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Jliiiumchr  I " J nu. ht  1 1^'i.  — Qiuilrirnif  année  tl-  la  l iberté. 


l'OI.lTIQiri. 

tolSSE. 

mantle  de  CâmpliclI-To«n  , ^illo  d<MiK  li’  com(e  d’Ar- 
due  plut  di*  5UÜ  {HTSomuN  wni  «ortie»  de  Kcniyre 
depuis  fa  l’enlrcAie  dernière  , j>our  aller  chercher  de  l’ou- 
’irace  dant  le«  manufaciureii  de  eoum  établies  à («lascoiv, 
l'aisirv  et  éutfi  s lieux  vuisiiM.  La  {H'tile  lie  de  OAnita  , 
Tune  dt*»  llèbrid<-4  urriiienlales  , est  abtoluinent  déserte  ; 
le»  habilanls  , au  nombre  de  plus  de  400  , se  sont  rendus  , 
i l’aide  d'uu  raisseau  , i Clyde  , pour  cberelicrdu  l’oceu- 
pation  dans  le  plat  Ce  sont  lus  bélns  qui  chassent  tes 
bonimr»,  forres  d abandonner  leurs  chetireii  possessions 
aux  troiipeaui  de  deux  mriirulters  qui  ont  loue  l'ile  pour 
J faire  de»  noBrrilures  de  bestinux. 

f.’Amérique  va  ji’enrlrhir  aux  deftens  de  l'Lcosse  d’une 
{grande  quaoUté  de  rsrnille  de  I.is<.inore,  de  Jurav  , d'islav» 
etc.  qui  s'embarquent  au  nombre  de  plusda  3,000  personnes. 

L'Irlande  est  parfaiiemaol  tranquille  en  ce  monient. 
l'ULSSE. 

Df  0er/iff,  U 18  La  pharmacie  de  rampa^tne,  le 

grand  hôpital  , la  bou1.iti;:erle  , etc  , sont  en  route  |»oiir 
CoblenU.  — Le  comte  de  Seliulcinb«»urg  , ministre  d'elat  , 
prendra  aussi  ce  chemin,  le  7du  mois  prochain.  Lu  roi  par* 
lira  , dit-on  , ie  10.  — On  fait  iouj  lurs  passer  beaucoup  de 
farine  on  Hollande,  pour  rapprovisionnemeut  de  rarniêc. 
~ Le  général  -Srhlieteit  a donné  sa  déinixsion;  il  xa  passer 
le  reste  de  ses  jours  dans  srs  terres  «le  iU^e. 

PAYS-H  \S. 

/»  hruxelin  , /eî4j*it».  — Le»  V«laqui>s  , ou  plutôt 
ces  hommes  de^r  bois  donll'aspert  sauvage  rifraio  ici  tous 
les  enfant»,  vont  se  rendre  à l'armée;  ils  sont  partis  au 
nombre  de  800.  Un  bataillon  du  régiment  de  ligne  le»  rcm- 
plnerra.LeUo  Tille  se  réjouit  d'élrc  aelivrèe  de  ces  horribles 
soldats  : ils  sont  accoutumé»  au  pillage  ci  au  meurtre.  On 
o'eiitcndAii  parler  que  de  roU  faits  publiqiicmeni  et  en 
plein  jour.  (>n  n'en  a pas  puni  un  seul.  j>'aiiicur»,  il  eOi  été 
au  moins  inutile  de  su  plaindre.  ~ Rien  ne  transpire  des 
opérations  de  l’armér  , quoiqu'on  expédie  très-fréquem- 
ment de»  estafettes. 

Armée  françnisf.  — E-xtraii  d'une  UUrc  tle  Mcnin, 
du  'il  juin  à midi. 

Ce  malin  no»  troupe»  ont  aiiaqué  un  aTAni-|>o«ie  rie  l'itr* 
nemi,  entré  ilaérIeliei-L  et  Cmiriraj.  Nous  avons  cuîo  hom- 
mes tués  ou  blessé»  par  dos  canon»  chargé»  & mitratllr».— 
L'ennemi  p.iraii  toujours  occupé  i rèialdir  le»  pont»  d'ifaér* 
IcheeV  que  nous  avons  détruits.  Jusqu'A  présent  ses  efforts 
ont  été  mutiles, 

.Signé  .ViKxtXDKR  RRvnitnxus. 

r.  A’.  Le  général  DuchAie|i>i  conserve  toute  sa  galté  an 
milieu  de  »<«  souffrances;  il  a passé  une  nuit  pbi»  tranquille 
que  les  prên^entes.  La  suppuration  commenre  i s'établir. 
Il  a peu  de  fièvre.  On  le  transporte  i Lilleae  soir. 

ra.\.\CK. 

miNICIPAI.ITÊ  DE  rAnifl. 

Citoyens,  on  veut  . A quelque  prix  que  ce  soit  , se- 
mer la  division  parmi  vous,  et  allumer  le  nambo.iu  Je  la 
uerro  civile.  On  clierchc  à vous  agiter  , A voui  porter  à 
rs  mouvemonü  dihiordonnc»  , p«>ur  .avoir  le  prétexte  de 
vous  calomnier  cl  l’ocrasion  de  verser  ie  sang.  Nous  som- 
me» iiistruiu»  qu’on  vous  prêche  de  faire  tomber  les  murs 
du  chAteau  , comme  vous  avez  faiitonibcr  «x’ux  de  la  Bas- 
tille. Nous  sommes  instruit.»  que  des  hommes  affreux  pr<‘- 
pareni  celte  pctiiion  inccoiliaire  ; qu'il»  la  euiporlent  dan» 
le»  environ»  des  société»  populairet.  pour  faire  croire  i 
qu'elle  est  l'ouvrage  de  ce»  sociétés;  qu  il»  ont  mémcforcéun 
rilo)  on  d'y  apposer  sa  signaiure,  cl  que  ce  ciloyejj , j«mr  sc 
soustraire  à leur  persécution,  a donne  un  nom  emprunte. 

Certes  , TOUS  avez  en  horreur  dep.ireil»  excès  ! DOnoo- 
CCI  le»  coupables  auteurs  de  ce»  sanglantes  maDmiivre»  ; 
livrei-lcs  vous-mémes  entre  les  main»  de  vo»  magistrat».  Il 
est  bien  important  de  connaître  enfin  les  véritable»  insti- 
gateurs de  toutes  ces  perfidie». 

Citoyeii»  , vos  magislrau  vous  recommandent  l.i  poix  . 

I Union  et  la  fratemité. 

S*  .Çéric.  — T'orne  IV. 


teff  admini$lratmrt  an  difetrlrmml  de  pnlirp  . 

I ruRROVi.  Viôcirn  , SuttcjivT  , Pvxt.s. 

i bc  Parti  , fr  .1U;Hin. — M.  DrurioTTi:  a é|é  pré»cnii* 
hier  au  roi  ci  i le  famille  rovalc.  en  qualité  de  r<  xideoi  des 
: ville»  an»<-.itinué»  de  Hambourg  , l.ubcck  et  Hrcin<‘ti. 

Ou  apprend  de  Londres  que  le  ministred'Angleterrc  àla 
porte  oiiomatie  a fait  passer  é la  compagnie  des  tujes  de» 
nouveltesde  Madro»,  Huit»  février,  qui  r.ippnrienl  uira 
action  sangl.mtc  dan»  laquelle  l'armi’e  du  lord  l'ornvrallt» 
a battu  éompU  teraem  les  Indien». 

fopié  de  la  lettre  quon  (ail  dreulei'  dam  l’armCe 
du  Aorrf. 

• La  lecture  qui  a été  faite  nu  13'  régiment  de  cavalerie, 
de  la  proclamation  du  roi . a »aisi  ce  n^jnient  de  la  plu» 
vive  inJign.ition.  Il  réitéré  le  serment  de  >a  fidélité  à la  na- 
tion , A la  lui  et  au  roi , et  de  ne  jnmnit  agir  que  d aprh 
fui.  et  non  d'après  les  insiausiion»  perlide»  de»  faeiicux. 
Il  siipjdii,’  M.  le  mart'*clial  du  vouloir  bien  faire  eoiin.iUro  .4 
rAi  semlilée  législative  et  an  roi  le»  sontimenLs  dont  cci  at- 
tenUii  l'a  |K»n  irc,el  son  respect  pour  le»  autorité*  eon»- 
lituée».  » 

M.  Charles  Lam>‘lh  col^nirtali  hier  celle  lelire  d.in» 
tous  les  régiment»  qui  soûl  sou»  scs  ordres  . et  on  la  rai».iii 
signer  par  un  officier , on  sous-oflicior  de  chaque  grailc 
et  un  cavalier.  Dans  le  3' régiment  de  eavalcrie , cinlevant 
Commissaire -liéuéral , per-onne  n'a  voulu  la  signer,  ni 
officiers . ni  autre.».  On  ne  l'a  pa»  propose  aux  dragon» , qui 
A coup  sûr  . ne  fa  signeraient  pas.  Iln'v  avait  encoru  que  lè 
8*  , le  10'  et  lé  13'  régiment  de  cavalerie  p.irmt  lesquel» 
on  eût  pu  trouver  gMcfqitci  signataire»  ; cl  cela  n'em|>érhe 
pis  qtic  ce»  régiments  ne  soient  bons  patriote.».  On  s’occupe 
de  faiic  écrire  de  pareille»  Iciirea  dans  rinfanterie. 

Cet  fttU»  riennf'Nt  de  bortfte  part. 

,Y.  n.  Comme  la  eonduire  du  M.  LafavriU!  donn.-  de 
l'imf  ortanee  A tout  ce  qui  vicm  de  lui,  riiMi»  rroyon»  devoir 
insérer  eetto  lettre,  que  nous  avions  nteligée,  et  qu’il  fa„i 
joindre  A celle  de  ce  général  A l'.Assemblée  nation.sfc. 

LeHre  de  M.  LcfiiycUe  au  roi. 

Au  camp  rcirancfié  de  Maubenee  , le  10 
juin  17PÎ , l'an  IV  dé  la  liberté. 

SlRH  , 

J'ai  l'hoiineiir  d'cuvover  A votre  majesté  la  copie  d uno 
lettre  è rAs»emblee  nationale,  où  elle  retrouvera  l'expres- 
sion desseniimcnisqni  ont  animé  ma  »ic  entière.  Le  roi 
«ail  avec  quelle  ar.leur , avec  quelle  eonsianre  j’ai  de  tout 
temps  été  dcvouéàla  cause  de  la  liberté,  aux  principe»  de 
l’hutnanilé.  de  régalité,  de  la  justice.  Il  sait  que  loujunrs 
je  fus  l'adversaire  de»  faclious  , l'enncini  de  la  lireneo  et 
que  jamais  aucune  puissance  que  je  pensais  être  il|<»i- 
üme  ne  fut  reconnue  par  moi  : d connaît  n>on  dcvoAn»nt 
àsonaotoritô  consiltulionnclle,  et  mon  aUachcincni  A m 
personne.  Voilà , Sire , quelles  ont  été  le»  base»  de  ma 
kitre  4 l'.Xsserablée  nationale  ; voilA  quelles  seront  celle»  de 
ma  conduite  enverima  patrie  et  votre  majesté,  au  milieu 
de»  orages  que  tant  de  combloaison»  hostiles  ou  factieuses 
autrcni  4 l'envî  «or  nous. 

Il  ne  m’app-iriicni  pas , Sire , de  donner  à mes  opinions 
A me»  dé-marchc»,  une  plus  haute  imporianre  que  ne 
doivent  avoir  le»  acte*  isolé»  d'nn  simple  citoven  - ma  » 
l'expression  de  mes  jiensécs  fut  toujours  un  droit  ,ctl  dan» 
celte  oci-asion,  devient  im  devoir  ; et  , quoique  je  l'enssp 
rempli  plus  l<H,  si  m.»  voix,  au  lieu  de  se  faire  rnfenlre 
an  milieu  d’un  camp,  avait  dû  partir  du  fond  de  la  reipajie 
a laquelle  le»  danger»  de  ma  patrie  m’ont  .arraché  je  ne 
pense  f>oinl  qu'aucune  fonction  publique , aucune  consi- 
deration  personnelle  me  dispeusent  d'exercer  ce  dev  oir  d'un 
citoyen,  ce  droit  d’un  homme  libre. 

rcrsisti’z,.Sire,  fort  de  l'nmorité  quel»  volonté  nationale 
vous  a d.  b guée  , dan»  la  g.'néreute  résolution  de  défcndr« 
les  principe»  conaUluUonuels  contre  tous  leurs  ennemis  • 
que  ct'Ile  résolution , «out«utur  par  Imi»  les  actes  de  votre 
vie  privée,  romiim  par  un  exercice  feroie  et  comnlrtdn 
pouvoir  royal,  devienne  le  gage  de  Iharmonie  qni.surinut 
dan»  le»  moment»  de  crise,  ne  peut  manquer  de  s'éiaMir 
entre  le»  repfvseolaoU  élus  du  peuple  ci  sou  r(  |.r.ient»ni 
1 


II’ .''-d by Ca A-. 


i 


hcr.ViiUirc.  Cesi  4an»  ccuc  rt'soluuon,  Sire,  que  »oiu, 
pour  U patrie,  pour  vou»,  U (çloire  cl  le  salut.  Là,  tous 
iroiiverei les  amis  de  la  liberté,  tons  les  bons  français  , 
ranct's  autour  de  votre  trône  , pour  le  défendre  contre  Im 
conudols  dos  rebelles  et  les  entreprises  des  factieui.  ht 
moi.  Sire,  qui  dans  leur  honorable  haine  ai  trouvé  la 
r^comuense  de  ma  pcrsévCranle  opposition , je  la  mériterai 
toujours  par  mon  zélé  à servir  la  cause  à laquelle  ma  vie 
entière  est  devouCe,  et  par  ma  fidélité  au  serment  que  j ai 
prété  à la  nation , à la  loi  cl  au  roi.  ... 

Tels  sont,  Sire,  les  sentiments  inaltérables  dont  je  joins 

ici  l’hommage  à celui  do  mon  respect. 

® Hiani,  Lafavbttb. 


Corresjmulaucc  du  ministre  de  l’intérieur 
Roland  , avec  le  général  Ijifayctte. 

Premiire li'Ure  du  minitire  au  ginêral. 

Paris,  le  23  mai  1792  , l’an  it'  de  la  liberté. 

Je  sais.  Monsieur,  que  la  partie  du  ministère  dont  je 
suis  chargé  ne  me  met  point  dans  le  cas  de  correspondre 
officiellement  avec  vous;  aussi  n;cst-co  point  ainsi  que 
j’ai  l'honneur  de  vous  écrire.  Mais  je  crois  devoir  vous 
rendre  compte  d’une  conversation  que  j'ai  eue  avec  deux 
officiers  de  votre  armée;  car,  il  imiiorte  épalement  à ceux 
qui  servent  la  chose  publique , et  de  coniiaiirclespersoiines 
qu’ils  emploient,  et  de  juger  des  effets  de  leurs  discours. 

MM.  Lacolombe  et  Berthier  so  sont  présentés  chez  moi, 
hier’  se  disant  venir  de  la  partM.  Icmiuistrcdc  la  guerre, 
pour  conférer  sur  le  choix  des  bataillons  qu'on  pourrait 
wtirer  des  environs  de  Paris,  et  dont  il  était  besoin  d’aug- 
menter votre  armée.  J'ai  répondu  que  M.  le  ministre  do  la 
guerre  avait  fait  sans  doute , à cet  égard , des  dispositions 
que  je  ne  traverserais  point , mais  que  vous  aviez  déjà , 
Monsieur , des  forces  de  l’usage  desquelles  on  devait 
beaucoup  espérer.  Celte  proposition  parut  étonner  assez 
CCS  Messieurs,  pour  que  je  dusse  la  justiGer.  J’observai 
donc  qu’à  la  tête  do  64  mille  hommes,  dont  environ  la 
moitié  était  répartie  dans  les  places  qu’elle  scnail  à con- 
server, Lafavette  saurait,  avec  l’autre  moitié,  faire  voir 
ce  qu’on  doit' attendre  des  défenseurs  de  la  liberté;  que, 
d’ailleurs,  celle  armée  pouvait  se  conccricr  avec  celle  du 
Nord , cl  qu’enfin , nos  forces  sur  la  frontière  préscnlainnt 
environ  lüO  mille  hommes  armés,  auxquels  les  ennemis 
ne  pouvaient  en  opposer  arturltemrnt  plus  de  4ü  mille, 
(les  Messieurs  répartircnl  que  la  sujiérioriié  du  nombre  ne 
saurait  être  trop  grande;  que  « les  soldats  étaient  des 
O biches;  quoies  gens  qui  disent  tant  qu’ils  verseraient, 

U pour  la  liberté,  pisqu^à  la  derniéxe  poulie  de  leur  sang, 

» ne  voudraient  sculcmcnl  pas  en  répandre  la  première,  o 
Je  l’avouerai , .Monsieur , et  la  chose  et  le  ton  dont  elle 
fut  prononcée  me  causèrent  autant  d’indignation  que  de 
surprise.  Jo  manifestai  l’une  et  l’autre  avec  la  franchise 
qui  eslégalement  dans  mes  principes  cl  dans  mon  caractère. 

^ Cette  proposition,  dis-je  A ces  Messieurs,  est  aussi 
fauvse  en  général,  à l’égard  de  la  nation  qu’elle  outrage, 
qu’elle  l’est  par  rapport  aux  soldats  en  commun , auxquels 
vous  en  faites  une  application  imnit-diate.  L’ échec  de  Mons 
( que  ces  Messieurs  voulurent  citer  en  preuve  ) n’csl 
point  un  échec  militaire , mais  l’effet  évident  d’une  odi- 
euse machination.  Les  Idchri  ne  sont  point  les  soldats 
qui , depuis  le  commencement  de  la  révolution , n’ont  cessé 
de  montrer  leur  zélé  , malgré  les  persécutions  dont  ils  ont 
été  les  victimes  ; insulte.s,  mauvais  traitements , cartouches 
jaunes,  supplices,  tout  a été  employé  contre  eux,  pour 
les  détacher  de  la  cause  dont  ils  sont  les  défenseurs,  et 
qu’ils  feront  triompher.  Les  Idehet  no  sont  point  les  soldats 
qui  , désespérés  de  l’erreur  de  quelques-uns  d’entre  eux, 
broient  de  la  réparer,  do  voler  A l’ennemi  , et  feront 
bientôt  leurs  preuves,  si  les  généraux,  renonçant  A une 
défensive  qui  nous  mine  et  nous  tue , proGtent  do  leurs 
avantages  avant  que  la  réunion  des  troupes  étrangères 
nous  oppose  des  forces  su[iérieures.  Vous  parlez  des  fré- 
quents exemples  d’insubordination  ; où  en  est  donc  la 
canso?  Dans  l’incivisme  des  officiers,  dans  la  méGance 
qu’il  doit  faire  naître.  Voilà  l’unique  source  des  irrégula- 
rités, des  fautes  dont  on  fait  des  reproches  si  amers,  et  do 
la  rareté  desquelles  ont  peut  encore  s’étonner.  Les  Idrhet 
sont  les  officiers  eux-mêmes , indignes  d’avoir  une  patrie 
qu’ils  trahissent , déserteurs  odieux,  ou  démissionnaires 
infidèles,  ayant  joui  dans  la  paix  de  leur  traitement,  do 
leurs  avantages , mais  abandonnant  leur  poste  en  face  de 
l’ennemi.  Dans  quelle  nation  fut-il  jamais  permis  de 
quitter  ainsi  l’armée  , au  moment  de  I action  , sans  en- 
courir l'infamie  et  mériter  une  éclatante  punition?  Ils 


osent  encore  parler  d’honneur^  Ce  nom  magique,  avec 
lequel  on  éblouissait  la  tourbe  irobécillo  , et  qui  ne  signi- 
Gail  ordinairement  qu'une  illusion  mise  A la  place  de  la 
vertu , est  employé  uans  le  mémo  instant  où  ces  hommes 
passent  à l’ennemi , avec  les  graiiGcations  reçues  pour  leur 
équipage  , cl  mémo  en  emportant  le  prêt  de  leurs  soldats. 
4dilà  1er  Idrhet 

Il  auront  un  même  sort  avec  ceux  qu’emporte  la  ven- 
geance de  l'orgueil  irrité , ou  la  séduction  d’aveugles 
projugés  : vainement  révoltés  contre  la  ^ majorité  d’une 
nation  qui  sera  maîtresse  , par  cela  seul  qiijellc  veut  l’élrc; 
iiidilférenls  A la  personne  du  roi , qu’ils  n’envisagent  que 
comme  un  moyen  de  servir  et  de  consacrer  leur  intérêt 
particulier,  ils  périront  dans  leurs  efforts,  ou  s’éteindront 
dans  le  mépris. 

Pour  quiconque  veut  calculer  froidement  nos  donnoés 
politiques  , indépendamment  de  toute  opinion  personnelle, 
il  est  évident  que  la  révolution  s'achèvera , c'est-à-dire, 
que  la  constitution  sera  maintenue.  Des  altérations  pas- 
sagères ne  s’opéreraient  que  par  le  sang  , et  seraient 
bientôt  effacées  par  lui.  Oui,  lors  même  que  les  .Allemands 
auraient  pénétré  en  France,  lors  même  qu’établis  dans 
Paris , ils  auraient  égorgé  la  moitié  de  la  nation , l’autre 
moitié  Gnirait  par  les  anéantir.  Il  n’y  a plus  de  lâcheté 
chez  le  peuple  dans  lequel  les  iilées  de  justice  , de  liberté  , 
d’égalité  so  sont  une  fois  répandues  : elles  fcrineiilcnt  dans 
les  esprits,  elles  élèvent  les  âmes;  celui  qui  a pu  les  con- 
cevoir, ne  les  abandonne  jamais;  il  les  réalise,  ou  il  * 
meurt.  Le  jieuplc  et  les  soldats  que  l’on  calomnie  , ne 
veulent  que  la  jouissance  des  droits  qui  leur  sont  rcconnua 
par  la  constitution  ; ils  feront  tout  pour  ries  défendre,  et 
ils  en  assuroront  le  triomphe.  C’est  ce  qui  fait  la  force  et 
la  joie  des  hommes  en  place  dévoués  A la  constitution;- 
dùsscnl-ils  périr  pour  clic  , ils  savent  que  leur  sang  même 
servirait  à la  cimenter. 

MM.  Lacolombe  et  Berthier  me  parurent  étonnés  de  ce 
langage , et  so  retirèrent  avec  quelque  embarras.  J’ignoro 
s’ils  étaient  venus  pour  me  connaître  ; car  j’ai  appris  de 
M.  le  ministre  de  la  guerre  qu’ils  ne  m’avaient  point  été 
adressés  par  lui , quoiqu’ils  so  fussent  annoncés  de  sa  part, 
ils  m’auront  vu  tout  entier:  rien  n’est  si  facile;  je  n’ai 
jamais  rien  à cacher , rien  à quoi  je  ne  puisse  et  ne  veuille 
donner  la  plus  grande  publicité,  même  an  récit  de  celte 
conversation  , dont  je  pourrais  seulement  retrancher  le 
nom  do  ces  Messieurs,  vis-A-vis  de  tout  autre  que  de  leur 
général.  Au  reste,  eux-mémes  se  sont  exprimés  chez  moi 
en  présence  d'un  témoin  ; j’ai  du  croire  que  des  officiers 
qui  accusaient  hautement  de  lâcheté  les  soldats,  devant 
moi  qu’ils  n’avaient  jiimais  vu  et  devant  une  personne 
qu’ils  UC  aonnaissaient  point,  ne  se  gênaient  pas  pour  tenir 
dans  Paris  le  même  langage.  Je  vous  laisse  A juger  , 
Monsieur,  de  l'effet  qu’il  doit  produire,  et  combien  il  doit 
étonner  de  la  part  de  vos  agents.  _ • 1 1- 

C'est  A cause  de  cela  même  que  je  me  suis  senti  obligé 
de  vous  exposer  ce  qui  s’étaii  passé  entre  eux  et  moi.  J ai 
présumé  d'ailleurs  que  , si  vous  étiez  porté  à vous  former 
une  idée  de  l’opinion  publique  sur  le  témoignage  de_  ces 
Messieurs , il  était  juste  que  je  misse  le  mien  en  opposition  ; 
il  est  fondé  sur  les  lumières  que  me  procure  ma  corres- 
pondance avec  tous  les  départements. 

Partout  la  masse  du  peuple  est  saine,  excellente  ; Mrlout 
elle  veut  la  constitution , do  cette  volonté  que  suit  1 effet  , 
parce  que  l’on  est  prêt  A l’accompagner  des  plus  grands 
sacriGces.  _ ... 

Je  dois  le  dire,  Monsieur,  parce  que  je  le  vois  ainsi , 
les  souplesses,  l’astuce,  les  promesses,  les  menaces  de 
ravage  et  de  mort , tous  ces  moyens  par  lesquels  on  cher- 
che A soulever  le  |H>uple  contre  l’ordre  actuel  des  choses,  ne 
lui  présentent  plus  que  l’envie  des  deux  chambres  à l’.Assem- 
bléc  nationale,  et  la  faculté  par  elles  de  ressusciter  la  no- 
blesse. Or,  cette  chimère  demeurera  toujours  chimère;  on  ne 
comjiosi*  |K>int  avec  lilKirlédès  qu’on  l’à  connue  toute  entière. 

Si  les  premiers  événements  de  la  guerre  sont  ce  que  nous 
donnent  droit  d'és|M.‘rer  et  nos  forces  et  nos  généraux  , la 
victoire  n'esi  pas  trés-éloignée,  et  nous  jouirons  par  elle  des 
fruits  de  la  paix  ; s’ils  ne  sont  pas  heureux  , nous  nous  for- 
merons toujours  de  plug  en  plus  à la  défense  de  la  liberté , 
mais  nous  l’acheierons , pour  nos  enfants  , de  tout  ce  qu  il 
faudra  d’épreuves  cl  de  courage. 

Le  minitire  de  l'inltrieur , Rolasd. 

LeUrc  de  raide-de-camp  Lacolombe , au  ministre 
Roland. 

Au  camp  de  Rancennes  , le  30  mai  1792. 

E.x  arrivant  ici.  Monsieur,  j’apprends  avec  indignation 


Lafayetle  à la  barre  de  fAttemhlée  (28  juin  1782). 


3 


le  rompit*  infidrie  ijuc  >out  iy<'X  rendu  au  Lafayello 

de  iii4  cotmxaaiiou  atito  tous.  Je  n'ai  <}ue  le  ieiu|»ft  de 
deinenlir  hauM*tncnl  l'iadigne  calomnie  que  vou»  nu*  priiez 
contre  les  soldait  français  avec  lest|ui*ls  j’ai  déjà  partagé 
riionoeur  de  coniltatire  et  de  vainerv.  Le  dkX  de  lâche  , que 
j’ai  prononcé  en  votre  présence,  était  l’etpression  de  nion 
mépris  pour  les  liommot  qui  ont  fui  au  heu  de  eomhaitre 
sous  les  ordres  du  géoérat  Biron. 

^f^né,  Lacolombe. 

UcuxiVmc  lettre  du  ministrty  au  fj^éral  Lufuyette. 

Paris,  te  5 juin  ITlti  , l’an  IV'  de  la  liberté. 

J’ai  riionot-ur , Monsieur,  de  vous  faire  passer  copie 
d'une  lettre  que  je  reçois  de  M.  Ijicolombe.  Je  m'altstiens 
de  la  qualifier  ; et  je  me  dois  de  n'y  |ioa  répondre.  C'est  à 
TOUS  de  la  juger  d de  faire  justice  à ton  auteur.  Je  sais  ce 
qu'oQ  doit  laisser  âus  soins  d’un  homme  e«  place  qui  ap< 
précie  les  cIiosl*s  , et  qui  coiuiail  les  conveiwinci's;  je  ne 
manqotxai  pas  plus  aut  procèdes  qu'à  U raison;  mais  j'ai 
droit  de  m'ctomirr  que  ce  soit  d<‘  M.  f^aeolombe  que  je 
reçoive  une  lettre,  tandis  que  e’<*st  à vous  , Monsieur, 
que  j’ji  eu  l’honneur  d'écrire;  et  pourquoi  7 Pour  vous 
prcTcitir  des  prop-os  étranges  que  te  ^tcrmcttaîeni  ici  vos 
agents,  cl  du  nuuvaii  elM  qu'iU  produisaient.  Quel  intérêt 
avais-je  à relever  cet  pru|>os  auprès  de  vous?  Aucun.  Je 
n’avait  nulle  espèce  de  relation  awc  Ci*us  qui  les  avaient 
tenus  : je  o'eprouvats  que  la  surprise  de  rmconsidéralion 
avec  laquelle  ils  étaient  venus  les  répéter  devant  moi  ; et  je 
U leur  avais  assez  cvpriniée  eu  personne  , pour  me  dis- 

n user  de  la  nianifestcr  autrement:  mais,  aimant  à croire 
a nûreté  de  vos  Tuet , j'ai  senti  que  je  devais,  au  général, 
aiir  li-ituel  repose  une  luiriie  de  nos  forces  et  delà  con- 
f>an>'e  de  noire  armée , l'eipose  de  faits  qui  tendaient  à le 
compromeilrc.  Votre  silence,  Monsieur,  répond  mal  aux 
égards  que  je  vous  ai  létnoignét.  La  lettre  de  M.  Laeo- 
loinbo  m'.'.uionst'rail  à vous  deinandcr  ai  vous  avez  pt'nsu 
pouvoir  ajouter  plus  de  ibi  au  déni  de  U itersonrH;  inculpée, 

3u'à  rei|>osé  de  l'homme  imparti.il  qui  avait  la  générosité 
e TOUS  prévenir;  mais  le  aeiiliment  de  ce  que  je  suis 
ni'inierdil  la  com|oraison;  et  l'opinion  que  je  me  plais  à 
conserver  de  ce  que  vous  êtes  D:'cocouragc  à rejniusser 
encore  le  dou'e. 

Au  reste,  .Monsieur , je  ne  vous  ai  parlé  que  du  propos 
tenu  chez  inoi , cl  je  puis  citer  pour  témoin  rhomnie  res- 
|*eclalilti  qui  était  prchcut,  et  uuiit  nul  homme  de  bien 
lie  revoquL-rait  le  lénioignagu;  mais  j'ajouto  aujourd'liui 
que  d<-s  pro|*os  du  même  genre  ont  été  tenus  partout  {«ar 
.^1.  LacolonilM*:  que  partout  ils  ont  causé  le  même  scandale, 
AU  point  que  l'opinion  publique  faisait  uu  tort  au  ministre 
de  (a  guerre  de  ne  pas  renvoyer  plus  promptement  à l’ar- 
mée .M.  Lacolombc  ; c'est  re  que  M.  Servan  m'aulorîso  à 
vous  dire,  >loii^ie«r,  parce  qu'iUe  sait  au<>si  bien  que  moi. 

J'(>li<<erYerni  de  plus  qu'ayant  communiqué  au  roi , dans 
son  conM-il , la  lettre  que  je  vous  nvais  adressée  , ce  n’est 
plus  moi  seul  qui  attend  son  cifel , et  qui  juge  ce  qu'il  doit 
être.  Je  ne  me  suis  abstenu  de  la  faire  inqirimer,  que  par 
cet  amour  et  ce  res|iect  |>our  la  Iramiuilliic  publique  qui 
me  font  redouter  , jusqu'au  seru|Kj|e,ia  plus  légère  cau><* 
d'altération.  Je  ne  doute  pas  , Monsieur,  que  votre  jxopre 
cause  ne  soit  lelU'iiKiii  liée  à tout  ce  qui  înlcres^o  celle 
tranquillité,  que  vous  ne  trouviez,  dans  met  ménagements 
|>our  elle,  une  part  dont  vous  vo.is  ap}ilautli->sez.  Je  n'ai 
pat  b«'Soin  de  ré(<éior  qu'avec  la  fianchise  d<‘  mes  principt's 
et  de  mon  caracu  rc,  on  u'a  jamais  rien  à faire  jiour  soi , cl 
qu'on  finit  |iar  tout  dire  quand  la  justice  que  fait  toujours  la 
publicité  cstdévemie  uéressatre. 

Lf  mmiitra  de  l'inUrUiur , Rm.vvn. 

( La  suite  à demain  }. 

DE  L’ASSEMBLÉE  XATIONALE. 

PREMIÈRE  LÊ01SL.\TERE. 

Prèiidcnce  de  JL  Oirardin. 
ülSCOl'iS  DK  M.  LAFAVKTTF.  A L'ASSF.MBLtB  NATIO- 
RALB,  PRONO.NCÊ  DANS  LA  SÊANCK  Dt  28. 

Je  dois  ti'nbord.  Messieurs,  vous  assurer  que  , 
d'après  les  (Uspositinnscoticcrlces entre  M.  le  niarc' 
t haï  Liickner  cl  moi , ma  présence  ici  ne  compro- 
met aiicuneiiicnt  ni  le  succès  de  nus  armes,  ni  la 
sûreté  de  l'armée  que  je  commamic. 

Voici  maintenant  les  moiirs  qui  inamèncnl.  On 


a dit  que  ma  lettre  du  16  à l’Assemblée  nationale 
it'éiaii  pas  de  moi  ; on  m'a  reprudié  de  l'avoir  écrite 
uu  milieu  du  camp  : je  devais  peut  être,  pour  l'a- 
vouer, me  prcsenlcr  xrttf , cl  sortir  de  ccl  honorable 
rempart  que  raffecliou  des  troupes  formait  autour 
de  moi. 

One  raison  plus  puissante  m'a  forcé.  Messieurs, 
à me  rendre  auprès  de  vous.  Les  violences  commi- 
ses le 20  aux  Tuilcrie.s  ont  excité  l'indigoationet  les 
alarmes  de  tous  les  bons  ciloyeDS , et  particulière- 
lucnl  de  l'armée.  Dans  celle  que  je  commande  , où 
les  officiers,  sous-ofliciers  et  soldats  ne  fonlqu'un , 
j'ai  rc^u,  des  différents  corps,  des  adresses  pleines 
de  leur  amour  pour  la  constitution,  de  leur  respect 
pour  Icsautorilésqu'ellc  a établies,  eldclcurpalrio- 
tique  haine  contre  les  factieux  de  tous  les  partis. 
J'ai  cru  devoir  arrêter  sur  le  champ  les  adresses,  par 
l’ordre  que  je  dépose  sur  le  bureau.  Vous  v verrez 
que  J'ai  pris,  avec  mes  braves  compagnons  d'armes, 
rengagement  d'exprimer  seul  nos  sentiments  coin- 
muns;  et  le  second  ordre  que  je  joins  également  ici, 
lésa  confirmésdans  cette  ettcnle.  En  arrêtant  l'ex- 
pression de  leur  vn‘U  je  ne  puis  qu'approuver  les 
motifs  qui  les  animent.  Plusieurs  d entre  eux  sc  de- 
mandent si  4‘  csl  vraiment  la  cause  de  la  liberté  et 
de  la  constitution  qu'ils  dérenilenl. 

Messieurs,  c'est  comme  citoyen  que  j'ai  l'honneur 
df  vous  parler  ; mais  l’opinion  que  i’exprime  est 
celle  de  tous  les  Français  qui  aiment  leur  pays  , sa 
liberté  , son  repos,  les  lois  qn'll  s'csl  données,  et 
je  ne  crains  pas  d’être  désavoué  par  aucun  il’ciix.  11 
est  temps  du  garantir  la  consliltilion  des  allciiites 
qu'on  s'efforce  de  lui  porter,  d’assurer  la  liberté  de 
rAsscmhlée  nationale,  celle  du  roi,  son  imléjM*n- 
dancc , sa  digiiUé  ; il  est  temps  enfin  ilc  iminper  les 
espérances  dos  mauvais  citoyens,  qui  n'aUciidonl 
que  des  étrangers  le  réUtblissemeni  de  cequ'il.^  a|>- 
pclicnt.la  tranquillité  publique,  cl  qui  ne  serait , 
our  des  hommes  libres,  qu'un  honteux  cl  iiiiolcra- 
le  esclavage. 

Je  supplie  rAsscrabléc  nationale  : 

1 D'ordonner  que  les  instigateurs  i;l  les  chefs  des 
violences  comini-es  le  20  juin,  aux  Tuileries,  soient 
poursuivis  cl  punis  comme  criminels  de  lèze-naliun  ; 

2*  De  détruire  une  secte  qui  envahit  la  souverai- 
neté nalionalc,lyraunise  les  citoyens,  et  dont  les  dé- 
bats publics  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'airucilé  de 
ceux  qui  la  dirigent  ; 

3’’J'o>c  enfin  vous  supplicr.cn  mon  nom  et  au  nom 
de  tous  les  honnêtes  gens  du  royaum  *,  de  prendro 
(les  mesures  efficaces  tK)ur  faire  respecter  loulcsles 
autorités  constituées,  parliculièrcmenl  la  vôtre  et 
celle  du  roi , et  de  donner  h l'année  rassurancc  que 
la  constitution  ne  recev ra aucune  allcinte  dansl'in- 
lérleur,  lanilis  que  de  braves  Français  prodiguent 
leur  s;«ig  pour  la  dufendre  aux  fronlièrcs. 

Ordre  général  de  l'année. 

Au  camp  retraoclié  de  Maiibcuv’u  , i-o  25  juin  , l'an  IV*  do 
la  liùrk-. 

Ia'  général  d<*  rarmée  a r«'ça  hier  au  Mtr  <*t  cc  matin  de» 
adresws  où  le»  difTércnt»  eurp»  de  toutes  les  arme»  rtpri- 
OH'ut  Irur  dcvoûmnnt  à la  constilutiuo , h-ur  atiachnitoni 
itmir  elle,  leur  zélé  à combattre  loa  cnmraù»  du  dehors  et 
les  faolirus  du  dedans. 

I.e  g-^néral  reennuait,  dana  ce»  démarches,  le  patriotisme 
pur  cl  inébrenlabltf  d'une  armée  qui,  ayant  juré  de  innin- 
lenir  les  principes  de  la  déclaration  dos  droits,  de  l'aclv 
conslilulionnel , est  disposée  à les  déf.’ndre  envers  et  contre 
tous;  il  est  profondément  touché  de  l'amitié  et  do  ta  con- 
fiance que  les  iroups*»  lui  témoignent,  et  sent  combien  le» 
derniers  désordri*s  que  des  perturbateurs  ont  excités  dans 
la  capitale  doivent  indigner  tous  les  vra  i amis  de  ta  liberté , 
tous  eeux  qui,  dans  le  roi  des  français,  rvconnaissenl  un 
pouvoir  établi  par  la  constilulioii  et  nécessaire  à sa  défense. 

Mats  en  même  temps  que  le  général  partage  les  sentt  nrnis 
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i(»'  I JrtmS.- . il  rf<io<lr.iii  (jor  le-»  ilcmardirs  coUocinr*  li’unr 
£i»rr4‘  ùU'i^Mnir , qui'  U-»  oirr^ï  t-iH*rgiqut'^ 

d4-«  Uuu|M‘»  jkirurtili' rctnriil  di'»Un4-f«  âi  lu  dôr<n)M  di'» 
ïroulii^n  s lu*  ir^iiln  ux-mrist  iiili'rprdv'i'K  jKtr  tiu» 

riiti.ftiis  mrhi'ft  ou  nuMtr-t.  Il  suflil,  quant  n |ki  , 4 
l'.VsM-tiiliko  nmioDAlo.  »«i  roi,  •'(  i loiil.  ^ Irn  aiit»ril<^ 
PtiDsliltii  oü , dViro  nmvnincu»  dir$  «a-niîrt.i  nls  ctHiMilulinn- 
iiel»di*9  iroiipos;  il  d«4i  •uinri'  ant  troupe»  dooompiur  sur 
(•'  |■a1rioli^ml‘.  xur  U tn\auli'  di*  Ktiis  irori-s  d'arrnt-s  de 
la  pardc  naticiuilu  pari»i«uiiti' . qui  saura  iruiiiiphri  de  tous 
h-a  ub>>lat-)4-s  . de  toutes  li  s iralii'uuis  dont  ou  IViivironne. 

(,>u<'li]u«  fri-icrunt  que  suit  le  d'i  viier  tH'ur 

roru.ikj  jusqu'à  la  muiuilre  ap|-flrnire  d’uu  r proclie,  il  lui 
promet  que , dans  toiiies  les  d'^mrin'hrs  p<r$  miellrs  qui 
|»miiTom  romriliiiiT  au  sucées  do  notre  rause  et  au  ii:aiu- 
rien  de  la  r^mitiiuiiur*.  il  Lravera  seul,  atec  etinsiaore  et  avec 
di‘>oùnieiit,  tuiiies  Irf  ealomriit's  comme  tous  n. 

Ordre daid  au  soir. 

1^  fti'nérol  B cru  dt  \(iir  mettre  des  liorrM  S A res|tres<u»n 
di-a  «eiitimeiiu  de  l'arimv.  qui  oo  sont  qu’un  témoignage 
de  piiirt  de  son  •Ji  vuQment  A in  eniistitutiiui , de  iH>n  r<  «pict 
|«ciir  les  auloiius  constituées;  rnuis  doui  b maniû'SiatiuU 
rollrttive,  nu  trop  vi>en«eiil  pronocra*,  aurait  pu  doiuuT 
des  armes  A 1a  malveilbnci'. 

Mais  plus  le  général  d'ortiii^  a été  sévére  sur 
• ijies  qui  cuDsiennent  A la  force  année  d'un  (ituple  Rire, 
et  par  t«n*rqueiil  sounr.j»  aux  lois,  plus  il  ac  croit  pr-rsoit- 
neli4nT>etit  obligé  A dire,  en  sa  qualité  de  eiinyen,  icut  ce 
que  tes  troupes  wntem  en  romniun  a»ee  lui. 

I^'rsi  pour  renipUr  ees  dooirs  cnrers  b pairie , bra»cs 
«'onvpagnons  d'tmic.s  et  liii-méme.  qu'aprs  atidr  pris, 
d'iipn's  SIS  (-«Q^eiilioii'»  avec  >1.  le  niarufia]  l.ueLner,  les 
iiieturi'S  qui  tn*  lient  t'arinee  Ai'aliri  lU-  'oiil'  atuime  , il  >o. 
d.iu.*>  une  cour>e  rapidi' , espriiiii  r a rAsieii.bKe  cl  au  rrii 
te»  M'ntinun's  de  tout  bon  froi.çais,  >1  deniatuier  en  ménie 
tiinpvqirnn  h4'Ur«oieaux  difrrr«nt‘>b«'v<nns  dts  tioupi's. 

I.r  général  rmlmine  le  ni.sitilien  de  U plus  exacte  dhri- 
plirK' . et  r>|H  re,  A son  retour, i.e  ri’r-\o4r  que  des  etnnptis 
s^khsfai'ians. 

i\f.  Dtiangisi , maruei.al  de  ran«p  , prendra  le  comman- 
de merit. 

I.e  général  d'arnuV  répé'.c  que  ion  tnicnlion  et  son  \o’u 
«rtiii  Je  réu  nir  U i ?ur  le  champ. 

h llre  dit  nuirrchal  Luthier  au  roi* 

Au  quartier-ctnéral . A Memn  , le  2X  juin. 

.SibR.  ap|>elé  |tar  le  « kioix  de  uiire  majesté  ou  (uininau- 
deinenl  d'une  fies  armées  franvaives,  (uiiiine  au  grade  le 

Sl'is  etiiineni , et  lionoié  de  piu>ieur!>  létnoignngis  éehMans 
t*  rmirianee  que  l'.A'-senibli'e  nalionalo  m'a  donnés  ou 
nom  de  In  nation,  qui  a daigné  ne  pes  K'S  déMvouer , je 
eoiisarrais  tous  im  s momrnis  cl  tous  mes  elToris  A lucritcr 
un  sort  aussi  tl.itunr  (M-ur  uii  eii.inger.  (a-IIv  diajH-ailiun 
|•Arlieulie^e,  u»>n  in^ii.bble  ailaelienu-nl  (lour  b rramv, 
e|  iiiu  viidlic  iialiiinde  iiiiiitaiio  , «pit  me  rviiJ  enruic  plus 
«ir.iiipet.i  toutes  le^  quistioiis  yvulitiquts,  m<>n  rarneli'-rv, 
nifiii  devoir,  tout  eoniiibuaii  A ««liMrrber  mon  temps  et 
mon  niUiilioii  dans  les  soins  du  service 

Je  ne  4 uiinsiv<.iis  1(0**  b eoii>liluiloi) . ouvragu  d'un 
peuple  libre;  j'ai  fail  le  Serment  Je  la  défendre.  Jetai» 
un.queiiu'nl  fHT--.j.é  de  ié1a|/ir  b diïeqdiiie,  de  lurlee- 
luiui.ei  l’iitslruelion . d'assunr  iiu?>  premier»  pas  doiii  le 
pa>»  elinrint.  D.jà  meme  ils  .ivaienl  été  heiireiis,  quoi- 
qu'un sneC'S  plu»  r<inip!et  ne  puisse  s'.vppuyer  que  Mir 
de»  prftmeNirf*»  qui  Mjnt  indé{><oi«lantts  d>'  moi,  et  elles  ne 
«•  sont  p;.»  ré.i[i»iVs;  déj.i  même  r pouvais  me  natter  de 
quelques  J rogri^  et  de  bc.iiiefiup  <V  tele  dans  jtiorr  aroiéc  . 
loiffiue  i| aCnig(.nties  Dnuvelbs  >oiit  venues  me  soustraire 
a lues  oet  UjmUiHis. 

f'ii  ffrnnd  trouble,  que  je  n'ose  raraeiérlvr , a régné 
d.«us  b e.V|it.i!e  et  jusque  dan»  votre  polais,  Titus  le<i 
ctiftveiis  de  Tcmpiiein  t.nl  été  iiistriiiis  par  un*-  proeb- 
III  ttjon  e!<aqui‘ sentiment  exprime  un  miuvcan  titre  à 
|.t  remmiaissanre.  Je  Tai  fait  -atr  le  champ  distribuiT  a 
iiuile  mon  arméf  ; je  eonnats  ir«<p  bi>  n k»  oUieiers  «( 
snkbu  que  je  rommande.  pour  doiiier  qu'IN  ne  p;!ri,vKrnt 
l.x  vive  I nuMion  que  j'-it  • p«4>u  .ée . mun  ih(liun.vtinn  conire 
les  beiieuv.  muii  le-jKii  |v.»iir  vutre  unp.-»‘»il*te  emirnge; 
ei  je  »ve  liwiee  heurein  d Vire  en  ee  moniml  Tinierpretc 
de  mes  brevf  s etm[>,'gîMjn»  d annes_  .*a  a\,vtil  Thonnenr 
•le  vmi».  eiiv..v  cr  eclle  'eltrc 

l'nu-t  nnl  VII  üvee  .idmiraiion  que  jamais  votre  rmitev>ie 
iTsvnit  romitté  une  rimleiianee  pbts  enrouraueaiite  [«viii  le» 
xra>*  aniis  de  b M<crtc  ej  de  la  eonstitnilon  . et  plus  un^'u- 


sanic  pour  ses  ennemis.  Que  voue  .VbJt^kU■,  furui  de  noue 
confiance  et  do  scs  iriiumious  , coiiliuue  a déjouer  k*s 
eonipkii»;  qu'elle  voit  siirc  que,  juv  une  semblable  conJuile. 
elle  ne  |HMit  manquer  de  donner  toute  roiiliauco  «Ax  uns. 
et  d'ôter  tonte  espérance  aux  autres. 

Je  me  joins,  {•our  Teii  >u{q»Iier . A un  autre  gênerai , qui 
a acquis  le  droii  do  faire  enivudiesa  vuix  , toutes  1rs  loi» 
qu'il  s'agit  dr  la  liberté  et  du  suceis  d'une  révoliitinn  a 
laquelle  il  a si  oiilement  roopiTé. 

Je  ne  croirai  j’cuitai»  comi-fometlre  Tinlérét  démon  armée, 
lorsque  je  dirai  . avec  ma  franHiNe  ordinaire,  qu'elle  doit 
i>‘‘'>i’nlir  une  funestn  iti/lueuccb  ou  le  chef  suprême  (|nL‘ 
b constitution  nnu>  a dfiiiné  ne  serait  jus  respecte  {kxrioul 
comme  il  mérite  de  Tétre  ; lurvque  jcjouterai  que  notre 
activin*  extérieure  \craii  mnssiireiiient  entravoe  par  des 
troubles  intérieurs,  ipii  vieimeiil  ■ nii',;er  les  lions  cîiovens  , 
d'.suuir  les  votorilis , inquiéter  le  « our.isr  et  la  bonne  foi. 

Ttllo  est  b décLralim»  franche  que  j’ni  Thomii'ur  d’a- 
dresser A voire  maieiid,  avec  l'hommage  de  mon  respect. 
Je  |»ric  )o  roi  d'onionner  ,i  son  miniilro  de  se  rendre  eu 
celle  occasiivû  TinU-rprelo  de  mes  aeuiinjcnt»  aiqiré»  de 
TAxsemlkn*  nationale. 

iignr,  lé  marcchal  de  FraDCi* . genénl  de  Tannée  , 

blCliXKR. 

Nous  avonsdemandé  A Aî.  le  maréchal  Lticknrr  la  {leriiii»- 
ston  de  ' igner  b lel^e  qu'il  a Thomtettr  de  vuus  adresser , 
cl  de  nous  associer  A tous  les  sentimenis  qu'cllé  exprime. 

Siÿni,  loixi  1rs  aides-dv-eamp  du  maréchal  l.uckner. 
rXlRAimiUNAIRi:  PI  VENDREDI  SU  SOIR. 

M.  .liibrri  Dubayel  orcnpe  le  fauteuil. 

t'n  d"  MM.  les  M'rrAlaire.4  fait  leeiure  d'une  lelire  par 
laquelle  M.  Uuprat , maire  d'Avignon,  et  les  olHeiers  mu- 
nicipaux de  ceiU'  ville,  réfutent  comme  calomnieux  le 
rapjiort  fait  par  les  commissairi  s civils  au  ministre  de  Tin- 
icricur  , et  répété  par  celui-ci  à T \»semhlee  nationale.  Ils 
déclarent  qu'iiest  taux  que  b tranquillité  ait  été  troublce 
dans  leurs  murs. 

Ci'tte  bure  est  réovoyec  au  comité  charge  de  Taffaite 
d’Avignon. 

On  lit  im  anélé  des  administrateurs  <lu  departement  du 
l’as-dé-Calai».  par  lequel  ils  lênioigncm  qu'il»  ont  appris 
avec  liorreur  ce  qui  s'cM  pastvé  dans  le  pabis  du  roi,  le  20 
de  ce  nwi-f,  cl  déclarent  que,  lidrie»  à leur  «ermeni,  ii« 
maitiiitfiidroni  jii«|u'au  dernier  «oupir  la  consiituiiou;  qu’il» 
regarderont  eumme  traîtres  A b patrie  tous  ceux  qui  y 
pnmoiernicst  des  rh.xiicemen(s  autres  que  par  les  fornuvs 
voulues  par  la  runsiituiiou  , et  même  ceux  qui,  d'après 
ces  (ormes,  proposeraient  des  rhangenienls  aUcnlaioirus 
à Tcqalile  , A la  liberté , aux  droit»  du  1 homme.  ( On  ap- 
plaudit. I 

L'Ai=sémbl>  c renvoie  eel  arrêté  à b commission  cxiraar- 
rlinatre. 

Ou  fait  leciuro  d'une  adresse  iudividucllc  des  citoyens 
actifs  de  la  ville  de  Rouen. 

Lxai.sLATr.iRs, 

L/l  pjlric  e-l  en  danger.  Des  aeêlérais  iramciit  sa  perle  : 
c'esi  eoiiire  eux  i|iic  nous  élevons  b voix. 

Nnu.»  ne  vous  foruus  {koinl  entendré  ks  accents  du  la 
noUcrie;  c'csl  le  bngjgc  ih  » esclaves.  Hommes  libres,  nous 
vous  dirons  b vérité  ; vous  êtes  dignes  de  l'enu-ndre , vous 
été»  tes  représenUinla  du  peuple  fiaovais. 

Nous  avons  voulu  une  runatitutUm  qui  (ix.’ll  les  devorr.s  et 
les  droits  du  peuple  et  du  muoarque  ; il  failuil  aior»  déra- 
ciner des  pb'jugV'S  , détruire  des  habitudes  , ain  aiiiir  des 
atius.  Une  lévniulioo  était  néress.dre  , et  k»  franvats  l'ont 
fiiile.  Mc.is  acIuolU'incni  que  la  ennslilulion  e<t  éUiMie,  que 
le  depot  en  est  rnnfii-  A la  Rdéülé  du  corps  li*gi»lalir,  eonimu 
à TatLacb.'ineni  de  tous  les  rilovens,  il  ne  faut  pour  la  main- 
tenir que  du  courage  et  de  b sagt*sse. 

Fiers  Je  ce  dépAl,  nous  en  avons  juré  k mainlirn:  lê- 
gisbiours,  vous  Tovex  juré  comme  nous.  Nou»  tiendrons 
no»  sernionis;  vous  tii'iidrei  aussi  ks  vOlr<*s. 

Ouv  b joii*  insulianic  do  nos  ennemis  ne  soit  dune  plus 
provoquée  p.ir  Taccucil  qu’on  vous  a vu  faire  aux  porhdcs 
ronM’iU  d'un  faut  pairioiisine , dont  les  agents  soudoyés 
s'éiïon  ( lit  ùv  vous  faire  perdre  la  liane  dé  b run&liiution  ! 

(Qu'ils  ne  puiSMîiit  plus  fonder  d'espêraofc  sur  les  dis- 
seniiuns  qui  e\i.<>(vnt  cotre  le»  dent  pouvoirs  g.vrnnts  de 
notre  Itiiertê . et  <ur  n lies  qui  dé.  hiivnt  le  sein  même  du 
eoip>-  legisbtif. 

Lhi'il  ne  -oit  plut  permis  •)«  ilefaurner  votre  .vlietitkii 
tlev  vraie»  causes  lie  nus  trniiiiirs , pour  TarrêR'r  «sir  «ks 
ci'uipkls  ehimèriipirs  ou  de  vaine*,  qêi  kiniottonii,  dont  lu 
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|ilu«  k-grr  rx.inii-n  a )<t>ur  «Iriniire  le  |ire»iige!  Tu»* 
bciit'iik  riH.'U  , ec9  ermiplnU , itü  ne  'feraient  it  rraimlre  : 
loin»  •■»%«  , jHiiir  les  Jeirtgre  . le  roura^e  et  le  |>alrioli»me 
«le  IIMIS  le»  Ikmi>  fr.iiH‘ais. 

I.o  vrais  <-on.'<|iirAieurs  sont  ceui  gui,  iraiaillani  sans 
«■e!»e  une  niullitiide  faeüe  à iroiii|K-r,  la  poiisseiii  au  crime,  : 
ni  l'enivrant  «le  Jeliances.  I 

i.«-s  vrais  i uas|nratrurs  sont  reus  qui  ravalent  l.i  majesté  : 
du  rnrp»  legislaül  , en  te  fai'Unl  Vèriio  de  leurs  passiov»  j 

i.ei  *raU  conspirateurs  »onl  cens  «jui  rectmn.iissrni  en 
France  mille  souverains!  qui  p.irlenl  de  la 
dans  un  état  constitue  muiturc/tiguc  par  le  vécu  univoque 
de  toute  U nation  ; qui  dviuaudeni  l avpel  an  peuple  ànns 
un  gouvertiemeni  rcprescniatif,  où  I'a|qK'l  nu  peupla  , 
inlerdil  par  la  constitution,  ne  serait  autre  «'liosc  que  la 
proclamation  de  la  guerre  civile. 

Les  vraÎH  conspirateurs  sont  ceux  qui,  par  leurs  actiuns, 

f>ar  leurs  ÿcriis,  par  leurs  disi'ours,  s'enoreenl  d'alfaiblir 
i*  respect  et  la  cooGaoce  qu'on  doit  au  roi  et  aux  autorités 
eotsiiluées. 

Le»  vrais  conspirateurs  sont  ceux  «|uj  prOcbeni  aux 
troupes  l'iodisciplino,  ta  révolté,  l.i  metiancc  contre  les 
gcn«>raux  ; qui  couvrent  nos  coluiiie»  de  sang  et  de  ruiors  ; 
qui  ont  aiguisé  les  |K>îgnard.s  des  bourreaux  d'Avignon  , 
et  qui  les  poussent  encore  au  meurtre  , en  le»  soustrayant 
au  glaive  dont  la  loi  devait  frapper  leurs  télés  scckrâtes. 

Les  vrais  conspirateurs  sont  ces  minisin*»  factieux  qui, 
p«Mir  accelOnT  leur  plan  de  de»orj:anisaiiun,  proposent  in- 
consliluiiunnrlleiiienl  de  former  un  enmp  'vuus  les  murs 
de  la  capitale,  alin  de  dceoiirager  ou  dt*  |>orti’r  à quelque 
mesure  violente  l'inebriiilable  garlo  luiionalé  partMcniit-. 
(Il  b't-lévc  des  murniiires.} 

I.es  vrai»  ronspiratenrs  sont  les  fooetionnjires  puldie» 
qui  n«'glig«'Ut  de  faire  exécuter  les  lois;  ce  sont  des  oHiciers 
mimiripaux  qui  protègent  la  révolte , donnent  des  fuies  à 
des  soUlüls qui,  après  avoir  volé  leur  caisse,  se  s*mu  armes 
conire  les  defensc'urs  de  la  lui;  encliaiiieni  ^«ar  leur  nileuce 
ou  par  ksur  réquisitions  le  courage  et  la  turee  armée,  et 
livrent  aux  insultes  des  fiiclieiix  les  dépôts  sacres  conliés 
par  1.1  Kranee  entière  i leur  sollieiiude. 

Les  vrais  conspirateur»,  etiün,  sont  ceux  qui,  feignant 
d'ouldi«T  ou  de  mi  coniiallre  les  service»  rendu»  à la  cause 
de  la  liberti-  par  M.  Lafà)ettc.  out  riiifamic  de  pro^to^cr 
un  tl«-rrel  d*a«'cusation,  cl  |K‘ul~élre  de  diriger  rtvnire  lui 
le  kr  de»  assassins;  parce  que  ee  general  a eu  lé  courage 
de  dire  la  véntd,  du  deinas«]uer  une  faction  puissatile,  et 
de  la  poursuivre  jusque  dans  rniiire  où  elle  traiiio  la  ruine 
de  la  }>,iirie.  (On  entend  quelques  murmures  et  du  nom- 
breux .ippl.iiidissi’mi'nis'. 

(Juc  les  llteht’s  qui  préparent  un  décret  d'accusation 
contre  le  général  de  la  b'deralion  de  n9tJ,cn  préparent 
donc  aussi  contre  tous  les  bons  Franç.iis.  En  exprimant  »és 
sentiments,  Lalaycite  a peint  les  noires  : comme  lui  oont> 
détestons  les  factieux.  Dt'puis  long-temps  leur  lyraiiiiic 
nous  irrite  et  nous  lasse;  leur  joug  avilissant  est  uti  oppro- 
bre que  nous  ne  {kvuvoiis  plus  supporter.  Légistaicurs, 
foiles-lcs  rentrer  dans  te  néant,  ces  hommes  pervers,  que 
U révolution  a fait  connaître,  et  qui  ne  prennent  le  nom 
de  |Mtrioics  qtle  pour  le  déshonorer.  Anéanibseï  tout 
|K»miir  qui , n'étant  point  dans  la  consiiiuiion  , est  un 
monstre  dan»  notre  orare  social. 

l^onfondex  dan*  la  mémo  prosertplitm  ces  inftmrs  libel- 
iislos  qui,  répandant  jN^riodiquenicnl  le  venin  dont  ils  sont 
nourris,  rorrnnq<enl  les  esprits  et  les  c«*ur». 

Dévouer  i l'inexorable  sévérité  «les  loi»  el  ceux  qui 
proposeraient  d'ùtcrou  d’ajouter  une  svIIbIk.*  i l'aete  cons- 
lituiionnel,  et  les  audacieux  qui  insulteraient  4 la  majesté 
n.iiionale,  soit  dans  la  personne  de  ss's  repri^sentants  élus, 
soit  dans  I.i  personne  de  stm  représentant  héréditaire.  Le 
corps  législalil  el  lé  roi  sont  «'g.ilemcni  nécessaires  h notre 
liberté;  nous  devons  leur  assurer  également  la  jou  ssanre 
des  droits  «pti  leur  sont  arcordtt  par  la  conslilulion  ; mais 
tous  di-ux  doivent  aussi  se  concentrer  dans  les  limites 
qu'elle  a post-es  : liors  de  là  il  n'y  a plus  de  liberté;  Cl  de» 
li«immc'.  qui  ne  veulent  de  Ivniis  d'auriinc espece,  doivent 
s'«‘lev«*r  contre  quiconque  a-qi  re  à le  devenir. 

J.«‘gi»l.iti'urs,  nous  le  dirons  avec  fermeté , les  divisions 
qui  jn»'jirA  présent  on  regn«'  cniri*  vous  «*t  le  l'ogvoir 
executif  ailligi'nt  tou»  les  bons  Français  ; elles  doivent 
ces»i-r,  si  vous  ne  voulez  qiic  bi  pairie  pi  risse  «Lins  les 
<i>  cliiri'ini’uls  «le  la  plu'«  func'te  nnarehie.  Ne  soulTrer.  donc 
plus  l Innjleiiee  de  ces  irilumes  (thi  murmure.  ' qui,  par 
dc^  ajqdaiidisscment»  ou  «le»  murmure»  »oud«'Vés  . tn- 
Ibiesicenl  et  «iominent  !'l•]'illi(ln  «le»  ri-présepl.int»  «lu  pen- 


Ide.  iiiipOM-a  un  vtirucc  i-iernel  a ce»  agitateurs  qui , daiw 
e «am  iuaiiv  nieim-  de  la  legislniiou  , OH'iit  di'ilier  la  ré- 
volte et  le  meurtre,  vous  pr(qio»eiii  alleniativciTUMit  de  von» 
déclarer  Assemblée  eon>liluanle  , do  iupprinier  le  rHo 

rovai I*unissez  les  auteur»  de»  forfails  comiiii» , le  dü 

de  ce  moi»  au  cliAleau  il<>s  Tuilerie».  C'e»i  un  délit  publie; 
c’est  un  attentat  aux  droits  du  {«euph'  fr.mvai»,  qui  ne 
vêtit  point  recevoir  de  l«>is  de  quelques  brig.iuds  du  la  ca- 
pitale : non»  vous  en  demnndon»  venge.ineo, 

Repr<-»cnt»ni»  du  jteupie  , vous  lui  devez  des  lot»  sages; 
vous  devez  foriiüer  I a«Hion  du  |>ouvoir  exécutif  : tel»  lurent 
le»  devoirs  que  vous  vont  imposâtes  en  acceptaoi  ie  ra- 
rariére  auguste  dont  vous  eiea  revêtus.  Votis  devez  i 
vous-mêmes  de  prendre  enlio  l'air  de  dignité  qui  convient 
aux  législateur»  d'un  grand  empirt'.  (jiiani  ù nous  , nous 
vous  devons  soumission  et  respect;  nous  remplirons  nos 
devoirs  : mais  nous  voulons  aussi  la  roiisliiuiion  telle 
qu’elle  est;  nous  voulons  i toujours  un  corps  legislatif,  un 
roi,  desadmiiM.-ilralenrs  et  de»  juge»  élus  par  le  (teupic;  nous 
le»  aurons,  ou  nous  périrons.  (On applaudit. ) 

(.Suivent  irenie-aent  pages  de  signatures.) 

.M.  Ciuni.iKR  : Je  ilémamie  <|iic  celle  aürcs.<^)suit 
voiicoati  mépris  quelle  mcHlc. 

l'ne  grande  partie  de  l'.Assemblée  se  lève  r(  dem.inde 
à grands  cris  que  .M.  Charlier  soit  envoyé  A l'Abhaye. 
l'ne  foule  de  di'pulés  »e  pnVipite  i la  tribune. 

M.  Lhariier  v monte  aussi. 

Les  cris,  A r.ibixtye!  recommenr«*nt. 

M.  Voisxitn  : Vt>us  ;ivez  «lôcrtHé  que  vrtnsno  dd- 
iibémit'z  point  ;tprès  hi  iciTmc  <ic.s  ailrrsscs;  imdLs 
qu'ulJrs  .seiaieiU  de  stiile  renvoyées  ;<  la  eommis- 
ston.  Je  tiem.'tndc  rcxécnlion  tieec  tlécrel. 

Le  renvoi  c»tdeer<'lé. 

M.  ALHirrK  : ('.eue  adresse  n'est  point  du  dép.ir- 
(eineiililr  la  Sdne  inférieure,  iiiniK  de  la  ville  de 
Uuueii  seule.  Je  vous  ^'nranlis  rpie  la  ville  de 
ideppe  . la  ville  d'Lu  , n'y  uni  point  eoiicourii. 

M.  riuiiniLHts  ; Je  demande  la  parole  pour  un 
fait. 

On  réclame  l'ordre  «lu  jour. 

.M.  TiiLbiùT:  r.e  sont  les  fonlrc-révolulionn, li- 
res de  Koiteti  ((iii  roui  signée.  (L’agtüilioii  reemii- 
menco.  ) 

.M.  TxititÉ:  La  vérité  votts  gêne  , mais  vous  l'cn- 
icndrez  malgré  vous. 

/'tuzicucf  roix  ; r«>rJrc  «lu  jour. 

M.  FroiiHiéres  insiste  pour  avoir  la  parole. 

L'ordre  d «jour  e<t  aii»|>t>'. 

1*11  de  MM.  le»  secrétaires  fait  leelure  d’une  adrexo  in- 
dividuelle de  cinq  administrateur»  du  deparicment  de 
r.Visue.  1.09  signal.tire»  anmmeenl  que,  lidélcsAleur  ser- 
metil,  iis  mourront  plutéi  que  de  soulTrir  «pi'il  soit  changé 
une  ligne  à la  constitution;  «pt'iis  adhérent  A tmil  rc  i|ue  le 
gf.nér.il  I.afaveuc.Ie  din'emire  de  l’ari»,  cl  de  b«n»  ei- 
I toven»  ont  dit* sur  les  factieux.  Il»  luur  nllribiietil  la  desnr- 
g.inibaiion  , l'avîIisM'ment  des  |iouvoir»  constitués  , rin<H- 
«-ipliiie  des  troupe*,  le  renversement  de  tout  ordre,  et  l'in- 
dignaiion  de  l'Europe.  Il»  les  accusent  de  nu  tendre  qu'a  Li 
ruine  «les  eimy«*ns  propri>'-liilrcs , de  provm|uer  la  perle  du 
général  l.nC.iv<gtc,  de  projeter  le  ma»s.i«'.r4:  «le  la  famille 
royale.  «•  l)«'|>uis  quand  s'imaginent-ils  former  A eux  seuls 
le  peuple  français?  Qu’ils  montrent  les  mandats  par  les- 

7uels  les  83  départements  leur  ont  delecué  leurs  pouvoirs. 
,fl  ville  de  Paris  sera  rcs|«OQsablc  du  dt|tâ(  de  l'acte  eo.i- 
»litui'onnel,de  la  sureU*  des  représentants  tltis.eldu  repré- 
sentant héréditaire  de  la  nation.  Si  leur  sang  venait  A rou- 
ler , la  Fran«'C  entii-rc  api«ellcrait  les  armée»  jMiur  tes  ven- 
ger. I.«^  laetieux  seul»  pK'ureni  la  perte  des  RnIamI,  do» 
(ILivière,  d«*s  .Servan.  d>'s  Dumouriox.  Nous  ailcston»  A la 
Fr.ance  entière  que  MAI.  Roland  el  Serv.vnonl  forieiiiiMil  ré- 
priinandé  le  directoirx'  de  l’.Visne,  {Mv«ir  axoir,  A la  vnix  du 
général  d«*  l’arméi’  «lu  rentre,  fait  sucei-der.  d.ins  son  camp, 
rabondnnce  A la  di»*'tie.  !.«•  bonheur  de  la  France  lient  A la 
deslrurlion  des  aggn^g.ition»  parltculiére*.  Proscrivez  les 
rorporation»  deselulw  et  leurs  correspondances  «‘niro  eux. 
(Jue  tous  les  riloyens  piiissenl  se  rassembler  sans  (ormer 
de  corporations,  b'^aites  ci'sst'r  te  se.indale  de  vos  division* 
marque  par  la  distinction  de  vos  pLices.  Faite»  ees.ser  l'in- 
, loieralile  obsession,  la  Ivrannie  révoltante  des  Iribuni'». 
j Les  factieux  de  la  capit.v)c  n’ont  nas  le  «l^il  de  fix«'r 
j nion  piibli«(in'.  I.e  viru  de  Paris  n Vsl  que  le  v«tu  Je  la  83“' 
partie  «I«-  l'Empire.  Nmi»  demandons  vengeance  «le  l’exé- 


crslile  jflurin-c  du  ÎO  juin,  jour  de  lionlo  inipi^-issalde 
|‘»ur  l*ori4,  d<*  deuil  pour  In  Fronce  entière.  Nou»dcnina- 
doNH , |>our  rexeiiiplu  dr«  corps  adminisirntils,  la  uunition 
di‘>  routeurs  de  res  délits.  Il  faut  ouvrir  le»  |>ortcs  d'Orlcaus 
»i  reii\>là  n'y  cntr«‘ni  (>as. 

L:i  lecture  de  cet  .idrcssc  est  frequemment  iolerrompuc 
jmr  de  loti^'seï  luniuliucut  murmun-s. 

.M.  LoYiiKi. : Je  ik’iiiümlc  b parnle  pour  nu  fuit 
ijiie  voifi  : c’esl  t|ue  celle  ndre.ssc  a clé  pn-M'ulée 
au  directoire  de  r.\i;»iie,  {Ktiir  cire  liaiisniitM;  eu 
HUI  nom  û l'Aistsetublèe  ualioiialc  , cl  le  directoire 
la  icjctcc. 

l'ne  roix  : C’est  faux  ! 

I/Asscmliiee  onloniir  le  renvoi  de  cette  adresse  à la 
eonimissioti  exlraanlinoire. 

.M.  (Ji-NSONAt  ; Jedemnude  la  parole. 

Hutirvrt  loix  : l.'ordrc  du  jour. 

I. 'ordre  du  jour  est  mis  au  vo:t, 

M.  LE  l'RÈsiDKNT  : l'épreuvc  claul  doulcuse,  .M. 
GeiiHumé  a la  parole. 

.M.  Cl\so>>£:  Je  n’ai  qu’une  propo^ilioii  lueit 
MUiple  il  preî»<*uler  ù PAsseiiiblée.  Je  detuandc  que 
radres.se  dont  il  vietil  d'èlre  fait  lecture  MUteonlic- 
sipiicc  par  M.M.  les  sccrètalies,  avant  il'être  ren- 
vo\ce  à la  coiniiii>sion.  {/^/ustVur<  mrm&rc»;  Cela 
est  juste.)  Celte  adi*  ssc  contient  mic  détmnelaliou 
que  xous  ne  ptuivez  ie}:ard(T  eomiiie  isidiflV-rente. 
It(‘s  iiiiiiislres  y sont  accust’s.  Il  faut  t{iu‘  les  accii- 
salours  soient  pnitis  eoinnie  caloiunialeiirs,  ou  les 
accusés  coimitc  coupables.  Kit  seenml  lien,  les  sijrna- 
laires  t|iia!ilieul  le  décret  rciulueri  faveur  des  uii- 
iiislrcs  dUgrat  iès  comiuo  IVHcl  d'une  faclion.  lis 
proposeiit  la  dcslrurtiou  de.s  clubs  , { Plusieurs 
roix:  Oui,  oui.  ) ou  du  moins  qo'oii  leur  interdise 
toute  correspondance  ciitr’enx.  Il  ne  se  sont  pas 
rappelés  que  celle  |i]opo-.iiion  fol  faite  au  mois 
de  septembre  «îernier  par  M.  Cbapellier,  cl  repous- 
sée par  la  iiiaioriie  comme  Incimsiiliilionnellr. 
{ Plusieurs  mrmon'S  i C'est  faux.  ) M.  Lafayetle,  hii- 
iiiéme  n'a  pus  lonjoiirsétc  l'ennemi  des  clubs  ; au 
iiiuis  de  mars  17!>i , il  n'en  >unlait  pus  la  desliut  - 
llon.  Les  signataires  propo.seni  encore  d'exclure  le 
peiipie  tie  vos  scanet  .s.  ( i n yraud  womArcr/ciw>: 
Ci  la  c.'l  luiix.  ) Lorsque,  dans  l'.Assemblé  consli- 
liiaiile,  on  agita  la  giaiide  question  durefo,  Mira- 
beau s'aiqiiiya  , pour  le  f.iirc  donner  au  roi.  suree 
qu'il  pourrait  arriver  un  jour  où  ime  législature 
contunpne  défendrait  la  publicité  «le  scs  séances. 

.M.  iH  .'dAS:  Je  demande  iju'ilsoil  fait  iiitc  seconde 
lecture  tIe  l'adresse,  pour  prouver  à .M.  Geiisumié 
«jii'il  ii(‘  l'a  pus  i‘ni«‘iuine. 

M.  hi  nusLARD:  Je  demande  la  parole  contre  M. 
Censonné. 

.M.  Ot  sSAtLs  ; Je  la  demande  contre  M.  le  pré 
sident. 

L’.Vsaoniblèp  ferme  la  diacuMîon,  eldCcrètc  que  l'adresse 
irfa  romrofigni'e  par  Ici  sccrétairei. 

La  K'ioce  e>l  levée  S dix  heures. 

SË&^CB  ÜL  SAMEDI  50  JUIN. 

M.  Oestrem,  ou  nom  du  cnmilé  de  commerce: 
i.or.H|iic  l'Assemblée  nalinnale  constiliianlc  s'est 
déterminée  h siqiptimer  le  privilège  exclusif  du 
ubac  , elle  a pensé  que.  p<mr  faeililer  le  d«'‘bf>ui  ht* 
di'  ceux  tic  la  ci-devant  ferme  générale  qui  devaient 
cire  veitdus  au  compte  tle  la  ration,  elle  devait 
repousser  moinenlanénient  les  tabacsélra  ngers.  Kl  le 
a voulu  en  conséquence  que  ceux  en  fioiillcs.  de 
nos  colonies,  de  ctdics  espagnoles,  des  Klals-Kiiis 
d'Amérique,  du  Levant  el  de  l'Ukraine,  pour  ne 
payer  <|iie  18  Itv.  15  sous  par  quintal , fiissenl  im- 
portés p.irb.Miinonts  français;  i|uc  ces  mêmes  tabacs, 
venant  sur  navire,  des  Etats  où  ils  croissaient, 
nn|uiiussent  le  droit  de  ^ liv.  ; elle  a dcfendii 
l'importation  de  tous  autres , même  de  ceux-ci 


ayant  touclié  en  pays  étranger.  Le  tabac  fabritiuc 
devait  naturellement  suivre  le  même  hu  l. 

Cidle  mesure  a produit  une  [lurlic  de  l'cfl'cl  que 
l'uu  en  avait  espéré:  la  majeure  partielles  tabacs 
appar^eiianl  à la  nulioiis'cst  proinplemcnt  écutilee; 
mais  le  droit  excessif  impose  sur  queliiues-iius  dr 
CCS  labacs,  et  la  probibilioii  dont  un  avait  gi-évc 
ipicit|ues  espèces  indispensables  à une  bonne  fabri- 
cuUon,  uni  été  la  source  d'uucconlrebanile  toujours 
inéviutble  lorsque  le  droit  est  excessif  el  la  inar- 
Lhandisc  de  ]>eu  dr  valeur  el  d'un  débit  assuré.  1^ 
moiiidre  iucouvéuient  de  celle  fraude  a clé  la  tlcs- 
iroclioii  tic  la  balance  tpii  devait  exister  entre  les 
fabricants.  Le  fabricant  quia  acquitté  le  droit  n'a 
pu  soutenir  la  concurrence  de  celui  qui  a su  l'élu- 
der  ; et  loiiU*s  les  uiuiuifuctures  de  tabac  , non- 
ubsUinlles  ciïoi  ls  de  la  régie  des  düuar.esel  les  dé- 
penses qu’elles  ont  exigées,  ont  .*«oiiH‘c»l  «le  l’inlru- 
duclion  des  tabacs  fabriqués  venant  de  rélrangor. 

Vulrc  comité  de  coimueice  ti'a  vu  qu'un  lutiyeii 
«le  faire  ce>M?r  cet  ordre  deeboses,  celui  de  dimi- 
nuer le  droit , cl  de  lever  le>  prohibitions  ipii  exls- 
l«.MU  pour  quelques  espèces  de  tabacs  en  feuilles: 
il  a pensé  en  même-temps  que  te  tabac  en  cigarres , 
ii'ayanlreçii  presque  aiteuno  nctin-d'u  iivre,  pouvait 
élr«’  :i<hiiis,  eu  payant  le  ptii.  furtilroit  du  tabac  en 
feuilles. 

A « elelfet,  votre  comitiM  «us  propose  de  rétluiu' 
;i  lOlix.  par  quintal  le  droit  d»*  18!iv.  15  sous.  auNsi 
par  <|iiinlul.  impos.*  mm-  I(*s  tabaeseii  feuilles,  «!eimî> 
cobtnies,  des  cobmi’s  espagnoles,  des  lAals-Uiil.v 
«!’Amerlqn<',dc  H kraiue  et  du  Lev.anl,  importes  sur 
lettimenis  français  ; à 12  liv.  !«•  «Irml  de  25  liv.  que 
Mjpporlaicul  les  labaes  venant  de&dils  pays  par 
n.tvires  espagtnds,  améiieains,  r«iss«*s  et  levantins, 
ou  par  terre,  ilaus  lesbnn'aitx  île  Lille. Yalfinclcnncs 
el  .Strasbourg;  d'admettre,  nioyennaut  le  «Iroil  «le 
1.5  liv.  par  quintal,  nun-seulcincnl  les  taliacs  en 
feiiilles  venant  «lesdils  pays  el  de  tous  les  autre», 
qiicl.s  ijfie  soient  les  bâliiuetils  sur  Ici^iiels  ils  se- 
ront  imptrlés,  mai.s  eneore  ceux  en  rigarros. 

Kn  graduant  ainsi  les  droits , on  laisse  ti  la  navi- 
g.ilioii  fran«;aisc,  p«»urle  Uaiisporl  des  Uibacs  iié- 
ccssaircsà  la  eonsommalion  du  royaume,  ravaiiUge 
ipic  le  droit  aeiuel  sur  le  tabac  a voulu  lut  ménager. 
On  ne  rejette  aucun  tabac  en  feuille  , quels  que 
soient  .s«in  origine  el  le  lieu  de  son  ebargemcnl.  On 
ne  siircliarge  pas  d’un  droit  excessif  une  consom- 
mation de  guiH.  On  peut  encore  espérer,  par  cel’.e 
mesure , que,  vuimlre  supériorité  dans  la  fabrtea- 
lîun  de»  tabac»,  M ne  restera  plus  d'alinietit  à la 
fraude;  qii'ainsi  le  produit  du  droit  sur  le  tabac 
étranger  cxcè.lera  celui  actuel. 

M.  Destrem  présente  un  projet  de  décret  dont  la  seconde 
Icrlure  est  ajournco. 

M.  .\laraiu  fait , .vu  nom  Jr  quatre  comité»,  un  rapport 
sur  l'adndnistratioa  de  M.  Narlionne  , considéré  dans  scs 
ra[>porl»  arcc  le»  marcln'»  passé*  p<»ur  les  diiïcreolcs  four- 
niture» de»  armeos  i*l  de»  ar»en.vux,  — Il  propose  'in  p o- 
jel  de  decret , tinnnimr.urnl  »olo  p.ir  les  »0  mendtres  de» 
comité»  , dont  l’objet  est  iTarqunier  le  minisit'c  do  toute  sa 
re>|K>n%abiUlé  qtinni  à cette  partie  de  »a  gestion.  L’Assem- 
Llcc  en  urdouiie  rajournemciil. 

.Y.  O A'ous  donnerons  ce  rapport  au  moment  de  la  dis- 
cussion. 

M.  LE  pRÊsiDE?(T:La  parole  e.*Uà  M.  Pasioret,poiir 
un  rap|ioi’t  stir  In  situation  actuelle  tle  la  France, 
au  nom  de  la  coininissioii  extraordinaire  des  douze. 

M.  Puslorrl.  Avant  démettre  sous  vos  yeux  tous 
les  rapports  qui  soullr  ré»ullal  de  ses  discussions, 
votre  comilti  extraordinaire  m'a  chargé  de  von» 
offrir  le  tableau  général  de  ses  travaux.  Nous 
venons  vous  parler  des  maux  de  la  France;  nous 
venons  prujtoscr  quelques  moyens  de  les  affaiblir 


T>u  de  le?  délruiro.  Noire  devoir  est  de  dire  b vé- 
rité ; nous  b ilirons  (mile  entière.  Ibrmî  leseanses 
de  nos  mauv,  les  nnes  iipparliennent  es«eniielle- 
inenl  à une  {jrindo  révolution  , les  aiilr»  s en  sont 
imlépeiidanlrs  ; les  unes  tiennenl  nni  pouvoirs 
ennslilués,  les  autres  aii^  citoyens  qui  ont  juré  de 
leur  obéir.  L.i  conylilniiou  était  terminée  ; !c  roi 
venait  de  Taeeepler;  une  amnistie  avait  soustrait 
à la  sévérité  des  lois  les  accusés  et  les  coupables; 
les  rundaleurs  de  la  liberté  en  remeltaieitt  le  dépôt 
à de  nouveaiiv  représentants  du  |ieii|ile  ; nous  arri- 
vions entoures  des  vu'ux  et  des  espérâmes  de  tous 
les  Français.  ()e  toutes  parts  on  s'écriait  que  la  ré* 
Toliilion  était  tinte;  tout  annonçait  qu'elle  aurait 
dû  l'étrc.  (à'iiendanl  des  ennemis  veillaient  autour 
de  nous;  il  en  veillait  hors  de  rKmpire,  sous  un 
voile  trompeur  « mais  respecté.  I.c  lanalismc  ca- 
chait la  douleur  d'avoir  perdu  le  palrirnoim*  fécond 
de  la  rrédiiliié  des  peuples.  Une  coalition  impie 
associait  et  eonfnnduil  ses  intérêts  avec  ceux  de 
ces  grands  d'autrefois  qui  no  pardonnaient  pas  à 
nos  inslilntions  nouvelles  d'avoir  fait  écrouler  le 
colosse  antique  de  leur  puissance  féotlale.  Des  prin- 
ces voisins  continnaicnl  à s'armer  ; ils  conlimiaicnt 
h accorder  un  asile,  ii  prodiguer  dos  secours,  à 
promettre  des  soldats  aux  ennemis  de  notre  liberté. 
Jamais  des  circonstances  pnlili((ues  n'excilérenl 
pins  fortement  la  sollicitude  de  tons  les  pouvoirs 
établis.  Ouclle  acté  leur  conduite? 

C'est  par  cet  examen  que  je  eommeneerai  l’his- 
toirc  liuèlctles  maux  dont  la  France  est  déchirée. 
Je  parcours  suecessivement  l'ébU  actuel  des  .auto- 
rités conslilulionnclles.  L'infliicncc.  du  pouvoir 
judiciaire  est  coiinne.  Une  longue  cx{hm  iencu  a dé- 
montre cbe*  tons  les  peuples  qu'un  pencbanl  natu- 
rel l'enlrafne  à s'étendre  au-delà  des  bornes  qui  lui 
sont  tracée*.  .Maisey  danger,  nécessiiire  à prévoir 
rommu  à détruire,  n'allcre  qu'insensililemenl  la 
liberté,  et  il  ne  fixera  pas  aujourtriiui  nos  regards. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  .à  l'insufTi- 
s:incc  ou  aux  erreurs  du  code  pénal.  Dans  un  temps 
plus  calme,  il  faudra  bien  le  revoir  tout  entier: 
ce  n’est  pas  que  la  philosophie  nv  ail  présidé:  mais 
elle  s'y  est  innnlroe  avec  un  visage  trop  sévère  ; 
elle  n quelquefois  mal  gradué  la  prupurlion  des 
IK'iues  et  des  délits;  elle  a bissé  prononcer  souvent 
la  mort,  peine  absurde  et  barbare,  eonlre  laquelle 
nous  osons  espérer  que  b raison  ne  poussera  pas 
(oujonrs  des  ciis  inutiles. 

I/innclion  de.s  iribiin.iux  est  un  danger  plus  pro- 
chain. On  la  reproche  surtout  à la  hante  cour 
nationale;  ci,  certes,  la  liberté  fr.ançaisi*  périrait 
bientôt , si  le  glaive  dont  la  loi  menace  les  conspira- 
teurs demeurait  toujours  suspendu  sur  leurs  têtes, 
sans  les  frapper  jamais.  Nous  avons  cbcrcbc  les 
causes  des  lenteurs  apparentes  de  ce  tribunal  su- 
prême ; on  ne  les  trouve  ni  dans  les  hauts  jurc.s  , ni 
dans  les  grands  procurateurs,  ni  dans  les  grands 
juges;  clics  sont  (lans  le  grand  noml)redcs  accusés, 
dans  les  formalités  justement  circonspectes  de  la 
procédure,  dans  i'clüignemcnl de  la  plupart  de.s  té- 
moins sncccssivcmeni  indiqués  ; mais,  si  la  décision 
de  chaque  affaire  en  parliculier  est  ainsi  retardée, 
le  moment  approche  où  plusieurs  jiigemcnls  rendus 
presque  à la  fois,  en  assurant  le  triomphe  de  l'inno- 
cenre,  assureront  aussi  Iccbàlimenl  de  ces  hommes 
amhiiicux  de  l'esclavage,  qui  tirent  tant  d’ellbrts 
pour  étouffer  la  lUierlé  naissante , et  reconquérir  le 
despotisme  anéanti  par  la  volonté  générale  du  peu- 
ple français. 

l inaction  a été  plus  justement  reprochée  au  pou- 
voir exécutif.  Frappé  du  souvenir  d’une  ancienne 


puiss.anco , ses  ?genls,  depuis  la  révolution,  ob-is- 
saientlentemenl  :i  l'expre^Mon  du  viru  nallonnl;  ils 
ne  eonccvaienl  pas  em-orc  (pic  leur  trône  se  fût 
i‘rrnulé,  et  ponrsuivaiimt  de  leurs  regrets  comme 
de  leurs  esperaures  le  temps  où,  véritahles  (iionar* 
que;,  les  ministres  gouicntaienl  despoilqiiemenl  la 
France,  sons ranlorîlé  apparente  d'im  seul  homme 
qui  n'ébil  que  le  préle-nom  et  l'élecienr  de  la  sou- 
veraineté. La  résurrection  éclalanle  des  droits  du 
pmiple  leur  parut  un  onge  passager,  devant  lequel 
ils  consenliient  à sc  coinlK*r  un  inslant  pour  se 
rcilresser  ensuite  avec  plus  tle  vigueur.  1,'événe- 
nienl  trahit  leur  espoir,  clrependanl  le  pouvoir  exé- 
cutif ne  reeiil  pa*  une  impubion  plus  active.  Il  est 
vrai  que  la  force  des  lois  n'est  pas  dans  elles-mê- 
mes; elle  est  dans  la  soumission  et  b confianre  des 
(H’uples  ; mais  une  nation  devenne  libre,  une  n.-uioii 
(|ui  cherchait  cl  les  mandataires  et  les  inlerprèlc.s 
de  sa  volonté,  une  nation  à laquelle  sa  constilnlion 
.assure  par  les  pétitions  cl  les  adre.s.ses,  par  b liber- 
té dc.s  discours  et  des  écrits,  tous  les  iiiovens  possi- 
bles d’inspirer  une  bonne  loi,  et  d'en  réformer  une. 
mauvaise,  est  pins  naturellement  portée  à l'obéis- 
s;nirc  . puisque  c'est  à-c!le  même  rpi’elle  obéit. 

La  pnissanceexénilive.alrop  vu  des  entraves  là  où 
ne  sont  que  des  bornes.  Non  seulement  limiter  un 
pouvoir,  ce  n'c.sl  pas  l’cncbalner,  mais  n’en  pas 
limiter  un,  ce ser.iU .amener  insensiblement  la  des- 
Irnction  de  tous  les. luires. 

Il  n'exislcra  jamais  d'ordre  publie  s.ans  un  gnn- 
vernemciil  vigonmix  ; plusieurs  constiimioiis  cé- 
lébrés, celle  de  .Solon  en  ](art!cniier , n’ont  péri 
que  par  le  défaut  de  force  des  magistrats  chargés 
du  pouvoir  exécutif.  Les  pères  avaient  ii«  moyen 
singulier  de  le  faire  sentir:  .à  la  mort  du  roi . pen- 
dant cinq  jours,  toutes  les  lois  étaient  suspendues; 
alors  érblnient  les  vengeances  et  les  déprédations  ; 
alors  rt'gnaicnl  enpaix  l'audace  et  la  licence.  Quelle 
terrible  leçon  donnait  ec  triomphe  du  crime  1 

Mais,  ponr.as.surerau  gouvernement  une  vigueur 
si  nécessaire.  Il  faut  que  la  volonté  du  magistral  se 
joigne  à la  volonté  de  b loi,  et  qu'au  lien  de  se 
borner  à se  plaindre  des  désordres,  il  les  bsse  ré- 
primer. La  peine  de  tons  les  délits  est  fixée  : ont-ils 
échappé  à la  législation  nouvelle  , la  législation 
ancienne  subsiste  pour  les  punir.  Si  l'ui  es  deux 
élaieut  muettes,  ce  serait  au  roi  à dénoncer  au 
corps  législatif  ce  double  silence;  la  rotisiiimion 
l'y  autorise  , et  la  tranquillité  publie  lui  en  prescrit 
le  devoir. 

Le  roi  n'est  pas  v'uîeinenl  le  clief  .suprême  du 
pouvoir  exécutif  ; il  a sur  l'étendue  de  son  nuinrip» 

[ une  inlluenec  personnelle:  c'est  avoir  une  oldiga- 
lion  plus  forte  de  s'allarher  h b conslitiilion  d(* 
l'empire,  d'en  repousser  Icscnnemisavec  rourage, 
de  leur  opposer  celte  haine  patriotique,  la  seule 
qui  soit  permise  a la  vertu  ; de  ne  pas  souffrir 
auprès  de  lui  des  hommes  qui,  loin  de  prêter  le 
serment  civKinc,  ont,  par  leurs  écriU,  blasphémé 
la  constitution,  avec  une  audace  impie,  et  cher- 
chent à le  tromper  par  une  opposition  sacrilège  de 
la  religion  < tdc  lu  loi. 

Nous  vous  proposons  de  dénoncer  au  roi  liii- 
mêino , par  un  mcs.'^ge,  rc'<  coupables  instigateurs. 
Flus  d'une  fois,  dans  scs  mcditalioiis,  rapporUint 
se.spen.sées  sur  les  maux  de  b patrie,  votre  commis- 
sion extraordinaire  s'est  dit  unanimement  rnQue  le 
pouvoir  exécutif  aeqiiière  une  activité  nécessaire, 
et  rien  ne  pourra  mettre  obstacle  au  triomphe  de  In 
liberté.»  Voyez  avec  quelle  adresse  perfide  les  enne- 
mis de  la  constilnlion  s'en  servent  pour  égarer  les 
citoyens,  pour  semer  dans  tous  les  esprits  b de- 
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lïjince  et  riiHjuiéluilt’,  pour  ciituiimr  \»  '\  ei  pie  :n!e.«i 
Kclions  criiniiiclles’l! 

Vous  pnrlcrans  nons  <lo  l:«  péliiioii  liti  i‘0  juin  ? 
Quelle  cause,  quelle  voix  pmirrnit  In  jiislilicr?  ha 
liberté  île  la  sauclion  royale  nVsl-dle  ilonc  plus 
esseiiliellemenl  lieo  ù fa  cunslilution  fraiii.aise  ? 
^ons  aimons  s;uis  doute  à rappeler  ces  mots  dû  roi  : 
<1  11  n’csl  point  de  danger  imur  moi  au  milieu  du 
peuple.  i>  Mais  loin  de  nous  l'idée  de  vouloir  dissi- 
muler ou  afTaililir  des  eveés  que  la  jnstirc  doit 
poursuivre,  et  que  la  loi  doit  punir.  Déjà  vous  avez 
léiiioigné  roiHre  eux  celle  indigna  lion  que  la 
Kmnce  a partagée;  ce  snitiment  scia  celui  de 
.l'Eurojie  entière  eide  la  posléfité, 

Nous  vous  le  disions  il  y a quelques  jours,  et  vous 
le  consacrâtes  parund'^rel  ; le  devoir  du  corps 
législatif  est  de  mainlenir  rinviolabililé  du  repré- 
si'nlanl  héréditaire  de  la  nation  ; iiotie  devoir  est 
aussi  de  lui  a.sstircr  dans  tous  lestemsct  dans  toutes 
les  rirconstinces  les  égards  du.s  an  premier  fonr- 
(ionnnirc  jiuhlic.  Ne  MuilTruns  donc  pas  ipie  des 
|>élilioiuiaires  oublteui  devant  nous  que  le  roi  est  i 
aus.siroi^ancdn  peuple,  qu'il  exerce  une  partie  île  la  ! 
souvernineté  nationale;  c'est  surtout  par  hnir  , 
pect  mutuel  que  les  deux  pouvoirs  obtiendrunl  le 
respect  universel. 

C'est  encore  un  devoir  pour  nous  de  prêter  à ses 
agents  principaux  l'appui  de  notre  coiiliaiice  ; non 
de  celle  conliance  qui  soimneilie,  mais  de  celle  qui 
espère  cl  qui  croit  à la  vertu.  C^u'impuiie  que  les 
ministres  aïeul  appartenu  h telle  ou  telle  secte  poli- 
tique ; que  leur  nomination  suit  le  résultat  de  telle 
ou  lelic  cause,  pourvu  ipi'ils  remplissent  bien  tes 
fonctiiHis  que  la  lui  proscrit!  Loin  de  nous  aussi  ce 
)>esoin  perpétuel  de  denoiici.Uiuii,  système  deslruc- 
(ciir  de  l'organisation  sociale.  SounicUons-leS  à une 
respoiisabiliu;  sévère  ; mais  qu'elle  soit  déterminée 
par  la  loi , et  non  par  des  caprices  inilixidiicls,  p.ii- 
des  scnlimciiU  particuliers  d'orgueil , d'aiiimo-ilé, 
de  haine,  de  vengeance,  cl  par  l'espérance  d’une 
faiissc  popularité.  Le  comité  de  légistalion  a fait  un 
rapport  sur  rcxcrcicc  de  cette  respoiLsabililé  , cl  je 
ne  sais  poiiniuoi,  au  lieu  d'élre  coniinuéc  , la  dis- 
cussion a été  tout  ù coup  intcrronijuic. 

llosc'endaiU  de  ces  considérations  imporlanles  à 
des  objets  minutieux  en  apparence,  et  cependaol 
dignes  de  toute  votre  atlenlion,  nous  avons  cherché 
les  moyens  de  donner  vus  délibérations  pins  d'or- 
dre, plus  de  calme,  plus  de  majesté;  d'ern|H>cher 
qu'elles  ne  soient  ironbléos  par  î'cfforvesrence  des 
passions  coiilraires;  de  mettre  un  frein  h ces  ap- 
plaiidissemenls  timmitueiix  qui  ont  trompé  pins 
d’une  fois  les  ilcfcnscurs  du  peuple.  Onclquesrhan- 
gements  simples,  faciles  cl  peu  dispendieux , siiflt- 
ronl  pour  produire  un  elFcl  si  désiré.  PeNt-étre 
même  jugcrez-vjtus  convenable  de  porter  d.ms  ce 
sapdiiaire  une  marque  extérieure  de  la  dignité 
suprême  où  vous  a élevés  la  confiance  du  peuple. 
Ne  nous  y trompons  pas , ne  prenons  pas  vingt- 
sept  millions  d'hommes  pour  vingt-sept  millions 
de  philosophes;  on  ne  gouverne  pas  les  empi- 
res avec  d'inutiles  efforts  vers  une  pcrfeclioii 
imaginaire.  ÏNirter  celle  matque  extérieure  hors 
do  rexereirc  de  scs  fonelionset  dans  son  enceinte 
iloinesliquc  , ce  serait  enter  In  vanité  pnérdc  des 
p.sfdaves,  alors  qu'on  exerce  un  minislèie  utile  et 
respecté.  Rappelons-nous  ces  paroles  d nn  grand 
liomme  qu'on  n'aemsera  ni  d'amour  pour  le  l^asle, 
ni  d'altrail  pour  la  futilité , de  Rousseau:  n La 
majesté  du  cénonoin.il  (dil-il)  impose  .an  peuple; 
elle  donne  ù rantorité  un  air  d'ordre  et  de  r4*gle  qui 
inspire  la  fonfi.ance  , et  qui  écarte  les  idées  de 


eapi  iee  clde  lanlaLsk;  aU.vchécs  à ccIU'  du  pouvoir 
aihilraire.  u 

fclles  simt  les  causes  prim  ipales  qui  tiennent 
aux  |>ouvoirs  établis  par  la  consiiiution , et  je  vais 
e.sj>:«>cr  d'en  présenter  le  labU'an. 

Une  guerre  usl  entreprise  pour  défendre  notre 
liberté.  Jamais  les  peuples  sortis  de  l’esclavage  ne 
furent  plus  grands  que  lors<|uc  leur  patrie  éum  me. 
nacée.  Si  la  Krance  gouvernée  par  un  despote  rc- 
sisja  seule  à l'Kurope  entière,  serait-elle  moins 
puissante  quand  elle  a brisé  ses  fers,  quand  elle  a 
.•mlanl  île  .^iddals  que  de  eiloyensi^  Non  : l’armée 
d un  tyran  est  bornée  ; mais  celle  d'iiii  peuple  libre 
ne  lest  pas;  e'e.si  lui  loin  entier.  Gardoii.s-nons 
cependant  de  nous  abandonner  aux  exagé*raliniis 
ridicules  <1  une  eonfi.ancc  aveugle,  ou  d’une  imagi- 
tiali:m  ég.iree.  Que  la  prudence  cl  rhnmaiiilé  nous 
arcom)iagiMMil  toujours.  Fénélré.s  de  redouble  sen- 
timent, votre  commission  extraordinaire  vous  pré- 
sentera un  mmîc  p.'irliciilier  d'augmenter  nos  di  fon- 
senrs,  quand  le  corps  législatif  aura  proclamé,  dans 
des  circonslanres  difliciles,  que  la  patrie  est  en 
danger;  elle  vous  proposera  aussi  d’accorder  une 
i indetniiile  aux  citoyens  dont  la  guerre  aura  livré 
les  propriétés  ^ la  dévastation  et  aux  nivagcs:  on 
combat  pour  tons;  la  liberté  est  à Ions;  tons  doi- 
v«mt  payer  |>oiir  la  défendre;  tons  doivent  déilom- 
magerceux  qui  souffrent  pour  elle. 

U armée  sera  le  sujet  de  deux  autres  npporls. 

Hans  l’mi , nous  vous  soumcUrons  un  moyen  de 
porter  d;»ns  vos  camps  une  très-grande  paiiie  des 
foree»  répandues  dans  l’iniérieurdc  l’Empire,  sans 
exposer  la  sûreté  <le  vos  places  et  de  vos  magasins 
de  guerre,  .sans  oldigcr  cc|)enilanl  les  eilovens  à 
faire  de  nnnveanx  sacrilices  à la  patrie.  Dans  l'aii- 
ire,  nous  vous  cxposeron.s  la  nécessité  denvover 
sur  nos  frontières  du  nord,  et  d.-ms  le  midi,  «les 
commissionnaires  cb.vgés.  non  de  donner  des  or- 
dres, on  de  remplir  une  font  lion  exécutive,  mais 
de  vérifier  l'clat  actuel  des  approvisionnements 
des  Irouiiesde  ligne,  des  gardes  nationaux , île  leurs 
armes,  et  d'acquérir  .ainsi  par  eux-mêmes  tontes 
les  ronriaissances  utiles  pour  la  ronfeclion  des  lois, 
et  pour  l’exercice  de  la  surveillance  générale  qui 
nous  est  confiée. 

Enfin  , une  grande  question  sVsl  présentée,  celle 
de  savoir  si  le  droit  de  pétition  doit  subsister  tout 
entier  pour  les  généraux  sur  les  objets  qui  ne  lien- 
ncnl  point  an  métier  des  armes:  nous  nous  sommes 
livrés  h son  examen,  et  nous  vous  en  offrirons  le 
ré'.sullat. 

Mais,  tandis  que  votre  pen.s<*r  s'arrêtera  sur  ces 
délibérations  importantes,  tandis  que  les  soldaLs  «le 
la  liberté  marcheront  pour  la  défendre,  vous  aurez 
ù réprimer,  dans  l’inléricur  de  l'^jiipire,  tous  lc.s 
ennemis  de  l.i  rnnstilntiori  ; ceux  dont  la  religion  est 
le  prétexte  sont  les  plus  daiigoreux. 

Il  ne  peut  exister  un  enfle  qui  défcmle  d'obéir 
aux  loi.s;  Cl.  si  ce  culte  existait,  ilfandiailmi  purger 
la  terre,  f.’obéissance  et  le  respect  pour  les  unto- 
rités  établies  sont  an  contraire  un  précepte  formel 
du  cbrisiianisnie,  Uependanl.  il  n'csl  pas  de  mo- 
yens que  scs  mini.stres  n'emploient  pour  égarer  et 
pour  séduire.  Ils  en  ont  pour  tons  les  rar.actères, 
pour  toutes  les  fonselenees.  Ils  subjuguent  riiommc 
stTupnleux,  par  lu  cr.'iinte.  du  miionls;  riiommo 
timide , par  (b‘s  menaces  ; riiomine  orgueilleux . par 
res{N‘rance  di;  la  doinination  et  la  prome>!kii  de  la 
gloire,  Ils  appellent  faux  pasteur  le  prêtre  ami  d<î 
la  ronstitntion  ; ses  discours  sont  impies,  ses  ac- 
tions sacrilèges;  le  mariage  qu'il  bénit  e>t  nu  con- 
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( ubiiiage  houleux  doiilla  imlcüiciion  divine  frappe 
d'avance  la  pnslérilê.  Leurs  elToiis  sont  surtout 
dirigés  conlie  les  hahiunls  des  campagnes;  et  lIus 
d'une  fois  ces  hommes  simples  et  vrrlueiix  sc  Inis- 
screnl  cnlraliier  par  des  iiiviniiations  perlidos. 

Vous  avez  senti  que  la  loiéraiiec  des  cultes  et 
la  liberté  des  opinions  ne  pouvait  aller  jusqu'à  Tim- 
pimité  de  la  désobéissance  et  du  crime.  Le  roi  a 
refusé  sa  sanction  à Vf»s  décrets:  ecjiemlanl  les 
maux  subsistent;  au  lien  de  s'affaiblir,  ils  croissent 
•M  SC  forlitieiit.  Des  mesures  répressives  wml  donc 
indispensables.  >ous  vous  proposcron>  mic  loi  nou- 
velle , cl  nous  aimons  à penser  qu’elle  sera  adoptée 
par  le  représentant  bérédltuiie  de  la  nation. 

Nous  a\ons  .aussi  pense  ciu’un  de  nos  devoirs  les 
pins  impérieux,  comme  les  plus  doux,  était  de 
prémunir  le  peuple  contre  les  erreurs  de  tous  les 
genres  de  séduction  et  de  fanatisme.  L'opinion  pu- 
Idiqueestun  léwcr  puissant  dont  il  serait  dange- 
reux de  ne  pas  calculer,  ou  deraleuler  mal  la  force 
t‘l  la  résistance.  L autorilc  nationale  doit  lu  diriger; 
mais  elle  ne  j*eut  le  faire  que  par  l'insirtn  tion.  Si  la 
police  a été  créée  pour  prévenir  les  fautes,  et  par- 
la dispeiiser  de  punir , riiislrucüon  cmpOclicra  d'a- 
voir jamais  l’idee  mémo  de  Icscmnmcure;  cllcesi, 
si  je  peux  m'exprimer  ainsi , la  police  de  la  nature. 

L'homme  .a  deux  grands  objets  dans  la  carrière 
.sociale.  Son  but  envers  lui  c.sl  de  se  rendre  heu- 
reux , son  but  envers  les  autres  est  de  sc  rendre 
utile.  Il  est  facile  de  prouver  que  sa  santé  morale  est 
dan.s  la  raison , dans  la  bonté , cl  que  rignorance 
ou  l’erreur  sont  pour  lui  un  véiiiuble  état  de 
maladie. 

Tout  ce  qui  est  juste  lui  est  utile;  tout  ce  qui  lui 
este&scniicllemenl  utile  est  juste:  bonté,  ju>lice, 
utilité,  en  paraissant  offrir  des  significalioiis  diifé- 
rentes,  sont  réelicincnt  des  mois  sxnunvmes.  On 
ne  répétera  jamais  assez  au  peuple  ces  iiuximes 
salutaires.  Que  des  adresses  envoyées  i*ar  vous  le 
garantissent  donc  contre  les  écrits  séditieux,  les 
discours  fanatiques,  les  bypivcritcs  conseils  des 
euuemis  ouverts  et  des  ennemis  cacbé.s  de  la  liber- 
té. Quelles  lui  fassent  sentir  tous  les  avantages 
d'une  constitution  qui  a replacé  sur  leurs  bases 
éternelles  l'égalité  des  hommes  et  la  souveraineté 
des  peuples. 

Les  sociétés  populaires  ont  pareillement  été  le 
sujet  de  nos  discussions.  La  France  s<‘rait  encore 
sous  le  joug  de  l'esclavage,  s’il  était  défendu  soit 
à des  hommes  rassembles , soit  h des  individus  iso- 
lés, de  désappTOiiver  tel  ou  tel  acte  de  radminislra- 
non  publique , tel  ou  tel  acte  même  du  corps  légis- 
latif. La  constitution  le  permet,  non-seulement 
quand  elle  fonde  dans  la  garantie  des  droits  la  liber, 
te  de  la  presse,  mais  encore  quand  elle  pose  dans 
le  litre  du  pouvoir  judiciaire  les  l>ornes  où  s'arrê- 
tera cette  liberté.  Èh  ! quoi  M'ancicn  régime,  dont 
on  sait  bien  que  la  tulérancc  n'ctail  pas  la  prineipale 
vertu,  pcnnellait  les  réunions  littéraires,  les  asso- 
ciations maçonniques,  les  confréries  religieuses, 
et  nous  défendrions  des  rasscmblemenls  qui  ont 
pour  objet  la  discussion  des  plus  grands  inlérél.sde 
la  patrie  ! L'anabaptiste  peut  avoir  son  temple;  le 
musulman  sa  mosquée  ; ils  |>euvenls'y  réunir  avec 
tous  les  compagnons  de  leur  doctrine  ou  de  leur 
fui,  y discuter,  y enseigner,  y prêcher  leur  dogme 
ou  leur  morale  ; et,  ce  qui  est  ^rmis  à des  sectai- 
res, serait  défendu  à des  citoyens?  Mais,  si  nous 
n'avons  pas  le  droit  d'interdire  une  réunion  paisible 
et  sans  armes,  nous  avons  le  devoir  de  la  resserrer 
dans  des  limites  qui  l'empêchent  d'élre  nuisible.  Le 
despotisme  délruit;la  liberté  règleetdirigeiellenefaii 


pas  ce  qui  est  plus  court,  mais  ce  qui  est  plus  juste. 

La  loi  a parlé.  Si,  à rexprc.Nsiou  pariiculiêrc  et 
libre  de  leur  opinion,  les  sociéms  populaires  joi- 
gnent des  actes  solennels  et  publia;  si  elles  s’op- 
Jxisenl  à l'exécution  de  ceux  des  autorités  consti- 
tuées; si,  usurpant  le  carnclère  de  l’existence  po- 
litique «elles  donnent  à leurs  délibérations  des  for- 
mes imitatrices  des  formes  legales;  si,  oubliant 
nu'elles  ne  rcnfcTnicni  que  des  imiîviilus  qui 
disrutenl  et  s'éclairent,  ellesappellent  àleur  bizarre 
tribunal  des  citoyens,  des  fonclioiiiiaircs  publics, 
elles  sont  coupables,  et  les  magistrats  le  deviennent 
eux-inémes,  s'ils  négligent  de  les  dénoncer  ou  de 
Ic-s  poursuivre.  C’est  lonlre  leur  négligence  qu'il 
serait  utile  de  faire  dos  lois;  nous  en  avons  contre 
les  abus  les  sœiéus  populaires.  Outre  celle  du  9 
octobre  I7U! , plusieurs  articles  du  code  j»énal  et  de 
la  ( onàiiliilioii  leur  sont  applicables,  cuiumc  à tous 
les  autres  citoyens.  Y calumnie-t-on  les  individus, 
l'action  en  calomnie  est  ouverte.  Y conscMIc-t-on 
des  démarches  criminelles,  y provoqiie-l-on  l'avi- 
lissemeiil  des  pouvoirs  établis,  il  existe  des  tribu- 
naux. 

Le  grand  reprofhc  mérité  par  les  sociétés  popu- 
laires est  de  so  laisser  lour-à-loiir  séduire  par  quel- 
ques-uns de  ces  coupables  agitateurs  qui,  pour 
mieux  les  égarer , prennent  avec  soin  le  masque  du 
patriotisme  et  de  la  vertu.  Il  y a deux  mots  dont  les 
despotes  cl  les  hommes  st'ditieux  fout  un  abus  éter- 
nel. Les  st'diticux  erient  sans  cesse  à la  liberté, 
pour  protéger  par-là  leur  licence;  les  despotes 
crient  sans  cesse  à l'ordre  public , |>our  protéger  ci 
couvrir  par-là  les  abus  de  leur  pouvoir.  Les  uns 
désorganisent  h socii  le  à force  d'action , les  antres 
i'enebainentet  l'engourdissent  à force  (le  repos  : on 
les  a vus  plus  d'une  fois  se  réunir  pour  exciter  en- 
senibir  des  troubles  qui  leur  sont  egalement  utiles; 
ils  ont  pour  objet  conimtm  d'aversion  les  déposi- 
bairesde  In  contiance  publique  ; leurs  clforis  se  diri- 
gent principalement  <-ontre  l'.Yssemblee  nationale; 
mais  elle  en  trioiiqdiera , comme  la  pliil(»$opliic  a 
iriüinphc  de  l'erreur,  et  la  lilH'rié  de  la  tyrannie. 
Nous  n'avons  pas  sans  donte  te  privilège  de  l'infail- 
libilité;  benneonp  de  fautes  nous  sont  écbanpécs; 
au  milieu  des  grandes  factions  qui  nous  déemrent, 
les  erreurs  boni  faciles  ; mnisserail-ii  donc  vrai  que 
jusqu'à  ce  jour  nous  nous  fussions  agités  vainement 
pour  le  boiibeur  des  français?  L’organisation  mili- 
taire a été  acbcvée  ; celle  du  la  marine  est  sur  le 
point  de  l'être;  la  gendarmerie  nationale  a reçu 
tout  à la  fois  plus  de  force  et  plus  détendue;  des 
trames  contre  la  sùrcU'  de  l'Flal  ont  été  dévoilées 
et  poursuivies;  et,  tandis  que  le  glaive  d'une  justice 
éclairée  menaçait  les  coupables,  des  honneurs 
suprêmes  ont  été  rendus  aux  martyrs  de  la  loi. 

D'un  aulic  côté,  de  petits  assignats  vont  offrir  au 
citoyen  peu  riche  une  ressource  nouvelle.  Des  cn- 
cuufageinenlsontelé  acconlésau  commerce,  et  les 
manufactures  françaises  ne  furent  j.imais  plus 
florissantes.  Les  hommes  de  couleur  et  les  nègres 
libres  sont  remontés  à leurs  droits  naturels , et  vos 
comités  méditent  sur  les  moyens  de  couper  les  der- 
nières racines  de  l'esclavage.  Vos  regards  se  sont 
portés  sur  les  actes  principaux  de  la  vie  des  hom- 
mes ; vous  avez  rendu  aux  magistrats  du  peuple  le 
droit,  qu'avaient  usurpé  les  prelres,  de  constater  la 
naissance , le  mariage  et  la  mort  ; vous  avez  brisé 
les  liens  inutiles  et  dangereux  dont  la  superstition 
embarrassait  l'union  la  plus  sainte,  puistpi'elle  est 
la  plus  naturelle;  vous  avez  assuré  fa  défaite  en- 
tière, la  mort  du  fanatisme , en  le  frappant  jusqnes 
dans  ses  vêtements,  qui  lui  donnaient  aux  yeux  da 
• 1 ' 
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Peuple  un  caractère  pariiculier.  Les  bases  de  Tins- 
truction  publique  vous  ont  été  prcsenlées,  et  Tcdi- 
fice  sera  bientôt  consiroit.  Le  code  civil  ne  tardera 
point  à être  terminé,  et  une  organisniion  nouvelle 
des  secours  les  rendra  plus  bienfaisants  et  plus 
universels.  L'histoire  de  ces  travaux  et  des  tra- 
vaux moins  connus,  mais  nombreux , suivis  avec 
une  infatigable  activité  au  sein  de  tous  les  orages 
politiques,  est  la  seule  réponse  digne  de  vous.  Vous 
avez  aussi  frappé  deux  des  principaux  agitateurs 
du  peuple , et  votre  exemple  aura  sans  doute  avci  ti 
les  magisiniLs  qui  afTectciil  sur  cct  objet  un  engour- 
glissement  cntipable.  Les  délits  de  la  presse  sont 
déterminés  par  ta  constitution,  'fous  les  foiuiion^ 
paires,  tous  les  citoyens  ont  juré  de  la  inaitilenir. 
n'où  vientdnnc  le  lùchc  silence  des  administrateurs 
et  des  tribunaux?  Sous  le  régime  ancien,  nous 
connaissions  des  vengeurs  publics.  NVnsiib>i-(o  l-il 
plus,  ou  soinmcs>nous coniiamnés  à les  voir devc> 
nir  les  colporteurs  cl  complices  des  troubles  et  de  la 
calomnie. 

Votre  commission  extraordinaire  s’occupe  d’nnc 
loi  qui  fixera  les  peinesauxquellcsdoiveni  élre  soii- 
iiiis  les  délits  exprimés  dans  l'acte  cons*ituiionnel. 
Jamais  l.i  calomnie  , la  sédition , la  prédication  du 
crime , l'outrago  de  tout  ce  qui  existe  d’aulorilé, 
de  morale,  de  vertus,  ne  se  mcnlrètenl  avec  une 
plus  audacieuse  impunité.  Jamais,  peut-être,  ils 
ne  furent  plus  dangereux.  Dos  écrivains  sans  pudeur 
cherclient  , même  aujourd’hui  , h d sorganiser 
l'armée,  comme  ils  elierchaient  depuis  long-temps 
désorganiser  l'empire.  Les  uns  tracent  des  plans 
pour  nos  généraux  ; les  autres  réforment  les  plans 
tracés;  tous  jugent  et  censurent  des  hommes  illus- 
trés par  oO  ans  de  gloire  et  de  travaux,  (’.cla  n'est 
qnc ridicule;  mais  voici  qui  devient  criminel:  ver- 
sant sur  toutes  les  actions  le  poison  de  délianeo , 
quoi  qu'il  arrive,  ils  accusent  et  ils  ég.irent.  yuami 
nos  armées  seront  victorieuses,  ils  diront  aux  sol- 
dats citoyens  : Tremblez  , méfiez-vous  de  vo*.  chef.v 
Cl  de  leur  piiis&inro  ; les  succès  guerriers  auront 
toujours  une  influence  terrible  .sur  la  liherlc  des 
peuples.  La  victoire  se  sera  - t - cMe  refusée  à 
votre  courage?  Tremblez:  diront-ils  encore,  méfiez- 
vous  de  vos  chefs;  ils  vous  lrahis.seut  ; ils  sont  ven- 
dus aux  ciiiicmis  de  la  patrie.  .Non,  non,  il  n'est 
pas  possible  que  nos  années  iriomplienl,  malgré 
tout  le  dévaticmenl  et  le  courage  des  cilovens  «pii 
les  composent,  si  on  jette  sans  ces.se  dans  l'amc 
dcssohlals  le  soupçon  cl  Li  défiance.  La  défiance, 
nous  ne  pouvons  trop  le  «lire,  est  la  cause  principale 
de  nos  maux  : un  peuple  qui  ne  sait  pas  se  confier, 
est  indigne  d'être  libre.  C’est  par  idle  que  sont  dé- 
sunis KM  grand  nombre  de  cilovens  qui  niérilaienl 
tous  de  concourir  ensemble  à r.airermisseincnt  de  la 
conslitiilioii. 

Quelques  bon  mes  d'une  imaginalion  ardente 
ont  vou|u  s’arroger  le  privilège  exelnsif  du  patrio- 
tisme. Ne  voyant  les  objets  qu'avec  la  teinte  qu’y 
mettent  leurs  pas.sions,  ils  ne  croient  pas  qu'on 
piiLsse  sentir,  si  on  ne  sent  pas  comme  eux.  Ils  ou- 
blient que  la  force  d’un  scnlimeiil  est  bien  plus  dans 
sa  confiance  et  dans  sa  profondeur  que  dans  la 
vivacité  de  son  expression;  ils  oublient  que  le  jeune 
homn>e  cl  le  vieillard , l'homnre  né  avec  une  or- 

Eanisaiion  délic.ate,  no  peuvent,  quand  ilsauraieiil 
îs  mciiics  lumières,  avoir  les  mêmes  nu.'incesdans 
leur  opinion , ni  la  même  manière  rie  s'exprimer  : 
mais  ce  qu'ils  peuvent,  ce  qu’ils  doivent  tous  , 
c'est  d'.iimcr  également  leur  patrie  et  de  brûler  de 
son  lK)iibcur.  Ab  ! s'il  était  parmi  nous  un  citoyen 


assez  lû(  he  pour  se  laisser  égarer  par  ure  fausse 
ambition  ou  corrompre  par  ravarke  , qu'il  périsse, 
et  que  son  nom  soit  couvert  d'un  opprobre  éternel  ! 
Mais,  encore  une  fois,  loin  de  nous  celle  mcfiance 
qui  a si  souvent  troublé  ou  suspendu  nos  travaux. 
O mes  colli  gués , permciiez-moi  de  le  dire  ! ô mes 
amis,  puisrpic  nous  le  sommes  tous  du  peuple  et 
de  la  lli>erlé,  aimons-nous,  unissons-nous,  et  la 
patrie  est  »iijvée. 

Tous  les  Français  aiment,  désirent,  veulent  la 
liberté  ; mais  presque  tous,  fatigués  d'une  longue 
agitation,  demandent  enfin  un  culte  pur  et  une 
adoration  Iranqnillo.  N'csl-ce  donc  pas  as«*z  des  dis- 
cussions politiques,  sans  y joindre  les  di*;seniions 
civiles?  On  vous  a souvent  dit  : la  conMiliilion  ou  la 
mort  ; cl  nmi  je  vous  dis:  l'union  ou  l’esclavage. 
( (I  s'élève  de  uonihrrux  apnlaudissemcnls.  ) 

M.  députe  de  nie  de  ii<mrbon:  Ce  rapport  Cf^l 
!a  plus  belle  adresse  qu'on  puisse  envoyer  aux 
dénarlrmenls. 

L’A.'i^emblcvoriJoono  l'inipressiofl  dudiscours  de  M.  P*s- 
torei. 

t)n  insi»«e  sur  l’envoi  aux  S3  dCparirmcnis. 

L’asikfmblée  est  eonsulice  sur  celte  proj»osititm. 

L exirctnité  du  ci-dexaot  gauche  m ICve  conire 
l'entoi. 

L’Assen’blÇp  dt^creie  l'envoi  du  rapport  de  M.  Pasiorct 
aux  83  d«Jpartemcnts 

M.  Cexsonmé:  Je  dénonce  .i  l'Assemblée  une  lettre 
di^tril)uée  à l’armce  du  nord  par  M.  Charles  Lirnelli; 
je  vais  signer  cette  dénonciaiion  cl  la  déposer  sur 
le  bureau.  Jo  ne  me  pcrmriirai  .-uicunc  n flexion 
sur  ce  fait,  qui  se  lie  a plusieurs  autres,  qui  vous 
ont  été  récemment  dénoncés.  Je  inc  borne  à deman- 
der le  renvoi  do  cette  dénonciation  h la  commission 
drs  douze. 

L'As»emblfp  ordonne  le  renvoi. 

A.  n.  ^ ovei  colle  loüre  oi  le^  d<Mail.4  qni  y sont  re- 
latifs, dans  la  politique  , k l'article  do  France 

M.  Jean  Drbrv  fait  un  rapport,  au  nom  de  la  commis- 
sion oxiraordinairo  dos  douze  , sur  les  moyens  de  pourvoir 
à la  sùryie  gi^néral  du*  l’ompire,  dans  le  ra.'  où  dos  rirron- 
sianccsinaïu-nduos  rt  otiraordîoairrs  mouraient  en  danger 
la  liWrie  piibliqi»*.  il  propoi^  de  dccrcior  que  , lorsque  io 
eorps  k‘gi.>>laiir  aura  juge  indispensable  ilc  prendre  des 
mesures  ctir.vordinaires,  il  le  déclarera  par  eeitr  formule; 
Ijt  pulrie  eil  m datujrr.  .\ussiiùt  aiir<^s  sa  derlaralinn  , les 
conseils  de  déparlenirnl  et  de  dislnri , et  tous  les  ci'oven* 
gardes  nationales  seront  en  Ciat  d'ariiriic  permanente'  La 
responsabiltit^  du  ministère  sera  Oiendue  A tous  les  objets 
arrêtes  au  ronseil.  Tout  homme  portant  tiii  autre  sijtoe  que 
celui  de  la  corarde  aux  trois  couleurs  sera  puni  de  mort, 
ronime  coiinabte  de  rOvolle. 

1.’  ssemLlOc  ordonne  l'impression  du  rapport  ci  du  projet 
de  décret.  ■' 

La  disciis-ion  est  ouverte  su  r les  moyens  de  pourvoir  k la 
silretc  de  l'empire  dans  les  rireonsianiûts  aeluelks. 

Un  de  MM.  les  secri'Lsircs  bit  leciure  de  la  leilre 
sutvanie  ; 

B Messieurs , en  relournanl  au  poste  où  de  braves  soldais 
SB  dévouent  A mourir  pour  la  eonstiiulion  . mais  ne  doivent 
cl  ne  peuvent  prodicner  leur  sang  que  pour  elle , j'emporic 
on  regret  vif  et  profniid.de  ne  i»ouvoir  apprendre  k l'armée 
que  1 AssembU'C  nationale  a aeji  daigne  statuer  sur  ma 
pétition. 

Les  cris  de  tous  les  bons  cftovens  du  royaume,  que  quel- 
ques clameurs  factieuses  s'elîorceni  en  vain  d'ciouffer  , 
avertit  journellement  les  repri’swnianis  élus  du  peuple  cl 
SW  repruscniani  hiTéditaire  . que,  tant  qu'il  oxislera  prés 
d'eux  une  scriç  qui  eniravc  lotîtes  les  autorités,  i l'cxiré- 
milé  de  la  partie  gauchp  murmure.  — Quelques  membres 
drmaiidcnt  l'ordre  du  jour.  ) men.vre  leur  inoépcndnnee , et 
qui , après  avoir  provoqué  la  guerre , s’elTorce,  en  dénatu- 
rant notre  rmisi*,  de  bti  ôter  des  défcBseors  ; tant  qu’on 
aura  à rougir  de  l’impunité  d’un  crime  de  Icae-naiiue  qui  a 


ftcilé  les  jusies  el  pressâmes  altrmes  de  loos  les  França» 

U rindtgiiBiioo  universelle,  nmre  lilH*né,  nos  luis,  notre 
honneur , sont  eu  pcril.  Telle»  soni  les  «eriies  que  les  Ames 
libres  ei  généreuse»  ne  craignenipas  de  répeirr.  Ré^ullées 
contre l«*s  laetieot  de  tout  genre;  mdigneooomreks  liches 
qui  s'aviliraient  au  point  d'^aiiendre  une  intervention  etran- 
gt^e  ;péooircps  du  principe,  que  je  m'honore  d’avoir  le  pre- 
mier professé  CO  Franee,  que  toute  puissance  ill»rgiiimc  est 
oppression,  et  qu'alors  la  re-iùstaiice  dcvieol  un  devoir, 
«lies  ont  û’SoiD  de  de(H)ser  leur»  rraintes  dans  le  M‘iu  du 
corps  legislatif;  elle»  espèrent  quo  les  soins  des  n'pn-sen- 
lants  du  p«'uplc  , vont  les  en  délivrer. 

Quant  i moi,  Messieurs,  qui  ne  changeai  jamais  ni  de 
prinrip*»,  ni  de  seniinienls,  ni  de  Ung.vge  , j ai  p«  n'«'- que 
r Assa  mblée  nationale  , ayant  egard  è rurgence  et  .vu  danger 
des  eireninstances,  permettrait  que  je  joignisw  la  nouvelle 
espr<»!>ion  de  iiii's  regrets  et  de  me»  vunjk  à l'Itommage  de 
mon  profond  respect.  > 

Stgni  I.afayettk.  I 

l.’Assemblée  ordonne  le  renvoi  d<  la  lettre  de  M.  La- 
fayelte  a la  c<»umissiua  eviraordinaire  de»  doute. 

M.  Delu  .nav  ) : Vous  venez  il'oiivrir 

la  dilseussion  s*iir  les  mesures  générales  qu’il  faiil 
prendre  pour  assurer  la  iranquilliUi  du  rnyaiiinc:  je 
vais  en  prévcnti  r une  à la  s.ngessc  de  vos  ilélibéra- 
Uons.  Lorsque  la  liberté  publique  est  en  danger, 
lorsqu'un  enqiirc  aflranclii  du  jcmg  du  des|iolismc 
Cl  après  avoir  passé  parles  angoises  d'une  longtie 
et  l.'tboiieuse  révolution,  e>l  menacé  de  l’opprobre 
de  son  ancienne  seivilude  cl  des  vengeances  ilc  la 
tyrannie;  torsipje  des  forces  étrangères  et  ennciiiics, 
armées  pour  foudroyer  un  peuple  dont  le  seul  crime 
est  d'avoir  recouvré  le  senlimcnl  de  s;i  grandeur  cl 
les  litres  de  sa  snuvcraiiielo,  Iroincnldes  complices 
de  leur  conjuralinn  dans  des  iminmcs  qui\t\cnt  au 
milieu  de  nous  , dans  une  cour  tpii  exi^U‘  près  de 
celte  enceinic  dans  loiM  ce  qui  environne  le  pre- 
mier fonctionnaire  public , qui  n'a  été  revêtu  de 
celle  haute  qualité  qu'nprès  avoir  solennellement 
accepté  In  constitution  do  l'égalité  et  de  la  liberté  ; 
lorsqii'enün  les  représentants  du  souverain,  éclairés 
sur  la  fausseté  de  leur  confiance  dans  une  adininis- 
trnlion  exécutive  , qui  trahit  tout  et  qui  perd  loul , 
en  feignant  de  vouloir 'oui  sauver,  sont  placés  dans 
une  circonhlance  extraordinaire  où  loul  les  averlit 
qu'une  grande  et  dé.'^sireuse  expitrsion  sc  prépare 
pour  replonger  la  nation  tians  l':4vilissemenl  de  l'es- 
claxagc , utor$>  Ü n'y  a plus  qu*un  principe  qui  doive 
guider  le-?  envoyés  du  peuple,  un  principe  que  je 
voudrais  voir  gravé  dcN  ce  moment  en  caraclêros 
profonds  et  ineU'acubfes  sur  les  murs  du  saiictuaùc 
des  lois,  et  dans  io^  termes  suivants: 

« Jusqu'après  l’exlinction  tic  tous  les  foyers  de 
cmispiraliuii,  cl  lu  cb'tlurc  déliniiivc  de  la  revoluliori 
de  l’empire,  les  représcnUttiis  des  Fr.ançais,  dans 
leurs  délerminalions  , ne  consulteront  que  la  loi 
iinpérieuFc  et  suprême  du  salut  public.  » (On  ap- 
plaudit cl  on  murmure.) 

Qu'on  ne  dise  pas  que  je  propose  daltenler  ù la 
constitution;  je  s:»is  que  le  plus  sacré  des  devoirs 
d'un  Icgislalctirest  d'être  atlaih  : à la  rigueur  des 
principes , et  de  les  étendre  inllcxiblcnienl  à tout  ce 
qui  peut  assurer  le  bonheur  du  peuple.  Je  sais  que 
dans  CCS  moments  de  troubles,  la  consiituiion  est 
le  seul  étendard  autour  duquel  doivent  se  rallier  les 
amis  de  l’ordre  cl  de  la  liberté;  je  sais  qu'elle  est 
plus  que  jamais  un  bouclier  nécessaire  coniro  les 
mauvaises  luis , dont  les  inlrigans  inspirent  l'idée 
au  peuple;  je  s:ii$  qu’il  importe  que  nous  présen- 
lions  aux  puissances  étrangères  la  constiiuiion 
eonimc  une  loi  irrévocable , comme  une  redonne 
dont  les  bases  immortelles  se  composent  de  la  vo- 
lonté constante  et  des  forces  réunies  de  23  millions 
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I d’hommes  ; mais  je  sais  aussi  que , dans  des  temps 
de  révolution , la  lutte  des  passions , le  choc  des 
intérêts  opposés,  rexaspéralion  des  c.'-prils,  !:i 
combinaison  de  faits  singuliers  qui  produisent  des 
é\cneinenls  extraordinaires,  qn'cufm  la  malveillance 
cl  la  perversité  qui  SC  metlciil  hors  la  loi,  forcent 
souvent  le  législateur,  I our  le  maintien  cl  faifcr- 
missemcnl  meme  de  la  constitution,  de  prendre  des 
inesurcs(|ue  la  consiituiion  n’a  p;»s  prévues , mais 
qu'elle  n'a  pas  formellement  inlerdilcs.  Ce  que  la 
nécessité  commande  , les  principes  le  permellcnt. 

Le  corps  législatif  a Icdroild'cxercer  tons  les  pou- 
voirs qui  ne  lui  sont  pas  formellement  üi  fendus  par 
la  loi.  Son  pouvoir  diffère  de  tous  les  autres  pou- 
voirs sociaux,  en  ce  que  ceux-ci  ne  peuvent  faiic 
(pjc  ce  à quoi  ils  sont  spécialement  autorisés . 
taudis  que  celui-là  «eul  peut  faire  tout  ce  que  la  loi 
ne  lui  défend  pas.  Dc-là , dans  tous  les  cas  douteux 
cl  dans  toutes  les  fircon>lance»  imprévues  , il  a 
le  droit  d'irilerprélcr  et  d'agir  pour  le  bonheur  et 
pour  le  salut  du  peuple,  qui  doit  être  sa  suptéme 
loi.  C’est  une  maxime  établie  sur  les  notions  preb- 
niinaires  de  la  philosophie  politique,  que  le  salut  et 
le  bonlicur  du  peuple  sont  lu  dernière  lin  de  toute 
coiisLiliilion  et  de  tout  système  de  législalion  ; que 
tout  est  subordonné  à la  nécessité  que  la  régéné- 
rali'jn  s'achève,  et  qn'il  suit  enlin  intpci Imbablc- 
nicnl  à couvert  de  toute  recbiilc  dans  les  fers  de 
ses  oppresseurs,  bi  donc  il  était  prouvé  que , dans 
un  temps  ou  loulcs  les  mamL*uvi*cs  de  la  perli*lic 
nous  environnent  au-dedans,  et  où  des  légions 
années  pur  les  dc>poles  étrangers  nous  mcnuccTil 
au-dchors,  l'obsertuUou  liltérulc  cl  rigoureuse  de 
lu  cunsliUition  dcvicitdrail  le  tombe;tu  de  la  consli- 
lution  même , cl  ménagerait  de  toute  part  des  issues 
au  soufllo  liomiride  de  l’esprit  de  subvoiVmn  cl  de 
coiilre-révulutioii,  je  vous  le  demande , quel  est  le 
citoyen  juste  et  verlncux  qui  os;\l  vous  dire  que 
vous  devez  immoler  la  nation,  clsncriUcT  la  liberlê 
du  peuple,  plutôt  que  de  prendre  une  mesure  do 
sûreté  que  lu  constiiuiion  n a pas  p^é^  ue. 

I Quand  une  consiituiion  est  née  uu  sein  des  tem- 
pêtes et  des  grandes  cniuiilsnms  d’une  révolution, 

I eiquc  celle  revolulion  se  prolange,alürslm  i»iisli- 
UUlon  , ce  gage  sucré  de  lu  sueessc  légi>lalive,  est 
là,  non  pour  être  le  réguhUeurd'une  mucliinc  que  les 
lloU  agileol  encore,  et  dont  les  vaciihuions  au  milieu 
des  vents  cl  des  orages  suspendent  tous  les  mouve- 
ments; mais  cücesl  là  pour  être  le  grand  ressort  du 
régime  de  l’empire,  lorsque  rcnipirc,  soi  h de  feial 
de  révolution,  n’aura  plus  qu  à se  gouverner,  et 
«pi’à  faire  jouir  ses  furlunés  habitants  de  tous  les 
liésors  de  lu  liberté  et  de  la  paix,  L'est  avec  lu 
consiituiion  que  nos  ennemis  préparent  la  contre 
révuluiion  et  veulent  tuer  la  liberié  ; et,  lorsqu'cii 
dernier  lieu  une  cabale  odieuse  ravit  à leurs  fonc- 
tions des  ministres  d'un  civisme  incorruptible  (On 
applaudit  et  on  murmure. )el  les  premiers  qui  aient 
ele  assez  grands  pour  faire  entendre  au  monarque 
le  langage  de  fauslcre  vérité,  le  rédacteur  de  hi 
lettre  par  laquelle  ce  monarque  vous  annonce  celte 
dostilulion  scandaleuse  lui  fait  dire  qu’il  veut  lu 

constitution Kl  nous.  Messieurs,  songeons 

(luc  nous  sommes  les  représentants  d'un  peuple  qui 
veut  la  liberté , d'un  peuple  prêt  à réclamer  tous  ses 
droits  et  à consommer  enfin  une  vériUiblc  révolu- 
tion. si  ses  ennemis  le  réduisent  à eelle  nouvelle 
extrémité;  d'un  peuple  disposé  a redevenir  ce  qu'il 
fut  en  1789,  c'csl-a-dire  n’ayanl  d'autre  passion 
que  celle  d'élrc  libre,  et  d’uulre  besoin  que  celui 
d'aiiéuniir  ses  oppresseurs. 

Ce  peuple,  qui  connaît  le  péril  de  la  chose  publV- 


que,  esi  dans  l'aUcnle  d'une  mesure  cUraordinaire 
et  forte  de  hi  part  de  ceux  à qui  il  a ronflé  scs  des- 
tinées. Il  sait  que  votre  mission  est  d exécuter  son 
viTMi  Cl  de  slalucr  ce  qui  est  voulu  par  la  nation. 
Or , la  nation  , qui  veut  directement  et  avant  tout 
que  la  révolution  soit  stable  et  que  la  liberté  li  Uim- 
phe , ne  veut  la  constitution  que  selon  qu  elle  assure 
l eile  stabilité  de  régénération  et  i ctie  victoire  sur 
la  tvrannic.  Si  donc  un  respect  irréfléclii  pour  des 
principes  de  législation  generale  qui  ne  peuvent 
s'appliquer  à îles  circonMances  imprévues,  au  lieu 
de>«r\irau  maintien  de  la  révolution  , devient  l'ali- 
ment  de  eonpalilcs  espérances,  cl  une  ressource 
pour  la  porliùic,  craignez  que  >os  commettants 
vousrepmdjpnl  celte  siiper.-'iilion  politique  comme 
une  erreur  qui  va  tout  perdre  cl  qui  vous  constitue 
violateurs  de  la  volonlu  nulioiiaie.  iNous  avons  tous 
juré  de  maintenir  la  constitution  et  nous  la  niain- 
licndrons:  mais  nous  aNon.sjuré  avant  tout  de  \i- 
vros  libres  ou  de  mourir  ; cl  certes,  un  engagement 
posléiteur  et  toujours  subordonné  au  plus  siiut  des 
.^ermens,  no  peut  jamais  être  de  laisser  périr  la 
liberté,  la  constitution  clle-inêmc,  et  inonder 
i'tmpirc  du  «mg  de  nos  concilojcns.  Si.  par  exem- 
ple, cette  constitution  prétiil  a un  chef  égaré  nu 
pervers  une  force  et  une  autorité  qui  deviendraient 
dans  scs  mains  un  instrument  de  coii.'^piralion  contre 
là  liberté;  si  cette  eunstitulion  lui  attribuait  les 
intarissables  moyens  d'un  trésor  corrupteur , et 
qu’il  tournât  contre  le  peuple  le  prix  de  la  sueur  et 
des  larnres  «lu  petinle,  croyez-vous  que  la  nation 
vous  pardonnât  «rallcgucr  voire  engagement  cons- 
litniionncl  pour  laisser  subsister  celle  racine  de 
calamité  et  de  subversion? 

Ka  révolution  n'est  pas  faite , et  quand  nos  pré- 
décesseurs, en  nous  rcmeiiaiit  le  dVpôt  sacré,  ont 
dit  que  la  révolution  était  nebevée,  sans  doute  ils 
le  de.siraieni;  mais  quelque  immense  qnc  fût  leur 
puissance,  ils  n'avaient  pas  celle  de  commanderaux 
passions.  Une  révolution  n'est  nas  faite,  tant  que 
I anarcliic  dure  encore  et  que  Varislocrntie  cons- 
pire. Elle  n'est  pas  faite,  quand  des  factions  dériii- 
icnt  le  rovaume,  et  que  les  dilTérenls  partis  font 
servir  la  fiherté  d'instrument  à leurs  vues  ambitieu- 
ses on  â In  bassesse  de  leurs  calculs  parlicnliers. 
Une  révolution  n’est  pas  faite,  alors  qu  un  général, 
les  armes  à la  main  , ose,  dans  uti  inunircsie,  don- 
ner des  leçons  aux  représentants  du  peuple  (L'ex- 
trémité de  la  partie  gauche  et  une  partie  des 
tribunes  applaudissent.  ),  alors  qu'il  abandonne  son 
poste  pour  solliciter  â la  barre  de  rAs.semiilée 
nationale  ce  que  demandait  Léopold , ce  que  deman- 
dent les  Autriebiens  (Memes  applaudisscment.s.  ), 
la  dissolution  des  sociétés  populaire.^ , créées  par 
la  constitution  ; alors  qu'il  se  rend  l'organe  du  vœu 
délibératif  d'une  force  armée  essentiellement  obé- 
issante, qui,  constilulionnellement,  re  peut  déli- 
bérer. Rar)î)elez-vous,  Messieurs,  que,  quand  César, 
du  fond  des  Gaules  et  à la  tête  d'une  armée  victo- 
rieuse, dictait  ainsi  des  conseils  au  sénat  de  Home, 
il  était  bien  près  de  passer  leHubicon.  On  l'en  punit; 
mais  l'exemple  était  donné,  la  liberté  fut  perdue. 
Je  suis  loin  de  comparer  le  jeune  général  dont  je 
parle,  à César  (Mêmes  applaiidiisemenK  ),  à ce 
guerrier  couvert  de  victoires  cldc  triomphes. 

On  ne  me  reprochera  pas  de  faire  en  ce  sens 
des  r.approcbcmcnls  I‘i  ou  il  existe  des  intervalles 
incommensurables.  ( Mémos  applaudissements.  ) 

Je  ne  tremble  point  pour  la  liberté  de  mon  pavs  : 
elle  n'est  point  aitacbée  aux  petites  intrigues  d'un 
seul  homme,  qui  se  croit  le  chef  d'une  faction, 
tandis  qu'il  n’en  est  que  l'instrument.  ( Mêmes  ap- 


plaudissements. ) Les  français  veulent  ta  liberté  ; et 
telle  est  ma  confiance  dans  le  patriotisme  de  l’ar- 
mée, que,  s’il  pouvait  un  jour  naître  parmi  nous  un 
César,  chaque  soldat  de  la  liberté  deviendrait  à 
l'instant  un  Brutus,  qui  nous>ativcraiidu  protectorat 
d'un  ivran.  (Mêmes applaudissements.  ) 

Je  dis  que,  tant  que  dure  l'étal  de  révolution 
dans  un  empire , un  engagement  constitutionnel  ne 
petit  jamais  signifier  antre  chose  qnc  do  ne  rien 
ajouter  ni  rcirandicr  à la  constitution  , jusoii'à  l’é- 
poque assignée  pour  en  faire  la  révi>ion.  Mais  dire 
que  ce  serment  nous  rinpét  he  de  premlre  des  me- 
sures de  police  et  de  sûreté  pmir  sauver  la  consti- 
tution , pour  sauver  la  liberté , pour  sauver  le  peu- 
ple , c'est  dire  qu'un  voyageur  qui  a juré  de  suivre 
l'itinéraire  dont  «»ii  l’a  pourvu  pour  régler  sa  marche, 
le  doit  consulter  cl  observer  dans  toutes  les  suppo- 
sitions, et  lors  même  que,  poursuivi  par  des  fu- 
rieux, il  s'agit  de  trouver  un  abri  contre  le  glaive 
qui  le  menace. 

.Notre position  est  pressante,  elle  peuple,  qui  vous 
demande  son  s^iliit,  vous  donne  tout  rcxercice  de 
sa  souveraineté,  f^irlout  et  dans  tous  les  temps  sa 
puissance  est  absolue,  et,  dans  ce  moment  de  *la 
plus  grande  crise  qui  ail  excité  ses  inquiétudes,  il 
vous  crie  de  vous  airranchir  de  tout  ce  qui  cnlravo 
ou  circonscrit  la  marche  des  dcterminalions  que 
vous  commande  l'elal  périlleux  de  la  chose  pu- 
blique. 

Je  demande  que  l'Asscinblée  nationale  déclare 
que , jusqu'à  ce  qu'elle  ail  Jugé  que  l'empire  est  en 
étal  de  paix,  et  que  la  révolution  est  définitivement 
ciôse  et  terminée,  les  représentants  de  la  nation, 
dans  les  mesures  de  surveillance  on  de  répression 
à déterminer  contre  le  cun-nirateurs,  les  perlur- 
iialeurs  cl  tous  les  ennemis  de  la  liberté , ne  cunsul- 
Icronl  que  ritmnineiice  du  danger  public  et  la  loi 
suprême  du  salut  du  peuple.  ( Mêmes  applaudisse 
menis.  ) 

On  dotnondr  l’impres^ioa  et  l’envoi  aux  ^3  dOpartemenif* 
du  dismurs  de  .M.  Dclaunitv. 

M.  Laci  CR  : J'ai  une  simple  question  â faire  à 
l'Assemblée  : après  Je  serment  que  nous  avons  tous 
prêté  de  ne  rien  proposer  ni  consentir  qui  soit 
contraire  à la  constitution,  ne  pouvons-nous  pas 
iiiniger  une  peine  à celui  de  nos  collègues  qui  se 
pci'inettrait  d'en  faire  la  proposition  dans  l’As- 
semblée? 

I M.  IsNARd  : J'appuie  l'Impression  et  l’envoi  .aux 
j 85  départements  du  discours  de  M.  Dclaunay.  Dé- 
fions-nous de  ce  parti  qui  vent  détruire  la  consii- 
lijlion  par  la  constilutioii  même;  les  vrais  amis  de 
celle  constitution  sont  ceux  qui  viennent  de  vous 
parler  avec  le  courage  de  M.  Delaimay  ; scs  ennemis 
sont  ceux  qui , au  mépris  des  lois , viennent  â celle 
barre  vous  donner  des  leçons.  ( On  murmure  dans 
le  ci-<)evant  côté  droit.  ) Gelto  tribune  a été  souil- 
lée par  l'éloge  d'uii  coupable,  il  faut  la  purifier. 
Au  lieu  d'accorder  à ce  soldat  téméraire  les  hon- 
neurs de  la  séance,  il  fallait  le  faire  arrêter  sur 
le  champ  cl  l’envoyer  à Orléans.  (L'extrémité  du 
ci-devant  côté  gauchie  et  une  partie  des  tribunes 
applaudissent.  ) J'insiste  sur  renvoi  de  ce  discours, 
pour  faire  pendant  à celui  de  M.  Paslorct.qui  n’est 
qu'une  dose  d'opium  donnée  à un  agonisant.  (Mê- 
mes applaudissements.  ) 

M.  Vaubbnc  appuie  l'impressios  du  dt»cour9  de  M.  De* 
launay.pour  qu'on  puisae  j répondre,  et  dema  ndé  la  quesuon 
préalable  aiir  renvoi  aux  S3  di'^artemenU. 

L’Assemblée  ordonne  i rtinaniroitc  l’impression  du  dis- 
cours de  M.  Uelaunay. 

M.  Isnard  relire  sa  motion. 

La  séance  esi  levée  A k heures. 


V IKi. 
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POLITIQl  K. 

AI.LEMAGNK. 

/V  1 . te  17  ^uin.— roi  tHiiit  allciitlu  ici  de  Hude 

if  t1>  de  ce  mois;  mais  des  «ITaires  majeures  le  teiiennent 
|ilu'<  loDft  ii'm|M  dans  cctic  ville  ; il  ne  reviendra  ici  que 
11*  i5,  el  il  repartira  ou  rommenreim’nt  du  mois  prochain 
pour  i'raaciôrl  ~ l^s  Etals  de  Hongrie  lui  oui  t'aii  un  don 
grattiil  de  3 millions  de  nurttis;  ils  lui  ont  aussi  oITert  une 
eeHaiiie  quaiilke  de  ld<S  pour  les  armées;  ils  onl  do  pins 
urreie  um-  levée  de  6U0U  recrues  pur  les  n-giments  hon- 
grois qui  soni  entrés  en  campagne. 

Il  est  plus  que  pobabir  qnc  1rs  réclamations  de  U l*o- 
iogne  auprès  de  notre  cour  resieroiil  sans  sucrés.  H f a sans 
doute  b~desaous  une  misernblc  el  pofbnde  pliiiquc  qui 
ue  tardera  p!>  à se  dooiler. 

I.e  ininisin-  musulniau  doit  avoir  une  audience  publique 
aranf  le  déjsirl  de  Francfort,  pur  remettre  «es  nouvpfles 
lettres  de  eréanre. — I.e  coiironnemcnl  de  nohéme  suivra 
le  rouronnement  impérial.  H n’y  aura  ni  bals  , ni  festins.^ 
Tragiie.  |.a  reine  de  Hongrie  a n.*vu  , i Oude,  un  pré>cni 
de  ducats. 

Itr  Frnnrfi  rl  , le  23  juin.  — l.cs  ambassadeurs  elerlo- 
rauv  ont  (ait  icmtes  leurs  entrées  dccéremonie  — La  iv^ion 
Miralicaii  a quitté  les  terres  du  cardinal  de  Rohan  , i-t  clic 
est  arrivée  aux  environs  de  celle  ville.  On  doit  inccssam- 
iiiciil  rembarquer  A liochel,  pur  la  jeter  dan>  le»  l'avs- 
lt,v«  — |.fs  éi]iijpages  qui  doivent  servir  pur  le  couronne- 
meiii  sont  altoadus;  lU  onl  pssé  le  17  pr  Caii.stalt.— Les 
premières  troupes  prussiennes  sont  attendues  à (kiblenii  le 
3 juillet;  on  compte  que  Ir  reste  du  rasscwlilemcnt  des  Prus- 
sien» x-ra  cfîei'iué  le  du  même  moi».  Onpirle  de  nou- 
veau de  propsitiuiis  que  les  cours  alliés  doivent  faire,  avant 
que  de  eommenrer  les  hostilités. 

i.'allianre  de  ces  cours  vient  d'étre  fortifiée  par  deux 
lUMiveaux  alliés  , le  rm  de  .Sardai^^c  el  t'élffieur  pnltitin  , 
qui  l'ail  mettre  Manheim  en  étal  de  défense  , et  qui  depuis 
mog-icnM  a contracté  l'habitude  de  ne  rien  refuser  à la 
cour  de  Vienne,— -Le  ministre  aulriehirn  , romle  de  Lchr- 
barh.mel  (oui  en  muvre  pur  Ibrmer  l'rtssecialv^i»  dnrer- 
rlet  ; le#  Etats  d’Allemagne  , accoutunn'**  d’étre  influencés  , 
iroM'iil  pint  résister,  les  uns  par  intérêt  , les  autres  pr 
crainte  . e'esl  ainsi  que  luiil  est  subjugue  , et  que  v raisein- 
blablemenl  la  lilierlé  et  l'iiKlép'ndanrr  île  l’empire  germa- 
niqtie  seront  imn*o/écs.  I.e  cercle  de  Souabc  a enfin  ct^lr 
aux  rrmtmiraneeê  du  plus  fort.  Il  a été  détermine  A armer 
et  à fournir  un  contingent  contre  un  v‘nnemi  qii'ivn  ne  coït- 
liait  pas. 

Oet'obtenti,  le  22  jsiin.  — jiisqii'od  les  émigrés 
«ml  prié  l’aiMlacc  ; enliardis  par  la  bche  piisillâiiimité  du 
ministère , il»  ont  tMabli , sous  la  dénomination  de  commis- 
sioii  électorale  , une  jiiridirlion  particulière  cliarg<  e de  tout 
ce  qui  regardé  leurs  intérêt#  el  leur  eau»c.  En  citoyen  de 
Nancy  était  venu  A Neuwii*d  ; reconnu  bienlAl  pur  un  ami 
celé  Je  la  nouvelle  eonsliiulion  . il  a etc  arrêt*' , traduit  A 
t'.ol>lenU  devant  le  tribunal,  el  iransprtê  A la  citadelle- 
Mais,  comme  il  fallait  un  prétexte  quelconque  pur  couvrir 
nH  attentat , on  a stippsé  que  le  riioyen  de  Nancy  avait 
voulu  emjMvisounerip  nrinec. — I.cs  émigrés  continuent  leurs 
prépralits;  leur  ravalcrie  mniunivre  ; ils  font  des  cartou- 
elies;  ils  forment  jusqu'A  un  pare  d’artillerie.  Il  parait  que 
le  27  , ils  seront  en  élaide  s«  moltro  en  marche. 

Ut  Bim»,  U 24  jMii»  — Lr  nombre  des  émignis  qui  tra- 
versent celle  ville  est  moins  roiisidéralile  qu'il  ne  l'était 
aiiirerois.  Comme  aucun  ras»emtilcmeiil  ne  leur  est  prmis 
tians  celv'-leetoral,  ils  se  prienide  pn-férence  dans  lespjs- 
b.is  el  le  bas-.vrchevêrhé  de  Tn*vcs,  où  l’on  a plus  de  eom- 
plaisanéC.—  L’électeur  doit  partir  pur  Francfort  dan*  les 
premiers  jour*  de  juillet,  et  de  là  faire  un  voyage  A Aix-la- 
Chaplle  — La  marehe  die#  iroups  prussiennes  est  ralentie 
On  allendaii  ici  trois  régiments  le  4 du  mois  prochain:  il 
parait  qu'ils  arriveront  plus  tard. 

ITALIE. 

De  Irniac  . ir  9 juin.  — En  reronoaissoni’c  des  service^ 
rendus  A la  répuMiijiie  par  If.  romimiso  (VnifH/mcr , el  sur 
les  vaisseaux  de  l’Li  -t , et  dan»  les  m'goci.iliuns  qu'il  vient 
2'  Série.  — Tum»  tV. 


de  ierminer  lieurcus.-ment  e»  com  luani  la  paix  entre  la  rt- 
publiipie  el  la  régence  de  Tunis,  le  sén.it  v.nit  en  l'a  rcvéïu 
de  la  dignité  de  clH*valicr  lielta  Sieil/i  d'Or  . 

S.  E.  M.  l>omenic4)  Mirbielt,  élu  grand  prorur.*ileiir  de 
Saiiil-Marc  , le  24  du  mois  d'aoùi  dernier  , a fait  , lundi  S 
du  courant  ,soii  eulrér  sob-nnetle  à Venise.  Les  trois  jour#  de 
fêtes  usités  dan»  ce#  circoR.»lanre#  o'oni  pas  eu  lieu  celle  foi#. 
ANCLETERRE. 

SI'ITRDgShItNXTS  m t>sni  RMR!XT. — r.lUMMR  t>iO 

IVndredt  II  mai.  la  lecture  de  bîlls  prticulicrs  , 

M.  Grcy  prévient  l.i  chambre,  A l'occasion  du  rappel  sur 
remprtsonnemeni  pur  dette»,  qu'ii  i’occupra,  des  l’entrée 
de  la  prochaine  session  , des  vues  que  rct  ubjet  lui  a lait 
natlrr.  —Il  demande  eusuile  aux  iniiiistres s’ils  oui  le»  pré- 
liminairi-voii  le  traité  dt-finiiif  enitv  la  Riissif  et  la  Porte,  «-i 
s'ils  ve  .lent  eu  duniter  eonmiiinic.iikin. — M.  Piii avoue  qu'on 
a le  traite  ; mais  il  en  reste  là.— !H.  Grey  , sans  insister  da- 
vnnUigf  auprès  du  ministre  , dit  qu'il  propsera  Irès-inces- 
saïunienl  une  avlresse  au  roi , pur  le  supplier  de  faire  <^jn- 
naitre  relie  picce  A la  chambre. 

L'onlrc  dujour  rapj>clait  Arexaiiieudu  rode  pénal , rela- 
tivement aux  iléliui religieux.  M. — Fox  présente  d’abord  de# 
idiHïS^sur  1.1  tolérance  , qu'on  ru*  saurait  trop  rejiroduirc , 
pui»q*ue  les  hommes  prsis.sent  trop  le#  oublier.  Mais,  |HUir 
ne  (uia  donner  prise  A se#  adversaire#  , qui  lui  avaient  déjà 
reproche  d’en  a|»pliquer  le#  priiieip*#  d'une  manière  pliii- 
quemoiit  dangereusi!  , et  qui  ne  manqueraient  pint  d'en 
grossir  les  inconvcnii'iib  dans  les  conjonctures  présentes, 
il  remet  à des  lemii»  plus  iratiquillcs  , el  par  conséquent  plus 
favorable#  , de  solliciter  ranéaniisscmeiii  des  actes  du  teti 
etdecorpration  :eepndani  il  dévelotqte  se#  maximes  sur  la 
tolérance  religieuse,  qui  sont  relie#  oc  tous  b*s  philosophe» 
dignes  de  re  nom.  En  convenant  que  l'on  put,  que  l'on  doit 
même  punir  la  manifestation  des  opinions  religieuses,  lors- 
qu’elle se  fait  par  des  actions  réellement  nuisildes  A l’ordre 
Mjcial  , il  s’élève  contre  cette  horrible  tyrannie  qui  fait  un 
rritru:  d’actions  inditTereiiie#  , el  va  jusqu’à  prétendre  assu- 
i«*tiir  la  pensée  même  , essentiellernem  libre  el  irrespiiai- 
lile  , A lies  pines.  — Il  .vjqiliquc  res  principes  aux  nom- 
breuses sceifs  de  nmi-conrormisii*# , que  dinéreni#  statut# 
d'actes  pssés-  dans  le»  regm  # d’I'JisalH-lh  , de  Marie  et  de 
Guillaume,  frappnl  do  raii.'ithcme , et  qui  sembleraient  dic- 
tés pr  l'inquisition  e»j>ugiiole.  Il  termine  en  fabant  la  mo- 
ikm  expresse  qu'il  lui  >oi(  prmi#  de  pésenler  un  bill  pur 
révoquer  et  changer  plusieurs  choses  dans  losdil#  actes. 

.M.  Bnrlf  s’y  *^>pse;  il  pint  le#  unitaire# So**inirn#,  dont 
il  avait  été  prineipalemeni  question  dans  le  discours  de  M. 
Fut , comme  une  troup  de  conjurés  . une  e#|»éce  d'arméw 
sur  pied  , ayant  sa  caisse  militaire,  commandée  pr  soti 
plriarche  général , le  docteur  l'ricsiley  , aiUqiiaol  le#  prin- 
rijH-#  géni-raut  de  la  religion  rhri  tîentie , en  tant  que  lier 
avec  I Etal,  et  s’elTorçanl  de  démembrer  l.i  riqiublioiie  rore- 
lietino  : il  trouve  A celle  puissaiire  ennemie,  si  reiloulable. 
de*  allies  qui  ne  le  xint  pas  moins,  don»  le#  j.ieubinsdc  l'arift, 
ou  , pur  mieux  dire  . do  toute  la  France.  Il  attribue  l’r- 
mi'uie  de  Birmingham  A la  rélcbraiion  du  14  juillet  A Lon  - 
dre#  , et  A ce  qu’il  appllc  tes  infâmes  libelles  de  t'nynr  ; 
il  souiiciil  que  ce  n’esi  p.is  pour  leur»  opinion#  religieuse#  , 
mais  bien  {Huir  leurs  opinions  plitiquL-s  , manifcsl»*#  dans 
des  t'.nata  qu’il  r.iMHirie  el  commente  de  m.xnièrv  A (dire 
rire  toute  la  rliambrc  du  rire  iiicxliuguibb'  uu'IIomére  prêle 
A ses  dieux  , que  1rs  anti-irinitaire»  ou  Prlrsllryens oni  été 
pntfcuiéi  , c'est-à-dire  repusxx  , au  milieu  de  leur  in»ur- 
reriion  stviilieusi*.  par  de  brave»  et  loyaux  ettoyi-n#,  fidèles 
A leur  Dieu  existant  en  trois  prsonnes  . A leur  consiitulion 
.11  doux  cbambres  et  A leur  roi  . pr  d’Iionnélns  citoyen» 
n-voliê»  cl  épuvanié#  de  la  diK’irino  monsticusc  de#  /’uÿ- 
ai#(e#  , exactement  la  même  que  eelle  de  ces  fougueux  ja- 
eohins  de  l'aris,  qui  avaient  .viiéanti  toute  liberlé  religieuse 
en  France  , et  grâces  auxquels  une  pr»ëeiition  compaiable 
A relie  des  Dédu#  el  de»  Diocldi  ns  avait  commence  et 
régnait  depuis  le  14  juillet. 

En  mombro,  Iroiivani  que  le  séle  de  ro|Hii.ini  n’eiait  pi 
seUiii  la  si*ience,  le  rapelle  A l'ordre.  —La  c»iaml>re . artiii»v*r 
ou  itileres»êo  par  la  diTtam.-ition  el  le  jeu  de  Vlionorable 
^1.  Ilurkr  , veut  qu'il  innliiiue  , er  qu'il  fait  du  même  tou. 


U 


fu  tii  T«'“volul:un  frab\3i*c  romnic  une  ic«'ne  roiiii- 

iMirlIr  tl'liorreurii. 

.M.  SiiHih  rroil  ne  |Kniv«ir  *v  «IwpenuT  de  |*rendre  U Jt'- 
teiMe  des  unitaires,  et  surtout  Je  | ayer  au  Joeieur  Prkiîlley 
le  ÿusio  tribut  d'eloges  ({uo  lui  nt^riienl  S4'S  vertus  et  h's 
lumières. 

I.ord  North  appuie  la  notion  de  M.  Fox,  à laquelle 
M.  Hiit  s'oppose  ; elle  rat  rejette,  à trois  heures  apn'n  mi- 
nuit, par  uno  majorité  de  79  voix,  dans  une  asacmulee  peu 
nom  tireuse. 

HOLLANDE. 

Kxirail  d’une  /e«re  de  /o  Woye , du  26  jum.  — Plus  le»  ' 
affaire»  prennent  une  tournure  heureuse  |>our  le»  français, 
en  llrabant , plu»  l'inquietude  augmente  dans  le  parti  qui 
domine  ici  depuis  17H7.  Malcn>  la  répugnance  extrême  de 
la  plupart  des  membres  de  l'Etat . te  prince  est  parvenu  à 
obtenir  qu'un  corps  de  troupes  hollandaises , de  sept  i huit 
mille  liommi*»,  marcherait  *ur  le  ebamj»  ver*  les  frontière». 
On  dit  même  que  ce  corps  a ordre  de  a av.xncer  de  Breda  i 
Anvers,  et  de  m?  jeter  dans  la  citadelle  de  r<-tle  vilb*,  |M>ur 
la  conserver  mix  Autrichiens  en  cas  d'attaque;  mais,  à moins 
que  ces  ordres  ne  soient  secrets,  nous  sommes  certains  , 
jusuii'.f  iknSeni,  qu'il  n'en  a été  question  ni  au  rnns«>jl  d‘Ei.xi, 
ni  dans  aucun  des  colbycs  siqicrieur»  de  la  rêpuhliuur. 

IK'puis  le  rt'iour  de  la  princesse  d't>raiige  . ImiU's  les  ma* 
n<i‘U>  rrs  imssibli*»  sont  mises  en  triivri'S  poiirimgager  ik>s  pro- 
vince» dan»  la  guerre  actuelle;  il  se  présente  nu-moires  sur 
ttu'moiivs , et  dejA  les  esprits  qui  y paraiss.vieni  les  plu»  oj»- 
}ios4  » , mulli-ssi'ilt  cl  ii'o»«’nt  n^sister  Je  fmiil  aux  vob>til«*s 
d'une  jM-rssmm-  iiui  ne  pardonne  pas  la  r«'si»tan«v.  Tout  est 
en  conséquetir«-  dan»  un  état  de  douli'H  d'inreriiludc  le  plu» 
iiiquiél.int  D'un  aulrvcOté,  ti*»  patriotes bollnn<l.sîs  reprtm- 
tu'iii  courage  tui  s4Tn*t;  Ms  font  des  vieux  |»our  la  cxmtinui- 
lé  des  sufci-ft  des  armi*s  français»^  , bien  convaincus  que  le 
iriomplte  de  la  ronstitulion  iimencr.x  inraillibb-meiil,  lAl  nu 
lard,  celui  de  leur  propre  cause;  mai»  b*»  gens  b>»  plus  é»'lai- 
rè»  voient  avec  jn-iiie  tous  les  préjugé»  de  rarislivcralic  »e 
mêler  aux  souliail»  du  p.vtriuli»me  , et  nos  réniiblir.viti»  b*» 
plus  envenimé»  contre  le  des|Mtlisnie  sl.vlltoiidéfien  blAmer 
ce  qui  f.vil  le  plu»  d'honneur  A la  régénération  française  , sa- 
voir l'iyarté  constilulioniiellc.  Otlr  miv'rable  hiérarchie  de 
vilains  . de  liourgeois , de  nobles  et  de  nrim-e>  est  tellement 
enracinée  en  Euroiu*.  <|ue  rien  ne  simible  jKMivoir  guérir  le» 
esprits  gangrènes  de  celte  mai.idie  .Nmi»  voyous  donc  et  en-  i 
leudoiis  tous  b*s  jours  nos  meilleur»  ivalrioti's  hollaiij.-ii*  : 
crier  contre  le  diTrcl  quia  détruit  la  noblesse,  cl  dire  qu'on 
.iiiraii  mieux  fait  de  laisser  celle  cliimére  , ne  s'aivercevam 

fi.xs  conibicn  ils  sont  peu  eonsC'queiiisA  cut-méincs.  eironi- 
lienerllepnlendiie  chimère  a caus**dem.vux  réeUdan»  leur 

nre  républiiiiie.  —L'est  par-IA  pr«TisiHrrnl  que  la  Oiir, 
-oile  Cour,  le»  iravailb* , les  prend  et  le»  mène . en  leur 
ulTr.vnl  le  t.ildeau  . morliliant  pour  eux  , d'un  t>alclier  mis  à 
cAté  d’un  lK»urgmes|re  , en  venu  d'une  élection  popubiire. 
I’.e  seul  piège  effraie  les  mieux  intentionné»;  tout  cr  «lui  cho- 
que ramoiip-propre  , tout  ce  qui  blcas«*  la  v.xnité , Tait  di-s 
mqiressions  |>mfotide»  , et  c'est  toiijoiirs  un  srtr  moyen  de 
meiier  les  hiuumi-s  , que  de  leur  pres«*ntcr  de  tel*  motifs. 
(!ela  n'empéche  pas  qu'on  ne  commence  A remuer  A .Amster- 
dam , depuis  l.n  nouvelle  d<*s  9u<  ces  des  Français  dan»  la 
Flaniire.  Les  société»  pairiotiqucuehcrchtiil  A se  rassembler, 

A «e  fi*rmcr  , bien  en  secret  A la  vi'rilé  ; mais  une  étincelle 
|>cul  pntdiiire  rapidement  un  grand  incendie  , cl  l'on  verra 
sans  doute  un  gr.md  rbangeinrnt,  si  la  nouvelle  dchilée  hier 
se  confirme,  savoir,  que  Kruxcilcs  est  au  |>ouvnîrdr  M.  I.a- 
fayptic.  Ci’ite  nouvelle  a été  .ipporlér  par  un  témoin  qui  æ 
dit  oculaire;  mais  elle  est  denutv  encore  de  fondement, 
d'autant  plu»  qu'au  fait  , l'armée  française  n'est  pu  assci 
nombrrusi*  {luur  avoir  expul»i'' le»  AiitriclUen»  de  tou»  le» 
|m«tcs  qu'IU  avaient  fortilit'-s  en  avant  de  cetteplacc. 

Ou  interrepte  le»  lettres  de  Fr.xiice  par  la  voie  ordi- 
naire; mais  elles  sont  arrivées  par  wlle  d'Angleterre.  v*l 
nous  avons  appris  par  ce  moyen  le»  rhaiigeinenis  du  minis- 
tère, Il  arrnble  que  la  guerre  est  ouverte  mire  les  jiuuvoir» 
Irgîifalif  et  exéeuti/’,  au  point  q le  l'un  doit  écraser  l'autre, 
et  que  toute  rom'iliaiHvn  |utratl  im|to»sible. 

La  l'idogm'  par.itt  détri  niimS'  Adélrndresa  iiouveltc  rons- 
liiiilion  avec  toute  ranteiir  dont  un  peuple  lier  est  eap.vble; 
la  hussie  de  son  cAié  s'obstine  .A  vouloir  la  defrmre  . et  n'a 
.sueiiii  ubsiarle  A craindre  de  la  part  de  l,i  Prusse  ni  de  l’Au- 
triche , dont  les  roi»  seront  fort  aises  de  voir  réduire  les  rt- 
loven»  de  Pologne  à b ur  ancirii  evclavage.  En  attendant  de» 


opération»  plus  f^^rb  usv*» , la  giiarre  de  pliinvr  roiuinue.  .<• 
manilesie  de  la  Kussie  , on  up|M»e  de»  conira-ilérUratioos 
et  reprcseiiiaiions;  genre  de  guerre  qui  ne  aignilie  rien,  puis- 
qu'eiiKn  c'est  Iniijour»  celui  qui  a le  plu»  d’hommes  et  Je 
eanufls  qui  tinil  par  avoir  raison.  ce  compte,  les  Polonais 
pourraient  avoir  tort  , i moin»  qu’ils  ne  puissent  suppléer 
au  nombre  par  le  courage  et  rtndignaiinn.  Jusqu’ici  il» 
avaient  eu  du  succès;  mais  on  apprend  dans  ce  monH*nt  que 
le*  Russes  pénètrent  en  foret  d.xns  la  Lithuanie  , et  qu'iU 
repoussent  l'armée  du  prium  Poniatowski  vorsGroJiio. 
PAYS-BAS. 

/Je  Liège,  ie  2A  Le  mèrontentement  de*  ètnigre» 

augmente  tous  les  jours.  Ils  sont  très-piqué»  du  refu» 
constant  qu'on  leur  fait  de  leur  donner  des  armes. 

Ou  attend  incessamment  ici  le  passage  de  3U00  Auiri- 
ehiens  venant  de  rAllcmâgne  ; on  Va  demandé  (tour  8(Mlü. 
On  dit  que  l’arriviHr  des  Prusftons  est  enfin  décidée. 


FR.\!S€E. 

nÊr.xnTRiiRNT  m*  has-riila. 

Stranhourg , Ir  H juin. — I.Km,iirv  de  Neuf-Rrisach  et 
le  rapil.xine  du  régiment  de  HourUmiiais  , qui  s'éiaieiil  o|»- 
posés  A l'inHurrceiion  de»  Inuipe»,  et  qu'on  avait  détenus 
|H)ur  leur  sOrrle  iieCMinnelle  , ont  i-té  vnliii  mis  hors  de  pri- 
son. La  2^  compagnie  de»  gren.vdivritde  Itourbomiais  a'esl 
rendue  ic»,  rohfnriiiémeiit  à l’ordre  qu’elle  vu  avait  reçu.  Six 
d'entre  eux  . désignés  jiar  leurs  idlirier»,  uiit  été  mis  eu  jiri- 
son  et  22  A fa  citadelle  |,e  lendem.xiu  la  cour  martiale  s'est 
tenue  |N>ur  le»  juger.  I.os  six  acriise»  ont  été  miuLimné-  à 
un  an  de  fers,  A l.i  dégradation  civique  , et  A 6 heiin*»  d'ex- 
position. I,a  Miilence  s'est  ext'Tutee  sans  trouble. 

pftPARTEMKNT  DE  l.’llÉRAlll.T. 

Ai/rfstf  ftrs  eifoyms  de  MontiH-ilier  «w  roi. 

Rm  DK»  PRAWÇXIS  , 

Lis  et  relis  b lettre  de  Roband  : elb*  contient  les  devoir» 
et  nos  droits  ....  Nous  défendron»  b iilH'rté  que  nous  avons 

roiiqiiiM' Nous  riSisierons  A l'oppressiou....  Nous  pu- 

niroft»  tous  les  traîtres. 

Ijt$  ritojfvfltdc  bi  rv//c  de  MoHlfteUirr. 

.Suit  un  grand  immbre  de  signatun's. 

A.lrcsne  « l'AtsemOlée  itHtiomilr. 

Rkprrsrivtant»  , 

1.8  juilric  est  en  danger.  Eleret-vnii»  A la  bailleur  de» 
eircoïKiances  ; sover  ft*rmes  ; soyei  inflexibles  ; eonim.xudei, 
vosdiTrrt»  auront  la  sancliou  du  peuple.  Dans  nos  ron- 
inV».  comme  dans  tout  l'empire  , les  patriotes  m*  eoniiats- 
sent  d'autres  points  de  ralliement  que  le  cor|>»  des  repr>'- 
senlants  de  la  nation. 

.Suit  un  grand  m>nd<re  de  signature». 

Lr$  fitognu  lir  la  Hllr  de  Jfcnt/'WNrr , à Irun  frère$ 
let  brnrei  Purisient  : sa/ut, 

Frikr»  nr  avis  . 

I.Fs  ciioven»  de»  département»  espèrent  de  trouver  en 
vam»  les  huninia-»  du  14  juillet  S9.  Voti»  rvdnublerer  de  vi- 
gibnec  ; vous  eouvrirec  de  votre  l'aide  les  repraSeiilaul»  du 
|>eup!e  : vous  déjoiicrer.  les  mmplols  du  tou»  les  faclieiix  , et 
vous  rejcliere/  de  votre  sein  ce»  bomnie»  jierHdvs  qui  veu- 
lent vous  inspirer  ala-s  craintes  sur  rolre  ra-iiiiion  dans  b 
capitale.  (Vite  ra^union  est  décidée  : cette  rèuniun  est  né- 
cessaire pour  le  salut  |Hiblic,  jMjisque  nos  ennemis  la  re- 
doutent. 

.Suit  un  grand  nombre  de  signatures. 

lUlU.tTlN 

DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

PREMIÈRE  I.ÈfiLSL.KTrRE. 

Prèsidenee  de  J/.  Girardin. 
de  M.  fro/tter,  ytranoncée  dans  la  stance 

du  "iA  juin . sur  la  question  de  savoir  (i  quel  âge 

il  sera  permis  de  ronfrrtfter  mariage  sans  le  con- 
sentement des  parents. 

M.  CiOHiKR  : Par  le  ilrrret  qtie  vous  vouez  ilo 
miilro , vous  avez,  soumis  lo  vn'ii  tlo  la  iialiiro  à ce 
lui  do  lu  loi;  il  s'apll  iiiainlonanl  do  savoir  si  vous 
laisseroi  encore  rc  vuiu  dcpciidrc  de  la  volonic  des 


'M 


1,^ 


jïV'H-s  , p\  )iis()ii  il  <jud  ipc  leur  ron.H^nlornenl  rsl  nc- 
irsNJiiri'  pour  cMilnirlcr  iinrugr. 

l/;im«iirHos  pèirs  i iivors  liMirs  ciif;ii»ls,  la  U‘ii- 
«Irt'SM*  litiair,  h'  ri*s|M-ii  (|ii'ils  oui  ilV.xigi'r  lic 
« l'iix  ■l"ivciil  lo  lM4Mifail  ttc  la  iiaiss:iMcc  , 

M»iiUlr«  KcuiliiMt'iils  foiMlrh  Mir  b iiahiro,  ot  iinimia- 
hli‘S  clir  ; mais  il  iio  f.iiil  pas  rouromlro  il«'s 

(li'xiirs  ni  ipit'lipir  soiio  ôioriM'Is.  avec  lies  ilroiLs 
ipii  mil  e>s<‘iilielteinenl  des  iKirues.  N'oiddiims  ja> 
mais  ipie  imile  piiUs;iiiee  est  ini  faveunie  ceux  ipii 
lui  soiiL  siilMirdiMiiiés,  et  ipie  le  UTiiie  où  elle  doit 
liuir  et4l  l eliii  où  elle  eessiî  d’i^lrc  ulüe . et  je  ii’im- 
reple  pasdi‘  ce  priiiei|H>la  pui.vs,oirepileriielleeilc- 
uii'fue,  t>oi,  le  |H)ijvoir  di*s  p'ires  et  m«*res  sur  leurs 
eiiraiitN  o>l  rmide.  sur  le  besoin  qu'uiil  les  eufauls 
des  soins  et  de  l'assisUiii.e  de  ei'ux  qui  leur  oui 
doiMic  le  jour.  Dans  leUil  de  nature,  reinpire  des 
pères  et  mères  expire  aussitôt  que  les  enraiils  sont 
en  étal  lie  coimaiire  leurs  Im'hoIiis  et  d'y  pourvoir  ; 
mais,  dans  l'état  so<  ial , riioinriic  a des  droits  à 
riHinailre  , des  devoirs  ù remplir  ri'etiide  de  ces 
dmiLs  et  licites  devoirs  fait  l'sseutiellcmciit  partie  de 
rédiicaiiou.  Or.  de  qui  rcoraut  recevni-l-il  cette 
éibuMlioii.  qui  doit  le  rendre  propre  à la  société 
dont  il  fait  partie?  De  ses  |>ère  iH  mère.  Il  iloil  donc 
te>>t<Tcn  leur  piiis.s;ui4'e>usipi'h  ce  qu'ü  soit  devenu 
un  être  sm  iable.  Mais  ati.ssi  la  puissaiiee  des  fiêrc 
et  m rc  doit  cesser  aiissilôt  que  reiiraiit  est  cap.i> 
ble  de  seiilir  si^.s devoirs,  de  eounuUre  ses  droits. 
Tels  sont  les  priiiei|H's  sur  le.sqiiels  se  foode  la  puis- 
sance paUrniello  et  qui  doivent  cii  délernducr  la 
duree. 

Dès  ici.  vous  voyez  sans  dmilc  combien  est  im- 
jiarfaile  noire  nneiotme  législation,  qui.  non  con- 
lente  de  lixer  U 'Sl>  ans  la  majoriU;  ipii  donne  In  ea- 
paciU‘  des  acies  civils,  enchahic  justpia  ÔO  la  li- 
lH‘rt('‘  d«‘s  tiis  de  r.iniMIe,  et  b'S  livie  à une  o<luMisr' 
evlu*rèdalion , s’ils  ont  as^ez  de  eourape  [lour  ne 
conMilUT  <pie  l(‘ur  ctrur  dans  une  iioioii  que  le 
r i-iir  seul  iloit  roriner.  A dieu  ne  plaise  qiu'  le  pré* 
leiide  dégager  les  euraiils  du  respect  qu'ils  iloivenl 
h leurs  parents,  que  j'rxeiise  ceux  qui  négligeol  de 
e«HisulU‘r  leurs  vmiix,  de  prollUTde  Icurexpcrien* 
ce;  je  dis  MMibumuit  que,  d.iii> un  éiablis-stmienl  de 
eelle  «'SiMua*.  les  pères  et  mères,  les  parents  qui  eu 
liemiiMil  lieu , ue  doivent  avoir  que  l'einpire  di^  la 
|iersiiu>ion  ; qu'ils  doivent  i^clairer  le  choix  de  leurs 
eiif.iol.H,  mais  jamais  le  cotilrnrier.  jamais  le  cou- 
iniiodre.  Kli  ! roinbicu  de  foi.s  ce  meiid  s.aei'4‘  de  la 
iMtiire  n*.a-l-il  pas  été  profané!  De  ceol  mariages  . 
emiibieii  en  ost-il  qui  aient  été  déterminés  par  ees 
dmix  rap|Hirls,  par  ces  (pia)ilés  essentielles  qui  en 
fout  Imil  le  cbanuc . qui  peuvent  smds  en  garantir 
le  hoidieiir  î I.n  plupart  îles  mariages  négoeieiil  à 
prix  d‘ar):eol  . «•!  ri'S-sniiblenl  plutôt  à tut  m.arrlié 
dont  un  vil  iiilérél  est  l'objet  unique,  qu  aime  union 
Kiinle  qui  iloii  iliuûiler  du  sort  de  eeiixipti  la  roii* 
ir.ietenl.  On  dirait  que  nos  lois  redoiileiil  rei  Age 
iiréi-ieux  de  SO  A .10  ans,  qui,  dégagé  des  vues  nm- 
niOmisi's  par  lestpndles  trop  souvent  le  reste  de  la 
vie  des  hommes  est  corrompo,  n’est  capable  qm‘  de 
rerevoir  des  impressions  beiircnses,  oVsl  lomdie 
que  du  biMU.  ii'esl  smisible  qua  riioimèlele.  Sous 
raucieii  régjme,  toutes  nos  lois,  toutes  nosbabilu- 
des  dégénéraient  dans  un  iNlicux  niacliiavélisme , 
lemlaieot  h tout  divi.ser.  l.’Kmpire.  compose  de 
differents  onires  oalurellenHoil  ennemis  les  uns  des 
autres  J romptait  d’ailkiirs  pi  -'squ'aiilaot  de  subdi- 
vivimis  qu’il  était  po^sibb  d'apercevaiii  de  oiiaMcs 
wiales.  Telle  famille  noble  auiail  regardé  rmnnie 
une  méMllhiice  l'union  d'un  de  scs  niembies  avec 


une  r.uniiie  qui  aur.iil  compte  quchpics  amiocs  de 
moins  «raiiolilisseim  ot.  i.cs  memes  imatiees  «livi 
saieiil  les  f.iniillüs  iHuirgeoiscs  ; la  même  faiissi*  dé> 
licalessc  régnait  pai  mi  les  arlisauls,  et  les  modestes 
liabiLuds  de>  cainpagnos  o'claieol  pas  i‘ii\-méiiu  s 
i‘Xcmpls  de  eellc  vaiiil"  ridii  ute.  Delà  l es  niquisj 
lions  iodéeenles,  ces  réclamalinus  scandaleiiM's  , 
(oiiU's  les  fois  qu'il  st*  trouvait  un  emiplc  ass<‘Z  cou 
rageiix  pour  semcllro  au  ilessiis  de  ces  misérables 
préjugiès. 

A voir  les  efforts  de  rorgueil  humilié  , on  aurait 
cru  qu'il  ne  s'agis.s:iit  rien  moins  que  du  renverse- 
ment entier  de  l'ordre  publie,  et  Mêlait  seulement 
«picstùm  d'unir  un  individu  qui  sc  croy.ait  noble  . à 
uii  individu  qui  pensait  que  la  vertu  seule  iH.dl  la 
vraie  noblesse.  C'est  ain.si  que  le  trouble  qii’éproti- 
vaienl  irofi  sotivciil  les  engag(‘iiu'nl.s  les  mieux  as- 
sortis. ciieonscrivait  le  cercle  étroit  ir«m  l'on  ne 
poiivailse  (lalUT  de  sortir  sans  cire  exposé  à des  Im- 
iniliali4)us  , à 4l<'S  outrages  ; c.'cst  aitisi  <|iie  la  iibcrlt* 
des  mariages  était  absolimieiil  4l4’lrtnle.  Ileiir4‘us<>  - 
ment  un  oidrc  nouveau  rap|H‘llc  rh4>rnmc  à tous  s<>'. 
dnuls.  L'4'iiipirc  ne  forme  plus  jju’uiic  seule  grande 
famille  ; il  n'v  a plus  de  distinctions,  que  c«‘lles  îles 
lalenLset  de  la  vertu;  on  ti'cntcndra  plus  lo  palais 
de  justû'e  retentir  Je  celle  pr4)pnsition  réioltanle  . 
qu’il  peut  y avoir  des  hommes  vertueux  iiidigm'S4lo 
ralliaiice  4i  mi  autre  Immme  Mtiiveiil  moins  vei  liinix 
que  lui.  Mais  iuUr»‘  luHirtnise  rév4duli4m  4loit  néces- 
saireme.nt  opérer  la  réfi*rmali4Ui  de  nos  bns  rel.iti- 
vcinent  à la  liberté  île  c nn’racier  maiiap'.  Stuis 
l’ancien  r4*gime,  celle  liberté  n’eUdiem  li.tiiu'e  jus 
qu'.à  r»0  ans  pour  les  bomiiu'S,  Jum|u'.'i  il  (miir  bs 
fimimcs.quc  parce  qu'on  appridiend.ut  l’àgé  esti- 
mable où,  tout  onlior  au  sentiment,  riiomme  ib*- 
liaigm*  tout  ce  qui  n'est  qno  lu  calcul,  tout  «e  qui 
ne  tient  ipi'.à  riiilér4“t  <'l  aux  pr4*jug4‘s;  que  parce 
qu'üii  V4iiilail  prévenir  ce  4pr<m  appelait  si  indigne- 
ment autrefois  ili's  mésalliances. 

Aujourd'liiii  que  l'égalité  des  tIriuUs  ii  expose  plus 
aucun  Kraueais,  àipielqiie  rang  que  le  hasard  l'ail 
placé,  au  daiig4'r  preleiulii  de  se  inés;dUer  : anj4mi  - 
d'Iiui  que  nous  sommes  tiius  rn''>res  . il  u'y  a plus 
prétexte*  |>oiir  retarder  aussi  long-temps  le  bon- 
heur de  C4'ux  qui  demandent  .à  s<^  réunir  par  les 
liens  sacrés  du  mariage,  l’oiii  qu'im  puisse  s’en 
r.apporU'r  au  cbiiix  îles  eufauls  , il  faut  sans  doute 
qu’ils  soient  i-apaldes  de  choisir  ; mats  î’àgo  où  leur 
choix  est  le  plus  ri'speetable  est  ci'liii  sans  doulc 
où  il  est  dégagé  ik*  tout  vil  iolerêt , l'Agi*  où  b* 
l’iviir  seul  choisit.  <resl  à vingt  ans  (pie  l'bommi', 
iiistniil  de  ses  ilcxoirs  cl  r.ipabic  de  les  remplir  . 
doit  jouir  . à (*i'ti'*g.ird  . <b?  loiile  ta  pténilmb*  di*  ses 
ilroils.  Mais  il  nu*  semble  eiiti'mlre  la  voix  «b*  ees 
liomiiM'S  imbus  îles  anciens  |n-4'jiig('s  . ipii , ;h*coii  - 
tiimés  à s)H'!4  idcr  jiisi|iies  sur  le  iiuiri.igi*  ilc  leurs 
4‘iifauls,  regardi'i'ont  commi*  un  atli'iitat  à b'ur  au- 
torité la  libellé  ipie  noos  di'iirmdoiis anjoiinrimi. 
Viiilà  donc  , s'eerieronl-Hs . nos  enfants  livri's  .à  la 
si'iliiclioti,  dans  mi  âge  où  M esl  pri  Mpie  lm|K>ssibb- 
d’y  rcsisler.  I.e  <-omili*ei*elesiasliipie  di*  l’Asscmlib  i' 
cme  tiiiianli*  va  lui  même  calmer  eeser.iinti*».»  O'ie 
e si  l'oii  se  faixiil  à e<‘l  l'gard,  <lil-il.  qiicb|ue  p4*iiie. 
»)  à caiisi*  d(^  ilanger>  de  la  seduiiioo  contre  1rs 
« ibditsi-l  la  s.agesM'  pri'wiYanli*  îles  pères i-l  luèies. 
» ou  ii'poodà  ci'la.  (ur  un*'  simple  ri  Ib  viou,  «|u'ii 
»)  n’est  pas  di*  sèiliu  litm  ibeigercii  e ni  auiinm  ul 
» fuoesli'  à i.i  SOI  ii'tr.  ipiauilclb'  n'a  ipie  le  mari.tge 
n pool  li'rmi*  cl  pour  obpi.  4 .’<‘st  aUns,  ajonli-  b’ 
')  I oinilé  . un  lûim  cl  pom  b-  public  et  |niur  la  per- 
>'  stmiie  que  l'^m  amail  seduite  à si  bonnes  (lus.  k 


n Cil  Csl  prcw^u'iiuUiiit  <îcs  r|ir‘iiii  trop  tonj.' 

w iN'libMl  i*iig:t{îo  (|ui*lqiU‘fiMs  ilunî»  lU-s  éviirU  lionl 
I)  1(!  U‘s  ;iiirnil  >»iivüs.  a 

1^  coiiiiu*  crtli^sialiqiie  atinùi  pu  diic  plus  : 
Vous  (‘iiii|{iinz  la  Stiilurliim  dont  suiit  siisc<'pliiili*s 
iloseiifaiibd^*  il  ans; mais  ipirhigoiiiclii's  lK)aiiiM>> 
à labn  tic  la  sciluclion  ! Kxisic-il  une  où 

riiuiiiiiic  rcsHt*  irôtrc  nssiege  par  <|uolt|tN's  passmns 
plus  ou  moins  daiigercusi's  '!’  L'àgi'  où  il  se  laisse 
tlomiiier  par  les  passions,  l'âge  où  il  se  laisse  tlumi- 
uor  |ur  un  vil  intérêt,  par  une  amliilioti  <lcmcsuré<\ 
est- il  moins;)  retlouUT  qne  rcini  où  son  ciriir  nVst 
enrorc  oovei  I tprâ  ces  lemlres  snilimcns  ticsilnês  à 
faire  le  bonheur  «lii  sosjeunt's  ans  cl  la  cunsolalion 
(le  sa  vieillesse?  Vous  craigne/  (pie  votre  enfant  ne 
soit  siSlutl  dans  la  vue  de  lui  faite  enntraelcr  un 
mariage,  el  vuiisn'apprêhcmlez  paslmiles  les  antres 
sednelionsaiiMpiclIo.s  rex(H)st‘  le  célibat  dans  un  âge 
où  rénergie  des  passions  n est  pas  eiieoi  e Uonperee  I 
par  les  leçons  «pie  nous  av(His  lien  d'aUendre  de  no-  ! 
tre  faible  raison.  Voyons  tous  1rs  mauvipi'onl  ueca- 
sitMiiiés  ees  lois  barbares  rpii  runirarient  la  nature  j 
poiii  eiendre  la  puissanet*  des  |X'res  et  mères  au- 
delà  des  justes  bornes  quelle  doit  avoir.  Combien 
de  feimnes.  qui  eussent  éléd’excellentes  mères  de 
famille,  ont  etè;  )K'rdues  p<Mir  la  soeû'lè*  cl  pour 
leurs  parents  paire  tproii  les  a foiTt*es  de  nmonecr 
an  premier  vioi  «preiles  avaient  formé  ! Combien 
d hommes  d<‘piav(‘s  aiirait'iil  été  pr«>servi‘S  di‘  la 
di-lMUclie,  s'il  leur  avait  été  pi  nuis  de  s livre  les 
premiers  pencliaiin  d'un  neur  rpii  n’etail  cneore 
susceptible  que  d'un  ailacliement  tiomiéu^  ! C'est 
paire  que  l'âge  de  1><  ans  est  l'i  potpie  où  les  pas 
sions  MMiéveloppenI  avec  plus  de  fui  ce,  qu'il  faut 
■ni  détourner  b*  cImh’  ; qn'il  faut  s'empresser  de  leur 
oiïi  il*  pour  uiiiipie  innsiieetive  h'  s:iinl  eiigagemeiii 
ifnj  en  doit  (dre  le  seul  but . le  mariagi'. 

Si  l'on  ne  consultait  ici  que  le  droit  naturel . il 
n'esl  pas  donleiii  que  la  fat  tille  de  ennsentir  un 
mariage apiutriieni :i  loustrux  qui  sont  parvenus:) 
l'âge  où  i’nnion  d('s  detu  sexes  est  expressément 
( oiinnaiidée  par  la  natnn'.  Ce  n'esl  p:tsdes  père  et 
(iKneque  l'enfant  lient  le  droit  de  se  niarier,  mais 
de  la  nature,  qui  l'a  formé  pour  le  mariage  ; il  doit 
doue  , indépendant  do  la  volonté  de  ses  père  et 
mère . avoir  le  droit  de  conlrneter  son  engagement 
ausNiiôlqo'il  est  parvenu  à l'âge  où  riinion  des  deux 
sexes  est  un  besoin  irrésistible  pour  rêlrc  vraiment 
vertueux.  CVsl  donc  faire  assez  pour  raiilorile  pa- 
lemellc,  cl  trop  peut-être  contre  la  nature,  que 
de  faire  dépendre  l'exerciee  d'une  faculté  si  natu- 
relle, des  |iére  cl  mèie  jusqn’i)  ^0  ans.  lors<|uc 
dès  ans  l'honime  est  ipleau  mariage.  Ct  des  tors 
il  ne  doit  plus  être  qneslion  de  ces  formaliu>s  in- 
Muisécs  qui  m*  servent  qu'à  constater  l'opposition 
lies  pareils  et  ne  |M'uvenl  Mqqdéer  .*i  im  emisonle- 
inent  qui  doit  être  raet>'  d'iine  volonté  libre.  Dans 
l'âge  où  vous  jugez  le  coiisenleineiil  des  pere  et 
iiièrc  ncccss;iire.  il  faiil  un  eoiiMmUmient  foriiud. 

Je  demande  (ju'oii  borne  ii  ^0  ans  l'âge  où  le  cou- 
sentcinenl  des  père  et  mère  s(*ra  nèc<*ssalre,  et  la 
question  préalable  sur  rarlicte  qui  exige  des  sou- 
)nissi(His  respec  tueuses. 

y.  n.  A h üuiiG  (Ig  re  dÎM'nur^  , .H.  {.asourri-  a rr-^tondii 
R la  (iiHHinnniHMi  de  M.  llaverhouli , i-n  ces  ternies  : 

<r  Nr  in'Glant  pidnl  trouvi^  dan>  U «af|t>  au  tiiorn*  iil  où  il 
A i^ie  fail  une  deiioiiriahun  l'oiurc  moi.  rolalîo*  a ou  iiri'- 
t(‘mlii  rcrtdic.-tl  doiiin''  â uu  nnnimC  Pi-n.iud  . rcu'iu  d(’  iii.i 
oigiialiiff  i-(*imii«'  prcMib-til  don  jti'ulHii.»  , je  dr  itii-fit 
oi>-ni  rrllG  alli'g.iium,  roimiii-  une  »ile  iltl|M)^(Mrlr.  Je  d<-darc 
fjii'd  ixùiil  de  l’cnaiiil  , ni  ii'on  a ovisU':  daut  la  «>-  , 

(|iN(  jacoluns  : je  HiVlaro  ipio  jg  n‘.ii  janiai«  «’jmi  dr 


IC 

iii|)iùuic  i|ui  iloiinai  ilt5  pori  d ai  nu  » , n en  amiiI  p.t»  le  dtuù. 
Je  il(.‘vJAri’  i-idin  i|u>’ jr  n'vii  ai  juiuai»  dninic  d'aucuiM’  (‘»p'Cb- 
aii  luMiiiiK'  pGiiaint.  » 

.M.  DuImiî»,  Adiniitisliairur  «lu  d«lp-ir(cmi'nl  de»  .\riiriim--, 
a eic  irnuqH'  par  un  faux  n^rlifîi'M,  ou  n't^l  lui-mi'nu*  «pi'un 
odieux  (-a'oi''iiiati-iir,  que  j(  niC|»ris(',  ri  qur  je  d«-li«'  dr  prou- 
ver le  i >11  qu'il  avaiin*. 

SÊAiVCe  Dt  SAMFOI  At  SOIR, 

.M.  AuiM'rl-niil»xi‘t  »r«'ii|H-  le  l.iiitcuil. 

M.  CxiiiIm'O.  rie  f.aulrilKvurg . au  tuun  ilu  rniiiili'  ilrPot- 
diiuirr  des  fînanri'%  . fnil  un  r.ap|x»Tl  M»r  l'inilcmnin'  Brc«ir- 
dèr  aux  maiirc»  «le  , et  xur  la  supprivsiou  «bii  pu^ 

les  roxakii. 

l.'AsM'mbbv  ordonne  l'impirMéonr)  l'ajournenirni  k hui- 
laine. 

M Rm  i.i  J'ai  i'iioiineiir  de  vous  piéveoir  que  le 
dernier  train  d';)rtillerie  des  Anlrichiens  vient  d'ar- 
river MH  les  bords  du  lUiin.  Avant  quinze  jours  ou 
trois  st'm.iinc.s,  ils  doivent  se  porter  sur  l'AI&ice. 
Couvrez  l'.Msaee  elle  Itliin;  c’est  par-là  que  vous 
:ivezà  eraindic.  ]^s  li  uu|K*sdui  ôtedu  Brab.ml  Mint 
snllixantes. 

M r.iUKUEn  ; l.'.Vsseniblee  a enjoint,  il  y a deux 
jours,  .111  minisln*de  la  guerre  de  r<‘iidre  ( oiiiple  . 
sons  trois  jours,  des  mesures  prises  pour  aiigiiieii- 
ter  l'armée  diilUiin.  Je  demande  que  deiiiaiiiii  remic 
ce  eomple. 

M.  Ck:«suvnë.  J'appnie  la  proposition  de  fuii(* 
rendn'  ce  coiiiple  ;iu  ministre  de  la  gin*rrr;  mais  je 
demande  que  ce  soit  si-anre  leiiaiilc.  Si  la  rc'<|Hms;»- 
bilité,  si  U lêli!  du  ministre  éi.iK'iil  pour  la  iiaiioti 
(III  dédoiniiiagemciil  de  i'infernule  intrigue  qui  nous 
p(Td,  j'aurais  attendu  deux  jours  pour  detiuimler  un 
déiTi'liraeeiisation  contre  lui.  Il  raiil  s;iuvcr  l'Iion- 
neiir  de  ims  armes;  il  faiil  sauver  in  France.  Le  fait 
est  que. quoique  ee  minisli  e soit  venu  vousaimonrer 
qu'il  av.iit  donné  cart(>  blaiirlieau  maréchal  l.ucli- 
iier,  ipioiqiir  ec  général  ait  dit  que,  d.ins  sa  (msition 
acliielle.  (Ui  ne  iionvail  b:  ron-eràtâmi  tray,  ee|>e()- 
daut  le  roiistdl  du  roi  d4'‘libèn>  pour  faire  rt'nlrcr 
Liiiknerà  Lille,  apri-.slni  avoir  fait  évacuer  Cour- 
iray  , Ypres  et  Meniii  , et  aluindonncr  les  patriotes 
brabançons,  qui  se  mmU  si  généreiisemonl  joints  à 
vos  dr.ipeaiix.  Je  (b'in.inde  (loue  que  le  ministre  de 
la  guerre  suit  mandé  séanee  tenante  , pour  reinirr 
eomple  de  ce  fait.  Non-soulemenl  plus  ue  dix  icllrcb 
i'allestenl  à plnsienrsdc  nos  collègues,  mnisj'in  • 
terpelie  ici  les  iiK-mbres  de  la  e(Hnmissiun  extraor- 
dinaire de  lions  dire  si , ce  malin  , le  ministre  de 
la  gnen  e liii-inême  ne  le  leur  a pas  déclaré. 

.M.  (il  AVVERNoii  : Je  rertilie  <|ue  j'ai  reçu  deux 
lellres  de  l'ar  mée  . l'une  du  l'autre  du  27  , qui 
ntte>^leiii  le  fait  déiiomé  par  M.  Geiisonné. 

M.  IH  vus  ; Jomandc  la  parole. 

l'Ittsû  urt  mniibrr$  : nux  ximx  bi  molMii  dr  M.  Geiisonm''. 

M.  hi:NAS  : Ce  rpic  j'ai  û dire  importe  au  salut  de 
la  (diose  publique. 

M.  Cossi  IN  : Il  faut  que  rAs.scml>léc  garantisse  les 
( iloveiisdi's  di'pailemeiilssi'ptenlrionaux  du  fer  ib's 
Autrieliieiis  et  du  e.iprice  d'un  luiiiislére  prestpie 
con  ompii.  il  (’slilc  fait  qiia  l'armée  du  général  La- 
r.iyt'llc  a rctrogradi*  et  se  trouve  aetiieileitienl  sous 
le  ranon  di^  .Maubeiige.  J'appuie  la  propohitimi  de 
M.  (i“iisonni‘. 

.M.  lu  Mas:  Pourquoi  craignez  vous  de  m'ciilcn- 
die,  quand  j'ai  à dire  im<'  clioso  imporbiiile  pour  le 
s;)iot  publie.  (On  mm  nuire.  ) Vous  nous  pcniieX,  jo 
dois  vous  le  dire.  ( Nouveaux  iminiiiircs.  ) 

.M.  L.u:hoix  : Jo  demande  ipn;  M.  Pumas  soit  eii- 
leiidii. 

l,'A-"i'niMii’  .icrordr  I»  paroli»  a M-  Diktias. 
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M.  lu  MAS;  J<'riininu!ncr  pard«’<  l;tm-  (jiicjf'  parte 
ro.iln*  la  prt)j»itïilion  de  niamicr  le  iniiiisln*  seaiiee 
leiianle.eneesonsrpron  riddigerailâ rendre eomplc 
des  iiuvsnres  aelnelli'inenl  prises  sur  la  diirelion  de 
nos  r<m  es  el  d<;  nos  opéralion»  de  guerre  sur  les 
(.■•niiliêres.  La  respoî-s-diililé  en  temps  de  gMerreesl 
de  deux  natures  : i“  la  responsjdiilili’  du  eons<‘il  (pii 
ilélerinine  la  giieire,  du  minisirc  (pii  en  arriilo  les 
plans  ; 2“  la  respunsaliililC  des  giauMaux  (pii  les 
ex(';eiileiil.  La  respoiisiibilili;  ne  peut  s’exercer  que 
lorsipieles  plans  sont  exiieuU'S,  el  ineUenl  enjeu 
celle  re<p()nsal»ilil(‘.  Vous  ne  pouvez  el  ne  devez 
vous  rendre  jug<  s des  cireonslanees  qui  rendcul 
Ici  ou  lel  sysliune  ii(''eessairc.  Je  vous  traduis  à vo- 
ire prnpie  exemple.  Lorsipie  vous  avez  diielarê  la 
{J lierre  , il  a (^Ki  ari.dlr;  un  plan  d'opêialious  doiil 
vous  n’avi'z  poinl  pris  eonnaissaiiee.  (j’est  lorsipie 
le  plan  géiuiral  des  opiu'alious  oHensives  sera  oxe- 
enle,  qu'il  faudra  deniander  eoinple  iiee  (‘onseil.  qui 
a n'soln  pivcipUaniiiienl  ee  pland’opéralions  offeii- 
feiisives  , des  raisons  qui  oui  fait  déployer  nos  ar- 
mées . el  eompro'.iieltrc  nos  forces  là  oii  il  élail  iin- 
possitde  que  nous  (Missions  des  sneeès.  (}iiand  on 
aura  examine  ee  plan,  on  saura  pourquoi  l'Alsace 
e I déjiai  nie.  tandis  qii'oii  avait  ki  e<*rliliide  que  les 
forces  aiilrieliieaiiesel  pnissieiiiics  dcvaienlse  por- 
ter de  ce  eolé 

Plittiriirt  r .ic  : Renrermer-vnus  dans  la  qurslinn. 

M,  Dumas:  Je  n'aurais  pas  fail  celle  exiMirsion  sur 
li's  opérations  précédentes,  si  elles  nVlaieiil  la  clé, 
rexplieatioii  iialiirelle  de  ee  (|ui  se  passe  eu  ce  mo- 
ment eldes  i!|>éralions  ipi'a  blâmées  M.  (îensoinié. 
Nous  demanderons  alors  par  qu'elle  iinpérilic  les 
arméi'S  sc  s(hiI  trouvées  portées  à gain  he  de  nos 
frontières,  pour  des  opérations  dont  le  sysu'îme  po- 
litique u'élait|Kis  mieux  combiné  ijiie  le  plan  mili- 
taire. M.  Luekiicr  avait  eommciin*  un  plan  d’ope- 
rations d'après  le  système  oITeiisif;  le  minisirc  a 
annoncé  qu'on  avait  donné  carir  blunche  à M. 
Liickner  : carie  blanche  si^nilie  apparemment  la  li- 
berté de  choisir,  suivant  I opportunité  des  cireons- 
tanees,  entre  les  deux  systèmes  d’oirensive  ou  de 
défiMisivc.  Je  me  rappelle  que  le  ministre  de  la 
guerre  vous  a annoncé  encore  qu'il  venait  de  rec'.*- 
voir  du  maréchal  laiekner  des  détails  (|u’il  ne  pou- 
vait communi(pier  à rAsscmbléc,  et  (]ue  vous  lui 
avez  ordonné  de  les  communiquer  à la  commission 
extraordinaire.  C'est  là  qiu*  doilse  faire  la  commu- 
nication des  motifs  qui  |UMivcnl  néccssiliT  des  cban- 
geinciils  dans  nos  opérations  militaires.  (J|uc  voidez- 
vous  que  le.  miidslru  vous  ré|ionde,  si  ce  n'(>sl  (pic 
le  maréchal  Luekner  a agi  d'après  sa  carte  blanchr? 
(kmx  (tii^dcniandeiil  à eounalln;  le  plan  des  op(i- 
ralioiis  m)lilaircs  ne  voichl-ils  ps  qu'ils  eompro- 
mettcnl  la  chose  publique.  Par  cela  sr>ul  que  nous 
aurons  actuellement  coiniai.ssanee  d(*s  plans,  cos 
plans  deviennent  intpos.sibles  à exi'culcr.  J'ajoute 
(pic  le  corps  l(*'gislatif,  en  ceci,  sortimil  de  s(!s  limi- 
1(‘$  cnuslitulioiinellos , pour  ciivabir  celle  du  pou- 
voir exécutif.  (On  murmure). 

M.  Tiil’RIOT  : Concluez  donc 

M.  Dumas:  Sachez  ou  veuillez  vous  rappeler  que 
les  filans  de  défense  des  trois  frontières  comme  les 
ll(^lres,  SC  coinpos(înl  sur  les  mouvements  des  en- 
iKMiiis.  Sans  me  ji'ler  dans  nii(‘  nouvelle  supposition 
d'offensive,on  juste  ou  eliiinériqiie,  je  raisonne  dans 
la  sijpiuisilioii  d'une  defiMis  ve  absolue,  et  je  dis  ipie, 
loin  de  demander  des  comptes  à cet  (>gard,  il  im- 
polie de  laisser  au  pouvoir  exécutif  la  liberté  de 
.son  action,  dans  la  discrétion  cl  le  secret. 


.M.  C.iiARi.iKH  : .M.  Dumas  divague  ; il  n'est  pas 
ipiestioii  de  eeia. 

Plut'iriirs  roix  : A l'oidre,  M.  r.luirlier. 

M.  Di'MAs:Car  cette  défensive  si  précieus(\  :i 
iiéccssaii  (‘,  dépend  siii  tout  do  la  manière  de  ren- 
forcer à pnqios,  inopiiiéinent,  et  sans  ipi’on  piiis'i? 
le  eonnaitn*,  les  corps  situés  entre  nos  places  el 
ipiiiloivcnt  élr(^dans  un  état  de  constante  mobilité, 
l’ài  ai-je  assez  (lit  pour  vous  faire  apercevoir  le  dan- 
ger de  la  uK'Sure  (pi’on  vous  propose  el  vous  faire 
.s(Milir  ipie  notre  salulesl  dans  le  secret  cl  dansren- 
lière  conflaiiei*  •?  Kl  comiiKMiiet  sur  jpioi  pourrait- 
elle  être  mieux  fondée,  cette  conliaiice,  que  sur 
celle  qu(^  le  roi  a accordée  au  général  Luekner  '!  A 
Dieu  ne  plaisi'  que  je  veuille  soustraire,  à la  respon- 
sabilité nn  minislre  sur  îeipiel  elle  doit  porter  toute 
entière.  Sans  donle,  piiisrju’il  a eu  le  courage  d ac- 
cepter des  fonctions  si  dillloiles,  il  viml  s'y  liyixM' 
loyahMiienl.  tOn  mnrmnre.)  Je  pense  qu’il  est  im- 
prudent, illégal,  (le  coiisidler  le  ministre  sur  d(*s 
opérations,  avant  qu'elles  soient  consonuni'os  (On 
murmure.)  ; oui,  avant  qn'elh's  soient  consommées. 
Vous  av(>z  voulu  l.i  giuMTC  : eh  bien!  v((us jouez  le 
terribh*  j(Mi  de  la  guerre;  vous  h^  jouez  avec  tontes 
S4'S  chances,  avec  touh'S  ses  aimes;  (H  la  preinière 
est  la  liberté,  le  scn  rel  des  opérations.  On  n’eva- 
miiic  |»as  son  arme  à ri;istant  du  combat  ; on  s en 
.<4!rt.,.. 

.M.  Duco.s:  Diil-ellecrévrer  dans  la  m;iin. 

M.Dlmas:  Oui,  pour  ré(  ondre  à celle  épigramme, 
oui,  dùt-ellc  créver  dans  la  main.  J'ai  prouvé  (pi’il 
élail  dangereux  d'interroger  le  ministre;  mais,  sil 
est  ipietques  d(’;iails  qu'il  importe  au  corps  legislatif 
(Je  conuailre,  il  fauliju'il  prenne  celle  connai.ssanec 
avec  toutes  les  précautions  néce.s.saircs  imur  (pie  le 
salut  public  ne  .soit  pas  compromis.  Voulez-vous 
eoimaitre  les  opérations,  en  évitant  une  funeste  pu- 
blicité. formez-  vous  (mi  eomiltt  general  (On  iimr- 
iiiure.)  ; appelez  le  minislre  dans  ce  comité  géniTal. 

Plusieurt  roix  ; Nous  ne  voulons  |«s  do  coniil(5  poiior.-d. 

M.  Dumas:  Appelez-y  le  ministre,  non  pour  iMre 
interrogé,  mais  (pi'il  reste  h'  niaitre  d(^  donner  sur 
les  objets  qui  alliriMil  la  sollicitude  de  l’Ass(Miildee, 
el  sous  sa  respon.^ahililé  ultérieure,  plus  on  nioins 
de  développciiUMit.s , suivant  ipie  le  salut  de  I Liai 
rexig(M'a,  ou  ipie  le  minislre  en  aura  re^ai  les  or- 
dres du  roi.  Si  cidin  vous  ne  voulez  poinl  de  eomil  - 
général,  riMivoyez  le  ministre  à la  commission  des 
douze,  et  ce  parti  me  semble  le  plus  prudent,  pour 
y donner  les  éclaircissemeiiLs  convenables. 

On  diMixiiulc  tjui*  In  discussion  soit  fenmV. 

l.'.Xsscnil(li-<‘  Icrnu*  la  discussion. 

M.  (îcnsonnC  di-in.indc  A rectdicr  sa  |iru|iosition. 

I,.-!  |i:irul(‘  lui  est  accorde**. 

.M.fiK.xsoNNÊ  : Le  but  d.i  ma  propo^ilioncsl  d'as- 
surer à la  nation  nue  re.sp(»nsabililé  (ptelcouque  sur 
un  fail  que  M.  Dumas  n’a  pas  contesté.  Les  éyéne- 
iiK'iiLs  qui  nous  occupent  on  C(!  moment  sont  r(‘flel 
d'une  intrigue,  que  je  ue  veux  pasencoie  dévoiler. 

dl  s'élève  de  violents  niurmurcs  da((s  li*  ci-devanl  coju 
droit  ; plusicttrs  nicndircs  de  rextrcniilè  do  In  g.i(icl(o  s y ^ 
|iroci|ii(rnl.  L'agitation  est  vivo.) 

M.  If  [irèsidonl  .sc  rouvre. 

L'AssotnIili'f  roniro  dans  le  calino. 

M.  rAic.HBT  : Je  demande  qite  M.  Taibé,  (pôle 
premier  s’est  avancé,  le  poing  levé,  vers  la  Irilmne, 
el  (pli  a oecasioime  le  luumile,  soit  eondaniné  a 
Il  ois  jmirs  d'Abb.tye. 

Phtsirtns  roix  : .V  l'.VIdiayc,  M.  larliè: 

M.  Taiiiié  ; Je  pourrais  dit  e an  preopinant  qu'il 
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Uoiiipc  qiiaiid  il  a dil  (|ho  Io  premier  je  m'é- 
tais avaiiL-c  vers  la  Irilmnc . Mais  je  no  veux  imiiil 
argiior  sur  ee  point.  que  j’ai  fail.ji'le  forais 
on*’»ro,  si  pareille  chose  arrivait,  hcpiiis  loiif'- 
loinps  N.  <i(>nsonné  aimoiu-e  dos  itilriguos,  qu'il 
promet  loiijoiirs  de  dévoiler,  sans  pntirUiril  tenir 
tarole.  J'ai  loujmirs  cru  qm‘,  quand  on  n’avait  pas 
a eerlitiHlo  de  rexistom-e  d'un  délit,  la  prudence, 
riiilorél  piihlie  no  permeiudenl  pas  de.  joU'r  en 
avant  des  smiprniis  imd  rondés.  J'ai  toujours 
pens**  qu'un  riloyen  , et  siirioiit  un  législateur  , 
rpiand  il  avait  la  rerlilude  d'un  rielil  qui  |Niuvait  | 
«‘omproiiieltrt'  la  elnrsiî  piihliipio,  devait  le  dénoii-  ; 
eer  pluidt  aiijoiird'liui  que  demain.  (.î’est'Ià  ce  que 
je  sois  venu  dire  à .M.  lienSiNiné , oc  que  je  dirais 
a Unis  les  iiioinhres  qui  tiendraient  le  même  dis- 
eoiii’s:  Je  leur  diniis  ; si  vous  avez  connais.s:inec 
d'iin  complot , li.^tcz-vous  de  le  dénoncer , hûlez 
viMis  de  payer  la  iletle  d'un  eilov'm.  Si  c'est  un 
erime  d'avoir  fait  un  acte  <lu  civisme  le  plus  pur, 
je  suis  prêt  à subir  la  jiohie. 

On  Jmuind**  l'ordre  du  jour. 

M.  (;K:vsoN^Ê:  l.orsquej’al  fait  la  dénonciation 
du  fait  pour  lequel  j'ai  pro|Nisé  que  le  ministre  fiU 
mande,  .M.  Dumas  a demuinh*  la  pande  et  l’a  ob- 
tenue hnig-temps.  i’ai  demandé  depuis  a reelilier  la 
pro|Misition  qoe  j'avais  faiU*.  C'est  sur  cela  que 
l'oppositiiMi  la  pins  seandaleiiHC  s'esi  élevée  contre 
moi.  (à'|N‘iHl;mt.  Iitrsrpic  r.\s.sniiiilée  a jugé  ;i  pro- 
pos de  in'eolendre,  ei  que , par  rcs|M*ct  pour  M's 
nioments,  je  s:ieriiii>  une  partie  des  ilévelop|H*nieiits 
de  mon  opinion,  c est  alors  que  plusieurs  membres 
de  <*e  céti*  tiie  font  mi  crime  du  silence  qu'ils  m'ont 
inqu^*.  Le  fait  que  j'ai  dénoncé  u'csl  qu'un  inei- 
dcMl  du  comilé  aiitrii  hien.  (On  entend  quelques 
miirmiircs  dans  le  ci-dcvnnl  idlé  droit.)  Ca  guerre 
que  nous  sonienons.  In  guerre  que  la  cour  ii’a  pn 
éviter,  est  devenue  une  intrigue  qui  sera  risible 
pour  la  postérité,  coiimie  elle  est  scandaleuse  pour 
les  Inhis  citoyens.  Les  hommes  qui  la  dirigent  sont 
^ollmis  h l'emnire  de  la  maison  d'Autriciie.  ( Une 
partie  rAs-seinbléc applaudit. )C'e>t  par  la|HTlidie  et 
ii*s  maiiégesdc  eeiu>  maison,  quia  couvert  et  cou- 
vrira encore  la  France  de  deuil,  que.  lorsque  m« 
armes  ont  obtenu  un  premier  wieeès,  |ors«(ne  les 
geio'raux  brabançons  ont  secondé  nos  efforts,  lors- 
que le  maréchal  l.ucknera  déclaré  que  la  pit-ilion 
àC.ourtrav  est  inntuquahie,  ec  même  générai  est, 
«lil-on,  <ieeidé  éva«*iier  Coiirlray,  Ypres,  Menin, 
c’est-iMlire  5 rendre  à la  maison  d Aiilrictic  les 
terres  que  nous  avons  prises  sur  elle,  Il  nhamlonner 
les  patriotes  brahaneons.  D<'>s-lors  je  vois  uni;  ira- 
liison  dans  nos  .nrmées,  une  trahison  dont  tiiickner 
ii’esl  pas  ea|uil>le,  ik  laquelle  il  est  conduit  par  les 
mènes  du  coniilc  aiitriehicit.  Le  ministre,  en  nTu- 
Kinlde  vous  communiquer  l«*s  détails  qu'ils  a reçus 
du  maréchal  Luekncr.  a cherché  à sr;  soustraire  à la 
rcsimnsahiliu*  clà  la  faire  retomber  sur  le  général. 
Je  demande  que  les  insligalcnrs  de  cette  maiHcuvrc 
soient  punis,  et  qu'il  y ail  an  moins  une  tête  qui 
répomb*  des  ordres.  Je  demande  donc  le  ftmvin  de 
ma  pro|tosilMMi  .’i  la  commission  des  douze,  et  que 
vonsla  rhargiexih'  vousTaireiiii  rap|N»rl,  pour  Hxcr 
sur  qiH'lletêtc  doit  tomlmr  la  res|>ons;dMlilc.  So>e/. 
si'irs  que  ce  parti  vous  fera  cnnnailre  h fond  ceuc 
lulrigitc.  La  loyauté  de  Liickocr  vous  est  assez,  cou- 
I UC  ; il  vous  dira  qui  lui  a présenté  à signer  les  let- 
tres venues  de  hii. 

M.  toiadcl  lil  mir  IvOie  ipo  lui  a .idrrssii*  d*‘ 
p«r  nn  rnpiljinr  du  16'  rrgimrro  ; il  lui  .iiimmrr  a|n<' 


tuanviMl  Liirkiii'f  » eu*  kur  h-  |k)uiI  w irplior,  r(  itr 
liT  UMf  [dan-  doiil  Ic5  r<irlilir.iOotir>  sont  iMiimr» . »vrr  une- 
p<«i(iuii  capnlik!  de  miileiiir  5U  niillt-  1‘iiiM‘mis.  l'unli*  l'MmiiV 
a-sl  dans  U d«Mkur  : plusirurs  u(Urii*r»  uni  d<^Tl(.  I.r»  go- 
iioraut  sVi|ioftirnl  bcnurtnip  lro|i,  ric. 

M.  CtVTüX  : Il  faudrait  fermer  h»s  yeux  h la  lu- 
niière,  pour  ue  pas  voir  qiu'  le  systenn;  des  ministres 
est  d'ecliapper  a la  res|MNisabililé , sans  jKiiirvoir  à 
la  sureP;  de  l’Kuit.  I..e  ministre  de  la  guerre  s'est 
rendu  ce  malin  à la  commissiim  dt;s  douze.  Je  ne 
me  pcrincllrai  |N>ini  de  di'voiler  les  ctudidenees 
qu'il  nous  a faiu>s.  h‘s  obMTvations  qui  lui  ont  éU' 
présentées  ; je  4lirai  Mudemeut  que  la  comlln^sioll 
n'.i  prisaiicuii  parti,  aliii  de  laisstrr  la  res|»onsabililé 
toute  entière  sur  la  tète  «tu  ministre.  D'après  cela, 
je  i»c  vois  pas  à quoi  teiiiirait  la  im»tionde  M.  humas, 
«|ui  i»c  serait  iju'mie  nqiétiiion  de  la  conférence  de 
cc  malin.  (On  applandil.) 

M.  Yaiiu.anc  : J'ai  entendu  aussi  ce  matin  les 
commnnica lions  du  ministre  de  la  guerre;  et,  d'après 
«'Iles  et  d'après  ce  qui  viiuil  d'élre  dit  à la  trilimie, 
je  voi.s  qu'il  n'y  a ri«*n  de  pins  dangereux  que  les 
«lemi  - lumières . J<;  ne  v«»is  ri«‘ii  dans  Uml  ce  qui 
nous  a été  confié  qui  rinTilc  Umt  de  mystère,  et  je 
NTais  d'avis  «pic  r.Vssood)lee  entemlit  la  hniiire  des 
pièces  (pli  lions  ont  etc  commiiniqiiéi'S  cc  malin.  Si 
ci'pcnd.iiil  les  aoli-o  membres  de  la  eomi«iis.sioii 
ne  le  jiigiMil  («s  ro  iveiiabli;,  je  prie  rAssciiiblèe  de 
siispeiidie  sou  jiigemco/,  de  qmdqucs  jours;  car 
alors  il  n’y  aura  pins  de  daiigtT  dans  celle  cunmm- 
iiu-alioii. 

M.  LA<:i:fiR  : Dan.s  la  siliinlion  où  sont  netiielle- 
menl  nos  alTaircs  nnliluires,  retalivemenl  à l’arim'H; 
de  Lnckner.je  crois  en  elfet  qu'on  [letil,  quand  on 
voudra,  ilomier  ciimmimicalion  des  pièct's;  mais  je 
ne  crois  |sis,  avec  .M.  Vaiihlanc,  que  vous  devii*z  en 
cc  iiiomcnl  connaître  ccrhiiiis  déUiils  de  ces  lellri's, 
lesquels  pourraient  eompromellrc  des  personnes 
chères  à vos  co;iii-s.(On  miirtimre.) 

M.  Lhmert  : On  excite  encore  des  inquiétudes 
par  ce.s  ((emi-coiindenees:  je  demande  qii'on  dise 
tout,  ou  (|u’on  fi'iine  la  discussion. 

M.  Jean  Debbv  : Je  demande  l'njournemcnl  de 
celti»  discus-shmii  demain  midi.  La  cummissiun  vous 
fera  un  rapport. 

M.  Laclër  ; Les  difTérenlcs  propositions  faites  :'i 
celte  irihimc  me  font  croire  qu’il  est  inslanl  de 
déchirer  tons  ces  voiles , qui  ne  f(Mii  (pic  grossir  le 
I nuage.  Mais  devez-vous  entendre  nii  rapiHirl . ou 
j les  pièces  originales.  Un  rapport  ne  sera  pas  saiis- 
! fai>anl,  si  l'on  ne  lit  les  pièces  lotîtes  entières.  D'im 
antre  eùli; , devez-vous  les  faire  lire  devant  h‘s  ci- 
toyens (|ui  lions  eiilourenl?  Si  les  irilmnes  n'élaienl 
composées  que  do  français,  si  la  France  n’tMail  pas 
divisée  ou  f.iclions,  je  vous  dirais  : Vons  nonvez 
conner  les  secrets  de  l'Llal  à tout  le  |ieupk*.  Mais  la 
pniden(’e  nous  force  de  recourir  à nue  ntesun; 
que  lions  permet  la  (mnsliinllon.  J<*  demande  que 
nous  assigtijtms  |KMir  demain  mi  comité  g('‘iiéral 
(On  murmure.},  danslt^pirl  le  ininislrc  de  laguerr(» 
strra  lenn  de  vous  communiquer  sa  correspondance 
avec  lesgémVaiix.  J«;  ne  vois  pas  en  (pmi  ccim  me- 
sure piHirrail  rom|iritm«i(ie  r.\SH’Uiblee  ; si  cepen- 
dant l'Asscinhlee  ne  juge  p.as  .à  propos  d'tiMliqncr 
re  oniilé  généial,  pour  lequel  phivicnrs  mrinhrcs 
manife.sicnl  une  rcpngMancc  doiil  ji*  ne  connais  pas 
le  r<»mlencnt,  alors  M vous  reste  à alumdre  l'ioslanl 
où  l'opiTatifUi  iniliédre  sera  mriunice  ; c.ar  en  cc 
inomeol  la  puldirité  (M>nq>rorm‘iirait  la  sâr<ié  de 
l'Llal.  Je  demande  d*mc  r;»j4HMHcnM*n!  ù manli 
prochain,  parce  'pic,  mardi,  les  o|H''r:aioi)s,  s’il  y en 
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»,  soiHtiit  l(!riiiiii(‘4>.s.  J'oubliais  de  vous  dire  (|ue  le 
iiiarcb'hal  l.iu  kuer  ii'a  aiieuii  ordre. 

Pluururs  membrvt  : Aux  voix  , rajuuriu'nii'hl  A manli. 

M.  .MAKi.vr  : Vous  ave/,  une  eoinmission  <|iii  pos- 
sotle  peul-étre  lo  scerel  tic  vos  années,  vous  •levez 
avoir  en  elle  la  confiance  (pi  elle  mérile , cl  croire 
que,  si  le  salul  public  exigeait  une  comiiiunicalion, 
clic  connail  trop  bien  ses  devoirs,  pour  ne  pus  s’eni- 
pres.scr  (b*  la  faire.  Je  demande  qu’on  passe  à l'or- 
dre du  jour  sur  toutes  l«'s  propositions. 

l.'Ass«‘mt)lê«!  passe  i l'urdrc  du  jour. 

I.asi^aiuv  est  k'vOe  k dix  heure». 

SÉAKCB  1)1!  DIMANCHE  1"  JUILLET. 

On  lit  un  grand  nombre  d'.'tdri'sses.  l.es  unes  coniienm>nt 
une  improbation  contre  le  relu  des  deux  decrets  de  la  dé- 
(loriation  des  prêtres  et  du  camp  de  20,0U0  hommes. 

l)'autn‘S  hlAment,  avec  la  même  rigueur,  les  auteurs  dt*s 
êvéjienients  du  iü  juin. 

Des  citotens  du  rluT-lieu  du  département  de  la  Somme 
é.  rivent  à rAssemlilée  que  ce  diq>artement  a été  averti,  par 
un  Courier  extraordinaire , des  événements  du  !20  ; ils  ajou- 
tent que  ce  courrier  .-ipportait  aux  administrateurs  le  plan 
qu’ils  devaient  suivre  pour  mettre  sur  pied  toutes  les  gardt^ 
nationalus,  et  pour  envoyer  une  ambassade  au  roi. 

M.  Saladin  ; Je  demniulc  que  le  pouvoir  exé- 
culif  soit  tenu  de  renvoyer  leur  poste  les  detix  -.id- 
tnitiistratetirs  tlu  départeinenl  de  la  Sotniiie  qui 
sont  il  Paris,  et  tous  les  adtninistralcurs  qtti  .vont  vo- 
mis former  une  coalition  dans  la  capitale. 

M.  Mailhk  : Jesiemande  que  le  ministre  de  Pin- 
léfieur  soit  tenu  de  rendre  compte,  par  ••cril , des 
imt.stircs  qti’il  a dd  prendre  pottr  enipcrbcr  (]u'tni 
département  enlrelbtl,  pTcs  au  roi,  des  déptilés. 

L'asscmbkV  décréta , apres  quelques  débats  , la  motion  de 
M.  M.villic. 

M.  Davbrhollt  : Je  demande  que.  puisqu’on 
s’occupe  de  fait  e rendre  compte  aux  ministres  des 
mesures  qu’ils  ont  prises  pour  l'exécution  des  lois, 
le  ministre  de  la  jti-lice  soit  ternt  do  retidre  coiiqitc 
de  ce  qu’il  a tlu  faire  pour  cxétculer  lu  lui  du  29 
septembre,  qtii  réprime  les  sociétés  fiopulaires. 

M.  Jaucourt  : Oui,  ces  clubs  mériiciil  lu  dc.sinic- 
tiotr.  ils  sont  d'.accurd  avec  Coblcniz.  lOn  rit.)  S'ils 
ne  sont  pas  d'intelligence  avouée  avec  Coblenlz, 
au  moitis  personne  ne  me  nicra-t-il  qu'ils  ne  servent 
par  de  là  toute  espérance  nos  ennemis. 

l.’Assombléc  décrété  la  motion  de  M.  Davorhoult. 

M.  JuÉRY  : Je  vous  dénonce  un  fait: c'est  qu'aux 
Jacobins  on  a luundiseoursqui  tie  tend  à rien  moins 
qu’à  fomenter  tme  itistirret  lioit  générale. 

M.  (ioi'Pii.LKAiJ  : Je  dematitle  que  l’Assemblée  ne 
s'arrête  pas  à celle  iticulpalion , déplacée  aulatil 
que  calomnieuse. 

M.  I.ASOt'RCR'.Nous  avons  affaire  aux  Aiilricbiens 
cl  aux  Prussiens,  mm  pas  aux  Jacobins,  ni  aux  tri- 
bunes.. 

M.  ‘ ‘.La  motion  de  SI.  Jaucourl  est  ici  jetée  à 
la  traverse  pour  détourner  l'Assemblée  d'un  objet 
plus  important,  la  ptiblicilé  iiidis|>ensablc  des  0|)é- 
ralions  des  corps  administratifs.  Je  demande  que 
l’on  en  revienne  à ce  vrai  point;  savoir,  que  les 
corps  administratifs  ne  sont  {tas  les  représentants 
des  administrés,  et  qu'ils  ne  peuvent  pasémelire  de 
vieux  en  leur  nom  : ce  point  est  important  à saisir, 
afin  que  l’Assemblée  ne  soit  plus  exposée  à perdre 
un  temps  considérable  à la  icettire  d'adresses  nui 
n'ont  pour  objet  que  de  démentir  celles  que  des 
administrateurs  se  permettent  de  faire  au  nom  de 
leurs  (iéparlements  ; c'est  par  celte  conduite  que 
les  «‘irecloires  per(lenl  la  confiance.  El  comment 
pourrait-on  l'acconlcr  à des  administrateurs  qui 


•iniltenl  leurs  fonctioiib  pour  venir  intiigtirr  à Pa- 
ris 1 Car  la  capitale,  si  <-lli‘  «‘st  !«■  centre  du  patrio- 
tisme même  !«•  pins  exagéré,  est  aussi  un  foyer  ib; 
contre  révolution  et  d'intrignes. 

M.  (ÎARNOT,  l'uiné  ;ll  esta  obst'rvcr  que  les<>orps 
aduiiuislr.)tit's  ne  sont  autre  cboseqmttb's  sociénis 
popidaires  et  des  clubs,  du  montent  où  ils  ne  s’oc- 
cupe pas  dos  objets  de.  leur  administration  ; par 
conséquent  tous  ceux  qui  font  des  pétitions  en 
noms  collectifs,  sur  des  obj<*ls  qui  ne  les  regardiMit 
pas , doivent  être  improuvés  comme  les  stKôétés 

niulaires. 

1.  "*.  I>a  publicité  des  stiances  des  corps  admi- 
nistratifs peut  produire  encore  ce  grand  avantage, 
de  les  btreer  de  mettre  plus  de  maturité  dans  leurs 
délibérations  et  de  céleriui  dans  l'ex|iédilion  des 
affaires. 

M.  Hoiîyer  ; Je  conviens  du  principe;  mais  les 
exceptions  à faire  sont  si  considérabit's  qu'elles 
|K)iirraient  bien  le  rendre  impraticable.  Je  demande 
donc,  le  renvoi  de  la  question  à l'examen  du  comité 
de  législation. 

M.  Mailiir  : Il  est  des  cas  sans  doute  oit  la  publi- 
cité peut  avoir  des  iiK'onvénients  ; mais  le  prmeipt^ 

Î'énéral  est  «pie  le  peuple  a le  droit  de  surveiller  par 
ni  même  la  conduite  de  ses  administrateurs. 

M.  Jolivbt:  Je  (bmiande  si  ce  n’est  pas  donner 
aux  citoyens  des  chefs-lieux  des  départements  une 
trop  grt-inle  iiinueiice  sur  radminislralion. 

M.  Boistard  : Conte.ster  le  principe  de  la  pu- 
blicilti , ce  sentit  révoqtier  en  doute  si  le  ptmple  a 
li‘dn)ii  de  s’instruire  de  ses  propres  affaires;  s'il  est 
utile  lie  préparer  aux  counaissaiMJiîs  «te  l’adminis- 
tralimi  les  citoyens  qui  poiirroul  remplacer  un  jour 
les  administrateurs  aciucllemciil  en  fonctions. 

L'Ass<‘mbli>u  décide  qu'il  n’y  n {six  lieu  A délibérer  sur 
la  prurosition  du  rtaivoi  de  la  question  A un  comité  ; et  dé- 
crété le  principe  de  la  publicité  , en  ce»  tenm*»  : 

O L' .Assemblée  nationale,  considérant  que  la  publicité  est 
la  sauve  garde  de»  intérêts  dn  peuple,  décK‘(e  qu’il  y a 
urgence.  » 

L’.Assembléc  nationale,  apn's  avoir  décrété  l'urgence  , 
décrété  que  les  séances  des  corps  administratifs  seront  pu- 
blique.s.  et  rharge  son  comité  de  législation  de  lui  préseMiter 
un  projet  do  décret  qui  déterminera  les  circonstances  dans 
lesquelles  oe  principe  devra  être  modifié. 

(ui  lit  une  lettre  du  ministre  de  U guerre,  qui  consulte 
l’As-scmblée  sur  les  demandes  formées  par  diverses  munici- 
palités, ayant  {K>ur  objet  une  augmentation  de  brigades  de 
gendarmerie  nationale. 

M.  Carnot,  le  jeune  : Je  deiiLmtle  qu'il  n'y  .lit  pas 
lieu  à (lélilkorr  sur  ces  réclatiialioiis.  Cotitme  mem- 
bre tlu  comité  miliUiire,  j'eti  ai  cxatiiiiié  un  Irës- 
gr.mtl  nombre  : U'é.s-|>eu  sont  foiidée.s,  et,  si  vous 
vous  occupiez  maintenant  à les  examiner,  L'S  «lé- 
parlements  se  eroiraienl  autorisés  à siis|>cntlrc  l'or- 
gani.salion  de  la  gendarmerie. 

L'Assemblée  décide  qu'il  n'y  a pas  liou  A délibérer  quant 
présent. 

M.  Bhjot  : Voire  commission  extraonlinaire  des 
douze  s’est  assemblée  pour  examiner  s’il  était  dans 
la  mission  que  vous  lui  avez  confiée,  et  «lans  votre 
intention,  qu’elle  vous  fît  uii  rapport  sur  les  pièces 
(|ui  lui  ont  él«')  eommuniquées  par  le  ministre  do  la 
guerre  : elle  a pensé  que  c’était  au  ministre  à vous 
communiquer,  sur  sa  responsabililti,  celles  de  ces 
pièces  relatives  soit  aux  opérations  militaires,  .soit 
a la  silualion  politique  de  la  France,  qu’il  jugerait 
pouvoir  être  publiées  sa.ns  inconvéïiieiils. 

M.  (îiTTON  ; Comme  il  doit  y avoir  ici  pour  le 
ministre  une  rospons;ibililé,  relativement  à ce  qu’il 
tlira  ou  à ce  qu'il  ne  dira  pas,  la  commission  des 


ne  pctil  pas  SI*  cUai  ftcr  iclli*  rcspuiisahi - 
lip‘.  Je  (Irmanilc  <loiu'  tprii  soit  Umiii  *Ic  venir  nous 
<'Uiiiiniiiiitpier  les  lails  <lonl  il  nniis  doii  enmplo,  et 
ipi'il  soit  aussi  «'liarf>é  , sons  sa  rebitonsabilitc  , île 
taire  ceux  ipi'il  s<*rait  imprinlenl  de  pnldier. 

L'Assendilec ji.isiw  A rordre  dii  jour,  nto(i«C‘Nur  li-s  oli- 
S4'rv.ilion!«  de  MM  Itignl  i-t  (jiiilnn. 

M.  Komai  ; Je  deniamlo  la  parole  pour  une  ques- 
tion setnldalde  eelle  que  vient  de  somnetttre  à 
rAsseiuldce  M.  Iligot.  I.e  ministre  s était  engage, 
il  y a que  qnes  jours,  à ronrnir  un  taldeaii  de  la  si- 
tuation di^  la  Franee  à l’égai  d des  |inissanees  i*lran- 
gères;  eependant,  avant  de  le  lui  soinneltre,  il  a 
jugé  à pnqios  de  le  mettre  sous  les  yeux  du  eomitê 
diploiuaiique.  I.e  eomitê  sVn  est  (M-eiipê  dans  sa 
sêanet^  d'hier  soii’,  où  le  ministre  .s'esi  riuulu.  Hans 
ee  Uihleaii,  ipii  est  le  résultat  des  dépêehes  les  pins 
réeentes  des  dilh'ientes  eonrs,  il  entre  dans  des 
details  sur  ee  que  l'on  peut  es{i(‘rer  de  certaines 
pnis.s;inres,  et  sur  ee  que  l'on  a à craindre  des  aii- 
U'cs.  I.e  eomitê  a été  nnaidiuemeni  d'avis  qu'il  lie 
serait  pas  prinleiil  de  donner  .à  ee  rapport  la  piihli- 
eitc  qu'il  ae(|uerrait  si  on  le  li.sait  à eette  trihiine. 
Cette  piihlieili'':  pourrait  Inverser  les  nêgoeialions, 
et,  liindis  qu'elh^  décourageraient  nos  amis,  les 
malveillauLs  en  tireraient  iuraillihiemcnt  parti  pour 
lions  nuire.  Néannioins  ee  rapport  -est  déposé  au 
eoinilê,  où  il  stta  libre  à ehaqiie  nicnibre  d'cii 
pieinire  eouuaissanec. 

M.  jAcœi  RT  : Je  demande  que  demain,  à 1 1 ben- 
res,  rAssemblée  se  foi  iiic  en  comité  géimral,  pour 
entendre  la  lecture  de  ces  pièces. 

M.  I.AUtiKvoi.  : Plus  les  événements  sont  grands, 
les  daii(ters  press;uils,  plus  nous  devons  être  allen- 
tirs  à laisser  au  pouvoir  exéeiitir  loiiU?  la  latitude 
pos.sible,et  ne  pas  atténuer  »i  respoiis:ibiriU’‘.  Au 
euiilraire,  vmis  l'cii  dégageriez,  si  vous  adoptiez  la 
proposition  de  M.  Jaueoiirl.  Il  faut  que.  le  iiiiiiislre 
vous  coninuiiiiqiic  les  rapimrls  qu'il  est  de  sou  dé- 
voir de  vous  faire  S’il  croit  qu'il  est  dangereux  de 
les  publier,  alors  il  doit  vous  en  avertir;  et  c'csl 
«laiis  ce  dernier  cas  seulemeiil  que  vous  imiirrii'z 
adopter  les  mesures  du  eomitc  général.  Je  demande 
doue  que  i'oii  fiasse  à l’ordre  du  jour  ainsi  motivé. 

I.’ARV>nit>W  A l’ordre  du  jour. 

On  lit  une  lelin-  du  juge  de  paix  de  la  seclion  des  lami- 
Iiords  ; il  aiiiionre  que  , M.  Gr.mgeneuve  av.ml  porte  pl.vinle 
en  assassinai  contre  M.  Jouneau,  il  m-  Iniûvr  dans  le  ras  de 
deremer  un  mandat  d'amener  ronirr  ro  dernier.  Il  prie 
rAs«rmlili>e  de  lui  faire  eonnallrc  qu’elle  doit  Ctn-  I.-I  ri^le 
lie  sa  ronduile.  — Cette  lettre  est  euvovte  au  romitc  de  le- 
gslalion. 

MM.  tiuillaume  et  I)u|tont , ex  dCpulès,  Jaugé  et  deux 
sutix-s  eilorcns,  porteurs  d’une  péliUon  souscrite  par  un 
grand  nombre  de  citoyens,  sc  présentent  à la  barre. 

M.  QriNKTTK  : Je  domamie  que  vous  lassiez  exé- 
4'iiler  les  déen  is  qui  porletil  que  les  pétiliouuaires 
se  iHimcroiit  ît  énoncer  l'objet  sommaire  de  leur 
|H''(ilion. 

M.  UutVF.n  ; Le  décret  que  rafqielle  M.  QiiinetU; 
lie  pot  te  que  sur  des  objets  d'intérêt  iiariieiilier. 

M.  Dazirk  : Je  demande  qu'un  entende  les  péti- 
tionnaires; fiarce  que,  tl'après  les  maniruvres  qu'on 
a employées  pour  capter  des  signatures,  eette  pé- 
-tition  est  cllc-mémc  un  délit  que  je  dénoncerai 
4laos  peu. 

L'Asacnibiéc  autorise  les  pétitionnaires  A lire  en  entier 
leur  adressé. 

U.  Guillaume  : Les  eitoyciis  soiis-signés  viennent  parlager 
votre  douleur  sur  les  événrmsiils  qui  sc  sont  passes,  mer- 
credi iO  juin,  dans  In  demeure  du  repri-senlniil  liéréditairr 
du  In  nation,  et  qii’iU  auraient  voulu  piéveuir  uti  prix  du 
leur  sang. 


Il  est  iniinifeRle  iiiie  ees  (Henenii  nis  ii’.iiiraieiil  [niS  i-ii 
lien,  I-  si  If  elief  el  les  insligaleiir.s  du  rassi-iiililr iin  ni  ii’a- 
vaieiil  pas  persisté  dans  la  viulnlion  de  la  loi,  qui  ne  pmi- 
vail  leur  élie  inrnnmie  , piiisqu’rllf  avait  été  rap|K-lée  par 
les  delilMTalimis  du  eonseil  général  de  la  rommiinr  el  p.ir 
l’ai  rélé  du  di-parleinenl  ; i-  si  la  muiiieipablé  iiOi  rempli  le 
devoir  que  la  loi  lui  iniiHtsail  (Il  s'élève  des  rumeurs  dans 
une  jiarlie  de  l’.^ssemldi'e.  — Les  Iriliunes  fum  entendre 
un  violent  miirniiire  d'iniprolialion.  — .M.  le  president  les 
rappcdle  au  silence  ' ut  que  l'arrête  .lu  corps  adininistraiif 
siipéneiir  lui  prescrivait  ; 3“  si  le  roinnnndani  général  eùl 
olw'-i  A la  loi,  qui  lui  ordonnait  d’op|ioscr  la  force  A la  force, 
.sans  réquisition,  lorsqu'on  attaquait  le  poste  qu’il  eom- 
niandait. 

La  garde  nalinn.ile , tant  celle  qui  était  au  cliAteaii , que 
celle  qui  forniail  la  réserve  de  clianin-  quartier,  a uu  In  dou- 
leur, qui  approelie  du  desi'S|Miir,  d’ètre  dénuée  de  tout  or- 
dre du  coinmniid.anl,  el  dans  l'ini|Missiliilité  d’y  suppléer 
d’iille-niéfi  e,  sans  violer  tontes  les  lois  de  la  'disciplinu  , 
dont  elle  doit  et  a toujours  donné  I exemple. 

Dans  celle  privation  absolue  d’ordn  s militaires,  les  pas- 
sages ont  été  ouverts,  et  le  courage  de  la  garde  nationale 
enchainé  ,in  rliAleaii  même,  sur  lus  réquisitions  miilliplii'vs 
de  plusieurs  ollieiurs  munieipaux  en  ecliarjie  el  pariant, 
disaient-ils,  au  nom  de  la  lot. 

Koiis  vous  remercions  , Mrssieii  s,  du  di'-crel  que  vous 
avez  rendu  pour  empéelier  que  désormais  une  for-  e aron  e 
puisse  mareher  malgré  la  loi,  vers  le  lieu  de  vos  -éaiiees,  v 
interrompre  vos  délibérations,  y ez)nsumer  en  vaincs  deli- 
lades  le  temps  que  vous  devez  A la  nation  entière 

Malbeureuscineni,  ee  remède,  pour  l’avenir,  ne  répace 
point  le  passé.  Lorsqu’on  met  les  prinripes  de  la  constitu- 
tion en  parallèle  avec  les  événcmenls  de  In  journée  du  mer 
eredi  iü  juin  ; lorsqu’on  admire  la  .sfigesse  de  la  loi , qui 
veut  que  tout  citoyen  trouve  un  asile  inviolable  dans  sa 
maison  cl  y soit  garanti  de  toute  attaque  par  force  publi- 
que , el  i|ii  on  voit  cependant  que  le  palais  donné  par  In 
n.iliiin  A son  'epré-sentani  liérisliinire  a clé  forcé,  que  la  ma- 
jesté de  la  nation  a él6  oITenséc  dans  la  personne  de  son  re- 
présentant, qui  a été  insulté,  dont  les  jours  ont  été  menacés, 
cl  qu’un  des  prcmii-rs  pouvoirs  constitués  a été  ainsi  trouble 
dans  sa  lilterie , sans  laquelle  il  ne  |tcui  lui-méme  exercer 
la  fonction,  qui  lui  est  remisa,  de  protéger  la  liberté  do  tous 
el  de  chacun , on  ne  p«;ul  se  déterminer  A rester  , sur  de 
tels  malheurs  publics  , dans  un  criminel  silence. 

Nous  vous  demandons  de  déployer  toute  l'energic  de 
votre  zclc , pour  laver  la  nation  de  la  bonté  qui  lui  serait 
imprimée  par  les  niienUls  de  plusieurs  citoyens,  dont  quel- 
ques-uns sont  profondérarnt  loitpables  , tandis  que  le  plus 
grand  nombre  est  trompé,  s'^luil,  égaré.  .Nous  vous  deman- 
dons de  fiorter  l’œil  le  plu<  sévère  sur  la  conduite  des  mo- 
teurs , instigateurs  el  chefs  du  rasstmililcmcnl , sur  celle  du 
maire  rides  ollieiers  munieip.iux  qui  ont  prescrit  d’ouvrir 
les  avenues  du  cliAh'au  el  le  chAlcau  niéiuc  ; nous  vous  dc- 
mnadons  spé-cialenH-nt  d’ordonner  que  le  commandant  géné- 
ral soit  destitué  do  ses  fonctions , comme  avant  cx|io$r  la 
sûreté  du  roi  cl  compromis  l’honneur  de  la  garde  nationale, 
si  riioiineur  d’un  soldat  n’eUiil  pas  avant  tout  dans  la  dis- 
cipline. 

I.es  a llenlals  qui  ont  été  commis  paraissent  pour  la  plupart 
-reiïel  d’une  conspiration  contre  les  fiouroirs  établis  par  la 
conslilulion  , ou  plutôt  contre  la  constitution  elle-même. 
Mettez  , Messieurs,  une  barrière  invincible  à de  semblables 
maebinalions.  Les  citoyens  soussignés  vous  le  demaudeni , 
au  nom  de  la  déclaration  des  droits , au  nom  de  l’iiiiérét  et 
do  la  gloire  de  In  nation  entière,  nu  nom  de  riiilérét spécial 
des  riioyons  de  Paris  , responsables , sur  leur  honneur  , de 
la  liberie  et  de  la  sûreté  des  représentants  clus  el  du  rv'prè- 
sentant  héréditaire  de  la  nation. 

So^ez  , Messieurs , en  combien  de  manién-s  la  loi  el  l.i 
conslilulion  ont  été  violées;  songiez  au  spectacle  que  Paris, 
le  lieu  de  voln!  résidence  el  de  celle  du  roi , a donné  aux  83 
déparlemenls  et  A l'KuroiM-;  voyez  A quoi  vous  obligent  lu 
qualité  de  r^résenlanls  de  la  nation  et  le  devoir  de  législa- 
teurs , A la  fidélité  desquels  le  dépéi  de  la  constitution  a élu 
confiée. 

Les  |>élilinnnairrs  déposent  sur  le  bureau  un  très-gros  vo- 
lume de  signatures.  Ils  sont  admis  .A  la  .séance. — Ils  traversent 
la  salle  au  bruit  des  murmures  d'tinc  partie  de  l'.Vasemblev- 
cl  des  tribunes. 


f Im  tuilr  itrmain,  ) > y 
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Mardi  5 Juillkt  170:2.  — Qaaîrihm  anmv  de  ?</  Liberté 


POLITIQUE. 

PAYS-BAS. 

i}t  BruxtUft , It  26  Juin.  — A la  nouvelle  des  aucfîèa 
inaltendu»  de  Tarm^e  française  , les  généraui  autrichiens 
M sont  sur-lc-cnamp  concertés , pour  prendre  des  mesures 
qui  l'empéchassenl  de  pénéuer  plus  avant,  l.es  deiii  fféno- 
raux  CInirfayt  ei  Beaulieu  se  sont  portés,  avec-  des  iun’es 
resperiablcs  , sur  Denise,  qu’oii  dit  déjà  au  pouvoir  des 
irançais , et  qui  n'est  qu'à  deux  lieues  de  GanJ. 

I.e  gouvernement  est  dans  la  sotlicitudo  ; il  n'a  pas  paru 
de  bulletin,  et  ce  silence  offidcl  est  d assez  mauvais 
augure.— On  assure  que  le  régiment  de  Landon*Verd  a 
perdu  12Ü  hommes  à Coo'tray.  Le  trésor  de  (î.*iud  a été 
transporté  ici  à la  hâte.  Tous  ceux  qui , par  leurs  emploi» , 
sont  aiiacliés  au  gouvernement , ont  fait  porter  dans  cctie 
ville  leurs  clTris  précieux.  Cv|>endant  la  classa  la  plus 
nombreuse  des  habitants  de  (tend  invoque  hantemcni  la 

frésence  des  armées  françaises.  Qu’elles  approchent , et 
insurrection  commence  à l’instant  même.  Les  prêtres 
mémo,  quoique  leur  svsiéme  ne  s’accorde  guéns  avec 
la  ronsliluiion  que  les  français  défendent . tournent  leur 
fanatisme  à raraniagc  de  ces  derniers  ; Us  vonipArioui 

f réchant  la  vengeance , et  priant  pour  le  succès  de  Parinée 
rançaise.  — Ici  l'on  a,  dans  divers  endroits  , arraché  des 
palissades;  et  ceux-là  mentent,  qui  disent  celte  ville  calme 
et  tranquille.— On  est  furieux  contre  M.  de  Rosières,  qui, 
ri-drvanioiTicier  sous  le  général  Vandarmesch , t'ommnnde 
aujourd'hui  une  division  de  chasseurs  belges,  qui  inquiète 
bien  l'armée  autrichienne. 

FRANCE. 

Vf  Parié  . le  2 Jai/feL— M.  de  la  Graviére,  ci-devant 
ministre  plénipotentiaire  du  roi  à Ilruielles  , et  M.  de 
Naillae,  ministre  plénipotentiaire  du  roi  près  le  duc  de 
Deux-Ponts,  passent  en  la  même  qualité , le  premier  aux 
Deux-Ponls,  le  second  à Gènes. 

— La  fameuse  pétilton  D qtont  cl  Guillaume , ou  Guil- 
laume et  Dupont,  annoncée  comme  devant  être  signée 
par  20  mille  citoyens,  est  revêtue  du  7, Ml  signât  ires, 
veriSeaiion  faite  par  M.  Vincent,  secrétaire  de  l'.Yssom- 
blèe , cl  M.  Camiton. 

Si  ce  sont  les  bons  riloyens  et  Ir*  hrmnètet  gmt  qui  ont 
ainsi  donné  leur  denombrement  au  bas  de  cette  pétition  , 
exposée  si  long-temps  ci  si  solnenellement  aux  .signatures , 
quand  on  songe  à la  population  de  Paris , ou  ne  peut 
qu’être  effrayé  de  ce  p lit  nombre. 

du  maire  de  Parié  d ses  eoneitoyens. 

Paris , ce  t"  juillet , l’an  à'  do'  la  lilrerte. 
Giiovens,  l’orage  se  prépare,  soyet  plus  calmes  qm- ja- 
tnais.  Le  trouble  perdrait  U chose  publique;  la  iranquilfiié 

^ la  sanvera. 

On  cherchera  à fatiguer  voire  patience  . à exciter  votre 
indignation;  ayez  le  courag)  de  résister  froidcnuni  à 
louies  CCS  provocations. 

Déjà  eVsi  un  bruit  public  qnc  nous  n’orriverons  pas  au 
de  ce  mois  sans  être  U*moi»s  des  plus  grands  maineurs; 
j^toentez  ce  bruit , déconciTiez  les  projet.s  de  vos  ennemis. 
M'Ve  moment  est  arrivé  où  les  ininganls  vont  paraître 
/ '' .'.'déMuvert , où  l'on  distinguera  les  rraii  ouiii  det  faux 
/<?  ? a)J| râleurs  de  U coDstiluiion. 

Q calomnies  passeront,  la  vérité  restera.  Les  magis- 

^ peuple  teitletit. 

* Signé  Prrioji. 

\ ^ >s.'yT>es  soldats  de  la  coniliiuiion  viennent  à Paris , pour 
\ 'yéelebrer  la  ftte  de  la  lifterW  avec  les  vainqueurs  de  la 
bastilin. 

Les  bons  citoyens  qui  seront  jaloux  de  loger  un  frrre  , 
un  ami , pcuvent'se  faire  inscrire  au  parquet  du  procureur 
de  la  commune. 


Au  Rédacteur. 

Paris,  le  Su  juin. 

-Je  me  promenait  aux  Tuileries  avec  .Mirabeau  , quelque 
2'  Série.  — Tnvn  tV. 


temps  Avant  sa  mon.  t'ii  personnage  à grandes  épauleiics  , 
membre  comme  lui  de  l'Assenibli  e constituante  , si  joui.<>- 
sani  encore  alors  d'une  Morte  do  gloire , vint  à passer. 

Nous  nous  mimes  à causer  de  lui.  Sans  croire  à ce  per- 
sonnage ni  un  esprit  élevé  , ni  une  grande  ame  . ni  même 
un  rararière  tré»-pur  , je  lui  croyais  le  véritable  amour 
de  la  liberté,  quelques  moyens  |»our  la  servir  , le  désir  de 
lé  faire  et  une  certaine  probité  qui  rcm|H}chcrsit  do  fran- 
chir jamais  de  certaine»  bornes.  Je  disais  (oui  cela  à .Mira- 
beau.— Eh  bien  ! vous  vous  trompez  encore , me  répondit- 
il.  Voici  l'horoscope  de  votre  Gtles-César;  il  l'aurait  déjà 
rempli , s'il  n’étaii  contenu  par  des  gens  prêts  à le  demas- 
<|uer,  et  cela  ions  relowr,  au  moment  où  l'iniérét  public 
I exigera  : a ineapable  d’élre  même  le  ratrt  de  rhanuirf  de 
m rromirell . il /(Hirn  par  tou/oir  être  eeM  du  général 
» ^Oi^cà.  M — Mirabeau  avait  il  pronostiqué  juste?.... 

Suite  de  ta  corre.<pondanre  du  ministre  de  /'i«- 
terieur  Roland  avec  le  general  fjifagette. 

Lettre  du  général  au  minisire. 

•\u  camp  de  Rancennes,  lo  30  mai  17ü2,  l’an  K'  de  ta 
liberté.  ( Reçue  le  3 juin,  sans  enveloppe,  non  timbrée. | 

Je  n'examine  pas,  Monsieur,  dans  quelles  vues  votre 
lettre  a été  écrite;  mais  jo  ne  puis  croire  que  mon  aide-de- 
camp  ait  été  chez  un  homme  dont  IVxisiencc  lui  était  in- 
connue avant  que  la  Gazette  eût  appibi  qu'il  éiait  ministre, 
et  qu'aoioiird'hui  il  connaît  à peine  de  nom  tout  exprès 
])Oiir  cafomTiter  la  oatiou  françaiso  et  l'arinèfl  de  »on 
général. 

Non,  certes,  il  ne  vousa  pas  dit  que  je  doutais  de  n>cs 
braves  soldats , dont  le  natriolisme  combat  au»»i  courageu- 
sement les  ennemis  du  dehors , que  leur  disci})iine  dèse*-  * 

père  ceux  du  ded.-im , ol  dont  raiiaohemeni  aux  principe» 
qu'enx  et  moi  prolèsson»  , dérance  les  vues  inoonstiiu- 
Itonnclles  de  plus  d'nii  parti.  l’eut-sHre  M.M.  Lacotombe  e| 

Bcrthier  vous  ont-iU  exprime  leur  indignation  eoiiire  les 
fuyards  de  Mons  et  de  Tournay  , effet  fiint  «le  , mais  prévu, 
d’une  infernale  combin.iiisun  eûtri<  les  •‘oupables  agrnis  du 
de.spousme  et  de  raristocralie  , et  ces  vil»  hypoeriles  de  la 
liberté  qui  concoureiii  avec  eux  à noire  devorg.inis.nion. 

I*cr«oune  n'a  plus  épiouvé  que  moi.  Monsieur,  la  laeheié 
des  olfieiers  déserteurs.  Mes  esplirailous  avec  eux  av.iienl 
été  si  franebcs  , si  iroparti.iles,  malgré  i’op|iosiiion  des 
sentiments  , qu'une  telle  perfidie  no  ]ivut  pas  même  , dans 
leurs  préjugés , échapper  au  de.shouneur  qui  les  alientl 
partout. 

Quand  à mon  armée  , toile  qu'elle  existe  Aujourd'hui , 
je  romple  .sur  elle  autant  qu'elle  compte  sur  tnoi  ; mure 
confiance  réciproque  est  fonder  sur  r.imour  delà  liberté, 
le  respect  des  lois,  la  haine  des  faeikm»  et  te  roéprï»  pont 
leurs  ebef». 

te  ginirat  d'armée.  , LiSAveTTk. 

P.  S.  Je  me  dispense  , Monsieur,  de  relever  vos  erreurs 
militaires  : elles  sont  réfutées  d’avance  dans  la  correspnn  - 
danec  de  M.  le  maréchal  Luckner  et  la  mienne  avec  le 
ministre  de  la  guerre.  LAkAverTV. 

Troitiénie  leitre  du  ministre,  «ii  général. 

Paris  , le  6 juin  1792 , l’an  4'  de  la  liberté 
Votre  lettre,  Monsieur,  quoique  de  même  date  q^m» 
relie  de  M.  L.icolombc,  m’est  p.ineniie  deux  jours  puis 
lard.  Sans  doute  que  , n'éiant  point  emovée  par  la  voir  do 
la  posio . dont  effeelivemeni  elle  «e  ptirin  pas  le  timbre  , 
son  evpé'dition  s’est  trouvée  plus  lente.  Je  venais  de  faire 

fiartir  la  scrondc  r|ue  j'ai  eu  rhonnetir  de  vous  adresser, 
orsque  la  votre  m a été  remise.  Elle  mérite  quelques  ob- 
sonatiovs. 

Vous  n'examinez  pas,  .>Ions|euT,  d.ins  quelles  vues  je 
vous  ai  écrit.  Je  croîs  qu’uo  examen  n'èlaii  pas  n«-eessaire 
pour  les  reennnaltre  : un  «entîmeni  juste  cl  prompt  pou- 
vait ai>i’ment  le.s  saisir,  ci  vous  no  iwuriez  vous  dissimuler 
qu’elles  étaient  eelles  d'un  eiioven  qui  ronnali  m*s  droits  et 
SOS  devoirs , d'un  ami  d<*  la  liberté  , qui  s'eiomiitt  dv  ne 


ûigitized  by  Gou^lt 


pa»  eotendre  aoo  langage  dans  la  bouehe  de  vos  agents,  et  | 
d'un  homme  en  place  qui  aimait  à avoir  pour  vous  i'egard 
de  vous  provenir  de  eu  que  vous  déviés  4tre  intéresse  A 
connailro. 

Quant  A te  que  vous  ne  pourv:  m»ire.  Monsieur,  il 
s'agit  d'un  fjîl  auquel  voire  incrédulité  ^ comme  ma  sur' 
privp  , ne  pourrait  rii-n  c hanger. 

J'ignore  quelles  étaient  les  inlenlionS  de  vos  aides-de- 
eainp,  en  venant  rhes  moi . et  je  ne  prétends  pas  les  de- 
viner; mais  j'ai  été  étonne  de  leurs  discours  , comme  de 
leur  visite,  et  je  vous  airtposéce  qui  s'éiail  passé  , pour 
que  vous  le  jugeassiez  vous-méme. 

Que  M.  LarolomLe  n'ait  connu  mon  nom  que  dans  la 
gaielte  , depuis  que  relui  de  ministre  y a été  joint,  cela 
peut  prouver  . tout  au  plus,  la  prédilection  en  tait  de  lec- 
ture . et  la  nécessité  de  la  recommandation  d'une  place 
pour  lui  faire  distinguer  mon  nom  i noua  n'avons  jamais 
marche  sur  la  même  ligne,  et  nous  no  sommes  {»as  faits 
pour  nous  rencontrer.  Mais  serait-ce  bien  l'élére  de 
W ashington  , le  dofenseur  de  la  liberté  française  , qui  s'et- 
prime  rommo  pourrait  faire  un  courtisan  do  Vancien 
régime. 

Jeune  encore  , cl  appelé  i des  destinées  brillantes  , dont 
il  ne  tient  qu’i  vous  d inimorlaliser  l’eclal , ne  eraigitez 
pas.  Monsieur,  d’entendre  dire  à un  homme  austère,  vieilli 
dans  l'application  des  priucipe»  de  la  philosophie  , et  connu 
dans  ce  monde  où  les  >eifncet  et  les  travaux  utiles 
offraient  quelques  consnlalions  aux  ennemis  de  tVsclavage, 
ne  craignez  pas  d'entendre  dire  que  le  premier  signe  du 
caraciere-et  du  génie  de  l'homme  constitué  m autorité, 
est  dans  rcxrellent  choix  des  depositaires  de  sa  euniianrr, 
des  hommes  chargés  do  iransmeure  ses  ordres,  ou  de  ma- 
nifester ses  inleniions.  ' 

Je  préféré  vous  rappeler.  Monsieur,  celte  utile  réHexion, 
à me  prévaloir  des  avantages  avec  lesquels  il  me  serait  si 
facile  de  rejeter  sur  autrui  je  ne  sais  quel  dédain , enve- 
loppé dans  fa  désignation  d'un  nom  qu'on  nu  connaissait 
pas  à la  cour. 

Vous  auriez  pu  , Monsieur  , vous  dispenser  d'af&rmer 
une  cho«e  dont  il  n'a  jamais  été  question.  Vos  aide<wle- 
camp  n'oiit  parlé  ni  de  votre  eroyanee,  ni  do  vos  doutes  , 
ni  même  de  votre  personne  ; je  nu  vous  ai  mandé  que  ce 

Ju'iU  avaient  dit,  cl  lorsque  vous  vous  écriez  i l'occasion 
e M.  Larolorabe  : non  certes,  il  ne  mus  a pus  dit  qur  je 
dtmUtit  de  mes  brarri  iold»U\  on  se  demande  pourquoi 
vous  paraissez  faire  une  supposition  toute  gratuite  , et 
inellre  ainsi  à la  disnisoioo  re  qui  n’y  était  nullcmeol , en 
laissant  de  céie  ce  üunl  il  s'agissait. 

Encore  une  fois.  Monsieur  , et  tout  se  réduit  à ceci , j'ai 
été  étonné  do  voir  chez  moi  deux  du  vos  agent* , ^An- 
nonçant de  la  part  du  ministre  de  la  guerre  , qui  ne  me 
les  avait  pas'auressée,  paraître  n*y  venir  que  pour  s'ex- 
primer avec  indéernee  sur  le  compte  des  soldais;  j'ai 

f»ressenli  que  cotte  inconsidéraiion  , s'ils  la  port.virnt  ail- 
eurs  , devait  produire  un  mauvais  efTei , dont  il  fallait 
vous  prévenir,  cl  je  vous  ai  prévenu.  J ai  su  depuis  que 
ma  prcsonipiton  n'ctail  que  trop  justifiée,  et  que  irs  mêmes 
pro^s  , tenus  ptibliqucmcnt  par  M Laroiombe,  avaient 
fourni  de  nouveaux  arguments  A ceux  qui , vous  connais- 
sant m.sl  sans  doute, ne  s’unissent  nas.  Monsieur,  aux 
personnes  qui  font  bauiemrnl  voire  einge, 

11  ne  m’appartient  pas  de  sonder  la  profondeur  des  tra- 
mes qui  ont  amené  les  revers  de  Mons  et  de  Toumay  ; 
mais  je  ne  connais  qu'une  régie,  lu  h't,elje  nevoisoouire 
clic,  en  France,  comme  aii-dehors , qu'une /«ic/ton  , celle 
des  ennemis  de  l'igalilf. 

Cz's  ennemis,  ouverts  et  francs,  au  commencement  de 
la  révolution  , s'appelaient  alors  pariisanls  de  l’aiiriefi  ré- 
gime , ari$to'‘rales,  Dissiindlcs  .-itijoiird'hui  sous  uno 
apparence  do  patriotisme , parce  que,  ta  ronsliiuiiun  étant 
lailo,  il  faut  avoir  l'air  de  l'adopter  pour  l'altérer  plus 
sûrement  , iis  sèment  avec  fracas  lus  idées  et  les  noms  de 
/iiclicuu:  pour  en  faire  n,iliro. 

Rfl'uhtirAin  était  l'annee  dcniiérr  le  mol  en  faveur 
pour  proscrire  l’opinion  d'un  homme  avant  qu'il  eût  parle, 
OH  pour  jeter  de  Podieux  sur  les  bons  eitovens  dont  ou  re- 
doutait in  viguenr.  l.r  vide  de  revj«re**sioii  s'esi  fait  sentir, 
on  ne  parle  plus  maintenant  que  tic  fflcticux.el  c’i*sl  infi- 
niment commode  pour  les  raloinnialeurs.  Mais  les  appJi- 
caiions  mensongères  ne  peuvent  long-temps  abuser  le 
public;  il  finit  par  connaître,  punir  ou  mépriser,  .scs  pré- 


tendus défeeseuri  qui  aest^arenide  lui  pour  avoir  Pair 
de  le  protéger,  et  qui  no  paraissent  le  servir  que  pour 
mieux  le  régir  ou  l'insulter. 

Je  partage  avec  vous,  Mousieur,  la  haine  des  partis  , 
le  mépris  pour  leurs  chefs.  Je  ne  connais  rien  do  plus  vil^ 
après  eux,  que  ces  hommes  vans  talents  ci  ^ans  caractère  , 
incapables  de  bien  servir  aucune  cause , et  rc-duits  A être 
les  agens  d'un  parti, 

\oiis  professez,  Monsieur,  le  reiprrf  /lour  tei  loii  , 
l'amour  de  la  liAcrfé,  sans  doute  aussi  de  i'ègalilé  , car 
elle  est  le  gage  de  la  liberté,  et  la  base  de  notre  ronsiilu- 
lion.  ^ uus  avez  Juré  de  les  servir,  vous  vous  devez  tout 
entier  A leur  drfeose  , et,  d'après  ce  que  vous  avez  fait  et 
promis , ce  qu'on  esjière  et  ce  qu'on  a droit  d'exiger  do 
vous , il  ne  vous  evi  plus  |N».>if>le  «Pavuir  de  gloire , ni 
d’existenee  que  par  elles.  11  o’y  a plus  de  milieu  pour  vou«; 
il  faut  que  vous  sovez  l'un  des  héros  de  la  révolution , nu 
que  TOU*  deveniez  le  plus  infAme  de»  français  i il  faut  que 
voire  nom  soit  à jamais  bctii  ou  abhorré.  Hans  relte  s.tua- 
iion,  il  faut  ciifin  que  re  qui  vous  environne  annonce 
votre  civisme,  atteste  votre  *int  < rite  ; c'i'sl  A rau-se  dn  cela 
MiOiiia  que  , moins  provenu,  vous  m'auriez  remercie;  et, 
quand  TOUS  Pâlirez  reconnu , c'est  vous  s<*ul  qu'd  faudra 
Iclicilrr  ; car  j'ai  fait  tout  ce  que  je  veux  et  tout  ee  «jue  je 
devais,  en  voii»  disant  la  vérité. 

fj*  mifiiafrc  de  l'inlfrieur,  Rni  vhp. 

iVoIrt.  f>Ue  dernière  lettre  a été  lue  au  conseil,  coinmo 
toutes  les  pri’ciHlentes. 

lUllJ.KTIN 

DE  LASSEMULÉE  NATIONAEE. 

FRFMII-RH  LË<fl.'J|.\Tl’HK. 

Présidence  de  M.  Girardin. 

SUTE  ÜE  Ik  SÉAKCE  Dl  1*'  JtILLET. 

Des  riloyeiis  tle  ht  soctioii  dn  Paris,  dite  tie  La 
Crois-Uoiigc  . sont  admis  à b barre. 

L\/ra(eur  de  lu  dr^iulalinn  : Lnjîisbtoiirs,  l’hori- 
zon potiliqiié  delà  Praïue  se  couvrit  dr  uiiaRCS,  la 
foudre  grondé! , el  elle  est  pn'le  à cdaler  ; le.  si- 
lence tlii  désespoir  oectipe  les  amis  tle  la  libellé  : 
le  peuple  enlicr,  .i  demi  levé,  n’.alleiid  plus  que 
le  signal  de  ses  ri'présentauK;  la  .souveraiiicié  ua- 
liotiale  vient  dVirc  aiidacieusemenl  outragée,  l’i» 
général  quille  sou  poslc,  abandonne  lâchement  son 
armée , qu'il  livre  à la  merci  des  ennemis.  Il  vient 
à Paris;  ipi'y  faire  ? Déclarer  la  guerre  anx  far- 
lieux.  Mais  qit’esl-ee  que  Lafayelio  , sinon  le  chef 
tPune  faction  qui  voudrait  détruire  la  ronslilulion 
par  la  eonslilnlion  méme?{  Une  p.trlie  de  IWssem- 
bléc  applaudit  ).  Quelle  sera  la  peine  réw.‘rvcc  à 
l'homme  as,strz  téméraire  nour  oser  faire  présager 
le  dictateur  , et  imposer  des  lois  aux  représenianU 
de  1.1  nation  1 Comment  a-t-il  pu  croire  qu'un  peu- 
ple assez  fui  t pour  n'sister  au  tles|H>ltsme  courbera 
sa  tôle  sous  le  'prolccloral.  Législateurs,  celle 
barre  a été  souillée  par  la  présence  d'un  chef  re- 
belle. { .Méiitt‘.s  applnudisscmcnls.  ) Les  citoyens  de 
la  soclion  de  la  Lroix-Uougc  la  piiriliont  aujmir- 
d’Iiui , eu  jiirani . en  présence  de  IWssernblée  nn- 
liouale  , une  baine.  éternelle  à tous  les  factieux, 
quels  que  stiient  leur  nombre  et  leur  ning  . it  Imis 
les  proleelcurs.  Hommes  libres . nous  ne  voulons 
(pie  reuipiro  de  la  liberté  cl  des  lois;  nous  vous  de- 
mandons  un  grand  exemple  de  sévérité , potir  ef- 
frayer les  conspirateurs  ; fr  ippe/  un  grand  coup  , 
déclarez  tpie  la  patrie  est  en  danger . et  aussitôt  les 
dangers  c»*s.senl  et  la  patrie  est  sativi'e. 

l'm*  députation  de  la  seelioii  dite  de  ürenelleest 
inlroduile. 

L'oniirur  de  la  dépufation  : Législateurs  , quand 
, on  a en  l’audacc  de  dénonrer  dans  ce  temple  les 
plus  Zélés  amis  de  la  liberté,  est-il  |K>SbUilc  à des 
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iiommr&  (|uc  le  pnlrintismc  atiimu , de  garder  le  w- 
leiice?  Los  niagisirai^i  du  peuple  <|ui,  par  leur  pru 
denec  et  leur  sagesse , oui  su  provenir  rcirusioii  du 
^ing  , les  nieilloiirs  eilnyoïift  sont  injuriés  , uiilra- 
ges,  dttrainés,  ol  la  inômo faction  (jiii  provoque  ces 
attentats  accorde  les  lioiinotirs  du  trioniplie  à riioiii- 
me  qui  prétend  dicter  des  luis  aiii  représenlaiits 
du  peuple  . 01  tourner  cuntn;  la  patrie  l'année  qui 
lui  a été  contiée  pour  sa  doreuse.  Législaloura,  ré« 
primo/.  ICsH’ITortsde  ce  nouveau  C.roinwol,  quis’é- 
rigoon  iiiod'‘ral4'ur  suprême  des  deux  pouvoirs  pour 
losassorvir  et  s'élever  sur  leur  ruine.  S'il  eût  été 
le  vengeur  de  .son  pays,  nous  eussions  été  les  pre- 
miers it  Tongor  sa  gloire.  Il  veut  eu  être  le  tyran , 
nous  devenons  ses  dénonciateurs.  La  liberté  est  al> 
la({uéo,  niais  elle  ne  (>érira  pas.  Un  dictateur  n'exis- 
lora  pas  tant  que  le  peuple  aura  des  représ4*nlant.s. 
Vous  lenoE  la  fiKjdre,  frappez  cet  amhitieiix  qui 
ose  qnilter  son  poste  pour  montrer  aux  législateurs, 
auxquels  il  doit  obéir , une  audace  qu'il  n'a  pas  en- 
core montrée  aux  Aiitrioliienh,  <|u'il  est  chargé  de 
oombaltre  (On  applaudit]  ; qui  veut  doit  uire  le  rè- 

fiiie  de  l'égalité,  pour  v substituer  le  despotisme  mi- 
itairc  ; qui  sc  rend  1 organe  de  l'arnH'c  et  des  ci- 
toyens, lorwpie  vous  seuls  avez  le  droit  d'exprimer 
>.a  volonté  nationale.  Si , à côte  des  autorités  créées 
par  la  constitution,  i!  peut  s'élever  un  (louvoir  qui 
ii'ail  pour  base  que  raiilorité  militaire,  il  n'esl  plus 
de  coiislitulioii , plus  de  liberté:  prévenez  par  des 
mesures  de  rigueur  une  si  audacieuse  usurpation  , 
dont  l'idée  seule  épouvante  des  boninies  avides  de 
liberté  : n^primez  par  toute  la  sévérité  des  luis  un 
si  grand  allenlal.  Luurnous,  qui  avons  juré  de  com- 
battre les  factieux , nous  voulons  b liberté  ou  la 
mort.  La  liberté  vient  d'élrc  outragée,  nous  en 
demandons  vengeance.  (On applaudit.  ) 

M.  Siartiiicunrt,  député  par  le  département  de  la 
Côte-d'Or,  présente  une  délibération  des  juges  cl 
greniers  du  district  d'Is-sur-Till , qui  offrent  à la 
nation  la  somme  dcbTVj  livres  sur  leur  traitement, 
payable  anniiellenienl  pendant  le  cours  de  la  guerre, 
et  qui  pruleslenl  de  leur  zèle  à leurs  functioiis,  et 
à déjouer  toutes  les  tentatives  des  ennemis  delà 
chose  publique. 

Des  citoyens  de  la  section  des  postes  apportent  un 
don  patriotique  d'une  soimne  de  K.052  fiv.,  tant  en 
assignats  nu'en  argent.^Les  citoyens  et  citoyennes 
de  Chantilly  dé|>osent  sur  le  bureau  uu  paquet  d'as- 
signats ci  un  sac  d'argoni. 

I>cs  drputés  de  la  section  de  Bonne-Nouvelle 
sont  introduits. 

L'orairur  de  la  députation  : Nous  avons  deman- 
dé le  Hccncierocnl  de  rélal-niajor  de  la  garde  na- 
tionale parisienne  ; c'est  cette  corporation  aristo- 
cratique qui  est  rime  des  sources  de  nos  troubles 
et  de  nos  divisions.  Abusant  de  la  supériorité  et  de 
la  centralité  de  leurs  forces,  ces  traîtres  scniblenl 
avoir  formé  le  projet  de  diriger  à leur  gré  l’opi- 
nion ptil»li(|ue.  Tous  les  riii  vens  étant  gardes  nn- 
litHKiux , ils  exercent  leur  inAuenre  el  leur  pouvoir 
sur  tous  les  citoyens*  Cette  insliliilion  est  une  féo- 
dalité moderne  qui  ferait  inévitablement  échouer  la 
révoluliou.  Si  vous  ne  vous  opposez  aux  progrès  d<' 
cette  puissance,  bientôt  la  mamstraiiire civile  per- 
dra toute  sa  force  ; cl  le  fieuple , éclairé  par  une 
triste  ex|M*ricncc,  sera  lorcé  de  se  ressaisir  de  sa 
liberté,  pour  }'as.scoir  sur  des  bases  mieux  calcu- 
lées. 

Ol  état-major  est  une  espère  de  corps  de  réserve 
aristocratique  qui,  faisant  de  la  hiérarenio  un  moyen 


d'intrigue,  fait  l ircnlcr  à l’ordre  le  poison  de  ses 
opinions , pour  prov<K|ucr  contre  les  plus  sages 
de  vos  di'creb  dc>  veto  soi-disant  suspensifs.  Où  en 
est  donc  la  Kram  o,  si  le  résultat  de  vos  ilélibéra- 
lions , de  vos  pensées  , si  le  vq‘u  national  duit 
échouer  contre  U s coupables  efforts  de  l'inlriguc  ! 
Nous  vous  dcmaoiJons  la  suppression  de  cette  es- 
pèce de  dirceUiire  militaire.  t>Ue  pétition  est  tû- 
gnéc  par  cent  cinquante  citoyens  actifs  de  iiotie 
section. 

L'Assemblée  renvoie  cette  (léiition  h l’exanîen  du 
comité  de  legi>laiiou  , cl  le  charge  d'en  faire  son 
rapport  sous  trois  jours. 

Lne  citoyenne  de  Paris  sc  plainl  de  l'cmprisonnc- 
menl  «le  son  époux  , arrêté  en  vertu  «ruiie  ordon- 
nniircde  rnssodaliuii  centrale  des  juges  de  paix  , 
pour  des  discours  tenus  dans  une  assemblée  de, 
section. 

L'Assemblée  ordonne  au  ministre  de  la  justice 
de  lui  rendre  compte  de  ce  fait. 

l.a  séance  est  levée  à 4 heures. 

SÊA>iCK]ptl  U'NBI  2 Jt’IlXKT. 

Lc.«  adiiiiiiistraleurs  du  directoire  de  Marseille 
envoient  HUO  li\res  pour  la  guerre; 

Les  cilovens  du  Lons-Ic-Saunicr , département 
du  Jura,  f-f  15  liv  rcs  10  sous. 

M.  LbKSTiN,  au  nom  du  comité  colonial,  pro- 
|K)sc . cl  l'Assenibléc  adopte  le  projet  de  decret 
suivant  : 

i/.Vssciiibléc  nationale  , considérant  que  le  re- 
tard (|u'  I éprouv«‘  la  publication  de  la  loi  du  4 août 
dernier  , a pu  être  un  obslacic  à ce  que  les  per- 
sonnes qui  prétendent  h la  conservation  , rébblis- 
semciit  ou  concession  des  |>cnsion8  , gratiflcalioiis 
ou  secours  sur  le  trésor  national , aient  pu  adres- 
ser .au  commissaire  Ou  roi,  directeur  général  de  la 
liquidation,  uu  au  mini>lre,  les  certiiicals  qui  rons- 
tntenl  leur  résidence  depuis  six  mois  sur  le  terri- 
toire français , dans  le  délai  prescrit  par  l'article  11 
de  la  loi,  el  que  ce  délai  expire  aujourd'hui,  dé- 
crète (pi'il  y a urgence. 

L*As»em6léc  nationale , apres  avoir  décrète  l‘ur- 
gencc  , déc  rèle  ce  qui  suit  : 

Le  délai  fixé  par  rarücle  11  de  la  loi  du  mois  d'a- 
vril deniier  , aux  ci-devant  pensionnaires,  il  toi 
litre , pour  telle  cause  el  snr  tels  fonds  que  ce  soit, 
qui  prétendent  ii  la  conservation,  rétablissement  ou 
concession  d'niie  pension  , gratification  ou  secours 
sur  le  trésor  national , pour  fournir  les  cei  tificats 
qui  consiaieiil  leur  résidence  depuis  six  mois  sur  le 
territoire  fraiirais,  est  prorogé  jusqu’au  1''  septem- 
bre prociiaiii  exclusivement. 

M.  Nicolas  Beaupuis , au  nom  du  comité  militaire, 
fait  un  ra))porl , el  présente  un  projet  de  (Iccrel  sur 
lu  proposition  du  rot  relative  a la  création  de  42 
bataillons  de  volontaires  nationaux. 

M.  Mazcribr  : Je  demande  l’impression  cl  l'a- 
journeiiH'iii  decc  projet  de  décret.  H yaiiruUpliis 
que  de  l’imprudence  a décréter  h l'inslanl  une  nou- 
velle formation  de  gardes  nationaux  , Iors<|iie  ceux 
qui  sont  sur  les  frontières  ne  sont  pas  au  complet. 
J'.'ijoute  que  nous  avons  déjh  des  hommes  en  m.^r- 
che,  el  que,  unoiquo  le  ministre  de  riutéricur  ait 
eu  rinsolence  de  «lire  qu  ils  éuieot  des  facinmx,  eu 
sont  des  eiloyens  armés  régulièrcinenl.  ( Le.s  iri- 
liuiies  applaudissent.  ) Je  demande  que  la  eoinmis 
sion  extraordinaire  qui  a nn  iO|»|K»rl  à faire  à ce 
sujet  soit  entendue. 

L'.^ssenibh^e  accorde  la  parole  au  rapjwrleiir  de 
1.1  commission. 
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M.  I.aciice,  au  nom  de  celte  coininission , pré- 
w'iile  sans  développemciU  un  projet  de  décret , 
ijui  est  adopté  en  ces  icrincs  ; 

L’Assenildéc  nationale  , instruite  qu’un  grand 
noinlM  c de  gardes  nationaux  des  diirt-renls  départe- 
ments de  l empirc,  jaloux  de  concourir  au  main- 
tien do  la  constitution  cl  à la  défense  de  la  patrie, 
sont  en  inarclie  pour  se  rendre  dans  la  eapitale , 
alin  d'être  transportés  ensuite  dans  les  lieux  où  se- 
ront ras'Cmblées  les  troupes  destinées  soit  à cou- 
vrir Paris  , soit  à défendre  les  frontières  les  plus 
nienacéos  , décrète  qu’il  y a urgenee. 

I/Asst'inblce  nationale , apres  avoir  entendu  le 
rapport  do  sa  eominission  extraordinaire  des  douze 
et  rendu  le  décret  d'urgonce  , décrète  ce  (|ui  suit  : 

An.  I".  !.»■»  citrivcus  carde*  nntioiirtiix  ijue  r.imoiir  de 
1,1  ron!<(it(itioii  et  dé  la  liücrlO  a dClerniinûs  à se  rendre  5 
t’aris,  pour  l'ire,  de  là,  transporlO.*  soit  à la  rtservo  desti- 
née .S  ( uuirir  l.i  r.ipiialc , soit  aux  armées  chargées  de  la 
tleleiise  des  frontières,  se  rendront,  au  moment  de  leur 
arrivée,  à la  municipalité  de  Paris,  jiour  y faire  inscrire 
leur  nom  , celui  de  leur  déparieinent  et*  inunici|>alilé, 
ainsi  (lue  la  note  des  certificats  dont  ils  sont  pourvus. 

II.  l.a  municipalité  de  Paris  donnera  des  ordres  afin 
que  ceux  desdits  gardes  nationaux  qui  se  f(‘ront  itiserirc 
avant  le  1 1 juillet  reçoivent,  au  moment  de  leur  iu>criji- 
lioii,  un  liillel  de  logement  militaire  juiqu'au  18  (tu 
même  mois;  quant  à ceux  qui  n’arriveront  A Paris 
qu’aprés  le  14  juillet,  et  qui  se  feront  inscrire  à la  muni- 
cipalité de  Pans,  il  leur  sera  délivré  un  billet  de  logement 
militaire  pour  trois  jours  seulement. 

lit.  t'.eiix  dcsdils  gardes  nationaux  qui  sc  trouveront  A 
Paris  A l’epoquc  du  i 4 juillet  assisteront  au  serniciii  fediS 
raiil  ;ils  sc  réuniront,  pour  cette  ceremonie  civique,  avec 
les  compagnies  d<‘  la  garde  natiuualc  pari.iieniic , dans 
l'arromlissetucnt  desquelles  ils  auront  obtenu  des  loge- 
iiieiiLs. 

IV.  I.c  |>ouvoir  exécutif  donnera  des  ordres  afin  que 
eliaciiii  dcsdils  gardes  nationaux  reçoive,  à la  municipnliié 
de  Paris,  au  niomeiit  do  sou  arrivée,  un  ordre  de  roule 
par  étape,  iiour  sc  rendre  dans  la  ville  de  Suis.sons, lieu  dé- 
siuiic,  parles  précédents  décrets,  pour  le  rasseinblemeiil 
de  la  reserve. 

y.  Le  (louYoir  exécutif  donnera  des  ordres  abn  qu'il 
se  trouve  dans  la  ville  de  Soissons  des  commissaires  cfiar- 
(jes  de  préparer  des  logements  pour  lesdils  gardes  natio- 
naux, soit  A Soissons,  soit  dans  les  commune  voisines. 

VI.  Le  iiouvoir  exécutif  donnera  de.s  ordres  abn  que 
lesdils  gardes  nationaux  soient,  au  moment  de  leur  arrivée 
dans  la  ville  du  Soissons , répartis  en  compagnies  ou  en 
bataillons.  Les  compagnies  et  les  bataillons  seront  orga- 
nises et  soldés  roiiforméracnt  au  décret  du  4 aoAt  1791  et 
mitres  lois  subséquentes. 

VII.  Lepoiivo.r  exécutif  donnera  des  ordres  abn  que 
lesdils  gardes  nationaux  reçoivent , conformément  au< 
prérédcnl.s  decrets,  sous  le  plus  court  délai  possible,  les 
armes,  réqiiipcment  et  rhabillcracnt  qui  leur  sont  néces- 
saires. 

VIII.  Lesdits  gardes  nationaux  recevront,  au  moment 
de  leur  formation  en  bataillons,  les  indemnités  fixées  par 
la  loi  du  3 février  1791. 

IX.  Le  prt'senl  décret  sera  porté  de  suite  A la  sanction, 
et  envoyé,  pardes  courriers  extraordinaires,  oux  SSdépar- 
lemeiit.s  da  royaume. 

M.  Jea.n  Dlbry:  Je  demande  que  ce  decret  soit 
porte  sur  le  cliamp  à la  sanction , et  qu’il  soit  en- 
voyé, par  des  couriers  extraordinaires,  dans  les  83 
ilênarlcmcnts. 

Celle  proposition  est  adoptée.  (Ou  applatiilil). 

Le  inénic  iiicinbre  demande  que  le  ministre  de 
la  giioiTt'  soit  mandé  |H>ur  rciitlre  compte  de  la  si- 
|iiation  de  l’arniéo  de  M.  Liickncr. 

M.  l.xsouiiCK  : Hier  vous  avez  déciélc,  sur  le 
rapport  do.  la  coinmission  iie.s<lou«:,  que  le  miiiistie 
.Mitait  la  lilieiié  tie  roiiilrc  cuinplo  , s’il  y avait 
lieu  , cl  sur  sa  rospoiisabililc.  Ainsi  donc  , si  le  mi- 


. iiistru  veut  rendre  compte , il  en  est  le  maître.  Je 
dcmaïule  que,  conformement  au  décret  d'hier  , 
IWsspiiibléc  fia>.se  à l’ordre  du  jour. 

L’ordre  du  jour  est  adopté. 

Le  ministre  de  l'intérieur  : L'Assemblée  nationale 
a tléorélé  que  je  lui  rendrais  compte  de  rexéculjon 
de  la  loi  du  21)  septentbre , qui  tléfend  aux  adiiii- 
nistratiuiis  de  département  d’envoyer  et  d’entrete- 
nir des  agents  auprès  du  corps  législatif  et  du  roi , 
ainsi  que  des  mesures  qui  ont  dû  être  prises,  par  ic 
pouvoir  exécutif,  relativement  au  départeuicnt  de 
la  Somme.  La  loi  dont  il  s’agita  été  sanctionnée  le 
16  janvier  171)2,  et  adressée  le  20  du  même  mois 
aux  départements  , qui  en  ont  accusé  la  réception; 
cela  n’u  pas  empêché  que  les  dirccluircs  d’adminis- 
iraliou  ne  conlinuassciil  d’envoyer  des  députés  à 
Laris.  M.  Iloland  vous  avertit  un  jour  qu’il  y en 
avait , tant  à la  suite  de  1’As.seniblée  nationale  que 
du  pouvoir  exécutif,  plus  de  500  ; il  vous  demanda 
de  prcmiic  une  mesure  législative  pour  forcer  ces 
administrateurs  de  rester  a leur  poste.  Celte  de- 
mande, convertie  en  motion,  a été  renvoyée  au 
comité  de  législation,  qui  n’en  a pas  encore  fait 
.son  rapport.  Quant  au  département  de  la  Somme, 
il  parait  avoir  senti  l’irrcguraltlé  de  son  arrêté,  et 
il  en  a pris  un  nouveau,  le  28juin,  pour  rappeler  les 
députés  i|u'il  avait  envoyés  auprès  du  roi  : voici 
l’extrait  des  registres  de  ses  délibérations, 

« Le  directoire,  instruit  par. scs  commissaires 
iiuc  le  calme  est  rétabli  à Paris  , que  la  personne 
du  roi  c.sl  en  sûreté  ; considérant  que,  par  son  ar- 
rêté du  22,  il  avait  spécialement  chargé  ses  com- 
niis.saires  de  veiller  à la  sûreté  du  roi , et  dcl’in.'i- 
iruirc  des  maiiu'uvrcs  et  des  complots  dont  ils 
pouiraicnl  prendre  connaissance;  mais  que  ces 
commissaires,  n'avant  aucun  caractère  public  à 
Paris,  manquent  absolument  des  moyens  nécessai- 
res pour  découvrir  les  factieux,  arrête  de  les  rap- 
|)olcr  et  de  les  charger  de  rendre  compte  du  présent 
arrête  au  ministre  Je  l’intérieur,  etc.,  etc.  » 

J’ai  cru,  d'après  cet  arrêté,  qu'il  ii'y  avait  pas 
d'autres  mesures  à prendre. 

M.  GfïTox-MoRYE,ax:  Vous  venez  d’entendre 
le  ministre  de  l’intérieur  vous  annoncer  que  le  dé- 

Fartcmcnl  de  la  Somme  s'csl  rappelé  lui-méme  à 
observation  des  règles.  Quand  il  ne  l’aurait  pas 
fait,  il  devait  y être  statué,  puisque  vous  PaVicz 
renvoyé  à l'exanicn  de  la  commission  extraordinaire. 
Mais  le  fait  que  je  vais  vous  dénoncer,  c'est  l’exis- 
tence d'une  édition  de  l’arréié  de  ce  département , , 
faite  à l'imprimerie  royale,  ou  à quelque  autre  im- 
primerie mal  intentionnée  qui  aurait  pris  son  nom; 
cl  dans  ce  dernier  cas,  il  existe  toujours  un  délit; 
dans  le  premier  cas,  au  contraire,  il  importe  de 
savoir  comment  et  par  quel  ordre  un  arrête  incons- 
titutionnel s’ost  multiplié  dans  les  presses  de  l’im- 
primerie royale.  Je  demande  que  le  ministre  soit 
tenu  de  rendre  compte  des  connaissances  qu’il  peut 
avoir  sur  ce  fait,  cl  je  dépose  sur  le  bureau  l’é- 
dition. 

M.  Gf.nty  : Aucun  de  vous  n’ignore  qu’un  très- 
grand  nombre  d’imprimés,  souvent  fort  inconslKu- 
lionncls,  sortent  de  rimprimcric  nationale,  sans  ce- 
pendant qu’il  ait  y aucun  ordre  de  l’Assemblée:  le 
miiiistro  ne  doit  pas  plus  être  responsable  de  ce 
(lui  s’imprime  .à  riinprimsric  royale , que  vous  ne 
rêtos  de  cc  qui  s’imprime  ù l’imprimerie  nationale  : 
en  coiisé«|iiciicc,  je  demande  que  l’Assemblée  passe 
;’(  rui'drc  du  jour.  ■ 

M.  Lasoi  iics:  Le  miiiislro  est  .sans  doute  rede- 
xublc  à M.  Geiiiytic  lui  avoir  dicté  sa  réponse; 


ii\:nh  je  n'en  |>oi)se  pas  moins  que  la  pru|>osjtion  de 
M.  (iiivUNi,  qui  lemi  » éclaircir  uu  fail  iinporlanl, 
doit  cire  adoplcc. 

.M.  Camron  : La  coiuparai^on  quo  vient  de  faire 
M.  Leiily  est  absoluiiicnt  inexacte.  M.  ILiudoin  csl 
imprimeur  de  IWsscmbtéc  nalionale,  cl  nmpriincrie 
royale,  an  contraire,  est  à la  cliartie  de  la  nation 
et  sous  la  üirecUoD  immédiate  du  miiiihtre  de  l'inlé- 
ticur. 

M.  Saladin  : J'atteste  que  c’est  sur  l'ordre  du  mi- 
nistre que  l'arrélé  a etc  imprimé  et  cnToyé  aux  dé- 
partements. 

La  proposition  de  M.  Guyion  est  adoptée. 

M.  LEpRÉsiDE.'VT  : M.  Ic  ministre,  l'Assemblée  me 
charge  de  vous  dcinaiulcr  par  quels  ordres  l'arrélé 
du  directoire  du  départcinciil  de  la  Somme,  en 
dnlc  du  juin,  aéié  imprimé  à rimpriiuerie  royale. 

J/.fe  miniifrr  del'inUrieur  i l,cs  décrets  sur  la 
liberté  de  la  [iresM!  ne  Ibi.t  aucune  espèce  de  dis- 
tinction entre  l'impriineric  rovalc  et  les  antres  im- 
primeries ; il  est  permis  à lontle  monde  de  faire  im- 
jiriincr.  s;uifà  en  répondre  dans  le  cas  où  la  chose 
imprimée  sernil  incoiislitutionnelle  ou  ealumnieusc. 
On  accuse  le  ministre  d'avinrfait  hnpi  imer  un  arreté 
im  onsliltilioniie) , ou  qu'on  (axe  de  rélre.  ù rim- 
pritnerie  royale;  si  ccl arrête  est inconstilutioni.el, 
u’est  le  déparlcmenl  qui  en  est  responsable,  et  la 
piibtidlè  ne  peut  être  considérée  comme  un  délit. 
rAssciiiblée  peut  prtifioncer  sur  rarrél4\  voir  s'il  esl 
conformeaiix  lois;  s'il  n'y  eslpascunrormeel  qu'il 
soit  inconstiliiliuimel , elle  {leiil  procéder  contre  ses 
ailleurs;  niais  toujours  la  taule  doit  tomber  sur 
ceux  qui  l'uni  fait,  cl  non  pas  sur  ceux  qui  l’ont 
impriiué.  ( Il  s’élève  quelques  murmures.  ) l/impri- 
mei  ic  royale  esl  dans  la  classe  de  toutes  les  impi  I- 
ineries  queh-onques.  La  liberté  de  la  presjk^  est  dé- 
crétée, et  elle  esl  la  sauvegarde  delà  liberté  poli- 
li(|ue.  il  faudrait  donc,  avant  de  trouver  un  délit 
dans  celle  piiblieilé,  faire  une  nouvelle  loi  conlro 
rimprimerie  royale  uoiiiiiialivemeiii.  MainteiMul,  il 
UC  s'agit  que  de  savoir  si  elle  u imprimé  une  chose 
mauvaise;  et,  dans  cc  cas,  quel  en  csl  l'auteur. 

Plusieurs  rnix  : Ce.  n’est  pas  là,  Monsieur,  In 
réoonsc  qu’on  vousdcmandail. 

al.  i.E  i'BÊsiDEx  rau  ministre  : M.  le  ininisire,  cc 
que  rAssembli'C  voti.s  avait  demandé  par  son  décret. . . 

M.  Jos>B  : Je  demande  pourquoi  le  ministre  ne  se 
lient  pas  deiiont  quand  M.  le  président  rinlcrpeilc. 

Le  ministre  se  lève. 

M.  LE  PRESIDENT  : L’Asscmblée  nationale  vous 
avait  demandé.  Monsieur,  par  le  dêi:rei  qu'elle  vient 
de  rendre , si  vous  saver.  par  quel  ordre  l'aiTété  du 
départemcntde  la  Somme  a etc  imprimé  en  seconde 
édition  ï l’imprimerie  royale. 

Le  ministre  de  r intérieur  : Il  peut  sc  faire,  comme 
on  a imprimé  plu.sicurs  arrélcs,  que  celui  du  dé- 
partement de  la  Somme  ait  été  du  nombre.  Je  ne 
me  rappelle  pas  positivement  s’il  a été  donné  des 
ordres  particuliers  pour  celui-là. 

H.  lÜAaHE  ; Puisque  M.  le  ministre  ne  veut  pas 
nous  dire  la  vérité,  je  demande  que  riiiiprimeur 
soit  mandé  à la  barre  sur  le  champ. 

M.  Hal’SST  : Je  m’oppose  à la  motion  de  M.  Maübe: 
je  lis  dans  J'aclc  coiLsiilutionuel  qu'aucun  citoven 
ne  |>oulétre  poursuivi  ni  jugé,  soit  par  la  voie  civile, 
suit  par  la  voie  criminelle,  pour  faits  d’érrits  impri- 
més, sans  qu'il  ail  été  déclaré  par  un  jury  l*quo 
riinprimé  est  coupable  ; S’qtie  la  {lerMXinc  accusée 
en  cstraiiteur.  Je  demando  donc  qu'il  soit  sursis  .à 
ia  inotitm  de  M.  .Maillic,  jiis(|u'àcc  que  r.Vssoinbléc, 


sur  le  rapport  de  la  Conimissiou  des  douze , ail  dé* 
clarérecril  coupable? 

M.  DtiiEM  ; J’aUuslc  que  les  eseniplaires  qui  ont 
cmmi  dans  l^ris  sorlaienl  de  cbex  le  ministre;  je 
(lejiieure  dans  le  mèuic  bùlcl,  et  j’uiéle  témoin  qu'ils 
uni  été  distribues  par  ses  domestiques. 

M.  CoDTHON  : Le  fait  csl  plus  important  que  plu- 
sieurs membresde  l’Assemblée  parai^senl  le  penser. 
Cl  sans  doute  ils  ne  veuleiil  pas  en  .apercevoir  l'im- 
porlancc  ; ce  fait  tient  au  graud  sy.sièinc  du  < hàlcaii 
des  Tuilerios . de  dépopiilariMT  lè  petit  nombre  des 
autorités  cousliuices,  restées  Itdéles  aux  intérêts  du 
peuple.  Déjà  le  mini^l^e  de  rinlei  icur  actuel  a in- 
génieusement mis  à exécution  ce  .syi-lème , par  la 
lettre  qu'il  u adressi'c  auxdéparietueuls.  Je  demande 
que,  sur  le  champ,  pour  dévoik*r  la  fausseté  du  mi- 
nistre , l'imprimeur  soit  mamie,  cl  qu'il  soit  tenu  de 
déclarer  de  qui  il  a revu  l'ordre  d'imprimer  l'arrélé 
dont  il  s’agit. 

M.  I.AVRoix  : Je  ne  répomirai  pas  à rohjeelion  de 
M.  ILiussy;  il  s'agit  ici  de  connaîlrc  la  vérité  d'un 
fait,  et  IKHI  pas  de  pimrMiîvre  nn  emipabte.  Déjà 
plusieurs  fois  l Assmiiblée  a mandé  à la  Uirre  des 
citoyens,  comme  M.  Lapi»rle  et  uu  libraire,  pour 
se  faire  donner  les  r»*nseignements  <l*ml  elle  av.til 
besoin.  J'ob.srrvc  qu'on  ne  méconnaît  pas  qu’il 
existe  des  exetnplaires  sortis  de  l’impriinr ne  rovale. 
Le  ministre  n’ose  pas  dire  qu’il  a donné  des  ordres, 
et  il  n'ose  pas  Ic.s  mecomiailits  il  faul  absolument 
que  l'Assimiblee  nationale  ail  un  moyen  de  décou- 
vrir la  vérité. 

L’assemblée  mande  à la  barre  le  directeur  de 
l’imprimerie  royale. 

M.  Mi7.rvKu/ll  esl  irès-édiflaiit  d’cnlondrc  le 
ministre  faire  l'éloge  de  l’arrêté  du  departement  de 
la  Somme , mais  il  esl  très-peu  édifiant  de  le  voir 
tergiverser  cl  refuser  de  répondre  aux  questions 
qui  lui  sont  f.iites  par  t'Assembiée.  Je  deinaude 
qu’il  lui  soit  urdomié  de  nous  donner  une  ré|M>nse 
caié'gorique  sur  la  queslîon  suivante,  .\vez-vous 
envoyé  aux  85  départeuieuls  l'arrélé  du  départe- 
ment de  la  Somme , oui  ou  non  ? 

M.  Gentv:  Je  demande  si  vous  n'avez  pas  dtqà 
envoyé  dans  les  déparlemcnls  une  foule  d’adresses 
qui  étaient  contraires  à la  constitution. 

M.  Mazi'yer:  Il  ne  s’agit  pas  ici  de  j iger  le  mé- 
rite i\c  l’arrélé.  Je  n’cnlerids  pas  mm  plus  préjuger 
la  eomliiilc  du  ministre;  mais  je  disque  r.\sseniblée 
a in;onU‘slableuioul  ic  droit  de  prendre  des  reii- 
seigneiuculs. 

M.  Qcinette  : La  proposition  de  M.  Mazuyer  csl 
d'autant  pins  impurlaiite  que  je  sais  qu’un  dépar- 
tement voisin  a reçu  ofiiciellement  cet  arrête,  qu'il 
l’a  fait  réimprimer,  cl  qu'il  a pris  sur  le  cbamp  un 
ari'êlé  semblable.  Vous  voyez  que  ces  faits  se  lient , 
cl  je  crois  qu'à  cet  égard  le  ministre  n'a  pas  satis- 
fait au  décret  par  lequel  vous  lui  ordonniez  de 
rendre  compte  de  l'inexécution  de  la  loi.  Il  vous 
a dit  que  le  déparlemenl  avait  rappelé  ses  députés; 
mais,  par  ce  rap|>el,  il  n’annulle  pas  son  arrêté; 
seulement  il  dit  que  les  circonstances  ont  changé. 
Quand  les  deux  adniinislraleurs  dé.nulés  par  le  di- 
rectoire sont  venus,  le  ministre  ne  devait  pas  les 
recevoir:  il  importe  de  savoir  qu'elle  a été  sa  coii- 
dnile  dans  ces  circonstances. 

M.  Mazuyer  ; Je  propose  que  l'on  demande  au 
luinisire  non  pas  seulement  s’il  a envoyé  cet  arrêté 
aux  8.5  departements,  mais  s'il  l'a  envoyé  aux 
départenii  nls  ou  à quelques-uns,  car  où  sailqii'il  y 
a des  départemciUs  pour  lesquels  on  a une  ccruino 


pmhk‘<  tidii , el  ü';iulrrs  niixqucls  on  ii'jccorilc  pas 
iuMUt  niip  <lr  ronüumv. 

Kn  proposilion  de  M.  Mazuycr  esL  ndoplêc. 

M.  i.K  pRf;'^^l>l■^T  rtu  ministre'.  .Motisii’ur,  IWs- 
sLMiibléü  iiic  charge  ilo  vous  dcmamlcrM  vous  avez 
<Mivüyr*  l'arrèlê  aux  K5  d«‘pailcmcuLs,  ou  à (piel- 
(|ues-uns. 

Ij‘  ministre:  Je  demande  ia  (Kirmission  de  répondre 
pareci’il.  La  raison  est  que  la  question  a deux  par- 
ties. La  première,  si  j’ai  envoyé  l'arrcté  aox  S5 
départements;  la  îU'eonde,  si  je  l’ai  envoyé  à quel- 
ques-uns. Loninie  il  me  seuihie  que  celte*  série  de 
questions  es!  presque  dirigée  pour  me  prendre  par 
nies  paroles,  je  deiiiande  à repoudre  par  écrit.  ( Il 
b eleve  un  violent  imtrinure.  ) 

M.  lUliou.  : Je  demande  qne  le  ministre  soit  np- 
|M’lé  à r«Hdrc,  pour  avoir  dit  que  rAssenddée  lui 
leudail  un  piège. 

II.  Gt  ADKT  : Je  demande  que  l'on  s'en  rapporte 
au  pré.sideiil , qui  saura  sans  doute  maintenir  la 
dignité  de  J Assemblée. 

M.  i.B  PHt’;siUENT  ; M.  le  ministre,  l’Ass«*mldée, 
par  le  décret  quelle  n remlu,  vous  a demandé  si 
vous  avez  donne  ordre  que  rarrèiédii  département 
de  la  Somme  fût  envoyé  aux  85  départements,  on 
il  qucl(|ues-uns,  el  voiis  a demandé  de  répondre  à 
cette  question  par  oui  ou  par  non. 

ministre:  Monsieur,  je  ne  puis  répondre  par 
oui  nu  par  non . sans  avoir  consulté  ce  qui  s'e&l  fuit 
dans  mes  bureaux. 

-M  Gk.vty:  Je  demande  que  l’on  termine  celle 
scène  scandaleuse,  qui  c.si  indigne  de  l’Assemblée. 
( Il  s’élève  des  murmures.  ) 

M.  Ueboil  : J'observe  que  le  ministre  n'a  pas 
besoin  de  consulter  scs  bureaux  pour  savoir  s'il  a 
donné  désordres  à ses  bureaux;  il  est  licaucmip 
moins  question  de  savoir  si  l'envoi  a été  efrectué, 
que  de  savoir  si  l’oidre  en  aélé  donné.  Je  demande 
«loue  que  le  ministre  soit  tenu  de  répondre  eaiégo- 
riqnoiuenl;  je  demande  aussi  qu'il  soit  rappelé  à 
J'ordre , puisque  le  président  n'a  pas  voulu  le  faire , 
pour  avoir  dit  que  rAssomblée  lui  tendait  un  piège  , 
lorsqu'elle  s'instruisait  seulement  des  coupablesma* 
luj'uvrcs  employées  pour  exciter  lu  guerre  civile 
dans  Je  royaume. 

II.  LAPoar  : Si  l'on  demandait  au  ministre  si  les 
bureaux  ont  donné  ou  exécuté  des  ordre.s,  je  con- 
^■ois  comment  il  pourrait  demander  du  répit;  mais 
nous  lui  demandons  seuicment  si  lui,  personnelle- 
ment , en  a donné.  S’il  ne  veut  pas  répondre  caté- 
goriquement, je  demande  qu’à  rinslanl  l’Assemblée 
nomme  des  coinmisii;ùrcs  pour  vérifier  le  fait  dans 
les  bureaux. 

M.  Becqi  rt  ; La  dislinclion  que  vient  de  faire  le 
préopinant  me  parait  absolument  inutile  ; car , si  le 
ministre  n'a  en  que  la  volonté  d'envoyer  cet  arrêté 
dans  les  départements;  quand  meme  vous  reganJe- 
ri^z  cet  envoi  comme  un  délit,  il  ne  serait  pas  cou- 
pable;  il  peut  avoir  dit  h ses  bureaux  «le  préparer 
des  leiifos  d envoi;  il  suflil  qu’il  ne  les  ail  pas  encore 
signées,  ou  même  que  renvoi  n'ait  nas  été  effectué, 
pour  qu’il  n’y  ,ail  aucun  délit.  ( Il  solève  des  mur- 
mures. ) Je  dis  qu'il  n’y  aurait  aucun  délit,  car  il  n’y 
aurait  aucun  mal  de  fait  ; il  s'en  suit  donc  que  le  riii- 
nislrc  doit  être  interrogé  seulement  sur  la  question 
de  savoir  si  l’arréu*  a clé  envové.  el  par  consé(|nent 
qu'il  faut  lui  laisser  le  temps  de  vérifier  le  fait  dans 
ses  bureaux.  J'observe  d’ailleurs,  quant  aux  ordres 
qu'on  peut  avoir  donnés , qu'il  est  ires-po^sible  qu'au 
milieu  des  fonctions  multipliées  donltin  ministre  est 


cbar(té,  M.  le  miuislie  de  l'intérieur  n'ait  jias  pre* 
sent  a la  mcinoire  le  fait  dont  il  s'agit. 

M.  Lecointhe-I'ijyraveai)  : Il  est  inconcevable 
(pi’aii  moment  où  quelques  inenibres  de  rAssemIdée 
.seniblenl  â'é’|uilser  pour  fournir  des  réponses  au 
ministre  , lui  seul  iic  puisse  vous  en  donner  au- 
cune. 

M.  GfVTox-MoRVEAi  X ; Je  vous  ai  dénoncé  un 
fait  très-simple  , et  ce  fait  est  tvcs-imporlani  dans 
nu  moment  où  nous  devons  cherclior  à connaître  les 
intentions  de  chacun  des  ministres  . eloù  l’un  ac- 
cuse déjà  leur  c(}rrcspoml.ince  comme  jetant  le  trou- 
ble dans  les  déparlnincuLs.  Je  dis  jeter  le  trouble, 
car  c'est  ce  qui  vient  d'arriver  dans  le  dcparleiiicnl 
do  la  Lùtc-il'Or.  laie  lettre  <le  ce  departement  m'an- 
nonce que  le  ministre  de  l'iiilérieur,  quoiqu'il  eût 
sous  les  veux  les  proiu's-vcrtiaux  qui  conslalent 
finipuissanee  où  s était  trouvé  le  directoire  d’em- 
pêeber  la  translation  dos  prêtres  non  asserménlés, 
lui  rrpruebede  n'avuir  pas  fait  publier  la  loi  mar- 
tiale. Quant  nu  fait  que  ]'ai  dénoncé  tout  à riicure  , 
je  n'iinagiiiaispas  qu'il  piUenlrafner  une  longue  dis- 
cussion , le  miiiisirc  étant  là.  Je  n'imaginais  pas 
qu'il  irait  vous  parler  de  la  liberté  de  la  pre.sse,  et 
faire  des  ar^umenUilions  sur  la  nature  de  l'impri- 
merie royale.  Je  sais  que  les  agents  du  |>ouvoirexé- 
culir se  servent  iudisiiniiemeot  ite  loiiles  Icsprcs.se8 
pour  |K>rtcr  le  trouble  dans  lesdépartcmenls;  mais 
JC  sais  qu'ici  on  a exprès  pris  reiiiprcinlc  de  l'im- 
primeric  royale  pour  donner  un  caractère  plus  au- 
thentique à cet  arrêté.  Le  ministre  a tcrgivcpsé 
dans  scs  réponses  ; quel  parti  devez-vous  prendre  î 
Je  demamlequc  l'Assemblée  déclare  qu'elle  prend 
sa  réponse  pour  refus  de  répondre  ou  pour  aveu 
du  fait , et  qu'elle  charge  la  commission  des  douze 
de  lui  faire  un  rapport  sur  cet  objet. 

.M.  haveiboiiU  combat  la  proposition  de  M.  Guy- 
ton,  par  les  motifs  déjà  énoncés  par  M.  Becquet. 
— Elle  est  appuyée  parM.  Lacroix,  qui  observe 
que  la  cnnslituliùn  autorise  expressément  le  corps 
légiHlalil  de  demander  aux  ministres  tous  les  comp- 
tes et  les  reiiscigiicmcnls  qui  lui  sont  nécessaires. 

On  remarque  qu’un  étranger  entre  dans  la  salle, 
el  va  conférer  avec  le  ministre.  — Il  s’élève  un  tu- 
multe dans  rAssomblée.  — On  eniei.d  un  grand 
nombre  de  voix  crier  : ylrr/tc;  cet  homme-tà  ! 

Les  huissiers  le  font  sortir. 

M.  LE  trésident:  Je  prie  l'assemblée  de  repren- 
dre le  silence;  je  viens  de  donner  dcsonlres  pour 
qu'aucun  etranger  ne  puisse  s'introduire  dans  U 
salle. 

L'.\s.scmblcc  reprend  sa  délibération  et  décide 
que  le  ministre  sera  interroge  sur  la  question  de 
savoir  si  lui  personnellement  a donné  des  ordres 
pour  l'envoi  aux  départements  de  l'arrêté  dénonce. 

M.  LE  présidemt:  M.  le  ministre,  l'Assemblcc  a 
décrété  qne  vous  répondriez  par  oui  ou  par  non  sur 
la  question  de  savoir  si  vous  avez  donné  ordre 
d'envoyer  à tous  lesdeparlemcnls,  ou  à quclqtirs- 
unsd’eiilr’eux,  farrêlé  du  département  de  la  Somme. 

Le  ministre:  Quand  j'ai  demandé  h rAssembléc 
nationale  la  permission  de  lui  répondre  par  écrit, 
mon  intention  n’a  pas  été  d'éluder  ni  la  question,  ni 
la  respniis-abilité  ; mais  de  lui  donner  une  réponse 
claire,  positive  el  avec  connaissance  cl  certitude  de 
cause.  Si  l'Assemblée  a de  la  méfiance,  je  lui  de- 
manderai, n'ayant  pas  prcscnlh  la  mémoire  cel 
objet,  dénommer  ellc-mcme  des  commissaires, 
pour  venir  eux-mêmes  dans  mes  bureaux  ; je  leur 
montrerai  ma  correspondance  ; car,  si  j’ai  donné 
des  ordres,  Us  sont  par  écrit;  mon  intention  n'est 


point  de  cacher  ta  vérité  » mais  d«  la  montrer  telle 
qu'elle  est.  Je  répète  que  la  réponse  que  je  fer:ii:i;t 
présent  pourrait  être  fausse,  et  que  J’ai  besoin  du 
consulter  mes  bureaux. 

M.  Isnard:  Il  est  impossible  pour  tout  homme  de 
Imniie  foi  de  ne  pasvoirdaiis  la  réponse  du  ministre 
un  subterfuge  qui  décèle  le  coupable,  (i’nc  partie 
de  l’Assemblée  et  les  tribunes  applaudissent.  ) El 
c'est  beaucoup  trop  se  jouer  de  rAssembléc.  Quand 
on  a demande  à un  homme  s’il  a donné  des  ordres, 
oui  ou  non,  et  que  le  fait  est  si  récent,  il  faut 
avoir  bien  de  l’impudeur  pour  dire  qu’on  n’en  sait 
rien.  (Mêmes  applaudissements.  ) Ainsi  je  ne  vois 
dans  celle  réponse  que  ravfti  d un  humine  qui 
aggrave  la  faute  en  voulant  se  jusiifior. 

Je  m’étonne  de  ecs  longues  trahisons  sur  lesquel- 
les on  ne  veut  pas  ouvrir  les  yeux.  (On  applaudit.  ) 
Je  m’étonne  qu'une  grande  nation  tolère  dans  smi 
sein  les  serpents  qui  la  dérliireni.  Lorsqu'on  trouve 
un  homme  .issci:  courageux  pour  dénoncer  on  mi- 
nistre, sans  cesse  on  lui  demande  des  preuve.^ 
légales.  Eh  bien!  en  voilh? c’est  son  silence.  On 
demande  où  sont  les  traîtres;  eh  bien  ! en  voilà  un. 
(M.  Isiiard  désigne  du  geste  le  ministre. — Me  nom- 
breux applaudissements  s'élèvent  dans  les  tribunes. 
— One  partie  de  l'Assemblée  se  lève,  et  <iemaiulc 
avec  chaleur  que  M.  Isnard  soit  rappelé  à l’ordre.  ) 

M.  LB  PRÉSIDENT  : La  consiiiuliuri  présumant 
toujours  un  homme  innocent,  jiisriti’.à  rc  qu'il  ail 
été  Jugé  conpable,  je  rapelle  M.  Ismird  à iWdre. 

M.  ISNABD  : Lorsque  j'ai  accusé  le  ministre,  c'est 
parce  qu'il  a désobéi  à un  de  vos  décrets  ; car  vous 
avez  décrété  qu'il  répondrait  par  oui  ou  par  non. 
Au  lieu  de  sévir  contre  un  directoire  qui  est  en  in- 
surrection danslerovaumc,qiii  adéchiré  la  consli- 
lulion,  il  a envoyé  ccl  arrête  inconstitutionnel 
dans  tous  les  departements.  Je  me  résume,  et  ie 
demande  que  la  réponse  du  ministre  soit  regardée 
comme  un  aveu  de  sa  faute. 

M.  LE  Président  : Je  dois  annoncer  à l'Assem- 
Wée  un  fait.  On  citoyen  vient  d élie  arrêté  par  l’or- 
dre de  quelques  députés;  comme  je  n'ai  pas  donné 
d'ordre  à cet  égard , Je  l’ai  fait  mettre  en  liberté. 
(Un  violent  murmure  s'élève  dans  l'assemblée. — 
On  demandeque  le  membre  qui  a donné  l’ordre  de 
l'arrestation  soit  envoyé  à r.\bbaye  ). 

M.  Galon  : Le  réglèmcni  dit  :'Tout  particulier 
qui  sera  trouvé  dans  la  salle  sera  arrête  et  conduit 
en  prison.  ( Les  mai  mures  et  Icscrisà  i'Abbayc  se 
reproduisent  avec  beaucoup  de  force  , cl  courent 
la  voix  de  M.  Galon. 

M.  LE  PRÉSIDENT  : M.  Guadct  demande  la  parole 
contre  mol  ; je  la  lui  accorde.  Voici  l’article  du 
réglement  ; 

• Si  uti'ÿirtnnr  s'introduit  dAn«  lo  sein  du  corp5  l<'gisla- 
tif , le  président  donnera  des  ordres  pour  le  t'nire  sortir  ; en 
cas  de  ri-sistance  , il  sera  traduit  en  prison.  •• 

M.  Gi'adet  ; Si  rassemblée  sVlail  reposée  sur 
vous  pour  venger  s^a  dignité  milrag<‘c  l®par  un  pro- 
pos scandaleux  du  miirislro  de  riiitérieiir,  qui  s’est 
permis  de  dire  qu'on  rinlerrogcait  pour  le  jtwr- 
prendre  par  des  parolc$-„,  {Ptusirurs  voir  : Gela 
n'est  pas  vrai.  )’â*  par  la  démarche  plus  scandaleuse 
encore  du  valet  de  rh.iinhrc  de  ce  minislrc,  qui , 
prévenu  orncieuscmeiil  de  ce  qui  se  passait,  c.*il 
allé  lui  parler  à roreille  ; elle  aurait  clé  trompée 
dans  scs  espérances.  Tons  les  membres  ont  crié 
qu’on  arrél.^i  cel  audacieux.  ( Plusiettrs  t'ot'jr  : Gehi 
est  faux.  ) J’ai  eu  tort  de  dire  tous  ; rar  je  dois  con- 
venir que  CCS  Messieurs  ( M.  tWiadcl  désigne  le  ci- 
devant  côté  droit.  )oiit  clé  témoins  indifTérenlsdi? 


ce  fuit.  M.  ie  |>ré>idenl  ne  pont  p.as  n’avoir  point 
eiilciuhi  les  cris  : «rré/cs , arrêkz.  rersonne  n'iivanl 
réclamé,  c’est  par  la  volonté  de  rAsscmhbv 'na- 
tionale qu’il  a clé  ariété.  (On  innrmiire. } S’il  ne 

Pavait  point  été,  il  faudrait  en  doimei  l’ordre 

( Nouveaux  niurmnrcs.) 

M.  LE  PitÉsiDE.XT  : Je  demande  du  silenuc , 
M.  (•iiadct  a la  parole  contre  moi. 

M.  Gamnot /rjV’Moe  : Au  nom  du  salutpuhiic  , je 
redame  l'ordre  du  jour. 

L’Assemblee  passe  ;i  l'ordre  du  jour  sur  l'incident. 

M.  Lauiikvülle:  il  est  teins  sans  doute  d’en  ve- 
nir à l’objet  principal  de  la  discus>ioii.  J'ai  été 
éluiné,  comme  plusieurs  membres  de  celle  .Vs- 
sembléc,  de  ce  que  le  ministre  n’ait  pas  répondu 
sur  le  champ  cntégorii|tiemenl  ; mais  il  est  dans 
l'ordre  des  choses  possibles  que  le  fait  ne  soit  pus 
présent  à sa  iiiémuirc  ;sun  silence  ne  doit  donc,  p.as 
être  pris  pour  une  désobéissance  formelle.  Le  dé- 
partement de  la  Sunime  a pris  i n arrête  inconstiin- 
tioimci,  le  devoir  du  ministre  était  de  l'annuler.  Si 
au  contraire  il  l’a  fuit  imprimer  , je  le  regarde 
comme  coupable  d'nn  délit  qn'i!  est  împmtaiii  poul- 
ie salut  public  de  constater.  Je  dcinamle  dune  qu'il 
soit  tenu  de  faire  une  réponse  par  écrit. 

M.  le  président  met  aur.  voix  la  propusilioudc  M. 
Lagrevolle  ; elle  est  adoptée. 

M.  Razire  ;Vousélesun  cscainoicurdc  décrets, 
et  non  pas  un  président. 

M.  Miyerne:  Je  demande  que  M.  Bazirc  soit  cn- 
vove  à l'Abbaye,  pour  avoir  inanité  le  président. 

M.  Gonjon  : ()ii  y a bien  envoyé  M.  Froudières, 
pour  avoir  truité  M.  Guudct  il<>  déclamateur. 

L’Assemblée  décrète  que  M.  B zirc  sera  rappelé 
à l’ordre. 

M.  Guylon-Morvcuiix  Insiste  pour  que  les  répon- 
ses du  minislrc  de  l'intéiicur  soient  regurdées 
comme  un  refus  de  répondre. 

Gellc  proposition  est  appuyée. 

L’Assemblée,  consuilcc,  mninliciit  son  décret. 

On  demande  rapirel  nominal. 

Le  ministre  de  rinlerieur  sort  de  la  salle. 

Plusieurs  membres , placés  dans  l'extrémité  du 
ci-devaiil  côte  gauche,  lui  crient  de  rester. 

.M.  Dicos  : Mainlcnuiil  que  le  ministre  a profilé 
du  trouble  d'une  nouvelle  épreuve  pour  seictii  er, 
l’appel  noinin.al devient  inutile;  bornons-nous,  en 
ce  mumcnl,  à entendre  le  directeur  de  l'imprimoiie 
royale. 

On  fait  lecture  d'une  letlrc  du  ministre  de  la 
guerre,  qui  envoieâ  rAssemblécdes  dépêches  qu’il 
vient  de  recevoir  du  mai  échaiLuckiicr,dalécsdu2t> 
juin  à lu  heures  du  soir. 

T.e  maréchal  annonce  qu'aucun  mouvement  ne 
s’cITecluant  iluns  le  llrahanl,  que  les  paysans,  loin 
d’élrc  disposés  en  notre  faveur,  tirant  sur  nos  pa- 
trouilles, et  arrclant  uns  convois,  tandis  que  les 
forces  de  la  Prusse  et  «le  l'Aulijf-he  s’avancent,  il 
est  forcé,  pour  ne  point  s’exposer  à être  coupé  en 
reli  aile,  de  se  replier  sur  Lille.  ( L’Assemblée  ma- 
nifeste sa  surprise  par  des  murmures.  ) Il  finit  par 
déclarer  qu'il  ne  peut  iMuisiTver  le  cumin.anücmcnl, 
si  le  conseil  du  roi  ne  dirige  scs  op«*ralions.  ( Nous 
rapporterons  demain  iilb'-ralcmcnl  celle  pièce.) 

Le  même  ministre  rend  compte  des  mesures  qifil 
a prises  jhiui- renforcer  les  armées  et  accélérer  le 
rciTulemeiil. 

On  fait  lecture  d'une  lettre  du  roi,  qui  uroposc 
de  solder  des  compagnies  de  gardes  nationales  dans 
les  places  déclarées  en  élaldepcrrc,  alin  de  pou- 
voir disposer  des  gandsons  qu'elles  rcnfernicnl. 
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(ii’IU;  l<‘Urü  «‘îit  ri‘nv«yrc  :iu  rouillé  iiiilit-.iirr. 

M.  nF.i.?«AS:Jr  v:iis  lemlreromiileà  rA^«+'inlji»'e 
(U*  ijui’huirs  f:iîlS(|ui  miî  paraisspiil  rn  CC  ninmrnl 
()c  ia  plus  gramle  imporlancc;  ils  sont  rrnrrniiçs 
ihins  les  liMires  (|iio  je  reçois  d*iin  ollicicr  ite  i’anïiee 
ilu  iiiurérloil  I.uikner. 


Kxleait  d'une prenièrt  UUre  dniêr  de  Mrnin  , te  î^juin. 

Dfpui^  le  Changcnicni  de  ininwo'fe  » I intrigue  fait  de» 
progte*  (laii»  rariinp,  et  nous  pcnloo»  cs|K>ir  »i  le  tn.iri- 
ph*î  n’ouvre  pas  !ea  jeui  sur  ceui  qui  l'culoureDl , el 
notjimmeni  sur  son  étal  major  ; il  a reçu  hier  un  courrier 
de  M.  Lafayeiie,  et  une  heure  apn»  l’ordro  de  faire  par- 
lir  les  conrot»  pour  Lille , a elé  donue.  Oo  lui  a^  mis  d.ios 
la  leie  que  le  comiie  iM-lniquc  envoyait  tout  l’argent  du 
pays  en  Angliïierre.  l'ne  depuiatioo  Je  Bruges  ■ étant 
rendue  cher  lui,  il  s'est  mi»  en  coU^r , en  disant  qu  on  l’a- 
vail  ihimpé.  Il  est  temps  que  la  nation  se  lève  , 1 ennemi 
Il ‘est  point  en  force , pourquoi  reculerions-nous?  Si  non» 

V sommes  fem-s,  je  ne  sais  ce  qu’il  en  peui  arriver.  I.a 
prodamaiion  du  roi  a él*  redite  arec  humeur  par  les  sol- 
dats; M.  Lameih  le»  engage  à émettre  leurs  voeux  sur 
eette  proclamation.  Plusieurs  ont  juré  d'élre  fidèle»  à la 
nation  , à la  loi  et  au  roi.  et  de  frapper  fort  rennemi. 

( On  applaudit.  ) L’insurreclioo  commence  i Tourna) , il 
ne  faut  |»ai  diSespérer. 

Par  une  aulre  loUre.  !e  môme  rorrcsiMinilanl 
.atuionce  tiue  raniiée  a évacué  Coiirlray  el  Meiiin. 

M.  TntomiRE  LiMETit;  Je  demande  que  Monsieur 
vctiillc  Bien  noninter  le  dénoneialeiir.  ( On  mur- 
mute.  ) Je  ii’élais  p^sici  lorsque  M.  liensouné  a dit 
nue  iium  frère  colportait  une  lellrc  ; reries  il  ne 
I aurait  jias  Uil  dtivanl  moi  kius  èlr*  inlerronipu; 
mou  fièrc  e*l  tlaii.s  des  sctiiiincnls  que  j’approuve. 

M.  Delmas  conlinue  sa  Icciuro. 

m Le  maréchal  »e  laisse  mener  par  l’inlricuc  d«  M.  Lo- 
fayeiu*.  par  MM.  Berlhirrel  Maltûeu  Montmoreoey;  M.  La- 
mêth  en  l'ail  moins  que  M.  Berihler. 

M.  TiiÉtiDOBE  I.ametm:  Molle/,  i insurrcctioii 

dans  l'année. 

M.  Delmas  continue  « 

Dn  49.  On  a faii  accroire  à M.  le  maréchal  que  les 
Prussiens  elaienl  h Gand , cl  il  n’a  été  dcirompc  que  par 
le  rerii  de»  courriers  qu’il  n dépêchés  lui-méme  ; il  a été 
narali»*' par  la  visite  de  M.  Grave  et  la  retraite  de  M. 
ilumourici. 

M.  Delüis:  Voici  une  autre  ktlre,  que  j'ai  reçue 
ce  matin  à 1 1 heures. 

Avant  d'évaeucr  C.ourtrav,  nous  avons  eu  la  douleur 
de  voir  le»  faubourg»  en  feu.  M.  Jarry  , maréchal  de 
camp  . ancien  oflicicr  prussien  . qui  a été  atdc-de-camp  de 
M I iancourt  et  ami  d’un  colonel  de  chasseur»  qui  vient 
dVtnicrer.a  donné  cct  orure.  Le  47.  M.  Biruii  avait 
enEtté  le  maréchal  à »aspeiidre  »«n  plan  de  retraite.  M. 
Lafayeue  a eu  l’air  de  le  consulter  |K>iir  le  mieux  conduire. 

( lin  mouTcment  d'indignation  »e  maoifeMe  dan»  toutes  le» 
partie»  de  la  salle.)  . «■  » 

Ilirr  49  , no»  poste»  avancé»  fnrent  attaqué»;  M.  .tarrv', 
au  lieu  de  1rs  prongér,  a donne  l’ordr**  de  se  retirer  et  de 
mettre  le  feu  aux  trois  faubmirc»  de  Lille,  lournay  et 
Garni  (Nouveau  mouvement  d’indignalioo  ),  aoti»  prétexte 
quede»  chasseur»  tyrolien»#')  étaient  caché#.  M.  le  ma- 
réchal, accompagné  de  M.  Labourdonnaie , est  arnvé 
aasri  à leiiip»  pour  sauver  quelque»  maison».  Toute  l’ar- 
mée a évacué  (lourtrav  et  Menin.  dan»  la  nuit  du  49  au  30. 
L'armée  Ufajeüe  se  poricra  de  Maubeuge  à Giiei  . pour 
prou  ger  la  Champagne,  qu’on  dit  mennei'Hi  par  Icscmigrés, 
qui  s’entcmlcnl  avec  la  cour  des  Tuileries. 

M.  I^clin.'isdcpofie  siir  le  bureau  ces  ropies  certi- 
fiées véritables. 

.Sur  la  proposition  de  M.  Mailbe , I As'^cmbb'C 
décrète  unanimement  qn'il  »eri  aeronlé  des  in- 


dniiiiiiés  aux  luibilants  de  Gtiiirlray,  <loul  les  pro- 
priétés ont  été  incendiées. 

M.  (ien.sonné  pritptise,  Cl  r.\s.semblee  dérrète, 
ipie  Je  ministre  rendra eomple,  à la  seaii«*t?  liti  soir, 
s'ilaeoriuaissancedii  fait  dénoncé  dans  la  li‘Urctie 
.M.  Delmas;  2"  qu'il  remellru  à .la  eoniinission  ex- 
tniordinaire  sa  cürrcs|iondance  avec  le  nnirécbai 
Lurktier. 

La  séance  est  levée  à 6 heures. 

Xotice  de  la  féanee  du  tnir. 

Après  une  longue  el  tumultueuse  tliscussion,  I As- 
semblée a décrété  le  lireneicincnl  de  rétal-major 
de  la  garde  nationale  parisienne. 


SDF.CTACLKS. 

.\cAüB*i«  «OVALE  IB  aiisiQVE.  Tarorr,  avec  »on  Pro- 
logue. 

Tmkatbe  UE  I-A  NATIOX.  fi.rote  dei  Jtfori#  ; W Fctir# 
amourcuie$. 

Tiikatrk  Italihm.  /y#  Iku.r  Tuteun:  Z/mire  et  Àz/*r. 

Tijratre  Krabçai».  rue  do  Richelieu.  J>  Mêsipnteur  : 
rfjpriï  de  coB<radîr((on. 

Théâtre  de  la  «ib  Fevoeai-.  Le  Aoureou  Dtm  Qui- 
ehofir;  l‘Hisloire  unirer$elle. 

Thî  atrk  oe  M"‘  M«ixtaS!.ieR.  L.i  1"  reprè#.  do  .Ifr  ii- 
fiour  de  la  Canardiire  , com.  nouv.  en  3 acte#  ; te$  Oeuj- 
Yitirt. 

Tiiéatrr  ne  Marais.  L'Àuire  Tartulfe  ou  la  Mere  «-«- 
pabU'  : I Impromptu  de  eatnpngue. 

Asmtr.u  cuviiut'K.  Lfi  Uatrule  ; h*#  ; le$  Oies 

de  Phitipfie.  . . . ^ 

TiiKATUKur.  Mouèbr.  Troi»  os#  de  i'Ihtfoirr  de  Franre. 
le  J7u/j(/me  HUageois. 

Tiiéatrk  t*E  LA  Ri'R  i»R  Lorvoi#.  BcMrhc. — Dem.  .Ijfiic# 
de  ChdUlhn;  h FeinU  par  Amour. 

Théâtre  ih'  Vaüdkviu.b.  Piti  n aree  tes  umn  ; .trto- 
quin  afficheur;  Jocrisse  oa  la  Poule  aux  œufs  d’or. 


rUEMFXT»  DBS  RESTE»  OP.  L’nôTRI.-ï)E-TlU  R UE  PARI». 
SixdeTnier»inoisl791.  MM.  le»  Payeur»  soniàiouicsIiîUrc». 
fours  des  changes  ctrangen  àWymrsdcdalc. 


Amsterdam 33  ’ 

Hambourg 3d0. 

Londres 13  ''»■ 

Madrid 24  l.  IS». 


t'ailix.  .....  44  I.  5 8. 

Gène» 130. 

Livourne 103. 

Lyon.  P.dePâques,  ^/,b. 


ftnuTse  dn  2 juiUel. 


Aei.  de»  Indes  de  4500  I 

Popion»  de  1000  liv.  ....... 

— de  314  li».  10  8 

— de  100  liv ; • * • 

Kmprunl  d’octobre  de  .500  üv.  . . 
Empr.  de  dtc.  1784,  quitl.  de  fin  . 

— (le  145  inill.  déc.  Ii84 

— de  80  million»  avec  bidlclin».  . 

— sans  bullelin 

— sort,  en  viager 

Bulleiioa 

Rcconn.iiv».ince  de  bullelin#  . . . 
Action  nouvelle  de»  Inde#  .... 

Caisse  d’escompte 

I>erni-cai.<5C 

Quittance  de»  eaux  de  Pari#.  . . . 
Empr.  de  nov,  1787,  à 5 p.  cent  » 

— A 4 p.  cent 

— de  80  million»  d'aoOt  1789.  . . 

Assur  contre  les  inc 

— à vie 515  14  13.  14 

Actiou»  de  la  Cais.se  patriotique.  . 


4150.  48. 

litn. 

484. 

.*  .*  û's!* 

% b. 


. . 4.  b. 

7.5.  74. 

79,  80. 

1000.  2.  3.  4.  4. 
5940.  44.  39.  48. 

. . 1907.  68.  66. 

410. 


L p. 

...  .4  ' 4.  p. 

. . 463  88.  67.  60. 
13  16.  18  40.  44. 
. . 4L  40.  19.  20. 
616. 


Prix  de  Caryenl , du  ^juillet  aprf*-m»V/i. 

Pour  avoir  100  1.  en  argent,  il  en  coûte  156  1.  en  assig. 
l’ii  Imii»  d’or  coûte • . . , 39  I.  en  a•.^i^. 


Digitized  bv  ‘ 


GAZETTE  NATIflllE  »v  LE  MOSITEll  UAIVERSEl, 
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Mrrrrotli  -i  Ji  iijj^rr  1702.  — Qualrinne  aimr'f  de  la  Liberté. 


POLJÏIQCE. 

m^LOC.MÎ. 

rv  I 'artorie,  le  Dis  iirtuvcUcs  del’.irmr'^'apprm- 

wiil  qiH-  la  r.Jonoe  ru«M‘,  qui  avail  [wsln*  ciun*  Panolut-z 
«•I  nan(ii*zi>*  , ït’élaii  n*lir<ie  à Piiwulnr*  en  .ipjnrnati»  lajouc- 
«i>»n  «le  la  diTÎMiin  ik-  Ki,»vicayec  cdledcDracla*.  Ce  mou- 
•v«fn«u  nu*i  ks  drut  arniiiis  eti  prcscnre,  cl  ameniTa 
tlouli-  une  aciion  f;eucrale. 

lA‘ci>dcvanl  péntfral  Serrryn  AsrrmiiAry,  qui  scri  à l’ar- 
MjrH’  enm'inic  de  Guide  eantre  »a  |wtrie,  a fait  Miimer  au 
l*oul«irt*sky  (lovfuiritir.s-uiiiiiiu’fa  lejoindrcavccstm 
■•niMiic.  Mois  oe  brave  gmTrier  ol  scs  compagnons  d'armes  ont 
Cnil  à Cet  t'ttravagaiii  k réponse  du  sparliaie  : rsVnc  la  eher- 
cAcr.-— 1.0  métiw  union  régne  prioul^  iwrloul  ks  oiïraiidis 
civiquis  cmissciit  comme ^Ir  (kilriulûmc.  On  a quelques  crair>> 
4t«  P mr  la  ville  de  Wiliwi , en  üihuanie  ; mais  loiiu-  la  jeu- 
«Hsse  |K)lonai>e  csi  ré|iuriie  de  ce  cdié  ou  dans  rinUxieur  du 
fwiys-  On  roiiOaniira  toiile  enliére,  avati  d’aséuiiUr  lacuns>- 
•.iUiiinii. 

1.0  pr^olamalion  suivnnlc  n'a  (OS  peu  contribué  è propager 
>cet  enihou>ia<irne  tiens  tous  les  canirs: 

• SLinisks  Auguste,  |tar  la  grâre  de  Dieu  , et  k volonté  de 
1.1  notion  , rni  de  Pologne  , etc.  eic.  avec  les  Etats  confèdérCii 
tic  U republique.  I.a  déclaration  que  rimperairice  de  Uu-ssie 
'U  cniiiiijuniquei*,  par  son  minisire  i Varsovie  , est  sans  doute 
<kjA  oemiue  dans  tous  les  lieux  de  la  république , et  chaque 
Lalijuiit  de  la  Pologne  doit  être  en  tSal  de  juger  par  lui-méme 
de  l’cial  de  la  [Mtrie.  Celle  riâckralion  viTrf  le  mépris  sur  la 
dignité  de  k eonsidiVation  dt*  k république  ; «i  k diète  sur 
kqiifllc  k nation  a muni  toute  sa  pui.ssance , la  diète  dont  les 
i.pLXaiions  et  les  lois  sont  de  k plu»  haute  linporLinre,  dont 
lia  réunion  IcgiiinH*,  jwtr  les  liens  d'une  roniétléralion , in- 
rtriiiée  jiar  toutes  b*s  dii  tines,  dont  l'Autriche  a acquis  une 
plus  grande  roii'idéraiion,  par  une  seconde  éleciion  dedé- 
4uiies;dont  li“s  vues  pures , qui  n'.'ivaicnt  |K>iir  objet  que  k 
sialion  , ont  été  roufoiiiiecs  |iar  um*  ursviiiniilé  «ms  exemple 
*■11  conformité  afc^ec  les  lois  ; eeMC diète,  l.i  noire  raloimiif  ose 
J ap|»eler  un  parii  doiuinani  eoiiiraire  aux  lois.  On  annonce  Â 
I Assemblée  une  nouvelle  diète;  on  promet  h -ceux  qui  for- 
tucni  une  assoektioii  contre  les  luis,  de  le»  soutenir  avec  des 
IriHjws  éirangèns  ; o:i  somme  les  Etats  de  la  république,  ainsi 
quek'S  sujits  fidelis , qui  inonlrciil  leur  «llachenicnt  ain 
lois  , de  rcuirtr,  parzin  jxi  mpl  re|s‘nlir,  rabiiégalion  d’une 
<;.ir.intie (illusoire),  pour i fliapprr  }iar  U aux  prrsocuiioiis  : 
ü«‘  reiinemi:  nneberrhe,  en  rep.indant«fl  érril,  d'exeiier  les 
liabikint-s  du  |«)s  i k révolte,  â s’élevix  contie  l'aulofilé  lé- 
gitime delà  magistrature  suprême:  on  enfin  (ce  qui  fait 
frémir)  k»oiig.iger  à k guerre  civile  ; on  met  di*à  kusMrlésim 
.ivam,  jiour  grossir  dis  grieU  imaginaires  et  Rejouer  ainsi 
de  la  foi  pultl«|ue  ; enfin  on  memvee  tous  ceux  qui  »o  défi-n- 
ikirni  d’entrer  dans  une  conjuration  contre  k patrie,  de  l'ir- 
ruption des  iroiipos  russes  ; on  bntr  aniioiice  le  comble  de» 
maux  , lis  pcrsccutioiis  et  k mort , et  l'on  conmiincc  déjà  i 
mellrc  à execulion  cc«  menaces. 

Vii-on  jamais  dans  les  annales  de  l’humaniié  une  nation 
parler  d’une  autre  arec  un  tel  mépris  ; un  gouvcxnement  rn 
maliraiicr  un  autre  â ec  }mini?  CelU-  dixlaralion  viole  les 
droits  sacriis  de  tou»  les  peuples  ; car  elle  Irailc  la  Pologne , 
non  romme  une  nation  existante  , mais  pluiéi  comme  une 
province  conquise,  à l.iqucllc  on  peut  donner  des  otjres  ar- 
iiitraires. 

Ï.C*  senlimcnis  que  cet  écrit  a cxctléi  chez  n^ius  , le  r.»i  et 
lin  Etals  assemble.» , les  im|HX*s.«iLHis  qu'il  a failex  sur  le  pu- 
Wic,  seront  «ms  doute  partagés  et  ressenti»  aussi  vivenveni 
jnr  tous  les  habitants  île  la  Pologne  ^liielquis  |Miion.iis  degé- 
iiéréset  endurci.»  ( c.*ne  pensée  !i«*ule  nous  lait  gimiir),  le  rn-ur 
jJein  d’amerlunw  contre  leur  patrie,  irrités  contre  k diète  , 
de  ce  que,  travaillant  à relever  k république  de  sr»  ruine»  [ 
elle  De  trouva  naa  à propos  de  s'arrêter  k leur»  vues  |w«rson- 
ticlles  . sont  allés  â IViersbourg,  ont  aecusc  la  nation  , cl 
firme  l'entrcpriM?  ab:>minalile  de  renverser  cet  ouvrage  pré- 
cieux do  la  liWrlé  et  de  l'indc-pendance  de  la  république  ; ou- 
vrage qui  a cortlé  tant  de  travaux  , ouvrage  par  lequel  l'an- 
ficii  lustre  , et  k o«jnsider«iinn  de  la  nation  pvknai.<e  auprès 
vies  autres  nations , se  trouve  rasM»  sur  scs  londements. 
i'  5èrte.  — Tvme  /V. 


C'est  eux  qui  ont  dicté  ecUe  dérkratimi  ; et  aujoiirvl'hui 
les  voilà  a k léte  dm  Iroiijws  étrangères , qui  assaillent  k i»a- 
Irio.  Leurs  odieux  romplots  sont  bien  d’accnrd  avi»c  rintéret 
de  la  UukKÎp.  Le  gouvernemetii  russe  ne  pouvait  voir  de  bon 
œil  lü  remmeemeiii  a une  g.iranlîc  }KTTiicn-use ; que  la  Polo- 
gne .i|*pertrtt  k eamu*  inévitable  de  sa  ruine  , daus  un  ordre 
de  choses  qui  ta  eanduisail  à l’e-sclavap  ; qu'elle  établit  unn 
lormo  de  gouvcrnemenl  8t.iblc  ; qu'elle  s'entourât  de  guer- 
riers roiiragrux  |iour  la  délense  de  sa  libiTié  et  de  son  tmlé- 
pindaoee;  qu'elle  se  jiourvdl  iTuo  trésor  sufTisanl  (wur  faire 
face  aux  k>s«ins  de  I Etat  ; bref , que  la  Pologne  conimençjU 
de  devenir  une  nation  bien  ron»iîince,  estimée  en  Europe  . 
et  considérée  chez  «e»  voisin».  Ce»i  avit  ecHe  puissanre  q uè 
»e  réunissent  li^M-iifants  démiturés  de  la  patrie.  La  Ku&sie 

r Ue  celte  réunion  une  ronfedération  conforme  aux  ki»  ; 

trouve  ainsi  un  prétexte  de  suivre  le  train  de  sa  j«diiiqiie, 
vient  en  amu's  d.in»  notre  jialrie,  H soutient  la  rév  «fie  do  vil* 
foiijurés , qui  , suivant  ce  qu’a  dit  k déclaration  , ont  div 
mandé  du  wcoiirs  à rim|térafriee . et  qui , mainirnani , ayant 
dépouillé  tout  sentiment , vienmxit.avec  de*  Imuiios  étrang<>> 
re»,  ravir  à Icorsconcil  yeiu,  leur  fortune,  Jour  bien-être  et 
lixir  viel 

Nous  vous  avcrllssons  donc,  honorables  babilanis  du  pavs, 
en  noire  nom  et  au  nom  des  Etats  ronfédtxés , que  l'Eiai  âr- 
lucl  de  la  Pologne  i*si  en  état  de  défense  contre  rirruption  din 
troupes  russes , puisque  b Russie  a déi-lare  k guerre  i notre 
Etal  ; mai*  nous  vous  prévenons  en  mémo  temps  que  nous  le 
roi . avec  le»  Et.iU  confédérés , nietioiit  notre  conmince  en  la 
valeur  cl  l’amaur  (lairiotiquc  de  k nation  , quelque  elTori 
que  fasse  rciinerni  |»our  détruire  oe  pouvornenn-nt  et  pré- 
parer la  perte  de  k repuldiqiie  , noua  alloua  avec  la  même 
ardeur  déployer  tous  les  moyen#  île  rejtoussiT  toutes  ses  at- 
taque» nH*navanles. 

Celte  époque,  honorables  liabilanis  de  ce  pays , va  dérider 
du  sort  do  notre  ehixc  patrie,  si  votre  courape,  si  l'amour 
que  vous  lui  porlet,  vous  enflamme  pour  courir  Â sa  défeiiw, 
OcherKeoneiloyenslvolre  postérité  la  jilus  riTulés' nioisson- 
nera  ciieore  un  jour  les  fruits  de  vo.s  vertus  , cl  sans  doute 
vous  ne  manquere*  jvas  de  eomlwtlre  avec  courage  iKiur  vos 
autels,  piurvosloi*,  pour  votre  likTté,  {«oiir  vo»  biens. 
Vous  conibal'erex  v.ii!lammcn4  pour  vos  pamiis , vos  Oiiou- 
se»,  vos  enfants,  pour  tout  ce  qui  |)rut  être  cher  et  préeiriix 
au  rtrur  lium.iin.  rite  armée- que  vo»  eoiitribuiioii#  cl  votrv 
zèle  créa  , et  qui  est  fournie  de  toutes  b*s  miuiitions  nére#- 
saires  [*our  faire  k gtierre , expo.se  sa  vie  pour  votre  défcns<> 
La  bravoure,  rimmeiir  hclliqueuse  des  Polonais  . sont  raiml 
ble»  d'anéantir  toute»  les  entreprises  de  l’ennemi.  C’t-st  au»»? 
eo  noble  feu  . rcl  empresseinont  de  voler  à k défense  de  k 
patrie , de  votre  liberté,  cU*  votre  eonsiiiulion , qui  n'aopar- 
lient  qu’aux  nations  libres,  qui  nous  inspire  Je*  plu-sjoveuscs 
espérances,  ^ 

Ik  leu»  eésés  il  nous  vient  de»  momenu  qui  répandent 
um-  inîe  pure  ilans  nos  cfpurs  parierm  ls.  Lw  oITrande*  vu- 
kiiiaires  de»  h.ibiiant»  du  (wys  s’a  cuimilem  en  abondauet-  • 
et  nombre  de  eitmen»  arruuK'nt  en  |ier!-onne,  tout  armés* 
pour  se  réunir  à Parmée  ; r’esl  ramotir  «le  k (Mirie  qui  en- 
flamme tou.s  le»  cœurs,  qui  anime  un  chnruii  à ee#  tiehw 
rofllribultons  , p--iur  k dofensc  dujiav*.  Chaque  eks«*  «K-* 
habiiaiils , sans  l'xeejiliiui , |H'nolrt*  du  nM-'ine  zrie  de  sauvix 
la  patrie  .^apporte , «elun  »«m  p«vuvoir , le  -u  cours  «loni  elle  a 
bcRoin.  C'est  au  Dieu  «le  grâce . qiti  a répandu  ro  noble 
esprit  dan*  inste  k nation  , c’est  en  ee  Dieu  que  nou»  met- 
tons i«»ule  notre  ronfrauee.  Il  roafnH  k pûreie  de  nos  vues 
et  rmnocen«-e  de  notre  conduite.  Il  nous  assistera  de  sa 
foreo  toute  puissante. 

Mais,  honorables  habitant*  de  re  pav#,  c'est  Putiion,  c’est 
k cxinotanccquidoiveiU  être  le»  prinrip'atix  movens  que  «ou* 
mettrez  en  oeuvre  pour  sauver  la  patrie;  carquoiquenou* 
ne  manquions  pas  de  force»  à opposer  â la  force  qui  nous 
attaque  , ccjœodanl  rien  ne  peut  nous  sauver  des  maux  de 
k dm-orde  et  des  divisions  ; et  un«?  guerre  avec  une  puis- 
sance étrangère  ne  peut  jamais  être  aussi  désastreuse  [tour 
une  nation,  que  des  disscnlioa»  intérieures  entre  l<>»  d- 
Uiycn».  V a-t-il  jamais  eu  une  puissaneu  capable  (i'eieeuicr 
SC»  enlrrnriscs  contre  k Pidogne.  lorsijiie  i«»iis  1rs  habitante 
du  j>ay«,  bien  uni»  par  ks  lien»  Je  raiiuli«'cl  «le  k coiitunU-, 
i 


rr»tiil>attai<*nt  h cAti'  ili*  lrur<  pay« , pour  la  »li-fk‘aio  tic  K'urs 
frorilim-^,  ilo*  loi»  nalMtnalrs  , dü  li«r  IiImtK*?  Nous  rn- 
loniirof  liifiiliM  , rhfr«  rom-ifoyon»  df  rrl  Etni,  la  voi»  du 
mmsongf  cl  dr  ta  raloinnie;  liit'uiAt  on  vous  frra  lire  do» 
rrril»  Irompoiir-*  ol  |M'r1i<lr>  |Hjr(anl  la  irah  son.  Ou»  f]ui , 
AvrutsU'ii  r(  séduits  par  une  pa^Mon  olioiiso.  ont  pu,  vin» 
fromir  , iVIcvtr  aver  mmaro»  rontre  li-ur  |wtric,  ot  »r  mot- 
Iro  rcmiro  oll<*à  la  liHo  do  irouprs  ^•l^angor^•».  nr  mnmjiip- 
roni  |vt»  de  \ou»  inspirer  de  la  iio^nanro  nmire  le  roi  et  rnn> 
Ire  la  «induite  nurr  de  l.i  diele,  et  de  lArher  de  eau>rr 
ainsi  delà  di-srordc  eide»  di*>entions  entre  vou»;  e.ir  II»  »oni 
eonvainru»  f|u'ils  ne  par>iendront  Jamni»  Arien  elTerloer 
rontre  »«ii.» , tant  <|ue  »ou»  leur  oppo«erci  de»  forer»  rl  «le» 
e«eur>  unis.  .Munisse/-» ou»  «Inné  «le  ronlianec  et  de  franchise; 
defender  la  patri«'  avec  la  niCme  union  ; nppoM>£  au»  eaiam- 
niaU'urs,  au»  porlide», au»  traître» la  mi'iiie  unaniniitéaver 
l.sqiie|le  vous  nvet  aeeept»'  une  ron»:il«ilion  qui  fera  voire 
Imnheur , et  h laquelle  >uu»  dnnn.'Vies  votre  a|i|ir(d>aiion,  |i«ir 
les  aerlamation»  d'un  rnntcnlemcnt  universel , qui  rereplit 
nos  ruHir»  |»itefiud»  de  la  plu»  n«ire  joie.  <!elni  qui  conduit 
de»  troupes  Mranjii-rcs  roiiire  la  imirii*  n’r»i  pas  di(jne  de 
votre  eonlianre;  il  appelli*  pliitAt  fa  vengv'onto  rontre  lui; 
et  l'armee  qui  mt  pmpose  l.i  desirurtion  «le  votre  ^uiivv'nir- 
nieni  ne  t-ljereho  sdretneot  {«a»  h vous  aim'n«’r  la  Itlwrii'*: 
c’est  bu-ii|iiil6i  la  servitude  qu'elle  vmi»  pr«-pare. 

N’ous  save»  dejA  ce  que  vous  rotlle  la  tutelle  de  la  Russie. 
Votre  rot,  vossi^taleurs,  vos  niitt;»ires,  vos  depiitis  enlevé» 
du  milieu  de  vous,  voire  nuM(r^se  traiter  indi^nt'nieni , vos 
ma  ««on»  en  proie  A la  violence , l'haliiiani  enli^vé  par  forée  et 
«mmene  hors  du  pays , et  eufîn  riital  divisé:  tel»  sont  les 
fruits  de  cette  garantie  russe  , .A  laquelle  vous  avex  e.c  for- 
r<'s.  El  poavc£-vou»  maintenant  vous  uromeilre  quelque 
rlmse  do  celle  pui>»aiice  ? Oh  ! elle  n'a  besoui  que  ue  par- 
venir A vous  tromper,  U elle  aura  hieiKAt  déchiré  vosrn-  ' 
rienne»  plaies,  et  muliipliL- , reiifore-.'  sur  vous  tous  tes  mal- 
heurs. La  (iohlc»»e  et  le  buureroi»  sciilironl  alors  un  nouveau 
joug  «apm-sanlir  sur  eu*  , «l'auianl  plus  qu'il»  auront  eu  la 
tenivrilé  «le  vouhar  être  libre*  cl  iiidqiendnut».  lît  nosjvau- 
vro»  pa)»ans  «t  habitants  laboricui,  que  la  loi  qui  rend  le 
bonheur  à la  Pologne , avait  pris  »ous  sa  pruieclion , .»e  ver- 
ront arrarlié»  do  leur»  citatnp»  fertile»  , et  transportés  par 
milliers  dan»  de»  solitude*.  Kntln  , une  tiouvrllc  divi.sion  d«* 
la  Pologne,  et  reslinriion  totale  du  nom  («lonais,  serait  te 
dernier  acte  d'une  tragédie  am.'ii«:e  [«or  la  discorde  des  ha- 
bitants de  eellr  république. 

Tri  «**1 , eher»  «■onciloy«-n»,  ravertissemenl  que  vous  donne 
rn  toute  sinréril*'  voir«*  foi  cl  le*  |mtc»  de  la  pairie , Ir»  Kiais 
eonfedert'*  de  relie  rt'publique.  Au  r^sie,  votre  sens  droit , 
votre  amour  inné  pour  la  liLerte.  nous  «lonnrnl  l'agn-able 
p»««iranrc  «lue  ramilic  ftaterneile  vous  réunira  tous  iiour  ta 
défense  de  la  pairie  , et  qu'un  esprit  «le  concorde  vous  ral- 
liera auprès  de  votre  nà  et  «lu  vos  pères , jiour  former  com- 
me un  mur  inetiranlablc  que  nous  opj>094'runs  au*  entre- 
priscs  de  ronnemi. 

Voo»  voyeï  bien,  cher»  h.ibil.-*nts  de  la  P«*Ingnc.  que  dans 
retétal,  qui  menace  l.*i  république  de  lantdi*  dangers,  «m 
ne  peut  lever  lo  dieli' , ni  dissoudre  les  liens  «le  ).i  eonft^e- 
ratirm.  S.1IIS  e*p«iserrautiiriléei  la  liberu'  de  U nation  à son 
•néanlisscuiieni.  Il  re.sie  vraiment  qucl«|iu's  objeu  qui  loc'- 
riienl  d'y  être  e*|>osés;  mais  «lorsqu'il  s'agit  de  »e  nu'tirc 
en  action  , loriqne  le  roi  en  pi.rsomie  arcouri  [mur  d«>mH:r 
des  preuve» elT(  clive»  de  son  amour  p.vleriH'l  envers  la  nalmn 
que  Dieu  lui  a confiée,  il  tresl  pas  temps  «!«•  d«diberer.  P,.r 
r.  s raisons , nous  le  r<u , avec  le»  Etal»  roiifedert'-s . inter- 
rompons no.»  séances,  limiion»  la  diète  pour  un  court  esjuce, 
rl  reiivovons  la  eonf.slérsuon  à un  autre  temps. 

l.'eerit  qui  nous  a été  |ir«’»enié  par  le  miiniure  de  Russie, 
sou»  le  nom  de  <b'rlar.'.li«iii , ne  reronmait  et  n'esiimc  pour 
rô  n relie  dii  le.  I.lle  avait  tvourlanl  été  gaiaiiiie  par  une  dou- 
ble élection  de  d«-pul  'S.  Elh'  avait  été  conlirmt'c  par  le  v«ru 
unanime  de  1a  nation.  volonté  de  la  nation  entière  , (|ui 
avait  muni  la  dicte  de  sa  puissatice  . qui  avait  are«>rdo  si 
sam  lion  A l«»us  tu-*  deen’i»,  por  d«»  adresse»  publiques  cl 
géhérale*  de  n'merrlim-iil»,  et  par  dt*»  serment-»  solenncU 
de  *'j  emiformer.  w*  trouve  ainsi  mi-prisée  ; la  dignité  de  la 
pui!i*anrc  souveraine  esige  donr  qu'une  plus  gtamle  dor*  o 
de  la  diele  l.i  maiiuienm'.  \ <ius  Mvet  qu«“  la  librrii- de»  dié- 
linr»  f»l  inenmpatdile  avec  la  pr«  vi  iire  de»  troupes  «'•irangi^ 
re»  ; ee  qui  n’e»l  que  trop  prouvé , iiar  le  souvenir  eiU'on* 
pn  seni  h noire  rneiimirr  de.»  .is.-«*mbbT»  «le  eetle  nature , ♦>«« 
Icli'cinn  «1«>  «J.  I uié.s  dé|Mn«til  d'une  arn>t  e urongére.  La 


n.iii<>n  «b'qdore  ciieoro  le»  suites  malheureuse»  d.*  ces  «Jiéti- 
rit's,  et  II  y pense  qn’im  fremissaiil.  .Afin  dune  de  melire  à 
rouvert  la  n-publiqio-  «le  sembbib'e*  tiobmci** , il  faul  que  'a 
forr«-  publique  , p«  n>iant  relie  guerre , soit  m.iintenue  enire 
le»  main»  de  ciriic  diéie  , qui  a ét«’  ronvnqiiéi*  suu»  les  aui»- 
pici-»  de  la  liberté  , rl  d«/n(  l'ouvrage  bienfaivunt  » etc  cou- 
ronné de  Imninge  et  «b*  g'«>ire  dans  le»  dernière*  <lié!inc'« , 
ég.it«-mrnt  hlm  »,  de  toute»  les  «nivodie*.  «Hslrirt»  et  eoni- 
miinautes.  D'ailleur- , nos  ni'goeiation»  avec  le  seiéiiiwm.* 
élceU'tir  de  Save  no  sont  jw*  «•ne<»re  finie»  , et  ecpen«lani  «I 
ne  [leul  éln*  pris  lA>de»»ns  ourune  rvHnIulion  défintUve,  san» 
l'aiilofiie  suprême  de  la  du'le.  l’ar  l'assistance  d«'  la  divine 
mi-icrlcorde  , nous  v,>rr  ns  san#  dont»-  enfin  le  repose!  la 
sûreté  réiablis  , et  la  di«-le  n^intégréc  dan»  son  autorité,  »c 
remeitra  en  activité.  En  attendant , comme  la  Ruv«ie,daii»  >^a 
déclaration,  demaïuie  une  nouvelle  diète  , qui  , sou»  l'in- 
fluenct'  de»  troupe»  élrang'res , puisse  eiéeutcr  tous  le»  or- 
dre» de  ta  Russie  , H est  n«?ee«*a»re  , p««ir  le  maintien  de  la 
lolalilé  «lé»  loi» , des  lib«‘rl«^  et  de  i'independanee  de  la  K'- 
piibliqtie,  que  la  diète  présente,  véritablement  libre , soit 
continuée  et  prenne  le  soin  de»  mté^réis  «le  la  nation. 

N ou»  connaiS'M  donc  , rher»  éonciioyen»  de  cct  Etat  . 
quelle  est  U pie.ition  dans  laquelle  non»  mm»  irouv«m»;  vous 
r«»nn3iv#ei  quel#  »onl  le*  m«*j«m»  que  le  roi  et  les  Etal»  con- 
fédérés ont  a saisir  pour  sauver  la  [*airi«t.  I)h  ! puUvo  «bme 
le  plus  vif  « nipressiinontde  la  dtfendre  remplir  vo»  esprit.» 
Cl  vn»c<eur.»!  üh  ! puiss«ml  les  liens  indis-olubte»  de  la  pai* 
Cl  de  b r«inrorde . dan»  ce  moim-nl  b'-rilleu* , vous  *crr«*r 
tous  ensemble  le  plus  élnulemenl  p«»»biul«*  ! Suives  alors  votre 
roi , votre  eonducicur , votre  père:  suives  celui  A i|ui . com- 
me un  rejeton  de  vo‘re  projirc  tige,  voua  arei  confié  le  scejt- 
Ire,  et  qui  maintenant,  tout  pnS>de  b vicilb'ssc,  va  »’c*[K>v«.'r 
avec  vous  A lo  s les  dangers  pour  défendre  ta  mère  commu- 
ne , ta  patrie.  .\niinon»-nou»  U'«  un»  le»  autre*  par  no»  dis- 
cours «i  no»  evemplc»;  que  ce  noble  feu  nous  porte  A 
combaltre  vaillamment  |H>ur  nos  lui»  et  nos  tiberU**  ; sur- 
niontoni.par  troire  cour.igc  et  noire  eonsiaiice,lou»  lesobs- 
tarh'S  et  toute»  les  didieuUés,  et  n'oubbons  jamais  que  le 
sort  qu'éprouvera  b patrie  sera  dL^isifpour  nos  enfants  iH 
{M>ur  notre  |vn5tériic  b plu»  reculée. 

El  loi.  Dieu  proti'citMir!  Dieu  do  n«H  père»!  toi  qui  con- 
nais l'innocenee  de  no«  proc«-dé»  I toi  qui  démêles  b pûrek' 
de  no»  vues,  arme  l.i  nati«jn  |K>lonai»e  de  l'esprit  de  courage; 
in»pire-lui  l'union;  b'-nis  le»  rlToris  de  no»  cuerri«*r«:  ce 
n'est  ni  l'orgiK'il,  ni  l'nmbition , ni  le  désir  aes  ronquélc» 
qui  le*  |kOU»e  A repamirc  le  sang.  Uenis-les,  0 Dieu  ! puis- 
qu'il» ne  chcrrheiii  A defeudre  que  les  lois  nationale*  et  les 
liU'fié»  que  tu  as  toi-mêinc  in«pir«'es  A le»  créatures  raison- 
nable» et  libre»  ; puisqu'ils  ne  combatlent  que  Pour  b même 
patrie  que  lu  a»  toi-im-me  dejA  sauvée  tant  ue  foi»  (uir  U 
loute-puissancé,  et  que  lu  viens  d'arrarlier  A sa  destruction, 
en  lui  communiquant  loii  esprit  de  sagesse  et  de  prudence. 
Le  roi , A Dieu , ci  toute  b nation  , qui  croit  en  ton  nom  , 
t'adresse  celle  humble  prière  : e»auce-l.i , et  elle  cèlebrora , 
par  ses  buangra  et  ses  aclions  de  grâces , ta  puissante  pr«>- 
Icciion. 

Ibur  rc|Min«lri‘  celte  adresse  A b nation , nussitêt  que  pos- 
sible, dnits  toute»  le»  |«arlie»  du  rnvaume  , nous  orJnnnon» 
A tous  tes  ordres  et  eoinmi»»ion*  de*  «aivodies,  commu- 
nauti's  cl  districts,  d’inscrer  rel  univer*al  dan»  b**  actes  des 
communautés,  de.»  lieu*  oû  il  y a des  commission»  et  des 
villes  libres;  qu'il  soit  lu  rn  rhairo  dans  toute*  Irsjiarnisses 
et  égîiju*» , quatre  diinanclu-»  cotiséciitif»  , et  alliché  a«i* 

IKirli'»  de»  «^lises , des  iribuiiaus  do  justice  cl  de*  chancel- 
eries. 

Ibnné  A Varsovie,  le  29  mai  1“92. 

IUjUJ-TIN 

I)K  L'ASSK.MItU'K  NATIONALE. 

rUEMIÈKi:  LWÎÏSLVÏI  RE. 

Présidence  dr  M.  Gîi  ordin. 

SÊAMiE  EXTRAOr.DINAlUE  Dl  LÇKUl  AU  SOIR. 

M.  Gi-n»onné  occiqtf  b*  fauteuil. 

(în  inlrediiii  A la  barre  une  d«'put.ition  de  fiO  citoyen»  de 
1.1  ville  de  Tulle,  «juî , en  apfwrtani  une  offrande  p;itrioli«(ue 
de  610  liv.  H ».,  »e  plaignent  du  pouvoir  «‘vyiilif , àe.iu»e 
du  renvoi  de»  Tntni<«lr«‘s  et  du  rcbi  mi»  sur  le»  deii  v décret». 
Il-  a'-cuM'iii  M I..ifaviiic,  <|u'il>  ne  rninpareront  point  A 


Cr<>m«cU,  doul  il  u'«  que  K-i  vicvi* , t!e  vouloir  a*sa>iiiner  la 
pairie. 

1a!S  ciloyt'iiii  soni  .idiuis  am  honneurs  Je  la  séance. 
r»e  di'puiolion  des  pardc»  des  |>oris,  am>mp.ipn6e  de  plu- 
Riri:rv  nUu  ier*  , preM-nle  nue  wiurob- 

leiiir  une  projopaiiuu  du  lermi*  li\e  pour  leur  «rcr^ie»», 
I.’AsM'iHÜke  proroge  ce  delai  jusqu’au  premier  aeptembre 
proelmiii. 

On  faii  lecture  d'une  leilrc  du  miuislro  de  la  guerre , ainsi 
eun^ue : 

« Conformement  au  dt'rrel  de  ec  jour, j'ai  l’Iionneiir  d'in- 
fnimcr  l'AsseinhUe  que  je  n'ai  reçu  aucune  nouvelle  do 
riiieeiidie  de  Courtray,  ni  aucune  nouvelle  du  nurêehal 
J.iietniT,  depuis  celles  que  j’ai  communiquées  à l'Assem- 
blee.  l^)uani  & la  currcspondnneo  uiiicielle  de  ce  gehil^ral,  on 
est  occupe^  A en  faire  des  copies  |»our  le  rorps  lOgislaijf.  » 
Signé  I.ASvnu. 

M.  FiuviRRVtOn  a dit  ce  matin  que  les  faiilmurps  de 
Cowriray  ont  Cié  iiiremii«'s.  J'ai  passe  par  celle  ville,  je  ne 
meropinlie  |His  d'y  avoir  vu  de  faubourgs.  Dans  U crainte 
Jc‘  ni'oire  iroii.pO,  je  suis  alk,  en  soriam  de  la  séance,  rfin- 
kiilier  t:n  brabançon,  qui  m'a  ussuré  qu'il  ne  connoissail 
|>oint  de  faubourgs  à Couriray. 

J ai  reçu  eu  malin  une  lettre  qui  m'iippmid  qu’on 
a mis  le  t'eu,  non  pas  aux  faubourgs  do  Couriray,  mais  à un 
bourg  qui  est  A une  lieue  de  celle  ville. 

Musk-urs  membres  demanJenl  que  l'Assemblée  se  refuse 
A entendre  toute  correspondaiiee  particulière. 
l.'AsiSemblèe  passe  à l'ordre  du  jour, 
lue  lettre  du  mimsire  de  la  justice  informe  l'Assrmbk'e 
que  le  roi  vient  de  donner  sa  sanction  au  décret  de  ce  jour, 
reiaiifain  g.irdes  naiimialcs  do  diffcreou  dèpariemenia , 
qui  Miui  en  marche. 

La  société  des  amis  de  la  consliiiiiion  de  I.unel , districi 
do  .Vonmelker , dé[vaiiemenl  de  rilèr.*tuli,  coroic  jwur  la 
g -eric,  1,^93  liv.  en  asstgiiaU,  I.  eu  argent,  deux  paires 
oo  boucles  d’argent  ci  trois  lettres  de  mallriso. 

le  l>ourgde  llbiinraux,  district  d'Orgelet,  département 
du  Juia  , envoie  750  tiv. 

fli.  le  l’Ak>iT)K.>T  ; Des  i>éütionnaires,  qui  sont  i la  porte, 
deteaiidcnl  A être  admis  à la  barre. 

51.  Marant  . Je  demande  que  , vu  le»  circonsiancca  où 
nous  somme^,  nom  h’adinetiions  {dus  de  pétitionnaire», 
excepté  le  dimanche,  ju' qu'au  moment  où  nous  aurons 
arbevu  les  grands  objets  de  noin*  mission. 

L'ordre  du  jour  est  réclamé  et  adopté,  et  les  pétitionnaires 
»on(  iniruduiiB  à la  barre. 

Vne  ürputatUm  des  eiloyms  de  Paris  : Ndus  venons  dé- 
noncer le  conseil  du  roi , comme  avant  fait  une  prorlama- 
Uo:i  injurieuse  , coiporicc  dans  l’aris  , répandue  avec  pro- 
fusion dans  les  dépariemcots  , proclamation  que  nous  p<)ur-- 
riou*  regarder  comme  un  maailestc  de  guerre  cirile  , 
puisqu'eiti*  tend  A les  armer  contre  la  capitale , puisqu'on 
y iH'inl  le  peuple  comme  envahissant , A main  armé-e  , le 
p.ilai»  , puisqu  on  lui  prèle  rmieniion  de  renverser  la  mo- 
lurchk'  , de  sc  porter  au  plut  grand  des  crimes...  Les  rak 
nisirc»  ont  dénoncé  A la  France  entière  un  affreux  aucnui; 
les  mioisues  iloivcnt  dénoncer  nominativement  les  coupa- 
bles; les  coupable»  seront  punis.  Législateurs,  soyez  grands 
comrnelc  peuple  que  voun  représentez;  toujours  ju.sies comme 
la  raison  qui  dieic  vos  loi»  . et  comptez  toujours,  pour  dé- 
fendre la  constitution  et  la  liberté , sur  notre  z>'Io  , notre 
courago  et  notre  di'woùtneni.  Nos  tn.sgi»trau  sont  en  butic 
A la  calnmnie;  soiilTrez  que  nous  leur  consacrions , et  sur- 
tout au  vertueux  Feiiun(  Les  tribunes  cl  une  jMtriio  de  l'A»- 
«.•mbk-c  applaudissent  A pluvieurs  reprises.)  , dont  ici  tout 
iwus  rciraco  les  Lilenls  , le  civisme  cl  l’humanité , le*  Irlbnt 
d hommages  quo  nous  Itiur  devons.  Eiendei  Imr  autorité; 

( .Memes  apfdaudissements.);  rendez  aux  secti*m»  la  perma» 
mmcé  i|ii  e|}.‘5  ont  dcnwHdèt*.  Nous  dénonçons  l'incivisme  de 
1 4Ua(-major;que  tardez-vous  à en  ordonner  le  lirenctomeni? 

( Nouveaux  .ijqilaudis'Pmenls.  ) 

L Assembke  accorde  Ica  honneurs  de  la  K-aiicc  aux  pc- 
tilionnaires.  * 

M.  liiL’iiioT  I Los  peliiionimiret  viennent  d’ouvrir  vos 
jeux  sur  un  grand  eomplol , formé  enniro  la  France.  On 
veut  vous  donner  un  gouvcnietnenl  militaire;  on  veut  d'a- 
bow  retirer  les  troupes  de  dessus  les  terres 4*nncmie«,  cl  nous 
r»Hluire  A la  debmsin*  t on  veut  ensuite  armer  le»  départements 
contre  i*ari.s.  \ous  s.ivez  que  la  lettre  de  M.  L.ifayiUc  était 
connue  A l’arU  deux  jour»  avant  quelle  voua  fût  aJrwsce. 


l'nc  iaenoii  trop  pui>sar.le  , et  «itii  «c  l'a  éu-  uu.-  trop 
<oua  l'.Vss.  niblée  consmiunle,  vk'iil  Je  tenter  le  voiifévemnit 
des  qualic  années.  Iks  liommc'  conimus  ont  propiwé  ù ccilc 
du  gen»'ral  Liieliner  di-  <c  replier  sur  la  eapiiale.  On  a dis- 
tribué A celte  armé-o  plus  de  e\>  itiplaire.  d>-  prorbv 

malion  fausse,  oui  fausse,  du  roi.  Voil.V  de  gwiidcs  ventes  : 
j'en  ai  d'autres  A vous  dire  encore.  (On  .*!ppl.iudit.  ) A ceiio 
grande  faeiimv  aboutit,  dans  la  eopiiale.  une  caste  d’homnuM, 
partie  aveugles,  partie  éclairés,  |>anni  lesquels  se  trouve 
l’état-major  de  la  garde  na'ionaie.  On  veut  nielire!  les  ci- 
toyens qui  .sont  dans  la  garde  ti.viionale  aux  prisv*»  avec  ceux 
qui  ii'j  sont  pas.  Il  y a de^  hommes  qui,  rrgnltant  leur  an- 
»ieii  eui,çk'  eonliseat  dans  louii'<i  le»  sections  |wur  .semer 
Il  entretenir  le»  discorde».  Vous  ii'avez  qu'une  grande  me- 
sure A pn  njre,  c’est  tb*  licenei'îrrélal-nirtjor.  (Lt’S  tribunes 
applaudissent.)  Kl , ?ons  fain*  le  prooés  A cet  elat-major, 
compoih^,  pour  la  pli:#  gramk*  partie,  de  ci -devant  privilègié», 
yo:(S|H)uvez  user  d'un  moyen  Igal  et  infaiiliblo  L’eial- ma- 
jor, éiaiii  destiné  A faire  ht  jjolico  d.in»  Paris,  doit  être  nom- 
nio  par  loui  le»  citoyeas  actifs  Je  Pari».  Lorsque  vous  au- 
rez |u)rlé  ec  décret,  vous  aurez  déjà  ossuré  U iram|uiilil6 
dans  celte  ville.  (Nouveaux  oppUndisvemenls.)  Ikiaiil  A la 
{»crmanenre  des  sections,  jo  don  dire  qu'en  17S9,  lorsqu'on 
voulait  réiluire  Paris,  nous  avion»  autmir  do  nous  des  gens 
qui  nuus  disaient  aussi  avec  moilèraiiun  : « No  craignez 
rien  , tout  ce  qu'on  fait  est  pour  sauver  la  patrie.  <«  Kh  bien  ! 
tout  ce  qu'on  faisait  était  pour  penire  l.i  patrie,  (les  .^p|dflu- 
di>»cmi-nts  n-commencciU.)  Je  dis  aluri  dan»  1.x  rapiinli>,  cl 
je  le  dk  encore  en  ce  inoincnl  : « Cilovens,  levez-vous!  Les 
applauJissenicnts  se  prolongent  ) lm*p.iirie  est  en  danç.'r; 
mais  soyez  conHunls;  m.vrrlict  sous  l'éiendard  de  la  loi  ; 
mai»  marcliez.ilest  temps.  Je  dem.indc  donc  le  üreiicicmcnt 
de  rélaf-m.v^or,  et  la  pcrmaneiieo  de»  sections.  Je  demande 
en  outre  qri  un  suit  prêt,  cl  qu'on  déelaro  à la  France  eii- 
li'  r.'  que  la  tiatric  est  en  danger.  (.Nouveaux  oppliudUiC- 
menLs  de»  triJiuncs  cl  d'une  partie  de  l’.V;iscmbîéc.) 

51.  Roniis  : De|iuis  long-temps  on  a fait  celte  demande  A 
r.Xssembléc  , q a cliargû  »on  comité  militaire  do  lui  pr6- 
»en*er  un  rapfmri  A ce  sujet.  Le  rapport  osl  prêt.  Je  deman- 
de uu'il  suit  mis  A l'ordre  du  jour  de  demain.  (On  murmure  ) 
51.  Maiuib:  Les  cumib'»  n'ont  été  InstiimS  que  pour 
mettre  un  certain  ordro  dans  les  travaux,  cl  préparer  les 
U'iesliuiis  dilBcilcs.  Ccl  e-ci  no  me  parait  pas  sasoeptibic  de 
dilîiruiié  Uciivoyur  A demoin , c'csl  vouloir  éterniser  la  di»- 
ru^sron  Je  Qu  crois  pas  qu'il  y ait  un  seul  membre  qui  ne 
suit  convaincu  de  la  vérité  des  observations  de  M.  Tfiuriot. 
I)n  applaudit.)  Du  moment  que  iu  danger  est  rei'omiu,  il 
n’existe  plu»  ; il  fout  donc  se  h.Mer  d'y  apporter  le  remède. 
Je  demanJo  que  l’Assemblée  ue  désempare  pas  sans  avoir 
déridé  la  question.  (On  nppiaudil.  ) 

M.  yt'ATRKMKtiK  ’ M.  Tliurioi  vient  de  développer  un  grand 
projet  de  coniuration  contre  l'Etat.  Je  uü  veux  point  réfuter 
ses  idée».  I.’Assembleuadû  se  ronv.viiicre  que  chacun  p«’ul 
im  ’giucr  des  sxsiènic»  de  ronjurntîon  , cl  tout  le  monJeMii 
qu'il  n'y  a rien  de  si  fautif  que  rhistoire  des  eoajuraiion» 
p.ia»éx>s.  (On  murmure.)  Je  pourrai»  appeler  A l’appui  l'Iii»- 
toirc  du  comité  outrirbien.  { On  murmure  ). 

M.  Cui'srt'fiiKR  : il  no  s'agit  [«iiit  ici  ü'iiivtoirc  , mai» 
d'èial-m.vjor,  (Onril.  ) 

M.  Qt'ATttRMijts  : Je  pourrais  aussi  dénonrer  nn  de  ecs 
complots  ; mai»  qui  ne  g?i  poim  en  runji  eiure»  : il  e»t  Imii 
en  faits;  il  ne  tenj  qirà  ■ iwrer  une  iioitvclk*  rvvoliiiiuii. 
.Miii»  ceux  qui  ont  pensé  pouvoir  amener  une  nouvelle  révo- 
lution sont  iré>-:gnurnnls  des  vraies  c,it:si's  qui  ont  fait  la  ré- 
volution. t’nc  nouvelle  révolution  Serait  une  vèrliablo  conire- 
revoUiiion.  il  n'est  aucun  doute  que  le  projet  do  licencier 
l'élat-major  et  délaisser  la  garde  nationale  sans  un  point 
eeiitral , est  im  mou'ii  d'arriver  A eetie révolution  qu'un  dé- 
siré. La  que>lion  de  la  periimnenre  dov  srrtkm»  est  un  autre 
de  re»  moyens.  Ji?  demande  que  l'eiat-raujor  sulwisie  , jus- 
qu’A  ce  qu'il  suit  reniplaeè  ( Le  cù'é  ei-vlevant  giurhe  rit  et 
applaudit.);  et,  comme  je  ne  vois  rien  d'urgent  dan»  cotte 
mesure , romiiic  la  prenpiiation  ipi'on  y met  ne  me  parait 
propre  qu'à  diviser  de  ptti»  en  plu»  la  g.i'rde  nationale,  je  dc- 
m.in'Je  l'ajournement  jusqùcv  apres  le  rapport  du  comité  mt- 
litairo  (On  murmure  ). 

.M.  Arkm  , corse  : M.  Thuriot  a propov-dcdeclarer  que 
la  patrie  est  on  danger  , ensiiile  de  faire  rempIaixT  i'éi.il- 
major  suivant  les  lois  emnmune»  A tous  les  citoyens.  51. 
QoatretmTe.cn  présentant  l'Iiisioire  ries  eonservoltons , a 
fait  la  satyre  de»  ojkratious  de  l'.lsscmblce.  Il  est  temps  du 


4«Viiir<‘r  k inaM{Uf.  Iah  |.>iiutoir>  ne  vont  pmnt.  !.c»  armcc» 
»ni  iravnilk-i'i^iMt  le»  iniripiic-i  Je  la  mir.  fin  nnpIauJil.) 
Vout*  »\et  J<rr<'10  la  guerre  A la  J’AulrielM-  ; vous 

l’avez  décriiU-e  » jwifcr  que  celte  maistm  o'a  nas  voulu  re- 
ronnalirc  voire  souveraini'U:.  On  vous  dit  alors  que  vous 
étiez  prêts;  qm-  les  arui<Vs  étaient  romplêies  ; parce  qu'on 
savait  Inrn  qu'avec  les  traîtres  dont  elles  eiaienl  ^enlp^ie^  , 
vous  lit*  pouviez  avoir  Je  suci'i*s.  Aujourd'hui  que  le  niari‘- 
riial  hucliier  a pris,  en  intiv  jour** , Irtiis  villes  ennemies  , 
Cl  vous  promet  rtes  virioires  . aujourJ'lmi  l.urleier  a Jil  se 
rrplierei  aliaiiJtMitier  les  pairiou*s  brabaiicons  au  glaive 
auirtchien. 

Est-il  un  ciloren  qui  ne  gi^inivsc  de  voir  une  «rmi'o  Je 
AO.OOJ  hommes  rentrer , sans)  dire  coniraiiile  par  luie  forer 
supérieure  ? Je  ne  mVtonne  pas  de  rt'la  ; je  eonnaiv  !.  s in- 
rrigut*s  de  la  cour,  et  tel  est  le  Jcsiiu  Jc>  hommes  , qiu.*  , 
ne  ka<  liant  pas  diseorner  leurs  vèriialJes  iiuvréts,  ils  tenent 
toujours  les  projets  Je  leors  Ivrans.  (On  applaudit.  ] >l.vi» 
re  qui  m'éioiim* , c'est  que  les  repri-scntaiiis  Je  la  iialioo 
ne  prennent  pas  n*  leinin  pour  s*'  réunir  , pour  Ciirc  it'ic  à 
l'orage  , pour  i'ra[q>«r  I eiiiK-mi  ipü  nou»  environne.  Je  cru’S 
qu'il  n'y  a pas  u»  niomriit  a perdre  , et  que  vous  devez  Jé- 
rl.iror  que  Li  ]uirio  e t en  danger,  et  songer  à assurer  la 
tranquillité  Je  la  capitale.  S'il  evisie  des  litouines  qui  voii- 
dr.iie;ii  voir  rrnatire  raneien  régime  , ï;*s  patriotes  ne  veu- 
icnl  que  la  conMiliilttin.  (Ou  o]iplaudil.  ) l'erles  , il  ne  s'en 
troiivera|*asqui  préelieiit  I*  renversement  des aotorit**s  cofuh 
riltit*es.  Le  ne  sont  pas  i!rspalnoiesi|iiipréclienlJc  pareilles 
mavimes,  ce  sont  des  rnriieiit.  Lh  ! qu'un  ne  croit*  jia**  aviui- 
gler  le  |H‘iiple  français.  Il  saura  louji>urs  distinguer  les  vrais 
Caclieiix  de  ceux  qu'on  n'appelle  faclieux  que  p.irce  qu'ils 
••ni  patriotes.!  Nouveaux  nppbuJissoavenl.s.  ; Lesfacrieiix 
sont  reux  qui  ne  veulent  pas  que  les  i*ouvoirs  aillent  ; qui 
veulent  nous  livrer  A l'.Vulrirhe  , à la  IVutuv.*.  J'appuie  donc 
lés  propwiiions  di*  M.  Thiiriol. 

M.  LaCRnit  : IK-jx  gran<h*a  mesures  «it  été  pniroséas: 
U première  de  licencier  rei.xl-major  ; la  seconde  de  déclarer 
que  la  patrie  est  en  danger.  Celte  dernière,  il  f.Ma  l'ajourn-  r 
A demain,  et  ne  pas  dire  aux  Français  que  la  patrie  est  on 
danger , avant  que  nous  puissions  leur  apprendre  quels  sont 
les  dangers  de  la  patrie.  Il  n'en  est  pas  de  meme  du  ücco- 
cienienl.Ceux  quîVont  comimilu  n'ontiiomie  aucune  raivon. 
Iis  se  sont  iHvrnes  h demander  le  renvoi  nu  comité  militaire. 
I.’dlat-mfjarde  Pnriscsi  une  monstruosité.  Le  licctirtemeni 
n'est  point  une  flétrissure  , puisqu’il  fnul  se  conformer  à la 
loi  et  que  d’ffiîleurs  evux  qui  auront  la  ronlîancc  du  peuple 
pourrant  être  re’.'lu».  J'appuie  donc  la  motion  si  hicn  déic- 
Itippét*  jwir  M.  0‘*'*lfcn>ère  lOn  ril.l  , de  l.ir!.seT  subvi^ter  l'tS» 
ini-tna^or  jusqu'A  ce  qu'il  soit  remplacti , et  je  demantle  que 
rAsscinblcc  décrété,  dés  l'instant,  que  rctai-mnjor  est  li* 
ecncié,  que  les  citoyens  actif-*  sc  réuiÉitonl  par  sections  pour 
procéder  au  reniplacrreent , et  que , jusqu’au  moment  ihj  les 
nouveaux  idus  auront  prête  le  M'rmcnt,  l'ancien  éui-tiiajor 
continuera  scs  fuiiclicKis.  (On  appiaudil.) 

H.  Ttionii.Lox  t M.  Tluiriiit  a dit  que  l'état-mojor  était 
composé  de  ci-devant  privilégiés,  en  lolatiié  ou  pn'squc  io> 
taliie.  J'ai  vérifié  celle  ASS4>rtiun  sur  l’.Mm.macli-Uov.vl 
(On  rit.),  el  j’ai  vu  , qu'.^  l'exception  de  qu.iire  ou  cinq  ôf- 
Ceiecs  que  je  ne  connais  pas,  tous  les  autres  sont  des  citoyens 
de  Paris,  fils  de  m.xrcliatids  , etc. 

Aprt’*s  quelques  nouveaux  débats , l'Assemblée  ferme  la 
disru»«iou. 

On  ilcmaodc  riirgenrr. 

L'urgenre  est  mise  aux  voix, et  deux  fois  l'épreuve  parait 
douteuse. 

On  propose,  par  amendement,  d'éU'mIre  les  divpovitions 
de  ro  liccncicmeniA  toutes  les  villes  de  50,  000  âmes  et  au- 

JiIVSUS. 

f.a  qucstioiipréalable  est  rtviann-e, rejetée,  cl  l'anirnde- 
itit-nl  adopté. 

Oo  demamio  que  ramcudoracnl  soit  motivé. 

M.  ixtiTTK  : r.Vssembb  r , considérant  qn'il  es*  instant 
Je  const*rver  dan-*  toute  leur  pureté  les  principes  de  l’orga- 
nt<*atiou  des  gardes  iiaiion.ilcs  daiisli-s  viiks  de  !>0,00ü  Ames 
et  au-ih’ssns,  dirréip  qu'il  v a urgenc". 

M.  (isM  ois  I L’AssetiibIcc  ciuisidcrani  qn'il  est  inviani 
Je  purifier  les  garde*  nationales  dan*  les  villes  de  .*>0,1100 
âme*  el  au-desso* . et  que  dan*  le*  autre.**  ville*  elle.*  peu- 
vent rester  impures , dicrélc  qu'il  y a urgence.  'On  rit  et  on 
murmure.) 

L'.iiiSfiiiblér  décrété  l'urgi-ncc  et  le  principe  du  licenric- 


menl,  saut  rédaction  tl.es  tribune»  appIaudis»eia.V{dusk’urs 
ivprisos.) 

On  fait  lerlure  d'une  klirc  du  ministre  de  l'inlérictir, 
aiiuri  ixvnçuc  : « J’ai  vérifie  les  faits  sur  l«**qucU  j’ai  été  in- 
terrogé ce  m.itin  par  l'Assemblée  , et  j’ai  reconnu,  1"  ijuc 
l'arrelé  de  La  Somme  s'est  trouvé  eoiupri*  pnniii  le*  pii  ce* 
relatives  .A  la  jmimèc  du  iO  juin  . envoyées  A rimprimcric 
r*»valcj  5"  que  je  n’ai  jtoint  donné  d'ordre  |K)ur  b*  faire  Jis- 
iriiiUér  dans  le*  département*. 

Ollc  leiire  est  renvoytv  au  comité  de  bigislaiiou. 
l)itrer«‘nl*  ]H*iiiionnaircs  viennent  justifier  l.i  iminteip.*iliié, 
•c  plaindri*  du  pouvoir  execuiif  et  demander  la  [x  riitam*iic«* 
Je*  s.*ciions. 

La  séance  est  levée  à minuit  et  d«*mi. 

SÉ.XXCE  î)ü  MvnW  5 JL'ILI-ET. 

M.  r .iSO(  «CE  ; \ cAlé  du  corps  législatif,  il  *c  forme  une 
n-pri-senl.ilioti  secondaire,  colle  des  «b  poté*  de*  corps .sdmi- 
nistraiifséi  muniei{Mux.  0‘sdépiii8iiun»rxiraor<iinain‘S  soi  • 
non-seulemcni  jmiiilex,  mais  dangereuse*  ; elle*  trmiMcnt 
cl  eniraveiil  te  travail  de  vos  comités;  elles  cnlriiienneiii  la 
«livision  enln^  les  municipaiités.  l.orsqu'une  «*umniuiii-  en- 
voie ici  un  député,  aussiuU  plusieiir*  autres  communes  Muti 
obligi'*es  d’rn  envoter  .iusai  ; et  il  suçait  aU'Si  diqu-n  lieux 
uu'iuimoral  de  laisser  suludstcr  un  pareil  .ahu*.  f.a  loi  du  t) 
JrTombro  I79I,  il  est  vrai,  a déièndu  .xux  adminisiraiinns 
cl«  departement  cl  de  disiricl  «r«T»lreienir  de*  J.  putés  A Pari*; 
m.iis  cefie  loi  ne  s’explùpie  pa*  A l'égard  de*  municijMtiie* 
ni  dr*  tribunaux  ; en  sorte  que  le*  cxir|>s  admini.«ir.ilils  élu- 
dent la  toi  eu  ileputaiU  de.*  o.firiers  de  celle  dernière  cIimm*. 
Je  dem,vndc  qu'elle  soit  rendue  geitcraia  A iMMca  ks  auto- 
rités CODSlilUtX**. 

La  pro{KisiiioiLde  M Lasouiee  est  adnpiéc. 

SuUf  df  la  di$cu$»inn  xur  lf$  moyens  de  pourrnir 
iant  àla  (ranqu'tiU intérieure  qu'à  (a  türcli  du 
royaume. 

M.  VERf.MAi  n : Qnolle  esl  donc  rélranpopoRliioi» 
où  (^c  (ronve  l'At^'inblce  iia(ionnlo?Qnrib’  f.iialitd 
lions  puiirsuil  cl  sigitnic  rbnniic  Jour  |i:tr  de  |:r;iniis 
cvénemcias , qui  porlcnl  le  üt-sonlrc  »l:iiis  no»  Ini- 
vaiix  et  nous  Uvreiil  6 IngiMlion  tumiilhiciisc  des 
iii()iiic(udcs,  tics  espcrtnccs  cl  des  pussions?  ^tiolles 
tk’sliiiécs  prépare  û la  France  celle  Icrrîhle  eflér- 
vesccticeaii  sein  «le  laquetie,  sioneoiinaissuilinoins 
Pamour  iotpérissalile  du  peuple  pour  la  , on 

sérail  tenté  de  douter  si  la  revoluiion  rélrngradc  nu 
si  elle  arrive  à son  ternie  ? An  niomoiU  où  vos  ar- 
mées tlu  nord  paraUsaient  faire  des  procès  d;ins  le, 
nr:i]>anl,  et  Uallaienl  noire  courage  par  des  aiigia- 
res  de  vieloircs.  loiil-à-coiip  on  les  fait  se  replier 
devant  renneini  ; elles  abandonnent  des  positions 
avanlageuses  qu'elles  avaiciu  conquises  ; on  les  ra- 
mène. sur  noire  leri  ltoire  ; on  y lixe  le  llnVilrcdo 
la  guerre,  cl  il  no.  restera  de  nous,  chez  les  inalheti- 
reiix  IWlgcs,  que  liî  souvenir  dos  ineemlies  qui  au- 
ronl  éclairé  notre  retraite.  I>'iin  autre  côté,  cl  sur  les 
bords  du  Hliin  , nos  fromière.ssonl  menacées  par 
les  troupes  prus.sM*nnes  , dont  dt‘s  rapports  ininis  • 
U-ricIs  nous  avaient  fait  espiTrr  que  la  inan  ité  ne 
serait  p-vs  si  prompte.  Telle  est  mitre  siliiatimi  po- 
litique el  militaire,  que  jamais  la  sagoeoniliiitai'im 
des  plans,  la  prompte  cvétniion  des  moyens,  l'ti- 
ition,  l'aecord  «le  ioules  les  pailicsdu  pouvoir  à «pii 
la  eonslitiilio»  dél<  gue  remploi  de  la  force  :inné«‘,nc 
furent  aussi  néressain’s  ; que  Jamais  la  moimlrcnié- 
binlclligcnce  , la  plus  l«’‘g»*re  busponsion,  leséraru 
les  moins  graves  ne  purent  devenir  aussi  fimesie^. 

Commentsc  fait-il  que  ce  soit  prtM  ismnenlau  der- 
nier péi'MMle  d«i  la  plus  viobnite  eri.^^,  sur  les  Imrds 
«in  pr<Vipi(‘(‘  où  la  nnii«>n  peut  s'engloutir  , que  ('«ui 
stispenile  le  mouvement  «le  nos  armées;  «pie,  par  une 
«li'sorgaiiisalion  subite  «lit  ministt're,  on  ail  liristi  ta 
«•haine  desiravanx , rompu  l«*s  liens  «!«•  la  ronliane»', 
livré  le  salut  de  IVmpite  à riiieviKUtenec  de  nutius 


cboiiHcs  »u  mulUpiiO  les  didlculU'S  Uc  roxê- 

rutiuncl  compromis  son  sucras  |Kir  les  faule.s()ui 
èrliap|H!nltiK‘iiieaiipnlik>lismc  le  monts  cdainîünns 
rapprentissage  d’une  gr.indc  admiiiiMratioii  ! Si  l'on 
cmieoU  des  projets  (pii  puissent  faciliter  le  tomplè- 
Irinenldc  not  armées,  aiipmentcr  nos  moyens  de 
Vaincre  on  de  rendre  nos  défaites  moins  désaslrru- 
ses,  üour(]uoi  sont-ils  précédés  anpr(*s  du  trône  par 
la  calomnie  , cl  là  étuufl'es  par  ta  plus  pei  inle  inaN 
veiilancc?Scrail-il  vraÎQue  l'on  redoute  nos  triom- 
phes t Est-ce  du  sang  de  rurince  de  Coblciilz  ou  du 
i.ùlre  dont  oti  est  avare? 

Si  le  farialisnic  excite  des  désordres  « s'il  inenaee 
(le  livrer  i'ümpire  au  décliircmeni  simultané  de  la 
guerre  civile  et  d'une  guerre  étrangère,  ipkdic  est 
i intention  de  couv  qui  font  rejeter  avec  une  invin- 
cible opinkUrelc  toutes  les  lois  de  ré|)res>ion  pré- 
scnlées  par  rAsscniblée  nationale?  Yenlont-ii  rogner 
Mir  des  villes  abandonné*^,  sur  dt's  champs  dévastés? 
tiucllc  est  au  juste  latpiantité  de  larmes,  de  mistMc. 
de  sting , de  morts  (lui  snflit  à leur  vengeance  ? Uù 
sumines-nons  Ctilin  ? Dans  quel  alnme  veut-on  nous 
eiilrainer?  El  vous,  Messieurs,  qu'allez-vuus  en- 
treprendre de  grand  pour  la  chose  pnhli(|uc  ? vous  j 
dont  les  ennemis  de  1a  coustituliun  sc  natlcni  inso-  | 
lemment  d'avoir  ebranh^  le  cunrage  ; vous  dont  ib  : 
tentent  cha(iuc  jour  d'alarmer  les  eonseiennîs,  en  ; 
qualiüanl  l'amour  de  la  liberté  d'esprit  de  faction  ; 
comme  si  vous  poiivic/.  avoir  oublié  (|u'tmc  cour 
despotique  donna  aussi  le  nom  de  factieuv  aux  rc- 
prcseiilaïus  du  peuple  ipii  allèrent  pnHcr  )c  serment 
Un  j(tti-ile-paumc  ; que  les  lùches  héros  de  l'arislo- 
I ralie  l’ont  consiammeiil  prodigué  aux  vainqueurs 
de  la  Bastille , % ious  ceux  qui  oui  fait  et  souleun  la 
révolution , etque TAs«emhlée  coiisliluanlo  crut  de- 
voir i'huiiurcr  en  proclamant  dans  une  de  scs  adres- 
ses que  la  nation  était  composée  de  21  millions  de 
factieux;  vous,  que  l'on  a tant  calomniés,  paire  que 
vous  êtes  presque  tous  étrangers  à la  caste  que  la 
révolution  a renversée  dans  la  poussière,  et  ipie  les 
iiilriganls  qui  voudraient  la  relever,  cl  les  Immmes 
üégradésquircgrelleniriiiràiiie  hoidicur  de  ranqier 
devant  elle,  n'onlpas  espéré  de  trouver  en  vous  des 
complices  ; vous,  coiilic  ({ui  un  ne  s’(;sl  dérhainé 
avec  Unit  üc  fureur  que  parce  qim  vous  formez  une 
assemblée  vériUihlcmcnl  populaire,  cl(|iren  vous  on 
U voulu  avilir  le  peuple  ; vous,  qu'mi  a si  lâchement 
accuses  de  llcii  ir  rcclat  du  trône  coiistilulionncl , 
parce  que  phisicurs  fois  votre  main  vengeresse  a 
frappé  ceux  qui  voulaient  en  faire  le  trône  d'un  des- 
pote ; vous  à qui  l’on  a eu  rinfamiei-t  l'absurdité  de 
supposn'  des  intentions  conlraircsà  vo-«  sci  incnls  , 
comme  si  votre  bonlieur  n’éiait  pasallachéà  la  cous- 
tilulion.  comme  si,  inveslisd'mie  antre  puissance  que 
telle  de  la  loi . vous  aviez  une  liste  civile  pour  sou- 
doyer des  stitoliiies  contrc-révoluiionnaircs;  vous, 
(|iie,  par  l'cinpIoL  perfide  de  la  calomnie  cl  du  lan- 
gage d'une  hypocrite  imklération.  on  voinlinitre- 
Ironiir.snr  les  iniéréisdu  peuple,  parce  qn'on  sali 
ipic  vous  tenez  voire  Tnission  du  peuple,  (jue  le 
peuple  est  votre  appui  et  que  si,  pr  une  conpahlc 
doMTliou  de  sa  cause,  vous  méritiez  ipi’il  vous 
abandonnât  à son  tour,  il  serait  aisé  de  vous  dis- 
soudre ; vous,  «|ue  fou  a voulu  , et  il  faut  le  dire 
avec  douleur , que  l’on  est  parvenu  à aU’aiblir  par 
de  fimesles  di\isions,  mais  qui  stins  doute,  dans  la 
crise  actuelle  où  la  nulloii  H\c  ses  regards  inquiets 
sur  vous,  sentirez  le  besoin  de  reprendre  toiil<‘S  vos 
forces;  qui  ajournerez :q)r('->  la  gnern?  nos  hrnyan- 
les  (|nereltes,  nos  niist'rahics  liisscnlioiis  ; qui  dé- 
poserez aux  pieds  de  l’aulcl  de  la  liberté  notre 


orgueil,  nos jafmrsics,  nos  passions;  qui  ne  trou- 
verez pas  si  doux  de  vous  luîr , (|»:c  vous  préfériez 
cette  infernale  jouissanec  au  salut  de  la  patrie  ; 
vous,  que  l'on  a voulu  épouvanter  par  des  pétitions 
armées . comme  si  vous  ignoriez  qu'au  commenc(‘- 
menl  de  la  révolution  le  sanctuaire  de  la  liberté  fut 
eiiviroimé  des  satellites  du  dc'^potisme,  Paris  as- 
siégé par  une  armée,  et  que  ces  jours  de  dangers 
furent  ceux  de  la  vériialilc  gloire  de  l'Assemldée 
constituante  ; vous,  sur  qui  j'ai  cm  dcvoirprésrni(?r 
CCS  r<  llexions  rapides,  parce  qu’au  m(3nient  où  il 
importe  d'imprimer  une  forte  commotion  à l’opi- 
nion pntiliqtie,  il  m'a  paru  indispcns:d>le  de  dissiper 
tons  les  prcsiigi'S,  toutes  les  erreurs  qui  pourraient 
atténuer  l’cirel  de  vos  mesures  ; vous,  enfin  , à qui 
cliaqncjour  découvre  un  immense  horisori  de  con- 
jurations, d(‘  peifidies,  de  dangers  ; <jui  êtes  placés 
sur  les  bouches  de  l’Etna,  pour  conjurer  la  foudre, 
quelles  seront  vos  ressources?  (>ii(î  vous  commande 
la  nécessité?  Que  vous  permet  la  constiliilion? 

Je  vaish^sarderdc  vous  présenter  (pielnues  idées; 
peut-être  aurais-je  pu  en  supprimer  une  partie, 
d'aprc'slcs  iionvelieh  propositions  qui  vous  ont  été 
faites  parle  roi;  mais  des  événements  plus  nouveaux 
me  défcndnileeucsnpprivsion,  qui  d ailleurs  m'eèt 
paru  une  bassesse  depuis  qu'on  a voulu  influencer 
nos  opinions,  lu  représentant  du  peuple  doit  être 
impassildedevaul  les  hayotmeucs,  comme  devam  la 
calomnie.  (On  api.laiidiû)  D'abord  j'appellerai  votre 
atlontion  sur  les  troubles  Intérieurs.  Ils  ont  deux 
causes:  mameiivrcsnoliilièrcs.  manienvrcssacenlo- 
latcs.  'TmUcsdcnx  tendent  an  même  but,  lacontrc- 
révolnlion.  Vous  pnWiendrez  raciiou  de  la  pre- 
mière par  iin(?  poln  c s.vge  et  vigoureuse.  Il  faut  se 
hfdcrd'en  dis«  nier  les  bases;  mais,  lorsque  vous  avez, 
fait  toulcc  (jiii  était  cn  vous  |M)ur  sauver  le  ireupic 
delà  lerriltle  influence  de  la  seconde,  la  consiiiu- 
lion  ne  laisse  pins  h votre  disposition  qu'un  dernier 
mnven  : il  est  simple , je  le  crois  cc|»endanl  juste  et 
i efïi’  acc  , le  voici  : 

l.e  roi  a rel’usc  si  sanction  à votre  decret  sur  les 
troubles  religieux.  Je  ne  sais  si  le  sombre  génie  de 
Médiciscldii  cardinal  de  l.orraino  erre  encore  sous 
les  voiUcs  du  palais  des  Tuileries  ; si  riiypm  risie 
sanguinaire  des  jésuites  l.acbaise  et  Lclelln  r rc(  rt 

dans  r,^me  de  quelque  scélérat  brôlanl  de  voir  se 
renouveler  les  .Sainl-Barlliélcriiyel  les  lhagmiades; 
je  ne  sais  si  le  cœur  du  roi  est  troublé  par  des 
idées  fanlasiiqiics  qn’ou  lui  suggère,  et  sa  con- 
science égarée  par  les  terreurs  religieuses  dont  ou 
rouvironue. 

Mais  il  n 'csl  pas  permis  de  croire,  sans  lui  faire 
injure  et  l’are nsi'r  d’être  reunemi  le  plus  dangenmx 
de  la  révolution  , qu'il  vent  encourager,  par  rim- 
pHuilé,  les  icnlalives  criminelles  de  rambilion  pon- 
tificale, et  rendre  aux  orgueilleux  suppôts  de  1a 
ibiari'la  puissance  désastreuse  dont  ilâonlég.demenl 
opprimé  les  (veiiples  et  les  rois.  Il  n'esi  pas  pi  rmis 
de  cnûie,  sans  lui  faire  injure  et  racrmer  d’être 

I ennemi  du  peuple  . qu'il  approuve  on  même  qu'il 
voit  avec  imlilfércncc  les  mameiivres  sourdes  cui- 
plovcespour  diviser  1(^  eiloyens,  ji-ierdes  ferments 
de  haine  dans  le  sein  des  âmes  sciisililcs , fl  élonf- 
fer,  au  nom  de  la  Divinité,  tes  sentiments  tes  pins 
ilonx  dont  clic  a compohÉ*  la  félicité  des  hoinnies. 

II  n'est  pas  permis  de  croire,  sans  lui  faire  ininre 
cl  faceuser  Ini-méme  d'être  l’ennemi  de  la  loi , 
qu'il  SC  refuse  h l’adoption  (h‘s  mesures  répressives 
contre  le  fanatisme,  pour  porter  les  citoyens  à des 
excèwpio  le  désespoir  iusjuie  et  que  les  lois  rou- 
daumcnl  ; qu'il  aime  mieux  expo  cr  les  prêtres  luscp- 
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meiUcs , nu'mc  ulors  qu‘iis  ne  Iroublonl  pas  l’ordre, 
ù des  vengeances  arbimires,  que  les  soumettre  à 
imc  loi  qui,  ne  frappant  que  sur  les  |M'rlm  baieurs, 
couvrirait  les  imioeenls  irmie  égide  inviolable.  En- 
fin , il  n'esi  pas  permis  de  croire,  gnns  lui  faire  in- 
Jurtî  et  l’accuMîr  d'élre  rennemi  de  l'empire  , qti'il 
veuille  perpétuer  les  séditions  et  éterniser  les  dé- 
M»rdrescUoiJs  lesmoiivoments  révolutionnaires  qui 
poussent  l'empire  à la  guerre  ctvüe  et  le  préeijn- 
leraient,  par  la  guerre  civile,  à sa  di^suluiion.  l)où 
je  conclus  que,  s’il  u rési>lé  à votre  v*eu,  il  se  re- 
garde comme  piiiK.saitt  parles  lois  déjà  esis- 
i.iiiles,  par  la  force rcdouiahle  dont  elles  lent  ar- 
mé, pour  fiire  succéder  la  pais  aux  troubles,  et 
le  bonheur  aux  larmes. 

Si  donc  il  arrive  que  les  espérances  de  la  nation 
et  les  noires  goient  trompées , si  l'espril  de  divi>ioii 
continue  à nous  agiter,  si  la  torche  du  fanatisme 
menace  encore  de  nous  consumer,  si  les  violences 
religieuses  désolent  toujours  les  departements,  il  est 
l'videnl  que  la  faute  en  devra  être  imputée  à la  m*- 
gligctice  «Mlle  ou  à l'incivisme  des  agents  employés 
)iarleroi.  (}ue  les  allégations  de  riiiunitédc  leurs 
eiïorls,  de  t'insuirisance  de  leurs  précautions , de  la 
multiplicité  de  leurs  veilles  ne  seront  nue  de  mépri- 
sables mensonges,  et  qu’il  sera  juste  d appesantir  le 
glaive  delà  ju:>licc  sur  eux,  comme  él.int  la  cause 
unique  de  tous  nos  maux.  Eh  bien  ! consacrez  au* 
jourd'hui  cette  vérité  p.arunc  déclaration  solennelle. 
Le  rrfo  .apposé  siirviiire<lécr«*l  a rép.andii  non  celle 
morne  stupeur  sons  luqiiclh*  l’esclavealTaissé  Jévtjre 
ses  pleurs  eu  silcuce,  mais  ce  Si'iilimonl  de  douleur 
généreuse  qui  , chez  un  |»ou|de  libre , éveille  les 
passions  cl  accroil  h-ur  énergie.  Ilàtcz-xmsde  pré- 
venirune  fcrinentalioij  dont  lescirelssonl  hors  de  la 
prévoyance  hum.iim*  ; appr4-ncz  à la  Erancc  que  dé- 
sormais 1rs  ininislres  répondront  sur  leurs  télés  de 
tous  les  désordres  dont  la  religion  sera  le  prétexte; 
monirrz-lui  dans  celle  responî4.d»ilité  un  terme  à 
ses  imjuiclude.s  , respéranee  jle  voir  les  séditieux 
punis  , les  hypocrites  dévoilés  et  la  IranqnilÜlé 
renaître. 

Votre  $o!licitude  pour  la  srtreté  cxlériciirc  de 
renipire  cl  le  siic«  ès  de  la  guerre  vous  lit  ndopt^'i* 
l'idée  d'un  c.ninp  on  d'une  armée  placée  entre  Pa- 
lis et  les  frontières.  Vous  associâtes  celle  Idée  à 
celle  d’une  fêle  rivicpie , qui  .amail  été  célébrée  à 
Paris  (o  1 1 juiilfl.  Vous  saviez  quelles  profondes  Im* 
pio.wsion.s  le  souvenir  de  ce  jour  immortel  éveille 
dans  les  c«rurs;  vous  saviez  avec,  quels  transports 
les  citoyens  serab  nl  accourus  de  lou>  les  départe- 
ments |K)iir  enlever  dans  leurs  bras  les  valmpieurs 
de  la  Pastille;  avec  quels  élans  de  joîc  ils  seraient 
venus  parmi  les  habitants  de  la  cité  qui  sc  gloriüe 
d'avoir  «lonné  la  pnunierc  impulsion  vers  la  liberté, 
réjMdcr  le  serment  de  vivre  libres  on  mourir,  .\insi, 
le  plus  généreux  cntbousi.vsmc , Tivresse  d'un  scii- 
linicnl  fralt.Ti.el , uuraieiil  roncoiini , avec  la  certi- 
tude des  ilangers  de  la  patrie , à accélérer  l'organi- 
sation de  la  nouvelle  armée;  cl  vous  auriez,  en 
quelque  sorlc,  adouci  les  calamités  de  la  guerre, 
en  y mêlant  les  jouissances  inellabics  d'une  frater- 
nité universelle.  Ec  souflle  empoisonné  de  la  ea- 
lomiiic  a flétri  ce  projet  patriotique.  Ou  a repoussé 
avec,  une  sécheresse  haihare  les  embrassements  et 
les  féte.s.  I.es  plans  de  fisléndion  et  d’allégresse  se 
sont  changés  en  mesures  de  discordes  et  d'événe- 
ments funestes.  Le  roi  a refusé  sa  sanction  à votre 
décret. 

Je  respecte  trop  rexercicc  d'tm  droit  constitu- 
tionnel , i>our  vous  pnip«)scr  do  rendre  le  ministère 


responsable  des  mouvements  désordonnés  qui  au- 
ront pu  être  la  suite  de  ce  refus  ; mais  il  doit  l'élrc 
au  moins,  si  l'on  a omis  une  seule  des  précautions 
que  demandait  la  srtrele  de  votre  territoire  ; s’il  .ar- 
rive (pi'avant  le  ragsemblmnetil  dos  bataillons  de 
gardes  nationales,  dont  le  roi  vous  a propost^  la  for- 
mation , le  sol  de  la  lihcrié  soit  pnifatié  par  les  ty- 
rans. Le  roi  no  vent  pas  livrer  la  Krance  aux  arimiês 
étrangères;  il  sc  fut  empressé  d'adopter  vog  vues, 
si  on  ne  l'ctU  pcrsn.'idc  on  qn’tl  n'y  avait  aurunc 
attaque  à rciloulcr  du  côté  du  Khin  cl  de  la  p.art  des 
Prussiens,  un  que  nous  étions  ei»  force  pour  la  re- 
pousser. Quelle  que  soit  l'erreur  à laquelle  on  l’ail 
imiuil,  comme  il  nous  scr.i  doux  de  louer  les  minis- 
tres s’ils  ont  mis  l’cmplrc  dans  un  étal  de  défenst; 
limutrable , il  sera  juste  aussi  de  les  charger  de  blâ- 
me SI  CCI  étal  de  défense  est  d’une  faiblesse  qui  nous 
eotnpronielle;  < l vous  devez  à cet  égard  une  dé- 
eiaraliuii  qui  éclaire  le  peuple  sur  les  soins  qu'on 
prend  pour  sa  gloire  et  sa  trannuillilé,  et  qui  no 
laisse  anniiie  incertitude  sur  le  t hùlinieiU  dos  Iral- 
ires. 

Dira-i-on  qnc  la  saiK-lion  dépend  de  la  volonté 
seule  du  roi  ; que  Ins  niiuislres  ne  parlici|»onl  en 
aucune  manjen;  à eel  acte  éminent  du  pouvoir  que 
lui  délégué  la  eonstitiiUoii  ; que  dès-lors  il  ne  p<’ul 
être  à leur  égard  h*  prélexlc  d’aucune  rcsponsabiliu-? 
Je  répondrai  que  je  n’entends  point  rendre  les  minis- 
tres responsa  Ides  du  refus  de  saïuiiou  ; maissculc- 
noMil  de  rinsunis,ince  ou  de  rincxéculion  o»j  de  l'c- 
xéciilion  trop  tardive  des  moyens  île  sûreté  que 
cominamlenl  les  rirronstanecs.  Le  roi  c.'^l  inviola- 
ble; maisHMil  il  jouit  de  son  iiiviolabtliU; , qui  est 
inmmmunieablo.  il  ne  réjxmd  ni  de  ses  fautes,  ni  «le 
scs  crrciirs:  ses  .agents  en  répondent.  Ce  s«)nl  lâ  les 
deux  bise.s  imiivi^iblodc  l’organisalion  du  pouvoir 
exécutif.  r.e  n’est  que  par  ellcî.  «pie , miusuu  prince 
insouciant  ou  conspirateur  . et  dans  de  grands  dan- 
gers, on  pourr.iil  sauver  l'Etal.  Ce  n'esi  «pie  par  el- 
les que,  sons  un  prince  lyr.in,  on  p»mrrail  épar- 
gner à la  loi  l’insigne  alIVmitde  voir  l'impunité  as- 
surée aux  plus  grands  crimes,  cl  pnèseï  ver  l'Etal 
«les  malheurs  dont  un  privih'ge  ausM  .scamialcut 
p«mrrail  être  la  source.  S il  est  d«*s  circonslanres 
«)ii  le  e«irps  legislatif  ail  seulement  la  force  «le  les 
inoililier,  l’orgmul  que  nous  avons  en  «le  nous 
eroirtr  libres  est  un  délire,  cl  la  cmistilulioii  n’est 
plus  que  te  st  caii  d'un  honteux  esclavage. 

Idra-l-on  que  la  responsabilité  iniuistériello  ae- 
quiert  un  caraclèn?  d’injustice  par  la  grande  exten- 
sion que  je  parais  lui  donner  ^ Je  réponds  que 
l'homme  qui  s'v  srmmcl  volontairement,  par  i'ac- 
cpplalion  sponûnié'e  du  tniiiisUTe,  renonce  â la 
fa<‘ulié  d'aceuser  la  loi  «le  trop  «le  rigueur. 

Blais  il  UC  suilil  pas  d’avoir  prouve  qu'il  faudra 
jeter  les  ministres  ciix-mémesdans  rabime  que  leur 
iiicurm  ou  I«*nr  nialvcillaucc  |>oiiiTail  av«ùr  «*reusé 
«levant  la  liberté.  Eli  ! «primporlerail  à la  patrie 
ojijn  inu’e  une  vengeance  tardive  t Le  sjuig  «le  quel- 
ques tnitiistrcH  coupables  cxpierait-il  la  mort  des 
citoyens  généreux  lomb«‘s,en  la  défemiaiil,  sous  les 
coups  «le  ses  cnncmi.s?  Scrail-t‘e  par  dos  échafauds 
et  «les  supplices  «lu'elle  pourrait  se  consoler  de  lu 
pt'rtcdc  Si‘.>eufaiils  les  plus  chers  T 

Il  est  des  véril«'s  simples,  inaLs  fortes  et  d'une 
haute  importance,  dont  la  seule  énonciation  i>cul, 
je  crois,  prmiuire  des  effets  plus  grands,  plus  salu- 
taires que  la  rcspousabilile  (i«'S  miuiïlrcs  , et  nous 
épargner  des  malheurs  «|ue  celle-ci  ne  serait  |vas  un 
moyen  de  réparer.  Je  parlerai  sans  autre  passion  «pie 
l'amourde  la  jiatric  et  le  sciiümcnt  profond  des  maux 


qni  la  üésoicni.  it*  prie  qun  l'on  nréooiUC  avec 
calme , qn'on  ne  se  h:Ue  pas  de  me  deviner  pour 
approuver  ou  roiulumner  d'avance  ce  que  je  n'ai 
pas  i'intenlioii  de  dire.  Kidèle  à nioa  scrmeiil  de 
iiiuinlenir  la  eori>iiujlioii.  <|e  roî^perler  hs  pouvoirs 
< oiiisiiiués,  c'csl  la  eonsliuilitm  seule  que  je  vais 
iii\ai|iier.  De  plus  ^ j'aurni  parlé  dans  tes  iiilétéis 
liirii  etilendiis  l'.u  roi , si . à l'ai  le  de  quelques  ré- 
Hexions  d'une  évitlenee  fiappanle,  je  dé’ehirc  Ic 
liamicaii  que  rinlri<;iie  ei  radulalioii  oui  mis  sur  ses 
yeux  , el  si  je  lui  nioiilro  le  terme  oii  ses  peiTitles 
aini>s'eirüreeuldc  le  romUiire. 

C'csl  au  nom  du  roi  que  les  puuces  Iraneais  oui 
tenté*  de  soulever  contre  la  naiimi  loiiles  les  cours 
<le  rKuropc  ; c'csl  pour  vengt  r la  d gniié  du  roi  que 
b'esl  conclu  le  traité  de  i’iliiitz,  el  foi  niée  l'alliaucc 
immsli  ucuse  cuire  le»  cours  de  Vienne  el  de  ller- 
lin  ; c'esl  pour dr fend rr  le  roi  qu'on  a vu  aerom  iren 
Allemagne  , sous  le.s  drapeaux  de  la  rebelliuti , les 
aiieieiiiits  couipagiiies  des  gardes  du  corps;  c’csl 
pour  venir  nu  srrmira  du  rtd  que  les  ••niigrés  s<dU- 
eiteulel  olilienmail  de  l’emploi  dans  les  années  nu- 
li'iehicniies,  et  s'apprélenl  à déetiirer  le  sein  de 
leur  patrie;  c’esl  pour  joindre  ces  preux  clu  valier.s 
delà  prérogalivi*  royale,  que  d'aiilies  preux  pleins 
d'honneur  el  de  dé‘ru  ale>s»‘  ahatulnnnenl  leiirposle 
en  présence  de  remteini , iraliisM*nl  h*urs  seniienls, 
volcnl  les  caisses,  irav.nlleii!  à corrompre  Icms 
soldais,  cl  placcnl  ainsi  leur  gloire  dans  la  làchclé, 
le  parjure,  la  Mihonialion,  le  volei  les ass;»ssinals  ; 
e'cU  contre  la  tiali-m  ou  l'Assemldéc  nationale  seu- 
l<‘,  cl  pour  le  niaiiiliiMt  de  la  splendeur  du  Irùnc,  que 
le  roi  de  Bohême  cl  de  llmigrie  nous  fail  la  guerre, 
cl  que  le  roi  de  Pru.ssc  nnrrïie  vers  nos  fr  miières  ; 
c’csl  au  nom  du  roi  que  la  liberlé  est  allaqiiéc,  el 
que,  si  l’on  parvenait  à la  renverser,  on  déiiiemlnc- 
rail  bienUH  reinpiic  pour  eu  indenmiser  de  leurs 
frais  les  puissances  coalisée»  ; car  on  cunn.ul  la  gé- 
nérosité des  rois.  ons;iil  avec  quel  désiiuéres.seineiil 
ils  envoient  leurs  armées  pour  désoler  uiic  terre 
élraiigèrc,  et  jusipi’à  quel  puinl  un  peut  croire 
qu'ils  épnisoraiciil  leurs  trésors  pour  soutenir  une 
guerre  qui  ne  devrait  pas  leur  être  protiuibic.  Enfin 
tous  les  maux  qu'un  s'effuicc  d'accumuler  sur  nos 
Iclcs,  tous  ceux  que  nous  avons  h redouter,  c'csl  le 
nom  seul  du  roi  qui  en  est  le  prétexte  ou  l.i  cause. 

Or,  jolis dan$  la  eonsiiiution,  cbap.  U,  section 
l",  an.  VI;  « Si  le  roi  st*  met  h la  tête  d'une  armée 
et  en  dirige  les  forces  contre  b nation,  ou  s’il  ne 
s'oppose  i»as,  par  un  acle  formel,  «V  une  telle  cn- 
irefirisc  qui  s'exécuterait  en  son  nom , il  sera  censé 
avoir  aUdiqiié  la  ruyaiilé.  » 

MainlcnaiU  je  vous  demande  ce  qu'il  faut  enten- 
dre par  un  acte  formel  d'opposition;  la  raison  me 
dit  4|uc  c'eàt  Taclc  d'une  résistance  proporlioiméc, 
autant  qu'il  est  possible,  au  danger,  cl  faite  dans  un 
temps  utile  pour  pouvoir  l'éviter. 

Par  exemple,  si.  dans  la  guerre  actuelle,  cent 
mille  niilricliicns  dirigoalcnl  leur  marche  vers  la 
Flandres,  ou  ccnl  mille  pnissicns  vers  l'A[s:irD,  el 
4pic  le  r4>i,  qui  e^l  le  chef  suprême  tle  n force  poblî' 
que,  ti'opposàtà  chacune  de  rcs  deux  redoutable» 
armées  ipi'iin  dehichemcid  «'c  dix  ou  vingt  mille 
houiines,  pourrait-on  dire  «pi'il  a employé  des  iiio- 
Ycns  4ic  résistance  convenables,  ipi'il  a rempli  le 
vœu  4ÎC  la  constiluliüii  et  fait  l'acte  formel  qu'citc 
exige  de  lui  ? 

Si  le  roi , chargé  de  veiller  à la  sûreté  extérieure 
de  l'Etal,  de  iiotitior  au  corps  légistatif  les  ho.stiliiés 
iiimiiiiemes , instruit  des  mouvements  de  rannéc 
pnisMcniie,  cl  n'eii  donnant  aucune  connaissance  à 


l’Assemblée  nationale;  instruit  ou  du  moins  pouvant 
pri'sumcr  que  celle  armée  nous  alhiquera  dans  un 
mois,  disposait  avec  lenlcui'  les  préparatifs  de  rc- 
pulsioti  ; si  l’on  avait  imc  jiMe  inqiiiéludc  sur  h s 
pnigrès  que  les  ciineinis  potin  aioiil  faire  dans  l'in  - 
l.  rii'ur  lie  la  France , cl  (pj'iiri  camp  de  réserve  fiil 
évidemmeiil  néce&»;iir4‘pniir  prévenir  ou  arrêter  ces 
progrès  ; s'il  exislail  un  ilccrel  qui  rendu  infaillible 
Cl  prompte  la  formation  det  i'  camp;  si  le  roi  rejetait 
ce  ilérn  i cl  lui  siibslituait  un  |.l.iridoiU  le  succès  fùl 
iiu  Cf  Inin,  <d  dcnuiulât  pour  son  cxéciilinn  un  temps 
^i  i nnsiîlérable , que  les  cnnc:nî>  auraient  celui  do 
la  rendre  inijmssible  ^ m h;  corps  legislatif  rciiclail 
de.»  ilécreU  de  sûreté  gc4u'*rale , que  l’urgence  4I11 
péril  ne  [H'nidi  aucun  délai , que  cependant  la  saiic- 
iion  fût  iefiJSi.e  ou  difléréo  pend. ml  ticiix  mois  ; si 
le.  roi  î.iis<i!tlt‘  comuianilemeiil  d'une  armée  à un  gé- 
iif:r.d  itUrigunl . devenu  su?«|;c<  l à la  nation  par  les 
lc>  plus  graves,  les  aUcni.iis  les  plus  carac> 
(eiiscsà  la  constitution  ; si  un  atilrcgciiéral  .nourri 
loin  de  laeorruplion  des4onrs,ei  familier  avec  la 
victoire,  licimridail  pour  la  gloire  ilc  nos  armes 
un  renfort  qu'il  serait  fai’ili*  lU*  lui  arrorder;  si  , 
par  un  refus,  (e  roi  lui  dis;iii  clairement:  Je  le 
défends  lie  vaincre  ; si , meitmt  à prnlU  relie  fii-> 
neste  temporisation,  tant  d'ineuhérenee  dans  noire 
mari  In*  poIiii<|iie,  ou  pliilét  une  <«i  <‘onslanlc  |>ersr- 
véranci'daiis  la  perlidie,  la  ligne  des  lyrans  portait 
des  alleiiites  morlelles  .'i  la  libel  lé . poûrruil-on  dire 
(pie  le  roi  a faii  la  résistance  coiislilutiomiellc , qu'il 
a rempli  pour  la  défense  de  l'Elal  le  viiui  de  la 
cunslilution , qu’il  a fail  l'aclc  formel  qu'elle  lui 
prescril? 

Soulfrcz  que  je  raisonne  encore  dans  celle  siip  • 
position  douloureuse.  J’ai  exagéré  plusieurs  faits, 
j'en  énoncerai  même  (oul-àd'hciire , qui.  je  l'es- 
père  , n’exislcronl  jamais,  poiiréler  tout  prétexte 
n des  applications  qui  sont  purement  hypothéti- 
ipies  : mai»  j’ai  besoin  d'un  déveioppement  coin- 
p’et , pour  montrer  la  vérité  sans  nuages. 

Si  tel  ébiil  le  rêsiiltul  de  la  conduite  dont  je 
viens  de  tracer  le  Uibleaii , que  la  France  magcAl 
dans  les;mg.  que  l'élrangcr  y dominât,  que  b 
coustilulion  fût  ébranlée,  4]uc  la  cotilre-ruvulu- 
lion  fût  b , el  <iue  le  roi  vous  dit  pour  sa  jusii» 
fication  : 

Il  est  vrai  que  les  ennemis  ipii  déchirent  'a  France 
prélendciil  n'agir  que  pour  relever  ma  puissance, 
qu'ils  snpposeiil  anéantie  ; venger  ma  dignité , qu'ils 
supposent  fl  *trio  ; inc  rendre  mes  druiLs  rovaux  , 
qu'ils  supposent  compromis  ou  perdu»  ; mais  j'ai 
prouvé  que  je  n'étais  pas  leur  complice:  j'ui  obéi  à 
la  consliiulimi , qui  nrordoiiiic  de  in'opiK>scr  p.ir 
un  acte  fonnel  :i  leurs  entreprises , puis4|uc  j'ai  rnis 
des  armées  en  campagne.  Il  est  vrai  que  ces  armées 
élaienllrop  faible»,  in.iis la consliliiliott ne  4lé.signc 
pas  le  degré  de  force  que  je  devais  leur  donner; 
il  est  vrai  que  je  les  ai  rasiscnibléc.s  irop  lard  , mais 
la  conslilutioii  ne  désigne  pas  le  lenips  auquel  je 
devais  les  ras.semb!er  ; il  est  vr;ii  que  des  camps 
de  réserve  auraiempii  les  soutenir,  m.aU  la  cons- 
liiulion  ne  m'oblige  pas  à former  des  camps  de 
ré.servc. 

lle»l  vrai  iiuc,  lorsque  les  généraux  s'avançaient 
en  vainqueur»  sur  le  lerriloirc  enuemi , je  leur  al 
ordonné  de  s'ari  élcr  ; mais  la  consliUilmii  ne  me 
prescrit  pas  de  remporter  des  victoires  ; elle  me 
défend  même  les  eoaquéles.  Il  est  vrai  qu'au  a 
lente  de  désorganiser  les  armées  par  desdémissions 
eombinccs  d'ollicicrs , et  que  je  n'ai  fail  aucun  ef- 
fort pour  arrêter  le  cours  de  ces  démissions;  niais 


I»  conslilulioii  n’n  pns  prevu  ce  rjuc  j'aurais  6 faire 
un  pareil  délit.  Il  est  vr.ii  que  mes  ministres  ont 
uonlintiellement  trompé  rAsscinbléc  nationale  sur 
le  noriihie,  l.i  disposition  de*s  troupes  et  leurs  ap- 
provisionnements ; que  j'ai  partie  le  pins  lon|t  ienips 
(pie  j'ai  pn  ecu\  qui  entravaient  la  iiiuitIic  du  gou- 
veriiomeiil  consliliiliunmd,  le  moins  possible  ceux 
«pii  e'eiïoiTateiit  de  lui  donm'r  du  ressort  ; mais  la 
eonsliliilioii  ne  fait  dépendre  leur  nominalion  que  de 
ma  volonté , et  nulle  part  elle  n'ordonne  que  je 
donne  nia  eoiiiiaiieeaux  [lalriolesct  que  ic  chasse  l«'S 
ronlre-révoliitioiiiiaire.s;  il  est  vrai  que  rAsscinbléc 
nalimiaieu  rendu  des  démis  utiles  ou  même  itcees- 
saires  cl  quej'ai  refuse  de  les  sanrlionncr;  mais  j'en 
avais  le  droit  ; il  est  sacré  ; car  je  le  liens  de  la 
constitution.  11  est  vrai , enfin  , que  la  eoulre-ré- 
voUilioii  se  fait,  que  le  dc>poti-‘m(‘  va  roineltre 
entre  m<!s  mains  son  sceptre  de  fer,  que  je  vous 
en  écraM^rai  , que  vou^nliex  ramper,  ipie  je  vous 
fuiiirai  d'avoir  eu  i'iiisolcncc  de  vonlidrèlrc  libres; 
mais  j'ai  fait  KMit  ee  (pie  la  eonslUutioii  nie  pres- 
crit ; il  n'est  éinanéde  moi  aucun  acte  que  la  cons- 
titution coiidumoe  ; i)  nesl  donc  pas  peimis  de 
douter  dû  ma  lideliié  pour  elle  , de  mon  zelcponr 
i»:i  défense.  ( Ou  applaudit  à plusieurs  reprises.  ) 
Si,  dis-je,  ilélailpossibleque,  dans  les  calami- 
tés d'une  guerre  funeste  , dans  un  bouleversement 
r«)ntrc-rcvoliili<>nnairc , le  roi  de>  Français  leur  tint 
langage  dérisoire  ; s’il  êlnil  possible  qu'il  leur 
parlât  jamais  de  son  amour  poiirla  constitution  avec 
line  ironie  aus.si  insiillaiitc , ne  s(>raicnt-ils  p.ts  en 
droit  de  lui  repoudre  : 

O roi  ! qui  sans  doute  avez  cru,  avec  le  tyran 
rysamirc , que  la  vérité  ne  vai.ûl  pas  mieuN  que  le 
tnensonge,  cl  qu'il  fallait  amuser  les  nommes  par 
(les  scrmenl.s,  ainsi  qu’on  amuse  les  enfants  avec 
dcsosseicUs;  (jni  n’avez  feint  d’aimer  les  lois  que 

Iioiir  parvenir  a la  puissance  qui  vous  servirailâ  les 
iraver;  la  cunslitulîon  que  pour  qu'elle  ne  vous 
précipitât  pas  du  troue,  oti  vous  aviez  li(‘soin  de 
rester  pour  la  détruire  ; la  nalmii  que  pour  as- 
surer le  succ<*«  de  vos  perfidies  en  lui  inspirant  de 
Uieonfiance  ; pensez-vous  nous  abuser  anjourd'liui 
avec  d'Iiypoci'tles  protestations  , nous  doniii'r  le 
eliaiigcsur  la  cause  de  ims  malheurs,  par  rarliûce 
de  vos  excuses  ci  raudueedevos  sopbismcs? 

Elail-cc  nous  défendre  que  d’opposer  aux  soldats 
étrangers  des  forces  dont  rinfériorUé  ne  iaiss;iil  pas 
même  d'inccrliiudc  sur  leur  défaite?  Etait-ce  nous 
défendre  que  d'écarter  les  projets  tondant  à forti- 
fier rinlérieurüu  royaume,  ou  de  faire  di‘S  prépara- 
tifs de  rél^islancc  )K>ur  l'époque  où  nous  sciions 
déjà  devenus  U priée  des  tyrans?  Ktail-cc  nous  dé- 
fendre que  de  dioLsir  des  généraux  qui  ntlaquaicul 
eux-mémes  la  eoustilutioii , on  d’eneliainer  le  cou- 
rage de  ceux  qui  la  servaient?  Eiail-<‘c  nous  dé- 
fendre que  de  paralyser  sans  cesse  le  gouvernement 
par  la  désoi^iisalioo  continuelle  du  ministère.  Lat 
constiliilion  vous  laissa-t-elle  le  choix  des  ministres 
pour  notre  bonheur  ou  notre  ruine?  Vous  lit-elle 
chef  de  i armée  pour  notre  gloire  ou  notre  lionic? 
Vous  donna-t-elle  enfin  le  droit  de  sanction,  une 
liste  civile  et  tant  de  grandes  prérogatives  pour 
perdre  conslitulioimcllemenl  la  constitution  et  l'em- 
pire? Non,  non,  homme  que  lagéiiérusilèdes  Fran- 
çais iKi  pu  émouvoir,  lioiume  que  le  seul  amour  du 
despotisme  a pu  rendre  sensible  , vous  n'avez  pas 
renip'i  le  vœu  de  la  constitution  : elle  c.'^l  peut-(Hrc 
renversée;  mais  vous  ne  recueillerez  point  le  fruit 
de  V(»lrc  parjure  : vous  ne  vous  êtes  point  opposé 
par  un  ade  foi  me)  aux  vIcioIreRqui  s(î  rcmpoi  iaieitl 


en  votre  nom  sur  la  libel  lé  ; niais  vous  ne  rceueil- 
lerez  point  le  fruit  de  ce.s  indignes  Iriompbes  : vous 
n'éles  plus  rien  pour  cette  consliiuliou  que  vous 
avez  si  ludigncimMU  viol.-c  , |K)ur  ce  |M*Hple  que 
vous  avez  si  lâclicmcnl  tralii.  (Lesapplaudis-simienls 
recoimm  ni'ciilavec'  plus  de  force  dans  la  ircs-gramlc 
majorité  de  rA&emldéc.  ) 

(Iji  iuik  à demain. J 

JV.  B.  M.  Dum.i«  a refait  »urrrs'*i\cimml  looie»  !m  prn- 
posilion.4  dt*  M.  \ ('rgniaiid,  à l*t’ic<‘|inon  d(‘  cfllr  du  inew«api* 
lu  roi.  U s'4-sl  «linrhe  cnsuilr  A le  «(sièinr  «!<• 

ramp.igiir  rt  le»  (iiiri‘r«'ntes  nic»uf(-*i  d«*  drf>‘nM*  priv»  p.ir 
gouvttn*‘iitenl.  — Ay«nl  parlé  d**  l’injuslioe  di*i  sou|*c«ii-i 
r»*j)audus  fonirc  le  gi'fiénd  dr  l’amov  ilu  Nord,  au  »uU>t 
di*  M rciraio-,  r.Xs'semhhr  cmiéro  s’csl  Irvér  j(oiir  aé- 
ni«Tct  repousser  cc«  iiiciilpailonv,  ei.  |»ar  un  déerel  un.inini«-, 
a déclare  i[ue  Af.  le  niari-ehal  l.urknL'rn'a  jms  crt'édejnmr 
de  la  (-onH.im*e  «anonaii*. 

I.r  mtnitlre  de  la  guerre  .1  fail  patiser  U copie  d’une  lelire 
qu'il  vh'nl  de  recevoir  de  M.  h*  iBarei'kal  Luelner.  Eu  voici 
1 élirait  i 

• J'ai  A vous  rendre  rompic  d'un  événmK-ni  fâcheux.  No* 
avani-priistes  de  Ouriray  ayant  «Hé  vivem -ni  aliaqués,  m* 
som  replii-s.  L'ennooii  s'i-sl  emparé  des  maisons,  et  de  U il 
lirait  sur  nos  relranrhemmls. 

Après  en  avoir  éiéc hasscs,  on  a lirC,  d'une  des  raaisons,  tu 
coup  de  fusil  «ur  M.  Jary.  Ou  dit  même  qu'elle  renferninil 
de  la  (toudre.  Pour  omw'cher  que  l’ennemi  n’en  pratlilAl , 
M.  Jary  a donné  ordre  d'y  meilrc  le  feu.  Je  ne  voyais  d.iH* 
relie  extremilc  qu’une  maiwuvre  de  guerre  ; m.iis  une  di'- 
pulahon  du  magisirai  m'.i  appris  que  M.  Jary  coniimiaii  A 
Faire  hrô  er  les  niaisuiis  , je  me  suis  rinpriiwé  d'y  aller  , et 
j’ai  deitimidéjknr  qiieltvrdre.  .>1.  Jary  m’.i  ^•pondu  que,  la  d<v 
fense  de  Enurtrav  lui  euiii  rsnificTÎ  h avait  cru  celle  opéra- 
tion in.lism-iisablc.  Al.  tàiries  a m:s  trop  de  faibliNsc  à lais- 
ser agir  Al.  Jary,  qui  n'est  qu’en  sous  ordre;  je  l'aihau- 
lenieni  blrtnu-  ; n«ai#  je  n’ai  pu  le  punir,  A raison  des  opi  ra- 
lions  rniliiaires  qu'il  allègue.  Je  dois  lui  laisser  à prouver 
celle  iiéressitè.  .Sans  doute  la  perle  des  incendiés  est  aflli- 
ge.inic;  mai»  c'rsi  le  fait  en  lui-mème  qui  «ne  peine  A un 
point  que  je  ne  saurais  eiprimer.  Je  vtius  prie  de  faire  part 
de  ces  fait»  A ]‘AsseinbIèe  nalion-nlc , et  de  réclamer  de  *a 
jusi-re  une  indemnité  en  faveur  des  iucendies. 

l.'Assemblée  a unanimcmeiii  décrété  que  celle  indemnité 
serait  arcurdiS*. 

^ {C’est  par  erreur  que  nous  avons  rapjkorlé  dans  le  numéro 
d'hier  que  cette  disposition  avait  èlé  adopit-e.  I.’.Assembli'C 
aiteiida:l  des  éclaircissements  ofiiricis.J 


SPECTACLES. 


ArsnèsiK  noYsm  nn  Mi  sigcR.  Vendredi , la  reprise  de 
Cor  snitiirt , avec  des  rliangemcni*. 

Tiikitur  i>k  i.a  jutiov.  Jfah  )niei;  tr  Gahnl  Jardinirr. 

TiiKSTiK  ITAI.H.N.  Faufan  ei  Co/<ii Werther  et  l'har- 
tUlef  Fhilipiif  et  GeorgHte. 

Thratrc  rRAJcçm,  rue  de  Itictielieu.  l'irginic;  te 
Cercle. 

TilKATac  DS  LA  Kl'S  PSYDRAD.  Le  Médecin  maigri  lui  ; 
l’Amour  ftliat  ou  te$  Deux  .S'uiiscs. 

Kn  aiirndanl  la  1"  représenUtion  des  Visitandines,  0|»éra 
en  deux  artrM. 

Tiirstre  DR  m"*  Mu.vTAnsifiR.  Phèdre;  Plaire,  e'esi 
rtmmattdrr. 

Tiiratre  dc  marais.  /.O  Coquelte  corrigée;  le  Tuteur. 

AMmr.c  coviiocF.  Le  Portefeuille  ; tes  trois  Léandres  ; 
U lyerin  du  Village. 

TiiÉATrte  DR  «m.iKRR.  I.a  premiiTr  représcnialion  des 
Deux  Chambres,  opéra  en  deux  .'icies;  .Aanine. 

Tiikatrk  DK  LA  Rt’K  DR  Lot'vois.  .t<;r4èi  de  Ckdlillünf 
In  Feint'  par  amour. 
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VARlÉTt:S. 

Réljexions  d’une  société  de  patriotes  sur  le  rapport  fait 

à l’Assemblée  nationale , concernant  le  paiement  des 

rentes  et  pensions. 

Les  renies  et  p<!ns'ons  lorment  une  masse  de  plus 
de  i2i)0  millions  de  la  dette  publique. 

r.ette  dette  est  sous  la  sauvegarde  de  la  loyauté 
française. 

Il  n'est  pas  indirrérenl  d'adopter  tel  ou  tel  mode  do 
peieiueiit. 

Que  les  payeurs  et  contrôleurs  des  rentes  répon- 
dent à ce  qui  leurest  personnel,  c’est  leur  affaire.  A eux 
permis  de  réclamer  l'opinion  publique,  qui  a parlé 
si  hautement  en  leur  laveur  eu  17Ü9,  179Ü  et  j79I. 
Laissons  de  côté  les  per^onnes. 

Des  citoyens,  libres  d'énoncer  leur  opinion,  mê- 
me sur  ce  qui  émane  do  l'Assemblée  n-tionale,  peu- 
vent, avec  tous  les  égards  convenables,  présenter, 
sur  un  travail  avoué  par  le  comité  ordinaire  des  fl- 
oances,  des  réflexions  modérées,  sans  craindre  d'é- 
tre  désapprouvés  par  des  législateurs  qui  représen- 
tent une  grande  nation,  et  qui  travaillent  à son  bon- 
heur. 

Ce  serait  le  comble  du  délire  de  vouloir  qu’à  la 
porte  de  chaque  rentier  il  y eût  un  payeur , chargé 
UC  lui  payer  sa  rente  à l'écliéancc. 

L'idec  plus  raisonnable  de  placer  dans  chaque  dis- 
trict un  payeur,  pour  acquitter  les  rentes  et  pensions, 
a été  justement  combattue  par  31.  le  rapporteur,  qui 
a senti  les  difficultés , les  embarras,  la  confusion,  la 
complication  , les  entraves  d'une  pareille  mesure. 

Le  nouveau  mode  par  lui  proposé  à l'Asscmblce 
nationale  n'est  pas  non  plus  sans  inconvénients. 

Ce  mode  consiste  à supprimer  les  payeurs  et  con- 
troleurs des  rentes,  et  a faire  payer  les  rentes  et  pen- 
sions par  les  payeurs  généraux,  établis,  par  le  decret 
du  24  septembre  1791,  dans  chacun  des  83  départe- 
ments. 

D’abord  il  parait  (pag.7  du  rapport)  que  ces  payeurs 
généraux  n’ont  encore  qu’une  existence  précaire  cl 
incertaine.  Faut-il  exposer  le  paiement  des  intérêts 
de  la  dette  publique  a l'inconstance,  à la  versatilité, 
aux  hasards  d'une  forme  administrative  ambulatoire? 

Mais  supposons  les  payeurs  généraux  des  départe- 
ments maintenus  par  un  décret  irrévocable.  Avant 
de  leur  confier  le  paiement  d’une  dette  sacrée  (parce 
que  la  nation  l'a  reconnue  telle),  il  y a deux  inté- 
rêts à examiner  ; celui  de  la  nation,  celui  des  ren- 
tiers. 

PAR.\GR.\PHE  PREMIER. 

Intérêt  de  la  nation. 

1*  3Iulliplier  les  ressorts  d’une  grande  machine  , 
c’est  multiplier  les  frottements.  Pourquoi  qiialre- 
vingl-lrois  payeurs,  lorsque  quarante  sufiisenl? 

2“  Des  dix-nuit  cent  mille  rentiers  cl  pensionnai- 
res, six  cent  mille  résident  dans  le  département  do 
Paris  ou  en  pays  étranger.  C’est  donc  établir  quatre- 
vingt-deux  payeurs  pour  ne  favoriser  que  le  quart 
des  rentiers.  11  y a mieux  : cinquante  de  ces  payeurs 
n'auront  pas  20U  parties  do  rentes  et  pensions  à ac- 
quitter. Quelques-uns  n’en  auront  pas  vingt. 

3''  Voudrait-on  qu'une  caisse  unique  à Paris  ac- 
quittât plus  de  KJO  millions?  Ce  serait  vouloir  plon- 

fer  la  comptabilité  dans  le  désordre,  dont  n’a  pas 
té  exemple  la  caisse  de  31.  Darras,  qui  n’avait  que 
vingt  millions  à payer. 

4*  Il  importe  surtout  à l’Etat  que  le  versement  et 
l'emploi  des  fonds  destinés  au  paiement  des  rentes 
se  fassent,  pour  ainsi  dire , sous  les  yeux  et  sous  la 
main  de  l'administration,  parce  que  les  fonds  non 
employés  aujourd’hui  servent  pour  le  lendemain;  et 
parce  que  les  fonds  non  employés  du  paiement  des 
rentes  tournent  à la  libération  d’autres  dettes.  Ces 
fonds  vacants  resteraient  entre  les  mains  des  quatre- 
vingt-deux  payeurs  généraux,  sans  utilité  pour  le 
service  public  ; et  l’administration,  qui  ne  pourrait 
t’en  aider  au  moment  où  elle  en  aurait  besoin,  se 
trouverait  privée  d’une  ressource  qui  lui  est  journel- 
lement avantageuse. 


5°  I.a  comptabilité,  concentrée  aujourd’hui  entre 
quarante  payeurs,  tous  instruits,  tous  exercés  à ce 
genre  de  travail,  et  qui  se  voient,  se  coiiiinuniqucnt , 
s’éclairent  muluclleinciit,  se  conduisent  par  les  mê- 
mes régies,  les  mêmes  principes,  entraîne  moins  de 
détails,  moins  de  .soins,  moins  d’abus,  inoinsd’erreurs, 
qu’une  comptabilité  étendue  à qiialrc-vingt-lrois 
payeurs,  tousisolésdausleursdéparlemenls,  sansconi- 
muiiicalion  entre  eux,  et  qui  n’auront  ni  rcxpéricnce, 
ni  les  connaissances,  ni  ectensombic,  ni  cotte  marclio 
égale,  unifoniic  qu’exige  impérieusement  laKbéra- 
tion  de  celle  partie  de  la  dette  publique. 

6*  Le  changement  volontaire  ou  forcé  de  domicile 
peut,  abstraction  faite  des  fraudes,  occasionner  de*!, 
doubles  emplois  et  des  surcharges  qui  se  perdraient 
dans  l’obscurité  d'une  comptabilité  eparse  cl  trop  di- 
visée, cl  qui  retomberaient  sur  le  trésor  public. 

7''  Les  reconstitutions  s’opèrent  à Paris  sans  con- 
fusion , sans  embarras,  avec  célérité,  parce  qu’il 
faut,  pour  les  recunslilulions  comme  pour  les  em- 
prunts, un  centre  unique  où  se  fassent  les  enregis- 
trements. Comment  se  feront  les  reconstitutions  dans 

uatrc-vingl-deux  déparlcnienls  qui  ne  correspon- 

ronl  point  les  uns  avec  les  autres,  et  qui  n’ont 
point  de  commissaires  nommés  pour  les  recevoir? 
Que  d'abus,  que  d'erreurs  à craindre! 

8“  31.  le  rapporteur  propose  le  mode  de  paiement 
par  émargement  : l'État  y perdrait  des  millions  que 
produisent  le  timbre  et  1 enregistrement  des  vente.s 
adjudications,  transports,  délégations,  quittances, 
procurations,  pouvoirs  et  autres  actes  relatifs  au 
paiement  des  rentes. 

9“..M.  le  rapporteur  assure  que  son  projet /wocurmi 
à l’État  l’avantage  d'une  économie  de  üüü,(K)4)  liv. , dont 
le  trésor  public  se  frouce  chargé  pour  le  traitement  de* 
payeurs  et  des  contrôleurs  des  renies  établis  dans  la 
capitale.  Cela  est  évident,  si  les  quatre-vingt-trois 
payeurs  généraux  font  ce  service  gratuitement;  mais, 
comme  cela  n'arrivera  pas,  il  est  évident  aussi  que 
ce  n’est  pas  en  multipliant  le  nombre  des  agents  que 
l’on  dhninuc  les  frais.  Et  ne  prll-on  pour  base,  dans 
l’évaluation  des  dépenses  de  ce  nouveau  service , 
que  les  décrets  de  l’Assemblée  nationale  des  12  et 
14  novembre  1790,  pour  les  receveurs  de  districts  . 
il  ne  serait  peut-être  pas  difllcilc  do  démontrer  que, 
tous  calculs  faits,  pour  obliger  sept  à huit  mille  ren- 
tiers au  plus,  résiliant  dans  les  chefs-lieux  dequalrc- 
vingl-dcux  départements,  cl  après  avoir  doublé  les 
risques  pour  la  libération  de  l’État,  les  frais  de  trai- 
tement des  payeurs  et  controleurs  de  départements 
excéderont  oe' beaucoup  les  frais  actuels,  qui  ne 
montent  pas  à un  denier  pour  livre  (I). 

L’intérêt  de  la  chose  publique  doit  fixer  les  pre- 
miers regards  des  législateurs-,  mais  les  protecteurs 
du  peuple  ne  dédaigneront  pas  de  jeter  un  œil  favo- 
rable sur  l’intérêt  des  rentiers. 

8 IL 

Intérêt  des  rentiers. 

1"  Si  les  rentiers  demeuraient  tous  dans  les  chers- 
lieux  des  déparleinenls , ils  trouveraient  quclqu'a- 
vantage  dans  le  mode  proposé  par  ,31.  le  rapporteur  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  a sa  résidence  à l'a  ris  ou 
en  pays  étranger;  le  surplus  est  répandu  sur  la  sur- 
face du  royaume. 

2*  Les  rentiers  dispersés,  qui  n’habitent  pas  les 
chefs-lieux  des  départements,  ne  trouveront  pas  une 
grande  faveur  dans  le  nouveau  mode  : qu  il  y ait 
cent  lieues,  qu’il  y en  ail  six,  les  frais,  les  embar- 
ras , les  risques  sont  pour  eux , à peu  de  chose  près  , 
les  mêmes.  On  ne  leur  apportera  pas  leur  argent  ; il 
faut  ou  qu'ils  se  déplacent  ou  qu  ils  chargent  qucl- 
u’un  de  recevoir  leurs  revenus.  Eh,  combien  d’en- 
roilsdont  les  communications  avec  le  chef-lieu  sont 
moins  faciles,  moins  praticables  que  les  roules  qui 
conduisent  à la  capitale. 

3**  Quelle  foule  oe  difllcoltés,  de  précautions,  de 

(1)  Pour  une  somme  de  200  millions  lo  dénier  pour  lirre 
est  de  833,333  liv.  6 s.  8 d. 
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'Causes  do  retard,  lorsqu'il  s'agira  de  distraire  d'un 
département  une  rente  oui,  par  le  partage  d'une 
succession  , s'éparpillera  dans  dis  départements  dif- 
férents. Un  tel  rejet  nécessitera  indUpcnsablemenl 
des  formalités  dispendieuses  et  fatigantes  pour  les 
rentier». 

V’  11  peut  y avoir  dans  Paris  quelques  personnes 
infidèles,  qui  s'immiscent  dans  la  perception  des  ren- 
tes : mais  on  peut  dire,  en  général , qii  ii  y a dans  la 
capitale  une  clasf^dc  receveurs  honnêtes,  pleins  de 
probité  et  qui  méritent  toute  connaucc. 

îj"  Il  n'y  a donc,  dans  la  masse  totale  des  rentiers, 
qu'un  petit  nombre  qui  ait  sa  résidence  dans  les 
chefi-lieui  des  départements;  cl,  dans  ce  nombre  , 
peut-être  y en  a-l-il  encore  qui , pour  des  raisons  de 
commerce  et  autres,  préfeicraicnl  être  payés  à 
Paris,  aliti  d'y  trouver  des  fonds  tout  portés  pour 
leurs  affaires.  Kt , de  bonne  foi,  l'on  demande  si,  pour 
la  seule  commodité  do  quelques  individus,  il  faut 
bouleverser  un  ordre  établi  , salarier  exprès  pour 
eux  quatic-vingl-dcux  payeurs  et  autant  de  contrô- 
leurs, et  enlever  à une  grande  administration  ses 
ressources  et  une  surveillance  utilement  rapprochée 
d'elle. 

G",  Mais  un  intérêt  bien  plus  pressant  et  plus  di- 
rect pour  les  rentiers  repousse  rinlroduction  du 
nouveau  mode:  c'est  celui  de  la  venlo  cl  du  trans- 
port des  rentes.  Quand  le  paiement  en  sera  établi 
dans  le  cln  f-lieu  du  déparlemcnt , un  rentier  ne  trou- 
vera pour  acquéreurs  que  les  liabilanis  do  chef-lieu. 
.\  Paris.il  a pour  acquéreurs  les  capitalistes  de  qua- 
tre-vingt-trois départements. 

7“.  Autre  intérêt  pour  les  rentiers:  supposez  qu'un 
des  paveurs-généraux  fasse  une  inliilélitc,  qu'il  em- 
porte le  fonds  de  sa  caisse  ou  qu'il  devienne  insol- 
vable, faiidra-t-il  que  les  rentiers  attendent  la  dis- 
cussion de  ses  immeubles?  Qui  rouvrira  le  déficit? 
A Paris,  nul  retard,  nulle  inquiétude  de  ccttecspèce; 
un  payeur  des  rentes  n'a  de  fonds  que  la  veille  du 
paiement  et  que  ce  qu'il  doit  distribuer  le  lende- 
mairi;  et.  s'il  y avait  jamais  un  payeur  infidèle,  les 
rentier  n'auraient  pas  le  temps  de  s'en  apercevoir: 
dans  un  clin-d'tril  le  déficit  serait  cotnble. 

8“.  I.e  mode  de  (|uiltancc  par  émargement  serait 
aussi  désavantageux  aux  rentiers  que  la  conversion 
des  contrats  en  coupons  et  annuités.  I.'un  est  un 
syslême  de  ^1  banques;  l'autre  est  une  manière  d'a- 
neantir  les  iinmeiitdes  fictifs.  Ce  sont  do  ces  spécu- 
lations erronées,  dont  le  funeste  effet  serait  d enle- 
ver aux  rentiers  leurs  litres  de  propriété , aux  créan- 
ciers leur  liynulhêi]tie , aux  femmes  leurs  dots,  aux 
veuves  h urs  ilouaires,  aux  inini'urs  leur  patrimoine. 
I.e  serait  ouvrir  la  porte  aux  abus  de  confiance,  aux 
sériuctions  , aux  escroqueries  , aux  surprises , aux 
fraudes,  aux  infidélités  de  toute  espèce.  D'ailleurs, 
les  princi|ics  ((iii  ont  porté  r.Vsseinblée  iialioualc,  en 
supprimant  les  prérogatives  du  droit  d'aînesse  , é 
maintenir  les  partages  antérieurs  à son  décret,  an- 
noncent assez  qu  elle  ne  loucherait  à la  propriété  des 
familles,  à l'égard  des  rentes,  que  par  un  rembour- 
sement effectif  d'une  dette  dont  l'essence  et  les  con- 
ditions ne  pourraient  être  altérées,  changées,  dé- 
naturées sans  coinpruinellrc  la  loyauté  française , et 
sans  violer  des  lois  enregistrées  et  maintenues  par 
la  constilulion. 

Si  les  formes  introduites  pour  le  paiement  et  la 
recette  des  renies  n'extslaienl  pas,  il  faudrait  les 
créer,  tlles  existent , conservons-les. 

Mais,  dit-on  , les  payeurs  ne  sont  pas  constitution- 
nels. Il  est  vrai  la  constilulion  a aboli  la  vénalité 
des  offices.  Il  faut  porfer  la  faulx  salutaire  sur  ceux 
des  payeurs  cl  des  contrôleurs  de  rentes;  qu'il  s'é- 
vayiouisso  ce  reste  de  fantôme  de  l'aucien  régime. 
Mais,  en  frappant  les  abus  , l'arme  de  la  liberté  ne 
doit  pas  porter  aveuglément  scs  coups  sur  ce  qui 
est  d'ordre  public.  Transformez  Icsoflîces  de  payeurs 
et  contrôleurs  de  rentes  en  comtiiissions  , leurs  fi- 
naiicGs  en  cautionnement , et  vous  aurez  des  fonc- 
tionnaires publics  , quelque  dénomination  que  vous 
leur  donniez  , tout  aussi  constitutionnels  que  vos  83 
payeurs  généraux  ; mais  surtout  gardez-vous  do  les 


rembourser,  et  ne  perdez  pas  de  vue  celle  vérité, 
celle  grande  vérité  : Il  n'y  a que  l’argent  qui  puisse 
cautionner  l'argetit. 

RÉSU.MÉ. 

Nous  pourrions  assurer  avec  confiance  que  , des 
SOO  millions  de  rentes  et  pensions  , il  n'y  aura  pas 
20  millions  payables  dans  quatre-vingt-deux  dépar- 
tements ; mais'  nous  portons  le  défi  , à quiconque 
voudra  l'accepter,  qu'il  puisse  être  distrait  plus  de 
25  millions  ou  département  de  Daris.  Si  la  piiieté 
des  intentions  de  M.  Baignoux  n'était  pas  connue  . 
si  son  rapport  n'était  pas  avoué  par  le  comité  des 
finances,  on  serait  tenté  de  croire  que  le  paiement 
des  rentes  et  |>cnsious,  dans  les  départements,  n'est 
qu’un  prétexte,  et  que  l'intention  a été  de  faire  re- 
vivre et  do  ramener , sous  une  forme  déguisée  . 
l'ancien  projet  de  substituer  aux  payeurs  et  contrô- 
leurs des  rentes  une  caisse  unique,  h Paris,  qui  se 
jouerait  de  175  millions  : projet  fortement  combattu 
sous  la  précédente  législature  , et  dont  les  inconsé- 
quences ont  été  démontrées,  jusqu'à  la  dernière  évi- 
dence. par  le  tableau  qui  a entraîné  la  conviction 
de  l’Assemblée  constituante. 

On  peut  voir  ce  tableau  , imprimé  à la  fin  d'un 
mémoire  sur  racquilleuient  des  intérêts  de  la  dette 
publique.  * 

MÉLANGES. 

Au  Rédacteur. 

Paris,  ce  29  Juin  1792,  l'an  4 do  la  liberté. 

Vous  avez  oublié  , Monsieur  , d’annoncer  , dans 
votre  numéro  du  2.7 do  ce  mois,  que  les  cinq  juges 
du  tribunal  du  district  de  .Semiir,  département  delà 
r.ôle-d'Or  , ont  offert  à l'As-scmbléc  nationale  , à sa 
séance  du  22  , par  l'organe  de  M.  Béguin , député  , 
chacun  200  liv.  sur  leur  traitement  annuel,  pendant 
la  dôrée  de  la  guerre  ; et  que  le  greffier  du  mémo 
Iribunal  à offert  KM)  liv.  sur  le  sien,  pendant  le  même 
temps.  Ce  tribunal  applaudira  toujours  aux  luis  les 
plus  propres  à couper  k's  têtes  de  l’hydre  de  la  chi- 
cane; mais,  lors(|iie  la  plupart  des  Iriliiinaux  sont  ac- 
cusés d'incivisme,  il  désire,  il  doit  vouloir  la  publi- 
cité des  preuves  qu'il  donuc  de  son  allacheinenl  à 
la  constilulion. 

Vous  avez  encore  oublié  d’insérer,  dans  votre  nu- 
méro du  24  , que  j'ai  offert , à la  séance  du  2.3  , au 
nom  (les  amis  de  la  conslilution  de  la  mémo  ville,  qui 
comptent  parmi  eux  trois  juges  et  le  greffier  du  tri- 
bunal, un  don  patriotique  de  4.74  liv.  4 sous,  en  ar- 
enl  et  partie  en  assignats,  et  une  bague  de  diamants. 

I n'est  cependant  pas  inutile  qu'on  sache  que  les 
amis  de  la  conslitutton  , qui  ont  l’audace  de  déjouer 
les  projets  de  ces  honnêtes  (jens  dont  une  partie  veut 
nous  remettre  sous  la  verge  du  despotisme  et  l'autre 
rétablir  l'aristocratie  par  la  création  d'une  chambre 
des  pairs,  d'autres  enfin  élever  un  dictateur,  un  pro- 
tecteur, sur  les  débris  de  la  liberté,  que  les  amis  de 
la  conslilution,  dis-je,  sacrifient,  dans  tous  les  points 
du  rovaume.  leurs  biens  et  leurs  vies  pour  le  main- 
tien (fe  nos  lois  constitutionnelles. 

riORF..\T.s-GriOT  , juge  du  tribunal  de  district  de 
Semur,  et  membre  de  la  société  des  amis  de  la  consti- 
tution de  la  même  ville. 


MÉDECI.NE. 

SUR  I.ES  CANCERS  AU  SEIN. 

Moyen  de  guérir,  sans  instrument  tranchant  ni  caus- 
tique , les  petites  duretés  du  sein  , et  d'empe'cher  le 
cancer;  moyen  inventé  par  M.  DOREZ,  ancien  chi- 
rurgicn  de  l’hàpital  militaire  du  Cap-Français , Ue 
de  Saint-Domingue , maître  en  chirurgie,  repu  à S. 
Côme , à Paris,  maître  en  chirurgie  de  la  commu- 
nauté de  Villenauxe,  et  maître  apothicaire , reçu  au 
collège  de  pharmacie , à Paris. 

FAITS.. 

L'épouse  de  M,  Charles  de  Joigné,  qui  avait  une 


petite  «lurelé  dans  on  sein  et  troU  aalres  pareilles 
tous  le  bras»  du  même  côté  , avec  douleur  et  élan- 
ceruenU  duretés  causées  par  le  lait  décomposé 
( voyez  lesuppicinool  du  .MoDitenr,du  U décembre 
1 <91 , pour  plus  amples  détails.) , guérie  depuis  le  mois 
do  jauvjcr  tîyi.  ^ 

L épouse  do  M.  Vaublanc  . député  à l'Assemblée 
nationale  et  e»-presidenl  de  ladite  Assemblée,  du- 
retés dans  le  sein  seulement . semblables  pour  le  loul 
â celles  de  inadamo  de  J uigoé  , guérie  depuis  près 
d un  au.  r r 

Tue  servante  des  fermes  de  M.  Château-Thierry, 
a Tours,  une  dureté  plus  volumineuse  que  celles  ci- 
dessiis , prévenant  d'un  coup»  guérie  depuis  le  mois 
de  septembre  deruicr  (I). 

l>ans  quelques  mois  j aurai  occasion  de  citer  plu- 
sieurs autres  guérisons  semhlaldcs , qui  conDrracrotil 
en  plus  refQcarité  do  ces  moyeua. 
lu  consistent,  pour  les  duretés  douloureuses  (can- 
céreuses ) ; 

t'  Kii  une  mivture  , pour  cataplasme  ; 

2‘  Km  un  épithénie  , |>our  appliquer  ensuite  sur  les- 
dites  duretés  ; 

une  conserve , qui  se  prend  intérieurement. 
(2)  Le  prix  Cil  de  37  liv.  1ü  s. 

Pour  les  iiuretes  sans  douleurs  f squirrheuses.  J 

’ pour  CCS  duretés , que  la  conserve  et 
lopilhéiue,  ce  qui  iio  coûtera  que  25  liv. 

Avantages  de  ce  traitement. 

Le»  inalaJci  peuvent  se  traiter  ehej;  elle»;  ce  oui 
doit  convenir  surinnt  à celle»  qui  , trop  éloignée» do 
vo^l*  e forluoc  pour  en  faire  le 

Jne»  peuvent  ans»!  s'administrer  elles-niémc»  le» 
»ari»  médecin  ni  chirurgien,  au mo)en 
ployer”''”^"**”  "**"  "‘eeléfo  de  le»  cm- 

Le  pin»  prérieui  de  cesavantage».  c'est  qu'en  gné- 
rissant  ce»  petite»  dureté»  , elle»  se  préserveront  du 
cancer  ueciüe,  qui  mois»onne  tant  de  victimes 
Le  traitement  i»cut  durer  deux  mois  au  plus! 

Les  mcdicameiits  que  je  propose  aujourd  hui  sont 
ceux  que  J al  anriouccH.  comme  préservatifs,  dans  le 
supDicment  au  Jourii.it  de  Paris  . du  9 juin  17ui 
cl  du  .Moiiileiir  , lcr  août  suivant,  en  disant  positif 
vemenl  que  je  no  voulais  pas  Ici  envoyer  dans  les 
depirlenicuts.  •' 

.Mais,  coniincje  l’ai  marqué  plus  haut,  beaucoup 
ne  peuvent  faire  1rs  dépenses  necessaires  pour  venir 
à Pans.  Je  me  rétracte  donc  avec  plaisir,  puisqueje 
sais  que  je  pourrai  rendre  à la  vie  bien  des  femmes 
chercs  a leurs  maris,  des  mères  à plusieurs  enfants 
enlln  des  êtres  inlcrcssanUâ  la  société. 

Celles  qui  sont  forlunées,  qui  n'auraient  pas  de 

'Ofllian/'rt  iinnig  la  l rm : > a... .... i * 


À — qui  n auraient  pas  de 

conliaucc  dans  le  Irailcmcrit  que  i'annoiico  . pour- 
raient venir  a Paris  . pour  y être  guéries  par  mou 
I®  •‘^•‘ds  pas  encore  public. 

• * s y irouve  des  médicaments  qui  rivalisent  les 
miens  . je  l apprendrai  avec  la  Joie  la  plus  grande 
parce  qu  on  n est  Jamais  trop  quand  il  faut  soulager 
I humanité  BouffraDlo,  surtout  d'un  mal  aussi  affreux 
que  le  cancer. 

Mais  J avertis  quon  n'y  parviendra  pas  avec  l’ei- 

(1)  Par  const^quonl  les  petites  dureiCs  seront  pjériswblw, 
qo  elles  soient  occaiionnces  par  le  lait  ou  louic  humeur 
transpl.inuc , ou  q»  elles  le  soiriu  par  un  coup  quelconque. 

(XI  Bien  des  dames  qui  foin  venues  mu  voir  m'om  mar- 
qoi  tieauconp  de  ripugnancB  pour  la  ronsme.  craiirnaal 
qu  II  n y ail  dedans  du  mcrniru , et  qu'il  ne  détruise  leur 
•^mac.  Je  suppose  le  même  motif  au  plus  graud  nonibro 
do  cellci  qui  hésitent  de  sc  faire  traiter  par  ces  mcüica- 
racQU.  ' 

iPour  les  pssurer , je  les  engage  à faire  décomposer  celte 
^serve  ; alors , convaiocues  qu  il  n’y  en  a pas  un  aiéi&e  , i 
eilua  ecDpioiront  le  tout  en  mémo  temps,  et  elles  guériront. 


»»ec  l'eau  de 

carolto  . extérieurement  avec  l'cmplétrc  de  ciguë 
on  avec  la  ciguë  en  feuille  pilée  . ou  la  carotte  ranée’ 
uufsnn’t'^  d autres  médicaments  qui  ont  élï  et 
“n»  q«o  les  âiilreV 

Æ pa»!  M.i,  J„ 

> «lislricl  do  Loche»,  déo»r- 
oîl-»  1 ‘J '"‘‘«-"-Loire,  qui  esl  ici  depui»  quînip 
‘ifi'' l*"*.  quolrc  iivre»  d'cjlrail  de  ciguë  de- 

Jhlfer*  cïh!’  de  81  greiu»  pir  jour 

M.lgré  ccia  , ciie  a un  cancer  au  loin  , uiréré^  du 

dM  O"'  côte»  , ivcc 

eriîw  un  cî,lnî!;  dcri  iéro  le  do». 

Cni  r.  '■ouuue  un  moyen  abri- 

*■"'  '"ollaqu.vlile  p.ir  mou  càuvltque 
celle  victime  de  la  persévérance  esl  réduit-  à vivre 

ne  ini»  ' ^ '““'T’  '"‘■tiraille  . cl  que  je 

ne  nuis  que  rendre  moin»  douloureuv  avec  mes  pal- 
luur».  (iue diront  maiulenaiit  IcsapûlresdcUciguëî 

PrêraïUions  pour  les  maïadea  qui  m'écriront , 

comMgnee»dediiuleur»daii»linleryallcde»é]i(ique» 

f.Lï  '"'“'['“«.durcio»  »onl»an»duulcur,  cscepléà 
1 approcha  da  I epoquo  ; ^ 

3-  D'alTranchir  le»  Icllre»  el  l'argenl,  savoir  : S': 
iiv.  Itl».  pour  les  malades  qui  éproiivenl  de  la  dou- 

encore*  «*‘“^"‘'"1  P*« 

Je  préviens  que  le  prix  ne  sera  que  de  moiiié  pour 
les  pauvrw.  J use  espérer  qu  il  ira  fourni  pa”  le’ 
iiHinicipalitcs  , cl  sur  leurs  altcsialions.  * 

On  mo  trouve  tous  les  jours,  depuis  une  heure 
jusqu  à trois  . excepté  les  fêles  cl  diman- 

Ma  demeure  est  toujours  nie  el  île  Saint-Louis  . 
n‘  l(Xi , après  le  Pont-Uouge.  Doiif/.. 

*^^0  m'assurer  qu'une  dame  . nui 
”'vVi  de  SC  faire  guérir  par  ma  méthode,  en 

a été  delüuriieo  par  un  malvelllan! . qui  lui  ,i  assuré 
|io>itivement  que  je  n'étais  plus  chez  moi , parce  que 
J avais  eu  une  .lOalre  désagréable.  ' ^ 

Cela  est  faux  , q^ue  je  défie  cet  ennemi , et  tous 
autres  semblable»  , de  prouver  que.  depuis  prés  de 
sept  ans  que  JO  suis  ici . j'aie  été  un  jour  hors  de  chez 
moi . ctpar  cunséqueni  qiii'j  'aiepii  manquer  aux  soins 
de  mes  malades. 

C'est  donc  une  calomnie  inventée  pour  s emn.irer 
decellesqui  veulent  se  faire  guérir  par  moi.  Ch  bien  ! 
je  leur  pardoiine,  à condition  qu'il»  diront  tout  bon- 
neinenl,  a celles  qui  s'adresseront  à eux  avec  une  pe- 
tite dureté  au  seifi , soit  sans  douleur  . soit  .ivec  dou- 
leur, que  celte  petite  durelé  esl  le  germe  du  cancer 
qui . plua  ou  moins  promptement , fait  des  progrès  ! 
cl  timl  par  faire  mourir  après  avoir  fait  .■Louffrir  des 
douleurs  insupportables  ; qu'ils  ne  connaissent  pas  le 
remede  propre  à détruire  celle  durelé . excepté  l ins- 
Irumcnl  Irancljanl;  ils  prouveront  ainsi  qu'il»  ne 
veulent  IMS  les  amuser  par  des  promesses  illusoires, 
en  leur  faisant  cinplover  des  médicaments  qui  n’ont 
d autre  vertu  que  d’adoucir  , sans  empêcher  les  pro- 
grès, ^oulager  n'est  pas  guérir.  Les  palliatifs  ne  sont 
un  hicnrailq^uc  lorsque  la  guérison  esl  devenue  im- 
possible; mais  , lorsqu'il  y a espoir  et  même  rcrlitude 
de  guérison,  les  tenUlives  des  ignorants  sont  un  mal- 
beur  déplorable. 


ANNONCES. 

Cours  de  langue  latine,  à Caide  duquel  on  peut  appret»- 
dre  celte  langue  chez  soi,  iqni  maître,  en  trois  mois 
de  lecture , par  31.  I.uneau  de  Buisjeriiiain  ; lü  ca- 
hiers m-8%  24  liv.  12  sous. 

Ce  cour»  doilètre  recherché,  dan» le»  circoeilan- 
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ces  où  nous  sommes,  perles  perenis  qui  oui  étéoblipés 
Se  îelirïr  leur,  enf.'u..  de.  colléses.  II. 
dans  cel  ouvrape  tous  les  secours  qo  ils  pourraienl 
alleiidre  d un  insliluleur  éclaire.  Ce  cours  |W«‘  «f" 
Tir  arec  le  même  sucrés  aut  jeunes  pens  .les  dtiii 
sescs.  aux  arlistes  qui  veulent  lire  ' ''V 

tendre  dans  sa  lanpne.  aus  personnes  qui  ont  perdu 

de  vuelalanpue  latine,  qui  voudraient  rajeunir  d an- 
ciens soiiïcnirs.  11  leur  sera  d autant  plus  utile,  que, 
dans  la  traduction  intcrlincaire.  chaque  mot  latin  a 
au-dessous  de  lui  son  esplicatioii  propre  on  tipuree. 
Dan»  la  Iradutlion  française,  qui  csl  en  regard  de 
rhatiue  liKne.  le  Iradueleiira  conserté  le  carac  cr© 
cl  riroacc  que  le  noèle  a fait  produire  au  luols  donl 
il  s est  servi.  Aucune  Iraduclioii  de  A'irgilc  ne  peul 
ôlro  comparée  à celle-ci.  tiaclilude  , précision  , 
clarté  noies  curieuses , l'auleur  a réuni  lous  le#  gen- 
re# de  niéritc  qui  pcuveul  faire  rechercher  son  Ira- 
vail. 

Ou  Iroute  cet  ouvrage  au  bureau  de  !■abonnclnent 
lilléraire.  me  de  Condé.  n’  10.  Eu  i adressant  par 
lettre  affranchie  au  directeur  de  ce  bureau,  ou  io 
recevra  port  frauc.  /.•  D.  B. 


ri-de»n#;  leidite#  terre#  formée#  de#  apports  et  dé- 
pôts que  la  mer  a faits,  depuis  l enclôlure  de#  précé- 
dentes, au  pied  des  digue#  qui  entourent  ladite  lie, 
et  constatée#  par  un  proré#-vcrbal  d'arpculage.  con- 
tradictoirement fait  eu  l'isti. 

Olte  seconde  partie  n esl  placée  ici  i^ue  pour 
mémoire,  ii  étant  |K)iiil  encore  desséchée  : mai#, 
aiissilùl  qu'elle  #era  enloiirée  de  digue#  ©1  défeudtio 
de#  ©au\  de  la  mer.  comme  la  précédente,  elle  don- 
nera du  sel  et  du  blé  comme  elle. et  pourra  doubler 
et  même  tripler  le#  produit#  de  celle-ci  : il  ne  lui 
faut  qu’un  propriétaire  assoa  riche  pour  faire  le# 
avance#  de  ces  nouvelles  digues. 

Il  y a des  offres  pour  le  rachat  de#  droUs  seigneu- 
riaux, et  toute  #urelé  pour  .icquérir. 

L'adjudication , sauf  le  moi»,  pourra  être  faite  lo 
mercredi  II  juillet  ou  à la  qiiinzaine  suivante. 

S'adresser,  pour  plu#  amples  eclairci^menl# , à 
Paris,  à 3/.  Grandpierre,  homme  do  loi  , et  avoué 
aiiprc#  des  tribunaux,  me  du  llnrlay,  au  coin  du 
quai  des  Orfèvre#;  ou  à 3f.  Paniielier  rfe  netutyaû, 
rue  du  cimetière  Sainl-André-des-Arcs . au  coin  de 
celle  de  l'Eperon;  et.  sur  le#  lieux,  â 3/. Prtel . curé 
do  1 Islo  et  paroisse  de  la  Crosniére. 


Domains  si  métairie  dim  file 
f rojnisrs . silnée  dans  lo  dopartemeiil  doja  Vendoo . 
di.lricl  do  Cballons.  oniro  les  Iles  de  Boum  el  do 
Noirmouliers,  i uuo  liouo  do  la  yllc  de  Boauvoir- 
sur-Mer  4 do  colle  do  Machocoull.  13  do  colle  de 
Nantes  el  1 1 dos  Sables-d'Olnnno . i vendre  sur  pu- 
bliralions . à raiidicnco  du  tribunal  des  criées  du  dé- 
parteincnl  de  Paris. 

Ce  domaine  se  divise  en  deux  parlics.  La  première 
consisic.  i"  en  une  maison  dilela  Cambuse,  servant 
à loaer  lo  résisscur;  composée  de  plusieurs  salles  et 
cabinets  crllirr,  cuisine,  laiterie  et  Rrcnier  au- 
dessus,  dans  Ionie  l’étendue  du  biliment  ; cour . jar- 
din, étable.  écurie  et  deux  grands  greniers  ou  ma- 
casins  pouvant  contenir  cl  conserver  chacun  ju«- 
qu’4  cent  tonneaux  ou  1300  septiers  de  bic,  mesure 
de  Paris;  le  tout  enclos  d'un  large  fossé,  dans  lequel 
on  peut  engraisser  et  conserver  le  turbot . et  tel  antre 
poisson  de  mer  que  I on  veut;  S-  en  treize  maisons 
cparses  dans  les  terres,  servant  à loger  les  colons 
#oparémciil,  chsicuii  sur  colle#  qu  il#  ont  a cuUiver; 
toute#  lesJile#  maisons  bâtie»  en  pierre  et  couverte# 
en  tuile  3“  eu  l-OO  boisselée#  ou  environ  de  lerre 
en  l.ilM)ur.  cl  qui  font  225  orpenls.  l'arpent  de  lûû 
perches  el  la  perche  de  22  pieds;  V'  en  i2.S  œjllets  de 
marais  salants,  avec  leurs  réservoir#  el  pièces  d eau, 
eu  grandeur  el  qusiutilc  suflisante#  pour  le#  aliiucii- 
ter  el  faire  du  sel. 

Celte  partie  du  domaine  est  enclose  de  bonnes  el 
forte#  digues,  qui  U garantissent  de  l'invasion  des 
eaux  delà  mer  el  la  fout  jouir  de  tou#  les  avantage# 
du  voisinage  de  ccl  élcmeul,  saus  en  éprouver  le# 
dangers. 

Les  (erres  donl  elle  est  formée  donnent- le  plus 
beau  blé  et  rapportent  tou#  les  ans.  sans  qu'il  suit 
besoin  de  leur  donner  aucun  engrais. 


Elles  ne  sont  séparée#  du  continent,  du  côté  de 
Rcauvoir,  que  par  un  canal  d'environ  dix  toises  de 
large,  conserve  pour  entretenir  un  port  à la  maison 
de  régie,  par  lequel  on  importe  dans  l'ile  tou#  les 
matériaux  cl  provisions  dont  on  a besoin  et  l'on 
en  exporte  les  productions. 

Elle#  sont  divisée#  entre  treize  colons,  qui  font 
tou#  les  frais  du  labour  et  des  semailles,  cl  dont 
chacun  rend,  nette  et  quilte.au  propriétaire,  après  U 
récolte,  moitié  do  ce  qu  elle  lui  a donné. 

Le  prodnit.  pour  le  propriétaire,  est,  année  com- 
mune. de  U à I.-».Ü00  liv..  el  il  en  sera  Jtisliflé  par 
le#  états  cl  le»  compte#  de  la  régie  des  si»  dernière# 
années. 

La  seconde  partie  consiste  en  1200  boisselées  ou 
900  arpents  de  (erre,  de  U nature  et  qualité  de  celle 


AVIS. 


M.  Dechemant,  chimrgien-dealisle.  breveté  de  leurs 
majestés  les  rois  des  Français  et  de  la  Grande-Breta- 
gne, inventeur  des  nouvelles  dciiU  de  pâte  minérale, 
approuvées  par  la  société  el  falculté  de  médecine  et 
par  l'académie  des  sciences,  prévient  le  public  que. 
conformément  à son  usage  de  résider  à Londres  de- 
puis le  1er  février  Jusqu'au  1er  juin,  et  à l*ari»  de- 

Îui#  le  1er  juin  jusqu'au  1er  février,  il  est  de  retour 
Paris  depuis  le  10  de  ce  mois.  Il  sera  toujours  chez 
lui,  pour  le  public,  depuis  midi  jusqu'à  deux  heures  ; 
et,  en  tout  temps,  le  matin,  on  trouvera  l'un  de  ses 
éieves . tant  à Paris  qu'à  Londres. 

Son  adresse  à Paris  est  toujours  cul-de-sac  Conti, 
hôtel  Sillerv,  n''  4.  près  de  la  Monnaie,  et,  à Londres, 
n*5,  Mcards  Street  dean  slrcetSobo. 

y'ota.  Pendant  l'absence  de  M.  Dechemant  , les 
papiers  publics  ont  été  remplis  de  libelles  dilTama- 
loire#  contre  lui  ; mais . comme  il  faudrait  autant  de 
ré|N>u#es  particulières  qu'il  y a de  deuli»te#  jaloux  de 
scs  succé»  cl  de  journaux  en  France,  il  prévieiilqu'il 
ne  répondra  à toutes  ces  injures  que  par  la  publica- 
tion Ji  B jugements  qu'il  a obtenus  cl  qu'il  obtiendra 
contre  se#  plusacbarnés  calurunialeur#  et  contrefac- 
teurs. 

— La  Gazelle  de  France  est,  depuislepremier  mai 
I dernier,  rédigée  sur  les  principes  qui  paraisseut 
plaire  aux  bon#  esprit#  et  aux  bon#  citoyen.^.  La 
collection  de  celle  feuille  peut  devenir  trés-iulcrcs- 
santeet  (rès-préricuse.  à cause  de  ta  primeur,  de  U 
vérité  et  de  raulheutidlé  des  nouvelles,  que  des 
agents  actif#  et  intelligent#  sont  spécialement  char- 
ge# d'avoir  dans  les  bureaux  de#  ministre#  et  üaus 
ceux  des  autre#  pouvoirs  constitué#,  du  moment  que 
la  publicité  peut  en  être  autorisée.  S'adresser,  pour 
rabonnemcul . au  directeur  du  bureau  de  la  Gazette 
do  Frauco  , rue  des  Marais,  n"  2 , faubourg  Saint- 
Germain.  (in  ne  reçoit  les  abonnements  que  pour  une 
année  entière  . à raison  de  25  liv.  pour  Paris . et  30 
liv.  pour  les  départements.  Celle  feuille  i>araU  tous 
les  jours. 


Changemft  de  domicile. 

M-  Doucel  de  Suriny,  peintre  do  portraiU  el  pein- 
tre en  miniature,  ci-devantruo  Françoise,  n*  17,  de- 
I meure  actuellement  rue  Montmartre  , hôtel  Cbarol, 
dans  lasecondc  cour  , au  rcz-de-cbausséc. 


U' 


N®  187.  Lundi  5 Jliim.et  1792.  — Quatrième  annèede  la  Liberté. 


VOU  \ \'\QVE. 

INDES  ORIKNTALES. 

1.»  pairili*  «le  iloih>>av  , du  iil  fevrior  , eoniti.'n(  une  lettre 
ofliciello  «lu  niram  , i]uî  <i|>)irend  IVnlièrr  «(«'’laite  de  l’armi-c 
de  Ti|fpnn , la  nuit  du  7 du  tndinc  mois.  Le  soir , milord Gir- 
nvalli-^  a enmmenre  l'aiiaque  par  uno  vive  canonnadL',  qui 
(Droueerts  Ks  nombreuM'i  batteries  de  l'ennemi.  Apr^s  une 
courte  rCsisiaare,  il  a force  le  camp  , prin  toute  l'ariilterief 
kn  tenti-s , le  battage  , et  ]>oursuiti  Ir.'i  fuvards  jusqu'à  Ca- 
verv.  Li'  S,  a^anl  la  pointe  du  iour  , il  était  maître  do 
ScoIMkiiig  et  de  Sbir-hunhnnt , dans  l’Ile  ; et  au'^silôt  il 
avait  commandéles  balieriespour  commeurerlesiOge.  .... 
L'armCc  du  genOral  Abori*rumbie  s'nltend  A chaque  instant 
à rreevoir  l'onlre  de  joindre  la  grande  armdc.  ....  Le 
aucco»  de  nnv  armes  bâtera  sans  doute  celle  jonction  dési- 
rée  

Une  lettre  du  lieutenaut-géadral  Stewart , reçue  â I.on- 
dre<  par  les  directeurs  du  U compagnie  des  Indes  , et  datée 
du  P.iangiil , lu  19  fL-vricr.  peru%  entre  auircs’rhoscs,  que  le 
sort  doTippoo  a olian  , depuis  sa  defaite  , n'i'st  (Ktirti  connu. 

— Une  autre  , postérieure,  dit  que  rarraée  anglaise  s'est 
avancée,  sous  lêsor«lresdu  gouverneur  général  , k 6 milles 
ou  dcui  Innues  lîeui'S  deSoringapalnam,  et  que,  d'un  moment 
a l'autre,  elle  engagera  lu  combat  coniro  Icstrnuposdu  prince 
indien,  posté,  avec  beaucoup  d’avvniage  et  des  forces  ronsi- 
dorables  (on  lesévalueAlO  mille  hommes,  ce  qui  fait  dans 
ce  pays  une  armée  irés-foriei.  sur  les  raéme:«  hauteurs  oii  il 
fut  pourtant  vaincu  le  16  mai  de  r.inoéc  dernttVe.  — Enfin , 
une  dernière  lettre  , du  itri'micr  mars  , dit  formellement  : 
e J'njoiiic  à mon  paquet  la  gau’Ue  du  iO  février  , qui  an- 
nonce ouc  lord  Lornwallis  . dans  la  nuit  du  7 au  8,  avait  ro- 
|K)ussé  l'ennemi  jusqiiesd.*ms  la  capitale. —Nous  nous  llat- 
loos  que  nous  aurons  hicniél  le  plaisir  de  vous  annoncer  la 
prise  de  Seciogapiitniin.  ■ 

AI.LEMAGNR. 

Dr  Trhn  , le  iOjui»  — Les  émigrés  fr-inçais  dispersés 
dans  cct  électorat  es{»érent  être  réunis  le  3u  rtc  ce  moi?  , 
et  entrer  suectssivenicnl  dans  un  camp  que  l'on  trace  |K>ur 
eut  dans  la  granité  plaine  de  S,iint-I‘aufin.  — Une  division 
de  lruR|ie.s  prussiennes  doit  arriver  d.sns  l'éleetorat  au  corn* 
menremenl  de  juiltri.  On  croit  que  Uw  Prussiens  seront  au 
nombre  de  3^,999  , dont  10,009  si  runi  cantonnés  k Tti'vet 
et  dons  les  villages  des  environs  Les  40,090  autres  sont  des- 
tines pour  1rs  l’avs-fins  cl  I.'  Ürisgasr. 

De  llonn  , le  i4  juin.  — 0:i  dit  k Vienne  que  les  Turcs 
ont  commencé  le>  hostilités.  Il  est  vrai  que  idus  belle  oi-ea- 
sinn  ne  s'csl  jnniais  présentée  pour  cm.  — M.  de  Calonnc  , 
tonjours  a CoblenU  , a loué  un  .ipp.vrieroc'm  A Erancfort , 
pour  le  couronncinenl.  Ou  ne  sait  si  cet  homme,  qui  n'a  pu 
obtenir  la  f onfiance  de  Joo  plml  de  I."rt|»lr|,  sera  plu*  beu- 
reut  avec  François. —Hier  .M.  Mallet-Dupnn  a traversé  eclle 
ville.  On  le  dit  chargé  d'une  mission  Si-créic  ; m.'iis  on  ne 
dit  |«5  qui  la  lui  a donnée.  — Le  roi  de  Pruvse  a envoyé  A 
son  mimsire  d'étal  A .Vnspach  , baron  de  lI.TiteDbcrg , 1 état 
de  sa  suite  et  des  chevaut  qui  lui  seront  »éc«*ssaires  pour 
son  voyage  , avec  ordre  de  les  faire  passer  A Ersord  cl  Ful- 
dr.  Le  lol.'vl  monte  A lOâehCT.tut. 

De  Ajnire , le  juin.  — L'electeur  Pnlatin  , après  beau- 
roiip  iTitirertitudes.  s'est  jeté  aussi  dans  la  ligue  contre 
la  France.  Ouc  ne  produit  pas  1.1  peur  î Chi  l’a  menaeé  de 
livrer  son  pays  au»  ravages  des  émigrés.— l.cs  15,090 
aulrjebiens  destinés  pour  lo  Itrisgan  se  trouveront  dans  la 
quinzaine  aux  environs  d>'Matihcim , uà  la  garnison  palatine 
sera  remplacée  par  4,00U  de  cesnouvoaut  venus.— Ou  ignore 
s’il  y aura  g.irnison  «lans  rette  ville. — On  a faille  denumbr  - 
mrni  de  tous  les  rhevauv  des  habitants  de  Manbeim.— Il  est 
passe  prés  de  Spire  3ü9  l>oulatig.Ts  auiriehioiis.  — Landau 
{■ar.iU  menacé. 

Dr  Mulhouie  en  Tkuringe  , te  21  j’uin.  — I.a  srcomloro- 
lonih?  de  l'armée  prussienne , qui  s'avance  vers  le  Rhin , cvi 
arrivée  dans  le  voisinage  de  relie  ville.  I.a  pretntrre  p.is-e 
par  la  IIe‘^se  ; tu  troisn  nie  p r la  Rohémr  , et  celle-ci  so 
dirigera  vers  Gotha  et  Lismacli.  Elle  est  de  1i,050  hom- 
me*.  Un  baiaülon  de  chasseurs  e'<i  arrivé  d'abord,  il  a élu 
suivi  d'un  regiment  de  bussanls  de  2,250  homnn’s  , avec 
lequel  s'esi  trouvé  le  second  lîls  du  roi  de  Prusse , F rejeric  • 

2*  Série,  — fiîwc  /I  , 


l oiiLs.  11  est  dcxccndu  chez  le  cn.idjuleiir  de  l'éloclorat  de 
Mavcricc.  O rcginicnl  est  équipé  ovi  e magnificence  : les  olfi- 
rit>r«  sont  charnarn's  d'or.  Le. corps  de  Ituuyves  dcfileiu  suc- 
cessivcrorni  ; i'ariillerte  1rs  suivra  de  prés.  Ces  troupes  nwr- 
ehont  tréj-lenlemcnt.  Pour  faire  61  lieues,  de  m-rlin  A 
Eriurlli,  elles  ont  marché  dix  jours,  et  fait  cinq  jours  de  hab- 
le.— !.e  roi  de  Pru.>scHl  attendu  jMUir  le  39  A rrfurth  —Le 
coadjuteur  a donné , conimc  c'est  l’usage , beaucoup  dv  bals 
eifiMins  , etc. 

HOLLANDE. 

I>t»  22  jur».  — Il  SC  confirme  que  les  Prussiens  sont  en 
pleine  marche.  • 

I.a  Russie  a di'^mandé  A LL.  Hll.  PP.  , en  cas  que  cela 
devint  necessaire  , le  p.ivsagc  pour  18,009  hommes,  qui  doi- 
vent être  employés  contre  la  France.  En  supposant  qu’on 
j acquiesce  A cette  demande  , le  passage  ne  peut  avoir  lieu 
que  pour  l’hiver  prochain. 

Une  fr«*gaic  de  44  piécw  de  canon  et  quelques  autres  ont 
ordre  de  ve  midre  du  côté  de  l'Escaui. 

Les  toiiiU  de  France  ont  haussé  U'aiiroup  , étant  dé^4 
montés  de  21 K jusqu'à  801  cl  392  florins  ; l’echaiigo  c»i  aû- 
jourd'liui  a 35  et  demi 

rn  \NCE. 

aitMCICALITil  [>B  PAR». 

t^ltre  (fil  pro'wrrwr  de  In  enmmune  d fes  commii- 

sutrea  det  48  iceli  -tii.  sur  la  fnèratiim  du  14  j'vijfef. 

Me.ssieurs, 

Nos  frère*  des  82  dcparlemetiis  arrivent  dans  nos  murs  ; 
ils  doivent  trouver  un  asile  dan*  no*  innisno*  : tout  est  com- 
mun aux  amis  de  la  liberté. 

I.a  nation  a , dans  ce  nKoiicnl , des  domaines  qui  pctiveal 
en  réunir  bcr.ucoup  sous  1' même  (oit:  des  coovints , des 
séminaires , d«-s  rolicges , dei  eorridors  mémo  'car  la  s.iiéon 
est  belle) , cl  ces  U-aux  tiAieU  que  regrctteni  déjà  les  émi- 
grés. N’esl-il  pas  juste  que  les  lits  d'un  J/onainir , d'un  - 
d'.lrl  df  , d'un  Condé,  «ruii  Dr  glie  , d'nn  tomArir , servent 
à r>'}>o><*r  de  braves  suIJaU  qui  se  dis|M>scDt  A tes  rombattre 
et  A les  vaincre. 

Recevez  , je  vous  {trie  , les  oITr.'S  que  vous  feront  1rs  bons 
ciioycns;  tous  ne  pturroni  |.a«  loger  un  frère  ; mais  tous 
voudront  avoir  quelque  chose  à lui  offrir.  Emprewri-vous 
de  me  faire  passer  , jour  p.".r  jour,  .iu  parquet . la  noie  de 
tout  Cl*  qiiu  votre  stTiion  m*  fera  un  plaisir  de  destiner  aux 
hi’lc»  du  la  consiitiilioü. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vunsreiotrtnandcr  de  pTcndrc  Inuies 
les  précautions  ncressaircs  pour  que  les  propriété*  soient 
rcspcrtces,  et  que  tout  soit  r«mdu  avec  recounaissanrn  au 
riluyi'o  qui  aura  eu  le  bonheur  do  ]>.irlager  avec  un  fédéré 
lie  fîu-ce  çu'un  mrotfe. 

Le  corps  municipal  prendra  sans  doute  des  mesures  sur  la 
distribution  dt^  logrmoius , de  manière  nue  les  fédères  d'un 
même  dè|>arlrmeni  piii*scni,  autant  qu  it  sera  possible  , » 
ro>sembb-r  dans  la  mémo  enceinte , ann  de  se  irourcr  , nu 

În.'inicr  signal,  sous  b*  même  drapeau;  mais  c'est  A veus 
lui  procurer  tous  les  renseignements  cl  les  rtssources  que 
sututose  et  exige  la  fête  de  laliberU. 

^llc  fête,  qui  nous  ordonne  de  si  grandes  espérances, 
tic  nous  laissera  que  de  loucli.mis  souvi-tiirs. 

1’.  M vSt'Bt  , ffTi  Cureur  de  la  et-mmune, 
iiéPAnTnnK.vT  pi'  mobd. 

Du  camp  de  ta  Madeleine  , le  U'  juillet. 
iDtnil  autkenliqve  de  fa  dernière  nfftiirr  de  rourtrag. 
Jeudi , vers  Ica  liuii  à neuf  heures  du  soir  , 1rs  Auiri- 
cbirtis  ont  pru  vouloir  attaquer  i.o*  postes  sous  (^iirlray  , 
et  la  ville  même  , du  coté  de  ta  {<orte  de  (iand  ; ils  ont 
d'aimrd  lire  quelques  coups  de  canon,  sans  effet;  mat?  notre 
batterie  phreeen  b.«s  du  moulina  fait  un  feu  supéricuro- 
ment  eonduii,  au  point  que  rennemi  s été  forcé  de  «c  re- 
plier , apres  avoir  fait  une  perle  très-con5idér.«blc  d’hom- 
mes, puisque  l'on  en  a tro.ive  sept  morts  dans  les  bléN. 
D'apri-s  CO  mauvais  succès  que  r«ooen)i  avait  eu,  on  ne 
pouvait  pas  croire  qu'il  aurait  la  témérité  de  faire  u:ie 
nouvelle  Cl  prompt»*  irniaiivc.  Néanmoins  , hier  , ver»  le*  3 
hi’ures  du  ni.ilîn  . il  «'est  encore  approchu  de  la  ville  de 
Courtray  , en  {«rcoant  la  même  direriion  , cl  il  a voulu  ca- 
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9.iv^r  ufM  nouvrilc  aunqiiu  ; mais  tau  d‘a  pa« 

pla.i  ituurvui  qui’  de  S.i  Teilic.  I.a  ftti  a duri)  prea  de  5 
îieurr^. 

L'ennemi  a lr>'^mal  mai>triivr<^  el  mal  ronJuit  son  ra- 
tion ; car  > )e  plus  souvent , ^ctl  e»u|M  onl  porté  sur  la  ville  ; 
jU  ont  inOniR  été  sans  efTi-t  , «t  anus  n'avons  ru  que  dit 
lioinmes  de  blessi'-a  cideutdc  luds.  Tout  Krt  à nous  roii- 
tainrre  que  l'ennemi  a {lerdu  plus  de  trois  cents  hommes  ; 
car  on  a vu  suivre  huit  cai»s<'ns  de  morts . entassés  les  uns 
stir  lea  autres , ainsi  que  plusieurs  voitures  : et  on  sait  qu'il 
en  a encore  enfoui  dans  ililfércDis  endroiin,  sur  «on  passage, 
Los  Autrichiens  »c  sont  d'ahord  retirés  en  Uchani  quelques 
coups  de  canon  et  de  fui.il.  l’Iusicur»  d’eiit  s'eiaieot  réfu- 
giés dans  les  maisons  des  habitants  des  fautiourgs  de  Cour- 
tray  , et  d'autres  s'éi,iicnt  retranchés  derrière  deut  moulins 
qui  SC  trouvaiuii  hors  ta  porte  do  Gaud  .M.  Jarri,  qui  coin- 
niandaii  , craignant  que  h-s  troupes  ne  fussent  .surprimes 
>ar  renuemi , a rcroiuiu  dans  le  moiuciit  t*im|iortaRee  do 
■f  ûh-r  et  de  détruire  ces  deux  moulins , oinsi  que  quelques 
tn.ni>ons  derulils  faubourg'^,  ün  a d’abord  mis  lu  feu  à quel- 
qm-s-unesde  ces  mai'ona  , et  Licot'’ii  on  a incendié  pros- 
qu'eniiércmont  I s deux  faul  ourgs  de  Liilo  cl  do  i'ouruay , 
au  point  que  l'iiircuJto  aVsl  étendu  jusqu'au  village  do 
lIat‘leb<Tk. 

beaucoup  Je  maisons  brOlaicnt  encore  à 3 heures  et  de- 
mie, lorsque  M-  le  maréchal  Ltickncr  est  venu  A Lourtray, 
où  il  a été  témoin  de  cet  in>'undie.  Il  a léiiioigoé  la  plus  vive 
douleur , h ].<  vue  d’un  pareil  désastre  qu’il  n'avali  point 
ordonné  : et  il .)  promis  d’<-mp!orer  tous  se«  soins  A faire 
jmli'inniscr  Ici  maihcuroui  beuiUots  qui  en  ont  été  les  Mtv 
limes. 


m'U,F.Tl.\ 

DK  L’ASSEMBKKK  NATIOXALK. 

rRLMiLia:  LÉGi-sL.vrtnK. 

Présidence  de  M.  Oirnrdin. 

Oj)ini(m  de  V.  Jean  Dthr]i . jtrmoncre  dans  }n  séance 
du  .K)  jvin,  ou  nom  de  la  commission  des  douze. 

M.  DrnnY  : r.irml  les  objets  de  la  plits  hante 
imporlaiiceqiti  ontliié  raltonliim  de  votre  coimnis'' 
sion  des  douze,  elle.t  cru  devoir  nriiiripalemenl  s',ir- 
rèter  sur  la  ci^cot^^^an^c  |>n>..,lblc  où  la  ch.ince  des 
événenicnls  nic(tr.ail  l'empiro  fr-Tiicats  t*n  vêrilahie 
jK^ril.  Kllos’esl  rappelé  ces  jours  de  crivc  et  de  gloire 
<iù  II*  peuple  entier  s’est  levé  pour  recouvrer  la  ii- 
hei’lê  . l'égalité.  Cl  les  donner  pour  hase»  à noire 
ronstiliilion.  Kilo  a considéré  que  , si  rcs  l>;o-o»  sont 
inébranlables  , cependant  it  est  dans  la  nature  de  la 
iiièfhaucclê  . de  l'orgiicil , de  la  tyrannie,  «l'espé- 
rer. de  Iciitcr  de  les  délniire.  lille  a vu  qtip  tel  était 
le  but  de»  efrorUcoinhinés  de  no»  ennemis  inlérieiir» 
et  extérirur»  : et  alors,  se  portant  à une  époipin 
éloignée  sans  dciute,  mais  que  le  cours  «les  choses 
(eni  amener,  avare  du  sang  d'un  seul  citoyen, 
elle  a ilil  : si  le  peuple  se  1ère.  que  la  loi  lui  on 
donne  le  signal,  cl  qu'elle  règle  ses  monvonicnli. 

Oui.  Ale>-vieurs,  el  nous  osons  penser  que  les  con- 
jonctures actuelles  vous  en  font  un  devoir  histanl , 
il  csl  de  la  sagesse  du  législateur  de  diriger  cette 
grande  el  salutaire  iinpétuosilé  ; il  est  de  sa  pré- 
voyance de  marquer  à l'avance  le  poste  où  chaque 
inoinlire  du  corps  social  doit  so  rendre  cl  combat- 
tre, qiiatid  cc  corps  est  menacé.  Nous  disons  que  les 
roiijondures  vous  en  font  un  «Icvtiir  : en  effet  . 
<|iiello  e-l  inaiMlenaiit  l.i  siliialion  des  bons  ciliivons? 
Inquiétés  p.ir  la  guerre  étrangère,  le»  inlrigiies  et 
les  inaiMeuvre»  de  tout  genre  les  raligiieiil  au  de- 
dans ; un  s'étudie  it  leur  rrmlre  loiit  suspect  et  pm- 
hiéiuali(]ue ; on  leur  cite  les  écarts  préparés  de  la 
licence,  pour  leur  faire  haïr  la  liberté;  on  les  al.iinie 
sur  le»  propiiélé»  . roinmc  s'il  eu  pouvait  exislec 
dans  ntl  régime  d’esclavage  ; que  vous  dirat-jelon 
harcelle  leur  iui.-iginulioii,  pour  qit'enrm  iU  s'éeiienl: 
J.a  ju.tiic  e\f  m domyer.' et  que.  s'abaitdonnanl  à des 
mesures  faiiskes  el  incohéreutes.  Us  rumpiütnelleni, 
an  profil  de  leurs  cnneiuis , cl  Uur  courage  cl  la 
caii>e  qu'ils  dérendenl. 

1,'esl  aux  iiiHgisIrals  à les  (^irJer  de  ce»%neifîde< 
eia^ti'n^ulions.  Veus,  .Mutt>iour» , atix  soin»  dc)#4|tiels 


lenr  contkinee  a remis  l'honorahle  emploi  de  veiiler 
au  salut  de  l'LIal;  vous,  dont  les  regard»  et  les  solli- 
citude» doivent  en  embrasser  tontes  le»  partie»;  vous, 
dont  le.»  iiilérèl»  le»  plu»  cher»  »<‘rnnt  » Jamai»  ceux 
de  la  liberté,  ceux  de  la  conslitniion , renx  de  la 
loi  . ceux  dos  père»  de  famille  . ceux  de»  citoyens 
conr.Tgenx.  vou»  qui.  roinme  eux,  avez  juré  «le  vi- 
vre linre»  ou  mourir,  d Ics-letir.  as>iirrz-le»  qii'an 
momettl  où  le  danger  sera  général,  où  il  existera 
réellement,  cc  sera  vous  qui  le  prodamerex,  ce  sera 
Vous  «jiii  sonnerez  le  locsiii  de  iT.lat.  et.  d«‘s  ce  riu>- 
iiienl,  se  rcposanl  sur  de»  représentant»  qui  n ont 
pas  déniérilé  d'eux,  leurs  agitations  vesseroiit,  Ils 
calculeront  vos  disposition»,  iN  le>  compareront  avec 
l'objet  de  leurs  inqiiiêlmle»,  et  ceUes-ci  disparalironi, 
parce  qa’il»  sentiront  leur  force  ; ils  demeureront 
calmes,  snrvrillanls  cl  arim’*»,  rorniru'  nn  corps  bien 
disr'ioliné.  qui.  sans  se  coii'umer  on  mouvements 
intiliV»,  allcnd  tranquillement  l'ordre  du  chef  pour 
agir.  La  nalhin  in.irchor.i  s'il  le  faut  . mai.»  elle 
inarebera  avec  ensemble  et  régtilarilé:  el.  île  tous 
iesmojeiisd'aUéuuer  l'espoir  des  malveillant» et  d'en 
imposer  aux  ennemi»  du  dehors,  celui  de  détermi- 
ner ainsi  l'instant  et  le  mode  de  l'aclion  n'est  penl- 
élrc  pas  le  moimlro;  car  rallaqiie  est  moinsâ  ^rain- 
ihc  d«'S-lor»  ipi'on  l'.x  prévue  , el  rincon»i«!éraliori 
et  le  désordre  ne  l'ourronl  plus  être  compté»  roni- 
me  des  ressources  par  nos  ennemis,  quand  lo  plan 
de  résistance  sera  conçu  . lié  arrêté. 

Votre  commission  a pensé.  Messieurs,  que,  «i  de» 
cnnspiralions  ou  des  revers  amenaient  ces  temps  de 
crise,  dès  l'inslant  de  la  prorl.imation  que  vous  en 
l'eiiez.  la  surveillance  de»  autorités  constituées  devrait 
élio  habUuelie.  l'activité  des  garde»  nationaux  per- 
manente et  la  rosponsabiliié  des  principaux  agent» 
du  (Hiuvoir  exécutif  plus  sévère:  c'est  quand  le  dan- 
ger pèse  sur  les  lois,  que  leur  réacliuri  doit  être 
plus  forte  I I leur  ressort  moio»  flexible  ; c'est  alors 

3 ne  nul  ne  peut,  sans  trahison,  s'attiédir  sur  ses 
evoirs;  dans  le  camp,  dans  les  cité*,  dan»  ses  foyers, 
dans  ses  fonctions,  chanin  est  dépositaire  des’des- 
lins  de  tou»;  alors  la  négligence  est  iin  délit,  la  fuite 
une  dé»erii«iu.  C'est  surtout  à ceux  dont  la  mission 
a le  pin»  do  latitude,  et  qui,  hors  de  la  main  du 
peuple  Bcmldent  ne  tenir  à lui  que  par  la  volonté 
j>ré%umnble  de  marcher  dans  le  sens  do  son  iiilérél; 
c'est  au  iiiiuislère  principalemenl  que  sont  applica- 
hles  ces  vérités.  .Nous  avons  bien  senti  l’injustice 
qn’üy  aiiiail  àasvuJoMir  les  ministre»,  dans  tous  Ica 
cas,  à une  responsabililé  solidaire;  mai»,  quand  la 
patrie  esl  en  danger,  quand  tous  les  autre»  inléréla 
fotil  silence  ; loi»«iuc  le  eowsoil,  comme  l'exécutio»’. 
n'oiil  plus  qu'un  seul  objel.  le  salut  de  l'hlat,  cc 
serait  en  aflaiblir.  et  même  eu  trahir  l'cspcrance. 
que  de  ne.  pas  demander  une  commune  garantie  à 
tous  les  mmislre».  i|ue  de  laisser  à un  conseiller 
pei  Utic  le  moyen  d'échapper,  et  que  de  no  ras  les  iii- 
(éresser  tous  aux  actes  de  chacun  d'eux.  Ce  qui  est 
vrai  dans»  cc  en».  Messieurs,  l est.  5 plu»  forte  raisou 
dan»  la  situation  composée  où  le  danger  provien- 
drait du  pouvoir  exéctili  lui-mrmr;  le  as^urénienl . 
si  des  minivlres  prévaricateurs  et  profomlémeiil  per- 
vers amenaient  I Klal  sur  Ica  pentes  escarpée»  d'un 
précipice  , oserait-on  dire  que  le  danger  de  leur» 
télés  serait  non  pas  une  trop  forte  mais  une  siifli- 
saute  compensalhiu  do  celui  de  l'Klal?  Non.  Nous 
ne  dicterons  pas  le  choix  des  ministres  , m;ùs  nous 
les  empéchcruus  de  se  jouera  leur  gré  des  desliiices 
du  tK'upIc;  elsi,  en  multipliant  autour  d'eux  l'imago 
de  la  loi . nous  écartons  U‘S  intrigants  «le  ce  eerele 
redoutable;  »i  nous  pouvons  parvenir  à ii'avoir  que 
de»  ministre»  hommes  du  bien , nous  aurons  tout 
g'-igiié  . parce  que  nous  aurons  détruit  la  cause  priu- 
ctpalc  cl  «ouveul  irrémédiable  des  calamilés  publi- 

iltie» 

J'ajouterai  à cette  considération  que.  s'il  est  pos- 
sible alors  de  rallier  autour  de  la  chose  publique  ce» 
esprits  iitcerlaiii»  toiiiours  piéts  à voir  dans  iiii  grand 
muiivemeiil  un  graua  liouleverscmeol,  eos  hommes 
pUMil.’mimi’s  ïiircjiflmmcnt  a/nr»iè.<  lortiju'on  leur 
montre  te  jilus  prc’cicw.r  des  Iticvs  prccc<ùî'  de  ces  dan- 
gers et  de  ces  cunwlaions  papuUUre»;  s'il  «s-i  possible. 


(le  f^rc  Uiro  Ueetlommc  oi  do  luiùior  k«  pr6> 
testt'S  que  lui  fournirait  récroulcmcnt  de  cortaint 
|x)UYoiri.  c’est  en  leur  prcscriTint  k tout  une  mar- 
che plus  forme  et  plus  soutenue,  nne  nhjsionomie 

filus  austère;  c’est  en  proporlionnant  rclendue  do 
ours  devoirs  à U gravité  des  circonstanres.  Aussi 
votre  commission  a-t-elle  pensé  que  rexomple  de 
cette  circons|>eclioQ  devait  princinaiemcnl  sortir  du 
corps  législalif.  et  que.  non-seulcmcnl  pour  son- 
meure  la  proposition  de  déclarer  le  danger  de  la 
patrie  au  calme  de  ta  reflèxion,  mais  encore  pour 
ccarler  de  votre  détermination  les  suggestions  delà 
niaiveillance  cl  les  dangers  de  l’instanlanéilé.  vous 
deviex  vous  entourer  de  précautions  sutUsantes  pour 
ne  pas  affaiblir  ou  compromettre  une  aussi  grande 
ressource  et  l'impression  que  doit  produire  un  tel 
décret.  Passant  aux  détails  d'exécution,  nous  n'avons 
p.is  cru  pouvoir  nous  bornera  des  généralités  qui 
disent  trop  ou  trop  peu.  C’est  ttno  grande  idée  que 
celle  qui  présente  9.^  millions  d'hommes  levés  (tour 
repousser  le  dcsftotisroc;  mais,  quand  on  l'analyse 
sous  le  rapport  de  l’événement , on  voit,  ainsi  que 
Je  vous  lai  dit,  que,  si  co  mouvement  n'est  pas 
réglé,  il  n'est  plu»  qu'une  commotion  profonde  qui 
Mut  être  funeste  à une  foule  d’indiviJus  , et  (H‘ut- 
ctre  mémo  i la  liberté.  L’ordre,  le  besoin  do  chefs 
babiles,  les  soldats, les  approvisionnemenis,  les  sub- 
sistances de  chaque  jour,  louldcmatide  ici  que  l’ac- 
tion soit  concerté.  C'esI  pourquoi  votre  commission 
vous  pro|>oscra  de  fixer  le  nombre  de  coui  qui  se 
rendront  au  poste  du  danger,  d'en  laisser  le  choix 
ans  citoyens  réunis  et  de  remettre  la  surveillance  iti- 
léricurc  à ceux  quiatlciidronlque  leur  tour  de  rcm- 
dacor  leurs  fi  ères  d'armes  soit  arrivé.  Tous  doivent 
tre  avertis  cl  préparés;  mais  nul  ne  pensera  qu’il  faille 
abandonner  toutes  les  occupations  qui  maiiiliennent 
la  vie  sociale  . se  porter  conruséiiient  ou  lieux  de  t 
t'attaque.  Huit  Jours  d'une  semblable  existence  »c- 
raicDl  la  mort  ou  corps  polUique. 

Les  dilQcullés  de  l'armemcnl  nous  ont  oussi  ar- 
rêté; mais,  indépendamment  do  la  fabrication  jour- 
naliéro  do  nos  manufactures  cl  des  achats  multi- 
pliés que  vous  devez  ordonner,  lorsque  nous  avons 
enviucé  pour  quelle  cause  les  armes  nationales  dc- 
Yalciil  être  etnplovécs,  nous  o’avoiis  pas  douté  un 
inrtant  qu'elles  ne' fiissetil  confiées  temporairement, 
suivant  votre  vœu,  k ceux  que  leurs  concltovcns 
choisiraient  pour  les  défendre.  I.a  loi.  Messieurs,  ne 
doit  pas  c-aiculer  d'après  des  suppositions  improha- 
hles  ou  criminelles,  et  lorsque  vous  aurez  proclamé 
le  péril  de  la  patrie  . l’inlérél  uc  sera  pas  qu’un  ci- 
loven  Isolé  reste  armé  chez  lui,  mais  que  tous  scs 
défcuscurs  puissent  la  défendre. 

Il  me  reste  uno  observation  Importante  k vous 
faire:  c'est  qu’il  ne  faut  pas  juger  un  état  de  choses 
passager  et  extraordinaire,  tel  que  celui  dont  Je 
parle,  d'opn^  un  étal  permanent  de  tranquillité;  et 
si  jamais  cette  manière  de  voir  peut  être  dangereust*, 
c'est  lorsqu'on  essaie  une  constitution,  lorsiiuc  tou.es 
les  passions  font  efTorl  pour  dissoudre  un  gouver- 
luciit  qui  les  comprime  et  (loar  lui  en  substituer  uu 
autre;  c'est  lorsque  l’inertie  des  uns,  l.i  corosive  ac- 
tivité des  autres  ont  détruit  tons  les  ressorts , et  que 
la  rébellion  se  lève.  Alors  leMlitl  du  pcuplecslla  loi 
suprême;  il  i*sl  la  raison  suflUanle  des  mesures  du 
IcgisUlciir;  c'est  [lar  elle,  surtout,  que  je  jusliiierais 
la  peine  de  mort  que  nous  vous  proiMseruns  do  dé- 
creicr  contre  toute  persoune  revêtue  d’uti  signe  do 
révolte,  l’ordre  à tout  ciloven  de  l'arrëlcr  ou  de  la 
dénoncer,  et  rattribiiUon  de  la  poursuite  aux  tribu- 
naux ordinaires.  .Messieurs  . dans  ces  momeols  ter- 
ribles, il  faut  opter  entre  la  paix  de  sang  qu'offre  le 
des(K)lc  qui  tient  sesctiaiues  prêtes,  et  l'ordre  de  la 
toi,  qui  n’esi  rigoureuse  uu  instant  que  pour  mieux 
nous  sauver. 

En  terminant  ici  cette  courte  ex(>o$ilioR  des  motifs 
du  décret  que  je  vais  vousprésenler.  il  m'est  doux  de 
penser  que  ces  jours  de  (Icuil  cl  d’énergie  peuvent 
encore  s^éloigtier  de  nous.  Non.  ni  la  coalition  des 
lyrrans,  ni  ces  méprisables  Intrigues  d’un  jour . avec 
l4wquellc«  on  vont  nous  diviser  . no  ni«  paraisoent 


telles  que  la  nation  doive  sc  leter  pour  les  diftd(>er. 
Si  nous  n’oublions  pas  ce  qu'est  le  desnotisnie  et  la 
liberté  ; si  nous  nous  pressons  autour  dus  princi|)es 
de  notre  conslilulion  ; si  nous  nous  rappelons  les 
époques  glorieuses  de  sa  fondation;  si  nous  ne  per- 
dons pas  de  vue  que  dans  dix  mois  nous  aurons  à re- 
mettre intact  et  sans  altération , à nos sucretseurs , 
le  dépôt  des  droits  qui  nous  ■ élé  coiiflé,  oui.  Mes- 
sieurs, alors  nous  irons  en  avant,  car  nous  senlirons 
qu'il  n'j  a pas  d'inslaiils  à perdre;  nous  apprécierons 
à leur  valeur  ces  plans  de  politique  obscure,  qui . en 
dernier  rcsulUI,  aonnenl  toujours  la  misère  du  grand 
nombre  et  l'orgncil  de  quHques-iins  ; noire  mépris 
fera  justice  de  ces  fujures  mendiées  contre  le  corn» 
législatif,  et  qui  n'ont  d'autre  effet  que  d’attester  la 
basse  cupidité  uu  Todieiise  immoralité  de  leurs  signa- 
taires. Kh!  ce  n’est  point  avec  de  tels  moyens  que. 
chez  le  français  éclairé  , on  ébranle  un  STSléiiie  «ont 
les  racines  éternelles,  attachées  à la  nature,  crois- 
MMit  et  vivent  avec  elle.  Mais  il  e<t  iin|>orlant . il  e«t 
instant  de  rassurer  le  peuple.  Placés  par  lui  sur  la 
hauteur  . c’est  é notre  contenance  qu'il  jngo  do  sa 
propre  po»Uioii.  N’umcllons  aucunes  prérauUons  ; 
soyons  calmes  et  serrés,  et  notre  tranquillité  sera  le 
gage  et  le  fondement  de  la  tranquillito  des  citoyens. 

SI.-ITi:  DP.  I.V  .SKANCR  DU  MARDI  9 iüll.LCT. 
Suite  de  l'ojnnion  de  M.  Veryniaud  sur  les  moyetu  de 
pourvoir  tant  à la  tramiuilUte  inte'rieure  qu’à  la 
târelè  du  royaume. 

Venant  aux  circonstances  actuelles . Je  ne  pense 
point  que,  si  nos  armées  ne  sont  pas  encore  entière- 
ment  (>orléesau  compicl,  ce  soit  par  la  malvcillam*e 
du  rot.  J'es|)ére  (|u'il  augmctilcra  bientôt  nos  moyens 
de  résistance . par  un  emploi  utile  des  l*atailluîi»  m 
inulilemcnl  disséminés  dans  l'intérieur  du  ruyaiiinc; 
j’es|K*ro  aussi,  ci>nii,  que  la  marche  des  Prussiens  î 
travers  nos  gardes  nationales  ne  sera  pas  aussi  triom- 
phale qu'ils  ont  l'orgucillcuso  démence  du  l'imagi- 
ncr.  Jo  lie  suis  point  loiirtnenlé  par  la  crainte  de 
voir  se  réaliser  les  horribles  supposUions  que  J'ai 
faites  ; cependant,  comme  les  dangers  dont  nous  som- 
mes investis  nous  imposent  l’obligation  de  tout  (>ré- 
voir;  comme  les  faits  que  j'ai  supposés  ne  sont  pas 
dénués  do  rapports  frappants  avec  plusieurs  actes  cl 

filusieurs  discours  du  roi;  comme  il  est  certaiu  que 
es  faux  .inûs  qui  rcnvironnciit  Xonl  vendus  aux  con- 
jurés de  * obleiitz,  et  qu’ils  brôlcnl  de  le  perdre  pour 
faire  recueillir  le  fruit  do  Ia  conjuration  a quelt|u'uii 
de  leurs  chefs;  comme  U importe  à sa  sûreté  person- 
nelle. aulatilqn'à  la  tranquillitt*  du  royaume,  que  sa 
conduilo  ne  soit  plus  environnée  de  soupçons  ; coiu- 
me  U ti’%*  a qu'uno  grande  franchise  dans  ses  démar- 
ches et  Jans  scs  explicalious  qni  puisse  prévenir  des 
moTcns  extrêmes  et  les  querelles  sauglanlcs  que  ceux- 
ci  foraient  naître  . je  proposerais  un  message  où  , 
après  lus  Interpellations  que  les  circonstances  déter- 
mineront â lui  aJn>sser.  on  lui  ferait  pressentir  les 
vérilés  que  J'ai  développées;  on  lui  démontrerait  qno 
le  système  de  iieulialité  qu'ou  semble  vouloir  lui 
faire  adopter  contre  Cobleulz  et  la  France,  serait 
une  trahison  insigne  dans  le  roi  des  Français;  qu  il 
ne  lui  rapporterait  d'autre  gloire  qu'une  profondo 
horreur  de  ta  |>art  de  la  nation . et  uti  mépris  érla- 
lanl  de  la  part  des  conspirateurs  ; qu'avant  déjà  opié 
pour  la  France,  il  doit  haulomeni  proclamer  l’Iné- 
Lranlablc  résolution  do  triompher  ou  do  périr  avec 
elle  cl  ia  coustitulion. 

Mais  eu  mémo  lumps . convaincu  que  riiarmonie 
entre  les  deux  pouvoirs  sufUl  pour  éteindre  les  hai- 
nes. rapprocher  lescitoyuus  divist’:s,  bannir  la  dis- 
corde de  i’ompire.  doiibrer  nos  forces  coulre  Ica  en- 
nemis extérieurs  , raffermir  la  tibortc  et  arrêter  la 
monarchie  chanccUnte  sur  le  penchant  de  l ablrae  , 
Jo  \ oudrais  que  le  message  eût  pour  objet  do  la  maiii- 
lonir  ou  du  la  produire,  et  non  de  la  rendre  inqios- 
slblc;  jo  voudrais  qu'ou  y dcploy&l  toute  la  fenueté, 
toute  1a  grandeur  qui  couvieiment  à l' Assemblée  na- 
tionale et  é la  majesté  des  deux  (iguvoirs  ; J'y  vou- 
drais U dignité  qui  impose,  cl  non  l'orgueil  qui  ir- 
rite ; 1 énergie  qui  émeut , et  nou  l'aniertuine  qui 
offense  ; en  un  mot , je  voudrais  que  co  nioasagu , 
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auquel  J'alUtclio  la  plut  bauto  iniporlAnc«  , fùl  dd 
aignal  do  réunion,  uuu  un  manifesto  de  guerre.  C'est 
après  avoir  montré  co  i-aluio,  qui  dans  le»  dauger»  c«l 
lu  vrai  caractère  du  courage,  que.  ai  nous  sommes 
menacés  de  quelque  ralaslroptie , ses  provocateurs 
suroiil  hauleincMU  désisiiés  par  leur  coiidiiile  . ut  que 
l'opinion  des  Ü3  dûparlumenl»  sanrliomicra  il  avance 
les  précautions  du  corps  législatif  pour  assurer  i'iiU'* 
puissance  de  leurs  effurts. 

Je  passe  à une  autre  mesure  provisoire  que  Je 
crois  instant  de  prendre  : c'est  une  déclaration  que 
la  pairie  o»t  en  aanzur.  Vous  verreià  ce  cri  d'alarme 
tousiescitojensse  rallier. lus  recrulumenls reprendre 
leur  activité  . lus  bataillons  de  gardes  nationales  sc 
compléter,  lespril  pnhlic  se  ranimer,  les  départe- 
ments multiplier  les  eiercices  miliLiircs  . la  lerru  sc 
couvrir  de  soldats,  et  vous  vcrrci  »c  renouveler  les 
proiliges  qui  ont  couvert  d'une  gloire  immortelle 
plusieurs  peuples  de  l'antiquilé.  Hti  I pourquoi  les 
Français  scraiciit-ils  moins  grands?  N'auront-iU  pas 
des  objets  aussi  sacrés  à défendre?  N'cst-ce  pas  |M)ur 
leurs  péros,  leursenfanls,  leurs  épouses,  n'cst-cepas 
pour  la  patrie  et  la  liberté  qu'ils  combattent?  La  suc- 
cession ucssièclcsa-l-clle  affaibli  dans  le  cu'ur  biiiuain 
CCS  sublimes  cl  tendres  affections,  ou  énervé  le  cou-  : 
rage  qu’elles  inspirent  ? Non  , sans  doute  : elles  sont 
élerneUos  comme  la  nature,  dont  elles  émanent  ; et 
ce  ne  sera  pas  dans  tes  Français  régénérés,  dans  les 
Français  do  Sli.quc  la  nature  sc  inunlrera  dégradée; 
Riais,  Joie  répété,  il  oslurgenl  do  faire  celte  déclara- 
tion. t'nc  plus  longue  seciirîlé  serait  te  pins  grand 
de  nos  dangers.  Ne  vo^ez-vous  pas  le  sourire  ae  nos 
ennemis  intérieurs  qui  annonce  Vapproche  de  t}  rans 
coalisés  contre  vous?  Ne  pressentez-vous  pas  leurs 
espérances  coupables  et  leurs  complots  criminels  ? 
Seriez-vous  sans rraiiiic  sur  le  caractère  ü'aniniusité 
qno  prennent  nos  dissensions  itilcsllnes?  I,e  jour 
n'osl-tl  pas  venu  de  réunir  reitv  (|ui  sont  dans  Ro- 
me et  roux  qui  sont  sur  le  mont  Aventin. 

Attendrez-vous  que  , las  des  fatigues  de  la  révo- 
lution ou  corrompus  par  l'habitude  de  ramper  au- 
tour d'un  château  et  par  les  prédications  insidieuses 
du  modérantisme,  deshommesfaiblea  s'accoutument 
à parler  de  liberté  sans  enthousiasme  , et  cresclavage 
sans  horreur?  D où  vient  que  les  autorités  cunslituées 
se  contrarient  dans  leur  marche;  que  la  force  arnit^c 
oublie  qu'elle  est  essentiellement  oWissanle;  <nic  des 
soldats  ou  des  généraux  entreprennenl  d'enlramer  le 
corfM  législalir,  et  des  citoyens  égarés  de  diriger, 
par  l'appareil  do  la  violence , l'action  du  chef  du  pou- 
voir exécutif?  Esl-co  le  gouvernement  militaire  que 
l'on  veut  établir?  Voilà  peut-être  le  plus  imminent, 
lo  plus  lerritde  de  nos  dangers.  Des  murmures  s’élè- 
vent contre  la  coor:  inii  osera  dire  qu'ils  sont  iujus- 
Ics?  On  la  soupçonne  ilc  projets  perfides  ; quels  traits 
citera-l-on  d'elle  qui  puissent  dissiper  ces  soupçons? 
On  parle  de  mouvements  popolaires,  de  loi  maritale; 
on  essaie  do  familiariser  Vuiiagination  avec  le  sang 
du  peuple;  le  palais  du  roi  des  Français  s'est  tout  à 
coup  chan^  en  château  fort  : où  sont  cependant  ses 
ennemis?  Contro  qui  se  pointent  ces  canons  cl  ces 
baTooncllet?  Les  oéfenseurs  de  la  conslilntiun  ont 
été  repoussés  do  miolslére  ; les  rênes  de  l'emnire  ont 
demeuré  floUanles  ao  hasard,  à l'instant  ou.  pour 
les  soutenir,  il  fallait  autant  de  vigueur  que  de  pa- 
triotisme. Partout  on  fomente  la  discorde;  le  fana- 
Itsme  triomphe.  Au  lieu  de  prendre  une  dirccliou 
ferme  cl  patiiolique,  <iui  le  sauve  de  la  tourmente, 
le  gouvernement  se  laisse  emporter  par  les  vetils  ora- 
geux qtii  ragilcnt;  sa  mobilité  inspire  du  mépris  aux 
ptiissanres  étrangères;  raiidaco  do  celles  qui  vomis- 
sent contre  nous  des  armées  et  des  fers  refroidit  la 
biotivcillanco  des  peuples , qui  font  des  vœux  secrets 
pour  le  triomphe  de  fa  liberté. 

i-es  cohortes  ennemies  s'ébranlent  et  peut-être 
que  , dans  leur  insultante  présomption  . elles  sc  par- 
tagent déjà  notre  lcrriloiro  et  nous  écrasent  de  tout 
l'orgueil  d'un  tyran  vainqueur  et  implacable.  Nous 
soiiiiues  divises  au-dedans  ; rinliiguc  et  la  perfidie 
Irameul  des  trahisons.  Le  corps  législatif  oppose  aux 
Complots  dos  décrets  rigoureux,  mais  néce^taires: 
une  main  toute-puissante  les  déchire.  Pour  nous  dé- 
fuudrc  au-dehurs.  nos  armées  sout-cllcs  assez  fortes, 


assez  disciplincea,  as»rei  pcrfc4*tiunnée«>lans  cette  lac- 
liquo  qui,  plus  que  la  bravoure,  déride  do  la  vlc- 
loire?  S'os  fortunes,  nos  vies,  la  liberté,  sont  meiia- 
cées;  l anarcbie  s'approche  avec  tous  les  fléaux  qui 
désorganisent  les  corps  politiques.  Le  despotisuic 
seul,  soulevant  sa  léio  loiig-lcnips  humiliée,  jouit  do 
nos  misères  et  attend  sa  proie  pour  la  dévorer.  Appe- 
lez, il  en  est  temps,  appelez  tous  les  Français  pour 
sau\er  U patrie;  monlrrz-Ieur  le  gourfre  dans  louto 
Mm  imineii-'ilé.  O n'est  que  par  im  effort  extraordi- 
naire qu’ils  pourront  lo  franciiir:  e’ol  à vous  de  les 
y préparer  par  un  mouvement  électrique  qui  fasse 
preiiiire  l'élan  à Itiul  l’entplrr. 

Kl  ici  je  vous  dirai  qu'il  existera  t<mjonrs  pour  vous 
un  dernier  moyen  de  porter  la  haine  du  de»|K>lisnse 
à son  plus  haut*  degré  de  rermenlaliuu  . cl  de  donner 
au  courage  l'exallalion  qui  ne  permet  plus  d’incer- 
titude dans  nos  sncees. 

Lo  inuyen  est  digne  de  l'angnsle  mission  que  vous 
remplissr'z,  du  peuple  généreux  que  vous  représen- 
tez; il  pourra  même  acquérir  quelque  célébrité  i eo 
nom,  et  vous  mériter  de  vivre  dans  la  mémiûre  dea 
hommes.  Ce  sera  d imiter  les  brave»  Spartiates  qui 
s'imniuléreiit  aux  Tbermopyles;  ces  vieillards  véné- 
rable» qui , surlant  du  »énal  romain  . allèrent  atten- 
dre,siirlc  seuil  de  leur»  porte»,  la  morl.quedes  vain- 
queurs farouches  fesaient  marcher  devant  eux.  Non  . 
vous  n'aurez  pas  besoin  de  faire  de»  vieux  pour  qu  i! 
nai»se  des  vengeurs  de  vos  cendre».  Ah!  le  jour  où 
votre  sang  rougira  la  terre,  la  tyrannie,  son  orgueil , 
ses  pi'oleoleurs . ses  palais,  ses  satclUlcs.  s'évauoui- 
ronl  à jamais  devant  la  loulc-piii»sancc  nationale. 
Ht  si  la  douleur  de  n'avoir  pu  rendre  votre  patrie 
heureuse  empoisonne  vos  dernier»  instants,  vnu»  em- 
porterez du  moins  la  consolation  que  votre  mort  pré- 
cipitera la  mine  des  oppresseurs  du  peuple  et  quo 
votre  dévoùiiienl  aura  sauvé  la  liberté. 

Je  propose  de  décréter: 

1*  Q.io  la  p.ilrie  est  en  danger; 

i"  Que  bit  minikUes  vont  rvs|u>n»ables  (1<  » troubles  inlè- 
ricurs  qui  auraivm  la  religion  pmr  pr  texte; 

S”  De  loiite  invasion  de  notre  territoin* , faute  de  préesu- 
iii>n  pour  remplacer  à lemp»  le  camp  dont  vous  aviez  li^retê 
la  formation. 

Je  pro|M)sr  ensuite  un  mr«age  au  roi,  une  adresse  aux 
Français , pour  tes  inviter  à prendre  los  tm*»uri‘S  que  le»  cir- 
consiauces  rendent  indi»pt‘fisahles. 

Jepro[Nvse,  en  qualrniiie  lieu , que,  le  16  juillet,  sou* 
alliez  en  corps,  à la  fedCraiiuri , renouveler  lo  uTim.-Dl  du  14 
I janvier. 

Je  propose  enfin  que  la  copie  du  tuossage  au  rot , l'atlresso 
' .vux  l' r.itiçai»  et  lo  docrel  que  vous  r>*ndroz  à la  suite  de  colla 
I discussion . toioiii  porte»  dans  les  dCjurtctncnts  par  di*»  cou- 
I riers  cxiraonlioaires. 

Je  demande  surtout  un  prontpi  rapport  sur  U conduite  du 
: gènCral  l^af^ycUe. 

M.  Vergniaud  deseond  de  b tribune  .su  bruit  de»  apnba- 
dissomonu  rêilcrês  de  la  irt'S-grande  majorité  de  l'As- 
scrnhlA*. 

I.'imprcsdon  du  discours  et  IVnvoi  au  S3  déjiarteiccnls 
sont  daVretés  prosqu'A  rim.inimiU’. 

I M.  Dl’îi.ss:  .Vvanlqtie  r.\«i>t'inbléc  ilélîbèi  e sur  la 
proposition  qui  lui  est  faite  par  le  prénpiiiant,  j'ai 
I |>enM‘  qu'elle  voudrait  bien  etilcndre  qnelqut's  ob- 
' .scrvaliunt»  stir  les  assertions  qui  oiiL  précédé  les 
, diverses cnnelusioiis  de  M.  Vergtiiaiid;  et.  dans  les 
mêmes  sentiments  que  lui,  (juanl  au  but,  je  xeiix 
dire  le  désir  vifel  sincère  de  la  réunion  de  tous  les 
esprits,  de  buis  les  eûmes,  de  loulcs  les  vulottics 
pour  l.a  défense  cnitaec  de  la  p.ilric  et  de  la  cons- 
liluüon,  j'ai  pensii  que  l'Assemblée  voudrait  bien 
entendre  avec  qneltju'indnlgeiiec  tics  observations 
qui  tendent  à lui  faire  voir  sons  un  jour  iliirerenl  plu- 
sieurs  des  objets  discutés  par  M.  Vergniaiid.  C’e.sl 
parce  que  je  pense  comme  lui  qu'il  est  nécess.’iire  , 
dansles  circonstances  actuelles,  d'éclairer  le  peuple; 
que  la  source  de  toute  force  est  dans  l'union;  que 
l'union  ne  peut  résulter  que  de  revidcnlc  vérité, 
et  que  CL‘llc-ci  exige,  pour  être  connue  et  sentie, 
la  manifestation  la  plus  libre  de  toutes  les  opinions , 
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que  je  me  Halte  que  i'A&scmblée  voudra  Lien  m'en* 
tendre  avec  quelque  indulgoncc 

L'oralcur  qui  m’a  précédé  dans  celle  (ribuno, 
croyant  découvrir  Cl  poursuivre  une  source  <I'er- 
roursdansla  manière  dont  le  gouver  ement  a cru 
devoir  envisager  la  posilioii  de  la  France,  s'csl  cf- 
furué  de  comparer  lasilualion  préson  le  de  In  libcrit* 
à 6lrqucile  ctail  au  mois  de  juillet  17H9.  Il  a tu 
dans  ce  momcul  nun-*scn1oment  une  attaque  rite- 
ricurc  et  mcuavenle,  mais  des  conspirations  iule* 
ricurcs,  clil  n’a  pasdissimulé  qu’il  irgardail comme 
complices  de  CCS  couspiralions  des  boiiimes  qui, 
selon  lui,  omporlés  au  cuiiimcnccmcnl  de  la  revo- 
lotion  par  un  amour  vif  de  la  liberté  montrent  au* 
jôurd'bui  autant  do  regrets  qu'ils  avaient  l'c  cou- 
rage cl  d'audace,  (^omme  celte  opinion  pourrait 
être  celle  de  plusieurs  d’entre  nous,  et  que  ces  mé- 
fîanccs  sont  la  cause  unique  de  nos  disisions,  par* 
venus  à rexlrèmo  danger,  je  crois  qu’une  explica- 
tion franche  cl  loyale  nous  est  a tous  nécessaire. 
Colle  Que  je  vous  'oITre  différera  beaucoup  de  celle 
de  .M.  Vcraniaiid:  mais  c'est  du  eboe  des  opinions 
ne  nous ItTons  jaillir  la  vérité,  cachée  sous  Umt 
c voiles , comme  c est  du  concours  de  toutes  les 
lumières  que  résultera  la  décuavcrlc  du  moyen  le 
plus  propre  à sauver  rumpire. 

Je  ne  renionUTai  pas  au  commencement  de  notre 
Bcssioii  ; je  ne  vous  dirai  pas  par  quel  tissu  u'erreurs 
on  est  parvenu  à faire  croire  à nos  concitoyens 
qu'une  |iarlic  de  ceux  qu'ils  ont  honores  de  leur 
choix  nuurrbsaienl  le  coupable  dessein  de  trahir  la 
patrie  et  leurs  sermciils.  Arrivant  immédiaienicnl 
aux  circonsUiiices  aetticllcs,  je  me  |orlerai  nu 
qui  a tellement  divisé  les  opinions,  et,  il 
faut  le  dire,  fomenté  les  haines  : je  veux  dire  le 
refus  de  sanction  aur.  mesures  décrétées  pour  les 
troubles  religimx  et  au  moyen  qui  avait  etc  pro- 
posé. par  le  niiuislérc  dernier,  comme  l'une  îles 
jiius  solides  ressources  de  defense.  Ce  sont,  en  effet, 
1rs  deux  objets  sur  lesquels  M.  Vergniaud  a fomié 
les  roprm'hes  les  plus  graves.  Il  a coiiimoncé  par 
dire  que  la  retraite  de  no;  Iroujics  montrait  assez 
quelles  sont  les  intentions  malveillantes  du  pouvoir 
exéruiif.  f lHutieurt  Foix  de  l'une  dei  extrémités  : 
Oui  sans  doute,  elle  devuile  le  minisU're.y 

Vous  entendez  quel  mouveniciil  naturel  d’indi- 
gnation , quel  iiiiinnure  se  mêle  It  r<moiicé  de  celte 
proposition.  1)  est  donc  important  de  voir  si  elle  est 
juste  et  fondée.  Je  ne  jette  aucun  nuage  sur  les  mo- 
tifs do  .M.  Vci^niau<l  : je  m'allacbo  aux  choses.  Et 
ce  mouvement  que  j'ai  senti , ce  murmure  que  j'ai 
entendu,  me  prouvent  que  l'amour  de  la  Übcrlé 
biâlc  dans  tous  les  coeurs  (Il  s'élève  qiiel(|ues  rnur* 
mures  dans  l'uiic  des  extrémités.  );  mais  .*in$si  qu'il 
est  irès-inipurtaiil  de  n'en  pasaltérer  les  bons  elieis. 

D'abord , la  retraite  de  nos  Ir.iiipes  sur  le  terri- 
toire français  n’est  point  une  chose  honteuse.  Il 
ne  vous  est  ]ias  donné  de  régler  lo  sort  des  batailles, 
de  prévenir  et  d'arranger  à votre  gré  les  circon»- 
tanccs  des  opérations  de  la  guerre.  Sans  doute 
le  m.ircchal  I.tiekner  a asssez  bien  mérité  de  la 
pairie,  sans  doute  il  mérite  assez  notre  conlbnce, 
pour  que  nous  devions  croire  que,  s'il  s’est  retiré, 
il  a cru  le  devoir.  On  n'.n  cessé  de  représenter 
M»  premières  niarebcs  dans  la  Belgique  comme 
des  coiiquéles,  et  on  les  n fait  précéiler  de  lu 
coriiiutic  d'évelHcr  l'amour  de  la  liberté  chez  un 
peuple  qui  lavait  déjà  si  fortement  manifesté,  et, 
maiutcDant  que  ses  espéninccs  ont  été  trompées.... 
( Il  s’élève  un  violent  murmure. 

M.  I.B  l’Ri^ioxMT  : Je  demande , pour  ropinantcl 
pour  l'importance  de  la  discussion  , le  calme  qui  doit 


présidera  toutes  les  dcÜbéralimisde  ^A>^S(nlb!ée. 

M.  Dl'Mas  : MainliMiaiil  que  la  base  sur  laqucllrun 
comptait  le  pins  |U)url(*s  opérations  offen>ives  se 
trouve  illusoire  , on  veut  faire  un  crime  au  iiiaré- 
ciia)  Luckner  ....  ( Les  muniiuros  interrompent 
avec  pln>  de  force.  ) 

t'n  granit nomhro  de  memhres  lUl'eTtrtmiti  du  ri-derant 
etti  gauche  seUrantàla  \oai  caliKiinici  l'Assein- 
blCe.  . . . Vous  ne  mnnaoseï  pat  ses  svnliniPBls 

y\.  KESSAi.NTiJedeniutuleqne,  pour  prouver  <juc 
les  reproches  dont  parte  M.  Dumas  tiesont  d.niis  I es- 
prit linnniii  des  mcml»res  de  l'Assernhléc  , elle  <lé- 
clarc  que  M.  Liirkncr.a  conservé  tonte  la  cuiiHaiice 
de  la  nation.  ( Des  npplaudis.semenls  réitérés  se  font 
enhuulre  dans  l'.às^cmbléc  entière  et  dans  toutes  les 
tribunes.  ) 

M lo  prCsidoDl  annonoo  que  M.  Dumas  domando  A acbe- 
Tor  SI  phrase.  — Dos  cris  i aux  roix  ta  propi  titiim  dt  SI. 
Kereaint  ; «Nfniu/tos  t'Assembtie  ! s'ctévoni  de  toutes  parts. 

I.Wsfomblee  doclaro  ,par  unedcdaralion  unanime,  que 
M.  le  tnarCchal  Lucknor  a ronserTé  toute  U couRance  de  lo 
oiik»n. 

M.  Mailhe:  Je  dcman-Ic  que  ce  décret  soit  motivé 
dans  un  ronrtdérani,  cl  envoyé  à M.  le  tnarccbal 
par  un  Courier  extraordinaire. 

.M.  Bm  art:  Le  decret  lionontble  que  rAssetnbléc 
vient  de  rendre  n'a  pas  besoin  trèlre  motive  pour 
ceux  qui  s.vvcnl  que  M.  lenvtrérhal  Lnrkner  ne  s’est 
retiré  <{ue  parée  qu'il  a inutilement  sollicité  les  se- 
cours dont  il  avait  be.soin  pour  renforcer  son  armée. 

M.  ItmiYi-R  : Aucune  considération  pnrliriilièrc  ne 
peut  mieux  faire  sentir  «pie  le  général  Luckner  mé- 
rite toute  1.1  conlbnce  de  la  nation  . que  l'unnnimité 
et  rcmprcv<U‘m«*nl  avec  losqinds  vous  venez  de  jM>r- 
ler  votre  «iécrel , cl  cette  unanimité  de  suffr.iges  lui 
sera  sans  doute  piiisflaUcuKe  que  b froid  calcul  d'un 
atnsidéronl.  Je  demande  donc  que  l’oii  passe  à l'or- 
dre du  jour. 

M.  Dlmas:  Je  pens.iis  bien  que  je  iratimis  point 
àiu-tiüer  le  maréchal  l.uckner , et  je  me  félicite 
(lavoir  été  l’occasion  de  la  manifeslation  de  senti- 
ments que  je  partage  .tvec  toute  l'Assemblée.  Celte 
retraite  sur  nos  frontières  n'élaii  donc  itas  lioiitcu* 
se  , puisque  .M.  Luckucr  l'a  ordonnée.  Four  entrer 
dans  le  sens  du  préopiiiant , il  faiidmit  en  faire  loin* 
ber  la  faute  sur  le  mlni^lèrc.  (Plusieurs  voix:  Oui , 
sans  doute.  ) 

Un  mernWede  Cextrémité  gauche:  Il  lui  a donné 
carte  t/lanche^  après  avoir,  parle  défaut  de  secours  , 
rendu  la  retraite  inévitable. 

M.  Dusas  : Il  faudrait,  dis-jc,  en  faire  porter 
tout  le  reproclio  sur  le  ministère , qui  ne  l'a  point 
ordonnée,  et  dire  qu’il  a refusé  déporter  des  se- 
cours à l'armée  du  maréchal.  Or , il  s’indignerait 
lui-mémc  d'une  pareille  inculpation  : car  il  sait  bien 
que  toutes  les  forces  disponibles  ont  été  de  préfé- 
rence employées  à r<q>érnlion  qu'il  a entreprise,  et 
vous  savez  que  le  nouveau  ministère , depuis  qu'il 
est  chargé  de  res  «li-posi lions , n'a  rien  épargné  pour 
remplir  les  vues  de  rAssembléc. 

ffne  voix  de  ta  gauche:  (Vest  pour  cela  qu’il  fait 
camt>cr  les  troupes  de  ligne  de  Paris  dans  le  cliùtcau 
des  Tuileries. 

51.  Diuas:  Tout  ce  (|ui  a été  fait  antérieurement 
ebit  ieré'sultat  des  conférences  des  généraux,  ra- 
littécspar  le  conseil  du  roi.  Tout  est  clairet  net  dans 
celle  question;  cl,  si  je  fais  tant  d'efforts  pour  rame- 
ner à monopinionceuxqui  ont  pensé  différemment , 
c'est  qu'il  est  bien  important  qnc  le  peuple  »cho 
que  1.1  direction  de  nos  eff(»rts  ,i  été  tout  ce  qu'elle  a 
pu  être  pour  le  succès  des  opi'‘rnliotis  de  la  guerre. 
[ Il  s’élève  quelques  murmures.  ) Sans  doute  , je  suis 
dans  la  question  : car,  puisque  nous  traitons  des 
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dilTèroiilee  oau^w  de  lrouyot>  cldc€  remplies  qu’il 
convient  d'y  apiiorlcr,  |iourquoi  ne  voudriez-vous 
pas  reconnaître  avec  moi  que  le  üisseniiinciit  des 
opinions  par  rapport  à ia  jîuerre  est  TunetlfS  sour- 
ces de  nos  divisions.  Ce  «lisscntiincnt  porte  sur  la 
question  du  syslenic  oUensir  adopté  par  l'aneien 
conseil  du  lui,  ou  du  système  ilcfcnsir.  Je  n'cnlrerai 
pas. quant  à présent, dans  rexamundoccttequestion. 
Je  ne  vous  porterai  qu*â  celte  époque  où  le  niinis' 
Irc  actuel  ayant  pu  suivre  des  opérations  commen- 
cées n'a  ptreu  devenir  responsable  qu'antuiil  qu'il 
aurait  négligé  de  prendre  les  mesures  Héces-^aires  & 
leur  succc^.  ür  jr  dis  qu'ii  n'a  pn  agir  plus  simple- 
ment, plus  patiiutiqoeincni  (II  s'élève  quelques 
murmures  dans  une  jwrlie  de  rAsscmldée.  ),  que  de 
laisser  au  général  en  qui  réside  la  conlianccde  l’As- 
semldéc  nationale  et  du  roi  tome  liberté  pour  pour- 
suivre ou  suspetuire  ces  opérations.  A qui  a-t-on  pu 
persuader  que  c'c.sl  dans  nmcrvalle  de  quclquc.s 
couriersque  ce  niinistèrc  .aurait  pu  rnsscinblcr  dans 
l'intérieur  des  forces  siillisanie.s  pour  en  renforcer 
rarinec  ? ronripioi  l'ancien  iniiiislèrc  ii’a-l-ll  pas 
prévu  que  ce  renfort  serait  ncccss;» irc?  i*ourt|noi 
n*a-l-il  pas  fait  ce  qu’on  exige  de  celui  qui  ne  f.iit 
que  d'entrer  en  fonctions?  Dcli  nisons  ces  fanlônie.s 
d'inculpation.;  liarsardcuncs.  Si  muis  vouions  nous 
réunir,  si  nous  vunlonsqiieic  peuple  concoure  avec 
nous  h déposer  (ouïes  les  liaioes  et  les  suspicions, 
donnons-lui  jMmr  gage  rainmirMiicèrc  de  ia  vérité. 

M.  Vergniaud  voudrait  rendre  les  ministres  res- 
ponsables de  tonte  invasion  du  territoire  fraiiçui», 
dans  cotte  supposition  qu'ilsdovaieiit  porter  sur  le.s 
frontières  des  forces  suili*>antcs  pour  le.s  garantir. 
Eh  bien!  celle  respons;ibililé,  fort  injuste,  piiLs- 
qn'cllt!  porlciail  au  hasard,  frapperait  Itmte  entière 
sur  l’ancien  niinistèrc , qui  a fait  les  premiers  plans 
de  campagne.  ( Il  s clcve  quelques  iminimres.  ) Je 
MC  fais  point  de  fausse  suppuMliun  ; je  ne  veux 
point  embrouiller  la  question  par  des  démonstra- 
tions militaires  qui  ne  pourraient  être  énoncées  ci 
entendues  que  la  carte  en  main  ; je  ne  cherche  qu'à 
réunir  les  opinions  sur  ce  que  je  crois  In  vérité.  Je 
dis  que  celle  re.sjionsabiliti; , dont  on  veut  faire 
l’arme  de  loulcs  les  passions,  serait  injuste  cl  vi- 
cieuse dans  MOI  priticjpe.  Songez  que,  si  vos  fron- 
tières sont  dégarnies  dans  la  partie  ncluelictnciil 
menacée , c’est  parce  qu'on  a ci  n qu'il  était  Ixm  , 
au  moment  où  nous  commencions  la  guerre , de 
nissmnhier  tout  ce  qnenons  avions  de  forces  d'clile 
pour  envahir  la  Uelgiqiie  (Murmures.)  et  pour  saisir 
un  premier  avantage  sur  renneini  avant  qu'il  ne  fût 
renforcé  dans  une  partie.  S'il  en  résulte  anjour- 
d’iiui  qu’une  portion  île  nos  fromières  est  décou- 
verte ; si  mémo  alors  ou  a calculé  sur  des  hases  qui 
aient  varié  dcimis  par  la  poliliijiie  des  puissances 
étrangères  ; s’il  en  est  ain>l  lians  cc  inomeiU.  soyons 
de  bonne  foi  , que  rcstait-il  à faire  un  ininislérn 
ûrinc]  ? Sc  réduire  a u*i  plan  de  guerre  ilcfcnsif 
d’abord,  cvenlucllâmcnl  oü’ensif.  qui  puisse  cou- 
vrir loulcs  les  piaf  es  menacée8,cldonucrà  la  nation, 
pour  les  diiïcrenles  frontières,  une  égale  sécurité. 
Ici  je  n'*pomls  à M.  Vergniaud, qui  objecte  que  lentes 
les  inesiircs  qui  pouvaient  concourir  à la  défense 
des  frontières  u'onl  pas  clé  prisc.s.  On  a refubé, 
dit  i),de  sanctionner  le  moyen  le  plus  prompt,  le 
plus  vif,  Icjdtis  incitant  d’avoir  une  forte  réserve 
pour  swilenir  et  renforcer  les  armées,  et  c’est  an 
defaut  de  celle  mesure  qu'il  veut  ptnir.suivrc  In  rc.s- 
pon.s;ddiilé  dc.s  ministres;  de  manière  que,  s'il  ar- 
rive qtn^  la  frontii're  soit  attaquée  dans  la  partie  où 
celle  réserve  eût  pu  éln*  portée  , iis  soient  rcsjion- 
sablcs  de  iws  les  événements. 


Je  réfute  cette  proposition  par  deux  motife  prin- 
cipaux. 1"  Aucun  ministre  ne  peut  voir  s;»  respon- 
sabilité enpgéc  p.ar  iin  vtio  ; elle  ne  pourrait  l’élre 
que  dans  le  cas  où  im  plan  de  défense  manquerait 
par  sa  négligence.  Mais  je  vais  plus  loin,  et  je  dis 
que  les  mesures  qui  viennent  d’élre  piiscs,  ou  qui 
sont  proposées  par  le  roi,  sont  beaucoup  meillcurc.s 
que  celh'S  que  l'on  regrette.  J’en  demande  pardon  à 

rAssemblée dU’eli'rc  dos  imirmurvs. 

— (>o  olftirrvL*  qiiL*  l«  discussion  u’est  paseororc  oovcrie  sur 
1rs  inourcB  par  M.  VcTguiaud.  ) 

Je  crois  pouvoir  remarquer  qn’en  prenant  la  pa- 
role, j’ai  nnnorieé  que  j’avais  à faire  des  observa- 
tions prér  isômenl  sur  la  proposition  de  M.  Ver- 
giiiatid,  et  que  j'ai  cru  que  celle  discussion  con- 
tradn  luire  cclaircra'l  la  discussion  générale.  Je 
dirais  donc  ; j'en  demande  ]iurdon  à rAssemblée.  . . 
(Ou  entend  des  rmn  murc.s  et  des  ris  dans  une  partie 
de  l’Aîisemblée.  ) Comme  je  ne  suis  point  préparé, 
cl  que  je  suis  ouligé  d'improviser,  je  ne  puis  ri^ 
pondre  dti  choix  de  mes  expressions.  Je  demande 
pardon  à rAss<‘mi>lée  <le  ce  que,  malgré  mou  res- 
pect pour  les  dispositions  qu’p  prononrées  la  m.ajo- 
rité,  je  parle  du  décret  remlu  pour  les  2ü,0JH)  bom- 
nies  ; jt?  me  crois  oliligé  de  dire  que  ce  moyen  nous 
ôtait  celui  de  retrnlcr  rarnn  e , d'alimenùT  nos 
bataillons  de  volontaires  naiionnux  déjà  existants. 

( l.es  murmures  recommcnceni.  ) 

.M.  Ik'x;  *Si  l’on  p.ai  vient  une  foi.-»  à peismnler  à I.i 
partie  viinc  de  la  nation  qu’il  n'y  u pas  de  iibci  lé 
(Copinùm  dans  rAsscinblén  , toni  est  perdu. 

.M.  I.B  I'résiof.nt:  Je  rappelle  iuutileiiieiil  à l'or- 
dre les  interruplciirs  ; je  les  prie  de  se  rappeler  eux- 
mômes  à ce  qu’ils  doivent  cl  à eux  cl  à rAssemblée. 

M.  Earxot:  Idlesàcc  qu'ils  doivent. â la  nation. 
Il  y n bien  long-temps  que  la  nalitm  est  faiigtjco  do 
nos  dissensions.  Il  n'y  a pas  un  de  nous  qui  ne  re- 
çoive journellernenl  des  lettres  à eel  i‘gard.  Nos 
séances  sont  i'image  fidèle  de  ce  qin  se  passe  dans 
le  royaume  ; le.s  liaincs  cl  le»  rlis.sensioiis  sc  com- 
rnnnrqucnt  ra|»idcmctil,  et , le  jmir  que  nous  serons 
réunis,  le  royaume  sera  en  paix.  ( On  applaudit.  ) Ne 
doit-on  pas  ’élonner  de  ce  que  les  {dns  grainlN  ami.s 
de  In  liberté,  au  moins  ceux  qui  venli*nt  pas  er  pour 
tels,  tronblcni  presque  toujours  nos  séanecf? 

M.  Dcmas  : Mon  opininlon  est  donc  qu'il  ne  peut 
y avoir  niicmi  délai  daos  les  mesures  à picndrc 
pour  le  rasst'nddcmcni  de  la  réserve;  mais,  comino 
les  ministres  ne  peuvent  être  responsabic.s  du  roto, 
commcd'aillcursilsonlpourvuà  cc  que  ia  sùrrlé  du 
royaume  exigeai(,Je  crois  qu'il  ne  peut  y avoir  lieu  à 
ta  respunsabililé.  Je  demande  donc  la  question  pré- 
alable contre  celle  partie  des  conclusions  de  M. 
Vergniaud.  Je  la  demande  encore  contre  la  respon- 
sabilité qu’il  a invoquée  relativement  aux  li»»uldes 
religieux;  non  que  je  peii.se  que  plus  les  mcMire-s 
ordonnées  contre  les  perlurbat(‘ors  sont  instantes, 
plu.s  la  responsabilité  des  minisircs  ne  doive  être 
sévère,  dans  le  cas  ou  ils  négligeraient  «rexéculcr 
les  lois;  mais  parce  qu'ils  ne  peuvent  répondre  que 
de  l’cxécutlon  des  lois,  (“esiàvous  à prendre  le.-» 
mesure.^  qui  ne  sont  |Kt^  dans  les  lois,  mats  de» 
mesures  qui  ne  soient  pas  contraires  à la  conslilu- 
lion.  C'c.sl  d’ap^'cs  ce  prluci{»c  qtie  les  onMi.sircs 
vous  ont  detnandé  oiie  aiUilion  au  Co  le  pénal , qui 
iiéÜni.sse  cette  e>pèce  particulière  de  perturbateurs. 
Ce  n’est  que  quand  eetle  loi  additionncMe  sera  faite, 
que  les  mini-'lrcs  pourront  en  ilevenir  responsables. 
N’entravez  pins  alors  les  autorités  cunsliiuëes  ; 
laissez-lcur  une  lüjrc  action  il.urs  la  s|)l>èrc  de  leur 
nouvoir  ; qu’elles  ne  soiciU']»bis  entravées  par  des 
nommes  trop  ardents-,  cl  les  lois  pomront  être  ap- 
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pl'MinrcR;  lo  m<^cliant  lrcn>blrra  ; le  préirc  ne  6C  li- 
vrera plus  impinicineul  à ws  niaiKruvrcs  nétli- 
lieuses,  ou  il  sera  saisi  h l'instant  im!‘ine  où  l'éclat 
<Ie  Scs  (Innarchcs  le  dénoncera  à la  surveillance 
tli’s  magi'>tra(s. 

I>ans  tous  les  ilépartemenls  où  la  loi  a pu  être 
nppliiinér,  où  fa  d«o  laralion  des  droits  a pu  être 
juaclamée  et  sentie,  où  la  liberté  des  cuites  a été 
rosp<M‘lée,  dans  ces  tlèparlenjents , dis-je,  la  tran- 
quillité I uldiqiie  aTéle  rainneiil  troublée  par  les 
fanatiques  ; et,  à cet  écard,  ai-je  besom  oe  recourir 
à «(es  «‘xeniplrs,  quaiol  le  plus  fort,  le  plus  êdalaiit 
«.'tan  milieu  de  nous? (rest h Paris  (pi'i  lait  le  grand 
arsenal  des  fmidres  sacerdotales,  que  h Sorbonne 
lullailavec  la  philO'^ophie,  elque  le  ranatisine  a fait 
le  plusdVfforts  pour  exciter  des  iroi'bles  religieux. 

^10»  Ton  se  rappelle  lVpo(pie  où  rAsieinblée 
fonslilnaiil''  réalisa  la  liberté  des  cultes,  par  son 
dem  i sur  rarrélé  du  direcUurc  du  ilépartemetu  de 
Paris;  ch  bien,  depuis  ce  décret  tolérant,  lesirou- 
hles  religieux  ont  clé  éteints.  Cotte  liberté  indcliiiic 
a en  irès-pc-u  d’inconvénions  , contre  lesquels  on 
votiiir.iil  sanner  aojourinmi  d’armes  qui  détrui- 
raient la  liberté  elhr-inémc....  Je  demande  donc  la 
question  préalable  sur  tonte  responsabilité  iiiinis- 
t^'i’iellc  pour  fait  de  troubles  religieux,  ipii  n'aurail 
pas  pour  objet  rexérulion  des  loi.s. 

Je  pn^so  à la  seconde  partie  de  l'opinion  de  M. 
Yergniaud.  Kilo  porte  sur  un  objet  lrès-in»poruint. 

Il  est  remonte  à l‘ép(^uc  de  la  declaialion  i!c  guer- 
re; il  a voulu  établir  que  le  pouvoir  cxécuUl,  ou 
plutôt  que  le  roi  ii’avail  pas  mit  ce  qu'il  aurait  pu 
( t dù  faire  pour  la  prévenir.  Il  a trouve  des  tra- 
hisons partout;  il  a supposé  des  connivences  entre 
le  roi  et  les  puissances  étrangères  ; en  un  mot, 
il  a dit  que  le  roi  n'n  pas  fait  ce  qu'il  aurait  dù 
faire  pour  maintcnii  la  constitution  qu'il  a jurée, 
cl  que  c'Oïd  là  la  cause  do  la  guerre. 

Nous  rentrerions  ici  dans  une  discussion  impor- 
tante; il  faudrait  rapporter  l’extrait  des  correspon- 
dances 4liploniatiqiies,  et  les  réponses  faites  par  les 
puissances  elraiigi-res  à nos  provocations  ; il  fail- 
lirait même  prouver  que  le  svsièine  do  coalition  des 
puiss;»nec«,  qui  ébiil  offensif  avant  racceptation  de 
fa  eonstilutioii , est  resté  tel  depuis  la  nntilirntion  de 
cette  accept.Kion,  ce  qui  est  faux;  il  faudrait  dé- 
montrer que  ces  preux  do  la  prérogative  royale,  qui 
sont  à Coblenlz  et  dont  il  vous  a parlé,' ont  été 
leellemeiil  cl  sont  encore  soiilemis  par  le  roi , Li'*- 
dis  qu’au  contraire  toutes  les  déclarations  du  roi , 
tous  les  aems  qu'il  a f.iits  , tant  par  rapport  aux 
princes  qui  leur  donnaient  asile,  qu'envers  la  (jour 
de  Vienne , démontrent  qu'il  a fuit  tout  ce  qui  eUiîl 
en  son  pouvoir  pour  dissiper  ces  rassemblemenls. 

Il  est  donc  patent  que  le  roi  a fait  tout  ce  qui  a été 
possible  pour  préserNer  la  conslitulion  de  toute  at- 
Irinle  . puisque  même  les  électeurs  ont  été  ob  iges 
de  défendre  les  rassemblements  des  émigrés , et 
qu'ils  ont  été  dissous  de  fait. 

.Mais  voici  quelle  a été  la  grande  faute  de  notre 
déci.iraliun  de  guerre.  On  aurait  dù  scp.irer  soigneu- 
si  menilcs  intérêts  des  prince.s,  qui  sont  le  prétexte 
de  mie  horrible  guerre,  de  la  conduite  des  grandes 
pniîv^ances;  au  contraire,  on  ne  les  a séparés  que 
depuis  la  guerre.  Nos  ennemis  les  plus  grands  étaient 
ces  princes  ; ce  sont  eux  qui  ont  tissu  dans  le  secret 
b trame  de  celte  conjuration  générale;  cl  peut-on 
comparer  le  danger  de  faire  la  guerre  même  à tout 
l'empire,  ou  de  la  faire  aux  deux  gr.andes  puissances 
qui  nous  utlaqnenlen  ce  moment.  [11  s'élève  quel- 
ques tumeurs.  ] On  a nu  se  tromper.  Quel  homme, 
tpiollc  assemblée,  quel  conseil,  peut  sc  larguer  d'in- 


faUlibililé  1 Je  u'aecu  c point;  mais  je  disqite,  four 
n'avoir  point  déclaré  la  guerre , nous  avons  inanqné 
de  prévenir  b gnorre  av<‘c  les  ileux  grande.s  pitbsan- 
ces  dn  .Nord , et  que  nous  en  avons  déplacé  le  vé- 

I il..hle  jbcâlre.  h après  cela , et  il  est  imporiam  de. 
le  dite  à noire  conscience  , .i  notre  imioti . a noire 
force,  d'apriscela,  dis-je,  il  est  évident  q»ic  le  roi, 
qui,  avant  vos  décrets  comminatoires  h l'égard  de 
rempemir,  n'avait  negoi-ié  ijo’avee  Ics/lrinces  d’Al- 
lemagne, a fait  tout  ce  qu'il  a pu  et  dù  pour  pré- 
vetilr  la  rupture. 

.M.  Vcrgtdamlaargué.  d.ms  une  snpposiiion  à la 
Vérité  qu'il  n'a  pas  adoptée  ni  rendue  posiiivc|en- 
suile  , mais  dont  sans  doute  vous  sentez  tous  les 
dangers,  de  l’article  de  la  coustilntiofi  qui  dit  que: 
« Si  le  roi  sc  met  ;»  b télé  d'une  armée,  et  en  dirige 
les  forces  contre  la  nation . ou  s’il  ne  s'oppose  i)«5, 
pur  uuarle  formel,  à une  telle  cnlrrprisc , (pdseTé- 
cufcruilcn  son  nom,  llw>ra  censé  avoir  abdiqué  la 
royauté.  » Kh  bien  ! que  les  éitiigrés  , que  ceux 
qui  ne  rougissent  pas  de  porterie  fer  et  la  namme 
au  milieu  de  leur  patrie,  osent  se  larguer  du  nom 
du  roi:  que  doit-on  en  conclure  autre  chose,  sinon 
rinsolenec  do  ces  irailros,  lorsque  l’on  sait  qu'nu- 
cuno  circonstaucc,  aucun  acte  du  roi  n'auloriscnl 
ce  langage? 

l'ne  u/ix  de  Vextrfmiii  dé  Qauehe:  El  .^oa  voyage  i 
Varenne  ? ^ ® 

.M.  I iilriüt  : El  le  veto  sur  le  décret  contre  les 
émigrés  ? 

•M.  lU'MAS  : Je  dis  que  tous  les  actes  émanes  du 
roi  dénient  fonnellcmenl  res  inculpations.  Je  ne  sais 
qjiid  effet  on  veut  supposer  aux  manauvres  prcleii- 
duesdes  faeliiuix  ; maU  je  ne  vols  pas  d'acte  plus 
ostensible  en  opposition  aux  intérêts  des  émigrés, 
que  les  actes  de  liberté  qu’il  a eu  le  courage  do 
faire.  Il  n'aurail  eu  qu'à  sc  lakser  opprimer  par  des 
factieux,  pfouver  par  là  qu’il  n était  pas  libre», 
c’est  bien  alors  qo'il  aurait  donné  un  texte  aux  con- 
jurés; mais  c'est  alors  seulement  qu’on  aurait  pu 
lui  appliquer  l’hypoilièse  de  M.  Vcrgniaml. 

I!  a ajouté,  pour  servir  de  base  à cette  supposi- 
tion , que  le  roi  est  coupable  de  n'avoir  pas  encore 
rappelé  un  général  qui  a violé  la  conslitulion.  De 
pareils  repriK-hes  ne  menacent-ils  pas  l'armée  de  sa 
désorganisation  ?.M  lis  m’i  donc  le  roi  d(‘vait-ll  choi- 
sir les  généraux,  si  ce  n’csl  p.arini  les  hommes  qui 
sesonllcspremiersdévoi  és.àlacausc  de  la  liberté  T 

II  ne  serait  pasdigne,  ce  géiiér.il,  d’être  appelé  le 
héros  de  la  liberté,  si,  eomme  son  frère  d’arrnos 
et  son  modèle,  il  ne  buv.iit  jusqu'à  la  lie  le  calice 
de  ringralilude  populaire.  Oui,  comme  lui  . nous 
avons  vu  Was'  inglon  parlant  le  îang.igc  d'nii  cito- 
yen , quand  se.s  citoyens  étaient  diii*  es  ; comme  lui, 
nous  l'avons  vu  supporter  toutes  sortes  d'injustices 
et  n’èlre  jamais  plus  grand  que  qn.ind  il  prêtait  une 
ohéiss.mcc  absolue  à ceux  qui  avaient  conjuré  sa 
riii’tc. 

Je  inc  réunirais  à M.  Yergniaud  pour  tenir  nu  roi 
le  lang,agc  qu'il  vous  propose  de  lui  adresser,  si  je 
j pouvais  croire  que,  d'aucune  manitre,  il  eût  pro- 
I voqiiéla  ruine  de  la  constilnlion , arrêté  le  progrès 
de  nos  armes,  et  fait  aucun  effort  contre  b nation 
qui  Ta  placé  sur  le  trône  ; mais  le  contraire  est  dé- 
montré. (Il  s'élève  quelques  murmures  dans  rcxlro- 
milégaiielie.) 

Non  , .Mes>ienrs.  non . le  roi  ne  vous  dira  jamais: 
je  veux  être  despciî  ; il  ne  vousdir.a  pas  qu'il  n’a 
voulu  la  constitution  que  pour  nVlrc  pas  précipité 
du  liône  ; il  conn.all  trop  bien  ses  biix  amis;  il  a 
appris  à les  connaître  depuis  la  révolution;  il  sait 
coiimienl  iisToiil  Irabiüans  toutes  les  circonstances. 
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Ainsi  ifî  crfiisqiio  nnnspoiivotisfondorlouleférmi 
tu  suri  luU'rt^l  commun  d<'<iiKMi\pouv(Hrsuonsli(uéR. 

Au  rCsU? . lo  pruopinaiil , en  fai-iuiU  reUc  sitj'po- 
silitm  , s'csl  irangj  «rlci  à iii»c  époque  à inqiiclle  j cs- 
pt TU  que  nous  ne  viendrons  jamais.  Il  a comparé 
noire  sitnaiioii  arlnuilu  à la  preinicrc  époque  du  no- 
ire ruvolulion.  Kh!  que  n'ysnmme  -nous!  Alors  nous 
élùms  imi  le  peuple  ^ nous  élioits  tous  unis;  alors 
ou  u'osailpas  lueiirc  onqueslion,  devant  le  peuple, 
le  patriolistnedereuv  qui  lui  sarriliateni  leur  sang 
Cl  leurs  teilles;  ainrsnn  ne  l'aurait  pas  ««sé  impitné- 
inrnl.  Un  niémc  intêiél  animait  tous  les  citotens, 
et  ils  auraient  tous  désiré,  tous  regardé  comme  le 
port  du  salut  notre  étal  aeliiul  ; tous  niiraieul  voulu 
avoir  pour  gage  île  ieiirs  travaux  et  de  leurs  ulTorls 
uuc  constilniion  établie,  des  lois  respetiérs,  des 
aulürilé>légale$en  fomlions.  Pourquoi  faut-il  donc 
retourner  sans  cesse  sn  poiisce  en  arrière , et  vou- 
loir f.»ire  recommencer  la  contre-révolution  ? A 
quoi  iimifi  servirait-il  tl'agiler  encore  lus  fltds  <|ui 
ont  amené  le  vaisseau  dans  le  port. 

Uluanl  aux  autres  cmiclnsions  rie  M.  Vergniaud  , 
la  proposition  d’adresser  un  message  au  roi,  sur  les 
circonstances  actuelles,  me  parait  propre  à fonder 
une  fois  et  pour  toujours,  d'une  manière  solide  , 
i'aecord  des  doux  prmvoiis;  mats  ü faut  que  ce  mes- 
sage soit  rédigé  dans  des  termes  conveiialdes,  et  je 
demaudurais  que  la  commission  extraordinaire  di^s 
douze  eu  fût  cli.argée.  Celte  mesure  pourra  rassurer 
lus  esprits , et  ramener  la  paix  dans  le  royatnne , cl 
il  faut  que  le  peuple  soit  irauqiiiüe,  si  vous  voulez 
qu'il  puisse  dt'feitdre  sa  liberté.  Ju  ne  suis  pas  de 
l’avis  de  M.  Vergniaud,  quant  à l.a  proposition  de 
déclarer  que  la  paiiic  est  en  danger.  Ce  cri  tl’alar- 
nie  qu'il  vent  faire  entendre  «lansremfiirc  ne  peut 
avoir  que  de  mauvais  effrU:  c'est  une  démarche  qui 
ne  coïncide  pas  du  tout  avec  la  première.  La  patrie 
est  eu  danger  sans  doute  ; sesdaiigcrs  sont  euimus  ; 
mais  votre  «léclaralion  n'est  pas  on  remède. 

Voulez- vous  exciter  le  zèle  patriotique,  et  non  pas 
la  fermentation,  i tunme  l'a  dit  M.  Vergniaud;  l'éner- 
gie des  seniiiiicnls,  et  mm  pas,  comme  U l'a  dit. 
i'exaltilion?  Lh  bien  ! que  le  message  que  vous  ferez 
au  roi  soit  le  gage  de  votre  accord  parf.kit;  que  la 
paix  soit  ici , cl  elle  sera  partout  TUmpirc.  Lice 
jkenple  agité  , fatigué  , non  pas  des  efltuls  de  s«  n 
zèle , mais  des  eouviilsions  que  des  rréuéliqiies  vou- 
drnieul  lui  imprimer  sans  cesse  ; ce  peuple  qui  de- 
mande le  repos  dont  il  a bes^iin  pour  comballrc  , 
u'aur.a  plus  li  craindre  de  ses  ennemis  extéiieurs, 
quand  vous  l'niiri'z  assuré  qu'il  n'a  plus  rien  à rc- 
doiilcrdc  ceux  de  rinlérieur.  Llefaisons-nonsdoiic  de 
celle  terreur  panique  qui  nous  énerve,  que  chanm 
de  nous  ne  cherciie  p'iis  autour  de  lut  des  conspi- 
rateurs. (Iiioi  de  inteiix  pourrait  désirer  Ctiblcnlz 
que  celle  extrême  déli.utee  que  nous  avons  récipro- 
quement de  tious- mêmes! 

Piuiieurt  roix  de  0i  parti*  droite:  Qu'il  n’)  ait  plua  ni  • 
jaroliiiiü  ni  fcuiltius. 

M.  Capfal  : Je  deinemie  que  les  interrupteurs 
(•oient  raiipelés  ii  l’ordre.  Il  u'y  n ici  ni  des  jaco- 
bins ni  des  feuÜlans  : il  n’y  a que  des  législateurs. 

M.  Dt  MAS  : haus  tout  ce  (pie  j'ai  dit , Je  me  suis  , 
livré  aux  mmiYemcnls  naturels  de  mou  cuTir,  qui 
me  font  pi  essetiiir  que  nous  pouvtms  faire  de  celle  ' 
épmpic  la  plusglii  ieuscdela  révolution.  11  est  temps  ! 
nm'  le  peuple  coiiiiai>se  la  confiance  qu'il  in  ul  avoir 
dans  ses  représeiilanls.  Méritons  son  respect,  cl  j 
umts  n'aurons  pas  besoin  de  l’exiger.  Monlions-lui  j 
une  obéissance  profonde  à la  couhlilnlioitel  il  oindra  ; 
à I.U.S  lois.  Ne  souiTrons  pas  qu'on  lui  discqu'mie  j 
nouvelle  arisiomiie  te  forme  au  milieu  de  nous. 


Je  suis  de  l'opinion  de  ceux  qui  croient  qu'il  est 
iiuiiile  de  répéter  di;s  serments  une  foi*  prononcés  ; 
mais  aueim  de  nous  ne  soulbira  que  l'égalité  soit 
violée,  et  je  deniamic  «pie  nous  opposions  une  égale 
resisLance  cl  h celle  faeiiou  ipii  vomirait  delruire 
régalilo,  et  à cre  palriolo.s  oiveleur><  qui  voudraient 
tout  désorganiser  et  tout  di-soinlre.  Il  faut  que  le 
peuple  sache  qu'il  u’y  a p linl  d’aristocratie  dans 
I illégalité  des  rkbessès  ; que  le  riche  est  le  meilleur 
disiribiueiir  et  le  nieilteiir  économe  du  pauvre.  (Il 
s'élève,  dans  une  grande  iniiile  de  rAssembléc,  iî»*« 
iniirniurcs  cl  des  éclats  de  rire.  ) Je  veux  dire  que 
(bus  riitégulilé  des  foi  limes  se  douve  le  gage  cl  le 
salaire  di;  b partie  indusliu  Ile,  de  ta  partm  b plus 
iinporlanle  et  la  plus  iuléres-anle  du  peuple,  (lont 
nous  devons  stiigner  le.s  véritables  intérêts;  et  je 
eonrius  de  là  qu'il  faut  appreiidrc  au  peuple  h res- 
pecter les  pmpi  iéU'.s. 

Je  me  résumé,  et  1*  Je  demande  que  l’A'isemblée 
riécièU!  i|ui',  sur  la  proposilimi  denuidre  les  uiiiiis- 
Ires  responsables  des  troiibte.s  religieux  et  des  événe- 
ments de  b guerre,  il  n’y  a pas  lieu  délibérer;" 
2”  j'adopte  le  nies.s;igfi  au  roi  ; j'appuie  encore 
la  proposition  d’envoyer  et  le  mess;»geei  une  adr  esse 
aux  Français,  d.ms  les  K5  (iépaiieinents.  Je  désire 
que  CCS  grandes  mesure.^  nous  donnent  eniin  b paix 
dimi  le  peuple  a Wsoiii.  Kn  vou.s  soiimetlanl  ees 
observations,  J'aî  lait  ce  (|ue  mon  devoir  me  pres- 
crivait. Je  cùi'e  b parole  à ceux  <pii  .auraient  quel- 
qiM'  chose  de  mieux  à dîi  e:,S:  quid  norinti  rccUus  Utis, 

Cin  (tmiarwic  rimpres^ion  du  Jisviiurs  d(^  M.  Diiruns. 

La  q^i'^rion  {«•(‘.vialilc  rsi  nVlamCc.  — Ello  est  rpjeiCc.  — 
L’iniprf'ssion  csl  rolsr  aux  voix. 

M.  i.K  IbitsiDK.ST:  L'Asscmbléedéi  rèleriiupre(w;ion. 

Il  (lr>  rfdannmons.  — On  demande  une  .seconde 

épreuve. 

L‘As»vmb!ée  rejeue  l'iniprcssion. 

Le  dircririir  di*  l'imprimerif  royale  rsl  A b barre. 

\sM‘ml)in*  (leriJe  ipi 'ayant  n'eu  du  ministre  l.s  éelair- 
cl<*emt'nu  ncei-ssairc«,  lUai  inuitle  dVnii-iidrr  Al.  .\iiii»on. 

On  fait  lecture  d'une  Irllrc  du  marchai  I uckner. 

j Voyex  ta  notice  de  la  séance  dan^  le  n"  d'bîer.  ) 

La  àéaitce  est  Içvee  A trois  heures  el  demie. 

.V.  U.  Dans  U séance  du  mardi  3 , il  a ete  décrété  que  te« 
ei-d«'v.int  gariics  françaises  seruni  ini'«'r|K>rt‘s  dans  la  ^’cudsr- 
mrric  du  üi'p.vriem«‘iit  do  Paris.  Il  a «té  rendu  un  autre  do- 
crel  Mir  la  romplahiliiért  sur  le  remplacement  de»  rvccreur* 
généraux  et  particuliers  des  llnances. 

Dans  la  séanee  du  A su  malin,  l'Assemblée,  délibérant 
sur  lo  projet  de  décret  présenté  par  M.  Jean  Drbrv . a dé- 
tcrntiiu!  les  mesures  qui  derrotii  eire  prises  par  les  direeUH» 
res  d<*8  dépariemt'itu  pour  lo  prompt  armement  dirs  gardes 
Daiionales , lorsipio  le  eorps  iegistaiif  aura  déclaré  que 
ftalrie  e*t  en  danger. 


SPIXTACI.LS. 

Ac.u>KVtin  ROVALB  or  «oiQiit.  V endredi  la  reprise  deCtret- 
londre  , avec  des  ch.angemenls. 

Thkatbk  UK  [ V sATios.  I..V  première  représeniaibn  du 
faux  /««oufirtnl,  coniéd.  noiiv.  cti5  aet.;/«  Jeune/ndimno. 

liiitATliB  iTALicx.  La  Urllc  Artène  ; Aina  ou  la  Folle 
par  rmour. 

Tiibatrr  riisxçAis,  rue  de  Richelieu.  La  Surprise  de 
Vomoan  ta  (îageure. 

Tl«i.ATRK  OK  t.A  tu  B KEVOBU'.  LotJuiêkn. 

Samedi  bi'prem.  r<-prés.  des  tïiilandiMes.opéracn  Socles. 

Tiikairr  oc  m"' M(>vr«Ns:cR.  M.  de  la  Ctinardiire;  le 
pl  i fl  le  Pèlerin  ; le  l'et  in  du  Village. 

TiiÈATaB  ot  MsRAis.  L' tutre  Tartufe  ou  la  itère  rmipe- 
ble  ; le  Vvnt4ntrment  fereè. 

AaiBiuc  coMigrü.  l.'lmfaromfdy  de  eampngne  ; tes  Trois 
Lèamlre  : le  J/ènieArurde  mrrltt;le  Vitiageois  clairr(<yant. 

Tui:vrni:  oe  vutiiKRE.  /xi  Peux  Chambres  i les  tn^dt- 
Htès  : les  Lasoreetès. 

TiiÉATne  OB  M r.i  E ok  Loevoui  Arilaphile;  les  /i/jut- 
srmcnfs  amoureux. 

Tiikatre  m-  TACOEv  lux.  Kiee , parodie  de  Sirulonice  ; le 
Prfit  Sorrislaiti",  ITle  des  f rwfri'#. 


V 1«S 


GAZETTE  MTIOTAIB  lE  IIOAITEI®  llVERSEl. 

Vrmhrdi  II  Jnt.i  irr  1702.  — Qmtrihnr  annre  ih  la  I.ihrrtd. 


l'OUIlOCE. 

1)am;îi,uik. 

//«  Çt/jif  i\aQut,  \r  iy/utii.  —■  Lfi  prince  roynl  a p,i-s* 
•*n  rc»iu*,  le  U,  Ici  irciipcidc  celle  j^sniikon  Cl  len  milIcicM 
de  l'tle  dr  Si’t’IaDd<‘,tuniiarit  iin  rorp^  de  U e *J0ui}  tmcnnii'a. 

iM.  de  ^ iltrnye  , minisire  pli-nij>ou-niiAtre  du  roi  de 
l'r.vire  à celle  cour  . a eu  le  15  <a  jin*mirTc  ainiienro  de 
►a  m.-ijesic  ii^,no  se,  ou  ehaieui  do  l'Videricsbei;’,  ou  il  a été 
j»ri*N:'T»te  à toute  la  famille  rornlc 

Iiü  pririrc  royal  esi  parti  le  If»  pour  le  camp  de  llolstcin, 
atcc  une  siiiie  ire>-nomljrcuse.  Ce  camp  s<T.i  place'  près  de 
ll3JvrsIebi.‘ii,  Cl  rumjiust;  du  16  à :!0,dUO  bommea.el  du50UÛ 
ei:r\aiu. 

AIXEMAGNE. 

/V  Vienne,  fc  16 /utn. — On  a,  dil-on,  répondu  pOHtivc- 
meni  au  prince  Czanoriiisliy  que  la  cour  ne  K-  inCleraii  de 
rien  dan»  les  alTairesde  }*oi«^*iie,  ei  qu'au  re*>te  ou  con>t'il- 
lait  S ta  ri'piiMiqiic  de  ronvoquer  pnidenituenl  une  nutiielie 
didie,  (H>ur  n-taLlir  ranrjenne  coiislituiion. 

/Je /Tunc/i'rl,  fc  il»  juin.  — Quinze  eenli  hommes  du 
ri'f^.iiienl  de  Hulicnluhc  et  detis  cotnpa^ni  $ de  ilinirur» 
nuirirhien»  on:  passe  |wir  celle  ville.  — Les  ir.iupcs  de 
Hf'W  aoni  remr  'es  d.i«»  le»  CMl»  du  Lami^’rave  , qui, 
dii-sm.  a rèfuriiie  30  iMmimes  |>ar  cuni|>ai:nir.  On  dil  que  ce 
prmeo  p.ir.ill  ircs-mrctmleni,  cl  que  sa  pliischére  e<.jMTanci! , 
relie  du  9*‘ électoral,  f si  évanouie.  — L'empereur  , le  6 
juillet,  jour  de  mu  èleetioa,  se  trouvera  au  château  d’Eisms» 
loin,  a deux  lieursde  cetie  ville. 

ùr  /■'rifiourg.  If  iSJuitt.  — DèjA  la  première  colonne 
autrirhi-nne,  qui  nVvl  que  de  3600  hommes , au  lieu  de 
7t<C8,  est  aux  portes  de  |)onnechingen.  Ses  cantonnemcQU 
sVteodi'iil  depuis  Huninsne  jusqu  i Brissach.  — Les  irou' 
)>es  canionnc* s de(K)is  Fribourg  jusque  vers  S'ra-»bourg  , 
lormeronl  un  eaïup  d'observalioii  viv-i-vis  Blobelieirn.  — . 
J.a  seconde  colonne,  composée  de  7 bai.itilons  et  3 divi> 

«tons,  ne  sera  eniiéremeni  arrivée  que  te  1:2  juillet. 

A TT*'  cette  seconde  colonne,  les  forces  du  Dnsgaw  seront 
de  8 balaillons  d'infameria  rl  6 divisions  de  cavalerie,  pour 
couvrir  une  étendue  de  flU  lieues,  l.e  prînee  de  lloheninhe 
commande  en  chef.  — Fiusieurs  réjjimeDs  «k‘  la  Ramison  de 
Itrunri  doivent  partir  jiour  le>  fronti*Tcs  d«  Pologne.  L’iniè- 
rii  or  dn  pays  sera  sans  troupes.  Olles  des  Cercles  vont  oe- 
cujKT  les  gorges  de  la  Foréi-Noire.  — L'armCv  esl  irivail- 
lee  par  le*  maladie»,  ce  qui  ihniblele  service.  — On  >a  lc_ 
ver  le  r.imp  prés  de  Kallenberberg. 

/Je  Ai/ÿc,  /e  :2u  juin.  -»  La  coustante  m.ijoriié  des  voix 
pour  l'clecijon  est  en  laveur  du  romie  de  Mèan.  On  voit  ici 
depuis  qoelques  jours  >L  de  Oumpipen,  chancelier  de  Brt. 
bant.  Le  gouverncnicnl  des  Pavs^Bas.  qui,  »an»  doute,  a scs 
raiv.ns,  l'envoie,  diiun.  aupr>s  du  futur  prince,  pour  par- 
ler de  paix,  d'accumm.xteraent.  de  conciliation,  d oubli  gé- 
néral, rxc'pl/sMr  ccWnin»  ffhefa,  de  toui  ce  qui  luuelie  i 
la  révolution.  l.e  chef  du  chapiire  a déjà  fait  ces  mêmes 
proj>0'»iiions.  Tous  ses  titetnbre»,  excepte  . ou  H.  oui  déclaré 
qu’iU  ne  voulaient  |>.i<  rniendre  parler  do  conciliation. 

Les  prtii..">  v||le^  du  |i.irs  vont  pieiiie*  d'emigres  français  ; 
ils  arrêtent  sur  la  rouie  les  liégeois  qui  se  rcudeot  à 
Givet. 

Le  bataillon  de  ligna  vient  de  quitter  cette  ville,  avee  or- 
dre de  »e  trouver  dans  iroi.*  jours  à Bruxelles.  La  garnison 
diminuMotu  le#  jours.  J.es  iiiag.vains  autrichiens  diminuent 
aussi. 

Il  est  arrivé  avant-hier  de  Luxembourg  un  convoi  de  80 
charioti  destiné  jtour  Bruxelles. 

On  atU'nd,  leS,  un  corps  de  prussiens,  dont  on  ne  sait  ni 
le  nombre  ni  la  desiinaiion. 

. Au  premier  coup  de  canon  les  troupes  autrichiennes  doi- 
vent se  trouver  dans  une  place  dusigoee  , et  te  régiment  de 
Lifgd  montera  dans  la  citadelle. 

ITALIE. 

f>r  fîofflc.  fc  10  juin On  a tenu  , le  20  du  mois  der- 

nier, chex  le  cardinal  Gerdiil,  une  congrégation  secréte,  re- 
lAlivc  aux  affaires  ecHésmsiiqups.  On  devait,  d.aaii-on, 
orirer  «idc  grand$  moijens.  Il  transpire  aujourd’hui  que  le 
2*  5/n>,  — Tome  ff. 


n^ulun  df  ces  cimfercncfs  est  rour«-rtun-  d'un  jui  dé  a 
I occasion  dfj  m'iux  qui  «frf-dciit  arluel!emcnt  r— 

mvi>'n<’.  — L'^  pape  vient  d'B.'>igiier  une  somme  assez  c«>i;  >• 
•léralile,  dcsiiiive  à mettre  en  état  de  défense  1rs  dt  ! i 
mer  Adn.iiique  et  «le  la  Mediterranée.  — On  avsurc  «lue  la 
cour  «le  Nj|iSc»  a l’craamle  le  passage  gur  le  territoire  ccru'- 
»i.sstiquc,  j*our  trois  mille  h«.nimcs. 

iJe  ft/.xri  , le  \tjiiin.  — Il  y a eu  demf'rrmrni  ici  m 
mouvement  .issej  violent.  Les  .pavsans  avaient  enfrrmv 
rf nglnohlei  dans  une  éslKc,  cl  inen.iç.iionl  de  le»  v brûler 
S)  qnelqii  un  s'avisait  de  li-s  vouloir  délivrer.  f>n‘a  eu  re- 
roum  à I appanûl  militaire  ; «m  avait  trouvé  quelque»  jours 
.y.int  ce»  mots  écrits  sur  ta  porte  du  sénat  i Toutei  le$  n.a- 
drt  iwuMtirnnrul  dt  franee  ;prencz-y  ÿtirde.  La  r-pubîi- 
qur  lait  des  .irmetucuis, et  l’on  ne  néglige  rien  pouriosi-iri  r 
lah.iineilw  nom  français  En  malheureux  mendiant  fut  ni- 
fomm- de  coups  do  l>âi;vn,  pour  avoir  «lit  qu'il  éiait 
vais.  On  n«*  parle  qu'en  rrémiss-ml  de  la  r>fbbia  frar.retr  ■ 
on  fait  mtlb*  contes  ahsurd-s  au  peopic,  et  le  peuulc,>iiu  ue 
.sait  «*t  ue  lit  rien,  e»i  bien  obligé  de  tout  croire. 

ÏIOLLANnK. 

Extrnil  d'une  leltre  de  lo  U-iyc,  du  29  juin.  — Bi  -n 
n égale  l’activité  de  M.  de  bL-viilJc,  «iepuis  son  arrivée  à Iji 
Haye  ; non  seulement  il  aem|M'die  l’explosion  d'une  rabne.»- 
tion  de  faux  assignats,  mai»  encore  il  a présente  pluHicir» 
mémoire»  coacivnaoide.s  vente»  d'arme»,  que  de»  ncgm  ii.irs 
de / 'lao'leavaietil  enircpii»  do  fournir,  tant  aux  cnn -n's 
qii  aux  autres  ennemi»  deeldrés  de  la  France  ; de  plus,  î'.i*- 
sidmu*  qu'il  apjiorie  à dévoiler  le»  inirigucs  emplovee»  i‘<iur 
roiralmr  la  république  dans  une  guerre  eiraog  r«,  « outri- 
hue  inGnimcnt  à empêcher  que  K s éMis-géneraus  ne  cè- 
dent â tontes  les  «mp -rtemic»  dont  on  les  accable  é ce  su- 
jet. (.ependant  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  le.»  deru..  rs 
évenemeni.<  arrive»  en  France  vont,  à ce  qu'tl  p-ualt,  de.-  - 
derla  république  à se  joindre  à 1 Auirirhe  cl  i la  Pni«M  • 
du  moins  dcpuii  avant-hier  lesvsicmc  negatifa  perdu  coa- 
siderablemcnt,  d'apr,»  les  rehiiont  gui  «<mf  arriile»  d» 
Parta.  Fn  combinant  le  résultat  de  loiiies  ce»  eommoiiuns 
on  conclut,  1- que  les  generaux  Irançais  , «u  au  nmio-  M.' 
I,al.iyctie,  sont  décidés  a ne  rien  entreprendra  cl  même  à »*• 
l.ii«cr  baUre  tquVn  roiwqueuce  l'Autriche  n'a  rien  é 
craindre  i>oitr  le»  P.»y<-Ba»:  2-  que  M.  Labsscite.  nommo- 
meut,  s étant  cnttéretmint  dévoilé  par  i.i  lettre  Vcrilc  à 1’  \*- 
semblee.  on  jieut  compter  sur  son  appui  pour  la  runi/'r-i- 
lion  de  In  «N>ur  dans  tout  son  .inc««*n  |iouvoir  ; 3-  que  le'  roi 
oÿofi/ P rèmlcr  é la  scène  du  20,  et  maintenir  son  refus 
ne  mollira  plus,  et  qii  ainsi  .,n  p,  ut  «lésormai»  rompi.  r sur 
lui.  La  juste  coDSéqucucc  en  est  que  l'on  peut  ouverlcnmui 
prendra  son  parti,  et  que  Ln  république  oc  court  aucun  ris- 
que mamten.itU  k se  «Icclarer  puur  sa  cause,  qui  n.iraltilc- 
voir  obtenir  le  triumphe  sur  tou»  le»  ellort»  de  la  eau».*  ihï- 
pulairc  ou  de»  patriotes,  qu'on  est  enfin  p.ipvenu  A deerW 

MUS  le  nom  de  fartieurn  dejaeobina.  Tel  est  le  sens  d’un 
long  disroiir»  prononr*.»ui  Etais  p.ir  le  grand  pensionna'!  • 
h la  suite  duquel  plusieurs  iTi.  mbrc»,  qui  votai.ml  e mire  b 
euem*.  ont  change  tout  à coup  «Je  sentiment  ; de  sort.*  ouo 
on  s attend  d un  mann-nl  k l'autre  à voir  paraître  l.i  réso- 
«lion  d’adhCsion  au  concert  d.-s  pui?s.mces  aroiCes  contra 
la  France. 

(kl  a quidque  lieu  de  croire  aussi  qne  M.  d«'  ManlJ-  «>si 
traversé  dans  scs  efforts  pour  maintenir  I.i  paix  rar 
I liomine  qii  on  a envoyé  ici  comme  sccretaired’anihniVijo 
et  qui  , ancien  serviteur  do  M.  do  la  Vaoguvon  , a un  in  é- 
réi  direct  au  retour  de  l'auioriio  despoiiquo  du  roi.  Qu’on 
ne  soit  donc  (lomi  étonne  A Pari»  , si  I on  t apprend  inre». 
sammeni  que  U république  des  ProvinVcs-l  nics  a r.ii» 
paru  contre  la  eonsiiiution  de  France  ; la  seule  chance  con- 
tre celte  probabilité  est  ta  répugnance  que  témoigne  la 
cour  d Anglelrrreé  voir  la  Hollande  s'engager  dans  relia 
guerre.  Milord  Au«*Llan«l  est  t«>os  tes  jours  oceopè  é laire 
des  rcprésenlaüofi»  à cet  «••gard , prêchant  la  neutralité  ; 
mais  il  est  contre-carré  par  tous  ceux  qui  tiennent  au  sva- 
lémc priisMi-n , et  qui  ne  sont  pas  en  jmmîi  nombre  en'co 
pays  ; PuhH  la  ville  d'Amstenlam  est  g.igné-%  et  cet  évenc- 
roeulest  peut^irc  le  pins  dcciiif . puisqua  ta  ville  d'Am>- 
lerdam  «‘Si  celle  qui  paie  le  plu»,  et  «|tij  , par  ^.n  fçfuj 
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pôorr«itfaiwmanqm*T'tom  pro/l  <lo  ^rperi*o. 

fl  ftemlile  quM  t ail  on  tlfcliatnemani  ha/«lc»ki*f  tt  fMrr- 
ennrrrté  fooiro  le  nom  d<*i : lo«rt  h*a  Wi»u‘rs 
Dulilie*  l«oi  le*  aaielier»  . *embleBl  •'«ire  rtmme  U-  mot 
{vour  re:-i*tMlr«  *ur  lui  le  fiel  1-;  flu*  am.T.  I m pauvre,. 
<kcri»*ill»ur*ne  vavrnl  ce  qu'il*  difnl  ni  e«  qu  il<  fonl  ; man 
il  en  esl  paniii  eut  qui  •ateut  fnri  l.ien  que  lun»  /e<  J<iei»- 
tiHi  il  Y * long-«eni|.>  q.ie  l.iy.m*Mlui;«>n  n'eti^icrail  plu.  , 
ei  nui  ont  la  mautaiso  fui  île  n'iui  vouloir  p.n  coo»Bo:r,  ou 
qui  ionj  poY<i.  pour  parier  autrciiicot. 

FRANCK. 

I).  Parti.  — U mini.ln;  <1«  ronlril'Ulion»  p.il.liijiiM 
iloiiniTa  «uJimn,  puWi.iiie,  «.iimili  pTorli.m  , 7 jii'lif  l.  <^e- 

piiii  niWi  ju<qu’a  ilrui  hturc»,  en  !Jn  li«cl,  rut  JV.u»e- 
de>-Capucin<*9. 

Catrtt.li-rrtttltt  o.  miniilrr  *<  r,mlrilmlitmi  puWtpiri  par 
M.  Brdfrer,yf'iK‘»frur-3fnéral  u**  ilfiMTlrtnrni 

de  Parit  , de  la  siUiation  drs  rfilet  drt 
^uneière*  fl  dnfit  le  cfcporl' W‘'nl. 

U 4 juillcl  1792 . l'an  4 de  la  libcrlé. 

J.a  ronfection , Mouiieur , des  nmirires  du  rôle»  de  U 
eviiilribulinn  fonfiiêre  , »e  corilinur  dain*  I.*  d<  ux  dunru 
avec  autant  d'eetivité  que  de  suce>-5.  Le  nombre  loial  du 
cellrt  düiKiK'es  au  di*iricl  du  !b'urp-!a-Renie  est  de  2i  , 
d'Mit  21  sont  rm  recouvrement.  I.c*  rontribuiion*  » v p-sient 
âvcf  énuilatioft.  Le  receveur  de  la  municipali'é  de  t.hareii- 
lon^Saini-Maoriee  a v.-rse  liier  à la  cai-»e  de  disTiri  im« 
Bominr  de  9,000  li*.  faisant  le  dernier  paiement  de  l.i  eon- 
tributinn  fofiei^re  de  celte  rommun.iulé  pour  l annee  1791. 
Klle  mérité  d Otre  cil<Sr  et  donnfe  pour  exemple  aus  autre* 
tnunicipaliulii.  L*^  27  malrires  dé]w>iiN's  au  disinrl  du 
Rour’-la-Reine  el  31  qui  le  sont  à alm  de  h.iini-l)ems , . 
inoniam  en.,  mble  à 5S  , plneeiu  le  d..‘p.vflem  ‘nt  de  Pans  au 
nombre  d«  eeut  qui  onl  lerrnuu^  plu*  du*  trois  quari»  des 
oialrices  des  rôles  des  eonirihülious  foncières. 

J’espôre  tou-»  r.ndre  bieniôl  un  eonipie  »aiiifni*ant  du 
pro-'f.s  de*  opôraliuns  relatives  è ta  coniribuimn  mobi- 
liiTo;  dôi.l  15  malrires  smil  dép'.si'es  aux  deux  distrirU; 
beaiifoup  «onl  preies  4 l’otre  . ri  je  me  fi.iiic  qu'avee  le  se- 
cours des  six  visiteurs  du  d<q»arteuHmi,  tous  les  r«di>  de  1 / Jl 
S<*ront  birniôt  en  rernuvr*‘ment,  siirioiil  si  la  mijnirqmlilti 
de  Paris  donne  aux  m iniri|*oliiOs  voisines  un  exempbi  unie, 
en  |M»rsi'veranl  A s*’  livrer  à IVxtruiion  di^s  travaux  concer- 
tos entre  elle , le  depariemenl  el  moi. 

ni(etRTK]ie%T  nv  ius-»n«9. 

Afroi5oKrj; . le  30  juin.  — Le  comm.indanl  de  1 arm>V 
du  Rbin,  M.  L.vmorlidre,  a d- fendu  à iou«  mareh.inds  et 
neifoi-ianis  de  faire  un  rommeree  qti.'k«»nq'ie  dans  le  r.mip 
d«  Plnbsbeim , k moins  qu’ils  no  soient  muni*  d une  palenlo 
Sicn.ve  du  penôral.  !l  a aussi  d fondu  In  diUributvn  de 
tout  tVrii  mi  brochure  qui  naii  «ô  aupvravani  approuvé 
par  h général.  Le  marrband  qui  sera  trouvé  en  contravi'n- 
tion  do  wlir  loi  jH.TiIra  sa  warclianJise  et  paîtra  une 
aiscudu  de  59  livres. 

liKPXBTBIIÎ ■^T  îiT?  I.-V  MOSKl.tB. 

Iht  rnmp  de  IVrÿ'iMr,  du  27  ;«in.  — On  '«enl  do  tf.ins- 
f.-UT  ici  le  i-ainp  do  NeuliircV.  U pnniion  du  nouvoiu  cjinp 
••St  txivllenle.  Le  c.inoii  d'urn-  birleroso  b- prot.Vc , el, 
t.onr  laîiaquer,  il  f«ul  passer  la  S.irnr;  b**  l-i  sU*  nç  wnl 
ms  derouverts.  — L il/alig-ibb*  arliv-lo  du  Ki-ner.l  K ‘ller- 
inann  lui  l’amour  ti  l'rtiiiuc  du  soldai.  Aucun  détail 

tic  lui  cch.vppe.  ,, 

l.e  iHisic  de  Forbach  vient  d’altirer  son  atienl.on.  Il  est 
I''  poiiii  rentrai  de  quatre  grau  Je*  roules  de  divorM»*  parties 
di  rKinpirc.  pjnirouné  de  sentiers  cl  sans  forlrrcsiu* , ce 
iKisle  pourrait  faciliter  une  invasion  à I eiinni».  l e général 
« eru  qu’il  était  iniécvs.ani  d y pl.irer  im  otarirr  in.truit  el 
drs  hommes  sûrs.  Forbacb  est  otcujié  par  7ü9  boiuiues , aous 
le»  ordiis  do  brave  (^uiani. 


1.x  vnie  d’Aptlo  , dépnftcmcnt  do  rHérauli  , district  de 
Déliera.  Je  vous  prie  de  téparrr  reitc  ern-ur. 

DoisQUrr,  df/mté  du  déporfcrirHtde  t'IlérnuU, 
A t'.UtnnbUe  nationale. 


Au  ridacUur  dm  Dullclin. 

Pans  votre  feuille  du  16  juin  , vous  dites  « qu’un  mern- 
br«  di'posc  sur  le  bureau  . au  nom  de  la  société  d.-s  ami.  do 
î.x  r in.liUilion  d.- U ville  d’Arb-s . oi»e  somme  de  1130  üv.  • 
C’rsi  moi  qui  ai  ol'rrl  4 la  p.xirie  et  déposé  sur  son  auiel 
une  somme  de  H30  liv.  9 sou*  , n-m  ras  au  nom  de  la  so- 
cMé  de*  amis  de  la  consiiimion  de  la  vilk  d’Arlev,  mai* 
bieo  au  «010  de  U soc'Cfé  de*  amis  de  la  conuiiutiou  de 


LIVUFS  NOLVKAIX. 

T^infUi*  wiunifi;wlf , nèeeteaire  rt  t"UUM  t>$  tilUi  de 
rommirre  de  ia  trouer,  l'oriaiil  supfiressiou  de  loufes  le* 
iliipoftilioiis  et  liqiilda'iuns  ito  la  delle  cilnjeiine  de  rbaqiift 
mun  cip.xbtr.  ded.ée  au  corps  niuiiirip.xl  de  la  viPe  de  Mar- 
!k-ille,  par  M.  Uoeb-Aiiioiiie  Peli-sery;  in-4*  rte  459  pa- 
CfS,  pm,  15  liv.  A P»ris,  cliei  M.  UiiUcy,  libraire,  au 
Pulais-Kojal , II*  14. 

iiui.uniN 

DE  fASSEMItLÉK  NATIONALE. 

FREV.IKIIR  LWÎI.SI.ATFRR. 

* rr^aidrnee  tfi  M.  (iirardin. 
hflAM'.S  un  BHf.I)!  AP  POlR. 

m.  Aiiborl-niibnxol  orcn|ie  lo  faotoiiil. 

Sur  iii  proposition  «le  .M.  Couturier,  nu  nom  des 
comilxS  des  pêtilionsel  des  seroiir*  , FAssemldée  dé- 
ciélequo  lu  iiu'iilioii  h«.iioraîilo . Insérée  au  déerel 
dn  is  ;ioftl  dernier  . en  f.xveur  de  relit  qui  oui  ar- 
rélé  le  roi  à Varenne*  . »<'M  romninne  à MM.  Chc- 
valol.  Rourgeois.  Vineenl  (leiilil  H R.xndap. 

1.0  enté  de  R incoiirl,  di.triel  de  Mirceuurt . dê- 
parlemeiil  d«4  Vosges,  ciixote  10t>  livre»  pour  la 
guerre. 

La  nicnlion  lionorablc  csl  déi-rélée. 

On  fait  lecture  d’une  adresse  du  dêparlcment  di» 
Gard,  qtii  demande  la  punition  Je*  délit*  coiimii» 
envers  le  roi  le  20  juin. 

Celte  adresse  csl  renvoyée  à la  commission  des 
dmirc. 

M.Cjirranl . au  nom  des  comilé*  de  l'ordinaire  de» 
fln.ii.ces  el  de  l'examen  des  comptes  réunis,  propose, 
el  l Asaenibice  adopte,  le  projet  de  décret  suivant  : 
Jh'i'ret  (Turnence. 

Ï.  Aswniblée  nationale,  apiè.  avoir  eiilendii  lo 
rapport  de  se»  comités  de  l'ordinaire  des  Unanres 
ut  do  l'examen  des  cnni|>te*  réuni»  ; 

Con«idéiant  que  I élabUsseiiiunl  du  bureau  de 
comptabilité  avant  pour  objet  la  vérilWalion  de» 
cnmplc*  de  loiis  les  diflérenU  agent»  du  trésor  | 
blic  . il  ne  peut  être  en  pleine  activité  que  par  In 
prompte  remise  de  leurs  complus  respectifs  ut  de» 
plèeesju.lilbaüvesâ  lappoi  : ..... 

OinsideianI  que.  iiMlgié  léeliéanrc  du  délai  Oxo 
par  la  loi  du  H lévrier  dernier  an  V‘  avril , il  n a eii- 
' cüie  ruv'U  que  einqimnle-duux  Mimuissioiis  de  pié- 
sentalioii  desdits  comptes  . el  que  le»ie»ui  ves  el 
conditions  y iiiHuée»  nnnonceul  lu  plus  grand  éloi- 
gnement dé  lents  apnremeiU»; 

Considéiiint  également  que  ceux  de*  romplablo» 
des  pavsd  élection  qui  onl  offert  ta  reddition  de  leur» 
compté»  , sont  tombés  en  faillite  depuis  I un  pré- 
sentations ; qu’il  est  insl.inl  de  vériÜer  »i  leur»  rotid.» 
d'avance  ou  cautimiiiemcnl  peavent  équiviiluir  à 
leur»  debel*  ou  U s couvrir  ; 

C.onsidéraiit  entin  qu'il  o»l  du  plu*  pressant  inté- 
rêt de  coiuiallre  cl  de  régler  rélal  de  la  ailitaiiuii 
de*  différents  comptables  de  l empire,  de  fair»  ver- 
ser sans  délai,  au  Irévor  pnblir,  le»  sommes  qui  sont 
entre  leurs  main»,  el  que  ce  n e»i  que  par  Fordro 
le  plus  régulier  que  lo  buiuan  de  comptalnlité  peut 
aileuidrc  le  vrai  but  de  *on  étabUsseinuul,  décrété 
qu’il  y a urgence.  . 

Perret  définitif. 

L'Assemblée  nationale,  aprèsavoir  décrété  l'ur- 
gcoce  , décrète  : 

Pnjti  de  decref. 

Titre  pubmier. 

Arrcfe  des  rciyiilrei  et  des  était  de  sttaation  des  eaieacs 
et  rerùm  rements  des  Teeeteurt  yjorticidtcr*. 

Art.  I".  Dan»  le»  Tingl-qualrc  hciire»  de  U récep- 
tion du  présent  décret,  Ica  directoire»  de  déparie- 


M 


racr.l  prcKrirontautdlroctotrcA  flo  JUlrict  do  nom- 
iticr  lUiMi  leur  m’Iii  , et  dait»  lo  n»dino  , un 
cutiimis&aire.  qui  us  transportera  aiir  le  rhanip.  aC' 
ronina;;iié  tlu  pi'o('un‘iir*fc}iulic  cl  (l'i  rocvTCiir  do 
dialricl.au  dumicüe  de  tous  reeevetira  |>arlioiilici9 
d<>a  Üiiaiiceft  et  outres  prf{H>M*!(  mix  recoitvremrnla 
de»  iiii|MMilinu4  de  lî'.K)  et  de  leur*  arrondi^soinetils 
ro«i>ortirH;  lu  SC  feront  représeiiler  l<»s  regUln*»  de 
recelto  et  dépense,  uni  seront  niissüût  arrêtés  et 
parapliés,  et.  mus  dcplareinent , rhariin  do  rea 
l'omplnbles  leur  remcUra  dei  bordereaux  . sicnés  de 
lui , de  la  situation  de  sa  caia^e  , sur  les  diiïérrnts 
exercices  de  1790  et  années  antérieures  , dont  les 
comptes  ne  seront  pas  déllnUlvemcnt  apiiriSi.  avec 
des  états,  é^'alenicnl  ceitiüès,  des  rccousreuiculs  â 
fjîre  sur  ces  oxereices. 

II.  Les  romiiiis»airet  rormcronl  dc«  l>«rdereatix 
de  (ou«  les  fonds  qui  so  Irouvenl  dans  leurs  raiiiscs, 
et  le»  feront  remettre  aux  receveurs  de  district  . 
sur  leurs  récépissés,  jusqu’à  la  ronciirronce  du  mon* 
tant  des  débets,  dont  Ils  compteront  à la  tiésorerio 
nationale. 

III.  D'après  cet  arrélé  provisoire,  tes  romplaldes 
no  p<iurront  plus  faire  aucuns  reroiivremeiiU  , ni 
employer  d'autres  dé|)on«cs  liatis  leurs  comptes  . 
que  celles  qui  se  trouveront  eohiprises  dans  les 
uitrdureaux  qu'ils  auront  remis  au  commissaire,  à 
pciuede  la  reslilulioii  du  quadruple,  à moins  d'er- 
leura  ou  uiiiisnions  . qui  ne  pourront  être  iele> 
vées  qu'avec  le  cuncoura  des  rouuuissaircs  nommés 
|>ar  les  directoires  de  disliicU , sauf  la  voriQcatiou 
délinitive. 

iV.  Les  receveurs  de  district  qui  auront  procédé 
auadtti-s  opérations,  sous  la  surveillanrc  du  direc* 
lüiie  . remplaceront , pour  le  rerouvremciit  de  l'ar- 
riéré de  1790  . à la  seule  dédnrlioti  de  celtes  com> 
priMs  daus  l'article  V . les  receveurs  parliculiors  qui 
l ésideulsiir  leur  territoire  , et  ils  compteront  de  ccl 
àrriéiéà  la  trésorerie  natîunate. 

V.  I.e»  sommes  provenantes  d'impositions  des  six 
derniers  mois  de  I7«9.  sur  les  privilé;;ics,  ou  pour 
les  char^'es  locales  de  certaines  villes  et  communes, 
on  autres  ouvra;*es  publics,  seront  vorsées.  d'après 
les  nr<K‘és-verbaiit . dans  les  caisses  des  receveurs 
de  Ji'trict  , qui  les  paieront . sur  les  ordonnances 
niutiTiH*»  d(r»  eomuii*<varials  ou  directoires,  jusqu'à 
couriinetice  de»  fonds  provenant  do  ces  impositions 
locale»  des<tilcs  villes  et  coinmuues , dont  il  leur 
K*ra  donné,  par  les  directoire»,  dos  étals  relevés 
sur  le»  procé<-verluMix  ci>dcs»ns. 

VI.  I^r»  rûcépiotés  délivrés  aux  receveurs  particu- 
lier» par  le»  receveurs  de  di'lricts,  sur  l’exercice  do 
I79U.  et  auties  antérieur»,  seront  portés  pour  euiup* 
tant  dan»  ta  dépense  de  leurs  comptes. 

VII.  Le»  reprises  des  receveurs  parliculiers  qui 
conslaleront  Ictus  dili;;eiice*  |>our  leurs  rceouvic- 
iiients,  seruiil  allouées  dans  le  chapitre  de  dépense; 
cl.s'iU  n'en  Justifia  eut  pas  par  la  repr^enUlion  de» 
cuntraiiiles  dâment  vivées  par  lo*  directoires  do 
district.  >ul\les  de»  proccs-vcrlkvux  de  carence  ou 
cmpécliement*  de  force  majeure,  ils  eu  soroul  jwr- 
H)mtelleniei.t  compl.ibles. 

M.  IIfnbts  : Je  propose  l’unicle  additionnel  sut- 
v.vnl  : l.es  ri-dev;ini  ns  eveurs  pnrlii  u'îers  des 
litK)nccsso7)t  :inloiU<S?n  f.iire  nrréler  leurs  coinples 
Miiir  le*  six  dentiers  iimis  «le  ITSÎ)  isrulcineiil , jutr 
c direetiiire  du  dé|Kvrlemeni  «le  leur  rcsidcnce.  . 

Cette  proposition  c»l  adoptée. 

M.  Itucns  fait  lecture  d'iiiie  adresse  des  citoyens 
de  Uordeaux.  ronçiio  en  ces  termes:  • I.é(:islateiir» . 
le  cri  de  la  liberté  eu  péril  a rel«*nli  avec  la  même 
force  dans  toutes  les  parties  de  la  Lranre.  Tandis 
que  le»  .Mar»eillals  vous  offi  aient  dos  soldats  prêts  à 
voler  auprès  de  xous,  le»  Bonlelai»  préparaient  aussi 
leurs  lésions  citoyenne».  Le»  feuilles  civique*  sont 
ouvertes  de  toute  pat!  : elle»  se  ctuivreiit  do  »ijîua- 
lure*;  le»  armes  se  nréparcul  ; le»  p«dnt<  de  rallie- 
ment vont  être  indiqué».  On  n'alirnd  jdii»  que  le 
siRtial  du  départ  ; il  seta  doiiin'*.  lésisfatcar» , ce 
signal  terrible  ; il  sera  donné  d.in»  |teii  ; il  sera  donné 
peut-être  le  mioie  jour  dans  tous  Ica  départi  ucul» 


do  l'omplre.  Ce  camp  si  redouté  so  formera,  c4  la 
liberté  sera  sauvée.  (Les  tribunes  applaudissent.) 

M.  CiusoT  : Je  uomande  rimpression  do  cctto 
a«lrcs»u , cl  renvni  aux  83  tléparlciiienlu. 

L'As<eniblée  passo  à l'ordre  du  jour. 

M.  Ml  RAtRB  : Vons  avez  (l«>créte  oc  matin  le  prin- 
cipe , et  ce  «lécrei  honore  également  et  votre  m*ii- 
Huililé  cl  voire  ju''tice . qu'il  bcrail  accorde  une  in- 
dcmnilc  utiiTP^Igtts  iuceuduTfi  d;ms  'a  jouriiéo  «lu 
SOjuiu.  Votre  commission  extraordinaire  des  douze, 
à ijqncüc  vous  avez  renvoyé  le  iimmIc  «te  ceuc  in- 
(Iciniiité,  m'a  chargé  de  vous  prirsoiitcr  lo  projet 
de  «l<'*«  r<»i  Kitivaiil  : 

L’AsNcmbUV  nationale,  fitslrolto  par  ta  Irttro  du 
maréchal  Luckner.  qui  lui  a été  transmise  par  lo 
ministro  de  la  guerre,  des  détails  do  rincetidiu  de» 
maisons situ<‘es  hors  la  villo  de  ('.ourlray,  qui  a eu 
lieu  la  juin  deriiior.  animée  du  même  sentiment 
iju'elle  avait  déjà  manifesté  à la  prcmiêro  nouvclin 
de  ce  iiialhetireux  événetnent,  lors  mémo  qu’il  loi 
était  ciicero  permis  d'rn  douter: 

Considérant  que  lo»  priiicit>cs  qui  la  «lirigeiit.  et 
auit|ueU  elle  est  invioLablcnient  altachéo.  lui  pres- 
crivent le  devoir  d'indeninis«T  le»  [iropriêlaires  dont 
les  maisons  ont  été  détruites  ou  cnduminagées  par 
lesnammes;  qu'il  importe  que  l'Lurupe  apprenno 
quota  nation  irançaiH«  ne  promet  pas  en  vain  , et 
«ju'cllo  ne  s'écartera  Jamais  des  prinripusde  la  plus 
exacte  justice,  dénéle  qu’il  y a urgence. 

L'AsK‘nibh'to  nationale,  après  avoir  décrété  l'ur- 
geiii'o  , décrété  co  qui  suit  : 

Art.  î'^  Le» personnes  qui  ont  éprouvé  des  pertes 
ar  reffi't  deiinceudie  «pii  a ru  lieu  dans  le»  fan- 
ourgsde  Courtray  , seront  indeinuisées  par  la  na- 
tion française. 

II.  Le  pouvoir  exécutif  pren«ira  les  m«îsares  cou- 
venabtes  pour  le»  vériflcalioiis  et  le  réglement  des 
indiuuiiiltM. 

III.  11  sera  ml»  p.nr  la  trésorerie  nationale,  à la 
disposition  du  ministre  de»  alTairrs  étrangères . la 
somiijo  de  300.(KX)  liv.  pour  être  vnipluvée  nruvi- 
soireinent  anxdites iudcmutlés,  eu  aUeuJaul  le 
gleinenl  détlnitif. 

Co  projet  d<‘  décret  est  adopté  à l’unaoimHé. 

On  lit  une  lettre  du  miuUlre  de  la  justice,  ainsi 
conçue? 

Paris  , le  9 juillet . Tsa  (*  <)r  Is  llbcrié. 

.M.  le  préstdiuil,  j’al  l'honucar  de  prcvceiir  l’As- 
sciuhlée  nationale  que  le  roi . cédant  enfin  à mes 
iiisianccs  rêiléiije»  , vient  d'accepter  tua  Ucmi«sitm  . 
cl  d<‘  me  rendre  ma  liberté.  Je  me  propose  de  inu 
retirer  tout  do  suite  dan»  le  sein  da  ma  famille,  qui 
m'ai  tend  depui»  bien  des  jours;  j'csférc  que  te  corps 
législatif  no  désapprouvera  | as  cette  retraite.  J'oi 
riionncur  do*v<>tif  observer,  .^f.  le  président , que. 
dans  le  déparliuncnl  dont  j'étais  cbarpê.  il  u'y  a 
point  de  comptabilité  pt’cuiiiaire . et  que.  puur  les 
autres  objuts  de  mon  administration  , ma  resnonsa- 
liililê  lue  suivra  à Bordeaux,  cmnine  «die  ui  aurait 
! accompagné  dan»  Pari».  Je  puis  protester  à ti  us 
nies  roncilotcn»  que  j'ai  fait  (nul  lo  hiru  q«io  j'ai 
été  capable  tle  faite.  JeMtisenlré  dans  lo  ministero 
avec  des  infrniion»  pures,  et  j'cu  sois  avec  une 
coiiwlcMCC  sans  rejiroche. 

Je  uis  avec  rcs|H.*cl, etc. 

nrn.iTCTnn?». 

L'As»cmliIée  dèciête  «luc  M.  Duranllion  aura  U 
liberté  de  sortir  de  Pans. 

M.  trolnia»,  au  nom  du  comité  niitilaire.  fuit  la 
seconde  lecture  d’un  iirnjrl  de  décret  relatif  aux  ri- 
devant  gardes  frnnçaiso». 

M.  tia^parin  prnpoise  un  autre  projet  de  décret  , 
tenilnnl  à leur  faire  accorder  une  |>etisiun , i‘t  à les 
faire  inscrire . comme  cit(>ycn»  actifs . dans  la  gardo 
iialion.vie,  pour  y faire  un  service  habilurl. 

.M.  C.AitsoT  Vous  voulez  remplir  envers 

|i‘Â  ci-ilovant  gardes  fiunv.iihes  un  dt'vuir  de  re- 
cunnaifftaïuc,  cl,  en  :i6&urnnt  l«>iii  soit . pourvoir 
en  même  trinpsau  service  puhirr.  Les  eompognir» 
franche*  que  propose  le  (urniuii  ne  souiblcnl  point 


aUfindio  cc  ihiubie  but.  Le  projet  île  M.  Gaspariii 
u'i'ï-i  poi:  I non  plus  à leur  av:inia<;L‘ ; car,  en  leur 
aciorti.oiL  les  droits  de  citoyen  actif,  il  ne  leur 
donne  pourtant  rien , paisqu'i'ls  le  seront , s'ils  veu- 
lent être  doniiciliês  à l’aris.  Cela  sc  réduit  donc 
pour  eux  à une  pension  qu'ils  n'aiiront  pas  l’espé- 
lance  de  voir  auginenler.  Quant  à l'avantage  pu- 
blie, .M.  riaspariii  propose  de  l'oriner  dans  chaque 
section  nue  compagnie  de  ccs  citoyens  qui  feraient 
nu  .service  habituel.  .Mai.s  c’est  violer  la  constitu- 
tion, (|ui  porte,  article  IV  du  litre  IV  ; « I.es  ci- 
lOYcns  ne  pourront  jamais  se  l'oriner,  ni  agir 
comme  gardes  nationales,  qtiVn  vertu  d'ime  ré- 
quisition ou  d'nno  autorisation  légale.  » 11  résnl- 
ler.iil  donc  de  cet  article  , que  les  gardes  françaises , 
devenant  citoyens  actifs,  feraient  leur  service 
lorsqu'ilsen  seraient  lequis,  c'csl-à-dire , tous  les 
ÔO  ou  40  jours;  ce  qui  ne  remplirait  point  le  vœu 
de  la  commune.  Je  propose  une  mesure  plus  avan- 
tageuse pour  l'aris  et  pour  les  gardes  françaises  ; 
c’est  de  former  deux  on  trois  nouvelles  divisions 
de  gciidarinerie  nationale , que  vous  formerez  de 
ces  braves  soldats.  Alors  vous  soulagez  le  service 
trop  pénible  de  la  gemlat  tuerie  de  la  eapiuilc,  cl 
vous  assurez  aux  ci-devaiil  gardes  françaises  un 
avancement  très-encourageant. 

.M.  Ca.vuîo.n  ; J'ai  toujours  rcgrcué  qu’on  cùl 
proscrit  riiabit  des  gardes  françaises.  J’atirais  voulu 
qu'on  iraiisim'l  à nos  neveux  l'niiifoimc  de  ccs 
braves  coni]uérants  de  la  liberté.  Je  dem.'uulerais 
donc  qn’on  formât  un  régiment  particulier  avec 
rutiiforme  de  gardes  franvaises.  ( Plusieurs  voix  : 
Non , non.  ) 

(Icllo  propo.vilioii  est  décrctéo , et  la  redactioa 
rcuToyée  au  cuiiiilé  militaire. 

La  séance  est  levée  à U heures. 

SK.vNcii  nu  MEitcni-in  4 Jiiii.i.r.r 

Trois  députés  du  premier  hataillou  du  déparlc- 
roenl  de  la  Itautc-dlanie , en  garnisuii  àAIiMz,  suiil 
admis  à la  harre;  ils  deiiiaiideut  que  ce  bataillon 
obtienne  la  faveur  d'élre  envoyé  contre  rennemi. 
Ils  déposent  une  offrande  de  3St>  livres,  de  la  part 
d'une  société  d'amis  de  la  conslilulioii , iiuuvelle- 
mt'iit  établie  dans  le  district  de  Langrcs.  (Ou  ap- 
plaudit. ) 

.M.  le  président  accorde  les  honneurs  de  la  séance 
anx  pétitionnaires.  Leur  pélitiuu  a été  reuvoyée  au 
pmivoir  esécultf. 

Le  diiecUiirc  du  dépai  Icmcul  du  l'as-dc-Calais  a 
fait  p.irvfiiir  un  arrêté  juis  par  le  dislncl  de  llé- 
tbnne.  relativement  ani  événements  du  2t)  juin. 

I.'.Vssciiibiée  on  a ordonné  le  renvoi  à la  cooi- 
tni<->ioii  extraordiiKiii'C. 

On  lit  une  adresse  des  citoyens  de  la  ville  de 
Saml-llippolyle,  dé|iarlcmciil  du  (laril.  Ils  se  plai- 
gnent du  leuvui  des  trois  ministres  patriotes,  et  du 
fsfrt  apposé  par  le  roi  sur  deux  décrets. 

M.  Cirstiii,  an  nom  du  comité  des  domaines, 
propose  lin  projet  de  décret  porlanl  des  mesures 
pour  rexécution  du  décret  qui  oïdoiiiie  la  icuniun, 
en  un  CCI  tain  iiumbie,  des  religieux  on  religieuses, 
dans  nne.iiiéniu  maison.  — La  discussion  un  est 
ajoiiriiéu  à lundi. 

l>os  citoyens  ilo  Paris,  admis  à la  barre, Idéiionrciit 
le  général  Lafayette,  et  demandent  la  punition  du 
la  Uémarciio  qu'il  l'csl  permise  aupiés  de  l'.Vsv'ni- 
b!ée  nationale.  — Ils  reçoivent  les  lionnenrs  du  la 
sé.ince. 

I.e  procureur  de  la  coiiiiuiiiic  de  Gronoblc.  dé- 
nié parle  consuii-géiiéiai , a clé  admis  à la  barre. 
1 lit  une  pétition,  dans  laquelle,  api  es  avoir  rap- 
polj  que  cette  ville  et  le  déparlcmenl  de  1 (séie 
.ivaieiil  été  en  France  le  berceau  du  la  liberté;  <ine 
jamais  ses  citoyens  ii  avaient  fatigué  le  corps  légi<- 
l.ilifs  do  leurs  demandes  ou  de  leurs  piainles.  il  a 
ilçmaiidc,  an  nom  du  la  romiimiiu.  créanriore  du 
1 Liât  pvur  uiio  soiiiinc  d'environ  livres,  un 
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.secours,  au  moveii  dmiiiol  elle  pftl  payer  scs  dettes, 
qui  s'élèvent  à la  somme  HKI.tKW  livres.  Il  a de- 
inaiidé  eu  outre  uii’il  fél  établi  un  trilmiial  de 
commerce,  et  que  la  propriété  des  liicns  de  l'hô- 
pital , assurée  par  divers  traités,  le  fût  cucoro  par 
un  décret  du  corps  Ugislatif. 

11  dépose  ensuite  un  don  de  l l.üliO  liv. , envoyé 
par  les  citoyens  de  celle  ville,  qui  , jaionse  de  doii- 
iier  des  cxeiuples  du  patriotisme  , a pensé  qu'ils  de- 
vaient parler  sur  des  faits  et  non  sur  de>  discours. 
Dupuis  la  révolution  , elle  ii'a  pas  cessé  de  jouir  du 
calme  et  de  la  jiaix,  ainsi  (i)<u  tout  le  départe- 
moiil  de  risèrc.^  I.cltc  heureuse  (ruiiquillité  est  duo 
à l'union  qui  rc’gne  entre  les  citoyens,  à leur  res- 
pect pour  la  loi,  et  à la  surveillance  active  des  corps 
admiuisUatifs  , et  au  zèle  des  tiibimaux.  Le  zèle  des 
citoyens  de  celte  ville  s'est  manifesté  par  leur  em- 
pressement à acqiiillcr  les  contributions.  Déjà  , dès 
le  mois  d'aoél  dernier,  tout  ce  i|ui  était  dé  avant  1701 
était  payé.  L'imposition  de  1701  est  au  trois  quarts 
recouvrée.  Les  patentes  y sont  prises  réguliércmcut. 
cl  le  droit  en  est  exactement  payé.  EuUii , daus  tout 
le  départeinenl , ou  retrouve  le  mémo  esprit . lo 
même  zélé  qui  anime  les  citoyens  de  la  ville.  ( Ou 
applaudit  vivement  à celle  adresse  ). 

M.  Dimuslahu:  Je  demande  mention  honorable 
de  rolirande  , et  l’envoi  de  l'oxlrail  du  proeès- 
verbal  ; et  je  prie  rx\ssemhlee  d’observer  (|ue  c’est 
aujourd'hui  (pi’ellc  vient  d’entendre  vériUiblcmcnl 
le  vœu  dos  « iioyens  de  Grenoble. 

L'Assemblée  décrété  la  mention  honorable  de  l'of- 
fraiide  . do  zèle  des  admiiii'lraleuis  et  des  citoyens 
de  la  ville  de  Grenoble  et  du  dé|iarlciuenlde  risére, 
cl  le  renvoi  de  la  pétition  au  comité. 

.M.  ilugau  , au  nom  du  comité  militaire,  fait  un 
rapport  .siir  la  dcmamlc  du  ministre  de  l’intérieur  , 
d'envoyer  à tous  les  bataillons  de  gardes  nationales 
des  exemplaires  de  niistmclion  sur  leurs  exercices, 
rédigée  par  le  comité  militaire  de  l'.Vsscmblée  cons- 
tituante. Il  lit  un  projet  de  décret  qui  est  adopté  en 
CCS  termes  ; 

« L'Assemblée  nationale , après  avoir  entendu  lu 
rapport  de  son  comité  iiiiiilaire,  sur  la  deiiiaiide  dii 
ministre  de  rinlciietir  . d’envoyer  a tous  les  batail- 
lons des  gardes  naliuiiales  du  royaume  , riustiiiu- 
lioii  sur  leurs  exeicices  , rédigé  par  le  comité  mili- 
taire de  t'.Assembléo  cunstiluanlc,  en  date  du  pre- 
mier janvier  1791  ; 

Goiisidéranl  la  nécessité  do  mettre  tons  les  citoyens 
de  l'empire  ipii  se  .sont  voués  à sa  défense , à portée 
de  puiser  dans  celle  iiistrnclion  des  principc.s  et  des 
moyens  niiiforines  pour  le  luanicmciil  des  armes  et 
les  évolutions  militaires  ; 

Considcranl  eiilin  que,  si  les  volontaires  nationaux 
sont  partie  inlégranlc  de  faiinée,  les  gardes  iialio- 
uales  du  royaume  sont  cuinme  eux  aussi  les  soutiens 
de  la  consliliilioii  cl  les  défenseurs  de  la  liberté 
pour  toujours;  cl  qu’on  conséi|uence  les  dépensc.s 
relatives  a rinslrucliun  militaire  <le  tons,  doivent 
être  prises  sur  les  fonds  exlraui  dinaircs  destinés  à la 
guerre,  à rcxception  de  celles  dont  les  administra- 
tions de  département  demeurent  chargées  coiifurmc- 
iiienlà  l'ailicle  XVI  de  la  section  ill  de  la  loi  du  14 
octobre  dernier , décrète  qu'il  y a urgence. 

L'Asseinhieft  nationale,  après  avoir  ilécrélc  l’ur- 
geucc , tleci  èlc  ce  qui  suit  ; 

Art.  1 ' Lo  milli^ll■e  delà  guerre  rendra  compte  à 
l'-Vssemblèe  nationale  . dans  le  plus  bref  délai  . des 
moyens  d exécution  qui  ont  été  employés  pour  l'en- 
voi de  l’iiisli  uctioii  des  gardes  nationales,  à lotis  les 
bataillon'  de  volonlaiie.s  nalionniix  , et  il  deiiiciiie 
autoriîé  à faire  tontes  disjiosilions  nécessaiies  pour 
faiieeoiiipléler  cet  envoi  par  le  sieiir  naiidouiii,  im- 
priiuetii  de  l As^embli■•e  natioiiaîe  , aux  214  batail- 
lons du  volunlaites  nalioiianx  dont  elle  a décrété  la 
levée,  à raison  de  II  exeiiipl.iires  par  batiiileii. 

II.  Les  diiecluiies  de  dêpartcniciil  ciivcironl  .ni 
minislie  Je  i'inlurieiii  l'élal  des  batailieiis  de  gardes 
iialiunaies  organisées  confuriuéiueiil  à la  loi  du  ti 
ocloîin;  1791. 

III.  Le  ministre  de  l'intéi  icur  sc  fera  rcmollre  par 
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le  »ieur  Hauilouin  . imprimeur  de  rA«»orobl^e  iialio- 
nale,  qui  demeure  aulorisé  à cel  effet . le  nombre 
d'oKcmplaires  de  l'in^lruction  du  t"  janvier  I7i)l  , 
semblable»  à celui  déposé  aux  arcliivea  de  l’As- 
sembléu  , concernant  l’excrcico  dei  gardes  nalio- 
unb'H.  sur  le»  élalsde  deiuandc»  des  adininistralioii» 
de  déparlenient , à rai»uii  de  sept  exemplaires  pour 
chaque  halaillun,  organisé  d’après  la  lut  du  U oc- 
tobre dernier. 

Le  ministre  de  l’intérieur  rendra  compte  à l‘As- 
sembléo  nationale,  pour  co  qui  lo  coocoruc , de 
rcxüculion  du  présent  décret. 

Décret  (tf  réglement. 

L'Assenibloo  nationale  charge  les  commissaires- 
inspecteurs  de  son  itnprimerie.  de  recevoir  du  sieur 
Baudouin  la  soninissiun  de  tirer,  avec  célérité  , au 
moins  trcnle  mille  exemplaires  de  1 instruction 
du  I"  janvier  17ül . concernant  l’exerelre  des  gardes 
nationales . et  de  les  tenir  a la  dis]M>si(ion  des  mi- 
nistre!*, |H)ur  être  envo)^és,  sons  leur  surveillance, 
aux  diti'erents  bnlaillons  de  gardes  natioiiali‘S  et  du 
volontaires  nationaux  du  rovaiime  . lesquels  lui 
seront  pajés  par  le  trésor  public,  à raison  de  2.1  si, us 
cliaciiu  , sur  les  élalx  de  demandes  des  différeiiU 
départements,  certiliés  livrés  parles  ministres  de  la 
guerre  et  do  riutéricur. 

M.  Rrual  aimoncc  un  gr.xnd  nombre  de  citnjens 
actif»  de  la  ville  de  Saint-Denis,  qui  viemieiit.  au 
uniu  de  leurs  concilovens  . faire  une  péiiliou  indi- 
viduelle. et  dem.nJu  qn'iU  soient  admis  sur  lo 
champ. 

l/As*emblco  décrète  qu’ils  seront  admis. 

/,‘orafcur  Légisbiteurs.  les  cîtoveii»  qui  se  pré- 
sentent devant  vous,  pleins  de  brcoiilianre  rpi’ils 
doivent  à leurs  rcpio*entants . viennont  déposer 
dan*  lo  sejii  de  l’AsM-mblée  ii.ilionalo  leurs  inquié- 
tudes et  leurs  craintes.  Depuis  le  1 V jniHel  t78'J  , 
depuis  riiisiaiit  où  le  peuple  français  crut  avoir  re-  , 
conqiiiv  sa  liberté  , de  grands  nltentals  ont  été  com- 
mis. En  vain  les  bons  clloveiis.  en  drjmianl  les 
complols  de  tous  les  inalveîllanls  , oiil-ils  exercé 
leur  cléinenre  sur  ces  honmies  perlides.  L’andare  de 
ces  lâches  cunspiratenrs  s’accroît  chaque  jour  ; ils 
osent  iuMillcr  à la  majesté  d’un  grand  peuple  ; ils 
feigiipiit  de  mécotinaUre  la  force  et  la  lierlo  de  ce 
peuple  libre.  t“en  est  trop  ; il  e-l  Icnip»  que  lo 
glaivo  de  l.i  loi  s’afîci  misse  pour  frapper  le»  télé» 
ioupablcs;  il  est  temps  d’arréler  ce»  hommes sacti- 
léges,  qui  voudraient  ensanglanter  le  sol  de  leur 
patrie;  il  e>t  temps  enlin  de  Inire  ces«cr  toutes 
ces  caloninies  dirigées  coolrn  un  peuple  bon  , et 
qui  roimalt  toule  sa  force.  Législateur*  . mi  atten- 
tat d'uii  nouveau  genre  vient  do  souiller  le  s.itic- 
liiaitc  de»  lois.  Une  voix  dicialorusle  a frappé  ces 
voûte»  sacrées.  (On  applaudit..  ) Un  frémix*emenl 
d'indignation  a;;ite  en  ce  moment  tons  tes  bons  ci- 
lu}cns;  il*  se  raniunt.  et  deniandi'ut  iinn  vengeance 
éclatante,  au  nom  de  la  loi  et  do  la  digiiilc  iiatio- 
nale  onlragcc.  1^‘gislatcnrs  , nous  sommes  artiste», 
nous  suminc»  üuvricis.  pères  de  famille.  ru>S  bras 
n ont  pas  été  nourris  dans  l.i  mollesse,  et  nous  cl 
nos  enfants  nous  ne  survivrions  pas  à la  Itberlé. 
-Non . législateurs. , celte  sainte  liberté  ne  périra 
jamais  dans  leurs  mains  ; ils  décl.'irent  une  guerre 
élerneilo  à tout  parti  qui  ne  serait  pas  le  parti  du 
>alul  public  , à tout  parti  qui  ne  senil  p>is  celui  du 
dépôt  sacré  qui  vous  est  coiiflé.  ( Vifs  «pplauJisse- 
luctils.)  Législ.iletirs , |iorlez  , et  notre  courage  sur- 
passera vos  os[ièi  ancc<. 

AI.  le  président  répond  aux  pétitionnaires , ot  leur 
accorde  les  boniicurs  de  la  >éanre. 

La  pétition  est  renvoyée  à la  commission  ex- 
traordinaire des  dnu/e  , et  les  pétitionnaires  admis 
au  milieu  des  plus  vif  appi.mdis»cmrnts. 

On  ht  une  adresse  dos  athninislralmirs  du  direc- 
toire du  t’ini!.îére';  elle  e«l  ainsi  conçue  : 

• Des  députations  nombreuses  se«int  remluc»  au 
lieu  de  nos  séances,  pour  nous  exprimer  le  vteu 
unanime  des  citoyens  de  ce  déparlem»‘iil  , de  voler 
au  secours  du  la  (>alrie  en  danger  ; la  ferme  résolu- 
tion on  ils  sont  d’exèculor  l.i  mesure  adoptée  par 
l Ancmblét’ oaiionale,  p >ur  protéger  te  lieu  Je  scs 


séances  et  partager  le  péril  de  leurs  frères  d'.arihe^ 
de  ta  garde  nationale  de  Bari*.  Dans  ch.-npie  district , 
les  citoyens  ont  désigné  â l avance  ceux  qu  ils  char- 
gent de  l'honorable  mission  de  porter  les  armes  pour 
la  patrie.  Ils  ont  offert,  et  déià  réalisé,  les  sommes 
nécessaires  pour  les  frai»  de  déulacemont  et  pour  la 
solde  de  ce  corps  de  patriotes  dévoilés  à la  défense 
de  la  liberté  cl  de  la  constilntiun.  Ils  nous  ont  de- 
mandé une  ault«risa(ion  sunisante  pour  se  mettre 
en  marche  sur  le  champ.  Législateurs,  qneiquo  sa- 
tisfaisant qu’il  soit  pour  les  administrateur»  du  Fi- 
nistère d'avoir  à diriger  le  courage  de  ces  généreux 
citoyen»,  nous  avons  pensé  quil  était  itnpiuiaiil  de 
nous  environner  , d dis  ces  circonstances , de  toutes 
les  lumière»  , et  nous  avons  assemblé  te  conseil  gé- 
néral du  dép.irlemont.  Nous  prenons  de  concert  le» 
moyens  les  plus  propres  pour  maintenir  l'ordre  et 
pour  concourir  efUcaceiucnt  au  salut  do  la  choso 
publique.  > 

L'Assemblée  ordonne  une  mention  honorable  de 
cette  adic»»eau  procéH-verb.iL 

On  lit  une  lettre  do  AI.  Duraiilhnn.  ainsi  conçue  : 

• Uii  décret  rendu,  sur  la  proposition  d'un  mem- 
bre du  corps  législatif,  me  charge  de  rendre  compte 
par  écrit  de»  mesures  que  j'ai  prises  pour  texccutioii 
de  la  loi  du  t)  octobre  dernier,  concernant  les  so- 
ciétés populaires.  .Mes  fonction»  dans  l'ordre  judi- 
ciciairc  sc  réduisent  â envoyer  le.»  lois  aux  tribu- 
naux , et  à en  rer.ommanderi  exécution.  Ucu’esl  que 
sur  la  dénonciation  des  procureurs  syndics,  ou  sur 
la  plainte  des  citoyens,  que  les  tribunaux  peuvent 
agircoiilre  les  p.irliculicrs  qui . dan»  une  société, 
calomnient  des  citoyens,  ou  prêchent  la  désobéis- 
sance aux  lui».  Je  n'âi  point  de  direction  sur  les  pro- 
curcurs-généraux-syndics.  pas  plus  que  sur  le»  par- 
tie» lésées,  qui  sont  libre» de  »e  j>laindre  on  de  voner 
au  mépris  les  injures  qui  leur  ont  été  faites.  Les 
tribunaux  doivent  allendro  avec  patience  et  avec 
une  scrupuleuse  indifTérencc  qu’on  Unir  dénonce 
le»  délits.  Il  serait  môme  dangereux  de  trop  exciter 
leur  zèle  ; car  ils  pourraient  s'en  prévaloir  pour 
agir  d'oflice,  et  alors  je  serai»  obligé  do  le»  poursui- 
vre au  tribunal  de  cassation.  Au  reste  , il  ne  m'4>>i 
parvenu  aucune  plainte  qui  constate  que  les  tribu- 
naux aient  négligé  de  taire  droit  aux  plaintes  ou 
aux  déiiondaliotis  qui  leur  ont  clé  faite».  > 

Cette  Icllre  e»l  renvoyée  û la  commission  de» 
douze,  ainsi  qu'un  compte  envoyé  par  le  même 
ministre,  relativement  aux  citoyens  qui  ont  été 
arrêtés  pour  des  discours  tenus  dans  des  sections  de 
Paris. 

Une  adresse  des  citoyen»  d’Angoulèmc  , exprimant 
avec  énergie  lo  patriotisme  dont  tes  cituyen»  sont 
animés,  est  renvoyée  A la  même  commission. — 
Elle  a pour  objet  de  prier  rAssembiéc.  ati  moment 
où  un  ministère  patriote  vient  d'élre  renvoyé,  et 
où  les  prèhes  agitent . à l'ombre  d’un  icfo,  les  lor- 
ches  de  la  discorde,  de  prendre  des  mesure»  dunt  la 
prudence  et  la  sévérité  sauvent  enlin  la  patrie  des 
dangers  qui  rcnvironneul , et  les  conspiraluurs  do 
la  juste  fureur  du  peuple. 

M.  Tarihveal'»  yl’inomrfcMromm/ssmn  extra- 
ordinaire tUi  douze  : P.irmi  les  ineHircs  que  votre 
commission  extraonlîiuire  vonsn  prupostn*.»,  il  en 
est  line  quVlle  a jugée  ile.s  plus  utiles,  et  qn'cllc  re- 
romniamle  spécialement  à votre  alteiilion,  c’est 
renvoi  ilc  commissaires  pris  dans  voire  sein  pour 
vériüer  rélal  du  royaume.  Cependant,  avant  d’en 
élahlir  les  avanLig»*’s,  cxamhiüiis  si  elle  nesl  pas 
conlruirc  à laconsiiliilton , ni,  comme  ou  l’a  pré- 
tendu, 4lu  nombre  de  celles  qui  siml  exelusivcmeiit 
déléguées  au  pmlvoir  exéculil.  Sans  doute  l’Asscm- 
bUc  législative  ne  doit  jamais  prendre  par  elle- 
même  des  mesures  ircxccuhon  ; mais  elle  doit  sur- 
veiller les  agcnls  du  pouvoir  exécutif  ; donc  elle  a 
le  droit  de  pretnlre  tonies  les  instructions,  tous  les 
celaircisscments  nécessaires  pour  rcxercice  de  b 
re.sponsabililé.  Fit,  quand  ello  est  environnée  de  de 
fiances,  quand  des  rapports  contradictoires  meUeni 


Ic^ioutc  h la  place  4o  la  ccrlitu(ie , qui  pourrait  lui 
coiilcslcr  le  ilruil  de  rcincure  h quelqucs-unt  du 
scs  membres  la  foiiclioii  du  vcriliur  les  compti-s 
rendus  par  les  agents  iiiicrossés,  lorsque  d'ailleurs 
leur  mission  est  stiictemcnl  limitée  a cette  pure 
surveillance. 

Au  milieu  des  événements  qui  so  préparent, 
lorsque  la  valeur  rranvaisc  a besoin  d’e-rc  secon- 
dée de  tous  les  movens  eondiinés  de  l'ati  et  de  la 
priidonec  , condnen  ne  nous  imjjorlc-l-il  pas  do 
<'onn:iilre  au  vrai  réUil  de  nos  ressimrces  , «l'après 
des  rrnfUMgnements  .'UHlienlîques  et  non  inlércss<-s? 
Loin  lie  Yousproposer  do  charger  vos  coinmissnirus, 
à rUisbir  de  ceux  de  rAsscniMee  eonsiituanle , 
de  la  ré(|uisilion  de  la  force  publique,  nous  vou- 
lons qu'ils  ne  jiiiissenl  re«|uérir  «pu;  la  siiiqilo  oxé- 
ouliondc  la  loi.  Celte  mesure  rétablira  inévitable- 
ment la  eonfiaiice  ; elle  rodonlilera  le  zèle  de  tou’i 
les  agents  eompLddes,  qui  seront  jaloux  de  mériter 
les  éloges  liomiralilcs  du  corps  l<gislatir;  elle  inti- 
midera cl  eunlienilra  les  pervers.  L.t  naiiim  verra 
qucvousjie  négligez  aiicim  tmiNui  de  faire  trioni- 
plier  la  liberté;  les  généraux  vous  remercietont 
iTimc  surveillance  qui  rendra  leurs  sui'cè.s  plus  so- 
lides. Nous  vous  proposons  d'onvover  cinq  eon;- 
inissairc'S  depuis  Dniikenjiio  jir  qu'â  llesanron , et 
trois  sur  les  froiilirres  du  .Midi,  cl  de  les  autoriser 
iiiénie  il  faire  dinVreiiies  tournées,  et  à revenir  sur 
leurs  pas  pour  s'assurer  delà  réalisation  des  me- 
sures qu'ils  auraient  rei|uises  {>our  l'cxéeution  des 
lois,  etc. 

&I.  TardWoati  présente  un  projet  <le  dêerol.  dont 
rA<->>emhlée  onlomic  rimpic«>ion  <‘l  rajouriicnient. 

On  lUane  loltie  du  roi  ainsi  ronrue  ; 

• Je  voir  prie . .M.  le  président,  de  prévenir  TAs- 
semhlée  que.  sur  les  inslanres  de  >!.  Ihiranllinit . 
pour  retourner  dans  son  pa>s.  je  nomme  i la  place 
de  ministre  de  la  justice  .M.  Joly,  secrétaire  du  coit- 
tcil.  • 

Lotis.  Omtresiipiê , Ttnnirii. 

La  délibéraliun  s élalilit  sur  le  projet  de  décret 
présenté,  au  nom  de  la  commission  exiraordinairc  . 

fiar  M.  Jean  liebry,  sur  les  iiio.-nres  à pruiidi  e quand 
a luitrie  aura  élé  déclarée  en  danger. 

M.  Msziykr  : Je  crois  que  la  proclamation  du 
corps  l<‘gistatif  doit  être  uceouipagnén  de  signes 
extérieurs  qui  parlent  au  sens  et  k rimagiuaiion 
aillant  qn  n re.«>pni  ; c'est  ainsi  que  la  loi  inarliule 
fc  public  avec  des  signes  de  deuil.  Je  voudrais  que 
la  proclamation  ilu  danger  de  la  patrie  fiU  accom- 

{lagnée  d'un  appareil  lugubre  qui  exprimât  lu  dou- 
cur  et  la  con.slemaiion. 

M.  Vaibi.amc:  Je  ne  pense,  pas  comme  le  préo- 
pinant , (pie  In  dcclaraliou  faite  par  le  corps  législa- 
Uf,  que  la  patrie  est  en  danger,  doive  porter  dans 
les.^tncs  le  sentiment  de  la  consleriialion.  Ces  mots  : 
La  pairie  est  en  danger,  prononces  à une  nation 
immense , qni  ne  doit  jamais  oublier  et  m*s  movens 
et  ses  r(»âsonrccs.  ne  sont  autre  ebose  qu'un  aver- 
lissemeiudunné  à tous  les  citoyens,  que  le  motnenl 
est  arrivé  >n  chacun  doit  marduT  à la  voix  de  la 
patrie.  (Ici  avortissenici:l  dit  àcliaeunquc  les  rai- 
sonnements de  l'égoïsme  doivent  être  misdeeûU':  ; 
qu'il  n'est  plus  question  de  songer  à scs  alfairi's,  à 
son  champ,  à sa  famille,  mais  que  l'on  iloU  pren- 
dre les  armes  et  se  tenir  prêt  à marcher  en  nombre 
et  dans  l'ordre  fixé  par  la  loi.(  On  applaudit.  ) Cette 
déclaration  est  moins  le  signal  du  danger  immiuenl 
de  l.v  patrie,  que  celui  du  (Jévc!op(icnu‘iit  de  toutes 
les  forees  et  tie  toutes  les  re'-soiirees  nationales  : ec 
sera  iinc  vi^itaide  épreuve  de  la  nation  françai.sc, 
où  l’Kiiropc  apprendra  M.ieonnailrc,cloiiclio  verra 
qu'il  (îst  plus  abc  à une  nation  libre  d’envoyer  en 


un  liisbuil  rent  mille  liomnvcs armés  sur  scs  fimi- 
tiêrcs,  «pi’il  ne  Test  aux  despotes  de  tirer  du  bunl 
du  leurs  provinces  si’pt  ou  liiiit  mille  bomines.  Il  ne 
f.iut  (pie  deux  choses  pour  la  liberté  : dn  fer  et  des 
bominrs,  maisd(‘S  liomincsmus  par  le  même  stMili- 
nient , l'amourdc  la  pülne  et  île  b conslilutitm.  Je 
demande  doue  la  question  préal:  ble  sur  Inuics  les 
propositions  qui  lendraieiit  à allai  ber  à celte  pro- 
elam  tlioti  (U^s  idées  funèbres. 

Après  une  légère  disru^slon  , les  1 1 arlirle*  du 
projet  de  décret  du  M.  Jean  llehry,  sont  adopté»  eu 
CCS  terme!*  : 

l.'.VHsemitlée  naUonalc,  coi»idéranl  que  lesefTortH 
imiltipl'.és  des  eiinemi<*  de  rmdrc.  et  la  propagnUon 
lie  le»  g(‘iiresde  lriiiihle«  dan»  diverses  parties 
de  n;oi|iire.  au  moment  où  l.i  .N.iiion.  poor  le  imtiu- 
lieti  de  s»  liberté.  O'I  eiiga;;éodans  une  gtici  re  étrai.« 
gère,  peuvj‘nl  mettre  en  péril  h chose  putilupie,  eS 
faire  pcn>er  que  le  &uceè»  du  nuire  ré^'éuéiaUüu  po- 
litique ('ol  iiicerlaio  ; 

Lon>iitléi‘aiil  ipi'il  e-«t  de  soadi  voir  d’aller  au-de- 
vant de  «et  éiénrmenl  piM-U  le  ; et  de  |iréveiiir  par 
des  di'|iii»i!ions  fcroie**  , sa^e?»  et  régolierrs,  une 
conr«t.siim  aussi  mii'^iblc  à la  litierlé  H aux  cituyeiis 
que  le  ser.iil  .ilms  le  danger  lui-im'nip; 

Vi.iiliiiil  qu  à celte  é|n  que  la  ^Ul  seiibuiec  soit  g.w 
néralr,  rcxénition  pli.üaelive,  et  Mirtoul  que  lu 
glaive  de  U loi  soit  luiijuUis  pillent  à ceux  qui.  par 
line  coupable  inertie , paf  des  probes  puitidcs,  ou 
par  r.iii>l.ice  d'une  cundiiile  crimineikv  leiileruicnt 
de  lU'iaoger  riiarmuuiu  de  l'Klal  ; 

tlmivaiimu’  qu’eu  su  ic-ersaul  le  droit  de  déi'l.a- 
rer  ie  ilaoïer,  elle  en  ébugne  rioHlanl  et  rappelle 
la  Ir«m|iiilil6  dans  l ùiiie  de>  bon*  ciluw'iui  ; 

i’étiéJiée  de  SOI»  M-nnenl  ilc  vivre  libicoii  mou- 
rir, lorie  du  sentiment  de  scs  devoir»  et  de*  mcov 
du  peuple,  poor  lequel  eliu  existe,  décrète  qu'il  \ a 
urrieiii  e. 

I. '.V-s'-mblée  nationale,  après  avoir  eiilemlu  le 
r.i(iporl  de  sa  eommi-sion  de»  douze,  et  dèerélé  l'ui- 
gence,  déeiéte  re  qui  suit  ; 

Art.  I".  L'tu'ijuc  la  sûreté  iulèrieure  ou  la  «tireiô 
e\té»  iriiie  de  rKlat  seronl  njcna<“ées.  et  que  le  t.ui  ps 
!.''•gi^lJ^ll^Bura  jugé  indi«peu'îilde  de  piemlro  des 
me»iiri's  evlraordiiinirc»,  il  le  déclarera  par  un  acte 
duT.iiiqt»  f.égislalir.  datia  la  formute  suivoute  .* 

rifoycnj.  la  l’atrie  c*1  en  danger. 

II.  apiéa  ta  déclaraliuit  publiée,  le»  con- 
seils lie  iléparleiiiciil  et  de  dislrict  *e  ra->semülerunt, 
et  seront , ainsi  que  le»  municipaUlés  et  te.<  conseil» 
génér.mi.  en  siirxiiMaiice  permanente.  Tous  li  » 
fuiielionnaire.»  publies^  civil»  et  luililsiic»,  su  ten- 
dront à leur  poste. 

III.  Tous  les  riloyons  en  état  de  i>orler  les  arme», 
et  avant  déjà  fait  te  service  de»  gardes  nationoto, 
»erirut  aussi  i-ii  étal  d'activité  permnnetile. 

IV.  Tous  1(?5  citoyen»  seront  leiais  de  déchirer, 
devant  leurs  nitmicipalilé»  rcsneclivr»,  le  mitiibto 
et  la  nature  de»  arme»  cl  munitions  dont  il»  seronl 
|ionrvu4. 

V.  1 1!  rorps  législatif  fixera  le  nombre  de  gardes 
nationales  <|nc  rli.ique  département  devra  roiintir. 

VI.  I.esdircctoiresdi* département  en  feront  la  rô- 
parlitiori  entre  le»  raillons,  h pio|u<ili(>n  du  nombre 
des  earde»  natimialev  iti»  ch.iqiio  canton. 

VII.  Trois  jours  après  la  puldic.ilioti  de  l'arrélô 
do  ilirriioin*.  I<»s  gardes  nationales  -e  lassembieront 
par  cantons;  et . *ons  la  siirveilbiuce  de  la  nuiuici- 
tialité  du  rbiT-lieu  , il«  choisiront  entre  mix  le  nom- 
bre il’homiiie  (|»e  ie  canton  «Icvra  limriiir. 

VIII.  Le»  citoyens  qui  auront  obtenu  riumncitr  do 
marcher  les  premier»  au  secouM  de  la  Pnlrir  en 
dait/jer,  »o  rendront  trois  jour»  npri*»  au  chef-bru 
de  liMir  dlslrirl.il»  s'y  formeront  en  r(mip:i7nirs.  de- 
vant un  cuinmis'aire  de  radniini*lralion  du  di>triel, 
ronrormémenl  à la  loi  du  t aoi'll  171)1.  Il»  y rer<o- 
vronl  le  logement  siir  le  pied  militaire  , et  *e  tien- 
dront prêts  à man  hrr  à la  première  réquisiliou. 

I\.  Le»  rnpitaine»  ronimanderonl  atlcrnative- 
mcnl . et  par  sem.iine . le»  girde»  nationalr»  clioi»!»- 
ct  rvuui»  uu  cb.  t-lk‘U  de  di  îri*.l. 


X.  I.orsqiKî  le*  noaT('llea  eoinpsffnle*  <le*  gariîc* 
n.ilioiinh'ü  de  ch3<im*  dôpaflonn’nl  seront  en  tinin- 
bre  pour  foriiuT  un  b.il.iiHoii . elles  so  r(>- 

«niroiil  dans  le»  lions  qui  leur  seronl  dêsi;rnés  par 
le  imnvoir  esôeutir,  el  le»  volonlaire»  y uommeroiil 
leur  êul-imj')i.  , 

XL  Leur  solle  sera  ü\ée  sur  lo  même  pied  que 
relie  de#  aulres  volontaire»  iialit>u.su\;  elle  aura  lieu 
du  jour  de  la  firilon  au  rhef-lieu  de  caillou. 

XI I.  I.e»armt!s  iiatioiuirs  «oroul  remise»  dau»  le» 
rhel'-liejx  de  eanloii  au\  garde»  nationales  ch«s*‘» 
pour  la  eonijiositiou  des  nouveaux  lMlaillo:iH  de  vo* 
lonlaire».  I.  AsiH*mlilée  iiatioiMle  incite  t«)us  le»  ci- 
ioyons  à routier  vokmla  renioni,  el  pour  le  temps  du 
danger,  le»  arme»  dont  iU  sont  dépjsiUirci , a roux 
qn  ils  rhargorojit  de  les  dêreudre. 

XIII.  Aii'silôl  la  [iiWir ilion  du  présent  doerel. 
les  direclotre»  de  disirk-l  se  fouriiiroul  rharun  de 
mille  carlonrh'*#  halles,  en  les  a.lplant^  aux  divers 
ralihres. qu’ils  ron«orvoronl  en  lieu  s»iu  et  «ùr.  pour 
en  faire  la  dlslrlhulion  aux  volonlaire». h»rsqu  lU  le 
juçenml  couvonalilc.  Lo  pouvoir  exeeuUf  sera  rli.ir- 
gé  de  prendre  les  moyens  pour  que  le»  rnr|»s  admi- 
itislratif»  oical  la  qnautilQ  de  pondre  et  de  munition» 
fiére^saires. 

XIV.  La  solde  de»  volontaires  lenr  »era  naveo  sur 
les  ninndal»  qui  sc  ont  délivre»  par  les  directoire» 
de  district,  ordonnance»  par  le»  directoires  de  dé- 
pirlemonl , el  les  qnillance»  en  seront  reçue»  à la 
trésorerie  nationale  comme  complanl.  Pour  servir 
dan»  la  garde  nationale,  ou  Dc  Bora  pas  astreint  à 
avoir  runiforme  national. 

M.  Debry  présente  deux  autres  arliclc»  ayant  pour 
ohji'l  do  rémlroK’»  miiiMres  eollcilivemenl  rcs(n>n- 
».ihle  dc  tous  les  actes  délibéré:»  au  conseil , lorsque 
l.i  pairie  aura  été  déclarée  en  danger. 

M.  (ii;ïTo:i-Mon>  eal-x  : Deux décréts ont  sucees- 
sivemnit  consacré  h*  principe  que.  lorsqu'il  s'agit  de 
1:»  sdrelc  générale  dc  l'Elal.à  la<|m’lle  le  roi  est  char- 
gé de  pourvoir  p.nr  la  consliliuimi , ce  i»  csl  plu»  un 
miuislre  w'ul,  ce  n’esl  plus  lo  ministre  du  depar- 
leincnl  qui  aurait  dù  signer  les  ordres  d'exéculioii , 
ce  sont  tous  les  ministres , comme  forni.mi  eusem-  ; 
ble  le  conscii  du  ruit  qui  duivcul  être  bolidaircniciil 
respon.s;d)!es. 

Le  [ueinier  dc  CCS  décrets  est  celui  par  lequel 
vous  avez  ordonné  que  tous  les  mliii-lres  scranuii 
appelés  il  la  simiico  , cl  que  l(*  président  leur  dciuan- 
deraU^au  nom  de  IWsseiuldéc , un  compte,  pir 
écrit  , des  mesures  cpii  avaient  été  prise»  pour 
pourvoir  à la  sûreté  générale,  soit  pour  raugiucn- 
talion  do  la  force  ariin‘e , soit  pour  la  répression  <ios 
troubles  intérieurs  occasionnes  v)us  preiexle  d’o- 
pinions religieuses. 

Les  ministres  s'éiaîcnl  Haltés  d’éduder  1rs  dispn» 
sitiuiis  dc  votre  décret;  ils  s'claieiil  partagé  le 
compte  que  vous  exigiez  , cl  ciiacuu  avait  préparé 
un  mémoire  particulier  à son  département,  qui  ne 
devait  aboutir  qu'à  vous  faire  connaître  sa  rorre^- 

{loiidancc  avec  les  admitii.slralitms  ou  avec  les  iri- 
umaux , de  sorte  qu'il  leur  aurait  sulli  do  produire 
quelques  ordres  particuliers,  quelques  lettres  cir- 
culaires.pour  se  mettre  à couvert  dc  loulo  responsa- 
bilité, el  que  la  sûreté  générale  restait  compromise, 
sans  que  personne  fût  tenu  d'en  répondre. 

Ce  projet  des  ministres  ne  Icura  pas  roussi.  Quel- 
ques opinions  vous  ont  clé  présentées,  à la  vérité, 
pour  appuver  leur  système,  el  l'un  des  oralciir.x  n'a 
pas  craint  pour  cela  dc  contredire  ce  qu’il  avait 
lui-mémo  étaldi  à la  séance  du  11  mars  dernier, 
que,  lorsque  te  gouvcnieinent  ne  luarcliait  pas.  co 
n’était  point  à un  seul  ministre  que  l'on  devait  s’en 
prendre,  qu'il  fallait  déclarer  que  tou»  les  ministres 
avaient  perdu  la  confinncc  dc  la  nation.  Mais  vous 
n’avez  pas  jugé  devoir  revenir  sur  un  principe  aussi 
important  au  salut  de  la  patrie  ; vous  l'avei  sévè- 


rement maintenu  par  un  sccorKl  déeret,  en  ordon- 
nant que  tous  les  ministres  seraient  tenus  dc  se  con- 
former au  premier. 

Los  deux  articles  que  vous  présente  la  commis- 
sion sont  absolunicul  insuflîsanls  sous  ce  point  de 
vue.  1!^  pronoMcenl  bien  la  rc^ponsahililé  solidairo 
«lesmini.'^tres,  pour  li>iis  les  neles  délibérés  au  con- 
seil, depuis  la  procinmalion  que  la  Patrie  ctt  en  dan^ 
fjer  : iis  lu  prononcent  également  pour  le»  actes  dé- 
libérés anUn  ieureniciU  a celte  prorlainntion . s'ils 
ont  fait  naître  h'S  dangers  auxquels  la  pairie  so 
Uimvo  cxpo.sée.  Mais,  à s'en  tenir  là.  c'est  leur  re- 
meure  l.n  t>eine  encourue  par  leur  «égügeiice,  par 
une  inaction  funeste,  pgiil-étrc  voIunUiirc  el  con- 
cerli‘c , qui  4lolt  toujours  être  présumée  telle , de  la 
part  de  ceux  qoi  sont  essciUiellemcnt  chargés  de  la 
eliO'O  publique.  Celle  présomption  est  fumJec  sur  la 
néccs-sib;  même  «le  prévoir  el  «le  prévenir.  Ce  n’est 
pas  p4)ur  «ranssi  grands  intérêts,  ce  n’csl  pas  lors- 
qu’il s’agit  du  salut  de  toute  une  nation,  qu'il  èsl 
perniU  d’admeure,  avec  indulgence , des  excuses 
d'oubli,  de  faiidessc  ou  d’imprévoyance. 

Qui  est-ce  qui  ne  sait  qu'en  adoptant  ce  système, 
une  inaction  combinée,  de  manière  à se  tenir  tout 
justement  en  deçà  dc  In  ligue  de  responsabilité  dans 
les  cas  ordinaires,  pourrait  ais<‘meiit  Piilratncr  les 
(dus grands  maux,  servir  impunémeul  les  projets  les 
plus  perfide»,  en  un  mol,  perdre  l'Clat. 

Le  serment  que  nous  avons  fait  dc  maintenir  la 
ennsliiutio;}  exige  donc  que  nous  avertissions  les 
ministres  que, dans  le  cas  où  In  patrie  sentit  en  dan- 
ger, ils  seront  imi.s  solidairement  responsables,  et 
de  ccqui  n'aura  pas  clé  f.iil  pour  prévenir  ce  dan- 
ger, el  de  ce  qui  ne  sera  pas  fait  pour  y apporter 
les  rem.étles  nécess;iircs,  après  la  proclamation  du 
corps  h'gislalif. 

Objecirn-l-on  que  ce  serait  livrer  à des  peines 
non  méritées  plusieurs  des  sgtMiis  qui  no  seraient 
pas  personnelleiiu'ol  coupables?  C’est  sttpposer  quo 
h*s  jtirés  d'afcusalitm  el  de  jugement  ne  sauront  pas 
distinguer  ce  qui  viendra  cxelusivcmenL  à la  charge 
des  uns , à la  d<u  barge  des  autres  ; c’est  confomiro 
volontairement  la  responsithilité  des  siii-cès  avec  la 
re.‘‘pons:d)iIiié  de  rîtuclion.  l'oiir  le  faire  sentir,  U 
me  suftira  de  rappeler  ces  paroles  de  Mirabeau: 
iVotiJ  voulons  faire  porter  cette  respontabililé 
, que  sur  Vrmptoi  et  le  nnn-empioi  dr»  moyens  ; aucun 
/lomtn'"  qui  se  rcspirle  n'oserait  dire  qu'il  veut  se 
soustraire  à ce  genre  de  responsab/liid. 

Mai.»  enfin  ptuirqiini  donc  tant  de  solltciliidc 
pour  ceux  qui  tiennent  dans  leurs  mains  les  rênes 
du  gouveruemeiit,  lorsqu'on  voit  avec  huit  d’in- 
souciunco  le  danger  do  toi. le  une  nation  ! Ces  agents 
ne  sont-ils  ii.as  loiijonrs  mafires  de  s:  suiisiraiie  à 
ces  peines?  Lorsqu'ils  jugent  que  l'on  ne  prend 
pas  h'S  mesures  necessaires  pour  préserver  l'élat 
do  sa  ruine  ; lorstiu'ils  voient  que  l’un  de*  pou- 
voirs, celui  dont  ils  sont  les  instruments,  se  refuse 
à le  sauver,  doivent-ils  attendre  que  celle  ruine 
soit  près  d'éire  consommée,  pour  demander  leur 
retraite,  pour  cesser  de  demeurer  associés  avec 
ceux  qui  la  prcp-nrcnl  par  leur  inertie  el  peut-être 
qui  la  méditent? 

Que  l’on  ne  dise  pas  que  l'tm  ne  trouvera  plus 
de  iiiinibtres,  si  l'on  adopte  à leur  égard  des  di^po- 
silions  au^.si  ligmireuses.  Ou  sait  bien  que  ces 
pl.ices  ne  seront  jamais  refusiuîs;  voyez  avec  quelle 
uciiiié  il  s'en  est  trouve  pour  remplacer  trois  mi- 
nistres,au  moment  même  où  vous  veniez  dc  décla- 
rer que  ceux  qui  cuient  renvoyés  emportaient  les 
regrets  dc  la  nation. 

Allons  plus  loin , et  supposons  que  les  cbo&cs 


;t  im  Ici  cic»s  (le  déf^mlrc  cl  de  péril , 
(juc  loii^  les  ministres  ii*;iicnt  plus  (l'nutre  parti  que 
1»  retraite  pmu*i.c  sonMrairc  à celte  lemblc  rcs- 
ponsahitilo.  que  tous  eenx  à qui  ces  pinces  se- 
rnieulollerles  fii'-scnt  assez  honnêtes  ou  du  moins 
a$S(‘z  prudens  pour  les  refust^r;  chilien,  si  c'est 
un  mal,  quelle  eompnr:ii>Dn  v n-t-il  à faire  do  rc 
mal  avec  e.(dui  (favoirtlcs  ininislres  ipii  i>e  veulent 
où  lie  peuvent  eni|)êt  iier  la  chose  puMique  de 
périr, qui.  par  le  fait  seul  de  leur  persi^tauce  à un 
püsU*  où  ils  sentent  qu'ils  ne  peij\enlêlre  utiles, 
SC  rcMidcnl  volünlaircment  eomplices  des  ronsail- 
lerp  secrets  qui  ègnreni  l'opinion  du  roi  et  la  mcl- 
U-nteii  opposition  avee  l'interêl  gêm  rni. 

tjui  ne  \ oit. au  premier ronp-d'  i il, que,  si  cet  ühan- 
doM  de  lout  le  minist'Tc  est  un  mal,  r'esi  on  mal 
qui  du  imiiiis amène  avec  lui,  parla  irreessiir  même 
des  eli0s<'«,  nu  remède  proiop»  eleiîlraee;  rarou 
n'o.ser.iil  pas  soutenir  sans  doute  (]iie,  si  le  r«‘preseu- 
tant  héréditaire  de  la  nntiim  m;  ti  onvait  inut-a-eoup 
sans  ccbhras  rcsponsihles  par  lesipuds  seuls  la  cous- 
titiilion  a voulu  qu'il  pût  agir,  les  repr('‘'>eiilaMl> 
électifs Rcraieiil  rédiiiLsà  voir  périr  la  eonstiiulion, 
par  defauldc  toute  action  de  gouNernement. 

En  im  mot.  s'il  est  une  oeca^ion  où  l'on  piiis^^e 
dir(M|ue  le  salut  du  peuple  est  la  suprême  loi,  r Vsl 
s.'<ns  doute  lorsqu'il  est  déclaré  que  lapnii  ie  est  en 
danger.  Or  . c'est  pour  ce  cas  ainsi  dêierminê,  cVsi 
tmiquemenl  dans  ces  cireonslanees  que  je  vous 
propose  de  donner  à la  res[>onsahililc  solidaire  dt>s 
rntnislres  toute  la  latitude  qui  peut  seul  aiiiciier 
enjeacement  cl  assurer  le  salut  du  peuple. 

Je  demande  que  les  articles  |>rêsent»‘s  par  la  com* 
mission  , concernant  la  rcspoosahilité  des  mi- 
nistres, lorsrpri)  V aura  lieu  u dcrclarer  Sidenuel- 
Jcment  que  la  patrie  est  en  danger  , soient  amendes 
et  fondus  en  mi  seul  article. 

M.  MtcHEL-S.viNT  Malo:  Il  faut  nu  moins  faire 
une  exception  en  faveur  de  ceux  des  ministres  qui 
SC  seraient  opposés,  au  conseil,  à l'adopiion  des 
actes  qui  pourruienldonner  Heu  à la  responsabilité, 
ou  (|ui  en  auraient  clé  absents. 

L'A9-cmbl(>e  adopte  celte  proposition. 

M.  Jon  KRKT  : Les  ariii  b s rHaiifs  à l.i  respon- 
s.ibilitt:  des  ministres  n’étant  point  sujetsù  la  sanc- 
tion, il  faut  en  faire  un  décret  à part:  en  consé- 
quence je  demande  rajutimemenl. 

L'A'»-cnibléo  ajourne  les  articles  relatifs  à la  rcé- 
poMsabilité  s«»liclaire  des  initiisircs. 

JU.  Jean  prluy  fait  lecture  de  t article  XV. 

XV.  Toute  personne  revêtue  d un  sigm'de  rébel- 
lion sera  pour->uivie  dovaui  le*  triiiunani  ordi- 
naires, et  punie  do  mort.  Il  est  ordonné  à lout 
citoten  (le  ranélor  ou  delà  dénoncer  sur  le  champ, 
à peine  d'élre  réputé  complice  : toute  cocarde,  aiilio 
nue  ceiie  aux  (roii«  conieurs  nationales , est  un  signe 
de  rchelliou.  Tout  homme  ié!‘idan(  el  voyageant  en 
France  est  tenu  de  porter  la  cocarde  nationale. 
^nl  exceptés  de  la  présiuile  disposition,  tes  ainhas- 
•adeiir  el  agents  accrédités  de*  puissances  étrangères. 

Quelques  membres  demandent  que  les  fciuines 
soient  anssi  obligées  de  porter  la  cocarde  aux  trois 
couleurs. 

L'Assemblée  adopte  l'article  XV. 

M.  Jean  Debrv  fait  lecture  des  articles  XVI 
et  XVII  : ils  sont  décrétés  ainsi  qu'ils  suivent  : 

XVI.  La  déclaration  du  danger  «le  la  pairie  ne 
pourra  être  prononcée  dan»  la  mémo  séance  où  elle 
aura  été  priq>r»>ée;  et  avant  tout,  lu  ministère  sera 
entendu  sur  1 état  du  royaume. 

XVII.  I.orsquele  danger  do  la  patrie  aura  cessé, 
r.Vsscmbléc  nationale  le  déclarera  par  la  formule 
suivante: 

f'itotjeiu  . /o  po/n'r  nVtf  plus  en  danger. 

La  «éancc  est  lovée  à 3 hcuics  et  demie. 


SC.V.MJi  EXTItAUnhlAAlRH  PL  SirtXRP.Di  AL  MMR. 

Tu  dcîini.  les  secrétaires  fait  lecture  de  la  lettre 
bui\aiile  : 

P.:ris  . !<■  i juillel  , l’an  4»  de  la  blfcrti*. 

» M.  le  président,  )o  roi  Tient  de  me  nommer 
rninislie  do  la  justice.  Je  vous  prie  de  faire  agréer  à 
rA'sembléc  n.iliunale  t'homni.ige  de  iimn  respect. 
Je  no  protesterai  ni  «le  nmn  amour  pour  la  ronslitu- 
Imu  . ni  de  mon  yè!e  pour  le  service  delà  chO'«o 
l>uh!i.pie  Je  ne  mi»  ferai  pas  non  plus  nii  lilic  dn 
ma  M<»  ^^as^^•e.  C'evt  pas  des  faii*  etiroïc,  c'e*«l  par 
de  iioine  tux  efl'orls  que  je  veux  ju-iùier  le  ch«ùx  du 
toi  el  mériter  rolime  et  l’approhatiou  de  i Asteui- 
hi(*e  naitonale. 

Signé.  Dfjoly. 

M.  Anision-Diiperron  adre»«e  à rAssomblée  uno 
copio  «te  l'ordie  ipii  liiiavaa  été  donné  par  lesecré- 
l.uie  générar du  dej*ai  Icinoiil  do  l'mléiieur.  Cot  ordre 
est  uiii!»i  convu  : 

L • 2-t  juin. 

Sans  perdre  un  seul  instant,  M.  Anis'on-lhipcr- 
roii  aiii.t  la  lionté  de  faire  iiiiprimer  I arrêté  du  ilé- 
parienient  de  la  Sotimie  , que  le  ministre  de  l inté- 
riciir  Vfitl  .nvoir  demain  m.vim  lundi.  Il  «aira  la  itonlé 
lie  faire  |>arwmir  mt  mini-ire  de  la  Luetre  üOiiO 
exemplsiie^  de  i.i  proclainaiiun  du  roi;  s'il  n'y  eu 
avait  p,is  ce  nombre,  iilesfoiail  (ii'oi  sur  le  champ. 
IiMil  coU  est  ljé>-pie>-é:  ii  faut  «jue  lu  uiimslio 
I ait  reçu  dciiuui  avant  U heures. 

t'aMie  lettre  est  reiivovéo  à la  eommissîun  dut 
doii/.c. 

administiateurs  coinpos.'inl  le  directoire  du 
département  de  la  Seine  inférieure  etmdenlà  l'As- 
seinhlée  copie  dune  adiC'-'^u  delà  section  dos  boni- 
|).irds  aux  Kii  déparicmeiils , pour  tes  inviter  à dé- 
ptitf-r  2.J  citoyens  par  dl^lrict  à la  fédération  de 
i'aris. 

I.  .\s<emhl§u  renvoie  i la  commission  des  douze. 

Le  rnémé  membre  fuit  une  seconde  locluie  d un 
projet  tendant  à décréter  qn  il  y a lieu  ù accii-ation 
cr»nlrc  M.  (iédeon  Di'brii».  sous-lienteiiant  au  U' 
réginieiil , ct-devanl  d'Artois  , inranteiie,  arrêté  à 
Doiui.  comme  prévenu  d'enlretenir  uiu^  corres- 
puiidance  criminelle  avec  les  émigrés. 

La  question  préalable,  invoquée  sur  ce  projet  de 
décret.  e»t  adoptée. 

M.  Iteruard  propose  encore  de  dccréler  d'amiMi- 
lion  M,  Jolivcl.  père,  contrôleur  dune  ntamifai- 
tiirc  «le  tabac  à.MoiL'iix.  prévenu  d'avon  écrit  à son 
dis  nue  iellie  c«>nlie-réu>lnlmnnaire. 

Sur  in  j>iopo-iti«>n  de  >i.  Laporte  . l'Assemblée 
diH’réte  que  W.  Julivel,  peie,  sera  mande  a la  barre 
pour  roconnallie  si  la  signature  mise  au,  bas  de  celte 
lettre  est  réoSlem«‘nt  la  MCnne. 

On  fait  iccliire  d une  adresse  du  déparlemorit 
des  Ardennes  a l'As»embléu  nationale,  dont  voici 
l'extrait  : 

« La  constitution  est  devenue  l'idole  de  tous  les 
bons  citoyens,  «le  ces  hüinmes  qui  portent  dans 
leur  Ame  la  haine  du  d>‘s|)«ili>nie  «*l  i amour  de  la 
liberté.  Quelle  piété  profomie  a présidé  au  serment 
qu  nul  fait  tous  les  Français  «le  la  ie*pecter  et  de  la 
maintenir  I La  France  doit  être  libre  sous  l'empirtv 
de  la  loi  et  de  la  cuii'^lilulioii,  el  nous  dénoncerons, 
lotis  t.vnt  que  nous  sommes,  les  factieux  qui  vou- 
draient y porter  allcinle,  dnbs  quelque  p.irll  qu'ils 
se  trouvent,  et  a quelque  pouvoir  qu'ils  appariien- 
nenl.  (à*llc  proh-ssion  de  foi  vous  exprime  n»ex  la 
duiileur  «Uns  laquelle  nous  a plmigé.s  le  récit  des  at- 
tentats auxqiicN  line  muUîtude  égarée  s'est  porl<!<e 
le  20  de  ce  mois  «i.ins  i'asüe  du  représentant  hérédi- 
taire de  la  nalimi  française.  Législateurs,  la  consli- 
tuliun  était  anéanlic , si  le  monarque  fût  descendu 
de  la  bailleur  ü«*  ses  funclioii»;  un  acte  de  r<iible»so 
de  sa  part  allait  livrer  l’empire  à de  nouvelles  ca- 
lainiiés,  à toutes  les  horreurs  do  ranarrliie.  l)e« 
iiuius  cnup.iblev  out  ourdi  la  (rame  de  ce  fameux 
complot;  vous  en  reeburrherez  les  anleur.s;  vous 
aurez  le  couraci*  do  venger  sur  leurs  léles  les  maux 
qu'ils  avaient  j uqraiés  à Ta  rVancu.  Vous  «néaatiicx 
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une  f«cUon  mille  fbii  dénoncée  parlaToix  publique, 
une  faclioii  qui  ne  sVtt  formée  dans  lu  sein  de  la 
patrie  que  pour  la  déchirer,  et  qui.  sous  une  dé- 
nomination perûdc,  iiijiirioii!he  pour  les  vrais  amis 
de  la  cnnsUInlion . a trop  luDg-tciups  eulreteuu  et 
ft‘vori*é  le  désordre  luihiic.  » 

Colle  adresse  est  rcuvovée  k la  commission  des 
douze. 

1.0  président  du  tribunal  du  troisième  arrondis- 
semcnl  de  Paris  envoie  à l’Assemblée  deux  assignats 
du  2tX>  liv.  qui  se  sont  lrou\*cs  dans  une  lettre  où 
Messieurs  Philibert  cl  Massonier,  syndics  do  la  com- 
pagnie des  boulangers  en  I78i  . lui  demandent 
justice.  Il  croit  remplir  leurs  iiilciilions,  en  lo.s 
consacrant  aux  frais  de  la  guerre,  et  sollicite  une 
loi  contre  ceux  qui  cherchent  à séduire  les  fonc- 
tionnaires publics. 

L'Assemblée  renvoie  les  400  liv.  au  président  du 
tribunal  . et  sa  demande  au  comité  de  lê.’islalion. 

M.  Taillefer,  au  nom  du  comité  «les  pétitions,  fait 
la  troisième  lecture  du  projet  du  décret  suivant  : 

L'Assemblée  iialioiialc,  après  avoir  entendu  le 
rapport  do  «on  comité  des  pétitions . au  sujet  de 
l’adjudication  de  trois  moulins , situés  sur  la  ri- 
vière de  .Merlod  , district  de  \aiitua  , dcparlcment 
de  I Ain: 

Considérant  qu'il  importe  que  celle  adjudication 
•oit  incessamment  exécutée  dans  les  termes  qu’elle 
a clé  faite  , et  auo  le  prix  principal  et  les  intérêts 
00  soint  versés  oans  la  caisse  du  dixlrki,  suivant 
la  loi  : 

Considérant  qu'un  administrateur  ne  doit  pas  res- 
ter plus  lung-lcmps  sous  le  poids  d'une  imputation 
grave,  qu’il  doit  être  puni  s'il  est  coupable,  et 
proinpiement  absous  s'il  ne  l'est  pas  ; 

CoiisidéranI  que  radministalion  entière  do  district 
de  A'antua  est  pareillement  iticiilpéo  dans  celle  af- 
faire, et  que  ropiniun  ne  doit  jamais  être  iuccr- 
taine  sur  des  fonctionnaires  publics . 

Décrète  par  ces  motifs  qu'il  y a urgence.  L’As- 
semblée nationale  décrète  ensuite  que  la  procla- 
mation du  roi,  du...  octobre  dernier,  confirmative 
de  l'arrête  du  département  de  l'Ain,  du  2.*»  mai  pré- 
cédent. ainsi  que  ccl  arrêté,  sont  et  demeurent 
confirmés,  pour  être  exécutés  selou  leur  forme  et 
teneur  ; 

El  cependant  renvoie  le  siciir  Nirod.  comme  pré- 
venu du  crime  de  taux,  pardcvanl  le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  l'Ain,  qui  prononcera  aux 
termes  de  droit  ; 

Autorise  l'administralion  du  district  do  ladite 
ville  de  .\antua,  à rétablir  au  secrétariat  du  direc- 
toire. les  pièces  originales  qui  ont  été  enlevées  au 
rapporteur  de  son  cnmilé  des  pétitions,  soit  par  les 
expéditions  des  dernières  pièces  qui  sont  ou  ont 
dû  être  déptisées  aux  archives  du  département  de 
l'Ain,  soit  en  faisant  reparaître  les  divers  soumis- 
stODiiairos  et  ailjiidicataiies , soit  cnrin  par  tels  an- 
tres moyens  qui  seront  on  sont  en  suu  pouvoir,  à la 
charge  d’en  dresser  procès-verbal. 

M.  I.ECOiNTnF.-PiYiiAVEAi’x  : J(*  (lomnnile  par 
.vmemleincnt  la  suppression  de  lu  seconde  partie 
dt»  décret. 

Le  projet  de  décret  est  adopté,  ainsi  amendé. 

1-a  séance  est  lovée  à 10  heures. 

séa:xcb  I)l-  jRimi  ô Jtit.Mrr. 

M.  le  maire  de  Paris,  à la  tête  d'une  dépulalion 
de  la  mtm  cipalité , est  admis  à la  barre,  et  ac> 
coeilli  par  les  applaudissements  réitérés  d’une  très- 
grande  partie  de  l'Assembléo.  Il  prie  l'Assemblée 
de  prononcer  sur  la  question  de  savoir  si  les  frais 
do  la  fédération  qui  se  prépare  seront  supirortés 
par  le  trésor  public,  ou  »ils  doivent  l'étre  par  la 
commune. 

Colle  pétition  est  renvovée  à l’examen  dos  co- 
mités dinslrucliou  publique  et  de  l'exlraordiuaire 
des  finance». 

SmU  do  îa  discussion  sur  les  moyens  do  poitrvoir  à la 
sûreté  de  rÉiat. 

M.  ToBtf6  : Le  temps  n'est  plus  où  nous  puis- 
sions. sans  lù<’lielc  ou  sans  perfidie,  taire  d.vns 
celle  tribune  quelque  {rraïulc  vérilé,  sons  prélcxlc 
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qu’elle  pourrait  élrc  désagréable  au  roi.  de  nature 
a devoir  être  cachée  an  peuple,  ou  révollanic  pour 
une  partie  de  !‘AssembIee.  Le  iimiueiit  est  venu  où 
le  roi  doit  luiil  excuser,  le  peuple  loul savoir  elle 
corps  lêplslaiif  tout  onleiidre. 

l'eut'Clrc  allez-vous  me  reprocher  de  fardettr  -, 
ce  ne  sera  du  moins  que  celle  du  civisme.  Ennemi 
juré  des  raclions  cl  des  intrigues , j^arvenu  ù ce 
grand  ige  où  les  horreurs  d’une  révolution  ne 
sont  pas  tempérées  [lar  l’espérance  d'en  recueillir 
le.s  fruits  awini  de  mourir,  je  ne  puis  avoir  ici 
d’autre  intérêt  que  celui  de  la  postérité.  Si  donc 
je  vais  danc  ce  discours  voii.s  paraître  ardent,  croyea 
que  ce  no  peut  cire  qu'en  amour  de  la  patrie  et  eu 
zèle  pour  Je  bonheur  des  nations. 

Je  ne  sais  si  je  m'exagère  la  crise  où  nons  som- 
nios , mais  elle  me  parait  bien  critique  et  digue 
d une  attention  bien  si  rieuse.  Qui  pourrait  se  dis- 
simuler que  la  constiuilion  est  menacée  d'une  ma- 
nière effrayante,  et  que,  soit  au  dedans,  soit  au  de- 
hors de  remplie,  elle  a des  ennemis  formidables. 
Pendant  que  des  |iuissanccs  ennemies  de  la  France 
marchent  pour  I asservir,  une  multitude  innum- 
brable  de  citoyens  pervers  conspirent  dans  son 
sein  pour  favoriser,  par  une  guerre  intestine  , le 
succès  de  1.1  guerre  étrangère.  .Nulle  nécessité  pour 
ces  con.spiraieurs  de  se  choisir  un  chef.  Tant  que 
le  monarque  ne  se  prononce  pas  contre  eux  avec 
énergie , tant  qu’il  ne  déploie  pas  contre  eux  ia 
toute-puissance  du  pouvoirexéculif.avcc  une  rigueur 
soutenue , de  cela  seul  il  se  montre  leur  chef. 

Pour  se  coaliser  tous  en  .sa  faveur,  c'est  assez 
qu'ils  aient  avec  fui  des  iiilérèls  ou  des  ressenti- 
ments communs.  C'est  le  propre  de  celte  révolu- 
tion , que  (c  roi , sans  se  montrer  uuveiicinent 
sou  ennemi,  et  de  cela  seul  qu’il  ne  se  passionne 
pas  pour  elle , est  nécessairement  le  point  de  ral- 
limneitl  de  ceux  qui  la  délestent  ; de  cela  seul  qu'il 
n’est  pas  le  fléau  des  factions  diverses  contre  la 
liberté,  il  parait  s'en  déclarer  l'appui.  S'il  n’en  im- 
pose pas  aux  séditieux  aristocrates,  de  cela  seul 
il  les  encourage  ; s’il  ne  tonne  pas  contre  la  ligue 
des  princes,  faite  en  sa  faveur,  de  cela  seul  il  la 
fomente  ; s'il  engage  la  moindre  lutte  avec  l'Assem- 
blee  nalioinile , de  cola  seul  il  déchaine  contre  elle 
toutes  les  horreurs  de  la  calomnie  ol  la  perfidie  des 
complots  ; enfin  , pour  peu  que  le  monarque,  re- 
gardant en  arriére , paraisse  jeter  qiie!(|ue  soupir 
vers  son  .'incicnne  autorité , c'en  est  assez  pour  ap- 
peler, sous  sa  bannière,  tous  ceux  qui,  par  laré- 
voliitioii  , ont  fait  des  perles  sensibles. 

Que  scra^c  si.  au  lieu  d’une  froiile  neutralité  ou 
d’une  conduite  équivoqiie.Ic  pouvoir  exécutif  donne, 
p.ar  des  faits  innombrables,  aux  ennemis  de  la  révo- 
Iiitiüii,  des  preuves  de  .s.a  eonnivence?  En  voiilez- 
vous  unce^uissc  rapide?  Emulez,  et,  si  vous  le 
pouvez,  déiiientez-moi.  N'cst-il  pas  vrai  qu’en  tous 
lieux  du  royaume  le  fanatisme  sceouc  plus  que  ja- 
mais les  torches  de  la  discorde  , et  que , sous  l’égide 
d'un  fflo  vraiment  anarchique,  les  prêtres  st^ditieux 
bravent  nos  décrets?  C’esl  ainsi  que  le  roi  s’est 
entouré  de  tous  les  fanatiques  de  sou  royaume , 
de  ces  hommes  exaltes  qui,  sans  autre' intérêt 

3 ne  celui  d'assurer  le  triomphe  de  leur  secte,  se 
evoueni  h l'esclavapc,  cl  se  feraient  les  martyrs 
du  pouvoir  absolu.  N'esl-il  pa.s  vrai  qu'un  second 
veto  , en  repoussant  le  sage  décret  qui  formait  im 
camp  de  ^0  mille  volontaires  nationaux  auprès  de 
Paris , a comme  sanctionné  les  poignards  des  fac- 
tieux ei  des  brigands  qut  s’y  sont  rassemblés  da 
toutes  parb*? 

Je  sais  que , par  une  proposition  spécieuse  , on  a 
c^savé  de  réparer  le  scandale  de  ce  dernier  abus 

ü * 
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(lu  droit  de  sanction  ; niais , au  lieu  d'adopter  votre 
décret  purement  et  simplement , on  présente  des 
ehanecments  insidieux  , un  mode  illusoire  de  rem- 
plir Pohjel  de  l’Assemblée , et  des  mesures  dilu- 
toires  pour  un  état  d'urgence.  C’est  ainsi  qu'une  pré- 
rogative établie  pour  suspendre  les  écarts  possi- 
bles de  la  passion  des  législateurs  « n’a  servi  jusqu'à 
ce  jour  qu'à  repousser  les  lois  les  plus  nécessaires, 
à s^oppoacr  aux  mesures  les  plus  urgentes  et  les 
plus  sages. 

Qu’on  parcoure  les  diverses  lettres  elles  procla- 
mations du  roi,  toutes  portent  une  empreinte  incuiis- 
titutionnclle,  et  eonlraslcnl  indignement  avec  scs 
serments  solennels.  Sa  prodilceiion  pour  les  prê- 
tres qui  n’ont  pas  prêté  le  serment  annoncc-t-cllc 
une  fidélitu  bien  austère  au  serment  qui  lui  a con- 
servé sa  couronne?  Jugeons  des  sentiments  patrio- 
tiques du  prince  par  la  conduite  des  agents  de  son 
choix.  Ln  pierre  de  touche  ne  snunitélre  meilleure. 
Tous  lo.s  ministres  choisis  depuis  la  révolution  , ù 
l'exoepliondu  pénultiêmechoix,  qu'onl-ilsélé,  sinon  I 
autant  de  fléaux  de  la  liberté?  Déjà  les  premiers  pas 
du  gouvernement  actuel  annoncent  le  retour  des 
lenteurs  ou  de  la  marche  rétrograde  de  l’ancien  , 
et  la  machine  politique  aujourd’hui,  comme  ci- 
devant,  après  un  moment  d'activité  salutaire,  ou  . 
s'arrête  , ou  recule.  ' 

Le  voilà  depuis  la  révolution  ce  pouvoir  exéeiilif,  ! 
nui , par  un  heureux  concert  avec  les  représeniatils  j 
du  peujde,  devait  assurer  la  marche  de  b consli-  ! 
lution  et  le  règne  de  la  loi.  N'est-il  pas  évident  que  j 
le  moindre  vice  de  ce  pouvoir  a été  une  inaction  | 
perfide?  Certes,  si  on  eoiisldère  ce  qu’il  fait,  m dé- 
nomination semble  n’élre  qu’une  ironie  ; et , si  l'on 
considère  ce  qu'il  aurait  dù  faire  , su  propre  déno- 
mination le  condamne. 

Nation  mallieurcnsc  ! c'est  doublement  que  tu 
gémis;  et  parce  que  lu  t'épuises,  et  parce  qu’un 
gouvernement  ingrat  tourne  contre  loi  tes  propres 
bienfaits.  .Mais  heureusement  celte  plaie  de  l'Ktat 
n’esl  pas  incurable;  nous  pouvons,  sans  blesser  lu 
constitution  , guérir  celte  pl.iic  profomlc  avant  la 
révision  de  l'aclc  conMtiuiionncI , cl  parce  qu’elle 
n’a  pu  être  que  provisoirement  (Jéterminéc  avant 
raceeplalion  du  roi , seule  époque  où  a eominencé 
son  règne  légal  et  consiiiulionnel,  et  parce  que  rim- 
inulabilité  du  montant  de  la  ti-le  civile,  pendant 
toute  la  durée  d’un  règne,  n'Ltanl  auriineiiieiit  rela- 
tive â l’organisation  ni  à la  démarcation  d(*s  pou- 
voirs , n’csl  nullement  de  nature  ù être  l'objet  de 
’acle  conslilulionnel , encore  qu’elle  y paraisse  in- 
sérée , et  parce  qu’il  serait  alisurde  do  pn  l'-ndre 
que. , dans  le  cas  rnêtnc  où , par  l'abus  de  la  liste 
civile  , l’Llal  serait  en  «langer  , il  vaudrait  mieux  se 
résoudre  ,à  la  voir  périr  par  cet  arme  perfide  . que 
de  l'arracher  des  mains  du  corruplcur. 

Qu’elle  est  encore  la  conduite  du  pouvoir  exe- 
cutif dans  scs  relations  avec  les  puis>;mcc.s  étran- 
gères? 

C'est  de  la  caste  humiliée  et  dégradée  parcelle 
constitution  qu’ont  été  tirés  les  hommes  qui  de- 
vaient ralTermir  par  des  alliances , ou  lui  ménager 
des  forces  par  d’impnrianlos  neutralités.  Que  p«>u- 
vail  attendre  la  nation  de  choix  insidieux  . sinon 
de  secrètes  perfitlies  emiverlcs  (rime  double  cor- 
respondance. l'une  ostensible  cl  l’autre  clamlesline? 
Kii  accusation  d'un  ministre  n l-ellefaitautTediose 
tpie  provoquer  la  peine  des  dernières  infidélités  di- 
piomaliqncs . pend.int  que  la  nation  reste  immolée 
jiar  les  précédentes  ? 

Encore  si  la  force  publique  ne  donnait  aux  Fran- 
(.nis  aucune  Inquiétude  ; si  le  civisme  y était  sans 
tache  d'une  part  cl  d’autre  part  sans  défiance,  forte 


de  nos  légions  citoyennes  et  de  nos  citoyens  formés 
Cl)  légions,  nous  pourrions  braver  la  ligue  des 
tyrans,  et  dédaigner  le  choc  de  leurs  serviles  ar- 
mées; mais,  nous  le  voyons  avec  une  amère  douleur, 
notre  force  armée , avec  l'apparence  d’un  granil 
colosse  , capable  par  sa  masse  de  résister  à toutes 
les  puissances , a manifesté  , dans  la  classe  des  of- 
ficiers , un  incivisme  qui  a jeté  dans  celle  des  sol- 
dais des  germes  vraiment  déplorables  d’une  insubor- 
dination causée  par  la  défiance. 

I Ou  a égaré  la  garde  nationale,  pour  lui  donner 
au  besoin  l’ascendant  de  la  garde  prétorienne.  I>à. 
on  les  a provoqué;-  à faire  en  corps  des  réclamations 
contre  des  lois  déjà  fuites.  Ailleurs , on  a voulu  ou 
on  a &>ufferl  (|uc  ces  légions  marchassent  de  leur 
propre  mouvement,  sans  réquisition  des  magistrats, 
quelquefois  contre  leurs  ordres  et  coninurcmcnt 
aux  grandes  hases  de  la  constitution.  Tanlùt  on  les 
a fait  servir  d'instrument  à l’oppression  et  à desin- 
(piisilionsdc  toutes  icscspèces.  Tantôt oi)  a cherché 
ù les  fumilbriscr  avec  la  loi  martiale  ; et,  pour  en 
rendre  les  occasions  plus  fréquentes,  on  n porté  le 
peuple  à des  excès  qui  pussent  donner  lieu  de  l’ef- 
frayer par  des  procedures,  de  le  comprimer  par  la 
force  année  , même  de  répan«lre  son  sang  et  de 
lui  faire  pmhe  .ainsi  jusqu'au  sentiment  de  ses  for- 
ce.s.  vVinsi,  rc  bon  peuple,  croyant  servir  la  cause  de 
la  loi  quand  on  la  lui  fait  enfreindre,  n'est  le  plus 
souvent  que  le  jouet  d'iofàmes  conspirateurs  contre 
son  bonheur  cl  contre  sa  vie.  {On  applaudit.  ) C'est 
surtout  dans  les  troupes  de  ligne  que  le  désordre 
s’est  montré  d'une  manière  cirrayanle.  Des  dissenti- 
ments polilit|ue.s,on  divisant  les  chefs  et  les  membres 
de  la  force  armée,  ont  altéré  les  liens  de  la  subordi- 
nation. 

C’est  avec  des  nobles  que  ce  peuple  débonnaire 
allait  faire  la  guerre  à la  noblesse  ! Heureusement 
ces  infùincs  abandonnèrent  les  drapeaux  de  la  pa- 
trie, et  la  patrie  sc  llatlaii  enfin  de  n’avoir  plus  à 
l’armée  que  des  amis  de  l'égalité.  Mais  un  géné- 
ral , oubliant  qu'il  n l'ennemi  en  tête  . moins  oc- 
cupé de  la  néces>ilé  de  vaincre  que  de  la  passion 
de  jouer  un  grand  rôle  dans  les  ironliles  inlé- 
ricur.s , quitte  son  poste  sans  congé , vous  parle 
fièrement  an  nom  de  son  armée , cl  encore  au  nom 
d’un  parti  rcdoulahle,  dont  il  se  montre  le  chef, 
et  (pi  il  vous  désigne  sous  le  beau  nom  des  bon- 
m'uesgcns.  f.à,singc.anllc  per.^-onnage  de  Cromvvel, 
sans  en  avoir  le  gi'oie  , il  vous  fait , sons  le  nom 
de  pétition  , Je  commandement  de  maintenir  celte 
même  constitution,  qu'aiors  même  il  foule  aux  pieds; 
défaire  punir  un rassembleinrul  de  pétitionnaires , 
armés  d«‘ piques  , lui  qui  vous  fait  une  pétition  .vu 
nom  de  5U  mille  flisils,  et  de  dissoiulrela  société  des 
J.M  obins,  nu  mépris  de  la  constitution,  qui  en  garan- 
tit l'exisunce  cl  la  liberté.  { L'nc  partie  de  i'.Vsscm- 
blée  applaudit.) 

Mais  puun|uoi  insisterais-je  davanUge  sur  les 
dangers  que  pourrait  faire  courir  a l’Etal  l'ambition 
d’un  seul  homme  aspirant  à dominer  sa  pall  ie , 
quand  d'innombrables  ennemis  du  dehors,  armés 
contre  elle,  la  jettent  dans  des  périls  bien  plusim- 
miiieiils?  r.ir  quelle  fatalité  sommes-nous  parve- 
nus a cet  étal  critique  où  la  liberté  ne  peut  plus  .sis 
maintenir  par  des  mesures  ordinaires?  F.sl-il  be- 
soin d'entrer  dans  cet  examen?  tn  cri  généra!  ne 
fall-il  pas  retentir  le  royaume  do  ces  mots  déplo- 
rables ;«  C'est  ic  pouvoir  exécutif,  c'est  le  roi  qui, 
par  une  inacliou  perfide,  ou  par  une  marche  en 
sr*ns  inverse  de  la  révolution , et  par  tontes  les 
n'ssoiirces  de  la  corruption , est  la  première  cl  la 
principale  cause  de  tous  nos  maux  politiques.  Les 
Cours  étrangères  auraient  respecté  la  liberté  fran- 
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t uisc  , s'il  l'cùl  rt'spcciôc  lui-mcmc  , nu  lieu  d’n- 
\<»ir  un  r«  gne  Irèâ-orageux,  il  jouirait,  sur  le  irùnc 
le  plus  nllermi,  de  lu  plus  belle  couronne  de  l’uni- 
vers  ; il  régnerait  enfin  avec  securité  sur  une  na- 
tion heureuse  cl  tranquille  , au  lieu  de  régner  uu 
sein  de  rinquiéliide  et  des  remords  sur  un  calios  des 
factions  (urhulcntes. 

Toulse  dispose  pour  la  terrible  catastrophe  qu'on 
nous  prépare  : elle  doit  être  pour  les  trois  factions 
leur  point  deconuict.  Par  un  reste  de  pudeur,  on 
paraîtra  ne  céder  qu'il  la  force,  ce  qui  estdéjà  con- 
venu entre  les  chefs.  Pour  ne  pas  trop  effaroucher 
une  nation  qnia  goûté  la  liberté  , on  veut  se  con- 
tenter de  la  restreindre;  maison  vent  nous  faire 
renoncer  à la  base  fondamentale  de  l'épllié.  Fran- 
çais , (les  Français  , des  armées  formidables , veu- 
lent  vous  commander  un  nouvel  acte  constitutionnel; 
elles  espèrent  qu’à  peine  elles  éprouveront  de  la 
p.irldc  nosarmeesun  comincnccnientde  résistance. 
On  s atleml  que  des  ordres  suprêmes  en  paralyse- 
ront les  inouYoments.  Brave  Luckner,  ou  se  pro- 
pose d'enchaîner  de  plus  en  plus  ton  courage  ; on 
vent,  par  les  dissentiments  du  soldat,  achever  la  I 
division  cl  la  désorganis.iiion  de  nus  armées,  si  on  I 
ne  peut  les  réunir  toutes  entières  ù celles  de  l’en- 
nemi. D.-ux  cent  inilic  ennemis  rassemblés  sur  nos 
frontières  seront  pour  la  France  sa  nouvelle  légis- 
lature , et  leur  manifesie  doit  annoncer  n la  France 
s;i  constitution  nouvelle.  Le  roi , courant  au-devant 
du  nouveau  pacte , le  signera  comme  le  premier  ; 
en  niiemlani  mieux,  il  obtiendra  peut-être  que  les 
rebelles  de  Coblonlz  vcnillent  bien  donner  un  prix 
au  saerifice  de  leur  ressentiment,  et  qu'ils  daignent 
régler  leur  indemnité  pour  (es  dépenses  de  leur  glo- 
rieuse campagne  ; la  clémence  des  princes  émigrés 
cédera  peut-être,  en  faveur  de  leurs  accusateurs  et 
de  leurs  juges,  aux  humbles  sollicitations  d'une 
amnistie,  et  les  deux  rois,  nos  législateurs,  qui 
auronlfail  une  dépense  énorme  pour  venir  pacifier 
la  France,  pouvant  la  conquérir,  seront  a»sez  gé- 
néreux pour  ne  faire  que  la  démembrer.  Ft  vous, 
héros  des  deux  momies,  consolez-vous  de  eu  terme 
mis  à vos  exploits:  vous  avez  assez  fait  pour  votre 
gloire.  Tous  les  honnêtes  gens  se  disposent  à vous 
conronnor,  et  presqu 'à  vous  reconnaître  pour  leur 
vicc-roi.  A l'aide  de  deux  rois,  vous  avez  vaincu  la 
formidable  Irihimc  des  Jacobins,  quoiqu'elle  eût  la 
constitution  pour  son  rempart.  Pour  moniuncni  de 
ce  iroimphc,  la  postérité  dira:  Lafavelle /cJ«ro(»î‘n, 
comme  on  disait  a Uoine  : Scipiuu  VAfiicnin.  (F ne 
grande  partie  de  l’Assc-nbléc  , cl  toutes  les  tribunes 
applauuisscnt.  ) 

Dans  de  telles  circonstances,  les  mesures  prises 
dans  la  constitution  suflironl  elles  pour  la  sauver, 
cl  la  crise  ne  parait-elle  pas  empirer  de  manière 
que  son  salut  mt  attaché  a des  mesures  extrêmes? 
Oui,  sans  doute  ci  peu  importerait  alors  qu  elles 
fussent  contraires  à la  constitution.  La  vraie  consti- 
tution de  toute  nation  en  péril  est  toute  entière  dans 
ces  mots:  Le  saltu  du  ptupie  e$t  ia  loi  $upre‘me. 
.Alors,  sans  doute,  ce  code  simple  cl  provisoire  se- 
rait unanimcnicntadnpté  de  tons  les  partis  qui  main- 
tenant déshonorent  ce  sanctuaire  et  souillent  celle 
tribune  des  vomissements  des  factions.  Malheur  à 
la  nation  assez  lâche  pour  n'oser,  dans  i'cicès  du 
péril,  recourir  à des  mesures  extrêmes;  malheur 
au  sénat  imbécille,  qui,  chargé  des  destinées  d'un 
peuple  entier,  le  laisserait  charger  de  fers,  plutôt 
que  de  sortir  temporairement  du  cercle  étroit  où 
son  pouvoir  est  circonscrit  par  une  loi  qui  n’est  faite 
que  pour  des  temps  de  calme  ou  de  troubles  urüi- 
iinires. 

Montrez-moi , dans  la  constitution , des  moyens 


de  sauver  laliberlé,  en  dépit  du  pouvoir,  seul  charge 
de  la  maintenir;  monlrez-mui,  dans  In  constitu- 
tion , les  moYi'iis  d'entretenir  le  cours  de  In  révolu- 
tion avec  un  gouvernement  qui  marche  en  sens  in- 
verse; monir(‘z-m(d  enfin,  dans  la  constiiulion,  )c 
titre  ou  l'arlidc,  bon  ou  mauvais,  des  mesures  à 
prendre  dans  les  périls  extrêmes  de  la  constiliitirm 
et  de  la  patrie  : alors  je  livrerai  mon  discours  aux 
flammes.  Cl  mon  projrldc mesures  extraordinaires, 
à la  ({uestion  préalable.  La  rcspons;)bililc  des  mi- 
nistres : voilà  tout  ce  que  la  constitution  nous  four- 
nil de  ressources  pour  sa  propre  conservation.  .Mais 

[>our  un  ministre  qui  en  n éprouvé  les  clléls,  com- 
)ien  en  csl-il  pour  qui  clic  s'est  réduite  à rien  , par 
la  prolerlion  éflalanie  des  uns  et  par  rindulgenl 
ntodéranlisine  des  ;;ulre>?  Mais,  quand  celte  respon- 
sabilité aurait  lieu  en  toute  rigueur,  dans  les  grands 
crimes  ministériels , dans  ces  crimes  qui  préparent 
ou  qui  ont  amené  par  degrés  l’assassinut  et  lu  capti- 
vité d'une  grande  nation,  seraii-ee  une  belle  in- 
demnité, pour  des  niÜlifms  de  télés  de  citoyens 
précieux  , que.  la  tête,  l'infàme  lélcdu  scélérat  qui 
les  aurait  sacrifias? 

Celte  lesponisdùlité  est  encore  un  de  ces  demi- 
moyens  constitutionnels , qui . dans  les  grandes  cri- 
scs'd’un  empire,  dans  les  grands  ctunbals  entre  ie 
souverain  et  le  gouvcrneincnl , ne  sont  qu'une  fai- 
ble digue  contre  le  torrent  des  calamités  publiques. 
C'est  entreprendre  d'éteindre  rim’emlio  if  une  mai- 
son avec  la  quantité  d'eau  qui  n'est  pour  elle  que  I;*. 
provision  du  jotir. 

Vous  8(îraii-il  permis  de  négliger  des  moyens 
puissants  d'arrêter  l'embrascmcnl,  parce  qu’ils  ne 
vous  seraient  pas  indiqués  par  l'acte  constitution- 
nel, nu  parce  qn'il  faudrait  pour  uu  moment  vous 
écarter  de  ce  régulateur  uniquement  applicable  à 
des  circonstar.ce.s  onlinaireb?  .Ne  dites  donc  plus  la 
constitution  nu  la  mort  ; mais  dites  la  mort  du  peu- 
ple parla  eonstitution....  (Il  s’élève  de  violents  mur- 
mures. — On  tiemande  do  toutes  parts  que  .M.  Torné 
soit  rappelé  à l'ordre.  — Les  tribunes  seules  et  quel- 
ques membres  de  l'Asscmhîée  applaudissent.  ) 

M.  TouMfi:  Le  irunble  de  l'.Àssemblee  provient 
de  ce  qu'on  in’a  interrompu  .avant  que  j’eusse  achevé 
ma  phrase.  Je  vous  drmamlais  si  vous  vouliez  la 
mort  du  peuple  par  la  con'-lituiion  , plutôt  ijne  de  le 
iüuver  ft  de  la  »nuctr  elle-même  par  des  mesuret 
meonsliluUunnellcs , mais  temporaires. 

Apprenons  ilc  l’auloritj;  à sauver  les  Etals,  dans 
les  périls  extrêmes , par  des  mesures  extrêmes  qui 
s'écartaient  temporairement  de  la  cousiitution  pour 
la  mieux  conserver.  Apprenons  des  anciens  à créer 
des  magistrats  extraordinaires  pour  le  temps  sculc- 
munl  du  danger  de  (a  chose  publique;  magistrats 
hors  de  la  constitution  , qui  recevaient  une  latitude 
de  pouvoir  cl  d’autorité  aussi  extraordinaire  que  les 
circonstances.  La  France  euisesconnêtables,  Lacé- 
démone scs  éphores^  Corinthe  ses  stratèges  , Syra- 
cuse ses  mêgaUz,  l’Angleterre  son  protecteur , Rome 
%cs  dictateurs.  Je  sais  que  ce  pouvoir  extraordinaire 
devint  funeste  au  sénat  romain  et  à tout  l'empire  ; 
mais,  en  profitant  des  fautes  de  raniiquité  , il  serait 
po>siblc  sans  doute  de  jouir , sous  une  autre  domi- 
nation, des  avantages  d’un  pouvoir  moins  absolu, 
s.ans  exposer  la  liberté.  Ce  moyen  serait  simple.  ( H 
s’élève  de  nouveaux  murmures.  ) Ce  serait  de  le  pla- 
cer lempornircmcnl  et  lentement,  pendant  la  durée 
du  danser  de  in  patrie,  dans  le  corps  legislatif, 
quand  ic  moment  en  serait  venu,  et  de  le  faire 
exercer  dans  les  départements  par  des  commissai- 
res sous  ses  ordres  et  sa  dépendance. 

Cependant  n'alicz  pas  croire  que  je  regarde  lo 
momeot  présent  comme  celui  où  celle  mesure  extra- 
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onliiiuirc  soii  instante  ; mais,  si  le  moment  n'en  est 
pas  venu . ou  je  m'abuse  , ou  il  pourrait  arri- 
ver. 11  est  donc  de  votre  sagesse  de  délorminer 
d’avance  les  principales  mesures  (jue  ce  moment 
rendra  nécessaires,  et  de  préparer  l'upinion  publi- 
que a cette  grande  manière  de  repousser  une  gran- 
de aggression. 

A cet  égard  je  »i>e  hornei'al  dans  mon  projet  de 
décret  à une  simple  réserve.  eom«*:e  acte  con.serva- 
luire  du  drail  de  toute  iinliun  libre,  que  des  tyrans 
vcnicnl  asservir. 

Voici  mou  projet  de  décret. 

Art.  I"'  Le  curp»  lé;;UUUf  fait  à la  nation  la  dé- 
claration suivante:  Citaynïs,  ta  pairie  est  en  danger. 

II.  L'Asscmbtéo  nalionalo  *e  réserve,  dans  le  cas 
oO  le  daiieer  de  la  patrie  deviendrail  extrême,  de 
prendre  telles  mesures  extraordinaires  que  le»  cir- 
coiislatires  pourraient  exiger  , et  de  se  régler  prin- 
cipalement par  la  maxime  supérieure  à toute  cons- 
titution : /.e  saiut  du  peuple  est  la  toi  suprême. 

Quelques  membres  demanJeut  l'iiuprcssiou  du 
discours  de  M.  Toriiu. 

M.  Pastoiibi.  : Vous  venez  tlonc  d'cnlcndrc  ce 
discours,  qui  paraît  sorti  des  pros.ses  de  Cobleniz. 
( Qnelqurs  applaudisscmctils.  jKnfin.  elle  a éclaté 
celU^  eoalitioii  annoncée  tlepuissi  longtemps  ei.lre 
tes  factieux  du  dcborsel  ceux  dti  dedans.  Il  csldonc 
évident  que  tons  nos  ennemis  ne  sont  pas  .sur  les 
frontières  du  Urab:uit.  ( Mouveaux  applaudisse- 
ments. ) L'aristocratie,  qui  n'ose  plus  se  montrer 
sons  son  visage  hideux,  prend  la  livrée  du  patriotis- 
me, pour  séduire  avec  plus  de  facilité.  Des  hommes 
qui  ont  juré  de  maintenir  la  constitiilion  , viennent 
de  signaler  lcurdé«ol>cissance  par  des  opinions  cou- 
)>ablcs.  II  e.st  impossible  que  r.Vsscmblee  nationale 
n'en  lumoigne  pas  sa  profonde  imiignalion.  Il  est 
temps  qu'elle  fasse  sentir  que  nous  ne  suniincs  pas 
échappés  au  despoliMiie  d'un  seul  pour  nous  jeter 
da.is  l'anarchie  ; il  est  temps  qu'olie  fat^se  sentir  que 
In  liberté  est  établie  pour  tous  les  Français,  et  non 
pas  pour  s«;rvir  quelques  cliofs  furieux  de  la  déma- 
gogie en  délire.  Je  demande  que  r.Vsscmblée  dé- 
clare qu'elle  intprouve  l'opinion  ile  M.Tonié.  et  que 
J’aiitcur  soit  envoyé  pour  trois  jours  à rAbbayc. 
( Quebiiics  appluudisscment.s,  quelques  murinurc.s.) 

51.  Djizirb  : four  pouvoir  improuver  le  discours,  il 
faut  b;  coitnaîlre  , j'en  demande  donc  l'impression. 

il.  VAini..v\c  : Combien  le  discours  que  vous  ve- 
nez d'entendre  est  éloigné  du  vrai  courage  ÎOn  ose 
éloigner  ouvertement  toute  idée  d'union, cl  ceux 

ui  la  défirent  sont  désignes  comme  coupables,  il. 

orné,  ami  de  la  discorde,  a essaye  d'en  jeter  dans 
l’opinion  le  brandon  empoisonné.  L'Assenibléc  res- 
loia  ferme  au  milieu  de  toutes  ces  s«}cousses:  clic 
sait  que  le  jour  le  plus  fatal  pour  la  France  sera  ce- 
lui où  Ion  loucherai  la  constitution  Alors  les  fnc- 
U(»ns  marcheront  létc  levée;  l'enncnii  rira  de  ces  ri- 
valitésabsurdcs,  les  subjuguera  l'une  par  l'autre,  et 
avec  elles  la  liberté  publique  ; du  jour  où  l'on  pourra 
cmnptcr  en  France  plusieurs  partis,  les  émigres 
n'.iuronl-ils  pas  le  droit  de  former  aussi  le  leur?  Et 
quand  il  n'y  aura  plus  de  volonté  générale,  qui  au- 
ra le  droitde  les  déclarer  reb<dles?  Notre  force  est 
dansl'iinion,  cl,  sans  la  soumission  .aux  lois  consti- 
tutionnelles, celle  union  ne  peut  exister.  Ceux  donc 
qui  vüUa  proposent  de  les  eiifrcimlie,  sèment  la  dis- 
corde et  veillent  le  désiirdre.  Je  partage  l'indigna- 
tiou  de  il.  [’Uïiiorel.  Je  conclus  à ce  <]ue  l'opinion 
de  M.  Torné  froil  improuvec,  cl  quc.son  auteur  soit 
censure. 

M.  Marixt  : Il  y aenviron  six  semaines  que  . rne 
pnmienantdnnsiejarilin  des  Feuillants  avec  M.  l'ab- 
bé Tomé  . il  me  demanda  ce  que  je  pensais  de  la 
situalion  de  la  France. 


MM.  Thnriot.Loeottilf«-PayMve«QX  et  plutieiirs 
autres  tnerabrci  veulent  • oppoaer  à ce  que  M.  Ma- 
raiit  cuntinue. 

.M.  I.K  l'RÉstptNT  : M.  Marant  a la  parole  pour  un 
fuit.  ( tue  t'oia;  s'i'Uve  : four  un  conte  cl  non  pas 
pour  un  fait. } 

il.  .M.vrant;  M.  Torné  m'a  dit  que.  pour  sauver  la 
France,  il  fallait  fermer  la  constitiilion  , il  f.illait 
que  rAssemblee  s'emparât  de  tous  les  pouvoirs,  et 
que,  s’il  y avait  des  tcealriiranls,  elle  bc  iraiisferàl 
dans  te  midi , aünde  uieUrc  la  Loire  enlrc  eux  et 
r.Assenibiée 

.M.  Tor.xé  : De  deux  choses  l’une 

ün  üeiitaudo  l'ordre  du  jour. 

.M.  Carnot,  le  jeune  : .Nous  pouvons  tiiainlenani 
juger  M.  Torné  et  M.  Marant.  J iiibUtc  donc  pour 
quoi!  pa.sse  à l'ordic  du  jour. 

L'At^omblce  p.'l^sG  a l'ordre  du  jour. 

.M.  JuLY  , min-slrc  (le  la  jusace  : Je  vmns,  au 
nom  du  roi,  apporter  à ^As^cinbléc  un  message 
dont  su  nuijeslc  m'a  chargé.  Ji:  saisis  cette  occasion 
pour  renouveler  devant  elle  i'iiuimnagc  de  mon  res- 
pect eide  mon  dévoùmenlàia  cunsliluUou. 

On  fait  lecture  du  mevs.i^'e. 

l'jris  , I.*  5 juillet , Tan  t de  la  liberté. 

Noos  touebous.  Mosÿienrs.  à celte  époque  fameuite 
où  le»  l'rançai»  vont,  dans  loiilcs  les  p.vrties  do 
l’empire  , célébrer  la  mémoire  du  pacte  d'allianoo 
contracté,  sur  l'autel  de  la  patrie,  le  H juillet  179U. 
La  loi  probiUu  toute  l'édéralion  parliculicre  ; elle  ne 
perniel  qu'un  rcnunvcllcmcut  annuel  du  sermenl 
l'edcralif  dans  le  chef-lieu  de  chaque  district  ; mai» 
nous  avons  une  mesure  , qui . sans  porter  la  inoiitdro 
atteinte  au  texte  de  la  loi,  me  parait  être  au  niveau 
des  grands  évéDcmenl»  qui  se  pressent  de  toute» 
part».  t;'e»t  surtout  lorsqu  une  crandc  nation  est  for- 
cée à faire  la  uuerro  pour  défendre  sa  liberté,  qu'cllo 
sont  irajiérieasemcnl  le  besoin  de  maintenir  U paix 
nu  dedans  : c'est  lorsque  des  dissentiou»  iiilesUnM 
coïnridcnl  avec  la  guerre  clrangore  . lorsque  de» 
mérhanls  veulent  exciter  le  trouble , que  les  citujeu» 
paisibles  ont  besoin  d'élre  ra««urés.  Il  faut  prouver 
aux  armées  qu  elles  rombaltenl  pour  la  paix  cl  U 
liberté.  J'ai  cru  qu'il  n y avait  pas  de  garantie  pliu 
sûre  à leur  donner  que  la  réunion  des  deux  por^ 
vuirs  renouvelant  le  même  venu  , celui  de  vivre 
libre  ou  de  mourir.  (On  applaudit-)  lin  grand  oods- 
bre  de  l'rauvais  accourent  de  tous  les  déparlemeut»; 
ils  pensent  doubler  leurs  f(»rcps,  si  , prés  de  partir 
pour  nos  frontières  , ils  sont  adincs  à la  fédération 
avec  leurs  frères  de  la  ville  de  Paris.  Je  vous  exprime 
le  désir  d'aller  au  milieu  de  vous  recevoir  leur  ser- 
ment ( Nouveaux  applaudissements.  ),  eide  prouver 
aux  inalvcillaiiU  qui  cherchent  à perdre  la  patrie  en 
nous  divisant,  que  nous  ti'av  uns  qu'un  même  esprit, 
celui  do  la  ronstitutiuii . et  que  r est  principalement 
par  la  paix  intérieure  que  nous  Toulonspreiiarcr  tt 
assurer  nos  victoires. 

Quelques  «lobais  s'élèvent  sur  le  sens  de  ees  mot»: 

J'exprime  te  désir  daUerau  nütieude  roxis  recevoir 
leur  serment. 

L'A<âerabloc  renvoie  la  lettre  du  roi  à sa  com- 
mission evlraurdiuairo  des  dourc  . pour  en  faire  son 
rapport  demain  à l'ouverture  de  la  séance. 

Le  ministi  e rend  compte  des  mesures  qu'il  a prise* 
pour  augmenter  la  force  des  armées. 

1-a  séance  est  levée  à 4 heures  et  demie. 


bfa:i.\LLIî.S. 

.Xctni'MiB  ROVAIR  tu:  ui.stot».  La  reprise  dv  Corisondre  , 
avec  dis  diangenjciils. 

Tu^atre  i>b  I.A  SITIOS.  (lahrielU  de  Vrrgi  . IH.  4e 
Crac  . a*ec  un  diveriissomcot. 

Tiikatrb  PXtnçAts.RCB  DE  RiCMBLrRO.  R«dn^nr;.Van»M. 
Tiibatrr  DR  La  rl'b  Fiviuar.  / Vioggialori  fi  tiei. 
Thkatrr  DR  M'‘*  moxta.ssibr.  Les  Drus  iin'n.  les 
Fausset  Consultations.  (Àpi-ct.  dcui, . 

Axrioc  roMioCE.  L'Epoux  clairroynnt  ; la  t'tocheite, 
tes  Ihux  Frères;  l'Ateugle  clairmyani. 

TiiBATai:DC  MüLitaK.  Le  .Vtnteur  ; t Imbroglio  des  re- 
ntes Affichts. 
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poLrriQi’E. 

Dr  Varsnrir , h 19/wiii.— Il  vieni  de  pnrahre  «n  manifes- 
te des  «jiiprés.  Ces  relielles  aononrcDi  une  confisieralion 
raie  qui  doit  nicher  i Targovia , sou*  le  nimniandemenl 
de  l'ei-néneral  Potm-ky.  !U  rneiiarenl  de  la  {K“rU*de  leurs 
bien.»  reuï  qui  ne  vcnidroiil  pas  y adhi-rer  : et , en  ciTei , il* 
oni  cicjâ  ravape  une  uttc  de  .M/.MÎr»Ly. 

Le  raiiiji  du  gi^n^ra)  PoniaionrLy  c'*l  portée  Lubar  , ri 
le»  corps  iiis[»er*<‘*  dans  Tl  kraine  v’  soni  réuni*.  O génôral 
observe  de  1.1  le*  russe*  posté*  à W'inîra.  — Un  pelil  corps  , 
sous  les  ordres  du  pénér.il  t'£i«ik,  hamde  les  liusscs.  Ccui 
qui  son!  miré*  dans  la  Livonie  campeni  près  de  INdock  , sur 
la  I)«ina;  ils  »c  livrcni  à louie*  sortes  ii'excès.  — ' L'arnu'C 
de  ITkr.«ine  est  de  00,000  liommes , cl  celle  de  la  Litlmn- 
nie  de  4ü,u00.  ()o  aliend  «ne  baiaille  docisÏTe.— -Le  roi  sera 
rbms  liuil  jours  à rarracc.  — Le  ministre  des  affaires  eiran- 
péros  a remis  à l’envoyé  de  Prusse  une  nouvelle  noie  , pour 
ra{>peler  à S.  M.  prussienne  les  eugageineais  h la  foi  des 
(rjilé*. 

/>«  20.  —Pc*  nouvelles  prématurées  avaient  annoncé  une 
vicloiro  emnplr-ie,  rfinjwrtée  sur  les  Hiissc*  par  le  peuéral 
Jiidieky.  O’S  rrouvelles  s«ml  lré*-e*ap»'Técs.  !.<•  rapport 
«fliciol  apprend  qu’un  combat  sV*l  enç.igéA  Myr  entre  les 
UiKseset  lé*  Polonais  , et  que  le*  derniers  , après  s’éire 
baltu*  pendant  queiqiies  heures , ont  fait  une  relr.iile  hono- 
rable. Ils  ont  perdu  une  centaine  d’hommes  cl  un  seul  offi- 
cicr.  Il  parait  que  le*  Russes  ont  [>crdu  beaucoup  plus  de 
monde  , et  qu'au  lieu  de  profiler  de  leur  avantage , ils  ont 
été  mis  en  désordre. — I.o  général  Judicky  a dù  se  rappro- 
cher du  général  /abielo  , |»rés  de  (irndiio  : ceUo  jonriiejD 
foriiu-ra  un  corps  de  div-huit  nùUe  hommes. 

Les  nouvelles  dé  rarmée  du  priree  de  Poni.vlowsky , au 
e.impdf  l.ubar  , annoncent  l'arrivée  de  pliisieur*  noble* 
dTkraiiic,  qui  ont  nfusi'-  d'obéir  aux  sommaiioii*  indécen- 
tes de  M.  Polm-ky.  D'après  leurs  rr.piwrl*  , l'ormef  russe 
est  d.in*  le  plus  grand  délabrement.  Les  génér.iux  russes  , 
éluignés  long-tcms de  burs  Fojers  d.ms  la  guerre  de  Tur- 
quie, ont  cm|doyé  à leurs  plaisir*  l’argent  destiné  aux  trou- 
pe*. Il*  envoyaient  les  soldats  au  foitrr.vgc , faisaient  tomber 
lev  iinirnrmc*  en  guenilles,  et  remplaçaient  le*  chevaux 
tue*  p.vrd«'>  clM'vaui  volé*.  Ils  csp«Taii*nt,  sans  doute,  répa- 
rer leur  détresse  par  le  pillage  de  la  Pologne.  Mai*  jusquVi  I 
la  P.diigue  ne  parait  jta»  se  prêter  A leurs  sneetilations. — Le 
prince  de  WirlembiTg.'ci-devant  général  oc  l'armce  de  Li- 
thuanie, a demandé  un  passejKtrl.  On  murmure  d'avoir  en- 
core i prnt(^i<r  un  traître  , reconnu  , avoué  pour  tel  ; un 
homme  qui  a pris  tou*  le*  moveii*  possible*  pour  rendre 
nulle*  les  mesure*  que  l’un  prenafl  contre  l’invasion  ennemie. 

Les  lAeheusc*  nouvelles  qui  viennenl  d'arrirer  de  Berlin 
n'ont  étonné  personne  , parce  que  personne  n'en  aiumd.vit 
d’autres. 

Voici  d’abord  la  lettre  du  roi  de  Polifgne  an  roi  de  Prus- 
se ; et  l'on  jugtTa  ensuite  la  réponse  de  cedernier  : 

Lettre  du  r<»t  de  Pologne  au  roi  rfc  Pruste  , datie  de  Vnrto- 
rie  . te  31  moi  1792. 

Monsieur  mon  frère  , celle  lettre  sera  remiiM*  A votre  ma- 
jesté juir  le  comte  de  Potocki , grand  maréchal  de  Lithuanie. 
Je  l’érris  A une  époque  oit  loiii  iu'iin|Nise  le  devoir  de  défen- 
dre ]’inde|H'n>lanee  et  !c  lerriioîre  de  l.i  Pulogno  ; l’un  et 
l’autre  viennent  d'élre  évidemment  aii.iqué*  p.ar  les  preion- 
lions  de  S.  M.  riniperairiec  de  Russie  , |irononcees  d.ins  sa 
déclaration  du  18  mai  , et  par  b**  hostilité*  qtii  l'ont  suivie. 
Si  ralliaiice  qui  existe  entre  V.  M.  est  un  litre  pour  n'ela- 
nier  son  secours,  il  iiritnpurle  essenticllcmeiii  de  savoir 
d’elle  le  mode  qu'elle  veut  presenreA  ses  engagements.  La 
connaissance  positive  des  sentiments  de  V.  M.  m’est  aussi 
nécessaire  pour  ma  conduite , que  ses  forces  testeraient  pnnr 
mes  succès.  Il  est  eonst.xni  que  le  territoire  de  la  républi- 
que, garanti  p.xr  V.  M. , eM  violé  ; que  son  InderK-ndanee 
est  éoinproinisé  cl  attaquée  d’une  mantere  si  générale  et  si  t-- 
tendue  , qu’m  se  livrant  même  .nux  inierprelaiion»  le*  plu* 
subtiles  , il  est  im|>o»*tble  de  la  restreindre  au  *enl  article 
de  la  nouvelle  e^onsttluiion.  Dans  une  occasion  où , comme 
2*  Série.  — Tuait  H . 


.illiée  , 1.1  dignité  de  V.  M.  est  si  inclusivement  unie  av.e 
l’indépendance  et  l'huntteur  de  ma  nation  , je  dois  m'atten- 
dre qu'elle  voudra  me  faire  connaître  «es  seniimens.  Ma 
ronfianceen  V.  M.  ti'aiira  d’autres  liornes  que  relies  qu’elle 
y inciira  i-lle-méme  ; et  plu*  le*  M-cour»  qii'd  lui  plaira  do 
donner  à la  Pologne  seront  clairement  et  promptement  enon- 
ct-s  , cl  plus  iU  tieviendrunl  i»ur  elle  avauiagcux  et  pre- 
cieux. 

Au  milieu  de  me*  inqotétutirs  et  de  mes  peine*  , rc  qui 
me  console,  c’est  que  yatn.iis  cause  ne  fut  meilleure  , ni 
dans  le  cas  d’avoir  j>our  appui  un  allié  plus  rrspertablè  et 
plus  loy.ll  aux  yeux  des  coiiicmpor.iins  et  de  la  poitérito. 

l'oui  ce  que  V.  M.  voudra  eidaigncra  confier  au  maré- 
chal Potocki , {«rieur  de  m.i  pré-cnie , *er,x  confié  avec  sô- 
rcioet  utilité,  {wree  qu’il  jouit  do  toute  ma  confianee,  et  de 
celle  de  la  nation  unie  aver  moi. 

C’est  avec  les  scnlimcnt*  de  la  plus  haute  considération  et 
de  l’amiiié  la  plus  vraiu  , que  je  suis,  de  votre  majesté , le 
boa  frère , 

St.VM8L*S. 

LeUre  du  roi  de  Prune  au  roi  de  Pologne  , dale'e 
de  /ferlin , le  H juin  \ 702. 

Monsieur  mon  frère,  le  grand  maréchal  de  L'Ibuanie,  le 
comte  Poinrki,  m’a  remis  la  lettre  que  V.  M.  m’a  écrite  on 
cl.iie  du  31  mai.  J'y  vois  avec  regret  les  «mbarrasdans  le*- 
qiiél*  la  république  de  Pologne  ne  trouve  aujourd’hui  enga- 
gé.»; mais  l’avouerai  au**i  avec  fMnrhisc,  qu’aprè-s  tout  ce 
qui  s’est  r.isséde|>ui*  une  année , iU  étaient  A prévoir.  V.  M. 
«e  fappéner.v  que,  danstdu-  d’uiip  ocr.i*ion , le  marquU  d« 
Liierhesini  a été  chargé  de  lui  m-inifcsler , tant  à cJte-méme 
qu’aux  membres  prejwndéranl*  de  gouvernement  , mes 
juste*  appréhension*  A re  sujet.  l>és  le  inomenl  où  le  rétii- 
I ulissement  de  la  Iranquiltiie  générale  en  EuroiK*  m'a  pi-r- 
mis  de  m'expliquer , et  que  rimpéralrire  de  Russie  a l,vis«i* 
entrevoir  une  opnosiiiiin  divridéc  eotitre  l’ordre  des  chose* 
établi  par  la  K'vuiutton  du  3 mai  tlUl,  ma  façon  de  pciiset 
: et  le  langage  de  mes  ministres  n’ont  jamais  variô;ei.  en  re- 
ganUnl  <!' un  mil  tranquille  la  nouvelle  constitution  que  ta 
république  s’est  donnée*  mon  insçii  et  vans  ma  concurrence, 
je  n’ai  jamniH  songéè  la  soutenir  ou  A la  protéger.  J’ai  pré- 
dit au  rontrairc  que  le*  mesures  menaçante»  ri  les  pfe|»a- 
raiif*  de  guerre  auxquels  ia  dicte  n'a  cesse  de  viser  roup 
sur  coup,  provoqucnient  inraillibWmcnt  le  rcs-veniinumi  de 
l’impératrice  de  Russie, et  attireraient  à la  Pologne  le*  maux 
qu’on  prétendait  éviter.  L’événemem  a justifie  ces  appa- 
renrt's  , et  ou  tu*  sauratt  se  dissimulrr  dans  le  moment  pré- 
sent , qun  sans  ia  nouvelle  forme  du  gouvernement  de  l.i  r«^ 
publique,  cl  sans  les  effort*  qu’elle  a annoncés  pour  la 
soutenir , la  cour  de  Russie  ne  se  serait  point  décidée  pour 
le8dfm.xreties  vigoureuses  qu'elle  vient  d embrasser.  Quelle 
que  soit  rainilié  que  j’ai  vouée  a V M.,  cl  fa  part  que  je 
prends  A loutre  qm  la  com*crnp.elle  sentira  ell.'-mémequr , 
l’ctat  de»  choses  ayant  rmk  rement  changé  depuis  l'allianre 
qucj’,vi  coutraeUr  avec  la  république,  et  le*  eonjonctures 
prcsenle»  anuxu'^*  par  la  eonstituiion  du  3 mai  !'?91  , {«*- 
lerieure  A m<m  traité,  n'éUint  |«im  applteable*  aux  engege- 
oiciit*  qui  -s’y  trouvent  sii[mb's,  il  ne  iiem  |>.i*  A moi  de  dé- 
férer A railenle  de  V.  M. , si  le*  imeuituiw  du  parti  iwirio- 
liqiie  wni  toujours  le»  mêmes , et  s'il  persiste  à vouloir 
soutenir  #on  ouvrage;  m.*!*  *i . en  revenant  sur  ses  pas . il 
eonsHb-rail  Iin  dillirulles  qui  s'élèvent  Je  tmi»  rOies,  je  «e- 
rai«  tout  prêt  A me  eoneerier  avec  ,S.  .M  l’impéralrire  de 
Rus-ie,et  à m’enletidrc  en  même  temps  avec' la  cour  de 
Xiennr.poiir  Urlurde  eoncilicr  le*  dtlTenmis  intérêt*,  et 
eimvenir  de*  luuaures  ea{>ablei  de  rendre  A la  Pologne  m 
ininquiliité. 

Je  me  flatte  que  V.  M.  reirouvcra  dan»  ces  di*|uv*iton*  et 
dan»  re*  assuranee*,  le*  sentiments  de  l’amitie  «incére  cl 
de  la  euiuiideraCion  avec  l.iquelleje  suis,  etc. 

Kiiiii)Rnii>(i«  ii.t.vniR. 

De  iruna  . le  i juin.  — I.a  luturclle  se  rc  p.indit , le  i'j . 
que  les  Russe*,  apré*  une  triple  irrufKien,  s’.vv.inç.iieni  sur 
celle  ville.  Quilque*  in*i.vni*  apn-s  , on  bu  parioui  rinvi- 
laimii  suivante  : I .eu*  qui  aiment  ia  lj|»erle , l'indepemtanre , 
le  roi.  la  p.ilfie , s’.x>«end'len»nt.à  sept  heur»**  . daitv  b pl.imè 


le  mIuI  do  la  l'ranro  , daiti  la  seule  vue  do  MÜsfaire  leor 
aniliilion  e(  leur  fortune. 

Lille  et  le  canton  de  lloulojr  ont  ilOfeiidu  l't-nvoi  de  four- 
r.*i|:cs  pour  tu  >o  arnii^i*.  Dos  paysans , |Mr  plusieurs  ropri.sts , 
ont  lir<^ . aut  iMivirons  do  Monin  , sur  «U'i  |>a(rouiiles  fran- 
çaises. Mon  Aviint-g.irdc  ot  ma  réserve  à Cnuriray  sont  har- 
relécs  par  les  ennemis  qui  se  renforcent  tous  les  jours  renj 
Toiirnar  , mire  Courlray  et  (îand. 

Daiis'ccitc  ]ioshi(»n , et  arec  iO  mille  hommes  qui  forment 
la  lolaiiu'  de  mon  armO** , je  ne  puis  que  me  maintenir  de- 
saut  l’ennemi , sans  Uisser  Lille  A dt'^'ouverl.  .Mors  renne- 
mi  me  coupe  en  marrfiaiit  sur  les  derrières,  et  le  seul  (>arti 
qui  me  rote,  dans  le  cas  oi)  une  grande  insurrection  ne  me 
serotMlerail  pas  , scraiideme  retirer  tors  Nicuporl  » Fumes 
et  Diinki-rque.  Vous  jiigerei  des  ineanvCnienls  d'un  pareil 
monvroienl.  Dans  ce  moment  je  n'oi  encore  que  5 A 6,000 
Hidges. 

> oiU , Monsieur,  ma  position  particulière  ; mais  un  objet 
de  la  dernière  importance  doit  occu|M‘r  essenlk'llemcnl  le 
roiiseil  du  roi.  Ce  qui  me  détermine  encore  d'uiio  manière 
bien  plus  forte  i un  mouvement  rétrograde,  c'est  la  |iosiiion 
lie  nos  frnntiéresi  entre  le  Uhin  et  la  mer , entre  la  Sambre 
et  le  Hliin , il  ne  reste  point  de  troupes,  et  la  télé  des  co- 
lonnes enm  mies  s'avance  dans  l'éleclural  do  Trêves,  et  non 
dans  tes  Pays-Bas.  .M.  Lafayclle  ne  [n*uI  quitter  sa  (msition 
sans  que  mon  armée  se  trouve  en  opposition  d des  forces 
doubles;  alors  Valeiiciciities  et  Lille  sont  à dérouverl.  Voi].^ 
Monsieur,  ce  qui  doit  ocxupir  le  conseil  du  roi. 

Quant  à ce  qui  me  regartc  , mon  unique  pensée  et  toutes 
rocs  lumières  ne  cessent  de  se  porter  sur  lensemble  des 
moyens  de  défense  entre  Dunkerque  et  Sarrelouis.  Depuis 
que  je  vois  que  les  Belges  ne  se  sont  pas  prononcés  pour 
nous  , j'v  rédechis  jour  «l  nuit , «t  n'ai  trouvé  qu'un  seul 
moyen d'cviler  un  grand  malliuur  à ta  France,  c’est  celui  de 
reiTrcr  mon  année  sur  Valendeones.  Le  moment  devenant 
de  jour  en  jour  plus  pressant  , j‘ai  eru  ne  pas  devoir  atten- 
dre votre  réponse  concernant  la  position  dr  mon  armée  ; en 
coiiséijnence.  je  la  ferai  partir  , demain  30,  pour  l.illc  : le 
1*'  jour  au  Cbilly  , le  2***  A Sainl-Amand  , et  le  3***  A Va- 
lenciennes. 

J’envoie  à la  même  heure  qu’à  vous , Monsieur  , un  Cou- 
rier à l'armée  de  M.  I.afavetto  , pour  lui  faire  part  de  ce 
nioiivemciil , en  le  prévenant  que  je  donne  des  ordres  à M. 
Laiiouo  , lieulenant-géru.-ral  , commandant  le  camp  de.... , 
pour  qu'il  (utrlc  avec  ses  cinq  mille  hommes  et  $«  rende  à 
Maubeuge.  D’après  cet  avis,  l’armée  de  M.  Lafayctte  |vcut 
faire  ses  dis[)Osiiions  en  conséquence  , et  se  retirer  dans  la 
partie  où  il  prévoit  qu'il  sera  io  plus  néees«aire.  Je  prévois 
que  ma  démarche  va  exciter  un  ossaim  de  loéconleuls  et  de 
calonitiics  contre  moi. 

vues  n’ont  d'autre  but  que  le  bien  , et  je  me  croirais 
un  traître  A la  juilrie  , si  j'avais  tenu  une  conduite  diirércnle 
dans  les  circonstances  présenres.  Je  vous  demande  , Alon- 
ileur,  que  vous  soiinxUie*  mes  démarebes  et  mes  reflexions 
au  roi  ut  à son  conseil  , afin  qu'il  les  juge  ; sans  cela  , 
comme  j’ai  eu  l'honneur  de  vous  le  mander,  je  Depuis 
conserver  le  rommandvmeni  do  rurmée. 

Siÿné  le  tnaréclialde  Franco  , general  d'armée  . 

Li’ckmbr. 

SÊA?(CE  Dü  JEl'TM  AD  80IR. 

Un  de  MM.Icssccréiaircs  Itltine  lellre  parlnqiielle 
le  mitiisirc  dos  alTnires  ctrangèros  adresse  à l’As- 
semblée  , en  cotirurmilc  du  décrel  rendu  dans  une 
des  précédonles  sénnoes , l'éial  ties  troupes  qui  ont 
ordre  «le  inurrher  nu  qui  sont  nctuellemnnl  ou  mar- 
rlMt  pour  les  Pays-Bas  et  les  froutièrosdii  iUiin.  Ccl 
élal  porlc  la  force  dessîx  colonnes  prussiennes  qui 
doivent  être  muliiestlaus  ic  courant  do  juillet  aux 
mvirons  de  Coblentz , Francfort  et  Munheim  , ù 
5.S.r>D9  bomiiips,  indépendaiiimontdcs<ii,000  autres 
qui  ont  ordre  de  se  tenir  prêts  h murcitor. 

A cet  êtu,  sont  joints  les  dilTérentsbulIoiins  de  la 
marche  de  ces  troupes , ainsi  que  divers  renseigne- 
ments donnes  par  des  parlieuitcrs,  sur  la  inarcbo  des 
troupes  autrichiennes  qui  doivent  renforcer  rarméc 
des  Pays-Bas. 

M.  GENsoN^Ê  : Je  demande  l'Assemblée  la  per- 
mission de  lui  soumettre  quelques  observations  sur 


couo  (‘(range  communication.  La  constitution  veut 
que,  dans  Io  cas  d'hoi^liliLés  immineiilos,  le  roi  en 
fasse  la  iiolilicalion  au  corps  législatif.  La  constitu- 
tion vous  appelle  ensuite  à examiner  la  conduite  des 
miriislros;  il  fuul  donc  que  vous  vous  fassiez  don- 
ner , non  pas  des  récits  cl  des  bulletins  de  gazelle  , 
mais  line  notification  ofliciellc  , signée  du  roi , et 
conlr(?-signco  par  le  ministre  des  ailaircs  étrangères. 

fl  faut  atis.«^i  que  le  ministre  vous  fasse  connaître 
l'étal  des  ni'gocialions.  cl  ce  qu'il  a fait  pour  pré- 
venir les  hostilités.  C'est  co  qui  résulte  du  texte  pré- 
cis de  In  consUtution. 

a.  Dans  le  casd'hoslilitcs  imminentes  on  commen  - 
cées , d’un  allié  .à  soutenir , ou  d'un  droit  :'i  conser- 
ver par  la  f(»rce  des  armes . le  roi  en  donnera  , sans 
difiai , la  noîi’/îratton  au  rorpà  législatifs  et  en  fera 
connaUrelesmot  fs....  Si  le  corps  législatif  Iroiivo 
que  les  hostilités  commencées  soient  une  :tgros.sioii 
coupable  de  la  part  des  ministres  , ou  de  (juclqu'au- 
tre  agent  du  pouvoir  cxécrntif,  ranieurile  l’agres- 
sion st^ra  poursuivi  criminellement.  » 

Je  demande  , pour  l'exécution  de  ces  articles, 
que  le  ministre  soit  mandé  à ).i  barre , afin  de  nous 
rendre  compte  de  ce  qu’il  a fuit  pour  prévenir  les 
hostilités  qui  nous  menacent,  et  que  vous  passiez  à 
l'ordre  du  jour  sur  les  récits  qu'il  vous  a envoyés, 
attendu  que  c'csl  au  roi  5 vous  faire  cette  communi- 
cation. D'ailleurs , je  demande  si  c'est  lorsque  des 
hostilités  aussi  menaçantes  que  celle-ci  sont  prèles 
à se  ré.tliscr,  et  qu’elles  sont  depuis  long-temps  ati- 
nnncccs  et  connues  dans  taule  l'Lurope,  qtio  vous 
devez  vous  contenter  d’une  notification  du  genre  de 
celle  que  vous  fait  le  ministre  , imiMiraliun  fondée 
sur  des  récits  de  voyageurs,  cl  qui  n'cst  autre  chose 
qu’un  recueil  des  bulletins  insères  depuis  un  mois 
dans  les  gazettes. 

.M'**  : Je  demande  qn’t'n  attendant  qucl'Asscmbléo 
prenne  une  mesure  pour  appeler  nu  secours  de  la 
ji.iirie  le  nombre  de  volontaires  nationaux  néces- 
siirc,  clic  charge  le  pouvoir  exécutif  (ic  pourvoir 
aux  approvisionnements  de  bouches  cl  munitions  de 
guerre  püur3f)Ü  mille  hommes. 

M.  Di'!N.ts  : Jerombitls  la  proposition  de  M.  Gen- 
sonné.  Bien  de  plus  juste  et  de  plu*-  régulier  que  la 
manière  dont  M a posé  les  priiict|>cs;  rien  de  plus 
injuste  et  d(^  plus  irrégulier  que  les  consi'‘quenccs 
qu’il  en  a liré(‘S.  Four  espérer  que  de  pareils  mo- 
yens puissent  jamais  égarer  la  délibération  de  l'As- 
semblée,  il  Liudrait  supposer,  et  cela  c(‘nvb‘ndrail 
bien  à quelques  pcrsomi(‘s , que  tout  ce  qui  s'e.sl  pas- 
sé avant  cl  depuis  la  déclanilion  de  guerre  ait  été 
enseveli  dans  l'oubli , et  qii'am  un  d(?  nous  n'cùt 
gardé  le  souvenir  des  failles  énormes  eommises  par 
le  ministère  d'alors.  Ma*i.s, heureusement,  il  ito  sera 
pas  facile,  devant  des  hommes  instruits  des  faits,  de 
donner  que)(]uc  fondement  aux  reproches  que  M. 
Gensonné  avniilu  établir  contre  le  ministère  actuel, 
(Jans  rinU’iilinn  de  couvrir  la  responsabilité  de  l'an- 
cien. Lorsipic  la  première  iiulilicalion  (l'h<.rsliliiés 
immiiicnlcs  vous  a clé  faite  , clic  a clé  surtout  éta- 
blie sur  ruiliance  conclue  entre  la  iiiaLsoii  d'Autri- 
che et  la  Prusse.  ( Il  s’élève  de  violents  iimnmires.  ) 
Cela  est  si  vrai,  que  ce  que  l'on  a regardé  comme  des 
hoslilikrs  imminentes  . comme  un  acte  oiïcnsif,  est 
prêcisi'unent  cette  coalition  de  puiss;incos,  rlipie  Io 
traiu^  (Ic  Piliiitz  est  ic  principal  motif  de  ccltc  guer- 
re. Or  , d'après  ce  Iralki , qui  avait  pour  objet  une 
défense  muliiellc  en  cas  d'atl.aquc,  poiivail-oii  atta- 
quer l'une  des  deux  piii.s.sances  sans  attaquer  l'autre  ? 
C’est  doue  l’ancien  ministère  qui  a provoqué  les 
hoslililcs  de  la  l*russc , en  provoquant  la  guerrû 
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rontrc  le  roi  de  Hongrie  ; et  lierait  aus.n  s-upcrüu 
qu‘tiU'<mYcnant  detlemander  au  ininhièrc,  qiiieiitie 
en  fom  lioiis , les  molirs  de  ees  liosliHtês. 

Je  sais  sur  quoi  Ton  s'csl  romié  pour  préeipUrr 
celle  dcclaralion  de  guerre.  On  a dit  : nous  scions 
inraiililileinent  atta<|uéspnr  les  deux  puissances  à la 
fois , qui  SC  cmiccrlcnl  à cel  dl«'l  : prévenons  Sa 
riMiiiioi)  de  leurs  forces,  et  connncnçoiis  par  aUiî- 
quer , avant  qu’elle  soit  en  mesure  de  défrnse,  relie 
desdenv  qu'il  nous  est  le  plus  r.ieile  de  prévenir  par 
la  viciiiilé  de  scs  possrs>ions.  Je  n'attaque  point  ce 
raieiil , dans  la  supposilion  (jue  la  guerre  avec  ces 
deux  grandes  puissaaccseiUété  inéviiabie;mais,  ki, 
la  question  cluinge  de  face , cl  voici  sous  quel 
rapport  j'attaque  rancieu  ministère.  Je  raccusc  de 
n’avoir  point  porté  les  premières  hostilités  sur  les 
i'atalinatSi  dVlre  venu  parler  d ime  nciilralilé  illu- 
soire des  cercles  et  eu  particulier  des  trois  électo- 
rats, taudis  que  les  émigrés  ne  ressaient  d'y  rece- 
voir une  proirclion  ouverte,  taudis  qu'il  sc  formait 
des  magasins  jusques  sous  vos  places.  C'est  l'ancien 
ministère  qui  doit  être  collectivement  responsable 
et  de  scs  commnnicalions  innüèlcs,  et  de  tout  re 
(jii'oii  a néglige  de  faire  contre  les  électeurs  qui 
étaient  nos  plus  grands  ennemis , parce  qu'il  a si- 
gné collectivement  les  campagnes  (}ui  ont  amené  les 
circonstances  désastreuses  où  noii.s  nous  trouvons. 
1 11  .s'élève  quelques  murmures.  — Plusieurs  mem- 
bres s'écrient  que  ce  n'est  pas  là  la  question.  ) Je 
dis  que  du  inonient  où  la  guerre  a été  déclarée , cl 
que  l’on  voyait  que  de.s  m.igasins  se  formaient  sur 
les  bords  du  Kliui , il  fallait , comme  le  pro|M)saii  le 
général  Luckner  , détruire  sur-le-champ  ces  maga- 
sins. C'est  en  prenant  des  positions  favorables  dans 
les  électorats,  qu'on  i>ouvait  cmpèrlier  ces  petits 
Kl.alsde  vomir  150. (HH)  hommes  de  irotiiu^s  étran- 
gères sur  nos  frontières  ; et  rien  n’éuûl  pins  inquir- 
mnl  quede  ne  pas  laisser  rarmée  ennemie  se  former 
jusques  sur  la  rive  puelio  du  itiiiu.  Voilà  de  quoi  il 
f.dlait  s'occuper  , pluiôl  que  de  tenter  la  coiiquiHc 
cbiinériquc  de  la  Uelgitpie.  N’élall-i!  pas  «lans  les 
règles  ordinaires  «le  la  pruileiicc  de  ne  pas  souffrir 
la  formation  . sur  v«js  frontières,  de  ces  magasins  qui 
voiilaujourd'hui  faciliter  riuvcslisstuiieiuJcLandau. 

Je  réponds  donc  .à  M.  Gensonné  <|u*avanl  do  |K)ur- 
suivre  la  respon$S)bilUé  du  ministère  actuel,  il  fau- 
drait poursuivre  erllc  de  ram  icn  ; c'est  lui  qui  a 
a [faibli  l'armée  «lu  Ubin,  tandis  que  le  nouveau  vient 
«le  la  renforcer;  c'est  lui  qui . i>our  niio  expédition 
iinp«issil)te  , avait  enticremeut  dégarni  la  fnH»lière 
cuire  la  Sarre  et  le  lUiin,  qui  se  trouve  ncUielIcmeiil 
inenacée  cl  où  vonisiî  piwliTles  principales  forces 
«le  nos  ennemis . tamlis  que  le  nouveau  s'o«'cupe  de 
c«)uvrir  cc  |uys.  Je  détiumirerai  ménm  «pn^  iion- 
.M'utcnicnt  ccUc  expédition  «lu  Hrabant  était  iin^ms- 
sihle,  mais  que,  si  co  plan  ciUété  suivi , l'armée  de 
l.afay«qie,  avec  lesrnarcliesbireéesqn'jMi  voulait  lui 
faireraire,«lcvailéire  m’'c«*s<aheimMil«létruile  «kvaiit 
Nainur,  sans  esptiir  «le  n‘lrall«‘,  parce  fpi’cllc  était 
sans  inovens  cl  «{u  eilc  aurait  etc  tournée  par  des 
fi»rc«*s  sup«Tioures.  [Nouveaux  tiiurmiires  dans  nue 
partie  «il*  rAs>emhlét\  ) Plus  pnidmii  ipu'  ceux  qui 
s'«*n»pressaieni  «Icf.iiij*  C(»tmailre  c«*  «pi'ils  savai«Mil 
«les  rnouvomciUs  «lcslr«)up«‘S.  livrsque  j'ai  vu  rancii'ii 
ministère  citlr«‘prendre  un  plan  «|uc  je  blâmais  (On 
enienil.  ilans  rime  des  extrcmiiés . des  murmures  et 
d«*fi  ceints  de  rire. '.je  iim  suis  lu;  cl . Uni  qin*  le  lia- 
sanl  «le  la  guerre  ofl'rail  une  seule  clium  e favorable , 
je  me  sms  bien  gardé  d'cmpè'dicr  lesuc«'«'*s  possible 
«r«mde  c(»s  événements  iriaitcMidustpii,  quHqtieiois, 
juqiliciU  Ic.spluijijiaiiYaisdiuix  Q«icl«pio  dang«Tcux 


que  ftisseiu  alors  l«‘S  pn»jel.s secrets  du  conseil,  je 
voyais  bien  plus  de  d.vngor  encore  à les  publier. 
Ma«s  aujourd'hui,  que  j'«*ulotuls  v.aulcr  cc  iniuislère 

faclicui il  doit  ni’clre  permis 

( 1)0  violentes  rumeurs  éclaleul  dans  mte  gramlo 
partie  de  rAssemblée. — On  demande  que.M.  humas 
soit  rappelé  à fonirc  , comme  n'ayanlpasle  droit 
de  censurer  à la  tribune  le  jugement  sulcnnci  de 
l’Assendilée.  ) 

l u grand  nombre  de  incmbrc.s.  nolammont  M. 
Gamoni,  rédanmiil  avec  chaleur  la  parole  , pour 
des  niotiuiis  d’ordre.  — L’As-scmbléc  décide  q«ic  .M. 
Gamontnc  sera  pas  cnlcndii. 

M.  Dumas  veut  continuer.  — Les  cris  d l'ordre 
riul(‘rr«)mpeiil  avec  pins  de  force. 

M.  Qiinette:  Avant  qn«'  M.  Dumas  continue, 
comme  il  estiinpurlanl,  pour  la  clarté  de  l«iuU' dis- 
cussion , de  coriimancer  par  bimi  s'entendre  sur  le 
sens  des  expressions,  il  est  Imih  de  remarquer  que 
CCS  .Messieurs  sont  convenus  d'apindcr  «lu  nom  de 
factieux  tous  les  patriotes , cl  «pu;  eC  mot , «pii  était 
aussi  celui  «premployait  l^Mipold  , devant  nocessai- 
rcmeiit , à l'approebc  «rmuî  invasion  , être  le  cri  de 
laliiemenlile  tous  les  caiitr(vré\u}utimmaire.s,sera 
bienlûl  «m  signe  d'Imnnctir  pour  c«m\  qui  <‘ii  seront 
l'objiM.  C'est  dans  ce  sens  «|ue  je  «^nns  «|u'il  im  faut 
p.iss'oii  scandaliser,  et  «|n'il  convient  très  bien  aux 
iiiiiiislres  qui  ont  eui|)orlé  vos  rrgr«'Pi. 

MM  N.vviint  cl  TiiCuooke  Lxmp.th:  ICt  votre  ar- 

glMll  ? 

M.  Camiîon  ; Je  suis  du  nondire  de  ceux  qui  cndenl 
«pic  les  eoinplcâ  des  anennis  ministres  ineriieiil  au 
nmiiis  d'élre  examinés;  mais  il  ne  faut  }K>iiil  faire 
d’inL-ulpalion  vague.  Je  iJcniamIc  donc  i^uc  l'un  passe 
à l'ordre  du  jour.  ( Ou  applaudit. } 

M.  Dumas  insiste  pour  avoir  ta  permission  d’ex- 
pliquer sa  pliras<\ 

L'ordre  «lu  jour  est  vivement  réelamé. 

M.  Lacroix  demande  à le  motiver  par  une  moliur» 
dàjidre. — L’.Vssemblée  lui  accorde  la  parole. 

M.  Lacroix:  Je  propose  do  renvoyer  ce  qui  nous 
occupe  en  ce  moiiicnl  à la  i.oinnii>siuii  exiramdi- 
nairo  des  «Imuc.  La  question  soumise  à votre  «bdi- 
héralion  , et  hors  de  latpndie  M.  Dumas  .a  perpétuel- 
lement «livagiii! , est  «le  s;iVoir  si  la  noldic.alion  «lu 
ministre  des  alfaires  élrangiTCS  vous  a été  faite  ilans 
li's  birrnes  eon.^iitulionneUes , ou  si  clic  devait  être 
faite  par  le  roi  lui-même,  avec  le  conlrc-scing  du 
inini^lrc.  Je  deinamb;  que  In  enmmi>sion  nous  fasse 
dcin.iin  malin  im  rapport  sur  celte  queftirm,  et  que 
maintenant  nous  p.as>îons  à l'ordre  dn  jour. 

l.a  proposition  de  M.  Lacroix  t'st  adoptée. 

M.  Di'm.vs:  Jetbunaiide,  pour  une  imiiiori  d'ordre, 
la  même  faveur  que  celle  qui  vient  «l'élrc  acc«»rdéc 
à M.  I>a<‘roix.  (Humeurs.)  Je  vous  piie.,  M.  le  prési- 
dent, de  eonsnller  rAssombiéc.  Il  doit  m'être  per- 
mis do  faire  mie  coiirlc  explication.  (On  nklanic 
l'onlre  du  jour.)  I.e  déparltuiienl  de  Seinc-el-Oisc 
m’n  -l-il  «uivoyé  ici  pour  être  pei  pétuelbnneiil  in- 
ternmipii  par  des  cris....  Si  on  ne  veulp.as  m'en- 
leiiilre , eli  bien , qu'un  ili‘cr«:t  me  ftîrme  la  bouclie, 
alin  que  je  piiisj>e  r«nivoyerà  nies  commeUants. 

i/'AsvScmbléc  décidé  que  M.  Dumas si'ra  entendu. 

M.  Di  mas:  Oiwndje  dis;iis  factieux  y j'entendais 
p.«r  «’C  nml  «les  linnimcs  ipii  mctUuii  leurs  p.issions  ù 
la  place  de  l‘inlérél  généra).  Au  io>tc,  «{uaml  j'ai 
ciiUTpris  «le  faire  «jueltpies  obs«!rvaiiuns  ronli'c  les 
.anciens  ministres,  je  s.avais  bien  que  je  louchais  h 
l'an  lic  d'ailianee.  (Plusieurs  voix  '.  Vous  faîtes  inn* 
motion  «le  désordix'.)  SU  inolimi  d'ordre  est  qin^ 
vous  ineltie/.  iiiccssaiiimeui  à l’ordre  du  jour  le  pn>~ 
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jrulc  iKiiret  roi^iif  ù riitsiiiTccUo:i  du  camp  mhis 
Pt  i&sarli.  Je  cède  la  paruloau  niiui^lrc  üc^  atCtircs 
clraiigèrcs. 

Lr  ministre drs  affaires  étraïuj^rrs:  J'ai  i'hoimcur 
do  rendre  complc  à r.\^s<*mblôe,  (prayaiU  revu , par 
lin  memhre  du  cürpsdiplumaUipie,  des  piiTesexlrè* 
tnrmciU  esscnlielles,  le  roi  iu‘a  tliarjîé  do  lui  en 
meUio  smis  Icsyciiv  dos  copies  cerliüees. 

M.  Cltatnbiinas  fait  leelnre  de  trois  pièces  ccrli'' 
liées  pur  le  secrétaire  de  la  légation  Iraucuiseà  La 
ll.ive. 

La  première  est  un  acte  pur  leqiirl  Louis-Slani.H- 
las-Xavici  cl  (’.liarlos-Philippe,  frères  du  nd,  vou- 
lant, discnl-ils,  adliércr  an\  désirs  qu'ont  plusieurs 
hiiiis  citoyens,  de  soiilenir  la  iioiiiircause , i hai'geni 
im  sieur  Jrrnnr-Lrtcrr/«,  armateur  de  l'Orient, 
d'ouvrir  en  leur  nom  un  emprnnlde  deux  miüiuiis 
pour  acheter  des  grains,  et  de  six  millions  pour  lonr- 
nir  aux  antres  depetiM‘s  de  la  guerre,  attendu  que 
celle  guerre  est  enlrepri-'O  pour  fri-iVn  du  rnyaume 
ftilu  roi.  Ils  ouvrent  cet  ein|irunl  uii  nom  du  roi, 
cl  lui  doimenl  pour  liypolhèqiie  tous  les  revenus  du 
royaume. 

i.a  sci  onde  pièrecsl  une  lettre  par  laquelle  M.  ('a- 
lonne  rcmcri  ie  M.  Arenne-Lavertn  et  l'iddH*  Pois^ 
munier,  son  ron{H.'raieiir , des  peines  qu'ils  se  don- 
nent; il  en  augure  u.i  heureux  succès;  il  lésion- 
jure,  an  nom  delà  détresse  uùsi*  trouvent  les  pihices, 
de  reduuhier  d'activité,  cl  ajoute:  u Mon  cher 
M.  Jrenne,  vous  scrczl'aiige  lutelaii'e du  royaume.  » 
>>igu>‘  Cfdounc,  ininislrc  d'elat. 

La  troisième  pièce  est  un  engagement  on  pro- 
messe souscrite  pour  8 inillion>  par  le  sieur  Arennr- 
iMi  eriu,  qui  s'oblige  à faire  remplacer  remprmil 
demandé. 

Le  ministre  lit  ensuite  une  ni-nclamalion  royale , 
relative  aux  actes  qu'il  vient  de  dcnuncer. 

^'odfiralion  du  roi  des  Français  aux  iiuissances  de 
r Europe. 

Le  roi  des  Français  étant  informé  que  l’on  conti- 
imc  à s'appuyer  de  son  nom  pour  pro|Mjserdcs  né- 
gociations auprès  des  cours  étrangères,  faire  des 
emprunts , cl  sc  pcrincllrc  même  des  levées  de 
f'irces  militaires  ; voulant  ilérativenicnl  consacrer 
d'une  mainèrc  sulennelle  son  aflachemeiil  à ta  eons- 
lilntioii , qu'il  a lihicmenl  aci  cplée,  et  qu'il  a jure 
de  déreiidre.  dé.savoue  toutes  déclarations,  pmles- 
laiiuns,  négociations  auprès  des  cours  étrangères  , 
emprunts,  levées  de  forces  militaires,  achats  d'ar- 
mes, de  munitions  de  guerre  cl  antres,  générale- 
ment tous  actes  publics  et  privés  faits  eti  son  nom  i 

Îar  Louis-.Slatiislas-Xavier,  Charles-Philippe.  Louis  j 
osepli , Louis-Henri,  Joseph  et  Lnnis-Anluiue-  ! 
Henri,  princes  Français,  tl  par  les  autres  émigrés, 
rehelles  aux  loix  de  leur  nays  ; déclare  que  ^C8  iiilé- 
rélsel  ceux  du  peuple,  dont  il  est  représentant  hé- 
réditaire, sont  n jamais  indivisibles  ; que  le  gonver- 
iiement.  dont  l'action  lui  estcoiiüce,  seramainlcuu 
par  lui  dans  toute  sa  pureté. 

Ferme  dans  celle  résolution,  le  roi  des  Français 
chaire  son  ministre  des  alf.dres  étrangères  de  no- 
iiüer  à toutes  les  puissances , que  , tout  entier  à la 
cause  du  peuple  Français,  il  feni  iis,age de  toutes 
les  forces  <pic  la  conslilulion  a misi’s  dans  i>es  mains 
contre  les  onnemisdo  la  France,  qtielipie  prétexte 
qu'ils  emploient  pour  tolérer  les  rassoinblcinnnis 
armés  des  émigrés,  ou  p<iur  les  soutenir  dans  leurs 
démarches  hostiles.  — S»gné  Lons. 

M.  Cliarlier  demande  que  les  biens  des  émigrés, 
niispai  un  décret  antérieur  sous  les  mains  do  la  na- 


tion, s(kienl  mis  en  vente.  — Cette  propo.'ilion  est 
«'iccueillie  par  de  nomiH’cnx  applairlissemenU. 

Sut  l'observalion  faite  que  la  cmiimi-ision  exlr.ior- 
dinahe  s’occupe  à rédiger  un  proj»‘l  de  d<’cn?l  sur 
cet  objet.  l'As-annldée  passe  à l'onlie  du  jour. 

Des  enfants  tlo  l’ccole  Sl.-(iervais,  et  «‘eux  d'une 
jieiisiondc  CiiàtiUon,  présenle.il  des  dons  patrio- 
liipies. 

iji  ministre  des  ronlrihtitions  écrit  que  la  fahri- 
caliondes  pelilesmonnaiess’élèveà  I l,‘dUü,(KKniv. 

Oii  lit  on  grand  nombre  d'adress<'s,  IoiiIcn  revê- 
tues d'un  très-grand  nombre  de  signatures.  — Les 
uns  blâment  les  événcmeni.s  du  20  juin,  d'antres 
aunoueetil  une  grandi*  allliumee  pour  la  fedéralioii 
à Paris.  — Toutes  ndhèrenl  aux  operations  de  l'.Vs- 
seinhlée. 

On  lit  une  frltrc  des  grands  procuratems  natio- 
naux, qui  sc  ptaigncul  de  la  lenteur  du  comité  des 
décrets  à leur  envoyer  les  decrets  cl  les  pièces  < 011  ■ 
eenianl  les  aceusaiions  de  haute  trahison  , iH»rlees 
contre  les  frères  du  roi  et  contre  M.  Delessart. 

Toutes  ces  atiresse.s,  deinamlcs  et  j>ropUi>ilions 
sont  renvoyées  aux  comités. 

M.  [htiVAL  : Je  dénonce,  un  bref  du  pape,  bien 
hypocrite,  bien  coquin.  [Vu  grand  noml/rc  df  voix  : 
A l'ordre  ihi  jour , au  feu.) 

L’Assemhlec  j>.assei»  l’ordre  do  jour. 

L’Assemblec  se  lève  à lli  heures. 

SÊANCB  DC  VENDREDI  0 JL’ILLBT. 

Le  ministre  des  adaires  étrangères  fait  passer  h 
rxVsscmblec  un  ordre  de  la  cour  d'Kspagne,  por- 
Diiil  révocation  de  la  défense  laite  du  transport  des 
nègres  français  daits  les  colonies  espagnoles. 

L'.Vssembléo  ordonne  le  renvoi  au  comité  diplo- 
matique. 

üii  introiluit  à la  barre  une  députation  des  cito- 
yens du  Havre. 

L'orateur  : .Nous  venons  demander  vengeance 
des  altciUals  commis,  le  20  juin,  contre  le  repré- 
fcntanl  héi  édilaii'e  de  la  nation  ; venge.inrc  des  sé- 
ditieux qui,  le  poign.'irdà  la  main,  ont  forcé  le  roi 
d'un  peuple  libre... (De  violents  innnnurcsinterrum- 
penl  les  péliltonnnircs.) 

.M.  Lasoihce  : Sans  doute  rAsseinblée  ne  doit 
pasjtisiHier  iajoiiriiée  du  20  Juin;  et  je  déclare,  pour 
ma  part,  que , si  le  peuple  français  avait  pn  porter  le 
poignard  contre  wm  représeiilanl  herediutire , je 
rougirais  d'étre  frnnç.iis.  C'est  «lonc  une  calomnie 
que  les  pèlilionnaircs  viennent  d'avancer.  L’.Vsscin- 
hléc  ne  doit  pas  sonITrir  qu'on  calomnie  le  peuple. 
Je  demande  qu  elle  passe  à l'ordre  du  jour , et  que 
les  pélitionnaircs  aient  à sc  retirer.  ( Les  tribunes 
applaudissent. } 

La  pt‘litiuii  est  renvoyée  .à  la  comtni'ssion  des 
douze  , cl , .après  deux  épreuves,  les  pélitioimaires 
sont  admis  aux  hofinciirs  de  la  séance. 

M.  Laciiée,  an  nom  du  comité  militaire  , prO|K)- 
sc  , et  l'Assemblée  adopte,  te  projet  de  décret  sui- 
vant ; 

L'Assc‘mhléc  nationale,  considérant  qtie  le  commer- 
ce maritime  et  la  grande  pikhc  .sont , pour  les  Fran- 
çais, des  sources aüondanle.s  de  richesses  et  de  pros- 
pérités ; 

Considérant  encore  que  préparer  et  conserver 
aux  navigateurs  des  abrissûrs  cl  commodes,  est  un 
des  moyens  les  pins  ellicices  de  favoriser  tontes  les 
branches  de  rindiistric  nationale  ; 

t'anisidérant  crdin  que  l'espèce  d'.aliandon  dans 
lequel  ce  j»mi  est  lujiibé  depui>  plusieurs  années , le 
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roiulrüit  iiiipraliinble 6)1  éluit  prolongé  plus  long- 
icms , ilérrclr  qu’il  y a urgence. 

L'Assoiililée  inUionale,  après  .avoir  pris  connais- 
Aince  dos  obsorvaiions  qui  lui  onl  cio  présiMUècs 
par  une  ronmiissinu  mixU',  rormée  par  les  minis-* 
Ires  (le  la  guoi ro  el  de  rinU'*rieur, ol  diarg(k* dexa- 
inincr  cl  do  discuter  le  pnyet  dos  ouvrages  pro- 
p >scs  pour  ramôlioraliou  du  porl  de  lliniiogno  ; 
npri'S  avoir  uiitemlu  le  rapixw  l de  ses  oomilês  iiiilU 
laire , de  conirnerec  el  d ’agrlculluro  réunis  cl  dé- 
cn’lé  riirgonce  » décrèle  c'C  qtd  siiil  : 

An.  l'*'.  U st‘ra  pris  sur  les  Tonds  desiiuéspnur 
iT-H aux  travaux oxiraordinairos  dos  rorliüoalions, 
nue  somme  de  OO.üOÜ  liv,  pour  dire  onipluyee  aux 
reparatiotis  cl  cutistruclions  h fuire  nu  porl  de  Uou> 
logne.  li  sera  paroillomcnl  pris,  pour  le  même  ol»- 
j<'l,  une  somme  do  liO.OOU  liv.  sur  les  fonds  desti- 
nés aux  travaux  pu))!iosdos  ports  dt‘  coimnoroe. 

H.  L)  somme  de  1 iÜ,ülK)  liv.  accordée  par  Tarli- 
i le  1®'  du  présent  dé(îrol . pour  les  réparations  cl 
( on.strnclioMs  à faire  au  porl  de  Boulogne  , sera  em- 
ployée pendant  la  présente  anm^c,  soit  à l'appro- 
xisioniu'inent  des  maU'riaiix,  suit  à des  cunslruc- 
lions  ou  réparations  uigenlos. 

I. .GS  niinislros  de  la  guerre  el  de  Pintérieiir  don- 
neront, sans  délai , des  ordres , ulio  que  les  mom- 
bi  es  de  la  commission  mixle , asscnd)lés  pour  exa- 
miner ot  diseulor  les  projets  dc.s  ouvrages  à faire 
au  port  de  Boulogne,  iinliqtionl  le  meilleur  emploi 
fl  faire  de  ladite  somme  de  îiO.OOO  liv. 

111.  Les  ininislres  do  la  guerre  cl  de  rmlcriciir 
donneront  aussi  des  ordres  aux  ingénieurs  des  deux 
départements,  pour  qu'ils  redigt'itl,  sans  délai,  un 
projet  définitif  des  travaux  absolument  iodispeiis.i- 
li  es  à faire  au  porl  de  Boulogne,  pour  le  rendre 
mile  comme  par  le  passé  ; qu'ils  en  dressent  des 
(dans,  devis  ot  détails  estimatifs,  afin  que  d'après  un 
.second  examen  d'une  commission  mixte,  el  un  nou- 
V(‘;iu  rapport  des  comités  militaire  v.l  d'agriculture 
réunis,  l'As-semblée  nationale  puisse  slalrier  défiiii- 
livemenl,  tant  sur  la  forme  que  sur  h-s  fonds  à .ac- 
corder pour  les  réparations  et  constructions  dudit 
port. 

M.  Lamxrqi’e:  Trois  moissc  sont  écoulés  depuis 
que  la  grnTrec.sl déclarée.  PourqiuH  ne  voyons-nous 
pas  sur  les  frontières  des  mÜliotis  de  soldaU?  K;uil-il 
i-' demander?  Les  ministres  veulent  que  la  révoîn- 
tionT«'lrograde.  I.e.s  ministres  ne  veulent  pas  la  eons- 
liiulion.  S’il  faiilen  croire  le gotiverncmeMl,  ce  n est 
passa  faille  : il  a fait  son  devoir  ; mais  les  Français 
restent  tranquilles,  el  les  régiments  ne  se  recrutent 
pas.  Je  vais  citer  un  fait  qui  prouve  la  malveill.'incc 
des  agents  du  pouvoir  cxéeiiiif.  Je  le  prends  au  ha- 
sard. Ihinslc  canton  de  Montignac , départemeiil  de 
la  Dordogne , -10  cilovens , de  5 pie  Is  i à 5 pouces  , 
qui  presque  toiisnvaienl  serti,  s’enridenl,  arrivent 
à l’armée,  elsont  renvoyés.  Je  sais  qu'on  répond  à 
tous  CCS  faits  que  les  citoyens  enrùlés  pour  iin  régi- 
ment, n<‘  veulent  pas  servir  dans  un  autre.  Mais  à 
qui  persuadera-t-on  celle  grossière  objection  ? Les 
citoyens  savent  que  tous  les  régiments  sont  des  régi- 
nients  français,  eomposé.s  d’hommes  libres.  Ils  sa- 
vent qu'ils  auront  tous  les  mémos  aniv'S  ; qu'ils  ont 
tous  le  même  irihirêl  h défendre  la  patrie.  l!n  mem- 
bre vous  a proposé  d'inviter  chnnuc  municipalité  h 
envoyer  un  homme  armé.  Mais  clinenn  de  nous  sait 
que,  tandis  qu'une  mmiicipalilépetilà  peine  envoyer 
un  on  deux  hommes,  il  en  est  d'autresqiii  en  peu- 
vent  (ouriiir  1 00 el  1,000.  Je  proposa»  donc  de  décré- 
ter, 1®  qu'il  y aura,  dans  la  force  armée  dn  royaume, 
une  nuginentatioii  de  1 50  mille  hommes;  ^ (|uc,  pour 


parvenir  à la  formation  do  cette  augmentation,  oi) 
publiera,  d.ins chaque canlmi,  celte  formule:  Qui- 
conque a 1(1  liberiê  ella  pairie^  est  invité  d $e 
rentre  aux  frontièrn  ; 3'^ qu'aucune  inscription  ne 
puisse  être  fuite  qu'aulanl  que  le  citoyen  qui  voudr.*A 
s'enrôler,  rapportera  des  cerlincalsde  civisme  et 
de  service  dans  la  garde  iialiomilc  ; -i"  que  celte 
nugimmUition  étant  imiépendanle  du  complet  de  l’ar- 
mi'i;  an  pied  itogiu?rre,  le  ininislrc  rendra  complc 
d(‘S  mesures  qu’il  aura  prises  à ce  sujet.  ( On  ap- 
plaudit. ] 

On  demanilt!  le  renvoi  de  ce  projet  au  comité  mi- 
litaire. 

M.  DiisiAS;  Je  demande  la  parole  pour  faire  obser- 
ver à l'.Vssrunblée  ({u'on  ne  peut  laisser  passer  un  tel 
projet  sans 

IHusirurt  mnnhret:  Aux  voix  le  renvoi. 

Le  renvoi  est  décrété. 

M.  Dr  VAS  : Puisque  vous  ne  m’-aver.  pas  permis  de 
relever  Icserreui’s  eonleiines  dans  le  projet  de  M.  La- 
marque.  hM-omilé  militaire  le.s  relèvera.  Mais  je  de- 
tiiaiide  que  rAs.seinbléc  le  charge  de  lui  présenter 
une  loi  gi'iiér.ale  sur  le  riu'mlemciil. 

fielle  proposition  est  adonlée. 

M.  humas  fait , au  nom  du  romité  militaire  , h 
troisième  lecture  du  proji  l du  décret  sur  l'insurrec- 
tiun  qui  s'ost  maiiifesh'^e  .au  camp  sous  Brisach.  La 
première  disposition  de  ce  projet  tend  à charger  h» 
pouvoir  exécutif  de  donner  des  ordres  pour  qu'il 
soit  as.send)lé,  dans  tel  lieu  de  l'armée  du  Rliin  que  le 
généra)  désignera  , une  cour  martiale,  devant  la- 
quelle seront  immédialemenllradnitsM.  Latour,  lieu- 
lenaiil-colone)  du  pnmiicr  bataillon  de  volontaires 
du  département  de  l'Ain,  et  tous  autres  officiers, 
smis  officiers  volontaires  (le  ce  bataillon,  cldu  sixiè- 
me du  (b'partemenl  dn  Jura,  qui  sont  prévenus  de 
siHrc  livri'sà  l'insurreciion  qui  .a  eu  lieu  an  camp 
sous  Brioch  , d'avoir  violé  la  loi , et  concouru  h 
raUcnlal  commis  el  aux  violences  cxerC('es  envers 
les  autorités  eonslilnécs,  désobéi. aux  ordres  du  gé- 
néral Victor  Broglie,  cl  aux  réquisitions  des  magis- 
irnls  dn  peuple.  La  deuxième  disiiosilion  est  rebi- 
live  aux  eloges  a donner  aux  fonciioniiaircs  publics 
qui,  dans  ccUc  affaire  , onl  bien  rempli  leurs  de- 
voirs. 

.M.  Chondieu  combat  le  projet  de  Ikl.  Dumas,  el 
propose  d'y  substituer  les  dispositions  suivantes. 

L'Assemblée  nationale, considérant  que  les  événe- 
menlsqui  se  sont  passés  au  camp  de  l'armee  du  llhin 
sous  Brisach , ne  sont  point  de  sa  eompélencft , at- 
tendu que  le  pouvoir  exécutif  est  chargé  de  la  pour- 
suite de  tous  les  délits , soit  civils , soit  militaires , 
décrète  : 

Que  les  ministres  de  la  ^erre  cl  de  la  justice  Ici 
rendront  compte  m>us  trois  jours  des  mesures  qui 
onldhétre  prises  pour  rcxitculiondcsioisdéjâ  faites, 
cl  pour  la  punition  de  ceux  qui  y auraient  apporté 
qneh^iie  obstacle  dans  les  cv('memonts  qui  onl  eu  lieu 
: à Ncuf-Brisach  , les  A,  .1,  6 et  7 juin  179i. 

M.  LACOMnE-SAi^T-MicitEi.:  J'okscrve , h l’appui 
des  dispo-silions  propos(M's  par  M.  Lhoudieii,  que 
; déjà  cinq  p'T.sonnes  onl  été  jugées  pour  celle  affaire, 
et  dégradées. 

L'.\sscnd)h‘e  adopte  le  projet  présente  par  M. 
Chondieu , el  le  dernier  article  de  celui  de  M.  Du- 
mas, ainsi  conçu  : 

L’Assemblée  nalionalc  charge  son  président  d'é- 
crire au  général  Victor  Broglie,  pour  lui  témoigner 
sa  satisfaction  de  la  eondiiite  ferme  qu'il  a tenue,  et 
(le  l'exemple  utile  qn'il  a donne,  en  y .ajoutant  l’ho- 
norablo  commb^ion  de  faire  partager  le  témoignage 
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au  commaiitluiu  de  place  u’IIerbigiiy,  à radjiulan(> 
géncTuI  d'Arlanucs^  nu  Iuiili6me  règimcnl  de  clins- 
scurs  h clicvnl,  qui  s’c^t  distingué  par  son  obéis- 
snnceel  sn  parfaite  discipline,  et  h tons  ceux  dont 
i’Iioniicur  cl  le  patriotisme,  dans  celte  circonstance, 
ont  résisté  aux  suggestions  et  à l’exemple  de  la  plus 
l.^cho  indiscipline. 

L'Assemblée  iintioiialc  charge  aussi  son  président 
d’écrire  au  président  du  directoire  du  dénartemênl 
dulIüul-Uhiii,  pour  lui  témoigner  sa  salisfaclioti  de 
In  manière  ferme  et  généreuMr  dont  Icsadminisli'O- 
tcurs  cl  les  inagisliaLs  du  iiciipie,  notamment  le 
procurcur-général-syndic , M.  Hcwbcl,  et  .M.  Des- 
«rhamps,  maire  de  Urisach,oni  fait  leur  devoir,  cl 
employé,  pour  que  force  dcmeiinU  è loi,  tous  les 
nimeos  qu  elle  a mis  entre  leurs  mains. 

(^n  fait  lecture  d'une  lettre  du  ministre  des  affai- 
res étrangères. 

Pari«,  juillet, 4*  de  la  liberté. 

lil.  le  president,  en  conforinilc  du  décret  rendu 
hier  malin,  je  me  suis  empressé  de  communiquer  à 
rAsscmbléc  nationale  ce  que  Je  savais  de  plus  cer- 
tain sur  la  marche  des  troiincs  prussiennes,  leur 
nombre  etienr  dcsiinuliun.  j'aî  riionncur  de  vous 
rcinellre  aujonrd'liui  un  message  du  roi,  pour  noli- 
Qer  au  corps  législatif  que  ces  troupes  sont  dirigées 
contre  la  nation  franvaise. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères^ 

ScinO?(  ClUMBONAS. 

Mestage  du  roi  à rAtsemblée  nationale. 

C'est  avec  regret,  Messieurs,  que  je  vois  un  en- 
nemi de  plus  SC  déclarer.  La  l'russe,  que  larild'iti- 
léréls  semblaient  devoir  alLicher  a la  France,  ou- 
bliant ces  mêmes intéiéls, conspire , avec  sa  rivale 
et  son  ennemie  nalurclle,  coiilie  la  conslilulion 
française.  Scs  déinarcbcs  successives  ont  pris  un 
caractère  trop  marqué,  pour  qu’il  soit  pns.siblc  de 
douter  désormais  de  ses  intenlions  liosiili's.  I^u 
cohveiilion  de  PÜiiil^,  l’alli.incc  avec  rAutriche  qui 
en  a été  la  suite,  racciicil  fait  anxiebcllcs,  les  vio- 
lences exercées  sur  des  fntnçais  que  des  relations 
de  commerce  a|>pctaienl  dans  les  éUils  dn  roi  de 
Prusse,  la  conduite  de  cet  État  h l’égard  du  nniiislrc 
de  France,  le  départ  de  son  envoyé  extraordinaire 
sans  prendre  congé,  le  refus  furnicl  de  soulbirh 
Rerlin  notre  chargé  d'affaires,  les  efforts  des  agents 
prussiens  auprès  de  toutes  les  cours  pour  nous  sus- 
citer des  ciinen)is , enfin  , la  marche  ties  troupes 
prussiennes,  donllc  nombre  sc  porte  è r»â,000  liom- 
mes,  et  leur  rassemblement  sur  nos  frontières, 
tout  prouve  un  concert  entre  le  cabinet  de  Vienne 
cl  celui  de  ficrlin.Cc  sont  1.^,  Messieurs,  des  hosti- 
lités imminentes.  Aux  termes  de  la  couslilution, 
j’en  donne  avis  an  corps  législatif,  et  je  compte  sur 
l'union  et  le  courage  de  tous  les  Français,  pour 
combaiireet  repousser  les  ennemis  de  la  patrie  et 
de  la  liberté. 

Siÿné  Louis.  Plut  6oj,  SciPiON  Cuambonas. 

L'Assemblée  ordonne  le  renvoi  du  niess:(gc  au 
comité  diptomaliqiie. 

M.  Morveau  : En  entendant  hier  la  lecture  des 
pièces  qui  annonçaient  la  marche  des  Prussiens, 
vous  ftUes  étonnés  de  la  forme  de  la  noliücnlion,  cl 
vous  avez  chargé  votre  commission  de  l’examiner; 
elle  s'est  facilemcnl  décidée,  et  clic  m'avait  charge 


do  vous  proposer  de  déclarer  que  la  forme  conslitii- 
lionellc  avait  été  violée.  Le  ministre  s'csl  empressé 
de  réparer  celle  erreur  ; c’csl  à vous  d’examiner  s'il 
est  iciiips  de  le  faire  lorsque  les  troupes  soûl  arri- 
vées, et  s’il  n'y  a pas  lieu  à responsabilité. 

L'Assemblée  déclare  que  la  forme  conslitulion- 
ncllc  a été  violée,  et  sur  le  surplus  renvoie  à son  co< 
mité. 

On  reprend  la  discussion  sur  les  mesures  à pren- 
dre dans  les  eirconsianccs  aelnolles. 

M.  Condorcet  prononce  une  opinion  fréquemment 
Interrompue  par  tic  nombreux  appiamlissemcnls.  il 
présente  à la  suite  un  projet  de  message  au  roi. 
(Nous  le  rapporterons  dans  un  prochain  numéro.) 

M.  Drjüly,  m'nistredela  justire:  Le  roi  m'a  or- 
donné de  venir  déidaier  à f Assemblée  que  ces  in- 
tentions n'étaient  pas  telles  qu'on  l'avait  pensé  ; (pin 
ce  ii'»*lait  pis  lui  kiuI  qui  pouvait  ni  devait  recevoir 
le  serment,  mais  qu’il  croyait  pouvoir  le  recevoir 
avec  rAsscmbléc;  i'enscmble  de  sa  lettre  suflisait 
pour  SC  convaincre  de  la  pftrelé  de  ses  intetilioiis. 
son  unique  motif  est  d'entretenir  riiarmonic  entre 
le  pouvoir  ii'gislalir  cl  le  pouvoirexéculif.  Si  l'As- 
semblée le  croit  nécessaire  , le  roi  fera  lever  réqui- 
v(M|ue. 

M.  CorritON  : La  coristitnlion  porte  que  les  com- 
municalions  entre  le  corps  législatif  et  le  roi  annml 
lieu  wns  inleriiiétiiaire.  La  forme  consliiuliouiielle 
n'a  pas  été  rempile,  .\insi  je  deniando  Tordre  du  jour 
sur  ce  que  vient  de  dire  Je  ministre  de  la  justice. 

L'Assemblée  passe  ii  l'ordre  du  jour. 

Les  citoyens  du  faubourg  Saint-Aiiluinc  offrent 
un  bouquet  h TAssembléc  nationale. 

La  séance  est  levée  à 10  heures  cl  demie. 


MÉLANGES. 

Au  Rédacteur, 

Fn  des  articles  de  la  capitulation  qui  Ile  le  peu- 
ple Neufch;\leIois  an  roi  de  l’russe , pot  le  qu'à  cha- 
que changenunt  «le  lègue,  le  peuple  recevra  le  ser- 
ment du  nouveau  roi. 

A la  mort  de  Frédéric-lc-Crand  , Frcdcric-Gitil- 
hume  , son  surcessenr , envoya  M.  de  Bcville  à 
Neufcliàlet,  pour  Je  représeuler  à la  cérémonie  <le 
la  prestation  du  sernienl.  ï.e  pays  de  Nenfchàte!  est 
divisé  en  deux  pni  tics,  h*  comté  de  Ncufchâlcl  et  le 
comté  de  Valangin.  Dans  la  ville  de  Neufchàlcl  s<inl 
tons  les  gens  riches  «lu  pays  ; e'esl  aussi  dans  cette 
ville  que  M.  de  Dévi>)e  annonça  d'ahonl  le  change- 
ment de  règne , cl  déclara  qu'il  venait  en  consé- 
quence , an  nom  du  roi , rmToir  le  serment  de  son 
peuple  ; cela  fut  approuvé  des  magistrats  cl  de  pres- 
que tous  les  habitants  du  pays;  les  magistrats  de 
Ncufchâlcl  portèrent  la  proposition  aux  liabilanis 
montagnards  du  pays  de  Valangin.  Ces  derniers,  fous 
agriculteurs  ou  ouvriers  en  horlogerie,  accueiiiimil 
en  hommes  libres  la  proposition  île  MM.  de  Neuf- 
rh.àlcl , cl  déclarèrent  qu'ils  sotiliendraienl  leur 
droit.  NciifeluVel  persistait  ; les  Valangiimis , an 
nomlire  «le  8,tHK)  lioinmes,  qui  forment  toute  la  po- 
pnlalioii  du  pays,  prirent  leur  fusil,  leur  s,abre,  leur 
giberne,  et  réilérèienl  leur  ilemamie.  M.de  Bcville 
vint  au  milieu  d’eux  prêter  le  serment,  et  les  ha  - 
bilaiils,  en  anncH,  le  reçurent.  L'abbé  Raynal  était 
à celle  cérémonie.  Je  le  vis  pleurer  d'admiralion 
et  de  joie. 


r.i 


Sur  la  Fcuillf  VtUageoite. 

Ceux  qui  rcçoivcnl  ou  lisent  la  FeuilleVillageoisf, 
nuronl  vu  . leu*’ 41  , imarrs  quia  <iù  les  sur- 
prendre. Ou  :i  pu  aus.<^i  <Mre  éPHiiiê  de  vuir  que  cet 
avis,  <liiigê  eunlrc  M.  Crouvelle.  se  trouve  en 
d’une  leuillc  composée  toute  entière  par  Jkl.M.  Gruu- 
velle  et  Ciiigucnc  ; ils  cxpliqueiuiu  incessamment 
au  piihiic  cette  iiil'amie.  Ou  v rcconunilra  l'iiubecile 
cupidité  d'un  iiUruire , la  uas.'^.'ssc  d‘un  prétendu 
homme  de  lettres,  cl  t'iudusliieiise  activité  delà 
cahaicüiui  populaire.  La  véritable  i'CuiUeVUlagatise 
n'eii  sera  pas  moins  euiilinuce.  Les  deux  inbcpara- 
blés  auteurs  ont  sur  lc*c1iainp  fait  un  élabiissemeiit 
nouveau.  Le  tr  iâ  paraîtra  lu  jeudi  ^ aodl  proebatn. 

souscription  est  otivertedès-h-preseiil  ebez  les 
directeurs  de  i'impriuierie  du  CercieSocia!,  rue  du 
Tliéàlrc  Français,  ii*'4.  La  feuille  paraîtra  également 
tous  les  jeudis  de  cliaquc  semaine  ; elle  sera  tou- 
jours de  ii  pages  in*b",  memes  caractères»  édition 
plus  soignée.  Le  prix  sera  de  même  de  9 liv.  poar 
l'année,  franc  de  port  par  tout  le  royaume. 

La  iroiMcme  année  de  la  FeuitleViltagpoisc  conti- 
nuera de  compter  du  premier  jeudi  d'octobre  ; mais 
les  auteurs  donneront  gratis,  aux  souscripteurs,  les 
numéros  du  mois  d'août  et  de  septembre.  Ainsi  nos 
lecteurs, qui  ont  paru  goûter  notre  manière  cl  mis 
prim  ipes,  auront  la  seconde  année  presque  cum- 

fdète  , KUis  être  forcés  de  garder  ni  même  de  lire 
es  rapsmtios  arislorraliqucs  , papistes  ou  feuillaii- 
tincsqiie  M.  et  sou  boinme  de  lettres  vont 

leur  c.vpcdior.  Gküiyellb  , Gt?tuiE^Ê. 


AHTS. 


MLSiQLE. 

N“  4 du  Journal  de  violon , par  M.  Moscî. 

IV'  recueil  <!cs  I)rla>semenit  de  Folgmnie  ^ ou 
!rg  /M  Yi  ('onrrrlsde  PariSy  conlcnniil  un  nou\elair 
des  Noces  de  Dorine  et  Dormi  o cara  I délia  i*az/a 
d'Anmre. 

IV'  cahier  du  Journal  deguilnrre.  contenant  une 
scène  cl  iiiic  romance  du  boiucriain,  cl  six  airs  de 
(ioiisalvc  de  Cordouc,  par  M.  Oelloriaii,  musique 
do  M.  l’orro. 

Le  prix  de  I abonnement  ]>our  chacun  de  ces  trois 
ouvrages,  composé  de  li  cabici  s,  Ciildeâ-i  liv.  par 
an.  Oji  soiisml  à chez  M.  l’orro,  rue  Tique- 

II*  10;  et  chez  tous  les  directeurs  dc>  postes. 

On  trouve  aussi  chez  M.  l’orro,  la  collectimi  des 
airs  , duo , trio , etc.  délia  Cosa  rara  del  signor 
Maiiiiii,  avee  paroles  italiennes  et  françaises,  et  avec 
aecompagnernenl  <lc  da\cciiiou  piano-forte;  prix, 
10  liv.  franc  de  port. 

Oiirrrture  des  Frrnemenis  imprcniSy  .arrangée 
pour  le  forte-piano,  aveeaccnmpagnemeiiide  vio- 
lon, de  M.  .1.  (i.  Ferrari,  gr.avéc  par  M'‘"  Orubay, 
me  Danpliinc , »r  47  ; prix  , 2 liv.  8 s.  A Paris,  chez 
Tauteur,  rue  de  la  Mh  hodiète,  n"9;  et  aux  adres- 
ses ordinaires  de  imiï^iqiic. 


TiiKATnR  DR  i.x  atTiox.  Ij-  Vieux  fUibaiairt , cl  Itt  Gti- 
geure. 

Thkathe  itai.ikk.  l.a  première  repr^-sentation  dr  T ut 
;>oiir  rsHour  ou  Juliette  et  /tomèo  , drame  lyrique  en  4 
arlt'u. 

Turatrr  FRiScua,  me  de  Richelieu.  Dimocrile  ; tes 
Trois  t'eusint. 

Tiikatrf  DR  i.A  RCR  frvdrac.  Ln  première  reprèseni-i- 
iioQ  des  Viv'Utodtnes  , opi'ra  en  <ieu\  actes,  precvdei'S  de 
r.lmour  filial  ou  tes  Deux  Suisses. 

ToR  ATRK  DR  .M  ADICMOISELLS  HOSTASSIER.  Le  Cid  , 
dic  ; le  Connaisseur. 

Théâtre  m:  utRAis.  L'autre  Tartuffe  ou  la  Mire  cou- 
ftahle  ; le  PriM’urcur  ai4t(rc. 

Amrmu'  comiqcr.  La  Femme  qui  a raison  ; ta  Jfjoîco- 
MoniV  ; ta  Uuscute. 

TnÉATRR  DR  510Î.IKRR.  Ixs  /Vux  rS/iniirrf  ; /c/tf</c  rfc 
paix  : te  JM)  rl  marié  ; t’Àrrurjle  clairtoyanl, 

Tiiratrr  us  La  rir  db  locvois.  Zt'Imire  , irsgèilic  ; te 
Libérateur. 

Tiiratre  du  TACDBVii.i  r.  .Vi>c  , parotlic  de  5(rae>«ifC , 
l'Heureux  Stratagème  ; Mitte  rt  on  rfcèmm. 

SaMon  do«  Ktranpcrs  , rue  Saiui-Thomas-du-Louvre  , 
hôtel  de  Marigni  , n°  17. 


PAIEMENTS  DBS  UNTBft  DR  l'qÔTEL-DE-WLI.R  DR  PARIS. 


Six  premiers  mois  1793.  MM.  i<s  payeurs  sont  4 la  IcUrc  A. 

Cours  des  changes  /trangers  à GO  jours  de  date. 


Amsienlam 33  * 

Ilamltourg 305. 

1.01)1(0*11  ........  IH. 

Madrid 21  I.  5 s. 


Cndix 2t  I.  10  s, 

(iènes 1.^5, 

i.noiinies  ......  flîS. 

Lyon,  /*.  de  Pâques,  i ' ,.  p. 


Bourse  du  Hju  lleL 


.Ket.  dcA  Indes  de  2500! 2120  1.5. 

l’orlionsde  1600  Ht  1110. 

— de  3li  liv.  10  s a>2 

— (U)  lOO  liv ... 

Emprunt  d'cwiobrc  de  500  liv 443. 

Emprunt  de  diT.  17S2 , quill.  de  Gii îi. 

— dp  125  niill.  dér.  I7S4.  .....  1 '/j,  »■  . */,.  V«*  b. 

— de  80  millions  avec  butteliiis.  fl  *>,  H b. 

— sans  bullciin 2 I*. 

— sort.  PII  viager 2 b. 

liulleiins R ......  

UiTonnaisiMinpe  de  irtilleiins 62  '/*• 

.\c(ion  nouvelle  des  Indes.  . . , 978.  75.  74. 73.  76.  7v, 

t^aiüise  dVscom|ilc 3906.  3.  900.  K03. 

I>i'mi-caisse . 1946.  45. 

UuiUance  di'5e.nux  de  Paris 410. 

Kinpr.  de  nov.  1787  , à 5 p.  eenl 

— a 4 p.  eent ; 1 . p. 

— De  sU  millions  d'aortt  1789,  .....  2 ‘.',.8.3  *'j.  p. 

Assur.  coitire  l4*s  inc. 443.  44.  43.  4. 

— à vie 508.9.  7.5.  6.5.6. 

Aciions  de  la  caisse  pairiouqiip . 616. 

Contrats  1"  classe  i 5 p.  • * 96  ' 

— 2'  /demi  5p.®,.  su;,  au  15' 89Ç,.^;’,. 

— 8'  idem  à 5 p.  " ,.  suj.  au  lO',  86 

— 4*  idem,  à 5 p.  * , suj.  au  10'  et  iO  ».  p.  1.  . . 85  V'j. 


SPFXTACLES. 


Prix  de  l'argent  nu  6 juillet  oprrs-midi. 


Acadé.mir  ROTiiB  DB  MtsiQi'E-  Dcni,  Iphigénie  en 
Thauride  ; le  ballet  de  Pst/ehé. 


Pour  .Avoir  lliO  1.  en  argent,  il  en  roûte  160  liv.  en  .issig. 
l'n  louis  d'or  l'oùle 40  lit.  en  assig. 
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GAZETTE  tlATIOAAlE  o„  LE  llflWEl'R  l'MTERSEl. 

N“  I no.  Din.anche  8 Ji  ii.i.kt  J 702.  — Qtialricine  année  de  la  Ularfr. 


l’Oi.moi  K- 

ruiiynii. 

7)f  Con^lnnlitutjtif , {e  15  mai. — ï.a  c.iplla!o  de 
lVinpi;r  olloman  p»t  Je  noureaii  livrée  à louiez  (et 
horri'urs  de  la  peste.  Celle  arireuse  maladie  a étenda 
«es  ravages  jusmi'.iAi  faubourg  de  Plusieurs 

Européen*  oui  déjà  élé  vÎAiimes  de  ce  llêau. 

Le  suecosseurdii  grand-visîr  disgracié  e»l  un  vieil* 
lard  de  1)0  ans.  Melek-Mebmet  est  son  nom.  Il  parait 
assez  estimé. 

L'ordonnance  du  conseil  d'état . établi  par  ordre 
de  .S.  II. . pour  mettre  des  bornes  an  Inve,  défend 
1*  toutes  le*  élofle*  de  l’Inde  ; 2*  les  i>elleleric»  ve- 
nant de  Uu«sie  ; 3’  toutes  les  marctiandiso*  et  choses 
précieuses  apportées  des  pays  clirétiens.  L'usage  du 
sucre  est  prohibé,  et  tous  les  Euagasins  où  l'on  en  a 
trouvé  ont  élé  saisis. 

Du  i.5.  On  sait  de  qnelte  manière  M.  de  Oiiastow  , 
envojéde  ltiis*ie,  fut  reçu  à ta  cour  ottomane,  cl 
l'on  se  rappelle  la  première  démarche  de  ce  tninislre 
|»our  faire  révoquer  la  nomination  d Asmi-Kfi'endi  en 
fusalité  d'.nf|]ba^»aüeu^  estraordinairc  à la  cour  de 
Itussie.  .tiaiurc  la  puissante  protection  qui  soutenait 
A^tini-UD'endi , la  sublime  Porte  n'a  pas  cru  devoir 
ou  pioivoir  refuser  à rimpéralrieo  une  demantle  ;rus:>i 
positive.  En  conséquence.  Asnii-l  ffondi  a élé  eoni- 
{daisamment  reniptacé  par  Rnlhib-.Muslapha-E(Teniii. 
oflicicr  i^ui  s'est  distingué  dans  l'armée  du  grami- 
visir. — t,e  pr  mier  pas  fait , 51.  de  CUiiSlou  a «le- 
rnandé  encore  et  obtenu  Tordro  de  n eviger  des  b.ill- 
meiits  russes  que  les  anciens  droits.  Il  faut  observer 
à celte  occasion  que  les  chefs  des  douanes  avaient 
reçu  l'ordre  de  hausser  les  iinpéls,  quoique  légère- 
ment. 

Le  successeur  de  Jusuf-Pacha  n'est  pas  encore  ar- 
rivé.— Le  ministre  disgracié  vient  de  s'embarquer 
pour  Anape. 

Le  feu  a pris  dans  un  quartier  delà  ville,  et  plus 
de  bOO  riiaisoiis  ont  été  consiiméet  par  les  Ha  ni  mes, 
sans  que  la  garde  des  Janni*saires  ail  voulu  quitter 
BUD  poste  pour  aller  au  secours. 

KU.'i.SlE. 

De  Pe'/cri&ouri;, le  13  juin. — Lecourageeirinébran- 
lablc  tei  mêlé  do*  polonais  étonnent  beaucoup  ceux 
qui,  truni|)és  par  les  porlides  avsertion*  des  émigrés, 
croyaient  que  les  armées  riioMi*  n'avaionl  qu'à  pa- 
raitie  pour  chasser  devant  cites  les  troupes  ae  I ’ ré- 
publique. M.  de  iîancs  . ministre  plénipotentiaire 
d'Espagne,  est  retourné  dans  sa  patrie.  Ce  ministre 
empotie  l'estime  générale.  .M.  d Amat  reste  chargé 
dc.s  afl'ain**  d'Ks|>agiip.  — M.  de  Koseiikrnnlz,  iiii- 
nislre  de  Djiicmark  , a aussi  obtenu  un  congé.  Il 
laisse  31.  de  EurUnian. — Le  prince  de  Xassau  est 

Itarli  aiijourü  Itiii  pour  sa  croisa>ie.  Il  emmène  avec 
ui  nue  assez  forte  bande  d émigrés  français.  Il  no 
reste  pins  ici  que  deux  aristocratirs,  assez  |>ai*ibles  , 
M31.  d'Esrcibazy  et  do  l’.oiiibolles.  — liislruite,  sans 
doute  . |>ar  l'injuste  empiisoutienieiil  de  quelques 
fi  ançais,  du  danger  de.<  délations  vagues,  l'impératri- 
ce a fait  publier  une  loi  ancienne,  qui  oblige  te  dé- 
lateur à signer  sa  dénonciation  et  à »e  constituer  pri* 
sounier  Jusqu'à  rentière  cuoviclioa  des  accusés. 
I)ANi;m.viu:k. 

De  ropen/mgi/e,  le  20  Juin.  — Le  prince  royal  •<( 
arrivé,  le  tü . à Lorsoer;  le  lomleiii.iin  il  passa  le 
grand  Kelt  , et  entra  bientôt  à Odciisée.  On  croit 
qu'il  se  sera  rendu  au  camp.  Les  troupes  danoises 
qui  le  forment  resteront  une  quinzaine  de  jours 
MUS  la  toile,  et  ensuite  l arméc  tnarcliera  sur  deux 
colonnes,  avec  ses  équipages,  vers  l.i  ville  de  .Scblcs- 
w'ig.  Deux  frégates  russes  . ancrées  à notre  rade 
depuis  1U  Jours  . ont  mis  à la  voile  pour  Arcbangcl. 
— Deux  véginients  suédois  , sur  les  frontières  de  la 
i'  5.VIC.  — Tomr  /P. 


\orv\  ége,«nl  reçu  l'ordre  subit  dose  remlreà  Slork- 
liolm  ; et . |«>ur  «rrèlércr  leur  man  lie  . on  a mis  Ica 
lioiuiucs  cl  les  éqtiii>ages  sur  des  cliariots. 

rOLOt..\E. 

7>e  M'ilna , leCjitin. — Tandis  que  les  orfrandos 
SC  multi  plien  t.  que  les  traits  de  pal  riulisine  ne  peuvent 
plus  qu'elre  indiqués,  notre  gmiércusejeiiisesse  s'ar- 
me. s'exerce  et  c^mrt  aux  combats.  . . . Qu’ils  arri- 
vent ici . CCS  Uiis-ies  dc*lrucleins;  il*  ne  trouveront 
ni  poudre  , ni  arme*,  ni  canons.  Tout  est  hors  de 
la  ville,  et  le* habitants  serviront  de  rempart. 

Le  prince  d'Olhorouskv,  commandant  ü'un  corps 
d'armée  ru.sse , a envoyé  une  circulaire  à tons  les 
nobles  du  Jislrtcl.  pour  les  Inviter  à so  réunir  près 
de  lui  pour  rédiger  l acté  de  conlrc-fédétalion  et 
élire  un  maréchal.  Sur  lenr  silence,  de*  cosaques  en 
ont  poursuivi  quelques-uns,  tes  ont  traînés  au  camp 
on  il  a fallu  signer  . et  un  certain  31.  Ruünicki  a 
élé  nommé  maréchal.— A celle  nouvelle  , le  suprê- 
me tribunal  du  duché  do  Lithuanie  a signé  un  acte 
dans  to(|iicl  il  renouvelle  son  serment  de  lidélité , 
d'inviolable  atlachomenl  à In  constitution  , et  déclare 
que.  dan*  le  ras  où,  inopinément  entouré  des  armes 
rii*sos.  il  sernit  forcé  de  signer  quelque  acte  con- 
traire à celui-ci.  cet  acte  sera  de  nulle  valeur;  il  pro- 
teste devaul  l’élrc  suprême  que  , quelques  actes 

f[u'on  puisse  ensuite  donner  eu  sou  nom.  iU  sont 
aux,  coiitrouvés et  calumnieux.  Ce  mauifesle  a élé 
envoyé  au  rui, 

ALLEMAGNE, 

De  Vienne,  fcS.'îjuin. — La  raison  que  l’on  donne 
de*  grandes  démonstrations  d’amour  et  de  confiance 
dont  le  roi  n été  accablé  à Uude , c'est  que  ce  prince 
a signé,  sans  diflicullé , quatre  articles  qui  iie  l'ont 
jamais  été  ni  par  3I.vrtc-Tliérese  , ni  par  Joseph  , 
ni  p.ir  f.éoprild.  La  diète  de  Hongrie  s’est  aossilôt 
terminée. — Les  prési>iils  (|ue  le  roi  a reçus  des  llori- 
groi*  sont  considérables.  Il*  lui  accordent,  pour  sou- 
tenir la  guerre.  4 millions  de  norin* . r*!>n.noO  mo- 
siiros  de  blé.  4tXK) recrues  et  UiOi)  chevaux  de  remon- 
te.— il  parait  décidé  que  le  roi  n'ira  point  à l’armée  ; 
mais,  après  sou  rmironiumiciità  Francfort,  il  ira  reii^ 
dre  une  visite  au  roi  de  Rnisse  , à Coblcntz.— On  va 
sonmellrc  à tine  grande  réforme  le  code  civil  publié 
BOUS  JoM'pli  II.  Déjà  le*  cinq  premiers  cliapitri's  ont 
été  changés.  Coiiiiue  on  veut,  dil-on,  firocéder  à ce 
grand  ouvrage  avec  circonspection  , ou  ne  fait  r en 
que  d'après  Favis  dos  cours  de  justice  cl  l'approha- 
lion  pré.)!able  dos  universités  de  Vienne  . de  Prague, 
de  Lomberg.  de  Frilmurg  cl  d ln.*pruck.  On  remet 
sur  pied  le  corps  franc  de  Wucarowirh;  et  le  succès 
du  rccrulenicut  «^sl  si  rapide,  que  l'on  compte  déjà 
3C0{)  hommes  engagés,  l.e  sont  des  3’alaqucs,  des 
Dalmales  et  des  Enclavons.  Ces  sauvages  sont  si  vo- 
leurs , que,  pour  ne  pas  livrer  tout  au  pillage  sur 
lour  roule,  ils  ne  seront  armés  qu'au  lieu  de  leur 
destination. 

De  li<t{isbo)me , le  '20  juin. — Le  conseil  des  ambas- 
sadeur*, après  1.1  diète  . a unanimement  arrêté  de  no 
pas  accepter  le«  lettres  de  créance  do  Bl.  Caillard, 
nouveau  ministre  de  France,  jusqu'après  de  plus 
amples  informations. 

De  Pra^e,  Îc2i)j'ui'n.  — Le  prince  de  llohenlohe 
est  parti  pour  se  rendre  à ramiée,  dans  le  Brisgaw. 
— Le  15,  on  a vu  passer  ici  la  léte  de  la  première 
colonne  prussienne  . qui  traverse  la  Bohême  pour 
aller  rejoindre  l'armée  autrichienne  sur  le  Riiin. 
(kimnic  c'est  la  première  fois  que  des  troupes  prus- 
sieuuc»  paraissout  en  llobéme  ou  qualité  d'alliées . 
ce  spectacle  étunnanl  avait  attiré  un  nombreux  cou- 
cours  de  curieux. 

Dix  l»alailions  autrichiens,  ce  qni  fait  13.297  bom- 
racs  . doiveal  partir  Incessamment  pour  le  Brisgaw 
ou  le  Luxembourg. 

S 


ea  D" 


PRUSSB. 

iU  lifrftn,  -»Lo  roi  • dopoU  peu  re- 

nouvelé l’ordre  de  î'aicio  rouge  . inslUué  ci-iievint 
par  la  ligne  Draiidebourscoi.se  . réenant  en  t'ranro- 
nie.  Sa  majesté  s’en  déclare  chef  suprême  et  grand- 
mallre  . le  confère  aux  chevalier»  actuels  de  f onlre 
de  l'aigle  noire  ; mais  urdonne  qu'à  rcxceplion  de» 
prince»  de  la  maison  royale,  des  souverain»,  de»  prin- 
ces régnants  de  l'cnipirc  . personne  ne  sera  revélu 
dorénavant  de  l'ordre  do  l'aigle  noir,  à moins  qu'il 
n'ait  été  décoré  au|»aravant  de  celui  de  l’aigle  rouge, 
déclaré  deuxième  ordre  de  chevalerie  du  royaume. 

ANGl.ETEItRE. 

De  I/mdres  , h juiüel.  — Lord  Ilood  est  parti  le 
SH  du  mois  dernier  pour  Portsmouth , où  il  va  pren- 
dre lecummaodemeolde  la  flotte  d'obaervatioD  dam 
la  Manclic. 

On  espère  que  le  revena  de  la  présente  année  sur- 
passera celui  do  la  précédonle . de  près  de  8(N).Ci00liv. 
sterling,  faisant  environ  18  millions  tournois. 

La  compagnie  de»  Indes  vient  de  recevoir  la  non-  ' 
vello  iinporlante  de  la  conelusinn  do  la  paix  dans  les  : 
Indcsorientales.Voicil  extrait  du  eoiiricr  t/c  Mtulras:  ' 

La  nouvelle  importante  d'une  paix  conclue  avec 
Tippoo  vient  d'éire  annoncée  an  public,  par  une 
décharge  de  Si  canons  du  fort.  Celle  paix,  en  réla- 
b issant  la  tranquillité  dans  nos  possessions  de  l'Inde . 
assure  i l’empire  brilaauiquo  Ica  avaolagea  lei  plus 
^norablea. 

.4rfic/ei  preïtmifuiircj  depaix. 

Tippoo  cède  aux  alliés  la  moitié  de  ses  postetsioni. 
à leur  choix . et  celte  cession  sera  composée  des  par- 
ties contiguës  au  territoire  de  chaque  allié  respectif, 
et  tout  ce  qui  est  au-dessous  des  G hauts,  soit  do  ce 
côté  de  la  péninsule , soit  sur  la  cùlo  du  Malabar , 
appartiendra  à la  compagnie. 

‘Tippoo  doit  payer  trois  crorea  et  30  tacqoes  do 
roupies  aux  arinoea  alliées , pour  les  défrayer  des 
dépenses  de  la  guerre,  et  remettre  en  liberté  tous 
les  prisonniers  qui  sont  en  sa  possession,  sans  aucune 
féserve. 

Ses  deux  fils  doivent  rester  en  étage  dans  le  Car- 
nalc  . pour  assurer  l'exécution  du  traité  dan«  toutes 
•CS  parties.  Ces  Jeunes  princi's  arrivèrent  an  camp  le 
Si  au  soir  . conformément  aux  article»  préliminai- 
re» du  traité.  Us  furent  conduits  dans  les  tentes  qui 
avaient  été  dressées  pour  les  recevoir.  Le  c.*ipilaine 
Weich  . à la  tête  do  son  balailloo,  est  chargé  de  la 
gardo  dos  jeunes  princes. 

Suite  tht  débaii  du  Parlement.  — Chambre  det 
Communes. 

Lundi  14  mai.  La  chambre  ne  s'occupa  guère , 
dans  cette  séance  . que  de  quelques  bill»  parlictilirrs. 
Cependant  on  v lut  celui  cuncernani  la  police  de 
Wcstroiniler.  M.  Whitbread  annonça  sa  molion  sur 
les  troubles  séditieux  de  Dirroingham;  cl  M.  Grey 
proposa  t'adresse  au  roi,  pour  que  le  traité détinilif 
de  paix  fût  remis  sur  le  bureau. 

Det  13,  Id  et  17.  Point  d uffaire  publique  antre 
que  le  procès  do  M.  Ilastings. 

Du  IS.  ,M.  Fox  , prenant  la  parole  sur  l'ordre  du 
jour,  le  bill  tlo  police  pour  Westminster . le  con- 
damne comme  inconstitutionno) , oppressif  des  pau- 
vres .qu'il  prétend  défendre,  introduisant  une  iu- 
novation  <1  autant  plus  dangereuse  , qu  il  accorde  4 
la  couronne,  qui  n a déjà  que  irep  de  préruiratives, 
un  patronage  Iden  propre  a les  an:.'ruenler.  Il  finit 
par  proposer  d ajourner  à trois  moi»  la  discussion 
de  ce  bill,  aux  principes  et  aux  cl.iiises  duquel  sa 
conscience  lui  fait  uu  devoir  tle  soppo-tei.  .M.  Unr- 
loii  insiste  sur  la  nécessité  de  l'adopter  sans  délai. 
L liistoîre  de  l.i  jioiice  et  des  bureaux  des  iii.'igislraU 
chargés  du  cette  importante  |iartie,  lui  parait  pro- 
pre a donner  du  poids  à non  opinion,  qu'il  soutient 
avec  d autant  plu»  de  chaléiir.  que  ce  bili  est  son 
ouvrage.  Kn  conséquence,  il  l’a  rail.  On  y voit  que 
II*»  magistrats  de  police  faisaient  leurs  fondions 
gratis  sous  le  régne  d'Edouard  III  ; tuais  qu'à  l'épo- 


que de  Richard  II , leurx  soliis.  aussi  indisperMahlee 
et  plus  inuilipliés,  leur  tirent  allouer  13  schelingspar 
jour  . aux  conditions  qn  ils  en  omnioieraicnl  trois 
de  suite  par  semaine  à décider  les  auaires  publiques. 

M.  Wyndham  . distingué  par  une  sagacité  |ieu 
commune,  développe  le»  idées  de  Al.  Fox,  et  cod- 
ctul  à rejeter  le  bill. 

M.  Wilbcrforce  prend  nn  moven  terme.  Il  pro- 
pose un  essai  provisoire  de  ce  réglement,  dont  la 
|>olicc  lui  semldeavoir  besoin,  et  qn'on  sera  toujours 
a même  de  rév(H|uer.  s'il  ne  remplit  pas  ec  qu’on 
s'cii  promet . et  pour  peu  qu'il  offre  des  incoiivô- 
uiciits  dan»  l'exécution. 

La  ctiami>re  passe  aux  opinions  inr  la  molion  de 
M.  Fox.  l ue  majorité  de  13  voix  la  fait  rejeter  ; il 
SC  réd<iit  à combaliro  les  ci.iiises  i elles  sont  admiset 
connue  le  principe  , et  la  chambre  s'ajourne. 

Luntfi , 21  mai.  M.  Dundas  , secrétaire  d'Élat  , re- 
met aux  communes,  par  ordre  du  roi , la  proclama- 
tion contre  les  lil>elle»  séditieux  que  nous  avOM 
donnC^e  dan»  celle  feuille.  U'aprês  la  lecture,  la 
eiumihrc  décide  qo'cllu  s'en  occupera  lo  vendredi 
suivant. 

51.  Witbread  fait  la  motion,  annoncée  huit  joorv 
auparatanl , sur  l'émeuiu  de  liirmlngham  ; il  engage 
la  chambre  ù faire  une  sévère  enquête  sur  la  con- 
duite des  magistral»  et  même  des  mioi.otrcs  ; il  aïe- 
ule sou  opinion  par  la  lecinre  de  quelques  billets 

la  main  , au  slyle  desijucls  on  ne  peut  douter  qu'tla 
Il 'aient  pui.'sainmont  coniribué  à eiillammcr  l’csprll 
du  peuple  de  Dirmiiighaiu , où  Us  oui  été  rcpaudii* 
avec  prtifiisioii. 

M.  luindas,  voulant  Justifier  les  mesures  nriscs  par 
le  gouvernement  pour  ramener  la  p.xix,  fait  valoir 
l'adivilé  avec  laquelle  on  a fait  mari  lier  des  troupes 
arrivées  le  dimanche  à 3 heures  après-midi . quoique^ 
Témeule  eût  éclaté  le  jeudi,  et  que  Nottingliani  fût 
à 130  milles  de  l.ondres  et  à 5ii  milles  de  Birroio- 
gbam;  au  reste,  dés  le  bndeniain  de  Tarrivée  de« 
traqpes , tout  était  rentré  dans  l'ordre.  Le  gouverne- 
ment n'avait  pas  mis  moins  d'empressement  a dé- 
couvrir les  coupables,  témoin  l'envoi  du  solliciteur 
de  la  (ré.»orerie.  accompagné  d'un  habile  juriscon- 
sulte et  ü'uii  niagislfal  tri's-actif;  témoin  encore  le 
Jugotnenl  de  dou^c  de  ces  coupables.  11  est  vrai  que 
le  jury  on  avait  déchargé  huit  ; mais  vonlail-on  ren- 
dre radminitlralion  responsable  de  celle  indulgence  : 
il  espérait  qiio  Tlionorable  membre  connaissait  trop 
bien  les  lois  du  pays  pour  se  permettre  une  naretllo 
incnipalion.  Il  ne  fnl  pas  aussi  facile  à M.  Diimlns 
de  justifier  la  grâce  donnée  aux  quatre  accusés  al- 
tenits  cl  convaincus.  Cependant  il  se  trouva  que  le 
juge  avait  fait  un  rapport  lrt*s-favorablc  sur  le  compte 
de  deux,  et  qu'au  moyen  d'un  répit  de  il  Jours  oo 
avait  découvert  dos  détails  particuliers,  d'après  les- 
quel» lo  troisième,  pauvre  et  honnête  maïucnivre. 
n'élail  évidemment  pas  de  la  bande  des  malfaiteur*. 
La  condtiilo  des  magistrats  de  Dirmingham  s'oflrait 
sou.»  un  jour  si  pur.  que,  dans  losdilTérontes  charge» 
contre  eux.  lo  procureur  général  n'avait  pas  trouvé 
tnaliéro  à récrimination  ; au  reste,  on  pouvait  faire 
l'onquete.  Après  i|itolquea  débats,  une  tré»-graude 
majorité  lira  cotte  opine  du  pied  ministériel,  en  re- 
jelaut  la  motion  de  51.  Whitbread. 

rr.M.iE. 

De  Florenre.  Je  juin.  — Les  lllnminations  de 
Pise  , qui  ont  eu  lira  le  IT , ont  attiré  la  plus  grande 
affluence  d'étrangers.  — l.n  grand  duc  a nommé  M. 
Favi,  son  chargé  d'afTaircs  5 Paris. 

Le  général  .Mionczynsky , et  plusieurs  émigrés  po- 
lonais. qui  avaionl  pa»çè Vhivor  en  Italie,  vonlre- 
jiflndre  le  général  Poluckv  en  rkraino.  L'impôialricc 
de  Russie  leur  donne  daîis  »o»  Irniipos  lu  grade  duol 
Ms  jouissaient  au  service  du  Pologne. 

PAYS-BAS. 

De  Hi  uxeUes,  te  2 juiUet.  — Voici  la  noie  des  objets 
brûlés  dan»  rinccndic  de»  faulmurgs  de  Courlrai  : on 
porte  la  peiie  à nn  million: 

Dans  le  l'.iubourg  de  la  porte  do  Lille.  1.3  maisons, 
une  grange,  une  belle  blaDcbisserie,  airermou  annuel- 
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leiiMHil  1,000  nurU)4,  avec  uiM>|ttlileeulfiguettr.  uo« 
autre  giiiii^’ueUc  nliu  coiisidoratilc  , i ]ardiii<i  de 
plaiunce.  un  muulin  à huile,  dont  le  bâtiment  voisia 
a été  au:(si  trèâ-endomiiiagc;  dans  le  raulKitirg,  hors 
Ta  |i«irledc  Totirnay.un  moulin  à vent. avec  U mai* 
MU  du  nieuniei*.  et  -ii  anirct  inaiitons  avec  leur» 
éciirieaet  déjH’udatices  ; une  grande  et  plusieurs  jh*- 
(ites  maisons  do  plaisance  et  une  gUMi'’uclte;  dans 
le  fatibourg  do  la  porte  Saint-Jean  . «jiialre  jardins 
de  plaisance.  5 niaiM>us  de  jardiniers  . 19  inaimins  et 
3 auberges  ciuisidêinblei.  Partie  d’uue  qtialriême 
auberge  a été  incendiée;  TÜU  pièces  de  tuile  unt  clé 
pillées. 


liUU.rTIN 

DE  LÀSSEMlïLÉK  NATIONALE. 

I*REMH:RK  UÉtilsLATl  RK. 
rrcf.ticn«  (le  M.  Girardin. 

SfiiNCB  EXTHAORUINAIRE  Dü  VENDREDI  4i:  60ITI. 

M.  Aubert-Duliayei  occupe  le  fauti'ijil, 

M.  Lccointre  , au  nom  du  comité  de  surveillanco  , fait  la 
•eciutdo  lecture  d'un  projet  de  «lcrret  relatif  â une  récom- 
pense (lue  aux  dénonciateurs  d'un>‘  tihricatinn  Je  faux  louit. 

La  troisirme  lecliire  (ni  aioiirn<>e  â huitaine. 

M.  Reugnot.  au  acmi  de  la  commission  militaire,  fait  na 
ra|ip«iri  reUiif  aux  marches  passé»  par  le  ministre  de  la 
guerre,  .M.  Svrvnn,  i MM.  ilenrinn  et  .Masson  , sous  le  rau- 
iKMincmenl  Je  M.  ^huguti-Ucspgnac  , cl  propo>c  de  ren- 
voyer la  connaissance  de  CeS  iiiarclics  aux  tribunaux  ordi- 
naires, et  de  charger  te  comité  de  légi-<lalii  nde  [iréssotcr 
un  projet  do  loi  sur  la  furme  des  marches  â faire  par  les  mi» 
nisircs. 

l/Assembléc  ordonne  rimprossinn  et  l'.ijoumenicot. 

M.  ((OSSL  iN  : La  romniissioii  tics  douze  vuus  n 
fnit,  par  mon  organe,  un  rapport  détaillé  , le  27 
uiai  dernier,  sur  les  nialhenreiix  événements  sur- 
venus .à  Ysseiigeaux,üé|>arlemenldc  la  M:mlr*Loire; 
TOUS  avez  déerélé  alors  que  la  procédure  vous  se- 
rait envoyée  avant  le  jngemcnl;  elle  est  volumi- 
neuse ; iii)  lémoins  ont  clé  entendus  avec  aelivilé, 
cl  les  déposiiions  y sont  consignées  avec  une  pré- 
cision qui  fait  l'élnge  du  directeur  du  jury  nres  le 
tribunal  du  district  d'Vsseiigcaux.  Il  a paru  a votre 
coiiiniission , après  un  indr  evamen  de  tontes  les 
pièces,  que  les  excès  et  xiolenrcs  auxquels  se  sont 
portés  les  habiUints  <!e  celle  ville  el  de  ses  environs, 
avaient  prinrip.demeiit  pour  eause  un  fanalistnc 
stwis  rrein.  Kuviron  vingl  prêtres  non-nsscrmcnlés, 
réunis  dans  ccl  endroit , elaierU  parvcnn.s  à y trou  - 
hier  entièrement  le  repos  des  ciloyens,  à les  armer 
les  uns  contre  tes  aiilres,  h y faire  inéconnaitre  les 
lois,  à iiillner  snr  les  èleclions  municipales , enfin 
à provoquer  les  allronpemctils  el  le  meurtre.  Ces 
cnmiiielles  enlreprises  leur  rcussirent  parfailc- 
nienl  ; c'csl  Icinaidi  de  Pèques  qu’Ysscngeaux  vil, 
dan.s  ses  murs,  l'cKlieux  sncelaclc  <le  la  guerre  ci- 
vile. Plusieurs  personnes  itiroiu  tuées  ou  blessées  ; 
el  e/est  à la  vigilance  des  gardes  nalionalos  du  dé- 

Farlenteut  , particulièremeul  de  celle  de  la  ville  du 
tiy , qui  en  est  le  cbef-lieu , que  celle  cité  est  rc- 
devabb'  du  ca’mc  qui  règne  dans  ce  momeiil.  Vingt- 
jM*pl  personnes  sont  détenues,  depuis  celte  époque, 
dans  tes  prisons;  on  remarque  parmi  elles  des  fonc- 
liouiiaires  publies  faiiatisé.s  et  qui  paraissent  cou- 
p.-blestfim  graml  abus  de  pouvoir.  Ce  pays  a besoin 
d’un  exemple  prompt  ; il  le  réclame  pour  sa  sûreté. 
Votre  commission  a pensé  qtic  Ions  les  prévenus 
devraient  être  jugés  sur  les  lieux  par  les  aiibirités 
emnpélenles  ; elle  se  fonde  , pour  vous  proposer 
celle  voie  ordinaire,  sur  le  texte  même  de  la  pro- 
cédure, el  fart.  XXXVIl  de  loi  duôaoût  dernier, 
où  il  est  dit  tfu’en  câs  de  négligence  très-grive , ou 


d'abus  de  pouvoir  touduuit  la  requb^lùm  où  l'aciion 
do  la  force  publique  , les  procureurs  de  cotmnuue , 
les  commissaires  do  police,  les  juges  de  paix , etc. 
etc.,  seront  jugés  par  les  tribunaux  criiiiinels,  des- 
tiltiés  de  leurs  emplois  . cl  privés  pendant  deux  ans 
du  dioitdo  citoyen  actif,  sans  préjudice  des  |>cines 
plus  fortes,  poriécs  par  le  eodo|iéiial.  roture  les 
crimes  altenialoires  ;t  la  Iranipiillilé  publique. 

Voici  eu  conséquence  le  projet  de  décret  que  vous 
propos**  voire  romiuission. 

« L'Assciiibléc  nalitmnle,  après  avoir  cnlendii  le  , 
rapport  <lc  sa  c*unmiS'ion  des  douze  , cimsidéraut 
qti  il  importe  à la  Irauquillilé  publique  *le  détermi- 
ner promplomeiU  par  quel  (rlbumii  rloixeni  cire 
pi)urMiivls  et  jugés  les  prévenus  des  délits  eoniinis 
dans  la  ville  d’Vsscngeaux , le  1 1 avril  dernier , dc- 
crèlequ'il  y n itrgciiee. 

a L*A>sc*inblée  n.iiionalo, après  avoir  dérréié  i'iir- 
genee,  tléerèle  l“que  les  délits  commis  dans  la  villo 
d'Vssengcaiix  seront  poursuivis  el  jugés  dans  les 
foriues  proscrites  par  les  lois  criminelles,  pardovanl 
les  tribunaux  ordinaires  auxquels  la  cunnatss;)ncc 
en  est  attribuée; 

«2  Le  ministre  Je  la  jiisliee  rendra  compte,  de 
ninzainc  en  quinzaine,  de  l'exécution  du  piéseiit 
écrcl.  » 

G*  projet  do  iléerot  est  adopld  «livrassion. 

M.  I.agrevut  fait  un  rap|H>ri  nu  nom  iltt  cnmi'td  ric  djvi- 
HÎon , Pt  propuve  un  projrl  üo  démU , qui  (Xl  iiloplù  aiuxi 
qu’il  «iiit  : 

L'Assrmbkp  nationale  considérant  que  M.  RIpu  , admi- 
nistrai. ur  au  direrU.ire  du  diilriol  du  Puy  , psI  suspendu  dt- 
puis  trois  mois  ; considérant,  d’autri*  |wirt,  que  W éiccn-uia 
du  distrirt  du  Puv  H Ip  dirccloiri'du  drparU'iiH'iit  de  la  llault- 
Loirc,  se  sont  Cr’ariés  de  leurs  itevoirs , Im  prviuirrs,  en  pre- 
nant unv  ilélibéraiion  , tandis  quo  Irurs  fnnclions  sont  nor- 
m*p«  i élire,  ri  Ir  s<-C(>nd  , pour  avoir  pris  en  ronsidéraiion 
értip  délibération,  décoMé  qui-  la  sus|h  nsion  prononcvc  ronlro 
M.  Htiui,  parlcdin-rlotrcdu  départpinent  de  la  llau(o-Luir<>, 

1«  i (î  mars  di-rnior,  comfirniép  1 • iO  par  le  roi,  est  el  deroi-iirr 
iev4.v  ; anmdic  la  délibération  prise  par  k*»  éh-clrnrs  du 
rti'iriridu  l'iiy  , h*  Ü avril  |>assé  . en  coolr.ivmtuin  à l'ar- 
liclc  I"  dr  ta  section  IV  du  rhapitn- l"  de  r«rU' conslilu- 
tionnt‘1  , et  l’arrété  pris  en  conséqu»-nc«‘  par  h*  dirrcloiro  du 
départrftH'nl , U*  23  dudit  mois  d'avril. 

M.  Beaipi  y,  zim  nom  du  romilé  mil'tairc  : Vous 
.ivez  chargé  votre  comité  militaire  de  vous  présen- 
ter un  projet  de  décret  sur  la  proposition  faite  p.u 
le  roi,  de  lever  42  bataillons  de  volontaires  gardes 
nationaux,  spérialemcnl  destinés  h former  un  corns 
de  réserve  entre  les  frontières  et  la  capitale  au 
royaume. 

Votre  comité  a vu,  dans  celte  proposition , que 
r.Assembléc  avait  déjb  sagement,  mais  mfruetneuse- 
nienl  prévenue,  un  nouveau  motif  de  chercher  les 
moyens  de  rendre  utile  et  très-prompt  l'elîet  que 
produira,  sur  tous  les  Françxiis  , le  en  de  la  patrie 
qui  appelle  scs  défenseurs: ce  cri  ena  déjit  fait  voler 
une  partie  vers  les  frontières,  el  il  se  prolonge  pour 
en  appeler  d'autres  à former  un  second  rempart 
aussi  utile  cl  aussi  nécessaire  qne  le  premier. 

Le  courage  des  Français  a reçu  de  la  liberté  un 
degré  tfimpulsiou  el  d'énergie  que  des  revers  ne 
p(*uvcnt  abaltrc;  mais  il  faut  cliercbcrà  réunira 
celle  disposition  tout  ce  que  peuvent  la  prudence  et 
la  prévoyance  pour  le  succès  de  nos  armes  : ce  sera 
dans  ritéureux  accord  de  ces  trois  clio.ses,  que  nos 
tléfensetirs  trouveront,  même  dans  le’urs  défaites, 
des  moyens  de  rendre  utile  à leur  patiic  le  sang 
qu'ils  verst'ronl  pour  elle,  et  qu'ils  n'en  répandroni 
pas  une  goutte  qui  ue  serve  h tracer  quelque  .action 
mémorable  dans  les  fastes  de  la  guerre  et  de  la  li-< 
berté.  Dirige  par  ces  principes . ci  par  cette  Itcu-* 


, w.-JUglt- 


reusc  ▼éi  ilH  , n«’il  ne  iWw  plus  c\î^lo^  ibns  l'cm- 
utre  que  »lts  frères  ôg:«ix  en  tlnuLSv  ‘I"i  iloiveni 
lur  coiis«;'|Meiil  cite  Iruil  s tie  même  , si  ce  nesl 
i(ir.4iu«*  «K’»  sieles  de  verni , de  pnlriolisine  on  de 
com  jge  nierileronl  «les  prt  térciice.s,  mire  comité 
a peiisi*  n''*‘  iiüuveanx  balaillons  devaicnl  «'■ire 
or:î;misi>  c«*inimî  ceux  prêeédcmmeul  levés,  cl  que 
i d«*  déeiel  qu’il  'a  vous  pn  scnler  ne  de- 
vait otlrir  d’aulrcs  dilViîrcnccs  avec  les  décrels  ren- 
dus sur  le>  gantes  nalioiiaux , que  eellcs  «lui  iH  Uvenl 
alliùmli  e }dus  vhe  el  jdus  sùrcmcnl  le  bul  que  se 

pr«»uosc  l'As^cmblee.  , 

il  rùl  êicbic  n «ilisfaisanl,  pour  voire  eomiU;  , de 
tniuver  des  iimyeus  «le  réunir  ces  notiveaux  defen-- 
setirs  de  la  pairie , le  14  juillel;  mais  il  n a pas  cie 
en  son  pouvoir  de  mallriscr  les  évenemenls;  cl. 
forcé  «I«r  c«'«l(  r a«ix  eirconslances,  il  n «lu  compl«‘r 
tair  ce  <jUC  l'aniour  des  I rançais  pour  la  liberlé  peiii 
promellrc,  dans  le  inomrnl  où  nous  s«Mnmes;  it  a 
dù  croire  (juc  ce  iimbile  seul  sera  loujours  assez 
aciif  Cl  a>sez  (mi^^a^ll  sur  des  hommes  qui  oui  le 
sentimciil  de  leurs  forces  cl  de  la  dignilo  de  leur 
caraclcre.  . , 

Knlre  la  Uehelé  ou  1a  mort,  I csrlavnge  ou  la  li- 
lierl!*,  l«  s I raiM  ais  no  peiivenl  poinl  i hercher  rie 
milieu  ; c’esldans  celle  vérité  «ju«î  v«iirc  ( «)milé  sc 
)ilail  ù irouvcr  un  principe  de  eouraçe  cl  «le  palrio- 
lisme  qui  n'a  pus  b«*s«iiu  d’autre  vi'lueule. 

I/Asscmbk*c  nalioiialiî,  cousiiU  raiil  «pic  les  mo- 
yens di'ià  pris  pour  assurer  le  siiccès  «le  nos  armes 
i1oiv«*nl  ae«|iiorir  plusde  force  cl  de  consistance  par 
des  movena  ultérieurs: 

il«ie  fee«iurage  di-s  Français  combalUnl  pour  leur 
liberlé  doil  élr«?  soutenu  elforiilié  par  l«mlcc  qui 
pcul  assurer  rheureusc  issue  de  la  guerre  : 

Que  la  prutieme  el  la  prévopnee  appellenl,  «le 
louU?s  l«‘s  punies  «le  l'empire,  des  ril«*yeos  «lui,  par 
Icurpalriolismecl  leur  nombre  puisseiil  former  un 
c«irps  de  réserve , «hml  la  valt'iir , la  prompio  orga- 
nisation el  la  position  qu’il  occupera  oiïreul  loules  I 
les  ressources  el  les  moytms  qu'on  «loil  alicndrc  d un 
pareil  corps , décrèlo  «pi'il  y a urgence  ; 

L'AâJimblce  nationale  , apr«^  avoir  eolenriu  le  rapport 
«le  von  comiU'  miliiaire  cl  dc«  rné  l’urpi  nre , d.  libérant  sur 
la  proposition  üuroi,cor>tr-siKinje  par  le  iiiimstrc.de^Teu*  : 

Art.  I".  Il  sera  levé  42  nouveaux  bataillüUî  de  garde# 
nationaux  volontaires.  . , 

A la  suite  de  quelque#  débat*  , I Assemblée  ajourne  le 
pr«j«  i jusqu'après  la  discussion  sur  la  question  de  savoir 
si  le  danger  de  la  patrie  sera  déclaré. 

La  Kaiice  erl  levée  à lü  heures. 

8éam:k  du  svmedi  7 /cillet. 

M.  Bréart,  peinire,  fait  hommog»'  à T Assemblée  d'un 
portrait  de  Mirapi-au. 

L’.\«*emb!«:'c  accueille, par  des  applamliswinenis,  cel hom- 
mage du  talent  consacre  il  la  memoire  du  grand  homme 
dont  il  lui  rappelle  le  souvenir. 

WH.  les  secrétaire#  font  loriurc  d«’s  pror.V-vcrhaux. 

Quelque#  rérlainalioii#  s'élèvent  contre  la  réda«*ti«m  dn 
Tuiragrapherclalif  au  disrours  ^irononré  dan#  un«*  des  pn-e*-- 
dente#  seaoce# , par  M.  Tome  , et  A la  deiionriahon  do  .H- 
Marant. 

M.  Lasouick  : Je  crois  qtie  M.  le  sccréwire  .n 
rendu  &»  rétlaclion  inriniineiit  lr«q»  «l«*f.tvorald«ï  a .M. 
Tonié  ; on  ne  petil  pas  s.'ins  d«ml«':  approuver  loutc» 
les  parités  du  dt'sctutrs  de  M.  révèiim*  «le  llout  gcs  ; 
mais  IWsscmblée  u'a  point  «‘iitcndulc  Hélrii  parunc 
iiiiprobaliuu  iléshoiMiriUilc  ; le  désho  nciir  ne  peitl- 
étre  «pie  pour  celui  qui  c.^l  venu  révéler  en  public 
une  couversalioH  parliculit*r«^ 

41.  Maraî«t  : Je  «levais  à mes  w-rments,  à ma 
conscience,  défaire  conuailrcà  fond  les  faux  amis 
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ilu  peuple.  J'uidécLiré  ce  que  je  savais  «les  propoe 
de  .M.  Tonte.  Cinquaule  aulr«‘S  dénulcs  en  avaieiil 
Connaiss;tii(  e coiiuuc  iimi.  IK*>  libeiüslesoul  avaiicii 
<e  «}ue  .H.  Lasource  repèle  ici;  il  iii  oul  impulé  la 
révélalion  «l’une  couütU'iiciî  ; iuai>  j*t>bM-t  ve  queM. 
Torné  nem'avail  p«iitil  fail  de  eotifiileiicc. 

M.  Meri.in  : Les  fauxamisün  peuple,  les l:\ehes, 
sont  « eux  «pii  rével«‘ul  Icsepanthcinenls  de  la  cou- 
ll.tucc  el  de  iulMiuUm  d’un  cuuvers;Uiou  tenue  (lar 
une  collt'guc. 

M.  Mauant  : Les  lâches  sont  ceux  qui  manquent 
àleiirsseinieiils,  elqiii,  sous  le  delà  po- 

pularité , sont  le:»  ennemis  des  luis. 

L A^sembb  r orJuime  la  radiation  au  procèwcrl  al  des 
dfiail*.  relatif-i  s(vit  au  divrours  M.  Torué  , wil  A ladc- 
notirialiun  de  M.  Marniit. 

Le  mmi'irv  du'i  airairf#éifai)géres  adfv*##4-  A l'AsstîmbKS; 
un  p.vw|»ort  qu'il  croît  illégal,  pt  qui,  ayant  «-té  nreordc  par 
#i>n  praliTe-«Sfur  , iieiloit  pas  entraîner  #a  responsabilité. 

\i.  r , px-inini-ire  ue  rinit  ttrur  , prie  l‘A>^e«nblé«î 
de  vi-rifier  «on  compte  d’e<iministration. 

Ix  ininisirv  de  la  j«i#iicc  adres-M*  la  noie  des  d«-fret#  s.vnr- 
liotinvs.  On  y rvniorque  celui  rebviifA  la  »uppres5i«)n  d«rs 
ilioits  r<’«Hlauv  casiiids. 

.M.  Lalîmjd-I.adelialfatl,  an  nom  dn  comité  de#  fin.vnces  , 
un  r.v|q*ort  relatif  aux  inarcho#  i»a»sr<  par  M.  Servau  , |)0!ir 
rapproïi-siorvnomi'iit  de*  pbre#  d'iluninjeue  , Sarrelouis  cl 
Nrubrisach.  L’oi-ministrc  «ut  accusé  d avoir  . aprè?.  la  cas- 
Mtion  d’une  première  adjudication,  Hcrlaréc  illogalv,  adjugé 
ros  approvisionnement#,  par  un  marché  particulier,  an  nvéïn© 
njju-licalain' , M XVortz  , avec  un  rabais  de  15l),00ft  l.  #cu- 
Icmeni,  qufdqoe , sur  l'ann«vore  d’une  M'conde  adjudication  , 
de#  priicililcr*  cussi  nl  ofTi-rt  de  porter  cc  rabais  A 3 ou 
40i),U04)  liv.—«f.e  ra|>j)orl<*ur  fait  connailrc  envuite  les  vio- 
lation# multipliée#  de  la  loi, dont  s'e#l  rendu  coupable  |r  cooi- 
ndivairc  de#  guerre#  dan#  celle  premièn*  adjudication.  Il 
propose  dcdrt-réier,  1"  «jn’ll  n’y  a jw#  lieu  A résilier  le  mar- 
che pas»'- avec  IIag«ien-\Vivm  j attendu  qu’il  a reçu  en  par- 
tie son  exi'Ciition  ; i ' que  I«*  pouvoir  exécutif  sera  «*hargé  do 
(Kmr#iiivre,deTanl  le#  irihiin.viix  ordinaires.  I.i  rc#|>oti»abilité 
de  H.  S'Tvan  el  du  commissaire  desguern**  , junir  le*  som- 
me# dum  la  nation  a été  Ié«èc  dan#  ce*  deux  adjudic.iiions. 

M.  Mayerne  : Je  croîs  devoir  inslmire  IWssembléo 
«juc  M.  NVoii/.  a confessé  au  comilé  avoir  «lonuéà 
M.  Lepage  . premier  commis  «le  M.  Servait , une 
sOînnte  il«i  2i,ÜOOliv,  ptuir  f.iirc  c«)n«  lurc  soniuar- 
i ché  nonob'laul  le  rabais  qui  élail  proposé. 

M.  Tro.nchûn  : Cc  que  \ieni  do  ilir«^  .M.  .Mayerno 
uVsl  pas  exaeiemiMît  vrai.  Voici  ht  fail , suivant 
l’aveu  «le  M.  Worlz.  Ayant  ru  connaissance  de  l’atl- 
puliculioii  passée  îi  Slraslniirg , il  osi  allé  chez  Ser- 
vait, a offiTl  im  rabais  de  L'iO.lXK}  liv. , cl  a ubleiui 
la  préférence. 

AL  Worlz,  sorUvnl  de  chez  le  niinislr»'.  s’e.sl  ren- 
du chez  AL  Lepagfî.  il  a Irouvé  dans  ranii-ch.inihre 
plitsicttrs  persouties  qui  lui  oui  dil  venir  nflVir  un 
second  rabais!,  et  (|iti  ont  ajouté  «pi’ils  ronsenli- 
raienl  ii  le  laisscrfioitir  de  son  marché, s'il  voulait 
leur  «lotittL'r  12,fH)0|iv. 

ALAVot  iz  est  etilr«‘ citez  M.  T.«»page,  ellnia  fail 
pari  de  celle  pruposilion.  M.  Lepage  lui  a répondu  : 
» si  vous  avez  un  sacrifice  «le  liv.  à faire, 

pour  conserver  voire  marché,  c«*  n'esi  p.as  en  fa- 
veur «le  ces  ge»s-l;‘i  ipi’il  faut  le  faire.  Voila  loul  ce 
que  .Al.  Voru  nous  a dil. 

I/AsîCTOldéc , sur  la  motion  de  AI.  Cflinbon,  d«‘*cn'lo  «ju’M 
Si-ra  accordé  une  indemnité  A AI.  VorU.— Elle  ofd|>niie  1 tm- 
pn-'vi«in  du  proici  de  dccrel  prc*«iic  par  le  c«HBilé , cl  l’a- 
journemcnl  de  la  di#cu#>>ion. 

M.  Bouche,  cK-dcpulè,  iaii  hommage  4 l'A##<*mbl6« 
d'une  (raducUon  de  la  c-n^litutHm,  traduite  en  pai-d#  j>ro- 
vcri':il. 

M,  Roulidoux  , ancien  rollrgnr  de  -M.  BomcV  à l'Assem- 
blee  ron»liluautv,  employé  c«>mnic  eapilaino  au  31*'  regi- 


uicia,  t'ar^v  Jo  M.  Ijifayeue,  (kmanJu  b pormia- 
sion  (i<*ae  priSettiir  à la  barro. 

L’A«»emljU-o  lui  accorda  d'<Mn’  admi'4  A l’in^lant. 

M.  noiTiDoi  x:  Je  vais  l'noncer  à r.Vsscmblée 
soimn:‘.iremt‘ht  le  Tût  i]iii  nrainêiio  ilcvattl  clic;  cc 
sont  les  «lêsacveincnts  et  les  inju>lk'os  que  m'a  fait 
essuyer  le  rems  île  signer  une  adresse  «radliésion  h 
la  pl-lilioude  M.  I.afayette.  J'ai  repoiiduqiie.  Par* 
incc  étant  cssentiellemViit  o))êissaiiie , les  a«{rcs>es 
que  l'im  faisait  si}>ner  dans  rarniéc  n etiient  pas 
moins  iMounstitiitionnelles  que  la  démarche  inèino 
de  cc  general  utiprés  tlu  corps  législatif  et  du  roi. 
C’est  le  refus  dans  le<]iicl  je  me  suis  ühsliné  qui 
ma  aui-c  des  persf'Ciilions  de  la  part  de  plusieurs 
onieiers,  cl  mMannneiU  de  .M.  I.alonr-Maubourg, 
quia  cherché  mille  prétextes  pour  me  faire  éprou- 
ver des  mortilicalions  en  présence  de  ma  troupe. 
Ami  des  lois  cl  de  la  liberté,  je  ne  pouvais  pas  vou- 
loir m’assiijeliir  hors  du  eommandemeiit  aux  npi- 
nions  politiques  de  quelques  chefs.  Dans  cet  état, 
cl  ne  pouvant  résister  à raulorité  immense  qu'c 
xcrce  un  général  d'armie,  je  n'ai  pu  que  donner 
une  démission.  Jedenuiule  que  les  motifs  en  soient 
jugés  , cl  j'ose  espérer  que  rA.ssemidée  ne  me  croira 
pas  dans  le  cas  du  décret  contre  les  ofUciurs  dé- 
missionnaires. 

.M.  Rotiudoux  .innonre  qui- 9 b.il.iillou<  ont  rt  fu.He  (!c<u>n«- 
crirc  A Ia  niiîme  adn-*«e.  Il  lit  um-  pri>U->iâiioii  lUi  1"  ha- 
Ui.llon  du  deparlfmfni  tU?  Ia  Moiflli!. — l/.Vs'cniblé^  l'ad- 
met A la  scanre,  vt  rinook*  sa  péliliiMi  à un  comit'^ 

M.  U vziRË  : Il  est  urgent  de  s’occuper  de  rexamen 
de  la  cunduiU!  do  .M.  Lafayclte.  Je  demande  que  le 
rafmort  en  soit  fait  >ous  trois  jours. 

Itl.  l•OLHU.£Al' : J'appuie  la  pro|>osition  de  M. 
Hazirc,  cl  je  vais  faite  lecture  a l'.Âsscmbiéo  d'un 
ordre  donné  parM.  Lafayelle  ùstm  retour  à rarniée. 

M.  (ioiipilK'au  fnil  krlurr  de  l’ordre  sOnoral , publié  dans 
/annt-e  du  rentre,  en  date  du  i au  3 juillei.  Dans  ccUe  pièce, 
le  gcnrrai  déclaré  A son  armée  qu'il  n’a  pu  être  di'lernitnë 
A la  quii'er  que  par  U-  ucril  imminent  de  la  roniuituiion  et 
du  roi;  il  la  remereie  oc  la  ricioire  rem|»orléc  en  son  ab- 
sence; lui  fait  part  de  scs  démarchés  pn‘s  de  l’AssemMCe 
nationale;  lui  dit  que  le  mi  a ri*vu,  avec  uoo  vive  scnsibi- 
iiië.  les  témoignages  d'attachement  dr  l'armCe,  cl  a chargé 
le  général  de  Vm  remercier;  qu'il  «'est  orcupt‘  avec  le  mi- 
nistre des  besoins  des  militaires  ; qu'il  duit  rendre  hutumago 
aui  mesures  prises  par  îd.  laijard  pour  réparer  K*»  fautes 
de  »cs  préderesseurs . et  qu't!  espère  que  l'annèo  saura 
bieniAt  si  c'est  pour  la  roiiHiiiuiion  ou  jiour  des  partis  qu’cllo 
I rxKltguc  son  sang.  Enfin , le  général  dit  que  plusieurs  corps 
admtnisiraiifs  et  le  marùrhal  Luckner  se  sont  rejoints  à scs 
sroiinicnts , et  que,  sur  sa  route,  il  a recueilli  les  adbusions 
d'une  foule  de  muniripalilés  cl  de  clinycilS. 

( i’Iusieiirs  membns  applnudist>eiU.) 

L’ Assemblée  renvoie  evue  pièce  A la  commission  des  douie. 

Sur  le  rapport  de  M.  nugoi,aii  nom  du  comité  militaire, 
deux  décret»  sont  rendus:  l'un,  qui  nutnrUe  le  mitiisire  de 
i.'i  guerre  A habiller  les  compagnies  franches  en  dr.rp  gris, 
aiicndu  la  di'*ctie  du  drap  vrrt;  l'autre,  ponant  création 
d’une  4*^  légion  üesiiiiéeA  rarmtTdu  midi. 

I.C  ministre  de  la  guerre  adn'sse  l’état  de»  forliGcalions 
des  place». 

M.  Coulhon  dénonce  les  juges  du  tribunal  criminel  du 
dt'pariemeni  du  ras-de-Dalais,  comme  ayant  adhéré,  par 
acte  judiciaire,  inscrit  sur  leurs  rcgutnrs.'à  l'arreié  du  dé- 
p.iriemciil  de  la  Summe , cl  en  ayant  orduuné  l'envoi  oQi- 
cii'l  A tous  les  dép.irictDcnt.<. 

Cette  dénonciation  est  renvoyée  A la  cotnm;»sion  des 
douié. 

^ur]cta;-port  dé  M.  Fontaine,  le  dé- rct  suivant  est  rendu: 

L’A-'$cmldvr  nationale,  «prés  avoir  entendu  L*  rapport  de 
son  comité  de  l'onÜnairr  des  linanct  s,  sur  les  bs'suin»  du  ser- 
vice du  déparieincnl  de  la  marine  et  des  coi  mirs,  pour  le- 
quel il  est  mslani  d'afTcctcr  ih's  fonds  l'our  acquitter  les  dé- 
penses de  r,  9i  Pt  voulant  y p ourvoir, décrété  qu'il  y a urgence, 

l.’AssjmliKc  na'ionale  , après  avoir  décrété  l'urgence  , 


décrète  que  la  trésorerie  naitonalu  tiendra  A la  disposition 
du  iiiiniaire  du  la  marine  : 

î“  l.assminicdf  i,liSU,ü3i  livres  jMiur,  ai’quiller  l’MCv'doni 
des  dé(N?nst'S  ordinaires  de  ta  marine  et  de»  coloriîo  peiidcul 
l'année  179I; 

i.a  «>omme  de  7,844,999  livre»,  pour  les  dé|:en->es  e\- 
irnordinaire»  du  mémo  dep.vrtcmrnl  pend.vnt  la  méiue  aniire, 
soit  |K>iir  les  armements  onlonm's  en  1790  et  pro'ongé»  en 
1791  , soit  pour  les  approvisiouaciceni»  de  précaution  do 
dilfércnlc  nature; 

3“  I.a  somme  de  2,396, 7àâ  livre.s,  savoir  : pour  l’arrac- 
mrnl  fait  en  1791  des  frégates  de^tincT^  pour  Saint-Do- 
mingue, Cayenne  et  la  Corne,  525.398  livres;  pour  le  rcm- 
placi-mcnt  des  in^sitions  de  la  Martinique  et  deTaliago  , 
{M>ur  les  années  l'<9U  ot  1791 , la  somme  de  1 ,653,332  livres, 
cl  |K)ur  le  rhangemeni  de  pavillon  , 1 17,992  livres.  Tonii'S 
les  sommes  ri-<ies$us  «rriv.vni  à 13,131,3.53  livre». 

En  reiii[dac<nncut  desdits  foml».  la  caisse  de  l'extranrSi- 
niire  versera  A la  tréMiruric  tiaiioi).tlv  pamilc  snnmii*  de 
]3,131,353  livres. 

M.  le  Président  *,  l.'oriirc  <ln  jour  appelle  In  tlis- 
eiission  sur  les  mesures  tic  stlrclé  générale  ; S\. 
Drissol  :i  la  parole. 

.M.  l.AMot  itETTK  : Je  demnnde  h faire  une  mutiou 
d’onlrcsur  l'objet  de  ecUc  i!is>’iissiun. 

On  vous  a proposé  et  ou  vous  projMtseri  encore 
des  mesures  exlraordin;iii es  p >iir  arrêter  les  divi- 
sions qui  dédiirciil  lü  Fraïuc,  et  dtml  l'diét  est 
de  la  faire  regarder  nnr  les  puissances  élrangctes 
eomine  parvenue  au  tieniicr  degré  de  la  dch ülance. 
Mais  de  res  mesures  il  n'eii  est  utiemte  qui  ait  at- 
leinl  le  but , paire  qu’il  n’en  c.-t  aucune  qui  soit 
reiurale,  cl  que  jamais  on  est  reinoulé  à la  vérl- 
lahle  source  t(e  iio.s  maux.  CcUe  source,  qiril  faut 
larir,  à quelque  prix  (|iio  ce  soit,  c’est  b division 
de  rAssemidéc  iialionale.  L:i  position  du  r<M  p-;  lé- 
gUblifosi  le  vérllable  lliermoinèuc  de  la  iiulioii; 
cV.-il  ici  qu'est  le  levier  qui  meut  la  grande  ina- 
rhitie  de  i'Klal,  ei  qui,  lorsqu’il  est  mal  dirigé, 
produit  la  oomptiealioti  du  nmiivcmciil  qui  la  dé- 
iriiil.  Lh  quoi!  vous  tenez  dan.s  vos  mains  Ja  t b T 
du  salut  public;  vous  cherchez  péniblemcfilcc  salut 
dans  des  luis  incerlaiucs,  et  vous  vous  rcfiiH?/  aux 
niovons  de  rétablir  dan»  votre  propre  sein  la  paix 
et  riinioti. 

J ai  souvent  entendu  tlire  que  ce  rapprochement 
étail  impralirable,  et  ces  mois'  m'ont  l'ati  fréinir. 
Je  les  ai  regardés  rotnme  une  injure  faite  :i  tous  IC3 
moinbres  ti.î  rAsseiithicc  : jamais  nqiprtu  lirmenl 
uVsi  impraticable,  si  ce  n’est  entre  les  vices  elles 
vertus.  Il  u'^'  a que  riioimélc  homme  et  l'homme 
mécliani,  qu'il  ne  faille  point  assurer  d*;iSMirlir  cl 
de  concilier  pour  ta  cnnduilc  d'im  aiivrc  Imimélc 
cl  utile  au  hooheiir  coniniiin.  Mais,  pour  les  gens 
honnêtes,  ils  ont  beau  élic  divisés  d'opinions,  cl 
se  débattre  sur  les  moyens  de  parvenir  au  même 
but.  il  n'entre  jamais  ni  passions,  ni  haines  d.ms 
leurs  discussions,  parce  qu’ils  onl  une  nnilé  de  (Ins, 
ijo'ik  >u)ni  sdrs  l'un  de  Paulre  , et  qu’apivs  avoir 
maniresté  de^  opinions  divergentes,  éciniré.s  par 
onc  discusbioii  franche,  ils  se  rencontrent  toujours 
au  point  de  la  probité  et  de  riioimenr.  ( Il  s’élève 
de  nombreux  applaudis-eincnts. } Oui . il  ne  (init 
qo'à  vous  de  vous  ménager  mi  moment  bi«*n  beati 
cl  ■hii'i»  fioîcnnel.  et  ü'otlrir  à lu  Kr;incc  et  ;i  flLuropc 
un  5|>ecl,aele  aussi  rethmlabn;  pour  vos  eimeinis, 
que  doux  et  nuendnsMnt  pour  tons  les  amis  de  l.i 
libellé.  Kamenez  à l'unité  de  la  représentation  na- 
tionale celle  assemblée,  :icli:cncmenl  slTaibiie  par 
une  scission  malhrumisc.  Tour  parvenir  à celle  ré- 
union, il  suHit  de  >'cnlcadre. 

A quoi  -e  réduisent  en  elTei  toutes  rcs  détianecs? 
lino  partir  de  l'Asicmbléc  : ilriboc  à Taul  e le  d«‘s- 
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Sftin  scüUicus  ck  nmlnir  détruire  monnrrhlc. 
Lcis  :il(ritHiChl  à leurs  collègues  le  liessein 
de  vouloir  la  deslruclion  de  I égalité  conslitiilioii- 
tielle  , et  le  gouvernement  nristocraiiqiic  . connu 
sous  le  nuin  dos  deux  cltamiuvs.  Voilà  les  déliances 
désasiicuses  qui  divi>enl  l'einpire.  Kh  bien  ! fon- 
di'uyons,  Messieurs,  par  une  exécraliun  coruinune, 
et  par  un  irrévocable  fa'rnient . froilroymis  et  la 
répuldunie  et  les  denxchansbrcs.  [ La  salle  retentit 
des  applnudit  cmeuls  imaïunics  de  l'Asscmblcc  et  I 
des  tribunes,  cl  des  ci  is  plusieurs  fois  répétés:! 
0'(i,  nui,  nous  ne  foulons  que  la  ronsiUuliOn.  ) Ju- 
rons <!e  u'uvoir  qu'un  seul  esprit,  qu’un  seul  seii- 
limcnt,  de  nous  confondre  en  une  st'ulô  et  même 
in^ss**  d'hommes  liliros,  également  redoutables  cl 
h I esprit  d'anarrilie  cl  à IVs-prit  fécMlal:  et  te  mo- 
ment üii  l'étranger  verra  que  nous  ne  voulons 
((irunc  chose  lixe,  et  que  nous  la  voulons  tous,  sera 
le  moment  où  la  liberté  triomphera,  et  où  la  France 
sera  sauvée.  ( Les  mêmes  appiaiidissetnenlsrecom- 
nieureut  cl  sc  proloiigonl.  j Je  demande  que  M.  le 
prcMilenl mette  aux  voix  celte  proposition  simple: 
(Jur  ceux  qui  ahjttrcnl  cgalrmenl  c(  exècrent  Ut  ré- 
lyuljltque  el  les  deux  ehumhreê  se  lèvent.  ( Les  ap- 
plaudissements des  tribunes  cuiitiuucnl.  ) 

L'As»cnibl6*'  ic  l*'vt*  louie  eiuii're.  — Tous  les  membres 
■{multan.-mrni,  et  dons  r.iitiiu>!e  du  st'rmrni.  pronour.'ttl  la 
«It^rbrfliion  do  rK>  jamais  soulTrir  ni  par  rinirtMiucUon  du 
•jst^ine  rt'publieatn,  ni  par  reUbiissemvnt  drs  doux  cham- 
bres , aucune  alicratioQ  quelconque  à la  runstiluiion.  — Un 
cri  gëoér<il  de  ri!:union  suit  ce  premier  mouvement  ü’en- 
thoiisiasmc.  — Les  membres  as>is  dans  rexircmiiC  du  ci- 
devuni  cOïC  gauche,  se  levaot  par  un  mouvement  sponUnO, 
vont  sv^  mêler  avec  tes  menibres  du  rOtC  opposé.  Ceux-ci 
tes  acrudili'Ot  psrdo  anibrassemeniii.  et  voDi  à leur  tour 
se  placer  dans  les  rangs  de  II  gaui'lic.  — Tous  les  p.iriis  se 
oonroiideni;  on  ne  remai  que  plu  - que  l'Asscnibbe  nationale. 

PliiNicur^  iiisianis  passent  dans  des  cummuiiicalions  fri- 
(rrneib-s.  — Ou  voit  a^sis  sur  les  mêmes  bancs  MM.  Jsu- 
oourt  et  Mfrüu,  Duma»  c(  Uai  rc,  Albilc  et  Uain.ind  — 
Plus  loin  MM.  (i.'ii’>«une  et  (bilvil,  M.  t.halMii  ivit  M. 
Oeniy  abjurent  rnltvcux  K»  défiances  rOciproaues,  et  sem 
bli-nl,  paria  ronbalilé  de  celte  réunion, vouer  à l'oubli  jusqu'à 
la  detiominalûm  des  sv'Cics  el  d<  s partis. 

Les  sp.rialeurs  allmdris  melciii  leurs  .irrlamai'ons  aux 
s«‘rmenis  de  l' Assembler.  La  screuiié  et  rallOgresse  s«)dI  sur 
tous  ii4  visages,  et  i'einuliuii  dan*  tous  tes  cœur*. 

Dans  relie  confu'ion  de  |•e^sollneH  et  do  *eniiments,  tin 
•eu!  cri  de  ralliement  si*  fait  entendre,  celui  üt*  la  coR'lilu- 
lion  et  du  danger  de  U pairie. 

M.  Kumkry:  Qiiaml  rAs«*mbléc  est  réunie,  tous 
1rs  pouvoirs  doivetil  rélre.  Je  (ItMiiaturc  liotic  que 
rANhciiibléc  envoie,  ÿiir  le  champ . au  roi , par  une 
dépiiUilion  lie  âi  membres,  l'extrait  de  son  procès^ 
verbal. 

La  proposùion  de  M.  Emery  cil  adopuV. 

M.  ItnissoTi  Après  IceprcLaclc  loiichanl  de  réu- 
nion que  l'Assemblée  vient  de  donner,  je  craindrais, 
en  pro-  OMçanl  le  diseours  que  j'.vvais  préparé  , de 
faire  iiaflre  quelques  bnincs.  l.dt  fralernilc  ipic  nnus 
venons  tous  de  jurer,  et  qui  est  dans  mon  eamr, 
nie  force  à le  revoir,  pour  pouvoir  eu  elFactr  ton- 
tes les  lignes  i]ui  rappeiicraieiii  des  divisions  main- 
tenant  anéanties.  (Ou  applamiil.  ) 

Je  demande  donc,  comme  je  ne  puis  faire  le  sa- 
rrilice  des  nouvelles  mc.stiies  que  j'ai  à proposer 
pour  la  sûreté  générale  du  royaume,  et  qtitdles  me 
pai*aissi*nl  impé-rit-nsemeni  continandées  par  les  eir* 
consüiiices  critiques  où  nous  nous  trouvons , je  de- 
mande à TOUS  les  pnq>os4*r  demain. 

M.  lUzinE:  Ce  moment,  devant  être  celui  du  réla- 
hlissemcnl  de  la  paix  daivs  tout  le  royaume,  sera 
une  époque  bien  heureuse  pour  la  révolution;  mais 


cVst  surtout  sur  h Ir.anqiiüliié  de  Purîs  qu'il  peut 
p*-odulre  un  plus  prompt  cl  plus  sûr  cllei.  Je  de- 
mande donc  que  l'AsscmbVe  appelle  imis  les  corps 
adininisiralifs  de  Paris,  qu'elle  leur  fasse  lire  par  lo 
président  le  procès  vcrb.al  de  relie  séance,  et  qu'elle 
le  rliaigc  de  le  Iraiisiiicllre  à leurs  eoncitoYens. 

M.  Carnot, /e  jVunr  : Jedemar.de  ipie  rAs.«u>m- 
blec  appelle  aussi  les  corp.s  jmliciares,  et  qti'elio 
leur  di-iC  qu'elle  veut  irimc  volonté  ferme  la  < ims- 
liliiJimi  el  reséention  entière  de  tontes  les  lois. 

( On  applaïuiil  ) ; que  ce  n'est  que  de  celle  iirmitTo 
que  nous  pourrons  comltatlre  nos  ennemis  inté- 
rieurs el  exléricnrs  ; que  jus<|u'â  ce  jour  la  cmis- 
litution  a etc  écrite,  (ju'il  faut  cniiii  quelle s’exù- 
cuie. 

Lc$  propoviilons  du  Baiiru  cl  Caraot  août  unauime- 
ment  aili>piccs. 

l u<)  Icgêrc  discussion  s'élève  sur  U rédaction  de  ix  dé- 
crcl. 

M.  Dazire;  Ln  manière  dont  M.  (Carnot  a pre- 
sente  sa  propo.*ition  ferait  croire  que  ce  n’est  que 
de  ce  jour  que  vous  vonler.  que  la  constiiulioi»  soit 
excciilçe,  taudis  que  tel  a toujours  été  le  vmu  el  la 
volonté  de  rAssembléo.  La  grande  aff.iire  u'csl  pas 
de  réiabür  les  prhtctfn  s que  lions  n’avons  jamais 
abambmnés.  (îda  ne  tendrait  qu'a  f.iirc  suspecter 
[a  lidolitédc  l'.Assembléc  à lu  constiluiioii  quelle  .a 
jurée.  Ce  qui  doit  être  rob|el  principal  de  votre 
«lécrel,  c'e.si  r.tnéanlis.semcnl  de  toutes  les  délian- 
ces injustes;  c’est  d'annoncer  au  peuple,  par  l’or- 
gane do  ses  ma^Mstrals,  la  réunion  fraternelle  qui 
vient  d’avoir  lieu;  celle  réunion,  qui  d'abord  s’est 
faite  entre  les  hommes  publics,  doit  se  faire  eiisnilc 
entre  Icms  les  citoyens.  C'est  nnif|iiemcnl  cela  que 
nous  devons  mettre  dans  notre  arrêté. 

M.  Centy:  J'appuie  les  excellentes  ob'-ervalinns 
de  M.  Hazire,  el  en  môme  temps  je  voudrais  que  le 
ppNldent  engageât  les  membres  des  corps  admi- 
nUtratifis  h suivre  l'exemple  que  vient  de  leur  donner 
l'Assemblée  nalionale. 

I.c«  propositions  de  MM.  B-irire  et  Gcniy  son!  artoplèc*. 

Le  d«Tret  r«i  en  ronsèqurnee  rédigé  en  c-s  terme*: 

L'Asfcmblce  naiionalo  dccrctc  que  lo  dêparlemeot,  la 
niUDicipalilè  et  b**  iribunuui  iii-iitue*  d.iiis  la  ville  de  l'aris, 
sermii  invilès  i sc  rendre  à la  sconee  de  ce  soir 

M.  te  président  : après  leur  avoir  fjit  donner  bxiuro  do 
l’etlraiidu  prc>cês-veTit.il  de  ce  malin,  leur  dècloiera  que, 
la  vuloiite  un.mime  de  l'A^scmblce  nalionale  avant  loujuurt 
été  [l'.-is9urcr  d'une  manière  inebranlablo  la  libertê  et  U 
consiiiuUan,  que  lou*  les  citoyens  ont  juré  do  m-iintenir, 
ainsi  que  de  veiller  à la  pleine  et  enliéro  exécution  des  lois, 
elle  le*  Invile,  au  nom  de  la  patrie,  à redoubler  de  sele  ci 
d'aeiiviiê  ]>oiir  le  service  des  tondions  qui  leur  sont  deiè- 
guées  (ur  la  consiiiuiion  , cl  à offrir  par  leur  conduite 
l'exemple  de  l'union  que  l'Assombléo  nalionale  vient  do  don- 
ner à loul  l’empiro. 

Un  do  MM.  Ir.s  sccrèliires  lit  le  procès-verluil.  — L'As- 
semblee  en  .approuve  la  rédaction,  et  ordonne  qu'il  sera  en- 
voyé.avec  loaiscoursdo  M.  I.amourt-Ui-,  dansles  83  dépar- 
lenienls. 

Elle  rt'pKnd  la  discussion  sur  les  actes  d<*  mariage. 

M.  Mirvire  : Au  moment  de  la  cessation  de  toutes 
Ic.s  mcüances , l’abjuration  de  Imites  les  passions  cC 
la  réunion  fraiulic  cl  loyale  de  tous  les  senlinienl-S 
il  eslbeau  de  vmisvoir  tranquilles  et  calmes  pas.ser 
à la  tliscussion  pai>tblc  d’eUf»  loi  intiTessanle  que 
la  natimi  attend  , el  qui  est  «léjà  reg.trdée  comme 
un  bienfait  qui  vous  mériter.i  les  benéilieiions  de 
lmi>  les  citoyens  , je  veux  dire  la  loi  relative  à l’u- 
nion  conjugale.  Jesoiimclsii  votre  délibération  l’nr- 
llcle  IV  du  litre  des  mariages,  ainsi  conçu  : 

I Les  mineurs  de  21  ans  accomplis  ne  poMrronl  sc 
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marier  sans  le  consentement  de  leurs  père  , m^rc , 
tuteur  ou  curateur. 

M.  Laî^lirce  : Je  combats  Parlidc  présenté  par 
voire  comité.  Je  ne  veux  point  drlruirc  l’autorité 
paternelle  ; personne  ne  la  resj>efie  plus  que  mol. 
C est  (latis  les  limites  temporaires  que  lui  a prescrites 
la  n.atiirc,  uneautoi  ilc  saiTée;  mais  je  cn>is  que  le 
comité  proroge  un  peu  trop  la  dépemlanrc  des 
enfants,,  ei  qu'il  recule  trop  loin  l'i'poqne  it  laquelle 
un  pourra  se  marier  sans  consentement.  Vousavez 
déjà  lixe  l'époque  du  mariage,  ave«*  le  < ousrnltniient 
des  pères  et  mères,  à 13  ans  pour  les  lilles  cl  l.*i 
ans  pour  les  garçons  , parce  que  c’est  à cel  Age  ijue 
les  laciillés  de  la  nature  sont  développées.  L'inter- 
valle de  cet  Age,  jtw(u’à  celui  de  21  ans,  me  par.all 
trop  considérable.  Luc  jeune  lillc  de  lage  de  13ou 
14  ans  comniHicC  A soiipiriT  pour  une  union  ipii 
est  dans  In  natuie.  Elle  InUeenlrc  les  passionsel  le 
devoir  ; si  elle  succomivc,  elle  est  perdue  ; si  clic 
ti'ioniplic,  elle  est  martyr  ; mais  rarement  on  en 
imiiose  à la  nature. 

Il  peut  arriver  qu’une  jeune  personne  préfère  la 
honte  jtaisibit?  d'une  défaite  aux  fatigues  d'une  lutte 
de  Hans  ; qu’elle  se  souille  en  égarée,  pour  pouvoir 
bientôt  se  satisf.iire  en  épouse  cliasle.  On  a vu  de 
jeunes  pers(mne8  se  plotiger  dans  le  crime  pour  aller 
plus  vite  à l'autel,  et  pour  forcer  ainsi  la  volonté  de 
leurs  parents.  Vousdevez,  par  une  législation  sage, 
prévenir  tons  ces  maux  (pi’eiurainc  une  trop  longue 
minorité.  Ainsi  je  crois  que  l'àge  auquel  il  sera  per- 
mis dp  se  marier,  sans  le  consentcmenldes  parents, 
doit  être  fixé  à 18  anspouricsûllcs,  cl20  ans  pour 
les  garçons. 

(M.  Coodorcei  «-nlro  dans  Ia  salir.  — M.Po»(orel , placé 
daoa  I rttréfiiité  «lu  ci-ti«*vani  cftié  caurho  , va  au-ilovanl 
dr  lui  rt  IVnibra»se. — Ou  appUisdil.  ) il). 

Je  s.'iis  que  l'on  fait  des  objections  spécieuses. 
On  dit  qu’il  se  fera  des  unmns  malbcureiiscs , ainsi 
qtic  des  mésallianecs.  J'observe,  I®  qu'il  y aurait 
moins  de  mal  à ce  que  «leux  personnes  fussent  mal- 
heureuses toute  leur  vie  par  l’elTel  d«î  leur  propre 
volonté  , qu’il  y en  aurait  ;i  ce  qu’elles  le  fussent 
un  seul  iii.siant  par  le  caprice  des  pères  et  la  dé- 
fectuosité de  la  loi.  J'observe  ensuite  qu'il  ne  faut 

f)(iis  parler  de  convenances,  de  fortune;  que  plus 
es  fortunes  sont  divisées,  plus  l'agriculture  cl  l'in- 
dustrie ncurissciil,  et  plus  l'impôt  est  productif. 
Examinons  la  question  sous  le  ra)>porl  des  hommes. 
Ln  jeune  homme  , qui  n'a  point  obtenu  le  consen- 
tement de  ses  pnicnls  pour  une  union  d«;sirée,  se 
souille  souvent  dans  des  maisons  de  débaurhe.  Il 
y v.a  matérialiser  son  amc  , on  il  abandonne  l'oliiei 
de  son  premier  choix,  ou  , s’il  y revient , il  ne  lui 

(1)  Extrait  4e  ta  Chroniqite,  arVete  Ài$e$^lie  malionale, 
rediÿi  par  M.  Conàorett. 

M.  r.i«lor«l  a parlé  le  premier  ( «ur  la  liiiiation  géné- 
rale «te  l’empire  ; mais  il  a laissé  celle  grande  lâche  â rem- 
plr  à r«‘ux  qui  vomiraient  parler  aprfa  lui.  Il  a fini  son 
diicours  par  une  inviMiiuo  i l’union  «-nlrc  les  membres  du 
corp*.  legislatif;  mais,  fomm«*  il  n'a  point  dit  sur  quoi  d«*vait 
porUT  rcue  union,  quelle  confiirmiié  de  principes  devait 
la  rimenier,  chacun  des  membres  esi  resté  dans  I idée  qu'il 
avait  auparavant,  tant  sur  i'état  .srluel  des  rhnses,  que  sur 
M.  Pasioret  iui-mémo. 

Lettre  inaérée  dan$  le  journal  âê  Parii,  du  mercredi  t 
juillet.  — .4  Jf.  r oiwlorrel. 

On  TH-nt  de  me  mnnlr«T,  Monsieur,  les  injures  dont  vous 
m'honnorea  dans  le  plat  libelle  on,  |>our  15livres  par  jour, 
vous  ouiragri  tous  lus  malins  la  r.iison , la  justice  et  ia  vé- 
rité. Je  ro  «’inpfoeK  «le  vous  en  lémoignor  ma  rcronoai^ 
sanre.  tsijisM  Bi.  F.tSTORBf. 


rapporte  que  du  manège  au  lieu  de  sentiment , des 
seiisgluoés,  cl  il  ne  ré'siilic  de  rrs  unions  tardives 
que  «les  ciifanU  rachiliqiics  qui  di  gradent  la  géné- 
ration. 

M.  IIlcastel:  U.ms  rélal  dénature,  le  mariage 
n'est  qu'une  iini<>u  c«)rporellc;  H ne  peut  olfrir 
que  le  mécanismo  de  la  jouissance,  ou  la  seule  qi)«‘s- 
lion  de  la  |iluralitc  des  maris.  Dans  t'élal  civil , le 
mari:ig«‘  est  , au  contraire  , un  contrat  ; M < onsisto 
mm-stoilemcul  dans  Tunion  des  personnes  et  dt^s 
sentiments,  nuis  dans  celle  des  forUmes.  Vous  ne 
vous  occtipez  aelucllcmenl  que  de  In  pmiiièrc;  mais 
la  second.:  en  est  prcs«|iie  inscp.arublc  : la  nature 
ne  ilt'iiuiulc  qtie  la  faculté  île  produire  ; iiiaisrhis- 
tiliilioii  du  mariage  exige  un  ronsctilcinc'nl  rénéebi. 
On  peut  à 15  ans  avoir  les  facilites  pliysiqiies  ilu 
mariage , sans  avoir  celle.s  du  consentement.  Le 
comité  dit  : Les  mineurs  de  21  ans  pourront  sc  ma- 
rier sans  le  consentement  des  parents,  n Cela  ne 
suppose  pas  que  la  tnajorilé  soit  lixée  .au  même  âge. 
Le  comité  propose  donc  qu’on  puisse  se  marier 
sans  conoenlemcnt  de  parents,  avant  d'avoir  atteint 
l'Age  de  la  majorité  civile;  Jor  celte  niurclie  répu- 
gne à tous  les  principes.  Le  mineur  est  incapabla 
«le  contracter  à son  pri'judice;  comincut  pourrail- 
ilengager  irrévocablement  ses  droits  malt  inion iaux? 
On  vent  qii’iino  aulori.>.ilion  lui  soit  nécessaire. 
Sera-ce  par  rinlcrvention  de  l.a  puissance  paierneliet 
Donc,  malgré  les  lerme.s  de  votre  loi,  le  consente- 
ment des  pères  sera  nécessaire  à cet  acte  «lue  vous 
voulez  soustraire  à leur  d«’'pen«!ance.  Se  pourvolra- 
t-ildcvaul  un  trihnnal  de  famille,  ou  devant  un  tri 
hiinal  ordinaire?  Il  en  résiillcra  tf»njmirs  que,  mal- 
gré votre  loi,  il  ne  pourra  se  marier  sans  r.onsenle- 
nicnt,  on  bien  il  sera  obligé  de  sacrifier  ses  droila 
matrimoniaux.  Dira-l-on  que  la  loi  rt-gicra  le  mml- 
dc  celle  paclion?  Le  plus  libre  de  tous  les  actes 
sera  donc  géné.  Ft  comment  d'ailleurs  des  pactions 
si  divei'ses  pourraient-elles  être  réglées  par  une  loi 
commune  ? Convenons  que  relie  dépciidaiirc  ne 
peut  se  concilier  avec  les  principes  de  notre  cons- 
titution. 

Il  li'esl  qu’un  seul  moyen  de  remédier  à ces  in- 
ronvéniens.  c'est  de  lixer  la  majorité  civile  au  mê- 
me âge  auquel  vous  attacherez  la  faculté  de  se 
marier  sans  le  consenlemcnl  des  parents.  Ne  sou- 
meUez  plus  alors  les  enfants  à cessonuiiationsrcs- 

fiecluciises  qu'exigeaient  les  anciennes  hiis,  et  que 
c coinilé  vous  propose  de  maintenir.  Les  formes 
sont  noii-seulemennt  inutiles,  mais  elles  produisrni 
de  mauvais  effets.  Si  le  jeune  homme  qui  veut  se 
marier  est  d’accord  avec  ses  parents,  elles  sont 
imtliles;  s’il  n’esi  pas  d’accord  avec  eux,  cl  qu’il 
soit  obligé  de  leur  faire  celle  sommation,  il  bravera 
leur  pouvoir,  tandis  qu'il  paraîtra  le  respecter.  I..e 
père  verra  que  sa  volonté  est  devenue  impuissante, 
et  il  en  sera  peut-être  doulnurciisement  affilié,  cl 
j'ai  vu  que  ces  sommations  respectueuses  prodiiisenl 
toujours  ou  raiid.icc  des  enfants , ou  l'irritation 
dos  pères.  Ecartez  pour  j.amais  ce  vain  cérémonial, 
qui  retarde  les  mariages,  cl  qui.  au  lieu  de  calmer 
les  esprits,  les  enflamme.  Si  uu  conuairc  le  refus 
du  père  n'csl  provoqué  par  aucune  .sommation, 
alors  il  aura  moins  de  mécontenteir.eiit  de  voir  sa 
puissance  expirer,  sou  fils  suivre  liiiremenl  le  peii- 
cliaiudc  sesaffcclhms;  il  dira:  je  me  suis  marie, 
parce  que  i'étais  majeur  ; mon  fils  l'est,  il  doit  avoir 
le  même  droit  dont  j'ai  joui,  etc. 

M.  Voisins:  J'appuie  en  partie  la  proposition 
de  M.  Diicasicl.  En  effet,  n'est-il  nas  juste  de  met- 
tre un  intervalle  entre  la  majorité  cn  ile  et  la  m.ijoriic 


puliliqce?  Ne  f;)ul-ii  paâ  que  la  i;(K.'ièlc  trouve,  en 
ccliilqii'cllc  appelle  à exercer  se&tli'oiLs  une  garan- 
tie dans  la  matsiiTc  dont  il  a géré  ses  propres  nfl’ai- 
res,  dans  In  conduite  (pnl  n tenue  coniine  citoyen?  Il 
faut  necüulumcrlc  eilnyen  à rexerciec  de  ses  droits 
pariicnliers,  avant  de  lui  conOer  ceux  de  In  nation. 
Je  propose  dune,  que  la  niajorilé  civile  soit  fixée  à 
ans,  e>si-à-<}ire.  nu  même  âge  que  rinsciiptiun 
sur  le  registre  de  eitoycii. 

M.  k‘  ioicrroropt  la  iI«.Mil>éraiîon  , pour  faire  la 

noniinaliüii  ile*24  romniis^atres  citarges  de  porter  Je  proer>> 
«;*rbal  de  reunioi)  citre  le  roi. 

M.  Hot  iiiEn  : Je  demande  que  votre  proeès-ver- 
li.ll  soit  envoyé  aux  85  dêparlcinciiLs  par  des  conr- 
tiers  extraordinaires,  nftn  ({u'aiieiin  département  ne 
soit  long-temps  privé  du  bon  ciTel  qui  driit  rt'SuUer 
de  la  réunion  sincère  que  vous  venez  d'opérer  au 
iniHen  de  vous. 

M.  Emmi'rt  : Je  pense  que  vous  devez  avoir  plus 
de  eonfianre  dans  le  pouvoir  exêculiC,  et  que . |>our 
preuve  de  rhnrnionie  des  pouvoirs,  vous  liiiiaissiez 
le  soin  d'une  niesuie  au^i  sage,  cl  que  vous  passiez 
â l'urdre  du  jour  sur  In  proposition  qui  vous  est  faite. 

( On  applaudit.  ) 

l.'.\fwmhl<T  passe  h l’ordre  du  jour. 

I.a  dr-puladen  sort  de  l.i  salle  , pour  so  transporter  chez  le 
roi. 

M.  I-EMOXTKT  : La  question  que  vous  traitez  est 
une  grande  question  de  morale  et  d'iilililé  générale. 
La  piiksancc  paternelle  fut  toujours  regardée  com- 
me le  meilleur  moyen  de  iiiairilenir  la  pureté  des 
imeurs,  et  par  les  inuoir.s  la  liberté  des  empires.  Il 
est  vr.ii  que  , quand  les  mooirs  (■oniinenrenl  à r<‘ 
eoiTompre,  elle  devient  clJc-nième,  comme  elle 
IVlail  anlreftils,  à l'aide  des  préjugés  féodaux,  une 
source  <!o  désordres.  La  vanité  sépare  les  cœurs,  cl 
ennmnpiramourrdial.  Mais,  lorsque  ta  pniss;ince 
lies  pères  e.sl  limitée  par  une  sage  législation,  elle 
pont  jiistcmeul  préserver  les  enfants  de  rcrrctii  et 
deremportenienldcs  passions.  Jodemandedoneque 
la  majorité  civile  ne  soit  fixée  qu’à  25  ans. 

M.  Ir  pr<'»idvnlimnonce  qu'une  dO|>utAiion  de  la  muniri- 
paliié  de  Piirit  dcmaiHlc  i NVpreM'nicrl  la  barre. 

L'.Xü&ciiillCc  déride  qii'eib’  aéra  iiilroduilv  à l'instant. 

M.  OvM'tïn,  orateur  de  la  dépuiniîoii,  lit  un  arrête  par  le- 
qiii-l  le  cniihril  general  de  la  rommunr  sollicite  de 
hier  one  prompte  di-riMOO  relaliTcmenl  i la  suspension  pro- 
noncée ])ar  le  conseil  e^aeral  du  diiparlemani  conlic  M. 
iViion,  maire,  et  M.  Manuel,  procureur  de  la  commune. 
— tl  lit  ensuite  une  adresse  signdo  individueilem>'ni  par  les 
niembrcs  du  corps  municipal,  dont  voici  la  substance  : 

n Lcgolaleurs . les  motif*  de  la  suspension  d»  eln-f  de 
notre  luunirip.'ilili'  sont  ton»  pui^(‘S  dan»  la  ronduiie  que  l.i 
municipalité  ir nue , et  nous  ponton*  sincèrement  nue  celte 
r tnJuiie  n sauvé  iVmpirr.  ( Une  grande  (wr'ie  de  lAs*.’m- 
blée  applaudit. } Le  dcpartemi'nt  a été  sourd  aiiv  accMma- 
lions  du  roinercitncnt  ot  aux  bénodieiions  qui  retentissent 
dans  la  capital»  et  dans  loulrs  les  p.iriii'o  de  l'cmiére , sur 
la  prudciiU’  fermeté  du  corp«  municipal.  ( )témcs  Oj>plau- 
di»»ements.  ) 

» C'esidans  celle  circonstance  de  crise  qu’il  n’apas  craint 
de  fr.ippiT  de  paralysie  mor.ile  le  maire  bonnote  liomme 
qui  a su  épargner  le  s.ing  dti  peuple,  disons  mieux  . qui  a 
épargné  le  wmp  dw  pervers,  dont  te  jieuple  se  serait  peut- 
être  fait  une  justice  terrible,  si  nous  avions  nu  êroulnr  les 
sei.d<  rau  qui,  d«  loin,  par  pmdenre,  agitaient  les  bramlnus  de 
la  guerre  civile.  Les applaïullsM'menls  recnmmeurc:il.)  Il 

rarail  que  le  maire  e^l  roiipablc  de  n'avoir  pas  développe 
étendard  de  la  mort  sur  l.i  capitale.  Nous  sommes  tous  mt* 
compli-e*;  nous  avons  rommi-S  le  mêirve  erimr,  et  nous 
vemm'i  solliciter  riionneur  départager  sa  punition.  Juçez- 
le . jugei-nou«  : les  piVec'  de  re  procès  sont  «ous  vos  yeii\  s 

U rapttale  C'it  miujuilEe;  elle  ne  eratm  plus  la  mon I.a 

rr.*mrc  entière  , qiji  vient  à la  Lslcraiion , ne  doit  pas  bou? 


voir  dans  un  utat  «H*  douleur  (i  d'ineectitudo.  .Nous  osou» 
donc  vous  prier  d’arcelerer  votre  d<  eision. 

M.tdlAROT,  ti  lu  Irifjune  placcc  à l'est»  émité  du 
ci-dcvnnt  côté  droit:  l.'ailres.se  qui  vient  ilc  vous 
être  lue  reiirenne  uti  trop  l>c;ui  trait  tic  générosité, 
pour  tjti'elic  ne  mérite  ptsU’êtrc  uonnue.  J eu  de- 
maiulc  rintprcssiuii. 

L'împroii-sion  est  dèerétiv. 

Sur  ta  proposition  de  M.  Lacroix , le  décret  suivant  est 
rendu. 

L’Assemblée  nationale  décrète  que  U*  pouvoir  px««cutlf 
rendra  roinpie,  4 la  sèanee  de  drm.iiii , dei*  mesures  qu'il 
aura  prlvi-.  relativement  A l’arrête  du  dêprtemcnt  de  Paris, 
«riant  KiispenHion  provisoire  du  maire  et  du  procureur  d© 
a rommune  do  Paris. 

M.  I .ASOi'RCE  : Je  reviens  â )n  disensiiion  qui  vous 
orritfiail.  M.  Lemonley  est  tombé  ilaiis  imcgrnntic 
erreur,  lorsqu'il  vo'is  a ilil  que  lü  puissance  pater- 
nelle, prolotigée  ;^u^si  loin  qu'il  vous  le  piopttse, 
fiH  un  frein  siifli^ant  pour  mainlenir  la  pureté  des 
mœurs.  Los  passions  Immaines,  loin  <lc  s'ainolir 
par  les  ob.^^laclos,  ne  font  que  s'en  irriter.  Plus  on 
comprime  la  n.itiire,  uoius  on  pmit  en  tlirlgcr  les 
mouvements.  Si.'»  vingt-cinq  .ins  nu  homme  ne  pont 
pas  encore  disposer  de  hii-niôme,  vous  le  rendez 
nécessairement  un  st’nlucteiir,  d’après  ce  provert«î 
usité:  Pins  un  bien  est  tiéfomin , jtlus  il  est  désiré. 

Si  les  français  ont  été  jnsqo'ici  ineonslanls  , lo- 
gi'rs,  volagt'S,  c'est  a voire  législation  ant'irnne 
que  vous  tievez  rc  lii'faul  de  caractère  dans  la  na- 
tion. Lorsqu’un  homme  ne  pouvait  disposer  tle  hti- 
mOiue,  avoir  tie  pniprlété,  ni  être  citoyen.  Il  .se 
livrait  h tonte  reffervescenec  tlo  scs  p.ivsiot|s.  (| 
était  léger,  parce  tpfil  était  dispensé  de  réfléchir 
et  de  penser  {uTieusemenl  à ses  affaires  pemiaul  le 
tiers  lie  s.i  vie. 

M.  .Mcrairr:  Pcrmcliez-moi  de  rélahür  les  motifs 
de  r.irliele  que  vous  profmse  votre  eomiui 

î.a  dèpulstinn  rentre.  — Le  roi  . aepompagnê  de  ioa*»e« 
mini*ire<.  ckI  au  mibeii  d'elle.  — I.a  salle  reii-niil  de»,  cri» 
de  rfrr  la  nation  ! rire  le  rni! 

Là'  roi  VA  ae  placer  auprê*  du  pri-sidimi. 

Le  Koi:  Messieurs,  le  speriacle  le  plus .iiienfîrîs- 
s.inl  pour  mon  eœtir  est  eclm  de  la  réimion  de 
tonies  les  volontés  pour  le  salut  de  b patrie:  j'ai 
désiré  depuis  long-temps  ce  moment  s.iiiit:iirr;  n»on 
vœu  c<t  aceoinpli.  I.a  nation  et  son  roi  tic  font 
qu'un.  I.'im  et  l'antre  ont  le  même  hnl.  I.ei)r  réu- 
nion s.invera  la  Krancp.  La  eonslitulion  doit  être  le 
point  de  ralliement  de  tous  les  Kranrais.  Nous  tle- 
vons  tons  la  di-femlre  : le  roi  leur  en  donnera  tou- 
jours l'exemple. 

( I.CS  appl.iiMi«*emenls  et  le»  cri*  de  vive  la  nation  1 vive 
le  roi  ! o-eommenreni.  ) 

M.  le  PnftsipîîNT:  Sire,  ectle  époque  tnémoralde 
de  l'union  de  Ifuiles  le.s  .intorit  '‘S  eoiisliltiées  est  un 
sign,il  irallégrossc  pour  tous  les  .imis  tIe  b liberté, 
eide  terreur  pour  st‘s ennemis  : de  celle  union  for- 
llr.i  la  force  néccss,iife  pour  comhaUre  les  Ivtans 
eoalisés  contre  nous;  elle  est  un  sûr  g.iranl  dc  la 
victoire. 

Le*  amdau(lis*emenl<  se  probuigoDl. 

Il  SC  fait  un  gr.vnd  lilence. 

I.C  roi  parait  >‘mu. 

Le  Uoi:  Je  vous  .ivone,  M.  le  président,  qu'il 
me  iariiail  liien  que  la  di-pulalion  arrivât,  p uirpoii- 
vnir  courir  .i  r.\ssci»i!>lee. 

L<*»  appîau.li>seir.onU<  cl  le»  cri»  de  vivo  la  nation!  vive 
le  rni!  rcjnublem. 

Le  mi  sort  su  milieu  de.«  rris  d'aib-grcMe  de  TA»»  m- 
blêc  cl  d*H  tfilium*». 

La  scanec  est  levée  à 3 lic  iroAcl  dciire. 
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Lundi  9 Jl’illkt  1702. — Qttatrième  aminée  de  la  Liberté. 


POLITlQi;!::. 

rrRyriE. 

]}f.  ConstantinojAr , le‘îT>mai.  — On  arme  depx  es- 
eaüre»  . Ituie  dof^lincc  à rroiscr  sur  la  mer  Noire,  cl 
l'aiilre  dans  l’Arrhipel.  OIte-ri  ne  »ora  que  de  huit 
iruiles  . cl  l'on  doute  qu'elle  soit  rnmiiiaiidéc  |>ar  le 
capilan-pacha.  Ou  dit  mie  le  sultan  veut  lui  donner 
pour  époiiüe  une  des  filles  du  feu  Abdul-llamid  , ce 
qui  le  retiendra  dans  b capilale. 

L'ainbassaiieur  de  Puln;:ne  parle  depuis  quelques 
jour»  du  projet  d'in\asion  que  l'iiupératriee  de  Rus>  ' 
sic  médite  cuolrc  sa  république;  mais  on  écoule  ses  ' 
plaintes  avec  la  plus  froide  indilTnrcnre. — Le  peuple, 
qui  s'attendait  à éprouver  dans  le  prix  des  vivres  une 
grande  diminution,  à cause  de  la  paix  . s'étant  vu 
trompé  dans  sou  espoir  . se  plaint  cl  murmure.  l’n 
Diécontenlemenl  sourd  so  fait  sentir  aussi  parmi  les 
milices. 

POLOGNE. 

Durampde  bubar,  le  t'^'um.  — De  toutes  les  par- 
ties de  ri  kraiue  et  de  la  Lithuanie  où  les  Russes  se 
sont  portés  , on  n'anpieud  que  des  traits  de  cruauté 
inouic,  que  des  violences,  que  des  atrocités;  ils  ont 
partout  la  lâcheté  barbare  d extorquer  à des  paysans 
surpris  quelques  signatures,  à force  de  coups  de  fouet 
et  Je  trailcnienls  horribles.  Quand  ces  malheureux 
signataires  peuvent  échapper  à l'œil  des  tyrans,  ils 
courent  donner  des  protestations  et  des  manifestes 
aux  grods,  contre  une  adhésion  arrachée  par  la  force. 
A Murachwa.  ils  ont  exercé,  contre  des  citoyens  sans 
armes  et  sans  moyens  de  défense,  des  horreurs  affli- 
geanles  |Mitir  l'humanité.  An  mépris  de  la  loi  la  plus 
sacrée  du  droit  des  gens,  les  prisonniers  «{a  ils  ont 
faits  . et  qui  sont  presque  tous  de  paisibles  cultiva- 
teurs, sont  Irailés  avec  !a  dernière  rigueur  : plusieurs 
sont  morts  de  niiaère  et  ik>  faim. 

Voici  la  leUre  <|ue  le  général  a écrite  i ce  sujet  au 
général  riisM> , R(H*liüH>ky. 

* Les  déserleurs  et  lesciloyeits  qui  se  sauvoni  de- 
vant l'arniée  msse . coinniandéc  par  vous,  mon  gé- 
néral. m'ayant  appris  que  nos  prisonniers  de  guerre 
K'  trouvent  dans  I élal  te  pins  pilojiable;  no  sacliani 
d'ailleurs  si  ces  prisonniers  sont  près  de  voire  corps, 
et  no  pouvant  rien  présumer  de  bon  pour  eux,  |)ar 
la  manière  dont  s'est  conduit  le  dé^aciienicnt  qui  a 
alinqiié  M araehu'a , je  m'adresse  à vous  cuinmc  à un 
militaire  et  commandant  de  t année  uni  a de  la  ré- 

fmtalion  et  de  la  valeur,  vous  uriaiil  dempécher  (|uc 
c soldai,  qui . seiiiii  lt> droit  de  la  guerre,  doit  élre 
res|>c<ié,  même  dans  ses  resers  , ne  meure 
dans  la  ini-ére , par  cela  seul  qu'il  a salisfuil  à sa  vo- 
cation. Je  joins  ici  ‘>00  diirats.  vous  priant,  mon  gé- 
néral , de  les  appliquer  à l'msagc  de  nos  officiers  et 
soldais,  pour  leur  subsistance  et  pour  le  secours  des 
malades,  ^i  tout  lieu  d'espérer  que  vous  ne  me  re- 
fuserez pas  relie  demande.  Aulrerncnl  je  serai  fbreé 
de  me  servir  du  droit  de  représailles , qui  seraient 
toujours  désagréables  aux  deux  partis.  Je  souhaite- 
rais de  combattre  là  où  l'on  s’estime  muluellemcnl. 
J'ai  ordonné  de  |iaycruu,z  prisonniers  russes  U moi- 
tié de  leur  solde. 

Jesuis,  avec  l'estime  qui  vous  est  due,  etc. 

NiipiéJosKPil . prince  VUMATOWSKI. 
ALLEM.AGNE, 

De  Tienne , le  58  juin,  — Comme  le  (orme  de  l'é- 
lection approche  . et  que  les  circonstances  s'njipo- 
scnlà  loutdéUi,  il  a delà  été  prnvi-^oiremcnt  stipulé 
que , pour  ne  pas  perdre  de  temps  en  vaines  déli- 
bérations . on  ferait  signer  à François  la  même  capi- 
tulation qu'on  avait  picscniée  à feu  son  (>ère,  sans  y 
faire  aucun  changoincnt.  Les  Hongrois  sont  toujours 
dans  l'onlhou^iasn)l^  Ce  qui  1rs  a rlaUcs  . c'est  la  fa- 
cilité de  François  à signer  tous  les  articles  sans  dif- 
fictillé. — Le  roi  a ajouté  à l'article  de  ta  capitulation 
qui  traite  du  couronnement , la  disposiliou  que  tout 
î'  Série.  — Tone  /f. 


roi  qui  ne  se  fera  pas  couronner  dans  l'espace  de  six 
mois,  depuis  le  décès  de  son  prédécesseur  , sera  in- 
capalile  ue  donner  une  Ordonnance  ou  uue  loi  pour 
le  royaume  de  Hongrie. 

Il  y eut.  le  10.  grande  conférence  à la  chancellerie 
de  Ilohémo  , an  sujet  des  coniribniions.  On  sait  que 
Joseph  11  . voulant  soulager  fêlât  des  paysans,  avait 
diminué  la  cote  de  leurs  impositions  . et  avait  ima- 
giné . pour  y suppléer  , d'augmeiiler  la  qnantilé  de 
tories  taillaldcs  , sorte  d'impôl  qui  ne  posait  que  sur 
le  premier  état.  Léopold  l’en  avait  déchargé,  en  sup> 

|>rimant  eellc  espèce  de  contribution  ; mais  comme 
état  de  guerre  où  nous  sommes , le  vide  de  nos  cais- 
ses et  le  poids  de  fiOO  millions  de  dettes  , ne  per- 
inettent  aujourd'hui  aucune  diminution  d'impéls. 
le  roi  a fait  déclarer  au  premier  état  de  Bohême  qu'il 
eût  ou  à se  cluirger  de  celui  supprimé  par  Léopold, 
ou  à indiquer  les  moyens  praticable*  de  suppl^r  à 
ce  détlcK. 

Le  prince  régnant  de  Lichtenstein  vient  de  donner 
un  exemple  qu'il  serait  à désirer  de  voir  imiter  par 
tous  nos  j^sscsscurs  de  grandes  seigneuries:  il  faii'dis- 
trihucr.  a chacune  des  villes  et  bourgs  do  ses  terres, 
une  pompe  à feu,  avec  un  petit  canon  qui  doit  servir, 
en  cas  d’incendie,  à donner  i'éveit  aux  lieux  voisins  de 
celui  qui  aura  besoin  desorunrs.  C'est,  pour  ce  priiiœ, 
une  dépense  de  70  mille  florins. 

l’AYS-DAS. 

Lettre  du  maréchal  de  camp  J«rry,  aux  giWroux  <im- 
fn'cAienz. 

Courlray.  le  20  juin. 

McMiours,  depuis  plusieurs  jours  vos  chasseurs  et 
vos  avant-postes  ne  font  d'autre  métier  que  d'avancer 
la  nuit,  de  s'embusquer  dans  les  haies  et  les  maisons 
les  plus  voisines  du  contour  de  la  place,  pour  assas- 
siner quelques  individus  vers  la  pointe  du  jour:  co 
malin  vous  avez  amené  du  ranun  à leur  suite,  qui 
a prolilé  des  maisons  voisines  pour  tirer  sur  nos  bat- 
teries. De  quel  effet  tout  cela  pouvait-il  élre?  Pen- 
siez-vous me  faire  sortir  de  (.oiirlray  par  quelques 
coups  de  canon?  Que  vous  gardiez  votre  cordon  et  moi 
le  mien  de  la  manière  la  pins  propre  à élablir  nolro 
sûrelé  respcclivc.  lotit  cela  est  lout  simple;  mais  que 
vous  vous  donniez  tant  de  mouvement  pour  faire 
assassiner  quctcpics  individus,  permetloz-nioi  de  vous 
observer  que  c'est  alur»  m'obliger  de  recourir  aux 
voies  de  r^ueur,  pour  me  déliarasser  de  ees  sortes 
d'aggressions.  Elles  sont  d'autant  plus  mal  faites  de 
votre  part,  que,  si  v ous  connaissiez  le  püsIc  que  j'oc- 
cnpc  et  que  tocs  soyez  du  mélier . il  ne  vmis  est 
pas  permis  d'enlrcprendrc  d'y  entrer  de  vive  force, 
parce  qu'il  n'est  jamais  permis  à aucun  général  de 
sacriller  50.000  honiines  pour  prendre  un  posie  dont 
l'occupation  n'est  nnllcincnl  décisive  dans  les  eir- 
constances  actuelles.  Vous  aurez  donc.  Messieurs, à 
vous  reprocher  fincendie  et  les  dévastations  occa- 
sionnées aujourd’hui  dans  les  faubourgs  de  Courlray. 
que  j'avais  ménagés  Jusqu'à  ce  quevous  m'ayez  forcé 
de  recourir  à des  rigueurs  qui  répugncnl  iii’llniment 
à mon  cœur,  tuais  que  mon  devoir  ordonne,  afin  de 
ne  pas  faire  lucr  avec  désavanlago  ceux  quej  ai  l'bou- 
iietir  de  commander. 

Pour  éviter  d'en  venir  à ecs  extrémités , j'avais 
défendu  toute  incursion  , toute  reconnaissance  au 
delà  des  faubourgs.  Nos  postes  ne  vous  ont  point  in- 
qniélés  ; vous  êtes  saus  excuse;  vous  faites  le  mal  de 
votre  pays  , sans  un  but  que  vous  puissiez  Justifier 

Çar  des  raisons  de  guerre  ; il  ne  tient  qu'à  vous  , 
lossicurs  . de  rendre  la  guerre  plus  douce  et  plus 
utile  aux  vues  de  votre  souverain.  Défendez-vous  si 
on  votis  attaque  ; mais  ne  harcelez  pas . sans  objet  ni 
succès  , mes  avant-postes,  à mniusque  vous  ne  veuit- 
liez  me  forcer  à tout  incendier. 

/x  niarccàrtl  de  currp  commonr/anl  favetnt^garde  de 
Varmèc  du  N’orrf. 

Signe  J.vitRY. 
ÿ 
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Héitomt  du  général  baron  de  Beaulieu  à M.  Jarry. 

Monsieur. 

Vmis  dilcs,  dans  le  courant  de  votre  lettre  , qnc 
Toirc  devoir  vous  ordonne  d'ùtre  un  inrcndiiire.  de 
brûler  le  faubourg;  de  (^)urlray.  d'une  ville  dont  les 
tiaUilanIs  sont  iiiiioeciits.  I»ans  la  guerre  que  vous, 
ou  votre  iialioii . avea  eu  lc|dai>irdt*  déelarer.  non* 
seuleiiinil  à S.  SI.  le  roi  de  llonurie  et  11(111^1111* . mais 
encore  à tous  ses  sujets,  qui  ce|>eiidant  ne  prennent 
|>oint  les  armes  cniiire  vous,  qui  ne  savent  ce  que 
TOUS  voulez  . vous  vous  emparez  d^nc  place  sans 
déreiisC  et  sans  remparts,  qui  ne  vous  apparlieni  pas, 
que  Tuu«>  fortifiez  et  dont  vous  brûlez  les  maisons, 
sous  de  faux  prêlexies . pour  pallier  voire  crime; 
niais,  i|uel(|ue mauvaises  que  pourraient  ûtreles  lois 
en  France  . elles  ne  le  seront  janiais  assez  pour  né* 
gli;;er  la  ptiniliuii  ipic  vous  méritez  en  coiiimetlaiil 
un  furfail  atroce  , qui  pourrait  conduire  A des  reprit 
vailles,  mais  que  riionnéle  homme  désapprouve  et  a 
en  horreur  ; de  là  je  peux  me  |H*rsuadcr  que  nous 
n'useroiis  jamais  de  ««‘inblables  moyens,  et  votre  let- 
tre . inutilement  trop  longue , n‘cn  imposera  à por- 
•omie. 

Sirjtié  B.  Dr.Ari.IBS,  Uetii«iU2»t-géiuHr<ü. 

FRANCE. 

De  Parià. 

naissn  DE  L>:xTnAORm?t.viR8. 

Samedi  7 Inillel  t7f>i , à 10  heures  du  matin  , Il  a 
été  brûlé,  à riiùtel  do  la  caisse  de  reitraorüinaire.  rue 
Vivientie  . la  ^nmme  de  K miUlnns  eu  asvÎKnals  ; la- 
uuelle.  jointe  aux5ol  millions  déjà  brûlés,  fera  celle 
de  millions. 

I.e  mémo  jour,  le  ronseil  général  de  la  coinniiine. 
convoi|ué  extraordinairement,  s'est  réuni  à dix  heures 
du  malin.  .M.  le  maire  a fait  donner  lecture  d'iiu 
arrêté  du  directoire  de  département , par  leipiel  M.  le 
maire  et  Al.  le  procureur  de  la  rornimine  sont  pro- 
viMiiremeiit  siis^iiilusde  leurs  fonctions,  pour  avoir,  , 
dans  la  journée  du  20.  négligé  l'exéculion  de  la  loi. 
AI.  Pélion  a sur-le-rhainp  déclaré  qu'empressé  d'o- 
béir à la  loi , il  invitait  rAsseiiihUH*  a se  nommer  un  | 

|>ré'<ident.  Le  conseil  général , après  avoir  ordonné  ' 
enregislreinriit  de  l'arrélé  do  déparlemcnl , a pro- 
cédé a la  nomination  d'un  officier  tminici|ial , pour 
remplir,  par  intérim  , les  fonctions  du  maire.  Les  suf- 
frages.|>arlagés  entre  AIM.  Vurie  et  («uifiauine  l^roy, 
se  sont  réunis,  parle  résultat  d'un  ballottage  , en  fa- 
veur de  M.  Borie. 

Al.  Ucinotisseauz . on  vertu  de  l'arrêt  du  départe- 
ment . remplit  aussi  provisoiremcul  les  foiicUoiis  de 
procureur  de  la  commune. 

Al.  Péliou  , riiviroiitié  d’une  foule  iiinombrahlo  de 
eiloyeiis,  est  sorti  au  milieu  des  appiaudisseinenls 
unanimes,  et  a élé  reconduit  chez  lui  par  un  cortè- 
ge nombreux  de  |>atrinies. 

Le  coiiM'il  général  de  la  commune  a,  sur-le-champ, 
envoyé  une  ll•‘pulat^on  de  21  di*  ses  membres  auprès 
de  rAssenihlée  nationale  . pour  riiivilcr  à presser  le 
jiigoinent  du  maire  de  Paris  et  du  procureur  de  la 
eummune.  M.O^selitl  a été  chargé  do  porter  1a  fia- 
lole. 

— Aujourd'hui  lundi  se  plaide,  au  trihmial  de  com- 
merce , la  can«e  d'un  auteur  contre  un  libraire  uuîie 
dé)Kmille.M.  tirouvellev  discutera  lui-ménie  sesiîroits 
surlaé'cnific  Viilmjeinse,  i|irüa  fondée  avec (lériiUi . 
et  soiilemie  sans  lui  ju«qua  ce  jour.  1'mis  les  g(‘tis  de 
lettres  et  tons  les  patriotes  doivent  désirer  i|tic  ré- 
quité  lies  juges  le  venge  du  procédé  de  M.  Dcseinie. 
qui  ii'e>l  pas  seulement  iin  brigandage  tyimgiaphi- 
que  , mais  dans  lequel  on  doit  voir  encore  une  ina- 
uœuvre  des  ennemis  de  la  liberté. 

An  JxêiïacteuT. 

L’armée  du  .Midi  a presque  pour  une  unique  objet 
de  s'opjvoser  au  roi  de  Snrdatene.  Pourquoi  doue  , 
puisque  l'on  craint  des  bostilités  de  ce  prince,  n'a-t- 
on  pas  songé  à t'avantage  qu'orriail  la  Corse.  — Siliiée 
entre  le  Piémont  cl  la  .*i8idal!<nc  . à U lienevde  cclle- 
ci , il  est  clair  qu'avec  5 à fiit.-uO  hommes  et  deux  fié- 


gates,  l'oo  ferait  une  diversion  avantageuse  dans  ec 
pays-là.  — Lo  sarde  n'aime  pas  le  savoyard  ; le  sarde 
craint  lo  corse  ; que  l'on  furtiic  un  catn|t,  à Dnnifa- 
ciü,  des  quatre  bataillons  corses;  que  Ion  y joigne 
un  bataillon  do  chacun  des  trois  régiments  qui  sont 
on  paniison  dans  cette  tic  , un  train  d'artillerie  pro- 
porlioiiiié  ; qu’au  moment  deraltaqiie,  si  elb'  avait 
lieu  , l'oii  fasse  sept  à huit  roni|iagiiics  franelies  . et 
vous  aurez  une  petite  armée  qui  ne  vous  gène  point  , 
puisque  vous  ii'emplovez  que  les  forces  qui  sont 
destinées  à défendre  nie , et  qui  se  trouvent  snlîisaii- 
tes  pour  s'emparer  de  la  Sardaigne  , étant  mallresde 
la  mer.  Ou  bien  ce  camp  aura  toujours  l'avanlago 
d'exercer  les  troupes  qui  sont  en  (mr^e  et  de  pou- 
voir se  |K)rter  partout  où  II  serait  nécessaire  pour  dé- 
fendre nie  de  (mrse  , ou  , eu  cas  do  besoin  urgent, 
pour  passer  en  Provence. 

Veuillez , Alonsicur , insérer  celte  lettre  dansvolre 
Journal.  Je  souhaite  que  quelques  députés  du  comité 
militaire  approfoiid Usent  relie  idée,  qui  peut  éiro 
avantageuse  à la  patrie.  copUuine  d'arliUeric. 


I5ULu:tin 

DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

PREMIÈRE  LÊtUSLATl'RE. 

Présidence  de  M.  (iirardin. 

SEANCE  DU  SAMEDI  AU  SOIR. 

Sur  le  rapport  fait  par  M.  Cazès,  au  nom  du  co* 
mité  de  diviMun  . rÀtuicmbiée  décrète  qu'il  sen 
établi  un  second  juge  de  paix  dans  la  ville  de 
ILiyotine. 

il.  Charlicr  dom.'inde  que  le  ministre  de  l'inlê- 
rieur  soit  tenu  de  rendre  compte,  sons  trois  jours , 
conforniéim'iit  à la  lot,  de  l'ctal  des  biens  des  ré- 
fugies fugitifs. 

L’Assc  inblée  atlendra  un  rapport  sur  ce  sujet. 

M.  LE  Président:  tn  cumims.saire  député  de  la 
Guadeloupe,  près  de  l'Assemblée  nationale,  de- 
mande a être  admis  à la  barre. 

(^e  commiss:tire  admis  expose  que , in.vlgré  un 
décret  par  lequel  l'Assemblée  nationale  s'engage  à 
ne  rien  statuer  sur  le  sort  des  colonies,  sans  avoir 
préalablement  cnicndii  les  obscrvalions  des  députés, 
elle  a néanmoins  adopté,  sur  une  première  lecture  , 
un  projet  de  M.  Oucsclin , ordonné  l'envoi  de  com- 
missaires civils  à la  Guadeloupe  et  mandé  a sa 
barre  M.dc  Glugny,  gouverneur  de  l'ilc.  — Il  supplie 
TAsscmbléc  de  suspendre  des  dispositions  dont  Icn 
conséquence.s  peuvent  être  dangereuses. 

Le  commissaire  est  admis  à la  séance. 

On  réclame  l'ordre  du  jour. 

M.  Qhnettf  : L'Ass<*niblécp<'nlsiispondiercxé- 
cution  de  l'article  de  ce  décret  qui  niaiid^à  la  barre 
M.  de  Clngny.  K quelque  erreur  qu'ait  pu , ilaus  des 
moments  de  révolution,  se  livrer  ce  gouvcmciir, 
il  a conservé  la  colonie  dans  le  calme  cl  la  paix; 
c'est  la  seule  qui  soit  restée  tranquille.  Je  propose 
de  lui  demander  compte  par  écrit. 

1/Asscmblcc  renvoie  celle  proposition  au  comité 
colonial. 

Guo  dcpulalion  du  directoire  et  commis  des  postes 
apporte  une  somme  de  livres  14  sous,  mon- 
Uni  du  la  collecte  du  mois  de  juin.  |^0n  applaudit.  ) 

On  fait  lecture  d'une  lettre  de  M.  Savalellc , com- 
miss.virc  de  la  trésorerie  nationale 

U M.  le  président,  j'ai  riiunneur  de  vous  adresser 
l’elat  des  rcecUes  et  des  tlépeiiscs  faites  h la  tréso- 
rerie nationale  pend.'uil  le  mois  dernier.  I.c  déficit 
de  la  rcccllc  a été  de  liv. 

» la*s  dépenses  pat  liculièi  es  de  1701  ont  moulé 
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» Celles  exlrnordinaircsdc  1703,à  3i,U70,3ü2  Ht.; 
Cl  celles remplacer  par  lesdêparteinens,  à 851,6(i7 
liv.  Tolal,  48,7‘.)0,8(j7  liv. 

))J'ai  riioiineur  de  vous  prier,  M.  le  président,  de 
meure  cet  clat  sous  les  yeux  de  rAssembIcc  natio- 
nale, afin  qu'elle  veuille  bien  autoriser,  par  un  de- 
cret, le  mnpijcemenlii  faire  par  la  caisse  de  l'ex- 
Iraordinairc , par  celle  de  la  trésorerie  nationale , 
de  celle  somme  de  48,796,867  liv. 

« Savalbttr,  commissaire  de  la  Irlsorerie  nationale.  » 

I. 'Assembléc  ordonne  le  renvoi  de  la  lettre  à son 
comité  de  Pexlraonlinaire. 

M.  Panvilliers  présente,  an  nom  du  comité  de  li- 
qiiidalion,  le  projet  de  décret  suivant: 

L'Assemblée  naiionale , après  avoir  entendu  son 
cnmilé  de  li<|uidalion , considérant  la  justice  et  la 
nécessité  de  subvenir  aux  iKS.'Oins  pressants  des  an- 
ciens pensionnaires,  sur  le  sort  desquels  il  n'a  pas 
encore  pu'  être  statué  nominativement , décrète 
qu’il  y a urgence. 

L’Assemblée  nationale,  après  avoir  décrété  l'ur- 
gence, décrète: 

Art.  I*f.  I.CS  décrets  précédemment  rendus,  pour 
procurer  aux  ci-dcv.ant  pensionnaires  des  secours 
pour  les  années  1700.  cl  1791 , nolammcnl  les  dé- 
crets (lu  3 août  1790,  des  9 et  11  janvier,  20  fé- 
vrier et  2 juillet  1791 , auront  leur  exécution  pour 
l'année  1792,  dans  les  mêmes  termes  cl  aux  niéincs 
conditions,  et  en  outre  ù la  charge  par  lesdits  pen- 
sionnaires de  se  conformer  à ce  qui  est  prescrit  par 
l'article  I"  du  décret  des  30  et  31  mars  dernier. 

II.  Les  dispositions  ci-dessus  seront  applicables 
aux  pensionnaires  des  anciennes  compagnies  cl  ad- 
ministrations de  finances  et  des  pays  d état  cl  aux 
administrations  provinciales,  dont  les  étals  ont  été 
adressés  au  commissaire  du  roi,  directeur  de  la  li- 
quidation, par  les  ministres,  psqu'h  ce  jour;  et,  pour 
accélérer  d'autant  plus  l'cltet  de  ces  dispositions, 
ledit  commissaire  du  roi  est  autorisé  à remettre  tous 
ces  étals  aux  commissaires  de  la  trésorerie  natio- 
nale , sous  leur  récépissé  et  ü la  charge  par  eux  de 
les  lui  restituer  avant  le  1"  octobre  prochain. 

L'article  11  du  décret  du  2 juillet  1791sera  exécuté 
pour  toutes  les  personnes  dénommées  auxdits étals. 

III.  I .es  personnes  qui , en  remplaccmciil  des  se- 
cours dont  elles  jouissaient  pn'ci'ilcmmcnl  sur  d'au- 
tres caisscsquclc  trésor  public,  sont  admises  à la  ré- 
partition de  la  somme  de  150,000  livres,  distraite 
dus  fonds  dcsjdcux  millionsdc  secours,  p.ir  l'art.  XI 
du  décret  du  20  février  1701 , cl  dont  la  distribution 
a été  étendue  par  le  décret  du  18  aoiil  suiv.int, 
lesquelles  personnes  sont  dénommées  dans  les  étals 
annexés  aux  décrets  des  5 mai,  18  août,  17  et  28 
septembre  17^1 , 20  janvier,  7 avril  cl  20  juin  der- 
niers, recevront,  pour  la  présente  année  1 792,  à litre 
de  secours,  une  somme  égale  à celle  qui  leur  a été 
accordée  par  lesdits  décrets  , dans  la  proportion 
d'une  annéc,.^  la  charge,  par  Icsditcs  personnes,  de  se 
confornier  aux  dispositions  portées  aux  précédents 
décrets  pour  tous  les  pensionnaires,  elen  outre  J»  cel- 
les portées  en  l'art.  Il  du  décret  du  2 juillet  1791 . 

IV.  Il  sera  distraitdii  fond  de  2 millions,  ordonné 
par  fart.  XIV  du  litre  III  de  la  loi  du  22  août  1790, 
la  somme  nécessaire  pour  payer  le  montant  des  états 
mentionnés  en  l'article  iirécédent , laquelle  distrac- 
tion sera  iinpuUible  sur  ledit  fond  de  deux  millions, 
apparlcnaqlâ  la  pn^sente  année  1792* 

V.  Sont  exceptés  des  dispositions  du  présent  dé- 
cret tous  les  pensionnaires  nés  unlcricnremciit  à 
l'année  1728. 

VI.  Les  difltculiés  qui  pourraient  s'élever  sur  le 


fait  de  la  résidence,  dont  les  ccrtiAcats  sont  exigés 
des  pensionnaires,  par  l'art.  I''  du  décret  des  30  et 
31  mars  dernier,  seront  jugées  par  les  directoinns 
de  départements,  sur  l'avis  des  municipalités  des 
lieux  de  la  résidence  des  pensionnaires  auxquels 
elles  pourraient  être  faites;  et  les  commissaires  de 
la  Iré'soreric  nationale  seront  tenus  de  s’y  conformer. 

Yli.  Tous  ceux  qui  pour  toucher  leurs  pensions 
seraient  obligés,  aux  termes  des  décrets  précédem- 
ment rendus , de  justifier  qu'ils  ont  déposé  leurs 
titres  dans  les  biir(;aiix  du  commissaire  du  roi,  di- 
recteur de  la  liquidation,  ou  qu'ils  ne  sont  compris 
dans  aucun  des  étals  annexés  aux  décrets  rendus 
sur  les  pensions,  par  l’Assemblée  nationale,  pour- 
ront re(|uéi  ir  à cet  elTel  des  certificaU=  du  commis- 
sairc  du  roi , qui  sera  tenu  de  les  leur  délivrer. 

Ces  articles  sont  décrétés. 

On  iiurmluit  à la  barre  une  députation  de  la  mu- 
nicipalité de  Chartres. 

L’orateur  : Le  conseil  général  de  la  commune  de 
Chartres  vient  ici  vous  exposer  qu'il  n’a  pas  ern  de- 
voir ohéir  à l’ordre  du  département,  de  eonsigner 
sur  les  registres  et  de  faire  allicher  une  proclama- 
tion du  roi,  relative  aux  événements  du  20  juin. 
Celte  proclamation  n'a  aucun  des  caractères  que 
prescrit  la  constitution... 

.M.  Ll’josnr  : Lu  exécution  d'un  décret  de  ce 
matin,  je  demande  que  toutes  les  adresses  concer- 
nant les  événements  du  20  juin  soient  renvuyéesàla 
commi.ssion  dos  douze,  sans  élrelues.(On  applaudit.) 

Après  quelques  débats,  le  renvoi  de  la  pétition 
est  décrété.  Les  pétitionnaires  sont  admis  aux  hon- 
neurs de  la  séance. 

M.  .Montaut  {du  Gers)  : Je  demande  que  le  co- 
mité de  législation  fasse  enfin  son  rapport  sur  la  pé- 
tition par  laquelle  le  directoire  de  Paris  a provo<|ué 
le  wlo  du  roi  sur  le  décret  contre  les  prêtres,  au  mois 
de  novembre  dernier.  (Quelques  applaudissements.) 

On  réclame  l'ordre  du  jour. 

M.  Lecointbk-Puybavbal'X  : Je  m’élève  contre 
l'ordre  du  jour  et  en  faveur  de  la  réunion:  je  de- 
mande qu’on  veuille  bien  m’entendre.  Vou.s  ne  pou- 
vez, s.ans  inconséquence,  vous  dispenser  d'enten- 
dre le  rapport  du  comité  de  législation.  Enhardi  par 
rimpuniié  , ce  directoire  vient  encore  de  susjien- 
dre  des  magistrats  du  peuple. 

Ce  rapport  est  ajourne  â jeudi. 

m.  Bodin,  au  nom  du  comité  de  l'inslriiclion  pu- 
blique, fait  un  rapport,  et  préventc  un  projet  de 
décret  relatif  à la  proposition  du  roi,  pour  se  réunir 
arec.  l'AMomblée  nationale  à la  fédération. 

L'Assemblée  cbarve  son  comité  de  lui  présenter 
un  autre  projet  de  décret. 

M.  Vatrojc  : L'Assemblée  nationale  a renvoyé , 
par  son  décret  dn  .5  de  ce  mois , ,h  scs  comités  de 
l'extraordinaire  des  finances  et  de  l’instruction  pu- 
blhpie  réunis,  la  demande  de  la  municipalité  de  Pa- 
ris, sur  1a  question  de  savoir  par  qui  seront  suppor- 
tés les  frais  de  la  fédération  du  14  juillet  proebain  , 
cl  (|uellc  somme  il  convient  de  les  fixer. 

Vos  comités  ont  pensé  que  des  gardes  nationales 
volonuiircs  accourant  de  toutes  les  parties  c’e  l'Ein- 
piro,  et  devant  être  admises  à celle  solennité  ; que 
les  représenumts  du  peuple  se  proposant  d’aller 
prêter,  avec  les  Onéreux  défenseurs  de  la  liberté  , 
le  serinent  que  vous  venez  de  décréter,  il  ne  serait 
pas  juste  de  laisser  îi  la  charge  de  la  commune  de 
Paris  les  frais  de  cette  fédération,  qui,  par  son 

grand  caractère , sort  absolument  de  la  loi  du et 

que  les  frais  doivent  être  .supportés  par  la  nation 
* entière. 
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L»  nation  veut  6trc  libre,  elle  approuvera  toutes  ; 
les  mesures  que  vous  aiirei  pri:>es  pour  rallier  les  ' 
t^rançais  autour  de  la  constitution  et  eiinammcr  leur 
courage  pour  sa  défense;  elle  applaudira  aux  démar- 
elles  que  vous  aurez  faites  pour  opérer  cniio  entre 
les  deux  pouvoirs  une  réunion  non  moins  désirable,  | 
et  qtic  la  patrie  en  danger  demande  à grands  rris.  i 
Il  larde  ù tous  les  bons  citoyens  de  eonlcmpler  les  | 
représentants  éhis et  héréditaires,  lesdeiix  pouvoirs  i 
marchant  à l'autel  de  la  patrie  ensemble  et  sur  la 
même  ligne  : heureux  emblème  de  ce  qu'ils  de- 
vraient être  dans  rexereicede  leurs  fonctions. 

Vous  voyez  que  l’amour  de  la  patrie  doit  faire  seul 
les  frais  ei  l'éclat  de  cette  nouvelle  fédéralinn.  La 
France  fit  trop  long-temps  rétonnenienl  de  l'Eu- 
rope par  Sun  Ime  cl  ses  profusions  ; quelle  ne  soit 
citée  désormais  que  pour  scs  vertus  et  riiciirease 
harmonie  des  lois  qu'elle  s'est  librement  donnée.  • 
Le  premier  pacte  fcdératifde  la  nation  française 
dut  être  digne  de  sa  grandeur;  il  fut  nécessaire  alors 
de  se  signaler  par  une  solennité  mémorable;  mais 
aujourd’hui  ce  ne  sera  qu'une  fête  de  famille  ; l'éti- 
uette  et  le  faste  traînent  souvent  après  eux  la 
eftanec  et  l'artiflce;  la  franchise  et  la  sim-  j 

ÏiHcité  formeront  le  cortège  imposant  de  la  réunion 
raternelle  de  deux  pouvoirs  établissur  les  bases  de  i 
la  libené  et  do  régaliié.  ' 

Je  mus  propose  iepr(»jct<ie  décret  suivant: 
L'Assemblée  nationale,  considérant  que  des  gar- 
des nationales  volontaires  accourant  de  looles  les 
parties  de  l'empire  et  devant  être  admises  h la  fé- 
dération qui  doit  avoir  lieu  au  Champ  de-Mars  le  1 1 
juillet  prochain;  que  les  represemnots  du  peuple  se 
proposant  d’aller  renouveler  avec  elles  le  serment 
du  14  janvier  dernier,  il  ne  serait  pas  juste  de 
laisser  à la  charge  de  la  commune  de  l’aris  les 
frais  de  celle  fédération,  et  qu'il  convient  de  les 
faire  supporter  par  ta  nation  eniicrc  ; 

Considérant  que, dans  les  eireonslances  ofi  se 
trouve  la  nation  française,  tout  lui  fait  une  loi  de  la 
plus  sévère  économie,  et  que  la  simplicité  convient 
surtout  i une  réunion  franche  cl  loyale,  après  avoir 
décrété  l'urgence , décrète  ce  qui  suit: 

Art.  T.  Les  frais  qni  anronl  Heu  pour  la  rédérallon 
le  14jnillet  procliam,  seront  A lacliargedc  la  nation. 

II.  Ces  frais  ne  pourront  excéder  U somme  de 
îr).000  lir. 

III  Cetlo  somme  sera  remise  par  la  trésorerie  na- 
tionale A la  disposition  dn  ministre  de  l'iulcricur. 

IV  ÏAi  présent  décret  sera  porté  dans  le  Jour  A 
la  sanction. 

Conformement  au  décret  reçu  dans  h séance  du 
malin,  les  corps administrnlirs,  judiciaires  cl  mu- 
nicipaux de  Paris  sont  introduits  h la  barre.  ( On 
rpplauüit.  ) 

M.  le  pBfisiDiTTT  : Conformément  an  chTrel  que 
l'Assemblée  nationale  n reçu  ce  matin,  on  va  vous 
donner  connals-sanee  de  son  proccs-vcrbai. 

Un  de  M.M.  les  accrétalres  fait  lecture  du  procès- 
verbal  du  matin  : 

f(  Un  membre  a demandé  la  parole  pour  une 
motion  d'ordre  relative  aux  mesures  de  sârclé 
géncridc:  il  a observé  que  la  plus  iustanie  cl  la 
pluscdic.acc  était  celle  de  l'union  des  membres  du 
corps  législatif,  troublée  par  liciC  méflanrcs  et  des 
préventions  réciproques  sur  leurs  opinions  polili- 
liqucs. 

«Il  .a propose,  en  conséquence,  comme  un  moyen 
défaire  cesser  ccb  di.<^ension$,  dévouer,  par  une 
déclaration  solennelle,  h l’exécration  publique,  tous 
projets  d’altérer  la  constitution,  soit  par  rélablissc- 


meiil  des  deux  chanibres,  soit  par  celui  de  la  ré- 
publinue,  ou  de  tout  nuire  innnièro. 

« L\Assemblée , par  un  mouvement  subit  et  spon- 
tané, sVsl  levée  UMilo  enlMTc,  et  a deerélé  cette 
proposition  an  milieu  des  acclanKilions  univerwlles. 

« Aussilôtles  n ombres  se  .sont  rapprm-bés  de  ton- 
ies les  parties  de  la  salle,  cl,  se  donnant  dc.s  lénior- 
gnages  réciproques  de  frateruiié,  il»  ont  dès  eei 
iMsinnt  confondu  tous  leurs  sentiments  dans  le  seirl 
amorrr  de  la  patrie. 

«Un  membre  a demandé  l’envoi  du  disronrs  cl  du 
procès-verbal  aux  83  dèparlrmenls  et  A l’amïée. 

« Celle  motion  a clé  décrétée. 

« Un  autre  membre  a proposé  qne  ce  mouven  enl 
d'union  et  de  eonconic  iiU  signalé  par  une  démar- 
che qui  aimoiiçâl  à loul  renipire  le  vmii  du  corps 
législatif  pour  rbamionic  des  deux  pouvoirs,  et  il 
a demandé  que.  st^am-e  tenante,  extrait  du  procès- 
verbal  fût  porté  au  roi  p.ar  iif>e  députation  de  viiigl- 
qnalre  membres  ayant  à leur  léle  M Lamouretle, 
qui  a prononcé  l'opinion  dont  le  résultat  a cté  si 
heureux. 

« Celle  motion  a été  décrétée,  n 

M.  le  PBÉsinENT;  Les  enneinis  de  l'égnlité,  de  la 
liberté  et  de  la  constitution,  savaient  que  b nation 
française  serait  invincible  aus>i  long-temps  qu'elle 
resterait  unie,  aussi  loiig-tcnipsqu'cllc  n’aurait  qu'une 
meme  volonté,  qu'im  même  sentiment,  celui  d'élrc 
libre  ou  de  disparaître  de  la  sui  face  du  globe.  IX'S- 
lors  ils  ess.'iyèrcnl  de  faire  n.iîlre  des  divisions  au 
milieu  d'elfe;  ils  croyaient  avoir  réussi  dans  leurs 
projets  perfides , puisque  déjà  »lc  légères  dissen  - 
simis  s'étaient  fait  sentir  dans  rAssembléc  des  man- 
dataires du  peuple;  üs  en  proniêrcnl  habilement 
pour  chercher  à persuader  à une  partie  d'eulre  eux 
qu’elle  rcnrerroaitdaiis  son  sein  des  hommes  dont  les 
vues  secrètes  étaient  de  fonder  la  république  sur  les 
débrisde  b monarchie  con^iiUItion^ctlt^  et  d'autres 
boinincs  non  moins  coupables  ijui  voulaient  déli  niro 
l'unitc  législative  par  rélablisstmicnl  des  deux  cham- 
bres. Une  explication  fr.'mchc,  une  explication  di- 
gne des  représentants  d'une  grande  nation,  a prouvé 
aux  mis  cl  aux  autres  combien  ces  soupçons  étaient 
peu  fondes,  et,  reconnaissant  alors  nu'ils  étaient 
tous  également  animés  de  l'amour  de  la  patrie,  du 
saint  enihousiasme  de  la  liberté  eide  finebranlablc 
résoltilion  de  inainlonir  nos  lois  consliuilioniicllcs 
dans  Imite  leur  piirelc,  ils  se  sont  juré  fraternité. 

L'Assemblée  nationale,  voulant  f.iirc  cunnailreà 
loul  rempire  CCI  heureux  rapprochement,  a or- 
donné que  le  procès-verbal  de  celle  séance  serait 
envoyé  aux  83  départements,  elle  a pensé  que  la 
nouvellod'un  événement  qui  assure  rharmonie  en- 
tre les  deux  pouvoirs  par  b démarche  fnnclie  et 
loyale  du  roi,  ferait  sentir  à tous  les  citoyens  l'u- 
lifité  de  s'unir  pour  sauver  la  patrie.  M;iis,  Messieurs, 
cette  union,  si  nécessaire  pour  combullre  ef  vain- 
cre les  despotes  coalisés  contre  notre  indépendance 
cl  ramener  la  tnanqiiiilité  publique,  ne  peut  se 
conserver  que  par  robscrvanecb  plus  exacte  de» 
(ois.  1/Asscmbléc  nalionaic  a désiré,  en  consé- 
quence, que  les  corps  administratifs,  municipaux 
cljudiciaircs  que  celte  gr.andccilé  reufei  me  dansson 
enceinte,  vinssent  recevoir,  par  l’organe  de  son  pré- 
sident, rassurancc  de  la  volonté  où  elle  est  de  (aire 
succéder,  {ur  tous  les  moyens  qui  sont  en  son 
pouvoir,  b loulc-puissancc  de  b loi  au  despo- 
tisme do  l'anarchie.  Vous  vous  ciiqircssere/.  sans 
doute,  Messieurs,  de  répondre  h ces  vieux,  en 
redoublant  de  ulc  et  d'activité  dans  l'cxcrcicc  dc« 
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fondions  qui  vous  ont  été  dolégiiocs  pnr  la  cons- 
tiliilion. 

Paris  a dnnnc^  <i  la  Pranoc  la  sipual  de  la  lilierlé, 
cl  la  France  alletid  encore  de  lui  l’exemple  de  la 
soumission  aux  lois  n du  respccl  pour  les  auloriics 
ématices  de  la  souveraiuclé  du  peuple.  ( On  .ip- 
plaudii  ) 

LAss4'inl)tce  nationale  vous  accorde,  Messieurs, 
les  honneurs  de  la  séance. 

On  fail  lecture  d'une  lettre  du  roi,  ainsi  ronçiie; 

• Paris,  ce  TjuiUet , l'an  4 de  la  liUerté. 

• On  vient  de  me  remettre  l'arrête  du  département, 
ni  mispeiiü  provisoirement  le  maire  et  le  procureur 
0 la  ciiimnunede  Paiis.  Ccl  arrêté  purlanl  sur  <les 
faits  f|tii  m'inlêressont  persounollemeut , le  premier 
mouvement  de  mon  cœur  est  de  prier  rAsscmhlôc 
nationale  dcslalitcr  elle-même  sur  cet  êvéïicinciit. 

» .SVyne  LfiUlS.  (’ontre-riyne  Joi.v.  ■ 

M.  Lasocrce:  Il  n'est  point  de  circonstance  dans 
la(|iiellc  il  soit  permis  de  transiger  avec  les  prin- 
cipes. I)  n'en  est  point  qui  puisse  autoriser  un  pou- 
voir constitué  à renvoyer  :■!  un  antre  les  fonctions 
qu'il  doit  remplir.  rVlaild'ahordau  roi  à juger  l'ar- 
rêté du  directoire.  L'Assemblée  ne  petit  prendre  de 
décision  qu'aprcsqiie  le  roi  aura  liii-mémc  pronon- 
ce. Pour  maintenir  dans  sa  force  la  conslilnlion  . 
pour  ne  donner  lieu  h .aucune  interprclalion  dont 
icscons4'*queiiees  pourraient  devenirdangereuses,  je 
demande,  qu'allciulii  que  le  roi  n'a  pas  prononcé 
comme  il  devait  le  faire  , l'Asscnddée  passe  à l’or- 
dre du  jour. 

L’Assemtilée  passe  I»  l'ordre  du  jour  à l'unanimité. 
La  séance  esl  levée  à heures. 

SÉANCE  Dit  DIHANCHB  8 JCtUET. 

M.  Cnr.csfait,  au  nom  dit  comité' de  division,  la 
première  lecture  d’un  projet  de  décret  sur  le  pla- 
cement des  notaires  des  deparlcmciils  de  la  Drôme 
et  de  risèrc. 

M.  IxTointrc  fait  un  rapport  au  nom  du  comité 
de  snrvcillance.  à la  suite  duquel  il  propose  de  dé- 
crcler  d'accusation  M.  Parent , prêtre , comme  pré-  • 
venudccorrespondanceavcclcsémigré8,eldedisii  i-  ' 
bulion  de  libelles  incendiaires  et  de  brefs  <ln  pape.  , 
L'A.s.scmbîêc  renvoie  celte  accusation  an  pouvoir 
cxéctuif,  à la  charge  de  rendre  compte  sous  quin- 
zaine des  poui'siiiles  qu'il  aura  faites  à ccl  égard. 

M.  Münestikr  : Je  vous  dénonce  Mallel-Dupan. 
il  n'est  aucun  de  vous , sans  doute , qui  n'nît  été 
souvent  révolté  des  horreurs  qno  cet  infâme  libel- 
listc  publie  périodimicmenl.  Il  mesunira  de  lire  un 
paragraphe  de  son  dernier  numéro. 

« L’Assemblée  naiiona-e  . dit-il  a décrété  des 
indemnités  pour  ceux  qui  ont  sonfTerl  de  rineeiidic 
des  fauhom^s  de  Courlray.  /'entonne  nesl  dupe  , 
néanmoins,  de  relie  singerie  d humnnilé.  » Quoi  de 
plus  insiilLint  an  corps  l(‘gislatif,  et  de  plus  propre  à 
exciter  l'irrévérenre  contre  les  luis, que  eollc  atroce 
calomnie.  Plus  loin  , parlant  d'un  nuire  décret,  il 
dit  qu'il  est  le  résultat  de  ce  fanatisme  d'égalilc  qui 
dirige  toutes  les  opérations  de  rAsscmbléc  , et  t|ui 
conduira  hictilôl  à la  loi  agraire.  Pciit-ou  dislillor 
la  calomnie  avec  une  afiecialion  qui  tienne  plus  h 
la  révolte , cl  ne  voil-on  pas  que  ce  jtturnalisie  esl 
un  agent  Mtiiduvé  du  système  d'avills'^cinenl  du  corps 
législatif?  Je  demande  qu'il  soit  mis  en  étal  d'ac- 
cusation. 

M.  CnAMPiON  : Avant  d'accuser  des  écrivains,  il 
faut  avoir  des  lois  sur  la  liberté  de  la  prcs.se.  Je  de- 
mande rajourncmcnl  de  la  proposition  du  préopi- 
nant. 

M.  Lecointre-Pctraveaux  : Je  m'oppose  à l’ajour* 


nemeut.  S'il  esl  un  homme  qui  soit  plus  coupable 
et  en  même  temps  plus  adroit  et  plus  perfide  que  les 
Marat  elles  Koyuu  , c'est rinfâme Mallel-Dupan.  La 
enn.slilnliou  vous prcscrilic  devoird'accuser devani 
U hante  cour  nationale  pour  tous  les  attentais  à la 
srtreii»  générale  de  rElal.  Ko  csl-i!  un  pins  grand  ? 
E.st-M  niie  calomnie  plus  propre  à perpétuer  les  dé- 
liaticesetà  fomeulei  l'anarchie,  que  celle  d'un  folli- 
culaire qui  annonce  , cofiu'ie  un  fail  |>osilir,  que  le 
corps  legislatif  sc  dispose  â décréter  1a  lui  agraire 
cl  détruire  la  cousliiuiioii?  Non  , vous  ne  pouvez, 
s;uis  vous  rendre  coiipahles  de  forfailurc  , nu  pas 
poursuivre  im  délit  aussi  caractéris»*. 

M.  Le«:os  : Né  à Genève,  Mallci-Dtipan  s'est, 
depuis  plu''ieurs  aniices,  établi  en  France.  Il  doit 
à celte  nation  généreuse  lesavanl-iges  donli  I jouit. 
Je  demande  qu'il  soit  tenu  d'opter  entre  les  lois 
françai'ses  et  les  lois  genevnise.s. 

M.  Paganrl:  J'appuie  les  propositions  qui  vous 
sont  faites.  Ce  ii'esl  pas  le  moment  de  calculer  ce 
que  vaut  «'c  tnisérable  lii>cl!islc  ; mais  il  faut  son- 
ger au  mal  qu'il  fait  dans  le  rovaiiine.  Or,  personne 
n'ignorç  que  ses  écrits  sont  un  signal  de  révolte  el 
lu  ralliement  des  faciious  cmitre-rétuliiliounnircs. 

M.  Diiêakd  : Je  demande  que  le  ministre  de  la  jus- 
tice soit  tenu  de  nous  rendre  compte  des  mesures 
qu'tl  a prises  potir  les  noiirsiiiles  à exercer  contre 
tous  les  lihelli'tes  qui  prêchent  ladésohéiss;tnecaux 
lois  (M  ravilisscmciil  des  pouvoirs  constitués, 

M.  Uazire  : Le  coiiiitc  do  surveillance  esl  déjà 
charge  de  vous  faire  un  rapport  sur  cet  objet.  Il 
esl  dé|M)siUtire  do  plusieurs  donouciationsdu  iiiénie 
genre.  Je  demande  que  celle-ci  lui  soilrcnvovéc. 

M.  Garez:  J'appuie  la  proposition  de  M.  Dazirc  , 
et  je  dénoncerai  les  deux  numéros  précédeiiLs  qui 
contiennent  des  faits  beaucoup  plus  graves  encore. 

Les  propositions  de  MM.  Bréard  et  Ba/iro  sont 
adoptées. 

On  lit  une  lettre  de  M.  Servan,  cx-minislrc  de  la 
guerre,  qui  jiisiiüc  sa  condtiite,  relativement  au  mar- 
ché passé  pour  les  ronniilures  des  places  de  llu- 
ningitc,  Sarrcioiii.s  et  Hodforl,  en  oliservant  que  la 
nécessité  d'une  graiule  célérité  dans  cos  approvi- 
sionnements lui  ont  fail  proférer  un  rabais  certain 
de  1.^,000  livres,  aux  avantages  incertains  qui  pou- 
vaient résulter  d'une  seconde  adjudication , et  dont, 
d’ailleurs,  le  bénéfice  eiH  été  compensé  par  les  in- 
demnités qu'eût  exigées  la  résiliation  du  premier 
marché. 

Celle  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  l’cxamen 
des  comptes. 

On  lit  une  lettre  de  M.  Crangeneuve  : il  demande 
que  l'Assemblée  prononce  incessamment  stir  les 
explications  demandées  par  un  juge  de  paix,  pour  la 
poursuilcdc  l'alTaire  dans  laquelle  i!  a rendu  plainte 
pour  fait  d'assassinat  contre  M.  Jouueau  , député  à 
l’Assemblée  nationale. 

L’Assemblée  décrète  qtie  le  rapport  sollicité  par 
M.  Grangencuve  lui  sera  fait  mardi. 

Sur  In  proposition  de  M.  Duhem,  l’Afsemblcc  dé- 
crète tjue  le  pouvoir  exécutif  remlr.v  eompie  des 
poursuites  faites  contre  M.  Jarry , relativement  à 
l’incendie  des  faubourgs  de  Coiirlray. 

Les  pétitionnaires  sont  introduits. 

Les  adminLstratcurs  du  département  du 

annoncent  que  le  refus  de  sanction  au  décret  sur 
la  déportation  des  prêtres  perturbateurs,  a jeté  le 
trouble  dans  leur  contrée  , cl  que,  les  maimuivres 
du  fanatisme  devenant  de  jour  en  jour  plus  actives’, 
un  très-grand  nombre  de  citoyens  sollicitent . no- 
iiobslant  le  iyIo,  l’cxcculion  de  colle  mesure. 
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Les  dloyciisdc  la  scelion  de  Paris,  dite  du  Houle 
deiiinndeiu  que  le  maire  de  Paris  el  le  uroeurcur  de 
la  commune  soieiu  inccssammcul  et  liouoralilemcul 
rciulegres  dans  Ictirs  ronclions. 

Oes  di'puuuions  des  sériions  de  la  halle  aux  blé 
Cl  Oc  In  Lrois-Koiige  cxpi  imcnl  le  même  V(cu. 

I«|  première  apporle  en  même  Icmps  un  don  pa- 
tno|i(|uc  de  3.ÜÜU  liy.,  el  sc  plaiiil  de  rinexéculion 
ue  la  loi  qui  prescril  le  recciiscmeni  des  citoyens 
de  la  capiialc.  tlle  demande  que  , dans  ce  momrnl 
UC  crise,  ions  les  ciioycns  soieiil  soumis,  par  un  rc  • 
censcineni  Ires-pi  ompi  cl  dont  ils  iiidif{uenl  les  me- 
bures,  a lœii  vigilant  de  la  police.  Oue  des  hom- 
mes qui  ne  ticnnenlh  rien,  que  des  étraiiRei-s  sc 
promenant  de  quartier  en  quartier,  ne  puissent  plus 
tluder  la  loi  , comme  ils  le  font  aujoui d'hui,  en  se 
faisant  inscrire  dans  dilTércnlcs  sections,  sam  avoir 
de  domirilp  habituel  dans  aucunes  d'elles,  etc. 

f'OUe  pelilion  est  aceeiiillie  par  de  nombreux  an- 
l^'J“^;ssenienls  cl  renvoyée  au  comité  de  légis- 
te ministre  de  la  guerre  remet  sur  le  bureau 
un  message  du  roi , ainsi  conçu  : 

jai,  M.  le  président,  do  saisir 
occasions  dauginciilcr  la  force  publique 
* •”‘91’®*®''  d'une  légion  de  ba- 

îrrl?*l  Pf*'*®  ‘1“®  mesure  |»ourrait  avoir  do 
grands  avantages,  elj'ai  chargé  le  ministre  de  la 
guerre  de  les  développer  à l'Assemblée.  * 

• Signe  Louis.  CoiUre-signé  Lajard.  » 

U miniitre  de  la  guerre  : La  nécessité  instante 
d augmenter  nos  forces  a engagé  TAssemblée  à 
deerclcr  la  formation  de  plusieurs  nouveaux  corps 
L est  ICI  le  moment  , pour  ue  pas  épuiser  nos  pni^ 
près  moyens,  de  faire  une  nouvelle  levée  aux  dé- 
^ns  d une  puissance  étrangère.  La  formation  de 
ce  corps  etranger  en  troupes  légères  rcnforeeia 
nos  années  do  ce  genre  de  troupes,  dont  nous 
avons  innnimcnl  besoin.  .Nos  ennemis  en  ont  ,me 
prodigieuse  quantité.  Nous  ne  devons  pas  craindre 
lien  augmenter  nos  forces,  tctle  levée  aura  un 

d'itnif^  a'*"  pülilinuc.  Api  ès  la  révoliiiioii 

d Hollande,  boauconp  d'ofliciers  qui  s’étiicnt  dé- 
voues à la  dcleiisc  de  la  liberté  sc  réfugièrent  en 
France  pour  éviter  la  persécution.  Le  goiirernc- 
mcni  français  reciieillii  ces  victimes,  leur  assigna 
des  garnisons,  leur  donna  un  traitement  et  leur 
promit  de  les  employer  d'une  manière  avantageuse. 
Lepciidaiil  il  ne  remplit  pas  en  entier  ses  engage- 
ments. Les  oITictere  bollandais  réfugiés  vous  rirent 
une  pétition  à cet  égard,  au  mois  de  décembre  der- 
nier, après  en  avoir  adressé  plusieurs  à rAsscmbIce 
consiiiuanle.  Ils  sont  an  nombre  de  100  ; leurs  bras 
sont  exerces  a l.a  défense  de  la  liberté  ; les  relations 
qn  ils  ont  dans  la  Flandre,  leur  langage,  pourront 
nous  rendre  leurs  services  précieux,  et  leur  fat-Mb? 
icronl  les  moyens  de  se  recruter.  L’idée  de  la  for- 
mation de  celte  légion  est  duc  à M.  Diimouricz 
Il  forma  m>  cornue  Imllandais , el  il  n’hSiü  nai 
à fane  à ce  comité,  sur  les  fonds  affectés  aux  dé- 
penses secretc.s  une  avance  pour  l’achat  des  ar- 
mes et  des  uniformes,  etc. 

’i  ^ '^“®"'bléc  nationale  n’a  pcul- 
irc  pas  entendu,  sans  «n.npic»  >r  ^ 


il»  « — ’ — ilo  M.  I)uiiioiirîi^7 

?"  ® ®‘»P'oy6  700,000  liv.  pour  celte 
c Ireprise.  Je  demande  que  le  comité  diplomati- 


que examine  s’il  n’y  a pas  lion  à exercer,  à ce 
sujet,  la  resporis-abilllé  contre  rox-ministre. 

Je  dois  faire  observer  à l’Assemblée  qu’il  serait 
peut-être  trcs-impoliliipie , dans  un  moment  on  la 
Hollande  garde  encore  la  neutralité,  de  former  en 
I f rance  une  légion  balavc. 

I L’Assemblée  décrète  le  renvoi  au  comité  pro- 
posé par  M.  Urissol. 

Le  ministre  de  la  guerre  ajoute  qu’il  vient  d’é- 
crire an  inaréclial  Luckner  |»otir  lui  demander  de 
plus  ninpics  informations  sur  l’inceiulie  des  fau- 
bourgs «le  CoHi'lray. 

On  lit  nin;  lettre  du  ministre  do  l’intérieur  j qui 
annonce  «pic  le  conseil  dit  roi  n’a  pas  cnc«>rc  pu 
s occuper  de  l’arrélé  du  conseil  général  du  dépar- 
tement de  Paris,  portant  suspension  du  maire  cl 
du  procureur  do  la  commune.  Il  aiinonec  en  iiiêine 
temps  qii  ayant  fourni  liii-méine  au  département 
|diisicurs  pièces  onicicllcs  relatives  à celle  affaire , 
il  a cru  «levoir  sc  récuser  et  eu  rcmcllrc  rcxaiiiei’i 
au  ministre  de  la  jiisiiee. 

Sur  la  proposition  de  M.  Cliarlicr,  l’A.sscmbléii 
décide  que  le  pouvoir  executif  lui  rendra  compte, 
dans  la  .Miancc  de  demain  , de  sa  délcrininaiion. 

Un  do  .MM.  les  sccréüiircs  fait  lecture  d’une  lettre 
dndirecioiro  du  département  de  l’Ardéche,  en  date 
du  S juillet.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

» Nos  craintes  sur  les  projets  «les  ennemis  de  lu 
révolution  irétaicnl  que  trop  foiidtios,  et  aujour- 
il  biii  ecs  projets  se  réalisent.  Un  rassemblement 
arme  avait  commencé  à se  former  à Saint-Sauveur, 
puis  a Cliisièrc.  M.  S'iillan , décrété  d’acciusalion 
vient  de  sc  mettre  ouvertement  à la  lélc  d’nn  parti 
conlre-révolulionnaire.  Il  a fait  une  proclamation 
pour  inviter  h's  liabiuintsà  la  révolte  , et  vient  d’al- 

mille  hommes , le  château 
de  Jalès.  La  faible  garnison  qui  s’v  trouve  ne  pourra 
lui  résister  long-temps.  Le  cliâlcaii  de  Rennes  est 
au^i  menacé.  Depuis  long-temps  il  se  tenait  des  con 
cihabnlcs  do  prêtres,  de  ci-devant  nobles,  d’oiîîcicrs 
chassés  de  leurs  réginunls , etc.  Nous  ne  pouvons 
p'iis  douter  qu’un  grand  complot  ne  soit  tramé.  Nous 
ucinandons  des  secours  aux  départements  voisins;  en 
même  temps  nous  avons  failmnrcber  le  petit  nom- 
bre de  troupes  que  le  nôtre  renferme  ; nous  avons 
aussi  donné  ordre  de  faire  arrêter  plusieurs  person- 
nes dénomméiîs  dans  une  lettre  «le  M.  Saillan  , qui 
a eU^  interceptée  par  la  gendarmerie  nationna’c. 

Cette  dernière  mesure  paraîtra  peut-être  contre 
les  réglés  ; mais  nous  serions  coupables  si , quand 
lin  grand  complot  se  manifeste,  nous  ne  nous  em- 
pressions pas  d’en  saisir  le  fli.  ( On  applaudit,  ) Quel 
que  soit  le  nombre  cl  la  force  de  nos  ennemis, 
nous  saurons  mourir  h notre  poste.  A celle  adresse 
est  jointe  une  lettre  interceptée  , aiiressée  par  M. 
Saillan , se  disant  liciilenant-géncral  des  armées 
I des  frères  du  roi,  .â  MM.  Dcbloiie , Rivière  cl  Labla- 
! chc.  Il  ordonne  an  premier,  au  nom  dos  princes, 
lie  RC  mcllrc  h la  tête  des  mécontents  de  son  can-^ 
ton,  pour  aller  attaquer,  «lansla  nuit  du  «au  9 , 
la  ville  de  Piiy.ct  amionoc  (|u'il  a conci  rlé  des  mesu- 
res pour  que,  dans  tout  le  Ra.s-Langiiedoc  et  les 
cantons  des  Cevennes  , la  conlrc-révolnlion  soit 
faite  dans  le  même  jour.  La  volonté  des  princes 
étant  que  Icsamis  «le  la  inonardiic  el  de  la  religion 
qui  se  trouvent  dans  l’intéricnr  du  royaume,  a"îssent 
an  même  moment  où  les  armées  formidables  des 
deux  grandes  puissances  pourront  commencer  leurs 
opérati«nis.  » 

Le  secrétaire  lit  ensuite  la  proclamation  adressée 
par  le  litutenanl-gcnéral  de  l’année  des  princes 
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aouverneuT  du  Ba$-Languedoc  et  det  Cévennei.  nux 
fiabitjnlsdci'cscoiurées.  Celle  proclamnliun  un 
uiunifesie  iris-Iong  cl  irès-tlckilllé  conire  la  cons- 
tilution,  c-unirc  les  aulurilés  constituées^  contre 
les  patriotes  fraiK-iiis,  auiremcnl  dit  les  rebfllct , 
coiiirc  les  nrétos  scnnenU'S,  etc.  I/aiitcur  annonce 
tin'd  a deju  fait  véiMicr,  par  la  noblesse  du  pays« 
les  pleins  pouvoirs  qui  lui  ont  été  délégués  par  leurs 
altesses  wliéuissinu-s,  et  Monseigneur  le 

comte  d'Artois,  comme  everçanl  raulurilé  royale 
iKMidanl  la  captivité  du  roi  leur  frère.  Pour  exalter 
la  coiitiancc  des  runalicpies,  il  .'uinonce  qu'il  a sous 
scs  ordres  <4.'>,00l)  hommes  dans  les  Céveiincscl  le 
Vivaiais,  et  !io, 000  dans  le  Bas-Langucdoc. 

Il  déclare  que,  d'après  les  intelligences  qu'il  en- 
tretient dans  toutes  les  communes,  il  ne  lui  faut 
qn'uiK'  miil  pour  s’emparer  de  la  ville  de  Puy  cl  de 
tout  le  pays  environnant.  Il  ordonne  aux  ci-dcvanl 
imôncs,  ct-dovantjuges,  ci-dcvanl  curés,  de  rentrer 
dans  leurs  fonctions  ; enjoint  ù tous  les  français,  ar- 
més pour  la  religion  cl  la  monarchie , de  regarder 
ctimme  rebelles,  et  d'arréUTsans  aucune  réquisition, 
les  membres  de  l'Assemblée  nationale,  des  adminis- 
trations, des  tribunaux;  il  leur  recommande,  surlotil, 
de  courir  sus,  cl  d'aincticr  devant  lui  tous  les  du- 
bisles , jacobins  et  feuîUans',  enfin,  H ordonne  à 
tous  les  receveurs  de  lui  apporter  le  prtKiuU  des 
coiUribulioiis,  observant  que  celles  que  les  prin- 
ces seront  obligés  de  fournir,  pour  subvenir  aux 
th'penses  de  la  conlre'révoluiiun,  n'excéderont 
pas  les  cotisations  actuelles. 

L'Assemblée  ordonne  le  renvoi  de  celle  pièce  h 
ta  commission  des  dou7.e. 

M.  {.AiiAiigi  i : Quoique  vous  n'ayez  entendu  dans 
le.s  pièces  qui  viennent  de  vous  être  lues,  que  les 
expresî-ions  du  délire  cl  de  la  fureur,  nous  ne  devons 
pas  néanmoins  fermer  les  yeux  sur  ecs  tentatives 
particulières  : car  qui  vous  répond  qu'il  n'y  a pas 
un  grand  projet  de  concerte  entre  tous  les  inécon- 
IcnLs  du  royaume.  l>éih  vous  avez  décrété  quelles 
sont  les  mesures  que  Von  prendrait  dans  le  cas  où 
la  sArcié  intérieure  ou  extérieure  de  l'Etal  serait 
menacée.  Qui  doute  que  ce  soit  ici  le  niomcniit  de 
les  appliquer  ? Je  vous  demande  si , de  toutes  parts, 
la  patrie  ne  se  trouve  pas  dans  le  plus  grand  danger? 
Je  vous  demande  si,  arrivés  au  moment  où  nous 
sommes,  les  mesures  ordinaires  suffisent  pour  la 
sauver? 

Devons-nous  nous  ficrabsolument  cl  aveuglément 
aux  ministres  ? ( Un  grand  nombre  de  r#i  j : Non  , 
non,  eerlcs.  ) Est-il  personne  de  vous  qui  ne  se 
rappelle  que  depuis  trois  mois , soit  pour  les  appro- 
visionnements, soit  sur  le  nombre  des  (rou|ies  soit 
sur  les  troubles  intérieurs,  vous  avez  été  constam- 
ment et  indignement  trompés  par  les  minislrc.s? 
Conshinmicnlüii  a voulu  vous  faire  rcprdcrromnic 
chimériques  les  rass<‘mblemenls  de  ci-i)evaiu  et  de 
conlrc-révolulionnaircs,  quisc  fesaienl  dans  la  ca- 
pitale cl  dans  les  principales  villes  du  royaume  , cl 
cependant  on  ne  peut  plus  douter  que  cés  rassem- 
hlcmeiils  ne  soient  très-réels.  Le  moment  de  pren- 
dre des  mesures  exlraordin.ilres  est  donc  arrivé. 
Sans  accuser  les  ministres,  sans  h s présumer  cou- 
pables, il  faut  néanmoins  prendre  de  grandes  mesu- 
res de  surveillance  . et,  le  danger  de  la  patrie  étant 
connu,  il  faut  appeler  tous  les  citoyens  à la  défen- 
dre par  eux-mémes.  Je  fais  In  motion  expresse  que 
demain  , après  que  vous  aurez  entendu  le  rapport 
des  ministres  sur  la  situation  du  royaume , vous 
ouvriez  la  disriissinn  sur  la  quc.'ition  de  savoir  si 
vous  déclarerez  que  la  pairie  est  en  danger. 


La  proposition  de  M.  Lamarquo  C6t  unanimetnenl 
adoniéc. 

iJnc  députation  de  la  scctino  de  Paris,  dite  des 
Gravillii'rs,  est  introduite. 

L'orateur  de  la  députation  : Légistalears  , une  fa- 
mille  èplotèo  vient  vous  redemander  un  }>èrc  que 
des  magistrats.  |>ar  l'abus  le  i>tus  coiip.ible  de  leurs 
devoirs  , viennent  d'enlever  a scs  foiielions.  Toute 
la  i-apilale  est  en  deuil  , cl  cc  deuil  sera  bientôt  ce- 
lui de  tout  l'empire.  Veul-oii  cunnallre  niicN  sont  les 
crimes  du  maire  de  Paris,  tes  voici:  Plein  de  con- 
liauce  dans  la  inodéralîoii  du  |)ciiplc  , il  a su  épar- 
gner le  sang  des  ciloveiis;  il  a trompé  la  rage  des 
conspirateurs;  il  aélrinl,  dans  leurs  mains  sarrilégcs. 
le  fl.*imlK‘au  de  la  guerre  civile,  ('.c  vci'lueut  ciloven 
est  suspendu  de  ses  foiielions , et  deux  jours  avant  il 
avait  revu  une  couronne  de  cliène  du  toutes  les  sec- 
tions de  Paris.  Il  n'esl  donc  pas  rrimiiiel.  ou  bien 
son  riiiiie  est  celui  de  tous  les  citoyens.  Nous  vous 
prions  de  nous  rendre  un  auù  , un  magistral  fidèle, 
cl  de  ronsidérer  que  les  circonslaores  que  la  mal- 
vcilhtirca  choisies  pour  cet  acte  de  rigueur  sont 
tnm  impérieuses  pour  permettre  le  moindre  retard. 

Quel  est  donc  cc  dé|>arleiiicnt  conlre-révolutioa- 
naire  qui  enlève  aux  riloyens  les  dépositaires  de  leur 
confiance? C’est  celui  qui,  dans  la  journée  du  16  juil- 
let , l'année  dernière  . ut  couler  le  sang  des  citoyens; 
qui . par  sa  fameuse  adresse  au  roi,  provoqua  le 
à l'ombre  duquel  les  fanatiques  exercent  leiiri  cou- 
pables manœuvres.  Il  sert  ouvertement  les  projets 
sinistres  cl  les  complots  dèsastreiii  d'une  cour  por- 
fldo  ( On  applaudit.  ) . et  ü est  le  premier  anneau  de 
ceUccliatuciiiimensc  de  conspiralioos,  foriiiécs  entre 
une  partie  des  déparlcmcnU  du  royaume,  contre  le 
peuple,  en  faveur  de  la  roiir.  Il  est  le  complice  des 
projets  extravagants  de  ce  gênerai  qui  , ne  pouvant 
devenir  le  héros  de  la  liberté  , a prélcré  se  rendre  le 
Don  Qnichole  du  la  cour.  (Applaudissements  réité- 
rés. ) Législateurs,  le  direeloirc  do  notre  départe- 
ment a perdu , absolument  pcidii  la  confiance  de  la 
capitale.  (Les  applaudissements  continuent.  ) Nous 
venons  vous  le  déclarer  au  nom  de  :10  mille  citoyens. 
Exercez  couIruceUc  administration  coupable  la  haute 
(mlicc  qui  vous  est  dcféréc  par  la  constiliilioii.  Le 
peuple  attend  avec  confiance  votre  décision  ; il  est 
calme  , parce  qu'il  sait  que  vous  ne  serez  pas  sourds 
i sa  douleur  et  i ses  sollicitations  ; il  est  calme,  i)arce 
qu'il  sait  que  scs  ennemis  sont  furieux  de  lui  voir 
tenir  celte  atliliidc  tranquille  et  imposante  ; il  est 
calme,  parce  qu'il  est  jaloux  d'imiter  son  vertueux 
maire , et  de  suivre  les  conseils  qu'il  en  a reçus. 

l^égislalcurs,  il  est  encore  un  autre  objet  qui  nous 
amène.  Dilcs-nous  enfin  une  vci  ité  qu'il  ne  vous  est 
plus  possible  do  nous  dissimuler;  dites-nous  claire- 
ment, parce  que  cela  est,  que  la  patrie  est  en  dan- 
ger ; et,  si  les  mesures  ordinaires  ne  vous  suffisent 

fias,  indiquez  i la  nation  souveraine  les  formes  dans 
csqiicllcs  il  lui  sera  permis  de  faire  connaître  sa  vo- 
lonté suprême.  Prononcez  en  même  temps  la  per- 
manence do  nos  sections  . c'est  le  vœu  de  la  capi- 
tale. Qu'à  chaque  instant  du  jour  le  citoyen  puisse 
calmer  ses  inquiétudes.  Lorsque  le  peuplé  pourra  se 
réunir  cl  s'instruire  dans  une  assemblée  té;;ale , il 
sera  toujours  calme.  ( On  applaudit,  ) 

Nous  déposons  sur  l'aulel  de  la  patrie  , pour  les 
frais  de  la  guerre , une  somme  de  ü,6âü  lir.  en  assi- 
gnats, et  de  liv.  t u argent. 

H.  Montai'lt  : Les  acclamations  avec  lesquelles 
)'.As.soinl)!ce  a entendu  ceilti  jiélilimi,  m'autorisent 
h en  demander  fimprcssioii , et  J'en  fais  la  motion 
expresse. 

L’imprcfision  est  décrétée. 

Plusieurs  autres  sccliuus  adhèrent  à la  pétition  de 
celle  des  Gravilliers. 

Une  députation  de  celle  de  la  Place-Hoynle  est 
introduite. 

M.  Tai.I.IRN  , orateur  de  la  députation  : l^n  grand 
attentat  vient  d'être  commis.  I.a  ville  de  Paris  est 
dans  ta  douleur  ; nous  vouons  , au  nom  d'une  nom- 
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breoso  portion  «les  citoyens  «le  cette  ville , chercher 
dans  votre  sein  des  consolations , cl  vous  dciuandcr 
justice. 

l'^tion  est  suspendu  «1(^  ses  fonctions  par  un  direc- 
toire «■«)nlr«vr«'*v«>lulionnairi*. 

P«*lion  , notre  père  , notre  ami . est  sons  le  coup 
d’une  a«:cusation  , et  pounpini  ? Pour  navoir  pas 
vers«>  le  san;;  dans  la  journi'cdii  SOuiin.  . . . Pour 
n'avoir  ))asariuclcs  citoyens  contre  les  citoyens.  . . . 
Pour  n'avoir  pas  cliauj;é  en  «in  jo«ir  de  deiiil  raiinî- 
versaire  d'«inc  des  épo«|ues  les  plus  inciiiorables  de 
notre  r«*volution. 

1.0  corps  municipal  est  venu  hier  df*clarer  dans 
cette  enceinte  «j«ie  le  crime  «le  Pétion  «'tait  le  sien. 
Fil  liien!  il  est  aussi  le  m'itre;  nous  venons  demaiuler 
à partager  le  sort  de  notre  vertueux  maire;  nous 
venons  oITrir  de  nouvelles  victimes  à ce  directoire 
dont  la  comluitc  journalière  sert  si  bien  les  projets 
des  ennemis  «le  notre  révolution. 

Qu'on  nous  charge  aussi  de  fers  : ils  nous  paraî- 
tront plus  légers  , lurs«]uc  nous  les  partagerons  avec 
Pétion. 

Nous  venons  déposer  dans  le  sein  du  corps  légis- 
latiri'adliésioii  la  plus  entière  à la  conduite  tenue  par 
le  maire  et  le  corps  municipal , dans  les  journées  an- 
térieures et  postérieures  au  20  juin. 

Nous  déclarons  solenncllemeiil  «pie  le  maire  , que 
le  [irocureiir  «le  la  commune  et  l«>  corps  municipal 
Jouissent  de  toute  notre  conflancc , et , nous  osons 
le  dire,  de  celle  de  tous  les  bons  citoyens  «le  la  ca- 
pitale. (On  applaudit.  ) Les  persécutions  qu’ils  éprou- 
vent en  ce  momeiit  ne  ii«)us  les  reinlenl  que  plus 
chers;  chacun  de  nous  s’est  imposé  robligalion  d'étre 
le  dérciiseur  de  ses  magistrats  opprimes,  et  le  dénon- 
ciateur de  leurs  persécuteurs. 

Nous  déclarons  (’galemeiit  que  le  directoire  du  dé- 
)inrtemeiil  de  Paris  a perdu  notre  confiance  , et  nous 
vous  demaiidoiis  «pie.  conrorméiiient  à l'article  Vlli 
de  la  section  11  du  chapitre  IV  de  l’acte  constitu- 
tionnel, vous  levier,  .dans  le  plus  «'ourt  délai , la  sus- 
pension prononcée  par  le  directoire  contre  le  maire 
et  le  procureur  de  la  cummuiie , et  «|ue  vous  jugiez 
quelle  est  radminislralioii  coupable,  ou  de  la  muni- 
cipalité, qui  a épargné  le  sang,  ou  du  directoire,  qui 
voulait  le  faire  verser.  (On  applauilil. ) 

Qes  adresses  sont  renvoyées  à la  commission  des 
douze. 

La  séance  est  lovée  à i heures. 


V.VRIKTÉ.S. 

Sur  un  journal  intitulé  V Indicateur. 

Nous  ne  connaissons  point  ce  journal  ; mais  il  faut 
que  ce  soit  un  des  plus  scandaleux  écrits  «le  ce  temps, 
ce  «|ui  (^t  heauco«ip  dire;  il  faut  aussi  q«ron  l'envoie 
dans  tous  les  départetnents,  sans  trop  s'inquiéter  si 
les  gens  h «jiii  on  l'adresse  ont  riiuuicur  contre-ré- 
volutionnaire, «>ii  sont  disposés  à l'avoir  ; il  faut  enfin 
«lu'il  se  distribue  gratin  , comme  dit  .\nacharsis 
r.loots , avec  une  pror«isi«)u  vraiment  ro«ate;  nous 
en  jugeons  par  les  réclamations  sans  immbre  ij[ue 
nous  recevons  à sou  s«ijel. 

Ce  sont  des  sociétés,  des  municipalités  entières  , 
des  particuliers  riches,  des  citoyens  qui  ont  maïqiié 
de  quel(|ue  manière  «pie  ce  soit  dans  la  révolution, 
des  inaltres  de  poste,  en  un  mol  des  gens  de  toute 
es|)éco  , à «pii  on  l'envoie  obstinément , quoiqu’ils 
s'obstinent  à n'en  point  vouloir. 

Cu  sont  des  bons  patriotes  qui  s’y  trouvent  grossiè- 
rement injuriés,  tels  «pie  ce  loyal  Anacharsis,  qui  , 
depuis  plus  de  ilix  ans,  a adopté  la  l'rance  pour  pa- 
trie; qui  lui  a fait  tout  récemment  un  don  de  I j,00üliv. 
et  «pii  se  voit  travesti  , par  ,M,  Itaei  t,  Tuiidcs  fabri- 
cants de  ce.l  I udicateur , en  (Juidam  inconnu,  nouvel- 
lement débarqué  en  France  , pour  déchirer  ce  bel 
empire.  Aussi  ce  Imn  prussien  Cloots  nous  a-t-il  écrit 
à ce  sujet  avec  qiielijue  amertume,  en  même  temps 
qu'à  quebpics  nutri'S  journalistes,  et  nous  n'avons  pu 
imprimer  sa  lettre.  M.  l'indicateur  Daert  s'est  fâché 
de  ce  (|u'il  lui  avait  dit  eu  la  fiiii.ssant  : Si  cous  tte  me 
comiaiise:  pas , vous  êtes  un  ignorant  y et  si  vous  me 
connaissez,  vous  êtes  un  imposteur. 


Ce  «ont  encore  «les  députés  ou  d’autres  citoyens 
qu'on  accuse  do  coopérer  à celte  production  proba- 
blement tiés-rriminelle  . et  qui  protestent  entre  nos 
mains  , contre  «ette  partie  peu  huuurable  de  leur 
réputation  littéraire. 

De  ce  nombre  est  ,M.  Navier.  « La  calomnie  , nous 
écrit-il,  ijui  m'attribue  r/nc/icnreur , est  d’autant  plus 
absurde,  que  mes  principes  sont  liès-difTéients  de 
ceux  dans  lesipiels  il  me  parait  réiligé.  Car  je  voue 
également  à rindignutiuii  publique  et  à la  vengeance 
1 des  lois  ceux  qui  veulent  renverser  la  conslitulioii 
I par  le  rétablissement  de  la  noblesse  et  la  division  du 
I corps  législatif  en  chambre  haute  et  chambre  basse,  et 
I ceux  qui  veulent  la  renverser  par  l’iiisurreclion  et 
I l’anarcliie.  Quel  que  soit  l'auteur  de  ï Indicateur , 
je  le  signale  comme  animé  d’une  intention  très-perfide, 

. et  comme  un  ennemi  de  la  constitution , aussi  dange- 
reux que  tant  de  journalistes  piétendns  patriotes.  l’ar- 
\ tout  oi'i  n'éclatera  point  une  soumission  sans  bornes 
; pour  la  loi  et  les  autorités  constituées  parlant  en  >on 
' nom  , un  respect  inviolable  pour  les  principes  éter- 
nels «le  la  morale  et  de  la  justice,  une  fidélité  reli- 
gieuse à la  coiistilution  , on  est  assuré  de  ne  pas  me 
reconnaître.  Je  m'honore  également  de  la  haine  d«>s 
anarchistes  et  «le  celle  des  aristocrates , et , sous  le 
cu«tleau  des  uus  , comme  sous  celui  des  autres  , «m 
m’entendra  crier  jusqu'à  ce  que  j’expire  : I.liiEUTK  , 
i;«;.w.iTK , (;«).NSTinm«iN.  • 

Signé  (L  I,.  Navikh  . député  du  département  de  la 
Côte-d'Or  à l’.issemblée  nationale. 

Que  .M.M.  les  réilacleurs  , souscripteurs  ou  lecteurs 
gratuits  de  l’Indicateur  s’arrangent  ; «|«ie  ceux  qui  y 
sont  calomniés,  et  «|iie  l'on  cabimnie  ci«  le  leur  attri- 
buant , prennent  patience  ; mais  qu'ils  veuillent  bien 
nous  dispenser  de  reparler  désormais  de  ce  journal, 
dont  nous  connaissons  fort  bien  le  principal  auteur  , 
mais  que,  ]iar  celle  raison  même , nous  ne  sommes 
nullemanl  tentés  de  connaître. 


I.IVItf:.S  NOUVEAUX. 

Introduction  à l’étude  des  langues  , ou  IjCçans  de 
grammaire  générale  à l’usage  des  enfants  . par  M.  (;i. 
J.  Uarante.  Prix:  20  s.  . broché.  A Paris  . chez  M. 
Visse,  libraire  , rue  Sl-Jacques,  prés  celle  des  Ma- 
thurins , ic  t1. 

— .Matinées  du  roi  de  Prusse,  écrites  par  lui-méme. 
Prix  : 12  s.  , même  adresse. 


.spE(rrAr,LE.s. 

.\c.MÛ:xiiR  BOVAI.F  DK  M«  SIQIE.  Demain  , Castor  et  Potlux. 

Tiikatbr  DK  l.A  NATIOX  Ij-  ConriUiiteur  ; la  Knurrauli. 

Tiikatrk  «talikn.  La  deuxienic  rr|irescii(alion  de  Tout 
pour  l’amour  ou  Julirllr  et  ttomro, 

riiKArnK  frakcsis  , ri  k dr  riciiei.ibc.  Glorieux  ; la 
Famillr  rxlraragante. 

Tiiéairk  DK  LA  RLE  FKYDEAi'.  Sp'ctaclc  dciDandit , la 
Pazza  d'amore. 

Ti«kathb  DR  MADK.MOISKI.I.R  MoxTANstKR.  1.8  prcmii^re 
r«?pr<  scnutioii  d’.fr/cijKiii  muet,  comédie  en  un  acte  ; Ira 
Kp:  ux  méronlrnli. 

Tukatrk  dc  .marais. L.1  premién.' représentation  dc/’06*- 
tacle  impréru  ; le  Cocher  supposé 

.\MBiiiC  coMioCB.  La  Fausse  correspondance  ; .Vazel  ; 
tes  Oies  de  Philippe. 

TiiBATRe  DK  M«ii.iKRK.  La  pn'miéfc  représentation*  de  la 
Saint-Jean  des  Tréjtassis  ou  tes  Htllards  , [larodic  de  la 
Mère  couiiablv  ; 1rs  deux  Chambres  ; la  Sainte-Famille  à 
.ilger. 

Tiikatrb  DK  LA  RCF  DE Locvois.  Arflaphile,  tragédie;/* 
Derin  du  Village. 

En  .niieiidaiii  la  première  représentation  du  Général  Mfu- 
nirk  , dr.ime. 

Théâtre  dc  vai'drvii.i.b  Piron  arec  ses  amis;  Arlequin 
taquin  ; FicaUe. 

Salon  des  Etrangers,  rue  Sainl-Tliomas-du- Louvre  , 
héld  dc  Marigni,  n"  17. 


Prix  Je  l'argent , du  8 juillet  après-midi. 

Pour  avoir  100  I.  on  argent,  il  en  coûte  1G9  I.  eu  assignais, 
l'n  louis  d’or  coûte 40  i.  en  assignats. 
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Mardi  1 0 Ji  illkt  1 792.  — Quafrirmc  année  de  la  Lîlfcrte. 


POUTIQUr. 

Slhï)E. 

In-  SInfkhoîm  . le  19  juin.  — Pimiinrh»*  aprt'S  l<» 

servirp  dirin  , il  y fl  ru  aupn-s  <ie  m cnajr>ir , de  midi  à ime 
lirure  , rour  |>our  dames  et  {mur  les  liommes , et  ensuite 
table  ouverte.  I’end.int  tout  le  séjour  du  roi  à.  Droiiiinp- 
hulni , il  y aura  , de  deux  dimanches  l'un  « cour  et  table 
ouverte. 

Nous  avons  depuis  quelques  jours  un  temps  tr^s^rageox 
q^ui  a causé  beaucoup  do  portes  on  inor.  Le  paquebot  de 
r inlanjr  a été  jeté  sur  les  côtes  de  Keyat , et  a péri  avec 
sept  personne»  qui  s'y  trouvaient. 

I.e  duers^gvni  a présentement  au;>r^s  de  lui,  h Droining- 
holm  , ks  porsimni'8  suivantes  : du  dep.xrtemcni  des  aifaircs 
étrangères,  le  secrétaire  d’Etat  de  Franck  . et  les  secrétaires 
du  cabinet . Üillicrsparre  , Khrintsrœm  et  Boiifeni.  Il  a été 
établi  plusieurs  conuiés  pour  vaquer  au  x affaires  iniorieuros, 
pour  nioUre  en  roeiUeur  ordre  les  fiiianre*  et  p«vur  le  rtyle» 
mont  des  dépensés  de  l'Kial;  leur  travail  doit  être  prêt  vers 
rauiomne  prœhain. 

On  a confie  la  censure  de  tous  les  livres  et  écrits  qui  vien- 
nent de  l'étranger,  et  l'insitmion  de  toot  ce  qui  concerne  la 
librairie,  au  recteur  Murnerg. 

Dtm.mrhe  passé  le  coiuie  de  Starkelherg  eut  une  audienre 
auprès  du  roi  , dans  laquelle  il  lui  présenta  ses  lettres  de 
creance,  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  de  litu- 
pératrire  de  Kussie  auprès  de  sa  majesté. 

l.«  dur  rt^ni  est  prti  pour  le  canqi  auprès  de  celle  ville, 
pour  voir  les  manœuvres  dos  troupes, 

L'envové  de  Danemark  A la  cour  de  Russie,  M.  lo  baron 
do  BozvnlraaU,  est  arrive  ici. 

DANEM.UIK. 

Df  rnpenhngue  , le  26  yui».  — M.  de  Numson  doit  se 
rendre  A .Stockholm  pour  complimenter,  de  la  part  de  sa 
majesté  danoise  , le  jeune  roi  de  Suède  sur  son  avènement 
au  Irène. 

M.M.  .Sinrmfrldt  et  Gulldcnivourg.  ayant  rempli  leur  rois- 
siun  auprès  du  roi  de  Danemark,  sont  partis,  il  y a quelques 
jours , après  avoir  reçu  les  présents  d'usage. 

I.a  fregaie  FrfJfrictVDrn  . destinée  à exercer  les  jeunes 
ofTieiers  de  la  marine  royale  dans  la  luer  du  nord  , est  partie 
d'iri  te  mémo  jour. 

Depuis  le  12  jusqu'au  22  de  ce  mois,  724  navires  ont 
passé  le  détroit  du  ^tund. 

l’OLOGXE. 

fk  Vanorte,  tr  23  ;uin,  — On  a reçu  la  dépêche  sui- 
vante du  campdu  F.  J.  Foniatonski,  A Luhar.en  date  du  9. 

« La  |M)S)iion  de  notre  arm<*e  est  toujours  la  même  , et 
l'on  envoie  tous  les  jours  quelques  |>osteH  eu  avant  |»our 
observer  l'cnBemi.  Il  s'csl  passe  quelques  e<cariiiouehes  , 
dans  l'une  desquelles  nos  gens  aunt  revenus  au  e.vnip  avec 
deux  offii'irr»  russes.  — Le  7 , ta  coionne  russe  de  innira 
s'est  avancée  et  a pris  poste  mitre  Janow  cl  MediiaUiw  , où 
le  général  Koko*Ai  attend  M.  Fotorki  , ci-devant  grand- 
p*ner.il  de  l'artillerie  de  Fologne.  La  colonne  de  fiiato|<ole 
a'esl  avanrve  jasqu'i  Bcrdicrew.  » 

/V  /'{'Arnine . le  30  m/ii.— 4Jn  enseigne  de  l'armée  russe 
de  Wtnnica , nomme  Mos/e£t;n!.ki , étant  de  retour  d'Elisa- 
belh-Ciroil,  après  que  toute  la  noblesse  du  diMrirt  de  Ruman 
eut  clé  as.sembk-e,  fut  élu  maréchal  de  la  coiitre-k’deratioD, 
et  sieurs  Thomasa«slr  et  Ci'iia  fureitl  nommé-s  conseillers  de 
la  Waiwmlie  de  Brakiow.  EnMiiie  la  nobies.se  prêta  le  scr- 
mi-ni  de  fidélité  et  promit  de  faire  tout  re  qui  serait  en  son 
pouvoir  pour  détruire  la  ronviituiion  du  3 mai  1791  , de  ne 
jamais  paver  le»  impôts  établis  par  la  dicte  ; après  quoi  elle 
fut  formée  en  ronipsgnies. 

ALLEM.AGNE, 

Dr  Vienne  , le  25  juin.  — Tous  les  soldats  absents  par 
2*'  Sirie.  — . r«<mc’  IV. 


rongé  ont  reçu  t'onlrr  de  rejoindre  sans  delai.  O»  presse  les 
pr«'p.iratitü  avec  la  derni«-re  vigueur.  La  levée  de»  recrues 
t-sl  plus  roiisidérabtc  que  ilans  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Opi'iidaui , avant  que  les  troupes  .soient  rassemblées,  avant 
qu  elie^  soient  mises  en  iiiouvciiient  , arriues  , et  en  acti- 
vité pleine,  le  mois  de  septembre  a'eroulera  : ainsi  le  jugent 
I0U.S  les  gens  de  guerre.  — l ne  cliosc  bien  euraordinairo 

fait  naître  de  grandes  roiijeelures Fourquoi , parnu 

les  régiment.»  hoiigroi»  et  les  croates  de  Carlstadl,  mis  en 
m.vrclie  depuis  jH-u , iitie  partie  va-l-rlle  aux  Fays-lla»  et 
l'autre  <iu.c /Vontièrei  de  lu  r?  I.'evenenH-ôi  éelaîr- 

eira  co  mystère.— On  n'ot  pas  vans  inquiétude  du  côté  do 
laTurquie.  l.c  refus  qu'on  fait  de  rendre  à In  l’orle  la  foritv- 
resstf  de  Cborzim , toujours  or rupée  par  nos  icoupc»  , nous 
prétexte  qu'elle  n’a  pas  rendu  fidèlement  le.s  prisoiini«,rs  de 
guerre,  pourrait  troubler  tout  d'un  coup  la  iranquüliié,  du 
côté  des  frontières  de  la  Moldavie. 

Oe  fliitiiêonne  , le  19  juin.— L'affaire  de  l'associaiio»  de 
l'empire  est  en  mouvement.  Si  jamais  ministre  a rendu  des 
services  A la  cour  d'Autriche  , on  peut  mettre  au  premicT 
rang  le  comté  de  I^krbaeh.  II  est  parvenu,  malgré  de  grande» 
eoniradiciions , à réunir  tout  le  cercle  de  Suatn*.  Il  a fait  un 
mi-mnire  insidieux  et  adroit , où  il  point  la  situation  artuellu 
de  l'empire  comme  exigeant  celle  mesure  ; et  celle  pùVa  , 
vraiment  curieuse  . a été  adressée  aux  cour»  de  Munich  , 
de  .Saliliourg  , et  aux  princes  du  Haut  et  ilas-Rhin. 

De  Jrneen  Thuringe  , le  25  juin.—  Il  y a eu  un  gr.vnd 
tumulte  parmi  les  etudiants  de  relie  université.  La  maison 
et  le  jardin  du  rnnseiller  de  cour  lîlrick,  rerteur  pour  lo 
moment  , ont  été  ravagés  , cl  un  étudiant  hongrois  si  fort 
maltraité,  qu'il  a été  en  danger  de  la  vie.  La  principale  causa 
que  l'on  en  donne  , est  l'instilulion  d'un  iribunat  de  l'hon- 
iiour,  pour  prévenir  les  dueb,  auquel  ils  font  dilEculté  de  sa 
soumciire. 

Ik  Ca$$rl^  le  23juli«.  — La  total  d«  forces  prussiennes 
qui  marchent  vers  le  Rliin  , est  de  36  599  hommes  d'in- 
lanicrie  , et  13,792  homme»  de  cavalerie.  Total  général, 
52,391  hommes. 

Le  6'  régiment  eompos.in(  les  g.xrnisons  de  la  Westpha- 
iie,  ei-devaiit  Selebcn,  aujourd'hui  Grewaiiz,  va  A .\nspaeh. 

1.4  télé  de  la  première  rolomie  a passe  le  16  juin  A Eins- 
bcck , le  18  A Goitingue,  et  elle  n'a  élu  sur  la  ligne  de  Gotha 
et  Cassel  nue  le  21. 

La  tête  UC  la  2*  colonne  a passé  le  14  juin  A Fuybourg  , 
elle  ne  devait  être  que  le  23  ou  le  25  dans  le»  cnriroos 
d'Eisenacli. 

Jji  3'  colonne  n'élall  attendue  que  le  25  A Gotha. 

La  4*  eolounc  n'avaii  fias  eucorc  passé  la  Itiihéme  le  23, 
et  elle  n'etait  aiiemluc  que  pour  le  25  ou  le  26  A Hart-ith. 

Enfin  le  régiment  dé  Uomberg , un  des  plus  cloigoéa  du 
Rhin  , ne  devait  se  mettre  en  marche  que  le  29. 

I.P  due  de  Rruns«i'<  est  feld-maréchal  de  la  Prusse , do 
roi  de  Hongrie  cl  de  l'empire  ; il  doit  roinmander  en  chef  et 
avoir  la  dircetioii  de  louli*»  k*s  armées. 

De  l/rilhionn , le  27  /ul».  — Le  corps  rommandé  par 
Mirabe.vu  est  encore  eu  entier  dans  le  pay  s de  Hniieiitnlie,  et 
on  ne  sait  point,  Jusqu'A  présent , ni  quand  , ni  où  il  doit 
marriier.  Le  chef  Mirabeau  est  A Francfort.  Due  inaisondu 
commerce  <io  notre  ville  vient  de  payer  A son  corps  ta  somme 
de  40,000  liv.,  qu'on  croit  être  fournie  |>ar  le  roi  de  Naplea. 

De  lliimbourg , le  30  juin.— Los  lettres  de  Faris,  du  18, 
noos  avaient  appris  la  fAcheus<' situation  de  la  célèbre  m.vi>on 
de  commerce  do  Tourlon  et  Ravel  ; les  «ouseriplions  obte- 
nues parmi  h-s  banquiers  se  montaient , dis.ail-t)ti , A 2 mil- 
lions 300  mille  liv.;  et  l'on  aioule  que  la  caisse  d’esenmpto 
ne  veut  eolrepremlre  celle  fiqtiîdation  qu'au  moyen  de  3 
millions;  en  ce  cas,  en  peut  regarder  cvHtc  maison  comme 
sauvée  et  hors  de  'tout  embarras. 

Le»  lettres  d’ .Amsterdam  , du  24  , nous  m.indcDt  que  l'on 
V a aussi  levé  des  sou'criplions  pour  cette  ancienne  maison, 
cl  qu'au  départ  du  eourier  ou  avait  déjà  ramassé  une  vuiiine 
de  1,200  mille  livres.  Voilà  déjà  500  mille  liv.  au  delà  «k* 
la  wmim-  requise  ; et  ici , A la  fin  de  la  liooTse  du  27  , on 
potivait  compter  sur  500  mille  liv.;  clh*  aura  plu»  d'un  mil. 
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{inn  nudeU  de  )a  loisinc  qui  lui  est  D6ce&>«irc  pour  conii-' 
nuor  ws  paicmoiu». 

/V  Zi  ffi».  h 1**  itàUM. — Lm  d&icrtpurs  de  Bcrwicli,  qui 
«ont  Â peu  près  ttOO  , et  qui  Miil  pn>'es  par  les  prinrea  èmi- 
p’i-s.onl  leurs  cantom)eracni«  AaNeuwirJ.  l'n  de  ces  aoidiis. 
tl«^-rii'ur  de  nouveau  . avait  passé  le  Rhin  pour  se  rvfupicr 
A An.Ieruarli.  Trois  ofliricr'  de  lierwirli  le  |»nursiiiv«iil.  Le 
aolilat  ao  défi'nii  avec  vigueur  ; il  est  'seul  nu  pnr  un  bas- 
olllrior,  recruteur  auirii-liten,  qui  obs4*rvc  asit  ir«is  nlUciefS 

Îiuo  i'oni^tercur  et  rélericur  tle  (lolognr  oni  vmiIs  le  droit  de 
aire  recruter  ei  d'etercer  la  jitrHliciion  sur  le  lerriiuired'Xn* 
dcrnaHi.  l.a  rite  sViani  écliaulTee , le  recruteur  auiricliien 
atiunné  plusieurs  c»u(»t  dv  sabre  A un  officier  et  a délivré 
le  soldat  Tran^ais.  I^'s  magistrats  d’Aiidemat'Ii  9*‘  sont  ptainis 
lie  retle  violation  de  territoire  ; mais  il  parait  qu’on  veut 
assoupir  aette  aiïairc. 

Il  parait  que  le  nrojel  des  priocea  , pour  uu  emprunt  en 
Uollnnde , a tout  A nit  mauqué. 

Jÿe  Cobleitts,  le  3jHi//c<.~~(':iblenli  va  Aire  entièrement 
purgé  d«-s  éroign-s.  lU  partent  par  ordre  du  gouvernement. 
Lrs  uns  sont  dans  ri-vAclié  de  l.û-gc  ; d'aulres  dans  celui 
de  Spire.  Leur  quartier  géïK-ral  doit  être  établi,  le  iO,  A huit 
lieues  des  frontu-res  de  Franc*’.  On  a béni , ces  jours  der- 
nier- . les  drapeau*  de  la  rotnpagoic  d’Auvergne  ; Itcaucoup 
de  fanfarunnade  dans  la  ci'remonie. 

Quelques  bataillons  prussiens  seront  en  garnison  à Trêves, 
Il  e-i  arrivé  déjA  bcmiroup  d'offiriers.  lli  foui  les  prépara- 
tifs |mur  le  logomeut  des  troupes, 
l.ea  magasina  se  remplissi-nt. 

rRUSfîR. 

Dr  ReWif» , le  23  ^iiin.—  Le  roi  a fait,  mardi, la  reviip  de 
rartillcrio  rasscmbbS'  aux  environs  de  Gcsundcils-Bruun. 
Il  a dotiné  de  l’argiMil  aux  soldais. 

Le  duc  Fréili'ric  de  Uruiis^ib  est  parti  pour  la  Silésie.— 
I.r  prince  Louis  de  Wirtenibcrg  est  arrivé  icid«  Varsovie 
et  leloril  Spencer,  deï.ondres.  Le  iiiinisire  cornfe  de  Illu- 
menlhal  est  parti  pour  la  nouvelle  .M,irche,  cl  lelieuleuant- 
genérol  comie  de  Uordt,  |Hiur  la  Saxe. 

ESPAGNE. 

I*e  Maàrid  , /r  2.1  juin,  — Un  Courier  arrivé  de  Cadix  . 
le  21 , a apporté  bi  nouvelle  qu’il  était  entré  dans  ce  port 
deux  vaisM-aux  du  Metiqiio  , chargt’S  de  deux  nuUioiis  dé 
pia«ires  , laot  juiur  le  compte  du  roi  que  {«our  relui  des 
|KiriiculirrK. 

M.  d'Aranda  , qui  a rompu  suecessivcmenl  toute*  les  en- 
tMves  dont  les  prohibitions  impoliliqiirs  do  nitniatére  pn  cé- 
detil  avaient  gene  la  marebcdii  commère;*  cl  la  circulation 
dc-s  pensées,  vient , par  une  di»posiiion  qui  honore  l.x  philo- 
•opbie.  de  fiermetlr*  l’enlrce  libre  d»**  papiers-nouvelles,  ré- 

Îiriuiée  ici  avec  une  rùlirule  scvériié.  Cette  peniii^sien  , de 
aqiiellc  Sont  seuls  exceptés  les  libelle*  H’ilUieux,  a cause 
uuiant  de  joie  que  de  surprise.  Les  revenus  de  la  poste  se- 
ront par  là  eonsidérablt'iiieni  augmentés. 

Lu  régiment  do  la  reine,  cavalerie  . venant  d’Andalousie, 
a traversé  Aranjnec  le  21  , pour  se  reiidro  à .M.idrid.  U a été 
passé  en  revue  par  le  roi.  On  est  satisfau  de  sa  tenue  ; mais 
i]  est  bien  loin  d être  an  rompl"t. 

On  avait  elevé , te  1*?,  à Aranjuei,  nn  Iwllon  aérostaliqtic 
en  présence  du  roi.  Une  demi-heure  après,  il  s’éuiii  dégagé 
do  ses  deux  coiidiirieurs,  que  l’clfroi  avait  saisis.  Coniiiu’  il 
élail  abuorlaminent  pourvu  de  g,u,  on  espér-nii  que  MCour-;* 
serait  longue.  On  apprend  qu'il  est  tombé  le  leu.lem.iin  A fi 
lieues  de  Madrid,  dan*  un  village  près  d’Alcala.  II  a été 
recueilli  p,ir  le  ruié,  qui  a eu  bien  de  l.i  peine  A faire  cn- 
tendro  A «.es  paroisdeiis  qu’il  n’y  avait  |kis  de  magic  là- 
dedans. 


FK.^NCE. 

Parit , le  9 juiUcl.  — M.  Tnlloyranda  reçu  un 
f otigé  «lu  ministre  des  nUuires  étrangères  pour  venir 
lui  rcfiilrc  compic  des  nouvelles  ouvertures  que  );i 


légfvUon  de  Fnnre  n f:iltfSflu  gonvmiemenl  .'ui^Liis. 

Los  bous  pniriules  qui  p'initTcsscnl  au  sueres  «le 
celle  légation  , la  seule  )>«‘iit-è(rc  qui,  «l.'ins  le. s cir- 
con.siant  es.  nil  fail  réfll«‘inemt|ue!nuc  dm.se,  voient 
avec  plaisir  l'arharnemcnlqiie  lu  Gicriif  univcrarlf^ 
maniAiste  conire  elle  t cela  est  de  Imntie  .'uigiire  ; 
m.ais,  1*11  veillé,  celte  gazelle  s'esi  munln*e  un  peu 
trop  maladroite  le  5 juillet.  Elle  rapporte  une  Ict- 
ire  (pielle  tlil  avoir  elé  écrite  à M.  (.‘.Iiativelin,  par 
lord  Grenville,  le  2.')  Juin  «lcritier,  et  «lans  laqm  llu 
ce  minislrc  observe  .à  M.  Cliauvelin  qu’il  s'csl  écarU) 
de.s  formes  diplomalii{ues,  en  lui  deiuaiidant  ta  veille 
( 2i  jiitiO  de  luire  pari  .aux  «leux  chamltres  du  par- 
lement de  la  note  ofTicielle  «pi’il  lui  .adressail. — Si  le 
fail  élail  exarl,  il  faudrait  en  condtirc  que  M.  Ciiaii- 
vcMn  parlait  en  ce  nmmeul  à lor«]  Grcnville  cominc 
nienihre  du  parleriicnl  et  non  comme  ministre,  et 
<|ii'il  en  est  résulté  un  léger  malentcmlu  que  L*v 
premi«’rc  expiieniion  a dit  nécessairement  tlis&i|>cr. 
Mais  une  nbservalion  plus  simple  sc  pr«*senlc  : le 
parlement  ét.iit  en  vacance  dis  le  15  juin,  jnsqn'aii 
30  août,  et  la  fitizcUe  «»»rcrsf//c  , ellc-mémc,  no 
riguorail  pas,  car  elle  l'a  annoncé  dans  le  temps, 
(iomniciil  dimc  a-l-clle  pu  dire  K*rictiscmcnl  que, 
le  2^1  juin,  ,M.  Chauvelin  prcssail  lord  Gronvillc  de 
communiquer  sa  note  aux  deux  cbambrosdu  parle- 
ment? 


Alexandre  «le  Créqny , connu  sous  le  nom  «le 
Pûurbnn  Mnnimorennj , no  pouvant  encore  oblenir 
justice  des  «Times  de  la  cour,  dont  il  est  victime,  n 
recours  à la  sensibilité  de  ses  conriloyens.  Prêt  h 
su«!comber  j>mi>  li*s  coups  de  l*iiifortune  , dont  son 
«ligne  mentor,  l'ablié  IJnitrgcois , !‘a  tiré,  il  prie 
ceux  qui  vomiront  le  sectmrir  d’adresser  Itmrs  rions  à 
.M.  CAui7/om,  homme  île  loi,  rue  Je*  /*oi7crf«#.  n*  20. 
Ils  recevront  mu’  reconnaissance  signée  duilil  in- 
fortuné , p.ir  laquelle  ü s’cng.agc  à remoürc  la  som- 
me avani't'c  cl  à faire  p.irvcnir  un  exemplaire  de 
sa  vie  aux  personnes  qui  auront  bien  vmjlu  le  .secou- 
rir, quelle  que  soit  la  modii  ité  de  leurs  secours. 

CeiU*  smtscripiioii  volmitaire  sera  ouverte  tous  les 
jours,  depuis  buil  lu'iires  du  malin  jiis(|u'à  niuH  , 
cl  depuis  deux  heures  après  midi  jns«(H*ù  cinq  . h 
l'adresse  ci-tlessus,  à compter  du  I”  juillet  1792 
jusqu’au  janvier  1795. 


nnxîèTiN 

DE  L'ASSEMIiLÉE  NATIONALE. 

rRK.Mll'-Ri:  LlÆlSl.ATl’BE. 

PrcJuV/rnrc  de  M.  Auberl-Dubayct. 

SftvXCE  Pi:  LIXDI  9 JllLI.ET. 

Un  «le  MM.  b**  *crrél.iire#  fait  îerltirr  rie  plmdciirs 
b‘Uri*s  qui  soûl  renvoyées  aux  divers  coinilésqu'elics 
courorncnl. 

M.  Cil, U DHON-Uoi'ssEAiî  .*  Je  d«'*i)oncc  à r.\Sssem> 
blée,  comme  contraires  aux  lois,  un  arrête  i!l  une 
adre.-se  «lu  déparleninUde  la  llaub^M.irne,  relatifs 
aux  événements  du  20  juin  ; j'on  demande  le  ren- 
voi à la  cmi)uds.sion  des  douze. 

Le  renvoi  est«lé«‘rélé. 

M.  Ilii.ii  : La  députation  «lu  BaS'Ulun  a reçu  «lo 
Strasbourg  «les  nmivclles  qui  lui  annonroul  que 
deux  mille  aulrieUiens , arrivés  pr«*s  de  celle  ville  , 
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otil  C('i|ié  de  s’emparer  du  poiii  du  Rhiti.  Je  riiltère 
la  iiioliuii  <|tie  j'ai  faite  plusieurs  foi>  piiur  i hai  - 
ger  le  pouvoir  exécutif  de  renforcer  cette  partie  de 
nos  frouliércs. 

On  u!>aervp  qiio  lo  nilnislrn  do  la  euerro  doit  co 
toâliu  roitilre  coinfitc  des  renforts  de  cavalerie  qu’il 
« d«1  envoyer  aux  années. 

I/A«scml>lée  pa»sc  k l'ordro  du  Jour. 

M.  Gussuin  lajl  lecture  d une  lettre  do  M.  Merllii , 
prosiileiil  du  Irilitinai  criiiiinel  du  Mord,  par  laquelle 
il  aiiiioticc  que  le  lioiitoiiaul'Culouel  du  J'  réclinent 
de  liu>sards.  pris  à lalTaire  de  Mous  {tar  les  Aulci- 
rliieus  , a été  repris  les  armes  à la  main  cutilru  les 
l'rauvais,  à l'alTaire  de  .Maubenge. 

M.  Gossum  : Jo  demande  le  renvoi  an  coniilédc 
législation,  pour  faire  un  rapport  à ce  sujet. 

M.  Uoi’VEK  : Il  n'y  a pas  i>o>ojti  de  rap|H)rl.  Il 
cxLsle  uiic  loi  ipii  aUritujc  aux  généraux  la  faculté 
do  faire  juger  cos  délits  par  des  cours  martiales.  Ola 
est  si  vrai,  que  M,  Luckner  a fait  juger  a1n.-i  les 
frères  .Morlaix , déserteurs  du  même  regiiin  nt. 

M.  LxpoiiTE  : M.  Uuuyer  confond  le  cas  de  dé- 
sorlioji , qui  doit  en  cirel  être  puni  par  les  cours 
iuarlialcs,  avec  le  crime  de  iruiiisim  , (ioiil  lu  con- 
naissance uppartiüut  à la  haute  cour  uaiionale.  J'ap- 
puie le  renvoi  au  comité  de  iégislation,  cl  comme 
il  no  doit  pas  y avoir  de  diflicuîtc  sur  cet  objet , je 
demande  que  le  rapport  soit  fait  sous  Irui»  jours. 

Culte  propoiiliou  est  décrétée. 

M.  Gl'Ciiiiv  : Je  demande  que  le  dcparleinenl  de 
Paris  ^il  susjieiidu  ; qu'il  le  soit  à i Instant;  car 
Y'us  n’avez  pas  besoin  d elro  instruits  de  la  décision 
du  pouvoir  exécutif  sur  la  suspension  du  maire.  Je 
vois  dans  l'arrèlé  du  départcineiil  que,  le  U)  juin  , 
tl  a enjoint  à la  iminicipalitéde  prendre  toutes  les 
mesures  iiéces.saires  pour  empêcher  le  rassemble- 
ment; qii  à minuit  la  mmiicipaliiê  a demaïuié  à être 
ji^duriseo  à légaliser  ce  rassemblement,  au  lieu  de 
I ooipéclier  ; que  le  ilirccloire  a repoussé  celle  pro- 
position et  a répondu  à une  nouvelle  lettre  de  la 
mimicipulilé,  à lui  adressée  à heures  ilu  malin, 
qu’l!  pcrsiataii  dans  son  arrêté.  Le  directoire  avait  j 
donc  cüunaissaîicc  de  la  disposition  du  corps  muni-  | 
cipal  I»  ne  pas  obéir  à cet  arrêté  ; il  conitaissail  donc  | 
le  refus  réitéré  de  la  immicipnlilé.  Ür  , lorsipie  lo 
corps  niunicipal , lorsque  le  procureur  de  (a  coin- 
inunc  instslciildaiis  leur  refus  d’obeir,  à qui  a|  par- 
lient-i!  de  les  suppléer?. Vu  dcparleiiiont.  yu’.i-l-il 
fait?  Uien.  Que  devait-il  faire?  Lxéculcr  Icsinesures 
qii  ilunionnail  à la  imuncipalité.  Ou  la  municipalité 
est  coupable  ou  elle  ne  l'est  pas.  Si  clic  « est  pas 
coupable  , il  faut  punir  le  département  pour  Tavoir 
destituée  arbitrairement  cl  avoir  compromis  la  chose 
jtubiHiuo.  Car,  lorsc|uc  la  Iraiiquillilé  est  troublée 
dans  Paris,  la  chose  publique  est  en  danger  dans 
loul  le  royaume.  lOn  murmure. — Les  tribunes  ap- 
plaudissent. ) Si  la  Diuiiicipalilé  est  coupable  , ce 
que  je  suis  loin  de  {wnser,  le  depariemcni  ^e^l  aussi, 
pour  ne  pas  l'avoir  suppléée,  il  doit  donc  partager 
sa  peine.  .Ainsi  je  demande  «u*a  rin.slanl  même  vous 
suspendiez  le  dcparleiuonlde  Paris, 

Un  demande  rajournement  et  lo  roovoi  k la  com- 
mi&siou  des  dôme. 

L'urdre  du  jour  est  réclamé  , mis  aux  voix  et  re- 
jele.  (Les  tribunes  applaudissent.) 

i-e  renvoi  et  l'ajoui  iiemcat  stint  décrétés. 

M.  Ukcuduiiné,  au  nom  du  comité  de  l'ordinaire 
des  finances . propose  et  rAssembléo  adoplu  le  pro- 
jet do  décret  suivant: 

L Assemblée  nalioualc , après  avoir  entendu  lo  rap- 
poit  de  son  cuuiitc  de  i'urdttuire  des  Ünances  sur 


K.5 

11)  renouveUoment  des  actions  et  portions  d’actions 
de  lamiemie  compagnie  des  Inde»,  cuiistdéranl  qoo 
I epih{uedii  paieiiii-nt  de»  cou(>on8  attaché»  k ce»  ellcls 
e»l  déjà  pa»>éu , décrète  qu'il  y a urgence. 

L'Asscinbléo  naliotiale,  après  avoir  décrété  l'nr- 
gein  e,  décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  I.  Les  commissaires  de  la  trésorerie  ii.iljon.'ile 
sont  chargés  de  faire  exéculer  toutes  les  opéralioik» 
.ficccssoire»  pour  le  reiiouvclleineiit  an  publie  dis 
actions  et  portions  d'actions  do  ram  ieune  compd- 
Kiiie  dw  Iiitlcs.  cl  de  nommer,  à cet  clfel , lo  nombre 
de  signataires  suflisant. 

II.  Le  renouvenement  sera  fait  pour  dU  auticcs 
y compris  celle  de  ITt»J. 

III.  Les  actions  cl  scizo  vingi-elnqnièrm-sd'.artioiis 
wronlganns  de  vingt  coupons,  pavablrsp-irsemesiie^ 
a la  tri-sorcrie  nationale , k cumpUr  des  »i\  ]*remier» 
mois  de  ITîéî.  Jtisqoes  et  compris  les  six  derniers 
mois  de  lluji, conformément  aux  motiélea  annexés  au 

fUT.-ciil  décret,  qui  seront  imprimés  ch  nombre  sof- 
isaiit,  tous  la  surveillance  desdIU  coiumissaircs  de 
la  trésorerie  nationale. 

IV.  Les  Imitièmos  et  vlngl-cluqulèmes  d'acllmu. 
dont  les  inléréis  ne  sc  paleiii  que  |»ar  année»  ri  non 
|>or  H'me-lres,  seront  garnis  de  dix  cotipons  pour  dix 
anutes . y compris  l'année  1192  et  celle  ISdi , nm- 
furmunent  aux  modèles  annexés  au  présent  décret 
qui  seront  aussi  imprimés  sons  la  Mirveillaiico  des 
eummis.-iaircs  do  la  trésorerie  nationale. 

V . Le  tirage  qui  aurait  d(i  être  fait  an  mois  de  mars 
dernier,  sons  la  Mtrveiiiance  de  randeii  bureau  de 
la  compoguic  des  Indes,  sera  fait  sans  retard  en  pré- 
sence de  deux  commissaires  do  ta  Irésoierio  ualio- 
uaie. 

VI.  Les  frais  de  rirapressien  de  ces  états,  et  autres 
rel.itifs  an  renouvellement,  seront  acqiiUlés  par  la 
trésorerie  nationale,  apres  qu'ils  auront  été  arrêtes 
par  un  décret,  cnsnilc  de  l étnt  qui  en  sera  fourni 
par  Icsdils  commissaires  de  la  trésorerie  nationale, 
ün  fait  lecture  d'une  lettre  du  roi,  ainsi  convuc: 

• J’ai  l'bonncur  de  vous  prévenir,  M.  le  président, 
que  j'ai  immiiié  .M.  Joly,  juge  du  tribuii,-!)  du  troi- 
sième arrondi.»semeiit  de  Pans,  seciélaire  du  conseil, 
à la  place  de  M.  Uejoly,  uiinislre  do  la  Justice.  • 

M.  Gavvfunox;  Personne  n'ignore  quelle  part  les 
alj  iotes  belges  ont  prise  à no»  affaires  dans  le  lira- 
nnl.  Telle  est  l’opinion  que  le  luaréchal  Lui  knei  a 
do  leur  courage,  qu  il  nVst  point  d’occasion  péril- 
leuse où  il  ne  les  emploie.  J apprends  qu'ils  vont 
couverts  do  haillons.  Je  demande  que  le  ministre  de 
la  guerre  soit  clurgé  do  pourvoir  à leur  faabilie- 
rneol. 

M.  Dl’HKMt  Je  demande  que  cette  motion  soit  ren- 
vo)ée  au  comilo  militaire,  pour  en  faire  son  rap- 
port sous  a juur.4. 

CcUe  proposition  est  décrétée. 

Suite  de  la  ditetusion  sur  les  mesures  de  sùrete'  g/rufrale . 

M.  Brissot:  La  fratcrnilc  que  vousavez  lousjuréo, 
doit  inspirer  les  plus  douces  espérances  pour  Icsdis- 
cu»sious  fulures;  elle  doit  en  inspirer  pour  le  suc- 
cès des  gratiüi'S  mesures  que  vous  allez  prendre:  en 
èteclrisant  toutes  les  âmes  sur  la  suriacc  de  l'empiro. 
elle  doit  faire  une  grande  bimille  de  ceux  qui  veo- 
leiil  sincèrement  la  liberté  cl  l'égalité,  car  c’est 
entre  eux  seuls  qu'une  réunion  sincère  et  solide  peut 
exister;  mats,  en  unissant  le  sonliment.  nous  n’a- 
vons pas  ench.'iiné  nos  opinions.  Cette  réunion  nous 
commande  des  égards  cnlru  nos  cottègiies  ; ellu 
nous  prescrit  de  ne  pas  supposer  des  intentions  per- 
verses : mais  là  s'arrête  la  fratcrnilé.  .Notre  cons- 
cience e.sl  à nous  , à nous  m-uU;  elle  doit  être  libre, 
011  bien  nous  aurions  engagé  ce  tpii  ne  peut  pas  s'a- 
liéner: nous  aurions  Irabi  les  intérêts  ilu  ptoiple. 
Ij»  réunion  doit  exister,  premièrement  entre  ceux 
qui  ont  les  mêmes  opinions;  secondemcul  entre 
ceux  qui  .ayant  des  opinions  diverses,  ont  nèaii 
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moins  Idonlllô  a©  senllrocnis  . el  no  difTèrrnl  qt>o  I 
sur  lesmoyno»  d'arriver  ao  mi'mo  but;  ayons  l uuo. 
i'hnrrhons  l'autre,  mais  ne  contraî;;t«ons  jamais  la 
consrif nce  de  persfuuie.  (On  applaudit.) 

lai  fraternité  que  j’ai  jjiréc  à totis  mes  collègue», 
dans  retic  journée  or  rcuiiiou,  a lunini  de  iiion  es- 
iiiil  et  de  mon  disrmira  toute  personnalité,  toute 
naine;  leur  Ik’l  ne  souillera  jamais  uses  écrits;  mais 
eüe  m’impo*ie  aussi  ilr  dire  la  vérité  avec  fraurhise. 
et  lie  ne  jam.ais  rapiluler  avec  le*  piinripe*.  Les 
mots  de  paix  et  d'unit)n  sont  >i  doux . nu’il  laul  »|nrl- 
qiie  r<min"c,  queliiue  vertu  pour  ne  i»a*  se  rappro- 
cher de  l'opinion  ne  se*  frères;  «nais  nous  nappar- 
Irnous  qu'à  la  patrie.  » la  nation  , et  aiiomi  cliarine 
de  fralmiilé  ne  doit  nous  faire  sacritler  son  bon- 
heur. (On  applaudit.)  songez  aux  grands  intérêts  qm 
Sont  da>i»  nos  mains  ; sougez  que  vous  allez  dernier 
di*  la  vie.  de  la  liberté,  du  bonheur  île  inillions 
d'iiommes.  Un  pltilO'<opho  disait  une  pour  inger  sa- 
geineul  il  ÛiUuil  être  en  pré^enre  d un  grand  iiomme. 
feoyon*  en  prcHence  de  la  nation  ; ne  perdons  nas 
Rii'inslanl  oc  vue  qu'elie  préside  à tonies  nos  dis- 
cussions: l’àine  s'agrandit  à un  sperlarle  aussi  ini- 
po»aiit;  et  «|uel  homme  pourrait  ùlro  \ü  eu  pré- 
sence de  tout  reinpircî 

Je  vais  vous  exposer  quels  sont  les  dangers  de  la 
patrie,  quelles  sont  les  ran*>e$  qui  l’y  ont  préripiléo 
et  quels  sont  les  remèdes.  La  réunion  qui  s est  opé- 
rée parmi  nous  a ani’inenlé  nos  forces  et  n'a  pas 
(léfrnil  nos  dangers,  lai  déprécier  ou  en  exagérei  le 
prix  serait  «‘gaiement  dangereux.  Jenlend*  déjà 
quelques  voix  me  dire  : pourquoi  publier  que  la  pa- 
irie e^l  en  danger?  nous  sommes  tous  frères,  les 
dangers  n’exkdetii  plus 

Certes,  c'est  un  graml  bien  que  la  réunion  ; omis 
emmVhera-l-idle  le*l'rn«sie»«demarf  her?l.al'!amlre 
et  le*  frontières  du  Uhiii  délie  menacées?  Sans 
doute  nous  devons  concevoir  les  plus  grandes  espi*- 
rances,  mai.s  mins  ne  devons  |ias  nous  endonnir; 
nous  ne  devons  pas  croiie  la  paix  établie  au-deliors, 
parce  qu  elle  paraît  s'établir  au-dedans.  (Jnellc  e>l 
il  CioiM*  qui  nous  a conduits  an  liord  du  préci- 
pice? Notre  inertie.  Elle  serait  bien  plus  fatale  a pré- 
sent. et  elle  nous  iierdrail  infaillibiement.  On  s est 
éoloui  sur  le*  dangers.  Le  ministère  s’est  constam- 
ment attaché  à perpétuer  cette  îneiiic.  en  enseve- 
lissant d.ins  SC*  bureaux  loule*  le*  nouvelle*  do  l’é- 
tranger. Le*  gazelles  venaient  bien  quelquefois  trou- 
bler ce  calme.  Mai*  qn  e*t-cp  qu  une  gazelle  , disait- 
on  ? qu'esl-ce  qu’un  follicnlairo  ? Le  danger  parais-  , 
sait  ne  pouvoir  ovl*ter  •vanl  qu'ou  en  eût  une 
communication  ofllrielle. 

Cependant  rAulriche.  la  Pnisse.la  Sardaigne, 
Naples,  la  Hnssie,  rE«pague,  arment  contre  vous. 
L'Autricbüva  avoir.  Uni  dan*  le*  Pays-llii*  que  dans 
leRrisgaw,  lOO.dOO  hommes.  Joignez-y  .55. (KH)  prus- 
siens de  tionpt?s  d'élite,  choisies  avec  soin,  com- 
posées en  grande  partie  de  cavalerie  . parce  que  vous 
en  avez  peu.  et  prise*  uniquement  parmi  le*  calho- 
Itqne*.  Joignez-y  le  coiitingonl  de*  ceiTle*.  nui  s’é- 
lèvent à.*M».o<Kt  homme*;  rarmée  du  roi  de  .Sardaigne, 
de  20  à 2.5.UH)  hommes;  U flotte  de  Naples;  l’armée 
des  rebelles;  lou.s  les  méconlcnl*  de  1 inléneur  du 
roviimne  : te!  est  le  tableau  de  vo*  emiemis.  Ils 
coniplenl  s’emparer  sons  peu  de  vos  maga*liis  , s'é- 
tablir sur  votre  territoire  cl  faire  la  guerre  avec  vos 
propres  ressource*. 

I,a  iiPutr.iUté  «le  la  .Siii**e,  si  elle  ne  lui  était  pas 
Inipévieu'emenl  rotninandée  par  *cs  inlérél*.  .«erall 
Irès-pquivotiue.  Celle  do  l'Angleterre  est  juv|u  iei  ' 
une  neniralilé  nationale:  maiscnignoiis  4)ue  la  paix 
avatil.'igcuse  qu'eüe  vient  de  faire  dans  rimle  n’en- 
gage sou  goiiverneiiienl  à tourner  se*  vues  du  côté 
«le  la  Erancc,  I.«‘s  Amérli’aiiis  sont  riHluils  à ne  former 
p«>ur  vous  (|ite  de*  viriix  stérile*.  h*nr  distance  l«‘s 
nietlaiit  hors  d’êlat  de  vous  ‘ecutider  , au  inoiii*  dans 
cette  première  campagne.  Vou‘Coiiiiatss«‘Z  à «pmi  ^e 
rcJuisciit  vu»  force.*  aclueilcs  : avec  deux  cent  mille 


homme*  de  (rotipesde  ligne  et  pins  de  100,000  volon- 
taire*. vous  avez  tant  de  places  à garder,  tant  do 
frontière*  à défendre,  tant  de  camp*  à former,  quo 
la  plu*  forte  de  vo*  ai  nti^e*  ii'a  pu  être  jusqu’ici  «pic 
de  ;tn,0(k)  hommes.  En  comp.irant  celte  sMii.iliou  à 
ri‘tal  militaire  «te  la  France  *«m*  Loin*  XtV,  un 
est  tenté  de  croire  que  ce  n'esl  «pi  lui  rêve. 

Nous  avions  alors  les  mêmes  ennemi*  à coniballre. 
.Mais  un  a vu  (roi*,  quatre  et  jusipi  à cinq  armée» 
de  liO.  t'O  et  II*)  mille  h>>mm<‘*  rh.iciiiie,  se  mouvoir 
à la  fuis  sur  les  diverses  partie*  de  l l’inpire  . Quoi 
donc,  rc.spt'il  de  Ithorlé  proiluirait-ii  muin*  «le  pro- 
diges «pie  celui  d tin  honneur  chevaleresque  et  quo 
l'argeiil  d'un  «ie*po(c!  Si  celle  guerre  était  nno 
entreprise  ordinaire,  on  pourrait  espérer  <pie  la  «li- 
vcrsilé  des  inléiéls  sulTirail  pour  dissoudre  celle  li- 
gue si  mmisli  tieiise,  mai*  qui  cesse  de  i'i'^trequam)  on 
en  consiJèrtt  te  but.  t:e*  pnissaiict**  ne  tendent  pas 
h pri'iidre  quelque*  ville*,  à gagner  quelques  baf.xil- 
les.  Non.  une  niée  plus  prohmde  le*  occtipc;  elle» 
vtMilenl  détruire  la  smirco  de  col  esprit  de  liberté 
qui  agite  la  France  depuis  trois  ans,  source  nilari»- 
sable  de  piii>.>.afice  f>onr  les  peuple^,  qui  renver»eront 
itM'e«-.ati>ni«'nl  tou*  les  trône*.  Le*  rot*  sont  im*irs;  ît» 
venlcni  prévenir  le  moment  de  leur  clmte.  Ce>t  ici 
une  gnenre  à mort  : il*  veulent  vous  faire  retnendro 
vos  f(>r*.  vous  démemlirer  pour  von*  affaiiilir,  ou 
vuii'>  miner  par  des  divisions.  Vous  n avez  ilonc  pa» 
de  paix  è espérer;  et  telle  él.iit  I idée  «pi’avaienl 
depuis  long-temps  conçue,  de  rclat  de*  cinise*  , les 
bumme*  qui  Ont  cru  ipi'il  fallait  piévcnir  les  en- 
nemis et  les  empêcher  de  se  reiiforcer. 

r.es  puissance*  vous  avaient  d»‘»ji  duiiné  le  secret 
(le  h'ur  enlrepi  tM*.  An  moment  où  v«ni*  leur  décla- 
râtes la  guerre,  elles  vous  antioncaienl  qu'elles  vou- 
laient châtier  te*  séditieux  . dissoudre  le*  snciêlél 
populaires,  l’Assemblée  repréientaüve  de  la  nation  , 
en  un  mot  tout  ce  qui  peut  tendre  ù maintenir  eu 
i’rance  l'esprit  de  libelle. 

Voilà  en  effet  co  qu  elle»  entendaient  par  leur 
guerre  aux  jacobin*.  I.IIes  Mvaienl  t>ien  tpie  les  Ja- 
co!»in*  ne  sont  pas  une  puissance  ; qu'ils  n’ont  ni 
argent,  ni  moyen*,  ni  même  d'émi!**airc«;  mais  qi)6 
lo*a*'<eintiié(‘*'*otil  des  volcans  <pii  lancent  sans  ce*'<« 
une  lave  innammable  sur  la  léle  des  tyrans;  qu’ils 
ii'onl  p.i*  de  poignard*,  mais  qu'ils  comballeiil  avec 
ii'vangiic  de  ta  constitulion  : que  les  jacobins,  qui 
prêchent  par  la  raison  cl  sans  arme*.  *e  feraienl  bien 

Iihi*  de  prosélytes  que  le*  tyrans  (|ui  dictent  leurs 
oi*  di'spotiipic*  les  arme*  à la  main;  que  les  clubs 
tyrannicide*,  qui  ne  tuent  persniuie.  on  même  qui 
su  concilient  avec  les  tyrans.  ( On  applaudit.  ) 
Aussi  c'est  à la  révolution  , c'est  à la  déclaration 
dos  droits,  c’est  à la  souveraineté  nationale  qu'ils 
déclarent  la  guerre.  Il  faut  donc  que  vous  déplo- 
yez le*  plus  grand*  moyens,  si  von*  ne  voulez  pa* 
voir  dan*  deux  mois  d'ici,  votre  liberté  anéantie.  Il 
faut  donc  déclarer  quo  la  patrie  e*lcn  danger;  car, 
sans  moyen*  extraordinaires  développé*  tuul  à coup 
dans  celte  campagne  et  décrété*  lré*-proniplement. 
vous  no  pouvez  rt-sialer  à vo»  nombreux  ennemis. 
IL*  ont  tellement  concerté  leurs  niC'-urc*  . qu'ils 
doivent  von*  altaipier  sur  diver*  points  à la  fois. 
H*  comptent  *ur  la  teneur  «le*  un*,  sur  |■|ndifl‘é- 
rencc  des  autres,  sur  vo*  dÎ!».*en-i«>ns  Intérieures,  sur 
le*  partis  i]ui  nailront  et  se  c«nnbanront.  Alilsi  ja- 
mais une  nation  s'est  trouvée  en  danger,  c'est  qiinmi 
cinq  i six  puissances  ont  juré  sa  porto,  qu’elle*  Fnt- 
Inqnenl  simiillanémcnl  avec  des  force*  formidatdcs. 
O n'est  point  avec  dos  armées  partielles  que  nous 
•oiirron*  repousser  un  si  éminent  péril:  il  faut  que 
a nation  se  lève  tonie  entière,  que  pa*  un  village 
ne  suit  incendié  san*  que  ces  allenlat»  ne  trouvent 
sur-ie-cl>amp  do*  milliers  de  vengeurs.  Il  faut  quu 
Nagontc  ressuscite  parmi  nous;  que  no*  femme*,  im» 
enianl*soienl  bien  déleriniJiésà  ne  pas  survivre  àno- 
lrcmi>it.(  On  npptamiil.)  (lui  de  non*  peut  sefaini- 
liarisi‘r  avec  l'idée  de  l’entrée  triomphante  des  trou- 
pus  ppisiieuncs  ? 


0 


Vom  ete»>votttJatfMib  repréMiitâ  k«  borrêiir*  J ua 
pareil  évéïiciuonl?  Le  raniaçc,  rincendie  cl  les  dé- 
vaslalioii»  auxquelles  se  livrerait  une  suldatesqiie 
elTrétiée.  coruliiile  par  cel  illuminé  qui  se  croit  im 
héros  parce  qu'il  est  te  neveu  d'un  héros,  et  vous 
dictant  i^'iioromieusemeiil  des  lois.  Quel  hninmc  qui, 
SC  ra|i|H>taiit  no.s  fêles  civicpies.  nos  as<>einblécs  poli- 
tiques, la  liberié  de  uos  déliais,  où  roniiiion  piibli- 
K’^'lu  en  souveraine  la  destinée  de  l'empire  ; 
est  le  français  qui . ayaul  joui  un  seul  instant 
de  la  liberté,  ne  frémirait  pas  de  ra"e,  s'il  se  vovait 
forcé  de  s'agenouiller  eu  esclave  devant  un  féroce 
houlan  ? Ah  ! périsse  Paris  plulùt  que  d'étre  souillé 
d an  pareil  spcctarle  ! ( Appiaudisseincnls  unanimes 
et  réitérés.  ) Kb  bien  Français,  si  vous  no  déployez 
pas  à l'inslant  une  force  extraordinaire , tel  e»t  le 
sort  qui  vous  nieiiare.  et  qui , sous  peu  do  jours,  ac- 
cablera |du»ieurs  de  vos  déparlemoiiU.  Mais,  «liles- 
vous,  de  nombreuses  levées  de  bataillons  sont  décré- 
Ices.  le  cumplélemeiit  des  autres  est  ordonné 

Voulez-vous  donc  .suivre  encore  les  formes,  jus- 
qu'ici si  lentes,  du  recruleuicnt  ordinaire,  et  ailemlre 
régulièrement  pendant  six  mots  pour  avoir  des  ar- 
mées . plulùt  (|iie  de  nrendre  une  mesure  extraor- 
dinaire. il  vous  faut  des  bumnies  siir-le-chnmp , la 
fédération  vous  en  donnera.  Klle  vous  en  eût  donné 
davantage  et  plus  promptement,  si  an  refus  de  sanc- 
tioo  n'eùl  paralyse  la  mesure  sage  dont  le  ministre 
de  la  guerre  vous  avait  donné  l'iieiireuse  idée.  Mais  | 
il  liul  accueillir  tous  ceux  qui  se  presententnt  ; il 
faot  les  envoyer  sur-lc-cliamp  dans  vos  camps,  pour 
compléter  les  coi^  existants.  On  me  dit  qu'ils  n’nii- 
roiit  point  d'uniforme?....  et  qu'importe  au  courage 
la  couleur  de  l'habit  et  l'habit  même?  (Ou  applaudit.) 

Les  Américains  n'avaient  pas  do  souliers  quand 
Ht  vainquirent  h Trculule.  On  n'a  |>as  de  fusils;  les 
iiiarchcs  d'Anglelcrrc  manquent;  eh  bien,  armez- 
voos  de  piques  et  de  bâches;  variez  votre  lactique 
militaire.  Comment.  |>arnii  tant  d'hommes  expéri- 
mentés, qui  se  sont  trouvés  successivement  dans 
îdtisieurs  révolutions . no  se  trouve-t-il  pas  un 
liomiue  de  génie  (|«h  devine  l'art  do  la  guerre  d*un 
peuple  libre?  LnÜn.  dites-vous,  nous  manquons 
d’ofUcler^^énéraiix  ; n'avez-vous  donc  aucun  mtiyen 
d'eti  trouver?  Cromwel,  à 40  ans.  n'avail  pas  encore 
manié  un  fusil,  et.  six  ans  après,  il  avait  uasnc  des 
kalaillet.  Pourquoi  ? Parce  qu'alors  les  Anglais  sa- 
vaient que,  pour  défendre  la  libellé,  il  ii'ètait  pas 
nécessaire  de  suivre  les  régies  ordin.xires  de  l'avan- 
cemenl  militaire,  ni  de  coufler  la  dircclioii  désar- 
mées, par  cela  seul  que  la  durée  de  son  service  l'y 
portait,  à un  vieillard  cacorbyme  on  à un  ari«locrale 
gangrené.  Suspendez  donc,  lorsque  la  patrie  est  en 
danger,  suspendez  des  lois  d'avancement , qui  ne 
sont  qu'en  temps  de  paix.  La  liberté  . l’espoir  des 
couronnes  civiques  auront  bientôt  mûri  les  talents. 
Qu'on  m'expose  tous  les  autres  obstacles,  pas  un  ne 
tiendra^  contre  une  Assemblée  nationale  bien  dé> 
terminée  à sauver  la  liberté,  et  un  ministère  patriote. 
Il  faut  électriser  loiilcs  les  ftines.  niicore  un  mois 
ou  deux  et  il  n'eu  sera  plus  temps  : voilà  levreu  secret 
de  nos  ennemis. 

Quand  ils  disent  que  tout  est  calme,  (1s  veulent 
vous  surprendre  dans  le  sommeil  pour  vous  égor- 
ger ou  vous  donner  des  fers.  Avant  donc  de  décla- 
rer que  la  patrie  est  en  danger.  hAlez-vous  d'en- 
tendre les  ministres:  qu'ils  vous  disent  la  vérité 
tonte  entière  : nous  sommes  en  nrcsenec  do  nos 
frères . nu  avons-nous  à craindre  oe  tout  publier  ? 
On  a parié  du  danger  îles  rommuiiications  publiques; 
on  a demandé  un  comité  général  ; iin  pareil  romilé 
it 'est-il  pas  un  contre-sens,  au  moment  du  danger  de 
la  patrie?  Qui  fait  notre  force,  si  ce  n'est  la  con- 
fiance ? t'.royonsqne  le  mysléro  forlilicrait  les  alar- 
ni(‘scl  angiiieiiterail  le  danger;  qu'un  mpport  incoru- 
piel  nuirait  bien  plus  niriiiu*  rrauchise.  incine  indis- 
créte.  On  ne  doit  cacfier  son  mai  qn  à nii  malade 
dcsi'spéré  ; mais  la  nation,  régénérée,  déploiera  iinu 
jeuuesse,  une  vigueur  bien  supérieures  à celle  d'uiie 


nation  esHavo.  Quel  qaoaoA  le  daoüicf.  U oatlon  «o 

reste  toujours  à cllc-niémc Déclarez  ensuite  que 

la  pairie  est  en  danger;  déelarez-le  satis  désemparer; 
déclarez-vous  permanents;  jamais  péril  ne  fut  plus 
grand  : cl.  lorsque  vous  aurez  porte  co  décret  solen- 
nel , que  do#  couriors  extraordinaires  portent  dans 
tous  les  déparlemenU  le  cri  du  danger;  cest  alors 
que  vous  mettrez  à l'épreuve  le  palriulisine  du  |»ou- 
volr  exécutif.  S'il  veut  fermement  le  salut  public,  il 
se  rétinirn  à vous;  car  ce  u’est  pas  vous  quidovea 
vous  réunira  lui,  s'il  refuse....  Ici  je  in  arrête. 

Le  danger  de  la  patrie  saura  vous  inspirer  les  me- 
sures que  vous  aurez  alors  à prendre.  Vous  ouvrirez 
révangilede  la  con.stitulion . il  vousen  indiquera  de 
sûres  et  d'ellicaces.  Votre  réunion  a porté  un  grand 
cou|>à  vo«  cmicniiH  ; le  déi  tel  sur  le  danger  de  la 
pairie acliévi'r.a  de  lesattéicr  . p.ncc  qucccne.«ora 
pas  le  cii  de  la  lerrrur  . mais  celui  de  lu  fureur  et 
do  l'indi^italioit.  (7est  ce  ch  de  danger  qui  com- 
mande à riimume  de  graiebs  ideei  , à la  nation  do 
grands  UésclojiiM'iuenl-i . à repi èsenlanls  de  gran- 
des mOsUiCH.  tie  ii'enl  «pi  .iprés  ce  décret  que  vous 
pourrez  prendre  toutes  U'*»  autT«  s mesur»'*  que  com- 
mandent les  ciic«m‘<irinces.  i ai  bien  lélUcbi  à cca 
mesures,  je  rraiuiinis  même  do  ressusciter  dans  vos 
Ames  des  soiivonirs  dmiloureux  ; mais  je  inc  suis  dit 
que  la  réunion  a effucé  le  passé  pour  ce  qui  nous 
concerne,  mais  non  pas  pour  ce  qui  concerne  U 
I nation;  quelle  n’a  changé  ni  In  mal,  ni  les  causes. 
J'ai  pense  que  mon  silence  serait  nn  crime.  Qui  suis- 
je?  Keprésentaiit  da  peuple.  Je  peux  composer  pour 
moi  : niaU  je  ne  peux  pas  composer  pour  lui  sur  scs 
intérêts.  Les  défendre , quelles  que  soient  les  cir- 
constances, voilà  mon  devoir.  (Ou  applaudit.) 

Si  Je  coiiiposnis  avec  ma  conscience,  si  je  suivais 
l'avis  de  ces  personnes  <|ui,  avec  de  bonnes  inlen- 
lions,  disent  que  le  silence  gagnera  tout , je  serais 
coupable  delàcbolé.  car  ma  ronscience medilquu.sl 
nous  nous  di^simulolls  la  nature  de  nos  dangers  , 
tout  est  perdu.  Il  existe  de  grands  délits . cl  la  na- 
ture se  iiiciilirail  à clle-ménio  s^ja  révolution  do 
choses  qui  s'est  opérée  parmi  nous  ii'eftl  été  suivio 
d'un  grand  nombre  de  Irabisons.  U faut  distinguer 
le  délit  de  l'erreur.  Nous  ne  pouvons  disposer  quo 
de  notre  sciiliincnl  pcrMiiuoI , mais  non  pas  do  la 
justice  de  la  nation.  S'il  était  possiblu  qu'il  se  fil  uno 
coalition  entre  nous  pour  épargner  les  cniipahles, 
ce  serait  uno  véritable  eonjuralion.  Je  dirai  Jonc  U 
vérité,  comme  la  dira  la  postcrilé. 

Je  peindrai  le  pouvoir  exécutif  tel  qu'il  a clé  jus- 
qu'au iiiument  de  notre  réunion:  nnisse-t-clle  opé- 
rer enfin  sur  Inl  un  heureux  retour.  S’il  est  de  bonne 
foi  . il  doit  entendre  de  la  hnurlie  d’un  représentant 
du  peuple  lo  mal  qu'il  a fait  et  les  movens  de  le 
réparer.  S'il  n'adople  pas  ces  moyens , il  n'est  pas 
de  bonne  foi. El  en  cfTet,  si  un  jour  ne  change  pas  un 
homme,  comment  changerail-H  une  cour  corroin- 
iic  qui  n'a  ces«é  de  se  repattre  de  conjuration  ? 
*ous,  qui  nous  prêclicx  toujours  une  confiance  aveu- 
I gle . osez  donc  répondre  à la  nation  . sur  votre  tête  , 

I qtie.  dans  celle  mur.  on  veut  sincêremenl  la  révolu- 
tioii.  qn'on  y aiiite  le  peuple  . (|u'elle  s'csl  déliarras- 
s<>c  de  ses  correspondances  avec  les  émigrés  rebei- 
; les  , qu'elle  versera  tout  son  sans  . qu'elle  périra 
[ jusqu'au  dernier  plutôt  que  desourrhr(|UC  des  tyrans 
éirangersvicnnenl  détruire  régalité  constitutionnel- 
le : osez  répondre,  et  songez  que  l échafaud  est  là.... 
Vous  iiésitez!  Kh  bien!  vous  vous  accusez  vous-mê- 
mes. luul  au  moins,  d’une  coupable  imprudence.  La 
liberié  n'est  pas  un  hochet,  pour  que  nous  devions  la 
jouer  au  ha.sard/  et  livrer,  sur  parole . le  bonheur  du 
peuple.  Quant  A mol  » Je  me  regarderais  comme  uti 
Irallro,  comme  boarroaude  mescnnciloyens,  si  je  fei- 
gnais de  croire  à cette  ennvcr.-ion  inaUendiie  , cl  si. 
pour  le  plaisir  d'une  réunion  apparente . j ét  arlaislcs 
moyens  de  soucveiltance  ol  les  aclc^  de  rigueur  que 
la  cüo«li(ulion  nous  ordonne  d.‘  prendre. 

La  patrie  est  en  danger,  non  ]>a>  que  nous  man- 
quions (J'Iiouimcs  capables  de  porter  les  armes . non 
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qiieiK>»fl>rtore««ci  loleiit  on  mauTaii état.  mnt»|'arro 
gu'ou  a i^rulyté  uo»  force».  lU  à qui  duit-uii  celle 
luiioslc  lêüiar*}{ie  ? à un  »cul  lioiniiic,  que  la  naUuti  a 
fait  »<»i  chef,  et  que  ilei  courtisan»  periiiles  ont  lait 
ion  cniirmi.  Je  dis  que  fr.')|i{)pr  sur  la  cour  des  Tut- 
leriM  . c i'Sl  rrapjK'r  tous  ies  traîtres  d'un  seul  coup; 
car  celte  cour  est  le  |K>iritoù  tous  les  lils  des  rons- 
piratiofis  al>ontis'<Mtt , où  se  IranicMit  toutes  les  tun- 
dpuvre».  d uù  partent  toutes  les  iinjHjl'vîons.  l.a  nation 
est  le  jouet  de  ce  cabinet  , c'est-a-dire  de  quelques 
iutrigauls  qui  y dominent.  Voilà  où  il  faut  porter  des 
coups  vi'n'oureux.  Xuut  demi-nmyen  décèle  un  esprit 
faible;  il  Tant  appliquer  des  caustique»  sur  les  par- 
ties franitrénèos.  Le  ministre  de  la  justice  vous  a dit 
que  la  cause  de  no»  maux  était  d.ii>»  quelque»  lacu- 
ne» tlii  Code  péiui  . dans  les  applaudissements  dos 
tribune»  . daiisquelqiie»  écrib  uxaf^éré».  >''cst-ce  pas 
s'occuper  {.'r.ivcment  d égratiijuurcs  à la  jambe  lors- 
que l abcûs  est  à la  tète. 

Mais  je  vais  plu»  luin  . et  Je  vais  prouver  qu'il  a 
existé  un  plan  de  conspiraliMii  , doulle  noyau  est  à 
la  cour,  et  c|ui  embrasse  plusieurs  administration»  de 
dèpariemeiit , de<«  chel's  de  nos  armées  : que  tous  ics 
danxers  intérieurs  et  extérieur»  sont  le  fimt  de  cette 
conspiration  ; que  les  dangers  ne  pourront  disparaî- 
tre que  quand  vous  en  aurez  frappé  les  auteurs;  et, 
ce  ipii  {K'ul-étro  atllii;era  nos  ennemis  , qui  avaieiil 
projeté  de  nous  tuer  coustitiilionrieUennmt , c'est  que 
nous  le»  combatlrous  avec  les  armes  seultis  do  la  cons- 
titution. 

liansrexaroen  auquel  je  vais  me  livrer.  J’ex.aminc- 
rii  d'abord  le  pouvoir  exécutif  comme  un  être  al>s- 
Irail  ; je  distinguerai  les  deux  espèces  d'hommes  qui 
le  composeiil  ; le  chef  et  ses  a;;cnt$. 

Rappelons-nous  les  faits  qui  ont  précédé  la  décla- 
ration de  gnorri*.  Des  puissances  reJoutahlei  s’élaicnl 
coalisée»  contre  la  coiisliUition.  L.i  sûreté  de  l'empire 
exigeait  des  mesure"  promptes.  Il  fallait  rompre  avec 
un  anncini  qui  s'était  déclaré  d'une  manière  non 
équivoque;  porter  la  euerre  dans  se»  Liai»;  prolitt»r 
de  sa  failtieue,  du  délabrement  de  se»  jtlaces;  porter 
]>ar(oii(  le  feu  de  la  liberté.  Voilà  ce  que  le  pouvoir 
exécutif  eût  fait,  s'il  eût  été  révulutioiinaire ; mais 
lia  r.iit  précisément  l'inverse.  No  vous  a-t-il  pas  dis- 
simulé les  dangers?  n’a-l-it  pas  outragé  la  nation,  eu 
caressant  la  maison  d'Anlrichc . en  rejelanl  le»  oITres 
d'autres  puissances  ({ui  recliorcliaient  notre  alliance, 
en  nlnni'oanl  lo  goiiverneinent  dans  une  iiiaelimi 
tolala'f  N'a-i-il  pa».  m.ilzré  no»  danser»,  négligé  tons 
le»  préparalHs.  laissé  désurgaiii»cr  la  marine,  jouer 
la  nation  par  ses  marché»,  qui  ne  nous  ont  jamais 
fourni  aiictiti  fusity  .Ne  nous  a-l-ii  pa»  trompé»,  par 
l’organe  d'un  de  ses  ministres,  pour  nou»  faire  dé- 
clarer précipitamment  la  guerre,  eu  assurant  que  le 
lù.  et  même  dés  le  I*'  février,  1.‘j0,(»oi>  homme»  »e- 
raietil  en  étal  d'entrer  dan»  le  pays  entictni,  tandis 
qu'au  l juin  il  »'cfi  e»l  à peine  trouvé  !»n  mille  ' Ne 
Vüu»  a-t-il  pa»  trompés  en  votis  laisant  décréter  la 
guerre  offensive , tamlis  ipi'il  preiiail  luii>  moyens 
de  la  lravt*r»«'r?  N’a-l'il  pas  nomtiié  pour  diriger  la 
guerre  ofl'ensive.  le»  deux  ImmuM’»  qui  s'élaicnl  le 
plu.»  fortement  déclarés  contre  elle?  Do  pareils  choix, 
nul»  à contrc-seiis.  n annnn^aient-iU  pa.»  assez  Icsdc:^ 
«eius  pervers  de  la  cour? 

M.  Dum.i»  a conleslé  dernièrement  ce»  vérités: 
qu  il  lise  et  le»  leltiesdu  roi , et  »e»  dUcour»  à l'.\ «sem- 
blée . et  le»  mémoire»  de»  mlni»lre» , il  no  verra  dans 
nticun  la  nuliücalion  du  traité  Je  l'iinitz.  Il  ignore, 
d'ailleurs , on  il  n'a  pa»  Ui  la  circulaire  du  1"  novem- 
bre, les  oilices  snitsccyuoni»,  qui  prouvent  que  jam.vis 
U»  concert  olTen»it  do»  pui'-sanccs  n'a  été  annuié,  cl 
qu'il  devait  subsister,  même  aprè-  l.v  réponse  do  l'em- 
pereur à la  nolincation  de  ia  cunsliliilion.  ^I.  Dumas 
dit  qu  on  a romnii»  une  grande  faute  de  ne  pas  por- 
ter la  guerre  dans  le  Dris.'avv , au  tien  d’attaquer  le» 
Pays-Das:  c'est-à-dire  qu'il  fallail , selon  lui.  atta- 
quer mi  l'ou  ne  pnuv.iit  iitnre,  <T  épargner  soigneu- 
lemeiit  le»  Klat»  d'.Vulriche.  que  LeopoM.  coinplatil 
sur  9011  parti,  à Puiis,  avait  laissé*  dégarnis  du  trou- 


pe»; et  que,  parce  que  vous  {«ouviez  y trouver  Jx'* 
liouiiue»  qui  soupirent  apres  la  liberté,  de»  frère»  cl 
de  l'argeal . il  fallait  bien  se  garder  de  commencer 
la  campague  par  de  »i  lioiireux  sucré».  Je  n'exami- 
nerai IMS  le»  ulres  olrjeclions  de  M.  Dumas,  par 
exemple  celle  qu'il  fallait  commencer  par  attaquer 
Ix^  princes:  c’éidil  le  secret  de  nous  donner  un  en- 
nenii  de  plu»,  sans  aucun  but.  Je  ri’vien»  à la  con- 
duite du  pouvoir  exécutif.  Le»  émigrés  étalenl  uuver- 
louieiil  protégés , ses  agents  rarcill«»aii‘ut  cumment 
la  nation  était  jouée,  et  gardaient  le  .«iiciice  sur  tous 
ce»  fait»;  une  fiiuie  de  crimes  ont  clé  commi»  diqujia 
iamiiistie,  les  a-t-il  dénonci^s?  Le»  puis-sauce»  étran- 
gères et  les  rebelles  arment  en  son  nom  . a-l-il  désa- 
voué ros  entreprises  p.ir  un  acte  rormel?  S est-ü  em- 
prcb»é  à forcer  li‘S  départcinenls  à vemlte  b>s  biens 
lalrimuniaux  de.»  princes  rebelles  ? A-l-il  surunllé 
eurs  partisan»  dans  le  royaume?  Non,  il  a fait  la 
uerre  aux  suriélé»  populaires,  au  peuple,  à la  U- 
erté  des  opiuiuns  puliliqiies. 

Je  le  suis  dan»  une  autre  époque.  La  nation,  Indi- 
gnée , demande  l'expulsion  des  ministres,  ipii  couju- 
raient  »a  ptTle.  l u ministère  patriote  lient . pour  la 

K rentière  foi»,  le»  rêne»  du  gouvernement.  Aussitôt 
?s  camp»  se  furmetil,  les  arm<‘e»  s'approvisioiineiit . 
jtarce  «luo  I üii  elni'Se  des  bureaux  lesemumis  de  Co- 
lilcntz.  On  entre  dan»  le  pays  ennemi . le  pouvoir 
exécutif  en  frémit. et,  au  milieu  de»  circoii»l.vmeiies 
)>|h»  crilii]ues,  il  non»  annoiico  un  nouveau  choix. 
.S'appuyant  sur  une  pétition  évidemment  ineudiéo  . 
il  refuse  do  souserire  aux  «leux  décret»  qtij  devaient 
assurer  tasûreté  «le  la  capitale  et  réprimer  le»  IrotiMes 
intérieur».  Il  s'oppose  au  camp  leJêralif  qui  nous 
procurait  à i'inslant . par  l'attrail  de  cette  mc'Uro  . 
tlOjüi»)  homme.»  de  bonne  volonté  , pour  v substituer 
une  mesure  lento , et  dont  l’elTul  est  iucêi  Uiu. 

Ce  u'élait  pas  assez  de  celte  trahi»on.  On  donna 
carte  blanche  au  général  qui  ciiYalus«ail  le»  P.iy  -Bas. 
en  même  temps  uu'on  le  laissait  »aiis>olüat»  et  qn'uu 
l'entourait  d'un  uétacheineiil  du  roniilé  aiitrichi«*u, 
qui  conseillait.  Pendant  ce  temps-là.  le  général  l.a- 
biyelle  cumpriuiait  !«•  courage  de  ses  soldats . qui  , 
s'il*  eussent  été  n'‘uiiissuu»  les  ordres  seuls  d ■ I.urk- 
ner,  eiis.senl  iitfailliblemeul opéré  la  révolulioii daiia 
le  nrabaul.  ( Ou  applaudit.) 

Non  , jamais  la  cour  n’a  voulu  nos  succès.  Peut- 
elle  s excuser  sur  le  défaut  de»  troupe»,  taudisnit'cllo 
pouvait  norler  »iirle»  frontières  le»  troupe»  de  Vinlé- 
rieur.  celle.»  de  Pari»,  que  vous  avez  mises  à»a  dispo- 
sition , celle»  des  garuison»,  qu  il  était  si  facile  do 
rem|ilarer:  mais  on  m*  voulait  pa»  laisser  prendre  lo 
Drahanl  ; ou  voulait  respecter  le  ch.'Ueau  de  1 aiciii- 
diiche»»R,  et  voilà  le  iiiolif  de  l’inaction.  Ou'oii  so 
rapiH'lle  la  «ieniièrc  phrase  de  ].v  lettre  du  m.-tréch.il 
Luckner  à r.\>«emMée  nationale  ; elle  peint  r.inxiélé 
de  i âme  candide  «te  ce  général.  Je  demande,  dit-il, 
qu'on  m'éclaire  cunn  sur  I.v  destination  politique  do 
mon  armée.  Ce  seul  nu>l  dévoile  le»  intrigues  dont 
«Il  l a environné  pour  l'engager  à retirer  son  armée 
du  pays  ennemi  pour  la  porter  sur  Paris.  Il  n'osait 
révéler  le  cuniplol  que  couvrait  le  lâche  abandon  du 
Drah.inl.  On  von»  a dit.  pour  jusliller  cet  abandon 
infâme,  que  les  Delge»  ne  voulaient  passe  révolter. 
On  vous  a trompé»  , ils  veulent  la  liberté  et  l'iusur- 
rei'Uoii . mai»  il»  ne  veulent  pas  être  abandonné»  et 
égorgés.  I.'événemcnt  ii'a-l-il  pa»  trop  j usldié  ces 
crainte».  Il  fallait,  dites- von»,  protéger  l'.VIsacc  : 
dite»  ptniùt  ipi'on  ne  voulait  pas  protéger  te  Dra- 
banl,  qn  eût  certainement  conquis  l.uckner,  qui  tio 
joue  pas  la  comédie,  et  qui  fatsail  de  bonne  foi  la 
guerre  à l'.Viilriche.  Infortuné»  Belge»,  vous  êle» 
forcés  de  monter  sur  Vécharaml  on  do  vmi»  exp.a- 
Irier.  Kt  qui  vous  y .1  fait  m«>nter?Non  , ce  n'est  jvt» 
la  France,  m.ii»  la  conjuration  d'homnu*»  dévoué*  à 
l'Autriche , mai» dont  l<‘ règne  va  Unir,  (dn  appl.imlit.) 

Ainsi,  vous  voyez  le  pouvoir  exécutif  roiipabb*do 
la  prolecliou  accordée  aux  émigré»,  des  ienli'ur»  do 
la  guerro.de  t'abamlon  du  Brabant,  du  icmplaccnietit 
des  luiuislrcs  patriote»  par  des  créatures  de  cc»  iii- 
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trimants  (^iius’oppocaiotil  à la  {»acrrc  (On  npplaadil.). 
(le  riiinction  du  eciiérni  Lafayc'Uc,  du  paralyscnienl 
du  rorps  du  Luckiicr , de  sou  silence  sur  la  marche 
des  l’russiens.  Diies,  après  cela,  qu’il  n’existe  pas  de 
coalition  entre  la  cour  et  les  puissances  étrangères. 
Voulez-vous  jeter  les  yeux  sur  rinlèrieur,  vous  y re- 
inar(|uerc7.  la  même  coalition  ; au-dehors  on  vôiilail 
la  paix  , au-dedans  la  {guerre.  )>arcc  que  l'anarchie 
sert  loujoiirs  les  projets  du  dcspotisnic.  Je  ne  vous 
lappellerai  pas  la  protection  donnée  aux  prêtres  , les 
proclamations  sigiu’cs  I.essart,  qui  avaient  pour  ob- 
jet de  discréditer  rAsscuibléc . le  trait  d'aiulacc  du 
juge  de  paix  hariviêre  , la  protection  donnée  à une 
garde  contre-révolutionnaire,  qui  suhsisie  encore  mal- 
gré votre  décret,  puisqu'on  la  paie  toujours  cl  que 
l'on  y faillies  remplacements;  mais  je  vous  dirai 
d’examiner  la  conduite  actuelle  (iii  ministre  de  rinté- 
riciir  ; cet  examen  siittira  pour  vous  convaincre  de 
reiistencc  de  la  conjuration  intérieure.  Voyez  la  co- 
médie (|u'il  a jouée  relativement  à l'arrêté  du  direc- 
toire du  département  de  la  Somme,  où  la  perfidie  le 
dispute  è la  lâcheté. 

lia  fait  imprimer,  aux  dépens  de  la  nation,  un  ar- 
rêté incnnslitutionncl  qu'il  aurait  dû  casser.  ()uol  est 
le  but  de  celte  conduite?  De  discréditer  i'.VssenibIcc, 
de  capter  les  suffrages  des  corps  administratifs.  Quel 
est  le  motif  de  cette  proclamation  du  roi,  signée 
]\Ionciel , qui  est  elle-même  un  atlcnlal  contre  la  cons- 
lilulion?l)e  (lucl  droit,  en  effet,  le  pouvoiroxéculif, 
qui  ne  peut  uire  de  proclamation  que  pour  l'cxécii- 
tion  des  lois,  en  fait-il  pour  défigurer  les  événements 
qui  SC  passent  auprès  de  vous?  ,^i  le  roi  avait  à se 
plaindre  comme  individu,  les  tribunaux  lui  étaient 
ouverts;  s'il  avait  à se  plaindre  comme  roi,  il  devait 
s’adresser  au  corps  législatif.  Mais  de  quel  droit  en 
a-t-il  ordonné  la  transci^tion  sur  les  registres  des 
administrateurs  cl  des  olUciers  municipaux,  lorsque 
les  lois  scuh’s  doivent  y être  inscrites?  Enfin,  pour- 
quoi le  pouvoir  exécutif  l'a-l-il  fait  répandre  avec 
profusion  dans  les  armt*es?  car  vous  vous  rappelez 
celle  phrase  qui  se  trouve  dans  l'ordre  donné  par  le 
ministre  de  l'intérieur  au  directeur  de  l'imprimerie 
royale:  • Hàlcz-vous  d'envoyer  3 mille  exemplaires 
de  cet  arrêté  au  ministre  de  la  guerre.  > De  quel  droit 
a-t-il  fait  publier  une  proclamation  calomnieuse  con- 
tre le  peuple  de  Paris,  pour  faire  croire  que  l'on  a 
voulu  assassiner  le  roi,  faire  tourner  l'armée  de  M. 
l.afayette  contre  la  capitale , et  démentir  ce  que  le 
roi  liii-même  avait  dit  (Je  ccl  (‘vénemenl  aux  députa- 
tions de  l’Assemblée  nationale?  Joignez  aussi  à cette 
proclamation  la  lettre  écrite  pour  dissiper  les  fédé- 
rés, qui  est  une  véritable  déclaration  de  guerre  rnn- 
tro  eux.  Tons  cos  faits  sont  autant  de  délits  graves, 
qni  provoquent  une  punition  sévère  contre  le  minis- 
tre de  l'intérieur. 

Voulez-vous  trouver  l’arc-hotilaul  de  cette  conju- 
ration intérieure?  Je  ne  parle  pas  de  la  coalition  d'une 
liarlic  des  membres  de  l’.Vsscuibléc  constituante,  je 
parle  du  directoire  du  déparlcmcnl  de  Paris  ; rap- 
I>clez-vous  que  de  bonne  berne  il  songea  à sc  coali- 
ser avec  plusieurs  autres  directoires  du  royatiirie  ; 
(]uc  c'est  lui  qui  dicte  les  lettres  au  roi , aux  géné- 
raux, ((ui  a protégé  la  pétition  contre  le  camp  de 
vingt  mille  boinmes  , parce  qu'il  craignait  les  clans 
du  peuple,  imitant  en  cela  celte  faction  qui  cric  sans 
cesse  aux  faclieiix  , aux  républicains,  aux  anarchis- 
tes , |)oiir  (|u'ou  UC  {icnsc  pas  à ses  deux  chambres; 
ce  parti , qui  se  roni|H>sc  aujourd'hui  d'arislocralcs  , 
de  royalistes,  de  la  minorité  de  la  uolilcssc,  d'hom- 
ines  cüiUu  (pii  changent  de  masque  suivant  les  cir- 
constances , et  qui  n'ont  (pi'uii  but , celui  d’amener  , 
soit  par  la  ilissolution  de  i'.Vsscmbléc  nationale,  soit 
par  la  terreur,  une  modification  à la  constitution.  Je 
parle  de  ce  directoire  ipii , di*s  son  origine  , a mani- 
l'(>$lésoii  opposition  aux  mesures  prises  par  le  corps 
lé;^islalif,  (piiaraitdislribuer,annoinbrc  de  cinquante 
iiitlle  exemplaires,  une  adresse  contre  les  sociétés  po- 
pulaires, etc. 

Je  vous  ai  dévoilé  les  sources  de  tous  nos  maux 


politiqnos,  Je  vais  en  indiquer  les  remèdes.  Il  n’est 
pas  bcsoiu  de  dire  que  la  constitution  ne  peut  mar- 
cher <]u’avcc  un  roi  révolutionnaire  ou  un  ministère 
patriote;  ainsi  la  question  doit  être  envisagée  l"  par 
rapport  au  roi;  2"  par  rapport  à ses  agents;  3°  par 
rapport  au  comité  secret  qui  le  dirige,  ('.es  mesures, 
il  faut  les  prendre  dans  la  constitution  ; elle  vous 
offre  des  moyens  puissants,  même  contre  les  rois 
(jui  voudraient  Iciilcr  de  la  renverser.  Ici  je  vous 
dirai  ce  que  je  vous  aurais  dit,  avant  la  réunion,  sur 
la  conduite  du  pouvoir  exécutif . parce  que  cet  exa- 
men doit  nous  amener  à une  discussion  sur  le  point 
le  plus  délicat;  parce  que,  ciiiand  nous  devrions 
vouer  à l’oubli  le  passé,  il  faudrait  néanmoins  pré- 
venir les  mêmes  faits  pour  l'avenir.  Si  la  constitu- 
tion doit  être  la  base  do  toutes  nos  délihéralions;  si 
ccux(|ui  l otit  révisée  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour 
asseoir  l’iiiipunité  sur  le  trône;  si  on  n’y  trouve  que 
deux  articles  contre  un  roi  qui  tendrait  à renverser 
la  liberté,  heureusement  les  ministres  sont  respon- 
sables; cl  ceux  qui  aiment  la  patrie  doivent  au 
moins  consentir  à ce  que,  dans  un  péril  extrême, 
on  développe  la  coiistilutiuu  dans  toute  sa  rigueur. 

.Si  le  roi  est  coupable,  il  faut  le  dire  avec  franchise; 
autant  un  ami  de  la  constitution  doit  être  attentif  ù 
conserver  au  roi  tous  les  droits  qu’elle  lui  accorde, 
aillant  il  doit  surveiller  avec  aelivilé  sa  conduite, 
quand  il  s’est  rendu  suspect  à la  nation.  Il  est  d'ail- 
leurs un  pouvoir  supérieur  à celui  du  roi  : c’est  la 
souveraineté  delà  nation. Lorsqu'un  pouvoir  délégué 
trahit  ses  intérêts,  les  élus  du  peuple  ont  le  droit 
d'examiner  celte  trahison.  Ainsi  il  iic  vous  est  pas 
permis  de  regarder  comme  une  simple  hypothèse  ce 
que  vous  a dit,  dans  une  des  dernières  séances, 
AI.  A'ergniaud.  I.’Asscmhléc  nationale  serait  cou- 
pable .si  elle  n'examinait  pas  les  faits  avec  la  plus 
scrupuleuse  attention.  Toute  composition  avec  le 
pouvoir  exécutif  serait  un  crime.  Vous  n’avez  pas  le 
droit  de  remettre  In  peine,  quand  un  grand  délita  été 
commis  contre  la  liberté  (lu  peuple;  la  modération 
serait  alors  aussi  coupable  que  l’exagération;  le  mi- 
lieu même  est  un  crime:  la  loi  n'en  connaît  pas. 
Vous  devez  être  inflexibles  comme  elle.  Si  la  consti- 
tution offre  quelques  points  vagues  ou  douteux,  il  est 
une  règle  infaillible  pour  rinlcrprétcr  coiistilution- 
ncllcmcnt  : c’est  le  salut  public,  l’intérêt  du  peuple, 
la  raison.  La  constitution  ail  que,  si  le  roi  rétracte  son 
scrniciil,  il  est  censé  avoir  alidiqué;  entend-elle 
par  là  une  rétractation  orale  ou  par  écrit?  Un  roi 
qui  no  rétracterait  pas  son  serment,  mais  qui  ce- 
pendant violerait  la  constitution  , ne  serait-il  pas 
coupable?  D'un  autre  ciité,  un  roi  qui  notifierait 
par  écrit  son  opposition  aux  entreprises  faites  en 
son  nom,  mais  (|ui  ne  s’y  opposerait  pas,  ou  fai- 
blement, serait-il  dans  le  c.is  de  la  constituliouT 

Il  doit  s’y  opposer  p.ir  un  acte  royal,  spontané, 
notifié  aussitôt  que  connu.  Le  roi  a-t-il  fait  ccl  acte 
formel?  Où  cst-il?  KsI-cc  sa  déclaration  de  guerre? 
Elle  n’est  pas  un  acte  purement  royal.  .Sa  derniéro 
proclamation,  relative  à un  marché  fait  en  son  nom 
par  les  princes  français,  n’est  pas  signée  de  lui  ; il  no 
l'a  pas  notifiée  liii-méme,  mais  seulement  fait  noti- 
fier par  son  ministre;  cl  l'on  sait  que  depuis  long- 
temps les  cours  étrangères  ne  s’en  rapportent  qu’à 
ce  qui  est  signé  et  écrit  par  le  roi.  Si  vous  n'cnlcn- 
(lez  pas  ccl  article  dans  toute  sa  latitude,  si  vous  le 
réduisez  à une  formule,  quand  In  loi  et  la  raisonne 
peuvent  voir  que  les  actions,  n’eu  résultcrail-il  pas 
que  la  constitution  aurait  établi  au-dessus  d’elle  an 
homme  qui  pourrait  impunément  la  détruire?  Quatul 
j’ai  examine  celle  question,  ce  n’a  pas  été  sans 
quelque  trouble,  et  cet  examen  a été  pénible  pour 
mon  cœur.  Vous  me  pardonnerez  donc  de  garder  le 
silence,  quant  à présent,  sur  cette  question;  mais 
vous  ne  devez  pas  le  garder  vous-mêmes,  et  vous 
devez  charger  un  comité  de  la  méditer  avec  soin; 
l’insouciance  serait  un  crime. 

Je  demande  donc,  an  nom  du  roi.  que  sa  con- 
duite soit  examinée , et  qu’après  avoir  déclaré  que 
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la  pairie  e«t  en  danger.  Ton»  CTamh)lei  rarttclo  do 
U coiislilntion  qui  veut  que,  dans  le  cas  où  le  roi 
ne  s’opposerait  pas  fornicllemeul  aux  entreprises 
forniéos  en  son  nom  contre  la  constitution , il  sera 
censé  avoir  abdiqué.  Il  est  venu  au  milieu  de  vous, 
il  a juré  la  réunion;  cependant  je  nai  pas  vu  que 
le  décret  sur  le  mode  de  constater  le  daiifter  de  la 
patrie  fût  sanctionné.  Celte  réunion  peut-elle  vous 
dispenser  de  tout  examen?  Votre  silence,  en  su|>po- 
sant  qu’il  ne  fût  pas  daiifrereiix  dans  scs  elïets, 
serait  d’un  Irés-funcstc  exemple  pour  l’avenir:  ce 
serait  un  délit  aux  yeux  de  la  nation.  Je  crois  donc 
que,  même  pour  ciincuterla  réunion,  pour  lui  don- 
ner plus  de  maturité  et  un  caractère  plus  solennel, 
tl  faut  déUnir  ce  que  la  constitution  entend  par  ces 
roots:  acte  formel,  rétraction  du  terment-,  il  faut  sa- 
Toir  si  c’est  une  opposition  formelle  ou  une  simple 
formalité , alin  qu’il  ne  soit  pas  possible  à l’a  venir  d’ar- 
gumenter de  l’obscurité  de  la  loi , pour  échapper  à 
la  peine  encourue  par  le  plus  grand  des  délits. 

Je  passe  aux  mesures  relatives  aux  ministres.  Je 
crois,  avec  M.  Vcrgniaiid . qu’on  doit  rendre  les 
ministres  responsables  solidairement  , quant  aux 
actes  destinés  à remplacer  les  décrets  auxquels  la 
sanction  est  refusée.  L’inviolabilité  donnée  au  roi 
pour  les  actes  politiques,  ne  lui  est  accordée  que 
sous  la  caution  de  la  responsabilité  de  ses  ministres. 
Au  reste,  lorsque  la  perfidie  tient  les  rênes  du  gou- 
vernement, on  ne  peut  s’allcudro  qu’à  des  défiances 
désastreuses. 

Luckner  eût  réuni  sons  ses  drapeaux  une  nom- 
breuse croisade  de  patriotes.  Mais  se  croisera-t-on 
sous  les  valets  do  la  cour  ? Non.  Telle  est  la  position 
du  ministère  actuel,  que,  soit  certitude  de  son  inca- 
pacité . soit  défianco  non  fondée,  il  n’a  pas  la 
confiance  de  la  nation.  Il  faut  donc  le  déclarer;  car, 

fiour  que  vous  vous  déterminiez  à cet  acte  législatif, 

I no  faut  nas  q^ue  les  ministres  soient  coupables  > il 
sufllt  que  00  fait  ils  aient  perdu  la  confiance. 

Il  en  est  d’autres  contre  lesquels  vous  exercerez 
une  responsabilité  particulière.  Tel  est  le  ministère 
des  affaires  étrangères.  Il  no  vous  à notifié  aucune 
hostilité,  et,  au  moment  ou  vous  l’avez  forcé  à 
vous  faire  celle  notification  , il  l’a  faite  dans  une 
forme  inconstitulionellc;  et,  quand  l’ennemi  était  à 
vos  portes,  il  a violé  la  constitution  eu  piéme  temps 
que  compromis  la  sûreté  de  l’Klat.  11  faut  donc  que 
vous  prononciez  contre  lui  un  décret  d’accusation.  Il 
doit  en  être  do  mémo  du  ministre  de  la  guerre,  s’il 
est  prouvé,  par  la  correspondance  de  M.  Luckner, 
que  celui-ci  ail  pu,  avec  une  augmentation  de  trou- 
pes, pénétrer  dans  le  Brabant , et  que  c’est  par  la 
faute  du  ministre  que  ce  renfort  ne  lui  a pas  été 
accordé.  Vous  devez  enfin  prononcer  le  même  décret 
contre  le  ministre  de  l’intérieur,  quand  les  faits  qui 
sont  à sa  charge  auront  été  vérifiés  par  la  commision 
extraordinaire. 

puant  au  comité  secret  qui  obsède  le  roi,  il  faut 
faire  des  informations  sur  les  manœuvres  qui  ont 
précédé  la  lettre  du  16  juin , sur  celles  qui  ont  été 
employées  pour  la  répandredansl’arméo  de  Luckner, 
maigre  lui , et  sur  les  sollicitations  faites  à ce  géné- 
ral pour  l'engager  à y adhérer  ; sur  la  lettre  qui  lui  a 
été  écrite  par  un  cx-minislre  , pour  l’engager  à se 
replier  avec  son  armée  dans  l'intérieur  du  royaume, 
meme  à se  porter  sur  Paris,  etc.  . . Tous  ces  faits 
vous  seront  dévoilés  et  prouvés  quand  vous  voudrez 
en  recueillir  régulièrement  les  preuves:  quand,  d’un 
côté,  vous  chargerez  des  commissaires  d aller  les  re- 
cueillir dans  l’armée  , et  que  , de  l’autre,  vous  insti- 
tnerez  dans  votre  sein  une  nouvelle  commission  de 
sûreté , peu  nombreuse  , chargée  de  vous  faire  un 
rapport  sur  ces  objets. 

Il  faut  qne  ce  comité  soit  choisi  parmi  les  hommes 
les  plus  actifs  , les  plus  vigilants  , les  plus  intrépides , 
les  plus  inflexibles  ; je  vous  propose  de  le  charger 
désormais  de  l’cxaracn  de  toutes  les  accusations  de  cri- 
me de  trahison  , parce  que  ceux  qui  en  sont  actuel- 


lement chargés  le»  eoacveHsseot  par  de»  lenteurs  qui 
font  perdre  le  bon  effet  d’une  prompte  punition.  Je 
vous  propose  en  même  temps  de  charger  le  comité  do 
législation  dé  vous  présenter  un  projet  de  décret  sur 
les  moyens  d’accélcrer  la  niarcfie  de  la  haute  cour 
nalioiiâlc.  Voule/.-vous  sincèrcrneul  la  réuiiioii?  llà- 
tez-vous  «le  décréter  que  la  patrie  est  eu  «langer;  que 
le  ministère  a perdu  la  confiance  ; car  il  ii’y  aura 
Jamais  de  hucc«;s  à espérer  avec  uii  niiiiislérc  qui  no 
marrhern  pas  d’accord  avec  le  corps  législatif?  V«jolez- 
vous  la  réunion?  hAlez-vous  de  punir  ceux  qui  vous 
commandent  des  délibcralious  à la  télé  des  armées. 

Ne  songez  plus  à délr«iire  ces  sociétés  populaire»  , 
qui  soûl  si  necessaires  pour  l'inslruclion  du  peuple  ; 
que  l’on  doit  contenir  dans  les  bornes  prescrites  par 
la  loi , mais  que  l’on  ne  peut  fermer  sans  déchirer  la 
déclaration  des  droits.  ( Ün  applaudit.  ) Otez  au  poii- 
voirexécHlif  tout  moyen  dccorrunlioii.  Ne  faites  ricu 
pour  les  individus  , tout  pour  la  loi.  ( On  applaudit.  ) 
A ce  prix  , nous  sommes  tous  frères,  et  il  ne  reste 
plus  dans  les  esprits  aucun  motif  de  haine  et  de  dé- 
flance  , etc. 

M.  Brissot  présente  un  projet  de  décret  conforme 
aux  mesures  qu’il  a annoncées  dans  son  rapport. 

f La  suite  à demain.) 
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Hambourg  ......  30S. 

I.ondres 17  '/»• 

Madrid.  . . ...231..  5 s. 


C.adix 21  . 1Q  s. 


Géiics 155. 

I.ivourne 105. 


l.yon,/*.  de  Pdyues,!  '/,.  p. 


Prix  de  l'argent,  du  0 juillet  après-midi. 

Pour  avoir  100  I.  en  orgonl,  il  en  roùtc  109  I.  en  .issig. 
Un  louis  d’or  coûte.  • ...  40  I.  en  assig. 
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Alercrsdi  1 1 Jni.urr  1 792.  — Quatrième  année  de  la  Liberté, 


POLITiQl  E. 

roi.nr.NB. 

De  Ynr$f>rie,  le  ’iijHin. — Oo  ap[m‘ml  i|u‘il  »e  forn-c  de 
DouTi'lle^  confttl<T«iM>iis  «laD-»  les  dismris  eu  les  armées  sont 
entrées.  Il  en  ext»ie  déjà  dans  les  diatricis  de  llracbor,  !)jcrc- 
tira  ei  Orra,  dans  les  |>.-iiatjna(s  «le  Poiork , et 

Minsk. — Toutes  les  lettres  do  Wilna  di»rul  i]ue  le  |<Tia«*e 
d'OIgoroukv,  à la  lélc  d’un  corps  nonilreuT  de  russes,  est 
mire  daiis'celle  ville,  veuve  de  fous  ses  citovens:  tous  aoni 
dans  ('armée.  L'ennemi , par  ctrfle  raison  sru/e,  s'esi  cmpa> 
réde  Wilna,  sarvs  rêsisianre. — Le  corps  du  général  Kocho»s- 
ki  monte  i 40,000  roinbaUonts.  Lr  roi , avec  les  r«  gin.enis 
des  gardes  et  un  grand  iHimlire'de  volontaires,  part  pour  Ko> 
timirra.  Là,  de  roncerl  avec  son  dctcu,  Joseph  Pomatnitski, 
ce  princo  citoyen  idrhera  de  fonjurer  le»  «>rag«s  ellrayanu 

3 ni  menacent  la  patrie.  Le  moment  est  arrivé  où  le  sort 
V la  lilurlé  publi(|uc,  de  ta  constituiion , de  tous  les  vrais 
polonais,  sera  dt.Tidé  irrévocablement.  — De  noires  cor>- 
jcclurvM  , et  la  crainte  d'un  avenir  alTreut,  ont  inQué  beau- 
coup sur  le  crédit  publie.  L'emprunt  qu'on  se  propo-.aii 
de  faire  en  Hollande  a loialcmcnt  manqué;  et  la  di-vcile 
du  numéraire  ajoute  à la  erisr  tic  ces  fâcheuses  circons- 
lanrrs.— .\u  milieu  des  hostilité».  tU*jà  ir«S-srr’eu»es , qui 
ont  eu  li>‘U  entre  le»  armées,  on  doit  s'étonner,  en  appn*- 
nanl  que  le  miNiitre  dr  l'impiralrire  retie  d Kurstiiie, 
comme  en  temps  de  liait,  cl  que  l'envove  de  la  ri-publique, 
auprès  de  la  cour  de  Peicrsliourg,  nen  est  point  parti. 
Ceri  ferait  croire  que  la  voie  des  ocgociatious  n’est  pas 
encore  fermie 

/^wâ3.— (’n  Courier  apporte  . 'heureuse  nouvelle  d'une 
victoire  remp;  rt.e  sur  l’armée  russe.  Le  général  J.  Poiiia- 
lo*ski,  «vrne  au  camp  «le  Lubar  |«ar  cinq  roloimcs  russes, 
prit  le  p.irii  d'attaquer  celle  qui  gênait  sa  retraite  vers 
Zaslaw.  Par  une  manuMivrc  Uabib-,  il  fit  faire  deiii  fausses 
alladut*»  en  fl.«ne  , et  lui-méine  allaqiia  le  centre  Après 
neuf  heure»  de  rombal,  les  Polonais  restèrent  maîtres  du 
champ  de  lulailh*,  où  le»  Russes  ont  laissé  4,500  morts. 
1.CS  Polonais  ont  |»crdu  éuO  bnmmcs,  presque  tou»  du  ré- 

f’iment  do  Poioeki.  Ce  eorp»  inir^de  s'étail  jeté  au  mi- 
iru  de  7 à 8,UU0  russes,  où  il  ut  un  horrible  carnage. 
Knvcloppcs,  sommé.  «le  se  rx'iidre,  ce»  brave»  gens  vou- 
lurent SC  lialtrc  jusqu'au  dernier.  De  HOO  il  nVn  revint 
qui*  150,  la  plupart  bl«‘Sÿ«?5.  On  a pris  auv  Russes  beau- 
coup d'arme»,  de  canons,  de  dra|ie.iux.  On  a bntlé  leurs 
liagages.  On  attend  de  nouveaux  details. 

ALI.KMAGNE. 

De  . te  SS  Juin. — Il  «'agit  de  réunir  la  chancelle- 

rie aulique  à celle  de  B«ihème  et  d'AulHcho,  dont  les  d» 
pute»  frequentes,  au  sujet  de  leur  indé|>cndancc  réciproque, 
ont  été  souvent  nuisible»  aux  adaires.  — On  parte  aussi  de 
la  prochaine  dissolution  de  la  commission  Ulÿri^Htt  Hcnian- 
dé«  par  c«Uc  nation , qui  trouve  trop  onéreux  pour  elle  ^«^n- 
treiicndt*  crueeoaimi»»ion.  On  annonce  une  promo'ion  dans 
les  premières  charges  mlDistcrielles  de  Hongrie.  Le  comte  «le 
Palsy , chancelier,  aura  , dil-on  , le  litre  de  minisire  des 
conférences  intimes  d’Éiat,  et  il  aura  pour  successeur,  à la 
cliaurelleric,  le  comte  Ch.vrles  de  Zidiy  , aujourd’hui  juge 
suprême  «le  la  cour  , qui  sera  remplace  par  le  prèsidrni  d» 
la  table  luqitemviralc.— De»  avis  du  Hrisgaw  apprcnm*nt 
que  le  gèn«T.  1 comte  de  Wallis  , fbriitié  par  l'arrivée  de 
plusieurs  déiachcmcflU , avait  envove  la  brigade  du  géné- 
ral brenlano,  |»uur  s'avancer  ver»  lé  jvonl  du  Rhin.  Celte 
fronUi-re  est  |hmi  garnie  «lu  cdlede  la  tnncc. 

De  Frnncfurt , le  30  juin  — Le  coliirge  clerloral,  sur  le 
MÎni  «le  donner  un  chvl  à l'empire,  a invité  le  magisira' 
aAix-la-Cha|>el1c  à transfiirer  ici  les  meuble»  et  joyaux 
de  l'Empire — On  a publié  le  à son  «le  tri»mpctt’e,  le 
sermcni  de  »ùrele  et  protection  à prêter  par  la  bcourg«vuisic 
de  la  ville,  et  indii|uè,  («ur  U*u«li  a juillet,  le  jour  de  l'élec- 
tion.—L'-imbassadeiir  de  Uohème,  prince  «I  Esierhasy,  a 
été  complimenté  au  nom  du  magistral.  — Il  tasse  toujours 
par  CCS  cantons  des  troupes  aulrirhicom^,  cfefilant  vers  lo 
Rhin. 

De  Mayence,  le  16  juin. —I.e  iO  c»i  arrivé,  en  cetlc 
î*  — r«>iNc  /r. 


ville,  le  non<  e du  papeà  l'elcrtionde  Franeforl,  momeigneur 
Maury\  il  lit  le  1 1 sa  cour  à notre  arrhevé«|ue , et  partit 
le  lli  pour  Coblenu. 

Le  général  prassien  de  Schonfcld  est  arrivé  ici , afin  d’or- 
donner le»  préparatifs  necessaires  pour  l’arrivcc  des  troupes 
p^ll^«lclIm‘^  l.r»  émigres  scroni  arim^  et  s«  n.ellroni  en 
canip.tgnc avant  qui*  le»  l’ru»si«*n»  arrivent. 

De  Ctéleniz  , le  25  juî  . — Le  nombre  d«*s  émigrés  aug- 
mciiu*  ici  de  jour  en  jour.  Celte  aflluence  subite  est  en  par- 
tie oeea!>i<<nni-e  par  la  dèctaraiiofl  im|wrianie  du  roi  (PEs- 
pagne  . faite  par  une  lettre  dislrihiii^  aux  émigré»  qui  sont 
dans  son  rovaume.  Il  ne  leur  ordonne  vériiableiueni  pas  de 
se  retirer;  mais  il  leur  signifie  as»ci  rlaircmeni  qu'il  terrait 
aree  plaiiir  gu'ih  abandonnattent  l’Kipagne.  Les  oflirierg 
rrcevaieiii  journellement  en  K»]>agae  environ  un  florin  (3  li- 
vres); mais  ici  personne  ne  leur  donne  rien;  al,  comme  Ica 

f>nnr«*»  ne  sont  plus  en  état  d'emn-tenir  les  n^iments  dana 
esquels  les  émigrés  françai»  ont  été  distribués,  on  aisura 
que  le  roi  «k*  Hongrie,  dés  qu'il  seta  empereur,  cl  le  rui  de 
iTusse , les  prendront  à leur  soldi*. 

PAYS-BAS. 

De  Bruxelles  , le  i Juillet. — L'alTaiiT  de  Grisvelle  , où 
les  iriuipi-s  l'rnnéaises  oui  fait  qiialre-vingl-trois  prisonoiera 

fiartni  les  lioiilans  ou  cha»»rurs  de  le  Loup , a un  peu  ba- 
ancé  la  joie  causée  par  i’èvarualinn  de  Couriray.  Les  Au- 
Irieliienh  ont  perdu  iii'aucoup  de  monde.  Lo  lemk'maia  de 
cotte  aifairv  il  est  orrivé  ici  quatonc  chariots  de  blessea.  La 
veille  il  en  était  arrivé  plusieurs  autres.  — Il  part  tous  les 
Jours  des  jeunes  gens  pour  rejoindre  en  France  le  corps  des 
émigrés  brabançons , aux  ordres  de  M.  do  Rosière,  Les  vil- 
les de  Rruvellr»,  Tirlrmont  cl  Louvain,  fourniront  beau- 
coup de  monde  à ce  eorps  , qui , par  sa  connai.ssanee  exacte 
des  lieux  , sera  d'une  grande  utilité  à l'armée  française. 
Fiers  de  jouer  le  beau  r^e  de  vengeurs  de  |j  liberté  oppri- 
mée , et  sûrs  d'ailleurs  de  n’obi«*nir  aucun  (|uarlH*r , ces  ré- 
fugiés ont  mille  rai.vons  pour  être  braves.  Ils  inquréienl  bt*au- 
coup  nus  troupes,  qui  le»  craignent.  — ,Si  la  présence  dea 
Français  dan»  la  Flandrt'  eut  été  plu»  longue  et  mieux  ap- 
puyée, 0»  eut  peui-éirr  bientét  vu  reparaiirc,  dans  ces  pro- 
vinces, leaarmes  qui  firent  la  révolution.  On  sait  que  des  ca- 
nons ot  une  grande  «luamilc  de  fusils  ont  été  enfouis  dans  la 
terre. 

Le  reU-niaréch.il  B«-ndcr  est  parti  pour  Luxcmltoo^,  où 
i!  doit  assister  à l'inauguration  «te  François  l",  comme  due 
d«’  celte  province. 

FRANCE. 

De  Paris. 

ÀrrtU  du  eontril  du  département , sur  les  ixinemetits  du 
SU  juin  1792. 

I.e  ronsril  du  département , extraordinairement  assemblé 
relativement  aux  evéaement»  du  20  juin  dernier,  et  pour 
«’occujKT  des  moyens  de  réiaUtr  l'ordre  , s'est  fait  rrpr«.*«rn- 
ter  toutes  k*s  pWes  de  ta  correspondance  tenue , dans  reilo 
rireonslaniH*,  eiiire  le  direcluirc  «lu  d>;partcim-ni  et  la  munici- 
|ialilé  de  Paris  , ainsi  «tue  h*»  difTéretits  rap(K>rls  et  procès- 
verbaux  qui  ont  clé  adre»séa  au  dirvcioirc  , et  tous  le»  ren- 
si’ignemcat»  y relatif». 

Il  a reconnu,  par  l'ox-imen  de  ioul«*s  ces  pk'*ces, 

Que,  sur  la  (Icinande  faite  au  conseil  général  de  la  com- 
mune, le  16  juin,  d'autoriser  le»  ciioycns  de»  faubourg»  St- 
Atitoino  et  St-Marcvl  à se  réunir  en  arme»  le  mercredi  20 
pour  aller  pn-srnter  à l'.ks-vemblée  naliunalc  et  au  roi  des />c- 
(«tiona  relatires  aux  eirconstanres , te  cons«-il  gér>éral  de 
la  commune  a pasi^è  à l'ordre  du  jou^,  motive  sur  rr  que  la 
lui  proscrit  tout  rasseniblenieoi.irmé.  s'il  ne  fait  {urtie  de  la 
force  publique,  légalement  requise  , et  qu’il  a ordonné  quo 
son  arrêté  serait  envoyé  au  directoire  du  département  et  au 
departement  de  police  , cl  cominuniqué  au  eorps  municipal; 

Que  le  maire  de  Paris  avait  été  instruit,  au  moins  dés 
eétie  époque,  que  Pari»  était  menacé  d uii  rass4*mblemcnt 
armé  |>our  la  jourm-e  du  20,  puisque  les  p.irticu|>ers  sc  di- 
unt  citoyens  d«*s  fniiliourgs  Si-.Votoine  et  St-Marecl , dont 
la  ilfmandé  était  rvj«*i«V  par  le  coniril  général  de  la  com- 
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Duinc,  déclaré  liAUlcmrtii  qiir,  aoiM>b>tiMU  c«  icru«, 

on  n<-  iaincrrait  |hi9  de  â«  rniisniibltfr  t*n  arme^; 

(^iic  le  inairc  de  Paria  o'a  donne  au  Jirerioire  du  depar- 
<etm*nt  aurmie  connaiaaaiKH*  du  rasai-mldemeiil  oui  se  proj*** 
taîl,  rl  ne  lui  a adrraM*  t^ue  par  «s  leUre  du  IH  l'srrélé  pris 
{kar  ir  ronvii  gciiéral  de  la  roiiimunt',  le  l<>  ; 

Que,  le  eorp«  muiiieipal  s'etani  assemble  le  I S,  le  maire  de 
Paris  ne  lui  a demie  non  plus  aufuiic  eoniiais.s.iiire  du  pro-* 
jet  de  rasvetiilileturnl , ni  même  cunm>(ini(]ue  rarré(c  du 
conseil  Ctukéril  de  la  rommunr  ; 

Que  le  ly  le  dircctmre  a pris  un  arrélê , porlanl  (|ue  le 
maire  el  la  niuninpaliiê  et  le  enmmandant-geiiéral  seraient 
|>rV’«enus  de  prendre  sans  delai  touU'S  le»  mesures  i|ui  étaient 
a leur  dispuMtioii , pour  einpêelier  imis  rassemblements  qui 
pourraient  blesM*r  la  loi  , et  de  laire  toutes  les  dispoNitinns 
de  f«»rre  piibliqu**  n-re^sairt**  pour  emiteiiir  et  réprimer  les 
piTlurluiieurs  du  r«*(M>s  public; 

Que  cet  arrêté  a cié  pris  sur  les  trois  ll•■ure>  après  midi  , 
en  préNi'net'dii  maire  ci  d'oiliejers  niuniripi-ms.  acimiiiisira- 
leur*  de  la  police  , une  le  dirtyioits*  avait  apjkeb-s  di'*s  le  ma- 
lin, pour  concerter  les  moyens  depreveuir  le  rassemblement 
ou  de  l'arrêter  des  >Mm  oripine  ; 

Que  le  maire  de  Paris,  instruit  drs-tors  de  la  résoltiiion 
du  directoire,  n’a  point  donne,  au  (ommandanl-géncrai,  les 
ordres  nécessaires  d’ap-c*  celte  résolution; 

Qu'à  minuit,  le  maire  de  Paris  et  l«*s  adinini-klraleura  de 
la  police  ont  adressé  au  directoire  une  lettre,  par  laquelle, 
au  lieu  d'ext'ruier  la  loi  H de  s«-  conformer  à l'arrête  du  di- 
rectoire, iis  projK«aieni  de  léi;.»liser  PatiroopenMuit,  co  au- 
torisant des  bataillons  à marcher  ci  à réunir,  sous  leursdra- 
peaiit  cl  sous  le  cummandement  de  leurs  eh(’f>k,  dcvciloyciis 
anti6i  du  toutes  armes; 

Que  celle  mesure  était  à la  fuis  illégale  , injurieuse  à la 
garde  n.iliofnile,  rl  daiigerrii'ke; 

Jltfgale  , en  rv  mi’on  ne  jm*uI  a<lmeiirr  sous  les  drapeaux 
de  la  ganie  n.iii»nale  que  des  citoyen»  inscrits  {kour  k ver- 
vice.  ayant  les  i|ualileii  prescrites  p.sr  la  loi; 

iNjiiricurcà  ta  ÿiiritc  nutiun/ilc , eu  ce  qiiVlto  tendait  à 
réunir  sous  scs  dra|*caui,  cl  à Tain*  fratcriiix  r avec  les  sol- 
dats de  la  lui . des  Inmimi  t pour  la  ptii{karl  incoiiikiis  et  sliiis 
aveu,  déj,à  tous  en  étal  de  rck-llîon  ouverte  . puisqu'ils  s’.ir- 
niaient  non  .setileinenl  sans  ri  quisiiiuii,  mais  même  au  ims> 
pris  des  defenses  des  inajisirals , et  parmi  lesi|ueU  , ainsi 
que  IVvk  ncQieiil  l'a  démontre,  îl  csistait  des  tirig.iiids  et  des 
assassins; 

/)'iKyrrrtMC,  «oiis  un  double  rapiHiM  t 

I"  1:^0  ce  qu'un  atlroupciiieiit  ü nommes  sans  siibordina- 
tion  cl  sans  discipline,  armés  do  fourches,  de  piques,  de 
tk.itojis  ferréi,  etc.  el  mêle  de  fenimex  el  d'ciifants,  no  |«>u- 
v'iil  qu«‘ porter  letl<*sorilre  dans  II  s rangs  de  la  garde  naiio- 
nais*,  et  nieiire  la  force  publu^ue  hors  d'état  de  se  mouvoir 
et  de  faire  les  i vululioiis  qui  lui  auramnt  été  commandées  ; 

ti"  l'âi  ce  qiie,  si  raitniupemcnl,  dont  la  relx-llion  était 
runslanle,  trniail,  dans  sa  mArche.dese  porltTàdcs  excès,  le 
mélange  de  la  g.irdc  nalion-ile  parmi  cette  lrou{>e  S'-diiieusc 
rendrait  inactive  mule  fom?  n primaiile  qu’uu  eut  été  obligé 
de  i.'iira  contre  elle,  puisque  e'eOl  été  op|Kiair  les  g.xrdes 
•latîikoaies  l<‘s  unes  aux  aulrun; 

Que  le  dirccloire , réuni  aussilAt  ^>our  siatiicr  sur  celle 
projkosiiioii  , l’o  riqurussie  , en  dèclaianl  i|u'if  nr  fMrurvit't 
riimfxttrr  an-r  it  ti.i,  et  que,  le  maire  de  Paris  ayant  instaie 
par  une  imiivclle  biiri',  il  lui  A été  répondu,  à cinq  heures 
du  matin,  qkie  le  itirrcfi  ire  jtrrtttlait  ibins  ta  réodution; 

Qui-  re(kendanl  le  maire  «le  P>iris  n'a  cnron' onionné  au- 
riine  di-s  disprr<itiuiis  de  force  publique,  nt'-cessaircs  pour 
l’ot'-r'ulioii  de  la  bki,  et  qu’ati  livti  de  •‘oceiiiH-r  de^  ittovens 
de  dissiper  r.iilroii|U‘nieiit  qui  ac  formait,  il  lui  a laissé *tout 
le  temps  tie  se  grossir; 

Qm-,  le  maire  de  Pari*  ayant  rassi-mblé  le  corps  munici- 
pal mit  li‘s  neuf  bctirr»,  la  projujsihon  faite  au  dim-ioire, 
dans  la  nuit  et  par  lui  r«-jeu*e,  y a etc  renouvi-lce  et  ajnpiee 
is-ins  oppovili-  >1  de  la  p iri  du  maire; 

Que.  par  son  arrête,  le  eorps  municipal  a rfcrrrgé  te  ehef 
rf**  légia  , ftnnmanftanl-gfnfrnl  dr  Iti  girrfe  natitmair , de 
donner  a l'i$ithipi  l't  rdrrde  rurreaiAbr,  sous  In  dmpeitux, 
let  eiloyrnt  de  (••ut  uniformes  et  de  loutet  ormcf.  te/quelt 
marektrnienl  ainsi  rfunit  tirus  b-  eumnuin  lfmenl  dtt  offi~ 

• irrt  de  , el  qu'à  onre  heures  et  demii'  le  eoni- 

niatidani-gi-neral,  qu'un  avait  rebiiiu  ju-qu'alurs  à la  maison 
eominune,  a reçu  et  arrêté,  reconie  ordre  A cxéeiilvr. 

Que  iiim-si’iileiiienl  relia  mesure  é|.vii  rouira. rc  à la  loi  et 


à l'arrétë  (lu  dirccloira,  ni.tis^'elIvélaiiijkcxécuîaLia  en  ce 
moment,  puisque  , d’uii  cftié  . la  çarde  nationale  n'ctail  {vae 
eurure  coiiiinaudiT , el  que,  de  1 autn-,  raltroU|<um'iit  était 
deju  formé  et  «n  marche  ; 

Qoe  le  maire  de  l’aris  ne  s'est  nollemenl  occupé  de» 
dangers  auxquels  raUruu|ieni«iit  séditieux  cl  aroie,  au  mé- 
pris de  la  loi,  exposait  la  capitale; 

Qu'il  a SI  peu  connu  le  vc-ntable  état  de  l'atlroupcmeat, 
que,  suivant  mjii  r.app*)rl  imprime  et  disiril»ué  , on  venait  lui 
aimoncer  à la  maison  rummune,  où  il  était  resté  jusqu'à 
deux  h urvts  et  demie  , que  le  tprciaele  iUiU  beau,  que  les 
fjrvprtêlèt  itnient  retperteet;  qu’eu  ç«*ns»i|iieiice,  il  sc  rendit 
à la  mairie,  plein  de  calme  et  de  terunté;  el  ee^irndant,  à ce 
moment,  les  portes  du  jardin  des  Tuileries  élainil  déjà 
forcées  ; 

Que  le  maire  de  Paris  n’a  paru  au  château  des  Tuileries 
que  jdusde deux  heures  aprv^s  le  mumeui  où  In  Porti>-Uovalo 
a été  forcée  et  où  raiiruup,-mcnt  s'est  reponJu  ilaos' les 
cours  et  dans  les  appartement»; 

Que  le  procureur  de  U commune , pre»>-ni  à la  sramv  to- 
nué  jwir  le  corp^  inunicqkal  le  Ib,  a,  de  tnerae  que  K-  maire, 
gardé  le  silence  sur  l’arréié  pris  p.ir  le  conseil  gi  lierai  de  la 
Commune,  le  lü,  et  n'a  rien  requis  pouf  remplir  les  vues  do 
cet  airéu*; 

Que  , présent  également  à la  si-ance  du  corps  munie  pal 
tenue  le  :£0,  il  n'a  (vas  requis  rexècuiion  del'arrétépris  par 
le  directoire,  lu  veille,  dont  on  »'e»l  coiitcotC,  dans  celle  »c* 
aiin-,  irordoniier  le  dc|>iH  au  sccréianai;  et  qu'au  coiiir.iirc, 
il  a appuyé,  jiar»e»  i-oiii'lu».oQ$,  la  proposition  faite  el  adi>p- 
t«'s}  pur  l'arrclé; 

Que  le  procureur  de  la  commune  ne  s'est  pas  porte  , com- 
mv  tl  devait  le  bure,  au  lieu  de  raltroupi'meiil  « t au  château 
(iesTuiterH*$;quescuU-ment  il  a pa»»o  uue  heure,  sur  le  M>ir, 
dan#lejflriliu<le>Tuilcric^,romniep3rticiilierel'.xii’.kcbarp«; 

Que  d'autres  oilicter'  muiiiupaux  sont  accuses  d'avoir 
cliangi-  (ku  love  la  coiisiguc  kiu  p>kS(e  qui  diTciidait  l'cnireu 
du  Lnvrrouscl  par  le  guir  hei  ni  ui,ei  d'avoir  aiii»i  facilité  i'in- 
va>iuu  de  ralirouucmeikt  daua  la  jilace  du  Carrousel,  u'uù  il 
a force  i'eiilreo  du  château;  ni.'iis  que  ces  faits  soui  dénies 
ou  nkiiindtls  par  leur»  rap|<oris; 

Que  ->l.  üauterre,  coiumaQiJam  du  bataillon  des  Kn'anLs- 
Trouves,  ,v  marche  dans  l'allroup  ineul.  a la  léie  de  sou  b.»- 
laillun,  sans  rcq„isitiou  legale  ; qu'.l  est  accuse  d’avuir  fo- 
mente el  encourage  cet  ailM»u|«  ment,  et  que  d'autres  faiia 
très-graves  lui  sont  imputé  ; 

Qu'il  est  couslJlc  que  ceux  des  autres  eonmkand,vnl>.  qui 
ont  marché  dans  l'altroupenkent,  avec  une  partie  de  leurs 
bjiatlloii-.,  m-  l'oni  lait  que  par  eoiitrajiiteet  {«our  éviter  des 
mallieurs  ; 

Kiiliii  que  le  lieutenant  des  ranoimicrs  du  Ikaiaillon  du 
Va!-de-(iràce.  apn»  avoir  re>i»ie  aux  ordres  de  Mkn  cotn- 
mandaoi,  et  s'éire  svqiarc  de  son  baiaillon  , à fait  braquer 
sta  cjiwos  sur  la  l'orte-Royalc  , s'esi  précipité  dans  ta  wur 
aussitôt  que  la  porte  a etc  ouverte,  ei  a lait  traîner  un  de 
scs  catiim»  jusque»  dans  la  lroi.-vieme  pièce  de  l'apparlemeni 
du  rui,  au  premier  otage; 

Vu  l'arüclo  IX  de  la  loi  du  i7  mars  I79{,  concernant 
rorgamotiun  des  corps  admiQislratil»,  qui  porte  a qu'aucuu 
directoire  de  dislr.rt,  rtuou  e rnHutri/xiitté,  ne  pourront , 
sous  peine  de  susjHi*»ton,  publier  , faire  allirher , nu  persis- 
ter à bure  exécuter  un  arrête  contraire  à celui  du  dt^.irle- 
meiit  ou  du  dtsirici,  nu  mamiii.^tit  à la  .sul>ordiiiaii«n  pres- 
crite |kar  la  loi,  a l'egard  de  I admtutsiralion  fupericuro;  • 

Vu  riiisiruriioQ  Haiictionnée  au  mois  d'aont  i7yu  con- 
cernant aussi  les  corps  8diiMni»tr.itif!i , laquelle  autorko  la 
suspension  des  ollicier»  rauniripaux  dont  l'artirite  nejHntr- 
rait  tire  ma.nlenw  tant  danger; 

I.  nrliclc  \\\  Ml  de  la  lot  du  3 août  1791,  relative  à l’c- 
xerciiT  de  ta  force  jKibiiqué  contre  les  aiirniipemeiits  , qui 
désigné  le  jtriinsreur  de  la  commune  (.'umme  celui  dé*  olli- 
ciers  civils  iku  municipaux  tenu  le  premier  de  se  prèscoti  r 
au  Ihu  de  r.viirou]K'ini'fii; 

J. a  loi  du  a novembre  1791,  rciniive  au  service  de  la  forre 
publique  à l’.«ri-,  qui,  en  ca-ide  service  eilranrdinairc,  char-- 
g'-  le  ebef  de  la  munici|>aliie  de  donner  au  chef  de  légion, 
cniiiman>lanl  la  ganlc  naiionale,  les  ordri»  que  Irt  rirront- 
lancet  exigeront,  et  qui  oiiloris.-  nkéme  le  chef  de  la  munî- 
cijwtliie . lorsqu'il  y aura  li*  u,  dVmplover  iiKlantanement  la 
fore.-  piibiiqm-el  irquiririiiUMedfaiemrnt,  des  eommandanfs 
des  troupe»  de  ligne  ou  de  la  gcnd.uineric  nationale,  leeon* 
cikurs  dt-s  irou|k('s  à leurs  ordres; 
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(i(Mi»i<lùran\  qu«  ic  Q),iirc  vt  U fro^ufour  Jo  N commuai; 
•onl  conln-vcntis  à irs  luis-.  dans  lir  ca<  prévu  ^>ar 

l'article  IX  du  la  lui  du  i7  mara  l7tM,  et  par  rin'lniciioii 
sanuiioiméc  du  moii<  d’floiti  17i)0; 

Vu  aussi  li-s  oriirli'4  gcnôratit,  fai«an>  ^uiteà  In  loi  du  14 
Of!otirr  17tM,  rdaiivr  a rorganÎMiion  de  tn garde nniionnle, 
qui  rcr.denl  les  chefs  et  ofiiou  rs  de  légion,  romniandants  île 
UatnilSiin,  rapilaîne»  el  ollieiers  d«  roiiipagnics,  rerfM>nsubU$ 
a la  niiliim  dr  l'abut  qu’ils  piiumml  /luire  de  la  ft'rre  jni- 
Idiqur , ei  qui  rhargviit  les  ndministratioiii  vi  diri'ctoires  de 
di'p.iriniHiiis  de  donner  mniiaissniire  nu  cor|n  |i*gislalif  du 
tous  les  fnils  c|e  eoolravcnlioti  qui  «•  raient  de  nature  h cnin-> 
promeitre  Idsûrctéoii  la  irAnqiiilliié  des  eiUivens; 

D’après  eus  consideraifona,  le  conseil,  délibérant  sur  le 

tout , 

procur>-iir''gétiéral-syndie  eotendu. 

Arrête  ce  qui  suit  t 

I.e  maire  de  Paris  et  le  procureur  de  la  conmiuru*  sont 
«uspemhis  proTisoin'mcnl  de  leurs  lonctinns. 

Le  emiM'il  général  de  la  eorntnuiie,  en  cruiséqurnee  de 
Parlicle  XXMl  du  litre  L''  du  Lodu  miinieifMil  de  ta  ville  «le 
l'aris , nonmu-ia  un  oilirior  nuinieipal],  jK.ur  ctercer  par 
intérim,  conformément  i Tariirlc  \Lllf  du  titre  I"  du 
Cotle  miinîripal,  les  fonctions  de  prv>curvur  do  la  rommuno. 

Le  conH’il  n;iivow  aux  iribiiiiaux  h*  maire,  de  Paris, 
procutvur  de  la  ronimune , et  ceux  des  oliieitTs  tniiiiieipnux 
qui  pourraK,‘nl  éln*  prCTeiius  d’avoir  eliangé  ou  li*vv  di*!<  con- 
signes aux  dilTereiils  pisl.-s  d<’<>  Tuileries;  i l'effet  di^  quoi 
l«‘s  procés-vrrlmut  cl  nuCr.’Spièo's  qui  h-s  concirnenl  serooC 
remis  au  juge  de  paix  de  la  s<>ction  des  Tuileries  ; 

Arrête  que  Je  procuiviir-jén-TsI-symlie  tiénonrera  les  faits 
A la  rbargn  de  AL  .Sanlnre , mmmandant  de  halailloQ  et  du 
lirut  liant  «W  ranonoiers  du  iwlaiih  u du  V.d-dc-Grico , et 
rein,  lira  aus.si  kl  pères  qui  k*s  eona-rnent  ; 

Rei-uminande  rxpiesscttunl  i la  niunicip,itité  do  prévmir 
Cl  d»ssi|iT,  par  1«)US  les  m.>jci;s  de  la  loi,  luu , aitroujKHluab» 
•é<lilieux. 

I.e  r<mÿl-il,  en  exepution  de  ta  hd  du  14  octobre  dimliT, 
rda'ive  à rorKanisaliuii  de  la  garde  nationale  , d<  nonrs-  au 
corp»  législatif  |is  faits  de  cuniravemion  à reltc  h)i , h-squels 
ciMtsislenl  t 

1*  Dans  l’admisuon,  sons  loi:  drapeaux  de  la  garde  nnlio- 
nale.  Je  p.T4oiines  non  inscrib's  et  sans  aucunu  vérification 

t>réalablii  do  leurs  qaaliléa  , niéine  d>>  celte,  du  citoyen 
rancais ; 

Dans  la  tnarehe  Je  JifTérs'nles  portions  Je  la  force  pu- 
blique, sjins  réquisilion  légale;  I 

S*  Dans  l’abus  des  armes  nationales,  qui  ont  rtc  Jirigécÿ 
et  emp!ny<.es  contre  la  sUrcU-  du  donitriie  du  roi; 

Arrête  en  outre  que  le  pri-senl  arrêté  sera  adressé  mii' 
delai  au  ministre  de  l'inlericur , pxir  être  prtSenté  au  roi  et 
transmis  nii  corps  légiilalif; 

sera  egalement,  sans  délai , notifié  au  i*orps  muni- 
oip.il  et  au  conseil  général  de  la  cnimnttue  do  Paris  , ainsi 
qu’au  chef  de  légion,  commaïuiani-gemTal  do  la  gardu  na- 
tionale |»arisieDne. 

Fait  au  conseil  de  dép.irlumenl , le  0 juillet  I7U2 . an  4* 
dé  la  liberté. 

Siÿiii  Labochkfoi  Cvt'i.T,  prftidrr,l. 
Bloxdbl  , teerfUiire, 


CAISSK  D'ESnOMlTK. 

AI\f.  tes  actionnaires  sont  avertis,  qu'en  exécution  du  ré- 
glement gén<-ral  du  18  siqttcmbre  1785 , rassembléi*  gém'- 
ralese  tiendra  ieudi  li  de  ro  mois,  i 11  heures  du  matin, en 
•on  bé'el , rue  Vivienne. 

Pour  V assister  et  avoir  voix  délibér.Mive,  conformèmcnl 
I l'ori.  AXlXdii'Iii  n'-gleinenl.  MM.  les  artionnair<*t  sont 
prévenus  que  M.  Picard,  directeur,  chargé  du  déprtt  desae- 
tions,  leur  délivrera  le  certificat  de  dépôt  jusqu'au  mercredi 
1 i , six  htmres  du  i.oir. 

nirAnTiiMBvT  nr  Monmiitx. 

Arlretie  des  eilotfens  libres  de  {.orient  d l‘Assemblfe 
nalionaU. 

Législateurs  , un  de  vos  membres  a dit  b U tribune  , en 
ariaiit  des  Pr  ovençaux  : h L»t-ïl  donc  étonnant  que  des 
ommes  «ms  un  ciel  brûlant  aient  uim*  imagination  plu* 
ardeiHe  et  un  pairiolisitK'  |)liis  énergique  ’ ,\ous  approu-  I 
vorui  le  motif  quil'i  fait  ainsi  parler...  Mats  quel  iM  iangic  | 
dtt  la  Franc?  dont  1rs  ritoyoRS  soient  resiéa  immubilos  aux  | 


nouveaux  aUiniaWdu  oelo  royal  ? qm^lc  fVormand, 

qui  rav.igea  la  France,  l'Angti-t'-rrc  et  la  Sicile que  les 

vieux  Oltes,  dont  les  eonquetes  s'elemiin'nt  des  coionno 
d’IIereute  .vu  tond  de  l'Asie,  delà  forêt  d'ilenrinie  jusqu'à 
I.V  mer  .\driatiqin'  ; que  le  ficige,  le  Terlo«age  et  les  pcupbsi 
d’Aquil.-iine,  Iriiinigiu  ni  |>nur  l.i  liberté  moins  de  fougue  quo 
la  iVoveilflO? 

fox  fi7«-rfè;....  La  voix  ik*  enlle  souveraine  a retenti  dans 
nos  roebera , aur  les  rivages  <le  la  Saône  et  sur  les  monts  du 
Vivarais  , comme  dans  les  jardins  d'IIiéres  M mir  les  s ides 
de  Marseille..  ..  Nihis  marchons  Imu  pour  former  srm 
armt.k‘ , périr  sous  h**  drapeaux  , ou  parer  son  iriomplie.... 
Parles,  et  nous  simmi**  à tout,  iiiini.'<lres  de  ses  volontés, 
resprclahh'S  législateurs.,..  Pourquni  teiiqxiciser  «iitaiiil  vous 
êtes  les  forts  ! On  ne  vient  l'oiiil  à U raison , cjuaml  ou  est 
lié  sur  les  march(*s  du  trône  ; h la  franetit'C , qimud  on  a fait 
le  vil  m*-iier  de  courtisan...  .;  b la  vérité,  quand  on  est  par- 
jure ou  prêtre. 

.\gissi;i  , .vehevet,  ne  vous  fiatlei  plus  de  convaliirrc: 
frapjKsx  les  iratires. 

Les  citoyens  libres  de  ta  tille  de  Lorient. 


lirU.KTIN 

DE  l*asse.miïu’:e  nationale. 

i*iu;.mii;ki-:  LWiisLATi  uk. 

Prrsidt'nre  de  J/.  Aabrri-DuhaycL 

gUITO  DK  L\  SKANt.B  DU  I.L.NDI  0 JCIIJ.ET. 

L’AftSiombléc  ordoime  i’inipn.‘4sioi»  tltt  discours 
(le  M.  ürissoL 

Tous  les  uiinisires  sont  :i  l’As.vntbIêo. 

L"  mlnislr<!  de  lajust  re  : P.ir  stui  tlécrol  du  (5  , 
l'Assciiibl '-C  U tfr.lomtit  :iu\  tu>]iislrc.>i  de  vcitit*  Jiit 
rotidrc  coinpU'  àiijourd'liui  do  l'étal  du  royaume. 
Ce  compte,  r.iit  en  2A  hciipp.s,  ne  peut  contenir 
qu'un  a > as  iiiforino  <fc  pièces  réunies  à la  Imtc. 
Interrompus  comme  nous  le  sommes  par  les  evéno- 
menls,qui  se  pressent  et  sc  succèdent,  nous  nous 
sommes  eepend.tnl  empressés  «robéir  ait  décrcl. 

Le  ministre  de  injustice  rend  d'abord  eomplc  de 
l’élnldes  tribunaux  civils  cl  criminels. 

M.  CiioLmiif  : Je  ne  sais  pas  h quoi  set  vent  ces 
détails  ; ils  ne  remplissent  mdicmcnl  le  but  de  l'As- 
scmbléo.  De  l«niles  parts  rm  nous  trompe.  Qu’on 
nous  rende  nu  moins  les  magistrats  que  le  peuple 
sVsl  clioisis. 

M.  Laportr  : Tandis  que  le  ministre  mms  donne 
une  dose  d'opium,  l’erinenii  fait  dix  lieues  par  Jour. 

L'cxanien  «lu  compte  du  ministre  est  renvoyé  au 
comité  de  b‘giï.talion  L'Assemblée  ordonne  au  mi- 
nistre de  l'insiruirc  du  parti  pris  par  le  roi,  rcbli- 
vcmcnl  à h Riisp»*nsion  d<^  MM.  Délion  et  M.anuel. 

Le  ministre  annonce  d'uboni  que  le  «lécrel  rendu 
le  Î5 , sur  les  mesures  à pj  cmire  lorsque  le  danger  de 
la  patrie  aura  été  déclaré,  a été  présente  le  0 au 
roi,  cl  snnciionnc  le  7. 

La  municipalité  de  Oarcas.«ounc  fait  un  don  de 
2,200  liv. 

Ij'  ministre  del>f  jnslire:  Noiisavonsmisliier  sous 
les  yeux  «lu  roi,  le  décrcl  ponant  que  le  pouvoir 
exécutif  sera  icmi  de  rcmlre  compte  aujourd’hui  de 
sa  üélermimilion  relativement  à la  suspension  d«i 
maire  cl  du  pmcurnur  de  la  conmmne  d«*  Paris.  Le 
roi  m'a  ordoiné  do  communiquer  h l'As^^cmblée  la 
lettre  de  M.  D edcrer,  procurcur-syndic  du  dépar- 
tement, au  ininisircdc  l’intérieur. 

7ix/rai7  de  la  lettre  du  procurcur-syndic. 

« J'ai  rtinnneur  «le  vous  envoyer  les  pi<‘Ce.s  sur 
lesijucilcs  l«»  déparliunent  a pris  son  arrêté.  MM.  I«'s 
commissaires  «iiargés  de  l'airaire  n'unl  pas  lai>$é 
leur  rapport  sur  le  bureau  ; il  vous  serait  cepen- 


dant  necessaire  de  raroir  s^us  les  yeux , ainsi  qae  | 
ic  procès-verbal  de  la  séance,  mes  conclusions  et  ! 
réquisitions.  Le  procès-verbal,  ()uoi<|ue  rédigé,  ^ 
ii'u  pu  être  lu  ni  arreté  dcünilivemont.  Le  conseil 
f>c s’assemblera  que  demain  soir;  ainsi  ce  ne  sera 
qii'iiprès-domainque  je  pourrai  vous  envoyer  toutes 
les  pièces.  » 

Le  Môihire  f/e  la  Justkc  : Le  roi  se  fera  rendre 
compte  quand  il  aura  les  pièces. 

U.  OtsKiLi.x:  Dans  ielat  où  est  l.i  chose  pu- 
blifiuc . CCS  delais  sont  d'un  présage  sinistre.  On  a 
donc  intention  de  «ic  rèiligcr  ce  prm'ès-vcrbal  qu’a- 
près  la  conlre-révolulioti.  Je  demande  que  le  con- 
seil du  dép.jrlcnient  soit  tenu  de  le  rédiger  w'-ance 
icnatilc , cl  d'en  rendre  compte  sur-lc  champ.  (On 
applau  'U. 

M.  Je  ilcmmde,  M.  le  président,  que 

vous  interpelliez  le  ministre  de  la  justice  de  ncuis 
dire  quelles  sont  les  mesures  qu'il  a prises  contre  le 
directoire,  que  je  regarde  comme  coupable. 

.M.  Tiu  riot  : Il  n est  plus  possil>tc  de  douter  que 
le  directoire  du  département  de  l*aris  ne  soit  en  étal 
de  contre-révolution  ; il  a violé  In  loi  la  pins  sacrée. 
Gnic  lui  porte  que  les  corps  ndaiinistratii's  rédige- 
ront cl  signeront , séance  lenanic , le  piocès-verbal 
de  leurs  délibérations.  Le  ininKlrc , par  son  süenoCy 
semble  applaudir  .H  celle  viulation  de  la  loi.  Si  l'é- 
lion  n*esi  pas  un  homme  tic  bien,  il  n’y  a plus  de 
vertu  sur  la  terre.  Je  demande  fjuc  le  pouvoir  exé- 
cniif  fasse  mottre  les  scelles  sur  les  rc^slrcs  du 
déparlcmenl,  et  qu'ils  soient  apportés  dans  le  scüi 
du  corps  Icgi>latif. 

M.  )uzLBiER  ; Je  dénonce  le  département  comme 
un  Corps  de  faussaires. 

On  lit  un  article  de  In  lui,  portant  que  les  délibé 
rations  des  Assemblées  représentatives,  munid 
pales  et  administratives,  seront  rédigées  et  signées 
séance  tenante. 

41.  Ilot  LANGER  : C’est  une  loi  que  vous  n’cxéculoz 
pas  voiis-mcmes;  aujourd’hui  encore,  vous  avez  en- 
voyé à la  sanction  un  décret  rendu  dans  cette  sé- 
ance. Je  demande  si  votre  procès-verbal  est  ré- 
digé et  signé. 

L'Asscrnbléc  ferme  la  discussion , cl  décrète  que 
le  secrétaire  du  dép.artcmeni  dépo>era , séance  te- 
nante, sur  le  bureau,  le  registre  des  délibérations. 

On  fait  lecture  d’une  lettre  de  M.  Servait,  qui 
annonce  qu’il  va  se  rendre  à l'armée. 

On  lit  une  lettre  du  maréchal  Luckner. 

• Au  qu.irlirrc^neral  Je  Valcorionnos,  lo6 
juiiici  179i,  l’ân  4'*'  ilr  la  lilM-r(é. 

a M.  (e  président,  M.  Benhier,  chef  de  l’état-ma- 
jor de  l'armée  que  je  commande,  vient  de  me  com- 
muniquer un  extrait  de  la  séance  de  rAssembIce 
natioii.ale  du  2 juillet,  où  M.  Ôelmas  a lu  des  lettres 
qui  inculpaient  cet  oflicior-général.  C’est  pour  moi 
un  devoir  et  un  besoin  de  rendre  une  justice  écla- 
lanle  à sa  conduite,  à son  patriulLsmc  éclairé,  à 
son  utile  activité,  dont  i'élal-m.'ijor  a reçu  l'hcu- 
rcusc  influence.  C'est  lorsqn'nn  bon  citoyen  et  un 
bon  mililairc  est  aitaquc  ainsi  par  des  iiiechancclcs 
sourdes,  que  je  dois  proclamer  haulcmcnl  les  e\- 
cclleiuos  qualités  que  mes  rapports  habituels  m'ont 
mis  à même  de  roconnailre  en  lui. 

«Je  ne  m'arrèleral  p:\sniix  autres  inculpations  du 
mêntc  genre  : M.  Charles  Lamclh  a répondu  h celle 
qui  le  regardait,  en  ayant  l'honneur  de  vous  adres- 
ser, directement,  une  lettre  qu'il  avait,  auparavant, 
soumise  à mon  approbation.  Que  l'Assemblée  natio- 
nale me  pcrmclle  de  lui  présenter  «ne  réflexion  gé- 
nérale, et  de  lui  demander  ce  que  deviendrait  la 


discipline  d'une  armée,  si  «les  subordonnés  pou- 
vaient nlbaquer  ainsi  leurs  officiers^énéraux  par  des 
assertions  calomnieuses,  qui  seraient  écoutées  ù 
tribune  du  corps  législatif.  La  confiance  même  quL’ 
m'est  témoignée  serait  annulée  dans  tous  scs  ef- 
fet.s,  si  l’on  jiersévérail  à entourer  de  souikoiis  et 
de  méfianro  ceux  dont  le  concniirs  m'csl  imlis|>en 
sableinent  nécessaire,  ceux  qui  me  servent,  ]ionr 
ainsi  dire,  de  bras,  et  dont  r'i'sl  h moi  h faire  con- 
naître la  conduite,  avec  une  franchise  sévère. 

« Stçik  Lickner. 

« }fun'clml  (le  France  , c(  général  d’armée, 

A]»rès  deux  épreuves,  l'Assemblée  ordonne  l’im- 
pression (le  celle  lettre. 

Autre  leUre  du  maréchal  Luckner. 

• .Vu  qiMrtif^r  central  de  ValcrtdiroDes, 
l’an  4'  cU'  iabbcrie. 

M M.  le  président,  j'ai  reçu  Iiicr  an  soir  la  commn- 
nicaliun  ofliriellc  du  décret  par  letturl  r.\ssemhléo 
nationale  veut  bien  me  donner  un  nouveau  gage 
de  In  conliancede  la  tialion.  J’ai  l'honneur  de  vous 
prier  d’élrc,  auprès  de  {'.Assemblée  naiionule,  rinlcr- 
prèle  de  mes  rrsperlueux  remeirlnienis , de  mon 
aUaclicincnl  invioiabli!  à in  constiluliou  , que  j’ai 
Juré  < c defeudre.  J'ose  inc  reudre  le  lémt>ignage 
UC  je  n'ai  jamais  cessé  , que  je  ne  cesserai  jamais 
c niéritcr  la  conlîance  de  l’Assemblc'c  nationale  et 
du  roi,  en  leur  consacrant  l’emploi  de  tous  mes 
moyens. 

' « maréchal  de  Future,  général  d'armée^ 

« LlCKNER  1)  ^ 

L’Assemldéc  ordonne  l’impression  de  celte  lettre. 

Le  mîfiistre  de  rinfén'rur:  Je  n’ai  point  en- 
core reçu  de  nouvelles  oflicicllcs  du  département' 
de  l'Ardèdu'.  I.c  ministre  de  la  guerre  a donne  dcd% 
onlres  pour  qu'un  filagir  la  force  publi<|iie.  J’ai  écrit 
non-seulement  .'iii  déparlcnienluc  l’Ardcchc,  mais 
encore  aux  déparlcmculs  circonvoisins,  |)our  leur 
ordonner  de  prendre  les  mesures  nécessaires.  . 

Le  ministre  rend  compte  de  l’étal  de  son  dépar-i 
temeiU.  — Les  opinions  religieuses  et  celles  pro-*^ 
noncéesdans  les  sociétés  populaires,  qui , suivantl* 
les  exprcs^ions  de  11.  Cahier,  son  prédécesseur^ 
paraUsenl  souvent  d'accord  avec  celles  qu’on  pro- 
tesse  h CobIcnU,  sont  les  principaux  motifs  de  trou- 
bles qu'il  dévelop|>c.  — ( Ocs  murmures  rinlerroin- 
pent  souvent.  ) ^ 

M.  liVi'ORTE  : Je  demande  qnc  le  ministre  soh  cnA». 
tondu  , afin  que  la  France  s.v  he  que  son  plus  grand 
danger  est  d'élrc  entre  les  mains  de  pareils  aii- 
nislre». 

Le  miniMtre  de  la  guerre  : Le  compte  que  j’ai  & 
rendre  à l'Assemblée  c omient  des  details  qu'il  se- 
rait peut-être  dangereux  , pour  ta  sûreté  generale , 
de  rendre  publics;  si  c ‘pemlanirAsscniblcc  l'exige, 
je  suis  prêt  a obéir. 

Plusieurs  membres  demandent  que  In  vérité  soit 
connue  toute  entière,  et  d'autres  que  le  ministre 
supprime,  dans  son  rapport,  tout  ce  qui  pourrai! 
être  dangereux  à publier. 

M.  Rrivai.  : Les  ministres  peuvent  bien  dire  s’ils 
pensent  que  la  p.uiie  est  danger  ; voil.\  tout  ce  que 
nous  voulons  savoir. 

M.  Giuox  : fUen  no  le  prouve  mieux  que  leur 
conduite.  Je dcniande que  I Assemblée,  profondé- 
ment indignée  des  misérables  délai'»  qu'elle  vient 
d’entendre  , consitiéranl  que  l’eniH'mi  s'avance  , et 
ne  pcnl-élrc  dans  huit  jours  il  occupera  ritUérieur, 
éclarc  que  la  p.alrie  est  en  danger. 

M.  Dei.h.vs  : Je  demande  que  les  ministres  nous 
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dibCiti  à U séance  de  demain  si  les  mesures  déjà 
{irises  sont  sulTisaiitCë  pour  assurer  la  lilicrté  et  la 
constiUiiioii. 

Le  ministre  de  la  guerre  communique  les  dépé" 
cbes  qu'ila  reçues  du  maréchal  l.uckncr«  relali» 
venieni  à rcséculion  du  dccrcl  qui  accurdc  des  in« 
deinnilésaiix  liahilauts  deCuut  tray.  Le  général  a 
notmiio  des  cuniiiiiSNaires  pour  évaluer  le  rtommage. 

Sur  la  proposition  de  M.  Itaimoiid  , rA&scmbtce 
décrète  que  le  ministre  rendra  compte  « <lnns  la 
séance  de  demain,  à l'Iicurc  de  midi , de  IVinl  ac> 
luoidu  royaume,  rel.itivcmeiilà  la  sûreté  intérieure 
etextériciite. 

M.  Gensonne  prend  te  faulcuil. 

M.  Blondel , secréuirc  du  déparlcmenl , parait  à 
la  barre. 

M.  bLO>DEL  : Voici  le  registre  des  délibérations 
du  conseil  et  celui  des  délibérations  du  départe- 
ment. 

Plusieurs  membres  les  examinent 

àl.  LE  Peêside.nt:  La  délibération  du  conseil  n’e»i 
pas  bigtiéc  sur  le  registre. 

M.  Blo;«I)El  : J'attesie  à rAsscinbléc  nationale 
que  la  minute  de  la  deliberation  prise  parle  conseil, 
le  G juillet,  acté,  pcmlaiii  la  séance  même,  signée 
et  paraphée,  sur  toutes  les  pages,  par  le  pK*- 
sideut;  cl  le  premier  exemplaire,  qui  est  revenu  de 
chex  I imprimeur , a été  cullalionué  à la  mimile  , 
paraphe  sur  toutes  les  fiages,  et  signe  par  le  prési- 
dent et  le  secrétaire,  aunlessous  de  ces  mots  : Bon 
pour  minute.  Celte  minute  est  sur  le  bureau.  Celte 
ilélib  rnliuii  est  déjà  iransrrite  sur  le  registre  de 
scs  séances , mais  pas  encore  signée  , parce  que  le 
reste  de  la  rédaclinndii  procès-verbal  de  la  seance 
ii'a  pas  encore  pu  être  relu  au  conseil. 

M'**  : Le  secrétaire  du  département  vient  d’a- 
vouer lui-méme  rinfraclion  à la  loi. 

Les  ministres  sortent  de  la  salle. 

Les  tribunes  poussent  des  huées. 

Plusieurs  meinbrusdemaiidcnlquc  M.  le  président 
rappelle  au  moins  aux  tribunes  le  respect  qu'elles 
doivent  à la  lui. 

M.  Lacroix  : 4e  demande  que  rAsscmbléc  lève  la 
suspension  du  ntaire  de  Paris,  et  qu'elle  renvoie  à 
un  comité  la  dénonciation  faite  contre  la  forme  de 
J'arrét  du  dé|»arU‘miient. 

M.  TRo!<aio.'<:  Il  y a,  üansradmiiiisiraiion,  une 
|>crsoimc  chargée  de  veiller  à l'exécution  des  for- 
mes, c'csi  le  procurcur-géncraKsyiidic.  Si  donc  le 
dcnariemeni  ne  les  a point  remplies,  M.  ItOMlerer, 

ui  devait  les  faire  exécuter , est  le  seul  coupable. 

c demande  qu'il  soit  mandé  à la  barre. 

IL  Gi  ADKT  : 4c  vais  faire  la  motion  de  casser  sur- 
Ic-cbamp  le  conseil  du  département.  JUne  |xiriie  de 
l'Assemblée  et  les  tribunes  applaudissent.)  4'aimc 
à croire  que  celle  motion  n'épiuuvcr.v  aucune  con- 
tradiction. l.a  seule  objection  qu'il  me  soit  possibis 
de  prévoir,  c'est  que  le  pouvoir  exécutif  u'a  pas 
prononcé  ; mais  üdoil  être  considéré  comme  ri'ayanl 
pas  voulu  le  faire.  Uemarquez  que  c'est  en  quelque 
soitevotre  ind  ulgence  que  j’appelle  ici.  (Ou  entend 
des  murmure?.)  Je  dis  que  c'est  votre  indulgence  ; 
car,  si  vous  vous  reportiez  sur  la  conduite  du  dé- 
pariemciil  dc|mis  le  cotnmciicemenl  de  votre  ses- 
sion, je  suis  persuadé  que,  frup|iés  d indignation 
contre  les  complots  de  ce  cor{)s  constitue , vous 
vous  déicrniincricz  à une  peine  plus  sévère.  J’ai  en- 
tendu .M.  Tronchon  dire  que,  s'il  y avait  un  coupa- 
ble, c’était  11.  Ktrdcrer;  le  procurcurgénéral-syndic 
est  celui  qui  doit  faire  exécuter  les  arrêtés.  L'expo- 
dilion  signée  qu'on  lui  a remise  est  son  titre  ; il  nVst 


donc  nullement  coupable.  Il  y a délit  de  t«>us  les 
membres  du  conseil,  parbtrnLson  qu'ils  devaient 
tous  s'assurer  que  le  jiigenicnl  était  en  règle.  Je  de- 
mande donc,  dans  riiiicnlion  de  la  loi , dont  on  rc- 
rlamesi  souvent  rexéciition,  la  casNntion  du  con- 
seil du  (léparlemenl  et  du  Recrciaire,  cl  que  les  élec- 
teurs SC  rcuiiLssfUit  pour  procéder  à de  nouveaux 
choix. 

II.  Brival  : J'observe  à rAsscmbléc  nue  les  re- 
gistres du  directoire  ne  sont  )>as  signés  uepuis  le  5 
juin. 

M.  Blondel  , seerMniredu  département  : J’,illeslo 
à I Assemblée  nationale  que  l'usage  cunsuiit  du  di- 
rectoire est  4{uc  toutes  les  minutes  des  arrêtés  soient 
signées  par  U>iis  les  membres  présents  à la  séance 
où  Us  ont  été  délibérés , cl  ensuite  IranscriU  icx- 
tucilcmcnl  dans  six  registres  niiüienliqurs,  cotes  et 
paraphés  |>ar  le  président,  où  ils  sont  diviR^  sui- 
vant la  nature  des  nfkiires;  tous  les  arrêtés  ex|KMiés 
depuis  le  5 juin  sont  signes  en  minute  et  tnnscriU 
sur  les  registres,  dont  je  puis  justifier  à rin>tanlà 
l'Asscmblec  nationale , si  clic  le  juge  à propos. 

IL  Brival  : Toutes  les  M'anres  anterieures  au  5 
sont  signées.  Celles  postérieures  ne  le  sont  pas. 

M.  Blonuil,  tecrêtaire  du  departement  : J’atteste 
à rAssoiiibléc  que  l'usage  constant  du  directoire 
était  de  prendre,  de  temps  à autre,  une  séance  par- 
ticulière où  il  faisait  tire  les  journaux  de  ses  scaii- 
cesqui  ne  contenaient  que  riiisloriquc  de  scs  déli- 
bérations, et  non  le  texte  de  l'arrête,  {larcc  que, 
comme  je  l’avais  dit  précédemment,  le  texte  des  ar- 
rêtes signés  dans  cLaqtie  séance  était  transcrit  dans 
six  auti  es  registres  auUiciitiqucs,  dont  j'avais  parlé. 

Les  blancs  (|ue  l'on  voit  dans  le  registre  ne  sont 
autre  chose  que  les  espaces  qui  séparent  la  fin  d'u- 
ne séance  du  commencement  de  l'autre,  et  sont 
destinés  à recevoir  les  signatures  des  membres  du 
directoire. 

M.  Guadet  : Je  demande  à opposer  le  con.scil  du 
département  à lui-ménie.  Il  a fait  imprimer  son  ar- 
rêté; ci  comroenll'a-t-il  iiUilnlé?  Extrait  des  re- 
gistres. 

M.  LCopold:  Tous  les  jours  l'Assemblée  natio- 
nale donne  des  extraits  do  son  procès-verbal,  sans 
qu’il  soit  copeiidanl  rédigé  ni  iraiiscriL  M.  Dorisy 
n'a  encore  signé  aucun  des  procès-verbaux  de  sa 
prcMdctice. 

M.  CtfiXENCEAU  : Le  délit  l’u  président  de  l'As- 
sembiée  u’cxcusc  pas  celui  du  conseil  du  departe- 
ment ; sa  «lémarchc  est  icllcnicnl  illégale  qu'il  n'csl 
pas  un  bon  esprit  (nii  puisse  la  niellrc  en  quc?lion. 

L’Anemblee  oruonne  le  renvoi  de  la  deiioiicia- 
lioti  à la  commission  des  douze. 

Des  {véiitionnaires  sont  ailmts  à la  barre. 

Une  députation  de  la  section  de  la  Granne-Bate- 
lière  , introduite  à la  barre,  présente  une  delibera- 
tion par  laquelle  cette  section , considérant  auc 
l'arrélé  du  directoire  de  Paris,  qui  suspend  MM. 
Pélion  et  Manuel,  est  arbitraire  cl  vexatoire,  a 
.arrête  de  présenter  à i’Asstunblcc  le  v<iu  de  la 
section,  pour  réintégrer  le  maire  et  le  procureur 
de  la  commune,  qui  n'a  jnm.ais  perdu  sa  confi.iiice, 
et  casser  le  directoire  du  départenicnl  qui,  depuis 
long-temps,  l’a  perdue.  La  section  déclare  en  mê- 
me temps  qu’elle  n’n  .«>igné  ni  l.v  pétition  des  8,000 
contre  le  camp  de  20  mille  hommes,  ni  celle  des 

frélcndas  honnêtes  gens,  contre  la  municipulilc  de 
'aris. 

Les  pétitionnaires  sont  admis  aux  honneurs  de  là 
séance  et  traversent  la  salle  au  milieu  des  applaudis- 
sements d’une  partie  de  l’Asscmblec  et  des  tribunes. 


Digitizfld  by  Google 


à 


IM 


La  députation  de  in  scrlMn  S’^-Ocncviètc  pri'seiito 
e môme  vœu  el  prie  rAsM'mliléc,  nu  nom  du 
public,  de  considérer  condiim  il  csl  urgent  de  lever 
la  sus{H^nsi»n  du  inaire  et  du  prontreur  de  la  com- 
mune, cl  de  destituer  le  directoire  du  déparlemont 
de  l’aris,  pf)ur  sa  mai\eiltam'e  el  son  incivisme. 

La  séance  est  levée  à huit  heures  cl  demie. 

S£AXCB  ÜU  mardi  lu  JUILLET. 

M.  Lairond-Ladohat  fait  lecture,  cl  demande  le 
renvoi  à la  ( ominissioii  des  dourc,  d'une  lettre  éi  i lie 
à la  société  des  amis  de  la  constitution  de  l>ordo;uix, 
par  la  société  de  la  Réole,  en  réponse;»  une  invi- 
tation, faite  par  In  première  ù celle-  -i,  de  nommer 
desüè|iulcs  dans  son  soin,  pour  former  à Bordeaux 
un  bureau  ceulral , à rinslar  <lc  plusieurs  départe- 
ments, cl,  de  ta  réunion  «le  ces  bureaux  dans  les  M5 
départements , r<»mpt>ser  à Pai  is  un  eninité  générai. 
J. a socièbj  de.  la  iléole  a p<*nsé  que  des  députés  , 
plis  dans  le  sein  des  sociétés  paît  iotifpios  , forme- 
raient une  puisÀ;iiu  e dans  l'ÉU»t,  et  qu’une  piiis'* 
sancc  dans  l'Lialesl  une  puissance  contre  TKlal. 
Elle  a juré  de  maintenir  la  constitution,  mais  par 
les  armes  que  la  eonslitutiou  lui  donne  : elle  est 
pure , celle  eonsliUition . elle  est  vimge  , el  la  so- 
ciété de  la  Uéolc  ne  veut  point  y pmu*r  alieiute. 
En  eunséquetiee,  elle  demande  une  explication  a la 
société  de  Bordeaux.  (Ou  appiaudtl.  ) 

Le  renvoi  ii  I.»  commission  des  duu<e  est  décrété. 

Sur  la  propo-iltou  de  M.  Lairond-Ladehat , au 
nom  du  comité  de  rordhiairedesfinances,  l'Assi'm- 
blée  décrète  qu'il  n'y  a pas  lieu  à d»dihérer  sur  la 
pclitinn  de  M.  Vauvineux  el  de  ses  eo-inléressés 
dans  la  banque  bançaise»  relativement  aux  oppo- 
sitions formées  entre  les  mains  du  trésorier  de  la 
caisse  de  l'extraordinaire»  sur  une  somme  de 
17!1,(KK)  liv.,  oli'ei  iecn  don  à rAssemblée,  qui  en  a 
ordonné  la  remise  par  un  dérrel  du  3 avril  dernier. 

Sur  la  demande  d'un  congé,  faite  par  un  membre, 
M.  C;unb<in  fait  ol»s<‘rver  qu’;m  numienl  où  la  patrie 
est  en  danger  , tous  les  dép»ités  doivent  être  a leur 
poste  , cl  propose  <|u'tl  ne  suit  plus  accordé  de  con- 
gé, jusqu'à  nouvel  ordre. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Kersainl,  amendée 
par  quelques  ifiendircs,  rAssonibléc  décrète  qu'il 
sera  fait  un  appel  nomin.'»l , dans  le  ras  où  clin  dé- 
clarerait que  la  patrie  est  danger,  et  ù la  même 
séance. 

lu  de  MM.  les  secrétaires  fait  lecture  de  lu  lettre 
suivante  : 

« Cnriü  , II’  10  juillet  , l'.in  t*  de  I.i  iibcrtô 

« Retenu  depuis  trois  jours  dans  mon  lit  par  une 
fièvre  continue  , accompagnée  d'un  ciachcincnl  de 
sang , quel  fut  mon  étonnement  en  apprenant  i^ite 
M.  Biissot  avait  demandé  un  décret  d’acciisalnm 
contre  moi , «loimant  pour  iiioiif  ma  négligence  à 
annoncer  à l'Asscinblec  nationale  la  rnan  he  des 
troujjcs  prussiennes  vers  nos  frontières.  Je  déclare 
:»  l’Assemblée  que  létal  gi’uiéral  q.ic  j’ai  eu  riimi- 
ricur  de  loi  adresser,  le  5 du  eouraiit,  m'a  été 
remis , le  l , par  im  ciloyeii  arrivé  le  5 , el  »loui  le 
palriolisrne  et  l.a  véracité  iiiériloiil  égabuneiit  con- 
tianre.  J'offre  de  faire  certifier  ce  queiavam-epar 
ce  citoyen  généreux,  qui,  quoique  cliarg • d'une 
mission  secrète  |»ar  mon  préd  -ce^seur  , m’a  auto- 
risé à le  citer,  et  est  tout  prêt  à se  rcadi  e au  comil.: 
que  r.\ssemblée  luliouale  vomira  bien  charger  de 
renlondie , pour  jnslilier  la  cotnliiilc  du  mmislrc 
de.'  atl'..ircs  étrangères. 

« Je  ne  pense  pas  que  le  titre  de  ministre  puisse 


afTadilir  les  droUs  de  ciU>yeii  dans  rimimiic  qui, 
depuis  les  premiers  jours  «le  la  rcvululion,  s’est 
dévoilé  cl  .a  fait  plus  d'nnc  fois  trômiphcr  la  ( anse 
de  la  lilRTlé  el  de  la  constitution,  dans  plusieurs 
places  Import.inlcs  an  choix  du  peuple.  Je  n'ai  rien 
a ajoute i à l'étal  de  sitiialion  que  r.\ss<  mb?ée  im- 
liotudc  a renvoyé  à soii  coinilé  dipUimntupn*. 

« .S'iÿné  SciPIüN  ClivMBoXAÿ.  » 
Celle  lettre  est  renvoyée  à la  commi'sion  desdoir/e. 

M.  Bioudoimé,  au  nom  du  comité  di'  l'ordinaire 
des  fmanres,  propose,  cl  rAssciubiéc  adopte  le 
projet  lie  dé»  rel  suivant  : 

L'.\sscmbléo  iialionaic,  après  avoir  enlcmln  le 
rapport  de  son  comité  «le  ronlinaire  des  finances, 
i|iij  lui  a présenté  le  tableau  des  recettes  ci  des  «hj- 
penses,  lantordinaires  qu'extraordinaires,  faites  pur 
la  trésorerie  nationale,  dans  le  coiir.inl  du  inoi.sde 
juin  «leniicr,  dmpiel  il  résulte  que  l.’S  dépenses  »»r- 
diiiaires  ont  excédé  les  reretles  aussi  ordinaires 
d'une  .Himme  de  ir»,3*Jl.421  livres,  et  qnc  les  d«> 
pcnscs  extraordinaires,  réunies  aux  avances  faites 
aux  départements,  se  sont  portées  à une  somme  de 
rM,40rî,415  livres;  ironsiiféranl  que  le  service  du 
Itésor  [Miblic  exige  le  plus  prompt  rcmplacemeiil 
de  ces  soninu’S,  décrète  qu'il  y a urg^-m  e. 

L'Assembli’c  nationale,  après  avoir  décrété  l’ur- 
gciicc,  «lé<  rèle  ce  qui  suit  : 

Art.  l'^  Il  sera  versé  .à  l.n  trésorerie  nalionale, 
p.ir  la  caisse  de  l'cxliaonlinain* , une  smmne  do 
15,i91,-iil  livres,  pour  remplir  le  dcfii  il  qui  s'c^l 
trouvé  cuire  les  receUcs  cl  les  dépenses  ordinaires 
du  mois  <!e  juin  dernier. 

11.  La  cai’.se  de  l’eMiaordinairc  ver.sera  pareille- 
ment, h h trésorerie  nalionale.  la  stnnme  de 
1.083,414  livres,  pour  les  «lépenses  parliculiéres 
et  exlraor«!iii:»ires  de  17VU,  acquittées  par  h Iré- 
snr(>rie  naiioaalc,  dans  le  courant  du  mois  «hTuier; 

32,7;>l),3f»i  livres,  pour  b*s  dépenses  extr;un- 
dinaires  de  1792,  aussi  ;u-quiUécî,  dtiraiil  le  même 
iimis  ; 3®  et  enlln  la  somme  de  SM,Gi>7  livres, 
pour  avances  faites  aux  dép.»rlcmculs,  égnicmenc 
I>endanl  le  même  mois. 

M.  Jacob-IHîpoxt  : Le  comité  des  finances  vous 
propo.se  «le  décréter  le  rcniplan'iuenl  de  .':0,IOI  .801 
lii'.  «lans  la  cais'C  »!»•  la  Irésoreric  nationale,  de  la- 
(pidle  somme  1 5,39 1 , 42 1 liv. sont  «Icslinérs  à cmnider 
le  «Il  lU  il  des  rentes  du  mois,  cl  c'est  ain.si  que  le  dé- 
ficit de  chaque  iimis  a été  comblé  jusqu'à  présent. 
Al  rivés,  d.îus  fi  jours  , h la  moitié  de  notre  cariière, 
UC  serait-il  p.is  temps  de  jeter  enfin  un  eonp-d'œil 
atlenlif  fturimtre  siliialioii  en  ftnaners,  et  de  pour- 
voir :'i  faire  mpprocher  les  recettes  ordinaires  «les 
«lépenscs  onlinaiies,  en  imniot,  d«‘ mettre  «le  l'onlrc 
dans  les  ;«fT.iires  «le  la  ualion.  l’ersonne  n’igt.orc  que 
i’cpuiseineiit  des  finaina’s  a été  une  «les  causes  de  la 
révolnliou;  necraignrï-  vonsd«mc  pas  que  la  même 
cause  ne  pm  'u»>»c,jc  ne  «lirai  pas  la  coulre-révo- 
lutinu,  clic  est  impossible,  mais  bien  une  secomie 
révolution.  Depuis  quebpies  jours,  dilTérculs  ora- 
teurs se  hiicct’dciità  la  li  ibniie  , cl  nous  «bmncnl  le 
tableau  de  noire  siliialiou  p«*liliquc,  d'où  il  faut  con- 
clure que  la  p.ilrie  est  en  danger  ; mais  j'oRTai  leur 
«lire  «pi’ils  ne  l'ont  pas  cnvis;igéc  s«»iis  tous  s»*s  rajr- 
|K»rUs.  Aucun  n'a  parlé  de  la  siluüli«)n  «le  no.s  finan- 
ces, «•omme  si  on  p«)uvail  faire  la  guerre  sans  fimds. 
Je  s;iis  que,  si  l'on  c«msiilcre  le  revenu  annuel  du  roi 
denoiigrie,  montant;»  peine  220  inilli«»ns,  celui 
tlti  roi  oc  Pi  u.sse  , nionunl  au  plus  à 8U  millions  , 
lesqiicllcsili  ux  sommes  formcnlà  peine  la  moitié  «l«i 
revenu  de  la  nation  fr;in«:ai«î;  j«  «vis  que,  si  l'on 
considère  la  d«:llede  l’Aulricbi: , «pii  , maijFL'  tout 
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lesoii)  que  Kun  premJ  à b cacJkcr,  c»(  |>io|K)riion* 
nolirnu'iil  plus  <-onsi<l(‘rnMc  que  In  nôtre;  je  sais 
(]u<\si  l'on  cuiisliirreqiiVIleii'apasIcHinôinesiiioyens 
que  iiüu^  pour  les  £4iiilci* , moyens  dont  elle  ne  pour- 
mit  n»^rK;itK  provtxpier  (liez  elle  inic  rcvulutimi  « 
et  qu'elle  n*;)  pas  non  plus  les  mômes  ressources  que 
nous  pour  scs  dcpeii>e.s  < vtmordinnires;  je  iciis  liis- 
jn , qu'un  prciuml  ces  nlijets  (ui  coosidéralioti,  nous 
|H>ui  rions  avoir  sur  ce  pniniqnelqiie  raison  de  nous 
ir.iiiquilliscr  ; car,  en  siippos^inl  quo  l'Antriidie  et  la 
Prusse  (MisM’Ut  â nous  op|mser  des  forces  égaies  aui 
nôtres,  ce  qui  iiVs!  pas,  ces  puissances  seraient  for- 
cées d(!  roiismnnier  deux  aimées  ilo  leur  revenu  , 
loi  Mpie  nous  ne  serions  qu'au  courant  liti  néUre  , ou 
bien  le  trésor  de  la  Prusse  serait  bientôt  épuisé  » et 
la  licite  de  rAulrirbe  cunsidérabiemeiil  acenie. 

On  me  dira  peut-être  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'ime 
guéri  c à argent , mais  iriine  guerre  prompte  cl  de- 
ciMvc,  en  p<*tt  de  mois,  pari  arrivée  des  cnneinisà 
Paris , qui  dicteraient  la  loi  ; mais  il  laut  alors  sup- 
poser que  nos  arniecs  des  frontières  seraient  aaé- 
anlirssans  iju1l  en  cuôtôl  un  seul  liumme  aux  en- 
nemis ; il  faut  alors  supposer  qu’ils  traverseraient 
Impunéinenl  la  distance  de  Metz  ou  du  Strasbourg 
il  Paris  ; In  nuée  dlioinnicsaimcs,  h travers  laquelle 
il  faudrait  bien  qu'ils  >e  liisent  passage,  semit  para- 
lysée ou  massacrée  saiisaucutic  perle  pour  reimeini; 
Il  faiulrail  alors  supimser . dans  le  cas  même  d'un 
triiimpbe  eoinplel , que  les  rois  de  Hongrie  < t de 
Prti>M*,  et  les  autres  |iiii>».mccs  de  l'Kurope  eussent 
l'absurde  prétention  de  soumcltic  des  hommes  nui 
veulent  être  libres  ou  mourir,  de  régner  sur  des 
hommes  qui  ne  peuvent  pas  plus  ^Irc  soumis  que 
les  ClnnoÎH  ne  peuvent l'ctre  par  lesTartaics;  il  fau- 
drait enttn  supposer  qu'à  chaque  imliviiJu  fraiivais 
dcs;triiic  serait  attache  un  prussien  ou  un  nulil- 
ebien  armé,  pour  le  forcer  ù obéir  aux  lois  qu'ils 
auraient  dicl<*es  ; clcumme  l’absurdité  de  cessup- 

tiosilions  est  palpable,  je  reviens  ù ma  première 
lypoliicsc,  et  je  dis  que , pour  faire  la  guerre  avec 
avantage,  dans  ce  cas,  nous  ne  devons  pas  perdre 
un  i^^UIlt  pour  nous  occuper  de  nos  finances,  de 
nos  ressources,  cl  des  moyens  d'en  tirer  le  j)lus  grand 
avantige. 

Pourquoi  nous  emiormoitf-noiis  donc  sur  le  bord 
du  pré(  ipi(-c,  tni  vivant  au  jour  le  jour,  sans  eber- 
clier  :i  revi(cr?pourquoi  nulle  voix  ne  s'élèvcst-elle 
journellement  dans  eetle  enceinte  pour  rappeler  ù 
fAssemblée  qu’elle  doit  au  moins  qiK'lqiies  iiistaiiU 
à l’examen  des  qiicsliuns  de  linances?  Avec  quoi , 
je  vous  le  demande,  avec  quoi  prétendez-vous  doue, 
payer  vos  déjictiscs  extraordinaires,  et  combler  le 
if/firit  du  moi»  prochain  , si,  loi*s<pi’il  expirera  . les 
TAM)  millions  (Tuskignats  nouvellement  créés  étaient 
consommés?  El  ils  le  seront  probahleiueut  à colle 
époipie.  Voudriez-vous  donc  attendre  précisément 
à la  veille  où  vous  n'aurez  plus  un  seul  assignai  dis- 
ponible , comme  vous  l'av<  z fait  à la  dernière  cré:i> 
tion  , pour  en  cn‘cr  de  nouveaux,  hvpoihéqucs  sur 
do.>  biCiis  dont  la  vente  n’est  pas  ^èine  em^ore  dé- 
riétéo?ll  faut  donc  vous  oeeupcrsérieusemeul  des 
linaïues. 

Vos  comités  des  finances  ont  depuis  long-temj»sà 
vous  faire  prononcer  sur  les  plus  grands  objets , 
tels  que  je  imnlc  de  rcmbourscmiuil  cl  autres  qiics- 
lioiis  qui  y sont  relatives;  les  dépenses  de  1798, 
(lui  devraient  être  certainement  arrêtés;  la  fixation 
du  maximun  , les  dégrèvements  , la  distribution 
d'une  soamio de  l,r>00,lNH)  I.  aux  départements , qui 
faciliterait  le  paiement  ih^ contributions;  la  loi  sur 
le  cadastre,  la  révision  de  la  loi  sur  l'cnrcgistrenieiit, 


, de  nuuvcJies  lois  sur  les  contrUmlions  foncières, 
mobilières  et  patentes;  la  détermination  à prendre 
sur  les  payeurs-généraux , la  répartition  des  coii- 
tribulions  pour  179**>,  la  loi  sur  les  hypuüièqucs,  aiii* 
si  qu'un  très-grand  nombre  d'autres  questions  qu’il 
serait  trop  long  de  désigner  ici , cl  sans  parler  des 
décretsnttc.  dusaver  la  (dus  grande  impalienco,  re- 
latif-» uiiiqueiiiciil  à des  demandes  particulières  d'un 
graiidnonibiedccorpsadmintsiralilseidecniumunes. 

11  faut  donc,  encore  une  fois  vous occu|ier  ileli- 
nances  , et  je  pense  qu'il  sulHl  du  vous  en  avertir 
pour  vous  y dclermiiicr. 

Cejicmlaiii,  je  suis  loin  de  vous  demander  même 
nuelques>uiu>s  du  vos  séances  du  malin , que  vous 
(levé/  loiilcs  consacrer,  dan»  ce  moment,  à l'examen 
des  moyens  propres  à sauver  la  patrie,  ^ u projet  de 
loi  de  M.  Muraire,  de  celui  de  M.  Cimdorcel  sur 
finslniclion  publique,  «In  Code  civil  rt  des  lois  mi- 
lituires;  et  cerle».  les séances  du  matin  qui  vous 
rcslcnl  d'ici  nu  mai  1795,  suniseutà  |icinc  (Miiir 
tous  ces  objets,  «pic  vous  ne  pouvez,  à mon  avis, 
vous  dispenser  de  terminer,  «luand  bien  même  U 
faudrait  y emplovcr  les  jours  et  les  nuits.  Je  ne  vous 
demanderai  que  dcuxséaiiecs  par  semaine,  pour  vous 
orcuper  uiinjucmem  de  finances,  en  désirant  loiilc- 
fuisqnc  icsniembi  es  «le  vos  dilférenU  comités  s'ar- 
rangent de  manière  à ne  pas  avoir  de  comités  ces 
jours  là.  El,  comme  l'éloquom-c  ni  la  passion  n'ont 
; aucune  prise  sur  «le  pareilles  (picstions,  je  me  |>cr- 
suadeque  ce  temps,  employé  aux  Unatices  d'ici  à la 
tin  de  nuire  session , sutliraii. 

En  rentrant  plus  particulièrement  dans  le  projet 
de  décret  qui  vous  est  présenté,  je  dis  que  la  soirtine 
à remplacer  daus  la  caiaso  de  la  trésoreiie  ne  sentit 
}»as  aussi  considérabli* , st  les  directoires  de  dépar- 
UMiicnl , au  lieu  de  s'amuser  à faire  des  adresses, 
des  lettres  au  roi , qu'ils  répandent  ensuite  dans  les 
municipalités  de  leurs  res.'iurts  re-spedifs,  non  sans 
inconvénients  et  peut-être  sans  en  avoir  le  droit  ; 
si,  üis-jc,  CCS  directoires  s’occupaient  de  faire  le 
réparlcmenl  de  1702,  qui,  suivant  la  loi,  aurait  dù 
être  lertniiié  avant  le  1*' juillet, etqui  ne  l'est pasce- 
pcnd.uil  encore.  Les  cotes  de  1791  vont  payées  par 
beaucoup  de  cüiilrilniahli'S,  qui  aumicnl  «l(^ré  de 
solder  celles  de  1798,  ou  au  moins  d'entrer  en  paie- 
ment. 

b'un  autre  côté,  les  départements  de  i'Ardèdie, 
de  la  Drôme,  de  la  llaiile-Loire,  de  la  L«tire-liifc- 
ri'Oirc , de  la  l^tztTC  et  du  l'iiy-dc-Dôme,  suiil  loin 
«l'avoir  en  recouvrement  i«>us  leurs  rôles  d«‘  e«)iilii- 
butions,  même  pour  1791  ; celui  de  l'Ardèche , «]uo 
v(»us  étiez  sur  le  d'auloi  iser  hier  à prendre  des 
fonds  dans  les  caisses  du  receveur,  «pii  n'en  :i  (^uc 
«iiiiiizecii  rt^eonv  renient,  aurait  éb'i  sans  doute  obligé 
(le  puiser  dans  les  cai-scs  des  receveurs  d(‘S  dépar- 
tements voi.-'iiis,  comme  dans  celles  de  flléranlt, 
«|ui  a t«m»  ses  n')ie»  à peu-près  en  rccouvremcnix; 
il  est  évnlcnt  (piesi  ces  «léparlemonis  eussent  mis 
plus  d'activité  dans  le  recouvrement  des  iinpo.si- 
(ions,  les  rcceUes  seraient  plus  considérables.  En- 
lin , si  le  d«‘partemeiu  et  la  munieipalilé  de  Paris 
eu-«scnl  ajourné  leurs  luiNéniblcs  querelles  de  eompé- 
tern  e et  eussent  fait  faire  leur  rôles  de  1791  cl  1798, 
au  lieu  de  sc  dispnUT,  il  est  évident , du  moins  j'en 
juge  par  le  patriotisme  des  Parisiens,  que  les  8o 
millions  dus  par  la  ville  de  Paris,  pour  1791  sc- 
Yaicnl  ^o^lés,  cl  que  les  80  inülious  pour  1792,  se- 
raient à peu  près  payés. 

Vous  «levez  porter  proniplcnicnl  v«ilrc  allenlion 
sur  les  moyens  de  faire  incllre  nu  courant  ces  dé- 
partements arriéres  ; je  vais  les  indiquer. 
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Knfin  il  est  temps  de  prendre  un  pnrti  sur  Li  desti- 
nation des  biens  des  émigrés,  et  irexaminer  s'ils  ne 
pourront  nas  concourir  à payer  une  partie  des  dettes 
non  liquidées,  (|iii  seront  exigibles  à l’époque  de  leur 
liquidaiion  individuelle.  Vous  devez,  sur  ce  point, 
provoquer  fortement  rexamen  de  vos  comités  de 
législation  et  des  finances. 

!“.  Vousdevezd’abord  demander  au  ministre  des 
contributions  qu’il  vous  rende  compte  des  d«'*partc- 
menlsqui  n'ontpas  termine  le  réparlemenl  de  1792. 

2*.  Vous  devez  demaiiderà  votre  comité  des  ü- 
nances  un  projet  de  loi  répressive  contre  les  dépar- 
tements qui  sont  arriérés  pour  les  réles  de  i 791 . Si 
l'on  fait  <les  mentions  honorables  pour  ceux  nui  les 
ont  terminés,  ou  qui  sont  sur  le  point  de  le  faire , 
on  doit  au  moins  improuver  fortement  ceux  qui, 
aujourd’hui,  ont  à peine  quelques  rôles  en  recou> 
Tremeni. 

3*.  Quant  à ce  qui  est  relatif  la  ville  de  Paris , 
vous  devez , h mon  avis,  mander  à votre  barre,  tous 
les  huit  jours,  et  le  département  et  la  municipalité, 

Four  (lu’ils  vous  rendent  compte  directement  de 
état  de  situation  de  leurs  matrices  de  rôles  et  de 
leurs  rôles , jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  recouvre- 
ineni. 

M.  Tarbé  ne  vous  avait-il  pas  dit , en  mars  der- 
nier , que  les  rôles  définitifs  de  Pai  is , de  \ 791 , se- 
raient en  recouvrement  en  mai , et  ceux  de  1792  en 
juillet.  Eh  bien  î sont- ils  en  recouvrement  î Une 
lettre  de  M.Rœdercr,  insérée  dans  le  .Ifom'teur  ces 
ûiurs  derniers,  ne  donne  pa.s  même,  sur  ce  point, 
rcspérancc  d’une  mise  prochaine  en  recouvremcfit. 

$1.  Dupont  présente  un  projet  de  decret  qui  est 
adopté. 

M.  le  président  annonce  que  M.  f.ncroix  a obtenu 
la  pluralité  des  suffrages  pour  la  vlce-pré.sidenee. 
(On  applaudit.) 

Les  ministres  entrent  dans  la  salle. 

M.  I.AViABgi  E:  Voici  le  momenioii  les  ministres 
vont  remire  le  compte  que  vous  leur  avez  demandé 
hier.  Je  ne  conçois  pas  <‘omment  on  a pu  discuter 
si  long-lenips  sur  le  mode  de  ce  compte.  Lorsqu’on 
voit  le  riinisircde  la  justice  parler  du  traitement 
des  huissiers,  il  est  clair  que  les  ministres  ne  veu- 
lent pas  rendre  de  compte.  Je  demande  qu  aujour- 
d’hui , apres  avoir  entendu  leur  rapport , fùl-il  aussi 
peu  satisfaisant  que  celui  d’hier,  on  ouvre  la  dis- 
rmsion  sur  la  question  pour  s.avoir  si  on  déclarera 
que  la  patrie  est  en  danger.  (On  applaudit.  ) 

(Im  suite  à demain.) 
N.  B.  Les  ministres  onlrcndu  un  nouveau  compte 
de  la  situation  du  royaume , chacun  en  ce  qui  eon- 
cerne  son  déparlemenl.  Ceux  de  la  justice  et  de 
rinléricur  son  sont  référés  à leurs  rapports  anté- 
rieurs. Seulement,  ils  ont  déclaré  que  les  circons- 
tances les  obligeaient  de  dire  que  les  sociétés  d’a- 
mis de  la  constitution  sont  une  des  causes  des 
lrouldes;et  en  conséquence,  parlant  sur  les  me- 
sures de  sth*eté  générale,  ils  ont  demandé  une  loi 
contre  les  alfilialions.  ministre  de  In  guêtre  a 
dit.  en  substance  , que  les  trois  armées  combinées 
(le  l’Autriche  et  de  la  lMus«c  étant  composées  de 
200,000  hommes,  et  que  les  nôire.«  n'ofTratil,  y 
compris  celle  du  midi , que  100,f00  hommes  dispo- 
nibles, il  étiit  instant  de  s'occuper  de  la  forninliou 
de  compagnies  franches,  destinées  h remplacer  les 
garnisons. 

Le  tihleau  politique  présenté  parM.  Chambonas 
a appris  que  1 Autriche  ne  voyait  ( as  de  bon  œil  la 
guerre  qu’elle  a été  forcée  "d’entreprendre;  ouc 
mémo  elle  serait  assez  disposée  à renouer  le  fil  aes 


négociations,  • pourvu  t^u'on  les appuy.ôi  sur  d'au- 
tres bases  que  sur  le  traité  de  Versailles , et  qu’un 
vûuliU  cesser  d’aigrir  les  esprits,  n 
Le  ministre  de  la  marine  a précenté  un  état  des 
fon  cs  navales  et  de  celles  des  colonies.  Celui  des 
coniriliulions  a dit  n'avotr  rien  à ajouter  à son  étal 
nnlériciiieinenl  fuunii  sur  les  matrices  de  rôles  cl 
la  fabricalioii  du  métal  dccloclies. 

Enfin  tous  les  ministres  cülleclivemenl  ont  décla- 
ré par  forganc  de  M.  Joly,  que,  ne  pouvant  faire  le 
bien,  ils  venaient  de  donner  leur  démission  au  roi. 

La  discussion  a été  reprise  sur  les  mesures  de 
sôrcié  générale. — Elle  est  continuée  à demain. 
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i\“  i()3.  Supjticment  à ta  GiizeUe Nutionale  du  Menredi  1 1 .(m,i.KT  179a. 


l%,rtraU  Jf*  dr  M.  Comhrnl  sur  les 

mesures  gènêrules  propres  « sauver  la 
lies  danijrrs  imminents  dont  elle  est  mmar/e  , 
lue  dans  la  sianre  du  juillet,  cl  promise  dans 
le  nuîhêro  RHJ. 

De  nouveaux  dansers  menacent  la  liberté  et  la 
conftlilulion  : mais  vous  trouven-z,  dans  votre  amour 
pour  la  liberté,  et  dans  la  constitution  même,  le 
courage  et  les  moyens  tluni  vous  avez  besoin  pour 
conjurer  l'orafe  ou  pnur  y résister. 

La  libellé,  résalilé,  sont  les  droits  du  peuple 
français:  la  constitution  a ré;;té  la  manière  dont  i! 
doit  les  exercer  : mais  elle  serait  incomplète  si  elle 
n'avait  donné  aux  représenta tits  de  la  nation  l'autori- 
té snni'.'uile  pour  défendre  ces  droits,  quelle  que  soit 
la  main  qui  ose  les  menacer  on  les  attaquer;  si  elle 
n'avait  placé  le  t>onvoir  de  la  loi  entre  I oppression 
et  l'anarchie.  Lue  loi  irrévocable,  qui  empêcherait 
d'apir  lorsriuo  l aclion  «‘sl  évidemment  nécessaire , 
et  i|ui  ne  laisocrail  à la  volonté  nationale  aucun  mo- 
jen  de  sc  muriiresler  quand  le  salut  public  exipe 
qu  elle  pronnnec.  une  lelle  loi  serait  uiio  absurdité, 
et  une  vérit.vhle  tyrannie.  Knlendre  dans  ce  sons  les 
rticles  qui  lixeiif  les  liiintes  des  nouvoirs  cunstilu- 
tionnels  . c’est  donc  calomnier  la  couslilulion  et 
non  la  respecter. 

Toutes  les  fois  (|u'nne  loi  pont  être  éiiuiroquc,  iin 
principe  consacré  par  le  conseiilemcnt  uiiiverHcl, 
comme  par  la  raison,  ordonne  de  prérérer  le  sens 
qui  s'accorde  le  mieux  avec  l'oraïc  natuiol  des 
choses  ou  les  récrie»  générales  do  la  jiislice.  Ainsi, 
dans  l'applicalion  des  lois  criminelles,  s il  y a doute 
sur  la  peine,  on  clioisil  la  plus  douce,  rion-soulemcnt 
par  humanité,  mais  parce  qu'une  peine  ne  peut  être 
juste  si  elle  n'est  p.is  funnrllcment  prnnoncéc. 
Ainsi,  la  dau*c  équivoque  d iin  li‘stameiil  s'expli- 
que en  faveur  de  l'hérUier  ualtircl.  .Mais  ici.  l'ordre 
naturel  est  c|uc  la  puissance  nalioiialo  résido  entre 
les  mains  di^  repr«'senUiil.s  du  peuple,  'l'outc  limi- 
tation à leur  pouvoir,  loiile  exceplîun  doit  donc  être 
formellement  exprimée  par  une  loi  à laquelle  la 
volonté  même  du  peuple  les  ail  soumis.  Les  autres 
|K)uvoirs  ti’existeiit  que  parce  qu'il.s  ont  été  créés 
>ar  une  lui  anlérieuie.  et  en  vertu  de  celte  loi. 
.'.\ssernb)cc  des  représentants  élus  du  peuple  est  iiu 
IKiuvoir.  jwir  cola  seul  qii  elle  existeelque  les  citoyen* 
ont  iibreiiienl  conféré  à scs  membres  le  droit  dé  les 
représenter. 

Atusi  les  autres  pouvoirs  ne  peuvent  lé;;itimemenl 
agir  s'il  ne  sont  spécialement  autorisés  par  itiiu  lui 
eipresiic;  et  l'Assemblée  des  reprcsent.inlsdu  {leiiplc, 
au  contraire  , |>eul  faire  tout  ce  <pii  ne  lui  e»t  pas 
foriDclIenient  défendu  par  la  loi.  Dans  les  cas  dou- 
teux, s'il  est  iiéci>ssaire  de  prononcer,  parce  qu'il 
est  nécessaire  d n}(ir . c'est  encore  à elle  seule  que 
peut  app.-irtenir  le  droit  d'iulerprèler  la  lui  iiiémc 
qu'elle  ne  peut  changer,  à moins  (]u'une  autre  loi 
li  ait  réglé  le  mode  de  celle  interprétation.  Atitrc- 
uieiit  le  peuple  ne  serait  pas  réellement  représenié, 
et  l'cicrcice  du  la  souvcrainulé  uationaiu  pourrait 
être  suspendu. 

Je  ne  vous  proposerai  que  des  moyens  conformes 
à la  constitution  : in.iisjc  n’oublierai  point  qu'en  pro- 
mettant de  la  maintenir  j'ai  dù  la  regarder  comme 
un  système  de  loi*  conservatrices  des  droit*  du  peu- 
ple. et  non  comme  un  inslrurucnt  remis  entre  les 
mains  du  jiuiivoir  exécutif  pour  auéanlir  la  liberté. 

Un  système  de  corruption  s'annonce  d'une  manière 
erfrayaulc.  cl  il  sert  égalcmenl  le*  ennemis  de  la  |>a- 
trie.  soit  en  innlUptiant  le.s  instrument»  dont  il*  peu- 
vent se  servir , soit  eu  leur  donnant  le  moyen  d'ins- 
pirer d injustes  déGanccs  contre  ceux  mêmes  qu'iU 
ne  pourraient  séduire. 

l>c  nombreux  conspirateurs  vous  investissent:  cl 
depuis  ceux  i|ui . du  haut  des  leurs  de  Lobtenlz . rap- 
pellent à grands  cri*  l’aucieo  de*|N}tisme,  jusqu’à 
ceux  qui,  au  milieu  de  Paris,  arment  contre  vous 
leur  zeie  hypocrite  des  noms  sacrés  de  constitution. 


de  religion  ou  de  liberté , iou.s  s'accordent,  lors  même 
qu'il*  smuhlcnt  *e  faire  ta  guerre,  parce  que  ces  hom- 
mes ii'aspircnl  poiiil  à rbunneur  d'avoir  une  opinion , 
mais  qu'il*  obéissent  a un  intérêt  unique  : celui  d'a- 
iiéanlir  le  régnt*  de  la  loi.  pour  y substituer  l'ompirt* 
de  l'intrigue,  et  sc  le  (karlagcr  entre  eux. 

Kiifin  ces  dangers  eu  ont  produit  un  nouveau  non 
moins  redoutable:  l'.igilalion  générale  des  citoyens, 
fruit  nécessaire  de  leur  ju^te  méconteiitement  et  de 
leurs  inquiétudes,  qu'il  est  impossible  de  blâmer, 
puisque  les  humme*  le*  plu*  éclairés,  comme  le* plus 
ferme»,  partagent  ces  iiiqiiiéüides  ; puisque  vous- 
niémes  les  avez  consai’rées . en  <|uclque  sorte,  par 
rctablisscmenl  d’une  commission  extraordinaire  . 
(luisque  le  cri  qui  s'est  élevé  dan»  la  capitale  a déjà 
retenti  dans  la  France  entière. 

]'](  cependant  une  l'action  sème  le  trouble  dans  vos 
ariiiée»;  cl  reniicmi  s'avance,  iiiuiris  dangereux  en- 
core par  ses  propres  force* , que  par  les  intrigues  de» 
factieux  el  la  slupidité  ou  la  connivence  du  miiiis- 
lèro. 

Je  vais  parcourir  ce*  divers  objel»,  cl  présenlcr,  sur 
chacun,  les  réUexions  que  le  zèle  pour  la  liborlé  el 
pour  le  inaiulica  de  la  tranquillité  publique  a pu 
lu'insnircr. 

Le  lii  eiiriement  de  la  ci-devant  garde  du  roi  n'est 
pas  erfeetné,  et  l'on  assure  qu'il  existe  un  acte  de  sa 
vuinuté  parliculicre,  contraire  à sa  volonté  coiislitu- 
tinimelle,  exprimée  par  la  sanction  ; acte  coulre-»i- 
gtié  par  un  individti  sans  catactère.  .Si  ccl  acte  existe, 
il  est  un  crime;  et  je  demande  que  le  ministre  de 
l'intérieur  soit  mandé  |Kjur  rendre  compte  de  l'exé- 
cution de  la  loi.  el  de  l'existence  de  l'ordre  donné 
au  nom  du  roi,  et  signé  d'//cm7/t. 

Vous  avez  rendu  un  décret  dans  l'intenlion  d'ar- 
rêter les  (otnplols  de*  conspirateurs  fanatique* , d'a- 
pai*.'r  le*  niouvenient»  excité*  par  eux  ou  contre  eux. 
de  rétablir  la  trauquillile  qu’tU  ont  troublée,  clipi  ti* 
menacent  de  troubler  encore. 

Vous  avez  voulu  qu'un  camp  de  gardes  nationale*, 
placé  entre  Pari»  el  les  frontières , assurât  la  tran- 
quillité générale  de  l'eiiipire,  el  fét  à la  fuis  et  une 
ressource  de  plus  contre  le»  ennemis  extérieurs  , et 
une  force  coutre  laquelle  les  conspirateurs  vien- 
draient se  brist'r.  Ce*  décrets  n'ont  pas  été  sanction- 
nés ; el  ce  refus  n'a  pu  être  inspire  «luc  par  ce  vil 
rainas  do  fanatiques  et  d'esclaves,  dont  lu  roi  des 
Français  est  encore  entouré.  .Mais  songez  que.  si  la 
üoblesve,  le  clergé,  le  roi  de  Hongrie,  la  cabale  de 
ce  ministre,  saentien  votre  juste  indignation  , les 
factieux  de  nus  armées  , tous  vus  ennemis  en  un 
mut,  ont  des  protecteurs  jusque  sur  le*  marches  du 
troue  constitutionnel , celui  qui  l'occupe  e.»l  seul  in- 
violable aux  yeux  de  la  loi  ; qu'il  n'exisle  alisoluiueiil 
aucune  autre*  exception  , et  que  vous  pouvez  dissiper 
celle  épaisse  phalange  qui  »'esl  placée  entre  vous  et 
lui , cnlic  le  tronc  et  la  vérité. 

La  consliliilion  no  permet  pas  de  présenter  deux 
fois  le  même  décret  à la  sanction  ; mais  vous  pouvez 
y faire  des  cli.xiigemcnt-.  Constants  dans  vos  priu- 
cipes,  fidèles  à ce  qu'exige  le  bonheur  du  peuple  . 
soit  que  vous  effaciez  de  vu*  décret*  quelques  tache* 
qui  auraient  pu  le* déparer,  soil  que  vous  fassiez  le 
sacrilioe  douloureux  de  <iuelquc*  sage»  dispositions, 
votre  franchise  ou  votre  prudence  vous  uoniierunt 
un  titre  égal  à la  reconnaissance  de»  citoyen».  Pré- 
sentez alors  ces  déaet*  une  seconde  fois;  s’il*  sont 
refusés,  montrez,  par  du  nouveaux  cliaiigemcnt*  et 
une  condescendance  nouvelle,  que  vous  ne  déses- 
pérez |>a*  aisément  de  la  chose  publiuuot  et  croyez 
que,  dans  celle  lullc  inégale  entre  des  linmme*  éclai- 
ré*. animés  de  l'amour  de  la  patrie,  et  des  mini>tres 
inepte*  ou  corrompus , l'opiulou  uatioiialo  . forte- 
ment . universellement  prononcée , aqra  bientôt  em- 
porté la  balance. 

Votre  commission  extraordinaire  doit  vous  pré- 
senter un  nouveau  projet  de  décret  sur  la  répression 
des  troubles  religieux. 

Déjà  le  mioislro  do  la  guerre  vous  a proposé , au 
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nom  du  roi.  un  raMcmblfineiit  dp  {'«rdcs  nalionaui; 
niais  tou»  vouliez  nue  ce  i'a«>enil>lcmeul  fùl  prompt, 
et  U on  prérère  un  dont  la  lenteur,  en  exposant  moins 
le  ministre,  équivaudrait  presque  à un  refus  absolu. 

Von»  tnnliez  que  des  garde»  nationaux  , appelés 
de  tonte»  les  parties  de  l'empire  . vinssenll.  avant  de 
se  consacrer  a sa  défense,  jurer. sur  1 autel  de  la  patrie, 
de  titre  libres  ou  de  mourir:  vous  aviez  lixé  l'épo- 
que du  1 1 juillet  ; vous  aviez  voulu  . par  eetle  auguste 
et  loucliatilp  céréiiiotiie.  allumer  un  nouvel  enthou- 
siasme dans  les  rieurs  fiançais  ; mais  on  a craint  cet 
pulliousiasnie  ; on  a craint  qu'il  nen  imposât  à nos 
ennemis  ; on  a craint  que  nous  n aimassions  trop  la 
patrie  cl  la  liberté;  le  temps  s avançait  , et  l exécu- 
tion de  CO  vo?u  allait  devenir  impossible. 

l'uisqu'on  a voulu  que  la  ronüance  n existât  plus 
entre  von«  et  le*  agents  du  pouvoir  exéeutif.  une 
surveillance  active  et  journalière  devient  le  premier 
de  vos  devoirs;  ordonnez  donc  aux  ministres  de  ren- 
dre compte  à vos  comilé»,  jour  par  jour , de  tous  les 
ordre»  qu'ils  ont  donnés  . de  ce  qu  il»  ont  fait  pour 
assurer  1 exécution  de  la  loi. 

Il  serait  absurde  sans  doute  d exercer  une  telle 
surteilîanco  sur  des  miiiislros  qui  auraient  de  justes 
droit»  à la  eonfiancc  des  cilovens;  mai»  elle  est  légi- 
time, necessaire  même , à l'êgai  d de  ceux  contre  les- 
quels s'élèvent  de  légitimes  inulif»  de  déÜanee.  Or. 
n’eu  Cvt'CO  pas  un  cuutro  les  membres  actuels  du 
conseil,  que  d'avoir  consenti  â remplacer,  mi  h ne 
pas  imiter  le»  ministres  que  von»  avez  déclaré  avoir 
emporté  les  regret»  de  la  nalionî  Ne  scrail-ce  poitil 
trahir  la  |)artie  que  d'abanduiiner  un  seul  inslaut  à 
de  telles  mains  le  sort  de  renipIroT 

Oublicrons-nou»  qu'une  néjligciire.  une  inaction 
de  quelques  jour»  peuvent  noui  réduire  aux  plus 
cruelles  exlréiuilés?  Formé  par  le  parti  de  cet  ancien 
ministère  qui  voulait  imus  amener  à une  IrauMcliou 
honteuse,  en  laissant  à no» ennemis  le  temps  de  ras- 
sembler leurs  forces,  en  négligeant  de  préparer  iio» 
moyens  de  défense  . qui  nous  ré|>ond  que  le  uiinls- 
ti'ue  ncliiel  n'a  point  embrassé  le  même  système?  Le 
retanl  de  la  formation  d'uii  camp,  qu'il  convieiil  liii- 
iiiéme  être  nécessaire,  n’a-t-il  pas  élé  jus4|uici  son 
tiuiiine  opération?  mesure»  a-t-il  prise»  pour 

empêcher  le»  troupe»  priissieune».  réunies  aux  émi- 
gré*. d'exécuter  leur  projet  d invasion?  Pourquoi  a-t- 
il  mieux  aimé  vous  cacher  ce  projet  que  de  vous 
parler  des  moyens  d’on  rendre  le  siiccè»  impossible? 
t’.e»  ministres’n'onl-il»  pas  contre-slanc  et  fait  dis- 
tribuer ilaiis  nos  camp»'  une  proclanialion  arlillcietise 
et  inconsUlutiunnelle?  N'onl-ils  |>aB  refusé  ou  né- 
gligé de  renlorcer  l'année  du  brave  LiicUiier  ? Me 
l ont-iU  pas  cuntiaint  » une  retraite  contraire  à tous 
nu»  intérêts?  .N  ont-ils  pas  agi  comme  le»  üdelcs  ser- 
viteur» du  roi  de  Hongrie,  et  non  comme  les  minis- 
tres de  la  nation  française  T Me  sont-ils  pas  les  pro- 
h'xés  ou  les  protecteur»  de  ces  hommes  qui  ont  tenté 
vainement  de  transformer  le»  soldat»  armé»  pour  la 
défense  de  la  patrie  , en  «salolliles  d une  eabalc  de 
factieux?  M"onl-i)i*  pas  osé  élever. dans  lu  château  de» 
Tuileries,  un  tribunal  d’inquisition  politique?  Lt 
n’eslH'e  pas  même  porter  trop  loin  l’indulgence  . que 
lie  proposer  de  les  surveiller,  quand  peut-être  il 
faiulrait  les  accu»er? 

Mai»  la  loi  n’a  [loinl  encore  prononcé  la  respousa- 
bilité  solidaire  du  conseil. 

Le  ministre  de  l’intérieur  est  coupable  d avoir  cher- 
ché i égarer  le  peuple  cl  l armée.  à leur  inspirer  de» 
terreur*  imaginaires,  par  la  pruclamalioii  du  ^1  juin; 
d’avoir  emproyé , pour  réjuindre  ces  terreurs,  un 
moyen  qui  n’a  été  établi  par  la  constitution  que  pour 
ordonner  Fexéculiou  de  la  loi.  Le  même  ministre  est 
coupable  d’avoir  donné  l’ordre  d'employor  même  la 
violenee  pour  empêcher  le»  citoyens  des  déparle- 
raeoU  de  s'unir  à ceux  de  la  capitale,  dans  une  céré- 
monie paisible,  ô laquelle  aucune  loi  piéciso  ne  leur 
défendait  d’assister  ; il  est  coupable  d avoir  employé 
l’autorité  de  sa  place  pour  répandre  ccl  arrêté,  dans 
lequel  le  directoire  du  département  de  la  .Somme 
levait  l'élendard  ■ de  l'indcpeudaticc  cl  donnait  le 
signal  de  ludusoluliou  de  l'empire;  el. par  conséquent, 


il  est  coupable  d'altentat  contre  ta  sfirelé  del'FTatet 
contre  la  tranquillité  publique.  Ainsi  ce  ministre  doit 
être  accusé. 

Le  ministre  de  la  guerre  est  coupable  d’avoir  reAisé 
d'envoyer  au  inaréctial  Lurkner  le»  troupes  dont  il 
pouvait  disposer,  et  en  particulier  les  régiments  co 
garnison  à Paris  , et  d'avoir  par  là  nécessité  la  r«- 
traitode  Court  ray. Ce  ministre  doit  être  encore  accusé. 

3Iai»  un  acte  dn  corps  législatif  e-l  aiijtiurd'hui  né- 
cessaire pour  étentlie  la  rcsponsabililé  des  inîiüslroa 
sur  le»  délibéiâlions  du  conseil  , pour  l étendre  à 
l’inaction  , à la  né.;ligeuce  , qui . uans  le>  circons- 
lances  où  nous  somme»  . deviennent  de  véritables 
crimes;  enün  pour  rendre  les  ministres  re<|>un»ables 
de»  maux  i|iie  le  refus  de  sanctionner  des  décrets 
nécessaire»  pourraient  entraîner,  ('jir  . »i  le  refus  de 
sanction  est  nii  acte  libre  de  la  volonté  du  roi . le 
miiii>lre  est  libre  de  quiller  aussi  sa  place  ; et,  s’il  la 
conserve  pour  perdre  la  cho»(‘  publique,  si,  contre 
l'esprit  do  la  cunslUulioii  . il  cnercho  à couvrir  sa 
perliJie  de  l'inviolabilité  royale,  il  est  coupable,  et 
j il  faut  que  la  loi  puisse  I alleliidre. 

Je  demande  qu'en  particulier  teroinislre  des  affai- 
res élraiiuéres  rende  compte  des  actes  formels  par 
lesquels  le  roi  s'esi  oppoM*,  sans  doule  , à l'existence 
de  colle  maison  rfu  r»n  de  France,  instituée  en  Alle- 
magne; de  l’indignation  qu'il  a,  sans  doule.  haute- 
ment témoignée  contre  cette  violaliun  iiiuiiio  de»  lois 
mêmes  de  la  guerre,  contre  celle  insulte  à M>n  ca- 
ractère, k saprubilé,  contre  cet  outrage  aux  droits 
de»  nations. 

Ilendez  encore  le  minislro  re'^ponsahle  , si  ce* 
actes  formels,  exigés  par  la  lui.  ont  été  négligés  ou 
violés  par  de»  actes  contraire»;  comme  si . par  exem- 
le.  une  partie  de  l'argent  du  peuple  était  employé 
payer  de»  rebelle»  au  moment  mémo  où  l'on  paraî- 
trait le»  désavouer  , et  qu'il  vous  eût  caché  cette  at- 
teinte à la  loi. 

lian»  tontes  ces  dispositions  sur  les  ministres,  la 
ronslitulinn  ii'a  mis  ancuti  obslacto  à l'exercice  do 
votre  autorité.  Le»  acies  relatifs  à leur  responsabi- 
lité doivent  être  exécutés  indépendamment  de  toute 
samtion.  et  ils  ont  par  eux-mêmes  force  de  Un.  On 
a senti  que,  si , par  le  sileuce  dos  loi»  déjà  failes,  un 
\ ministre  pouvait  se  soustraire  à la  respousabilité  , 

I et  cunspirer  impunément  contre  l'Etal  ou  contre  U 
I liberté, par  sa  négligence  ou  par  son  inaction,  celta 
j responsabilité  ne  serait  plu»  qu'un  vain  nom.  Il  fallait 
donc  que  le»  lois  qui  y suunietleiit  le»  miuistres  fus- 
I sont  indépendante»  du  pouvoir  exécutif  : et  c'est  co 
* qu'a  fait  ta  constitution.  Telle  est  la  barrière  qu  elle 
a voulu  opposer  aux  usurpations  et  aux  intrigues 
ministérielles  ; tel  est  le  remède  qu’olle  a préparé 
contre  l'insullisaiice  des  lois  élablies.  Il  e»Uaj|>08»iblo 
mêtuc  de  donner  un  autre  sens  à cet  article  cousli- 
tulionnel . I on  ne  vcul  pas  supposer,  dans  ceux  qui 
Font  rédigé  . 1 intention  d ofrrli  nu  peuple  une  sûreté 
jiureinenl  illusoire,  d'avoir  voulu  le  tromper  et  non 
le  MTvir. 

néièmlez  aux  adminislralnir»  du  trésor  public  do 
conliuiier  de  rien  i>ayer  sur  les  six  millions  destinés 
é des  dépenses  extraordinaires  et  secrètes;  car  vous 
ne  pouvez  contier  a un  homme  l'argent  du  peuple  , 
quand  vous  ne  pouvez  plus  être  sûr»  que  cet  argent 
H*ra  employé  pour  la  litWrlé.  Séparez  ensuite  ce  qui, 
dans  cette  somme,  doit  être  employé  à de»  dépenses 
nécessaires  et  publique» , mais  exigées  par  les  cir- 
constance» aelueilp»  , de  ce  qui  est  vérilablcment 
destiné  à de^  dépenses  secrétes. 

Ce  nom  exclut  sans  doute  toute  idée  d’un  compte 
public;  mai»  il  n'exclut  point  celle  d'un  compte  rendu 
a un  petit  nombre  d’individus. 

Me  souffrou»  pas.  Alessieur» . que  môme  le  plut 
léger  soupçon  de  corruption  souille  la  pûrelé  de  notre 
lil)ciié  naissante.  Pcrmcllez-moi  de  vous  le  répéter 
encore:  le  peuple  cesst*ra  d’aimer  la  coiisliluüun , si 
on  narv'ient  à lui  persuader  aiic  sa  liberté  »c  borne 
à cfiuisir  ceux  qui  doivent  être  achetés.  Jamais  il 
n’cnlcndra  celte  politique  hunleuse,  par  laquelle  on 
concilie  la  liberté  et  la  corruption  , en  supposant  que 
les  fripous,  pour  leur  prolU  mêuio.  ne  se  vendent 
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«mais  qu  à üeini  ; qu'inlérettés  à ce  qu'on  veuille  i 
acheter,  ilt>  «auroiil  garder  assez  de  liberlé  pour  | 
que  leurs  services  ne  perdent  pas  tout  leur  prix,  et 
qu’ils  en  oui  cux>niùim‘s  besoin  pour  élio  sûrs  de 
conserver  le  salaire  de  leuis  crimes. 

U faut  donc  avoir  le  courage  d'attaquer  cette  opi- 
nion dans  sa  source,  et  vous  en  avez  le  iou}cn.  Au- 
cune lui . ni  de  rAsseiiiblée  conslituanlo  , ni  de  celte 
As^eiiiblrc,  n'a  dispensé  radiuiiiislraleur  du  la  liste 
civile  de  rendre  c<'iiiptc  de  sa  gestion  ; et  même , 
sous  cet  ancien  régime,  si  Justement  abhorré,  tontes 
les  dépenses  uuiipielles  la  liste  civile  est  alïectée . 
comme  la  spleiideur  du  Iréiie , les  b4liincnts,  étaient 
soumi»esauv  l'oriiies  de  complabilné  les  plus  sévères. 

La  seule  cassette  en  clait  exceptée , et  n'absorbait 
qu'une  somme  trè^modi<iuc  ; une  grande  partie 
même  de  cette  somiue  avait  un  emploi  public,  et  à 
l’abri  de  loule  esiNlTe  de  suup^'oii. 

Puuri  ioiis-n««n»  donc  croire  que  r.Vsscmbléc  coiis- 
liluanlcailvoulu  établir  une  moindre  sévérité  que  celle 
de  l ancieu  régime,  ou  qu  elle  ait  pu  concevoir  1 idée 
de  recréer  le  livre  rouge  sous  une  l'orme  nouvelle? 

Le  roi  d'Angleterre  a aussi  une  liste  civile,  et  per- 
sonne n'ignore  que  celte  liste,  chargée  des  appoin- 
tements de  plusieurs  ronctioimaircs  publics  et  d'un 
grand  nombre  de  charges  que  le  roi  ne  peut  siippri- 
mer,  lie  laisse  à sa  libre  disposition  qu'environ  douze 
cent  raille  di‘ nos  livres. 

Je  dcmamJc  donc  que  l'on  ouvre  une  discussion 
sur  la  manière  d'assujettir  à des  comptes  et  les  suui' 
mes  accordées  pour  des  dépcines  secrètes,  et  l'cra- 
ploi  de  la  li>le  civile. 

Jamais  la  nécessité  de  soustraire  à toute  inQueiioc 
du  pouvoir  eiécutil'  et  les  administrateurs  du  lié* 
sur  national,  et  les  membres  du  bureau  du  la  compta- 
bilité , et  les  ebefs  de  radminislraliun  des  postes  , cl 
les  commissaires  soit  a la  caisse  de  l'extraordinaire, 
soit  à la  liquidation  , ne  sVst  fait  sentir  avec  plus 
de  l'urce.  Le  inüineiil  est  venu  où  vous  devez  dé- 
créter que  ces  ronclionnairos  publics  pourront  être 
dcalilué's  par  nu  décret  du  corps  législatif,  et  qu'ils 
seront  chui»is  à l avenir  par  tie»  électeurs  qu'une  élec- 
tion populaire  aurait  cnx-mèmes  uunimes. 

Parmi  ceux  qui  ont  rèllêcbi  sur  rcuserable  de  la 
constitution  française,  il  n'en  est  aucun  qui  ne  voie 
qu'il  manque  à ce  Sjislémc  un  mode  de  iiomiiialion 
prompt  et  facile  pour  les  places  dont  il  est  daiigc- 
reox  de  routier  l.i  disposition  au  pouvoir  exéculif, 
et  ((u'il  est  impossible  de  faire  nommer  par  les  dé- 
parlemculs  Uolés. 

Supprimez  alors  le  raiiiislcrc  des  conlributions 
publiques,  et  réiinissez-cn  les  fonctions  i celles  des 
ivODiuiissairos  de  la  trésorerie;  par  là  vous  détruirez  1 
une  foule  de  places  inutiles  , un  double  emploi  qui  : 
nuit  à l'expédition  des  alTaires,  une  concurrence  qui 
peut  en  embarrasser  la  niarehe.  Alors  tout  ce  qui  lient 
à la  recette  de  rinipôt , coiurae  tout  ce  qui  inlcrcssc 
la  dépense  , sera  soustrait  à rinlliienco  du  pouvoir 
exéculif.  sera  dirigé  parle»  ofUciersélus  par  le  peuple  , 
et  vous  aurez  tari  toutes  les suurccsde  la  corruption. 

Tout  annonce  la  nécessité  dp  prendre  contre  les 
conspirateurs  de  nouveaux  mojens  de  vigilance  et 
de  répression.  .M.(iensonné  en  a proposé  sur  lesquels 
il  est  temps  ciilin  du  prononcer,  et  il  ne  serait  pas 
dillirilc  de  prouver  qu  ils  s'accordent  mieux  que  l'or- 
dre actuel  avec  l'esprit  de  la  constitution  ; qu'ils 
coraplélcnt  te  svstcme  des  lois  nécessaires  pourniaiu- 
tenir  la  constitnlion  publique  ; qu'ils  peuvent  rem- 
plir l'objet  pour  lequel  un  les  propose,  ce  qu'il  est 
impossible  d espérer  des  lois  actuelles  ; qoe  ces  mêmes 
moyens  conservent  dans  une  plus  grande  intégrité 
les  droits  de  la  liberté  individuelle  : qu'enJQa  il  n'en 
résulte  aucune  conrnsioude  pouvoirs. 

Mais  ce  n'est  point  assez  de  veiller  sur  les  cons- 
pirateurs. punissez  ceux  qu'enhardit  une  trop  longue 
impunité  ; décrétez  que  les  biens  des  trois  princes 
fraiiv-ais  soient  sur-le-champ  mis  eu  vente,  pour  dé- 
dommager les  citoyens  dépouillés  au  nom  des  rois 
que  ces  princes  oui  oscUés  à ravager  leur  patrie. 

Vous  imuvez  trouver  dans  celte  môme  mesure  un 
moyen  de  punir  ces  orgueilleux  coupables , en  les 
forçant  de  contribuer  eux-mémes  au  perfectionne- 


ment  de  celle  égalité  contre  laquelle  Us  ont  cons- 
piré. t,)ue  ces  biens,  quelle  que  soit  leur  nature, 
soient  vendus  comptant  et  par  petites  parties.  Ils 
montent  âpres  de  rciil  millions,  et  vous  remplace- 
rez trois  princes  |>ar  ccul  mille  citoyens  propriétai- 
res : leurs  palais  deviendront  la  retraite  du  pauvre 
ou  r.vsile  de  l'industrie.  Les  chaumières  habitées  par 
de  paisibles  vertus  s'élèveruiit  dans  ces  jardins  con- 
sacrés à U mollesse  ou  à l'orgueil.  Iiemandez  au 
ministre  de  la  guerre  l'étal  des  ofliciers  déserteurs; 
demandez  au  ministre  des  affaires  étrangères  celui 
des  agents  pertides  qui  ont  trahi  la  conliaiice  do  la 
nation  ; celui  des  intrigants  qui  , dans  les  diverses 
cours  de  l'Huropc.  ont  agi  au  nom  des  princes;  faites 
constater  leurs  délits,  et  que  leurs  biens  soient  dé- 
voués au  même  usage.  Mais  plus  de  lâches  méuaga- 
raenls;  assajcllissez  à une  responsabilité  sévère  les 
ministres,  les  admiiiistratciirs  qui  négligeraient  l'exé- 
cution de  cet  acte  d'une  sevénte  nécessaire. 

Alors  le  peuple  oe  pourra  plus  dire  que  loulo  la 
rigueur  des  lois  s’exerce  contre  lui  seul,  taudis  que 
leur  indulgence  va  chercher  ses  ennemi»  jusque  dans 
les  cliaires  du  fanatisme  ou  dan»  le  camp  de  Coblentz. 

Mais  vous  avez  encore . i>oiir  obtenir  sa  conUanoe 
et  sa  soumission  aux  autorités  établies,  des  moyens 
dus  sûrs  que  cet  appareil  formidable  de  la  force'  pu- 
dique, dont  il  est  SI  facile  d'abuser , et  si  dangereux 
ou  si  cruel  de  se  servir. 

Ces  moyens.  MessicMirs,  sont  ceux  par  lesquels  le» 
hommes  è^clairés  et  vertueux  subjuguent  les  hommes 
libre»  : de  Imnnes  luis  et  de  sages  instructions. 

Vos  prédécesseurs  ont  établi  les  fuudemeiils  de  la 
liberté  poliliqiM!  : faites  jouir  les  citoyens  de  la  liberté 
civile,  llâlez-vous  d'achever  de  leurdouncr  des  mo- 
yens d'assurer  leur  éuil  qui  ne  gênent  plus  leur 
conscience;  afrranebissez  les  Qls  de  famille,  abolis- 
sez les  substitutions,  détruisez  les  (eslamcnls,  éU- 
blisscz  l'ordre  de  succession  le  plus  favorable  à la 
division  des  propriétés  , donnez  au  mariage  la  plus 
grande  libcrié,  accordez  aux  enfants  qu'on  appelle 
tllégilimes  les  droits  auxmieU  la  nature  le»  appelle . 
établissez  un  système  d'aaoption  qui  permette  aux 
hommes  vertueux  de  s’unir  entr'eiix  {tardes  liens  de 
famille;  surtout  permettez  le  divorce:  faites  cette  loi. 
si  nécessaire  à la  conservation  de  la  lilierté , aux 
ramurs,  à l'esprit  public;  cette  loi,  que  la  politique 
ordonne  plus  impérieusement  encore  que  la  philoso- 
phie. Organisez  l'instruction  et  les  élablisseiueuls  dt* 
secours  publics. 

Dans  toute»  les  circonstances  où  vous  voyez  les  eu- 
nemis  de  la  patrie  chercher  à séduire  le  peuple  . où 
vous  voyez  I hypocrisie  lui  tendre  des  pièges,  faites- 
lui  entendre  là  voix  de  la  vérité,  à laquelle,  depuis 
quatre  ans,  oii  l'a  toujours  trouvé  si  docile. 

I>ans  presque  toutes  les  constitutions  libres  , ou 
prétendant  l'être,  on  a vu  les  tribunaux  judiciaires 
et  la  force  armée  s'efforcer  tanlùt  de  s'ériger  eu 
pouvoirs  |H>lil>ques,  tantôt  d'agrandir  leur  Influence, 
en  s'unissaul  à l’un  de  ceux  que  la  cooslilution  avait 
établis.  A peine  qaciqnes  mois  se  sont  passés  depuis 
que  la  toi  a flié  pour  nous  les  limites  des  pouvoirs , 
et  déjà  nos  juges,  nos  généraux,  transgressent  ces 
limites;  déjà  ils  cherchent  àsc  créer  un  empire  que 
la  loi  ne  leur  a pas  donné. 

Le»  juges , trop  faibles  pour  agir  seuls  , semblent 
s'on'rir  au  pouvoir  exéculir,  pour  établir  entre  lui  et 
les  législateurs  une  balance  anarchique.  Ils  sont 
tout  prêts  à recréer , sous  les  formes  juuiciaircs  , les 
lettres  de  cachet  et  les  bastilles.  De  juges  des  cito- 
yens , ils  s'érigent  en  juges  des  pouvoirs  politiques  ; 
et,  sous  prétexte  de  les  juger,  bientôt  ils  sauraient 
les  dominer  et  les  remplacer. 

Ordonnez.  Messieurs,  à votre  commission  extra- 
ordinaire, de  vous  rendre  compte  de  celle  corruption 
précoce  du  pouvoir  judiciaire,  qui,  de  celte  ville,  où 
déjà  elle  se  montre  avec  une  audace  scandalcose, 
menace  do  se  répandre  bientôt  dans  tout  l'empire. 

Pendant  les  dissensions  qui  s'éleYèrcntentroCrom- 
wel  et  le  parlement  d’Angleterre  , l'amiral  Ulake 
commandait  une  flotte  contre  la  Hollande  ; on  essa- 
yait aussi  d’y  semer  la  discorde  : Jlcssteurs,  dit  Bla- 
kc  aux  ofUciers  et  aux  soldats,  ce  n’eif  pas  à nous 
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n cannattre  dei  affaires  (fEfat  et  ù noui  méltr  liu 
f/ouvemeninU , maii  à faire  not rc  dcx'oir , de  matiiére 
que  les  etran'jns  »tc  ituitsent  profiter  de  nos  folies  et  de 
nos  divisions. 

Tel  duil  dire  le  seul  seotiiueut  da  chef  d'une  force 
inilKaire. 

Vous  sentez  tous  en  eflet , .Messieurs,  combien 
serait  coupable  un  général  «jui . placé  à U lète  d une 
aronV',  et  négligoant  les  soins  uni  lui  sont  oonüés  , 
s'occuperait  de  censurer  la  coiiuuile  des  représcii- 
lanls  du  peuple  . d insuUer  à leurs  décisions,  de  ca- 
lomnier Icui's  principes  . ciirouragcrnil  le  roi  dans 
une  cotuluile  de!>trnclive  de  celte  union  des  pouvoirs, 
si  désirée  par  tons  tes  amis  de  la  liberté  , cl  semble- 
rait vouloir  s'élever,  comme  une  puissance  nouvel- 
le . entre  les  représeiiianls  du  peuple  et  du  roi , en- 
tre i Ut  et  la  uatioii. 

Vous  sentez  combien  il  le  serait  plus  encore,  si , 
déserlaiit  son  poste  devant  I cnnonii  > il  venait  .luda- 
cieiiMuncnt  . au  nom  de  ses  S4ildals  , dicter  les  con- 
ditions autqnelles  ils  voudront  bien  sc‘rvirla  lutile, 
et  placer  b‘s  dé]K)siiaires  du  la  volonté  natioiialeenlre 
l<‘ur  devoir  et  la  crainte  de  voir  les  Cronliéres  aban- 
donnée». 

ht  que  deviendraient  d'ailleurs  cette  ronriancc 
universelle,  cette  discipline,  ce  concert  de  volontés, 
nécosaiie  dans  Ici  armées  , si  les  générant  eui- 
niéines  les  agitaient  par  de»  iliscu^sions  politique»,  les 
tunnncntaienl  de  leur»  factions  personnelles? 

Que  cet  exemple  dangereut.  qui  vient  de  souiller 
la  quatrième  aimée  de  la  liberté  française  , vou> 
cdairc  du  moins  sur  1 avenir,  liêfendez  toute  adres- 
se . toute  pétition  du  cher  quelconque  d'une  force 
année . si  elle  n a pour  objet  oti  ses  intérêts  particu- 
liers ou  le»  fonctions  de  son  emploi,  liéreiidez  sur- 
tout à un  général  toute  négocialiun,  toute  proposi- 
lion  de  paitoud'accomtuodemciil  avec  une  puissance 
ennemie  , s'il  n y est  spécialement  aulori-M*  sou»  le» 
foruioscüustilutioniiclle»  , et  si  le  corps  législatif  n'eii 
a été  instruit  )>ar  le  roi  , à qui  seul  la  constitution 
donne  te  droit  d'entamer  des  négociations. 

Eloignons  de  nou^  l»our  jamais  cotte  influence  du 
pouvoir  miiilaire.  qui  déjà  tant  de  foi»  a perdu  la  l<- 
lierté.  ou  l a éloulTée  des  sa  nnissance.  Happelons- 
iious  les  aitenlat»  de  ce»  généraux  loinaiiis,  qui  dé- 
Iruisireut  U république  après  l'avoir  long-tein»  op- 
primée , et  qui  se  vaiilaieiit  aussi  de  mainlenir  les 
loi»,  d assurer  l'ubiMssance  aux  iiiagiolrat»  léizîtiine». 
Rappeluiis-noii»  qu'eu  écrivant  au  sénat,  Eé^ar  par- 
lait aussi  du  droit  de  ré>ister  à l'oppression.  Kappc- 
lonS'iious  ce  double  exemple  donné  dan»  un  si  court 
espace  de  teins  par  l'Angleterre  , où  . apiés  qu  un 
général  cul  détruit  par  lui-môme  la  liberté  qu  i!  avait 
d'abord  servie,  un  autre  général  lit  encore  semblant 
de  la  servir,  pour  la  sacntierplu»  làchcmeiila  un  roi. 

Mai»  tou»  ce»  moyens , .Mesaieurs , c'est  notre  union 
seule  qui  peut  leur  donner  une  force  imposaote.  11 
ne  s’agit  point  ici  de  sacrilier  nos  opinion»  ou  no» 
sentiments,  mais  de  no  plu»  retarder , de  ne  plus  trou- 
bler, par  no»  |>n»>ious,  une  activité,  un  ensemble  de 
conduite  nécessaire  àii  salul  public. 

l.e  parti  du  ministère  de  1701,  si  puissant  dan» 
l'Asscmblée  coiistiluanle  pondant  le»  dernier»  moi» 
de  sa  sCMion,  a voulu  exercer  sim  inlluenrc  parmi 
nous;  s'il  n'a  pu  mm»  gmiverricr , il  e»t  du  iiioins 
parvenu  à nous  diviser.  C'osl  lui  qui,  au  lieu  de 
chercher,  dé»  rinstanlde  l'acceplatiou  du  roi,  à dis- 
siper le»  rasscmblemenls  de»  émigrés,  à dissoudre  la 
ligue  des  piiissauce»  élrangéres  , n'a  >u.  dan»  ces 
danger»  de  la  patrie,  que  de»  moven»  ulilc»  à se» 
projet».  C’e»l  lui  qui,  par  sa  négligence  et  »c»  luc- 
nageineiit»  pour  de»  traîtres,  a su  ailéuuer  et  retar- 
der lüij»  no»  moyens  de  défense.  Ce»t  lui  (|iii , par 
.se»  insinuations  secrète».  C4»mme  par  sa  conduite  pu- 
blique, et  par  se»  écrivain»  mereetmires,  est  parvenu 
à faire  regarder, dans  les  pays  étranger», la  Erancc  en- 
tière. unie  pour  la  dérense  de  la  liberté,  coiiime  une 
racliun  tyrannique . oilieu<»e  à la  iMlion  même.  C'est 
lui  qui.  après  avoir  accusé  les  ami»  de  rég.ilité  de 
vouloir  détruire  la  runstilatioii,  forcé  de  renoncer 
a cette  calomnie  , devenue  trop  absurde , s'élève  au- 
jourd'liui  luiutcmeul  cuntre  celte  même  cuusUlu* 


; lion , et  eherche,  en  insinuant  la  nécessité  d'uoe  se- 
conde chambre , à semer  la  discorde  entre  le»  pau- 
vres cl  le»  riebes , entre  les  riloyens  propriétaire»  el 
ceux  qui  ne  le  sont  pas.  C'est  lui  qui  s'est  conslam- 
ment  opposé  à toute»  le»  mesures  iu*cessaircs  pour 
réprimer  le  fanatisme,  as!»urer  la  Iramiuiltilc  iiilc- 
rieiire  . elTraver  le»  conspirateurs,  el  par  conséquent 
non  moins  nécessaires  pour  dissiper  le»  craintes,  pour 
calmer  le»  esprits,  juiur  ramener  la  paix.  C'e»t  lui 
qui,  dans  ta  capitale,  dans  b*s  département»,  a mis 
la  division  entre  les  cor|)s  administratifs  cl  le»  mu- 
nicipalité»; qui  cabale  d.ni»  no»  armée»  comme  dan» 
nos  ville»,  dan»  le»  sociétés  parlirutiéres.  el  jus(|u'ati 
sein  de  iios  familli^.  C'est  lui  qui.  en  persécutant  le» 
société»  populaires , parce  i|u'eile»  ont  su  le  démas- 
quer , parce  qu'elles  sont  le  plus  grand  obsUicle  aux 
projet-*  des  enneini»  de  régalitê,  a iverpélué,  dans  ce» 
suctélés,  l'agilaliun  et  l e-pril  de  üétûtnre.  ('.'est  lui 
qui , muitiptiniit  sans  cesse  le»  calomnie»  el  le»  fausse» 
accusations,  a répandu  partout  rinquiélude  cl  le 
trouble,  également  cmi|rable  et  du  mal  qu'il  fait 
directement,  et  de  celui  que  pnivent  cuimiiettre  le.» 
ritoveii»  toiirinenlé»  par  se»  matueuvres,  indigné» 
de  ses  perliJies. 

C'e-tl  lui  qui . dés  les  premier»  jour»  de  votre  rén- 
nion  , el  même  dans  ceux  qui  l’ont  précédée,  irrité 
de  vous  trouver  fermes,  vigilants,  incutruplible» , 
»'(^l  oceu|>é  sans  telâcbe  d'avilir  celte  Assemblée  na- 
tionale . autour  de  laquelle  il  craignait  de  voir  la  ua- 
tiuii  entière  »e  rallier.  C’est  lui  qui  mm»  reproche 
d'avoir  voulu  la  guerre,  et  (jui  seul  esl  parvenu  à 
la  rendre  inévilable.  C est  ce  parti  qui.  se  plaignant 
sans  cesse  de  l’inextH'utiuti  des  lui»,  du  peu  de  res- 
|>et'l  pour  les  autorités  établie» . de  l'agitation  de»  e»- 

firit»,  des  monvemeul»  irrégulier»  du  peuple,  est 
ui-iiiémc  la  vériinble  causi*  de  ces  maux  qu’il  exa- 
gère. C’est  lui  enliu  qui , caluniiitanl  le  ^uple  au 
heu  de  le  rassurer  , le  menaçant  an  lieu  ue  I éclai- 
rer, ne  veut  d espiit  public  qu’avec  l’anarchie,  ou 
de  soumission  à la  loi  qu'avec  l'avilissemeut  el  la 
terreur.  Et  dan»  ce  timmeiii , .Messieurs  , n'e»t-cc  pas 
encore  ix  ce  même  parti  qn  il  faut  attribuer  et  toute» 
le»  perlidie»  du  iiMiii.-dére  actuel . el  loiili'»  le»  cabale» 
qui  agitent  nos  armées  Ilalanceriez-voiis  entre  quel- 
ques liommes  et  la  p.itne  llappelez-vous  ce  jour 
où  la  lihetlé  de  Home  fut  sauvee  encore  une  fois, 
où  l'on  vil  le  sénat,  agile  par  dl^»  facimus,  divisé  par 
des  haine»,  se  réunir  tout  entier  n In  voix  de  1 ora- 
teur de  In  patrie  , se  séparer  des  complice»  de  Catili- 
na, et  les  lais»4‘r  seuls,  étonné»  de  leur  solitude  et  de 
leur  faiblesse. 

Abjurons  pour  jamais  celle  cause  fatale  de  no»  di- 
vision», de  toute»  relb-s  qui  peuvent  troubler  la  Fran- 
ce. rni»9un-i-nou»  pour  la  paritier  el  ta  üéfi-ndrc  : son 
danger  nous  eu  fait  un  devoir  sc’vére  et  prcssaut.  11 
nous  faut  de»  année»  de  ié*erve  entre  rari»  et  le» 
fruntiere»;  il  faut  augmenter  celles  qui  les  dêfeD- 
deiil  ; il  faut  des  agent»  du  pouvoir  exérulif  à qui  la 
confiance  du  peuple  pennelle  d’agir  avec  activilé, 
el  sur  qui  I Assemblée  puisse  se  re|M)scr  de»  délail»; 
il  faut  que  le  désir  do  nou.s  gouverner  de  loin  dis- 
paraisse entiii  de  no»  armées,  et  cesse  d'y  cnlrcle- 
ihr  le  désordre  et  l inacliou.  Voilà  ce  qui  demande 
tou»  no»  soins,  toute  notre  vigilance;  voila  le»  objet» 
pour  lesquel»  nou»  devons  réunir  toutes  nos  forces. 
J.a  patrie  est  en  péril.  c'e»l  à elle,  c'est  à clic  seule 
que  nous  devons  désarmai»  appartenir  tout  entier». 

0|)|H>»ons  aux  eiiiiemis  du  peuple  In  force  impo- 
sante du  vœu  unaiiiuic  do  se»  représeulaiils. 

Portons  nu  roi  le»  véritable»  setilimeiils  de  U iia- 
tiou  française;  qu'il  apprenne  de  non»  à quel  point 
il  c»l  lruin|H>,  cl  |>ar  le  parti  de  ses  aucieiis  minis- 
tre», el  par  ce»  conseiller»  plu»  secrel»,  dont  ce  parti 
n'est  peut-être  iui-niému  <{ue  l'instrument  crédule. 

3fontron»-lui  qu'il  ne  ]>eut  espérer  de  traquillité 
ou  d'honneur  quen  défendant  franchemeiit,  liaute- 
meiit  avec  non»,  la  cause  d<‘  la  liberté:  qu'on  unis- 
sant ses  sentiment»  el  sa  volonté  aux  senlimcnU.àla 
volonté  de  la  nation. 

Osoii»  e-pércr  encore  qu'il  sera  touché  des  maux 
auxi[tiels  il  eximsc  l.i  patrie  . el  que  nous  ne  le  tron- 
verou»  pas  insensible  à ia  gloire  de  la  sauver. 


N«  lOi, 


Jeudi  Ji'iLLiET  1702.  — Quatrième  année  de  la  l.if/erte. 


POLITIQU  K. 

RL'SSIK. 

/><*  /*^lrriAüurÿ  , /e  25  iuîn.  — IVjiuis  to  traiïé  de  cotn- 
nuTre  mire  la  Franrc  cl  la  Russie , tif'gorié  en  1787  , j»ar 
AI.  de  Si-gnr,  te  uomiirc  des  navires  fr-invais  qui  emres 
dans  les  j»oris  de  Ru-.'>ie  est  cimsidcraliiemeni  accru.  On  ne 
flauaii  d en  voir  arriver  Celïe  aonce  |>lus  que  Itmies  les  au- 
tres ; mais  on  vient  d'apprendre  que  plusieurs  de  ceux  qui 
élaieul  en  armement  avaient  eu  ordre  de  désarmer,  de 
lrsns|i4iru.'r  leurs  marrliandises  i boni  de  navires  etrangers. 
On  croit  que  cette  mesure  de  précaulioQ  nu  doit  être  attri- 
buée qu'a  ci'tie  nienaoro  injuste  qui  s'ust  ClaMiv  dans  ecl 
empire  contre  tout  ce  qui  porte  le  nom  franvais.  11  faut  espé- 
rer que  des  temps  plus  calmes  rendront  au  coiiin^rce  ri‘ci- 
proqiicdes  deux  cUls  M vigueur  et  scs  avantages..— I/en- 
▼oyC  de  Suislc,  t-Uargé  d'annonror  à ^im|M:^ralrict•  i'avéne- 
nient  de  Gustave-Adolphe  11  au  irdoc , a eu  dimanebe  der- 
nier se»  audicoct^. 

POLOGNE. 

Cburlnnde.— Ile  JftUau  . le  28  juin. — I.c  lameax  procès 
do  la  noblesse  , contre  le  duc  et  la  l>ourgcoisie , a été  juge 
definitivement  . suivant  le  projet  qui  en  lui  présente  à la 
diète  de  Varsovie  , du  26  mai.  Par  tv  jugement,  la  noblesse 
perd  la  plus  grande  |karlic  di-s  prétentions  qu'elle  i'urmaii, 
soit  contre  la  bourgeoisie,  soit  A la  charge  du  duc.  La  diéio 
y prend  pour  base  la  constitution  de  1774  et  1775  ; il  en  ré- 
sulté que  la  bourgeoisie  est  rétablit^  dans  aon  droit  de  siéger 
aux  états,  ni  sorte  que, dans  les  chosesqui  la  regardent,  on 
n'j  peut  rien  coQcluro  sans  sa  participation;  et  tout  ce  nui 
l'a  clé  illégalement  juiqu'ict  est  déclaré  cotmiic  nul.  La 
Dobicsso  prétendait  encore  Ctro  juge-eé  des  qucsiions  ré- 
sultant des  droits  et  privilèges  des  villes  et  de  la  liourgeoisie. 
Désormais  il  y aura  un  tribunal  ou  conmiissioa  féodale  où 
ces  maiiiTps  seront  décidées  et  tous  Ioü  autres  griefs  res- 
pectifs des  parties.  Elle  fixera  aussi  la  maniéra  doui  les  villes 
et  la  bourgixiisio  devront  éiro  organisées  pour  siéger  aux 
assenibléos  des  étau. 

ALIJÎM.VGNE. 

D$  V senne,  fc25  Juin. — Le  feld-marécliaJ  Lacy  est  dis- 
pensé par  le  roi  du  voyage  de  Francfort.  Plusieurs  princes 
do  IVnipire  sont  invites  par  le  comte  de  ilrrubcrg , au  nom 
du  roi  Ile  Prusse, Ase  trouver,  le  10  juillet,  A .Vnspacb.— 
Les  vovagi'urs  français  ne  peuvent  rester  qu'une  nuilâ  LIm. 

Des  tiouvellcs  arrivées  de  Venise  pori«'ui  que  l'escadre  de 
ectic  république , sous  le  coroniandenient  du  chevalier  Cuo- 
dulincr  , se  joindra  A une  petite  escadre  napoliiaioe  , pour 
déleodrc  l'entrée  du  golfe  aux  vaisseaux  de  guerre  français. 

I)e  Prague,  fe  16  juin.— Le  régiment  prus-vien  d'ilcrlz 
est  arrivé,  sous  la  conduite  de  son  cla-f,  dans  les  environs 
de  celle  ville  , cl  a pris  dus  quartiers  dans  des  bourgs  cl  vil- 
lages voisins;  il  se  repose  aujourd'hui,  cl  rontinucra  de- 
tnain  sa  roule.  Lundi  arrivèrent  deux  bataillons  d’inranterie 
ÎKhrtrder , qui  étaient  en  garnison  en  Moravie  ; mardi  ils 
conlinuèrciu  leur  marche  pour  les  l’avs-lias.  Avant  de 
partir,  quelques  soldats  luiiièriens  cl  rt'formés  du  bataillon 
colonel  du  régiment  de  .Mailbcscn,  qui  étaient  A Egra  , dési- 
rèrent du  recevoir  la  communion  par  les  mains  d'un  pasteur 
évangélique  ; cela  leur  fut  accorde  sans  didicullé;  et  le  ma- 
gistral , non  cooicnl  de  faire  venir  le  pasteur  Vogcl  d'Arli- 
Dourgdans  la  principauté  de  Bayrcni,  leur  acro^a,  de  son 
propre  mouvement,  l’Cglise  catholique  de  Notre-Dame.  Cenl- 
Boixante  personnes , tant  lulhérims  que  reformés , s'y  reu- 
dirent , avec  des  femmes,  célébrèrent  le  service  divin  , et 
n'çureni  la  communion  avec  une  édification  tourhanie.  La 
nouveauté  de  ce  spectacle,  qui  ue  s'est  pas  v u A Egra  depuis 
plus  de  150  ans  , y attira  un  grand  oombn'  de  catholiques , 
qui  rnicndircDi  lu  sermon  avec  beaucoup  de  dévotion.  L'a- 
réa-nidi,  le  prédicateur  Vugel  ac  rendit  A l'hépital  militaire, 
la  réqiiiiiiion  d'un  olBcicr  di>‘iingué  de  l'ctat-niajor.  11  y 
avait  tftùie  protestants  auxquels  il  disinbua  la  communion; 
l’auménier  catholique  donna,  pour  cct  efTci,  les  hosties.  Celle 
espèce  de  soienniiü  Irrs-eiiraordinaire  ii'a  pas  causé  le 
Rvuindre  méconienlcmoDl  A Egra.  Lu  pasteur  Vugel  a été 
partout  lurfaitetnrnt  bien  reçu;  il  fut  invité  à diner,  à sou- 
lier par  le  colotH'I-commandaiildu  bataillon,  baron  de  iîpuge), 
2*  5'érif,  — Toaic  f 1'. 


c*.  par  le  lieulenant-eolonel,  baron  de  Ktior,  et  il  ne  |ieut 
assez  su  InuiT  (b:  tons  les  égards  et  attcuiions  qu'il  a reçus  de 
tout  le  monde. 

I)e  Honn , U 2 Juillet.  — Il  paraît  que  les  émigrés  . ou 
beu  d'allcT  , comme  on  l'avait  annont^ , de  Cohlcntz  à Diis- 
srtdorir,  sont  déridés , çuoal  d prraeNl , A sr  rendre  , Ion 
du  rarrivéï'dus  l'rusaicas  dans  l'èlerlorat  de  Trêves,  A Jiin- 
gen  et  à Maycm-e.  Le  r()mmiss.vire  des  logetuenis  pour  les 
troupes  prui>iennes  a mandé  hier  qu'il  craignait  qu'une 
pariiu  des  régiments  uc  fût  forcée  de  tr0verser  Bonn  ; mais 
ils  n’y  séjourneront  pas.  — Le  général  prussbm  Je  Sclurn- 
feld  a'  passé  avant-bier  A Donn , ut  il  a encore  eu  une  con- 
lérence  avec  réluclcur.  — Le  roi  de  Hongrie  restera,  dil- 
Qii,dans  ce  pays-ei,  apn's  le  ronronnement  .pour  se  irans- 

Sioriur  plus  aisément  Je  Francfort  A CobienU  , du  CobIcnU 
I Bonn  , cl  même  dan*  les  l’avs-Bas. — L'électeur  de  Trê- 
ves doit  être  parti  pour  Francfort. 

De  Stultgard,  le  20  juin. — La  Franronie  regorgera  bicn- 
lAl  de  troi  pes  prus.sienaes;  on  n'en  aiiuDdail  dans  lu  ccreh: 
qu'une  très-petite  quaniilé  , et  toul-à-ruup  elles  y ont  paru 
en  grand  nombre,  sans  attendre  même  la  répond'  d’usage. 
Les  Etais  de  Franronie  ont  paru  oiïcns^'S  de  ce  procède.  — 
Le  roi  de  Prusse  avait  fait  annoncer  qu'il  paierait  rn  papier 
[ les  fournitures  faites  A s<‘s  troujies  ; U's  habitants  de  la  rran- 
conic  ont  ib'inandé  que  ces  paiements  fussent  faits  en  argent, 
et  que  le  taux  d«*s  denrées  fût  le  même  que  pour  les  ,\ulri- 
ehiens.  Les  Prussiens  ont  aceiàlé  A culte  cooJiiion , mats  en 
se  réservant  de  ne  {layer  qu'A  Berlin.  — Le  régiment  des 
hussards  d'Esierhasy  passe  demain  A une  dcmi-liuuc  de  Slult- 
gard  , pour  se  rendre  aux  Pays-Bas. 

Du  Z Oïl  fait  partout,  pour  les  Prussiens  , dus 

accaparements  de  blé  et  defourr.vges , excepté  dans  lo  duchâ 
du  Wiriemberg , où  eus  marchés  sont  défendus.  — On  a ar- 
rêté, sur  l«  Net’ker,  plusieurs  bateaux  chargés  d'avoine.  Le 
ministre  du  roi  de  Prusse , pour  le  compte  duquel  ils  étaient 
destinés,  a demandé, par  un  mémoiro,  le  libre  passage  de  ces 
bateaux.  On  le  lui  a refusé;  et  tous  les  tribunaux  eonsuriés 
dècidcnique  U-s  Prussieosu'oul droit  d'achcterleiirs  denrées 
que  dans  les  marchés,  comme  les  autres  acheteurs  , et  non 
cher  les  particuliers.— L'iniernonce  turc  A Vienne  est  passé 
ici  cette  nuit;  il  su  rend  A Frsncforl.pour  le  couronnement. 
— On  attend,  le  10,  le  roi  de  Priissu  a .\ns(iaeh. 

£te  .VuntcA , le  29  juin.  — Des  lettres  do  Vienne  aonon- 
rcnl  que  le  roi  de  Boliéme  et  de  Hongrio  étant  malade , son 
départ  S4'ra  retardé  de  huit  jours.  Cct  incident  fait  présumer 
que  le  couronnement  n'aura  pas  lieu  avant  les  premiers 
jours  du  mois  d'août, 

prus.se. 

De  Berlin  , le  30  juin.  — Le  roi  a élevé  le  commandant 
de  GrandenU,  M.  de  Pirk  , au  grade  de  lieutenant-colonel. 
Le  roajor-génoral  do  Heyman  est  parti  pour  Francfort , et 
le  grand-maréclial  comte  de  Potocki  pour  Varsovie. 

FRANCE. 

MttmriPvLITS  t>8  PAMtS. 

r.a  municipalité  de  Paris , conforméroenl  aux  articles 
Xni , XIV  et  XV  de  la  loi  du  8 avril  demior , invite  les  lo- 
cataire*, fermiers  et  aulrcsdcbiicurs,  A quelque  litre  que  ce 
soit,  des  |MTSoam's  qui  uc  sont  pas  connues  pour  être  domi- 
ciliées dans  1e  departement  de  Paris.dcpuis  le  9 février  der- 
nier, à venir  déclarer,  au  bureau  de  la  rommiviîon  des  biens 
nationaux , maison  du  Saint-Esprit , près  l'hAtcl  de  ville , les 
sommes  qu’elle  peuvent  leur  devoir. 

Ils  pourront  y prL-»cnU‘r  leurs  mémoires  en  indemnité  pour 
frais  de  voyageou  déplaeemenU,  qui  auront  été  nécessités 
soit  pour  fournir  des  renseignements  sur  les  biens  des  Cint- 
rés , ou  pour  payer  en  des  lieux  où  Us  D'élaicnt  pas  tenus 
c sc  transporter. 

Lesouvrien,  fournissinirs  et  autres  créanciers  des  émi- 
grés, ]>ourront  aussi  y apporter  leurs  litres,  pour  être  enre- 
gistrés avant  l'aOirmalion  qu'iU  seront  tenus  de  faire  de  la 
sincérité  de  leurs  créances,  devant  le  directoire  du  dèpar- 
temcoi. 

E'aii  AO  bureau  do  l'administration  des  biens  nationaux  , 
le  6 juillet  1792,  l'an  4*  de  la  liberté. 

Signés , UaNMcf , Foitet , Lardin  , Rintrd  . Borie , admi- 
nistrateurs. 
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îH;pAftrr>«Kî«T  M'  v«mn. 

l.iHe,  le  — Dr^  tirAliens  «.'t  (in  liulaM  Mml  TOnuo 

il  y » q»ii'lqui->  jmir(  i ^^'a^wi^h-Su«^.  Ajvrn  «voir  exh;»l^ 
Icût  fureur  roiiirc  un  arbre  de  la  liberitf,  iU  oni,  &ui>aol  leur 
usap'  «pille  loui  rc  qui  leur  e:>l  tu(nl>e  »ou»  la  inaiD. 
maiton  du  maire  a Pii*  ravn^éo.  I>a  force  amiOr  «niait  au 
sui'Oiirs  : mais  Ic'i  briganilK  onl  fui  avec  leur  proie,  «NUiMalam 
eu  argent  ,en  linge,  en  bourln,  en  croix  de  ü iunu-^. 

Il  e*i  paMé  hier  un  Courier  portant  à r.mirtray  le  decret 
d’iiH)i*mnis.ilioQ  pour  les  tnafsous  incendioe«.  il  a demanda 
une  ordonnance  cl  une  Immpt'iie , comme  c'e«i  l'usage. 

il  arrive  tous  l»*s  jours  des  déserteurs.—  Uien  de  nouveau 
i rarmée. 

lU  LLETIN 

DE  L ASSKMBLÉE  NATIONALE. 

l’KEMlKRE  LÉÜISLATIRB. 

Présidence  dr  M.  Anherl-DuffOyel, 

61'ITE  DE  l..<  Sfi.iNCE  DI'  MtRIU  jÜ  JULLET. 

Les  miiiislrt's  <iu  roi  eiitienl  dans  In  salle.  — 
M.  le  présitleiil  leur  aerordc  la  parole. 

M.  Upjülv  , minisfre  de  la  jusliee  : l^ii  décret  du 
fi  de  ce  mois  a ordomic  que  les  mini>tres  sernicnl 
cnlendtiH  sur  l'élat  actuel  du  royaume.  Nous  nous 
sommes  eonformés  à ce  docrel.  Tn  attire  décret,  | 
rendu  hier,  en  consijqucuee  do  Part.  Wlil,  cu- 
joini  aux  ininisUes  de  rendre  un  nouveau  compte  du  ; 
royaume,  relativement  à la  sftrclé  InItTletire  el  ex-  | 
lérioiirc.  Nous  devons  cependant  déclarer  nue  noii.s 
ne  pouYoïi.s  nous  soiimeilre  à une  respon.çaliilîuî  so- 
lidaire , que  ni  la  constilulion  ni  aucune  loi  ne  nous 
Imposent,  t.haquc  ministre  ne  dtiilréporidrc  que  de 
son  admi'iislralion  particulière,  le  seul  cas  où  nous 
puissions  cire  colleclivemenl  responsables , encore 
celte  responsabilité  a-l-clle  des  exceptions.  Voici 
ce  oui  est  clabli  à ecl  égard  par  l'art.  XVlll  de  la 
loi  du  â.')  mai  17îM  :«Si,  apres  les  délibérations  du 
cou  ci)  et  l'ordre  du  roi,  un  ministre  voit  du  danger 
h concourir,  daiisson  département,  brexécuUon  des 
actes  arréUis , après  avoir  cxjuimé  son  oppodlion  ' 
cl  l'avoir  fait  consigner  dans  le.*-  icgislrcs,  il  pourra 
les  exécuter  satis  en  devenir  revponsîthic.  d Telles 
sont  les  bornes  de  cette  équitable  responsabilité  . .H 
hupiollc  nous  n'cnlendons  pas  nous  soustraire,  mais 
qui,  comme  vous  le  voyez,  ne  d(*il  porter  que  sur 
les  actes  personnels  de  cluetin  tic  nous.  Nous  devtms 
nftUrc  te  plus  grand  zèle  dans  rexéctuioii  des  lois 
qui  concerncol  notre  ministère,  et  veiller  à la  sii- 
rclé  intérieure  el  extérieure  de  l'empire.  Quand, 
8nn*s  avoir  rempli  avec  tout  le  tlêveloppeiiieul  tlu 
zele  et  du  patriotisme  les  fonctions  que  ia  loi  cl  le 
roi  nous  oui  confiées , nous  soinmos  dénoncés  pour 
toutes  nos  démardies , alors  ces  déliances  ne  ptm- 
vent  que  paralyser  le  gouvernement.  Voici  nos  ob- 
bcrvutions. 

Le  ministre  de  rinlérîeur  vous  a rendu  compte 
des  troubles  excités  p.ar  le  fanatisme;  il  s'en  réfère 
BU  mémoire  qu'il  a lu  hier  ; mais  il  ne  doit  pas  vous 
cacher  ipic  nos  dissenlimenis  poUiiques  ne  cmitrî- 
biienlpas  moins  fortement  :i  )H.'rpi’liicr  des  troubles  ; 
nue  le.*»  sociétés  populaires  onl  clé  souvent  la  cause 
lie  violents  orages.  On  peut  citer  celles  de  M.irseille, 
itoissey,  Arles,  Avignon.  Dans  plusieurs  endroits  le 
Baug  des  ciUiycits  a coulé  ; souvent  les  administra  - 
fions  ont  été  Havcrst>cs  dans  leurs  opérations,  mê- 
me mandées  à la  barre.  De  loiiles  parts  on  sc  plaint 
que  le  secret  des  lettres  est  violé.  — L’.Vsscmbléc 
pèsera  sans  tloiile,  dans  sa  sagesse,  le  moven  tic  ré- 
primer ces  excès.  Ces  moycMts  seraient  i'cxécnlion 
de  la  loi  qui  défemi  .N  ces  sm-iélés  popnlairc.s  d'agir 
comme  corps  politiques , la  défense  tics  aflilialions, 
«nfm  la  rolbnlc  fortement  prononcée  de  rétablir  le 


rt^no  de  nirdie.  Abjurez  vos  divisions  itiléricuros 
et  la  patrie  est  sauvée. 

Le  ministre  des  eonlribulions  a eu  riiomtenr  dt» 
vous  remoUre,  le  îiDjuin,  l’étal  des  contribniions 
foncières  cl  mobilières , ainsi  tjuedes  patentes  cl 
du  rerouvreineiil  des  conlribuli«ms  arriérées.  De- 
puis ce  moment,  Icttl  de  ces  diirércnlps  bnmcbcs 
de  revenus  ii'a  pu  éprouver  une  amélioration  R'n- 
sible;  cependant  les  départements  de  la  (lautc- 
Sonime,  de  la  S«*ine-lnférii  ure  cl  tie  la  Meurlbe, 
viennent  de  rcineUre  en  recouvrement  les  rôles  do 
la  conlribiilion  foncière  ; mais  le  déparlcmeiu  du 
itoubs,  qui  dès  le  premier  juin  s'était  trouvé 
dans  ce  cas,  a encore  un  avantage  qu'il  ne  partage 
avec  aucun  ties  attires,  c'est  qite  tous  les  rôles  de 
îa  coniribulimt  mobilière  pottr  171)1  y sont  aus.«.i 
en  recouvrement;  4b  départements  on  fait  leur  n'»- 
parlemenl  pour  17113.  Une  circulaire  a été  écrite 
.iccux  qui  sont  en  retard,  cl  l'on  a la  pré«omplion 
que  ce  travail  cslnctuellement  leiminé. — La  coni- 
mission  tics  assignats  a etc  chargée  tic  rendrecomp- 
ic  M'A'seinbléedc  l’étal  de  celle  partie,  miivienl 
tl'élre  détachée  du  départemetil  des  conlvibulions. 
i*ar  sa  lettre  il'bier,  le  ministre  de  ée  déparlcmcnl 
vous  a présenté  l'état  de  la  fabricalioti  du  métal  des 
clocbea.  l.e  priMliiit  de  ronregislremcnl  cl  du  lim- 
bre  e.sl  saitslaisaiil;  cependant  on  ne  peut  pas  en 
doninrr  .au  juste  l'évalualton\  les  étais  des  six  der- 
niers mois  de  cette  année  n’éianl  pas  encore  arri- 
vés. Lc.s  douanes  tialiouales  offrent  aussi  des  résiiD 
laLs  itiléressants;  satis  les  circoitsLinccs  de  la  guer- 
re, elles  eussent  clé  fieatieoitp  plus  productives  en 
171h!  (|u'clles  tic  l'ont  été  en 

l.e  ministre  dcsconiribiilions  s’occupe  aussi  de 
la  comptabilité  des  cl-iîevanl  fermiers  el  régisseurs; 
m is  le  irailemenl  des  comintss,aiiv*s  nommés  à cri 
crtcl  n’est  point  fixé,  li  est  essentiel  que  l'Asscm- 
blée  prononce  ; car  le  ttiinistrc  se  trouve  en  ce 
moment  force  d'engager  sa  respons.abnilé  en  leur 
f.ilsanl  paver  dos  à-comptes.  1/adminislralion  fores- 
tière est  dans  une  silu.alMHi  plus  fàclH'U.se  encore. 
I.CS  commissaires  n'ont  aucuns  agents  sur  lesquels 
ils  püisscttl  compter.  L('s  anciens  agents  sont  cen- 
sés faire  le  service;  mais  ils  n'ont  pas  tombé  les 
appointements  pour  I78il,  1790,  17H1,  et  il  est  aisé 
de  sentir  que  des  agonis  qui  ne  sont  pas  payes,  el 
qui  sont  dans  niM  erlilmle  de  la  conservation  rte 
leur  étal . ne  niellent  pas  bo.aucmip  de  zèle  dans  lo 
tr.avall;  Ainsi  nos  forêts  sont  livréesà  b dév.ast.allon; 
et,  si  l'on  ne  prend  promplentenl  un  parti,  il  est 
bien  à craimlre  que  celle  portion  précieuse  do  nos 
richo.sses  nationales  dlsp.arai>>se  eniièreinenL  On  no 
sait  encore  an  juste  quel  sera  le  revenu  des  poslc.s, 
tous  les  élals  n étant  pas  parvemis,  el  la  nouvelle 
adminislralion  n’ayant  été  Installée  que  le  premier 
de  ec  mois.  Do.  nouvelles  communications  onl  été 
onvortc-i.  La  récolte  des  salp<Uie6  n'a  pas  fourni 
ce  qu’elle  donnait  ordinairement;  mais,  au  moyen 
(les  mesures  prises  par  radministr.ation,  nous  serons 
bientôt  au  niveau  des  besoins.  Au  reste  , le.s  arse- 
naux et  les  mag.asins  de  guerre  renferment  une 
quantilc  suflisanie  de  poudre  pour  plusieurs  cam- 
pagnes. Il  en  est  de  même  de  ceux  de  la  marine.  Le 
produit  des  loteries  a diminué  cousidér.ablemenl; 
mais  on  doit  moins  celte,  pei  le  au  petit  nombre  tic 
joueurs  qu'au  grand  nombre!  de  bureaux  Iraudiilcux 
qui  SC  sont  établis.  On  croit  qu'il  y en  a prés  de 
deux  iniilcàParis.  L’adininislralion  manque  absolu- 
ment de  moyens  pour  réprimer  eeUeconlraveuiion. 

Marine.  — Le  ministre  vous  a dit . cl  il  répète, 
que  tout  était  faire  lorsque  la  ronlianre  tlu  roi  cl 
son  courage  l'ont  fuit  entrer  dans  le  minislèrc;  mal- 
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sus  iiiÿUiiicos  cl  ccllcè  il'»  i>iétl«  ccf*curô 
pour  obleiiir  Jus  décroîs  absulumciil  itéccssuires, 
Ivtal  des  clius«rs  ic  nii}me.  Il  a,  pur  cxcni|dü« 
iVril  à rAsscinbléc  un  ^aiid  nombre  Je  lc(lrc$pour 
obleiiir  des  soliiliosis  it]dtspens;ibles  pour  faire  le 
rrm|tlaccmeuL  des  onieiers;  ces  qucslimis  sonicii> 
cure  à résoüilre.  Dans  l'ntU  tdo  do  ce uc décision,  il 
a adressé,  le  avril  dernier,  do  nouvclb'S  ubscr-  < 
valions  sur  les  ifioyens  de  cumptélcr  le  corps  de  la 
marine.  Le  31  n>üi  st'aleinonl,  un  ordre  du  jour 
moiivc  a paru  l'auloriscr  à prendre  sur  lui  do  faire 
CCS  rcnipluccmcnts  en  suivaiil  les  luis  anciennes  *, 
le  minislrc  npi  is,cnc<eisô<|iicnce.  les  ordres  du  roi, 
pour  faire  là-dessus  cc  que  les  drconslanccs  per- 
incUaicnl.  La  lui  sur  les  corps  de  rinraaterie  cl  de 
rarliücric  de  la  marine  n'a  élë  portée  que  les  ü 
avril,  12,  28,  cl  31  mai.  Les  ins]>CLicuts  de  ces 
douï  corps  soûl  nommés  et  rendus  à leur  dcsliiia- 
lion  ; ils  ont  ordre  do  sccoticcrlcrpour  les  icmph^ 
remciils  et  Icsromilcmenu.  Des  luis  devaient  être 
faites  pour  la  ptdicc  des  arsenaux,  pour  tracer  la 
ligne  Je  dcinaicalion  cnlrc  les  fomii  Mis  civiles  et 
militaires;  ccsiois  sont  encore  allenducs.  La  con- 
st'qiieuce.  les  agents  civils  n'uul  pu  être  nomnics  ; 
le  ministre  aurait  enronru  la  plus  dangereuse  res- 
ponsabilité, s'il  efU  public  les  nonveîlcs  üslofi  avant 
lit*  les  fonctions  de  ces  nouveaux  agenu  fussent 
étcrminêca;  c’eût  clé  arrêter  le  umuveiuent  de  la 
inacbine  ancienne,  bmdis  ipie  celui  de  la  nouvcllo 
ii’éLiit  pas  encore  possible.  Une  foule  d'autres  lois 
n'ont  rceii  ni  l'émisMun,  ni  le  compiénictit,  ni  les 
interprétations  qu'elles  devaient  avoir.  Tel  est  l'éLal 
du  departemuil  tic  la  marine,  sons  le  rapport  des 
moyens  nécessaires  pour  agir.  Quant  au  mesures 
[trises  pour  la  sùrele  d(‘S  eûtes,  le  minislrc  les  a 
déjà  failcomiailreà  rAsscmbléc;  il  va  les  rap]idcr 
süinniniremeiii. 

Quand  il  a été  rappelé  au  ministère,  la  France 
était  en  |Mix;  mitre  situation  politique  ne  tarda  pas 
à diaiiger;  il  fut  bienlùl  nrudrnl,  et  même  néces- 
saire. de  pourvoir  soit  à la  dédense  des  côtes,  soit 
il  la  blindé  île  notre  commen-e.  Dès  le  mois  de  jan- 
vier, des  ordres  ont  été  dimiii*.^  eu  conséquence. 
Onze  frégates,  Imil  corveUos,  biiil  avisos  cl  doux 
cbaionpes  cano.iuières  furent  bientôt  disposées 
jiotir  faire  des  croisières.  Quatre  vaisseaux  de  71 
canons  furent  aimés  depuis,  l'un  à Ibesl  cl  trois 
autres  à Toulon. 

La  guerre  ayant  été  déclarée,  les  précautions  de 
sûreté  ne  tardèrent  pas  à prcmjrp  un  nnnveau 
uegré  d'aeiivilé.  Uou^e  vaisse.TUX  cl  une  fic*gale 
fuicnl  mis  en  armement,  |tourélre  employés  dans 
un  cas  imprévu.  Sept  bàtimei  is  vont  être  prêts  h 
réunir  ; nous  avo.is  encore  , dans  les  didérenlcs 
i;:crs,  cinq  vaisseaux  de  71  canons,  cinq  frégates, 
uix  corvelles.  dix  avisos,  treize  nûlcs  ou  g.diares; 
ituiisnvnns  à Ibd  diiqiianlc-deux  vaisseaux,  Irenlc- 
bi'pt  frt’gali'S,  dix  avisos,  dnq  dialoupcs  cammnic- 
les,  treize  nùlcsou  gabarus,  dont  la  majeure  partie 
est  en  claid'êlrcarméc  proinptemoiil  ; mais  ilii'est 
question  ici  que  de  la  situalion  matérielle  de  (a 
marine.  De  grandes  dinicuUés  se  présentent  sur  la 
formalion  des  équipages,  sur  les  élats-majors,  etc. 
Les  malricuîcs  des  gens  de  m*‘r  présentent  soixan- 
te mille  lioimncs;  mais  il  n'exi.'Uml  récllomcnt  p.as. 
Li-subslaeles  qnVpruuvenl  les  agents  rcndeiit  ees 
moyeiKs  en  partie  ilIuMiircs.  Quant  aux  états  majors, 
depuis  ic  peu  de  temps  que  je  puib  agir,  j'ai  doutié 
tous  les  ordres  néeeî*saires  pour  leur  torm.itiun,  cl, 
mm:s  peu,  nous  nmousdes  inovuib  pour  un  arme- 
jm-ut  assez  fon>n!éiable. 

3'«ii/t/-Z;ain  nyar.— j’ai  déjà  fuit  cunnailre  la  si-  [ 


luaiioii  dû  celte  coluimie,  qui,  par  ion  étciuiuc  et 
sa  situation,  est  lobjet  des  désirs  do  toutes  les 
puissances  maritimes  ; qui  occupait  <i  à 5 mille 
travailleurs;  qui,  par  l'action  cl  la  réaction  du  com- 
iiicrce  , nous  donnait  un  résultat  do  2(X)  miillons  ; 
enûn  qui,  par  les  secours  qu'elle  nous  fournissait 
en  denrées),  nous  donnait  des  moyens  ilo  nous  sol- 
der envers  l’étranger,  cl  élabliss.iil  ainsi  un  avan- 
tage de  CO  millions  dans  la  balan  u)  du  commerce . 
Celle  belle  cl  florissante  culoimio,  déchirée  par 
des  faelions,  louche  à sa  doslriiclion  totale,  et 
n'offre  plus  qu'un  vaste  champ  de  dévastation,  de 
pillage  et  d'iuccndic.  L'empire  des  piéjugês,  les 
vai  illaiMMiS  dans  les  mesures  prises  pour  arrêter 
les  iroubb'S  insi  pnrables  d'une  révolnlion  dans  un 
gouvemeincnt  ont  amenés  s;t  ruine.  L'Assemblée  a, 
pur  son  décret  du  i‘J  avril  dernier,  atl.iqiic  lu 
source  du  mal  ; clic  a depuis  accordé  des  secours 
à celte  colonie.  Ses  forces  sont  de  13  à li  mille 
boimnes,  (|ui  sont  mis  sous  lu  disposition  du  gou- 
vernement général,  cl  à lu  réquibiliun  des  com- 
mi.^siiiivs  civils,  il  a été  envoyé  en  même  tenq  s «N 
vaisseaux,  lü  fivgaies,  lü  corvettes,  4 avi>us,  fi 
flûtes  ou  gaburcs.  Les  équipages  déjà  sUlioiitiés 
vont  être  recrutés  jiur  i envoi  de  ifiü  matelots.  Il 
a clé  pourvu  aux  immilions,  aux  vêlements  pour 
(es  habiUmt.s,  et  à rachat  jiour  les  autres  sci  ours. 
Les  Iles  du  Vent  ne  sc  sont  pas  ressenties  tics  mê- 
mes ücsonlres.  La  .Mai  liui({uc  a déjà  oublié  les  di- 
visions qui  l'uni  quch|iié  temps  arrêtée.  vais- 
seaux de  comnieicc  allluenl  dans  se.s  poris  un 
renfort  de  2 milie  lioinme.s,  tant  de  gardes  natio- 
naux ({UC  de  troupes  de  ligne,  a paru  siinisuiil  pour 
ccUe  colonie.  Il  s'y  trouve  en  tout  ;>  iniMe  iioinmcs, 

1 vaisseau.  2 frégates,  une  corvette,  2 flûtes  ou 
gubares,  -i  avisos. 

Lu  tiuvunne  française,  uu  milieu  des  abus  de 
pouvoir  îles  assemblées  coloniales,  n'a  éprtuivé  au- 
eiiiic  commotion  l'imcslc  ; la  force  armée  qui  s'y 
trouve  est  tic  7ti)  Imnunes  do  troupe  de  ligne,  quii, 
aux  ordres  des  conlmi.^sa^res  civils,  snflirunt  pour 
cotdeiiir  les  factieux , s'il  s'en  pré.Sfutail;  ces  liou- 
pvs  ont  été  IransporleCb  par  une  frégate  cl  une 
gabare  de  TKlal. 

rUalflisii-mcnt  an  delà  du  cap  de  üonne-Espé~ 
rtuire. — Les  nouvelles  lois  relatives  à l'orgunlsa- 
titin  do  CCS  établissemcms  y ont  porté  imc  grando 
fermentation.  Des  moiivciiienls  (»nl  eu  lieu  à Pon- 
dichéry, aux  Iles  de  France,  à Clumdt'ruagur.  Dans 
nie  de  Iluutbon,  il  s'est  aus.^^  m.mifesté  des  mouve- 
ments occa.sionnés  par  rineeililude  sur  le  nouveau 
régime.  Il  y a lieu  d’espérer  (jue  les  commissaires 
civils  cclaireron;  les  esprits  cl  ramèneront  le  calme. 
Ils  ont  à leur  réquisition  trois  mille  liuiumcs  ; 5 
fi'égatc.s  de  TFlu  v sont  en  station. 

Iles  de  Saint  f^ierre  et  .Ui^jfuWon.— fhjjà  il  a été 
rendu  un  compte  à i'.Vsscmbluc  iiuttoualede  la  si- 
tuation de  ces  Iles.  Il  y a lUd  bmiunes  de  truiines 
dun^  la  partie  iiiléricure,  et,  dans  les  ports,  une  fré- 
gate cl  lin  aviso. 

Le  rninislic  «les  .affaires  étrangères  h fait  parve- 
nir rAs^emliléc  un  état  de  son  département  ; il  est 
acUiellemcnl  très-malade  et  rnêiiie  alité.  I/Assmiibirc 
a renvoyé  son  compte  au  comité  dipluniatique  ; si 
elle  le  tlésirc,  je  lui  en  ferai  Icelurts. 

M.  Duissot:  Lt;  ministre  des  aü'airrs  étrangères 
a fait  pas'-er  au  comité  diploniali«}ue  deux  rap|>orLs; 
l'un  , coiiiiiientiel , contient  en  partie  des  clinsrs 
auxquelles  il  ne  croyait  pas  devoir  donner  de  la  pu- 
bUcilé  ; raiilrc  a été  rédigé  pour  être  lu  à l'Atssem- 
bicc.  M.  Kooib  est  ebargé  , comme  préhident  du 
comité diploni.diqnc,  de  vous  sounieuro  ce  dernier. 
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Jè  domnndn  que  tous  en  enlcnrtkï  la  lerliire  iin- 
inédixtement  après  le  compte  des  ministres. 

La  proposition  île  M.  Brissot  est  ndopice. 

M.  l)ejoly  continue  : 

Và^artrmmt  (te  la  j/Mcrrc.  — Le  ministre  a pris 
tous  les  ren!àei{;ncmeiiis  qu'il  lui  a éti*  possible  de 
prendre  pmir  s'assurer  de  l’clal  véi  ilable  do  nos 
forces;  et  il  n‘a  rien  néf-ligê  pour  couvrir  nosfron* 
lièrcs.  Elles  sont  incnncees  sur  plusieurs  points  par 
ime  masse  de  forces  de  200  mille  Immmrs,  distri- 
Imcc  ainsi  qu'il  suit  : 

Luc  première  armée  dans  les  Pays-Bas,  une  se- 
rondo  soit  dans  le  Luxembourg  . soit  dans  le  Bi'is> 
gaw  ; enlin  les  troupes  prussiennes  qui  marelient 
sur  les  fronlièn's  du  Uliiii.  ou  qui  doivent  meme  en 
partie  pénélrerdans  les  Pays-Bas,  forment  les  trois 
grandes  divisions  des  troupes  alliées.  L i force  de 
clincuue  de  ces  armées  semble  indiqoer  un  plan 
combiné  sur  les  trois  grands  fronts  rie  nos  fronliè- 
res*.  Quel  que  soit  ee  plan,  soit  pour  attaquer  nos 
places,  soit  |MHir  faire  une  trouée  en  les  tenant  en 
échec,  il  a été  néccss:iirc  do  répartir  le  long  de 
ces  frontières  la  tulaliié  de  nos  forces.  Le  plan 
que  nos  ennemis  développent  en  ce  moment  ne 
^iivait-il  pas  être  prévu  ? Faliail-il  dégarnir 
farméc  du  lUiin  et  celle  du  ceiilre,  qui  vont  être 
probablement  attaquées?  Ce  n'est  pas  ce  qu'il 
est  utile  d'examiner  en  ce  moment  ; il  faut  ne 
rien  négliger  pour  réparer  de  si  funestes  erreurs; 
<in  s'occupe  <le  renforcer  rhaciitic  des  armées, 
de  fairi  une  meilleure  disposition  de  troupes, 
soit  dans  les  places,  soit  dans  les  camps.  Ces 
dis)>osilions  sont  conliées  à rc\|>éricncc  des  géné- 
raux qui  concertent  à cet  elTel.  Ces  opérations  de- 
vant varier,  ii  raison  de  In  variabilité  de  relies  des 
ennemis  , la  révélation  de  nos  divers  pians  de  dé- 
fense serait  une  aussi  inutile  que  dangereuse  indis- 
crétion. 

271  mille  hommes  formeni  la  force  totale  et  effec- 
tive de  nos  armées , tant  eu  troupes  de  ligne  que 
volontaires  nationaux;  nuis  nous  avons  17,i(N)  hom- 
mes dans  les  cohmies.  B'.jprès  les  derniet  s ordres 
donnés , il  n'en  reste  que  1 1 ,80t) , tant  de  ceux  qui 
sont  encore  dans  quelques  g.»rnisons  de  l'inlerieur, 
que  ceux  qui  sont  répandus  sur2dd  lieues  de  eûtes, 
et  qui  forment  la  garde  des  ports  ri  des  arsenaux. 
En  sorte  que  nous  n'avons  de  disponibles  qiic2fS,(MK) 
hommes,  di»lrlbués  en  quatre  .arml^es  , dont  trois 
pont  sur  les  frontières  menacées,  la  quatrième  csl 
dispersée  dans  le  midi,  et  garde  aussi  la  Corse,  pour 
s’opposer  aux  entreprises  d'ime  puissance  voisine, 
qui , si  elle  ne  médite  pas  une  itivasimi  prochaine  , 
s’occupe  au  moins  de  faire  une  diversion  dans  celte 
partie.  A la  fin  de  ce  mois,  à l'époque  <ui  tous  les  ren- 
forts seront  arrivés  li  leur  destination . cl  où  la  eotn- 
posilion  des  armées  sera  linie  pour  les  2W.OO0  liom- 
incs  disponibles,  il  y aura  dans  l'armée  du  nord, 
pour  gtinlcr  iîî  llcuesdc  fmnlières,  liommes; 

dans  celle  ilu  centre,  pour  SO  lieues  de  frontières, 
,^d,00!)  hommes  ; dans  celle  du  Bliin,  pour  70  lûmes 
d<>  frontières  allaquahles,  r>o,UI)û  hommes;  e:d)ti, 
dans  le  midi,  pour  811  lieue»  de  frontières,  di'pnis 
(lenèvc  jusqu'il  la  mer  et  anx  Pvrénaes,  40,0)Hf 
hommes.  Total  l'JO.OOl)  hounnes.  |,<*  reste  est  em- 
ployé à la  garde  «les  plp«‘es.  C.e  loiat  ne  pourra  être 
mis  en  action  (pi’antant  qne  l'.\ss«>nibliîc  «léerètera 
la  form.ilion  des  r«nnpngnies  vadonlaii  es  pour  rem- 
placer les  garniMins.  Ue>te-t-il  quelque  force  «lis- 
poniblc  qui  n'ait  pas  re«;u  mic  di'-^linali«)n?  Non. 

Tous  les  ordres  en  exéention  <lc  vos  décrets  sont 
«lonnésrt  s'excentent  aveeaeiivilé.C<'t  état  de  force 
cst-il  sullisant?n  >n  Ce!ui-t;i  serait  erimineiiement 


imprudent,  qui,  quand  il  reste  des  citoyens  jalons 
de  combattre  pour  la  patrie  , OM'rait  .alti-  dir  . par 
imcfjnsse  conharicc,  le  scnlimeiilgcuéieiix  qui  ani- 
me tons  nos  frères  d'armes.  Chiel.-»  sont  les  muyers 
les  plus  prompts  pour  les  angmentei  ? C'est  4®  la 
formation  de  compagnies  pour  sm  vir  dans  les  pin- 
ces, parce  <jii'«‘lle  est  facile,  sûre ^ ci  qu'elle  nous 
pcrmcilera  «le  ilisposer  hicnlût  dt*  nos  haUtillons  de 
garnisons  pour  les  porter  dans  les  camps;  2"  la  for- 
mation Mieecssive  des  lir.lnitloiis  volontaires,  dont 
la  levée  a été  d«'*crélècpar  l'Assi'mldéc  et  proposée 
par  le  roi  ; formation  qn'il  faut  sortonl  chercher  à 
accélérer,  par  «les  movens  oxUaordinaircs,  dans  les 
départements  du  Midi , |M)ur  y remplir  le  vide  op.  ré 
par  le  deplacemeol  de  vingt  bataillons  «|ui  sc  ren- 
«lent  sur  le  Uliin  ; 3®  la  levée  des  compaguii'S  fran- 
ches. destinées  à augmenter  la  force  rie  nos  troupes 
légères.  On  peut  espérer  que  ce  secours  sera  prompt, 
à raison  du  vif  intérêt  qu'v  mettent  les  généraux  ; 
4"  enfin  le  eomplèlement  «les  corps  exislauts  est  la 
mesure  la  pins  urgente  et  la  plus  nécessaire  ; rien 
n’a  été  négligé  pour  accélérer  ee  recniiemeni.  fs-ms 
lequel  la  partie  la  plus  s«»!idc  de  nos  f«»rces  s'éner- 
verait par  la  consommation.  Le  roi  nous  n chargés 
de  vous  rapporter  que  toujours  il  a eu  en  vue  ecllo 
disp«)silion  principale.  Des  raisons  de  gloire,  d'iii- 
lérél,  d'éronomie  natiemale  vous  engagent  adon- 
ner, à ces  corps  «lêjà  exercés  et  aguerris,  tous  les 
movens  d’augmenter  leurs  forces, 

S«ms  mani|nerions  à notre  devoir  si  nous  ne  vous 
parlions  «les  nmyens  mal«>riels  ci  «les  dispositions 
im)rale.s«le  «lonoeV  à ims  armées  le  sentiment  de  leurs 
forces  et  U confiance  nationale.  Les  approvisionne- 
ments de  vivies  sont  assurés  partout.  Les  effets  de 
campement  déjà  fournis  sont  mi  nombre  siinisant 
pour  l'élal  actuel,  et  on  accélère  les  préparatifs  pour 
ai-eroilre  i»osf««rees.  Malgré  la  miiltiplieitc  des  iiiar- 
cIm'S  passtis  pour  rmimilnre  des  armes,  «lilférenU 
«)hsla«‘les,ct  pent-élre  aussi  le  zèle  imlisn  et  de  ceux 
«pii,  ont  rainés  par  «le  rauKSCsdélianees.les  ont  rendus 
publies,  ont  arri'lé  les  livra i-,on«.  l.'iMal  «les arsenaux 
a «dé  mis  son«<  les  yeux  de  vo^  commissaires.  Vous 
pf'nsezsans  doute  que  nous  «levons  fonder  aojtjiir- 
d'hni  nos  plus  grandes  ressources  sur  le  zèle  «le  nos 
concitoyens.  Il  faut  que  tous  ceux  qui  poss«' «lent  des 
.armes  «le  guerre  et  qui  restent  dans  leurs  foyers  sc 
rasseuluii  «levoirde  les  confier  à ceux  de  leurs  frères 
qui  sont  ûsm'z  heureux  pour  pouvoir  s’en  servir  con- 
tre nos  ennemis.  [ On  applaudit.  jOtianl  à l'état  des 
places  de  guéri  e,  l'Asbembléc,  qui  s’en  est  fait  ren- 
dre eompu?  cri  dillércnies  eirconsi.mces,  en  a reçu 
dernièf cmenl , par  le  ministre  «le  l.a  guerre . les  d»î- 
laits  les  plus  circonstanciés,  et  l’on  ne  doit  avoir 
aiictmc  iiiqiiiélude  à cet  égard.  On  s'est  ailaelié 
aussi  à perfectionner  rinslniction  et  la  discipline  , 
sans  les«|uellcs  les  armées  sonld'aiiUnt  plus  faibles 
qu’elles  s«ml  plus  nombreuses,  et  le  zèl«?  des  géné- 
laiix  à eet  éganl  mérite  d'aulanl  plnsd'encourage- 
rncnl  que  «^'esl  la  eonllanee  «lans  les  i hefs  <]ni , chez 
les  peuples  libres,  est  le  seul  nerf  «le  la  «lisciplitu'. 

Si  tons  nos  movens  «le  déf«*usc  sont  ras'<‘mh les 
avec  célérité  et  «lislribués  avec  inlelligenee  , nous 
resis'erons  à la  ligue  de  nos  ennemis  , quelle  que 
soit  1.1  chance  de  nos  premiers  rnmbalscl  lesévê- 
mi'nls  journaliers  de  la  guerre  ; mais  notre  force  la 
plus  puissante  ne  peut  cire  que  dans  la  réunion  de 
toutes  les  volontés. 

I^«7«artemenf  de  lajustiee.  Quoique  je  ne  l’occiipc 
que  «hmiiis  le  i «le  ee  mois , j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  offrir  hier  le  lahleau  que  vous  m'avez  deman- 
dé «h's  diir<>renles  hram  hesile  «‘c  <l«•pall^'me^l.  J«?  le 
répète  , il  n'en  est  a’uune  «pii  n'aj>}M-lk’  «les  lois  sup- 
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plêmcniaircsci  Tu  iîvigllnnl  duk'gisblenr.  L'Insuffi- 
MHccdcs  moyens ()c  police  se  fait  surimil  remar- 
quer. Le  Codé  ptmal  csL  iiicntnple;;  les  Irilninaux 
manqueiil  de  moyens  ponrexéciiler  la  loi  ; iU  sont 
arrclés,  là.  p.ir  riusunisanre  des  fonds  afrectésnux 
dépenses  de  la  jusiicc;  là,  par  le  défaut  de  juges.  La 
non  prorogaiimi  d'une  loi  {trovisoirc  va  amener  mie 
suspension  provisoire  du  cours  de  la  justice  dans  la 
capitale.  Tel  est  réUnl  de  mon  d.  p.artenient. 

I.es  ministres  manqueraient  à ce  qu'ils  doivent  à 
l’Assemblée,  s'ils  ne  déclaraient  que.  dans  un  tel  or- 
dre dcrlioses.  ou  plutôt  d.ins  ce  renversement  de 
tout  ordre,  il  leur  est  impossible  dViilretcnir  la  vie 
elle  mouvement  d'un  vaste  corps  dont  tons  les  mem- 
bressont  paralysés;  qirü  n'est  pasen  leur  pouvoir  de 
défendre  le  royaume  <le  ranarclûe,  qui.  danscel  étal 
d'impuissance  de  la  force  publique,  et  d'avilissement 
des  aolorilés  constituées,  menace  de  tout  engloniir. 

Après  cet  aveu , nous  vous  devons  In  déclaration 
que,  n’ayant  Pccepié  les  fonctions  du  ministère  qu'a- 
vec le  désir  cl  rcspérance  de  faire  le  bien,  le  ino- 
meiU  où  nous  nepouvons  plus  le  faire  est  le  moment 
d'y  renoncer.  Nous  avons  en  conséquence  riioimeur 
de  vous  annoncer  que  ce  matin  nous  avons  tons 
donné  notre  démi&Mon  au  roi.  ( Une  petite  partie  de 
l'Assemblée  cl  toutes  les  tribunes  applaudissent.) 

Lct  ministres  sortent  brusquoment  do  In  s«llc. 

La  grande  majorité  de  rAMcrobléc  garde  un  pro- 
fond silence. 

Un  assex  long  intervalle  se  passe  dans  cette  inaction. 

La  parole  est  accordée  au  président  du  comité  di- 
plnroatiquc. 

M.  KûocntJc  vais  avoir  l’bonncur  devons  lire 
le  comple  envoyé  par  le  ministre  des  affaires  élran- 

< Tes.  Ce  tableau  de  la  silu.ilion  politique  de  la 

rance,  n’csl  aiilrc  chose  qne  le  résumé  snccincl 
des  correspondances  oflicielles  îles  dlir«TCnls  mi* 
iiiMrcs  et  agents  politiques,  employés  auprès  des 
cours  élraiigêres. 

(k>mpr«  rfu  rtunisfredet  nffaires  éirantjéns,  m date 
du 

• On  a dft  prévoir,  dès  rorigine  de  la  révolution 
française  , qirclle  nous  attirerait  de  nombreux  et  do 

fiuis*anls  ennemis;  an-dedans,  ceux  dont  la  révn- 
iiUon  contrarie  les  passions,  les  iotéréls,  les  pré- 
jugés; au-dehors  . les  princes  qui  en  redoutaient 
1 iiifliience  , ou  qui  cherchatenl  à prolonger  nos  tron- 
Mea  par  des  vues  d'agrandi>scmcnt.  A relto  époque, 
presque  toutes  les  clhinces  nous  étaient  favorables. 
La  Russie,  livrée  aux  embarras  d'une  double  guerre 
avec  la  Turquie  et  la  Suède;  rAiitriche.  épuisée  par 
trois  campagnes  brillantes  . mais  ruineuses  ; occu- 
|*éc  dans  le  lcv.nnl  à conquérir  dévasté  déserts  , pour 
les  rendre  ensuite  , tandis  qu'à  l'Orcident  elle  avait 
à contenir  . dans  une  très-grande  étendue  de  pays, 
on  peuple  qui  ta  mcn.'içait  d'une  iiisurrcclon  géné- 
rale ; la  Russie,  qui.  sourdement,  avait  préparé  à 
sa  rivale  tous  res  embarras,  n'attendant  que  lo  ino- 
lucnl  d'en  proÜler  ; l'Anglelorre  et  l'Espagne  prêtes 
à se  déclarer  une  guerre  acharnée  pour  une  ri\c 
parlictiliéro  de  quelques  matelots  ; toute  rFurope  en- 
fin, troublée  dans  tous  les  sens,  soit  par  l'amliilion 
des  principales  puissances,  soit  par  l'agilalion  des 
peuples  en  qui  les  Français  .ivairnt  réveillé  le  sen- 
timent de  leurs  forces  : tel  était  l'étal  politique  de 
la  France  au  coinincucement  de  In  révuliilioii. 

Les  données  ne  sont  pins  les  mémos.  Les  passions 
des  princes  ont  pris  nu  autre  rararlére  ; il  faut  se 
Tajer  mie  route  nouvelle,  et  on  calculer  la  direc- 
tion sur  les  rapports  (‘xisl.anls.  Quels  sont  donc  nos 
rapports  actuels  â l'égard  des  difTérenles  puissances  ? 
li  Défaut  pas  sc  dissimuler  qu'il  etiste  , dans  pres- 
que toutes  les  cours  derKurope.  un  esprit  d'op|>o$i- 
tion  aux  principes  de  liberté  qui  biiit  la  Ikisc  de  no- 
tre conslilulion.  Il  en  est  d'antres  dont  le  resseuti- 
iiienls'csl  manifesté  d'une  manière  plus  prononcée. 
L'Autriche,  fidèle  à tiii  plan  d'ambition  héréditaire. 


a vn  dans  n09  troubles  un  moyen  d’agrandissement, 
et  est  parvenue  à faire  prendre  à la  rourüe  Ucriiii  le 
change  sur  ses  vc  ilablcs  intérêts  ; elle  se  préparait 
à recueillir  seule  lo  fruit  de  nos  divisions.  Cepen- 
dant. malgré  la  rupture  du  traité  de  1750,  il  parait 
qii'elie  ne  voit  pas  de  Imn  mil  celle  guerre  : et.  si 
nous  ne  continuons  pas  à aigrir  les  esprits,  il  sera 
possible  de  renouer  lo  fil  des  négociations,  pourra 
UC  ce  soit  sur  d'autres  bases  que  colles  du  traité  de 
’ersailles.  cour  de  Berlin  est  celle  dont  l'opposi- 
tion est  aujourd'luii  la  plus  fortement  manifesli^.  A 
dire  vrai  , celte  animosité  n'est  pas  partagée  par  io« 
hommes  d'élalct  par  ceux  qui  ont  été  élevés  clans  1a 
science  du  gouvernement  par  Frédéric.  On  est  auto- 
risé àdire  encore  qne  l'associalion  de  celle  cour  avec 
l'Autriche  ne  peol-èlre  durable,  môme  fût-elle  fon- 
dée sur  un  partage  . et  qu  elle  no  peut  ainsi  oublier 
sc*s  vérilables  intérêts. 

I.CS  électorats  de  f'.olognc  et  de  Trêves  n'adoptn- 
rontpas  la  neutralité.  .Malgré  les  nroteslalions  qu'iti 
Ont  faites  au  roi  et  les  vives  rèrlamattons  des  ha- 
bitants , ils  ont  constamment  manqué  à leur  parole. 
C'est  surtout  dans  leurs  étals  <|ue  les  émigrés  se  sont 
recrutés  . et  qu'ils  ont  obtenu  une  protection  ou- 
veiic.  On  peut  donc  les  regarder  comme  ennemit 
déclarés , et  on  pourrait  les  attaquer  sans  contre- 
venir au  droit  des  gens  cl  à aucunes  des  règles  de 
la  guerre. 

Il  est  iiinlilo  d'entrer  dans  beaucoup  de  détails  sur 
l'associalion  germanique  ; il  sufDl  de  pri^ntur  nu 
tableau  Kèiiéral  de  la  diète  actuelle  de  Rali^bonne. 
Les  dispositions  des  esprits  ne  nous  sont  millement 
favorables,  à très-peu  d'exceptions  près;  Il  s'y  exerce 
une  surveillance  très-exacte,  de  la  part  des  niintstrcs 
mal  intentionnés  pour  nous  , sur  ceux  qui  paraissent 
incliner  eu  notre  fuTotir.  Ccux-ei,  qui  sont  en  petit 
nombre,  no  .«avenl  cl  ne  peuvent  se  compromellro. 
Nous  avons  une  «olle  majorité  contre  nous,  soit  dan* 
le  collège  des  électeurs  , soit  dass  celui  des  princes; 
cl  le  collège  dus  villes  est  soumis,  dans  les  grandes 
alTaires,  i des  influences  supérieures.  La  tieulralilé 
de  remplie  ii'cst  donc  rien  moins  qu’cqiiivuque  ; et 
il  est  même  (lei’Miis  de  croire  que  ceux  quimonlieiit 
actuellement  des  dispositions  favuraldes  tiendront 
un  Itfut  autre  langage  quand  leurs  Liais  seront  ga- 
rantis parles  armées  des  grandes  puissances.  Ixur 
cuntiiigent  copemiaiit  ne  serait  pas  considérable  , 
soit  par  rapport  à la  lenteur  de  leur  arinemciil,  soit 
par  rapport  au  caractère  de  leurs  troupes  ; mais  U 
est  probable  qu'ils  le  fourniront  en  argent.  Aussitôt 
apres  le  cuuronuemciil,  l'empereur  fera  une  décla- 
ration Ircs-forle  pour  le» entraîner  dans  In  coiifédé- 
ration  . et  reffcl  do  celle  déclaration  püurrn  seul 
nous  éclairer  sur  les  dis|H)silioiis  des  diverses  cours  , 
et  User  nos  idées  avec  quelque  certitude  ; mais  en 
géuéral  ces  dispositions  ne  sont  rien  moins  quo  fai- 
tes pour  nous  rassurer. 

I.a  Russie  n'a  jamais  employé  à notre  égard  ccflo 
dissimul.'itioD  perfide  , cette  duplicité  de  sentiments 
qui  nous  avaient  lmp  nveiigién  bur  les  iiilenfÛMis  des 
cours  de  Vienne  et  de  Berlin.  Depuis  long-temps 
elle  s'était  déchirée  ouvertement  runnemie  «le  no- 
tre révolution  et  la  protectrice  de»  émigré»;  elle  a 
été  nn  des  principaux  moteurs  du  concert  des  puis- 
saiires;  elle  a rompu  de  bonne  heure  b's  communi- 
cations avec  les  agents  français  ; In  première . elle  â 
ailliérè  nus  mesures  concertées  pour  la  destruction 
de  notre  coiislilulion  ; son  alliance  avec  la  Suède 
n'avait  d'autre  olijel  qu'une  expédition  commune 
contre  la  France.  Lnlin  les  secours  ou'ctle  a accor- 
désniix  émigré»,  l'eiivnid'un  ambassadeur  à Eobenlz, 
scs  r guours  eiivor»  no»  cnrojés  . quand  ils  étaient 
suspects  de  patriotisme . tout  semblait  non»  indiquer 
celle  piiis-ancc  comme  l'ennemie  la  plus  acharnée; 
sa  conduite  était  cniiéreineiil  dirigée  dans  ce  sens  , 
quand  lout-à-cmip  elle  n vu  la  Frusse  s'engager 
(tans  une  guerre  sérieuse  sur  les  bords  du  Rliin;  alors 
sa  politique  s'est  développée  ; nn  a vu  rlairemcut 
que  la  France,  dont  on  la  croyait  prêle  à partager 
le»  dépouilles,  était  bien  moins  l'objet  principal  de 
son  ainbilinii  i|iic  la  l'oiogne  ; la  direction  de  toute» 
les  foce»  de  terre  sur  ce  muiI  point  . la  lenleiir  des 


lor, 


arro/^mcoU  iSaM  act  porta . H te  défaveur  armible  où 
août  tombr>»,  à lacour,  le  prioccde  Nauaii  el  uo  au> 
Iro  chef  dea  émi{;réa  . toulea  cea  eiroonaiancoa  en* 
savent  i croiro  qu'elle  n*a  réelleiiieni  voulu  que 
uire  prendre  le  cnanKO  anx  coura  de  Vienne  el  de 
Berlin  aur  aea  vérUahlea  intenliona.  D'aprea  lea  der- 
oi('‘rea  nouvellea  de  Pêleraliounr.  il  eat  certain  qu'elle 
a refuaé  deasecoura  aux  fran^'aia,  el  que  iea  ('■nii^réa. 
qui  demandaient  une  escadre  , n'oiil  pu  obtenir 
qu'une  frégate  , qu'on  leur  a accordée  niuiiia  par  in- 
térêt pour  eux  que  pour  débarrasser  la  Husaie  Je  leur 
présence  et  de  (cura  aolHcitationa. 

La  mort  de  Gustave  III  a changé  les  dispositions 
de  la  cour  de  Suède,  f.e  régent  n'avait  jamais  par- 
tagé sur  la  France  les  disposiliuiis  de  son  frère  ; ain- 
si il  était  aisé  de  prévoir  qu'il  ne  donnerait  aucune 
auitc  aux  oiigagemonls  incunsidérèa  pria  par  le  roi  ; 
cependant  il  ne  pouvait  brusquer  ce  changement  ; 
et , pour  ae  dispenser  do  suivre  les  clauses  d'un  Irai* 
té  recent  , il  a été  obligé  de  commencer  par  garder 
de  grands  métiagemeiiU.  Voilé  pourquoi  celle  cour 
n'a  pas  encore  reprisses  communications  avec  nous; 
mais  les  égards  qu'elle  témoigne  à notre  chargé 
d'affaires  k Slockulni  , la  permission  donnée  à nos 
navires  d'arborer  , dans  les  p:irls  . le  pavillon  na- 
tional , la  disgrâce  des  trois  ministres  qui  nous 
étaient  le  plus  opposés,  la  lenteur  de  ses  armemHnls 
do  terre  eide  mer,  t<»nt  nousaununcu  quelle  gar- 
dera une  stricte  neutralité. 

Depuis  loiig-temi>s  le  hanentark  n'a  d'autre  poli- 
tique que  de  re<-ter  spectateur  immobile  des  que- 
relles qui  agitent  l'Kurope;  celle  motléralion  assure 
•a  paix  elsa  prospérité.  Le  ministère  danois  est  trop 
éclairé  pour  changer  anjourd  hui  de  système.  Nous 
pouvons  doue  être  sôrs  du  sa  nenliaüln.  puisque  la 
Justice,  son  intérêt  elsoii  expérience  la  lui  rommaii- 
dcul  égalrmenl. 

cour  de  Sanlaigne  uiontrc  des  intentions  évi- 
demment hostiles.  L'accueil  qu'elle  fait  aux  émigrés, 
rinléfét  qu  elle  prend  au  sort  des  princ<M».  I éclat 
qu'eiiea  fait,  en  dernier  lien,  an  su  et  J'iin  ministre 
jiatriote.  les  préparatifs  de  cami'agnc . eniiii  l’airivre 
prurhaine  ü'nn  corps  de  lu  milie  autricliiens  qui 
doivent  so  rendee,  après  la  l^ois^ou  , à Tortonue, 
son  acqule-<cemeiit  au  concert  des  princes  . tout  an- 
nonce qu  il  est  instant  de  se  mettre  eu  garde  contre 
celle  pnis'.ance. 

Lorsque  l'on  connaît  les  dispositions  de  la  tar- 
dai ene,  il  est  inutile  de  parler  d«'  celles  d-j  la  cour 
tfc  : elle  a . comme  m»s  voisines  . rompu  les 

né'gori^itiuns  avec  la  France.  faT(>ii>é  tes  émigréi  : 
aujomd  hui  cHo  développe  toutes  sr*s  forces. 

i.'inlluence  nue  le  pape  a perdue  dans  la  Franco, 
la  «loslruclmn  du  clergé  . la  i-rise  de  po>siCs>iou  «l'A- 
vignon p.ir  la  France,  el  plnseucor©,  lacess.vtion  du 
paiement  «les  annales,  nous  ont  fait  «le  In  cuiir  de 
J!oinc  nue  cnneniic  irréconciliable.  Le  pape  a fait  les 

t>lns  vives  réidamations  contre  U réunion  d'.Vvignoii. 
1 s‘e.sl  adressé  à toutes  les  couru  , même  à la  tlu<»sie  , 
pour  les  faire  appuyer.  Il  n'a  v«mln  recevoir  aucun 
agent  franvais  , sous  quelque  litre  «Hphunaticjue  que 
ce  fél.  Ainsi , imiis  pouvons  nous  considérer  comme 
élnnl  dans  uii  étal  de  riipluro  déclarée  avec  le  pape , 
qui  attend  vraisemblablcmeul  «]uc  ratUt|ue  méditée 
ait  lien  . pour  joindre  aux  armements  coucertés  des 
rois  les  foudres  qu'il  lient  en  réserve  dan»  le  Vatican. 

L.'i  république  du  Fcritsc  a fait  déclarer  aux  cours 
de  Vienne  et  de  Turin,  quelle  pcrxislaU  dan»  ses 
anciens  principes  do  neutralité;  ci>|>eiidant.  quoi- 
qn'ella  ail  l'ail  la  paix  avec  la  régence  Je  Tuais,  ello 
n'.a  pas  encore  dés.vriné:  au  contraire,  elle  paiatt 
Vouloir  fermer  le  golfe  .\drialique  aux  vaissi'aux  fran- 
V.als.  Alors  elle  protégerait  évidemimMil  l'Aulriclic, 
[mtsqn'eüc  mettrait  eu  sûreté  les  ports  du  Flunie  et 
do  Trieste,  situés  dans  ce  golfe. 

tiénes.  Flüienco  cl  Ncufdiâlei  couscrveroiil  la 
neutralité. 

L'Kspague  n paru  t'éloiguor  de  nous  sous  le  mi- 
iiislèro  de  M.  l'IoritJa-Itlnnca  ; c'est  lui  qui  avait  pro- 
vo«)uü  la  famcu.M*  cédule  contre  les  Frauvats,  et  les 
mauvais  Iraitctiieuls  d(*  tout  genre  «tu  on  leur  faisait 
subir,  luéme  aux  négociants.  Mai«.  depuis  sa  rchaitu 
el  Favéoemcnl  de  5Î.  .l'Aranda,  cej  juMsérul:.‘ii.  »c- 


roat  ralenties;  le  miulsire  de  li  France  a fait  en- 
tendre lesjusles  récjamalioos;  elles  ont  él6  accacil- 
lies  en  plus  grande  partie,  et  U est  permis  de  croire 
que  les  lenteurs  et  les  réponses  évasives  de  celte  cour 
viennent  d'une  autre  cause;  on  ofTcl.  la  conduite 
vagiioqu'ellca  icmie jusqu  ici  parraissail s'approcher 
de  la  neutralité , nlulul  que  d'un  système  de  rupture. 
Il  n'est  pas  possible  que  nous  en'  oblenioits  les  se- 
cours s^ulée»  par  le  traité  , secours  que  nous  lui  a- 
viens oru'rls au  milieu  des  embarras  d'une  révolu- 
tion; mais  ce  n'est  pas  peu  de  chose  d'étro  parveuus 
à renouer  le  til  «les  iiégocUlions. 

Les  rappi»rls  piditiqiies  entre  la  b’ranee  et  le  Por- 
tugal sont  depuis  long-temps  peu  importants.  Volro 
ambassadeur  a été  aulorÎM*,  par  le  gouvernement,  a 
d«'u'larer  qu'il  d«'‘slrait  avec  ardeur  lu  bonheur  el  te 
tranquillité  de  la  France. 

La  Suisse  est  p.irlagé«*  d'opinion.  Le  dernier  con- 
seil tenu  à Fratien-Feld  prouve  que  les  matveillanls 
ne  remporteront  pas.  Nous  pouvons  surtout  compter 
sur  les  cantons  de  Itûle,  Zurich,  Lucerne,  la  répu- 
blique de  Valais  et  une  partie  des  ligues  grises, 
tjeiiève,  toujours  d'intelligence  avec  Berne  el  Turiu. 
peut,  malgré  ses  proteslalioiis,  nous  «lomier  de  Fin- 
quiétude.  .suus  les  prétextes  les  plus  frivoles,  elle  a 
introduit  sur  sou  territoire  les  troupes  sardes,  «.'ilu 
rétablit  ses  casernes  el  ses  murs;  tJ.lvv)  hommes  Je 
Irtjiipes  sardes  sont  dt^jà  postés  à Carouge  el  «|ueU 
qni‘s  autres  villages,  à uiio  lré«-|H‘lim  distance  do 
la  ville.  Ces  nu’sures  sont  d'autant  moins  à dédai- 
gner. que.  depuis  ceitu  ville  jusi{uà  Lyon,  lu  pays 
est  ouvert.  Il  C'tt  donc  important  de  vctller  à ce  que 
!«•»  iifuevois  II  ouvrent  |>.in  leur  ville  à nos  euiie- 
niis;  et  nos  .xg«*:iN  ont  déjà  fait  a cul  égard  lesreiuou- 
li  ance»  les  plus  énergiques. 

De  tonies  les  puissances,  l'.Anglelerre  est  collo 
dont  Fainilié  convient  le  plus  aux  franvai^  régén<‘n'>s 
et  libres.  L'alUauce  qui  tes  unirait  asMirerail  à ja- 
mais lcs;r  prospérité  el  leur  élévation,  el  toutes  les 
pui>*s.iiues  S ’ ligueraieiil  en  vain  contre  olb's.  D^^- 
puis  ia  réxululian,  les  deux  ]ieiipies,  en  s'estimant 
«I  ivantage.  pjraiss«Milsu  Mpprocher;  mai*,  parl.i  iiolo 
«lui  en  donne  Faxsiir.ince , il  ne  parait  p.xs  que  ic  mi- 
nistère soit  jusipi'ici  disposé  à ien«)uveter  im  traité. 
11  m«‘t  encuru  «ians  ses  comnutnicaliuns  la  plus 
grande  réserve.  Ce  «itii  doit  nuii'>  avertit  à avoir  Vat- 
tcnliou  la  plus  scrupuleuse  à nu  lui  Joiiikt  aucun 
ombrage,  a iui  rendre  une  justice  prompte  dans  les 
arfaire»  particulières,  à melire  tino  grande  ligueur 
dans  rexéruliou  du  traité  du  cummercc,  et  à lui 
fairo  i.i  maiiircstaliüu  fraïuhc  du  iiutru  vmu  |iour 
une  alliance. 

J'iis«iu'ict  la  neulralité  a été  lo  sy«lcme  suivi  par 
les  Flals-gér.éraux  des  rroviiices-Luies;  mais  les 
reiiforlsdes  lr«>iipe.s  aulricliieiinesut  nrussieiinesdans 
ics  Faxs-na».  donnant  â la  garantie  «le  ces  provinces 
(lue  ixiuvellc  force,  il  usl  ;i  craindre  «pie  cette  nuu- 
Iralilé  ne  devienne  illusoire,  el  (pie  la  Iloilaudc  no 
fournisse  des  secours  st'crcts  à nos  euuemis,  soit  eu 
leur  donitani  les  régimenls  allemands  (pti  sont  à s<iQ 
si'rvtci*,  soit  en  leur  fuiirnissaiil  des  armes  el  dea 
munitions  de  guerre,  soit  en  empéclianl  l'exporta- 
tion pour  la  France,  comme  cela  a déjà  eu  lieu.  Il 
ne  s'agit  que  Je  coUM*rver,  à l égard  (ic  celle  puls- 
Mu«  e.  la  mesure  de  justice  el  d'éiiergiu  «{ui  convient 
à une  grande  nation. 

Il  e?il  dus  puissances  qui  sont  à l'abri  «lo  toute  In- 
fluence contraire  à notre  révolnlioii.  Telle  e»l  FA- 
inéi'it|ue.  line  identité  de  silnalion  . une  conformité 
■le  principes,  le  luéuie  amour  «lu  l.i  tiherlé,  feront 
toujours  de  cc-s  nations  deux  pimpics  d'amis  el  de 
frères.  Malheureusement  les  distances  et  les  bornes 
de  ta  population  ne  permettent  pas  d osiiérer  ni 
même  de  duinanJer  ancune  assistance  mili taire.  Afai» 
elle  nous  roml  iinservicu  non  moins  précîenx  . et.  en 
nous  doiiuanl  des  st>cours  dont  nous  avons  besoin 
pour  les  colonies . clic  actpiitle  stif]l!,aimiiunl  ia  dette 
de  ta  r«H'unnaissaiu'u  eide  la  fraternité. 

L/t  ro/o.yne.  exposée  aux  mêmes  dangers  que  la 
France,  di-ploie  la  mémo  éiuMgie.  V.i^  dangers,  eu 
la  rapproch  ml  «le  la  France  puun  aient  st'i  vir  de  hase 
à une  altiance  siiucre  «d  duratde,  inai»  les  distance» 
H'iuIiSeiil  s'y  opposer  11  faudrait  pour  en  profiter, 


un  intermêiliatro  qni  (T^l  faTorabloà  l'one  ci  A l'antre 
pnksâiicc,  cl  à l'aîdc  duquel  elles  pusacnl  enlrclonir 
îles  cumniuiiirations.  (a’I  intermédiaire,  allié  lidéle 
de  la  Pologne  cl  «le  la  Kratice  , sor«i  le  turc.  Il  est 
vrai  qu'un  a eu  l’inipoliliquc  de  laiss«?r  refroidir  et 
sa  haine  contre  les  deux  puissances  impériales  et 
son  amitié  envers  la  France.  .Mais  il  sera  facile  de 
les  ranimer;  car  jamais  le  turc  n'onbliern  les  sa- 
crilices  qu'il  a fqils  pendant  la  dernière  guerre. 

Telle  est  donc , en  nn  mot.  notre  situation  poli- 
tique. .Vous  avons  beaucoup  dVunemia,  pv'u  d’alliés 
sûrs,  trés-peu  d'amis  ; mais  la  réunion  qui  s'est  opé- 
rfH?  peut  produire  cel  heureux  effet  d'augmeiiler  nos 
forces  cl  de  nous  donner  les  uiojcns  de  résisler  à 
la  ligue  des  piiissaTices. 

L'Assemblée  ordonne  l'impression  des  comptes 
rendus  par  les  dirrérenls  ministres. 

Iji  diM'ussion  se  reporte  sur  la  propoailion  de  dé- 
clarer la  patrie  en  danger. 

M.  LAMOirRF.TTE:  Les  troupes  nombreuses  qui  me- 
nacent nos  fronliéi'cs , des  moiivciuents  contre-ré- 
volutionnaires qui  cominencenlà  se  manircslor  dans 
le  midi . soûl  mie  preuve  non-équtvoquc  que  la  pa-  j 
trie  est  en  danger;  mais  je  pense  (|iie  le  moment  | 
n'est  pas  encore  veiiu  d'en  faire  la  déclaration;  i 
qu  elle  sérail  impolili(|ue  cl  dangereuse.  Sans  doute  | 
vous  pourriez  dire  aux  cilovous  français!  levez-rous: 
s'il  était  sûr  que  tous  leurs  mouvemctils  fussent  d'ac- 
cord ; mais,  quand  tant  de  passions  se  eoinhattont 
déjà,  n'esl-il  pas  à craindre  que  ccl  éveil  soit  le  si- 
gnal do  la  guerre  civile  et  do  ranaichic  ; 3“  est-il 
prudent  d'appeler  tous  tes  citoyens  aux  arme:^  dans  le 
itiomenl  mémo  des  moissons!  Xc  craignez-vous  pas  : 
de  perdre  tout  l’effcl électrique  nue  pourrait  avoir  ce 
cri  d'alarme?  L'insuccès  d'uu  vcnicutc  aussi  puissant 
n'enharüirait-U  pas  nos  enncniia?  iVesl-cc  pas  aussi 
1111  danger  que  de  s’exposer  à perdre  ses  récoltes  en 
les  faisant  ramasser  trop  lût  dans  les  greniers?  X'o 
voyez-vous  pas  le  tabourciir  eflVayé.  aulislhuer  la 
faux  à la  faucille,  mitissonner  les  grains  avant  qu'ils 
soient  mûrs,  et  nous  préparer  ainsi  la  disette? 

Avant  de  sonner  l'alarme  dans  tout  n-jupire,  il 
faut  élourfer  toutes  les  winence»  de  division  et  de 
desordres,  prèles  à éclater  dans  la  capitale  par  une 
•iiite  de  raiTaire  du  maire.  Il  convient  que  le  corps 
législatif  se  rcunUse  au  roi,  pour,  do  concert  avec 
lut,  prononcer  l'oubli  formel  de  ce  qui  s'osl  pa<^sé 
dans  la  journée  du  20  juin,  l'n  grand  rooven  de 
résisler  à rennemi  est  dans  l'union  du  corps  legislatif  ' 
avec  le  roi,  dans  le  concert  suivi  entre  les  deux 

fiouvoirs,  dans  le  rélablitsemcnt  de  la  discipline  ini- 
ilaire,  et  dans  la  cessation  des  troubles  intérieurs, 
des  désordres  de  l'anarchie  . eldeloulesces  méliances 
réciproques,  qui.  eu  diminuant  nos  forces,  contri- 
buent à augmenter  ratidaco  des  ennemis.  Abjurez 
les  haines  et  les  divisions  ; cl.  au  lieu  de  déclarer  que 
la  patrie  est  en  danger,  vous  pourrez  proclamer 
qu  elle  est  sauvée. 

Je  propose.  {•  d’envoyer  ono  adresse  dans  les  dé- 
partements. avec  nn  extrait  du  procés-verhal  de  U 
séance  do  samedi,  pour  inviter  tous  les  cUovens  à so 
n'ninir.  à rimitalion  des  membres  de  l'Assembléo; 

2”  Il’ordonncr  do  gnvnds  préparatifs  en  armes  et 
rovisions  do  toute  espèce,  pour  ai'mer  4’jO  ruUIe 
ommes; 

0"  D'cnvo;rerdes  commissaires  aux  frontières  pour 
examiner  l'état  de  nos  forces,  et  en  faire  nn  rap- 

riort  qui  puisse  enfin  ne  plus  laisser  do  doulo  dans 
es  esprits  sur  notre  véritable  position  ; 

4*  Ile  prononcer,  de  concert  avec  le  roi,  la  ces- 
sation de  toute  espèce  do  recherches  sur  les  troubles 
do  20  juin. 

On  demande  l’impression  de  ce  discours. — D’une 
autre  part  laqm>siioti  préalable  sur  celte  proposition. 

La  question  préalable  est  rejetée , et  l'impression 
du  discours  décrétée. 

M.  LAM.\nQi:i:  ; Vous  avez  déjà  décrété  qne,  quand 
la  sûreté  întérieQrc  et  extérieure  serait  menaree,  le 
corps  législatif  le  déclarerait  par  la  formule  suivaule: 
etioyent,  lapatrieesten^ianger-,  que  celle  déclaration 
serait  suivie  do  mesures  cxlraordinairos  de  défense. 
Or . des  années  immenses  sont  sur  nos  frontières , et 
anoonceni  ou  grand  dessoÎD.  Si  noos  ooatmenQOQf 


par  des  revers , noo-scnloaxent  noos  iv'aurons  aiican 
allié,  mais  nous  aurons  autant  d'ennemis  qu'il  y a 
do  puissances.  Ajoutez  à cela  les  conspirations  inté- 
rieures Oii'(»u  me  dise  que,  dans  do  (elles  circons- 
tances, des  mesures  extraordinaires  ne  soient  pasin- 
dispeusablcs.  Est-on  jusqu’ici  parvenu,  avec  les  mo- 
yousordinaires,  âconiplèler  l'arméo!  Seriez-vous  as- 
sez imprudents , assez  prodigues  du  sang  de  vos  con- 
citoyens, pour  vous  reposer  sur  la  force  que  vous 
avez  actuellement  sur  pied . et  pour  vous  routier  aux 
niiiiiBlresqiti  vous  ont  Iroinpésjusqu’â  ce  jour,  pliilût 
que  de  mettre  les  adtnioi.Hlralions  de  département 
et  de  district  en  activité  permanente? 

La  déclaration  que  la  patrie  est  en  danger  réunira 
à coup  sûr  les  esprits,  etoulTera  les  haines,  cl  écar- 
tera les  intérêts  privés,  pour  faire  de  l'iiitérét  public 
la  lui  de  tous  les  citojons.  Ce  ne  sera  pas  un  cri  do 
terreur  et  d’alarmes,  mais  un  éveil  qui  ramènera  le 
cuuragc  de  tuus  les  Français.  Doit-on  attendre , pour 
convoquer  toute  la  jeunesse  guerrière  au  champ  de 
la  victoire,  que  1 ennemi  ait  envahi  une  partie  de 
nos  provinces?  A quoi  doit  servir  celle  d(';%laralion 
et  les  mesures  qu’elle  entraîne!  Est-ce  à réparer  p.ii> 
sibleiiienl,  ou  est-ce  à prévenir  ces  malheurs?  Il  faut 
que,  dans  la  conduite  de  celte  guerre,  rimmanilé  soit 
notre  premier  guide;  qu'en  lisant  notre  tiisluire,  la 
posléiilé  puisse  dire;  De  gMtidcs  forces  avaient  été 
rassemblées  par  les  tyrans;  la  Franco , libreet  piûloso- 

pbe  , a rassemblé  des  forces  bien  plii4graiideseucore,  ^ 

pour  prévenir.  \nr  la  terreur,  l efrusion  du  sang. 

Le»  peuple»  libres  doivent  s’armer  , bien  plus  ^tir 
épargner  que  pour  vernor  le  sang  do  leurs  frér  »,  et 
le  moyen  d y parvenir,  cosl  de  rassembler  des  ar- 
mées nomliieuse»  Cl  imiM>santes.  Le  corps  législatif 
est  comme  un  père  de  famille  qu'on  attaquerait 
dans  sa  maison,  hi  on  lui  disait  ; X éveillez  |»as  vos 
ciil'anls,  il  y a des  gardiens  à la  porte  , attendez  qii’iU 
soient  vaincu»  i l égorgés,  cl  alors  vous  irez  voos- 
inémc  au  combat.  Ce  chef  de  (amille  ne  sc  hàtcrnil-il 
pas  de  répondre:  Xou . me»  amis,  le  danger  ne  nous 
etïmicra  pa»,  quand  nous  le  partagerons  entre  nous- 
levons-nous  tous  à la  fois  ; allons  dérendre  notre  pn> 
priété,  nos  femmes,  nos  enfanU,  et  no»  gardlÿls.  à 
qui  nous  donnerons  des  secours  , ne  seront  point 
égorgés,  et  la  familiccutiéro  sera  sauvée,  (i'estainsi 
que  vous  devez  en  agir  avec  ta  grande  famille  dont 
I administration  vous  est  confiée.  Si  vous  n'opposci  à 
vos  ennemis  que  de  petites  armée»,  elles  seront  suo 
ces.sivomenl  défaites  et  taillées  en  pièces;  si  vous  y 
envoyez,  au  contraire,  des  armées  imposantes,  tou» 
assurerez  le  triomphe  do  la  patrie,  en  môme  temps 
que  vous  épargnerez  le  sangde  ses  défenseurs.  Donnez 
donc  un  grand  éveil , faite»  lever  la  nation  toute  en- 
tière , et  ne  craignez  {vas  de  faire  retentir  celle  dé- 
claration salnlairo  et  qui  n'est  que  trop  vraie:  Ci- 
fu^enx,  la  patrie  etl  en  danger. 

Plusieurs  membres  demandent  que  la  délibération 
suit  suspendue,  afin  que  le»  comités  diplomatique, 
militaire  et  la  commission  des  douze  puissent  la  faire 
précéder,  daus  la  séance  de  demain , de  la  proposition 
de»  mesures  qui  doivent  coïncider  avec  cette  décla- 
ration. 

Après  un  assez  long  débat,  cette  proposition  est 
adoptée. 

La  séance  est  levi'^  à 4 heures. 

A',  h.  Dans  la  séance  du  mercredi  il  t le  décret 
suivant  a été  rendu  : 

Acte  ifu  corps  législatif. 

Des  troupes  nombreuses  s’avancent  vers  nos  fron- 
tières. Tous  ceux  qui  ont  en  horreur  la  liberté 
s’arment  contre  noire  consiitnlion. 

CITOYENS,  L.1  PATRIE  EST  E.N  DANÜFK. 

Que  ceux  qui  vont  obtenir  rhouncnrtlcmurchcr 
les  premiers  pour  dt;femJrc  ce  qu’ils  oui  de  plus 
cherté  souviennent  loujoiiis  qu'ils  sont  Français  et 
libres  ; que  leurs  concitoyens  maintiennent  dans 
leurs  foyers  la  sûreté  des  personnes  clüespioprié- 
lés;  que  les  mngislrnls  du  peuple  veillent  auenti- 
vciiKiil  ; que  tous,  dans  un  courage  calme,  attribut 
de  I.Y  véritable  force , nitcndeut,  pour  agir,  le  signai 
de  U loi , elhipofriv  jeraiauvcc.. 
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L'A$^mbléc.icn  mênic  icmpsdccrclc  une  adresse 
aux  citoyens  , et  une  autre  à rurmOe. 

I.' .istemblfé  nafioHa?e  « rurmpV  fmti^aise. 
a Braves  pnerriers.  rAsscinblée  nationale  vient  de 

ftrocrlainer  le  danser  de  la  patrie , c'otl  pnM'IanM-r  la 
□rcc  de  l’empire  , c'est  annoncer  que  biemôt  la 
jeunesse  française  se  portcrasoiis  les  drapeaux  de  la 
liberté;  vous  nnsliuirez  à vaincre;  vous  lui  mon- 
trerez le  clicmin  de  la  gloire.  Au  signai  du  danger 
de  la  patrie,  vous  sentez  redoubler  vulie  ardeur. 
Guerriers,  que  la  discipline  en  dirige  les  mouve- 
ments; elle  seule  garantit  la  vieloire.  Ayez  ce  cou- 
rage calme  et  froid  que  doit  vous  donner  le  senti- 
ment de  vos  forces.  Une  véritable  armée  est  un 
corps  immense,  mis  en  luotivomcnl  pat  une  seule 
télé.  Il  ne  peut  rien  sans  une  t»ulmrdination  passive 
de  grade  en  grade,  depuis  le  soldat  jus^prau  gêne- 
rai. Guerriers,  imitez  le  devoùincnl  de  d'Assaset 
le  courage  du  brave  IMü.  .Méritez  les  lionncurs  que 
la  patrie  réserve  à c<‘ux  qui  combattent  pour  elle  ; 
ils  seront  digoes  d'elle,  digne  de  vous. 

a N’oubliez  pas  que  c'est  votre  conslilulion  qii'on 
attaque.  Ou  veut  vous  faire  descendre  du  rang  glo- 
rieux des  peuples  libres.  Eli  bien,  braves  guerriers, 
il  faut  que  la  cuiislituliun  Iriompbe , ou  que  la  na- 
tion française  SC  couvre  d’une  lionlt?  iuciïaçable.  [re 
tonies  parts  vos  concitoyens  sc  disposent  à vous 
seconder.  N'en  douiez  pas,  il  n’esl  aucun  français 
qui  balance,  il  n'en  est  aucun  qui,  dans  un  jour  de 
péiil  ou  de  gloire,  s'expose  à déshonorer  sa  vie 

Ear  une  lAclie  et  honteuse  inaction.  (Ju'il  serait  inal- 
cureux  celui  qui  ne  pourrait  pas  dire  un  jour  5 
ses  enfants  , à scs  concitoyens  : « El  moi  aussi  je 
combattais  qiniid  notre  liberté  fut  attaquée  ; i'é~ 
tais  à la  journée  où  les  armes  françaises  Iriompiiê- 
rentde  nos  ennemis;  j’ai  défendu  les  remparude 
la  Tille  qu'ils  ülUiquèreiit  en  vain,  cl  mon  sang  a 
coulé  tel  jour  pour  la  patrie,  la  liberté,  l'égaliic.  » 
Adresse  aux  Français. 

«Votre  conslilulion  repose  sur  les  principes  de  la 
Justice  éternelle  ; une  ligue  de  roU  s'est  formée  pour 
b détruire  , leurs  bataillons  s'avancent , ils  ^oni 
nombreux  , soumis  à une  discipline  rigoureuse  , et 
depuis  iong-lcms  exercés  dans  l'art  de  la  guerre. 
Me  sentez-vous  pas  une  noble  ardeur  emilanmier 
votre  courage!  Soiiltriricz-vous  que  des  hordes  étran- 
gères  SC  répandent  comme  un  torrent  de.- ti  licteur 
sur  voscamnagnest  qu'elles  ravagent  nosir.oi.ssons! 
qirelIesUésoieiU  notre  patrie  parrincendie  et  le  iiieiir-  i 
irc  ! en  un  mot , qu'elles  vous  accablent  de  cliaiiics 
teintes  du  s.'iiig  de  ce  que  vous  avez  de  plus  cher. 
a Nos  armées  ne  sont  point  encore  portées  au  com- 
plet , une  imprudente  sécurité  à inmiéré  trop  lot  les 
élans  du  palrioUsnie  ; les  recrulements  uidoniiés 
n'ont  pas  eu  un  succès  aussi  entier  que  vos  repré- 
scnlauls  I avaient  es|>éré.  Des  irouldcs  intérieurs 
augmentent  la  dilTiculu*  de  notre  position  nos  en- 
nemis sc  livrent  à de  folles  espérances,  qui  sont  pour 
vous  un  outrage. 

« llâlez-vous,  citoyens,  sauvez  la  liberté  et  vengez 
votre  gloire. 

at’Âsscmbléc  nationale  déclare  que  la  paii  ie  est 
en  danger. 

U Cependant  gardez-vous  de  croire  que  cette  dé- 
claration soit  l'ellét  d’une  terreur  indigne  d'ollc  cl 
de  vous;  vous  avez  fait  le  serment  de  vivre  libres 
ou  de  mourir.  Elle  sait  que  vous  le  tiendrez . et  elle 
jure  de  vous  en  donner  rcxempic  ; mais  il  ne  s'agii 
pas  de  braver  la  mort,  H faut  vaincre:  et  vous  le 
pouvez,  si  vous  abjurez  vos  haines;  si  vous  oubliez 
vos  dissensions  poliliqueus;  si  vous  vous  ralliez  tous 


à la  cause  commune,  si  vous  surveillez  avec  nne 
iufa'igahle  activité  les  eiinemis  du  dedans  ; si  vous 
prévenez  Imis  lesdcMirdres  et  les  violences  indivi- 
duelles qui  les  font  naître;  si,  a.si^nranldans  le  royau- 
me l'empire  des  lois,  cl  répondant,  par  de.s  muii- 
' veineiils  réglés,  à la  patrie  qui  vouo  appelle,  vous 
volez  «>ur  les  fronlières  et  dans  nus  c.im|»s  , avec  te 
généreux  entbous;ùsmc  de  la  liiicrlÿ,  et  le  sciuimcut 
profouti  dos  devoirs  dos  soldats  riloyens. 

Français,  qui  depui.s  qiialrc  ans  iiitlez  ronlie  le 
dcspulisine.  nous  vous  avet  lissons  de  vos  dangers, 
pour  vous  inviter  aux  elfuils  nécesi^aires  pour  les 
surmonter.  Nous  vous  iimnlrons  le  précipice  ; quelle 
gloire  vous  ailend  quand  vous  l'aurez  franchi  ! Les 
iialiuns  vous  eonieiiipleiil  ; clonnez-les  par  le  dê- 
ploiineiil  iiiaje>.liieux  de  vo.s  forces  et  d'un  gniml 
earaclérc  : union  , re,specl  pour  les  lois  , courage 
inébrantable  , cthicnlùl  la  vieloire  couronnera  de 
ses  palmes  l'autcl  de  la  liberlé,  el  bienlùl  les  peuples 
qu'on  arme  aujourd'hui  conii  c voire  constilulion  am- 
bitionneront de  s'unir  à vous  par  les  liens  d'une 
douce  fr.ilerniU:  ; cl  bicniùt,  con.^olidant,  par  une 
paix  gluiieii.se,  les  bases  de  votre  goiivernciuent , 
vous  rceuellleiez  cidiii  tous  les  fruils  de  la  n*volu- 
lion  , el  vous  aurez  préparé,  par  votre  bonheur  , 
celui  de  la  [mstérilé. 


Sl’ECTAGLES. 

AcinfcvtK  RovAi.e  ns  uesiucs.  Par  etir.iorJiQairv  , 
Hrn-utd  ; le  Lallct  de  Piyehi. 

Tmratrk  i>k  i.a  «(atm)S.  iHdnn;  cl  In  mais'n  rfe  Vn/i>r«. 

TiiKArns  iTALies.  i.«  innsii^me  ri-|»rO«en(a<ioii  dt  Tvut 
penir  l'amour  ou  JulielU  et  Romeo. 

TiiitiTRR  rsANÇAM  , Tuo  de  Rirheliru.  Rrilanmruf 
Gageure. 

Thkatrc  DR  LA  ms  rEfORAC.  Le  mfdrcin  mntgrt  lui; 
Ici  \ iiitondinci. 

Tiikatrs  iis  m"’ MoRTAineES.  Ut  Epouje  mUontentt, 
Ruuifaea  Pointu  et  ta  famille. 

Tiiêatru  ne  marais.  L'Homme  du  Jour  ; le  Deuil. 

Tiikatrs  ds  la  irx  or  louvois.  .ignèt  de  CfuUitlvn  ; 
le  Libérateur. 

Théâtre  ne  tavurtili.e.  A'iVe  , parodie  de  AYrulonlc^’; 
le  ÿlralagéme  inutile;  let  Hilte  cl  un  Théâtret. 
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ÏIÈLASGES. 

Ve  Chàlom^iur-Saône , le  juillet  17M. — M.  Ba- 
COD,  élcclcur  de  Paris  de  i70Û.  écrivaio  coonu 

fiar  plusiears  oavra^et  qai  conlienneut  d’excel- 
entes  vues  et  qui  respireot  un  zèle  infatigable 
pour.la  prospérité  publique,  ayant,  dans  un  temps 
où  partout  se  formaient  des  banques  de  conüance , 
voulu  en  établir  une  moins  vicieuse  et  moins  désa- 
vantageuse pour  le  peuple  que  celles  qui  existaient , 
et  s'étaut , h cet  effet,  transporté  à une  papeterie  du 
département  de  Saùoe-et-Loire , s'est  vu  accuser  de 
vouloir  contredire  les  atsignats.  Cette  acensation 
s'étant  trouvée  absurde  et  pleinement  fausse,  ses 
ennemis  ont  changé  de  liaUerie  , et  l'ont  poursuivi 
au  criminel , en  piétcxtant  qu'il  avait  le  dessein  de 
contrefaire  les  émets  d’échange  de  la  caisse  patrio- 
tique de  Paris.  L'instruction  du  procès  a détruit 
toutes  ces  imputations  et  levé  tous  les  soupçons.  Le 
15  juin  dernier,  le  tribunal  criminel  de  Cbâlons- 
sur-Saûne , d'après  le  jugement  des  jur^ , a déclaré 
iV.  Bacon  acguitlé  de  Caccusation  portée  contre  lui. 
Le  peuple  et  la  ^arde  nationale  de  cette  ville  ont 
applaudi  à son  triomphe,  et  lui  ont  donné  des  té- 
moignages publics  et  éclatants  de  leur  estime  et  de 
leur  afîection.  L.... 


ANNONCES, 

Article /disant  futte  au  Proepectus  sur  retaélissement 
cTun  moutm  à vapeur,  propre  à moudre  les  blés, 
inséré  dans  le  Supple'ment  du  «Y*'  1C3  de  cette  FeuiUe, 
du  il  juin  17î>2. 

Attendu  que  MM.  les  actionnaires,  de  même  que 
plusieurs  personnes  , qui  désirent  prendre  un  inté- 
rêt dans  cet  établissement,  ont  obKrvé  aox  fonda- 
teurs qu'il  serait  plus  commode  pour  la  négociation 
dcsacltons,  qu'eues  fussent  coupées  en  portions  de 
cinq  cents  livres,  ils  ont  cru  . pour  se  conformer  i 
leunvœu,  devoir  diviser  en  dix  l'action  qui,  dans 
le  principe,  élait  de  cinq^  mille  livret.  Ils  invitent 
donc  Mill.  les  actionnaires  i se  présenter  chez 
MM.  Abbcroa  , etc.  , pour  échanger  les  actions 
dont  ils  sont  porteurs,  contre  les  nouvelles  . dans 
la  proportion  qu’ils  viennent  d'établir,  et  ils  les 

r réviennent  qu'il  ne  sera  payé  dedividende  qu’aprés 
échange  consommé  . et  que,  du  reste,  les  condi- 
tions énoncées  dans  le  prospectus  subsistent,  bien 
entendu  qu'au  lieu  de  quatre  actions,  qu'il  fallail 

Sour  avoir  une  voix  délibérative  dans  I assemblée 
csactionnaires  , il  en  faudra  désormais  quarante. 

Calcul  estimatif  du  produit  d'un  moulin  à vapeur , de 
six  jeux  de  meule. 

Il  est  prouvé  qu’un  jeu  de  meule  peut  rédoire  en 
farine,  dans  l'espace  de  S4  heures,  48  setiers  ou 
sacs  do  blé  bluté  et  mis  en  sac  , d'après  la  mouture 
économique  ; ce  qui  fait  par  an , à 500  jours  de 
travail  pour  les  six  jeux  de  meule,  86,400 setiers  de 
farine.  Or,  le  prix  de  moulure  étant  communément 
de  40  sous  par  sac  de  240  livres  pesant , cela  fait 
un  pre^uit  de  172,80Uliv.,  dont  U laut  déduire  envi- 
ron 100,000  pour  l'intérél  des  capitaux  et  les  frais. 
Mais  ce  bénéfice,  qui  n'est  que  le  simple  produit 
d’un  moulin  ordinaire,  peut  être  considérablement 
augmenté,  lorsque  rétablissement  ferait  le  com- 
merce de  la  farine,  en  acbolanl  les  grains  et  en 
travaillant,  soit  pour  les  colonies,  soit  pour  l'in- 
térieur du  royaume.  Voici  l'état  de  ceqo'il  produi- 
rait dans  ce  cas  : 

Prix  des  blés  et  des  farines  au  mois  rToctobre  1791. 
Le  sac  de  blé  pesant  240  livres  valait  24  Uv. , et 
la  barrique  de  farine  en  valait  36. 

N.  B.  La  barrique,  communément  de  200  livres, 
est  formée  de  175  livres  de  farine,  et  de  25  livres 
pour  le  tonneau  qui  coùto21iv. 

Deux  cent  quarante-quatre  livres  de  blé  rendent 
comme  suit  : 


Fleur  de  farine, 10Û  Hv* 

Première  qualité , . 40 

Seconde, 20 

Troi.iième, 10 

Recoupette , . , . * 10 

Son  . 55 

Déchet 5 


Total 240  liv. 

Les  cent  quarante  premières  livret  sont  d'une 
qualité  propre  pour  les  colonies,  ou  à servir  pour 

la  marine,  et  vaudront: 27  I.  4 s. 

Les  40  livresrcslantes.i  2 sousia  livre,  4 
55  livres  do  son,  à 20  sous  le  cent.  . 11 


Produit.  . . , 3t  15 

Prix  d'acbaL  ' 24 


Bénéfice 15 


Nous  avons  vu  que  six  jeux  de  meule  peuvent  ré- 
duire en  farine  86,400  setiers  ou  sacs  par  an,  qui 
multipliés  par  7 liv.  15  sous,  font  669,600  livres , dont 
il  faut  déduire  les  frais  que  nous  voulons  mettre  par 
supputation  i 2tg),000  livres,  parce  qu'ils  seront  plus 
considérables  que  ceux  d'une  simple  mouture.  lIcD 
résulte  que  cet  établissement  peut  donner  un  béné- 
fice net  do  passé  400,000  liv.  Mais , en  supposant  que 
le  moulin  ne  travaille  que  la  moitié  du  temps  pour 
les  col  onies  et  la  marine . et  le  reste  pour  l'intérieur 
du  roy.’iume,  il  n'en  résulte  pas  moins  qu'en  mettant 
les  choses  au  plus  bas,  il  peut  donner  un  produit  net 
de  200,000  liv.,  uns  parler  de  quelques  brancbesac- 
cessoires  dont  il  est  susceptible. 


Tontine  patriotique  tur  immettbles,  établie  par  brévet 
du  14  mari  1792. 

Cette  tontine  a le  double  mérite  do  présenter  aux 
actionnaires  la  réunion  des  chances  les  plus  avanta- 
geuses et  le  placement  le  plus  solide . puisqu'elle 
réside  sur  des  propriétés  foncières  et  immoblHèrcs , 
telles  que  maisons, {terres  ou  renies  privilégiées  sur 
des  immeubles.  Elle  est  divisée  en  trois  classes,  dont 
chacune  se  subdivise  en  quatre  seclious.  Le  prix  des 
aclioui  est  fixé  ainsi  qu'il  suit: 

Première  classe. 


section,  depuis  la  naissance 

jusqu’à  3 ans 

50  liv. 

par 

....  de  3 ans  à 7 

. . 60 

â'. 

....  de  7 ans  à 10 

. . 80 

4'. 

....  de  lu  ans  à 12 

. 100 

Seconde  classe. 

1'* 

section  , de  12  ans  à 30.  . . 

, . 300 

liv. 

2'. 

. . 250 

3*. 

, . 200 

4'. 

. . ISO 

Troisième  classe. 

1'^ 

section  , de  60  ans  à 65.  . . 

. . GOÛ 

liv. 

2'. 

. . 500 

a*. 

. . 350 

4' de  75  ans  et  au-dessus,  280. 

Toutes  ces  actions  seront  payées  comptant  par  ceux 
qui  voudront  Jouir  dès  à présent  du  revenu  qui  ap- 
^rtiendra  i chacune.  On  sera  aussi  admis  à no  les 
payer  que  par  cinquième,  d'année  en  année;  mais 
ceux  qui  useront  de  cette  faculté  n’entreront  en 
tontine  et  ne  participeront  aux  revenus  et  aux  ac- 
croissements que  du  jour  où  ils  auront  complété  le 

Kiementde  l'action.  Pour  accélérer  ce  complément, 
i intérêts  ou  revenus  appartenant  à ces  mises  par- 
tielles seront  prélevés  sur  la  masse  générale  des 
produits  de  leur  classe,  et  seront  divisés  en  cin- 
uiémes  d'actions , qui  servirontà  compléter  les  mises 
e ceux  à qui  le  sort  les  fera  échoir. 

Ou  recevra  aussi  en  paiement  des  actions  la  cession 
des  biens  immeubles,  tels  que  maisons . terres  et  hé- 
ritages, ou  des  rentes  privilégiées  sur  biens  fonds. 

Le  prix  des  actions  qui  auront  été  payées  en  ar- 
gent ou  assignats  sera  employé  aussitôt  en  acquisi- 


ilO 


lion»  de  biens  immeubles  onde  rentes  assignées  par 
privilège  sur  immeubles.  Ces  acquisitions  se  feroiil 
AU  nom  coUeclir  et  au  profit  de  l'^us  les  aclioniiairei 
de  chaque  classe . de  l’avis  et  couseiKeiueoldea  com- 
missaires qui  seront  par  eus  nommés. 

Les  produits  annuels  de  ces  immeubles  ou  rentes 
privilégiées  seront  dislribnés  et  réparti»  par  portions 
égalés  entre  toutes  les  actions  d'une  même  classe, 
et  leur  accroîtront  successivement  i fur  et  mesure  dos 
extinctions,  jusqu'au  dernier  survivant  de  chaque 
classe.  Cfl  dernier  survivant  jouira  de  la  totalité  des 
revenus  dont  sa  classe  se  trouvera  composw. 

Les  acUoniiaircs  de  la  preinièro  classe  ne  jouiront 
qu  en  partie  de  l'erfcl  oe  r.o  partage  dans  les  pre- 
mières années  de  la  tontine.  1-a  moitié  du  produit 
des  immeubles  appartenant  à celte  classe  sera  em- 
plovécâ  former,  en  faveur  des  actionnaires,  des  lois 
ou  primes  de  50  . 60.  SO  et  iU>  liv.  ; en  sorte  qu  il 
sera  possible  qu'un  enfant , avec  une  seule  action  de 
."VO  liv. . relire  plusieurs  fois  ïMK)  pour  cent  de  sa 
mise.  1/autrc  moitié  sera  ajoutée  aux  produits  des 
immeubles  de  la  troisième  classe  , et  répartie  aux 
sexagénaires  qui  la  composent,  jusqu'à  ce  que,  par 
refTctde  la  progression  des  accroisseincnU  provenant 
des  extinctions  dans  ladite  classe,  cbarune  ues actions 
qui  la  composent  ait  atteint  un  produit  de  t50  liv.  ; 
alors  ta  classe  des  enfants  jouira  de  la  lotalilc  do  ses 
revenus,  cl  il  ne  »e  fera  plus  de  tirage  de  primes, 
et  scs  acUonnaircs  partauerout  également  et  par  ac- 
tion les  revenus  de  leurs  accroissemeuts,  jusqu'au 
dernier  vivant. 

Cette  môme  classe  des  enfants  sera  un  jour  bien 
dédommagée  de  la  privation  momentanée  u'iiue  par- 
tie de  ses  revenus,  par  la  réversion,  qui  s'opérera  sur 
elle  à une  époque  plus  utile  ( lors  de  reviiiiclion  de 
la  classe  des  sexagénaires),  de  la  moitié  du  produit 
des  iinmoubles  acquis  avec  les  fonds  de  ces  derniers, 
et  délliiilivement  par  la  réunion  qui  sera  faite  à cette 
première  classe  , lors  de  revlinrUon  de  la  seconde , 
iioo-seulcnient  de  l'autre  moitié  du  produit  des  im- 
meubles pruvenanls  de  celle  des  «cvagéuaires , mais 
encore  de  la  totaUlé  des  revenus  do  ceux  de  la  se- 
conde. 

Les  actionnaires  de  la  seconde  classe  ne  jouiront 
d'abord  que  de  la  répartition  du  produit  des  immeu-  i 
blés  acquis  avec  leur»  fonds  ; mais  , apres  1 extinc- 
tion de  la  lroi»iémc  classe,  ils  ajoHloronl  à ce  pro- 
duit , la  moitié  de  celui  des  imiucublesde  cette  der- 
nière. 

t^tuant  aux  fonds  desilils  immeubles  et  capitaux  de 
rentes,  un  quart  seulement,  à lextiuction  totale  de 
la  tontine,  en  appartiendra  à la  nation. etsera  affecté 
à un  étaidis«einenl  public.  La  nue  propriété  des  trois 
autres  quarts  se  partagera  avant  ce  terme,  par  égales 
|K>r(ionh , entre  tes  cinq  derniers  survivauts  de  cha- 
que section:  niais  les  revenus  conlinueronl  d'étre 
irartagés  et  d'accroître  aux  survivants  de  ces  derniers 
dans  rordre  ci-dessus  établi , jusqu  au  décès  du  der- 
nier des  aclionnatres  de  la  tontine  , lors  duqu<*I 
riisufruit  sera  réuni  ùla  nue  propriété  des  immeubles 
précédemment  partagés. 

L'administration  de  In  lontinea  fourni  un  caution- 
nement de  âOü.OUi)  liv.,i>our  sûreté  des  mises  qu  elle 
recevra  : mais  les  persouiies  qui  voudront  s'y  inté- 
resser auront  le  choix  de  s'adresser  direclciuenl,  soit 
ielle.  soit  à .MM.  les  notaires,  dan»  le»  mains  des- 
quels les  sommes  ({u’ils  auront  remues  pourront  rester 
à titre  de  dépét , jusqu'à  leur  emploi. 

La  rl«)luro  de  la  présente  tontine  est  fixée  au  .31 
décembre  prochain.  Tous  propriétaires  ou  fondés  du 
pouvoirs  dc  propriétaires  de  trente  action»  de  U 
première  clas-e,  ou  de  20  action»  des  deux  autres, 
auront  voix  délibérative  dans  les  assombléesgénèralus 
qui  se  tiendront  l.riil  pour  la  noiuinalion  des  corn  ini»- 
saires  que  |M)ur  délibérer  sur  tou»  les  objet»  qui  pour- 
ront iotéresscr  la  masse  totale  des  actionnaires  de 
relie  tontine. 

P.  S.  Vovex.  Mur  (le  plus  amples  délajls,  lo  pros- 
pectus , qui  »e  (lislribuc  a rhôtel  de  l'administration  . 
rue  Neiive-Saînl-Auguslin  , Indel  de  Richelieu,  cl 
chex  M.  Morin,  notaire,  rue  Saint-Antoine.  n“  70. 


Journal  du  Commerce  de  VEurnj}e  . et  \ouveUe*  de* 
Coltmies. 

Cejoarnal , qui  continue  de  paraître  tous  les  soirs  , 
rend  un  compte  tldélc  de  ce  (jui  s'est  passé  d'inté- 
ressant à l'Assemblée  nationale  dans  la  séance  du 
malin  . cl  contient  les  nouvelles  politiques,  surtout 
celles  «pii  peuvent . ]>ar  leur  natiuc  . intluer  sur  les 
opérations  commerciale». 

Il  donne  1 arrivée  cl  ledép.xrt  des  navires  dan»  les 
ports  de  i raïu'o  et  aux  colonii^s , avec  le  detail  dus 
principaux  articles  quicomposeat  leurs  chargements; 

Le»  iiomsd<>s  navires  eu  armemeut , avec  l'époque 
de  leur  départ  ; 

L'arrivée  à Paris  dus  marchandises,  par  eau  cl  par 
terre,  avec  le  nom  des  propriélaire»  ; 

I.e  cours  des  cfrcls  publics  cl  des  changes  étran- 
gers  : 

Lt  enfin  tou»  le»  details  qui  inlércsscot  le  com- 
merce. 

Il  donne . un  outre,  tou»  lus  dimanches  . tus  prix 
courants  des  marchandises  sur  les  priucipales  place» 
du  comuiurce  de  TLuropc  , avec  le  cours  des  frets 
I cl  assurances. 

(gluant  à rarliclc  des  colootu» , il  offre  à MM.  lus 
colons  ravantage  d'étre  instruits  de»  nouvelles  exac- 
te» et  circonstanciées  «]ui  un  arrivent.  Ils  y trouve- 
ront do  plusiiii  recueil  précis  de  toutes  les  opérations 
de  rassemblée  coloniale  de  .''l-Domtngue  , dc  S<‘S 
discussion» , dc  su»  arrêté»  ; et  unflii  ils  pourront  sui- 
vre scs  travaux,  comme  s’ils  étaient  sur  tes  lieux 
m«fmes. 

Ou  recevra  dus  souscriptions  pour  une  année  , e( 
six  moi»,  à raison  du  -i2  liv.  par  an  pour  Pari»,  et  de 
fii  liv.  pour  le»  départumenU  . franc  dc  port  : eC  |niur 
M.M.  les  étranger»  . ou  un  recevra  à raison  du  5 liv. 
par  mois  pour  Pari»,  et  de  ti  liv.  pour  le»  déparle- 
munls,  ff-ainr  de  port. 

()q  s'abunnu  à Paris  , rue  Nolrc-Damc-de*-Vic- 
toirc».  n ' ti. 

Eaux  minérales  de  Chatelson. 

Ce»  eaux  sout  froides  . salines.  aénVes,  gazeuses, 
aigrelette»,  et  agréaiiles  au  goAl:  analogues  à celles 
de  .Spa  , par  leurs  principe»  minéraux  , elles  le»  stir- 
pa.s»ent  on  vertus.  Ces  eaux  conviennent  dans  les 
maladie»  de»  nerfs,  dans  colle»  de  la  peau,  dans  les 
vapeur»,  et  dans  la  plupart  des  maladies  dc»  temmes. 
Le»  liorumo  le»  emploient  avec  succès  dans  les  aOec- 
tions  lis pocondriaipies  et  niélanculique»,  et  dan»  les 
iiidisposiliuiKs  qui  »uivcnt  rabii»  et  Terreur  dans  to 
choix  du»  plaisirs.  l'Ile»  sont  apérilives  . rafraîchis- 
santu»,  facitileut  la  digestion,  uuuneiit  dc  l'appétit, 
dclaienl  la  bile  . la  font  couler  ; elles  «lissîpent  les 
aigreurs,  calment  les  chaleurs  d'cnliaille»,  et  oun- 
viennent  esscnlicUemenl  dans  lo»  maladies  qui  dé- 
pembuil  du  vice  de  Tesl««mac.  Le  bureau  de  ce»  eaux 
se  trouve  à Paris  chez  .M.M.  Cadet  et  Derusnes , apo- 
Ihicaires,  rue  Saiut-llunorc.  Le  prix  de  rha«iiie  bou- 
teille est  dc  2U  sous.  On  peut  aussi,  pour  se  Îca  pro- 
curer, s'adresser  directement  à .M.  liesbresl.  méde- 
cin («t  prr«piicUire,  cliez  M.  RacheUer,à  Técole  gra- 
tuite de  dessin,  rut;  des  Cordeliers. 


J U Portefeuille  Anglais  , rue  Dauphine  , n-  ÎO,  ù Pa- 
ris , Magasin  à prix  fixe. 

M.  Salmon  prévient  que  Ton  trouvera  CQ  son  ma- 
gasin un  très-grand  assortiment  de  boites  peintes  ot 
garnies  de  papier  tant  uni  qu’à  vignette»  et  lx>rdc  , 
enveloppe»  garnies  , pcitilcs  , etc.  cire  cl  pains  dc 
toutes  couleurs  du  plu»  beau  vernis. 

licites  de  crayons  . «le  pastels  et  autre»  , de  toutes 
couleur»;  mine'de  plomb,  première  qualité  ; gommo 
élastique.  Kilos  seront  garnie»  d(3  papier  vclin  et  au- 
tre» voirésdu  plus  bel  apprêt. 

lioltes  «le  couleur  en  pains  pour  le  lavis,  garnies 
de  crayon»,  pinceaux,  etc. 

Il  a reçu  une  assez  bonne  quantité  dc  papier  très» 
Iranspart'nt  pour  calquer  . qui  n'a  ni  les  defauts  ni 
Tudeur  du  vernis  et  huilé.  Il  est  trcs-colb'; . ce  qui 
donne  la  faeiiitc  do  lever  les  dessins  à la  plume. 

L’on  trouvera  despupiires,  écritoireset  nécessaire» 
de  toutes  formes,  eu  bois  des  Iles  et  autres;  |>or(«» 


feuilles  et  boites  fermant  à clef,  serrures  d®  sûreté 
avec  des  divisions  étiquetées  pour  les  assignats,  por- 
tefeuilles à smifflet , ocritoircs  rabattants  et  autres , 
diU  roiilans,  dont  la  forme  est  des  plus  commodes. 

(ÿire  et  plumes  d'Iiollande,  première  qualité. 

I^mprunt  viager  sur  une  et  deux  tètes,  depuis  8 
jusqu'à  12  pour  cent , suivant  les  dillereuls  âges  , 
présentant  les  mêmes  sûretés  que  les  rentes  sur  l’é- 
tat, avec  un  taux  tres-avantaseux  en  comparaison 
des  rentes  viagères  que  l'on  peut  encore  so  procurer 
dans  l’eniprunt  de  décembre  1785. 

Cet  emprunt  commence  à se  remplir , et  l'on  ne 
recevra  plus  de  somme  au-dessous  de  2,0(K)  liv.  S’a- 
dresser à. M.  Brclut-Delagrango,  notaire,  rue  .Mont- 
martre. 


Au  bureau  des  ventes  à l'amiable,  à un  tiers  au- 
dessous  des  prix  de  fabrique  , de  toutes  sortes  de 
marchandises , draperies , soieries , toileries  et  étoffes 
iiouvelleset  élraiigères.ruo  Croixdes  l^etits-Cbamps, 
près  la  Place  des  Victoires,  hôtel  do  Lussan,  11“  10, 
au  coin  de  la  rue  Coquillèrc. 

Ou  prévient  les  personnes  qui  ont  été  remises  pour 
des  objets  de  nouveauté,  qu'il  vient  d'arriver  audit 
bureau  un  très-grand  assortiment  de  mousselines  , 
d’organdis,  nioussclincltes , bazins  rayés,  ciiinès  et 
brochés,  châles , cravatles , üchus,  iianquins,  casi- 
inii's  , dans  les  goûts  et  dessins  qui  n'ont  pas  encore 
paru;  le  tout  provenant  des  manufactures  d'Angle- 
terre. 

On  trouvera  aussi  un  très-çrand  assortiment  do 
draperie  dans  tous  les  genres.  Le  prospectus,  où  sont 
détaillés  les  prix  et  qualités  de  toutes  les  marchan- 
dises mises  eu  vente , se  distribuera  à l'adresse  ci- 
dessus. 

Les  voitures  entrent  dans  la  cour. 


MÉDECI.NE. 

M«ycn  de  fixer  les  prof/rès  des  cancers  au  sein , et 
même  de  les  faire  diminuer  {sans  caustique), 
moyen  invente  par  M.  Dorez,  ancien  chirurgien 
de  l'hôpital  militaire  du  Cap-Français  , île  de 
Saint-Domingue , maitre  en  chirurgie,  reçu  à 
Saint-Côme  à Paris,  maitre  en  chirurgie  de  la 
communauté  de  Villcnau.re  , et  maitre  apothi- 
caire, reçu  au  collège  de  Pharmacie , à Paris. 

Beaucoup  (le  personnes  malades  du  cancer  au 
sein , et  n'éprouvant  aucun  effet  des  remèdes  les 
plus  vantés,  n'ont  d'autre  perspective  que  de  sup- 
porter pondant  quelques  mois  ou  (pichpies  années 
des  souffrances  incroyables  terminées  par  la  mort. 
Les  faits  suivants  offriront  à ces  infortunées  des  cs- 
péranc(\s  plus  consolantes,  et  pourront  les  détermi- 
ner à préférer  à des  remèdes  illusoires  le  traite- 
ment que  j'emploie  avec  succès. 

M™*  Huon,  religieuse  au  monastère  de  Fonie- 
vrauit,  près  Saumur,  avait  un  cancer  au  sein  gau- 
che, divisé  en  deux  tumeurs,  la  première  grosse 
comme  un  œuf  de  poule,  l'autre  un  peu  moins;  et 
une  autre  tumeur  cancéreuse  dans  le  sein  droit, 
égale  à peu  près  aux  deux  autres  réunies;  le  tout 
avec  des  douleurs  très-aiguës. 

M“®  .\met,  religieuse  hospitalière  û Besançon , 
avait  aussi  dans  un  sein  un  cancer  de  trois  pouces 
de  hauteur  sur  quatre  de  largeur,  très-dur,  et  qui 
lui  causait  des  douleurs  très-vives;  de  plus  des  dure- 
tés sous  l'aisselle  du  même  côté,  avec  des  éiaiicc- 
tnents  fréquents. 

La  femme  de  N Michot,  vigneron  à M.issy, 

^rès  Palaiseau,  route  d'Orléans,  outre  un  cancer 
dus  volumineux  que  ceux  ci-dessus,  avait  encore 
4in  chapeletde  duretés,  qui  s’étendait  du  sein  jusque 
tous  l'aisselle.  Cette  femme,  pauvre,  mère  de  huit 
«nfants,  est  connue  de  M.  Tenon , député  à l'Assem- 


blée nationale , et  un  des  célèbres  chirurgiens  de 
l'Europe. 

A .\snièrcs,  près  Paris,  une  autre  femme,  veuve 
depuis  plusieurs  mois,  ayant  aussi  huit  enfants  dont 
qiiatru  en  b.as  Age,  a un  cancer  qui  u’osl  que  dans 
le  sein. 

M"®  Botté,  demeurant  ehezM.  Leroi,  rue  Bertin- 
Poiréc  , n"  l'J,  à Paris,  avait  dans  un  sein  un  can- 
cer gros  comme  un  œuf  de  poule,  et  dans  l’autre 
une  tension  (pii  approchait  de  la  dureté.  Cette  de- 
moiselle est  connue  de  M.  Cliereau,  ci-dcvanl  aux 
deux  piliers  d'or,  rue  des  Mathurins. 

Ces  malades,  surtout  les  deux  religieuses,  avaient 
employé  sans  succès  tous  les  remèdes,  tous  les  trai- 
tements qui  leur  avaient  été  conseillés.  Je  leur  a'i 
donné  mes  soins , et  toutes  ont  éprouvé  un  soulage- 
ment marqué  dès  les  premiers  jours;  le  cancer  a 
ensuite  |diminué  par  degrés  ; seulement  les  deux 
femmes  pauvres  ne  sont  pas  ans.si  avancées,  parce 
qu'elles  sont  obligées  de  travailler  aux  ouvrages  pé- 
nibles des  vignes,  etc.  Je  n’assure  pas  que  les  ma- 
lades .seront guéries  radicalement;  cependant  je  puis 
l'espérer,  puisqu'elles  se,  portent  mieux,  cl  que  les 
cancers  sont  bien  diminués. 

Mon  traitement  consiste,  1®  dans  les  méih'camcnts 
préservatifs  pour  l'époque  de  la  formation  du  cancer 
dont  les  sytnpl(jmes  $c  manifestenl  par  des  durcies 
dans  le  soin  ; (1)2®  dans  un  caustique  pour  la  guéri- 
son entière  du  cancer  non  invétéré. 

Je  n'ai  pas  besoin  d’observer  que,  lors  meme  que 
le  traitement  que  j'annonce  ne  pourrait  (jue  lixer 
les  progn'îS  d’un  mal  aussi  cruel  que  le  cancer,  il 
serait  inlinimenl  préférable  aux  remèdes  qui  lais- 
sent aux  malades  toutes  leurs  douleurs,  et  au  mal 
son  activité  progressive. 

Les  malades  peuvent  sc  traiter  chez  clics,  et  s'ad- 
mini.strer  elles-mêmes  ces  médicaments,  au  moyen 
d'un  imprimé  qui  indi(|ue  la  manière  d'en  faire 
usage. 

Le  prix  est  de  3G  liv.  pour  les  duretés  avec  dou- 
leur, et  25  liv.  pour  ceux  où  il  n'y  on  a pas  en- 
core. 

Mais  le  prix  ne  sera  que  de  moitié  pour  les  indi- 
gentes, lorsqu'elh^s  fourniront  un  certilicai  d'un  mé- 
decin, écrit  en  latin,  visa  du  curé,  écrit  .'lussi  en 
latin,  et  dont  les  signatures  soient  attestées  par  la 
municipalité  du  lieu. 

Précautions  pour  les  malades  qui  m'écriront. 

1®  Démarquer  si  les  cancers  sont  volumineux, 
dans  le  sein  seulement,  ou  bien  accompagnés  do 
glandes  sous  le  bras  et  l'aisselle. 

2“  D'affranchir  les  lettres  et  l'argent. 

Ma  demeure  est  toujours  rue  et  île  Sainl-Lotii.s, 
n®  10r>,  près  le  l’ont-Bouge. 

Celles  qui  voudraient  me  consulter  de  vive  voix 
me  trouveront  tous  les  jours  depuis  une  heure  après 
midi  jusqu'à  3,  <?xceptc  les  fêtes  et  dimanches. 

Je  dois  prévenir  toutes  les  personnes  qui  auraient 
confiance  dans  mon  caiislhiue,  que  je  n’offre  de 
guérir  radicalement,  1®  que  ceux  des  cancers  qui 
seraient  depuis  la  grosseur  d'une  lentille  jusqu'à 
celle  d'une  grosse  orange;  2®  sans  adhérence  aux 
côtes;  3®  sans  être  ouverts;  4®  sans  dureté  sous 
faisselle  absolument. 

Fait  qui  prouve  rinulilité  des  médicaments  les  plus 
célèbres  pour  la  guérison  de  ce  cruel  mal. 

M.  Jahan,  de  Tours,  dépnUià  l’Assemblée  natio- 
nale, U chez  lui  la  femme  de  son  domestique,  qui 
peut  fournir  un  téinoignage  certain  de  ce  que  j’a- 
vance. 

(1)  V'iiyc?»,  pour  plus  de  dcJlails,  le  dernier  supplOmeni , n"  187 
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Celle  malade  a un  cancer  au  &ein , ircs-Tolumi- 
neui,  par^rac  de  durelés,  avec  un  cliapelel  d'au- 
1res  duretés,  ({ui  se  propagent  jusque  dessous  rais* 
selle , el  qui  rendent  son  mal  incurable.  Après  avoir 
fait,  h Tours,  tout  ce  qu’un  lui  a prescrit,  comme 
elle  allait  toujours  de  mal  en  pis,  elle  est  venue  à 
Paris,  où  elle  est  traitée  avec  de  l'opium,  le  nec 
plui  ultrà  de  l'art. 

En  publiant,  comme  je  l'ai  fait,  que  l'extrait  de 
ciguë  cl  les  autres  médicaments  tant  vantés  sont 
inutiles,  je  n'ai  pas  prétendu  faire  uih*  vainc  criii» 
que  des  gens  de  l'art;  je  veux  sculcineiii  prouver 
que  les  hommes  du  plus  grand  mérite  en  médecine 
ne  sont  pas  pour  cela  universels,  et  auc  celui  qui , 
s'attachant  à une  seule  partie,  en  a fait  une  étude 
approfondie,  peut,  apres  des  observations  conli- 
niicllcs  el  journalières  sur  la  même  matière,  avoir 
acauis  le  droit  dedire  son  avis  el  même  sévèrement. 

Combien  de  femmes  de  tous  les  états,  bercées 
d'espérances  trop  légèrement  données,  ont  passé 
successivement  par  tous  1rs  degrés  d'un  mal  d'abord 
MU  alarmant,  jusqu'au  point  de  ne  plus  pouvoir 
^tre  guéries.  Je  n'examine  pas  si  c'est  par  inditTé- 
ronce  ou  par  intérêt  qu'un  médecin  peut  lais.<>cr  au 
mal  tout  le  temps  d'exercer  scs  affreux  ravages; 
mais  je  sais  qu'il  doildirc  aux  inforlunces  chez  les- 
quelles se  mnnifcsleni  les  sjrmptêmes  du  cancer: 
votre  maladie  peut  devenir  terrible  : il  est  temps 
encore  de  la  combattre  avec  succès:  il  y a deux 
moyens,  le  caustique,  ou  l'insirumenl  tranchant, 
choisissez;  mais,  pour  prévenir  des  inquiétudes  qui 
accéléreraient  le  aanger  en  corrompant  les  hoinciirs , 
rejetez  d'abord  les  espérances  trompeuses.  Celte 
franchise  trouverait  peu  de  malades  incertaines,  el 
rendrait  bien  rare  le  spectacle  des  maux  alTreux  des 
cancers  mal  soignés. 

Eb  bien!  ce  langage  je  l'adresse  aux  femmes;  je 
leur  dis  de  plus:  L instrument  tranchant  est  un 
moyen  sùr,  mais  cependant  qui  exige  d'être  cm- 
ployé  avec  dextérité.  De  tous  les  caustiques  qui  exis- 
tent , je  n'en  connais  guère  qui  n'ait  ses  dangers.  Je 
suis  venu  à bout  d’en  composer  un  dont  les  cflels 
sont  sûrs  et  exempts  de  tous  inconvénients.  Je  ne 
dis  rien  à cet  égard  que  la  vérité , et  l'inlérét  a moins 
de  part  à mes  travaux,  que  le  soulagement  de  l'bu- 
manité  souffrante.  Je  puis  apporter  un  aiioucisse- 
ment  marqué  aux  canceis  invétérés;  mais  je  ne  puis 
que  cela  ; mais  je  guérirai  entièrement  et  toujours 
ceux  qui  n'auroni  pas  atteint  un  degré  d'accroisse- 
ment  trop  considérable.  • 


Dérow^ede  phisi>ur<  fwtttauxbandMtt  mécaniques 
êtd’une  jambe  artificidte  f par  M.  Oodet  , expert 
au  collège  royal  de  chirurgie,  et  membre  de  la  eoeiélé 
dei  tni^entioni  et  découvtrtet. 

If.  Ol'DET  a vu  avec  regret  les  roalbeon  ai  fré- 
queoU  qui  résultaient  de  la  mauvaise  application 
des  bandages . par  des  personnes  livrées  a la  seule 
routine  ; il  a consacré  sa  vie  i les  réparer  ; il  ose  se 
flatter  c{a'i  force  do  travaux  il  a atteint  ce  but , et 
que  ses  coucitoyens  lui  sauront  bon  gré  de  rendre 
publics  ses  découvertes  et  les  avantages  qu'elles 
présentent. 

L'approbation  do  l'académie  royale  do  chirorgio , 
celle  de  la  société  royale  de  médecine , le  jugement 
porté  sur  son  mécanisme  par  MM.  du  bureau  de 
conaultalion  établi  par  l’Assemblée  nationale  , le 
rapport  de  MM.  ilalfc,  docteur  en  médecine,  Le- 
blanc . chirurgien,  et  de  feu  M.  Louis,  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  royale  de  obirurgte . qui 
ont  été  d’avis  que  les  ioveoliODs  de  M.  Oudet  lui 
méritaient  un  rang  parmi  tes  artistes  recomman- 
dables par  d’utiles  travanx  et  lui  donnaient  des 


droits  à nne  récompense  nationale  qu'il  a obtenue, 
sufliront  sans  doute  pour  constater  la  supériorité  et 
le  perfectionnement  de  ses  bandages,  sur  tout  ceux 
qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour. 

Il  se  bornera  ici  i un  simple  aperçu  des  avaa- 
tages  qu'ils  réunissent,  el  i observer  que  son  objet 
a été  d'en  rendre  les  pelotes  mobiles  dans  tous  les 
sens,  afin  de  leur  faire  produire  tous  les  degrés  de 
pression  dans  toutes  les  directions  possible^.  De  la 
combinaison  de  ces  moyens  résultent  toutes  tes  pres- 
sions que  l'on  peut  exercer  avec  avantage  sur  la 
tumeur  herniaire,  et  il  est  impossible  de  rien  ajou- 
ter à la  précision  de  ce  moyen. 

M.  Oudet  a encore  imaginé  un  autre  bandage 
dont  il  résulte  une  pression  beaucoup  plus  légère 
et  susceptible  de  se  prêter  à tous  les  roouvomentji 
du  corps;  mais  ce  dernier  bandage  ne  convient 
qu'aux  oernies  les  plus  aisées  à contenir.  Outre  cela, 
a l'extrémité  de  son  bandage,  M.  Oudet  a disposé 
une  coulisse,  au  moyen  de  ia(|uellc  on  alonge  elon 
raccourcit  le  bandage  à volonté . selon  la  mesure 
de  celui  auquel  il  est  destiné;  cette  précaution  est 
surtout  avantageuse  pour  ceux  que  l'on  envoie  en 

Erovinre  ou  dans  les  pays  étrangers,  et  prévient 
!S  méprises  fâcheuses  qui  pourraient  résulter  des 
mesures  mal  prises.  Cei  banuages  facilitcol  auxper- 
aonoes  attaquées  do  hernies  les  moyens  de  se  traiter 
elles-mêmes  el  do  les  contenir,  de  quelque  volume 
qu'elles  soient , seul  remède  que  l'on  prisse  em- 
ployer pour  parvenir  i une  guérison  , et  cela  sans 
nuire  à leur  légèreté  ni  à leur  solidité.  Ces  bandages 
sont  également  propres  aux  deux  sexes,  â tousles 
âges  et  à toutes  les  espèces  de  descentes. 

M.  Oudet  est  aussi  l’inventeur  d'une  jambe  arti- 
flctcllequi  supplée  la  nature  de  manière  â s'y  trom- 
per ; tousles  mouvements  sont  parfaitement  imiiés. 
el  rbommequi  s'en  sert  peut  marcher  avec  autant 
de  k'gèreté . d'assurance  et  do  solidité  que  s'it  agis- 
sait avec  ses  jambes  naturelles. 

On  trouve  chez  M.  Oudet  des  urinoirs  très-com- 
modes, de  son  invention  ; des  suspensoirs  , des 
bandages  et  pessaires  de  toute  espèce,  et  tout  ce  qui 
est  relalifâ  son  art.  Il  traite  aussi  les  difTormilés  do 
corps  el  dei  jambes  des  enfants.  Ses  bandages  sont 
de  aifTérenls  prix, selon  les  farullés  des  personnes. 

AI.  Oudet  demeure  rue  8aint-.Vndré-des-Arcs . 
près  le  carrefour  de  Bussy . n"  57  , â Dari'. 


AVIS. 

LeSftJuin  il  a été  volé  à AT.  de  Châteauvieux  , 
dans  la  forêt  de  .Vonlargis.  une  valise  contenant  , 
entre  autres  efTels . une  lettre  de  change  de  4â.uoo 
livres.  Urée  surM.  Grimaldi.  â Venise,  par  .M.  Rev- 
mond  cl  compagnie  . passéei  l'ordre  de  Al.  de  Ché- 
teauvieux,  et  une  antre  lettre  de  change  de  30.000 
livres,  tirée  sur  AI.  Vandormessche , à Amsterdam, 
arM.  Alontjalbert , passé  au  même  ordre.  On  prie 
lAI.  les  banquiers  et  agents  de  change , et  tous  au- 
tres, de  les  arrêter  el  d'en  donner  avis  â M.  de  Châ- 
teauvieux, cbexM.  Samliéres  , me  Champ-Fleurj. 


Régiment  eoneemant  CExercice  et  le*  mana  vres  de 
Vlnfanterie , du  1'»  aodt  1791.  A Paris  . au  bureaa 
du  Journal  mihïai're,  rue  de  Richelieu , n”  ir.2; 
el  chez  Belin,  libraire  , rue  Sainl-Iacques , n-  26. 
— Deux  volumes  in-8*,  dont  un  de  planches. — 
Prix,  brochés,  12  liv. . à Paris;  14  liv.,  port 
franc  . pour  les  départements. 

Avis  de  relieur.  Celte  édition,  qui  peut  ètro 
regardée  comme  originale,  a été  entreprise  d après 
les  conseils  de  radministralion  de  la  guerre , e.  sous 
l'autorisation  spéciale  de  MM.  de  .\arbonne  el  de 
Grave , ci-devant  ministres  de  la  guerre.  Elle  est  en 
tout  conforme  à celle  de  l'imprimeriG  royale  . qui 
est'in-f":  et  au  moyen  du  format  in-8*.  qu'on  a 
adopté,  les  plancites,  qui  sont  an  nombre  de  40  , 
ne  sont  réduites  que  d’un  tiers  sur  celle  de  l'in-r*. 
Elles  ont  toutes  été  gravées  |Mr  le  même  arUsle 
( M.  Petit . graveur  de  U marine  et  de  1a  guerre  ) 
qni  a gravé  celles  de  l’imprimerie  royale. 
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Vendredi  15  Jiillibt  1792.  — Qvatriime  anneedc  la  Liberté. 


i»outiqi:k.  *. 

SIKDK. 

De  ^orkolm  . le  iô  juin.  — La  priocente  Sophie- 
Allterlitic.  abhesüo  de  Quedliitibuurg,  s'e»t  mi.<^o  en 
route  luardî,  pou  se  roiiürc  dans  sa  r^idcnce.  •<- 
Le  du«'  régent , à la  réquisition  des  directeurs  de  la 
banque,  a fait  publier  que  le.s  capitaux  qui  y sont 
déposés  sous  io  nom  d'une  seule  persuiine,  portant 
riulérél  de  4 et  4 et  demi  pour  cent,  scruul  désor- 
mais réduits  à riolcrék  de  3 pour  ceul. 

ANGLETERRE. 

0e  feondrtt.  — La  flotte  de  l’amiral  llood  a dô  ap> 
pareilter,  le  5 do  ce  inois.de  la  rade  de  Spithoad.  On 
SC  propose  de  vérifier  pendant  celte  croisière  l'utilité 
des  nouveaux  signaux  du  lord  llowe  ; cl  ce  soin  est 
conlié  à sir  Hyde  PaiLcr,  odflcier  de  marine  plein 
d'intolligoncc  et  d'activité.  Sur  15  voiles  oui  com- 
posent la  flotte  prèle  à manœuvrer  dans  la  Mancbc, 
on  compte  ü vais>eaux  de  ligne. 

La  Cour  générale  des  propriétaries  de  l'Indc  va 
bienlùt  avoir  à délibérer  sur  le  plan  de  la  nouvelle 
charte  de  la  coiupagiiic.  Leur  principal  avantage 
sera  . dit-on,  la  garanliu  du  dividende  actuel. — En 
attendant , ü parait  d'alwrd  assez  singulier  quo  les 
actions  aient  baissé  . mais  ce  n'est  que  pour  neu  de 
temps,  et  la  chose  n'est  pas  bien  difficile  a oxpl^uer , 
si  l'on  songe  que, dans  l'espérance  de  recevoir d’nn 
moment  à l'autre  des  nouvelles  favorables  de  l'Inde, 
plusieurs  capitalistes  oui  fait  des  achats  consiJérablc.s 
dans  les  fouds  qu'ils  remettent  aujourd'hui  sur  la 
place. 

Ce  fut  le  Ll  février  que  le  général  Abercrombie  ' 
elTeclua  sa  jonction  à la  grande  armée  , comman- 
dée par  lurd  Cornwallis.  On  attend  en  Europe  ce 

fouvurneur,  qui  a bien  effacé  le  souvenir  de  ses 
chocs  dans  l' Amérique  septentrionale;  il  a été  lé- 
gèreroeul  blessé  au  poignet  dans  l'acliou  du  7. 

Le  4 . M.  Dundas  reçut  des  dépêches  du  major 
général  WilliarasoD  . sous-^uuvcrnuur  de  la  JaioaT- 

J|ue,  par  lesquelles  il  lui  maude  que  tout  va  parfai- 
emeut  bien  dans  cette  lie  importante. 


FR.\NCB. 

DfiPAHTEMErtT  DU  BAS-RRIN. 

Straibourg , le  b juiUet.  — On  apprend  de  Wissem- 
bourg  que  le  général  Kcllcrmanu  voulant  aller  au 
secours  de  Landau»  menacé  par  t'euoerai  , a dtné 
dans  un  couvent,  près  de  Sarrclouis;  que  U il  a été 
*>npoi8onné  par  ceux  qui  CorU  invité j mais  que 
1 efTel  du  mal  a été  arrêté  à temps  par  les  médecins 
de  l'armée  , cl  particuliérement  par  les  soins  de  M. 
Robert!. 

Aux2,ü00  antrichieni  arrivés  à Kbel,  s'est  Joint 
encore  un  régiment  de  cavalerie.  On  v alleud  de- 
main 1,800  hommes.  —On  dit  que  M.aeSaini^Fat$l, 
/at'f  arrm'êreme/u  maréchal  de  camp , a dôi^rté,  em- 
portant avec  lui  tous  les  plans  des  camps  et  fortifl- 
calions  dpsdéparleinenls  du  Rhin. 

. Du  quartier  général  de  Plobiheim  , le  6 juiUet,  fan 
4 de  là  liberté.  — Nous  coinmençuiis  à jouir  ici  d'un 
calme  d'autant  plus  désirable  qu’il  nous  laisse  le 
temps  et  les  moyens  d'instruire  les  troupes,  et  de 
former  à leur  véritable  destiuation  : eXef  aent 
fort  sues  dans  les  trois  camps,  et  duunèotlesidiis 
grandes  espérances.  Je  crois  que  nous  tonchou  au 
mcHaeut  dagir.  Les  Auirieîûens  arrivent  ea  gitod 
— IW/K. 


nombre  snr  la  rive  opposée.  Il  en  est  entré  hier 
trois  mille  é Kcbl  ; ils  uni  établi  une  batterie  nu  bout 
du  pont.  Nous  avons  fait  paroli,  cl  provisoirement 
nous  avons  enlevé  une  travée  dupont,  iusnu'i  ce 
quo  le  margrave  de  Dadc  se  soit  expliqué.  M.  Üroglie 
est  actuellcineiil  i Slriithourg , pour  faire  occuper, 
par  un  bataillon  de  grenadiers  nationaux,  l'ile  située 
entre  le  pont  et  ta  citadcllo  , cl  pour  y faire  quel- 
ques retranchements. 

Nou^  croyons  que  ces  préparatifs  des  ennemis  ne 
sont  que  pour  détourner  notre  alleution  du  point 
où  ils  veulent  agir  . et  nous  suivons  leurs  mouve- 
ments avec  toute  raltention  convenable.  S'ils  entrent, 
je  crois  qu’ils  s'en  souviendront  : car , bien  que  nos 
paysans  aient  un  grand  faible  pour  leurs  prêtres 
non  sermentés . il  ii'esl  pas  douteux  qu’ils  ne  se 
fltcheol  bien  fort,  quand  l’ennemi  vienura  prendre 
de  force  ce  que  nous  leur  achetons  degré.  Jusqu’ac- 
tuellement ils  ne  se  sont  |M8  aperçu  que  nous  fai- 
sions la  guerre:  point  de  corvée  pour  eux  , point 
do  vexations;  on  ne  coupc  pas  un  piquet  sans  régler 
nne  indemnité.  Tant  que  nous  pouvons,  nous  cam- 
pons sur  des  lerrains  incultes  , et,  si  l’on  occupe  une 
pièce  de  blé,  ou  de  quclqu'autre  culture , on  règle 
au  préalable  l’indemnité. 

Ordre  Mjuin  , Tan  i delà  liberté. 

SOLD.tTS  , 

Vous  avez  juré  mille  fois  la  constitution  on  la  mort. 
La  patrie  a reru  vos  serments;  elle  vous  a inscrit  au 
nombre  de  ses  soldats.  Votre  général  veut  vous  les 
rappeler  sans  cesse;  et.  persuadé  que  le  signe  de  la  li- 
berté sera  , pour  ceux  qui  ont  juré  de  la  conquérir  , 
le  signe  de  la  discipline  , il  f.iiit  qoo  vous  l’avez  sans 
cesse  sous  les  yeux.  En  conséquence  , il  ordonne  ce 
qui  Mit  : 

1”  Le  signe  de  la  liberté  sera  arboré  dans  chacun 
des  camps  de  l’armée  du  Rhin. 

3*  A I époque  du  rassemblement  des  troupes  dans 
un  camp,  et  d'après  l'ordre  du  général  , le  signe  de 
la  liberté  sera  placé  au  centre  de  l’armcc. 

3”  Lorsqu'un  corps  se  sera  distingué  par  des  ac- 
tions éclatantes  uu  par  une  conduite  soutenue  , le 
géuéral  de  l’ariuéo  pourra  lui  décerner  l'honueur 
d'avoir  le  signe  de  la  liberté,  placé  devant  son  front, 
pendant  un  nombre  de  jours  déterminé,  et  qui  ne 
sera  porté  à huit  jours  que  pour  les  actions  de  guerre 
les  plut  brillantes. 

4"  Dans  les  marches . le  signe  de  la  liberté  sera 
I porté  par  un  sous-ofilcier  pris  tour  4 tour  dans  tous 
œs  corps  de  la  ligne,  sans  distinction  d'armes.  Si  la 
marche  a lieu  peudant  le  temps  où  un  des  corps  de 
l'armée  a l'honneur  d’avoir  le  signe  de  la  liberté  de- 
vant son  front . ce  signe  sera  placé,  daus  la  marche, 
a«  centre  de  ce  corps,  et  porté  par  un  des  sout-of- 
flclers; 

S*  Le  signe  de  la  liberté,  placé  par  l’ordre  do  gé- 
néral , sera  le  seul  qu'il  soit  permis  d'arborer  dans 
le  camp. 

Signé  Lamorlièrr  , UeuterkOnt-géniràl. 

commandant  l'armée  du  Rhin. 

DÊPARTE9ENT  DU  KOBD. 

Lille , le  8 jttillet.  Ton  4 de  la  fiéerfe'.— Noos  venons 
de  lire  , Alonsicur  , dans  la  Gazette  de  France  , dn 
jeudi  5 de  ce  mois,  qui  nous  parvient  à l'instant,  U 
copie  d'une  lettre  envoyée  au  ministre  do  la  guerre, 
au  nom  de  M.  le  maréchal  Luckner,  et  revêtue  do 
la  signature  de  ce  général  patriote  et  bravo.  Un  pa- 
ragraphe de  ccUc  IcUro  contient  des  erreurs  et  des 
assertions  que  nous  nous  bornerons  i indiquer  su- 
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jourd'hiy , ol  que  noue  prenons  i'cnfegcincotd'cae- 
rainer  bientôt  plue  en  aéUil. 

« Tout  le  pays , dit  le  rédarlenr  de  te  lettre  de 
Bf.  Luckner,  entre  Lennoy.  Bruj^es  et  Bruxclies  csl 
couvert  ner  mon  armée  et  sent  troupes  ennemie»,  > 
Colle  inoicalion  géoj^raphique  est  tcllemenl  lnrona> 
préhensible  qu'on  doit  supp^r  une  riute  dans  l’ira- 
presiun  de  la  lettre;  en  ciTet.  il  résulterait  de  l'es- 

Îression,  telle  qu'elle  est,  qu’on  a voulu  faire  dire 
M.  le  maréchal , que  tout  le  pays  qui  sc  trouve  ren- 
fermé dans  le  triangle  formé  par  Lannoy . village  à î 
lieues  de  Lille,  et  les  villes  ac  Bruges  et  de  Bruxel- 
les . était  couvert  par  son  armée , tandis  que  son  ar- 
mée était  presque  dehors  ce  triangle,  et  que  M.  le 
maréchal  lui-roéme  avait  Jugé  qu'il  no  pourrait,' 
tans  s'exposer  à être  coupé,  faire  marcher  un  corps 
de  troti^  vers  Bruges,  qui  est  plus  éloigné  des 
lieux  oûVcnnemi  avait  rassemblé  ses  forces,  qu'aucun  I 
autre  point  de  l'espace  indiqué.  L'Escaut  se  trouve  : 
renfermé  dans  cet  espace,  et  M.  le  maréchal  n’a 
aans  doute  pat  charge  le  rédacteur  de  sa  lettre  de 
dire  que  l'Escaut  était  couvert  par  son  armée , puis- 
qu'il était  entièrement  en  la  possession  de  l'ennemi. 
M.  le  marchai  n'a  pat  eu  davantage  l'intention  de 
laisser  croire  que  son  armée  couvrait  Gand,  puis- 
qo'enlrc  celte  ville  et  celle  de  Courtray,  où  se  trou- 
vait l'avant-garde  française,  l'ennemi  occupai!  denx 

P)sles  importants,  celui  de  Harlebeck  et  celai  de 
etlegcD  ; cependant  on  sait  qu'un  pays  entre  difliri- 
leroeol  en  insurrection,  et  ne  peut,  sans  daufrer, 
faire  des  efforts  pour  l indépendaoce,  si  la  capitale 
est  encore  au  pouvoir  du  despote. 

Il  est  donc  très-clair  que  presque  tout  le  pays  in- 
diqué n'élail  couvert  que  par  les  troupes  autrichien- 
nes: or,  pour  tout  français  vraiment  ennemi  de  la 
maison  d'Autriche,  ce  pays  n’éUU  pas  sont  troupes 
ennemies. 

Le  rédacteur  de  la  lettre  de  M.  le  tnaréchal  conti- 
nue: « Malgré  cela,  dît-il,  aucan  mouvement  ne 
a'efTectuc  de  la  part  des  Belges.  > St . iralgré  cela . 
les  Belges  avaient  fait  quelqnes  mouvements,  nous 
o'aurioni  eu  qu'à  gémir  oej’iinprudcnce  de  nos  com- 
patriotes. 

« Je  n'enlrevolf  pas  même  la  pins  légère  espérance 
de  l'insurrection  si  manifeslemenl  annoncée.  • Dans 
les  villes  que  le  corps  de  .M.  Garle  avait  parcourues, 
depuis  Dunkerque  Jusqu'à  Mtnla.des  acclamations 
patriotiques  avaient  pu  donner  une  légère  espérance 
a'iiisurrecUoD.  A Menln,  on  avait  arboré  la  coca^e 
nationale,  ce  qui  était  encore  au  moins  one  légère 
espérance  d’insurrection.  A Courtray,  l'armée  avait 
été  accueillie  par  les  cris  de  vive  fa  nation,  vive 
Luckiier,  ce  qui  était  encore  iraa  espérance  d'insur» 
reclion.  Il  est  vrai  qu'on  nsoene  silence  avait  suc- 
cédé ; mais  ta  cause  en  est  naturelle  cl  simple.  D^ 
le  tcndeinain,  des  hommes  bien  Inlenlionuét.  sans 
doute,  avaient  publié  partout  qna  M.  le  maréchal 
DO  voulait  plus  avancer  sans  les  ordres  du  nouveau 
ministère,  et  ils  avaicut  obtenu  la  eontiance  qu*on 
doit  à la  vérité.  II  était  raisonnable  de  croire  que 
ces  ordres  pouvaient  être  contraires  à ceux  du  mi- 
oisléro  précédent.  11  aurait  été  absurde  d'en  douter 
e>n  voyant  M.  le  maréchal  lui-méme  donner  deux 
fpiMiordre  de  la  retraite,  et  n'oovoyer  des  contre- 
ordres  qu'au  moment  où  elle  couimençail  à s'efrec- 
tuer;  cependant  des  citoyens  de  fiand  aide  Bruges 
venaient  chaque  jour  nous  parler  des  dispositions 
favorables  de  nos  frères,  et  leurs  rapports  étaient 
communiqués  à M le  maréchal.  Le  tl , une  dépu- 
tation des  habitants  de  Bruges  se  rendit  chez  le  ma- 
réchal même.  11  aurait  pu  voir  dans  la  démarche 
üe  CCS  patriotes,  et  dans  ce  qu'ils  lui  déclaraient, 
un  peu  plus  qu'une  légère  espérance  d'insurrection. 

* Kl  quand  je  serais  encore  maître  de  Gand  et  de 
Bruxelles,  j’ai  presque  la  certitude  qiio  le  peuple  ne 
•c  rangerait  |ias  plus  de  notre  cùtc.  > Il  nous  est 
dimcilc.  et  il  sera  diflicile  à tout  homme  impartial 
de  croire . d'après  ce  qu'on  vient  de  lire , que  c'est  à 
kleiiin  que  le  rédacteur  de  la  Icitre  de  M.  le  maré- 
chal a eu  la  presque  certitude  qu'il  annonce;  puis- 


Îio'll  se  permel  des  oociijectisrei , nous  pMvoi^  dire 
e résultat  des  nôtres. 

On  paraissait  avoir  celte  presque  cerlllnde  «vaat 
ntèine  que  I armée  quittât  le  camp  de  Famars;  le 
changement  opéré  à l.ille  . dans  les  plans  de  .M.  le 
maréchal  . u'avait  pas  d'autre  objet  que  d'empécber 
les  succès  de  notre  armée  dans  te  pays;  ces  succès  ne 
semblaient  pas  assez  douteux  pour  qu'on  ne  craignit 
point  que,  SI  Bl.  le  maréchal  s’avançait  jusqu’à  Gand  , 
ses  talculs  mililairc'i  et  le  courage  de  ses  soldat» 
ne  déterminassent  bientôt  la  conquête  et  l’iiidépen- 
danco  des  Pays-Bas.  tt  fallait  qu'it  vint  loucher  à 
.\Ienin  , afin  qu’on  pût  calomnier  le  patriotisme  des 
Belges , et  les  projets  de  l'ancien  ministère  ; on  ne 
! voulait  pas  mémo  qii’U  marchât  jusqu’à  (kmrlray  « 
où  le  hasard  seul  ou  pliilôl  des  circonstances  per» 
sonncllcs  ont  porté  l’armée  française.  O système  de 
garantie  des  Pajs-Bas,  à la  maison  d'Autriche  , e*l 
beaucoup  plus  évident  qiic  la  certitude  qu'avaient  le 
rédacteur  de  la  lettre  de  Bf.le  maréchal  cl  ses  conseils, 
qu'à  Gand  et  à Bruxelles  le  peuple  ne  se  rangerait 
^s  du  côté  des  Français. 

< Quoiqu’en  dise,  ajoule-l-en > on  petit  nombrd 
de  personnes  à qui  peu  importe  le  salut  de  la  France, 
dans  la  seule  vue  ne  salifaire  leur  ambition  et  leof 
fortune  >.  11  paratl  clair  que  le  rédacteur  de  la  lettre 
do  Bl.  le  maréchal  parle  ici  de  nous,  si  cela  n'esl 
point , il  est  du  devoir  de  M.  le  maréchal  de  le  dé» 
clarcr;  si  cela  est . le  rédacteur  dosa  lettre  ne  peut 
pas  se  borner  à une  assertion  perHde;  il  doit  s'expli- 
quer ; Dons  nous  expliquerons,  et  l'on  verra  qui  de 
lui  ou  do  nous  avait  plus  à cœur  le  salut  de  ta  France. 

Il  ne  nous  prèle  d'autres  vues  que  de  utisfaire  no- 
tre ambition  et  noire  forlnno:  il  a r.iisou  , s'il  recon- 
naît que  notre  unique  ambition  est  de  rcodre  notre 
a trie  libre;  il  a raison,  s’il  est  capable  de  sentir  que  le 
onheur  de  la  hl>erl6  est  la  véritable  fortune  de 
tout  homme  dont  l'àme  «st  indépcnJsnIe  et  uobloj  et 
dont  le  caractère  u’est  ni  lâche  ni  servile.  Les  sacri- 
flees  que  nous  avons  déjà  faits  à la  liberté  de  notre 
patrie,  les  dangers  auxquels  nous  nous  sommes  ex- 
posés avec  courage  . les  privatious  et  les  travaux  que 
nous  avons  supportés  avec  joie  , nous  duimaieiil  des 
droits  à roitinif  et  la  eontiance  de  nos  concitoyen». 
Nous  voulions  les  rendre  libres  ; et  nous  mcrilion» 
déjà  leur  reconnaiiMnre  et  leur  amour.  Ou  a craint 
cette  puissance  salutaire  que  ne  tardent  pas  à so 
créer  des  hommes  véritablement  conduit»  par  de» 
intentions  courageuses  et  pures  , et,  dés  le  rootnent 
de  notre  rentrée  sur  le  territoire  de  notre  malheu- 
reuse patrie,  ceux  qui  devaient  nous  protéger  nous 
ont  iu'iullés,  nous  ont  calomniés  en  présence  de  no» 
coucilovens  et  à la  tète  de  l'armée.  Nous  pouvions 
être  ulflesà  la  liberté;  il  fallait  nous  perdre  ; on  l'a 
voulu.  I.CS  expressions  du  rédacteur  des  lettres  de 
M.  le  maréchal  le  prouvent  ; nos  procès-verbaux, 
qui  vont  être  rendus  publics,  prouveront  i|ue  c'é- 
tait aussi  l’iiitcntioa  du  directeur  de  ses  paroles. 

Après  la  retrailo  des  armées  françaises.  livré» à 
la  douleur  d’avoir  vu  les  propriétés  de  nos  conci- 
toyens incendiées . et  au  dAospoir  de  laisser  encor» 
une  fois  notre  patrie  dans  l'esclavage,  nous  bomme» 
reveuiif  Ici  nous  environner  des  uraves  Belges  et 
Liégeois  que  nous  avion»  armés,  et  de  ceux  qui  s'y 
étaient  rassemblés  et  qui  n'attendaient  que  desarroei 
pour  marcher  encore  avec  nous.  Fiers  du  courage 
u'il»  avaiODt  montré  cl  de  la  gloire  qu'ils  venaient 
'acquérir,  ils  ne  songeaient  qu’a  ceux  de  leurs 
Cràltes  qu’ils  avaient  perdus  au  champ  d'honneur,  el 
il»  no  (Mmuient  point  à la  détresse  qui  le»  mena- 
çait. Nou»  gémissions  de  voir  ces  braves  citoyens 
prêt»  à rnauquer  de  subsistance  el  à regretter  de 
n'avoir  pu  partager  le  funeste  honneur  de  périr 
pour  la  uéroiise  de  la  liberté  française  el  de  celle  da 
leur  patrie.  Effrayés  de  notre  misère  commune, 
nous  allions  implorer  les  secours  de  tous  nos  frérét 
les  Français , lorsque  nous  avons  appris  que  les  prin- 
cipes généreux  et  bienfaisants  de  l'ancien  mlotstèm 
du  dé^rferaent  des  affaire»  étrangères  étaieiM  c«ax 
du  ministère  aouvean  ; amis  non»  itoo»  cessé  d«  dé- 
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•6»i»crGr  4»  >»lut  4e  noire  patrie , loieque  im>d« 
avons  vu  qu'on  accorJail  encore  eu  France^  liidé- 
pendammcnl  de  toutes  drconsUnccs  et  de  toutes 
iiitrÎKues  politiques,  uue  pmlccliuii  eflicace  et  un 
intérêt  hoitorahie  aux  amis  véritables  do  la  liberté. 
Sccoimis  avec  Rénôroiilé,  nous  obéissons  au  devoir 
irapérieut  de  publier  notre  reconnaissance  cl  celte 
de  uos  frères  , pour  une  nation  généreuse  . dont  les 
a^oiiU  Mveul  ia  servir  d'une  uiaiiiore  digue  d'elle. 

Signés,  Ui  membrft  du  eomUé  ^'néroi  m'olution- 
tuifre  dêslielMt  ei  rêunû;  E.  L.  Re:«s,  pré* 

J.  J.  Smits,  E.  S.  DiroÉ , teerétaires. 


MSerereâi,  11  juilUt.^  Le  tribunal  do  commerce, 
dont  on  connaît  l’équité,  vient  da  prouoocer  sur 
la  réclamation  de  M.  (rrouvelle.  contre  le  libralro 
qui  imprime  la  yeiiUlê  Villageoisg,  L'auteur  a obtenu 
tout  ce  qu’il  deuiandait.  Depuis,  par  une  concilia* 
Uon  . il  a été  convenu  que,  jusqu'à  la  fin  de  l'aboii- 
aement  actuel . M.  Deseune  contlnacrait  h fournir 
aux  souseripleura  les  numéros  composés  par  MM. 
rirouvcllaet  Ouinguené;  mais,  quant  à la  Imisicmc 
aottée.  cominonçaut  au  I**  octobre , ces  auteurs  ont 
ouvert  leurs  souscriptions  chot  les  directeurs  do 
l'imprimerio  du  Cercle  Social,  rue  du  Thcâlro  Kraa- 
çais. 

Ccl  Incidenl  rcUrdora  t'eufol  4d  o*  42  Juaqo'aa 
Jeudi  Idjuillel. 


Au  Hédacteur. 

i'apprends,  Moniiaar,  qu*oa  m*attrlbne,  daiM  qnel* 

Î nos  Journaux,  une  dénonciation  faite  p.ir  M.  Fré* 
éric-Auguste  Lcmierre,  le  palHole.  eontro  M.  La- 
Jard,  ministre  de  la  atierro.  Une  conrormilé  de  nom 
aaccasiouné  celte  niéf>rise,queje  n’aurais  point  rele- 
vée . si  cette  confonnilé  ne  m'avait  déjà  exposé  à 
plusieurs  imputations  de  ce  genre.  Le  fait  est  que  je 
suis  aussi  bon  patriote  que  M.  Frédéric-Auguste  Le- 
mierro  . cl  que  je  ae  me  mêle  et  ne  me  mêlerai  ja- 
mais d'aucune  dénonciation. 

Veuillez  bien,  Uonsicur.  Insérer  ma  lettre  dans 
votre  prochain  numéro;  je  vous  en  aurai  one  véri- 
table obligation. 

Signé  Lemierrr-Darot  , auteur  de  Calai , drame,- 
nevettde  j|/,  Lemierre  de  raeadémie  française , 
ei  rum  dee  coopérateurt  du  Lof  ograplie. 
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céAHCI  DD  MARDI  AO  SOIR. 

M.  I.aeroii  virs-prêsident,  nceupe  le  fantsuil. 

^ On  introduit  à la  barro  une  depuiatioa  de  citojen.s  de 

M.  CoLLOT  D'IfBBaots,  orarnif  de  ta  dfputalityn:  a Lé- 
gislateurs, lorsque  vous  annoncez  unerCseluiion  drierminte 
de  faire  échouer  tous  les  complota  qui  menaient  la  iiberté, 
vous  réjKmdi'i  au  væu  de  tous  les  Français.  Ce  qu'il  y a de 
plus  preMêDt,  c'est  de  ilCclarer  que  la  patrie  e^t  en  danger. 
( On  app1.iiidil.  i Depuis  quand  une  horrible  tourmente 
agiit-ollvrelenipire?  Nous  allons  vous  le  dire.  C'est  de- 
puis qu’un  général  d'armée  s' est  cru  supérieur  à toutes  tes 
lois  et  a coiivn  l'espoir  de  ivins  réduira  sout  Is  despotisme 


militaire;  c'est  dop^  qu'tso  faûMMvmatrs  pubbs  s'ast  ren- 
du le  premier  gardien  de  la  constitution,  comme  si  elle  pé- 
rissait en  vos  mains;  c'est  depuis  qu'un  soldat  {adieux  est 
venu  TOUS  présenter  une  péiiiion  scandaleuse  et  vous  ev- 
prtmer  te  wn  des  tvrans  conjures  mnln-  vous , et  surtout 
des  Anirirliiens.  Cèst  un  seul  homme  qui  s'est  rendu  con- 
pable  de  tous  ces  alicnlats  ; eet  homme,  c'est  l.afayeue,  et 
nous  le  dénonçons.  fUne  partie  du  l’Assemblée  et  les  iribum-s 
applaudissent:  ) Ladicussion  nu  nous  e«i  j»as  permise;  nous 
laissons  aux  orateurs  de  l'Assemblée  le  s«>in  de  prouver  que 
le  seul  moyen  de  uuver  la  patrie , c'est  de  le  mettre  en  ét.vt 
d'acrusaiion  (Nouveaux  applaudissemcnia).  Qu’il  nou.s 
soit  permis  de  nous  justifier.  L’n  seul  mot  nons  suffira.  Ces 
hommes,  que  I..AfayeUc  a calomniés  , ces  arii.sAns  utiles  et 
estimables  sont  ceux  qui  recrutent  le  plus  abondamment 
vos  armées';  ils  composent  le  bataillon  do  Paris  , qui  a meS*' 
riié  vos  éloges.  lU  hallaieni  l'ennemi , tandis  que  Lafavetta 
venait  à Parts  présenter  une  pétition.  ( On  applaudit.  ] fl  esl 
plus  aisé  à I.afayelle  de  calomnier  l'armée  que  do  la  séduire. 
L.-t  sûn-ié  do  la  nation  , la  dignité  de  l'Kial,  outragée  eo 
TOUS,  tout  vous  sollictie  de  ne  pas  laisser  Lafayetie  ins- 
puni.  L'impunité  viendrait  atiri'iler  cette  fédération  qui  sér 
prépare.  On  se  dirait  le  14  juillet  t Oui , c’trst  aujourd'hui 
la  fête  de  ia  liberté;  mais  peu(*étro  aussi  Lafayette  noua 
prépare  dans  trois  jours  un  anoiversairo  de  carnago.  « 
i Mêmes  applaudissements.  ) 

La  députation  e.il  admise  aux  honneurs  de  la  séance,  e< 
trarcrsela  salte  au  milieu  des  applaudissements  rékéréadca 
tribunes  et  d'une  partie  de  rAsseiublée. 

M.  Dblpaux  t Jo  prie  rAatembléc  d'observer  qne 
l'orateur  est  M.  Cotlot  d'Herfooisf  On  applaudit.  ); 
qtio  les  citoyens  qui  ont  signé  la  pelUion  sont  tous 
membrns  de  la  société  des  Jacobins.  (On  applaudit) 
Je  demande  que  cette  pétition  soit  livrée  au  néprfs 
qu'elle  mérite.  ( 11  s’élève  des  murmures.  ) 

&f.  LecoiNTDe-PuYRAVAUX:  Uo  membre  de  FAs- 
semblée,  par  un  motif  que  jo  ne  veux  pas  caracté- 
riser. a voulu  jeter  do  la  defaveur  sur  la  pélilioo , 
on  disant:  l'orateur  est  M.  Collotd'llcrhois.  r'b!  que) 
est  le  citoyen  qui  ne  connaisse  Collot  d'IlcrboîsT 
Quel  est  le  département,  la  ville,  le  canton,  où  le 
nom  de  Collot  d'ilerbois  ne  soit  pas  connu,  cbérlt 
Collot  d'ilerbois  a fait  connaître  et  aimer  la  consU- 
tulion  à lou-ites  habitanlsdcscampagnca.  Je  demande 
que  M.  Delfaus  soit  rappelé  à l’ordre. 

L'Assi-mblée  pn«se  à Perdre  du  jour , et  renvois  Is  péliüoe 
à U commission  des  douze. 

L'no  leUro  de  U munioipaliié  de  Paris  ennonoe  l'arrivât 
d’un  grand  nombre  de  fédérés,  les  précautions  qu’elle  a pri- 
ses pour  les  subsislanees  de  le  capitale , Ica  acliata  de  ble 
qu'elle  a falu  ebos  rétraugor,  et  demande  un  secours  de 
1,800.000  liv. 

Oti«  Iciire  est  renvoyée  aux  comités  de  ooouucree  et  de 
l'eztreordmairo  des  finances. 

Sur  la  propotiiioa  de  M.  Chalioi^  l'-Vesemblée  ordooM 
que  toutes  tes  tribunes  seront  rcstTvées  aux  fédérés  seuls, 

Sendank  tout  le  temps  de  la  fédération , et  rluirge  le  comité 
e l'itispeeiion  de  b salle  de  présenter  uo  mode  h eet  éganl. 
Un  citoyen , edmis  è la  barre , présente  une  pétition  sur 
b oéct-ssiié  de  Bomcoer  des  suppléoais  au  joges  des  tribu- 
naux de  Commerce. 

%t.  TARsé:  Je  convertis  ccito  demande  en  mo- 
lion . et  Je  propoee  d'autoriser  les  tribunaux  de  com- 
merce i nommer  trois  suppléants. 

Le  principe  est  décrété , sauf  rédaction. 

M.  ISNARD  : Je  demande  que  les  frefSert  des  trU 
bnnaux  de  commerce  des  villes  qui  no  sool  point 
maritimes  soient  payés. 

Oo  fait  observer  qu'il  y a sur  eet  objet  uo  rapport  toef 
prêt.  ^ 

L'Assemblée  l'ajouree  i huilnine. 

Une  députaiioo  de  citoyens  félicite  rAsseinblée  sur  ea 
réunion. 

Elle  est  admise  aux  honneurs  de  la  séance. 

M.  le  président  annoorc  que  d’autres  citoyens  demandent 
A presrnicr  une  |Ktiiion. 

L’ Assemblée di'créla  qn'.iltcndu que  l’hcurucvt  avancée, 
il  ne  sera  plu*  admU  de  dcpuintiun  ee  swir. 
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M.  ALDtrrE:  L;i  pulilion  eaX  cq  fareur  de  iU)]. 
PéUon  cl  Manuel. 

M.  Ba/.ihr  : Si  l'on  ne  Tetil  |H>inl  ciilcndre  b p6- 
tUion,  je  demande  qu'au  niuins  on  faue  une  jualire 
prompte  au  vertueux  maire  de  Paris.  ( ITne  |»arlie 
de  l'Asscinbléo  cl  des  tribunes  applaudissent.  ) 
I.'Asaenibtce  passe  A Tordre  du  jour, 
l'n  particulier  place  d.iDs  une  ae$  irilium'S  se  l^\e,  crie, 
et  senilile  insiter  du  Reste  les  Iriluines  Toisines  à sortir.  I.e 
président  donne  des  ordres  au  commandant  pour  maintenir 
la  ir.inquillilO. 

On  fait  Icclurc d'une  icHre  do  roi. 

« Je  TOUS  prie,  .M  le  président,  de  dire  i TAssemblée 
que,  les  niimstres  m'avant  donné  leur  d«-mission,  je  rais 
m’occuper  de  leur  remplueeuivnl  ; mais  ils  coniinucrooi 
leurs  ronflions  jusqu'i  ce  que  j'aie  nororoé  à leur  place. 

Signé  Locis. 

L’.\ssembU< décrété  que  le  pouvoir  etécutif  rendra  comp- 
te demain  matin  de  la  délerminaiion  qiTil  aura  prise  sur 
Tarrété  du  dé|>arlcmenl  de  Paris. 

M.  le  président  annonce  que  le  coromandant  de  sertire 
demande  fa  parole^ 

El^e  lui  est  ac'  onlér. 

M.  le  commnt^ant:  D’après  Tordre  que  m '.iTail  donné 
M.  le  président,  je  m'clais  oisiiré  ascc  deux  çendar  nés  de 
la  (>crsonne  qui  avait  èlèdcsiRnéo  dans  la  tritinne  de  MM. 
les  commisisires.  Sur  Twealier,  nous  avons  rencortré  un 
particulier  qui  m’a  demandé  i voir  Tordre  par  iVril;  je  lui 
ai  répondu  que  j’étais  eommandanl  du  poste;  il  m'a  dit  qu'il 
8 en  moquait,  m a pris  au  ^•oll^•^  et  m’a  dùcliiré  ma  chemise. 

{ il  ’séléve  dans  1 .Vssemblée  un  murmure  d'indignation.  ) 
J’ei  crié  aux  grenadiers  d*arréicr  cc  particulier.  Il  s'est 
confondo  dans  la  foule  cl  s’est  dit  député.  Les  deux  gen- 
darmes le  connaissent. 

L'Assemblée  ordonne  que  les  doux  gendarmes  soient 
entendus. 

MM.  Goujon,  Mareme  et  Masuver,  proposent  auccesai- 
vrmcDl  daa  projets  Je  decret  sur  lè  serment  fédératif, 
lia  sont  tous  renvoyés  au  comité  de  l’instruction  publique. 
M.  ROL'(;iEr.-LAORR(iRRin:  Nous  avons  |>orlé  les 
décrets  à la  sanction  du  roi.  Comme  nous  lions  reli- 
rions, le  roi  nous  à fait  rappeler  el  nous  a dit  que 
le  décret  qui  accorde  âTi.OiiO  livres  pour  1a  fcdéralton 
ue  lui  avait  point  clé  présenté. 

l.n  de  MM  1 es  sirréiaircs  annonce  que  ce  retard  pro- 
vient de  la  maladie  de  M.  (^uinelie,  Tun  d’eux,  chargé  de  la 
rédaction  du  procéa-verbal  de  samedi  au  mir. 

Al  l'eultier,  ex-bénédictin,  marié  c.instiîu.Kmnellemenl, 
capitaine  au  bataillon  du  Pas-dc*Cal.xis,  envoie  90  livres  est 
une  montre  d'or. 

mention  honorable  est  décrétée. 

M.  Bpev.xis:  Lors  du  mouvement  qui  s’csl  élevé 
dans  1 Assemblée  , j’ai  aperçu  un  gendarme  arrêtant 
un  parliciilier  qui  avait  dit  seulement  ; allons-noiis 
en  , nous  no  pouvons  plus  rester  ici.  Je  suis  allé  à 
M rencontre,  comme  commissaire  de  la  salle.  J’ai 
dit  au  gendarme  de  mener  le  particulier  au  comité. 
Il  m a répondu  qu  il  avait  orurc  de  le  mener  en 
prison.  Alors  s’est  présenté  un  autre  particulier,  re- 
vêtu de  Tunirormo  national  ; il  m'a  dit  avec  hauteur  • 
•arez-vous  à qui  vousnarlei?  J’avaU  à la  main  ma 
carte  de  député  ; j ai  dit  que  je  m'on  moquais,  (io 
particulier  m a lancé  un  coup  de  pied  dans  Taine 
alors  je  me  suis  jeté  à son  cou , et  on  nous  a sépares. 

M.  Drperrl;  Le  particulier  arrêté  dans  la  tribune 
a cto  reiêché  par  ordre  du  comité  do  la  salle. 

On  entend  succrs^vemoni  l’officier  de  ganle  et  û'S  deux 
gendarmes.  Il  résulte  do  leurs  déposition<  que  .M.  Dcativais 
SCSI  opposé  avec  chaleur  à co  qu  ils  conduisissent  en  prison 
le  citoyen  arrêté  par  ordre  de  M.  le  pré>ident , el  que  le 
député  et  le  commandant  se  sont  un  mooK^nt  oublies,  en 
voulant  remplir  leur  devoir. 

Après  quelques  débou  , l'Assemblée  passe  4 Tordre  du 
jour  , et  ordonne  le  renouvellemoni  du  cotnilé  de  la  salle 
La  séance  e^i  levé*  4 lu  heures  et  demie 


SÉÀ.XCE  DU  MERCREDI  11  JUILLET. 

M.  Susanne , sculpteur  , fait  hommage  à TAMemUêe  des 
Statues  de  Rousseau  , Voltaire  et  Mirabeau. 

Un  députe  de  la  commune  de  Montpellier  , admis  4 la 
barre  , lait  don  d'unesomm»  de  i.UOÜ  hv. 

Deux  jeune.'*  dames  , (kpuPl'e^  par  leurs  compagnes  de  la 
ville  de  Bolbcc , offrent  75S  liv.  , taai  en  argent  qu'en 
assignats. 

l.n  député  de  la  roromunc  de  la  méiTU*  ville  offre  800  liv. 

Des  citoyens  admis  à la  iiarre  demandent , au  nom  de 

a souveraineté  du  peuple , Tcngeancc  delà  destitution  do 
maire  de  Paris . et  invoquent  le  deerei  d'accusation  cxinire 
le  t ép.iricmcni. 

J AI.  G.tsTKi.iBR  : On  vous  lit  uns  cesse  . an  nom  du 
Mupic,  des  adresses  qui  ne  sont  pas  même  le  vœu 
d'une  section.  Nous  avons  vu  la  même  personnu  ve- 
nir trois  fuis  d.ins  une  semaine  réclamer  ainsi  au  iiorn 
de  la  souveraineté.  l>?  but  priiieipal  de  ces  démarches 
est  de  semer  la  division.  La  justice  réclame  cnntro 
de  pareils  abus.  Quatre-vingl^eux  dép<xrlenients  ne 
nous  ont  pas  envoyé,  pour  que  le  usurpe  tout 
notre  tenip^.  On  accorde  la  parule  à un  pétitionnaire, 
aussilét  qu'il  se  présente,  el  on  la  rcfn«>e  aux  mem- 
bres de  rA>scmbléc.  Je  demande  que  les  pélilion- 
I oaires  soient  tenus  de  ne  lire  que  l'énoncé  sommaire 
; de  leurs  dcinaudes  ( Quelques  membres  applaudi»- 
I sent  ). 

Platieun  rotx  âet  lril>unci  : bas  I 4 bas  t 

M.  LE  PBE.siDE?tT  : M.  lo  comnandaol  , je  voua 
ordonne,  au  nom  de  TAssemblée,  de  placer  quatre 
senlinellc»  dans  chaque  tribune. 

^ proposition  de  M.  Gasielicr  est  renvoyée  au  comité  de 
législaiioa. 

■.es  fédérés  de  la  ville  d'.iogcrs  , admis  4 la  barro,  soll»- 
riicm  un  décret  d'accusation  cnuire  M.  Lafayetie  , ctTabcK 
liiKMi  du  veto  dans  les  cas  d'urgence 

Un  autre  fédéré  demande  , au  nom  de  plusieurs  départe- 
ments , U reinU-gralioii  de  MM.  P.  iion  et  Manuel  ; déclare 
i|ue  les  fédères  s'aiuchrroni  4 la  barre  jusqu'à  co  qu’ils 
I a enl obtenue  , et  que,  si  on  la  refuse,  il  ignore  où  s’arrê- 
tera leur  désespoir. 

M.  Français,  de  Nantes  , fait  lecture  d’une  adresse  4 
I Assemblée  nationale , des  amis  de  la  liberté  de  la  ville 
d’Armagh  en  Irlande.  lU  envoient  3,900  liv.  comme  une 
faillie  preuve  do  Tinicrél  qu’ils  pronncai  4 la  cause  que  nous 
détendons. 

Des  .Anglais,  députés  pour  apporter  relie  adresse,  re- 
çoivent les  a|qilauüis9«*ments  de  l'Assamblée. 

•Sur  le  rapjmrt  fait  jvir  M.  Lavigne  , au  nom  du  conilé 
des  assignau  el  monnaies  , le  décret  suivant  est  rendu. 

L’AiuM'mbk'c  nationale  , après  avoir  entendu  le  rapport 
de  son  comité  des  assignats  et  monnaies,  considérant  qu  elle 
a , par  scs  précé  lcnls  dt'crtUs  , assuré  aux  riloyens  qui  dé- 
nonceraient des  fabricafeurs  de  faux  assignats , une  récom- 
pense proporiiomnV  4 l’imporiaiice  de  ces  coupables  entre- 
prises ; coiisidiTanl  que  AI.  Lareynier  a ju.sU-ment  mérité 
la  récompense  promi'W  , par  son  éirisme  , sa  peru’-véraoee 
4 surveiller  Timporlanle  fabrique  de  faux  as&'giuMs  de 
Passy,  decrèle  qu’il  y a urgence. 

L'.AssembKv  nacionale,  apreVi  avoir  décrété  Turgcnce  , 
décrète  ce  qui  suit  : 

An.  1".  Il  sera  p.ivé,  par  le  tré^r'publie,4  M.  I.areynlf '» 
dénonciateur  de  la  fabrique  des  faux  assignats  étal>iie  4 
Passy  , 4 litre  de  récompense  nationale  , la  somme  de  100 
mille  liv. 

IL  11  sera  égalcraeni  f»ayé,  par  le  trésor  publie,  aux  per- 
sonnes dénommées  ci-apré^  . comme  ayant  coopère  4 U 
survrillancc  el  4 la  decouverte  de  celle  cuûp;ibtc  fabrication, 
.savoir  : 

A AI.  Malnpeaii,  graveur  , 6,000  liv. 

A M.  Delaborde  , citoyen  de  la  seciinn  de  la  Mallc-aux- 
Blés  . aiiucDcment  olliciér  dr  iKvlice  , 3,000  liv. 

.A  Madame  Cerelcrond  el  4 la  demoiselle  Dospranges  , 4 
chacune  une  somme  de  3,000  liv. 

IIL  L’.Assrmlil  c nationale  déclare  que  M l.areynier  a 
rendu  un  grand  .scr»  ce  à la  pairie  , et  que  MM.  Régnant 
juge  de  paix  de  la  section  de«  Thermes  de  Julien,  et  Uo»- 
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quillon  , de  U Mciioade  I Observatoire,  ont . dans  cette  oo- 
ea»ton  , pleinement  justifié  ta  conBinee  du  peuple , et  fidè- 
leroeni  rempli  leura  fonction». 

IV.  Le*  poinçons  , planches,  pravure»,  papier»  , pite»  , 
et  autres  elTetssabis  daosla  maison  de  Paasy  et  autre*  Ikus, 
déposé*  acluellemenl  au  greffe  du  tribunal  criminel  de  Pa- 
ri* , aeronl , tous  bonne  et  *iire  garde , cl  sou»  le  tccllé  du 
greffe  , transporté*  i U caUse  de  I eitraordinaire , foiulut  ou 
trûli-s  publitiuemeni.ea  pré!U‘npe  de*  administrateurs  de  la- 
dite caisse  . du  juge  cl  «les  olGcier»  de  paiv  de  la  section  de 
l’Obserratoire  et  de*  commissaire  de  I Assemblée  nationa- 
le , le  15  du  présent  moi»  , et  il  en  sera  dressé  procès-ver- 
bal. 

M.  ITërai'LT  » rt«  nom  de  la  commisnion  extraor- 
dinaire et  des  comités  mi7/<airv’  et  diplomatique  : 
Mcssicur.-v,  p.'irini  les  orateurs  qui.  depuis  pluskurs 
jours,  «ml  paru  à la  lr»l)iine,  il  n’en  esl presqu'au- 
etm  qui  n ail  lcrininé  soti  discour?-  par  ces  mois: 
Citoyens  ^ la  patrie  est  en  danorr  ; mais  au  moment 
où  la  voix  du  palriolisinc  et  Pimpaliencc  publique 
solliciuiicnl  cl  aliaicnl  obtenir  celte  iniposanle  dé- 
claration, rAssemblêc  nalionale , dontuiiil  l'exem- 
ple (lu  sang-froid  qui  tloii  toujours  s'unir  au  cou- 
rage d'un  peuple  libre,  a voulu  se  recueillir  encore 
quelques  instanis,  el:M*  devoir  qu’à  une  délibération 
Iranqeiile  la  plus  grande  mesure  qu'elle  ail  jamais 
ado|ûce.  (‘.’csldanscelesprtl,  Messieurs , que  vous 
avez  iciivové  hier,  à voire  eominission  exlraorrii- 
iiaire  des  tfouze  , et  à vos  coinims  militaire  cl  di- 
ploniaiqtic  «réunis  , la  question  ainsi  conçue: 

I®  temps  C5i-il  arrive  de  déclarer  le  danger  de 
lu  patrie? 

3*  Soi;  qu'on  déclare  ou  non  ce  danger  , quelles 
sont  les  tne.sures  les  plus  analogues  aux  circons- 
taoces  où  .tous  nous  trouvons? 

Après  une  longue  discussion,  où  len  inotifa  et 
les  objections  dont  nous  allons  vous  rendre  compte 
ont  été  mûrement  balancés , nous  nous  sommes 
convaincus  qu'il  était  nécessaire  de  déclarer,  dès- 
à-préscnl,  que  la  patrie  est  en  danger. 

Pour  parvenir  à ce  résultat,  il  raiit considérer 
la  Frunre  sous  deux  aspects,  l'un  extérieur , i 'autre 
intérieur. 

Quant  h l'cxlérienr,  on  sait  «pie  la  «léfense  d’nn 
pays  se  comiwseà  la  foi;,  d’immmesol  demuiiilion?. 
Le’ palriotisinc  fournira  les  hommes;  rargenl  seul 
peut  procurer  le  surplu  . 

Aujourd’hui  notre  premier  besoin  est  d'avoir  des 
hommes..  O'aiirè*  les  rapports  que  le.s  ministres 
ViMisonl  hiitssur  les  disposUions  «le  rAiitriche,  de 
l.t  Prusse  cl  des  émigrés  , qui  paraissent  préparer, 
contre  nous,  une  année  du  l8'),0()0  couib.itUmts, 
pour  la  fin  do  ce  mois  , ou  pour  le  commencement 
du  mois  prochain,  la  France,  exposée  à une  attaque 
de  troupes  nombreuses,  sc  voit  obligée  d'augmenter 
les  siennes  ; cl  c'est  le  seul  moyen  de  rétablir  entre 
elle  et  ses  cnnemisccUc  égalité  ilc  forces  d'où  dé  • 
pond  la  sûreté  de  l'empire.  Car  alors  qu’avons-noiis 
a craindre,  .soutenus  par  nos  places,  et  combattant 
sur  noire  territoire?  Notre  uflairc  la  plus  importante 
est  de  finir  bientôt  la  guerre  et  de  ne  p.as  .atiemlre 
la  chance  où  un  revers , fût-il  léger,  pourrait 
déterminer  contre  nous  qiiclques-imcs  de  ces  pui.*- 
sances , aujourd'hui  muellcô  observatrices,  mais 
dont  la  correspondance  diplomatique  nou.v  monirc, 
dans  le  lointain  peut-être,  le.«  espérances  secrètes, 
cl  une  prudence  subordonnée  à la  fortune.  Produi- 
sons donc  un  grand  mouvement  ; déployons  un  ap- 
pareil formidable  ; intére.^>ns  chaque  citoyen  à son 
sort  ; appelons,  il  en  est  temps,  autour  de  la  patrie, 


tous  les  Français,  tous  ceux  qui , ayant  juré  de  dé" 
fcndie  la  consiitution  jusqu'à  la  nuîrt , «mU  le  bon- 
heui  de  pouvoir  enfin  réaliser  leur  serment.  Dites, 
Messieurs  : la  patrie  est  en  danger,  et  ce  seul  mot. 
comme  réliiirclte  électrique  , à peine  parU  d;.  mûu 
de  la  repi  ésenlaiion  nationale  , va  retentir  le  meme 
jour  dans  les  83  déparlcinenU , va  gronder  sur  la 
télé  des  despotes  et  de  leurs  esclaves  : et  ce  seul 
mol  repoussera  leurs  atLvqnes,  ou  appovera  victo- 
rieusement les  hcgociallons,  si  louicfuis  ce  sont 
des  négiK'ialions  qu'on  piii>se  entendre , et  qui 
.l'allèrent  en  rien  la  sainteté  immuable  de  nos 
droits. 

La  mesure  que  nous  votis  proposons  en  cet  ins- 
tant, Mes.~ieurs,  vos  comilési  l’ont  regardée  comme 
indispens.iblc.  En  cfi'el . il  ne  faut  p.is  se  le  dissimu- 
ler, jusqu'à  présent  les  recrutements  ordinaires  ont 
clé  insufiisanls , et  l'on  n'a  pu  encore  alleindre  le 
nombre  d'boiiiincs  décrété.  Ainsi  l'espoir  est  nu! , 
tntil  que  vous  emploierez  le.s  mêmes  moyens  : il  est 
immense  aussitôt  que  v<kis  aurez  déclare  que  la  pa- 
trie est  eu  «langer. 

C'est  ici  le  moment  de  répondre  à quelques  ob- 
jections. Plu*icurs  personne  sont  demandé  (|uellü 
pouvait  être  l'ulilitc  de  relie  déclaration,  si  l'oii 
oblienlsansellelc  même  effet?  Pourquoi  donner  .nux 
puissances  étrangères  , et  même  parmi  nous,  une 
fausse  idée  de  noire  position?  Quelle  iiécessilé  de 
sonner  le  locrin  quand  l'incendic  tréclalcpasencorcî 
Qii'est'il  besoin  d'épuiser  les  ressources,  de  les  user, 
de  commencer  par  une  mesure  trop  active , qui 
vous  ôte  eiisuite  tou>  moyeu  de  recruter  les  Irpiipcs 
de  ligne  elles  balaillons  degaides  nationaux  vo- 
lontaires , lorsque  vous  avez  déj.i  icscorpsd'arniée 
nécesstiircs  pour  sc  mouvoir  eiiirc  les  placer?  Du 
trop  grand  nombre  d'hommes  chargés  de  la  défense 
de  ces  places  est-il  un  avantage  reel?  ii’e.:t-il  pas 
au  contraire  un  embarras  dans  la  défensive  ? Etes- 
vous  donc  si  loin  des  proportions  convenables?  Ne 
seriez-vous  pas  parfaiicniciit  tranquilles,  si  vous 
aviez  dans  votre  armée  un  accroissement  de  cent 
mille  hommeii?Croyez-vous  qn'en  angmenlanl  ainsi 
la  ganiiscn  depuis  lé  lUiii  jusqu'à  la  mer,  U fût  per- 
mis à rennemi  de  pénétrer , dès  celle  campagne  , 
dans rn>lérieiir  du  royaume;  et  ii’e£l-il  pas  irès- 
posstble  de  se  procureV  ces  cent  mille  honmies  )>ar 
(iije  conra?i  iplion  , par  une  cxli'artion  forcée  et  de- 
aii.^ndce  comme  telle,  sans  déclarer  pour  cela  que  la 
patrie  est  en  danger. 

Telles  sont.  Messieurs,  les  principales objeclionu 
que  l'on  peut  faire  à In  mesure  proposée  ; mais  il 
est  facile  de  répondre  que  ce  préiemlu  tocsin  n’cioo- 
nera  personne;  puisque  les  citoyens  s'y  attendent 
elle  reciameni  de  toutes  parts;*  que  r.Vssemvilée  , 
qui  ne  voit  en  col  instant  aucun  ..iijct  d'cpouvanlc 
pour  des  lioimnes  lib"C8,  ne  pa-iage  point  l'opinion 
de  ceux  «lui  vniiJraieiit  en  faire  un  t^ignal  de  dé- 
tresse et  de  mort  ; (|iic  ce  n'est  point  un  cri  d'alar- 
me , mais  seulement  un  cri  d'appel,  un  mmle  plus 
prompt  pour  opérer  des  recnuetnenlj  ; que,  s’il  a 
une  mesure  capable  de  produire  un  eflél  subit  cl 
force,  une  mesure  infaillible  , c'est  celle-là  ; que 
toute  autre  serait  plus  faible;  qu'il  e>;  naturel  de 
préférer  celle  qui  doit  produire  le  plu-^  tôt  reffel 
que  nousen  attendons  ; qu.*  ce  ne  serait  point  épuiser 
nos  ressources  ultérieures,  si  nos  pénis  venaient  .H 
s'accroître.  .\h  ! sans  doute , la  nation  , inépuisable 
en  courage , offrirait  encore  de  nouveaux  secours  , 
ou  bien  if  ne  resterait  plus  d'asile  que  le  déses- 
poir. Mais  comment  désespérer,  qtiand  ou  a tou- 


Il» 


joors  derrière  soi  ^ne  Baiioo  toute  eaiière , cl  le 
génie  de  la  liberié  T 

EiiQn . Messieurs , il  faut  se  pénétrer  d'une  ré- 
flexion  décisive  : c'est  que  la  guerre  que  nous  avons 
entrepri»e  ne  ressemble  en  rien  h ces  guerres  com- 
munes qui  ont  tant  de  fuis  désolé  cl  déchiré  le 
lobe  : c'est  la  guerre  de  régaliié , de  la  Ubcrié , 
e la  constitution  , ccNitrc  une  coalition  de  puis- 
sances, d'autant  plus  acharnées  à modUier  la  cons- 
titution française , qu’elles  redoutent  chez  elles 
rélablissemeiilde  notre  philosophie,  et  les  lumières 
de  nos  principes.  Cette  guerre  est  donc  la  dernière 
de  toutes  entre  elles  et  nous.  La  seule  occasion  de 
convoquer  tons  les  frères  nue  la  libei  le  nous  a don- 
nés est  donc  venue,  cl  désonn.'iis  elle  ne  se  re- 
présentera plus.  En  an  mol , Messieurs , il  faut  dire 
aujrKirü’hui  que  la  patrie  est  en  danger  ; parce  que 
la  constitution  est  en  danger. 

Après  vous  avoir  parlé  du  péril  de  l'cxlérieur,  il 
nous  reste  inainlenaui  à vous  présenter,  surccluide 
l'intérieur , quelques  réflexions  qui  n'oiil  servi  qu  a 
conürnier  ^ plus  en  plus  vos  comilésdans  le  même 
résultat. 

Ce  serait  vouloir  s'aveugler  que  d'ignorer  que  la 
France  est  inondée  de  malveillants  qui , sansdouie, 
s’ils  étaient  seuls  cl  réduits  è eux-mémes,  n'exige- 
raient de  nous  qu'un  redoublement  de  vigilance , et 
n'augmenteraient  pas  assez  le  danger , pour  nous 
commander , en  cet  instant,  une  mesure  extraordi- 
naire. Hais  pour  peu  que  l'on  ail  calculé  leurs  mou* 
vemenls,  \ est  évident  que  ces  ennemis  intérieurs 
n'alleodeiit,  pour  se  montrer  cl  pour  former  leur 
parti , que  le  moment  où , toutes  nos  forces  élaiil 
disposées  au  dehors , les  departements  de  l'empire 
seraient  dans  le  sommeil  ou  dans  le  déiiuemenu 

Déjè  Jalésa  retracé , dans  les  mêmes  lignes,  son 
camp  parricide.  Déjà  Dusaillanla  rallumé  dans  l'Ar- 
dèche la  torche  de  la  rébellion.  Déjà , dans  les 
grandes  villes , on  point  central  rassemble  les  cons- 
pirateurs, et  c'est  là  qu'ils  sont  en  réserve  pour 
éclater  au  premier  jour.  Ajoutcrai-jc  les  trahisons 
suspendues,  peut-être,  sur  nos  têtes?  Tous  ces 
motifs  ne  di>ent-ils  pas  hauiemcnl  que  la  lui  géné- 
rale que  nous  avons  faite  sur  les  dangers  de  ta  pa- 
trie s'applique  ici  esseniielicment?  Ilàlons-nous 
donc  de  la  mettre  à exécution , en  inainieiiatil  l’or- 
dre public  dans  niiiéricur,en  donnant  un  régulalenr 
à ce  grand  mouvement  que  la  déclaration  qui  le  pré- 
cédé peut  exciter  en  France . en  empêchant  qu  une 
nation  debout  et  sans  plan  flxe  ne  courre  aux  ar- 
mes avec  une  précipitation  funeste,  entre  le  décou- 
ragement ou  la  contusion  ; avertissons  les  citoyens 
de  leurs  devoirs  ; metUms  les  corps  administralifs  et 
les  municipalités  en  étal  de  surveillance,  les  gardes 
nationaux  en  état  d'activité  permanente  ; renfor- 
çons, par  le.sconseilsgénéraiix , les  directoires  tra- 
vaillés ou  Uedes  ; euttn , ne  négligeons  aucun  moyen 
d’en  imposer  aux  mal-iuienlioniiés.  Le  moment  est 
venu.  Sans  doute  il  est  imminent  ce  danger  , quand 
nous  en  sommes  à l’époque  où  les  précautions  à pren- 
dre sont  indispensables  pour  le  faire  cesser,  et  pour 
enflammer,  s'il  est  possible , d'une  ardeur  nouvelle, 
en  leur  prouvant  qu'ils  sont  spécialement  présents 
à notre  intérêt , ceux  de  nos  concitoyens  que  la  na- 
ture a fait  naître  sur  nos  frontières , sur  les  liniilcs 
de  l'esclavage  eide  la  liberié,  pour  être  les  pre- 
miers et  les  plus  glorieux  gardiens  de  la  consti- 
tution. 

Vainement  dira-t-on  que  les  gardes  nationaux  , 
quoiqu'on  activité,  ne  remédieront  pas  suffisamment 


à nos  besoiiie.;  nous  répoiidroos  que  c'est  précé»é- 
ment  le  vrai  moyeu  de  désespérer  les  malveilbnifl 
et  d’atteindre  aux  partis  au  moment  même  où  ils  ra 
forment.  Leurs  espérances  ne  pourraient  être  fon- 
dées que  sur  la  nullité  de  la  force  publique. 

Vainement  dira-t-on  qu'il  est  inutile  , au  centre 
du  royaume , de  déclarer  le  danger  de  la  patrie  : 
nous  répondronsqne  cette  déclaration  serait  inutile, 
si  nous  avions  le  bonheur  d'être  sùr»  que  les  dé- 
'parlemenU  ne  sont  pas  infectés  des  mêmes  désor- 
dres , du  même  fanatisme. 

Vainement  dira-t-on  qu'on  ne  verra,  dans  duaqiie 
endroit , le  danger  de  la  patrie  que  comme  un  d.in- 
ger  local  ; qu'il  est  presqu'inipossibe  de  spécifier 
avec  précision  les  limites  et  les  bornes  de  ce  pé- 
ril; qu'une  semblable  énonciation  ne  tend  qu’à  di- 
viser les  citoyens  et  a les  isoler , au  lieu  de  les  unir; 
qu'à  produire  un  état  de  révululioii  de.‘>lruclcur , 
et  non  conservateur  ; car  aucun  état  de  révolution 
ne  SC  conserve  : nous  répondrons  qu’il  est  impos- 
sible de  croire  à l'égoïsme  chez  un  peuple  qui  ne 
pense  plus  qu'à  la  liu^rté  ; nons  répondrons  que  les 
mesures  préliminaires  déj.à  décrétées  sont  des  pré- 
paratifs imlispciisables  (Sans  tout  état  de  cause,  soit 
pour  garantir  l'ordre  public  dans  les  dép.'irtcmeiils, 
et  y prévenir  les  chocs  partiels , soit  pour  fournir 
avant  tout  rélémciU  des  rassemblements,  etreoi- 
, plir  ainsi  d'ur.e  manière  nécessaire  l'intervalle  qui, 

I autrement,  serait  perdu  entre  lajdéclai^tion  du  üan- 
^ ger  cl  les  dernières  mesurer-  plus  particulières  et 
' plus  décisives. 

Arrêtons-nous , Messieurs , en  finissant,  à une  ré- 
flexion. Nous  sommes  tes  représentants  d’une  des 
plus  grandes  nations  de  runivers.  Oserions-nous 
garantir,  sur  notre  responsabilité  morale,  qu'en 
négligeant  la  ressource  qui  nous  est  offerte,  nous 
n'exposons  pas  notre  patrie  t Si  la  conscience  dit  k 
chacun  de  nous  que  nons  ne  pouvons  pas  plus  effi- 
cacement la  garantir,  empressons-nous  donc  de 
prononcer  la  déclaration  solennelle  : Citoyens , la 
patrie  est  en  danger.  Ne  retardons  pas  plus  loog- 
, temps  rinfaillible  moyen  d'obtenir  du  patriotisme, 
qu’il  forme  enfin  l’armée  qui  nous  est  nécessaire 
pour  repousser  nos  ennemis.  Lorsque , sous  Louis 
\i\ , le  despotisme  , secondé  par  le  génie  de  Tu- 
renne , a tenu  en  échec  quatre  années  à la  fois  , 
croyons  avec  confiance  à In  cause  du  genre  humain 
et  aux  miracles  de  la  liberté.  Ab  ! Messieurs , une 
voixprophcli(iues'élèvcdai)S  mou  cæur:  nousa^ons 
failsermeiil d'être  libres  ; c'est  avoir  fait  le  serment 
de  vaincre  ! Appelés,  à la  face  de  funivers,  à sti- 
puler les  droits  de  l'humanité , nous  vengerons  ces 
droits  sacrés  et  impérissables  ; j'en  jure  par  ces 
phalanges  qui  vont  se  rassembler  de  toutes  les  par- 
ties «le  la  France , et  par  vous,  intrépide  Gouvion  ; 
par  vous , brave  Cazotlc  , et  par  vous  tous,  qu'une 
I mort  si  belle  et  si  désirable  a moissonnés  avant  la 
victoire  , sous  les  murs  de  Pbilippevillc  ; vertueux 
citoyens , dont  la  mémoire  présidera  désormais  à 
nos  ilcsliiiées,  cl  dont  les  màne^,  tressaillant  de  joie 
dans  le  fond  des  tombeaux , parlageroiU  tous  nos 
triomphes  I 

On  (■il  leeturfl  d’une  leilre  du  mini^lre  de  lejusiîee. 

»M  le  président , j’«i  reçu  ht«r . 10  juillel , S 10  heuro* 
du  soir  , IcdecnM  de  l'.Vsseniblée  iiaiioDalo  , du  même  jour  . 
poriani  i]ur  le  pouvoir  exérulif  rendra  compte  , dans  la  sé- 
ance de  ec  malin  , de  la  dêtrrminslion  qu'il  a prise  ou  dO 
prendre  sur  la  suspension  du  maire  cl  du  procureur  de  U 
communedcF«ris. i’avaisreçu  quelques  heures  plus  UVi,  avec 
une  tclim  du  procutTur-Kênêr«(-«yadic , le  proees-vertMl  de 
U séance  du  conseil  du  uépinnncai , du  C>  av  e.-  mois  , ainsi 


*M  br»fiforl  ei  ooockiioni  do  proo«r6ur-g<oérs|.  Mon 

evoir  ntl'  pit*scriT*it  Jilortde  faire  ronnalire  riHaldel'afTaire  1 
t MM.  IVtioa  cl  Manurl . et  de  lea  iaviter  i me  donoer,  aoil  | 
par  écrit  «oil  Je  »ive  voit , k*  ecUiciaaeiucnU  qu'ilf  croi-  i 
raieni  encore  utiles  i leur  dcfi-oac.  M.  l’tlion , en  me  ré- 
pondant qu'il  ne  pouvait  m:  rendre  à une  iovilalino  que  la 
maireillanre  ne  manauerati  pas  d'inlcrprcier  dofavorable- 
ment  , ne  m'a  point  rail  parvenir  de  nouvelles  pièces;  M 
Manuel  a dilTéré  jusqu’à  prcoent  de  me  répondre.  Dans  celte 
circonslaoce  , M.  le  nrè«idKni  , je  me  propose  do  présenter 
ce  eolr , au  conseil , le  rapport  de  cette  aSaîre.  Si  cependant 
son  importance  et  la  multitude  dea  pièces  dont  clic  est  cbar- 
gi>  me  forçaient  de  la  remettre  à ^main  , le  roi  veut  bien 
promettre  à se»  minUires  une  séenee  extraordtneire  t je  crois 
pouvoir  assurer  l'.issemblèc  nationale  ou'elle  sera  instruite 
le  jour  m ''me  de  U decision  du  conseil.  Je  su»  avec  respect, 
M.  le  présideal , etc. 

Siçni , UKJOI.V. 

Jlf.  le  secre'taireî  Je  Tais  mainteDiDt  toqs  dODOer 
leclore  d uue  leUre  de  M.  Pélion. 

■ Voici  encore  on  nouveau  délai  demandé  par  les  ntinis- 
tres,  pour  prononcer  sur  ma  suspension.  La  loi  ne  fixe  point 
de  terme  à U dèciaion  du  roi  ; mais  la  raison  , la  justice  , 
tlniérél  public  ne  permettent  pas  que  ce  terme  soit  indcRni. 
Déjà  plusieuçs  décrets  ont  ordonné  aux  ministres  de  faire 
part  de  1a  rciolulion  du  pouvoir  exécutif;  ces  décrets  sont 
éludés  d’une  manière  srandaleu.se  et  sous  des  prêteurs  di- 
vers. Il  est  facile  de  pèm-trrr  la  cause  de  ces  lenteurs  aOee- 
tées.  Je  ne  dois  cependant  pas  être  perpcluellemeot  le  jouet 
des  intrigues  et  dea  passions.  11^  a un  déni  de  justice  évident, 
et  quel  moyen  ai-je  pour  le  faire  cesser  T Je  ne  puis  pas  me 
jiourvoir  devant  les  tribunaux  ; je  ne  puis  avoir  recours  qu'à 
TOUS  , Messieurs , et  j'altcods  tout  de  votre  justice.  Je  suis 
avec  respect  , etc. 
te  motre  de  Paris  , PsTioiv. 

Après  quelques  débats,  l'Assemblée  rend  le  décret  sni> 
Tant  : 

I.'Aviemblée  nationale  décrète  que  le  pouvoir  exécutif 
sera  tenu  de  prononcer  sur  l'arréié  du  département  de  Pa- 
ris, relativement  à la  suspension  du  maire  et  du  procureur 
de  la  commune^  et  de  faire  parvenir  son  prononce  au  corps 
législatif , demain  avant  midi  ; qu'ro  cas  de  refus  de  m part, 
il  fera  rraieltre  , demain  avant-midi , toutes  les  pièces  re- 
Iglives  à celle  aiïaire. 

On  lit  une  lettre  du  ministre  de  la  marine  , relative  à l'é- 
tablissemooi  des  signaux  à Uuessaot , à l'entrée  de  Ia  Man- 
che. 

Celte  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  marine , qui  a été 
chargé  de  faire  incessamment  un  prompt  rapport  à ce  sujet. 

M.  Lacépède  présente , au  nom  de  la  commission  extraor- 
dinaire , uu  projet  d'acte  du  corps  legislatif  , pour  motiver 
la  déclaraiiou  du  danger  de  la  patrie. 

M.  Vergnitud  pro|>ose , au  nom  do  même  comité  , un 
projet  d'adresse  aux  citoyens,  et  M.  Vaublanc  une  adresse 
A l'armée  française. 

Ces  trois  pièces  sont  adoptées  à l’unanimité,  telles  que 
•ous  les  avons  rapportées  dans  notre  numéro  d'hier. 

On  reprend  la  discussion  sur  le  maxwnumde  la  contribu- 
tion foncière.— Elle  est  inierrompuc  par  un  rapport  tu  nom 
de  la  eorainission  eviraordinaire  des  uouxe, 

. La  ocaocc  e«l  levée  A i beurea. 

SÉA?(CE  EXTRAORDINAIRE  DV  MERCREDI  AU  SOIR. 

M.  Licroii  occupe  le  fauteuil. 

IJn  de  .MM.  les  secrétaires  fait  lecture  d'une  leUre  de  H. 
Janinet,  quiolTre  en  don  patriotique  six  portraits  en  gravure 
du  brave  rie,  dont  le  courage  ne  peut  être  oublié  des  Fran- 
(ais.  ( On  annlamlit.  ) 

L'Assemblée  ordonne  mention  honorablede  cet  hommage. 
IJne  députation  de  493  ciloyensde  Versailles  présente  une 
pétition,  par  laquelle  ils  demandent  le  decret  d'aoensation 
contre  M.  Lafayette , et  la  de^litntion  dn  dirsoloire  du  dé- 
parlemintdc  Seine-el-Oise  , qu'iU  dénoncent  à cause  d'une 
adresse  au  roi  relative  aux  événements  du  20  juin. 

La  pé-iiiion  est  renvoyw  à la  commission  des  douxe,  et  les 
pétitionnaires  soui  admts  aux  honneurs  de  la  séance. 

Une  députation  des  citoyens  de  la  ronimuoe  de  Rheims 
apporte  iKia  pétiiioft,  pour  prier  l‘AaM>mblé«  4«  fairé  one 


distinction  entre  les  déercàa  sujets  A U aaneikm,  e«  lea  déereta 
de  circonstance,  qui  ne  doivent  paa  y être  soumis. 

On  demande  le  renvoi  de  celle  pétition  au  comité  de  iégia- 
lation,  ^ans  lecfire. 

MM.  R.ixire  et  Dulicm  rècLiment  la  lecture  de  la  pétition. 
Quelques  membres  proposent  l’ordre  du  jour  sur  le  UiuU 
L'Assemblée  ne  passe  pas  à l'ordre  du  jour,  et  décide 
que  la  lecture  sera  faite. 

Les  pétitionnaires  invoquent  l'article  de  ta  constitution 
qui  porte  que  le  veto  ne  pourra  être  que  suspensif;  or, 
comme  un  décret  de  circonstance  ne  peut  être  reproduit  par 
la  troisième  législature.... 

M.  DUMAS:  Mc  trouvant  momonlanément  au  fau- 
teuil, je  crois  de  mon  devoir  d’arrêter  IA  lea  péti- 
tionnaires. parce  nue  I .Asscmblée  a’esl  arrêtée  ^éjà 
A celle  question.  ( Il  s’élève  de  violents  murmures.) 

M.  Dt'HRM  : M.  le  président , vous  D’avex  pas  1« 
droit  d'interrompre. 

M.M.  Kersaini  et  Goupilleau  demandent  la  parole  eooiro 
lo  prvsidenl. 

/*lueieur$  roixt  A bas  M.  Dumast 
M.  I..acroIx  reprend  le  fauteuil.  (On  applaudit.  J 

M.  le  PRÉ.MDENT:  Obligé  de  quitter  le  raatenll  na 
moment,  j'avais  priéM.  Dumas  de  me  remplacer- 
c'est  alors  que  du  trouble  s'est  élevé  dans  i'Asaem- 
blée.  M.  Dumas  demande  U parole  je  la  lui  accorde, 
A moins  que  l'Assemblée  nes'joppoae.  ' 

L'Assemblée  décide  que  M,  Dumas  no  sera  paa  entendu, 
îlf.  Boulanger  : Le  règlement  porte  que  le  pré- 
sident rappellera  A l'ordre  du  Jour  les  députés  qui 
feront  des  propositions  incouslltulinnnelles  ; à plus 
forte  raison  doii-il  y rappeler  les  pétitionnaires  qui 
s’eu  permettent.  ' 

Les  péiiitonnaires  achèvent  leur  lecture,  en  demandioi 
que  l’Assemblée  établisse  la  coastituiion  dans  sa  pureté 
orisinellv. 

On  demande  le  renvoi  au  eomiiédj  légialalion. 

Bf.  Foufpret  : L’Assemblée  a déjA  rejeté  celle 
question.  Je  demande  simplement  l'ordre  du  jour 
Le  renvoi  est  décrété. 

Un  membre  du  conseil  d'administration  (tu  déparietnent 
de  la  Hauic-Loirt  offre  d'cnlrelenir  à ses  frais  un  volontaira 
national  pour  la  défense  de  la  pairie.  (On  applaudît.} 

Des  citoyens-ouvriers  de  Paris,  qui  viennent  de  travail- 
1er  à l'autel  de  la  patrie,  au  camp  de  la  fédéra  lion  , pré- 
sentent une  pétition  coiiln*  M.  Lafayette,  contre  les  mt- 
I nisires  qui  ont  donné  leur  démission,  contre  le  direcioiro 
I de  Paris;  il  redemandent  leur  vertueux  maire,  reroereienl 
l .Assemblée  de  U déclaration  qu'elle  a faite  ce  malin,  al 
I là  Drieoi  de  leur  permettre  de  défiler  devant  elle. 

L'Assemblée  accorde  celte  permission , et  renvoie  le  p6- 
I tilien  à la  commission  des  douxe.  ^ 

I Les  pétitionnaires  defileni;  quelques-uns  portent  des  pelle* 
et  des  hottes.  (On  applaudit.  ) 

M.  Carlier , au  nom  du  comité  de  législation  , fait  un 
rapport  sur  la  demande,  en  sursis  d'exi'cuiion  , faite  par 
M.  Claude  Geoffroy,  prêtre,  vicaire  général  du  diocèse  de 
Dijon,  condamné  à mort  pour  fabrication  do  faux  assignais, 
lequel  , pour  se  soustraire  à la  peine  qu'il  a encourue . a 
deinandéà  dévoiler  des  complois  contre  la  sûreté  de  l'étal, 
mais  n'a  fait  que  des  dénonciations  vagues,  ainsi  que  le  cons- 
tatent et  U déclaration  écrite  do  sa  main  . et  le  procès-verbal 
(lu  commissaire  de  police  delà  section  d'Henri  IV.  Le  rsp- 
porieur  propose  eo  conscquence  de  passer  A l'ordre  du  jour 
sur  Celle  demande. 

L' .Assemblée  passe  A l'ordre  du  jour. 

Ln  citoyen,  qui  ne  veut  pas  être  connu  et  que  des  fonc- 
tions pubhquea  empêchent  d'aller  servir  aux  fronUères  , 
envoie  150  îiv.  —Un  citoyen  du  bataillon  de  l'Oratoire,  ac- 
tuellement de  service  à l\A5semblée  , offre  50  liv.  pour  1a 
guerre. 

La  mention  honorable  est  décrétée. 

On  introduit  successivement  à la  l^rre  des  dépetations  d« 
la  section  du  Théitre-Français , de  la  acriioa  des  Gravil- 
licrs , de  la  section  des  postes , de  celle  du  Palais-Royal . d« 
bataillon  des  vétérans  , dont  M.  CatUérefi-Lélang  est  for- 
gane , et  da  40  milia  citoyens  travaillant  aux  bètiineaM , qui 


louies  priHmtlMti  p<Hi(ioni  pour  «temaiMlrrU  rOiMUllo- 
tion  lie  MM.  Pciion  cl  Maniii'l , la  deaiiiuiion  du  dirccl<jire 
de  Paris  elle  décret d'arcasaiion  coDlrc M.  LafayelU*. 

Ces  pi'iitions  sont  rcn^nyées  à la  ennmiission  des  douze. 

Ou  admet  à la  barre  la  vcutc  de  M.  Dirlidal , 'ieuicDsni 
du  deutiémeitalaillon  de  laCâle-d’Or,  mort  au  champ  de 
rhunn<'ur , à la  journée  du  11  juin.  Elle  est  arronipa;^aé«‘ 
d'un  riiOven  i{ui  jirtTK*nte  une  w tiiion  ro  faM-ur  de  la  teuse 
et  de  la  fille  de  ce  aéoêrvui  ocTenseur  de  la  pairie,  et  de* 
mande  que  rAs>cni)ilee  sienne  A leur  secours,  parce  que 
toute  la  fortune  de  M.  Diebdal  cUit  viagère. 

La  veuve  et  le  ciioyeo  sont  admis  aui  honneurs  delà 
séance.  (On  applaudit.’) 

.M.  r.AMtiOM  : A la  lecture  de  colle  pétition , tout 
le  monde  a été  convaincu  sans  doute  de  la  légitimilc 
de  celle  réclamation.  Donc  . si  J'eii  demande  le  ren- 
voi à un  comité,  c’esl  soulcmcnl  pour  ûxor  le  mon- 
lant  de  rindcninilé.  Mais  cel  objet  esl  ]>articulicr , 
et  vous  dove»  vous  occuper  de  l'objet  général.  Nous 
avons  déclaré  que  la  patrie  esl  en  danger.  Il  y aura 
bien  desciloteiis  qui  iront  aui  frouticres  épouser 
les  intérêts  de  la  lincrlé.  Il  esl  donc  inslniiltlc  dé- 
créter la  récompense  due  à tous  ceux  qui  dérendronl 
une  si  belle  cause,  f Ou  applaudit.  1 Jedetnande  que, 
sans  relarder  l'objet  de  celle  pétition,  le  comilé 
fasse  un  rapport  sur  les  secours  à donner  aux  veu- 
ves et  aux  enfants  de  ceux  qui  mourront  pour  la 
patrie. 

Ces  propositions  août  adoptées. 

Une  dépuiaii»n  du  corps  municipal  demande  i rAsacm* 
blie  1rs  ordres  necessaires  pour  fournir  3U  s.  par  jour  , 
pendant  la  fèderation  , aux  téderés  qui  se  dcftineror.t  à la 
di-li'Qse  de  la  |>alrie  , et  annonce  que  MM.  Monjaud  et  | 
Favel , juges  jepnix,  viennent  de  décerner  un  mandat 
d’amener  contre  .MM.  Péiion  et  Manuel.  { Il  s’élève  un  mur- 
mure d'iodlgti.olion. } , et  qu'un  mandat  d’amener  est  pro- 
jeté pour  celle  noh.  ( Nouveaux  murmures.  ) 

L'Assemblée , après  avoir  décrété  rurgenec  , qrdoooc  ; 
qu’il  srra  pave  30  sous  par  jour  aux  fédérés  qui  M'dcslincni  ; 
au  camp  ou  A’  l’armée. 

{La  suite  A éfmaim.) 

Notice  de  ta  iianee  du  li  au  mnlin. 

I<c  Toi  a donné  connaissance  A l'Assemblée  d’une  procla- 
mation par  laqui'lle  il  confirme  la  suspension  prononcée  par 
le  département  contre  M.  Fetlon  , maire  de  Paris,  et  M. 
Manuel , procureur  de  la  coiitinuoe. 

M.  Péiion  a demandé  A être  ailrois  A la  barre.  II  a com- 
baiiu  rarréié  du  directoire , cl  présenté  tes  moiib  de  »a 
conduite  dans  la  journi-edu  20. 

M.  le  président  lui  a accordé  les  honneurs  de  la  séance  , 
et  il  a traversé  la  salle  au  milieu  des  applaudissementsd’une 
partie  de  l'Assemblée  cl  des  iribuDCS  , occupées  en  grande 
partie  par  les  fédérés. 

L'.\$scmb!ée  a renvové  l’examen  de  la  proclamation  du 
roi  et  des  observations  de  M.  Petion  A la  eommintlon  extra- 
ordinaire des  douxe , qui  en  fera  la  rapport  demain  A l'heure 
de  midi. 


SPECTACLES. 


ThAatkr  on  LA  RATIOM.  U Glorieux;  la  dernière  re- 
préseniaiion  do  if.  de  Crae, 

Tubatob  iTAi.iBtx.  iucoMtn  et  Micoielte;  Àlexit  et  Jui- 
line. 

TniATnerBAn^Aii  , rnede  nichelicu.  Vir^'iiis;  UMcr- 
eiirc  patant. — Demain  le  Dtner  de$  patriotee. 

TniATAB  01  LA  nuB  FETOKAtr.  La  reprise  de  f fîtoio^ 
immAÿiuofi. 


Tiikatbs  ob  »'''  MOXTAxsiBB.  StHiiramUi  Pbiire  , c’eat 
rommander. 

Tiikatru  oc  mirais.  £.’.lulrc  Tartuffe  ou  la  Vire  rou- 
IHtble  ; la  Ftle  d‘am  rur. 

.\uRn;u  COMIQCR.  L'Impromptu  de  rampagne;  leâ  Deux 
Frirei;  Mazet;  /.*#  OieiHu  Frère  Pkilipp-, 

Tiikatrr  de  siouArb.  \ U demande  de  pIusieursFcdè- 
rés  , rroia  .4n#  de  t’kizlr>fre  de  éVoRce;  te  Drare  rénoFif  ; 
tff  Hust'irds  de  Derchigny. 

TiiÉATBRnB  LA  Ri'B  t>B  LocTois.  I.a  première  reprf!^n- 
lation  de  U$  n'g  pétaient  pa»  , coméNlie  eu  3 actes  ; te 
Prrfjrl  extroraj^ant. 

Tubatmk  oc  VAi  oBviiXR.  Pirou  aeee  an  ami'a;  ArU~ 
uin  afflrk'ur;  tes  Sotîtniryi  de  .Torm^TNdie. 
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Prix  de  l'argent  du  12  juillet  après  midi. 

Pour  avoir  100  I.  en  argent,  il  en  coûte  ICO  liv.  en  assig. 
Cn  louis  d'or  rotUe .40  Itv.  oa  aatig. 
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Sati'.eüi  M Ji  ilixt  170:2.  — Quatrième  année  Je  la  iJUrté, 


POl.l  TKHÎ  E. 

INDï'S  Onn-NTALES. 

fie  }Tn>lra$  , te  2i»  février  1792. — Voici  !o  pnrlapo 
<lu  U>rriloirc  Oe  Tippoo,  contonu  dan»  le  Irailê  do 
(>ait  : — «Le  (loïtnbatorp  aui  Aplaîi , lo  .Xi/atii 
rrnli'ora  en  po*^'iMÎon  de  eo  <;ue  llyder-AU  prit  à 
»nn  père  , el  l<*9  Maralle*  auront  le  dûlrirl  qui  avoi- 
finelour  doiuaiiie.  • — Tippoo,  parce  partage,  res- 
te en  po«se\-iioii  de  Seringapatnaiu  , lledtioro  et  (oui 
le  ]Hv!K>re.  Sa  puissance  e;«l  encore  liè$-é(rndue.-~ 
La  pâit  la  nlus  dé<a?aiitageu!U‘  e&l  pour  lui  un  triom- 
phe complet.  Ce  prince  a'  senti  que,  s'il  rompait  la  lU 
gito  des  alliés  , les  alliés  élaient  T.tinrus , parce 
qu'une  pareille  ligue  ne  peut  plus  se  rorincr  de  nou- 
Toaa  , el  que  lui>mérne  peut  trourer  dos  amis.  Les 
Anglais  ayant  une  fois  manqué  leur  but  , celui  de 
rcuYcrser  eotièrement  son  Irène  , Tippoo  va  prépa- 
rer le  moiucut  où  11  pourra  ressaisir  eu  qu'ou  lui  a 
(ail  céder. 

nrssiE. 

De  Vétershourg , le  in  juin.  — I.os  premiers  événo- 
inentsdu  voyage  maritime  de  M.  de  TVassau,  pour  <>>• 
bletiii  , ne  »otil  pas  heureux.  Ln  coup  «le  T«‘iit  a «lé- 
miitè  la  frégate  à bord  de  laquelle  il  riait . et  l'a  for- 
cé de  reulror  à (^oustadl.  Il  a remis  à la  voile  pour 
Cniberg  , sur  une  antre  frégate,  itommé'e  le  Sainte 
Puni , qui  se  trouvait  prête  a appareiller. 

Le  duc  de  Serra-r.apriola.  ministre  de  Xaples,  et 
M.  Van-llugguur  . ministre  de  Hollande,  su  sont 
rendus  , il  y a quelques  j<>urs  , i Cronstadt , où  ils 
ont  visité  le  beau  vaisseau  de  ligne  que  ee  port  ren- 
ferme. I.a  garelte  de  la  cour  n'a  |>oinl  encore  fait  de 
rappoit  olliriel  des  onéralions  dus  troupes  russes  en 
Pologne.  On  a l'air  Je  traiter  celle  guerre  comme 
une  exécution  de  puUce. 

POI.f^KiNE. 

De  Dnntzirk,  te^ajnin. — L'lmportati«>n  généraledu 
roiiimercc  à Danlxiek.  pendant  l'année  dernière  . a 
été  de 5,29.1,773  liv.  , et  elleaépronvé  ,par  compa- 
raison areu  celle  de  l'année  précèJeute,  I7'ao,  une 
diminution  de  30G,i03  liv.  ; mais  i.i  .«oinm«>  de  i'u«- 
portaliou  â l’étrauger,  en  1701  . est  0.(i29.3ü2  liv.  , 
et  il  y a , sur  celle  de  ITOO  . nue  augmentation  do 
I.ÎT99.422  liv. 

Quant  au  commercedu  Franco  en  particulier,  son 
importation  à IhmUick  va  qu'à  liv.,  et  l.i 

diminution. sur  l'aunée  1790, est  de  3i,599liv.  Avant 
l'occupation  de  la  Prusse  occidenlale,  le  commerce 
français  présentait, amiéc commune,  une  masse  de 
tt  i 10  millions. 

AU.RMAGNE. 

De  Vienne,  le  2.7 juin.—  (3n  a naru  fort  étonné  do 
eeque  les  troupes  aulrichienues  ti  avaient||>as  évacué, 
au  teins  prescrit . la  fortere:«e  de  Choc/im.  Dans  le 
lems  de  la  signature  du  traité  de  Si-itawe,  les  rniiiis- 
tru>  lie  .S.  il.  avaient  promis  de  reudre  le  plus  lût 
possible  , et  sans  r.nnçun  . tons  I«'s  prisonniers  autri- 
chiens. La  cour  do  Viouno  rendit  poncluelicincntlcH 

iirisonniers  turcs,  einiron  au  nombre  du  mats 
a Porte,  soit  par  néciigonce , soit  par  la  dilUcuÜé  do 
racheter  ceni  qui  ont  été  vendus  cumoie  esclaves, 
n’a  pas  encore  rempli  cetto  partie  du  ses  engage» 
menU.  Jus«]u'à  rentière  exécution  du  Irailé  . la  cour 
de  Vicuue  n'a  pas  (tu  devoir  su  de&saisir  de  Clioczim, 
el  des  autres  petits  forts  qu'elk)  occupe  eucoro  dans 
la  Croatie. 

Le  prince  de  (^illoredo  vient  de  partir  pour  Franc- 
fort, lleaucoup  do  minislres  étrangers  s'y  ruudunt 

aussi. 

Le  nonce  apostolique,  comte  do  Caprara  . oUeml 
la  nouvelle  do  lou  élévation  à la  dignité  de  cardinal. 
Monseigneur  RiiRb  , nouvel  ambassadeur  de  U 
2*  5éri>.—  Tirtnt  ft . 


mur  de  Rome,  est  attendu  vert  le  commenceroeot 
de  l'automne. 

SI.  le  chevalier  fiarroni ..  ambassadeur  de  la  répu- 
blique de  Venue  . est  arrivé  dans  rcttc  capitale. 

De  t'ranrfort , le  Tt  juillet.  — C’est  aujourJ’lini  que 
s'est  faite  l'élection  du  chef  de  l'Finpire.  Après  luntea 
lescéréinoiiiusd'usage,  l'assemblée  éicctoiale  se  rcu- 
üil  au  conclave,  vers  une  heure;  le  bruit  de  :tuu  ca- 
nons sur  les  remparts  et  tu  son  de  toutes  les  rlo- 
cbes  annonrèrcnl  nue  te  choix  était  tombé  sur  Fran- 
çois i ' , roi  de  Ronéme  et  «te  Hongrie.  Ausilôl  les 
électeurs  et  les  ambassadeurs  revinrent  à cheval  nu 
Itcpiner , et  se  rendimil  à leurs  luMels. 

Le  nouvel  empereur  est  attendu  ici  lo  lOon  le  1 1. 

De  Donn,  le  ( Le  duc  do  Rrunsn  Ick  doit 

être  arrivé  hier  a Coblentz.  el  les  émigrés  en  partî- 
lo  il  le  9 , pour  se  rendre  à Ulngheim.  Trois  régi- 
ments prussiens  doivent  passer  prés  de  relie  ville; 
mais  ils  ne  la  Iraversctoiil  pas  : ils  rc-leronl  de 
l'aiitie  côté  du  Rhin,  qu'ils  ne  p.is»eront  qii'aiipiés 
d'And.*rnach.  — Le  c.uup  près  de  C.oldeiitz  M’ra  do 
.72, fJ(N>  hommes.  » Qiioiqu'nn  prétende  encore  que 
CCS  troupes  ne  sont  dcsliiiiVs  qu'à  rouvrir  les  fron- 
tières du  Rhin  , il  parait  qii'elb  s doivent  agir  offen- 
sivement. — Beaucoup  d Anglais  passmit  nar  c«Uo 
ville. —La  princesse  (àinégonde,  MCiir  de  l’électeur 
de  Trêves , a dmé  denuércracnl  au  cbâleau  de  <>us- 
lerbetg.  Elle  a exigé  qu'aiicni)  fianvais  et  qu'auctiuo 
française  ne  se  (rotivAl  à ce  dîner. 

l/«’XceHiiTe  augmentalitHi  du  prix  des  denrées 
fait  désirer  .aux  Allemands  que  les  éiuigi es  s'éloi- 
gnent. Quoi  qu'il  en  soit , on  pr«dUe  de  leur  opiniâ- 
Irele  pour  titer  d'eux  le  plus  d'argent  qu’il  e-'l  |k>s- 
sible.  Leur  logement  el  leur  nourriture  chez 
aubergistes  leur  coûtent  de»  sommes  exoïbitiules. 
On  ne  sait  où  ils  pr 'iinent  cet  argent.  Ou  est  fondé 
h croire  qu'il  leureii  vient  beaucoup  d'Italie  , où  Ici 
couvents  se  cuTùcrU  {to  tr  sauver  le  cierjé  tt  la  #u>- 
ù.te«e  <te  la  France. 

Environ  deux  iimIIc  émigrés  vont  quitter  l'électo- 
ral de  Trêves  el  celui-ci.  lis  prélciulenl  uu'ils  auront 
un  camp  entre  Liege  el  (.uxciobourg.  Il  parait  re- 
priMlanl  «{u'on  lesdi<.pei'.se]ad.AiiR  res  cantonnements, 
de  manière  quo  les  IVussicns  puissent  aus»i  ] trouver 
place. 

De  Xurcmberg , le  2.7/u/n.  — On  a piétemlu  qu'oa 
avait  aiimmcù  uu  cercle  «le  Fraiiconie  le  passage  do 
18,003  ru'SL*3  marchant  vers  lo  Uhin.  On  ne  peut 
rien  dire  de  certain  sur  ce  bruit.  Mais  il  est  plus 
sûr  qu'il  a été  adressé  des  lettres  ré«tuisil<irjales  pour 
le  passage  de  trois  régiments  de  cavalerie  hongroise, 
el  pour  dix  lulaitloiis  , qui  s'assemtdcrontaux  envi- 
rons de  Manheim,  el  traverseront  l'empire. 

7/e  rol»/cnfz.  te  30  ju/n.  — Les  difTérenl*  corps 
de  troupes  aux  ordres  des  princes  commencent  à 

fiarlir.  On  ne  sait  nas  encore  précisément  quelle  est 
eur  üe.slination.  11  p-ir.”»!!  qu'ils  seront  dispersés. — 
Il  ne  doit  rester  a CoMenlz  quo  Kio  liommcs  delà 

fMrde  des  frères  du  roi.  Le  reste  sera  r.-m(onnû  dans 
es  environs  de  l'.obleniz.  — M.M.  t'.ilonue  cl  C.niidé 
vienm’nl  d'arriver,  par  ordre  des  princes.  Oenuis  ce 
temps  le  ctvntril  c&l  permanent.  — Ou  répami  beau- 
coup d'émissaires  sur  les  frontières  de  France  . pour 
tâcher  de  débaucher  les  suld.its,  el  faire  étnigrer  Ici 
raiiscs  de  régiment,  l’o  moyeu  e>l  au  nombre  de* 
mille  et  un  autres  quo  l'honnestr  commando. 

ÏM'ge  , le  G juitUt.  — Beux  commissaires  polonal* 
sont  arrivés  Ici  avec  une  lettre  do  crédit  do  2h 
mille  ducats,  sur  un  do  no.s  Itanqiilei'H,  «iiii  l'a  ac- 
ceptée. Ils  viennent  aclteler  des  fusil-.  Ils  en  ont 
ordanno  dans  toutes  les  fabri«}ucs  d'Allemagne. 

Ou  fait  aussi  Libriquer  dam>  cotte  ville  «les  fusils 
pour  la  France.  On  les  croit  destinés  pour  les  mu- 
nicipalUê'S.  mais  il  est  bon  de  les  avertir  que  ce* 
U 


ru«ils  utériloiil  pou  Jl‘  coitr^iiiro.  t>l  «iH  itTaiM  do  i'oo 
■Cf Tir,  Il  taut  lc«  M>uaii^tlro  à l't^preoTu. 

parssB 

Stlenit.  — Ilrfxîan , le  il  juin.  — !/éloq»on»(*  a<lro»«o 
du  roi  de  t'olo^nc  a f.tU  p.irioul  la  piui  tîto  iinpro»- 
alim.  Si  le  {i<TUiolisine  do»  Poloiiai*  P!«1  miscopUblo 
do  (piolquo  acrioi't«MMnciit , colle  u Iresso  l'a  porléau 
dernier  période.  M n on  e>>l  pas  un  (|ui  tie  soit  prèl 
A m<mrir  pour  In  runslilnlion.  — f.e  comIe  Pulookj 
a fait  conToqnor  ses  vassaïui  dans  la  lerro  d'Ilom.in  . 

«(  les  a fonés,  par  les  pUn  s;randes  menaces,  de 
ftenor  un  arle  de  conrédéralion.  Ils  ont  ci*dé  A la 
force.  AussHôl  apres,  tous  sunl  di'^>or«ès,  lous 
ont  proleslé  cmilro  la  >ioleiice  qu'on  leur  avail 
failc  . tous  oui  rétrarlô  une  >i;;naliiie  arrachée.  Mal- 
Ifré  toutes  ses  assurances  . et  sa  ftantle  trhnmieur , le 
général  lliantcLT  est  resté  dans  i'.irmih?  russe.  Il 
coiQiu.iiido  lino  Brigade  à Parobosvo?:a.  Ceci  erpli- 
r|UO  rlatreineiil  son  prétondu  TO;ago  |>our  b suecos- 
sion  du  prince  Foleinkin. 

Les  annéos  de  la  réputpüqun  s'accroissent  do  jour 
en  jour.  Tous  les  brares  polonais  s<*rotitbicnl6t  sous 
la  loili*. 

ESÎ’AtiNE. 

Extrait  fTtme  lettre  de  la  Erenoite  , du  M mai.  — 
Hier  au  soir  . le  fen  si>  mauiresia  vers  les  huit  lioiires. 
La  partie  priiiripalo  do  la  villo  , apptdéc  le  ('aré~ 
ua;/e  . est  réduite  en  cendres.  I.es  oniciers  el  les 
matelots  de  l'esi'adro  qui  s‘;  tronvciil  sont  venus 
à terre,  cl  ont  contrilniô  h arrêter  les  pntgrès  de 
I incendie,  ainsi  qu  à mettre  en  sûreté qnautilé  d'ef- 
fets précieux.  Ou  eonvicnl  géiiéialomciil  que.  sans 
leur  secours , la  ville  entière  eût  été  la  proie  des  ' 
(lamines. 

r.\YS-I!.\S. 

Dr  PnireUes,  le  juillet. — l.e  gouTorncmonl  vient 
d'appesantir  sa  vengeance  sur  quoi'|MCS-tiiiH  des  ina!- 
ii  iireiix  Belges  nui  sont  rosir'sa  (^onrtray,  faille  tfa-  j 
voir  été  avertis  ne  la  relrailo,  rn  deux  a été  fusitlé  î 
A Alims  ; qiinlre  ont  été  pendus.  Ou  a diuiiie  ordre  île  I 
f.ire  subir  le  tuémosorl  A tous  les  Belge#  qu'on  ferait 
pi  isoiiniers. 


kk\ni:e. 

£rfrm'l  d'une  lettre  écrite  pnr  un  officier  employé  dans 
l'armée  du  .Von/. 

fJtle  . le  9 juillet.  — EU  bien  ! mon  cher  ami , que 
pensez-vous  do  nntre  position  aoluclleîQue  pensez- 
vous  de  l'intrigue  qui  a suspendu  notre  marche . par- 
ce que  nous  étions  sûrs  de  la  victoiic  T Si  vous  en 
saviez  comme  nouslous  les  détails,  depuis  le  com- 
tncncomciil  do  la  campagne  , vous  auriez  bien  des 
personnes  en  horreur. 

Al.  Lafayellecst  allé  A Valencienne»,  se  concerter 
avec  b)  maréchal.  Ils  ont  été  reçus  . le  premier  fort 
mal , le  fécond  très-froidement  , par  rarmi'e.  M. 
Dnmouriez  est  arrive  avec  rinlention  de  converiir 
le  luaiéchal  , ou  du  moins  de  lui  faire  ouvrir  les 
yeux  sur  loul  ce  qui  ronl»iire  : ou  l a aiissilùlcn  vo'é 
roimnandcr  le  camp  de  .Maiilde.  Vous  voyez  comme 
Imil  cela  est  mené.  Iians  quelles  mains  c»l  le  sort  tIe 
la  France  ! C'est  réellement  révoltant  .je  tiu  dis  cl  ne 
dirai  jamais  décourageant;  parce  que  les  patriotes 
ne  doivent  jamais  perdre  courage.  Il  faut  encore 
compter  sur  des  événements  qui  peuvent  être  fA- 
rheiix;  mais  enliu  il  est  impossible  do  rcsl«>r  dans  lia 

Jtareil  étal  ; il  est  impossible  de  laisser  nos  armées 
I ins  les  mains  d'intriguanlsqui  veulent  nous  perdre, 
el  il  faut , comme  on  l'a  déjà  dit  bien  do><  fois . que 
la  nation  entière  se  lève,  pour  ne  s'asseoir  que  iors- 
qn'eüe  sera  sûre  d'avoir  terrassé  tous  scs  ennemis. 

Hymne  pour  la  fédération  franrai^e,  en  tTûî,  l’an  4 
de  la  Itbcrfc , ;>ur  3/uric-Jorc/)/»  (’fténier. 

Uteu  du  Peuple  cl  des  Rds , des  cités . des  campagnes , 


De  Lullu'f.  du  Lalvin,  des  enfants  d'Iiraél. 

Dieu  que  te  (iticbre  adore  au  pied  de  scs  moutagtiPt , 
Kn  invoquant  l'Astre  du  Ciel, 

Tu  vois  50  r.vs5CmbIcr  dans  celle  auguste  enceinte. 

De  l'Fmpiro  français  le»  ON  et  les  smilien». 

Clianlaul  les  droits  du  Peuple  cl  la  liheité  sainte, 
F.gaux  A leurs  yeux  cununo  aux  tnn  . 

Nous  avons  vu  longtemps  I horriblc  tyrannie. 

Le  diadème  en  télé  et  le  gbiive  A la  niain. 
Outrageant,  poursuivant  la  lilxrlé  bannie. 

Fouler  aux  pieds  le  genre  bnm.iin. 

Des  brigands  féiHlaiu  te»  rejetons  snlliîques. 

Alors  A no»  vertu»  opiKisaient  leur»  aïmix  ; 

Dans  les  champs  du  .Midi  de.'<  prêtre»  faualiques 
Versaient  le  sang  an  nom  des  deux. 

Princes.  Ntible»,  Prélat».  ua;'eaicnl  dans l'opulcfirc, 
I.e  peuple  gémissait  de  leurs  prospérité^: 

Du  sang  des  opi»rîiué«,  de»  pleurs  de  riodigcncc 
Leurs  palais  étaient  cimentés. 

I.'injn^ce  Je-*  roi»,  toujours  si  bien  servie, 

Peuplait  d'itifurlum'*s  un  répaire  o lieux  ; 

Au  fond  de  ce  tombeau,  condamnés  à la  vie, 
lis  expiraient  sans  voir  les  deux. 

En  de»  raeboU  sacrés  l'uisivetc  stupide. 

Aiiu  de  plaire  à Dieu,  délestait  les  mortels: 

Des  martyrs,  périssant  par  un  long  snieido, 
iilaspliéinaicnt  au  pied  des  autels. 

Ils  n evNleronl  plu»  ces  abus  innombrables; 

I.a  saiii'c  Liberté  lésa  tous  efTacé». 

Ils  u'exisleronl  plus  ces  munuinenli  coupables^ 

^on  bras  les  a tou»  reuversé». 

Soleil  qui.  parcourant  ta  n>ule  accoutumée , 
Donne»,  ravis  le  Jour,  et  régies  le»  saison», 

(>ui,  versanl  des  torrents  de  lumière  enilaMiinéo, 
Mûris  nos  fertiles  moisson»: 

FtMi  pur,  œil  éternel.  Ame  el  ressort  du  monde, 
l*utsse»-lu  des  Français  admirer  la  splendeur. 
Puisses-tu  ne  rien  voir  dan»  U course  féconde. 

Qui  Mit  égal  à leur  grandeur! 

Mtilheur  au  despotisme,  et  que  l'Europe  enllé-re. 
Du  sang  des  opprenseurs  engraissant  ses  silloua , 
Soit  pour  notre  Déesse  un  Vaste  sanctuaire  , 

Qui  dure  Jtilanl  que  li^s  rayons. 

Quo  des  siècle»  trompés  le  long  crime  s'expic  ! 

Le  Ciel  pour  étie  libre  a fait  riminanité: 

Ainsi  que  le  Ivran.  rcfclaro  est  uu  impie 
Uebelfe  à la  Divinité. 


ÜVLLETiy 

T)E  f/ASSEMlîLKE  NAÏIONALK. 

PREMIÈRE  LKCbL.\TrRE. 

Pié.ffilencc  de  .V.  AuOert'Du/fayet. 

SUITE  DB  LA  SÉtVCE  l)f  .MI  KCHKDI  AU  SOm. 

M.  Uouyer:  !.es  olliricrs  mtinieipaux  onl  (lènojiro 
que  dt*ns juges  de  jwii»  onldéccîtic  un  inaiid.\ld’a- 
mcncr  cmUre  MM.  Pelion  cl  .M.mucl.  Vousii'igna- 
rez  pas  qu'il  est  tlcfemlu  aux  corps  judiciaires  <lc 
décerner  de  pareils  maïubl»  ronlrc  «les  iminicipn^ 
lites,  pour  camsede  leurs  fonctions  , à moins  cju'il 
n‘y  ail  un  onlre  du  directoire  ; el,  dans  le  cas  où  le 
jlirccUiirc  aurait  donné  ccl  ordre  , ce  nVsl  pus  en- 
core aux  juges  de  paix  à l’exécuter.  Si  le  direrioire 
de  Pari»  avait  trouvé  le  maire  yraiinenl  coupable, 
c'élail  devant  le  IriUuaal  criminel , par  l'organe  tbi 
commissaire  du  roi,  qu'il  devait  le  poursuivre.  Je 
<lcmandc  que,  dem.iin  imUin  , le  pouvoir  executif 
rende  compte  ilc  cette  infracliim  à la  loi , cl  <)iie 
TOUS  punissiez  cti  meme  temps  cl  le  directoire  cl 
les  juges  de  paix.  (On  applaudit.  ) 
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M.  Masutrs  : U no  s'agit  pas  seulement  d'une 
fisiirpntiun  do  fonclinns  qui,  <luns  rafT^ûre  de  M. 
PéliiMi , <K)nt  inlcrdilesii  dcü  juges  qui , no  pouvant 
:4Îr  d'après  un  arrêté  du  direcloiro  que  lorsqu'il  a 
été  revu  par  les  doux  autorités  supa  ieuros,  le  roi 
l't  rAssoinbtêc , se  (ronvcni  donblemcnl  prévaricn- 
leurs.  Ilncsunilpas  que  nous  nous  r.is>ions  rendre 
compte  de  ce  qui  concerne  MM.  l'ciion  et  Manuel; 
il  faut  que  le  pouvoir  rxéculir  rende  compte  de  ce 
trilimial  de  sang  l Uhli  ;>.u  rhûteau  dcsTinleries.  Kii! 
n'usUil  pus  atlreux  que , l’an  4*  de  la  liberté,  des 
juges  de  paix  aillent  porter  leur  (i  ibiin.il  d.itis  le 
p:ilais  d u.i  rui , lors4]u'ils  n'uiir.iic.il  p.is  osé  le  faire 
s>us  ranetei)  r.'giine  ! Cv*s  juges  de  piix  sc  sont 
rendus  co’ipable.4  d'un  auentat  bien  plus  grave  con- 
tre MM.  Piris  <t  nuulaiid.  paréo  qu'il>  uni  porté  al- 
leinie  à la  souveraineté  du  peuple  d.*ins  les  nssciu* 
Liées  priniairts.  Je  ne  crains  p is  do  le  dire , cet 
ntieniat  est  p'us grave  encore  que  relui  du  Juge  de 

Riix  Linvièrecü.ilrc  MM.  R xirc,Cbabulcl.MtTliu. 

'oublions  pas  que  c'est  dans  les  .assemblées  pri- 
fiiaii-cs  que  le  citoyen  (M  vériLtbk’nienl  Investi  de 
(mite  sa  dignité  ; qVil  exerce  la  poiiimi  de  souve- 
r.ûnelé  qui  appartient  à chaque  imlivitlu  Or,  p nir> 
suivre  un  citoyen  pour  avoir  énoncé  son  opinion 
dans  une  afscmblée  primaire,  r'c.-l  alUviler.'i  la 
souveraineté  nationale.  |Oii.'ipplaiiilil.)Jo  deuiamte 
uonc  que  ic  pouvoir  exécutif  rende  compte  da<ce 
qui  reg.irde  Mâl.  .Manuel  et  Pt-lion , cl  de  ce  qui  con* 
cerne  MM.  Paris  cl  Rouland. 

M.  lUziBR  : Xn  nombi'e  des  d.mgora  de  la  p tü-ie, 
OKI  la  siispeiisiüu  de  ce  in.igêdrut  vcrliicux,  d€  ce 
génie  tutélaire  de  Paris.  (On  applau  lit.  ) Comment 
se  Lit- il  que  riiusUlulion  bienLUaute  des  juges  du 
paix  soit  devenue  le  flé.nu  .'es  ciloyensîll  y .i  ici 
pr  varicaiion  foniicllc  contre  |.i  con^llluilfm.  Rien 
n'a  pu  aiil  trisor  lu  conduite  des  juges  de  paix,  lle^ 
inlortlil  aux  corps  ju.lici.iires  de  s'inimi  ccr  dans 
rim  lioiisadmini>(raliv^.  Faites  jiisiiee  eiiQn  : 
1.1  voix  publique  s'élève  contre  cesallentals.  Je  dé- 
nia ide  qui}  les  deux  juges  de  p dx  soient  h rinflanl 
tuandéa  à ta  Iiarre.  ( On  applaudit.  ] Je  demande  en 
unire,  puisque  les  ibingers  de  la  patrie  ^nt  plus 
gi'.iiidsqii(‘  nous  ne  le  croyions  ce  malin , que  I .Vs- 
semblé.*  se  déclare  permanente.  (0;i  applaudit.) 

M Ciusot:  Cencsonl  nas  Ic'S  juges  de  paix  qu'il 
faut  mander  à la  barre , c est  le  iniiiislrc  de  la  iiis- 
liee,  pour  n'avoir  pas  dénoncé,  devant  im  tribu- 
ii:d,  r.iile.iiat  commis  contre  la  souvcrainelc  nn- 
lioiiale  d.i'is  la  personne  do  MM.  Paris  et  Rpnt.nnd. 
Je  deman  !c  doue  que  le  iiiiuistro  soit  mandé  séance 
Umaiite. 

M.  I.K110NTFY:  {^ministre  de  la  justice  a trans- 
iiiU , a la  comniission  des  douze,  une  lettre  de  M. 
Ifecj.iinl , relative  ^ cette  nnaire.  f.a  commi>6i<Mi  a 
un  rapport  Uiul  prêt  è vous  présenter  sur  les 
iiiges  de  paix  qui  ont  établi  leur  tribunal  aux 
Tuili  ri -s. 

M.  Camoox  ; Il  n’est  personr.e  qui  soU  plus  per- 
suadé que  moi  des  man  i livres  qurm  emploie  pour 
pcrdi-c  1.1  chose  publique.  Mais  plus  on  emploie  de 
inamriivres,  plus  nous  devons  rester  fermes  mix 
principes.  La  loi  réglementaire  sur  b scorps  uliiii- 
iiistralirs  Icurpi-rmcl  de  Lire  des  délégations  aux 
ti;jbun.'iix.  I.c  corps  légidalif  ne  peut  Kivuir  si  le 
directoire  de  Paris  a eu  tort,  quVujuge.ini  l’arrélü 
du  directoire;  cnr.  si  l'an  été  est  déclaré  illégal,  la 
dulcgaiimi  devaMil  nulle..  Ji;  vols  bien  un  manège 
cmiccip*  c.iljc  Icsngenlsdes  anlorll'S  sopin  ieurcs 
cl  les  uuiurilés  sub.dlt'mes.  (/e.ol  ici  l.i  clef  de  la 
re.vpmiéabi'ilc  à exercer,  ijul  contre  les  minis- 


1res , que  contre  le  dirctloûe  et  le^  juges  tlo 
paix.  Marchons  sans  précipilatlon  : si  nous  man- 
dions les  juges  de  paix  , et  qu'ils  vinssent  nous 
dire  qui}  c'est  Petinn , citoyen  privé,  et  non  Pé- 
tiun  . maire  de  Paris,  qu'd.s  oui  poursuivi , nous 
serions  obligés  de  eoiivenir  que  nous  .ivons  com- 
mis un  acte  arbitraire.  Il  faut  donc  nous  bûter  de 
prononcer  sur  radministratiun  de  M.  Pciion,  et 
revoyer  le  loul  aprè-  le  rapjmrJ  sur  l'arrélé  du  di- 
rectoire de  Paris.  ( On  applauJii.  ) 

C>;Ue  pfopo«i(ion  rsl  «'lopfa'v. 

D«-s  ctioypns  d«  RocheLrt , «rrivÿi  p;iur  l«  fcd^ifiion, 
d'oà  iU  comptent  se  rendre  aux  frontière»,  dcnnrni  pr^n> 
l>-r  Irurv  hommuges  i .r.Vsvcmblee , cl  demaotient  le  décret 
d'iccuMtion  contre  M.  l.afAyetle. 

üa  IaU  leriuro  d'une  IcUrc  des  a Iminislrali’urs  du  di-pAr> 
(emenl  de  r\rdec!te  , apMrlée  par  un  roarrierexireoidi- 
D.iir*  , q li  annonce  qno  k «haieau  de  Bannes  c<t  au  pou- 
voir d>-  M.  .Saillanl  , q«ii  a fored  .M.  Hoycr  de  ct(>jiufer, 
fiutt  de  virm  , de  muniiiona  e(  de  f<-ceur>.  Ru  mvoievit 
une  copte  de  ta  rapitulal'cin  , qui  porte  que  h gariiîton  te 
retirera  avec  arm'*s  et  iMgngcs. 

M.  Ai.bittb  : Vous  me  permeiircz  de  vous  dévoi- 
ler une  vérité  dont  vous  auriez  dû  vous  convaincre: 
c'est  iju'il  est  de  la  dernière  imprudence  dejaisser 
fiHbsisler , dans  un  pays  libre , de  ces  cluUcnüx , l'o 
c(fs  fortincatioas  qno  l'atilcnr  du  Vonfral  .Wûif 
ap|>e|lG  dclnida  à tyrant.  ( fV.i  «pplautlit.  )J.i  ne 
parle  n.YS  des  clifllceux  de.s  ri-dev.ant  seigneurs, 
maisui-sfortincalions  des  villes,  qui  appailicnnent 
Il  l.a  nation.  Je  demnmic  que  sur  le  cbanip  l'Assem- 
blée décrète  qu'elles  soient  nb.sulumenldulruilcs. 

Celle  propoaiiig&cat  renvoyée  au  eomiié  militaire. 

U.  Ruêaru  : 4Ù  demande  que  la  leUro  , dont  o;i 
vient  de  vous  donner  coanais.-'aii.  e , soit  rcnvu(éc 
an  pouvoir  exécutif,  qui,  ilemaia  niaiiu  , sx‘r:i 
tenu  de  vous  rendre  compte iIca  mesurcsqirU  ama 
prises  pour  arrêter  les  progK-s  des  < ontrc-révolu- 
lion.'i^ires. 

Ce  rrnv  û e*t  Jé  réti^. 

M.  CiîiBo^:  Oa  vient  de  m’apprrmîre  que  Ircnlc 
ni-iiuluts  irari'él  sont  prêts  à être  dércinés  conlic 
des  d 'qmtés  au  corps  légid.ilif....  (^J/iii..ignalioii 
éci^fle  dans  l'A'^senthléc  cl  dans  les  tribunes.  ] 

M.  IsNxan  : J’ob'crvc  depuis  plin-ieur.s  joins  les 
intentions  qui  sc  manifcsteni  pourcxciier  la  gnme 
civile,  li  faut  que  le  peuple  resb*  calme,  ('/e^lnnns 
qui  dcjotieroiH  les  comploU;  nous  verro-rs  si  les 
i:itrigue>  d'n. ic cour  amtacicusc  prexandront  coniic 
la  lib(*rté.  ( 0 1 nppiumlit.  ) 

.M.  Caxbox  : Nous  n’avons  pas  le  droit  d'envoyer 
riiez  lejiige  de  paix , |Kmr&:ivoir  s’il  y .a  récllrmciil 
des  maiid.ils  d’amener.  Mais  i ’c.«-i  ici  le  ras  do  dr- 
clarcr  la  s anec  permanente.  Nous  devons  ^c^lcr  h 
notre  poste.  K l nous  sommes  inaiia  piabb  s.  Je  de- 
ni.i1uIcdonc  que  In  séance  soit  déclarée  perinnneiilc, 
et  que  les  huissiers  aillent  réveiller  nos  collègtn-s. 

( On  npplamih.  ] 

L'Av'cmbkp  décrété  que  la  céanro  licndra  c.  lia  nuit 
lk«  pétiiiofimiraaaanonreiii  qu'on  a m.nide  k l.i  poHre 
corrcrlionnclla  des  raa  .nnicrt  qui  m*  parais^ciU  point.  ' On 
imirmurr.  ) 

Dev  porliculiers  , arrêtée  par  la  parde  de  l'A**rtul.!ée  , 
dont  l'un  C'i  muni  d'un  poignard  , rauirode  pi»i>kH,  »hiI 
ameiiéa  h la  b.irre.  Il  résulte  tic  leur  iniarropaloirr . 
qu'evelMév  nar  Iriirs  ramarndes  pour  vi  nîr  drT.-ndre  lr«  ca- 
nons qu'on  leur  disait  prCis  à éire  onle«e«  , j|<  -c  >/ml  l<-vé« 
i la  hile  , ei  sa  sont  armés  do  co  qu'ils  ont  trouve  .pour 
Toirr  i Icnir  sac  urs.  L'un  d'am  rst  un  anglais,  ttastuii  ca- 
nonniers , cl  cc  Snni  rii«  qui  oni  obtenu  «Id'AsMotiblea  une 
somma  de  7 i SOO  Kv.  pour  loio  rx|NTience  nuilheur«’UH) 
d'un  eason  qui  deva't  tirer  vingt  rniqis  eu  unr  lui'iiule. 

l.'As'Cinb  Ci>  applaudit  i leur  t.  la  , rt  le*  iur.le  aux  hnn- 
ncurs  dr  ta  9>-a«ce. 
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A'mgt  ciuj'i'nv  àu  faulxijr^i  hjiii'.-Mari'v)  |i<ira>s.NCi)i  a la 
barre , cl  onnoiicmi  «ju'ils  sc  sont  traii$p‘>rtés  ù la  mairie  , 
où  un  ofUcier  miiiiicipai  leur  n du  M l'éiion  <-iait  dans 
Mil  lil , paisible  ni  lrani|ui:le.  Ils  dcTiarent  que  b-  faubourg 
Sainl-Aiitoine  , Sainl-M.iree!  , et  tous  les  buns  palrioles  , 
seront  toujours  C-vcill(;$  i|:iaml  il  s’agira  d.- la  cuiisurvatioii 
de  leur  vertueux  maire.  (Ou  a|qilau.!il.  ) 

Le  rummnndaut  du  po.te  informe  r.Vsserabléc  que  les  pa- 
trouiller ont  trouvii  parlout  le  calme. 

Sur  la  proposition  do  M.  iJrouisonnot , les  mcnibre.s  n'nr- 
riiaut  point  cl  n'etunl  j-as  ."iVcrtis,  rAsseinbleo  sus|K-iitj 
la  sOaiice  jusqu'à  9 lieurc.s. 

Il  est  trois  heures  et  tlemie. 

SÉAStE  DU  JEUDI  12  JL1I.I.ET. 

M.  Malus  , nu  nom  des  comil(:‘.s  <l',\gricu!ture  et  dp  rom- 
ni.:rc»! , fait  la  Iroisiéiuc  lecture  du  projiu  de  décn't  relatif 
BU  p.*.nal  de  Givors.  L’Asseiubkv  l'aiiopte  ainsi  qu't!  suit  ; 

L’.Assemldée  nationale  , après  avoir  cutondn  le  rapjmrl 
do  s«.s  comités  de  l’ordinaire  des  lin.inces  et  d'agriculture 
réunis  ; sur  l’avis  du  directoire  du  département  de  Uhdne- 
ei  Loire  , cl  eu  considération  des  ir.ivaux  auxquels  se  sont 
obligés  les  projiriélaires  du  canal  delüvars  à Uiyc-dc-(jiors, 
cl  de  l'cxeiuptioii  des  vingtièmes  qui  leur  avait  élO  accor- 
dée pour  5ü  anné.'.s  , pour  raison  de  ces  travaux  , par  lettres- 
patentes  du  mois  do  décembre  l’/SS,  enregistrei-s  au  i).ar- 
leuieiif  de  l’aris  , le  5 septembre  suivant  ; apr:  s trois  l.;c- 
turc*  faites  dans  les  séaarcs  des  tU  ,30  juin  et  li  juillet , et 
npri  s avoir  décrété  q l’elle  csl  en  étal  de  décid  r delinilivc- 
raent , décrété  ce  qui  suit  i 

.\rl.  I".  Le.s  propriétaires  du  canal  de  (iivo-s  à Rivc-Je- 
(iier.s  seront  iiiqiosés  à la  contribution  foncière  snr  tons  le.s 
f iids  occupés  p.:r  ce  c.:ua!  , ses  francs  i-ords  c-.unpvi,. , sur 
le  pied  dc.i  fond;  du  pays  que  ce  canal  travers,’ , t l comme 
lu>  propriri,-;ircs  riverains  qui  po  setli  nt  les  fonJ.s  de  méni.- 
qiialite  . cl  ce  , pendait.  3U  anné-es  , à couqiter  du  1"  jan- 
vier 1791. 

II.  Apres  ce  temps  expiré  , ils  ser-mt  iaij>osé.s  sur  le  re- 
venu net  du  ca.tal , tut  termes  de  l'art.  11  a<;  la  lai  du  15 
février  1791. 

III.  Le  présent  clécrol  sera  envoyé  .au  d.'p.irtcmcnl  de 
l'.imnc-vl-Loirc  sciileni.-nt. 

M.  Lemontey  fait , .tj  nom  de  l.i  conimi>sion  extraordi- 
naire , le  rapjMiri  de  la  déiionciatioii  portée  eu  comité  do 
surveillance,  contre  réiiiblisseiucnl  d’un  comité  centrai  de 
juges  de  paix  dans  le  clidtcnu  d(.s  Tuileries  , pour  la  pour- 
suite des  délits  du  20  juin  , et  de  la  piocédare  iiis'.ruitc  Â ce 
Sujet. 

Il  résulte  dc.-î  cxnlicatinns  données  inr  le  juge  do  paix  de 
la  scetion  des  Tuili  ries  nu  ministre  ««  la  ju.sïicc  et  trans- 
mises à la  ponimission  cxlraorJin.airc,  que  les  juges  de  paix 
ti’oiit  pas  établi  un  roinilé  central  niix  Tuileries;  que  .mui- 
iement  qiiolqucs-uns  d'ciilre  eux  y ont  resté  dans  les  jours 
qui  ont  suivi  imméd  alcment  la  journ  ’e  du  20  juin  ; qii  - des 
oficiers  municipaux  y éluicni  restés  au.ssi  crée  eux  , pour 
être  il  porliv  de  requérir  la  torcc  publique , dans  le  cas  où 
l’on  aurait  voulu  faire  sur  le  ch.iuran  des  Tuileries  des  ten- 
tatives pareilles  à cell'sdii  20.  La  commission  p."nsc  d’ail- 
leurs que  , quand  même  les  juges  de  paix  auraient  excédé 
les  bornes  de  leur  pouvoir  , et  qu’ils  auraient  prévariqué 
dan.s  leurs  fonctions,  l’.Vsscmbléc  ne  pouvait  pas  en  cun- 
iiallro  encore;  que  lu  eoiistilulioii, ayant  Gxé  la  foriued'nprés 
liiqiicl  e ou  devait  poursuivre  les  prévarications  ries  juges  , 
il  UC  fallait  pa.i  s’en  écarter.  Kn  conséquence  , elle  pr.qioie 
de  renvoyer  celle  .affaire  au  pouvoir  exécutif,  en  cliargeaiil 
le  niiiii.ire  de  la  jiiUice  de  rendre  compte,  dans  trois  jours, 
dus  |>oursiiiies  qu  ii  aurait  faites  à cet  égard. 

M.M.  Gcnsoimé  , (îoiijon  cl  Gualet  présentent  quelques 
ü'iscrvalioiis  sur  lu  p/ojio  .ition  du  cumiié.  Lllc  est  adujitèe 
en  CCS  termes  ; 

L'.AsiCmbléc  nationale,  après  av.iir  entendu  le  rapport  de 
sa  commission  extraordinaire  des  doiiie , renvoie  au  pou- 
voir executif  b s dénonciationj  écrit.-s  de  quelques  actes  de 
juridiction  faits  par  d.'S  jiig  -$  de  paix  de  Paris , dans  le  châ- 
teau des  Tuileries  , et  cliaiyc  le  ministre  de  la  ju  .tice  de  lui 
len.lie  cimpte  , par  écrit , dans  Iras  jours  , de»  lDe^ures  qui 
uuront  cil  |>ri.ses  â ce  siiji't. 

M.  Takdiveau  : I..n  ):i  c.xlr.iortliiMiic 

lii'a  thargi;  <lf  vous  f.iit  c «:i  rappurl  sur  la  pclilioii 


(les  filoyoïis  lie  .Slrasltourg  eonlie  M , ex- 

miuislie  ùe  rintéi  irtir. 

Le  1 1 juin  , M.  UdamI  écrivil  confiiloiitiellcincnt 
aux  .ntlmiiiislraleurs  tilt  l>as-Kliin  et  a .\1.  Diclrich, 
maire  tîe  Slrasboiirg . pour  leur  coiîimimit|uer  ses 
incjîii  titilles  .sur  rexislenee  truii  plan  tic  conjiira- 
lion  , düiil  l'objel  élailtîe  livrer  celle  place  iinjmr- 
latile  AUX  cnuciuis  tic  la  iialioti.  Le  ininislre  ne  leur 
caelia  p.ts  (jii’ils  claicul  accusés  tic  tremper  dans 
ceconiploi , cl  (!’(•»  cire  les  principaux  ageiils;  et 
il  les  pria  de  lui  tiomuT  de.s  miseiguemcnls  propres 
h le  rassurer.  Le  maire  el  les  ailmiuisi râleurs  du 
Has-llhin  repoussèrent  vivement  une  pareille  iaeul- 
palion  ; ils  y répondirent  en  rappclanl  au  miaislro 
leur  eotidiiilc  jtasséc,  cl  eu  lui  tlemaudanl  d'aveir 
Il  faire  coi'iiatirc  leur  dénonciateurs.  H.  Dielrieli 
donna  ;i  toile  lellrc , que  le  minislrc  avait  icmio 
scerèlc,  1.1  plus  gr.r.idc  puldicilé.  Le.s  dloyciis  de 
Strasbourg  s’assembléreul  .".nssilôl  *,  ils  prireiil  des 
déiiliéralioiis , p.tr  le.'quelles  ils  déclarèrenl  que 
leur  maire  cl  leurs  adminislraleurs  u'avaienl  pas 
cessé  un  seul  m.inieni  de  mériicr  leur  confiant  e ; cl 
ils  ivtüeèreiil  une  pélilion  par  laquelle  ils  deman- 
ilèrciil  a rAsscnibleo  qu’elle  cnjoigutl  au  niinislro 
de  l’inléi  ieur  de  Liii  c cuimtfTrc  les  déiioticialetirs. 

L';*.vis  de  la  commi-Æion  a clé  que  IW.sscmblce 
u’aviii  rien  Ji  prmionccr  dans  colle  afl'airc  ; que  le 
miuisiretlc  l'inl  ricnr  av.ail  rempli  sou  devoir,  eu 
eoînnuiî’.iqii.anl  aux  atlminislralcurs  et  au  maire  t!o 
.Slr.nbmiig  ses  inquièlmlcs  sur  une  dénoiicialioii 
qui  .avait  cl  ' f.tile  i outre  eux  ; que  les  tiloyens  de 
.Slrasbotiigav.iiciîl  paicillemeiit  rempli  leur  lievoir, 
en  (loimanl  â leur  m;:ire  el  à leurs  .admi’tisir.ileiirs 
des  Ijmoignages  bien  lioimrables  rour  eux  de  leur 
allachemeiit  cl  de  leur  confiance.  Ln  conséquente, 
elle  veiis  p. opo.so  tic  i>asr  cr  à l’or.lrc  du  jour. 

L’Assemblée  p«ssc  a l’ordre  du  jour. 

M 'J'arilivrait,  au  nom  de  la  eummiision  exlrnor- 
dimurc  : Un  tic  nous  vous  a déjà  dil , au  nom  de 
vnlre  commission  cxlraurditiaire  : « l'eiil  cl’  cjiigc- 
ic/.-v  nistonven  tb!c  de  porlcr,  dans  te  sitncltiairc, 
une  nurque  cxbTieurc  tie  la  dignil.;  suprême  m'i 

TOUS  a élevés  la  coniiautc  du  peuple » Il  vous 

a cité  les  paroles  d’un  grand  liommej,  qui  coimul 
le  mieux  la  ibéorie  de»  goiivcrnemciils , cl  qui 
aima  le  plus  la  libellé « La  majesté  du  céré- 

monial , tli-sail  J.  J.  Rousseau  , impose  au  peuple;' 
elle  lionne  à l'aiil  >rilé  un  air  d'onlrc  el  de  règle  , 
q li  inspire  la  conli.mcc  cl  qui  éeaiTc  les  idées  de 
cajiriee  cl  de  faulaisic  allacbécs  à celle  du  pou- 
voir arbilraire.  » 

Dans  lotis  les  lenips  el  citez  presque  inus  les  peu- 
ples, les  ministres  de  lotis  les  eulles  sc  .soûl  aliri- 
buc  un  cosliimc  paiiiculicr  dans  rcxcrcico  de  leurs 
fonclions  sacertlolales.  Ils  .savaicnl  (pie  ces  marqiu'a 
c.vlérictires  dmineraienl  à leurs  persoauos  im  oa— 
raclcfc  sacré  , et  que  le  respect  iriéflé.cbi  pour  mu; 

( lasse  parliüiilièi  c amène  bieulôl  une  foi  supersli- 
liciise  pour  scs  préccplcs  cl  .scs  opinions. 

iKins  riùiropo  iiuderite,  on  a créé  les  ordres  do 
cb, '.Valérie , cl  eos  ordres  oalélé  les  plus  s0r.s  iu.siru- 
mciilsdu  tlespolioiiic  , le  gnge  le  plus  tcrlata  île  In 
servilade  des  mitions.  C'eslqnc  leur  eoacc.ssiou  fut 
orili.iairemciU  reft'el  du  caprice  ol  non  des  servi  vs 
rendus  à I.i  patrie;  le  prix  truite  scrvi'eadulalion  cl 
no.i  la  récompeuse  des  verlus  civiques.  (Vesl  tpic 
chez  des  peuples  qui  a lmeitent  la  ilisîiaciion  dos 
castes  cl  dos  privilèges,  ilstréeul  îles  castes  nou- 
velles t l per|).’luellemi*nl  siib  lislaulcs  ; f’esl  iju’;» 
Lhii  prix  il  f.iiil  êire  décoré  pour  jouir  tl’tmc  appa- 
reille tunbiJéruliun , cl  que  la  f.ivciir  ilii  prince  cl 
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doses  5{;ctib  est  le  nioyco  iPubtenir  ccUO 

Ci  nsid(rr.Uioti. 

Lüi  i fie  nous  TiJcc  fjincsUî  de  loMrer  ou  de  re- 
produire des  (üslincüons  si  fornicllcineia  nnéanlies 
jiar  la  <lêrfarulion  des  droits  et  pur  Pacte  conslUu- 
tiuiincl.  M:th  pruDlüits  en  hommes  sn^cs  de  ce  qu'il 
y a d'utile  dans  lus  exemples  nue  ie  viens  de  citer  ; 
émirlotis  ce  qu’ils  présontciaue  Jauj^creux , et  fai- 
sons lour.icr  au  pruQi  de  l'rgalilc  constitutionnelle 
lc-4  m'iyensmètiic  si  |)éniblcment  imaginés  pour  l'a- 
nêaiilif,  L'n  signe  extérieur  porté  par  les  ^nclion- 
naircs  publies  est  conforme  a la  klire  et  à l'e.spril  de 
la  constitution,  qui , en  abolissant  loutCb  les  déco- 
rations |KHir  Ics-qucltcs  on  exigeait , oii  supposait 
itcb  dislinctionsde  nai  sanee,  admet  la  siipcrioritc 
temporaire  des  fonctionnaires  publies  dans  Tcx-T- 
de  ' de  h'urs  fonctions. 

l ortercc  dgiic  extérieur  quand  on  ne  remplit  pas 
.'ictucllcinent  les  fonctions  qu'il  indique , ce  serait, 
comme  on  tous  l'a  dit,  enter  la  vanité  pncrilc  des 
I ielaTcs  sur  la  noble  simplicité  d'une  nation  libre  ; 
(0  serait  ou!>iier  que  tous  les  citoyens  sont  égaux 
devant  la  lui  ; que,  s'ils  sortent  instantanément  do  la 
in  ;ss>;  commune  pour  servir  l.i  patrie  qui  les  appelle 
et  le  peuple  qui  les  a choisis,  Us  y rcntrcni  au  mo- 
ment que,  dé|>oui!lant  leur  caractère  public , ils  re- 
devicimriil  simples  citoyens.  Mais  il  ii'cii  est  pas  de 
même  quand  ils  exercent  un  ministère  iiUleci  res- 
pecté; il  faut  alors  que  tous  les  yeux  soient  avertis 
de  la  prûst'nce  du  magistrat  ; il  faut  que  tous  exécu- 
tent li'sordresq'i'ü  donne  en  vertu  de  lu  loi  qui  près- 
Cl  il  l'obéissance. 

Remarquez  que  les  déliU  commis  envers  un  fonc- 
tiniinairc  ; ubiic,  dans  l'cxTcicc  de  ses  fonctions, 
a qui-  riMil  un  cara '1ère  de  gravité  qui  attire  sur  le 
«oupuble  une  peine  plus  S'ivcrc.  La  loi  qui,  pour  le 
lti«-n  g<’iiéra! , ciidrouiic  l'homme  publie  d*une  sorte 
d'inviolaliililc,  doit  prendre  tontes  les  précautions 
qui  i!i'|H'ndciil  d'elle  pour  n’avoîr  jamais  à punir.  Il 
importe  que  iamais  i:ii  citoyen  ne  puisse  dire  : je  n'ai 
pm  il  connu  le  magistral,  car  rien  ne  ie  fais;ut  dis- 
tinguer. 

L'Assemblée  consiituanie  a donné,  au  plus  grand 
nombre  de  fonctionnaires  publics,  un  costume  ou 
dos  marques  distinctives.  Tous  ceux  qui  parlidpcm 
& radminislralion  de  la  justice,  tous  les  oliieicrsimK 
iiicipaux  ont  été  décorés  par  elle:  par  quel  motif 
a U'üc  excepté  Icsrncmbres  du  corps  législatif  et  les 
admliiUtrutcurs?  Sans  doute  elle  a pensé  que  leurs 
fonctions  s’exerceraient  presque  toujours  collective* 
tncnl,  ctqu’uinsi  les  citoyens  étaient  suillsammcnl 
avertis  (le  la  présence  de  ces  magistrats  du  peu- 
ple. Mais  combien  n'f  a-t-i  pas  de  circonstances 
où  les  administrations  sont  autorisées  ù deleguer 
b un  ou  {ilusienrs  de  leurs  membres  une  partie 
de  leur  fonctious?  Combien  de  fuis  l<*s  adminis- 
trateurs sont-ils  tenus  de  se  iransporler  hors  du 
lieu  où  les  dtrceloires  licimeut  10111*$  6cancc.s  ha- 
bituelles? Rappelez-vous  dans  quels  cas  ils  sont 
Appelés  pur  lu  loi  â requérir  et  même  à diriger 
remploi  terrible  de  la  force  publi.pie.  Là,  ccjicn- 
dam,  rien  ne  les  indique,  et  tout  devrait  les  faire 
rcron  naître. 

['iuML-urs  foison  a dit  h cette  Irihunc  : lescircons* 
tances  qui  nous  uressenl  fonldilîli  iles.  Taudis  que 
les  ennemis  delà  constitution  rigui^^eiit  leurs  poi- 
git:ir<ls  |>arririd<‘S,  des  hommes  égan'^  sans  doute, 
N'iiihlciil  «'ap|di<)U( T .à  avilir  les  autorités  cuiisti- 
tii  res,  eiù  f.iirc  taire  Ica  lois,  sans  le  règne  des- 
qiiehe.-  i!  u’exiiU'  pa»  de  gouvcmemeiil.  Jamais  les 


magi^lmLH  du  peuple  u'eiircnt  plus  Iiesotn  de  ri'dou* 
hier  de  zèle  et  d'elforts  ; la  loi  le  leur  ordonne , cl 
vous  les  avez  récemment  rappelés  à rexécuüoii  lit- 
térale de  lu  lui.  Envirmmez  donc  leurs  pcr>onne8  de 
luuU‘  lu  considération  iiui  leur  est  uéeessatre  ; nous 
vous  nropo  ons  de  les  revêtir  d’un  .signe  cxi  '^rieur 
dans  l’cxcrciee  de  lourbfoneilons.  Celte  mesure  nous 
parait  commandée  par  riutérél  public  et  par  les  dr* 
ron.stinci'S. 

Nous  vous  proposons  iPen  adopter  un  pourvous- 
mêmeMlans  le  lieu  de  vos  séauees,  pour  ceux  de  vos 
membres  qui  composent  les  dépuliilions,  cl  enfin 
pour  r.\ssemb!éc  entière,  quand  elle  croira  devoir 
assi-ter  encore  à des  cérémonies  juibliques  ou  h ues 
fêles  nationales. 

Une  partie  des  motifs  que  j*ai  déjà  représentés 
s’appliquent  également  au  corjts  lég^atif  ; U en  est 
d’autres  encore. 

Plus  d'une  fois  des  étrangers  ont  tenté  de  slntri»- 
duire  dans  votre  <ullc. au  mépris  de  votre  règlenif'iit; 
leurs  cfl'urU  réprélumsiblcs  ont  quelqiiefuLs  troublé 
le  calme  nécessaire  à vos  délibérations. 

CVsi  surtout  contre  r.^ssemlrléc  nationale  que  les 
conspirateurs  du  dcdau.s  et  du  deliors,  i*éunisaux 
ennemis  extérieurs  de  la  constitution  françai'«e, 
dirigent  leurs  elTorts  combinés.  Ils  se  flattent  d’é- 
teindre le  fi'U  sacré  de  la  liberté  dans  le  sang  de 
ses  plus  fervents  adorateurs.  Non,  leurs  alruccs 
projets  n'auront  nas  le  succè.squ1ls  se  promellonl; 
non , le  peuple  tranpis  ne  reprendra  pas  des  fers 
déslmnoraiils.  M.iis,  si  le  destin  dcscomb.ils  |0U- 
vjil  tromper  d'aboixl  sa  valeur  et  trahir  la  cause 
des  pt'upies'.si  les  oppresseurs  de  l'égnüté  pouvaient 

j imjU  p(inélrer  Juàqii'à  vous ; alors  revêtus  du 

signé  extérieur  de  votre  mission , immobiles  et  k 
la  hauteur  de  votre  cararliTe  , vous  imiteriez  ces 
magistrats  de  ranrieime  Rome,  qui,  pour  ne  p;i$ 
abandonner  l’autel  de  la  i nlrlc , attendirent  cl  re- 
çurent la  mort  sur  leurs  rliaises  ciirulcs.  Vous  pé- 
ririez sans  regret,  parce  que  la  liberté  saurait  vous 
survi>re  et  vous  trouver  des  vengeurs.  Quind  le 
féroee  f.lirislian  fit  égorger  lu  sénat  de  Stockholm, 
lu  Sii’^le  fut-elle  long-temps  asservie?  Non  ; le 
Iriamplie  des  forhails  est  tou'ours  épliéinère  ; er  , 
chez  le  peuple  français , les  Dulccarlicns  se  irouve- 
ruieol  dans  les  85  départements  de  l'empire. 

M.  T«rdiTeâQ  prt^ote  un  proj«l  de  décret  qui  est  sJepU 
cü  ees  termes  : 

1/AssemblCt  DStinnale  dderêie  quo  les  memlires  du  corps 
li^gisUlirporieroDl  dans  le  lieu  do  leurs  sCanec* , et  quand 
ils  firront  partie  ü’uoe  depuialioa  , ou  reinpliroiu  uoe  rom- 
missim),  un  rul»an  aux  Iruit  couleurs  en  trois  bandes  ondées. 
Ce  rulkin  sera  placé  en  sauloir  ; b'S  lablr<  de  la  loi  seront 
alla.*bées  à s.in  etlrémiié  inferieure  ; lo  livre  sera  do  mêlai 
doré  et  ouvert.  Ou  lira,  sur  le  folio  verso,  les  mots  : drvila  da 
féomme  ; et , sur  te  folio  recto , le  mot  cnnstilulfon. 

l.'.Vsscmbtée  nationale,  ronsid.'rani  qu’il  importe  de  deo- 
ner  aux  admiiiistratcurs,  dans  rMcrcice  de  tours  fbaciioos, 
un  sign  ’ cttérieur  qui  puisse  los  faire  reconaaltrr , et  qui 
leur  Assure  le  respect  et  i'obolssanoe  que  la  loi  atiâeba  à 
leur  raraetf're , dCoréte  qu’il  y a urgeoo». 

I. 'Assemblée miion.ilc,  aprésavoirtntenlo  1«  rapport  :!o 
sa  commission  etiraordioatro  ri  décrété  l’irgence,  dêrr>'ie 
que  tes  a (miaiitr.^t.'urs  de  dl^p  rlcment  et  dedislriet,  k*s 
’Mcumirs-{;é«éraus-SYa(iica  |mrtcronl,  dans  rext  reiee  de 
eurs  fooclioita  . un  rnbaB  irîoolure  en  san'oir,  etune  mé- 
daille sur  laquelle  on  lira  ces  mots  : retprrt  à la  toi.  I.a  mé- 
daille d«*s  adminislraieurs  des  d>'parli-mcnis  , prneureurs- 
genéraux-syndirg,  sera  de  racial  jaune;  celle  d<*  l’admims- 
trateurde '(tstriet  et  procurcur-synJie  sera  di*  métal  Liane. 
I.CS  mêdaillca  de  prorurnirwrCnérrux-tyodies  semai  alla- 
e}K>es  au  nihan.é  fa  diuano-'dedeux  poiinrt,  par  une  tr<'S>e 
et  deux  glaasdc  la  coukur  de  Icu-s  mé-lailles  rrsperitvpi. 
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Jé4rt  dit  ri  I rtintifà  i<i  /i(4itw>n  (U  lfipTeni^'r$  pierrt  ri«t 
fuiidfiMMtj  (2«  la  coluTiR#  dt  la  iiberlé. 

Art.  l"  Avant  la  ccfénioaic  do  la  fiî  lérslioo , iino  Jt'puta- 
lioD  de  00  iTK’mbrcs  de  r.\>s..iubliS.*  nationale  ««‘r.  ndra  sur 
les  rui:ics  de  la  Bastille , jwur  |K)5cr  la  première  pitTfo  de 
la  roluime  de  U libiTiè. 

II.  Il  en  sera  drv’ssè  procès-verbal  { our  être  déposé  aux 
archives  nat  onr.les. 

Sur  le  rapport  de  M.  Véron , au  nom  du  comité  d'inslruc- 
kion  publique,  le  décret  suiv.vot  e->l  rendu  : 

L’Assemblée  oati  male  , considérant  qn’il  est  três-i.islrnt 
de  statuer  sur  les  m -sures  rcliiives  à la  loleration  du  M de 
ce  mois , déerde  qu'il  y a iir^<’nrr. 

I.' A^selDblee  nationale,  apréa  avoir  décrété  t'ur^'enco , 
dOrréie  ce  qui  suit: 

Art.  V\  L’Assemblée  nationale  m remlra  en  corps  au 
rbainp  de  la  fédération  , le  H do  cc  mois , j»o:ir  prêter  le 
si-rmi-nl  prescrit  par  l’article  VI  de  la  !>uctiun  \ lu  cha- 
pitre premier  de  U cnnatitulion. 

U.  l-c  pr^bleni  prononcera  la  formule  du  serment  , les 
membres  de  1' .Assemblée  nationale , debout  et  la  main  levée, 
répondront:  je  le  jure. 

IIL  Le  r.»i  prêtera  ensuite  le  serin  ml  proscrit  p.vr  l'art;- 
rle  IN’  de  la  s riion  l’"*  du  chr»pi:r  - Il  <!o  l-i  cmstil  il'on. 

IV.  Les  citoj-'ns  prêteront  le  serment  civique;  la  formule 
«I  Sera  prononcé--  par  le  coimn.vnd.int  de  la  garde  aationale 
parisienne,  et  tous  re,HHcronl  : J*"  U jure. 

V.  Au  champ  de  la  fédération,  le  roi  wra  pbicô  h l.i  pau- 
olie  du  prési.b-ni,  sans  intermediaire  entre  eut.  Les  députés 
a.T'»nt  placés  indislinclonicnl , tant  à la  pauclie  du  roi  qu'à  la 
droi  o «lu  prési  lenl.  L’.Vssemblée  nationale  charge  lepauvoir 
exécutif  de  régler  le  surplus  du  cérémonial. 

L’nc  députation  de  fthlcrés  e-t  intrjduik*  i la  barre- 

L'orttknr  de  ta  députndon  :.D.tn.'î  hms  Ici  il  ’-ptr- 
iL'mcnU  lit*  rciiipirc  le  île  Ihibrmc  sî>:»ne; 

re  sera  ccltii  »lu  Kiltil  de  renTpire*.  Pliisieiirs  de  iios 
fl  ores  oui  déjà  péri  au  poMu  tic  nmiuieiir  , tu  ils  I.) 
llbcrlé  lie  périra  pas.  (On  applaudi!.  ) luüluiils des 
maehinalHms  d’niie  Cour  pcrli-.l«' , bunps 

ciifiiHlcfrapiicrtle  lu  foudre  daul  vous  clés  retùliis, 
les  ciloYCMS  de  Bergerae  soul  aecoitnis  pour  vous 
faire  nu  rt-niparl  do  leurs  corps,  lia  fallu  modérer 
leur  aniciir  ; mais  , au  premier  onlrc  d;i  corps  lé- 
Çisbiiif , Ils  voleronl  tous  au  posle  qui  leur  aur.a 
Ole  iiidi«]ué.  Nous  demamloiis  que  vous  frappiez 
lüus  les  irailrcs,  que  le  glaive  de  la  lui  s'appesan- 
lisse  sur  louies  les  léles  ; nous  appelo:ts  surtoul 
voire  sévéïilè  sur  eci  iinpu-leut  gotiéral,  tpii  pa- 
rail  vouloir  vous  di>'ter  des  loi.-».  Il  a calomnié  bs 
Süciclés  des  u:uis  de  la  con->tilulio;L  Nous  vous 
.apportons  , au  nom  des  amis  de  la  c<)asti{iilioa  do 
llerger.ic,  îilU  Hv.  e i arge.it,  une  pi>,o  d’or . cl 
^,0îl0  liv.  en  n.ssigtuls.  Nos  m iyens  sonl  petits  , 
mai-j  mire  p.iirioli.iai  ‘ c<l  sans  f)oriie«.  .Nous  vous 
«illroas  i:olre  sa  ig , nos  bras,  noire  courage.  ( Ap- 
plaudi-s ’nienls  réUérés.  ) 

Les  cilnjfcns  volonLitrcs  du  B'-rgcrac  , au  noaijrc  d'uno 
quaranlninc  , -iont  almisd  bi  ièaarc. 

Un  d«  MM.  lui  S'créitirc4  lit  une  ^drcisc  du  convcil  gé- 
néral (J«  la  cu.a.mune  d^:  .M.ir;cill«  ; en  vnini  un  extrait  : 

La  iiaiioa  voiisa  co  tité  la  d ‘f«msc  de  s i Überb*, 
de  sr):i  itidépcmlanccellaco  iservaliosi  de  ses  droils. 
La  raison  clcriu-iie  lui  nioutre  que  les  bis  relatives 
h la  rov:iiilé,  iinpo.sée.sà  lu  légisi.uure,  contrarienl 
les  droils  de  l'Ii  >nnie.  Il  est  temps  que  l.t  nalioa 
RO  gouverne  e!b:-mé  ne.  Les  priai-iposdc  eonslUii- 
lion  «le lo  tte  natioi  libre,  rcii'i  que  vos  prédéces- 
seurs oui  éltldis  , que  lotit  les  fi  u'iç  lis  oat  adoplés 
cljiirt^s,  biica  d')'i:ii;nl  i tfailliblenieiil  le droil. 

Les  liom  nes  luissuUfl  .leav*umillil>rc.<el  «*gau\ 
ei  «iroius.  laîs  disiiaeiloas  sociales  ii'  poavcul  élrc 
fin  iées  q.ic  sur  Tuiililé  rom  nu  »o. 

Le  Iml  de  trnib;  asmei-tti.ni  poüii  (ue  eU  l.t  con- 
s?rvalio’i  des  droits  lulufeU  cl  I npvCvaiplibles  de 


rh«>mm<?.  CfSdriHls  sonl  la  liberli'î , la  propriété, 
la  surclé  cl  la  rési'luicc  h l’oppression. 

Tous  les  ciioyeus<oiil  «'-gaux  au*;  yeux  de  la  lui  ; 
lous  soûl  l'gabnuenl  :tdniis.sibles  à tonies  k-s  diçni- 
lés,  places  cl  emplois  publies,  selon  hnir  capacilé, 
et  sans  autre  distiiiciîoo  que  eclie  de  leurs  vertus 
cl  d«^  leurs  l.di  nls. 

Tidkssotil  les  bases  ciernellcs  «le  noire  eonsiiiu- 
lion.  T«»ul  ce  «pii  s'y  trouve  de  coulraire  duil  être 
r«qol«‘.  ti<nimu‘iU  donc  ims  eousliiuanis,  vos  |w«*- 
dj'cessimrs , oui-ils  pu  établir  «pic  la  luyaulé  soit 
iildéguée  /trrt'di/ujrcmcM/  h h race  régûanle,  do 
mâle  en  mâle,  par  oi dre  de  p* •**•'*« '“‘l'**’*^* 
peut  être  ecUe  rare  r.  paauPr  dans  ua  b-nips  «»ii  tout 
doit  élrc  régénéré?  yira-l-elle  fail,  eelte  r.iee  ré- 

f;na:ite,  p«mr  èlrc  proférée  à l«)ul  anire?  Ltall-il 
icsoin  de  faire  une  loi  p«uir  l'iiiviolabililé  d’une  per- 
sonne? Celle  inviolabilité  la  garantil  rlb  du  fer  des 
ass.iSsins?N’«  sl-('e  pas  un  pri\il«*ge  stibvci^lf  «îe  i«mii 
principe?  Celle  di^liaclion  so«  i«ilc  csl-elb  Lui  ée 
sur  rutiiilc  c«mumiuc?  (Jutd  e)-l  le  sage,  q«iel  rsl  le 
consliliiaul  qui  puisse  smiUMiir  qu«*  le  (ils  du  plus 
sage  des  rois  ne  puisse  pas  éirc  le  plus  scélérat  d«’s 
htmimes?  Les  nations  swml-clles  faite.-,  pour  cire  sa- 
fi’iUét‘8  atixniouslres  auxquels  des  lois  barïeues  les 
aiiraietil  assujellie.s?  Non,  il  n'y  a que  les  f.itileiirs 
de  raulurilé  uiliilraire  qui  puisseitt  .soutenir  de  pa- 
reils préjugés.  Quelle infaïuie  ! La  iiulioiiafail,d.tiis 
le  temps , les  plus  vives  réi  laninlious  roatre  ees  ar- 
ikdes  criminels,  inst^rés  dans  la  roaslilulbu  ; cl  ne 
s:til-ou  pas  que  ccUe  ^évi^iou  a clé  leiute  du  sUT'g 
lies  palrjolesîKîîe  ne  peui  v soti.sciirc  ; elle  ne  peut 
vouloir  S.V  ruine.  Qu'a-l-clle  d«>uc  f.iil  eetle  race  pri- 
vilégiée? .-Vvou.s-inms  o ibli  • l.i  verge  «le  Lt  sous 
laquelle  elb*  nous  teuail  asservis?  ^ueU  sn;il  spa 
sei  vb  es?  Llle  ne  compte  que  des  liunimes  « hargi  s 
de  criuir.s.  Si  fiera*l-«m  plus  l«).ig-lemps  à «^«dui  qim 
rii.abilude  «le  ne  rien  voir  ou  «le  loul  oser  va  preei- 
piler  sur  les  pas  d«5  ses  bores?  On<»i  1 lorsque  la 
nation  supprime  , dctriiil  » l nMiversc  l<*u.s  les  nio- 
nuiiMutls  do  lyramiie  et  «le  serxiluJe,  cllellcclnra 
le  gi'uoti  doYaul  une  famiilo  p.u'jure  ! 

Tuul  ciltiyeii  doil  élrc  souv  le  glaive  d«‘s  loî.i  ; le 
roi  seul  mi  pourrail  eu  élrc  frappé.  Y :i-l-il  ri»Mi  do 
plus  iiisi'lioiii  que  ceiarlUde  d«.'  l.t  eouslilulion . «{ut 
le  «léclare  dccbu  de  la  oouroane,  en  cas  «le  relrac- 
lalion  du  scrmenl  conslitulitemel?  De  combien  d’iii- 
icrpn'îlal  ions  arbitraire  n’C:.l*U  p.as  suseepliblt*?Quc 
faul-it  pour  rélraclcr  un  sermeiu  p.«r  un  acre  for- 
mer? K l-ce  «ac  réirai  lali.u  |).ir  écrit,  ou  «les  a«:lc.s 
destruelifidc  la  coiistiltUion?  Pour  que  le  roi  mau- 
«tfie  :t  son  sermeul  de  fl  léliic  à la  eonsliluli«m  , faul- 
il  qu’il  co.umando  perso aucllcmonl  les  a r«ié*'s  enne- 
mies, ou  su'iU-il  qu’il  favorise  si^rèlemcnl  leurs 
projets  , ol  que  celte  iiib  lligeuce  s«)il  prouvée  par 
une  mtillîlu  iede  faits?  L.i  r«)i  parjure,  qui  aurait 
btclumienl  fiji  sa  patrie , pourrait  rosh’r  deux  mois 
stir  une  lcrre  etmemie , pourrait  rcvr’nir  après  oc 
délai  se  replacer  imptinémi'ul  sur  b*  irôm* , sur  une 
sommation  «lu  corps  législatif  ! .Ainsi  il  sera  permis 
h un  s«^ul  li'Hume  d'iusiill'r  .à  in«>  ualinn  de  la  lua- 
nirîre  b plii5  onlragcanlc  ! ÎS’y  a-i-Ü  dune  que  l.i 
rclracl»li«»n  «l'u’i  senncnl,  le  comm.ridcmcut  J’tme 
armée  ennenim,  et  la  fuite  dans  r-lrang«'r,  q:»i 
pniisent  in  'ltrc  je  roi  do  nos  consliluanLs  dans  b 
c.as  «l’élre  desiiPié  ? ^ 

Kl  la  durée  de  cette  éiinnne  lisb‘  civile  , qui  no 
peut  être  dimi  inée  avaul  IVpitquc  «le  ch  »«|uc  ck.ut  - 
gi'iua  U de  rég  ie , ne  pc;*péluc-t-i*lli*  pas  Icsmox  vn« 
de  carruplio  i «ju'td'c  «lonnc?  Kt  « elle  g.mbr 
penJanie  b la  gav.l.‘  d’Ii  nneur  que  noicon^liluauis 
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o:ii  accorüiV^  H kur  roi , qoc  l.i  n.)li  >n  paie  cii  ali* 
mcntani  I.1  lUi*'  civil*),  que  petii-ellc  éire , aux 
U'iniog  (il*  |.t  liêrhiratiod  des  ilroils , si  elle  n'esl  pas 
force  piihli(|iic?  Ri  si  c1ic(*sl  force  publique,  peut* 
clic  servir  iiiiiquiMiicnl  le  roi  ? Et  celle  lui . par  la** 
quciiouu  rui  seul  appnriicniiciU  le  choix  ci  larévo* 
cation  des  ministres,  n’csl>cllc  pas,  malgré  leur 
prt'qcndue  rcsi>oiis:ibililé  . iiiic  source  intarissable 
d'abus,  de  Irniiisuusct  de  désordres!  ElenUn  , cc 
Tc(o  siHpiMisif,  apposé  par  le  voiiloi'’(r«m  seiilb  nos 
meilleures  lois,  contre  la  volonté  générale . ne  dé- 
truil*il  pas  radieatomciil  notre  coiolilution? 

Avouez,  légKIaieurs,  qu'*  nos consiiiuanls n’ont 
rien  constitué;  cl,  si  vous  voulez  être  quelque  chose, 
si  vous  voulez  répondre  au  vœu  do  la  nation,  abro* 
gez  une  loi  qui  U rtunl  nulle  avec  vous,  que  vous 
pouvez  (bdruirc  par  elle , cl  que  le  besoin  de  si 
propre  existence  ne  lui  permet  plus  de  soutfrir.  Que 
le  pouvoir  exécutif  soit  niKumé  cl  destitué  par  le 
peuple,  comme  les  autres  foricii(»miaircs,  iipcudo 
diirerenccsprès,  ctqu'on  n'accrédiie  plus  ces  cou- 
pables maximes  qui  ten  Iraient  0 faire  croire  qu'un 
roi  héréditaire  peut  représenter  la  nation  .etc. 

Fait  au  conaci)  généra)  de  la  commune , à Mar- 
seille, le  0 juUb  L 

SaivCBt  Ir*  «Ignaiiitn  de  Inus  W oflirim  rminirjMui  et 
noubln , à l'rtception  d«  colles  de  MM.  Corail , Aiunl  , 

> ernoi  rl  Hauduin 

I>tf  nombrru\ apulaodtsiemenls  s'0l«^vou(  dans  toutes  les 
Irilmnes  et  parliculi^rcuK-nl  dao»  c«dlcs  qu‘occu|K'nl  les  fé- 
dérés. 

l.es  tikcmbr.tdo  la  lr('-s>gr.uide  majorild  de  rAssomblto 
so  lèvent  presque  Mnuilianènieot  pour  doiiiandcr  soit  U 
censure  de  reite  adresse  , a ut  1a  punition  des  auteurs.  ~ 
].*improbalion  dos  uns,  l’imlignation  des  autres  se  maoi- 
fesleni  |>ar  un  iuu*niDre  presau'unanime  et  prolongé. 

.MM.  Deutj.  Boulanger  , GiiUil , LnupoM  , cie.  deman* 
dent  qu’it  soit  porte  un  d‘crel  d'arrus  .lioQ  coolre  les  slçna- 
uirt*s. — L'o  grand  nombre  d’autres  motions  se  croisent  dans 
le  lunulle.  — Ko6n  , M.  Ualmas  'd'Aubonas)  obiieoi  la 
parole. 

M.  DtlM.is:  Jcdemiude  l'improb  iiiou  de  l’adresse,, 
sétlilicu-^  et  coitlrc-révoluli(»;inairc  nui  vient  de 
vous  être  lue.  Il  nesiinit  nas  do  f.iirc  des  dédara- 
lions  pour  i:i  défense  do  la  conslilulion.  Vcusavcz 
déjà  r.iil  plusieurs  fuis  le  serment  de  la  iinbUenir 
toute  entière  ; et  cc  serment  était  un  de  vos  pre- 
miers d(;voirs.  Il  faut  le  tenir , et  ne  pas  en  faire  une 
vaine  formule.  Vous  avez,  il  y a quclijiics  jours, 
p.ir  une  déclaration  solennelle,  voue  .h  Icxéeralimi 
publique  loiil  projet  d’altérer  h cotislitulinn.  K!i 
bien  ! M(*ssieur.s,  voilà  un  v ru  formel  d'aUcnierà 
in  r.ouHlilutimi , cl  un  vœu  d'autant  plurcrimiae)  , 
qu'il  émane  d'une  autorité  consliliiée. 

Je  coticlu*»  donc  à l'imprébaiion  formelle  de  ccl 
auilaoicux  libelle,  cl  je  demande  qim  le  conseil  gé- 
nér.nl  de  la  coniinunc  de  Marseille , qui  s'est  permis 
col  excès  d'audace  , soit  mandé  à Ja^arre  pou.  y 
rendre  compte  de  sa  conduite. 

M*ludcur<  tnerobr.'S  detnaoJent  l'ajouruemml  di*  l'adrciM 
àla  iroisii'itie  lecislalure. 

On  entend  piuswurs  voit , dans  l'une  des  eilrèiWès  , 
crier  à l'ordre  du  jour.— *M.  le jtrêsidenlveullc  mettre  aot 
voit.  Il  est  iotorrompu  par.ufl  ori  d'improbaliou  presque 
uinrHmr. 

M Licroii  demande  que,  toute  disc:is.ioo  cessvnte  , l'a- 
dres.0  sdi  renvoyée  i ta  rammission  eitraordinaire. 
Nouvraut  murmure^.— Il  insiste. — Lo  trouble  s<‘  pralong*. 

M .Martin  [de  Marseille)  diileyiuta,  mente X la  tribune, 
—la)  calme  se  rèiablii. 

.M.  Muitix  : ('.ctieadrcs.se  amlariciiscmcni  crimi- 
nelle  {Uc  viulonb murmures  éclalciil  dans 

les  tribunes.  ) 


M.  LB  , a:i  Aonimun^un/  delà  garde  : 

Faites  incUrc  qiialic  scnlinciies  dans  tbacuiic  des 
Iribmicà  et  g tlcrics. 

.M.  MtnTt!<  : (Iclitt  adresse niidacicusenicnl  crimi- 
iielie  subirait  p>)  ii-dé>bn:iorcr  à jamais  I.t  commit* 
lit*  de  Marseille.  Je  dois  à )'.\s8embléc  ,Jc  me  dois.^ 
moi-mé  ne  cl  à me  • comimqianls,  de  (ioclarer  qm: 
i(.‘sMarscll{:iUne  partagent  pas  Icscoupables projets 
de  ses  ailleurs  ; qu’idle  n'csl  que  hoiivrage  de  quel* 
quCi  factieux  qui  SC  sont  ctuparc  des  places;  que 
Marseille  est  composé  de  bous  citoyens,  cl  que  vous 
devez  à ccUe  ville,  qui  gémit  soûs  l'empire  de  cet 
fat  lieux  , (Murmures  et  applaudissements.) de  in:i- 
nifcsier  hauiemenl  votre  improbniion.  Je  In  connais- 
sais depuis  pitisienrs  jours,  cette  audacieuse  produc- 
tion, mais  j'espérais  quelle  demeurerait  ensevelie, 
comme  tant  d'autres,  tians l'oubli  qu'clic  inérilail. 
M.miienani qu'elle  c.st  connue,  je  deinaïulc  que  les 
signataires  soient  bévèrement  punis. 

Pluaieun  membr-f  rrprorlicnl  au  ftccréiairc  d«  n'avotr 
pas  livré  celle  a Jri'SS’*  ou  rebut,  romma  n I >sc  pratique  à l'é- 
gard J«  lO'itrs  relies  du  même  genre  qui  afQueot  dans  le* 
cotnini.  — Il  répond  qu*ll  ne  l'o  me  que  d'.<pre»  let  onln*s 
du  prrwilroi. 

•M.  l.iCRoix;  Je  déclare  nue,  quand  j'ai  demandé 
la  parole  pour  une  moliou  d «irdrc,  cc  n’cLait  ni  pour 
juMillor  ni  pour  improiivcr  l’adresse  de  Marseille , 
m.*M  bien  pour  rappeler  à l'Asscmblcc  son  décret 
de  réglement , icndii , il  y a fort  peu  de  jours , (pii 
porte  qu'aiicimc  (Iisrus>ion  ne  s'ouvrira  désormais 
sur  les  adresses  et  pétitions  dont  il  .aur.a  clé  fait  lec- 
ture,mais  qirellos  seront  iimnédialemi'nt  renvoyées 
à la  coimmsslori  des  douze.  Je  demande  do  te  que 
ccllc-cisoit,  comme  les  autres,  de  suite  renvoyée 
au  comité.  ( Applatt  lissemenls  réitérés  des  tribunes. 
— rinsieurs  membres  dematidcnt  avec  cbalciir  qu'el- 
les soient  rappcléesà  l'ordre.  Lcsapplaudisscmenis 
eonlitiucnl.l  II  est  bien  clonnant  que  des  membres 
dcl'Ass('inbiée  bravent  les  fédérés  qui  nssislcnlà&i 
séance. 

M.  GiRiRDix:  Il  est  bien  étonnant  que  les  sol 'nls 
de  la  loi  no  iv'molgncnlam  un  respect  aux  délibéra- 
tions des  icgislalcors. 

M.  !.B  Président  : J'annonce  aux  citoyens  fédé- 
rés que  rAsse;i.üléc,  par  im decret,  iolerdil  aux 
ciloycn.s  qui  assistent  à scs  Si'anccs  tout  signe  d'a|H 

robalion  ou  d'improbaiion.  Je  rappelle  aux  mi'm- 

res  de  rAssciuldéo  qu’ils  doivent  donner  rexcmple 
du  calme  et  de  lu  décence,  et  qim  c’est  an  prési- 
dioil  8<‘ul  (pi'ii  appartient  de  ntpirelvr  les  Iriüuacs  à 
l'ordre,  qiiandelles  s'en  éc.nrtcnl. 

MM.  ('.«tiibon  et  Girardîn  coni  à h tribune. 

On  demande  que  U ducussioi»  koit  fi  rnèo. 

Feue  propo  iii.*n  est  rrjri  -c. 

M.  C.tMBox:  l/adrcssc  qui  vous  a clé  lue  est  in- 
con.stiitiiionneile,  personne  ne  peut  en  discouviutir. 
C'est  un  piège  qii'on  tend  an  corps  législatif,  pour 
voir  s'il  est  dispose:  à s'emparer  (l'iin  pouvoir  que  la 
congiitiitiun  a placé  e:i  d'autres  m tins.  Je  ne  sais  si 
les  citoyens  Ont  le  droit  do  inaiiireslcr  lotit  vtcuqiiel- 
cnnqnc , même  do>lruciif  des  nriiicipes  du  serment 
civiipic  ; mais  ce  que  Je  sais,  c est  que  les  autorités 
constituées  ne  peuvent  jamais  alLiqncr  La  canslilu- 
tion.  Nous  anrioiis  tort  de  di'ic.ub'r  le  fond  de  In 
<|ueslion,  cl  ce  n'est  pas  dans  ce  sens  que  l'adresse 
peut  être  renvoyée  ;i  i'cxaincn  d'un  comité.  I.e  peu- 
ple est  souveram,  il  peut  se  donner  un  contrai  so- 
da); nuis,  quand  cft  contrat  est  signé,  les  m.amla- 
laires  du  peuple  ne  (cMivcnl  rien  y eliangcr.  Nous 
ne  sommes  qu'un  pouvoir  ron.siiUie;  nous  nu  pou- 
vons pas  altérer  un  modiHcr  une  seule  ligne  de  la 
coiistilulion  en  vertu  du  laquelle nmiscxisbms.  (On 
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nppIriUilU.)  U faut  ilonc  examiner  qncOc  peine  on 
doit  im|U)>rr  aux  auteurs  d’une  aih  ci>&e  qui  ternirait 
fl  la  destruition  de  ces  piim-ipcs  fondamenUiux  de 
Imite  coiiStitutioM.  11  faut  savoir  si  c'est  un  aileniat 
ù la  sûreté  jrcnéralc,  une  provocation  à la  stMÜliun, 
ou  un  simple  viru.  Mais  à eel  é}{:ird  je  voudrais  «pie 
nous  prissions  les  précautions  propres  ù nous  ga- 
rantir de  timle  précipitation.  J'nppuie  donc  la  pro- 
portion du  renvoi  de  l'atlrcsse  à la  colnluis.^iuil  ex- 
tra onlinair»'. 

Mais,  pour  que  Ton  s;uhc  Idcn  que  nous  sommes 
liicii  délcrmincs  h ne  nous  emp.irer  d'aucun  pouvoir 
que  la  cunslilulion  ne  nous  aurait  pas  delegué  , ü 
faut  !•  que  vmis  vous  déclai  icï  incompclents  pour 
pr(»noncor  sur  le  fond  ; 2*  (jue,  dès  à prcscnl  et  tans 
prejuiüce  des  mesures  ullci  û'iires  que  vous  pourrez 
prciulic  contre  tes  auUîurs  de  cette  adresse,  vous 
iinprouviezfurmcKcincntceUc  provocation  faite  au 
corps  légL-btif,  d’empièUT  sur  des  pouvoirs  qui  ne 
lui  sont  pas  dévolus.  ( On  applaudit. } 

M . Girardio  ilem.tmJe  U piir.ilp. 

La  proposition  de  fermer  la  discussion  est  rCilcrCo  elr.'- 
jcU*a  à unu  peiiio  ninjoritd, 

M.  Giaxrdin  ; Le  citoyen  vertueux  que  la  com- 
mune de  Marseille  slionore  de  posséder,  M.  Martin, 
auquel  .Mirabeau  avait  donné  le  surnom  de  Ju$lû  ^ 
vous  a déjà  fiiil  entendre  le  cri  de  son  indignation. 
M.iis  je  vous  rappelle  <]u‘mi  de  vos  orateurs  les  plus 
éloquents  vous  u fait  jurer,  le  14  janvier  dernier, 
que  NOUS  rcgardoi  ic/  comme  inlàmes  et  traîtres  à la 
patrie  tons  ceux  qui  provoquoraiciU  des  cbaiige- 
incnls  à b eonslitulion.  D'après  ee  serment,  que 
vous  avez  prêté  avec  un  empressement  unanime  , 
vous  devez  punir  egalement  ceux  qui  veulent  itio- 
dilier  lu  coiistituliun  dans  un  sens , et  ceux  nui  yen- 
lent  la  dëtiuirc  dunsuii  autre  (On  applaudit.  ),  c’est- 
à-dire  Icsnrislocralesctles  démagtigues.  L’adresse 
(|üi  vient  do  vous  cire  lue  est  donc  une  infraction  à 
la  loi  du  4 1 janvier.  Il  y a plus,  ce  n'eit  pas  un  v.é  u 
formé  par  Je  simples  citoyens,  c’est  une  proposi- 
lion  faite  par  des  magistrats  qui  n'ont  pu  rélre,nui 
n'ont  pu  remplir  leurs  fonctions qu’apres  avoir  prêté 
scriucnl  de  Qdclitu  aux  lois  consliUiiionncllcs.  (Mê- 
mes appbudisscmeiiis.  ) Kn  un  mot,  vous  ne  pou- 
vez voir  daM  Cf  ne  affaire,  que  des  magis!r.it5  par- 
jures qui  vous  demandent  le  remcrseincut  de  b 
constitution.  Eli  bien  1 législateurs , sachez  punir 
les  factieux  du  midi , eoinme  les  aristocrates  du 
nord  ; les  communes  républicaines , comme  les  di- 
rectoires royalistes  ; cl  vous  n'aurez  qu’un  glaive 
pour  frapper  tous  !ee  ennemis  des  lois,  de  la  li- 
berté, et,  j'ose  le  dire,  du  repos  piildic  ; car  le  sa-  : 
lui  de  b Erancc  dépend , dans  ces  cireoi^uinces  , 
de  voire  fermclé  à vous  rallier  aux  principes  de  1.x 
constitution.  Vous  devez  un  grand  exemple  (pii  an- 
nonce votre  improbation {/■'/uifVur*  COI jr;  Nous.som- 
mesd'accord.)  ,qni  fasse  renlrerdans  le  néant  tous 
les  factieux.  Vous  devez  la  mnnife.si.xlion  rranebede 
vos  principes  à la  nation  qui  vous  la  deiiiando.  . . . 

Ibis,  eu  meme  lomps  que  j’invoque  votre  «'‘vérité, 
jcdécbréqnc  je  nejsuis  pas  de  ceux  qui  aiment  les 
mesures  préeipiuics ; qu'au  emuraiic  je  voudr.ds 
que  jamais  un  déerel  d'uccus;iliun  ne  fût  purU‘ 
qu'avec  ce  calme  cl  celte  maturité  qui  awmrciil  la 
sage.sse  dcsilélib-mlions.  { ijf$  memes  voix'.  Nous 
sommes  donc  luusd'accord  sur  le  renvoi  au  comllé.) 
Oui,  et  j’appuie  dan.s  ce  sens  b |:roposition  de  M. 
Lacroix  ; mais  je  croyai.s  bien  néccss;ilrc  de  faire 
cette  disiincliofi  : qii'iri  ce  sont  des  magistrats  par- 
jures que  vous  avez  à juger,  cl  non  pas  des  ci- 
toyens péiitlonnaires.  Je  vous  rappelle  que  le  jour 
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approche  où  vous  allez  être  otiloan 
où  ils  répété!  (ittl  avec  vous  le  scrmenf 
b consiilution  ;]c  leur  rappelle  à eux  mêmes  • 
f.e  si>nt  armés  pour  ta  défendre.  Je  pen.se  (}ue , 
ces  citoyens  avaient  bien  connu  b loi,  ils  n’auiaii-nt 
pas  troublé  votre  didibéralioii  par  leurs  appbudis- 
si'ment-,  et  j'o>c  croire  qu'ils  distingueront  toujoiir» 
l'opinion  quoi)  peut  avoir  en  son  pjiiieulier  sur 
qtiebues  ai  tilles  de  la  corntiliiüoii,  dont  le  cor- 
rcclit  se  Iruiivcru  dans  la  coniiuilion  dlc-nn^fi.e,  et 
b ridélilc  que  lui  ont  jurée  tous  les  Er;.nç;ib.  tant 
qu'elle  ne  sera  pas  légalement  cli.mg'‘o.  Elle  doit 
i-lre,  daia  ces  immienis  de  crise,  noire  ami  ix.lnt 
de  rulliemcnt;  i l ne  fjul-îl  p.is  eu  consolider  l'c-^ 
xUbm'e,  avant  do  ebep*’ er  à en  perfcclionner  4|î|. 
partie.'-?  ( Il  s’é'ève  de  nombreux  applamH^iiietit&j 

I. 'AsHMubbo  oruonne  l«  ri'iivoi  do  lodrcMO  éb  com— , , 
mi-'.'ioa  lies  douze,  pour  on  être  bit  le  rapport  deswiûi 

Oii  fait  tcoure  d^itie  lettre  du  rot. 

■ Je  charge,  M.  le  |ir(W<lc!tt,  le  mintslr-  de  la  bistîee  da 
rcnicUrc  à l'A^scmbli  c i>.‘nionalo,sonaiit  l'article  N lit  île  la 
section  lldu  cliepiirc  IV  <ic  la  constitui.OQ , la  proelaoi.iUcus 
({uej’iii  rendue  sur  l’artête  du  di'|iarleinent,  portant  su>— 
pi-nsio»  provisoire  du  mairv  et  du  ororurcur  de  la  roiutnuua 
de  Paris. 

Signi  Loics.  Plm§  btit  DBiotr»'^ 

( La  suite  demain.  ) ' 

AT.  P.  Dans  la  s.’ance  du  vendredi  13  , le  dêcrol  oaiv^at 
a êiè  r.  ndu  t 

L'Assemblé  n.'^t  onnie,  apr^  aveir  entendu  le  rapport  da 
sa  eommitsioa  euraordinaire  des  douze  , décrété  re  q.ii 
siiii  : 

.\rt.  1*'  I.a  suspension  prononri-i-  contre  le  maire  de  Fa- 
ris,  par  l'arreiê  (lu  cons>  n du  departement  de  Paris  du  9 
juillet,  et  c mUrnii^e  ]uir  lo  proclamaiioo  du  roi  , du  11  d;a 
même  mnis,  est  levée.  ^JL 

II.  L'Ass(*mbice  nationale  sufveoil  i prononcer  fOi7& 
suspension  du  procureur  de  la  commune,  juaqu'a  ce  qu’U 
ait  été  onteudu. 

III.  Le  renvoi  .vux  iribunaut  est  annulé  en  tout  ce  qai 
(‘oncerae  le  maire  cl  les  odieiers  munieipaut. 

IV.  L'.VftsembICe  naûonale  diVrélc  qii«' b- pouvoir  «tè- 
culif  fera  passer,  dans  le  jour,  deux  exjH-ditious  du  pr(2»oa4 
décret,  Tuiiü  au  dlparii-oK'nl , l’autre  à la  muiiîcipaliiê 


LIVUE.S  NOtVEAUX. 

Essai  sur  la  secte  des  tï.'umm/r,  par  M.  Deluclirt; 
étliiioa,  faite  sur  b>ccon(le,  revue  cl  augmen- 
tée, par  Miralicau  l’iibé  : 1 volume  in-8'.  A l'aiLs, 
chez  .MM.  Saiilmt , libraire,  cikur  liu  Manège,  ans 
Tuileries  ; cl  Dcacimc , au  ral.iis-UoyaI. 
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Six  premiers  moi*  1702.  MM.  1rs  Payeurs  loolàla  lettre  A. 
Cours  des  changes  étrangers  U Of^jouYs  ite  data,* 
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Prix  de  Curgent,  du  12  juillet  après-midi. 

Poor  avoir  lOO  1.  eo  argent,  il  en  rodlé  160  I.  en  nang. 
l'n  louis  d*or  coflie • . . . 40  I.  eo  aam^ 


GAZETTE  AATIOAALE  - LE  MDMTEtll  TAIVERSEL. 

N*  IO“.  Diuutnrhf  I.'*  JuM.ivT  nmxcc  dr  In  lAhcvir. 


!»nUTiQl  K. 

L llre  a«  roi  oV  /VriMr,  sur  *fi  inU'tvls  envcrt  la 
l'rance  i l U Potoijne. 

SinK . 

Drpuiit  riuc)f|urs  mois.  1rs  papiers  piiblirs  nr  ci's- 
srnl  ri'pôter  que*  voire  majr^lé  se  propose  d'.iUo- 
qiior  U Tranre  nvre  une  année  de  40  à r.O  niMlc 
Nomnrs.  Je  ne  puis  ajimlcr  foi  à un-‘  nouvelle  si 
étrnuire.  Il  me  parait  iin|tossibtcqiriin  prin<*e  si  con- 
nu par  ses  liiinuTes  puisse  se  conlirr  à une  aliiaiicc 
iuoiistrucu<e  , hnpohlique  , absurde,  pour  détruire 
une  nalioi)  qui  lecl.énl,  et  qui,  par  sa  position,  est 
son  alliée  uéeessaire , et  cela  pour  favoriser  les  prn- 
ielsanibilietiide  • deux  piii-s.nires  les  plus  insaliables. 
les  plus  redmitaldcs  pour  Itii-méme:  il  nte  parait  iiii* 
possible  que  le  neveu  du  trrand  Frédéric,  nourri  de 
lionnes  études,  et  doué  de  qualités  excelleiites,  soit 
deveuti  imil-â-r  jup  le  Jouet  d uu  miuixire  astucieux, 
d'un  vieillard  ru«é  . habitué  depuis  laiii  d'atiné.^  à 
former  des  prrjHs  gisnulesques . doul  les  uns  oui 
éidioué  et  les  .Tiilres  ont  été  funestes  à la  pui>sanre 
même  qu  il  voubvit  auraiidirv  ^01l,  Sire  , je  ne  puis 
me  per>uader  que  votre  majesté  ri-uilte  se  faire  l ius- 
trimienl  <le  s.i  propre  perle  ; répondant  les  dernières 
nuuvc!les.'rf>'aibiissenl  mon  incréJulilc  . parce  quVll>-s 
;»'*su  eut  que  vos  troupes  avancent  vei-s  le»  fronluTes 
de  la  Kraoce. 

I.a  inarcli'*  ilesafi'aircs  poliliquet  acturlles  me  prou- 
ve . Sire  . qu'on  a trompé  la  plupart  des  souverains 
sur  h révoluHon  française  ; cet  événemenl  m'a  pa- 
ru si  exlraardinairo  . et  les  nouvelles  i^ui  eu  arrî* 
vaienldans  les  pavs  étrangers  étaient  conlradic- 
toires.qu»,  jmur  le  Cdtiiiailie  à foml.J'ai  quillé 
ma  patrie  , je  me  suis  rendu  à l’aris . et  voici  le  lé- 
sultat  de  fuo$  rcchcrciies  cl  de  mes  réflexions  à ce 
sujet. 

J'ai  vécu  pendant  quelques  années  d.ins  le*  étals 
de  1.1  luon.ircliie  prU''Sieuuc  . et  J'ai  rous<*rvéuiie  ré- 
rilable  atferlimt  pour  les  princes  qui  la  eouvernenl. 
J ai  visité  tous  tes  pais  de  IKurope  : il  n existe  . Sire, 
aiii'iiu?  monarchie  semblable  à la  vôtre  , où  )e  des- 
pot  isme  iitililaire  m'  Imu  ve  au*<si  modci  émeut  combiné 
avec  ia  sûreté  publique,  où  le  pouvoir  le  plusab.solii 
ne  «oit  p»$  un  moyen  d'oppression.  C’est  parce  que 
je  mdniéressro  vivenieni  a ia  longue  durée  do  retle 
nionsrcbie  .à  la  prospérité  des  peuples  prussien*,  et 
spicialemr  til  à la  nore  . Sire  . (|ue  Je  ne  puis  résis- 
ter à l'impiitsion  , que  ire  font  éprouver  tous  res  in- 
léiéls.  de  (iisniter  les  vôtres  cl  de  m'adresser  direc- 
tement h votre  majesté. 

Ou  ilil.  .^ire  . que  vous  êtes  entré  dans  radiance 
projetée  par  le  charlatan  ortogén.iire  de  la  cour  du 
Vienne,  et  (pie  vous  allez  cotiiribuor  de  loulcs  vos 
forces  à la  dotrucliou  de  la  liberté  française  . pour 
réliabilitcr  des  princes  et  dos  nobles  français  . qui  ' 
n .’proQvonl  qci  ' les  elTets  de  leur  propre  impéritie. 
Puisque  les  maiiieurs  de  l'empire  rrançais  vous  sont 
connus,  daignez,  Sire,  vous  rappeler  les  principaux 
faits  qui  caractérisent  les  personnages  pour  lesquels 
on  veut  vous  intéresser  : rel  examen  fera  siuitir  à . 
Tntrc  majesté  . combien  U serait  impoiilique  pour 
elle  d'empluycr  ses  armes el  du  dissiper  ses  trésors. 

r>ur  des  gens  qui  ont  absolument  voulu  su  perdre. 

»i<*scz  . Sire,  les  petites  passions  aux  bomnies  or- 
dinaires : U>s  graudsprinces  ne  doivent  se  laisser  gui- 
der que  p.ir  de  grands  molifs.  par  des  inléréis  du  ia 
plus  grande  imporlancc.  On  vous  dira.  Sire,  qu'un 
monarque  magnanime  doit  protéger  et  seeoufir  dus 
princes  iiiforlitncs  ; oui  . lorsque  leurs  revers  vien- 
nent d impriiduiieus  ou  de  fautes  pardonnable*;  mais. 
Sire,  (les  princes  qui  se  sont  perdus  par  une  foule 
de  vices  bonleux  el  de  crimes  iiitoléiatdes  , sans  au- 
cun mélange  de  vertus  ni  de  labuils  ; dus  princes  qui 
ont  ru  la  Ucheté  de  fuir  et  d'abaiidonurr  ia  cause  du 
trône,  lorsqu'ils  poovaiciit  encore  ia  défendre» , bien 
loin  do  mériler  la  compassion  de  voire  inajcHié  . ne 
V Sfnt.  — Tum»  /f. 


t diiivent  éprouver  que  *>on  iudîgnaiiou  ; elle  doit  les 
; abhorrer  comme  C(ui|>abics  d'avoir  rendu  Tn.'‘prisa- 
' ble  eî  otlieuve  la  royiiifé  fram.Misp. 

I Ou  veut  vous  faire’ craindre.  quel'exempb  de 
\ la  France  ne  devienaecontaqieuxet  n’IntrodoiH't'cs- 
i prit  d’iu^urm  li  ti  parmi  vos  jicuples:  celle  crainte 
! (‘St  chimérique,  el.jiours'eu  convaincre,  que  votm 
I majesté  daigne  considérer  quelles  cir( ons(.«nees  o;il 
. détermine  liusurrectioii  des  Français:  elle  n'a  eu 
I Feu  que  parce  (pi  iU  étaieni  cxcédi-s  d(»s  maux  qui 
I dcMjlont  une  nmuarcliiu  loiiles  les  rois(]ue  le  mouar- 
I qu(>  e«l  ignorant . iiisunci.inl . incapable  de  gouver- 
ner par  lui-méîiie  : les  Frauçai*  n'ont  seroiie  le  Joug 
; que  parce  qu'ils  élaieni  .111  runildc  de  la  misère;  pirro 
i que  leur  patiem  e était  Cqjuisée;  parce  qu'ils  ne  {»ou- 
j vaienl  plus  endurer  les  dérégtomeuts  cieessifa  d'une 
reine  qui  no  respirait  (|ue  la  ruine  de  l'h  «i. 

I U'iiilbuirs  les  Français  haïssaient  de*  parlementsqni 
I diopoiaieiil  arbilrairumenl  de  leur.lbcrlc.  de  leur 
! fortune . de  leur  vie,  et  qui  fiisaie;  t périr , dans  des 
{ supplices  horribles,  pros  ju'nuUtil  dïniioceuls  que 

ide,coupaldrs. 

Kerasé*  d impôts,  de  douanes  et  de  dîmes,  les  Fran- 
çais déicvlaient  l(»urB  traitants,  leur  armée  nombreu- 
se . el  les  iiilemlaiils  qui  exerçaient  dans  les  provin- 
I ces  le  despotisme  le  plut  »'ppre>sif  cl  le  plus  ruineux. 

I Les  Français  élaicul  indigné.*  contre  une  noblesso 
I insolente,  ignare,  avide,  qui  s’aUribtinit  exclusive- 
j ment  les  premiers  emplois  occlési.i>li(|uct , civils  cl 
' militaires  , el  toutes  le*  faveurs  de  1 1 cour  ; une  no- 
\ blesse  qui  les  lourmeiilait  el  les  ruinait  par  une  mtil- 
I (itude  de  droits  féodaux  exce.ssivomeiil  onéreux  . par 
des  corvées  el  des  «'rviluiles  odieuse» , pardo.s  clias- 
j scs  qui  (b'vastaicnl  les  rampagm's  . p.ir  d<'s  jiisticcf 
, seigiK'urialrs  et  tyranniques,  par  te  libertinage  Is 
i plus  rfTrérié  . ele.*,  etc. 

I Les  Français,  Sire,  en  proie  k l’inMlialdc  cupidité 
i des  priiK'es.  des  miuislrt^  el  des  coiirti.--ans , se  sont 
effrayés  de  l’énormilé  de  la  Ucll  : que  cette  cour  vo- 
race avait  contractée,  et  quelle  niigmoidait  sans 
i cesse;  il»  ont  été  viveiii(»ut  fra|>pé»de  la  rneuace  d'un  a 
I banquerout(‘ an'reu*e.  dans  laipielle  ils  se  loyaient 
I précijiilés  par  lesconlitiuenes  dilapidationsde  lâi*our. 
j Lrilîu  , le  clergé  de  France.  |»erdii  de  dettes  el 
1 de  vices  , ne  mèuagcait  même  plus  les  apparences; 

; il  s'.ibaiidtmr.ait  auscaudale  el  les  Français  ii'avaiont 
de  ressource  que  dans  la  «aisieetla  vente  desesbiens. 

I pour  payer  la  delle  immense  de  l l'Clal , el  pour  sou- 
I rager  la'elassc  la  plu»  nombreuse  cl  la  plus  miséra- 
ble du  peuple. 

Sire , telles  sont  les  véritables  causes  qui  ont  perdu 
le  despotisme  royal  et  ministériel  de  U France,  et 
sesdiverses  aristocraties,  (les  causes,  ces  vices  n'exis- 
leiit  point  chez  vous.  Une  rei,nc  de  rrn<sc  no  peut 
pas  dissiper  les  revenus  de  l'Ûlat  en  profusions  k sa 
iamUlc . à ses  favoris  ; elle  ne  peut  nas  cnltaier  con- 
tre sou  époux  , ni  coiitre  la  nation.  Vous  gouvernez 
par  vuiis-méiiip.  Sire  ; vous  êtes  accessible  à tons  vos 
BUjOls;  vos  princes,  vos  grands,  vos  ministres,  s,igcs 
et  modérés  . donnent  l'czcinidc  de  la  soumission; 
la  justice  SC  rend  exactement  dans  vos  tribunaux. 
Voire  clergé,  peu  nombreux  el  peu  riche,  est  ins- 
truit . obéi.s*atit  . exemplaire  . moins  égtùslo  et  plus 
attaché  à la  patrie  , parce  qu'il  est  composé  de  pères 
de  fariiiHes  : vos  nobles  , par  vous  contenus  dans  le 
devoir,  ne  peuvent  opprimer  impunément  vos  peu- 
ples; vous  n'avez  point  de  dettes,  vous  faites  des 
économies;  vus  villes  el  vos  campagnes  soni  luujourt 
as.*uri'>e«  de  Irouvcr  des  ressources  dans  votre  trésor, 
lorsque  le  besoin  l'exige  ; enCu,  votre  él.it  militaire 
ne  ressemble  point  h celui  qui  existait  en  France  ; 
car  ciiez  vous  le  mérite  el  les  services  seuls  règlent 
votre  cumlui te  pour  lcsavanc(!nioiits.  Il  n’existe  donc. 
Sire.  d.ins  votre  adutinisiration.  aucun  principe  do 
dissolution  ni  d'insurrection-  Les  |H'uples  ne  sc  ré- 
ToUenl  que  lorsqu’ils  sont  au  désespoir  ; les  vôtres 
sont  contents  , parce  qne  votre  gouvernement,  quel- 
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(iii’ab«olii  qn  il  «otl  , e>l  pâi^raei.  O^utiimec  . Sir«,  i Ij  llutitgo^tie . f>lr.  Os  projets  ambilietis  de  la  roitr 
(li>  1rs  biru  gouveroer , el  ne  oraiguet  rien  do  leur  do  Vjcniio  n'érhappèrcnt  {M>IdI  au  grand  Krôdérir . 
init  ; ils  n’i;;iiorrnt  stirenient  pas  tout  ce  aue  la  li-  qui  la  feillait  de  prés,  el  qtii.  pour  réprimer  rcUe 
hrrtô  coûte  aux  Français  ; iU  ne  prurent  fa  désirer  ambition  , saisit  éTidemiucul  ta  grande  rue  , que  lus 
à ce  prix  . cl  tnujours  ils  préféreront  ti  ire  règne  I présenta  V.  M. , d'une  ligue  gertnauiquo.  projet  su- 
éqnhaitlr  et  paritlqur  aux  orages  d'nne  révolution.  [ bliiiic  (pi’cllo  ne  doit  jamais  uégligor. 

S il  était  posMblu  . Mre  , que  vous  prisiiex  ù c«iutr  ! ÿi  vous  vous  déciai  cz  pour  rAutridiO  , dans  l.i 
do  détruire  on  guuvrrneinriit  libre  . j'ub.*L*rTcrais  à giK'rre  contre  la  France,  vous  perlrex.  Sire . l'avaii* 

V.  M.  que  ce  projet  ne  pourrait  réll^sir  : on  voici  lage  d'étre  le  rhrf  d'nne  gramiu  parlio  de  l'Alleiua- 
loii  raisons  : vo-i  soldats  sont,  sans  doute  . supé-  gne  ^ vous  ne  serez,  plus  regardé  remme  le  protecteur 
rieurs  aux  Français  en  larlique  et  en  dixipliiie^  ils  des  privilèges  de  l'empire,  mais  seulement  comiiio 
gagneront  une  bataille  . {teut-i-lro  deux . trois  . qua*  le  jouet  de  l’ambiliou  de  la  maison  d'Autrictre,  et 
ire  ; niais  les  Français  apprendront  ainsi  à vaincre  ; de  relie  de  son  minHièro. 

vous  .-ern . Sire  . leur  uiaitre  en  cet  art . ctMinuo  Les  vues  d agrandis*^ii>ent  de  V.  M.  doivent  sr» 
t^li.irlcs  ’^li  le  fut  des  Itus>C!«  , qui  n'a  voient  ni  lo  porter  sur  la  Itohêine.  sur  la  Moravie  elsur  les  troi* 
minage  . ni  le  civisme  . ni  l'inlelligenco,  ni  l acli-  i principautés  de  la  Silé.'io  qui  restent  encore  à la 
vite  des  Fiançais.  Chaque  b.ilaine(|ue  vous  gagnerez  mai<on  d'Autriche.  Os  Etals  conviennent  A V.  M.  ; 
vou^  coûtera  quelques  milliers  d'boinmes  ; vous  en  il»  lui  appaiiiendronl  quand  elle  le  voudra  : et  le« 
perdrez  bcaucoun  encore  dan»  les  petites  guerres  de  priiicesd'  Alloraagne.Incn  loin  de  di'sapprouver  cell-* 
postes  cl  par  la  désertion  . qui  est  facile  dans  une  lonqiiêlc.  y applaudiraient , |tarce  qu'ilsse  Terraient 
armée  rnm|H)-ée  en  grande  partie  de  soldats  Je  ptiu  eu  sûreté  pour  leurs  protircs  Etats,  lorsque  l a- 
Imites  les  nations,  et  qui . pte.x|uc  tous  . sont  forcés.  grauJisseinont  de  la  monarchie  prussienne  pntirrait 
Vous  ne  (Mxiircz  réparer  vos  perle»  qu'en  tirant  à balancer  la  trop  grande  puissaucode  l'Autricne;  mais 
grands  frai»  du  nouvelles  recrues  do  chez  vous,  cl  si  vous  voua  reiiuisse/.  Sire  . dans  la  guerre  acluelln  . 
Eiiille  Soldats  vous  ruùlciont  autant  qii  aux  Fran-  avec  celte  puissance,  si  cellc>ci  Irioniplrc.  sielies'eir- 
Cais  cent  tniilc.  Esiüu  prenez  garde , .sire  , <}it'aprés  paru  de  l.t  la>rrainc  el  do  l'.VIsacc . comment  ensuite 
quelques  batailles  gagnées,  vous  ne  soyez  dans  lu  pourrez- vmislui  n'^i'<tcr?  Elle  vousprescrira  dus  lois  : 
cas  de  dire  comme  l’yrrhii»  : une  viciotre , elle  vous  diqiouillera  do  la  .Silésie;  elle  vous  réduira 

je  suit  fjerr/u.  Souvt‘nez-vous  , Sire,  uuo  les  An-  à ne  plus  jouer  qu'un  riHc  subaltcrno  )»armi  les  »ou- 
glo-Aniéricains  n'étaient  ipi'nn  ramas  uo  toutes  le»  verains , el  vous  ti'aurcz  plus  de  res»ource  dans  ta 
nalioiis  ; qu'ils  éUienl  tou»  neufs  dan»  l’ait  de  la  France  que  vous  aurez  ruinée  , et  qui  est  vérilable- 
guerre  . sans  ofUciers  . sans  chefs  . et  qna  cepcii-  menlla  smilcgrandepuissaocequisoit  aussi  ititéreisûc 
danl  l'Htitûiir  de  la  liberté  leur  a fait  vaincre  les  à votre  agrandisseiDCul , qu'à  Varfaiblisseoieat  de  la 
lli'ssuis  et  les  llanoviiens,  le»  meilleurs  troupes  du  maison  d'Autriche. 

monde  . apié»  le»  voire».  l*ar  votre  alliance  monstrueuse  avec  les  cabinet» 

tju.mt  a la  Fr.inro  , b'S  forces  d'une  nation  armée  de  Vienne  cl  de  F«'4ersbourg.  vous  laisseriez  .Sire  . 
pour  >a  liberté  sont  iucalcul.ibles  , el  sc»  ressour-  à ce  diTnier  U faculté  du  conquérir  ou  de  ruiner  In 
rus  sont  tnépiiisaides , »urtout  lurqu'uilc  so  défend  Pologne  ; csl-il  de  votre  intérêt  que  la  l'oltigiio 
chez  clic . lursqit'uuü  fttulu  de  ses  citoyens  servent  soit  ruinée  2 V.  .M.  ne  voit-elle  pas  (pie  la  Poiozno 
à icm»  profircs  frais,  el  ipiu  la  |>o|>ulatiou  de  ccllo  par  sa  position,  est  son  alliée  inVessaire  ; qu'eu  ar- 
imliou  Mil  te  (iiiart  do  celle  de  l Europe  entière.  Il  qurraat. par  sa  nouvelle  cooslilulion.uiioconsisUHire 
n'y  a plu»  de  uéM'rlioti  à espérer  parmi  les  soldats  plus  assurée,  elle  lui  devient  de  la  {dus  grande  uU* 
français  . parce  que  nulle  p.irt  ils  ne  seront  aussi  iiié , el  que  . di's  (|uc  l'ordre  et  U paix  seront  roUi- 
he-ircjx  que  chez  imii  , cl  la  fuilo  do  leurs  ofUciers,  bits  dans  scs  foyer»  , elle  pourra  dcplover  des  forer» 
«|iii  , la  plupart,  sont  iiie^des  au  service,  est  pour  réelles  en  voire  faveur,  Siro  , puiM^u'ello  a besoin 
eux  un  gain  au  lieu  d'une  perte;  car  ils  les  rom-  de  vous  pour  ré.^isler  à la  Iluvsie  el  a l'Autriche.  Il 
placent  par  des  onicicrs  patriotes  et  inslrtiils.  est  donc  impolitique  el  dangereux  pour  V.  M.  d« 

.^lats.Sire,  si  vous  crajgiiez  que  1 iusurrection  porroettre  le  renversement  de  la  nouvelle  conslilu- 
ne  s introduise  dans  vo*  . vos  troupes  u'en  lion  de  la  Pologne,  qui  est  réellement  avanlagetiso 
pourront-elics  pas  prendre  l'esiirit  en  France'  el  le  à vos  intéréU,  et  qui  , Jo  le  répète  , n'a  été  faite  quo 
reporter  dans  leur»  foyers?  Abi  Sire,  si  V.  .)!.  savait  de  concert  avec  vous. 

«‘ombicu  le  seul  mol  de  lilterlc  a d attraits  pour  ces  Ou  prétend  aussi  quo  vous  êtes  convenu  . Sire  . 
gens  là  , elle  redouterait  cxlrémcineiil  de  b's  en-  avec  F.^ulricho  cl  la  Russie  , de  faire  entre  von» 
voyer  à cette  école;  ceux  qui  déserteront . el  ceux  un  notivcan  partage  de  la  Pologne  : ce  projet  serait 
«|u1  seront  faits  prisonnii'rs  . prendront  bk>ntû(  . désastreux  pour  V.U.  Voici  pourquoi  : par  ce  par- 
cnlru  h'S  mains  c.vrcs<mlc»  de.»  Français , uiio  as<ez  tagc,  vos  Etals  . Sire  , ne  seraient  plu»  séparé»  do 
bonne  idée  du  la  til>eric,  pour  en  Jislaigncr  tous  les  \ ceux  de  U Riusie  , puissance  la  plus  dangereuse  par 
tiicunvénienis.  l>e  Imune  foi,  Siro,  Je  no  vois  que  i ».i  vaste  aniliilion  . <iui  no  tend  à rien  moins  qu'à 
ce  moyen  d'insurrection  à craindre  pour  vous;  enrahir  toute  l'Êiiroitc.  La  Rus%io  , en  tromp.mt 
laissez , ,'»ire  , laissez  François  11  courir  seul  ce  dan-  | l'Aulricbe , comme  clic  l'a  fait  si  souvent  , te  réu- 
ger  . cl  préparez-vous  à lourucr  à votre  proUl  toutes  uirail  avec,  elle  contre  vous;  comment  ponrri**?- 
ses  sottises.  vous  résister  à ces  doux  ennemi»?  Et  quelle  puis- 

l-jl-il  donc  vrai  qne,  dans  la  coalition  des  monar-  sauce  pourrait  voler  à votre  secours,  lorsque  la 
qnus  contre  la  France.  V.  .\f.se  soit  chargée  do  sc-  Franco  cl  la  Pologne  seraient  ruinées?  Il  est  donc 
conder  la  maison  d'Anirirhc  , pour  renverser  la  1 de  la  plirs  grande  iiU|K>rlancu  pour  vous  , Siro  , que 
coDSlitutiuu  française,  pendant  que  l'impératrice  de  j vos  Etats  restent  séparés  de  ceuz  de  la  Russie  par 
Russie  se  chargerait  do  renverser  toute  »ifulo  coilu  ; une  puissance  neutre  . telle  que  la  Pologne  . assez 
de  la  Pologne , co.’iieiitec  pur  F.  >/.  , concertée  oi>ec  . forlo  pour  être  votre  alliée  utile . et  pas  assez  pour 
rite  ri  p:xrdle  garantie.  Si  ro  projet  existe . je  vous  1 vous  inquiéter.  11  importe  qu'entre  la  Prusse  et  la 

firic  , Sire . du  considérer , 1 ' que  vous  aideriez  ainsi  Russie  il  existe , comme  entre  celle-ci  cl  ta  ('.hinc  , 
a cour  du  Vienne  à s'emparer  du  la  Lorraine  et  de  I un  grand  espace  qui  puisse  servir  de  barrière  à l'in- 
l'  Alsacc.  tandis  que  (hilhurine  pourrait  envahir  la  saliablu  ambition  du  cabinet  de  Pétorsliourg. 

Pologne  entière  et  la  garder  pour  elle  ; â*'  que  la  ' D'ailleurs , dans  ce  nouveau  partage  du  la  Po- 
iiiaimii  J'Autricho , toujours  ( nagrinc  d'avoir  perdu  logue  . vous  u'atiriez  , Siro  . vraisemblablement  quo 
la  Silésie,  a toujours  le  projet  do  la  réunir  du  nouveau  ; la  moindre  portion  . et  quelle  que  fût  celle  qui  vous 
a son  empire  ; d'‘  que  cette  maison  a imc  inimitié  ' échoirait . clic  ne  vous  donnerait  pas  do  forces  suf- 
irréconciliablo  contre  la  Prusse  sa  rivale,  et  qu’elle  ç Usantes  pour  n'sister  . je  uej  dis  plus  à ces  deux 
a lu  nliis  violent  désir  du  la  rinluire  aux  Etals  qu  clic  ' puissances  réunies  coatro  vous  , mais  seulement  à 
possodail  à la  lin  du  siècle  dernier.  V.  M.  peul-.  llo  ' une  seule  des  deux. 

d'ailleurs  ignorer  (|uo  lo  monar(|ite  autrichien  rori-  * Purmeltcz-moi  de  vous  observer  , Siro  . que  le 
voi<uloijlcï'Alluma;nc.  i|it‘il  rpgardecommu  tonapn-  rapport  do  vns  forces  à celles  do  la  ilussio  est 
nage  ; il  croit  avoiraulant  di>  droits  sur  tons  les  états  comme  un  à cinq  . puisque  la  Russie  a dU  million» 
des  princes  de  l'cmpiru . qu  un  prétendaient  aulrc-  d'habitants  . pique  le  rapport  entre  vous  cl  l'Au- 
foi.<  lus  ruis  du  Fian.'c  sur  l.i  Normamii  >,ia  Rrul.igiio  , Irsrh'usi  co.nme  un  à trois  cl  demi.  ptit'«q(ic  la 


po;>t»Jâti«o  KlaU  Atilrichicns  m(  de  ]9  à ùO 
liuiit  li  habitaïUs  et  que  les  revenu»  de  cctio  cou- 
foiiiic  *oiil  de  9t  millioüt  de  florins.  Ur . si  en  par- 
toKoant  la  l'uloeiie  ces  rapports  restent  les  ngémes  . 
ot  si , roiiiine  (Ira  lieu  de  le  cràindrc,  ces  rapporta 
devenaient  pins  fâcheux  pour  vous,  il  v anraîl  raison 
de  prévoir  (pie  votre  pui»sancQ  (iio|uiraIlr;ûl  dans  peu 
daumVes  delà  surr.ice  polili<jiic  de  l’Kinope. 

Kri  un  mot , Sire  . vous  avez  tout  à espérer  de  la 
proipertié  des  i rançais  et  des  Polonais , en  pro* 
ii'ttcaiil  eriicaceinenl  leurs  nouvelles  conslilulions  ; 
vous  avez  tout  à rraiuJrc  de  l'Autriche  cl  de  la 
Hussie  . en  vous  privant  des  secours  de  la  Polojtiic 
et  de  la  France:  et,  si  vous  persistez  dans  vos  inten- 
Huns  supposécscunlre  (CS  peuples,  vous  préféreriez 
donc  les  perfides  conseils  d'hommes  qui  auraient  la 
vue  trés-courle , ou  qui  seraient  bien  rorronmtis  ? 

Siÿfie.  D.  K.  'T. 

f’frs  pour  étrt  mi»  au  ba»  du  jmtrait  du  roi  de 
Potognc^Stdnislat-Àiiqutle  Poniaioivski. 

Bui  du  vaillant  Sarmaïc  , rn  brisant  tes  entraves, 

Tu  lui  reods  lo  plus  grami  des  biens  : 

Il  faut  aux  autr.*»  rois  iKs  sujets , des  esclaves  ; 

Tut  seul  ne  veux  rogner  que  sur  dr»  citoven# 

Par  M.  CisTraa. 


BDLUaiN 

DK  L’ASSEMBLKK  NATIONALE. 

PIIFMIKRK  UllJISLATl  UF. 

Présidence  de.V.  Àuberl-Dnbayet. 

SUITR  HR  l,\  SF.k^CE  DU  JEUDI  12  JUILLET. 

On  fait  lecture  de  la  proclamation  du  roi. 
Pruclamaiiun  du  roi,  du  11  juillel  1793,  l'an  V de 
la  liberté. 

Vu  parle  roi  l'arrêté  do  conseil  da déparicmeni , 
sur  l(‘s  événements  du  20  Juin  1792,  en  date  du  ü 
juillet  présent  mots,  dont  la  leueur  suit  ; ( Voyi'Z  cet 
arrêté  d.ins  le  n“  liW.  ) 

Vu  pareillement  la  loi  du  27  mars  I7.’l  , concer- 
nant I organisation  dos  corps  admiiiistralil's , qui  por- 
te . arlicle  IX  , qu'aucun  directoire  de  district, auou* 
fie  municipalité  ne  pourront,  sous  peine  de  suipension, 
publier,  faire  afiiclier,  ou  persis/cr  ù /■<»>«  Mveyrter  un 
arrêté  contraire  à celai  du  déitartcmcnt  ou  district , on 
inanquaut  à la  suh  irdiiiation  prescrite  par  la  loi  à 
rég.ird  de  l'adm  nilration  supérieure  ; ,l 

Vu  riuslruclion  sant-iionnee  du  mois  d'août  ITOO, 
qui  autorise  la  suspension  des  otUciers  municipaux 
do  tt  VacticHé  ne  pourra/t  être  mainlenue  sans  danjer  ; ' 

Vu  de  plus  l arrélé  du  conseil  général  de  la  com-  ! 
mune  de  P.iris , du  samedi  Iti  juin,  qui,  • sur  la 
demande  de  plusieurs  citoyens  de  la  serlioii  des 
Qiniizr-Viiigts  cl  des  (iabclim,  (endaiil  A aiilnris-*r  | 
lès  citoyens  des  fanlnurvs  Siint-Antoinc  et  Siiiil- 
Marcel’,  A se  revêtir  des  habits  qu'ils  portaient  en 
17^9.  et  de  leurs  armes , te  mercredi  suivant . jour 
auquel  ils  se  proposaient  de  présenter  à r.lssc/ufdcc 
tja/»tmalc  cl  au  roi  jci  vétUlons  aux  circons- 

tances . et  do  planter  I arbre  do  la  liberté  sur  la  ter- 
rasse des  Feuillants,  en  mémoire  de  la  scaiire  du  icii 
de  paume;  le  procureur  de  la  commune  entendu  . 
a passé  A Tordre  du  jour  , motivé  sur  ce  gne  la  loi 
pros'rit  tout  rassemblement  armé  . s'il  ne  rail  partie 
de  la  force publiquclévalemeiU  requise. ela ordonné 
que  col  arrêté  serait  enroy é au  directoire  du  di'par- 
Icmcnlcl  au  d(>p.irlemonl  'dc  police . et  qn'U  en  serait 
donné  rommii/iicattou  au  corps  ntu  ùripil:  > 

Vu  aussi  Tarrélc  dn  directoire  du  département  du 
19  juin  . pris  en  prétence  dn  maire  et  aprèi  l'avoir 
entendu,  • portant  qu'instruit  par  des  rapports  mnl- 
lipliéi  , qon  V a lieu  de  craindre  que  des  malveil- 
lants ne  venlHeol  former desrasscmblemonls  arméi. 
sons  prétexte  de  présenter  des  pélilions;  considérant 
que  la  loi  interuit  Ici  réunions  des  citoyens  armés 
sans  réquisition  préalable  ; que  le  rôle  municiput  de 
Paris  . par  une  disposition  rappeb'c  dans  Tarrété  de 
la  muTiîcipalité  du  U fâvrier  (teraier  . en  permettant 
ourrifoiy^ns  d«  te  raiscmMer  saui  armez,  pour  rcdijjer 
des  adresses  et  des  pétitions,  y m-»l  |i  eon  lilion 
exprC'Sn  do  ne  pouvoir  députer  (|ue  viirjt  ciloyeas 
pour  les  piéicnlcr , qu'un  ras$c:iib!cmcnl  iUc/al  cl 


propre  à IrouUer  la  (ra^uillitù  pobliqKe  . ofn-ès  te 
refus  mufit'Ciiu  cuaxcif  qénernl  d'y  an/uicrrcr,  serait  un 
uutra;(ea«i  pouvoir  municipal . et  nue  pétition  armée, 
une  olTense  A la  majesté  des  reprAsenlanls  du  peupk*; 
ordonne  que  le  maire  . la  raunicip.iiiié  et  le  coui- 
mandaiil  géunr.tl  seraient  prévonns  du  prendre  sans 
délai  toutes  les  inesuies  gui  sont  à leur  disposition  , 
pour  empêcherions  r<Mjc;uWejfTe«/i  quipuLrraient  biai- 
ser la  /o(',c(de  faire  loiilcs  les  disitodlionsdeforco 
publique  nécessaires  pour  contenir  et  réprimer  les 
perturbaleiirs  dn  repos  public  ; • 

Vu  encore  Li  lettre  adressée  lo  mè  ne  jour.  A mi- 
nuit . parle  maire  du  Farb  clics  nduiinislralciirs  «le 
la  police,  an  directoire  du  département . par  I.k|ucIIu 
ils  pro|H)Sciil  • de  rendre  légal  TaUroupemcnl . eu 
autorisant  les  balailloosà  marcher  cl  à réunir,  sous 
leurs  dra|>eaui  et  sons  le  coinnundemeiit  du  leurs 
chefs  . lus  citoyens  ariiié5«  de  loul(?i  armes.  • 

Kiiscmlile  la  réponse  du  direcluire.  • gui  déclare 
qu'il  ri3  peut  fouiy^o^cravuc  la  loicyu’if  a fait  serment 
d'exécuter  i 

Une  secoiidc  leiirc  du  maire  de  Paris,  qui  iniislo 
sur  lo  même  objet  ; 

Un  imsl-  rriptum  à la  suite  de  la  lettre  du  dépar- 
tcmcnl.  en  date  du  2i)  juin  . cinq  heures  du  malin  . 
• par  lequel  le  déparicmeni  perstsie  dans  sa  résolu- 
tion ; » 

Vu  aussi  Tarrété  du  corps  mimlctpil  dudit  jour 
20  juin  . qui  , « sur  l'exposé  fuit  par  te  maire,  «nie 
les  ciloyeits  sc  réuniiisaient  en  armes  dans  le  faii- 
bour;;  .Siiul-.lnloinc  . ot  qu'il»  »c  dispo<;tienl  à se 
tra  sporter  do  suiloà  TAs^emblée  nationaiu  cl  cliez 
le  rm  : ie  prœurcur  de  lu  commune  entendu,  cbar^ro 
lu  ch**f  de  l(■•gml| . eonini.indant  général  de  la  garde 
nalionalt*,  du  doiMK'r  A Tinslanl  Tordre  de  rasseni- 
b!or  sous  lut  dra|>eaux  les  citoyens  do  tons  unifannes 
et  de  (miles  armes  , lesquels  niarcheraiont  ainsi  réu- 
nis stiiis  lo  commandiuncnl  des  onîciersde  iKilailion:  > 

Vu  oiiflu  le  i'omnle-reud;i  par  le  maire  do  Paris  . 
au  ron-cil  général  de  In  cotninuno  , dans  la  séance 
dn  il  juin  , imprimé  p.tr  onlre  du  consuil  géuéral , 
et  «l.iti»  lequel  le  maire  convient,  paze  2 . quu  Tar- 
ré^é  du  direcloirc  , du  11)  juin,  a été  rédigé  en  sa 
pré'Cnro  et  d'après  ses  oliseiva’.iuiis.  par  lu  proci  - 
reiir-généial  syndic  : » 

Oui  le  rapport , le  roi , profondément  conv.iincu 
qu'impassible  comme  la  loi,  dont  il  est  le  premier 
organe,  et  A la  sévère  evérution  de  la<|nellu  TAs- 
scmldéo  nationale  Ta  rappelé  en  refus.inl  de  pronoi  - 
cer  imnii'diHteinent  sur  cette  affaire,  ainsi  que  le 
roi  lu  lui  avait  proposé  par  sa  lettre  du  7 juillet  . 
.S.  M.  ne  peut  plus  onvrir  sou  couir  à aucuu  sculi- 
inenl  personnel  ; 

.^aiis  s'anêler  aux  suites  que  pouvail  avoir  , pour 
U sûreté  de  sa  p?r.sinine  , la  désobéissance  aux  ar- 
rêtés du  dlreclùtro  dn  déparicmeni;  n’envi*ageant 
que  Tinfrjrlion  A la  loi  , iauloriié  légitime  mécon- 
nue . la  violation  à main  armée  de  la  demeure  d'un 
dos  pouvoirs  con<>lilii'js , la  majesté  du  roi  cniisUlii- 
tionnel  outragé.*,  et  surtout  les  dangers  auv«itieU  lu 
peuple  8*  trouvait  exposé  par  un  rassumblemcnt  ar- 
mé (ju'il  élail  si  facib^  do  prévenir;  Axant  ^spéciale- 
ment son  alt(‘tition  sur  la  disposition  de  Tarrété  du 
d(''part<'nient  . relative  A la  suspension  provisoire  du 
maire  et  du  procureur  de  la  cominuue,  laquelle  . 
aux  termes  de  la  c^onstilution  , o^l  soumise  à Texa- 
nien  et  à la  conflnnatiun  du  roi; 

Xonsidéraiil . i"  que  Tcxéciilion  rigoureuse  de  la 
loi  ramènera  seule  dans  luiil  Tempiru  le  l>on  ordre 
et  la  pais  ; 

2'  Que  les  dénodlalrcs  ée  Tantorilé  doivent  être 
les  premiers  à ilonner  Texomple  de  Tobéissance  nu 
do  la  s(ibordin.xlion  aux  aiiloriléi  supérieures , paiic 
être  on  droit  do  Toxiger  onx-métnes  ; 

3"  Que  les  lois  dérundcnl  tout  rassombloniont  ar- 
mé . s'il  ne  fait  partie  de  la  force  publique  légale- 
rnciit  requise  ; 

4'  Qu  i Tépoque  du  19  juin  , los  précautions  indi- 
quées par  te  déparlemunl  snfiWaienl  pour  PTcvenir 
les  r.i^siunblumonls  armés  , prohibés  par  la  loi  ; 

.V  Que  lié  . tant  par  les  arretés  qu  il  avait  rendus 
I et  noldiét  au  maire  du  P.iris  , que  pirses  difnu'eiib's 
tejioiiscs  . ainsi  qu.*  par  la  dispusiltun  dx*  Tai  liclu  IX 


d«  U loi  du  mars  1791 , * qui  porlu  la  [•cluc  <lo 
tii4pciu>ion  conlro  officier*  miiitiripniJt  */ui  ftr- 
iixtera  ent  à faire  c^tcuter  des  arj  rlei  cvuiraiiei  aux 
arrere«  du  definrlcmenl , * t>l  euliii  par  riti«lruclioii 
sauclioniic.* , du  moi*  d’auiit  17  il,  qui  nuloiise  à 
siisiteiuirerc'tx  de  ces  officiers  dont  CacHi  ilc  ne  pour- 
riM  élrc  tfifiitdenise  sans  dati'jer , le  dc{Mr{cmiMi(  ii<* 
poiivaU.  sati*  prévariqutr,  cumpoier  avec  U lui, 
dutit  H êtaU  ticpobilahe  : 

t'  <Ju«  lo  maire  de  Paris  el  le  pronircur  de  la 
comtnuiK*  M)ul  cotilroTenu*  à b loi  (lu 'i7  mars  1791. 
en  provoquait  . cuiiconraiit  à r<‘iidte,  ou  faisaul 
esc'culci  ui>  arrêté  du  corps  municipal . eiiticmucnl 
cutilraîre  à nu  arrêlé  du  directoire  du  dêpn»  Icmcnl  ; 
qu'tU  ont  manqué  à leur  devoir,  en  ne  duinKint  point 
ronmiiisirnpe  Hfi  fur/»*  mamVi/xil,  ainsi  que  le  conseil 
yene'rat  de  la  cointmiue  fat'ail  ordu.iue,  de  son  arrêté 
du  itj  jtii’j  , jHiriaiU  que.  ♦ sur  la  dciiiaude  d une  aii- 
torisaliou  à unepéiUion  armée,  il  passait  à Tordre 
du  jour,  inniivé  sur  ce  que  ta  loi  proscril  tout  ras- 
scirii>iemohl  armé  , a il  lie  fait  pas  )>artie  do  L.i  forre 
publique  Ic^îiiiemeul  requiMj  ; • m ne  requérant 
point  lexéruhon  de  /’anéfe  dt  diVerluire  dn  dêfutrle- 
snent , mdale  dix  IP  juin,  dont  ou  se  borne  à orduii- 
IUT  b Ir.insrviptimi  el  lo  dépôt  au  serrétaiiat.  et 
en  faisant  eiétuter  celui  du  corps  municipal . for- 
mcilcmer.l  conlraiic  aut  arrêtés  du  dïr,?cluiro  du 
dcpai  Icmcut  et  du  conseil  Rénéral  ; 

lions  iléraiit  enfin  que  le  chi'f  suprême  de  Vadnii* 
nitlialiuii  est  sliiclement  ubliRé  de  uiaîiilcnir  la 
subut diiiation  des  pouvoirs  cuiistiiiiés.  H d assurer 
Toliservaliuii  des  lois  dont  il  a juré  Tciécution  : 

Le  roi,  cuiiformémeiil  à Tartule  t\  de  la  loi  du 
97  mar»  1791  , à Titistructioa  sanctiuiiniie  du  mois 
d’août  l7'Kt . cl  on  cimsé.juc.ico  du  rarticlo  VI  de 
U seclioii  11  du  chapitre  iV  do  Taclc  cunvtitutiun- 
tiei  , qui  porte  • que.  dans  le  cas  d'une  désubeis- 
sauce  de  smis-adtntnislraleur!» , ou  si  ces  derniers 
coniproiuoUenl . par  leurs  actes,  la  sûreté  el  la  Iraii- 
(luHIitC  piibtiijue  . le»  départements  pourront  h's 
suspendre  de  leurs  fonctions,  ri  la  charje  d'cn  ins- 
tvüirj  le  roi.  qui  pourra  lever  ou  conlirmcr  la  sus- 
pension, * 

A confirmé  el  ronfirmc  Tarrélê  du  conseil  du  dé* 
parlemrnl  de  F.iris.  du  U juillet  présent  mois;  or- 
donne (fue  cet  anêté  sera  exécuté  suivant  sa  forme 
et  teneur,  et  qn’expédition  l'u  sera  envoyée  sans 
delai  au  üirertmrc  du  déparlemcttt . pour  iiii'il  veille 
à toa  ciéciiliun  : 

Ordoitue  qu'eu  exéfulio  i de  Tarticle  VIII  do  b 
même  section  de  Tacte  constitutionnel,  le  corps  lé- 
Kisblifscia  iuslruit,  d tns  la  jourtiéü  de  demaiu.  de 
la  prôsenlu  conlirmation. 

t'ait  au  conseil  ü'iilül  tenu  i Paris,  le  11  Juillet 
IT'Jîi,  Tan  V de  la  lÜMTlé. 

ÿiÿ/ié  I.OL'IS.  JCt  plus  bas,  DkjoLY. 

M.  Pétion  demande  i êlre  admis  à la  barre. 

1. 'Assemblée  décidn  qu'il  sera  inlroduit. 

M.  Une  décision  du  liépartcuictit  in'ayüül 

éloigné  d'i  poste  auquel  je  liens  par  ses  p«''i'ils  inc- 
ines,  au(|uel  je  liens  pur  les  services  que  je  puis 
ic<idre;i  mes  concitoyens,  je  me  présente  dcvaiii 
vous,  avec  ia  sécurité  que  donne  le  sentiment  d’iiiie 
(onscience  sans  n priK'lie.  Je  (leinatidc  une  jn-lice 
sevère;  je  (a  di’inanJe  puur  moi;  je* la  demande 
pour  iiu-s  perscculours. 

Je  nV'prouM!  pas  le  In^sotii  tic  me  jnsiiüer;  niais 
jVprüuve  celui  irèà-iinpcnienv  de  vengiT  la  cliose 
|)uhJii|«ie.  r n’est  pas  an  {wrivoir  du  Jêp  ii  loiiMmi  ; e 
porUT  la  plus  légère  alU'iubNt  l.i  réptilalion  d'un  m.i- 
qui  ne  c(‘ssa,  qui  ne  cessera  jamais  d’clre 
ll.léle  à scs  devoirs. 

Si  je  ii'av.iis  à répondre  qu’au  dé;)arlein'’nl,  je 
gurderais  le  silence:  depuis  longtemps  il  Cil  jugé 
an  Kiliunal  de  l’opinion. 

Ce  n'esl  pasd'aujuuni'imi  (ju'il  a déclaré  la  guerre 
a la  iiiunîe  p.ililé:  ce  curps  uiiibiticiix  el  nsur|ialeiii 
voudrait  ia  tenir  d.ins  une  d •pend'.inec  servile,  b 
comprimer  dans  tous  scs  niouxenients;  il  vuudriiit 
que  son  action  seule  fil  sentir  s;nis  cesse  aux  ci- 
luyens,  pour  faire  remarquer  son  existence.  Tour 


menti  do  li  mauie  de  dominer , il  i.c  pcnl  j:as  sup- 
porter la  puissance  d'opinion  qui  envirutiiie  la  itin- 
nicipalitc. 

.Ses  pasMons  liaineuscs  cl  jalouses  expliquent  lj 
conduite  qu'il  a leiuie  daii't  pins  d’i.ne  occasion  La 
circonstance  actuelle  lui  ayant  p int  plus  rcinarqtia- 
Idc,  ii  Tu  sai  ie  avec  empies:emenl,  pour  déployer 
la  plénitude  de  son  pouvoir, 

J avouc«;iic  je  suis  encore  à concevoir  I.»  décision 
vraiment  scandaleuse  (|iTit  a porter.  Jesiiisliien  que 
les  papiers  vendus  il  ccilaio  parti,  pour  nulragcr 
(jiji]ue  jour  la  révolution,  ia  morale  cl  la  justice, 
Cl)  avaient  ouvert  l'idée;  je  sais  ^ieii  ({uc  des  imi- 
imniYies  aviliisafiles  et  iie>  agents  méprisables 
.aviâent  préparé  une  pétition  contre  ia  nmoicipalilé 
et  conlie  moi;  mais  ces  a uvres  de  cimnpiHiu  fai- 
saient plutôt  noire  éloge  <|ue  notre  censnre.  t'no 
partie  de  l'A^scinblco  et  k'3  tribunes  applaudis- 
sent. 

Je  ne  pcns.iis  pas  qti'iin-'  des  meilleurs  actions  do 
lu  vie  publique , celle  qui  laisse  le  plus  de  souvenirs 
consolniiU  dans  mon  cœur,  put  devenir  un  litre  «le 
perstuulioii. 

J(.*  me  demande  ce  que  j'ai  fait:  eh  bien,  j'ai  em- 
pè.  hé  le  sang  des  hommes  de  couliT  ; j'ut  empêché 
Jes'.aliiimer  liansla  capitale  le  ll.tmbean  d'une  guerre 
civile,  qi  i eût  peut-être  iiicciidié  l’empire. 

Voyons  inaintcnaiH  «:e  que  le  direcloiivî  me  re- 
proche. J'ai  lu  soa  arn’Hé,  el  j’ai  frémi  d’indigna- 
tion , et  moaûme  s’tsi  soulevée  contre  les  mains  tn- 
ii  h’des  (pli  l'ont  tracé. 

liomuies  jitsU's,  li.sez-lc,  si  vous  p.)av.''r.,  de  sang 
froid,  el  jugez.  Ce  n'est  qu’une  dérlamatbn  pres(|iiu 
toujours  mensongère , d.ms  |j(|(ie!le  on  se  perinel 
rioii-seulemciild'aluirer  les  faiu,  mais  dans  laquelle 
encore  un  ne  prend  pas  lu  peine  d'exposer  un  sent 
dos  moyens  en  faveur  de  ccini  «ni'on  accuse;  d;m« 
laquelle  des  allégations  insidieuses  preimeiil  sans 
ces-Mi  la  place  du  raisunnemmil. 

E>t-ce  donc  ainsi  ([uc  se  tieimcul  les  balances 
égales  de  la  jiiHiice? 

J'uhservc  d'aboni  que  le  directoire  du  déparle- 
iiiGiit  ne  devait  s'immiscer  en  ancunn  manière  d.tiis 
les  mesures  de  police  el  d'ordre  public  que  la  rc  u- 
nioii  des  ciloyens  p<»uvail  »;xiger  le  juin.  Tout  ee 
«|ui  est  de  police  est  de  i’cssctice  du  pouvoir  mu- 
iiicipal.  Le  déparienient  a im  fcimple  droit  de  sur- 
veillance et  de  censure.  Il  laisse  agir,  puis  U con- 
trôle. S'il  agit  immédiatement,  s il  orduiine,  la  sur- 
veillance n'existe  plus,  la  loi  est  éludée  cl  manque 
son  but. 

Le  conseil  géiiér.il  avait  sotinns  son  arrcli'  du  10 
juin  à riiinucnec  du  directoire;  j’ign(»re  poun^ui»!  ; 
si  j'avais  eu  l'Iionnenr  de  présider  le  conseil  ce.  juur- 
lâ,  j'aurais  fait  tous  mes  efforts  puur  empêcher  un 
abus  aussi  dangereux  dans  ses  conséquences. 

Kniiii,  le  directoire  en  est  saisi  et.  quand  il  s'em- 
pare de  ee  qui  ne  Ini  appartient  pas,  ce  n'esl  pas 
pour  relûcher  ce  (i  i'ua  lui  donne.  Il  a eu  ir.ie  confé- 
mire  le  U),  :)V(‘c  les  administrateurs  de  la  potiee  et 
ihoi.  Alors  mémo  il  était  inrcrl.uii  de  savoir  si  li's 
faiihuurgs  fiTaieiil  leur  marche  en  armes  II  a pris 
un  arreté  en  forme  de  proclamation , on  il  a rappelé 
les  principes  généraux  sur  les  nUroupcmenls  armés; 
il  iwiiis  ninvitos  en  outre  à une  Mirvcillanee  active. 

Il  est  facile,  satisdoutn.de  eom;na*id(T  tic  ccUo 
inatiiTe;  et  il  e.sl  pins  facile  encore  de  censurer 
les  niisiires  prises,  bt^quo  les  cvénemiMiis  sont 
passés. 

Ici  iedéparternent  commence  :i  m'adrc.sser  adrtri- 
lemciil  1)11  léger  reproche,  sur  ce  q«ic  je  ne  l'ai 
prévenu  que  le  IS,  d'nn  arrêté  pris  le  IG  ; mais 
remarquez  i|ue  c’est  dans  titic  séance  du  soir  que 
l’arrélc  a clé  rendu  ; qu'il  n‘.i  pu  êlre  expédié  que 
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Ir  17  ; qu'il  ii'y  n pn.>  un  long  espace  du  (7  nu  18. 
Ce  r<*prüiUe  ne  peut  donc  être  icgurdé  que 
comme  une  prccniiiioii  nraloiro  , pour  iiist>osei  ù 
enteti.ire  avec  plus  de  compUisaiicu  des  lails  plus 
impo:  lattis. 

D'ailleurs , je  suis  persuadé  , el  j'ai  de  bonnes 
raisons  de  croire  que  le  départcmonl  u êeé  iiis- 
iriiit  au  niomcnt  même  de  la  pionmuinlioii  de 
l'arrêté. 

.\ii  surplus , ce  qui  esl  irès-vrai . <lc  son  aveu , 
c'est  qu'U  uo  nous  a ap|»elcsque  le  lù  auprès  de  lui 
1)011  pas  le  matin  , comme  iiravuiicc,  maiseiilre 
deux  et  trois  heures. 

Ce  quinVst  pas  moins  vrai , c’csl  tiuc  son  arrêté 
a été  placardé  dans  un  moineiit  oii  il  ne  pouvait 
produire  aucun  effet , c’csl-à-dirc  , le  20  même , à 
la  puiiiic  du  jour. 

Ce  qui  n’rst  pas  moins  vrai,  enlin  , c'est  que  le 
département  n'a  pas  sur  le  peuple  cel  asi'cmlanl  de 
eoiiüancc  qui  favorise  l'aclion  cl  la  réiissiltt  des  me- 
sures ; cl,  en  pareil  cas,  ce  qui  4ie  favorise  pas 
conliaric.  [ l'ne  partie  de  rAssemblée  apjdaudil.  ) 

Je  passe  a quelque  chose  de  plus  grave  ; c’c^l  que 
le  dèparlemcul  i:e  rougit  pas  dédire  quéjeirai  pas 
donné , au  commandant  géiUTal , les  ordres  jkiccs- 
cessai.es  puiir  appuyer  son  arrêté.  J’ignore  ce  que 
le  départCiin  ul  entend  par  Ict  ordrrs  necessaires  ; 
ce  que  je  sais,  c'est  qtic  J'ai  écrit  à M.  le  roinnian- 
d.mlgéuétul,  pour  l’engager  û la  surveillance  la 
plus  active,  [Huir  doubler  les  postes,  pour  avoir  des 
réserves,  pour  meure  sur  pied  une  force  impos:)uii', 
I our  fai.e  faire  dts  patrouilles  tant  de  eavaleric 
vue  d'iiilaiiliTie.  Ce  que  je  sais,  c'est  tpie  j'ai  donné, 
la  uiiit  mémo , des  ordres  aux  comnmiidants  de 
baiailioa  des  faubourgs , pour  ne  pas  se  réunir 
en  armes. 

Sont-cc  là  des  ordres? /‘ersonne  , je  crois,  n'en 
peut  douter  ; et  observez  qu’ils  préccdeiit  la  rcu- 
ninn  drs  citoyens. 

Je  n’en  rcsi'.'  p is  là  encore  : j'invite  des  officiers 
rnut.icipnux,  des  ndmiiiistralcurs  delà  police,  à 
SC  lraii>poiiiT  sur  b s lieux , n parler  aux  eiloyens, 
à kséilaircr,  à les  empêcher  du  se  rassembler 
ea  armes. 

Le  dép.'irlcment  a la  mauvaise  foi  de  passer  tous 
ces  faits  sous  silence,  et  de  me  f.iire  rinciilpalion 
odicii'e  d'avoir  laisw*  grossir  raltroupcmcul 

Toute.s  les  représcniatimis  des  officiers  mmuci- 
p.iux  furent  iimtile.s;  et  pourquoi  ? C’est  que  les 
4-itoyeiis' ne  se  I issaicnt  pas  de  répéter  : « Nous  ne 
formons  pas  une  émeute  : on  sait  le  motif  qui  nous 
réunit,  il  est  pur  ; nous  félons  l'anniversaire  du  jeu 
de  paume  ; nou.s  allons  présenter  une  adresse  à 
l’Aî  s'*mblée  nntiomde  et  au  roi  ; l'Assemblée  a reçu 
nos  frères  ; elle  lésa  reçus  armés  ; ils  union  rimii- 
ncur  de  délilcr  devant  ellu;  pourquoi s«’no:i$  uuits 
privés  de  c<‘He  faveur?  » 

Cu‘c.^1  f.iil  là  le  déjr.iMi'mrnl  tout  entier  ? Aur;:il- 
il  pu  ébninlcr  des  eiloycnsqui  s’ap|myaieut  de  l'au- 
torité, de  l'cxemplu  tie  r.\ssenibjik  même , qui  é- 
laienl  forts  de  la  pureté  de  leurs  inteiilimis?  ^tHIe 
puissance  ne  pouvait  opérer  ce  prodige. 

Quelle  justice  y niuait-il  eu  oiisuile  à repous- 
ser ces  citoyens  i»ar  la  violence  ? Quelle  impru  - 
dence n’v  aurait-il  pas  eu  à le  leiiter?  Car  où 
était  la  force  réprimante  qui  ciil  agi  dans  cette 
orca<ioi)?Où  était  la  force  suffisante  pour  con- 
tenir celle  qui  se  menait  en  mouvement  TQurlle 
bai  barie,  ciilin.de  f.ûre  couler  le  s;ing  dans  une  sem- 
blable circoiisianre  1 

Il  ne  s'agit  point  ici  de  parler  d'une  manière 
absir.tilc  et  lliéoiiquc  «lu  respect  di'i  à b;  loi.  Il  f.»ul 
SC  transporter  sur  le  lieu  de  fa  svcuc.  Il  faut  que  le 


déparlrmcnisc  mette  à la  placcdu  maire,  et  qu'il 
dise  francliemenl  s'il  aurait,  pour  celle  cause  égor- 
gé les  citoyens , oui  ou  non  ; car  , dans  ce  monde , 
il  ii'y  a que  deux  inoyetis , h vaison  et  la  foeee. 

Les  citoyens  sont  dune  réunis  , les  b.«lallious  se 
tnellcnt  eu  marche  avec  les  dra|>eaux  et  les  c.anons; 
les  comimuidaitU  se  placent  û l.i  lé'.e. 

Le  corps  municipal  n’aperçoit  qu'un  sou!  parti, 
ceint  de  <ionuer  une  direction  prudente  à une  iuas^« 
d'hoiimies  aussi  considérable,  de  rendre  leur  mar- 
che régulière  et  bien  ordonnée  ; il  la  met  sous  Ich 
drapeaux  delagardiï  nationale  et  sous  les  ordres  des 
ciiefs  armés  par  la  loi, 

I.e  déparlemenl  fait,  à CCI  égard  , une  belfe  dis- 
sertation : il  blâme  tout  et  n'iiidiquc  rien;  il  trouve 
cette  mesure  illégale  , iuiuricuse  à la  garde  nuliu- 
iiale  , dangereuse  ; il  ue  irauvc  pas  d’expression  as- 
sez forte  pour  la  (jualiticr. 

rarionsd'un  point.  C'est  que  ces  citoyens  mar- 
cbainil , et  que  rien  ne  pouvait  l>*<  en  empeeber. 
Eli  bien!  y avait-il  luoinsd'iiicuuYeniciiUà  les  aban- 
donner à eux-mémes , i;u':i  lus  ranger  sous  la 
surveillance  de  la  garde  naiionalo,  qui  marchait 
avec  eux.  C’csl  encore  ici  oui  ou  non.  S>’i|  u'y 
avait  pas  moins  d'incoméuienls , toutes  les  ob- 
servations du  dépirUmieui  ne  signllieul  rien  cl 
tombenl  d’clles-mcmcs.  Or,  JiMlulie  lu  dcpaiiiv 
meut  de  soutenir  qu'il  y avait  pl.is  du  cbaiices  pour 
le  bon  ordre,  en  laissant  uller  le  ton  eut,  qu'eu  le 
dirigeant. 

Tout  cefa  esl  même  superflu  ; car  les  gardes  iia- 
linuaies  des  faubourgs  cl  les  autres  citoyens  de 
toutes  armes  et  sans  armes  iic  faisaient  qu'un, 
éiaiciii  frètes,  étaient  conrondus  dans  le  môme 
sentiment  comme  dans  la  même  déniarclie. 

Képundrai  ju  au  département,  iorM|n'ü  ('.Il  qu'il 
n'aratl  pas  approuvé  celle  nie.siire?  Qn'imporu; , 
puisque  la  nature  irrésistible  des  lirconsUiices  la 
rendait  forcée  , cl  qu'elle  ne  changeait  rien  û eu 
({ui  était. 

Jü  vais  plus  loin  : c'c.d  que  je  ii'avaîs  pas  be- 
Stiiii  de  l'aveinii  de  rapprobalion  du  dêptailcmcnt, 
pour  .aulorUscr  les  bataillons  à ntarcher.  Il  ii'u 
pas  lo  droit  de  s'eu  mêler  , cl  eu  inaiie  seul  ap- 
p.utient  ce  droit. 

il  a l'adresse  pcrrnlu  de  dire  que  la  mesure  ébiit 
injiiric’usc  à la  garde  nalionala  ; el  savez-vous  eom- 
menl  il  le  prouve'/  Lu  voiti , imus  copions  ses  ci- 
pres.sions  ; a Celle  mesure  tendait  » réunir  suu.s 
scs  drapeaux  cl  à faire  fraterniser,  avec  les  soldats 
de  la  loi  des  liouj^nes  pour  fa  plupart  iunmuiis, 
sans  aveu,  /ous  en  étal  de  rébellion  oiixMtü,  el 
p.'U'fui  le.sqneU , ainsi  que  révéïicmeiil  l’a  dvmontrèy 
il  existait  des  Mgnnds  et  des  assassins.  « 

Heul-il  dire , aveu  pudeur  , «[u’Il  y avait  dos  as- 
sassins el  <|MR  révénemcol  l'a  démontré?  CciLî 
infâme  as,«*itio:i  crie  vengeance.  Et  a-t-il  copié 
la  vie  à un  seul  in-lividu  ? E<l-ce  avec  celle  lé- 
gèreté, avec  celte  auilace  qu'on  rolomuieia,  (|u'ou 
déslioiioi’oi  a toujours  les  riloyou^?C'esl  eu  l<‘scou- 
vraiU  perpétuellement  d'opprobres  , eu  les  abreu- 
vant de  mépris  , qii'oii  parvient  onUii  à les  dépra- 
ver , cl  qn'on  mut  la  société  dans  un  état  de  guerre 
élerncl'e. 

f.e  dép. irlenioiil , toujours  insidieux  dansson  ré- 
cit. continue  et  dit  :«  Que  lem.iirunc  s’e>l  nullu- 
uuml  o:  cupé  depuis  des  dangers  auxquels  l’allrmi- 
pemeiit  séditieux  exposait  la  capitale,  n 

Que  sig'iHIo  ce  langage  imposluiir  ? nrf  me  iu/< 
pas  orcupé  ! E!i  bien  ! j'ai  prié  plusieurs  du  mes 
collègues  de  su  répandre  partout  sur  lo  pass;igedu 
eort'‘gc  , de  sc  rcmlrc  pariictilièrunicnl  aux  Tuile- 
ries ; ce  qu'Üs  ont  ex. -eut avec  zèle.  Je  suis  rcsl  *, 
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nvec  plnsicurs  autres  à lanuisoii  commune,  «om>  &age&^,  avec  dijiiilû  : mes délracicur&  ii^cuic 
inc  formant  un  point  ccalr.il.  Que  le  tlcparlemcnl  obligés  ici  de  ino  rcmlrc  justice, 
nous  dise  donc  en  grâce  (Quelles  autres  précautions  Kfi  bien!  le  déparlcmojit  ne  dit  p-)s  un  mol  de 
il  y avait  à prendre?  celle  conduite  ; il  s'arrête  parumi  <ni  il  apert-oU 

Il  est  faux  de  dire  qu’îi  deut  heures  ci  demie,  riniiocciicc , comme  s'il  craignait  de  la  icncon- 
pendant  que  j’étais  avec  sécurité  à la  maison  com-  lier  ; il  se  lait  et  divMnntle.  Qu’il  nous  dise  doim 
inunc,  il  y avait  du  irouldc  , que  des  portes  étaient  cnlin  co  qu'il  aorail  fait  dans  ce  nmmciti  diflicih  ? 
enfoncées.  IjC  département  ne  peut  se  permettre  Aiiraii-il  employé  la  force,  lui  qui  iovoqun  tant  lo 
une  allégation  aussi  inexacte,  que  pour  faire  un  rap-  respect  pour  les  lois,  pour  les  proprifiés?  Qu’il 

pmcliemcfilpcrfidc  entre  ma  securité  et  le  désordre,  s'expliipn' L'u  seul  coup  donne,  cl  il  etnil 

que  pour  aggraver  surtout  mon  prétendu  retard  à impossible  de  calcnb^r  les  Inatlieurs  afTi  eux  quis4** 
me  rendre  nu  château.  Il  ajoute,  en  cfTcl , cl. sur  le  raient  arrivés.  Le  s;dul  de  tous  n’étail-ildmic  pas 
c’iamp  : u M.  Je  maire  n'a  paru  que  jiliis  de  deux  là  la  loi  suprême , celle  dcv.nu  qui  toutes  les 
hc;ureg  après  le  moment  où  la  porte  royale  a cio  f<ir-  antres  sc  taisent  ? ( Une  grande  pai  tic  de  l'Asscin- 
cec.  n Quelle  astuce  ! quelle  duplicité  ! idée  applaudit.  ) 

J'éUiis  avant  cinq  heures  au  château  ; Il  était  pins  1.^6  depaiierncnl,  dans  eeltc  n(T.iire,  sVsl-il  établi 
de  trois  heures  cl  demie  lorsque  la  porte  royale  fut  mo  t juge  ou  mon  adversaire?  KnI-cc  l'équitc  qui 
o’ivorle.  J’y  eusse  voloùrinstaiit,sià,rinsl;mij’cusse  l'a  conduit,  ou  lc«  passions  qui  l onl  égare? 
été  prévenu.  Sur  les  trois  heures  cl  demie  quatre  La  condainiiaiiou  qu'il  n prononcée  contre  moi 
l.'curcs , M.  Vignicr  , administrateur  de  police,  qui  est  devenue  mi  scandale  public  : ronMgin  c dans  les 
quittait  les  lieux  nu  moment  même , vint  me  dire  : registres  de  la  nmiiicipaiitc,  répandue  dans  toute 
Tout  va  bien;  vous  pouvez  tUre  fort  trauqwUe.  A la  France,  clic  sC  présente  sous  les  conteurs  les 
quatre  heures  cl  dcniic  , qucibî  fut  ma  surprise  et  )diis  fiU'Scs  cl  les  plus  noires,  dans  un  arrêté  qui 
mon  inquiétude,  lorsqu'un  aide-de-ramp  vint  m'a-  ne  peut  être  regardé  que  comme  un  lihelle  : je  de- 
vertir  qtic  les  appartcinciils  du  château  ctaieiil  rem-  maïuJc  une  réparation  aussi  éclatante  que  rolîétise. 
(•lisdc  monde , ainsi  que  les  cours,  ciqii’oa  ne  pou-  Le  département  ne  pont  pas  dire  qii’i!  s'esltrom- 
vail  pas  p'évoir  ce  que  cela  deviendrait.  Je  quittai  pé;  il  ne  peut  pas  iiivo  pier  le  sentimcul  de  s:* 
toit. et  Je  me  rendis  aux  Tuileries.  conseieiico:  il  a a't  né  h^s  frits;  se.siniciilionsin:il- 

Celte  entrée  cuit  évidemment  l'cITet  d'un  de  ces  faisantes  percent  à chaque  ligne  do  sim  anéte; 
nnuvcmcius  imprévus  , qui  n'apparliennonl  ni  à la  les  motifs  qu*il  doanc  seraient  vrai>,  qn’il  la'r.til 
n:nexion,  ni  à aucun  projet.  Les  récits  les  plus  encore  coiijKible  d'avoir  jn  onoticc  ma  MJ-|>ension  ; 
.'ibsurdeset  les  plus  calomnieux  ont, à cet  égard,  il  doit  donc  être  puni. 

tellement  défiguré  tous  les  faits  , qu’on  ne  peut  pas  S'il  était  libre  aux  départements  «ie  frapper 
trop  les  rétablir.  arbilraircmenl  le.s  municipalités,  de  les  dcMiluer 

Une  p.irtie  delà  colonne  sorlinl  de  r.'X-^sembléc  an  pré  de  lems  passions  et  de  leur  vengeance, 
natio  lalc  défilait  dans  le  jardin  des  Tuileries,  le  bientôt  la  Fr.iure  entière  serait  déMirganisee.  Vous 
traversait  tranqnillemonl  p<iur  gagner  le  Pont-  ne  vousdissiuniîc?.  pnslcsluncsafiligeanlrsqul  s’é- 
Uoyal  ; là,  la  garde  n.aiinnalr,  r.iugée  en  baie,  I.  veut  do  toutes  parts  cuire  Ic.s  nnmiripalilés  client 
portail  les  armes  et  donmiil  tous  les  signes  de  joie,  d 'parlements.  Quelle  est  la  primipale  cause  de  res 
tandis  que  rature  partie  de  celle  colomie  prenait  sa  diviuo  is  funestes?  Il  faut  avoir  le  courage  île  ledire. 
mtrclicpnr  le  Carrousel,  de  sorte  que  rliacun  sc  Les  nmnicipaiilês  clmisies  immédiatement  par 
rcudait  clicz.snl  à sa  manière,  sans  avoir  un  but  uni-  les  citoyens  sont  en  général  animées  de  ecl  rspni 
que  Cl  cnnrerlé  à l'avance.  publie,amielsouticiidclarév«jnlion:cclc>|u  il  inau- 

Lcs  porteurs  de  la  pétition  élaienl  en  léic  de  celle  que  à la  plupart  de  nos  dépai  lemcnis.  (.es  muuiei- 
piriic  de  la  ro’onnc  qui  était  au  (larrotiscl.  ïii  , on  palilés  vcullenl  la  liberté  avec  énergie;  les  dé)  arle- 
s’élail  arrêté  à la  porte  royale  , pour  enlrerel  pré-  menls  y mettent  sauseessc  de.s  entraves.  Le  régime 
senlcr  cette  pétition  au  roi.  On  frappait  i la  porte,  imniirip.d  ,v  quelque  rliosc  de  doux , de  paternel  ; 
on  lémoignnit  de  rimpaiiencc-  Un  olliricr  niuaieipal  cV.st  le  |trcmier  el  le  plus  salutaire  de  tons  ; le  ré- 
sortil  par  la  cour  des  princes,  vint  rejoindre  les  cl-  gime  déparlemcnlairc  a quelque  cho>e  de  dur,  de 
lovons,  leur  exposa  qu'ils  ne  pouvaient  pas  entrer  despotique  ; Il  s'adapte  niaius  aux  localités  et  aux 
en  aussi  grand  nombre  , devaient  envoyer  circouslauces.  Les  municipalités  sont  iinrliciilière- 

des  commissaires  ; cela  étiail  roiuenu , lorsque  tout-  ment  inilucnrécspar  r(*sprit  fleiul  qles  déparleineiils 
à coup  la  porte  s'ouvre  de  rintéiienr  ; alors  lo  Ilot  sont  iuüue.ieés  par  l'csput  de  la  cour,  étant  sous  la 
SC  précipite  cl  inunde  à l'iost  iul  les  cours  el  les  dépcmlanrc  habilueüe  de  sc.>  miiii4res.  Le  propre 
appartements.  des  corps  supérieurs  est  de  dominer,  el  riiahiliido 

Où  est  là  le  dessein? Où  est  là  le  moment  donne  de  la  domiuatio:i  corrompt  in-eiisibicmcnl  les  hom- 
à la  mcdiialion ? Qui  ne  voit,  an  contraire,  une  m^seï  les  rend  impérieux. 

mis.  c cousidér.abh;  d'hommes  , qui , par  son  pro-  Législateurs,  vous  ne  pouvez  doue  pas  veiller 
pre  poids  , SC  presse,  s’entraîne  cl  est  portée  ? Ce  avec  lmp  de  sein  sur  ces  corps  iialiirelleinenl  nm- 
qui  sV.sl  passe  ensuite  dans  Ie.s  appariements  ne  hilieux,  dont  le  pouvoir,  dans  im  pays  libre,  iiic- 
doit-il  pas  ouvrir  Ie.s  yeux  aux  plus  incrédules?  nacc  sans  cesse,  si  s.m-  cesse  il  n'rsi  pas  cmileiiu 
r.ar,  enfin,  qu*cst-cc  que  les  citoyens  y ont  fait,  qui  dans  .scs  vraies  limites.  Vous  ne  pouvez  pas,  au  eon— 
doanc  le  plus  léger  indice  d'un  complot  dont  l'idée  traire,  donner  lmp  d'appui  à ces  petite»  admioisli  a- 
W'iile  fait  fivmir?  lions  de  cité,  qui,  f.iih'csel  éparses  sur  la  sm  l'arc 

Lorsque  j'arriv.ai,  je  n'aperrns  point,  sur  1rs  phy-  df*  l’empire . no:i-  eiilcmc  it  ne  peuvent  jamais  ef- 
siononiies,  ce  caractère  sombre  cl  farouelie  , col  frayer  la  liberté,  mais  même  en  sont  les  clémens  çl 
aird'iiidignalioii  cl  de  couroux  qui  présage  les  m.il-  les  bases  les  pins  solides. 

heurs:  je  remarquai  d«'8ciloyens,  avilies  de  voir,  Comliicn  vous  enhardiriez  les  départements , si 
w?  pr-ssani  tiimnltueusemenl’dirigé.s  par  l'esprit  d’i-  rexemple  dangereux  que  vient  de  donner  celui  do 
mitaliou  el  de  curiosité.  Je  ne  dirai  pas  loutre  que  P.iri;  restait  impuni  î (àir , no  vous  y trompez,  pas  , 
je  fispmir  ramener  le  calme,  pour  d.‘lcrmiucr  le  les dépiriem.''nts  ne  sont  pas  étrangers  en irp  eux 
(•ciipleà  delilcr  p.iisiblcmenl , à se  conduire  avec  il  existe  d j i u i esprit  d iuiilaliun  ; de  col  esprit 


<riiMiLuiu)i  il  in  esprit  do  corps,  do  lù  à une  co.i* 
lilion  il  n'y  a pas  loin  ; et  celle  idée  présente  plus 
d'un  d uigcr  cUrayaul  pour  la  chose  publique. 

ie  ne  parle  pas  do  la  décision  du  roi.  Le  dépnr- 
l«'nienl  lui  avait  rcmln  un  bon  oflice,  en  me  suspcii' 
ü.mt  ; le  roi  lui  en  rend  un  à son  tour,  en  venant  à son 
appui.  Le  département,  dans  toutes  scs  démarches , 
U loiijunrs  montré  iin  accord  si  parfait  avec  les  vues 
de  la  cour,  que  ce  concert  de  volontés,  dans  la 
circ<)nslance,  n'a  rienqui  doive  surprendre,  et  je 
ne  puis  que  m'honorer  de  cette  decision. 

Penncller-moi  d'cvprirncr  , au  milieu  de  vous, 
tin  sciiliment  ipic  je  ne  puis  contenir.  L'homme 
do  bien  trouve  encore  des  consolations  au  fond  de 
son  c L'tir,  lors  même  qu'abandonné  de  tout  ce  qui 
lui  est  cher,  do  ses  amis  égarés,  du  publie  trompé, 
il  a seul  à lutter  contre  toutes  les  persécutions 
réunies.  Un  jour,  s*écric>>il  dans  l'amertume  do  son 
âme  , un  jour  viendra  où  on  me  cunnaUra  , où  on 
rougira  de  m'avoir  lounncnlé.  Celte  idée,  ce  char- 
me de  rcspérancc  calme  ses  peines,  cl  il  quitte  In 
vie  en  panionnanlà  scs  ennemis. 

Mais  qu'il  est  doux  pour  lui  de  voir  tout  ce  qu'il 
aime,  de  voir  scs  concitoyens  l'environner  de  leur 
ailachomcnl,  de  leur  estime,  de  leur  conlianec,  de 
tous  les  sentiments  qui  font  le  bonheur  de  la  vio  , 
de  les  voir  s'inlcresserù  lui  plus  que  lui-même,  de 
voir  scs  collègues  solliciter  son  sort  comme  une  fa- 
veur, ne  connailrc  de  disgrâce  que  la  sienne,  cl 
s'cnui^ueillir  de  la  partager  ! 

Vous  seuls  pouvez  encore  ajouter  ù tant  de  pré- 
cieux témoignages  ; vous,  les  rcpreseiilauls  d'un 
grand  peiqde  ; vous,  dont  la  mission  auguste  impri- 
me un  caractère  si  imposant  à toutes  vus  actions. 
N'ayez,  7l.ins  celte  alVairc,  d’autre  clémence  que  l.i 
ju'licc.  P»ni-‘^z-iuoi,  si  je  suis  coupable.  Vengez- 
inoi,  si  je  sui.s  innocent.  J'allcndsavec  une  respec- 
tueuse coüllmco  le  décret  sulcimel  que  vous  allez 
prnler. 

M.  le  président  répond  h M.  Péllon  et  l’admet  aux 
honneur*  do  la  séance. — U Irarerso  la  salle  au  bruit 
dos  applaudissements  d'une  très-grande  partie  de  lAs- 
seniblcc.—Ües  acclamations  réitérées:  vice  Péiion! 
l'ire  notre  ami  Pélion!  s'élèrent  dans  toutes  Les  tri- 
bunes. 

L'Assemblée  renvoie  la  pétition  de  M.  Pétion.  la 
proclamation  du  roi  et  les  pièces  qui  y sont  jointes, 
a la  commission  extraordinaire  des  douze  , pour  en 
être  fait,  dans  la  séance  de  demain,  un  rapport,  sur 
lequel  il  sera  statué  sans  désemparer. 

bur  le  rapport  de  U.  Lacuée,  VAssemblce  a décré- 
té, comme  base  du  travail  de  la  commission  extra- 
ordinaire, que  les  dê|>artcnicnls  qui  n'oiil  pas  com- 
plété les  bataillons  qu'ils  devaient  fournir  lèveront 
ceux  qui  leur  restent  i mettre  eu  activité:  que  le  roi 
donnera  des  ordres  pour  que  les  gardes  nationales 
aillent  remplacer  dans  les  villes  rronliéres  les  garni- 
sons do  ligne  qui  se  rendront  dans  tes  armées  ; qu'il 
sera  forme  deux  divisionsde  gendarmerie,  qui  iront 
rejoindre  les  armées;  que  les  invalides  retirés  dans 
les  départciiicnls.  ou  à Vtiôlel . pourront  aussi  servir 
à la  garde  des  places. 

La  séaucc  est  levée  à 4 heures. 

sk.v?((;r  du  Jix’Di  AU  soin. 

M.  Loizcllo  lit  une  lettre  du  directoire  du  departe- 
inenl  do  l’Aisne,  qui  félicité  l'Aasemblôo  dota  réu- 
nion qui  s'est  opèree  dans  son  sein. 

L'Assemblée  en  décrète  la  mention  honorable. 

M.  Üucos  appuie  la  deinaiido  que  font  les  capitai- 
nes, liculcnaitls  de  port  do  Bordeaux,  d'uuc  augmen- 
tation d’émoluments,  et  ou  demande  le  renvoi  au 
comité  de  l'extraordinaire  des  Unanccs. 
renvoi  est  décrété. 

Un  do  .MM.  loi  secrétaires  fait  Iccliiro d'une  lettre 
par  laquelle  M.  Amclot  demande  si  les  billets  de  la 
caisse  patiioiique,  dont  le  remboursement  se  monte 
a millions  . seront  brûlés  ou  déposes  dans  la  caisse 
de  rcxtraoidinaiiv. 


Celle  lettre  esleuvoyée  ila  commission  des  douze. 

]>es  gardes  iialiouaux  offrent  é l'Assemblée  unu 
somme  do  üü  livres  , pour  subvenir  aux  frais  de  la 
guerre. 

ün  lit  une  lettre  du  ministre  de  l'inléiiciir  , dans 
laquelle  il  rappelle  à l'As^mblée  . que  M.  Roland  . 
son  prédécesseur,  lui  a envoyé  l'élal  approximatif 
des  dépenses  occasionnées  par  t'execuliou  du  décret 
relatif  à l’affaire  d'Arles. 

AI.  ('artier-Saint-René  lit  une  adresse  du  district 
do  Vierzoti,  déparlcmeul  du  Cher,  qui  félicite 
rAssembléo  sur  sa  réunion. 

I.a  menliuii  honorable  est  décrétée. 

Un  membre  atinouce  que  Irenie  orOciors  de  1a 
garnison  de  Bayonne  loul  passés  chez  l’étranger, 
après  avoir  inutilement  employé  tous  les  mojeos 
pour  cng.igcr  les  soldais  à déserter  avec  eux. 

Le  procureur  du  la  commuiio  de  .Metz , admit  à 
la  banc,  lit  l'adresse- suivante  : 

« Législalcurs , je  viens  ineltro  sous  voa  youi 
l'état  des  suisislaiices  et  approvistonn<?menU  de  la 
ville  de  .Metz.  f..a  France  est  menacée;  Àletz . dans 
son  enceinte,  ne  renferme  pas  île  vivres  pour  plus 
du  24  heures,  la  municipalité  est  sans  moyens  p<iur 
s’en  procurer.  J'aurais  voulu  taire  celle  affreuse  vé- 
rité; mais  il  faut,  pour  sauver  1 État , en  connaître 
Ica  dangers.  Les  autorités  constituées  ont  d^iberé  ; 
le  résultat  de  leurs  confércuci^s  e«t  entre  les  mains 
de  i'.Vsscmblée.  11  est  instant  qu'elle  porte  sa  déci- 
sion sur  cet  ülijut.  J'invoque  encore  Valtention  de 
rAsseriiblée  on  faveur  des  malheureux  ouvriers  du 
cotte  ville,  qui , depuis  long-temps,  rédaincnt  iuu- 
tilemcnt  le  paiemcnldu  salaire  qui  leurest  dù. 

L'Assemblée  dt'créte  que  lu  rapport  sur  cet  objet 
sera  fail  dans  la  séance  de  demain. 

M.  le  président  con-utte  rAsienihlée  pour  savoir 
si  elle  procédera  sur  lu  champ  à l'appci  nominal, 
pour  ronsl.iter  le  nombre  des  présents  et  absenta. 

L'.\ss<>inblée  décide  (pie  l'appel  nouilnal  sera  lait. 

Il  résullo  do  cul  appel . que  d7:t  nienibret  sont  pr^ 
scnls  ; 27  seulement  n'ont  pas  répondu. 

t.'u  citoyen,  arrêté  pour  avoir  énoncé  son  opi- 
nion dans  une  assemblée  de  sa  aeclion  , demande 
que  r Assemblée  s'occupe  du  rapport  de  aoti  aflaire. 

L*As.seiubléo  décrète  que  le  rapport  sera  Àit  de- 
main. 

.M.  I.aciiéo  , au  nom  dus  comités  réunis  , mili- 
taire, di  plüinatiqiic  et  de  législaliou  . fait  un  rap- 
port sur  l'orKanisation  des  volontaires  nationaux  qui 
assisteront  à la  fédération . et  qui  üuiveot  être  em- 
ployés à former  le  renfort  de  troupes  uéceàsaJres 
pour  la  défense  de  l'Élat. 

Après  une  légère  discoaaion , le  projet  de  décret 
est  .adopté. 

Unu  dêpulalioD  de  U section  de  la  Halle  au  blé. 
admise  à la  b.arre  , dcoiande  im'on  lève  ta  suspeu- 
lioii  prononcée  contre  M.M.  Pétion  cl  ManneL  et 
dénonce  le  dé|»artement. 

La  séance  est  levée  à 11  heures. 


VARIKTF-S. 

Sur  la  mort  de  .U.  fiouci’on. 

François  Gouvion  est  mort  aussi  loyalement  qn’H  a 
vécu  : c'élail  sa  destinée;  c’est  celle  de  tous  les 
grands  horauies.  Commo  Turemie,  il  est  mort  sur 
le  champ  de  bataille,  d'un  coup  de  canon. 

Cesl  CO  vain  que  le  journal  de  Parit  prétend  qu'il 
vivr.ail  encore  sans  tes  soldats  do  ChAleauvieux  ; 
Gouvion  le  dumenlirait  luî-mètuc;  il  lui  dirait  : « Je 
naquis  pour  être  l'offroi  des  tyrans  et  le  défeDsciir 
de  ma  patrie:  et  si,  en  temps  de  paix,  j'ai  accepté  la 
place  de  législateur.  J'ai  dii  l'abandonner  et  voler  A 
mon  poste  quand  on  a déclaré  la  guerre  aux  ennemis 
des  droits  du  Ibomme.  • 

Il  ne  devait  pas  mourir  langonreusemcat  ni  mol- 
Icineiil  dans  son  lit;  il  devait  terminer  son  illuslre 
carrière  par  le  trait  le  plus  rrapp.inl  do  son  exis- 
tence et  de  son  caractère.  Kii  Iraçanl  ces  lignes,  mes 
larmes  coulent  malgré  moi  ; mais,  en  me  rappelant 
sa  lin  gtorieuso,  je  ne  pleure  quo  sur  la  perle  que 
vient  UC  faire  m.i  patrie,  dans  ce  brave  soldat.  Que 
les  facUciix  osent  dire  encore  que  (lOtiviori  était  ven- 
du AUX  romplnls  da  la  cour  ! Q'tsind  les  hommes  sc- 


roDi-ilsiianr  a s»  oz  Mire»  pour  êUf  jaslct  vl  ne  vouloir 
plus  do  iiiaUrcs?  landra-l-ü  quv  i**>  interèU  d un 
seul  roùtenl  encore  la  à tanl  d'hom- 

mos  ulilfts  cl  e<kti>naliles?  raut>ll  dire  a«>si  ijue  les 
hüiiinies  ias*»ciul>lé»  ont  besoin  d un  cbef.  cl  que 
leur  Ainliitioti  pailiculièie  les  IniTe  d a\oir  recours 
a celle  espèce  de  mm  vilude?  Les  réputdlques  mèiiies 
iiesonl  pas  exemples  de  col  inronvémenl.  Iju  une 
Ame  vérilaWomeol  civique  a de  |)e«nc  à pruiioiicer 
sur  le»  principes  du  pouvernenioul  ! Je  luo  rappelle 
à ce  su;t*l  une  convcMsation  que  j ai  eue  avec  M. 
tiouvioii,  1*.  jours  aiMCS  le  relour  du  roi. 

Il  vint  nie  voir  à Auleuil  ; je  ne  sm»  pas  ^^alanl,  me 
dil-il,  on  ciilranl  chez  moi;  ce^l  un  Prave  lionwn«> 
que  je  viens  vUilcr.  cl  non  pas  nue  lemmc.  hn  par- 
lanl  de  la  fnile  du  roi  Loui'  XVI.  il  me  dit:  . Je 
suis  fâché  qn  on  l ail  ramené;  les  suilcs  de  son  re- 
tour hcruiil  peul-i^lre  funesles;  il  acceplera  la  rons- 
tituliun.  el  ses  enlours  ne  manqucronl  pa»  de  lui 
fournir  le*  moyens  de  la  traverser.  Je  n aime  p s les 
lois,  ajouSa-t-i1,  parce  qu  ilssonl  loujoiirs  les  escla- 
ves de  leurs  favoris,  el  jamais  le*  ami»  des  hommes.  • 

Je  vais  achever  de  peindre  an  naturel  col  homme 
si  simple  cl  si  grand.  Quelque*  jour>  apiè«.  je  fus  lui 
rendre  ma  viMieau  chàieau  de*  i iiilciies  , qu  il  ap- 
appelail  sa  prison.  Je  le  Irouvai  en  chemise  , avec 
lin  seul  panlalon.wns  lia*.  *nns  souliers,  juranlaprès 
uiiinlrigaiilquidemaudJil  une  carie  pour  Iravcrscr 
le  jardin.  • Kn  voilà  quatre  que  je  vou*  donne  depuis 
quinze  jours,  lui dit-ii;  vous  m'avez  pliilôl  I air  d un 
vo)agC!ir  de  .Monlmôdi  que  d un  p.issager  de*  Tuile- 
rie»; fi/V:ioua  /aire  f ; cl , si  vous  ne  vous  sau- 

vez pas  bien  vile,  je  vais  vous  faire  ancler,  • 

Apré*  'a  grande  colère,  il  s'apertul  de  moi  : cu- 
licz.  .Madame,  me  dil-il  mililniiemenl . en  se  gial- 
lant  le  dos.  Il  s assied  sur  le  coin  d une  labic  , cl  nie 
fait  •I2IIC  de  m'asMoir  mk  une  chaise.  Voulez-vous 
inc  permellre  , inc  dit-il.  qoe  je  prenne  ma  iiniî- 
IrcMcT  Je  me  retournai;  ne  la  clicrcliez  pas.ajuuia- 
t-il  la  voici.  (C'clail  sa  pipe.  ) Je  rcnliclins  beau- 
coup sur  l injusUce  de*  luinivtres  ciivrr»  les  boa» 
palriolos.  et  principalenu'ul  de  ccni  qui  deraieni 
tout  à la  cause  populaire.  Il  tue  dit.  eu  m - nioiilraiit 
aa  pipe:  • Lc*ih‘Cc  humaine  me  fait  pitié;  je  con- 
sidère la  vertu  des  liomincs  comme  la  fumoe  qui 
son  de  ma  pipe  ; elle  s evapure  au  grc  de  l.i  Miprémc 
région  de  l air;  il  en  est  de  même  des  courthans  cl 
des  ininiT*lres  aupic*  de»  rois.  L'air  de  la  cour  csl 
un  air  peslifèrê  ; loul  »y  corrompt;  les  venu»  s y 
dissipent,  cl  Ion  ny  conserve  que  les  vice».  » 
Voila  à |>eu  prés  comme  ce  brave  homme  ne  de- 
daignait  pas  de  s'eiprimer  avec  une  feimuo.  mai» 
une  l^emnie  qui  ;:avait  l'aPprécicr.  Je  lui  dois  de  plus 
de  la  reconnaissance  : c est  le  seul  palriolc  qui  sc 
soit  iulcressc  vèrilablcmcnl  au  sort  de  mon  Üls.  il 
doit  le  pleurer  avec  moi  éleniellemcnl,  ainsi  que 
tous  le*  ami*  de  la  bonne  cause.  Puisse  mon  lils  mou- 
rir à son  eicmple  pour  la  défense  de  la  pairie!  Je 
géiniriii»  sur  sa  perte  ; mai»  je  bénirai*  *a  destinée. 
Tch  sont  les  sentimcnls  d'une  femioc  au&si  palriolc 
que  bonne  mère.  ItrcoroKS. 

' Tilt  VniE  DK  LA  NATION. 

Lf  Faux  inft  uriant,  romclic  m cinq  acte»  en  vers,  « eu 
peu  de  luciYs.  Le  pn*niier  acte  a clé  applaudi;  le»  autre» 
n'om  Clé  qu'ceoiiUs. 

Le  b<To»  de  U pièce  i»l  un  anrîcn  miliioirc,  qui,  diip? 
jusqu'à  5i  ans  de  son  etirèmc  scniibiliié,  las  du  inomk*.  cl 
mrujul  niCcomenl  de  l-v  cuur  qui  lui  a refusé  un  gouverne- 
iiicoi,  prend  le  parti  de  ne  s’alfcrU-r  do  rien,  d’eire  iadillc- 
rrni  à tout,  pour  vi>re  hvurcus  cl  iranquille;  m.ii*,  il  a beau 
Liirc,  son  neur  le  Iraliit  s.vii*  ce*se,  ci  le»  érup.ioas  du  vol- 
can pcrc'iil  la  iicigc  doni  il  esi  rouvert.  Il  n tie  romluïl  à 
cf>  faux  svsu-me  par  la  vue  d'un  homme  qu’il  ir.-iite  en  ami. 
vûriiahle  insouciant,  parlait  égoïste,  pour  qui  «ou*  le»  evé- 
nemenl*  rt<*  ce  monde  ne  sont  qu'une  ronu-Jie  dont  il  «'amu- 
se; maiv  il  sr  irnuvc  à la  lîn  de  la  pièce  que  tel  homme  est 
un  monsiro  . qui , pour  n'Circ  plus  embarrassé  de  sa  femme 
et  de  se*  cnl'attis,  les  a laisses  à r.ibanünn;  le  faux  inMiu- 
riant  i*st  pcneirC  d'horreur  d'un  trait  ai  noir;  il  obiicnt  d'ait- 
Icur*  legoiivrrncmeiil  qu'il  dé^iirail  ; alor*  il  jette  le  masque 
(If  la  prétendue  ifiJilTereace,  rcdcTimi  lui-mOmr,  cl  en  vaut 
mieux. 

De*  dtLviU  agréables  ont  soutenu  la  pièce  contre  le  vide 
d'inl.  rft  et  d'ariinn;  mai*  l'autriir  de  Itôxfhnr  el  M\itlaph/t 


(qui  l'est  aussi  de  cette  comédie  ) doit  savoir  micui  que 
personne  qu'un  réusvti  au  tbeàlre  surtout  par  un  fond  «i- 
tachaul,  p.ir  une  fable  inlcreasamc  el  bien  eondmie.  fn  c«- 
bri»  a^f'-able  ne  rarliric  pas  le  vice  de  la  composition  . cl 
le»  imperfoclion»  du  dessin. 

■ TiiKATRi:  ni;  la  iu  i:  i rvDKAr. 

On  donne  à <c  ihcjire  un  opéra  coniiquc  fort  agréable  , 
intitulé  ie$  I isifuii'/inr» , où  l'on  trouve  U.'s situations  gaie»  , 
et  des  dk  taiU  d'un  fort  bon  comique. 

lh-ll'«rl , jeune  homme  à bonne*  forlnn.’S  , cl  méru'  un 
peu  lilicrlin,  est  e.'pcndant  réel.eniODt  nruoureux  d’Luphé- 
mie.  l’our  quelques  frasques  qu  it  a faite» , Sâ>n  père  a voulu 
le  punir;  Ü lui  « ecliappé,  et  , dtq>uM  trois  an»,  il  tovnge 
aviv  son  valet  Froniin  , saus  donner  de  se*  nouvelles  à j>er- 
»onne.  OpemJaot  Kuphemie  qui  l'aime  verîlabIcnM'ut . di-*o- 
Ice  de  Son  aliM-iice,  qu'elle  regarde  comme  une  iiindéiilt*,  se 
riiirc  AUX  f isiforufiMPi , *'v  fait  novirc,  cl  doit  prononcir 
»•■»  vauii  dan*  deut  jour».  Ilclfort  revient , et  un  orage  le 
surprend  à la  [>orle  ih-  ce  ménx'  couvent  ; son  valet , qui 
croît  que  c’cvl  une  auberge  , sonne  . demande  à y coucher  , 
veut  eiiibrac-er  la  vieille  luurrier*, qu'il  prend  pour  une  ser- 
vante de  cjb.vte(:  avec  de  pareil»  procédé^ , un  rroil  bien 
que  le*  di-iiv  voy.igeiirs  ne  wml  p-v*  r.’çus-  Uc«iés  à la  porte, 
iifl  apprennent  par  tin  j.-irJiiiier  du  couvent  qu'on  attend  uue 
jeune  novice  étrangère , à qui  l'air  de  ce  pays  a été  orjoo- 
ne  : et  , par  un  conduricur  de  voilure  , «(u'elic  ne  doit  pas 
encore  arriver  de  qtielqncs  jour*  ; qu’en  ailendaul  elle  en- 
voie son  paquei.  Belfort  gagne  ce.deux  homnii  s,  el  æ revêt 
de«  l<.ibkiv  de  la  novice  attendue , et  s'îiiiroduii  dans  le  cou- 
vent. Trnniin  y parai*,  aiisvi  sou»  l'Iiabil  du  j>ere  liilarion  , 
jeun*  CJpurin  que  le  pfn*  Bonifare,  qu'on  a supposé  ma- 
Iode , rudoie  à »a  pb.i'c.  Apr«M  pluMCiir*  scènes  fort  gaie»  , 
auxquelles  O»  travortisM'menis  donnent  lieu  ,la  nouvelle  no- 
vice est  invitée  à cmbra*si'r  toute»  %c»  rnmp.igitc*.  Q.iand  il 
en  vienl  A Euphémie  , elle  le  reconnaît  ; le  cri  de  surprise 
qu'elle  jette  met  l'alarme  d.ins  le  couvent . (t  le»  deux  jeu- 
nes genvdan*  l’cmbarra*. 

I,c  pere  de  Ik'lfurl  e»l  Ir  médecin  du  couvent  ; il  arrive , 
et  on  l'adresse  d’almrd  à la  jeune  étrangère.  D recuonaU 
son  lil»  ; on  juge  de  l'elfet  de  celte  d'-cnavcrie  parmi  les  re- 
lipirii*«-s;  mais  ce  qui  Mirloul  révolté  leur  amour-propre, 
iieaucoiip  plus  délicat  que  leur  pudeur , c'e«l  qu'un  valet 
.lit  osé  prendre  auprès  d'elics  le  rOte  de  directeur  et  l'habit 
d>;  rvpiii-in.  Belfori,  rctrouvaiit  son  *01»,  n'a  pa*  d'autre 
porli  à prendre  que  de  le  marier  à hiiptiémie  , qui  quitte 
prompiemcnl  le  voile,  malgré  la  sincérité  de  sa  voc<aioii. 

Oite  jolie  bog-ilcile  est  de  M.  Picard  . qui  a dcj»  donné 
des  espérances  à ce  ihè.Sirc,  et  qui  a»uom-e  encore  mieux 
dan*celui-d  l'ait  de  dialoguer  avec  c.*prit;  la  mic-ique.dc 
.M.  Dcvit'iine;  et  l’on  v a trouve  avec  plaisir  de»  pr.<grêa 
tn-<-sensihlos,  depuis  son  premier  onvr.nge  d’inneautliè.ilre 
iutiien.  Olui-ci  otfre  heaiiroup  plu*  d’miaginalinn  et  d'orî- 
ginaiitè.  Lo  chant  en  c»l  furtagra.ible,  dratnaiiq'je,  au  tov 
lies  personne*,  el  le»  accompaguement»  lrê.*-piqu.in»s,  sans 
recherche  déplacée  , cl  san*  coiifTer  la  voix  de«ch.imeurs. 
Ou  d' it  lui  conseiller  de  soigner  dav.v»U)ge  la  pruvodie.  qu'il 
ne  parait  lui*  runnaitre  ni  re*|>cr(er  a*,es’;  mat»  cet  utivrago 
lui  fait  iniiiiimeiU  d'ii'mncur  ; il  le  met  au  r:iug  des  cOin{>o- 
siteurs  dramatiqurs  qui  promctl''ni  le  fin». 

UVUKS  NOnVKAlX 

Aèctf  de  îabalaiUede  MorulAon,  tu  le  5 septembre  1791 , 
d.in*  la  société  patrioùqucdc  Dijon  , par  P.  Baillot . aux  gar- 
de. naiion.iies  volonuircs  de  la  Oue-d'Or,  lur»  de  leur  dé- 
part (Mur  l'armic.  — A Dijon . de  rimprimeri?  de  P.  Causse; 
à Pari»,  cite*  Onfroy  , liljr.iiro  , nie  Saint-Victor,  n"  11. 

Ce  récit  grec , appliqué  à des  ctrconsianc  •*  françaises , est 
du  plus  vil  intérêt.  L'S  |>oui>lev  libre»  et  policé*  *e  resscro- 
b!.’Hi.  et  peui-éiro  janmis  deux  neuplci  ne  »e  sont  plu*  re*- 
it*mbl'’>q--ie  le*  Français  cl  les  Aihenieni.  Le  ebam  funèbre 
d.‘  la  (iiMc-rrtlr,  eoiTq>o*e  par  le  même  «uleiir , apres  l■'•« 
HitHire.*  de  Mous  eide  *rourn.vr  , avait  fait  désirer  de  connaî- 
tre sa  IfiilnUlede  i/nralhon.  M.  Onfroy  rend  »crvice  au  pv- 
irioiisme  cl  .vux  lettres , en  publiant  ce  morceau,  d'une  élo- 
quence et  d'une  forme  vrninu'iil  niirqiie*. 

— £.11  /oHcnèc  de  .Vnr>ilk;in  , ou  /e  iriampie  de  la  lilertê . 

r 11*00  hi>ioriquft  en  4 acte*,  à Pari»  chez  1rs  direch-nr»  do 
imprimerie  du  Onrle  Soci.vl , rue  du  Un  .Alrv  Irançai*  ; prix 
1 iiv.  10  sou*.  O que  l'ouvrage  pr.c  lcnl  met  eu  recueil  , 
ceini-ri  le  melcn  action.  Dan»  relie  journée  nic;iiorable  , 
quelque*  républicain»  o' Athènes  renversèrent  le»  armée*  du 

fra-'d  roi  de  Perte.  O'itc  époque  adaptée  au  théâtre  e<i  .4 
ordre  du  jour , et  ne  saiiraii  être  trop  rerommandée  anx  fé- 
déré* qui  *e  rieimicni  pour  raiivér  U p.virir. 


V 108. 


fMndi  !C»  Ji'ir.i.iET  <702.  — Quafricme  ami^cde  la  Liberté. 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

/V  Yarsiitie  , h 23  jtiiii.'— Tous  ccuï  qui  nceroif'nt  pne 
à IVirntiue  d«'s  forew  d‘une  nation  unie  cl  libre  , jimivcnl 
sans  doute  dosespérer  de  la  caiMP  des  Polonais,  Mais  ec 
IRiiple  mognaninie  «l  roi  philosophe  qui  dirige  ses  nioti- 
vpfivciit# , loin  de  *c  borner  à er  pairioiitme  sU-rile  qui  sou- 
haite les  succès,  conçoivent  de  vastes  plans  de  defenso  , 
ramassent  tous  leur«  mo^  ens  » et  n'oublient  aurune  des  me* 
«urps  qui  peuvent  assurer  te  triomphe  de  la  liberté  publique. 

I.M  ^•e^^lemenls  sont  pressas  avec  la  plus  grande  ariivi- 
le;  on  aciieie  des  arniev  dans  toutes  Ici  parties  de  rAlIcnta- 
ptie  . 1*1  des  bras  sont  prc's  p.nriout  jvour  s'en  «yrYtr  ronire 
des  ennemis  audai-ieus,  (Vue  gmrre  sera  sans  doute  opi- 
niitre  , s’il  est  vrai  que  les  Russes,  comme  on  Tannnnee 
de  toutes  parts,  s'avancent  sous  rasjiecl  le  jdus  formidable. 

Lr  notaire  de  la  couronne  , Rrenunky  , qui  est  revenu 
depuis  (M*u  de  rarmf'C  du  prmee  Poiiiuto’ssiv  , rapporte  que 
Je  général  Koclionskv  «'approche  h grands ’|w«  de  notre  ar- 
mée : quu  les  Russes  font  une  marche  de  neuf  lieues  par 
jour  ; que  , pour  le  transport  des  soldats  trop  fatigués  , 2000 
chariots  sont  <*mploycs;  enfin  , que  le  corps  sous  les  ordres 
de  ce  général  moulé  à 40.000  hommes. 

ALLEMAGNE. 

f>r  Ronn  , fe  7 juillet.—  Il  a passé  hier  4 Fribourg  trois 
Jiaiailtofis  du  r«-giment  prussien  de  Romberg  , qui  s'iirré- 
leni  atijourd’ljui  à Kirnigsninier , sur  la  hve  g.iiirhe  du 
Rhin  , A une  lieue  et  demie  de  Bonn.  Cea  differents  batail- 
loos  se  rendent  dans  relcctoral  de  Trêves  , ou  plusieurs  ou- 
ircR  rogimenu  «ont  déjà  arrives,  et  d’autres  sont  attendus 
dans  le  courant  de  w mois.  Le  plus  grand  onlrr  rrgne  dans 
(a  m.irche  de  ces  troupes  . cl  aucune  espèce  de  plainte  ne 
«’est  ch-vee  contre  les  soldats.  Les  diffi  rcols  approvistoune- 
menis  qui  sont  néressaires  à leur  «ubsistam-e  leur  sont  ar- 
rivé» de  la  Hollande , par  le  Rhin.  De  sages  précautions  ont 
prévenu  r»ugmcmation  dans  le  pris  des  denrées  de  premiè- 
re nm-s>iié  , et  ont  Oté  «iii  paysan#  de  ces  c.ioions  tout  su- 
jet de  mrronten'emcnt.  l'iiisiéuri  personnes  |iaraissrnl  tou- 
jours croire  , et  quelque»  Dificicrs  prussiens  semblent  cuï- 
méme«  ftre  couvainrus  que  ce#  dilTerenlrs  trouDes  sont 
uniquement  destiné.*»  à rouvrir  l«*s  (routières  île  I empire  , 
et  qu'elle#  n'agiront  pas  oiïeiKiv-cment  cotilrc  la  France. 
J.es  prinees  émigrés,  qui  devoieul  p.iriir  aujourd'hui  pour 
Ringheim  , parai»»*  ni  avoir  changé  d opinion,  et  iUsembleui 
décide»  , pour  le  moment,  à rester  à (Vbleau.  ün  ignore 
encore  si  Je  roi  de  Prusse  y viendra. 

De  Cologne  , te  i juillet.  — L'entrevue  entre  les  roi#  de 
Prusse  et  de  Hongrie  nura  lieu  i Mergeniheim. 

Le  duc  regn.ioi  de  Brunswick  , commandant  ca  chef  de# 
années  combiot  e< , est  arrivé  le  3 juillet  au  village  de  Hor- 
ehcim , prt*#  de  Cublentz  , où  ce  prince  a établi  son  quartier. 
— ^n  eicellcnee  M.  de  Dohm  , ministre  plénipotentiaire 
de  S.  M.  P. , vient  de  reprendre,  à Cologne,  »■  résidence  or- 
dinaire. 

Il  a passé  pri*s  de  Du<seldorsf  9 bataillons  prussiens  , 
fais.vnt  à peu-près  7,000  hommes,  allant  au  camp  de!Veu- 
• ied  , prés  Coblenlz.  L'artillerie  de  siégé  prussienne  a été 
embarquée  sur  l'Elbo  ; elle  arrive  fiar  Fa  Baltique  en  Hol- 
lande , d’où  clic  (UTa  iranspofiéc  sur  le  Rhin  jusqu'à  Co- 
blenti.  ^ 

Lo  landgrave  de  Ile-ssc-Cas  el , toujours  eonslani  dans 
«on  noble  métier , est  en  pour-parlers  jwur  oITernier  le  con- 
tingent de»  prinees  de  l'empire  , c’esi-i-ilire , que , ntoyen- 
canl  une  coruino  *iomrt:e  , il  se  charge  de  fournir  seul  les 
troupe»  que  chacun  d'eui  aurait  été  obligé  de  meure  sur 
pied- 

De  .Vayencf , le  4 juillrl.  — Lee  rhilim'*nts  les  plus  ri- 
gour.  UT  sont  réservés  à tous  ceuv  qui  manifestent  leur  opi- 
nion sur  les alTaires  de  France. Toute  l’Allemagne,  sans  en 
ciccpier  les  villi*»  libres,  où  le»  |•■rin^«s  de  l'Empire  ont 
quelque  influence  . ne  présente  plus  que  des  chambres  in- 
quisitoriales, où  l'on  condamne  jusqu’auT  paroles.  On  re- 
2'  5ér»c.—  Toae  ir. 


I garde  comme  un  nwnstre  . qu'il  faut  r!i.i«er  de  la  société 
tout  homme  assez  hardi  |Hviir  rcctiniultre  que  b*i:  nations 
uni  des  droit»  à parler  di  > devoirs  qui  sont  imp'sis  J leurs 
chefs.  Les  Irançai» , et  mus  reut  qui  semblent  aimer  la 
rause  de»  peuples , sont  «-liawt»  de»  cours  d’.VIlemagné.  — . 
M.  (le  Gondc  va  se  porter, avec  fi  mille  émigré», entrci'ranc- 
Ibrt  et  M.iyeiice. — Le»  agents  de  1a  rontrr-r  vululion  err> 
vinl  en  France  à leur#  corres]>ondani»  des  leiirv#  don;  voici 
la  formule  : 

« Notre  fabrique  en  soies,  en  drins,  on  pcr>e# , en  fer, 
en  aeicr , etc.  etc.  ( On  change  de  fabrique  à volonté.  ) va 
irês-bien.  La  compagnie  vous  prie  de  tOeber  de  lui  envoyer 
de  bon»  cl  d habile»  ouvrier»,  ndcles  surtout  ; il#  seront  bi^ 
payés;  il»  partageront  de  reriains  proBts  et  de  grand#  avao- 
iigi*»:  qu'ils  ne  pressent  donc  de  venir;  nous  en  avons  gr.md 
besoin.  Vou#  savez  le  lieu  de  la  roule,  etc.  ll»scr(»nt  mieux 
|«iyé«  (ju'à  Lyon  cl  a Paris,  etc. , etc.  » 

Véc  fYnnrfirl,  le  — l.es  armeescombinées  d'Au- 

triehi'  et  de  Prusse,  destinées  à nmibatire  la  France,  s’ap- 
proclient  «necessivemenl  de»  rroniiéri-s.  Le  dernier  lermu  du 
rendet-vous-geoéral  cif  fixé  a«  24  de  et  mvit.  Alors  se  dé- 
veloppera le  plan  d' ep.  rations  sur  lequel  on  a formé  tant  Jo 
conjectures.  Lr  dcployemcmdes  foree#  est  considérahlc,  et, 
à en  juger  par  ci-lle#  que  le  roi  de  l*ru»<e  met  en  faropagne| 
il  parait  qu'il  n'agit  pas  dans  rette  .illaire  comme  simple 
auxiliaire  iïa  la  miii»on  d'Autriche.  Le  projet  de  ces  deux 
cour#  est  plus  vj-tc  qu’on  ne  le  pen»e;  elles  ont  réussi  d’y 
enirainrr  lt*s  l'ials  d'.\ltemagnc,  qui,  pour  leurs  intérêts,  ne 
devraient  suivre  que  Je  système  de  la  paix,  (^.hioiqu’d’  eu 
soit,  il  .*#1  certain  que  1rs  cercles  arnirnl  cl  forment  tes  c.-m- 
(én^rnts  demondrs;  les  prélats  du  Rhin  sont  les  prrmi  -r# 
auteurs  de  c:Ue  mesure  , que  l’on  ne  donne , à la  vérité 
que  pour  une  mesure  défensive,  mai»  qui,  .su  gré  des  cir- 
ronstancea  ou  pluliM  de  ceux  qut  les  dominent,  deviendra 
bientôt  ofTimsive:  et  voil,4  donc  une  geurre  d'empire,  que  la 
France  n'a  jamais  entendu  provoquer.  Les  cours  alliées  se 
proposai  de  publier,  avant  leur#  opérations,  un  roanireite, 
ui  doit  contenir  tes  niutif»  du  leur  conduite.  Il  y sera,  sans* 
oufe,  question  de  l'Alsace,  de  la  Lorraine  et  des  Trols-É- 
véchés  ; on  y soutieod.'a  que  les  traites  publies  avec  l'Em- 
pire ont  été  violés;  on  dira  , comme  on  a deji  dit , que  U 
France  n'a  point  obtenu  la  souveraineté  absolue  sur  ces 
provinces;  m.vis  on  ne  dira  pas  qu’il  exiiie  deux  actes  du 
cession  Irès-dilférents  de  ces  province#  à la  France , l'une 
faite  et  signée  au  nom  de  l'empereur  , comme  chef  de  la 
maison  d’Autriche  , cl  l'autre  faite  et  signée  au  nom  de 
l'empereur,  comme  citcf  de  l’empire , par  sc#  ministre»  au 
nom  de»  électeurs  , princes  et  états  de  l'empire  , par  leur# 
ministres  député»,  cl  que  ces  deux  pièces  établissent  invin- 
ciblement la  souveraineté  absolue.  Mai»  le  parti  de  ta  guerre 
parait  être  pris,  et  aucune  considération  quelconque  m*  dé- 
rangera cette  mesure,  qui  est  combinée  de  très-loin,  et  qui 
est  très-propre  à satisfaire  certains  ambitieux,  auidépens 
d’autrui.  Le  principal  coup  est  dirigé  contre  K*»  |.rovince# 
que  l’on  convoite,  et  dont  on  a sans  doute  besoio,  pour  l’ar- 
rangemcnl  definitif  des  projets  d'cchangcs  et  d'arrondisse- 
ment». On  profilera  des  divisions  qui  existent  actuellement 
dans  toute  fo  France  et  que  l'on  a probablement  soin  d'ati- 
rarnter;  division#  qui  #e  m.^aifesieni  aussi  dans  les  départe- 
ments frontière»;  et,  enciïei.si  la  France  ne  parvient  pas  à 
rétablir  Tunion  dan»  sou  sein,  il  est  difficile  de  prévoir  do 
siiee*'*#  pour  ses  armes  , et  de  parer  les  coups  que  l on  médite 
de  lui  porter,  surtout  du  céirdu  Rhin.  l.es  feuilles  aristo- 
cratiques en  Allemagne, jear  il  y en  a aussi,  regardent  k 
France  comme  vaincue  et  hors  d'état  de  résister  aux  furct'« 
combinées  contre  elle.  Le  g-nzctlicr  de  N'cuwieJ,  sùremeot 
dons  la  vue  de  rendre  suspect  aux  Français  le  brave  maré- 
chal I.ukm-r,  a osé  imprimer,  dans  sou  n"  25  , a Que  l'on 
avait  parié  à (^blentz  que  ce  maréchal  y arrivera  dans  l e»- 
pace  oe  quatre  xmaine».  » La  c.xIoroiiie  s'aiiaehc  à tout  cl 
^|■<•pargtIc  pcr.soBiic.  11  c4l  ban  do  faire  connaître  tons  les 
artifices  dont  elle  se  sert. 

ITALIE. 

De  A.-mc , le  18  j'uin.  — Le  trésorier  du  pepe  est  allé  à 
Civita-V.erhia  , pour  effectuer  l'armement  qu  on  prétend 
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fain*.  On  transporte  des  rnoon*  rt  lîe*  hotnmM.  On  a aug- 
mrntô  b parniwn  du  Cliil*au-Saiot-Anpf.  M.  llapranicia, 

3ui  a r»-3c»anl  éli'  au  «-rvico  du  roi  Jo  Sardaiguc,  esi 
o»ipii«'  pniir  0^n/ru/t«aimr. 

Or  Sfiplr$ , te  Ih/uih.— Les  !r«is  nreini«Sn'<  divisions  de 
bafjjiies  fan«»nim*s  , rompo-ics  dernacune  10  barques  ei 
uni*4'Ofvrtle,  ont  doj.i  niis  ru  mer,  et  l'on  iravaillo  à baiir  les 
autre»  a\eeU*auroii|>  d'arliviiO.On  contüruit  au»»i  plu'-ivur» 
galiTes  h (.'/AStellamare, 

Ve  7'uriit , le  30  jiwin.— On  a répandu  arec  afTeriaiion,  j 
dans  toutes  le»  rours  d Iialio  , que  la  France  avait  des  pro-  ' 
jets  hostile»  roiitre  toute»  Its  puis<itnce<  de  l'Huropi* , et 
mime  contre  le  I’a;K‘.  ].e  miiiistrc  |H^>niais  avait  etnureu- 
niqu6,  au  consul  de  Franri‘,  «c»  inquiétudes  , au  sujet  de 
quelqm^  fréuaU»  francnt»rs  qtit  croisaient  sans  cesse  Mir 
les  haui«'ur»  de  Mce.  Il  a tflô  aisurC  des  disikosiiious  paci- 
fiques de  la  Franco. 

On  a ens^  les  106*1  des  troupes,  et  il  parait  qu'on  s'en 
iicut,  quand  à présent,  aus  préparatifs  dej.t  faits. 

ANGLKILUHF. 

l)e  LonJrci. — D.sus  b dernière  alTaire  avec  Tippon,  le  6 
février,  rariiii.'e anglaise  a eu  loti  botnmeslues,  3il  ble>scs, 
40  pris,  Total;  5:13. 

Lord  LornwaUis  a pris  sur  rcimcmi  4â  pièces  de  canon 
de  fer,  et  3 4 de  fonte, 

La  cour,  a dit-on.  reça  dis  avis,  du  romm.md.viil  de  l'esc.'i- 
dre  au\  Inde»  , qu'uno  »cronde  alîairc  manqua  d'avoir  lieu 
avec  une  frégate  lranvais<‘  de  3o  canons,  qui  V4>ul.iii  »e  ren- 
dre au  port  de  M.sitp.iloré  ; mai»  qu'à  i'appnK'he  de  notre 
escadre,  iVquinage  de  cette  fri*p.vU‘  avait  représenté  A mhi 
rnpiiainc.  M.  ac  Sainl-Felii  : • Qu'il  ri 'éi.iil  pas  en  droit 
de  hasarder  leur  vie  , pour  interrompre  la  bonnn  hariiienie 
qui  eviste  avre  la  nation  anpl.vîsi'  eu  temps  d’un<*  paii;  pro- 
lomle  entre  le»  deux  nations.  • Sur  le  refu»  du  capiiaiua,  il 
lut  mis  AUX  arrêts  p.ir  ses  propre»  gens,  qui  regagitèrvuit , le 
IcDileinain,  m tout.;  diligcne**,  le  port  de  Mahe. 

I.e  consul  du  la  cour  de  Siorkholm  vient  de  nniifier  au 
commero*  la  signature  de  Iji  paix  entre  I.1  Suède  et  les  Ab 
géricn» , laquelle  eut  lieu  le  6 mai  dernier. 

HOl.LANDK. 

Extrait  d’une  lettre  de  h Haye  , du  6 juillet. 
lycs  ennemi»  de  la  révolution  française  parviennent  rapi- 
«h  nn'nt  au  but  qu'il»  sc  soûl  toujours  propoMi , savoir  , de 
rendre  odUmses  daQ>  l'étranger  les  seule»  »oriei<s  qui  votent 
clair  «ur  les  manonivres  de  tuus  ceux  A qui  depbisi'nl  la  ti'> 
berté  l’armi  quelque»  esprits  justes  à qui  toute 

la  forfanterie  de  vo»  pretendii»  mtMlerèi  n'oti  îm^vosc  point  , 
la  foule  ih'  ceux  qui  voient  par  Ivs  veux  d'autrui  est  eutiere- 
ment  louriiCo  eonire  les  seul»  et  vf.vis  soutiens  du  patriotis- 
me. C'est  par  celle  force  d'opinion  universelle  , acquise  A 
grands  frai»  , notamment  pr  la  voie  d>s  p.ipbrs  public»  . 
que  le  comiiè  «luIrichiVn  . dont  v.viiM'ment  on  voudra  nier 
I existence  aux  yeux  delà  raison  , eti  venu  à boui  de  vous 
rendre  l'objet  de  rexerration  do  loo»  les  honnêtes  gens  trom- 
pé» , et  de  préparer  ainsi  peu  A peu  la  châle  d'une  coiisiiiu- 
lion  que  l’on  scluiiie  A rendre  !mpr.iiicalde.  Douh-rdu  plau 
de  ct'ilc  maiiunivre  , c’esl  vouloir  s'aveuiih-r  »oi>ti:éu)e. 

Quatti  A M.  Lafaÿrtle.  on  ne  pt'iu 

encore  bien  savoir  ce  qu'il  prèteml  Son  pn>mier  but  e»i  d'a- 
bord  rexiincii-n  des  société»  populaires, et  la  s6iaraii>m  des 
citoyens  en  gnrrfcj  nali<male§  et  en  populare.  (>  pLin  est 
plus  profond  qu'on  ne  le  mut  : il  veut  «e  s»-rvir  de»  uns  pour 
<v*ratcr  le»  autrt*».  .\ulrcmenl  quel  «*rait  donc  »on  objet? 
M.iiotenant  qu'il  a jeté  le  m.vsque  , il  n’isd  pas  homme  A n*- 
rubr.  Ainsi , plus  de  milieu  t ou  la  constitutio.x  doit  survi- 
vre A tant  d'attaque»  , ou  la  France  sera  le  thiMire  de  toute» 

les  horreur»  de  la  guerre  eivilo ht  cAutc  de$ 

Jete^éins  ett  anttonr^e  d'aranee  dnn$i(iu$t,$papieripubl{rt 
de  ta  lliiltande  , et  ceux  qui  y font  mettre  ces  annoiicis 
paraissent  être  sitrs  de  leur  fait.  Cesi  iiiir  des  e»péi'c»  d'ar- 
me» qu'oii  emjiloie  contre  le  pfllriolisuic  fuia,  et' ce 
n't*«t  |M-ut-é(re  pas  la  moins  ellieare. 


FKANCi:. 

D«'/>ar/fWfiif  du  Snrd. — Vnicncifnnfs  , /c  11 
juiUei. 

On  ignoro  si  l’armêo  rosltT.’t  Imig-lcms  campt‘0  h 
Fji«:us,  — On  lr:»v:tillc  h rt'L'tlilisstuiiiuil  tlt*  tletix 


basiiooé  Irt's-fnrls , lUrigt's  Mir  le  Qiie^noy.  Le  pî;iTi 
est  dressé  pour  en  élaMir  h b gaitehc. — Il  c^t 
ii.tili,  cclUi  nuit,  im  balailbm  «le  vobmiaircs  p«mr 
le  camp  «le  Maul  le.  — Lc-^  .AtilriehiethS  ne  cessent 
de  donner  des  alertes.  Mais  l'excellente  posiiion  d«i 
Citiiip  , cl  la  furee  tie  ses  ouvrages  tic  defenstî , lo 
mcUeiil  à r.tltri  des  insultes.— Lbrlillcrie  ù cheval , 
qui  était  ramuec  à ruiii.irg,  doit  lever  aiijomd'htii 
le  camp.  Sa  uesiinalioii  n’c!>lpas  cmmite. 


TOPOGU.kPmL. 

Otrlrs  topofjraphiqnrf  et  plans  des  viUrg  , forts  rt 
chdlcaux  d<‘.<  Vmjs-lîas  autrichiens  ^ nrrt  s.ttifrr.'. 
pour  suivre  en  di  lait  1rs  opérations  de  ta  guerre  ar- 
iurUe  ; par  M.  Juillol,  géographe  ordinaire  du  roi. 

Goiiile  «le  Narmir,  en  li  tcuillc)»,  4()  liv.  iM.itiH 
des  ville-»  forts  cl  cbàlcaux  de  ^amu^ , 2 liv.  Carte* 
particulière  des  ctivinms  «h*  Mimjs  , 2 liv.  Plan  cl 
environs  de  Mous,  2 liv.  Plan  et  environs  d«t  Totir- 
nay , 2 llv.  Plans  et  environs  de  Ch.irlcroi  , 2 liv, 
(brie  parlteiilicre  di?s  environs  dWlh  . 2 liv. 

Se  liiMivenl  à Paris , rue  du  Koiit-Sl-Jaequc''  . 
au  colli-gc  de  inaitrc  Cervais  , chez  M.  C.  K. 
ni.in  li(' , sih'cesseur  de  Kobert  de  Vaiigomly  , géo- 
graphe ordinaire  du  roi. 


BÜI.LKTIN 

T)L  LASSEMBLÉE  NATIONALE 

PRLMUUlE  I.ÉGISLAITRE. 

Présidence  de  ]\I.  Àubnt  7ht/>aifir(. 

Bases  flrr<*fcci  par  VAssemblre  nationale  dans  ses  se- 
attees  du  12  au  mafm  et  du  12  au  soir. 

Art  I".  1.08  départemcnl»  qui  n'ont  point  encore 
fourni  les  bataillons  «pii  leur  ont  ôlt*  demandés  par 
les  j>r«'rc(tetils  dérrcls  . les  lèveront  wns  délai. 

II.  Los  «{«‘partcmenls  dont  les  hataillons  no  tout 
pas  complots,  omptoironlles  moyens  les  plus  prompt» 
pour  leur  oomphnnent. 

III.  Le  roi  si'ra  invité  à porter,  dan»  les  villes  en 
étal  de  guerre  . les  cmiipagnics  de  viHérans  italiu- 
iiaui  ; les  vétérans  nationaux  répandus  dans  rinti*- 
rienr  de  l’empire,  on  résidai)»  à l hôtel,  scrort  in- 
vités à »e  joindre  à ces  compagnies. 

IV.  Il  fera  formé  deuxdivbions  compK‘l«*s  de  gei» 
darineric  nationale , tirées  do  la  gendarmerie  d<* 
l'empire. 

Y.  Lesgarde»  oalioiiatix  qui  sont  venuxà  la  fê.lcr.i- 
tioii.cl  qui  sDsont  fait  inscrire  pour  se  rendreaux  fron- 
tières , seront  formés  en  hataillons.  conroroiémeiti 
aux  pi  é.  édeiits  décrets.  Il  |>ouria  en  cire  formé  des 
conipagnie»  franchi*»  avec  les  gar>lci  ualiouaux  qui 
qui  se  feront  inscrire  pour  cet  objet. 

VI.  il  scia  levé  b.‘i,10U  hommes. 

VII.  50,UUt>  seront  employés  au  convplément  do 
l'armée. 

VIII. 33;«;00  seront  employé»  à former  42  Ital.xiUons 
de  Totontaircs  nationaux. 

IX.  IStH)  homiues seront  destiné» 4 remplir  Ici  gen- 
darmes naliooaux  destiuéid  former  la  ravalerie  de 
U r«M(crve. 

SKAÎSCK  DU  VEMiRKDl  13  JLU.LBT. 

De.»  ritnjens  do  Valence  . département  do  la  Drô- 
me, de  tirenoble  et  do  Chàlûiis-sur-Saôno  , rendu» 
A Fari».  pour  assister  à U fédération  , sont  admi»  h 
la  barre. 

Le  ministre  de  l'intérieiir  fait  p.irrenir  à rA»scm- 
bl«*e  c«)pif  d'une  lettre  «pi'il  a reç-iie  du  dirccl«>iri* 


Digitted  by  ^ )lt 


loi) 


«àu  il4>j)«rl<MQCUl  «lii  (iiiM , reUUfuaul  muuToutuuts 
<|iii  •<*  »ont  m*nir<^tét  du  ctMé  do  — Kllc  e«t 

ifiivi^éc  i la  commission  eUraordiiisiro. 

II.  Tronchon , l'un  dos  secri'laircs  , lit  une  adresse 
ciloyens  ol  du  ronsoil-{;dndral  delà  comnitine 
UüUiAlcauroui,  rbcr-lieii  du  dôparlemenl  de  l'Indre, 

La  nouvelle  des  événrmenls  du  2u  Juin  a excité 
parmi  eux  la  plut  vive  iiidi{ntalion.  Ils  espômil 
uitu  les  Ik>iis  citoyens  n'auroiil  pins  à s'afniiror  sur 
do  semblables  désordres  ; ils  orTrent  le  sarriQce  de 
leurs  fortunes  et  de  leurs  vies  pourle  luaintien  do  la 
l’tinslihiiion  et  de  l'ordre. 

&I.  Hiihcni  lit  mie  aulre  adresse,  suivie  de  neuf 
pa^ot  de  sitntalures,  «les  citoyens  de  Lille,  qui  récla- 
ment contre  radhésion, donnée  par  quelques  ciloyens 
do  relie  ville.  A l'adresse  de  ceux  Je  Runen. 

On  fait  lecture  d'une  lettre  des  ndmiiiistrateurs 
du  département  du  Bas-Uliin.  Bit  voici  la  substance: 

• Les  départements  du  Rhin  sont  menacés  «l'uiio 
prompte  invasion.  A mesnroque  les  troupes  enne- 
mies avancent  vers  nos  frontières,  les  princes  de 
i'Kmpire  renoncent  A leur  sysiémo  do  neutralité  , cl 
SC  dei'larent  ouvertement  contre  nous.  liéjA  les 
lrou|>es  prussiennes  sont  cant  mnùs  dans  le  l.and- 
l^raviat  d Ansparh.  Le  Langravial  de  Rade-Rndcn  a 
rcv  u A Kohl  des  troupes  anlrichieniiei.  ttuaranle 
mille  sont  destinés  pour  le  ltris;raB' , et  la  inoilié 
sont  dans  ce  nnunonl  arrivés  A leur  ib'ilinalion.  Deux 
renl  mille  enm*mis  doivent  nous  attaquer . soit  du 
côté  du  ithln.  soit  du  côté  des  l*ays-Uas.  Lestlén^r- 
Hoiis  des  onicicrs  se  multiplient  rbaqnc  jour  : le 
cli  >r  d'artillerie  de  la  division  du  Hliin  a passi*  ce 
licnve , emmenant  avec  lui  onze  des  plus  habiles 
p«){itnnicrs.  Les  ciloyens  de  la  rive  gaurhe  du  Hliin 
w>nt  dans  tes  moitienres  dispositions  pour  eu  défen- 
dre le  passade  ; mais  iU  ne  sont  pas  armés  : depuis 
Irids  mois  les  adminislratriira  du  dé|»artcnienl  ont 
sidllcili*  vainement  des  armes;  I ancien  ministre  a 
été  sourd  A leur  demande.  Ils  préviennent  l'Assem- 
blée qu'il  ne  fatil  pas  compter  »nr  les  dt'serteiirs  des 
armt>es  eiinfiiiies  , ul  sur  les  secours  des  peiiides  ; 
li'S  désordres  arrivés  dans  i-ertaiiu‘s  parties  du  l'em- 
pire , exaitérét  sans  doute  par  nos  ennemis,  ont 
chancé  k*s  bonnes disposîtionsdes  partisans  de  notre 
révolution.  L'nnion  peut  seule  faire  notre  force,  cl 
nous  raellro  on  étal  de  résister  avec  avanlaj^e  oux 
allaques  extérieures.  Tons  les  citoyeiisduiveol  se  ré- 
unir et  se  rallier  autour  de  la  conslUulion.  » 

M.  l.ecointre  icnouvclle  une  motion  un'il  a faite . 
il  y a qnelqu<»  jours  , sur  i'ofTrc  des  (abricanUdo 
Sainl-Klii'iiuc  , de  fournir  dos  fusils. 

M.  Tliiiriot  demande  que  les  coniité's  militaires  et 
de  rexlraurdinairo  des  flnauros  soient  cliargés  de 
faire  un  rapport  sur  cet  objet , dans  la  séaiiro. 

5f.  Tarbô  observe  que  les  comilés  ne  pouvaient 
pas  présenter  leurs  vues  A ce  sujet . avant  d'avoir 
iris  connaissance  des  mesures  que  le  ministre  de 
a Kurrre  pouvait  avoir  prises  : on  cunséqiienco,  H 
propose  de  lui  envoyer  la  lettre  des  adruiiiistratours 
«lu  département  du  Rlitn  , en  le  chargeant  de  pn'*- 
senior  ses  vues  dans  te  jour , et  par  écrit. 

Diverses  autres  prop  isilions  sont  failef.—  Celledo 
M.  Tatbé  est  décrétée  ainsi  qu'il  suit  : 

L'Assemhl«'*o  nationaledérr<*le  «pie,  séance  tenante, 
une  copie  du  la  lettre  des  admiiiistralenrs  du  llas- 
llhlii  sera  envoyée  au  ministre  de  taguoire,  oui 
sera  tenu  d'inslniire  de  suite  , et  par  écrit . le  comité 
militaire,  des  nii>siiros  iiii'il  a dù  prendre  pour  pro- 
curer des  armes  aux  déiwiriemenls  frontières,  et 
imrtiruliérpmefil  a ceux  du  liant  et  du  llas-Uliin. 

L'Asseiublc*e  nationale  décrété  en  outre  . que  son 
comité  militaire  lui  fera  . dans  sa  séance  de  demain 
malin,  un  rapport  sur  ta  lullru  des  administrateur» 
du  Has-Rliiii. 

Le  ministre  de  l'intérieur  écrit  pour  annoncer 
qu'il  a expédié,  iiar  des  conriors  extraordinaires, 
le  décret  (Kirlaiit  des  mesures  à prendre  dans  le  cas 
<•11  l'A«%einbté<*  déclarerait  que  la  patrie  est  en  dan- 
uer , et  lacté  par  lequel  VAsscmblée  A déclaré  le 
danser  de  la  patri". 

M.  Cailliassoii  propose,  au  nom  du  comilé dv  l'cx- 


içaordtoaAre  des  Aiianoos,  un  projet  de  décret  rola- 
tifâ  la  demande  delà  conimuuedo  jlcü.  Il  est  adop- 
té en  ces  termes: 

L'Assemblée  nationale  , après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  son  comilé  de  rextraorJiiiairc  des  finances  . 
sur  l'impossibilité  oit  se  trouve  la  coinmunode  Metz 
d'effectuer  le  remhonrsenienl  d<*  certaines  muances, 
dont  le  paicnicutuo saurailètrudifrêrc,  décrùlu  qu'il 
y a urgence. 

IVcrcI  ilcfiuiUf. 

L’Assemblée  nationale,  après  avoir  décrété  l’ur- 
gence, décrète: 

.\rl.  I".  Conformément  à Tari.  IX  du  décret  du 
J août  1791,1c  trésorier  du  la  caisse  de  l'extraordi- 
naire versera,  cuire  les  uiains  du  fondé  de  pouvoir 
du  conseil  général  de  la  commune  do  Metz,  la  som- 
me du  -tJU.Wto  livre<,  A liiro  d'avance  A celle  com- 
iniinc , sur  le  béniücc  qui  lui  est  attribué  dans  la 
vente  des  domaines  iiationanx  qui  lui  ont  éléadju- 
gés  . cl  A la  charge,  par  ledit  trésorier,  d imputer 
ladite  somme  sur  le  moulant  du  K’iziéino  qui  re- 
vient A la  muiiicipalilc  de  Metz. 

Il'  Ladite  somme  de  •lOtMXXl  livres  sera  employée 
par  la  municipalité  de  Metz,  sons  l'ii»pcction  et  la 
surveillance  «les  corps  admiiiislralifs,  au  rembourse- 
ment de  celles  des  dettes  exigibles  do  la  commune  . 
dont  le  [•aieinent  est  le  plus  urg<*nl.  Il  sera  formé 
par  la  inuntcipalilé  un  élal  détaillé  de  l’emploi  de 
ladite  somme,  lequel  sera  visé  et  ccrliQé  par  ledt- 
Irctoiredu  district  do  Metz  et  le  direrloire  du  dépar- 
roment  du  la  Moselle,  et  disposé  aux  archives  do  dé- 
parlement,  |ii)iir  y avoir  recours  s’il  y a Heu. 

.M.  Kersaint  propose  un  projet  d'inslrticlion  géné- 
rale de  défense  locale,  A 1 usage  des  babilants  îles 
villes  et  campagnol  qui  pourraient  être  attaquées 

Ear  Icnnoini.  Olte  instrtirlioii  est  rédigée  anr  Ici 
aies  suivanlei  ; 1-  Kn  ras  d'alarmes,  on  élablira  , 
dans  chaque  canton  , un  rendcz-v«»us  général  ; 2'* 
dans  chaque  district  il  y aura  une  position  militaire 
pour  y réunir  les  forces  du  district  ; 3"  il  y aura  pa- 
reillement, dans  chaque  déparlemuiit , une  position 
mililairc  pour  la  réunion  des  forces  du  déparlemonl; 
4“  il  sera  établi  des  palissades , des  aballis  et  autres 
genres  de  forlilirations,  partout  otl  l'ennemi  pour- 
rait tenter  des  attaques  ; î»-  Il  sera  accordé  des  In- 
donmités  aux  citoyens  dont  les  propriétés  auront 
servi  A ces  élablissuments;  il  sera  établi  des  abris 
pour  recevoir  les  troupeaux  et  les  recolles  des  liabi- 
taiiLs  de  la  campagne  ; 7“  les  villes  éloignées  de  lin- 
yasioii  serviront  de  grenier  pour  les  campagnes  voi- 
sines; S"  au  premier  moment  Je  danger , les  génértui 
seront  tenus  d'cxpi'Nlicr  des  couriers  dans  les  dépar- 
Icmcols,  pour  donner  le  signal  d'alarme  ; 0"  il  sera 
établi,  dont  divers  points,  des  corps  compo.sés  do 
cliasseurs  du  pays  et  d une  cavalerie  locale,  lesquels 
seront  disposés  A sc  porter  oû  leur  présence  sera  Jugée 
nécessaire. 

M.  Kersaint  demande  le  renvoi  «lest  proposition 
au  comité  militaire  et  A 1a  commission  des  douze , 
pour  en  faire  leur  rapport  dans  trois  jours. 

Ce  renvoi  est  décrété. 

Des  citoyens,  venus  pour  In  fédération,  offrent  un 
don  patriotique  de  55  liv. 

M.  Coi  THON  : Je  ilcnnnidc  la  parole  pour  une  mo- 
lion  tl'onlrc. 

M.  CouTiio?^  : Ce  qui  se  passe  dans»  la  majeure 
partie  des  déparlemciils  a une  indtieiicc  puis-ante 
sur  presque  tous  les  adminisiralcurs.  ils  sont  les 
élus  du  peuple  ; et , par  une  conlradielimi  bien 
clraugc  , il  semble  qu'ils  cruieiil  n ctre  plus  élus 
tjuc  p<mr  le  pfHivoir  exécutif  ; e'«:sl  avec  lui(|u'iU 
< orre‘?pun«leul , e’csl  par  lui  qu’ils  agissent;  l'ac- 
Inui  de  leurs  mmiYements.  combinée  avec  ceux  du 
gouverm-monl , l'u'iU  louj(»urs  de  l'inertie  du  mi- 
nistère pour  faire  niareber  la  conslitiilion  , ou  de 
Kl  trop  grande  activité  dans  le  sens  contraire.  IV'iâ, 
Messieurs,  cil  décrétant  la  publicité  des  séances  des 


corps  üdmiiiistraUrii,  vous  avez  poruî  un  ren^êile  el- 
fleace  à cc  ruai  ; mais  ceircil  poiiil  assez.  Tant  que 
les  grandes  voies  seront  ouvertes  aux  admiuislra- 
leurs,  tant  qu'ils  auront  IVspoir  d'approvlK'r  du 
irdnc  cld’avoir  part  à la  liste  civile applau- 

dit. ) vous  les  verrez  toujours  royalistes  dans  toulc^ 
leurs  opérations;  vous  les  verrez  eonstaniment  ne 
s'attidicr  <prà  liver  les  regirdsdu  pouvoir  exe- 
ciilif.  pour  arriver  aux  places  et  renoncer  à la  pre- 
mière bienveiliance  du  peuple.  U est  un  untycn  de 
renié  iÛT  à cc  mal.  et  ce  moyen  le  voici  : c’est  que 
TAss«Mublée  ii.itioiiale  décrète  «pi'aunm  membre  de 
directoirede  département  ne  pourra,  pendant  la  du- 
rée (le  scs  lonrlions.et  un  au  après  lesavoir  (piitlées 
par  démission  ou  autrement . accepter  aucune  es- 
pèce de  place  à la  disposition  du  pouvoir  exécutif. 

( AppIaudinvemeiiLs  réitérés,  ) 

M.  Kressï-NEL  : Je  dem  iudeque  la  prohibition  s'é- 
tende jus  qu’aux  municipalités,  j/anre  que  le  pouvoir 
cxé(!uliriie  pourra  pluseboisir  que  dans  les  sociétés 
fraternelles. 

il.  Tarbé  : La  proposition  f.iilc  par  M.  Couüion 
est  de  la  plus  haute  import:m<'e.  U vA  que>li(>u 
de  savoir  si  les  citoyens  qui  ont  réuni  la  coaiiance 
du  peuple  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  se  char- 
ger de  queliptes-uues  des  fonctions  dont  le  choix 
est  réservé  au  {Miuvoir  exécutif.  Celle  cxelu^io:l 
sera-l-clle  reslrciiile  aux  membres  du  dep.irle- 
meiil,  ou  bien  s'étcnJra-t-ci!e  aux  adminblralcurs 
de  district? 

PluKiturt  voix  : Oui , et  aux  tribunaux. 

M.  ClEubnceal'  : Je  demande  que  vous  décré- 
tiez que  les  fonctiumiaires  publics  nommés  par  le 
peuple  et  salariés  iic  pourront  être  admis  à des 
places  à la  uominaliou  du  pouvoir  exéciiUr,  que 
deux  .11IS  après  la  cc^iliun  de  leurs  roricliuns.  ( On 
applaudit.  ) 

M.  Tardé:  Je  crois  que,  si  l’on  avait  entrepris  de 
désorganist  r les  pouvoirs  iiislilués  par  i.i  consliln- 
lion  , on  uc  pourrait  pas  adopter  une  marche  plus 
srtre  (pjc  celle  de  faire  la  proposition  (piî  vient  de 
vous  être  présentée.  Je  crois,  Mes  icurs.quc.si  vous 
interdisiez  ces  places  au  uès-graïul  nombre  de 
fonctionnaires  publies  qui , ;i  raison  de  la  con- 
liauce  du  peuple,  ont  été  investis  de  (juehpjes  fonc- 
tions administratives  ou  judiciaires,  vous  meUtiez 
incessamment  le  pouvoir  exécutif  dans  l’impossibi- 
lil.i  d'agir  ; parce  qu'à  l'époque  du  rcinpiacemcnl 
nécessaire  de  certaines  places  dont  le  choix  lui  est 
délégué.  Il  arriverait  qu'il  st'rail  fureé  de  diriger 
Kon  choix  sur  celle  classe  de  citoyens  qui . dans  un 
très-long  intervalle  de  temps,  dans  r(spuco  de  six 
aimées , n'nnraient  (Ué promus,  par  le  virn  de  leurs 
couciloyeiis.  ù aucune  place.  C’eslalors.  Messieurs, 
que  l’un  ne  niaiiqucTait  pas  de  dire . (*t  que  l'on  se- 
rait fondé  , jusqu  à un  eerlaiii  point , ù avancer 
qiraucun  des  agents  du  pouvoir  exécutif  ne  mérité 
la  cmiliance  de  la  nation.  Ce  serait  donm^r  des 
armes  jmissîinlesà  ceux  qui  cherrhciW  depuis  long- 
temps à retirer  la  (‘onfiam  e due  h des  autorités  coii- 
stiinées.  ( On  murmure.  ) Kl  que  l'on  ne  dise  pas 
qu'il  ne  faut  pas  aussi  un  certaii»  pairimisine , qu'il 
ne  f.iul  pa.s  «le  courage  ptmr  accepter  (piehjues-um*s 
de  ces  pl.ircs  d(ml  le  choix  est  déféré  au  pouvoir 
exécutif.  (Ou  murmure.)  Vous  vous  Mjuvciiei  eneore 
du  moment  ou  uu  citoyen  , dont  le  p.ilriotisme  a ete 
recomm  par  l'Assemblée , ayant  à choisir  cuire  une 
place  de  législateur  et  une  place  d'.'igent  du  pou- 
voir exéeulif,  a écrit  celte  A'-seinhléc,  ipi'il 
croyait  doiiiier  une  preuve,  de  son  di-voiiemcnlà  la 
chose  puh'i(p»e , en  an-(‘plaut  le  ministère.  V«ius 


s.avezqueM.  Olavière  , appelé  à remplir  une  pbcc 
dans  le  corps  législatif,  appelé  â rejuj»lir  la  première 
fonction  qui  doive  Uailer  l'ammir  propre  d'iia  b«iit 
citoyen  , vous  vous  souvenez,  disc-jo,  (pie  .M.  Cla- 
vlèic  s’est  fait  uu  mérite  à vos  yeux  de  renoncer  à 
ce!  honneur,  pour,  disait-il , couiir  une  carrière 
plus  dangereuse. 

lasprim  ip  ‘S  sont  inv.iriables  ; les  lois  ne  pro- 
noncent que  l'excTpiimi  de>  imunhn's  du  corps  lé- 
gislatif. (icltc  exception  est  prouoncéo  par  l'aclc 
COI  stiliitionncd,  ({Ui  veut  que  tous  h‘s  citoyens  iii- 
distinclemeot , pourvu  qn'üs  rcmplis>eiil  les  condi- 
tions d'éligibilité  , |tuis.s4'iit  être  promus  aux  places 
du  pouNoir  exécutif,  (On  murmure.  ) 

Ne  confondez  pas  : le  roi  est  lui-méme  électeur 
dans  celte  hypothèse  ; il  est  clrirgc  <!c  cîmisir  les 
agents  du  pouvoir  cx:*culif , do  meme  que  h nation 
exerce  uu  droit  égal  pour  nommer  les  t>crsonnes 
chargées  de  remplir  les  fonctions  administratives, 
(ie  serait  refusera  l'un  des  pouvoirs  éh‘ctoraux  la 
f iciillé  de  choisir  d.ms  telle  classe  de  citoyens,  par 
celte  raison  qu'ituc  fois  elle  aurait  mérité  la  con- 
(iaiirc  d'un  autre  corps  élcoloral. 

Jedmnamle  la  (piusiitm  préalable  sur  la  proposi- 
tion de  M.  Coulliun. 

Ptusieur»  lOfiiibres  demandent  le  renvoi  delà  pro- 
po^ilioii  de  M.  tbnitSion  au  coublé  de  lé;;i»Ulioit  ; 
d autres  réclauioiil  avec  citaleur  la  nuesimii  préala- 
ble >ui-  le  reuvoi  ; d autres  (‘un;i  t|u'it  »oil  »Ulué  sur 
le  rliainp  n'y  avoir  lieu  à délibérer  aur  le  projet  de 
decret. 

.\près  d'a<spz  Inusf  dél«t4  , rA«semblée  ordonno 
le  renvoi  au  coiuilé,  et  te  charge  du  faire  son  rap- 
port lundi  prochain. 

.M.  llausoT  : Avant  le  rapport  d«*  M.  Miiraire  , 
sur  ralTaiivdc  M.  l'étioti.  jcMie.m.indeà  lire  une  pièce 
très-importante,  c'»  si  le  rapport  de  .M.  ItoHlercr  , 
ch(îf-d'a'uvrc  de  discu-Mimet  ih*  nuihode  , ipji  ré- 
pandra un  grand  jour  sur  cette  alfaire  ; je  de- 
mande que  l'As»emhlceconj»aci  e une  demi- heure 
renicudic. 

La  proposition  do  M.  Drissot  e<t  adupicc. 

Ertrail  du  rapport  ftu  procureur  - général  - syndic,  au 
conseil  (jéncral  du  departement  de  Paris. 

Les  devoirs  dos  offii  iers  municipaux,  relativement 
aux  atlroupeiunuts  . peuvent . ce  mescmlte.se  ré- 
duire à trois  prinripaux  : les  prév<Miir  , les  contenir. 

on  n'a  pu  les  prérotiir  ; les  réprimer  . quand 
(Ml  u'a  pu  lesooiitenir.  Ou  peut  ajouter  une  qiialriètiie 
oidiiraliuu:  c c»l  de  modérer  et  d'arrêter  les  désordres 
quand  iU  ont  été  iii('>vitables. 

Pour  délermiticr  si  b luuoiripaUlo  de  Paris  a rem- 
pli ses  devoirs,  il  faut  ranger  les  faits  sous  trois  épo- 
ques : 1°  le  raisenihlement  ou  altnMipeiO''>(il  armé; 
S"  h>  fircemoni  de<iavenues  «>u  portes  extérieures  du 
rhâO'au  ; 3"  les  évéïietneiits  qui  s * sont  passés  dans 
le  rloMeau  même. 

Pmi  vOit.vPliK  1er.  (Ju'a  fait  la  imiulcipalité  pour  pré- 
venir le  rassiMubleuienl  ? Le  li»  juin  , te  coiisetl  gé- 
m’'ral  de  la  cominime  rimprotive  par  um>  délibéra- 
tion. Le  lit , au  soir  . la  mimicipalilè  apprend  ituo  sa 
délibéraüim  ne  suspend  oasie  projet,  et  le  maire 
me  l'adresse  pour  «jue  jeta  son. nette  .vu  direct«»iro  du 
déparleuienl.  Le  |‘» , le  directoire  confirme  et  forliOe 
les  dispositions  du  conseil  l’éiiér.vl  de  l.i  commune  , 
par  un  arréiô  di'vcloppé  et  |M»sitir.  M.  le  maire,  pré- 
sent à la  rédaction  de  ccl  arréli* , donne  eu  consé- 
quence une  réquisition  générale  au  coiumaiiJaul 
général  pour  qu  il  fasse  tonies  les  dispositi«uu  néces- 
saire à la  Iratiquiltilé  publique.  Le  »oir  , les  cotn- 
matiiiauts  de  balaitlous  des  deux  faubourgs  sont  con- 
voqués et  rassemblé*  à la  m.xirie  : M .XI.  Alexandre  cl 
Sanleire  assurent  .M.  le  maire  • que  rieti  ne  pouvait 
emi>éclier  la  garde  iialiouale  et  le»  ciUryeui  de  toutes 


u\ 


armes  de  marclier.  • Snr  cel  avis . M.  le  maire  et 
les  adiniiiiitlrjlcurs  de  la  police  proposent  au  tliree- 
loire  d'anprouvcr<|ue  limles  les  armes  se  ran'^'Uil  au- 
tour de  la  garde  nalloiulc  . et  marchent  sous  la  di- 
reriiou  de  M‘s  chers.  J'otxerve.  en  passant,  nue  celte 
idée  a été  suggérée  à .M.  le  maire  p.ir  un  de«cilt»jent 

3 ni  se  sont  montrés  tes  pliisatTeclés  des  évciieitirols 
u iu . qui  y oui  oppose  la  plus  forte  résisiatire.  et 
qtii  oui  luuiours  manifesté  le  plus  de  respect  pour 
1 ordre  et  la  loi  ; je  Yen\  dire  M.  Saint-Prii  , com- 
mandant du  liataillon  du  Val-Jc-ffrâce. 

Le  directoire  ne  les  ayant  pis  approuTéos.  SI.  le 
maire  écrit  aux  comiuaiidanls  de  bataillons  , le  'JO.  à 
cinq  heures  du  malin  . pour  « les  prévenir  île  nou- 
veau qu  lU  ne  peuvent  se  réunir  en  armes  ; les  euga- 
£cr,  au  nom  de  leur  civisme,  à se  conformer  à la  let- 
tre du  direcloiro,  qui  persiste  dansrcxéculinii  delà 
loi,  et  à éclairer  leurs  conciloyeus.  • Au  mémo  ins- 
tant. il  ciiarge  plusieurs  ofliciers  municipaux  de  so 
rendre  dans  les  faubourgs,  pour  y parler  au  iioai  de  la 
loi.  Alors  ( ü cin(|  lieuros  du  matin  ) les  rassemble- 
ments étaient  déjà  considérables.  On  montre  auxof- 
ficrcrs  municipaux  la  ftlus  forte  résistance.  Ou  leur 
objecte,  de  toutes  parts,  < qu’on  va  à l’Asscmtiléo 
iialiiiiialf  1-1  que  l'.Vs^cmbléc  nationale  a bien  revu 
d'autres  députations  armées,  et  leur  o fait  rhonneur 
de  les  laisser  défiler  devant  elle.  > 

Kiiflii.  h neuf  heures,  le  rasiemhlcment  étant  rur- 
mé,  le  conseil  inuuiripal , convoqué  par  .tt.  le  iiiaire, 
arrête  • que  le  comman.laul  du  la  garde  natioualu 
donnera,  à rinstanl,  les  ordres  nécessaires  pour  ras- 
sembler . sous  les  drapeaux  , les  citoyens  do  tous 
uiiiformes  cl  de  toutes  armes,  lesquels’  mircberonl 
ainsi  réunis  sous  le  commandement  des  oftlcicrs  de 
bataillons.  * 

t^ue  |*cu(-<'iii  reprocher,  dans  cette  conduite,  à M. 
le  maire,  aux aJiuini'>traleurs  de  police  et  au  procu- 
reur do  la  commune  ? 

I-o» procureur  delà  commune  devait,  dlt-on.  donner 
ronnai-sauro  de  Tarrélé  du  conseil  général  au  corps 
municipal. 

L’omission  de  celte  rormalité  peut-elle  bienétre  un 
objet  de  censure?  I.e  corps  municipal  n’est-il  pas  une 
partie  du  conseil  général?  <Ie  qu'avait  fait  le  conseil 
général  élail-il  donc  étr.inger  au  corps  municipal  et 
ignoré  de  ses  membres!  M.  le  maire  devait , dit-an, 
rommuiiiipier  l'arrêté  du  corps  municipal , du  IG  , 
■ U direrloUc,  et  il  ne  l'a  envoyé  que  le  IK,  an  soir; 
mais  cct  arrête.  D'ordonnaiil  rien  et  se  bornant  à un 
refus  motivé  sur  la  loi  , n'avait  pas  besoin  de  l'ap- 
probation du  directoire  : rien  ii  en  rendait  l'envoi 
pressant. 

CepemlaDt,  les  pélilionnaires  ayant  annoncé  leur 
résistance.  Al.  le  maire  m’envoya,  le  IG.  l'arrélé 
du  IG.  avec  une  noie  qui  en  aiinonvail  riirgeticc. 

Alais  cntln . ajoule-t-ou  . le  corps  municipal  a pris, 
le  JO.  un  arrêté  qui  est  contraire  h celui  du  direc- 
toire . du  lü  , et  aux  lois. 

Que  conclure  de  là  contre  le  maire  de  Paris?  1“ 
L’ariélé  est  l'ouvrage  du  corps  municipal  et  non  do 
Al.  le  maire. 

3'*  Ccl  arrêté  n'a  pas  en  d'exécution,  puisque  Al.  le 
commandant  général  a déclaré  n'en  avoir  eu  une  ex- 
pédition qu'à  onze  heures,  et  que  personne  n'a  reçu 
d'ordres  en  conséquence. 

3*  EiiUn  , quand  cet  arrêté  a été  pris  , Taltroupe- 
racul  était  foriué;  .linsi  cet  arrêté  n'a  p.is  été  la 
cause  des  événcmenlsdii  Jü,  ni  de  l’allroupeinent  qui 
y a donné  lieu.  .Vinsi,  cet  arrête,  fùt-il  irrégulier, 
dès  qu'aiicunc  conséquence  Ikjiuic  nu  mauvaise  n'en 
est  l'êsultéo,  il  ne  doit  pas  être  chargé  des  désordres 
de  la  journée,  ni  servir  de  »nolif  à les  Imputer  aux 
ofliriers  municipaux  , et  particulièrement  au  maire 
et  au  procureur  de  la  comiinine. 

4-*  l'.nliii . que)  que  soit  le  vice  . quels  qu'aient  été 
les  en'els  de  cet  arrêté  . de  cela  seul  qu'il  porte  uni- 
qncmtMjlsur  un  fait  consommé,  et  qu  il  ne  régie 
t ieii  pour  ravenir  , vous  u’aiiriez  pas  le  droit  do  suv 
pondre  ses  ailleurs  ou  provocateurs.  Hn  effet,  la  sns- 
iioiision  uo  peut  être  prononcée  contre  des  aduiiiiii- 


tratcurs  par  les  ndministrniions  supérieure# , que 

aiian  l deux  ri rcnn«lance#  indiquées  par  l'article  XIX 
e la  loi  du  37  mars  17UI  . «e  trouvent  réunies  dans 
un  même  fait , savoir  : qu'ils  aient  fait  de#  arrêtés 

capables  de  compromeUre  lasiirctéet  la  tranquillité 
pulilique  , et  2*  que  les  eircoiiNlaui  CS  ^oienl  urgen- 
tes . c’e>l-à-dire  , qu'on  ait  à redouter  des  iiialbenrs 
très-prochains  et  résultant  de- arrêtés  niêine.  L'ins- 
Irurliori  du  iO  août  1700.  •‘iir  rorgaiiisalion  des  corps 
adminislratifs  , appeltc  aussi  la  ÿiispensbin  un  remède 
qu'on  peut  employer  d.ins  les  cas  iirgenl#.  .AlaU.sl 
c est  MH  remède  , il'ne  peut  être  employé  que  pour  lo 
nialprcsenl  uupruebain,  cl  non  être aitpltiiué comme 
une  jiMm'riun  à un  mal  pa-sé.qui  ne  peut  être  cité  et 
châtié  qu'au  tribunal  iudU-iaire. 

Üira-t-oii  qu’il  faliau  employer  la  forco  dans  les 
deux  fauboiirgsavnnt  que  le#  ra  scmblmnenls  fussent 
formés  . et  que  lo  concours  de  la  force,  aven  les 
exhortations  des  oflleiers  municipaux  , aurait  pu 
arrêter  tous  désordres?  Ici  je  demande  rominenl  il 
était  possible  d'emplover  la  force?  Des  hommes  so 
rassemblent  pour  nréseiiti'r  une  pétition  ; on  leur 
oppose  la  loi  nui  défeul  les  ra-smnhliMnenls  armés; 
ils  opposent  à la  loi  le  corps  législatif  ipri  en  reçoit 
de  tels  ; ils  ajoutent  à ce  fait  des  témoignages  de 
patriotisme  pur  et  vif,  qui  ne  perinetleiit  aucun 
soupçon  défavor.ible  sur  ie<sr#  inicnlions  : cl  puis  . 
<|uaiid  ce  sont  deux  faubourgs  tout  entiers  qui  so 
rassemblent , cuiutuent  y trouver  une  force  léprl- 
manlc  ? El  si  l'on  no  l'y  trouve  pas  , commcuit  eu 
faire  marcher  un  autre? 

Vous  avez  préjugé  . l’Assemblée  nat*oii.ile  a pré*- 
jiigé  elle-même,  dans  la  journée  du  vingt  . i|ue  ni  la 
municipalité,  ni  lo  directoire,  ni  laganio  nationale 
iravasentle  ponvoir  do  prévenir  di»s  rassemblements 
qui  s'autorisaient  de  radmissiau  de  l'.Asscniblée;  nous 
avons  déclaré,  I Assemblée  a re  onnti  (|uo  ta  re«poii- 
StbitUé  des  olTb'iers  niunicip.iux  cl  des  admini>lra- 
teiirs  était  à couveil  à col  egard. 

L'As-vmblée  nationale,  toujours  onlngée  p.ir  des 
détracteurs  A gages,  a eu  quelquefois  liCAOiit  d'être 
ra>^surée  sur  les  dispositions  du  peuple;  par  cetio 
. raison  elle  a cédé  aux  empressements  du  peuple,  qui 
I a plusieurs  ftti#  désiré  so  montrer  devant  elle,  armé 
' pour  la  ooiislilulion  menaréo  do  toutes  parts. 

' SI.  le  maire  pouvail-il  faire  observer  bien  rigou- 
reusement la  loi  dont  r.Vssoinblée  nationale  croyait 
avoir  de  bonnes  raisons  de  su  relâcher?  Voilà  àquol 
l'un  peut  rédiiiru  la  qne^tlion. 

Pxnxr..  II,  l a municipalité  , qui  n'a  pu  prévenir 
raltroupenient,  a-t-elle  pu  Iccontcn/r,  cl  a-l-cllefail 
ce  qu  i!  fallait  pour  cela  ? 

Quel  était  d abord  le  iiinvcn  de  contenir?  ('.'était 
de  garder  les  avenues  du  cliàleau;  c'était  do  fermer 
h-s  portes  des  cours;  c'était  de  faire  garder  ces  portes 
à l'inlérii-ur  et  A l'extérieur  ; r'élail  d'y  porter  des 
hommes  ferme# , résolus  à htire  bonne  eunlenaiire. 
à se  serrer  h‘S  uns  contre  les  autres , à faire  une  bar- 
rieru  de  leur  corps,  à présenter  une  résistance  immo- 
bile . cl  A su  couvrir  de  leurs  l>a’i'omicttes.  J'ai  vu 
garder,  à Alolz.un  iuaga>iii  à blé.pemlanl  dit  heures, 
contre  un  allrouponuMil  do  six  mille  ner»oimes,  par 
I six  cenis  hommes  tiimi  ibiles  atilour  (le  ce  mazasin, 
mais  résolus  A garder  leur  po-lc;  et  il  m'est  demon- 
j tré  quo  la  résistance  ferme  .suflil  pour  préserver  les 
personnes  et  les  propriélé#  contre  tout  allroupemcnt. 
Alainlonaiil.  je  demande  A qui  il  .ipparlenatl  d'o'üon- 
ner  ce  service  dans  la  journée  <lu  20  juin.  Au  ><eul 
commandant  gênerai , i.ius  doiilc:  la  inutiicipaiilé 
n'avait  rhui  n y faire.  M.  le  maire  avait  donne  unu 
réqnisUio.i  générale,  mifU-ante.  complêlc;  eu  voici 
les  termes  : • Al.  lo  m.iiro  oliarge  le  comniaiulaiit 
général  Je  tenir  Icspo-les  n<j  complet  , et  de  doubler 
ceux  des  Tiiileries  et  de  rA«>eiiil»léo  nationale,  et 
d'avoir  de.s  réserve#  d'infanterie  et  tie  caTal<»rie  . et 
de  prendre  tonies  les  dispositions  propres  à maintenir 
la  tranquillité  publique  et  de  faire  des  patrouilles. 

I tant  à pie-i  qu'à  cheval.  • 

! (lel  ordre  lui  siifti-ait  #,ins  doute  , pour  él.iblir  des 
j postes  où  il  cil  fallait  ; car  les  (ro.ipo  postées  lion- 
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tient  du  droit  de  la  défeoee  lé|{itiuw  lo  droit  de  pré- 
rrulcr  des  bsYunaettos  à ceux  qui  les  auraiont  assail- 
lies , do  tirer  sur  ceux  qui  auraieul  tiré  ou  toiiIu 
tirer  sur  elles,  lülcs  tiennent  aussi  ce  droit  de  la  loi 
du  3 aoCtt  1791,  dont  l'article  XXV  porte  que  Icsdc- 
poiitaires  de  la  force  publique  pourront  dêiiloycr 
acui-iiiôinos  la  force  des  armes,  si  des  rioleuccs 
sont  exercées  contre  eux  , si  l'on  force  leur  poste. 

Prétendrait-on  que  le  maire  devait  donner, à l'a- 
vance, une  réquisition  générale  cl  uositire  iVnction, 
au  mo}cn  de  lamiellc  le  coininaudanl  général  pét 
lancer  la  force  publique  sur  raltroupcincnt , au  lieu 
(l'attendre  , pour  repousser  i'atlroupcincnt , (^u'il  se 
lançai  sur  la  force  publii{ue  ? La  réquisition  a action 
ne  peut  SC  faire  que  par  le  magistrat,  et  apres  trois 
sommations  à rattroupement.  rUIc  ne  peut  donc  ni 
('tre  nu  ordre  écrit , ni  une  réquisition  (générale 
donnée  à l'avance.  Kh  ! comment  une  réquisition 
(losilive  et  locale  d'action  aurait-elle  trouvé  des 
nommes  pour  l'exécuter  , cl  rexéculcr  utilemeiil; 
puisque  .M.  le  cammandanl  générale,  invisible  pen- 
dant toute  l’action  , n'avait  nas  même  eu  soin  que 
les  postes  fussent  gardés  et  dérendus? 

Quelques  particuliers  ont  déclaré  qu'on  leur  avait 
rapporté  i\\ic  deux  ofliciers  municipaux,  qu'on  ne  leur 
<i  pas  désiijnés,  avaient  donné,  au  guichet  du  I.ouvrcv, 
la  consigne  de  laisser  entrer, (dans  le  Carrousel,  tou- 
tes les  personnes  armées  qui  sa  présenteraient.  Cette 
iuculpation  absurde  est  contredite  par  tous  les  faits. 

L'autre  fait , au  sujet  duquel  on  inculpe  deux  of- 
Heiers  municipaux  , c'est  rouvcrluro  do  la  porte 
royale. 

Celle  déclaration  , à la  suite  de  laquelle  sont  at- 
testés encore  d’autres  faits  iiuloirement  faux,  est  elle- 
même  une  Liusselé.  1“  Il  est  bien  certain  que  M. 
.Sergent , l'un  des  ofliciers  inculpés  de  ce  fait , était 
à la  mairie  lorsque  l'entrée  du  château  a été  forcée; 
et  il  y est  revenu  seulement  avec  .^1.  le  maire,  vers 
les  5 heures;  2'M.  Boucher  Itené  déclare  que,  s'é- 
tant transporté  à la  porte  royale , • il  harangua  le 
peuple  sur  le  seuil  du  guichet , cl  lui  représenta 
qu'il  ne  devait  pas  entrer  en  armes  chez  lo  roi , et 
qu'il  ine  pourrait  y entrer  <|ue  vingt  déjiutés.  > Ce 
rapport  c.sl  entièrement  conürmé  par  le  témoignage 
du  .Suisse  de  la  porte  royale , dont  rinteudant  de  la 
liste  civile  vous  a fait  passer  la  déclaration.  Il  at- 
teste notamment  que  l onicicr  municipal  a parlé  au 
iieupic,  pour  l’engager  à se  retirer  ; mais  que,  dans 
l'instant  même , le  peuple  voulant  forcer,  les  deux 
sentinelles,  dont  un  grenadier,  ont  levé  les  bas- 
cules de  la  grande  porte,  qui  a etc  ainsi  ouverte  , et 
par  laquelle  la  foule  est  entrée. 

Ainsi  il  ne  reste,  rclalivemenl  à ce  fait,  aucun 
nua^c  sur  la  conduite  des  ofliciers  municipaux  : 
ainsi , il  est  démontré  que  ni  eux  , ni  .M.  le  maire  , 
ne  peuvent  être  responsables  du  forcement  des  por- 
tos du  château. 

P.viuo.  III.  Il  me  reste  à examiner  si,  malgré 
tes  ordres  du  maire  , I attroupement  n’ayant  pas  été 
contenu , il  était  possible  de  le  répriiuer  après  le 
forccmeiil  des  portes  du  château  ; c'est-à-dire  , s'il 
était  possible  de  faire  aux  troupes  la  réquisition  d'ac- 
tion , la  réquisition  de  tirer  sur  rallrouucmcnt. 

Je  demande  d'abord  que,  dans  le  fait,  la  garde  du 
château  n'ayant  pas  opposé  de  résistance  à l'entrée, 
la  salle  des  gardes  s'étant  même  trouvée  nhandoiinéc 
.'lu  mninenl  où  les  appartements  ont  été  forcés,  coin- 
iiienl  la  municipalité  ou  le  maire  auraient-ils  pu 
faire  à temps  la  réquisition  d'action  f 

Frapper  dans  le  château  un  seul  homme  , cet 
homme  fùl-il  coupable  , c'était  comproincltro  la  sû- 
reté du  roi  lui-même. 

Observez  enlin  non-seulement  que  le  rassemblc- 
menl  parti  des  faubourgs  avait  en  général  des  inten- 
tions très-pures,  Irévpalrioques,  mais  encore  que, 
parvenu  à la  porte  royale  , il  était  grossi  d'une  foule 
lie  citoyens  paisibles,  de  femmes  et  d'enfants,  cn- 
Irainés  dans  le  très-loir.'  intervalle  des  faubourg  Sl- 
Aiitoino  et  St-Marcel  â t’A$«<'inbléc  nationale  , suit 
par  la  curiosité  , soit  par  l'idée  qu’ils  assistsienl  à 


une  fêle  civique  , soit  par  l'empreseemcnt  de  porter 
à l'Assemblée  uatlonalo  un  témoignago  de  respect  , 
soit  enfin  par  contrainte.  Tel  étaillce  rassemblement, 
sur  lequel  on  dit  qu’il  fallait  jeter  la  mort,  pour  frap- 
per la  poignée  do  séditieux  qui  avaient  résolu  do  for- 
cer lo  cbâlcau. 

Ainsi  n'ayant  pas  pu  ou  n'ayant  pas  voulu  préser- 
ver les  hommes  paisibles  , les  femmes  et  les  etifanls , 
du  torrent  de  la  sédition  , un  magistral  serait  réduit 
à les  mas.<acrcr  ! Ils  ne  demanderaient  qu'à  se  jeter 
dans  les  bras  du  magistral , et  le  magistral  les  exter- 
minerait! Retenus  par  la  violence  au  milieu  de  ceux 
qui  les  auraient  eiiti aînés , ils  demandciaienl  ven- 
geance à la  lui  , et  la  loi  les  frapperait!  Kt  sous  quel 
prétexte?  Pour  garantir  le  citoyen  dont  l'cxistenco 
ou  la  propriété  sont  en  péril.  Lii!  ceux  qui  sont  ac- 
luclleiiienl  la  proie  des  séditieux  doiveiil-ils  être  sa- 
crifiés à la  sûreté  de  celui  qui  peut  le  devenir?  Non. 
Et  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler , quand  le  inagia- 
Iral  ordonnerait  défaire  feu  sur  de  tels  rassciuble- 
iiiciils,  le  soldat,  le  bronze  même  ne  lui  obéirait  pas. 

Lu  municipalilû  aura  justifié  pleinciueiil  sa  con- 
duite dans  toutes  les  périodes  de  la  journée  du  âO 
juin  , en  vous  disant  : Je  n'ni  pas  prévenu  un  ras- 
semblement. Il  avait  pour  objet  un  hommage  à l’As- 
senihiée  nationale.  Je  n'ai  pas  pu  exécuter  à la  ri- 
gueur la  loi  qui  défend  tout  rassemblement  armé  , 
parce  que  la  lui  est  infirmée  par  une  sorte  de  dû- 
suéludc  , cl  que  la  désuéludo  est  connue  de  l'As- 
sciiiblce  nationale. 

• Je  n'ai  pu  contenir  le  rasscinblcmont  que  par 
une  force  résistante  , cl  la  force  mal  commandée  u'a 
pas  éic  résistaiilc, 

» Je  ii'aurais  pu  le  réprimer  que  par  la  force  agis- 
sante; mais,  lorsque  la  répression  est  devenue  le  seul 
moyen  d'empèclier  lcdé.sordrc  , les  personnes  â ré- 
primer cl  les  personnes  à préserver  élaicul  mèléos 
ensembles.  Le  rassomblcmcnl  lui-inênie  était  com- 
posé, pour  la  plus  gramlc  partie  , de  cilovens  bien 
intentionnés  (pii  croyaient  assister, â une  fêle,  non 
à une  émeute.  • 

Parag  IV.  Ici  il  reste  â éclaircir  si  M.  le  maire 
a fait  ce  qu'il  devait  faire  pour  mettre  uii  terme  au 
désordre , pour  le  tempérer,  ii'avaiil  pu  le  prére- 
vciiir  ; et  d'abord  ou  demaiidc  s'^il  n'csl  pas  arrivé 
trop  tard  chez  le  roi. 

C’est  à 4 heures  ipio  la  cour  royale  a été  forcée  : 
c'est  à 4 heures  cl  demie  qu'un  adjudant  a prévenu 
M.  le  maire  de  cet  événement.  Vers  les  r>  heures,  il 
était  à,la  cour  des  princes.  Il  y avait  de  l'embarras 
dans  les  cours  et  sur  la  place  du  Carrousel.  M.  lo 
maire  fut  quelque  temps,  avaul  de  pénétrer  au  châ- 
teau. Il  fut  arélésur  rescalicr , et  il  parla  .à  la  foule. 
Il  fut  arrêté  de  même  dans  les  salles , et  il  parla  au 
nom  de  la  loi.  Ce  fureiil  ces  obstacles  qu'il  rencon- 
tra à chaque  pas  qui  l'empêchèrent  de  paraître  im- 
médiatement après  son  arrivée  dans  la  salle  où  èlait 
le  roi.  Sou  retard  était  doue  rcffcl  de  l'événeincnt 
même  , cl  n’en  C't  pas  une  circonstance. 

Des  léiuoins  déelarenl  que  ]M.  l’élion  a loué  le  peu- 
ple de  la  dignité  avec  laquelle  il  avail  présenté  sa  juste 
pétition.  Je  suppose  que  ces  inculpations  soient  vraies, 
elle  me  seiuulciit  ne.  prouver  qu'une  chose  , c'est 
que  le  maire,  alarmé  pour  le  roi  cl  aussi  pour  l'hon- 
neur du  peuple  . no  voulait  que  motiver  l'éloigno- 
niciit  auquel  il  l'invitait,  cl  auquel  il  était  iinpossi- 
hlc  de  le  contraindre;  c'est  qu'il  sacrifiait  sa  rigidité 
a la  prudence  el  à l'iiiquiètuJo ; le  grand  point,  le 
grand  intérêt  était  de  calmer  nu  do  contenir  les 
passions  farouches  , ou  les  iiilcnlioiis  perverses  qui 
pouvaient  d'un  nioineiil  à l'autre  sc  (jéclarcr  dans 
quelques  individus  du  rassemblement.  L'aiilorilé  mu- 
nicipale était  réduile  â composer,  pour  épargner  do 
grands  malheurs;  elle  ne  serait  plus  ellc-iiiénio  si 
elle  était  obligée  d'élre  toujours  iiiilcxible  comme  la 
juslice. 

Au  fond  du  cceur,  M.  Pélion  a été  désolé  de  l'êvé- 
iicmcul  du  21)  juin.  Il  a nioiilrc  ce  seuliiiiciil  le  len- 
dem.xiii,  dans  la  seule  oiilreviio  que  j'ai  eue  avec  lui 
depuis  ce  jour;  et  c'était  au  cbâlcau,  où  nos  devoirs 
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nous  réiiDirent  oo  moment.  8i  jaraUtt  le  lufcr  ooni' 
nie  Jurt^ , d apn^sniA  conviclion  intinio,  Je  n'li6silo> 
rnis  pns  une  seconde  à l'acquiller  honorablement  , 
et  je  ne  puis  moins  fnirc  pour  lui  , quand  Je  n'ai 
qu'une  voix  consuIlntiTe  à ôraeltic  sur  sa  conduite  , 
que  si  j'avais  à donner  une  opiiiitm  décisive. 

Avant  de  conrime  sur  celle  affaire»  je  déclare  que 
personnetlcmont  Jo  re;rarde  comme  le  comble  de  la 
uf'inence  ou  de  la  scélérales.so  tout  ce  qui  tend  à 
la  désorganisation  ou  à la  division,  nnn-seulcment 
des  pouvoirs,  mais  môme  des  esprits,  dans  la  cir- 
roTiilatirc  déplorable  où  nous  nous  trouvons,  eu 
présence  des  etrangers  qui  nous  menacent. 

foncffWi'orM. 

Je  requiers  que  le  conseil  déclare  qu'il  n'ya  lieu 
à suspendre  lo  maire  de  scs  fonctions,  ni  les  odiui- 
iiislralcursde  police,  ni  lo  procureur  de  la  commune 
de  ta  intiniripalilé  de  Paris  ; cl  que  cependant  les 
déclarations  reçues  parle  juge  de  paix  de  la  section 
des  liiileriesct  celui  de  la  section  du  roi  de  Sicile  , 
seront  rommunitjnécs  à .M.  le  maire  de  l*aris  et  h 
M.  Mouchet  , oflicier  municipal,  pour  jùtre  fourni 

t areux  (elles  observations  qu'ils  jugeront  convena> 
les  , et  lesditesobserTâtioni  être  rapportées  nu  con> 
seil.  si  les  circonstances  exigent  qu'il  reste  assemblé  . 
sinon  au  directoire. 

Siijné  Ro;:DCBEn , procureur-généraUsyTutic  du  dé~ 
parlement. 

On  lit  uno  lettre  ilc  Hf.  Jlanucl , ainsi  conçue  : 
Mmieurs,  Je  sors  d'une  fièvre  brûlante.  On  m'ap- 
prend que  le  roi  a confirmé  l'arrété  dilTamaloire  du 
départoment.  Il  faut  que  je  sois  lout-i-fait  sans  force 
pour  ne  pas  aller  vous  montrer  ma  conscience. et  vous 
porter  ma  tétc.  Mais,  jo  m'engage,  lorsque  J'aurai 
recouvré  un  peu  de  santé  , à prouver  que  j'ai  fait , 
le  âfljiiln,  mon  devoir , et  à confondre  tous  rocs 
vils  et  Iftches  ennemis,  qui  sont  ceux  du  peuple.  Je 
n'al  que  la  forco  de  signer. 

P.  M.\?tURL , proewreor  de  ta  commune  de  Parie. 

Ixltre  du  ministre  de  ta  guerre. 

J'ai  reçu  celle  nuit  des  dépêches  de  M.  Montes- 
q^uiou  . en  date  du  lü  de  ce  mois.  11  informe  que  les 
sieurs  Dclaliloucet  I^blachc  . qui  paraissent  associés 
à rcntrcDrisc  de  M.  Dusaillanl , ont  été  arrivés  cl 
détenus  dans  la  ville  du  Puj.  Ce  général  m’observe 
que  le  défaut  de  munitions  et  provisions  ne  peut 
être  imputé  à personne  : que  reiinemi  se  présoiila 
an  moment  oùonasseinblail  une  compagnie  de  gen- 
darmerie et  line  compagnie  du  cinquantc-neuvièmo 
régiiDonl;  que  le  chateau  fut  investi  avant  d'avoir 
pu  s«  munir  do  co  qui  était  nécessaire  à sa  défense; 
mais  il  espère  que  relie  ronqiiélo  no  restera  nas 
Ions-temps  au  pouvoir  de  ceux  qui  I ont  faite,  ^f. 
balbignac  est  maintenant  au  foyer  de  l'insurroetiou 
avec  des  troupes  et  du  rarlillcric . qu'il  espère  être 
sufAsanlcs  peur  en  arrêter  les  progrès. 

Autre  lettre  du  même. 

J'adresse  i l'Assemblée  nationale  la  copie  d'une 
lettre  de  M.  I.nckncr,  cl  deséclai^ci^scmcli(^  de  ÂI. 
Jarrv.  au  sujet  de  l’inceiidie  des  faubonrgsdo  (Jour - 
Irav.  J’observe  seulement , À l'Assemblée,  que  les 
lois  générales  de  la  guerre  . rappelées  dans  celle  du 
Ÿiijuin  ITfi] , aulorisonl  tout  commandant  militaire 
é détruire,  autour  d'une  place  attaquée,  les  inai«;ons 
qui  i>ouvcn(  servir  d'abri  â rennonii . sauf  l'indom- 
nilé  . aux  dépens  de  l'Etat . envers  les  particuliers 
lésés.  Néanmoins  je  vaisprendre  les  ordres  du  roi, 
pour  soumettre  lt?8  tnotiia  qui  ont  dirigé  M.  Jairy, 
et  constater  s'ils  sont  couformes  auxloii  de  laguerie. 

Signé  Laj  vnn. 

Cos  lettres  sont  renvoyées  au  comité  niililaîro. 


ItAppori  relatif  « lu  suspeneion  de  At.  PcOon. 

M.  Ml  KAinE,  an  nomde  la  commlss  'on  des  douze: 
Yoiisdovc^  prononcer  sur  uucairiiri*  qui  intéresse 
I Opinion  publique,  qui  divise  les  opinions ^ et  qui , 
incitant  on  Jeu  les  uiroclions  personnelles , ne  tend 
qu’à  agiler  les  passion.^.  Inaccessibles  à tmiles  im- 
pressions étrangères.  impns.«iib!os  an  milieu  de  !a 
ooinmolion  queprouvcnl  et  Ic.s  esprits  et  les  sen- 
timents, des  législateurs  ne  voient  que  la  loi,  n'en- 
lendenl  que  son  langage  ; c’est  le  langage  que  vous 
tiendra  votre  commisMon  extraordinaire  des  ilou/.e, 
5 Ia<|udlc  vous  avez  renvoyé  rcxamendcrarrèlédii 
conseil  du  dt‘par(ement  do  Paris,  qui  suspemi  pro- 
visoireineiil  (le  Icur.s  foneliuiis  le  inairtMlc  raiisel 
le  prorniour  de  la  commune,  et  de  la  proclamation 
du  roi,  qui  confirme  cet  an  été.  Kilo  a evaniinc  le.s 
faiis  avec  I iinparti.iiilc  la  pltii»  aiteniive  ; elle  a tout 
vu  ; elle  a prorondèmonl  médite  cl  disent*;  les  mo- 
tifs de  rarrété  cl  de  la  procljinalion  ; elle  les  a 
rapprochés  des  piiiicipcs,  cl  c’est  de  ces  rappro- 
chemeiitsquesonl  nés  les  résuit.ils  qu’elle  m’a  char- 
gé d(]  vous  présenler.  Vous  devez  vous  souvenir. 
Messieurs,  (pie  ce  n’esl  qu'hier  . à la  lin  de  la  scan- 
eo , que  vous  avez  rciivoyc  celte  imporl.aulc  af- 
faire à voire  comité  ; vous  concevez  aisément 
qti’iin  temps  si  court  siifiit  à |K’ino  à J’evamen  de» 
pièces  nécessaires  pour  éclairer  la  discussion.  Oiiar- 
gê  de  vons  faire  un  rapport,  iropallcndu  pour  cire, 
différé  , je  croini  avoir  rempli  nialâclic  , s'il  a au 
moins  à vos  yeux  le  mérite  de  rcxactiludc  cl  de  la 
simplicité. 

3q  commencerai  d’abord  par  mettre  sons  vos 
yeux  le  tableau  üdétc  des  faits.  Ccl  exposé  mccon- 
iliilra naiurcllcmcnl ;iux  disposllionsqiic  votre  com- 
misbimi  a prises. 

Des  pétitionnaires  sc  présentent  au  conseil-géné- 
ral de  la  commune,  lolüdejuin  1792.11s  c.xposcn( 
qu’ils  veulent  venir, vers  l’Assemhléo  nalioiiali;ct  le 
roi  , faire  des  pétitions  rclallvcsanx  circonstances. 
Cl  planter  ensuite  l’arbre  de  la  liberté  sur  la  terrasse 
desbeuülanls,  eu  mémoire  de  la  fameuse  séance  du 
jeu  lie  (taunic.  Ils  demandent  a être  autorisés  à lui 
faire  CCS  pétitions  en  armes,  revêtus  des  memes  Iia- 
bils  qu  ils  portaient  alors.  Le  conseil  généra!  de  la 
commune ,((  considérant  que  la  loi  pro.scril  tout 
ragscrohicmcnl  armé , s'il  ne  fait  partie  de  la  force 
publique  légaleiiient  requise  , a pasM*  à l’ordre  du 
jour.  » Le  conseil  u arrête  que  le  présent  arrêté  se- 
rait envoyé  au  directoire  du  déparlimiciu  , était 
département  de  police,  cl  qu’il  en  serait  donné  com- 
munication an  corps  municipal.  De  fait , ect  arrêté 
fui  envoyé  au  directoire  du  département,  le  18 
juin  1792,  suivant  la  lettre  de  M.  le  maire , dont 
voici  l’exlrail  : 

« J'ai  riionnour  de  vou.s  faire  passer  expédition 
de  1 ari  élé  pris  par  le  rons<ôl  général  de  la  commune, 
le  7 de  ce  mois,  à l'occasion  d'une  pétition  faite  au 
conseil  par  des  citoyens  des  fauhoiirgs  Saiut-An- 
tuinc  et  Saint-Marcel  ; vous  voudrez  bien  cominii- 
ninuor  ccl  arrêté  au  directoltc.  » 

Le  directoire  fit  app^der,  le  lendemain  19,  M.  le 
maire  et  .MM.  les  administrateurs  de  police.  Apre» 
une  délibération  prise  entre  eux  , le  directoire 
rendit  ui»  arrêté  (lar  lequel  « M.  le  maire , la  mu- 
nicip-ilité  cl  le  commandant  général  sont  prévenus 
de  prendre,  saiisdéiai,  toutes  les  mesures  qui  s<m 
a leur  tfisposilion , pour  prévenir  tout  rassem- 
blement qui  pourrait  blesser  la  loi , de  faire  toutes 
les  dispofiitinns  de  force  publique  néecs-Saire»  pour 


conlcnirPl  réprimer  loiilpcrlurbaleur  du  repos  pu- 
blic. il  rcconiiiuuulc  aux  ciuiycns  cl  »u\  gnnies  na- 
Uonatc.s  biisaiil  pat  lie  tic  la  force  arnicc.  de  se 
icnir  prél'  à tloimcr  assi>^tanco,  s'il  y a lieu  à la  re- 
rpicrir.  Arrclc  , en  oulrc  , que  le  prcscnl  seia  af- 
iiclu* , clc.  » 

D'après  ccl  arrclé  , M.  le  maire  de  Paris  écrivit 
une  Irllrc  à M.  le  coimnumlam  de  la  partie  natio- 
nale. Celle  leiirc  portail  en  suhslanrc  qu'il  y avail 
lieu  de  craindre  que  des  maUeillanlsnc  se  ràs.sem- 
blassenl  pour  fomenter  des  troubles  : en  cünsc{|uen* 
ce , il  charge  le  coinmandaiU  général  de  tenir  les 
posle.saucufiipicl.  de  doubler  ceii\  des  Tuileries  et 
de  rAsstunblée  nalionale,  et  d'avoir  tles  réserves 
tl'infanlcrie  et  i‘c  eavaleiie,  et  de  pretnlre  toutes 
les  disposiiiims  propres  à assurer  la  lran<|iiillilé  pii- 
bliipie.  Ma'gré  toutes  ces  précautions,  le  inatre  de 
Paris  c.sl  uveiii  que  les  esprits  seclinuircul,  et  que 
les  citoyens  des  fanbouigs  persistent  a marr.lieren 
armes;  il  donne  avis  de  t elle  crainte  au  directoire 
du  tléparlenteiu  . par  une  lettre  du  iO  juin  , éerite 
à mimiil;et,  dans  celte  lettre,  pour  prévenir  les 
dangers  du  lendemain,  il  propose  une  mesure  con- 
ciliatrice. Ce  serait,  dit-il,  d’arrêter  que  toutes  les 
amies  sc  mèlcraleiil  aux  armes  des  gardes  iiaiimia 
les,  cl  que  les  chefs  niarclieiU  h leur  tête  ; qu'aiitsi 
tout  resterait  dan>  les  rêg'es,  et  que  li»ut<*s  les  ar- 
mées fraterniseraient  eiilrc  elles.  A cinq  heures  du 
matin , il  écrit  une  nouvclie  lettre  au  proeureur- 
syndic,  pour  lui  faire  part  des  mêmes  craintes  par 
lés  avis  eonsêeulifs  qu’il  a reçus.  Le  directoire  du 
département  lui  répond  qu'il  lui  est  impossible  , 
dans  aucune  circonstance,  de  cornptwiT  avec  la  loi  ; 
et , dans  un  post  scriptum  , servant  de  réponse  à 
la  deuxième  lettre,  datée  de  cinqliotires  du  malin, 
il  dit:  >oiis  peisisions  dans  notre  rcsidution.  M. 
le  maire  écrivit  alors  aux  chefs  des  dilîêrcnlsh.i- 
taillons;  il  leur  transmit  la  leitredu  ..irccluirc avec 
celle  dont  voici  la  copte  : 

« Nous  vous  prévenons  de  nnnvean , .Messieurs , 
que  vous  ne  pouvci:  pas  vous  réunir  en  amies. 
Voici , à cet  êgîird  , la  lettre  que  nous  ont  envoyée 
ce  malin  MM.  les  mcmhres  dn  directoire.  D’après 
ectie  lettre,  &lcssieurs,  nous  augurons  trop  bien  du 
votre  civisme,  pour  ne  pas  esp  rer  que  vous  vous 
y conformerez  , et  que  vous  éclairerez  vos  con- 
citoyens. » 

Bl.  lemnirea  en  outre  envoyédans  les  faubourgs, 
dès  six  heures  du  malin , des  olUciers  municipaux  , 
des  administrateurs  de  police,  pour  t;\rher  de  rame- 
ner à la  loi,  par  la  voie  de  la  persuasion,  iesciloyens 
qui  voiilaieiii  s’en  écarter;  mais  ceux-ci,  jaloux 
(l'obtenir  le  même  honneur  qii’avaiciu  oblcmi  d’an- 
tres pétitionnaires,  u’êtrc  admis  en  armes  dans  le 
sein  de  f Assemblée  nationale  et  d’y  défiler  . répon- 
dant de  la  pureté  de  leurs  intentions , furent  sourds 
à toutes  les  représentations  qui  leur  furent  faites,  et 
eonliiiuèrenl  à marcher  armés.  Uuc  faire  dans  celle 
position  difliciie?  Le  corps  municipal  est  asscmhié 
fi  prend  rarrêté  du  20,  dont  il  est  aussi  es.senlici 
do  meure  les  dispositions  sous  vos  yeux  : 

« 1,0  corps  mimicipl  éfani  informé  (in'un  grand 
nombre  de  citoyens  «c  loulcsarmcselde  tous  uni- 
formes SC  prépâreiil  à aller  aujourd'hui  à l’Assem- 
blée nationale  et  chez  le  roi , pour  remettre  une  a- 
dresse  et  célébrer  en  même-ieinps  l’anniversaire  du 
sernicnl  dn  jeu  de  paume,  le  procureur  de  la  com- 
innno  ciuendu , arvête  que  le  elicf  de  h gion , com- 


mandant général  de  la  garde  nnlionale  , donnera  â 
I instant  lous  les  ordres  imccs-saires  pour  faire  ras- 
sendder.  sons  les  dnipcaiix  , les  citoyens  de  to:is 
iinifornies et  de  toutes  urines,  le<  iuc!s  marclicroîii 
aiii«i  rcimis  sous  le  cumniandcnient  des  oflicierô 
de  balaillon. 

( Ln  suite  demain.  ) 


SPECTACLE.». 

Ac.rhM.R  roi-.iK  CR  a,  .„g,  R.  n,  . rorivnirr  ou  U. 
l'fiiit  par  .«rho.Ifm.Hi,  „ „„  noutc.»  |uw),--iiunr.-. 

Toratrr  I.R  i»  RITIOX  U Faax  laKmrtaat  ; 
Epreureê. 
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Pazui  d’Àmore  , ojif  r*  ildtien. 
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Tiik  vtrk  Di’  MAR  us.  Hel  tekr. 

A*m«e  cosiioi  i.  arorges  Da:tdîu  ; h ilusieomanie  ; 
Us  Supjdéant , et  uo  direrlltisenicnt. 

Tuêatrb  de  jmi.iÈRE.  La  promiére  reprêscnisiion  de  la 
Convention  par  écrit  ; Us  Eaux  d A U ; Ut  heuxChamhret. 

Tiikvtre  de  I.f  RIE  DE  Loi  Tois.  L«  dcuxlme  repn^sen- 
iRlion  de  VAuUl  de  la  Patrie  ; Ut  Peux  Frères. 

Tué  %TRR  OIT  vacdeviixb.  Piron  axee  tes  amis  ; U Petit 
Sjcrttiain;  Jocrisse  eu  la  Poule  aux  (ntft  d’or. 

Salon  drt  etrangers,  rue  Saloi-Thonws-du-l.oufrc 
l»dlel  de  Marigni , o"  17. 
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Mardi  17  Ji  n.r,fT  1792. — Quatrième  année  de  la  Liberté. 


I 


PO VA  llQV  I-. 

I'TATS-I’MS  D’AMÉRIQUR. 

A l\'jwqnc  mrnior«l*l«  du  4 j'Mlict,  •nniverjairo  ik*  In 
(l^rbrAiiMi  (le  r>n(k’|ten(l<ar\cr  des  Ê(ai»*L‘nis  de  i'AmOritjue , 

rliisii'urs  ntoTcns  de  ees  Kunift , réuni^à  des  niarrhatnU  <ie 
^ndres , nue  leurs  afTaires  v a{»pelai(*nl , »e  îwjil  raMem- 
lik-s  nu  eaié  de  Virginie  en  ÎÆrriliilI , pour  faire  un  dîner 
fraternel,  où  l'un  a liu  li'S  U'atl$  auivanlsi 

Aux  Éiats-rui<(  de  l’Amérique  , el  piiis^e  Tolgle  de  la  li- 
l.erie  planer  au-dessus  de  coul  jMîutoir  despotique  , el  dé- 
chirer les  lyraos  I— A Georges  ashlngton  une  longue  sanié, 
el  puis-e  ^)o  etemplo  iratisn.cUre  à la  ponérile  le»  rrai»  prin- 
ri}K-s  lie  ritunianiioî  — A Li  mémoire  des  Lraves  guerriers 
rnori.  pour  la  défense  de  la  |>airie,  dont  le  »aeg  a nrcllc  la 
libsTté  dont  buiiiscnl  les  ciioyen»  de  TUpion  ! — Puisse  le 
commcrec  fleurir,  el  Jej  citoyen*  de*  Euils-l’nis  éicndre 
leur  dans  foules  les  contrée»  du  monde  ! — Puissent  tes 
Klais-I'iiis  offrir  un  asile  pai-ible  contre  l’oppression,  A ir.u* 
les  enfants  «k’  la  liberté!  A une  alliance,  étroite  el  un 
foiiimoree  llorissani  enlrx»  rAnglelerre  el  le»  Êiats-Lniaî-— 
Ihitsseni  leur  cilt-s  f.  dérée»  ôire  roraucil  cl  la  gloire  de» 
•i<’elc»  fitiiir»,  toujours  le  wCge  de  lalusiice,  et  jamais  celui 
do  rnppfrtalon  ! — Sagesses  dans  le  Congrès  et  lois  dont  le 
Lien  puMic  soit  le  seul  olijei  ! — Puissent  le»  tribu»  saura- 
ps  se  lier  avtc  les  Eials-l.nis,  par  une  cliainc  d'omiiié  i 
I épreure  du  temps  ' — Puj^^e  l'Ainériquo  feurir  dans  k* 
aimi“»  et  dan»  les  arts  I — Puissent  les  principe»  de  la  li-  j 
berté  être  transmis  A nos  dernier»  nereus  dans  toute  leur  I 

I'urcié  I — Liberté  universelle  , poix , uniou , amour  A tou» 
r;s  aroi»  de  la  liberlé,  sur  la  face  de  ce  globe  î— Puisse  cha- 
que anniver-.iirede  l'indépendance  de»  Elais-rnisde  T Amé- 
rique éirc  célébré  arec  jmc,  harmonie,  cl  rappelé  arcc  re- 
oounaissance  par  tous  U»  amaiiis  de  la  liberté! 

SUÈDE. 

As  SU^kholm  , h 43  /uin  — Les  prisonniers  d’Elai  ont 
donné  hier  leur  dc-fenw  sur  le  jugement  porté  contre  eux 
par  la  cour  criminelle.  Le  iribiitial  devant  réjxmdro , et  k» 
r.icanres  clam  déjA  ouvertes,  il  y a Inu  de  croir«  que  In 
seni«*qce  dcHoiiive  stra  encore  dilforee  de  quelque»  moi». 
^I-e  nouvel  envoyé  de  Kranre  rit  en  gimplo  pariiculier,  H 
n’a  |»as  encore  déployé  de  caracti’-re  public.  Ia'  ci-derant 
ambassadeur,  M.  Uaussin,  n’a  |du»  aucune  part  dans  Ica 
affaires  iaiuislénullei. 

DANNEM.ARCK. 

Dt  rnpfnhogue.  le  25  >uii».  — On  a enfin  retrouvé  le 
chariot  qui  avait  coulé  A fond , le  prinlemp»  passM’- , en  tra- 
versant  le  grand  Bell.  Il  a éié  lirede  l'eau  avec  tout  l’argent 
qu  <1  portait  i nouvelle  trés-inléressantc  |>our  le»  propriélai- 
I*  ''km  de  paraître  une  ordonnance  du  roi , en  vertu 
fk  laquelle  La  cour  rétablit , en  fjvcur  des  babitanls  cle  la 
Aorwego,  la  perniKsion  de  distiller  de  l’eaiiAJc-viodé  grain. 
Le  (lObordcmcni  d un  jtctii  fleure  de  Norvège  v a causé  une 
in<md.iUon  dont  les  ravages  sont  trés-consijérâblc». 

S.  >1.  armait  laissé  rémm-i  en  U iiersonne  de  M.  de  .Sinien- 
» I”  surintendances  des  duchés 
de  î».  hlu»»ig  et  de  IloUiein;  mais  elle#  seront  désormais  sé- 
parée»; ét  le  roi  vient  de  nommer  A la  suninondanca  de 
Mofstem  31.  (lalliscD . pasteur  A Oldeslorhe  , cl  A celle  du 
du  duché  de  .Schicswig , M.  le  professeur  et  pasteur  de  l’é- 
Rlisc  al!»  inamk  de  la  cour,  Jarop  Lhr.  George  Adkr. 

Du  8 juillel.  — Sa  majesté  danoise  a nommé  une  com- 
mission iwur  consulter  l'éuii  actuel  de  l'ancieune  banque 
royale  de  Concnh.igue , et  m faire  le  rapport. 

Le  comte  de  Jkriisiorff,  ministre  des  .iffnire*  élranc^rc» 
doit  partir  demain  Mur  se»  terres  en  Holstein  , où  il  »e  i>to1 
pos'?  do  passer  quelques  semaine».  Son  deparloment  sera 
confié  dan*  cet  intervalle  au  comte  Haxihausen  , conseiller 
privé  de  coiiRTcnccs. 

()n  com|ùc,  depuis  le  22  jusqu’au  25  du  mois  dernier,  1 30 
navire»  qui  ont  passé  le  Sund. 

POIAfGAE. 

De  \ur$oi  ie.  le  27  /u»n.  — Le  maréchal  de  Lilliuanie  , j 
2'  Strie. Tome  IW 


-J.  Ignace  rotorki  c*t  do  retour  de  ,»einn.  lo  repense  (lu’il 
en  a rapport!^*  n’est  point  du  tout  favorable  A mure  répubb- 
quo.  Il  est  connu  que  les  Huss.-»,  pari.ig.»  en  plusieurs 
corps,  oui  d.  pi  ix-nétré  en  Lithuanie.  L’uu  de  cr  - * 
avait  mardi'  ” ’ 


corp,  onl  J,>i  ix-nCiré  f n |.  uu  <lr  a; , orp., 

a.ail  mardi.'  i W ,lna , , rsl  «,a„ré  rto  U vctj  (iriiilni |« 
ch.  mm  des  |m,.les  entro  Wilna  el  (irodno  n'esi  poim  p,Viii 


iMM.,  ..  iiiiu  c,  urouno  ti  i-si  point  eariii 

par  n<H  irmi{«'s  , quoique  I ou  y forme  un  camp , et  oue  1 » 
troupe»  du  grand  dudiéde  Lithuanie  doivent  s’asM>inbIer  à 
Orodiio , pour  empêcher  les  Hiisse»  do  pénétrer  plu»  avant 
afin  que  fa  caisse  générale  des  contributions  do  Lthuaiiie  ’ 
et  le  dépôt  de»  acU*»quc  roii  y a fait  Iraasportcr.uc  touibcnl 
fia»  Mitre  leurs  mains. 

Aprésravaniagc  remporté  le  Î7  »ur  le»  Ru»se.».  parle  prince 
J.  lomaton>ky.  i|  s’cm  replié  .ur  0.^lroy.  Sa  |4i,ulioii  y e,i 
ir.s-avaü!ageuv«.  U'sIluiM*»  »e  lujd  mirés  aux  enrirtuir 
de  On  apprend  que  depuis  iis  «o  >ont  rendus 

iuatini»duf.,ridcNiiis«iu.  • .nuus 

l.ependaiii , il  parait  dvsei  confirmé  que  la  bataille  d,i  1 1 
en  I ithuaim*,  «ôté  pluiôi  èl’avantag.*de»  Polonais , qu’A  n! 
lui  des  Husms  ; ce  fut , il  »st  vrai , uue  retraite , m.iis  clic  se 
Il  en  Un  oMre , avi-c  pene  de  u de  uionde , iH-mb.m  que 
ks  Uusscsdoivem  avuirfK-rdu  3u<(  homme.»  arcc  le  cololnJ 
J-uUw.  Le  bemuiautgevMrdo.qui  avait  été  détache  i»o,iruii 
coup  de  main  ayec  iUU  cavaliers, e>t  revi^uau  ram»  avec  80 
russi*»  qu  il  a fini  prisonniv-rs.  * 

Il  y a Uiutç  .vpparetiee  que  rimpéralrioc  suivra  fiddement 
le  système  adopté  rditiv.  mcm  A Ja  Pologne,  de  concert  ater 
lu  autres  puitéances  ln  membre  du  cabinet  de  Berlin  a 
cependant  nfbnmi  qu  il  ii  y avait  point  de  convenlinn  arrêter 
•>tai»  on  w rappelle  qu  un  autre  ministre  prussien  et  le  roi 
lui-niéino  afiirmaieul  derniérenient  que  j.-roai»  S M iirii» 
»ic_nno  naTBil»|,|,rouvi'  Ica  o[.ir,cioo.  rtu  Sn.ain'!)'l 
i|u  une  I, -lire  Ju  ii.einc  roi  au  roi  di-  Poloano . Orritc  le  JJ 
"M.  1 .91 , co.itcDo.l  dca  «•nij.i.ciiU  (oui  couiroirM,  Vui« 
celte  pièce  remarquable.  ” 

!k  Berlin,  le  23  mai. 

Monsieur  mon  frère , 

^',î‘  '■'(U  projquc  eu  nii'm.'  Icnipa  lu  Icircj 
qiifllM  \ . M a tien  v..ulu  me  f.ir»  pari  de  la  rOaolu'ion  ini- 
porianle ou,-  la  diclc  c.mfc.|crJc  lie  Pol„snc  rient  de  nremlrc 
en  hranila  aueocsalon  hdr.'rlilaire  de  son  IrOnc  en  foreor  do 
la  mauon  de  Perannne  asaurfnem  n’Clail  nlur  i.r.mre 
4 nu!  eonimumqiier  le.  délaila  di-  net  evOnomriit  une  le  L. 
lierai  Polocli,  qui  v a joué  un  rfde  si  inier.'«Mnl , et  nui  n.6- 
ré^*  ' ' lénioignego  avantoiti  ur  quo  V.  .M.  lui 

l.’emiirra  emeni  que  j’ai  roi.  à faire  connaître  ma  façon 
du  penser  4 cet  égaril , 4 dû  la  convainere  , ain.i  nue  mille 
la  nation  polonaise,  de rioierét quel’,  prenHs.  Je  me féliiiw 
d avoir  pu  eontnliuer  au  inainlirn  de  sa  liferti'  el  de  ion  in- 
dCpemlance . cl  un  de  me»  soins  les  plu.  apr,  ailles  sera  relui 
d . 0100101110  cl  d alTeniiir  le»  lien,  qui  non.  iinisaenl  Je  n'ai 
pu  qu  applaudir  en  particulier  au  eboK  qu  elle  a fait  d'nii 
prince  que  ».  venu»  rendent  dipic  du  IrOne  qui  |•allend 
Je  Souhaile  ee|.endant  que  ce  roonieiil  Miil  ewore  eliiinné  et 
que  J . M puioa- faire  pendant  une  longue  auiie  d'anneeile 
bonheur  de  scs  ftouple». 

Ces  vieux  ne  sont  p«s  moins  sinc  rc»  que  rattacliimeni 
queye  lui  ai  voué,  M avec  lequel  je  «crai  invariablement , hc. 

rnâiiijiic  Gt  iixiiMB. 

ALI.EMAGNE. 

De  Franefort  , le  4 juillet.  — U»  troupes  autrichiennes 
awprocheiiide  plus  en  plus;  deux  liataillDii»  du  régiment  de 
Milrowky,  romposvf  de  2.445  hommes,  ont  passé-  ^r  Uaiis- 
bonne  Iw  2.^01 25  juin  ; il<  ont  été  suivis  par  Jen^imentdo 
Khevenhuner,  composé  de  2.263  hommes.  L’artillerie  né- 
cessaire aceumpagno  ces  réginicnls. 

guaml  toutes  lés  ir-uipc-s  auirichiMinc»  et  prussiennes  et 
celle»  (le*  cxTcles  de  l’Etnpirc  seront  rassemblées  A leur  des- 
tiiialmn,  paraîtra  U nutnifeUe  e(mtre  la  France.  On  a&siiro 
positivement  rpi’il  n'est  dirigi'  que  contre  la  pKieuduo  foc- 
tio»  qui  , prétend-on  , gouverne  ec  royaume.  On  espère 
troni|Kîr  la  n.ilion  française  par  ce  misérable  tour  de  diplo- 
matie. On  y déclam  a donc  que  l’on  ti’enlendait  nullement 
faire  la  guerre  au  roi  cl  A la  nation  française  . mais  qu'on  so 
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nrrpo«ail  lit*  if$  aùhr  « ètrtttlir  un  *hUnhle  lytlrme  de  ta 
tihrrtf  e(  un  gi>iirrmemenl  tikretnent  eon$enti  por  le  roi  et 
la  milioji.  Quoi  nu'il  en  M>il,  pour  jiipT  sninctncui  c^Ucih- 
Irrtffld'j  étramj^re  <*nvcrs  larranro.  qu'on  fn  imoginr  une 
pArriltr  cl  qu'on  l'a|q»hque  au\  Kiais  dr  rctu  qui  i«(rrri<-»i- 
«.•«/  rt»»;our.i'ftMi  eo'  Irrta  rohntr  dr$  Francait.  Maison 
d*q*it  intrigants  de  France  ml'nio,  ministres  ei  jiuirts  qui 
OUI  monte  oc  coup  ronlre  leur  patrie  .dès  la  fin  deJ7S9rt  |K*n- 
ilnnt  louU*  rcnnoel'ÎUO,\raisfiirii«  uï  «uiqm  is  »e  *ont  joints 
queUfiies  rlief»  de  la  fameuse  minorité  de  la  jiii/de**e , la 
rtaliuti  ftançai'C  ne  sera  point  dupe  telle  voii  asvei  elaire- 
inenl  que  le  et  nrerl  de  puiun  eet  en  reut  à la  rhotulim . 
ilaliLerti^,  à VCpalit^ , et  non  pas  à des  rhihst  celte  nation 
est  a*ser  «'clairéf  aujourd’hui  pour  sentir  que  l>inhli*sement 
des  priiiaijKS  d i*ffo/tf^  eonsliiulionnelle,  dont  la  ri-de^oni 
nohle'sc  est  révolue  , lui  donne  seul  la  guerre,  et  que  si 
rarrK  feu  o.itk,  juroe  maintenant  |wr  tous  les  Français,  n*- 
res.Til  la  plus  Kgere  aiteinlc,  eVu  serait  fa;t  Licniôl  de  la 
hfierU  meme.  . . 

On  voii  meme  , per  h s leur,  s de  Franee  , que  le*  pnnri- 
peut  f iji’aieiirs  de  quelques  clubs  poiiuiain'S . comme  celui 
rtrs  Jarolitts  . et  surtout  eeliti  drs  TorantiiniUt  sont  des 
iiemmcs  (videnimrnt  vemliis  h la  roalilion  Ai-  la  ei-derant 
noble>^sc  , tant  celle  de  (loldcnU  que  celle  dite  h mln<  nW 
polriole  , au  moins  pour  qmlqiies  habiles  et  trop  fain.-us 
intrigants  de  cette  minorité. 

Ce  qui  prouve  aux  veut  de  toute  1 Europe  j*e«s.-nl*  ce 
eonrert  immense  de  tous  les  ennemis  de  t'égalit*  , r’esi  le 
plan  suivi,dés  asantla  roncrfifi./n  de  /‘i/nits.parles  ensovds 
îb-s  premiers  français  refce//cj  , tant  à Vienne  qu'à  Berlin  , 
et  par  quelques  ministres  d’alors  de  la  cour  de  France.  On 
remar.jue  ir^s-lùen  qu'à  l'epoque  où  les  sorlèt^  populaires 
ont  die  mises  en  jeu  , snus  le  nom  de  Jorotini , le  p!.in  des 
piiissanrcs  eoalis«-cs  étant  arrdt*  , il  ne  leur  fallait  plus  que 
du  temps  pour  se  melire  en  étal  d'agir,  et  queecmujen 
d iniriuuf  a merveineusemeut  servi  le  eonecri  de  tous  ceux 
nui  arment  contre  l BCAi.iTK.  • • • Revenoiisàl  A lemagne. 

Les  Etals  de  rEmpire,  entraîne*  aujourd  hui  dans  le  s)s- 
l.une  des  cours  ailler»  , seront  le»  premier»  à w repentir  de 
K ur  eredulité.  . , . . 

Artuellemenl , dit-on  , la  Prussi*  i st  charger  de  la  direc- 
tion suprdnio  des  operations  militaires,  et  r.Vuirtcho  de 
relie  de  la  politique  ; nous  verrons  ce  que  prmliiira  ee  p.ir- 
Il  p.nralt  que  b's  irou|u*s  de»  roreles  et  de  quelque» 
pr?nre«  du  Uhin  sont  deslineci  A garnir  b*s  frontières,  tan- 
dis que  les  troupe»  auiricbicnnes  et  prussiennes  furmoronl 

des  anuee*  disi>nniblcs. 

Le  quarlii  T général  de  l'armi-e  aulrn  luenne  . sou»  les  or- 
dre» du  pritire  de  IlolienloKe  . sera  A Manheim  et  aux  envi- 
rons. Le»  grand»  magasin»  sont  établi»  dan»  le  eerelc  de 
.S«ual»e. 

On  croit  frrmcmcni  A wn  nowrrnu  partage  de  la  Pologne 
entre  ta  Russie  . fAutrirhe  et  la  Pt  usie  .parce  q.  c»ans 
c.-la  il  serait  im|*o»»ible  d’expliquer  la  conduite  de  ces  deux 
dernières  imi>sances. 

' SI  IS.SK. 

Ite  Berne . le  29  juin.— I.c  régiment  d’Ernest , ci-devant 
au  service  de  la  Frauee  , vient  d'arrivi-r  à .Nvon  , où  il  ro- 
tera eaiMoonc  . et  dans  le#  environ» , ju>qu  à ce  que  leur» 
seigneuries  aient  prononro  sur  sa  di-stinat.on  ultérieure. 

(I  sera  notifi.>  A la  Franee  que  la  nation  hclwilque  vient 
d'sssoi'ier  A sa  iieuiralilé  le  comté  et  la  ville  de  NciifehAiel, 
la  république  de  Geneve  cl  l'cvéché  de  Poreniru.  On  rap- 
pell.  ra  en  mémclcmsA  la  nation  franç,ii>e  les  traites  par  b*#- 
qnel»  le  rorp»  helvétique  s'est  engagé  A ne  |K)inl  port.  r le» 
armes  contre  la  maisim  d'Auiriehe  ; ro  que  les  r.^imenl» 
suiS'CS , au  service  de  Fr.inre  , seront  tenu»  d'exiTUter  A la 
lettre  ; fl,  »lans  te  cas  où  res  r.'-ginicnts  éprouveraient  encore 
quelque  tra.iemnu  contraire  a leurs  rapiiulaiifins  , il  leur 
est  enjoint,  au  nom  ilu  souverain  , de  revenir  d'alurrd  dans 
leur  patrie  . qui  aurasoin  de  protéger  leur  nuoiir  par  tous 
li-s  woven*  ncc<-s»aire*.  ( Tiré  de  lu  gasette  d’Amsterdam. } 


HL^NCE. 

Le  camp  de  Famars  a été  levé  ee  malin  , vers  1rs  3 hra- 
rrs  . en  tres-grande  nariia,  et  relie  première  division  va  par 
|.andréev  , Guite  . Verrin»,  niii'tcl  , |>our  de  la  se  rend' e 
le  29  A .Meta  ; cl  fiiialoment  . M.  LucLner  est  gènéralifivimc 
des  armees  de»  Français  ; M.  Lafavell*  rnmmandera  dans  le 
N.vrd  , sou»  les  ordres  de  M.  I.ulluivr  , depuis  Monimédi 


jiisqu'A  Dunherqur.  M.  Lucitner  commandera  le  rentre  . 
et  .M.  Biron  a Ir  rommandcmeiii  du  Ehio  , aussi  sou#  le* 
ordre#  de  M.  I.urkncr. 

lie  lÀtlr.  — Depuis  que  de»  délathrmenl#  nombreux  (te 
notre  garnison  se  sont  r.-pandus  sur  l'ettréme  frontière  , 
rennenii  se  garch-  bien  d'en  passer  les  borm's.  A Wcm  irL  , 
il  se  niche  dans  le  clocher  qui  domine  les  bords  de  U l.vs  : 
de  là  il  assassine  inJisiiiictemrnl  le#  passants.  I;n  balaiiloii 
de  hi'Iges.qui  vrst  depiii»  qiielqur»  jours  aveedeux  canon», 
«e  propose  bien  de  le  dmicher  de  ee  repaire 


ARTS. 

G HA  vu  HB  s. 

périrait  de  F.  P.  RritSid . né  le  U janvier  1754.d^uiè 
de  Part#  A la  preniicr.*  Iéi;islsturc  , Tan  3**  de  la  liberté  ; 

feint  par  .M.  F.  Bonnrvill** , gravé  par  .M.  N.  P.  Maviet. 

rix  ; iO  fr.  au  bureau  du  Lerc'e  social , rue  du  Théâtre 
Françai»  o"  4. 

Ce  portrait  est  fort  ressemblant  , et  d'une  exèrution  tre^- 
soignw.  Pour  satisfaire  le»  palrintr»,  on  publiera  bienlô», au 
même  bureau  , les  portraits  deClavièrcs  eide  Roland  , ei- 
iiiinisires  , peint»  p»r  le  même  , et  gravés  par  M.  Saint-Aii- 
bîii.  Prix  I 90  f.  chacun.  Le»  amateurs  qui  vomiront  se  faire 
inMTÎre  auront  les  premier*'#  éprctiv*'#.  O*  portrait#  par.it- 
tronl  , l'un  en  svpleoibre  ei  l’autre  en  octobre. 

lU  LLETIN 

DE  LASSEMltLÉE  NATIONALE. 

l'RKMUaiK  I.ÉÜlSl.ATl  RE. 

Prétidtner  ilr  M.  Aahrrl-Duüaÿcl. 

SVITE  l'E  LA  LÉAACS  PL  VEADEEEI  13  JLILLET. 

.Suite  du  rnjfjtori  relatif  i h suspension  de  .V  /'êlion. 
I.orsque  eet  r-irété  fnl  pris,  le  rasvemblemcnl  était  d.jA 
forme  ; il  était  mérre  en  iii.si'che.  Les  ofllrii  r#  muniripaiiv, 
qui  »4'  s.  parent  après  avoir  pris  cri  arrêté,  »e  prcseniciit  ii'r 
le  p.is»age  de  la  iraujK'  armée  et  aux  Tuileries.  I.e  inaio* 
re>ti‘  jusqn'A  doux  heures  et  demie  à la  mai-on  comtmtne. 
Ojwml.'int  ta  troupe  armée  se  nml  A r.\ssenililée  iiaiion.xb* , 
obiieni  rhoimeur  de  défiler  d.vns  la  salle . sort  par  la 
qui  donne  sur  l.i  lerrasu*  des  Feuilians , défilé  sur  la  icrr.-^s  e 
devant  le  ehAleau  , et  sort  p.vr  'a  porte  du  Punl-Koval , lors- 
que imii-.i-eoup  la  cour  du  chàlcau  fut  ouvert»,  cl  la  loule 
s’v  tnlro<lii>ii. 

*0  qui  <e  pa-A«a  d.ms  le  eluAirau  est  étranger  A la  discus- 
sion du  moment;  je  dois  me  nMuireaux  faits  essentiel»  «lu 
l’EsITaire.  M.  le  maire,  qui  »crep<»sait  sor  le»  me#ur«-s  qui 
avaient  été  prisi'»,  qui  était  rassure  par  les  nouv.dle»  qu'il 
rrrevail  A chaque  instant  , ne  fui  averti  qu'aprês  quatre 
lieurc  de  rintroduction  tumultueuse  dans  le  rh.4teau  ; il  %'j 
rendît  de  suite,  et  arriva  avant  rinq  heure».  Il  s'j  rendit, 
iraviTva  la  cour , se  montra  «tan»  le»  esratîers  , monta  dans 
I tes  apparirmenl» . parla  au  |M-uple  , lui  lit  entendre  le  lan- 
I g.vge  de  la  loi.  l’engagea  A »e  retirer.  Enfin,  apres  tous  1. s 
soins  prolonges  pour  coiiumir  une  multitude  innombrable  , 
il  parvint  A iTiire  évacuer  le  cbAieau  ; il  n'en  sortit  lui-memo 
que  lorsque  le  calme  fut  rétabli , et  vint  en  rendre  eonipta 
A r.^ssemblcc  n.ilionnle. 

^'oilA  l’analyse  siicrinrie.  mais  exacte,  mais  fidèle,  de  la 
fon«luitf  du  maire  d-io-.  la  jouriu  e du  2t»  juin. 

Votre  commission  va  extimincr  r.'  qti'cxigaieni  les  rir- 
cnnsianees  , fl  elle  pro{>otera  les  di-jHisitions  que  b jusiice 
lui  a dictées.  File  n’a  pas  cru  devoir  s'^arrêter  aux  moyens  de 
forme  qui  ont  rté  relevés  dans  la  discussion;  elle  a rru  que, 
soit  que  vous  leviez  la  susmuision  soit  que  vous  b eoiiûr- 
miet . il  serait  plus  honoraUe  |H>ur  le»  accusés  d’être  jug.-» 
par  les  movcii»  foncier*  appartenant  A leur  cause. 

Le  maire  de  Paris  étail  chargé  de  veiller  A l'eiiiculion  de 
rarré  ê pris  par  le  deparirmeni . le  Ï9  au  soir , qui  défend 
tout  rasKniblem.  nl  qui  pourrait  blesser  la  loi  • rel  arrêté  a 
été  pris  en  sa  préaenee , et  il  en  a instruit  h*  commandant- 
general  ; il  bii  .1  rerommand.'  de  tenir  les  force»  au  coro- 
pl.  l . de  le»  doubler  aux  l uileries  et  A r.V»*emMée  n.iiiona!r  : 
d’avoir  des  reserves  d'infanterie  et  de  cavalerîu  ; de  prcndr«? 
en  un  mot  toute»  b*s  mesures  les  plu»  convenables  pour 
le  maintien  de  1.x  tranquillité  publique.  Instruit  quu  les 
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riioj>‘Di  p(^r»bUaicni  ^ nvarritrr  en  armea,  üchrrchu  cl  U pio- 
{Xiso  uno  mciurc  mi  dialricc  , (jui  était  (|uc  Ici  cîIüvcmü  dc 
tuuti'ü  iciiartiieii  «c  raii^cr.ii«'Mi  s»u4  tciCicnilards  (Ji'la  garde 
iiaiionalc  , et  Koui  t'inapcriion  de  acsrhi'fK.  Il  rii  fait  [•art 
au  (iircc  oirc  du  déparieiiient,  par  tinu  lettre  écrite  te  iO 
ju'ii  à m nuii.  Par  une  accoiidc  lettre,  écrite  le  mémo  jour  , 
a rini^  licureü  du  matin  , le  directoire  du  dt^rtenienl  do 
Paria  in»i^U;  ,en  disant  ne  [leut,  en  aucune  cirronstan* 
cc,  composer  o»ec  la  loi.  Alors,  que  fait  le  maire  dc  Paris  ? 

il  écrit  aut  difTérents  ronimandattis  de  bataillons;  il  leur 
trjiismci  la  lettre  qu'  il  reçoit  du  dcjiariemeni  ; il  iiuérf^sc 
leur  Civisme  pour  u-  cuiilurincr  à cette  lettre  et  pour  qu'ils 
ée.aireut  leurs  conritojens;  il  envoie  dans  les  faulKMirgs,  dés 
les  fl  heures  du  matin,  des  otliciers  municijuut  et  des  ad* 
minisiraieurs  de  police,  pour  rappeler  le»  ciiovriis  qui  s’at- 
troupa ciil  ,6  l’obeissance  à la  lui,  pour  lentcraupr^  d'eus 
tous  les  m lyeiis  de  persuasion. 

(Viit-ci  tenant  principalement  h l’admission  que  d'autres 
iKnitiomiaires  avaient  olitcnuc  dans  le  sein  du  corps  k'gis- 
laiir.  voulant  jouir  du  même  honneur  , sont  sourds  â toutes 
represcnlalioDS.  (^ue  faire  alors!  L’allrou|K.*men(  ne  pouvant 
é«re  ciiipévhc,  il  fallait  le  diriger  et  le  contenir.  Le  corps 
iiiuiiicipàl  est  assemblé  , cl  prend  l’arréic  dont  je  vous  ai 
donne  k-tiure,  cet  arreté  , parfaitement  concordant  avec  ce- 
lui du  corps  municipal  du  16  juin  , qui  autorise  la 
K'union , sous  lesdra|>eauT  delà  garde  nationale,  des  ri- 
(oTCus  lion  ins4'riu  sur  les  rdles  de  la  garde  natioti  ile  , qui 
s«  sont  |M)urvus  de  piques  et  autres  armes  défensives  . jiour 
_ ilC'fendre  la  patrie  dans  scs  jours  do  danger  ; arrête  connu  du 
* d.’panemcni  qui  ne  l'avait  pas  improuve.  Oet  arrêté  p.-irali 
eu  elTet  la  seule  mesure  qu'il  fut  possible  de  prendre , plutôt 
que  de  laisser  vaguer  un  allroupeiinml  ilicg.'il , plutôt  que  du 
•'exposer  aux  maux  qui  {louvaicnl  en  résulter,  plutôt  que 
d’armer  les  eiluvens  contre  les  ciiovens.  Jamais  cel  arreté 
n'aurait  pu  être  uu  motif  du  suspension  raniro  le  maire:  il 
n'êlail  pas  son  ouvrage, 

Ouand  la  troujH;  année  a forctV l'asile  du  repriScniani  hé- 
rodiuiire  de  la  nation . la  conduite  du  tiiaire  a-t-.-lie  été  plus 
ri-prehcn*ibl«  ? Il  a été  averti  apres  quatre  heures  , et  il  est 
de  fjif , Messieurs,  que  la  troupe  ariiioe  Otait  introduite  dans 
le  château  ; il  vient  au  château  , et  arrive  avant  5 heures.  11 
SC  moiiire  au  peuple,  il  parle,  il  conjure.  C'evl  enfin  après 
du  long»  eiïuris  soutenus  qu'il  parvient  à faire  évacuer  les 
apparieiiients. 

(^ucl  est  donc  le  motif  de  l'arréié  du  département?  II  ne 
nous  adonné  coiin.ii»»aQru,  dit-;l  dans  cci  arrête,  de  l'arrête 
du  conseil  general  de  la  commune,  que  lu  IS.  Mais  il  a été 
rv|>ondu  à ce  lait  (»ar  I observation  que  rarrêlc  du  16  oc  fut 
pns  üuu  dans  une  séance  du  soir,  et  que  du  17  au  18  i'in- 
lervalle  u'cal  pas  immense. 

Il  n'a  pas  donne  connaissance  au  directoire  du  déparic- 
mciil  du  ravicmblcuieul  qui  su  projetait , et  il  o'a  pas  non 
plus  communiqué  au  corji»  municipal  l'ai  rétc  du  conseil  gé- 
néral de  la  commune  du  16,  ainsi  quo  cela  avait  été  expres- 
sément ordonné.  Mais,  en  dontijnl  contiaissancu  au  direc- 
toire du  departement  de  l'arrête  du  conseil  général  du  la 
commune  du  16  , ne  lui  a-t-il  pas  donne  ronnaissancu  do 
l'atirtHipi'ment  projeté?  Mais  le  corps  municipal  , qui  fait 
cssenlicnciiiciil  partie  du  conseil  général  de  la  commune , 
n'c(aii-il  pas  instruit  des  faits  sullisaiiimcot  par  co  même  ar- 
rêté du  conseil  général  dc  la  commuae  ? 

L'arrêté  rcpror-licA  U.  to  maire  de  n'avoir  point  donné 
au  commandant  général  lus  ordres  nécessaires  pour  cm|>ê- 
cher  le  rasM'mhlemcnl  qui  se  nrojetail.  Des  pièces  font  en- 
core loi  du  contraire.  Des  le  au  soir , le  maire  a écrit  au 
comniandanl  dc  la  garde  nationale,  pour  qu’il  prit  toutes 
les  précautions  convenables  pour  maintenir  la  iranqiiilUlé 

rubliqiie,  pour  qu'il  doublât  les  postes  des  Tuileries  cl  de 
.Kssembk'e  nationale  , pour  qu'il  tint  les  autres  {loslei  au 
rompict,  |Our  établir  des  rê^ervri  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie. Ne  »ont-oe  pas  là  des  ordres,  et  des  ordres  três-jirécis 
qu’il  A donnés? 

Instruit  que  les  esprits  s’ échauffent  cl  p.Tsêvérent  d.ins 
rinieiiiion  de  marcher  un  armes  , il  propose  une  mesure 
ninjcnne  au  dir  ctoire  du  département , qui,  à la  vêrilc,  s'v 
refuse.  Mais , d'après  ce  refus  même  du  direioirc  du  déjiar- 
Icment , sou  premier  soin  est  d'écrire  aut  comm.indants  des 
divers  bataillons , de  leur  iransmeltre  la  lettre  du  départe- 
ment, rt  dc  les  cngag>‘r  , au  nom  d«  la  patrie  , à s'v  con- 
l’irmcr , et  à éclairer  leurs  roucitovens.  il  envoie  , ifans  la 


même  Tuo  et  pour  le  mê:if.'  objet , dans  b'»  f.nuifourgs , de» 
olliciors  mui)i('i]uiiit  cldvsadmitiivtralvura  du  ivolice. 

IViit-on  reprocher  au  maire  le  nuit  succès  uo  ces  demar- 
ches  ? Votre  commission  a |H  iiHê  , dan»  rétal  des  faits  qui 
sont  constates  par  les  proers-verbaut,  déclarations  et  auir.  » 
picCvTS  remises,  qu'il  était  de  votre  justice  de  lever  la  sus- 
|H niion  (Ou  A|iptaudil  à plusieurs  reprises.  ) 

La  commis-i(  Il  a eu  ensuite  à ciaroim-r  la  conduite  du 
IkTorurcur  de  ta  commune.  Lllc  it'a  pas  lruuv.\  à beau- 
coup prés,  du  renseignements  aussi  élemius.  Il  ne  parait 
pas  que  le  procure  ir  de  la  commune  su  .soit  montré  pour 
cropéclicr  (es  desordres.  L'ariiclo  X\N  III  du  decret  du  8 
août  lui  en  pre-crivail  du  moins  l'obligalioii  ; c'est  lui  qui  , 
aux  terme»  de  ccMc  loi , devait  le  premier  »u  rendru  nu  l'ou 
de  raitroupemenl.  Il  a seulemcui  pa»*>e  une  heure,  lo  soir, 
dans  le  jardin  dus  Tuileries,  comme  parliculierutsanvuchar- 
pc  : ou  nu  lu  voit  jamais  soit  avec  le»  ofliciers  muiticip.7uv 
d.ius  les  appariements  du  ch.'tleau , suit  ensuite  avec  le  moi- 
re , tmsqu'il  y est  arrivé  : il  devait  ronrourir  avec  eux  au 
ri'tablissemcnt  de  l'ordrv*.  Tnc  leliv  inaciion  serait  iieccs- 
saircmrnl  cou|orlitu;  mais, avant  déjuger  le  procureur  du  l.i 
commune,  vo:rc  commis-ion  a pense  qu'il  ralhiii  i'enlen- 
dre  : il  p.irali  même  exprimer  ce  vu*u  itnns  la  leürv  qu’oit 
vient  de  lire;  et  telle  x'st  d'ailleurs  la  eonsé<]ue'-cc  des  prin- 
cipe» qui  doivent  diriger  les  coo]>éraieurs  d'uue  legislatiou 
élevée  sur  les  hases  du  la  justice  ut  de  niuniaiitlé.  ,Ou  ap- 
plaudit.) 

l'n  des  mo'.ifs  do  l'arrêté  du  dèpxrlemrnt  est  la  roiitra- 
ricté  de  l’arrêté  de  la  mimii'i|»altie  du  id,  avec  celui  du  di- 
reelnirc  du  19;  mais,  si  vous  considerex  que  ec»  doux  ar- 
rêtés ne  sont  {tas  absolument  ditlerenls  , puisque  celui  du 
déparicnient  nu  prescrivait  à la  numici{*alilé  que  de  prendre 
touit's  les  mesures  qui  éu-iieni  en  son  tiouvuir  }>oor  main- 
tenir la  lram|uiiliiê  publique,  et  que  i arrêté  du  âü  ne  con- 
tient que  kl  dernière  mes  ire  qu'il  élaii  possible  de  prendro 
dans  les  circonsiant  us;  si  vous  (onsiJorex  à quel  |K>int  les 
esprits  étaient  échauffés;  si  vous  ronsuk-rrx  à quel  point  l’at- 
iroupcmcnl  arme  était  en  quelque  sorte  légitime'  par  la  fa- 
cilite que  k*  nirps  légtslaiif  lui-même  avait  eue  d en  n**?**- 
voir  d’autres  daiH  son  uticeinie,  facilité  dont  il  sentit  ledsn- 
g'*r,  puisque  le  lendemain  vous  avez  été  obligés  de  rendro 
une  nnuvvllo  loi;  si  vous  cunvidérci  combien  il  pouvait 
être  dangereux  d'op{K)»er  une  ré-istancu  ]icul-étre  inutile  à 
une  multitude  innombrable  et  exaltée,  non  , Mes»ieurs , 
vous  ne  regarderez  pas  roiimie  une  violation  do  la  loi  , uno 
mesiirv  diclco  |»ar  les  rirninslances  , une  mesure  qui  avait 
pour  bu*,  do  prévenir  des  mouvements  plus  grands  rneoro 
que  ceux  qu'vllc  n'a  pu  empêcher  : rappelez  donc  à scs  fooc- 
Itons  un  magkirat  qui  n'a  point  mérité  d'êtru  suspendu  ; 
imis,  en  même  temps  , rappelez  au  ivupic . A ce  p<*uplc  qui 
vient  aujourd'hui  »uilicikT  son  rétablissement,  que  cv>t  lui 
qui  l'a  cooipruniU;rap})«>iez-tut  que, s'il  veut  être  heureux  et 
libre,  que, 8 il  veut  jouir  des  droits  que  la  constitution  lui  a 
rendus, il  nedoiiouGliorjamais  le  revpx'elcll’ubéis-anci'  nu'ii 
doit  è la  loi,  aux  autorités  constituées  par  clic  et  {»uur  fui  ; 
que  c'est  celle  ubei-sanco  qui  seule  peut  assurer  la  prospé- 
rité publique  et  être  la  snuvegartiu  des  magistr.vis  qu'il  a 
élus... Liiov cos,  que  co  sculinical  vous  rêuni-»e  tous  dans  la 
belle  joumVo  de  demaiu  ; quu  la  perséveraneu  dans  ces  sen- 
timents éloigne  à jamais  ces  événements  do-asireux  qui  du- 
louruent  trop  souvent  le  eor(>s  legi.slaiir  des  graud»  objets 
auxquels  il  r»t  a|i|K-Ié , nuisent  é la  eboso  publique  , et  par 
const'quenl  à votre  bonheur. 

L'.\sscmbleo  retentit  d'appUndissciucnts  presque  unnii- 
me»  et  réitérés. 

M.  Murairu  lit  un  projet  de  décret. 

M.  Boui.anüeb  : Il  roc  semble  qii‘avanl  d'enleiulrc 
les  omlcurs  {hiui*  et  contre,  il  scruil  n(Te!y<vaii*c 
qnon  Ut  lecture  «le  toutes  les  pièces.  Sans  cela  , il 
n'esi  pas  possible  lie  juger. 

L’.\sscnib1êe  décide  que  tes  pièces  oo  seront  pas  lues. 

M GoRGueKB.xt;;II  fniil  eonvn  lir  en  loi  ladélibi*- 
ration  que  vient  tie  itrctnlrc  r.Xsseinbléc,  et  iléeré- 
lerquc  (lorénuvanl  les  iribu'.iaiix  iruuronl  plus  be- 
soin de  pièces  pour  juger. 

M.  Uoi'UlBR  : Ocs  Messieurs  ne  sc  rappellent  pas 
que  j'en  ai  fait  une  lecture  résumée  d.tits  rarrèlo  du 
,dirc-:toire  dj  d ‘parlcmenl  et  dans  b proclamaliou 
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<!u  roi.  Après  avoir  passé  par  ces  deux  scrulins,  ; 
t‘ll«  s ne  Boni  pas  suspeeles. 

M.  F£HBi6ur:  L<  8 r.iils  soûls  pouvaient  ccluircr  ! 
nuire  conscience.  L'Ass-iinbloea  décidé  qu’on  u’on 
ferait  point  ieciure.  Je  demande  qu'on  incite  aux 
voix  le  iirojel  de  Murairc. 

M,  Yoisis  : Il  doit  au  moins  être  permis  à roux 
qui  no  veulent  |K»int  prononcer  surdos  faits  sans  les 
tüMnaitro,de  ne  point  prendre  parla  ladélib.'ralion. 

M.  Mu?iTJki'T  : Je  doinüiidequ'on  entende  tou:-  les 
ennemis  de  M.  Pélion. 

M.  le  président  rappelle  M.  Monlaut  à l’ordre. 

M.Ci  adet  : Itlon  ne  pont  être  pliishonorabicpour 
le  maire  de  Paris,  que  la  leoluredes  puVesqui  ont 
paru  servir  de  fondement  à l’arrélédu  déparlemenl; 
c ar , malgré  la  latitude  donnée  aux  délateurs  , en  re* 
cTvanldes  déclarations  non  assorme»>lées,il  nen  est 
auoune  qui  ne  niarjpie  cel  arriHc  du  8<  eaii  de  la  ré- 
prolialion..\üssjnepnis  jeaUi  ilmcrqu'li  mi  sentiment 
de  bienveillance  la  demande  faite  parM.  Itoulanger. 
Ce  mcMiie  sentiment  le  portera  sans  doute  à recon- 
rtailro  inutiles  des  déel.iralions  dénuées  de  tous  les 
c'amcières  qui  peuvent  motiver  la  confiance , et  qui 
mi’nageraicnt  aux  nialveillanUs  un  njoiiriienienl  (}ui 
sans  Joute  n'esi  pas  dans  io  cœur  de  M.  Boulanger. 

On  di-manilo  à aller  aux  voix. 

M . Delpai'  X : Je  crois  nn'il  importe,  si  I ‘.Vsscmbléc 
ne  veut  paraître  complice  des  attentats  de  celle 
journée,  qu'elle  cnlcnde  les  orateurs.  CV.sl  pour 
moi  iiii  besoin  pressant  «le  parler  dans  cette  adaire. 
ht,  en  siippusaniqtie  rAssombléc  uVnloiulo  pas  la 
lecture  dei»  pièces,  je  crois  encore  avoir  par  de- 
vers moi  assc3t  <lc  motifs  pour  présenter  nu  projet 
de  décret  tout  différent  de  celui  de  la  commis.vion. 
Je  conviens  ijue  la  lecture  des  conclusions  de  M. 
llmdcrera  jeié  un  grand  Jour  sur  celte  alTdre  ; que 
riiabituile  on  était  l’Asscinbléc  de  recevoir  des  pé- 
titions d'hommes  armés  a été  la  cause  imuK'enic 
de  cel  événement  ; mais  il  n’en  est  |M>inl  question  en 
ceiiiomcnl.  Ce  ijuc  nous  avons  h juger  c.-^lla  ques- 
tion de  savoir  si  le  maire  de  Paris  a montre  tout  le 
zèle  et  le  courage  nC4‘essaires  pour  réprimer  le?  al- 
lenuits.  il  vous  a dit  lui-même  que,  le  spectacle  étant 
beau,  que,  les  piopriélés  élaiil  en  sûreté,  il  était 
rentre  elieziui  plein  de  confiance. 

M.  OiFAiLX  : Il  n'a  pas  dit  cel.i. 

M.  Delfai  x : Il  vous  a dit  aussi  que  les  disposi- 
tions de  cel  allroiipemcnl  étaient  telles,  qu'il  inU 
été  dangereux  de  déployer  toute  la  rigueur  des  lois. 
Il  vous  a parlé  de  l’iiilluencc  souvcr.due  de  la  per- 
suasion qu’il  cxeiçait  sur  le  peuple.  (i*luxieurt  voix: 
Il  n'a  pas  dit  cela.  ) Il  ne  devait  donc  pas  le  quitter , 
afin  de  leconienir  parcelle  itiniicricc,  (On  murmure.) 

M.  CersiJo  réclame  pour  Mondeur  la  liberté  des 
opinions,  quelques  faussetés  qu’il  avance. 

M.  Delfaux  ; El,  si  la  per.-uasion  devenait  inutile , 
il  avait  un  bel  exemple  h suivre , celui  du  maire  d’E- 
laïupes  (On  cnlontl  quelque.^  applaudissements.  ).  la 
mort  du  vertueux  Simoucau (On  entend  quel- 

ques murmures.  ) 

M.  Di  MOLARi»  : Les  murmures  honorent  Ics|m;\- 
ncs  du  vertueux  magistral. 

M.  Delfacx  ; Ce  glorieux  dévoûrnenlne  trouve - 
ra-l-il  point  (rimitntcur  ? la  sollicitude 

du  maire  de  Paris?  Le  PJ,  veille  de  celle  alfreiise 
journée,  il  noyait  ses  soucis  dans  les  délires  d'un 
fe.siin  aux  Champs-Elysées,  avec  les  ministres  dis- 
prariésolâÜOconvivcs....  (Plusieurs  voix  s'élèvent: 
Ctda  est  encore  faux.  ) 

MM.  , Duro»  , , Tome  , 

, sont  au  milieu  de  U salle  , c(  reprochent  à l'orAtcur  sou 


imposture.  ( Cm#  wnx  t cUre  : Voici  le»  convive*  qui  »e 
Urhetil.  ) 

.M.  Delfaix  : Je  liens  celle  assertion  de  plusieurs 
membres  de  r,\s.scinhléc. 

M.Gfaoet:  Il  est  imporunl  d'observer  que  c’e- 
lait  un  festin  tiès-palriolique  , auquel  j'avoue  bien 
(pie  M.  Dolfaux  ti'ussisbiil  pas.  Nous  nous  étions 
réunis  pourcélébrcrrannivcrsiire  de  l'abolition  do 
la  noblesse.  Quand  M.  Pélioti  y aurait  etc,  il  avait 
assez  contribué  , et  par  ses  opinions  et  parson  cou-- 
rage  , à celle  abolition,  pour  qu’on  n'cùl  pas  dû  lui 
en  faire  tin  crime  : mais  le  fait  est  faux  , et  je  de-- 
mandc  (^oe  le  désaveu  de  M.  Detfaux  soit  cotisigiic 
au  proces-verbal. 

il.  Cers  : Je  m'oppose  à colle  proposition,  par  la 
raison  qu’il  faudrait  que  Moiisii*nr  désavouût  plu- 
sieurs autres  mensonges  qu'il  a dits. 

M.  Léopolü  : Comme  il  est  important  ‘que  MM. 
Icsmenihresde  la  Gironde  ne  calomnient  pas  impu- 
nément , jcilcmatidcquc  il.  Cors  désigne  quels  sont 
ces  autres  mensonges. 

M.  Delfaix  : Si  j'ai  été  trompé  snr  ce  fait,  il  n'en 
sera  pas  de  même  de  celui-ci.  Quelques  jours  avant 
l'affaire  du  20  , j'ai  écrit  à il.  IVlioii , pour  le  pré- 
venir des  projets  séditieux  qui  si»  manifesLiieri!. 

Ma  démarche  a eu  tel  succès,  que  le  lendemain,  « 
en  traversant  le.s  faidionrg.s,  j’ai  onlondu  publi- 
quement pré<*her  riimuncclion  , le  nieurirc  cl  b; 

régicide ( f V /"oMic  </c  mcmûrcwcrricid:  Cela 

est  faux.  ) 

M.  Dclfaux  quitte  la  tribune.  Le»  galeries  pouascol  de» 
huCes. 

M.  le  préskien!  nrdenne  de  fain*  sortir  un  particulier  pUcC 
(iirericmcni  au-drs5us  Ue  lui. 

M.  Le  Président  : Encore  une  fois,  j’ordonne  .tu\ 
tribunes  le  silence,  il  ne  leur  appartient  pas  de  s'in- 
gérer dans  nos  délibérations. 

M.  Diiiem  : Je  demande  aussi  que  les  membres 
d'un  certain  côté 

M.  Le  Pkésident  : M.  Dulicm , je  vous  rappelle  û 
l’ordre. 

M.  Tvii.I.efer  : M.  Delfatix  vous  a bicti  dit  qu’il 
avait  écrit  à il.  l’êlion  ; il  aurait  dû  ajouter  que  M. 
Prlfon  lui  avait  répondu  sur-le-champ  qu'il  s'ein- 
presscrnil  de  mettre  sous  les  yeux  du  coprs  niutii- 
I cipa)  les  obj<‘Ls  di'moncés. 

I MM.  Maruver  rt  l).ilmaH  wvnt  A la  Iribunc. — On  deman- 
! df  qu’on  entende  »culciiwnl  le»  orateur»  qui  juirliTont  «*o- 
Irc  le  projet . 

M.  Dalmis,  (VAubfuns  : EngramI  atlcnlata  été 
commis  : la  majesté  de  la  nation  acté  outragée  d.ins 
U personne  de  son  clicf..,..  ( voix  s'é^ 
frient  : Pas  de  chef.  ) 

M.  Lasoirc.e  : On  cherche  h substituer  un  carac- 
tère de  passion  où  il  ne  devrait  y avoir  que  de  la 
justice;  on  clierchc  .ù  faire  Interrompre  h'S  oraleiirs, 
pour  pouvoir  dire  iju'on  n'a  pas  voulu  lesculcndrc. 

Je  demande  qu'on  écouté  Monsieur  jusqu’au  bout  cl 
sans  murmures. 

il.  Dalmas,  (TAubmas:  Eue  multitude  armée,  nu 
mépris  des  lois,  a outragé  sa  perstNine.  Que  des 
iHHiimcs  impies  appellent  trelic  comluilc  la  réponstr 
du  pciipIcàM.  Lafavclle, qti'ilsdisciilipi'on  iiepeiil 
nommer  désonires  des  vitres  cassées,  quelques  ptir- 
les  enfoncées  dans  une  maison  dmit  on  ne  connais- 
sait pas  les  ivsues.  Les  vrais  amis  de  la  lilh'rlé  ii'eti 
gémiront  pas  moins  sur  un  pareil  scandale.  0(i  étaient 
alors  les  inagi>,lrals  du  peuple?  Avaient-ils  un  point 
de  rallicmcitl  ? Il  y avait  dans  quelques  cndroiLs  des 
odiciers  miiuicipaux  ; parinul  l'aiuorilé  municipale 
était  absente.  On  savait  rnpciid.ini  depuis  quelques 
jours  que  cette  démarche  oUit  l oiiccrtéc , (pi’ou 
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voulait  prcsonlcr  une  pélilion  violcnlccl  Kui^ui-  ' 
imiro.  L«H9.  le  ilqiurlcinenl,  on  présence  tlu  maire,  ; 
avait  ronnellcmciil  prohil>é  ce  rasscmbleincnl.  La 
municipalité  devait  exéenter  l'ordre,  sc  porter  toute 
entière  sur  les  lieux  , et  ujuiler  la  t'urce  de  la  loi  à 
celle  de  in  persuasion.  Ellea  lenii  une  conduiU^  toute 
(■un  traire  dans  la  nuit  du  11).  Les  officierN  municipaux 
écrivent  «péils  vont  légalisiT  ratlronpemenl , c’esl- 
îi-dire  rendre  la  répression  de  la  révolte  impossi- 
Jj'e.  La  immicipatilé  sc  disperse  ; nul  ordre  positif 
n'est  donné  au  chef  militaire  ; ni  le  maire,  ni  le  pro- 
cureur de  la  commune  ne  paraissent  ; le  maire  ar- 
rive cependant  assez  tôt  pour  être  témoin  des  excès, 
et  il  félicite  le  peu|ile  de  sa  fermeté. 

(lier  encore  irinsulla-t-ii  pas  à votre  indigna- 
tion , en  disant  que  tout  avait  clé  respecté.  Il  vous 
parte  du  voeu  du  |>euple  qui  refiviix)nnc.  Il  veut 
snns  doute  parler  du  v i-ii  de  ceux  qui  avec  lui  ont 
violé  la  loi.  il  vous  parle»hi  despotisme  du  déparlc- 
l(*ment.  Il  vous  parle  du  dr.'ipolivmc  de  toutes  tes 
autorités,  lanl(|ii'i)  ne  sera  pas  élevé  à celle  dicta- 
turc  <|u'un  lui  uestiue.  Il  vous  ctilrclienl  de  rin- 
compélencc  de  ce  département.  Les  municijvalilés 
ont  efl’cctivemeiil  l'action  immédiate  de  la  police; 
mais,  selon  le  texte  même  de  la  loi , elle  peut  être 
suppléée,  ordoimée  par  lesdeparieinenls.  Je  ne  sai.*» 
si  vous  êtes  aussi  doulourriiseinciilalTectés  que  moi 
de  cet  abus  d'autorité.  Prenez-y  garde  , Mes-MCiirs: 
si  nous  légalisions  les  excès,  nousen  jetterions  sur 
nous  la  respunyuliililé,  j'ai  presnuedil  la  complicité- 
Je  demande  que  lu  suspension  du  maire  et  du  pro- 
cureur de  la  commune  suit  confirmée,  et  que  le 
ministre  nous  rende  compte  « sous  trois  jours  , de 
l'étal  de  la  procédure  Celte  atîaire  a répandu  l'in- 
dignation dans  toutes  les  parties  de  l'empire  ; par- 
tout elle  a été  Ic  prclexlc  de  nouvelles  calomnies. 
Peut-être  même  que  plusieurs  puiss;mces[n*ailendenl 
que  votre  jugement  .pour  so  ranger  du  cùlé  de  nos 
ennemis. 

On  demamtc  l’imprestins  du  di<-cour3  de  M.  D^ilmas. 

M.  : Je  demande  qu'on  rende  à M.  Dalmas 

Ich  méiiies  Imnneiirs  qu'à  M.  Hibles. 

l.'.VvHeiiiLlée  rejette  l'impressioti. 

M.  ItAYEnnon.T:  La  question  agitée  dans  cet  ins- 
tant par  le  corps  législalif  est,  par  les  oHels  qui 
peuvent  résulter  de  lu  décision,  une  des  pitis  impor- 
tantes qu'elle  ail  encore  traitées.  C'es.1  par  lescir- 
ronsUincesdaiis  lesquelles  nons.sommes,jdus  encore 
que  par  ellc-mcme,qiie  celle  alLiire  est  luaiciirc.  Si, 
d’une  part,  une  partie  des  citoyens  <le  Paris  a de- 
mandé à grands  cris  qu'on  leur  rendit  le  maire  cl  le 
procim'ur  de  la  commune  ; si  qiiclt^ues-nns  des  fé- 
dérés se  sont  joittls  à celte  rcclamalion...  [Plusieurs 
tnix  (les  trihiincs  nrcvp(^cs  /Mtr  les  /»*«/<">«:  Tons, 
tous.  ) Je  demande  si  j'occupe  ici  la  place  des  repré- 
sentaitis  du  peuple,  <ni  si  je  .suis  le  jouet  des  tri  - 
bunes.  D’autre  part,  les  évcncnicnls  alfreux  du  20 
juin...  (On  murmure.) 

f'»e  roix  s'flète  s Si  on  ne  veut  pAs  nous  rntaulre  , nous 
»i-rniis  oldl«;«*!i  Ji-  nous  en  nllur. 

.M.  D.OKRtioL’i.T  : D'anlre  p.arl,  les  événemcitls 
alTreiix  du  20  juin  ont  in.spirc  une  telle  borrciir  à 
une  grande  partie  de  la  garde  nationale  parisienne. . . 

( NtMiveanx  imirinures.  ) 

M.  Daverhoiilt  dcM-ond  de  t-i  iriliuiie 

M.  ('.ARî«t)T  le  jeune:  Soinmes-notis  ici  les  repré- 
scnkintâ  du  peuple , ou  ne  le  sommes-nous  pas  ? Je 
demande  que  le  mentbre  qui  lrotibier.t  la  scatice 
soit  ciivové  pour  trois  jours  à l'Abbaye. 

M.  LE  Dh£siD£Kt:  M.  Duvet  bouU,  vous  avez  la 
parole. 


M.  Daveriioi'LT  : Mon  opinion  ne  contenant  ,vu- 
cune  personnalilé.j'avais  le  droit  de  l*éimiicer;inais, 
puisqu'on  a refusé  de  l enlendre,  je  déclare  que  je 
ne  parlerai  plus  dans  celte  ,\sscml»lco. 

M.  (inupiliodu  vi  quelques  autres  nu.'inbres  applauJis- 
Si*nl . en  criant  : T'ont  mirMJr. 

M.  Carnot  lejenne:  Le  devoir  d'un  représentant 
du  peuple  est  d'enoneer  son  opinion;  s’il  ne  le  fait 
pas,  il  est  un  prévaricateur. 

.M.  LK  OnÉstDENT:  Je  déclare  à M.  n.tverliqnU  qu'il 
a la  parole,  et  je  la  lui  maintiemirai  ; que  l'AsNOm- 
blée  fas.se  silence,  je  suis  sûr  que  les , spectateurs 
se  tairont. 

M.  Davcriioull  rrmonlc  à la  Irihune. 

M.  Daveriioclt:  D’anlre  [«tri,  les  événements  af- 
freux du  20  juin  ont  inspire  une  telle  borrcur.à  une 
grande  partie  de  la  garde  nationale  parisienne , à la 
majorité  des  déparrcmcnLs  du  royaume,  à tous  les 
citoyens  qui  vcnicnl  le  inainlicn  de  lu  constitution, 
aux  armées  qni  la  defemlenl  contre  tes  ennemis  dti 
dehors,  a l'Liirope  entière  qui  vous  contemple  , 
qu'il  est  nécessaire  qu'une  discussitm  approfondie 
éclaire  tous  les  esprits,  cl  que  le  calme  cl  la  modé- 
ration de  la  part  des  orateurs,  des  membresde  l As- 
semblée  cl  des  ciioycns  qui  occupent  vos  tribunes , 
répondent  à ceux  qui  vonsaccus<înl.  Je  ne  nroccii- 
perai  pas  davaiiLige  des  dangers  du  moment  et  do 
ceux  postérieurs  qui  peuvent  éue  la  suite  de  volro 
décision,  et  j'entre  en  malici  eenm'allachanlauseid 
point  de  la  suspension,  sans  exaniiticr  l’action  ré- 
ci'iminaloire , cl  par  là  inadmissible,  produite  par 
if  Délion  à votre  barre. 

Le  conseil  do  département  de  Paris  avait-il  le  droit 
de  suspendre  le  maire  cl  le  procureur  de  la  coiii- 
inunc?  premièri*  question. 

constitution  dit  : « Les  adininistraleiirs  de  dé- 
partement ont  de  même  le  droit  d’.vnnuler  les  actes 
dos  sous-admiriisiratcurs.  Ils  peuvent  égalenietil, 
dans  le  cas  <rnne  désobéissance  ncrsévenmle  des 
sous-ndminisiraleurs,  on  si  ces  uerniers  4-utnpro- 
mellenl  par  leurs  ai  les  la  sfircté  oti  In  lran(|nitlilé 
publique  , lessii.'^pendrede  leurs  fonctions  ? u 

L’arlielc  siiivaiil  porte  les  memes  pcim*s  ronlro 
les  administrateur.^  de  ilépartemonl  qui  n'auraienl 
pas  usé  de  ce  pouvoir  que  la  constlluiioti  leur  délè- 
gue ; le  constnl  du  déparleinciit  avait  donc  le  pou- 
voir de  suspendre  ? 

Le  maire  et  le  procureur  de  la  commune  étaient- 
ils  dans  le  cas  de  la  suspensiont  seconde  qiiesunn. 

Sur  la  dem.inde  , faite  par  les  eimyens  des  fau- 
bourgs Sainl-.\Tiioinc  et  Sainl-îdarccl,d'une  réunion 
armée  , afin  de  présenter  une  pélilion  au  corps  lé- 
gislatif et  au  roi , le  conseil  de  la  commune  passa  à 
l’ordre  du  jour, motivé  siirceqiie  la  loi  prosi-ril  tout 
rasscMiiblemenl  armé,  s'il  ne  failp;irllc  de  la  force 
puMi(|ne  légalement  rctpiisc,  cl  envoya  son  arrêté 
au  directoire  du  dépai  icmcnl,  aux  administrateurs 
lie  pidico  et  au  corps  nnininpat.  Le  «lirectoire  du 
déparlcineni  prit,  le  2'.»,  un  .irrété  contre  cet  al- 
irouiiemenl  projeté,  et  enjoignit  nu  mati  e , à la  mu- 
niripalité  et  au  cotiimamiaiil  général  de  faire  toutes 
les  dispositions nécessîtires  pour  empêc  her  tout  ras- 
semblement qui  pourrait  blesser  la  loi.  A minuit, 
le  maire  de  Paris  et  les  administrateurs  de  police 
écrivirent  nu  directoire  pour  lui  proposer  de  com- 
poseravec  la  loi,  en  légalisant l’iiifraclnm  qni  pour- 
Laiil  alors  n’étnil  encore  que  pr<qelée  , comme  si 
les  administrateurs  avaient  le  droit  de  laisser  dor- 
mir les  lois,  lorsqu’ils  le  jugeraient  convenable.  I.e 
directoire  refusa  de  sc  départir  de  l.v  ligne  <le  scs  de- 
voirs. Le  maire  de  Paris  revint  à la  cliurgc  et  essuya 


le  même  refus.  Le  maire  de  Paris  ayant  rassemblé 
le  corps  munidpal  sur  les  neuf  heures,  la  propusi- 
liun  laite  au  directoire  dans  la  nuit  et  par  lui  reje- 
toc  y fut  renouvelée  et  adoptée  sans  opposition 
de  lapartdu  maire.  Voilhdonc  le  maire  dans  le  cas 
d'une  désobéissance  persévérante  aux  arretés  de 
l'administration,  et  dans  celui  d'infraction  a la  loi. 
Il  est  donc  dans  le  cas  de  suspension.  Peu  importe 
si  le  corps  législatif  avait  eu  préccdenimeril  rimiul- 

f;ence  de  permettre  à des  citoyens  armé.sde  traverser 
a s;ille  de  ses  séances.  Un  inouvemenl  spontané 
avait  donné  lieu  à ces  rasseinblenn’nts  armes.  Mais 
ici  l'intention  était  connue  depuisqualrc  jours;  {'au- 
torisation demandée  avait  été  refusée.  Le  corps  ad- 
miiiislrjiif  sup<*rieur  avait  d>  fendu  l’attroupement  ; 
la  violation  de  la  loi  était  donc  inanifesle. 

Ledevoirdu  procureur  de  la  commune  était  de 
requérir  rcxéciilion  de  la  loi  et  de  l'arrête  du  dirce- 
loirc.  Il  a été  prércnté  à i'AsstMnblée  du  cun«cil  mu- 
nicipal, et  il  n'a  point  fait  celle  réquisition  ; ii  adoiu; 
manqué  h ses  devoirs.  L'article  IX  de  la  lui  du  13 
mars  1791  prononce  encore  lu  suspension  dans  le 
cas  uù  SC  trouvent  le  maire  cl  le  procureur  de  la 
commune.  L'article  XXVlü  de  lu  loi  du  ÔuoiU  1791 
faisait  un  devoir  au  procureur  de  la  commune  de 
se  présenter , le  20,  nu  lieu  de  i'atlronpemenU  pour 
y requérir  rexéeiilion  de  la  lui.  Il  n'a  pas  salisfail  à 
ce  devoir.  Le  département  avait  donc  le  pouvoir  de 
suspendre  le  maire  et  le  pnK'iireur  de  la  commune; 
ils  sont  dans  le  cas  de  la  stisjiension.  Le  dép.irte- 
iiient  ilcvait  donc  les  suspendre  , et  s'il  ne  s'était 
point  ncquitlédc  ce  devoir,  le  roi  aurait  <lù  suspcA- 
dre  le  déparlemetil  liii-méine.  Je  suis  donc  d'avis 
que  rAssomlih'C  nationale  doit  cmifirmer  rari  êté  du 
conseil  du  departement,  puiianl  susix  iisioudu  maire 
et  du  procureur  de  la  eumniunc  de  Paris. 

J..V  di»cus!don  e»t  L'rtné<‘. 

M.  Hri'Nck:  Je  deniaiide  qu'on  nous  fasse  lecture 
du  rapport  des  commissaires  du  département. 

M.  (iiAüKT  : Monsieur  ignore  que  ces  sortes  de 
pièces  ne  font  jamais  partie  de  la  procédure. 

.M.  (ÎENTv  : Ayant  assisté  h la  lecture  do  toutes  les 
pièces,  j'ai  remarqué  ce  fait;  c'est  parce  qii’on  a 
putnlé  les  canons  dans  la  place  dn  Lan  mixd,  sur  la 
pin  te  royale,  qu'elle  a été  ouverte.  Par  la  faute  de 
qui  ce  rassemblement  avait-il  des  canons?  Par  la 
faute  du  maire  qui.  en  désobéissiml  nu  deparUnnent, 
avait  voulu  tégaiiser  la  révolte.  C'est  donc,  à lui  qu'on 
doitatlribuer  lesdésordres  qui  ont  suuiÜé  celU'juur- 
née.  ( Les  tribunes  murmurent.  ) 

M.  GiHALb  ; Je  suis  loin  de  partager  l’opinion  do 
ceux  qui  pensent  que  la  patrie  sera  sauvée , si  le 
maire  n'est  plus  en  pénitence  demain.  Comme  tous 
lesdéparleinonts  ont  les  yeux  ouverts  sur  celte  af- 
faire , comme  les  Parisiens  eiix-rnémes  nous  ju- 
geront quand  leur  moment  d’ivresse  .^era  passé , je 
demande  qu'on  aille  aux  voix  par  appel  nominal. 

M.  QuineUc  observe  que  rappiM  uoniin.ll  ne  peut  avoir 
lieu  que  quand  1rs  épreuves  sont  douteuses. 

L'.Xsscinldi'e  décidé  qu'il  n'y  a pas  lieu  à délibérer  sur 
i'anprl  nominal . quant  k [iriHrnt. 

M.  Miiraifc  fait  lecture  dr  l'article  I". 

Ali.  I"  La  suspension  prononcée  contre  le  maire  de  Paris, 
par  i‘arr^lô  du  dc{taricnu'nl  de  l’aris  du  6 juillet , et  conQr- 
iiiéc  par  U proclamation  du  roi  du  1 1 du  mCnio  mois,  est 
levée. 

M.  Borbo  : La  lui  porte  que,quaiid  une  municipa- 
lité fera  aflicher  un  règlement  contraire  à celui  du 
département,  elle  pourra  être  suspendue.  La  muni- 
cipalité de  Paris  a fait  aflficlier  un  arrêté  contraire  à 
celui  du  dé|i.irleineiit , ainsi  je  demande  lu  question 
préalable  sur  rarlicle  du  comité. 


M.  CocBÉ  : Je  propose  ùi'Assemblée  la  rédaction 
suivante  : 

L'Assemblée  nationale  considérant  que,  d'après  les  piéee* 
dont  il  lui  a été  donné  lecture,  il  sera  dcniontréÂ  la  France 
enliéiv  qur,  si  la  muiiici(>alilo  de  Paris  à la  volonté,  elle  n'a 
pas  le  poiivoird’i-mpérhrrquelqucs  individus  des  faubourg» 
Saint-Antoine  et  .*Mint-Marcel  de  se  rassembler  en  arme» 
toutes  le»  Ibis  qu'ils  le  vo>.druiil,  derrétc  qu'à  l'avenir  rlle 
lieiulra  se»  seauces  à Rouen  , ou  dan»  toute  autre  ville  du 
royaume  qui  respectera  les  lois. 

’M.  LE  Président:  Je  met»  aux  voix  celle  motion. 

L’ne  voix  s'élève  : Llle  n’est  pas  appuyée. 

M.  LE  Président:  Si,  Monsieur  , 50  membres 
rappuient. 

L’Assemblec  H'jetle  1.i  motion  «le  M.  Couliè. 

L'article  1"  du  projet  de  .M.  Murairc  «•si  décrété. 

l'nc  partie  de  l'.XsM’mblée  ne  prend  |>oiul  |>arl  à la  dolibr- 
ration. 

M.  Murairr  fait  lecture  de  l'art.  II. 

IL  L'Assemblée  natioitale  «urscoil  à prononcer  sur  la 
suNprosion  du  procureur  Je  la  rummunc,  jusqu'à  ce  qu'il 
ail  été  cniéiidu. 

l/arl.  li  est  dfiTcHè. 

.M.  .Muraire  fait  Ifcliircde  raritclu  III. 

III.  Lé  n-iivoi  aux  tribunaux  «*»i  aimulé,  en  tout  cq  qui 
concerne  le  maire  et  le»  ofliciers  municipaux. 

On  demandé  la  question  préalable. 

Filé  est  Téj  léc. 

l/art.  111  «r»t  dérrété. 

M.  .Muraire  fait  lecture  rie  l'art.  IV. 

1\  . I.'.\sscmblé«  nationale  décrété  que  le  pouvoireii'CUlif 
fera  passer  üati»  le  jour  deux  expéditions  du  présent  decret, 
l'une  AU  departement , l'autre  à U muuicipaliié. 

L'art.  I\  est  di'crété. 

.M.  I.ErROLvni’R  : .\fm  que  l’.Assemhlée  lémoignf* 
qu'elle  n'est  pas  in»liir*reme  sur  les  éveiienicnls  du 
iü  juin , Je  tlemanvle  qu'elle  tlécrcle  que  le  ministre 
tie  la  justice  lui  reutle  cttmple , sous  Mois  jours,  «les 
ptmrsiiiies  qui  ont  élé|fuilcK  contre  les  auteurs  et  les 
insiigit  leurs  de  cet  éveiieincul. 

L'Asséiiiblcr  adopte  unanimement  ertte  proposition. 

M.  <)l>nette:  Je  tlemaiule  riuipressiou  du  rap- 
port de  M.  Muraire,  et  renvoi  aux  K3  dcparlemeuts. 

M.  Belonot  : Ll  qu'un  y ajoute  toutes  les  pièces 
relatives  h reiteallaire. 

On  rlemande  la  divisi.m. 

l.a  diviMon  est  dccréléc. 

L’.tssémbléc  ordonne  l’impression  du  rap|»ori. 

On  fait  lecture  d une  léitro  rcbtivu  au  cércmonisl  de  la 
fédération. 

M.  Cl.vLON:  l'n  grand  nombre  de  personnes  vieii- 
nenld'enlütirer.daiis  le  doilrc  des  Kciiitlans,  M.  !.u- 
colombe , nulo-major  du  général  Lufayette.  IClIes 
veulent  savoir  pourquoi  i!  est  à Paris.  J'ai  offei  l à 
M.  L,TCuIombe  ileux  seulinelles  pour  sa  sûreté,  ll  tes 
a acceptées.  J'ai  ensuite  annoncé  aux  pcrsomies  qtii 
élaiciil  là  que  j’allais  informer  l'.Assembléc  de  ce  qui 
SC  pass.iil.  Le  peuple  satisfait  s'est  retiré. 

M.  JeanDebry:  Passant  dans  le  jardin  desFeuil- 
lans  , j'ai  vu  qu'oii  eiilmirnit  .M.  Lat  tdunibo  cU 
qu'on  l’accusait  d'avoir  tenu  de  mauvais  propos  h 
tics  fédérés.  Je  l'ai  pris  sous  le  bras,  et  j’ai  dilaux 
personnes  qui  éutienl  là  qu’elles  it’avaient  aueum* 
fonction  publique  à exercer , et  que  M.  Lacuiomlro 
n'élail  pas  obligé  do  leur  dire  le  moiifde  son  voyage. 

L'.Vsscmbléc  pas^c  à l'ordre  du  jour. 

La  Béance  Csl  levée  à 7 beurct  du  soir. 

SÉANCE  DU  OIMANCllB  15  JUILLET. 

On  lit  une  U-ilrc  du  directoire  do  Sarrcloui»,  dont  voici  la 
tubsiance  : 

> L’rniiemi  cBt  aux  portes  de  lavillv,  les  prussiens  arri- 
vent en  force  dam  l'élcciorat  de  Trêve».  Ce  prince  a enlîn 
levé  le  masque;  il  exerce  des  hostilité»  contre  les  Français. 
Quatre  n<yocianIs  du  district  de  Sarrcloui»,  appelés  à Treve» 
par  leurs  aiîaircs,  y ool  été  arrêté»  et  cmprisuimes  au  mupri» 


(]h  druil  do4  gcu<(.  Ti‘U  sont  tes  fsits  sur  lesquels  nous  .ippc> 
Ions  i.i  solliriuide  de  rAssrnihti'-e — Nous  erovons  devoir 
nous  plaindre  aussi  de  re  que,  ronlrc  noire  avis,  le  de^var- 
Irineni  a perniî»  aut  Trevois  possessionné*  en  Kranre,  d ex- 
poricr  Ivum  denrees  hors  de»  trunüéres.  Nous  soliici^oos  A I 
ee  sujet  une  toi  pruliihitivr. 

Cviu*  demande  est  reiivoviie  au  comité  diplomatique,  qui 
est  rbarj^p  d'en  faire  demarn  son  rapport. 

M.  M.iRAN  : J‘ol)Scrvc  .H  rAssornhlirc  que  , lors- 
(juflJc  H dc*fi«‘Ut  que  Ton  m‘  forait  plus  exp«>rlor  au- 
< iinc  üciircc  tics  frontières  üc  mis  <lôpartciiiciits  du 
Ntinl,  on  a refusé  dt?  tlccrétcr  qu'on  n en  exporterait 
point  des  pays  qui  avoisinent  nosdéparlements  de  la 
Moselle,  du  liant  et  dit  ii;)s~Uhin , parce  qu'on  a dit 
tpie  ees  contrées  n étaient  point  encore  inenncées 
pa  r les  ennemis.  .Nous  ne  pouvons  plus  douu-r  niaiii' 
toiMiil  i|ue  les  ennemis  n'inomienl  et  les  frontières 
dn  dcp.it  tcmcnl  <lc  la  Moselle  et  les  frontières  du 
liant  et  lin  üas>Uiiin.  Il  est  donc  absolument  néces- 
saire d'enipéclicr  l'exportation  de  nos  denrées.  Je 
tleinamie  que  l'on  mette  aux  voix  cette  extension  du 
décret. 

.M.  ilRi'X'CK  : J'appiitc  In  proposition  de  .M.  Mnraii, 
en  cxc«*pt;tiil  seulement  les  déprlemcnU  fionlière.s 
de  la  Suisse. 

I.‘.\s$emI>li.-o  rcuvoie  ce*  propositions  au  rotniic  diploma- 
(iqiit*. 

M.  Roi  yer;  Je  demande  que  le  maire  de  Paris 
nous  rende  roiripte  tous  les  jours  des  fcdéiés  qui 
aniveront.  Je  demande  en  outre  que  le  ministre  de 
l:t  guerre  soit  tenu  de  rendre  eomplc  tous  les  jours 
de>  troii|H‘s  qui  sont  en  niarelie  pour  renforeer  les 
Irontii  i es,  et  des  mcMires  qu'il  prend  journellement 
alin  que  les  diirérenles  mimieipalilés,  districts  et 
dèparicmenLs  fournissent  leur  contingent  de  gardes 
nalUmaiix.  Il  ne  f.iiil  p.is  p.isscr  une  Joiirtiée  tsttis 
vous  faire  rcndic  compte  de  ces  mesures  urgentes 
et  nécessaires,  parce  qn'autrcinenl  vous  sci  iez  dans 
ieensd'étie  trompés,  et  au  moment  où  vuuscroi- 
liez  vos  frontières  le  pins  en  sûreté,  elles  n'y  se- 
raient pas.  (Ou  applaudit.) 

M hxiciiKT  : Il  y a long-lems  que  l'Assemblee  n 
décrété  que  le  pouvoir  exécutif  pourrait  disposr'r 
des  tronpi's  de  ligne  tpii  sont  à Paris;  il  est  trê.s- 
imporUintqn'il  le  fasse.  Je  demande  que  l'AsRemliléc 
deende  que  ces  troupes  s'éloigneront  de  Paris  de- 
main ou  après  demain. 

M.  Hoi  yer:  Je  demande  aussi  que  le  ministre 
rende  compte  pourquoi  les  troupes  de  ligne  qui  sont 
ù Paris  ne  sont  |»as  encore  sur  les  frontières , cl 
pourquoi  lesSiii.sses  ganlctii  le  roi , Uiiidis  qu'il  ne 
peut  avoir  de  Suisses  pour  sa  garde. 

.M.  CituiuiEc:  .Nous  dé.sirons  que  la  force  entière 
soit  portée  atix  frontières;  mais,  par  des  moyens 
adroits,  par  des  moyens  perlitlos,  on  a fait  décréter 
ù r.\ssemliléequc  le  pouvoir  exiTiitif  serait  libre  de 
faire  partir  les  troupes  (|ui  sont  .-i  Paris,  (le  n'csl  pas 
assez  qu'il  soit  libre,  il  faut  qu’il  y soit  forcé.  .\ux 
ternies  de  la  constitution  , il  ne  doit  rester  dans 
Paris  d'autres  troupes  que  celles  qu'il  vous  plaira 
tl'y  labscr.  Je  demaïule  il(»nc  que  l’Assemblée  natio- 
nale déerèle  à l’inslanl  que  le  pouvoir  exécutif  sera 
tenu  de  faire  parlinlans  tîi  heures  les  troupes  de 
ligne  qui  .sont  à Paris. 

.M.  hoi  YfîR  : Je  combats  la  motion  de  M.  Faii- 
cbel.  Le  ministre  de  la  guerre  vous  a dit  qu'il  en- 
verrait tant  d'hommes  par  régiment,  en  cboisiss;int 
tout  ce  qu'il  y a d'aiieieiis  S4ddals  et  de  gens  en  étal 
«ratlersous  l'a  lente;  on  en  a usé  do  inênie  pour  tons 
les  régiments  ; il  fui  même  observe  à r.Vssemhlee 
tpio,  SI  on  envoyaiftons  les  régiments,  on  pourrait  y 
joindre  fi  S 8,Oi’>0  hommes  de  plus,  en  y mcllniU  les 


recrues  ; mais  que  les  recrues  no  seraient  que  des 
sujets  d'hûpital  ; car  l'on  sait  que,  lorsqu'un  soldat 
n'e.«l  pas  formé,  il  ne  reste  pas  IK  jours  sous  la 
tente.  L'A«scnibIée  confirma  le.s  dispositions  prises 
à CCI  égani  ; je  ne  vois  pas  pour  quelle  raison  on  les 
changerait  aujourd'hui. 

M.  Dri.MAs:  Il  y a fî»  jours  que  vous  avez  mis  à la 
disposition  du  pouvoir  exécutif  les  régiments  tie 
troupes  de  ligne.  Le  rninisire  n'en  a fait  marcher 
aucun  déiacbement.  Cependant  les  ennemis  se  p<>r- 
loni  sur  Monlmédi.  Le  ministre  de  la  guerre  vous  a 
dit  que  tous  ces  régiments  n'étaient  pas  en  étal  de 
faire  la  guerre  ; que  les  premiers  bataillons  ont  été 
formés  aux<lépens  des  seconds,  et  que  ces  seconds 
formeraienl  un  dépôt.  Cela  a été  imaginé  pour  élu- 
der le  dcpari  des  troupes  pour  les  frontières.  Il  est 
impossible  d'établir  les  dépôts  d'un  r giment  à «Ü 
lieues  de  lui.  Je  <iemande  d'ailleurs,  à tous  les  n i- 
litairvîs,  si  Paris  peut  être  un  bon  dépôt.  C’est  ici  le 
cas  de  rappeler  les  délices  de  Capoue.  Je  demamlc 
donc  que,  il’iri  à tr<iis  jours,  les  régiments  soient 
éloignes  de  50  mille  toises  de  Paris. 

.M.  CiRARDtN  1 Je  ne  viens  point  combattre  l'éloi* 
gnem''nl  des  cinq  régiments,  mais  me  réjouir  de  . 
ce  qu'il  n'existe  plu.strinquiélndc  stir  les  complots 
dont  on  men.ivail  Paris.  Opendanlje  remarque  avec 
ctoiinomcnl  que  ceux  qui  voulaient  un  camp  de  vingt 
mille  hommes  pour  irininplier  dos  c>mspirateur> , 

; sniçtii  aussi  les  mêmes  (|ui  veulent  faire  partir  les 
régiment'; destinés  à maintenir,  à assmer  la  liberté 
publique.  La  r(m.stiliilion  donne  au  poiivoir  cxécii- 
tif  le  droit  de  veiller  ô la  sûreté  iiilrrietiro  et  exté- 
rieure de  l'Klnl  Si  vous  prenez  vnn.s-mémes  des 
mesures  il'exéeulion , vous  vous  chargez  de  l:i  les- 
ponsabililé.  Malgré  les  réfl»‘\ions  très-peu  militaires 
tic  M.  I>elmas  . qui  \a*iil  qu'on  fasse  partir  les  trou- 
pe* de  ligne  , quoiqu'elles  ne  doivent  pas  inspiter 

d'inquiétudes (Il  s'élève  de  violenLs  mur- 

murcs  ) J'ignore  jusqu'à  quel  point  il  estpeimi.sd'in- 
terrompre  un  opinant.  J'use  d'un  droîlque  plusieurs 
niemlir<>s  ont  comme  moi  . de  dire  librement  des 
absurdités.  (On  applaudit.)  J'en  entends  souvent,  et 

je  n'inlcrroinps  personne Je  disais  que 

les  dé)H')ts  de  cos  régiments  ne  pouvaient  inspirer 
aucune  inquiétude.  Ils  sont  rompOM'S  des  braves 
gardes-francaiscs  ; or  les  patriotes  de  1789  valent 
bien  ceux  qui  se  traînent  sur  les  pas  de  la  révolution, 
qui  en  17iH)  étaient  à peine  connus.  U me  semble 
d'ailleurs  que  Paris  est  assez  grand  pour  qu'avant 
lie  décider  une  pareille  question,  il  faille  consulter 
la  inimicipaliié , et  g;ivoirsi  elle  n'a  pas  besoin  do 
troupes  auxiliaires.  Je  demande  que  le  pouvoir  exé- 
ciitif  ne  .soit  aiiioriscà  employer  que  les  troupes  do 
ligne  disponibles. 

M.  Cai.vkt;  La  ville  de  Paris  renferme  dans  son 
soin  rinq  établissements  principaux  qui  appartien- 
nent au  royaume  entier , tels  que  le  corps  legi'lalif, 
le  pouvoir  exécutif , le  tribunal  de  cassation  , la 
caisse  de  rcxlraordinaire  cl  la  trésorerie  nationale. 
La  garde  nationale  n’csl  appelée  que  pour  faire  le 
stTvIcc  subsidiaire.  Il  faut  donc  néec.*sairemenl  une 
garde  salariée  dans  Paris.  Tout  le  monde  s.ail  que 
nous  avons  re<;u  iineqnanlitc  ilc  lettres  duminisirc 
de  rintérieur,  du  département,  de  la  municipalité, 
(|ui  annonçaient  que  la  force  publique  était  insiilTi- 
sanie  dans  Paris.  Si  vous  voulez  en  éloigner  aujour- 
d'hui les  iroiipesde  ligne,  il  faut  que  vous  augmentiez 
la  gciularnierie. 

Pluxinirs  voix:  Cela  est  fait  p.ir l'incorporalion 
des  ci-devant  (Îariles-Franç.iises. 

.M.  Licnoix  ; Je  répond»  ù M.  Calvotquc,  de  tous 


It'scUibUfeàcim^nls  tloiil  il  \ienl  île  p;ul«T , si  l ou  en 
excepte  le  tlKiieau  des  Tuileries,  il  n*y  eu  a pas 
un  seul  qui  soit  coiifii;  aux  troupes  île  liync  a Paris. 
Je  ilisà  M.  Girardiii  que  ce  nVsl  point  par  1 inquie- 
triile  causée  par  la  jireseiiccde  ces  liraves  troupes <le 
ligne,  que  l AsM  iiiblée  se  pmjMise  de  leur  iloniier 
Toccasion  de  w*r>ir  plus  ulüeim'ul  la  jwtrie  (On 
applaudit.';  oVsl  parer  que  ces  troupes clles  im’jues, 
dans  nue  jH'liliou  quVlk’s  ont  fallc  au  corps  légis- 
latif , eu  préM'Uce  de  leur  général  .ont  deiuaudea 
xolersiiruos  froiiUêres  menueée»  ou  prêtes  à être 
nlUquéeS . que  rA>Mnuhléc  s'csl  décidée  a mettre  a 
la  disposition  du  pouvoir  exécutif  ces  troupes,  qui 
ne  pouvaient  être  tirées  de  Paris  qu  en  vertu  d uu 
décret.  Aucun  de  mes  collègues  n'a  partagé  la  dé- 
fiance qtie  M.  Girardin  a voulu  jeter  sur  ces  régi- 
ments. Tous  leur  rendent  la  justice  qui  leur  est  duc; 
ils  «ivenl  qu'ils  sontcompo.si's  de  rélile  des  patrio- 
tes. (Ou  ap|daudi(.  ) Mes  collègues  ne  peuvent  ou- 
blier que  ceux  qui  ont  terrasse  la  Uaslille  cl  le  des- 
olisme  ne  peuvent  pas  cesser  d’aimer  la  iiberU*. 

I ic  COI  ps  législatif  avait  de  la  ilcfiaiicc  ou  des  soup- 
çons sur  le  civisme  de  ces  régîineuls,  U ne  les  aurait 
pas  gardés  si  loiig-lcmpsà  Paris,  ou  , pour  mieux 
dire,  U les  v reticndr.ait  jw)ur  les  surveiller  ; c.ar,  s ils 
étaient  inciviques,  ces  .*«‘ldals  qu'on  caluimiie,  ils 
seraient  moias  dangereux  ici  qu’aux  frontières. 

Je  ne  vois  donc  aucun  incoDvéuienl  à envoyer 
ces  troupes  pour  renforcer  nos  .umecs  ; il  faut  au 
contraire  se  liàtcr  de  rendre  le  decret  qui  les  auto- 
rise à mâcher  à la  défense  de  la  patrie.  Je  réponds 
mninlcnant  iice  qui  a été  dilù  1'occ.isiün  des  depots. 
Ce  n’est  pas  une  ndson  de  laisser  ces  dépôts  à I‘a- 

ris,  parce  que  leurs  bagages  y restei  aient , comme 

l'a  dit  M.  Girardiit.  Les  ilépôis  des  régiments  ^nl 
très-utiles  dans  les  garnisons  aux  environs  de  I ar- 
mée. ; ils  y font  un  service  lrè.s-aclif.  Pour  augmen- 
ter , on  laisse  à ceux  qui  sont  couvalescetils  le  soin 
de  la  garde  des  équipages.  On  instruit  les  recrues 
pour  leur  hiirc  monter  la  garde  sur  les  remparu  de  ' 
la  ville.  Il  esitlonc  imilile  de  con-^rver  ici  eescinq 
régiments.  Jedcniamlc  que  la  discussion  wdl  fer- 
mée, et  que  l'on  ruelle  au  voix  la  proposition  de 
M.  Clioudieu. 

1/Avicinbli''c  ferme  l.i  dUeuwion. 

Aprr<  quelip»i*<  liCbnU,  U r«iJaciion  wivante,  proponV  par 
M.Choudicü,  Cil  adopti'e. 

• fA'Scrtiblée  nationale  , apn's  avoir  dérr^iC  | urgence  , 
d^cr»^lc  ipic  le  pouvoir  evCcuuf  vra  tenu  <lc  faire  snrlir  , 
wu»  trois  joar»  , le*  troupes  de  ligne  qui  *«ni  actucllcmcnl  j 
en  garnison  à Pari#  , cl  de  le*  employer  i 30,000  toises  au  I 
delà  de  la  résidence  du  rorp#  li-gislaiif.  aux  terme*  de  la  j 
eonstitotion  ; dCrrCte  en  outre  que  le  poinoir  cxCcutif  rçn-  | 
dra  eompie  au«si  sou*  trois  jours  des  autres  miTiurt*  qu  il  a 
prise*  pour  renfoncer  les  arintf'i'S  qui  soni  aux  Iroiiliére*. 

M.  , . : J'observe  que  les  Gardcs-Suissc.s  ont 
troisJrapcuiix;  undeeeslroiscsl  blanc.  Jed»‘niaiule 
que  tous  soient  tricolores,  afin  qu'on  iic  voie  nulle  ■ 
part  des  drapeaux  blancs  dans  l'arinée.  ' 

M.  llnuNCK.  : L'Assemblée  ne  peut  rien  statuer  à 
ffl  égard.  Les  n gimenUs  suisses  peuvent  incllre  à 
leurs  drapeaux  lescravalles  tiicoloies;  iu:iisic.sdr  t- 
peaux  sont  une  alV.dre  de  ( apiUiIulion  ; il  faut  que 
l Assemblée  .ail  connaissance  de  la  capitulation  des 
Suisses  avec  imus. 

M.  Gknson.xé:  Puisipron  a parlé  des  rapiliila- 
lioiis  de  la  Kranec  avec  les  Suisses,  je  dirai  qu’il  y a 
plus  d’un  mois  et  :k’mi  que  j’ai  pressé,  au  comité 
dipimnaliqne,  M.  Itarnond.  chargé  de  faire  ccrap- 
poil,  de  le  pré.soulerà  rAs-cmbléc  , et  je  crois 
qu'il  est  irès-inléressanl  de  finir  relie  affaire.  Je  me 
proposais  aussi  de  demander  à r.Vssctnbléc  , lors- 


qu'il en  serait  question  , d'examiner  la  suppression 
de  la  place  de  cotonei-géiiénil  des  suisses  et  grisous. 
Il  est  lrès-iiilére>sajil  de  s'occuper  de  ccl  objet.  I^rsi 
stii.sS('S  sont  riuure  sous  la  direction  de  M.,d'xVrtoi>, 
qiioiqiir  M.  d’Artois  soit  à Coblent?..  et  soit  poursiiixi 
l'ommc  criminel  de  lèze-iialion.  Il  est  encore  de  fait 
qiic  M.  Degosse,  aide-de-canip  de  M.  d'Arloia.  cajii- 
tiiae-coinniandanl  la  compagnie,  colonel,  est  encore 
payé  de.  ses  nppoinlenienbi.  Je  diunaiMie  quel  .Vs- 
M'mblèe  nationale  veuille  bien  enjoindre  au  comité 
diplomatique  de  f.tire,  sons  trois  jours,  son  rapport, 
soit  sur  lescapiluluiiuiis,  soit  sur  lu  suppression  «Je 
colonel-général. 

I.S  pr«q>osiiinn  <lc  M.  GriuonnO  f*i  adoplCe. 

Un  lit  une  trUro  ü’un  juge  de  paix  . qui  fltmoncr  que. 
(iaus  son  dixirict , il  a etc  distribue  dr«  Imtre*  venant  de  Pa- 
ris, sniis  le  conlre-svitig  oi  le  carhel  de  t'.XsM-niblee  iialtonAb*. 
li'squclii-sronU'iiateul  de*  libelles  infAnioi  roatre  la  rnii  • 
liiiiiiun  civile  du  clergi' . et  un  bref  du  }uipe  en  date  ua  tU 
m.ir8.  11  Annonce  qu’il  n’a  pu  découvrir  la  source  de  ce* 
ccriis. 

M.  LAJOS^R  : On  envoie  conlinuelicment  des  li- 
belles cmilre  in  consiiiiiiion  , principalement  d.nm 
lesdép.ul(‘menls  frontières,  sous  le  conlro-sciug  «li> 
r.Vssi'mbtee  n.ilionale.  Je  demniitle  que  les  dépiiiCK 
soient  obligés  de  conirc-signer  leurs  lettres  iudixi- 
duetleuKMil. 

M.  Hrolssonnet  : Je  dcm.'unic  aussi  que  tous  les 
memlires  soient  tenus  d'éciirc  les  inscriptions  de 
leurs  mains. 

.M.  Mayernk  : Je  demande  l’abolition  du  conlrc- 
seing,  pour  toutes  les  lettres  de  depot. 

I.’A>scmbUr  rcnvo-c  iauir*cv*pro|>n»i<ion!«  au  cotniiC  de 
l’oilraonlinairt  de»  finniires. 

On  fiiil  lecture  d'une  lettre  du  minbtre  de  la  guerrt'  , 
aillai  conçue  : 

» M.  le  président , je  viens  de  prendre  les  ordr«*s 
du  roi  .'ui  sujet  des  propositions  que  m’adresse  .M. 
Lamorière,  commandaiU  l'ai  mec  du  Hbin.  Sa  ma- 
jesté désire  que  lesgénéraux  d'armées  soient prcm|>- 
temenl  autorisés  par  la  loi  à eti'ccluer  toutes  iesnio- 
suresindiqurcs  par  M.  Lamorière.  Je  supplie  l'As- 
scmbb  e iialionalo  de  s’occuper  de  ccl  objet  avec 
toute  la  cél«;rileqii’cxigeiil  les  circonstances  aeltud- 
les.  Je  crois  ne  pouvoir  mieux  satisfaire  aux  iulmi- 
lions  du  roi,  qu'en  vous  adressant  une  copie  de  l.i 
lettre  d«‘  .M.  Lamoi Ticre  : elle  contient  les  détails  et 
les  motifs  des  dispositions  nécessuircs  à la  defeuse 
de  nos  ftoulicrcs.  Lajàrd. 

JCrlraii  de  la  lettre  de  M.  Lamorltère. 

n Je  vous  .ai  mandé,  dans  m.i  dernière  dcpèi  lie, 
qtic  ]«•  voulais  «lédarer  les  bonis  du  Ithin  en  étal 
de  giNTre  . à deux  lieues  de  ilisLaucc  ; mais  des  rc- 
fiexioiis  uljcrieures  m'oul  fait  craindied'oulie-pas- 
ser  mes  pouvoirs.  Cl  de  «tonner  lieu  aux  cris  de  U 
malveillance , qui  s’exerce  soit  contre  les  generaux, 
soit  contre  les  adminisinilctirs.  Il  faut  qu'un  géné- 
ral I uisse  onlonuer  aux  habilarls  «le  rentrer  leurs 
denrées  ; il  faut  qu'il  puisse  leur  faire  prendre  les 
armes,  leur  pre>crirc  un  service  habituel,  coiu- 
maiuler  des  services  de  voitures,  ordonner  aux  lia- 
bilanlMi’approvisiomierscs  armées  de  munitions  do 
guerre  et  de  bouche.  Il  est  une  iimlliliido  d'autres 
mesures  néces.saires  à la  sûreté  des  places,  et  qu’il 
faut  autoriser  les  généraux  de  prendre.  Déjà  j'ai 
été  dans  Iccasdcfaiîc  faire  de  ces  servieos  exira«>r- 
oniinaiics;  déjà  l’on  a vu  des  rasscinblemens  de  ^ix 
mille  liommcs,  se  plaçant  daii.s  des  postes,  dansdes 
camps  relrancliés  que  j’avais  fait  tracer , recevant 
desofliciersque  je  leur  avais  envoyés iMiur  leur  ins- 
truction; mais  cc  zèle  digne  de  toute  sortes  d'eloges. 
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est  bien  loin  d’éirepAriago  par  totisleshabiL'mUîdeccs 
(lonln'es , et  tl  est  des  mesures  que  nous  n'uscrioiis 
(eiuorqn'nvec  l’appui  de  la  loi.  Ces  incsures  cepen- 
dant sont  indispensables,  soit  pour  l;i  défense  du 
fleuve,  soit  pour  garder  le  p.iswige  des  monlagnes  , 
clintHne  les  camps  reiram  liês  que  la  faiblesse  de 
MOS  armées  nous  foreerail  d'abandonner.  » 

M.  Laporte  : Je  demande  le  renvoi  de  celle  pièce 
au  comité  niiliuiirc  , pour  en  faire  son  rapport  de* 
main  , et  j'ajoute  que  75  eonnmmes  riveraines  du 
Rhin,  dans  le  Haut-Rhin,  se  sont  réunies,  lien  e.sl 
résulté  une  armée  de  7,000  bnrunies,  qui  n'utit  en 
louinue  mille  fusils.  Je  <lemande  qu’en  r.ii&iiil  iiien- 
lion  honorable  du  zèle  des  babimnlsdn  Haut-Rhin 
àscmonlrci  dans  celle  (M  casion  critique,  on  vienne 
û leur  secours , cl  que  rAsscmhlee  ordonne  an 
pouvoir  exéculif  de  donner  à ces  braves  gens  les 
armes  qui  leur  sont  nécessaires.  (On  applaudit,  ] 

Le  renvoi  au  connut  militaire  r«i  adopté  avec  la  motiun  de 
U.  Lo|>orU’. 

t’n  cordelicr  de  Civrcas'vonoe  fait  hommage  à rA&semlili^ 
d'une  ftomnic  de  ât  livm. 

M.  Salatlm  offre,  au  nom  de  la  sprondo  PompapniV  du 
premier  liaiaillno  de>  gardes  iialionalos  d'Amiemi , (U  liv.  6 
sous  9 lien.  ; de  la  iroisienip,  fiO  liv.  ; de  l.v  quatrième  , 125 
liv.  ; et  de  la  cinquième  , 1$1  livres. 

Ou  lit  une  kiire  du  coinmandani-général  de  la  ganic  na- 
tionale parisienue.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

hLc  concours  immense  desciloyens  pour  la  céré- 
monie d hier,  ayant  inUTrompu  rn'‘(|ticmment  la 
iiiarrhedu  cortège,  et  l’Asiscmblée,  faligm  e d’allcn- 
dre,  a^anlpris  place  dans  la  quatrième  légion  . tan- 
dis qu  elle  devait  être  dans  la  sixième  , il  en  est  ré- 
sulte que  lescrineiila  été  prélé  avant  que  la  sixième 
légion  fût  entrée  dans  le  champ  de  lu  fédération , ce 
qui  cause  des  regrets  aux  citoyens  cl  .aux  b-dérés 
de  celle  légb*ii,  qui  n'oiil  point  fiariirtpéàla  presla- 
lion  du  SCI  meut.  Je  prie  inslammeni  M.  le  prési- 
deui  d instruire  l'Assiinblée  de  ces  événements  , 
tju  il  m a été  impussiblc  de  prévenir  et  d’empécher. 
Les  rue?  par  lest}uclles  a passé  le  coriégc  étaient  si 
pleines,  que  mesai;es-de  camp  ne  pouvaicnlcimi- 
1er  aliu  de  me  rendre  compte  de  l'urdrc  de  la  mar- 
che. L\\îyscinbiée  naiioiiale  étant  (Mtirée  au  champ 
de  la  fédéra  lion , j'ai  dù  croire  que  la  sixième  légion 
était  entrée  aussi. 

Je  suis , etc. , 

Le  commamlunl-gcnéral  de  la  garde  nationale  pa- 
risienne. 

M.  RotVEBt  Je  demande  qu’il  s<iit  fait  mention 
honorable,  au  procès- verbal,  du  regret  des  citoyens 
composant  la  sixième  légion,  c|  q„e  l'As-semldéc, 
convaincue  que  ce  serment  était  dans  leur  ciuur  , 
leur  envoie  l'cxlrait  du  procès-verbal. 

CvUc  lettre  csl  renvoyée  aif  comité  militaire. 

La  proportion  üc  .\J.  Rouyer  est  adoptée. 

M.  I.E  pRfisiDEMT  : l>a  parole  csl  au  rapporteur  de 
la  commission  des  dou/c  , pour  Je  rapport  relalif  à 
1 exercice  du  droit  de  la  pétition  par  les  généraux 
d’année. 

M.  Lkîiontby  ; Le  litre  premier  de  l’clal  oonsli- 
tulioiinel  met  au  nombre  des  droits  naturels  et  ci- 
vils, garantis  par  la  ctmsiiiulion,  la  libcriéd'adres- 
^r,  aux  aiiloi’iiés  constituées,  des  pétitions  signées 
indi> itluelleinenl,  Ct‘Ue  tnanifestaiiun  de  scs  vieux 
ou  de  ses  ci’ainies  , celle  fucullé  tie  demander  ou 
de  SC  plaindre,  tient  aux  premiers  éléments  d'un 
gouvernement  libre , au  perfectionnement  de  la 
raison,  au  scnlimenlque  rbomme  ne  doit  jamais 
perdre  de  sa  dignité  , s'il  veut  conserver  quelque 
venu  ; ciiüii  aux  rapporuqui  doivent  unir  la  par- 


ité t!u  peuple  qui  est  ailminîslréc  à celle  qui  admi- 
nistre. 

En  ce  sens,  il  est  vraidc  dire  que  la  libcné  de 
pétition  II 'est  autre  rliose  et  necouuaîl  d'autres  bor- 
nesque  la  liberté  de  la  presse.  Cepeiidanl  une  grande 
^qucslion  s'csl  élevée:  il  s’agit  de  savoir  si  les  gé- 
néraux de  la  force  armée  peuvent  adresser  aux  au- 
torités constituées  des  péiiiitmssiir  des  objets  étran- 
gers ;i  leurs  intérôts  privés  ou  aux  fondions  de 
leur  commandement.  Votre  oonimission  extraordi- 
naire a examiné  allentivemcnt  si  une  telle  excep- 
tion pouvait  SC  conrllicr  avec  les  dispositions  de 
l'ade  conslitiitiomiel,  avec  la  nalurc  du  droit  de  pé- 
tition, avec  rinlérOl  de  l'ordre  cl  de  la  sûreté  gé* 
riéraift. 

Elle  a d'abord  considéré  que,  toute  espèce  île  gou- 
vernement étant  mjc  composition  plus  ou  moins 
favorable  avec  la  liberté , les  bornes  mises  à l’cxcr- 
clce  de  celle  dernière  élaieiil  de  l'essence  de  toute 
société.  Aii>.si  le  litre  1*^  de  l'acte  fon‘‘tiliilionnel, 
apres  avoir  garanti  les  droits  de  la  liberté  civile  et 
piTsonnelIè,  ;qouie  : « Mais  comme  la  liberté  ne  con- 
siste i|ii':*i  pouvoir  faire  ce  qui  ne  nuit  ni  aux  droits 
d’autrui , ni  ;i  la  sûreté  publique,  la  loi  |Hnil  établir 
des  peines  coiilrc  Icsacle.'î  qui , allaqiiant  ou  la  ^ù- 
relé  piildiqne . ou  les  droits  d'autrui , seraient  nui- 
sibles à la  société.  » 

D'un  autre  côté,  l’existence  d’un  corps  armé  clam 
plutôt  un  accident  de  la  sociélé  qu'une  de  ses  insti- 
luliutis primitives,  oiecux  qui  le  compitscnt  ayant 
dans  leiii*s  mains  la  puissante  physique  de  ccrùiins 
actes,  qui  ne  rc.sjde  pas  dans  t elles  des  niiires  ci- 
lovens,  c'ei’i!  cU*  à la  fuis  blesser  l 'égalité  cl  coni- 
promeure  sansfiuilla  liberté,  que  de  les  confon- 
dre lotis  dans  le  meme  régime  île  lois,  dans  le  même 
exercifctle  libel  lé.  C'est  pourquoi  l'acte  conslilu- 
(ionnel  déclare  que  rarniée  est  soumise  à des  lois 
parlictihcres;  tant  pour  le  niaitilien  de  la  discipline 
que  ptiiir  les  JugcmeiiLs  des  tiélils  mililaires  ; et  je 
crois  que,  dans  ridiôiuo  tics  peuples  libres,  la  disci- 
pline ne  doii  pas  seulemciil  comprendre  la  régula- 
rité des  inoiivemeiils  et  la  subordination  iiilérieurc, 
mais  tous  iesrapporUqiii  se  irouveul  entre  les  corps 
armés  cl  le  corps  social , qui  les  solde  pour  en  être 
prfilégé  cl  non  pas  opprimé. 

Eeflu  la  proliibilioii  du  droit  de  pélilinn  aux  chefs 
de  la  force  armée  ne  porte  aucune  atteinte  àl'in- 
tégrité  de  leurs  drtul>  civils  : c'est  une  cmidîtlon 
mi«.e  à la  qualité  extraordinaire  qui  leur  est  conferée, 
de.  coiMinnudiT  la  ft»rce  armée  ; condition  qu’ils  ac- 
ccplciil  volonlaircmenl,  et  dont,  au  reste,  ils  sont 
maîtres  de  se  délivrer  h leur  gré  , eu  rcimnvanl  à 
leurs  fonctions,  qui  neliennenl  point  à leur  qualité 
<le  citoyen,  mais  à un  choix  pariiciilicr.  (J  est  donc 
évident  que,  sous  tous  IcspoiuLsdc  vue,  l'iulerdiction 
tic»  pétitions  aux  chefs  de  la  force  armée,  n'éprouve 
la  résisumec  d'aucun  principe  conslilulioiinel.  Colle 
proposition  s'allie  parfaitement  n la  nature  «lu  droit 
de  pétition.  La  laùltide  donnée  a ce  droit  résulte 
siirtoiil  de  l’iiidividualilétlu  pétiiioiinaire:  c'est  une 
voix  entre  millions  de  voix.  S'il  en  était  autre- 
ment, les  bases  du  gouvernement  roprésamtalif  se- 
raient renversées.  Or,  jamais  tin  ne  parviendra  à 
séparer  un  général  d'armée  de  l'aUribul  de  sa  qua- 
lité, qui  alUicbc  à son  opinion  d’autres  opinions,  qui. 
dans  un  vo-u  en  apparence  unique  , présente  une 
collection  tic  vœux. 

Celle  impossibilité  de  séparer  le  géncml  du  ci- 
toyen résulte  de  la  nature  même  des  choses.  Itopuis 
que  chaque  soldat  csl  la  partie  d'un  tout  où  l'adresse 
et  la  force  intiividuclic  onlrcnl  pour  peu  de  choses, 
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le  grand  ressort  des  armées,  le  premier  moyen  de 
succès  est  la  confiance  des  troupes  dans  leur  chef  ; 
confiance  entière,  puis(|u’elle  dépose  en  leurs  mains 
leur  vie  et  leur  l»oiincur;  confiance  qui  n’a  pas  seu- 
lemenl pour  base  les  talents  militaires,  mais  encore 
les  vertus.  Gardons-nous  donc  de  penser  que  jamais* 
un  général  puisse  avoir  Li  prétention  de  s’isoler 
comme  simple  individu,  eide  sc  dépouiller  d’uiic  In- 
Iluence  qu’il  importe  de  conserver.  I)e  ce  raisonne- 
ment d'écoulc  la  conséquence  que,  de  la  partdu  chef 
d’une  force  armée,  la  pi  tiiion  perd  entièrement  son 
caractère.  Enfin,  il  ne  faudra  pas  de  grands  efforts 
pour  vous  convaincre  qu'un  tel  usage  des  pétitions 
ne  serait  pas  sans  danger  pour  la  liberlc. 

Vous  savez  combien,  dans  le  cœur  de  l'homme, 
l'esprit  de  domination  est  voisin  de  celui  de  rindc- 
pendance , ci  combien  il  importe  que  la  force  armée 
ne  soit  jam.iis  tentée  de  devenir  iiii  pouvoir.  L’his- 
toire est  remplie  sur  ce  point  des  erreurs  funestes 
des  peuples.  Mais  il  se  présente  , dans  les  circon^ 
lances  où  nous  stnnmes,  une  cons’itléralion  parti- 
culière. Tout  le  monde  convient  que  le  plus  grand 
crime  dont  un  citoyen  puisse  sc  rendre  cnup.ihlc  , 
est  celui  qui , abreuvant  le  peuple  cl  l’armée  d in- 
fâmes délations  , de  soiq>çons  calomnieux  , tend  h 
désunir  les  troupes  de  leurs  chefs.  Eh  biu*n , ce  cri- 
me si  dangereux,  ce  néaii  si  redoutable  serait  une 
suite  inévitable  delà  faenlté  laissée  aux  généraux  de 
s'occuper  également  d’objets  polilloucs.  Pour  qu'un 
général  conserve  la  confi.uicedoul  la  patrie  a besoin 
qu'il  soit  environné,  il  faut  qu’il  se  mette  hors  de 
tout  parti.  Dans  des  temps  de  révolution  il  v a bien 
peu  d^e  confiance  unanime,  et  trop  peu  d’hommes 
ont  le  courage  de  pardonner  les  vertus  de  leurs  ad- 
versaires. 

Pour  que  la  force  armée  soit  donc  csseiitiellemeni 
obéissante , pour  que  la  contagion  des  débats  poli- 
tiques ne  vienne  pas  troubler  et  diviser  les  camps,  il 
importe  que  le  général,  que  tous  les  chefs  d’armée, 
renfermatil  leurs  pensées  dans  les  grandes  manœu- 
vres qu'ils  doivent  concevoir  et  diriger,  ne  con- 
naissent d'autre  discussion  que  les  comDals , d'autre 
parti  que  la  victoire,  d'autre  ambition  que  la  recon- 
naissance si  belle  et  si  toucbanle  d'un  peuple  libre. 

U.  Lemoniey  lit  ud  projet  de  décret , doat  voici  U subs- 
tance. 

Art.  I*^  Les  généraux  d’armée,  les  commandants 
en  chef  de  délacbcmcnts , places  et  postes,  etc. , ne 
pourront,  dans  quelque  grade  qu’ils  soient , présen- 
ter, à aucune  autorité  constituée,  des  pétitions  dans 
lesquelles  il  sera  traité  d'objets  étrangers  à leurs 
fonctions  militaires,  ou  leurs  intérêts  personnels  et 
et  individuels. 

II.  Dans  aucun  cas  les  militaires  en  activité  de 
service  dans  les  troupes  de  ligne  et  les  bataillons  de 
volontaires  gardes  nationaux  ne  poui  ront , dans 
quelque  grade  qu'ils  soient,  présenter,  à aucune  au- 
torité constituée , des  pétitions  en  nom  collectif, 
signées  do  plus  d'un  seul  Individu. 

lil.  Les  cliefs  de  légion  et  commandants  de  ba- 
taillons do  gardes  nationaux  sédentaires  ne  pour- 
ront de  même  présenter  des  pétitions. 

IV.  Les  généraux  d’armées  qui  contreviendront 
aux  dispositions  de  l'article  premier  du  présent  ilc- 
crcl  seront,  par  ce  fait  seul,  dosliliiés  de  leur  em- 
ploi , cl  déclarés  incapables  de  servir  la  nation . 
sauf  rexécution  des  lois  pénales  relatives  aux  atten- 
tats contre  la  sûreté  générale  de  l'Etat. 

V.  Les  olficiers-généraux  et  supérieurs  qui  con- 
(reviendront  aux  dispositions  des  articles  Il  cl 
ill  du  prcscoi  décret,  seront  destitués  de  leurs  em- 


plois. Les  délits  de  ce  genre  seront  jugés  par  les 
tribunaux  criminels  dans  rarroudissemeiil  desquels 
les  autorités  à qui  la  pétition  aura  été  présentée 
résident. 

VI.  Les  militaires  qui  conlrevieridronl  à l’arlicle 
II  du  présent  décret  seront  condamnes,  par  voie 
de  police  correctionnelle,  à un  emprisonnement  qui 
ne  pourra  pas  être  moindre  de  trois  jours , ni  excé- 
der quinze  jours. 

L’Astembkr  orJoone  l’iiMprvtsioQ  de  ce  rapport. 

II.  : Je  demande  que  b discussion  s'ouvre 

sur-Ic-cliamp.  et  j'observe  qu'il  y a ici  un  généml 
d'année  qui  se  dispose  à faire  une  pétition. 

II.  Girardi?!  : Je  sais,  comme  .M.  Guérin  nous 
l'a  dit,  que  M.  Luckneresl  ici.  Malgré  sa  présence 
je  ne  pense  pas  que  l'Assemblée  lîoive  prendre  une 
mesure  précipitée.  Je  demande  l'ajournement. 

M.  Bazire  : Je  ne  cnm  pas  qu'il  soit  nécessaire 
de  faire  de  nouvelles  lois;  la  conduite  de  M.  Lafaveite 
peut  se  juger  par  nos  lois  anciennes;  car  clics  disent 
que  b force  publique  est  essentiellement  obéissante, 
et  je  regarde  la  proposition  qui  vous  est  faite,  de 
faire  une  nouvelle  loi,  comme  un  moyen  employé 
pour  sauver  M.  Lafayclle,  et  j'ajoute  que  ce  inoyên 
eslsùr;  car  vous  nous  direz,  quand  vous  aurez  fait 
votre  loi  ; vous  avez  donc  senti  qu'il  n'en  existait 
pas.  Personne  de  vous  ne  niera  ce  principe,  que  la 
force  publique  est  osscniicllement  obéissante  ; 
l^rsonne  ne  me  niera  qu’un  général  ne  fasse  essen- 
liollemcnl  partie  de  la  force  publique  ; il  est  le  di- 
recteur cl  le  centre  de  tous  les  mouvements.  Or, 
n’csi-il  pas  évident  que  M.  Lafayette  a fait  aulri 
chose  que  d'obéir,  quand  il  est  venu  nous  faire  une 
pétilioii  que,  pour  aggraver  encore  scs  torts,  il 
nous  dotiiiaii  comme  les  sentiments  de  son  armée. 
expresMon  qui  se  trouve  encore  dans  l’ordre  du  2 
au  5 juillet, qu'il  a fait  publier.  Par  cet  acte,  il  a violé 
celle  partie  de  la  consliliilion  qui  porte  que  la 
force  publique  est  essentiellement  obéissante.  Vous 
devez  le  punir,  et  je  demande  contre  lui  le  décret 
d'acciisaliun.  (Il  s’élève  dans  les  tribunes  de  vifs  ap- 
plaudissements.) 

M.  Di  MOLARD  : Je  conviens  avec  M.  Bazire  que  le 
projet  de  voire  commission  extraordinaire  ferait 
préjuger  la  question  relative  à M.  Lafayclle.  Je 
désire,  comme  lui,  que  la  commission  extraordi- 
naire voussonmelle  siiccessivemCMtson  rapport  sur 
la  conduite  de  M.  Lafayclle  : U est  temps  que  ce 
rapport  soit  fait , et  au  lien  de  provoquer  le  décret 
d’accusation  , j’espère  y puiser  et  la  justification  de 
M.  Lafavelte  et  la  honte  éternelle  de  fcs  calomoia- 
leurs.  (Une  partie  de  l’Assemblée  applaudit.) 

M.  Oliî^ktte  : Je  demande  que  la  discussion  ne 
s'ouvre  que  lorsque  le  rapport  sur  la  conduite  de 
M.  Lafayette  aura  été  disi  iilé.  Si.  en  étudiant  les 
lois  failè.s,  vous  reconnaissez  que  M.  Lar.iyelie 
a violées,  vous  n'aurez  aucune  loi  à faire.  Si  voii^ 
décidez,  au  conlnire,  que  les  lois  anciennes  ne 
sont  pas  assez  précises,  alors  vous  on  prononcerez 
une  nouvelle. 

L'«journement  eit  décrOn^. 

La  fc  lève  è 3 brures. 

8ÊA5CB  DU  LUNDI  10  JUILLET. 

On  fait  lecture  d’une  lettre  du  president  du  tribunal  cri- 
minel du  dÿpariemeotdc  Paris,  qui  ob^u-rve  qu'il  est  néces- 


••aire  de  lurs-'oir  à l'exoeutioD  du  décret  qui  ordonne  le  brû> 
Ivmeni  dn  plinches  et  carortéres  qui  ont  terri  à la  fabrica- 
tion dea  faux  aasignata  de  Patsy  , attendu  que,  les  accusés 
a'étJDl  pourvus  en  cassation  , la  cooservation  des  pièces  du 
procès  est  indispensable.  , 

Après  quelques  débats,  rAssemblée  ordonne  la  suspen- 
lioo  de  son  décret,  jusqu'après  le  jugement déboiiif. 

On  lit  une  adresse  des  citoyens  canonniers  de  Strasbourg , 
qui  80  plaigneut  do  rinexécuuon  de  la  lui  relative  à leur  ar- 
mement. 

I.'A$<u'mblée  décrète  que  le  ministre  de  la  guerre  rendra 
compte  ce  soir  é ce  sujet. 

Sur  la  proposition  de  M.  (irublier-Opier,  au  nom  du  co- 
mité militaire  , l'Assemblée  décrète  qu'il  sera  attaché  4 
aides-de-camp  aux  4 ofTiciers  généraux  étrangers  dont 
l'augnieaiatiou  dans  l'armée  a été  ordonnée  par  décret  du 
â9  mai  dernier. 

M.  CROi'DiBi:  : Je  dénonce  les  coup.il)lus  ma- 
nteuvres  employées  dans  les  85  drparieinenls,  pour 
leségirer,  corrompre  l'espril  puulic,  e(  tror  -.er 
rAsseiiiblce  iiaitonale  elle-ménie.  Voici  une  ( - e 
cii'culairc  de  M.  Guillaume,  député  de  rAssemuioe 
constituante,  auteur  de  la  fameuse  pétition  sur  les  i 
evéïicmenlsdu  20  juin,  à laquelle  il  n'a  manqué  que 
«icl’cspril  pour  être  dangereuse.  Il  l'a  adressée  à 
tous  ses  collègues  de  l'Assemblée  constituante,  cl 
nttiammeni  a M.  La  Rcvcillèrc-Lepeaux , d'Angers, 
en  le  priant  de  faite  signer  la  pétition  aux  citoyens 
de  son  département,  ne  doutant  |M)int  qu’elle  ne  fiU 
dans  leurs  principes. 

Cette  lettre  est  renvoyée  à la  commission  des  douxe. 

On  commence  la  lecture  d'une  lettre  du  département  du 
Gard , en  date  du  7.  Celte  lettre  est  interrompue , comme 
DO  rentérmaiii  que  des  faits  déjé  connus  de  l'Assemblée. 

M.  PiETBB  : Je  demande  que  la  lettre  soit  lue  en 
entier,  parce  qu'elle  contient  des  objets  d adminis- 
tration qu'il  est  important  de  mettre  sur-le-champ 
sou.s  les  yeux  du  corps  législatif. 

Malgré  celle  roclamation  , cette  pièce  est  renvoyée  à la 
commission  extraordinaire. 

M.  Carnot  le  jeune  propose , au  nom  du  oomité  militaire  , 
Cl  l'Assembk'c  adopte  W projet  de  décret  suivant. 

L'Asscniblée  nationale,  considérant  que,  par  son 
décret  du  ^ mai  dernier,  elle  a fait  une  augmen- 
tation de  quatre  odiciers  généraux  étrangers,  qui 
piKirronlétre  employés  à l'année;  mais  que , par  ce 
uiéine  décret , elle  n a point  autorisé  l'augmentation 
des  aides-dc-camp  qu’il  est  nécessaire  d’accorder 
à ces  ofücicrs  généraux,  pour  qu'ils  puissent  servir 
utilement , déciète  qu'il  y a urgence. 

L'Assemblée  nationale  , après  avoir  décrété  TurgcDce  , 
ilt-rrète  ce  qui  suit  : 

Il  sera  .ttiaché  aux  quatre  odlciers  généraux  étran- 
gers , dont  raugmcntalion  dans  l’armée  a été  dé- 
crétée le  21)  m.ti  dernier , le  nombre  d’aides^lc-camp 
qui  est  aUrib.iéaux  autres  ofUciers  généraux, par  les 
précédents  décrets;  il  seront  choisis  conformément 
i ce  qui  est  prescrit  par  l'ariiele  II  de  la  loi  du  1*^ 
mai,  relative  à une  augmentation  d‘aides-de-cainp, 
et  ils  seront  assimilés  il  ces  derniers,  relativement 

leur  remplacement,  à la  paix,  dans  les  corps 
dont  ils  seront  sortis. 

Dfcret  sur  Ut  postât  à meltre  m état  dâ  guerre , du 
ICjuiMef  1792. 

L'Assemblée  nationale , après  avoir  entendu  son 
romilc  militaire  sur  les  observations  du  ministre 
de  la  guerre  , relatives  au  décret  du  20  mai  der- 


nier, concernant  les  places  et  postes  militaires  à met- 
tre en  état  de  guerre  ; 

^ Considérant  que  rarliclc  III  de  ce  decret  autorise, 
d’après  des  formes  et  des  conditions  déterminées, 
les  généraux  d’armées  à déclarer  et  à proclamer 
que  tels  ou  tels  postes  qu'ils  occuperont  sont  en 
étal  de  guerre  , toutes  les  fois  qu’ils  le  jugeront  né- 
cessaire à la  sûreté  cl  à la  police  de  l’armée  ; con- 
sidérant que  toutes  les  gardes  nationales  du  royau- 
me sont  en  état  d'activité  cl  de  réquisition  perma- 
nente, et  que,  d’après  l'art.  VU  du  'ilrc  l^dclaloidu 
10  juillet  1791 , les  commandants  militaires  peuvent 
requérir  des  ofliciers  municipaux  toutes  les  mesures 
qu'ils  croiront  convenables  aux  circonstances,  dé- 
crète qu'il  n’y  a pas  lieu  à délil>érer  sur  les  obser- 
vations du  ministre  de  la  guerre  , faites  en  consé- 
quence de  la  letlredu  général  d'armée  Lamorlière, 
qui,  d'.'tprès  les  lois  existantes,  est  autorisé  à dé- 
clarer en  état  de  guerre  tous  les  postes  qui  sont  suus 
son  commandement , et  qu'il  croira  devoir  procla- 
mer tels,  pour  la  sûreté  du  pays  dont  üi  défense  lui 
est  conûéc. 

M.  le  président  aonooce  le  procureur  de  la  commone  de 
Paris. 

M.  Manuel  demande  à parler  i la  barre. 

L'Assemblée  ordonne  qu'il  soit  admis  à rîosianl  { Les 
tribunes  cl  quelques  membres  applaudisscnl.  ) 

KL  Mamel:  Législateurs,  j'étais  bien  malade  lors- 
que je  fus  accusé  devant  vous.  La  ûévre encore  dans 
les  veines,  je  viens  cuurber  sous  la  loi  une  tête  qui 
ne  fléchira  jamais  que  sous  elle.  (On  applaudit.)  Il 
faut  donc , au  moment  où  les  dangers  de  la  pairie 
fixent  tous  vos  regards  et  vous  pressent  de  veiller  à 
son  salut,  il  faut  donc  que  je  vous  entretienne  encore 
d’une  journée  qui  n’est  devenue  fameuse,  que  parce 
que  la  cour  a voulu  la  grossir  de  tous  ses  vices. 
( Quelques  applaudissements.  ) Le  1 î(  juin , quelques- 
unsde  ces  patriotes  tout  purs.qui  conservent  dans  les 
faubourgs  ce  feu  sacré  de  la  liberté,  qui  s'éicinl  si 
vile  dans  les  villes,  vinrentplanler  une  pique  dans 
(e  conseil  de  la  cumiuuiie.  C'éiaii  là  sa  place:  Mi- 
nerve en  eût  toujours  une.  Ils  nous  dirent  qu’ils  vou- 
laient aller  en  corps  se  plaindre  au  roi  d'avoir  ren- 
voyé des  ministres  qui  valaient  beaucoup , pour  en 
prendre  qui  ne  valab  nl  rien  , et  qu'ils  devaient  cé- 
lébrer la  journée  du  jeu  de  paume  où  ils  avaient  re- 
couvré la  liberté.  Sans  doute  le  directoire  n’avait 
p.is  conçu  d'avance  des  inquiétudes  bien  graves  sur 
ce  rassemblement , puisque  ce  n’est  que  la  veille  au 
goir,  ce  n'est  nue  la  nuit  que,  par  un  arrêté  per- 
fide, barbare,  il  voulut  le  prévenir  sousl'appareil  de 
la  mort.  Ab  ! si  lesmagislrats  du  peuple  avaient  pro- 
clamé celle  loi  de  sang  qui  rougit  le  Champ-<ie-.Mar8, 
jetant  mon  écharpe . je  me  serais  confondu  au  mi- 
lieu du  peuple  , pour  le  défendre  ou  mourir  avec 
lui.  (Quelques  applaudissements.)  Honorés  de  vos 
bontés , ces  citoyens  avaient  des  titres  pour  se  pré- 
senter chez  le  premier  fonciioniiaire  de  la  nation. 
La  maison  duprince  üevraitétre  ouverte  comme  une 
église.  C'est  outrager  le  peuple  que  de  le  craindre. 
St  Louis  XVI  eût  eu  l'dmc  de  Marc-Aurèlc , il  serait 
descendu  dans  son  jardin  pour  consoler  100  mille 
hommes  des  lenteur:»  d'une  révolution.  Maisn'eûl-il 
pas  fallu  un  miracle  pour  qu'une  multitude  qu'on  ne 
pciUcomparerqu'à  un  lorrcntse  fût  arrêtée  respec- 
tueusement devant  une  porte?  El,  lorsqu'elle  eût  pé- 
nétré dans  le  château,  il  y àvait  moins  de  voleurs 
aux  Tuileries  ; car  tous  les  courtisants  avaient  pris 
la  fuite.  Dés  le  matin  j'avais  requis  la  prudente  sur- 


WTcntence  des  officiers  mimieipatis.  maire  de 
Paris  exerçai!  près  du  trône  l'empire  de  la  vcrlii. 
i Quelques  a|iplaodisseinents.  ) Le  roi  demande  le 
bonnet  rouge.  Les  députés  témoins  de  celte  scène 
ne  vinreiildls  pas  vous  dire  que  le  pemile  et  le  roi 
étaient  contents  l’un  de  raulruîEtlelenoemain.c’est 
ce  même  roi  qui  trahit,  qui  calomnie,  qui  désho- 
nore le  peuple.  Kt  vous,  législateurs,  aver-vous pu 
entendre  patiemment  la  ciilumnie??i'aviet-voiis  pas 
à défendre  la  majesté  du  pPupfeîCraindriez-vous  de 
vous  mesurer  avec  un  roi^^Ün  luurinurc.) 

M.  CoiiOM  : Faites  attention  que  M.  Manuel  a la 
fièvre. 

M.  Mam  EL  : El  c>sl  alors  que  ce  général , habile 
à souiller  et  il  éicimlre  les  émeutes,  vient  à la  harre 
du  sénat  français  le  menacer  <lc  son  armée.  Ih'*s- 
lors  s'érige  sous  les  lambris  du  Louvre,  aux  dépens 
de  la  liste  civile,  nn  tribunal  d'inquisition  cl  de  des- 
potisme ; dès-lors  ledirccloirc  sévit  contre  les  ma- 
gislraUsdu  peuple,  législateurs,  la  conduite  du  maire 
est  celle  du  corps  municipal.  Celle  du  corps  muni- 
cipal est  la  mienne  ; ce  qu'ils  ont  ordonné,  je  l'avais 
requis.  Je  suis  reste  à mon  poste  , celui  de  tous  les 
jours,  de  tous  les  instants:  c'est  de  la  maison  com- 
mune que  je  dois  tout  voir,  tout  entendre.  Le  pro- 
cureur de  la  commtine  est  le  centre  des  18  sections. 
C'est  là  que  le  malheureux  qui  n'a  point  d'ami  doit 
trouver  un  défenseur.  Est-ce  qu’il  n v a que  le  roi  et 
les  Tuileries  à ganler  dans  Paris?  f/c.si  [tendant  ce 
temps  que  j’essuyais  les  larmes  d'une  victime  du  co- 
mité cenlnd.  CeVesl  pas  sans  quelque  fruit,  que, 

fiarlant  de  raliiance  des  fusils  et  des  piques,  je  iis 
ire  à des  citoyens  on  habit  bleu  cette  inscription  : 
Citoyens , garties  nationales,  nous  ne  t'ouhnt  faire 
qu'un , nous  nr  faisons  qu'un , rfgalité.  Cette  ins- 
cription ne  déplut  qu'à  quelques  grenadiers  de  pro- 
fe.ssion.  Législateurs,  la  main  sur  ma  conscience 
( Quelques  applaudissements.  ),  je  vous  redemande 
mon  honneur,  parce  que  j'ai  fait  mon  devoir.  Je  vous 
redemande  ma  place , parce  qu'elle  est  bcrisw'e  tl'é- 
pines  et  de  dangers,  il  ne  me  sera  permis  de  me  re- 
poser que  qiiami  vous  aurez  sauvé  la  patrie.  (Lue 
partie  de  l'Assemblée  et  les  tribunes  appbudisjént.) 

On  demande  que  r.\<«embl^  soit  consuliOe  pour  MToir 
« le  procureur  de  U commune  obtiendra  les  honneurs  de 
la  séance. 

I.” Assemblée  décide  qu'il»  lui  seront  accordé». 

M.  Manuel  traverse  la  salle  au  milieudes  applaudissements 
réiierut  de»  tribunes  cl  d'une  partie  do  l'Assembliv. 

{La  tviU  À drmain,  j 


SPECTACLES. 


AcADKifiR  novALR  DR  MC»iQi'C.  fîmoud , Uagédic  lyriqne; 
le  ballet  de  rfÿebê 

TiiltATiiB  ne  LA  >ATiov.  6'ui//aume  fc/1,  tragédie;  le 
Marchand  de  5m;;rne,avec  un  divertissenieni. 

M.  Lari^e  remplira  le  rélc  de  Guilïaume  Trll. 

Tiikatrb  ITALIE.».  J>  TdblettU  parlant , suivi  de  ta  Dot. 

TnKATRRFn.tvçus , rue  de  HicUehea.  L'Enfant  Prodiguf, 
rSsprit  de  ctfntradirl'on. 

THlt^TBR  DRLAnrR  rBvnRAr.  J> .Vouecou  DonÇuîchotle; 
Cadichon  ou  les  Hohémintnes. 

Tiihatre  nRv"''aioTr\BsiER.  Taneride,  iragédic; /e  Con- 
•en/etnen/  fnrei. 


Tiikatiix  r>r  MaRAM.  L'Autre  TarUefe  oo  la  Mère 
ble  : te  Galant  Coureur. 

AMBir.1'  cnxiorR.  L'Artisan  Phiiosr>ph€i  les  Trois  L/an- 
dres;  Le  Forgeron. 

Tiibatbe  db  aonÈRR.  I.a  première  rcpréseniarjon  «te  la 
Coi.renlion  par  éerit;  les  Trtos  IPIIards  ou  la  Sninl-Jrtm 
des  rré/l«â|é«  ; l'imbr-.glio  des  Petites  Affiekes. 

THKArBR  l»R  LA  Rt'R  DB  l.oi'vois.  lit  n g pensaient  pat  : 
Jeannette  et  liastien. 

TiiKATnit  ni'  TArnRviiLB.  .Vire,  parodie  de  .SiraUttkie*  ; le 
Pol-Pnurri;  Arlequin  taquin. 

Salon  de»  Llrangers , rue  Saint-Thonias-du-Louvra  . 
hôiel  de  .M.-irigui , n*  !7. 


PAICVETTS  DES  ■E'«TR»  DB  L'lléTRl.-f>B>VHi.S  DR  FAM9- 

Six  premiers  moi»  179Î.  MM.  les  Payenrs  sont  à la  lettre  A. 
r ourz  des  changes  étrangers  àQOjoursdedate. 


.\mstcrdam 34 

llaml»ourg 310. 

Londres  ......  17  * 

Madrid 25  I. . 5 ». 


Cadix 24  . 10  « 

Gènes IbK 

I.ivournn.  ......  17U 

I.jon,  P.  de  Pâques,  \ ' ’j.  p 


Dourse  du  \G  juillet. 


.\et.  de»  Indes  de  2300  I.  . . . 
Portion»  de  1600  liv 

— de  912  liv.  10  f 

— de  100  liv 

Kmprunt  d'ortobre  de  500  liv.  . 
Empr.  de  déc.  1792,  quîii.  de  fin. 
—de  125  mil!,  déc.  1784 


1405. 

. . M. 
. 442. 
b. 


— de  KO  millions  avec  bulletin» 9.  b 

— sans  bulletin au  pair.  '/•  V h. 

— sort,  en  viager 1.  '/’•  b. 

Bulletins 72. 

Reronnaissanre  de  bulletin» . 

Action  nouvelle  de»  InJes  . . . 970.  68  67.  6G.  f»5.  63. 

Caisse  d’eseompte 3885.  83.  85. 

Demi-caisse 1940.  98.  36.  38. 

Quittance  des  e.iux  de  Pari» 410. 

Empr.  de  nov.  1787,  à 5 p.  rcni 

— é 4 p.  cent p. 

— de  80  millions  d'aoiil  1780.  . . . 4 */»•  5.  p. 

A»»ur.  contre  le»  inr 434.  32.  31.  33.  80.31. 

— 4 vie 495.  99.  90-  85.  94.  92.  93. 


.Action»  de  la  Caisse  palHolique.  . 6IG. 

CoBTRAT»  1"  cla*5e  A 5 p.  * , 98.  87.  y,  .*.j. 

— 2' idm  A 5p  •^«uj.au  15* 90.  ' 

— . 9*  idem  A 5 p.  •/,  suj.  au  1 0' 87  ' 

— 4*  idem  A 5 p.  suj.  au  10'  et  2 ».  p.  I.  ....  . 87. 


Prix  de  Cargent,  du  lG/ui//c/  aprù-imVfi. 

Pour  avoir  100  1.  en  argent,  il  en  coûte  157  I.  m as»ig. 
L'n  louis  d’or  eoAle »...  39  1.  en  asstg. 
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i'ioup:. 

Kr.VTS-l'MS  IVAMÉIUQOK. 
l’ijo  IcUrc  dp  Porlsmnulli  ou  Vîrphilc  , porto  qiio 
U'S  itèures.  liP'^-multipiios  dans  roi  Mtnt , ayant  tüU  i 
craindre  iiiio  in«iirrPi'lion  qui  avait  in<^inc  commen> 
cô  à 50  manirpUor  du  cilé  de  I'Kî.1,  le  colonel  de  ce 
eomlp  a fait  prurlanier  la  loi  inarliale.  On  a sai^i 
pltisiours  imiliiis.  Le  su|qdicc  de  quc1<pr<-uns . rem- 

IirtsuniiP  r.rtil  dc>  antre»  , ont  iiitîmioé  lo  reste  , et 
un  est  parvenu  à s’emparer  de  leurs  munüions  et 
de  leurs  armes  â feu  dont  ils  étaient  asser-  mal  Tour* 
nis  , avant  qu'ils  aient  pu  s’en  servir  ; si  bien  <tu'on 
ne  craint  plus  le  retour  du  désurdrn.  Pour  !e  pré- 
venir plus  sûrement,  des  patrouilles  de  S5  a 50 
bomiiif's  veillent  Ma  traiiquillité  do  la  ville,  ^témes 
prci-aulions  à Xorfulk  et  daus  quelques  autres  cii- 
droils  de  la  Virginie. 

AT.I.nt  VGXR. 

De  Donn,  /e  fi  juHtei  1702.  — Trois  bataillons  du 
régiiuput  de  Waldeck  , fonnanl  un  corps  d'environ 
2,rjü«'l  hommes  . commandé  par  le  jeune  prince  Louis 
de  Pnis<«.  nn  bataillon  du  régiment  de  Umlberg , i 
et  un  irain  asspx  cotisiiicrable  d'artillerie,  «ml  pas- 
sé hier  à une  lieue  de  Bonn  . sur  ta  rive  gauche  du  ! 
Uhin  . où  ih»  ont  séjourné.  Les  ra[)porls  qui  ont  été  I 
iails  de  rcs  dirréreiita  corps  prour  eut  i|u'iU  sont  dans  | 
le  moilbMirélal;  Us  marchent  snuslcsotdres  du  uénerai  ' 
lltidberg;  ils  se  rendent  h t'obleniz  , où  iis  doivent  | 
être  arrivés  dans  trois  jours.  Les  autres  régiments 
pru«-iei)s.égalctnent  destinés  à camper  daii»réloctorat 
de  Trêves  . «iis-ilèt  ap>*és  la  moissou  . s'y  rendent 
Micoeshivement,  et  les  orticiers  du  régiment  de  Bud- 
berg  assuraient  hier  qu’avant  la  lin  du  mois,  leur 
omiibre  ti»t;U  s’y  élcverail  à 4.S  ou  Tjü.OOO  hommes; 
n»ais  on  peut  croire  que  ce  calcul  est  eiagéré. 

N is  omciers  émigri'S  ont  les  plus  giands  égards 
et  les  attentions  le»  plus  délicates  pour  tes  ofUciers 
tiru  «siens  . et  ils  pousseitt  la  recherclie  pour  eux  jus- 
qu'au point  d adopier  ieur  costume,  et  de  singer  leurs 
manières  le  mieux  qui  leur  est  iKis«ible.  Li‘s  jeunes 
Français  qui  so  trouvent  sur  lesliords  du  Rhin  ont 
eu  cn'cl  alinmlnmié  enlièrometU  les  modes  anslaises 
pour  premlre  les  modo»  prus»ieimr s«  Ils  uni  remplacé 
leurs  petites  bolU>s  bie>»  coll.intes  ]<ar  do  grosso»  bot- 
tes bien  larges  cl  bien  dures  ; Ils  oui  coupé  leurs 
clievcuv  Iré»-courls  ; ils  ont  pris  le  uraiid  chapeau 
retapé  à la  suisse  ; ils  (mi  ont  cIiilTotitié  la  cocarde,  1 
cl  ils  no  sortent  plus  san»  porter  nvec  eux  de  Ioja-  j 
gués  pipes  pour  l'umcr.  Quelques  vieux  militaires  I 
prussiens  rient  sous  leur  moustache  de  ceUe  mêla-  i 
inorphosc  subite  , qui  eût  l'orl  amusé  le  grand  Fré-  | 
doric.  .Néanmoins  ces  dil’fcreuU  olliders  des  Iruii-  ! 
pes  du  roi  de  l'russe  si'mblent  disimsés  a agir  vi* 
guiiretisemcul  contre  la  Ftaucc,  s'ils  en  reçoivent 
i Ordre  ; et.  magré  tout  ce  (pi  on  en  a pu  dire  , leurs 
soldats  sont  parfailenienl  di»ciplinés  . ot  certes  ne 
(iÔM'rleront  p.is  racilomcnl  ; l'on  a pourtant  assuré 
que  V,  dVnli'C  eux  avaient  abaiuloniiô  Icui'S  drapeaux. 

Le»  princes  émigrés  ont  donné  avant-hier  ,â  Ot- 
blenlz,  un  dîner  Irès-nombrcux.an  duc  de  Brunswick. 
Ils  doivent  partir  demain  pour  Bingliem. 

ANr.u;Tr;iîiiiL 

/.om/rcs.  — Leduc  de  Ilicbemond.  grand-mal- 
ire  d’aititlcrie,  doit  commander  en  chef  la  revue  de 
ILusiiol  , û laquelle  on  avait  d'abord  donné  le  nom 
le  plus  imposant  du  camp.  (À's  dispositions  militaires,  j 
qui  devaient  avoir  heu  pour  le  rummencetnent  de 
juillet,  cl  dont  on  avait  déjà  connaissance  à l'épo- 
que de  la  prorlaiu.-itiuu  royale  du  21  mai.  ne  maii- 
nuérenl  pas  d'inspirer  de»  inquiétudes  aux  membres 
•le  iupposiiioii.  <|iii  crurent  voir  dans  cette  derniè- 
re mesure  rinienliou  desouletiir  la  pfcmière.cl  Ulà- 

i-  Sh-ir,  lotnrii 


uèreiil  toutes  les  deux  comme  dangereuses  à ta  li- 
berté. 

Lord  LaudcrJalc  s'cD  expliqua  très-vivcmcnl  dans 
ta  chambre  haute,  cl,  relevant  certaines  expressions 
du  grand-mullre  de  rarliticric,  contraires  au  projet 
J une  réroMue  du  parlement  qu'il  avait  aulrcrois  sou- 
tenue plus  fortement  que  personne,  n’hésita  pas  de 
dire  que , si  l'apostasie  donnait  un  litre  au  comnian- 
dement  du  camp  de  Bagsbol,  droits  les  plus  iu- 
couteslatd  *5  étuiont  ceux  du  duc  de  Kiobnuind  , ,i 
(]ui  te  général  Arnold  pouvait  si'ul  le  disputer.  On 
im.iginc  bien  que  cette  manière  d'appuyer  les  pre- 
tenlnms  de  son  adversaiic  t'ofi'onsa.  Ùu.»  exjdicaliuira 
réciproques  prévinrent  ucaïunoi»  les  suites  d>‘  ce  sar- 
casme à double  lranch.int;  mais  l'rx-général  améri- 
cain, plus  sensible  à la  honte  du  uom  de  traître,  qu'à 
l'avoir  mérité,  voulut  eu  avoir  raisno  au  pislolc*.  Il 
tira  le  premier  cl  manqua;  lord  Landcrd.alc  dédai- 
gna d'user  de  son  droit,  devenu  un  avantage;  Al. 

' Fox  et  lord  lUnke,  qui  servaieut  de  secouJs,  ar- 
' rangèrent  l'ufTairc. 

Scossn. 

Une  lettre  d'Edimbourg,  du  7 Juitlot,  annooco 
que, le  a,  plusieurs  personnes  a'aUroupcrenl.  vers  !o 
voir.daiis  le  voisinage  de  i)ati-e  ot  abattirent  la  porto 
d'une  barrière  qu'elles  brûlèrent  ensuite.  .\  peine  en 
hif-on  instruit  dans  la  capitale,  que  la  haute  cour  do 
justice  flt  partir  un  Courier  muni  d’otdrcs  pour  arrê- 
ter tes  chefs  do  l'emcute  ; il  revint  le  G au  matin  . 
amenant  deux  hommes,  qui  furcut  sur  le  champ  mis 
en  lieu  sûr.  — Le  shérif.  .M.  D.iviJ  Hume,  requis  , 
par  un  exprès  arrivé  le  même  jour  , de  s’opposer  aux 
suites  du  rio<urrcction  qu'ou  redoutait  . partit  avec 
uii  délachcmcul  de  cavalerie  cautoiiTiéo  à Hadding- 
ton.  — Ou  ajoute  que  les  mutins  ont  démoli  et  in- 
cendié plusieurs  maisons  de  campagne  des  cavirous 
de  Duiise. 

La  principale  cause  de  cc  tumulte  . entièrement 
apaisé,  grâce  i la  vigilance  du  shérif  du  comté  do 
ncrwicL.cst . suirant  ie bruit  public,  rétablissement 
de  celte  barrière,  eu  vertu  d'un  acte  du  parlement, 
que  les  bicossiais  regardent  conirac  uppressifcl  favo- 
n'saut  un  lurcruit  d'hnpositious. 


FRANCE. 

£flra</  dVnc  !cl(re  fie  ...  . pr^s  tk  Valenciennes , 
du  t2  juillet. 

Le  dernier  ministre  vient  d'ordonner  un  étrange 
ch.'in^cineiit  dans  la  position  de  dos  armées:  .\l.La- 
fa>etle  va  occuper  le  Nord  avec  scs  troupes,  et 
.M.  Luckner  s'en  va  avec  son  urméu  à cent  lieues 
d ici.  Cettf'S  , St  nous  u'ui'ons  /mis  deux  mois  devant 
nous,  celle  opération  doit  donner  beaucoup  i penser. 
Elle  diminuera  iièrcs-saircnicni  la  dèfens<>  do»  hon- 
tiéres  :elle  expusein  roomoDUuèment  des  places  de 
prcuiière  ligt>c,  El,  « i>ur  haznnl  la  nivntents  rnu/v 
iun/  chen  , M.  Lafayeüe,  quehiue  petsuadé  qait  soit 
que  lu  /‘orrenrmrvc  est  ncces.wirenu'ni  otreissante , pour- 
rait, en  sa  qualité  de  général  patriote  et  éclairé, 
jeter  les  liauU  cris;  mai», comme  il  a fait  une  appa- 
rition subite  de  ce  rùté-ci,  huit  jours  avant  l'ordre  du 
ronte/l  du  nd,  il  faut  croire  nue,  s'il  est  fâché , il  n’evl 

pas  su)pris Pour  le  brave  . l’honnélo , le 

verlticni  I.utkner,  ce  général  dont  tout  ITançat» 
patriote  se  croit  le  soldat . il  ne  sait  t|u’obcir  ; il  voit 

le  mal  sans  croire  àFintrigm',  et  il  olicil 

Jo  disais,  ayant  appus  l'o  dre  rfc  reriirnicnf  qui  ve- 
nait d'arriver,  à un  des  amis  de  AI.  L.'ifayetle:  * l.h 
mou  dieu  !csl-i  c queb‘  miiiislie  .11.  l.ajai  de«t  brouil- 
lé avec  le  général  1 Taisex-vou»,  tue  répondit-il , 
von»  seuloi  le  ,/ocobin. 

.IjT.  I.njufd  à M.  le  ii*«re’c/<u/  f.ucktter , juilirt. 

Le»  troupes  qtie  conmiamle  actm*l(emenl  M I.n- 
fayidle  sont  ciu'i’re  a»»e/  pré'*  des  vèilre-,  pour  vmj» 


pcrmcUro,  pu  vmi«  crmcprlantï'un  el  l’aulre  , drcnn. 
i^crver.  charuii  voire  comtnandpiitonl  iinnié- 

diil,  les  corps  que  tous  d^ireriez  «voir  parliculii* 
remeiit.  Il  en  esl  de  même  de  vos  olBciers-péneratii 
el  de  vos  élals-iuajois.  Sa  majesté  approuve  eu  cou- 
séquence  que  vous  donniez  tels  ordre»  de  marche  ou 
de  séjour  que  vous  jugerez  néoesMire . et , en  vous 
{nvitaol  » prendre  à cet  ^ard  un  parti  déi-isif  le 
plutôt  possible  . je  vuus  prie  de  me  faire  comiallre 
M force  et  la  composition  que  vous  donnerez  i cha> 
cunc  des  dent  armées , ainsi  que  les  progi  es  de  leur 
marche,  el  l'époque  à laquelle  vous  pr^mnez pou- 
voir les  rassembler. 

M.  iMjardù  .V.  Lfifayett«t  0 juillet. 

Sa  majesté  approuve  que,  de  concert  avec  le  ma- 
réchal l.ucincr  , vous  formiez  la  composilioii  des 
deui  armées  de  manière  à conserver  aupresde  vous 
les  corps . les  ofllciers  généraui  et  élaU-raajors  que 
vous  désireriez  avoir  immédiatement  à vos  ordre»  , 
sans  cependaul  iiuiroà  U célérité  de  ce  niouveuieul, 
^fraïf  (les  reyistret  d't  eon$eU  tVEtnt , 8 juilJft. 

Art.  III.  Aulorisele  maréchal  Luclineret  le  géné- 
ral Lafayellcà  répartir  les  troupes  de  leurs  armées 
de  la  manière  1a  plus  convenable  . en  conservant 
chacun  cens  des  corps  et  des  omeiers  généraut 
qu'ils  déairerODt  «voir  plus  pai  ticnliérement  à leurs 
ordres. 


On  connaltasscz  ce  qu'ont  produit,  dans  les  armées 
du  nord  et  du  centre,  les  événements  dn  Sü  juin, 
tels  qn'ils  y ont  été  présentés  : on  jugera  , par  tes 
iéces  suivantes,  de  leurs  effeU  dans  l'armée  du 
hin. 

tHtcours  du  general  fjtmorlièrt  aux  soldats  de  son  nr~ 
me'e.en  faisant  fiUteer  au  centre  du  fruut  de  bandière 
du  camp  de  Plombsheim  , «i»  aux  e<ii</eors 

suitionales,  surmemte  du  bouuet  de  la  id>erté.  — Le  A 
juillet  ITttâ  . ran  A de  la  liberté'. 

Jklcs  enfants, 

J'ai  pensé  qu'il  serait  agréable  i de  bons  patriotes 
comme  vous  de  voir  arborer  au  centre  «lu  c imp . 
et  de  la  manière  la  plus  solennelle,  le  signe  de  la 
liberté , pour  laquelle  nous  sommes  tous  révolus  à 
combattre  et  à mourir.  Témoin  de  votre  bonne  cuit- 
duile  et  de  l'ardeur  qui  vous  anime  . je  n'ai  pas 
voulu  retarder  une  cérémonie  qui  n'e<tt  pas  moins 
satisfaisante  pour  moi  que  ponr  vous.  Si . comme  je 
r«>«péro  , ce  signe  est  toujours. pour  l'armce  du  Hhin, 
l'enseigne  de  la  discipline  . Ü sera  aussi  pour  elle 
relui  de  la  victoire.  J ai  déjà  fait  ^«arl  .lu  roi  de» 
bons  H'ntimetits  qui  vous  animent:  jo  lui  ai  dit  quo 
vous  no  vouliez  céder  en  p«tri<di»me.  ni  à l arméc  du 
nord,  ni  à celle  du  centre  ; que  l'A'^ernhlée  natio- 
nale et  lui  lie  trouveront  nulle  part  des  soldats  plus 
d«'voiiés  à la  défoiise  de  la  liberté  cl  de  la  ronstitu- 
ti«m. 

Voici  ma  lettre  an  roi. 

Sire  . 

Tes  soldats  que  je  commande  ne  connaissaient 
d flutirs  ennemi-*  delà  roii»lilulion  iitio  ceuz  ra5<-ein- 
blés  au-delà  du  Rhin  : il>  biùLaienl  ue  les  eoinhailre. 
Vos  danger»  leur  onlappris  qu  il  en  c.H»/«i/  d'antres 
ri  que  vous  ru  aviez  clé  envirntiné.  Ils  nnt  frémi 
«1  indignation.  Sire,  ces  soldats  uiitiuré  de  inaintenir 
la  ron»tilulioit  : ils  verset  ont  (mit  n'ursaiig  pour  la 
défendre  . l'our  «léf«‘ndre  h*  roi  «lu'cüe  nous  a «Jouné  ; 
et . si  les  mesures  par  lc»nuclles  ( Assemblée  tialionalo 
va,  sans  doute,  venger  la  majesté  du  pt'iiple  frau- 
dais. violée  en  la  personne  de  ses  représentants  élut 
I l de  son  rcpiéscnlant  hériHlilaire  , avaient  besoin 
de  leur  appui,  le  ctn’f  suprême  de  rarmée  peut  ré- 
pondre à la  nation  <)ue  l'armée  dn  Khiii  sera  lidéle  à 
ses  serments,  tre'l  moi . le  général  de  celle  armée  . et 
le  plut  ancien  dos  soldat»  rranc.ii«,  qui  en  suit  caution. 

Signé:  l.wioltiiKRn. 

Je  ne  pnis  me  refuser  auz  instances  des  oRiciert 
gétiéiauT  qui  sont  avec  moi  de  signer  celle  profeuion 
da  foi  de  tout  bon  -mldat  fianvais, 

Siipré,  làistine,  Marltgnac  et  Victor  Droglie. 


Ia  cérémonie  s'est  pastéo  avec  boam  oup  de  pompe 
el  beaucoup  d'onlre.  Lorsqu'elle  a été  leriniiioe . It*« 
différenlt  corps  te  tout  rastemblés  auprès  da  gettv- 
ral  . pour  le  remercier  d'avoir  aussi  bien  etprinié 
leurs  senlimenls  dans  sa  lettre  au  roi.  Us  I ont  féli- 
cité en  même  lems  do  ce  qu'il  venait  de  recevoir 
du  roi  le  troisième  degré  de  la  décoration  militaire. 


Déf>arlefnent  des  Hautet-Pi/réuées.^^Socie‘!é  des  awls 
de  la  eonstilution  séante  à f(XTbes,le  {"juillet , l'un 
4 de  la  liberté. 

l.e  directoire  de  noire  département  vient  d'émettre 
une  somme  cunsidérable  de  billets  de  secours  lot rê«  . 
au  moyen  desquels  les  échanges  d assignat*  >e  ft>iil 
avec  autant  de  facilité  que  partout  ailleurs.  Nous 
savons  qu'il  court  un  bru  t iujurienx  à notre  palrio- 
.lisine.  On  nous  accuse,  lions  nabiUiils  du  Jepaile- 
mi-nt  de»  Hautes- l’yrénécs , de  provoipier.  parnnlre 
inertie,  le  fatal  prognHJe  l'agiotage  et  le  disctéJit 
de  la  luonaic  nationale!  — Nous  ne  répondrons  à cet 
impulatioiis  calomnieuses,  qu  cii  invitant  nos  coro- 
patriolcsà  véiiir,  comme  parle  pa*»é,  Tevpiicr  l'air 
pur  de  nos  luüiitagnes  et  jouir  d«?  nos  eaux  salutai- 
res. Ils  lroiivoronl.il  est  vrai,  chez  nous  commc/>or- 
tout , des  agioteur»  ; mai»  iU  trouveront  au»»i , r«>mtne 
ar  toute  la  France,  le  patiiolisme  rüulanlaux  pieds 
égit'isnie  ; rintérél  particulier  fondu  dans  l'interêf 
général.  Us  trouveront  réunie  aux  (hniceurs  de  notio 
climat  la  paix  cl  1a  tranquillité  . biens  précieux . «pin 
nous  (levons  à notre  sincère  allachciDent  à la  rons- 
tilulion. 

Signé  : r.Uîl.rs,  président  ; rir.VFPt'Y  ; S.  M. 
Bldt.NAIiü, lI.UtKiu;, zeerrtaire;  Bor>lf;AE,  seerctatre. 


,4u  liédacteur. 

Qi:am>  j al  afiirmé  . ain»i  que  jo  le  faU  encore  , 

* que  t.harlcs  Lameth  était  à l'armce  du  N'>ir<i.  qti'ii 

* ne  l avait  pas  qiiiltén  un  seul  iiistant,  et  qu  il  n'a- 

* vait  pas  deiiiaudé  de  pasacport  * ic  ne  deT.iis  pas 
ni  aitendre  que  sciemment  on  rherenrrait  à le  con- 

I fuiiüie  avec  mou  quatrième  frère  (pu  jamais  por- 
; té  d'autre  nom  que  celui  d Auguslm  , qui  n'i  point 
été  iiieinbre  de  l'.As-euitdéc  con»tituanle,  el  qui.  de- 
puis long-temps,  n est  plu»  .vu  K*fvicr. 

Charles  LanieUt,  ainsi  que  se<  frères,  recherche  la 
haine  de»  fripons:  tuiijour»  ils  ont  «léfcndii.  toujoms 
ils  défcndroiii  la  cause  de  lalilierté.au  l'OSle  du  dau- 
ger,  1.1  où  l'iniéiét  de  leur  pays,  leur  courage  et 
leur  dévoûmeiit  les  appelienl.  Liusqoe  le  ri'*dacleur 
du  journal  le  Thermomètre  so  fai\  l écho  de  ceux  Uoul 
les  infàiiies  projets  ne  sont  pins  duulcux  pour  les 
hommes  qui  ri'llrrbissent , «q  qui  iûeiitôt  ne  pour- 
ront plus  trouver  de  voile,  je  lui  devrais  des  retner- 
ciiuonls,  sans  la  fastidieuse  ué«'es»ilé  de  lui  répoitdie. 

TlinonORE  l.VMKItl. 
Député  du  déparleineul  du  Jura, 

OE  L’ASSEMKLÉE  NATIONAEE. 

lTU:M!i:RE  Lt<i!si..m’RE. 

Présidence  de  M.  Aubcrt-Duhuijel. 
priTE  1>F.  LA  bÊA.MJK  Uf  LLAni  16  JUU.ET. 

On  lit  une  teUrc  (la  miflislrr  des  aiT-iirr»  cir.vng-'-rcs . 
aifiM  ronçnr  : 

M.  le  pnsijeiii , j*«i  l'honneur  d'ttdre«-rr  i rAs<cmbb-c 
une  tiulr  remise,  su  mois  de  nuiidernier.au  luinisin*  du  roi 
de  UanemarV  , par  le#  envov«*s  des  cours  de  Berlin  et  d* 
Vienne.  Ta  b-ciure  de  celle  pim*  ne  lioii  plu»  laisser  d«* 
doute  sur  le»  intentions  «les  'ennemis  de  la  |-rntice , et  sur 
les  efTorls  qu'ils  font  notir  donner  au  concert  dr«  puissances 
leuip  1.V  latitude  qu’il  devait  avoir  dans  son  origine:  m.sis 
la  réponse  du  minr>trT  danois  prouve  qu'il  ne  partage  pas 
toul-à-fait  les  baines  des  autre»  cour*.  (!e  niini»ii  re  . toii- 
jnur»  Mge  ci  erliirê  sur  scs  intCrCis,  se  tient  en  garde  con- 
tre les  instigations  des  puTssarrrs  qui  rrnteot  contre  non». 
t'x/rait  de  la  note  remise  au  ministre  danois  . ;*ar  les 
ambassadeurs  de  Vienne  el  de  Prrtin. 

* Il  s’agit  d’une  cause  comiuune  des  souverains 


îa  Dy  (.îooÿl' 


('onlre  ie«  princiiMsc  aiureiiiquM  de<  iiuurgeoa  frao> 
vais . d'uù  il  réduite  pour  eux  des  ciigagcmeiiU  ucréi 
* remplir.  Le  concert  dos  piiU»ance»  a deux  objcU: 
lo  premier,  les  droits  des  priiia^s  lésés  et  le  danger 
dont  la  prupai^alioM  des  principes  rniiçais  menace 
lüulea  les  puissances;  l'autre  est  le  rélalilissomciil 
du  KouTeriiemeiit  inonarcbiqitc  en  France.  Toutes 
li'S  puissances  réunies  n'oni  pas.  sans  doute,  le  droit 
d'eii^cr,  d'une  i^rande  nation  comme  la  France,  que 
tout  se  rétablisse  absolument  sur  l'ancien  pied  : il 
s'ensuivra  qu'on  ^pourra  accepter  quelques  légères 
moditicalioiisi  l'ancieu  gouveruement  : c’est-à-dire, 
celles  que  lu  roi.  usant  de  sa  volonté  libre  , voudra 

mettro,  avec  le  consentement  des  représentants 

s'itimes  de  la  nation.  Quant  aux  moyens  à emplo- 
yer , il  faut  qu’il  soient  sudisants  pour  que  le  succès 
en  soit  certain  ; i.ls  doivent  être  proportionnés  aux 
forces  do  clinquo  Fiat;  ces  siilMîdessc  ruiirniront  soit 
en  troupes,  soiten  argent.  Pour  se  concorlcr  sur  ces 
moyens , leurs  majestés  apustoli((ue  et  prussienne 
proposent  Vienne  pour  centre  de  réunion.  Ces  con- 
férences seront  suivies  de  rasseiutilcment  des  armées 
et  d’une  déi  lnratioii  des  puissances,  avant  pour  ob- 
jet le  redressement  de  leurs  gTiefs.  Si  l'on  adopte  l'i- 
dée d’un  congres  armé,  nui  s'occupera  du  iiouvc.'ui 
gouvernement  à donner  à la  France,  il  est  clair  que 
ce  couKiès  ne  sc  tiendra  pas  à Vienne,  mais  dans 
une  ville  voisine  du  territoire  français.  I.curs  ma- 
jestés apostolique  et  prussienne  sont  prêtes  à agir 
do  la  manière  la  plus  énergique  pour  le  maintien  de 
tous  les  gouvernements  de  I Rurope.  • 

Ilfponsf  <iu  ministre  iJunoii. 

* C’est  avec  des  sculiniciits  digoes  de  la  conflance 
<)(>«  souverains,  ses  amis  et  ses  alliés,  que  sa  majesté 
danoise  a reçu  ctpésé  les  ouvertures  de  leurs  majes- 
tés apostolique  et  prussienne.  File  sait  que  le  cori- 
«■erC  des  puissances  a un  principe  de  justice,  celui 
de  garantir  l'Fiirope  entière,  menacée  par  l'aitarchio 
fraiiçais(%  et  par  le  pre-lige  et  les  formes  séduisantes 
du  nouveau  gouvernement  de  ce  pays;  de  le  rendre 
susceptible  Je  la  prospérilé  dont  il  Jouissait  aiilrerois. 
Si  sa  majesté  danoise  ne  peut  concourir  au  concert 
des  puis«ances.  co  n'est  pas  contrariété  d’opinions  ; 
mais  seulement  par  des  réglés  de  gouvernement  qui 
ne  lui  permettent  de  manifester,  en  ces  circonstan- 
ces, que  ses  regrets.  Au  reste,  depuis  l'acceptation 
de  la  constitution , les  souverains  qui  ne  sont  pas 
l’objet  de  U déclaralioii  de  guerre  faite  par  la  France, 
ii'ont  plus  de  motif»  pour  s’armer  contre  elle,  puis- 
que le  roi  se  croit  cl  se  dit  libre.  Les  puissances  voi- 
sines pourraient  seules  avoir  quelque  intérétde  pré- 
server leurs  étals  de  rinfection  des  principes  français, 
qui  se  répand  comme  le  puison  lo  plus  actif  cl  le 
plus  dangereux.  * 

Sur  la  rapi>orl  de  M.  I>elmas,  et  d'après  les  baies 
arrêtées  daus  la  séance  d'hior.  lo  décret  suivant  est 
rendu  : 

L'Assemblée  Bationalc , con*iil>Tanl  quo  les  troupes  do 
ligne  »ont  deslinéts  psniculièri'mcnt  à préserver  le  lerHioirc 
frauçait  de  toute  ieva»ion  ; qu'il  importe  a la  .sùrclC  de 
l’empire  de  rapprocher  des  froiuières  celle»  qui  <w>ni  en  psr- 
iiison  A Paris  et  Jjds  l'iolerk-ur  du  royaume;  qu'il  n'est  pa» 
moin»essi'Dt:i'l  de  maintenir  l'orlrc  d.'ui»  une  ville  où  résident 
It*  corps  kgi<lalir  et  le  roi , qu’il  est  i<er«s.aire  de  (liMipcr 
les  craintes  de»  ci'oyetis  sur  l’éloignement  des  régimi  tiU 
qui  ont  résidé  jusqu'à  présent  à Paris , et  qui  oui  Joui  d'une 
conGaiiec  méritée;  qu’il  iiii|iorie  cepcmiaiil  à la  sdrete  et  à 
la  lr.inquillilc  de  reltc  ville  , que  U-s  (lOalet  les  plus  impor- 
lanis  occu|M-i  par  les  troupe*  de  ]ign«  ooieni  gardés;  con- 
sidérant eufin  qu'on  ne  peut  d'une  manière  plus  prompte 
et  plu*  ronvonabio  iwurvoir  à ces  remplaeeinenis,  qii  en 
nippeUn;  au  servie*'  de  la  nation  ces  botmties  du  H juillet , 
qui  Qot  t'oorouru  avec  la  garde  tulionaie  à la  conquCle  de 
la  liberté,  qui  ont  Lieu  mérité  de  la  patrie;  voulant  leur 
procurer  l'honneur  d«  donner  de  nouvelles  preuves  de  ct- 
vi»ino  , eo  di  retHlaot  la  consliimion  , décrété  qu'il  y a ur- 
gence. 

L’.^ssefnbli'e  nalionalo , aprè*  avoir  entendu  It  rapport  de 
«on  comité  milii.iirt  et  decretw  l'iirgenre , décrélt  ce  qui 
suit  ; 


Aru  I".  Les  ci-devam Gsrd«*ft-Frauçaises , qui  ont  servi 
la  révolution  à l'époque  du  l*'jnin  1789;  K*s  officiers, sous- 
oITirim  , canonniers  et  suidais  de  divers  regimeaU  qui  se 
sont  réuni*  sous  les  drapeaus  de  la  (ilierté  . à compter  du  13 
juillet  de  1.1  même  aiims*,  qui  ont  élé  inscrits  ou  cnrOks  soit 
s Is  rauniei(uiliié  , soit  dans  les  d siricls  de  Paris , jusqu'au 
1"  novenibie  17H9;k*Sgarrtesilcs  portes  et  ceux  de  ^a  ville  do 
Paris;  les  Oiit-Suisscsde  la  gardi' ordinaire  du  roi,  les  ."suis- 
ses  lieenciés  , qui  ont  se'vt  dans  la  ci-devant  maison  mili*- 
laire  de  princes  , et  qui  depuis  leur  licencicmenl  ont  fait  un 
service  p<>rsonnel  cl  roniimi  dan*  la  garde  nationale  , s'ins- 
crironl  volontairement,  ainsi  qu'il  suit,  pour  être  organisés 
en  gendarmerie  u.vtioiiale  à pied. 

II. Tousccux  dénommé»  en  r«rlicle  précédent  qui  uni  con- 
Irarté  des  cngagenienti  dans  les  troupe*  de  ligne  ne  seront 
admissibles,  sous  aucun  préloxie.d.vn*  ces  nouvelles  divi- 
sion* de  gcmlarmertc  nationale,  qu'aprés  l’expiration  de  leur 
engii^emeni.  lU})Oiirroui  néanmoins  se  faire  inscrire  des-à- 
pre-cnl. 

III.  Me  *ornni  pnint  admis  ceux  qui  aum’ent  été  destiluét 
de  leur.*  emplois,  ou  renvovésde  leurs  corps  par  un  jugement 
legal. 

IV.  U sera  de  suite  ouvert.au  grelTo  de  la  muaicipalité  do 
Paris  , un  registre  d’ioscripüuu  vuloniaire  , >ur  lequel  no 
pourront  être  inscrits  que  ceux  qui  jiiSliiîcrtmt  réunir  les 
cotidilioii»  exigées  par  b-  prrtenl  décret. 

V.  (le  rt'gisire  ne  demeurera  ouvert,  |»OMr  ceux  qui  rési- 
dent à Paris,  que  pendant  15  jouri,  et  pendant  deux  mois  au 
plus,  pour  ceux  des  autres  départements,  qui  enverront  auv 
si  leurt  inscriptions , litres  O'i  cartouches  à la  miin  npaliio 
de  Paris , le  tout  à d..ier  de  ta  public.iiion  du  présent  decret. 

^'L  Dan*  le  Jetai  ci-dessus  prescrit  , cl  plutôt,  s'd  c<t 
ivo^sible , la  niunieipalilé  de  Paris  adressera  au  ministre  du 
l'interteur  l'étal  noniiiiatif  de  ceux  qui  se  s:-ront  fait  inscri- 
re . ainsi  que  leurs  titre*  et  c.irtoucKe*  cerlilii:-*  véritables. 

VIL  L’clat  nomînaiif,  litres  OH  cirtouches  des  ciioveoi 
inîcriis  au  greffe  de  la  nmnicipaliio  Je  Paris . seront  adres- 
sés surle  champ  à r.Vtscniblixnalioualc,  par  le  ministre  dv 
rmierieur. 

Mil.  t.'.^*seinblée  nationale  charge  son  comité  mitilaîro 
«le  lui  présenter  un  projet  d‘orpni*ation  pour  ce*  nouvelles 
division*  de  gendarmerie  nationale,  heures  après  que 
le*  états  nominatifs  et  autres  pièces  relatiTcs  lui  auront  clé 
envoyées. 

On  lit  une  lettre  du  mini'tru  de  la  guerre  qui  annonce 
qu'il  ne  peut  se  conformer,  qu’à  l'i^gard  d'un  irès-petjt  nom- 
bre d'inJtvidut.au  di'cret  qui  lui  onlonoc  de  remettre  à l'.Vs< 
semblée  nationale  la  liste  de*  officiers  émigrés,  attendu  qnc 
les  rapports  qu’il  reçoit  des  régiments  ne  lui  annoncent 
que  le  seul  fait  de  l'absence  des  uQieiers, 

M.  Casparin  : J'uliservc  que  h loi  rclalivc  aux 
ofüuitTS  dés-crU  urs  oblige  1rs  minisires  ii  fournir 
l'ctal  tous  lus  mois,  n quelle  désigné,  sous  ce 
nom  , tous  les  ortieiers  qni  ohitndonncnl  leur  poste 
sans  congé  , soit  qu'ils  cmigrenl  ou  ijti'ils  restent  en 
France,  je  dcin.inde  que  le  ministre  soit  poursuivi 
pom- i'inexécution  de  cette  loi. 

.M.  I.AFoitTE  : J'ujoute  quc.nnÿont  pas  la  listsdes 
I rAciers  déserteurs,  il  est  impossUde  .au  comité  de 
liquidation  de  vériüer  la  iégitiiiiité  des  demandes 
en  création  de  pensions , et  qu'il  en  a créé  ati  profil 
d'un  grand  nombre  d’oniciers  qui  ont  abandonné 
leurs  réginieiils  t!c|mis  la  révolution. 

Bf.  UELLEiiAHitE  : Je  connais  des  oniriers  déser- 
teurs qui,  depuis  six  mois,  sont  à Paris,  cl  qui  y 
louchent  leurs  apnointemenls. 

Le*  di'DOnciaiiou*  de  MM.  Gaspariii  et  ndlcgardc  toni 
rtfiivoyé«’5  au  comité  militaire. 

M.  Grangexecve  : L'Assernbléc  a élCFurlc  point 
d'envoyer  des  coinmi*s;tircsà  rarméc,  potir.s.'ivoir 
parLiitement  quel  est  l'état  tics  foree.sdc  l'Empire. 
Jes.iisqiie  .M.  Luckner  est  à ParU.  L’Assemblée  a 
décrété,  il  y a quelques  jours  , que  t.i  p.airic  éiail 
en  danger  ; en  même-temps  elle  a témoigné  la  plus 
grande  conliaiice  au  niaréclial  Liicktier.  Je  demande 
qn'elic  ne  perde  pas  cette  occasion  d'entendre , de 
M.  Liickncr  iui-inémc , que)  est  uctuellcmcnt  l'ctal 


100 


de  no«  forces  militaires.  Je  reconnais  qnc  les  opé- 
rations de  la  pneiTC  doivent  ctnMÜrigées  .avec  jn  u- 
dcncc,  célérité  et  secret;  mais,  dans  les  opéra- 
tions de  la  guerre,  il  y en  a pour  nous  de  deux 
Sortes:  celles  i;ni  ont  on  lien  et  «elles  qui  sont  à 
venir.  Colles  qui  .«ont  à venir  resiei  fint  dans  le 
génie  de  M.  Le<  knor  ; m ds  pour  celles  «pii  sojit  p.as- 
«ées,  cl  qui  ne  sont  plus  un  secret  , je  demande 
que  M.  l.ncknor  en  rende  conqite  , ainsi  ipie  des 
ordres  ipi'il  a roetis  et  des  suinnies  tpii  lui  sont 
Il  ■cesï^aires  [lonr  assurer  le  succès  des  opérations 
à venir. 

I.,v  projiosllion  do  M.  Grangrnciive  esl  nilopt(i<'. 

M.  GlTrin  : i’Ius  vous  allez  en  avant , plus  vous 
sentez  le  besoin  d’avoir  des  ministres  |ialriotes.  il 
y a huit  ou  dix  jours  tpie  les  ministres  ont  donné 
leur  démission  , cl  ils  ne  sont  point  remplacés. 

Je  demande  qnc  . puisqu'il  n cxisio  pas  oiieoro  de 
loi  «pii  live  le  délai  du  rempl.acenient  des  ministres, 
le  comité  de  législation  nous  en  présente  une. 

Plusiairs  voix  : Non , non  , c est  inutile  ; l’ordre 
du  jour. 

M.  Merlim  : f.cs  ministres  vous  ont  dit  qu’ils  ne 
pouvaient  pin  rien  pour  la  chose  publique,  l’onvez- 
vous  laisser  plus  long -temps  les  inlérétsdcla  patrie 
entre  leurs  mains?  J’appuie  la  proposition  de  .M. 
Guérin. 

L'Assemblée  passe  à l'ordre  <Jo  jour. 

M.  Pozzo  DI  Horgo  : Les  Antrieliienscl  lesPru.s- 
siens  réunisse  sont  établis  sur  le  territoire  dcl'Kin- 
pirc  ; déjà  leurs  magasins  y sont  formes,  «'I  ils  font 
des  préparatifs  pour  envaliirvos  provinces  frontiè- 
res. Par  une  fatalilo  inexplicable. , nas  armées  sont 
retenues  en  deç.-i  do  nos  frontières  ; clics  voient 
avec  inquiétude  tons  ces  préparatifs  se  former 
sous  leurs  yeux  ; mais  , jusqu’ici  ni  le  roi , ni  les 
généraux  n’ont  pensé  à allaqiior  ces  noyaux  d’ar- 
mée, ni  à détruire  oes  magasins , sons  le  vain  pré- 
texte de  la  nciitialilé  de  l’empire.  Votre  commis- 
sion a senti  qu'il  était  nécessaire  d’une  explica- 
tion de  la  part  du  corps  législatif,  pour  donner 
aux  opérations  de  rarméc  tonte  la  latitude  pos- 
sible ; qu'il  n'élail  plus  pen  mis , sans  comproinel- 
Ire  le  succès  de  vos  armes,  de  laisser  occuper 
les  postes,  élaldir  les  gurnisons  et  les  campements, 
sur  un  territoire  dont  la  neutralité  oslouvorlcmcnl 
violée^  par  nos  ennemis.  La  mesure  qu’ils  m’ont 
chargé  de  vous  proposer  n’csl  qu’un  moyen  de 
défense  qui  donnera  toute  la  lalilmlc  né(a;ssairc 
aux  opéralinnsmilitaires,  et  quebjues  observations 
suflironl  pour  la  justifier  aux  yeux  du  monde  im- 
partial. 

La  nation  française  avait  cru  assurer  la  paix  à 
1 lùiropc,  en  renonçant,  par  un  article  de  sa  con- 
stitution , à la  guerre  offcn.sive  cl  aux  conquêtes; 
elle  se  promettait  .sans  doute  do  mettre  un  lcrinc 
aux  mallicurs  des  peuples , et  de  détruire  les  ja- 
lousies cl  les  haines  que  les  gonvcrncinenls  surent 
si  bien  exciter  cuire  les  nations  pour  les  rendre 
rinstruincul  «le  leur  ambition  on  de  leur  avarice, 
mais  celle  doctrine,  fondée  sur  la  justice  , récla- 
iii  'C  par  rimmauiié  et  riiitcrét  de  tous , ne  pouvait 
s’accorder  avec  la  fiireiir  sanguinaire  des  despotes. 
A peine  on  a parlé  «les  droiu  du  peuple  , que  ceux 
qui  le  tiennent  dans  les  fers , depuis  les  bords 
glacés  «!c  la  naltiipic  jti-qu'à  .Méditerranée,  «ml 
conspiré  eoiilr(i  les  Fraii«;ais  , par  cela  mé«nc  qu’ils 
avaient  «léclaré  ne  point  usurper  le  lorriDiirc 
de  leur  voisins  et  de  u’armer  leurs  bras  «pie  dans 
le  easd’iinc  «lélense  l(■‘giIinle.  L’Aulriebe  ambitieuse 
avait  «|i:j  I préparé  scs  b.iUiillons  ; elle  menaçait  «le 


voBfl  dicter  «les  lois  et  «le  vous  pre.scriro  le  g«înrc 
de  «lcsp«)lismc  .‘ons  le«jnel  vous  devez  gémir,  ions 
les  I-'r;in«;ais  oui  demandé  vengeam  e d'un  outrage 
dirigé  contre  rimb-pendanee  nationale,  cl  vousawr 
«'onmiencé  la  giiei  re  «pie  v«ms  ennemis  avaient  d«-jà 
«léelarée  «le  f.iii  par  b-urs  dispositions  évideiimiciil 
hostiles. 

('.et  acte  a accéléré  le  «lénoèmcnl  de  l«iutcs  les 
oonspiralioiis  secrèt«'s  «pie  le  temps  aurait  emorc 
rendues  plus  funestes  à la  liberté  publique.  Parmi 
étrange  rcnvnscmeiit  de  la  politii]no  enriipi'eniic, 
le  succo.ssnir  du  grand  I rétléiie  a arboré,  eu 
faveur  de  nos  (“mieiiiis,  les  drapeaux  iriunipli.vnis 
à Lignilz  cl  à liarkan  , et  le  maître  «b;  la  Silesie 
est  compté  anjonni'bui  au  nombre  des  alliés  «le  b 
maison  «l’.\iitrichc. 

La  c«)nfé«léralion  germanique  , «lonl  rindépen- 
dancc«'Sl  naltirelleiiiciil  garantie  par  la  rraiice,  qui 
seule  peut  la  préserver  de  rimmoiielle  ambitioiidc 
rAulriebe,  a vu,  avec  joie,  cette  ligne  foi  iniilable 
se  former  pour  di'lriiire  votre  ronstiliilion  ; plu- 
sieurs priiiees  même  .«ont  réputés  y avoir  :i«:ee«lê; 
déjà  les  armei’S  ennemies  «ml  inomié  leur  lerriUiire; 
et,  à la  faveur  de  la  neulralilc,  les  campements,  les 
qiiarlbus  , les  magasins  et  les  antres  dispositions 
militaires  s’ex«';culenl  sans  inipiiélndc.  l.c  temps 
viendra  «lù  ces  piii.ssances , comme  tant  d’autres, 
aveuglées  dans  leurs  propios  iiitéiéts,  soiiironl  en- 
fin de  l’errour  dans  laquelle  elles parai.ssiml  se  plaire 
aujourd'liiii  ; la  lègue  du  ÎS’ord  prescrit  à ri'uro|ie 
ciilièrc  une  serviliiile  générale,  et  montre  de  toute 
part  un  fnml  menaçant  ; sebin  son  système  , la 
Pologne  ne  doit  voir  finir  les borreurs  «le  la  guerre 
qu’avec  le  sacrifice  «le  s«m  iiidt'q)cndati«!C  ; les  li- 
bertés de  r.-Vllenwgiic  sont  délruilcs  par  le  cliaiige- 
ment  «le  la  polili«|ne  prussienne  ; la  France  doit 
cire  livrée  aux  angois.ses  «l’nne  giierre  intestine  et 
aux  coups  fatals  «les  bataillons  etrangers,  jusqu'à 
CO  que,  cédant  aux  torrents  des  maux  qu'on  lui 
prépare,  elle  soit  livrée,  dans  un  étal  de  faiblesse, 
a lu  discrétion  de  scs  nouveaux  protecteurs;  c'est 
alors  «pie  la  b «lance  polilii|ue  étant  renversée  , le 
sort  des  autres  puissan«cs  leur  sera  soumis,  cl  que, 
forts  «le  leurs  soldats  mcreenaircs  couverts  de  fer 
cl  avides  d'or  , toutes  les  usurpations  leur  devien- 
druiil  faciles. 

G'csi  aux  Français  à pr  éserver  le  monde  de  ce 
terrible  lléan  et  :i  réparer  la  bonlensc  insoueianec 
ou  la  malignité  perfide  «le  ceux  qui  \«)ienl  av«vc  iu- 
difTcrcncc  la  destniction  de  tout  geiirede  liberté  sur 
la  terre;  les  peuples  courageux  et  sagement  gou- 
vernés sont  la  piovidencc  du  momie  : et  les  Fran- 
çais .seuls , en  coinbaltanl  les  ennemis  communs  du 
genre  bumaiii , aiir«>nl  la  gloire  «le  rétablir  l'bar- 
monic  polili«pie  ipii  préservera  l'Furopc  d’une  ser- 
vitude générale. 

Quels  que  soient  le  nombre  cl  lesf«)rccs  de  nos 
ennemis,  nous  ne  («otivons  pas  succomber  daii<  b 
lutte  sanglante  , mais  glorieuse  , qn’on  nous  prépa- 
re ; un  peuple  immense  qui  sent  ses  forces  et  sa  di- 
gnité , réuni  «l’iiilércls  cl  par  les  lois  , prolég»';  |iar 
une  grande  armée  cl  «b'S  places  fol  les , sur  iin  ter- 
ritoire «|ui  . par  sa  eoiUigiiilé  ol  riienrensc  c«»rres- 
poiidancc  de  .scs  parties  , fimmit  une  masse  s«)lidc 
de  puissance , ne  jient  jamais  «leveiiir  la  proie  «les 
rois  combinés  contre  lui.  .Soumis  , comme  nous,  à 
’insc«)nsla lice  des  événements,  aux  «lépcnses  in- 
calculables do  la  guerre , et  ayant  un  ennemi  d«;  jilus 
I eomballre  dans  la  force  cl  la  viirilé  de  n«>s  niavi- 
nes , le  moindre  clioi;  doll  noivcrsor  nos  agresseurs 
‘I  altérer  leur  accord  ; car  j.imais  il  n'cxibla  de 
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irailé  s^)tiJo  entre  (Ica  aintiilietis  qui  Konlienncnl 
la  c;mi‘‘C  de  l'iiijiisluc  : mais  le»  vrais  Français, 
dont  i‘inlt;rèt  pulilic  a fait  une  eimfcil  ’Tation  fra- 
itTiiclle , n'otil  pas  de  dcfeciion  à (.Taiiidrc  ; les 
dangers  de  la  pairie  ('xcilernnl  le  courage  de  scs 
(Mifanls;  c'est  dans  les  dangers,  dans  les  malheurs 
même , que  les  âmes  sVxallcnt  cl  réunissent 
loure  leur  énergie;  nous  avons  tous  conlraclé  une 
dette  immense  cnxers  le  monde  cniicr  ; cVst  l'éu- 
ldis<;rm''nl  cl  la  pratique  des  droits  de  riionime  sur 
la  terre. 

La  l.berlc,  fêrondccn  vertus  cl  en  talents,  nous 
fTodigiic  les  moyens  derac<|uiUcr  toute  entière,  lis 
espèretd  sans  doute  , tms  ennemis,  dans  Icsdisscii- 
lions  passagères  qui  nous  »gilcnl  ; ils  on  nngiircnl 
la  désorganis^ition  do  notre  gouvernement  :non, 
nous  ira<'Cnmplir(ms  pas  leurs  eonpahlcscspéran 
ce»;  nous  sentons  bien  que, dans  l'et, il  des  choses, 
nii  changenienl  dans  nos  înstilulions  ptdiliqiies  urne- 
ocrait  ncccssairemeitl  rinlerrègne  des  lois,  la  sus- 
pension de  raiitoritc  , la  liceoco,  le  décliireinent 
dans  toutes  les  partie  du  roTaiimc  et  la  perte  ii>4‘- 
viiahle  de  la  liberté  ; notre  vigilam-e  conservera 
sansdétruire,  inell.'*a  les  traîtres  daas  riinptiissance 
(’c  faire  le  mal , et,  avec  la  stabilité  du  gouverne- 
ment, nous  ülerons  aux  nnibilieux  toutes  les 
( lijiiccs  (]u'ils  SC  pré[Kircnt  dans  Ls  rliangemciits 
et  les  révoliiitons  perpétuelles  des  empires  ; ainsi , 
réunissant  lunorgm  a la  sagacité,  iiuus  pourrons 
parvenir  ù des  succès  glorieux. 

Le  roi  nous  dënouce  de  nouveaux  cunemis;  cl 
nous  dét'Iarons  au  roi  <|ue  l'intention  des  Français 
et  sou  devoir  est  t!c  lescomhalireetdc  les  repous- 
ser , quelque  part  qu'ils  soient , tant  qu'ils  persiste- 
ront à >c  montrer  nos  agresseurs. 

I-e  pays  qni  cimtlenl  dans  «on  sein  les  forces  des- 
tinées nous  détruire  nVsl  pas  en  droit  de  n*cla- 
merla  ncntraiilc  : c’est  lui  qm  l'a  violée  le  premier, 
s'il  a accepté  de  bon  gré  les  balatllons  cnnernh, 
permis  tes  magasins,  i'éiablissemcnldesqunrlierscl 
et  les  .mires  préparatifs  de  guerre.  Si.  au  contraire, 
il  y a été  forcé , ces  troupes  alors  sont  ses  ennemies 
et  les  nôtres , cl  nous  sommes  en  droit  de  les  com- 
battre ; et  ce  serait  une  prétention  bien  étrange 
que  celle  de  vouloir  lixer  les  limites  de  notre  défense 
il  une  neulralUé  violée  par  nos  agresseurs  cl  qui 
sort  d'appui  à toutes  leurs  entreprises.  Loin  de  nous 
de  vouloir  faire  partager  les  horreurs  de  la  guerre 
à ceux  qui  n'ciercont  pas  d'hostilités  envers  la  na- 
tion française  ; mais,  puisque  leur  territoire  est  le 
point  d'appui  de  nos  ennemis  déclarés,  il  ne  doit 
plus  être  sacré  pour  iu>us , et  la  justice  nous  auto* 
risc  à faire  lesdi'^poMtions  nécessaires  h notre  con- 
scrvalimi  cl  à regarder  comme  soumis  aux  lois  de 
1.1  guerro  (mis  les  élahlisseinenls  militaires  que 
nos  ennemis  y ont  déjà  formés. 

Telles  sont  les  explications  que  vos  comités  ont 
cru  nécessaires  pour  .assurer  la  marche  des  opé- 
rations militaires  contre  toute  crainte  mal  fondée 
qui  pourrait  s’élever  dans  l’àme  de  ceux  qui 
commandent  nos  armées  ; ils  m ont , en  consé- 
quence, chargé  de  vous  présenter  le  projet  de 
décret  suivant. 

n.itionali* . après  .ivoîr  rr  tendu  le  rapport  de 
M eommissioR  des  itfiuir  cl  de  ses  romiit-s  diplomatique  et 
militaire  r«*unj's , déclaré  que  roi  est  charge  de  rejwtusM'r  |wr 
la  force  des  armes  toute  cummii  dtn'larù  en  eut  d'hooilités 
imniini  oies  ou  rummenrrr«  l onire  l.i  mitioii  franç.iisr . cl  de 
le  faire  altaqiiiT  cl  j*our-.ui>rc  partout  où  il  cooviuidra,  d’a- 
près II-.  di<i|i()siilons  miliuin’s. 

Le  projet  de  dÇerct  est  unanimement  adnpiè. 

J^rlerapjwrl  de  M.  Oiiracr , letltSmi  suiranl  est  rendu. 


t)icrttfrmrg9nee. 

L'Assemblée  nation 'île , considérant  que  la  nécessité  «l'sug* 
menter  les  arniCcs  sur  les  frontières  oblige  de  s’assurer 
des  moroRs  de  pourvoir  prumpti'nieni  i leur  subsistance  , 
decrt-lr'qu’il  y a urgence. 

Ùicrcl  difinilif, 

L’Assemblèn  ii.niionale,  vu  rorféO*  du  directoire  du  dé- 
partement de  la  Moselb' , après  avoir  oui  le  rapport  du  co- 
mité dinlnmalique  cl  decri'ie  Turecnce  , «iirrric  qu'il  si'ra 
sursis  a l'cieeuiion  du  l'iriiele  du  tfain- d'erbange  rcliiUf 
aux  rtrolirs  des  ciloj  rns  rcs[M’ciiL  de  Fr.inr«*  et  de  l'eluc- 
toral  de  Tr>'\es  , {HMidani  tout  le  teins  qu'-  la  France  ss'r.x 
en  état  de  guerre  , à la  cliarge  de  payer  la  valeur  des  ré- 
colli'j  .ou  prix  à convenir  de  gré  à gré  , ou  sur  re>litnati<iri 

3«ii  en  sera  f.iite  coulradirtoireirient,  aux  taux  courant  des 
enrées. 

La  séance  est  levée  à ^ heures. 

SÉANCE  EXTRAOnpINAIRE  Di:  UNÜI  AL’  SOIR. 

M.  Vergniaud  ocriipe  le  fauteuil. 

l'n  m-*mlire  du  comité  des  seciurs  piibljf*  propose  et 
l'AssemiiU'c  adopte  le  projet  de  decret  suivant 

L'Assembkv  ciaii*io.ib*,  oiniidérant  les  ’raN.iux  uiib-»  faits 
*o*tcrieureineni  .au  <1érrei  du  10  juin  n'Jl  , par  MM.  So- 
.md.I.ebruD  et  Fortin,  ci-devant  chefs  des  ateliers  do 
Paris  ; les  services  qu'ils  ont  rendus  à l.i  jkairie  pemlanl 
rcxereifc  d«  leurs  fou  liims  , par  leur  fermeiccl  leur  Irtmne 
eofiduiti- , ri  l’clal  do  d-  lresse  dans  K-quel  ils  se  Irouvoiit . 
décrété  qu'il  y a urgence. 

L’Assemb'ic  natnm.ili*  di-cn'  ic  que  la  caisse  de  l’ciiraor- 
dinairc  lietnlr.*»  a la  disposition  du  ministre  de  rintèrieur  la 
somme  de  .inrtO  I.  , laqui-lle  sera  divisée  par  égalés  }»or- 
lioiis  entre  ItlM.  SoUrni , Lebrun  et  Fortin  , pour  leur  te- 
nir lieu  d'imlemDÎté  dvstr.ivaux  qu'ils  ont  faits  depuis  rc*- 
piique  du  juin  ITUl  , et  de  b-urs  servict'S. 

l'ne  dépulatnm  du  bataillon  de  l'.Vin  sc  plaint , i la  bar- 
re, de  ce  II  ic  ;\l.  Broglie,  maigre  scs  promesses,  a confon- 
du le  baiaillon  rnlierdans  sa  déDoncialiuii  cooirc  les  cou- 
pables qui  lui  ont  m.mqtié  é NeubrisacL  ; demamle  justicu 
de  ces  iitculp-ilions  ; proteste  de  son  obéissance  aux  lois 
et  de  son  amour  pour  la  liberté  et  1.x  cnn-iiiulion,  cideman- 
de , au  nom  du  balai  Ion  , à servir  ta  {Mirîe. 

L’Asseiubléc  décréle  mention  hoiioraUlc  de  U b mnevo- 
loiiie  du  bataillon:  onlonne  qu’extrait  du  procès-verbal  lui 
sera  envoyé , cl , après  quelques  débats , passe  à l'onlre  du 
jour  sur  la  proposition  de  revoir  Icsprocé-s-Tcrbam  dressés 
par  les  corps  administratifs  du  dfpartemeoi  du  Bas-Ubin. 

Lne  Jfpuialiou  de  (>Dt-Suiss(*s  de  b garde  du  roi  pré- 
scnio  une  pétition,  pour  avoir  de  i’emidui  ciohicoir  iin  se- 
cours ncet‘ssaîre  à b-ur  subsisianr**.  lUse  plaignent  d'avoir 
èU‘  maltraités  successiventcni  par  tous  tes  ministres  , à l’cx- 
n'ptiou  de  .M.  .S<-rvaii.  A l'exemple  de  leurs  ancêtres,  le» 
plus  anciens  cl  lis  meilleurs  allies  de  la  Fr.iucc , il»  jurent 
soumission  aux  decrets  de  rAs-.embb'c  , et  Sdelité  à la  na- 
tion , i la  loi  et  au  roi.  (On  applaudit.) 

Ils  sonladmis  aux  honneurs  de  la  sé-ance. 

M.  Merlin  : L'A^^scniblée  a décrété  ce  malin  que 
les  Cicnl-SuissGS  pourraient  entrer  avec  les  ci- 
devant  Canies-Fraiiraises,  dan.sics  nouvellês  divi- 
sions de  gcndarim'rie  nationale  : voilà  le  premier 

objet  de  leur  pétition  rempli 

M.  Larron  : Kl  quant  ansecomi , c'est  sur  IcfiS.'î 
millions  aecurdés  à la  splendeur  ilti  Irono  , que  la 
nation  doit  leur  rendrejuslicc.l.msqu’on  a ikenrmia 
garde  du  roi,  on  u'a  pas  employé  ccHn  paniinonic; 
c'est  qu'elle  était  composée  de  conlre-révoluliou- 
naircs,  et  que  les  (icnl-Suisscà  sont  de  bons  ci- 
toyens. (On applaudit.  ) 

.M.  Kersaint  : Je  rappelleà  r.Vssetnblée  que  d.ms 
le  pr*)jet  de  décret  présenté  par  .M.  Londorcel , à 
l’occasion  des  dangers  de  la  patrie,  il  y a un  arti- 
cle qui  concerne  la  liste  civile  : on  a omis  de  ren- 
voyer ce  projet  à la  coimiission  exlraunliuairc  ; 
je  demande  la  réparation  de  cet  oubli. 

Le  renvoi  est  décrété. 
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^)ualoric  cituyitia  t)u  d6|iâricaH'4ilde»Bouclic^u-lUiô- 
i>o , (M«unl par  l.jon  pour  venir  i Paria,  onl  <Jlé  arrtfics. 
Od  a visiiË  leurs  paasrpons,  qu'on  a irouvi's  en  ri'gle  ; 
mais, à leur  sonie, on  Ir»  a dùunus.  Ils  ikQl'reclame  la  proier» 
tion  de  la  munici|Hilile.  On  leur  a répunrlu  qu'on  no  ronnaix* 
tait  quHe  diretloirr,  qu'ils  ospi^rcnl  qiir  r.Vssriiiiik*e  voudra 
bien  ca»scr.  Ils  auesicnl  quel.yon  exi  le  foyer  d'une  gran- 
de •'onjuralion  ; ilsprirnl  l’Assi>njlili'e , au  nom  de  la  pairie, 
de  prémiir  les  mendies  du  pousoir  eiOeutif,  el  pndiscnl 
qu6  le  camp  de  Jaiés  ne  sera  dissipO  qu’en  Apparence. 
L'AsscniDlco  leur  accorde  les  Iwnrn  ur»  de  l.i  seaacc. 
l.D  ciiOfcn  envoie  un  habit  de  garde  naüonalo  pour  ha- 
biller un  Ttdoniaire  , ri  50  liv.  pour  qu'il  sr  rende  au\  fron* 
tiêres.  (Oo  applaadil.) 

Sur  la  propD..iuoo  d*- M.  Bmnoriticr , l'AsHunhlée  ren- 
voie au  romiii-  de  légivtaiion  ta  question  .élevée  parles  grands 

firocuraU'urs.dc  savoir  si  les  oecusés  Je  lésc-nalion  pcuvcnl 
aire  eniendn  pus  d<  |«cns  de  l’uiat , autant  de  témoins  qu’ils 
voudront. 

M.  l.ecoinire  pri-'enie  un  projet  de  décret pourabuUr  l'af- 
freux  usage  dVgnrgcr  les  eniicmi>  pris  les  anutn  à la  main. 

M.  Di'iiem:  Je  demande  rajnnrncnnnl  du  projet 
jusqu'au  moiiienluù  M.  Lccointre  aura  trouvé  uii 
moyen  de  falreexccutcr,  chezies  puissances  étran- 
gères » les  décret*  de  r.^  mblée. 

Il  est  renvoyé  au  comité  diplotn;*iique. 

M.  HoiviiR  : Voici  [dusiciirs  jours  que  l’on  pré- 
scnle  I»  signer,  au  bureau  des  seciélaires,  des  ex- 
irails  de  procès-verbaux  do  liquidation  , soit  de  i 
rAs.'-ciîiblcc  coiiftiiiuaiilo  , soit  de  cellc-ci . pour 
des  oflicicrs  rclirès.  Je  ne  connus  pas  conunent 
sont  füilscos  proccs-vcriMUx  ; mais  Utu  résulte  ipic 
les  üdiciers  relircs  onlmiepluH  forte  paie  que  ceux  j 
qui  sont  en  uclivilé  de  scrtico.  l’ar  exemple,  voici  j 
I extrait  du  procès* verbal  de  liiinidatiim  d un  eapl-  j 
laine  qui  a d'abord  servi  dans  les  grades  suballcr-  j 
lies  des  Gardes-Françaises , cl  qui  est  devenu  capi- 
taine commj  par  un  vol  de  pigeon.  Il  a,  pour  i.‘i 
ans  b mois  de  service,  une  pension  tie  i,KliÜ  livres, 
lundis  que  les  capiLiinesdu  premier  rang  n'ont  que 
2,000  liv.  de  retraite  pour  30  ans  de  service  clfcc- 
lif.  Je  demande  donc  que  tontes  les  liquidations 
faites  par  I Assemblée  consliiiiantc  , à tjui  rarpenl 
du  peuple  ne  coûtait  pas  beaucoup,  soient  révisées, 
Cl  qu'on  ne  paie  provisoirement  que  la  moitié  des 
liquidations. 

Al.  Cambo.x  . Lorsque  rAsscmbléc  n rendu  im  dé- 
cret après  trois  lectures,  si,  sur  la  motion  d'un  mem- 
bre, sans  examiner  b?s  pièces,  on  revient  sur  ce 
décret , nous  ne  serons  occupés  qu’à  défaire  ce  que 
nous  .avons  déjà  fait 

Al.  Laçortb  : La  liquid.ilion  des  Canlcs-Frnn- 
çalses  a été  faite  sur  une  loi  parliciitièrc  contraire 
à la  lui  générale  des  li({uidaliuns.  On  voulait,  par 
quelques  moyens  que  ce  fut,  les  disv^oiidrc;  on  a 
lait  pour  eux  un  mode  de  faveur  , on  leur  a tendu 
un  piège.  Mai>  il  ne  serait  pas  de  la  dignité  de  l'As- 
scmbléu  de  revenir  sur  ces  liquidations. 

M.  Fuciikt  : Il  est  Irès-vrat  qu'on  a eben  b ' cl 
qu'un  a réu-si  à faire  trouver  aux  ci-dcvanl  G.irJes- 
FraneaisC'S,  en  ne  servant  pas,  un  .avantage  qn'il.s 
n’auraient  pas  eu  en  servant.  Je  demande  qu’on 
décrète  que  leurs  pensons  leur  seront  conservées, 
.soit  qu'ils  soient  en  activité  de  service,  ou  qu'ils 
n’y  soient  pas.  * 

CfUe  proposiiioii  rst  rovoyée  au  roroité  nililairc. 

M.M.  Morel  , Bicrtei  de  brangt*,  font  des  pretuiéies  lee- 
(urci  de  projeu  de  décrets  de  liquidation. 
i.'.Ajouroemcni  est  décrète  à liuiLaine. 

La  adonee  eal  Icvce  è Ui  lii-urr». 

SÉANCK  Dl  DIMVNCHK  AU  SÜlH. 

M.  Voublanc  occupe  le  fauteuil. 


Sur  la  (iro]iMilioo  de  M.  Jean-lVehry.  l'Atscmlj!i.>:  charge 
aoo  comiid  do  légi'IatioA  do  tairo  , sous  quintaioc , uu 
rapport  Jiir  las  entraves  qu'cprourc  , dans  sa  mirche  , 
l'oiilrv  judiciaire. 

A!.  Bi'iil:  Les  portes  do  l’empire  sont  ouvertes. 
Le  porliornc  veut  pas  les  fermer.  Je  vous  ai  prié 
de  cliargcr  le  pouvoir  exécutif  de  faire  rciihtrcer 
l'armée  du  llliin  par  les  20  bataillons  qui  dcvairui 
être  pris  dans  l’armée  île  M.  Montesquiou.  Gela  a 
tranquillisé  nus  coiieiiuyens  dans  les  ilép.'irlcmcnts 
des  Haut  et  Uas-Hhiii , et  dans  le  déparlenicnl  de 
la  .Meiiiibe. 

Aujoiir<)'biii  on  vient  de  nous  iloimcr  connais- 
sance que  M.  .Monlestpiioii  nVnverra  pas  les  20  ba- 
taillons qui  lui  ont  été  dcmandi'S.  Je  demande  donc 
que  vous  fassiez  rendre  conq>lc , tlans  la  sr’ance 
de  demain,  des  mollfs  que  W.  Aionlesquimi  pool 
avoir  tlonnés  au  ministre  de  la  guerre  sur  sou  re- 
fus , cl  quels  moyens  un  a pris  poiît*  retiforcer  les 
bords  du  lUiiii. 

M.  Camdox  : Tous  les  jours  nous  recevons  des 
nouvelles  tpii  nous  annmicenl  le  démiemenl  de  nos 
anm  cs  Je  demande  que  le  inini>lre  rende  compte 
lie  la  ni^isiancc  du  géïKMal  .Montesquiou,  ear,  bicn- 
lùl  nous  n'aurons  plus  d'années , si  un  général  dé- 
sobcil  au  pouvoir  supérieur.  Je  dcnian  le  encore 
quel  c.sl  ce  inonvemcnt  perpétuel  qu’on  fait  , de 
clianger  les  troiipesd'iincarniécà  l’autre.  Lor>^|u’iiii 

fenéial  cliange,  toutes  le.s  armées  cbatigcnt.  0:i  no 
ail  que  mouvoir  poiirdépenserr.nrgenf.je demande 
en  outre  que  le  miiiis«ro  exécute  le  décret  qui 
lui  ordonne  de  nous  donner  l’état  cllcctif  de  nos 
troupes. 

M.  Lasoi  rck  : Comme  je  n’aime  p.is  les  diuion- 
ciulions , j'ai  g.ardé  le  silence,  il  y a quekpics  jonrsî, 
j lor«|uc  le  ministre  de  la  guerre  nous  dit  qu’il  .avait 
I ordonné  à M.  Alunlesquioii  de  Liirc  marcher  vingt 
bataillons  vers  le  R/iin  ; mais  je  vis  très-bien  que 
ce  n’élaii  qu'une  comédie,  et  voici  pourquoi: 

Le  miiiislrede  la  guerre  savait,  comme  je  le  sav.ais 
moi-môme  , que  nous  risquions  autant  d'étre  nlla- 

Sués  du  rûlé  de  la  Sardaigne,  que  du  côtédu  Rbin. 

r , je  vous  demande  quel  avantage  il  y avait  .à  tirer 
de  l’armée  du  midi  pour  porter  dans  celle  du  Khic, 
tandis  que  l'une  risquait  d’étre  allaijuéc  d’un  côte 
comme  do  l’autre.  Outre  cette  espèce  de  trans- 
port qui  SC  fait  derarmûedumidià  iViiu  eduUiun, 
il  SC  fait  des  moiiveinenu  dont  on  ne  peut  point 
apercevoir  le  but  ; cl  nos  armées  ne  font  que 
diaiiger  de  place.  Je  dis  que  ce  n’csl  point  ren- 
forcer lcsarmées;jc  disque  ce  n'csl point  prendre 
des  mesures  ; je  dis  que  c'est  f.iin*  jouer  à nos  sol- 
dats le  rôle  de  niarionncllcs  et  de  pantins , sans 
qu'il  en  résulte  aucun  avaniagc  ; je  dis  que  l'état 
de  force  qui  vous  a été  |»rc^cnlé  n'est  pas  exact; 
Cl  c’est  pourquoi  j’appme  la  proposiliuu  de  .M. 
Cainbon  , de  faire  certilier  . sans  délai , cet  état , 
par  le  ministre.  S’il  est  vr.ai , alors  nous  avons  dos 
forces  ; s’il  est  f.iux  , nous  avons  été  cruellciiicni 
trompés  ; car , il  est  temps  de  le  dire , on  nous  en  a 
eniellcmcnt  imposé.  Je  demande  doue  que  cel  étal 
soit  signé  par  le  ministre  de  la  guerre,  alin  que 
nous  sachions  à quoi  nous  devons  nous  en  tenir  , 
et  qu'au  moins  il  y ait  une  tête  chargée  de  la  rcs  ■ 
ponsabiilté.  Je  demande  que  le  ministre  de  la  guerre 
certifie  , de  sa  signature  , les  étals  qu'il  vous  a pré- 
sentés , cl  que  votre  comiiii>sinn  extraordinaire  qui 
vous  a déjà  présenté  des  bases  que  vous  avez  dé- 
crétées, vous  soumette,  demain  malin,  le  iiimlc 
de  rcciulcr,  dans  cb.ique  dc|>arlciiicnl , le  nombre 
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(rhommrs  qui  «loil  compléter  nos  armées.  ( Ou 
iipphiutiit.  ] 

M.  l*ozzo  m Borco  : Le  ministre  doit  être  force 
à cciiitior  les  états  île  la  siuialion  de  rarniéc;  mais 
je  ne  pense  {>a<i  ipie  l'on  doive  passer  sous  silence  la 
rcsisUncc  vraie  ou  fausse  de  Ù.  Montesqnion.  C’est 
^A^scInldéc  tialinn.'ilc  qui  n chargé  le  ministre  do 
la  justice  de  faire  renforcer  l'armée  du  Uhin  par  les 
troupes  dispersi'esîur  les  diirérenls  points  du  royau- 
me et  notamment  dans  i'inlérieur.  M.  Montesqnion 
sVst  cru  autorisé  ii  désohéir  à cel  ordre  , ullemlii , 
dit-on,  qn'ii  craint  des  hostilités  imminentes  de  la 
pai  ldti  roi  de  Sardaigne.  Je  pense  que  les  inquié- 
tudes lie  M.  Monlesquiou  . à cel  égard  , sont  fon- 
dées jusqu'à  un  certain  ]>oint  ; mais  je  pense  aussi 
que  icsarinécsdii  midi  ne  sont  pas  assez  fortes  pour 
pouvoir  se  défendre  contre  5."»  mille  hommes.  Le 
mil  LsUe  de  la  giiorie  a ganié  le  silence  sur  la  dé- 
sol»éi>s;mce  de  .M.  MoiUcvjuiou.  Lorsque  les  ordres 
du  ministre  sont  cxérulés , son  devoir  c.-t  rempli  : 
iti.’ds,  lorscpi'ils  n'ont  point  été  exécutés,  il  en  doit 
Tain'  comiaitre  les  motifs.  Je  demande  donc  que  le 
ministre  de  la  guerre  soit  tenu  de  rendre  compte, 

des  ordres  qu'il  a lioiiiiés  à M.  Monte.squiuu  ; 
2"  de  riiicxéculioti  de  ces  ordres,  ou  des  motifs  qui 
nul  déterminé  M.  Monlesquiou  à s'y  refuser. 

M.  Li  sinLARD:  On  témoigne  des  craintes  sur  une 
nttaque  pr<»rlininc  de  la  part  du  roi  de  Sardaigne, 
et  je  déclare  à l'AsSemhlée  que  ces  craintes  soin 
fondées.  On  a reçu  des  lettres  parlieulières , cl  le 
miiii>lre  desalTairesélrntigèreslui-méine  a reçu  des 
lettres  orficiellcs  qui  annoncent  que  les  piéinontais, 
réunis  à 12  mille  autrichiens  artuellemeiU dans  les 
étals  (le  Sanlüignc  . se  préparent  à laire  une  diver- 
sion cl  à tenter  une  invasion  dans  la  Provence  et 
dans  le  Dauphiné.  Cepend.mlje  ne  crois  pas  que  ce 
fait  i.à  sutliso  pour  disculper  M.  Monle.S(|uiou  : Ic.s 
ordres  du  ministre  ont  clé  donnés.  M.  Munlcs- 
quioii  dev.ail  ohéir.  Il  faut  cunnaitre  les  raisons  do- 
sa conduite,  et,  sans  discuter  plus  long-temps,  j'ap- 
puie la  motion  de  M.  Uuhl. 

L'As.<u>niblée  dérrclc  la  motion  de  M-  RuhI. 

On  fait  torture  d'nn(^  lettre  du  directoire  du  depar- 
tement de  l'Aniccbo.  Ku  voici  l'eitrait: 

JoycuAc  , le  li  juillet  t i9j  , l'.in  4'  Je  l-i  lilicrti). 

• M.  le  président . nous  vniet  avons  dépi'^ché  un 
rniirier.  pour  vous  instruire  de  la  pri^c*  du  château 
de  Bannes,  par  les  rebelles  ruinm.aitdés  par  I>us.iit- 
lanl.  Nous  ne  vous  oITriions  point  le  détail  des  ojié- 
rations  militaires  qui  uni  été  faites;  nous  nous  bur- 
iM’roiis  à cel  égard  a vous  envoyer  copie  du  cnmple 
que  rend.  a. M.  ülunlesquiou , M.  Aubry,  lieulenanl 
colonel  du  ...  . réuimcril,  qui  a commandé  jus- 
qu'ici. eu  celle  qnalitu  . toutes  les  Iorc(*s  que  nutis 
avons  pu  opp.iser  aux  rcbollos.  l'.cl  ofQcier  mérite 
les  plus  grands  éloges:  il  a . par  une  manœuvre  sn- 
vanlc.  coupé  les  communications  cutre  le  chàlran 
de  Bannes  et  le  département  de  la  t.ozèrc.  Xuus  de- 
vons aussi  beaucoup  d'éloges  aux  lumières,  au  cou- 
rage de  .M.  Durand  , liculenanl-colonel  de  la  geii- 
«larnieric,  qui  s' est  porté  partout  avec  ie  plus  grand 
zèle,  au  mépris  de  tous  les  périls , et  dont  les  con- 
naissances sur  les  localités  nous  sont  du  plus  grand 
socoura.  — U no  reste  aux  révoltes  que  le  poste  tres- 
avanlageux  de  Bannes.  Tous  les  autres  sont  à nous. 
Le  directoire  du  tiéparleriient  du  Gard  a fait  avan- 
cer  près  de  notre  deparlemcut  koulos  les  forces  dont 
il  a pu  disposer.  La  plaine  au-dessus  de  Bannes 
s'ôtait  point  occii|>éo.  Les  rebelles  étaient  maîtres 
de  Jalès  et  do  Saint-André.  Nous  avons  requis  les 
troupes  du  Gard  de  venir  s'en  emparer,  en  so  réu- 
nisMut.dans  un  point  donné. à une  partie  des  nôtres. 
Gelle  opération  s'est  exécutée  aujourd'hui.  Trois 
cents  hommes  partis  de  Saint-Ambroix  , dans  le 


Gard  , sont  entres  dans  notre  département;  ils  oui 
force , à coups  de  canon,  Ici  rebelles  d en  sortir;  ils 
se  sont  ensuite  emparé  du  dclacbcmcnt  et  du  poslo 
de  Saint-André,  dont  tous  les  liabilanls,  complices 
delà  révolte,  uni  fui  à leur  approche.  11$  uni  livré  le 
village  aux  flanimcs,  et  il  n'en  est  pas  resté  une 
maison.  Les  deux  aiiln>s  postes  ont  été  successive- 
ment occupés,  et  les  troupes  ysuut  encore. 

On  arrête  de  Ions  les  côtes  lès  progrès  de  i'ineen- 
die.  et  ou  a trouvé,  dans  tes  maisons  de  divers  par- 
ticuliers , des  armes  cl  beaucoup  de  poudre  ; dans 
celle  d'un  autre,  un  dtapeau  vert  et  blanc;  dans 
plusieurs,  des  marques  de  ralliement;  cl.  chez  le  curé 
de  Cluinibiuias,  nn  phiii  de  révolte,  que  nous  met- 
trons sous  vos  yeux  dès  que  nous  l'aurons  reçu,  etc. 
Anirf  lettre  du  tlirccloire  du  (Irparlenienf  de  V Ardèche. 

M.  to  président,  des  suidais  du  Ircntc-lroisiènio 
réKimenl , prisonniers  des  n'bellcs  cl  détenus  au 
château  de  Bannes,  sont  arrives  ce  malin  i Bannes, 
cl  y ont  appuilé  la  nouvelle  que  les  rcvullés,  épou- 
vaiilés  de  rexpédiiion  qui  a eu  lieu  hier,  de  I in- 
cendie du  village  de  Saint- André,  de  rélablisscnicnt 
de  gai  nison  à iU'/iers , avaient  évacué  pendant  la 
iiiiil  ie  poste  dé  Uaiiiies,  où  Us  s'atlendaienl  bien 
qu'iU  seraient  hientet  bloqués  ; que  le  traitie  Dnsail- 
lant  s'était  enfui  avec  des  siens  du  côté  do  Ville- 
fort  ; que  les  autres  étaient  dispersés.  Il  nous  ap- 
prend qu'il  envoie  un  piquet  occuper  le  poste  ; on 
ne  manquera  pas  d'arrêter  beaucoup  de  rebelles. 
.Nous  n'avofis  aucune  prison  assez  sûre  daiit  ce  dé- 
partement. et  nous  les  ferons  traduire  au  pont  Saint- 
Lsprit,  dans  le  département  du  Gard.  Mais  il  sera 
impossible  de  prononcer  sur  leur  sort,  si  les  accusés 
doivent  être  jugés  sur  un  décret  de  J'Asseniblée  na- 
tionale, par  la  haule-cuiir  nationale.  Le  corps  légis- 
latif ne  |M]urrail-il  pas  indiquer  d'autres  furmes.  pour 
qu'un  grand  ex(‘uiplc  pùl  être  fait  dans  le  pays  meme. 
Nous  allons  adresser  dans  l'instant  toutes  les  n'>qiii- 
sitiuiis  nécessaires  pour  faire  arrêter  ceux  qu'iJscra 
possible  de  saisir.  (On  applaudit.  ) 

.M.  CiiAnUKR  .Je  ili'niamic  (juclesbrlgamlx  soient 
punis  à l'iiisiunt  même,  pane  que  c'e.st]'exempl(2 
qui  eilrnic  les  coupables.  Je  demamie  , reblivcinont 
:tu  château  de  Bannes . <piiu  servi  de  refuge  nux  re- 
belles, qu'il  soit  décrète  à rinslaul  que  ccchâieou 
sera  démoli. 

M.  Vdisik  : J'apjiule  la  motion  de  M.  CharÜcr,  cl 
j'«ll»^e^ve  à rAsseinhlée  qnc  le  dmleau  de  Bannes, 
d’après  les  «b'ervalioiis  de  M.  Aubry  , ii'a  été  pi  is. 
par  les  rebelles,  que  parce  que  la  garnison  o'avaii 
p;kSlenii  une  demi  journée  de  plu>.  C'est  au  mn- 
moui  où  se  inauifc.ste  une  insurrection  , qu'il  im- 
porte d'éclairer  la  conduite  de  ceux  qui  n'«)ni  pas 
assez  de  fidélité  pour  garder  les  postes  que  la  patrie 
leurconlle.  Je  di  niandc  que  le  pouvoir  cxéciilit  soit 
charge  de  foniier  une  cour  iiurliate  pour  juger  la 
conduite  du  commandaat  do  la  garnison  de  Baritic<(, 
qui  a eu  la  iùelielé  de  Liire  la  capilul.ilioii  avec  M. 
Diisnillanl. 

.M.  Bhoi  ssonnft  : Je  demande  que  le  comité  d(î 
législation  s'cKCiipc  des  moyens  (le  faire  juger  les 
coiipahle.s  par  un  autre  tribunal  que  la  haute  cour 
nalion:il(\  .Maisen {m*mc-lciiips.  j':d  une  ohscrv.'Uiou 
csseniiel>c  à faire  à cel  égard.  Vous  vous  rappelez 
la  proclanrjtion  insob'iUe  de  M.  Dusaillanl  ; vous 
ii'aver.  ]»s  oublié  que  M.  DusaÜlanl  est  drerélé  d’ac- 
reisalion  depuis  trois  mois,  et  cependant  il  est  emnl 
dans  tous  Icsdép.artcmenls  du  midi,  ce  qui  proiivo 
au  moins  une  grande  négligence  de  tous  les  ag(Mils 
(lu  pouvoir  cxéciilif.  Ce  n'cstpasià  sur  quoi  j'in- 
sistcr.ai  dans  rc  moment  ; mais,  en  r.ippelaiula  pro- 
claiiuUion  qu'il  a faite  , je  vous  obser\crai  qu’il  en- 
gageait Unis  les  citoyens  à SC  ranger  ntilour  de  lui , 
principalomeiii  an  nom  du  roi.  Je  cro’S  qu'il  y avait 
d.ins  les  montignes  des  citoyens  très-ignorants,  qui 
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poHTaicnt  agir  pcul-ôtrc  île  Iwnnc  foi , lorsipi’ils 
vovaicnl  une  proi  lanialion  signée  par  un  homme 
qui  se  (liïail  commaïuianl  pour  le  roi  Je  trois  que 
le  pniivoirexccnlif  aurail  «Irt  faire  une  proolamalion, 
01  la  répandre  dans  les  dcparlemiMils  avec  anlanl 
de  prolnsion  ipi’il  en  a répandu  d’aulres  beaucoup 
moins  imporlanles.  Cepcndanl  cela  na  pas  eu  lieu. 
Je  demande,  comme  celle  espèce  ilc  foyer  de  contre- 
révolulion  n’esi  pas  loiil-à-fail  délruil , puisque  le 
chef  amour  duquel  ions  les  sédilieux  venaient  se 
rasscml)l(!r  n’esl  pas  encore  pris  ; je  demande  que  , 
puisque,  le  pouvttir  cvétulifne  venl  pas  ce  airer 
les  deparlemeiit-s  du  midi  .sur  scs  inlenlions,  la  com- 
mission des  douze  vous  propose  dein.ûn  une  pro- 
clamalion  pour  déclarer  alous  les  dépat  temenis  du 
midi  que  .M.  Dostiillanl  nesl  point  coinmaiidanl 
pour  le  roi  dans  ce.s  provinces,  cl  qu’il  n'esi  qu’un 
rebelle. 

I.cs  propositions  de  MM  Clmrlicr  cl  Broussonitcl  sont 
reiivojccs  au  comilè. 

M.  r)i:MOi.Aiîu;  Je  demande  que  M.  le  président , 
au  nom  de  rAssemblce  , soit  cliurgé  dVxttrimer,  à 
M.  .\ubrv  et  aux  administrateurs  de  rArdcdie  et 
dû  Gard  ■ la  satisfaction  que  l’Assemblée  éprouve 
de  leur  conduite. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

On  lit  une  leUrc  du  ininislro  des  affaires  élrong"rcs  , 
ainsi  connue  ; 

* M.  le  président,  l’.Assemblce  iialion.ile  fui  inf.irmée, 
lo  31  du  mois  de  mars  dernier,  par  le  ministre  de  In  ma- 
rine (iu*unc  frégate  napoliiaioc , tie  30  canons,  appelée  Ui 
•iirrne  ava  l lU  raudnec  d.- caiioiiner  <•«  de  couler  bas, 
dans  la  rade  de  Cavalaire  , où  il  s'eiaii  réfugié,  un  ciiebcc 
alsérieti  Flic  fnl  egalement  instruite  des  mesures  ilonnées 
par  le  rln  imur  obtenir  de  la  cour  de  .Naples  les  explira- 
lions  que  cel  évenemcnl  exigeait.  Il  s'agissait  d abord  de 
savoir  si  la  conduite  de  l olFieier  commamJ.nnt  In  frégate  était 
conforme , a nsi  qn'il  n'avait  pas  craint  de  l'annoncer,  aux 
ordres  du  roi  des  Donx-Siciles.  M.  Cagol , charge  d’affaires 
de  France  n .Napbs , en  eonsi  queiu  e des  instructions  qui 
lui  ont  clé  iraiisinisos,  a demandé  sur  ce  |>oint  nnoexplicn- 
lion  caU'iîorifluc.  J*oi  I lionucur  de  vo»>  adresser  Li 
de  la  iradurlioa  do  h ri  poiisc  du  mimslro  do  Na|dcs.  » 

Tradurlion  de  Ui  riponsedu  général  //aphn 

Au  palais,  le  23  juin. 


T O Général  llaplon  n rendu  cotnplc  A sa  nwjcsié  de  I office 
do  AI  fagot  Cl  des  sentiments  de  In  cour,  rel.iiivcmcnl  i 
ce  qui  s’ést  passé  dans  la  rade  de  Cavalaire,  entre  la  fré- 
gate la  Sirene  et  un  chébee  Algérien.  Sa  majesté  a été  a.- 
fligée  de  l'événcmonl , et  encore  plus  surpriso  do  la  de- 
mande. S'il  était  vrai  que  le  capitaine  eût  dans  sa  condnito 
exécuté  les  ordres  du  roi , ainsi  qu  nrliliciensomenl  le  capi- 
taine l’a  avancé,  le  roi  anloriso  lo  général  Uapton  .Arépcler, 
au  nom  de  sa  majesté,  n M.  C..xgot,  pour  en  mxlmtrç  sa 
cour  ce  qu'il  a précédemment  lait  connaitre  A 1 igard  do 
cei  ciénemciil  : savoir  qu’il  n’a  jamais  été  donné  ordre  au 
capitaine  Carraccioli  de  tenir  le  langage  qu’il  a tenu  ; que 
sa  maicsié  ne  pourra  jnm.iis  croire  qu’tl  lait  tenu;  qno 
lonionrs  il  a clé  religieusement  r.  commandé  , a lut  comme 
aux  antres  officiers  de  nmrinc,  le  respect  cl  les  égards  pour 
le  territoire  etranger  : et  par  ctlie  même  raison,  sa  m.ijestc 
ne  peut  rcconnatireau  capit.nino  Caraccioli  I inlcnliun  qn  on 
veut  lui  attribuer  encore, de  descendre  à terre  pour  prendre 
les  équitiagcs:  et  si,  à cet  effet,  le  capitaine  a cxcedo  ou 
manque,  M.  Cagot  sait  Irés-bi.  n que  sa  majesté  Sicybcnnn 
ne  manquera  pas  tlo  le  faire  juger  sinvaiit  le  droit  de  mer 
et  le  droit  dés  gens  , cl  de  le  faire  punir  selon  qu  tl  sera 
jugé  coupable. 

O s pièces  SI  ni  renvovccs  au  comité  diplomatique. 

Sur  i.v  proposition  de  M.  Merlcl,  l’Asscmbléo  décrclo 
que  lcsiroui¥*s  dcscoloiiics  qui  sont  acliiellemenl  en  F rance 
scvool',  sur  le  champ . formées  en  régiments  de  ligne. 

Des  citoyens  de  la  section  des  Tuileries , v.onucni  ap|K.-lcr 


ralicntinn  de  rAsseinbiéc  , sur  la  conduite  de  M.  Lata- 
yette  et  du  departement  de  Farts. 

Heux  citoyens  dénoncent  la  suspension  prononcée  par  le 
département  de  l’Kure  cl  Loir  , du  maire  et  du  procureur 
Je  la  commune  Je  Chartres. 

M.  IU:um:i.  : Je  doin.intlft  que,  sous  trois  jours,  le 
pouvoir  ovécutif  rende  complo  de  s;i  détiBioii  rola- 
livciucnl  à la  su.speii.sioii  ilu  niaiie  cl  du  proiurctir 
de  la  coiumuiic  de  C.liarlrcs. 

, Celle  proposition  est  adoptée. 

Un  citoyen  de  Laon  , nnuonçant  qn'il  est  chargé  du  vuui 
de  la  majorité  des  citoyens  de  cotte  ville,  dénonce  l’arrélé 
d.i  directoire  du  département  do  l’Aisne  , sur  les  évétie- 
nients  du  2U  juin  , arrêté  qu’on  a vainement , dit-il  , c jpor- 
le , déposé  chez,  un  notaire  pour  acquérir  des  signninrus.  Il 
appelle  i'alunlion  de  l'.Vsseinblée  sur  M.  Uivouard  , vice- 
pi  esidenl  du  département , qui  jouit  d iin  triple  traitement 
comme  ci-devant  moine,  membre  du  directoirv' , et  vicaire 
de  1.1  calliéJralc  du  déparleiiiciit  du  l'.\isne. 

Des  députés  de  la  mtmicipaiilé  de  Sossons  dem.nndent 
que  le  trésor  public  fournisse  aux  frais  du  camp  qui  va  sc 
tonner  sous  ses  murs. 

Des  citoyens  de  Caen  den>audcnt  qu'il  soit  établi  un  lycée  . 
dans  cette  ville. 

La  séance  est  lovée  Ail  heures. 


Notice  de  la  séance  du  17  an  matin. 


Sur  lo  rapport  de  M.  I,aciié.c,  il  a été  rendu  un 
décret  pour  I élablisfeiiiciit  il'uiic  niamir.icluro  d'ar- 
iiicsà  .Muiiliiis.  — L'.Nsseiublce  s'esl  ciisuile  occupée 
des  moyoïis  d’accélérer  le  cuinpléinctil  de  rariuéc. 
Les  régiments  de  ligne  seront  recrutés  par  des  ius- 
criplioii.s  volontaires.  Le.s  gardes  iiuliuiiales  se  réu- 
niront par  cnntun  . cl  elioisiroiil  eiilr  ollcs  les  citoyens 
qu'elles  jugeront  digues  dcinarclicr,  en  leurs  noms, 
contre  les  ennemis  do  la  patrie,  sans  que  ccpeiidaiil 
ceux  sur  <|iii  sem  tombé  riioiineiir  do  ce  choix  puis- 
sent être  lemi»  de  marcher  contre  leur  gié.  — In- 
dcpend.iimucnl  de  ces  mesures  , cl  vu  rmdispeiisabio 
nécessité  de  renforcer  les  armées  du  nord  et  do  llhin 
d'ici  A la  lin  de  juillet,  il  a été  dccrôlc  que  loitlca 
les  villes  «jui,  sans  préjudice  de  leur  conlingenl  élcc- 
lil',  mctlroiit  sur  le  champ  en  marche,  soit  un  ba- 
Liillon  . soit  une  ou  plusieurs  comji.iguies  de  volon- 
taires nationaux  équipés  et  armés,  aiirunt  bien  iné- 
lilé  de  la  patrie. 

AI.  le  maréchal  Lucbiicr  a écrit  que,  les  disposi- 
Uonstléjâ  faites  par  son  année  ayant  tincgrattdc  con- 
nexion avec  les  opérations  fiiHires,  il  ne  pourrait, 
sans  eompromellrc  le  sucrés  de  nos  armes,  rendro 
h r.Vsicmliiéc  le  compte  qu’elle  lui  demande  par  son 
ilécrcl  d'Uier.  Il  ajoulo  qn  à la  rigueur  des  principes 
cotiitilulioiincls,  il  ne  doit  qu'au  roi  seul  un  compte 
de  sa  conduite  militaire  et  que  d'ailleurs  il  lui  s ra  t 
impossible  de  salisfaiiC  à ce  décret,  puisque  les  reii- 
seigiiemcuts  qui  lui  sont  demandés  sc  Iroiiveiil  eu 
liarlie  dans  la  correspondance  avec  le  ministre,  re- 
cueil que  rAssemhléa  s'esl  déjà  lait  retncUre,  cl  eu 
pal  lie  dans  les  registres  de  sou  clal-major,  qu'il  n'a 
pas  ici. 

Lo  ministre  des  affaires  étrangères  a fait  passer 
uno  lettre  de  M.  Alaisoiineiivo.  ministre  plénipoten- 
tiaire do  France  à Slutgard,  on  date  du  tojinllct.  Il 
nnnoiicc  (jucles  Iroujies  ntilrichienncs  oui  reçu  1 or- 
dre de  presser  leur  iimrche  cl  do  tio  pas  perdre  on 
instant  |tour  se  rendre  sur  les  fronliéros  de  France, 
mémo  de  ne  pas  faire  de  séjour  avant  d être  arriTces 
à leur  destination. 

Le  hruils’élail  répandtiqiie  les  antriehicnsavaienl 
fait  une  incursion  sur  ürcliies  . nclitc  ville  ouvert î 
de  toute  part,  entre  Douai  cl  Lille  ; qtt.ils  y avaient 
pille  plusieurs  maisons  cl  massacré  des  citoyens.  .M. 
te  president  dit  qti  un  nide-de-camp  du  liciitcna:it- 
généralDinnonriez apportait  la  luniTcllc qncics  Vi.»u 
çnis  y élaienl  retiln'». 
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VOIA'WQVÏL 

DANKM.VUr.K. 

I)«  Ciipetihague , If  35  juin.  — La  navigaiion  libre  <1u 
canal  dv  HtiUiein  , cjuin'a>ail  vu  lieu  que  pour  ^i\ ans, 
>ivnt  iiV(rv  ncroriicv  indrilniinvni  , iatit  nu\  liAiimvniii 
oaiioiiaut  qu'.tux  etrangers  Lci»  bAiimenu  Hraiiger.<i  seront 
tcnu>.  «le  rtiaigvr  et  «le  diThargcr  près  «J.;  Hi-tidsbourg  ou 
(i'iiolienaii.  b s marrlian>iises  de  iransil,  qui,  depuis  le 
canal  , irtuit  iiar  terre  à llanilrfuirg  ou  .\lloiid  , ne  paieront 
pa%  le  droit  d un  ;>our  cent.  On  a pub'.lè  au<.-.i  un  tarif  des 
droiij  qui  seront  perdus  sur  les  bâLina-iii»  nationaux  , 
comiiiv  sur  ceux  venant  de  retranger. 

So«t  wm'iri  d son  Excfllenee  le  comte  de  Derntdorff,  mi- 
nistre d'Ètal  et  de  confèrent  c de  Sa  3tajr$té  Ijanoise. 

Los  soussignés  , IVovoyé  exiraor'linnire  de  S.  M.  le  roi 
de  Hongrie  et  dtf  Bobdmc',  et  le  chargé  d’.ilTairos  de  .S.  ùl. 
pru'Sicnm* , ont  riioiincnr  do  coinmutiiquer  au  mioisii  n*  de 
S.  M.  daf:oi^e  , le  nicinoire  ri-joim  , relatit'  aux  niTaires  de 
rrance,ei  do  racnuiipagner de  quelque'»  obsirvaiions  et 
des  réquisition^  de  b'urs  cours  relatives  à cet  egard. 

Il  s agit  dans  ce  iiioriK'n:-ci  «ruiie  caus«‘  cuinmiined  tous 
tes  souverains,  et  «te  l'iincréleoiumun  de  tous  les  gouver- 
nements. Il  en  dérive  vssentielloinenl  la  nêcoîiité  «t  l’oUi- 
g.iiion  |«our  tou»  d'y  inlcrvenir  ollii^ceim'nt  parla  r>'union 
de  leurs  moyens  et  de  leurs  forets;  et  eeite  cuiimuiiaute 
fTclTurts  exige  neci^iuiireiiienl  un  concert  preainble  d'un  ac- 
cord deierminc  euire  ci'S  cours  , sur  lo  but  du  concert  et 
sur  les  movenv  à y employer. 

Le  but  réunit  deux  sortes  d'objets.  L'un  concerne  les 
droits  IcM-s  des  iirincc»dc  rtimpire,  ainsi  que  ceux  du  Saint- 
Sb'gc , et  1rs  aaiigers  ilonl  la  propagation  des  principes 
français  menace  plus  ou  moins , plut  id.  ou  pfjs  tard , les 
autres  Kials,  si  l'on  ne  parvicitl  à les  prévenir;  l'autre 
conccrDc  lu  mainiivn  de>  fuiidements  cs<eiitiel>  du  gourer- 
nrineiit  nionarobiqiie  en  France.  I..0  premier  do  cvs  deux 
objets  se  trouve  delerniiiiv  dans  tousses  points  p.jr  leur 
annonce  mi-itic  ; le  second , au  coutraire,  n'est  {>oini  vn- 
corv  suscepiibte  d'une  deternunaiioo  positive. 

l'eûtes  h-s  autres  puissances  d'oqi  aiirunem'nl  le  droit 
dVxigvr  d'unepuissnuetf  grande  cl  libre,  lello  que  In  France, 
que  tout  ysoil  rétabli  cutn-retuent  dan,  i'etat  aiih  rieur  , ou 
qu'elle  adopte  précisément  telle  et  non  pnx  d'autre  m hJiU- 
ration  «lu  gouvcroemviil  : il  s'ensuit  q«ic  l'on  [murra  cl  de- 
vra reconnaître  conimi*  b-gale  et  con»iiiuttoatu'lle  (clic  ino- 
diticaiioii  dans  son  gouvernement  niunan  liiqiiv  et  dans  von 
administration  intrniv , dunl  le  roi,  jouissant  d'une  liberté 

rJt-uiérc  , couviendrait  avec  les  rcpri,‘sva:nnis  légitimes  de 
a nation. 

Plusieurs  considérations  inii>ori.volcs  pnrafs*em  d'ailleurs 
prescrire  à b sagrss.;  li  i la  prévoyance  des  c urs  réunies  , 
de  «b-ployrr  et  de  l'on-erver  invariablement  la  plus  grande 
modcrai'u'ii  à cet  égard. 

(^>uant  aux  moyens  i employer  , iUdevrom  éim  suilisants 
pour  rendre  les  succès  iinmam|uabies  , proporlionncs  aux 
lurccs  res[H-clivfS  des  puisssnreA  réunies  , cl  dêteminos 
d'après  un  plan  général  d'ofHiraiioos. 

Le  concours  d'iHTorts  px-ui  s'effectuer  ou  par  des  trou- 
pes ou  par  l'es  subsides  d'argent  , i>roporliomiè<  en  faveur 
des  puissaoc'v  qui  cnipluicront  a I i-otrcprisc  uu  plus  grand 
noaiLre  de  troupes  que  n'exigornit  leur  contingent  rcbii- 
veinenl  aux  auire.s.  Dans  l'un  et  l'auirecas,  ii  s’agira  de 
iqvéritier  l'espèce  et  la  quo:c-p.irt  de  ces  moyens  qu'un  s'en* 
gagerait  à fournir , ainsi  que  le  lerme  auquel  ces  engage, 
meiits  MTaienl  inCaitliblemenl  réalisés. 

Pour  prürèdcr  â rarraiigcnicnl  de  tous  ecs  points  , S H’ 
a|K>»(<ilique  et  S.  M.  prussienne  proposent  b ville  de 
\ icône  comme  le  cpiitrc  de»  distances , dans  rintcniioa 
d'dcci'lerer  et  d’obreger  cet  ouvrage  le  plus  que  possible. 

Maisiju.'ind  , en  cunsèquence  du  ronceri  à conclure,  le 
rasscmbieinviM  des  arimrvs  sera  cffi  clué  de  (ouïes  |>arls  et 
i'  .S'éric- — 7'oaw  fl‘. 


suivi  d’une  décl.iraiiu:i  d>s  piiis.saiiecs  |M>ur  annonrer  leur 
iiitirvcnliiHi  romiiiuiie  et  Us  «lijeis  dont  elles  demaiKk-.- 
roui  b'  redressement , si  aiurs  il  s'agit  d'établir  un  congres 
arme  lom  cl  . il  est  lO'.il  iialurcl  que  ce  congrès  ne  jiouira 

S oint  se  Icnir  à Vienne,  lmp  elo.gnè  de  la  France  , nicis 
ans 'cl  autre  eiidroli  que  le.s  puis;a..c.s  réunies  Jugeront 
être  le  plus  coiivenablu. 

Leur..  M.ije»(es  apostolique  ct  [irussicnnc  sont  iiré’ex,  de 
leur  cAle,  il  ciuicounr  Je  eeitr  itiani'  re,  av«  r toute  la  proiîip- 
(iiiidcel  l'incrgie  possible,  au  soutien  ilv  rinl>réi  ruiiimun 
de  tous  les  ^uuv,  r.iins  cl  «le  tous  U-s  gouternemciiK. 

Les  dis{M>siiions  que  les  deux  cours  ont  faiies  jusqu'ici 
é!anl  ptircmiiu-nt  défensives  , les  iitr-«ur(  s actives  à pruiJre 
ultérieurement  dèpendruni  de  la  rr.ilis:icirin  du  concert  pro- 
pn.,e,  cl  coiiHéquemnu-nt  de  la  c«M>)»cration  ufbciive'dts 
aulnes  «'Ours. 

(i'est  en  vorl.i  «les  «>r«lrcs  précis,  e’  au  nom  de  leur» 
ciMirs  r.s}vc«:iive.s,  que  les  smii-.stgnès  «uil  l'h  <nncur  d'in- 
viter la  cour  de  I)<mcmnrck  à ce  coiicirl,  cl  «le  l’eiigag,  r 
à munir  son  luin.stre  à Vienne  d'iri.«trurl!ons  et  de  pk-iiis 
pouvoirs  necessaires  i celle  fui  , en  dvman.îani  dis  rensei- 
giiemeiils  éventuel»  sur  les  moyeiu  qu>lle  destinerait  «in 
Miii  cèle  an  but  rvmmiiii , et  auV  le  (cmjis  llxe  auquel  «.lie 
|toiirraii  le»  idurnir. 

Comme  rixireinité  no'oirc  des  .tffair. » «le  Franco,  et 
surtout  l’invasion  hostile  sur  le  lerrilnire  de  l'Allenu  "ne 
<■1  rioinno.':m  nt  sur  ei  tui  du  cr-reb  de  Ibiurgogne,  qu'eüo 
vie  it  de  leu  .r,  rend  urgent  d'.iece|ir,?r  te  plu»  q ie  |:o-silil<5 
rcxécuiiun  des  inckurcs  réunies  , les  s«iiis>tgnès  i-e  (l.ilfenl 
que  son  cxcclb'iice  , ^|.  lo  comte  de  BenisdurlL  ne  lardera 
|ias  de  lua  in'orim-r  d.  s inipiiiion»  do  ^ cuur  , leiaiivcioeiii 
a son  accession  au  c.mccri  propusé. 

S>'3  'ê  NVsuvEt.t^  fl  Ukkv.x.xer. 

Réponse  de  son  exeettenee  le  comte  de  Rcras^orff. 

C’Mlavcc  tous  je»  sen'iiijcnts  dignes  .*c  la  confi.ince  des 
Souverain»  scsunii»  et  nliii»  . et  l.*s  plii^  propres  à y-  ré|>on- 
tlre  , que  sa  msjj'slo  danoise  a reçu  cl  pi -.0*  les  ouverture.» 
de  leurs  majestés  aposioli«(ue  et  prussienne.  Elle  y a recon- 
nu les  prineqies  le»  p}u>ju»ie«  it  la  -otlmiiudo  la  plus  r.m- 
jH'c’abie  pour  le  bonheur  et  la  iranquitliio  de  l'Enrupe 
eiilirTo  , evidenmK'ni  mco^icéc  (ur  l'aDarchie  françai.»c  « i 
p.vr  le  nrestige  de  ses  formes  illusoire» , mai» sédu  saute,. 

L'olfre  d'un  eonecri  parfait  pour  a»»uixT  le»  ba»es  g«-né- 
raU-sdu  l'ordre  soci  <1,  pour  mettre  «les  bornes  aux  aUcu- 
laLs  de  ceux  «lui  les  méronnaissciii , et  pour  rendre  ia 
France  sU'Ceptibie  «le  nouveau  Je  celle  prosp.riié  «J  .ni  elk- 
a joui , mais  qui  a été  anéantie  , im  peut  que  flatter  le  lui 
mon  m.iltrr.  S’il  ne  pi‘al  p.ia  y ciKn-r,  ce  n'e»i  pas  p r 
une  diirerciice  d’opimon  o i de  vues  , r'csl  par  des  raivont 
fon.lccs  sur  une  [vo  ttion  ililTcrcnie,  sur  des  miérdls  majeur», 
sur  des  devoirs  qui  doivent  être  sa  loi  et  sa  régie,  et  qui 
n ‘ lui  («vrnicitetii  ni  d'ccouicr  ses  pcurb.vnu,  ni  de  c mstil- 
n r scs  rtigrcis  ; sa  m.njcslc  s’expliquera  Unie  sus  avec  b 
vérité,  ia  franrliise,  la  oordialjle  l.i  plu»  entière  ; elle  su-t 
que  ce  ii'csi  que  par-b  qu'elle  peut  nrouv«>r  son  c.»liine  ci 
sou  amitié  aux  souvcr.iin»  vers  qui  clic  pi-nclic  , cl  dont 
elle  conuali  et  respecte  les  venu». 

(I  D»  s'agit  plus  de  prévenir  un  éclat , ou  de  nisinlcntr  l.i 
paix  par  un  coneert  imposant.  Les  Français  ont  déclare  la 
guerre  «Icpui»  pu.  I.e  svst»‘m«*  general  du  roi  est  b neu- 
tralité la  plu»  lurfailc  cl  la  pins  impartiale  ; m.'.is  il  ne  peut 
absolument  |vi»  »e  concilier  avec  une  d«s  parties  be!lig'> 
renlCH  contre  l'autiv,  pâ.' une  réuni  m qui  ne  se  fait  ipie 
depuis  que  la  guerre  a effcriivemenl  comineiu'é. 

1.C  Danemark  a reconnu , tout  c niiim*  l'empereur  défunt 
et  le  roi  de  Friisse  , la  constitution  d«  la  France  , depuis 
que  Loui»  Wl  l'a  soleanJlemeni  avouée.  Il  n'existe  éue«»re 
sueuno  démarche  dircclu  r(  publique.  I.i'»  souverain»  qui 
n'ont  pas  des  rai»ons  pariieulière»  ne  sont  point  app«‘>és 
cneon'  à :miieuir  «lu  à venger  ia  cause  Je  celui  qui  »v  rruii 
et  qui  SC  dit  libre  ci  satisbii  de  l.i  timiiaiiun  de  l'auioriié 
royab', adoptée  sans  reelain.viion.  II  y a bien  «le  b «lillen  iu'c 
Ht 
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rnlro  îrt  ruMiirci  i-t  6lol^n-'i*f  q lo  rK‘Tj  n’a  pro-  i 

Ÿ«]'i(ïrs  , rt  collc>i  tjui  ont  tflo  ofToniitiM  , qui  liotrcnl  w | 
fcnjro,  qui,  par  leur'»  l•ttg.•lgl■mc^ll«,  kur»  leur* 

foms,  leur  po.i  i»iii  en  gi'n'  ral , sont  n’.TCssilt.vs«le  prendre 
un  |iarti  , ci  d'iiilimir->  m l'iat  de  jourr  lo  prcinier  r*>te  qui 
lciircon>iont.  !.<•  prrmii-rcli- leurs  buts , oibu'it  «ligne  d’ollo>, 
est  sons  doute  «le  prf><Ttcr  leurs  sujets  d«-  l’infiTiion  mena- 
çanir  qui  se  r<'|)jiid  «'oinmo  le  iioi-oii  lo  plus  daugereiit  <1 
le  plus  aeti(.  Sa  maji*si6  est  parvenue  par  un*‘  marclio 
adepiof  au  génie  de  sa  naiiun  : r)|o  ne  veut  pas  s’en  cearier. 

Dnnemaik  est  d'ailleurs  une  puissmee  marilinte  et 
conimerçntiie:  rlb-a  dune  «les  mesures  pariiruli.  res  a garder 
surtout  vis'A'Vis  «rune  notion  A l.ti|uelle  elle  «*si  iioc  par  un 
traito  de  conimene,  et  qui  ne  semMe  plus  connaître  les 
ménagements  ordinairc-i.  Sa  pro'perîié  n«*  dépend  pins  m*u- 
letiieiit  do  la  paît , niais  aiisM  de  l'upinion  qu'elle  ne  sera  , 
pas  inienonixiu.-,  et  qu'il  n'rviste  rien  qui  |iul>sc  la  iruii-  | 
tiliT,  CI  It  roî  ne  jteui  pas  se  periiteMro  d'y  p.»rier  aüeinte.  j 

Sa  moje.té  n'a  pas  voulu  «liltorer  sa  réponse  sous  le  pre-  ! 
tov'c  do  >e  ronn-riiT  aver  d'autres,  ou  de  voulo.r  aUindic  I 
uir<’ile  prti  être  assurée  du  conoert  ou  du  concours  u»iv<  rset 
d.-s  MiuTorains,  si  dillicilo  à pr«-voir  on  à sup|ms«T:  elle  a 
VDitlii  piouver  p.ir-lA  con.bion  elle  est  }w>nétrei'  des  vérités 
«pn  se  trouvent  exposées  avec  tant  do  forre  ctdiMligui'.ê  dans 
les  meiisoinss  qui  lui  ont  cté  eominiiniqué»:  elle  avoue  et 
ti'Comiail  aU'St 'CS  oiiligaiions  de  concourir,  rommo  m.‘m> 
lire  de  l'empiri* , A toutes  les  mesur<‘s  rominunes  qui  seront 
prises  pour  sa  defonve  et  celle  de  si's  droits.  Sa  inajoslé  sera 
inujours  egalement  eropresséo  A convenir  do  ses  devoirs  et 
à les  remplir 

Du  depariemrnl  des  alTairiM  ëtrangdrcs  , à Copeubagu  -, 
le  1 ‘ juin  t»yi. 

Signé  Bi;nNsnor.i'V. 

IlOLLAM'i:. 

Extrait  d'une  Ittrede  ta  liage,  du  13/ui//r<. 

Ia’s  delilk-ralifms  des  étals  d • ilollande , suspen  lues  depuis 
qu-  lqucs  semaine»  par  les  vac.iiicos  ordinaim» , vont  re- 
prendre leur  cours  le  18  de  ee  mois.  Les  points  de  dfliber.i- 
lion  ont  éié  envoyés  au\  villes  rt‘spretiv<*s  , pour  qu'eUes 
puissent  Taire  connaître  leur  vunt  A leurs  députés.  1. 1 grande  < 
«lisriission  sur  t'<xJhètion  à la  ligue  dr$  fiuistanrrs  eontre 
la  l'ranre  n'est  ^^oillt  encore  terminée  am  eiats-peneraïu. 
La  province  de  Gueldre  e»t  ni.'dnieDanI  celle  qui  y raonlr  - 
le  plus  de  rép'ignanee:  et  ndie  oppo>ition  pnr.nit  d'anlani 
plus  titrprciian'c , que  , de  tout  temps , la  (tueldre  a jiaru  l.i 

ftus  devou'-e  aux  vues  de  la  maison  d'Or.ingo,  ainvi  qu'on 
a VU  surtout  en  1787,  M.tis,  si  l'adhesion  n'e>i  pas  r.tmcl- 
leiiK'iadeclarif  cnrore  , elle  l'est  en  q>iel<|ue  »«irle  de  fait , 
p.ar  les  secours  de  tout  g«‘nro  qu’on  proeuro  t.ieiiemeM  aux 
xiiugrcà.— Ce  que  umis  ne  Ce»S'-ns  de  vous  prê.lire  «lepui» 
quatre  mois  e';i  iiiaiuten.inl  à la  veille  de  son  aecomplisse- 
menl , savoir  le  Irioiuplie)  de» émigrés  et  l'jssorvi>s  -m«‘nl  de  i 
1.1  |■■ra.^^u  , A nmins  ipi'un  miracle  , tel  «pi«*  relui  <|iii  s'e-i 
ojx'ré  le  li  iiiil'.el  17Mt,  ne  tienne  s;uiv«  r une  Kcoiidefois 
Cil  i nipire.  *I.xis  votre  rabinci  y o,  depuis  lor.g.iempi,  mis 
b-:n  ordre.  Aux  onm  » doue,  aux  armes  ! Kx-  rces-vous  aux 
in.Mj.puvrcs;  qu-  la  loUc  de  vos  lits  vous  v-typ  «le  tentes. 
l*«‘l«toiis  par  peloiotis , dan'  rh.vquc  d.-paricmcnl  , dans 
ehnque  district , d.vii*  rli.ique  munieijwlil«v,  prenez  avec  en- 
Ihoii  «iasmo  i'exerriee  luilil.iire.  Lnliii  . apiir«.-ne/  et  faite»  l.i 
guerre,  «•fimmc  l'ont  faite  1rs  Amérirnius.  mi  vous  êtes,  j 
ut' Mil  ifrir.r  ni"«s,  irrevoeablriiieni  pinius,  cl  vnus  •.ubirez 
le  sort  drs  llrij  s et  dev  trallie  reuX  l.ic-jetiit.  Oui,  mus 
ii'inr.nicp'.xbli'.s  ifl’ori*,  vous  serez  replong-s  dans  la  mer 
du  dc'putism.-.  Le»  l’russiens  avanrciil , l«’s  Anlrieliicns 
aussi  : rien  u'egale,  rn  .xUendant,  la  f«Tore  joie  de  vos  » mi- 
gre-. Di  jà  . d'avanre,  ils  se  b.  igucni,  en  id«-e.  dans  le  s.ing 
des  amis  de  la  lihevlè.  lU  wixeiil  que  leurs  roiiquét.'»  iic 
‘«•ronl  que  de<  | rotncn.x  les  . o que  tout  est  nming«- pour 
le»  recevoir  eu  «im  f , en  liAi’ruî-’uis.  La  seule  rlmse  qui 
jKvuvail  empéeh  rl.s  troupes  « irangiTcsd'ai  river  en  rrance,  I 
c'eût  etc  roreiip.iiion,  per  vos  troupe»  , du  Hiabant  cl  de  la 
LI.xmlre.  I r.r  garrre  franrhr  et  sérieuse  dans  res  pav»-].\  | 
annii  u'alwnl  mi-r.  » |h'ti]il«»  de  voire  cAie;  nmi<  ce  nVt.iii  i 

CW  Je  compte  de  r«**  ennemis  îiilc/iVurj.  Ohonti',  o dos-  ' 
r>nne««rî  Ainsi  donc  tout  un  grand  peuple  est  le  jouet  de»  | 
intrigues  «rune  fniiciu-*'  il’huinmes  vils  et  rorrctinpus  : *>rtcs, 
l«-s  rianç.xi»  m-  ritiTi  ni  b ur  sort . s'il»  ont  l.i  iJrhclé  de  le  | 
souffrir,  Malln-iireusement  il  n'y  a pas  de  Irinp»  h (KTdre:  '• 


ear,  si  uno  fols  I ennemi  p*ul  nuniro  «riil.  meut  un  pieti  m 
rr.-iiicc,  voire  nation,  eût-elle  .i»-e/  de  ri>.iraje  , .lum-l-.  Ile 
assez  de  flegme  p ur  »e  tenir  leuiiii»  siint  rtumiursi  p >iir 
sc  liiirc  aux  arme»,  et  rreii.-cr  aux  aime«'.s  «trangire»  un 
imnheaii  dan»  leurs  nniitello  eonquéic?  L'Imnib'e  fmle 
«le»  luvcuDteiiis  »e  joindra  aux  soldai»  de»  euur-;  le»  |iri’ire» 
Cl  le»  supiiét»  d<‘  i'aristoi-ratie  aelievertini  le  reate.  La 
plume  lORioe  de»  mains  .... 

Dans  qui  lie  désolation  la  houleuse  r.-lraiic  de'vos  arinec). 
a j le  U*»  citoyens  |>airlote»  d«’  ce  pavs*ci  ! .\im,  lo  perle  d<* 
dix  batailles  n'aurait  pu  ni  vous  desluuiortr  A rc  |>oini,  ni 
vou»  faire  aui.mt  de  tort  : e'c«t  dune  ain-i  ipi'on  s'i*>t  joué 
d’une  grande  naiioii  ! L«'  d<  cour.vgiuiio]il  le  plu»  ptuf  ni  a 
-s.i»si , acjiuis  celle  «-poque.  loutee  qu'il  y avait,  à .\msler- 
dam  et  dans  toute  la  repiililigtie , de  gens  bien  inleiilioniic.s. 
i.eporttdc  1787  en  a |kws»<>  de.,  en»  de  joie  ; il  ii'r»l  plu» 
un  p.iirinie  qui  ose  se  montrer  dan.  tes  rue»  , ni  « n public, 
l'.umraeiit  vou»  r.'l«*vcre£*v«>u»  de  là  ? 

i.a  Pologne  r»i  d.ins  un  danger  non  moins  imiuiniUil; 
mai»  au  moins  ee  n'est  p.  s sa  f.iule  ; elle  ii'a  pi  » à »c  re- 
procher toutes  le»  « rreur*  <-1  la  iJi-ri-slablc  indulgeiiec  , né- 
gligeni'c  , periidie  et  inutilité  de  tant  do  rrmiiles.  éii  elle  sur- 
cumhe,  comme  il  ii’esi  que  trop  |<ro'iabie , ec  ne  srr.i  que 
»»uâ  le  poids  de  la  force  pliys'que  : un  agneau  ne  ré-ism  [os 
A un  ligr«'t  mai»  von»,  e’êsl  à î'.istue**,  â la  (liq'lirilé  «pic 
vous  aver  A faire  ; vo  us  été»  dix  i onlre  un  , et  vous  serez 
vaincu»  ! 

Liiitî «cille  hb  e ni’.xhsftrlK*.  et  je  la  partage  avec  tont»  l ■» 
honnête»  gens  d?  ce  pay».  Uenvxm  reiH-nfi.int  non»  r'hhr-- 
mn»  ici,  eu  petit  romiié  cl  eu  secret,  vtiln^  gIori«‘u»e  e|■t><|up 
du  U juillrt  ; mais  de»  larme»  bien  amères  .se  meler.uii  .à 
nos  vieux  pour  votre  rhêre  patrie.  Nous  somme»  plu»  A 
même  que  vous  d'en  xuir  le  «l.mgrr  ; à n- ire  porte  , miu» 
nos  Icnéirc»  retentis  ent  le»  cri»  Iiriivants  des  ennemi-  *li'  la 
Frani’e  libre.  .Vit  1 qn*  le  peupl.*  Iran'  ai»  ne  peiil-il  enten- 
dre les  borril'les  projets  de  ceux  q ii  rouqur.iil  «*1111100 

lui! Lep  • i«lanl,  M Louis  \ VI  «m  reriiah'emenl 

attaché  <i /a  ronftiluliint  drs  l"'rau(iis  . s'il  rec  mnall  siii- 
eérenienl  qu’ille  l’a  fait  roi , Louis  .*v\'l  peut  tout  sauver 
cnrore.  Lar  , je  vous  déclare,  ei  je  vous  ,iilîrme  -ur  l'hon- 
neur , qu<- les  cour»  étrangères  ne  veulent  traiter  qu'uir«r 
Louis  .\l/. 


Numéros  sortis  au  tirage  de  la  b-ierio  royale  de  France  , 
du  i«  juillet  I y-f  . i5  , li  , 10  , AS. 


r.ni.i.KTiN  ' 

DK  L'ASSKMUi.KE  >*  ,\  T ION  A I.  K . l 

riîn.iii!';ai;  u r»isL.vn  ui:. 

Prt’itdencf  de  M.  Aubrrl-Duhai/ct. 

SÉANCE  UV  MA«m  iO  JHLI.ET. 

Fn  membre  lll  une  leUre  du  (iroeiireur-généfal- 
syiidic  du  dépnrtcnioiil  du  Gard  q.it  aniionre  que 
les  Tn.inu'iires  sédilielf*es  dc.s  piélrcs  itou  sormcnlr» 
ne  lai»»eRt  plu»  d'eqioir  dn  mair.leiiir  la  IrnnqtiiHilé 
publique  , aulroinenl  que  par  de» m«‘»tiiesi‘Xîranrdi- 
tiniios  de  poli«  e. — (iiMlc  inéim*  lo  Le  porteq'ie  Irxi.»  1 

citoyens,  pris  »urlp  Uhi'uie,  par  ilo»  tsotipc-  i léinou- 
lai»cs,  nul  été  ru»illés.i  (iliambéry.  ...  ' 

M.  Itcbraiige.s  fait . au  imm  du  ennvilé  do  liquida-  | 

lion,  la  pieiiilcre  leeluro  «l'uu  projet  i!c  déorel  sur  « 

lit  rembiuiix'ment  de»  gages  et  v.acalion»  ni  s nfll- 
eieis  des  eaux  Hforél».  et  autre»  objets  de  rét.it 
d«*»  hnjs  pmirraniiée  17!<i).  — L'impros-iou  <hi  projet 
de  dêfirl  est  déirétéc,  cl  la  secomie  Ici'Uirc  ajour- 
née à liiiilaino. 

M.  (iasinn  . ineiubrc  du  coniMé  de  divisîoîi  . fa'l 
lerture  iriiii  projet  de  rircoiiscriplion  de  p.imissoa. 

l.e  luitiislro  de  riitlérietir  pi»toîp  àl'A-s  nibléc  la 
copie  do  ntislriieliuo  . coiiMneiu  êo  par  le»  juges  de* 
paix,  sur  les  èvéneiiionls  du  juin. 
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&1.  [.ACLÊn;  Jo  p.js  lik'i*  à l’;»HS4'mbItic  au 

monii'nr  m'i  ou  a lu  l.i  loUru  Uti  miuisirc,  rfilalivc  ! 
i>  M.  MoaltîSfjuioii.  Je  «lois  à l.i  jU'lin*  <le  rendre  ' 
coti.ple  à rA'Sftiildee  ipie  M .M;i:il<‘>(|ni()u  m'a  f.iil 
ru»!  Il  t*,  p.iru’i  olUcior  gên  'ral  diaryêi.  i de  pres- 
ser K s appi'ovi  ioiuietneiilsde  son  ainue,  un  iiu!- 
moire  JtiAidi'-aiir  de  sa  comluUe.  lie  ni.>moitc« 
le  prnjel  de  s:i  <lifen>iv(* , ma  paru 
lu;  pas  devoir  èi:c  rendu  public;  je  demande 
qu'il  soii  nmwiye  à la  roiiimi-^sion  eUraordi- 
uiuaire  «1rs  douze,  qui  sera  charg  e de  vous  en 
readie  compte. 

Je  dois  :iji)'Uer  que  le  inèiiic  oflici-T  général  m’a 
aiinonc.' (pie  M.  .MoaU’sqtiiou  avait  déjà  pris,  en 
exéculioa  de*,  ordres  du  niinolre.  les  iiu  sure  f pour 
faire  passerdes  seeoms  sur  le  Khiu,  eu  alVaildis^aul, 
lu  uioi.i^  «pi'il  sera  p«ls^i:l;e , les  parties  de  sa  defen- 
bive  fpi’oii  ne  peut  pas  laisser  découvertes  mus 
un  danger  <‘>idunl , et  «pii  pmirrail  lenler  les  puis* 
saiM'Os  voi'iiM'S. 

(Ifllc  propusUion  e^t  atloplée. 

.M.  KaKuM)  : M.M.  Sanbal  et  Ciianipagno,  bonlati'- 
geis  à lloidi'aux  , adres'cnlà  TA- S'.îniblec  nationale 
une  (H'iiiion  lelalivo  au\  ino>ens  ont  décou- 
verls  pour  petler  lionoer  l’art  tic  faire  le  pain  cl 
d'en  retirer  une  plus  grande  quaiilitc  d'une  mesure 
de  b!e. 

Cc^  pr<*(  édés  seul  i spi  st*s  dans  un  mémoire  im- 
prime joint  à leur  péiiiio.u  II  réMillc  de  ce  mé- 
moire ipio  le  p(t\  emnmim  du  pain  ponrrail  élre 
diuiimie  de  trois  deniers  pur  livre  , et  de  plus  de 
liois  deniers  à m * me  (pie  le  priv  dn  b!e  s'tlè- 
\crail  davantage.  I 5«H  liv.  pcsanl  do  blé  ont  il.-tiné, 
par  II  nrsproccdcs,  l,4ôl  ii\iesde  pain  ut 2iÜ  livres 
de  son. 

(les  paitieiiliersdemandenl  une  ré  ompcnsc.  I.C 
directoire  dn  diqKtiii'ineiil  de  la  (iironde,  en  adres- 
sant eollc  pétition  et  cc  mémoire  à ma  dépatalimi, 
nous  invite  à solliciter  rAs^emblec  dû  se  di*cider 
prompicmonl  sur  cet  objet  important.  Je  prie  l'As- 
st'iubléc  d'«’ii  ordonner  le  renvoi  an  « oinile  d’ugri- 
ciiilnre , pour  faire , le  plus  piomplcincni  possi- 
ble , coiHiater,  en  pn>euccde  trois  conimissaii es 
dn  la  société  royale  d'agricnllu  e et  des  bonlangers 
les  plus  oxpéMmenlésdc  la  ville  de  Paris,  les  avati- 
tagesdes  pr(M  cdé>iuiliipics  par  MM.  Saubalel.Oliam- 
pagne  , et  pour  ensuite  vous  en  faire  nn  rapport, 
ainsi  que  surlaréconqienst'  qtu'  soliieiloot  ces  deux 
citoyens,  (oaforinémenl  ü luiliele  Vi  de  la  lui 
du  7 janvier. 

(lotte  proposiiun  ccl  adoptée. 

Sur  le  rapjtoil  de  Lamée,  an  nom  du  comité 
militaoe , le  décret  suivant  est  rendu  ; 

lii'crtt  iVurgcM$, 

I/.V«<end»Ii'e  nationale,  coiHid(>raitl que  . dans  un 
é^at  libre  , toas  le»  citoyens  dotveol  cire  pourvus 
d'armes  de  auerre  . alin  de  ropoiiss(>r  avec  autaalde 
facilité  que  do  promplîlu.le  les  attaques  des  ennemis 
iniûiiouiset  cvtfnlimrs  de  leur  ronstiluliun  ; 

('.oti'idér.'iut  que  la  fabrication  di>!.,ii  mes  do  gtii‘rrc 
domanile , pmir  étee  pot  léc  à mio  goude  pcrloclton, 
la  réntiimi  d'un  mnnbic  eonsMéralile  de  maeiiiiios 
qiio  des  ouvriers  isoles  ne  peuvent  pacileniunt  se 
piocurcr  ; 

Considérant  iprimo-^nrvoillanrejournalicre  clcon- 
staiite  , c\(‘t'cée  |)ar  des  li()imn>'f  vergés  dans  la  cuii- 
uais-.ince de-  mal.èics  preatiéies  , i-t  tl.in-.  io^délails 
di*  la  fabricalio.i  des  armc«,  ta'oi  'eulcrjs.urcr  l'Étal 
sur  les  dan;:ors  cpie  rimnaioiit'tüs  cilayens  ipii  se 
ftet  viraient  d crûtes  l'abriquéo..  avec  peu  d'art  cl  de 
soin  ; 

C nuidérani  quei'cUld.'i»CRient  d'une  manufacture 


(1  armetd.ni»  ta  vtlUi  do  Moiiltn«.  cit(‘f-Hcii  du  iU^[»ar- 
leni  Mildo  l'AUt(*r.  procurera  à t’Htat  plusieurs  avaii- 
la:;es  polilirpies:  ronrnira  aux  iialdt.itils  d<‘  relie  con- 
trée on  griirr  «lu  travail  pour  ils  nul  «lu  goût 

et  ür  Pap'ttnde  . «I  donnera  une  nouvelle  énergie  au 
commer(*(>  iialionni  ; 

Constdéiant  onlLi  qu'il  est  instant  de  procurer  h 
celte  niantiraclnre  tri  mnyous  d'actjiiérir  raclivilé 
et  la  potrecliou  qu'cUc  deitattetudru  , décrète  qu'il  y 
a urgeuce. 

Décret  di'fitiUif. 

I/A«srmblco  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  iiiililiirc  et  décrété  f ui  gonce, 
déciclr  ce  qui  suit  : 

Art.  |{-r  La  nnmirarlmo  «l'armes  de  "u-;rro,  (d.i- 
blieà  MuuliU''.  sera  ^U(IS  la  surveitlance  du  iuhii>lre 
«le  la  enerre,  et  sous  nnspeetbm  initut'vliale  «les  or- 
liciers  dti  corps  de  rartitlci  IC  et  des  autre»  <i’>eiils  du 
gouvernement,  délégué»  â cet  elTel  par  le  pi.iivoir 
ü\('‘CUlir. 

Il,  Il  sera  altacbô  à la  mxnuracttire  d'arme.»  de 
^loiilitis  un  oflirier  {raitilierm  du  grade  de  houle* 
iianl-cnlfirtol  . t|ui  portera  le  litre  d«»  sims-dirccteur 
cuiKinufidonl  cm  chef  «le  lailile  niamif.it  lure. 

ill.  Il  sera  alla  ohé  aussi  à ladite  maiiiiraclurc  un  ra- 
pilai  no  irarlitleric  do  la  première  clas.se  , qui  on  sera 
c«ïinmo)(//'rm  c;i  set'inid. 

Le  corps  de  r.vrli!1erio  de  Vrancc  sera  . en  consé- 
quence lie  rj.l.  Il  du  prisent  ih’crel.  augnionlé  d'un 
heiileitaul-colouol  et  d'un  capitaine  de  la  première 
claS'C. 

11  sera  cré(',  pour  In  snrveiltanco  et  fc  scrvtco  de 
lad;l«»  nuiuifacliire,  un  emploi  de/fre;m>r  contro/cnr, 
quatre  de  cmifréfeura  or«/im?(rc«  et  d«ui\  de  ré-  isenr* 
truritu-3  (le  yiierre  , un  de  gardc-miKjasiii  et  un  de 

IV.'U  sera  ml»  annue!lomenl.par  la  trésorerie  na- 
tioiiafe . h la  dis{io^iUon  du  ministre  de  la  guerre, 
une»  muio  de  Iti.OTO  livres . pour  le  trailemuul  des 
oillctcrs  d'arltlliTie  et  d(«s  aiilr('»  pré|kosé»  du  gou- 
vorncm!'nl  qui  seront  attachés  à la  manufacture  de 
JUouliiis  ; savoir  : 

l'«)ur  le  lieulenanl-colonel  fiou»-dircrtcnr,  y com- 


pris une  ration  de  fourrage I. 

Pour  un  «'-.apitaine  en  piemier.  . . . S,!*'»» 

Premier  coiilrfilciir 

Lhiatro  cnntrôlenrs  à t.^0  liv.  . . . 

]>ou\  réviseurs  à HOU  liv 

l'ii  garEle-magaôin MKI 

La  portier WW 


Total II. 070  1. 


Les.lils  onî«  ler4  , foulr«Meurfi.  réviseurs,  g, arde- 
magnsiri  cl  portier  jouirout.  d'ailleurs,  du  logomeut 
alltihué  à leurs  grades  ou  emploi»  respcrlifs  dans  les 
autres  inamifacltires  d'armes.  ain'*i  qut'  «h*»  autres 
avantages  qui  leur  oui  été  accordés  par  les  loi»  an- 
térieures. 

Le  üiéine  rapporteur  flTll  la  première  Icclured’un 

f>r«'jel  de  légiement  général  puui  toutes  Us  manu- 
àclurcs  du  royaume. 

M.  f.v«iünu:R  ’.  Il  |or:ut  que  b numufaeturc  de 
Moulins  m;  Ltu  que  li  un  2*1  mille  fu^iî.s  par  an. 
I>'u:i  uuli'ûcôh;,  si  l'oti  nm  iih'i  i*  qii«^  nos  rnaim- 
faclnrc.sdc  (Iliarbni’lc  cl  Manbeugu  sont  trop  près 
(le  »’«s  froniiércs,  p(mr  ipi'il  ne  joilpas  danslor- 
die  lie.-»  (.l^o.^«  s ttè— pO'-ibîcs  (jn’ulles  InmWlil  au 
pouvoir  (II*  nus  ('iiurmiis,  ou  MTa  convaim  ti  de  la 
néucs.Mio  (i'ul.iblir,  dan.>  l'iiili't iiur  iln  royaume, 
pbj'^ienrs  antres  nuMnfai'lnr«‘Mionv(lle>.  Je  demamle 
qu«î  le  pouvoir  e\éculif  >-oii  c argé  de  faire  tonies 
lus  ib'm.jn  b«*s  po-siblos  pour  parvenir  aux  moyens 
de  mnUip!i*'r  ces  élib!bsi'ii»unt.s , et  q éil  soit  ienu 
de  voiM  un  ren  bu  compte. 

I.a  pioposiiion  de  ü.  La»ource  est  ndopléc. 

Ou  ht  une  adresse  dos  ciloîcns  de  ^IcU  ; elle  est 
aiuii  conçue  : 
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* I.L>;;isIateiirs . iioüü  vciiosis  de  lire  un  imprimé 
r uslonanl  tliveriarlc^  et  adrcs*e<  du  dirortoire  du 

tenipiil  de  la  Moselle  ; ce  n’enl  pa-i  5311s  (•lüii- 
fiemettl  <|ue  nous  avons  vu  uuc  adinini>lralion  s'ar- 
ro"er  le  droit  d'cx;»rimer  le  vtru  rolleelif  de  Ijiw 
les  ('iloyeiis  et  gardes  nationales  du  département, 
ï.-  f.  fjmdôs  à croire  <|iie  le  dircrioire 

n’.i  r.iil.'iuL'uiies  déinarehes  uéressaircs  pour  rerueil- 
lii*  re  Sien;  lU  peineol  sous  assurer  «jn  ils  sotil  trop 
tiévoués  3 1 «ilieissiiue  aux  lois  qui  4lé‘  (aieul  «put 
la  Torec  armée  e<l  cissnliellement  oliéissanle,  cl  mii- 
lodl  (jii'iU  ii'auraienl  p.iscmprmité  l’organe  de  reut 
à itui  la  loi  iuterdil  spéciatemciU  tout  pouvoir  de  le 
liait'oiellre.  Législateurs,  nous  sommes  du  iiomlire 
des  citoyens  4|ui  vous  sont  In  plu»  ilévoués  : nous 
vous  dénonvou.»  cet  imprimé,  et  nous  xous  faisons 
fio!um.i/o  du  rontiùie  de  rélnl-major  de  noi  iû* 
«ions,  tlclle  pièce  pomra  être  utile  dans  cx‘s  cir- 
cmut.iures.  » 

Suiveul  les  bi;^nalure«. 

M.  Mnnt.r.N  : Je  demande  le  renvoi  de  ces  pièces 
à rumnii:vsio'.i  eviraordi  iaire  des  dmixe  , pour 
qiiVîi'o  fa'se  un  rapport 'Ur  ie  délit  doî:i  le  dirce- 
loiro  du  dèparlenieiit  de  la  Moselle  i si  nreusé,  cl 
incuiioM  Ixmorable  du  l'oUVe  de  lu  garde  n.'iiiotiale. 

•d-  PiKHKor  : Jcmamie  le  renvoi  pur  el.simple, 
t'I  je  m’oppose  à la  tnention  honoialde. 

I/Aiscmblée  décrèlo  le  renvoi  h la  rommi«sîon  cl 
^ursi  .lii  sur  lo  surplus  de  la  motion  de  M.  ^Ileiiin, 
juiiipi 'après  le  rapport. 

l u do  -MM.  les  ftecrelaires  annonce  une  dénon- 
cialion  du  directoire  du  département  do  la  Haute- 
•Marne . contre  la  suciélû  des  amis  de  ta  constitution 
de  I..in^re«. 

L .V-seuibluc  en  ordomto  la  lecture. 

iPfjJct  de  ta  dcno/icfu/iow. 

li  rtrait  des  rc//H/res  de  tu  .ïociVÏc.  rn  membre  a pnv 
po.«é  , au  nom  de  plusiein» 'frères,  d'insérer  sur  un 
rej;i'<lre  les  généretit  citoyens  qui  défirent  aisi<ler 
ù la  réJéraliun  de  Paris,  et  concourir  à I.1  foriualion 
du  ramp  üc^i.OüO  lioinnns  décrété  par  l’AsscMiiblée 
naliuiiale.  Il  a ajouté  que , pt»ur  aider  crut  à qui  la 
fortune  ne  permcllrait  pas  de  faire  ce  voxajte,  il 
convenait  d’ouvrir  une  sousrripliou  volonlaire.  tiello 
prupodlion  ayant  été  adoptée  . aussitôt  un  grand 
iiumbre SC  sont  eiiiprc!>sé-4  de  souscrire,  soit  de  leur 
pejM)nno  , soit  de  Wurs  deniers.  C'>u\  des  citoyens 
du  département  qui  xeudraicnl  imiter  ccl  evrnmie 
sont  invités  à se  rendre  à Lntigres,  pour  ranlV.alln 
de  partir  le  lemlemaiu  pour  Paris,  ils  sont  invilcsà 
venir  eu  nuirurme  et  en  armes  , autant  quef.iircsc 
pourra,  etc. 

Tue  gramic  partie  do  rAssonibléc  applaudit.  — 
Phoieitrs  meiiibresdeiiiandenlla  meiitiou  honorable 
du  zèle  civique  de  la  société  de  l.aiigrcs. 

Le  sccrélaire  lit  la  note  du  diiectoire  du  dépar- 
tement. 

• Le  dirortoire,  considérant  duc  la  loi  du  9 oclo- 
bre  dernier,  relative  aux  clubs,  lui  a tracé  la  rnarcho 
à suivre  pour  ré|*rirner  les  attentats  des  sociétés  par* 
tiiTulièrcs  contre  les  lois,  ordonne  eu  couséqurnicc 
que  l arrélé  ci-dessu^  sera  dénoncé  aux  tribuii.iux  et 
qiielesauleurs  seront  |>oursuivi»  par  ramisateur  pu- 
blic ; cutisidéranl  encore  que,  cette  sort  été  étant  afil- 
liéiî  aux  Jacobins  de  Paris,  il  est  im|M)rlnnl  de  pré- 
venir lerfcl  d'nne  conjuration  (Il  s élève  de  nom- 
breux éclats  de  rire.),  arrête  que  la  présente  dénon- 
ciation srra  en  oulroenvoyi*eà  P Assemblée  nationale 
qui  sûrement  usera  de  Inûl  le  pouvoir  que  la  consti- 
tiitinii  lui  a délégué  pour  faire  respecter  les  auloi  ités 
rousliluées.  > 

Lotte  dènonriatiun  c»l  renvoyée  à la  commission 
des  douze. 

.MaJciuoiselIc  Bousqucl . fille  de  M.  Dousquet,  ox- 
déi»iilé.  envoîe  un  do»  de  tîO.i  liv. 

Tu  vieux  militaire,  officier  de  la  carde  nationale, 
vb'ul  dcuumicr  à l AH-embléc  de  remploi  dans 
l armée,  pour  cousacrci  scs  derniers  jours  à la  dèfen-e 


do  la  liberté.  Sa  péliliuuosl  renvoyée  au  comité  niT 
lilaire. 

Les  administiateiirs  du  directoire  «b»  déparlcmenl 
de  b llatile-Loirc  annoncent  <|ii'il>  ont  fait  arrêter, 
par  un  dèl.icbcuicul  de  la  garde  nationale  du  Puy, 
AI.  Lsbiaclic  et  aulrc.s  complices  du  sieur  Saillant  , 
et  qu’ils  seront  remis  entre  les  mains  de  l'aecusatetir 
ptiblic. 

L Assemblée  ordonne  incnliuii  bonoralde  du  zèle 
des  administrateurs. 

.'1.  Caîim>t  , j-  une  : Tvi  dccrèlinl  le  d.mger  île  la 
i pulrii* , xiiiis  uxez  pus  IVng;!g4'iui'nl  (le  kl  sauver  ; 
j et  . pour  V parvenir  , vous  .awz  thargé  V4»lre  com- 
uiiNsion  4f«‘.s  tiou/.e.  rruuieau  comilê  miÜlairt*  et 
(liptomali.pir,  do  vous  prcs4*iilor  un  projet  de  di*- 
fiet  j»4Mir  porter  la  buvo  armée  sur  un  p'e»l  lelh'- 
inoril  iTsprrl.abb,  quelle  i*fil  en  mcmc-lemps  en 
iuipoâcr  :i  vos  (‘uiuiuis,  cl  rassurer  b‘.s  rintirab 
sur  !a  crainte  do  lotibi  luv.ision  qm-lcotiqiie.  l).*j;i, 
.Messieurs,  vous  avez  pr4snll  b'SiégleR  qui  4loi- 
V(*iil  guider  vos  4 imiiiés  dan>  l(>ur  travail,  ils  vous 
appui  teut  aujourd'luii  l<\s  4iri:ii!s  dVxi-citliou. 

Leur  travail  csl  divise  eu  plusieurs  p.'irlies,  dont 
IViilier  d -veloppemeut  se  trouve  dans  li‘s  arlir'4'â 
generaux  ipteje  v. ils  avoir  l’IiomuMirde  voii>  propi»- 
ser.  J'aurai  aussi  riioniunir  de  vous  propos4*r  les  me- 
Mires  que  votre  comité  croira  nècess;iircs  pour  rem- 
placer  b's  premiers  <d»jels  indiqtii'S.  Demain  , on 
vous  pr4>p4jS('ra  celles  dc>(inces  ù compléter  les 
autres. 

M.  Carnot  lit  un  projet  de  décrcl.  ayant  pour  ob- 
jet d'accélérer  le  recrutement. 

Les  sept  premiers  articles  sont  décrélés,  sans  tlis- 
cimion  . ainsi  4{u'i|  suit  : 

L'Assemt)l4'‘e  nationale,  ennsidéranl4]uele  meilleur 
raover»  de  détruire  la  ligue  toujours  nienaçaule  dos 
ennemis  conjurés  contre  la  nation  française  , en 
1 4jue!quc  nombre  «pi  lls  ptii<<senl  se  trouver  , et  de 
leur  l)ppo^or  uuc  force  militaire  Itdlement  Impo- 
sanlo  par  sa  masse  seule,  quelle  leur  ôte  tout  es- 
poir iiuelrunqucd'cnvahissemenl.  cl  leur  faire  crain- 
dre au  contraire  de  voir  pitrier  chez  eux,  avo4^  l é- 
tendard  de  ta  piierre,  le  germe  préxôeux  de  la  lihcrié. 
qu'ils  no  cher4:lient  à aiiéautir  eu  Trauce  que  pour 
perpétuer  l'esclavage  des  nations;  considérant  que 
le  moment  où  la  patrie  est  déclarée  en  danger,  est 
aussi  celui  où  tout  citoyen  doit  »emprc>scr<l4'  venir 
offrirsou  bras  pour  Ia  défen4lrc.  décrète  iiu’il  y a 
urgence. 

L'Assemblée  nationale,  après  avoir  entendu  sa 
commission  exlraoniinaire  des  lioii/e . si^n  comité 
4iiploiuaLiquo  et  décrété  l urgottce.  décrète  ce  qui 
suit  : 

.Art.  I" l/arrnèe  ilo  terre,  destinée  h défendre 
l'Èlat  contre  ses  emtcniis  extérieurs  , sera  imi  tée  . 
4lam  lo  |»lus  bref  délai  . au  conipbH  elTeclif  4ie  2 K)  4 
, 4kS0,txX)  hommes,  tant  en  troupes  Je  ligne  de  toutes 
I les  armes,  qu'en  gar4les  nationales  volontaires  et 
' en  gendarinei  ie  nationale. 

I II.  I.C1  83  déparlemeiiU  du  royaume  fourniront 
eiuimible  bO  mille  hommes  , 4lesliné«  , d'après  b 
moili*  qui  sera  fixé  . h compléter  lesdifTéreiils  ri>rps 
d'iiibtiteric  . ravab>rie,  troupes  légère»  cl  artiticne 
de  l’arméi»  41e  ligue. 

III  Celte  levé'*  'cra  rép.nrlîe  entre  le»  difTcrenl» 
départements , coii.rirmémeut  au  lalile,')ii  ir  I"  nii- 
j nexé  au  pié>?nl  décret.  O tableau  sera  copié  sur 
! celui  arreté  par  rAsseinhli!*©  constituante  pour  les 
auxiliaires  , à l.t  seule  différence  que  tous  les  résul- 
tats seront  moindres  d'un  tiers  , le  nombre  des 
hommes  à lever  étant  de  5t>  imlle  , taudis  que  les 
auxdiairci  derraierit  être  «le  “■'i  mi’Ie. 

IV.  Il  sera  l:ré  des  «bf.ércjilcs  divisions  de  lagen- 
darm.'cie  ualintiale  , dans  toute  rélendue  du  royau- 
me , un  n*mibr4*  d'ln>mnH*s  suflba.it  jnmr  former 
4leiix  I10UV4  i!  -<i  JivisiiMjs  de  cejjilarmcjie  , destinée» 

,i  être  enipl«>xéoi  contre  Ici*  4Minemis  c*x!éricui's.  ta*s 
Inuntue'i  seront  »ur  le  c'ia.iip  r4'inpl.tcés  dans  de»  brî 
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".kIo*  rcftpocliv(S  dont  iU  auront  été  (iréü  , dt*  la 
niaim'TP  ot  d'apiôi  lo  modo  qui  <^;ra  ci-dt‘v.int  (ixé. 

V'.  dinïTootm  i‘ompa;»ujp-i  do  xrléraiiA  natio* 
nati\,  crééi-i  par  Varliclo  III  de  la  loi  ilu  lU  mai  dvr- 
ikior,  relative  au  ci-üevanl  hôtel  des  tiivalidiN  , 
fterutit  mises  à ta  disposition  du  pouvoir  exéctiUf. 
pour  être  liansportêes  od  il  le  rrmia  plus  mile  , et 
notamment  dans  les  {dacos  déelarêe:«  en  élal  do 
jirtierre , alin  de  contribuer  à leur  dêreiise  . autant 
par  leur  expérienee  de  la  {,'ucrrc  que  iiar  leur  bra- 
voure cl  leur  palrioliMue  jcionmi.  l-es  vétérans 
r>  l:rés  à riiôlel , qui  se  croiraient  encore  en  état  de 
servir  utilement  la  patrie,  ainsi  que  tous  les  aultes 
vétérans  répandus  dans  tout  le  rovauine  . s«int  auto- 
risés , d’après  le  nioic  qui  sera  ci-après  indiqué,  à 
rornicr  de  seinblahles  comji.ii'nies. 

VI.  Le  iiombredc  ithà  v:>tt  mille  hoaiincs.  Qm|tiel. 
d'après  larlirle  I",  rarmée  doit  être  portée,  sera 
porté  an  romptet  par  des  roimstaires  natioii.viix,  tant 
par  roux  destinés  à rurmer  le  complérpenl  déjà  dé- 
crété pour  les  balaillims  or;?ani>és  , <|iic  par  la 
levée  do  nouvelles  cmnpa^'nies  cl  nouveaux  balail 
Ions,  ainsi  qn'd  sera  ci-après  déterminé. 

Vil.  Tour  fai'ililer  et  leiidre  pins  promple  la  le- 
vée des  homnu'S  dc'ttinésâ  coinpiétcr  rarmée , tant 
eu  troupes  de  ligues  cl  eu  vétérans,  qu'en  volon- 
taires nationaux . il  sera  nommé  par  ctiaquc  con- 
seil de  département,  de  district  ou  do  cuimmme , 
deux  commissaires  pris  daussun  sein  ou  hors  de  son 
S4‘in,  qui  seront  spécialement  et  uniquement  char- 
gés , sous  la  surveillance  du  leurs  conseils  re^pcclirs, 
iraccélcrer  ces  dinérenlcs  levées.  î.es  commis-aires 
nommés  par  les  conseils  du  commune  se  concer- 
teront avec  cent  du  üi»lrict . et  leur  rendront  les 
comptes  que  ceux-ci  leur  dciiiandcrant.  11  eu  sera 
de  même  des  commissaires  de  district  envers  ceux 
nommés  par  lescouscils  de  déparlcmunl. 

.M....  ; Je  demimle  que  les  g.xrdes  n.-tiionaux  qui 
iN'Vionl  marcher  nu\  rruniières  soient  élus  Unns 
chaque  cunlim. 

M.  tUiiNUT  : Ce  serait  une  conscription  militaire, 
que  vous  ave/  déjà  rejelee. 

M.  Lvsoi'nCK  : J’appuie  1 1 pro|insiiion  de  l’anie- 
préopiiianl.  Ou  sait  que  rtuscnplimi  actuelle  est 
lente  et  iiuparraito;  il  faut  dune  y siibsUtucr  un 
moyen  plus  cflicace.  Ce  que  l'on  propose  n'esi 
point  une  conscription  milil,iire.  Qn.iud  vniisdilc»: 
Tel  cunlun  fournira  tant  de  volontaires  nationaux, 
vous  ne  faites  que  fixer  imc  limite  à leur  zèle,  en 
les  avertissant  qu’il  n'est  pas  nécessaire  qu'ils  four- 
liissciil  au-delà  du  nombre  d'humincs  dcterniiné.  li 
n'en  résulte  pas  robligaliun  de  rouniirce  nombre, 
dans  le  cas  où  il  serait  impossible  à uii  canton  de 
hî  (‘omplfier.  Ce  iiVst  donc,  pas  une  conscription 
militaire  forcée,  niaU imc  conscription  purement 
voloniairc. 

M....  : Il  faut,  pour  servir  h patrie,  du  zèle,  et 
non  pasdo  la  r>rtuuc.  Si  on  choisissait  les  citoyens 
chargés  de  la  d.'fendrc  , parmi  les  gardes  nationaux 
SHilenient,  les  citoyens  non  neiir>eii  seraient  exclus. 

M.  LvruRTE  : J’ohset  vc  que  le  mode  électif  (pii 
est  proposé  ii'cxclnl  pas  l'iiisei  iplion  voloiilaii  e sui- 
des regi'lres  , dans  chaque  iminiiipalité,  ai.nsi  que 
cela  s'est  pratiqué  juMprà  présent.  .\u  ronlrairc, 

4 es  lieux  luesun-Mhjivi'Ul  néces.s;4ircment  marcher 
i-iisemhic.  I.a  hû  (in  (!  juillet  porte e.xprossémenl  ijiie, 
lorsque  le  «langer  de  la  patrie  aura  été  d -ciaré , h*s 
gar4les  nationales  se  reimironl  pur  canton,  pour 
ehoi>ir  les  hommes  qui  devront  m-areher  les  pre- 
miers. Ce  u'c'it  pas  là  une  conscription  ftircce  , pui.s- 
«jiieceiix  qui  seront  choids  m.iilrcs  «le  refu- 

ser, i!a;i'.  le  cas  «jù  hmis  aU’aires,  lt*iirs‘ besoins, 
riulerèt  de  leur  rimillo,  etc.,  les  ivlieii.lr.Mont 
4i.ms  leurs  r4)ver.«.  yiiaui  aux  trotipe.s  de  ligue . le 
mode  «le  rëicction  serait  iiieonslitutiunnel,  Klleÿ 


I doivent  SC  recruhTpar  dcs«‘ugagciuentsvolouiuiies, 

I ci  votre  comité  mitila  ire  va  vous  proposer  un  mode 
' particulier  pour  accélérer  ce  recnilcmenl. 

M....  : La  proposition  d«^  .M.  Lasource , telle 
qu'elle  vient «l'élre  développiV  p.ir  M.  Laporte,  est 
la  seule  tpu  pr«;seulc  un  véritable  ear:ict«;re  «le  graii- 
«leur  et  de  dignité  Toute  autre  serait  iiijorieiise 
aux eitoYCiis.  Tous  les  l'raneais  oui  juré  de  \ivre 
iihi'i's  ou  mourir  ; tous  ont  roiilraclé  i'ubligalion  de 
voler  à la  d«*fcnse  «I«î  leur  pal  io.  Nid  ne  |>mil  s'cii 
dispenser,  à moins  qu't)  n'en  ait  de  justes  raisons. 
(On  appbu'lil. ) 

M.  LiaiMJJK:  Je  dcmamle  qu’au  moment  où  h 
patrie  « sien  dang«'r,  nous  ncdélihérions  pas  s»  long- 
temps; parce  que,  pendant  que  nous  disculoiis, 
les  ennemis  pieniient  nos  places.  Si,  «laiis  l.*)  jours, 
vous  n'avez  pas  à ÔO  mille  hommes  de  plus  dans 
l’Alsace  , je  vous  prétlis  les  plus  grands  malheur.s. 

La  discussion  est  formée. 

La  proposition  de  .M.  Lasource  e.sl  adoptée  en  ces 
termes: 

VIII.  Alix  lormev  «le*  articles  IV  et  V du  décret 
du  U juillet , qui  lixe  les  nmsures  A prendre  qtinml 
la  pairie  Ost  en  «laiigi’r  , les  gnrile*  nalionalos  et  au- 
tres citoyens  en  étal  de  porter  les  armes  »c  ras-em- 
bleroiil’par  rautiuis,  trois  jours  ajnés  l'ariété 
du  «hrcctoiro  du  «leparliuneiit  ; et  là.  sons  la  sur- 
veillance de  la  muuiripalilé  du  chef-lieu  , et  en 
présence  d im  commissaire  nomme  par  le  direeloiic 
de  district , il  sera  ouvinl  trois  legi-lres;  l'un  pour 
rinscriptiou  des  vétérans  . le  deuxième  po«ir  renga- 
gement dans  les  tron|M‘s  deligin*.  l«î  troisième  pour 
las  citoyens  qui  désireront  servir  dans  les  halaiiloiis 
de  volohlaiie.s  nalionaïu. 

IX.  Les  commissatres  de  district  dont  il  est  fait 
mention  dans  l’article  prècédeiil . et  i|ui  seront  nom- 
més indé[ietidaminenl  de  ceux  désignés  dans  l'ar- 
ti«:Ic  VI  ci-de*siis  , auxquels  Osl  conlsèo  la  surveil- 
lance générale  et  euntimie  des  levées  à faire  dans 
leurs  arrondisseuKMils  rcs|iectits.  sc  remlronl  .*ui  lieu 
du  rassembh’ment . après  avtiir  invilé  les  rîloveiisà 
voler  a la  défense  de  la  patrie  et  de  la  lilxMlé.  Ils  ins- 
criront, sur  chai  un  des  trois  regi>tre»  désignés  par 
l'article  précédent . les  citoyens  qui . avant  les  «jua- 
lités  rctpiises,  se  préscuterunl  voloutalrcmeul  pour 
y être  oiiregiïtrés. 

X.  Lorsque  la  levée  prescrite,  parle  pré-eiit  «lé- 
crot , à chaque  dépai  teiueDt , sera  eiilièremeiil  ter- 
minée . les  coniiiHssairos  désignés  eu  l arliclc  VI  ci- 
dessus  n'on  contiinierunl  p.is  moins  à a‘>Niirer  Ici 
remplacenients  inévitables,  tant  dauslcs  vulonlaiies 
nationaux  que  dans  les  troupes  de  ligne,  en  recueii- 
lanl  de  nouveaux  engagemenls  ou  inscriptions. 

XI.  En  conséquence  de  la  demande  du  luinistro 
de  la  guerre  . il  sera  fait , s'il  y a lieu , de  nouveaux 
fonds  pour  cet  objet. 

M.  .Meiilin  : Les  « itoyens  des  villes  tic  l'rancc 
sont  tous  armés  et  habilU'S.  Tous  ces  citoycn.s  ont 
jure  do  mourir  liim.'s;  tous  ces  citoyens  ont  juré 
de  verser  leur  sang  pour  la  défense  de  l.i  patrie.  Je 
demande  «loue  (jiie  l'on  exige  d'eux  , uujonrd'lmi, 
l'accomplibsemeiii  de  ce  serment.  J«  demande  que 
!o  cinquième  des  gardes  nalionaux  aniiésdes  villes 
marche  aux  frontières. 

M.  Lasoihcr  : II  vou.s  faut  des  hommes  Itcs- 
prnmptcmcnt.  Vous  s;tvoz  que  les  citoyvns  «les  villes 
éhml  plus  exercés  que  ceux  di^s  cainp.tgiirs , et  lu 
plupart  étpiipés  cl  armés  , sont  les  plus  dispOMîS  à 
m.archcr  :-iir  je  rhanip.  Kh  hi«*ii  î «lécn  lczipie,  dans 
toutes  l«*s  villes  «lii  il  y .aura  un  assez  grami  immhre 
«le  ganles  iraliouaiix  pour  fournir  un  «>u  jdusicurs 
habillons,  ceux  qui  les  fourniront  auront  bien  lu  — 
l iü!  «le  la  p.iliit! , cl  vous  verrez  ipie  lotit  «le  suite 
il  ii'y  aura  p.is  de  grande  ville  du  royautnc  (|ui  ne 
s'empresse  de  fournir  soa  conlingenl.  .Sov«^/.  perstnu 
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(lé6  que  le  iliicrel  qui  le  dûclarer.i , produira  plus 
(l’eUi-t  que  lonlcs  1rs  autres  niesur-es  que  vous 
jUMirriez  prrmirc,  parce  que  les  Français  sont  «rn- 
siblcs  à ritonneur.  ( On  applaudit,  ie  deinande  (Iuim; 
qu-‘  PAsseiiihlêe  naliuiiale  décrète  que  toutes  les 
villes  qui  aiiruiil  im  as>c2  grand  nombre  de  t i- 
loycns  gardes  naiionnux,  pourfuiiruir  un  ou  plu- 
sieurs bataillons , auront  bien  mciilé  du  la  patrie 
eu  les  furiuant. 

M.  LACoaiiE-SAiNT-MiCHF.t,  : Je  demande  (|uc  l’on 
réduise  la  inolion  à des  compagnies , H que  I nu  dé- 
crète que  celles  qui  fuuruinuii  tnt  li.ilaÜloii  ou  uuc 
cumpagiiie  . auront  Itien  nn'rUé  tie  ta  pairie. 

propusilioti  dr  M.  LiMttirrc  est  adonléo  avec 
raineiideineiit  de  Si.  bacuiii'iC  . ain»i  qu'il  iuil  : 

L AsM'mbiéftualiouale.  convaincue  que  la  défenço 
de  la  {Kilrie  ne  t-cra  pas  seulenu'iit  pour  les  Fiançais 
un  devoir  que  la  loi  comntande.  mais  uu  bonucur 
qu'ils  seront  tous  jaloux  d'ulitenir,  voulant  Icurlain- 
ser  la  sloire  de  inauiCt'^-ler  leur  palriotisnie  par  des 
nimiveiuonts ‘'ponianés  que  la  lui  no  pit'sml  pas. 
et  ai  i'order  an\  coniiniini'S  qui  auront  imintré  le 
plus  de /(‘le.  la  sonie  rt'*<  <>mpeu«e  i!i.;iiede3  rilo;ens 
(M  des  lopiésentanl'  d’iiuc  tiaùon  génêrotise  et  Itlire; 
inipalienle  d'Iionoror  les  élans  de'»  communes  tpie 
le.:r  poptilali'iii  nieltra  à ntèmeileluiiritir  snlniement 
(lit  grand  nombre  do  citoyens  armés  , déà'ictj  qu'il 
y a urgence. 

L'Assemblée  nationale  . après  avoir  déerôlô  l’ur- 
gence , déctète  » e qui  »uii: 

Art.  i ' Tontes  les  com:n.in''sqiii  in  lépeu'Himncnt 
dennscriplion  >0  o.ititirepuurie  recru tcnrcnl  «le  1 ar- 
mée cl  du  conlittgcnl  dtnnanJé  |>ar  le  ^b■^•^ol  du  t 
jnilict . et  cléleiminé  en  voitii  «lu  di'crcl  de  ce  jour. 
Ibnriiirunl  sitbilemont . en  piopoition  de  leur  pu|>n- 
ialinii  . un  uu  plusieurs  balaillunt . iitie  ou  plu-iouis 
conip.ignics . et  i«iémo  une  ou  plusieiii»  escouades 
(]«•  gatües  nationjiix  armés  ut  é<piipés.  auront  Lieu 
inéiilé  delà  pallie. 

IL  Pour  otitcnir  ce  litre  à lu  roconnaivsaM'ü  pu- 
bliipie  , cliai[iic  romimine  fera  purvenir,  nu  cor|»s 
législatif,  avec  rélal  «le  sa  pi>pulation  . celui  des 
bataillons,  compagnies  . ou  CM  iiuatles.  (pi'elle  aura 
fournis  en  sus  du  contingent  commun. 

lif.  Indé[>(>ndammcnl  du  l'b'inneur  do  rinscrip-| 
lion  au  procès-verbal . avec  mention  bonorablc  , la 
liste  des  cominnnes  que  te  corps  lègislalif  aura  ) 
déclaré  avoir  bien  mérité  de  la  patrie  sera  dtqiosée 
dans  ses  archives  comme  un  in«)miinont  n.itinn.il 
Iranstnis  à la  puslérilc  par  la  reconnaissance  pu- 
blique. 

Ü:i  ailmet  h ta  barre  une  d«'*p«lalion  do  fédérés. 

L'oriitciir  : Ia  nation  c>l  trahie.  (>U«*  vérité  est 
ruaintenanl  aussi  connue  du  tous  IcsKraiicais.  «pi'elle 
élail  fai'ihr  à prévoir  «lèi  le  immienl  oi'i  I on  (onti.i 
à nos  o;>pie*>MMiis  le  soin  de  nous  défendre  coniro 
nos  (uniciiiis  , {|ii'eu\-niémes  avaiei.t  appelésà  leur 
secours:  (lue  les  tyran-  ligués  eoiilre  nous  osent 
liens  inenaC4>r  , nu  nom  iiu  t4ii  des  Français  . «l'uno 
scivilnde  piocliaine;  «itte  des  oriicu  i s plu-  que  sus- 
pects sont  à la  l«''le  «li;  mis  années  «d  commandf'ut 
dans  places  forles;  que  le  sang  «le*  br.ms  -ol  liils 
do  la  pallie  a élé  veix'  inutilement  pmir  la  «'aiiio 
«le  la  liiiL'i'Ié  ; que  m>>  eomjuèles  sont  niandonni-es; 
i|ne  nos  alliés  xml  in  ligneiiuMit  li.ihis  et  outiagês  ' 
par  nos  propres  gtMt'*raiiv  ; «pie  c«‘U\-ei  essaient  «le  î 
oirtxinpi'o  nos  aritn'vs  au  li  -n  di*  |.*s  eondmr  * a 1.1  I 
vicloir4?  ; «pi’ils  «léau  teat  Uuirs  camps  en  pré-.nii'c  I 
«h*  t'eninnni  , pour  venir  cjuspirer  a I.i  cour  cl  dans  ; 
la  capitale,  pair  venir,  j'isque  «Fins  le  ^:lnl•^nai:•e  | 
•F’  la  l«‘gisljli.m,  menacer  .avUir  no-  propre-  nqué-  ! 
sciil.inls;  «pie  nos  eiinomis  du  dehors  ne  iiis»:inn-  \ 
b'nt  p!;t-  Icar  F ;uc  imp.e  ; ipi'aii  Moment  on  coin-  ; 
ci  sont  piés  «l«'‘Lrc  inlro  liiiis  ilaa-  im-  pFic«‘S  . Fs 
antiv-  divFirenl  eiiveil  — .lo  il  la  • invre  au  p«u;iI-‘ 
frani.'uis,  «pi'üs  on«nl  iii'nllc:  par  F - dé-.ionnnnl:'M- 
«le  Fl  igandj  et  «F*  larlieux.  il  fanl  le  «lin'.  Li*;is- 
Fiteurs  . tons  e»  attentais . qui  snpp  >-eni  les  enmi's  | 
«lej  plus  ciéetjblLV«  Ivr.'ins  U.inl  les  liommc*  utcnl 


cou»ervé  U mumoiro  . nous  nu  dévoua  Fv 
qu'à  nouk-iiiémcs . à lions  qui  avons  sliijiUement 
laissé  nos  dcslinèet  entre  le-  main»  de  no»  anvieii» 
(y  rail»  , à nous  «pii  avons  lâchement  honiTert  tous  les 
ciimcsde  leurs  ugenh  cl  du  leur»  complice».  ( Lus 
tribunes  ap|d.iudi»»unl.  ) 

O’ol  à vous  , re>in‘seiitanls  . que  la  nation  a im- 
po  é le  soin  de  les  punir  cl  de  ponnoir  an  saint  do 
I l'.l  a(.  Vous  umts  avez  dcclai  û que  la  j«al<  ie  «n.1  en 
danger  :r  e»l  nous  avertir  de  t<  «is  les  Ltilsque  nous 
venons  de  vini*  rappeler.  Çïuclle  e>l  en  « Ifel  l.t 
caii-e  de  tous  lu»  dangers,  si  c«‘  n'e-l  la  priltdic  do 
la  r.iur  et  d«‘  ses  acenls,  eide  Ion»  lu- roiu'lionnaires 
publics  ipj'clle  a «’orronipus.  Voti»  n avez  pas  Vuiiln 
lions  dire  snn»  doute  «luo  la  pairie  n'avail  point 
d'anlie.s  etiiteniis  que  b>»  Iroupts  armée.*  qm-  r«tn  a 
laissi'  s'iisM-n.biursur  ti«r.*  rtuiilicti'-;  von»  n'avez  pas 
voulu  n >11»  «lire  ipi'il  n'uiislail  puinl  «bMtgue  uniro 
lus  du-pulcs  et  ios  agents  de  la  cour,  c.ir  vous  ii'a- 
vc/  pas  votibi  nous  irompi'r;  vous  ne  lauiiez  pas 
même  pu  ; non»  »nvons , nutis  «enlnn.*  que  . sans  |.i 
liabisoii  de  no*  ennemi»  iiilérimn».  les  antres  ne 
seraient  point  à craindre,  ou  plutôt  nous  savons  «pi'ils 
n evislcraieiil  pas. 

Uüprésenlanls.  nous  dire  que  l.*i  nalinn  est  en  «lan- 
ger , c'est  mm-  «lire  (pi'il  faut  (|ii'eUe  <-oil  haiivé«i  ; 
c'e.*t  n«ms  apiwler  à ton  suionr»  ; si  elle  in.'  peut 
tétre  par  se»  rcprésentanls . il  faut  bien  «pFelli*  In 
soit  par  ellc-inèrn«‘.  ( Vif»  applaudissumcMl- dc.s  Iri- 
bniie*.  ) La  (’onli'iiance  qu'elF'  vient  de  monlrei  «himi 
Fl  fi'Nleraiion  générale  de  ce  puissant  cmpiio  , 1 oFJ<'t 
do  SCS  réi  Umalioiis,  celui  «lu  si'iment  ipi'ullea  piéié, 
tout  prouve  qu'uUc  en  uvail  à la  fois  la  puissance  ut 
la  vuioiitc. 

f.'esl  en  vain  que  des  générant  pe:iF!es  et  de» 
«lospole»  in-t)!ciit»  so  léimis'unt  pour  In  dé-igiiur 
comme  une  faction.  .Sous  i|iiutipie  forme  qii’idle  «o 
r.is-cmble.en  «piulque  tciup*,  un  qnebpie  lien  tprello 
s’cvjdique . elle  proiiTera  toujours.!  runivur»  quelle 
Csl  f.ii'iiuuse  en  e(T«  I «lans  le  s««n»  de>  (\  lars  . c’esl- 
a-iliie,  «pt'i'llo  est  Lien  «Iclcrmiiipc  à les  écraser  et 
à ne  so  laisser  désorniai*  eneliatner  ni  trahir  par 
personne.  ( Mêmes  ap(ilandissem«‘iils.  ) 

Ucpréienlanls.  non»  avons  lais-é , «lan»  no»  depar- 
teiiKuils  , dus  millions  de  citoveiis  qui  nous  res-em- 
blent;  mais  4|iu']ijuc  événumcnl  (pi  il  arrive  , ne 
serions-nous  «im»  oit  conlie  « uni  , roinme  nous  som- 
me» cent  ronlre  dit , la  viclMire  «le  la  liberté  n'cii 
est  pas  moins  oerfaiiie.  t^ii  homiee  IHire  vaut  runt 
esclaves,  et  ladcstinéudn  vice  est  de  Iremblerdevanl 
la  vertu.  Légi-lalciirs , pères  du  la  p.-i(tie.  nous  no 
voulons  point  porter  attuiiile  a notre  cnn-lilutHin  . 
mais  non»  voulons  ijn’HI.*  ‘;oil  et  qn't'Üe  ptii*'C  ùtru 
utécuU'*e.  Ntui»  ne  iTni'mis  pas  «roFélr  à un  roi  , 
mais  nmis  im-Uons  om- ç-innüo  différence  etilie  un 
roi  et  une  cour  ronspiralrii'c . d«ml  la  con-lilniion 
même,  dnnt  toute»  tes  lois  divines  et  liiimaines 
récFiinenl  la  punition  et  I oipnl-ioii.  (i'iic  vinglaiuo 
du  membre»  et  tonte»  t(x  Iribiines  appUm  Üs-ent.  j 
.Nous  -nviHi»  «jne  les  peupb*»  créent  les  rois  |>>mr 
enéiru  bien  .-ervi»  . non  pour  en  élrc  opprime»  et 
livré*  aiit  fer»  des  c«>n-pirateur-.  .Nous  abluurons 
lotile  espèce  de  iiiacliiaYéUMno  , i|Mi  ne  f«'  inaM|Uc 
d'un  re-pocl  hvpnrrile  pour  la  con-liliilton  . qeo 
pour  fournir  h ses  ennemis  les  moyens  de  la  dè- 
Iritire  sau»  ob-tacie*.  Nous  ne  somnies  plu»,  depuis 
loiiif-lemp.H . les  dupes  de»  inlrigants  et  «les  traîtres; 
et  iioii-  m»  voilons  point  être  esclave».  .Non»  vou- 
lons iriiinpiiT  un  luonrii'  pinir  la  libellé,  mai» 
non»  nu  v*j;itoiis  pas  c<intb.Utie  s«nis  le.«  onlre»  «les 
«•«mrtisans  ut  «le»  cmiiplices  do  no»  tyrans.  ( .\pp!aii- 
di—emeiils.  ) 

t)n  nous  |iarle  du  faire  la  guerre  ,â  l'.Aulriche . cl 
l'Aulric'u*  c>I  «lans  n>w  camp*  et  d.sus  le  coiiîuil  du 
Col . et  l'Aulricne  e.slâ  Fl  tôle  «lo  no.*  aimées.  { Ae- 
« l.nn.H.on*  réiiérècs  dan»  Iniili'*  le*  lril»itm*s.  j t;« 
n c'l  point  as-e/  «lin*  la  i.atmn  fraiiç.ii*e  -.i*f  abalssét* 
au  p uni  de  faire  la  guerre  à «If*  tiMllrc*  ; clli* 
«•*1  encore  «'nii'lnile  et  Iraine  pnron».  t.e  sont  liMirs 
iière» . leurs  .'illié.4  (|ui  romp«i-«‘ il  I élal-mnjor  di* 
no.s  armée*.  L!i  ! quel  autre  avantage  a sur  la  c«-Jc- 
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v.iiil  »i»bleîi*K‘  J « C«)blc*utz  . 1a  ci  - de» anl  nolticbso  i 
Rni-«li<»Aitl  [wlriolo  . qui  t*!»l  resléo  au  milieu  de  nos  ■ 
^rucrriei*»  ? <,>«<‘1  a>anl;u;o  a-l-clle , si  ce  n’csl  il  ôlie 
|;.ciip  Pi  i*liis  ppiIMi*?  i 

Tons  les  jionsdo  n»IU‘  rosie  runcslp.qni  jiuRUoionl 
à la  maladie  do  I ur^Ufil  des  |»rôjueé>  , quoltjuo  : 
l’i;jiM*lii*-o  , qticl.iue  li'-'il^.  sc  so».l  raupés  on  ImUiIIo 
o<»nlro  iimis;  loat  oo  qu'il  > avail  |iarmi  eux  do  pliis 
has  . lie  plus  jU’i  ver»  s-u  Umt  piMuo,  a ronlinnô  de  • 
nous  rjjfsor  |mur  nous  (raliir  , |Hiur  allisor  au  ini- 
Hon  <lo  nuiis  lo  fou  de  l;i  piHu  ro  . pour  ôtluiie  lao-  i 
mtv*.  p-iur  4>ppi  inior  le  polriolismo  , pour  li>  ror  au\  ■ 
lUminos  les  pr.>pt'tôléi  , les  m.ii'ons  d'un  pouplo  j 
tnalUouioux  qui  alîail  briser  ses  fers  de  conoerl  avec 
nous.  I.A  P line  ollo-mi''mo  o^o  armer  ootilro  die  dos 
dospotea.  i>  iol  sr.indale.  quel  délire  ! Ou  a pei'uiu» 
que  les  ri*ilevaut  m>l»Je'iiili  ItfAUls  . qui  avuioul  dj»- 
►Imuou!  Urraravlôicde  «•pi^l.^k•ul■s  dan»  l' Assemblée  i 
ualionalo  fon»hlu  inle,  se  solmil  oouveiils  toiil-à- 
omip  . de  Icpi'lalouis  peilidos  , eu  rlids  d armée  , 
plii'  pi  rii  les  oiiroro.  A leur  léle  o»l  Lalaielle  . lu  | 
plus  inr‘pi'is.iblo  . le  plus  otimiuel  , oom  ne  le  plus  { 
peilide  des  oniiomis,  le  plus  iuiVnue  des  assassins  du  I 
potiiile.  ( l u imirmuie  d iiuliauatioti  pres«)U<>i;éiiéi'al  | 
Sèiove  dans  T A'somlilêe.:  Ulavotle  a foule  aux  pieds 
toiilos  les  luis  , il  a üérlaié  la  guerre  à rAssemblèe 
nali<innle. 

M.  Il:  A ; Il  nV.'^l  pn’i  possible  :i  rAssemblèe  d'en- 
buuhi- Ir.iibTiloorimiiiel  un  oiloyon  quVlle  n‘n  pas 
jtigè.  yui  osl“ce  i|ui  jugera  l.afayolln  ? Lsl-ce 
rAsM*iuiib-e  «U  res  Mossloiiis  1 { Oes  ninioiirs 
s'oièvoni  <laiis  les  li'ibuiU'S , cl  touvreul  la  voix  de 
.M.li  a.) 

M.  I E i'iifsuiENT  : J'observe  aux  iribiines  qu'il 
y a .une  lui  qui  dofeud  d‘a|'|d;«udir , el  qu  il  n'y  a « 
pui.'l  de  palririlisiiu*  sans  obrissain  c à la  lui. 

I.'ornteur  de  in  deputitlêon  : Uopresenlaiifs  , La-  ' 
fiiyeltu  a IVmlê  nur  prvd<  Imites  les  lois  ; il  a dérlarê  ' 
l.i’gupirc  au  peuple  français  ol  à rA>»emblée  ua- 
liouale  , ol  il  oxi'lo  encore.  ï.isloi»,  t.«  pairie.  U i 
liberlé  iiesotil  donc  plus  1 Uepré-eiitauls,  vous  avez, 
dêobirô  que  la  p.ilrie  esl  on  daiiier  ; mais  ne  la  mel-  J 
lez-vou-i  pas  voiis-mèmes  on  danaer  i eliaipie  iiis-  i 
Iniil  , ou  prolmigoAul  1 iinpiiuilé  des  Irallres  qui 
ooiispirciil  ro.ilre  olle-mémc.  Ou  dil  que  lc.«  l’raii-  | 
ç.ibi  ont  luis  en  quoslmn  si  la  loi  les  cumlamiip. Hélas!  ; 
avec  qiioMo  promplitutlc  elle  aurait  déjà  frappé  nu  ^ 
matbouroui  qui  cùl  commis  lo  plus  léger  de  scs  in-  j 
mmibrabies  délits.  ' 

Uepiiseuiants  . la  patrie  indignée  demande  que  j 
vous  |Monojioiez  tmilie  eel  boiume  méprisable,  l.os  j 
déri’iiseurs  de  In  patrie  demainlenl  do^  rbols  s. ms  ’ 
lesquels  ils  puiss.'ul  evleimiuor  sosonuemi'.  -Huis,  ; 
pour  av.iirdes  obefs,  il  r.  iil  o.unmenecr  par  desliluor 
les  Irallres  ol  les  conspiralours.  Nous  ne  pouvons  : 
inarober  sous  leur  oondiiile  , ni  conseulir  à iiotre  • 
ruine  et  à notre  servitude.  N.m»  marebmms  mmiIs 
s'il  le  f.iijl  , ol  nous  saiivonin»  lo  peuple  cl  vous-  , 
iiiéiiies.  t l.es  applauilissomcuts  rccommeneeul.  ) Kl 
Ions  les  amis  de  In  |\Jlrioel  le  peuple  oulier  so  pré-  ■ 
ripilOMUtl  avec  nous,  ol  nous  prouverons  à l uui-  [ 
vers  «jiie  . sans  le»  chefs  paré*  par  la  cour  el  par  j 
la  liolilosse  . les  lyran*  de  la  nation  smatcnl  dt‘jà  | 
Tainous:  nous  pro*tivernns  que  i'indigiiation  amon-  ' 
r(»b'*e  [>ar  le*  «uirnos  dans  lo  oioiir  des  Imminos  ver- 
luruv  peut  ronvt  rser,  en  uii  mnmenl,  le  (Tiuiiucl 
oiivr.n'o  tie  riiilri^uc;  nous  proiituroiis  que  les  fin-  j 
lieux  qui  aimoni  l;i  patrie  ol  la  euntlitulmii,  qu'*  les  | 
brigand*  qui  ont  de  I bumanilé  el  dos  vorliis,  savent 
f.iMO  lO'Uicr  dans  le  iiéaut  lous  le»  bomiélo*  u’ou*  ! 
f.-iivei Is  <li‘  orinms  ol  «le  parjures,  ( Lo»  triliiines  j 
npplaudis»eul.  ) , tous  (os  otiuies  de  l'ui'tlro  puuiie  , 
Irallres  envers  le  peuple,  enrichis  de  ses  dépouilles 
el  souilUH  de  sou  i>aiig.  ^ 

Pères  lie  la  pairie,  suspoudez  provisoircmenl  le  ' 
pouvoir  cxéeiilif dans  la  porsotiue  du  roi  (Applau-  j 
dîMomouls  réiltvÔM  des  tribunes , murmure»  dans 
riV«vi‘uiblôo.  t ; lo  salui  de  l'Klat  rexiiic  cl  vous  rom*  I 
luaude  etnto  iiioîrure.  WoMcx  on  cbil  d'aoousalion 


I.afayelte  : la  con.stlluliou  ol  le.  salul  public  vous 
rordminenl.  Dériélez  lo  licencionuml  do*  élaJs-ma- 
Jors , d«'S  foncliounaiios  mililaires  nommé»  par  lo 
roi.  Uostiluez  ol  punissez.  MÛvaiil  le  wende  la  cous- 
liliitioii.  les  diroeloiies  de  déparlemenl  ol  dedi.s- 
Iriols.  coaliso.s  a'oc  Lafuyolle  ol  la  cour  ronlro  la 
liliorlé  publique.  Kidiu  ’ rouuiiveley,  les  corps  jndt- 
ciniros...  ( i.'tiulisualioti  d'iitto  partie  des  memiiros 
do  rA*^somldéo,  rimprobaliou  ou  l onnui  desaiilros 
so  ni.iiiib  sieul  parde  violeiilos  rumeurs.  — He  Imites 
paris  ou  demaiido  que  les  péliliuiitiaires  soioni  rap- 
pelés à l’oidii*.  1 

.M.  (biijnN  ; Ils,  soûl  égarés  par  les  farlirux  qui 
partonl  e:i  nr  nom. 

M.  LE  l’ilÈSIDENT,  aujr/r/»ulrs  : Mos>ii?iirs  , r.\s- 
soinbièe  ualionalo  , lidclo  ii  so.s  smnoiils , Ironvora 
lianslaooiisliliilioi)  les  iiioyeiis  do  sauver  ia  pairie  ; 
c'ie  miiruloujoiirs  la  pnuleueeaurourago,  la  sagesse 
il  la  formolè.  FJIo  ne  dèsCspènT.'t  Jamais  du  suliil 
pitblie,  (aul  qu'il  y aura  on  France  du  palriolis- 
mooldes  voilns,  c'esl-ii-diio , qu’elle  n’en  dc- 
sosperera  Jamais.  L'Asscmblcc  vous  iiivile  à assis- 
1er  il  la  soauee. 

M->f.  iiiiinoslard  ol  Girardin  demandent  ia  parr>lc. 
On  ubsTTve  qu'il  y a un  iléorel  (|ui  inlerdil  Imite 
disou^^ion  à la  Miile  des  pêlilioiis. 

Apré»  quelques  dobal»  , rA»vomblée  passe  à l'ordre 
du  jour. 

Sur  le  rapport  d'un  membre  du  coiuilc  mllilaire  , 
le  décret  suivant  est  rendu  ; 

/X'crcf  ifur^euce, 

L'Assemblée  nalionale,  considérant  que  les  rîr- 
conslaiires  impérieuses  ont  néct>ssilé , dans  pliioieurs 
dcparlcmenl»  . le  dôplarouieul  de  la  birec  pui>{ii|iic; 
que  les  frais  norasioiinés  par  colle  iiicMire  ont  élé 

firis  et  avancés  par  les  corps  ailminislralirs,  sur  les 
omis  lU’sliiiés  au  service  public , et  qu'il  imporle 
qu’ils  soionl  incessamment  remplacés,  décréle  qu’il 
y a urgence. 

Décret  dc/îniV//*. 

ï.’.Vs  emblée  nalionale,  après  avoir  entendu  le 
rappoii  de>o»cnuiités  réunis  des  finance!»,  ol  décrété 
ruigi'iii'c,  dèciélcoequi  Miil 

.Vrl.  I *.  Ilx'ia  mi»  a la  di.sposîlion  du  minisiro  ilo 
rinléiionr,  parle»  rt>miiii»»airo»  «le  la  Iré-uiroiie  na- 
lioiinlu  , la  somiiie  de  Ont)  niillc  iîv.  pour  riiro  lo.s 
fumlsol  l'a>au<‘c  do*  frais  oxlra.inimair>*.s  «le  dépla- 
comoiit  do  la  furco  piiblit;ue  , que  dos  lioubtes  iu* 
(éiioiirs  auront  néoossilées. 

IL  Los  déparleiuoiils , dislricls  cl  oomimines(od 
de*  IrmiMe»  auront  pri.s  iiai*>auro  par  le  fait  de  leurs 
babilaiils  , soroni  lotiii»  do  romliour»or  au  (lésor  na- 
(tuiial  les  avances  <}ui  leur  seront  faiio*  , et  d'on  iiti- 
po»<‘i*  le  runiilaiil  par  suas  add:linmiols '>ur  les  oon- 
tnbiitious  fonciéros  et  niobilioios,  «•atifleiir  recours 
coiilre  le*  iu»ti;:Hloiirs  el  couiplioe* do»diU  Iroublcs. 
Le  iiiiuivlre  de  rinlérii-iir  demcureia  chargé  de  >iir- 
voiller  1a  loiilrée  dosdilo»  avances. 

ni.  .No  SOI  ont  alloué»  , oouimo  frais  evtraordiuai- 
rcs  d'ompbd  do  la  force  publique,  que  l.a  sjido  at- 
tidmêo  aux  gaide*  iiatioualo»  eu  activité  de  «oivico 
do  cuiupléler  la  solde  iIosdivor»(‘».‘u  n»ée,s.  Los  frai*  de 
di'-,dat’Oiiiont  ne  seront  .atlribui’f  que  pmir  une  ab- 
*(‘1100  do  plu»  de  vin^l-qnalre  (u>uit‘»  du  lion  do  la 
ré»idoiico  do  la  furoc  légalomuul  ieipii«e  el  cm- 
plü'éo. 

I V.  Los  (résorier*  el  füurni»soiirs  publics,  qui.  d’n- 
piê»  lo*  mandai*  desadiuiiiislialmus  , minuil  f.iil  dos 
avances  do  fontls  , de  vivre»  ou  de  muuilinns  pour 
do  soiublables  déplaoomeiils  , on  dro.«<ernnl  dos  étais 
détaillé*  el  appuyé* do  pièrosJu»li(b’.vlive*  ; rc*  étals 
seroiil  vi»é*  par  lo»  «liioctoiro»  de  dt<lrios  ol  onvurés 
aux  directoire*  do  déparlomont  , qui  lo»  ft'rout  pa.s- 
scr  duemoiit  ootlilio»  au  ministre  de  nnlériotir. 

V.  Ce  ministre  remboursera  aux  réolamunts  leurs 
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nvanr<>4  ilftmctit  ron<taW*o^  . ol  rf'îi<^ra  rompto , rtt*  1 
li  impstropM  lrinu‘>lrc.  tle  l emploi  des  fonunoîi  mises 
à sa  disposition.  ' 

On  rail  lecture  d'une  lettre  du  gcuêral  Liukncr.  ! 
Klle  est  ainsi  couvnc:  | 

Monsieur  le  président, 

J’al  revu  hier  . i*.ir  le  ininlstrc  de  la  guerre  , la  : 
eominuuleation  otlidrlle  du  décret  qui  porto  que  | 
je  rotulrai  rompto  , dans  la  jruunec  d anjourn  luu  , 
a rAssonibléo  nalionalo  . des  oniros  que  j ai  reçus  , 
et  de  eeiii  que  j'ai  donnés  relaliyen»ent  »us  opera- 
tions de  la  campagne  qui  ont  eu  lieu  jusqu  à ce  jour; 
«UC  je  prc^ciileiai  on  nuinc  temps  létal  do  tout  oc 
qui  est  nécessaire  pour  as-urcr  le  succès  des  opera- 
tions à lenir.  . . , i ,•  • 1 

O compte  que  je  dois  , comme  general  de  I armee 
française,  ue  remire  qu'au  roi,  sou  chef  suprême, 
et  uii  iiiiiiislrc  chargé  de  me  Iransmellre  secieteiueul 
ses  ordres,  se  trouvera  soit  dans  la  correspoudaiice  , 
des  ministres  ave»’  moi.  dont  l Assenjl.lée  a detn.in-  , 
dé  la  communication  , soit  dans  les  registres  de  mou  . 
élal-iu.ijor  , qui , eii  ce  moment,  ne  soiil  pas  sou*  1 
ma  main.  .... 

Tous  ces  ohi'*ls  , purement  mtlilaires  . ont  une 
grande  connesité  avec  les  opérations  subnéqurnles  j 
de  la  campagne,  Mir  IcMiuoMes  la  «nideiiceel  iiiqn  , 
devoir  me  commandent  le  serrel.  C est  à I Assemblée 
iialionale  à examiner  ce  qui.  dans  U direrlion  de 
la  guerre  . est  absolument  élraiiger  a ses  fonrtions, 
cl  ce  que  la  conslitulion  lui  permet  de  connaître 
par  des  iiilerpenalions  failes  au  minislre  de  la  guerre. 
M a déjà  eu  rhomtcur  d informer  l Asscmldee  que 
ie  m’étais  rendu  ici  sur  un  ordre  du  roi  . pour  con- 
férer avec  Sa  Majesté  de  notre  système  de  défense. 
J’ai  concerté  aussi  avec  le  miiil»lre  les  diflërenjes 
noies  que  je  joins  ici , cl  qui  wml  relatives  aui  de- 
crets que  rAssemblée  nalmnale  peut  rendre  pour 
ramélioralioti  de  l'armée.  Je  icpoiidrai  i la  demande 
qui  m’est  faite  par  le  décret,  de  tout  ceqni  est  né- 
cessaire pour  assurer  le  sucre*  de*  operalums  a ve- 
nir que  non*  devons  désirer  une  grande  aiigmen- 
talion  de  force*  . une  grande  réunion  de  moveiu  ; 
nu’ellüs  W'uiblent  mms  être  prnamses  par  le»  prolc'- 
tations  de  zèle  civique  et  d entbou»ia>me  gueriier 
uni  souvent  lelcntissciH  dan*  reiiciente  de  I Assem- 
tlée  nationale  ; mais  que  . jusqu'à  pie-cnl . ce»  in  it- 
iante* espérances  se  sont  peu  réalisée*  : que  l anm  c 
est  encore  incoiuplèle.  peu  nombreuse  et  nnllomenl 
recrutée  ; qvie . si  rAsssmb'n'c  perdait  un  moment 
pour  In  renforcer  par  tous  !<•*  iii'ivens  qui  peuvent 
dépendre  d'cîle  et  d’apiès  les  ronsuleratn  ns  que  bu 
*f<uinet  rcipérience  . no»  foiee»  sciaient  dans  une 
immense  disproportion  avec  relies  de  nos  enneiiiis. 
Tour  vci  iÜer  ces  liisles  vérités,  que  je  «loi»  A I As- 
semblée nationale  et  que  la  non  publicité  m a per- 
tni*  de  développer  au  roi  avec  encoie  moins  de  le- 
serve  je  désireiai»  viveinenl  que  rAssemblee  put 
trouver  un  moTcn  eonMituliounel  desëii  convaincte 
par  elle-mémé  , et  je  laisje  à sa  sagesse  a clioisif  ce 

Je  saisirai  roccasioii  que  rA«sefnblt*e  m a cifferle  de 


lui  présenter  I bommage  de  mon  resper  t pour  les 
autorité»  conslituées;  elle  me  trouvera  toujours  ce 
que  i’ai  loujonr»  été,  ennemi  des  faelions,  etranger 
aux  intrigue*.  înv iolablemement  allarbé  a la  eomlt- 
lulidii  et  au  roi.  que  je  défendrai  de  Unis  mes  moveiis. 
et  profondément  convaincu  que  Imiioii  de»  lums 
riloveus.  dont  les  générant  leur  donnent  cl  ne  eesse- 
ronide  leur  donner  reieinple,  peut  seule  sauver  la 
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Maréchal  de  France  et  rjcncral  dTarmée. 

r.e  minislre  dos  arfairc»  éltangères  envoie  copie 
d une  lettre  qu  il  a reçue  de  M.  .Maiwmneuve  im- 
rii»lie  pléui|mlenliaiîc  do  France  àStulprd.  en 
date  du  U»  juillet.  Il  aimouce  que  de*  esUifellespar- 
l ouieul  la  .Süiiabe.  la  Fr.vncome,  le  I .dalitial  et 
le*  électorats  ecclésiastiques,  peur  potier  aux  trou- 


pe» antrichieiine*  l’ordre  d’accélérer  leur  marche, 
et  de  savancer  vers  les  frotiticrc»  de  Franco,  sans 
faire  le  moindre  wqour. 

.^1.  Vcrgnisml  demande  la  parole  pour  rendre 
compte  d'une  aUcrcalion  qu'il  venait  d avoir  avec  la 
senliiielie. 

L'.\swnil»léo  passe  à l’ordre  du  jour. 

On  fait  lecture  de*  notes  jointes  à la  lellro  du  ma- 
réclial  l.nekiier. 

D'apré*  le  rouiple  que  le*  six  ministre*  du  roi  ont 
rendu  dan*  la  séance  du  m.irdi  (U  du  courant,  l'As- 
semblée nationale  a pn  rcconnollre  la  faibles-e  de» 
quatre  armées  françaises  qui  sont  sur  la  ftonliêre 
pour  la  défense  du  royaume  ; il  eu  résulte  que  le» 
«lualre  armée»  sont  à peine  compo'iVt  de  KMHH) 
hoinincs  disponibles , vu  la  nécessité  >lc  donner  une 
garnison  «ullioanle  à toutes  le*  places  forte»  , qui  , 
dans  celte  étendue  de  circonférence  , sont  eu  trés- 
gr.vnd  nombre. 

Jiisques-là . b>  maréchal  I uekncr  commandait 
rarmée  du  nord,  mai»  tout  rérciimient.  le  ici  vim- 
laiil  lui  tlonner  une  iioiivelle  marque  de  sa  con- 
liaiu'c,lui  a déféré  le  cüninwiulemcnleu  chef  de*  deux 
armées  du  eciilre  et  du  Ithiii;  la  preiiiiér«.  pour 
être  eommamiée  par  lui  en  persimitc  ; la  seconde, 
par  le  liculenant-géiiéial  de  Uirou,  sous  les  ordres 
du  maréchal. 

(!es  deux  armées  réunies  auront  à soutenir  les 
effuii*  de  ^lO.iaxi  hommes  de  troupes  autriebieune*, 
prussiennes,  bessoises  et  ruo^e* . outre  à 
ciiiigrès.  i'.es  armée*  emicinies  auront  des  ess.viiiis  de 
Iroiipes  légère*.  t.è*-agiierrie» . ce  qui  l.aiTéb’ra  cl 
faligtiera  inliiiimeiil  notre  armée  combinée.  Pour 
ré>islerà  tanUreiinemi*.  qui  seront  iép:mbi*  dan* 
le  pays  de  l.nxemlMiiirg:  , d.vns  les  électoral*  de 
Trèvê»,  de  M.iyei(re,  dan*  le  duché  de  Feux-Pont» 
et  révéebé  de  Spire.  dans  le  Uii*gaw  et  le*  pays 
autrichiens  de  la  t^oualie , il  ne  se  treuve  p.is 
4().<XiU  Immine»  dans  le»  deux  années  du  cetilre  et 
du  II  -in.  Fuc  iiiféiiorité  de  forc**«  aii»si  considé- 
rable met  te  niarécbai  Luckner  dans  rimpossibilité 
do  ré|Uind(cnu  vmii  de  h nation,  en  siguabmt  sou 
/èle,  je  ne  dirai  pas  pour  la  défaite  de*  etmemi», 
m.ii*  uténic  p»ur  la  défense  de  la  frimlièie.  I>an» 
cetle  délrcsse  exlréme.  il  ne  rC'le  à l A»*cinb:éc  lu- 
lionale  et  au  roi  qii’mi  seul  parti  à prendre  pour 
élever  les  deux  nriiiée»  du  maréchal  l.iickner  a la 
hauteur  tle> forces  emiemies.sniis  retard  et  sans  grand* 
frais.ee  semit  doidnniier  iureosaiiinienl . par  une 
proclamation  bien  motivée,  adaptée  au  Jauger  dan» 
lequel  e^i  la  patrre.  la  levée  de  trois  homme»  armé*, 
et  vêtu»,  ^>ar  chaque  mimicip.'ililé  du  royame. 

.^i,lnuii-loîs.  dans  le*  propoitioii»  respectives  d'une 
popiiLtioii  â l'antre  . dan*  l'étendue  d un  mémee.vn- 
lon,  ce  qui,  à raiosn  do  it  iniüo  inuoieqialilés 
serait  une  augmentation  do  luillc  iiomuie*  pour 
le  rcnfoieemeul  de  ce»  deux  .irrnées.dii  centre  et  ibi 
llh  U,  ce*  hommes  de  nouvelle  levée,  forts,  robti<le» 
et  f.iil*â  la  fatigue  et  le  plu»  que  |h>shUi10  au  manie- 
ment des  arme»,  seront  tou»  ile  lionne  volonté  et 
prêts  soit  à s'incorporer  au  moins  pour  deux  ans 
dan*  Ic'i  lrou|»es  de  ligne,  alin  de  mettre  le»  régi- 
, iiieitf»  au  complet,  soit  à nii.'menter  le  nombre  di‘S 
: bataillons  .niixiliaire» , soit  à fournir  aux  garniMms 
des  places  fortes  ipii  se  trouvent  dans  l'arrondtssc- 
j ment  des  division»  qui  seront  sous  les  ordres  du 
' iiiaiéchal.  t>*  lionpos  iiouv»  liemeiil  levées  se  leii- 
droiil  r-n  droiluie  . le*  unes  à l'armée  du  eenlte.  le* 
autres  à celle  du  Hbin,  où.  fous  le*  jeux  du  maié- 
elial  l.uekiieiva  !Mel;,  et  du  lieulriianl-général  lliroii, 
à Mrasbomg.so  fera,  par  des  rommi>saire*i  de  guerre 
à ce  choi>i*.  le  luage  des  nouveatix  an  ivé».  rl  ationl 
pour  l’arnuH»  «le  ligne,  eusiiile  pimr  le*  balaillous 
nuxiliaiips,  ünalemenl  pour  le*  garnison*. 

Kt,  pour  que  la  difTémiee  du  Irnilemiuit  ii’oe  a- 
sionne  pas  quelque  méi’oitleulcmenl  à I «icc;>*iou 
dudit  tirage. iemaiécbal  Lnckner  pnqmse  demeure 
toutes  le*  trrnipe».  «lil  de  ligue  . s«mI  auxiliaires , 
soit  de  ganii*on  . à la  iiiéme  .voldo.  el  «l'cii  faire  jouir 
«•elle*  de  nouvelle  levée  dés  leur  départ  de  leui  «aii- 
ton  pour  l'anuée. 
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Mo4sienr«.  r'est  au  momcnloù  il  faut  rciinir  (onlcf 
les  forces  de  l'empire,  pour  pouvoir  résister  aux  en> 
nemiif  puissAnli  cl  luinihmtx  qui  se  rcnitissenlrou- 
Ire  la  France,  que  je  crois  devoir  vous  renouveler 
nnelqiirs  obsertalions  fur  le  romplêlcinent  de  la 
(orre  pnhliiine.  Os  observalions  vous  oui  été  sou- 
mise» en  dilTérents  leinps,  s-  it  par  les  t:énéranx. 
srnl  par  ic!*  ministres  ; et  plus  que  jaruais  il  est  temps 
(le  le»  prendre  en  con>>i(lèration. 

Nous  avons  oïdoriuè  des  levées  con^idéraldes  . el 
sans  donle  la  popnialion  de  la  Franeepeul  ai^^ément 
T siifTIre  : mais  il  faudra  du  temp«>  {Kuir  remplir  ce» 
nouveaux  radres;  il  faudra  du  temps  pour  tn-'crire  , 
former,  habiller,  équiper,  armer  el  inslrinre  ces 
dilTérents  tnlaillons  . el  il  e«l  craindre,  (|uel«|iic 
dili<:enco  qu'on  fasse,  qu'ils  ne  koient  pas  assez,  tôt 
prêts  pour  servir  d'umî  niauicrc  cRicace  pendant  la 
campaerie. 

Je  ne  pen«e  pas  cependant  que  l'on  doive  aban- 
donner ces  nouvelle»  levées.  Je  crois,  au  contraire, 
qu'il  faut  les  soi^'ucr  el  les  recorainander  à tout  le 
patriotisme  françai.».  Mais,  eu  faisant  n<age  de  ro 
moyen  , on  pont  s'oeeuper  en  même  teirqei  do  cotn- 
ptéicr  le»  roi  P»  existants,  el  ceci  présente  plusieurs 
avantages. 

D'abord  les  cadres  existent  et  sonl  rempli»  d'une 
fu.mièro  convenable  pour  l'inslruclion.  Dt*jà  les 
oniciers.  sous-ofliciers  cl  soldats  nul  reçu  la  leçon  de 
Icspériencc  cl  commencent  à n’élre  plu*  étransers 
pour  la  i:uorre  et  lunl  ce  qui  lui  appartient.  Il  ne 
b'au  l donc  pins  que  de  le»  mettre  à même  d'en  sou- 
tenir les  fati{;ne»,  en  les  faisant  partager  à un  plus 
srand  noinb:e  , el  d'en  réparer  te»  perles  par  un 
rcuiplaccmenl  oonliniiel.  Il  ne  peut  se  faire  que  par 
le  recruleinnnl.  ür.il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  cette 
partie  va  mal.  I.e»  troupes  de  li?nosfoijt  ineompléle» 
et  s'afl'aiWlissenl  tou»  les  jours  par  des  perle»  qui  ne 
»c  réparent  pas.  Tou#  le»  corps  ont  envoyé  de»  ofll- 
cicr»  el  soui-oflicier#  pour  recruter;  et  je  puis  al- 
leslcf  à ^.\»^c^lllléc  «pie  ces  moyen»,  mis  avec  ïéle 
et  inUOlij^encc  dans  tonte  leur  activité,  n'out  pas 
donné  -JO  recrues  depuis  deux  moi». 

I.cs  b.itaillou»  d(»H  sardes  nationales  éprouvent 
éz.il(mietil  un  déiieit,  el  cepfuidant  tout  invite  les 
cito.HMi»  à SC  joindre  à leurs  frères  d'arme*.  Ttie 
discipline  douce,  la  cerlUnde  de  voir  fliiir  leur  en- 
♦jaecment  avec  b puerre.  le  choix  de  leurs  oiticier» 
cl  la  contiance  qui  doit  en  ré.«ultcr  . enlln  une  solde 
lu»  forli*.  tout  semble  devoir  envaser  le»  citoyen» 

compléter  de  préférence  les  baiaillons  de  ;;ardes 
ualionalcs.  Tarez  donc  bien  vile  à un  inconvénicul 
dont  je  ne  chcreberai  pointa  approfondir  la  cause, 
mais  que  l'.Vssembléu  nationale  jin;era  dans  «a  sa- 
gesse cire  assez  Rraro  pour  y remédier.  Ordonnez  te 
recrutement,  cl  ne  craignez  pas  d'y  employer  les 
mosun's  le*  plus  sévères.  Quel  est  le  cituven  qui 
userait  s'en  plaindre,  lorsque  vou»  avez  déclaré  la 
patrie  en  danger?  Oui . Messieurs,  elle  est  en  dan- 
(rer  ; mai#  rcia  veul'il  dire  qu'il  faille  l abanJonncr? 
Non  sans  doute;  et  cc  mot.  bien  loin  d'inspirer  la 
terreur,  doit  servir  de  motif  au  rallieinenl  de  tou# 
les  citoyen».  Qu'ils  maribctil  donc,  et  que  no» 
garde»  fi.iÜonale»etnn»  troupes  de  ligne,  portée»  au 
complet  et  itiéino  au-delà  par  le  recrutement . ar- 
rêtent l'ennemi. clsauvcnt  la  liberté  françai»e.  Aiai», 
je  vou*  le  rép(;lp,  le  recrutement  el  les  moyens  de 
le  forcer  . voilà  eo  qu'il  faut  ordonner.  Il  existe  en- 
core dans  l'armée  une  cause  de  diminution  et  d af- 
faiblissement pour  te»  troupes  de  ligne  : jc  vicn»  en 
demander  n rAtsembléc  raiiéaulis<craonl , el  mettre 
à la  disposition  des  généraux  le  soin  d y remédier. 
I.es  cours  martiales,  bien  loin  de  suRVo  à notre 
discipline,  lui  nuisent  beaucoup  par  la  lenteur  iné- 
vitable des  jugements,  cl  arfaiblisscnl  en  même 
temps  le»  régiments  par  la  longue  détention  des 
soldats,  el  leur  iiutlilé  pendant  ce  temps. 

Dans  ce  moment  bomme»  sont,  dan»  l'armée 
du  nord,  à la  cour  martiale.  Douai  en  a seulement 
âX)  dans  le*  prisons.  Les  autres  sont  à l.illc,  Valeii- 
cieiiiics  et  autres  tMIc#.  Voilà  donc  UOÜ  hommes 
nul»  pour  1('s  opérations  de  la  guerre  et  le  service 


journalier.  Jc  demande  la  (uspenslon  des  cours  nur* 
liale»  el  la  permission  aux  génér.aux  d'y  suppléer  par 
les  moyens  qu'ils  aviseront . en  observant  que  celle 
lacullécesseraavec  taeampagne.  J’ai  à proposer  eii- 
coïc  à r Assemblée  do  suspendie  la  {furmalion  des  six 
légion»,  en  arré'aiit  la  réunion  d<‘»  chasseurs  à 
cheval  el  des  balaillon»  d'in'ànlerie  légère,  réunion 
qui  ne  donnerait  pa*  im  boiumc  de  plu».  File  serk- 
tir.i  ravaiil.igc  de  celle  mesure,  lorsqu'elle  rorf- 
naîtra  la  perle  do  temps  qii’occasioimcrail  lu  marcha 
de  CCS  différonl»  tor[»»  pourso  réunir,  cl  l'inulilitô 
dont  il»  seraient  pondes  armées  pnntaiit  cc  temps. 
J’observe  qu'.i'ee  leur  formation  arluelic,  ils  rciis- 
plisseiil  le  même  genre  de  service  cl  sont  extn'^iii^ 
ment  nlile»;  il  ne  s'agira  que  d augmenter  la  (orce 
des  eoiiipagnie»  . et  cet  objet  rentre  dans  le  recruta 
nu  nl  dont  j'ai  déjà  |iarlé. 

Il  me  re*le  à vous  onlrclenir  de»  trois  dernière» 
légions  cl  des  compagnies  fraiicbe»  attachées  aui 
armées  du  nord  , du  centre  el  du  lUiin  . et  à vous 
proposer  quelques  mesures  pour  en  accélérer  la 
füMiialion. 

Je  coiiimenee  p.irles  légion»,  et  j’obçerve  à l' As- 
semblée (|ue.  Je  mode  de  rccrulemeiit  qu  elle  n itv- 
dtquédaiis  son  décret  peut  être  long  el  ne  pas  rem- 
plir le  but  qu'on  f'esl  propu'é.  Jc  désire  cependant 
voir  ce»  corps  orgatiisés.  parce  que  je  son»  loul  le 
parti  qx'on  peut  en  tirer.  Je  «up|»lie  l' Assemblée,  T 
de  pcrmelire  (pi'unc  de  ees  légions  soit  ni>petée  lé- 
gion de  Lucknor,  Jus(pr.ila  lia  d<‘  la  campagne;  3" de 
la  recruter  à Taris.  Iraprèsie*  témoignages  de  bien- 
veillance que  les  cilovim»  mont  doanéâ  mon  arri- 
vée. la  bonne  vuloulé  el  I ardeurqu'il»  ont  montrées 
pour  p.'irvcnirà  l'armée,  je  dois  croire  à lui  succès 
dans  ce  genre,  et  j csj»éfc  (|uc  l'Assemblée  me  per- 
luirltra  d«>  le  tenter. 

Quant  anx  compagnies  franches,  je  crois  devoir 
TOUS  proposer  d’y  incoiporer  sur  le  cliam|)tes  I,.''»00 
iiomnK's  des  régimetils  coloniaux.  Ces  hommes  . ré- 
aiidu»  sur  le»  c6(c»  , dan»  le  départenicnl  du  .Mor- 
ihau,  pourraient  être  emploxés  utilement  en  com- 
pagnie» franclies.  l.'envoi  iT(>s  troupes  dans  nos 
roiouies  cl  ta  mVessité  d'aliendre  ce  qui  est  encuro 
dans  nos  Iles  . permet  el  force  même  le  retard  do  la 
formation  des  régîment»  coloniaux.  l.'Ktat  emploira 
d une  manière  active  ce»  soMal»  , dont  l'axautage 
particulier  se  trouvera  rempli  p.ir  ravanccmcnt  que 
celle  formaliou  leur  procurera. 

Ae  marfrhal  l.iu  KNr.u. 

^M.  Carnot  observe  que  le  maréchal  s'osl  exprimé 
autrement  au  comité  , où  il  a dit  qu'il  no  craignait 
pas  reiniemi, 

La  séance  est  levée  â 4 heures. 

SÉXNCE  Dt  X.XRDl  Vf  SOIR. 

.M.  I.emonley  occupe  le  fautenll. 

Le  ministre  "de  la  guerre  écrit  à l'Assemblée  pour 
lui  annoncer  le  départ  des  régiments  de  jigne  qui 
soûl  à Taris,  et  leur  éloignement  à 30  mille  tuiscs 
du  corps  législatif,  et  envoie  une  copie  de  la  réponse 
qno  lui  a faite  .M.  d AlTry,  ctdonel  des  Stiis*e<.  rela- 
tivement à l'ordre  qui  lut  nv,xil  été  donné  pour  faire 
partir  le  régliiienl  des  (jardes-Suisses. 

l'n  do  .M.M.  les  secrétaire*  fail  lecliiro  do  celte 
réponse  . par  iaipicUe  .M.  ü Affry  représente  au  ms- 
iiislro  de  la  guerre  que  les  eapitulahons  permettent 
remploi  de  deux  bataillons  de  ce  régimcnl , pourvu 
que  IC»  deux  aiilri's  restent  pour  faire  le  service  de 
1.1  garde  du  roi,  suivant  le  réglement  du  1"  juin 
1703  et  la  capitulation  du  3 novembre  ITiîi.  Il  fait 
observer  au  ministre  que  , dan»  le  cas  où  son  in- 
tention serait  de  faire  partir  le  régiment  entier  , 
il  serait  obligé  d'en  informer  le  corn»  helvétique  , 
qui  peut-être  verrait  avec  beaucoup  de  péiiie  ce  ré- 
giment descendre  au  rang  de  troupes  de  ligne.  Il 
ajoute  que  col  objet  sera  compris  dans  les  proposi- 
tion» que  M.  Il.irlhéiemy  aura  a faire  pour  renouve- 
ler les  eapitulatioos. 

M.  : Je  rappelle  à 1 Assemblée  que, 

^0* 


sui  ma  molion , elle  a ilcmaïuii-  au  comité  diploma- 
tique un  rappui’l  général  sur  les  rapilulatioiis.  J'ai 
dcuKindc  aussi  qu’t)  fui  l'ail  un  rapport  sur  la  fcui>- 
pression  de  lacIiuT{;c  de  colone!-genéraldesSuis<es, 
(jue  M.  U'AlTrv  a fuil  renouveler  en  sa  qualité  d ad- 
ministrateur  du  curies  lielvéliquo  , depuis  IVuiigra- 
lion  de  M.  d'Artois.  Je  demande  le  renvoi  des  pièces 
adressées,  par  M.  d'AflVy,  au  comité  dij)loniaiique  , 
et  vous  verrez  que  les  câpilnlatiuiis  n'appof  li-nl  au- 
cun obsineleù  la  Mipprcssion  do  celte  cliarge  ; j'es- 
père aussi  que  vous  feirz  cesser  le  despotisme 
qn’cxcrec  M.  d'AIlVy,  de>poliMne  avec  lequel  il  pa- 
ralyse l'action  du  gôiivernemciit  français,  en  luîop- 
po&ml  rinlcrTfntion  des  cantons  ludvéliques  aux- 
(picls  il  oppose  ainsi  le  gonvcntemcnt  français  , se 
jouant  luur-ü-lour  et  de  l’nn  eide  l'aultc.  Je  de- 
mande que  vous  snspendii  z \olre  décision  jusqu'a- 
près le  rapport  du  comité  diplutiialique  , ({ui  doit 
être  fait  jeudi  prodtain. 

M.  Car.not,  If  jeune  : J'ai  eu  i'iiumicurde  faire, 
le  1:^  mai  dernier  , un  rapport  à la  suite  duquel  je 
proposai  de  décréter  que,  jusqu'au  renouvellcnieia 
des  capitulations,  les(*ardes-Sui>ses  ricruicnl  payés 
>ur  les  fonds  delà  guerre. comme  par  le  passé,  sims 
pouvoir  être  cependant  employés  à la  garde  du  roi, 
conformément  à la  moliibition  portée  par  la  eons- 
tilulion.  Ce  projet  de  doerel  .a  été  ajourné.  Depuis 
ce  temps  il  est  parvenu  du  nouvelles  (•bservalions 
au  comité  miliUiirc.  On  lui  a fait  observer  que  les 
capitulations  étant  expirées  depuis  l'Asscm- 
b!oc  constituante  avait  ordonné  que  lestlardcs-Suis- 
ses  continucruieiil  leur  service  conmic  ils  ravuicnl 
toujours  fait , jusqu’au  renouvellement  des  capitu- 
lations. Cependant  toutes  les  fois  que  la  rrance  a 
fait  la  guerre  , le  régiment  des  Cardes-Suisses  a 
fourni  de  forts  détachements,  et  a même  mar- 
ché souvent  tout  entier  : je  demamle  donc  , 
qu'en  aUemiantio  rapport  du  comité  diplomatique, 
le  ministre  de  la  guene  dunncordie  provisoirement 
à demx  baluilloiis  de  ce  légiment  de  s'éloigner  à 
mille  toises,  confotméinenl  au  décret  de  l'As- 
semblée nationale.  Ou  applaudit.  ) 

L'.\ss(>rotiléc  dccrclo  la  prupusitiun  de  MM.  Geu- 
suiiuct  cl  Carnot , le  jeune. 

Oc  jeunes  ciloycniicit  , accompagnées  de  leur 
institutrice . déposent , sur  rhùlcl  uo  la  patrie  , une 
oITrandc  pour  la  uuerre.  ( On  applaudit.  ) 

Mlles  obliciinciil  les  bonneuis  delà  séance. 

31.  Ituux  présente,  au  nuiu  dos  membres  du  di- 
rectoire du  district  ilo département  de  la 

Dordogne,  une  somme  de  350  liv.  pour  la  guerre  de 

1.1  libellé. 

Lesjttges  du  lribun.il  do  commerce  de  la  Rochelle 
envoieul  I.StXiliv.  pour  le  même  objet;  uu  citoyen 
de  celle  ville  y joiul  la  liquidatiuu  d'une  maîtrise  de 
plombier. 

31.  GarooUc  jeune,  reprend  la  Iw'lurc  du  projet  de 
décret  sur  le  recrulemcnl  de  larmée. 

I.cs  articles  suivants  sont  adoptés. 

.SKCTiox  II  üL  innn  prii.milk. 

ComplHement  de  rarwice  de  Ugtie. 

Art.  t . Los  registres  ouverts  pour  le  locrutomont 
de  l armée  de  li«ne,  p.ii  les  commissaires  de  dMricts 
désignés  dans  l'ail.  VllI  ci-des'iis  , seront  déposés 
d.iusla  municipaliléchcMIpu de  canton,  et  j resle- 
lonl  pour  l iusoriplîon  ile<  ciloions  qui  voudront 
sorrir  dans  les  troupes  de  liitnc.  Us  raoveni  pour- 
ront aussi  s inscrire  sur  les  rêgistrcs  particuliers  nue 
les  commissaires  dé*i;rné!»  en  1 art  VI  seront  tenus 
d oiirrir  ; mais  Usera  fait  noie  par  ce»  commissaires 
>urles  registre  des  municipalités  de  chef-lieu  de  eau-  I 


ton  , des  inscriptions  pot  (ces  sur  leur»  regislres'par- 
ticulieoi. 

II.  Les  commissaires  et  les  autres  citoyens  em- 
ployés au  travail  de  rocrutemcnl.  seront  tenus  de 
faire  publierl,  dans  ebaque  commune,  lousleajoun 
de  fête,  de  foire  ou  do  mardu'S  ,au  moins  les  dispo- 
sitions du  présent  decret  ; les  commissaires  pourn»nt 
inéma  , quand  Us  le  jugeront  convenable  , faire  as- 
sembler pour  col  objet  les  habitants  d une  ou  plu- 
steins  communes. 

III.  Tout  Français,  de  18  ans  cl  au-dessou» 
de  50  , Il  ayant  aucune  hUirmité  . üururiiiité  ni  Ilé- 
Irissure  . qui  se  présentera  pour  s'engager  d.ins  l'iii- 
faïUcric  , daus  larlillerie  ou  dans  les  troupes  à che- 
val , sera  invité  , d'après  les  cuiidilioDS  dont  U lui 
sera  dotmé  cunuaissance  . à dérlaier  dans  laquelle 
de  ces  IroiA  armes  U veut  servir. 

VI.  La  taille  nécess.iiro  pour  servir  dans  l'infan- 
lei  io  sera  au  moins  do  cinq  piads  , ]Mods  nuds; 

Lt,  dans  I artillerie  et  les  troupe»  à cheval,  au  moins 
de  5 pieds  U pouces. 

y.  Le  terme  des  engagements  sera  . pour  rinfaii  • 
lerie  . ainsi  que  pour  I artillerie  et  les  troupes  à 
cheval , de  3 ans.  Cependant  la  paix  ou  la  réduc- 
tion de  l'arinéo  au  pied  de  paix  . sera  le  ternie  de 
CCS  engagomcats  |Huir  tous  les  citoyens  dont  le  temps 
ue  SP  trouverait  pas  rempli  à celle  epoijue. 

ly.Le  prix  de  rengagement  sera  de  ht)  liv.  pour 
l inlatilerie  et  de  I‘iu  liv.  (jour  l’artilicriu  cl  les  Irou- 
(>cs  à cheval . délogeant  a ccl  égard  à l’art.  iXIV  de 
la  loi  du  31  mai  17‘J2,  relative  à la  cséalioD  des  .54 
com|)âguies  franches. 

VII.  Outre  les  sommes  accordées  par  l'article  pré- 
cèdetil  , il  sera  mis  à la  ilispusiUon  des  directoires 
de  départeinenl  une  bumiiio  de  iOliv.  par  chaque 
oiloy  eu  qui  eontr.ictera  un  engagement  dans  les  trou- 
l>es  de  ligne.  Celle  vumme  sera  destinée  à pourvoir 
aux  laiix  frais  du  recrutement  ; les  directoires  ren- 
dront exaclcmenl  compte  de  l'emploi  qu'ils  en  an- 
ronl  fait. 

3 lu.  Tout  citoyen  qui,  ayant  servi  pendant  trois 
ans  consécutifs  dans  quelque  arme  que  ce  soit  et 
qui.  étant  (lorlcur  d’un  congé  absolu  obtenu  avant  la 
puMu-aliuii  du  |iié»eut  décret . voudra  lo  vouer  de 
nouveau  à U défense  de  la  patrie , eu  entrant  dans 
1 iuiaiilcric  s’il  a servi  dans  l’infanterie  , dans  l'ar- 
tilleiic  s'il  a servi  dans  l'arlillcrio , et  dans  les  trou- 
pes à cheval  s’il  a »ei  vi  dans  les  Iruupcs  à cheval  . 
recevra  pour  jirix  de  son  cugagemenl  une  sumine 
plus  forte  d'un  tiers  que  celle  qui  est  Uxéc  pour  la 
mémo  arme  par  le  présent  décret. 

IX.  11  sera  compté  i chaque  citoyen  , au  moment 
de  son  engagement,  la  moitié  du  prix  de  sou  eitga- 
gcinciil , cl  l'autre  moitié  iuiser.i  payée  en  arrivant 
au  régiment , sur  le  mandat  qui  lui  en  aura  été  re- 
mis. 

X Indépendanimcnl  des  mesures  prescrites  par  le 
présent  decret  pour  compléter  l'arinéo  de  ligne  . 
tous  les  corps  iniliiaircs  conUnuerotit  le  travail  de 
leur  recrulcuieul  , et  rcdoublcroiil  d'activité  et  de 
soin  pour  en  Jiùler  les  progrès  le  plus  ou  il  sera 
possible. 

XI  Les  recrues  recevront  3 sons  par  lieue  de  po.sie 
pour  la  roule,  du  lieu  où  ils  auront  été  engagés  à 
celui  où  iU  auront  ordre  do  so  rendre  ; et  iU  parti- 
ront au  plus  lard  huit  jours  après  celui  de  leur  en- 
gagement. 

XII. A  I instant  où  un  citoyen  aura  contracté  son 
engagement,  la  municipalité  ou  le  comiuis.saire qui 
lama  reçu  . lui  en  dèliviera  un  extrait  . cl  sur  la 
pnrseiitatiun  dudit  extrait  au  directoire  du  diviricl  , 
il  sera  remis  au  citoyen  nouvellement  engagé  , un 
premier  mamlal  »ur*le  receveur  du  district,  de  la 
jiarlic  du  prix  de  son  ciigagcmoiil  qui  lui  revient  . 
cl  un  second  mandat  sui  le  payeur  de  rarniêe  ou 
do  la  garnison  qu  i!  aura  ordre  do  rejoindre  . pour 
I autre  partie. 

XIII.  Ilseraajoulé.  àlapariie  de  rengagement  que 
doit  loucher  chaque  homme  de  recrue  , le  prix  de  la 
roule,  à raison  de  3 sous  par  lieue . ainsi  qu'il  a 
été  dit  ci-dessus  . eu  y comprcnaul  le  cbeniin  que 


10  cilnv(*>i  nouvullcmetil  piigagc  aura  élé  obli^L*  do 
fait'o  [luur  m.>  rendre  d'abord  au  cbcf-Hcu  de  dîs> 
trit't. 

\i  V.  I)  feora  tenu  . par  la  Iréiorcrie  caliotiale  , à 
U dispusUion  du  mini:^lre  de  la  guerre  . une  tiuu- 
velle  «Dumiu  de  Iroiü  iiiüliaiis  dosUnéc  aui  dépenses 
de  recrulcmcul.  l'n  rü(l^é^l>c^cc  ü fera  pa>»er.  par 
les  voies  les  plus  promptes  , atit  direcluires  de  ué> 
pailcmenls,  cl  ceux-ci  aux  directoires  dedi'^lriels  . 
Que  somme  sufUsaulc  pour  pourvoir  aux  dépenses  de 
rcrrnlcmcut  dont  chacun  deux  sera  charité. 

XV.  Hn  ruéine  temps  «jue  le  pouvoir  executif  fera 
renvoi  du  piéseut  décret , il  indiquera  oxactemeul 
à chaque  dépavlcmeul  les  lieux  od  devroui  su  ren- 
dre les  recrues  de  chaque  arme  qu’il  devra  fournir  ; 
et  dans  le  t as  cù  , pour  qiicique  raison  que  ce  fût . 

11  V ail  lieu  à des  rltatsireinenls , ü eu  donnera  sur 
le  champ  avis  aux  directoires  du  départements,  eu 
leur  indiquant  de  nouveaux  lieux  de  rassemhtcmcnt. 

Itans  ce  cas . les  recrues  qui  seraient  arrivées  au 
lieu  qui  leur  aurait  été  précédemment  déiigné , et 
qui  seraient  oLiigées  de  se  transporter  ailleurs  pour 
rejoindre  leur  corps,  recevront  d sous  par  lieue, 
pour  leur  nouveau  déplacement. 

XVI.  Toutes  les  di.sposllions  des  lois  précédentes, 
relatives  aux  recrutement  cl  engascmeiil,  et  no- 
tamment de  celles  des)  iT.  mars  ITUl  cl  25  janvier 
dernier,  contiiuteroul  d'étre  exécutées  dans  tout 
ce  ({ui  ne  sera  pas  contraire  au  présent  décret;  cti 
conséquence , U sera  fait  par  le  pouvoir  exécutif  une 
instruction  détaillée  , qu’il  adressera.  a\eo  le  pré- 
sent di’cret,  aux  conseils  de  département  ; ceux-ci 
l'adresseront  de  même  aux  dislricls  cl  aux  munici- 
palités de  leurs  aiTüudissemcnts  respectifs;  [les  uns 
et  les  autres  sont  autorisés  à faire  ces  envois  partout 
où  ils  te  jugeront  nécessaire,  par  des  expies  ou  des 
courriers  extraordinaires. 

Tahkau  de  répur/Zl/un  rfri  n*cracji  pardépnrtemcnt, 

pour  élre  annexé  au  décret  du  17  juillet  17‘J1 , 

relal  f au  complètement  de  l'armée  de  ligne. 

Nord,  1,000.  — AL'nc,  iOO.  — Aidciinos,  1,200. 

— Meuse  , 1.000.  — Moselle  , 2,40'l.  — Meurllic  , 
2,400.  — Vosges,  2,400.  — Uas-IJliin,  l,t«07. — 
ilaul^Uliin  , XOÜ.  — llanlc-Si'.ùnc,  l,20i). —Marne, 
l.âtKI.  — Doubs,  l.fiüO.  — Jur.i,  1,200.  — .\in  , 
1,200. — Isère,  îiôo.  — Uaulcs-Alpcs , 207. — 
D:isscs-.\Ipes,  355.  — Diùrae,  -iOl).  — \'.ir  , 600. 

— H >uches  du  Uhùnc,  IOO.  •—  Gard  , 207.  — Hé- 
rault, 266.  — I.o.’,è*rc,  233. — Aniéclic,  232. — 
r.irii , 167.  — Avevron  , 300.  — Dviéiiccs  Oricn- 
islcs,  200.  — Arr’iégo,  lOO.  — Aude,  200,  — 
llaulc-Garoune,  267.  — llaulcs-I’yrénces,  107.  — 
tiers,  200.  — Dasscs-Dyrénées.  200. — I.amies  , 
135.  — (îiroudo,  031.  — Cliareute-lnrérteure.  407. 

— La  Vendée.  400. — L<ûrc-!nfcrieare , 000. — 
Iteux-Sèvrcs , 200.  — Mmhiliaii,  300.  — rinUièrc, 
300.  — Cûles-du-Nord , 300.  — îsle-cl  Vüalnc, 
300.  — La  .Maiiclie  , 407.  — Calvados , 800.  — 
Kure , 407. — Orne,  400.  — Seine-Inférieure  , 034. 
— Somme,  C6G.  — Pas-de-Calais,  l,tX>7.  —Oise , 
COü.  — Scined-Marue,  333  — Paris,  1,200. — 
Loiret,  307.  — Lurc-cl-l.oirc  , 400.  — Séiiie-cl- 
Oise,  1,200.  — LWiibc,  800.  — Hjiilc-Maïue, 
400- — Cf)ie-d‘Or,  034.  — Saouc-cl-Loirc,  934. 

— La  Nièvre,  000.  — L'Ynnne  , 467.  — lUiùnc  - 
el-Luirc,  800.  — Caillai,  133. — Puy-de-Dôme, 
200.  — Hante  Loire , 100.  — La  Corezfî,  133. — 
liu  Lot,  200. — Lot-el-Garouuc  , 300. — Dnr- 
dügiic  , 3ü0.  — La  Cliarcnlc,  400.  — Du  Cher, 
233.  — l.a  Creuse , 233.  — La  Haute-Yicmic , 2Ü0. 

— La  Vienne,  200.  — L'Indre,  200.  — L'Allier, 
23  4. — La  Sarilic  , GOO.  — Loirc-ci-Clicr , 400. 


— L'Indre-ot-Loirc,  460.  — Mayeimc-el-Loirc  , 
334.  — La  .Max  enne  , 40G.  — La  Cûrsc , 600. 

Total , î)0,t0J  hommes. 

M.  Dumas  . au  nom  do^ii  comités  militaire,  diplo- 
matique et  de  la  cotninis»itiii  des  douze,  pré»entc 
un  projet  de  décret  sur  la  formation  de  couipaguies 
de  chasseurs  volontaires. 

M.  Lecoixtre  : Je  demande  la  question  préala- 
ble sur  ce  projet.  T int  qm*  je  verrai  qu'on  veut  in- 
duire en  erreur  mes  c.oncilovens,  je  parierai.  Ou 
veut  forcer  les  fédérés  à sc  lormcr  eu  compagnies, 
tandis  qu'iL  ne  veulent  que  sc  former  eu  bataillons. 
On  veut  meure  ia  nomination  de  leur  état-major  à 
la  voloîtlé  du  pouvoir  exécutif.  Nos  üllieicfs  géné- 
raux it'onl pas  notre  conitanec.  (On  murmure.  } Kt 
ccpcnd.'uit  il  déptMidrnil  du  général,  quand  ces 
euinpagnics  seraient  réunies  uu  nombre  de  cimi 
sous  ses  ordres,  de  leur  pcrmellrc  de  nonunor  leur 
étal-major.  Dieu  nV.vl  [dus  dangereux  que  de  Ic.s 
cxpCHU'à  ce  piège.  (On  murmure. } Ils  sont  venus 
pour  servir  en  bataillons , et  quoiqu'on  puisse  üiie, 
je  m’oppose  à ce  qu’on  les  organise  eu  compagnies. 

M.  Dt  M.vs  : Les  inquiétudes  de  M.  Lccoiiilre  sont 
purement  eliiméri(}u<>s.  Il  n’n  pa«  eiucmln  lu  (|ties- 
tioii.  Il  ne  s’agit  ici  ni  d'étal-major  , ni  dj  pmivnlr 
e.xéeiitif  ; i!  s’agit  d’avoir  des  eliahsours  :i  oppostT  à 
ceux  de  rennemi.  Le  service  des  clnsscurs  volon- 
taires «pie  lu  comité  vous  pruposi*  est  absolument 
: difTércnldc  celui  dos  troupes  de  ligne.  Ils  iTonl  ni 
les  mêmes  inainruYies,  ni  les  mêmes  armes.  Vous 
savez  que  , dans  les  troupes  enuemiei  , il  y a des 
boulans  , des  tyroliens,  qui  liareèlcnt  sans  cc.ssc 
nos  armées.  Il  faut  leur  opposer  de  |iarcillcs  trou- 
pes. F’fi  ! ce  sont  nos  volontaires  nalionanx.  On  me 
demande  pourquoi  t on  n’cniploie  pas  les  chasseurs 
de  ligne?  A cela  je  réponds  que  la  force  de  l'infan- 
lerie,  ia  force  de  I.a  ligne,  la  force  de  rannéo  ilépend 
des  corps  de  troupes  qui  la  compo.scnL  lOn  lin*r  les 
grcnadicis  cl  les  chus-scurs,  c'esl-â-dirc  hom- 
mes les  plus  forts  et  les  pins  agiles,  c’est  rair.iihlir, 
c'est  IVpiiiscr.  11  serait  iiuitüc  ici  de  faire  parade 
de  connais-ances  de  lactique  pour  démontrer  qu'il 
faut  laisser  les  bataillons  de  ligne  d.xns  toute  leur 
intégrité.  Mais  comme  il  nmi.Uaiil  des  troupes  lé- 
gèixs , on  propo.se  à nos  frères  dos  départements 
de  former  des  bataillons  de  chassseuib.  l’our  moi, 
qui  suis  des  pays  méridionaux , moi  qui  ai  habité 
les  montagnes  , je  saU  lrè.s-bien  qn'un  ne  peut  plier 
5 la  lenteur  des  mouvements  de  la  t.u  lique  nos 
miquclels , no.s  bracoiiiers , qui,  s’enuuyunt  de 
cliasser  sur  h*s  terres  , sautaient  de  rocher»  en  ro- 
chers pour  tuer  des  perdrix.  Et  voilà  les  Immmcs 

u’il  nous  faut  pour  tuer  des  boulans.  (Ou  appluu- 

il.  ) Vous  verre/  que  , dans  celle  fornialtuti , non 
seulement  ou  a conservé  aux  volontaires  les  mê- 
mes avantages  que  dans  les  balaillon.s,  mais  (|ii’on 
leur  en  a mcinc  accordé  de  p!u'<  giarnU.  Je  m’expli- 
que : il  y a un  nombre  itonhie  d'oflicicrs  , parce 
que,  ces  compagnies  se  divis.iutcn  petits  corps,  il 
leur  fallait  plus  d'ofliciors.  Sachons  nous  mellrc  à 
notre  place,  cl  nous  valons  mieux  que  les  tyroliens. 
D’aiileurscclle  fonnaiinii  excitera  le  vmu  d ’im  grand 
nombre  d'Iioiunies  habiles.  Tel  aimera  mieux  coni- 
inan  1er  d»?ux  petits  corps  que  d’être  llciilcuanl-co- 
lone!  dans  la  ligne.  Tel  fera  plus  avec  30  de  ces 
clias.sr-urs,  qu’un  oflicier  supérieur  dans  la  ligne 
avec  l.OüO  hommes,  f On  applaudit.  ) 

L'.\bsciublêc  ferme  la  discu:»!»iuii. 

Le  [irojel  üe  décret  présculc  par  llf.  Damas  est 
adopté  oiusi  qu'il  suit: 


Ali.  l”  Tous  les  voloiüaires  parJc*  nalionanx  (^ui 
se  seront  fait  inscrire  à la  nuinicipalilé  do  l’aris, 
pour  üllor  aux  fronlicres  , fcroiil  coiioaUrc  indivi- 
duellementlciir  vaui  |)oiir  le  trenre  de  service  qnils 
urêfêrent,  soit  dans  les  balaillons  qui  vont  Cire  for- 
més i)0iir  coiniioser  les  réserves  inlérivurcs,  soit 
dans  les  comiiajrnies  do  cliassenrs  nalionanx  dont  il 
sera  parlé  . et  qui  , d’nhord  après  leur  formatUm  , 
pourront  élre  employés  aux  avant-gardes  de  diffe- 
renles  années. 

II.  A mesure  que  l.'K)  volontaires  se  trouveront 
inscrils  pour  servir  dans  les  troupes  légères,  il  sera 
formé  successivement  des  compagnies  sous  la  déno- 
mination du  chasssciirs  volontaires  nationaux. 

III.  Si  un  même  département  fournit  le  nombre 

d'bomiiies  nécessaire  pour  une  de  ces  compagnies  . 
elle  portera  la  dénomination  de  chasseurs  d iin  tel 
département.  . . 

IV.  Si  les  l.-)0  volontaires  se  trouvent  elre  do 
plusieurs  départements,  la  compagnie  portera  le 
nom  du  département  qui  on  aura  fourni  le  plus 
grand  nombre. 

V.  Les  compagnies  de  chasseurs  volontaires  114- 
lionaux  seront  formées  delà  manière  snivaiile; 

Savoir  : 

l'n  premier  capitaine  , 

Un  second  capitaine. 

Deux  lieulenaiils , 

Trois  sous-licutonanls  , 
l'n  sergent-major , 

Quatre  sergents. 

Onze  caporaux. 

Quatre  cornettes. 

Lent  vingt-quatre  chasseurs. 

VI.  .Sur  les  12 i chasseurs.  1)0 sciilcmcnl  entreront 
en  campagne;  les  31  autres  lormeront,  dans  les 
places  les  ])liis  à portée  des  armées  où  ces  compagnies 
seront  employées,  des  dépôts  pour  le.s  maintenir  nu 
courant  diirniil  la  campagne;  le  choix  des  90_ chas- 
seurs cmiilorés  sera  fait  parmi  les  plus  instruits,  an 
iiigemont  dé  leurs  olllciers,  et  à répreuve  faite  de 
leur  plus  ou  moins  de  force  et  d'agilité  pour  sou- 
tenir les  fatigues  de  la  campagne. 

VII.  Les  oflicicrs  et  sons-oHiciors  de  ces  compa- 
gnies seront  élus  par  les  chasseurs,  conformément 
au  mode  presci  it  pour  la  nomination  des  olliciers 
et  soiis-üfiicicrs  des  bataillons  de  volontaires  natio- 
naux. 

VIH.  Les  appoinlemoiiLs  et  soldes,  les  retenues 
pour  rhahillcmcnt  I seront  les  mêmes  que  dans  les 
iialaillons  de  volontaires  nationaux  ; les  capilaine.s 
eonimaiidants  auront  un  supplément  de  traileiuenl 
de  1(0  liv.  par  mois. 

I.\.  Dans  le  cas  où  cinq  de  ces  compagnies  se 
trouveraient  rassemblées  dans  une  année,  si  le  gé- 
néral de  rarméc  vent  les  rassembler  en  balaillons, 
il  y sera  procédé  dans  la  forme  prcscrile  poiir  les  ba- 
taillons de  volontaires  nnlionntix  à l'élciTioii  ihîs 
lieutenants-colonels  cl  mljudanls. 

X.  Le  pouvoir  exécutif  est  cliarsé  de  rassembler 
et  organiser,  le  plus  promptement  possible  , au  ren- 
dea-voHS  général  de  la  réserve,  d'après  les  tableaux 
qui  seront  remis  par  la  municipalité  de  l’aris,  autant 
ne  compagnies  de  chasseurs  nationaux  qu'il  pourra 
en  élre  formé  , et  de  pourvoir  à ce  qu'elles  soient 
uroinplemenl armêescl  équipcesd'une  manière  ana- 
logue à leur  genre  de  service  , cl  envoyées  à 
rarméc. 

XL  Le  ministre  de  la  guerre  présentera  particu- 
liérement le  tableau  de  raugnienlalion  des  fonds  ne- 
cessaires. 

On  fait  lecture  d'une  lettre  de  M.  Lacoste  , minis- 
tre de  la  marine,  par  lannclle  , en  demandant  à 
rAsscmhléc  de  nouvelles  disposilions  pour  son  dé- 
partement, il  expose  que  rinsiibordinalion  des  trou- 
pes provient  et  dcrimpiinilcqui  résulte  de  la  lenteur 
des  ncuvcllcs  lois,  cl  derinnucnce  que  s'attribuent 
les  sociétés  patriotiques.  ( Quelques  murmures.  ) 
Celle  Icttiecsl  renvoyée  au  coinilédc  marine. 


M : Je  (Icniamle  ;‘i  pré.sealcr  nu  projet  rcl.ilif 

aux  dangers  de  la  patrie.  Ce  projet  est  cxlrénie- 
meiu  simple  , mais  il  peut  seul  la  sauver  ; il  \'a 
(loiincr  de  ractivihi  au  recnitcmcnt , de  rémula- 
lion  au  pouvoir  cxcculir.  Vous  avez  juré  de  main- 
tenir la  cnnsliliilion  ; vous  serez  lidèlcs  à votre 
serment.  Kli  hicii  ! faites  connaître  que  ce  serment 
ne  sera  pas  vain  comme  votre  réconciliation.  ( On 
applaudit.  ) .lurczlons,  (pi'à  la  lin  de  votre  session, 
vous  irez  vous  placer  au  premier  rang  de  I armée. 

( On  lit.  ) 

L’.Vsscmbléc  p.asse  à l'ordre  du  jour. 

La  séance  est  lovée  à il  lionres. 

iV.  B.  L'abondance  des  matières  cl  rélendnc  des 
décrets  rendus  dans  ces  dernières  séances,  nous  for- 
cent encore  de  reincllrc  au  n"  de  demain  celle  «lu 
mercredi  IS. — Celle  séance  n'est  marqu«*c  par  au- 
cun objet  important  , si  ce  n'csl  par  un  «lécrcl  qui 
fixe  au  ciiuinième  des  revenus  le  des  co- 

tisations pour  la  contribution  foncière.  On  a lu  une 
relation  oriieicllo  do  !1I.  Dumouricz,  sur  la  prise 
d Orcliies  , de  laquelle  il  résulte  que  la  porte  des 
ennemis  a été  beaucoup  plus  considérable  que  celle 
d»  délacbemeiil  qui  gardait  celte  ville,  celle-ci  ne 
consistant  que  dans  quatre  tués  et  «jiiclques  blessés. 
Une  lettre  du  maire  do  l’aris  a nnuoncé  que  le 
nombre  des  fiîdériîS  , arrivi-s  jusqu’au  18  , ue  s’ «'de- 
vait encore  qu'à  2, OW)  hommes,  dont  2,038  $e  sont 
inscrils  p«nir  le  camp  de  Soissoiis. 

Dans  la  séance  du  soir  , on  a fait  nn  rapport  de 
rarrc.slalion  do  .M.  Diisaillanl  et  de  plnsieiirs  de  ses 
complices,  «jni  ont  été,  ainsi  (jue  lui,  pas^é»  an  fil  d«î 
répéc.  Son  porlefouillc  a été  saisi,  et  l'on  y a trouve 
le  nom  d'un  grand  nombre  do  conjurés  que  l'Assem- 
blée a décrétés  d'accusation. 


SPF.CTACLllS. 

.VcxnêtitK  novAu:  KB  vn’siorB.  Vendredi,  Corisa-tire  ou 
les  Fous  pir  enchant  -mrnl,  cl  un  nouvciui  l’.-is-dc- quatre. 

Tiikathrob  i.a  satiox.  Les  Vielimrt  elolirées  ; la  Fa- 
mille exlrarag  i lie , avec  un  diverisst'iuenl. 

Tiikatri:  iTU.iKX.  Tiiul  pour  l’amour  ou  Juliette  et  liv- 
meit  ; H»te  et  Folat. 

Tiibatbh  rnAXÇAis.  ni  K kk  nicnnuEr.  Cnius  Orae- 
ehue;  le  Dépit  amoureux. 

TilKArRK  HE  l.\  ni  K KEYUBAV.  Ixs  Vitilarulinas  ; Cn- 
dichan  iiu  let  Hohémienncs. 

TiiKATnE  i»K  .aiauemoisei.i  R .MOXTAXSiKB.  Mérope  ; l'Àrl 
d'aimer  au  Village. 

Inccssammciil  l.v  )treiiiiéro  représcnlalion  do  Tout  par 
l’opium  ou  Julielle  et  Purguno  , parodie  de  Juliette  et  Ito- 
mè->. 

Tiikathb  i>v  .lîAn.us.  lUélattidr  ; le  Françaii  à hmdres. 

.\Ainioc  r.oMioCE.tïcorjf  Dandin  ; les  Suppléap$;ifazet. 

Tiikitre  de  moi.ièee.  Im  Saint-Jean  des  Trépassés  ; la 
Conrenlion  }uir  ierit  : les  Deux  Chambres: 

Tiiêativc  i»E  i.A  lU  E pi;  r.oevois.  Arélaphile;  l’Autel  de 
la  Patrie, 

Théâtre  nr  vavpeviixe.  Pimn  arec  ses  amis;  Arle- 
quin alficheur;  Jiu-rissc  ou  la  Poule  aux  leitfsd’or. 

Salon  des  étrangers  , rue  Sainl-Thoiiins-du-LoUTre  , 
liôtcl  de  Marigni , n ' 1". 


Prix  de  l'argent,  du  18  juillel  après-midi. 


Pour  aA-oir  100  I.  «m 
L'n  louis  d'or  coOU;.  . 


argent,  il  en  roftic  Dît)  I.  en  atsic. 
U)  1.  en  assig. 


Il 


N"  2<>i.  Veiithed!  20  Ji  h.i.ikt  1 702.  — Qimivihm  année  ilc  la  Lihrrie. 


l’OUTlOUE. 

rmyriE. 

Ile  r apt!(tf\linojtl< , If  Juin.  — î.g  posJ«  ronilnuo 

.Smyrrio  ri  ilaod  lo«  lle«  de  l’Arcliipel.  ,Mau  îK 
a étn?  mmiH  elTraynou  ilans  ceiu*  capt- 
if le.  — Oh  dil  rieiu  nirvcUcs  française»  soiii  panii-.iiü 
.Smyrjic  pour  aller  licmanJiT  .iu  m.ijor  russe  I.Hiiiliro,  i{iii 
rri»,>c  d.ins  l'Arrlii(w)  o*cc  10  n.nvjre<,  quel  est  l'nlijel  de 
iiiisüiun.  — Ibraiiim-A^a  t 8mba»sadeiir  à la  cour  de 
ItiissiC  , a clé  fait  [M  'ha  à Iroi*  q-iemu  , et  fl  reçu  une  çe- 
iisi»e  irUotinmr.  L.i  l’oric  fl  nomme  un  comile  secret, 
de  ir.-iiter  lonles  les  afliiires  poluîques  , el  dotit  les 
iWiaioii»  serool  des  ordre»  peur  le  grand  \i»ir.  Ce  dernier 
vuii  espircr  par  là  touie  <•  pui<$aiicc. 

i*oi,or..\K. 

f>o  VnrieWc,  te  Î7  Juin.  — Lo  prince  roniatovslii  a 
iMnsporié  <on  camp  à ()>irog.  Il  a aliamîminô  rulot  lc. 

Il  y avait  un  magNstn  dc  vivres  el  de  muniiions  ; il  a cm* 
fKiric  les  tiiuniiions  de  guerre  cl  une  c|uan(iie  de  farine  : le 
ru'ic  fl  éld  iirulé  . pour  qu'il  ne  lombai  pas  entre  le»  mains 
de  rennenii.—  I/oUiricr  que  le  prince  i’onjaiowsLi  a en- 
vovi- au  comte  Branicki,  |*our  lui  r3pj>c|or  In  pn.mrsso 
qit'il  avait  faite  au  roi  de  se  trouver  à icmps  à >arsovie, 
pour  remplir  sa  place  au  conseil  d’inspection  . en  a rapporté 
colle  réponse  :^u'U  dtprttdaU  du  pnwrc  l’imiak^$ki  de  lui 
asturer  ta  rr>ufc  pour  ta  eapitate  , afin  qu'it  pàt  s'y  rendre 
«rcc  la  rompignie  yu'tl  araii  dsiscin  de  lui  amener 
M.  .Sri»dlo».ski , officier  dans  le  régiment  de  Potocki , 
éiTii  à Mti  frère  qu’il  a elé  blesse  dans  la  hataiilcdii  17  , 
enire  Zaslow  el  Sieg»  laet  ka  , et  que  le  régiment  a muutré 
utie  bravoure  cslraordinaire:  aussi  lui  restc-l-il  à peine 
iüU  boranics.  Collé  lettre  confirmo  malbeurensement  la 

Prrie  lie  nos  canons.  On  Toit  par  là  que  ta  virloire  du  [triiu-o 
uiiialowski  a etc  iim:  belle  reiraite  , et  cela  explique  com- 
meul  après  avoir  vaincu  , sua  arrière-garde  a neanmoins 
l.ini  souiïeri.  Après  In  bntaillerfu  17  , prés  de  Zinlimm,  di- 
sent d'autres  avis,  notre  armée  s'esi  retirée  à Ostrog,  où 
elle  oit  maintenani  postée  tr»“S-avaniageusemenl.  L'armt'o  ; 
TUS4C  n'a  ^oini  avancé:  elle  rc'.to  aux  environ^  do  Berdiezow. 

leitres  paniruliércs  do  Ciihuanie  portent  : que  les 
Hu'Sesnui  contraint  les  habiiaots  de  Wilna  do  renoncer  à j 
loua  les  avantages  que  la  derniore  dioïc  leur  avait  Accordés,  j 
lUosigetii  de  la  nobb-ssc  dc  grosses  livraisons  de  fourrage,  i 
Parmi  les  nombreuses  conlribuiious  qui  se  succèdent  dans 
foule  la  l’ob'gnc . relie  d'un  cerlaia  .Siakorski,  marchand 
cordier  , o«i  romarquable  : il  a livre  à la  commission  de  son 
distriri  une  imm.  nso  p.'iriic  de  cordes  , avec  prière  qu'on 
b's em|doyài  aux  bcsoiO'  do  la  guerre,  cl  en  oliM'rvaiit 
qiiVlles  pourraient  toujours  étro  d'un  grand  usago  envers 
1rs  iraiiros  à la  (tairie. 

AI.r.rMAGiNE. 

f)4  rienae.  te  5 ^ti»7lcf.  — Toulrs  les  nouvelles  de  la 
Oirinlhie  |*ortcnt  qu'-m  y voit  dofiler,  depuis  un  mois, 
iH-aiiroiip  lie  n'gimrnis  ik  Croalos.  Ils  m.vrcbenl  tous  vers 
le  Brisgow  ou  1.1  I.ombardio  autrichienne.  I.e  nombre  en 
sera  bcaucotip  plus  grand  i|u'on  ne  rav.iil  cru.  — Le  nonee 
Cvpr.ira  vient  do  n^cevoir  par  un  courrier  la  nouvelle  de  son 
élrv.uion  à la  dignité  de  cardinnl.  Le  Saint  Père  a faii  cetio 
proiiioiinn  ilans  un  consistoire  tenu  le  IK.  — L'internoncc 
de  I.»  Porlii  Ouom.  n’  n'aura  qu’une  seule  audience  de 
S.  M.  A.  Ce  ministre  lait  déjà  des  préparatifs  pour  son  de* 
p-nrr. 

De  R'tlisbanne  , te  ‘îSiJuin.  ~-On  parle  d’un  nouvc.iu  dé- 
cret rommis'iari.il  couerrnaut  les  .iff.iiivs  d'.kUace  , qui  doit 
être  porté  à la  diète,  d’aliord  après  rélecilon  de  IVmpereor  ; 
le  résultat  en  sera  une  déd.'iraiiun  do  guerre  de  l'omjiiro 
fonlro  la  l'rancr. 

/>  .Ç|«(j7<ird,fc  OjuilfcL  — Î.Æ  duc  de  Wiricmlierg  a cn- 
Toyé  l'ordre  à l'ofiicirr  nui  cummandc  à Ilnrhieh , de  se  ren- 
dre À CKsenbourg  , malgré  l'incomplci  do  la  troupe  qui 
doit  s’y  établir,  et  do  se  tenir  prêt  à occuper  Kcltl  a l'iiis- 
(auloù  les  Autrichiens  rosoriirunt. 

i*  Série. — foiwf  /î‘. 


Dans  le  même  temps,  1rs  plaintes  du  direcloire  du  cercle 
de  Soiiabc  ont  été  adressées  au  comte  de  Ij-rhlwch,  minisiro 
d Auiricbe  à Munich  , et  on  méino-teinps  pri“«  le  cercle  do 
.Souabe  , pous  domatidcr  avec  énergie  que  les  troupes  autrj- 
citienrio»  soient  retirées  de  Kelil. 

Il  parait  oue  , contre  le  vicu  . contre  l’inumiion  même  de 
reliTleur  palatin  , les  Autrichîon.s  vculenl  prendre  posm*»- 
sioii  (lu  l’abilinat.  L’élccieur  a dû  s’y  opposer,  puisqu'un 
régiment  do  troupes  hongrois)*»  o«l  oldigo  do  sns|H.*ndro  sa 
marche  el  de  s arrêter  dans  le  tlucho  de  irteiubcrg,  pour 
y aiioodre  dc  n^mveaux  ordres  ataot  d’entrer  dans  le  l’ala- 
linat. 

De  Cptag-rs  , te  10  Jttlffet.  — Les  troupes  prussicnoes 
ont  pris  jKHsossInn  des  cantonfenienîe  do  Oibli-nii.  Les 
émigrés  en  sont  tous  partis  , et  n’ont  plus  mémo  la  permî  '- 
«oti  d’y  rei’flraflre.  Lotir  quariier-gonoral  reste  fixé  i Bin- 
gen  , jusqu'à  ce  que  los  on-tations  commcnc.'nl. 

B l'nr.-.n  qu’un  voul  placor  le  corps  qu’iU  forn.croni  i 
I aile  gauche  dc  rarntèo  prii.ssienno  . cVsi-à-ilirr  entre 
1rs  .kiilricliiens  d.in'  lo  Brisgan  el  les  l’rusvions  ilans  l’élec- 
lorat  de  Trêves. 

Les  émigres  seront  payé*  nltcro.iiivcment  rh.iquo  mois 
par  l'un  dos  deux  allies,  .sans  le  conscniemooi  desquels  Ils 
no  pourront  agir.  Ils  doivent  recevoir  du  roi  dc  Prusse  SO 
pnVes  d’.iriillerio. 

/)o  GcdAc  , fc  25/uiit.  ^ Il  RO  cesse  do  passer  pur  cette 
ville  des  troupes  prussletincs  qui  marchent  ver»  Coblmii, 
Hier  ont  délîlé  le»  équipages  du  roi , du  |•rioce  royal  el  du 

ffénéral  Heym.inM.  Aous  avons  vu  passer  eu^uiic  la  généra- 
îlé  , le  e,ihinet  cl  les  chasseurs  à cheval.  J.©  prino'e  Louis 
est  parti  hier  do  grand  matin. 

De  Ifanau  . te  âD  /u<n  — Les  îrt  el  i“  ont  passé  ici  le« 
troupes  aulficliienites  qui  avaient  été  embarquées  A \V>r- 
lIioini-siir-le-.Mein , et  hier  encore  nous  vlnu*s  nasstr  une 
partie  du  régiment  d'Ulrirh-Kiuski. 

angleterub. 

De  £z>n4rct. 

Copié  dé  la  nofé  rt^/reirc'c  d milord  CrentiW#,  par  Jtf. 
Chauvelin,  du  IS  juin  1792. 

Lo  ROBssigné,  ministro  plcaipolenliatre  de  .Sa  Majesté  lo 
roi  des  Français,  a fait  (ùrvenir  à Sa  Majesté  la  note  offi- 
ciai que  lord  (îreiiville  lui  a adressée,  le  il  mai  dernier,  do 
la  |iart  de  .Sa  Majesté  Britannique  , en  réponse  à celle  qu’il 
avait  eu  l'honneur  dc  lui  remettre  le  1 5 de  ce  même  mois , 
ainsi  que  la  proclamation  royale  publiée  en  conséquimci*.  Il 
a reçu  l'ordre  do  présenter  h S.i  Majesté  Britannique  le  U-» 
moignagr  de  la  sensibilité  du  rot  aus  dijtositions  amicale»  el 
aux  sentiments  d’humanité  , do  justice  et  de  paix  , si  bien 
niAnifeslés  dans  celle  réponse. 

Le  roi  des  Français  a recueilli  avec  soin  toutes  les  ex- 
pressions : il  se  pbilt  en  conséqueneo  A donner  de  nouveto, 
au  roi  de  la  Grande-Bretagne  , )*asaiirane<*  formelle  que 
l(»ul  ce  qui  peut  intéresser  les  droits  de  Sa  Majesté  Britan- 
nique roiiiiouer.i  A être  l’objet  dc  son  attention  la  plus  par- 
tiruiière  et  la  plus  scrupuleuse 
Il  s’einpri'sse  en  méme-li-mps  de  lui  déclarer  , conformé- 
ment au  désir  énoncé  dans  cette  réponse  , que  les  droits  de 
tous  le»  alli«*s  de  la  Grande-Bretagne  , qui  n’auront  point 
provoque  la  France  p,ir  des  démartrhfs  hostiles  , seront  par 
lui  non  moin»  ndigieust-menl  rcviM'cic». 

Fn  faisant , ou  plutét  en  rmouvel.int  oeiro  déclaration  , le 
roi  des  Français  jouit  de  la  double  satisfaction  d’expri- 
mer le  vceu  d’un  peuple , aux  yeux  de  qui  inulc  guerre 
qui  n'e»l  point  nécessitée  par  le  soin  d'une  légitime  défense 
est  essentiellement  injuste,  et  dc  s'unir  particuli4*remenl 
aux  diposilions  de  S.  .M.  Bril.innique  pour  la  tranquillité  de 
l'Europe,  qui  ne  serait  jamais  iroubièr  si  U France  el  i'An- 
glcirrre  s’unisviicni  pour  la  maintenir. 

Mais  celle  déri.iraiion  du  roi . et  les  di'positiona  de  S.  M» 
Brilanniqiio  raulori»cnl  i espérer  qu’  clic  se  portera  aus.si 
avec  <‘inpro>s«'mcnl  à employer  ses  bons  offices  .auprès  dj 
ces  memes  alliés f pour  b*»  dutourner  o’arcorder  aux  enne- 
mi» de  ta  France  i dircctctneot  ou  indireeiciucnt , .-lucua^ 
2(1 
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a«<isl»n"p . c I l'fKir  lui  inspiriT.  ri'lnûvi'mfru  A s«“S  dfolu, 
c'cii-^iro  A »on  iiKfi^pcndaDce,  I(^  que  la  France 

t->t  |)r£ic  à monifeülcr  en  Uiutc  occ-itiiDn  |»our  droit»  di> 
t;)Uit‘4  It*^  puissances  qui  <lrmeurcroDl  envers  elle  dans  les 
k'fiiics  d'une  slhcie  neutralité. 

Le  mouvement  que  s’ost  donné  le  esbînet  de  Vienne  au- 
près de  diverses  ptiissanres,  ci  prinHj)alemeiit  au|>r>'S  des 
alliésdeS.  M.  Ilritanniqtic  , ]>nur  tes  eit^ag  r dans  une 
qurn  lle  qui  leur  e-«t  étrangère , est  rnnmi  de  imite  lllii- 
r.tpe.  Si  Ton  eu  croit  mémo  le  bruit  pnliÜc  , ses  sucrés  au- 
près de  la  t^ur  de  Berlin  lui  en  préparent  de  noiivcaut 
auprès  de»  rrovinccs-l’nics;  le»  iiK-nac-s  employées  aunn-s 
de  divers  membres  du  corps  germanique,  pr>ur  les  uirc 
horiir  deeello  sage  neutralité,  quo  leur  situaiiivn  politique 
•t  leur»  inUrèls  l«*s  plus  clicri  leur  prescrivent;  le»  arran- 
getnents  pris  avec  diver#  Ronvenins  J’Iialie  , i»our  les  de- 
urmiiHT  a agir  bosiilcnicnl  contre  la  France,  et  enfiD  les 
intrigues  qui  vienn--nt  d'armer  la  Uussic  contre  laconsiilu- 
tion  de  Folo/m* , tout  annonce  de  nouveaux  înJiee»  d'une 
vaste  conjuration  i-onirc  les  Kiata  libres,  qui  scmlilc  vou- 
loir préc.piler  l'Furopedans  une  guerre  universelle. 

Les  con-<cquences  d'un  tel  complot. formé  dit  coocour»  de 
pui»»anre»  si  long-temps  rivabs,  vAiii  aisément  seoiies  par 
Sd  M.ij,*»té  Hrituiiniuiic.  L'equilibre  «le  1 Europe  , l'indé- 
penJanee  de  diverti  Etats  , la  pais  générale , tout  ce  qui  , 
dan  tous  les  temps , a üxé  l’atiention  du  gouverucuicot 
anglais  , se  trouve  à la  fois  comprouiis  et  menacé. 

Ja*  roi  dCR  Français  présente  rev  graves  cl  inifiorlanics 
ronsiderntioos  à la  sollicitude  et  A rainiliô'de  S.i  itiaj  vlé 
Kriianiiique.  Vivement  pénétré  des  marques  d'intérêt  et 
d'afTrcibm  qu'il  en  a reçues,  il  l'inviieà  clterdier  dan» 
sa  sagesse,  luns  sa  posiiionet  dans  son  iiifliicnre,  les  moyens 
eornpaiiblc»  avec  rtiidtqK'iiil.vnrcde  t.i  nation  franvaKe,  d'at- 
réter , tandis  qu'il  on  est  temp'i  enrorc,  les  prngivà  de  celle 
l-gne  qui  menace  ég.ilenieni  la  paix , la  iiU*rlé,  le  bonheur 
de  rKiirope  , et  de  (k'iotirner  surtout  do  (nute  accession  A 
ce  projet , ceux  de  $**»  allies  qu'nn  peurrait  vouloir  y ciilral- 
ner , un  que  même  on  serait  (tarvonu  A y oniralnur  déjé  , 
par  la  rrainie  , la  séduction  , ot  les  divers  prétexte»  de  la 
plus  fausse  comme  de  la  jdus  odieuse  pelîlique. 

Signé  le  ministre  pltnijioUutiniTf’  ils  Frunee  , 
Cuat'vrr.iM. 

ro/M>  f/«  frt  note  fulresMH  pnr  Uinl  (ireuvilla  à M. 

l'haurdin  , en  rritonsc  à lasimne  du  18  juin  ITI'2. 

A Whiteh.-dl,  le  «juillet 

I.«  Mitssigué,  s”erétaire  d'Ltnl  du  roi  n'eu  l’honneur  de 
meure hiub  II*»  veux  da  Si  Majesté  ta  note  que  M.  Cbau- 
velin  lui  a adressvV  le  1S  juin. 

Le  roi  reçoit  loujoui»  avi  c la  mémo  scnsilnüté . de  la  part 
de  .Sa  Majesté  Iri^-chréticnnr  , le»  assttrnncr»  de  son  nmi- 
(ié , et  de  ses  disi>osiiions  pour  le  maiuùrn  de  celte  heureuse 
harmonie  qui  sulk<iiste  entre  les  deux  empires.  Sa  Maji'sté 
* • refusera  jamai*  de  roncourir  à la  «msiTvattoii  ou  au  ré- 
tablis»enirui  dc  la  paix  en  Europe . par  des  moyen»  propres 
A produire  cet  effet , cl  compatibles  avec  sa  dignité  et  avec 
k-s  principes  qui  dirigent  sa  ronduitc.  Mais  les  ••cmirneni» 
qui  l'ont  déterminée  A ne  pas  a’iininisciT  dans  les  affaires 
inU'rieures  de  la  France  duivenl  également  la  pv>rler  A res- 
P<tut  les  dioii»  et  l’indépendance  dos  nuire»  souverain*  , et 
aurioot  ceux  dc  *e»  alliés,  et  Sa  Majesté  a cru  qno,  dans  les 
circonstance*  actuelle»  de  la  guerre  déjà  commencée , l’in- 
torreniion  do  ses  conseils  ou  do  se»  bons  ofltoes  , ne  pour- 
rait éirs  utile,  A moins  que  d'élre  désirée  par  toute»  les 
parties. 

Il  ne  reste  donc  au  aoussigné  que  de  réitérer  A M.  Ch.iu- 
xclin  l'assurance  de»  vn*ux  que  Sa  Maû-sté  forme  pour  le 
retour  dc  la  tranqnütîlé.de  l'inlérél  qu’elle  prendra  luujourf 
au  Iwmheur  dc  Sa  Majesté  trés-<hrélieime  , et  du  prix 
qu'elle  attache  A son  amitié  cl  a la  couQancc  qu’elle  lui  a 
icinoignCc. 

Signé  (iBt;?tMi.Ll. 
TAYS-BAS. 

De  Drvxrllet , le  H — L'archiduc  Charles  est 

parti  pour  Francfort,  accompagné  du  comte  de  MolJi-ghem, 
pour  a«i<icr  au  cotironnemrm  du  nouvel  cmuereiir.  — l.e 
comte  do  Mènerai' h est  parti  pour  la  même  destination.  '~- 
II  est  arrivé  hier  de»  dépêche» de  N tenue,  pour  le  gouver- 
nemeot  ; on  b'S  cniil  relatives  aux  alTaires  de»  prince*. 

L'armee  se  renfoicc  beaucoup  du  céu'  de  Luv-mlKiurB, 


— Le»  o|»i'r.nliuns  militaire»  raraisseitf  inomem.inéntfnr 
suspendue».  i.es  troupes  aulricim'ntics  qui  s'ciaioni  poriéos 
dans  hi  Fhvndre  pour  arrêter  l'inv-i^inn  de»  Français  . con- 
tre laquelle  il  est  evhleni  aujourd'hui  que  les  cabinet»  res- 
pectifs avaient  pri»  de»  mesures  »ecroic*  . smil  revenues  de 
noiivc.vu  Sous  le*  murs  de  Mon*  et  de  Tnnrnai.  — On  a en- 
Tuye  ytiO  f si!»  dans  la  petite  viüc  de  Ohiinav.  Les  habi- 
latiL»  ont,  üil-on  , demande  d'*»  aruii*'. 


lilU.UaiN 

DE  l/ASSE.MItLKE  NATIONALE. 

PIIE-MIÊRE  LÉlilSLATUUE. 

Vrcsidcnce  (h  M.  Aubert  Duboyrt. 

S£aNCR  du  MEItCRhDI  18  Jl  (UCT. 

On  fiiil  U'cliiro  d'nijc  lellrc  do  Sf.  Diimotiriox  , 
adrosséo  à rAssetnblcc  naliunalo  ; clic  e»l  ainsi 
conçne  : 

3ll.  le  présiJpn! . comme  j’ignore  s'il  oxisle  un  nil- 
ulstrc  delà  piierfe;  ctunmc  de  deux  géudraiit  d'ar- 
m^'C  , l'un  l'st  eu  roule  pour  la  Muselle  ou  à Fari*. 

I aulTC  est  presque  »ur  la  nidmc  roula  ; coiiiiiio  me 
trouvanlcmiiiMauilanl . par  intérim,  je  crois  devoir 
vous  rciidro  coiuplc  . aitisi  i|u'aii  pouvoir  exécutif, 
dc  failsque  l'üii  pcul  ou  grossir oudiminiier:  comme 
on  a r.iir  de  rocarder  les  fronliérui  des  t*a\s-Ua* 
Cüninio  iiidirréreiilos , parce  que  du  syslèma  uKensif 
on  est  tombé  dan*  itii  sysiémedêreiisif  absolu  , sous 
le  prélexir  que  lotile»  les  force*  de  no*  cmiciui*  soûl 
passées  sttr  le»  frontières  du  llhin  . dc  ta  ^!eiU‘C  et 
do  la  )Iiiseilc;  comme  etilitt  i!  se  Irotive  qu'avec 
deux  années  rcdiiiiblêes  cl  secroisautà  unevinglaino 
de  lieues  d'ici . il  iiu  se  Iruuve  pas  nièmo  sur  lct> 
frontières  do  quoi  exercer  une  défettsive  honorable. 
Je  crois  devoir  rendre  . à rAssemklée  iialioitalo  . lo 
mèntecompte  qtio  j’envoie  à Jl!.  Lafayello  , qu'oii 
lu 'a  anittiiu'é  comme  général  eu  clirf  depuis  la  mer 
ju*qu’à  la  .Meuse.  Lo  Ij,  M.  le  maréchal  Luckiior 
m'a  laissé  commandant  uue  division  de  son  armée, 
composée  de  six  liataillons  dc  gardes  nationale»,  do 
deux  escadron»  de  cavalerie  et  d un  régiment  de 
chasseurs  à cheval  , avec  laquelle  Je  dois  partir  lo 
SO.  |H>ur  roc  rendre  à Mcl/.  Il  m'a  laissé  eu  luétiie- 
temps  le  commatidemenl  dc  toutes  les  troupes  de 
t’ariuée  du  nord,  jusqu'à  l'arrivée  dc  .M.  Arthur 
Diüon  , lieutenant-général,  qui  doit  commauder 
l'armée  du  Nord  sous  les  ordres  de  M.  Lafayetle. 
Sous  ce  double  rapport  , je  me  trouve  dans  deui 
positions  lrés-*dirrércnles.  Commolieuteiiant-géuéral 
du  maréchal  Luokoer,  je  ne  dois  m'occu|>er  que  do 
mei  six  batailluns  et  do  mon  procltain  départ.  Lommo 
cc'iumandaDl  dc  l'armée  du  nord  , quoique  par  tn-> 
icrim  très-court,  je  dois  voilier  sur  la  tranquilUlé 
du  pays. 

A mon  arrivée  dans  celte  armée,  M.  lo  maréchal 
Luckner  m’a  donné  le  coniruaudemoiil  dc  son  ailo 
gauche , et  par  runséquoiil  du  camp  de  Mauldc  , ot 
de  tous  los  postes  tnlerniédiaires  entre  Lille  cl  lo 
camp  dc  Faniars.  J'ai  repré*cnlé  plusieurs  fois . cl 
dernièrement  aux  deux  genéiaiix  réunit , que  colle 
gauciic  était  trop  faible;  que  le  poste  d'Orclûct  tio 
pouvail  pas  tenir  contre  unruup-de-main:  que  Saint- 
Arnaud  était  dans  le  mémo  cas;  que  le  camp  do 
Maulde  était  tii^-bien  choisi  ]>our  un  corps  dc  1 à 
8,(100  liommes,  mais  qu’il  était  très-imprudent  de 
l'occuper  avec  2 ou  :i,üf»ü.  Cela  pouvait  être  suppor- 
table tant  qu'on  occupait  le  camp  dc  Faïuars  avec 
15.000  hommes  ; mais  on  devait  sallendre  que,  dt*s 
que  ce  camp  serait  levé,  réduit  à 3,0<X)  hommes,  in- 
sufûanU  pour  soutenir  même  celle  |>ositioii , éloignée 
(le  quatre  lieues  du  camp  de  Ylnuidc , l'un  dc  ces 
deux  camps,  peut-être  tous  les  deux,  seraient  al- 
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U<iitc<  et  reuli^i.  do  mémo  qac  le<  faibles  postes 
tl'ürchies  et  do  Salnt-Aïuaiid. 

Ce  que  j’aTals  prevu  cl  prédit  est  arrivé.  I.o  ma- 
réchal cUtit  parti  lo  13.  lo  14  > Jour  do  la  fédération, 
les  Aulrichiciit  ont  fait  une  petite  insulte  en  avant 
du  ramp  de  Famars,  ]>our  attirer  mon  atteiilion  sur 
CO  faille  camp;  mais,  en  inémc-lcinps,  iis  oui  porté 
Icnrs  princip.iles  forces  mr  Orcliics. 

J'avais  visité  colle  petite  ville  Irots  jours  avant 
d’étre  appelé  4 Vajcnclcnncs  ; j'y  avais  mo«ié  un 
in^'énicur,  et  j'avais  donné  des  ordres  pour  la  incl- 
Irc  à lahri  de  l'insulte.  Sa  ganii!>on  était  composée 
d*un  délachcmonl  de  soiiante  hommes  du  réftimont 
ci-dcvanl  lleaujolais.  commandé  par  M.  DesiuareU; 
d'un  halaillou  iio  la  Somme;  de  UK)  lioiniucs  ; de  30 
dragons,  et  de  3 pièces  de  canon.  Celle  ville  est 
assez  grande;  clic  a des  murs  crénelés,  un  double 
fossé  et  de  longs  faubourgs,  t'omme  ou  n'avait  nas 
eu  le  temps  de  la  mettre  en  étal  de  défense  , les  Au- 
Irlchiciis,  ail  nombre  do  plus  de  OOOO  boiuines,  avec 
plusieurs  pièces  de  canon  et  des  obusiers,  se  sont 
avancés 4 la  faveur  des  blés,  et  l'on  a attaqué  brus- 
quement à deux  heures  du  matin.  Mos  braves  soldais 
uni  soutenu  une  attaque  de  deux  heures,  i trois 
postes  différents , avec  un  courage  cl  un  sang-froid 
admirables.  Ils  s«  sont  battus  de  rue  en  rue  , et  ont 
fait  une  relraite  très-bunurablo  sur  Sainl-.Vmand  , 
n’ayaril  perdu  que  !S  hommes , dont  4 volontaires  de 
la  Somme,  et  4 ciloycos  massacrés  dans  leurs  mai- 
sons; ils  ont  été  forcés  d'abandonner  une  pièce  de 
canon.  Les  Aulrichiens  ont  laissé  31  morls,  et  ont 
emmené  11  chariots  de  blessés. 

A 7 heures  du  malin  , les  ennemis  ont  évacué 
Orchies.  giie  le  général  Marassc  , commandant  4 
Douai,  a lait  occuper  par  00  hommes  de  sa  garni- 
son. Le  matin,  4 9 heures,  j'en  ai  eu  l'avis  4 Valen- 
ciennes; J’al  regardé  ce  succcsdcs  Aulrichiens  comme 
Lavanl-coiireur  d’une  attaque  du  camp  do  Mauldc. 
il  s’agissait  de  rélablir  la  commuiiicaiioii  de. Lille  et 
Douai  avec  V'alenricnnes , de  reprendre  Orchies,  de 
souleiiir  Saint-Arnaud  cl  Marcmennes.  et  surtout 
d’empécher  l’enlèvcmctit  du  camp  de  Maulde.  que 
J apprenais,  par  dev  avis  que  je  garde,  devoir  ôiro 
alUqué  par  la  gauche,  et  eu  méuie-lemps  par  der- 
rière, les  ennemis  se  préparant  4 passer  l'Kscaul 
cuire  Condé  et  41auldo.  J^ai  sur  lo  enamp  qiiilté  le 
camp  do  Famars  avec  ma  division  ; j'ai  marche  à 
Sainl-Amauü  , d'où  j'ai  reiivoyéâ  Orchies  la  garni- 
aou  qui  l'a  si  vaillaiumcut  tiél'eiiüiio  ; j'ai  rétabli 
toutes  les  communications;  j'ai  renforcé  le  camp  do 
Alaulde  et  j ai  placé  des  |>oslcs  le  long  de  l'Fscaut, 
cuire  .llaulde  cl  Coudé.  Si  je  doit  être  attaqué,  co 
sera  principalement  dans  celle  partie  et  sur  Saint- 
.\maiid.  Hn  réunissant  mes  deux  camps,  j'ai  à-peu- 
près  7.000  hommes,  très*bien  postés,  et  bien  disposés 
4 se  défendre;  mais  j’ai  devant  moi  13  à 13  mille 
hommes , qui , sachanl  les  marches  cl  contre*  marches 
de  nos  armées,  bien  persuadés  que  ma  petite  armée 
est  la  seule  ressource  de  ce  pays-ci.  peuvent  lenlcr 
ile  nrallaqiicr.  L»*5  troupes  sont  pleines  d'ardeur  et 
de  cunliaiice  , cl  je  réponds  nti’ellcs  se  hatlronl  avec 
le  courage  d iwnjines  hbres.  3 ai  mandé  par  un  pre- 
mier routier  ma  pin>tliou  à M.  Lafayelle,  pour  l en- 
gager 4 presser  l'arrivée  de  la  division  qui  doit  me 
remplacer.  Je  vais  faire  venir  los  braves  Uelucs,  et 
ü balaülons  de  volunlaires  ijuo  je  lire  des  garnisons 
de  (iravclines  , Aire  et  Hédmnc  , qui  sont  en  arriére 
cl  sans  danger  ; je  porterai  co  camp  à peu-pres  à 
hommes,  pour  avoir  une  defousivo  active,  et 
qui  pourra  devenir  offensive,  les  circouslauccs  ou 
los  Opinions  cliangeaiit. 

I.a  bravouro  et  U eousUnccdu  général  Beurnon- 
villcsont  d'ai]laiit  plus  louables,  qu'en  p, niant,  l’étal- 
ni.ijor  de  .M.  Ltichnera  ahsoliimcnt  tiégligô  de  lui 
donner  aucun  avis,  ni  les  premiers  licsoius  ; moi- 
mùmc  j'ai  été  laissé  sans  inslriiclioiis , sans  commis- 
saires de  guene  . sans  argent.  Je  houvai  loul  par  la 
conlhuce  du  pays  et  de  rnrmée.  Il  c>t  possible  que 
celle  circunslauce  m’empêche  de  partir  le  30  ]mur 
Afelz  . ou  mé;iie  qu  elle  amène  d'aulrcs  dispositions 
de  la  part  de  rAsaciuhlèc  naliuualc  cl  du  pouvoir 
cxéfjiif.. 


J'anvoie  à Paris  le  lieulenant-roloncl  Latiiiicr  , 
mou  aidc-de-cainp  . qui  pouira  entrer  dans  des  de- 
laits  cl  prendre  les  ordres  iiéeessaires  ; il  c>l  iinpos- 
sihUs  d'assurer  les  traiispoiis  , parce  qu'on  tloil  aux 
hahitanis  plus  de  1 20.1KD  livres  pour  les  charrois, 
o.l  que  rannée  en  est  partie  s.'uis  qu'on  ait  laisse  le 
moindre  ordre  pour  le  paiment  ; rc  qui  nous  tend 
odieux  4 lie»  propres  couipairintes. 

Siffiié  Di:>]ounir.z. 

M.  fîossLin  : J’ui  reçu  une  Icllre  rrun  ciloyen  de 
Dnti.iy.qui  se  pbinlmtssidu  dégnrNÎs^emenldvs  frun- 
liércs  du  nord  » et  qui  nomme  les  quatre  linbil.mts 
d'Ortliies,  ii.assacrës  par  les  .»nlric!iicns.  heux 
étaient  membres  du  dépai  loment  dn  Nord,  un  au*rn 
était  m.iire  de  la  ville  (rOreliies,  le  qualiième  était 
commninl.'mide  la  garde ualion.i  le.  t'/C  ciloyen  ajoute 
que  les  Autrichiens , en  fuyant  Orchies,  à 7 l)i‘nn*s, 
pressés  parmi  fort  déiachcnuMil  de  nos  troupes,  ont 
laissé  dix  des  leurs  prisonniers  de  guerre,  que  Tou 
a menés  A Oouay. 

Il  parait  que  les  nutridiiens,  conduits  par  les 
émigrés,  en  veulent  principalement  aux  aiUorilés 
constituées.  Déjà  ils  ont  pilhi  les  maisonsde  plusieurs 
otiieiers  mimicipnux  , et  un  ailministraleurde  dis- 
trict vient  encore  de  perdre  une  sunnne  de  ccnl 
mille  érus.  Ces  faits  méritent  toute  luilention  de 
rAssemhlOc.  Je  demande  que  ht  conimisMori  drs 
doiue  soit  chargée  de  proposer  des  vues  à cci 
égard. 

Ce  renvoi  est  décrété. 

On  lit  une  Icllro  du  mlnUlre  do  la  guerre  par  la- 
uello  il  envoie  à l'Asscmhléo  la  note  des  onicicrx 
iiiranterie,  cavalerie  et  artillerie,  qui  ont  quillô 
leurs  corps  par  abandon  ou  démiMÎon 
M.Calvel,  au  nom  du  comiic  militaire,  fait  un 
rapport  »ur  la  detnaiidc  du  ministre  do  la  guerru  , 
tendant  4 cc  que  le  dépôt  des  plans  en  rciiiT  des 
villes  de  guerre  . établi  à rbôlel  des  Invalides,  fût 
distrait  de  sa  surveillance  de  l.i  uduvcllc  admiiiistra- 
Uoii  de  l'bolel , et  continuât  d'élre  «ous  la  surveil- 
lance du  ministre  do  lu  guerre.  Il  lit  un  projet  üo 
décret  conforme  à la  demande. 

Ce  projet  de  décret,  cuinbattu  par  AI.  Tburlot 
est  adopté  ainsi  qu'il  suit  : 

L'Assemblée  nalionalc,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  militaire,  considérant  que, 
par  les  dispositions  du  décret  du  ;t0  avril  dcruier. 
i'bôlcl  des  invalides,  <]iii  élail  sous  la  dépemianre 
du  ministre  de  la  ('ticrre , en  ayant  clé  distrait  et 
cunlié  à une  aduiinistraliou  parîiculiérr,  la  galerie 
qui  conlieul  la  collocliou  des  plans  en  reliefs  des 
principales  forteresses  et  des  puissances  étrangères, 
ne  peut , par  la  nature  do  cet  etablissement,  appar- 
tenir qu'au  départciuent  de  la  guerre , décrélc  qu'il 
y a urgence. 

L'Assemblée  nalionale,  après  avoir  dérrélé  l’ur- 
gence, déciéle  que  le  dépôt  général  des  plans  eii 
relief  renfermés  d.-ms  ta  galerie  des  iiivalidos.  cmi- 
(inucra  à être  coiilléà  la  surveillance  du  tninisfro  da 
la  guerre,  et  que  l'onlretien  en  sera  ordonné  sur 
les  fonds  affectés  à co  déparlemeut. 

AI.  Fbilibcrt  Ht,  au  nom  du  comilê  de  liquida- 
tion. un  projetde  décret  portant  remboursement  des 
avances  faites  par  les  communes  de  ta  ci-ilevant 
Provence,  pour  les  dépouscs  des  troupes  qui  y oui 
été  employées  en  1T5K). 

l/imprcssion  cl  raJoiirDemcnt  sont  décrétés. 

M I.AMvnQL'E  : Je  (tem  imie  la  parole  pour  une 
motion  (l'ordre.  Dans  un  niommii  oit  le  i^ulnl  de 
l'Klal  exige  qm;  riillention  do  tous  los  citoyens  s« 
porte  vers  les  frontières,  il  Importe  f|ue  l’As'‘em- 
bloc  fasso  disparaître  do  rintéritMir  du  royamiie 
l«»ul  ce  qui  pourniil  entretenir  la  dIvUiou,  aigrir 
les  esprits  cl  hmirnier  les  haines.  Je  veux  parler, 
de  I.»  longue  et  olTi*ayanlc  clôture  du  jardin  des 
Tuileries.  (De  violents  niurmnrc.s  cl  des  cris:  à 
l'ordrf  du  jmtrl  'j'cicvcùl  de  toutes  parus.  ) 
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L'AMecDbtée  p«t»c  à l’ordre  dn  Jour. 

On  lit  une  lettre  des  grands  {irocuiatours  de  U 
nntinn.  Kilo  est  ainsi  cunvue  : 

• Coromo  citoyciisot  eomroo  dépuléa,  nom  croyons 
dcToir  TOUS  onTOver  une  note  ÜUL'k'inenl  Iransniisc 
par  l'uD  des  secrétaires  de  noire  niiiniri|inlilê,  d'iin 
Journal  <|ui,sous  le  ma-ii|iic  liypocrilc  d'iiii  grand 
allachemenl  pour  la  sceoudo  de»  aiitorilts  consti- 
luées , ne  cesse  de  déprimer  ta  première  de  loules, 
et  de  répandre  dans  le  déparlcmenl  du  l^ircl  dos 
crmes  d'incivisme  qui  y lonl  de  tel»  progrès,  que 
faucotip  do  gens  (|iioti  appelle  liomiélos  gens  n'y 
portent  pas  nrème  la  cocarde  nationale.  .Nous  avons 
cru  devoir  mépriver  Jusqu'à  présent  le  petit  itombro 
do  nomôroi  qui  sont  tous  dan»  le  mémo  esprit.  .Nous 
avons  pensé  que  la  pièce  ci-juinle  méritait  (|ucl(|ue 
alleution  . |>arce  qu'elle  élail  revêtue  do  la  signature 
du  secrétaire  de  la  inunicipalilé. 

Les  décrets  de  l’Asseiubléo  coiisliluanle  cl  la  cons- 
lilulion  môme  n'autorUcnl  pour  le  roi  que  la  garde 
d'honneur  qui  lui  sera  fournie  par  les  ciluyens  du 
lieu  de  sa  résidence  et  une  garde  pavée  par  la  liste 
civile.  L'enrôlement  pro|u>s6  par  M.  Meunier  en 
Invente  une  troisième,  que  nous  vous  laissons  le 
aoio  d'apprécier.  Signés  Pfxico  ut  GAniu:i. 

Copie  de  la  lettre  enragée  à .U  If.  Us  officiers  mume*- 
paxiX  à Orléans. 

Mossieurt , J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  en- 
gagement pour  aller  faire  lo  service  auprès  de  la  i»er- 
soiino  Mcrée  du  roi  ; Je  dé%iro  i{ue  vous  l'acciieilUcx; 
et  en  ce  cas,  Je  suis  sôr  ^u  uri  grand  uombro  de 

ailoyens  se  Joindront  à moi  pour  remplir 

( On  murmure.  ) 

M : domando  le  rnnvai  do  la  lettre  de 

Mül.  Pelicocl  Itiiraii  ait  pouvoir  exécutif,  avec  la 
copie  certUiée  du  projet  d'ciin'ilomcnt  , et  je  dc- 
m.iiido  rpie  le  pouvoir  exécutif  vous  rende  compte 
des  mesures  qu'il  aura  prises  pour  la  poursuilo  de 
ce  délil. 

Lo  renvoi  est  décrété. 

.M.  I.ECofNTKK  : Jt:  .suis  iiironiiê  que  le  maréchal 
I.ucknci  s'est  Iransporli*  à la  comniihsiou  extraor- 
dinaire des  doo/e  ; que  là,  il  a tenu  un  langage 
.’ihsolument  dinércnl  do  la  Iclire  qu’il  a cerite  à 

r. \ssenihléc  nationale.  Il  parait  «pio  Ic.s  pci'Minnes 
qui  lictmeiil  la  plume  sous  ce  geoérni  traliissenl 

s. )  conliaiu'o , en  lui  prélanl  d'autres  si'iilimenlâ 
que  ceux  qii'i)  témoigne  lorsqu'il  est  réuni  à la  cum- 
inisàiufi  extraordinaire  des  douze.  Messieurs,  c'est 
une  vérité  imporUmle  que  je  vous  dénonce  ; elle 
doit  être  prise  en  gr.Oide  conshlénlioo  dans  la 
circonstance  où  nous  sommes.  M.  I.uckner  a dé- 
claré que  la  lettre  qui  ucté  faite  pour  r.\sscmblée 
lui  a clt*  arrachée. 

M.  I»f4(H.\Ri)  : C'eslun  atroce  mensonge. 

Bl.  LtxoïNTRK  : Je  demande  fpic  MM.  de  la  com- 
mission cxiraonliiiaire  des  douze  soient  tenus  de 
rcmlre  compte  demain  de  de  qui  s'y  est  pa&.sé. 

M.  C.vMituït  : Il  importe,  pour  que  nous  puissions 
prendre  des  meMires  eflicaccs , que  nous  sai  liions 
ce  que  M.  Ln<  kner  a dit  à la  commission  des  douze; 
parce  que,  s'il  fart  encore  des  hoinnies , nous  eu 
donnerons  : s'il  n’en  faut  pas , il  faut  savoir  pour- 
quoi les  ministres  font  écrire  à M.  Liickoer  nuire 
chose  que  ce  qu'il  dit.  Je  demande  que  la  commis- 
sion des  douze  fasse  uii  rapport. 

La  nro]K)»lliondo  M.  Lccoinlro  est  adoptée. 

BI.11o.msie:  I.cs  citoyens  d ls-soire  , du  dépaile- 
menl  ilu  l’uy*dc-l)ôme,  ollrcnluiie  somme  de  J.rdîü 
hv.  , tant  eo  assignats  qu’eo  inoonaie  et  matière 
d'or  cl  d’argent,  pour  stdivenir  aux  frais  de  la  guerre. 
L‘e>  géiiett'uv  citoyens  joignent  au  bordereau  deux 
adrci'^cs  , dans  lesquelles  i s expriment,  atectous 


les  mis  amis  de  la  lil>crl«  , leur  estio  o et  leur 
reconnaissance  pour  les  trois  ex-tiMiii>>li'es  patrio- 
tes Uoland,  Snvnn  cl  tdaviérc.  Ils  R'clévenl  aussi, 
avec  l’énergie  qui  convient  h des  (toimnes  libres  , 
contre  les  aUeiiLits  de  M.  l.afa\eUe  , conlie  riuerlle 
crimineHc  du  |)ouvoir  exéciilif  eUonlreropposilioit 
inconstiliilionnelle  du  vrlo  aux  déereis  de  cire  ms- 
tain  e. — On  demande  et  l'.Vss*  nildée  décrète  la  men- 
tion honorable  de  l'offranilc,  clic  renvoi  a laioimuis- 
sion  des  douze  des  deux  adrc.sses,  malgré  les  récla- 
mations de  .M.  Ilrct,  d.'puié  du  département  du  Piiy- 
de-l>ùmc  et  citoyen  d’Issoirc , qui  voulait  faire  re- 
garder comme  libeilislcs  «les  citoyens  qui  offrent  à 
la  patrie  une  partie  de  leur  fortune  , montrent  une 
sollicitude  bien  rc.s|ieclable  sur  les  dangers  qui  me- 
nacent notre  liberté,  et  indiquent  les  moyens  du 
raircrmir  au  imlit  u de  nous. 

Bl.  OiMoi.AiiD  : Voire  commission  extraordinaire 
des  douze  était  chargée  de  vous  présenter,  il  v u 
deux  jouis , te  rapport  sur  la  pétition  de  Bf.  l.a- 
fayelle.  La  discussion  sur  ccl  objet  ne  peut  être 
reiardce  sans  péril.  Si  Bl.  Lafayellc  est  coupabh', 
il  est  inslnni  qu'il  soit  puni  ; s'il  ne  l’est  pas , il 
n'est  pas  moins  pressant  que  les  c:ilomnialeors  soient 
confondus.  \ la  veille  d'élrcalla«|ués  par  des  forces 
redoutables,  nos  généraux  ont  bchoin  d’ctrc  inve.slis 
de  la  confiance  cnlicrc  dc.s  soldats  <1  de  celio  de.s 
pouvoirs  eonslilué»:  de  plus  longs  délais  donner.aient 
aux  malveillants  <lcs  moyens  faeites  de  semer  le 
trouble  et  la  division  dans  les  camps,  et  de  désor- 
ganiser nos  armées.  La  négligent  e répréhtMisihIu 
de  la  commission  est  un  obstacle  qn’it  est  aisé  de 
faire  disparaître.  Si  M.  le  rapporteur  est  prêt,  je 
demande  qu'il  soit  enlcmlu  ; s'il  no  l'o.sl  pas , les 
faius  sont  connus;  ou  {fmiI  ouvrir  l.i  iliscnssion  à 
rinsiant  même , cl  je  demainlu  la  parole.  ( .applau- 
dissements. J 

L’assemblee  ajourne  le  rapport  ol  la  di»cu8sioii  à 
demain. 

Bl.  Couthon  offre  ino  liv.  an  nom  de  plusieura 
citoyeni  du  déparlcmenl  du  lMiv-do-D6mc. 

M.  Le  .sédillcz  fait  un  rapport  sur  la  question  do 
savoir  si  le  pouvoir  exécolir  pourra  choisir'ses  agent 
parmi  les  fuiiclionnaires  dut  par  lo  peuf>le;i1  pro- 
pose d'on  excepter  les  adminittraleurt  des  direeloiret 
(Je  déparlimirnt , qui  ne  pourraient  être  rhuLsis  par 
le  pouvoir  exécutif,  qu’uQ  an  après  avoir  cessé  leurs 
fonctions. 

L'Assemblée  décrète  l'impression  et  rajouroemeiit. 

M.  ÎAiimvFAr  : La  commission  des  douze  m’a 
chargée  de  vous  faire  un  rapport  sur  une  pélllioti  des 
administrateurs  du  dê|>arleinent  du  B.is-Ithiu. 

l•'ofl  de  son  union  , de  son  courage  ol  de  scs  res- 
sources, le  peuple  , qui  vent  êlic  libre  , ne  peut 
être  subjugue.  Le  ne  sonldnnc  pasicsatmêes  êlrau- 
gères  qu’il  doit  redouter.  Mai.s  il  est  un  genre  du 
guerre  plus  cruel  cl  plus  redouiablu  ; c'est  leg<*nro 
«le  guerre  répandu  par  les  ennemis  de  la  lilM'rle. 
Déf4;spéranl  de  vaincre  . ils  divistml  pour  subju- 
guer; ils  sèment  des  soupçons;  ils  s'atLuhcnl  aux 
hommes  utiles , et  les  calomnient  pour  priver  la  p.v 
Irio  de  ses  plus  grands  défenseurs;  ritvpocrile aris- 
tocratie )>i end  le  masque  du  pairiori^me.  Ici , elle 
dit:  méfiez-vous  de  (elle  commune,  de  b-1  district, 
de  tel  déparfcmcnt.  Là.  elle  crie,  qu'alteude/- 
Tous,  peuple  françns,  de  vos  repré&eniams?  I!s 
vous  abandonnent  à vo^  propres  forces;  elles  sont 
insiil]is;inlcs  : cüuibcz  ;la  tête  sous  un  joug  itié- 
vitalde. 

Notre  tache  sentit  cl  trop  pénible  et  trop  dé'goù- 
tante,  si  noos  devions  vous  faire  eonn.iiltc  tous  b.s 
iiju)ensde  ce  gemccmpioyésdaiisloulcslo  parties 
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üo  l'empire;  ni;iis  nmis  avons  cru  devoir  meure 
sous  vos  yeux  un  incinoire  adressé  à voire  eom- 
mission  par  les  adminislraietirs  du  direcloirc  du 
dépaiii'inenldu  llas-Uiiiu  ; le  voici: 

« SlcMieurt,  des  hruiUanUgeants el  insuUtos  aut 
Français  se  répandenl  dans  nos  murs,  clpeuveul  opé- 
rer de  grands  maui,s  ils  circulent  dans  nos  camp  ignés. 

« On  dit  que  plusieurs  membres  de  rAssemtilèc 
nationale  ont  ajouté  foi  aux  délations  par  lesquelles 
on  a cherché  à rendre  suspects  les  sentiments  des 
habUanls  de  noire  déparlcmcot,  et  que,  désespérant 
de  pouvoir  conserver  la  ci-devant  Alsace  à la  France, 
l’Assemblée  nationale  s’iiiléresse  faiblement  à la  con- 
servation de  nus  deux  départements.  Nous  sommes 
loin  de  prêter  aux  représentants  d'une  nation  géné- 
reuse une  idée  aussi  impolilique  que  désespérante, 
et  qui  déshooorcraU  te  peuple  français,  ^ous  n’ou- 
blierons pas  uue  l'Alsace  a toujours  clé  rcirardéo 
comme  le  boulevard  de  la  France.  L'Assemblée  na- 
tionale peut  compter  snr  la  lidélilé  de  Strasbourg, 
du  Sandaii,  du  Fort-Louis , de  Weisseinbuurg  , delà 
très-grande  majorité  des  communes;  mais  il  csl 
c«scDliul  do  détruire  des  bruits  que  semble  autoriser 
Fêlât  de  dënùœcnl  où  l'un  a laissé  Jusqu'à  présent 
cette  frontière,  et  qui  ne  paraissent  avoir  elé  ré- 
pandus dans  le  pays,  que  pour  augincnler  les  iii- 

Îuiéludes  des  esprits  faibles.  Nous  avons  été  forcés 
c Dumiuer  un  commissaire  pour  se  rendre  dans 
le  camp  de  Clopcstin;  deux  autres  vojageut  pour 
l’clablissemeiit  des  patrouilies  le  long  des  i'ronlicres 
qui  se  trouvent  sur  le  Khin;  quatre  sont  occupés  à 
1 organisation  des  gardes  naiioiiales.  Ces  frais,  qui 
sont  faits  pour  la  défense  générale  du  l'eiupire.  ne 
doivent  pas  être  supportés  par  un  seul  dcpartcmeiil; 
et  d'ailleurs  si  nous  o obtenions  un  secours  extraor- 
dinaire, nous  nous  verrions  bicolùt  dans  l'impussi- 
biiilé  de  faire  les  choses  les  plus  indispensables  pour 
notre  défense.  Ces  considérations  nous  engagent  à 
vous  demander  de  proposer  à FAs»cmblée  de  mettre 
à notre  disposition  une  somme  dont  l'objet  serait  de 
pourvoir  aux  dépenses  essentielles  qu'occasionneront  ' 
les  rapports  do  nos  functions  avec  lo  service  mi- 
litaire. • 

Nujs|nc  ferons  pas  ù l'Assemblée  n.'itionalel'in- 
jnre  de  cruirc  ijiiu  de  telles  calomnies  aient  besoin 
(le  réponse  ou  du  réfutation  sérieuse.  Leur  avoir 
donne  du  la  publiciU;,  c'est,  les  avoir  détruites  suf* 
fisammenl.  Votre  commission  a pensé  que  lus  dé* 

rieuses  urgentes  dont  parlent  lesadmiuistralciirsdii 
las-Kbiu  claiil  essentielles  à la  dcfeiisc  generale  de 
l'empire  , cl  ne  pouvant  élre  regardées  romme  des 
dépenses  de  pure  administration,  elles  doivent  être 
acquilléessurles  fonds  extraordinaires  que  l'Assem- 
blée nationale  n | rccédenimciU  mis  à lu  disjiosi- 
lion  du  niini.sirc  de  la  guerre.  C'est  donc  au  pou- 
voir cséciilir  que  les  aümitiîMraleurs  du  ilas-iUiin 
doivent  s'adiessc-r  pour  en  avoir  lus  sommes  ne- 
cessaires , à la  (barge  d'on  UMiir  compte.  D'apn  s 
CCS  motifs  , votre  commission  vous  proiMOsui'c  ren- 
voyer au  pouvoir  c.xécutif  le  mémoiic  (lont  je  vous 
ai  donné  lecture. 

Celte  proposition  eil  adoptée. 

311.  T diüiveau  •ouiuct  à la  délil'éralioii  un  projet 
de  décret . ayant  pour  objet  I envoi  de  bull  commis- 
sairrsl,  pria  dan»  le  sein  du  l'Assemblée  iialiouale, 
pour  viwlor  les  difTércnlcs  frontières. 

Un  imirinurc  général  §uil  la  lecture  do  ce  projet. 
—De  toutes  parts  on  demande  la  qiiesliuii  préalalde. 

31.  LaI'oiitk  : Je  motiverai  la  «lucsiion  préalable 
sur  le  motif  que  toute  e>|»éce  de  survi'illancc  par- 
liculiérc,  par  qiidqiios  membres  de  l'Assiuiiblce , 
trnilrail  à allaiblir  , en  quelque  sorte,  la  responsa- 
bilité des  mitii>lies,  et  que  nous  devuiis  conserver 
cette  respiMisabililé  toute  inliére. 

M.  I.ACOMXb  SuM'-.Miuii-a  : Vos  eommissnircs 
SOI  veilleront  les  Irailres  et  ein  ouragei  ont  bsp.i- 
Uiolcs.  Ils  sauront  prouver  aux  soldats  jialriutes 


qnc  les  législateurs  français  partagent  leurs  fatigues 
et  leurs  dangers. 

31.  31orisso.\  : Je  demande  la  question  préalable 
sur  le  projet,  parce  que  celte  mesure  serait  à la 
fuis  inutile,  iinpolilique  et  dangereuse.  Ktle  inc 
parait  inutile,  en  ce  qu’il  ne  serait  |»as  dllHcilc  de 
tromper  vos  commissaires.  Tous  vos  apjiroviiion- 
nements  ne  sont  pas  dans  les  magasins.  Un  pour- 
rait leur  présenter  des  marchés  sinmiés;  ou.  si  on 
leurpréscntail  des  niarcbés  vrais,  ces  marchés  no 
seraient  pas  exécutés. 

Celle  mesure  me  paraît  datigorenw*,  en  ce  qn’ello 
délniirailpournn  instant  la  responsabilité  des  agents 
du  pouvoir  exécutif,  dans  ce  sens  que,  pendant  qim 
vos  commissaires  exerceraient  une  surveillance  im- 
médiate, les  .agent»  du  pouvoir  exécutif  scrareiU  dis- 
pensés de  leur  surveillance  jimrnalière.  Klle  scr.ail 
encore  dangurensc  en  ».é  qu'elle  pourrait  f.iire  naiirc 
des  haines , des  jalousies , de.s  ressentiments  dans 
nos  armées.  Vos  commissaires  seront  chargés  do 
vcrilitr  tous  les  faits;  ils  seraient  obligés,  par 
conséquent , d écouler  les  dilTéretils  rajq«ons  , et 
v«ms  sentez  combien  une  mesure  de  celte  espèce 
serait  dangereuse  dans  la  circonstance  où  nous 
sommes  , où  les  mufi.ince'«  ne  sont  en  général  que 
trop  communes.  De  deux  clioscs  i’unc  : ou  les  lois 
■lui  ont  conservé  la  surveillance  au  pouvoir  exécu- 
tif sont  sullisantes  ou  non  : si  elles  sont  suftlsan- 
ics,  il  csl  inutile  (|uc  vi»us  envoyiez  dus  commis- 
saires ; si  clics  ne  le  sont  pas  , liilcz-vous  de  les 
compléter,  cl  vous  aurez  rempli  vos  devoirs.  Si 
alors  la  chose  publique  ne  peut  pas  aller,  ce  sera 
une  grande  mesure  à prendre;  ji*  désire  ii'cire  jamais 
dans  le  cas  de  la  proposer. 

M.  CRUBTiEn-Oi'TEURR  : La  mc.surc  que  vous  pro- 
pose votre  commission  extraordinaire  parait  avoir 
un  double  nlijct  : 

i**  Celui  du  corm.niirc  l'étal  matériel  de  nos  places 
fortes  cl  leurs  npprovisionncmenLs  ; 

2"  Celui  do  connaître  la  disposition  des  esprits, 
de  rétablir  au  besoin  la  coniiance  , de  p^opo^e^  nu 
corps  legislatif  les  mesures  les  plus  convenables  aux 
circonsktnees  où  nos  frouliiTCs  pounaicnlsc  trou- 
ver , etc. 

J'examinerai  la  question  sous  co  double  point 
de  vue. 

Depuis  long-temps  j'ai  vu  vidlcr  et  iii.spccler  nos 
places  fortes  |».ar  des  généraux  cl  des  in>peclcurs  de 
tous  les  genres,  et  depuis  loog-lcmps  je  me  suis  bien 
convaincu  que  ce  genre  d'inspeetiou  , lorsqu'il  est 
général , lorstpi'il  ne  lient  p.as  à rexamen  pur  cl 
sinqtle  d'un  ol>j*  i particulier,  fait  par  un  homme  de 
l’art  ; je  me  suii  convaincu  , dis-je  , que  de  lelle.s 
inspections  dégénércnl  pre.Mjue  toujours  en  pures 
formalités;  qu  elles  sc  réduisent  en  graïujc  pariic,  à 
de  vaines  promenades,  cl  à l erevoir,  de  vive  voix  ou 
par  lus  agonis  mi-iUires  (|iii  leur  sont  subordonnés, 
les  étals  de  situation  et  les  reiisei;^ncincnls  qu'ils 
sont  tenus  de  leur  remeitre. 

Il  n'en  est  pas , .Messieurs,  de  l'inspection  d'une 
place  forte,  comme  de  celle  d’un  régiment  : un 
giùiéral  peut  sans  doute,  d.ans  un  court  espace  do 
temps,  faire  iiiamciivrer  un  corps  de  uoupes  juger 
de  son  inst  uclion,  «le  si  tenue  . cl  mémo  de  l'esprit 
de  diseipitne  qui  y régne  ; mais  pour  bien  eomuitre 
l’étal  et  la  valeur  ü'uiic  place  forte,  pourdclcrmi- 
ner  lesapprovlsionnemenlsquilul  sont  nécessiires, 
certes  c'est  une  autre  alfaire  ; c.ip  non  seulement  il 
fauletro  inililaiie.  mais  il  faut  être  boininc  de  Fart; 
Cil  un  mol,  i)  faut  clic  foi lincaleiir:  il  faiil  en 
ellcl  connaître  l'accord  et  le  rapport  du  tracé  ri 
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(lu  relief,  avec  les  acciilenU  très-variés  du  icmin, 
avec  In  innmiMivrc  des  entix  dont  la  plnre  peut  être 
entourée  , avec  la  disposition  des  conirc-iuiues  , 
avec  lu!)  commandeineius  auxquels  les  ouvrages  sont 
soumis,  ou  auxquels  ils  oui  été  soiislraitA  par  leur 
défilement  ; il  faut  c<Minatire  les  relations  des  ou- 
vrages extérieurs  entre  eux  et  avec  le  corps  de 
place  ; il  faut  pouvoir  s'assurer  de  la  sûreté  des 
uioudalioiis,  de  fêlai  des  écluses  cl  des  digues  (|ui 
doivent  les  soutenir  ; il  tant  cnfiiu'alcuhir  et  com- 
biner tous  CCS  rapports,  pour  détcrinincr  le  degré 
de  résistance  que  ctiacuii  des  ouvrages  peut  pré- 
senter successivement  à une  ailaqiie  bien  dirigée, 
et  juger  ensuite  par  là  de  toute  la  force  ré^isUinlc 
doiil  une  place  est  susceptilile.  Mais  ce  n'est  nas  tout; 
car,  après  avoir  ainsi  calculé  cette  faculté  de  résis- 
tance, il  faut  en  déduire  félat  nécessaire  des  a{>- 
provisioimemenis.  Or,  ce  nouveau  calcul  exige 
encore  une  coiiuai>sance  ircs-déLiilléc , et  la  pra- 
tique de  tous  les  procèdes  mécaniques  de  la  dé- 
fense des  places,  tant  rclalivemciil  à fusa^e  Je 
l'arlillcrie  qu'à  la  mano  uvre  des  écluses,  a l'eu- 
trcticii  des  communications , au  jeu  des  contre- 
mines  , aux  travaux  des  contre-approches  . des  re- 
iranclicmcnts  intérieurs,  cl  enfin  le  nombre  de  bras  i 
que  chaque  espèce  de  travaux  peut  exiger.  Or,  je  ' 
vous  demande  s'il  siilVu  d'étre  mililairc  pour  con- 
naître tous  ces  détails  , et  pour  faire  tous  ces  rap- 
procliemcnls. 

Mais  ce  n'est  pas  tout , car  le  degré  de  résistance 
de  chaque  place  supposé  bien  connu  , .ainsi  que  l'é- 
tat desapprovisionticmenls  nécessairosà  «a défense, 
comment  vos  commissaires  pourront-ils  veriticr  la 
qnniiiilé  de  ceux  qui  sc  trouvent  sur  les  lieux? 
Certes,  ils  no  complcroni  pas  sur  place  félat  des 
bouches  à feu  , des  bombes , des  boulets,  des  ton- 
neaux de  poudre  , outils,  affiUs,  agrès  de  toute 
espèce,  qui  sont  dans  nos  immenses  arsenaux  , cl 
encore  moins  pourront-ils  en  cün>lalcr  les  qualités; 
ils  ne  vérifieront  pas  non  plus,  dans  les  magasins 
des  fnrlil'u'alions  , ni  dans  ceux  des  vivres , féUit 
des  approvisiunnemenU  en  buis,  fourrages,  vivres 
cl  comestibles  de  toute  espère  : la  rampngiic  entière 
ne  leur  suflirail  pas  pour  suivre  de  pareils  details. 
Ainsi,  ils  ne  pour  ont  que  vous  transnietire  les  états 
de  situation  et  les  niéunoires  relatif»  à la  drfen»'  que 
les  agents  iiiiiit.iires  leur  auront  remis  dans  chaque 
place  ; et  c'cfl  ainsi  <iifen  ont  déjà  usé  vies  enm- 
inissaires  envoyés  sur  les  frontières  par  f Assemblée 
coiMiluante.  Komarquez,  dàin  antre  oilé  , que,  si 
}>otir  plus  d<;  siirotc , vos  commiss:iires  (Toyaienl 
devoir  prendre  des  renseignements  sur  félat  des 
places  par  d'autres  voies  que  celles  des  agents  mi- 
litaires , ils  coiirraieiil  grand  risque  d'étre  égarés 
par  celespiil  de  delianec,  d'ignorance  ou  do  pa- 
triotisme exalté,  auquel  vous  devez  tant  d’adresses 
et  de  pétitions  restées  en>cvclie.s  dans  les  archivc.s 
de  vos  comités.  Ainsi,  je  ne  vois  pas  que,  sons 
ce  point  de  vue , fenvoi  de  cummi^ires  puisse 
remplir  tout  fohjel  que  voire  comité  paraît  en 
uttendre. 

Mais,  quant  au  second  objet  de  ccUe  mission, 
celui  de  coniialirc  la  tli«po»Uion  des  esprits , d'ins- 
pirer ou  rétablir  la  coiitlance  où  besoin  serait,  de 
conférer  avec  les  généraux  et  les  corps  adminis- 
tratifs pour  prendre  une  parfaite  connaissance  de 
rélal  des  cliuscs,  de  correspondre  avec  le  corps 
législatif  ( i de  le  mettre  à mémo  do  prendre  les 
iimsnres  convcnahles,  suivant  lus  circonstances 
critiques  on  noi  frontières  pourront  sc  trouver, 
i'avouc,  Messieurs- que,  sous  ce  i»oint  Je  vue, celle 


missicHi  me  parait  eusticpliblo  de  beaucoup  d’a- 
vantages, soit  relativement  à fcITct  moral  et  immé' 
diat  qu'elle  peut  produire  sur  les  lieux,  soit  par  le» 
relations  que  vos  eommissaires  entretiendront  avec 
le  corps  législatif,  relations  qui , en  beaucoup 
d'occasions,  imiirront  l’éclairer  proinpleimml,  fa- 
ciliter SOS  délibérations,  cl  accélérer  scs  décisions 
sur  une  inliiiilé  d'objets  et  d'événeincuts  impor- 
tants; événements  que  les  circonsunccs  critiques 
dans  lcs(]uei!es  nous  nous  trouvons’,  ne  manqueront 
pas  de  faire  naître , et  qui  seront  soumis  à la  dis- 
cussion de  fAssombiée. 

r/as5cm1)1ée  ferme  U disctission,  et  décrété  qu'il 
n’y  a pas  lieu  à détiberer  sur  le  projet  du  coiuilc. 

Des  citoyens  de  Uenues oITrenl  GiStÜTre». 

0(1  lit  une  lettre  de  T.  rélion  , transmise  par  lo 
ministre  de  l'intérieur.  Klle  est  vins!  cunruo  i 

1/ Assemblée  nationale,  par  son  décret  du,...  a 
voulu  être  instruile  du  nombre  des  fédérés  qui  so 
rendiaientà  Taris  pour  aller  à!>oissons;  ce  nombres 
c^t  peu  Considérable.  Le  projet  d’une  fédération  gé- 
nérale a fait  naître  une  opposition  monicnlaii6e 
entre  les  deux  |>otivoirs.  et  cette  conlariélé  a iolô 
les  esprits  dans  un  étal  de  doute  et  d'indécision.  Il  est 
des  parties  de  l'empire  où  les  défeuses  miiiialérielles 
ont  produit  un  tel  oiTet,  que  l'envoi  postérieur  de  ta 
loi  n'a  pu  arrêter  1 idée  que  Taris  est  dans  uii  état 
d'agitation  per|)éluclle,  cl  menacé  d'un  bouleverse- 
ment proebain.  ( ctlo  idée,  répandue  avec  attecla- 
liun,  a pu  retenir  un  partie  des  pères  do  famillo 
qui  envoyaient  leurs  enfants.  Les  dépaiieraents  de 
nos  fionlièrcs  menacées  ont  gardé  dans  leur  sein 
beaucoup  de  gardes  nationales,  pour  leur  défenso 
particulière.  Un  grand  nombre  do  bravos  gardes 
nationales  sc  trouvent  dans  nos  nrméc's,  et  oiiÜn, 
tes  h.ibilaiils  des  campagnes  sont  occupés  de  leurs 
muis»oiis.  ou  toucbeiU  au  moim'iit  de  tes  faire,  ba 
sorte  que  le  réicvé  des  étals,  jour  par  jour,  ne  (wirte 
jusqu’à  présent  les  fédérés  tiu’à  ÜîHiO,  dont  ÜO-Ü  so 
disposent  à c rendre  an  (^amn  «le  i«i>issons.  Tarmi 
les  gardes  nationales  venues  a Taris,  il  eu  est  aussi 
qui  ne  sc  font  pas  inscrire. 

M.  Carvot,  /c  jfune  : Je  dem.iudc  que  félat  des 
riloyens  «lui  se  sont  engagés  à .servir  an  camp  de 
' Soih^oiis  soit  consigné  dans  le  procès  vei  bal  de  cû 
jour. 

Celle  proposition  est  adoptée 

.M.  CiiouMEL’  : Je  dois  observer  à fAssembléc 
qu'une  des  rui^ms  qui  ont  cmpédic  un  grand 
nombre  de  citoyens  de  se  rendre  à Paris,  e.'est 
qn'on  n’a  pas  pris  lus  moyens  suHisants  pour  b'S 
didr.iycr  sur  la  roule.  Vous  avez  bi«  n d'-erété  qu’il 
sérail  mis  un  million  à la  disposition  du  ininisfro 
de  l’inlèi  ieur;  mais  vous  n'avez  pas  déterminé  que 
le  uiini»lrc  ferait  répartir  celle  somme  entre  les 
dilfi'miLs  dépariumenU.  J’observe  que,  dans  le  dé- 
partement de  .Maine-cl-Lüirc,  il  s'usl  prcscnl»*  un 
très-grand  nombre  de  citovens  pour  venir  à Paris, 
et  que  les  corps  administrai)  f»  n'unl  pas  osé  prendre 
sur  eux  de  leur  donner  des  fonds;  j observe  l'nrorc 
que,  de  la  ville  d'Angers  seulement,  cent  gardes 
uationales  sont  arrivées,  cl  ne  font  pu  faire  que 
parce  que  les  ami.s  rie  la  constitution  tfe  la  même 
ville  {celle  MXiébî  de  factieux)  leur  ont  donne  à 
chacun  ôO  liv.  Si  vous  u'ordonnez  point  au  pouvoir 
exéculifdc  réparlirdes  fonds  dansJcsdéparlemenU, 
vous  n'aurez  personne. 

.M.  I'amuon  : Déjà  coque  demande  M.  Cbondioii 
a été  décrété.  Pans  ce  décnîl  qui  moi  iiii  million  à 
la  disposition  du  ministre  de  ta  guerre,  il  est  stipulé 
(pic  ce  million  servira  h paver  le  séjour  des  volon- 
taires nalion.uix.à  raison  de  ôO  s«nis  par  jour,  cl  .à 
leur  paver  Icui'^  frais  «hî  roule  à raison  du  3 sous 
par  li'.UK*  d»'  p'»»ie.  U est  autorisé  à rembourser  les 
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:uImini$lraiions  qui  en  auront  fait  Icsavancos.  Ainsi 
tout  est  prévu.  A la  vérité,  ce  décret  n’a  pas  été 
connu.  Il  Y a beaucoup  de  pays  où  l'on  a mis  une 
grande  opposition  à ce  décret;  mais,  dans  nos 
pays  méridionaux,  les  adininistralions,  jalouses 
il'élrc  ulilos  à la  pairie,  et  de  lui  procurer  des  dé- 
fenseurs, ont  eu  soin,  non  seulement  de  donner  .W 
livres  ù cliaqnc  volontaire,  niais  elles  ont  en  même 
temps  exigé  que  ceux  qui  se  rendraient  aux  fron- 
tières fussent  tenus  cliacuud'.iNoir  leur  habit,  cl  un 
fusil  du  calibre  de  1777;  c'est-à-dire  que  le  de- 
parlement  de  niérault  vous  envoie  500  hommes 
équipés,  habillés,  armés,  et , j’ose  le  dire,  en  état 
de  tenir  la  ligne.  (On  applaudit.) 

M.  .Merlin  ; Le  departement  de  la  Moselle,  en 
conséquence  de  la  lettre  de  .M.  Terrier,  a écrit. à 
tous  les  districts,  et  notamment  au  district  de  Sar- 
rclouis,  pour  mcllrc  obstacle  au  départ  des  ci- 
toyens. J'ai  remis  hier,  sur  le  bureau,  la  lettre  qui 
constate  ce  fait:  cette  lettre  a été  envoyée  par  le 
district  à la  députation;  et  celle  qui  a clé  adressée 
à M.  Couturier  annonce  que  le  département  a écrit 
au  district  de  iléployer  le  drapeau  rouge  contre  ceux 
qui  viendraient  à P.àris. 

l.’Assemhléc  passe  à l'ordre  du  jour. 

Un  de  .MM.  les  secrétaires  lit  une  lettre  d'un 
citoyen  de  la  ville  libre  et  impéri.ile  do  Lubeck.  Il 
rend  compte  à l'Assemblée  d'un  voyage  aérien , 
entrepris  par  sa  tille,  dans  un  aérosl.ît  commandé 
et  dirigé  par  .’M.  Klaiicliard.  Le  but  de  ce  voyage 
était  de  faire  tlotler  le  pavillon  national  de  rràiicc 
dans  les  régions  élbérées.  Il  a été  exécuté  avec  le 
plus  grand  .succès.  M.  Rlanchard  s'est  élévé  au-des- 
sus des  nues,  et,  pour  la  première  fois , le  pavillon 
trieolorea  flotté  au-dessus  du  sommet  des  montagnes. 

L'habile  néronaule  est  descendu,  ajucs  une  course 
de  quatre  heures  .i-pen-pres,  dans  le  même  lieu 
d'où  il  était  parti.  Les  deux  voyageurs  ont  été  ac- 
cueillis, à leur  arrivée,  j)ar  nue  toule  immense  de 
spectateurs,  qui  leur  enviaient  le  plaisir  qu'ils  ve- 
naient de  goûter,  et  les  ont  conduits  au  spectacle  au 
milieu  des  applaudissements.  Le  père  de  l'intrépide 
compagne  de  .M.  Itlanrhard,  en  envoyant  les  dé- 
tails du  voyage  de  sa  fdle , fait  hommage  à l'As- 
semblée du  pavillon  qui  a (lutté  dans  les  airs. 

M.  Tronebun  fait  une  troisième  lecture  d'un  projet 
de  décret  sur  la  dxation  du  maxiniMm  de  cotisation 
pour  la  contribution  foncière. 

Après  une  légère  discussion,  rAsscmblcc  décide 
que  ce  maximum,  au-dessus  duquel  on  pourra  se 
pourvoir  en  dégrèvement,  sera  du  cinquième  du 
revenu  net. 

La  séance  est  levée  à 4 heures. 

SÉ.VXCE  EXTRAORlMNAinK  DU  MEIICREDI  AU  SOIR. 

I 

M.  Gensonné  occupe  le  faulcuit. 

Le  ministre  des  aflaircs  étrangères  envoie  à l'.Vs- 
seniblée  1*  copie  d'une  note  adressée  le  Iti  juin  par 
ht.  Chauvelin,  ministre  plénipotentiaire  de  Franco 
auprès  do  .S.  M.  britannique,  à milord  Gretiyille, 
secrétaire  du  conseil  d’Ftat  du  roi,  pour  lui  témoi- 
gner, de  la  part  du  roi  des  Français,  la  satisfaction 
que  lui  a causée  la  réponse  amicale  de  S.  M.  britan- 
nique, et  la  prier  d interposer  ses  bons  ofllces  auprès 
du  scs  alliés,  pour  les  engager  à ne  point  fournir  de 
secours  aux  ennemis  de  la  France,ct  d'arrêter,  par  les 
moyens  compatibles  avec  l'indépendance  des  Fran- 
çais, les  progrès  de  la  ligue  par  laquelle  la  maison 
d'Aiitricbc,  la  cour  de  Rcriin,  la  Russie  veulent 
allumer  en  F.nropc  une  guerre  nnivcrsclle.  et  dont 
les  intrigues  faites  auprès  de  la  llollande,  les  arran- 
gements pris  avec  uivors  souverains  d'Italie,  la 
conduite  icmic  envers  la  Pologne,  no  pcrmcllenl 
pins  de  düuicr; 

2"  Gopic  de  la  réponse  du  lord  Grenvillc  , qui 
annonce  k M.  Chauvelin  que  S.  M.  britannique  ne 


refusera  jamais  de  concourir  au  rétablissement  de 
la  paix  entre  les  puissances  do  l'F.uropo,  par  les 
moyens  compatibles  avec  sa  dignité:  mais  les  motifs 
qui  l'ont  portée  .à  ne  pas  s’immiscer  dans  les  affai' 
rcs  intérieures  de  la  France  doivent  l'engager  à 
rester,  à l'égard  des  antres  couronnes,  dans  la  plus 
parfaite  neutralité,  à moins  que  sa  médiation  ne  fût 
également  dé.sirée  de  part  el.d'anire; 

3-  Copie  d'une  note  du  corps  bclvéliquc.  qui  ma- 
niifcsle  sa  résolution  de  garder  la  neutralité  la  plu.s 
ab.soluc  envers  les  puissances  qui  sont  en  guerre  avec 
la  France;  de  maintenir  celle  neutralité  mémo  par 
la  force  des  armes,  s'il  le  fallait  , et  qui  demande 
qu'un  relire  les  troupes  suisses  des  étals  de  Porentru. 
— Toutes  ces  pièces  sont  renvoyées  au  comité  di- 
plomatique. 

Sur  le  rapport  de  M.  Français,  au  nom  du  comité 
de  commerce,  le  décret  suivant  est  rendu. 

Premier  decret.  — Sur  les  chanvres. 

L'Assemblée  n.ntionale  décrète  que  les  chanvres 
peignés  et  apprêtés  pourront  sortir  du  royaume , 
moyennant  un  droit  de  vingt  sous  par  quintal,  et 
que  la  prohibition  des  chanvres  bruts,  à la  sortie 
du  rnvaumo , continuera  d’avoir  son  plein  cl  en- 
tier effet. 

Second  décret.  — Sur  les  bois. 

L’Assemblée  nationale  décrète  que  les  planches 
de  sapins  proTcnantcs  des  forêts  du  département 
des  Vosges  pourront  sortir  du  royaume,  par  la  Mo- 
selle, muyeniiaiil  un  droit  de  3 pour  cent  de  la  va- 
leur, en  jiislilianl  de  l'origine  de  cos  planches,  pen- 
dant l'espace  de  trois  années,  à compter  du  pre- 
mier janvier  do  celte  année; 

2"  Que  la  municipalité  de  SViiikel,  district  d’Alt- 
kircli , département  du  Ilaul-illiiii , pourra  expor- 
ter du  royaume  par  la  Birse,  jusqu'à  la  concurrence 
I de  10  niillc  biises  de  bois  à brûler  , pendant  le  mémo 
délai,  en  jiulinant  de  l'origfne,  et  en  payant  les 
droits  fixés  ]iar  le  décret  du  21  mai  1701  ,*  sur  los 
bois  à l)rûlLT  du  district  du  Gex , département  de 
l'Ain,  dont  l'exportation  a été  permise  par  ledit 
décret. 

On  fait  lecture  d'une  lettre  du  directoire  du  dé- 
partement do  l'Ardèche , apportée  par  un  courrier 
cxlraordinairo  ; elle  est  ainsi  conçue  : 

« Nous  avons  eu  riionnetir  de  vous  rendre  compte 
des  événements  qui  se  sont  succédés,  de  l'arresta- 
tion et  do  la  mort  du  rebelle  üusaillant  (On  applau- 
dit 1 , et  nous  avons  annoncé  que  plusieurs  papiers 
avaient  été  pris  sur  sa  personne.  Le  juge  de  pau  du 
canton  de  Bannes  a pnstouleslesprécaiitionspour  la 
conservation  de  ces  papiers  , dont  l'importance  nous 
empêche  de  vous  envoyer  les  originaux.  Ils  con- 
tiennent les  plans  d'un  grand  complot  et  la  désigna- 
tion des  personnes  qui  l'ont  favorisé.  Nous  avons 
cru  que  le  salut  public  étant,  dans  cette  occasion  , 

I la  suprême  loi , il  devait  nous  dispenser  de  la  lon- 
gueur des  formes  qui  auraient  pu  mettre  à cou- 
vert les  prévenus.  Kn  conséquence  , nous  avons 
pris  l'arrété  ci-joint.  Il  n'cxisle  plus  de  rebelles  ; 
ils  sont  morts  ou  en  fuite  ; la  garnison  établie  a 
J.xlés  et  à Bannes  a brûlé  les  deux  cbàteanx.  Ûo  a 
fait  plusieurs  prisonniers;  les  plus  coupables  ont  été 
tués  par  ceux  qui  les  ont  saisis.  Les  abbés  Labastide, 
Lamoictie  cl  un  autre  viennent  de  l'èlrc  à l'instant. 
Nous  sommes  bien  afniges  de  ces  malheurs  ; mais 
iioüs  n'avons  pu  les  empêcher.  > 

.4rrr/c  du  directoire  du  département  de  FArdccbd,  se'ant 

e.rfranrdinairement  ù Joyeuse,  lo  13  juillet  17D2 , 

Vûn  1 V de  la  liberté. 

Vu  par  le  directoire  le  proces-verbal  de  l’arresta- 
tion et  de  la  mort  de  M.  Dusaillanl , agent  des  con- 
tre-révolutionnaires dans  le  Midi  ; considérant  que 
les  pouvoirs  cl  les  instructions  donnés  par  les  princes 
français , frères  du  roi , signés  par  eux  et  scellés  de 
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leur  KOAd  , no  laiiMnl  plot  •octin  <tr)ulo  tur  Ic5 
do  Ifurs  «KCuta,  <fe  renverser  la  rofutitiiUon 
et  do  rrlablir  rancini  résimo  au  nom  di^  pr  nccft 
émigrés  ; considérant  que  Ica  onicicrs-^étiéraut  qui 
dcTairnl  commander  dans  le  Midi  les  iirmées  roiilre- 
révolulionnaires ^onl  connus;  crmsidérant  i|uc  déjà 
une  partie  de  ce  roinplol  vient  d'cclalcr  par  le  sié^o 
du  château  do  Haïmes,  par  la  capitulation  des  asaté* 
pês , par  ta  prise  de  ce  château  , par  la  publication 
d'un  manifeste;  considérant  que  le  ^rand  coup  de- 
vait iMre  porté  dans  le  courant  d'août  prochain;  <m'i 
le  procureur-jfénêral-syndic  , il  a olé  arrêté  aiie  les 
particuliers  désijroés  dans  les  pièces  seraient  uênon- 
cês  à rAsscinblee  nationale  ; qu'en  allendant  qu'elle 
eût  slatué.  les  nommés  Contai,  maréchal  de  camp, 
frénéral  en  chef  de  l'armée  de  Jatè^;  Porlalis  . ofii- 
eier  du  eénic  ; Derouze  de  Saint-Victor  ; le  cheva- 
lier de  Melon;  GodcHi  : Allier . prieur-curé  de  Charn- 
honas,  président  du  comité  central  de  Jalés;  Perro- 
chon  . diieclcur-îénôral  de  l armée  «le  Jal«>f;  Pierre 
Soran  , négociant  de  Montpellier;  Lamwiircut.  do 
Sommiéres  ; Messe  . membre  du  comité  centrai  de 
Jaiés  ; Chabalier  , ftU  aiiié  . de  Villefort  ; Pelet  de 
Graviére  ; Charles  Prieur  ; l>o^;jalliers  , officier  mu- 
nici|>al  de  Saintc-Rrice;  GrafTan  , rapilaine;  Laloii, 
commandant  des  gardes  nationales  de  Vallon  ; Sou- 
chon  ; Gresul , prêtre  ; Lerivier  , maire  dn  Pompi- 
irnan  ; Solier,  prieur  de  ('olo^nac;  Julien  , prieur 
de  SéQin-t>as;  ('.ombré,  colonel  de  la  pardo  halionale 
de  Graviére;  Allier,  député  de  la  confédération  de 
Jalés  ; Roissin  . chevalier  de  la  couronne  ; Folcher, 
capitaine  du  canton  de  Ycnce  ; Roulongue,  chirur- 
gien-major de  l'arniée  d«?  Jalcs  ; Derouze  de  Sainte- 
Croix,  ofiicler  aux  chasseurs  de  Koussillun  ; .Mont- 
fort,  idem  / Guihal . secrétaire  du  comité  central  de 
Jalés;  La/ute.  médecin  à Montpellier:  R^mhomme, 
prieur-curéde  Saint-Sauveur;  Finnin  ; lUicros,  maire 
deltevries  ; Valade  , maire:  Laroche;  Mazuyer.  dé- 
puté de  Rarjac  ; Romans  . commandant  dt^  la  garde 
nationale  de  Saint-André  : Romans,  lîculeiianl  de 
la  même  ^ardc  nationale  ; Cosie  , Poisson  , Planat . 
Sallet , députés  de  Joyeuse;  Laloze  ; Mcrac  ; Joseph 
Ginhotix  ; Ginhoux  ; Uegrasse,  commandanldc  Saint- 
Sauveur:  la  demoiselle  Dcibos  Perrorhon;  Leblond  ; 
Pagès  ; l'abbé  de  Réringhen  ; Roliert  Perron,  com- 
mandant do  la  garile  nationale d'Lv, an;  DelaUaslide, 
capitaine  de  la  légion  ; d'Atégrc-d'Alczon , comman- 
dant de  la  légiond'Alégre;  Diecard,  commandant  de 

la  légion  do seront  . sons  la  responsabilité  du 

directoire  , rois  en  étal  d'arrestation,  arec  ordre  aux 
autorités  constituées  de  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  que  les  prévenus  ne  puissent  échapper. 

(La  lutta  à d'iMaiii.J  j 


Notice  tlê  la  séante  du  jetuli  malin. 


L'no  lettre  de  M.  Dnroonricz,  commandant  par 
<n/e>t'm  l'armée  du  nord,  a annoncé  que  les  Autri- 
chiens occupaient  Uavay  et  plusieurs  autres  villages 
franvais;  qu'ils  forçaient  même  les  habilaiiU  à Ira- 
vaillerà  des  constructions  de  forliliraiioDS,  et  que 
le  camp  de  Hauldc  était  menacé  par  à 30  initie 
hommes. 

M.  Murairc  a fait,  au  nom  de  la  commission 
extraordinaire,  le  rapport  sur  les  deux  lettres  adres- 
sées à l'Assemhiée  nationale  par  le  général  LarjycUc, 
et  sur  la  pétition  qu'il  a présentée  à la  harre.  I..d 
commission, n'ayant  trouvé  ni  dans  les  lois,  qui  so 
laisenl  surres  objets,  ni  dans  la  conduite  du  géné- 
ral. dont  il  n'est  pas  permis  de  scruter  rintenlion  , 
aucune  disposition  qui  carach'Tîsàt  nu  ü«Hit,  a seu- 
lement proposé  d'ouvrir  h discussion  sur  le  projet 
présenlu  par  M.  Lemonlev.  tendant  à défendre  aux 
généraux  l'usage  du  droit  de  pétition  pour  des  objets 
qtii  ne  seraient  p.is  relatifs  au  service  militaire , sous 
peine  d'èlro  piiuis  comme  traîtres  à la  nation. 

L'heure  étant  avancée,  l'AsscmbU>e.  après  quel- 
mies  débats,  a ajourné  la  discussion  à la  séance  de 
demain. 


SrrXTACLKS. 

AnDésriB  Rnvtic  db  mvmqcr.  foris/tndre  ou  les  fimt 
par  êi.rkantement,  et  un  nouveau  ra.>*Hle-(^>uaire.  j 

Tiiratrr  ni  ti  RATIOS,  /.e  Père  de  Famille  ; les  Trois 
Frèrrs  rieaux. 

'riiKATRR  iTAUBif.  àsémia  ; Alexis  et  Justine. 

TuIairk  riARçAis,  rur  de  Richelieu.  Le  Hoi  LJnr  ; la 
Cuupe  enckanlfe. 

ToKATfiB  OR  I.A  MB  moBvC.  txs  VUitaniUaet , cl 
l‘fliituire  uniierstlle. 

Tiibairb  :»k  »"•  mostavsirh.  Phire.  e'etl  cowpnfiiw/cr; 

Itr  lionne  Vère;  les  Ikux  Chnsseurs  el  la  Ixiiitèrc. 

Demain,  la  pn'mierc  repré-^‘nt.ilion  ife  Tout  pur  l'opium 
ou  JaUiellr  el  Punjono , jKiroilic  do  Julielte  el  ItoméiK 

lui. «TAK  nü  xuiiAis.  L‘.(u/re  Torluffe  ou  ta  Mère 
eonpable;  le  Deuil. 

AuRiue  cosiigcR.  La  Letlre  de  eaehet  ; l'F.cah  des 
Morts;  le  Devin  du  Village. 

Thkatur  riK  MOURRE.  Zaïre;  les  Ens'Teelfs. 

TiiÉATnRrvB  i.i  Bi’B  ni  mh  vois.  Relâche. 

‘TuécTnE  nv  v\rr>RUM.E,  f.es  Àmairt  d’Fli;  la  Va- 
ItHce  el  la  Vfillie  rillayeoise;  les  Vendangeurs. 
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Lyon,  P.  (le  Iniques.  I ' j.  p. 


Jiourscdn  19j'm7/c<. 


Ael,  des  Indes  de  2500  1 2095  9i.  . 00.  fi.5. 

IVriions  do  l<î00  lîv f<ü5. 

— de  312  liv.  îOj.  2*i'5. 

—“de  100  Üv 

Kmpruni  d’oclübrc  do  500  Ijv.  .........  4^o.  42. 

Emnr.  de  dér.  17S2,  ijuiii.  de  fin * . b! 

— de  125  ntill.  dec.  17>>4.  . . , .lu  pair.  'y,.  b. 

— do  80  millions  avec  bulletins *.  . . . 9.  b! 

— sans  bollelin au  pair' 

— sort,  eu  viager f •*.  / l.  I..' 

Bulletins 71. 

Rcconnaissanrc  de  bullriîns . | 

.\eu'on  nouvelle  des  Indes 950.  51.  49.  48.  4oi 

f'aissc  d'escompte 6«7i).  6H.  60.  65.* 

Demi-caisse Î9S7  28.  2'j. 

GuiUance  des  e.iiu  de  Farts.  ............  400. 

Lttipr.  de  nov.  1787,  à 5 p.  ceni 

— à * p.  rem.  . V 

— de  80  millions  d’noOt  1789.  5.  * 6.  ft  • ‘ . 7.  p. 

Asstir  contre  lésine . <29.  *28,  27 

— 82.  81.  80.*  79.’ 

.Actions  do  la  (Uissn  p,virioiiqtj« 616. 

Contras  1"  classe  à 3 p.  • 91  * 

— 2*  idem,  à 5 p.  • suj.  au  IS' 85  ' 

— 3*  iWem.  à 5 p.  • juj.  au  10' ^*.82 

— 4*  idem,  à 5 p.  ?uj.  au  10'.  01  2 s.  p.  I.  . . 81* 


Prix  de  l'argent , du  juillet  après-midi. 


Four  RAoir  100  I.  en  argent,  il  en  coûte  157  I.  cnassign-vis, 
l'n  louis  U'or  coûte 39  I.  en  assignais 
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GAZETTE  NATIOMLB  »„  LE  ilOAITELR  IMVERSEL 

Samedi  21  Jiiujrr  1702.  — Quatrième  a unee  de  la  Liberté . 


PO  Lin  (J  15  E.  I 

I*OU-ÜNE. 

fh  rorinrw,  te  30 /v»n.— I.'acU*  do  la  nouvelle  confé- 
ileraiioit , si^iuv  à Tar^viu , circule  dao5  celte  capitale. 

9 Eo  Toici  les  principaux  artielw  : 

1*  Contre  l.n  siinvssioo  au  trône  ; î- contre  la  const.-lu- 
tioQ  du  3 mai  1701  ; 3*  contre  les  petvilcges  acronl’s  au 
trône  ; contre  la  diminution  des  privilèges  de  Tordre 
cquestre  ; S"  contre  la  diète  actuelle  , qui  s<inLI  • (suivant 
eet  acte)  vouloir  se  rendre  perpé  tuelle  cl  «‘est  ai'rilMice  une 
plus  longue  dun'e  que  les  lois  ne  nermeueui  ; 6"  en  faveur 
de  la  religion  cadio.tque  ; 7"  pour  la  dcien><e  de  l'ancieniie 
liberté  et  du  gouveruement  républicain  aniMjue;  enfîn, 
8"  contre  toute  cession  «uHconquc  d'aurun  deadÎNtrict  de  la 
république.  On  finit  , dans  oetaclc  , par  implorer  b’4  se- 
cours de  ricnpératrice  de  Russie, en  vertu  des  anciens  traités. 

11  vient  d'arriver  un  grand  malheur  à I.ublin,p.ir  IViplo- 
sion  d'un  trans|iort  de  munitions  de  guerre  destinées  pour 
rrkrajne.  Ciel  accident  a fait  sauter  en  Taîr  deux  synago- 
gues : plusieurs  maisons  se  sont  éeroulées|;  uumùru  de 
pcrseiines  ont  été  liK^-s  , et  9ü  blesstvs. 

Le  roi  a nreompeosé,  par  étt  ordres  militaires  et  d'antres 

fricé's . ceux  de  nos  otliciers  qui  so  sont  distingué*  dans 
alTairt!  prés  de  Zielinter. 

Un  opprend  que  le  lo-ulenast  Winnicki , ayant  traversé 
r.irmèe  ennemie . a rejoint  la  mHr.<  av.-c  luut  son  pulk. 
Suivant  les  avis  de  Lithuanie,  le  lieutenant-général  Zabiel’>o 
est  S'trii  avec  son  armée,  de  Grodno,  [>our  aller  combattra 
ics  Russes. 

On  a proposé  au  général  K.irtiovski  um*  sii'ipension 
d'arnn-s  ; niais^  au  lieu  de  l'accepter , il  a n-pirndu  que  ses 
ordres  portaient  de  rétablir  randemie  forme  de  gouverov- 
ment,  et  d’abolir  la  nouvelle,  introduite  te  3 mai  1791. 
ALLEMVÜ.Mv. 


que  b' droit  du  plus  fort  a intreduites  ne  peuvent-elles 
pas  être  egalement  levees  par  le  droit  ilu  plus  Ibit  ? • 

Liéÿe  , te  li  juillet.  — il  n'a  pas  encore  paru  un  seul 
prussien  de  ce  côte.  — Quant  aux  AuiriclHeti-. , leur|Mi>i- 
tion  est  toujours  la  même.  Ils  ont  insqicu  de  garnivm. 
Leurs  magasin^  diminuent  ; et  rien  n'aononec  qu'on  s'occu- 
pe a les  entretenir. 

Les  émigres  frinçais , en  petit  nombre  k Liège,  sont  ré- 
pandus il.ins  l«•4  petites  villes  du  pays.  M.  d'tgmoiu  . leur 
chef  dans  cotte  partie,  ne  cesse  de  parcourir  leurs  divers 
caniouncmenis. 

PORTUGAL. 

De  Li$!kinne . h 28  /«M.  — L'état  île  la  reine  est  plus 
calme,  depuis  quelque  temps,  mais  ou  qc  8'appt*rvoit  p.i>d'un 
mieux  aussi  marque  qu'un  le  de-irerAii.  Le  docteur  u'illis  a 
p.-t»sc  que  de  fuir©  faire  à sa  m-ijc.-ic  un  voyage  sur  mer 
pourrait  procurer  ou  héter  la  guért>on.  Ce  ‘inedcciii  a fait 
part  de  ses  vues  au  prini*'!  qui  a Jutiiié  des  ordres  ;>our 
qu'un  arniéi  sur  le  champ  un  vaisseau  de  gnerre  de  74  ci 
deux  In  gatt  s.  On  Ignore  encore  de  qu-l  rô.e  celle  escadre 
SC  jiurierj.  On  peux*  que  ce  sera  du  côte  de  Purtu.  .... 

Le  lord  Saint-Heb'ae  , ambassadeur  d’.kngleierre  auprès 
dé  (a  cour  de  Madrid , est  ici  depuis  deux  on  trois  jours;  il 
retourne  eu  Angleterre  par  conge,  cl  partira, par  le  premier 
pacquel>oi,d’at)jOurd'bui  eu  huit,  pour  se  rendre  directe- 
ment à Londres. 

ITALIE. 

De  Triette , te  80  juin.  — L’olarmo  vient  so  répandre 
dans  CCS  ronlrcr*.  On  a répandu  le  bruii  qu'une  flot'.ilhi 
française  était  en  mer,  pour  surprendre  ce  [>ori.  Depuis  r« 
lumuani  <m  n’est  ocrupô  qn'é  transporter  les  meubles  cl  ir> 
ctTei»  précieux  dans  rmlèrieur  du  jwys.  E'die  terreur  n.ini- 
qne  a pAremiru  toutes  nc*s  côtes  dan*  le  golfe  Adria’.iqit'*  ; 
ou  presse  Ica  (irOparatifs  do  <kïcns«.  Ici  le»  batteries  sont 
garnies  de  liiO  pién  s<lc  canon;  oii  en  ni  tend  encor.-  CO.  On 
a e>]uiné  six  clialoupes  canonnières,  et  ta  garnison  est  dj 
6,0UU  nommes.  On  assure  déjà  que  la  douille  française  sVsi 
emparée  d’une  frégate  vénûioane.  U est  probable  que  k*  gou- 
vernement a semé  lui-ttiéme  celte  alarme.  On  continue  a 
reodro  odieux  le  nom  de  pirinie  français. 


ER.VNCK. 

De  Pixris. 

cviasu  UK  l'evtbaurdinsirr. 

.Same^li,  leil  juillet  1792,  a 10  heures  du  mutin  , il  sera 
brôlé  , k l'iiôiel  de  la  caisse  de  rexlranrdin.vire . rue  V>- 
vîennr,  la  somtnede  fi  millions  en  assignats,  laquelle,  jointe 
aux  S7S  millions  di-ji  urdlvs,  fera  celledc  SSl  millions. 

I^eUre  de  .1/.  Capitaine , procîireitr-généraî-sia^lic  du 
tie/jartcme/if  i-'i»iîtprcaKm»m‘sfrc  de  l'iniérieitr, — 
Quini{s-r,  lo  10  juillet,  Tan  4 do  Ij  liberté. 
DimanrheS  de  ce  mois,  lé  direcloiro  fut  prévenu  , vers 
b*5  trois  heu^*s  apr.-s-midi , que  lo  nommé  .\ll.iin 
cultivateur  et  juge  de)».vix  Je  Eoue-.iianl , dans  b- r^-ssort  , 
avait  fait  publier , ô Ti>sue  de  la  nicsxr  paroissiale , à tous 
ceux  qui  voudraient  prendre  ic  p.irti  du  r»i , et  rommenrer 
larévuUe.de  quelipie  qnalitn  uége  qu'il-.  fuSieni,  de  se 
rendre  awc  armes  ou  saus  arme»  pn'-s  la  rhajiellc  do  Kerba- 
der.rn  la  même  paroisse;  qu'il  serait  fonrui  d<*s  armes  e( 
des  munitions  à ceux  qui  n'en  avaient  pas.  j 

I.e  mémo  jour,  vers  les  six  boures  de  Taprés-midi , on 
fut  instruit  quo  le  mémo  .N<-Je!lec  avait  envoyé  un  émisxiire 
dan*  une  succursale  de  la  mémo  p.irnisse , p<iur  fair<‘  la  mê- 
me publication  , é Tissue  du  la  messe , cl  qu'un  rassemble- 
niLMii  d’hommes  armes  eomuicuçait  i »'ciTectaL-r  pros  la  cha- 
pellu  indiqiuv. 

Lo  lundi  9,  vers  les  II)  heures  du  malin  , on  vint  avertir 
lo  dirccluiro  qn'il  y avait  dtjà  d'assonibb-s  4 à 5U0  hmiiines; 
que  la  iT’iupe  grosçt-isnit , at  quu , dans  la  nuit  du  8 ,-iu  9 , 
Allain  .Ni-d.-llec  avait  envové  des  dètack  menu  ({.ms  les  de- 
meures des  maires  de.<  dilL-reme.-i  munict|uliir  s du  canton  , 
puur  ki  furcer  k »e  rendre  près  de  lut  vu  armvs  : quu  quvl- 
21 


De  Frnnrfitri , te  )0/uil/e(. — On  altenJ  demain  In  nouv.-l 
empereur,  dont  le  euuronnomenl  est  fixé  au  14.  La  pre- 
mière rorinionie  sera  le  verment  ito  ir  la  rApiiulaito:>  iigpu* 
riale  dans  TÉgliso  de  .Saint  Rarlhélt  nii. 

Voici  le  nom  desrliamb«  Hans  <|ui  doivent  aller  porter, dans 
b's  diverses  cours  de  TEuro|w,la  nouvellé  dv  Tvlcciion  et  du 
couronnement  do  FrjQç'ùs,  comme  empereur.  Le  princo 
Qinrlrs  d’.lwrsberg  , doit  »o  rendre  à Dorlinet  k Drvibr  ; 
le  prince  de  Elarv.  a Romo,  Kaplo»  et  Florence  ; le  cotuU- 
de  Rox-nborc  , à 'Munich , .Mil.m  et  Turin  ; lo  comte  Coll  .• 
reJo  , à .Madrid  et  Lisbonne;  tu  comte  l.ouis  de  Siareinborg, 
é Londres  ; le  comte  Pr.s|>er  de  ZiuruodurlT , à Biuaolies  ; 
le  comte  Jos<j>h  Kinsky , à 4'ienue;  le  comte  Gondaker  J.: 
Stvioberg,  à rcn-r»bourg. 

Le  prince  de  WiirtomUTg  a apporté  au  nouvel  cm;vcrt-ur 
son  diplômu  d’elcriion.  — Le  11  , Tcm[a-reur  arrivera  k 
S(-lingcvtadl , ot  vit'odra  le  luéruv  soir  incoyntlo  dans  cctle 
ville. 

On  assure  que  Télrcletir  de  B.avit-rc  a fait  déclarer  au  ea- 
biiii't  d«  Vienne  qu'il  lui  rvpugnati  beaucoup  de  prviidrv 
oucune  part  k U guerre  cunirc  la  France. 

On  aiigmcnlo  les  forliliralions  de  Maulioim  ; on  trace  un 
e.iinp  pour  les  .Autrirkiens  entré  celle  ville  et  Heidelberg 
Les  mag.isiiis  seront  à Heidelberg  , et  Télakmajor , la  cais* 
SI-,  etc.  à iliinbcim. 

De  StuigarJ  . le  9/«i/lrf.  — Un  baron  allemand  . U.  de 
Knigae,  vient  de  publier  une  pm/cKi  ua  de  fui  pitlUiiuc  , 
doiillabardie-.se  est  bien  rem:irquablc  p.ir  les  cirvunstanees 
où  Tauleur  ose  la  publier,  et  par  la  position  où  il  doit  ^e 
troincr  lui-roénie.  On  sera  san-i  doute  -.urpris  de  trouver  lu 
pavxige  que  nous  .niions  citer  dans  un  livre  écrit.  . . . par 
«n  burtm  allemand. 

« Les  droits  usurpé’s  de  ta  nobb-sse , cl  conlraires  à Tor- 
dre de  la  nature,  pt-uveut-ils  jamais  être  convarres  par  la 
prr»eripiion  7 Ne  doivenl-iU  pas  être  relegucsdan»  ta  même 
clas»e  que  celte  que  s' est  attribuée  Tvveque  do  Rome  , de 
nommer  et  de  déposer  li-s  souverains  , et  de  vendre  des 
induigenees  , avec  les  sacrifice*  humains  des  s.invages  , 
avvr  l'(-sclavage.  avec  le  droit  de  la  première  nuit  ,et  tou- 
tes les  horreurs  du  de*p'>tisine  des  turcs  7 pes  obligations 
2*  Série,  — Tuffic  />', 
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qiifv-iillh  ; c|tM;  d'aairM  ft4^a<al  uuiiiiuiU  furt-^ 

iiH'nl  «lu  ju^c  Oc  pan. 

A an  Oi-iii  maîm  <|iii  «'liaient  érhappl^  ^in- 

r«m(  nous  ronlirmcr  la  tiouvclU*  de  cr  ri-cii . <'i  iiuu'i  ann«»ii- 
f «*r  i|ue  des  iU  iacbçnK*nl-«  rmiraieni  les  «■•ropapnes  ei  mena- 
paient  d'inrdiitk-r  reui  qui  ne  so  n-n'lr.iifQl  pa^  au  lieu  in- 
e|  que  lo  tnrsiu  avait  cW  «omie  dans  Ks  dilTi  rcntis 
paroisses;  qui-  de  toutes  parts  un  sc  ri-iiOoU  pn-s  le  jup.-  de 
: ros  maires  linircnl  par  nou^  prier  de  venir  à leur  s«^ 
«viirs  ou  que  lo  p.nv'  «trait  «Ic  wlc. 

^u^  lo  rliamp  le  diri-cloire  orrOia  d>nrot<  r sur  Jeslicm 
une  force  année  do  150  horonii-s  de  parde  nationale  , IC 
p«-mlarmes,  un  ollicier  et  un  canon  , «-t  Oc  déplorer  le  dra- 
iB'.iu  roiipo  dès  son  arr'vèe  dans  le  r.uilon  ; di-  lequrrir  de 
ftl.  Cam-l.ius.eonimandaBt  les  iroiijic-*  dans  l*  <!•  parlemeol, 
!îi>0  hommes  du  règ  m<-nt  d'ürléans . en  uariii->on  à Quim- 
perlé,  |inur  se  rèumr  è la  gante  naiiunale , avee  lôOliOtn» 
m«*sd«*  plus.  |*our  tenir  garnis  >t»  .1  (.tuii.iper,  jusqu'au  re- 
ubli<-ement  du  calme  <1nn*  rarrundi'kement. 

I.e  marili  10  . le  diiariienu-nl  de  garde  nati«m»I'‘  cl  de 
genüarm«-rie  e^i  parti  de  (^tuimner  .1  è quatre  heures  du 
matin  , p <ur  se  n-ndre  nu  bourg  «i**  Koucstiani , di->iant  do 
trois  lieues.  .K  un  quart  do  U -ik'  du  bourg,  les  reUclles,  po>- 
U?s  derrè-r.' des  fos'CS,  ont  prolilé  de  l'euiUarr.is  de  noire 
iroiipo  , qui  d«'filait  d.ansun  rhi-min  ereuv  , peur  l.v  fusiller. 

lin  c»pre«.,qui  nous  a été  di-pèrhc' , nous  apprend  que 
noii-i  avt'ns  eu  un  homn>e  de  tué , trois  tli*  bie•<^es , dont  un 
«langeroiisemont  ; que  les  paysans  ont  eu  aussi  uu  tiomme 
de  lue  . plusieurs  de  bIcsM's  ’ dont  ils  ne  peuvent  nous  dire 
le  nonibre. 

Que.d’apti^  e«‘|te  décliarge,  le«  parsans  ont  pris  la  fiiio. 
et  uni  élépuursuiir'spar  noiie  dotaclu-mcni,  qui  s’eiistiid  de 
43  liomm^s  , dort  ilt  sont  les  millres. 

Un  nous  marque  «le  plus  que  les  paysans  se  sont  rail  ès 
iarie  d -coi-^iit-ua  de  Fouevuaui,  eu  oui  u*i  reniort  d'ii»ui> 
nu-s  oriné<  lires  H-  nau  le:. 

ill.  (iaDrl.aux.de  qui  nous  avons  eu  réjionsc.’a  fait  preuve 
du  plus  grand  xele,  eu  rnisani  {strlir  sur  le  eh.imp,  de  (,>utm« 
périt'-,  âuu  iionire«-s  du  régiment  «i'Orléans,  qui  doivent  ce 
soir  SC  réunir  à notre  drtsrhemcai  ; d«-  son*-  «pr.iver  ce  ren- 
lurt  nous  serons  eu  force  siiHKauie,  pour  l.-ure  rentrer  dans 
le  devoir  1rs  révoltés  , en  dissiin'-r  le  r.vsset)tldi-nieiit. 

Jeudi  nous  romptons  sur  rarrivér  de  l'iO  hoiomes  du 
régiiitrnld’Orléans,  que  nous  avons  iI«-min<l<->  de  [dus. 

rar  le  pro:  Iiaiii  eourrier .j'aurai  niomieur  de  v-^us  rendre 
compte  des  suites  de  cvtie  nialbc-ureu>calleii'e. 

Di'partemrnt  du  Bui-RAin. — Stratiourg  , le  13  /uil/cl. 

Huit  olËcicrs  <iu  règiméDl  de  Salm-Salm  viennent  d’emi- 
grcr. 

Le  1 n de  ce  mois  , plusieurs  détachements  Aiiirictiiens 
M;nt  arrivés  Â Frieseobeim , lieu  du  rrmlez-vons.  On  avait 
vD  même  U-ms  amène  17  pi<  ci'S  de  cnnon  , vctiaiil  de  Fri- 
iiourg.  Oue  troupe  ne  marchait  que  l.v  nuit , et  s'est  ap- 
priwhèe  de  Keiil  , en  évitant  la  gr.vHile  route  1 elle  y es|  arri- 
vée à deux  hcurt's  du  matin.  Les  d *iachemen(s  postes  sur 
la  rire  du  Uhin  seront  renforcés  au  premier  jour.  Atissi- 
tAi  que  la  seconde  rolonne  et  K-s  .SPOO  Frus-.)ens . que  l'on 
attend  , seront  arriv«s,  on  fornu-ra  dcui  cainns.  génér.)! 
\N  aider  est  arriv  - dimanche  dernier  à Keh).  il  a vi>iiv  lotis 
les  |>o'ii-5.  A Willst.icJs  , il  Ci»;  arrivé  IsôD  honunt»  , aver 
h a 8 c.'.nons  et  60  artilleurs. 


ARTS. 

r.  R A V L R r s. 

Ml“* , V|I1~*  et  Iivr.viM>ns  des  Tnbfeaujrde  ta  rf- 
nilution  françaiie  , ou  roilrrfiofi  de  4.^  graruns  rrprrsm- 
Ut}*f  /«■«  fiéfirinept*  priitr»f>;ju.x  qui  ont  ru  /û-u  rn  l-'ranre, 
Jrpuis  la  /runs/’-rniution  drt  (^tuU-fjinéraux  en  .4ucia- 
Heenalumale,  le  iO  Juin  ITl^'J. 

Los  lieux  esiampcs  de  la  V U*"  livraison  rrpr-'-^enient , 
l'iinr  Ir  pi7(«ÿr  dfs  orme»  BU  (f'ur<(e  meuA/r  , fr  13  juillet 
17K‘J  ; r.-ioirr  la  prise  tirs  arm.a  au.r  InxoUdes  , dans  U 
ri«<'iiie  n>.iliii  e du  11. 

(/•Iles  de  la  ^ 111“*  livaison  represr-nieni  la  ni'  r(  de  .V. 
fVe»ae//ef , prrrèl  des  m/irrA-'-nrfa  dr  /Mets  . le  H juillet , et 
l<i  jtritr  de  la  flcslUfe  , i•l<•m. 

Lrll«-s  d«'  1.1  livf.vison  . /■Bn*es('’(ton  de  Jf.  D'iav- 
n.n»  . j<uifen»M«r  fir  ta  , le  H juillet  . et  l'aterle 

dr  tu  nu:t  <<u  }«  om  1 7. 


Le  piii  «k-  l'oliOShM  itveirt  est  ds*  6 h\.  p.ir  livrnianu,  pour 
l'.iris  ; de  7 liv.  4 s.  (wiir  les  déparirmeuts  ; de  H tiv.  (Mutr 
rotrangi-r  ; le  tout  fraiir  dojmrt.  Il  p.iraii  iin«t  livi.vison  tous 
les  mois.  (>n  «ou«cril  A rans , rii«-r  M.  HrilTaut , banquier  , 
rue  St  Honoré  , ii"  .374  , en  f.ico  de  la  rue  St  Floreuiiu  , cl 
cites  M'**  l^«-srl;ipart , liltrsiro  , rue  du  Uouir,  n'  11. 

F.vtmi  1<-N  ouvriers  drsiini-s  à perpi  tuer  le  souvenir  d«* 
notr.'  revuluii'in  , il  n'en  c->t  aucun  qui  puisse  être  eump;iré 
avec  t'clui-ri.  1.4-s  toiiis  ilunni*>  â la  gravure,  à la  iy|N>gra- 
pliii',  }.')  br.iule  du  p.'{iier,  «tans  iri  li-ni|>s  stirluut  ou  r<* 
d«  rnicr  arlirli'  exige  ui-'.  ioiiis  et  des  f(.vis  roiisi.|i-r.vbU-s,  |n 
«li'>lingiieiil  dej.i  de  lou-.  les  autre',  f.i-s  di*eoiirs  Iii>l0riques 
joints  è rli.vqiir  til>l*-.vu  drmncnt  .A  rriie  ro  ti‘rlii>n  un  .vu- 
tn*  .ivaiit.ige.  Ils  *out  l'ouTi.îgi»  d’une  plume  Ir-  s-excn-ce , 
d'un  liomriicdc  lettres,  connu  par  la  iK-rh-clion  tic  «..n  ta- 
lent . I éleviiion  d<-  ves  principes,  et  l.v  ch.vleur  do  son  ju- 
Iriotismc.  (les  «lisi'Our'  n«-  s«>iit  pas  lie  siuipti-x  notin-s  i-\pl.- 
Ciitjves  di'-s  Cvi:s  nirarrs  d.iiis  1rs  lald<  aux  : ce  >nnt  oiu> 
niénii-'  des  i.iMe.iux , qui , fu^st-nl-iU  sép.in-s  de'  griv  lires 
qu'il»  .'icr.uni  igiieni  , formpr.vii-itl  enrore  une  g.-.lcr»'  pio- 
cieiKC  , et  sitllir.v!e:il  |>our  peindre  à la  |>Ostérilé,  .*m*i  <U-s 
rout'-urs avoiii  rsp.vr  le  goût,  le  civi.inect  la  pliiloioplm-  , 
ces  môni-  r.nb!»-'  évcin-meni'. 

Celte  belle  CDir>[’ri*e,  «l>  p.'trvvniK- A plus  du  tiers  de 
son  ex  ru-ion,  se  jHiiir'uii  avec  un  r -le  que  les  c-rcoti'iau- 
r«'s  dillirites  mi  mius  M«niriioa  no  rendeut  que  pins  d.giie 
d’eluge  et  d'cnmuragCim  nU 

lU  I.I.KTIN 

DB  I.-ASSEMIILÉE  XATIÜNAEE. 

fliliMlillE  LÉI'.ISI.ATIÎRE. 

Prestf/encé  deJtf.  Attberl-Dubot/ef. 
ttITR  I>R  I.A  8KA\<:«  l>i:  MnRCBSIM  AC  SUlR. 

M.  SERi  : Je  ilcrnandr  le  ronvoi  il«î  loitlCR  los 
piécoü  à la  t;Oininiss<m  tics  douze , pour  eu  f.iiie  son 
nippon  ; je  et  ()ts(|ii'il  est  impôt  Li ut  (]'ndj«>imiri‘  aux 
nu-mlire.s  tpii  l.u  composenl  les  six  Euppit-nius. 

M.  UoiyEK  : Je  deiiuuulc  lu  kaure  do  loutc»  les 
pièces. 

M.  LErt'iNTnp.  : Je  demande  que  rAsscmldéc  ne 
déscmpire  pas  suii.s  ;»voir  prononcé  sur  relie  ;tf- 
fuire.  On  npplaiidil 
Tontes  CCS  propositions  sont  dèrrétèe*. 

Vu  de  messieurs  les  secrétaires  fail  Icclnre  des 
pièt'os  dont  t'cxirail  suit  : 

1-  Copie  lit.uralive  d'une  note  signée  «les  prineei 
français  êmit;n’*s  , datée  de  Cohleutx.  le  I ' m.irs  17!)*, 
adressée  à M.  lo  romlc  Dusaillaiit . pour  I autoriser  i 
préTonir  .\ni.  Portalis,  Ilorel.elc, 

2*  Réponse  des  jirjures  . f i'n*s  du  roi . à l.x  déli- 
béralion  prise  par  l'ariiiéfl  de  Jalê«.  Les  princes , frè- 
res du  roi , euToieut  le  rotule  île  CunWai  pour  ui  en- 
dre  le  commandomenl  eu  cliefde  l'anmV  du  Hlidi. 
Ils  fi'o«'rtiuenl  au'si  de  pourvoir  à Ih  defunse  de  la 
Tille  «l'Arles.  — ('ob/eu/x  . 4 m/rct  I7!)i. 

3*  Inslrticlious  cl  potiToirs  donnés  à M.  1c  comte 
de  (>>nwai  . par  ,1fonsic»r , ri  ^tovseigneur  mni(c 
rf’.4ftoi‘s,  frère  du  roi.  — lU  rautoriseiil  à recevoir 
les  sommes  qne  les  citojens  zélés  pour  le  sertire  du 
roi  voudront  oITrir  . n en  donner  des  qiiiU.nnces  . à 
prendre  des  arrangements  soit  ponr  le  remhour- 
«emeiil  des  rapîlaui . soit  pour  le  p.xiemeiit  des  itité- 
léréls  : le  tout  sous  la  condition  que  res  sommes 
n’exréderonl  pas  aoO.iNiO  liv. . ri.romme  rrs  futinri- 
lures  auront  p«»iir  objet  le  rél.ibli'semenl  de  la  mo- 
narchie . le  romie  de  Conwai  affectera  et  hypolhé- 
qiirra  non-sruleinrnt  les  hiens  rt  revenus  des  prin- 
ces. mivis  inéine  ceux  de  I Flat.  ^ On  rit.  ) 

4“  Aiitorisalion  donnée  p.ir  les  princes,  à M.  le 
comte  iMiiailIanl , pour  «e  servir  d une  ampli.nlion 
dos  pouvoirs  adressé's  à M.  le  comte  «le  Convrai  , et 
sous  «CS  ordres. 

r»'  I.eltre  des  princes  b M.  le  comte  Hasiillant  : 
ToWcNfî  . 8 mot  17:*2.  • Nous  avons  été  stirpris  de 
voir  arriver  un  officier  de  votre  par!  . sans  la  p;irll- 
rvpalion  du  gi'méral  F.onvrai.  Nous  vous  ciigu^eons 
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n n';»an'r  coU«*  (‘rrpiir  . pii  ik;  vous  éi’arl.nil  ja;uais 
(li’s  or.lrC'i  i|irn  ])oiiira  vniK  ll•)lmpr. 

(»"  \««pmlilôp  ilo'*  ponfpilrns  iJp  JnU‘'«  :pi  villn’O  iÎiî 
la  Haslitip  , on  M.  I>n<intll.uit  linir  a p\!iih'*  so<  poii- 
voir'<  . Pi  où  Ip'»  rocf;'(l'‘rp<  lui  onl  Ipoioiïiip  Ipiir 
«aUsfai'iioii  <ln  choix  (ruti  ollicicr  aussi  i!isliii;;iiù  par 
son  inôi  ilc  (jiie  par  sa  nai^sanoo,  pt  Iriir  espoir  pour 
le  rplalili'senipiil  iIp  la  ipli|.'ion  cl  «h*  la  nionareliip. 

7"  LoUri»  sans  ailrp'so  . sisfiiée  .l/tv/cn/? . i((ii  au- 
iioncp  «m’il  a rpçn  «le  M.  (ri'lsoarltés  les  ordres  «luc.... 
lui  a ilonnés.  Il  demande  «le  i'arpenl. 

!»"  .Mémoire  des  memlires  du  coinité  eenlral  de 
Jali's , en  faveur  «le  .M.  Unsaillanl  .contre  le*  menées 
employées  par  .M.  (miiwai,  Uorel  cl  autres,  pour  tra- 
verser ses  viii‘s  liérnïijni’S. 

il"  l.eltre  de  Pierre  Sérnn , qui  ace'isn  la  réception 
do  12  lonis  en  or,  de  la  part  du  elievalier  Melon, 
pour  sa  roule. 

1 J“  Lelire  de  l'Aloie,  qui  annonee  qn’il  est  allô  à 
l.yon  , cliorcher  de  l’aruenl  que  ses  taules  lui  ont 
donné.  Il  attend  les  ordes,  cl  ajoute  que  la  vonio 
Rém  ral  des  cfTels  ne  doit  e.ominonecr  qn'eu  août  pro- 
eiiniii. 

il”  Lettre  do  Péral  , V juillet.  Il  annonce,  dans 
lu  iios(-scrip{nm  , «jue  les  nouvelles  dn  jour  sont  on 
ne  peut  nieillenre.s.  Partent  on  oIT  e d«‘s  secours  an 
roi.  Le  seul  département  delà  Somme  offre  20')  ba- 
taiiUins.  Lafayetle  a reçu  un  petit  échec  prés  «le 
'ions.  Leseiuiomis  lui  ont  lue  1|(K)  personnes.  l?«îan- 
licii  lient  l.ncknor  enfermé  dans  Oniriray:  il  l'a 
monacé  , s’il  ne  se  rend  pas  , do  tout  passer  au  Q1  de 
l’ép  >e.  ( On  rit.  ) 

12”.  D.veises  pières  relatives  à la  capitulation  de 
liai) nés,  dont  l’As.semblée  à déjà  eu  connaissance. 

13”.  Deux  lettres  de  .M.  Ginlioux  ; dans  rnne  il 
demande  à .^I.  Uiisaillant  un  renfort  de  .“>()  hom- 
mes; dans  l'autre  il  lui  envoie  de  la  poudre. 

tt".  Procès-verbal  du  juge  «le  paix  delà  comtnn- 
iie  «ri’van,  jeudi  12  juillet  I7t)2 , huit  heures  du 
soir.  Par-devant  nous  s’est  présenté  lljacinihc  Lau- 
rent, vétéranl  du  réeimenl  ci-devanl  llainaiit,  letpiol 
a dit  qu’étant  avec  «iiialre  [)er<onnes  «pi’il  comman- 
dait en  slatioti  au-delà  d’Ile/.édonx,  paroisso  de  Vil- 
lefnrl  , il  ap{ierçnt  cinq  parlicniiers  atixiinels  il  a 
crié,  arrêta.  L’un  d'eux  inlcrpcllé , s’est  dit  curé  de 
Ilarjac.  Il  lui  a demande  à sortir  pour  un  besoin, 
il  l'a  conduit  dans  une  «’icnrie  , cl  la  , il  l’a  vu  jeter 
dans  la  paille  un  purlereuille.  Sans  rien  faire  connaî- 
tre. il  l’a  reconiltiil  «lans  sa  chambre  et  est  revenu 
nrendre  ce  portefeuille,  «loiil  les  papiers  et  les  notes 
lui  ont  nroiivc  ((uo  le  prétendu  curé  était  .M,  Dusail- 
lanl.  r.eliii-ci  se  voyant  découvert  lui  offre  sa  croix 
do  Siint-I.oiiis  , et  75  louis  en  or,  pour  obtenir  sa 
liberté.  Hyacinthe  Laurent  fait  battre  la  générale; 
fait  choix 'de  15  hommes,  cl  conduit  les  cin«i  arrê- 
tés, à Chamlionas.  I.'arméo  ayant  découvert  que 
c’élaietil  les  chefs  de  ratlroiipeiiicnt  «le  B.imics  , une 
voix  imaninic  a demando  <|n'ils  fussent  passés  au  lil 
de  l’épée.  Ils  onl  subi  le  jugement. 

IV  Ordre  dn  secrétaire  du  général  de  no  laisser 
pcis«mne  s'écarter  «lu  poste. 

II.'»' Dejuande  «l'no  renfort  à ^I.  Saillant. 

17”  Lcllru  de  M.  .Mlier  à M.  Saillant.  • M.  le 
comte,  personne  ne  vous  est  pins  attaché  que  moi. 
Je  partage  toutes  vos  peines.  Votre  inagnaniniilc 
voi»s  couvrira  «le  gloire  sons  pende  jours.  Avec  de 
la  fermclé  et  de  la  patience,  nous  viendrons  à bout 
de  nos  ennemis. 

IS”.  Lettre  de  M.  Perrochon  .i  Mil''  Delbos,  pour 
la  pri«*r  «le  mettre  tons  ses  en'«ds  en  sûreté. 

1'*'  Diverses  lettres  sans  signainre.  sans  adresse. 

20"  L'itre  dans  laquelle  on  aernse  ('«inwai  de 
fmiib«?rie.  el  «ni  lui  reprorhe  d'avoir  voulu  que  rien 
ne  s’opérà'.  tàniwai  e.sl  anulais;  il  aime  le  goii- 
vcinenieiil  anglais  : Saillant  est  français;  il  aime 
le  loi. 

2i"  l.etlrc  «le  7»I.  I.ehlnml , qui  annonce  à M.  .Sail- 
l.inl  «|n’il  a «lonné  onln*  aux  vill.iges  arriérés  «le 
fonrtiir  leur  inonde.  On  ne  sc  porte  pas  comme  il  le 
désirait. 

-2”  Lettre  signée  Pagé.s,;'i  .M.  Saill.iiil.  Le  signa- 


taire annonce  qu'il  v.a  agir  pour  lui  (irocim'r  tons 
les  seeunrs  (|iii  «tépendront  «le  lui  , mais  i|ni  ne  se- 
ront pas  aussi  consiiléraliies  qu'il  le  vomliait,  jiarce 
«in'élaiit  sur  la  frontière  «le  la  l.o/ére,  ils  sont  me- 
nacés «les  prolesiants  de  ce  pays-là. 

23"  Liai  des  sommes  avancées  à diver.ses  per- 
sonnes, tant  jionr  appointements  «pie  pour  frais  de 
volage,  rclalivciueiil  à l'armée  coiilrc-révolutioii- 
iiaire. 

2V  Lellrc  du  général  Conwai  à .M.  Saillant , pour 
l’antoriser  à se  servir  de  l’ampliation  do  ses  pou- 
voirs et  à se  faire  aider  par  ^I.  Perrochon  . dont 
le  zélé  et  les  principes  sont  connus.  CüLktUz  , 7 mars 
1722. 

2.‘>’  Liât  des  villes  el  villages  , avec  le.  uoniiire 
d’hommes  qu’ils  doivent  fournir,  et  les  noms  de 
ceux  qui  les  commandent.  Hayon  do  Sl.-Ainbroix  , 
ipii  peut  fournir  mille  hommes;  rayon  «le  Barjac  , 
rayon  do  Villefort,  rayon  d’Kvan,  rayonde  Joyeuse, 
rayon  de  Vallon. 

2(i"  .Vutre»  pièces  relatives  à la  capitulation  de 
Rannos. 

M.  Gainon  fait  lecture  d’uno  lettre  à lui  adressée 
te  1 1 juillet  par  le  directoire  du  département  du 
rAnléche.  Elle  est  ainsi  coiicno  ; 

• L'événemonl  de  la  prise  du  ch.Moau  de  Bannes  .i 
été  un  événement  heureux  pour  la  patrie  . puisipi'il 
en  est  résulté  que  la  inajcuro  partie  des  brigands  se 
sont  réunis  à co  poste  contre  K'qiicl  nous  avons  di- 
rigé nos  forces  , el  que  Saillant  et  pins  de  2ÛOdesc» 
coinpliccs  y onl  péri.  Je  vous  anuoiico  <ine  la  fu-, 
reiir  des  gan'es  nationales  est  telle,  que  je  doute  «pi'il 
nous  reste  quelqu’un  pour  la  bunlc  cour  naliouaie. 
(Les  tribunes  applaudissent.  — L’Asseniblée  mur- 
iiiure.'i3I.  d’.Vlbigiiac  nunsa  promis  trois  bataillons, 
avec  lesquels  nous  pourrons  contenir  les  mécon- 
tents. Nous  |iarlon.s  pour  Privas,Dccahlés  de  fatigue. 
Mais  nous  emportons  les  bénéuiclioos  du  peuple. 
(On  applaudit.)  Les  châteaux  do  Bannes  et  ae  Jalés 
onl  été  iiieemliés,|cl  nos  troupes  ont  prête,  sur  leurs 
décombres,  lo  serment  du  U juillet.  Voilà  une  nou- 
velle Bastille  prise  , et  une  nouvelle  fédéraliou. 
(Nouveaux  applaudisscincnls.  ) 

M,  (;.yyi»o.\  ; Parmi  les  personnes  dcnoncées 
dans  celle  affaire  , se  Iroiivcnl  deux  personnes  de 
.Montpellier  : l’ierre  Séran , négociant , cl  Lazute . 
médecin.  Klanl  olUcicr  nninicipal,  j’ai  été  temuin 
et  juge  de  2i)  affaires  oit  la  coalition  dont  ils  élaicnt 
les  agents  prioripau.x  s'élayaii  du  nom  sacn;  de 
la  coiislitulioii , réclamait  la  liherié  des  opinions, 
appelait  les  patriotes  des  f.iclieiix,  des  brigamis  , 
des  piTlurbaleurs  du  repos  public.  Les  gens  qui 
excitent  l«>ns  les  trouilles  sont  toujours  avec  les 
prêtres  ; ce  sont  toujours  les  prêtres  qui,  dans  les 
pays  méiiiliomtix  , ont  serti  tic  prétexte  .aux  Itou- 
blcs.  Par  boiilicur,  la  ville  de  .Montpellier  ne  re- 
cèle plus  de  ces  coalisés.  Pierre  Séraii  est  h Lyon 
oit  nos  fédérés  l’ont  vu;  il  agit  pour  une  grande 
coalition  , formée  aussi  sous  le  nom  d’iioiinêlcs 
gens.  ) On  ap[ilaudil.  ) Il  est  essentiel  que  l'A'-sem- 
liiéc  joigne  à celle  affaire  trois  procès  que  notre 
tribunal  criminel  a envoyés  ici  pour  demander  mi 
décret  d’accusation.  Le  comité  de  surveillance  n'a 
pu  encore  vous  en  faire  le  rapport  J>;  deinandc  le 
décret  d’accusation  contre  toute  les  personnes  dé- 
noinmées  daiisl’anété  du  dirci  loire  de  l’.Vrdècbe  , 
et  le  renvoi  des  pii'^ces  au  comité  «le  stirvi'illaneo, 
en  y joignant  celle  «le  .M«mlp«*Hi<‘r.  «hml  le  directoire 
a su  prévenir,  dans  h*  «léparicmenl  «le  riléraiill,  les 
coups  «le  Saillant.  Ln  fais.iiil  venir  la  proccthire 
«le  Monljnî'licr  , vous  vorivz  ligurcr  Pierre  Sétaii , 

Laziiti'.  el  G!)  personnes  coalisé«ts. 

L’Assemblée  iiorle  à riioanimité  le  décret  d ac- 
cu>>:ition  sncr«»s«i ventent  el  io<liyid«iclh*nient  eontiMt 
tontes  les  jiei'soiiiu’s  ci-dessiis  deiiomiiiue.s;  renvoie 
les  pièces  an  c«imilè  d«?  surveillance  , et  oriloiiiic 
l’iiiiprcïsion  el  l’envoi  auxS3  déparlemcnls;  décrélu 


qnc  loi  ori;;inont  icroiit  cnTOVi**  à Ia  h.-ui(o  cour 
n ilionalo.  par  mi  conimiA9ntre  nommé  nnr  le  dirrc- 
t>irudo  l Ardéi-ho  . cit  orJé  par  l.i  Rondarmorio  n.i- 
lionale  : déciélc  eu  outre  que  les  départcmoiils  de 
l'Ardèciie  el  du  <iard.  la  partie  naliunalc  . la  «ren- 
darinorio  Uülioiiaie,  la  troupe  de  liu'ue  , oui  hiou 
mérité  de  la  pairie,  aiii<i  que  M.  MyariitlJio  Lau- 
rciii,  aiiqui'i  il  6cra  pa>é  utic  ^ralilualiuu  de  3,UI0 
livres. 

Sur  le  rapport  de  M.  nupéré  , au  nom  du  romilé 
de  roxlraurdiiiairc  des  linanres,  le  décret  suivant 
est  rendu. 

L'As«emldée  naliniialc.  considérant  U nécessité  de 
pourvoir  promplemcul  au  paienu'ut  de  partie  des 
frais  d'estimation  . renie  et  adniinislralioti  des  lueus 
nalionauT.  dans  les  divers  districts  de  i'ilc  de  Ctirsc , 
aüii  d'accélérer  I enlière  aliéoadon  desdits  biens, 
dccréle qu'il  v a uryeuco. 

L'Assembiee  nationale,  apré'S  avoir  enicndn  son 
comité  de  l'cstraoi  din  ûre  de»  linaïues.  sur  les  consi- 
dérations présentées  par  le  coniinlssaire  du  roi  , ad- 
ininislrateiir  de  la  caisse  de  l’extraordinaire  . cl  après 
avoir  rendu  le  décret  d'urftence  ; considérant  la  né- 
cessité de  faire  une  excephon  en  faveiir  du  déparle- 
ment  de  la  Corse,  rçlalivemcnl  aux  formalités  sui- 
quelles  les  lois  des  "J8  Juillet  et  8 octobre  I7P1  ont 
subordonné  le  paicnent  des  fiais  d'estimation  , de 
vente  et  d'atlmiuistraliun  des  biens  natiouaui,  à 
raison  de  la  position  de  ee  dépai  tement  ; 

Décrèlequc . sur  rordomranre  du  commi'SiIre  ad- 
ministrateur de  la  caisse  de  l'extraordinaire,  le  Iré* 
torier  de  ladite  caisse  adressera,  sans  délai  ctdircc- 
lemeut,  aiii  ti'ccveurs  des  districts,  du  dcnarl'Muonl 
dolat^orse,  une  somme  de  dix-huit  niilic  livies  , 
pour  servir  à acquitter  , en  tout  ou  eu  {-arlie  , les 
irais  J’csltmaliou  . vente  et  adminislratiou  dos  bieus 
nalioiiauv  faits  dans  cette  île;  et  néanmoins  les  di- 
lecloiros  des  districts  de  la  ('.or.se  se  confortneront, 
dans  le  délai  de  deux  mois,  à touli'S  le^  formaiites 
prescrites  par  les  lois  des  28  juillet  et  8 octobre  J7îM  . 
pour  la  formai  ion  et  1 envoi  des  étal»  desdits  frais. 

La  scancc  c>l  levée  à 11  heures  uu  quart. 

Sfi.XNCE  UU  JEUDI  10  JCII-LET. 

R Boucher  : I.cs  dernières  pluies  ont  tclîomcnl 
grossi  plusicur.4  rivières,  que  heaiicoup  docaïuons 
du  rnyuume  oui  à .«c  plairtdic  ti'iuondalioiis  ruî> 
nciUM's.  1.0  ilcparlcmeiU  tic  rorne  vient  iréire  frappé 
de  cc  icrribit;  fiénu.  tlonl  nii.umc  force  liuniaiuc  ne 
J•eol  prévenir  la  l'umir,  ni  arrêter  les  ravages, 
line  inondaliun  si  extraordinaire,  que  la  iraditiua 
Kl  plus  .'tncicimedu  uays  nVu  fournil  pas  d'exem- 
ple, a submer,çé , tlanstino  êlcmlnc  de  qiiiiuc  à 
vingt  lieues,  les  prairies  les  plus  bcilcseï  les  plus 
fcriilcs. 

A In  pl.ace  des  riches  moi-sons  qu’il  éhail  :'i  In 
veille  de  recoller,  le  proprietaire  îdlllgé  ne  trouve 
plus  qiùin  limon  fangeux  et  pe^l^l^tlttei.  Los  ennx 
h>'.  sont  élevées  à une  liautcnr  prodigieuse,  dan.s  plu- 
sieurs villes  et  y ont  causé  des  dominagos  coiisi- 
dérahles  ; cellcs'd'AIcnçon  cl  d'Argcnian  ont  le  plus 
iourfert. 

Iji  perte  est  immense.  lai  dêparlcnienl  implore 
voire  jii>licc  et  votre  immnnUc  en  faveur  de  ses 
hahiinnls  ih-solés.  Je  supplie  l'Assemblée  nnlionalo 
de  m’autoriser  à remcllrc  les  renseignements  qui 
rne  soûl  pai  venus,  à son  eomiui  des  secours  pn- 
hlics , qui  sera  tenu  de  lui  on  faire  son  rapport  in- 
cessnmnuMil , et  do  lui  préscnler  scs  vues  sur  Io.h 
inoyens  de  soulager  les  rn.'ilheureu&es  victimes  de 
00  ïimoslo  événcmenl. 

L Axçemldée  décrète  le  renvoi  au  pouvoir  exécutif, 
pour  prendre  ronnai^ance  des  faits  cl  en  rundro 
compte  au  corps  léelsUlif. 

Sur  le  rapport  d’un  membre  du  coinilé  de  divi- 
sion . lo  décret  «mirant  est  rendu  : 

L' Assemblée  nalionalc , après  avoir  culoiidu  le 


rapport  de  son  comité  de  rexlraordinaire  des  fl- 
iiance'* . considérant  que  les  ei-üevant  palais  èpi4» 

I copaiixsnnt , par  leur  étendue,  nn  logeinml  sii|»cr- 
I flu  aux  cvéqties  actuels;  que  leur  sonipliiosité  e>l 
I peu  ('onvennido  à la  sifnpiieité  de  leur  èl;il . et  l'en- 
! U'clicn  trop  di!>uropor(i<>nné  à leurs  revenus;  qu'il 
est  iiècessAire  do  les  dèbanavser  d'une  jouissance 
; évidemment  onéreuse  , el  île  pourvoir  à leur  tnge- 
rnrnl  d'une  manière  plus  avaiilasciise  ; cniln  . «pi'il 
est  instanliio  faire  vendre  lous  ces  édifices  au  pro- 
fil de  la  nation,  pour  prévenir  des dèpèris«entcnls 
qui  deviendrai:  nt  inéviiablcs  par  un  plus  long  rc- 
larJ,  décrèle  qu'il  y a urgence. 

I. 'Asscrnbtèe  nationale,  apres  avoir  décrété  Pur* 
gcnco  . décrète  ce  qui  siiil  : 

Art.  1'.  la'S  ci-devant  palais  épi.scopanx  , mémo 
ceux  qui  uni  été  achetés  uu  fournis  en  remplacement 
jusqu'à  ee  Jour  . ainsi  que  les  jardins  et  «‘dilices  en 
dépendant,  seront  scndiis  incessamment  au  profit  de 
In  nnliiiD,  daus  la  même  forme  <iuo  les  autres  biens 
nationaux. 

II.  11  sera  accordé  annuellement  i chaque  évéque 
le  dixième  en  sus  de  sou  traitement , pour  lui  tenir 
lieu  de  logement. 

IIL  Le  montant  des  frais  de  logement  leur  sera 
pajé  de  la  même  manière  que  leur  Iraitemenl , à 
commencer  au  1*^  octobre  pruebain. 

IV.  Les  direcloires  de  département  auront  soin 
de  faire  diviser  les  ci-devant  palais  épiscopaux  en 
plusieurs  articles  , toutes  les  foi»  «pic  celle  division 
pourra  en  faciliter  la  vente,  et  ils  enverront  à l'As- 
scmhlée  naliunale  . dans  le  délai  de  quinzaine  , par 
la  voie  du  cunimissaire-admiuistrateur  de  la  caisse 
do  l'cxlraordinuirc  , les  èl«ts estimatifs  qu'ils  en  au- 
ront fait  faire. 

Sur  le  rapport  do  ^I.  Lolourncur,  lo  dé  rel  sui- 
vant est  rendu  : 

I. ' .Assemblée  nationale,  après  avoir  entendu  lo 
rapport  de  son  comité  de  marine  . pi  eu.xnl  en  conti- 
rnlion  le  réglement  qui  lui  a clé  présenté  par  h*  mi- 
nistre de  cc  dèparlemcnt , cnnrurmémcnl  à l'articlo 
XXXV  de  la  lui  du  12  octobre  POl , pour  la  r»'pai- 
tition  des  quartiers  des  classes  et  des  ofiieiers  d'aduii- 
nistration  cpii  doivent  y éirc  claUis: 

(^oi>sidèranl  qu  il  iiiépurlc  aux  intérêts  des  gens  do 
mer,  et  qu'il  est  instant  d'arcclèror  l'urgonisation  do 
celle  p.nrUe  essentielle  de  ra(lniiiii>lraliua  de  la  ma- 
rine, décrète  qu'il  y ;i  urgence. 

L’Asscmblèc  nalmnale,  .xpres  avoir  décrété  t'ur- 
gonec,  dccréle  re  qui  suit  : 

Art.  I".  I.p  nombre  des  soixanle-un  préposés  des 
classes,  portés  dans  l'état  des  cmplusés  de  I adminis- 
tralion,  annexéà  la  loi  du  «iSr^eplembrc  !T!)1,  est  ré- 
duilâ  Irente,  noii-r<>mpris  les  dix  qui  ont  été  décré- 
tés pour  le  service  des  colonies. 

II.  Le  nombre  des  s; iidics  des  marins,  fixé  par  la 
iDéuie  loi  à 2:jo.  sera  porté  provisoirement  à 372. 

1(1.  L’.Vssemblée  nationale  décrèle  les  disposition* 
du  règlement  présenté  par  le  ministre  de  In  marine, 
cnnrernAnlle  nombre  ci  la  lépnriilinu  des  qii.irliers 
des  rla.s«osel  •lesofflciers  d'admiiiislralion  qui  doivent 
J être  établis,  lequel  rc^glcmeut  restera  annexé  au 
présent  décret. 

IV’.  Le  ministre  de  la  marine  est  aulori*é  à faire, 
dans  la  réparlîtiondc*  officiers  d'administration,  de* 
avridics  et  des  préposés  de*  classe»,  tous  les  change- 
rnens  que  le  bien  du  service  et  l intéréldes  gens  de 
mer  exigeront,  sous  la  réserve  de  ne  pouvoir  aue- 
mcntcr  le  nombre  de  ces  officiers,  sans  un  décret  du 
corps  législatif. 

M.  BEAirtis  : Je  viens,  au  nom  du  comllc  mi'i- 
taire,  vous  présenter  la  suilc  du  décret  sur  l'aug- 
mcnUition  <le  l'armcc.  Je  n ai  pas  besoin  de  vous 
rien  développer;  je  me  eonie.nlerai  devons  présen- 
ter un  projet  de  décret  sur  le  moyen  de  coniplcler 
leslinlaülons  de  gardes  nalion.'iiix  déjà  formés,  ri 
la  fortnalion  de  12  bataillons  de  gardes  nationn»jx 
principalement  destinés  à former  des  corps  ilc  ré- 
serve, ( Onrormement  an  ilém'l  des  ielSjnilkl 
qni  déclare  la  patrie  en  danger. 
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Le  projet  de  Jôcrelde  M.  Beaupuis  est  adopté  ainsi 
qu  il  suit  : 

Art.  I".  Les  conseils  de  dépnrlomenl,  de  district, 
de  commune , ainsi  que  les  comniissaires  nommés 
par  eux.  prendront  les  moyens  tes  plus  prompts  pour 
que  les  levées  de  gardes  nrtioiianx  volontaires,  qui 
seront  laites  dans  les  loriues  prescrites  par  les  arti- 
cles VII  et  VllI  de  la  1"  section  du  présent  décret  , 
servent  à porter  au  complet  de  80<)  hommes  les  ba- 
taillons que  leur  département  aurait  déjà  fournis,  et 
<juc  les  citoyens  destinés  à les  compléter  so  rendent, 
dans  le  plus  court  délai , à leiirt  corps  respectifs. 

II.  Aussitôt  que  les  dépnrtemeiis  aiirunl  complété 
les  bataillons  de  gardes  nationaux  déjà  levés,  ils  for- 
meronl  les  bataillons  qui  leur  ont  été  précédemment 
demandés,  et  qu'ils  n'auraient  pas  encore  levés  ou 
Uni  de  lever. 

III.  Les  volontaires  gardes  nationaux,  destinés  A 
compléter  les  bataillons  déjà  levés , on  à en  former 

.de  nouveaux,  |>ourront , à compter  du  jour  de  leur 
inscription,  être  payés  du  traitement  attribué  aux 
gardes  nationaux  eiractivité  de  service. 

IV.  Indépendamment  de  la  levée  de  215  bataillons 
de  gardes  nationaux  volontaires,  précédeminent  dé- 
crétés, et  de*  corps  qui  seront  formés  des  citoyens 
qui  SC  sont  rendus  à Paris  pour  la  fé  lération  du  i t 
juillet  dernier  , les  8:i  départemens  fourniront 

boinmes.  destinés  à former  42  bataillons  pour 
les  corps  do  réservte.  Cette  levée  se  fera  par  com- 
I>agnic  , et  sera  répartie  entre  les  différens  dépar- 
tciuens,  conformément  au  tableau  aunexé  au  présent 
décret. 

y.  Trois  Jours  après  leur  inscription,  et  coiifor- 
mément  aux  articles  VII  et  Vlll  de  la  première  sec- 
tion <lii  présent  décret,  les  gardes  iialimiaiix  volon- 
taires se  rendront  au  chcf-ücu  de  département,  et, 
dès  qu'il  v en  aura  cent  réunis,  ils  formeront  une 
compagnie  , et  nommeront  de  suite  pour  chefs,  pour 
Indurée  de  temps  qu'ils  mettront  à parcourir  entre 
l’espaoc  de  leur  déjtarl  et  celui  de  leur  arrivée,  un 
c.'ipitaine,  un  sergent,  un  caporal  ou  fouricr;  ct.iu- 
dépenJamment  de  la  solde  journalière,  attribuée 
aux  volont.'iires  nationaux,  chnciin  d'eux  recevra 
:l  sous  par  lieue . depuis  le  jour  de  son  départ  jusqu'à 
celui  de  son  arrivée. 

VI.  Les  bataillons  no  seront  formés  que  quand  ils 
auront  réuni  les  compagnies  qui  doivent  les  com- 
poser. 

VIL  Pour  parvenir  à une  prompte  formation  des 
hataillons,  il  sera  nommé  des  commissaires  par  le 
pouvoir  ciéculif,  qui  seront  tenus,  du  moment  où 
il  y aura  8 cuinpa:;iiies  réunies,  de  les  prévenir 
qu’elles  aient  à procéder  de  suite  à l'orgauisatiun  des 
bataillons.  • 

VIII.  Ces  commissaires  inscriront  sur  des  registres 
I.a  date  de  l'arrivée  des  compagnies  et  de  la  mrina- 
tion  successive  des  bataillons.  L’époque  de  cette  for- 
mation déterminera  le  rang  que  les  balailluiis  gar- 
deront entre  eux. 

I.K.  Lorsoue  liiiit  compagnies  sc  réuniront  pour 
procéder  à la  furnialioii  d'un  bataillon,  elles  choi- 
siront dans  leur  sein,  et  en  nombre  égal,  les  grena- 
diers qui  doivent  former  la  neuvième  compagnie. 
Après  celte  opération  . les  huit  compagnies  primi- 
tives, y compris  les  oflicicrs  à nommer,  sc  trouve- 
ront reduitesà  .s8  hommes,  cl  celle  des  grenadiers, 
compris  les  ofliciers,  sera  do  8!). 

X.  Chaque  compagnie  sera  organisée,  et  les  offi- 
ciers et  soiis-ofllciers  seront  élus  d'après  le  modo 
prescrit  par  le  décret  du  4 août  1791. 

XI.  Les  ofliciers,  sous-ofllciers  des  élats-majors 
des  bataillons  seront  élus  par  tous  les  individus 
composant  le  bataillon , dans  la  même  forme  que 
celle  omjiloyéo  pour  lu  noiuinatioii  des  ofliciers , 
soiis-onicii  rs  des  compagnies. 

XII.  Lorsque  les  bataillons ‘ne  seront  pas  formés 
de  compagnies  d'un  inéine  déparlcmeiil , il  ne 
pourra  être  choisi  par  compagnie  plus  d’uu  volou- 
tairc  pour  être  empinyc  à l'état-major. 

XIII.  Ceux  dos  citoyens  fédérés  qui,  ne  s'élaut 
pas  fait  inscrire  pour  entrer  dans  les  compagnies  j 


franches , préféreront  do  servir  dans  les  ^rps  de 
réserve  , seront  formés  en  hataillons  de  même  force 
que  ceux  précédemment  levés. 

XIV.  Dans  le  cas  où,  après  la  formation  d'un  ou 
plusieurs  bataillons  de  fédérés,  il  y aurait  un  excé- 
dant de  volontaires  qui  ne  serait  pas  assez  fort  pour 
former  un  bataillon  . mais  qui  le  serait  assez  pour 
former  une  ou  plusieurs  compagnies , 'alors  celte 
compagnie  serait  orgauiséc  comme'  toutes  les 
compagnies  volontaires  , et  serait  provisoirement 
altacbéc  au  bataillon  de  réserve  déjà  formé  qu’elle 
choisirait. 

XV.  L'babillemenl.  l'armcmenl  et  l’éguipemcnt 
militaire  seront  remis  à chaque  volontaire,  à son 
arrivée  au  corps  de  ré.serve  qui  leur  aura  clé  assi- 
gné par  le  pouvoir  exécutif. 

XVI.  Le  pouvoir  exécutif  prendra  les  mesures  les 
plus  promptes  et  les  plus  sùrc‘s,  alin  qu’à  leur  arri- 
vée, les  volontaires  gardes  nationaux  soient  fournis 
des  effets  de  campement  qui  leur  seront  nécessaires. 
Pour  subvenir  aux  dépenses  qu’exigeront  la  solde, 
réqtiipcnicnl , rbabiltemenl  et  autres  objets  néces- 
saires aux  balnillons  cl  compagnies  dont  il  est  fait 
mention  dans  le  présent  décret,  la  trésorerie  natio- 
nale tiendra  à la  disposition  du  ministre  de  la 
guerre,  la  somme  de  l,2i)0,0(K)  liv.  par  mois,  do 
laquelle  le  ministre  sera  tenu  de  rendre  compte 
tous  les  mois.au  corps  législatif. 

XVII.  Dans  les  cas  qui  n’ont  pas  été  prévus  par 
le  présent  décret,  toutes  les  lois  existantes  pour  les 
autres  lialaillons  des  gardes  nationaux  volontaires 
serviront  de  règle  à ceux-ci. 

XVllI.  Les  commissaires  seront  indemnisés  par 
le  ministre  des  frais  de  leur  commission. 

XI.X.  Les  corps  admiiiistralifs  seront  tenus  de 
faire  les  avances  nécessaires.  Klles  leur  seront  rem- 
boursées par  la  trésorerie  nationale. 

.M.  Cambün  : Je  dein.indc  (|iic  l'.As-semltlén  .na- 
tionale décrète  une  loi  pour  qnelcsadniiiiistralciirs 
ne  retardent  pas  la  levée  de  ces  nouveaux  batail- 
lons, en  repoussant  les  citoyens  qui  s’y  présentent 
de  bonne  volonlé.  Paris  devait  fournir  six  batail- 
lons: il  n'en  a encore  fourni  que  trois,  et  un  qui 
sc  lève  eu  ce  moment.  Cependant  Paris  vient  nous 
pronieiirc  tous  les  jours  ilc  vivre  liltrcmi  de  mou- 
rir. (On  applaudit.)  Paris  est  animé  de  senlimonts 
patriotiques,  qui  ne  lai.ssenl  sûrement  atieim  doute 
sur  le  civisme  de  se.s  habitants;  coponJant,  par  lu 
f.mie  des  administrateurs  sans  doute,  il  n’y  a en- 
core que  trois  bataillons  en  exercice.  Paris  ne 
nous  fournil  point  d'hommes  );our  faire  la  guerre, 
et  l*aris  ne  paie  pas  scs  cotilribulions.  Ainsi , 
comme  je  ne  doute  pas  (pie  ce  ne  soit  les  admi- 
nistrations qui  san$  doiiic  ne  mclteul  pas  tout  le 
zèle  possible  à la  levée  de  ces  bataillons,  et  ne  font 
pas  coimailrc  aux  eiloyens  les  besoins  de  la  patrie, 
je  voudrais  qu’il  y eût  des  moyens  coercitifs  contre 
les  .adminislraleiirs^dc  déparlemcnls  qui  négligeront 
la  levée  de  ces  troupes.  Je  demande  que  le  eomilé 
soft  ebarge  de  nous  pré.senler  des  mesures  coerci- 
tives. 

La  proposition  de  M.  Cambon  est  adoptée. 

M.  CiiAnuT  : Je  demande  la  parole  pour  un  fait. 
Le  président  du  eomité  de  la  section  des  Lombards 
a reçu  lu  soumission  de  beaucoup  de  jeunes  gens, 
pour  former  les  bataillons  dc^rdes  natioii.'iiix.  Il 
a f.iil  passer  la  soumission  au  directoire  du  dépar- 
tement, qui  II 'a  jamais  voulu  les  envoyer  à leur  des- 
tination. Celte  dénonriation  est  signée  du  président; 
je  lu  remets  sur  le  bureau. 

M.  DunoL'oiKn  : Je  suis  étonné,  cl  plusieurs  mem- 
bresPont  été  comme  moi,  d’apn'is  les  dénonciations 
multipliées  qui  viennent  de  toutes  parts , contre  lu 
déparlcmenl  de  Paris,  que  rAssombléc  nationale 
n’aii  point  pris  encore  en  (;oiisidéraiion  ces  dénon- 
ciations. 
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M I.rs  «lirccloiros  (Ki  «listricl,  r^H’hyj's  vX 

imilniniirstlihivoiotilésarhilrutrosilcs  Jr]inrl(‘tm'tu.s 
<i;t(  suivi  les  mi‘ines  {tromlés,  c;l  l'un  a d/^'otUô, 
doi^iidpIiisicursjL'uncbgciiS.  Je  s:iis  aunsi  qiKM|iian- 
litc  lie  l eerucspnlélè  renvoyées  île  rarmée,  sous  !c 
préieylede  défautdc  taille,  tandis  que  vcritalilemenl 
ils  avaient  !a  taille  , et  «nrtoiit  le  |Kilriotisine  néces- 
saire. Je  d(‘m:uule  que  l’Asseinhlec  prtMiiie  en  cun- 
siiléralion  res  so  (csdeprévaricalitms  des  dircclo>- 
resde  dé;Kiitemeiii.<,  et  que  Tmi  fasse  un  cxeinple. 

Ât.  M v/tVF.u  : Il  y a quelque  temps  qu'il  vint  ii  la 
barre  de  rAssciiibiee  un  ollieicr  de  section  <iui  était 
accompagné  «fun  ecrtuln  nombre  de  jeunes  ci- 
toyens. lis  venaient  porter  leurs  rériaiiialions  sur 
ec*  que  le  département  le»  abreuvait  de  refus  et 
de  dégoûts,  iursqu'ils  demandaient  :i  se  dévouer 
entièrement  à la  cbo^c  publique.  Mai»,  s^ur  l’ob- 
servütion  que  Monsieur  vient  de  faire,  j'ajoute- 
rai (ju'il  est  essentiel  que  l'Assemblée  prenne  des 
préiMUiions  pour  le  reernteinent  . et  pour  évi- 
ter les  abus  qui  o.il  en  lieu  dans  le  premier  rc- 
cnilemenl.  Voussave*  que,  dans  le  précétlenlrecni- 
tenir-iit . il  Vesl  trouvé  deux  régiments,  notam- 
ment ('.hampagne,  qui  a éu*  obligé  de  reiivoyer  un 
excédant  de  7 à SOUliommos.  Vous  entendez  que  , 
si  cette  inarcbo  venait  encore  à être  suivie  . et  que 
si . je  suppose,  ces  7 à HÜO  jeunes  gens  venaimit  en- 
core s'eniôlcr  cl  qu'mi  les  renvoyât  chez  eux  , 
sons  te  prétexte  que  le  régiment  pour  lequel  ils 
s'engagcraîcnl  est  complet , alors  ce  serait  7 à 
80<)  lioimiiespei  dns  pour  rannée. 

.M.  (]ar.xot  , jifune  : Il  y a beaucoup  «le  départe- 
ments qui  oui  lonriii  beaucoup  nu-dclà  de  ce  qui 
b-ur  acte  diMiiandé,  et  je  suis  bien  aise  de  dire  . 
dans  ce  moment , à l'Assemtdéc  , que  le  dépar- 
tement du  Jura  , qui  n’a  que  i-2,0«V)  ciloycris  ae- 
lil's,  au  lieu  que  le  d •parlement  de  Paris’en  a 100 
mille , a fourni  7 baUiilbms  ; que  ces  bntailluns 
ont  été  levés  on  six  semaines:  que  ce  sont  ces  ba- 
taillons qui  ont  été  les  premiers  portés  sur  le»  fron- 
lières,  Aussitôt  que  ce  déparlcmcni  a appris  que 
l’Assemblée  avait  décrété  que  de  Î>7-1  hommes  ils 
fieraient  portes  à >00 , aussitôt  les  recnilements 
ont  été  f.dls,  et  acluclloinenl  les  baudllons  sont 
au  complet.  J'ajouterai  encore  que  dans  ledépnr- 
U'nienl  du  Jura  on  avait  fourni  un  gratnl  nombre 
de  di'fcnscur».  11  s'est  présenté  encore  un  grand 
tn>nibre  de  ciloveus  qni  ont  dit  au  départcinenl 
que,  fii  on  ne  voulait  pas  en  former  de  nouveaux 
bataillons,  itssc  précipiteraient  sur  les  frontières 
pour  s’engager  dans  les  troupes  de  ligne.  Comme 
membre  du  coiiiîlé  militaire  , je  déclare  ce  fait, 
convaincu  qu'il  servira  d'exemple  au  département 
de  l^aris. 

M.  lUziKS:  Il  y a l>canroup  d’autres  dénoncia- 
tions de  ce  genre  an  comité  ilc  snrviMllanre  con- 
lic  lo  iléparlcmenl  de  Pari^',  qni,  rénnies  d’ailleurs 
avec  tant  d'autres  fait»  de  prévarication  qui  lui 
ont  été  reprochés,  devraient  sunisammeul  ouvrir 
les  yeux  de  !'.\ssemblée , pour  faire  enlîn  pronon- 
cer contre  les  .admiuislralcnrs  prévaricateurs  une 
loi  lrês-w‘vère. 

M.  hm.vi^s.'O  que  vient  «le  dire  le  préopinaiil 
prouvera  s;ms  doute  à rAsscinblée  nationale  la  né- 
la  ssilé  de  prendre  des  m<*surcs  piiuiiples  pour  faire 
refiser  le  d.inger  qui  ic-ulle  des  moyens  qn’on  em- 
ploie pour  s’opposer  nu  rociuleinenl  tic  l’armée. 
Voici  une  pièce  qni  eu  porte  la  preuve  : 

* Je  rcrlilîo  qu’il  s’e-il  priHenlé  devant  moi.  pour 
•t'ene.ieer.  ouze  eanb's  oali<ioao\  et  on  taoilHinr  : 
mai«  ipie  t cngAi^nneut  n a paa  uu  liini  , parce  «{ue 


l'un  d'eoT  n avait  pas  la  taille.  Kaità  (^orheil , ce  l.j 
jïiiviiT  I7U2.  • 

Sif/tic  (iosA  , commisMire. 

Je  dépoxe  ia  pièce  sur  le  biiremi. 

Khisaint:  i'allchle  que  5i  citoyens  ont  éô*  re- 
fusés par  le  district  do  (lorboil.  t.es  f.dls  niériieut 
toute  votre  alicniion.  Vous  voyez  que  l’«m  s'alUo'be 
à empêcher  le  eompl!  icmcirl  de  vosanuée?-,  et  i|iie 
la  pall  ie  est  traliic  par  ceux  qui  devraient  la  servir. 

{ On  applaudit.  ) 

M Je  demande  que  rAsscinblée  rcnvoii*  Imj- 

les  les  pièce»  au  comité  de  Icgislalioti  H de  siir- 
veillanct; . [lour  être  fait  un  rapport  sur  le  tout , 
dans  (rois  jours. 

Otto  propt>viii<in  eil  .adoptée. 

On  lit  uue  lettre  de  .M.  Daiuourici  ; elle  est  ain^i 
conçue  ; 

N.-\!rnrîonnn«,  le  iSjuillcl  I79i,  rat»  IV'Jcla  liliortc 

• .M.  le  priHidenl , conuuc  j'ignore  enc(»re  s'il  y 
a on  ministre  de  la  guerre  . je  crois  devoir  ni  adres- 
ser à rAs&LMublée  tiulionaie,  pour  rinstruiro  des  cir- 
conolaiiccs  grave»  qu'a  fait  iiallre  le  départ  de  .>1. 
Luckner  et  de  l’èlat  de  la  première  divixîim  de  son 
armée.  Les  enuumis  k'êtantissenl  dans  tlavay  ; ils 
ont  coiomauilé  . celte  nuit . tjuoliommes  des  villages 
voisin»  pour  se  forlilier.  J adresse  au  roi,  ainsi  qu'à 
vous,  .^1.  le  président.  m.i  lellreâ>f.  l.al'.iyoUe; 

mou  mémoire  sur  la  position  critique  où  jo  me 
trouve;  :i  une  leliro  du  directoire  du  dUtriel  du 
(Jiiesiiuy,  qui  prouve  combien  il  y a peu  de  soin  cl 
d ordre  dans  nus  mouvements.  Je  vous  jure,  .V.  le 
président  .sur  le  danger  de  la  patrie  ..  que  j'espéio 
remellro  l'ordre,  cl  repousser  reiioemi  an  moins 
autant  de  Iciup»  que  je  serai  chargé  de  défemirc  ce 
dé}iarleioenl  ou  je  suis  né  et  di>nl  j'ai  la  cootiancc. 
Je  aiii»  bico  sûr  de  rorevuir,  des  représcnlaiils  de  la 
nation  . les  secours  les  pins  prompt»  eu  boiniiies 
et  en  argent,  pour  augmooler  ta  brave  armée  a 
la  li'le  de  laquelle  je  me  Ironvo  accidcn'ellemeiil. 
et  qui  ino  inuotre  une  eonfianre  intiiiimeiil  huiiu- 
raide  cl  utile , piiisrpi  cUe  augnuMitc  la  mienne. 

On  me  donne  , eu  ce  niuuK'iil  , de  Louay , l'avis 
d'un  gros  rassemblement  !.ur  Toortiav  . pour  atta- 
quer mon  camp  do  .Maiilde;  il  faudrait  qu'il  fût 
bien  fort  pour  me  drposter  , et  J'osnéro  bien  qu'its 
n’en  Tienilroiit  pasâ  tiout  . surtout  s'ils  renlnqiroii- 
neot  avant  le  ùlt.  Jo  crois  que  cet  avis  est  faoi . et 
m'est  donné  pour  iiiefairc  dcpusler  luui-inème.  Ibea 
loin  de  là  , c'est  à Mauldo  que  je  crois  faire  mon 
plus  grami  raviomblonicnt  , parce  que  Je  suis  à 
cheval  sur  l'EMaut,  cl  plu»  à puitéc  de  suivre  le» 
niniivcmpnts  de  l'ennemi. 

J attends  au  plus  tùl  la  réponse  aux  ja'pt  .nrlicles 
de  mon  mémoire  , et  des  ordres  sur  ce  qui  ni 'est 
personnel;  car  je  ne  suis  ici  que  par  intérim,  à 
moins  que  lo  roi  ne  change  la  première  dUposition 
des  années. 

JjUreàe  M , Dumoiiriez.  ïifutennnf^grnérnl.  à 

fnfjt'ilc  , en  date  Uu  juillet  nDJ  , à G heures  du 

tnatin. 

* Slonsicnr  , vous  jugerez,  par  la  rorrespondanec 
de  M.  Dcbinoue  cl  p.vr  les  piéies  que  je  vous  envoie, 
qu’il  est  impossible  que  M.  Delanouc  qoilto  Maii- 
beuge  pour  me  relever  , et  que  même  . s il  exéeulait 
cet  ordre,  qu’il  était  très-naturel  que  vous  doon.is- 
siez  , ignorant  lo»  circonstance»  eù  noos  nous  trou- 
vons , je  no  pourrais  pas  paiiir  le  ‘20  , parce  que 
ma  division  exl  la  principale  force  du  camp  de  .Maiil- 
de  , qui  peut  seule  noos  sauver.  J'engagerai  donc 
M.  nel.inoue,  s'il  arrive,  à aller  rejoindre  S4»ii  camp 
à Maubeoge  , et  Jo  resterai  ici  tant  que  la  né«-e»- 
sité  sera  .ibsolite  , avec  ma  division.  J'en  rond» 
r'iiti|ile  au  loi  , a l' Assemblée  nationale  cl  à .M. 
Luckner. 

« Bien  loin  de  diminuer  lep«qil  corps  «l'armée  qur 
doit  défendre  ce  pajs,  je  pienJs  le  ilo  ras- 

Si'mblcr  près  de  Valenciennes,  soit  à .M.iubli»  .soit 
ailleurs  . suivant  le  mouvomeii!  de  l>nnemi,  l-mlrs 
les  furccsquc  je  peux  tirer  Ùc»  ;^r(iisu:;s  auxipulWi 


ioi 


ic  joimlrai  ce  qui  m'arrlfora  do  Parts  . si  l Awoin- 
M<h*  nalioiialc.  d'aprt'S  ta  grandeur  du  dati^er,  juge 
devoir  ejtvoycnin  roiiforl  si  mVesfaire. 

• Si  M.  Arthur-I>il!on  arrive,  je  me  nieltrai  sous 
ses  onires  ; mais  je  ne  quilleral  le  dèparlemenl  du 
Nord  que  quand  Je  pourrai  le  faire  sans  danger  pour 
la  patrie,  l’cnsei.  .Monsieur,  que.  $î  j’emmenais  les 
Italaitlons  el  les  cinq  eseadrons  avec  lesquel»  je  de- 
vais partir  le  20 . il  ne  resterait  dans  le  départi, •- 
ment  iln  .Nord . pour  loiile  ressourro  . que  T.tgtO 
hommes  d infanterie  , el  ptiur  cavalerie  . déni  es- 
cadrons du  sitiéme  réziment  de  dragons  . faisant 
R peu  près  .'Utü  hommes  à opposer  à eaviron  25  mi 
30.(KK)  hommes,  qui  sont  devant  nos  places  dégar- 
nies do  troupes,  do  vivres  el  do  munitions  do 
guerre. 

• Parle  ra^semMcment  qnîdoit  «e  faire  vers  Va- 
lenciennes . il  y aura  un  petit  corps  d’armée  do  24 
hatailtons  et  !)  escadrons,  formant  un  camp  de 
45,tKKi  hommes  pour  couvrir  les  places  et  arrêter  les 
projets  de  l’ennemi.  Je  ne  doute  pas  que  l As^em- 
blée  nnlionale  ne  renforce  ce  corps  avec  lequel  je 
vais  agir  en  vous  rendant  compte  de  mes  mouve- 
menU^  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  preniez  le  parti 
de  renforiTr  le  camp  retranché  devant  Maubetigo, 
avec  la  plus  grande  rélcrilé  . pour  h*  porter  à 8 ou 
lO.Wiü  hommes  . auquel  ras  jopérerais  une  jonrlion 
avec  M.  Delanoue  . ou  nous  roncertenons  les  mou- 
vements pour  arrêter  la  marche  de  rennemi. 

• Je  joins  ici  le  pro|el  de  mou  ras»omhlcment , que 
je  concerterai  avec  5f.  Labmirdoiinave;  je  joins  auvsi 
mes  opinions  sur  les  projets  de  rennemi  et  sur  la 
possibilité  de  l eiérution.  Je  crois  qu'il  est  nécessaire, 
Slonsieiir.  que  vous  fassier  connaître,  au  heutenanl- 
pénéral  de  l’armée  du  nord,  votre  position,  votre 
force  el  vos  projets  de  défense  , ainsi  nue  roux 
de  reunerui  . sa  force  et  sa  position.  Les  Uelgcs  se 
ra»semblent  . avec  iieaucoup  de  zèle  , au  c.'imp  de 
Maulde;  ils  y seront,  ajué'»  (femain , T à S(K).  Je  presse 
pour  obtenir  des  fonds  puiir  rHUsmentation  de  ce 
corps,  et  je  prends  snr  moi  d'ordonner  la  levée  des 
compagnies  fi'anclies.  Nous  no  ponvous  rien  faire 
sans  les  troupes  légères.  Nous  voyons,  par  la  lettre 
ci-incluse  du  district  du  Quesnoy  , combien  ou  a 
négligé  les  premières  prêcaul  nus  . et  comment  ou 
fait  inarclier'les  troupes  mqs  pourvoir  aux  mo>cii$ 
de  leurs  suhsi^unres.  * 

Suit  la  copie  de  la  Inltrc  écrite  i Dnmouriez . 
par  le  district  et  la  municipalité  du  par 

laquelle  ils  l’avertissent  qu'ils  se  sont  concertes  avec 
M.  Chazol . commandant  au  Qiiesnoy  . pour  faire 

f tasser  sur  Famars  les  troupes  dont  on  avait  dirigé 
a marche  sur  le  Quesnoy  ; l étapier  n'ayant  pas  été 
prévenu  . et  le  Quesuoy  élaot  dans  une  disclto  ab- 
solue de  vivres. 

M.  Vincent:  Il  y a encore  un  long  mémoire  de 
M.  niimoiiriez«  qui  conliciu  les  iicm:mdc  qu'il  f;iil 
à l'Assembléo.  Je  pense  que  l'Asiieinblcc  en  orduii-* 
ncra  le  renvoi  au  comii.-  militaire. 

J/A«sembléc  ordonne  ce  renvoi. 

M.  Ml  iiAtitE  , au  nom  dr  la  commission  ejlraor- 
dinnire  dts  douze  : L.v  lettre  que  M.  L3f.iyelle  a 
écrite  à rA.ssemldéc  nationale  . le  K»  juin  jfernicr, 
la  pétition  qu'il  a préscnlée  liii-inémc,  le  28,  cl  sa 
St'condc  it'Ure  du  2'.)  du  même  mois , ont  fait  (mi- 
tre deux  questions  iinporlanles  ; 1*  les  t*h  ‘fs  de  la 
force  armée  peuvent-ils  .adresser  des  pétitions  sur 
des  inlèréis  prives?  2"  La  eonduile  de  M.  Lafavelle 
est-elle  coupahahic  ou  seiilcmenl  répréhensible  ? 
Déjà  ia  commission  a fait  un  rnp{M)rt  el  proposé 
uj>  projet  de  décret  sur  la  première  des  deux  ques- 
liun.s.  Je  viens  aujourd'lmi , en  son  nom,  faire  coii- 
nailre  sa  détermination  sur  la  seconde,  cl  les  mo- 
tifs sur  lestjuels  elle  s'csl  fondée.  II  est  sans  doute 
d.mgeren\  de  voir  des  g •néraux  d’armée  .adresser 
des  péliii<ms  qu'ils  peuvent  rendre  imposantes  p;ir 
l'aspeel  de  leurs  forces,  et  qui , par  la  suite  et  par 
un  abus  de  leur  autorité,  peuvent  devenir  desor- 


dres pour  relies  dtS  autorités  à qui  elles  «er.iieni 
:idres.H'es.  Mai'<  la  eonslitiition  ri  les  lois  Tuiles  snr 
le  droit  de  pi'lilîou  n’avnieni  fix-é  anenne  borne 
h rexiTciee  de  ce  droit.  D’.i[)rès  la  d'M-lar.nlion  des 
droits  dr  l'bommc  nul  citoyen  ne  petit  être  jugé  cl 
condamné  qn'rn  vertu  d'ime  loi  unltTieure  au  délit. 
D’après  eda.  la  commission,  examinanl  mùicmeut 
1a  cmiduilr  de  .M.  Lafavrlie  , n‘y  a vu  rien  de  con- 
traire à aueimc  loi  p‘»>.ilivr.  l'on  !ée  sur  « rsroii- 
sidérnlimis  et  sur  celle  siirtmil  qu'il  ne  lui  .np- 
partirnl  pas  de  seruler  les  intentions  qui  ont  pu 
déterminer  la  rondnile  <in  géio'ral,  elle  a pensé 
que  l’Asseiïiblre  devait  s'oceiiper  uniquement  de 
disenlcr  le  projet  de  loi  (pii  lui  a été  f»n:senli‘, 
par  M.  Lemonley , dans  une  des  précédentes  sé- 
ances. 

M.  Douyer  : Je  demande  rajournenienl  de  In 
dis/-u<^sinn  à trois  jours,  aün  d'avoir  le  temps  de 
rénéeliir  sur  ce  rapport,  ri  qu'avnnt  la  discussion  , 
la  eommi'^sion  nous  rende  compte  de  la  conversa- 
tion qu’elle  a me  avec  le  marérb.tl  Lncknrr. 

Plusictirs  m(*tnbrcs  .ipptiirnl  rajournemenl. 

-M  I)i  xuLAni)  : Il  est  étonnant  qu'a  la  veille  des 
hataülr.s,  on  veuille  reculer  le  jugement  d’un  général 
qui  a besoin  d’élrr  investi  de  eonliancc. 

L. 1  question  préalahle  est  dcoianJée  lur  l'ajournc- 
mciit. 

Après  deux  épreuves , M.  le  président  prononça 
que  rajournenienl  est  rejeté. 

Il  s’élève  des  rédamalions. 

M.  Kersaînt  : On  ne  peut  juger  sans  avoir  préa- 
tabicmeni  examiné  les  pièces. 

M.  IU  moi.aru  : Les  pu’^ccs  ont  été  imprimées  et 
tout  le  monde  les  connaît. 

On  drin.ind*:  rajonrtirmant  à demain. 

M.  le  pré'itlenl  consullel'.Asscmblêe , cl  prononce 
que  rajourneineul  est  rejeté.  — Plusieurs  membres 
rérbimrut  à grands  cris  i'appcl  nominal. 

.Après  (piehptes  débats  assez  vifs,  lajournement  à 
demain  est  décrété. 

La  sûaocc  est  levée  à 4 heures. 

SÉANCE  DU  JEUDI  AU  SOIR. 

M.  Tardîvp.vu  orcupele  fanlcull. 

l ue  lettre  du  mininlro  de  riniêrieiir  annonce  que 
le  nombre  des  fédêr  *»  qui  se  sont  inscrits  pour  le 
camp  de  Suissons  c»t  aujourd'hui  de  2.038.  el  par 
conséquent  .nujinrnié  do  97  depuis  hier. 

).e  ministre  de  la  justice  écrit  à 1 A.«semh1êo  que 
le  roi  vient  do  donner  sa  sanction  au  diVret  qui 
ordonne  la  formation  de  nonvenes  divisions  de  gim- 
d.'irm<>rie  nationale  . coinpo'.ècs  des  ci-devant  gar- 
des-françaises, gardes  des  ports  el  reiil-’»uis«es. 

Sur  !a  proposition  de  M.  Sers,  rAssomhléo  décrète 
que  le  ministre  de  la  guerre  sera  tenu.  s«<us  huit 
joiirs.de  faire  passer  au  coinilé  tiiililaire  la  liste  de 
tous  ceux  qui  ont  oldcnu  la  croix  de  Sainl-I.ouis, 
depuis  le  12  juillet  1TS9,  et  d'y  joindre  t état  de  leura 
serriens. 

M.  GuiLirij , au  nom  du  comité  de  législation, 
fait  un  rapport  relatif  aux  réclamations  de  Pé- 
ris el  boiiiand.  arrêti's  pour  avoir  énoncé  leur  opi- 
nion d.»ns  le  comité  de  leur  .section,  il  expose  qu'il 
existe  des  loi»  propices  à rinnoctMicn  ouli.igée.  que 
rindépeiidaiicc  du  pouvoir  judiciaire,  td  le  respect 
pour  la  hiérarchie  rou«litutionuelle.  dnixetil  tenir 
les  législateurs  perpèluellnineul  eu  garde  contre  les 
mouvement»  d'hununilé  qu'ils  ne  manquent  j.vmais 
de  res^piilir  à la  première  phiiote  li'un  opprimé. 
II  propose  en  conséqueiicc  de  pa?s,‘rà  l’ordre  du 
jour  sur  les  réclamations  de  mm.  Péris  et  nouland. 
et  de  rh.arger  le  ministre  de  la  justice  de  rendre, 
sans  délai,  compte  de  la  suite  de  la  procéiluro. 

A l'égard  d'une  loi  interprétative  du  Code  pénal, 
snilicilée  par  le  tribunal  du  cinquième  nrrondisse- 
mcnt.le  comité  la  juge  imlispcnsablo.  La  loi.  ne 
' pouTQut  CDchatner  la  pensée  , n'cm  peut  gùoer 


I cipiTHMon;  rnâli.cn  conwrTaol  ccU«  liberle  oon- 
Mcrée  par  U (iéclaratioii  dci  droiU,  U faut  U di»- 
tiocuer  do  U licence.  H propose  donc  aiisai  de  char- 
cor  le  comité  deléirislation  de  pvescnler  une  loj  in- 
lerpréUlive  de  ccUc  de  juillet  1191  et  du  Code 

'^^L'A'Spmbléc  ordonne  l'irapreMion  de  ce  rapport, 
et  ajourne  la  discussion  a trois  jours. 

(/n  iulroduil  i la  barre  une  dépulatioadc  citoyens 
d’Orléans.  , • • . . i 

t oraïcnr  de  la  drpuUUion  : Lcj.Mslalcurs , les 
cilovens  rt'Oi  leana  viiMicicnt  di-poscr  dans  voire  scm 
leurs  iuslcs  alarmes.  \ diai|uc  iiislanl  noire  brave 
carde  nationale  peul  dire  eporgee.  A cliai|ue  ms- 
tant  les  prisonniers  peuvent  briser  leurs  lers,  ci 
aller  grossir  l'année  des  enneinis.  Nous  soiiiiiics 
indignes  siirloul  de  voir  la  faculté  d'approelier 
d'eux  devenue  presque  illimitée  ; tics  festins  soiiip- 
liicus  des  jeux  continuels , des  conecrls  sans  Un. 
des  femmes  inlroduilosà  tout  moment  dans  les 
prisons,  un  jeu  de  paume  qui  s’j-  préparé  : voilà  ce 
nui  nous  fait  craindre  une  évasion.  Le  geôlier  seul 
a le  droit  de  visiter  loutccqiiieMlrc  dans  les  pri- 
sons Itui  nous  rassurera  sur  la  crainte  tl  une  eor- 
ivipiiou  que  le  crédit  d'un  ministre  ne  rend  que 
trop  inquiél.inle’  Est-il  juste  que  des  conspirateurs 
présumes  soient  traités  avec  plus  il'eg.irds  c|ue  (le 
simples  prévenus,  qui  oui  à peine  trouble  uiumen- 
tain-inent  la  société.  Les  cilovens  d Oileans  sont 
délerinincs  à mourir  au  poste  d booueur  (lue  vous 
leur  3v'Ci^  conlitf  • omis  ils  vous  uenJîiiMieiil  les 
nioveiis  de  ne  pas  exposer  leur  vie  sa((S  fr((it,  cl 
de  vous  occuper  de  déterminer  le  régime  des  pri- 
sons de  la  bante-mur  nationale.  Suivent  dUO  signa- 
tures. (On  applaudit./  . 

M.  Uoi  ïER  ; Je  demanili:  le  renvoi  de  citllc  pi  - 
lition  au  Cüiiiilé  de  législation,  pour  eu  faire  son 
rapport  sous  trois  jours. 

M.  Taubé  : c'est  aux  grands  procurateurs  de  a 
nation  à s'occuper  de  la  rassurer  sur  la  crainte  de 
voir  s'échapper  les  prisonniers  d Orleaiis,  Je  crois 
nue  les  cilovens  d'Orléans,  avant  de  s adresser  a 
PAsscmblee,  auraiciitdû  preseiilcr  leurs  sollicitudes 
àlcurs  ofûcicrs  municipanv.  ( üii  murniiire,  ) 

M.  lliilVAL  ; Je  demande  qu'on  enlcmlc  le  delcn- 
seitr  oflieieux  des  coiiirc-revolulionuaires,  ( Quel- 
ques applaudisscmensdes  tribunes.  ' 

M.  I cniiE  : Je  dis  que  le  silence 


n.  1 ce.nt  i Je  dis  que  le  silence  des  corps  adim- 
nistralifs  et  des  grands  procurateurs  est  une  liirtc 
présomption  cor  tre  les  faits  qui  vous  sont  dénon- 
cés. Je  demande  au  surplus  (^ue  It  pelilioii  soit 
renvoyée  au  Comité  do  Icgislalnm,  pourqii  d dis- 
sipe les  inquiétudes  que  ces  .Messieurs  conçoivent  si 

facileincnl.  . . __.x  . 

U renTol  e*l  décrété , el  le  rapport  ajourne  à $a- 

**On  fait  lecture  d'une  lettre  du  colonel  lUackslen, 
ami  du  commodore  Paul-Jones,  lequel  annonce  que, 
*on  ami  étant  décédé  à Pari*,  en  conséquence  d une 
formalité  encore  cMstanlc  à I e«ard  de»  proUslan»  , 
on  » cU  aJre»ké  à ^1.  Smionm-au , c.juiio>«a>re  de  la 
Mclion.poiirle  faire  enterrer  *ans  frai».  M.  bimon- 
neau,  indipiic . a répondu  que.  »i  onîlefal^a^lpa|  es 
frai»  , il  le»  ferait  plutél  lui-uiéme.  ( Ün  applaudit,  j 
M : Je  dcimimic  que,  pour  cmisaircr  la  liberté 
dck  cuites,  l'AssHnliIce  envoie  imc  dépulalioii  au\ 
funérailles  de  Paul-Jones.  ( On  applaudit.  ) 
t'ello  pronositioti  e»l  décrétée. 

Ôn  introduit  à la  barre  une  députation  des  citoïens 
de  la  section  dite  des  Lombards. 

L'orateur  oe  la  députation  : A peine  avons- 
nous  appris  que  vous  aviez  déclaré  que  la  paliie 
était  en  danger , que  nous  avons  renouvelé  le  wr-  ^ 
mont  de  vivre  libres  ou  de  mourir.  Nous  volons  ; 


■sur  ÏC:^  bords  <lu  Rliin  |Hiiir  eomballrc  les  despotes  , 
cl  fiiirc  (rioinphoi  I eleiidard  do  lu  librrlc.  Mais 
cVsl  peu  que  des  cilovens  se  dévouent,  s’ils  ont  des 
généraux  qui  n’uienl  pas  leur  confiance  (On  ap- 
plaudit. ) Lafayelie,  qui  divise  son  pays  en  icignaiil 
de  le  servir,  a perdu  la  confiance  des  amis  de  l.i  li- 
berté. ( Les  tribunes  cl  une  partie  de  rAssrmbléc 
applaudissent.  ) Il  a violé  la  consiiiulion  , en  osant 
apporter  une  pétition  coup.able;  U Ta  violée,  en 
osant  dire  que  eVuil  le  v«ru  de  son  année , coimne 
si  le  vii'u  des  courtisans  était  celui  des  lioimnes  li- 
bres. Il  Ta  violée,  en  voulant  faire  rentrer  dans 
rinlérieur  des  troupes  consacrées  à la  défense  des 
frontières.  Liiez  les  Itomains,  un  consul,  un  général 
qui  eùleonimisccsdéliueùlélê  puni  de  morL(()n 
applamlit.)  Uebarra-sez  rannée  d’un  Imninie  qui 
viole  les  lois  avec  tant  d’audace.  Dans  le  moinenl 
où  nous  nous  Irouvons.où  nous  marchons  stirmi 
volcan,  la  eiémcnce  serait  un  crime.  Tout  Lari» 
vous  a déclaré  que  le  déparlemciit  a perdu  la  con- 
fiance des  bons  citoyens.  ( On  applaudit.  ) Ponr- 
quoi  le  décret  qui  lions  a rendu  le  wrtueiix  , l’iii- 
corrnpliblc  Péùon  (Nouveaux  app’audis.scmens.  ) 
ii‘a-l-i!  pas  prononee  l’arrél  de  mort  de  ce  dopar- 
temeiil  conlre-révolulloimaire?  Nous  demandons 
sa  d(‘slilulion.  Nous  tlcniaTidons  que  vous  examiniez 
la  conduite  criminelle  de  ces  juges  de  p:*i\  qui  dé- 
em  uent  aux  Tuileries  des  mandais  d anicmT  i|ui 
sonldc  vérilaliles  lettres  de  cachet.  Dans  ces  mo- 
ments de  crise.  diHiuez-nous  des  magi^l^aLs , des 
généraux,  des  juges  qui  aient  notre  coufi.aiice.  ( On 
applaudit.  ) Ku  déclarant  les  dangers  de  la  patrie, 
vous  n’en  avez  pas  déclaré  fes  causes.  ( Tne  voix: 
C'esl  votre  pêliiioii  el  celles  qui  lui  rcsNmiblcnl.  ) 
Ordonnez  que  toutes  les  asselnblée^  primaires  soient 
permanentes,  .afin  que  le  souverain  eu  personne 
veille  sur  la  liberté.  Nous  apportons  8,Ü9i  liv.  lO 
goits  pour  la  guerre.  Les  applaudissemeiih  reeoni- 
immcenl.  1 

Les  pétitionnaires  obliconcnt  les  nonneurs  do  la 
séance.  , . „ 

M.  Merlin  ; Je  dcm.'inde  l impresMoii  d une  peii- 
tinii  si  patriotique  el  si  bien  accompagnée.  ( Les 
tribunes  applaudissmil.  ) 

)lL  Mayf.rne  : Vous  ne  pouvez  donn<'r  votre  ap- 
nrobalion  à des  maximes  conlrairesù  la  emi.slitution 
que  vous  avez  juré  de  maintenir.  ( Ou  murmure.  ) 

' M.  T vRiifi  : Je  me  ciiarge  île  demoiilrcr  que  la  pc- 
lilion  est  inconslitulioiinelle. 

M.  DniBM  : Vous  le  prouverez  mieux  quand  clic 
sera  imprimée.  (Ou  applaudit.  ) 

La  discuMiou  c»l  fermée. 

ÜDdemandc  la  que»lioii  préalable  sur  I imprcsiion. 
I,a  question  préalable  e»t  rejetée. 

M.  Tronchon  : Je  demande  que  rAssemblée.  d - 
darc  au  moins  que  c'cs=l  sans  approuver  les  prin- 
cipes contenus  dans  celte  péiilioii.  (ün  murmure,  ) 
(>l  amendement  e»l  écarté  par  la  quctlion  préa- 
lable, cl  rimprcMion  décrétée.  (Le»  tribune»  cl 
quelque*  membres  applaudissent.  ) 

La  séance  c»l  levée  à 10  heures  cl  demie. 

SÉ.VNCE  PU  VE.VDRr.m  20  JÜIM.V.T 
M Fressencl  fait,  au  nom  du  comité  de  surveil- 
lance un  rapport  relatif  à la  procédure  Instruite  à 
Lvon  contre  W.  l Arête  . accu»<*  d avoir  insulte  ou 
tribunal  do  police  corrcrlionneUc  , cl  d’avoir  tenu 
de»  propos  tendant  à avilir  les  autui  ile»  constituées. 

L'Assemblée  décide,  conformément  a la  pmposi- 
lion  du  cmnilû  , qu’il  n v a pas  lieu  a dclibcrer 
sur  rello  affaire , attendu  l lucoüipcleiice  du  corps 

**^AL*liamond  fait,  au  nom  du  comité  diplomali- 


que , nn  rapport  relatif,  soit  au  résimenl  de<  Gardes- 
Puisses,  soit  aui  rcUiiuiisdo  la  France  avec  le  corps 
helvétique. 

L’Assemblée  en  ordonne  l’impression  et  l’ajour- 
nemeot. 

iW.  It.  Nons  donnerons  l’exlrail  de  ce  rapport  au 
moment  de  la  disrussion. 

Sur  le  rap|>orl  de  M.  Iloffmann  . et  après  une  lé- 
gère discus^iuii  , le  décret  suivant  est  rendu; 

L'Assemblée  nalioiiale  , voulant  pourvoir  sans  délai 
aux  besoins  de  subsistances  dont  est  uuMiacée  la  ville 
de  Iltetx  , décrète  qu'il  y a urgence. 

L'Assemblée  nationale  . après  avoir  décrété  l’ur- 
ffncc,  décrète  dèlinitivemerit  ce  qni  suit: 

Art.  1".  La  trésorerie  nationale  tiendra  à la  dispo- 
sition du  ministre  de  i'inlcrieur  jusqu'à  la  concur- 
rence de  doO.OlM)  liv.  , qui  seront  destinées  .à  subve- 
nir aux  besoins  de  subsistances  que  pourra  éprouver 
la  ville  de  .Melx. 

U.  Sur  la  délibération  du  conseil  général  de  la 
commune,  visée  par  le  dirocloirc  de  district  de 
lUclz,  et  approuvée  par  le  directoire  du  dépaiic- 
ment  (le  la  Moselle,  la  municipal  lé  de  Metz  sera 
autorisée  â acheter  des  prairts. jusqu'à  la  concurrence 
de  ladite  .somme  de  3U0,(KK)  liv, , dont  te  ministre 
de  rintéricur  lui  fera  passer  successivement  les 
f(W)ds. 

III.  Il  sera  tenu  un  compte  exact  du  montant  de 
l’achat  et  de  la  vente  desilils  crains.  Le  produit  dos 
CTains  sera  verse,  au  fur  et  à mesure  de  la  vciitn  . 
dans  la  caisse  du  receveur  du  district  de  .Metz,  qui 
en  comptera  directement  à la  trésorerie  nationale; 
icadits  approvisionnements  de  grains  devront  être 
vendus  entièrement  et  leur  produit  total  versé  dans 
ladite  caisse  du  receveur  du  district,  avant  le  jan- 
vier prochain. 

IV.  La  différence  entre  l'achal  et  1c  produit  , a'il 
en  existe,  sera  répartie  au  marc  la  lovée  des  contri- 
butions foncières  cl  mobilières  de  la  ville  de  .Metz, 
do  l'année  I7t)d,  pour  rentrer  à la  trésorerie  na- 
tionale. avec  le  principal  desdilci  contrihiiliuns. 
Discusiion  sur  U rapport  relatif  à 31.  Lafayette. 

M LActÉB:  Voire  commission  cxtraonlinaire, 
en  examinant  la  conduite  do  M.  I.afayoUe,  a cru 
qo'elle  ne  pouvait  faire  autre  cliose  que  do  vous 
présenter  un  projet  de  loi  qui  inlordise  ii  l'avenir 
aux  g«‘ncrnu\  la  facullé  do  faire  des  pétitions  sur 
des(mjelspuremi‘nlpoliin|ues.  Elle  s'ôtait  fondée  sur 
le  silence  dos  lois  existantes.  Depuis , iiri  examen 
plus  sérieux  lui  a fait  voir,  dans  l.a  conduite  de 
M.  Lafayellc.  un  délit  müUairc  qui  l'a  délerinirié 
unanimement  à vous  proposer  le  projet  de  décret 
suivant  : 

L’Assemblée  nationale  , considérant  que  les  lofs 
défendent  à la  force  armée  do  délibérer  . et  que  . 
d'après  les  pièces  qui  lut  ont  été  remises . il  est  évi- 
dent que  des  corps  de  l’armée  du  roiitro  ont  pré- 
senté des  adresses  et  des  pétitions  qui  prouvent  que 
la  loi  a été  violée,  charge  le  pouvoir  cxéculir  de 
lui  rendre  compte  par  écrit,  sous  huit  jours,  dos 
peines  de  disripliiie  qui  duivent  avoir  été  iiifliKé.'S 
par  le  t^énéral  de  cette  armée  aux  chefs  de  corps 
gni  ont  violé  la  loi  ou  qui  eu  ont  souffcrl  la  vio- 
lation et  des  moyens  pris  par  lo  pouvoir  exécutif, 
pour  rappeler  le  eénéral  à scs  devoirs,  s'il  n’a  pas 
réprimé  celle  infraction. 

M.  FRA^coISI)E  Nelfcbateau:  Je  propose  le  dé- 
cret suivant: 

L'Assemblée  nationale  charge  ton  président  d'é- 
ctire  au  général  Lafayctte,  qu'elle  a vu  avec  surprise 
et  avec  peine  un  général  d'armée  quitter  son  poste, 
d l’un  (tes  coop<‘raleursde  la  con'tiuilion  te  prêter 
à la  violation  de  l'article  foiidamenlal , qui  déclare 
la  force  armée  et  enliclletnent  obéissante . et  qui 
défend  à tout  corps  arme  de  délibérer;  mats,  oppo- 
sant a celle  démarche  suspecte  cl  insidieuse  le  sou- 
venir de  ce  que  M.  Lafayctte  a fait  dam  le  prin- 
cipe de  la  révolution , cl  persuadé  qne,  si  un  faux 
zèle  ou  des  intrigues  ont  pu  l'cgarer,  l'oubli  dont  la  , 
générosité  ualionalc  rouvre  sa  faute  rengagera  à | 


Ila  réparer  par  des  nouveaux  services,  décrète  qu'il 
n'y  a pas  lien  à délibérer. 

j il.  On  rccuimait  qu'il  v a un  dclil  con- 

tre la  constitution,’  or,  l'Assembîi’e  nalion.nle  n’a 
! pas  le  droit  de  remettre  nn  délit  de  ce  genre:  je 
I demande  la  qncs'io»  préalable,  (tnc  parlie  de  l'As- 
j semblée  applaudit.  ) 

I M.  Di  Mm.AHU  : ('c  n'est  pas  un  pardon  Injurieux 
j (jue  vous  devez  décréUT  en  faveur  de  .M.  Lafayetle  ; 
je  prouverai  au  contraire  (|uc  vous  devez,  par  nn 
\ témoignage  honorable  , le  laver  do  lonl  soupçon  et 
j coiifondre  st‘s  calomniateurs.  ( L'autre  partie  de 
rAnsemblée  .ipplatulil.  ) 

La  proposilioii  de  .M.  François  est  unanimement 
rcj»*ièe, 

M.  DKI.AINAY  ( d’.'l«(/cr.<.  ) Les  intrigues  dn  gé- 
néral Lafayetteet  lesinouvemciis  extraordinaires  de 
nus  armées  occnnenlcn  ce  montent  tons  les  esprit». 
On  attend,  dans  le  silence  de  nnquiétude.qiie  les 
représenlans  du  peuple  prononcent  sur  des  événe- 
mens  qui  par.iissenl  élroilcincni  iié.s  à la  di‘slinéc 
de  l'empire  cl  au  sort  de  la  révolution.  Vous  avez 
chargé  votre  commission  cxtr:>ordinairc  de  vous 
Litre  un  rapport  sur  h prlilimi  du  général  Lafayctte, 
et  de  vous  proposer  un  projet  de  loi  contre  les  go- 
I néranx  pétitionnaires.  Vons  avez  depuis  innhrassé 
; un  plan  plus  vaste,  en  ordonnant  à vos  comités  ini- 
j liluireset  de  iégislalion  devons  présenter  une  loi 
! fénalc  contre  les  ofliclers  géiiér.vux  en  activité  de 
scrvu'cqiii  ahandonneul  leur  poste,  niéino  tempo- 
rairement. Votre  commission  vons  a fait  hier  un 
rapport  insigniliaiit  sur  U pétition  du  gchuiral  Lit- 
fuyeUo.  Elle  pense  qu'il  n'v  a pas  lieu  h délibérer  , 
parce  qu'il  n'existe  pas  de, loi  qui  interdise  formcl- 
iemcnlanx  g(hiéraux  le  droit  de  pétition  Je  (h'man- 
dc  la  nne.-iion  préalable  sur  le  proji‘1  de  la  commis- 
sion. Je  {.(fonde  sur  riniililité de  faire  imc  loi,  dès 
qu'il  y en  a de  prt’exislanlcs  sur  le  immic  obiel.  La 
conslilulion,  art.  XII,  litre  IV,  rfe  la  forre  puhlifim., 
s’exprime  ainsi:  La  farce  pubthnir  est  e**rnt-W/«- 
mcnl  obéissanle',  w«/ ror/ixarun' nr  peut  dclibèrer; 
d'oti  il  résulte  qu'un  olltcier  qni  émet  son  va-ii  cl 
celiii  derarniée  sur  des  opinions  politiques,  coin- 
mel  un  aUenttt  à la  constilution  ; or,  le  code  pénal, 
au  litre  des  crimes  contre  la  constitution,  prononce 
une  p**inc  contre  celui  (|ui  ):t  viole. 

Doncunc  loi  générale  à f.ùrc  contre  les  officiers 
déserteurs  icmj.orairenjeiU  de  leurs  postes  n'a  rien 
de  commun  avec  la  loi  d(*ja  faite  contre  rollicicr 
pélilionnnirc  , violaicnr  de  la  conslilulion  ; donc 
vons  pouvez,  s;ins  qn’on  vons  inculpe  d’ineonsc- 
queiu  c , porter  le  décret  d'accu;<itiün  contre  La- 
fayclte,  si  vous’eroyez  que  les  faits  y donnent  lieu. 
Je’ pense  que  lelle  ek  la  gravité  des  circonslaiiccs. 
qne  nous  devun»  porter  une  loi  lrès*sévère  contre 
les  ofiicieis  généraux  qui  abandonnent  leur  poste 
en  présenee  de  rcnneini,  pour  se  rendre  dans  la  ca- 
pitale, soit  pour  y intriguer,  soit  |>our  y cnlrclenir 
des  iniclligeace»  coupables  avec  les  ennemis  de  Tin- 
Icrieur. 

De  loulcs  les  manœuvres  qne  nousavonsvnes  jus- 
qu’ici SC  combiner  pour  le  renversement  d(;  la  liber- 
té française,  il  n’en  est  pas  une  qui  présente  un  ca- 
ractère plus  dangereux  cl  plus  criminel  que  le  sys- 
tème d’intrigues  que  l'on  emploie  pour  égarer 
l'armée,  pour  dérouler  ses  nionvemetis , pour  neu- 
traliser son  cmirago,  et  pour  lui  f-dre  exécuter  la 
volonté  des  tyrans,  sans  qu’elle  se  doute  que  ce 
ii’esl  plus  pour  la  cause  de  la  liberté  qu'on  la  lient 
en  étal  de  guerre. 

Quel  est  donc  le  génie  rnalfais.anl  qui  entrave 
toutes  nos  opérations,  qui  inniicucc  nos  guerriers , 
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mi  enrliaînc  leur  valriir*!  l>  génie  rwpirc  parmi 
(pjotfiuus  intrigant  de  iVtat-iiJaj4*r.  C'esl  lit  qnV\i>tc  i 
le  foyer  de«i  iulrigiies  et  dos  iii.iehitiations  par  les> 
HucHcs  oii  imaillc  rarméu  en  sens  etmtraire  de  la 
révolution  ; c'est  là  f|uü  ce  sont  nlltimêos  les  lorehes 
qui  ont  inoemlie  les  faubourgs  de  Cuurtrar  ? C'est  là 

Îiu'aboulisseiit  les  lils  de  (Clie  trame,  dont  quelques 
uclieii^  sont  les  niepris:d)les  artisans. 

On  sVloiine  et  011  demuiulc  pourquoi  des  troupes 
inip.ilieiiles  de  t oinbailrc  et  <lc  vaincre  pour  la  li- 
berté n'ont  pu  encore  signaler  leur  ardi*ur  cl  leur 
courage  ? C'est  qu'ki  l.i  guerre  est  moins  une  lutte 
de  puissance  à puissance,  que  la  rcrmeiitalion  de  ta 
tyrannie  anv  piisesavec  le  réveil  de  la  juslieo  (pii 
v'tMii  l'aballre  ; c'est  ipi'ici  la  guerre  a pour  ordonna- 
teurs quelques  liomnies  unis  d'inléréts  ci  d'opinions 
avec  teüv  à qui  elle  est  déclarée  ; cl  (pie,  pour  ces 
imnnucs,  nos  succès  et  raiTaiblbsemenlcIe  renneiiii 
sont  un  sujet  ibr  deuil  et  une  véi  ilabte  defaib!  ; c'est 
qii'iei  nous  avons  contre  nous  jilusietirs  de  ceuv  à 
qui  force  obcil,  et  que  les  mouNcnicns  exlraorüinai* 
rcs  de  nos  armées , et  le  pas  n lrogradi*  et  liontcux 
de  Courlray,  qui  siispmuleiii  le  denodmeiit  de  nos 
destinées,  ne  sont  antre  elmse  que  (a  manireslation 
des  \ ües  toujours  subsistantes  d'un  pouvoir  evécnlif  , 
qui  ne  |>eiil  plus  se  caelmr.elqui  cède  oolin  à sa 
rcpiigiuncc  de  déployer  la  force  niilionalc  contre 
des  etrangers  qui  ont’ le  même  dessein  que  lui  , cl 
<]ui  voiilcnl  av(‘e  lui  <|ue  Ics  peiplcs  soient  esclaves, 
et  ipie  les  rois  soient  les  niatires. 

Ah  ! sans  doute  ce  ne  seront  pas  nos  soldats  qui 
prêteront  scicinnienl  leur  valeur  à la  conduite  de 
celle  trame  ténébreuse; ce  ne  sera  pas  vous  non 
plus,  loyal  Luckner,  si  voscnlours  ne  vous  trompent 
j)as,et'si  vous  tes  réduisez  toujours  à n'étre  que 
d'oiocurs  faiseurs  de  lettres  que  volts  connaissez  à 
peine  ; ce  ne  sera  pas  vous , dis-je , car  vous  êtes 
aussi  un  soldat  : c’esi  voire  titre  le  jdus  cher,  et  vous 
iiHîUez  votre  gloire  à ne  savoir  que  conibaltre.  Vous 
continuen'z  d'afqtrciulre  à tous  ceux  qui  partagent 
avec  vous  le  commandement,  que  rien  ne  se  rcs:-cm- 
Idc  et  ne  se  coneilit'  mnins  sur  la  (cric,  qu’un  grand 
gijcrrierct  un  général  intrigant. 

<tiiand  la  patrie  est  eii  danger,  et  que  des  Ilots 
d'ennemis incnacent  d'inomlcr  nos  frontières,  tout 
oflicier  qui  abandonne  son  poste  , même  lempo- 
raircmenl,  sans  congé  cl  sans  causes  légitimes  , 
est  un  lâche  et  un  traître  ; ou  il  craint  le  péril , ou 
il  veut  intriguer.  Dans  l'un  et  l'autre  cas , il  doit 
(‘djc  «‘vèmnenl  puni.  S’il  abandonne  litcbement 
son  poste , il  faut  le  punir  comme  un  déserteur.  S’il 
est  un  irailrc,  et  que  ses  trahisons  soient  prouvées 
par  des  a<  les  extérieurs , par  exemple  , par  des 
{>élilions  ficrlidos  et  inconslilulioniiellcs  , il  faut 
te  ponrsuivic  cl  (e  punir  comme  ci  iminel  de  haute 
trahison. 

ï.c  général  Lafayeltca  quitté  son  pnsie  en  pré- 
sence de  ronnemi*.  sans  congé,  sms  causes  rela- 
tives an  service  militaire;  il  l’a  quittir  pour  pré- 
senter au  corps  legislatif  son  vuiu  et  celui  de  son 
armée  , quand  la  constitution  defend  à la  force 
publi(|tie  de  délibérer.  KIi  ! qu'on  ne  dise  pas  que 
sa  pi'iiiioii  est  individuelle  , que  nulle,  loi  n'iaicr- 
dil  aux  généraux  le  dr(»'l  d'en  faire  ! Votre  com- 
mission a prouve  jusqu'à  l'évidence  <}uc  la  |H*ti- 
tion  d’nn  gcnéiut , quonpi'il  énonce  ne  b faire, 
qu'imilviilueilcmenl,  ( sl  de  fuit  une  pélUion  collcc- 
ieeiive  ; mais  ici  on  ne  pourrait  opjiO!>er  le  défaut 
de  l(d , [lai'ce  (pic  la  pétition  est  mite  et  au  nom 
du  général  (‘tau  nom  de  l'arméi' , dont  il  dit  avoir  i 
rc('u  le  vu‘u.  Non-seulcnnîiil  il  )»crmct  (ju’ellede-  [ 
libère  sur  des  opinions  politiques  ; non-seulement  j 


il  recue'ille  ses  varux  et  les  transmet  à l'Assem- 
blée  naii(malc  , mais  il  provoque  des  adresses  d(»nt 
il  est  l’obiel,  delà  part  de  plusieurs  corps  et  des 
olüciers  de  l’ynn(.c.  A entendre  le  langage  qu'on  y 
fait  tenir  aux  troupes , il  semblerait  (|ue  rannéo 
n'est  plus  (’clle  d(>  la  nation  , et  ({u'ellc  est  toute 
entière  à Laf.iyetlc.  Aussi  ne  veut-il  pas  l’aban- 
(hmner  ; aussi  lui  fait-il  faire  un  mouvement  ex- 
traordinaire qui  fadguc  et  dégodle  le  soldat,  qui 
épuise  le  trésor  national , qui  dégarnil  la  froiUièrc 
et  IVxposeaiix  tdus  grands  dangers. 

Ui  'quel  est  donc  l'objet  de  ces  pétitions , et  Ic 
sujet  si  pressant  de  tant  de  démarchés  et  de  tant 
d'intrigues?  O’esl  de  d(Mnan  cr  la  dissolution  des 
s(»ciéU‘S  populaiies,  c'est-à-dire  de  violer  lacon»- 
titiiiion , ipii  les  établit.  .\h  ! LafaycUe  ne  leur  por- 
trait pas  tant  de  haine  ; il  ne  les  persticu trait  pas 
avec  tant  d'aciiarncmenl , si  elles  avaient  favorisé 
ses  projets  ambitieux,  et  si  les  tiers  Jac  obinsavaienl 
flécld  bassement  (hîvaiil  l'idole.  ( Tnc  grande  partie 
de  r.Xssembléc  cl  tous  les  specUicurs  apphnidis- 
scni.  ) Veut-on  la  preuve  de  coque  j'avance? Elle 
est  daii.s  nn^s  mains  , é(M'iie  par  EalayeUC.  A Té- 
poqnc  oii  la  majorité  de  r.\>M'mbl(;c  consliliianle 
était  divisée  en  deux  partis,  c('Ini  d(>s  Jacobins  et 
celui  de  81),  EafayeUe  s’apercevant  que  son  parti 
ne  pouvait  doininèr  dans  r.Vsseinbléc , s'il  n'clail 
appuyé  des  Jacobins  , cherclia  à s'en  rappro- 
proclier,  cl  voici  ce  qu'il  proposa  à quelques- 
uns  d'eux.  J'at  entre  mes  inaiiis  l'original  de  In 
lettre  suivante  , écrite  de  la  propre  main  de  M. 
Lafayelt. 

Voici  ce  qu’il  écrivait  : 

t Si  je  prends  des  ministres  dont  je  réponds  , le 
élut)  4les  Jacobins  s'ongai;('-t-il  à le<  <outnir<>t  à leur 
donner  ronsidétalion  1 Ou  sera  plus  il  porli'C  de  le* 
choisir  hors  ce  qui  forniail  à ik*u  près  la  première^ 
cInssc.  Il  conviendrait,  pour  que  M.  I.ara}elle  aille 
aux  Jaeohtns  , que  nous  nous  aovoiis  renronlrès 
quelquefois  dans  les  im^nies  princi|<es  dans  la  trk 
bmio  do  rAssetiibiée  nationale  . (|tii^  quelque  cir- 
consUmee.  romnie  d'une  motion  à smiienir , ou 
que  «pielquc  lioniiétcié  des  Jandiins  le  iiieitc  dan* 
le  ca-.  d y aller  : roccaiion  en  sera  très-prorhaino,  ai 
(('•^  bruits  de  ronlrc-rcvolution  sur  lesqm-U  il  y a déjà 
beaucoup  de  motions,  font  une  rominolioii  qui  ex- 
rile  tous  (es  bons  citoyens  à se  rallier  au  général. 
.\ii  surplus,  une  foiscotivenu  de  tous  les  faits  et  le 
mniislèic  renouvelé,  le  prétexte  de  ce  rapproehe- 
meiil  sera  facile  à trouver.  Je  |ioiirrais  avoir,  une  ou 
deux  fois  la  seinaine.  qiiehpies  comités  des  chefs  de 
8!>  , à l'hélet  de  la  Hoehefoucault  , pour  leur  iiispr- 
ror  t(>s  idees  ad(]pl(‘es  entre  nous  , et  quand  M.  Loi- 
fayctle  ferades  mutionf,  (dies  passeront  sans  JinicDllé 
des  deux  côtés  , sauf  aux  deux  clubs  k se  üisptilor 
sur  les  questions  ordinaires:  mais,  dans  les  iaipur- 
lanU'H  . lc.s  Jacobins  jiourront  s'expliquer,  et  mus 

f>ara!lre  à 80 , on  le»  fera  appuyer  de  luanièrc  à Im 
aire  adopter.  » 

Je  Kits  que  lesdéfcnsciirs  de  Eafavriievons 
|)0rieronl  dans  une  autre  béiiii>(duTe , sur  h'  llieà- 
Ire  do  sa  jcimessc  : ils  vous  parleront  de  ses  cam- 
pagnes, de  relève  et  di*  l'eimilc  de  Wasington  , 
du  libernteur  des  deux  mondes;  ils  vou»  comIuH 
ronl  à Yorck-Tuwii  et;  sur  les  bords  du  Ib  imly- 
Wiiie  ; ils  se  proslcrneroiil  aux  pieds  de  ki  statue 
et  ils  vous  diront  : <Kcz  blasphémer  i^es  vci  lus  dam 
ih's  lieux  reiiiptis  de  l'tklat  de  sa  gloire.  Et  moi, 
Ilessieur8  , imd , je  les  conduirai  au  champ  de 
.Mar.s , aux  pieds  de  ratilel  encore  teint  du  sang 
des  EraiK/ais  ; ils  y entendront  la  voix  de  la  patrie, 
redemundt'r.  à Eafayeltc  mille  infortunés,  de  tout 
sexe  eide  tout  âge  ,*  égorgés  de  sang-froid  et  par 
ses  ordres  , et  là  je  leur  dirai  : Osez  défendt  e l'as- 
sassin de  vos  frères. 


C'est  ainsi  que  Larayeuc  flattait , caressait  et 
jouait  tour  à tour  les  (HUërents  partis  ; c’est  ainsi 
qu’à  la  (Jeruiêrc  période  de  l’existence  politique 
do  nos  prédécesseurs,  des  intiigants  et  des  liom- 
iiics  corrompus  ont  fait  rétrograder  la  constitution. 
Telle  était  alors  la  moralité  de  Lafayciie  , telle 
était  sa  conduite  ; aiijourd'liui , celle  qu’il  tient  et 
que  vous  examinez , est  bien  plus  répréhensible. 

J’y  vois  trois  délits  : le  premier , d’avoir  quitté 
rarniée  sans  congé  et  sans  cause;  le  second,  d'avoir 
présenté  une  péliiion  collective  ; le  troisième , d’a- 
voir forjiin,  dans  celle  pétition  , des  demandes  in- 
conslitutionnclles.  Mais  le  plus  grand  de  ses  crimes, 
celui  que  les  amis  de  la  liberté  ne  lui  pardonneront 
jamais,  c’est  d’avoir  voulu  que  l’on  ne  vit  la  révo- 
lution que  dans  lui  seul  ; c’est  d’avoir  eberebé  , 
dans  tous  les  temps  , à éteindre  rcnlbousi.asme  et 
1 amour  de  la  patrie  , pour  devenir  l’idole  du  peu- 
ple ; c’est  d’avoir  ramené,  à cette  fin  machiavé- 
lique, toutes  scs  pensées  et  toutes  ses  actions; 
c’est  d’avoir  voulu  isoler  l’armée  de  l’intérêt  géné- 
ral de  la  nation  pour  la  lier  à ses  intrigues  et  à .ses 
intérêts  privés;  c’e.sl,  depuis  l’instant  où  il  la  com- 
mande , de  n’avoir  pas  cessé  d’employer  auprès 
d’elle  tous  les  artifices  et  toutes  les  perlidies  d’un 
homme  profondément  versé  dans  l’art  de  corrom- 
pre et  de  séduire.  Lafavette  cùt-il  rendu  d'ailleurs 
des  services  éclatants  , il  serait  coupable  par  cela 
seul  qu'il  a voulu  qu'on  l’idolatràt , et  que  le  peu- 
ple crût  que  le  sort  de  l’empire  était  attacbcà  ses 
destinées. 

Ecoulez  ce  que  Mirabeau  disait  aux  Halavcs  : Si 
quelque  citoyen  extraordinaire  vous  rond  d’impor- 
tants services,  si  même  il  vous  s;mvc  de  resclav.ago , 
rcspcclez  son  caractère  ; admirez,  mais  surtout  crai- 
gnez scs  talents.  Malheurs,  malheurs  aux  peuples 
rcconnai.ssanls  ! Ils  cèdent  tous  leurs  droits  à ipii 
leur  en  a fait  recouvrer  un  seul.  Ils  .se  forgent  des 
fers;  ils  corrompent,  par  une  excessive  confianee, 
jii.squ’ati  grand  hoinmc  qu’ilsoussent  honore  par  leur 
ingratitude.  Sans  doute  , Lafayelle  ii’csl  pas  un  de 
ces  hommes  extraordinaires  dont  parle  ici  .MirabcAii; 
mais  il  est  un  cilovcii  dangereux  et  un  intrigant 
ciHipabic. 

Je  vous  propose  les  décrets  suivants  ; 

Premier  décret, 

L'Assemblée  nntion.'ilc  décrète  qu’il  y a lieu  à ac- 
cusation contre  le  générale  Larayeile. 

Second  dic.ret. 

L’Assemblée  nationale,  rousidérant  que  le  général 
Lafayelle  a quillé  sou  poste,  en  présence  de  fen- 
ncnii,  sans  congé  et  sans  cause  ; considérant  que,  si 
cet  exemple  était  suivi  , la  patrie  serait  exposée  aux 
plus  grands  dangers,  et  qii'd  est  important  de  répri- 
mer sévèrement  de  semtdables  accouuuodemenU  , 
déi'réle  qu'il  y a urgence. 

L'Assemblée  nationale , après  avoir  décrété  l'ur- 
gence , décrété  délinilivenienl  ce  qui  suit  ; 

Art.  I ' Tout  ollicier,  depuis  le  général  Jusqu’au 
liculenaiil-coluiiel  , qui , sans  congé  , sans  causes 
reconnues  légilimesel  relatives  au  service  militaire, 
quittera  même  temporairement  sou  poste,  sera  puai 
comme  eoiipable  de  liuulc  trabisou. 

11.  Toutes  les  fois  que  le  pouvoir  exécutif  appellera 
auprès  de  lui  un  général , il  sera  tenu  d'en  avertir 
l’Asscinblée  nationale , et  do  l'iuslruire  des  raisons 
qui  ont  nécessité  cet  appel. 

•M.  Limousin  : Du  monienloii  L.-tfayeUe  a clé  placé 
.à  la  tête  d'une  do  nos  années.  In 'malveillance  l’a 
poursuivi.  Cependant,  qiioi(|u’on  ne  lui  eût  confié 
que  des  soldaus  t ms  saii->  inslniction  militaire,  et  la 
plupart  forlnm'iil  prévenus  contre  lui , il  est  par- 
venu, en  pmi  de  temps,  à en  compo.ser  une  vérita- 
ble armée , disciplinée  et  courageuse.  Par  sa  sevé- 


I rite  à maintenir  l'ordre,  il  a doublé  ses  forces;  je 
1 n’en  veux  pour  preuve  que  les  succès  qu’elle  a déjà 
obtenus.  La  pétition  qu'il  vous  a présentée  a été 
l’objet  d’inculpations  dcgonlanlcs;  tout  cependant 
y respire  la  pureté  des  |irincipes , le  respect  des 
aiitorilé.s  constituées  et  faltachcinenl  à la  cons- 
lilulinn.  Une  société  trop  célèbre  est  l’objet  de 
celle  iiélition  ; il  vous  a dénom;c  ses  écarts  ; il 
l’a  peinte  à grand  traits  et  sans  ménagement  : voilà 
tout  son  crime.  El  je  demande  si  c’en  est  un  pour 
une  Assemblée  qui  ne  doit  pas  connaître  les  clubs, 
si  cc  n’csl  pour  les  réprimer , et  ipii  doit  étouffer 
les  faeliuiis  partout  oit  elles  se  renconlreait. 

D'ailleurs,  qui  plus  que  .M.  Lafayelle  avait  le 
droit  de  se  plaindre  contre  ceux  qui  le  dilfaiiiaicnt 
ptibliqtiemenl,  espérant  amener  ainsi  la  désorga- 
nisation de  rannéc?  Que  conlienncnl  les  lettres 
qu’il  a écrites?  Elles  ne  sont  qu'un  avertis-sement 
qu’il  vous  donne  du  mouvement  d’indignation  qui 
a sai.si  tonte  son  année  à la  nouvelle  des  évciie- 
mcnls  du  20  juin.  On  vous  a dit  que  .M.  Lafayelle 
était  venu  vous  dicter  des  lois.  Comment  csl-il 
possible  de  prendre  pour  des  lois  une  pétition  pu- 
rement pcnionnellc , et  dans  laquelle  le  général 
vous  parle  sans  llallcrie , il  est  vrai,  mais  avec  lotit 
le  respect  dù  au  corps  législatif.  11  vous  a apporté 
l’expression  d’un  sentiment  échappé  à scs  soldats, 
et  sans  doute  il  doit  être  permis  à des  soldats  de 
sentir,  à moins  qu’on  ne  veuille  comparer  nos 
troupes  aux  soldats  du  despotisme , auxquels  on  in- 
terdit jusqu’à  l'usage  de  la  pensée  et  du  sentiment. 
Je  demande  que  M.  Larayeile  soit  bonorablcment 
acquitté  de  touics  les  accnsnlions  dirigées  contre 
lui , et  que  l'objet  de  sa  pétition  soit  pris  eu  tres- 
grar.de  considération  par  l’As-sembléc. 

M.  Ciuadct  faii,  au  nom  de  In  cuiiimission  des 
douze  , le  rapport  sommaire  de  la  conrércnce 

?ui  a eu  li.>u  entre  cc  comité  cl  le  maréchal 
.uckncr. 

A’.  B.  Nous  donnerons  ce  rapport  dans  notre  pro- 
chain numéro. 

La  séance  est  levée  à cinq  heures. 

Article  omis  dans  la  séance  du  jeudi  malin,  imms- 
dialemenl  avant  le  rapport  de  il.  Muraire. 

M.  Dumas  : Je  demande  lajiarolc  pour  une  motion 
d’ordre. 

•M.  Dazirf.  ; Nous  avons  be.«oin  d’entendre  ici 
l’aidc-dc-camp  du  marécbul  Droglic. 

M.  DUMAS  ; c’est  lu  seconde  fois  tpic  M.  Dazire 
dit  dans  fAsscmblée  que  je  suis  un  lionimcde  l’ar- 
mée de  Broglic.  Je  «léclarc  que  jamais  je  ne  me 
suis  trouvé  sous  les  ordres  de  .M.  iJrogüc;  que  je, 
ni 'en  honorais  avant  la  révolution,  quand  M.  le  ma- 
rcclial  Droglie  remportait  des  victoires  pour  la  na- 
tion française,  mais  que  jamais  je  ne  nie  suis  iroiivc 
dans  aucune  desarntéesoù  .M.  le  maréchal  Luckner 
ail  commandé. 

L'.Vsscmbléc  passe  à l’ordre  du  jour. 

-M.  Dumas  ; je  réclame  la  parole  pour  une  motion 
d’ordre,  sur  .M.  Duiiiouriez. 

M.  CossuiN  : .Avant  tout,  cl  principalement  avant 
le  rapport  sur  M.  Lafayelle  , je  demande  ijiic  l’As- 
scnibicc  entende  les  détails  de  la  coiivcrsaiiun  qui 
a eu  lieu  entre  la  coinniis.sion  extraordinaire  et  M. 
Luckner.  I.a  désorganisation  dont  on  se  plaint  est 
l’effet  de  la  mésinletligciKO  qui  régne  entre  les  gé- 
néraux et  les  ntinislres,  et  entre  les  généraux  ciix- 
méincs;elle  vient  de  cc  que  .M.  I.afayelle  s’est  re- 
tiré, tandis  qu’il  devait  aller  coiiibaUro  reniicmi. 
(Les  tribunes  applaudissent.  ) 

La  proposition  de  iM.  Gossuin  est  adoptée. 

M.  Dumas  : .M.  Dimioiirioz,  qui  prend  sur  lui  de 
rendre  des  comptes  à l'.Asscmbléc  nationale  , avait 
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reçu  iles  ordres  po^Uifsdu  mardclinl  I-nrkner  : ees 
ordres  cm  été  comhiiiês  pour  le  succès  «lu  plan  ul- 
icricur  de  la  défense  duVoyumiie.  M.  le  marei  hai  l’a 
dit  liii-nu'itie  ; les  ennemis  ayant  Tail  faire  des  moii- 
vemeiis  à leur  liane  gaiielie,  pour  le  |Mirler  vers  la 
fionliêrc  la  plus  faible  de  l’einpire  français,  onsV.sl 
occupé  de  lui  oppo^^erune  ré>istanec  plus  considé- 
rable,C’c>t  pour  eonconrir  ce  mouvement , que 
M.  Duniourioz  avait  rerji  l’ordre  de  quitter  Maulde  ; 
voilà  ce  qui  est  positif,  (le  4pii  ne  l'est  pas  moins  , 
c'est  1.1  désobéiss:ince  de  M.  hiimouricz  ; ce  qui  ne 
Test  pas  moins,  c esl  ■qu’il  .a  lente  de  retenir  nn 
cointnancicmeiil  qui  ne  lui  est  conlié  ni  par  le  roi  ni 
par  le  général  ; ce  qtii  ne  l'e.sl  pas  n oins,  c’est  que, 
pour  C4»lorcr  sa  «b’MdHMSsance , il  vous  envoie  «les 
représentations,  et, , à leur  appui,  des  états  rjiii  ne 
peuvent  regarder  que  le  pouvoir  exécutif;  puis  , ne 
prenant  conseil  que  de  la  nianiiTC  dont  il  envisage  et 
nos  frontières  cl  le  saint  public , il  enlrepreml  de 
votis  faire  4'«nirir  le  plus  gran4l  danger,  en  décon- 
certant le  pian  que  Lnckner  va  exécuter.  Je  demande 
donc  que  l'Asseinblce  renvoie  tout  au  pouvoir  exé- 
cutif, pour  éviter  l’effet  des  imprudences  de  .M.  l)u- 
mmiri<‘Z.  i'insi-^le  cucarr?  pour  que  l’Assemblée,  ne 
voyant  que  la  ib-lényMlu  rovaiime  et  non  celle  d'un 
seul  point,  la  defeiise  de  toutes  les  frontières  et 
non  celle  d’une  ville  ou  d’iittc  muniripalilé  , laisse 
la  libre  action  d<*  la  «iireclion  de  mrs  forces  au  pou- 
voir exécutif,  rpii  doit  les  commauiler.  ( Les  tribunes 
ont  Innnicniip  H. } Si  l’Ass^'nibliM^  crovaittprelle  dût 
exercer  sa  vigilante  siirveillam  e sur  îles  ol»jels  par- 
ticuliers, il  csldc  mon  devoir  de  lui  déclarer  , cl  je 
peux  avoir  une  opinion  làslessus,  quelle  pourrait 
compromettre  :iin>i  la  sûreté  de  J'empire. 

M.  Lecoinlrea  avoué  iiigémicmcnt  qu'il  ne  voyait 
dans  tout  cela  que  «les  aücgalions.  Mais,  comme’  ce 
n'cstpoint  àl'Asseniblée  à faire  exécuter  les  lois,  il 
a proposé  de  p.xsscr  à Ttirdre  tlu  jour,  afin  «l’appren- 
dre eidinsi  ce  fameux  Lafayeili*^(’.eMinl  sesexpres- 
Mon.s.]  méritait  restime  ou  fahainodcsrcprésc'nUns 
de  la  nation. 

M.  Lacuêe  : Il  y a lieu  de  sVlonncr  «le  ce  que  M. 
huinotiricz  feint  «l'ignorer  sans  cesse  rcxislencc 
d'un  ministre  de  In  gu«>rre.  Je  ne  vois  «lans  cell«;  pré- 
tendue  ignorance  , qtrun  moyeu  de  coiiipromettre 
le  salut  public,  et,  nlin  que  cela  n'arrive  plus,  je  de- 
mande le  ri'nvoi  au  pou\oir  exécnlif. 

M.  Skks:  Je  ne  in'oppos<^  p«>inl  à ce  renvoi^; 
mai'*!,  si  x«)us  le  «lécrélez  iHiurcol  objet,  j«î  crois 
qu'il  est  essentiel  «le  le  décréter  pour  un  autre. 
Vous  nvt'z  appris  avec  élonnemcnl  un  motivemenl 
«)ni  s'est  fait  «lans  vos  .arnn'es.  Vous  vous  êtes 
étonnés  «pic  le  déplacement  d'nn  généra)  déplarût 
nii^si  toute  l’armi'e,  M.  Lafayelle  a prétendu  «juc 
c’elail  par  un  ordre  ilu  pouvoir  exécutif.  (/Cpcii- 
dnnl  ce  inniivemonl  a compromis  la  sûreté  «le  l’em- 
pire , occasionne  de  grun«l«?s  depeuM’s , cl  iin<?  fa- 
tigue inutile.  M.  Lafayclte  n'«m  «‘St  point  discon- 
vimti  Ini-mt^ne;  mais  il  a prétendu  que  c’«>tail  à lui 
d'obéir.  La  commissi«m  a pris  des  éclaircis-^emenls 
sur  cet  objet.  Le  minUire  d«!  la  guerre  a «léinontré 
éxûU'mincut  |»ar  sa  corre‘>pondance , qu'il  avait 
seulement  permis  le  dé|dacmnent  de  «pielques 
corps  cl  de  qmdqucs  ofliciers.  Il  y a un  cmipable; 
puis«iue  le  salut  public  a été  compromis.  Il  faut 
«lonc  le  rcclierclicr. 

Kiisiiife , j'ai  entendu  que  M.  Lu<'kner  a dit, 
que,  quant  à lui,  il  aurait  commandé  toule-i  l(*s 
imiqrcs  «pi'on  lui  aurait  pn'scnlces,  |K>urvu  qu'il 
eût  eu  ik’ulcincnl  le  temps  de  les  voir  un  ou  deux 
jours.  Ainsi  ce  n'csl  pas  lui  «pii  a voulu  le  mouviï- 
ment  dont  je  me  plains.  M.  Luckner  avait  même 


proposé  à M.  I,.afayenc  d'«'*fbanger  seulement  huit 
mille  hommes  de  diaqut>  armi  e Ce  dernier  a re 
pondu  ncgativemcnl , parce  qu'il  a sou  anm  e , ses 
soldats,  qu'ils  ont  toute  confiance  en  Ini.  ..  Comme 
si  M.  Lnfayctle  avait  à lui  une  armée , av.alià  lui 
des  s«)ldats,  et  comme  s’il  ne  devait  pas  lui  être 
iiuliirérciit  «le  coinmaiMl«.T  telle  ou  telle  autre  ar- 
mée, pourvu  qu’elle  fût  fraïu.-aise.  Il  «J«‘vaitdire 
comme  le  inare<  hal  Lm  krier;  mais  II  semble  au 
contraire  q«fil  ait  des  misons  particulières  pour  ne 
commander  que  son  armée. 

J'ai  énonce  des  faits  graves.  Je  ilcmandc  «pie.  si 
vous  renvoyez  au  pouvoir  cxétmtif  l’objei  de  M. 
Dnmouricz,  quoi  qu’il  puisse  être  excuse  pour  tout 
ce  qu'il  a fait  dans  celle  cirtmnstauce,  à cau.se  du 
«langer  où  était  ta  frontière  où  ii  eommande  , v«ma 
le  ciiargmz  aussi  d'éclaircir  à fond  les  motifs»  «te 
ce  mouNcmcnl  inctmccvabic  dans  les  armées,  cl 
d’on  lendro  c«unp(e. 

.M.  Di  VIU1.ARU:  J’élis  à la  commission  des  douze 
an  moment  où  il  a clé  entamé  une  c^mversatiDn 
Cfilre  divers  membres  «le  la  «-ommission  et  le  gé- 
néral Luckner,  sur  les  mouvenmiits  d«?s  armées. 
Il  regarde  ces  mouvements  comme  avantageux  pour 
nos  opérations  militaires.  On  lui  dciiiamle  le  motif 
du  déjila«ement  »!e  l’armée  de  M.  Lafaytiic.  Il  ré- 
p«mdil  que  M.  Lafayelle  n’élail  p.is  ac<'omunié  , 
comme  lui,  à commander  «les  .milices  on  chef; 
qu'ainsi  il  avait  besoin  d'étre  connu  de  scs  soid.xrs 
pour  être  sûr  d’eux  ; que,  pour  lui,  ijuj  avait  plut 
d'expéi  îcnce , il  lui  était  imliiïércnl  quelle  ariiuS» 
ou  lut  donnât,  parce  «tii’il  mènerait  «‘gaiement  ses 
soldats  au  combat.  Je  suis  éumné  qu'aucun  mem- 
bres «I«î  la  commission  n'ait  rendu  compte  de  ce  fait, 
qui,  étant  absolument  conlndii  loirc  avec  celui 
rapporté  p.iiiM.  Hrua  , n’miraii  pu  cire  tenu  que  par 
un  bouline  imbécile.  Mais,  comme  .M.  Luckner  jouit 
«le  la  réputation  d'un  homme  de  talent  cl  de  carae- 
icre,  j’aime  mieux  croire  que  M.  Brua  a révé  ce 
qu'il  a dit. 

I.'A«»embl«'e  ferme  la  di«irii«fijnn. 

i.n  proposition  de  M.  Sers  est  adoptée. 


si»F.i:r\a.ns. 

.\cAr>ù9iii  botai.k  DR  dizain,  ('•irita’'t{r0  ou 

Ui  tvi$  par  rnfhanlrmf^t , fl  uti  iiuuveati  l'as-ilr  ipiair*. 
* TlirtTRR  1)1  LA  5ATJOB-  Jlritannicui  , ot  Ut  h'rink  j*ar 
amour. 

Tiik«tbr  itamrr.  Pierre  Ir  Crnnd  , SlraUntief. 

ThkaTRK  f'RlKCAIS.  aiB  DR  BICtIRLIBi:.  tj!  Phik^$ophe 
martr,  et  le  ferrie, 

Tiikatre  DR  LA  RCB  FFVDRtr.  U Ifor^a/j  Tutlpano  : 
r.tmour  filial  ou  let  Deux  Suietre. 

TiIKURR  DR  MAORM015RUK  »IO^T.«?»SteR.  la  pfflIlH'M! 
n'|»r.-»i‘iilalioo  de  Timt  par  t‘tpinm  ou  Juliette  et  Purg^mti , 
parodie  de  Juliette  et  Homto  ; Tim  Jutte-t  d L nrlree. 

Théâtre  du  xabais.  Ix  Ltyalairt  ; ut  U Procitreter  ar~ 
èiirr. 

.\uRtCD  coMiors.  La  femme  qui  a rxtieon  ; la  Sertxtni* 
Xallrenr'j  Ut  (Het  du  Frère  Philipi>e. 

Tiikatrndk  uni.iKRR.  M Sainl-Jeaa  des  Trépanée  ; let 
Eaux  d'Aix  ; ta  Feinte  ftar  amour. 

Tiikatrr  de  LA  bue  de  LOUTois.  A'an(»/d«  el  /)oyo6#r<  ; 
te  Libérateur. 

Thé  «THS  nr  TirnEmiF.  Sire,  parodie  de  .Vfrafc»n»« 
le  Pot-jHjurri:  lc$  FoUtairrt  de  Sormandie. 

Salon  dt*»  éiraoitfrs  , rue  Saint-Tbomas-d  a-Lourra  , 
hUel  (le  Maripni , n*  17. 
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Dimanche^^'2  Ji  illiet 


1792.  — Quatrirme  atmcedf  la  Liberté. 


POU'IIQI  E. 

ItANLMAUCK. 

l)r  Ci'prnhaguf  , le  30  juin.  — I,cs  [*«quri!*  renfermé 
d«n«  la  malle  «jui  a 6it  dt*  In  miT  , yjetiuetii  d'étre  re- 
mis 4 L'urs  ddrrn'ips  re<periives  ; les  billets  de  l>afK]ue  , 
4]uoi(|u’iU  aient  reste  {H'nJ.mt  Irais  mois  au  fond  de  la  mer  , 
o'oni  presque  pas  i^lé  endomoutgos. 

I.e  comte  de  BerostoriT  doit  (aire  tin  voj'Age  en  HoUlciii , 
et,  pendant  son  nbnence,  le  comte  de  IIsMltausrn  , niinisirc 
a l'.iji , gère  ra  te  departement  des  alfaircs  étrangères , et 
ronfcrcra  avec  tes  roitiislres  etrangers. 

SUÈDE. 

Dt  .Slo<kfy>lm  , te  iO  /«»'«.  — Comme  le  sort  des  pris-vn- 
nien  d'Etat  ne  |>oul  être  décidé  a«aiil  la  lin  d'août , il»  vont 
être  iransiéres  à Friederidisholf.  — Le  comte  de  Horo  , 
l'uu  de  ces  prisonniers  , a com|*osé,  pcmlant  sa  détention  , 
un  ou>rngequi  annonce  des  lalens.  — Il  est  arrivé  cette 
semaine  . a Itrolnin^iiulm  , huif  chaloupes  canonnières , qui 
font  tous  les  jours  leurs  ctcrcices  à la  vue  du  roi  et  de  la 
Cour.  — Les  fcgimenls  qui  ont  campé  près  de  l^a.lugard 
ont  p<is!.c  en  revue  , le  45  , en  présence  du  roi.  Itÿ  ont  tua- 
nopiivre  de  la  mnniere  U plus  sa'.ikfaisaiiie. 

.M.  de  St.irk*  llM‘rg , ambassadeur  de  Uussio  , passera  réW 
düus  le  cUAtcau  rot  ai  de  Carlslierg. 

lH>L<MiNE. 

/V  \artnrie,  le  30/uin.  Il  résulte  du  rapport  anthentique 
de  la  dernière  alîoiro.  oà  le  prince  l’oDiaiow-ki  **C't  couvert 
*•  gloire,  (|uc  le»  Kussesonl  clé  difi:>iiivem.'ol  lorrésà  la 
reiraiic  : qu  iis  ont  été  écrasé  par  rartillcrie,  rt  quek*  champ 
detiiiiaiilc  est  restéaut  Polmiai».  f.e  prince  J<weph  y resta 
qu'-lquc»  heures,  cl  de  là  fit  marcher  vers  Znlla*.  I.  action 
a dure  d- puis  sept  heures  du  malin  jusqu'à  5 heures  du 
soir.  Les  Ptdwnoi»  ont  eu  envirui:  HOO  morts  et  iSü  birssci. 
Oit  a trouve  sur  le  champ  de  baiaille  près  de  5000  Kusse» 
lues.  — Le  [irince  Joseph , dans  son  rapport , donne  les  plus 
grands  éloges  à la  prudence  et  à rinirepiJiie  des  irouj-cs.  II 
ne  parle  de  lui  qu  avec  celle  modestie  qui  convient  tant  au 
vrai  mérite. 

La  colonne  nisso,  battue  fuir  les  Polonais  , éiail  l'élite  de 
l'arutéc:  elle  foruiait  lV,0t)0  homnies  et  avait  44  pièces  de 
ean<ai. 

ALLEMAGNE. 

De  Frsfic^orf  , te  13  /ui/Jet.  — On  cnmple  déjà  plus  de 

30.000  prussitns  dans  le»  environs  de  Loblcnit.  — Les  au- 
trichiens se  complètent  tous  lea  jours  dans  le  Brispaw  ; le 
camp  de  Rlanheim  est  de  16  à 18,000  hommes.  Les  rmigréis 
marchent  vers  le  Palaiinai.  — Enfin  , on  peut  assurer  que 
les  forces  des  ennemis  de  la  France,  du  ce  rOié , seront  de 

100.000  hommes  dis)»oaiblrs.  On  ne  voit  (>ai  encore  que  l’nn 
ait  pris,  de  I autre  cOu*  du  bhin,  les  grandes  rDc^urea  «luVsi- 
çe  un  pareil  éut  de  cho>es.  — prujet  de»  ennemis  de  la 
J' rance  est  èvidempieni  d«  la  coinianiner  au  même  sort  que 
la  Belgique , la  ilotiaiidc  et  Liège  ; il  n’y  faut  que  des  for- 
rrs  nlus  eaiisiderables  et  [du*  de  temps.  Ors  forces  se  ras- 

srmbleni;le  temps , vue  rualUion  perfide  l’a  donné 

Oulfi*  la  Ciinrcnltü'i  de  /*ii«vts,  il  p.vra1t  qu*il  exige  un  parte 
off^msif  fl  cipprfj4i/,  convenu  et  signé  secrètcincnl  entre 
pbiieurs  cours,  qui  laissent  agir  d‘'abord  l'Auiriche  et  la 

. . . . Oit  nous  mande  ici,  de  tons  cOtés , que  les 
h rangais  iu>nt  indignement  ci  quclqiirrois  horriMement  trai- 
tes dans  presque  toute  Tturupc  ; on  les  y appelle  lbs  k.vsb- 
MLS  DE  LKi  a Rüt. 

Le  nouvel  empereur  sera  couronné  demain,  et  le  19  il 
aura  une  entrevue,  à Maymeo,  avec  le  roi  de  PfU8»c.  Les 
princes  français  s’y  trouveront, et  aussitôiaprèscomm' ncara 
la  rampaeni'. 

^ Ariiourj*,  le  5 jut’Hel.—  Le  prince  Je  Hohenlohe  est 
amvf  hier  ici.  Il  s'est  rendu  sur  le  champ  chez  le  general 

allts.  ® 

régiments  s avancent  du  côté  de  Strasbourg.  Les  pre- 
mn-rcs  attaques  naraisseal  devoir  être  dirigées  contre  celte 
place.  Larmce  qoil  catiiprr.au  commencement  J'auOi.à  Al- 
^iciin  , à diuï  lieux  do  Strasbourg.  L'aile  droite  sera  sur 
JJaiihemi  , la  gauche  sur  Fribourg  , et  Strasbourg  se  trou- 
vera au  centre.  Le»  troupes  seront  disposées  de  manière 
qu  aussilût  apres  reolévcmcnt  des  grains  . les  troupes  auiri- 
4*  ÿirtt. — Tom$  IV. 


chiennes  et  prussienne»  conimencemni  h*sopéraiions,de  cors* 
cert  avec  l'armér  du  général  Uh  rfayt  danv  les  Pays-Bas. 

L’arnit'c  prussienne  formera  uti  ramp,  jusqu'au  moment 
de  raiiJinur.  Lefirinre  royal  de  Prii»se,  les  généraux  , la 
caisse  et  le  cnmmis'arial  resteront  à Gobleolz. 

l)r  /ItifiM,  lcl4  j>ui//cf. — Lecomte  de  Metternirh,  arrivant 
de  Bnuclle*,  est  passé  hier  dons  celte  ville  , pour  »c  rmdre 
à Francfori. — 8U0‘'  prussiens  sont  campés  à Moiiiebauer,  à 
six  lieues  de  Lohlcnlz,et  plusieurs  régunenl»  prussiens  oc- 
cupent également  la  forleiesse  de  cette  dernière  ville.— Du 
5 au  10  ai  ài,  la  France  doit  être  attaquée  du  ctHé  de  For- 
bach. 

De  .Ifaijenee  , le  12  yuiMcf.—  Le»  prussien»  agissent  en 
maure»,  et  les  émigres  qui  ont  été  insolent»  sont  A leur 
tour  mslirjités  eux-mémos.  .Vl^ohtcntz,  le  général  .Scliœu- 
Icld  a di  logé  .M.  de  Ualoiine,  et  ne  lui  a donné  que  24  heu- 
re» pour  trouver  un  autre  logement.  Le  même  général  a 
p.irle  À son  héie  d'une  maniéré  Irca-miliiaire.  — Ue  leur 
cédé,  les  émigrés  font  aussi  la  loi.  Hier  M.  de  (^nde,  à la 
tête  d’une  petite  année,  s’est  présenté  devant  Ureuttenacb  , 
petite  ville  de  IVlecteur  p,il8lin.  On  av.iil  d'abonl  refusé  de 
lui  ouvrir  Je»fiorli*i;  il  a menacé  d'em(iloyer  U force:  on 
s'evt  rendu,  et  il  est  entré  dans  eeite  viile . où  il  commando 
auiourd  hui  en  maître.— Les  émigrés  poriimt  jusqu'au  ridi- 
cule leur  hoine  contre  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  avec 
la  France  arlMcfle.  Avant-hier  on  a retire  la  fourniture  do 
(arinrs  pour  l'armée  des  jw‘inces  à un  habitant  de  Bingcn. 
parce  qu’il  est  le  parent  du  propriilaire  de  la  maitvn  où 
Uxje  le  miui»tre  de  fronce. 

ESPAGNE. 

De  ilf'idriJ,  le  4 yMil/el  — M.  llourgoing  a sollicité  l'in- 
lerpqsiiion  de»  bons  olGccs  de  S.  M.  C.  auprès  de  S.  M.  .S., 
relativement  à rinfraction  dus  traités,  faite  par  une  frégate 
nnjKjliiaine,  qui  s’est  eiiqiaré'e  de  deux  corsaire»  barhares- 
ques,  sur  le»  cites  de  France.  M.  d’.iraiiJa  attend , dit-on  , 
un  mémoire  par  écrit,  sur  se»  rcclnmaiiou»,  et  il  le  fera  passer 
à la  cour  de  Naph-s. 

ministre  de  Russie,  M.  de  jenowiof,  ,i  reçu  un  con- 
gé do  sa  rour.  Il  le  désirait  depuis  iong-iemps.  O départ 
annonce  que  l’impéralrice  de  Russie  n’t-ntnticnt  pas  eu  c» 
moment  arc“C  rL'p.igoe  des  liarvons  bien  intime». 

lin  bàtinient  fiançais,  la  bella  Lrrcnw,  rirlicmenl  char- 
gé pour  l)..iikcrqué,  ayant  échoué  de  nuit  à l’entrée  du  port 
de  Mal.vg.n.  a cté  sauve  et  conduit  dans  le  |v>rt  par  lus  râins 
actifs  de  .M.  d'IJrrutia,  commandant  d’uo  chebec  espagnol, 
et,  par  les  travaux  de  18  matelot»  de  son  équipage,  qui , en 
dépit  do  la  lenqièlc  et  des  ténèbres,  n'ont  consulte  q?je  les 
ordres  pn-ssanis  de  leur  chef  et  leur  généreux  courage. 
M’ALIE. 

De  yaplet,  te  23  Une  ordonnance  de  la  cour  cti- 

joifii  A loiH  les  Français  qui  ne  prouveront  pas  un  domicile 
de  cinq  ans.  de  sortir  du  royaume.  D*.*»  tnieattons  hostiles 
{«iraissenl  diriger  le.»  armonitnl»  qui  »c  font  ici.  On  a déjà 
lait  sortir  6 galère»  et  3 diviiious  de  barques  canonoicn-s. 
Ou  travaille  à bi.*aucünpd’autres.  — On  apprcnj.de  Milan, 

3u‘ilusi  ordonné  à tous  le»  Français  de  sortir  de  la  Lombar- 
aulrirbienne  , A moins  qu'il  n’ysoientétablisantérieurc- 
meuiA  l’année  1789,  ou  qui!»' ne  soient  ofcupc»  à quelque 
art,  ou  qu'il  n'aicnt  obtctiu  une  exceplioii  expresse.  .Nul 
français  ne  {tourra  entrer  dans  ce..  Étais,  qu'il  ne  soit  muni 
d'uQ  |tassepurlsiguè]iaru»  minislre  de  ta  cour  de  l'tcnne 
ANGLETERRE. 

De  LoRdres.  — !.e  comte  de  Uhatham  cl  quolquis  autres 
lord»  de  l’aniiraaié  parlironlj  nu  rommonremeni  du  mois 
itrochain,  pour  inspccier  les  chantier»  de  Plymouth,  cl  de 
là  SC  rendront  A \>  evmoiith,  où  >e  fera  la  revue  navale,  en 
présence  de  S.  .M..  L'escadre  en  deux  dtviaions.  sous  les 
ordres  de  lord  llooj  et  de  sir  Andrew  Hammond,  a levé 
l'atierc  de  Purimoulh , le  11  au  matin,  en  portant  ver» 
i'oucsl;  elle  est  romposéc  des  vaisseaux  suivants  : 

Le  Due,  do  98  canon»,  amiral  lord  Hood , capiiaino 
Knight;hi  Dr.ifurti,  de  74  canons,  rapiiaine  sir  Andrew 
Maniœoiid  : VAlfrrd,  do  74  canon»,  capitaine  lu 

Itruneicirk,  de  74  canons,  eapiiitinc  sir  Boger-tiiirlis; 
l'Orioi»  , de  74  canons,  rapiiaine  DucUortb;  l'.lnnièof,  de 
74  canons,  capitaine  Colp-ivs;  VAetiiianre  ^ de  50  canons, 
capitaine  J.  S.  Stoiih;  le  Â'ij/or,  de  34  canons,  capitaine 


r 
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Ke«ti  ; U de  Sât  attnits,  captteiine  liuod;  ) . 

■le  32  rations, c.ipiuiiie  I*.  Sinrlsir;  l.i  de  , 

c.ipiuine  Hall;  la  }r$talr.  dv9S  canon*.  caniiatiH*  K.  OsLorn; 
l.n  H'iciht>r$f,  «Ir  l*»  canon*,  rapilainc  LrAey  ; In  Shark,  de 
1 « c.1'1  ■'»* . raidlainp  Lepe*?  ; Ij  Spitsire , do  U raiionii , r.i- 
r.i.iine  WiMClry  ; la  tialthtnakt  ^ de  It>  ranons,  rapjinîne 
N oirk;  la  Voneil'i , do  Ilî  nnons.  rajiilniiio  .M  urr  ; l.->  TUy- 
plu>ne.d<'  iiraniii)*,  cajiilnl.i  - liuiil;  Ici^raitro,  de  14  rniiou^, 
rspitnitie  Doüiig:  le  < ulii.r  C'Oi/uti  ùr,  de  lirnnou*,  livuU> 
nam  Lork. 

I.e  l>arun  do  JacoM  ra  r^'raplccor  â T.ondrea  lo  romlode 
H>J>rn,  entou' rkUaordin.>irf  l’i  minibirc  ]ileüi|MJivniiaire 
<lr  I‘ru**i^ , >jui  vieil!  d'etre  ra^'peld. 

On  a d jâ  luii  aultir  in;rni>;;.)loircs  aux  prisonnier* 
du  Kingsbiiidi , piévonusd’atmr^uulu  iairesauur  Itatnurs 
•le  crtlc  ri;.<ison  de  detcliliou.  lU  soruni  jiour^uivi*  au  cri- 
miiiol  ; les  ptou«C'<  comte  eux  e'nnt  a»-ra  forio* , A ce  qu'un 
. pmir  que  k delil  ne  pui-tso  pa*  AUe  rt^^afdd  Comme 
puremeui  du  nssor»  de  la  police. 


FRANCE, 

KrMt:iP\i.iTi  iiR  pinia. 

1.0  jtMidi  Iti  juiilci  l'illi,  l'tin  i de  la  liberti'. 

1.0  renvcil  général , ajir>'*  atnir  OBhndu  le  premier  &uUe- 
ii(ul-iil|oiul  du  procureur  de  la  roiiimune, 

.VtrCiv  que  l'iciu  du  eorps  lo|;t  lauf,  du  II  do  ce  moi* , 
qui  dcvlaro  que  la  patrie  c->t  ni  danger , sera  proclamé  ili- 
itianclie  cl  lundi  • :ii  ri  i3juillct|  par  les  olEciirs  muniri-. 
p.iiii  etn  .ub'oa:  que  l>  s indmeH  jouri  il  sera  l.xitun  enr^» 
IrimMti  public  el  iolenuel  d>  s eiioyeu*  qui  s'ulTriroot  |iuur 
tuloi  aux  Irouiit^rcs. 

Lo  conseil  gonoral  adopte  le  projet  dé  proclamation  et 
d'-  nrôlcmeni  pr^s-  ntr  par  ,M.  b.-rgrni  , eu  cxeculioa  de 
i'jirréiC  pr>s  dans  sa  dernière  féauec  ; 

Clrdonno  que  co  pro,i-i  sera  trjo*a  nl  sur  ms  registre*,  im- 
prtniCrl  aHirliC  avec  ic  prtieDt  arrClô,  iiiia  a l'urJre  cl  ren* 
v«.yi}  nux  48  srciions. 

î.m  rn , doyen  d'dçe  . prhidé  t ; 

DsRRiBt'x  , steritairegreffifr  adjiotnl. 
rrt'i'monial  qu»  tero  rhirrri  di:ntinrhe  et  lundi , 22  el23 
yuilMpr^*!  ni  moi*  , pour  I t prorlamulion  de  l'acte  ûu 
rorpj  i]ui  difrkrr  k dunqer  ■>  l«p<r<rt*,  *t 

pour  renrOkmenl  ci<*que  det  eiktÿCHS  qui  te  déioutnt  d 
tu  déf'vnte. 

rRi>ct.sa*TirKS. 

A sept  heures  du  malin , le  conseil  général  e'âisemblcra 
i la  lua-'on  romiuQi.i*i 

Les  sii  légions  de  la  garde  nationale  de  ?’.iri*  so  réuni- 
ront par  ilciaelHnietiis,  A si*  heure*  du  maila  , avec  leur* 
drapeaux , »ur  la  place  de  Gri  t r. 

Le  rjiion  d'aLku.e  du  p«rr  d'artillerie  du  Ponl-NVuf 
tirera  uiu' salve  de  trois  coups,  à six  h<'urc<i  du  matin,  pour 
nnuoneer  la  prorlamation,  eliontimiera,  «l'heure  en  heure, 
la  meme  «icenurge,  jusqu’à  sept  heure*  «lu  soir.  Pai  cille* 
salves  »rr«tn)  faites  pc.r  une  pièce  de  canon  à l'Arst  nal. 

Un  rappel  l>a(iii.  dans  tous  ]«  s quartiers  d«-  la  ville  , ms- 
remMern  eu  armes  les  citoyens,  danslt'urs  poNti'S  rcs{N>eiils. 

A liuilheure*  précise* , le*  deux  corirges  se  nictlroal  en 
msrclie,  dans  l'ordre  suiv.xni  : 

i)e:r.clirment  de  cavaler.e  aver  trompettes,  sapoiirs , 
Undiours.  mu'iqui*.  d«  lacticuicat  de  la  g.xrde  aalionalc  , six 
pièces  de  canon,  irompeiics. 

Quatre  hui'^siirs  de  U niunictpalilé  , à cl-eval , portant 
ch-ncun  un  cL^'-igne  , à hiqurlle  sera  siispcndiir  une  rhnine 
d«- couronnes  c.viques  , t li.irimc  avonl  une  de  ces  insrrip- 
lions  : I.ibrrtè,  EgotUf  , Contlituiion  , Pairie  ; au>dc^snus 
reux-ri  , ùt , Hnponinbi'trè;  ces  quatre  cnseitrucs 

seront  huhiiuelleiin  ni  portées  dorénavant  dans  toutes  les 
ccritrionies  on  asNistiTa  la  inuniripaUle. 

il'utse  oûicier*  nmui«'i(»aui  revêtu*  de  leurs  écharpe*  , 
des  notables.  in<'mbrr*dti  conseil,  tons  à cheval. 

Un  garde  national  à clicvni.  pfirtant  une  grande  bannii'ro 
irirolore,  sur  ]r«quelle  seront  eciils  ces  iituû  : CitoyrMi  , la 
ftairie  cil  en  danger. 

•Six  pièce*  de  canon  , deuxieme  dëlapliemeul  de  garde  no* 
lioiialc,  déiarhemrnl  ds*  cai.vlerie. 

O-sdeux  marrbes  seront cimijiosècs  dans  le  même  ordre, 
sur  la  place  de  (irére,  cl  pailiront  au  meme  monii  Dt,  cha- 
cune jiourleur  «livi-ion. 

A cfiai-une  «ic*  plar.t*  dér-snée*  pour  b proHamaiion  . le  j 
rorifg«-kra  hait-  , un  dr«‘rux  qui  lu  eom|>o>er«)ni  donnera  i 
au  peuple  un  s g-i«l  de  Sil-'ncc  . en  agil.i»(  une  bam'crolle  | 
iric«vK)n';  il  K t«ea  un  rnileniet.i  de  lamlv  on;  au  dernier  j 


•ignal , bv*  ronkfuenlu  (■eeseront  , et  nti  o(Tkru*r  mnniripat  , 
à In  tête  de  su*  colU‘gui  <^,  lira,  a hnule  i oix,  r.vric  du  eor|>»> 
législjlif  , qui  sniioiico  que  ta  patrie  ett  tn  danger. 

Le»  cortèges  rentrerotil  dons  k oiéiue  ordre  a la  Grève, 
f.esdeiix  hannicrcsoù  sera  inscrite  la  pror-l.iinaiion  de  I.: 
patrie  cil  d.mg.  r Si-iont  placées  , I'liic  an  luiit  de  I.i  in.vi- 
kuii  cotiitnuiic,  l'autrv  au  p.  rc  de  l'arhlUTic  eiablu'  au  Uoitr- 
Neuf,  Il  elles  y rcsu^roul  jusqu'à  c«-  que  I .Vv>enihl«c  nain/- 
Utile  .vil  dclarc  qiu’  ta  p«ilrte  nV*(  plut  rn  lia  gir. 

I IVntlaiii  l.v  iiiArcbe,  la  musique  D'ci«-cutcra  que  des  airs 
maj<  slueut  cl  st  veres. 

. é;nrl^kmc^»^  eii  îque. 

11  sera  dressé,  d.viis  plusieurs  p!acl'^,  des  ampliilbi'ilret, 
sur  lesquel»  seruiil  ptam»  de»  teiiiC»  ornee»  dv  banJerollr» 
ir<ri>lori‘s  et  de  couroone»  de  rbCno;  sur  le  dt  vaiil  de  l’am- 
pliiüivd  re  , mic  table  ptivee  sur  «liux  c-iîsm's  de  lamboura 
semra  d«-  bureau  pour  nevvnir  ri  iiiM-nre  les  noms  des  ci- 
loy  rtis  q ui  sc  pn  -rtili  ronl.  Trois  o[1iri«-rs  iiiMnirtitanx  , a — 

: eisfCs  de  six  n«<l.«hles  pl.vn-*  Mirrctainpliiiliiàirc.ilelivri  r.mt 
aux  rit-.y-en»  inscrits  le  eertili«-.vl  de  b-ur  enr«^l«‘mcnl:  a eO- 
té  d’eux  seront  placés  les  drapaui  des  bataiibiQs  de  l'ar- 
rondissement,  gardes  pvr  d«^  g.vnb‘s  nali«>nak«. 

Ikvsnt  raruptnibéAire,  il  scia  limiiv  un  grand  cercle  par 
des  vohmlaite»  , lequel  renteimera  deux  pitcc*  de  ranoit  et 
de  la  mutiqiie 

l^s  ri  r>v«ms  inscrits  descendront  ensuite  w*  placer  .vu 
centre  «te  re  rcrclc,  jusqu'à  r>’  que  l.v  eerémonie  soit  finie  ; 
alors  ils  «eront  rreimdinis  pvr  le»  oiliiiers  riiunicipanx  et  la 
gnrtie  nat.iiii.vk  ju»qirau  qnarlk-r  general  , d'où  cliacuo  se 
rendra  dans  les  ililbrcnls  p<istos. 

I.o'dinianche  et  le  lundi  seront  consacre*  Arr-t  cnri'deinent. 
depui»  huit  liciires  du  matin  jusqu'à  six  heure.»  du  soir. 

Le  dimanche  suivant,  le  cunsed  général  de  U romninne 
se  rasseniüb'ra  à dix  henr«  s pre«  isi^,  |>our  foire  l'appe)  no- 
tuin.vi,  dan»  la  plarc  do  (irévo,  do  tons  les  braves  citur^-n* 
ciirvtlés  sous  les  drapeaux  de  la  liberté.  A cette  ceixnionie 
assisier«vQi.  par  une  (tcpnlaiiori  de  quatre  hommes  par  cora- 
pagiiie  dans  chaque  bataillon,  le*  citoyen»  gardes  uaiiuiiaks 
qui  se  reservi-nf  |>our  ic  serviee  de  la  VapiiaJc.' 

liai)*  c4Ste  li»te  de  l'appel  nominal  svrnai  egalement  coro* 
pris  te*  Citoyens  qui  se  seront  lait  insi'rirc  dan»  Ica  romiiés 
de  sécli«iiis  |Hiur  le»  baiaillous  qui  sont  déjà  aux  froiuierus, 
OQuforménteni  au  deenu  du..... 

Rue*  ou  pauera  le  eorUge,  pour  h proclamation,  dont  la 
partie  du  miifî. 

La  Grève  ; quai  des  Onnes;  Poni-AIarie;  rue  des  Dcht- 
Ponts;  Font  d«}  la  Tournelle;  rue  des  Foüéa-Sl-Ikrruinl  ; 
rue  Si-\  it'lor  ; place  .Maub«-ri;  rue  desNovers;  rue  Sl-Jai»* 
que»;  rue  Si-llvaciniite;  place  St-Michcl;  rue  du- Vaugi- 
rard  ; rmt  d<-  TuiirQ«>n  : rue  de  Ho  :rlM»n  ; rue  des  Aveugles; 
rue  du  Vicnx-tê'lumlii«.r;  ru>'  de  Sèvres;  rue  du  ific  : rue 
de  Giem-lk;  rue  ac  Uonrgngne  : me  de  IknirlKiii  ; rue  du 
Rae ; l’ont-Koy.il;  qu.vi  de  foliaire;  quai  Mdlaquuia:  quai 
de*  .\uguslin»’;  pont  .St-M\  In-I;  rue  du  la  Ikrilkne;  Fuui- 
au-Cbange;  quai,  jusqu’à  U Gr<  ve. 

Ptaret  eu  te  fera  la  prnetrtmation. 

F«ini  de  l.v  Tnuriiclk  ; pl.iee  .M.vuberl:  place  Siint-M-- 
rtici  : r.roix-Knuge;  rui*  de  llourgogiie;  Fonl-Rovai;  Fout- 
.\ciir;|>ont  Saïui-Miehel  ; Fmii*iin>(itiaiige,  cl  a l.v  Grève. 
Ruf*  oit  pattera  le  cortège  , pour  lu  proclainalion  . dont 
lü  parfie  (.n  Mord. 

Rué  de  I.V  Mai<on  fommnne  la  Grève'  ; rue  S.iint-.Vn- 
loiiie:  le  itonleiard  ; rue  Fonl-auv>1'hnux  ; rue  de  ro-u'ille; 
rue  «11-  Poiiiui:rnr  d’.Anjon  ; rue  F.v»luitrrllf  ; Vieilie  rue 
«lu Temple  ; rue  Michel-le-IUmiti'  ; rue  Greni'  r-Sjinl-I.aza- 
r<- ; rue  S.iioi*.Marliii  ; rue  .\ubry-le-liouelirr;  rue  «le  la 
l’eronncfif*,  rue  Sainl-llonoré  : rue  des  rronvaire*  : rue 
Oiqiiilbérc  ; Flare  l.nnis  XIV  ; Pl.ie«*  \ rodinlic  ; rue  S.iinl- 
IIiiTiore;  rueSaini-Nicaise;  kC.iriouMi;  les  quai», ju»qu'â 
la  Grève. 

P'oce  où  te  fera  la  proelumalùm. 

Flare  de  la  llasii!k:au  coin  de  k rue  «je  rOsi'iUe;  rue 
Fasluiirelh-;  me  .S.viui'Mafiin  ; rue  aux  Onr»  ; rue  >ks 
IVouvaire»  : rue  S.iini-lloinire  , Flare  Louis  XIV  ; Place 
Yi-ntl'inie  ; Cirroi«»el  : Fuiit»,Ncur ; Font  Notre-Dame. 

Liettx  OH  eeront  placèt  letamphiikèdtret.  pour  ienriiement 
ci>  iqur. 

Pl.vec  Royale;  Place  du  Tlie.Hre-llalicn ; Place  du  carré 
Saint-Martin:  P.irvis  N >ire-D.inae  ; Plan' Dauphine;  bs- 
irapade  ; Place  Maubcri;  Theatre-Fram  aiS. 

Lflllif;R  . doyen  d dye  . pritidevt  ; 
Daniti(.ix  , tecrètatrr~X'‘tilier-adf:int, 
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Profiatnation  de  la  Patrie  en  danger  (22  juillet  1792). 


m:  i;  vssKMHï.KK  NvnoNAï.!:. 

KiivMifc’ïK  u:(;îsl.vtü;îk. 

PrvsUlmf'e  M.  AubiTt’Dnbo>j!'ê. 

fait  p.:r  .If.  (i  nntrt  . dim$  la  ji'Vinrw  i/i<  Vt 
jniUrt , vir  leif  r mff'rrnn'i  df  la  cjmmtstion  Jfi 
dituzf  atée  lt>  mnrf'fhttt  I.urkut'r. 

Mciu-triiiN.  qiio  v»tri*  cnmmii»ion  cxtrnor- 

Jmairo  iu(>M-n)êe  qm;  ic  marrct'Ml  Lucktipr  i‘lnil 
a elle  (it'sira  avoir  une  cuurcrctico  avec  lui  . j 

W « Ile  la  lui  lil  dcmamit'r.  Ce  dî*>ir  elail  naluicl,  | 
ci»inmi-»siuu  ôl.vl  aloM  0'‘cu;>i**  d:i  mode  do  ■ 
ivorutomciil  ih*  l'armée  , de  la  rormalion  de  tus  l»a-  I 
(aitiori*  de  volonUircs  nalionnua  , et  enfin  tle  Imite»  j 
lei  njeMiresproijres  à a-wuror  le  smTÔs  de  no'*  arme» , 
et  a faire  tiiutiipfier  la  liberté,  do  la  lipie  des  r(»is  ' 
t'oiijiirô»  roiilrv  die.  Il  pouvait  doue  être  tré<i>tilile  : 
de  truii'tullerj  Mtr  tou»  ce»  poiitt»  . un  çéiiéral  dont  ' 
les  Liien»  militaireb,  levpéi'ience  et  le  nalrioliime 
mUiI  le  déaespuir  de  nu»  ennemis  au>dcdaus  cl  au- 
ddmrs. 

Vjujs  avez  cru  devoir  tous  faire  rendre  compte  par 
votre  iMiumisvion  extraiirdinaire  de  relie conféreoco 
non  oriicielie;  et  c'est  ce  que  je  viens  vous 

rendre,  non  |>a»  tout  cutter  , car  il  est  des  détails 
i}ui  ne  nous  appartituinenl  |us,etetni  no  pourraient 
être  riMidus  publics , do  l'aveu  mémo  du  luarécUal  i 
i.ni-kner . mais  on  subjlance , et  Idquerouino  pfil 
leprorher  à votre  rumuiission  exlraordinairo  ni  ia- 
di'Crêtion  ni  réticence. 

Le  premier  objet  sur  lequel  votre  commission  cx- 
Iraoiain.iiro  a cm  devoir  demander  iiii  érlaircisse- 
meul  à .M.  I.uchiier.  c'est  rélat  des  arniéos  et  do  nos 
Villes.  Plusieurs  laldeani  uni  été  luis  sou»  vus  ;eui. 
et  piesqiie  toujours  les  fêvullals  eu  ont  été  différents. 
.M.  le  marêoltal  I.uckner  nous  a exposé  la  cause  do 
vos  étcriielles  incertitudes.  Après  nuii»  avoir  dit  qtin 
les  troisjarnièes  ne  présentaient  pas  plus  do  Gü  luillo 
iiurume>  elfcctifs,  c est-à-dire,  (it)  mille  hommes  au- 
dessus  dos  caniisons  ul  des  camps  retranchés,  il  a 
ajuulôque  les  commissaires  des  guerres  ne  luéritaient 
(>as  eu  général  asse/  de  cuoli.iiico  pour  qu'un  nùt 
h'arréler  é leurs  étals.  Aussi,  Messieurs,  lomatéelial 
I.iirkner  nous  parut-il  désirer  que  rAss'  mbléo  adop- 
I.H  la  moMiro  qui  lui  avait  alors  été  proposée,  d'en- 
voyer des  comiuissaircs  é rarniéc.Vous  ave/,  rejeté, 
ilepui»,  ccUo  mesure. et  il  nu  nous  app.xrtient  pas  do 
reciiercber  vos  motifs.  Nous  avons  cru  devoir  vous 
taire  ronnatlre  le  vwii  que  le  maiécüat  Luckner  a 
uiaiiifi'frlé  au  milieu  de  nous. 

Après  U )iis  avoir  parte  du  déficit  des  armées,  lo 
maréchal  Liiclitier  nous  a entretenus  dos  moyens  de 
tes  augmeriter.  Ces  moyens  sont  ceux  que  vous  avez 
adoptés:  ainsi  il  est  iùutilo  de  les  reliaccr  ici.  Je 
dois  observer  cependant  qu'au  nombre  de  ces  mo- 
yens. le  maiûchal  I.uckner  plaçait  au  premier  rang 
4'elui  do  faiic  fournir,  par  chaque  municipalité  du 
iu\.ilime.  deux  ou  trois  boniines  armés  et  équipés, 
inuyou  auquel  vous  avez  siipph’ê.  Messieurs,  en  in- 
vilâiit  toutes  les  municipalités  de  l’empire  à fouruir 
lo  riumbrt*  des  volonleiii'es  nationaux  dont  elle.»  pour- 
ront se  priser.  Au  reste.  Messieurs,  si  lo  courage,  si 
la  runstarico,  si  l'amour  bien  vif  de  ta  liberté  peut 
tenir  lieu  de  nomlire.  rien  n'est  plus  IranquillisauC 
que  le»  détails  dan»  lesquels  M.  le  maréchal  e^l  en- 
tré à cet  égard  avec  nous.  Soldats  et  sous-oriiciers 
du  la  ligue,  volontaires  nationaux,  tous  se  montrent 
également  dignes  do  servir  la  cause  de  la  liberté. 
P.1S  un  seul  d'entre  eux  n'a  dési'rlé  ses  drapeaux 
f \pplaiidi»semi‘uls.  l,  et.  si  les  uüctcrs  supérieurs,  si 
Ci‘»  homme»  qui  no  parleutquo  do  noblesse  et  do 
loyauté,  partageaient  U-ssenl  ment»  des  soldats,  il  n'y 
aurait  du  danger  uuo  pour  nus  ennemis;  mais  cha- 
que jour  amène  de  iiouveltei  trahisons.  Jugez-ou 
Messieurs,  par  ce  Irait,  qui  noti>  a été  racoulé  par 
le  in.iiéclial  l.uckiter: 

l.p  colmtet  Uourat  dînait  avec  son  génér.il.  Pen- 
d.Hiilc  dîner,  la  coiivcrsalion  roula  sur  rinfamic  des 
oliieier»  qui  passaient  chez  l'ennemi  et  emporlaienl 
les  ia>s>es.  Le  colonel  Al«mial renchérit  sui  tout  ce 
i(<ii  se  dUà  Cet  ég.tnl,  et,  unelieute  apn'*»  le  dîner,  il 


pttltl  en  crmiu-nanl  avec  lui  (tiiuMeurs  ofiicierv  de 
son  tégiiiM'Ul,  etempoitnnt  la  cai»>e. 

I.i's  volunluires  iMtionau»,  les  citoyens  soldat*,  qui 
sont  en  présence  de  l'ennemi , sont  siirlout  t'objOl 
de»  éloges  du  in.arérhai  I.uckner.  Il  y a dans  l'arniéü 
qu'il  commandu  plusieurs  fo.'il.'iiUons  qui . par  leur 
bonne  diM'ipUne  . par  leur  m.'de  courage,  et  leur 
ardeur  indomptabie.  le  disputent  anx  meilleurs  cnrp«. 
du  ia  ligne.  La  peine  la  plus  forte  dont  je  puisse  lu» 
menacer,  nous  disait  le  maréciial  Luckner  avec  at- 
tendri-sement,  c'est  de  les  menacer  do  les  renvoyer 
dans  leurs  dêp.*krtcmenl».  Combien  est  forte  une  ar- 
uiéo  qinind  le»  soldat»  sont  animés  do  tels  sentiments. 

Lhiaiit  aiix  appruTisionncmenl»,  il»  sont  complets, 
et  mui  nu  iiiaiu|ue  sous  ce  rapport.  Les  hôpitaux 
militaire»  sont  au»»i  dans  lu  meincur  étal.  Le  niou- 
vumuiil  du»  deux  armée»  du  ruiitru  et  du  nord  avait 
fait  nallrc  quelques  imiuiétude.s,  ul  nous  avons  cm 
devoir  nous  le  faire  expliquer  par  le  maréchal  Luck- 
tier.  Il  noiH  a paru  n'avoir  point  approuvé  cctiu 
mesure,  el  ce  n'csl  point  à lui  qu'elle  doit  être  atlri 
bitéo.  Lorsqu'on  ni"  donne,  dit-il,  des  français  à com- 
luantler,  il  lu'importu  fort  peu  do  savoir  quel  est  le 
numéro  de  leur  régiment  ou  te  département  «uii  les 
a fuurui».  Je  sais  toujours  que  j'aurai  leur  contViucc. 
arce  que  je  nu  veux  que  ce  t^ui  est  Juste,  el  que  le 
onheor  cl  la  gloire  de  la  nation  française  me  sont 
chers  par-deisu»  tout.  Kl  eu  effet , tel»  sont  les  sen- 
timent» que.  dan»  son  langage  franc  et  loyal,  il  iioti» 
a maiiifeslés.  J'ai  vu  lu  roi.  nous  dit-il.  cl  jo  lui  ai 
dit  que  l'armée  était  ÜJele  k se»  surtiiunls;  qu'ulle  lu 
»«  rail  jusqu'à  rabandonner  lui-méiue,  »'il  ciiurchait 
k reiiversur  la  coiislituliün. 

Voilà  le»  seuls  détails  qu'il  nous  soit  permis  do 
vuu»  donner,  et  v«ju»  en  tirerez  «ans  doute  la  ménie 
cunséqueiice  que  nous:  c'est  que  . si  le  maréchal  no 
peut  vous  déiiièler  les  Intrigues  qui  l environmmt  ; 
si.  coiuiue  il  l'a  dit  lui-memu  au  »iijel  du  sa  dernière 
lettre,  il  s'entend  tres-nul  a faire  de»  phrase»,  et 
qu'il  suit  utiiigé  sur  ce  point  à it'uu  rapimrtur  à sua 
aldcs-de-camp.  il  saura  du  dioîq»  hallrc  no»  enne- 
mi», et  defeudro  la  cause  qu'il  a si  géuéreusemenl 
adoptée. 

I.'Assemhlée  a ordonné  l'impression  de  ce  rapport 
el  I cuvoi  tant  à l'arinéo  qu'aux  déparleuicnl<. 

SE.trXLË  KXTK.^OKDINAIUE  Dû  vr.M>!t::Df  .vu  • 

M.  G uyton-^Iorvcau  occufie  le  fauteuil. 

Tn  d«‘  .Messieurs  le»  secrétaire»  fait  Icrlmc  de 
diverse»  loUres  cla<ire«se«.  qui  sont  renvoyée»  acit 
comité»  qu  elle»  roncernent. 

La  section  do»  Tuilerie»  adresse  i l’.\'».îinhléu 
un  prucé»-veibai  qui  coïKlatn  (}tie  deux  membre»  du 
cor|>t  législatif  so  sont  iiréseulés  au  coinitédu  ia  sec- 
tion pour  obtenir  de»  jiasseporl»  . l’un  sou»  lu  lUro 
iriiumme  de  lui , l'autre  suu»  celui  d'Iiommc  vivant 
du  son  bien. 

Piusieur»  membres  dom.indctil  que  ce»  deux  dé- 
puté» soient  punis  pour  avoir  voulu  quitter  icur  p«»>te. 
sans  congé  . dans  un  moment  ou  l'AsscmhIuo  a dé- 
claré les  dangers  de  la  patrie. 

Après  quelques  débats  assez  vifs,  rAsscmblcc  passe 
t l ordie  du  jour. 

On  réclame  la  menlioD  honorable  eu  faveur  de  la 
iccliou  des  Tnileries. 

L'ordre  du  jour  ella  question  préalable  sont  suc- 
ceasiveiiienl  invoqués  el  rejeté». 

La  mention  honorable  c»l  décrétée. 

Vn  des  adiiiinislraleurs  du  déparleuieiil  dos  nou- 
che»-du-flhùne  présento  un  nouveau  iiiéiuoiru  jus- 
liticalif  do  sa  conduite  dan»  l'affaire  d'Arlc». 

L'Assernhléti  lui  accorde  le»  bonneuri  de  la  «éan- 
ce.  et  ajourne  , à demain  soir  . le  rapport  do  celle 
affaire. 

On  r.iit  lecture  de  difTérenles  lettres  du  départe- 
ment de  l'Ardèche  . relalivas  aux  événcuieiits  dont 
r.Vssemhléo  a déjà  eu  comiai»»aiicu. 

Ces  lettres  sont  runveyées  au  comité  de  surveil- 
I lance. 

! M.  SvI'TEKEaC  , liu  nom  du  rtmdt-  rfc/ryisL/f/on  ; 

I l'ii  ciluym) , que  rarilimr  do  son  a l'p.ue  im 
fiiomeot , et  qui  3 déjà  expié  sa  faute  p.ir  uno 
cnpuviléde  huit  mois,  attend  ;ivcr  imp.'iiicucc  q'ic 
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l'Awinblêo  nalionalo  pronoij(*R  sur  ?<>n  sorl  ; Hiu- 
innnib*.  la  ju<<Uce  cllc-mêmc  ne  prrrnciU'iil  pas 
qu'il  r<\<lc  plus  lün;;-li*ntps  dans  la  midlc  iiiccr- 
lituüe  où  il  csi plonge;  lotit  vous  impose  donn  l'obü- 
galion  de  vous  i‘xplii|ncr  , sans  delai,  ^ur  luirairc 
qui  a oeeasionné  sa  lungtm  délciilion. 

Nciéi  l.c  Oiclon  , rapoiul  dans  la  garde  nnitonalc 
parisienne,  élail  de  serviee  au  eùAlCau  des  Tuileriirs, 
le  11  novembre  dernier:  il  avait  ontmiilii  dire  que 
le  roi  roidail  s'enfuir  une  sceonde  fois  ; no  lui  avait 
rci’tifîc  que  ce  projet  desastreiiv  duvail  s'cxêcnler 
dans  la  iniU  sttivanlc . cl  ce  bruit , que  le  voyage  de 
Vareiitics  n'etait  malltetirensenient  que  trop  propre 
à accréditer,  lit  une  telle  im|ircssj<m  sur  son  es^ 
prit,  ipi’il  rrul  devoir  défendre  au  preiiatlicr  qui 
.occupait  le  poste  le  plus  voisin  de  i'apparlemenl 
•i'i  roi , de  le  laisser  sortir  du  cliâleau  après  neuf 
bcitres  du  soir. 

Fin  ujotiianl  cette  défense  à la  consigne  qu'il  avait 
renie,  Noi*l  |>e  Ilretou  pensait  servir  à la  lois  et  sa 
|»atrie  et  le  roi  ; il  était  persuadé  que  celle  niO'iiro 
n'él.dl  pas  moins  nécossairc  pour  garantir  le  luonaî- 
que  des  suites  d'une  évasion  péi  iUeu<e  , que  pour 
cons(;r\er  la  trarupdlliléile  t'empli  c : mats  on  \oulul 
absolmnent  voir  un  erime  dans  le  mouvement  au- 
quel il  s'éiail  iinprmiemmeni  livré,  cl  dès  le.  lende- 
main il  futconstiliié  prisoimicr  à la  conciergerie  du 
palais. 

I.,e  premier  Iribmud  eriniinel.  ciabli  pr.r  1 1 loi  du 
d<imars.  setani  trouvé  saisi  du  procès  que  ron  a 
commencé  contre  ce  citoyen  . a cru  que  le  délit 
dont  ce  dernier  esl|irévcmi  était  nu  undrlil  mili- 
taire, dont  nnslruclion  appariimailàimc  cour  mar* 
tialc  , oii  un  crime  de  lèsc-natiuM,  dont  la  connais- 
wnre  elafl  exclusivement  réservée  à In  liante  cour 
national  > ; il  s'est  ou  conséqiiencc  déclaré  incompé- 
tent, et  le  ministre  de  h justice  vous  a transmis  le 
jtigeineni  qui  cmiiicnl  celle  disposiiion  , pour  que 
vous  iudiquic/le  parti  qu'il  eonviciU de  prendre  dans 
celte  cireoiisiance,  qui,  h coup  sûr , ne  se  présen- 
tera plus. 

Yutro  eomilc  de  icgisblion  .a  examiné  nver  la  plus 
grande  allenlion  la  nature  ilmlélildeNoël  Le  Breton, 
et  il  est  demeuré  con\ninni  que  ce  n clait  ni  un  dé- 
lit militaire,  ni  iiii  crime  de  lèsc-nalion. 

Ce  n'est  pas  en  effet  un  délit  niilitnirc  , pnisqu'aux 
termes  prcj  is  de  l’arlicle  IV  du  litre  I*'  du  décret  du 
50  septembre  1 791  , sur  la  juridiction  , les  déliis  et 
les  peines  miiitaires,  mil  ifrlU  n‘cft  m»7»7oirc,  g'il 
nu  été  pui*  nnirulividu  qui  fuit  partielle  Car- 

mcc,  et  nue  rarliclc  III  du  litre  IV  delà  consti- 
tion  déride  expressément  que  \ri,gnrdeg  naliouaU$ 
ne  forment  ni  nn  eorpi  militaire  ni  une  inflitutinn 
dans  l'Etat.  Ainsi,  il  est  évident  que  Noël  Le  Bre- 
ton , simple  caporal  dans  la  garde  nationale  pari- 
sienne, ne  peut  jamais  être  traduit  devant  une  cour 
martiale. 

Serail-on  mieux  fondé  à poursuivre  Noël  Le  Bre- 
ton devant  la  liante  cour  nalionale.î  N«m)  , sans 
doute  ; ear  uîi  est  le  crime  de  lèsc-nalion  qu'il 
a commi-? 

Il  n'a  alUiqtié  ni  la  sûreté  extérieure , nilasiirolc 
intérienre  de  l'Etat. 

Il  n'a  pas  conspire  cimtro  la  cnnslitulinri  ; il  n'n 
point  forme  de  complut,  d'altcnial  contre  la  per- 
«unne  du  roi. 

Il  n'a  enlin  commis  aui  nn  de  ees  grands  forfaits 
coinre  lesquels  la  loi  déploie  sa  juste  sévcriiê  : il  a 
seiilcmeiu  .ajoute,  h la  consigne  qu'il  avait  reçue, 
une  défense  de  laisser  sortir  le  roi  ihi  château  ties 
'l'nllerie.s  .après  9 bernes  du  <oîr  ; et  son  imlqoc 
objet  Cil  S4*  condui-vihl  ainsi , a été  de  prév'mir 
une  évasion  que  lu  voix  publique  amiuiirait,  qu'une 


première  fuite  rendait  probable  , cl  iiui  pouvait,  si 
elle  se  fût  réalisée,  e\po^cr  l.i  rranec  à louteilcs 
liurreurs  d'une  guerre  civile. 

L'iioimnc  que  tant  de  iiitilifs  ont  ronlribiié  à 
tromper,  et  qui,  même  en  oommeimnl  une  faute 
grave,  a en  des  inlenlionsanssi  pures  que  louables, 
jUMil-il  être  regardé  comme  coupable,  je  ne  dinû 
pas  d'un  nime  de  lèsc-nalion,  mais  du  niotmirc 
ciiiuK  possible?  Non:  le  vrai  coupable,  îc  seul  cou- 
pable est  celui  qui  veut  nuire  :t  autrui,  pour  sa  sa- 
tisradiou  |ter>onncMc  : er.Noël  l.c  Breton  a cru  que 
le  salut  de  la  pairie  et  le  s.ilut  du  roi  lui-même  lui 
commambicftl  la  mesure  qu'il  a prise  ; ainsi,  quand 
celte  mesure  serait  contraire  a la  loi,  elle  ne  forme- 
rait pas  un  délit,  cl  celni  qui  l'a  ordonnée  serait 
innocent  ; car  le  vmu  du  droit  naturel,  à ccl  égard, 
a cl'*  expressément  adopté  par  rarliclc  II  du  litre 
Mil  du  decret  de  l'Assemblée  coiisiiitiaiilc  . du  IB 
wqtlcmbre  dernier,  qui  porte  que,  si  l'accnse  n'a  eu 
fiurwnr  intmlim  de  nuirr,  il  doit  Hre  arquitlv  de 
l'arcusatîun.  et  mis  sur  teehaoip  en  lilfcrté. 

Je  vous  prie,  d'ailleurs,  d'obsi‘rver  qu'une  adili- 
tion  faite  à une  consigne,  <lans  le  sci  vice  de  la  garde 
nationale  , n'est  pas  jdacée  a»i  nombre  dr.s  crimes 
dansiiot  cLiule  pénal  : que  les  tribunaux  d'un  pays 
libre  ne  doivent  point  irtuiver  de  crime  dans  les  aebs 
où  la  loi  n'en  trouve  point  ellc-inériic , et  <|ue  le 
silence  des  organes  de  la  volonté  généra  c est  alors 
une  absolution. 

j Si  .Noël  I.e  Breton  est  exempt  de  tout  crime,  il  ne 
i l'est  pus  égnicincnl  de  tout  roproche  : il  a eviib  m- 
meni  péché  contre  les  règles  tlu  serv  ice  : cette  con- 
travculi'uj  aux  r«‘ples  du  service  doit,  selon  l'ariirlc 
VI  de  la  section  V du  décret  du  it)  septembre  1791 , 
relatif  .à  l'organisation  de  la  garde  nationale  , être 
punie  des  peines  de  discipline  iiuliqncçK  par  ce 
même  dérrcl,  .Mais  la  captivité  ilans  la«inelle  ce  ci- 
loveii  gémit  depuis  buit  mois  entiers  nVsl-elle  pas 
un  cbâlimenl  plus  que  siiflisanl  pour  une  pareille 
faute?  li  e<l  h présmner  que  le  conseil  de  disinplinc 
de  son  bataillon  ne  l'aurait  pas  réprimée  avec  aiit.ml 
de  rigueur,  si  elle  lui  avait  d'abord  été  déferée 
conmic  elle  devait  l'élre. 

11  résulte  de  ces  principes  que  Noël  Le  Breton 
dcvr.iil  j'Miir  depuis  Imig-tcmps  de  loiiio  sa  lil>crlé  ; 
mais  ce  ii'csi  pas  h vous  qu'il  appartient  de  la  lui 
rendre  ; car  la  consl  inlion  vous  inlei  dil  fonnclle- 
ment  l'exercice  du  pouvoir  judiciaire  ; ainsi  j'espère 
que,  pour  laisser  à ceux  (jui  doivent  cire  les  or- 
g.incs  de  la  loi,  dans  b eirconstiinre  actuelle,  la 
plénilmie  des  fonctions  qui  leur  sont  dévolues, 
vous  n'Uésilerex  pas  à décréter  . comme  votre 
cotniic  vous  te  propcKc,  qu'il  n'y  a pas  lieu  à 
déliirrer. 

Celle  proposition  Cfil  «iloplée. 

HL  l’aiivlUier  propose,  et  l*A5«emblée  adopte  défl- 
nilivcmenl  la  rédaclton  de  différcuts  articles  do 
ii<|ind.v(inn  déjà  décrétés. 

La  séance  est  levée  à 10  heures. 

SÉANCE  nu  SAVIEDI  21  JllM.ET. 

Discussion  sur  Cnffaire  de  M,  fjifayette, 

M.  Lasoirce  : Je  viens  briser  une  Idole  que  j'ai 
long-temps  cnccnsee.  Je  me  ferais  d'oicrnels  re- 
proebes  d’avoir  clé  le  |iarlisaii  et  l'adnii  aieiir  du 
plus  pcrfnle  des  limnmes,  si  je  ne  inc  consol.iis  eu 
pcnsiot  que  la  publicité  lie  mon  iqdition  expiera 
ma  trop  longue  erreur.  lV*s  icinoitis  irrcfragablcs 
accusent  M.  Ijifaycllc  : sa  lettre  du  1<>  juin  ii  l'As- 
scmblce  naiioiiaié,  son  ordre  ù rarmëc.  du  2t>,  cl 
a pétition  lue  à votre  barre  le  28  du  même  niuis. 
Je  vais  retracer  3 vos  yeux  les  dépositions  de  ces 
témoins.  Il  faut  les  avoir  entendus  avant  de  pro- 
iiurtccr  sur  le  âoi  l du  cuupabic.  Je  laisacrai  .VL  Ijl- 


20! 


f.iYcUc  rappeler  qu'il  pivsciilaû  rAssemblcc  euus- 
liùianle  utic  diHlaratioii  des  ilroiu  qui  ne  fui  pas 
lrès-acciM?lllie;  qu'il  épousacn  Aimiriquola  rause  de 
la  liherlé,  a^ec  laqiielie  il  a. depuis  ior»,  (ail  divorce. 
Je  le  itiU^erai  faire  son  éloge,  ei  Si^léer  pni- 
demmenlà  l'inaclion  des  païu  gyrisles  cl  au  silence 
de  l’opinion..  S’il  n'avaitcommis  d’aulrc  crime  que 
de  se  livrer  au  délire  d’une  vanilé  ridicule,  écliap- 
panl  à vos  regards  par  sa  pclilcsse  ménic,  il  ne  mé- 
riierail  poini  d'occuper  le  moins  précieux  de  vos 
ins^Ms. 

Mais  ce  n’est  poini  une  folle,  c’e«l  un  crime  qu’il 
a commis.  Ce  ciimc.je  ne  le  chen  herai  poini  dans 
les  calomnies  qu'il  vomit,  en  insnltanl  à un  de  vos 
décroîs  rendus  à ta  presque  nnaoirnilc,  conire  dos 
ministres  inlêgrcs,  aux  picis  il  lui  esi  très-pennisde  j 
rendre  le  mépris  «ju'ils  uni  pour  lui.  M.iisjc  le  cher-  | 
clierai,  ou  philûl  je  vonslc  montrerai  peinl  eu  Irait-»  ' 
ineffaçables,  dans  rinsoliuiec  menstuigi  re  avec  la-  I 
quelle  il  atl^que  les  repré.MuilanU  du  peuple,  dans  ' 
i'audaeiense  peiiidie  avec  1.1(100110  il  (es  aceuM^el 
chcridic  à les  déshonorer  et  à les  perdre  d.tus 
ropiuUm. 

Sons  quel  aspect  présenle-l-M  l'.A^seinblée  des 
élus  et  de.s  mandalaires  du  souverain?  Sous  l'aspeet 
truiie  numion  confuse  d'Iiorinnes  également  me- 
pris;ddes,  quoique  divises  en  deux  partis;  sous 
j'as|U‘Cl  d'un  monslriicux  assemblage  d'iutrig.uU.s 
cl  do  dupes,  de  faclieuxcl  de  làehes,  de  tyrans  el 
trcselaves.  Ouvrez  s;t  lettre,  vous  y irmiverez  ees 
ox|ue»''lnns,  dont  le  sens  n’esl  pas  équivoque  : 
c(  l’orlei  wfs  regards  sur  ce  (|ui  se  pa.ssi*  c/nux  v«- 
tre  afin  el  aiiloiirde  vous.  INiiivez-vous  voii.s  dis- 
simuler qu'une  faction,  cl  pour  éviU‘rlcs  dénomi- 
nations vagues,  que  l.i  f.ielioii  Jacobilc  a causé  loii.s 
les  désordres?  <rc?l  elle  que  j’en  aecuse  haulc- 
ineiu.  » Kt  où  est  celle  faction,  que  .M.  Lafayetlc 
accuse  ? (à;  n’esl  pas  seulement  autour  de  vous, 
eoninie  il  a l’adresse  pcrlidc  de  l’ajouter.  S’il  ne 
l'avait  vue  que  hors  de  votre  fcin,  que  pourraient 
importer  à la  nation  et  ses  vUious,  ci  stes  calomnii's, 
et  ses  injures  et  ses  fureurs?  Mais  cette  faction 
qu'il  accuse,  c'est  ici  qu'il  la  voit  d'abord  ; cVsl  dans 
votre  sein  qu’il  la  trouve  : s'il  ajoute  uct  autour  de 
vous,  » relie  addiliou  machiavélique  n'est  qu'un 
voile  (pi’il  jette  sur  la  noirceur  de  .son  âme  , un 
Iiuinicau  dont  il  couvre  à demi  IVmpreinlc  du  coup 
sacrilège (pi'il  a frappé,  cl  une  purU;  qu’il  s'ouvre 
pour  uchapi^rli  laloi  hisolcmmenl  provu)uée. 

Ce  que  m.  l..arayeUc  apiudle  faclimi  jacobilc, 
cVsl  ceUe  masse  iniposaule  d'amUdel.i  lib:Tlé,  ipii 
n'ont  jamais  volé  que  pour  elle;  c'est  critc  Itère 
majorité  qui,  en  consenlaiU  que  César  fût  grand, 
a lutijours  voulu  que  Uomc  fui  libre  [ L'ne  grande 
parlie  de  l'Asscinblée  applaudit.  );  qui  s'e>l  forle- 
ment  prononcée  quand  il  a fallu  opter  entre  les  droits 
sacré»  du  i>ciiple  el  les  prcrog.tiivcs  uMir(H*es  ou 
corivenlionoelles  des  rois;  ipii  s'e*!  consiammenl 
levec  toute  enlière  pmii  l’égalité  eoittic  des  privi- 
lèges, pour  des  opprimés  contre  «les  oppresseurs, 
p«mr  tous  contre  (pielqnes-uns.  (’.’e.sl  donc  la  nin- 
joritéde  l’AsM'mblée  iialionale  que  le  geiiéntl  l.a- 
fayelte  piés«‘riie  comme  une  farlioit.  C’e»l  elle  qu'il 
aecust'  baiilemt'ol  irètrc  l.t  de  tous  le.s  d<’- 

sordres;  qm  lle  îitîreuse  cuuMîqiicnre  ne  lai'-se-l-il 
point  il  ib’iliiire!  d'est  qu’il  f.iul  frapper  «U  de- 
lniiie«U‘Ur  niajoiite  «pt'il  désigne,  el  que  ee  n*(»-l 
i|u':i  ce  pit\  que  l'oidie  et  la  lianquillilé  rcrudlroiil 
Je  pour.suis  U ItM  lnrc  «le  cet  impudent  übidie.  et 
mm  l(ûn  de»  expH-'sluii»  «jue  je  vous  ai  déjà  « ilécs, 
je  vois  une  iioiivelie  pnuive  «le  ptulidie  cl  de  «aitis- 
piraliim  ('.'était  peu  d’avoir  piesmtlé  iiue  paitie  de 
i'Atscuibiéc  couiiuc  une  fjctiuuquc  lien  n'airéle; 


il  préseiUe  l’autre  partie  comme  une  njas.se  inerte, 
el  nndie,  qui  ne  sait  s'opposer è rien;  il  ne  craint 
pas  d’avancer  que  ee  qu'il  appelle  la  sretf,  la  cor- 
poration jaro^iite  subjugue  les  représenl.mU  cl  les 
mandataires  du  peuple  fr.ançais.  Ainsi,  les  repré- 
scnlanls  el  les  mandataires  du  peuple  sont  donc 
courbés  sous  le  joug  de  quelque  chef  de  parti,  à 
genoux  devant  quelques  iuUiganls,  prosternés  bas- 
sement aux  pieds  de  (|ticlqties  séditieux  ; ainsi  les 
repré.senlanls,  h^s  inamtalairesdu  peuple  sont  donc 
des  Immmes  sans  earacière,  sans  énergie,  sans 
respect  pour  leurs  mission,  sans  amour  pour  leurs 
devoirs,  sau»  vertus,  sans  nitctirs , .sans  probiié; 
ainsi,  les  repré»en(aiiLs  et  les  inendalaires  du  plus 
grand  du  Ions  les  peiiple.s  sont  doue  ee  qu'il  y a de 
plus  vil  et  de  plus  mrqirisable  dan.s  runiv<TS.  Oui, 
c'e*>l  ainsi  qu'il  le»  peint,  cet  horrible  conspirateur, 
qu'on  a encore  le  courage  d'e\ccis<îr. 

Kn  vain  voii  Irait-on  f>er»tuder  que  le  tableau 
qu’il  (rnec  n’est  le  fruit  <|uc  de  r<>loiirderic  ou  du 
«lélirc.  J'v  vois  toutes  les  coinhinaisons  d'une  mc- 
ehaiicuthi  réU  ’i  Inc,  d'uiic  perversité  paisible,  d'une 
seéUT.iU*sse  froide,  j’y  vois  riiiUuilion  bien  inar- 
(piécdo  dissoudre  Itî  c«)rps  h'gisi.iUf,  <îl  «rétoullér 

1.1  liberté.  Kliî  <|iii  pourrait  s’aveugler  jusqu’au 
point  de  ne  pas  l’y  voir  ? Supposer  iioe  fuetion 
jmLssaute  «bus  le  sein  du  corps  législatif,  exciter 
des  insurrcclioiis , nu  préparer  des  assassinats, 
montrer  une  grande  masse  d'hommes  subjugués  el 
nuis,  c>.sl  n|ipeler  le  mépris  public  ; ainsi,  le  traître 

' que  j’accuse  a su  disjHiMrr  les  choS(\sde  manièro 
à p(‘nlr«!  à ta  fois  tout  le  corps  législatif.  Si  je  ne 
, piésenle  qu'une  fartiou  , s'csl-il  dit  ii  lui-iuèine, 
JC  fivrai  tomber  tpieh|ues  léU‘s,  mais  le  peuple  sc 
réunira  aulonr  de  celles  qui  auront  échappé  à mes 
eoiip<;  assurons  un  projet  iinépie,  par  l'emploi  d’un 
donhiü  in  iycti:  ici,  montrons  d«'S  factieux  dont 
raiidae.e  ne  sait  point  emiiiailrc «le  frein,  el  j«*  les 
ferai  loinher  sous  le  Irandiaul  d'un  fer  homicide; 
là,  mo  »lr<msd(!S  hommes  inepUîs,  «les  âmes  l;b  lies. 
Cl  ils  seroai  renversés  d«î  leurs  sièges  par  le  IoitpiU 
d«;  l'opinion  ;]o(Uenir  le  sang  des  uns  et  r«Hitdi  des 
autres,  c'est  assurer  la  perle  «le  tous  el  arriv«*r  an 

but (.\ppl.mdi'senuMils  d'une  parlie  «le  l'.\s- 

semhlée.)  là*  luii  , J«.»  c(uispirateur  que  j’accuse  n a 
pas  même  pris  la  peine  de  le  voiler,  Voul«-7-v«ms 
voir  à découvert  son  projet  lîherlieide  ?tixez  un 
instant  vt>.«  regards  sur  le  panigraphe  que  je  ir.m.s- 
cris  : « Assurez  «pi  aucune  c«mso«juem*e  injuste  ne 
peut  «bîcoulcr  d'un  principe  pur  ; «pj'aiirime  me- 
sure lyianuiipie  ne  |sMtl  s«*i'vir  une  cause  qui  «ioit 
sa  for«*«!  et  sa  gloire  aux  hases  saeri'es  d«?  la  lihiTlé, 
de  r«*galiic;  faii«îsqiie  la  jiisime  «Timinelle  reprenne 
la  m.irehe  eonslitutimimdle ; que  regalilé  civile, 
<|uo  l.i  libcrl>.‘  r>  ligietisc  Jmiissent  «le  l'apidicalion 
des  vrai'  priiielpcs.  » Uouillé*.  Laquenilte.  .Mirabeau, 
tiendraient-ils  un  autre  langage?  ti,  qnaml  ils  ex- 
halent leurs  fureurs  cnnlru  rAssemblée  nationale, 
cmpnmlenl-ils  «raiilres  II  ails?  yii'éles-vou»,  d'a- 
pn'îs  Lafayelte?  Des  hommes  i{ui  st*  sont  livr«*8  h «les 
mcsims  lyratmiqiies , des  hommes  qui  ont  arrélii 
la  marche  «le  la  justice  rrimiiu'lb*,  «les  hommes  qui 
ont  violé  el  régaliui  civile  el  la  liberté  religieuse. 

Je  ne  m'abaisserai  point  à jiistilîer  les  «lécrels 
que  l.arayeite  man|ue  au  coin  «le  !•  tyrannie  cl  «hv 

1.1  violalion  de  tous  lcd  principes;  mais  Je  dirai 
qu'un  général  qui  accuse  le  « orps  législatif,  le  me- 
nace; je  dirai  qu'^in  général  (;ni  , à l.i  tète  de  50 
mille  homme.s,  peint  les  déereis  «lu  corps  h''gi»]nuf 
comtiic  une  viulalion  ouveite  <h‘s  principes  les 
plus  sacres,  esl  un  eonspirateur  qui  provoque  l'iti- 
siirreetiou  «les  troupes  (|u 'il  «uimmaiale,  «pii  «dicix  lu; 
anéaiilii  la  puissance  législative  p.ar  la  force  armcc, 


f]tii  vise  manircsttytDLMit  h s*.jbslilu(^r  les  cvohilii>ns 
mililaires  ;iu\  (lis(  Us>ions  > cl  ics  baîimiiNlcs  aux 
lois,  lùi  ellel,  s’il  cuil  vrai  t|uc  rAs>cinb!i‘e  iiaiio- 
nalc  fiU  une  rciniioii  de  lyraiis  pour  ipii  il  n'e>l  rie:i 
lie  Mcre.  <|uel  usajje  dcvraienl  faire  de  leurs  armes 
les  rlloyeiis  ipii  no  les  nul  prisosque  pour  maiiileMir 
la  libeil:' ! (Juel  aulic  p.irli  rariiii-o  aunil-eüe  à 
prcfidrc  «juo  relui  de  marrlier  cl  de  *ll'Soiidri^  ? Lli  ] 
bien , le  pmcral  (pii  peint  sons  ce  point  de  vue  I 
rAssoiiibIcc  national(^â  l'armee  n’esl-il  pasniivi*r- 
teineiil  LM)  êlat  de  eonspiration  ? 11  ne  fallait  plus 
jpriin  mot  pour  acliever  d’assimiler  le  lai)j;,:''e  de 
LalayeUe  à celui  des  conspiraleiirâ  d'oulre-Kliiii , 
et  ce  mol,  Lafayeiie  le  prouom-e  : « Que  le  pouvoir 
l oyal  soit  jtiiarl.  » O perfidie  dont  on  a peine  a 
<•oucevotl•  la  profoiidtmr!  ICst  ce  sonpi  im  ou  re- 
proche ? Kst-ee  crainte  ou  acLMisalioii  ? Que  votit- 
«>n  insimier  à rarnuM*  cl  à la  nation?  Veiil-il  leur 
(KMMiador  que  nous  avons  vou'u , qoe  nous  voulons 
alleiitcr  an  pouvoir  constitulioimel  du  roi,  ou  bicMi 
que  nous  rayons  déjà  fail?tl'e-.l  ôviilemtiuMit  Tune 
ou  l'autre  de  ces  deux  sujipositious  : car, si  !‘ou  avait 
' le  convaincu,  si  Tou  avait  voulu  convaiiRTo  que 
i'Assomblee  nationale,  n'avait  jamais  louclié  à ce 
pouvoir,  qu'elle  ne  voulait  point  y porter  alleinle, 
à quoi  aurait- il  été  bon  de  deman  fer  que  ce  pouvoir 
restâl  intact  ? 

Dans  la  première  supposition  , que  dit  le  général  à 
rarinée , sinon  : An  éiez  les  projets  ambitieux  d'un 
corps  usurpateur  qui  veut  eiivaliir  un  pouvoir  qu'il 
ne  {icut  avoir  légalement , et  qu'il  ne  cumule  sur 
su  tète  <iu’au  mcpi  is  de  ses  seruienls  cl  du  vomi 
iialioual?  Que  lui  dit  il  dafis  la  seconde,  sinon  : 
Uélablissezfes  droits  de  celui  que  la  cou>tilutioiivmis 
donne  pour  clu'f  ; ven-ez  les  violations  cmiimiM’s 
foutre  son  autorité  le;*iliiue  , et  rcndcz-hii  parla 
force  »!i*s  armes  ce  (pi'on  lui  a * iilevo  par  riujuslicc 
des  lois  ? Que  dit-il  à la  ligue  des  rois  , à la  fac- 
tion des  rebelle^ , à l'armée  des  conjurés?  Que  l^?*!** 
dit-il , sinon  : Vtilrc  but  est  le  mien  ; notre  cause  est 
commmie  ; comme  vous,  c'est  le  roi  que  je  veux 
dcfciidrecoiilre  les  atleolais  tSe  la  prclcMuiue  Assem- 
blée des  reprcsciitanls  de  la  nation  ; comme  vous , 
je  veux  elle  le  soutien  de  la  monardiif  française  ; 
ce  pas  à vous  que  je  ferai  la  gurrro  ; mais 
c'csl  avec  vous  <pie  je  la  ferai  à la  facfioii  dos  ré- 
publicaiuj?  El  ii'e>l-t!i:  j>as  à celte  faclioii  que  les 
conspira  teins  elles  tyrans  pivlcMideul  faire  la  guerre? 

pas  pour  di-fiunlre  lu  roi  ci>iilic*  elle  qu'il* 
ont  préleiidu  sc  liguer  ? Q le  vous  nul  dit,  dans  le 
temps,  l.oopolil  et  Kamiit/?  Que  personne  ne  vous 
aiUiqucrail.si  vous  mainlenie/:  rautorilé  royale  dans 
lonio  sa  plénitude;  mais  que,  si  vous  osiez  y porter 
atleilile , alors  les  puissances  élrangères  finiraient 
se  lever  pour  punir  votre  coupable  Pmiiim  iii*.  Que 
Dml  sonner  de  tomes  parts  les  rebelles  ? Qu’ils  iic 
va'tdtMil  que  ré'iablir  la  iii-marcbie  et  la  religion, 
l.li  bien  ! Lafayel  c deni:uiile-l-il  autre  rliose  ? 
t'.miiine  eux,  ilveul  soiiliMneiit  fpic  le /muro/c  roy  i/ 
<,<ùl  inlHci  ; que  la  liberlil  religieuse  re«Mtiic  l'appli- 
lioii  des  vrai  principes.  Ce  que  Kaunilz  vous  si 
dit  , dans  de*  longues  notes  onii-ieües , ce  que  IC' 
eoMspiralenrs  répètent  Raiiseessc  . dans  leurs  ela- 
meiiis  journalière*,  ee  que  vous  dit  l/i- 

fayelle,  aviT  celle  seule  diir-reoce  q.i  il  reufermi 
ses  expressions  dans  une  [irccision  iiico.igee  , par 
iioc  perliilie  adroite,  qui  . voulant  éviter  igdcmcnl 
et  d'è  lie  igti(»r<‘e  cl  il  olie  punie,  UCRC  montre  (]u’au- 
l.iiil  qu'il  le  faut  pour  ètn*  vue  par  l'opiiiion  qu'elle 
fonde,  sans  pouvuirclrc  frappée  par  la  poiiic  qu'elle 
craint. 

Ko  geu 'Tal  qui  emprunte  .arlilirimi^enicnt  tous  b'S 
prclcMcfi  des  eniicmij  de  la  patrie  m'  vous  p.irail- 


ii  p.as  Jui-méme  un  ennemi  de  la  patrie  ? A l’iden- 
tité de  langage , vous  ne  rccunuaili  icz  pas  i'idcmiic 
lie  senlimeiils,  de  motifs  » l de  des*eiMs?  Vous  n’avez 
pn  suuIlVir  OHi  dc.s  roi*  vous  tinssent  ccl  iosolenl 
langage  , SuufTrinez  làehcmenl  de  la  part 

d’uu  gcucïff^^us  avez  fr.jppé  tou-s  les  traîtres, 
jtis<jiies sur  les'matcliesdti  trône,  cl  vi.us n'o.-criez 
les  ponrsuivro  jusqu' I la  tête  de  vos  camps!  Vous 
avez  preféré  les  maux  et  les  horreurs  de  la  guerre 
à la  boute  d'étic  menacég  par  des  cnruMiiis  cv**- 
romii-s , cl  vous  pi.-f<'‘roriez  la  lioute  de  voir  la  ma- 
jesté nationale  ootragcC  il  la  sévLMÎlé  d’iiiie  loi  eoii- 
li  î un  méprisable  agent  dVnncmis  déjà  bravés  î 
Non  , rAssemblée  ne  se  srmillera  point  par  une 
IcR^e-sc  , quand  elle  peut  s'houoier  par  uii  acte 
ecbilaul  de  grandeur.  Je  u’ai  examiné  ju'^'pi'i'  i que 
' la  lettre  de  Lafayclle  ; il  me  reste  m:iiuLeoanl  û 
examiner  sa  pclilion  ; vous  ne  l'avez  vu  encore  que 
ibris  sou  camp  ; je  vais  vous  le  montrer  b votre 
barre.  Qii.mh!  j.-  l'y  vis  p.irailre,  je  cius  d’abtu'd, 
je  vous  l’atteste,  qu'il  viMiail  réli aclLT  imc  lettre 
(|ui  travail  été  émle  que  dans  un  inoment  d’er- 
reur, et  l'étais  prêt  à lui  rendre  encore  une  estime 
qu'il  eut  long-temps;  mais  mon  itidigualioii  égala 
bionlôl  ma  Mirpri>e  , quand  je  reiiUM»dis»:ijouler 
l'iusaleiice  à la  perfidie  et  l'audace  à la  liabisuii.  D i 
les  pr.'varicaliüiis  s’cMitassciit  ; d'abord  , c'csl  sans 
conge  qu'il  a quitté  sou  armée , jMimne  s'il  eUiil 
permis  a un  g<Miér.aI  d’abamlouuer^cs  sold.ils  toi 
présenee  dû  l’emiemi , couinm  s’il  pouvait  élu: 
assitr.*  que  [MMidanl  sou  ab<enec  rariuéi;  ne  smaîl 
point  foniprjiniM* , comme  s'il  pouvait  être  ccr- 
laiii  que  les  éiiii.  niix  ne  feraient  ain  uns  mcmvc- 
mcnls,  à moins  qu'il  n'eiil  lmi  la  ptmlence  de  *e 
couceiler  avec  mix.  Que  vieul-il  fane?  Il  vicMil 
vous  diri‘ qu'il  a rceii  uii  Irès-graiiil  nombre  d'adre** 
ses  de  diM'rrcnts  corps  de  rarniée  ; c'est-à-dire  , 
en  d'autre-;  tenues  , qu’il  a violé  sou  devoir  cl  la 
loi.  S’il  est  vrai  que  h force  publique  soil  es.stMi- 
liellcnicnl  obéissante  , cl  (juc  nul  coir)S  anin:  ne 
piiissi;  dé'Iibércr  , pouvait-il  recevoir  des  adresses 
lies  divers  corps  desoi)arméc?Nedevail*i!pasfairu 
pimir  ceux  qui  les  lui  auraient  pré-setilécs , s’ils  ei  s- 
seiil  pcr>isle  à violer  la  lui  aptes  qu'il  la  leur  au- 
rait rappelt’O. 

.Non  seulement  il  reçoit  ces  adresses  que  des  sol- 
d ils,  indiiili  en  erreurs,  sc  permeUenl  coiilrc  (o 
It'Me  de  la  cuuslilulioii  ; mais , iiictno  daii*  sou 
ordre  dtiidjuin,  il  déclare  qu’il  recoi  iuiil  dan* 
ces  déinaic)iL‘S  le  patriotisme  le  plus  pur,  nu  It- 
moignage  de  ))bi'  de  dcvodiiienl  à la  coii-litulioo. 
lies  adres-^câ  incoiisliiiilioimeMcs , c’e>l  liii-mème 
qui  les  provmpte,  ce  sont  les  ag-Mils  ip:i  retilouietil, 

I «pt'ou  voit  p.iicourir  le.s  bataillons  pouruxmlier  d<  s 
sigu^tîirr's.  lie  fait,  dirai-je,  ou  tM-Ue  bassc>so  , 
qu'uii  a vaineuiciil  voulu  nier,  ce  fait  e>l  con.slalé 
par  bî  témoiginge  même  de  divers  oiliders  el>ol- 
^ daîs  iinl  ont  >11  le  louable  emtrage  d’tovoipjcr  ta 
conslitutioii  cl  de  refuser  de  signer  des  actes  qui 
la  tioîaivnl  ouvei  lemenl.  Je  vous  rn'pello  la  de- 
iloncialiou  qui  vous  fut  faite  , b-T  de  ce.  mois  , p..f 
M.  Iloutidoux,  capdaine  dans  rarmée  de  Lafjvelle, 
Oettou;  talion  dtml  je  dirai  que  le  rapporteur  de 
Yuire  l ütîJnjivsioa  des  douze  a lotalcmeul  onldié 
i?o  faire  «ttention  , &m>  que  je  vcMtille  néaunioins 
juger  ses  tuleiuitms  patriotiijiie^  av<  c plus  de  sé- 
vérité «pt'ii  ne  vent  que  v(»üs  jugiez  vous-mémçs 
relies  de  M.  I.afayclle  ; déiumeiainm  où  M,  Ibtuti- 
dmix  vous  di-elarc  tpic , solliriie  de  signer  une 
I adresse  (radbé.simi  à ta  pclilion  du  géiiér,»l , il  s y 
I c't  ctiii.siatnmcnl  refusé,  la  rondilutiou  à la  main. 
I cl  que  re  refuv  rjiii  eut  tlù  ne  lui  tm  i iier  que  des 
i cb‘ge.s  'te  lui  a aiiiic  au  ronlraire  que  de-' irai- 


li'HUNUs  si  lyrinnitiiics.  qu  ite  à «lonin'r 

s * (Icmi^sion  ; culin  qui  <loit  |.iis^«;r 

«raiilanl  moins  <le  tloule,  qin;  le  |«  litlonnairc  iri- 
voqiK»  lo  lèmoignapn  de  neuf  haf.iillons  qui  ont 
iinile  son  refus,  malgré  les  soilkilalioiis  cl  lesin- 
ui^.'iins  du  géiieral. 

(Vciit  doue  i\  dire  non  seulement  qu’il  loltrc  la 
violation  de  la  loi,  nuiis  <|iio  < Vsi  lui-mème  qui 
la  prfjvoqiieol  qui  u'ai'.iirde  touloiry  mettre  un 
terme  que  lorstpril  croit  avoir  eunquic  un  assez 
prainl  nombre  de  Hgoalrire->  pour  m*  eonsiiiuer 
l'organe  et  le  rr|!ri’M*oiaul  de  son  armée , auprès 
du  corps  legislatif.  .\e  v(»iis  dit-ii  pas  lni*mémc  « 
dan»  sa  pétition  , ou  pliuôl  dans  sou  manifeste, 
qu'il  a pr/*,niTem  braves  compaynoiis  U'armrs  , 
l'engagement  d'cj-primcr  seul  tous  Uun  stniimenln 
comjnuns. 

Kvprimer  le  vreii  d'une  armée  ! Une  armée  a-t- 
elle  un  Vieil?  A-l-elle  pu  en  émeurc  ? fmi  a-l  -il  été 
permis  de  délibérer?  Le  général  qui  l’a  permis,  le 
gémral  qui  l'a  voulu  , le  général  qui  l’a  approuvé, 
le  general  qui  l’.a  fait  faire,  n’n-l-il  pas  couiniis un 
erime  conire  lu  cunslitulioii , qui  le  djfeud  expres- 
séniem  ? 

A eeltc  prolnhition  eoustiüilionnellc , se  joint 
une  loi  du  2‘J  septembre  1791  , que  Je  rap|îcl!erai  | 
oneorc  à ceux  qui,  chargé.»  de  vous  faire  un  rap- 
r.ort  sur  le  compte  de  Lafayedc , ne  vous  firent, 
le  [jremîer  jour  , qu’une  iudcccnle  .apologie,  que  i.i 
force  de  la  vei  ilé  les  couluaigiiit  de  lélrarier  le  len- 
demain. Cette  loi  u’est  pas  équivoque  ; die  porte  , 
ni'L  IV  de  1.1  section  lil  : 

• l'onle  délibération  prite  par  l«i  garde*  natio- 
nales sur  te*  affaires  de  rKl.it.  du  département,  du 
diilrict , de  la  commune,  même  de  i.i  pardc  natio- 
nale. à rpxcpption  do*  affaire*  expreascmenl  rori- 
vovéc*  au  rouüeil  do  ditriplino , o*t  uneallcintc  à la 
liberté  publique,  et  un  dêitl  contre  la  conalilulion, 
dont  la  r(4pun»abilitë  *era  encourue  par  ceux  qui 
auront  proTOipié  l'Aaserobiée  , cl  par  ceux  qui  l'au- 
ront pretidéo.  * 

Je  demande  si  une  .innée  entière  n’est  pas  plus 
essrmiiellenienl  force  piildiquc  que  la  gartln  naiio- 
n.ile  d'une  commune;  si  lu  délibéralicui  d’unnrnii'e 
entière  n’csl  p.isû  la  fins  cl  plus  crimiucdle  et  plu» 
daiigereiiv  pour  lu  überié,  que  colle  de  lu  garde 
nutionale  d'ime  commune? 

Le  général  qui  est  venu  i>ortcr  .i  l'Assrnd)lée  n.i- 
lionate  celle  vinlaiiou  ouverte  d'un  .irtiele  consll- 
tulionnel,  nes’esl-il  pas  ouvertement  remlii  cou- 
pable docrimedclize-cnnstitiiiirm?  Kl  il  vient  vous 
parler  d'anéunlirle  règne  descitibs.  lui  quia  tiaus- 
forme  en  club  so*i  armée  entière  ! ( il  s’élève  de 
mimb.-'Oüxappluudisstunetils.  ) Kl  il  ose  invoquer  les 
lois,  lui  qui  les  a toutes  violées  en  f.iisanl,  d'nu 
grand  corps  arme  , une  assemblée  déliliéranle  î Lui 
qui  a foulé  aux  pied<^  le  seul  principe  saos  lequel 
il  est  impo<i.<ihic  qu'il  y ail  de  liberté  chez  aucun 
peuple  : c’evi  que  les  armées  ne  peuvent  jamais 
ilidihérer  sur  les  aiï.iires  piibliqiies  ; le  seul  prin- 
cipe S:ins  lrr]uel  tout  goiiveincment  dégénère  sou- 
dain en  dispoiisme  iiiililaire , parée  que  la  force 
devient  droit  et  rohéiss.incc  nécessité Il  ne  sc- 

iait point  eonpabic  d'attentat  contre  la  sûreté  pu- 
blique, le  violateur  ouvert  du  principe  qui  fonde  et 
in.imlienlla  liberté!  Ali  ! si  p<«ur  être  accusé  il  faut 
s'élre  abandomié  à desalleniaU  plus  horribles,  ja- 
mais il  n'exi^lcra  do  scélérat  assez  insigne  pour  être 
aiicinl  par  la  loi. 

Si  k premier  allen  Int  de  ce  genre,  commis  conire 
la  liberté  française,  reste  sans  punition  éclitmic  , 

1 1 gonvralion  , qui  n.igucres  vil  naître  I»  liberté 
franr.ii.st' , ne  descendra  point  au  tombeau  s>ans  y 
empurkr  des  pleurs  et  des  fers.  Des  fers!  oui, 
l'oii  vous  en  prépare,  cl  c’est  LafayuUc  qui  les 


forge.  iNe  vous  rappelez-rmi»  donc  pas  qu'il  n’a 
semblé;  paraître  à voire  bai  rc  que  pour  \«»us  me- 
nacer de  vous  en  «ouvrir:  On  « Hit  gnr  uni  Ifitrr 
du  lü  , à rAssembh'r  nationale , ntUtUpas  de  mai  ; 
an  ma  'rcprocAc  de  l'avoir  l'eritr  etit  n.iiiiu  u'.in 
ramp.  Je  devais  pait^vlre,  .ijoiiIe-l-il  ironiqne- 
meni,  pourAiroucr  , me  presniOr  seul . tt  sort  r 
dvrei  honorable  rempart  guc  l'a/fcction  des  troupes 
formait  auloar  de  moi. 

Te  présenter  seul insolent  conspliMleur? 

Ksi-ce  «loue  que  tu  pouvais  i«*  pn  scnier  autrement! 
Ksl-C':  «pic  tu  pouvais  rn.in  hcr  ;i  la  tête  «le  ion 
aiinéu  , vers  ic  saint  et  inviolable  asile  des  repré- 
seiilants  du  Fouveraiu  ! K>1  ce  que  lu  poiuai»  te 
montrer  précédé  par  des  canons  et  «mtoure  «le 
bayomicUes  ! Ksl-cc  qu'il  ii'a  donc  tenu  qu  a loi 
«le  veoir  frapper  cl  aaoanlir  cos  Siùiaieurs  ifiqmis- 
sanLs  devant  qui  lu  veux  bien  , par  condescendan- 
ce, te  présenter  Sf  ul. 

Tu  devais  peut-être  sortir  de  ref  honrrrable  rem^ 
parlfpir  Vuffvetùm  des  troupes  formait  autour  de  toi. 
Kst-ec  «loue  qu'aiirtinc  pui-'Since  Imm.iine  iTcAl  élé 
capable  «le  l'y  atteindre?  I>i-ce  qce  la  loi  m«'-me 
n'aurait  pu  le  tirer  de  derrière  «-o  lemp.irt?  Ksi-ce 
«|ue,  s’il  ne  l'avait  pas  plu  d’en  sortir,  pour  nous 
braver,  lu  aurais  pu  y luépi  i'eren  paiv  et  la  voix  de 
i’imligiialion  publique,  cl  la  jusiire  «lu  sénat  fran- 
çais? Audacieux  tlaliliria,  serail-c«î  bii  n,  rcjumds- 
moi,  ccquc  lu  asvimlii  nous  «lire  ? .\s-iii  méconnu 
la  gramb'ur  dos  rnanilatairo»  du  penplo,  dans  la  '•tu- 
pidc  f«die,  ou  ,is-tu  voulu  braver  leur  ptn>sancc. 
«lans  Ion  arrogante  témérité?  Ab  ! si  Catilina  avait 
UM1U  ce  langage  au  sénat  de  Home,  croyez-vous  qu'il 
nu  sorti  du  sénat  comblé  d'appiamiissemculs  nu 
frappé  «lu  glaive  de  la  l«»i?  Atis.'-i  le  .sénat  romain 
fut-il  toujours  graml  et  U«»mc  toujours  libre. 

Je  me  lasvede  fixer  niesr«»g3r«lssur  «les  horreurs 
qui  m'iudignoul.  Laissez  moi  passer  sous  silence 
les  expressions  icvoiiante.s»  soit  de  l'ortlrc  «lu  2(î 
juin,  soit  du  discours  lu  à la  b.irre.  Le  général 
ernindrait  que  les  offres  caerjfb/Mr«  des  troupes 
part  cvl  èmneut  destinées  à ta  défense  des  /’ron- 
tierrs  ne  fassent  traitreusemrnt  interprétées  par 
nos  ennemis  c«r/iM  an  publics:  il  suffit,  quant  d 
présent,  rt  l'Assemblée  nationale,  au  roi  et  à toutes 
tes  autorités  eomtituées,  ifélre  ronraincus  des  sen- 
timents eonxtilutionnels  des  troupes. 

Il  suüil  qu.inl  à présent:  mais,  si,  .après  qm^j’aurai 
paru  <l.in,s  le  sanctuaire  des  lois;  si,  apr«‘s  que  j'au- 
rai parlé  ic  langage  allier  d'un  souverain  aux  re- 
présentants «lu  souverain  mémo,  ils  ne  trembh-ni  à 
ma  voix,  ils  n'obél<scnl  a m«*s  ordres,  .alors  vous 
accomplirez  vos  olîrc.»,  j'eir«T4ucrai  mes  menaces; 
et.  malgré  les  imprécatnms  et  les  anathèmes  d'tia 
sénat  que  je  mépii^-e,  nous  pas.'ierons  le /fu&/con. 
Déjà  plusif  urs  sc  demandent  si  rest  vraiment  la 
cause  de  la  liberté  et  de  la  eonslUution  qu'ils  dé- 
fendent. Inpovieiir,  lu  les  cal.imnics;  ils  ont  pour 
leurs  repr«*senlaiits  une  cnuftaiiee  q«te  tu  n’as  pas; 
ils  respectent  les  loisqne  lu  violes;  i!.s  aiment  lour 
palric.que  lu  «iérhires;  tu  b'iir  siippiises  les  erreurs, 
lt>Ssmipeous  et  les  imeritludes  dont  tu  voudrais 
l(*s  voir  agités;  mais  la  fissent-ils  eu  ellcl.  la  que.^- 
lion  que  lu  leur  prêtes,  uesl-ce  pas  loi  seul  qui  en 
serais  cause?  Ne  leur  as-tu  pnsdil  loi-métne  «jn’ils 
ne  e«miballajenl  que  pour  une  faction  ? Toi . qui 
devais  les  inslnnre,iu  les  égares;  au  lieu  d’être 
Icurgénérd,  lu  n’i^squc  l‘*tir  vil  corrupteur. 

C'csl  sous  ce  p«)inl  de  vue  que  je  v«ms  dénonce 
Lafayeite;  je  le  dénoncé  comme  employant  mules 
.‘-orles  «le  moyens  pour  av«‘ug!cr , pour  inunpcr , 
pour  S(î«luire  les  soldats;  i’altc.slc,  sur  le  li’nmi- 
gnage  rendu  por  un  oîîidcr  général , au  maréchal 
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Liicknor  mOmc , quo  LnfaTcltc  a fait  (ti>tribiicr  li 
son  armée  pour  iüü  mille  francs  dVnu-de-vie. 
t)iù>n  juge  des  vues  d’un  général  si  prodigue,  en- 
vers scs  soldais,  des  moyens  tl'égarcr  leur  raison. 

Kiitiii  i!  est  un  fait je  n'osais  presque  pas 

1V'«  rire;  les  caiaclêres  même  que  je  iraçais  nie 

sVmblaienl  cnsanulanlés I.e  bandeau  doit 

luinber  desyeus  Je  tous  les, hommes  de  bonne  foi 
4pii  sonl.  ce  que  je  fus  moi-même,  dupes  «lu  plus 
Odieux  des  iruilrcs,  idolAlres  du  plus  vil  des 
lioinmcs. 

l’ouvt‘7.-Tous  vous  défendre  d’un  frémissernenl 
dliorreur!  I.afayeiie  a vtnilu  faire  marc  hcr  des 
troupes  vers  la  capitale,  et  eiigagnr  le  brave  burk- 
ncr,  qui  a éui  inébranlable,  à partager  cet  acte  de 
scélératesse  et  de  haute  trahison.  La  proposition  en 
a été  faitea  LurkniT  par  M.  Ikircaux-Puzy.  J'In- 
voque ici  le  irmoignage  de  six  de  mes  eollégues, 
auxquels  ccl  exécrable  projet  a été  révélé  eu 
même  temps  <pt'a  moi:  ce  sont  M.M.  Üiissot.Oiindet, 
(leusonué,  Lamanpie.  Itchnas  et  lierauU.  Je  de- 
mande qu'un  interpelle  le  mareehai  Luekner  lui- 
inéme,  et.  s'ü  reste  le  moindre  doute  sur  l'exécra- 
tion iiiouie  dont  j'aeeuse  ici  Lafayelie  d'avoir 
voulu  se  rendre  coupable , je  consens  à être  mui- 
inéine  aussi  vil,  aussi  coupable,  aussi  sévéromeni 
puni,  aussi  exécré  que  ce  truUre.  dont  le  nom  seul 
inc  fait  frémir  ! Kaul'il  la  moindre  rellexion  pour 
vous  nmnlrer  ici  le  plusalfreux  desciiiucs?  N’est- 
il  p.is  supernn  de  vuusdireque.si  le  brave  Luekner 
ii'avait  etc  ferme  :i  son  poste  et  tiJi  leà  la  loi,  le 
Sang  des  citoyens  de  l*mis  .aurait  coulé  sous  le  fer 
de  leurs  frères  trompés;  que  le  temple  de  la  loi 
aurait  clé  violé  ; que  la  statue  de  la  liberté  aurait 
clé  couverte  d’un  crêpe  funèbre,  cl  que  Lafavetie 
aur.iitclé.pourla  seconde  fois.l'ussussin  de  son  pays? 

(k:t  homme,  dont  l'impudence  seule  égale  h Bcé- 
léritessc.a  osé  dire  t/u'on  ne  fui  dispuuraif  pus  de 
bonne  foi  l'amour  de  ta  IJtrrIê.  Lui  ! l'amour  de  la 
liberté  2 Cromwel  aussi  pariait  sans  cesse  de  l'a- 
mour de  la  libellé,  et  ré|H.‘lail  souvent  le  mol  ré- 
pu6/rV/ur,  coinine  Laf.iveiic  le  faisait  en  17111.  L’a- 
Dioui*  de  la  liberté  dans  le  cimir  de  Lafavetie  ! Kt  il 
ose  délier  «prou  lui  dispute  celto  vcrlii  ! Kb  bien  ! 
c'ckl  moi  (pli  accepte  le  déli  qu'il  a le  fruiil  de  taire 
Il  ses  concitoyens,  cet  botnine  encore  couvert  du 
sang  des  victimes  du  <'.bamp-de>llars  ; c'est  moi 
qui  l'accuse  d'élre  le  plus  horrible  ennemi  de  la 
liberté  de  sa  patrie. 

Qu'on  ne  vienne  p.is  me  parler  des  désordres  que 
pourrait  produire  dans  ranuce  la  proM-riplion  de 
son  gèmeral.  On  insullo  des  8old.-U8  citoyens;  ils 
savent  qu'ils  .'uaicnl  une  patrie  avant  qu'on  leur 
donnât  un  cbef;  ils  savent  qa'iisétaicmt  libres  avant 
qu'ils  fussent  commandée.  Le  légi>fatcur  se  déslio- 
norc.  quami  M voit  .vuire  cliose  que  les  principes. 
Là  oïl  les  pricipes  cèdent,  il  n'y  u (|u'anarcliiu  et 
dissolution.  Qu'on  no  vienne  point  m'élaicr,  avec 
une  pompe  nicnsungère,  des  wTvices  rendus  jadis 
à la  Hbciic  par  le  héros  des  dciiv  mondes.  i>àc)ics 
idolâtres  ! {>aree  que  vous  avez  cru  i]u<  lquc  temps 
encenser  une  divinité,  Fcslcriez-vous  plu»  long- 
l(‘mps  courbé» , quand  vous  voyez  que  ce  n'est 
qu'une  Idole!  Quand  vous  avez  puni  les  soldats  qui 
s'ét.iient  rendus  ennpabics  à Tmirnai , à Mtms  et  à 
NeubrUsac,  avez-vous  calrub;  les  f..tignes  qu'ils 
avaient  jadis  essuyées,  les  dangers  qu  ils  avaient 
bravés,  1rs  bfcssuies  qu’ils  avaicml  in;ues.  les  cn- 
mmiis  qu'ils  avaient  vaincus?  Lt,  quand  il  serait 
vrai  que  .M.mlius  eiH  sauvé  le  Lapilolc  ; si  Manlius 
trahissait  sa  patile.  en  (b*vruit-il  moins  être  piéei- 
pité  du  roc  ‘i  arprlni  ; Lafavelte  n'a  pasciila  gloire 
de  sauver  sa  patrie,  cl  il  a'i.i  bassesc  de  la  trahir. 

Je  n'ai  plus  (pj'un  mol  à ajouter  : le  gouvernement 


niilihiiro  vous  attend  ; il  y a déjà  long-temps  qti'nn 
vous  entraîne  à voire  iii>vu  vers  ce  genre  de  des- 
poliMnc  ; si  vous  ne  frappez  aujourd'hui  le  promier 
gem-ral  rcbidle  , demain  vous  avez  dns  tyrans-  Je 
déchire  que.  h L.ifayelle  (icbappc  au  glaive  de  la  loi. 

I Assemblée  nationale  ncsl  point  digne  de  sa  mis- 
sion, et  qu’elle  Si* déshonore  par  une  timidité,  une 
fa;blrsse,  une  lâcheté  coupable,  qui  cunipromcllcnt 
le  sort  de  la  liberté. 

Pour  moi , en  démasqnaiil  un  traître  , J'ai  servi 
mon  paya  ;^si  j'obtiens  .sa  pimiiioii , j’aurai  sauvé 
ma  palrre  ; si  meselforls  sont  iiiqniissanUi,  je  ii’cn 
aurai  pas  moins  acquillé*  le  tribut  que  je  devais  à 
i mu  c(Hisciencc.  Le  premier  de  tous  m.‘S  vieux,  com- 
me de  tous  mc*s  serments,  est  celui  de  vivre  libre. 
Que  m'imporle  de  m'être  exposé  à la  haine  des 
coni  ilsans,  aux  calomnies  des  iibellisies,  aux  pro»- 
criptinns  des  tyrans  et  .'uix  poignanls  des  assassins? 
Je  demande*  que  .M.  Lafayelie  soit  mis  en  etald’ac- 
eusalion. 

Une  grande  partie  de  rAssembléo  demande  l'Iro- 
pression  de  ce  diM'onr^.  Apré» qnoi<int^  débats,  celto 
proposition  est  aJuptéo  à une  petite  m-ajorité. 

i'/M  suitt  d deiiiatn ). 

A'.//.  M.  Dnmolard  a parlé  en  faTeiirdeM.Lnfaretto 
et  a conclu  à ce  qu’il  fftl  hunorabicuieut  acquillé. 

M.  'forné  a rnsuiie  clé  entendu  » il  a conclu  aa 
décret  d’accusalion. 

Plusieurs  membres  demandaient  quo  la  discussion 
fât  sii.>tpendtio  jusqu'à  7 benres  du  soir,  t^lle  propo- 
sition a éprouvé  des  obstacles  assez  vifs  et  excité  des 
débats  luimiltnciix.  Des  inouTomonts  se  sont  maiii- 
festés  dans  diverses  tribunes.  Plusieurs  des  citoyens 
qui  les  composaient  en  sont  sortis  . en  invitant  du 
geste  leurs  voisins  à imiter  cet  exemple.  Ou  a pro- 
posé de  fermer  la  discusaion.  M.  Fauebet  a deiuan- 
tié  que  préalahleaieiit  on  vérifiât  la  plus  grave  des 
iticulpaliuns  faites  contre  le  général  Lafavetie  , celle 
d avoir  pro|K>sé  au  maréchal  Luekner  Ile  marcher 
sur  Paris.  If.  tiuadela  dit  que  M.  le  roarécbat  ayant 
eu  occasion  de  s'expliquer  sur  ce  fait  chez  m.  l 'ev^ 
que  de  Paris  . dev.'iiil  lui  el  cinq  de  scs  collè^'ues,  . 
il  avait  fail  une  réponse  telle  qu'y  apercevant  une 
liai'OU  intime  avec  les  événements  qui  venaient  do 
se  passer . il  avait  ern  devoir  la  tracer  sur  le  papier. 

XI.  Guadel  a fait  lecture  de  celle  partie  de  fa  cou- 
verstilion  ilii  maréchal.  Ayant  dcm.*indé  à M.  le  ma- 
réchal s’il  Plaît  vrai  qu'on  Int  eût  pioposé  de  mar- 
cher SOI  Paris  . après  révéripmcnl  du  tîO  juin  , il  a 
répondu  en  cos  tei  mes  : • Je  ne  nie  pas  ; c est  m.  Bu« 
reaux-Puzy  , qui , je  crois,  a été  liois  fois  président 
de  rAs>cinhlcc  nationale.  Je  ne  marcherai  que  cun- 
Irc  les  ennemis  du  dehors.  LafayeUe  est  le  niallro 
de  faire  ce  qu'il  voudra;  mais,  s'il  marche  sur  Pans  , 
moi  je  marcherai  sur  lui  , el  je  le  dauberai.  » 

.VI.  Guadet  adéposé  sur  le  bureau  celle  note  signée 
dosa  main  et  de  celle  de»  siitres  députés  présents  à 
la  cunvcrsalioD.  On  insistait  pour  ajourner  la  délibé- 
ration jusqu'apri^s  la  vcriOi  ation  de  ce  fait  . lorsque 
.'I.  le  président  a auiiuiicé  ipi  un  grand  coocoui»  de 
citoyen»  se  poi  tait  Vers  1 Assemblée  nationale  el  lu 
cliàtean  des  1 iiitcries  , cl  que  le  luc.sin  houiiait  dans 
la  paroisse  Saint-Roch.  f)c  faux  bruits,  lépatidus 
!•*  prétendu  danger  que  courniiMit  les  mcitilitca 
de  rAssembléu  nationale,  avaieut  duuné  lieu  à ce 
moiivenieiit. 

.M.  le  maire  de  Paris  , admis  à la  barre  . a dit  qu'il 
venait  de  parcourir  les  eiiviroiis  do  la  salle  . el  qu'il 
ny  avait  rien  rciiianiné  qui  piit  l'aiic  concevoir  de 
justes  alarmes  ; que jmisieurs  citoyens  voulant  entrer 
dans  le  jardin  de»  'l'uilrreis  , il  s’y  était  opposé  , el 
qu  à riiislanl  il»  lui  avaient  eux-inéuie  déclaié  qu'ils 
allaient  faire  seiitim  hc  . et  empêcher  quo  peisuiiiie 
n enliàt.^  L'Asrciubléc  a , par  se»  apptaudissviueuls  , 
(omoigiié  combien  elle  était  satisfaite  de  ce  respect 
des  citoveus  pour  la  loi  , et  du  zélé  du  maire  a la 
maintenir. 

I.a  discussion  a été  reprise  ; el  il  a été  décrélô  , à 
une  très-grande  majorité . quo  la  discussion  serait 
ajournée  jusqu'après  l.i  vériUralion  du  l'ait  dénoncé 
par  si-M.  LaMiurce  et  Guadet. 

La  séance  est  levée  à C heures. 


D'APRÈS  UNE  GRAVURE  DU  TEMPS 
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K-  J05.  jMndi  33  Juillet  1792.  — 4'  Année  de  la  Liberté. 


POLITIQUE. 

COLONIES  françaises. 

Vc  Saint-Domingue,  — S'il  faut  rii  croire  tn  dernières 
lettres  du  Coiijo  rè\oltedcs  ni-pTs  n*c>l  pa.o  encore  apni< 
sèc:  mnb  dt'-jà  tous  lc«  bri|;an(b  seraient  sotimis,  si  de 
funeste»  mésinleitigeiirrs  u'o\ aient  divisé  les  blancs,  et  si 
rim  n'a>ail  pas  eu  l’impi  udcnce  de  refuser  d'aroéder  au 
coneordat  pttfsè  avec  les  gens  de  couleur.  C'est  dans  les 
traitu  de  ces  deniicrs  que  réside  te  sort  des  colouies  i car 
eui  «euls  itetivenl  nrrèler  rinsurrerüon.  — Les  brigands 
ont  bAii  des  ensos  daiv  1rs  ninntaptU'S,  et  de  IA  ils  font  des 
exairsiuns  sur  les  liabilütions  que  leur  aridité  dé^gne.  Les 
hauteurs  drsGnnaUes,  préservées  jusqu'ici  de  leurs  fu- 
reurs, viennent  d'étre  incefvdiécs.  Depuis  qu'ib  savent 
que  le  droit  de  citoyen  est  accordé  aux  mulAtres,  et  que 
ceux-ci  Tonl  s'unir  aux  blancs,  ils  inassorrent  tous  ceux 
qu'ils  rencontrent.  — Le  roi  Jean-Franfoù  a paru  vouloir 
se  n-ndre;  /b'aMon  s’jr  est  opposé.  Au  45  juin,  on  était  prêt 
au  Cop  A faire  une  nouvelle  tentative  contre  ces  brigands; 
cl  sans  doute  on  aura  été  bien  secondé  par  les  gens  de  cou- 
leur, auxquels  on  est  dans  l'intention  de  tenir  parole. 

RUSSIE. 

De  Péteribmrg , le  TJ  Juin.  — Tout  annonce  pourrcltc 
année  uneommerre  actif  à Pélersbourg.  Il  arrive  toujours 
denomeaux  vaissenux  A Crnnsladt.  Les  principales  den- 
tée» qu'iLs  exporteront  sont  du  clvanvrc,  des  cordages, 
des  suifs,  des  cuirs,  du  goudron,  dos  pelleteries,  des  toi- 
les A voile , de  la  colle  rte  poisMm , de  la  dre.  C'est  porti- 
culUTemctit  de  lUga  que  l'on  exporte  le  lin , la  graine  de 
lin , les  mâturos  et  les  bois  de  construction.  L'on  a essayé 
Infi^lucusement  d'exporter  des  tobocs  de  l'Ukraine,  et 
l'on  ne  s’est  pas  encore  occupé  d'une  cxportallon  dont  le 
succès  «eralt  certain  ; c'est  celle  des  boeufs  solés  d'Arcban- 
gel  et  de  Blga.  Les  iMrufs  salés  d'Arcluingcl  méritent,  par 
leur  qualité  cl  par  la  modicité  de  leur  prix,  d'i'tre  préférés 
par  I»  France  A ceux  qn'elte  lire  de  Cork  en  Irlande,  soit 
pour  la  iiavigalion,  soit  pour  les  colonies  ; il  serait  encore 
plus  avantageux  d'étnMir  ce  commerce  A Riga  : les  boeufs 
qui  y viennent  de  l'Ukraine  y sont  A roéillctir  marché. 

Les  uégudaiilA  boibndais  font  un  bénéBrc  ifnmriise  sur 
les  graine»  de  lin  de  Livonie,  qu'ils  portent  A Trégnicr, 
Ponlrienx,  Soint-Rrieux  et  Morlaix.  Ces  gains  considéra- 
ble», que  font  les  étrangers,  sont  nécessaire- 

ment supportés  par  le  culllvalinir  et  le  roonufacluricr 
français.  II  sulürait  desuivre  leur  exemple  pour  lenr  enle- 
ver ce  bénéfice  et  le  faire  tourner  A l'avaiilagc  de  la  navi- 
gation, de  l'agriculture  et  des  fabriques  de  France;  les 
ports  de  la  Baltique,  d'où  Ils  limit  leurs  graines,  sont 
connus:  et  Ica  moyens  qu'ils  emploient  pour  les  extraire 
sont  fucilcA  A pratiquer. 

ALLEMAGNE. 

De  Hnne,  le  h Juillet.  — L'intemonrede  la  Porte  Ot- 
tomane a PU  diiiianclie  dernier  Mm  oudience  publique  de 
l'empereur.  On  o renouvelé  toutes  tes  formalités  qui 
avaient  eu  lieu  sous  Léopold.  Cinquante  soldats  ont  porté 
elles  le  roinbtre  turc  le»  ricbcs  et  nombreux  présents  par 
lesquels  tiolru  cour  a voulu  rignalcr  sa  munUîccuce.  Cet 
envoyé  se  rend  A Belgrade,  par  le  Danube.  — Le  grand 
dne  de  Toscane  est  parti  ce  matin. 

De  Francfort , le  12  fuitlet.  — Hier,  l'empereur  nou- 
vellement élu , est  entré  dans  cette  ville,  accompagne  de 
son  épouse  et  de  l’archiduc  Joseph.  H s'était  arrêté  avec 
sa  suite  A SccHngsiadl,  à cinq  heures  de  clieroin  de  cette 
ville.  Tons  le»  curieux  ont  été  A la  micoiilre  desvoyigcurs. 
et,  malgré  le  plus  sévère  incognito,  Us  les  ont  accueillis 
2*  Série  — Tome  IV, 


par  des  cris  tic  joie.  Le  son  des  cloches  et  le  bruit  do  c.a- 
non  ont  succédé  A ce  bruit,  et  ont  annoncé  que  la  capilu- 
laliou  allait  être  jurée.  Aujourd'hui,  vers  midi,  un  a pro- 
c^é  A celle  cérémonie.  Le  roi  n'a  pas  quitté  le  deuil.  Du 
reste,  on  a observé  la  ]>oinpe  ordinaire.  Les  détails  sont 
toujours  les  mûmes.  Celte  rérémouie  coûtera  quelque  ar- 
gotil,  mais  beaucoup  muiir»  que  n'en  a coûté  U retraite 
des  Français,  qui,  malgrdlc  brave LucLiicr,  outélé  pur- 
tés  A évacuer  le  UraiKutU 

De  Biaijenee,  U 12  Juillet.  — Il  est  arrivé  aujourd'hui 
dans  celte  ville  trois  oIDciers  déserteurs  de  l'armée  du 
Rbin.  L'un  était  un  officier  général  de  l’artillerie,  etc.  ; 
un  autre  commandant  d'un  camp  près  de  Slrasiaiurg,  et 
le  iruivième  était  un  ingénieur  en  cbef'dcs  ponts  et  chaus- 
sées. On  assure  que  ce  dentier  a emporté  avec  lui  des 
plan»  de  la  plus  grande  impurluncc*  il  parait  que  ces  trois 
homme»  étaient  depuis  long-temps  en  correspondanre  avec 
les  émigrés.  — Le  rendec-vous  général,  le  grand  consdi, 
lecongrès,  aura  décidément  lieu  A Mayence,  le  18.—  C'est 
AceUcépoque  que  seront  prises  les  deruièro»  mesures  hos- 
tiles. — On  tnmsporte  tri  depuis  quelque  temps,  deSira^ 
bourg,  beaucoup  de  diamant*,  de  bijoux,  d'i-ITols  préciciix. 
Os  exportations  fréquentes,  et  beaucoup  d'aulrvs  raisons , 
devraieut  faire  surveiller,  avec  la  plus  sévère  attciiiion,  les 
frontières  du  département  du  Rhin.  Mais  il  semble  que  les 
Fronçais  négligent  ces  pvtlte»  mesure»,  llfaut  qu’ils  aient 
une  grande  et  juste  connance  dan»  leur  bravoure  pour  se 
permettre  une  générosité  si  conslanle  envers  leurs  ennemis, 

HOLLANDE. 

Extrait  d'une  lettre  de  La  //aye,  du  17  Juillet.  — • La 
fête  du  \h  juillet  O été  célébrée  ici  dans  b chapelle  de 
rhétcldel'anibassadeurdc  France:  mais  les  stalboudéricns 
ou  pour  mieux  direcetix  qui  n'aimcnl  pas  la  nation  fran- 
çaise, ont  cherché  A donner  A œta  plus  d'importance 
qu’il  n'y  en  avait.  On  a qiéme  fait  pire.  Four  faire  croire 
au  peuple  que  les  principes  de  l.i  révolution  peuvent  être 
ceux  de  la  sédition, on  a affecté  d'avoir  bemin  de  doubler 
les  gardes,  comme  si  une  simple  messe  b.i«e  allait  mettre 
lefeuaux  quatre  coins  de  la  ville.  Mais  tout  cet  appareil 
a été  en  pure  perle  ; personne  n'a  cru  au  danger;  on  s'est 
moqué  des  précautions;  et  la  cér^nonic , modeste  ci  vé- 
rilablcmnU  privée,  s'est  passée  saus  aucun  irouble.  A 
midi  précis,  la  messe  a commencé,  on  y achanlélc  Domine 
$alram  fae  genlem , sateam  fat  iegem^  et  so/cam  fat  ro 
gem;  il  n'y  avait  pas  même  de  musique,  ni  rien  qui  pût 
attirer  le  public  ; on  a prié  parüculièréiucnl  pour  le  roi , 
ainsi  que  pour  le  peuple,  et  on  a rendu  grAces  A l'Hire 
supK'me,  pour  riicureuse  réuuiunqui  a eu  lieu,  Ie7juil- 

Icl,  A l'Assemblée  naüouate ( Vous  voyez  par  IA 

comme  on  sait  tout;  et,  en  même  tcm|ts,  rommenf  on 
cêt  fiMfrvif.  ) 

Il  y avait  fort  peu  de  monde  dans  la  chapelle,  parce 
qu'il  n'y  avait  pas  beaucoup  de  français  patriotes  A La 
Haye;  mais  on  a remarqué  quelques  llolljiidais  qui  par- 
lagcaienl  kincèromenl  les  vaux  udjx»»é$  A la  Divinité,  pour 
la  prospérité  de  la  constitution. 

Après  la  messe,  M.  M.iulde,  ministre  de  France,  a 
donné  un  dfner  de  quinte  personnes  seulement,  y romprit 
le  monde  de  sa  maison.  Quelques  emblèmes  aux  trois  cou- 
leurs, sur  le  plateau  de  dessert,  oononçaient  rintenliondu 
jour.  La  joie  pure  et  décente  de»  convives  n'a  éclaté  que 
par  des  vaux,  dev  embrassements  mutuels,  et  tes  santés 
de  la  nation  et  du  roi.  On  y a bu  & l'union  respectable  du 
7 juillet  et  A l’espoir  de  voir  s’affermir  la  coiisiitution.  Un 
des  convives  a chanté  les  couplets  suivant!,  faits  le  jour 
méaic,  et,  après,  chacun  s'est  retiré  paisiblcmimt;  au 
point  qu'A  six  heures  oprès  midi  U u'y  avait  pius|)erM>une 
I A l'bûlel.  Les  mal  iotentionnés  ont  voulu  foire  passer  ce 
dtner  pour  un  club  des  jacobins,  en  y ultachnnt  tout  l'o- 
dieux qu’ils  y altrilHicnl  ; mais  on  est  fort  en  droit  du  se. 
moquer  d'eux  et  de  leurs  intentions,  quand  ou  s’esi  con- 
duit avec  autant  de  sagesse  et  du  |tnidciice. 
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Voici  I«  coupUKs  en  question.  L'atitctir  ne  leur  donne 
que  le  mérite  de  l'à-propos  ; mais  U est  bon  qu'ib  soient 
répandus. 

Sur  l'air  : Àvte  le»  Jeux  dan*  le  village,,, . 

Des  rirura  français  rrcois  rhemnaie. 

FiUrdu  Ciel,  ÔLîi*cr(r> 

Kb  ! n'es-tu  pas  pour  l’boaimc  saec 
La  plus  cb^re  disioile  ? 

Fuisse  ton  culte  <ls|(c  en  if;e 
( hn  DOS  neveux  ftre  |purlè  ! 

Tiers  tyrans,  pâlisses  Je  raye, 
bnAn  votre  Kcptre  est  brise. 

Qu’ict  le  Blême  ><ru  s'adresse 
A la  touebaate  l'aslitê  ! 

A ce  mol  le  eceur  s'inirresic , 

L'homme  reprend  sa 

Disparais,  frivole  injustice,  ( la  noblesse) 

Fais  place  i la  fralrroitê. 

Ab  : qu'ainsi  partout  s’accompliaae 
Le  rode  de  rilomauitê.' 

Vive  la  nation  fraoçaite  S 
Vive  la  constitution  : 

Oui,  le  ciel  aujourd'hui  s'apaise, 

Husde  haine,  de  faction; 

Au  peuple , au  roi  buvons  ensemble , 

Unissoni  Irurs  noms  dans  nos  cliaoti  ; 

El  quand  Msclus  Ici  nous  rassemble, 

4^u‘U  soit  témoin  de  nos  sermeuls. 

Celte  chanson  nalionale  a terminé  la  féic;  et  chanin  y 
a fait  de  ctrur  et  de  bouche  le  senneiil  d'üire  lidMc  à la 
Hadtm , à la  toi  et  au  roi.  Quant  au  petit  nombre  de  ceux 
qui  ne  «ont  pas  français,  cl  qui  étaient  «1  ce  dîner,  iis  ont 
joiollcurs  Tœui  & ceux  de  leurs  amis. 


FRANCE. 

DÉPARTEMENT  DU  NORD. 

Valencienne»  J te  juillet,  — L'ennemi  reste  (oiijonrs 
posté  à Batay.  Les  paysans  de  dix-huit  iilta^cs  ont  é’é 
sommés  de  fournir  hommes,  subsistances,  et  tout  ce  qui 
est  nécessaire.  Les  Autrichiens  se  relrancheni  dans  cc 
poste  avec  beancoup  de  célérité , et  ils  ont  forcé  buit  cents 
paysans  de  Iravailier  en  corvée  pour  eux.  Il  parait  qu'ils 
ont  de  grandes  vues  ; mais  nos  furces  augmentent  tous  les 
jours,  et  nos  soldais  ont  déjà  vu  l’ennemi  de  près. Le 
nombre  des  Autrichiens  postés  à Ilavay  monte  à prv-s  de 
quinze  mille  hommes.  Leur  artillerie  est  considérahic. 
Une  forte  armée  serait  prèle  h faine  une  trouée  par  Saint- 
Amand,  ri  Von  évacuait  le  potfe  important  de  Hnulde. 
( Cependant  CÀttemblie  nationale  a été  forcée  eontiitu- 
tionnellement  de  passer  ^ l'ordre  du  jour,  sur  les  reprèw  m 
lations  de  M.  Üumouriez.  Il  est  vrai  que  la  faction  nobi- 
lière  avait  fait  adroitetnenl  semer  le  bruit  que  ce.lieuie- 
nanl-général  avait  tué  en  duel  M.  Lafayelle.  ) — Cinq 
bataillons  de  volontaires  arrivent  encore  aujourd’hui. 

De  Lille,  te  iü  juillet,  — Dans  la  dernière  attaque  du 
camp  de  Maulde,  par  un  détachement  de  hollands,  on  a 
vu  deux  femmes , le»  demoUetle»  Fernig,  courir  à l'ennemi, 
et,  à la  télé  des  volontaires  et  des  troupes  du  ligne,  com- 
battre avec  eux,  les  encourager  et  faire  elles-ntémes  le 
coup  de  main.  Le  patriotisme  de  ces  deux  héroïnes  a pro- 
duit un  enthousiasme  que  des  patriotes  seuls  pcuu'ul 
imaginer. 

L’oQicicr  qui  commandait  les  Autrichiens  à l’alTairc 
d'Orchies  leur  donnait  lui-méme  rexcniple  du  pillage. 
Tandis  que  ses  soldats,  le  sabre  à la  main , dévastaient  Irs 
maisons,  Ini-oiéme  volait  les  montres  des  passants  dans 
les  rues.—  Il  est  arrivé  400  Belges  au  cantp  do  Maulde. 

La  plaie  de  Af.  jéchille  Duchâtelet  commence  à devniir 
Termcille.  Les  accidents  oniétéd’aulaDl  plus  graves. qu'on 
ne  s'est  aperçu  que  trt  s-tard  de  la  fracture  du  péroné  dans 
ton  entier.  Les  douleurs  oui  été  colisidérahtrs.  Des  fris- 
sons convulsifs,  cl  la  fièvre  qui  a changé  plusieurs  fois  du 
nature,  ont  prodigieusement  fatigué  le  malade.  Il  souf- 
fre encore  beacoup  ; la  faiblesse  est  grande , et  le  mai  est 
sans  danger;  mais,  au  milieu  des  symplémea  les  plus 
alarmants,  il  y a dans  le  courage  du  malade  je  ne  sais 
quoi  qui  rassure.  On  peut  donc  espérer  que  l’on  comer- 


vera , pour  le  serrice  de  la  -patrie,  cet  cxcellcnl  citoyen , 
que  le  brave  LucLntr  appelle  te  brave  Duchâtelet. 


Au  Rédacteur. 

Pariv , i8  juiiiet. 

Je  TOUS  prie,  Monsieur,  d'insérer  encore  celle  réponvc 
à la  seconde  lettre  du  Théodore  Latnelh,  qui  sc  trouve 
dans  votre  numéro  d’hier.  Pour  que  lu  public  puisse  juger 
entre  lui  et  moi,  il  suffit  du  rdppuricr  l'ntle^ti«liun  suivante 
qne  j'ai  retirée  du  bureau  dos  passe-ports.  Je  délié  'Aeo- 
dore  Lameth,  non  pas  d’en  nier  le  contenu,  mais  de 
prouver  qu’elle  n'csl  pas  aulhcniiquc. 

• Je  soussigné,  atteste  et  cuollrme  iléraliTemcnt  que 
c’est  if.  C'Aur^s  LdiHeM,  ancien  colonel  du  régiment  ci- 
devant  de  la  Couronne,  qui  a envoyé  chercher  un  passe- 
port pour  Saint-Domingue,  le  12  duoonrant;  qiiecen'cst 
pas  Âugutlin  , comme  on  a voulu  le  faire  croire  depuis 
peu.  Le  uom  de  C’Aarlei  est  en  toutes  lettres  dans  mon 
registre , ouvert  à tout  le  monde.  L’âge  de  Charle»  La- 
melh  a été  déclaré  do  37  nns  ; le  nom  de  son  (lume*>tique 
est  liopiquet , âgé  de  20  ans  Ce  2ü  juin  1702-  Signe,  Pio. 

Il  y a sans  doute  du  courage  â proleslcr  ainsi  contre  la 
vérité  et  révîdcncc,  mais  je  n'unvie  point  â Ihêodore  La- 
meth , ce  genre  de  courage. 

Delà  CAB,  rédacteur  du  Thcrmo}tu:tre  du  jour. 


AVIS. 

De  Paris,  le  > julllel. 

Les  créanciers  de  renies  sur  le  domaine  de  la  ville  de 
Paris,  qui  ne  se  sont  )»as  trouvés  à l’assemblée  qu'ils  ont 
tenue  le  28  juin  dernier,  sont  prv'rvcnos  que  lo  pétition  qui 
a été  arrêtée  dans  celle  assemblée , et  dont  l’objet  est  de 
demander  à l'Assemblée  nationale  do  pourvoirait  paô'- 
menl  des  arrérages  de  leurs  rentes,  est  déposée  en  I élude 
de  M*  Badenicr,  notaire,  rue  Sainl-Séverin,  et  qu'ils 
pourronl,  d’ici  au  25  de  ce  mois,  en  jusiiüanl  de  leurs 
qualités,  en  prendre  communication  et  la  signer. 

Blanc  , chargé  de  la  comptabilité  au  Tbéâire-Français  • 


BULLETIN 

DE  l'assemblée  NATIONALE. 

PREMlfcnB  LÉCiSLATtlAK. 

Présidence  de  M,  JuberLDubaget, 

St’ITC  DE  LA  SÉANCE  DP  SAMEDI  21  JUILLET. 

M.  Vergmaiid  : Voire  commission  exlraordinaire, 
composée  de  18  membres,  m’a  char};é  mianimenicnt 
de  vous  présenter  le  projel  de  décret  suivant  : 
L’Assemblée  nationale,  considérant  que  depuis  long- 
temps les  ministres  ont  déclaré  qu'ils  ne  croyaient  pas  pou- 
voir servir  utilement  lachnse  publique,  qu’en  conséquence 
ils  ont  donné  leur  démission  : 

Considéraut  qu'one  pareille  déclaration  de  leur  part  a 
dû  altérer,  danstoulcs  1rs  parties  de  radmînisiration,  la 
cooGance  sans  laquelle  il  est  impossible  d’assurer  le  suc- 
cès de  nos  opérations;  qu’elle  peut  même  nuire  à l’har- 
monie  qu'il  est  si  important  et  que  l'Assemblée  nationale 
est  jalouse  de  maintenir  entre  les  deux  |)OUToirs  ; 

Considérant  que,  dans  les  circonstances  graves  où  mt 
trouve  la  nation,  la  n)é*intelligetK;c  entre  les  autorilés 
constituées,  le  moindre  embari as  dans  l’exécution  des 
moyens  du  défense  , les  plus  légère*  fautes , ou  même  l’I- 
naction la  plus  instantanée  du  pouvoir  exiTulirpourruieoC 
nous  conduire  aux  revers  les  plus  funestes  ; 

Déclare  au  roi  que  lu  salut  de  la  patrie  commande  im- 
périeusement de  recomposer  le  ministère,  et  que  cc  re- 
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nouTrUcment  ne  peul  6lre  différé  '«ns  un  acfroW^mcnl 
incaiculüble  de»  ^ngen  qui  meuaccnl  la  HbcrUct  la  coii> 
flilution  { 

Occréte  que  le  précciu  acte  sera  porté  dans  le  jour  lu 
roi. 

Ce  projet  de  décret  est  uuanimenienl  adopté* 

Ou  lit  une  lettre  du  roi  aimii  conçue  : 

« M.  le  président , je  vous  prie  d’annoncer  i l'Assoni- 
blée  que  l'ai  nommé  au  ministère  de  la  marine,  U.  Du- 
bouchage , et  à celui  de  l'intérieur . M.  Champion.  • 

La  discussion  se  reporte  sur  l'affaire  de  M.  Lafayette. 

M.  Du.siolard  : Avaiil^  d’ouvrir  une  opinion  qui 
ueut  comproineitre  l’honneur  ou  la  vie  d'un  accusé, 
la  ureimèrc  oli|jg;ilion  d’un  juge  est  de  se  fixer  iiiva- 
ruibiemt'ul  sur  la  nature  et  les  circonstances  du  dé- 
lit. L’innocence  serait  toujours  compromise  si,  en 
dénaturant  les  faits,  en  rép.indant  des  soupçons 
vagues,  eu  faisant  des  nnprochcnieiits  perfides,  il 
{Muivailétre  permis  d'etilier  les  chefs  d’une  accusa- 
tion. 

On  fait  deux  reproches  .iu  ge'néral  Lafayette  : le 
premier  d'avoir  quitté  son  |K>slesans  raiitorisation 
jiréaiable  du  ministre  de  la  guerre;  le  second  de 
vous  avoir  présenté  une  pétition  qui,  par  sa  nature 
et  surtout  par  la  qualité  de  son  auteur,  semble  des* 
tinéeà  niaUriser  le  corps  législatif.  Je  suppose  que 
le  premier  reproche  soit  fondé.  M.  Davcrhoult  vous 
a sagement  observé  qu’un  général  qui  se  rend  au- 
tres de  son  supérieur  nature)  pour  lui  exposer  les 
liesoms  deses  troupes,  pour  conférer  avec  lui  sur 
les  opérations  de  la  guerre,  n'est  pas  plus  coupable 
que  le  chef  d'un  détachement  qui  se  rendrait  au- 
près de  son  généni  pour  le  même  objet.  Il  est  des 
circonstances  où  le  salut  de  l'empire  ne  permet  pas 
<iê  retarder  une  conférence  indispensable;  et,  jus- 
qu’ici, personne  ne  s’est  avisé  de  regarder  ces  dé- 
placements inomriiUmés  comme  déstTtions. 

)).  Lafayette  a été  déterminé  par  deux  motifs 
principaux.  Nous  savons  tous  combien  sa  brave 
armée  souffrait  des  événements  du  30  juin;  il  est 
venu  pour  avertir  l’Assemblée  do  ceseutimcnl;  U est 
venu  encore  pour  éclairer  les  ministres  actuels  et  ra- 
nimer leur  activité.  (Des  miirmuresetdesriss’élèvent 
dans  une  grande  partie  de  l’Assemblée.)  D’un  autre 
côté,  ce  voyage  ne  pouvait  compromettre  la  sftrclé 
des  frontières,  puisque  les  mesures  étaient  si  bien 
pris«>8  et  si  bien  combinées,  qu’en  rabsence  du  gé- 
néral les  Autrichiens  ont  été  punis,  par  une  déf.iite, 
de  leur  imprudence  et  de  leur  témérité.  Je  demande 
inaiiitcnaiil  quelle  est  la  preuve  que  M.  LafjycUe 
n'avait  pas  obtenu  du  miuislre  une  autorisation  pour 
se  rendre  à Paris.  Au  roi  seul  appartient  le  choix  et 
la  révocation  des  généraux  ; au  roi  seul  appartient 
la  dtrrctioii  des  forces  pendant  la  guerre;  et,  lorsque 
la  démarche  de  M.  Lafayette  n'est  ni  desapprouvée, 
ni  désavouée  par  les  ministres,  vous  devez,  et  vous 
avez  même  voulu  regarder  ce  silence  comme  un 
aveu  tacite  de  cette  démarche. 

Je  viens  au  second  reproche.  M.  Lafayette  est  gé- 
néral d’trmée  ; M.  Lafayette  a fait  une  pétition,  eu 
avait-il  le  droit?  On  est  obligé  de  convenir  que  la 
facullé  de  faire  des  pétitions  ne  lui  était  interdite 
|»ar  aucune  loi  précise  et  préexistante;  et  je  m'é- 
tonne qu'on  veuille  faire  pour  lui  seul  une  excep- 
tion au  droit  qui  est  garanti  pour  tous  les  citoyens. 
L’armée,  il  est  vrai,  ne  peut  pas  délibérer;  mais 
une  pétition  individuelle  n'est  pas  une  délibération, 
et  je  ne  crois  pas  qu’on  puisse  dter  aux  défenseurs 
de  la  patrie  la  liberté  d^)bserver  et  de  se  plarndre. 
On  regarde  la  pétition  de  M.  Lafayette  comme  le  ré- 
sultat du  voeu  délibéré  de  son  armée.  Les  pièces 
donnent  à cet  égard  le  démenti  le  plus  formel  ; car 
elles  établissent  que  c'est  précisémeot  pour  arrêter 


ce  vmu  collectif  qu’il  est  venu  à Paris.  ( Les  mur- 
mures et  les  éclats  do  rire  recommencent  dans  une 
partie  de  l'Assemblée.  ) 

L’Assemblée  nationale  opposera  sans  doute  leur 
lecture  entière  au  morcellement  et  aux  analyses 
perfides  que  la  malveillance  s'est  plu  à en  faire.  Je 
vais  apprécier  avec  plus  de  justice  les  motifs  de  la 
conduite  du  général,  et  c’est  peut-être  ici  que  nous 
découvrirons  la  cause  de  l’acharnement  de  ses  dé- 
tracteurs. II  est  cependant  une  observation  préli-* 
miliaire  que  je  ne  dois  pas  omettre  : ce  n’est  pas  sur 
le  mérite  de  la  demande  que  vous  devez  prononcer. 
Un  pétitionnaire  n’est  pastenude  garantir  lajiistesse 
de  sa  pétition;  qu’elle  soit  injuste  ou  pernicieuse, 
ce  n'est  pas  à vous  A l'cn  punir,  et  vous  porte- 
riez une  atteinte  mortelle  au  droit  .sacré  de  pétition. 
Si  un  d(k:rel  d'accusation  frappait  nécessairement  un 
l>étitioiinnire  qui  se  trompe. 

La  pétition  de  M.  Lafayette  présente  un  double 
objet  : 10  il  sollicite  la  punition  des  attentats  du  20 
juin;  20  il  vous  demande,  non  pas  la  dissolution 
des  sociétés  populaires,  mais  un  décret  nfpressif 
contre  elles.  Est-il  coupable  d'avoir  provoqué  la 
vengeance  des  lois  .sur  une  suite  d’alteutals  dont 
vous  avez  reconnu  l'existence,  et  qui  aujourd’hui 
sont  U matière  d’une  instruction  criminelle?  Je  le 
déclare,  les  auteurs  et  les  complices  de  ces  cri- 
mes sont  seuls  intéressés  à trouver  un  délit  dans 
la  première  partie  de  cette  pétition.  Quant  à fa  ré- 
clain.ition  sur  les  sociétés  populaires , si  vous  la 
regardez  comme  de  nature  à pouvoir  provoquer  un 
décret  d’accusation  ; si  vous  traduisez  dans  les  pri- 
sons d'Orléans  tous  ceux  de.s  amis  de  la  liberté  qui 
p.utagenl  celte  opinion  du  général,  vous  risquez 
de  dépeupler  une  grande  partie  du  royaume.  La  jus- 
tice, qui  imitêtre  ég.ile  pour  tous,  voiidraitnu  moins 
que  vous  lissiez  partager  son  sort  aux  nombreux 
pétilionnairoA  qui  vous  ont  exprimé  les  mêmes  sen- 
timents. Sans  m'arrêter  long-temps  sur  If  ndiculcde 
cette  proposition,  je.  vous  ferai  rem.irquer  que  vous 
avez  été  frappés  vous-mêmes  des  excès  des  sociétés 
populaires  et  des  maux  qu'elles  ont  causés.  Votre 
commission  extraordinaire  a été  chargée  de  vous  pro- 
poser un  moyen  de  concilier  à leur  é.gard  le  res- 
peclque  l'on  doit  aux  droits  sacrés  des  hommes,  et 
ce  que  Ton  doit  à l'ordre  public.  Convaincus  d’ail- 
leurs que  la  loi  du  9 octobre  aiinit  dû  les  réprimer, 
vous  avez  enjoint  au  miuislre  de  la  justice  de  vous 
rendre  compte  des  mesures  prises  pour  rexécution 
de  cette  loi,  trop  long  temps  négligée.  En  voila 
trop,  S.1US  doute,  pour  justifier  le  général  Lafa- 
vette  sur  l'objet  de  ses  demandes.  M ns  je  dois  con- 
fondre ceux  qui,  voulaiitabsolument  le  trouver  cou- 
pable et  désespérant  d'en  saisir  la  preuve  daus  ses 
actions,  se  replient  sur  scs  intentions. 

J'avais  pensé,  jus4]u'à  ce  jour,  qu’à  des  actions 
honnêtes  et  louables  ou  ne  pouvait  supposer  des 
intentions  criminelles,  etquc  l’innocence  (levait  tou- 
jours être  présumée  ; mais  il  est  des  hommes  dont 
la  logique  et  la  morale  n’ont  avec  les  mieiinas  au- 
cune aflinité.  (Des  appiaiidissements  ironiques  s'élè- 
vent dans  l'cxtréinité  du  ci-devant  cMc  gauche.  ) 
Voulez  vous  savoir  quels  sont  les  véritables  motifs 
qu’ilssupposentde  la  conduite  de  Lafayette?  Fort  des 
intentions  présum 'CS  de  ses  soldats,  il  est  venu, 
disent-iis,  dicter  des  ordrci  et  non  adresser  des 
prières  au  corps  législatif.  Il  faut  avouer  que  les 
auteurs  <le  ces  reproches  supposent  le  généra!  bien 
dépourvu  de  raison  et  l'Assinnhlcc  nationale  bien 
indigiie  du  rang  qu’elle  occupe.  L ifayetu^  a trop  de 
lumières  et  vous  rend  trop  ue  justice  pour  préten- 
dre vous  im[>oser  des  lois  et  vous  intimider  par  sa 
seule  présence.  Il  que  le  cri  d i danger  anéanti- 
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mit  on  un  instant  toiilos  vos  divisions,  ot  qu'un  am- 
hiliotix  ne  iiKircliorait  quo  sur  vos  cadavros  à la  ty- 
rantiui.  Quels  sont  donc  les  moyens  d’execjition  que 
trouveraient  ces  coupables  projets?  Ah!  quo  les 
nudaciciix  artisans  de  cos  calomnies  jettent  le  mas- 
que dont  ils  se  c<mvrenl  : c’est  l’armée  même,  ce 
sont  les  ^rdcs  nationales  qu'ils  couvrent  d'odieux 
soupçons,  pour  donner  qiieiiiiie  consistance  aux 
complots  dont  ils  accusent  cc  içéiiéral.  Ms  vous  ont 
parlé  de  ^oiiverncmcut  militaire,  de  garde  préto- 
rienne. Voii^  donc  la  jii.slice;  voilà  la  récompense 
qu’obtionnoiit  les  généreux  citoyens  qui  prodiguent 
pour  la  liberté  leur  sang  et  leur  vie?  Je  le  déclare 
à la  nation  toute  entière,  si  ces  expressions  impies 
sont  encore  proférée.s,  j’expirerai  dans  celte  tribune, 
ou  j'obtiendrai  vengeance  de  la  plus  abominable 
des  calomnies.... 

C'est  par  des  rapprochements  injustes,  mais 
adroits,  ijue  l’on  entraîne  In  multitude  ; et  l'on  ne 
iiiaiH|uc  pas  aujourd'hui  d'hommes,  habiles  dans 
l'art  de  tromper  le  peuple. 

I.arayellc  sc  rend  à Paris,  seul  et  n’ayant  d'antre 
cortège  que  sa  gloire  et  ses  vertus.  Aussitôt  In  ca- 
lomnie s’agite  : une  voix  infernale  se  fait  entendre: 
Tremblez,  Homains,  Céiar  a passé  le  Rubicon.  Je 
le  demande  Aces  hommes  de  mauvaise  foi.  César 
laissa-t-il  ^s  légions  dans  les  Gaules;  vint-il  seul 
n Rome,  quand  il  commença  à dicter  des  lois  nu 
sénat  ? On  a cherché  A déprécier  le.s  talents  militai- 
res de  M.  Lafayette,  en  dis.mt  qu'ils  ne  pouvaient 
être  mis  en  p.irallèJe  avec  ceux  du  tyran  de  Rome. 
Pour  moi,  pour  qui  les  talents  ne  sont  rien  sans  les 
vertus,  je  mugirais  aussi  de  mettre  en  parallèle  La- 
fayette  et  César.  César  asservissait  sa  patrie  gémis- 
sante. et  le  nom  de  Lafayette  est  inscrit  au.t  fastes 
de  mémnire,  parmi  les  libérateurs  des  deux  mondes. 
Vous  le  peignez,  il  est  vrai,  comme  un  chef  de 
)>:irli,  qui  quitte  son  armée  pour  venir  dans  la  c.i- 
|nlale  ranimer  les  espérances  de  ses  complices, 
et  concerter  avec  eux  la  résurrection  des  privilèges 
et  1.1  ruine  de  la  liberté  de  son  pays.  C'est  là  une 
tactique  ordinaire.  Un  homme  a le  courage  de  dé- 
noncer les  factieux,  on  le  dénonce,  anssjtut  comme 
chef  d’une  faction.  Cette  récrimination  adroite  res- 
semble à celle  d’un  voleur  surpris,  qui  rejette  son 
crime  sur  celui  qui  le  décèic  ; mais,  devant  nue 
assemblée  d'hommes  justes,  ce  n'est  pas  assez  de 
dénoncer  un  délit,  il  faut  le  prouver.  Tel  est  le 
langage  des  calomniateurs  de  Lafayette. 

E(Trayé.s  d’une  action  généreuse,  ils  en  corrom- 
pent le  sens;  ils  empoisonnent  les  sentiments  <iui 
l'ont  dictée.  On  voit  arriver,  par  exemple,  ues 
lettres  conlrouvées  ou  surprises,  qui,  toujours 
démenties,  ne  font  que  provoquer  i’indignation 
contre  les  malhcnre.nx  écrivains  qui  sc  cnargciit 
de  les  répandre.  Mais  que  leur  importe?  ces  ca- 
lomnies produisent  leur  effet  : la  cicatrice  reste. 

Quelques  orateurs  ont  invoque,  dans  celte  discus- 
sion, ec  qn'iis appellent  l'opinion  publique.  Com- 
ment, en  effet,  ont-ils  dit,  M.  Lafayette  ne  serait- 
il  pas  coupable,  puisque  (pour  me  servir  de  leur 
expression  favorite  ) le  peuple  sc  lève  tout  entier 
pour  demander  sa  tête?  Et  moi  aussi  je  respecte 
et  j'honore  le  peuple.  (Il  s'élève  quelques  mur* 
mures.  ) 

M.  B.izire  : Eh  bien,  il  ne  vous  estime  pas. 

M.  Dusioi.ari)  : Je  vois  en  lui  le  souverain , et, 
daiisrexpre.ssiori  authentique  de  sa  volonté  , la  loi 
qui  commande  à tous;  mais  ce  peuple,  à qui  je 
▼eux  obéir,  n'e^t  (nisia  réunion  des  habitants  d'uoe 
ville,  c'csl  la  masse  imposante  des  citoyens  de 
l’empire.  Si  la  ville  de  Êaris  se  présentait  toute 
entière  devaut  vous,  je  lui  dirais  : Vous  été»  une 


portion  du  peuple,  mais  vous  n’étes  pas  le  [xuiplc, 
et  votre  devoir,  comme  le  mien,  est  de  courber  U 
tête  sous  le  sceptre  de  In  lui  ; mais  ce  n'est  pas 
même  la  généralité  des  citoyens  de  Paris,  qu'on  ne 
rougit  pas  de  décorer  du  nom  île  peuple . c'est 
quelques  membres  des  sections  de  Paris,  dont  In 
plupart  ne  sont  pas  même  citoyens  actifs;  et  l'on 
ose  outrager  la  souveraineté  nationale  jusqu'à  voir 
le  vœu  de  la  nation  dans  les  cris  séditieux  d'une 
multitude  égarée.  Quels  sont  d’ailleurs  les  hommes 
auxquels  l’on  prend  un  intérêt  si  tendre  ? 

A Dieu  ne  plaise  que  je  reproche,  jamais  aux 
citoyens  une  honorable  indigence;  l'homme  labo- 
rieux et  pauvre  est  bien  plus  respectable  à mes 
yeux  que  le  riche  insniciit,  qui  fatigue  la  terre  de 
son  ignorance  et  de  son  oisiveté;  mais  le  tribut, 
quelque  modique  qu'il  soit,  que  le  citoyen  paie  à 
sa  patrie,  est  la  véritable  mesure  de  son  patrio- 
tisme. Je  necroiroi  Jamais  au  civisme  de  ceux  qui, 
sans  servir  leur  pays,  ni  par  leur  fortune,  ni  parleur 
personne,  se  bornent  A vous  obséder  périodique- 
ment de  leurs  extravagantes  ikititions.  de  leurs 
applaudissements  importuns,  ue  leurs  murmures 
et  de  leurs  menaces.  L'Assemblée  nationale  verra 
sans  doute,  dans  la  portion  du  i^ieuplc  dont  je  parle, 
beaucout)  de  citoyens  dont  les  intentions  sont 
I pures,  (font  le  seul  défaut  est  une  exaltation  par- 
donnable et  une  fatale  crédulité  ; mais  dans  le 
nombre,  il  sc  trouve  des  intrigatiLS  subalternes  qui, 
iidèle.sà  la  main  qui  les  foudroie...  (De  violents 
murmures  s'élèvent  dans  les  tribunes.  — M.  le  pré- 
sident les  rappelle  au  respect  dû  à r<Assemblée.  ) 

M.  Bazirf  : J’avoue  que  le  règlement  interdit 
aux  tribunes  toutes  marques  d'approbation  ou 
i d'improbation,  mais  il  ne  doit  pas  non  plus  être 
permis  à M.  Duinolard  de  calomnier  les  citoyens. 

M.  Dumolard  : Ce  sont  1rs  hommes  dont  je 
parlais  luut-à-l'heure  qui  sèment  la  dcHance,  prê- 
chent la  révolte,  et  préparent  ainsi  la  dissolution 
du  corps  politique,  dont  ces  vautours  affamés 
espèrent  se  parLiger  les  ruines.  Vous  distinguerez 
donc,  du  peuple  de  ParLs,  ces  orateurs  habituels  des 
cafés  et  des  places  publiques,  dont  l’existence 
équivoque  dans  la  capitale  fait  depuis  long-temns 
l'objet  de  la  surveillance  et  de  la  .sévérité  de  la 
police.  (De  nouveaux  murmures,  des  huée.s,  accom- 
pagnées des  cris  à bas  Corateur,  s'élèvent  dans  les 
Irimmes.  — M.  le  président  donne  des  ordres  au 
commandant  de  In  garde  pour  y rétablir  le  silence, 
cl  pour  faire  arrêter  les  auteurs  de  ces  clameurs.  ) 

M.  GtiÊRin  : Je  demande  que  M.Dumolard  nom- 
I me  ceux  qui  reçoivent  l’argent,  et  ceux  qui  le 
donnent,  autrement  je  le  regarderai  comme  un 
calomniateur. 

M.  Dumolard  : L'A.sscmblée  nationale  aperce- 
vra encore  an  milieu  de  la  foule  des  citoyens  honiié- 
tes,  mais  égarés,  celte  horde  impure  d'atroces  folli- 
culaires, qui  trempent  leur  plume  dans  lesaitg,  et 
dont  l'imagination  barbare  ne  se  repaît  que  de  inas- 
sacre4  et  d'incendies.  Elle  en5æparcra  tous  ces  indi- 
vidus , naturellement,  suspects,  et  la  plupart  élran* 
gers,  qui,  dans  les  beaux  jours  de  la  Grèce,  eussent 
été  bannis  de  la  république,  et  que  l'apôtre  le  plus 
ardent  de  la  liberté,  que  Rousseau  a cru  devoir 
flétrir  dans  scs  immortels  ouvrag<»,  et  qui  sont 
moins  une  partie  intégrante  du  corps  social  qu’une 
lèpre  honteuse  qui  le  tourmente  et  le  consume. 
( Une  partie  de  l'Assemblée  applaudit.  ) 

Voilà  ceux  qui  mettent  en  mouvement  les  sec- 
tions de  Paris  et  les  nombreux  pétitionnaires  qui 
affluent  a votre  barre;  voilà  les  hommes  pour  les- 
quels on  a imaginé  d'excuser  les  crimes  et  de 
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Irgali»'rles  ('meiitrs;  voilà,  en  un  mnl,  ceux  qui 
comnusenl  crUe  prétendue  opinion  pulilique  qui 
connnmne  Lafayelte.  Ah  ! si  pour  le  ménte 
<rune  accusation  il  nVst  jamais  indiflereiit  de  rap- 
procher l’accusateur  de  l’accusé,  c’est  surtout  dans 
celle  dont  il  s’agit,  et  ce  rapprochement  est  In 
plus  belle  justiltcalion  de  celui  qui  en  est  l'objet. 
Je  les  connais  depuis  long-temps,  ces  agitateurs  qui 
font  le  métier  de  dénoncer  tous  les  véritables  amis 
de  ta  liberté;  j'en  ai  dressé  hi  liste  odieuse,  et 
j'ai  vu  rassemblés,  sous  les  mêmes  étendards,  les 
sectateurs  du  despotisme  et  les  sectateurs  de  l'a- 
narchie ; les  héros  de  Coblentz  et  ces  déclamateurs 
qui,  ayant  toujours  les  mots  de  liberté  dans  la 
TOuche,  ont  dans  le  cœur  tous  les  vices  de  l'escla- 
vage. Ce  sont  là  les  ennemis  de  Lafnyetle;  et  je 
cherche  en  vain  leurs  titres  à outre  conlînnce,  et 
quel  est  le  gage  de  la  vérité  de  leurs  accusations. 
L'Europe  et  l'Amérique  témoignent-elles  en  leur  fa- 
veur, et  peuvent-ils  repousser  la  calomnie  par  une 
vie  entière  <le  travaux  et  de  vertus  ? 

Vous,  citoyens  honnêtes,  cceurs  sensibles  et  gé- 
néreux, et  vous  surtout,  dignes  compagnons  de  La- 
fayette,  qui,  dans  le  cours  d'une  révolution  ora- 
geuse, avex  partagé  ses  périls,  braves  gardes  natio- 
naux de  Pans,  votre  ancien  général  fut-il  dévoré 
de  toute  l’ambition  qu'on  lui  suppose?  Rentrez  en 
Toiis-mémes  et  dites  s’il  peut  exister  pour  lui  d'au- 
tres intérêts,  d'autre  ambition,  d’autre  gloire  que 
raffermissement  de  la  liberté.  (Des  murmures  s'élè- 
vent dans  une  tribune.) 

M.  LE  Présibevt  : Je  déclare  aux  tribunes  que  je 
ferai  respecter  la  loi,el  que  je  rétablirai  le  silence 
par  tous  les  moyens  qui  sont  en  mon  pouvoir. 

: C*e«t  une  femme  qui  pleure  son  fils,  massacré  au 
Cfaamp-de-Mars. 

M.  DCMOI.ARD  : On  a peint  Lafayette  comme  1111 
noir  conspirateur,  comme  cherchant  h monter  sur 
1rs  man  hes  sanglantes  du  trOne,  et  à s'élever  sur 
les  ruiner  amoncelées  de  la  constitution.  Si  La- 
fayetlc  est  un  monstre,  si  la  France  est  assez  indigne 
de  la  liberté  pour  devenir  la  victime  d'un  seul  hom- 
me, ce  politique  imprévoyant  attaquerait-il  une 
faction  puissante,  lorsqu'il  lui  serait  si  facile,  en  la 
caressant,  d'en  faire  rinslnmient  aveugle  de  ses 
perfides  desseins?  Il  favoriserait  au  contraire,  de 
tout  son  pouvoir,  ce  système  de  désorganisation , 
qui  conduit  à l’anarchie,  à l’avilissement  du  trône  ; 
et,  nouveau  Cromwel,  il  marcherait  nu  trône  sous 
les  drapeaux  d’une  égalité  mal  entendue. 

O toi,  que  l'on  ne  peut  corrompre,  mais  que  l’on 
trompe  san.s  cesse,  éternel  jouet  des  tyrans  qui 
t’oppriment  et  des  intrigants  qui  te  nattent  pour  te 
tyranniser  à leur  tour,  peuple  généreux  et  crédule, 
ouvre  les  yeux,  connais  tes  ennemi.s  et  les  véri- 
tables disciples  du  protecteur  anglais!  Excepté  le 
fanatisme  religieux,  ils  ont  absolument  le  même 
langage;  etsi  les  Cromwel  ne  sc  sont  pas  encore 
montrés,  ce  n'est  pas  la  scélératesse  qui  leur  man- 
ue,  c’est  le  caractère.  Indécis  encore  sur  le  choix 
es  forfaits,  dociles  neut-étre  à des  mains  étrangè- 
res, mais  incapables  ue  diriger  habilement  la  mul- 
titude, ils  ne  savent  qu'attirer  le  rovntimc  vers  la 
plus  effrayante  désorganisation.  Ils  fomentent  des 
divisions  ilésastrciises  ; ils  irritent  les  citoyens  pau- 
vres contre,  les  riches;  ils  placent  l'aristocratie  dans 
la  propriété,  la  liberté  dans  la  licence,  la  résis- 
tance à l’oppression  dans  la  révolte,  la  surveillance 
lé.gitime  sur  les  autorités  constituées  à (es  abreuver 
de  dégoûts. ...  Cependant  des  flols  U’eniiemi.s  ex- 
térieurs nous  menacent  ; le  nombre  des  mécontents 
se  oiulliplie  tous  les  jours,  et  nos  soldats,  étonnés, 


s'inquiètent  pour  savoir  si  leur  sang  coiilc  pour  I* 
pairie  ou  pour  une  poignée  de  factieux  qui  la  dé- 
chirent : l'Europe, (attentive,  reinarniic  l’ablnie  qui 
s'eiitr’ouvre  sous  vos'pas  : et  vous  frapperiez  d'un 
décret  d'accusation  le  citoyen  généreux  qui  a eu 
le  courage  de  l’entr'ouvrir  pour  vous  en  faire  voir 
la  profondeur  I 

Mais  ces  braves  soldats  qui  le  chérissent,  qui  le 
respectent  comme  iin  père,  â qui  t’approhatioii  de 
Lafayette  fait  braver  tous  les  dangers,  supporter 
tontes  les  fatigues,  ces  soldats  seront-ils  insensibles 
à l'infortune  de  leur  général?  Votre  décret  ne  frap- 
perait-il pasen  même  temps  tous  ces  oRiciers  expé- 
rimentés, précieux  garants  de  vos  succès,  qu'il 
vous  importe  tant  de  conserver  à la  tête  de  vos  ar 
roées.clqui  n'ont  obtenu  jusqu'ici,  pour  prix  de 
leur  courage  etde  leur  patrioli.suie,  que  des  injures 
etdescalomnies? On  vous  proposera  peut-être  de 
concilier  les  avis  par  une  simple  improb.ilion.  Lé- 
gislateurs, si  vous  n'approuvez  pas  sa  conduite, 
Lafayette  vous  demande  des  fers  et  non  pas  un  par- 
don. Un  citoyen,  chargé  d'une  improbation, ne  peut 
commander  les  soldats  d'un  peuple  libre.  Pciipie 
romain,  bannirez  vous  Camille,  lorsque  les  Gaiiluis 
sont  à vos  portes?  Représetilants  d'une  grande  na- 
tion, c'est  plutôt  sur  scs  destinées  que  sur  le  sort 
de  LafaveUe  que  vous  allez  prononcer  , et  ce  jour 
va  décider  de  votre  gloire  plutôt  que  de  la  sienne. 
O mes  conègiie.s,  craignons  de  nous  charger  de  la 
respoii-sahilile  d'une  détermination  imprudente,  et 
que  la  postérité  ne  puisst'  pas  dire  un  jour  : Triste 
exemple  de  l'iiigratitude  populaire,  Lafayette  a 
voulu  en  vain  sauver  la  patrie  et  la  liberté  üii  mon- 
de ! 

Je  demande  qu'il  soit  honorablement  acquitté 

On  dcuaiide  l’impreulon  du  discours  de  M.  Dunolard 

M.  Heboul  ; J'appuie  l'iinnnssioii,  afin  de  laisser 
ce  monument  de  l'adulation  la  plus  vile  et  du  men- 
songe le  plus  servile. 

M.  Mebmx:  Vous  ne  pouvez  pas  ordonner  i’iiii  • 
pression  d’un  discours  ou  l'ou  dit  que  vous  n’êtes 
pas  certains  si  l'armée  laissera  partir  son  chef.... 

M.  Dlmolard  : Je  vais  donner  un  démenti  à 
M.  Merlin. 

L'Asncmbke  passe  à l'ordre  do  jour. 

M.  TonxÊ  : Comment  le  gctioral  Lafayette  s'esl- 
il  monli^  â vos  yeux  ? Que  vous  a-t-il  demandé  ? En 
quel  nom  vous  a-t-il  parlé? Il  faut  examiner  ces 
trois  questions  pour  porter  un  jugement,  b’abord, 
comment  s’est-ii  montré?  Lorsque  son  dcvoirl'at- 
inchait  à son  camp  ; lorsqu'il  devait  entrer  dans  le 
Brabant  en  vainqueur,  il  est  venu  sc  présenter  fière- 
ment à votre  barre  ; il  est  venu  sans  congé,  et  peu 
s'en  est  fallu  que  ce  voyage  ne  fût  préjudiciable  au 
sort  de  nos  armées.  1 1 tourne  le  dos  nu  combat  pou  r 
voler  aux  exploits  de  l'intrigue.  Celte  histoire  n'est- 
elie  donc  que  le  pendant  de  celle  de  Don  Quichotte, 
qui  croyait  attaquer  des  légions  ennemies  en  se  bat 
tant  contre desmoulins-à-veiit  ? Qu’est-il  venu  vous 
demander?  Il  est  venu  vous  recommander  d'étre  li- 
dèles  à la  constitution.  Il  est  venu  sc  déclarer  en- 
nemi des  factions,  et  solliciter  la  proscription  des 
sociétés  populaires.  Tranquillisez-vous,  preux  che- 
valier, elle  est  en  sûreté  dans  nus  mains,  la  consti- 
tution, plus  que  l'armée  ne  l'est  dans  les  vôtres. 
Mais  elle  est  aux  sectes  politiques  ce  qu'était  autre- 
fois la  religion  ? chacun  l'invoque  en  voulant  la 
détruire.  On  en  parle  à Coblentz.  Élleest  la  doctrine 
des  dupes  et  l'enrayiiredes  sols;  on  s'en  sert  comme 
d'un  levier  pour  soulever  le  peuple.  Est-ce  donc 
pour  faire  la  guerre  aux  factions,  factieux  vous-mê- 
me, que  vous  êtes  à la  tête  do  nos  armées?  De  qui 
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tnir-z-vous  ce  pouvoir  «le  gcii«*ral  amphibie?  La 
friicrro  iHrangère  a-l-ellc  clone  pour  vous  moins  de 
charmes  que  la  guerre  civile  ? Vous  qiiiUez  voire 

1>osle  pour  venir  û la  barre  combaUrc.  au  iioui  des 
lomidtes  ^ens,  une  prétendue  raelioti  ? 

Ecoulez  une  hisîoire  que  racontait  souvent  avec 
complaisance  le  célèbre  Franklin  : «Washington» 
c’est-â  dire  un  bien  autre  général  que  vous,  parut 
un  jour  nu  congrès  pour  rculrefeiiir  des  affaires 
publiques.  — Remontez  sur  votre  cbeva!  de  baiaille, 
lui  dit  le  président  du  congrès,  c’c.si  à nous  à régler 
riutérienr.  » Wa-^hiiiglon  ne  venait  pas  cependant 
jeter  à Philadelphie  rb'S  germes  de  guerre  civile. 
M'aiirions-tiuns  pas  dû  répondre  aussi  au  générai 
Lalayette  ; Vous  ne  rejoindrez  plus  l’armee,  allez 
expier  des  inlrigues  criminelles  dans  les  prisons 
d’Orléans.  Les  événements  dn  SU  juin  oui  été  le  pré- 
texte de  celte  conduite,  et  cependant  qu'a  t on  fait 
dans  celte  journée  ? Après  un  hommage  rendu  à la 
loi.  dans  le  sein  üucorps  législatif,  le  peuple  voulut 
lui  eu  rendre  un  nouveau  en  allant  solliciter  le  rap- 
pel des  uiinislres  patriotes  et  la  révocation  du 
veto,  sur  desdécrels  salutaires.  Jamais  le  palais  du 
roi  ne  fut  plus  véritablement  grand;  jamais  le  mo- 
narqne'nc  rulenlouréde  pliisde  vénération  etjde  res- 
pect (De  violents  murmures couvrentquelques  ap- 
plaudissements. ) ; pintiiis  il  nVul  une  cour  pins  di- 
gne, ni  une  popularité  plus  touchante  ( Une  voix 
s'élève  : Le  spectarte  était  beau.)  : Les  haillons  de  la 
vertu  avaient  pris  la  place  de  ta  dorure  ; le  peuple, 
rongé  de  misère,  ne  jetait  sur  le  luxe  qui  l'environ- 
nait que  des  regards  de  mépris  ; sur  ses  lèvres  était 
la  vérité  sans  injures,  et  dans  ses  bras  la  fnrre  sans 
atleutats.  Si  le  roi  eut  mi  moment  de  déliauce, 
liietitûtelle  lit  place,  à la  plus  parfaite  securité,  et, 
sans  les  .suggestions  pestiférées  d’une  cour  mé- 
chante et  ji'orrompue,  ou  n'atirail  point  commencé 
une  procédureiluiil  l'objet  serait  honteux  pour  de 
simples  citoyens,  et  dont  toute  la  trame  est  un  bri- 
gandage. ( Les  murmures  couvrent  les  applaudisv- 
menls.  ) 

Voici  le  momenl,  dit  le  factieux  général,  de  com- 
mencer ma  carrière  proteelricc.  Soulevons  l indi- 
gnatioii  du  soMat,  eu  lui  déiintnranl  les  faits;  pré- 
sciitoiis  des  réclamations  partielles  comme  le  vomi 
de  l'armée,  et  exigeons  qu'elle  me  suive  au  sein  du 
royaume,  contre  les  Jacobins.  Pourquoi  donc  tou- 
jours rions  demander  la  dissolution  desJacoIuns? 
El  quels  sont  les  hommes  les  plus  arliarnés  à les 
poursuivre?  Ce  sont  Louis \V|  au  inurnentde  son 
départ.  Kauuitz,  feu  Léopold,  le  roi  de  norigrie. 
rimjiéralrice  du  ^u^d,  les  rebelles  de  Coblenlz,  les 
Feiiillans,  et  tous  les  monstres  sortis  de  la  méua- 
gerie  de  la  liste  civile.  (Dne  partie  de  l'Assemblée 
et  les  tribunes  npplaudis.sent.)  Voilà  donc  les  tyrans 
et  les  esclaves  dont  Lafayelte  est  l'écho.  Pour  ané- 
antir l'esprit  public,  il  faut  bien  détruire  les  foyers 
où  il  bnile  toujours.  C'c.sl  au  nom  de  son  armée  et 
des  hoimtUes  gens  qu’il  vous  parle.  Ces  derniers  ne 
le  démenlironl  pas;  mais  son  armée,  il  la  ealom- 
riie  : elle  sait  quels  sont  les  iidéréU  qu’elle  est  cbar- 
gée  de  défendre,  quels  sont  les  enuernis  qu'elle  doit 
combattre,  et  nous  ne  devons  élever  aucun  doute 
surs.1  eondiiîle.  Le  général  LafaycUe  est  coupable 
d'attentat  contre  la  constitution,  et  a en  outre  en- 
couru in  peine  portée  contre  ceux  qui  exposent  la 
sûreie  de  l'Etat.  Je  conclus  au  décret  d'accusation 
contre  lui. 

M.  LEcoiNTnK  Pi  vit.xvKAiJx  : Il  ii’eslpas  dansl'in- 
trntum  de  rAvs4Mi>blée  de  porter  une  décision  pré- 
cipitée. Je  ilemaiide  donc  qu'elle  suspende  la  dis- 
cussion jusqu'à  7 heures  du  soir. 


Plusieurs  ineinhrrs  rèriamcnl  Tordre  du  jour.  ~ D'au» 
tri's  demaiidciU  qu'on  juge  .sans  dt'seznpajer. 

M.  Thévkx.w  : Dans  l’affnire  du  maire  de  Paris, 
ces  Messieurs  ont  bien  voulu  juger  sans  désempa- 
rer, malgré  qu'ils  ne  conmissenl  pas  les  pièces. 
( il  désigne  la  partie  de  l'AvsiMiiblee  placée  à la  gau- 
che lie  la  tribune.  ) C'est  une  tactique  de  celte  lac- 
tion.  (Les  tribunes  poiis.sent  desbuées.) 

AI,  le  prèaidcni  ordonne  à Ko  sentinelle  de  faire  sortir  un 
particulier  di*s  tribunes.  Quelques  membres  pandssent  par 
leurs  cris  vouloir  Vy  opposer. 

M. I.E  Pbésident  : L'Assemblée  jugera  mo  con- 
duite. 

Les  iHTiuuinoH  placées  à côté  du  particulier  que  le  pré- 
sideot  avait  orduuiié  de  faire  sortir,  sc  lèvent,  et  invileni 
du  geste  les  tribunes  voisines  à m?  retirer.  — I)  sc  fait  un 
niouvcnieol  »emblabledan»  la  tribune  voisine. 

M.  le  président  s«  couvre. 

Toutes  les  iiibuncs  paraissciilagitées.  On  entend  do 
murmures  et  des  cris. 

M.  i.E  pRÉsiiiENT  : J ai  entendu  un  particulier, 
lacé  nu-di’SSUsd(Miioi,  qui  s'ouhiuit  au  point  de 
lier  de  la  manière  la  plus  indécente.  Je  lui  ai  fait 
signe  de  su  taire,  il  s’y  est  refusé,  et  j'ai  donné  ordre 
de  le  faire  sortir.  (On  applaudit.) 

On  donijiidu  que  la  dtsenssiun  soit  fermée. 

M.  Drissot  : Il  y a une  liste  d'orateurs  pour  et 
contre  ; je  suis  inscrit,  et  je  demande  à être  entendu 
avant  que  la  discussion  soit  fermée. 

,M.  Faucîiet  : il  est  lm|ms.stble  de  clore  la  discus- 
sidii  avant  d'avoir  vérifie  la  plus  grave  de  toutes  les 
ineiilpaliotis,  celle  d'avoir  fait  proposer  au  inare.- 
chal  Luckiier  de  marcher  sur  Paris. 

M.  l.KOPOLO  : Si  le  man  ehal  avait  eu  coiinats- 
sanee  de.  ce  fait,  et  qu'il  ne  l'eût  pas  dénoncé,  il 
serbil  lui-mènie  coupable.  Je  ne  m'oppose  pas  à ce 
qu'on  le  véritie,  mais  cela  n'empècbe  pas  non  plus 
de  statuer  sur  le  rapport  de  iacommissioii. 

M.  GuAUKr  : J'étais,  ainsi  qnepinsieure  de  mes 
collègues,  chez  M.  révéquede  Pans  avec  le  maré- 
ehal;il  eut  occasion  de  s’expliquer  sur  ce  fait,  et 
inius  lit  une  réponse  lelle,  qii'v  voyant  une  liaison 
intime  avec  les  événements.  Je  la  traeai  .Mir  le  pa- 
pier. Voici  la  iiole<jue  j’ai  écrite  en  renlrant  chez 
moi. 

. Ayant  iiemandé  au  maréchal  s'il  était  vrai  qu'on 
lui  eût  prop«*ié  de  marcher  sur  Paris,  apri'S  l’événe- 
iiicul  du  30  juin,  il  a répondu  eu  ces  lermes  : Je  ne 
nie  pas;  c'est  M.  Bureau  Puzy.  qui,  je  crois,  a été 
trois  fois  président  de  l’Assemblée  nationale.  Je  lui 
ai  répoiimi  : je  iiemarcberaïque  contre  les  ennemis 
du  dehors;  Laf.ivetle  est  le  maître  de  faire  ce  qu'il 
voudra;  mais,  s'il  marche  sur  Paris,  moi  je  mar- 
cherai sur  lui  cl  je  le  dauberai.  • ( Ou  applaudit.  ) 

M.  GiRAimiN  : Je  demande  si  M.  Luckner  a ap- 
prmivé  récriture. 

M.  Gl'adet  : M.  Bureau-Puzy.a  repris  : • Mais  la 
vie  (lu  roi  est  en  danger.  • 

M.  GituKLXN  : Je  demande  que  M.  Cuadet  dépose 
sur  le  bur-  au  celle  note  et  la  signe 

M.  Guadel  et  eeux  de  ses  collègues  |)rcscnls  à 
la  conversation  signent  la  note  cl  la  déposent  sur 
le  bureau. 

M.  VAbni.ANC  : Ce  fait  e.sl  extrêmement  important 
à éclaircir,  et  j'en  fe.sais  la  proposition  dans  mon 
opinion  éerile.  Je  »iis  que  M.  Dureau-Puzy  est  allé 
auprès  de  Luckner  porter  une  lettre  par  laquelle  le 
général  Lafayetlc  lui  proposait  l’attaque  ileMons. 
M.  le  maréchal  a refusé.  J’ajoulc  encore  un  autre 
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fait.  On  a accusé  i\l.  Lafayelle  tl’avoir  sollicité  tirs 
adresses  del'année.  Je  snisautorisé  par  M.  Gnichy» 
beau-frère  tle  M.  Comlureet,  a déclarer  ijue,  lors- 
qu’il a remis  au  général  l'adresse  du  régiment  qu'il 
commande,  sur  les  événements  du  ïo,  il  en  a reçu 
lehlAmcetle  témoignage  du  mécontentement  du 
général. 

M.  Beboli.  : Je  demande  qu’on  vote  une  statue 
au  général  Lafayelte  , et  que  iiuiis  retournions  dans 
iio-s  départements  recueillir  le  mépris  public. 

M.  Vaublanc  : Je  n’ai  pas  loué  M.  Lafayelte; 
c’est  à lui  à mériter....  ( Les  tribunes  poussent  des 
huées.  ) 

M.  I.K  pRtsiüE^T  : Je  rappelle  les  Iribunesau  res* 
pect  qu'elles  doivent  à notre  délibération. 

Plusieurs  membres  insistent  pour  que  la  dl'iciis.sionsnit 
èjoimiéc  jusqu'après  la  Tériticaiion  du  notiTcau  fait  dé- 
iiODcé  par  M.  Guadet. 

M.  LE  I’rksidrst  : Le  commandant  de  la  garde  me 
fait  part  qu'un  grand  concours  de  ciloymsse  porte 
vers  l’Asscmblee  nationale  et  le  cluUeau  des  Tui- 
leries. 

M.  n.tziRE  : On  vient  de  sonnerie  tocsin  à Saint- 
Ri>di  . alin  de  justiiier  les  imputations  calomnieu- 
ses répaiidnes  contre  le  défaut  de  lilierlé  des  repré- 
sentants du  peuple. 

M.  Bellegabüe  : Je  dis  que  c’est  M.  Dumolanl... 
M.  Oazire  : Je  demande  que  l'Assemblée  se  dé- 
clare permanente. 

M.  Girardin  : Les  agitateurs  du  peuple  troure- 
ront  toujours  l’Assemblée  nationale  calme;  rien  ne 
|K>tirra  influencer  son  opinion.  ( Les  trüiimes  ptms- 
sent  des  liuées.  ) Je  <leiii.'UHic  (pie  le  maire  de  Paris 
.soit  mandé  pour  rendre  compte  de  l’état  <le  la  ea- 
pitile.  ( Nouvelles  huées  des  tribunes.)  Les  évéuc- 
menU  du  20  jiijii  sont  trop  présents. 

M.  I.K  Président  ; On  m’annonce  que  le  maire 
de  Paris  e.st  Ici. 

Le  maire  est  admis  à la  barre. 

M.  U maire  : Je  viens  d’apprendre  qu'il  y avait 
un  mouvement  dans  les  environs  de  la  salie  : à l'ins- 
tant je  m’y  suis  rendu  pour  remplir  un  de  mes  de- 
voirs les  plus  sacrés,  celui  •!«  maintenir  l'ordre,  .le 
viens  de  parcourir  les  environs  de  la  salle , et  je  n’y 
ai  rien  vu  qui  pût  alarmer.  Des  citoyens  voulaient 
entrer  dans  le  jardin  des  Tuileries.  Je  in’y  suis  op- 
iwsé , et  ils  m’ont  déclaré  enx-mémes  qu'ils  allaient 
faire  sentinelle  aux  portes , pour  empêcher  que  per- 
sonne ii’entrAt.  ( On  applaudit.) 

M.  r.R  Président  : L’Assemblée  applaudit  à votre 
zèle.  Si  rinlérél  de  la  chose  publique  ne  vous  ap- 
pelle pas  ailleurs,  elle  vous  invite  à assistera  sa 
séance. 

M.  Pétion  traverse  lu  salle  au  milieu  des  applaudisse* 
roenis  réitérés  d’une  prande  partie  de  l’Assenifatéc  et  des 
(ribums  ; U sort  pour  se  rendre  où  son  devoir  l’appolle. 

M.  Hua  demauüe  qu’on  sialue  sur  le  rajqiort  delà  corn* 
mission. 

M.  Gensonné  et  plusieurs  autres  membres  demandent 
qu’on  ajourne  la  question  sur  la  totalité  des  dénonciations, 
jusqu’après  la  vêritiealion  du  dernier  fait  dénoncé  par 
M%f.  Lasotirre  et  Guadet. 

<ietle  dernière  proposition  est  adoptée  & unctrés-grandc 
majorité. 

La  séance  est  levée  à 6 heures. 

.V.  fi.  G’csl  |wr  erreur  que  nous  avons  rapporté  dans  no- 
Uc  dernier  numéro  que  l’Assemblée  avait  ordonné  l’im- 
prrssiun  du  discours  de  M.  Lasource.  Cette  proposition  a 
été  rejetée. 

SÉANCE  DU  DIMASCUE  22  JUILLET. 
L'Assemblée  renvoie  au  comité  de  l'ordinaire  des  finan- 


ces, avec  moiilion  honorable,  un  mémoire  sur  le»  finan- 
ces, ofTerl  par  M.  Fieuraes. 

On  füil  lecture  d’une  lettre  de  M.  Canclauv,  oflicler-eé- 
néral,  relative  aux  troubles  qui  ont  eu  lieu  A quelqut*» 
lieues  de  l.i  ville  de  tjuim|>»*rlé,  déparlcm?ntdu  Finistère, 
d qu’il  3 eu  le  bonheur  d'apatscr,  eu  faisant  marcher  de» 
troupes. 

L’Assemblée  ordonne  mention  honorable  de  la  conduite 
de  cet  oDicicr,  despirdes  nationales  cl  des  troupes  de  ligne. 

Une  lellro  de  >L  Lacoste  annonce  que  le  roi , en  accep- 
tant sa  démi^on  du  ministère  de  la  marine,  l'a  nommé 
ministre  plénipolentiain»  auprès  du  grand-duc  de  Toscane. 
11  soltlrileun  promptevamen  de  se*  comptes,  afin  de  pou- 
voir entrer  en  fonctions  de  sa  nouvelle  (ilace. 

administrateurs  du  dèpartemem  de  l'Isère  informent 
l'Assemblécque  la  paix  dont  jouissait  ce  département  vieul 
d'être  troublée  par  le  bruit  répandu  que  le  ministère  vou- 
lait dégarnir  iu»s  frontières,  jwur  les  livrer  sansdéfenseaiix 
troupes  de  la  Savoie.  Ils  anuuiia'utquch-sgardcs  nationale» 
ii'oul  point  d'armes  due  «mml  ni  où  en  prendre  iii  où  ea 
trouver. 

Üî.  Marbot  ; Il  y a environ  huit  jours  qna, sunna 
proposition  , on  a eiiV4»yé  aux  comités  uillilairn  et 
de  iiiariiic  U question  dé  savoir  s’il  n’était  pas  né- 
cessaire d’employer  à i'nrmeinent  des  troupes  de 
terre  les  manufactures  qui  travaillent  pour  la  ma- 
rine. Je  me  suis  euiivaiiicu  , chez  le  minislrc  de  ce 
départeiiieiit,  qu'il  y a dans  lesarseminxde  la  marine 
assez  de  fusils  potir  armer  tontes  les  fljtllcs  , et  mé- 
inc  ntl  excédant  de  5,000.  Je  demande  que  le  rap-* 
port  soit  fait  demain  matin. 

Cet  ajournement  est  décrété. 

M.  Masi  yer  : Le  département  de  .Saonc-el-Loirc 
est  instruit , par  le  départctiu'iil  de  l’Ain,  qu’il  y «i 
sur  les  frontières  de  la  Savoie  une  armée  de  58,000 
hommes. 

M.  Bkignot  : .le  demande  que  le  iniiiistre  des  af- 
faires étrangères  rende  compte  par  écrit  <le  la  posi- 
tion politique  de  la  France  avec  la  cour  (le  Turin. 

M.  Dumolarü  : Il  faut  que  le  ministre  déclare  s’il 
est  vrai  , comme  le  lui  a mandé  à liii-méme  notre 
résident  à Gènes,  qu’il  y ait  dans  le  Piémont  1,200 
Autrichiens. 

M.  Lasüürce  : Ce  ii'esl  point  en  di'mandnnl  des 
comptes  au  ministre , qui  viendra  vous  faire  des 
comptes  bleii.s,  que  vous  obtiendrez  des  renseigne- 
nnmLs  positifs.  Je  demande  qu’on  renvoie  à la  com- 
mission des  Douze  la  question  de  savoir  si  le  minis- 
tre des  allaires  étrangères  est  coupable  , pour  nous 
avoir  laissé  ignorer  les  dispositions  iiostiles  (le  la 
S.'ivoie,  elqii’on  y joigne  le  rapport  sur  les  hostili- 
tés de  la  Prusse.  ( On  applaudit.  ) 

L’Assemblée  ordonne  ce  renvoi,  et  décrète  que  le  mi- 
nistre des  afîaires  étrangères  rendra  compte,  par  écrit,  de 
notre  »ituatk>u  politique  avec  la  cour  deTuriu, 

M.  Lafaye,  député  de  la  f.liarentc,  demande  un  congé 
de  trois  sinnaineft,  pour  se  rendre  auprès  de  son  père,  qui 
est  ù rextrèmilê. 

L'Asscroblé>>  pakse  à l'ordre  du  jour,  motivé  sur  ce 
qu’elle  a décrélé  qu'elle  n’uccorderait  de  congé  que  pour 
catue  (le  maladie. 

Une  lettre  de  la  municipalité  de  Dreux  annonce  l’arrivée 
en  celte  ville  de  150  volontaires  iialiouaux  du  Finisière, 
avec  armes  et  bug.iges,  pour  marcher  au  secours  de  Paris, 
Ils  attendent  liïs  ordres  de  l'Assemblée  nationale,  auxquels 
seuls  ils  leuletU  se  soumettre. 

L’Assemblée  passe  à l’ordre  du  jour,  en  décrétant  men- 
tion honorable  de  icurzîde. 

Sur  la  proposition  de  M.  Lacroix,  l’Assemblée  décrète 
que  M.  Uurea  u de  Pury  sera  mandé  à la  barre , pour  ren- 
dre compte  (In  fait  dénotué  hier,  et  que  MM.  LucLoer  et 
Lafayelte  rendent  eux-mémes  compte  par  écrit. 
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M •••  : Depuis  trop  long  temps,  vos  (Mlibërntions 
sont  interrompues  par  des  npplaudissemciiLs  tumul- 
tueux ou  par  des  murmures  indécents.  Tous  les 
ioiirs  les  avenues  de  cette  .salle  sont  obstruées  par 
une  horde  de  gens  qui  insultent  les  re|)resentauts  de 
la  nation.  Il  est  temps  ([uc  vous  fassiez  respecter  la 
dignité  nationale  d.ins  la  personne  de.s  députés.  Je 
dennande  donc  que  le  comité  des  inspecteurs  de  la 
salle  présente  un  projet  pour  prévenir  le  désordre 
des  tribunes  et  cnim’clier  les  rassemblements  autour 
de  cette  enceinte.  ( On  munnure.  ) 

M CIIOUDIEU  ; Je  demande  aussi  des  mesures  ré- 
nressives  contre  nos  collègues  qui  provo(|iient  les 
tribunes  par  des  propos  indécents , tels  que  j en  ai 
entendu  hier  dans  cette  partie  de  la  salle  ( montrant 
le  ci-devant  côté  droit  ) , où  Ton  s e.st  permis  de 
traiter  les  fédérés  de  brigands , de  scélérats.  Je  nom- 
merai , s'il  le  faut , les  membres  qui  se  sont  oubliés 
iusqiies  là.  (Quelques  iniirmures.  - MM- 
aer  Delfaax  ■■  nominez-les.  ) Je  m attendais  bien 
à exciter  »otrc  indignation.  Je  suis  bien  étonne  que 
ceux-là  mêmes  qui  ont  excité  hier  le  trouble  ilc- 
iiiandent  aujourd  liui  des  mesures  répressives  con- 
tre leur  proiirc  ouvrage.  Je  suis  plus  étonné  encore 
qu  oii  vous  propose  d'empêcher  les  citoyens  d ap- 
procher de  celte  enceinte.  Quoi  ! vent-on  en  faire 
un  repaire,  comme  celui  des  Tuileries?  (Quelques 
applaudissements.  ) Nous  devons  nous  entourer  du 
peuple  et  mériter  sa  conhancc.  Je  dcniaiidc,  moi, 
des  mesures  répressives  contre  ceux  de  nos  collè- 
gues uni  oublient  ce  qu'ils  doivent  a la  majesté  du 
peuple,  leur  souverain  et  leur  juge.  (On  murmure. 
Les  tribunes  applaudissent.  ) 

M LEC0tME-P«ïnAVE,vix  : On  cherche  k exciter 
du  trouble  dans  les  tribunes,  pour  avoir  occasion 
de  sévir  contrcelles.  Il  est  temps  de  révéler  un  lait 
à ma  eonnaissaiicc.  Hier , avant  que  je  vinsse  a 1 As- 
st'iiiblée,  on  m'avait  dit  que  le  tocsin  .sonnerait 
dans  Paris.  On  accuse  le  peuple  de  s .agiter,  et  ses 
calomniateurs  sont  ceux  qui  1 agitent.  On  vomirait 
nii'il  se  tint  devant  l'As-scmblee  avec  ce  resimct 
servile  qu'on  avait  autrefois  pour  les  grands,  txs 
inouveiiienls  des  tribunes  sont  l'élau  du  patriotis- 
me. ( Les  tribunes  applaudissent.  ) 

M UonÉvoi.i.E  : Sans  doute  tout  l'odieux  du 
scandale  de  nos  débaU  doit  retomber  sur  ceux  des 
uieinbres  qui  s'oublient  jusqu'à  le  provoquer.  Nous 
sommes  législateurs,  nous  devons  être  p assages 
Iiue  ceux  qui  nous  écoutent.  Ni  les  applaudisse- 
ments ni  les  huées  des  tribunes  ii  innnenceront 
nos  délibérations.  Fermes  dans  notre  devoir,  nous 
chercherons  nos  opinions  dans  notre  conscience  et 
notre  satisfaction  , dans  le  bonheur  du  iiciiple.  Que 
les  tribunes  soient  calmes  ou  tuniii|lnruses,  que 
nous  importe , par  rapiiortà  nous  1 Mais  a |nii«ancc 
de  la  loi  est  toute  morale.  Il  faut  qu  elle  soit  res- 
pectée. Vous  avez  à soutenir  la  dignité  du  peuple 
français.  Vous  insulter,  c'est  iiisiiltor  la  nation , que 
vous  représentez.  Ces  vérités  sont  senties  ,j  en  sms 
sûr  par  lous  les  citovens  qui  nous  ciiteiidcnl.  Je 
iuis  sflr  qu'ils  éprouvent  le  regret  djivoir  causé 
cette  disciis.sion.  Il  est  impossible  que  des  hoinmes 
nui  ont  juré  de  vivre  libres  ou  de  mourir,  puisent 
violer  la  loi  dans  sou  sanctuaire.  Sans  doute,  elle  ne 
leur  est  pas  connue.,  cette  loi  qui  délend  aux  tribu- 
nes tonte  marque  d'approbation  ou  d 
Je  demande  qu  elle  soit  imprimée  et  afhchec  de  nou 

veau. (On  applaudit.  ) 

L’Assemblée  pa»e  à l’ordre  du  jour,  motivé  sur  I exis- 
tcncc  <lfî  U ioû 

l’oe  eitoveiine  llirirme,  née  en  Savoie  , qui  a ado, lié  la 
Fiance  IHior  juliie,  olive  une  croix  d or  iwur  la  guerre. 


L'n  clloven  préscnlc,  pour  le  mémeobjel,  le  fruit  d’iina 
üemaiuc  (k  so»  iravail.  ( Oa  spplaudil.  ) Us  obiieDücnl  le® 
houiicurs  de  la  séance. 

Sur  la  proposlüon  deM.  Clioudieu,  l’Attemblée  décide 
que  les  fédéré®  qui  d'oiU  pjb  reçu  l'ordre  du  départ  pour 
l«  camp  de  Soissons,  dans  la  huitaine  de  leur  arrivée  a 
Paris,  conlinueronl  à loucher  l’indenioUéde  30  sous  par 
jour,  jusqu’au  murocnl  filé  pour  leur  départ. 

Des  députations  de^  sections  du  Palais-Royal»  des  Tal- 
IcricsGt  du  Théâtre-Kraiiçais , demandent  la  réinl^ralton 
de  M.  Manuel,  procureur  de  la  commune  de  Paris, 
Plusieurs  autres  pélillonnaircs  sont  entendus  pour  des 
objets  d'intérél  particulier. 

La  séance  est  Uséeàirois  beurea. 


l.tVnES  NOUVEAUX, 

Z)u  potthoir  executif  dans  les  grandi  Etats , par 
M.  ^ocker»  2 volumw  iu-8°.  *’nx  : » livr«*s.  A Pa- 
rts , chez  M.  Plassan,  libraire,  rue  du  Cimelierc- 
Saint-Aiidré-dirs-Arls,  ii<>  10. 

Lettres  et  pièces  intéressantes  ^ pour  servir  à 
Phistoire  (lu  minislére  de  Rulaiid,  de  Servanelde 
Clavière.  A Pans,  ciu-z  les  directeurs  de  riinpnm»*- 
nc  du  Cercle  sucial  » rue  du  TUeülre-fraiiçais.  Prix  : 
1 livre  10  sous. 

L’éditeur  de  ces  pièces  authentiques  a voulu 
jtistilier  les  regrets  de  la  nation  française  eii  faisant 
uuuiiailrc  les  travaux  de  ces  ministres  patriotes.  H 
y U parfailemnil  réussi.  On  juge  dans  ce  recueil  le 
miiiisiérc  factieux  par  ses  œuvres.  On  se  coiilirmc 
dans  l’opinion  que  MM.  Roland  . Servait  et  Clavuere 

n’üiit  pas  assez  dissimulé  rinlcnlton  pcrlidc  de  faire 
crouler  la  cuustituUon  ; que  la  vénlable  cause  de 
leur  disgrâce  est  un  nouveau  crime  d elai,  que  la 
cour  lie  pardonne  pas  ; celui  de  lè^c-eonlre-rcvo- 
lutiun;  crime  dont  chaque  page  de  cette  brochure 
prouve  qu'ds  se  sont  journellement  rendus  coupa- 
bles. 


MM.  Les  Souscripteurs,  dont  Pabonnemenl  ex- 
pire a ta  lin  de  ce  mois , sont  priés  de  le  renouveler 
au  plus  lût,  aÜn  de  ne  pas  éprouver  d’inlcrrupliou 
dans  leur  service , et  aussi  de  ne  pas  envoyer  en 
paiement  des  billcls  de  caisse  de  leur  département , 
ces  billeLs  n'ayuul  pas  cours  ici. 


SPECXACLES. 

TiiéATnr.  ob  la  Natiok.  Les  yietimes  eloîtréesei  C //• 
want  bourru. 

’J'DiATBB  Italik».  Euphrosine;  Philippe  et  Georgette, 

TaBATaa  Fbasçai»,  rue  de  Rkbclicu.  Cains  Gracthus  ; 
le  Cercle. 

TniATkB  DB  LA  Bt'B  Fbydbac.  Les  Visilandines : Ca- 
dickon  ou  les  liohémiennes, 

TnÉATRK  i»E  M'“  MoxTAKSir-ii.  La  première  représen- 
tation de  Tout  pur  l'opium  ou  Juliette  et  Purgono,  paro- 
die de  Juliette  et  Huméot  la  Femme  Jalouse. 

TufcATKR  Mabais.  Uclàche. 

Ambiou-Coshqcf-  Ixs  deux  Chasseurs  : la  Muneoma^ 
nie  ; la  Bascule;  le  Fripier  marchand  de  modes. 

Théatbb  DR  Moi.ikRE.  trt  Conrcufion  par  écrit  ; la 
Chercheuse  eCesprit  ; la  Sainte  Famille  à Alger. 

TnéiTai  db  la  rvb  db  Lotvois,  Eugénie;  Jeannetta 
et  Bastien. 

Sxilon  des  Ktrangcri,  luc  S»lul-Tboroas^lu-Lou»rc , 

hf.iel  de  Miiiigny,  IJ-  il* 


r.i.fi  J. 


GAZETTE  NAÎIOWIE  c„  LE  HOMTEHR  IMVERSEL. 


SiuriU  2 [ Ji  ii.urr  1 7U2.  — Quatrième  aumr  de  lu  Liberté, 


POUTIQIJE. 


Ve  Stockhtdn , le  ;j  juitlel.  — Sa  ni.ijtfstc  , des  le  l"  nai 
*J«roier . a , p.ir  des  leiircn  écrilws  eu  aoti  nom , coofirmè 
J>ms  Itiir  poïlo  tous  les  oütcicr!)  delà  milice  beurgi-oiae , 
âTOicnt  fait  le  siTvii'e  é SiOf»!n>lin  , et  leur  a accorda 
rÿçatii6  do  rang  arec  le»  autres  oïlicierr  de  rarmer.  On 
j'rei.  tld  s.yoir  qu-  les  gi^oeraut  et  oïDciers  dj  rarmdo  d«î 
à c,u»e  d>' leur  «k‘s«l>éia»ance,  rur«'Ql,  les  un» 
«tile-iâ  5ainl-D.-uibciemi,  les  iiutrrs  reb^ues  daui  diverses 
roriei<‘«>i-s.  TOiii  éin‘  rap|K*lés  cl  relablLs  dans  tour;«  |K>stes. 
(ie[iend:i(ii  cetc-  nouvelle  mériter  cuiiGnnaiieo.  — >Un 
se  p<-r»uail>-  nusm  que  le  retard  de  la  seiiicuce  doÜailivo  dea 
prisonniers  d'Etal  n'est  qu'un  acùcmiormciit  é leur  grâce  , 
«lu  uioin->  pour  la  rie.  ci  qu'un  s«  cuiilentera  de  lestcuîr 
pviur  lo  nste  flo  leurs  jours  dans  quelque  Ibrteresst.'.  — > 
A>ant-hier,  1a  reine  douairi^Te  est  partie  pour  le  rbâteau 
d UiriclisJalil . qui  sera  mus  sciour  d'ctti.  •«'  biraanctiu  pas- 
se . IViiiijossaileur  de  lluitsie , .n.  de  Starkclbcrg  , rei.ni  un 
rijiiricr  d«  i’élersLourg.  On  a«>uro  que  l'inipcratrirc  de 
Uuiiiie  iufisle  pour  que  nuire  cour  foijse  oiu:  lu  tnillehom- 
fnc$  qu'elle  rtt  entMjrr  contre  Ica  fVanfm's  U nombre  de. 
(r(nfp<'s  itipitlérs  p<»r  le  traité;  et  cette  demande  est  ap- 
puvee  siircfr  (rca-fmiaiantampti/s.  — Le  comptoir  d'Liat  a 
aciioté  le  palais  que  le  priorc  de  llcascostcia  poss^ait  ici. 
f^‘  duc  n-genl  rteni  de  réroaipcnaer  tous  ceux  qui , pendant 
la  maladie  do  Gustave  » lui  ont  rendu  quelque  service. 
l*OLOG.\a 

De  Vanorie,le  î”  ^'Ui7/rL  — L‘o  ptuplc  libre  peut  éproa- 
Tcr  desdcrrdios  ; mai»  il  ne  sera  jamais  dompté.  Quelques 
revers.  ni«lc»  aux  sucrés  des  armes  polonaises,  loin  de 
porterie  découragement  dans  b-s  âmes,  n’a  fait  que  le» 
etifl.immrr  d’une  Douvelle  ardeur.  On  a .ippris  sans  effroi 
11*  siège  et  la  prise  de  la  petite-  pls'r  de  Nieswick,  par  le 
gènénl  russe  F^ersen.  Il  y a trouve  canon»  , un  magasin 
de  poudre,  et  640  homme»  d'infanterie.  Le  rommendaut  de 
la  place , M.  Dederko , ne  s'est  rendu  que  lorsqu'il  rit  une 
tour  s’cevouler  sous  tes  coups  de  canon. 

ürs  truupc»  de  î.ithuaoie  sont  pleines  de  courage.  On 
•’ailend  à une  action  sanglaotede  ce  enté  Un  couricr  nou- 
veilemeni  arrivé  dit  avoir  vu  ravani-gardo  russe  s'avancer 
vers  r.irraéc  de  ronialowski. 

* Li^  nouvelles  de  Lithuanie  apprennent  que  le  lieulenant- 
gém  r.vl  polonais  Zabicllo  a raarebé  de  Groduo  evoc  ton 
armée  à la  rencontre  des  russes. 

On  a TU  deroicremcni  arriver  ici  deux  puicks  de  cavale- 
rft,  la  régiinem  de  la  garde  I.ilbuanieone  à cher.il,  et  la  | 
Lngade  de  .M.  Mi'ducky.  Cos  troupes  se  rendent  au  camp 
royal  ou-nidà  de  la  Vislulc. 

On  repoli  toujours  arec  la  même  affluence  le»  contriboiioni 
en  or,  en  argent,  etc . Un  seul  esprit  anime  les  Polonais.... 
— üan»  la  grande  Pologne  h-s  habitants  se  sont  engagés  par 
uu  nouveau  serment  à poursuivre  , A combattre  au  péril  do 
leur  vie,  k leurs  propres  frai» , let  trailres  et  les  cunemis 
de  la  patrie  ; tous  uot  juré  de  consacrer  au  soutien  d'une 
cause  si  belle  ce  qu'ils  ont  do  facultés  physiques  et  morales. 

ALLE.MAGNE. 

De  Menne , le  1 juillet. —‘Varni  les  eoacessions  faites 

Î>ar  le  roi  é la  nation  hongroise , on  doit  remarquer  la  rêto- 
ution  royale  , on  vertu  de  laquelle  tous  les  emplois  dans 
les  dé|iark-ments  de  la  monnoiv  , des  mines  , et  aux  tables 
de  district , ne  scroui  remplis  désormais  que  par  des  Hon- 
grois n^t  et  que  deux  «'igneurs  de  1a  même  nation  siége- 
ront A l'avenir  en  qualité  de  ministres , dans  le  conseil  d'KUl 
A \ù*tinc.  S.  M.  a Ciilauasi  établir  une  eour  de  change  à 
Bude. 

Lu  comte  Poiockj,  e#  chef  odieux  des  émigrés  polonais , 
n depuis  peu  adressé  une  espèce  de  leiire  circulaire  A plu- 
ateurs  naÎMns  de  eommerce  , où  U les  exhorto  A ne  point 
négocier  d’ emprunta  en  faveur  de  la  Pologne , parce  que  , 
dit-ii,il  en  reaulieraii  une  perte  înfaillibM  peur  les  pré- 
teurs. Celte  lettre  est,  du  reste,  pleino  d’idées  extravagan- 
tes • et  elle  n'a  pas  fait  La  moindre  senaatioo. 

Dt  Francfort,  le  i 5 /ttiUrt.— On  ne  parle  aujourd'hui  que 
f Série,  — Tome  tV. 


d«  gT.nJi',  ci-rtmODiM  d hirr,  C«l  d torl  iru'on  a dil  IVm- 

fwreur  mahde  ; il  pnll  jouir  d'uoo  boiino  .soté 0-  ' 

imgré.  « jont  tnxivé.  ici  ro  Ir.'.-gr.iid  Qombro.  Tou«  rar-' 
lent  a.oe  Mlcnuiiün  de  larso.  cocarde,  Hancbra.  Il,  ,o„i 
obliga,  copendaril  do  le  niallro  Mo,  la  prolerlion  d’un  do 
«çclcur,  ou  d UD  ambasMdour,  ou.  à ce  dclaul,  do  quilti  r I, 
rillc.  Il,  parlrnt  (oujour,  do  leur,  brilhnto,  operance, 
de  la  rcsiauralion  du  (rOiM  r(  da  l'uuH,  cl  de  la  farcur  ii- 
goalA'  de,  Prui.ioaa  cl  du  Ciel.  Il,  fondent  Tapoir  de  leor, 
■ucro  d abord  sur  lo  canon,  de  rAulriche  et  de  la  rrime 
et  pma  lur  le,  diaMiilion,  de  la  France,  que  lotir,  ami,  cii- 
irolienncnldan,  Iryorobiniritic  commodan,  lemodfranit'imc 
l,a  in.irrhe  do  Irouo,  rer,  le  Bbin  eonlinue  sa  tu  inUrrupiion' 
Un  leur  fan  fatro  do  marctio  lre.-f.jtigaiiiea. 

M.  jal.biS  Maur.  m conüeni  et  joua  »n  rOlo  acM  beau- 
conp  do  »iig-fr.»d.  Il  a InuO  un  grand  bot,  I et  il  lient  mai- 

son.  ocJ  laquais  sont  nombreux,  sé»  dîners  iplemlid.  » «•» 

loupcrs  Clécants  Uu  gr.inJ  fa»ie.  et  dans  tout  cela  une  4)rte 
de  digmié.  Ifl  est  le  train  de  vin  de  cct  hi  ureui  comédien 
—Lé»  gens  rais-umaMcs  nonseni  que  , fùt-o»  lo  maiire  d'ard 
réur  ivs  excès  de  folie  ultramontaine,  il  faudrait  se  carder 
dôter  au  monde  un  tel  objet  de  scandale,  d'où  les  n,-uple« 
le»  plu»  écLurés  pourront  retirer  d’utiles  leçon»  et  des  aver- 
tissements Sâlulairrs. 

De  ifunkcipi,  le  li  juillet. — Comme,  en  cenformité  d'om- 
Miiveotion  arrêtée  enuo  les  cours  de  Vienne  et  de  Jkrlin 
d'jjoo  pari,  « I wlle  do  Munich  , d'autre  part , les  villes  tû> 
lliulolücrg  et  de  Manheim  u«  réccrroul  ni  troupe»  au- 
tricbnmm-i,  ni  prussieno.-s  en  garoisoo,  lo  quartier  céoér.il 
des  pfemiéres  a été  transféré  A .Schweuingen  ; mais  aujour- 
d lui  te  wince  do  llohenluhe,  occotupagoé  de  plusiouri  offi- 
ciers dé  l'eiat-ni.ijor,  est  venu  dans  ocile  ville.  Lu  camp  des 
aulnchien»  commence  A une  Ueue  et  demie  d'td  et  s'étend 
jusqu  A Schneuiogen.  Nombre  de  troupes  y est  déiA  arriv  * 
et  d’autres  »o  suivent  surressivemrot.  Les  régiments  ùui 
composerunt  co  camp  sont  Wurmser,  hussaMs:  KinsSj 
chevaux-léger»;  Arohiduc-Josejih,  dragons  ; Khevenhuilcr* 
actuellement  Manfre«lini  ; JoscpIi4:olloredo  , Miiroviskv  ' 
d Alton  . Françot^Kiosky . SiauiB , do  Vins  et  Cbarîes 
ischroder. 

PRUSSE. 


De  Berlt».  le  7 juiUet.^lM  Prince  Eugène  de  Wirtem- 
berg  est  gouverneur  de»  principautés  d'Anspich  et  Barriih 
Il  y résidera  avec  KOOü  riidalier»  d appointeai«mis.  — Le  mjô 
nistre  do  cab.oeldeSchuIcnbourgpart  aujourd’hui  pour  l’ar- 
lûée. — Lo  général  de  Molondorf.  le  major  géiiéralde  Gcn- 

s«w , et  le  lord  spenrer  sont  partis  ponr  Potsdain. Le 

grand-chancelier  de  Carmer  est  parti  pour  la  Silésie,  et  le 
ministre  de  Wofs  pour  Magdebourg.  — Lundi  dernier,  M** 
la  Landgrave  de  llesae-Cassei  est  arrivée  iei  ; elle  occupe  lo 
château  de  Bellevue.  — Le  conseilKr-privé  de  légation  et 
le  ci-devani  envoyé  extraordinaire  do  M.  aupK^  du  roi 
de  Hiingrie,  M.  le  baron  de  Jacobi-Klosl,  sont  de  retour 
de  Vienne. — Le  majc^général,  comte  deSlirverio,  est 
parti  pour  Slukholm,  où  il  porte  A S.  M.  suédoise  l’ordre 
de  l'aiglo-ooir  do  Prusse. 

snssE. 


De  Berne,  te  13  juHUt.—Lê  dernière  affaire  relative  A 
|a  prétendue  eoospiratioa  du  pays  do  Vaud  vient  d'étro 
jugée.  C’est  culte  de  M.  de  la  Uarjic,  que  rarislocrau'e  ber- 
noise appelait  lo  plus  coupable  des  relwlles  U est  condam- 
né A perdre  la  léte.  lleunusement  pour  lui,  la  sentence  est 
rendue  par  contumace;  car  le  condamné  est  dans  ce  mo- 
ment lieu  tenant-colonel  d’un  bataillon  de  gardes  natiooalea 
de  Versailles. — ün  a mi»  sa  tôle  au  prix  de  SûuO  ecu» 

Le  séjour  du  régiment  d’Emest  est  emliarrassant  et  teri 
dispendieux  pour  le  gouvernement.  Il  coûte  (0,000  livre* 
par  mois  et  n’est  d'aucune  utilité,  ' 


FRAKCB. 

okéABTBXEilT  DO  ItORO. 

VaUnciennet,  te  iî  juillet. — Le  feo  a pris  hier,  vers  le* 
3 heures  après  midi,  dans  les  maguios  de  l’armée  A l'bo- 
ptlsl  général  de  eette  ville,  et  dana  le  centre  mAuM  d*  la 
K 


wlt«  m»  'C  irouvaicnl  k»  li-nt»;*  de  ranipemcnl  d.  s oflicicrs, 

de  lahnnietcrie.  vl  autres  objets  de  constauence.  \ I instant 

tmijelcsrilovcnsont  Cld  son»  le»  armes,  les 
krmtV»,  l'a’rtilkriea  étéplaeée  en  bon  ordre  sur  le*  rem- 
,«rt^.  crainte  de  Mirprise».  cl  enlin  les  prompts  sr.-ours 
•luona  p-rlés  de  toute»  part.»  ont  arreld  le»  progrès  .p.o 
. e.-tte  inrendic  faisait  déjà  ; car  pins  de  aoO  lentes  et  diiï.- 
rent»  ustensile»  de  sapeurs  ont  été  endommages  ; mais, a ^ 
beurc»  CO  feu  était  déjà  éteint,  et  tout  e^I  cemrc  i.ans 

IVrdrc  désirable.  On  évalue  la  perle  a 200.000  livre». 

On  a d'abord  forme  diverse»  conjectures  sur  le»  cause»  et 
circonstances  de  cet  ineendie;  k»  uns  le  r.oTaten  d.ans 
l'ordro  des  clioso»  possibles , et  d autres  le  disaient  liauie- 
menl  prémédité.  Otlc  dernière  opinion  était  assez  générale  ; 
et  ce  uni  la  conlirinail  , c’est  que  plusieurs  m.nl.ades  et  gens 
de  la  maison  ont  répété  quc,depui».iuebiuesjorrs.iU  av.nent 

M.|,li  rmlour  du  kii.  et  que,  surdes  observation»  mime  qu  il» 
en  avaient  faites  à des  do  is  de  ces  niaa-isins.  ccnx-ei  avaient 
leiioiiüu  que  ce  n’ciaii  rkn,  et  qu  il  n y avait  pas  le  moindre 

1 fa rrive  de  nouveaux  régiment»  au  camp  de  Maulde.  11 
est  lâeii  important  qu'on  k renforce.  H v a iiuninienant  a 
Orchics  lOno  volontaires.  — Il  n'y  a plus  de  troupes  à I .i- 
— L’ennemi  occupe  'oiijoursle  camp  de  Mulpl.iqiiel; 
il  .a  m cnpé  la  cbaussée  Je  Brunoy  . et  vient  jusqu  à Jean- 
laiii.  Les  pavsniis.sou»  peine  do  foun»'*c  bâton,  sont  lorces 
de  travailler  ses  relranrhcmcnls.  Il  arrive  sans  cesse  des 
deserU  ur»  aulricbicns. 

tifeV.VBTEMEXT  PRS  nKfX-sfcvBES. 


Serment  quant  frf  U,  le  13  du  priitent  mot* , d Aiort , 
k»  ranilainn  , Irt  o/?i(  icr*  . sout-ulfirim  et  grenadiers 
(les  60“  cl  84'  rigimenls  . qui  ront  aux  fronliéres. 

Les  oHicicrs . .sousKilTicicrs  et  gren-nlicrs  des  GO'  et  84' 
rc-iim  nis  jurent  d’obéir  à la  nation  , à la  loi  Cl  au  roi  , et 
de^inaiiiieoir  , jUsqii'j  la  mort  , la  conslilulton , qui  fait  et 
f.-ra  leur  bonbeur  , ci  lui  do  leurs  pnrens  , et  de  la  ja)>térité 
de  tuas  les  Fnnç.vi».  Us  iureni  de  venger  la  mort  des  soldats 
ciiovcns  cl  citoyens  soldat»  qui  ont  péri  aux  f nnli.  rcs  en 
dtkiidanl  la  patrie,  de  mépriser  le.»  pnimesses  des  ennemis 
de  la  liberté  , et  leur»  Hagorncries , tjui  Iq.u-s  mielleuse» 
qu’elles  soient.  Us  engageai  tou»  les  vr.-.is  l-’rancaisà  ne  plus 
c.iiiiiniscr  pcrionne  à l'avenir,  qa’aprés  sa  mort  , et  a ju- 
ger K*  hommes  sur  b urs  actions  et  non  sur  k»  mots. 

Signés,  1rs  çrenaditrs  du  GC'  régiment;  Hihert,  Peniin, 
Saint-André  , Lagrandeur,  Ltrai.Due,  Caur-de-Rvi  , 
Ucl<req;ct  les  grenadiers  du  Si’ régiment  : SUscault , 
t’ruisé  , liuirc-Ànnc,  üurdcuu  , Henri , Sarari. 


riiommc  voleur  par  sa  veste;  je  k rolim»  fortement  ; i! 
devient  pâle, blême  et  Ireniblai-.I.  Je  fai»  signe  A nu  soldat  de 
venir  : je  montre  le  pnrleliMiille  au  soldat , en  lui  fais.vnl  si- 
tue que  cet  bomine  a volé  mon  porlekuille.  Le  soldat  prend 
’liominc  voleur  , el  k mène  ici.  Je  l’ai  Miivi;  je  vous  de- 
mande de  nous  inger  ; je  jure  Dieu  qu’il  m'a  volé  ce  por- 
tefeuille; lui,  nWern  pas  jurer  Dieu. 

Je  vous  prie  du  ne  pa»  ordonner  de  je  décapiter  ; il  n’a 
pas  tué  ; mais  seulenieiil  dite»  qu’on  k lasse  ramer. 

Apré-»  In  Icrlure  de  celle  picee  . on  se  demandera  |m-uI- 
Clrc  quel  est  k plu»  admirable  ibi  sourd-miiel , rendu  à la 
Société  , ou  de  l’étrc  inlelligeni . qui , par  une  suite  de  de- 
couvertes et  de  procèdes  ingénieux  , est  parvenu  A dévelop- 
per , dans  celle  siaïue  aiiinme  , la  raison  que  le  defaut  d'n  n 
sens  T tenait  captive.  De  tout  temps  il  a existé  de*  sourds- 
muets;  de  tout  temps  ces  malheureux  ont  été  k ri'biil  de  la 
.société  doni  ils  élaieni  sépnriH  p.ar  iiii  intervalle  immense. 
L’abbedcrFpéeseul  acoitiiiH-ncé,et  r.abbé  Sirard  a nclie- 
védo  combler  eei  intervalle  , et  de  rendre  ,4  rcxislenen  .so- 
ciale , non  le  seul  Massieu  dont  il  vient  d’élro  question , 
mai»  une  foule  de  tout  sexe,  qu’on  lui  envoie  de  tonte»  k» 
partie»  de  la  France  et  de  l'Kurope.  Heureux  ceux  qui  peu- 
vent aller  entendre  ce  nouveau  l’romciliéc  , cl  voir  de»  pier- 
res s’animer  â la  chaleur  du  feu  sacré  dont  il  le*  pénétre  1 
Heureux  moi-mémc,si  le»  bornes  el  le  genre  de  cet  ouvra- 
ge me  pcrmcliaienl  d'entrer  dans  quelque»  déiails  sur  la 
manière  «ne  l’abbé  Sicard  opère  ec»  merveilles  ; ec  tableau 
rapide  siillirail  pour  faire  partager  mon  ontliousiasmc  à ceux 
qui  me  lisent  et  |>our  leur  faire  "sentir  le  prix  du  trésor  que 
la  Fr.aiice  pnsséilc  en  la  personne  de  cet  instituteur  célèbre. 
Puisse- 1 -cl le  jouir  long-temps  de  ses  travaux  cl  de  ses  lu- 
mières! File  se  glorifiera  toujours  de  r.»voir  vu  naître  dans 
son  .sein  ; elle  l’opposera  toiijoiir»  avec  avantage  à ceux  qui 
raccu.seiil  de  ne  rien  inventer,  ou  de  n’inventer  que  des 
choses  frivoles. 

Cet  artielc  est  extrait  de  la  Cnzeltc  des  (rihunaux  et  H'- 
marial  des  eurps  adminisireitils  , \ouninl  rédigé  p.ir  M!II. 
Jnufret  et  Guiehard  , hommes  de  loi  ; |>our  lequel  ou  sous- 
crit rue  Pierre-.Sarrazin  , n“  12  : prix  25  liv.  |toiir  l’annee , 
12  Uv.  10  sous  pour  six  mois;  54  jiag.  par  semaine. 

CÜI.LF.TIN 

DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

PnE.MlÈRE  LlOilSL.VTURE. 

^r/si(lcnce  de  M.  Aubrrl  Duhayél.- 
SÉANCR  DU  U >ni  2"  Jl  lULET. 


ÏIUIÎL’NAUX. 

l’arnii  les  événement»  qui  doivent  entrer  dan»  l'hisloirc 
des  tribunaux  et  caractériser  noir.r  sicclo  aux  yeux  do  la 
postérité,  ou  doit  ranger,  san.s  doute  , la  cause  portiV  au 
tribunal  de  police  coireciionnelle  de  Pari»,  par  Jean  M»'- 
sicu,  sourdit  muet,  âgé  de  dix-ueuf  an»  . plaignant  con- 
tre un  voleur  qui  lui  av.ail  escroqué  son  poriclemlle.  W 
smird-miiel , n.vtif  de  Bordeaux  , élève  do  l’abbé  Sic,'.rd  , 
fticccsseur  de  l’nliho  do  l’Epée , sans  avoir  Insoin  d’autn- 
défenseur  que  liii-mémo  , so  pré»cnUî  devant  k juge,  écrit 
le  sujet  qui  l’amène  , et  demande  jiLsiiee  ,'ivec  lotiui  la  fierté 
que  domie  l'innocetice  cl  toute  l'ingenuiie  d’un  sauvage  qui, 
pénétré  des  droit»  sacré»  de  la  nature,  dcmnniler.iil  ven- 
geancc  d'en  homme  qui  le»  aurait  violés  à son  ég.vrd.  Cette 
pièee  unique  , depuis  l’cxisU  nce  du  monde  , celle  piéro , 
iiiie  l’oii  doit  s’empresser  de  consigner  p.irioul  comme  un 
moiium.  ni  de  la  f»  rfection  do  l’oprit  hmnain,  est  trop  pré- 
cieincpoiir  ne  pas  l.i  pré'senier  .l  nos  électeurs  dans  loulc 
sa  pureté.  L.a  voici  telle  qu’elie  a été  écrite  devant  le  niagi^ 
irai . par  k sourd-muet  ; elle  fera  coiinaiire  k»  detail»  do 
révéïiemciil. 

Jean  .Vassieu , à sonjuijc. 

Monsieur,  , , c • 

Je  suis  sourd-imul;  j’étais  regardant  le  soleil  du  Sainl- 
Sacromciit , dans  une  grande  rue  , avec  tous  le»  autre» 
Muirds-muel.».  fa'l  bomme  m'a  vu  ; il  a vu  mou  babil  ; il 
a vu  un  pciit  porlefcuille  rouge  dausl.v  poche  droite  de  mon 
habit  ; il  s’appreebe  douwincnl  de  moi  ; il  prem!  ce  porle- 
b'üille.  Man  h.nichc  ni’aveiiti;  jo  me  tourne  vivement  vers 
Cit  liomme.  qui  a pnir.  H jette  le  p.irtefeui.k  sur  la  j.inilie 
d’un  autre  liouime,qui  le  ramasse  et  me  le  rend.  Je  prends 


T^n  doMM.  les  socréUnires  fail  Icclnrc  de  plusieurs 
lettres  et  adresses  que  l’Assemblée  reuvoicaux  divers 
comités  qu’elles  eoiiceriieiit. 

On  proclanic  quelques  dons  patriotiques,  dont  1.^' 
mention  honorable  e>l  décrétée. 

RI.  Cousin  offre  le  prospectus  de,  rélablissetnenl  de 
deux  loteries  , dont  niicuiie  do  celle  connues  jus- 
qu’à préseiil  n a réuni  les  avantages. 

1,’Assembléc  passe  â l’ordre  du  jour. 

On  fait  Icetnre  d une  letlrc  de  .M.  Birhard,  fédfi- 
fédela  nautc-I/iiro.  au  nom  do  soixmile  de  ses  frè- 
res de  Loir  el  Cher  el  de  la  Côte-d’Or,  lou.»  honné- 
Insgeii»,  par  laquelle  ils  demandent  à partir  pour 
les  frotitiêrcs  , Cl  annoncent  que,  si  deinnin  on  ne 
leur  fait  quitter  Paris,  il»  relmiriieronl  dans  leur 
pars , qui  préféreront  à celle  ville , on  on  leur  pro- 
pose , comme  à beaucoup  d’aulrcs , les  projets  les 
plus  horrible.».  > 

Après  quelque»  débats  , V.Vssemblec  ordonne  que 
relie  lettre  sera  iiupriniéc  lorsqu’ou  aura  vérilié  la 
signature. 

Le  ministre  do  la  guerre  adresse  a I As.scmblee  oi- 
verses  lettres  qui  conlicnnenl  de»  détails  sur  l’affaire 
d’Orchics.  Onfailsenloment  lecture  du  postxcriplum 
de  celle  d’nn  ofllcier-général  h Maubeuge,  qui  in- 
forme le  ministre  que  ID.OOO  Amricbicnssonl  a Bavai. 

Ce»  lettres  sont  renvoyées  an  comité  militaire. 

M.  CossAtx  ; Los  Aiiiricliiens  sont  inailres  tlu 
potUtIt'  .Sanibrc,  situé  enlre  Ave.snesel  .Manbeiige  ; 
c'osl  ile-lâ  qii  ils  prép.ircnt  un  grand  coup.  M.  Ar- 
lliur  Dilloii,  qui  commande  dans  l’amccdu  Nord, 


n rei'oniniaïuië  à Li  vitli*  d'Avr^siics  <!e  icuir  sur  | 
ses  ^ardi*s.  Ji*  snis<)tii*  «‘ojiitnarnhinl  do  b place  < 
a dqà  pr<»posi‘ ili*  ta  romiro , |«rs«pi*à  j>oino  ol!o  est  1 
allaqucc.  Les  géiieratix  mhU  irês-im|uiel,s.  M.  !>iJ-  ’ 
ton  a (lit  que  , depiiis  himkerque  jtioqu’ii  <jlvel , il  : 
n'.»\ail  que  t4.0(IO  humilie^  à dispo-ilioii  ;elce-  i 
penilaiu  nos  >illcs  ne  sont  point  foHili  *es.  Je  de- j 
mande  que  le  comité  niiülaii  c fa>se  ui»  rapport  et  ! 
presetil4?  un  projet  de  d*?eret  poijrque  les  ollieiei-s  j 
municipaux,  etns  du  peujde  , soient  «hargés  aussi 
♦le  la  garde  dos  villt's,coiijoinlcim‘nl  avec  les  ageiis 
du  pouvoir  exécutif,  qi;i  nous  lrahi‘:>“itt. 

M.  Laiio’.iuk  S\int-Mu:u».i.:  Il  faut  i;ue  tt.ui  ooni- 
maudant d mie  place  qui  l'aura  reudue  a\aiilipielu  ! 
visite  des  ouvr.iges  exlé-rieiirs  ait  prmi\é  ipt  ellc 
ii'eiait  pius  teiiaLie , soit  puni  de  mm  l.  ( ()>i  applau- 
dit. ) 

M,  Lacuoix;!!  n'oslpfus  temps  «le  le  dissiniiilor, 
nous  nous  sommOH  laisse  eiolormir  trop  lo'ig-loiiips. 
il  faut  que  nous  nous  réveillions;  il  faut  qu'avoc 
nous  le  poiiple  entier  Kc  réveille.  (On  ap]damlil.  ) I! 
r.iut  meure  dans  les  mains  du  peiipio  ios  iiiuyoïis 
lie  w‘  s-’iuver  malgré  le  pomoir  executif , nnlgre  los  . 
généraux  . qui  se  coaliM'ul  pour  le  perdre.  Il  faut  ! 
ivprondre  la  discussion  sur  les  danger^  de  la  p.ilrie.  f 
Il  faut  que  la  nation  sache  <pic  , di-puis  deux  nus,  ' 
un  nous  promet  des  arineselnoiisireuaums  point.  ' 
il  faut  que  ta  naliuii  sache  que  Oepuis  long-temps  | 
ou  nous  dit  que  nous  avons  dos  magasins,  o(  nous  i 
n'en  avons  point,  ie  ilenumh.*  donc  que  r.Xsscmhléc  j 
reprenne  la  discussion  sur  les  dangers  de  la  patrie  , | 
l'xamiiic  la  eonduilo  de  tous  li>»  agens  du  pouvoir  j 
evculif  » et  quVlle  meHe  le-  mains  d«'  la  pa-  j 
trie  les  iuhachs  de  mî  s.i:i\er  .seule.  > Ou  applaudit.  ) 

(Wi  fait  icclureiTiiuc  lettre  Je  ('.aiuhvai,  qui  an- 
iioiiccque  l'emicmi  est  à thivai  ; que  le  caiiou  à liic 
'i>r  le  (laosnoi,  et  qii'd  o'y  a daii«  Caiotrai  ni  gar-  I 
liisoii.  ni  troup«‘«.  ni  nrme«.  \ 

t^'ttu  letliü  est  leuvoyée  à la  caumÛMiun  de«  ' 
douze. 

.M.  Cambox  : Vous  avez  mi  successive  ncnl  MM. 
Lafayclle  et  Lutkuer  à Paris.  M.  Montesquiou  y 
est  aclueilemoul.  L'armcc  dn  Midi  ne  iii  inqucpas 
(riioiniiics,  mais  d’armes,  de numili>ets et devivres. 
LepeaJaiii  reimcnii  est  pielâ  aiiaqiuT  nosd<‘jiar- 
meiils  nicridionaux  ; et  s’ils  eiiti mit  dans  celui  du 
Nar,  ce  n'est  p.is  senlemcut  la  r<-co!ie  d'une  aunec 
(juisera  dctriiile,  mais  celle  de  (>Ü  ans,  à cause  des  j 
olÎAiers,  <loiit  b culture  y i>st  si  muliipliée.  Je  ne  { 
proposerai  jamais  d'atla’.picr  la  rimslilnlioii  ; mais,  I 
Jors4|u'uti  a f.iil  retirer  nos  armées  sous  pictexle 
que  nous  ne  pouvions  faire  la  guerre  ofl’oiisive,  il 
fallait  au  moins  ipie  les  inoymi»  de  faire  la  guiMTO 
dereosive  lussent  sunis.iiit.s.‘Je  demande  que  l’on  se 
fasc.e  rciuIre  eompte  de  l’élal  de  nos  fi'onlièrcs. 
(On  murmure.)  Jonc  me  dissimule  jioiiu  l'insulli* 
sanre  de  ces  moyens;  mais  nous  avons  juré  do 
luainimiir  la  coiiMilulhm.  CopemlaiU,  comme  le 
s;dut  do  peuple  est  la  supi  cme  loi,  si  mois  ne  pou- 
Aons  le  sauver,  il  faut  avoir  le  courage  de  le  dire. 
Nous  soninics  liés  par  im  serment.  Sons  aucun 
prétexte  je  ne  veux  le  Iransgress^'r.  Je  veux  mmirir 
à mon  poste.  Mais,  si  je  voyais  qu'il  mon  poste  la 
mort  devint  inutile  à la  patrie,  eonmie  citoyen,  ' 
j'aimerais  mieux  aller  comhallre  et  mourir  pour  elle 
aux  fiomicres.  Ou  applaudit.) 

U.  Otuttv  : li  u'e>t  {Husomie  qt  i ne  stmle  la  né-  i 
eessite  de  nous  déclarer  penuaueuls.  Je  demande  - 
que  le  comité  de»  viugl-im  vnns  pré.M*nlc  demain  î 
un  mode  à tel  etiel.  (Les  liilnmes  et  quelques 
membres  applaudis.*'Cn(.  ) 

M.  UoistAM) . Il  est  une  mesuie  piéiimmaiic  à 
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celle  permanence.  Nous  ne  pouvons  douter  dos 
maixvuvre.s  ppirKlcsdotil  noussoimncfi  environnes; 
mm»  ne  pouvons  nous  dissimuler  le*  mauvais  état 
de  nos  rmiilièrcs.  Je  demande  qu’avaiit  tout,  l'.\s- 
semblcc  nomme  des  eommwsaires  pris  dans  son 
sein  pour  aller  en  examiner  la  situation.  (yue!ques 
murmures.) 

il.  Lvsoi  ncB  : Je  demande  que  vous  reiivoyicr.à 
la  eomuil>sio:i  la  question  icllcinçni  posée,  qu'elle 
ne  puKsB  divaguer  dans  sou  rapporl.  Je  voudrais 
ilone  qu’elle  fût  ainsi  posée  : Quels  sont  les  dangers 
delà  patrie?  Quelle»  s«jul  les  cause.»  de  ces  dan- 
gers? lx*s  iimvcus  employés  jus<iu'i  présctil  sont-ils 
su{li»aui»?  raiit-il  eu  employer  tl'oxlraordiuaiics  ? 
Quels  .seront  cos  moyens  extraordinaires  ? 

I.t»  renvoi  est  arii'i  dccrélc  : 

L'.*àvsemblce  iiali<male  dérrêle  que  w comini«‘»io« 
exlruot  Jiiiaire  Jcü  douze  lui  fera  demain  mi  rapport. 
i>ur  lev  olijet^  »uivao(»  : Quels  H>iit  les  maux  du  b 
p.tlrio?  Qoellea  eu  tmitl  le»  causes?  Le»  luo.vetisoui- 
pio>  c»  Jusqu'à  p'cicnl  sout-ils  sunbaiits,  d'après  h-s 
l'ulravcs  que  leacoiilrc  s-uis  ce.v-e  l'AsiOinbicc  na- 
tionale? r.'iui-il  eu  employer  d'extraordinaires? 

Q«ieh  ÿO!il-iIs  ? 

M....  fait  lecture  d'une  lettre  de  la  mmiîripahté 
do  Valenciennes.  c|ui  i'inronnu  quo  lu  feu  a pri»  à 
i'hùpilal  gctiéral  de  cetlu  ville  . uiais  «pie  te»  »uile» 

11  eu  ont  pus  ciô  li6>-dé»a-<treiiies.  Kilo  sc  lune  de 
la  ruiiduile  des  olhcior»  généraux. 

M.  Laïuailic  ;>Uinl-.Mirtii'l  propose,  au  nom  do 
comité  mdiiaire  , et  l'.V^jCinbleo  a.lopte  le  pioj<  t 
tle  decret  sti;v.iiil  : 

L’As»  Miiblée  ualioiinle  décrète  que  les  soldat»  do« 
régiineiit»  cohmiaux.cn  garni»oo  . an  iniiiilu'e  de 
L->iXi,  dans  lo»  dèparlemcols  du  Morbillaii  et  du 
Ltiirel,  »M|uiit>  à ta  diliiseiu'u  du  pouvoir  excculif. 
fariné»  eu  cunipa'anios  franches. 

,M.  nonnrii  êie  fait,  au  nom  de  In  Kcrlion  du 
roiiiilê  de  lè4i»talioti.  In  preniièro  lecture  d'tnt  pro- 
jet de  décict  ayant  p>mr  objet  de  sminicllre  le» 
tentatives  de  crunes,  qui  uuiuul  clé  suivie»  d'un 
ioiumctireincul  d'cxcculioa . aux  peines  pi-Miinncét  » 
p«r  le  Coda  penal  coulie  le.»  iuuiics  etïe  -loés.a 
iiioi'its  i]ue  ce»  lentalive&  n'airut  éié  urrêtées  p.ir 
reffcl  du  repentir  du  prévenu. 

Lu  méiiie  uictuUro  fait  uu  autre  ratqiorl  dont  voici 
l'extrait  t 

M.  lLiNNK.vif.BE  ; Due  procédure,  relative  û un 
ct  iiiie  d’uiic  alrocilo  clfi  avaittc , ou  d'uiu;  uhûi.v 
lion  ü'isprit  niissi  dcplucnhle  qu’iiirouccvablc 
vous  a olo  rcférce  par  le  tribunal  du  SaisMtns,  < t 
pM -scnU'C  par  |o  mini.Mic  de  la  jiislicu  ; il  no  s'u,''iL 
)ilus  ici  d'une  simple  tentative  de  vo),  mais  diiii 
a.s»a».sinal  phriKcditc,  et  coimuencé  avec  s^uig  fioid 
par  une  leimne  vis-â-vi»  de  son  mari  ; celte  lenl.i 
live,  à la  vciiié,  n'a  pas  ou  un  olfet  aussi  funeste 
qu'elle  jiouvait  le  faire  craindre,  ut  on  n’aiguo  pas 
ici  du  silcncu  de  la  loi,  puisipic  l'article  XIH  de  la 
première  socliuii  dn  titre  11  dn  Code  pmiid  a prevu 
celle  circoiihlance  de  la  tciilalivc  du  crime  U'a»&;is- 
sinat  ; niais  ibn  allègue  que  celte  toi  n’a  pas  sLiua* 
sur  l'cxccptiua  ttue  celle  femme  emploie  pour 
delenso. 

Une  remme , giossc  do  doux  ou  trois  mois,  .»e 
cmiclie  pulsiblemcnt  av<^  son  mari,  se  relève  une 
hoiuc  après,  fait  fomlrc  du  ptomlMlans  nue  ciiiiler 
de  enivre  , qu'elle  avait,  dtuix  jouis  auparavant, 
empruntée  chez  une  voisine,  ainsi  qu'un  petit  cn- 
looiiüir  de  fciiilauc;  elle  .se  smt  de  ce  deinicr 
iusli  umeiil  pour  eotilei  le  ploinh  fondu  dans  roredic 
de  son  mari  endormi;  ce  projet  exécuté,  ol!c 
tend  iranquilleineiil  chez  sa  voisine,  lui  dild’alle. 
doatier  des  sCi  uui^  à son  maii  iiui  va  immiii  , re- 
vient avec  celle  ffiuiiie  dans  sa  dciiicuic,  et  e.»l 
, témoin  des  deuleuis  aignes  de  son  mari,  qui  ct- 
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pondaol  en  est  quitte  pour  des  i»rûlures  et  exrnria- 
lions.  Ijcdélilcâl  conslaU!‘  par  des  procôs-vcibam. 
par  des  rapports  de  médecin  el  clururgien,  pai  l’ex- 
traction d'un  petit  lingot  de  plomb  de  TonMlle,  par 
des  petits  morceaux  de  plomi»  trouvés  dans  le  Ht 
cl  dans  les  clieveux  , par  l'aveu  spontané  de  la 
femme,  qui  raconte  froidement  à 'ses  voisins  en 
eonversalmn,  cl  aux  juges  dans  son  (ntetTogaloire, 
quelle  aime  son  mari,  quelle  éuiil  failuc  île  jc 
qu'elle  croyait  qu'il  allait  mourir  ; mais  que 
iinclfet  de  sa  grossesse,  et  iju'ellc  n'a  pu  sVopéelier  ' 
ile>uivrc  celle  idée  qui  la  poursuivait  dc|mis  quel' 
quf‘S  jours,  et  pour  l'elTi'l  de  laqut'lle  elle  avait  mn- 
pnirilé,  la  surveille,  les  deux  outils  qu’elle  y avait 
employés. 

Sur  celte  excuse,  regardée  comme  failjustiür  aiif, 
le  premier  tribunal  ordonne  lavisitc  delà  femme, 
pour  eonsialer  sa  grossesse,  et  demande  en  même 
temps  le  rapport  des  médecins  et  chirurgiens,  pour 
s'expliquer,  d’après  les  connaissance  de  leur  art , 
sur  raltération  dont  le  cerveau  de  eei  talnes  fLumnes  ' 
est  suseepiiblo  dans  les  commencemenU  de  gros-  i 
sesse  , cl  déclarer , d'après  leurs  cuimaissanccs  | 
pcisonrielies . si  quelques  femmes  grosses  ont  ' 
commis  des  altentutc  de  ta  nature  de  celui  dont  il 
s'agit.  Les  cxpe.iis  donnent  Icuravis,  quieimlirnie 
la  pro.sscsse,  et,  par  leur  rapport , ils  énoncent  di- 
vers pîicnunièncs  leinlanl  â prouver  la  dépravation 
des  goiits,  lie»  uppvlil>>‘i  des  iaces  de  certaines 
femmes  grosses , cl  rapportent  même,  d'après  leurs 
auteurs , des  cli'ets  de  celle  manie  aussi  atroces 
qu'extravagants,  dont  aucun  ne  leur  est  personucL 
lenieiil  connu. 

Sur  relie  in^lructian , .après  radmission  des 
faits  JuslilIcatiL,  suivie  d'informations,  cctle  fem- 
me, eu  égard  mi%  circoaslauccs  , a été  condam- 
née à être  renfeniiée  pcnuani  uns  dans  une 
maison  d’urrêl. 

Sur  r.ij'pcl,  la  faculté  de  reédeciiie  de  ï'arisest 
rniiMjIléo'  .sur  lu  que>tiun  de  savoir  quel  pcnlélre 
l'empire  des  alt'cclions  que  les  feimnes  éproii- 
vent  dans  leur  grossesse  ? Des  commi'-saircs  nom- 
mc.>  pour  examiner  cuUc  question  , font  leur  lap- 
p:ii  l a 1.1  faculté  , qui , en  radoplnnl , le  transmet 
au  tribunal.  Le  résulLii  de  ce  rapport  Irès-cir- 
eonstancié  e^i , 1®  que  réi-ii  de  grossesse  peut 
produire  chez  les  femmes  une  aliénation  d'esprit 
qui  les  porte  à dos  actes  qui  n'auraient  point  pour 
objet  de  salisfairo  les  sens,  tels  (|ue  i'idec  de 
eeile  femme , de  couler  du  plomb  dans  l'oreille 
(le  son  mari; 

Qu’il  est  possible  que  I.»  manie  qui  adonné  lieu 
;i  (\  lie  action  ait  consisté  dans  une  associaliou  d'i- 
dées crroimées  sur  ce  point  seulement  ; 

Ô“0ae,d:msccca9,  eommodms  toutes  les  alié- 
naliims  u'esprlt , le  cei  ve.m  ne  rcpr«»duis:ml  que 
les  idées  qui  peuvent  porter  à agir  , et  non  celles 
qui  pourraient  déterminer  i s’en  .ibsienir , une 
remiiie  est  dans  rimpossibililé  de  délibérer,  et  rmi- 
s -quemment  u'est  pas  libre. 

I.e tribunal  d'appel,  sur  le  vu  de  rcl  arrêté  de 
la  laruité  de  médecine , ordonne  un  sursis,  pour 
e«i  refarcr  au  rnrps  législatif , à relJel  de  rendre 
une  loi  applicable  au  f.dl  dont  il  s’agit  et  aux  dr 
constances  qui  raccompaLMienl , qui  sont  de  nature 
à ic  c.nr.vctéi  iscr , ou  de  rendre  une  iiUerprêlatioti 
de  celles  qui  peuvent  v avoir  r.appori,  cl  rejien- 
daiit  .arrête  que  ladite  femme  gardera  prison. 

Le  ministre  de  la  judici*.  en  i cnvovant  à l'.\«- 
wiublee  nationale  celle  procédure , lui  rappelle 


celte  fuspension  do  jtigcmcm  , cl  sollicite  une 
décision. 

Votre  cmiiiiô  pense  qu'il  u'y  a pas  lieu  de  ivuidre 
une  loi  applicable  au  dulll  p.:rlieijlierd‘une  femme 
en  état  de  gros^sc , parce  qiiee  e serait  donner  à 
la  loi  un  eiïel  rétroactif  dont  j'ai  déjà  prouvé  l’illo 
galilé.  Il  n'y  a pas  lieu  non  plus  (rialerpréter  une 
dl^pO'ilinu  du  Code  pénal , aussi  claire  que  celle  de 
l'.ifiicle  XIII  (lu  litre  II,  pa  ir  une  drcoiisianrc 
unirpic , ('I  qui  ne  )>ourra  se  reproduire  dans  les 
< jiigenietils  qm  seront  rend  is  par  jurés  , ceux-ci 
ayant  l.i  faculté  do  déclarer  un  fait  excusable  . 
iors<|u'ils  eu  auront  recoiimi  et  constaié  rinim- 
renee  ou  l'excnsc  par  une  impulsion  irrésistible. 
Kniin  , contre  un  jogemcni  rendu  d'après  les  formes 
de  l'ancicnnc  proccilurc , si  la  convicliou  est  dé- 
clarée acnuisc,  il  ne  peut  y avoir  de  remède  (pie 
dans  des  fellrcs  qui  cUdmit  usité'cs  dans  ce  inêine 
régime. 

l’ar  tous  ces  motifs,  votre  coinilc  vous  proposera 
de  décréter  qu'il  n’y  a lieu  à délibérer. 

La  proposition  du  comité  est  adnpt4>c. 

S!,  le  préfideut  annonce  que  )L  LalTond-Lado- 
bat  a obtenu  U majorité  de»  voix  pour  U préai- 

I-  dettee. 

M.  LafToiid  prend  le  rauteuil. 

Snr  le  rapport  de  M.  UiUa  , le  décret  suivant  ev( 
rendu  : 

L'As«emblée  nationale  , considérant  qu'il  importe 
i la  traiiquiliilé  publique  et  à la  »urelé  générale  de 
rClal,  que  le  régime  intérieur  de  la  iiiai«ou  de  jit»- 
tiee  près  la  liante  cour  nationale  soit  tel  , que  le» 
accusés  pnisMMit  Jouir  du  traitement  qu'exigent  les 
luis  et  rburoanité,  sans  que  la  facilité  d une  évasion 
ou  d'un  cidéveroent  puisse  rendre  innlile  la  vigi- 
lance infatigable  de»  citoyen»  d'Orléani  , au  patrio- 
ti-ime  d(?s({uels  l Asscmbléo  iiationalo  a cunlic  ce 
dépôt; 

Voulant  faire  cesser  promptement  les  inqiiiélndc» 
; qnelui  ont  témoignées  les  administrateurs  du  direo- 
. luire  du  département  de  la  Loire,  lesoHiciers  muoi- 
j ripaux  et  plusieurs  citoyens  de  la  ville  d'Ortéaus  . 
décrété  qu  il  y a ur-jenre. 

L'AHSemblée  nationale  . après  avoir  enlendo  le 
rapport  de  son  comité  de  législaliuo  et  décrète  l'ur- 
genre  , décrété  ce  i^ui  suit  : 

Al  t.  1 ' Le  règlement  fait  par  le  direrloire  du  dè- 
prlemcnl  du  Loiret  et  losofuciers  municipaux  dOr- 
léans.  Concernant  le  régimu  intérieur  , l<i  sûreté  de 
la  luaisuu  de  justice  près  la  haute  cour  oalionale  . 
sera  exécuté  M.'lon  sa  (orme  etlrnrur. 

11.  L'ollider  municipal  nommé  pour  l'exécution  de 
ce  règleiBcnl  sera  renouvelé  tous  les  quiuxe  jours  . 
et  il  sera  teuu  de  s'y  conformer  à pciue  du  des- 
litnlion. 

III.  Ce  règlement  aéra  affirhè  dans  les  corridors  et 
dans  b'scorps-di‘*gardede  la  maison  de  juilice  pie» 
la  haute  cour  nationale. 

IV.  La  municipalité  d'Orléan»  pourra  . »ou»  U 
«urveiUanre  du  prorureur-général-tiyndic  ci  t'auli^ 
ritè  du  directoire  du  déparleuient  du  Loiret,  confor- 
méuient  aux  articles  I i et  X du  titre  XIII  delà  loi  du 
23  septembre  l'^l , ajouter  an  reglement  tels  autre» 
articles  qiM  le»  circotnlauco» . lus  localité»  pourront 
exiger. 

.Sur  ic  rapport  de  .M.  I.alTond-Latlebat . l Assem- 
blée  décrété  un  fond»  de  quatorze  niillioii»  , pour 
la  furnuttun  des  légions  et  des  compagnie»  Iraii- 
cbfs. 

(>a  lit  une  lettre  du  ministre  des  aflairea  étran- 
gères . ainsi  conçue  : 

< Je  m'empresse  do  satisfaire  au  décret  du  corna 
Icgislalir,  qui  iii'ordoniin  de  lui  rendre  compte  do 
l'état  de»  relations  de  la  France  avec  ta  Savoie  . al 
deiépoiidre  )>articulièreuieut  sur  les  deux  fail»  Mii- 
vanls  ; 

1 K«l-il  vrai  qu  il  se  fibrine  un  camp  de  dooxa  mille 
autrichiens  dons  le  PiéiDoni? 


Eki-il  vraniiic  lu  rvi  Ju  Sardaif^iM  ail  reAiaé  Je 
recevoir  let  amba»Müeur»de  Fraoco? 

A l’cttard  de  la  {ireinière  qneation  , Je  ne  pois  que 
répéterici  larlicleTiirinde  mon  rapport  du  lcr  de 
cc  roots  » sur  la  siluation  polUique  de  la  France.  Il  a 
étcüonnô  d’ailleurs  il  rAssemblée  une  comrounica> 
lion  ofUcicUo  de  deuK  lettres  de  &IM.  de  ^iiMnooTille 
et  Saurignj.  qui  aniionccnl  qu'un  camp  do  dix 
niillo  hoiuues  de  troupes  autrichiennes  doit  so  for* 
mer  près  de  Tortoiie,  après  les  moissons.  Le  coin* 
manuaril  de  rarmée  du  Midi  et  le  directoire  du  dé* 
parlement  du  \aruutété  instruits  ofUciellcmeut  du 
ces  faits. 

tjuant  & la  seconde  queslîon , depuis  l'afTairc  de  SI. 
Sêujuuvüle,  il  n'a  pas  élé  possible  d'envoyer  ü’am- 
ba&saJeurs  CD  Savoie  ; il  n'est  plus  même  possible  d’j 
entretenir  d'a^'cnts  accrédités.  * 

M.Huissüt  : Vous  ilctci  vous  apercevoir  que.  de- 
puis i{uel(4uc  temps,  les  communications  ollicicllcs 
lies  imni>liTS  lounicnl  en  ikTi^ion  tous  les  eompU'S 
que  vous  leur  deiiiumU  z.  J'ai  dénonce  » le  U de  ec 
mois  , M.  Chambonas,  comme  n'ayant  pas . dès  son 
eulrce  dans  le  ininislcrc  , iiotiüé  au  corps  législaiii' 
ta  iLorciie  de  cinquante  mille  pi  ussieiis;  jedcinande 
que  celle  dcnoiii-ialion  soit  renvoyée  par  un  décret 
fonncl,  k la  cunmiis^iuri  extraordinaire  ; et,  si  elle 
ne  s’en  rliurgc  pus  , je  m'engage  h prouver,  jusqu'à 
révideace,  que  M.  Cliambouas  doit  être  euvoye  à 
Orléans. 

M.  Keesaim  : Est- il  possible  que  In  trahison  du 
pouvoir  exécutif  ne  soit  pas  n découvert  ; je  vous 
ilom  iiidc  quel  clnil  son  devoir  : les  hostililés  iiumi* 
nealusde  In  Sardaigne  étant  prouvées , ne  devait-il 
p.is  pruvthpjor  une  dedaraliun  tle  guerre  contre 
l etle  pnissancelf  l’ouvi'z-vous  voir  lu  trahison  d'un 
p<*uviMr  sur  lequel  vous  avez  la  prccinincncc , sans 
en  faire  justice  à la  nation  ? Je  demande  que 
m.i  dénonciation  contre  le  rot  soit  renvoyée  à la 
cuinmis.«ioii  extraordinaire  , cl  qu'dle  exatiiim*  si 
ce  n'est  pas  là  le  cas  «le  la  déchéance.  ( Une  petite 
p.arlm  de  l'Assemblée  cl  toutes  les  tribunes  ajqilau* 
üissent.  ) 

M.  llHtssoT  : Je  demande  la  parole  pour  ajouter 
im  fait  qui  vous  prouvera  les  trahisons  du  pouvoir 
exécutif.  M.  Chambonas  a communiqué  au  comité 
diplomatique  une  notcparlaipiclleil  unnutq-ait  que 
«m/e  mille  hommes  sculcincni  de  troupes  sardes  et 
picmonlaiscs  pourraient  être  employés  contre  nous; 
>'l  M.  Mofilcsi]uiou  vient  de  dire  à la  commission 
que  la  Sardaigne  a à sa  solde  mille  hommes,  sans 
y comprendre  les  dix  ou  douze  mille  napolitains.  11 
m'a  dit  (pi'ti  était  parfailcniunt  îa^tmil  de  ces  faits 
par  des  témoins  irrepruchahles  ; s'il  a raison,  il 
est  évident  que  M.  Chambonas  a trahi  la  nation.  Je 
demande  que  àl.  Moiitchquiou  soit  appelé  à la  barre, 
pour  vous  donner  des  explications  sur  ce  fait.  Il 
importe  enlindc  f.iireim  exemple  de  ces  ministres 
<pii  senibienl  n’avuirdonné  leur  dcaiisstonque  pour 
mieux  jouer  la  comeUie  auprès  de  l'Assemblée. 

(hiapjdaudit.  ) 

.M.  Hitssv  : 1!  me  semble  que  M.  Mniitesquiou  • 
qui  a fait  une  conlidcnce  à M.  Ilrissol,  anr.nl  dû. 
M CCS  laits  sont  vrais,  l(‘scotumnni(pier  au  ministre 
ilesairaircsélrangèrcs.clquo , parcoiiH-quent,  c’esl 
a lui  .«eulque  vous  (levez  vous  en  prendre,  si  vous 
nVn  êtes  pas  instruits. 

M.  Itccos  : -M.  Monlcsipiiou  n'a  p.xs  fait  de  confi- 
dence à .M.  Brissot  ; mais  il  a énoncé  le  fait  dont 
ils'iigil,  à la  rommi-ision  extraordinaire  des  douze, 
en  prés<‘ncc  de  M.  (Chambonas,  qui  Cfi  aeléeon- 
foii  lii  , ( I qui  ii'a  511  quoi  r<*pondre.  Voilà  te  fait 
q»c  je  dénonce  . pour  (pn?  l'on  puisse  apprécier  la 


probité  lin  ministre  et  la  bonne  foi  de  ceux  qui  le 
sotiliennenl. 

M.  (iRNSüXNÈ  : .l'appuie  la  proposition  qui  vous 
eslfiïite  jkirM.  llrissot;  mais,  sur  le  surplus  des  de- 
noncialions  qui  onlélé  faites  conlixi  le  pouvoir  exé* 
ciilif,  je  demande  que  vous  vtms  fassiez  f.ilrc  un 
rapport  à cet  égard,  par  la  commission  extraordi- 
naire. Il  n'est  plus  temps  de  se  dls>imuli‘r  que  la 
seule  cause  de  nos  m.ilhcurs  est  la  trahison  du 
pouvoir  c.xéciilif;  c’est  ce  que  le  rapport  de  la 
(-ommi$biün  vous  prouvera  jusipi'à  Févidcncc.  MM. 
Vanhlanc  cl  Lasource  sont  cliargés  de  vous 
rapporter  dus  faits  qui  peuvent  cire  regardi’S 
comme  un  commeneemcni  de  preuves.  Je  de- 
inan.!c  que  ce  rapiiorl  vous  soit  fait  dans  la  se- 
maine. 

Leti  propo&UloDS  de  MM.  Brissot  et  Gensonoé  sont 
décrétées. 

l'n  luembro  tailla  lecture  d'une  li^tlre  du  direc- 
toire du  déparlenicnl  de  l'Ain  , dont  voici  la  subs- 
tance : 

« .Nous  apprenons  avec  la  plus  vive  inquiétude 
que  , dans  le  nioiuenl  où  nos  ennemis  approchent 
«le  nos  frontières  , on  porte  à rarmée  du  nord  les 
*20  bataillons  les  plus  coroplels  de  rarmée  du  Midi. 
Telle  e<t  donc  la  doslinôede  ccUo  partie  do  l'empi- 
re , qu'elle  doit  être  livrée  sans  dufenso  aux  enne- 
luts  dorexiérienretà  ceux  du  dedans.  Notre  armée 
n’est  |ws  cDinplêtc  , cl  elle  est  absolument  insuni- 
sânle  pour  couvrir  cent  lieues  de  frontières.  Elle 
manque  do  munitiuns,  d'approvisionnements,  de 
chefs.  Les  canipeineiils  sont  ralenti»;  le  déparlenicnt 
de  l'Ain  est  surtout dé;;ariii  dutroupes.de  muuitiona 
(d  d'artillerie.  Rien  n'cmpêchc  l'onuemi  do  |>énclrcr 
jusqu’à  Lyon  , où  il  est  attendu  par  un  grand  nom- 
bre du  ui£conlenls.  Nous  ne  pouvons  nousdi>»iniulcr 

ue  nous  serons  all-iqiiés  bientôt.  Tout  nous  l’in- 
ique , l’activité  des  préparatifs  des  troupes  sardes 
cl  piémoDlaises , l’insolence  do  gouverneraenl  à l’é- 
gards  des  Français,  etc.  Une  lettre  du  district  de 
Gex  nous  annonce  que  cc  pays  est  dans  la  plus 
grande  inquiétude  : une  armée  de  ^0,i)^)U  bomiDcs 
menace  de  l'envahir. 

Une  députation  des  fédérés  est  Introduite. 

L'orateur  de  la  deputotion  • Lcgislalours  , pouvez- 
vous  vous  dissimuler  encore  la  source  de  nos  maux, 
ou  en  ignorer  les  remèdes?  Perinellea  que  nous 
vous  lus  indiquions,  nous,  citoyeus  des  H;;  dépar- 
tements. que  i amour  de  la  liberté  a réunis  ici.  N ous, 
forts  de  l'opinion  de  la  très-grande  majorité  des  ci- 
toyens du  royaume  , nous  vous  disons  que  lasuurcu 
de  nos  iiianx  est  dans  l'abus  qu'a  fait  de  sou  auto- 
rité le  rlicfdu  pouvoir  exécutif,  dan»  les  éials-uisjors 
de  l'armée  , une  partie  des  directoires  du  départe- 
ments. des  directoires  de  district»  et  des  tribunaux; 
et,  pui>qu  il  faut  tout  dire,  elle  existe  en  p.xrtiu  dans 
votre  sein.  (Il  s'élève  de  nombreux  oiqdaudissc- 
menls  dans  une  grande  partie  de  la  salle  cl  dans 
toutes  les  tribunes.)  Législateurs,  le  péril  est  im- 
minent;!] faut  que  le  régne  de  la  vérité  com- 
mence : nous  sommes  nss(‘z  coura;:eux  pour  vous  la 
dire  ; soyez  assez  courageux  pour  l'entendre.  Iiéli- 
bérez,  séance  tenante  , fuiiique  moyeu  d«*  remédier 
à nus  maux  ; suspendez  le  pouvoir  exécutif.  La 
constitution  vous  aulori.se  h le  juger  ; or  , vous  no 
pouvez  le  faire  sans  avoir  le  droit  de  lu  suspoudro. 
t^onvoquuz  les  assemblée»  primair(*s.  afin  de  ruiiiuil- 
Irc  d’une  manière  immédiate  cl  certaine  le  veru  du 
peuple.  ( L'uu  parlio  de  l’Assemblée  .applaudit.  ) 
Faites  nommer  une  convention  nationale  pour 
prononcer  sur  cerlaius  articles  prétendus  cousli- 
tutionuels. 

Il  n*y  a pas  un  instant  à perdre.  Kviie*  a votre 
patrie  de»  secousse»  territdcs;  craignez  d'atlirer  sur 
Tosléle»  une  effrayante  icspoiisablUlè.  Si  vous  dun- 
nicz  i la  nation  une  preuve  d iminiissance  . il  ne 
resterait  i la  nation  qu’une  resMmrce:  ce  serait  de 
déployer  toute  sa  force  , et  d écraser  ellc-mêroe  scs 
enneinis. 


M.  i.K  PkêsideNt  , ri  ladrfmiitl.on  : l/Asscinhlci; 
sn  fcni  remlrc  cutiiplo  d»*  voire  pélUioti  ; dit*  irou- 
>ora  f dans  ia  eonslituUon  , des  moyens  de  la  sau- 
ver. ( l>cs  rmirnitircs  êclnlenl  dans' une  pnrlic  de 
i'As>eiiiblêe  ol  dans  les  iriiiunes.  ) 

M.  Gi  khin;  M.  le  prêsldenl,  un  dciret  vousdè- 
IVhd  tir*  faire  des  plirus(?s. 

I.os  pâUiionnaires  soûl  admis  aux  honneurs  do  la 
séanre. 

On  demande  In  renvoi  de  la  pélitioa  à la  rom- 
iiiissinD  rvlraordiiiaire. 

M’*'  ; Vous  n'avczfpu  quV*îre  dotilonreiisemcnl 
riliW-lés , cil  voyaiil  des  M)ld.its  re‘vdlus  de  l’uni- 
forme  de  b eoiisliliuinii  vous  proposer  de  hjdô- 
iniiic:  ils  rrraieiiliMi-n  mieux  dnileraux  fronliè-  : 
rr.s,  que  de  venir  ki  s'exercer  à la  Uii  lique  tles  ' 
] rltlions.  I 

M.  Gt  Énix  : Que  deinandcnl  les  f.clUionnairc»  ? 
(Jnc  vous  evutniiiiez  si  le  roi  n'esl  pas  dans  le  cas 
ti'iiiic  dru'lieaiiee.  .Mo) , je  croîs,  .ave-c  eux,  qu'il  csl 
i!àns  ec  cas.  Moulrcz-iuoi  un  ariiele  de  la  cons- 
lilutioii  qui  nous  défende  d'ahorder  celle  quesiion. 
.Mous  serions  des  Idclics  de  ne  pas  le  faire,  cl  je 
dénonce  ù la  pairie  ceux  qui  s'opposent  à cri 
examen. 

( be  virilonts  murmures  s'élèvent  dans  la  partie 
droite.  — Plusieurs  membres  drniandetit  avec  cha- 
leur que  M.  tîuérin  soit  rappelé  à l'ordre.) 

M.  Ijvckoix  : Oui,  Messieurs,  ropiniuii  vous, 
dénonce  depuis  M.X  mois.... 

M.  KirüiiufKKS  : Je  m'oppose  au  renvoi  à la 
coinmissiori  : ccue  pétition  est  abstdmnenl  In- 
i-onslituliofiiicllc.  ( Il  s'élève  de  violents  murmures 
dans  une  partie  de  rAsscinIdée,  cl  des  ci  is  n*pi*Ii-s  : 
f'clii  nul  pas  vrai.  — ta  mouvement  tumultueux 
s'élève  Cil  iiiéiiie  temps  dans  les  Ihbunes.) 

M.  Lk  FU[:sll>l.^T;  Je  mainlieiidrai  U parole Ji 
l'orateur. 

M.  Fcrrièrcs  ; La  consîilulion  ne  parle  que  <le 
deux  cas  de  ih’cheance  ; mais  elle  ne  nous  .'tulorisc 
p.is  .à  pnmoncer  nue  suspension  provisoire  : le 
corps  ronstiUianl  :i  marque  le  temps  de  l.i  tévi.don. 
IHusirars  voix  : Oui,  après  la  cooire-rcvoluiion.} 
Le  temps,  il  ne  vous  est  pus  ptu'iiiisdc  le  devancer. 
La  commission  extraordinaire  ne  punirait  vou<« 
taire  un  rapport  sur  celle  pelilUm  sans  manquer  à 
son  scrmcnl.  ;Les  inunnuies  coniinuenl.) 

Si.  Vkiu;\>xU)  : L'est,  je  crois,  dans  les  ino- 
menis  de  danger.... 

M.  Le  I’hEsjue.xt  : Je  vous  observe  , Monsieur, 
iiu'un  déerci  intetdil  toute  discus.si»ii  sur  les  pé- 
itlion«.  s'élève  de  violents  inuriiiures.  i.’ngran  i 
nomOft  de  voix  : Pourquoi  avez-vous  donne  la 
parole  n M.  l'errières.) 

.'!.  YEitUMAt  i)  : L’csl  je  crois,  dans  Icsmomenls 
de  danger  que  rAssenmIée,  si  elle  vent  parailie 
vrainictil grande,  doit  nio.itrcr  beaucoup  de  calme: 
elle  doit  SC  prési'ivcr  ég.ilcmcnt  ei  i.u  langage 
hypocrite  des  f.tnx  amis  de  lu  constitution  cl  des 
excès  d'mi  patriotisme  qui  seniU  égaré  par  trop 
d'cxatialion.  Mous  avons  besoin  , dans -noiie  zèle, 
du  feu  <;ui  vivilic  cl  conserve;  nous  devons  éviter 
le  feu  qui  dévt>rc.  (On  applaudit.) 

Vous  avez  ilécrelé  que  ttmles  ces  pétitions  ,sc- 
ratciil,  ^ans  discussion,  iciivoyées  à votre  com- 
mission extraordinaire,  cl  ce  renvoia  deux  ob- 
j.-ls  ; fo  premier,  de  liire  décréter  celles  qui 
(K'iivciil  être  utiles  :i  la  cliose  pnldiqne  ; le  second, 
de  ceiisimT  cciles  qui  seraii'ul  eouiraircs  à la 
eonstiiolioii.  Je  demauJe  donc  le  renvoi  pui  et 
Simple  à 1.1  ('Oiumission. 

l.e  lenvoi  e»t  uii.-miaien>cul  déciclc. 


Bl.  liebry  reproduit  à la  délibérlion  le  projet  de 
dèrrel  de  la  Cioiimi»ÿioii  cxtraordiDairc  sur  la  res- 
ponsabilité coHei'live  des  minUtros,  |>our  tous  les 
actes  délibérés  au  conseil  pctidaul  le  temps  du 
daiiaer  de  la  patrie. 

.M.  Li  V ton-Morveai  : premier  prindiie  est 

que,  <|uand  il  s'agit  de  tu  ïntrelé  générale  del'Kial, 
c'est  le  minislèie  i}ui  doit  être  responsalde  des  me- 
sures arrêtées  p.ir  le  ron.M'ii,  et  mm  pas  un  mi- 
nistre en  particulier.  Vous  avez  dcj;i  rendu  , en 
conséquence  di*  ce  principe,  un  décret  ijui  ordon- 
nait aux  ininiNtresde  rendre  com|  le  colteclivcmunl 
des  mesures  qu'ils  avaient  prises  pour  la  sûreté  de 
riClaU  i)u'onl-i!s  fait?  ils  vous  ont  lu  quelques  ex- 
tiails  de  corre-pumlanees.  Ils  vous  ont  invités  à 
prendre  ilans  votre  sagessi*  h*s  mesures  couveuahlis. 

1 il  est  aisé  de  voir  que  cette  manière  de  répondre 
! serait  un  moyen  adroit  d’éiudcM^iis  cesse  la  res- 
ponsabilité. 

Ntdci  comment  s’exprimait,  à cet  ég.vid , le 
rapporlonr  du  comité  de  constitution , dans  le 
rapport  sur  i'urgani&ition  du  miuislèie. 

• La  |>ersoiine  du  roi  e«t  inviolable  et  sacrée.  Par 
une  beureusc  (icüon,  on  mippoiic  que  le  roi.  agisisaiit 
en  qualité  de  chef  de  radtuiiii»lralion  générale, 
veut  toujours  lo  bien  , et  il  ne  présente  ainsi  au- 
I cuoo  gaoiutie  par  lui-mémc.  .Mau,  comme  il  faut 
! asseoir  les  iuslitutious  politiques  sur  des  fonde- 
I rncoU  avsuré» . une  loi  constitationiicUe  doit  éta- 
j biir  que  le  pouvoir  exécutif  n'agira  que  par  i'in- 
I te'rnu’dc  de  plusieurs  agents  appelés  luiiiistros  . 

I qui  ie|M>ndrunl  de  tous  les  actes  publics  du  rui.  * 
devicmiruil  celle  bcoieuse  liclioii , que 
deviendrait  cette  garantie,  que  les  pères  do  la 
coiislilulioii  ont  voulu  ymcUrc  pour  assurer  l'ins- 
tilutioii  sociale,  si  les  niiuLlrcs  puuvnienl  se  jour 
i!c  icitc  re.xpoiisnbilité , s'y  sou^l^aire  en  vous 
düiniunt  des  comptes  nun  celés  de  eu  qui  leur  est 
personnel  1 {ine.  du  moins  , d.ms  le  mumcnl  du 
(langer  de  ia  patrie,  on  ptii>i>e  les  forciu’ de  sortir 
de  CO  cadre,  dans  leiiue!  U»  ont  pris  i'iialiilude  de 
se  rcnfeniuT,  allccljnld'en  appeler  à vmic  sagesse, 
pour  les  remèdes.....  et  sc  reposant  ensuite  avec 
niaouciance,  etc.  ^kic  devVndrail  cette  garantie  de 
hi  consliluilon  contre  le  jiuuvotr  exécutif.si  !c 
pouvoir  executif  pouvait  i'aiieaiitir  par  le  mmiI  acte 
de  sa  volonté,  en  i envoyant  les  ministres  bien 
ialentionncs,  en  renouvelant  le  ininiMère  avec 
une  r.vpidité  qui  préparé  aux  uns  des  excuses,  aux 
uulrch  des  pre(«*\tes  ([ui  rcdnisenl  enlin  le  eorp.s 
legislatif  à riiiqitiiss:ince  de  porter  un  acte  d'accu- 
sation individnei.  fjui  ne  voit  en  eflel  que.  d.ms 
cette  succession  d'agents,  tout  languit,  ritm  iuî  s'a- 
chève; que  Icsmouvemenlslsc  croiscnl,  les  mesure.-* 
sont  del'eiidues,  l'Ll.it  eu  péril  *'l  que  loiks  .se  s;ui- 
venl  par  la  dillicnllé  de  déterminer  rinstaiit  où  le 
mouvement  est  devenu  irrégulier,  ou  rinuclionesl 
devenue  un  délit. 

L:i  responsabilité,  quand  la  jialric  ejîl  en  d.ingr*r, 
qu.viid  il  s'agit  de  la  snrclô  de  i’Llal , est  doue  évi- 
demment dans  respi'il  de  la  constitution.  Kllc  n'c.sl 
pas  senlcnionl  dansl'espril  de  la  eoiislilnlion  ; l'acte 
eon.sliin'ionnel  porbj  expres-em.'nl  (|uc  le  /»oMr-oi'r 
exécuVf  r.vf  Wr7rÿOc  um  roi,  ;>o«r  vire  rjrrn',  sous 
son  uMh)r»7<',  pur  dts  min  strn  rt  uvlrcs  nijrnis 
rcspuusitifit's  ; H thrlarecis  ministres  respunsabit» 
lie  tous  les  diUls  par  eux  eomma  contre  ta  sûreté 
nationale. 

I.a  loi  du  23  mai  17‘JI,  relative, à roigaoi-atioii 
du  ministère,  coiuienl  Ics  dcvclojipcim  nts  de  ces 
piiuci|>es,  qui  nepeimcUeiit  pas  de  douter  ipie  la 
icspOMs;)bdilé  solidaire  soit  appelée  en  gaianhe 
(les  dangers  auxquels  ces  agents  pomr.«ienl  expo- 


MT  h palrio.  L’arlirlc  XIV  vi'iit  qiiR  l»*s  mini-.-'  (n*Mt-«‘lrc  le  Rahil  i!e  rempirc.  (.Pi’iUiri.'/.  vojts  .i 
ln*H  fuSM'Rl  at  ri'lrr,  an  ronsrll,  les  pr«i*lamalimi>  repoihliv  à V(»s  coniim'Uniils,  à t.i  u.jli«Mup«l 
r»*lalivi'S  à leurs  déparlemenH  respeclifs  , imhiie  nmlié  ses  si  elle  élail  fnmlee  à penser 

relies  qui  ne  cunlloïKiraieiil  que  îles  iiislrmiiutis  que  eVsl  voire  l..il»Iesse  qui  a bi->c  eiTii^cr  l aMinc 
(le  (l'Tail.  ' ‘If  manv  «lans  leqt.e!  elle  se  uurail  enlrairiee?  Lu 

SiiivaiU  rurlieU:  \\\,  les  plans  de  nt'pH'ialioiis  | lot  que  je  dematiiJc  est  diiie  pour  qiielqut-s-uiis  : 

politiques,  les  «lispnsilnms  penèralesdi*  eampupne!»  j mais  celte  dureté  e^i  ]u'‘lice.  quand  elle  est  ne- 
de  guerre  dotxeui  el»e  diM nte> au  conseil  ; U u’ex- ! eessaiie  au  Kulut  de  Ituis  ; elle  osl  justice , quand 
eeplo  de  la  rt  spo:ij*;il»diie  que  le  « oiure-wdiijj  de  ! elle  idatleiiit  que  ceux  ipii  s'y  MUimonenl  voloii- 
l’arle  qui  exptinu*  le  conseniciucnt  ou  le  refu''  Uireinent  ; elle  est  jtisiiee,  ((inmd  ils  sont  Pieu 
sn-pciîsil  (lu  n»i  -mi  les  déciels  du  ( orps  legislatil.  ' averlis  de  ce  qu’ils  ont  à f.iir»;  pour  s‘\  soii’«lr:.ire. 
Kmiti,  l’arlicle  Wlll  imlnpio  roruiellouieul.  a celui  ' Nous  voulez  sauver  la  couslitulitin  par  la  c(»n<- 
des  ministres  <|ni  verniii  du  danger  à coneourir  . liiuiioii,  sans  sortir  de  la  consiiiulion  : j<î  veux 
à rexeeiitiou  des  mesures  arrêtées,  les  iiiovens  de  | aussi , je  le  voudrai  aiis>i  long-temps  qiùui  ne  sera 
SC  snuslraire  à la  responsahÜité.  en  faisanliamsia-  ! pas  parvenu  à la  perdre,  au  point  ipi'tl  n‘y  ail 
(erv(»it  opinion  dans  les  iTgistns.  Je  le  demande  à i plus^rautre  remède  que  ee  que  Mirabeau  appelait 
tous  les  Inmiines  de  liouue  loi,  à quoi  bon  lotîtes  ( es  le  ti*exht  dr  (a  nrccs.nlc  , ressource  unique  cotilre 
disposilloiis . toulrs  c(‘s  limilaliuus  ctxprcsses , s’il  ; ic  tlernier  degn}  des  abus,  quand  la  cotisiittiiinn 
n'elail  dans  lo  vint  de  la  loi  que  luul  ce  qui  im-  : est  violée  : reuiede  loujours  beiireux,  quand  la 
porte  A la  sûreté  de  i’Klal  fut  dciibcro  par  tous  les  i ntsislanre  est  juste  et  vramnml  nationale, 
minislrcs.  i Vous  iic  voulc/  aucune  mesure  hors  la  conslilii- 

Objcelera-i-on  encore  que  c'est  wmmeUre  à une  lion;  eh  bien  , celle  que  je  vous  propose,  u’trs» 
peine  celui  qui  peut  u'êlrc  pas  jvcrsonnellemenl  cou  pasbcTsde  la  eonslilulioii  : Mi^issez-la  doue  avec 
p.ilde,  La  loi  que  je  viens  de  rappeler  a trace  la  emprcssMMiiciit , afin  que,  si  (jutdqtie  parjure  |n  pu 
conduite  qu'il  devait  tenir  pour  ii'èlre  pas  coui-  ; bercer  sou  niubilion  des  ciianccs  que  lui  oüriraient 
plicc  d('s  rlcliis  qui  ineUent  I t pairie  en  danger,  qui  les  maux  de  sa  patrie , il  se  voie  loul-â-eoupenle\er 
porleiil  aileiutc  à la  rmisliUilion  , ou  qui  coinpro-  ; celte  perlidc  espérance.  Vous  voulez  que  le  peuple 
mènent  la  sûreté  de  ITdat.  .Nous  diia-l-oii  encore  j soit  calme  , qu’il  allrudc  en  silence  sou  salut  de 
qn'aptc>  une  di'-posilioii  si  rigoureuse  , on  netroii'  i votre  surveillance  : eli  Lumi  ! moiilrez  lui  que  vous 
vcia  plus  de  ininUtres?  Je  repélctai  que.  si  ccia  ! èU‘s  dclcnuinés  à déployer  nvec  vigueur  (mile  la 
anivail,  ie  relus  iiiéimt  <b‘ loiil  boiimie  honnête  | puissanct*  que  vous  donne  i.i  consiitulion  pour  as* 
d(*  SC  cliargcrde  ces  fonctions,  deviemirait , par  I surer  ta  lilieilé.  Tout  autre  parti  ue  peut  que  vous 
la  n**ces'>ilc  des  ( Iioses , je  miicde  le  plus  clljcacC  i prépariT  des  n?gms  Lardifs  . et  aiigincutcr  lo  dé* 
aux  maux  qu’il  faudrait  piicrir , parce  que  la  eons-  • sordre  que  vous  rcdoiilcz  ; il  serait  aussi  impru- 
liUiliou  vouttiMilà  la  fois  que  te  pouvoir  exécutif  ! dent  que  iiurhare  di*  couimamK  r la  tranquillité 
inarebe  et  (jn’il  ne  puisse  rien  faire  que  par  des  j à des  ciloyeus  qu'agitent  de  violentes  impiieliides 
3gent.s  responsables,  il  ii’y  a aucuiu'  consUiéralimi  ] sur  tes  plus  gramis  interéis.  ( Lue  tiè«*iioinbrcu* 
qui  puisse  faire  balancer  à prononcer  cclUj  res-  i se  pariic  de  r.\ssenihlée  applaudit  à plusieurs  rc- 
poiisabiiilé  solidaire  pour  tous  les  actes  qui  inlé-  | prÎMS.  ) 

ressent  la  sûreté  intérieure  ou  extérieure  de  LKlal;  11  n'csl  aueuue  puissance  capable  de  maîtriser  les 
puisqu'il  n'en  est  aucun  qui  m*  doive  (Mredélibé-  angoisses,  là  où  e>l  le  senltmcnl  do  la  i!(mleur. 
ré  ; puiM]u'e:i  cas  d'opinion  contraire,  elle  doit  être  Gardons-nous  sui  tmil  de  toioher  dans  h?  pi('ge  qiie 
constatée  par  le  n‘gistrc  dti  cuiiseii.  Ce  ne  reraii  nous  lemleiil  les  tartufes  de  la  con>lilulioo , qui  n'y 
pasasMT,  cepeiidunl , de  borner  celte  respunsa-  voiciUijne  ce  qui  doit  la  faiiepétir,  (pii  ne  i'iiivu- 
Lililé  aux  ministres  et  autres  agents  conuu.s  du  pou-  quenl  ipie  pour  nous  léduireà  l’impuis.saiice  de  la 
voir  executif.  Cbiand  la  patrie  est  eu  danger,  celle  tnaiiamiir.  Gardons-nous  de  nous  laisser  abuser  par 
responsabilité  doit  sV;lcndre  à tous  ceux  qui  l'ga*  ces  hummesù  (murh;  vue,  qui,  dans  leur  présonip* 
rciit  le  roi  par  des  conseils  perfides;  clic  doit  tueuse  opiniâtreté  , veulcnlloujours  nous  faire  cou* 
allcimlrc  tous  les  coupables,  sous  quelqnc  voile  sidérer,  comme  h cause  de  nos  maux  , «eUc  agi- 
qii’lls  s’enveb*ppcnt.  talion,  ces  mouvements  désordonné»  qui  ii'eii  sont 

l'our  établir  celte  partie  de  l'amemlcnient  que  que  b'S  tristes  svinplùmcs.  Gardons-nous  enitu  de 
je  vous  jO(»posc,  Je  n’ai  pas  besoin  de  rappeler  la  séduelion  de  f’orgueil  de  cctl(‘ nouvelle  aristtiera- 
tous  le»  primdpes  dont  rapplicaiion  se  fait  d'ello-  lie  qui  sc  repaît,  avec  complaisance,  de  toutes 
même  à un  imnne  genre  de  trimes,  qui  ne  peut  les  calomnies  laneées  contre  l.i  multitude  , pour 
qu'être  aggravé  par  tes  précautions  ((uc  l’on  preud  avoir  le  droit  üe  s’(‘n  isoler.  Kiilroiis,  au  contraire, 
pour  le  cuiumellrc  avec  impunité  ; il  inc  sullira  de  et  c’est  uotte  devoir  , entions  dans  les  seniinienls 
r.ippelcr  ce  (pii  a été  fait  dans  dos  ciri'onstaiiccs  de  ce  ptMiple  à qui  i'oii  ne  peut  reprocher  (|ne  de 
semblabbs  par  le  corjis  constituant , le  15  juillet  redouter  des  trahisons,  tjuand  chaque  jour  lui  ni* 
17k'J.  Je  veux  parler  de  ce  décret  p.vr  lequel  tous  vèlc  des  (raliisons.  prenons  l.i  juste  ddiance,  cl 
les  conseils  du  roi,  de  quelque  rang  et  étal  qu'ils  il  se  placera  nnturtdiemenl  dans  le  calme  delà 
piis-enl  étrt'.  furent  déclarés  respousabb's  person-  sécurité.  Bi{?nl(»l  il  applaudir.!  liii-im^me  à la  fer- 
ncilcmcnl  des  malheurs  actuels  (je  la  l-'raiiee  et  de  meui  avec  laquelle  nous  Mitrons  réprimer  les  ton* 
ceux  (pii  pouvaient  suivre  ; dt'cret  dont  jla  sanction  no'uvrcs  do  ceux  qui  tenteraient  enctjre  de  l’agiter, 
fut  suspendue  peiuiam  pn's  de  vingt  mois,  ni.ais  Uouitfu  disparaîtront  les  ennemis  de  C(‘tie  (‘galilé, 
qui  prit  enlin  le  caractère  de  loi  le  !2.')  février  17ÙI.  qui  est  le  plus  précieux  de  ses  biens,  lisseront 
Ainsi  Jes  mesures  que  je  vous  présente  sont  dans  altérés  des  regards  de  ceux  qui  les  auroiit  dti- 
Pcsprii  de  lu  consiiiulion  ; clics  sont  fondées  sur  inaMpiés.  Affraiiebis  pour  lors  (le  nos  troubles  iu- 
le l(‘\ledc  t.i  cuusiiuuion  ; elles  sont  aulorisvTS  par  lérieiirs,  nous  deviendrons  redoutables  à nos  enne* 
des  luis  précises;  elles  sont  à votre  disposition  et  misdu  dehors,  par  cela  seul  que  tous  les  vœuxscront 
drus  vos  mains.  De  la  résolution  que  vous  allez  réunis  pour  le  iriomphc  de  la  liberté.  Voici  le  projet 
prendre  pour  les  adopter  ou  les  rejeter,  dépend  de  décret  : 


l/.Vsî'CmbK’O  nalionale,  consiili  rnitl  que  le  plus 
•aci  c de  ses  devoirs  est  de  «l«‘uIoyer  tous  les  nu»\cns 
que  la  cousiilutioii  met  à sn  dispusilioii , pour  pré> 
vi-nir  cl  faire  jmimptcmcni  ces>cr  le  danger  de  la 
pairie;  consideranl  que  rien  ne  puutcoulrîbucr  plus 
cnicaccment  à remplir  col  objet  imporlaul , que  de 
(louncr  h la  responsabilité  des  mini>trcs  cl  conseil- 
lers publies  ou  secrets  (lu  pouvoir  cveculif,  toute 
la  latitude  que  le  salut  de  l’Ktal  exige  dans  d<‘  lelles 
eiiTonslanccs; déclare  que»  quand  le  corps  legislalif 
a proclanié  dans  lesf<»rnies  prcscrilcspar  Icdeerrt 
du  V*  de  ce  mois,  que  la  pairie  est  eo  datiger  , 
indépendanmienldescas  où  In  respnns;ibilile  peut 
èuc  exercée  l Oiitrc  les  agents  du  pouvoir  exéeulii', 
tons  les  niinisircs  sont  solidairement  respi):isab!es« 
soit  des  acte»  délibérés  au  conseil,  relaiif»  ùl/f'sii- 
relé  intéiieure  etexléiieure  do  J ,qui  auraient 
occasionné*  le  danger,  soit  «le  la  négligence  de>  me- 
sures qui  auraient  du  ùli  e prises  pour  le  prévenir  ou 
en  arrèier  les  progrès  ; laquclli*  resp«ius,ibilil«  so- 
lidaire aura  lieu  (‘gaieiiiCUlcoulrclous  lesminisire.s, 
après  la  proclamation  et  tant  qu'cilo  uc  sera  pas 
• révoquée.  Dccbrc  paiTilleinenl  que . dans  le  cas  «le 
ladite  pr«*clnm;Uion , les  conseils  du  roi.  queb  «jii'il^ 
soient,  sont  personnellement  rcsponsuldcs  «les  uial- 
beiirs  prcscüU,  et  do  tous  ceux  qui  peuvent  s'en 
suivre. 

A'.  D.  Aprè«  une  lonpie<lj$ruiRsion.  dont  lions 
rapporterons  les  «J«‘lail«  darmlc  prorlndii  numéro,  le 
prnji'ide  dérret  de  M.  Guyfon  a étô  adopié  à une 
tr«''-gfaodc  inajorilé. 

M.  Vaubianr  a rendu  compte  . au  nom  do  lacom- 
missioti  extraordinaire,  d'une  dép«-('lie  pa^U  jU(^llo 
Ice  généraux  de  l'artniVdii  Rhin  aiinonrcnt  que  I.i 
disproportion  de  leurs  force*  ater  celtes  «lo  l'ennemi, 
cl  riirgcntc  nécessité  d'un  renfort . les  ont  déler- 
ininirs  à riMiiiêrir.  dans  les  départements  du  Haut  et 
Uas-Uhiii , (lu  Uoulv»  . de  la  buinnu'  cl  du  Jura  , un 
sitièiiie  (les  gardes  ualionalcs , pour  faire  provisoire- 
meut  lo  bcrvice  «les  camps  retranché*  cl  de-  gar- 
nisons. — 1/Asscmbléc  a approuvé  colle  mesure  , 
ainsi  que  tous  les  luoyetii  d’exécution  prb  par  les 
généraux. 

Articleomis  dans  la  séance  du  d juillet. 

M.  îllorivaux , déicna  malade,  écrit  à l'A«semMée 
pour  lui  lémoigncr  ses  regrets  de  n'avoir  pu  as»i«l«‘r 
a la  séance  du  8,  où  il  s'csl  opéré  une  réunion  qui 
a toujours  été  itanssou  cœur,  et  à iatiuelle  Uadbcro 
do  tout  son  pouvoir.  (Ou  applaudit.) 


ASTRONOMIE. 

M.  Mcntelle  a ouvert  an  Louvre  , prés  le  cabinet 
do  SI.  Charles,  un  cours  d'Astronomie.  dans  lequel, 
è l'aide  de  machines  tort  ingénieuses,  il  explique  la 
disposition  et  les  lois  générales  de  nolro  système 
pinnclairc. 

Ce  cours,  de  six  leçons,  est  du  prix  de  15  liv.  11 
ae  tient  les  Inndi,  icudi  et  samedi.  On  souscrit  chez 
lui  , rue  de  Seine , n"  27. 


SPECTACLES. 


AcAnxMis  ROTvtx  rs  vrsKjTR.  Corisnmire  oq  les  Pinss 
par  enehanUmenl,  et  un  nouveau  Pas-dc-qualre. 

TnÉATlUi  M Li  RAnot.  Les  Fewmes  mMnUs  ; ta  P»- 
pitle. 


rtté«TRE  JTZI.1CR.  Biaise  cl  Dnfnl,  Rena»dd‘Jtl. 

Tiikatbr  ro«v<us,  rue  de  Richelieu.  La  Mitrumanie^ 
tr  Vèpil  uiHtmreujc. 

TiirATaft  ni  la  an  Fftwivc.  I Filntofl  immaginari 

TMiAtaa  na  n '*  MoNTAvsiia.  Alix  J^eucairc;  Us  deux 
Bilttli  tJerfime  piAntu. 

TiiKATitE  ne  MIRAIS.  Reld<‘tte. 

AMBf.o  coviQVR.  Li  Lelln  de  Caehel;  Adélaïde  de 
Lussiin  ; te  Fi/rgiron. 

TniAToe  I»  Vioi.iêKtr.  Rcldeh*.- 

TnivTRi:  1)0  Vi;  np.vn.i.K.  L'fle  detFemmes:  ArteqHin 
laii'i.n  oa  U Pr.J^t  uinn^u^;  Jocrisse  ou  ta  Bouleaux 
trufi  d\r. 

Salon  des  El  r/icgiTS,  ruo  St.-TUunui»-du-I.uUTre , h.'*«cl 
«le  .Mangoi.  iC'  17. 


eAlBMR'rs  DM  ftKMIS  PB  l*H(VTet-Oe-V|(.LI{  oe  e\RlS. 


Six  premiers  mois  17l  J.  MM.  hs  |Mvrursson{  A ta  leiirc  A. 
Cours  dts  changes  <*/r«in  jer*  à GO  jours  de  dote. 
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Cadix 2M.  IS  V. 

Gènes  . . . . 157  a,  TvK. 

Ltfouroi'S  . . . Iiitl  i'7u. 
Lyon,  /*.  de  Pâguet.  I ’ * p. 


Bourse  du  23  juillcL 


I .Art.  des  Indns  de  2300  . . . 2030.  27.  •/,,  25.  2fl.  15. 

I Portions  de  1«»00  liv 

1 — de  312  liv.  10  s 

I — do  lOy  lit 

I Emprunt  d'oclobro  do  500  lir,  . ^^Q,  3<j. 

' Ëinpr.  de  dOc.  1782,quitt.  de  6n.  

! — de  123  mill.  déc.  1784.  1 ",  V|  V#  *.  j Vi  7»  2 'A  V-  H- 

I — de  80  miHioos  avec  bulictius.  

' — sans  bulletin.  J.  p. 

— sort,  en  viager */,.  V|<  b. 

Bultviins  , 

Ucconnciissanre  de  bunctios  

Action  nouvelle  des  Indes OiG.  20.  21.  22.  23. 

24.  25.  24. 

Caisse  dVscocnpto.  3715.  12.  10.  8.  12. 

Demi-caisse . 1850  46.  45.  40. 

Quillance  des  eaux  de  Paris . . 

Empr.  de  dot.  1787,  à 5 p.  cent 

— à 4 p.  cent.  |.  « 

— de  80  millions  d'août  1789.  8.  S;  8 p. 

.Assur.  contre  lésine.  . , . 410.  9.  8.  7.  6.  5.  4.  9.  4. 

_ A vie 440.  85.  36.  37.  84.  33.  Si.  31  30. 

Actions  de  la  Caisse  patriotique.  . « 

CoxTRATS  , classe  à 5 p.  •/«.  94 

— i*  «dem.  4 5 p.  %.  suj.  au  15' 87 

— 3*  idem,  i 5 p.  suj.  au  10*.  .......  83  % 

— 4*  idem.  4 S p.  */*.  suj.  au  10*.  ot  2 i.  p.  I 


* Prix  de  Par gent , dm  ^3  juillet  après-midi. 


Pour  avoir  100  I.  en  argent,  il  on  co4le  160  1.  enasr'gnats. 
Do  lotus  d'or  coûte 40  1,  en  am  gnau 
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Mcrncdi  25  Jlii.i.rt  1702.  — Qnatrit  ine  annr'fde  in  Liberie. 


i>oi. moi:  E. 

lUSSIE. 

Dr  PflfTêlwurg  , Ir  29  juin  — On  débile  >ri , depuis  trois 
jours,  Avec  raHVcifllîon  la  plus  sii'<prc!e , que  l'arnuS;  du 

firinro  Ponia(o«ski  a été  enliercmeni  déraiiea  l'oiotme  , p<ir 
es  Ru  sses , sous  les  orvires  do  Reoéral  Mark.jw.  Ont  dit 
qu'ils  ont  perdu  1,000  hommes , leur  artilleno  , leur  ramp, 
leur  caisse,  etc.  , et  qiiVn  outre  ou  k:«r  a tait  1,000  prison'- 
iiirrs.  On  ajoute  qu'au  déport  du  courrier  qui  a , dit-on  , 
apporté  celle  nouNelle , le  général  Mark'tw  était  encore  à 
L'iir pquTsuile.— Un  baron  de  Huilier  a’csl  Ui*>ié  areriditcr, 
par  I impératrice , aiipn-s  des  nmfrdh'rs  polonais  que  les 
Russes  ont  ordre  de  former  parles  menaces , parles  tortures, 
par  le  meurtre  rt  l'inecndie. 

On  prétend  que  !«•»  négociation»  confiées  è M.  le  comte 
detfuliz  arancem  arec  un  surcc»  très-rapide.  D'autres  per- 
sonnes assurent  au  coniraire  que  ce  nunistre  prussien  rn 
est  resté  à {teu  pr<'s  au  $lnlu  quo.  ce  qui  ne  parait  jqs  vr.'ii- 
semblable. 

DANH^IAUCK. 

Dr  ('oprnhaguf,  fe  10  — Ou  Tient  ilc  une 

roiivenliou  entre  I Ëspagtie  cl  li-  Daiiemarck.  L.'ol)jei  de 
re  cumrat  est  de  taire  traiter  les  Espagnols  comme  les  na- 
tions fasoriss'cs.  Cen'cAt  pas  que  les  iiiArcluiuiii>«*sesp.igno- 
Irs  doivent  en  éprouver  une  diminution  dedruiis  : ü n'en 
résultera  pour  rbspairne  que  le»  trois  aronlages  suivants  : 
1“  un  delai  de  trois  mois  pour  piyer  les  droits  du  .Siiiiri  ; 
1°  les  vaisseaus  ne  seront  p -ini  vi-<iit«  ; mais  il  faudra  pro- 
diéru  une  dcclaraiioa  à laquelle  on  devra  s’en  rapporter  ; 
3"  il  lie  Sera  payé  qu’im  pour  cent  pour  les  mardiiindise» 
qui  ne  sont  pomi  Usées  p«r  b*  tarif , au  lieu  que  Ira  nation» 
iMHi-lavorisées  paient  un  el  un  quart  pour  ceui.  — M,  la 
llouse  , ci-dcvaiit  ministre  de  France  à celle  cour  , » e-»i 
embarque  {tour  Jlonicsux  , il  y a quelques  jours. 

POl.OtiNE. 


Dt  l'artmic  , U H juiilrl.  — Le  prince  PonialovskJ  a 
i|uiiié  Osirog  , où  il  manquait  de  fourrages , et  s‘esi  («sié 

(rés  de  Warkooiez,  à deux  milles  au-dessus  de  Dnbnn.  — - 
I arrive  tous  les  jours  bciaucoiip  de  recrues  des  provinccti. 
Un  granii  nombre  de  jcun<*s  nobles  veulent  servir  comme 
ToSontairet  d.ms  l'armée  du  roi.  — Le  ministre  de  l'russe 
est  irea-irritc  t*  de  ce  qu'un  recruteur  a enrôlé  iin  de  scs 
valets  ; 2"  de  ce  qu'on  a vi-odu  au  cemio  MiMlowsLi  l'hdicl 
tfu'il  a otrupè  autrrfuit.  Il  ea  a fait  dr-s  plaintc’vtré-i-graves 
nu  roi  son  maître.  Le  msn  rlial  de  la  dicte  est  aile  au  camp 
de  CarlsluKlc.  — On  porte  i "ÎO.OOU  hommes  le  nombre  des 
Russe»  qui  sont  cnlri^ra  Poloigni’.  Divisés  en  doux  grands 
corps,  ils  s’avancent  vm  celle  capitale,  par  rUnkraine  et  la 
J.iihuanie.  On  n'a  pu  jusqn’i  présent  leur  opposer  que 
db,uü0  homme».  Cerle»  , ce»  usiirpati'ors  semicnl  arrêtes 
dans  leur  marche  audacieuse , si  les  Polonais  joignaieiil  à 
leur  héroïque  intrépidité  l'avaniage  desedefenore  dans  un 
p.iyscmipé  de  moni.vgms,  riche  en  anenaux  , cl  défendu 
p.ir  des  places  furie»  ; tn.iis  le  pars  est  plat,  ouvert;  une 
grande  bataille  peut  décider  odeur  sort,  et  iis  tt'uQi  que 
I«ur»  corps  pour  ren>|>oris. 

ALI.l-MAGXr:. 

De  Deux-Ponli , te  16  juin.  — M.  Oherlin , émigré  , cf- 
dnxant  lieuieni’U-colooel  de  Berthioi  hussard  , a etc  arrêté 
hier,  par  l'ordre  des  prince» . sur  lo  chemin  de  Deux-Ponis, 
h huit  lieues  d’ici.  On  dit  qu'il  allait  pa«ser  quelques  jours 
chez  madame  de  Forbach  , el  que  de  h il  devait  se  rendre 
auprès  des  minces.  Jeudidernicr,  le  ministre , M.  le  baron 
d'habecit,  fut  vivement  sollicité  de  le  livrer,  à Deux-Ponts 
mémo  . aux  salelliie»  qui  furent  envoyés  pour  le  prendre. 
O minUlre  est  ir.tp  gènérmix  pour  se  préu>r  à une  pareille 
infamie  , et  Ioa  émign*»  ont  payé  l'bospitalilé  qn'iU  ont  rc- 
i*  Sirit.—  Tom*  tf. 


que  chez  le  duc  de  Deus-Ponu,  en  violant  le  tcniioiri’d'un 
prince  étranger. 

On  pD-iend  que  M.  Oberlin  avait  une  corr(*»pond.iore  se- 
créte et  ir<S-siiivk’  avec  le  comte  de  Finkeosieto  et  deux 
autres  oflîeier»,  tous  arrêiés  1 Francfort , de  t'autorili  des 
jjrineei , sous  le  seupçao  ridiciile  que  ces  pariicuiieVs  élaii'ot 
vendus  *auxXi<'o6i;>s  , el  vouiaieni  i-nipnisonner  l'empereur, 
doolM.  FiiiLmstcin  e»l  chaaihellaii.  Ces  prisonniers  sont 
gar«lés,  à t^bleotz,  par  la  troupei  prusiiennei. 

Sur  cette  nouvelle  , le  chargé  d'ailaires  de  France  a ou- 
blié que  M.  Oberitn  Mail  émigré  . pour  so  souvenir  seule- 
meut  qu'il  était  françai-.  Il  a dcmvndé  i joindre  le  sceau 
de  «a  mis.»ion  i celui  de  la  n gi'tice . n|>|>osé  par  ordre  du 
miniüirc  sur  les  papiers  de  M.  Oberliti. 

De  C"filrn(s,U  12  /uiflel.— CiM  di'mairi  rnaim  que  celte 
ville  voit  enfin  partir  les  derniers  émigré».  Les  deux  frères 
du  roi  , ac<‘omi>agn«^  du  prince  Navier  de  îiaxe,  quiiUmt 
demain  Coblenu  , piur  se  rendre  à Ringen  , avec  loin  ce 
qui  reste  ici  d'émigrév  français. — Un  état  .xudientique  porte 
le  nombre  des  Français  arm>-»  h 36,'Gl  hommes.  Ils  ne  con- 
naissent pas  encore  I -ur  destination.  On  les  repartit  provi- 
soirement sur  les  bords  du  la  ^luseile  el  dans  les  villages  du 
IlunJs-Riik. 

FSP.vr.NE. 

De  Miulrid  , le  9 — M.  h*  comte  de  la  Canada  . 

gouverneur  du  conseil  de  Uastiüe , est  entré  dan»  le  ron»cj| 
d'Kial, remis  en  arlirtié depuis  l'élévaiion  de  M.  d'Arnndn 
au  mioisiére.— Il  est  arrivé. le  1 H et  le  19.  sept  batiment*  avec 
la  plus  riche  cargaison.  Elle  est  évaluée  à 4,K61,U(M)  pias- 
tres, «ur  quoi  il  y en  3,lS3,-19d  en  espèces.  I/*  reste  consista 
• O sucre, CD  cacao,  quinquina  , cuivre-,  l*ni»  de  campéelie, 
indigo  et  babac.  Ils  vi.onenlde  la  Havane  , de  Lima.  n'Iioii- 
dura»  eide  la  Guaira. — Il  était  entré,  le  26,  un  batiment  ve- 
nant de  Montevideo,  et  chargé  do  pré»  de  20,000  p astre»  cl 
do  12,993  cuir»  , mardiaodi$>'»  qui  ahordonl  exclusivement 
dans  le»  environs  de  Buenos- .\ire».  Jusqu'à  ce  jour,  on  n'a- 
vait tuC  les  boMif»  ,qui  y entrent  nar  iroup-aux  immenses  . 
que  pour  le  seul  usage  lies  peaux.  ()n  commença  à tirer  parti 
«le  la  chair.  Un  Fran;-aisa  imaziaé  d«;s  t.-ibleiies  de  iiouiflon  , 
pour  l'ii'.age  di4  navigateurs.  Celte  utile  entreprise  mcriiv 
el  oblii-nJrâ  te»  plus  grands  encouragements. 

I.fl  ministre  pkni(K)icntiaire  de  Russie  quille  l'Espagne 
dans  qiieli(ti«  » jour».  On  dit  géuéraktnenl  que  celle  retraite 
ik'itl  a du»  inii-rét»  politiques.  M.  de  Bulrow  reste  ici  , 
chargé  des  aiTairc»  de  Ku'aîc. 

1.C  roiriisiro  Itaxamar  a quitté  le»  ministère  de  grâce  et 
de  justice, pourjirendfc  1m  Fonctions  de  gouverneur  du  con- 
seil de»  lii'Jes.  Un  ecclésiastique  , nommO  dom  Pédrod'A- 
cuiiha  , doit  lerrmplr.rcr.  On  annonce  quelques  autres  dé- 
plaeeim’ou  rsinisiériols. 

PAYS-n.^S. 

De  DruxelUê  , te  20  )ui/kf.  —Huit  diserteursde  Chan- 
Itorai)  sont  arrivé»  avant  hier,  conduits  p.vr  un  brigadier.  Le 
commandeur  d'//rtute/’sui7/c , l'un  de*  commissaires  émigrn, 
leur  a fourni  de  l'argent  pour  continuer  leur  route  jusqu'à 
i'.srmée  de»  princes.  — L’armée  Auirichienue  , pré»  do 
Mon*  , est  d'i-nviron  36,000  homme».  Ou  y prépare  avec  la 
plus  grande  activité  tout  ce  qui  peut  servir  dans  un  sîéco 
de  longue  durée.  — On  menace  beaucoup  le  camp  do 
Mauidé  . et  il  se  pourrait  qu’il  fût  l’objet  d'une  attaque  sé- 
rieuse. On  a fait  prlir  pour  Tournay  un  corps  considérablo 
que  l'on  croit  destiné  à celte  expédition.  — Il  passe  beau- 
coup de  troupe»  par  I.uxeiubourg.  On  croit  qucl'on  formera 
un  camp  dans  le»  environ»  de  celle  ville.  — L’afTaire  d'Or- 
chies,  très-funeste  aux  troupe»  autrichiennes,  a coQté  la 
vie  à un  excellent  olHcier  d’artillerie.  Le  major  Dandtni  y 
a reçu  une  blessure  dangoreuse.  — On  du  Maobeuge  me- 
nacé par  un  corps  de  12,000  homme». 


2à 


vhjLHUi. 

DcpartenmU  tiu  Finistère.  — Ik  Brest , ^ 16 
juillet. 

1.N  {>.troU«4‘  Je  riundnnmeflo,  Fâi&êtiec  ptr  n popalattea , 
servaii  J :'piiie  loog-iecni  de  n*traile  â loua  1rs  préiree  s^di- 
tirus  do.H  environ».  I.à  , enhirdis  parla  furce  . cealArhci^ 
iiistihairm  aux  ami»  dra  lois  et  de  la  coaalitufinii.  Le  soir 
•lu  I k ji.àllei  , dix  dragooa  r«‘Soiurent  entre  eux  . pour  ter* 
miner  un  si  bentt  jour»  d'aller  saisir  ces  fanaiiques  dans 
leur  repaire.  On  ajouroc  au  leD'U-m.vin.  Le  Irodemain,  ils 
lufintrnt  A rheval  . arrivent  aa  rjtl.rge  , entrent  dansl'é- 
giisr  d'un  air  de  terminé,  et  saitiasent  troia  prêtres  au  milieu 
•le  2 mille  r.u'iileurs  siiipefails.I<es  trois  prêtres  sont  dans  Ica 
)>ri-iOnade  Bresi.-**  La  fêle  du  14  a êlê  ceiêbrêe  avi-e  une 
i-nmpt'  iligno  de  la  liberiê.  Uo  prêtre,  êlrcirisê  pur  les 
vl'.ns  depa.rioiiame  dont  il  était  témoin  , prAu,  dans  l'co* 
|)iuttfiasuie , uo  soriiH'iil  refusé  jusqu'alors. 

Ih'jHsrlement  de  la  Gironde,  •^Ue  Bardeaux  ^ 
le  \Qjudlet. 

f>ite  viltr  . connua  par  le  p.'itriolismn  de  ses  habitants  , 
avait  su  , au  inilico  des  orages  de  la  révolution  . conserver 
e«iiA  iranqniliiio  , ce  ealme  si  necessaire  à la  prospérité  du 
eonimerce.  r.e  calme  hvureux  vient  d'être  troublé  par  une 
atTreuse  cai.vstrophe.-— Lue  paltouille  de  la  municipalité  de 
(lauderan  eonduisail  au  directoire  do  ce  district  IroM  ecrlê- 
si.t'iiqucs  , arrêtés  le  matin  dans  celte  commune  , et  {karini 
lcM|uols  était  M.  L.  ::^'oiran  , ci-Juvani  vicaire-pcnêral.  — 
Viic  multitudê  bri'.ée  se  présenieA  leur  passage  sur  io  p.,ice 
Lauphine  et  les  demande  A grands  cris.  Les  vobmtairps  Je 
Camlcrati  o.mn^ni  une  sigurrcasc  résisunce  ; mais  ils  sont 
furcê»  do  l'.êacr  é rim[iêiuOB>tê d'un  peuple  ^'aré...  furieux , 
il  esi  vrai,  contre  l'un  de  ces  préir<:s , qui  agit--  et  tourmente 
le  canton  s^ns  que  la  loi  .-<it  pu  répi  imcr  son  audace  c«.<ntre- 
révoluiionnaite  iJeux  ficlitnes  sont  immolées.  I.eurs 
sont  pronicnée'i  dans  Ir».  ruti.  A 1a  nouvelle  de  cet  Cvéne.* 
m-  ut , uii  cri  d'horr>;iir  parcourt  la  ville  , les  ciioTcni  sont 
ciinsieriiéa.  l.e  peuple  au  desespoir  s'écrio  i Que  u loi  pu* 
dune  loa  lai-lu-ui  qui  vculeot  ouuspcrdro  an  nom  du  I 
C.eJ  ! ^ ! 

D^^partement  du  Bas-Rhin.  — * Du  camp  (Tlsengen. 
U liO  juillet. 

Tout  r«  que  la  pompe  militaire  a de  plus  imposant , la 
courorde  . U fraiernitr  civique  a tle  plus  nlfectueuv  , a'est 
ri'uni  dans  ce  camp  pour  faire  du  beau  jour  de  la  iVdération 
Il  S]-et-(âclc  le  ptu»  intcr.-ssant  et  lu  plus  admirable . Nos  «oi* 
fia»  f(S  Â'biiMi  êiait'ut  accourus  de  divers  cantons , et 
leurs  risaees  attendris  , leur»  costumes  , leurs  appUudissi^ 
c.eols  uaïf'-  , f»rroaicnt  une  des  plus  agréabb-s  épisodes  de 
cciU*  scène  sublime.  L'negaiiu  s'mpl<‘  et  vraiment  antique 
pri-sid)  aux  têtes  qui  suivirent  cette  cêrcmonie.  Aucun  de* 
sordre  n'a  troublé  ce  twau  jour.  I 

La  pratique  du  vol  sc  p<  rfectionnc  mcrveslleuscrnent  cftex  | 
le»  < miaréa.  Cinq  ou  six  seigneurs  fiançais  sont  reçus  cHet 
un  piriieulier  de  Uélc  , et  lut  emporUiU  tout  simplement 
une  bourse  de  louis  ; mallieureuseim-ot  ils  se  »ont  nojcs  ! 
qiielqites  jours  flj>n  s.en  traversant  le  lac  Je  Lucerne. 

On  rai'üoie  qii  un  M.  Je  .Moniigny  ordonna  à un  de  scs 
v.vl.-is  «raller  prendre  pour  1500  Tiv.  de  galon  che*  un  mar- 
ehand  et  de  >.Vn('uir  avec  >ia  proie  |»ar  le  pont  de  Kelh. 

Ij' n<.iréctia|-rJe»canip  Saint>l*niil  a emporté  6ii,rK>0  |ir. 
de  la  caisse  , et  -on akle-drwanip  , M.  Larm:he  d’Klni,  fOl 
escroqué  lOUO  ecus  au  irévoriur  Je  la  guerre  , sans  la  pré* 
vojaucf  de  son  (Nunniis. 

Le  général  La  norlière  à ses  aoUUits  , \^ju  üet. 

Vouv  alb  X renouveler,  mes  enfanis  , en  ce  moment  même 
liriib  les  Français  libres  renouvellent  le  serment  d'être  lî- 
d>  les  à la  coftsiiiulion  , de  CArtubaUre  . et  s'il  le  faut , de 
mourir  |>our  elle.  Vous  a>e»  promis  la  guerre  A ses  ennemis 
et  É tous  se»  ennemis  ; vous  les  vaînerex.  si  vous  »avex  leur 
op|>o»>>r  1rs  vertus  du  la  liiicrté , le  respect  des  lois  , la  diaci-’ 
piine  cl  la  pa'ienre. 

Je  ne  demanderai  point  du  courage  A des  Français  ; ils 
ne  s'-ront  {•oint  avares  do  leur  sang  , puisqu’ils  ont  voulu 
être  libres. 

Mc»  enfans  , l.n  \Hirirhii'BS  s<-n(  lA.  Je  jure  d’être  6- 
Jflc.  rtc. 


Copii  de  la  Unre  dé  M.  li  président  ds  C Assemblée 
nationale  d M.  Victor  Broulie , maréchal  de 
camp  t m date  de  Paris  ^ U e juillet  ^ l'an  4*  de 
la  liberté. 

L'ass4‘mblêe  nationale,  Monsieur,  a appris,  avec  douleur, 
les  detaÜA  de  l'insorrection  qui  a eu  lieu  au  camp  sous  Rri- 
sarh  , dans  laquelle  des  soloals  égares  par  de»  suggestions 

Serfides,  sourds  A la  vois  de  leurs  chefs  et  aux  réquisitions 
es  nMgisiraU  du  peuple,  sr  sont  portes  A de»  rxces  ot  A des 
violences  qui  appellent  sur  les  coup.vbles  Irsvengrancrs  de 
la  loi.  Votre  généreux  dovuûmrnt  , dans  ertte  circonsunoe 
malheureuse  , les  nobles  et  louchants  efforts  que  vous  avei 
fait»  pour  ramener  à l'ordre  cl  A l'ubêisaance  ceux  qui  s'en 
élaiiil  êcarlCA , vous  ont  mérité,  A juste  litre  , l’approbation 
de  i'Assrmblée.  .'sensible  A U conduite  ferme  et  courageuse 
ue  voii»  avt'B  tenue  , et  A l’exemple  utile  que  vous  avea 
oiiné  à rarmée  française,  elle  m’a  chargé  de  vous  exprimer 
sa  saiisfaciion,  et  de  vous  firier  de  transmettre  le  même  té- 
inoign.ige  A M.  d'Ilerbigny  , commandant  de  Brîsach  , A M. 
d’Arlandes,  adjudant<géDéTal  au  &*  régiment  de  diasseurs  A 
cheval , et  A tous  lea  ortvea  militaires  , dont  l'honoeur  et  le 
|.air.otisme  ont  resiatê  aui  manœuvres  des  séditieux  . et  A 
l'exemple  de  la  plus  honteuse  et  la  plus  lâche  indiscipline. 

Je  me  félicite,  Monsieur,  d’éire  , auprès  de  vous,  l'ioter* 
prêle  des  scoituiens  du  l’Assemblét?. 

tJ  prlsûirnl  de  l'Àste  mbiie  fialionnle 
L.SrAMsxAS  GiBAmoiN. 

Lettre  de  M.  Victor  lîrnglie  d M.  le  président  de 
l'AssrmbUe  nationale. 

M.  LB  PaKSIIiKJlT  , 

L'approbation  que  r.V&sereblêe  nal'tonale  a daignA  donner 
à la  Conduite  que  j'ai  tenue  a Brisaeb  , est  la  récompense  la 
plus  honorable  que  je  puisse  aiubiüonner:  elle  sjoute  le 
seolimunl  d'une  vive  et  profonde  reconnaissance  A fa  saüs* 
fartion  que  j'éprouvais  d’avoir  uüleineot  rempli  mon  d^ 
voir. 

l)Aii:i  ces  m imens  d'orage  où  la  coaslitulion  a éprouvé  de 
si  violentes  .iiiaquit , ou  les  lois  ont  été  si  souvoni  mécon- 
nues , où  l'ind  prndance  même  des  representans  du  peuple 
n'a  fnis  été  respecice,  je  m'estime  heureux,  M.  le  président, 
de  pouvoir  a.ssurcr  l‘A*>seinb)ée  rvaiionale  uuc  l'armée  du 
Ilhin  , bdéte  A ses  sermons,  souniisc  A la  plus  exacte  discî* 
ploe,  impatiente  de  combattre  1rs  ennemis  de  la  ^Mtrie  et  de 
la  constiimion  . livrt'O  A des  travaux  , A des  eicrnrea  conii- 
nufla  et  pCnililes  y qui.  en  rngdcrrissaol , la  préservent  dra 
séductions  purfido»  dont  on  a cherché  A l'oniourer,  connati 
ses  drroiri,  les  oivcrvera  et  ne  m montrera  nas  moins  redou- 
table pour  lis  perturlMteurs  <io  repos  public , les  séditieux 
et  le.»  traîtres  .que  pour  iesrnnatms  extérieurs. 

Quant  A moi,  M.  le  pr>-sidoni  , j’ai  pris  l’engagement  lo 
le  plus  soU'Ditel  de  resicr  au  poste  qucj'oceupr,  tant  qiin 
j’aurai  respcrancc  de  m'jr  ri-njre  utile;  j'aime  Ale  renou* 
Tclcr  entre  les  mains  d'un  de  mea  anciens  compagnons 
d’armes,  vl  c'est  A ce  titre  , M.  le  préiideni , qoe  j'ose  vous 
prendre  pour  garant  , que  Ica  obstacles  , les  dangers  , les 
troubles  quelconques  ne  feront  quo  m'afTermir  dans  la  réso- 
lution du  vivre  libre  , avec  la  France  libre  , ou  de  mourir 
|>uur  elle  avant  qu'elle  nu  soit  asservie  |>ar  des  despotes  ou 
par  dus  reUclIes. 

tjf  marérhnt  de  enmp.  chef  de  iitat-maji  r de  t'armée  du 
Rhin,  Victor  Bro:ub. 

m LLETIM 

DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

l’RKMIÙRE  LÉIilSLATllUE. 

Prétidenre  de  M,  f^ffond-LadetML 

Suitivir  Ut  irarwa  du  lundi  38,  et  de  la  discussion  sur 
la  retponxubtftic  cofitcfiï'ê  des  ministres, 

li.  Goi'jon  : Je  tirmandc  à faire  une  motion 


d'ordre.  Elle  a pour  objet  de  dûlcrininer  li  les 
articles  proposés  seront  regardés  comme  étant  un 
acte  du  corps  législatif,  et  ainsi  non  sujets  à l.i 
sam'lioQ , ou  bien  s'ils  doivent  être  regardés 
connue  actes  purenicnt  législatifs,  sujets  aux  for- 
malités requises  pour  les  antres  décrets,  il  fanl 
distinguer  les  acU*s  portant  l’exereicc  de  la  respon- 
sabilité, et  les  actes  législatifs,  par  lcs<|iiels  l’As- 
scmbléc  a le  droit  de  déiermincr  la  forme  et  les 
cas  où  la  responsabilité  peut-être  exercée.  Les  pre- 
miers, comme  exceptés  par  la  constitution,  sont 
ex  pressé  mt'iU  exempts  de  la  formalité  de  la  sanc- 
tion ; mais  les  autres  rentrent  dans  la  classe 
des  décrets  législatifs,  par  conséquent  sujets 
au.x  formes  conslitiilionelles  des  trois  tcclures  ou 
de  l’urgence  . et  de  la  sanction.  D’après  ces  con- 
sidérations , je  demande  qu'on  décrète  l'urgence, 
et  qu'on  discute  ces  articles,  comme  devaul  être 
sujets  ^ la  sanction. 

M.  Lasocrcb  : La  proposition  do  M,  Goujon  cs^ 
insoutenable  ; d'après  la  iclLre  même  de  lu  cuiis- 
litutiun,  car  tout  ce  qui  e^t  relatif  à la  responsa- 
bilité des  ministres  doit  être  iiidépcndutU  du  pou- 
voir exécutif. 

L'AMeniblêe  décide  aii'il  n'y  a pas  lieu  à délibérer 
lur  1a  proposition  de  M.  Goujon. 

M.  Laporte  propose  , par  auiendemcnt . do  décré- 
ter que  la  resposabililé  ne  portera  pasaur  les  minis- 
tres qui  auront  eu  soin  de  Caire  couitatcr  leur  op- 
posUloD  sur  le  procès-verbal. 

31.  Carnot  , jeune  , combat  cet  omendement.  Il 
pense  que,  dans  le  cas  où  la  raajoiilé  du  conseil 
ferait  j^sser  uti  acte  raalKré  ronposilion  do  la  oii- 
norilé . les  miuiUrei  opposants  auiveiit  donner  leur 
détuissioti. 

Tous  U’S  amendements  sont  écartés  par  la  ques- 
tion préalable  ; les  articles  do  M.  Guytou  son  adop- 
tés en  CCS  termes  : 

L'As.*ernblée  nationale,  considérant  q^no  le  ptns 
sacré  de  ses  devoirs  est  do  déployer  tons  les  moven» 
que  la  constitution  met  h m ilisj>osilion  pour  préve- 
nir et  faire  promptement  cesser  le  danger  do  la  pa- 
trie i considérant  que  l’on  ne  peut  contribuer  plus 
efficacetucnt  A remplir  cet  objet  important,  que  do 
douuer  A la  rcspousabilité  des  ministres  et  cuusuil- 
1ers  publics  et  secrets  du  pouvoir  exécutif,  toute  la 
latitude  que  le  salut  de  cEUt  exige  dans  de  lellca 
circonstances  ; 

Décrète  que,  quand  le  corps  législatif  a proclamé, 
dans  les  formes  prescrites  par  lo  décret  au  5 do  ce 
mois,  que  U patrie  est  en  danser,  indépendamment 
des  cas  où  celte  responsabilité  peut  cire  exercée 
contre  toi  agents  du  pouvoir  executif,  tous  les  ini- 
uistres  sont  solidairement  responsables  soit  dos  actes 
délibéiés  au  conseil  . rotatifs  à la  surclé  intérieure 
et  extérieure  do  l'Ktal,  qui  auraient  acca>ionné  le 
danger  , suit  de  la  négligence  des  ineiurcs  qni  au- 
raient dû  y être  prises  pour  le  prévenir  ou  en  ar- 
rêter les  progrès. 

Ljiquelle  responsabilité  solidaire  aura  lieu  éga- 
lement contre  tous  tes  ministres,  après  la  pro- 
dauialioo  du  danger  , et  Uni  qii  elle  ne  sera  pas 
révoquée. 

M.  Giraud  : Je  demande  la  p.aro!e  pour  un  arliric 
additionnel.  L'Ai^semblée  cmistiluanlc  , pour  en- 
lever au  pouvoir  exécutif  un  moyen  pni'^s.int  de 
corru|»lion,  a décrété  que  les  députés  ne  pnuiTaieiil 
être  promus  au  miiésU'rcquc  deux  uns  anrèR  la  lé- 

flUialure.  IMll^ieu^s  iiK'inbres  de  rAssemblée  voyant 
eurs  projets dainbilion  déjoués  par  cel'e  loi , ont 
trouve  tout  aussi  commode  défaire  nommer  des  pa- 
rents , des  amis,  des  créatures.  Ils  sont  venus  à bout 
degoftterles  douce’ir  du  minUiérc, sans  en  éprouver 


les  embarras  ni  la  responsabilité.  L'Assemblée  ne 
doit  pas  fermer  les  yeux  sur  un  abus  qui  enmpro- 
meltrail  la  sûreté  publique  et  l'indépendanee  des 
opinions  des  membres  du  corps  législatif.  Je  de- 
mande donc  que  le  comité  de  législation  soit  cbargi* 
de  vous  présenter  iin  projet  de  loi  à ce  sujet,  et  d'in- 
diquer le  genre  de  peine  encourue  par  les  membres 
qm  seront  convaincus  d'avoir  concouru  à la  nomi- 
nalioii  des  ministres. 

('iCtto  proposition  est  adoptée. 

Al.  Vaublanc , rapporteur  de  U commiMîon  cxira- 
ordinairc,  faittecluic  d'une  lettre  venaul  Je  I aroiée 
du  Hbiu  . dont  voici  la  substance  : 

* Les  5*  et  6*  divisions  composant  l'armée  du  Rüin 
ne  coiuprennent  que  27.000  hommes  do  troupes  do 
ligne  , 18, (éX)  de  volontaires  nationaux  , (i,nOU  do 
troupes  A ebevat , 1.700  hommes  d'arlilloriu  , total 
47.700  hommes  : 25,üOt)  hommes  environ  sont  cru- 
ployésà  la  garde  des  places,  en  sorte  que^i.OoOscu- 
ieiticitC  seront  campés.  Les  secours  qu  ou  nous  a 
annoncés  ne  sont  que  de  8.000  hommes.  Voilà  notre 
force  disponible . la  seule  que  nous  ayons  pour  dé- 
fendre nos  fi'oiilières  depuis  llcsan^rou  itisqu'A  Dil- 
che.  Toute  résislancc  est  impossible;  la  plainu  du 
Ithiii  peut  être  mise  A contribution.  Liditi , sur  (<  u- 
los  nos  IVonlières,  nus  armées  sont  dans  un  étal  d'in- 
rèriorilédécourageanle.  Il  faut  donc  employer  des 
moyens  extraordinaires  pour  les  renforcer  sur  lo 
champ.  .Nous  les  puisons  dans  lo  décret  du  20  juin, 
qui  met  les  gardes  nationales  en  état  do  réquiaitiou 
permanente  , et  dans  la  volonté*  fortement  prunon- 
céo  de  tous  lot  citoyens,  do  défendre  leujs  foyers 
et  leur  indépendance.  Nous  nous  sommes  concer- 
tés aveu  les  directoires  des  département  du  Haut  il 
Das-Hhiii  , du  Doubs , de  la  Soinmo  , du  Juia  . et 
nous  avons  cru  qu'il  était  possible  de  requérir  sur  le 
champ  un  nonibro  do  gardes  natioiub's  égal  au 
sixième  des  citoyens  actifs,  ce  qni  nous  donnera  une 
force  disponible  do  40,000  hommes,  cl  qui  portera 
l’armée  du  Rhin  A 87.ftOO  hommes.  Avec  cette  force, 
il  sera  possbio  do  garnir  toutes  les  places  des  ilépar- 
temenls  du  Haut  et  Uas-Uhin  , en  môme-lcmps  auo 
les  c.-unps  retranchés  quo  nous  auiiousèté  forcés  d a- 
bandoiineri  etc.  etc.  » 

A ce  mémoire  sont  joints  les  dilTércnlei  réquisi- 
tions adressées  par  lo»  généraux  aux  corps  •Otninis- 
Iralifs . ainsi  quo  les  ordres  donnés  aux  difrérciits 
commandants  mjülairos , pour  rexécution  de  ces 
mesures. 

Sur  In  proposition  de  M.  Vaublanc,  l'Auemblào 
rend  unanimement  le  décret  «iiivant  : 

L'AsstMiiblée  nationale,  après  avoir  dè'crcté  ruc- 

f:cnce  et  avoir  entendu  la  lecture  do  la  réquisition 
aile  par  le»  généraux  do  l'année  du  Rhin  . en  date 
du  lu  juillet,  aux  corps  administralift  et  gardes  na- 
tionales des  departements  situés  dans  retendue  du 
leur  ronnuandemont  et  de  leurs  ordres,  du  17  juillet, 
décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  I"  L'Assemblée  nationale  est  satisfailc  du  vôto 
des  généraux  de  Vnrméedu  Rhin  . qn'cHo  approuve; 
des  réquisitions  faites  par  eux.  ainsi  que  de  tontes  les 
mesures  qui  ont  été  prîtes  pour  assurer  la  défense 
des  fruiilicres. 

II.  Les  volontaircsqui  seront  rassemblés  en  vorlu 
de  celle  réquisition  seront  formés  et  organisés  con- 
formément aux  lois  sur  la  fornutioti  des  batailluiis 
volontaires  nationaux,  et  seront  payés  coiume  les 
autres  volontaires  . couformément  aux  di.«püsiliotii 
de  la  loi  du  10  Juillet  piéseut  moi». 

III.  Les  commissaires  de  la  trésorerie  nationalo 
tiendront  A la  disposition  du  ministre  de  la  guer- 
re le  numéraire,  crfcctif  néee>^ire  à la  solde  des 
Tolontain^,  et  se  concerteront  avec  lo<  conseils 
généraux  sur  les  moyetu  les  plus  économiques  du 
s'en  procurer. 

IV.  Los  réparations  des  arme»  et  des  outils  que 


ciloyoDs  ciDploieronl  à iiérciiM*  <i«  la  patrie 
ftrront  payêot  par  lu  Irt'enr  puMic. 

V.  Le  minblrc  de  In  ^erre  rnterra  . par  la 
voie  la  pins  prompln . à l'armce  du  Rhin  . une 
partie  dus  raranincs  qui  ont  été  fabriqtiéra  Ji^uis 
peu  d'anntM's  à Liéj^u  . «ons  In  direction  de  Gor- 
den,  en  . et  <)ul  existent  dans  les  uia;,’asin9. 

VI.  Le  Réiicral  de  l'armée  du  Rhin  est  autorisé  à 
former  d'abord,  et  provisoirement  .des  coutpa^nies 
de  cliiiScurs  exoriés  à sc  servir  de  cette  arme. 

Vil.  Il  est  parcilleroent  aolorisé  à faire  hahiller 
ros  comp<*i^i)iet  de  rtiasseiirs.  de  la  mamèru  cl  de  la 
couleur  qui  lui  parallroul  le  plus  convenables  et  le 
plus  ccooomiiiucs. 

VIIl.  Lear  formation  ei  leur  solde  Mîroiit  con- 
formes à la  formation  et  solde  décrétées  pour  les 
compagnies  de  rhassf'iirs  nationaux  volunlaires. 

La  séance  est  levée  à o liourei. 

SÉ.tîlCB  mj  LUNDI  AU  SOIR. 

M.  Geosonné  occupe  le  fauleuii. 

Le  miuislra  delà  guerre  adresse  h rAssemldée une 
leltro  de  M.  Lafayelte , concertée  entre  lui  cl  le 
maréchal  Luckner,  relative  ù un  échamto  de  quatre 
prisonniers  faits  par  l armée  du  ceutro , et  une 
i.-oiivenüon  faite  entre  M.  Lafayetlc  et  le  prince  du 
.Saxo-Teschen.  qui  pourra  donner  lieu  par  la  suite  i 
des  ècliatiges  réciproques. 

Os  pièces  sont  ivnvovéos  au  comité  militaire. 

On  lait  lecture  de  l'adrcsHe  «uivante  : 

* Lé.^isSalcurs.  ManiudtM  nécessaire  à ton  po'^lc: 
les  citovens  suus>iguês  votis  lu  redumanJonl  avec 
instance.  < Suivent  plusieurs  piges  de  signatures. 
(Oiivlquea  app!audi>Hements.) 

l'iie  luttru  du  iniuislrc  de  l'inlérieur  fait  part  de 
quelques  détails  rclalil'sà  rémeule^popubirctarrivéo 
a Bordeaux,  cl  dont  deux  prêtre^  iiisormeiités  ont 
élé  les  vitiimos. 

On  demande  è passer  h l'ordre  du  jour. 

M.  niii:gi:ET  : Je  ijeinautîrt  qtio  le  mi.iislrc  »!o  la 
justice  muîe  eomplo  des  poursuites  failcs  niinlre 
k‘s  assit  sitLs  de  ccb  deux  particuliers. 

M.  lu  eus  : Ges  tes,  cVsi  au  pouvoir  exécutif  ii 
r.iire  la  iKHirsuiU*  de  celle  maliicnrcii^e  affaire;  et 
r 'ost  encore  sur  lui  que  doit  relrmihor  le  sang  qui 
vient  de  rouler  à U.irdcaux  ; definis  qu'il  si  mis  son 
rctosiir  les  loi.-;  répvcssivi'S  du  fanatisme,  les  exé- 
ciJlinns  populaires  rommennnit  à se  renouveler. 

Ail  reste,  si  quelque  cliosc  peut  nlf.iihlir,  dans 
l'àmc  des  n‘pré^cnl.lll^s  du  peiiple,  l’iujrrcur  d'une 
an^si  cnielln  vinl.iMoti  de  la  loi.  je  leur  dirai  >|uc  les 
«leiix  psèl.cs,  victimes  des  fureurs  populaires,  oui 
n*nt  fois,  par  leurs  intrigues  et  leur  sccb’*rali‘sse  , 

I issé  la  fialieiiee  dos  cilovens  ; que  l'un  d'eux  a clé 
dénnnoé  au  lribuM:il  do  district  de  Bordeaux,  pour 
«le.s  faits  avérés,  cl  qu'il  a élé,  au  grand  scandale 
des  riloyens,  acquitté  p.ir  rc  Irijjmial,  que  Je 
n accuse  pas  de  rüiuplicile,  maisanqiicl  je  reproche 
au  moins  la  plus  t rin.ir.eîîe  itidulgcnce.  <lii:md  les 

iribnnanx  ne  font  pas  justice Je  u'adiévc  p:..s, 

el  je  demande  qu’on  passe  à l’ordre  du  jour. 

M.  GAr.REvoi.  : Les  pouvoirs  sont  dcQnLs;  e'i'fci 
.stix  iriliuuaux  à remplir  leurs  fmiciions.  I.e  corps 
tcgislaiil'ne  peut  empi'Mor  sur  le  pouvoir  judiciaire  ; 
H,  si,  toutes  les  fuis  qu'il  se  roimnctlra  des  assas- 
sinais , rAs'enihléc  eu  prenait  connaissance , elle 
eiiiraverail  s.i  marche  pardes  usiirpaiions.  J’appuie 
l'ordre  du  jour. 

L'Auctoblé  ’ passu  à l'ordre  du  jour. 

M Je  m'empr**»,e  d'anncinp(*r  h rassiMiibléc 

qm*  le  liilmnaldii  dépai  Icmenl de  l'Aicia  condamné 
à deux  a:is  de  geue,  deux  prêtres  perlurhalcurs , ' 


après  les  aviur  exposés  sur  un  échafaud,  avec  mie 
iiiseription  énoiiciative  d-  leur  délit.  (Un  applaudit.) 

On  lit  une  adresse  des  admiiiUtralears  du  dlslrirt 
de  Trévoux,  qni  «lennimleiit  à être  aulori^éit  A ar- 
quérir  des  fusils,  ot  aiimmceol  que  sous  peu  de  Jours 
ils  pourront  en  avoir  n.ixxi. 

.Sur  la  moliüii  du  M.  Itpgoier,  l'Assemblée  tia- 
lionale  décrété  que  les  admiiiislralions  du  district 
sont  aniorisées  n nchcler,  sous  la  surveltletice  df>s 
adminUlralions  de  départhinuiit . aux  frais  du  trésor 
pntdir,  les  nrmet  et  les  munitions  dont  elles  croi- 
ront avoir  besoin  pour  conrourir  é la  défense  de  la 
pairie,  cl  qu'elles  sont  aiitoriséea  è prendre,  par 
provision,  dans  les  caisse»  de  district, les  soiBuies 
néi  essrires  pour  les  p.nyer. 

L'Assetnblcc  renvoie  à son  comité  militaire,  pour 
lui  présenter  domain  le  mode  d’exécution. 

Lu  de  MM.  lesfcrrêlaires  fuit  lecture  d une  iellro 
du  roi.  ainsi  conçue;  f Je  vous  prie,  M.  le  présideni. 
du  dire  à l’Assemdlée  que  j'ai  nommé  M.  d'Aban^ 
cour.  ndJudanl-gétiérnL  au  ministère  do  l.i  Biicrro. 
à la  plarc  de  M.  Ltjard  , el  qticj'ai  remis  le  porlc- 
feuillo  drs  affaires  é(rangèro.<> . par  intérim,  à 51. 
Üubonchase,  ininisliede  la  marine. 

.M.  I)i  cos  : Si  le  roi  nomme  les  miiibtres  avec 
mie  prompiiUide.  nous  pouvons  espérer  d avoir 
dans  quelques  mois  un  mioistère  conipicl.  Ji>  dc- 
iiiande  que  la  conmtbslon  cMraorditiairc  vous 
pi'ésenle  un  mode  à cc  sujet. 

M.  CiionuEi:  : Le  mo  le  le  jdtis  pro  of»!,  le  voici 
dans  une  adres.se  <juc  je  deiiniodc  à vtms  lire, 

Angers  . le  lit  jiidlct, 

l'aa  qustrivmc  di*  la  liberté. 

Li'fisUleors , Louis  XVI  a tralii  li  nation  , h loi 
el  ses  seniieiils.  Le  peuplo  est  son  souverain.  Vous 
élusses  repréïicntaiiU  Proiiutirex  la  décbé,ince,  et 
la  Franrcesl  saun^.  — Suivent  lO  pages  dusieiia- 
Ittrc-i. 

( Les  tribunes  apphuiiissenl  ; de  longs  mnrmures 
so  font  eulendro  dans  r.\*<semblée. 

l/i  JéparU'uuMil  de  Paris  est  à la  barre. 

M.  Uokdkrî:»,  pror«rrur~ÿrMfT/t/-s»/m/;<-  ; j,i-% 
adinini.süaleurs  qui  compliment , depiii';  quelques 
jours  , le  diret  loiredu  dépaiicment  de  Pari.s  lieii- 
rienlvous  faire  connaîlrç  la  situation  de  ccdéji.ir- 
tnmenl , et  vous  offrir  rbmnmage  de  It'iir  zèle.  I,e 
directoire  élail  conip<»sé  tie  biiil  membres , s.'ius 
compter  le  presidcni.  Le  pn>idctil  ei  stqil  metn- 
bres  ont  dottrié  siicccs.'>iveuient  léur  d<‘mi!>sioii. 
( Les  ti  ibunc.s  et  quelques  membres  applaudisi^cnt.} 
Le  comilé  , charge  du  conleiuieux  , était  compose 
de  cinq  autres  meinbrc.s.  Ils  oui  aussi  donné  !sric- 
ccs.sivement  leur  démission.  ( Méfucs  apfdaïulissiC- 
mcnls.)  Les  quatre  suppléants  nuuum  s pour  le  di- 
rectoire et  les  deux  suppléants  nommés  [wur  le 
coniiic  du  coiilcntieux  uni  refusé  d'y  prembeou 
d'y  garder  leurs  places.  Le  ilirccioire  tout  entier  , 
à Vexcepiimi  d'un  membre,  élant  démiisionn.iirc.* 
iléluil  imfHKSsibte  qu'il  fiU,  conrormémenl  à la  loi, 
complété  des  membres  resUiuLs.  Les  circonsiaiiees 
n'<ml  jias  permis  de  compo.ser  le  directoire  île  plus 
de  six  membres,  au  lieu  do  huit,  et  le  comité  con- 
(entieux,  de  trois  au  lieu  de  cinq  , cl  encore . nous 
devons  le  dire  , ils  n'om  accepté  que  par  dévone- 
iDCUl  civique , cl  pour  prévenir  ririlerruplion  de 
radinini'.lralioti.  S'il  était  permis  aux  nnnve.nux  ad- 
ininis(ralenr$d’c<péri>rqu'.aucmicmpéebemehi  [ihy 
siqiic  n'inlerrompil  leur  service , iis  vous  diraient 
qu'un  enmplctemeiil  exlraorilin.'iiro  ne  serait  pas 
nécessaire.  -Mais  leur  zeie  c^l  tout  ce  qu'ils  pnivent 
se  proiin  iire  à cu\-nié:iics  cl  promettre  à loues 


ctMiciloyens.  [üa  appluuJil.) — Jü  dois  vous  faiic 
p;ii(  li'dtiiiiciilritl  occasionné  par  deux  lois  rclalivcs 
aux  vulonlaircsqui  mardicni  soilaucainp  deSois- 
sons , soii  DU\  froiuicres.  Par  votre  lui  du  ô fé- 
vrier, vous  avez  décrclô  qu’il  serait  donne  i ces 
derniers  trois  sous  par  lieue.  Depuis,  elle  H juil- 
let , sîins  doute  à cause  du  renchcrisscmonl  «les  den- 
rées , vous  avez  accordé  cinq  sous  par  lieue  aux 
volontaires  en  mar<  hc  pour  lu  féd<T:ili«>n.  Il  résulte 
de  CCS  deux  lois,  que  plusieurs  voionlaires  rcraienl 
route  ensemble  recevant  les  uns  trois  sous,  les  au- 
tres cinq  sous.  Nous  dcuiamlons  une  interprétation 
il  ces  lois. 

L'AMfmblée  accorde  an  département  les  hon- 
neurs de  la  séance  , et  renvoie  scs  deux  proposi- 
limis.  Tune  au  comité  de  division,  l'autre  au  comité 
militaire. 

Oi»  lit  une  leUro  des  oHli  iers  et  sous-onUners  pa- 
triotes ilij  5*  rôÿtmiMil  de  ciivaleiii*.  ci-devaiii  KojaU 
PoloBtie  . en  ({iiartier  à Anrh,  lenqucU  mi  pUiifoent 
do  l incivisme  des  Oiücicrsci-dcvnnl  nobles , qui  ont 
défiMid'i  aux  SKjbl.iU  de  teiir  obéir.  t'.cUo  triire  i*sl 
revélue  d ou  rcrtïlicat  des  oflitiefS  miiuirijMiut  de 
1.»  coîuinuue  d Auch  . qui  alteslciil  que  c esi  a»t\  «i- 
;rnaiaires  et  an\  braves  cavaliers  dfu  y iè|rimeut . 
qu'ils  &uut  redevables  de  la  tranquillité  de  leur 
Ville. 

loUro  Cil  renvoyée  ‘à  fa  commiision  des 

üouxe. 

M.  DociiiEn  : Le  directoire  du  départomenl  de  la 
Drùmc  un;  clurg;  de  vous  IraiiMuellro  ce  fait. 
<.ltiniqu*ou  travaille,  dans  rc  déparJcuieiil , avec 
la  plus  grande  activité,  à la  roriiiatio:i  des  ninti  ires 
de  r<Ve.s,  rempresscmeiil  des  ciluyeusà  |»ayer  ieiirs 
contributions e>ncl, que, suri.» suiiunedi*  l,7G‘d,lU0 
livres , inoutaiU  du  principal  do  la  contribution  fon- 
cière cl  du  sou  pour  livre  pour  l'omis  de  décliarge 
et  non  valeur  de  rannéc  1791  . il  a été  payé,  an 
I ' ^ de  ce  mois , livres  7 sous  "à  deniers.  Si 

i-c  f.iii  mérite  «le  fixer  rallenlion  de  rAs.M  jnldée , 
je  la  prie  de  vouloir  bien  l’insérer  au  procès- 
verbal. 

Celte  proposition  est  di'crélée. 

l'a  pétitionnaire  , admis  à la  barre , réclame  con- 
tre reiéculion  d'un  jugement  «nui  condamne  à mort 
M.  Ilarr^ . pour  coutrefaron  d'assignats.  Il  expose 
«lu'il  est  iniiocenl.  que  les  véritables  labricaleurt  sont 
arrêlés  , qu'ils  vont  être  jugés.  H demande  à être 
autorisé  à convoquer  extraordinairement  te  même 
jiirj.  ou  que  son  cxécitlioii  »oil  suspendue  jusqu'au 
jugement  de  Dartois , prisonnier  i la  Force,  qu'H  dit 
être  le  véritable  fabricaleur. 

F.e  i»élitioiiuaire  obtient  les  honneurs  de  la  séance, 
t IJ  régne  dans  l'Assemblée  un  morne  silence.  ) 

M.  D.IZIRF.  : Je  demandt;  le  HMivoi  de  celte  péti- 
tion .iti  comité  de  législation,  pour  eu  faire  le  rap- 
p«)i  l demain. 

M.  Tartanac  : Si  rhnmanitc  vous  sollicite  en  fa- 
veur du  condamné  , la  constiltilion  vous  «'iiipéclie 
(i'inlervcnir  dan.s  son  jugement.  Le  pouvoir  jiitli- 
« iairea  rempli  smi  luandul.  Je  domamle  «lu'on  pusse 
à l'ordre  du  jour. 

L'Assemblé  passe  h l'ordre  dn  jour. 

Des  citoyens  de  Varis,  partant  pour  1«'S  frontières. 
Ailiiiis  à la  barre  , •domamJeiit  que  lu  pouvoir  exécii- 
lif  soit  dcsliliié,  ou  qu'aucun  ordre  n'en  émane  di- 
rectement, qu’il  no  soit  auparavant  communiqué  au 
cur|>s  législatif.  ( Les  tribunes  applandisscnt.  ) 

^On  demande  <]tic  les  pétilioiinaires  ne  soient  pas 
invites  aux  honneurs  de  la  séance. 

L'Assemblée  décide  qu'ils  les  obtiendront. 

M.  LE  ^nfstl)l;^T  : i.'.Vssembbn’  applaudil...  { (*lu- 
s eut»  tut  X : Non,  non.  — l'ji  grand  nom*trcfl'au- 


irrs  . Oui . oui.  — .Nouveaux  applaudissements  des 
iribiincs.  ) 

Bl.  Bazirc  : Faites  tair«;  ces  honnêtes  gens. 

Bl.  Lb  ptèsidkkt  : Je  réponds  à ces  citoyens  «pii 
se  diH'oiienl  pour  la  cansc  db  la  patrie.  ( Blêmes 
applaudissements.)  LWssctnblce applaiulil  à votre 
duvoùmcnl  et  à votre  civisme,  et  vous  accorde  les 
honneurs  de  la  séance. 

M.  DoisnoT  : Je  demande  la  parole  contre  BI.  le 
president  (On  murmure.) 

L’Asfomblëe  passe  à l’ordre  du  jour. 

M.  Merlin  ; Je  dennndc.  en  exécution  «lu  dé- 
cret de  ce  matin,  (|uon  s’occupe  «le  l'affaire  de 
Bl.  Bbuincl,  et  qu'un  enlcndt'  ceux  qui  oseront  par- 
ler contre  lui.  (De  violents  murmures  interrompent 
l'oiaienr.) 

M.  llAfssT-llüBtcoi  RT  : tlomme  le  procureur 
de  la  commune  est  moins  coupable  que  le  maire  , 
je  demande  qu'on  lève  la  suspension. 

Bl.  Lasoircb  : Je  demande  que  les  onl(*nrs  qui 
auraient  à parler  contre  lui  soient  inv'ités  à mon-. 
ter  à la  tribune  : si  persoanc  ne  se  prc.scntc , 
qu'on  mette  aux  voix  la  levée  do  la  suspension. 

Bl.  Tkonckon  :üii  invite  les  orateurs  qui  vou- 
draient parler  contre  Bl.  Manuel  à monter  à la  tri- 
bune ; et  moi,  j'invite  à y monter  ceux  qui  veulent 
parler  pour  lui  ; car,  ap'ivs  avoir  vu  les  pièees  , je 
nu  sais  pas  cc  qu’ou  peut  dire  en  sa  faveur. 

M.  (iUADET  : J'espère  que  ma  réponse  va  prouver 
à M.  Tr<mcl}oii  qu'il  y a quelque  chose  .à  dire  en 
faveur  de  M.  Bl.muei.  Vous  avez  d(rja  jugé  l'aflaire, 
en  cequi  concerne  Bl.  Pétion.  Sans  doute  il  oÿt  des 
aveugles  volonlaiies  qui  ne  verront  jamais  rien; 
mais  vous  avez  déîcidu  que  l’an  été  de  la  munici- 
palité nVlatl  point  une  désobéissance  nu  dircetture 
du  déparleineiil  : or,  cet  arrête  était  commun 
.Blaiiucl  et  à M.  Pélion.  Il  ne  restait  contre  le 
premier  que  le  reproche  de  n’avoir  p.'is  ré«iui&la 
force  publique  pour  dissiper  raliioupemcnl.  Ici, 
je  pourais  invoquer  cc  qui  a éU;  dit  datis  le  rapport 
sur  .Bf.  le  maire  , c'cst  qu’il  ciU  été  dangereux  , 
imputitique  , atroce  , «le  reijnerir  la  Ltrcc  publique, 
lorsque  raliroupeineiit  était  «léjà  dans  les  cours  des 
Tuileries.  Je  demamie  quelle  n’a  pas  été  l’impu- 
deur du  diri'cioire , qni , au  «kTaul  du  pr«M  ureur 
de  la  romimme,  «levant  reeptérir  la  force  publique 
cl  dissiper  i'ultruiipcmciit , s’occupant  pcul-t^lre, 
au  lieu  de  s'y  porter,  des  moyens  «le  voiipeancc 
contre  les  magisli  als  du  pemde  , les  a comhminés 
pour  une  faute  dont  il  éUiil(lui-mémc  coupaltli:  ? 
Je  lie  crois  pas  que  rinlenliou  de  c«'ux  qui  s'élè- 
vent .avec  tant  «le  force  contre  M.  Manuel,  qui  se 
sont décb-dnéb de  même  contre  M.  Pélion,  solide 
nicllre  en  «'lai  d'accusation  leurs  très-clicrs  mem- 
bres du  directoire.  (Oii  applaudit. } On  nqiroche 
encore  à .M.  .Manuel  de  n'avoir  pas  eu  sou  éciiarpe  : 
mais  un  magistral  «lu  peuple,  qui  a le  bonheur 
d'clrc  aime  du  peuple , n'a  |lis  besoin  de  signe 
cxténctir  [Los  tribunes  applaudissent.)  pour  obtenir 
sa  conCance.  Je  demamie  que  la  su»peiision  soit 
levée  a I instant. 

Bl.  DeUaut  monte  B la  tribune. 

On  demande  que  la  discu^Mloii  »<dt  formée. 

Bl.  Dbi.fai  x : Je  ne  dirai  que  deux  moH.  Je  con- 
vions, avc«:  Bl.  (tiiadcl,  que  cc  n’csl  pas  loi“sqti'nim 
maison  est  consumée  , qu’il  faut  y jeter  de  l'eau 
{Ou  murmure.  ) ; qtie  ce  u’ctail  j»as  lorsque  l'ai- 


Digitized  by  Google 


trou]>omenl  étall  Xormc,  qu’il  fan»i|  publier  h loi 
martiale  ; maUil  fallait  emiM^clier  eet  uUruupcment. 
Je  cutiviens  qu'il  v a peu  de  dUTcrenoe  entre  M.  I*é- 
tioii  et  M.  Manuel.  Je  cunviens  que  l'écharpe  mise 
datia  sa  poche , lorsqu'il  devait  en  être  décoré,  et 
un  colloque  avec  des  K'gicides....  (Il  s'élève  de  vio- 
lents murmures.)  L'Assembiée  a cru  cependant 
qu'il  y avait  quelque  dillérence,  puis(|u'elle  a dé' 
crclé  que  M.  Manuel  serait  entendu.  M.  Manuel  est 
venu  à la  barre.  Qu'a-t-il  fait?  L'Assemblée  aurait 
cru  qu'il  venait  ielcr  miciques  larmes  sur  les  éve- 
neuicnb  du  io  juin.  (Oii  murmure  et  on  rit.)  Il  est 
venu  donner  un  8|n;ctaclu  <|ui  ne  s'csl  jamais  vu 
chez  une  nation  policée.  C'est  un  magistrat  du 
peuple  qui  vient  de  faire  l’apologio  du  crime.  11 
vous  dit , comme  .M.  Pétioii,  que  le  spectacle  était 
beau.  (Les  murmures  reroiniiicncenl.)  1)  est  venu 

[tarler  avec  une  audace  qui,  certes,  a dû  conlristi'r 
es  bons  citoyens , et  qui  sera  peut-être  un  jour 
une  tache  pour  qui  n'en  ont  pas  tiré  ven- 
geance. Jcdem'Mide,  de  bonne  foi,  si  M.  Manuel 
s'est  juslÜJé^?(QuW//u£S  voix  : Oui,  oui  ) Je  sou- 
tiens que  non.  Je  demande  qu'il  soit  suspendu. 
(Nuuveau.x  murmures.) 

M.  Lccoi?(tre-!'uvràvbavx  : Il  est  des  opinions 
qui  portent  avec  elles  lêur  propre  rcfiitntion,  et  je 
pourrais  mettre  du  nombre  celle  de  .M.  lielfaiix. 
M.  Deifaus  a dit  qu'il  ne  dirait  que  deux  mots,  on 
autrement  qn'ü  allait  dire  plus  du  chose  que  de 
mots,  et  lerras^r  rincréduiité  la  plus  récalcitrante. 
Lu  élaguant  les  trivialités,  les  lieux  communs  que 
tout  le  monde  sait  pir  cœur,  son  opinion  sc  réduit 
à ceci  : « Vous  avez  voulu  entendre  .M.  .Manuel  ; 
s'est-i)  justifié?  Je  pe^^è  que  non.  » Je  ré|H)uds 
qu'on  ne  peut  faire  un  criine  à .M.  Manuel  de  l'at- 
iroupeinenl,  puisqu'il  a suivi  l'arrêté  de  la  munici- 
palité, qui  a,  en  quelque  façon,  légalisé  la  conduite 
dupeujple.  (Quelques  murmures.)  Je  vaÂs  plus  loin, 
et  je  disque,  rultroupement  ayant  été  adiiiU  dans 
le  sein  de  rA^mblee,  on  ne  peut  faire  aux  mngis* 
trais  du  peuple  un  crime  de  ce  qui  s'est  passé  an* 
terieuremenu  On  a voulu  perdre  le  peupla  par  les 
iiiagUtrals,  et  les  magislnit''  par  le  peuple,  et  une 
observation  qui  doit  eelaircir  bien  <les  doutes,  c'est 
le  calme  du  jour  de  raltroupeiiieul,  et  les  terreurs 
paniques  des  jours  suivants.  Je  demande  que,  sur  le 
champ,  vous  déclariez  non  avenue  la  suspension  de 
M.  Manuel.  [On  applaudit.) 

M.  Troroio?!  : J'ai  vu  dans  le  discours  do  M. 
Guailei  des  inculpations  contre  le  directoire,  et 
point  de  justiUratiuii  pour  M.  Manuel.  Je  suis  en- 
core en  droit,  après  son, discours  et  celui  de  M. 
Fuyraveaux  , de  dcniander  pourquoi  on  lèverait  la 
suspension.  (Ou  murmure. } M.  Leeointre-!*avra- 
vcaux  , au  lieu  de  le  justifier,  a mieux  aimé  penser 
que  la  conduite  de  i'Asscmhléo  avait  légitimé  tout 
ce  qui  s'esi  passe.  ( On  nmrmmc.  ) Je  vois  une 
raude  dilTêrenco  entre  M.  Potion  et  M.  .Manuel, 
e vois  dans  le  premier  un  magistral  qui,  ne  non* 
vaut  prévenir  les  événements  du  liüjuin  ,a  cncr- 
ché  h les  calmer.  Mais , M.  Manuel , je  le  cherche 
dans  col  évènemenl , ci  je  no  le  trouve  nulle  part 
où  ses  fonctions  rappellent.  Je  demande  ù M. 
(tuadel  comment  M.  Manuel,  qui  n'avait  pas  besoin 
d'écharpe  pour  avoir  I.1  confiance  du  peuple , n'aii* 
rail  ps  eu  cette  confiatico  avec  son  écharpe.  (On 
murmure  et  on  rit.  ) J'arrive  ù la  jusüûculion  de 
M.  Manuel,  et  ici  je  n'ai  rien  ù vous  dire...  ( L'ora- 
teur est  ioterroiiqiu  par  des  éclats  de  rire.  ),  sinon 


que  ceux  qui  ont  entendu  M.  M.inucl . et  qui  trou- 
vent qu'il  sVgi  justifié , se  lèvent  et  prononcent 
la  levee  de  la  suspcnslüii.  ( Nouveaux  murmures  cl 
nouveaux  éclats.  ] 

L’Ansembiée  forme  la  diacuMion . et  décrète  que  la 
tuspention  prononcée  contre  M.  Âfanucl  est  lovée, 
n.es  tribunes  et  une  partie  des  membres  applau- 
dissent. ) 

On  fait  lecturo  d'une  lettre  du  ministre  de  la  jus- 
tice . rrlalivc  à une  rectification  dans  le  décret  qui 
demande  uno  otplicalion  à .MM.  Lucknor  et  La- 
farotlo,  sur  ,1c  fait  dénoncé  contre  ce  dernier  gé- 
néral. 

La  recUlIcalinn  est  décrétée. 

SI.  Monies<|uioa . générât  do  l'armée  méridionale, 
écrit  à rAssemUlée  pour  lui  demander  à paraître  i 
la  barre,  dcmaiu  . à midi. 

L'Assemblée  décrété  l'admission. 

La  séance  est  levée  i 11  heures  un  qnart. 

SÉANCE  Dü  XAnm  S4  JUILLET. 

M.  Lafond-db-&amant  : M.  I^coste,  ex-mi- 
nistre de  la  marine,  vient  d’être  nommé  par  le  roi 
ambassadeur  près  JeV^and  duc  de  Toscane.  Il  a 
remis  ses  compl(*s  h l'Assemblée  ; mais,  comme  la 
mullilude  et  l'imporLince  des  objets  qtit  absorbent 
le  temps  de  l'Assi'iiibléc  reuirdcra  peut-être  l’exa- 
men de  ce  compte , je  demande  qu'il  soit  permis 
à .M.  Laeosie  do  s'éloi^mer  de  Paris  pour  aller  ou 
po.slc  on  il  lui  est  ordonné  de  servir  la  patrie. 

Après  quelques  débats  , l'As&embiée  décide  que  la 
nemiission  do  quitter  Paris  ne  sera  pas  accordée  à 
M.  Lacoste. 

SI.  LelKTuf  prononce  une  adresse  et  présente  un 
don  patriotique  de  000  liv. . au  nom  du  la  société  dos 
amis  delà  conslHtillon  de  Clamecf, 

La  rocnliun  honorable  est  décrétée, 

M.  Clauzel  : En  coiilravenlion  h l'nrtido  XII  do 
la  loi  du  17  juin  1701  , relative  ù l’organisalMm  du 
corps  légistatif,  un  membre  de  celle  Assemblée, 
s'auloris.anldu  procéilé  de  quelques  autres  évêques, 
scs  confrères  , s'est  fait  payer  cumulalivcinenl  le 
Irailcmenl  d'évéque  et  celui  de  député. 

Certes,  vous  concevez  combien  il  serait  dange- 
reux que  )es  législateurs  eux-mémes  doimassent  ainsi 
l'exemple  de  l'infractimi  aux  lois. 

Eu  invo<|n.inl  relie  précitée,  je  demande  qu'il 
soit  décrété  que  MM.  les  comniiss:iires  inspecteurs 
de  la  salle  feront  rendre  et  réintégrer,  dans  les  cais- 
ses de  la  iréson^rie  nationale , ce  que  qiieliiiics 
fonctionnaires  publics . dépuU’s  au  corps  lé-givia- 
lif , ont  inducmciit  perçu  à raison  de  leur  trai- 
tement. 

Celle  proposition  est  adoptée. 

M .Lacuée  prétente  et  rAÂ«cmblce  adopte  le  décret 
suivant  : 

L'Awemblée  nationale  , Invlmite  qne  le  décret  du 
30  avril  , relatif  A rhélel  national  des  militaires  in- 
validet . n'a  point  cnrore  reçu  m pleine  et  entière 
exécution  , cl  que,  par  conséquent,  il  n'a  pu  être 
versé  . dans  la  caisse  dudit  bétel  , la  partie  de  fonds 
qui  lui  est  affectée;  considérant  qu'il  est  iiislaiil  do 
pourvoir  è la  subsistance  des  ciluvcnsàqui  laiialrio 
a donné  un  asilo  (Uns  ledit  bélul,  décrété  qu  i!  y a 
urgence. 

Décret  définit  if. 

L'Assemblée  nationale  , après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  militaire  cl  décrété  l'urgence, 
dMiéle  ce  qui  suit  : 

Art.  I ' I.A  trésorerie  nationale  tiendra  i la  dis- 


posftioa  te  aWoMre  ée  riotérimir  une  aomme  de 
4C4).000  !ir.,  pour  élro  versée  dans  la  caisse  de  I hôiel 
des  invalides;  ladite  somme  sera  remise aua  anciens 
administralcnrs  qnj  en  rendront  compte  an  conseil, 
dès  le  moment  do  sa  formation,  (.les  fonds  seront 
à-compte  sur  la  somme  de  deui  millions  attribuée 
à I hôtel  des  invalides  par  io  décret  du  30  avril 
ITOtJ. 

II.  Le  ministre  de  rintéricur  rendra  compte  au 
corps  iéKislalir  dcs  causes  qui  ont  retardé  reseculion 
drr  derrel  relatif  à l'Iiùlel  national  dos  militaires  in- 
valides. Le  pouvoir  ciécutircmidoira  tous  les  moyens 
r^ite  la  conslUulion  a mis  eu  son  pouvoir. pour|hàler 
1 organisation  dudit  hôtel. 

Un  membre,  au  nom  de  la  commission  extraor- 
dinaire , présente  le  décret  suivant  : 

L'Assemblée  nationale  , considérant  qoe,  dans  les 
circonstances  où  elle  a déclaré  la  pairie  en  danger  , 
elle  doit  fournir  à tous  les  cilojens  à qui  l'àge  et  la 
force  pcrmcltronl  de  voler  à sa  défense  la  facilité 
de  remplir  leur  vœu , décrète  qu'il  y a régence.. 

L’Assemblée  nationale  , après  avoir  entendu  le 
rapport  de  sa  commission  extraordinaire  et  de  son 
comité  militaire  cl  décrété  l’urgence  , décrète  que, 
dèiogeanl  , priur  cette  fois  seulement . aux  décrets 
précètlemment  rendus,  qui  avaient  Qxé  la  taille  à 
a pieds  cl  à t8  ans  l'âge  que  tout  citoyen  devra  avoir 
pour  s’inscrire  ou  s'engager  à servir  la  patrie,  clic 
autorise  tes  directoires  de  departement,  districts. 
Dtunicipalilés  et  commissaires  nommés  par  enx  , à 
recevoir  les  jeunes  gensà  l’ége  de  tGaos,  pourvu 
toulefoic:  qu'ils  aient  la  force  nécessaire  pour  suppor- 
ter les  fatigues  de  la  guerre. 

M.  Montesquiou  . admis  à la  barre  , rend  compte 
delà  situation  de  l'année  du  midi;  il  annonce  que 
1rs  armées  sardes  cl  aiitrichicnrics , qui  meiiaccut 
celte  rionlière,  sont  compo^éos  de  liO  mille  hommes. 

— Ilexposcque  ie  seul  moyen  de  garantir  la  ville 
de  Lyon  est  <l'autoriser  le  général  à requérir  et  à 
former  en  b ilailloris  la  p.ir(ie  des  garde»  nationales 
la  mieiii  organisée  et  équipée,  c'est-à-dire  la  moi- 
tié des  compagnies  de  grenadiers  cl  de  chasseurs. 

— Il  est  accueilli  par  de  nombreux  applaudisse- 
metils. 

/V. /?.  ^’nus  donnerons  ce  rapport,  ainsi  que  celui 
des  généraux  de  l'armée  du  Ruin , dans  le  prochain 
numéro. 

Sur  le  rapport  de  M.  Granet,  le  décret  suivant  est 
rendu  : 

L Asson)blée  nationale  , délibérant  sur  la  lettre 
du  ministre  do  ta  marine,  du  juin  dernier  , 
convertie  en  motion  par  l'un  de  ses  membres  . et 
vonlaiit  assurer  toujours  davantage  la  subordina- 
tion dos  équipages  cl  le  bien  du  service  m.'irilimc, 
en  donnant  à la  classe  précieuse  des  maîtres  un 

Ercraier  témoignage  d'intérêt  et  de  justice,  capa- 
le  d'exciter  leur  émulation  , et  de  récompenser 
leur  expérience,  en  attendant  i'amérioralion  Je  leur 
sort  ; 

Considérant  que . d'après  l'usage  de  la  marine 
franç.iisc  et  des  antres  pui$s.mccs  maritimes,  et 
d'après  les  principes  de  la  responsabilité  , les  ofli- 
ciers  commandants  des  vaisseaux  ont  toujours  ou  cl 
doivent  conserver  le  choix  libre  de  leurs  principaux 
agents  ; 

Considérant  enfin  que  la  nécessité  de  mettre  bien- 
tôt en  activité  les  forces  navales  . dont  l'armement 
a été  ordonné  et  commencé  , exige  une  prompte 
décision  i cet  égard  , décrète  qu'il  y a urgence. 

I/Assernhlèe,  après  avoir  ouï  le  rapport  de  son 
comité  do  marine,  cl  décrété  rurgcnce, 

Décrète  que  les  ordonnateurs  des  ports  et  arse- 
naux de  marine  sorool  aulnrisés  à accorder,  comme 
par  le  nas^é  , aux  capitaines  commandants  des  vais- 
seaux de  ri^lat , les  premiers  maîtres  qui  leur  se- 
ront dcàigncs  par  Icsoits  capitaines , MHS  s'astrein- I 


dre  à aucun  tour  te  rMe.  pour  U formalioD  des  mes- 
trances. 

M.  Verg:»iald;  Votre  commission  extraordinaire 
a éU*  chargée  de  vous  présenter  un  rapport  sur  les 
dangers  de  lap.ilrie  et  sur  les  moyens  de  l’en  g.a- 
ranlir.  Mlle  croit  remplir  en  partie  vos  vues  par  le 
projet  de  décret  dont  je  v.ais  avoir  riionneiirdc  vous 
faire  lecture  ; projet  <lonl  les  généraux  de  rarméc 
tlu  Rhin  cl  M.  de  Montesquiou  nous  ont  fourni  l'idée. 
Telle  est  noire  confiaiicc  dans  les  heureux  cfTeis 
qu'il  doit  produire , que  nous  ne  balançons  point 
à vous  le  présenter  comme  sufiisant  pour  vous 
faire  triompher  des  ennemis  extérieurs , et  même 
des  trahisousque  vous  pourriez  avoir  à craindre  dans 
rintéricur.  Klle  s’occupera  néanmoins  d’une  ma- 
nière spéciale  de  sati.sfüirc  au  décret  que  vous  .avez 
rendu  hier  ; mais,  comme  clic  ne  petit  remplir  que 
sncccssivomcnl  les  obligations  que  vous  lui  impo- 
sez , elle  vous  prie  de  calmer,  ,à  ccl  égard,  une  im- 
p.^lience  qui  serait  le  signe  de  craintes  indignes  de 
vous,  indignes  de  la  nation,  indignes  des  grandes 
ressources  qui  lui  assurent  la  conquête  de  sa  lihertc 
et  le  maintien  de  sa  constitution  , malgré  tous  les 
dhirls  des  tyrans. 

M.  Verginiaud  présente  cl  l'Assemblée  adopte  un 
projet  do  décret  dont  voici  les  dispositions  princi- 
pales: 

(•  Les  généranx  d’armée,  chargés  de  la  défenao 
des  frontières  du  royaume,  son!  aninri«cs  à user 
des  moyens  employés  par  les  généraux  de  l’armée 
du  Rhin,  approuvés  par  le  décret  de  l'Assemblce 
nationale  du  -3  juillet  présent  mois.  L'Assemblée 
déclare  ce  décret  commun  i Ions  les  généraux. 

2*  Dans  le  nombre  des  gardes  nationaux  de  tout 
le  Toyatime.  qui  sont  à la  réquisition  des  généraux, 
les  compagnies  de  grenadiers,  de  chasseurs,  de 
dragons  nationaux  et  d artillerie,  pourront  être  à la 
réquisition  des  généraux,  pour  nu  quart  ou  pour  une 
moitié. 

3*  I.es  généraux  indiqueront  les  lieux  de  rassem- 
blement aux  gardes  nationaux  convoqués;  ils  pour- 
ront indiquer  des  points  parliriiiiers  de  rassemble- 
ment aux  grenadiers  et  chasseurs  nationaux. 

4'  I.a  formation  des  volontaires  se  fera  d’abord  en 
compagnies,  puis  ensuite  en  halatllons;  les  généraux 
aiirpnl  soin  do  composer  les  compagnies  avec  les 
volontaires  do  chaque  commune,  ou  des  communes 
des  plus  proches  les  unes  des  autres. 

r»'  Les  volontaires  convoqués  nommeront  eox- 
mèmes  leurs  ofllciers  et  sous-ofliciers.  — Le  comité 
demand.xil  que  l’emploi  de  liculenanl-culunel  fût 
réservé  à la  nomination  des  généraux. 

CcUc  proposition  a été  érarléo. 

Le  comité  demandait  qu’il  fût  réservé  excîusivc- 
meni  à des  citoyens  qui  auraient  servi  huit  ans. 

Cütic  seconde  proposition  a été  encore  écartée. 

Toul  est  laissé  nu  choix  d’où  naît  la  confiance  st 
utile  i de  nouvelles  troupes. 

b-  Les  volontaires  qui  excéderont  le  nombre 
prescrit  pour  la  forraalnin  des  compagnies  seront 
adjoints  aux  bataillons  déjà  formés. 

7*  I.a  nation  prend  sous  u protection  spéciale 
les  enfants  et  les  veuves  des  citoyens  qui  périraient 
dans  te  cours  de  la  guerre. 

8‘  Il  sera  donné  deux  pièces  de  campagne  .'l 
chaque  bataillon.  Ces  canons  appartiendront,  après 
la  guerre,  â celles  des  communes  qui  auront  fouriû 
lo  plus  do  volontaires. 

M.  Camoon  : Il  est  néce.ssaire  d'all.'ïchrr  h ces 
bataillons  toutes  les  munitions  nécessaires.  Je  de- 
mande que  les  statues  des  tyrans  qui  sont  encore 


dans  la’ capitale  soient  fondues  et  converties  en 
canons,  qui  leur  seront  remis. 

M:  Drivai.  : Je  propose  d‘élcndrc  celte  disposi- 
tion il  loulcs  les  statues  de  broti/e  qui  sont  dans 
le  royaume. 

M.  Deboix  1 Toutes  ces  «lalues  ne.  renfernieni 
p.as  pour  cent  mille  livres  de  matière  première,  et 
elles  font  radmiralion  de  tons  les  arlisles.  Je  de- 
mande la  question  préalable  sur  la  proposiliun  de 
M.  Cainbon. 

I.a  question  préalable  est  adoptée. 

Vn  (le  MM.  les  secrétaires  fait  Icctnre  d’one  lettre 
du  iniuislrc  de  la  guerre. 

• Monsieur  le  président,  j’ai  l'honneur  de  faire 
part  à r.\ss4'mt)icc  des  dèlails  qui  viennent  d’étri* 
«drossés  ù mon  prédécesseur  sur  l étal  de  uos  fron- 
tières. entre  IKscaut  et  la  Sambre. 

• M.  Arthur  Dillon,  qui  a pris  le  commandement 
<k‘  la  frontière,  rend  compte,  par  sa  lettre  du  21, 
que  les  ennemis  paraissent  se  reor>>rcer  à Bavai  .et 
s entendent  pour  intercepter  la  rominmiicalion  avec 
Maiibeugc.  Oite  iMjsilion  interrompt  nècessairecDenl 
1.1  rommunicatiou  directe  avec  Valenciennes:  mats 
je  recommande  i}u’on  réunisse  tous  les  efrorts  pour 
empêcher  b*  pass.igc  de  la  Sambre  et  assurer  la  route 
d .^ve^no  il  M.ml*euge.  Les  troupes  que  M.  Belanoue 
commande,  dans  te  camp  rclrauchê  du  celte  place, 
«uni  dans  lu  meilleur  élat. 

. I..1  garnison  dWTCsne,  du  Lvudrery  et  du  Ques. 
nov  ont  cH*  renftirrèes.  et  les  prcp.iralifs  de  délense 
su  fout  aveu  arliviié  dans  ces  places  du  seconde 
li;rne.  (pt  (»n  n'avait  pas  supposé  devoir  être  tes 
premiers  objet»  d'une  attaque.  I.es  corps  adminis- 
Ir.-.tifs  donneiii  l'exemple  du  zèle  et  du  travail  aux 
ciluyens  et  mis  troupe»,  téiuoigrioiit  la  plu» 
grande  aideur. 

• M.  Arlbur-DUlon  a dû  assembler  . à Valen- 
ciennes. uii  conseil  d(*  guerre,  pour  discuter  tous  les 
moyens  de  détense  et  coiistalur  le  uieUlciir  emploi 
de  nos  forces,  tant  dans  lu»  g.iriii»oiis  que  dans  les 
camps  de  Maulde,  de  Famar»  et  do  Valuncicuüc». 
J'cii  attend»  lus  r^tillals,  pour  occêlércr  et  srcoiider 
tout  ce  qui  sera  nérusMire  à la  siirelé  de  celte  froo- 
Itcrc.  Ce  général  et  lu  commissaire  orüoiiiialcur 
rendent  compte  du  fâcheux  cvénemeul  arrivé  a Va* 
lenricuncs,  par  l'incendie  qui  s'est  manifusté,  te  20. 
à I bôpilal  générai,  malgré  le  zèle  dus  citoyens  et 
des  troupes.  It  parait  que  U perle  est  coii»idérabIu 
en  elTuls  du  campement  de  l'ambulanre  cl  autres 
oiijeis  militaire»  qui  V éUioiit  en  nia*.:asi(i  ; on  n'a- 
vait  pas  encore  pu  la  constater.  La  garde  prétend 
que  lu  feu  s'est  développé  spontanément. oans  un 
ta»  de  l.t.'jO  couvcritires  goudronnées  et  luiili'-es,  à 
l'usage  d(‘»  chevaux  do  pel(;(uii;  cul  effet  n’est  peut- 
être  pas  iinp(»s»!hte  ; nnii»  il  est  plu»  probabh^  comme 
le  pense  M.  Arlhur-THÜon,  quu  ce  soit  i’efTcl  d'un 
«'otnplol  criminel,  fiêjâ  plusieurs  personne»  soul 
arrêtée»,  et  je  recmunainlc  à ce  général  du  mettre 
ta  pins  grande  activité  à la  recherche  de»  causes  de 
cet  événunieiil,  et  au  moyco  de  le  réparer.  Je  suis 
avec  respect,  vie. 

* Dadakcoürt.  > 

M.  Pt  MKM  : V«n?\cnciil("iiirllic  loolle  rnyannic 
sous  le  régime  militaire.  A qtii  ce  grand  jmitvoir 
est  il  rniilic  ? Au  pmivuir  escriilif,  nu  premier 
IruUre  du  rovaiiine.  On  a fait  hier  la  moiiim  d'exa- 
miner Il  dé(  béance  ; je  deiuamlc  que  celle  qiies- 
limi  snilrlisculée  et  que  nous  nous  immtrioits  viiCtn 
dignes  reprêseulanls  d'un  peuple  libre. 

M.  VF.R(ïMAt;n  ; Vous  nllcndez  de  votre  eonimis- 
Mun  cxiraordinai.c  un  rapport  sur  les  caïucs  des 


dangers  de  la  patrie  et  sur  les  moyens  de  les  faire 
cesser.  I.'ne  de  ces  cau^Ctt  e.st  rinferiorilé  de  nos 
forces  cnnlrtr  les  ennemis  qui  veulent  renverser  la 
conslilutioti.  Le  projet  de  décret  t|ue  vous  venez 
d'adopter *iions  ussiinvune  siipcrionm  imposante, 
il  le  pins  grand  dtMios  dangers  s'évanouit.  Votre 
(‘nmmis>inn  Tons  fera  un  rapport*  suecc-sif  sur  les 
divers  objets  qtii  excitent  votre  snilicifiide.  Onaiit 
aux  d.iugers  qm;  vient  de  votis  retracer  M.  Pulu  in, 
et  dont  |teul-eli*c  il  serait  piudent  donc  pas  autant 
l'arler,  vous  devez  pressentir  que  votre  coimuis- 
sion  ne  doit  point  ,<;c  laisser  entraîner  p^r  desmon- 
vemenlâ  dÙMinbmné.s , ni  subjuguerpur  de  vaincs 
teneurs.  Vous  devez  prc&scntir  (ju'elle  serait  in- 
digne de  la  conlianec  qnc  vous  lui  avez  accordée, 
>i  cite  vous  otrrail,  .s:tns  réflexion,  des  idées  qui 
ne  teiuUmt  qu'à  porter  le  dcroiiragemcnt  dans  Ions 
les  cœurs  , à propager  des  ferments  de  discorde, 
à allumer  torches  de  la  guerre  civile. 

Vous  devez  pressentir  qu'elle  ne  has:mlcra  point 
de  vous  livrera  ragilalion  des  factions  intérieures, 
quand  nous  avons  besoin  de  nous  réunir  tous  pour 
eonilnllreavcc  avaiihigc  les  cnuemisdii  dehors.  On 
ne  saurait  trop  méditer  les  mesures  que  comm.inde 
1.1  crainte  raisonnée  d(îs  trahisons  , cl  ccjKîudam  on 
propose  que  h rapport  demandé  par  .M  Duheo» 
soit  fait  demain.  Demain,  votre  commission  vous 
présentera  le  rapport  <|u'cllc  aura  cm  le  plus  im- 
portant pour  le  saint  public.  Elle  diflérera  celui 
qu'elle  croira  le  moins  urgent.  Si , dans  la  succes- 
sion de  scs  travaux  , vous  vous  apercevez  qu'elle  ne 
remplit  pas  vos  vues,  alors  vous  lui  rappellerez  les 
obligations  <{uc  vous  lui  avez  imposées  ; niais  ne 
hàlcz  pas  , par  trop  de  précipilahon  . des  travaux 
qui , pour  u'avoirpas  été  assez  réflcdiis,  pourraient 
tromper  vos  espérances , et  préparer,  non  le  saint, 
mais  la  porte  de  la  patrie.  Je  dcmaiidc  qn’on  passe 
à l’ordre  du  jour.  (La  grande  majorité  de  i'.Vsseni- 
bléc  applaudit.  } 

L’Assemblée  passe  a l'ordre  du  jour. 

Ha  séance  est  levée  à 4 heures, 


SPEtrr.VCI.ia. 

,\c(T>k«iB  aofVAi.a  hr  nnuym.  Vendr.  ftrnatiJ.  et  le 
ballet  de  Ptyrkf. 

TiiÊtrus  i>B  LA  XATiox.  /Iv  lojfitne  . cl  l'Erufe  dc« 
Dourge.>is. 

Thkatqr  iTiLiEX.  Tcul  fint  l'.tmovr  ouJutirlU  ei/iomia; 
M/flftncitlif. 

ThÊ(TSk  ckabcais,  «CB  r>R  Bicniuiac.  Caiut  Grarrhut: 
/<’!  Trvis  C\fUtitt$. 

Tiiîutrk  PR  la  acB  rimiBAC.  Lrs  f'itifanJiaes  ; H 

Tué^trb  nn  MAORUotBRu  b »o»(TA*«.»(ca.  T «(  par 
l'opium  ou  JuliclU  ri  f'urgjito.  parodie  de  JultfUe  ri 
Il  mfu;  les  Uorarrs,  trAgodic  dcniaudce. 

Tiicatiik  oc  masvi».  RoUri  , chef  de  frriÿanWi. 

.tuBirtc:  ro»iioL’B.  /.'£/»rriire  p(jûriin»oMc ; le  tlaronde 
Trenck  ; les  deux  l’ettfs  Frères  : le  I illagrois  rlairrt^anl. 

TiiKwaRRE  noLiiBR.  txs  Faux  d'Aix-la-ChapelU  ; les 
Drujs  Chambres  ; fo  5<fiN(-/fan  dra  Tr^xfai'a. 

TiiiiATnR  DR  LA  ai'R  08  Loi'tois.  Le  Ixgs;  Geixt'iève  de 
liraient. 

TiiKATftB  ne  TAI  DEVII.I.B.  Ixi  Amoun  d'Eti  ,■  Meaite; 
Aristote  Amouretix. 
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POLITIQUE. 

POLOGNE. 

De  rorMfif , U 4 juillrt. — Au  milieu  de  lu  plut  vigou- 
reuse  r6ii>Uiire,  lorsque  Irmienii  commentait  A s'aperce- 
voir qu'il  aurait  un  si^e  dillicile  A soutenir  . la  garnison 
de  Nirswich  s'est  vue  forefe  , par  un  aerideni  inallendu , de 
capituler  avec  le  gi'neral  russe  Fcraen.  Un  déserteur  avait 
appris  aiit  assiégeants  l'emplacement  des  magasins  de  pou- 
dre; aosiii6t , sur  les  reiiseigoemcais  donnés  par  ce  traître , 
le  £e«i  des  Russes  est  dirigé  mit  cet  endroii , et  toute  la  ville 
cAt^tC  réduite  en  cendres  si  l'on  n'eOt  ouvert  Jirs  portes. 

La  fui  russe  est  aussi  sacrée  que  la  foi  punique.  Au  mé- 
pris des  rondilions  proposées  par  eux-mémes , ces  féroci'S 
vainqueurs  su  sont  portés, dans  plusieurs  pslaiinats  de  1 Jihua- 
fliie,  aui  excé-s  les  plus  odieux,  aux  barbaries  les  plus  dégoû- 
tantes. Les  servanl(>s  nuus,  les  femmes  devant  leurs  maris, 
les  pères  devant  leurs  cnfaula , ont  été  battus  de  verges  , et 
Uaitos  ensuite  avec  toute  la  brutalité  des  sauvages.  Ils  ont 
n a iMl  à fisi  et  A sang  dans  Jes  possessions  de  ceux  qui  ont 
luooirA  quelqu'atlacbemeiu  A leur  patrie, 

ALI*EMAGNK. 


continué  sa  marche  vers  les  fronüèrcs  de  France,  du  cûiA 
de  Roujig  et  de  Morsliolx. 
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"“P"?"»  «fri.tnl  à forr.  , Hc  .orle  qu.-  le. 
dftochfmi-nu  de  Irmipe.  qui  n<  irourml  culte  Einnieii.lon- 

5!".“,  ^ J ’ P'!""""'.'""!»'-  il>n>  dit  jeun.  Le  euniu  ua 

déjA  (racé  dans  les  environs  de  Goldsclieur.  ^ 

Le.  di^sillon.  bile,  pcuvenl  cire  .ulliMulei  peur  lî  i 
13  mille  beiuuie».  On  alleud  dent  lul.illoni  do  Werasdin 
qui «.joindre  an.  Iroupe,  de  ee  eamn,  OualotM 
eentt^^TCM  rendri.nl,  «.ni  hniljoura,  dan. le. environ, 
de  ^clHmen.  ün  attend  aussi  inressamineiii  7,850  nruss^n» 
qui  seront  réparus  dans  les  rampa  qui  se  formem  dans  le 

ï^rj^saeh  et  lluoingue  et  l’au- 
tre A Cioidscheur.  ® 

forces  du  Driagaw  consistent  en  uuinxe  bataillons 
d infanterie  , faisant  f0,000  hommes,  beux  bataillons  de 
divl.ion.|de  eatalerir, 

Li™  ’ « deiachemenl,  i de- 

cMiro , 6,/0&.  Restera , en  forces  efli^üves  , 89,258. 


D#  rtrnas,  faSjuiUrl. — Avant  hier, le  ministre  otto- 
man fil  au  prince  de  flauniU  sa  dernière  visite,  et  lA.  il  reçut 
les  présents  qui  lui  étaient  destinés.  Ces  présents  étaient  por- 
tés par  50  soldats  devant  le  rarosse  de  Ratbib-Essendi.  Ce 
ministre  dément  l'opinion  générale  que  l'on  se  forme  de  sa 
notion.  On  n'a  pas  encore  vu  un  turc  aussi  instruit,  aussi 
ingénieux  et  aussi  curieux  d'apprendre. 

M.  Carzoni , ambassadeur  ue  Vi-uise  , a présenté  diman- 
che scs  lettres  de  cr«^nce.  I.e  chevalier  Dolbno  a eu  ensuite 
son  audience  de  congé. 

On  apprend  de  Trieste  que  le  colonel  Lambro-Cazzeni 
commandant  ifirac  escadre  ruue  dans  la  dernière  goerre 
court  en  mer  aujourd'hui, avec noeincaikcqu'd  commande, 
contre  Ioim»  les  UAtimenls  qu'il  renconin*.  On  dit  que  deux 
vaisseaux  marchands  français,  déjA  devenus  la  proie  de  ce 
pirate,  n'ont  dû  lu  Iwnbuur  d'échapper  de  ses  mains  qii'A 
uu  petit  coup  de  vrnl  survenu  la  nuit , et  qui  les  a forcés  de 
laisser  les  deux  capitaines  prisonniers.  Oni^pércque  l'es-  j 
cadre  oitom.ine  qui  se  trouve  dans  l'Arcbijiel , délivrera  le 
commerre  du  ee  corMire  inCtme. 

De  Frane/’ofi,  le  16 ;uil/ét.^^>D  voit  lieaucoup  do  français 
émigrés  dans  cette  ville,  et  surtout  beaunoup  dolHciers  dé- 
serteurs. Malgré  cela,  la  tranquillité  régne,  et  l'on  ao  dit 
nas  quo  les  propriétés  aient  encore  été  violées  jusqu'ici.  — 
On  a dénoncé,  comme  suspect  A la  (loliro,  le  cumiede  Witl- 
geosiein,  fils  du  comte  régnant  de  ce  nom,  qui  avait  coiij- 
nH'neé  A lever  un  régiment  pour  les  princes , et  l'a  depuis 
rendu  A un  de  scs  parenis,  au  service  de  Ru.ssic.  O»  lui  a 
déclaré  qu'il  pourrait  rester  ici , A condition  ^'il  ne  s'absun- 
lerait  pas  pendant  le  séjour  de  l’empiTcur  à Francfort.  JJ  en 
n donné  sa  parole  d'honneur,  et  le  /em/emoin  il  était  parti 
Oit  Jeter  de  J'aurore. — M.  'TAriois  est  arrivé  hier  ici.  Il  est 
resté  une  heure  avec  l'empereur , et  le  soir  il  est  parti  pour 
Malence.—  L'empereur  doit  dîner  A Malence  aprés-dnrnin. 
Le  roi  de  Prusse  s'jr  trouvera.  L'em|>ereur  dirigera  sa  route 
par  Prague  et  Munich  , pour  faire  visite  A l'clerleur  palatin. 

De  iVunicA  , le  11  Juillrt.  — Jj  désertion  a fait  perdre 
beaucoup  de  monde  aux  €0101101*5  aulricliKTines  qui  ont  tra- 
versé la  Bavière  et  le  Palatinai.  Us  ont  perdu  iilus  du  700 
lioinmos  dans  rinraiiicrio , a^icu»  dans  la  cavalerie.  .\prés 
avoir  erré  dans  les  villages  et  les  bois , 1 50  se  sont  engagés, 
comme  iravailleurs,pour  le  dessèchement  des  marais  de  Ni  u- 
bourg  : c'est  une  op^atioii  im|ierunie  qui  doit  rendre  A la 
culture  |iJu$  de  20  uiillu  arpenta  de  terre  vosi*vclù  sous  les 
marécages. 

De  rrèret.  le  iQJuillel. — Le  6 , on  bataillon  de  Kinsky 
ni  un  autre  de  Maihesen  sont  entres  dans  ccl  Cieciorat.  lis 
devaient  sc  reposer  ; mais  un  ordre  arrivé  do  Loxeinhourg 
leur  a fait  reprendre  la  marehe  sur-le-champ.  Ils  sc  remirent 
en  roole,  pauérent  ta  nuit  A la  belle  étoile , et  a*  rivèrent  au 
point  du  jour  A ürevenmacber.  LA  ils  ont  été  joints  par  deux 
baliillons  de  llohcniohc  et  de  Stuart , une  division  de  rava- 
J.enc  et  un  détachement  d'artillerie.  Ce  petit  corps  a eosuiiu 
2'  Série.  — Tiftue  IV. 


Fxirait  d’une  lettre  de  La  //ope,  du  17  JtiUlel. 

Coo  eteedre  detlinéu  i cToiwr  dm.  la  Mddiierraïu'o  élail 
jorue  c.,jour.dern«r.du  Tu.eL  Le.  ,enu  conlr.ire.  l onl 
forede  de  renlrer.  Leu.  .«.dm , compose  d’un  ynuie.n  de 

''"S*''*  ' ««  eonmiaiideo 
pur  le  comlo  do  Byluid  ; il  porte  . t la  rCpenee  d'Alaer  U, 
pr...™i.«rJ,Mite.  , el,  eolrc  aulm  , 300  qüinlaui  de 
di»  i canon.  Un  du  avec  cerlilude  que  lia  prince.  Iran^, 
viennent  de  recevoir  , nu  nom  d.  |•ill.pl!r.lrice  do  Uum'c 
une  nouven.  remi».  de  rooblcj.  — Uienidi  lo  ,ucro  et  ij 
café  seront  eiieorç-reelicrchéa,  et  leur  prix  «,  wuliendr.  ■ 
car  le.  lellrc.  qui  viennent  d arriverde Surinam,  porleul  qu.! 
les  pluies  alniidanles  qui  y coolinucol  depuis  i n»is.  uni 
détruit  prtsquu  toute  la  moisson. 


PAYS-BAS. 

X ^ 17jnJJ/fJ. — On  n’igoore  pas  quele tiers- 

étal  de  Brahant  n a (tas  encore  consenti  les  subsides.  Mais 
tout  fait  rroire  aujourd'hui  qu'aprés  avoir  fait  tous  les  frais 
d'uiiu  iiiuiile  ojtimAirelé , il  finira  , «tmspeu , par  consetiiir 
a tout  ce  qii  on  voudra , en  cherrhant  des  mou  pour  sauver 
wn  honneur.  On  lui  a (troposé  dernièrement  d'envoyer  des 
députés  A fimpereur . pour  lui  déclarer  que  • l'intention  du 
Uers-étai  n'ti  jomotj  éU  de  refu$er  lei  imp6te  et  $ub$ide$  • 
mais  qu  il  a désiré  de  pouvoir  se  présenter  aux  piede  du 
rerain  pour  lui  en  faire  l’effro  , ainsi  que  d’un  don  gratuit 
en  Jui  expoiani  en  même  temps  Jet  ^atnfrs  si  souvent  rén 
lérees  auprès  du  gouvernement , mais  sur  lesquelles  il  n'a 
pas  encore  eu  la  satisfaction  d'une  réponse  fàvOTable.  » La 
d»*puiBlion  aurait  déjA  été  dL'cemée  , sans  une  diflîcuhé  nui 
l'Ml  éleveesur  leehoix  de-*  députés.  Lesmigislrats  de  Lou- 
vain, Bruxcjlcs  et  Anvers  ont  renoncé  volonlaircment  A leur 
drait  de  choisir  ces  députés,  conrurremment  a\xt  les  dovesis 
de  serrarttl  ou  des  cor(«s  do  métiers.  ^ 

Du  juillrt.  — C'élaiiA  ion  qn'on  préicndaît  qu'une  dé- 

pêche de  A lennu  mandait  à Francfort  les  députés  des  Etals* 
il  n'eii  a pas  été  question.  La  conférence  des  commissaires 
des  Etals  avec  M.  de  .Meiiernieh,  avait  pour  hui  de  remet- 
tre entre  ses  mains  lu  soin  du  leurs  ioiûruu  et  le  projet  d'un 
arrangemenl , si  madame  l'arrhidurhetee  ne  leur  pcnnei- 
tait  pas  d’aller  au  courunnemeut.  Ils  ataieiu  bien  prévu  la 
refus  nue  le  souvernemenl  a motivé,  sur  les  mêmes  raisons 
que  celui  de  liquider  les  comptes  avec  les  cammisMirei  du 
Ilainaut , et  il  prouve  ce  qui  a été  déjA  dit , que  U résistance 
des  uns  ut  le  marbiavélisiïK*  des  autres,  prolongeront  ici  dut 
divisions, et,  pareonséquent.  les  embarras  delà  maison  d'Au- 
triche. Os  divisions  sont  les  jm  uJcs  cl  dernières  ressources 
que  ce  pnys-ci  offre  A la  cause  des  Français;  elles  annullcat 
une  masse  consldcrahlu  de  lrou|»cs , et  rendent  lus  Pays- 
Bas  onért*«x  A leurs  ennemis,  tant  qu'el  es  sulsisicroni. 

Si  I ou  peut  croire  qu’iJ  sera  pris  quelque»  arraiigenicuü 
2C 
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» Fnnrforl , on  n<-  doit  les  aUiMidrc  que  de  l.n  prxlii^  ot  du 
«mi  dtüir  du  bi<*n  puliUe,  «jui  nnimi*ni  M.  de  Mellcniich  , 
ii  rVst  liivn  à tort  que  uttrlquos  l'iTjionnes  fnndent  de  Tra* 
poirsur  K-a  deinarrhes  a un  ortain  .V.  do  l.i  Valelle,  parti 
pour  le  oouromicinrm  bien  avant  M.  do  Mollornirh.  (>  M. 
do  la  \ alotic  est  un  françai-i,  habiiu*.^  dvpuiit  plu»iour»  an- 
Han»  loa  Pavs*Raa,  où  il  a act^ui»  quolqui-s  p ssostioiia. 
iK  pniA  la  roiitrvo  do»  Autrichiens,  il  a' est  eiiargo , pour  ainsi 
«irro  , do  I enlro{>riso  do  la  r^ronciliaiton  des  Kuis  avor  le 
^tiu«rrm-riiont , puisqu'il  sVsl  fait  proiiiciUe  40,000  Aoriiis 
«’il  réussi.->sail , oi  ou  l'a  nomntO  pIstsaDittionl  l'fitHLanadrur 
f/orae/.  |taree  qu'il  ti'a  Ci'S>é  d'aller  de  llruxellcs  à Vienne. 
Axer  de  iVsprh,  iieaueoupd’acütiiCoi  d'intrigue,  reM.dola 
Valeiio  n'a  eu  aiieuii  «ui  ri'ii  cl  n'en  aura  jainai»  . parce  que 
«uul.int  roneilior  les  inti'TOls  de  tuus  )o«  partis,  il  a cru  do- 
voir  ou  carossor  los  rliefs  tour  ù luur,  et  il  s'esi,  par  U,  alie- 
ni^  la  eonnanco  do  rbacu»  d'eux.  8.1118  auounc  autre  inÛAÎun 
ue  t’asaeiiliiiieiil  Ueilo  du  parti  de»  Kuis  , il  i»t  allO  au- 
eTaiil  de  François,  et  il  |>orU',  dit-OD , beaucoup  do  plans 
dan<  sa  pueho. 


HISNCE. 

Di^parianent  ilc  Ithànc-€l-Lo  re. 

Au  HidarUHr. 

Jo  vous  prie , Monsieur , rnmmo  journaliste  patriote , do 
vouloir  bien  insi'ror,  dans  l'un  de  vos  {irorliains  uunn'ros,  la 
lettre  que  j'ai  reçue  de  M.  GuiUatiiUL',  mon  aiieien  collègue, 
et  la  r0[ionse  ferme  que  J'ai  cru  lui  devoir  faire.  Tous  les 
bons  citoyens  doircni  faire  tous  leurs  efforts  j»our  d«jouer 
les  tnirigiirs,  cl  surtout  pour  doniasquer  les  intiigants. 

SÀScy,c.c*dépufé  dt  fO''tt\tuantf. 

It  7 juillet,  r<in  4'  de  la  libtrti. 

MosaiErn, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  ci-inelus , une  pc^lilion 
que  j'ai  prOsonit^  à l’Assembleo  nationale,  le  Irr  de  ce  mois, 
au  nom  d'un  grand  nombre  des  habitants  de  raris,  roUti- 
vomeni  aus  événenionls  du  âO  juin. 

.Si,  comme  je  n'en  puis  douter , celle  adresse  est  dans 
les  principe»  de  vos  roneitoyens,  ri  s’ili  veulent  la  sous- 
crire, jr  vous  prie,  |H>ur  pri  venir  tout  soii|>çon  de  sugges- 
tion et  de  faux  , de  faire  recevoir  leurs  signatures  p.ir  des 
notaires  ou  antres  fonctionnaire^  puiilirs,  ou  de  les  certi- 
fier vous-m<‘iiio  par  la  vAire . cl  de  in'adrc<s«‘r  ces  aclcs 
d'adbosion  , mie  je  m'empresitcrai  de  im-llrc  suus  les  yeux 
du  corps  b'-gislalil. 

Gomme  j’adresse  cette  cireulaifc  h tous  me»  anciens  col- 
If^gues  de  I .\SMtiibl^*  nationale,  ainsi  qn'A  m s autres  (vr* 
respoodanls,  et  que  j'aUend»  dé»-ior«  un  grand  nombre  de 
rCp<m»(s,  personne,  sans  doute,  ne  trouvera  mauvois  que 
jo  le  prie  «l’affranchir  la  sienne. 

(il  ii.i.v('jKK.  (irowÿ  du  triAuna/  de  enttafion  , 
nu  Palult-ltiiÿttl,  courde$  honfitinet. 

VktUmt-iur-SiiAiie,  juillet,  l'nn  4 de  la  liberU, 
n'est  pi»  sans  étonnement , Monsieur  et  ancien  t'ollt^ 

f;ue.  qui*  je  vois  que  ceux  qui  tonnent  jouniiliL-mt-nl  rotilrc 
r»  fuetieur  et  te»  jnirisatit».  sont  les  premicra  h s’agiter  au 
milieu  «le»  faelinus  et  d«*s  inUr«gues. 

Je  sais  qu’il  est  de»  hommes  qui,  pour  avoir  l'air  d'éirc 
quclipie  chose  , et  suiloul  couvrir  leur  nulliU: , iiuileiit  le 
zeitt  Je  la  iiiouehe  du  rrndie , et,  au  milieu  do  leurstérilo 
agiisikiti,  [KUisent  imprimer,  [tour  ainsi  dire,  le  raouvemeiU 
h l’univer»  entier. 

Je  me  sui»  demandé  , h la  r«Tepii«>n  de  votre  circulaire , 
rnsomhle  de  l’adrew  qui  y ctait  jointe  , (piel  pouvait  ^tre 
le  nmlif  d«*  co  grand  inlenM  qui  vous  anime,  cl  tout  aussi- 
lAt  j'ai  pensé  que  «nu»  ne  pouviez  en  avoir  d'autre  que  ce- 
lui dei  tnlért^t  puldie. 

Après  avoir  inutilement  elv^ché  le  grand  avantage  qui 
pouvait  résulter  de  vos  ardentes  mroi>»-»,  jo  n'ai  vu,  dans 
tant  d’agitation»,  que  le  sot  orgueil  de  vouloir  s’ériger  en 
champion  du  |>ouvoir  exécutif  : j’ai  cru  voir  un  homme  qui 
|ien»ait  être  le  héros  d'un  parti  , et  qui  |»ourtanl  n'en  était 
que  te  mannequin. 

Eh  bien  ! Monsieur,  je  vous  déelare  que  tous  les  vrais 
amis  de  la  liberté,  et  mot  en  particulier , ont  plus  gémi  sur 
les  évi-ncmeiiis  du  tO  juin,  que  tou»  les  hv(>ocrites  qui  af- 
lectrnl  journellemenl  de  s’appiloycr  sur  le  sort  d’un  roi  qui 
n'est  malheureux  que  par  ses  iergivcrs.iiions,  et  que  parce 
qu'il  écoute  sans  cesse  le»  perfi<h*s  ronscils  de  tout  ce  qu'il 
y a de  plus  abject  et  de  plu»  corrompu. 


l.rs  longues  doléances,  le»  (nuch.inies  homélies  dont  nous 
fatiguent,  «lepui»  plus  d'un  moi»,  tous  res  prétendus  amis  du 
roi,  tou»  ces  corps  admiiiislioiifs  notoirement  connus  pour 
ronlrc-rCvoluliounaire»,  tous  ces  honuncs  qui,  sous  le»  de- 
hors d'un  modérantisme  affecté  , portent  dan»  leur  evrur  les 
principe»  de  r«Afenfi,et  dont  remplissent  avi*c  tant  d«? 
complaisance  leurs  feuilles  , tous  rca  folliriilairea  vendus  h 
la  faclûm  d'oufre-Rhin  , me  portent  A penser,  ou  plutôt  me 
donnent  la  certitude  que  ce  sont  re»  iH>Diines-lA  qui  ont  fait 
naitre  et  ont  provoqui'  le»  événena  nts  «lu  20  juin,  pour  en- 
Miile  s’en  faire  une  arme  contre  ce  qu’ils  appellent  le»  far- 
tieur. 

l'Iu»  ami  que  vous  de»  lois  et  de  la  conslitu’ion,  je  ne 
cherrhe  |Nvinl  i 1rs  détruire  |v;ir  les  plus  h.tsses  m-iiupiiv  re«  ; 
plein  de  resj>ecl  aurinut  et  de  confiance  d.ins  le  corps  W 
gislaiif,  je  ne  pense  |ia»  <|ue  son  zèle  ail  besoin  de  votre  sur- 
veillance {«our  lui  rappeler  son  devoir;  U sait  ses  obligations, 
il  les  remplira  ; il  couoaU  les  véritaLb'S  intrigants,  et  il  en 
fera  juKitee. 

8akcv  fils,  rx-dé/>ulé  de  VAt$emhUe  eenatituantr. 

IlULt.tTIN 

DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

rBFMIl^RK  r.Ér.I.SI.ATl'KH. 

Pr^siiJfncf  ilf  M.  Lalfimd-Lnilcfinl. 
napport  des  f/enéraiu-  de  r<rrmre  du  Hhin, promis  dans 
U numéro  d'hier. 

Lettre  des  gfnèraux  de  {'nrHiée  du  RAi»  au  ;>rfsidriii  <le 
/o  rommisiton  cxlraordi'ixairc.  Au  camp  de  hlobshe  m , 
/uiffW  17^. 

Nous  avons  riioimciir  tic  vous  »ilr<*s.scr.  Mon- 
sieur , lin  lucmoiiT  sur  les  mesures  ()ue  nous  vcnoiiA 
tie  preiulrc  pour  la  ttéfeiisc  des  fionllèros  de  la 
S.arro  et  du  Ultin.  Nos  iiunivcmenls  dcpeiitloiit  de  la 
tiéeisiun  do  rAsseiiihléc  uution.ilc  ot<lu  roi , et  tmiis 
paraissent  nécessaires  pour  le  succès  de  ta  gnene. 
i’ieiiis  do  cuuiiauce  dans  le  patrinti.sine  cl  les  lumiè- 
res (le  la  comini'simi , nous  es|»ôrons  qu  cite  voudra 
bien  pn^scnler  à rAsscinhlée  nalionaîc  les  diflë- 
reiils  objets  que  nous  lui  sminirUoiis  ; que  notre  em- 
pressement à suivre  la  toi  du  10  juillet , avant  qiio 
l'.Vs.stMublée  SC  soit  expinpiéo  sur  les  dolaiU  d'evé- 
etilion,  no  lui  paratlra  {Hiinl  blàni.tbic,  et  que  par 
son  .vpprob.ilioti  elle  augmentera  le  zèle  avec  icqnol 
les  troupes  cl  les  ciloyons  de  celte  frontière  s’em- 
pnviseni  tic  conciMirir  h la  défense  tle  la  patrie. 

SignA  l.tsioRitnE,  üinoît , Victor  ÜRor.uB  ci 
Wi.iimîN. 

Mémoire  sur  ta  défense  des  froniieres  de  la  Snrrc  el 
du  Hhin. 

Le  gouvernement  comiait  les  force.*  que  les  An- 
(ricliiens  el  1rs  |*nis*.iens  oui  sur  le  Hhin.  Les  prin- 
eipaiix  magasins  sont  sur  le  B,i.s-Uliin , el  ils  en 
oui  aussi  dans  le  Hri»gaM  . Ils  y ont  rasscnibte  beau- 
coup  d'artillerie.  DTiii  moment  à i'aulre  ils  peuvent 
nous  .alUiqticr , soit  en  passant  le  neuve  , soit  en  sc 
porlaril  sur  Landau,  toi  passant  par  le  P.ilalinat.  L'ts 
leclcurde  Haviêro,  le  diicde  ncux-Ponis,  les  prin- 
ces do  rcinpirc  ne  se  soûl  point  encore  décl.iré.s 
contre  nous  ; mais  leurs  places  rcnrermeiit  les  ma- 
gasins de  nos  ennemis,  el  ils  reçoivent  leurs  trou- 
ires.  On  ne  peut  douter  qu'ils  ne  s'uni.sscnt  .à  cii\  , 
contre  non*,  fi  rouvcrlure  de  la  campagne , c'est-à- 
dire  sous  15  jours. 

Voici  nos  moyens  de  défense  : 

Les  ciiu|nième  cl  sixième  divisions  renferment 
aiijourd'litii  une  infauleriede  ligne  environ  de  27,(HXI 
lioinmcs;  de  volonuiircs  nalioii.iux,  17,000  hom- 
mes ; de  troupes  à cheval . G, OIN)  hommes  ; en  ar- 
tillerie, 1,700 hommes;  lomi , 47 ,7tM) hommes.  De 
CCS  47,000  homnic.s  25,000  ou  environ  sont  cmplo- 
ytïS  à la  garde  des  places  ; 22,000  sont  campés. 
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L'ô(|uipagc  d'arlillcric , celui  des  vivres,  dcsliù- 
pilaux  amhuluiils  ont  ôlô  cairulés  pour  20,U0U  liuiii- 
iiios  sculemciil , et  il  leur  manque  un  grand  nom- 
bre de  chevaux.  Les  secours  (pii  nous  sont  an- 
nonces, consistent  en  8,000  humilies,  qui  arrive- 
ront successivcMiient  dans  le  courant  du  mois  pro- 
chain , cl  en  20  bataillons  qui  doivent  (jtre  fournis  par 
rariinjc  du  .Midi.  La  force , la  (piotiti*  de  ces  derniè- 
res troupes,  I epoipiede  leur  arrivée  ne  sont  pascoii- 
iiiics;aussi,si  des  moyens  extraordinaires  ne  sont  pas 
employés,  rannêo  (lu  Uliiii , dans  son  état  actuel , 
aurait  à soutenir  , pendant  deux  mois,  h\s  attaques 
(h;s ennemis  combinés,  atta(piesqui  peuvent  s'éUui- 
dre  depuis  llcsaiK.on  jusqu'à  Ititche.  La  ré>i.stancc  se- 
rait impossible.  La  plaine  du  Itliin  serait  mise  àcon- 
Irihution.  Landau  smait  cerné.  Sur  toutes  nos  fron- 
tières , nos  animes  sontdMis  un  état  d'infériorité 
semblable  à celui  de  l'armée  du  Khiii.  Nous  ne  de- 
vons iioint  com|iter  sur  le  secours  do  ces  arnnics  ; il 
làiit  (lune  employer  des  moyens  extraordinaires,  et 
les  employer  di's  aujourd’hui. 

Les  généraux  de  rarniée  du  lUiin  puis(mt  ces  mo- 
yens dans  la  loi  du  8 j(iillct  dernier.  Llle  met  les  ci- 
toyens en  état  de  ré(piisition  permanente  , elle  an- 
nonce (|uc  le  corps  législatif  fixera  le  nombre  de  ceux 
(pli  doivent  marclier  a la  défense  do  la  patrie , et  qui 
seront  soldés  par  l'F.iat.  Nous  avons  conjuré  le  nii- 
nisln?  de  hâter  rexécution  des  lois  ; mais  , .si  nous 
atlcndons  qu'un  décret  ait  fixé  le  contingent  do  cha- 
ipie  département , et  que  ce  contingent  soit  arrivé, 
la  siâreté  de  l'état  sera  coniproniisc.  La  volonté  des 
eiioyons,  qui  sc  nionlrentdéterminésà  défendre  leur 
foyer  et  rindépendamm  de  leur  patrie , les  re.ssour- 
ces  des  départements  frontières  nous  présentent  des 
moyens  de  résistance  , cl  l’espoir  qu'ils  ne  seront 
point  vains.  Nous  les  avons  concertés  av(îc  les  ad- 
mini.'-tratcurs  du  départcmenl  du  üas-llliin  , et  nous 
avons  reconnu  : 

1“  Qu’il  était  possible  de  requérir  sur-le-champ 
et  de  incltre  provisoirement  en  activité,  dans  les  six 
(ll'•paliemenl^  de  colle  frontière,  un  nombre  do  gar- 
des nationaux  (?gal  au  sixième  des  citoyens  actifs  ; 
2"  que  ce  nombre  donnerait,  sous  peud'c  temps,  une 
force d'isponible  de  30  à -10  mille  hommes;  5°  que 
l'armée  du  Rhin  sc  troiivaiil  ainsi  portée  à 80  mille 
hommes,  il  serait  possible  do  garnir  le  poste  de  la 
Ilaulc-Alsace , la  rive  du  Itliiii  et  les  idaccs,  de  ma- 
nière à n’avoir  rien  à craindre  pour  leur  sûreté  ; cl 
il  resterait  une  armée  assez  forte  pour  tenir  tète 
à rcinicmi , sur  la  frontière  du  Palatinal,  en  prenant 
d(;s  poMlions  fortes  cl  en  sc  couvrant  de  rctraii- 
clienicnls  mmiis  d’arliilerie  ; -l"  que  les  premiers 
cil'els  de  celle  réquisition  sur  les  citoyens  des  deux 
(léparlemcnls  duilliin  nonsnicllraiciitcn  étald'oe- 
cuper  les  passages  des  Vosges  qui  assurent  la  coni- 
iminicatiuii  du  Khin  à la  Sarre  , ce  qui  est  capital 
pour  la  défense  de  la  frontière , particulièrement 
pour  celle  de  Landau;  î>"  nous  avons  reconnu  qu’il 
élailnéccssairc  d’augmciilcr  notre  équipage  d'artil- 
lerie , cl  nous  avons  pris  des  moyens  pour  y parve- 
nir; (i®  les  chevaux  cl  voilures  que  peuvent  fournir 
les  (léparlemcnls  pourront  suppléer,  au  moins  mo- 
montmémcnl,  à lu  faiblesse  de  nus  équipages  d'artil- 
lerie cl  de  vivres. 

En  conséquence , la  réquisition  ci-jointe, 'n®1, 
est  adressée  anx  directoires  des  départements  du 
lUiin , du  Doubs,  de  la  IIautc-Sa(!inc , du  Jura.  L’or- 
dre n"  2 a été  donné  au  directeur  de  rarlillcric,  pour 

turlcr  à 16-i  le  nombre  de  nos  pièces  do  quatre. 
, 'ordre  n®  3 met  à la  disposition  de  rarlillcric  ies 
ouvriers  en  bois  et  en  fer  que  rarmcc  peut  lui  four- 


nir ; 7®  les  ordres  ii  3®  procureront  à rarméc  du 
lUiiii  un  cciiaiii  iiuinhrc  de  carabines,  et  formel  oui 
quchpics  chasseurs.  Il  est  impossible  (Je  s'eu  passer; 
8"  les  iiigèiiiours  recominissciil  h^s  positions  que 
les  troupes  duivciil  occuper  eu  arrivant,  et  dispo- 
•seiil  tout  pour  que  les  ligues  ci  rclraiieheimMils 
piii.ssent  être  élevés  av(‘c  rapidité  ; D*  enfin  le  com- 
missaire général  a rci.u  ordre  de  préparer  tous  les 
moyens  de  subsisUmees  et  de  Iraiisiiort  p(>iir  i]iic  la 
marche  des  troupes  .se  fasse  le  plus  l(jl  po.ssible. 

Plusieurs  de  ces  mesures  doivenl  être  approuvées 
et  eonlirimjos  par  le  corps  législatif  et  le  roi , pour 
(pi'clics  aient  leur  plein  et  entier  effet,  et  d'aillcurà 
elles  sont  encore  insuriisaiil(*s.  Celles  qu'il  faut  a- 
joiiler  ne  peuvent  éfe  prises  par  les  généraux  sans 
violer  la  cunsliuilion.  Ils  les  uni  sollicit(‘C.s  dt-pnis 
loiig-ionips.  Si  l’on  ne  se  hâte  , de  grands  malheurs 
ineiiacciil  la  chos(‘  piililiipie. 

i.  Les  armées  prussiennes  , qui  .sont  à qiiehpies 
lieiKîsde  nos  fronlières,  jieuvenl  nous  attaipier  d(;s 
demain,  aujourd'hui  iikmiic,  et  nous  sommes  eu 
paix  av(*e  la  Prusse  ! et  nous  ne  pouvoiiseiilrcrsur 
le  lerriloire  des  princes  (pii  re(;(iivent  ecs  armées  , 
et  (|ui  sont  aussi  en  paix  avec  nous,  et  c’(;sl  sur  le 
In  rituire  de  ces  princes  ipie  se  iKuiveiil  des  postes 
(rime  iiiiporL-uice  exliènic  pour  la  défense  des  froii- 
lières  de  la  .Sarre  et  du  lUiiii. 

Y serons-nous  prévenus  comme  nous  l'avons  été 
à Kelil , malgré  les  avis  réilenis  donnés  an  goiivcr- 
neniciil  par  les  généraux  de  raniiée  du  Kliiii. 

2"  L’armée  du  Uliin  est  dépourvue  d'ofUciers- 
généi  aux  supérieurs,  d'ingénieurs,  d'artilleurs  cl  de 
mineurs  ; sans  ces  officiers,  .sans  0(;s  soldats,  on 
n'a  ni  armée,  ni  garnison  capable  de  sc  défendre 
av(!c  vigueur.  N’olic  armée  va  iHrc  composée  d'ofli- 
ciers  et  de  soldats  neufs  au  iiuHicr  des  armes,  cl  il 
est  plus  nécessaire  que  jamais  de  ne  point  les  lais- 
ser sans  chefs,  cl  de  donner  les  emplois  éminciils 
aux  plus  capables. 

3°  I/habillemcnl  des  troupes  est  dans  un  étal  de 
délahremeiu  véritablement  houleux  . clqiii  compro- 
met csseiiliellcmcnl  la  sauté  du  soldat.  Il  est  urgent 
d'y  pourvoir  , de  laisser  aux  corps  les  moyens  (te  se 
procurer  l'hahillemcnt,  leur  laisser  toute  liberté  sur 
le  choix  des  étolTos  dont  ils  sc  pourvoiront,  et  de 
donner  des  secours  à ceux  (|ui  en  ont  besoin , cl 
parliciilicrcmcnl  anx  volonuiires  nationaux. 

-i®  On  ne  rappellera  pas  ici  toutes  les  demandes 
adrc.ssécs  aux  différents  ministres  qui  oui  dirigé  suc- 
cc.ssivcmci)l  les  opérations  do  la  guerre.  Les  plus 
imporlaiiles  sont  réunies  dans  les  deux  lollrcs adres- 
sées (icrnièrcmcnl  à M.  I.ajard,  les  U cl  10  juillet  ; 
les  généraux  ne  peuvcnl  que  répéter  ici  la  phra^ie 
(pii  termine  une  de  ces  lolires  : « Le  temps  des  pe- 
tites mesures  est  passé  ; retmcnii  nous  presse  ; et,  si 
nous  ii'cmployons  .à  rinslant  toutes  les  ressources 
de  l'Élel,  la  cause  de  la  liberté  serait  trahie.  » 
Signé  Lxuoruëbk,  Diuon,  Victor  Droglie  et 

WlMPFEN. 

RéquisHion  fa'lc  jiar  le  général  commandant  l'ar- 
mée du  Rhin,  au  conseil  général  du  départe- 
ment du  Rhin. 

Nous,  Alexis  Lamorlière , lieulciiaiil-g(*iiéral 
conimaïuianl  l'ariiKT  du  lUiiii,  ayant  pris  coiiiiais- 
sauce  de  la  loi  qui  fixe  les  nu^sures  à prendre  ipiaiid 
la  patrie  est  en  danger,  lesquelles  nous  ont  été  noti- 
fiées par  MM.  Icsadminislraiem  s composant  le  direc- 
toire du  (léparlemeiil  du  Has-llliin;  considéranl  que 
les  eimcmi.sdo  la  patrie  dirigent  tous  leurs  enorls 
eoiilro  les  frontières  de  la  Sarre  et  du  Rhin,  cl  (pic 
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fours  iroupcs  %'y  rôiinisf^oni  en  grand  nombre  » rt 
qiiVIIes  eonl  nmnios  de  tous  les  moyens  d'uUaqtic  ; 
que  les  troupes  ponvenl  opérer  dès  ce  moment  une 
riivnsion  « cl  dévaster  au  moins  une  partie  de  nos 
campagnes  avant  qno  les  troupes  qui  s'avancent,  et 
que  les  citoyens  qui  vont  accourir  de  toutes  les 
parties  du  royaume  puissent  les  reponsser; 

Cousidéiant  que  les  eiloycns  des  départements 
frontières  suffisent  pour  arrêter  seuls  les  entrepri- 
ses de  ces  armées,  et  les  empêcher  de  pénétrer  sur 
le  territoire  fiançais;  que  les  citoyens  brfilent  de 
combatlrc  pour  l'honneur  de  In  nation , pour  les 
droits  de  rhomanilc  ; qu'il  sufTil  de  diriger  leur  ar- 
deur pour  le  plus  grand  avantage; 

t'onliiderant  que  sll  est  souverainement  rmpor- 
faut  que  les  citoyens  des  frontières  se  couvrent  de 
leurs  armes,  et  soutiennent  seuls  les  premiers  ef- 
forts de  l'ennemi . le  reste  des  fi  ançais  accourra 
bientôt  h la  voix  du  corps  législatif,  pour  purLigcr 
leur  honneur  cl  leur  gloire  ; 

(Considérant  enfin  qiK%  dans  un  (hinger  imminent, 
il  est  du  devoir  du  général  chargé  de  la  défense 
d'une  frontière  , de  urendre  provisotremenl  toutes 
les  mesures  que  la  loi  permet,  de  faire  toutes  tes 
réquisitions  qu'elle  anlorise  cl  qu’elle  croît  utiles  ; 
après  en  avoir  préalaWemciH  délibéni  dans  le  con 
N‘i)  de  l'armée  du  Hhin,  nous  avons  arrêté  de  rc' 
quérir  les  départements  du  Haut  et  du  Bas-Rhrn. 
du  Doubs  et  du  Jura,  de  la  llaulc-Saône,  des  Vos- 
ges et  de  la  Meurthe.  de  prendre  des  mesures  dont 
la  teneur  suit  ; et  nous  prions  cl  requérons  formel- 
lement le  conseil  general  du  dé|  artement  du  llaut- 
Uhin  de  les  adopter. 

Ali.  I*»  Conformément  h la  loi  dit  8 millet  f 7Î)2, 
qii.itrK>me  année  de  la  liberté  . sur  le  danger  de  la 
patrie,  toutes  les  gardes  nationales  scrout  eu  état 
d'iicltrilé  perutanenie. 

It.  Tous  les  cilovcnsseront  tenus  de  déclarer, 
devant  leurs  muniripalités  respectives,  le  nombre 
rl  la  nature  des  armes  cl  des  munitions  dont  ils 
N'ronl  pourvus. 

III.  I^s  étais  qui  en  seront  dressés  seront  com- 
muniques au  général.  On  aura  soin  d’y  indiquer  les 
répar.ilious  nécessaires,  et  de  marquer  surtout  si 
les  fusils  sont  munis  de  baïonnettes  cl  de  baguettes 
de  fer. 

IV.  On  constatera  le  nombre  des  armuriers  et 
ouvriers  en  fer  qui  peuvent  être  employés  i répa- 
rer les  armi's.el  ris  yseronl  employés  sur-le-champ. 

Y.  l.es  frais  de  c.in  réparations  seront  payés  pro- 
vis^iirement  par  la  caisse  de  disirirl. 

Yl,  Le  nombre  des  gardes  nationales  que  chacun 
des  départements  requis  devra  fournir,  sera  provi- 
soirement fivc  au  sivième  de  celui  des  citoyens  ac- 
tifs, c'est-è-dirc,  pour  le  départciuontdu  Haut-Rhin, 


VH.  la  réparlHIon  entre  les  dîslricis  et  cantons 
sera  fuite  ineunlincntel  publiée  le  plus  tôt  po«sible. 
ia!$  coinmis.sairc8  qui  doivent  présider  lu  forma- 
tion des  compagnies  seront  nommés  à la  première 
a^S(mlbléc  des  adnmiLsiralcurs  de  district. 

VIII.  IV*s  qii'uiie  comp.ignic  sera  formée,  PofU- 
eier  commumlaut  des  troupes  en  sera  prévenu,  et 
lui  iransmetlra  les  onlres  qu'il  aura  reçus  pour  la 
inarrhe  de  celle  compagnie. 

I\.  ('.haqiie  département  mmmiera  on  commis- 
saire cl  un  trésorier,  chargés  de  ré^i^leT  près  le  gé- 
nér.'il  du  Rhin,  et  de  puarvoir  au  paiement  Je  la 
solde  lies  votonLaires. 

X.  I.es  ailiiiinislralion«  pourvoiront  à ce  que  l;i 
VïMe  soil  p.iyée  mit  loloiilaiiC'i,  du  jour  de  leur 


retmion  dans  les  cbcf>-ncux  de  cantons,  et  cmi^ir- 
mémonl  aux  autres  règlements  faits  pour  les  volon- 
taires nationaux. 

\i.  En  eonséqncnce , et  lorsque  le  prêt  sera  fait 
nnx  vnloiiLaircs,  il  leur  sera  delivre  lu  portion  de 
leur  paie,  destinée  b leur  subsistance. 

XII.  Les  5 sous  d'excédant  devront  rentrer  en 
caisse  , pour  subvenir  b rentretien  , l'anncmcnl , 
hahillement  et  équipement. 

XIII.  Les  volonlaires  sont  prévenus  qu’ils  pour- 
ront faire  le  service  sans  être  revêtus  de  riiniformc, 
m.ats  qu’il  est  nécessaire  qu'ils  aient  ccox  de  leurs 
habits  les  plus  pro})res  b les  garantir  des  maladie» 
auxquclies  ils  seraient  exposés  par  nnlciupéric 
des  saisons. 

XIV.  Ils  feront  aussi  engagés  b sc  munir  de  sac» 
de  peau,  s'il  est  possible,  commodes  pour  le  trans- 
port de  leurs  cfTels,  de  sacs  de  toile  pour  les  dislri- 
injiions,  et  de  haches  et  oiilils  b remuer  la  terre. 
Les  dégradations  nue  CCS  outils  |>cuvciit  éprouver 
seront  payées  par  rElai. 

XV.  Il  sera  attache  à chaque  bnlaillon  de  volon- 
taires un  armurier,  un  tailleur,  an  cordonnier  et 
un  chirurgien. 

XVI.  Les  corps  administratifs  sont  requis  de  sc 
conccrier  avec  le  général , pour  que  les  garde» 
nationales  de  chaque  commune  soient  dirigées  de 
tiranière  b contribuer  b la  défense  des  fronlicrcs,  le 
plus  ulilemenl. 

XVII.  Les  gardes  nationales  en  activité  de  sorv’icc 
pouries patrouilles  ou  détachements  , seront  tenues 
de  suivre  les  ordres  qui  leur  seront  dmim^  par  l'of- 
ficicr  cbaiTC  de  la  défense  de  rarronJisseineni 
dans  lemielleurs  communes  sc  trouvent  compri.scs. 

XVlll.l  .es  gardes  seront  exercées  tous  les  diimm- 
rhes;  il  leur  sera  adressé  une  insiruetimi  b cet  ef- 
fet. L'clat  général  des  gardes  nationales  sera  adressé 
au  général,  le  plus  lôl  possible.  Sur  les  réqirisilions 
des  officiel  s-commandants,  les  denrées  cl  beslinux 
seront  transportés  dans  les  lieux  qui  seront  dé- 
signés. 

XIX.  Les  administrateurs  feront  drcs.scr  Tétât 
des  voilures  cl  des  bale.iux,  chevaux  de  trait,  de 
selle,  dans  chaque  miinicipniilé  ; ils  l'adresseront  au 
général,  dans  le  plus  bref  délai. 

XX.  Elles  feront  aussi  con.stalcr  l'étal  des  routes 
militaires,  pourvoiront  b ce  qu'elles  soient  promple- 
tncnl  réparées.  Si  ces  réparations  exigent  des  dé- 
penses extraordinaires,  elles  serunl  inconlineni  de- 
mandées par  le  général. 

ücOiuiilel.  Sign^LAiioRUÈitE,Biio5,  YVigers- 
TEiix,  Victor  Droglib. 

En  conséquence  du  mémoire  ci  joi  il,  les  généraux 
de  l'armée  du  Rhin  demandent,  1*  que  les  réquisi- 
tions qu’ils  ont  adressées  aux  conseils  généraux  des 
départements  de  la  frontière  soient  approuvées  ; 
2*  que  les  volontaires  gui  se  sont  formés  en  vertu 
de  cette  réquisition  soient  payés  comme  les  autres 
volontaires,  conrormémciit  aux  dispositions  de  la  loi 
du  17  juillet  dcrn’icr;  5*  qu'b  cel  elfet,  la  trésorerie 
nationale  soil  auloriséc  à founihr  aux  caisses  des 
dé(>arlemenls  le  mniKTarre  efleclif  nécessaire  à la 
solde  lies  volmibircs,  et  à concerlcr , avec  les  con- 
seils généraux,  aux  moyens  les  plus  économiques 
de  s'en  procurer  ; 4“  que  les  réparations  des  armes 
et  outils  qirc  les  eiloycns  cmploiroiil  b la  défense 
de  In  patrie  soient  payées  par  le  trésor  public  ; îl® 
que  les  ordres  duiines  aux  dirceloursdc  Tartilleric 
H au  commissaire-général,  pour  que  Tannée  du 
llliiTi  soil  ahondamineiii  founnede  ce  qui  lui  est  iio- 
eessiirc,  soient  cunürm«:s  ; G qu’il  soit  envoyé,  par 
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loA  TOÎC8  Icâplus  promplff,  ^ Inmiéc  üuflliin,  une 
p;irlic  des  carabines  (|ui  otilOlè  falniqm*4‘S. 
pi‘11  d’années,  ù Liège,  ^olls  la  diroclinu  de  M.  (inr- 
deii,  en  17tK),  cl  qui  existcnl  dans  le»  magasins; 
que  chaque  généial  snil  aulurist:  à foiincr  un  eurps 
particulier  de  chasseurs,  exercés  à se  servir  ilc  celte 
arme  ; 7*  que  les  généraux  soioiil  auloiisés  fnrmel- 
l(‘iuent,  cl  par  le  iclonr  du  coin  ier,  à enlrer  sur  le 
l«'rriloirü  des  princes  neiilr«*s,  pour  y altaqner  les 
ennemis  de  la  rram  e ci  les  prévcnli(ün  applaudit.]; 
qu’ils  soiciil  auloiisc’S  à occuper  iniitlaireiiient  oi 
à fortifier  tous  les  postes  qui  leur  parallronl  utiles  à 
la  défense  de  la  fronlicre,  cl  h se  conduire,  eu  uu 
mol,  sur  leur  lerriloire,  eomiiie  ils  le  fcraieitl 
sur  le  territoire  français. 

Au  camp  de  Klobshcini  ,1e  19  juillet.  clc. 

SÉANCE  im  MARDI  AU  SOIR. 

L’ndeMM.  les  secréUiires  fait  lecture  d’un  prorés- 
vevhal  des  ndiniiU'>lralcurs  du  directoire  du  (li'>(ricl 
•rAIais  , déparU?mcnl  du  Gard  , qui  informe  l'As- 
semhlée  que  des  séditieux  oiit  assiissinc  plusieurs 
particuliers  détenus  nu  château  d'.Mais,  comme 
prévenus  de  runspiralioii  contre  la  sûreté  de  TKlal, 
et  noUiinmenl  .M.  Desgrigny,  onicier  de  marine, 
pri'ionnier  depuis  quelipies  mois. 

O procès-verbal  cs»l  envoyé  â la  commission  ox- 
Iraoniiiiaii'c. 

Une  lettre  de  M.  Saiiterrc,  commandant  de  la 

f:arde  nalioiiale,  de  service  auprès  de  rAssemhIce, 
a prélient  qu'il  a consigné,  au  corpS'de-gnrdc, 
nue  palroiiillo  de  la  division  du  quartier  Saint- 
Martin  , qui , sans  ordre  cl  contre  l’ordre , est  vc- 
imcjusqu'a  ta  porte  des  séances  en  maltraitant  plu- 
sieurs citoyens. 

Sur  la  proposition  de  M.  Chabot , rAsscrnhlée 
charge  les  commissaires-inspecteurs  de  la  salle  de 
vérilicr  les  faits,  eide  faire  élargir  la  patrouille  ou 
la  faire  punir  suivant  les  rcclcs  militaires. 

M.  Hccurt  , Mtiw  de  la  Creuse  ; Je  dénonce  nn 
fait  à rAsseinbiée.  M.  Dejoly , ministre  de  la  Jiislice, 
P dit  à un  citoyen , que  je  nommerai  quand  il  en 
sera  temps,  que  les  ministres  démissionnaires  sont 
toujours  admis  dans  le  conseil  du  roi , qui  est 
composé  de  plus  de  500  personnes.  Il  y a des 
députés  de  l’Assemblée  nationale  qui  vont , dans 
les  allées  des  Tuileries  , se  concerter  avec  certains 
membres  de  ce  conseil.  M.  hejuly  u dit  aussi  â ce 
citoyen  que  les  ministres,  ne  pouvant  rester  en  place 
â cause  des  mauvais  traitements  qu'ils  éprouvaient 
chaoiic  jour  , avaient  concerte  leur  démission  afin 
de  mire  parler  d'eux  dans  toute  l'Europe.  ( On 
murmure.  ) 

I/Asseinblée  passe  h l’ordre  du  jour. 

M.  Gi:adf.t  : Je  suis  chargé,  par  un  citoyen  du 
déparlciiiont  delà  Gironde,  père  de  plusieurs  en- 
fants, et  riche  seulement  en  palr’iolisme  , d'olfrir, 
our  la  guerre,  ÀS  îiv.  en  or,  cl  par  un  citoyen 
'Avignon  , qui  ne  veut  pas  être  connu  , 2i  Iiv.  en 
arçciit.  ( On  applaudit.  ) 

Les  citoyens  de  la  commune  de  Marmande  oITrenl 
d'échanger  2,247  livres  en  numéraire,  contre  des 
assignats. 

M.  Panvillier  présente  une  pétition  de  plusieurs 
citoyens  de  Niort,  qui  demandent  une  loi^contrc 
ceux  qui,  après  s'cire  inscrits  dans  leurs  municipa- 
lités Cl  avoir  touché  le  prix  de  leur  engagement , 
D’onl  pas  rejoint  les  régiments  auxquels  ils  étaient 
destinés.  , 

Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  milikiirc. 
Ou  fait  lecture  d'une  leltrcdcs  adiiiinistrulcursüu 


département  de  la  Seioe-lnrériciirc  , qui  annoncent 
que  la  rareté  des  petits  assignats  a causé,  dans 
le  prix  des  blés,  une  hausse  qui  a déjà  excité  du 
Ironhic  dans  ce  dé|iarlenn*iit. 

M.  Laviüne  : Je  prie  l’Assemblée  d'observer  que 
samedi  priK'haiiilecoinitedesassignals  et  monnaies 
doit  vous  faire  un  rapport  sur  la  réparlitum  des 
|K'(its assignalsenlrc  les  Hodépaiimnoils. 

M.  Gossi  in  : Un  grand  nombre  de  personnes,  pré- 
venues d'*  criino  d'crnbnin-hage , languissent  depuis 
long-temps  dans  les  différentes  prisons  du  loyanme. 
J'av.iis  dejh  fait  la  motion  d’allribner  la  coimai'i- 
sanrede  ces  sortes  d'affaires  aux  Iribiinanx  crimi- 
nels, afin  «reviter  des  fraisa  l’Llal , et  d’ecnmmn- 
ser  le  temps  de  la  liante  cour  nationale.  Vous  en 
avez  déridé  nutroineiit.  Ni  le  pouvoir  exéenlif,  ni 
tes  juges  n'ont  le  moindre  reproche  à sc  faire  des 
lenteurs  insiipporlahlcs  apportées  pour  ces  juge- 
ments, Je  réclame  ici  voire  hnmanite  ; vous  ne  lou- 
iez pas  que  le  régime  judiciaire  actuel  fasse  regret- 
ter l’aneien  ; une  expérience  acquise  «Icpiiis  la  pro- 
rnulg.ition  delà  loi  du  29  septembre  1701  , vous 
force  h réfléchir  sur  la  mesure  à prendre;  je  de- 
mande le  rapport  de  votre  décret,  cl  je  réitère  la 
proposition  que  j’ai  faite  , d’autoriser  les  tribunaux 
criminels  à comiaflrc  des  crimes  d’embaur  hage.  cl 
que  cet  iniporlanl  objet  soit  mis  de  nouveau  à la  dis- 
cussion , à votre  séance  de  demain  malin. 

Gelie  proposition  est  adoptée. 

M.  llroussonnel . an  nom  de  la  commission  des 
douze,  fait  un  rapport  sur  qiielqiios  troubles  qui  ont 
eu  lieu  à Villedieu,  département  de  la  Vendée,  et 
propose  de  décréter  que  la  procédure  relative  à ces 
troubles  sera  continuée  par  le  U'ibunal  criminel  de 
la  Vendée , et  que  les  diflérenies  pièces  de  cette  af- 
faire, qui  ont  clé  adressées  à rAsscmblée  nationale, 
seront  rcmiscsau  piuvoir  exécutif  pour  être  par  lui 
renvoyées  à ce  tribunal  criminel. 

Celle  proposition  est  adoptée. 

M.  Grangeiiciive  fait  un  rapport  sur  lesadininis- 
traieiirs  du  directoire  du  département  des  nounhes- 
dii-Rhûne,  mandés  .à  In  b.urc  relativement  à raffairo 
d’Arles,  et  propose  de  décréter  1**  mention  hono- 
rable de  ceux  de  ces  administrateurs  qui,  au  mo- 
ment où  le  directoire  était  ab.indnnné,  sc  sont  rcii- 
dusà  leur  poste  et  onlreprislcarsfonctions  ;2‘' ren- 
voi à leurs  fonctions  de  ces  mêmes  administrateurs; 
3**  suspension  définitive  des  quatre  admini'-lralcurs 
qui  n'onl  pas  voulu  sc  rendre  à leur  poste , après  en 
avoir  été  requis  ; 4*  et  indemnité  en  faveur  de  tous 
ceux  qui  se  sont  rendus  à la  barre. 

Sur  la  proposition  de  M.  Lagrcvol,  rAsscmblée 
ajourne  la  mention  honorable  et  la  suspension  défi- 
nitive, et  décrète  le  renvoi  de  l'indemnité,  eu  cc8 
terme?  : 

L’Assemblée  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapporteur  des  comités  de  surveillance,  des  péti- 
tions cl  des  douze  réunis,  sur  la  conduite  qu'a  te- 
nue le  directoire  du  département  des  Bouches-du- 
lUiûne  pendant  les  troubles  qui  ont  agité  la  Ville 
d'Arles,  décrète  : 

Art.  1"  Les  sieurs  Pierre  Baille,  Arrhier,  Perrin, 
Goiilard  et  Paysan,  membres  du  directoire  du  dé- 
nartemciil  des  Bouclies-üu-Hbùne,  sont  renvoyés  à 
icurs  fonctions. 

IL  II  sera  accordé  une  indemoilé  pour  frais  de 
voyage  et  de  séjour,  à tous  ceux  des  membres  de  ce 
directoire  qui  ont  comparu  à la  barre.  L'Assemblée 
nationale  charge  ses  coniîlés  de  liquidation  de  lui 
présenter  iiicessainnicnt  rélulde  la s<nmnc  à laquelle 
celle  indciuuitc  doit  être  fixée. 
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M.  Besson  , au  nom  üu  comilêdcsinspeeloursde 
la  c!(|>osc  que  la  consigne  dunnée  par  M.  San* 
iciTu  n'a  clé  cnuace  que  par  un  üéfaul  d'cxanUiidc 
et  un  inulcnlendu  ; il  propose  de  passer  it  l'ordre 
du  jour. 

I/Asseniblée  passe  à l'ordre  du  jour. 

La  séance  est  levée  à 10  heures. 

mi  MERCREDI  25  ;UILLET. 

On  fait  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
d'hier. 

M.  Font  fait  quelques  observations  pour  justifier 
la  conduite  de  (|ucl(pies  evéques,  membres  de  l'As- 
M'inblée,  qui  ont  per^u«  cuimilativemcnl,  elle  trai- 
icincnl  d'évèque  cl  celui  de  député,  prciend.'mtquc 
ce  ii'élait  que  comme  iiidcninile  qu'ils  avaient  ton- 
ihé  les  IH  liv.  par  jour  accordées  an\  lucinbrcs  du 
corps  législalif. 

M.  Claizel:  Pour  répondre  au  préopinanl,  il 
Hillil  de  lire  l'aii.  Ml  de  lu  loi  du  i7juinl7iU,  re- 
lative à rorgnnis:Uion  du  corps  légi>latif,  il  n'est 
pas  possible  i|u'ilnesoit  forcé  de  convenir  lui  même, 
il’aprés  la  precLsiüu  de  celte  loi , que  ses  ubserva- 
liuiib  ne  sont  qu'un  pur  sojiliismc  ilieulogiqiie,  dû  lé 
]i.ir  la  cupidité.  Je  demande  donc  que  le  décret 
iciidii  hier,  pour  faire  resliluer  p.ar  les  fom lion* 
naires  publics,  membres  du  corps  législatif,  ce 
qu'ilsonl  liidùmcnl  perçu,  suit  maintenu  daiib  toute 
bu  plénitude,  et  que  ^A^sonlbiec  pa.^scù  l'ordre  du 
jour  sur  lotîtes  les  ol)servalions  dcM.  Font. 

L'Asscinblee  muiiiUenl  sou  decret  d'bicr,  cl  passe 
ù l'ordre  du  jour. 

.Sur  le  rapport  do  M.  Tardivcau,  le  décret  suivant 
est  rendu: 

LWssembléc  nationale,  api ès  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  tégi»lution , 

Considérant  qu'il  Cbt  iustani  de  poursuivre  cl  de 
punir  ceux  qui  se  sont  rendus  coupables  ü'enrùlc- 
iiieiils,  pour  servir  les  itrojcls  des  ennemis  de  la 
cunblitulion  , décrète  qu  il  y a urgence. 

L'.^sscmblëe  nnliunale , après  avoir  décrété  l'ur- 
geiice  , décrète  : 

Art.  1"  Les  prévenus  du  crime  d'enrôlements 
pour  lesenuemisde  l'étal  ou  pour  troubler  la  sûreté 
iiitiTieurc  du  royaume , seront  poursuivis  de  la  ma- 
nière prescrite  p.>r  les  luis , soit  devant  les  ofUders 
de  police,  soit  devant  les  iribiinaux  criminels,  jus- 
qn'û  jugement  èlinitif,  inclusivement. 

11.  Les  iiiilitaiies  faisant  partie  de  rarméc  fran- 
çaise , prévenus  d’avoir  enrôlé , pour  le  même  objet, 
«ratilies  mililaiies  , seront  poursuivis  et  jugés  par 
les  cours  martiales,  de  la  manière  pre.scrile  par  les 
loi.s  des  22 se]denibrc  17SH)  cl  50  septembre  17ül. 

Ili.  Le  présent  décret  sera  porté,  dansie  jour,à 
la  sanction  du  roi. 

M.  LACu>iBF.-SAiNT-Mn:îiEL  : Vous  avez  renvoyé 
à votre  comité  militaire  rexamen  des  impiiéludcs 
t|ui  vous  ont  été  manire>lées  sur  vos  plai'cs  fortes. 
Jamais  peul-clrc  examen  ne  niéi  itéra  autant  que 
celui-  ci  loulo  votre  sollicitude. 

.\IUiqué.s  dans  nos  foyers  par  des  cohortes  étran- 
geres,  habiles  dans  l'art  imposant  nommé  lactique; 
ii'ayanl  à leur  opposer  eu  gr.ande  partie  que  des 
Iroupes  nouvelles,  et  de  vieux  corps  pitdos  d'une 
lin  liance  que  la  dé^M  lion  de  leurs  cheb  a trop  bien 
iu>lUiéc  ; inquie^  sur  les  mouvements  qu'on  fait 
taire  à nos  urméc*s  , loin  de  reimcmi , au  moment 
où  celui-ci  prend  possession  de  notre  territoire  , 
vosregardsdoivenlsclonrnersurvos  piacesde  guer- 
re, que  le  courage  iiniivnlucl  des  Français  va  ren- 
dre le  rempart  de  la  liberté.  Votre  comité  mllilairc 


a dû  examiner  les  molifede  sécurité  tic  nos  cuuc- 
mis,  et  combiner  les  mouvements  auxiiueis  ils  se 
ilisposenl.  avec  le  peu  d'espérance  que  Icurpis'hcnic 
la  saison  déjà  bien  avancée.  U n’cM  pas  un  iiiililaire 
instruit  qui  ne  sache  que  bientôt  il  ne  sera  pas  pos- 
sible d’entreprendre  une  guerre  de  siège  ; parce 
ipi’avant  «lue  les  préparalns  ne  soient  faits,  pour 
peu  que  la  place  se  défende,  pour  peu  qu’on  soit  à 
portée  de  la  secourir,  rassicgeanl,  malgré  ses  tra- 
vaux, se  voit  rejeie  dansla  mauvabc  saison  elforcc, 
avec  perte,  de  lever  le  siège.  Ccsrcflcxioiis  n’onl  pas 
échappé  à iiosenneuiis  ; et,  s'ils  persisifnl . ils  ne  le 
f.Hilquc  parce  qu’ils  se  nallcni  qu'on  leur  livrera  les 
places,  on  quelles  seront  faiblement  tlcfendncs. 

Voilà  donc  le  poinliinporlaiil  qui  doit  fixer  votre 
attention  ; cl  la  responsabilité  morale  que  vous  de- 
vez .à  vos  commellants  vous  coinmajidc  imjK*rlcuse- 
ment  ime  burveillaiicc  dont  va  dépendre  le  salut  de 
i'Liiipire.  . . 

L'Asscntbléc  constituante  .t  sagement  supprime 
le.s étal-majors  des  places;  s'ils  exlsuûciu  encore, 
le  plus  grand  nombre  ne  ferait  qu’ajouter  à nos  in- 
quiéluvms.  . . 

La  loi  qui  donne  le  coinmandenicnl  a I omcicr  le 
plus  élevé  en  grade , bonne  pour  l'étal  de  paix  , ne 
peut  sunirenemlanl  la  guerre;  il  faut  lutesKiirc- 
mcnlqiic  rofücicr  destiné  à défendre  unc  |dacc.  iKMi- 
danl  un  siège,  réunisse  à des  talents  iniîiuiircs  uii 
palriotibnie  furlemeiil  prononce,  qui  peut  seul  lui 
a>b4irer  la  confiance  des  lr»)upc8  et  des  liabilanls. 
Il  csi  de  votre  devoir  île  faire  examiner,  pr  votre 
commission  extraordinaire  du  21  , si  lorsque , sur 
la  donwnde  du  pouvoir  exécutif,  vousavci  consenti 
à la  nomination  des  commamlanls  Icnqioraires  des 
places , il  faut  examiner,  dis-je , Mes-sicurs,  si  ceux 
qui  uni  été  nommés  réunissent  lalenis,  palriolisinc 
et  confiance  ; cl,  si  la  chose  n’a  pas  été  f.iilc,  il  faut 
qu’elle  se  fasse , ou  vous  devenez  rrsimnsables  do 
tous  les  malheurs  qui  suivront  une  lùclic  et  perfide 
reddition  de  nos  places.  Les  demi-mesures  nous 
nielleraient  à notre  perle;  assurez-vous  des  chefs, 
et,  8*>us  leur  commandemcnl,  livrez  la  défense  do 
vus  pKaces  fortes  au  courage  des  Français  » devenus 
lihics  cl  voulant  conserver  leur  liberté.  Si  les  Bor- 
lugais,  an  siège  de  Goa,  ont  ofl'erl  rcxcmpic  des 
femmes  parUigeaiil  les  travaux  cl  les  périls  de  leur  s 
maiis,  combien,  dans  la  guerre  de  la  liberté,  les 
Fiaiiniis  vous  ülVrironl  ircxcmples  d liéroî^mc , tn- 
cuniuis  même  à l'Iiisloirc. 

Votre  comité  militaire  a cru  qu’il  n'y  avait  pas  lieu 
à délibérer  sur  la  propo>ilioii  qui  vous  a cte  faite, 
défaire  remellre  les  clés  à la  munici[ialilé , en  co 
que  ce  in<»veii  ne  rciiipliniil  pas  son  objet  ; c:ir.  si 
l'on  Vüulaîi  livrer  les  portes,  on  stturail  bieii 
so  passer  des  clés;  d’ailleurs,  ilii  moment  que 
eoiiiiMunicaiionscxléricures  sont  iiiU'rrompiics,  les 
ponts-levis  wml  levés;  on  barricade  lis  portes, 
ynanlaiix  polcnics,  qui  sont  de  pclilcs  issues  ou 
eotomiinicalions,  il  faut  bienqu'cllcssoieiil  ouver- 
tes jour  et  nuit . puisque  c'est  par  là  que  se  fait  |o 
w‘rviec  du  chcinm  couvert  cl  des  ouvrages  exté- 
rieurs. Enfin,  Messieurs  les  meilleures  précau- 
tions à prendre  sont  de  s'assurer  que  les  comman- 
dants sei'oiu  bons  et  fidèles;  alleiidons  le  reste  du 
courage  des  Français  ; leur  inln'pidilé  , la  résis- 
tance qu’eproüveroiil  nos  ennemis  feront  IneiUôl 
rejreulir  Frédéric-^îiiillaumc  d’avoir  épuise  scs  irc- 
fiors  et  de  s'élre  réuni  à son  ennemi  irréconcilia- 
ble , pour  venir  opprimer  son  allié  naturel. 

L’Europe  «ilière  a les  yeux  ouverts  sur  les  Fran- 
çais , cl  la  France  entière  observe  scs  législateurs; 


VOUA  avo£  jure  tic  vivre  Itbrt's  ou  île  mourir  : soitfez 
que  le  temps  presse  , cl  que  bictiUk  vous  n’aurc/ 
plus  la  liberté  tiii  elmix. 

M.  Laconitie  preseute  un  projet  üo  tlécrclqiii  est 
adopté  en  ce»  termes  : 

« l/Asseniblcfl  nationale  , apresavnir  entendu  le 
rapport  de  son  eomllé  niilitairo , considcranl  que  , 
tl  MIS  une  gtie'rrc  defensive  , les  places  fortes  dc- 
vieuiicnl  1.1  .‘ùretc  delVinpire  , cl  qu'il  iinporle  de 
prcmlrc  les  inc.-uves  les  plus  îiisfaïUes  cl  les  plus 
UTiiies  ptmr  assurer  leur  cxi^leiice , dccrclc  qu’il 
V a urgence,  u 

l/Asseniblce  lulionnle , après  avoir  dccrclc  Pur- 
gcnco , tW‘crclc  ct‘  qui  suit  i 

ArU  1"  Tout  coninnindanl  de  place  forte,  revê- 
tue ou  bastioiuice  , qui  la  rendra  avant  qu'il  y ait 
biè'die  accessible  et  pralicublc  au  corps  de  ladite 
place  , qu'il  n'uil  soutenu  au  moins  un  assaut,  dans 
le  cas  st'ulcmeni  oîi  i)  y aurait  un  retranclicmenl 
inti'rieur,  failà  l’avance  ou  (>ciidant  le  siège,  sera 
puni  de  mort. 

II.  Les  places  de  guerre  clanl  la  propriclé  tie  tout 
PLinpirc,  dans  aucun  <ns  les  (labilaiiLs,  ni  corps 
administratifs,  no  pmjrrout  requérir  un  cmmiKui- 
danl  de  place  de  la  rendre,  sous  peine  d'élre  irailcs 
comme  des  rcvollés  et  des  traîtres  à ta  patrie. 

ilL  l.orxpi'unc  ville  assiégée  aura  InccLo  acces- 
sible eJ  praticable  au  corps  de  la  place,  cl  quelle 
aura  soutenu  au  moins  iiu  assaut  dans  le  cas  prévu  | 
dansParticle  premier  ci-tlcssus  ; que  le  conseil  tic  ' 
guerre  aura  jugé  que,  ne  pouvant  plus  la  défendre 
par  les  niovensdes  relrauclHiucnls  inUTicuts, elle 
doit  être  rendue  , il  ne  ptiiirra  né.imnoiiis  la  rendre 
ni  capituler,  que  du  cousenlcmcnl  du  conseil  général 
de  la  ctuiimunc  et  des  corps  aJininislratifs  réunis , 
s'il  \ en  a dans  la  place. 

M.  CiiRESTiPf  : Je  demande  à f.iirc  une  motion 
d'or  ’re.  Lies  soupçons  violents  se  sont  élevés,  à <li- 
vcrw'sépCK^ucsrcceiUes,  sur  lessculimenls  et  la  <‘on- 
duilc  du  roi , et  de  ceux  qui  approclu'nt  de  s.a  per- 
sonne ou  qui  compoM  Ml  son  conseil.  I/on  a repro- 
diiil  et  renouvelé  la  motion  de  *«»^M:ndrr/cpo«coir 
rx(^cuiif  \ l’on  est  même  allé  jusqu  à prétendre  qtie 
le  roi  s'e^l  mis  dans  un  cas  cqnivaieiil  h ceux  p«»ur 
IcMptcls  la  cunslilution  prononce  /<i  dt-chrunce  du 
trôHê.  l.'ona  nccusé  directement  les  ministres  qui 
viennent  d’étre  remplacés,  et  notamment  M.  Cham- 
bonas  , relativement  au  retard  .apporté  <lans  In  ré- 
vélation des  préparatifs  boslils  de  la  nation  Sarde. 
Toutes  ccspropusilions,  faites  par  divers  membres 
ont  été  renvoyées  à l'exanicn  do  notre  eomriilssion 
extraordinaire,  lulorpellé  hier  de  s'expliquer  sur 
ce  sujet  important,  M.  Yergniaud,  en  son  nom,  s'csl 
énoncé  d'une  manière  qui,  loin  de  repousser  le 
soupçon , est  bien  faite  pour  le  forlifler  et  aggraver 
les  justes  inquiétudes  du  peuple.  M.  Yergniaud.  sans 
rien  dire  de  jiistillcaiif  ou  de  probant,  a invoqué  la 
rudcncc  de  la  commission  extraordinaire,  inenpa- 
ic,  a-t-il  dit,  de  vous  proposer  rien  qui  pui.s  e 
fournir  des  prétextes  à la  guerre  civile.  Je  rends 
hoininage  h celte  pnidenrc. 

Mais  s'il  est  vrai  que  le  salut  du  peuple  est  la  loi 
suprême  ; s'il  est  vrai , en  même  temps , que  le  roi 
clSf'S  conseillers  aient,  par  quelques  aclionsou  par 
fluelques  commissions  cumbinées , attaque  Ic.s 
droits  cl  compromis  les  intérêts  de  la  nation  et  la 
> sArelé  générale  ; s'il  est  vrai  que  rex.vnicn  de  ces 
faits  soit  un  de  vos  principaux  devoirs;  si  rinlérôl  na* 
tional  est  que  la  conduite  du  pouvoir  royal  et  exé- 
cutif ne  puisse  plus  être  attaquée  par  les  soupçons 
et  la  métiance,  dans  le  ras  où  il  ne  les  aurait  pas  iné- 


l'ilés  ; si  votre  indécision  tcinlait  ù les  augmenter, 
je  ne  vois  pas  roinmenl  vous  poiin  ieE  craimlt  c de 
lever  le  voile,  que  votre  coinmi>sioii  extn.ordinairc 
n trouvé  pru<leiil  de  icuir  encore  sur  les  ^epl^^  de 
celle  conduite  du  pouvoir  exécutif.  Vous  voiilc/, 
qu'il  luarclic  ; il  ue  maiTluTa  jamais  , si  lut-inème 
a pour  syslènte  de  s'arrêter  et  de  feimlre  tl'alicr.  il 
sera  empêché  d aller  , si , avec  la  volonté  do  m;-r- 
cber  , les  soupçons,  les  méOanccs  et  les  désoheis- 
sanees , qui  on  sont  la  suilciuévilable , cunlinueiti  ù 
entraver  m marche.  Dans  trois  jours,  peut-être 
plus  tôt,  un  la  vérité  ou  la  malveillance  auront  di  j.à 
trouvé  le  |movtur  exécutif  eu  défaut,  et  renouvelir- 
roui  les  dénonciations.  Les  monnuits  seront  plus 
pressants  ; imealireuse  lumière  repassera  dans  rê- 
mc  de  la  multitude  soiqu  onneiise , et  le  pouvoir 
exécutif,  presw*  par  les  circonstances,  qui  de- 
vieniieut  (iiaquejoiir  plus  eritiipics  , sera  lüiit-à- 
fail  arrêté,  ou  prétextera  de  l'êlre,  par  dos  causes 
qu'il  n'avouera  pas  provenir  de  lui.  Il  ne  sera  plus 
temps  , et  c'est  alors  que  les  excès  cl  la  guerre  ci- 
vile seraient  plus  diflicilesà  déluiirner.  Je  ne  suis 
point  d’accord  avec  votre  eoimnlssion  extraordi- 
naire sur  ce  point  iinporlanl. 

Lors(}ii'nn  des  pouvoirs  consiilulionnclsesisoup- 
çonné,  rien  u'esl  plus  instant  que  de  scruter  sa  cou* 
duite  et  de  dire  au  peuple  : (>  yioHrmV  n failli  :/a 
ramlHution  le  lii'reà  la  jualire  nationale  ; ou  bien  : 
Peuplf  ! on  roiti  a trompé  ; rojïSMrcî-î‘ou<  : ce  pou- 
voir ti'est  p<u  sorti  de  là  ligne  de  ses  devoirs,  (’.e 
u'esl  que  p.ar  ce  moyen  que  le  calme  cl  la  eonnaiiee, 
.si  uêcessnirej  potir  la marcbndu gouvernement,  sur- 
tout h l'instant  de  rojmtisscr  les  ennemis  du  dehors, 
peuvent  se  rétablir.  L’.Assemblée  nationale  sc  char- 
gerait d'une  fesponsabilité  morale  au-dessus  »!e  ses 
[ forces , si  elle  conservait  un  jour , une  heure,  une 
minute,  un  roi  qui,  par  la  couslUiiiioti,  serait  ré- 
puté avoir  aluliqué  la  couronne  ; ou  si,  la  conduiie 
•le ce  roi  étant  rccoimuc  intacte,  elle  ue  se  liàmii 
pas  de  le  laver  du  soupçon  et  de  i'accus;Uioii , et  «!c 
l’entourer  par  im  décret  solennel  de  rooiiiion  pu- 
blique. S'il  est  dans  un  des  quatre  rasde.  uécliéaiicc, 
il  faut  le  déchirer  dé»  lui;  s il  u'y  est  pas,  il  faut  le 
dire  h l’univers  enimr  avec  la  mémo  loyauté.  Tar- 
der de  mettre  ce  moyeu  eu  usage,  prolong»^r  les  In- 
qiiiéltidcs  du  peuple,'  tenir  en  suspens  i'opinion  sur 
le  compte  et  du  représentant  héréditaire  de  la  na- 
tion . cl  de  .ses  agents  respou«;ih!es  , c’est  les  cons- 
tituer dans  un  danger  |MTSoniu'l,  au  premier  revers 
de  nos  .iriues  (s'il  est  possible  que  les  armes  de  la 
liberté  et  de  Icgalilé  en  éprouvent)  ; c'est  aggraver 
le  d.ingcr  de  la  patrie  ; c'est,  eu  un  mm,  l'exposer 
plus  sûrement  à celui  que  votre  commission,  p.ir 
ses  exceptions  dilatoires,  pense  pouvoir  éviter. 
Je  demande  donc,  par  motion  d'ordre  relative  aux 
dangers  de  la  pairie,  que  demain.  l'Iieurc  de  midi, 
toutes  affaires  cessantes.  Ton  entame  la  discussion 
sur  tes  questions  suivantes  : le  roi,  par  sa  conduite 
avant  ou  depuis  l.idéctnraliori  de  guerre,  s'csi-ilmis 
dans  le  cas  d'élre  censé  avoir  abtügué  la  couronne  ? 
Quels  sont  les  ministres  qui.  lors  ou  depuis  celte 
déclaration  de  guerre,  ont  prévariqué?  Kl  quels 
sont  le.s  faits  de  prévarication  dont  ils  se  sont  ren- 
dus coupables? 

[La  suilc  demain.) 

N.  II.  I.a  discussion  s'étant  eugngt  c sur  la  motion 
d’ordre  de  M.  Cbrcstin , rAssembléc  a passé  à l'or- 
dre  du  jour. 

M.  Bri&soi  a parlé  surfa  question  de  savoir,  si , 
conformément  à la  proposition  de  .M.  Gensonné, 
les  municipalilcs  doivent  être  auiorisécs  à arrêter 
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cl  iulcrrogcr  les  atcusés  de  crimes  de  haute  iralii- 
son. 


AriieU  (mis  dans  une  des  séances  du  mois  de  juin. 

La  société  des  amis  de  la  consiitution.  h Mmes , 
dcparlcnicnt  du  Gard,  a oflertà  rAssomblée,  en  don 
patriotique,  pour  les  TiaUdela  guerre,  b somme  de 
5,211  liv,  dont  5,175  liv.  en  assignats,  24  liv.  eu 
or  et  12  liv.  en  argent,  plus  114  pièces  il'Kspagne, 
de  5 réaux  , pcs;int2  iiiarcs4  onces  5 gros  , 1 pias- 
tre forte,  1 pièce  de  Genève,  une  |)clite  pièce  d’Es- 
pagne, 1 couvert  d'argent  pesant  4 onces,  et  une 
pièce  d'or  ou  lltaler , pesant  3 gros  et  demi  ; le  tout 
montant  à environ  8,üOU  livres.  La  mention  hono- 
rable a été  décrétée. 


Article  omis  dans  la  séance  du  15  juillet. 

H.  Tenon,  membre  de  la  dépiAalion  nommée 
pour  assister  h la  pose  de  la  première  pierre  de  la 
colonne  de  la  Liberté,  rend  compte  des  details  de 
celte  cérémonie.  Il  annonce  que  la  cérémonie  s'est 
faite  avec  pompe  et  solennité.  La  députation  «le 
l'Assemblée  nationale  a été  successivement  haran- 
guée par  le  maire  de  Paris,  par  Palloy,  par  les 
vainqueurs  de  la  Ibi.slille.  Deux  boites  de  cuivre 
ont  été  mises  d.ins  rexcavalloii  d'une  grosse  pierre; 
Punc,  contenant  b déclaration  des  droits;  l’autre  . 
les  |H)rtr.)its  du  premier  président  de  l'Assemblée 
constituante,  de  lAssemhlée  légisialive,  et  celui  de 
l.ouis  \Vl.  On  y a joint  des  pièces  de  monnaie  an 
coin  nouveau  et  des  assignats.  Cette  pierre  a éu';  jc- 
lécaubi  iiildesacdamaUonsd'iin  peuple  nombreux, 
qui  céléiirait,  sur  le.-i  ruines  de  b llaslille  et  autour 
des  fomiemeiii.s  de  b colonne  de  la  liberté,  l'anni- 
versaire de  la  destruction  de  celte  forteresse. 


Arlirlr  omit  dans  la  séance  du  H juillet. 

II.  Dtipbeiiieiix,  au  nom  du  romilé  des  .assignats, 
présente , et  l’Assemblée  adopte , le  projet  de  dé- 
ciet  suivant  : 

L'Assemblée  nationale,  après  avoir  entendu  le 
1 apport  de  son  comité  de  rexlruordinairc  des  linaii- 
ces considéiant  que  lesbiens  cl  revenus  des  émi- 
grés seront  airec-lés  h l'indemnité  <lue  à la  nation , à 
cause  de  la  guerre  nu'elte  est  forcée  de  soutenir 
iK)ur  iléfendrc  sa  constitution,  et  au  paieiiiciit  de 
leurs  créanciers  légiiiiiMîS  ; qu’il  n’y  a nue  les  assi- 
gnaLs  provenant  des  rentes  et  revenus  tlt's  biens  iia- 
lion.vux  qui  doivent  cire  annulés  et  brûlés , décrète 
qu’il  y a urgence. 

L'Ass4'mb!ée  nationale,  après  avoir  entendu  Iç 
rapport  de  son  comité  de  l'extraordinaire  des  finan- 
ces Pt  décrété  ftirgence,  décrète  ce  <|ui  juit  ; 

Art.  1'^  Les  recevenrii  de  district  ne  pourront  an- 
nuler les  assignats  provenant  des  revenus  des  biens 
des  émigrés,  et  les  verseront  néanmoins  dans  b 
caisse  de  l'extraordinaire,  où  ils  resleionl  jusqu'à 
ce  que  l'Assemblée  nationale  en  ait  autrement  dé- 
crété. 

11.  Le  commissaire  du  rot,  administrateur  de  la 
caisse  de  rextraonlinairc  , iiislritiru  fAsseinblée 
nationale,  à b lin  de  chaque  mois,  du  moulant  des 
rentrées  du  revenu  de  ces  biens. 


LIVRES  NOUVE.VLX. 

i4/^hmr;contédH>pArmle  en  un  acte,  en  prme, 
raClcedc  vau  'cvilles  analogues  é l'ouverture  du  ihéSin' du 
VaudeiiUe,  por  MM.  Radei,  Desfonl'iQCS  et  Barrt^,  repnv 
senU*e  , |>our  la  première  foU , tur  ledit  théâtre  , le  9 avril 
1792  ; prix  , 2tf  a.  A Paris,  chez  M.  Brunet , libra're  , rue 
d«  Marivaux  , place  de  la  Oimedir  iiatk'nne  ; et  au  théâtre 
du  Vaudeville  , rue  de  Chartres. 

Le  manqué  ou  Arlequin  laqnin  , parodie  de  I.ii- 

erèee,cn  un  aru* , en  prose  et  en  t.vurtrvillcs,  reprèseniiV  lo 
18  mai  1792  ; prix , 20  a.  Même  adrvue. 


SPECTACLES. 

AcADÉMit  iiOTALK  Dt  sicsiQCi.  Vend.  Aciidud  et  le  ballet 
de  P$yrhi, 

Tiiéatib  db  la  natioii.  Lâ  Faux  Insouciant  ; le  lîariaijc 
secret. 

TnsATBB  rBABÇAiB , HM  de  Bicludicu.  Le  Phil  iujihe 
marié  ; La  Pui/iUe. 

TnBATBBnBiABcs  rsvocAC.  fodtrâonou  /es  AoAèmiVti- 
net  ; les  téeux  Strurs. 

ThAatbb  i>Bai‘^M05TAiiSiBB.  lo  Roi  et  ts  Ptloria  ; Esope 
à ta  C wr. 

Thbatbb  m*  MABAiB.  IleidrAe. 

Aaetor  coaiois.  Les  Deux  ('àussewr«  et  ta  LaUièrt  ; la 
JfiMiromunte  ; Ut  Bascule  ; aver  un  divert. 

TiikATBE  DB  aoLtKMB.  rruis  Ansdel'Histnire  deFranre; 
Pjmbrvgtio  des  Petites  A fiches  ; tes  ^nsorretès. 

TiiAatiir  DT  tacurvillk.  Ptnm  arec  setamie;  ArUquim, 
afiekeur  ; Joerisse  ou  /•  Poule  aux  txufs  d’or. 


FAlRMinrrS  DBS  BK>TM  db  L'aâTKL-OB-TIU.B  DR  TARIS. 
Six  prcoiien  mois  1792.  MM.  les  Payeurs  sont  A la  lettre  .\. 
Cours  des  changes  étrangers  à QO  jours  dédale. 


.Amsterdam.  ....  32 

Itanibourg 312. 

Londres 17 

Madrid.  . 25  I. . 2 s.  6 d. 


Cadix 24  I.  15  s. 

(iêiies 15K. 

Livourne.  ......  170. 

Lyon,  P.  de  Pdquet,  l 'y,.  P 


Bourse  du  25  juillet. 


AcU  des  Indes  de  2050  1 2000  1990.  85  SO. 

I*nrtions  de  1000  liv.  1405. 

— de  312  liv.  10  s 2 S. 

— de  100  liv 85. 

Emprunt  d'octobre  de  500  liv 430, 

Kmpr.  de  dèr.  17x2.  quîu.  de  fin . . V«.  b. 


—de  125  mill.  déc.  1784.  2 Vi*  3 '/*•  */••  ’/»•  V’*  V|. 


' p. 

— de  80  millions  avec  bulletins.  . . 

— sans  bulletin.  ............  2.  3 p, 

— sort,  en  viager  '/'•  <*. 

Ruilvtins  

Rpf onnaissance  de  bulletins  . . 7f. 

Ariion  nouvrlie  des  Indes  .......  530.  28.  29.  30. 

Caisse  d'escompte.  . . . 3700.  C95.  700.  5.  2.  3.  5.  2. 

Demi-eaisse 1845,  42.  48.  40. 

(^uluanre  des  eaux  de  Paris . 410. 

Empr.  de  nov.  1787,  à 5 p.  reni 

— à 4 p.  cent 1.  p. 

— de  80  millions  d’aoOt  1789 S */,.  •/,.  */,  9.  p. 

Assur  eonire  les  ine  ...  893.  92.  94.  95.  92.91.  92. 

— èvte <25.  22.  21.  20.  19.  21.  18.  17. 

Actions  de  la  Caisse  patriotique 016. 

(U>STBATS  1''  classe  à 5 p . 95.  94.  Vj.  *'t» 

— 2' idem  à 5p  * * suj.  au  15* 87.  v,.  V,. 

— S»  «/cm  à 5 p.  • SU),  au  10' 81  84. 

— 4*  idem  A 5 p.  suj.  au  10'  et  2 s.  p.  1.  . . . S2  V,. 


Prix  de  l'argent,  du  Tô  juillet  après-midi. 
Pour  avoir  100  L eu  argent,  il  en  roiUc  100  i.  en  acsig. 
L u louis  d'or  coûte.  40  L en  assig. 


Diqitizcd  t:y  v^iuujçlc 


D'APRÈS  PRIEUR. 
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Cummcmor.ilion  de  la  prue  de  ta  BattiUe  (li  juillrl  I7!)2). 
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Vitulrcdi^l  Ji  n.m  1702. 


LE  JIOAITEI'R  lAIVEIISEL. 

Oualrirtvc  mtncc  de  la  Lihrrfe. 


IM)  U Tl  O TE. 

rruynii. 

Cùntlanfinopie,  Ir  11  juin.  — Il  s'i'Sl  élcvo  un  pdii  d6. 
mftlo  filtre  le  iiiiiiistre  do  Kiis^ie  , aciprcVs  de  eeUe  cour  , et 
Celui  de  l-‘r.inco.  Voici  ce  qui  y a donné  lieu  : M.  de  (îuiis- 
low  avait  accordé  do^  |iatentes  i trois  luipitailies  franvsis  , 
pour  faire  le  coniinerce  sous  pavillon  russe,  dans  la  nier 
noire.  Un  des  trois  li.ltimens,  qui  faisait  voile  pour  eolle 
incr-là,  .salua  de  trois  coups  de  canon  la  maison  de  plaisance 
de  M.  Ulioiseul-doulTicr.qni  c.st  Io(îO  dans  le  village  dcTer- 
rapia,  et, Otant  arrivé  ensuite  vis-à-tis  do  la  maison  du  nii- 
iiislro  de  Russie,  il  la  .salua  de  même.  M.  de  Guaslow 
trouvant  la  conduite  de  cet  oKicier  contraire  aux  régies 
élatilies,  puisqu’il  ne  pouvait  londre  hoinninge  à rainlins.sa- 
deur  de  France  aussi  long-lcnips  qu'il  portait  pavillon 
russe,  envoya  sur  lu  champ  un  officier  àjbord  du  vaisseau, 
pour  faire  retirer  la  patente  qu’il  avait  donnée.  Comme  les 
suites  du  cette  alTaire  auraient  pu  être  funestes  au  capitaine, 
surtout  à ses  vues  d'iiitéréts  coiuniereiaux , il  s'adressa  A 
l'amliassadeur  de  France,  ut  les  soliieilations  de  ce  ministre, 
jointes  aux  excuses  que  dut  faire  le  capitaine  lui-iiiéme,  cf- 
feciuerent  la  restitution  de  la  ptenle.  Un  sait  comliien  le 
ministère  ottoman  est  jaloux  du  comnicrec  et  de  la  naviga* 
lion  de  celte  mer,  et  que  ce  n’est  qu’à  la  force  à laquelle  la 
Porte  a dù  coder  que  les  Russes  et  les  .Vutrichieiis  sont 
redevables  du  la  lilierlé  qu'ils  ont  de  naviguer  avec  leur 
propre  pavillon  dans  ladite  mer  , à l'exclusion  de  toutes  les 
autres  pui.ssances. 

SrÙDE. 

De  St  clihohn,  le  k juillet.  — Le  gouvemour  de  la  ville, 
baron  d'.V.riiifell,  va  faire  en  .Mleniagne  un  voyage  qui 
|>ourra  ]ieiii-éire  durer  quelques  années.  On  attribue  A ce 
voyageplusiuurs  causes  pulitiqurt.  Le  duc  Fni-déric  .\dol- 
plie  a clé  déclaré  genéral-feld-maréclial , et  la  charge  de 
lieutunnui-colonel  de  la  garde  a été  donnée  au  colonel  de 
l.ilieliorn  , frère  de  l’un  des  prisonniers  d'iviat. 

Hier  , le  duc  régent  a donne  son  eonss-nicment  à rétablis- 
temciit  d'uti  cur(>s  d'artillerie  à cheval , institution  très- 
nouvelle  dans  le  militaire  suéaois. 

Le  même  prince  vieut  d’adjuger  les  AOÛO  dalcrs  qui 
avaient  été  annoncés  comme  la  récompense  de  celui  qui 
découvrirait  l'auteur  du  meurtre  du  roi , au  chef  de  la  po- 
lice, M.  de  I.ilies-l’arre. 

Le  chambellan  , baron  de  Rf  iitcrsholm  , vient  d'arriver 
en  celle  ville;  on  ne  doute  nullement  qu’il  ne  soit  bienléi 
avancé  ; le  duc  régent  met  on  lui , dit-on  , une  confiance 
toute  particulière. 

Nous  avons  le  discours  que  le  comte  de  florn  adresse  au 
roi,|K)ur  lui  demander  sa  grâce.  On  y trouve  quelques  traits, 
cl  de  belles  pensées  , comine  «die-ci  ; a ("c.st  un  défaut 
des  lois  criminelles  , qu’enttèremenl  occupiV.s  de  la  puni- 
tion du  crime  , elles  uégligetit  tout  ce  qiti  peut  faire  pré- 
sumer l'innocence  !....»  Il  dit , dans  un  autre  en- 
droit • « Fil  peuple  fameux  attachait  une  grande  dignité  au 
titre  de  prince  de  la  jeuneue,  » El  appliquant  ce  litre  au 
jeune  roi, avec  beaucoup  d'arl,  il  lui  présenté  les  soupirs  , 
les  pleurs  , tontes  les  douleurs  d’une  tendre  épou>c  et  de 
deux  enlaiiLs  déjà  dans  le  malheur  A l'entrée  do  leur  carrière. 

D.VNE.M.VUK. 

De  Copenhague  , le  \0juillel. — La  compagnie  asiatique 
a reçu  l'agréaldc  nouvelle  que  .son  navire  , le  Drinre  de  la 
Couronne. , a été  vu  le  4 mai  1792,  après  avoir  passé  la 
ligne  , en  retour  do  la  Chine,  cl  que  tout  ôtait, JA  Irord.duiis 
le  meilleur  état. 

On  a iléeouverl,  le  19  juin  dernier  , dans  les  min  ’S  d’ar- 
gent de  Kungsberg , en  Norwégc  , un  nuuve.vu  filon  , don*, 
sa  majesté  , sur  les  représentations  de  la  chambre  economi- 
que , a ordonné  la  fuuilic.  Ou  a commencé  ce  trav.ail  avec 
i'  Série,  — Tome  IV. 


beaucoup  de  solennité.  I)ans  le  di.<roiirs  qui  a été  jiroimii  e 
à celle  occasion  , ce  filon  a cié  ap|>«  lc /c  filou  du  prime- 
royal. 

Les  régiments  du  Danemark  qui  ont  été  .au  cap  d'.\ders- 
Icben  sont  déjà  de  retour  , cl  le  régimetu  des  dragons  do 
Fioiiiea  déjà  pris  ses  quartiers  de  cautunneineiits  A Odiïii.sée. 

l.'cnvoye  de  Russie  , .M.  le  b.irou  de  Krudener . a ob- 
tenu de  sa  cour  la  permissiou  de  faire  un  voyage  à l’élcrs- 
bourg  , et  il  partira  In  seinaiiie  prochaine. 

.\Lr.L'iL\IÎNE. 

De  Manheim  , /e  9 >iit7/r».  — Les  Autrichiens  formant 
un  camp  prés  de  .Scliwet/.ingcn.  Il  sera  établi  dans  les  envi- 
rons de  Nekeraw.  On  muis.>oiine  aujourd’hui  les  charnus 
qu’il  occupera  , et  on  «estimé  rindeinnilé  a accorder  aux 
paysans  à Ih  (biriiis  par  arpent.  Le  (juartier  general  sera 
établi  A Sckwelzingeii , où  le  prince  de.  lîohciilohe-iiireh- 
herg  , venant  de  Friiioiirg  , est  arrivé  ilepiiis  quelques  jonrv. 
Tous  les  Français  , et  meme  tous  les  autres  él.-anger.s  , ont 
reçu  .suhiiement  l'oriln-  de  se  retirer  lur  le  champ  de 
Sehweliingen.  On  a établi  un  magasin  a iicidelherg.  sur  un 
cimetière  , et  aujourd'hui  on  établira  les  fours.  Les  c.ini- 
missaircs  autrichien.',  ont  arrêté  40  bateaux  de  transport  de 
bois.  di*slinés  pour  notre  ville;  et  ils  ont  appelé  à Ileideliicrg 
tous  les  (uiysans  domiciliés  to  long  do  la  route  de  la  nionta- 

Ce(Berp'trase),  pour  ciiarroyer  du  blc  et  des  fourr.tges. 
prix  du  blc  cimiinenco  à hausser  cousiderablement. 

ÜOLLANhF.. 

Extrnil  d'uac  IcUre  de  La  Haye,  du  20  juillet. 

La  jonction  de  la  république  aux  puissances  coalisées 
contre  la  liberté  française  n'esi  p.is  décidée  , quoiqu’elle  ail 
dcj.iélé  déb.vttiie pendant  ce,<  deux  derniers  jours, aux  Etats 
cl  qu’on  ait  redouble  (l'ellorl.s  pour  nniciier  à celle  inc.siiré 
les  membres  uni  en  paraissent  éloignés.  .<  cet  égard.lesclioris 
coiislanis  cl  bien  dirigés  du  mim'slre,  M.  de  Mauldo  , no  se 
sont  point  r.ilenti$;il  y a peu  d’cxeinplesd’iiiie  activité’  aussi 
soutenue.  Il  est  seulement  à eraimlre  qu’en  servant  aussi 
chaudement  cl  aussi  inutilement  son  pavs,  il  ne  rccuoiilo 
que  raiiim;ul version  du  miserabl.?  coiis^-il  qui  dirige  , ou  plu- 
tét  qui  dirigeait  les  Tuileries.  .V  en  juger  par  l'esprit  qui 
régne  dans  toute  la  diidomatie  française,  depuis  la  révolu- 
tion , on  est  in'.s-fonaé  à présumer  qu  il  ne  faut  pas  à la 
faction  Auirichiemie  de.s  serviteurs  de  cette  trempe. 

Enfin  celle  indigne /iiciion,  qui  crie  aux  faetieux,  est  donc 
parvenue  au  but  ou  elle  tendait , savoir  : 1“  d’enipécbcr  la 
conquête  des  l’av.s-B.is,  qui  aurait  paralysé  le  nuuvcl  em- 
pereur ; 2“  de  donner  le  temps  aux  ennëinis  d’arriver  ; 3“ 
de  nréseiiler  succcssivcmi  ni  des  états  de  troupes  illusoires  , 
et  <le  u'avoirrien  de  prêt  au  moment  du  danger.  Vous  y voilà 
enfin  , débonnaires  Trançais , malgré  tout  ce  qu’on  a pu 
vous  dire  depui.s  six  mois  ! On  vous  a Cnq.âcbes  de  voler  A 
Trè.iei , A Cobfent:  , etc.  Doutez-vous  mainleuanl  que  les 
électeurs  ne  ^ienl  vos  plus  déterminés  ennemis  ? Qu’allez- 
voiis  faire  aujourd'hui  ’ Hélas  I cela  est  bien  aisé  A prévoir  : 
vous  olleï  eiieure  vous  laisser  duper  par  un  pouvoir  trop 
lût  livré  à liii-méiiie.  Que  leur  coûtent  les  serments . à et'.» 
hommes  qui  vous  iraliissetil  ! Ils  en  (éroul  sans  dilDcu lté , 
jusqu'au  moment  où  vous  serez  finalement  enmuselés,  cl 
ce  moment  nous  parait  devoir  être  |>rochain.  Personne  ,’ici 
du  moins  , ne  forme  de  doute  sur  la  facilité  avec  laquella 
les  troupes  ennemies  vont  pénétrer  dans  la  Fniiico  , par  le 
côté  où  le  grand  Lafayettu  doit  avoir  le  commandement. 
Jouets  des  plus  vils  inirigaiis  , rougissez  , Français , du 
luiiesle  exemple  que  vous  donnez  A la  postérité.  Tout  vous 
était  pu.ssiblu  , il  y a six  mois;  un  coup  do  vigueur  eût  en- 
clmtiic,  anéanti  f'audace  de  vos  ennemis.  Aujourd'hui , ils 
semblent  triompher  ; ils  se  moquent  ouverlomcnl  des  vains 
efforts  que  vous  faius  .sous  vos  tristes  chaînes , prétendues 
consliiulionnclli-s;  ils  rient  de  votre  sottise,  de  votre  li- 
chclé,dc  vos  belles  retraites,  do  vos  judicicu.ses  recom- 
mandations à /'ordre,  à la  lot,  etc.  Leur  airosc  joie  pcfw 
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rt  rte  Irtsile#  part-  : Vlmu  tiuW  iU-io'.iv  ou  Wf3-Ulli-  r^luilo 
• iR.indiio  vo;*  Itiî'ifiU'iifs , tjui  nauront  pai  su  Miuorla 
nation  , taffti:*  qw'il»  *e  p^-Jvaieni  »i  tntomenl . vl  «jiii 
fioiroiii  fvi4  J»  rir  houtïttiicmcul  cu\-n»êims  o\ecell.v.  . 

Jetons  prcricn’.  qu'il  csi  qurslion  . entre  lis  cours  ilo 
\ Il  nnc  cl  lie  1»  Haie  . «le  n uoiucKt  le  rwilê  Ikrrrth'e. 
Onproj  .ïse  de  j-lu?»  que  la  Kcpiiliiiijiir  fuurni'isi*  son  con- 
linccni  à la  CMUhon  mnemie,  «m-  se  eoiiifirnmi  iin* . si 
elle  nr  seul  \*a*  . à rauv«  de  rArijtleiiTre , preu-lre  un  pnrii 
oiitcri  ; «I  cti  toici  le  imncu:  Us  n.  f.nu\  iM-nnrnl  A 

leur  solde  lin  mrps  de  tfoures  nranp  ns  de  8 nulle  hem- 
nics  , «le  Ilniri‘iii«-k,  ileMectliuiliour^'.  cir.  l.rur  ra|utula- 
liun  finii  inci'ssamnienl , r . d Ici  à un  ttmis  cl 
demi;  le  lern.e  ea^rt' . on  aura  l’air  de  le-,  nmi  r<  i.-r  , de 
les  n-nveyir,  et  IVnncmi  les  recora  ; il  n'j-  auia  que 
quelque  iunic'.à  f.->ire.  On  vous  berce  on  l’rniirc  de  l'ideo 
que  les  llrab-'iu ens , li s Flan-cnds  , le»  llellaiul.'us  , le* 
lentands  . cir.  ont  en  horreur  luire  c«in*li(ut  oa  . et  qu’il 
n'y  a nul  IÎ'-m  de  compirr  sur  des  iitsiirnTiti.u'-.  Uctrumprt- 
sous  , SI  vous  le  jKUitci  : ceut  qui  vous  ledisi'nl  savent  bien 
le  contraire.  — Je  vous  préviens  cneoro  v*»-’ } rin<ifKit 
pnint  $tro  i«r  la  jüUflie , pN#  d»  J/oalRA/y. 

Qu'on  sf  di  fie  aussi  du  ctHc  de  SeJan  ! 


FftA.NŒ. 

I)i  Ptirif. 

rWM»  DB  I.innA0Ht»I5Vl«K. 

SnmctU  iK  juille!  !'92,  A 10  heures  du  malin,  il  ser.v 
brOlt^,  A rh6l.d  de  la  caisse  de  l'extraordiiiaire  . rue  \ i- 
Tienne.  la  somme  O niillious  en  a»si^;nacs , l.u|nHle  , ioinie 
aiii  âSl  RiiUioQs  déjà  bruK-a  , Curmera  celle  de  bS7  miilions. 

IVjwirlcmml  de  Pnrîi. 

public  est  averti  qu'à  cmiiplfr  du  SO  juillet  t70î , on 
ne  (lourra  plus  passer  avec  voitures  ou  chevaui  sur  les 
I«ni8  ilo  Sevrev , qui  seront  inlirtcpu*  parles  travaux 
quevige  la  re|Ktraliuu  du  puut  »ur  le  bra»  de  la  rivière, 
du  cdie  de  paris. 

r«  tidnnt  lüdur£r  de  ce  travail , oo  paisera  fur  lo  pont  do 
S tiloud. 

Conseil-^gènéral  de  la  commune Sf’tmrf  du  21. 

Jaeques-ll'  nrv  Ilcruardio  de  Saint-Pierre  . auteur  des 
EtH(Ui  Hr  t'i  S'ilurf  . nommé  (.or  le  r»i  iniciidanl  du  JarvJin 
des  PLtnicf  , a prdic  sermcui  eu  culte  qualité. 

Corps  mnnin'pal.  — StVtncc  du  3‘5. 

M.  Man  iifl , prveurenr  de  la  commune,  dont  la  sus^n- 
Mon  pronouci-e  par  le  directoire  avait  Clé  levée  par  rAs« 
srmhlee  nationale , le  de  ec  mots . .s , dans  c^te  sdaii«» , 
en  reprenant  ses  fonctions,  prononce  le  discours  suivant. 

Mevsieur* , 

Je  repnmds  ma  place,  parée  que  je  n'ai  p<.inl  mérité  de  la 
p<-rdri'.  i.e  departement  et  le  roi  ont  pn  me  suspendre:  mais 
J i-iais  plus  IViri  qii'i-ux  : j'avais  p'tnr  nioi  um-  hoatie  cons- 
rience  et  le  suffraite , on  ne  dit  plus  des  hf>nn?Ui  yens  , mais 
des  hommes  dr  bien,  l.a  commune  n'a  |>oini  à applaudir  au 
retour  de  ses  masistrals  , e’esi  une  justice  qu’on  leur  a 
rendue.  lU  n'auraienl  [«oint  voulu  de  grAce.  (.omme  eut, 
i'Assemhlée  mslionale  a fait  «m  devoir.  Mua  honorable 
evil  m'a  pr-  curé  un  plaisir  que  je  sentirai  toute  ma  vie.  J'ai 
r-*ru  du  j'Ciiplc  de  ces  nianium  d'estime  et  d'nitarhetneni 
que  les  oéserleurs  de  la  commune  no  recevront  jamais  A la 
mur  (les  rois,  qui  n'onl  encore  que  du  l'araeni  A donner. 
Je  n’avais  pas  besoin  de  md  rncourapeim-ni  |>our  le  -tervir. 
C’est  par  principes , rommo  par  scniimrnt  , que  j'ai  tou- 
jours défendu  ses  droits  ; et,  avec  mon  car.vciére,  en  ne  chan- 
g"  jainai*.  Mon  ambition  est  et  sera  toujours  l.i  même  , de 
BK-riter  l'estime  des  bons  eilovcn*  et  la  K.iine  des  méchants. 

f.e  corps  municipal  a ordonné  i’impressioB  dp  ce  discours, 
et  de  la  reponM*  de  M.  Ir  maira. 

fh-purtcmcnl  du  Aorrf.  — Ldlc , le  juillet  \ 
• .Quelques  patrouille*,  sorties  pour  aller  à la  rhasse  de  I 


I rcnncnii,  i«nt  retitrév*hMY,port.'iiiteri  ir.omphe,  an  bouid.' 
I leurs  baïuiuirllev,  li  à l-l  casquettes,  aulaiil  cleeapoUes  • t 
I 3 carabin  -s , dépriuilles  des  lioiiime>  tues  a U surprise  d’ un 

Iionte  nonibroui,  sur  t.Tritoirc  aiilneliicn.au-devsuvdii  viU 
âge  de  Lei-rs.  ('.«  vont  les  braves  volontaires  soid'S  qui 
ont  romreeiire  raiiaqnc.  Il*  se  sont  jetés  dans  les  cor|is  - 
d<  -^.'irde  ennemis,  romnie  d>'S  fitriit.v  onlpur  trois  homme-. 
et  ont  em|rf>i'lé  leurs  armes.  On  ciait  A -c  fusiller,  iors- 
qn'iinr  |uitrouillc  a clirval  des  nôtres  est  v enuc  se  luetlre  «iu 
1.1  partie  ; ilput  aiilres  ^onl  tneme  arrivées  *urec>«iveiiicnl. 
(.eüo  réunion  <e  rai*nii  .vu  roulement  bruyant  lie:.  Umbours. 
I.'cnnemi . croyant  avt.ir  A ses  ireu'ses  une  armée  de  lU.liéO 
hommes . a pris  l.t  luîto  et  s 'est  jeic  à corps  |M.-rdii  dauv  le* 
blés.  i:i  A 1 S liummes  , nv.viit  la  déroute  , •-laieiU  resu  » sur 
Hi  place  : on  en  a lres-i'«rtaini'mvnl  lue  encore  dan*  les  blé»; 
car  on  les  a bi*illes  pendant  loiig-iemps.  la;  nombre  «h-v 
blessés  est  considérable;  on  en  a vu  (Si.niencr  4 cli.iritii* 
char.’'.'*.  Kniis  avons  «-u  un  volontaire  M>)<le  do  tué  , deus 
>ol.|.*is  du  ii"*  régiment  de  ble-Sii  , dont  un  griévemeiii. 
No»  quatre  pstrouitles  remiii-4  ti'evrivdaient  |uis  l-iU  hmn- 
nirs  . tant  volontJiire»  , iiiratih'rio  de  ligne  , que  ravalent» 
et  iiu-.s.vr<K.  Kllcv  évaluent  lo  nuinhcv  inioium>-«  quelles  ont 
combattus  A 400  au  moiii*.  No*  cultivateurs,  en  faiichnnl  |.'S 
Ides  . trouveront  vraisemblablcntenl  lurauroiipdc  morts  (i.nns 
les  cUam|ts. 

/JrpirlrwjniJ  du  D tt-Wiin — Ih  StrusbourU . le 
21  jtiillet. 

î.e  p-'nl  du  Ilhin  .s  été  rétabli.  On  csoéraii  que  , p.ir  I-' 
CutiH'iil  nient  dtv  génenut  rr>|M‘cül*  , Us  roiiliers  el  le* 
nies*.vgencs  |iourr.ii<  ni  p.isser  *ans  obsi.vrle  , movenn.vnt 
dr»  p.->-.«a-j>orls  ; ni.iis  jusqu’à  présent  les  .Aulriehieûs  n’o"t 
pas  voulu  acquiescer  A celle  « onvenioD. 

l>--ptiis  avant-hier  il  y a , A M.ivcnre  , une  conférence  en- 
tre tous  les  princes  alh  iuanJ».  Pour  cette  r.vison.  l'élerti-ur 
a bkii  «ignifier  ,tl  v a quelque- jours . A l'envoyé  de  Franre. 
M.  Vill.vrs.  qu’if  ferait  bien  de  s’éloigner  , parce  qu'jl  nu 
|K>urr.*iit  pins  répondre  de  sa  pcrsimne, 

Le  canton  de  Sulcure  a fait  signtlier  soi  émigrés  qti'il 
eussent  A se  pfcpn-r.H  évacuer  le  pays,  au  premier  ordre. 
Plusieurs  d’entr’eut  sont  déjà  partis. 

1.C  gi'-néral  Kcllcrmann  est  A-^'tssemboorg.  Son  .armée 
est  cantonnée  jusqu'après  les  moissons.  I.cs  fortilîcaiions 
de  Landau  et  ih-  Lautorbourj;  on  irllement  été  aiigmenitVs  , 
qu'on  ne  les  reconnaît  plus.  L'armée  du  g«4iéral  kfllermanii 
occupera  principalement  les  lignes. 

I.e  commanoant  de  r.vrliilerici , A Deimnni  , vient  d'a- 
bandonner !*on  po*le  , et  de  se  rendre  ALnblenU, 

— Le  général  Lainorlii-re  aura  le  eoiiinianiJenientde  Mon 
lins. 
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Prtsidcnce  de  M.  Luffond’Lndebal. 
iiapport  fait  par  M.  .Monfec/uiou,  gerural  de  Varmre 
du  Midi,  tlatiê  la  svattre  du  mardi  ÙA  juillet. 
Occupé  depuis  trois  mois  des  moyens  de  repoiis-^r 
DOS  emieinis.  j’espérais  que  n>'>n  jèle  et  mes  travaux 
ne  seraieut  pas  irirracliieut.  Il  n'r»t  plus  permis  de- 

Siiis  lüitg-iemps  d«>  douter  des  inU-nlions  hostiles 
U roi  de  Sardaigne.  I.o  ministre  des  .ifraires  étran- 
gères en  a inrurmé  l'A-semblèe.  Kilo  a cependant 
pu  ignorer  que  le  préparatifs  des  l'iémonlais  nng- 
meut  ient  sourdement . et  ont  acquis  depuis  pi-u 
une  grande  extension.  Ifun  autre  évité,  jj-lais  par- 
fenti  à étatilir  une  défensive  presque  stiffisaole  sur 
une  frontière  de  cent  lieues  de  développement. 
Itepiiis  <jex  jusqu'à  .\ntil>es.  ch.xque  iniint  d'atlaquo 
probable  prv’senlail.à  la  Térilé.  des  forces  infé- 
rieures. mais  évenltiellcinenl  donbiées  par  des  ri- 
(oyons  prêts  à mourir  pour  la  défense  di'  la  liberté; 
je'n'éUis  plus  dans  le  cas  de  regarder  comme  ilan- 
gereiisé  fatlaqiie  dont  J états  menacé,  et  Je  voyais 
MHS  iiM|niètudu  so  former  devant  moi  une  arntée 
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(!•’  do  .'lO.OiKl  iioiuino*  , pokirviiâ  d«botiüanl» 
et  d'imiiii'iite»  miiniiiutH  du  t'ui'riu.  La 
«•ôue  « chaiijrû  tDiil-à-coup.  J'at  reçu  Tordre  du 
dêtaclior  -2u  ItaUitLtmdo  mon  ai  mû.’,  pour  ruiiforccr 
relie  du  Ithin.Lo  roi  n a ordonné  ccU«‘  di'-po>Uiuii . 
TAs»eiiit)iêe  n'y  a dutuiê  «ou  a'>cnltmeiil.t|ue  parce 
•]ii  iU  ont  cru.  aaiH  doute,  i uii  cl  Taotre  iiuu  le 
t'o\aiimc  ôtait  irinios  eipo^é  du  côté  do  ,\lpe».  Je 
n'ai  pas  douté  qn'uiie  runnait«ancu  plu»  ciacte  de 
ma  iiu»iijoQ  ne  fit  préférer  d^utrei  ■tcsiirus.  J Vu 
«i  adressé  le  tableau  nu  roi,  daii»  un  memuirc  dont 
j'ai  fait  lemeUre  le  double  au  préoideui  du  comité 
militaire.  Me»  repré»eiita(ions  uni  produit  tmo 
partie  driour  cITrt.  LViivui  de  20  hltailioii»  «iir  lo 
Itbiii  a été  réduit  à dii  ; mais  ma  |><i«itio:i  est  tclln. 
et  le  nombre  des  troupe»  c|uo  Je  commando  est  tel- 
ieni'Uil  cirrunscrit,  qu  il  laisse  eiitiéremeul  â dêcuu- 
vert  la  partie  la  plu»  importante  du  {Niys  que  jesuis 
cliargé  de  défendre. 

J'aurais  renouvelé  mes  roprésenlaliuni  sans  in’é- 
carter  do  mon  poslo  . fi  de  nouvelles  cirronstauee» 
115  m'avaient  fait  sentir  liiu|Kn'laiico  de  h.^lor  la 
lenteur  des  explications  puliliqiic».  .\vanl-bier  j'ai 
leçu  de  Savoie,  par  dciiK  endroit»  dilTérents . de» 
uétnils  sembtable».  <|iii  mu  démontrout  que  le  mo- 
ment de  Tevplüsion  e»i  proche.  J 'ai  su  que.  lu  15  de 
ce  mois,  loroi  de  .Sat  dui^'nc  avait  aexordë  la  paye  de 
enerre  à se»  troupe»;  quo.  le  mémo  jour.il  avait 
été  publié,  au  prùiic  do»  églises,  une  Irdlre  pastorale 
de  Tarchevùquo  du  Turin,  qui  invite  les  bons  cbrù> 
tiens  à prier  Dieu  pour  la  prospérité  des  aruie»  dc« 
l'iéinoiiUii»  contré  les  Français  rebelles  à leur  Dieu 
et  à leur  roi.  (Murmure».  ) Les  mômes  lellre»  |>oi‘- 
icnl  que|!.  Iliselli.  iuspocliMir  général  du  Tartilluric, 
ciail  parti  pour  aller  a Milan,  passer  la  ruvuo  de» 
ii  tMipes  {autrichiennes  qui  devaient  entrer  en  Fié- 
Miuiit.  L'orJro  d'élaldir  des  hôpilativ  do  guerre  vu- 
iMit  d'étre  donné.  .Mors  j'ai  cru  <|u’il  iTy  avait  pas 
iin  niomeul  à nerdru  pour  détruire  Tillusiuii  funeste 
dans  laquelle  TAssemhléa  natioiiale  et  lo  roi  pou- 
vaient être  encuru  sur  U-s  dangers  du  midi.  Jo  suis 
parti  la  nuit  même  pour  leur  exposer  le»  vérités  qui 
mléresseal  le  salut  entier  do  Teinpire.  J'ai  pensé, 
.Messieurs,  qu'il  surUrail  de  les  faire  counallre  pour 
laire  changer  les  dispositions  qui  coûteraient  d é- 
ternel»  rogruls.  J'ai  I Imnoeiir  de  vous  a>'urer,  et 
j eu  aurai  pour  garaii»  le»  cinq  dép.irlumeiiU  de  la 
fiontiére  de»  Alpes,  ipic  tous  les  poinln  do  celle 
fionliérc  sont  nienaee»  par  des  forces  fort  sui>é- 
rieures  aui  nôtres.  D'apn'*»  1a  jonction  de»  aulri- 
chieus,  «|ut  semble  trèvprorhaine.  plus  de  »ii  mille 
hoinroos  M trouveront  répartis  dans  le  comté  de 
Nice,  dans  lo  Piémont  e*l  ilans  la  Savoie  ; il  parait 
que  le  point  d'attaque  le  plus  c»mipléiemenl  pré- 
jiaro  se  dirige  sur  Lyon,  que  mille  hiiinmes 
uieniôl  réuni»  i lo  ou  li  mille  aiilrichieiii . me- 
nacent le  centre  du  rm.iume  iTutie  incursion  dont 
il  evl  ai»»'*  d'.ippréi'îcr  limle»  le»  cou>éqiieitcc»,ménio 
jMinr  Tannée  du  ittiin,  qu'elle  placeratl  outre  deux 
ariiii-ç»  ennemies.  Von»  tteiite/ . Mc»»ie«rs.  et  les 
d'Titier.»  évéïieiiienl»  d»5  I Ardcdio  v<ius  Tiiiiiiqnuiit 
vüu»  fente/  quelle  commotiou  prudun'uil  , 
ju-.|iT  au  fornl  îles  iléparteuiuatH  intérieur!»,  la  lUiir- 
clie  libre  d une  avnu'e  élrangèie,  liée  nvco  les 
UMlviMtbnt»  réuni»  d;iii»  ce»  eunlrée». 

Pour  achever  de  vous  démonlicr  Timporl.iiice 
de  mu»  ub»crvaliutu«.  je  vou»  pré^tcnterai  le  tableau 
court  et  exact  de  me»  mnycn.»  du  ré»i»laucc.  J ui 
à mes  ordre»  iH  balaillun!»  de  voluiilaire»  iialionaut, 
au  complet  de  5iii;  2ü  régiinunl»  do  ligne  de  i à V>u 
homines.au  de>»uu»  du  complet  ; b bataillon»  d'in- 
fatilerie  légère,  et  13  eicadron^:  total,  ût  b.ilail- 
lon>  et  L‘.  escadron».  La  frmilière  de»  Pyrénées,  fur 
laquelle  le»  miui'>tre»  m'out  r.'u»urô  juvqiT.n  piésuiit. 
n emploie  i|iie  lt>  b.itailbm»  p mr  U garde  «le»  piiici‘s 
d Avignon.  .Vrlc»,  .Muntélimar.  Valence;  l'intérieur 
du  pay».  où  vieuiiunl  de  »e  p.i-.»cr  de»  évencmeiiL» 
si  alaniniil».  en  ofciipo  1b.  le,  goige»  de»....  et  du 
pai,de(ie«.  i;  total.  :lb  bit  jilbin»  il  ne  m en  reste 
donc  que  5H  : le,  placer  de  l imloii,  ,\nlilu>s.  Monaco. 
T.tub.'uii , lli  laivoti , (j.eugblc  e!  Uauuaux  eu  oc- 


cupent PJ,il  ne  me  reste  Jonc  que  h.ilnillon< 
qui  puissent  tenir  la  cairipii/ne.  J en  ai  dôstgiié  |i) 

.1  U défense  du  Var.  cl  y à CamjM^r.  Le  camp  de 

e»idan»imo  po»ilion  Imporlaulu  et  nécessaire  pour 
se  üélaiidce  contre  les  troupe»  qui  descendront  du 
Piémont,  ('.es  moyeu»  très-faibles  recevront  du  pay» 
mémo  le  coinplémciil  de  force  qu'asvure  un  pali  io- 
tismo  pour  qui  la  constitution  elLv  liberté  sont  tout, 
et  }H<ur  (|ui  Te»  dangers  de  la  mort  no  sont  rieu.  Je 
li  ai  donc  <iue  2i)  baiatUotis,  tant  pour  tenir  la  po.»j- 
tion  de...  dont  tout  le  monde  connaît  Tiumor- 
lauce,  que  pour  fermer  lo  chemin  de  Lyon.  Fimr 
|H5U  que  Ton  rclrancbu  sur  celle  dernière  resMiurce. 
il  ue  reste  rien.  pays,  auquel  la  nature  et  Tari 
ont  rorusc  toute  défenso.  c»l  livré  k Tenneini.  Lyon 
iTosl  qu  à i5  lieues  des  frontières;  Ljon  n’ofîre  que 
du»  riclicsfcs  à saisir,  cl  pcut-èlrc  du  nombreux  al- 
lié» à nos  ennemis. 

Tultül  h*  précipice  qu'ouvrirait  son»  no»  pas  une 
•il»{Kifili<m  qu'il  C.»l  encore  temps  de  changer.  Le» 
motifs  qui  Tout  inspirée  sont  «ans  doute  d'uuo  haute 
inipürlanc.e;  mai»  Il  est  possible  aussi  que,  ne  con- 
naissant p3»  Témiueucu  du  danger  dont  ju  viens  vou» 
ofTrir  te  taldc.au,  on  ait  aJoplo  un  sysiémo  que  d«» 
uoüous  plus  ju>le»  feraient  changer.  J'ai  cru  rem- 
plir uu  devoir  sacré  en  me  présentant  nioi-méme 
pour  vous  dire  ce»  importante»  vérité».  Jo  n'ai  p.<» 
calculé,  dans  Tétai  des  forces  dont  je  puis  disposer. 
'J1  nouveaux  balailloii»  dont  TAfseiublée  n décrété 
la  levée,  ni  Taiigmcnlalion  do  SUi  liommc»  par  lu- 
laüloii»  de  Tulontaires;  T parce  que  ce  recrutement 
de  volontaires  nationaux  u'ust  pa».  h beaucoup 
pré»,  acliové  ; ti"  parce  quu  Je  iTai  pas  encore 
d'armes  i leur  donner.  Le  ministre  de  la  guerre 
m'eu  a promis  incossammciil  SD.üKi,  et  peu  après  un 
autre  envoi  do  IJ.lXXi.  .Mais  ce»  eus  ois  rem  ontrent 
si  souvent  dans  leur  route  de»  obstacles  que  Té- 
goismo  et  la  dénancc  opposent  A leur  passigc,  et 
d ailleurs  Tatlatiue  peut-être  si  prorhaina , que  je 
ne  dois  cmnpler  que  sur  co  qui  »o  trouve  aujour- 
d'hui à portée  de  la  frontière.  Je  sais  bien  que.  >i 
Tenncmi  par.ill,  tout  ce  «lu'mi  |H>tiple  généreux  a 
de  bra»  se  joindra  à moi.  Noos  mouirous  tou»,  s'il 
le  laut,  iiour  la  can»o  de  la  liberté.  Mais,  si  vou» 
nous  eiileveE  co  petit  nombre  de  discipliné»  . dont 
TiiistiucUon  doit  servir  de  guide  au  /èle  inexpéti- 
luentè  do  no»  brave»  citoyens,  vous  nous  privere* 
des  plu»  glands  moven»  du  résisl.viiee  et  de  victoire. 
Mior,  par  Thnnoralblo  approbation  qii6>  vous  avez 
donné»  aux  mesures  de»  généraux  du  lUiin,  von» 
avez  .vdoplù  un  grand  moyeu  d'accroître  vos  ai- 
mées. .Me  »erait-il  permis  do  vou»  en  indiquer  nu 
peiit-ôtru  i-lüs  eflicace  encore,  jxinr  donner  loiil-à- 
coup  k nos  forces  militaires  une  force  supérieure . 
et  par  le  nombre  et  par  la  qualité,  aux  forces  de 
iio»  ciiuemis.  Nnu»  avons  éprouvé,  A la  gaerr'*. 
Taranlage  de  l'oriuer  eu  balaitlons  le»  éumpagnies 
de  grenadier»  cl  du  cliassetirs  des  ^régiments  de 
ligne.  l’rolUons  de  colle  cxpcrleuco  ; il  n'est  oimiI- 
étie  pas  en  France  de  département  n.’itional  qui 
n'ait  formé  ovue  prédilecliou  des  compagnies  ou 
des  ferlions  de  gn^nadiers  ou  de  cha-seurs. 
derniers  surtout  sont  Tétito  des  jeunes  gens.  Lu 
uéiiéral,res  compagnies  sont  Lien  armées,  bien 
habillée».  L'n  amour  propre  , trè»-luiiable  , le»  a 
portocsà  s'exercer,  à s'instruire,  A »e  faiic  remarquer 
}>ar  un  travail  plus  assidu.  i}iTil  suit  permis  aux 
géiièraijv  du  s'eutendio  avec  le.s  iléparlemeiils  pour 
rassembler  seulement  la  luoîtè  de  ces  compa- 
gnies d'élite;  qu'il»  aient  le  droit  de  le»  former  en 
iialailluiis.  et  de  niidire  A|1enrléle  de»  ctiefs  choisis 
{i.iiiiii  les  commaiidjiiis  de»  gardes  nalioiiaU'»  eu 
activité.  >'ous  aurez  tuut-à-coup  de»  corps  exrel- 
luiiU,  de»  cor|i«  tout  ariii.'S,  tout  équipés;  des  corps 
que,  dés  le  lendemain.  \ou>  |»ourreii  présenter  â 
Ts’iiueiui.  I..1  ma;:ie  all.ii'héu  au  itiuuile  grenadier» 
et  de  chas-jcur»  aura  «mi  effet,  el.  par  un  seul  dénel. 
vou»  ferez  »<ir  le  clump  pas-er  le»  aiioée»  fran- 
çaises, de  la  désolante  infériorité  m»  elle,  w*  trou- 
vent, à U plu- impos.inle  Mipéi  lorllé.  F.  e,!  aloasque 
vou»  duiiucroz  V'uitcibleiucul  à luni>cif,  le  glorieux 


rtctuplo  de  rénfrpic  d nu  peuple  libre.  Je  reirrotlrni 
nu  Tmlii^lre  de  In  {guerre  et  n voire  enmilé  inili* 
lilitire  l'élnl  de  tout  ce  i|ui  man<ine  encore  en  Anne», 
en  effeU  lie  enmpemouis , eu  imitiilionii.  en  oflicierv 
réuêr.itt^,  J one  espérer  île  l'Anscmbléo  des  secours 
sAiis  ic«qucf^  le  zèle  est  impitisMiril  et  le  courage 
saii:»  effet,  .le  conjure  rAsscmblée  de  prendre  en 
coiisidéialiou  le  inblcau  que  je  Tiens  d'aTuir  l'bon- 
uem  de  mollrc  sous  rus  ytu\. 

5t-rrn  de  la  pèaxcf.  nu  mercueih  JUiLuri. 

M.  Chabot  : J appuie  en  ptrlie  la  pniposllion  qnl 
est  faite  par  M.  Cieslin,  de  discuter  tncessammeni 
It  4{U(!4Uoii  de  «avoir  si  le  roi  a encouru  la  itéehéanco. 

JC  Tondrais  rjuc  la  discussion  re>>IAl  libre,  et 
qn  elle  oe  fût  pas  morcellée  par  le*  oucsiions  par- 
tielles qu'il  TOUS  propo!*e.  Jedemaudo  donc  que  ceilo 
disc;i-sion  s'ooTre  des  deaiain,  non  pas.  comme  t‘a 
dit  M.  Crestin  , pour  faire  lînir  les  soupçons  du 
peuple;  car  Imj*  le*  décrets  de  l'Assoiubléo  ne 

I ctivcnl  étoulTcr  l'opinion  pmbH«|ue  : nous  n'en 
soimnes  que  les  organes  cl  non  les  iiiaîtres.  Quand 
il  serait  Trai  que  l’Assembléo  i'ùl  asH>/  faible  pour 
savonner  le  pouroir  evènitir,  la  nallon  n'en  serait 
pas  inoiiiA  poisuadéo  de  la  réalité  des  Irabisoiii  de 

II  cour.  S'il  lui  est  prouvé  que  le  corps  léçiklalif  ne 
trouve  pas  dan*  U constitullou  assez  de  pouvoir 
pour  apr.  mille  puissance  alors  no  pourra  ViMnj>é- 
clier  do  se  s.nirer  elle-même.  (I)c  «ombirux  ap- 
pl.iudi«*e«»enl»s‘é!ÔTeul  dan*  le*  Iribnne*.  ■ Cl.qnami 
11*  pouvoir  eiécutif  soi  lirait  blanc  comme  iieiifo  de 
cotte  discussion,  lo  peuple  français  aura  toujours  le 

droit  iucontcstablo  ua  c.nancer  sa  coiislilulion 

'Les  applaudisiienient*  de*  tribunes  recommencent. 
--  Ue  TioliîTite*  rumeur»  s'clèTcnt  dan*  rAsseiuldée; 
ten*  les  membres  du  ci-dcTanl  c«>tc  droit  et  uue 
p.’irlie  du  coté  paacho  se  lèvent  en  demandant  à 
Crauds  cit*.  les  uns  que  M.  Chabot  soit  r.'ippelô  | 
l'rirdre.  le*  autres  qu'il  soit  envojé  6 l'Abbaye, 
rumme  parjure.) 

)l.  le  pré.sident.  cédant  h Hmpiilsioti  do  ces  cl«i- 
ntenrs.  rappidlo  M.  Chabot  à Tordre. 

,>!.  Cnuumrc  . M.  le  president,  je  demande  la 

parole  roiilre  tou* Je  demande.  .Messieur*.  que 

fl-  prc'>idcnl  soit  rapp<*Ié  A l'onlre.  pour  avoir  «lé- 
cuniiu  la  smiTOiainele  do  peuple  franr.Ti*  coniaciéc 
p.ir  U constilutiou,  et  j'invoque  ici  la  lettre  même 
de  Tacto  conMitutiontiel.  {Les  rumeurs  cotilinuent 
dans  la  partie  droite.)  Je  prie  les  hoiinélo*  sens  de 
f.iii  U silence  et  <lo  m'écouter.  Voici  les  propre*  termes 
de  la  constitution  ; • L Aisenihlée  coiisliluante  dé- 
vlaro  qiio  la  nation  a le  droit  imprescriptible  de 
cliam^cr  l.a  constitution.  > 1!  n>  arait  pa>  nnuno  lie- 
ioin  do  cet  article  pour  recomiaUrc  h soiiverainelé 
du  peuple;  cur  TAssem'oIce  coiistitumite  iTavait  pas 
le  droit  delà  liiiiiter  ; ausi'i  n'a-t-etle  fait  qu'une 
simple  déclaration  ; m.iis.  cette  loi  fondamonlalc 
f-taiit  rorineitemenl  énoucéo  dans  1.1  coiisUtution . 
comment  so  fait-il  qu'un  pièsidenl  de  TAsseinbiéc 
lulîntvilo  ose  rappeler  à Tordru  ceux  qui  eiposenl 
les  qranJ*  primipes  de  la  souTcraînetc  du  peuple'* 
Je  dt*  qu.i)  n'csl  plus  de  constîtotion . qu'il  n y a 
plus  de  principes  sacrés,  si  vous  n'arrétez  raui!.ice 
«le  vos  presidents.  iTnc  "ramie  partie  do  TA'semblée 
et  les  tribunes  a|iplam1i}*.‘i)t.  — -'t-  le  pré*id«*nl 
sonne.)  tlo  n'est  pû*  i.i  première  fois  que  les  prê«l- 
deiits.  après  s'étre  fait  elire  par  une  ( oalitlnii,  ont 
osé  attenter  A îi  souTcr,iim*lo  du  |K*iiple  et  mécon- 
n.*itrc  ses  droits.  Il  est  temps  d'arrêter  celle  audace, 
et  je  demande  uu  aujourd'hui  tous  faisiez  un  grand 
esernpie.  Si  les  danger*  do  la  patrie  consistent  dan* 
la  resl^la^lce  d'inertie  qne  tous  opposent  les  agents 
d:i  puinoii  exèciilir,  ils  oonsistciU  bien  plus  encore  1 
dans  Tiusoleiice  de  certains  dêlécm's  du  ]>er.p1e  qui 
lr-ilji«s«’nl  se*  droit*.  Je  demande  donc  «jiie  te  pré- 
.■li.leiil  soit  r.ippele  à Tordn' . cl  à ce  ijiiil  doit  à la 
III.1 '‘h(«  de  la  nation.  (On  apniaiidit. 

/'biffr  n.f  «‘oiT  - M.  le  présiaeul,  vous  été*  iiicnlpé. 
qntller  le  f.iutcuil. 

11.  I.f  I RK'  r»rM  ; Je  vais  d aboi  d ronsnller  TA*  ’ 


semblée,  pour  «aroir  si  elle  vent  qne  je  quitte  le 
fauteuil,  oui  ou  non.  (Il  s'élève  de*  iniirtniire*.) 

IM.  Oli  ViinT  : Je  demande  la  question  préalable  sur 
la  pro|Mi*itfon  d««  .M.  (Itioiidien;  je  soi*  persu.idé  que 
lo  )«rési>lent  no  m'a  rappelé  à Tordre  que  parce  ipTil 
a plus  fait  nUenlton  a la  restriction  «lu  prmeipu 
énoncé  dans  un  article  postérieur  à la  e.onslittilion. 
qu'au  principe  même,  cl  parce  qne  les  cl.imeur* 
tfonslitulionncHcs  de  cos  Messieurs  in  oiU  cnipéciiâ 
do  terminer  ma  phra«e. 

M.  ISXARh  : Jü  m'tqipose  A la  question  préal.ible. 
De  Ion*  le»  délits  dont  on  petit  se  rendre  cotipaltle. 
celui  qui  atlonte  à la  souveraineté  du  peuple  est  le 
plu*  grave.  Il  est  d'autant  plu*  important  que  la 
discussion  ne  cesse  pas  ainsi,  par  une  décision  de 

ri3»*er  à Tordre  du  i>mr,  «pie  tous  le*  amis  «le  l.i 
ilKTté  voient  avec  eii'rol  le  sysléine  qui  s'introduit, 
de  détruire  ce  principe  fécond  de  toute  liberté  . la 
soiireraiiiolé  du  peuple.  ( Murmures  dan*  l.i  partie 
droite.  i Ne  m interrompez  pas  , vous  n'y  gagmTcz 
rien  . sinon  de  m entendre  plu*  lniis-léin|>s.  Il  est 
donc  vr.ti  que.do  tous  les  peuple* de  la  terre,  jamai* 
aiiriin  n'a  pu  déléguer  pour  uu  instant  l'exercice 
do  S.I  souveraineté,  sans  qtio  cent  û qui  il  la  coii- 
Iù'n}  aient  cherché  aii>>sUùt  a fenchalner.  C est  ainsi 
que  le  corps  coiisliluant,  après  avoir  recnnmi  ce 
principe  fondamental,  dont  il  avait  besoin  pour 
consolider  son  ouvrage,  a.  en  même  temps,  par  une 
rci(riet/ü«  incon«titulionne)le.  cherché  à enchaîner 
Icficiiple.  Certes,  celte  clause  restrictive  ne  peut 
être  considérée  nue  comme  un  c«riis«>ii  donné  an 
peuple;  et  i.i  dérlaration  du  principe  n'en  reste  pas 
moins  dans  toute  sa  force.  Pent-oii  eu  conclure  que 
la  nation  n'ait  pas  toujours  le  droit  de  i'h.mffer  sa 
cotislilitlion  7 Kt  cornaient  se  trouve-t-il  des  repré- 
sentant* du  peuple  qui  partagent  ce*  vues  crimi- 
nelle*'! N"aTo:-voiis  pas  été  effrayé*  d«  voir  iino 
foulo  d'homme*  tourner  leur  tigure  et  jeter  des 
cris,  comme  si  onedt  pniféré  un  bl.isphéme?  Faile* 
line  déclaration  qui  rassure  b»  peuple  sur  sa  »«)uve- 
raliietè.  Je  dem.’indo  que  le  prè’sidenl  soit  rappelé  A 
t'onlrc. 

SI.  L CROIX  -•  Comme  nous  rcconmisson*  lotis  que 
U.  le  présidctil  a eu  tort  , J<*  ne  vois  rien  «te  plu* 
grand  , (fe  plus  glurituix  pour  lui . que  de  recon- 
ruiltre  lui-méme  sa  faute  ; car  je  coiicoi»  liiis-bien 
comnieiit  il  esljnissüHc  qn’eiilriiiiié  |'ar  le*  murmu- 
re» «le  ces  .Messieurs,  qui  criaient  au  parjure  . «jui 
iiivoi{uaicut  la  prison  comme  la  peim‘  l.i  plus  douro 
à iuniger  à celui  qui  .i  reconnu  ta  s«)u>eramelé  du 
peupU*  , je  conçois  , dis-je,  qu'il  e»l  possiblequ'en- 
lr.iJué  par  ce  grand  moiiv-pim  itl  coiistituliormel,  il 
SC  soit  dfJtcrnmié  à prouonci'r  ce  rappel  à Tordre: 
mais,  s'il  persiste,  je  demande  qu'on  te  rappelle  à son 
devoir. 

M.  LE  rnÉsiDKXT:  Je  vais  faire  lin*  par  M Dalma* 
Tarlicle  do  In  constitution. 

IHiisiiurt  loix  : Point  de  clwncclier  , M.  le  pré- 
sident: juslillez-vous  Toiis-mémo. 

M.  I.K  PRÉsiriKXr  ; La  constitution  dit  : • Fl  néan- 
moins. Considérant  qu'il  e«t  plu»  couforme  J l'inté- 
rêt national  d'user  seulement,  par  les  muyoti*  pris 
«Tins  la  consliliilton  même,  du  «Iroil  d'en  réformer 
le*  arlicio»  «loul  Tcxpérience  aurait  fait  sentir  les 
iiicotiTénient* , décrète  qiTM  y sera  procédé  par 
une  .\**cmlil«'-c  de  révision,  en  la  forme  suivante 
D'apn'>*  ret  article,  mon  opinion  particulière  est 
que  ju  ne  mesui*  pas  écarté  de  la  eoiislUtilion;  tuai*, 
comme  mon  opinion  ne  fait  pas  loi , je  vaisconiul- 
ler  l'Assemblée  pmir  savoir  si  c'est  à propos  que  j'ai 
rappelé  à Tonlre  ST.  Lh.ibol. 

l'inxifui»  ritix  : (tuilli*z  Infanlotul. 

M.  le  piésiüenl  quille  le  fauteuil.  — M.  Dubayet. 

1 ex-pr«*sidenl . le  remplace. 

t. 'Assemblée  décitle  presque  unanimement  qu'il 
seia  rapiM’Ié  à Tordit*. 

M.  f.E  PuÉ*lliENT  : M.  l.afrond-L.Tdrbat , je  von* 
raptx'lle  A Tordre.  .*ti  nom  de  f A'.setiibb'c. 

)l.  Seuil,  ei-deviitil  colonel  «le  dr.vguii*  , ailmis  à 
la  b.vrrc,  fait  hommage  de  •*on  traité  , intitulé  : Ma- 
' une*  '/#»  rfVoy««j  ttrinéx  >!t  piques. 


•:u 

CAM'ftrr  : il}  Ticüi  «piiaycr  la  propo^rtrioa  tlii  ^ 
üéliUomiaire,  <‘1  il  me  »crail  facile  <le  liéiuoiitrer  | 
1rs  avantages  Jo  celle  anuc.  Sans  remoiilcr  au\  si»*- 
des  reculés  tic  l'anlinuUé,  sans  aller  chcrclier  des 
exemples  cher  le»  Grec»  cl  les  Romains  , pour  dé-  ■ 
moiilrer  les  avaiilagos  iju'on  avail  relirés  de  celle  : 
esiH'ce  d'arme,  dans  tes  phalanges  lai'êdémoniennes 
et  dans  les  légions  romaines,  rhisluirc  moderne; 
fournil  assez  d'exemples  à l'appui  üo  ce  système.  Les 
hatnillps  de  1'érizok‘s.  .Marignau  . Jarreâu  cl  Mon> 
contour  ont  prouvé  ((u'on  pruivail  sc  servir  des  pi- 
nues  avec  avantage  , malgré  l'usage  de  rarlillerio. 
i'(riTo»|uo  à ccsiijel  le  téiiioignagc  do  Montcciiculli. 
(|ui  vivait  dans  le  siècle  dern  er  ; celui  du  maréchal 
lie  Sa\u  , dans  son  Traité  >let  , <|ui  dil  <|iie  ' 

les  piques  peuvent  être  du  plus  grand  secours  cun-  . 
tic  le»  allaqiies  de<  escadrons;  qu  elles  p»M!vcnl  èlre  j 
eniployécsavce.  d autant  plus  de  succès  par  le»  Fran- 
çais , tju'il  est  üémonlré  qu'ils  ont  tmi^uiirs  eu  l'a-  | 
vaulage  à l'arme  blanche  cl  rarement  a un  feu  roti-  : 
laiilclsoulenu.  J'invoque  le  lémoiguage  de  plusieurs  | 
autres  oflieiers  célébics  . qui  ont  pensé  qu'il  êlail  I 
très-avantageux  de  mêler  de»  ptipies  dans  les  rangs;  • 
et.  d’après  ces  considérations  . je  propose,  l d'or-  ^ 
»lonncrqtie  le  pouvoir  exéculif  fera  distribuer,  aux  I 
soldais,  toutes  les  piques  qui  sont  dans  li's  arsenaux  I 
et  magasins  milit.aircs;  2"  qu'il  en  sera  l'ahriqin»  :mi»  | 
mille,  conformes  au  modèle  qui  sera  |«gé  le  plu»  ■ 
propre  cl  le  plus  aranlagoiix  : :t"  qtia  U»s  direc- 
toires do  district  Bcrout  autorises  à eu  faire  fa-  | 
briquer.  I 

M.  LAt:Rn.\i:  : La  proposition  failo  par  le  préopi-  i 
natil  prouve  qu'il  y a deux  manières  de  voir  les 
mêmes  choses  ; car  tes  mêmes  faits  qu'il  cite  pour 
prouver  1 avaiiUge  des  piques  . je  les  citerai  , moi , 
pour  en  proiiv<>r  les  inronvéïiients. 

Il  est inoiivè  qu'à  h bataille  deJarnar,  on  éprouva 
le*dé'.avanlag**s  do  celle  espèce  d’arme;  et.  en  elïel. 
üi's-iors . on  commença  à ne  plus  s’on  servir.  I.c»  I 
temps  changent  . et  les  armes  changent  aussi.  Nous  j 
ne  sommes  plus  au  leirqis  destireeset  des  Romains. 
Aujtiiirü’hm  . l'usage  adopté  do  l'artillerie  et  de  ta 
rnotisqnclcrie  rend  celui  des  piques  inutile.  De 
granits  tiialires  dans  l'art  militaire  ont  contribué  à 
le  bannir.  (Instave-Adolphc , Frédéric  11  ont  senti 
la  nécessité  de  perfectionner  rarlillerio  et  »lo  re- 
noncer aux  piques,  dont  ils  ont  senti  le  «lèsavantage. 
I.i*s  piques  étaient  avantageuses  . sans  doute,  av.iiil 
le  perreclimiiiemeiU  do  l'arlillerie.  Due  première  dé- 
eh.irge  d artillerie  ou  de  mou'ijiielerio  jelerait  bien- 
tôt le  désordre  dan«  les  rangs  d'une  troupe  armèo  : 
seulement  de  piques.  Il  est  bien  vrai  qu’elles  peu-  i 
vent  servir  utilement  pour  arrêter  les  osradr  >us  ; 
mais  le  roi  de  Rriisne  a trouvé  le  moyen  de  réunir  ' 
rel  avartigo  à relui  du  fusil,  t!e  moyen  consîsie  à ! 
donner  à la  bayonnetle  un  degré  de  longueur  qui 
permette  au  premier  rang  d'atteindre  la  cavalerie,  . 
sans  SC  laisser  approcher  de  Irop  prés. 

Il  II’ est  pas  pruileut  dû  changer  d’armes  et  de  | 
lactique,  an  inuinent  où  nous  avons  à conibatlrc  des  ) 
b.ilaillous  dont  la  grande  force  coiisisicâ  savoirfaire  | 
un  feu  prompt  cl  bien  soutenu.  tVesl  pour  avoir  ' 
voulu  rIiHuger  de  lactique  . que  nos  troupes  furent  | 
haUiies  à Uosbacli.  La  {Moposiliou  qui  vous  est  failo 
inérile  la  plus  grande  atluiitiou  : le  salut  «le  l'iutipirc 
en  dépend. 

L'.Vsseiiibléc  ordonne  le  renvoi  »le  la  propi'sUion 
de  .>1.  tlaruol  an  comité  militaire,  ainsi  que  «le  relie 
fallc  par  SI.  Lasourco  , d'organiser  . en  compa- 
gnies de  carabiniers  , les  gardes  chass«‘s  et  bra- 
conniers. 

La  discussion  s'otivre  sur  nu  projet  «le  décret 
prés«‘nlc  par  SI.  tlensomnV , ayant  pour  objet  d’at- 
iribiier  aux  miinicipnliléi  le  pniivoir  «l'arrèler  «4 
d interiogcr  les  citoyens  qui  sernnuit  ac«  usés  do 
complots  contre  lasurvtè  générale  «le  l'Utal  et  contre 
la  coiislilnt iun. 

SI.  !ll5l.«-SOr  ; La  mosun*  que  v«ius  .v  pr«*pO‘>ce  .M. 
(iensouiiè  e*l-cllc  nécessaire  ? Hsl-elle  conforme  aux 


ps'im’v|K's  iko  notre  contfltutioü?  TeM  sont  Icrs  deux 
pûlnl.s  de  vui'  vous  les«{ueU  vous  devez  l'examiner, 
r.ciio  mesure  porte  sur  troi»  bases;  l il  y a des  «cons- 
pirations n craindre  ; g-  il  faut,  pour  les  prévenir 
ou  les  réprimer  . organiss^r  des  forces  propres  à 
s'assurer  de  la  personue  des  coupables  et  d«}s  preu- 
ves de  leurs  délits  ; tv  ce  pouvoir  doil  être  délégué 
aux  municipalités  pliilél  qu'aux  juges  «le  paix.  La  né- 
cessité de  CCS  mesures  ne  p«'ut  èln.*  coutcslèe  que  par 
trois  clas.scs  d'hmmnes  . ou  par  ceux  qui  tcum'iiI  fa- 
voriser «les  con»plralions . ou  par  ceux  qui  s'imagi- 
nent qu'il  ne  p«Mit  plus  exister  de  con.spiralcurs . ou 
cniiii  )>arcenx  ipiî  cruit'ul  détrnire  tes  conspirations 
en  fornianl  le»  veux  sur  leurs  progrt's.  I.es  premiers 
sont  «les  ennemis  iln  la  révolution  . les  semmlH  «les 
aveugles  , U’.s  derniers  «les  iiisen»t*».  Notre  révolution 
est  laite  , .n-t-on  «Ht  . pmir«iuoi  rraint-on  l«'s  cons- 
pirateurs? Sans  iloiile  notre  révolution  est  faite,  et 
le  peuple  fran«;ais  ne  courbera  plus  salètt}  devant  un 
seul  homme. 

Mais  cnîrésulle-l-il  nju'U  n'exisie  pas  encore  heaii- 
entip  de  mécoiilcnls  détermini'>s  à déployer  Ions  leurs 
ell'orls  n.mr  la  renverser.  .Si  ces  conspiralmirs  exis- 
tent. si  u*urs  défaites  successives  et  multipliées  n'ont 
pas  été  capables  . rl  ne  le  seronl  pas  encore,  d'ar- 
rêter de  nouvelles  conspirations  ; si  leur  impuis- 
sincc  . qui  doit  rassurer  sur  leurs  succès  conqdels. 
ii'em|H>cno  pas  qu'iU  no  pnissiuU  avoir  des  sucré* 
partiels  et  cau-ser  de  grandes  calamités  , ne  serait- 
tl  pas  insensé  de  ne  pas  pren«ire  des  mesures  pour 
étoulTeraii  berceau  rutuiic  ces  conjura  lions  nouvelles? 
Eh  ! <|iii  peu!  contester  que  le  foyer  di'  contre-ré- 
volution « labli  k Cobtentzsoit  plii's  actif  que  jam.iis? 
Qui  peut  contester  qu  imlépeiiJammenl  de  la  faction 
de  Coblcnlz,  il  existe  tin  autre  parte  de  rebelb's  qui 
ne  veut  pas  , comme  relln  faction,  la  «lostrurlion 
enliéro  di>  noire  constitution  , qui  ne  demande  qim 
des  modifications,  telles  «pie  la  resitrrcclion  de  la  no- 
blesse . les  doux  chambres  , l'extension  de  la  préro- 
gative royale?  Qui  peut  contester  que  ce  parti  soit 
binn  plus  dangereux  qtio  l'autre?  puisque,  d'un 
côté  . il  parallavoir  eu  et  conserve  encore  une  plus 
grande  influence  dans  les  cabinets  étrangers,  puis- 

3u'il  n'a  pa<  été  loin  do  les  déterminer  à une  mé- 
ialion  arméo  ; puisque . d'un  autre  côté  , en  s'aii- 
nonç.inl  en  Franre  par  des  moyens  adroits,  soua 
des  formes  de  modiiralioii  cl  de  paix  , il  a trouvé 
lo  secret  «le  s'attacher  une  parli«>  «le  ces  privilégiés 
qui  ne  peuvent  s'acroulnmer  à l égalité  populaire  . 
et  de  CCS  hommes  riches  ou  aisés  , loujours  prêts  k 
vouloir  moins  de  lihorlé,  pourvu  qu’ils  aient  (dus  «bv 
jouissances,  et  de  ienrt  stipemliaires  . «|ue  l'égalité 
révolte  . parce  que  l’égalité  ne  corrompt . ne  paii* 
pas.  (On  applatKilt.  j Qui  ne  voit  onsiiilo  qu'on 
peut  èl  qu'on  doit  rapporter  â l un  ou  à l’aulne 
(le  ces  partis  tous  les  trout>les  qui  déchirent  la 
France,  et  les  s«Milèvenn*nls  des  prêtres  réfractai- 
res, i*t  les  t;ahisoas  simiillanées  dans  nos  arméi"*. 
et  1 inspiration  aubile  de  démissions  égalciueul  si- 
multanées. 

Non,  cc.s  complots  ne  peuvent  être  des  chiméresi 
ils  sont  dans  la  nature  des  choses;  ils  sont  vraisem- 
itiables  ; ils  sont  vrais;  les  rcbidle*  doivent  v«mloir  . 
doivcnla^ir  ainsi,  ou  H faut  les  supposer  les  plus  stu- 
pides des  hommes.  Loin  «le  nous  ccni'ndaut  la  faihlev 
se  de  croire  à lonl«}S  les  dénoiirlations  ; mais  ici 
i'incrédulité  serait  dangereuse,  comme  la  crédnlllé; 
il  serait  auvsi  absurde  d'admellre  toutes  les  üénon- 
chtious  qui  vous  ont  clé  faites  . comme  de  les 
rejeter  toutes.  p.vrcc  qti' elles  outclc  présenlée.««rmie 
manière  incohérente  , p.irce  qii'elics  n'étaient  ni 
choisies  fit  U«}es  ensemble  é «les  rapports  communs, 
p.-irce  «ju'elh*s  étaient  entremêlées  (raccnsalioiis  uni 
Vondéi’». contre  de»  homnie<  pnhlicsqul  «hiivenl  jouir 
d’une  confiance  entière,  jusipi'à  ce  «pie  des  preuves 
uosilifcs  la  leurcnlévi'nt.  !.c  défaut  «Fa«lr«*sve  et  «le 
rornic»  oratoires  peut  Mro  un  heureux  sujet  «le  cri- 
li«me  dans  la  njain  dc.s  lu«mmes  pervers  «n»i  ont  he- 
5oîn  du  ridicule  p'jur  effacer  le»  faits  qui' tes  Bénrut 


nuis  ce  défaiil  no  iK'Ut  être  mi  motif  pour  Iran- 
«luilli'or  dos  lôgl^latcu^6  : iU  doivent  voir  les  faits  > 
l'I  non  ïos  formes  ; cl  . au\  yont  de  coin  qni 
ont  lu  Pi  médité  atlontivomonl  une  crando  partie 
do  CCS  faits,  il  est  êvidont  qu'il  a existé,  qu'il 
existe  encore  un  projet  d'avilir  et  do  dissoudre  l As- 
scmhlOe  nationale,  de  semer  la  division  cnlre  la 
farde  nationale  cl  le  peuple  non  armé,  ü'allêrer 
la  consliluliou. 

On  nous  parle  d'une  troisième  faction . d'tmo 
faction  do  reficidos , nui  vent  créer  un  dictateur , 
établir  ta  république.  Celle  idée  paraîtra  sans  doute 
un  paradoxe  ; mais  c'est  une  vérité  : il  n'est  pas  do 
meilloiir  moyen  que  le  rcficide  pour  éterniser  la 
royauté.  .Non  , ce  n'csl  point  avec  le  massacre  ré- 
YoUant  d'un  individu  qu'on  l’abolira  jamais.  l.a  ré- 
'•urreclion  do  la  royantc,  en  Angleterre  , fut  due 
au  supplice  do  Charles  1";  il  révolta  le  peuple  et 
ramena  aux  ifcnoux  do  ion  lils.  Si  donc  ces  républi- 
• aiiis  régicides  existent,  il  faut  avouer  que  ce 
Nonl  des  républicains  bien  stupides  et  (ois  que 
los  rois  devraient  les  payer  . pour  rendre  le  répu- 
blicanisrao  à jamais  exécrable.  ( On  applaudit.  ) 
(Quoiqu'il  en  soit , si  ce  pacte  de  régicides  existe  . 
s il  existe  des  hommes  qui  travaillent  h établir  à 
présent  la  républiquo  sur  les  débris  de  la  constitu- 
tion. le  glaive  de  fa  loi  doit  frapper  sur  eux  comme 
.«iir  les  amis  actifs  dc.s  deux  chambres . cl  sur  les 
contre-révolutionnaires  de  t^oblenU.  La  loi  ne  doit 
respecter  aucun  complot;  et  ceux-là  seuls  prouve- 
ront qu'ils  n'appartienuenl  à aucun  de  C4>s  partis, 
qui  sonliendroul  les  mesures  propres  à les  réprimer 
tous.  Ce  n'est  pas  seulement  la  luVessilé  de  main- 
tenir la  tranquillilé  intérieure  qui  doit  vous  y de- 
terminer.  J'oso  l'aMurcr , lo  sort  delà  ftierre  eité- 
l'ieuro  tient  entièrement  à res  mesures  : la  roalilion 
do  deux  puissances  jusqu'à  pr<\<en(  ennemies  l'une 
de  l'autre , leur  opiniâtreté  à soutenir  leur  cnnceil 
contre  iini‘  couslilutiun  qui  doit  leur  être  ciitiénunenl 
clraiifère . la  contradiction  du  cettu  cimdiiilo  et  ^ 
avec  leurs  iiiloréls  pulili4|ucs,  qui  npiieilcnl  leurs  ; 
regards  sur  les  changements  dans  la  constilution  1 
polonaise  cl  les  imruveiiieiils  de  ta  Uussie  . cl  avec 
leur  situation  intérieure,  qni  leur  commande  le  re- 
pos; et  la  paix  avec  la  France.  Tous  ces  faits,  ces 
ciiigians  ne  ^s’expliquent  que  par  la  méliatice  d4*  ces 

Puisaâiicos  dans  tes  conspirations  qui  se  Irnincnt  r-n 
ranco  . dans  le  nombre  exagérû  tirs  mécontents  . 
et  la  grandeur  supposée  de  leurs  ressources.  Ce  n'csl 
ni  sur  la  force  , ui  sur  te  nombre  de  hoirs  années 
que  ces  princes  se  reposent . mais  sur  celles  des  lui'- 
contents  intérieurs.  Prendre  des  mesures  pour  ré- 
primer CCS  mécoitleiils  , pour  découvrir  et  décon- 
certer leurs  projets  , c'est  donc  à la  fois  aflérmir  la 
fcanquiliité  intérieure  et  ôter  aux  puissauces  exté- 
rieures leur  plus  ferme  appui.  I 

I.a  ronslilntion , à la  vérité,  délègue  au  pouvoir 
Kvi»l.itif  exclusivement  , lo  droit  de  connaUco  des 
crimes  conlre  la  sûreté  nationale  ; mais.  <|uant  aux 
formes  iiéeessairei  , elles  ne  sont  pas  lixoes  . elles 
n'eiUtcnl  même  pas.  Les  rebelles  peuvent  conspirer 
impunément  sous  nos  yeux  , et  il  ii'existc  aucun 
pouvoir  bien  défini  qui  puisse  décorner  contre  eux 
le  mamlat  d'amener  ou  d'arrél;  il  est  si  peu  défini  , 
que  . jusqu'à  présent , les  juges  do  paix . pour  log- 
f|uels  ont  lo  réclame.  n’cD  ont  jamais  usé  ;(|uc  les 
muiiicipalités  auxqueUeion  veut  rùtcr  l’ont  exercé, 
jiarcc  qu'elles  éUieut  entraînées  par  la  force  des 
choses.  Kn  suiTanl  U IcUre  de  la  constitution  , et 
dans  l'alKicnco  de  loule  autre  loi  . cc  ]>otivoir  ne 
doit  exister  que  dans  la  main  de  l'Assemblée  nalio- 
iiate;  maiscomiDcnlTeul-oii  qu'elle  l exerce  ? (loni- 
ineiil  portera-t-elle,  dans  la  recherchedcscoupablcs, 
ceUeuîligence  qui  no  peut  appartenir  qu  à tut  bom-  < 
iiio.  qu'a  un  petit  nombre  iriiommes . qot  est  îm-  ! 
praticable  au  milieu  d'une  a->sembtée  nombreii-e et  ; 
surqbargce  do  irav.mx?  Iloiinnent cuoservera-t-elle,  ' 
dans  la  recherche  ries  cmip.<hh>s  et  des  preuves  . le 
>ecrel  saiu  lequel  les  preuve*  s'évaaouiascnt  ? Corn* 
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meut  pourrait-elle  mettre  dans  les  iiifuniniliünst  elle 
suite  . MUS  laquelle  il  est  impussible  de  les  rassem- 
bler et  d'mi  fui  iiter  un  rnrps  de  preuve  ? D’urr  autre 
ii'Ué  , vrrlre  cotnilé  do  surveillance  ne  peut  suppléer 
à celle  impuissance  du  corps  législatif.  H n'a  auniu 
pouvoir,  ni  d'amtoior  , ni  d'arrêter,  ni  d'inter- 
roger. .^es  fonctions  se  rérltiisenl  à recevoir  des 
informations  et  à rendre  compte  à l'Asseishlée  , 
lorsqu'elles  ont  quehpio  consistance.  Kn  un  mot, 
il  faut  , pour  la  recbercito  des  complots  , secret  , 
diligence,  conslaiice  . et  un  nombre  d'ofliriers  qiif 
ne  soit  pas  trop  cunsidérablc  ; et  ces  rjualre  con- 
ditions sont  impraticables  dans  une  assemldée 
nombreuse:  donc  l Asseinbléc  nationale  doit  délû- 
gner  le  pouvoir  de  celle  recherche  à d'aulres  fonc- 
tionnaires. Observez  «|u‘en  se  ilé|K)uitlanl  tic  ce  pmi- 
voir,  en  so  bornant  à remplir  les  fonclion^  de  jury 
d'accitsalion  , l’Assemblée  prévient  les  acics  arbi- 
traires et  précipités  <iul  petiveut  arriver,  inéine 
avec  les  inlentiims  les  plus  droites  . dans  une  as- 
semblée qui  réunit  les  doubles  pouvoirs  d'oflkier 
«le  sûreté  et  de  Jury  d'accusation  ; ainsi , celle  délé- 
gation est  sage  cl  populaire  , sous  tous  les  points 
do  vue. 

liais  à qui  déléguera-l-ou  le  pouvoir  de  recher- 
cher loi  crimes  contre  la  survie  de  l’Klat  et  delà 
x'ouslilutioii  ? Telle  est  la  troisième  question  qu’il  faut 
examiner. 

M.  Geiisonné  a préféré  les  miinicipalitésaux  Juges 
de  paix  et  oflkiers.  Ih's  motifs  très-sages  l'y  ont  Jé- 
tcTtniué  : la  circonscription  des  fonctions  des  juges 
de  paix  , le  peu  do  rapports  et  de  correspondance 
tiin  exislenlenlro  eux  , rinsufllsancc  rie  leurs  moyens 
rl'cxécution  , In  difllrulté  de  les  inellrc  en  relation 
avec  le  corps  législatif,  landis  que  les  corps  munici- 
paux sont  bien  pUisàporléeettfe  roniialtre  les  cons- 
pirations qui  peuvent  se  former  dans  I iir  sein  . et 
d'r’ii  rassembler  les  prenvcs.et  Je  s’assurer  ries  pré- 
venus , et  lie  correspundrr*  avec  les  municipalités  ou 
iléparleiuenlioù  les  conspirations  peuvent  s'étendre. 
I.'expérieucc  vient  ici  à l'appui  du  système  de  M. 
((tMi^onac:  tandis  que  pas  une  seule  dénoncialion 
Je  cuiiipiralioii  n'e^l  parvenue,  delà  part  de<«  tribu- 
Haut  uu  di's  juges  Je  paix  . à l'A&scrnbléc  nationale 
ou  à son  comité  de  surveillance  , niio  grande  parlie 
lie  celles  qui  lui  ont  été  faites  proviennout  du  zélé 
et  du  pati'ioU^mc  des  muiiiripaiités  ou  des  corps 
.'«Jmiiiislratirs.Si  ménie,  dans  plusieurs  départements, 
des  conspirations  ont  été  découvertes  et  réprimées 
nu  niumcnt  même  où  elles  allaient  éclater,  c’est  à 
raclivilé  des  corps  miiiiictpanx  une  la  (Kilrte  doit  ce 
service  éminent.  J'en  atteste  ici  ic>  miinicipnlilés  de 
Lyon  . de  Perpignan  , île  Caen  . qu'auraient  fait  de 
simplei  juges  de  paix  daus  tJe»  circonstances  ans«i 
critiques  , <■(  qui  demandaient  .sur  le  rhainp  des 
moyens  vastes  et  actifs?  i^i  nature  Jis  cl(o^e<r  vmù 
Jonc  que  le  pouvoir  de  recbereber  dos  cmnptols 
«oit  aUrilnit.- aux  monieipalilés.  .Si  vnu^  u’ortrez  pas 
aux  citoyrms  un  «eul  foyer,  un  seul  tronc,  où  il» 
aillent  dép  >$er  ce  mi'iU  ont  appris  ; si  vous  tem 
laissez  la  liberté  d'alkr  chez  les  ts  juges  «le  paix  «h* 
Paris,  presque  tous  n'ironl  chez  niirun.  I.'expèrieiieo 
prouve  que  le  iifiin  de  juge  , l'idée  de  scs  fonclious 
sévères,  U crainlo  d’un  procès,  ropoussenl  de  va 
niaisiin  ceux  qui  iraient  volontiers  à la  monicipa- 
lito  , dont  les  fonciiuii»  ont  je  ne  sais  quoi  de  plus 
fraternel  et  de  moins  elfrayanl.  Sans  cello  imité  rie 
centre,  nu  ne  parviendra  Jamais  . d.aos  des  ville» 
comme  Paris  , Lyon  ou  Marseilte  . UorJeanx  et 
Nantes,  à découvrir  aucuns  cumptols.  Les  dénon- 
ciations se  dissémineront  entre  les  divers  juges  ; 
tous  le»  faiLs  resteront  isolé-;  tandis  que,  s’il  n v avait 
qu'im  seul  registre  . qu'un  m'iiI  rentre  d’infoniia- 
tion  , tous  les  faits  s'y  léunissant,  ve  prêteraient  iim- 
(n.‘lleiiient  Je  l'appui.  La  rt*cheri*l»e  «le  ces  délit» 
nnitre  trailIvursiJmis  U nature  des  funcliuns  Joui  te» 
inniiictp.iiiles  suiil  chargées. 

Tn  effet.  «h*s  crimes  contre  la  ‘■nreté  de  l’Flat  stnil 
des  critiics  polittipics  , Jcsctim  'S  qui  alTectent  en 


kl  ioc\cli>.  lU  fornietil  une  à par(  <k'» 

nutrcs  crimcH  , tcllcmcnl  <)ue  la  cunnaisMinci‘  en  i'yi 
ùléeaii'i  (riiniiiaui  ordinaire»,  el  que  c'e»t  le  rorps 
U'Ki.vlalif  qui  fait  le»  fonclinn»  do  jury  d'accusalioit. 
Tutil  doit  corre»pondro  dans  col  ordre  do  cliuse». 

L oOioier  de  po4ice>Iuii  ôlre  de  ('ordre  politique  coin- 
me  le  jury  d'a«  ciisalion,  puisque  le  crime  csldcl  ur*  . 
dic  potitiqiie.  tiet  ordre  serait  intrrronipu  , si  ces 
r«im  lioiiH  étaient  remplie»  par  un  jtijçe  do  paiik  qui 
diiit  SC  borner  au\ délits  prouvés. 

Il  n'v  a point  ici  confusion  do  pouvoir*.  T.csfonr- 
tions  do  la  ptdiee  ne  sont  point  des  fonrtionsjuili- 
eiaires.  Solon  niiMruelion  du  2H  septembre  I7UI  . la 
police  . coiisiilérée  sims  se»  rapports  avec  la  surolé 
publique  . doit  f/fp'm/i*rructiou  delajnsticei  doue  son 
articm  n'est  pas  la  même. 

Les  fonctions  de  cette  police  de  surclé  sont  l»or- 
mVs  à recevoir  le*  plainles  . à coiislatcr  par  des  pro- 
c'és-verbiuv  1rs  traces  de  délits,  à entendre  les  lé- 
luoiiis.los  prévenus , i s'assurer  de  ces  derniers,  s'il 
est  nécessaire;  cl  la  loi  a tellemoiit  considéré  ces  ' 
roiictions  comme  D'êlant  pa»  judiciaires,  qu  elle  dis- 
tinitue  très-bien  li^  déclarations  faites  parles  témoins 
devNiil  le  jii^te  de  pais  . d'avec  les  dépositions  faites 
devant  les  Irihuiiaux.  t'es  di'claralioiis  directes  ne 
sont  point  destinées  à faire  cliar;;enu  procès.  Leur 
principal  objet  est  de  corroborer  la  plainte  , et  de 
fuu  vir  à l'ofiicicr  de  police*  de  guide  sur  la  cootliiilc 
qu'il  doit  tenir  envers  lapcrsomic  inculpée,  lorsque 
le  temps  do  rariioii  de  la  police  sera  écoulé,  et  que 
la  justice  sera  entrée  en  connaissance  de  1 affaire,  (jes 
iléposilions  ércilcs  produiront  le  bon  efTel  de  sou- 
tenir la  coiisciuacc  des  téiuoius  trop  pusillani- 
mes , etc. 

Mais  TOUS  allez  . nous  dit-on,  soumettre  tous  les 
citoyens  au  despotisme  des  iminicipaliièis;  vous  allez 
ressusciter  dan«  leurs  mains  les  lettres  de  cachet.... 
Les  hommes  qui  abusent  de  ces  termes  eu  ont-ils 
bien  pesé  rapplicalion?  Qu’esl-ce  qu'un  despote? 
Ln  homme  qui  fait  la  loi . qui  l'exé*  ute  et  qui  juge. 
A ces  traits  reconnaissez-vous  un  oflicier  municipal? 
La  loi  qu'il  est  chargé  d’appliquer  ii’ost-elle  pas 
faite  par  d'autres  que  par  lui  ? r^t-ce  lui  qui  doit 
jiuer  le  coupable  qu’il  arrête?  N’csI-il  pas.  en  l'ar- 
rêtant . astrciutà  des  formes  rigoureuses  ? S'il  ne  les 
suit  pas  . ne  s'e\posc-l-il  pas  i être  lui-méme  puni  ? 
l'ih!  quoi  . pour  des  délits  particuliers,  on  a donné  à 
un  seul  juge  de  paix  le  droit  d'amener  et  d'arrêter  ; 
on  le  lui  a donné  sans  craindre  son  despotisme  . et 
on  craindrait  de  donner  ce  mémo  poiivoiri  plusieurs 
hommes,  quand  il  s'agit  de  la  liberté  . de  la  sûreté 
générale  ! Un  seul  n’esUM  pas  plus  aisément  trompé, 
séduit  el  corrompu  ? L’abus  du  pouvoir  n’est-ü  pas 

[dus  difUcile  à exercer,  quand  plusieurs  sont  appe- 
é$  à lui  donner  leur  sanction  ? l-'nûii  , si  l'on  veut 
rendre  moins  frîiiuenl  l'abus  dos  mandats  d'arrêt, 
ne  faut-il  pas  en  diviser  le  pouvoir?  I>ar  plus  un 
pouvoir  est  conceulré  , plus  il  e&l  d'uu , cl  plus  il 
est  terrible. 

Vovez  encore  combien  de  précautions  M,  Oen- 
sonné  a priso.<»  pour  empêcher  le  despotisme  dos  mu- 
nicipalités. U les  astreint  d'abord  à su  vro  toutes  les 
formes  ordonnées  pour  la  recherche  dos  délits 
prouvés.  Il  faut  ensuite  que  . dans  les  cas  du  man- 
dat . les  mimicipalités  avertissent  les  directoires  du 
dirtrict.  Il  faut  que  couv-ci  passent  Iciiravis,  dans  le 
même  délai,  auv  directoirns  des  département*,  il  faut 
que  le  déparlomenl  cnnGrme  , dans  le  inèine  délai  , 
le  mandat  d'arrêt:  il  faut  enfin  que  le  département 
in*lruiso , dans  le  plus  bref  délai  , l'.^ssemblée  natio- 
nale. Or,  toutes  ces  précautious  ne  tendent-elles 
pas  n empêcher  les  surprises,  les  actesde  despotisme? 
tN‘ut-oii  concevoir  qu'il  se  fasse  une  ltsue,pourécra- 
ser  un  innocent,  entre  trois  corps  adrniiiiatralifs  nui 
sont  souvent  éloignés  les  uns  des  autres  , le  plus 
eouToiil  opposés  et  rivaux?  Peut-on  croire  que. lors 
même  qu'une  coalition  aussi  raonstreusc  existerait, 
les  cris  de  l'innocent  no  parviendraient  pas  biciitùi 
à l’Asscmblcc  oatioDato  ? 


Ne  Tou-s  paroll-il  pas  étrange  (jno  le  même  parti 
qui  affecte  do  craindre  aujourd'hui  le  despotisme 
iiiuuic?pal  actuel  ait  eomhnltu  . sous  r.Vssemblée 
conslituatite,  avec  tant  d'ardeur,  pour  faire  aceorder 
précisément  , pour  li'S  mômes  crimes,  le  mandat 
d'anèt  au  seul  ministre  do  la  justice  '?  Alors  ou 
nous  cil.nil  cette  roiistiUilion  anglaise.  <iue  l'on  aime 
tant,  parce  qu'ou  v voit  une  chambre  des  lords;  ou 
nous  citait  le  pouvoir  accordé  au  secrétaire  d'Ltat 
en  Angleti'rre  . de  décerner  des  mandats  d’arrêt, 
dans  les  crimes  de  haute  trahison.  L'on  refuserait  ce 
mémo  pouvoir  i des  ofUciers  amovibles,  élus  par  le 
peuple  I 

Uicn  n'est  si  facile,  pour  écarter  un  système  qui 
gêne  des  intérêts  prives  on  de  parti  . nue  de  citer 
avec  fracas  les  mots  de  dexpolnnu' , de  Ifttre  dr  co- 
cAef . d'm</m’si7ôm  .'  mais,  •piand  on  arrive  à l'ap|ili- 
cation,  auv  rapprncbemcrils.  rien  nVstsi  facile  aiiiHi 
ijue  de  démanqiter  l’ignorance  nu  l.v  mauvaise  foi 
de  CCS  comparaisun»;  el,  par  exemple,  je  demanderai 
à ces  Imuis  amis  du  l'ordre  , qui  paient  ctiarilahle- 
inonl  üi'^s  placards  on  des  sumpjf'mêids  pour  appren- 
dre au  peuple  quo  le  projet  oc  M.  Gensonné  va  r>'s- 
susriler  l'imiuisilioii  ; jo  leur  demanderai  quelle 
comparaison  existe  entre  le  tribunal  iusliluo  pour 
persécuter  la  liberlôdos opinions  religieuses, el  un  ùia- 
blissement  destiné  à prévenir  la  liceuec  des  conspi- 
rateurs contre  la  libcrlê  générale  ; quelle  compa- 
raison entre iiti  tribunal  de  sang, où  quelques  liom- 
niuset  toujours  les  mêmes  liommes,  guidés  par  l'ar- 
bitraire , empriS4jnnaienl , informaicnl  . condaiii- 
iiaienl  ikmorl,  sans  que  l'aceusiS  pût  scdéfetiflrc  par 
un  conseil,  et  im  établissement  qui  doit  se  borner 
à informer  . a rerhereber . à assurer  le.s  preuves 
du  délit  : qui  no  juge  point . ne  cimdamne  puiiil. 
n'ôte  point  aux  accusés  la  liberté  de  so  dêfcndrv* 
publiquement?  V a-t-il  quelqu'ombro  de  rapprochv- 

meiil  entre  ces  deux  institutions? 1*ar  quelle 

bixurrcrio  des  hommes  qui  s'afUchcnl  les  amis  de 
l'ordre  s'érigcnl-ils  en  protecteurs  de  l'anarchie  1 
i Pourquoi  doue  ccUo  tendresse  particulière  pour  les 
conspirateurs? 

Non,  il  faut  le  dire  franchement , non  , ce  n'es^ 
pas  lu  despotisme  des  municipalités  qu'on  craint» 
mais  leur  pilriolisrao  ardent.  Partout  elues  directe* 
ment  par  le  peuple . cllos  sont  presque  toutes  com- 
posées des  patriotes  les  plus  fervents  et  les  plus 
éclairés  ; cl  dès-lors  les  nomiuen  qui  altcndenl  ou 
lo  retour  du  despotisiue  ancien,  ou  aes  roodiflcatioiis 
à cos  parties  du  nuire  constitution  qui  blessent  leur 
orgueil  et  leuraint»ilion,  ecs  hommes  dolvcnlcraindre 
du  voir  découvrir  et  leurs  complots  el  leurs  comités 
secrets,  si  la  rccbercbu  en  est  coiiüée  i des  inuiiici- 
palilés  aclivus  el  patriotes  cl  armées  du  pouvoirs 
pour  les  arrêter.  Voilà  le  secret  de  celte  nppositiou 
qui  s'est  élevée  déjà  aii-dubors,  avec  tant  d’acbarne- 
ntenl.  contre  le  projet  de  >1.  Geosonné.  On  ne  nous 

f tarie  de  la  lit>orlé  individuelle  que  pour  écraser  la 
ibcriégéuéralo  do  la  oonslilulion  , que  pour  étouf- 
fer celte  égalité  qu'on  hait  ; car  le  peuple  seul  et  lo 
vrai  laluni  ol  la  vertu  peuvent  l'aimer;  on  nu  nous 
éponvuutedu  dospolismu  cl  do  la  dictature  nuinici- 
palu.  que  pour  nous  imcnerlo  despotisme  des  deux 
chauibios. 

Je  conclus  à l’adoption  du  projet  do  décret  do  M. 
Gensonné  , sauf  les  amendemenu  dont  il  peut  être 
susceptible  dans  ses  détails.  (Do  nombreux  applau- 
dissements s'élèvent  dans  TAssumblée  el  dans  lus 
tribunes.  ) 

L'impression  de  ce  discours  estducrélée  a une  très  - 
grande  m.ijorilé. 

L'As*cmblée  renvoin  au  comité  des  inspecteurs  do 
la  salle  la  dénonciation  faite  par  un  citoyen  actif, 
de  service  Miprès  de  I .Vsserobtée  . qui  se  plaint  d'a- 
voir été  renvoyé  par  l'adjudant,  sous  le  prétexte  qu  il 
D'avait  pas  d'uniiorme. 

M.  Go.(><;i:in  : io  reçois  à l'instant  une  dêpéoho 
des  admioislratours  du  district  et  de  la  municipalité 
d'Avesoes,  qui  vous  prouvera  , Messieurs, que,  si  les 


nulh(‘urou\  citoT^'nédo  >ontc\po94'«  Mi  plti« 

^rniul  ilAiiui'r  i*l  YirliiiiPs  d(>  l.t  m'‘;'li;:tMi4'<' 

dr*!.  nitiii«tri*4  4‘t  do  Ji-df  niû>*nilel!l;;p;iri*  nvrr  li’9 
. iU  n'iMi  «»tit  pns  iiicnns  patriolps  ei  diY- 
pn<*pn  n em|'l4»yor  loin  U'iirsi  ofToiU  pour  ropmisüpr 
rarnu'c  aulricliieniiD  qui  Icâ  riieuaco  et  rava;;e  leuri 
piaiuo. 

Av^‘5n•’s  , ic  , l’an  IV*  de  |,i  iîbcrld. 

Nous  nommrY  fimdôi  a croire.  Moiwictir  et  cher 
conriloyen  , qu  oii  Veut  ahiolumcnl  sacrilicr  le  dê- 
p.irl(‘mt-iil  du  .\i)rd  , cl  livrer  ccU«  barrière  de  la 
r'ratice,  l un  de  te»  principaui  buiiIcTardY,  nu  tyran 
de  rAutriclie.  Si  l uii  a pu  pcmUiit  quel<|ite  Ituiips 
mettre  en  problème  U trabison  de^  atfciiU  du  pou> 
voir  exénitif,  il  se  IruuTC  aujuurJ  hui  ré«uiu  par  les 
Caits  iiuîiites:  il  n'y  » plus  niaiulcnanl  que  lc«  en- 
nemis tic  ta  rhosë  publique,  ou  les  aveu};les . qui 
ne  consiennoul  pas  que  nous  somiucs  joués  ou 
Tendus. 

Vous  avez  èlé  informé,  dans  le  temps,  du  départ 
di‘ l'armée  de  l^afavelle  . tpii  volait,  disait-on.  au 
secourt  des  déparlemt'titsdu  Rhin  . et  qui  rependaut 
est  rc»lèe  plus  de  dit  jours  pour  faire  ipMioizn  lieues; 
celle  du  maréchal  l.uckner  n'a  pas  tar«lé  à suivre  : 
elle  était  caiii|>èe,Ie  I3  de  ce  mois,  à ülaroilici  et 
l^andrccies , et,  pour  remplacer  tontes  ces  forces, 
on  a envoyé  vers  Valeoctcunes  quatre  à cinq  mille 
hommes. 

Les  Anlrichicm  n’ont  pas  tardé  à profiter  de  l'avan- 
tage que  leur  «lonnatl  notre  dénuement  : le  I5  , ils 
sont  entré»  à Orclnes . où  ils  ont  commis  de»  hor- 
reurs et  etercé  le  pillage  accoutniné.  Depuis  lors  üs 
SC  sont  emparés  de  Itavav  ; il>  s'y  forlilietil  tous  les 
iours.  Leur  ramp  s'étend  depuis  les  .Mottes  . à une 
liene  et  demie  de  Mnnl>euge  . just{u'à  trois  quarts  do 
lieue  «tu  k}ussnoy  ; leur  avant-garde  est  à Longue' 
ville.  De  là . iis  inquiètent  d’abord  les  dont  places 
citées . ainsi  que  celle»  du  ljuesnoy  et  la  nôtre. 

(>l!c-ri  parait  fortement  menacée  : le  çénvral 
Ariliur-Diliuo  . qui  cuminande  nupmrd'htii  dans  ce 
départcnienl , nous  a dit , le  i'.i.  qu’il  y avait  tien  de 
craindre  que  ronnemi , maître  du  cours  de  laSam- 
bre,  ne  vlitl  assiéger  Avesnes  inressammeiil  ; cl  rien 
ii'cst  préparé  pour  un  pareil  événeiuent. 

D’abord  U n'v  a pas  de  canons  à stiflî'sance:  le  sieur 
Diirbay,  tiiaréch.il  de  camp,  commattdaiil  I artillerie, 
a |>rofnis  d'en  envoyer,  mais  ils  n'arrivciil  point  ; 
nous  n’avons  qu'une  demi-con)|>aguie  d aflilletirs. 
couragput  et  palriole»,  mais  cc  nombre  ii'e.<l  pas 
assez  considérable  pour  le  service;  tnms  n’avons  (|tie 
dent  batailloni  de  volontaires  nationaux  pour  garni- 
son , encore  ce  n'est  que  depuis  hier  que  te  seconil 
est  arrivé  ; point  de  cavalerie  . sinon  un  dépôt  de  ;td 
chasseurs  ; la  place  n’est  point  palissatiée  ; ii  faut  38 
mnie  palissades  pour  l enlourer  , iO  u>ille  seulement 
sont  faite»,  et  elles  étaient  on  magasin  ;on  commence 
aitjutird'hui  à en  faire  usage,  et  c'est  au  moment  que 
l'ennemi  est  à nos  portes  . c'est  au  même  moment 
qti'oti  requiert  les  corps  aüminislrnlirs  de  fournir  les 
ttS  mille  paii>s.ides  qui  manqpenl  ; il  les  faut  de 
suite  , c'est-à-dire  qu  <>n  entend  qu'un  ouvrage  qui 
demande  plus  d'un  mois  de  temps  , soit  achevé  aus- 
sitôt que  proposé. 

On  voit  parfaitement  le  but  de  celte  mmlnite  ; 
c'est  de  rejeter  l’odieut  sur  les  magistrats  du  peuple. 
Nous  les  avons  requis  . dira-t-on  : iis  ont  négligé 
d't'técuter  ; et  la  iiiuUîtude.  t]ui  ne  se  donne  pa»  la 
eine  de  raisonner  et  d'approfondir  . accusera  de- 
ommos  innorenit.  d'un  malheur  qu’ils  ont  tâché  de 
prévenir.  Pourquoi  les  |>alissades  n'ont-elles  pas  été 
ordonnées  plus  tôt  ? l'uurquoi  le  ministre  ii'a-t-il 
pas  donné  désordres  et  des  fonds  à ce  sujet?  De- 
puis |)Ius  do  quatre  mois,  on  en  demande  sans  eessc 
a r.Aksemblée  natiouale,  qui  les  accorde,  et  i on  n'en 
connaît  pas  l’emploi.  Pourquoi  ,M.  d llarviile.  lieu- 
tenant-|téuéral  a Valenciennes  , répondait-il  aux 
oUiciurs  muiiicipiux  d Averties  . qui  l'engageaient 


à mettre  ti  ville  en  état  dn  défense  , que  leur 
civisme  était  louable  . mai»  que  rello  p.vrlin  ne  le< 
regardaîl  pas?  (>  qu’il  y a de  plus  dt^agréable 
dan»  les  circonstances  actuelles.  c'e»l  i|ue.nous 
n'ariins  aucuns  fonds  pour  faire  des  avances  aux 
ouvriers.  l<c  receveur  du  district . sur  notre  itivita- 
lioii . s’est  cependant  engagé  d'y  faire  face.  Les  ou- 
vriers commencent  à travailler;  axant  qu'ils  aient 
achevé  et  que  les  dispositions  soient  faites,  i'eniieini 
a tout  le  temps  d attaquer  ; et  vons  savez  que  . 
depuis  AveMies  jusqu'à  Paris,  ii  n'y  a pas  une  sente 
place  forliliée.  Il  ny  a aucune  apparence  quo  i’un 
entrepieune  de  le  Ueioger  du  |>oslc>  dont  il  s'rsl  eni- 
|iaré.  La  chose  se  tr«iuve  même  impossible,  puisque 
.M.  Dillun  mais  a a»virés  qu  il  u'avail  pas  I i mille 
Itummes  dont  il  |mU  disposer,  et  il  y aiiiail  do 
l'iinpanhuice  d'aller  , avec  un  |>areil  nombre  , at- 
taquer nue  armée  rclrauchéeet  furie  dctiôa  au  mille 

liomiues. 

•lugec  d’après  cela  , Monsieur,  s'il  y a lieu  de  dou- 
ter qu'on  non»  jone  et  i|u'on  imus'trahit.  Jusqu  à 
quand  l'Assemblée  nnlioiiale  le  soiirrrira-l-elle?  la*» 
législateurs  ont  déclaré  la  pairie  on  danger;  qti  ils 
Teuilient  donc  nicndre  des  luonres  vigoureuM'spuur 
la  Siuiver  ; qu'ils  envoient  des  forces  sufii-aiHes  pour 
cmiib.tllic  et  repou-ser  rennemi;  qu'ils  obligent  («•» 
agents  du  pouvoir  utériitif  à faire  leur  devoir;  qu  ils 
frappent  les  traîtres  : alors  la  patrie  est  sauvée.  De 
la  ferineléet  du  conrage.  et  nous  mourrons,  s’il  le 
faut,  l'oiir  nous.  Monsieur,  placés  au  milieu  du 
danger,  nous  conserverons  le  calnte  et  te  sang-fruid 
néamsaires  pour  le  détourner.  Nous  douiicrons  à 
nos  concitoyens  l'ciemplc  de  la  fermeté  et  du  cou- 
rage. b’ii  le  faut,  nous  mourruus  à notre  po-te  . 
et  nus  dernteres  paroles  scrout  : Ciberle  , (’unaft- 
tulioH. 

.•signés,  aitminisf râleurs  du  tlirectoire  ila  dislrirt 
et  lt\officier$  tnunicipaisx  delavUletf  Mesnts. 

Sur  la  proposition  do  M.  (lossiiin,  l'Assemblée 
ordonne  la  mention  honorable  du  zèle  et  de  la  c«mi- 
diiile  des  administrateurs  du  district  et  des  ofTiciers 
municipaux  d’Avesne»;  et  . sur  celle  de  &J.  Carnot  . 
elle  charge  le  ministre  «le  la  guerre  de  lui  rendre 
compte  de»  mesures  prise»  pour  U dé fu use  de  celtu 
fi'Oiiliére. 

Ka  séance  est  lovée  à 4 heures. 


AX.NO.NClvS. 


On  mettra  en  vente  lundi,  30  jiiillel  IT92  , la  ^0 
livraison  do  r/;«cÿr/o/>cV/i’e,  composée  de  la  11'  par- 
tie ou  livraison  des  planches  de  l'Iiistoiie  naturelle, 
partie  delà  Ibitaniipio,  par  Al.  Laiuarck;dn  loiuell 
de  rAskCiubléc  nationale par  Al.  l’euebet, 
ancien  adininistraiour  de  la  commune  de  Parts;  du 
tome  X,  2*'  parlie,  de  La  Jurisprudence,  (eriDinanl 
le  dictiunairo  particulier  de  la  Police  et  .Alunicipa- 
lilé,  par  le  mémo  AL  Peiicbet  ; du  tome  III,  . V 
partie  des  Alanufactures  et  arts,  par  AI.  Rolland, 
ci-devant  ministre  de  l'intérieur.  Le  prix  de  cette 
livraison  est  de  43  liv.  tO  s.,  brochée  cl  41  liv.,  en 
fouilles. 

\‘4a.  I.c  volume  de  l'Assemblée  nationale  se  vend 
séparément  . ainsi  que  les  planches  de  l'Ilisloiro 
naturelle  de  Al.  Lamarck  , et  i'Kncyclopédiana.  La 
vente  dos  autres  dicliuiiiiaircs  séparés  de  l Lneydo- 
péJic  n'aura  lieu  que  vers  la  fia  de  l'année. 


D APRÈS  DUPLESSI-B4RTAUX. 


C.limlrt  tl'K/in  inniil,  cuuscilter  nu  l‘nrlnm  iil  ilr  l'arh,  fl  tlipiilé  nii.r  l’.'lnh  ijémrnuj-, 

prh  ii  nrc  ficlimr  lie  ht  fureur  du  ji  uple.  le  2”  jnillei  r,!l2. 
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POLMIOIF.. 

h II  juin.  — Le  notivrAii  gr<inil  «îsir  , 
Me!eRk«Mtthcmct>Parhj,  est  jrr:vâ  le  7 dans  cette  capiUile. 
Le'»  |•rvmicr»  v)in«  de  ce  nouveau  mini»ire  »e  &nnt  porie» 
■ur  Ivü  morcQ»  de  ramener  l'ordro  et  J'aUmdaiire  dan'« 
c«tle  gr.iitJe  ville,  uù  «.lignent  encore  toutes  les  plaie»  que 
lui  ont  l'ailles  le»  lleaitt  de  la  (k^rniiVre  guerre.  On  ]>.irle  de 
hàtir  3 forteresses  du  premier  ordre;  l’une  du  côté  de  Cu- 
^an,  elle»  deux  autres  sur  ieslKirds  du  Danube  eldu  Nies- 
(er.  (hi  agile  aujourd'hui  ce  grand  projet;  mais  une  dilU> 
culte  sCrieuSi*  parait  en  arrdior  l'exeeution.  Cette  entreprise 
demande  de»  »<>mme»  immensn  , et  le  trdsor  public  , livri>  : 
eu»  plu»  oJitMises  depredatkms , ne  peut  fournir  à ces  dé- 
pensés exiraordinairo». 

Il  est  bien  ioconrevable  que  les  préposl^«  aux  revenus  de 
l’Klat  T portent  presque  tous  des  niain»  avides,  quoique  tou- 
jours »ur»  de  payer  culte  audace  de  leur  uUe. 

ATOLETERRE.  j 

K.  li.  l.’inl'Tfit  pressant  des  événements  politiques  noos  ' 
A furces  d’in'errompie  le  fil  des  sCaitcesdu  parlement.  .Nou»  : 
eruyon»  devoir  donner,  en  un  seul  arileJe,  le  résultat  desde-  « 
baUdocbaeuiie  des  deux  eliambre*,  depuu  repoque  eu  nou» 
It»  avions  laissées,  jusqu'ala  prorogation. 

SuiU  des  débats  du  Parlouenl.  ■ — Chambre  dis 
Pairs. 

fht  14  m'ii.  — L.i chambre,  en  comité,  consacre,  annupl- 
iement.  4liU,''i)0  liv.  steri.  do  ptu«  h rcxliucUnn  du  lu  dette 
lliilioiinle. 

/*u  IS.  — Elle  s’occupe  long-temps  de  rimportaolc  q»c<- 
linn  sur  les  libelles,  si  Inv  i relie  de  la  lilierlu  de  Ia  presse. 
D'asset  vifs  dcbals,d’aprro  lesquels  on  allait  prnnoocer,  fi- 
ni»s>'nl  neanmoins  jmr  l'ajournement  de  la  dt>cii»»:on  au 
lundi  suivant.  Lonl  Grenvilh',  miuisire  , le  propo.e  et  l'ob- 
tient, à l'oecasion  d’un  évanouissement  subit  du  lord  Sior- 
niont.  Ce  mal  commode  avait  déjà  pris  i l’ex-ambassadeur, 
pré  cisément  en  traitant  le  même  sujet  cl  à la  même  époque  , 
c’est-a-diru  quand  on  était  «ur  le  point  de  décider  contre  t»oD 
avis. 

Üu  SI.  Ixvr.l  Macartney  déclare,  sous  amnent , qu’à 
tout  uremire.  les  negrt^  en  .kinérique  Soni  au.i»i  beureux 
que  les  ouvrier»  partout  ailleurs.  M.  Graiitesi  ensuiin  l .n- 

f;uentcnlc\.'imine  .«ijr  le  mémo  sujet  On  ajourne  l'.vITairc  de 
a ir.vjie  , pour  en  revenir  au  bill  conrcninni  les  lilu  Ile»,  A 
une  heure  npré»  minuit,  lord  Sinrmoni  r»ugi-.«.ant  de  p.^1ir  cl 
de  s'évanouir  encore  une  irotsièmo  fois,  les  anus  de  la  liber  c 
de  la  presse  font  passer  le  précieux  lull  â une  niajorilé  de 
57  voix  contra  32  : décision  par  laquello  les  jurés  sont  juges 
de-.ormais  du  droit  et  du  lait.  Apres  la  lecture  d'une  prurla- 
iii.ition  durai,  probilmnl  toutes Vs  assemblées  illégales,  les 

F airs  se  sepan-iit.  — (Quatre  séances  sont  emplovéus  , t.'inl  i 
inicrniioaUlo  procès  de  M.  llasiings,  qu'5  rautTiiiuit  des  té- 
moins, relativement  à la  Iraiii*  des  ii<>grcs. 

Du  31.  — .Sur  1.1  million  du  marquis  d'.\I>errnrn,  soute- 
nue par  S.  A.  K.  le  prince  de  Galk’s,  et  par  lord  Granville, 
mai»  vivement  improuvéo  |>ar  d'autres  pairs,  ta  cbainbre 
voie  une  bumiilo  adresse  au  roi,i-n  re|>ouso  d sa  proclama- 
tiaii.  Il  C't  iicaueoup  question  des  ufTsires  de  France  dans  eo 
dcbat,oû  l'oQ  traite  Thomas  Faine  ( auteur  du  Gommon 
fciife,  cl  plu»  récemment  de  queliiues  ouvrages  en  faveur 
du  la  révolution  française  et  de  la  liberté  | de  scélérat,  de  chef 
de  Séditieux.  Lord  l.andsiionn  ceagure  amerumeot  la  con- 
duilé  dus  miubtrcs , ainsi  quo  culte  proclamalioa  , leur  ou- 
vragp. 

Du  l'*;«iii.  — Î.C  lord  chancelier  essaie  du  revenir  sur  lo 
bill  concein.mt  les  lîlwlies,  et  do  renlamer  par  la  demande 
d’un  amendemciiiiia  première  clause;  sa  tentative  n’a  point 
du  succès;  L » paroles  du  noble  et  Mvanl  Lrd  passent,  et  le 
bill  reste  dans  >on  entier. 

Du  5.  — Lord  Grenville  explique  l'objet  d'un  bill  qu'il 
avait  aniéricuremenl  présenté.  Il  s’agissait  de  la  nouvelle 
loréi  d'ilampshire,  et  de  ciTiains  réglemcos  pour  y encou- 
rager U culture  dulxH'.dc  cunsiruriicm  nécessaire  S renlre- 
lien  de  la  marine  royale  — Lord  l'orcbcsier  voit  dans  les 
2*  Strie,  — Tone/r. 


prindpei  généroux  , servant  de  préJtnbulu  i la  propoéii.ofi 
de  l'opiDant , une  mauTatse  dueirme  ; ti  voit  lieu  pis  dan» 
l’appliiation  pariiculii-re  : c’est  le  voile  d’un  tripotage  miiu»- 
térul  )»uiiraug!nenli-r,  dans  1,1  province  où  >-st  mtiiée  U bw 
rdl,  riiiÛucnrc  d’un  indiTidu  p-riisan  déclaré  de  l'adinini». 
tratK>ti;eii  consi  quenci*  il  rcjCttu  lo  bill  pour  ou  contre 
lequel  plusieurs  opitiaiils  dkeiii 'quelques  mois.  Le  grand 
chancelier  ait.ique  encore  plu»  vivumeui  la  mesure  du  iin- 
iii»irc  et  le»  motifs  qui  la  lui  ont  dictée;  il  se  plaint  d'une 
iufrartiondircctaâ  la  proprii-ié  de  la  couroiino  , que  le  p.it« 
h-ment  ou  grand  coiiscil  de  la  nation  ne  doit  pas  soulliir 
qu'on  de|*wwillc  de  ses  irropricié».  Lord  Grenville  se  fdebe  , 
prçlcnd  que  le  savant  lord  n'y  entend  rien  , qu’il  i.e  s*.igit 
point  d'aiimer  le  domaine  du  roi , mais  bien  d'y  faire  t{r« 
améliorations,  ci  de  le  rendre  plus  utile  i l'Etal;  qu'il  est  au 
muiu.,  aussi  bon  serviteur  d;  i>.  M.  que  le  ebanedier,  o.c  ; 
colin  il  obtient  une  majorité  de  18  voit. 

Dtt6.  — I.orl  Rjwdoti  demande  l'eiécuiicn  provî»oira 
de  son  bill  du  debiteur  eldu  cn'.inder,  jusqu'à  la  procliaiua 
rentrée  du  parlement,  non  pour  favoriser  le»  débiteurs  frau- 
duleux, mai»  pour  soulager  les  viclimos  de  rinrorium-.  Il 
Celiouc. 

Du  8.  — Lord  Grenville,  qui  avait  sur  le  emur  tes  re- 
procbi's  du  chancelier,  ap|>or(e  un  message  du  roi  , laiss.-iiu 
à la  sage»M-  de  leurs  seigm-oirie»  ce  qui  conserne  ses  iolé.’éts 
dans  le  bill  de  la  forêt  «ie  iJampshire. 

Du  Et.  — Giiniinusiion  du  procès  de  M.  Ilaslingg. 

iHt  U.  — Coiisentenienl  royal  donné  è plus  de  41?  bilis 
public»  et  {lariiruliers.  Renvoi  du  bill  de  Ia  foret  d'U&mp- 
sliite  à la  proeliaine  session.  d’apn‘«  ta  {lélition  de  plusieurs 
propriéiaires  itu  \.>i»ioage.  preseuleo  par  lord  Forches'.cr. 

Du  1?.  — l.ord  Grenville,  qui  ne  s'etaii  p<anl  ojinnsé,  dans 
la  séance  prérèdetidr , à l'ajournement  de  son  biil , fait  la 
OKiUofi  que  la  chambre  se  iurme  en  e unité  sur  cidui  d»  po- 
lice do  Wcsiminsier.  Lord  Louboroiig  et  plusieuri  «utr>*» 
s'upposeiii  à ce  qu'oii  décide  à la  haie  une  affaire  de  celte 
inqiortance  , au  moment  do  proroger  le  parlemenl  ; il  «cul 
qu  on  patiente;  que  l’on  se  cunienie,  en  attendant,  de  faire 
surveiller  la  police,  comme  dans  le  re»ie  du  rovauoie  , par 
des  juges  de  pais,  d'auuiit  plus  respectés  et  plus  respectable», 
UC  leurs  services  sont  gratuits  : i quoi  bon  21  inspecteurs 
epolici',  qui  coatcMient  chacuo  4ud  lir.  sterling  par  an  ? 
Lord  Greoville,  appuyé  p.ir  le»  lords  .Sîdncy  , Kenyon  et  1« 
duc  de  L«ed»,  obtient  l'jtimiïsiou  iu  bill. 

Du  14.  — La  cbtiiiilirc.  âpre»  avoir  ojournè  à la  ra»s>on 
prochaine  le  comité  des  privib-gi*»  piour  rek'ciion  des  pairs 
crn»aia,est  aseriie  que  le  roi  viendra  proroger  le  leademain 
le  (éiflemeui,  suaore  que  nous  avons  fait  connaître  dan»  le 
temps. 

FRANCE. 

Paris. 

CwêHl  SMtnicipui.  Sianee  4u  S5. 

L<?  procureur  de  ta  commune  a dôoODcè  un  ouvrage  inti- 
tulé : Projet  d'oete  d’union  des  cUi>ycn»  ffonçaU  , rcd.ge 
par  M.  Chabroud,  nicnibre  du  tribunal  de  ca»»aiion  , et  li- 
devani  député  k l'Asscmbke  consiiluanle.  Cet  acte  a été  ib.-- 
poiô  chex  tou»  les  uotuires  de  Pari»,  avec  iovil.Uiuu  à tau» 
les  citoyens  d'y  aller  apposer  leurs  sigiuiurcs.  Ce  pacte  n’est 
nuire  chose  Qu'une  seot^nde  ÉniTiox  conniuKK  ar  aig- 
MK>TàK  de  la  laineuse  pétition  Guillaume  et  Dupont  , qm  , 
n'ayant  pas  eu  tout  le  «ucci-s  qu'on  en  aitcndail,  e»i  repio- 
duite  aujourd'hui  sous  uuc  autre  forme;  mais  celta  oou- 
velle  ruse  /rui/fanfine  n'aura  pas  plus  de  succès  quo  ta  pre- 
mièr.’. 

Voici  les  articles  les  plus  piquaus  de  ref  mÿagemtnt 
D’umnsvH. 

Art.  VI.  /tssero  I potirru»  d'urmes  comme  membres  de 
la  force  publique,  et  accourront  p.iriout  où  il  sen  nreee- 
saire,  pour  le  maintien  de  l'ordre,  soit  à la  réquisition  des 
ofllciers  civils  , soit  de  leur  propre  mourtmeni,  eu  ras  du 
ÜAgr.niil  ddîl  ou  de  tumulte  inopiné. 

Art.  M.  llsréprimcronide  tout  leur  pouvoir  frsdérfaiM- 
lions  ♦fscuniiderécscontre  letpuifsonrfs,  cl  averiirooi  lu 
peuple  du  respect  qui  est  dû  d fous  In  govrernements. 

Art.  XU.  Ils  prorocAienl  spéciâlemeoi  de  déneocer  eus 
ttf 


■’ir. 


auinril^t  rompt  (^cilrts  ftflitmi  et  rflitt(hDU  doul  iU 

auroDt  romiaisNanco,  loulcs  cntr^rise*  , faiu , t^crii»  , dis- 
cours, queU  qu’en  M>ienl  les  niili-ur^,  Imdant  au  renvcriie- 
tncnt  de  la  cunsiilution.  ou  i des  mc^iricaiions  inconsfltu- 
tionneiles,  ou  provoquant  la  desobiiis'tance  aui  lois,  lo  me* 
pris  de<v  autorités  constituées  , l'insulie  envers  les  nia{^is- 
Irais  ; tVs  prtmeltentd^  mfme  r>K  i omnkr  aiAiN-F<»nTU  jKiur 
runduire  les  roupablt-s,  quck  qu'ils  soient,  devant  les  juges 
et  dans  les  mai>nnsü'arrct , et  pour  assurer  i'eiccuiûm  des 
lois  H lira  proclamations,  arri^td' oljugeiiiciiis  dis  |ioufOira 
légitimes. 

1^  procureur  de  la  rommime  a été  chargé  de  déooDcer 
CCI  ouvrage  k l'areusateur  publie. 

Du  SG  juilUt.  — A|>rês  la  sCanre  du  conseil  général , M. 
In  maire  a cnnvoqm'  ciiraordiitnireiiieiit  le  coqis  municipal, 
et  lui  a fait  part  ou'il  avait  rcfu,  à une  brure  du  luatin  , de 
M.  le  miiiisirt'  de  nniérieur,  ta  IvUro  tuiranie  t 

» Je  viens  de  rendre  compic  au  roi,  Monsii-iir,  qu'il  sc  ré- 

fi.ind,  dans  quelques  lieui  publics  , le  bruit  qu'il  y a dans 
ecliéieau  un  amas  d'armes  etd'babiu.  Sa  majesté  ne  veut 
laisser  suinivtcr  aucun  motif  do  soupçon  ou  d'inquiciude. 
Elle  m’ordonne  du  vous  mander  du  vous  reodrn,  ou  do  faire 
franstkorier  au  cit&ieeu  deut  ofBciers  municipaui , pour  y 
faire  la  visite  partout  oCt  il  sera,  par  vous  ou  par  eux,  jugu 
convenable.  » 

Signé  CnsaiPiuii,  mtntjirodsrintén'eur. 
r.  5<  Atleodu  qu'il  est  lard,  vous  êtes  le  maître  de  re- 
mettre la  visite  à demain  matin;  mais  sa  majesté  no  trouve- 
rait pas  mauvais  qu'elle  fût  faite  sur  locluimp. 

Après  plusieurs  observations  , et  après  avoir  entendu  le 
procureur  de  la  commune,  l'arrélé  suivant  s été  pris. 

(•  Le  corps  municijMiI, considérant  qu'aux  termes  de  l'art. 
IV  de  la  loi  du  b juillet,  et  do  l'art.  VUl  do  l'arrélé  du 
eonsrildcta  commune  du  1$  de  ce  mois,  le  roi  doit  proa- 
labtcmeni  faire  faire  au  comité  de  la  section,  tant  pour  lui 
que  pour  les  personnes  domiciliév'S  su  château  des  Tuilo- 
ri«s,  la  déclaration  des  armes  étant  en  la  |>ossession  Oc 
chacun  , urtUc  qu'il  n'y  a lieu  à dolilvércr. 

1.0  corps  luumeiMl  charge  le  procureur  de  la  oommum.- 
d'écriro  au  comité  do  la  section  des  Tuileries,  pour  lui  de- 
mander  d'éiro  prévenu  du  mumeni  où  le  roi  aura  fait  c«Ue 
siéclaraüvii. 

Signé . ràTtOît , mutVr. 

f>e  Pnrit  , le  S7  /ut//a/.  — Quelques  mouvements  de  fer- 
mcnlalioii  oui  eu  lieu  hier  soir  dans  le  faubourg  Saint-An- 
toine , à la  suitr  d'un  repas  rivjnuo , donné  sur  les  ruines 
de  U Bastille.  Déjà  on  annonçait  W dessein  de  si' porter  aux 
Tuileries,  pour  enlever  les  armes  que  l'on  disait  y éiro 
renfermées  en  très-grand  nombre.  IVs  3 heures  du  malin  , 
M.  le  maire  a'est  transporté  au  faubourg  S*-Anioino , a 
donne  connaissance  aux  citoyens  de  r.irreté  du  corps  mu- 
nicipal sur  cet  objet , les  a ioviiés  à la  tranquillité.  Scs  sa- 
ges conseils  ont  eu  le  plus  grand  succès  » cbaeutt  »'csl  retiré 
paisiblement  dans  scs  ateliers  , cl  rien  n’annonce  que  l'orw 
dr«  public  soit  troublé-  Ut  agilaUurt  ont  eoeoro  une  lois 
perdu  leur  lewips  et  leur  arfent. 


AU  lîédaeleur. 

Parit . te  %ijuiltet  1792  , l'on  quolriémc  de  ta  Uberti. 

Monsieur , on  vient  de  ino  renvoyer  de  Simur  un  exent- 
ploire  de  rctie  péltiio.i . fut.  ir  , diVs-vous.  de  ïiO  pagrt 
Je  tignaluret , que  vous  avex  présentée  k rAsseuiblec  na- 
tionale, cl  votre  teure  dans  laquelle  vous  m engages  é lo 
faire  .sousicrirc  par  nu-s  concitoyciw. 

Un  me conGanl  une  mission  honorable,  vous  n'étiex  pas 
insiruti  S.1II9  doute  que  la  ville  de  .Sctuur  fait  pariiodu  di^- 
pariemcnl  do  la  (iùio-d’lh' , et  que  dans  co  dv  jiAvtcinenl  , 
distingué  par  sou  patriotisme  , I botniiic  qui  aurait  l'ifiipu- 
deur  de  colporter  voinî  pniiion  ue  recueillerait,  au  lieu 
de  signatures  , que  de»  marque#  les  moins  équivoques  du 
m<‘pri»  publie. 

Juger  si  je  peux  lui  c|oiin<’r  mon  adhésion  personnelle  , 
moi  qu'un  séjour  momcniané  daus  ta  capitale  a rendu  té- 
moin d’une  partie  des  iTéneinenLs  du  20  juin  , et  qm  sms 
prêt  d'affirmer  que  dans  celle  journée  la  niunicipalilé  do 
l’aris  a éiriiit,  entre  les  mains  des  complices  de  üoblenu  , 
le  hraiidou  de  la  guerre  civile  , et  sauvé  la  Mlrie. 

Je  ne  suif  plus  rolrc  nitiègve  à l'Assemlifr-e  coostitu.vntc, 
et  j«*  ne  veu  x pas  d.ivant.nge  être  du  nombre  de  r oj  corrn- 
jKmdiiAtf  ; car  le  rôle  W plus  vH  k mif  yeux  est  celui  d'un 


I inifigrni  «ubaheme.  Ju  teraiiio  ma  réponse  par  cette  pr<>  - 

I tvsfioa  de  lot. 

[ 5»yné  Fiobbîvt  Guyot. 

M.  (ieJuigné,  archevêque  de  Pari.s , émigré,  vient  de 
nommer  -M.  do  la  Hogue,  rhpnume  de  Saiiii-Huiioré,  k la 
place  de  la  chanri'lfcric  de  ruiiiversiic  , varanlr  p.ir  la  luuri 
do  M.  (ibevrtfuil,  rhnmiiiie  de  la  calhedr.ilo . * l,i  pl.-u-s” 
duquel  il  A noiiimoiU.  Adiivi.  C'est  lo  (ruisiénic  rauonU  ai 
vacant  auqui-lce  prélat  vient  de  noniini'r. 

nULLLTIN 

DE  L’ASSE^IIÎLKI'  NATIONAU-. 

PREMIÈUR  LÉGISEATntR. 

Pn'siitenee  de  M.  Loffnn-f.adrbat. 

Exlrait  du  rapf>ort  fait  , dans  lu  svance  de  lundi  21 

juillet , par  J/,  Houyier  Laierycrie,  sur  l’omeVior/f- 

tioi*  desl  tiet  à liiine. 

Vous  »ve*  renvojé  à votre  comité  d’agriculliiro  • 
le  i juillet  dernier  . uno  lettre  du  tninistre  de  rinlê- 
riour  , à laquelle  êtnteiil  joitilH  des  étals  des  dépar- 
teiiiniitf  qui  demandent  des  béliers  de  rare  anulai'>n, 
provenant  du  troupeau  de  M.\l.  Belporles  , cultiva- 
teurs prés  Üuulogtips-sur-.Mer,  département  du  l’as- 
de-<'.«lais. 

li'aptés  la  loi  du  18  février  1"!H  . le  minUtre  no 
peut  disposer  d’aucuns  fonds  que  l'Assemblée  a cnn- 
sacics  aux  encoiiragemoiils  des  arts  . sans  un  décret 
particulier  ; cc  qui  le  met  dans  rimpossibililé  du  sa- 
tisfaire aux  diverses  demandes  de»  déparleiiicnU. 
Gependaut  il  est  tréâ-tnslanl  de  le  faire  , parco  qn>' 
Tépoquo  do  remploi  des  béliers  ésl  prochaine,  et 
iiiétiiedéj.^  arrivée  poui  quelques  paî  t ios  de  la  France; 
mais  sut  tout  parce  que  ce  >uperl>e  troupeau,  qui  est 
depuis  plu»  d'un  itiois  dans  les  Imis  de  Butilogiies. 
dépérit , ou  l'Iierbe  aigre  et  mal  same,  la  dinéreuce 
du  régime  de  vie,  pourraient  cxlûnucr  ces  attiiiiaux. 
et  rendre  vains  les  elïurls  de  ces  ciiltivalemo  . 
cl  inntiic  la  dislrlbutlun  qu'en  urdoiineru  l'Asseuiblée 
itatioiiale. 

Voire  comité  d'agriciilhire  doit  donner  de  justes 
éloges  à l'établissement  de  AIM.  Deiporles  : il  pai- 
tage  celte  opinion  avec  les  conmiissaircs  que  la  so- 
ciété d'agriculiurc  do  Farisy  a envoyés,  cl  celle  de 
plusieurs  députés  de  celle  .Vssriubléc,  ()iii  ont  vu  lu 
Iroupeuu  , la  Jaitie  cl  retiiplm  qu'on  ou  fait,  iiinis  , 
à ces  téiiioignagos,  d’aulanl  moins  équivoques  qu  iU 
wml  fondés  sur  une  expôrienre  de  17  années,  jo 
tlois  en  faire  cuniiallre  un  |•a^licultcnlie^,  celui  de 
AI.  BolamI,  ci-devaut  inini»trc  de  l'inléricur.  diml 
les  coiiitai»saitccs  elles  travaux  sur  les  hèles  à laiiiu 
lui  assigneut , à jitvto  lilre  , un  «atig  bouurabte  par- 
mi les  hommes  d'Flat  voués  à récomimic  politique; 
il  a parcotiiii  et  vu  cet  étahlisxement  avec  tonie  l'at- 
tention que  peut  V luellrü  un  homme  inipat  lial  . 
iiLslruil  ut  jaloux  d'aeerollie  une  biauche  d’industrie 
queporsonne  ne  pouvait  mieux  apprécier  que  lui  ; 
il  l'a  jugé  comme  le  premier  exemple  d'une  boiino 
éducation  de  bêles  à lame,  digue  de  servir  de  mo- 
dèle; les  détail*  dans  lesquels  il  est  miré  justiliont 
com|déteinenl  la  réaliié  de  son  lénioignage. 

Voire  comité  it'a  pas  cru  devuir  parliculaiiser 
pour  ce  seul  éiablis>empnl  tnio  dépense  o.nlioiioh-; 

II  a |vcn!4>  i{u'eii  vous  occupant  do  l’otahlisse- 
meiil  de  bêles  à laine  , de  race  anglaise,  il  devait 
vous  présciiler  quelques  vues  générales  peur  tout 
l'empire. 

La  France  est  tribulairo,  |>our  des  sommes  iiiiincii- 
Rcs  , de  rEspagJic  , de  l'Angleloiro  , de  plusieurs 
contrées  du  nord  , |iar  l'iinporiance  des  laines  cl 
des  draps  , tandis  que  tontes  les  conlrécs  eiiropceii- 
iies  cl  les  autres  |tartîes  du  moiido  devraienl  l'élro 
de  la  France  pour  ces  mêmes  objets  ; la  rerlllitédu 
sol  , la  beauté  dit  climat,  uno  prodigieuse  popula- 
tion, le  gcnio  de  no#  artistes,  l’activité  de  mihecom 
tnerre,  devaient  et  doivent  assigner  à l'empire  fiait 
çais  la  prééminrneo  dans  le  commerce  étranger 


au  ri'tiaQ  de  U hbcrlé  à n^pirer  l'inâouciancc  1 
de  noire  ancien  couvernemi'ut  . à faire  disparailro 
)('»  {iréjugén  , à honorer  le  eouimergatit  el  lo  culli* 
valeur. 

L’sxririilteur  ne  foiiniit  en  pênéral  à noire  com- 
merce. que  les  hiinesde  iiiédi»crc  q'ialilé  ; l Anijlc- 
lerre  el  l'Ksi>a;;ne  nous  fonl  éprouter  mie  snnêriiH 
rilé  bien  inarqucc  ; la  preiinére  . pir  .se«  belles 
elolTos  iôcliea  cl  rares  ; la  secomlo  , par  ses  siiner- 
bca  draperies  et  Ions  les  draps  (|iii  wml  au  fmiloo  ; 
cellê  sitperiorilé  n'o't  pas  diDicilc  a vaincre  pnur  Tari 
de  la  fahrjt-aüou  ; les  aleliers  de  Sedan,  de  Louviers , 
Abberilte  cl  l.InUeaurmix . Klbenf,  ont  tous  don- 
né , par  des  essais,  des  preuves  Je  Rénic  qui  ne 
nous  laisseiil  pas  inénic  dans  rineerliludu  du  succès 
à eel  ép'ard. 

ii  ne  nous  manque  qne  des  laines  fines  : l'evpè- 
rieucü  nous  n démonlré  que  la  liaiisporlilion  des 
beies  è laines,  le  croisement  des  rares,  étaientles 
nioyciis  les  plus  sùrsel  les  pins  pronipls  d'améliorer 
les  laines  , et  de  donner  à rindiistrie  nalionalu  ce 
deiTin  de  s{dendettr  qu’elle  devrait  avoir. 

On  doit  s'étonner  que  le  royaume  de  France,  qui. 
par  ses  diverses  régions,  a de  ranalo^ie  avec  celle.s 
d K-pa;'iie  . d’Aiiirlelenc,  de  la  llo  lande  el  de  l lla- 
he.ue  cuinple  encore,  ntalpré  la  proleclion  sii;nalée 
de  (Gilbert,  malfirré  les  instrurlions  et  l'exemple  du 
verlneux  et  célèbre  d'Aubenton  . qne  quelques  èla- 
bii'semenls  de.  Iroupeaux  à laine  fine.  On  doit  s'é- 
Uiiinerde  voir  iié^liqerunanimal  aussi  précieux  sous 
loü»  les  rapports  . qui  scrl'sl  émiiiemmi-nt  à ferlüt- 
H'T  la  terre,  qui  fournit  a la  inain-d'rrnvre  une  tna> 
liere  qui  prend  une  valeur  proi'ressive  , en  passant 
des  mains  du  euKivalour  dans  celles  du  fabricant  el 
du  négociant  , qui  donne  de  l'emploi  aux  femmes, 
aux  enfanlscl  aux  vieillards.  On  doit  s'élnuner  el  gé- 
mir de  voir  que  partout  on  abandonne  h un  ré,'«nio 
abusif  ou  meurtrier  , l exi'tencc  cl  l'éducation  de.s 
lK>ies  à laine  : dont  le  Soin  est  exclusivement  coiiUc 
Cl  dirigé  (>ar  des  büiniiies  mercenaires  ou  ignorants, 
qui  souvent  sont  plus  inslruils  dansTarl  conduire 
un  troupeau  que  ceux  a qui  il  appartient  : de  voir 
que,  partout,  la  multiplication  en  est  négligée,  qu'on 
ne  léserve  , pour  sa  uouri  iliirc  . aiicuti»  pacages  cul- 
livcs  pour  lut . tandis  qu'en  Anulclerre , le  quart  de 
l'exploitation  d'iiiic  fertne  est  réservé  aux  Itéles  à lai- 
ne . el  pour  lotîtes  les  saisons  de  l'année. 

I.a  France  pourrait  nourrir  etirure  plus  d'nn  mil- 
liatd  de  Itélesà  laine  ; qU'.’lIc  perle.  Messieurs,  pour 
ragriciillitrc , pour  les  ouvriers  imligeiils  de  l'un  el 
de  i'aulrc  sexe  el  de  lotit  Age,  el  pour  lo  commerce! 

Lépoque  de  la  liberlc.  en  Aiiglclerro,  fiil  aussi 
celle  de  lagticullnre  ; Fdouard  IV  arail  oUtenu  du 
gtHivernemeui  esnaguul  bêles  à Uinc,  qui 

turenl  choisies  dans  la  (oislillo.  Quelques  essais 
iivaietil  fait  auguier  de  grands  succès;  un  conseil 
«fKl.ll  fut  chargé  du  soin  de  propager  celte  belle 
race.  Henri  \'lll,cl  Klisulx-lh  smiout,  doiméreiil 
les  plus  grand't  soins  à cet  ciablissemenl  national  ; 
un  disUiiuu  des  béliers  el  des  brebis  dans  tous  les 
cantons  où  le  p.Murage  élail  jtieé  leur  conveuir.  Ou 
ié{Kindit  partout  de»  instructions,  on  lit  croiser  les 
races,  cl  il  en  o>l  résulté  utic  race  siiperbc,  que 
produit  line  laiii  ■ d'aiiLint  plus  précieuse,  qu  elle  ' 
léunil  la  finesse  à la  longueur. 

Il  est  Irés-dillicilc  de  se  procurer  des  Itélicrs  an- 
glais; la  peine  de  mnrl  est  porlée  contre  ceux  'qui 
eu  (‘XjKtrtenl  : si  ce  trait  ntt  l'ait  pu'«  h<iimeurà  la  lé- 
gislation atiglat^e.  il  prouve  du  moins  le  degré  d'iii- 
téiét  que  les  Anglais  aUaclieut  à cetlu  paiiio  de 
récuiiomie  rurale,  cl  de  c(‘liii  «pie  nous  devons  avoir 
|Miur  l'élahlissemeul  de  MM.  Delporles,  qui  oui  un 
lioiubre  considérable  de  béliers  anglais. 

I^s  llollaiidais  aussi,  après  avoir  cumballu  pour 
leur  liberlé,  après  avoir  vaincu  les  tyrans,  le»  élè- 
nieiits,  et  s'élre  crétî  un  sol,  ifsérenl  imiler  les  An- 
glaU;liU  amenèrent,  dans  leur  l'Iimat  Immitle  el 
tigmireax,  des  béliers  el  brebis  des  Indes  orienl.ile.s; 
la  laine  a changé  de  nature,  mai»  elle  a conservé  un 
beiii  degré  de  finesse. 

Que  U libellé  uous  fasse  doue  faire  ce  qu  clic  a st 


hetirciiscmeal  inspiré  cl  réalisé  en  ADgletorre  et  eir 
Hollande. 

Vous  hésilercx  d'autant  moins,  que  l'exemple  des 
llollaiiJais  et  des  Anglaisa  été  siitvi,  avec  les  plus 
grands  succès, dans  la  Saxo  , les  Marches  de  Uian- 
deboiirg,  cl  dans  la  Suède,  où  la  reine  Christine,  el 
surtout  Jouas  Allislrtemer.  justement  célèbre  par  ses 
profondes  C4Miiiais«auces  . osa  acclimater  dans  ces 
contrées  biperborées  des  béliers  espagnols,  anglais 
et  arabes.  Aujounrhui  la  Suède  fabrique  do  superbes 
draps  avec  les  laines  de  son  cru  ; ello  se  passe.  Il  y 
a long-temps,  «le  celles  d'Kspagno  el  d'Angleterre, 
déjà  liiùme  elle  a pris  uao  place  dans  le  commerce 
élianger. 

Kiilin  l‘ exemple  de  la  SnéJe  a éclairé  la  Russie; 
il  y a trois  ans  que  la  société  aradémiqun  de  l*e- 
lersltourg  accoi'il.a  inie  mé.laiila  d'<*r  de  durais  A 
un  ciillivatcnr  qui  avait  réussi  à faire  un  établisse- 
ment d'edneatiou  de  l>ètos  à laine  dans  ce  cliiuat 
glacé. 

Je  ne  vous  forai  ancunos  réfiexions  sur  l'ècit  ar- 
lucl  de  la  France  , sur  un  objet  aussi  im|H>ilaiil. 
J.'amoilume  cl  les  regrets  qu’elles  inspirornicnl  no 
I»‘iiirraient  au  surplus  porter  que  sur  1 apathie  fl  ft 
f.msM<  gloire  de  noire  anricn  gouvernement  ; mais 
Mî  crois  en  avoir  dit  as«?*  pour  convaincre  r.Vssem- 
niée  naliouale  qu’ü  est  temps,  à la  4'  année  de  la 
liberté,  do  s occuper  d'un  si  grand,  si  facile  el  »i 
précieux  éiablissemenl.  Donnons  quelques  iiislanis 
a l'agiicullurc  el  nu  commerce  ; montr«»n*-iious  di- 
gnes ifélro  Icgiiiateti-s  d un  peuple  agricole  ; des- 
linons  qiiele,ucs  modiques  sommes  jxarmi  les  iin- 
inensv^  dépenses  que  nous  occasionneiil  la  guerre 
cl  la  marche  irrégléc  de  nos  finances,  A faire  venir 
des  liélicrs  do  race,  principalement  des  conlréos 
inéridioiialos  , de  f.Vrabic  el  des  Indes.  J'iitHisle 
principalement  pour  les  béliers  de  ces  conlréos  : 
car  le*  divers  exemph^s  que  j'ai  cités,  une  masse 
impo>anto  do  faits  et  d'observations  prouvent  que 
rimporlatiiMi  do»  hèles  n laine  (Je  dirai  presque  do 
tons  les  animaux.  ),  transpnriéi  du  midi  au  u<>rd, 
oiicro  la  régénéralion  des  espèces,  cl  que  le  croiMî- 
lueiit  des  races  en  produit  presque  toujours  une 
cxcellciilo;  l'expérience  est  d'accord  sur  ce  fait,  pour 
la  tran-plantaiion  de»  végétaux. 

Voire  couiiié  d'agriculture  vons  propose*  do  dé- 
! creter  qu'il  sera  formé  , dans  le  plus  bref  délai,  par 
1 le  pouvoir  excculif.  une  commission  composée  de 
cinq  meiiilire»  cl  d'un  secrétaire,  chargé» excliuive- 
mciil  du  soin  d'acheter  et  «le  répandre,  dans  divers 
déparlenieiils,  des  bélier»  de  race  à laine  fine.  d’F.i^ 
pagne,  d'Angleterre  , de»  Indes,  ou  do  telle  autre 
partie  du  monde  qu'ils  croiront  mien*  convenir  au 
sol  do  la  France,  d'en  diriger  l'éducation  Cl  I emploi 
de»  laines,  don  Mirveillcr  les  disliibutions.  de  ré- 
comp'uscr  les  navigateurs  qui  en  lran*p<irloront 
de!i{payB  étrangers.  Celle  commission  rendra  cuinple 
chaque  année  au  corps  législatif  de  l étal  da  situa- 
tion de  son  adminislratioii. 

iV.  //.  I/Asseuiblée  doit  s'occuper  iucessamuicol 
de  rc  rapport. 

SÉ.VNCR  KXTRAOr.niAAIRE  Dl'  XIBBCDEÜI  AI'  SOIR. 

M.  Vanblanc  occupe  le  fauteuil. 

Des  citoyens  . inlroduils  A la  barre,  présentent  I» 
pétition  suivante  : 

• Législaicuf*.  nous  ne  venons  pas  ici  pour  inlor- 
rompre  inutilement  vos  travaux  ; ce  serait  mal 
servir  la  patrie,  qui  doniaiiJc  tous  vos  iiistaiils. 
Nous  venons  vous  offrir  une  somme  de  6,470  liv. 
n sous  ti  dcn.  consacré*:*  au  bonliour  de  tous  el  à la 
UluTilé  cotiimnnc,  i>ar  d*?s  riinyen»  quis'honorenl  de 
Il  avoir  d'autres  nebesse»  que  leur  travail  cl  leur 
imiiisirie.  Fidélité  a la  loi,  attachement  il  la  c«msti- 
liiliuit  . vivre  libres  ou  mourir:  voila  le  disconr* 
«les  hommes  libres,  voila  les  senlimerils  de  la  section 

du  Jardin  «les  l’ianles.  (Ou  appl.iudil.l 

I.' \s*«e.iiblée  dénéte  a l'iinaiiiuule  I insertion  de 
celle  pélili«m  avec  nu’iilioii  lionmable  au  proré»- 
v-rb.ll,  et  ai’coiJc  les  huniiL’urs  de  la  séaucc  aux 
pélitiuuuaircii. 


dM  ajniff  ée  lu  cüiui4llulion  . msshIp  à 
Royatt,  (iépartemcnl  de  lo  Charente  inférieure,  offre 
pour  1.1  coerre  T38  livrw,  dont  4C7  Ht.  en  écii».  (On 
applaudit.) 

La  suciélô  dca  ami»  de  la  constilntion , »êan!o  i 
•Sivré.  département  de  la  Vienne,  offre  égalemeot 
un  don  p.i(riolique. 

Dos  citoyens  admia  i la  barre  présentent  nnc 
pétition  pour  proposer,  non  le  meurtre,  il  est  in* 
dij;ne  «lu  peuple  francaia;  non  la  suspension  du 
pouvoir  eruculif,  elle  est  inconstitiiUonnelle;  mai* 
sa  déchéance,  que  l'Assembléo  peut  et  doit  décréter, 
la  consiitulioD  i la  main.  ( Les  tribune*  applau- 
dissent.) 

Ils  sont  invités  aux  honneur*  de  la  séance. 

l'ne  députation  do  citoyen*  de*  sections  de  la 
r.roix-nouïP  et  de*  Gobehna,  réclament  contre  le 
rapport  fait  A r.\«semblée,  relatiTomcnt  A rafrairc 
lie  AJ.H.  PAris  et  Boiiland . arrêtés  pour  avoir 
énoncé  leur  opinion  dans  une  assemblée  primaire, 
lorsqu’ils  exorvaieot  leur  porlioo  de  la  souTeraineté 
l>oIiliquo. 

M.  lu  nr::!  : M.  P.'iris  a été  arrête  pour  avoir  (Ht. 
dans  sa  section  ; «t  C'est  ici  un  combat  à mort  do 
In  liberté  ronlrc  le  despotisme.  Il  faut  que  Louis 
XW  si)ccomI»e  on  la  liberté  n (Les  tribunes  ap- 
plaudissent. ),  comme  si  ces  exprçssi«)ns  étaient 
coupables,  bn-stpie  Louis  XVI  ndojà  donné  l’exem- 
ple de  la  violation  de  scs  sermenisî  — Un  riioyon 
d’Arras  a été  aiiS'i  arrêté  pont  avoir  fait  venir,*  de 
Paris,  le  journal  inütnlé  La  SvntinflU  cl  l’avoir 
aûicljo.  H laul  >^uppriincr  les  juges  prévaricateurs, 
ainsi  que  les  députés  prévaricatcin-s.  Je  conclus  I 
a IVIargissemeni  de  .MM.  Péris  cl  Uonland.  (Nou- 
veaux applaudissements.) 

.M.  Vorsi.’vs  : L'abus  que  les  jngcs«!e  paix  peu- 
vent faire  «le  leurs  pouv«»lrs  n’engagera  pas  s.ans 
doute  rAssi'mblêe  nationale  ît  empiéter  sur  le  pmi- 
v«iir  jihlictaire.  Le  pouvoir  jtitliciatre  est  absolu- 
ment wqi.aré  lin  pouvoir  légUlalif.  C’est  ce  qui  as- 
stire  ta  li!»erlc  du  peuple  qui  s'esl  iloniié  une  cons- 
lilulioii.  C'est  an  jury  d’accusation  :i  pr«)n«.»ncer  sur 
les  faits;  et  s.tns  doute,  si  les  prévenus  n'ont  p.is 
commis  d’.tuire  délit  que  d’«'mcure  leur  opinion 
ilaiis  une  assemblée  primaire,  le  jury  pronooeem 
qu'il  n'y  a pas  lien  n accnsaiion  ; mais  vous  n’en 
«lever,  p.’is  moins  suivre  la  hiérarchie  des  poiivoii'S. 
Je  ilemandc  l'onire  du  jo«ir.  (On  muianiire.) 

M.  Crangknhctk  : H f.iul  oWrver  ici  qu’il  ne 
s’.agil  point  «l’imc  affaire  ordinaire.  Le  premier  «le 
tous  les  principes,  «’esl  que  les  assemblées  pri- 
maires sont  .s«:iiis  iasur\ci!lan>c  immédialt*  du  corps 
b‘gis!atif.  .Si  donc  un  citoyen  commet  un  délit  dans 
une  .assemblée  primaire,  ii  est  .soumis  A la  disi  iptinc 
«le  ras.scinb!ée  primaire  d abonl , et  puis  «le  l’As- 
seinbléc  nalimiale.  Lt  l’on  ow*,  dans  uuc  afT.iirc  «*ù 
l'itnmmpétence  «les  tribunaux  ordinaires  est  évj- 
«leuic,  l oii  o.c  parb'p  de  la  bierarebie  des  pouvoirs, 
«le  lu  longue  échelle  de.s  uilmnaiix  ; c’osl  l'erreur 
d’ufi  praticien  qui  raisonne  d'après  l’ordiMin.ince 
de  1CH7.  !.’«m  ose  parler  «le  jury  ! Craiid  Dieu  î cet 
homme  n’est  p.as  ne  pour  la  liberu*.  (On  appl.audit.) 

M.  lUzir.B  : Je  pnrposc  le  projet  de  ileciei  sui- 
vant : 

< L'A*semblée  nationale  d«klare  la  procédnre  in- 
tentée contre  les  citoyen*  PAri»  et  Douland  attcri- 
latoiro  A U souTcraineté  du  peuple,  improiivo  la 
< un«Iuilc  do  tou»  le»  ofHcier»de  jnttire  qui  y ont  eu 
p.irt.  cl  décrète  que  te  ministre  do  la  justirê  rendra 
coinolj?  «Je*  pourstiilca  faite*  contre  l<»«  auteur»  «le 
la  détention  arbitraire  de  MM.  l*Arii  cl  Doidand.  • 
(On  .ipplandil.) 

: Aux  voix  ce  projet  du  dé- 
cret. 

Oi  demande  1*  renvoi  an  romité. 


La  priorito  c*t  réclamée  en  faveur  du  protêt  de 
M.  Baxire.  ^ 

La  question  préalable  e*l  successivemenl  adoptée 
*ur  l«  renvoi,  et  rejetée  sur  le  projet  de  décret. 

M.  F.UTJ1RT  : Je  demande  pur  amendement  lt 
retranchement  de  rinjprobalion  ; |;«  sintpfe  impro- 
bation ne  suffit  pas  contre  un  alieiilai  à la  souve- 
r.iiiiclc  du  peuple;  il  faut  eiitcmbe  le  compte  «lu 
ministre  de  la  justice,  avant  do  pronom-or  une 
peine. 

Cet  amendement  o«t  adopté. 

II.  TRo.Ncnorv;  Je  demande  ans-i  par  amonde- 
menl.  le  reirancliemcnldc  tonte  la  pnmiière  punie 
du  projet  de  décret  ...  (On  murmure.) 

Ccl  amendemel  est  écarté  par  la  qoeslion  préa- 
lable. et  la  proposition  de  M.  Bazire  a«iopié«>  avec 
l'amendement  do  M.  Faiicbet.  (On  applaudit.) 

JH.  Durlosel,  pciilioimaire.  an  non  d'iin  lré«- 
grand  nombre  de  citoven»  de  presque  tmilrs  ic» 
ville*  du  déparlemenl  «lu  Puy-de-Dôme,  Htrmant  à 
peu  prt's  tu  mille  Hignatim^a.  ‘demande  le  r.a<.*pq)hle- 
inent  et  la  pcrmariciire  d«!s  sériions  dans  tout  l'ern- 
nire,  et  dêiionco  les  directoire»  do  la  Somme  cl  do 
Paris. 

Nur  la  proposition  do  M.  Thuriot,  rAsscinbléo 
dcrrélc  la  permanence  de»  sections. 

Ln  péliliorinairc  dem.inde  que  le  roi  soit  terni  de 
faire  sa  dècUralion  du  iionibrc  d'anm*»  qui  mmiI  an 
château  des  Tuilerie*,  pour  employer  l eit-édaiil  do 
ce  qui  est  nécessaire  à la  garde  de  sa  personne,  A 
arnter  les  voloütaircs  ualionaux , qui  vont  aux 
froiititTCs. 

L'As»emblé«*  passe  à l’ordre  du  Jour,  sur  le  ino- 
(ifqiie  la  lui  faite  à cet  égard  est  rommuue  au  roi 
comme  à tous  le»  citoyen»  de  l'empire. 

M.  h Al  CliLT  ; U :t  eù*  dénoncé  h la  miinicipalilé  , 
qu'il  SC  faisait  aux  Itiilenes  un  amas  consiilénibic 
d'armes.  Des  gardes  nniionaux  y ciilrcnl  loin  .armés 
et  en  sortent  sans  armes,  tl  noiis  importe  que  l'As- 
senibfée  nationale  ne  soit  pas. sons  im  arsenal 
voisin  d’elle. J»;  «h‘maml«'quc  la  lisière  qui  l’avoiwne 
soit  sons  sa  poliee  immédiate. 

Apn'»*  quelque»  débat»,  l'AssembliV  décrète  que  la 
lerra^se  dite  lie»  Feuillant*  fait  partie  de  *nn  en- 
reiiilc  extérieure  et  e»l  *ou*  la  police  du  cori)* 
législatif. 

L’no  jeune  citoyenne  vient  offrir  de  combattre  , 
«le  sa  per»oiine,  Ica  eniicraiadc  la  patrie.  ( On  ap- 
plaudit.) 

.M.  l.K  PFlÉsiDKNT  ; Plus  faîle  pour  adoucir  les 
tyrans  que  p«piir  (es  « ombaUre,  v«ms  olfrer,  do 
pren«lre  les  armes  pour  la  defetiM*  «le  l.a  Hhcrlé  ; 
l’;\ssenib!éo  .ipplaïulii  à voire  civisme  et  von*  ac- 
conle  les  liouueurs  «le  la  séance.  (On  .ipjilaudil.) 

L'.Vsseniblée  ordonne  rin»ertii»n  d«i  la  pétition 
avec  monlion  honorable  au  prorèi-Tet  bal. 

On  fait  lecture  de  qiie]«|iip»  lettrea  qui  sont  ren- 
voyées sans  discussion  aux  romité»  «luelles  cun- 
cenienl. 

Dincrent»  pétitionnaires,  a«lmi»  A la  b.*irro,  font 
l'hommage  du  leur  zèle  pour  ta  défense  de  la 
liberté. 

lU  sont  admis  ntix  honneurs  de  la  si^nce. 

La  sfaiico  est  les  ce  A H heure». 

sKANf.E  m?  ji:i;i)i  20  jlii.î.pt. 

On  Ml  de»  lettre»  du  directoire  du  département 
de  M.lîne  et  Loire,  qui  eiinonrent  que  ce  «léparle- 
inont  .a  »<mrrerl  les  plu»  grand»  ravage»  cau>i>»  par 
U»«  inondation»  de  plu»ieur»  rivières.  Les  moisson* 
ont  été  ravagée»,  et  les  babilaiioii»  de»  ctillivaleur» 
emporltV»  par  les  t«irtent».  On  évalue  le.«.  dêgals  A 
<i  niillinn».  Le»  administrateur»  sollicilent,  de  la 
bienfaisance  de  r.Vs^emblée,  des  secour»  provi- 
$oin>». 

M.  ;Mrm.KT  : Le  d«‘p;irlemenl  dp  M;dne-et. Loire 
n’e-t  \t:\<  le  seul  qui  ait  simirert  ; eclni  «le  riiidrc-cl- 
l.«»irp  :i  **|é  «‘xposp  aux  iin'mie»  ravages.  Je  de- 


qnn  te  comite  M^cour»  imhlics  ^>iL 
charg<*dc  faire  u«i  prompl  rapport  sur  les  secours 
à accorder  aux  malheureux  luibilanls  de  cca  cuii- 
lr«'cs. 

Le  renroi  est  dcrr«5l6. 

Lo  iiiiniUre  de  la  marine  fait  remellre  à l’As- 
nemblée].  par  ordre  du  roi.  un  mémoire  relatil  à re 
ipii  ft’est  passé  à Ateer.  i la  suite  des  ho>lilité» 
commises  par  la  frégate  napolitaine,  la  Syrênf , 
contic  un  hàliaicnl  algérieu,  dans  la  rado  de  Ca> 
talaire. 

Oti  le  Tcnroie  au  comité  diplomatique. 

M.  L-icofiibe-Sainl-Michel  lit  la  lettre  orijrinale 
«M-rite  par  M.  Poileau,  de  Castelnau,  département 
du  tiard  , aux  soldats  du  corps  d artillerie,  dans 
lequel  il  servait  avant  soti  émigration.  Il  rond 
cninpte  à set  aueieiis  camarades  des  motifs  qui  l'ont 
déterminé  à abamloniior  *vn  |Hisle,  et  il  les  intile  à 
être  lidèles  aux  lois  de  rhonueiir. trotte  lettre  a été 
renvovée  , par  ces  mêmes  soldats,  à .M.  l.Acoiube- 
saint-Michel . qu'ils  ont  prié  de  dénoncer  à l As- 
semblée natitmale  la  conduite  de  cet  ofUcier. 

L'Assemblée  ordonne  lo  renvoi  de  la  lettre  au 
romilé  de  sui  veiltaiicc.  ol  la  lueiiliun  honorable  de 
la  rnudiiile  des  soldats. 

l'ii  ciloveii.  ci-devant  colon  é Saint-t>omincue, 
habitant  dans  re  moment  il  .Moiilmorillou . dépar- 
tement de  la  Vienne.  olTre  d'indiquiT  deux  mines 
d'or,  qu’il  sait  être  cachées  dans  les  montagnes  de 
rinténeiir  de  Saint-itominpue.  Il  estime  qn  ottes 
seraient  sufUsanles  pour  remplacer  notre  numéraire. 

On  demande  le  renvoi  au  comité  des  aisignats  et 
monnaies. 

Le  renvoi  est  adopté. 

M.  Ltcr.nix  : Je  nnnqnemis  ?i  un  devoir  hieti 
essentiel , si  je  ne  rendais  compte  à rA>seinl»li;o 
d’iin  f.iil  important  (pii  m’a  été  transmis  par  un 
(’iloven  qui  hahilo  en  Angleterre.  11  m'annonce  (pi’il 
se  fait  mi  armement  C(Uisidèrablc  dans  le  port  do 
Plvinoiiili  : plusieurs  vaisseaux  seront  pn'ls  (innr 
le  i du  mob  prochain.  Il  ne  f.iul  pas  resbT  Imlif- 
Icrcnts  sur  ces  prépar.iliL*.  Il  importe  que  nous 
firenions  des  mesures  pour  n'clrc  pas  pris  au  de- 
pourvu.  J(*  demande  donc  que  le  ministre  des  af- 
f.iircs  étrangères  soit  tenu  de  donner,  séance  te- 
nante , le.1  renseignements  qu’il  peut  avoir  sur  ce 
fait;  s'il  n’en  a pas,  qu’il  soit  chargé  de  s’en  pro- 
curer; cl  si  nielleiiicnl  l’armemenl  cnonct^  n lieu , 
que  le  roi  soit  invité  «le  demander  au  cahiuel  de 
S.iinl-Jaines  les  nnilifs  de  cH  armement.  Je  propose 
en  outre  de  décréler  qu'il  sera  arme  ince'Sammenl 
"dt  vaisseaux  de  ligne,  pour  i^lre  en  élal  d'opposci 
à nos  ennemis  des  forces  Imposantes. 

M.  Michel  communique  des  nouvelles  qui  annon- 
renl  que  la  Russie  est  coalisée  avec  l(»s  autre»  puis- 
sances. Une  lettre  (MTilc  par  un  Anglais  . à un  né- 
gociant de  Jersey  . elenvovée  par  ce  dernier  an  pre- 
sident du  district  de  Salnl-.Mal»  . assure  qn  une  flolte 
est  prête  à appareiller  du  port  de  Péler>bonrg  . pour 
aller  aU.iqucr  les  cèle»  de  France.  M.  Michel  de- 
mande, par  addition  à la  mnlion  de  ^1.  I.acroii.  que 
le  ministre  »oU  tenu  de  rendre  compte  de»  disposi- 
tion» de  la  Russie  et  de  rAnglplerro  à notre  égard. 

M.  I.AiRE.vt  : l*a**  (lueiio  fatalité  vos  yeux  ne 
s'ouvrcul-ilR  que  d’aujouririmi  sur  ia  conduite  de 
rAngleierre?  Est-il  besoin  de  scs  armements  et  de 
RTS  préparatifs  de  guerre  pour  vous  faire  juger  de 
ses  desseins?  Avez-vous  pu  croîré  un  instenl  qu'elle 
ail  oublié  nndépendaiice  de  ses  co!onie<,  cniistdi- 
dées  par  vos  secours  ni  par  vos  armes  ? Avez-vous 
pu  croire  que  le  fds  du  lord  (di.itam  p«1l  jamais  être 
votre  ami  et  votre  appui  ? Apprenez  enfin  à appré- 
cier les  .issuraiiees  qo'on  von.sa  si  souvent  données 
dans  cette  tribune  des  internions  amieale.s  de  la  i 
lirande-Urelagne  ; apprenez,  an  jeu  des  fils  qui  font  I 
jouer  tant  de  ressorts  rhe*  vous  et  ailleurs , à dis-  ■ 


lingucrln  main  qui  les  fait  mouvoir  ; ferinex  l’oreill® 
il  des  déclamations  insidicuse.s  ; croycz-cn  l’évi- 
deiice  ; jugez  sur  les  passions  des  lioimnes  : et  vous 
ne  vous  tromperez  pas.  L’idole  d’un  peuple  com- 
inereanlcsl  rinlérél  ; il  lui  saerific  toutes  les  con- 
sidéfal'ons.  L’Angleterre  a contre  vous  des  motifs 
de  haine  et  de  rivalité  : rangmenUilion  de  sa  fortune 
dans  rimle  a dft  encore  augmenter  son  inlmiiic  et 
sa  cupidité  ; la  vicloire  vient  de  cimenler  sa  puis- 
sance; le  Ucngalc  cl  d’aiilrcs  contrées  de  rindo<lan 
sont  soumisâ  son  sceptre  ; elle  domine  sur  les  côtes 
de  Malabar  et  de  Coromandel;  elle  a un  vaste  con- 
tinent , de  nombreux  Habitants,  iin  commerce  im- 
mense, et  ses  ennemis  sont  dans  rabaUement  <]ui 
suit  la  défaite. 

Lot  élal  de  gloire  d’une  colonie  située  îi  fl  mille 
lieues  de  la  iiielnqKde,  ne  peut  durer;  il  doit  cesser 
par  réloiguenuMil  : pour  éviter  relie  perte  im- 
mense. l’Anglais  ii’a  qn'nn  seul  moyen  , c’est  d’cla- 
bür  un  point  iniermediaite  d’où  il  puisse  connnu- 
niquer  avec  1 Europe,  cl  porter,  an  besoin,  scs 
I /oreesen  .Asie,  tic  n’esl  point  le  rooher  de  Sainl- 
llélènc  qui  sera  ce  point  inlerméduiire  : vos  lies  ihî 
France  cl  de  lloarbon  ofl’renl  cet  avantage.  qui 
e^l  si  fort  à la  bieiist'ancc  d’une  puissance  victo- 
rieuse, quia  d’ancicnnesqucrellcsà  venger,  court 
de  granils  risques;  ainsi  prenez-y  garde,  c’csl  là 
que  va  fondre  i’orage.  Il  y a long-lenqis  que  la  né- 
cessite de  cette  conquête,  de  la  part  do  l’Angleterre, 
est  sentie  ; l'abbé  Kaynal  en  a donné  un  avei  li^- 
meiil  malheureusement  trop  n•’•çligé.  La  fundalion 
de  la  colonie  de  Bolany-Bey  et  (Te  celle  que  l’Angle- 
terre médite  encore  dans  le  Sud  , annonce  son  [dan 
de  commerce  universtd  ; cl  les  Iles  de  Fnincc  sont 
lin  véritable  point  de  réunion  pour  le  commerce  de 
l’Orient  ni  de  rOccidcnl  : rélat  actuel  de  vos  colo- 
nies n'ulTre  pas  de  grands  moyens  de  résistance; 
leur  conquête  ou  leur  imlépcndaiic*  peut  encore 
entrer  dans  le  plan  de  vos  ennemis. 

Ne  demandez  donc  p.as  s’il  est  vrai  que  r.Angle- 
lerrc  soit  voire  ennemie  ; tenez  le  pcuircerlain  ; ne 
demandez  pas  s’il  f ini  armer,  mais  armez  ; ne  déli- 
’ hérez  pas  sur  les  mesures  que  vous  prendrez , mais 
prciicz-en  , non  demain  , mais  dès  anjourd'hni. 

M.  Leto!  hnei:b  : Oéj.’i , sur  les  noiiv(dl*  s»Ic.s  dis- 
positions hosiiles,  le  roi  a demande  des  fonds  pour 
r.irmcmenl  de  vaisseaux  de  ligne  ou  frégates, 
l’Assembieiî  a mis,  en  coiiséquenee,  à la  disposi- 
tion dn  ponvoi»*  cxécnlif  une  somme  de  C millions. 
M.ûs.  comme  les  armemenis  de  F \ngleterre  exigent 
de  notre  part  une  angmenUlion  dn  forces,  je  de- 
mande que  le  ministre  rende  compte  de  là  qnoiilé 
de  forces  préparées  par  nos  ennemis,  alin  de  pou- 
voir proportionner  les  moyens  de  defense  à ceux 
d'allaque. 

M.  Ui  UEM  ; Je  pense  qu’on  n'a  pas  hesotn,  comme 
l’a  fait  un  de.s  pre((pinanls,  de  ri'eourir  dans  l’Imle , 
pour  y chercher  le.s  causes  d(*s  dispositions  h(»sitles 
des  Anglais,  tandis  que  la  cause  existe  à Paris.  Le 

peuple  anglaisélaUes.sentie!lemciUami  des  Français; 

mai*,  hî  cabinet  de  Saint-J.imcs  est  ligué  avec  celui 
(tes  Tuileries , et  c’esl-là  la  véritabte  caille  (les 
armeinenis  f.iils  contre  nous.  O apri's  ces  ronsidé- 
nilions,  j(î  propose  de  décréicr,  séance  tenante  , 
no  armement  de  ÔO  v.aissoanx. 

tte»  diverse»  proposilton»  lonl  renvov(te»  aux  co- 
mité» diplomatique,  de  marine  et  de  finance*.  I.e 
ministre  de»  niTaire*  (Mrangéves  est  charge  d(5  rendre 
I compte  de»  di»po»ilion»  de  la  cour  de  Salnt-Jame* , 
1 cl  (le  cellf  de  Sainl-Pétcr»hourg;  et  c<>l«i  de  la  ma- 
I fine,  de  remploi  de»  6 raillions  décrété»  pour  des 
I armements  extraordinaires. 
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r>M  citoyrn*  •dmii  à la  barre  déposent  tor  le  bu- 
reau , au  uoin  des  amis  do  la  coiisliiulioii  (!c(iaiigc,  | 
‘ilG  liv,  eu  or,  iiv.  ea  argeut , el  MiO  liv,  eu 
as»igiiaU.  ■ 

M.  llu^ot  fait,  au  nom  des  comités  diplomallqiio 
et  milluire.  uurap|>urt  î>ur  la  |)ro|tosiliuii  failepar  i 
le  rui,  du  lever  une  léi^iun  étrangère  qui  doit  éiro 
cutnpokûc  parltculitTcmeiil  de  ilullaiidais  cl  de  Bra- 
Imiicous. — l-n  (,'rand  nombre  d'individus  de  toute 
nntioii  b'élant  déjà  présenté  , el  une  avance  de 
KX),U(lü  I.  ayant  déjà  été  faite  par  Al.  Dmuuiiriez  , 
pour  les  üépeiiiH'S  du  nrcmiêie  iiiisu  , les  cuinilés 
proposent  d auloriscr  la  ronualic^  du  celte  légion 
étrangère. 

L'Assemblée  adopte  le  projet  do  décret  de  M.  Ilu» 
got  , en  ces  termes: 

L'As»euiblée  natiotialo.  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  sesconiités  diploinatiquo  el  militaire  réu- 
nis , sur  la  deuiatido  fallu  par  le  roi . leKdu  ce  mois, 
cl  contrc-sigiiéi*  par  le  iiiinistre  de  la  ptietre , de  la 
(evéu  d'une  nouvelle  légion  ; considcranl  qiiu  les 
ciiconBiamTSiiéeussitenlune  Auguientation  de  forces 
dans  les  oi niées,  déetèto  qii  il  y a urgence. 

L'Assomb  éc  nationale,  apres  avoir  décrété  t'ur- 
geiicti,  üéciùle  ce  qui  suit  : 

Art.  I".  Il  sera  formé,  dans  le  plus  bref  délai, 
sous  l'autorilc  ci  la  surveillance  du  pouvoir  ciécuUf, 
une  nuuvvUu  légion,  sous  la  üénommation  de  légion 
tranche  étratigéio.  dans  laiiuelle  il  ne  pourra  être 
admis  que  de»  étrangers;  el  ne  seront  censés  etran- 
gers ceux  des  t rançais  qui  n'auraient  ublenu  des 
luUrcs  de  naturalisation  que  depuis  l'époque  du  I 
premier  janvier  iîH'J. 

Il*  Celte  légion  sera  composée  au  total  de 
hommes,  dont  TiOil  seront  a clieval , cotil'ormément 
au  |>u.i  ü « rganisalioQ  arrête  et  annexé  au  présent 
décret,  coté  A. 

lil.  L'AssemIdéo  nationale  approuve  la  capitula- 
tion passée  entre  le  ministre  Je  la  guerre  et  les 
membres  cooipusaut  le  conseil  d'administration  de 
ladite  légion,  eu  tout  ce  qui  ne  sera  pas  contraire 
au  présent  décret. 

iV.  Lecouscil  d'administration  comptera,  de  clerc 
à maître,  avec  le  ministre  de  la  guerre,  pour  l'ac- 
qiiisilion  des  500  chevaux  necessaires  a la  cavalerie 
UC  ladite  légion. 

V.  I.e  cas  arrivant  du  liccnricmcnt  de  la  légion 
franche  étrangère,  les  hommes  qui  en  feront  alors 
partie  seront  traités  comme  dos  troupes  françaises 
qui  se  trouveraient  être  aussi  dans  te  cas  de  licuit- 
ciemcnl , c'esl-â-diro  que  cliacuii  recevra  la  ré- 
coiiipeiiac  que  ses  services  lui  auront  méritée,  ou  au 
moins  une  somme  pour  »e  rendre  dans  le  lieu  où  il 
voudra  établir  son  (loniirile,  d'apres  les  déercU  que 
le  corps  législatif  rendra  à ce  sujet. 

VI.  Les  actions  distinguées  seront  récompensées 
par  ta  décoration  luititaireou  autre  signe  de  rccon- 
naissancu  nalionalo. 

VU.  Quant  aux  anciens  ofllciors  étrangers  servant 
comme  tels  dans  ladite  légion  , l’As»emblée  na- 
tionale  autorise  le  pouvoir  x>xéculif  à leur  accorder 
la  décoration  militaire,  lorsqu'il  sera  prouvé  incoti- 
leslabloniciit  qu'il»  auront  servi  la  cause  de  la  lil>crtc. 
chez  des  puissances  alliées  de  la  nalion  française, 
depuis  l'époque  du  la  guerre  d'Amérique  ju-qu'à  la 
]ue»«iile,  en  supposant  qu'ils  remplissent  d'ailleurs, 
cl  y compris  cette  nature  do  service , le  tcm|is 
]n'c»cnl  pa.~  la  loi  relative  i roblcnliuii  de  celle 
Uéi’oratiuu. 

VIII.  Le  lieu  du  rassemblement  pour  la  forma- 
tiou  de  celle  légion  sera  la  ville  de  Iiiinkerqne.  Le 
|H>uvoir  exéculil  donnera  à cet  efrel  les  ordres  né- 
cessaires, tant  pour  accélérer  la  levée,  la  formation 
et  l'organisation  de  celte  légion,  que  pour  son  em- 
ploi dans  rarméc,  ce  dont  le  ministre  de  la  guerre 
»cra  tenu  de  rendre  complu  au  corps  tégisiatif,  au 
moins  tous  les  (luinzc  jours. 

l.V.  t'.onformémciit  à la  capitulation  dont  le  double,  I 
signé  des  parties  contrariantes.  i‘»t  annexuau  prést'iit  ' 
decret,  sou»  la  cote  A,  la  formation,  rorgnnisatimi . 
la  cooiposilioit,  la  di»cipUiie,  el  tout  ce  qui  a'rapiHUt 
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à la  tenue,  aux  tnanœuvrea,  i l'habillemont.  équipe- 
ment et  remplacement  do  toutes  les  parties,  r<y 
niontes  et  rerriies.  Iransiiorts  quelconques,  bunlan- 
geries . chaurf.ige,  réparations  eu  tous  genres,  ainsi 
que  les  remplan-meiilH  di'S  ofllciers  el  sous-orficiers, 
appartient  au  couseit  d administration,  sousi'auturilé 
et  la  surveillance  du  pouvoir  oxéciilif  : en  consé- 
quence la  Irésorcric  nnlionale  tiendra  à la  disposi- 
tion du  tniiiislre  de  la  gucire,  qui  en  demeure  r<*s- 
pensable,  les  sommes  ci-après  . pour  être  délivrées 
su  fur  et  mc^iuro  , sur  ses  ordonnances  , savoir  : 

i'.  Suivant  l élal  coté  II.  dont  copie  esl  annexée 
au  pré.'ent  décret,  pour  frais  d'équipement  des  of- 
Uciers  du  toutes  armes,  la  somme  de  Jiî.üfiU  liv.; 

S . Suivant  l élat  colé  I),  dont  copie  est  annexée 
au  présent  décret  . pour  frais  d’enrôlements  , la 
somme  de  liv.; 

3“.  Suivant  l'élal  coté  K . dont  copie  est  annexée 
au  présent  décret,  pour  rhabillement  et  équipement 
des  hommes,  la  somme  de  â5.9ll8  liv.; 

4".  Suivant  lélat  coté  F,  dont  copie  est  annexée 
au  préMMit  dixTcl.  pour  la  burfeieric  el  équipage  de* 
chevaux,  la  somme  du  l.lri.  tiü7  liv.  10  sous  ; 

5".  Suivant  l'état  coté  G.  dont  copie  est  annexée 
au  pré^eut  décret,  pour  l'achat  des  chevaux  néces- 
saires à iiioutcr  les  huit  compagnies  de  chasseurs 
s|>écinés  devoir  être  |>ayés  on  écus , la  somme  do 
(en  argent)  2siMHK)liv. 

.Vofo.  l.e  compte  de  celle  dépense  doit  être  rendu 
de  clerc  à maître,  conrorraéiucnl  à l'article  IV  du 
présent  décret. 

tl".  Kuhn,  suivant  l étal  roté  C.  dont  copie  est  an- 
nexée an  présent  décret,  pour  les  .xppoint>'inenls  et 
soldes  de  ladilo  légion  , jiar  mois  , la  somme  du 
lu  1 , liv.;  ce  qui,  pour  un  au,  fait  la  somme  do 
l.^î  «5.770  liv. 

X.  Sur  le  lolnl  des  sommet  ci  dessus,  tnoiilanl  k 
reilc  de  2,2dH..vrsJ  livres  10  sous,  le  niiiiisire  ilo  la 
guerre  fera  remellru  à celui  dx**  affaires  étrangères 
les  avances  faites  par  31.  Duraouriex  , au  conseil 
d'alminislraliou,  à l'occasion  do  la  lovée  de  ladite 
légion. 

XI.  Los  fourrages  seront  fournis  par  le  BooTorne- 
menl  ainsi  (pi'H  se  pratique  pour  les  autres  Irouncs 
de  môme  arme  faisant  partie  de*  armées  nationale*, 
cl  sur  le  même  pied. 

XII.  Au  moyen  des  sommes  allouée*  par  l’art.  X, 
qui  tiendront  Itcu  eu  outre  de  la  masse  générale,  de 
cette  de  boulangerie, des  él^es  el  convoi»  mililaires, 
ainsi  que  de  celle  du  rhaiifrage,  autre  (|iie  celui  do* 
corps  de  gardes,  les  trésoriers  des  armées  feront  le 
décumnle  des  •’ippoinlemenls  el  soldes  au  présent  et 
effcclit  de  ladilo  légion  , d'après  les  revues  dt** 
cuirimi»*airesdes  guerres,  et  confoni»éaieiil  à l’clal 
coté  C 

XMl.  Indépendamment  de*  revue*  parliculière* 
de»  commissaire»  des  cuerre*.  qui  seront  faite»  con- 
rurmémenl  à ce  qui  leur  est  prescrit  par  la  lui.  la 
légion  franche  étrangère  passera  en  outre  toute* 
celles  ordonnées  |>ar  le  roi,  par  les  généraux  d'ar- 
mées, ou  par  (ont  autre  commandaiii  légal,  à l'o- 
tH'issonce  el  k la  .surveillance  dc»<|ueU  le  conseil 
d'admiiiUlratioa  de  ladite  légion  , do  même  que  le* 
individas  la  compoieroiil , ne  puiirronl  sc  re- 
fuser, alnai  qu'au  re‘^|>cct  et  .à  la  snmni*i»inti  aux 
lois,  tant  civile*  que  militaires,  établies  dans  le 
rov.xume. 

XIV.  Lo  ca*  arrivant  du  lircndement . les  che- 
vaux, les  Jirines  blanches  el  a fou  . el  Ion»  aulrt»* 
objets  fuiimîsdos  arsenaux  el  mssasins  de  la  notion, 
seront  remis  au  pouvoir  exéeulif,  et  le  ministre  de 
la  uxicrrc  eu  rendra  comple  au  corps  législatif  an 
plu»  tard  dan»  le  moi»  qui  suivra  l'époque  du  hcon- 
ctemonl. 

XV.  Il'apré»  ce  qui  est  énoncé  an  présent  décret, 
; le  pouvoir  exéc’ulif  tiendra  les  rondUiuns  portées  en 
I ladite  rapilutalion  . et  il  surveillera  et  exigera,  du 

conseil  d'administration  de  ladite  légion  franche 
étrangère,  rcxcnilioii  de  celle#  auxqiielliM  il  c*»l 
tenu  de  m;  suiimeltie  par  ladite  capitulation,  aiiiM 
(|iie  par  le»  arlicic»  ci-Jcosu». 


M.  Drlafajc,  n’ayant  pu  obtenir  un  conj*6  pour 
aller  recevoir  loa  derniers  adiciii  do  sou  père  mou- 
rant, aniioucc  qu  il  donne  sa  démission.  — Les  tri- 
bunes applauiiissont.  — riiisieurs  membres  deman- 
dent nue  le  con;;é  soit  accordé.  — l.’.\s*embléo  passe 
à l'ordre  du  Jour. 

1.0  résultat  du  scrutin  pour  la  nomination  d’iiu 
vicc-piésidcul  porte  que.  sur  i39  votants,  M.  Merlet 
a réuni  les  sulfrages  do  membres,  il  est  pro- 
clamé. 

U U de  MM.  les  secrétaires  lit  une  loliro  conçue 
ou  ces  termes  : 

M.  le  président,  comntant  me  rendre  à mon  poste 
militaire,  je  vous  prie  d’annoncer  à l’ Assemblée  iia- 
lioiialu  que  je  donne  ma  démission. 

Sifjné,  ÜAVEBHOm.T. 

M.  I.F.COtXTBE-PLYllAVEAtX  ’.  Jc  ÜCIimmlc  Ic 
renvoi  de  cette  lettre  à nu  comité.  On  no  doit  pji.s 
voir,  s.'iiis  indi^nnlion  , un  représentant  du  peuple 
quitter  le  poste  aiKpicI  il  a été  appelé  p.ar  scs  con- 
citoyens, pour  aller  commander  des  troupes  sous 
les  ordres  du  chef  de  l’année. 

La  proposition  do  M.  Lccointro  est  écartée  par 
l'ordre  du  jour. 

M.  (irangencuvo  écrit  et  se  plaint  , pour  la  troi- 
sième fois,  de  ce  que  le  cninité  de  lé(tislalion  n'a 
pas  encore  fait  son  rapport  retaiivemeiit  à la  plainte 
qu'il  a portée  contre  M.  Joiineau.  Il  demande  que 
le  cours  do  la  iiisticc  ne  soit  pas  interrompu  plus 
long-temps.  — L'Assemblée  décrète  que  le  rappor- 
teur du  comité  do  législation  sera  entendu  ce  soir. 

M.  lielmas,  an  nom  du  comité  militaire  et  de  la 
commission  extraordinaire,  propose  un  projet  de 
décret  ayant  pour  objet  d'autoriser  les  généraux  à 
emplo^’cr  un  nombre  d'officiers  généraux  propor- 
tiiiiinu  à r.iiigmcntalioii  des  tniiipcs,  lesquels  ufli- 
ciers-généraux  seront  pris  dans  le  nombre  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  eu  aelivilé  de  service. 

Ou  lit  une  lettre  des  .aümiiiistralenrs  du  depar- 
incnt  de  la  Manche;  elle  est  accompagnée  u'uu 
paquet  contenant  Irontc-six  lettres  iiiterccpléos. 
par  la  garde  nationale  do  ((raiivillo,  sur  une  feiniiio 
arrivant  de  Jersey.  Le  déjiarlemenl  jugeant  (pie 
relie  remme  pouvait  bien  ii'élre  (lu'uuü  cnlremct- 
tell^e  employée  par  les  émigrés  , eu  co  que  les 
lettres  dont  die  était  porteuse  étaient  toutes  adres- 
sées des  familles  d'émigrés , et  qu'elles  pouvaient 
contenir  des  renseignemenls  sur  des  complots  contre 
la  sfirelé  générale  , a délilM'ié  do  les  adresser  ou 
corps  législalif,  après  avoir  fait  constater  préalable- 
niPiil  rinté.’rilé  d(;s  cachets. 

On  demande  le  renvoi  au  comité  do  surveil- 
lance. 

L'n  membre  observe  que  Jersey  est  un  foyer  de 
coulrc-révolulion , qui  menace  d’einbrAscr  les  dé- 
partements voisins.  11  demande  que  le  cumilé  fasse 
son  rapport  sans  délai. 

L’Asscmbléc  ordonne  le  renvoi  au  comité. 

.M.  riASi'AUix:  Je  (Icinnndc  que  les  lieutenants- 
colonels  (les  bataillons  de  volontaires  nationaux 
puissent  coiienurir  à la  formation  d'olliei(Ts  géiiu- 
niux.  I/on  a eu  lieu  de  s’êtomn'r  que  le  imhnc  eo- 
niilé  militaire  qui,  dans  l'Assemblée  constituante, 
avait  fortement  insisté  pour  le  doublement  des  rêgi- 
iiicnls,  parla  raison  qu'il  importait  d'opposer,  aux 
masses  aulriebiennes  et  prussiennes,  des  iiias.scs  à 
peu- près  équivalentes,  ail  ensuite  divisé  les  gardes 
naliuiialcs  en  bataillons  de  700  hommes  seulement. 
Comment  expliquer  cctlc  (lilfcrcnce,  si  ce  n’csl  en 
considérant  (|uc  les  militaires  qui  prétendaient  nu 
rang  d'onicior  général , avaient  alors  un  grand  in- 
téi  cl  à ne  placer  dans  les  gardes  nationales  que  des 
liculenaiiis-colonels,  puisque  les  seuls  colonels  des 
troupes  de  ligne  parvicnnciil  au  grade  de  maréchal 
de  camp.  Copenilanl  il  faut  convenir  que  les  batail- 
lons de  volontaires  6C  sont  déjà  distingués  es  pre- 
Hiiùrc  ligne;  il  faut  convenir  encore  (lu’il  n’csl  pas 


indispensable  de  servir  dans  les  troupes  de  ligne 
pour  acquérir  rexpéricncc  de  la  guerre.  Les  llo- 
inaiiis  quittaient  la  charrue  pour  romporter  des  vic- 
toires. Des  diefsiralelicr.s  coinmaiidaicnt  les  armées 
aiiiérie-iines.  Jc  demande  que  les  baluilioiis  de  vo- 
lontaires soient  réunis  eu  rcgimciits,  ou  que  les 
premiers  liciilcnauts-colonels  des  bataillons  puis- 
sent eoncmirir,  par  un  rang  d'ancicimelé , avec  les 
colonels  des  n'^gimciils  de  ligne,  pour  le  grade  de 
maréchal  de  camp.  (On  applaudit.  ) 

M.  CRi:ni.iER-OrrER  : J’appuie  la  proposition  de 
M.  (;a.<parin  ; mais  j'observe  qu’elle  ne  peut  pas 
trouver  sou  application  dans  le  projet  de  déeiel  pré- 
senté par  .M.  Delmas,  puisqu’il  ne  s’agit  pas  de  créer 
dcsoflidcrs-géiiéraux,  mais  d’employer  une  partie 
de  ceux  qui  ne  sont  pas  en  acUvilé.  J’tJhscrve  ciu'oro 
({lie  nous  avons  eu  ce  inumenl  DilH)  ollicicrs  géné- 
raux retiré.s , et  qu’il  serait  dillieilc  de  concevoir 
que,  dans  ce  nombre,  il  ne  s’en  trouverait  pas  l(> 
qui  mériinssoiil  la  conrianec  publique.  Jc  demande 
le  renvoi  de  la  propo  iiinn  de  .M.  (bisparin  au  cn- 
milé  militaire , parce  qu’il  est  nécessaire  d'en  bien 
peser  les  dispositions  de  détail  et  la  rédaction. 

M.  Dcmas:  Les  gardes  nalionaîes  ne  font  qu’.Auxi- 
liairemcnl  partie  de  la  force  armée.  Klles  (|oivcnt 
être  récompensct's  de  leurs  services;  mais  il  ne  faut 
pas  décourager  les  troupes  de  ligne  ; il  faut  doue 
renvoyer  au  comité  luililaire  pour  assigner  le 
nombre  de  plact's  d’oiïicicrs  supéi  ienrs  (|ui  devront 
être  données  aux  ollicicrs  des  gardes  nationales  ; 
mais  il  iic  faut  pas  récompenser  preinaturéinenl 
des  services  cl  des  talents  qui  ne  seraient  pas  ap- 
puyés par  rexpérienee.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
paraître  ne  se  confier  (|u’aa  patriotisme  des  S('ule.s 
gardes  nnliniiales;  on  rél  tblirail  l'idée  malliciirciisc 
(les castes,  si  on  soiiIlVail  que,  dans  le  corps  légis- 
latif, on  regardât  comme  un  litre  d’exclusion  la  (pn- 
lilé  de  oi-devanl  noble.  Il  m’appartient,  à moi , d(i 
faire  c('ttc  observation  ; à mol , (pii  ne  le  suis  point, 
et  (pii  ne  suis  parvenu  que  comme  .soldat  an  grade 
d’onicier  général  ; je  dis  donc  ipi'il  ne  faut  pas 
dire  au  peuple  que  tons  les  ollicicrs  ci-devant 
nobles  sont  nue  classe  proscrite  , parce  qu’au 
contraire  beaucoup  (renlr’cux  joîgucul  ;i  l’expé- 
rience niiliLairc  un  vrai  palrioitsine.  Il  n'est  pas 
question  de  retracer  ici  les  services  de  la  minorité 
(le  !a  noblo.s.sc  ( Il  s’élève  des  iniinniires.  ) ; mais  jc 
demande  que  le  corps  législatif  oppose  ses  priii- 
ripes  au  torrent  des  préventions.  Il  ne  faut  pas 
poursuivre  une  caste  dans  tes  individus.  Il  faut 
qii’oii  s'oxpliipie  fruiiclicincnl.  ( Plusieurs  voix  : .\ii 
fait  ; qu'elle  est  votre  proposition  I.cs  niurmiirc.s, 
les  liiiees  ne  m'alteigueot  pas,  Mcs.sieurs:  le  |ieuplo 
nous  rendra  justice  1('>L  ou  lard  , et  la  postérité 
saura  redresser  vos  jugemciils.  Je  dis  donc  que  les 
généraux  trouveront  dans  les  ollicicrs  généraux 
ncliiels,  quoique  ci-dc vaut  nobles,  deshotnnies  qui 
ont  fait  des  sacrifices,  des  bomines  dont  l’cxpé- 
ricncc  est  d’antant  plus  utile  que  leur  patriotisme 
est  éprouvé.  ( Nouveaux  murmures.  ) Je  pourrais 
demander  à ceux  qui  font  entendre  ces  rumeurs 
quel  .sont  leurs  services,  quelle  est  la  garantie  qu’ils 

peuvent  noiisoflVir  de  leuramoiir  imur  la  patrie '! 

{Plusieurs  voix:  El  la  vôtre Je  ('.ouolus  en  dc- 
mandniit  le  renvoi  de  la  proposition  deM.  t^asparin, 
et  l’adoption  du  décret  proposé  par  M.  Delmas. 

L'Assemblée  renvoie  la  pronosilion  do  M.  Gasparin 
an  comité,  et  ajourne  jus(iuau  moment  de  ce  rap- 
port le  projet  (le  décicl  de  SI.  nclinas. 

On  lit  tiiio  Icllre  du  ministre  de  la  gnerre , qui 
envoie  l'êlat  des  arinôa  actuellement  dans  les  arsc* 


iikiix.  — Lo  totAl  Ju  nomhro  de»  fu*tb , k’élùvc  à 
mi  lit'. 

AJM.  I,«marquc  el  Diima*  proposent  d'cinpioyor 
iitiu  parti*'  tii7  ix'i  ariui'i)  u ['aniK'iueiit  üt‘s  balaiU*jii?i 
ilo  voluiilaii't*»  iiulioiiaui.  sauf  à runiplaoer  iitce»- 
»nnimi‘iit  celle  rejtfrve  iiéci.-ssairc  pour  iarmemeul 
ück  villes  t{ui  scraii'iil  inonacées  de  siège,  par  relies 
que  ruuriûiont  suit  des  marchés  Tail»  à l'etrau^'cr, 
suit  les  niamif.iclures  iialtonales. 

(A'Ue  propusiliuo  est  adoptée. 

Le  minalre  de  id  juxtirc  : Je  > icns  remlre  Cümple 
«le  la  pruecilui'R  iiisl»  iiîte  ii  ParU  cmilre  le$  deux 
citoyens  an  étés  les  24  el  20  juin  derniers,  par  nue 
onionnaiicc  des  juges  de  paix,  pour  des  upinioiis 
etni»>es  dans  des  as'>einl>Iees  de  seeliun.  l.c  diiec- 
u-urdii  jtirv,  ayant  l'ait  subiraiixarrusesun  second 
interrogatoire,  assenitda  le  tribunal eiiriiinel,  pour 
leennsuiler  sur  la  loi  du  15  avril  17U1  , relalive  & 
la  libelle  des  asscinhiées  primaires.  I.e  tribunal 
déclara  que,  auendu  la  nature  dus  délits  qui  pn> 
raUstuU  iiidb|iiés  parles  déclarations  des  leniuiii.s . 
et  par  les  inlerrogalitires  ; alU  ndu  que  la  liberlc 
d'opinions  donnée  aux  assemblées  primaires,  par  la 
lui  du  mois  d'avril  lî'.M,  prail  iic  pouvoir  s'ap|ili- 
quer  qu'aux  as>embléCî»  d éicclions , cl  qu'elle  a été 
faite  dansuiiiemps  où  CCS nssembléesa\aicnl  cnemc 
le  droil  de  duübeier  et  do  faire  des  cabiers,  a an  èle 
que  le  commissaire  du  roi  se  reiirrruil  dans  le  jour 
auprès  du  corps  législatif,  pour  lui  dem.indur  une 
iiilei  prétniion  de  la  loi . rl  pour  le  prier  île  juger , 
dans  sa  sages>>e , si  le  prtm!i|H!  de  lu  sépuralion  des 
pouvoirs  lui  permet  di;  se  faire  i umelire  te:a  pièces. 

i.e  li  ibunul  a vu  avec  la  plus  grande  pemu  qee 
son  pairiolisnie  ail  élé  soupeonne,  tandis  qn’ü 
n'avail  fait  que  s‘en  référer  à la  sage.sse  du  logis- 
laU'ur.  Il  solti(ite  la  sujtpression  «le  riniprobalion 
pronoiuee  contre  lui  dans  le  décret  d'iiicr  au 
M)ir. 

L'Avsrmblée  ordonne  !o  rcuvol  ù son  comité  de 
légi'^lalioii  d onc  et|tédilion  Je  la  pioiédurc. 

M.  Gi  adkt  : Vtilre  commission  exiraordinaiie 
m'a  cliaigé  de  vous  présenter  b^  projet  d'une 
adresse  au  roi,duuL  je  vais  vous  duimer  lecture. 

Sinr., 

La  nation  frauvaise  vnii»  à confié  le  soin  de  »a 
dcrcn!»e,  cl  les  «nuiors  de  no*  troupes  ont  fui  chez 
les  puissances  étrangère»,  et.  réunis  à vus  parciils  . 
à v(H  cmirtisau» . à vos  gardes,  ils  foniu'ut  nue 
année  et  nous  ont  déclaré  la  guerre.  La  rmislitti- 
(lon  vous  a chargé  de  veiller  »ur  le»  iiiièrél»  exié- 
rieurs  do  I empire,  et  l'allié  pour  lequel  non»  avons 
prudigué  notre  sang  cl  nos  trésors  est  devenu  notre 
eoueioi  ; et  en  voire  nuin  qu'il  a soulevé  coiilio 
nous  tino  ligue  de  rois  ennemis  de  celle  liberté 
que  vous  avez  Juré  de  mnnitcair,  prolnctems  d'une 
auloiiiê  à laquelle  vous  avez  renonré  tant  de  fui». 

Le  peuple  français  voit  sc»  frontière»  envahie», 
ses  canipague»  menacé»;  son  sang  a coulé  sou»  le 
fer  de»  soldat»  du  des|>oiismL‘.  D'un  bout  du  royaiiine 
à l'autre, des  prêtres,  des  nobles,  des  factieux  de 
luiile  es|>cco  troublent  le  repos  des  citoyens , et 
tous  s'honorent  du  litre  do  vos  défeD^em». 

Par  quelle  fatalité.  Siriî.  n'avons-iious  pour  en- 
nemis que  des  hoiiirnes  qui  prétendent  vous  servir! 
Par  quelle  falahlé  surnriie»-uous  obligés  du  douter 
ai  ces  criiiemis  du  la  Franco  vous  servent  ou  tou» 
trahissent! 

Dans  ce  moment  do  danger,  vous  ponviez  beau- 
coup , vous  pouviez  tuiil  pour  la  sûreté  de  l'em- 
pire. l'n  iniiiistèro  Tigilant  cl  ferme,  digne  do  la 
cotitianee  du  peuple,  appuyé  de  celle  de  «'S  repré- 
soiuaiils.  assuré  de  la  votre,  eût  biontdt  rétabli  l'or- 
dre dans  les  armés,  la  paix  ilans  les  doparieincnis; 
et  la  f’iancea  dû  être  élunuée  de  voir  des  ministre» 
dont  elle  connaissait  le  patriotisme  romplari*»  toul- 
a-coup  par  de»  hommes  lucoimus  uu  suspecl».  bien, 
lût  suivi»  par  d'autre»  non  moiu»  iocounu»  eucoi'c. 


(luelqites-  un»  peuvent  un»  duiiie  être  dignes  du 
leur  [ilace  ; mai»  pouvoi^»n<iii»  aUondre  aujourd'hui 
(pi  iU  aient  en  le  leiup»  dubleuir  la  coutianoe  du 
temple?  Ll  |iourquui  tou»  ceux  qui  l'ont  mérit(*o 
d'avance.  lou«  ceux  dont  le  nom  aurait  répandu  la 
séemité  et  fuspèraiM  O dans  t âme  de»  citu)eiis , out- 
il» ôté  soigneusement  écarté»  ou  négligé»? 

Yoiis  vous  plaignez,  Sirc,  de  la  deüancu  du  peu- 
ple; mai»  qu’avcz-vuus  fait  pour  la  détruire?  Le» 
iamilles  de»  rebelle»  do  Cublentz  iem|ili»sent  votre 
; les  eniieiiiis  connus  du  l'ègalile.  de  la  con»- 
titulion,  fonneiit  seuls  votre  cour  : cl  I on  cher- 
ciiurail  on  vain  aupre»  do  vous  un  liomiue  qui  eut 
servi  U causu  de  la  liberté,  ou  qui  iio  l'eût  pa» 
trahie. 

Vuulc7-xmii*  , Siro,  reconquérir  la  coiilunce  de» 
ciluyon»?  C'est  a vous  de  leur  eu  donner  l'exemple. 
Que  la  demeure  du  roi  d’une  nation  libre  ne  piu- 
seiile  plus  fa'pecl  d'une  furlercsse  menacée  par 
l entieini,  et  que  ces  précaution»  iiuiirieuses  ce»!wnl 
eiiüii  de  calüiniiicr  un  peuple  généreux  cl  sen»it>le. 
Son  mécoiilenleiuciil  s'esl  quelquefois  exprimé  aveu 
violence,  et  l'on  vous  présente  comme  l ouvrage 
d'une  faction  ce  cri  Je  douleur  d'uii  peuple  qui  se 
croit  trahit.  On  vous  donne  comme  un  projet  luruié 
de  renverser  le  tiùneetdc  changer  1a  coiisliluliüii, 
rindignalion  de»  hommes  libre»  qui  ont  cru  voir 
dans  1 état  de  uos  anuée»  . dans  le  choix  de  vos  ini- 
nislre».  dans  vos  refus  d’adopter  de»  mesure  neces- 
saire», rintenliun  coupable  de  niudilier  celle  coiis- 
tilulion  et  d'ahatsser  devant  des  roi»  étranger»  eu 
trône  où  la  nation  vous  a placé.  Sire,  le»  vrai»  enne- 
mis de  la  conslitnlioii  sont  ceux  qui.  par  un  emploi 
ou  mal  dirigé  on  perfide  des  pouvoirs  qu'iU  ont  re- 
çu» d’elle,  s'efTorceiil  de  prouver  qu  elle  ne  peut 
sauver  la  pairie.  Mais  toute»  ces  division»  vont  ces- 
ser: lorsqu'un  empire  est  menacé  par  do»  armée» 
étrangères  . lorsqu'on  veut  changer  ses  lois  par  la 
force,  ilii’exi»le  plu»  qu'un  be>oiu  et  qu'uu  devoir, 
celui  de  reputisn'r  feiiiienii.  l'oule  division  de  parti 
ou  d’opinion  doit  être  suspendue,  ut  il  ire  reste  plu» 
que  deux  uUssc»  d'iiomiues,  de»  cituvun»  ou  des 
traîtres. 

Tou»  vos  inicréis.  Sire,  se  réuni-^senl  à l'intérét 
de  ]la  pairie;  toute  connivence,  loiito  faihle»M' , 
i|uand  même  elle  serait  suivie  de  ce  succès  im- 
possible. que  cepeiiiiaiit  pcul-éire  de  lâches  conspi- 
laluurs  Usent  Vous  pruinctire.  , seiail  pour  vous  le 
plu»  grand  des  iiralheiirs.  Jamais  le»  peuple»,  ipii 
p.iriiunm*nt  tout,  u'onl  pardonnâ  l*;  crime  de  le» 
avoir  avili»  devant  un  joug  éiranger  : cl  quelle  aii- 
lurité  peut  Uôduiiitnazer  celui  qui  »e  serait  cuu- 
daiiiné  lui-méme  à la  haine  éieruellc  de  »ou  pay^, 
et  au  mépris  du  rette  du  monde  ! 

La  cuiistilutiuu,  2»irc,  iiupüsc  au  roi  des  français 
le  pouvoir  de  rep*)U!<<er  avec  plu»  d'énergie  l'cimc- 
mi  qui,  se  couvrant  fau»emeiit  du  nom  du  roi,  join- 
drait le  crime  de  U trabisun  a celui  d une  agrcastou 
injuste. 

r.lle  lui  a imposé  foUigalion  d'y  opposer  alors  un 
acte  formel;  mais,  si  un  roi  <le»  françair,  loin  de  dé- 
mentir les  premiéi'cs  impusiure»,  Lsavait  laissée» 
long-temps  s'accréditer  et  su  réfiandru  ; s’il  avait 
donné  du  poids,  par  de»  actes  publics,  aux  prétexte» 
employé»  pour  appuyer  les  iiumic»  impo-iures;  si 
le  langage  de  se»  ministres  avait  souvunl  Clé  trop 
seiiihbihle  à relui  des  ennemis  de  la  nation;  si  la 
lenteur  dans  les  préparalir»  «le  défense . »i  la  négU- 
gence»  à instruire  les  re()réseiilaiits  du  peuple  de 
sou  danger,  lorsqu'il  clail  temps  encore  de  le  dé- 
tourner. et  plus  facile  de  le  repousser;  si.  eu  un  mol , 
un  système  entier  de  roiiduilu  cuiilranait  cet  acte 
fonuei,  une  simple  signature,  dcment.c  par  de»  ac- 
liuns  , serait-elle  donc  l’accomplis>emeiil  de  la  loi, 
ou  plutôt  ue  faudrait-il  ]>j»  la  regarder  coimne  une 
IraliisUD  nouvelle? 

Telles  sont.  Sire,  les  vérités  que  les  repré>cnlanU 
du  peuple  français  ne  pouvaient,  sans  crime, 
vous  cacher  plu»  long-lea»p».  Vmi»  pouvez  eiicoru 
sauver  la  patrie  et  votre  cH>uroni»e  avec  elle;  o»er. 
ctilin  le  vouloir;  que  le  nom  de  vos  nnnslrcs , que  la 


>ue  des  Itommcft  qui  tous  entonreot,  appellent  U 
cunliance  |)ublit}uc;  que  tout,  dans  \oi  acliuuf  I 
privéei.  daiisl  ùtier^iocl  l'acU^ité  do  Totre  ouuseil,  j 
oiinuucc  que  la  nation,  »cs  repréi^'tiUitils  et  tuii»,  j 
TOUS  n'a^t'Z  qu'une  seule  volonté,  qu'un ÿcul  dé»ir. 
celui  du  salut  public! 

La  nation  seule  saura  sans  doute  défendre  et  cuii> 
serrer  sa  liberlé;  mais  elU  ruas  demande.  Sire, 
une  dernière  fois,  de  vousunir  à elle  pour  défendre 
lia  constitution  et  tu  trône. 

M.  Drissot  appuie  ccUe  adresse  comme  iirépara-  i 
loire  aux  mesures  décisives  que  l'Asieinblée  sera  : 
iH’ut*élre  forcée  de  prendre.  Développant  ensuite  i 
la  marche  à suivre  pour  obtenir  ce»  mesures,  il  en-  I 
gaue  à fe  délier  de  rupinion  des  patriotes  ei.i^érés,  j 
qui  perdent  tout  par  trop  de  précipitation;  à envi-  ! 
ronner  la  discussion  sur  la  déchéance,  de  tant  de  ' 
précautions,  que, si  elle  était  pruiiuncéc,  la  nation 
entière  y douiiÂt  son  as^enlimeiit;  ù bien  so  con> 
vaincre  <]U  une  üélenninaUüu  qui  ne  serait  pas  ap- 
puyée sur  des  faits  p<isilifs.  dictée  par  la  sagesse,  la 
prudenru  et  la  rellexioii  la  plus  mûre,  avilirait  le 
uurps  législatif,  amènerait  la  ciierre  civile,  et  ou- 
vrirait aux  armées  élranKèrcs  les  porte»  de  la  Fran- 
co, privée  d’une  f'randu  partie  de  scs  défenseurs, 
il  eondul  à ce  que  U commission  estraordiuaire  suit 
chargée  d examiner,  1’  quels  août  les  actes  qui 
peuvent  entraîner  la  déchéance;  i'  si  le  roi  s'on  e»t 
rendu  coupable;  ;i’‘  à faire  une  adresse  au  peuple, 
pour  le  prémunir  contre  les  mesures  iucoiislilu- 
tionnellesctinipoliliquesqu’onpourrail  lui  proposer. 

Ci'Uc  opiiiiuu  , applaudie  par  la  prew|u'uaanimi(é 
de  l'Assemblée,  n ubiicnl  la  mémo  faveur  des 
tribunes.  (Nous  lu  rappurterun»  daiii  lo  prochain 
numéro.  ) 

l.cs  diverses  propositions  do  M.  Brissot  sont 
adoptées. 

La  séance  est  levée  à 4 heures. 

SÊANCR  DU  JEUDI  AU  SOIS. 

M.  Merlet . vice-président,  occupe  le  fanlenit. 

Un  de  ÈASi.  les  secrétaires  fait  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  mercredi  au  soir. 

Il  s'élève  des  réclamalioDS  sur  le  decret  relatif  à 
la  terrasse  des  Feuillans. 

Plusieurs  membre»  demandent  le  rapport  de  ce 
décret. 

&1.  iJÈluRs;  Le  roi  a envoyé  ce  matin  les  mi- 
nistres de  la  justice  cl  de  riiiwi  ieur  au  comité  des 
inspecteurs  (le  h salle,  pour  se  concerter  avec  eux 
sur  le»  moyens  d'execulioii  ilu  dccrcl. 

On  demânde  l'ordre  du  jour. — (.Quelques  membres 
insistent  pour  le  rapport  du  décret. 

Après  quelques  débats  tumultueux,  l'Asseiublée 
passe  i l'ordr<3  du  jour. 

Le  ministre  de»  afTaires  étrangères  adrcs.se  à l'As- 
sombUk*,  en  vertu  de  son  décret  de  ce  malin . une 
lettre  de  M.  ('.hauvelin , contenant  la  liste  des  vais- 
seaux sortis  do  Fu^t^mouth  pour  entrer  dans  la 
Mauche  . et  l’éiat  de  la  marine  anglaise.  Los  vais- 
seaux sortis  sont  au  nombre  de  7 , 5 frênaies  et  2 
corvettes,  et  n'onl  de  vivres  que  pour  la  jours. 

Un  fait  lecture  d'une  lettre  du  ministre  do  l'inté- 
rieur, qni  annonce  qu'informe  au  milieu  do  Ui  uuit, 
par  le  pniciircur-géiiéral-sjndic  du  déparlfineul.  du 
bruit  qui  se  répandait  dan.»  les  lieux  publics,  qu'il 
so  faisait  aux  'l'iiilerics  des  amas  d armes,  il  s’est 
traoiporié  aupr<*s  du  roi , et  (me  S.  M. , (]uuique  dans 
son  sommeil,  a fait  inviter  te  maire  de  Paris  à se 
transporter  an  cliilcau  pour  y faire  toutes  les  visites 
etles  perquisitions  nécessaire».  M.  le  maire  a répon- 
du que.  ne  pouvant  y aller  lui-méme,  et  croyant 
convonalilc  de  donner  de  la  solennité  à cette  dé- 
marche. il  allait  nommer  six  oOiciers  municipaux. 
Sur  quciquc.i  dinictiltésélevéesparces  six  magistrats, 
le  maire  a cru  devoir  curisiiitcr  le  corps  municipal, 
qu'il  va  convoquer  à cet  effet. 

L'Assemblée  passe  à l'ordre  du  jour. 


On  fait  lecture  d une  lollredo  M.  Pugel  Barban- 
tane,  iiiaréchal-de-camp , eniplnyé  d.ins  l'armée  du 
midi,  qui  réclame  conire  I in<  ulpalioti  dés  odmi* 
iiliitrafeur»  du  déparlcinent  du  Var,  f|tii  ont  annon- 
re  4 I As»emhlt'e  que  l'i^piiiion  publique  le  renoua 
sait  et  qu'il  n'avait  pas  h'ur  conünnce.  Il  rappelle  sa 
conduite  dan»  les  troubles  dont  le  déparlcinent  des 
BoucIm's  du  Uhône  a été  le  théâtre,  et  que  .ses  soins 
pi'ul-éire  ont  empêché  de  se  changer  en  guerre  ci- 
vile. -M.  Montesqiiioi  |‘a  appelé*  dans  le  Comtal,  et 
U espere  que  l'A»seinbl(*c,  fatiguée  de»  divisions  da 
celte  terre , ci-devant  papale,  n'en  eiiteudra  plus 
parler. 

Sur  la  proposition  de  M.  C.isparin.  l'Assemblée 
ordonne  1 iinpre»'iioa  cl  le  renvoi  de  cette  lettre  au 
comité  militaire. 

^1.  Carlior,  au  non  du  comité  de  législation,  fait 
un  rapport  sur  la  lettre  adrcs.'«('>e  â l'Asseinblée  par 
le  juge  de  p.six  de  |,i  section  des  Lombards,  rcla- 
tivcmeiii  à raffaire  entre  .M.M.  Jnum'.iii  et  Gran- 
genenve.  .M.  Grangenenve  ayant  traduit  M.  Jou- 
ucau  (ievaiit  te  juge  de  paix . celui-ci  a infonné  l'As- 
scruhiée  que  l’afTatre  en  était  au  point  qu  il  faliail 
donner  un  mandai  d'amener:  mais  la  cimslituliuo 
parlé  ijwe  du  mandat  d'arrcl  en  flagrant 
délit,  il  demarute  quelle  conduite*  il  doit  tenir.  .M.  le 
rapporteur  pro(iose  le  proji-t  de  décret  suivant:  L'As* 
lemblée  iiatioiialo, {considérant  (]ue.  par  son  décret 
du  15  juin  dernier,  elfe  a laissi-  aux  tribunaux  leur 
l'Ours  dans  latTaire  siirvenno  eiil/e  .4I.M.  Grange- 
neuve  et  Joiineau . décrète  que  le  juge  de  paix  de 
la  section  des  Lornhards  peut,  s'il  y a lieu,  décer- 
ner lu  nuiidat  d’ainener  conire  .>L  Juuneau,  à la 
charge  d iiiiîriiire  l'Asseiiibléc . conformàmcnt  à la 
consliltilion , dan»  cas  où  il  décernerait  contre 
lui  le  mandat  d'ariét. 

M.  .\i.ARi)  : |[  s’agit  ici  do  la  distinction  entre  les 
deux  imuvoirs.  Il  y. a im  article  de  la  constitution 
qui  porto  iiuo  les  députés  sont  inviolabie.s  , mai» 
(ju'Ils  pourront  cepcmhinl  être  saisis  en  flagrant 
délit  , («Il  en  vertu  d'uti  mandat  irarrêi,  lls'agilde 
savoir  si  un  juge  de  paix  a le  droit  di*  décerner  nn 
mandat  d'amener.  On  \ousa  dit  que  ce  mandat  ne 
se  décernant  que  pour  des  faits  légers,  on  nepjii- 
vaii  le  décerner  contre  un  député.  On  vous  u dit 
aussi  que  le  juge  de  paix  poiiv.iit  décerner  le  mandat 
d'arncnor.p.ircequequi  peux  le  plu»  peut  le'  moins. 
Je  jirêleiids  qu'il  ne  fut  pas  do  decret  du  corps 
legi.daiif  ptnir  autoriser  nn  juge  de  paix  :i  décerner 
le  mandat  d'amener  eonirc  un  députe.  ( /V»«jruri 
ro/.r  : l/Asscmb!ée  a decidtî  le  contraire.) — l.’As- 
semhlée  peut  avoir  eu  tort  dans  celte  aff.iirc  ilu  juge 
de  paix  L.ariviére.  LWssemtiIce  n'csi  pas  hiruiHible, 
elle  ie  sait  bien.  ( t'ii  murmure.)  Jo  dis  que  ce  serait 
troubler  Tordre  judiciaire , et  que  la  sniiaralion 
(les  pouvoirs  iTcxislcrailplus,  si,  avant  de  (W'crncr 
le  mambu  iTainener,  il  fallait  s'adresser  au  cor|»s 
législatif.  S'ilesi  impossible  que  le  mambt  d’arrél 
soit  exécuté  .sans  être  précédé  d'un  inandatd'ame- 
ner,  il  sera  jtrouvé  que  le  juge,  pour  le  rendre, 
na  pas  besoin  d'autorisation.  Ll  je  délie  qu'i.>n  me 
cite  une  seule  eirconsinncc  où  r(»nicier  de  police 
puisse  décerner  le  mandai  d'arrélavanl  d’avoir  dé- 
cerné le  mamial  d'amener.  Il  faut  que  )'As.»cmblée 
moiitre  des  senlimenb  dignes  de  la  nation.  J'ai 
prmivV;  quelle  n’avait  pas  besoin  d'autoriser  un 
ollicier  de  police  pour  décerner  un  ■mandat  d'a- 
mciKu*.  Je  vais  plus  loin,  et  je  dis  que,  quand  même 
cet  üdicier  aurait  prcvariqné,  ce  n’csl  pas  encore 
^ prendre  une  connaissance  directe 
delalfaire;  parce  qu’il  y a un  article  de  la  consti- 
tution qui  porte  que  dans  cecasc’csl  au  ministre 
de  la  justice  à dénoncer  ee  délit  au  tribunal  deens- 
salion.  Ainsi , attendu  que  ce  inamlat  d'arrêt  doit 
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toujours  <Hre  prccùdc  du  mandai  d'ainoucr»  je  pro- 
pose de  déercter  qu  il  n’y  a pas  lieu  à délibérer. 

M.  (ÎLADET  : Il  a parti  » ces  jours  derniers  , un 
assez  mauvais  plaidoyer  pour  le  juge  depaixLari- 
vière.doni  M.  \lanf  vient  de  vous  faire  l’aiialysc. 
Un  prinripc  incontestable,  c’csl  qu’un  repré^nUinl 
du  peuple  ne  itetilêlrc  saisi  qu’en  flaj^ranl  délit,  ou 
envertud'un  mandat  d'arrêt.  Mais  cmumenl,  sans 
une  absunlllc  palpable,  pntil-oii  prétendre  qu'un 
juge  de  pais  est  astreint  à décerner  un  mandat 
d’amener  avant  de  décerner  un  mandat  d'arrêt? 
^^iioi  ! lors<iu'il  a été  eonmiis  un  crime , que  le  pro- 
venu est  en  fuite , le  juge  de  paix  sera  o’bligu  »lc 
décernerun  mandat  d’amener  qui  laisse  une  latitude 
de  deux  jours,  cl  ne  pourra  décerner  nn  mandat 
d'arrêt!  ( f ne  ro/j:Non.  )Si  je  ne  parlais  pas  à 
i’Asseiiibtee  nationale,  je  dirais  (ju  il  faut  sentir  le 
tK.'^a^n  d'une  pareille  faveur  pour  mecouleslor  un 
tel  principi.’.  je  ramène  nécessairement  les  parli- 
santsdu  système  Larivière  à celle  vérité,  que,  les 
repnk^întanls  du  peuple  ne  pouvant  être  saisis  qn’ea 
flagrant  délit . ils  ne  peuvent  être  sujels  au  inamiat 
d'amener;  car  alors  iis  pourraient  être  saisis  dans 
des  cas  autres  que  ceux  préuis  parla  constitution. 
Kn  eSlél.si  un  rcprésentani  du  peuple  ne  se.  pré- 
sentait pas  devant  l'ollicierdc  police  dans  les  deux 
jours,  il  aurait  le  droit  de  le  saisir  autrement  qu'en 
flagrant  délit,  et  en  vertu  du  mandat  d’arrêt.  Jamais 
les  représentants  du  peuple  n'ont  eu  plus  besoin  de 
se  tenir  invariablcmcnlatlacliccs aux  principes.  Les 
ennemis  de  la  chose  publique  fondent  depuis  long- 
temps leurs  espérances  sur  votre  facilite  à vous 
écarter  de  ce  principe,  que  jamais  un  représentant 
du  petqde  ne  peut  être  sujet  au  mandai  d'amener. 
A quoi  .SC  rêdiiil  ici  la  question Vutisavcz  décerné 
une  peine  de  discipline  contre  M.  Jouncau,  ou  rc- 
S4>rv.inl  à .M.  Urangeiicu>e  son  recours  en  justice. 
M.  Grangencuve  a traduit  M.  Jouncau  de^aoL  le 
juge  de  paix.  .Mais  le  juge  de  p.iix  a senti  qu  i!  ne 
pouvait  dêcrrncrle  iiiaiulatd'amciicrsanss’adresscr 
au  corps  lêgisi.alif.  L'intérêt  de  l’accuse,  et  l'accusé  , 
vous  l'a  dit  lui  même,  sollicite  celte  autonsalioii.  ' 
Car,  d'après  la  démarclie  de  l'oilicicr  de  police  I 
.auprès  <lfi  IWssembIce . d'après  l’exemple  qu’elle  | 
a donné  dans  l'alLiire  de  Larivière,  j'uuguie  trop  j 
bien  dos  princtpcR  de  ce  juge  de  paix,  pour  croire 
qu’il  pût  décerner  le  inamial  d'amener,  ^uefcra  Ml? 
Il  décernera  le  mandai  d'arrêt,  cl  privera  ainsi 
M.  Jouncau  de  la  faculté  de  paraître  devant  le  juge 
de  paix  pour  detailierses  moyens.  Je  demande  que 
vous  l'aiilnrisicz  .à  dcccnicr  le  mandat  d’amener. 
(Oti  applaudit.) 

-M.  Coi  JON  : J’argucr.ni  moin.s  de  riniérêl  de 
l!M.  Jouncau  cl  Grangeneuve  . que  du  principe 
général.  Si  dans  toute  cau^e  le  juge  de  paix  peut 
décerner  un  mandat  d'amener,  il  serait  u une  dan- 
gereuse conséquence  de  passiT  légèremeiii  sur  le 
principe.  Or,  jo  soutiens  qu’en  principe  le  mandat 
d'amener  peut  être  décerné  contre  un  député,  ainsi 
uc  contre  un  autre  dloyen.  Je  dis  que  rcseniplc 
U juge  de  paix  Larivière  ne  prouve  rien  ici;  car 
moi  qui  ai  volé,  avec  la  majorité,  pour  le  décret 
d'accusation,  je  n'ai  pas  cm  que  ce  fût  parce  que 
ic  juge  de  paix  n’avait  pas  le  droit  de  décerner  le 
mandat  d'amener,  mais  parce  qu'il  avait  mande  à 
son  Iribunal  trois  députés,  pour  les  interroger  sur 
des  Laits  dont  ils  ne  devaient  compte  qu'à  l'As- 
seinbiéc  , et  pour  les  avoir  fait  paraître  encore 
devant  lui,  après  qu’ils  avaient  déj.i  refusé  de  ré- 
pondre. lia  prévariquê  deux  fois  ; maiscen’cst  plus 


ici  ia  même  chose.  Il  est  de  principe  qu'aucun  ci- 
toyen ne  peut  refuser  de  répondre  au  mandai  d’a- 
mener. Le  niamiul  d'amener  ne  tend  point  à ia  saisie 
du  prévenu;  c’est  un  simple  appel  devant  le  juge  de 
p.iix . pour  y être  lulern.gé.  Aux  icrnicb  de  la  eons- 
lituliun , les  représentants  de  la  luitioii  sont  invio- 
lables ; ils  ne  peuvent  être  saisis  qu'en  flagrant 
délit  pour  fait  criminel , ou  en  vertu  d'nn  mandat 
d'arrêt.  Or  je  demande  si  un  oflicicr  de  police  qui 
ïveul  faire  saisir  un  député,  le  faire  conduire  en 
lieu  desûreté,  le  tenir  au  secret . kuir  un  décret 
préalable  du  corps  iêgislatif,  m*  peut  pas  J’nppelei' 
devant  lui  pour  i’iutcrroger.  Ce  n’e>l  pas  que  je 
prétende,  avccM.  AianI,  qu'un inamlaiirarrêldojve 
toujours  être  précédé  d'nn  mandat  d'amener.  A cet 
égard  M.  fpiiadel  a parfaitement  réfuté  l’crrcnr  rtc 
l'opinant.  Ln  me  résumant , je  dis  que  l'«  xemple  du 
jugede  paix  Larivière  est  ici  wns  application;  et,  at- 
tendu qu’aux  icrmesde  la  loi,  aucun  ciloven  nn 
peut  refuser  de  venir  rendre  compledevaiil  le  juge 
de  paix,  lorsipi'il  y est  mamjé,  je  demande  qu'un 
passe  à i’onlre  du  jour. 

LWssemblée  forme  U dlacuision. 

M.  Qi  ATREMfeBE  I Jc  demande  que  l’Assemblée 
fixe  le  principe  si  les  rcjircBcnUinis  de  la  nation  sont 
obligés  d'obéir  au  mandat  d’amener.  ( On  mur- 
mure.) Jc  demande  que  le  comité  de  législation  fasse 
un  rapport  A ce  sujet,  parce  que  la  plupart  des 
juges  de  paix  sont  persuadés  qu'ils  peuvent  le  dé- 
cerner. ( Les  murniurc'^  redoublent.  ) 

M.  Lasüi  RCE  : Si  vous  décrétez  que  les  juges  de 
paix  n'ont  pas  le  droit  de  décerner  des  mandats 
d’amener,  il  en  résultera  la  justilicaiion  du  juge  de 
paix  Larivière:  car  alors  on  vous  objeelci'a  qu’il 
n'y  av.'iil  pas  de  loi  antérieure  au  délit.  Je  raincue 
M.  yuatremère,  qui  veut  la  consiilulion,  à la  cons- 
titution même  : quoique  .M.  Goujon  ail  prétendu  que 
tout  citoyen  devait  obéir  au  mandat  (î’sinener,  jc 
soutiens  que  la  constitution  .*i  fait  une  exception  en 
faveur  des  représentants  du  peuple.  Je  demande  la 
question  préalable  sur  les  propositions  de  MM.  (jou- 
jou et  Uualremère  , en  l.i  motivant  sur  la  constitu- 
tion. 

i.a  question  préalable  est  adoptée. 

M.  Guadol  propose  une  rédaction  qui  obtient  la 
priorité. 

M.  T.viinfi  : Je  demande  que  la  rédaction  de 
M.  Guadet  soit  généralisée,  de  manière  qu'à  chaque 

soufflet  que  recevra  un  ilépiiié (De  limgs 

iiiurnuires couvrent lü  voix  de  l’opinant,  acconipa- 
i gnésde  crisi  A Tordre,  à CAhfjHyt. 

L'As^oiivhléu  reste  (|uclque  temps  dans  une  vio- 
lente acUatioa. 

M.  TniRfOT  : Si  r'ciaii  la  première  fois  que 
M.  Tarbé  eût  adrcs.sé  des  Injtire.s  atroces  à l’As- 
lemblée,  j’aurais  pu  garder  le  silence  ; niais  il  vient 
*rcn  proL  rcr  une  si  dure,  si  outrageante  , qu'il 
faut  donner  un  grand  exemple  à la  Franre  entière. 
(On  applaudit.  ) Je  suis  loin  de  croire  qu’il  existe 
d.ar.s  rAss*‘mblce  un  membre  qui  puisse  donner 
lieu  à une  pareille  scène.  Je  suis  loin  de  croire 
aussi  qu’il  en  existe  un  qui  la  souffrit  aus^i  paliom- 
inenl  que  M.  Grangeneuve.  (On  entend  quelqueov 
éclats  de  rire  qui  sont  aussitôt  couverts  par  de 
nombreux  murmures.  } Il  n'y  a qu'un  làcne  qui 
puisse  s’adresser  à un  homme  qu'il  sait  bien  ne 
pouvoir  pas  lui  rv'pondrc.  M.  le  president,  usant  du 
règlcincut,  aurait  dû  à l’instatit  rap(>eler  M.  Tarbé 
à l’ordre  : jedîmande,  moi . qu’il  y soit  ramifie  lui- 
même,  pour  ne  l'avoir  pas  fuit,  él  que  M.  Tarbé 


snil  envoyé  pour  trois  jours  à l'Abboyc.  (On  ap- 
plauiiit.  ) 

M.  Tabbé  : Ces  Messieurs  qui  se  proposent  de  n>o 
juger.  . . . (On  murmure.  (Jutlqucs  voit".  Qu’ap- 
pelez-vous ces  Mc.^ieurs  ? c’e.sl  rAssemblco  <|ui 
vous  improuve.  ) Si  je  me  suis  servi  de  Pexpression, 
cts  Messieurs,  on  nous  Ta  adressée  si  souvent, 
que  je  me  croyais  en  droit  aussi  de  remployer...  Je 
disais  que  tous  ies  membres  qui  dev.aienl  prononerr 
sur  le  projet  de  décret  de  M.  Tburbd  , devaient 
s'abstenir  de  inantfeslcr  des  sentiments  qui  pour- 
raient les  empêcher  de  délibérer;  car  un  juge  doit 
être  impassible.  M.  lliuriol  me  fait  un  crime  d'avuir 
demandé  que  la  pro|  ositioii  de  M.  Guadel  fût  géné- 
ralisée, parce  que,  celte  rédaction  ne  s'appliquant 
qu'à  la  rixe  de  MM.  Jouncau  et  Graiigeneuve  , i)  en 
résulte  que,  s il  arrivait  à Tavenir  une  pareille 

rixe (Les  murmures  recoinmencenl.  ) 

Mon  opinion  renfermait  deux  choses  , une  pens«*e 
cl  d«*s  expressions.  Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  U 
]>ensée  qui  ail  choqué;  ce  sont  sans  «loule  les  expres- 
sions. Jcdi&ais  que,  si  le  cas  fc  [ rcscnlail  de  nou- 
veau, un  juge  de  paix  SC  trouverait  dans  le.  même 
embarras.  Il  pourrait  dire;  L’Ashembhc  a pu  se  dé- 
terminer pur  des  considérations  p.iriirulières 

[Qiutques  voix  : Quelle  insolence  !)  M.»is,  le  principe 
n'elanl  pas  généralisé  , il  demauJerail  encore  une 
nouvelle  decision  àrAssemblec.  Mc  rappelant. avec 
douleur  le  temps  préi  ieux  que  celle  malheureuse 
affaire  a fait  perdre  .à  la  France,  alin  d'éviu*r  que 

pour  une  cause  aussi  légère {Nouveaux  et 

longs  murnmres.) 

Jai  cru  rendre  un  service  à F Assemblée  nationale 
elle-tnéme.  J'ai  prononcé  ce  mol  quonl  prononce 
si  souvent  l'acctisatqur  et  l'accusé.  Je  ne  sais  pas 
pourquoi , par  (]uel  privilège , il  me  serait  inierdit  à 
moi  seul  d'exprimer  par  son  vrai  nom  l'espèce 
d’injure  faite  à un  de  nos  collègues.  U fatidra  bien 
pourtant  que  les  juges  l'expriment  aussi.  J'ajoute 
que  je  n'ai  pu  entendre  sans  surprise  la  mniioti  de 
M.  Thuriot,  dcmamlanl  la  parole  contre  le  président 
pour  le  faire  ra|»peler  à l'ordre,  et  contre  moi  pour 
m'envoyer  à rahUave.  foix;  ()ui,àrab- 

baye.  ) Je  recevrai  toujours  avec  résignation  les  de- 
crets de  r.\s$cmblée  nationale  ; mais  je  la  crois 
trop  alUKhéc  aux  principes  pour  croire  qu'elle 
m'inflige  une  peine  qui , dans  co  cas  , répugne 
.aux principes  clà  la  raison.  (On  murmure.) 

M.  I.ASOLBCK  ; L’cxpres.'ion  n'uurail  p..s  choqué 
peutélrc  , si  on  ti’avaii  vu  le  sourire  sarJuniquede 
M.  Tarbé;sion  ii'avaiivu  plusieurs  fois  M.Tai  bc 
poursuivre  avec  acharnement  sysléme  d'avilis- 
sement du  corps  législatif.  (On  applaudit.)  .M.  Taj  hé 
n'est  monté  à la  tribune  que  pour  aggraver  sa  faute. 
Quoi  ! lorsqu'il  a denundé  que  la  pi  oposilioii  fut 
généralisée , ii'étail-ce  pas  dire  que  les  représen- 
tants du  peuple  cil  vieudraient  tous  les  jours  a des 
scènes  nui  adligcnt  tous  les  amis  de  la  patrie,  et 
qui  ne  huit  sourire  que  les  cniinnisdc  la  libellé. 
(Ou  applaudit.)  Jusqu'Ici  je  u'avais  pas  cru  aux 
génies  malfaisauls  ; mais  cette  Assemblée  in'.v  con- 
vaincu qu’il  ene.visUiit.  Je  vois  ici  des  hornme.sqiiî 
cntrclicnncul  des  relations  coupables  avec  les  cons- 
pirateurs, qui,  pourliùler  ta  ruine  d'un  corps  dont 
ils  ne  sont  pas  digues  d'étre  membres,  provoquent 
tous  les  jours  son  avilisserneni.  (Ou  applaudit.) 
L’oulrnge  fait  .1  ('.Assemblée  doit  être  puni  , et 
puisqu'elle  n'a  pas  le  pouvoir  devomirdeson  sein 
les  membres  qui  I.1  désbonoreni  (On  applaudit.  ), 
j'invoque  toute  sa  sévérité.  Je  demande  donc  que 


le  membre  qui  s'est  permis  cet  oiilragc  envers  le 
corps  léiiislalif  soit,  pour  rbonnciirdu  corps  le- 
gislatif lui-même  , envoyé  à l'abbaye  pour  trois 
jours.  (Nouveaux  opplaadissemenis.) 

Plusiturs  memOrcs  : Aux  voix  , celle  proposi- 
linn. 

.M.  nciGNOT:  11  y a certainement  eu  des  iQjurc»s 
graves  proférées  dans  le  sein  de  r.Asseiiiblée  ; mais 
|)our  tout  homme  qui  a entendu  de  &tng-froid 
MM.  Lasmirce  cl  Tarhé.  Il  n'est  pas  douteux  de 
quel  uUés<mllesplu8  oiiiragcanles.  Quel  reproche 
osiMiliel  pciit-üii  f.airo  h M.  Tarbé  ? Il  n'a  fait 
qu'cfioncer  son  opinion  , en  vertu  du  droit  que 
nous  en  avons  tous  reru  de  nus  commcttanis. 
(Pf«i»>«rjrroéj;.  Voscommellantsvüusom-ilsdomuî 
le  droit  de  dire  des  injure.s?)  M.  Tarhé  n’a  point 
manqué  à rAsscmblée  ; et  si  dans  son  expression 
il  y a une  injure,  elle  rctond)e  toute  entière  .sur 
celui  c|ui  a pu  donner  un  soufllct  h un  cire  faible. 
Mais  jai  été,  j'ose  le  dire,  scandalisé  d'entendre 
.M.  Lasmirce  annoncer  qu'il  y a ici  des  hommes  qui 
correspoiulent  avec  les  ennemis  de  la  Fiance, 

( OwWf/ur<  voix.  Oui,  oui.  ) et  des  membres  que 
rAss=emblée  doit  régi  eller  de  ne  pouvoir  vomir  de 
son  sein.  Je  soutiens  que  ce  sont  de  pareilles  allé- 
gations ci  les  uppIaiidUscmeuts  seamlaleiix  qu’elles 
reçoivent  ;Lcs  applaudisscmeiits  rcconunencetii.  ;, 
qui  doivent  intéfcsser  l’hoimeur  de  T Assemblée. 
Je  n iniiier.'ii  cepciKlani  pas  M.  Lasource,  ende- 
mand'ioi iju'il  soilcuvoveà  l'abbaye;  mais,  pour 
linir  la  liirpiludc  de  ce  débat,  et  attendu  que  U 
patrie  est  eod.inger,  je  demande  l'ordre  du  jour. 
L'a»«embl(>e  ne  nawc  pas  à Purdre  du  Jour. 
Piuueurt  mcmhrca.  Aux  voix  les  trois  jours 
d'Abhaye. 

Ou  dêtnaode  le  rappel  à l'ordre  avec  censure. 

La  question  préalable  est  iaToquée  sur  cette  pro- 
position et  rejetée. 

On  réclame  le  rappel  à l'ordre  pur  et  ^imple. 

11  est  encore  écarté  par  la  question  préa!at>le. 
Quelques  membres  demandent  les  arrêts  p«»ur  trois 
jours,  d autres  pour  huit  jours. 

priorité  est  accordée  à cette  dernière  propo- 
sition. 

L’Assemblée  déM'réte  que  M.  Tarbé  gardera  te« 
anOts  pour  tiiiit  iotirs. 

Le  projet  de  decret  de  M.  Guadet  est  adopté,  et 
l'Assemblée  décide  que  le  juue  de  paix  de  la  acclton 
des  Lombards  sera  tenu  de  faire  exécuter  son  uau- 
üal  d'amener,  sauf  à lui  à répondre  des  suites  du 
jugement. 

<hi  fait  lecture  de  deux  lettres,  l'une  du  conseil 
général  de  la  commune,  l'autre  des  ofGciers  tuuiii- 
cipanx  do  .sirastHuirg.  Par  la  première,  ils  annoncent 
U découvurlo  d'un  foyer  de  correspondance  entre 
les  émigrés  et  les  agents  du  cardinal  de  Uoban;  le 
dépôt  de  la  correspondance  était  chez  M**  l>ey , 
marebande  de  modes.  Par  la  secoado,  ils  deman- 
dent un  secours  de  3U0,UU0  liv.  pour  faire  des  ap- 
prorisionnemenli. 

Sur  la  proposition  de  M.  Rhul,  l'Assemblée  d<V 
crête  lot  aou.OOt)  liv.  sauf  rédaction,  et  renvoie  la 
dénoDcialioD  au  comité  de  surveillance. 

Deux  dcpulationa  de  cito>eos  des  sections  de  Paris 
sont  admis  à la  barre,  et  demandent  U suspeuiion 
du  pouvoir  exécutif,  cl  le  décret  d’accusation  con- 
tre Ni.  Lafayctte. 

Les  pétitionnaires  obtiennent  les  Imoneiirs  de  la 
séance  et  traversent  la  salle  au  milieu  dos  applau- 
dissements. 

On  deoiando  l'impressioo  do  discoors  dot  péti- 
tionnaires. 

Quelques  membres  font  observer  que  TAssemblce 
o’eit  pas  assez  complète  pour  délibérer. 

L'impression  est  décrétée,  et  1a  séance  est  lévée 
à minuit  cl  demi. 


sf;.vNCi!  in:  vtNDREDi  27  juiu.et. 


SPFXTACLES. 


T.'nc  (lépiitation  de  In  municlpalilc  de  Paris,  ayant 
à sa  !<>tc  le  maire  et  le  procureur  de  ta  cumiiiuuc, 
est  iiiUodiiile  à la  barre. 

il.  PtTto.N  : .le  deiiiamîc  b pcnnis,sii)n  de  vous 
donner  Iccluro  d'une,  lellre  <jue  je  me  pro|ios;iis 
d'avoir  riioiiiieiir  de  nous  écrire  , dans  le  cas  où  je 
ii'.vurais  pas  ele  admis  inoi-niéine.  * 

ie  saisis  tes  premiers  instants  de  liberté,  pour 
TOUS  Taire  part  des  événements  de  ce  matin.  Hier 
à minuit,  je  Tus  insirnil  d'un  projetqui  n’a  pu  vire 
formé  i]ue  par  les  ennemis  du  bien  public  ou  par 
des  bnnimi'S  trop  esagérés.  Il  parait  qu’on  avait 
c<>ncu  l'idée  de  réunir  en  masse  le.s  tédcrcs,  les 
faulMiur^rs  Sainl'Aiituinc  et  Saiul-ilarcenu,  de  les 
rasMOnbler  au  bruit  du  tambour  ou  du  tursin  , et  de 
les  porter  autour  de  r.\sscinblée  nationale^  et  du 
eJiâlcnii  des  Tuileries.  Qii'efll-oii  Tait  alorsîCcst  re 
que  j'ignoic.  A peine  fus-je  instruit  de  ce  pro- 
jet, que  je  me  rendis  sur  la  plore  de  la  llastille.  J’y 
trouvai  un  grand  nombre  de  citovens , dont  les  uns 
s’aniuviient  à danser,  les  autres  à bu.TC.  Je  leur  dé- 
uonvai  le  piège  dans  lequel  on  se  proposait  de  les 
cnlralner  ; je  les  engageai  à retourner  cbez  eux. 
Ils  m'entendirent  avec  quelque  .conliance.  Je  me 
rendis  de  là  au  faubourg  Haint-lllarceau.  Les  sec- 
tions étaient  assemblées.  Je  leur  lis  p.irt  de  mes 
iiiqiiiétudes.  Elles  m’annoncèrent  qu’elles  venaient 
de  recevoir. un  message  d’un  particulier  qui  les  in- 
vitait à se  réunir  en  armes  cl  avec  les  canons.  On 
nie  dit  que  tout  serait  tranquille,  que  les  citoyens 
n’entendraient  que  la  voix  des  magistrats,  cl  n’o-  I 
liéiraicnt  qu'à  leurs  ordres. 

A deux  heures  et  demie,  je  fus  instruit  que  l'on 
sonnait  le  locxiii.  que  l’on  battait  le  tambour  danslc 
Taulioiig  Saint-Marceau,  que  les  issues  élaicnl  in- 
tcrra>plées.  J'v  envoyai  aussitôt  un  oTticier  muni- 
cipal, cl  je  le  suivis  peu  après.  Les  bataillons 
étaient  sous  les  armes  avec  les  canons.  Je  nie  suis 
arrête  de  distance  à autre,  pour  haranguer  ces 
nombreux  citoyens  ; et  ce  qu'il  y a de  plus  consolant 
I>our  un  magistral  du  peuple,  c’eslqu’il  a reconnu  en- 
core dans  celte  oo  asion  que  la  voix  de  la  raison  est 
plus  pui.s.sante  que  colle  de  la  force.  On  s'est  plaint 
de  ce  que  la  caisse  avec  laquelle  on  battait  lu  tam- 
bour a clé  enlevée  de  force,  par  un  corps-dc-gardc 
et  de  ce  (|iie  les  portes  d’niie  église  ont  clé  forcées 
pour  suiiiici  le  tocsin.  J'ai  fait  imprimer  , ce  matin  , 
lin  avis  aux  eiloyciis,  et  j’espère  qn’iino  journée 
dont  le  commenceinent  annonçait  quelque  orage 
finira  par  le  calme.  J'ai  dnniié  des  ordres  au  cuin- 
mandaiil  général,  pour  faire  mettre  sur  pied  une 
force  imposante.  ( On  applaudit.  ) 

M.  Pélion  lit  ensuite  une  adresse  du  conseil-gé- 
néral de  la  commune,  ayant  pour  olijet  d’obtenir 
une  extension  à la  loi  du  30  mars  dernier,  qui  sou- 
met les  ràloyens  qui , depuis  la  déclaration  du  dan- 
ger de  la  patrie,  se  livrent  à l'émigralioii,  aux 
mêmes  peines  que  ceux  qui  depuis  long-temps  sc 
sont  rangés  sons  les  drapeaux  de  la  révolte. 

Enfin  le  roiiscil-géiiéral  demande  que  l’Assemblée 
s’occupe  iiicessainnient  de  renforcer  les  rcssuils  de 
la  police  de  sûreté  générale,  et  quelle  autorise 
rétahlisscminit  d’un  comité  de  surveillance  dans  le 
sein  de  la  iniinicipalilé  de  Paris. 

Celte  pétition  est  renvoyée  à la  commission  ex- 
traordinaire. 

(La  suite  demain.J 

A’.  JJ.  I.a  discussion  a clé  continuée  sur  la  pro- 
poulioii  faite  par  M.  Gciisoiinn,  d'attribuer  aux 
municipalités  les  fonctions  de  la  police  de  sûreté  gé- 
nérale. MM.  Becquel  et  llcraull  ont  parlé  coiitra- 
dictoireiuenl  sur  celle  question.  — Elle  a été  ren- 
voyée à demain. 


Académif.  noru.R  ne  sn  sicrs.  Coritatulrr  ou  U*  Fovt 
pnr  amour,  un  Pas-de-qiioire,  cl  le  fat  de  la  Proitnçale 
d.iiise  par  .M.  \ csiris. 

Tiikathk  iiR  I.  V KATiov.  Le  lieux  Cilibataire;  les  lio»> 
ÿtoiset  de  qualiU. 

Tiikitiik  iTti.iBV.  L.n  première  rcpn  scoiation  des  dettî: 
l'diU  Areuÿirt , coim-die  en  un  acic  ; les  Deux  Chasieurt 
et  la  Laitière  ; Ut  Liénemtnlt  impriiut. 

TiiKATne  KiiA.vrAis  , rue  de  Hirhelieu.  Phèdre  ; let 
Trait  Ciiusiiit. 

Tiikatrk  or  i.a  nriî  pi;tdrvc.  Let  liiilandintt , pr6- 
céile  de  la  Cotanie. 

Tiikatrk  hk  m"'  .uo.ntasshîr.  Plaire,  e'ett  commander,- 
l'ObtUirle  imprètu. 

Tiikitrk  DD  MSRAi.s.  L'Autre  Tartuffe  ou  la  Uln  rrm- 
pablc  ; le  Procureur  orbilrt. 

Asiriud  coiiioï  K.  La  Litre  de  Caehel  ; let  Trait  Lian- 
drrt  i te  Forgeron. 

Tiikatrk  dr  .>ioLifRR.  Dupuit  et  Dr  trait  naît  ; In  rher- 
cheute  d'etprit  ; let  Fntoreclct. 

TiiÉatrk  DK  I.A  RI  B DK  I.Ol  VOIS.  U mari  rdrowri; 
let  deux  Frèrrt. 

Tiikatrk  du  vai  nuvii  i.k.  Pinm  arec  tes  omit  ; Vhh 
det  Femmrf,  le  Pi.t-pourri. 


l'AiBjiB.'M.i  IIK9  pbsiBs  uB  L Dorr.i.-DE-viLi.e  db  paris. 
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— de  100  liv }i5_ 

Emprunt  d’octobre  do  500  lir 433.  33’ 

Empr.  de  dCc.  1782,  i|uiti.  de  lin J/  b 

— de  125  mill.  dèc.  1784.2  'l^.  V,, 

— de  80  millions  avec  bulletins.  .......  1 . 3*  b. 

— s.ins  bulletin 3 '/,.  Ç,.  p. 

nullelins  : . ,58. 

Itcronnaiss.incc  de  bulletins 

.\clion  miuvelio  des  Indes.  . . 958.  GO.  G2.  55t.  58.  55. 

51.  53.  50.  411.  48.  4o! 

Caisse  d’escompte.  . . 3735.  40.  45.  43.  40.  35.  38  35. 

Demi-caisse 1860  70.  72.  7.5.  70. 

(,)uitlance  des  eaux  de  Paris 410. 

Empr.  de  nov.  1787,  a 5 p.  cent 

— à 4 p.  cent j’ 

— de  80  millions,  d’aoùl  1789 8.  '/,.  y,.  2 p. 

Assur.  contre  les  ine.  412.  13.  11.  10.  9.  8.  7.  G.  5.  4 

— d vie 440.  38.  3G.  35.  34.  33.  32.  30.  2s! 

Actions  do  la  caisse  patriotique 6ie. 


Prix  de  l’argent , du  27  Juillet  après-midi. 

Ponr  avoir  100  I.  en  argent,  il  en  cottte  IGO  1.  enassigtiats. 
Un  louis  d’or  coûte.  . 40  I.  en  assignats 
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Dimanche  29  Juillet  1792,  — 4*  Année  delà  Liberté. 


POLITIQUE. 

RUSSIE. 

Üe  Pétersbourg , le  3 juillet.  — Ou  débile  dans  celle 
capitale,  et  cela  avec  .assurance,  qu’aprîs  qu'on  aura  fait 
rentrer  les  Polonais  dniis /c  devoir,  quinze  mille  Russes 
traTcrseront  l'Empire  romain  pour  aller  ronmir  de  nou- 
veaux bras  aux  entrepreneurs  de  la  contre-révolution  en 
France.  On  assure  même  que  le  comte  Olhon  de  Slackcl- 
berg  doit  bientôt  se  rendre  à Cobicntz  en  qualité  de  quar- 
tier-maître général  des  logis  de  cette  armée.  Assurément, 
ces  quinze  mille  pacifîcatcurs  ont  encore  beaucoup  de 
chemin  à faire. 

Le  change  continue  ù baisser.  Le  rouble,  qui  valait  52 
et  demi  slulvers  de  Hollande  du  temps  de  Pierre  1*',  et 
48  il  y a quelques  années,  n'élail  estimé  ù la  dernière 
bouise  que  de  25  ù 26  stulvers.  Les  négociants  les  plus 
éclairés  aflirment  que  si  l'impératrice  est  obligée  de  porter 
au  loin  scs  armes,  la  dégradation  ira  jusqu'à  20  et  peut- 
être  plus  bas. 

Noie  relative  aux  armements  de  la  Russie,  prise 
des  dépêches  officielles  du  chargé  des  affaires  de 
France  à Pétersbourg,  envoyée  à l’Assemblée  na- 
tionale, le  26  juillet  1792,  l’an  4 de  la  liberté. 

Les  préparatifs  d armement  qui  existent  depuis  le  mois 
d avril  consistent  en  douze  vaisseaux  de  ligne  et  huit  fré- 
gates;  savoir,  neuf  vaisseaux  et  six  frégates  dans  le  port 
d Archangel,  et  le  reste  dans  les  ports  de  Cronstadt  et  de 
Revel.  Dans  le  courant  de  juin  dernier,  on  avait  envove 
ordre  à Cronstadt  de  faire  sortir  de  ce  port  le  plus  promp- 
tement possible  une  frégate  et  trois  transports,  à bord  des- 
quels  on  devait  embarquer  deux  cents  pièces  de  canons 
de  trente-six  et  de  vingt-quatre,  avec  leurs  affftts  destiu(>es 
a 1 arincnicnt  des  vaisseaux  d'Archangcl.  La  réunion  de- 
vait  cc^fairc  à la  hauteur  du  Sund.  On  en  ignore  la  desti- 
nation positive  qui  pourrait  changer,  suivant  les  circons- 
tances. 

POLOG.NE. 

Pc  Varsovie,  tel  juillet , — Tous  les  Lithuaniens  vien- 
nent de  donner,  4 Grodno,  une  protestation  énergique 
contre  les  violences  des  Russes.  Ils  réimndeni  en  hommes 
libres  à l'insolence  de  ces  brigands  qui  se  disent  les  pacifi- 
cateurs de  la  république,  quand  la  république  est  par  eux 
ravagfe,  incendiée,  couverte  de  meurtres.  — Un  courrier 
du  prince  Poniatowski,  annonce  qu'hier  6,  son  armée  a 
dû  arriver  4 Dubienka , sur  le  15og,  position  avantageuse 
par  les  marais  qui  l'environnent.  — On  apprend  de  Flo- 
rine  que  le  général  Zabielln,  commandant  en  chef  l'ar- 
mée de  Lithuanie,  a joint  le  corps  du  général  Fersen, 
près  de  Slonim;  celui-ci  se  sentant  trop  faible  s'csi  mis  hors 
de  la  portée  des  batteries,  et  s'csi  retranché  en  attendant 
le  général  Melin.  Le  général  polonais  ayant  pénétré  ses 
vues,  a sur-le-champ  disposé  ses  troupes  de  manière  t 
couper  toute  communication  entre  les  deux  corps  enne. 
mis,  et  4 forcer  les  retranchements  du  général  russe. 

Le  roi  étant  sur  son  départ  pour  l’armée,  vient  de  faire 
adresser  4 tous  les  palatinats , terres  et  districts,  une  cir- 
culaire par  laquelle  il  invite  tous  les  citoyens  amis  de  la 
patrie  cl  de  la  liberté,  4 se  joindre  4 lui  pour  combattre 
les  ennemis  de  l’une  et  de  l’autre.—  Le  camp  roval  est  en 
deçà  du  faubourg  de  Prag.  — Le  vice-brigadier  Rudnicky 
a déserté.  Son  nom  va  être  affiché  4 la  potence.  — Le  lieu- 
tenant Winnicky  a reçu  du  roi  un  riche  présent.  C’est  lui 
qui  a fait  sa  retraita  au  trarers  de  rcnncini  avec  un  seul 
escadron* 

Le  lieutenant-général  Ksyozar,  au  scnice  de  l’impéra- 
ince  de  Russie,  cotnmandant  général  en  chef,  en  quar- 
“ Kowno , a fait  intimer  à toutes  les  paroisses  du  dis- 
«•icl,  I universal^uivant  : 

• En  vertu  des  ordres  suprêmes  dc>a  Majesté  nroiié- 
2*  Série.  — Tome  IV. 


ralricc  de  toutes  les  Russies,  notre  gracieuse  souveraine, 
nous,  général  en  chef,  commandant  les  troupes  actiicllc- 
inenl  en  Lithuanie,  chevalier  de  l’ordre  de  Saint-Georges  de 
la  troisième  classe,  et  de  celui  de  Wladimir  de  la  seconde, 
enjoignons  4 la  noblesse  du  district  de  Kowno,  de  se  ren- 
dre au  chef-lieu  de  ce  district,  sous  doux  jours  au  plus 
Uird , 4 compter  de  celui  de  la  publication  de  ladite  or- 
donnance , et  cela  sous  peine  d’être  puni  comme  réfrac- 
taire aux  ordres  de  notro  illustre  souveraine.  » 

Fait  4 Kowno,  ce  21  juin  1792,  muni  de  nos  armes  et 
Signé  de  notre  main. 

ANGLETERRE. 

De  Ixiodrcs,  le  i- juitlel  171IV. 

Lettre  de  M.  Chauvelin  à il.  Chambonas. 

« Monsieur,  vous  avez  pu  voir  dans  les  papiers  publics 
de  ce  pays,  que  depuis  assez  long-temps  il  a été  question 
de  l’escadre  qui  vient  de  sortir  du  port  de  Portsmoulh. 
D’après  tous  les  rensei  pements  que  je  me  suis  empressé 
de  prendre  dès  le  premier  moment  que  j’en  ai  eu  connais- 
sance, j’ai  partagé  4 ce  sujet,  et  je  partage  encore  la  sé- 
curité de  tous  les  Anglais,  même  les  plus  jaloux  des  opé- 
rations du  gouvernement.  Tous  ont  pensé  et  pensent  en- 
core que  cet  annement  n’a  d’autre  objet  que  défaire  faire 
quelques  évolutions  aux  matelots  anglais,  et  de  préparer 
4 la  famille  royale,  pour  le  mois  prochain,  le  spectacle 
d’une  revue  qu’on  peut  regarder  comme  le  pendant  de 
celle  du  camp  de  Ragshot.  Aussi , Monsieur,  le  silence  que 
j’ai  gardé  4 cet  ^ard  aura-t-il,  sans  doute,  été  pour  vous 
une  preuve  du  peu  d'importance  qu’on  doit  attacher  4 cet 
armement , et  je  n'aurais  pas  rompu  ce  silence , sans  les 
alarmes  que  m’ont  témoignées  quelques  Français  qui,  ré- 
cemment arrivésdu  Continent,  paraissaient  avoir  conservé 
certaines  fausses  idv^s  sur  les  dispositions  du  gouverne- 
irienl  anglais.  Ce  n’csldonc  que  pour  rassurer  ceux  qui  en 
France  pourraient  |>cnser  comme  eux,  d’autant  plus  que. 
dans  de  pareils  cas,  les  objets  vus  de  loin  grossissent  plutôt 
qu’ils  ne  diminuent , que  je  me  suis  déterminé  4 vous  ren- 
dre compte,  Monsieur,  de  cet  armement,  dont  je  vous  en- 
voie la  liste,  et  4 vous  assurer  que  toutes  les  données  que 
j’ai  pu  recueillir,  se  réunissent  4 me  convaincre,  qu’il 
n’est  en  aucune  manière  relatif  aux  affaires,  soit  de  la 
France  en  particulier,  soit  du  Continent  en  général.  « 

Le  ministre  plénipotentiaire  de  France, 
Signé,  CuACveuH. 


Liste  des  vaisseaux  sortis  le  ii  juillet  au  malin,  du 
port  de  Portsmoulh,  pour  croiser  dans  la  Manche, 
sous  le  commandement  de  lord  Hood. 


Vsisseaux. 

Canons. 

Capitaines, 

i . Le  Duc  , 

90  Lord  Hood 

, KnighL 

2.  L'Alfred, 

74 

Bazcley. 

Le  Brunswick , 

74 

Sir  Rogcrcartis. 

4.  L'Orion, 

74 

Duckworth. 

5.  L'Annibal, 

74 

Colpoys. 

Frégates. 

6.  L’Iphigénie, 

.32 

Sinclair. 

7.  Le  Niger, 

32 

Keuies. 

8.  La  Juiion, 

32 

Hood. 

9.  L'Andromède, 

.32 

Salisbiiry. 

10.  La  Némésis , 

28 

Rail. 

11,  L'Ecureuil, 

24 

Drury. 

12.  Le  Porc-épic, 

24 

Martin. 

13.  L’Oresie. 

18 

Ferris. 

14.  Le  Shark  goulu , 

18 

A.  B.  Legge. 

15.  Le  Seriwnt  4 

sonnettes. 

16 

York. 

16.  Le  Coursier, 

16 

Leaky. 

17.  LeSpitSiré, 

14 

Woodley. 

18.  La  Tisipbonc, 

12 

Hunt. 

258 


En  eommiitswn  dans  porl  de  Elymouth. 

Un  vakscau  <lo  qiialre-uii((t*Hix-huil  canon»,  un  üe 
8oUanlr*quatone , un  de \ingt-qualre , deuv  cuüer»  de 
seize , un  } arht  do  dix. 

L'escadre  n’a  des  \irres  à son  bord  que  povir  qiiiiue 
jours. 

PAYS-BAS. 


lui  seul  quatre  Tyroliens,  ft  ponrsiiit  le  reste  qui 
, s'enruit.  lin  des  enneints  chiir^c  eu  fuycint,  et  lâche 
I sa  carahiiie  sur  riiitrêpi<lr  rhasseur,  à qui  la  halle 
, traverse  l’oreille  et  le  c«ni.  Bles.s^^  il  retourne  à .sa 
, prt)ie,  la  saisit  et  la  raineije  au  Quesiioy  avec  les 
' antres  prisonniers.  Ce  jeune  hdros  s'appelle 
1 J.-B.  (inffard.  il  n’a  que  vingt  ans,  et  dix  mois  de 
! service.  On  espère  qu’il  guérira  de  sa  lilessure. 


De  Onu  clles , te  24  juittirf.  — L’archiduchesse  a , i 
il  y a quelques  jours,  un  courrier  venant  de  Pari»,  et 
tout  de  suite  onl’a  réexpiHlîé  pour  Francfort.  Peu  dctcinps  | 
après  elle  est  partie  elle-mùme  pour  Mons.  I 

On  a dernièrement  arrêté  mi  chevalier  do  Saint-Louis,  i 
qu’on  dit  être  un  espion;  on  a tenu  le  16  un  conseil  de  | 
guerre  ù ce  «ujel.  i 

Le  quartier-général  de  l’armée  doit  être  Iransiiorté 
à Narour. 


FRANCK. 

DE  PARIS. 

Conteü  général  de  la  Commune.  — .Séance  dm  ! 

26  ' 

Oepuis  plusieurs  jours  le  nombre  tirs  personnes  qui  j 
se  présentent  pour  obtenir  des  jwsseporls  pour  /’é-  ! 
iran  /er  est  1res- considérable;  presque  toutes  pren-  ' 
lient  la  roule  de  rAiiglelerre.  Le  procureur  de  la 
coiiimiine  u dénoncé  ees  faits  au  conseil  général,  et 
alunit  sentir  que  lesliommesqui.mi  moment  du  dan- 
ger rie  la  patrie,  l ahaiidoniiaicnl  Idchemenl,  ne 

rtmivaienl  pas  être  considères  comme  usant  rie  la 
ibt'rlé  accordée  .T  tout  homme  d’aller  et  venir  où 
bon  lui  sriiible,  mais  bien  comme  des  déserteurs  qui 
rompaient  en  quelque  sorte  le  pacte  social.  En  con- 
Sii(|uetice,  il  a requis  qu'il  fut  fait  une  adresse  à i As- 
semblée nationale  pour  lui  demander  : 

1®  Que,  tant  que  durera  le  danger  de  la  patrie,  il 
soit  dèléndu  à tout  eitoyen,  autre  que  les  négoeianls, 
notoirement  connus,  de  .sortir  du  royaume. 

2®  Que  la  umuicipalilé  de  Paris  soit  autorisée  à 
établir  dans  sou  sein  iiii  comité  de  survcdlaiiee, 
avec  les  nltribnlions  nécessaires  pour  déjouer  efli- 
cacenient, dansces  momeutsde  péril,  les  complots 
des  malveillants. 

30  Que  les  biens  des  émigrés  soient  confisqués  et 
mis  en  rente  comme  biens  nationoux. 

Ces  trois  propositions  ont  été  adoptées  à l’una- 
nimilé. 

DÉPARTEMENT  DU  HAUT-RHIW. 

Colmar,  te  20  juillet.  — Nous  avons  vu  passer 
par  cette  ville  le  régiment  ci-devant  Lyonnais;  il 
floil  aller  à Strasbourg  ; sa  conlcnanee  est  belle. — 
On  va  rendre  à son  premier  usage  rhftpilal  militaire 
de  celle  ville,  qui  servait  depuis  quelque  lemns  de 
caserne.  — Il  arrive  un  asser  grand  nombre  de  dé- 
serteurs autrichiens;  on  les  enrôle  à mesure  dans 
les  régiments  allemands.  — On  continue,  avec  le 
plus  grand  succès,  les  eiirAlemcnls  pour  l’armée  du 
général  Kellermann.  On  commence  même  à man- 
quer de  bras  pour  les  travaux  de  la  campagne. 

DÉPARTEMENT  DU  NORD. 

Vu  Ouernoy,  le  '25  Juillet.  — On  va  décerner  une 
médaille  d'or  à un  Jeune  chasseur  du  ü'  régiment, 
ci-devant  Languedoc,  qui  vient  de  donner  un 
exemple  d'iiilrepidilé  vraiment  rare.  Il  apprend 
qu’une  patrouille  de  dix  chasseurs  tyroliens  est  à 
Ganmenics,  à une  lieue  du  Quesnoy.  Il  y court  avec 
deux  camarades,  s'élance  sur  renneini,  comme  la 
fandre,  malgré  une  décharge  de  carabines,  dc.sarme 


DÉPARTEMENT  DE  LA  MOSELLE. 

ThionvWe,  le 20 Juillet. — Tme armée autncliieiiiie 
se  forme  depuis  Remiek  jusnu’à  Luxembourg,  et  l’on 
attend  des  Prussiens  â Préle-Cosahmek.  LVnnemi 
menace  a la  fois  .Sarreloüis,  Thumville  et  Longwi. 
Par  une  marche  forcée,  il  peut  arriver  en  nu  jour 
aux  portes  de  l unedeces  villes.  G>  s frontières  sont 
exjMisées  aux  plus  grands  dangers.  Mais  leurs  défen- 
seurs sont  pleins  <le  courage,  et  chaque  jour  voit 
naître  de  nouveaux  traits  d'iiitrénidité.  La  délibéra- 
tion suivante  porte  un  carnclèreuhéi-fMsme  sublime, 
et  les  exemples  n’en  sont  pas  conimutis  ilans  l'his- 
toire :—!H.  de  la  Harpe,  lieuleiiant-eoloiiel  au 
bataillon  de  Seine  el-Oise,  et  enuiiuaiiduntauchil- 
leau  de  Kodemai'k,  asseiiible  tous  lesoiliciers  à scs 
ordres,  et  après  leur  avoir  exposé  le  danger  de  In 
patrie,  et  la  position  critique  ou  ils  se  trouvent  eux- 
iiièiiies.  isoles  et  trop  faillies  pour  soutenir  une  lon- 
gue résisLniicc,  il  conclut  ainsi  ; • En  cas  d’attnipie, 
n nous  faudra  fuir  comme  des  Idebcs,  ou  recevoir 
d’indignes  fers.  Défenseurs  libres  de  la  constitution, 

' nous  jHirterious  des  chaînes!...  ■ Non.  La  liberlc, 
ou  la  mort. 

• En  conséquence,  le  cominaiidaiil  propose, 
I®  tpeniplovcr  tous  les  moyens  de  résist.ince; 
2®  lorsque  la  résisiancc  deviendra  impossible,  de 
Elire  sauter  une  partie  ducbrUeaii  et  rie  passera  Irn- 
j vers  renneini  banumelle  et  sabre  en  main,  pour  se 
retirtT  sur  Thionville;  3®  si  toute  retraite  devient 
I impossible,  il  reste  une  ressource  à de  braves  gens, 

I qui  ne  doivent  être  pri.s  vivants  dans  anriiiicas; 

I c'est  de  laisser  entrer  l’ennemi  d.ins  la  place,  et  de 
faire  sauter  le  tout  à la  fois. 

\ • Le  corps  d'oUiciers  soussignés,  après  avoir  exa- 

I miné  les  trois  articles,  les  a adoptés  iiiiainmemcut, 
pnTcrant  tous  de  périr,  quand  il  n'y  aura  plus  de 
; res.source,  plutAlqne  de  se  rendre. 

' * Le  commandant.  M.  Matins, ancien  oflirierd'ar- 

! lillerie,  et  Housset.  second  lieutenant,  chargés,  de 
i suite,  de  choisir  l’emplacement  le  plus  favorable 
! pour  que  la  poudre  fasse  le  plus  d’effet.  ■ 

I Suivent  les  signatures. 

adjmiant;  Pf.ynikr,  Urine,  Di.ANCARn, 
HursSKT,  smis-lieiitciiaiils  ; Duvivir.R  , FuèRRS  , 
Dumont,  lienlennnLs;  Gamur,  Rennes.  Boi  ii.i.et, 
I capitaines;  Mathis,  i,\  Hviu'B,  lieutenaiits-colo- 
' liels. 

' Cetlcdélermiiialioiiaétécommuiliquéeà  la  troupe 
i .assemblée;  tons  l’ont  approuvée  avec  trnns|M>rl. 
L'cmplaceiiicnt  pour  la  poudre  08t  tout  prêt. 


Au  Rédacteur. 

M.  Paltoi,  qui  e«(  certainement  un  fort  l)on  patriote, 
n’cia  p»9,  à beaucoup  près,  un  j»ui»i  bon  artiste.  Autoriaê 
par  les  <ipptaii(lis%cnieiits  de  l’Assmiliiee  nalraiiale,  qni 
s'occupe  lènèrerot‘01  de«^  «tjjris,  lls’esl  approprié  rem- 
placement de  laBaslilIc,  sc  charge  d’y  êlerer  le  raonu- 
Rient  qu'on  veut  consacrer  4 la  révolution  franraise,  et  a 
déjà  coniîuenci*  quelques  travaux.  Son  pl.in  est  mesquin  , 
cl  indigne  à la  fuis  de  notre  révolulion  et  de  la  pcrleclion 
où  las  arts  sont  portés  en  France.  11  pluce  la  monamanl, 


•>.vj 


ü cati^  ti  tm  l'.ipprochrmi’iit  de  nom  pui'iil,  sur  ic  lieu 
qu’uccuitail  lu  (otir  qu'ut)  d(!  lu  ilberlé,  à l'un  dn  ' 

Ix’iits  de  lu  place,  ronmti- $î  itMil  l't^jKice  «lo'occtipuU  la  | 
na'-tillcot  Ses  forlîlicaliifii»  it'cluU  pa*>  êgulerncnt  sacré,  j 
et  s'il  MU  t-oiisritnil  pus  mieux,  à tons  égards,  d'êlcvrr  . 
la  roluimc  de  lu  iilM^rtéuii  face  du  boutusurd,  où  elle  se-  I 
ralt  sue  de  cdlé  et  d'autre  de  fort  luiu;  le  boulevard  de- 
vant êlic  continué  jttsqu'à  la  rivière.  Dans  le  pian  de 
\1.  i*ailoi,  ccUu  colonne  reposera  sur  une  rigiiru  delà 
Uavuile,  laquelle  lepirseru  sur  <U's  rtK'lters  faclioes.  Ce 
n'est  puiitt  la  le  !i()le  sévère  et  grand  qui  doit  caractériser 
l'édiliee  destiné  ù parler  aux  génération»  futures.  Les  ar- 
tistes, et  tous  ceux  qui  sentent  quelque  passion  pour  les 
iH'utu-arls,  se  réuniront  mu-«  doute , et  demanderont  que 
reutreprisc  soit  conliée  ^ dcN  de  génie.  Ils  ne  sont 

p.is  mûri»,  ceux  qui  oui  dessiné  l'autel  de  la  patrie  et 
l'arc  de  iriomplie  de  la  fédération  ; nuus  ne  somme»  point 
relombés  dans  la  barbarie,  et  le  ministre  de  riiitérieur, 
aussi  bien  que  le  comité  d’instruclion  publiqu  *,  seront 
respottsables  des  dépensés  qu'occasionnera  un  projet  ab- 
solmm-iil  manqué,  et  indigne  de  lo  tialioii  française  et  do 
la  lÜM^rlé.  Siffnét  J>  B. 

BULLKTt> 

i>K  l’assemblée  hationale. 

PaEMlàllS  LÉClSLâTCBK. 

A roiupler  du  1"  aufil,  M.  Rabaud  , cMevant  députe 
à r Assemblée  constitiiuote,  »'<*»!  diargé  de  la  rédaclionca 
chef  flu  llulletiH  Ui  l’/^atemblee  ualionale, 

SL’ITK  ÜE  t.4  SEASCE  DU  VEMDRBOl  37  JUILLET. 
i‘ré$iUan:e  de  M.  Lalfon’Ladebat. 

M.  Li-lounieur  présente,  an  nom  du  directoire  du  dé- 
partement de  la  Manrlie,  de  son  pr4Kinvur*géiiéral*s>‘ndic, 
et  du  secrétaire  général  du  départcuieut , un  don  patrloti- 
tjiie  de  â,460  liv. 

La  munlcipalilé  de  Tliionvillo,  envoieà  l'Assemblée  co- 
pie d’une  lettre  qui  lui  nété  adnsvée  par  le  marérlial-di?- 
raiiip  Félix  \\'impre;i,cumniamlaiil  dans  celte  place.  Elle 
o4  ainsi  conçue  : 

I La  ville  étant  menacée  d'un  siège,  il  est  de  ma  prudeti- 
n:  et  de  mon  devoirde  déclarer  à la  miiniei|Ktliléqu'ii  est 
us^iiliX  de  prévenir  les  cilojens  qu’ils  aient  îi  s’approvi- 
.siomter  de  vivix*»  pour  trois  moi»  au  moins,  et  que  les 
corps  adimnistiaiirs  prennent  des  mesures  pour  pourvoir 
aux  besoins  de  celte  classe  de  citoyens  h qui  leur  fortune 
ne  permet  pas  de  faite  des  avances.  Il  serait  également 
nécv*ssaire  que  vous  vous  fournissiez  d'un  grand  nombre 
de  p^mqies  et  autre»  iifstruiuents  qui  serorvt  d'uu  grand 
K<cuur»  en  cusd'mcuiidie.  • 

A la  suite  de  celte  lettre,  la  municipalité  de  Tbionville 
annonce  que  les  circonstances  l'obligeiU  à deinaiidcr,  ù 
titre  d'avance,  la  somme  de  3&.OOU  Itv. 

La  demande  de  la  uiuntcipalilé,  convertie  en  motion, 
est  dw'i  étée. 

Vil  artiste  foil  liommage  à l'Assemblée  de  riiiventioii 
qu’il  dit  avoir  faite  d'une  pièce  d’arlillcrtc  h plusieurs  tu- 
de  la  grosseur  d’un  canon  de  fusil  ; ces  tuyaux  char- 
gés font  simullaoénwnt,  de  demi-minute  en  demi-minute, 
de»  décharges  de  soiiaiiie  coups. 

M.  Lejosne,  député  du  Nord,  implore,  au  nom  delà 
nmnici|>alité  d'Ordiii^,  la  juste  commisération  de  l'As- 
sembléc  nationale  ; |>our  les  indemnités  qui  sont  ducs  aux 
babilaiits  de  cette  ville,  qui  ont  été  victimes  du  brigandage 
des  Autrichiens  dans  la  journée  du  lâ  juillet. 

Lette  proposition  est  reiivoÿèe  au  comité  de  suneil- 
iance. 

M.  LATREAit  ■ L’Assemblée  a été  informée,  dans  | 
les  précédeiiles  séances,  des  dé;;al.s  qu’un  déborde-  ‘ 
ment  de  la  Loire  vient  de  faire  sur  les  rives  de  ce  | 
fleuve.  Je  demande  aujourd'hui  que  l'on  ne  s'en 
Ucuoe  plus  au  stupide  usage  de  u’opposer  à de  pa- 


relis  fléaux  que  des  moyens  partiels,  très-inelticaors 
et  iiiliniriuMit  coflteux,  par  la  iiècessiléoù  l'on  se 
trouve  d'en  renoiivelei  périodiquement  la  dépense 
û mesure  que  les  crues  d'eau  viennent  détruire  ces 
ouvrages  de  boue. 

Depuis  que  l'on  s'occupe  de  faire  des  ouvrages  par- 
tiels autour  de  la  Loire,  les  débordements  nous  ont 
ravagé  pour  20  millions  de  propriétés  qui  auraient 
I été  conservées,  si  le  gouveriii'UiLMit  eût  voulu  faire 
I une  hoiiiie  fois  la  dépense  d'im  ou  de  2 millions  eu 
' dignes  solides,  et  en  ouvrages  de  redrc-isemeiils  des 
cours  (10,111.  Je  demande  que  la  commission  centrale 
des  ponlv-el-(  hauss('PS  soit  cl)arg(?e  de  dresser  uu 
pian  général  d'otivroges  sur  la  Loire. 

l.'A!»»'*mblée  applaudit,  et  üi-cri-te  In  motion  de 
M.  Lauroau. 

M.  Kui’ylr  : Je  rappelle  u rAssemiilée.  les  détaiU 
qu'elle  a rerus  sur  ramiemcut  de  l'Aiigloterre.  Je 
crois  que  la  iiation  anglaise  est  trop  géitcrousc  pour 
nous  attaquer  avec  perfidie.  Je  veux  croire  ipie  son 
armement  n’est  point  eontrt!  nous;  mais  je  sais  qu’il 
y aà  la  suite  de  l’esradredeux  brûlots,  et  les  brûlots 
ne  sortent  des  ports  (jii’eii  cas  de  guerre.  Je  demande 
que  le  ministre  dt‘s  affaires  étrangères  nous  rende 
compte  de  cetio  addition  d'armement. 

L'.AsseinLiéo  décrète  que  le  ministre  rendra  compte  sur 
coloIqeL 

M.  Leqiiinio  fait  hommage  à l'Assemblée,  au  oom  de 
Af.  Maurice  Lévéque,  d'un  livre  desliné  à l’éducaUoD  pu- 
blique, et  inlituléf'/'èa/iri/  de  fa  ComIHuHoh. 

L'Asscndtlét‘  fait  lucnlion  honorable  de  cet  ouvrage 
d.Misson  procès-verbal. 

Sur  la  pnipoaition  de  M.  Thuriot,  l’Auemblée  décrète* 
à rnuantmilé  , la  vente  de»  biens  ojobilier»  et  imuiobilien 
des  Émigré». 

.M.  UuUey , cullivateurâ  Estrées-Suint-Dcoi»,  démett- 
ront »ur  la  roule,  entie  les  ville»  do  Pons  et  Guurnay , se 
prtSeulu  accompagné  de  son  flls.ll  expoke  que,  vendredi 
30  de  ce  mois,  un  dètaclu-iunul  du  l régiment  de  trou- 
fM'v  légères  sortant  de  Paris , passait  sur  la  route  dite  de 
Picardie , devauisa  maison.  Il  s'e»l  mi»  à la  porte  avec  ses 
deux  filles  de  quinze  et  de  seize  au»  pour  le  voir  défiler. 
OiicIqiicsoUiciers  qui  le  coniiaiHaiexit,  l'ont  iiisultè.  L'uu 
deux  est  venu  le  saisir  au  collet,  et,  le  sabre  nu,  le  me- 
nacer de  le  luetlri'  en  pièces  en  raccusaiit  d’être  jacobia. 
Je  ne  le  suis  point , répondit  M.  Huücy  ; mais  si  je  rélais  * 
je  m’en  ferai»  hmiiifur.  Le  |>eiipU‘ s'aiiieute;  les  ofUciera 
font  halle,  haranguent  le  peuple,  lui  disent  de  uias.sacrer 
M.  Bulle)  , que  c'esi  nu  jaruliin  qui  fera  saccager  son  pays 
parles  Aulnchien>et  par  les  Prussiens,  qui  oui  juré d e 
brûler  el  de  ravager  partout  où  il  y aura  des  Jacobins.  Le 
peuple  devient  furieux;  il  veut  massacrer  ce  cultivateur 
paisible,  dont  il  oublie  l'bonnêlclé  <(u 'atteste  son  honora- 
i>le  vie.  Les  soldats, que  le  procédé  dtsoOiders  indignait, 
fU)i(l  parvenus  t faire  sauver  M.  Butley,  en  favorisant  sa 
retraite  dans  sa  maison  el  sa  fuite  par  une  |)orle  de  der- 
rière. 

Les  officiers  furieux  ont  enfoncé  les  portes  de  la  maison. 
Ils  l'ont  eborebé  delà  caveau  grenier;  el  depuis  cet  acte 
de  barbarie,  l’un  deux  s'est  vanté  d’avoir,  le  sabreàla 
main , violé  une  des  tille»  de  M.  Üullcy.  Il  a même  retenu 
insoleiumcul  un  parrain  et  une  marraine,  [vourle  fruUdc 
son  crime. 

L'inxtience  de  cet  oflk'icr,  continue  le  pélitiomiaire, 

I était  uiH!  calumnie  ; mes  deux  fdles  s'étaient  cachées  dans 
I une  armoire.  Cet  asile  les  asauvéesde  la  barbarie  de  mes 
' assu'vsiiis. 

Les  officiers  ont  mis  à ma  poursuite  quelques  soldats 
qui,  n'étaul  qu'ù  la  suite  du  dêlarhoment,  n'avaient  pas 
été  témoin»  dt»  horreur»  qui  avaient  été  commises  covan 
moi.  (â's  soldat»  ont  reoconlré,  eu  me  poursuivant,  des 
paysan»;  ils  leur  ont  demandé  quel  homme  j’élais.  C’est 
un  buunêlv  hoiume,  leur  ont-ils  rép<mdu  ; mais  il  est  ja- 
cobin ; nous  ne  savons  pas  ce  que  c'est  qu’un  jacobin.  Sur 
celte  réponse,  le»  soldais  uni  abandunné  ma  iioiirsuile. 
Jesa'is  que  ce»  mêmes  soldab  sont  allés  reprocher  à tours 
ofUciei»  leur  perfidie-  • Nous  oe  voulons  coniballrc  queld 


Aulridiiem,  leor  disaient-ils,  et  sans  les  Jacobins  tous 
nous  fcriei  marcher  i quatre  pattes,  t Sous  le  prétexte 
que  je  suis  jacobin,  on  me  met  dans  le  cas  dVlre  assassiné 
par  mes  concitoyens.  Je  demande  que  l'Assemblée  me 
mette  sous  la  sausc-sardc  dota  loi,  cl  que,  vn  faisant 
faire  rapport  de  ma  pétition,  clic  ordonne  la  punition  de 
mes  assassins. 

I/Assomhléc  ordonne  le  renvoi  de  cette  affairi'  au  pou  • 
voir  ciécmir,  à cbarpe  do  rendre  compte. 

M.  Le»  ointe  dépose  sur  le  bureau  un  état  qui  lui  u été 
envoyé  pnriedistrict  de  Versailles,  pourronslaier  le  nom- 
bre des  recrues  qui,  étant  allées  dans  divers  résimenls, 
<*n  ont  été  renvo)t*es , sous  prétevle  que  ces  corps  étaknil 
complets.  Il  demande  que  le  ininbtre  de  l’intérieur  soit 
loim  de  faire  remettre  les  tHats  des  autres  districts  du 
royaume  qui  se  trouvent  dans  le  mémo  cas. 

M.  : La  faute  de  ce  renvoi  ne  doit  pasi'lre  iiii- 
putêé  entiêrciiient  aux  états-majors  des  régimeiils, 
puisque  leurs  corps  étaient  complets:  mais  la  faute 
en  est  à ces  jeunes-gens,  qui  ont  refuse  d'entrer 
dans  d’autres  corps  que.  ceux  i>oiir  lesquels  ils  s'é* 
taiciit  enrôlés. 

On  ob>erve  qu'il  y avait  déjà  un  di'-cret  qui  a statué  sur 
la  proposition  de  M.  l.ccoiiite.  L'.Vsscmblée  passe  à l'ordre 
du  jour. 

Les  membres  du  tribunal  criminel  du  département  de 
la  Corrèze  ont  pris  l'en^attemcnt  de  fournir  i, 000  livres 
chaque  antit'e  pendant  la  durée  de  la  guerre. 

M.  Coustard  remet  un  don  patriotique  de  la  pari  d’un 
eilovcn  du  df'parlemenl  île  la  Loire-Inférieure. 

Ou  introduit  à la  barre  une  diquitalion  du  comité  révo- 
lulioimaire  des  Itelges. 

L'Orateur  de  ta  députation  ; Vous  voyez  devant  vous  des 
hommes  dont  l’anie  est  libre  et  la  patrie  esclave.  (On  ap- 
plaudit. ) DésTanikv  1700,  après  avoir  été  forcés  de  dé- 
pjMer  les  armes  que  uous  avions  prises  contre  nos  tyrans, 
id  que  nous  avons  portées  avec  quelque  gloire,  nous  som- 
mes venus  parmi  vous  respirer  l'air  pur  de  la  liberté  cl  mé- 
diter des  projets  pour  le  salut  de  nota*  pays. 

Victimes  de  notre  dévouement , nous  avons  conservé  nn 
c®iir  Ocr,  et  des  bras  qui  ne  sauraient  jamais  être  asser- 
vis ; nous  les  avons  consverés  à r<'-galilé , dont  nous  ne  ces- 
serons d'être  les  dcTenseurs  cl  les  ap<»!rcs.  Les  des|>otes  ont 
confisqué  nos  propriétés,  menacé  notre  vie;  ils  ont  cru , 
insensés  qu'ils  étaient,  tlélrir  nos  personnes  par  leurs 
fulicux  décrels,  et  nous  avilir  en  nous  punissant  d’avoir 
été  libres.  Honorés  de  celle  noble  flétrissure,  la  |mlric  de 
tout  boiiime  <lont  l’aine  «*st  im!éi>cnilantc  et  fK*n%  est  de- 
venue notre  patrie,  et  là  nous  avons  encore  cffravéuos 
ennemis  malgré  notre  faiblesse  et  par  notre  seul  cou- 
rage. 

NoscODcitoycnsqui  nous  uvairiil  accordé  une  confiance 
que  nousjuslilieroosi  toujours,  ont  envoyé  près  do  nous  à 
l'école  du  patriotisme  leurs  amis,  leurs  frères,  leurs  en- 
fants; ils  nous  ont  demandé  de  les  instruire,  de  les  nour- 
rir, de  les  armer,  ^ous  leurs  avons  appris  à ne  vivre  que 
pour  la  liberté,  à ue  cuuihattre  <|uc  pour  elle;  nous  avons 
employé  nos  faibles  ressources  a leur  fournir,  ce  qui  fait 
In  richesse  de  l’homme  libre,  du  |>aiu  et  des  armes.  ( On 
applaudit.  } Ils  nous  ont  jurédeeonsueror  leur  vie  à la  dé- 
fense rie  notre  patrie  et  de  la  vôtre , toute  l'armce  du  Nord 
a vu.  Messieurs,  eommcntils  remplissent  leur  serment. 

Leur  nombre  s’accroissait;  nous  allions  Cire  obligés  de 
réprimer  l’émigraLion  courageuse  de  nos  concitoyens; 
omis  craignions , même  d'étrednnsl'imiMvssib'diié  de  pour- 
voir long-temps  encore  à la  sulisislatice  de  ceux  que  nuits 
avions  accueillb  et  armés.  I.a  France  tenait  de  déclarer  la 
guerre  au  roi  de  Hongrie,  et  c’est  au  momeiit  où  l'ardrur 
des  Belges  et  des  Liégi'oisse  ranimait  avec  leurs  espéran- 
ces que  nous  allons  être  forcés  d'y  mettre  un  frein. 

Un  ministre  auquel  les  ik*lgi"s  et  les  Liégi'ois  devront 
one  Inngnerecoonaissancc,  un  ministre  qui  par  cette  seule 
démarcte  aurait  mérité  une  place  honorable  parmi  les  en- 
nemis déclari-s  de  la  maison  d'.Aulrlcbe,  c'esl-à-dire,  parmi 
les  patriotes,  car  c’est  à la  haine  de  la  lyrminie  autri- 
chienne que  vous  devez  surtout  reconnaître  les  vrais  amis 
de  la  liberté  française  ( on  applaudit)  : ce  ministre  nous 
a offert  des  secours  que  nous  avons  reçus  avec  reconnais- 


sance, parce  qu'iU  noos  étaient  donnés  an  nom  d'une 
grande  nation.  De  toutes  parts  nos  frères  se  sont  rendus 
autour  de  nou«,  bientôt  les  armées  françaises  out  occupé 
les  villes  dr  Meuin  et  de  (lourtrai. 

Noils  étions  rentrés,  avec  le?»  Français,  dans  ce  paya 
esclave,  sur  lequel  nous  voyions  luire  l'aurore  de  la  li- 
berté. Bevêtus  de  ce  |Hiuvoir  révolutionnaire,  dont  le  pa- 
triotisme et  la  vertu  doivent  avoir  le  courage  de  s'armer 
contre  les  rois  eu  faveur  des  hommes;  de  ce  pouvoir  au- 
quel nos  mains  n'étaient  pas  étrangères,  puisque  dans  les 
jours  de  dangers  et  de  révoUilton,  nos  concitoyens  en 
avaient  honoré  notre  patriotisme  et  notre  dévouement, 
nous  allions  diriger,  daus  la  roule  de  l'indépendance,  des 
hommes  si  |>cu  faits  pour  porter  des  fers,  et  si  jaloux  de 
le>  briser. 

Nous  vctiinns  de  traverser  la  rivière  qui  sépare  la  Bel- 
gique de  la  France  : nous  laissions  derrière  nous  un  pays 
libre  ; nous  voyions  devant  nous  de  riches  contrées  qui  al- 
laient le  devenir;  nous  foulions  d'un  pied  respectueux 
eette  terre  on  nous  av  ions  reçu  le  jour  et  versé  notre  sang; 
nous  pleuriofvs  sur  ses  maux  passés  ; l'espoir  de  son  bon- 
heur futur  nous  arrachait  aussi  des  larmes  ; nous  sortions 
aux  Français  avec  reroiinaissancc,  nous  pensions  aux  Bel- 
ges avec  amour  ; et,  daus  notre  civique  extase,  nous  éle- 
vions notre  àiuc  à la  hauteur  des  grand»  circonstances 
que  nous  paraissait  préparer  l'avenir. 

Belgique,  disions-nous , les  cniaots  te  saluent  1 ( L'As- 
semhlet'  applaudit  à plusieurs  reprises.  ) lU  viennent  avec 
leurs  frères  les  Français,  t'apporter  celle  liberté  que  tu 
délires  et  que  tu  sauras  si  bien  apprécier  cl  défendre  ! 
Belgique,  terre  fertile,  tu  vas  bientôt  unir  aux  bienffiiU 
de  la  nature  ceux  de  la  liberté!  Des  cris  do  joie  retentis- 
sent autour  do  nous;  des  cris  de  vicela  nation  franfaise! 
l'ire  le»  Itetge»  et  Liégeois  patriotes  s'élèvent  jusqu'au  ciel  l 
La  cocarde  nationale  est  arborée;  dcsdloyens  s’élancent 
pour  renverser  les  armoiries  de  notre  tyran,  signe  odieux 
de  dépeodarioe  et  «l'esrlavage.  Toul-à-coup  un  officier  gé- 
néral français,  s'avance  d’un  air  menaçant;  il  api>ellc  à 
lui  ses  soldats.  N'cst-cc  pas;  nous  disons-nous  avec  effroi , 
contre  les  salellitua  des  desjioles  qu’il  doit  combattre?  Des 
hommes  libres  sont-ils  les  ennemis  d’un  général  français? 
Des  cris  d’allégresse  civique  et  de  liberté  peuvent-il»  d^hl- 
rer  ses  oreilles  cl  son  cœur  ? Que  vcul-il  ? Nous  Fapprlmca 
de  lui-même:  il  déclara  hantemenl  qu'il  ne  voulait  point 
de  mouvements  populaires,  et  qu’il  les  empêcherait  parla 
force  des  armes.  Nous  nous  retirâmes  consternés.  Cet  offi- 
cier général,  nous  le  nommons  arec  répugnance,  car  son 
nom  seul  fait  horreur  aux  amis  de  l’humanité,  de  la  li- 
berté et  des  lois;  ret  officier  généra!  est  le  maréclial-dc* 
camp  Jarri.  ( 11  s’élève  dans  toute  l'Assemblée  des  munnu- 
rrsd'indignalioo.  ) 

Cette  extravagance  airti-civiquenous  parut,  après  quel- 
ques réflexions,  ne  pas  valoir  la  peine  qu’elle  nous  avait 
causée.  Nous  avions  obtenu,  en  France,  du  maréchal  Luc- 
ncr  des  témoignages  de  bienveillance  ; son  patriotisme  et 
scs  vertus  nous  (kmiiaient  sur  nos  projets  autant  de  con- 
fiance que  ses  talents  militaires  inspirent  de  défiance  aux 
ennemis  sur  les  leurs....  Vous  verrez.  Messieurs,  dans 
l'extrait  de  nos  procH-verbaux,  que  nous  déposons  sur 
votre  bureau , et  qui  sera  distribué  à chacun  de  vous,  jus- 
qu’à quel  point  nos  espérances  ont  encore  été  déçues  ; vous 
verrez  ce  que  l'intrigue  et  la  perfidie  ont  pu  produire  sur 
l’esprit  d'un  général  d'armée  dont  la  franchise  et  la  loyauté 
égalent  le  courage;  vous  verrez,  cl  votre  humanité  uous 
donnera  sans  doute  deséioges  , que  les  devoirs  les  plus  im- 
périeux, lors(|ue  nous  venions  appeler  tx»  concitoyens  à 
rindèpendance,  lorsqu'ils  venaient  en  fouleencouragernos 
efforls  et  inviter  les  Krançaisà  se  rendre  dans  leurs  cités, 
nous  out  forcés  à employer  tous  nos  instants,  tous  nos 
movens,  tout  l'ascendant  et  le  pouvoir  que  nous  donnaient 
sur  eux  noire  dévouement,  nosserviœs  passés,  nos  sacrifi- 
ces, leureslime,  pour  réprimer  l'ardeur  révolutionnaire  qui 
les  animait.  Nous  allions  leur  dire  : Vous  êtes  libres,  votre 
ennemi  va  fuir  devant  vous  : des  amis  vont  le  combattre  et 
le  vaincre.  Kb  bien,*  il  a fallu  changerdc  langage,  il  a fallu 
les  exhorter  à supporter  patiemment  l’esclavage  ; il  a fallu 
leur  répéter  sans  cesse  : Hommes  libres  par  le  cceur,  gé- 
missez eucore  dans  les  fers , l’heure  de  la  liberté  n'est  pas 
venue:  les  Franraisque  vous  regard»  cmaine  dei  sauveurs, 
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Irompéi  par  des  trames  crimioeiles,  vonlYoïis  abandon- 
ner et  laisser  sous  le  glaire  autrichien  qui  brille  <l^jà  sur  j 
ros  tCles,  ceux  d'entre  vous  qui  auront  l'inutile  courage  de  ! 
courir  aux  armes  pour  marcher  â la  vengeance.....  C'iitait  • 
un  devoir  douloureux  h remplir  ; mais  l’amcur  de  la  pa-  j 
trie  ne  connaît  rien  d'impossible;  nous  avons  déchiré  | 
l'dmede  nos  frères  (tour  les  conserver  à la  liberté  et  è des  | 
jours  plus  heureux.  La  retraite  de  votre  armée,  en  prou- 
vant combien  nos  craintes  étaient  justes , a fait  voir  aux 
Belges  et  Liégeois  que  nous  étions  toujours  dignes  de  les 
imir. 

Après  cette  fuite  des  Français  devant  des  troupes  aussi 
Inférieures  en  nombre  qu'en  courage,  nousaruns  rassem* 
blé  h Lille  les  débris  de  la  petite  armée  que  notre  zèle 
avait  fait  marcher  sous  vos  drapeaux , nous  avons  vu  alors 
qu'une  partie  de  nos  fri*res  oubliés  dans  cette  retraite, 
moins  heureux  que  ceux  qui  étaient  morts  lesarmesèb  j 
main,  ctquin'ont  |M>int  eu  nos  regrets,  puisque  mourant 
pour  les  Français,  ils  sont  morts  avec  gloire,  étaient  toni*  j 
bésdansdesmainsennemiesqui  préparaient  leur  supplice. 

Do  grandcssollicitudessont  tenues  accroître  nos  peiocs;  • 
environ  quinze  cents  Belges  et  Liégeois  s'étaient  rassem* 
blés  sous  nos  dra|teaut,  pour  marcher  sous  les  vétres. 
Quelques-uns  étaient  encore  sans  armes  et  sans  vêtements; 
d'autres,  dans  une  retraite  au<«si  précipitée  que  si  l'ennemi 
avait  poursuivi  votre  armée  après  une  défaite,  ont  perdu 
leurs  vélementset  leurs  armes,  ^'en doutez  pas,  Messieurs, 
si  renneroi  eût  été  là,  les  BeJgesel  Liégeois  auraient  perdu 
la  vie  avec  leurs  armes.  ( Ou  applaudit.  ; Mais  au  mi- 
lieu du  désordre  inconcevable  d'une  fuite  sans  combat , il  a 
bien  fallu , puisqu'on  ne  pouvait  pas  marcher  à l'ennciui , 
essayer  d'^happeraux  bourreaux.  ( Les  applaudissements 
recomrocnccnL  ) 

Obligés  d'armer,  de  vêtir,  de  faire  subsister  tous  ceux 
que  soutenait  rospérance  de  combattre  encore,  nus  res- 
sources ont  bientôt  été  épuisées.  Ln  nouveau  secours  du 
iniuistérc  a pour  le  moment  soulagé  notre  délrcsse.  Nous 
sommes  prêts  à rendre  -compte  de  l'emploi  des  sommes 
que  nous  avons  reçues!  TOUS  reconiiailrez  que  la  plus  sé-  i 
vère  érouoniie  est  la  première  vertu  des  hommes  digues  I 
de  la  lilverlé.  (Ou  applaudit  à plusieurs  reprises.)  Ou  itous  | 
avait  toujours  annoncé  les  secours  qui  uous étaient  donnés  ! 
comme  destinés  à fournir  aux  premiers  frais  de  notre  cii-  | 
treprise;  on  nous  avait  fait  espérer  que  ces  secours  sc-  | 
raienlconltnués  et  proportionnés  ànos  besoioii-i.  Lesdian-  | 
gements  survenus  dans  le  ministère,  siirioul  clans  celui  des  | 
affaires  étrangères,  qui  depuis  long-temps  est  <^n$  chef,  j 
n'ont  pas  permis  de  tenir  les  rngugcmcnis  contractes  avec  | 
nous.  j 

Indépendamment  de  ces  circonstances,  nous  serions  : 
venus  présenter  nos  respects  aux  représenlatiis  de  nos  frè- 
resles  Français;  c'est d'eux  que  nous  aurions  toujours  dé- 
siré recevoir  les  moyens  de  combattre  encore  pour  votre 
liberté:  c'est  avec  lus  représentants  des  Français  libres  que 
düivcui  traiter  les  Belges  et  Liégeois  qui  sc  sentent  digues 
de  l’étre. 

Nous  vous  prions.  Messieurs  , d'ordonner  5 votre  coen* 
mission  extraordinaire  d'examiner  tous  les  faits  qui  nous 
sont  relatifs,  et  de  nous  entendre  sur  ces  faits.  Nous  vous 
prions  aussi  de  la  charger  spécialement  de  discuter,  s’il 
«St  possible,  de  priver  nos  braves  concitoyens  armés  de 
la  récompense  honorable  que  H.  le  maréchal  Luckoerleur 
a donné  à la  prise  de  ('.ourtrai.  Depuis  la  retraite , on  leur 
a ôté  le  canon  dont  ils  s'étaient  emparés.  Rendez-leur, 
Messieurs,  ce  trophée  glorieux  , qu’ils  espéraient  montrer 
assez  souvent  aux  Autrichiens,  pour  leur  faire  connaître 
s'ils  étaient  digues  de  s'en  serv  ir.  ( Les  applaudissements 
recommencent.  ) 

Un  autre  objet  de  notre  pétition  est  relatif  à un  homme 
dont  nous  voudrions  pouvoir  oublier  le  nom , comme  vous 
avez  su  réparer  son  crime,  le  maréçhal-üc-camp  Jarry,  a 
mis  le  feu  aux  faubourgs  de  Courtray  ; s'il  avait  été  capa- 
ble de  connaître  tonte  la  sainteté  de  la  guerre  entreprise 
par  la  nation  française,  il  aurait  senti  qu’il  était  aivsurde 
et  criminel  d'invoquer  pour  Justifier  un  crime,  les  lois  fai- 
tes jusqu'alors  pour  des  guerres  qui  étaient  clles-méiuos 
des  absurdités  cl  des  crimes.  Toujours  justes,  quoique 
profondément  indignés,  vous  l'avez  renvoyé  aux  tribunaux 
militairos,  qnl  doivent  juger,  d'après  les  lois;  mais  ces 


tribunaux  jugeront-ils?  Le  crime  est  certain  ; le  coupable 
est  connu;  ks  témoins  sont  nombreux;  pourquoi  l’arrêt 
u'esl-ii  |>as  prononcé  ? Nous  avoas  le  droit  de  réclamer  de 
vous  la  justice  que  l’humanité  réclame,  nous  avons  le  de- 
voir d’insister  Jusqu'à  ce  qu'elle  nous  soit  rendue.  Nous 
oc  balancerions  pas  à nous  déclarer  partie  dans  cette  af- 
faire , si  vos  lois  le  |M‘nncttaient.  ( On  applaudit.  ) 

Iteprési'oiants  du  |K-uplc  français , vous  avez  donné  des 
ronsolalions  et  des  secours  à nos  fri-rcs , qu'un  crime  avait 
ruinés  : écoulez  le  cri  de  notre  reconnaissance,  recevez  en 
hommage  le  dévouement  de  nos  cœurs  et  le  sang  de  nos 
frères  : mais  ne  soyez  pas  sourds  à notre  priève,  faites  que 
le  crime  soit  puni , et  hunoroz  la  liberté  par  votre  justice, 
comme  vous  avez  honoré  votre  iiülion  par  vos  lois.  Si  le 
criminel  était  uu  Français,  nous  gémirions  d'être  forcés 
de  vous  demander  sa  mort  ; mais  il  est  iié  parmi  vos  en- 
nemis, ce  sont  eux  qu'il  a servis,  que  tardez-vous  à le  pu- 
nir? (Les  npplaiidisfvements recommencent.  ) 

Nous  résuiDuns,  Messieurs,  les  trois  objets  de  notre 
pétition. 

1”  Charger  la  commission  extraordinaire  d'examiner 
tous  les  faib  qui  nous  sont  relatifs,  et  de  nous  entendre 
sur  ce  que  de  grands  intérêts  sollicitent  de  vous  et  de 
nous. 

3*  Prononcer  sur  la  question  de  savoir,  si  nous  avons 
pu  être  privés  du  canon  donné  à nos  troupes  par  M.  le  ma- 
réchal Luckner,  à la  prise  de  Courtray. 

•t*  Ordonner  au  pouvoir  exécutif  de  rendre  compte  de 
l’état  de  la  procédure  qui  a dû  être  instruite  contre  le  ma- 
rtchal-dc-camp  Jarry. 

Dans  le  moment  où  nous  avons  l’honneur  de  paraître 
devant  vous,  nos  fri  res  armés  ont  la  gloire  d’être  en  face 
de  vos  ennemis.  ( On  applaudit  dans  toutes  les  parties  de  la 
salle.  ) I.es  nus  sont  détachés  au  camp  de  Maulde , sous 
un  général , M.  Dumouriuz,  auquel  ils  obéiront  avec  joie, 
parce  qu'ils  connaissent  sa  bravoure,  son  dévoueincnl 
pour  sa  patrie,  et  sou  attachement  à la  cause  de  la  liberté 
belge. 

Les  autres,  demeurés  aux  eantoiincmenls  de  Lille  et  de 
Givet,  sont  employés  au  service  extérieur  de  ces  places. 
Tous  sont  pleins  üc  courage  et  de  zèle:  mais  nous  avons 
appris,  depuis  plusieurs  jours,  qu’ils  étaient  prêts  à man- 
quer des  choses  les  plus  néci'ssaircs  à leur  subsistance. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  nous  n'avons  pas  à présent 
tfi'snrs  à vous  offrir  pour  la  dêrcnsc  de  votre  liberté, 
mais  nous  avons  du  sang  ù répandre.  (Ou  applaudit  avec 
transport.  ) Ht  nous  apprendrons  à nos  tyrans,  que  s'ils 
ont  |)our  alliés  dis  rois,  vous  avez  pour  alliés  naturels, 
les  peuples  qui  aiment  ou  désirent  la  liberté  ; des  hommes 
qui  savent  vaincre  ou  mourir  pour  elle.  ( La  salle  retentit 
d'applaudissements.  ) 

M.  Rouvp.r  : Vous  dtes  étonnés  de  l'aftitatiori  du 

fieuple.  Voulez-vous  la  faire  cesser?  faites  tomber 
ns  têtes  de  totisles  coupables.  La  haute  cour  a l-e)le 
encore  vengé  la  nation  de  taiitde  perfidies?  les  cours 
martiales  urit-nlles  fait  justice  des  traîtres?  Eh  quoi  ! 
nauriez-vous  dune  changé  les  anciennes  formes  ju- 
diciaires que  )HJur  en  créer  d'aussi  mauvaises?  Je 
demande  que  le  pouvoir  exécutif  soit  tenu  de  vous 
coimimniquer  le  résultat  des  diligences  qu'il  a faites 
pour  l'examen  de  In  conduite  de  M.  Jarry.  Je  de- 
mande en  outre  que  lu  conduite  du  haut-jury  soit 
sévèriMUcnt  examinée.  Car.  vous  n’avez  point  insti- 
tué la  haute  cour  pour  donner  des  festins  aux  scélé- 
rats,mais  bien  pour  qu'ils  soient  punis.  Jedemande, 
en  outre,  que  le  pouvoir  exécutii  soit  tenu  de  pour- 
voir au  vêtement  des  Belges  qui  ont  besoin  de  ce 
secours. 

M.  Dcuevi  : Quand  la  France  était  esclave,  les 
rois  pouvaient  lui  demuiider  des  secours  ; la  France 
libre  doit  être  l’asile  des  hommes  libres  persécutés. 
Je  demanderai  donc,  non  pas  comme  M.  Rouyer, 
que  le  pouvoir  exécutif  rende  compte  des  poursui- 
tes dirigées  contre  M.  Jarry,  maisqiir  lu  commission 
fasse  demain,  à l'heure  de  midi,  son  rapport  sur  les 
Belges.  Quanlà.M.  Jarry, je  n’en  parlerai  pas, parce 


qucjf  5;rraiss(ifroqiiP  d'imlignnlion.  VousfnMiiirex, 
ijiitUid  Vous  l'approMdrfZ.  M.Jnrry  el.iit  mart‘eh:il- 
u<‘'Cam|);  il  était  suuü  U'  puids  d'une  accnsutiuii 
grave,  fl  il  vient  d'èlre  noimiié  InMilenanl-géneral. 
Ce  fait  se  trouve  coiistgnè  dans  le  bnileliride  l'ar- 
Miée  du  Nord  Je  demande,  que  la  eoiniuission 
fasse  deiiiain,  à midi,  son  rapport  sur  les  Belges  ; 
2"  que  I on  s’assure  eidin  que  la  UUc  du  traître 
Jarry  tombera  sons  le  glaive  de  la  loi. 

M.  Ark:sa  : Vous  avez  entendu  les  tris  de  la  dou- 
leur. L'Assemblée  vient  d’enlemlre  la  déituiieialioii 
des  patriotes  de  la  Belgique  sur  la  Irainsoii  d'un  nii- 
nislrelrançais.  Je  viens  y ajouter  celle  de  tous  vos 
conciluyeiis  qui  aiment  la  liberté.  Depuis  que  l’An- 
tridie  a donné  des  secours  aui^  émigres,  vous  avez 
jugé  la  guerre  inévitable,  l'our  la  faire  ou  la  soute- 
nir. voos  avez  mis  entre  les  mains  du  poQvoir  exé- 
cutif toutes  les  ressources  qu'uliVait  la  nation;  et 
elles  (daienl  telles  que,  d.iiis  te  [inunier  uioineiit, 
elles  eussent  suBi  pour  réprimer  l'audace  des  tyrans 
de  la  coalition.  A peitn^  le  Ih'soiii  d'iiomines  se  üt-il 
sentir  d.iiis  vos  armées,  qu'anssitot  les  recrulciin  nls 
se  lirent  avec  ac  tivité.  On  alla  jnsijii'à  en  ralentir  le 
succès.  Un  grand  nombre  de  cllqyeiis  furent  même 
écartés  par  des  manaiivres  criminelles.  Cependant 
aiijûnrd’hiii  vôus  êtes  convaincus  que  vus  années 
ne  sont  pas  an  complet,  et  que  vos  forces  sont  infé- 
rieiires  a celles  des  enneiins. 

An  indien  de  ces  perlidies,  trouvez  vous  surpre- 
nant que  les  amis  de  la  liberté  .soient  troublés  par 
une  perspective  eflrayniue?  Us  viemienl  vous  con- 
jurer de  pourvoir  à la  sdreté  de  l’Etal.  Les  decrets 
que  vous  avez  déjà  rendus,  vont  rép.irer  nue  partie 
un  mal.  Mais  à quoi  serviraient  les  mesures  que 
vous  pretM'z,  si  les  imiiistres  coupables  n'étrueril  pus 
puiii>?  A quoi  siTvirnient-elles,  si  Lajard,  qui  a or- 
donné la  retraite  a Courlray  ; si  Lajard  et  le  minis- 
tère entier  qui  a ordonné  les  derniers  mouvements 
de  nos  années  et  compromis  ainsi  la  srtrelé  de  l'Em- 
pire. ne  porlaienl  nas  la  peine  de  leurs  fi«rfails?  A 
quoi  serviraient-elles,  si  les  sncce>senrs  des  minis- 
tres perlides  n'étaient  pas  effrayés  par  un  exemple 
ngoiimix  fait  sur  leurs  prédécc.<.s«-urs? 

Je  vous  dénonce  .loue  le  dernier  ministère  qui,  a 
peine  appelé  à ses  fonctions,  a détruit  tout  t’oii  vrage 
que  Vous  aviez  fait.  Je  vous  le  dénonce,  parce  que 
Lajard  a sacrilié  les  intérêts  de  la  natioji  a ceux  de 
la  maistui  d'Autriche;  p.irec  que,  sous  le  prétexte 
lie  fortdier  la  di-fetise  du  Rhin,  il  a favorisé  l'inva- 
sioii  de  la  Sardaigne, en  uUiitûramicedu  Midi  vingt 
bataillons. 

Kelléchissez  au  niotiveincnt  de  Dtisaillaiit,  à ceux 
qui  onleu  heu  en  Bretagne,  aux  faits  contenus  dans 
la  correspondance  que  vous  avez  surprise,  et  vous 
serez  convaincus  que  la  conspiration  devait  éclater 
an  comiiieucemenl  d'aoAt.  Voyez  ensuite  si  vous 
pouvez  lais.\er  impuni  un  ministère  qui  a constitué 
la  patrie  en  danger!  Je  me  résume  à demander  le 
mivni  du  mémoire  des  Belge.s  à la  commission,  et 
un  projet  d’acciisalion  contre  le  ministère  que  je 
vous  ai  dénoncé. 

L'AMeaibie  ilCcrùtelc  renvoi  du  mémuiro  des  Belges  à la 
cuumiiSHîon  eitraoidinairc,  pour  en  faire  le  rapport  de- 
main. 

M.  L.vcroix  : Je  demande  que,  séance  tenante,  le 
ministre  soit  tenu  de  rendre  compte  de  la  vérité  du 
fait  énoncé  par  M.  Diihem. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Ducoz:  Il  est  un  renvoi  aussi  important  que 
je  sollicite,  cVsl  celui  delà  ilénoncialiun  ani  vient 
d'être  faite  contre  un  ministère  qui  a pVmgé  la 
France  dans  l'étal  où  elle  se  trouve.  Il  .seiubrerait 
(}ue  l’Asscuibléc , familiarisée  avec  les  Irahisous,  n'eo 


I reçoive  plus  nticiine  impression.  Four  avoir  de  bons 
ministres,  il  iaut  punir  les  mauvais.  Je  demande 
donc  le  renvoi  à la  cuimiiissioii,  etquece  renvoi  ne 
soit  pa.s,  comme  tant  d'antres  renvoi.s,  un  enterre- 
ment,  maisque  l'Assemblée. s’en  fas.se rendre  compte 
incessainnient. 

Lu  |iro|Mi>ition  ücM.  Duroi  c»t  adoptée. 

M.  Itoiiycr  rappelle  sa  proposition.  — Klle  est  adopièe. 

M.  Duinusaniiuiicti  qu'd  a une  dénouciatiun  inijKirlauta 
a faire. 

La  parole  lui  est  accordée. 

M.  Dumas  : Luc  des  priiici|tales  considérations 
qui  doivent  occuper  le  corps  législatif  dans  le.s  cir- 
constances où  nous  nous  trouvons,  est  qu'anrit 
avoir  reconmi  les  dangers  de  la  patrie,  il  en  recncr- 
che  les  causes.  L’est  encore  de  ne  pus  lai.sser  errer 
ropinioii  }inbli<tue  de  soti|K'uns  en  souproiis;  c’est 
de  ne  pas  laisser  tomber  la  patrie  de  pi  'ge  en  piège  ; 
cVsl  de  marquer  du  sceau  de  la  répiobatioii  les 
tr.TÎlres,  do  les  faire  punir  par  les  lois,  et  de  ne  pas 
exposer  le  peuple  à violer  son  propre  ouvrage, 
en  lui  donnant  pour  prétexte  dc.s  allégations  sans 
preuves. 

>1.  Arena  s'arrêtant  au  dernier  ministère,  Ta  ac- 
cusé de  loiiles  tes  opérations  dont  les  levers  ont  dé- 
montré 1 impéritie.  Pour  moi,  j'en  accuse,  lemiiiis- 
lère  antérieur  : c'est  lui  que  je  dénonce  ; et  vous 
ête.s  trop  justes  pour  ne  pas  accueillir  ma  dénuii- 
niatioü,  comme  celle  de  M.  Areiia.  Je  vous  prie  de 
m'accorder  votre  attention.  Ce  n'e.st  pas  dans  de.s 
inculpations  values  que  je  vous  entraînerai;  je  vais 
iirattacluTanxniit.squise  .sont  passif  sous  vos  yeux, 
afin  que  vous  jugiez  mieux  du  mérite  de  ma  déiiun- 
ciatioii. 

Quelle  était  votre  silualion  sur  les  frontières? 
Quelle  était  la  position  de  vus  armées?  Quelle  était 
la  sitii.'itiou  intérieure  du  royauuic  au  muiiicnt  dont 
vous  a parié.  M.  Arena,  mais  plus  particnlièreiueiit 
à 1'i‘poque  où  le  ministre  de  la  guerre  signa  dans  le 
conseil  un  plan  résolu  à l’unanimité,  nu  plan  de 
guerre  offensive,  d-ins  lequel  on  espérait  ijue  l’é* 
loignemenl  des  troupes  aulncbieimes  et  prus.sieiuies, 
pouvait  nous  donner  le  temps  de  frapper  de  grand.<i 
coups?  Les orilres furent  sigm-scoiUiclivement  pour 
atLaqiirr  la  Bidgiqiie,  et  exécutés stir-lc-cbamp.  Or, 
je  soiilieiis  que  ce  sont  ces  muuveuienls-la,  que 
c'est  ce  plan  de  guerre  offi'ii.stvc  qui  a éminemment 

eomproinis  la  chose  publique (I[  s'élève  des 

murmures.) 

üii  observe  que  l'objet  a l'ordre  du  jour,  est  le  projet 
dedérrclde  M.  (îuiisoimé,  n>blifà  la  |H>lice  de  sûrclc. 

L'AsNemblée  déride  que  M\f.  An'iu  et  Durna^ , rédige- 
roMl  rliarun  leur  déuondatioii,  et  qu'elles  seront  iiuuuii- 
ses  a l*e\anicn  de  ta  coroiui&sion  extraordinaire. 

Suite  de  la  discussion  sur  la  proposition  d'affri- 

^uer  aux  muniripaUtés  les  fonctions  de  la  police 

de  sûrete  générale. 

M.  Becoltt  : Ce  qui  semble  le  plus  à eraindre  à 
un  peuple  régénéré,  c’est  de  retomber  sons  le  joug 
d’un  seul  ; mais  ce  qui  devrait  l'effrayer  bien  plus, 
c'est  de  tomber  sous  le  despotisme  de  plusieurs.  Ja- 
mais, en  effet,  la  liberté  n'est  plus  menacée,  que 
lorsque  des  formes  arbitraires  s’introduisent  dans 
des  magistratures  |)opuiaire.s.  Les  lois  seules  peu- 
vent nous  préserver  de  ce  genre  de de.spotisme.  Aussi, 
les  factions  s'agitent-elles  en  tous  sens  pour  les 
infecter  de  leurs  poisons.  Ce  sont  les  tyransmsls- 
droits  <|iii  se  servent  de  ba’iunnettes.  l.a  tyrannie  la 
plus  redoutable  est  celle  qui  parvient  à s', allier  A la 
législation  ; aussi  c'est  sous  l’apparence  de  la  liberté 
qn'uii  vous  propose  des  mesures  ennemies  de  toute 
liberté. 
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l’on  vous  ariiit  proposé  de  mettre  Paris  en  • 
étal  de  gneire,  pour  avoir  un  prelexle  dVn  exelure  ! 
ceux  qui  viennent  y chercher  la  sflrelê,  nuMs  ne 
trouvent  pus  dans  d’autres  lieux.  Aujourdiuii  l'on  | 
revient  à la  charge;  on  généralise  ce  projet  ; et  Tou 
Tous  propose  de  donner  aux  innnieipniités  lui  | 
énorme  pouvoir.  Ce  n’est  pas  tout.  M.  Cnisonné  j 
vous  pnqiose  encore  d’iiislilupr  dans  votre  sem  un  I 
comité  de  police  pour  diriger  les  corps  admini>lra“  • 
tifs,  pouvoir  monstrueux  que  vous  n'avez  pas  le  I 
droit  d’exercer.  I.n  police  de  sûreté,  qui  a pour  ob- 
jet la  reeherrhe  descrimes,  fad  essentiellement  par-  | 
liede  lajusUcecriminelle.  Il  est  vrai  que,  dans  l’état  ! 
actuel,  elle  s’exerce  concurremment  avec  les  ofli-  ! 
ciers  de  gendarmerie  et  les  juges  de  paix  ; mais  les 
premiers  n’y  exercent  aucune  fonction  importante  ; 
ils  ne  |MMivenl  que  délivrer  le  mandat  d'amener;  au 
lieu  que  l'on  veut  douneraux  municipalités  le  droit  j 
d’interroger,  de  rechercher  les  «lélils,  de  faire  des  i 
procès-verhaux,  de  délivrer  des  mandats  d’arrêt.  Ce  j 
commencement  de  procédure  ne  reuferme-l-il  pas  j 
une  nombreuse  série  d’actes  jiidieiaires  iuconi]>ali-  | 
blés  avec  le  pouvoir  municipal?  j 

On  a voulu  faire  une  exception  pour  le.s  crimes  j 
contre  la  sûreté  générale;  mais  i'ohserve  que  déjà  | 
ce  pouvoir  a été  délégué  aux  juges  de  paix.  I.a  loi  - 
du  *29  si*piembrc  charge  les  ofjiciers  de  iiolice  de  la  ! 
recherche  de  ces  attentats,  comme  <lesuélits  contre  i 
la  sûreté  individuelle.  Vous  avez  prononcé  nombre  j 
de  décrets  d’accusations  sur  les  procédures  des  juges  ! 
de  paix;  et  ce  qui  prouve  assez  l’aelivilé  de  cette  I 
police,  c'est  que  souvent  vous  avez  été  tibligés  d’or-  1 
donner  rélargissenienldes  personnes  arrêtées  par  le 
2èle  trop  inui.scret  de  cesoOiriersd**  police.  Pour- 
quoi donc  feriez-vous  une  didégalion  nouvelle?  La 
Mparation  du  pouvoir  d'instruire  pour  les  crimes 
particuliers,  de  celui  d’instruire  conlre  les  attentats 
a la  sûreté  générale,  nViilrainera-t-elle  pas  les  plus 
grands  inconvénients?  Quand  un  délit  ii’t^t  pas  en- 
core bien  constaté,  n’esl-il  pas  trés-dilîieile  d'en  as- 
signer In  nature?  Souvent  la  rumeur  publique 
annonce  comme  un  crime  national,  ce  <|ui  n'est 
qu'un  tlélit  narliculier;  en  sorte  qu’il  y aurait  un 
oonfiit  perpétuel  de  pouvoirs,  ou  bien  il  arriverait 
ces  délits  ne  seraient  pas  poursuivis,  parce  que 
I officier  de  justice  et  les  ofliclers  muriicipaiix  se 
fieraient  l'un  sur  l’autre,  ou  ()u’ils  nesnisirnieni  pas 
d’abord  la  nature  du  délit.  Quelle  iiislitulion  terri- 
ble que  celle  qui  donnerait  aux  municipalités  le 
pouvoir  de  frapper,  par  des  mandats  d’arrêts,  les  ci- 
toyens nui  auraient  à former  de.s  plaintes  contre  leur 
gestion?  Un  seul  Juge  e.st  toujours  retenu  par  sa 
rctponsabilité  ; celle  d'un  corps  nombreux,  fort  de 

SS  popularité,  est  presque  illusoire Jrdemaride 

qu’il  soit  déclaré  n’y  avoir  lieu  a délibérer  sur  le 
projet  de  M.  Gensonné. 

On  ftiit  lecture  d’une  leUre  du  ministre  de  la  guerre, 
shtsi  eonçuo  : 

11.  le  président,  je  vous  prie  de  communiquer  à P As- 
semblée nationale  lei  dépêches  que  je  reçois  de  M.  Arthur- 
Dillon , commandant  sur  la  frontière  du  Nord  t elle  j 
verra  que  l’iücendle  qui  s’est  maniresiée  & Valenrienoes, 
ne  peut  être  imputé  aux  maivcilianu,  comme  on  l'avait 
cm  d'abord  I et  qu’en  général  la  position  militaire  sor  la 
ftxMHière  entre  l’Escaut  et  la  Sambre  n’est  pas  anssi  in- 
quiétante qu’on  aurait  pa  le  présumer  d’après  des  rap- 
ports particuliers. 

r’^l  avec  la  plus  vive  salisfaclHin  que  je  me  vois  à même 
d’entretenir  1* Assemblée  du  courage  de  nos  troupes,  et  de 
leur  ardeur  pour  combattre  reonemi  dans  toutes  les  occa- 
idoQS.  Dausvcocst. 

Il  résulte  du  procès-verbal  du  juge  de  paix  de  l’airon- 
dbseaent  du  couduml  de  la  ville  de  Valenciennes,  que 


riurendie  arrisé  à la  troisième  salie  de  l'aile  gauche  do 
riidpllal  gciK^ral  ; sorsiinl  de  magasin  ponr  lo^  HTots  mili- 
taires do  campement,  n’iiHê  o<Tasionné  que  par  les  ingré- 
diens  qui  cum|iusent  la  couleur  des  housses  et  cou\ortures 
hrûlees. 

Liltre  de  M,  ^r(/mr  Dillon  , lieulenant-géncral , 

commandant  rur  la  frontière  du  .Yord,  d M.  Du- 

bancourt. 

Je  sous  ai  rendu  rompie , dans  ma  lotin*  du  3t  do  ce 
mois,  II*  I , des  prcmièrwdéirürrhes  quoj'iivaii  fuites  de- 
puis mon  arri\ée  dans  cepn.is,  lolH;  la  position  inili- 
laire  des  choses  est  S |hmi  pn-s  la  n»êmc  tlop»»is  reüe  épo- 
que. Les  ennemis  sont  toujours  maîtres  de  Bavai , ils  font 
de  fréquents  chatigemenLs  de  pnsilion.  Je  tieim*  que  leur 
hitnitûm  d.'tiis  ce  moment  est  de  nous  donner  de  l'inqnié- 
tude  sur  plusieurs  poinLs  à U fo'Ls,  alin  de  m’engager  à 
dégarnir  une  <lc  mes  deux  ailes,  soit  à Maubeuge,  soit  à 
Manille.  Ils  n^’ parviendront  pas;  à moins  que  la  siiptV- 
rinrité  de  leiirt  forces  ne  leur  donne  le  moyen  d'omporler 
l'un  de  ces  deux  camps.  Mais  celte  effravantc  supériurilé 
me  donne  tout  lieu  de  craindre  qu’après  avoir  coupé  la 
comniunicalon  do  MauhcugoüVaIcnciennes,  parlarouU* 
de  Bavai,  ils  ne  parviennent  à la  couper  encore  par  la 
route  de  Lundrecy  et  d'Avesne.  lU  ont  poussé  des  |w»sles 
jusqu'à  la  haie  de  GiMimeni(*s,  environ  Irtiis  quarts  <lo 
lieue  :iu  iiord-cst  du  Qiiesnoy.  D'aulres  partis  «e  sont  mou- 
lrt‘s  prt*s  <ie  Valeticicimes  , à J.ileur  et  à (àirgie.  Dans  l'est 
delà  forêt  de  Morinaîe,  ils  se  sont  en>parèsde  Pont-sur- 
Sauihn>  et  de  Berlaimonl.  il  clait  à rraindre  <pie  leur 
projet  iieffti  de  se  rendre  mallr€*s  de  toute  la  forf-t  de  Mor- 
male,  et  de  donner  par  lii  de  rinquiélnde  aux  nomhn'ux 
villages  qui  bordent  cette  forêt  du  Qiiesiioy  à Laiidreey. 
J’ai  su  qu’il  leur  arrivait  aussi  du  grosranonà  Bavai,  et 
me  suis  décidé  en  consv'quencc  à renforcer  et  à nicUre  en 
état  de  Mutenir  un  slt'^ge  places  du  t^uesnoy  , l.andrccv 
et  Avesnes.  On  peut  être  parraiu-menl  irnnquiHeà  rêl 
égard;  j'ui  établi  M.  (ihrioi  maiéehal-dr-caïup  à Lan- 
drery,  avec  curomandemcnl  sur  le  Oiiesrtoy  et  Avesne.  J’ai 
mU  à sa  disposition  un  corps  de  troupes  légères , desiiiiifS 
à agir  otTen^ivement  dans  |.i  forf-l  de  Monnaie,  qii’ii  pourra 
renforcer  chaque  jour,  suivant  la  nature  dese?i  opéialions, 
en  tirant  des  détachciiients  des  ncurhniaillotisqirila  <l:ms 
sa  garnison. 

l ne  des  choses  qui  me  donne  le  plus  de  peine,  est  de 
contenir  l'ardeur  rie>  (rmipes,  qui  vouciraient  iontiH  à la 
fois  marcher  à l'emtemi.  l'n  déi.irhen]cnt  d'eminm  Imtx 
cents  hommes,  sorti  le  23  de  Mauheuge , aux  nrdresdit 
lieutenanl-coinnel  Richurtlol;u  eu  plusieurs  escannou- 
cbes  avec  l'ennemi,  où  nous  avons  toujours  eu  ravanlage. 
Dans  la  nuit  du  33  an  , ce  dêLirhemcnt  a surpris  et  passé 
au  fil  de  l’épée  trois  patrouilles  de  chasseurs  tyroliens, 
prt*s  le  lieu  nommé  te /i/onr-f’Aeeuf,  au  txird  du  Imts  et 
au  nord-est  du  Quesnoy.  Il  est  rentré  à Maubeiigi-, 
M.  Lhaint  commence  demain  ses  opénlinns , et  j’ai  lieu 
d'espérer  que,  dans  peu  de  jours,  nnn-seulemcnt  nos 
cotninunicalions  seront  libres  avec  Manliengc  , nuis  que 
nous  aurons  même  reculé  les  ennemis  dans  les  paires  de 
bois  qui  tiennent  à Bavai.  Six  chassmirs  du  ii-gimcnt 
étant  en  patrouille,  ont  été  tirés  et  m-inqués  |»ar  d'X 
chasseurs  tyrolieiia;  ils  sont  tombés  iles^tis  sans  s'nraust'r 
à fliire  fén,  en  ont  tué  dnix  ei  pris  truis  prisonnk'rs.  <k;s 
peliLs  avantages  ont  le  mérite  de  donner  de  l'ardeur  cl  de 
la  conriaiicc  à nos  troupes. 

On  fait  lecture  d'une  lellrc  du  ministre  de  la  justice, 
ainsi  conçtH.*  : 

M.  le  président , rAssembléi'  a renvoyé  au  comité  la  de- 
mande que  je  lilial  f.iittf  de  déclarer  si  In  loi  du  IM  juillet, 
contre  ceux  qui , |>ar  dos  iktrils , par  des  plac.irds  , ou  des 
discours  auraient  provoqué  le  meurtre,  le  pillage,  l'in- 
cendie, ou  conseillé  (omiellemenl  la  diésobéksancc  à la 
loi,  était  ou  non  abrogée.  J'ai  l’bonneur  de  vous  rap|)elcr 
cette  demande,  et  de  vous  supplier  d'engager  rAsscmblÎT 
nationale  à statuer,  sans  délai , sur  relie  im}Hvrtnnlc  quas- 
tion.  C’est  à regret  que  je  réitère  si  fréquemment  des 
instances  dont  la  répétition  pourrait  paraître  importune, 
niab  les  circonstances , qui  deviennent  de  jour  en  jour 
plus  périlleuses,  me  font  un  devoir  de  les  renouveler  en- 
core. Quand  la  patrie  est  en  danger,  un  bon  citoyen  oe 
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peut  counailre  qu  uoc  considfnuon,  celle  que  lui  présent 
le  désir  de  la  sauver. 

L'Assemblée  renvoie  celte  lettre  à son  comité  de  lénis*  ‘ 
lation.  I 

M.  Uêrault-Sf.ciirlles  : Ou  n‘a  point  nicore  i 
assez  fait  une  distinction  qui  est  vraiment  la  clé  de  ; 
cette  matière  ; nous  avons  deux  sortes  de  polices,  la  ' 
police,  judiciaire  nu  privée,  et  la  police  politique  ou  ' 
énérale.La  sûreté  individuel lcdé|M'ii(t  du  ministère, 
CS  officiers  de  police  cl  dos  juges;  mais  la  sûreté  | 
universelle,  la  paix  constitutionnelle  est  exclusive-  , 
ment  re.servée.  à la  surveillance  suprême  <lii  corps  i 
législatif,  et  le  soin  d'un  Etat  qui  veut  commencer  à : 
se  bien  gouverner,  doit  étn*  de  réunir  en.vinble  ces  j 
deux  especes  de  vigilances  publiques,  et  de  les  faire  ; 
concourir  par  une  neurcuse  harmonie  dans  la  dirige-  i 
lion  propre*  à chnniDc  d’elles.  Ce  double  système  de  ! 
police  est  peut-être  une  des  plus  grandes  Vues  de  la  | 
constitution.  Ainsi,  tandis  que  les  tranquillités  indi- 
viduelles, ou  les  tranquillités  focales  de  département  j 
aboutissent,  les  unes  par  des  jugements,  les  autres  i 
par  l'administration  au  chef  de  tout  le  pouvoir  exé-  i 
cutif,  la  tranquillité  générale  de  ta  constitution  et  de  j 
l'Empire  vient  aboutir  en  même  temps  à cette  haute  j 
surveillance,  <|ue  les  représentants  du  peuple  exer- 
ceul  sur  le  pouvoir  exécutif,  et  sur  la  responsabilité 
de  se.s  agents.  Le  point  essentiel  et  rinlérél  delà  li- 
berté sous  une  foule  de  rapports  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire de  développer,  siTait  de  pouvoir  attribuer 
aux  municipalités,  dans  cette  matière,  le  pouvoir  de 
délivrer  le  mandat  d'amener  et  le  mandat  d'anêl. 
La  haute  surveillnnee  qu'il  ne  faut  point  confondre 
avec  cette  haute  police  etendue,  mais  néanmoins  par- 
tielle, que  chaque  département  n’exerce  qu'admi- 
nistrativement,  et  dans  son  ressort  ; la  surveillance 
suprême  de  la  totalité  de  l'Empire  sons  le  rapport 
delà  sûreté  nationale  etconstitiitionnelle  «cette  sur- 
veillance, qui  rend  le  corps  législatif  seul  juré  d’ac- 
cusation devant  la  haute  cour  nationale,  si'ul  juge; 
celte  surveillance, que  la  constitution  vousa  expres- 
sément réservée,  et  qui  est  un  de  vos  droits  distinc- 
tifs, ou  pour  mieux  dire,  l’un  de  vus  devoirs  les  plus 
pressants  ; cette  sur«’eitlance,  dis-je.  par  laquelle 
vous  dominez  sur  le  {louvuir  exécutif,  vous  ne  pou- 
vez l'exercer  qu’en  la  déléguant,  parce  qii'aulreinent 
elle  serait  mille  et  insignifiante,  et  vous  ne  pouvez 
la  déléguer  qu'aux  iniimcipalitéset  aux  corps  admi- 
nistratifs, parce  que  la  sûreté  nationale,  bien  diffé- 
rente comme  on  le  sait  de  In  sûreté  privée,  n’a  et  ne 
peut  avoir  rien  de  commun  avec  l’ordre  judiciaire, 
sinon  dans  sessuitesqni  dépendent  de  la  haute  cour, 
an  moins  dans  le  décret  d'accusation  dont  vous  êtes 
seuls  les  arbitres,  à l'excliision  des  juges  forcés  de  sc 
désister,  et  dans  sa  nature  qui  ne  peut  être  appréciée 
ue  par  des  législateurs  surveillant  polilii|uemenf 
ans  les  qiiatre-vingl-lrois  départements  d»*  la 
France,  tandis  que  le  directoire  de  ses  dép.irlemenls 
surveille  adminislralivrrnent  chaemi  d’eux.  Ce  prin- 
cipe une  fois  pos«^  et  la  démarcation  étant  bien  éta- 
blie, il  en  résulte  que  les  deux  polices,  l’une  judi- 
ciaire, etraiilre  politique,  doivent  sc  correspondre 
parallèlement  dans  leur  ligne  respective. 

On  n»î  peut  faire  ici  qu’une  seule  objection  spé- 
cieuse, en  argumentant  de  l’article  de  la  constitu- 
tion, qui  porte  : 

« Nul  liomme  ne  peut  ùtro  *>ai-*i  que  p<iur  être  conduit 
deiant  l’officier  de  |»olii-e,  que  nul  ne  peni  ftre  rn  arrev 
tatiou,  ou  détenu,  qu'en  vertu  d'un  mandat  des  officiers 
de  police,  ou  irutie  ordonnance  de  prise  de  corps  d'un 
tribunal  ou  d’un  ilêcret  d’accusaüou  du  corps  léjpslatif, 
ou  d'un  jugement  de  coïKlaninulion.  » 

Mais  la  réponse  serait  bien  simple:  lesjiigeü  de 
paix  ne  sont  pas  les  seuls  officiers  de  police  reconnus 
par  uos  lois.  Ainsi,  du  moment  que  vous  auriez  re- 


vêtu les  municipalités  du  droit  de  délivrer  un  man- 
dat, elles  seraient  en  ce  point  officiers  de  police,  et 
la  constitution  ne  souffrirait  aucune  atteinte. 

Après  avoir  ainsi  démontré  les  bases  du  projet  de 
M.  Geiisoiiné,  il  ne  me  reste  qu’à  demander  que  ce 
projet  soit  mis  aux  voix,  pourvu  dépendant  qu'on  y 
admette  quelques  changements.  Par  exempte,  je  ne 
voudrais  pas  que  les  municipalités  des  villes  au -des- 
sus de  vingt  mille  rlinesdepü|miation, eussent  seules 
la  faculté  do  délivrer  des  mandats.  Pourquoi  la 
même  faculté  pour  la  police  générale  ne  serait-elle 
pas  accordée  aux  villes  au-dessus  de  quaire  mille 
.imcs,  puisque  lesiiitérêts  delà  liberté  doivent  y être 
également  chers  et  sacrés,  et  que,  dans  une  pareille 

fiopuialion,  on  peut  trouver,  et  assez  de  lumières  et 
es  dangers  qui  naissent  des  petites  passions  assez 
affaiblies  pour  qu’il  n'en  résulte  aucun  inconvénient? 
A l’égard  des  municipalités  inférieures,  elles  se  bor- 
Dcraieiit  à faire  passer  le.s  informations  et  les  ren- 
seignements au  directoire  du  district  qui  pourrait 
décerner  le  mandat. 

Je  n'ai  plus  qu'une  observation  à vous  présenter 
en  finissant.  Ne  perdons  jamais  de  vue  qu’il  s'agit 
ici  sur  toutes  choses,  de  s’assurer  des  conspirateurs 
|>onr  être  en  état  de  les  accuser  et  de  les  poursui- 
vre. Lorsque  l’Assemblée  nationale  reçoit  le  pre'- 
venu  des  mains  de  la  police  et  de  la  Justice,  on  a déjà 
décerné  contre  lui,  d'abord  le  mandat  d’amener,  et 
ensuite  le  mandai  d'arrêt.  Mais  qu'arrivera-t-il  si, 
comme  on  en  a vu  souvent  des  exemples,  (a  dénon- 
ciation est  faite  directement  devant  le  corps  législa- 
tif? Où  est  alors  la  garantie  que  le  prévenu  n’échap- 
pi-ra  pas? 

Dans  le  moindre  délit,  on  trouve  la  double  action 
de  la  police  et  de  la  justice.  Ici,  nu  contraire,  par 
une  contradiction  frappante.  d.ins  le  délit  contre  la 
sûreté  générale,  c'est-a-dire,  dans  le  plus  grave  de 
tous,  quand  la  dénonciation  vous  est  portée  sans  l’a- 
voir été  au  juge  de  paix,  vous  n’avez  d’autre  faculté 

3ue  de  mander  rindividu,  et  ensuite  de  décerner  le 
écret  d’acciisalioii  ; mais  si  le  prévenu  ue  comparaît 
pas  (car  l'obligation  spéciale  de  comparaître  n’est 
écrite  ni  dans  la  constitution,  ni  dans  aucune  lui  ; 
et  ce  droit  que  vous  exercez  ii'a  été,  jusqu’à  pré- 
sent, qu'une  induction  du  droit  que  vous  avez  aac- 
cuser),ou  bien,  si  vous  ne  vous  décidez  pas  à rendre 
le  décret  d’accusation  le  jour  même  où  (a  personne 
est  en  votre  [irésence,  ii'est-il  pas  vraisembUbleque 
dans  l'intervalle  de  la  comparution  à l’accusation, 
elle  aura  tous  les  moyens  de  se  soustraire?  Eh  quoi! 
pour  le  vol  d'uu  simple  assignat,  un  homme  ne 
peut  échapper  à la  loi  ; et  le  ministre  qui  aura  dila- 
pidé nos  lirinnces,  et  le  fonctioniinire  public  qui 
nous  aura  le  plus  indignement  trahis , tous  ceux 
enfin  qui,  d'abord  et  dirccleinenl,  vous  auront  été 
dénoncés,  pourront  donc  fuir  et  trouver  par  là 
leur  impunité  dans  le  silence  de  la  loi?  Ah!  hàtez- 
vous  de  remédier  à cette  inconséquence?  Elle  se- 
rait fatale;  et  c'est  la  dernière  lacuue  que  j’aper- 
çoive actuellement  dans  le  nouveau  système  qu'on 
vous  présente  sur  la  police  générale.  Voici  quel  se- 
rait, à cet  égard,  l'article  que  je  proposerais  à l'As- 
semblée nationale. 

Lors<iu’uD  délit  contre  la  sûreté  générale  aura  été 
dénoncé  au  corps  législatif,  il  pourra,  avant  de  pro- 
noncer sur  le  décret  d’accusation,  charger  le  pouvoir 
exécutif  de  s'assurer  de  la  personne  du  prévenu, 
sous  la  responsabilité  du  ministre  ; et,  quant  an  sur- 

f dus.  je  demande  de  nouveau  qu'on  mette  aux  voix 
e projet  de  M.  Censoiiné. 

L'AMcmhUv applaudit,  et  ordonne  rîmpression  du  dis- 
cours de  M.  Hérault 

La  séance  est  levée  à quatre  heures. 


N»  SU. 


SL  PPLEMKI\r  A LA  GAZETTE  SATÎOISALE, 

Dimanche  29  JtiiLLRT  1792.  — 4'  Annee  de  la  Liberté. 


MÉDECINE. 

M.  Duvivier,  chirurgif'ti  des  navires  i|ui  voiil  à la 
Iraitc  des  nègres,  fait  pari  au  publie  <|u‘il  vinil 
d'appoiler  de  l'Arriqije  raiili-vènèrit  n des  Sauvages. 
Il  observe  , à eet  égard  , »(u’«n  n'a  jamais  dmité  que 
les  Africains  ne  posséda.^eid  les  reiiiMes  les  plus 
propres  à combaUre  avec  succès  les  maladies  les  plus 
opiiiiülres.  En  I78fi,  M.  Duvivier  voyait  avec  re- 
gret que  les  remèdes  aiiti-véïiérietis  ordinaires  étaient 
employés  sans  succès  par  plusieurs  malades  de  l'é- 
quipage coiiliés  à ses  soins,  lorsqu'airivé  en  Afrique 
plusieurs  habitants  de  celte  vaste  contrée  lui  ayant 
mit  connaitre  le  remède  qu’il  offre  aujourd’hui , et 
la  manière  de  le  préparer,  il  eut  la  satisfaction  de 
rétablir  des  gens  dont  la  guérison  lui  parais.sait  dés- 
espérée. M.  Duvivier  répéta  dans  la  même  année 
ses  expériences  en  Amérique  et  en  France,  et  le  suc- 
ci*squ  il  en  obtint,  l’engagea  i s’embarquer  de  nou- 
veau pour  l’Afrique.  De  retour  en  Fiance  depuis 
deux  ans,  ce  n'est  qii'aprés  les  cures  multipliées 
qu'il  a faib  s,  priiieipalement  fi  P.aris,  «|u'il  s’est  dé- 
terminé à se  faire  coniialire  davantage  par  le  moyen 
des  papiers  piildics.  Quoique  très-éloigné  du  pays 
d’où  il  lire  ce  qui  comp«)St‘ son  médicanient,  >1.  Üu- 
vivier  assure  qu’il  a pris  les  mesures  nécessaires 
pour  li  en  jamais  manquer.  Ce  médicament  <laii,s 
lequel  il  n eutre  aucun  mélange  de  pré|ianitions 
mernirielles,  peut  se  prendre  en  toute  sfiismi.  Il  est 
d'un  usage  aussi  commode  que  salutaire,  puisqu’il 
n’exige  pour  boisson  que  du  thé . ou  mèiue  de  I <mu 

fiure.  ti  ne  suspend  jamais  les  occtipatious . luèine 
es  plus  pénildes  , et  u’einpêehe  point  de  voyager. 
Les  gonorrhées  les  plus  amieniies,  les  dotileurs 
osléocopes,  la  pilleur  du  visage,  la  f.iihlesse  des 
nerfs,  suite  urdinaircMle  radio»  de  ce  vice  sur  ims 
humeurs,  se  di>sipeut  avec  une  promptitude  qui 
à toujours  étonné  ceux  qui  s’eu  .sont  servis.  Il 
purifie  la  masse  du  sang  qui  serait  attaqué  de  quel- 
qu'aiilre  vice  particulier,  comme  dartres,  galles, 
etc.  Il  procure  beaucoup  de  soulagemciil  et  même 
une  parfaite  guérison  aux  goutteux  qui  en  feraient 
usage  cinq  a six  mois,  en  observant  un  régime 
exact. 

M.  Duvivier  tient  aussi  de  la  même  contrée  un 
prést*rvalif  certain  qu’il  donne  à ceux  qu'il  traite, 
et  vend  la  somme  de  5 livres  aux  autres  personnes 
qui  désireraient  se  le  procurer. 

Sa  demeure  est  rue  de  Rohan , n®  18  , au-dessus 
de  l'entresol.  — On  le  trouve  chez  lui  depuis  huit 
hetires  du  matin  jus<]u’à  onze,  et  le  soir,  depuis 
trois  jusqu’à  six.  Dlvivikr. 


ANNONCES. 

Parte  soeiat , rue  Sainl-Thuinas-du-I.ouvre , à 
l'ancien  hdtel  de  Longueville,  connu  aujourd'hui 
par  rEucan  national,  est  établi  .«nus  la  surveill.ince 
des  autorités  constituées,  en  vertu  de  brevet  d'in- 
Tcntion.ei  conformément  aux  décrets  de  l’  Assemblée 
nationale  , de-*  7 janvier  et  2?»  mai  1791. 

Chaque  action  sera  de  loo  livres  dont  l’intérêt, 
pendant  les  quatre  premières  aimées , «era  modique; 
mais  la  cinquième,  il  sein  fait  masse  de  tons  les 
produits  de  placemenLsdes  années  préccklentes  pour 
être  répartie  entre  les  six  classes  par  égale  por- 
tion , en  ajoutant  le  produit  de  rextinrtiori  appar- 
tenant à chacune  de  ces  classes,  pour  être  payé 
aux  actionnaires  de  ta  classe  ries  décédés. 

L’administration  désirant  faciliter  aux  personnes 
S*  Sériât  — Tome  i V. 


j quille  pourraient  payer  à la  fois  le  prix  d’une  action, 
ouvre  en  même  temps  mie  caisse  d’avance  où  cha- 
que particulier,  en  payant  7 livres.  il  lui  sera  avancé 
93  livres  pour  le  paiement  rb*  l’action , sous  la  con- 
dition expresse  de  rembourser  3 livres  lü  sous 
exactement  chaque  mois,  jusqu’au  complément. 

Les  personnes  (pii  voudront  connaître  tous  les 
avantages  de  cet  établissement,  trouveront  des 
imprimés  instructifs  tant  du  Pacte  social  que  de  la 
caisse  d’avance,  siiit  à ladminislration  , soit  chez 
M.  Lerointre,  notaire  à Paris,  rue  Saint  Martin , 
[très  Sainl-Méry,  soit  enlin  chez  tous  les  notairas 
de  Paris. 

CAISSE  PATniÜTigL’E. 

Il  y aura  mercredi  l«r  août  prochain,  à cinq  heures 
pour  six  heures  de  relevée,  assemblée  générale  des 
aclionnnires  de  ladite  caisse , pour  leur  présenter  le 
résultat  des  opérations  des  six  premiers  mois  1792. 

Il  fAut  être  propriétaire  de  cinquante  portions 
d’intérêt  pour  avoir  entrée  et  voix  délibérative. 

U‘  directeur  des  livres  donnera  jusqu'au  31  juil- 
let indusivemcnl  les  billets  d’eiitree.  Bucçijet. 

Vente  d'un  fonds  de  Librairie. 

Le  lundi  17  septembre  1792  prochain  et  jours 
suivants,  on  vendra  à la  Haie,  entre  MM.  les  librai- 
res , un  assortiment  capital , et  par  nombre  de  livres 
en  feuilles , français  . latin, anglais  et  italien,  etc.; 
contenant  une  partie  considérable  des  meilleurs 
articles  dans  toutes  les  branches  de  la  littérature, 
soit  ancienne  ou  moderne , de  plusieurs  livres  rares, 
des  plus  lielles  éditions  de  Paris  et  de  l'étranger,  dont 
la  plupart  ont  conqwsé  le  fonds  de  commerce  de 
livres  français  , établi  ci-devaut  à Londres , sous  In 
raison  de  la  société  typographique  SaintAames's 
Street.  MM.  les  libraires  des  villes  de  l'Europe,  qui 
désireront  se  procurer  le  catalogue  , avec  les  condi- 
tions avantageuses,  sont  priés  (Te  s’adresser  à P.  F. 
Gosse,  libraire  <le  la  cour,  à la  Haie,  en  Hollande. 

Madame  Six  annonce  au  public  qu  elle  pos.sède 
le  moyeu  de  guérir  radicalement  les  humeurs  froi- 
des. Elle  demeure  rue  Zacharie,  n<>  21;  elle  est 
munie  des  ccrtilicats  des  personnes  qu'elle  a guéries. 


AVIS. 

Navire  en  expédition  d Bordeaux , pour  Vile  de 

France , et  qui  partira  au  U août  préfixe. 

Le  navire  te  Gange,  du  port  de  quatre  cent  cin- 
quante tonneaux,  n’ayant  fait  qu’un  seul  voyage, 
de  la  plus  grande  solidité , prendra  du  fret  e‘l  des 
passagers  pour  ladite  destination  ; s’adresser  a Bor- 
deaux à MM.  Guérin,  Malagué  frères,  armateurs, 
et  à Paris,  a M.  Gastinel , banquier,  rue  Dauphine. 

M.  Cliarlfs  a ouvert,  le  21  juillet,  au  Louvre, 
pavillon  de  l'iiifaiite,  galerie  d'Appoilon,  im  cours 
d’éleclricité.  Ce  cours  aura  lieu  , les  mardi , jeudi . 
samedi , â six  heures  du  soir. 

Le  dépôt  général  des  tabacs  de  la  manufacture  de 
Dieppe , ci  nevant  appartenant  à la  ferme  générale  , 
est  a Paris,  rue  de  l’Echiquier,  n«  37,  faubourg 
Saint-Denis , chez  MM.  Lepescheux  cl  compagnie, 
co 'propriétaire  de  ladite  maimfactnre. 
j Ce  dépôt  sera  constammen  etliiniquement  pourvu 
! de  tabacs  fabriqués  aveedes  feuilles  anciennes,  pro_ 
I venant  des  crus  de  Virginie  et  de  H<dlande , choisies 
j avec  soin  , et  que  la  ferme  générale  nommait  aulre- 
1 fois  tabacs  d'étreiincs. 
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Le  prix  de  ces  tabacs  est  invariablement  fixé , tant 
en  carroUes  que  tabacs  râpés  et  à fumer,  à 34  et  à 
40  sous  la  livre  . poids  de  marc. 

MM.  les  marchumis  et  débitaiiLs  qui  se  trouve- 
raient avoir  «les  tabacs  trop  vctIs  , ou  inférieurs  eu  , 
qualité,  peuvecil  en  faire  p;5ss«*r  deux  livres  avec 
une  seule  des  qualités  ci-des''US. 

MM.  Guerhardet  , propriétaires  de  la  ma- 
nufacture de  porcelaine  «l’Angouléine  . rue  du  Tem-  j 
pie,  s'étant  rendus  adjudicataires  de  la  terre  appar 
tenant  ci-devant  à M.  Renard , et  propre  aux  \ 
manufactures  de  porcelaine,  ont  rhoimeur  de 
prévenir  toutes  les  personnes  qui  eu  auront  besoin, 
qu’ils  In  fourniront  au  même  prix  et  même  mesure 
ue  M.  Renard  , et  telle  tjuautité  qu’on  eu  di-sirera. 
elle  terre , cniiiiagasiuée  a Paris  , sera  délivrée  en 
en  remettant  le  prix  comptant.  Il  faut  aineniT  les 
voitures. S’adrcsM'raii  portier  de  ladite  mamiFartiire. 


i.ivHKS  Noivi:.u:x. 

Procès-verbal  de  l'Auemblre  du  départemehl  de  la 
Meuse,  tenue  à Bar-te-Duc , en  novembre  cl 
décembre  1791.  À Bar-le-Duc,  chez  M.  Bris- 
lot , imprimeur  du  département.  /n-4“  de  fjua- 
tre  cent  vingt-et  une  pages. 

Nous  avons  promis  de  revenir  sur  ce  recueil  inlé 
ressaut,  mais  nous  ii'usons  promettre  d'iiuliqiier  . 
complètement  à nos  lecteurs  tout  ce  qu'il  renferme  • 
d'essentiel  à connaître  pour  eux.  Quand  ils  rauront  ( 
lu  avec,  rntleiition  qu’il  mérite  , ils  se  convaincront 
d’une  grande  vérité,  trop  négligée  pnr  les  adminis-  ! 
trateurs  , c’est  que  ragriculturo  doit  être  la  base  cl  | 
le  but  de  leurs  opéralums,  s'ils  veideut  que  eesopé-  I 
rations  aient  une  utilité  durable.  l;ne  vérité  i|u’il  | 
n'est  pas  nit>ins  important  de  répandre  , c'est  que  , 
s'il  est  vrai  de  dire  que  ragricullnre  esl  la  s«'urcede 
la  prospérité  de  nos  diffère iits  d**part»'meiils , il  n’est 
pas  moins  vrai  que  les  moyens  de  liiUerses  pnigrès 
et  de  la  rendre  norissaiite,  sont  très- peu  di.spendjeux 
pour  le  gouvernement.  Ils  tiennent  plus  à l'activité 
et  à l'instruction  de  ceux  qui  les  emploient , qu'aux 
ressources  qui  sont  entre  leurs  inaiiis. 

Lors  même  que  nous  ti’nunons  à offrir,  pour 
résultat  de  notre  extrait  du  procès-verbal  de  l’as- 
semblée du  dt‘p.ii  leineiilde  la  Meuse,  i{ue«les  vérités 
aussi  utiles,  nous  croirions  de  notre  devoir  d'en 
reparler  à nos  lecteurs.  Mais  nous  nous  plaisons  à 
rendre  justice  au  véritable  patriotisme  etaiix  lumiè- 
res des  administrateurs  de  ce  département  et  de 
M.  Gossin  qui  en  est  le  procureur  genéral-svndic,  et 
que  la  société  royale  d’agnculliires’houorede  comp- 
ter parmi  ses  corresivouduiits.  Il  est  diflicile  de  trou- 
ver une  occasion  où  I'üii  puisse  accorder  des  éloges 
plus  mérités,  comme  on  eu  peut  juger  parta  simple 
uidicnlioii  de  qtic|t|nes  articles  de  ce  renieil. 

Dans  l’étal  général  des  dépenses  du  déparleinenl , 
l’article  II  esl  consacré  à I agriculture.  .iu  comuieiTe; 
aux  artsctaiix  mamifitelures.  Dans  les  différents 
détails  qu'il  renferme,  et  qui  sont  dévelopnes ensuite, 
on  trouve  une  somme  employée  p<mr  la  (lislrilnilioii 
gratuite  de  graines  aux  cultivateurs  tes  plus  intelii- 
geiils.  Les  haras  étant  supprimés . on  y supplée  . eu 
accordant  niiiiuetleim'iit  des  grntiiicatioiis  à ceux 
des  cultivateurs  aisés  qui  veulent  enlreb  iiir,  à leurs 
frais,  des  élatuiis.  Ou  pense  à rentrelien  d’im  élève 
à l’ecole  véiérinaire  , destiné  à veiller  au  traitement 
des  bestiaux  dans  le  département. 

La  destruction  des  loups  tixe  aussi  l’altention  des 
adniini-slrateurs.  Us  s'occupent  encore  des  ciiemins 
vicinaux,  trop  et  depuis  long-teiiqis  oubliés  dans 
toutes  les  provinces.  Le  travail  immense  de  l'admi- 
nistrateur  sur  celle  partie  intéressante  est  digne  de 


: servir  de  modèle.  • C’e.sl  un  spectacle  douloureux , 

I dit-il , pour  les  yeux  d'un  agriculteur  et  pour  l’ad- 
j ministralion  du  département,  de  voir  presmie  tous 
les  chemins  vicinaux  n’offrir  qu’une  voie  de  quel- 
ques pieds,  remplie  de  précipices.* 

Ce  ii’esl  pas  assez  pour  les  laboureurs  qui  cuiti» 
veut  leurs  champs  voisins  des  chemins  publics,  de 
ne  leur  laisser  qu’une  charrière  étroite  ; ils  oui  en- 
core la  faiblesse  de  voir,  de  sang-froid,  tous  les  jours, 
leurs  bestiaux  s'estropier, et  leurs  harnais  se  briser. 
Ils  voient  ces  calamités,  et  aucun  d’eux  ne  savent 
.SC  concerter  pour  la  plus  légère  rénaralion , qu’il.s 
exécuteraient  en  s’employant  une  fleure  d.ms  des 
j jours  de  désœuvrement.  Les  dégradations  aneienne.s 
1 produisent  depuis  long  temps,  les  plus  funestes 
I effets;  ce  sont  elles  qui  ont  fait  susciler  tant  de  pro- 
j cès  et  délits  chumpèlrcs;  ce  sont  elles  qui  augmen- 
I tent  Icsfraisd'exploitation  des  champs;  cesontclies 
» qui  arrêtent  la  circulation  des  denrées,  qui  ferment 
i les  débouchés  aux  produits  de  l'agriculture , qui  dé- 
* cuurageiil  le  commerce  et  éloignent  les  consomma- 
{ leurs  descampagues.  L'esprit  public,  va  sans  doute, 

! corriger  celle  inertie , et  lixer  les  cultivateurs  sur  les 
i avauUgesiitapprccinbies  des  communications  : mais 
I il  faut  seconder  la  lumière  qui  pénétre  de  toutes 
I parts;  il  faut  secourir  (es  communes  qui  inontre- 
I raient  du  courage  et  de  l'émulation  , pour  corriger 
! les  autres  de  leur  apathie , et  les  éclairer  toutes.  Un 
moyen  se  présente  pour  cet  heureux  effet;  je  pro- 
posé que  l'iidminislralion  du  département  accorde 
un  atelier  de  charité  aux  communautés  d'habilauts 
qui  .s'offriront  de  seconder  ces  ateliers , soit  par  des 
journées  de  travaux  volontaires,  ou  par  une  con- 
tribution amiable  on  coiivemie  de  la  part  des  riches 
agriciiltcur.s  et  propriétaires , qui  sentiront , avec  le 
bonheur  de  faire  subsister  riiornine  qui  manque  de 
pain,  l’avantage  in.ippréciablc  d’améliorer  leurs  pro- 
priétés par  la  facilité  des  accès  et  des  communica- 
tions. 

On  ne  lira  pas  avec  moins  de  plaisir  ce  que  l'on  a 
dit  à la  séance  du  J 9 novembre,  sur  la  circulation 
des  grains,  à l'occasion  d'une  insurrection  populaire 
qui  s’étnit  inatniéslée  dans  la  ville  de  Chaumont , et 
rinstriirlion  qu’il  proposa  de  répandre.  On  ne  peut 
p.arleravec  plus  de  simplicité,  fie  clarté  et  de  vérité 
sur  une  matière  aussi  importante,  cl  trop  souvent 
traitée  par  des  savants  de  profession  qui  ne  savent 
se  faire  entendre  du  peuple  , ou  par  des  hommes  de 
partis  qui  l’égarent. 

Ou  appl.iiidira  également  au  discours  prononcé 
dans  In  séance  fin  2i  novembre,  sur  les  moyens 
d’eiicuiirager  la  multiplication  et  l'aniélioration  des 
bestiaux.  C'est  ici  parlicnlièremeiit  qu'on  peut  voir 
de  quel  nvauLage  it  est  qu'un  administrateur  soit 
instruit,  et  familier  avec  les  objets  d’économie  rura- 
le. On  ne  saurait  méconnaître  la  .^ensiliililé  active 
de  l'.idminisUatenr,  lorsqu’il  parle  de  rimpéritie 
des  sages-remiues  des  campagnes , et  des  moyens  d’y 
remédier.  I.e  règlement  fait  p.ir  le  département  sur 
(es  incendies  . nous  a paru  d’une  grande  .sagesse,  et 
bien  propre  à prévenir  les  effets  funestes  de  ce  llé.au 
liestructem  des  campagnes. 

Nous  avons  retrouvé , avec  une  vive  satisfaction  , 
la  délibération  du  département,  relative  à Louis 
Mf»reau,  ce  digne  cultivateur  5 qui  la  société  royale 
(ragriciilture  a déeerné,  dans  sa  dernière  séance  pii- 
! blique  . une  médaille  d'or.  Peu  riche  et  ]>ère  d'une 
! famille  nombreuse,  il  avait  recueilli  chez  lui  uii 
' enfant  abandonné , trouvé  sur  une  grande  route, 
malade  et  périssant  de  froid  dans  la  neige.  Depuis 
plu.s  de  sept  ans , il  lui  prodiguait  les  soins  les  plus 
tendres. 

Eiilin . nous  nous  contenterons  d’indiquer  les  dif- 
férents morceaux  de  ce  recueil  qui  ODt  Irait  à la  navi- 
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gatiun  du  clepartpmenl  delà  Meuse,  ainsi  qu'a  la  ^ 
conservation  des  forêts.  J 

II  serait  à souhailer  que  ce  procès-verbal  fût  rê-  ' 

paudu  dans  tout  le  royaume  , et  qu’il  fût  étudié  par  ! 
les  administrateurs  de  tous  les  di  partemeuts.  Il  ne 
ourrail  en  résulter  qu’une  émulation  utile  pour  le 
ieii  public. 


Système  universel  et  complet  de  Sténographie,  \ 
ou  jnanitTe  abrégée  d’écrire  , applicable  h tous  les  j 
idiumes , et  fondée  sur  des  principes  si  simples  et  si  ! 
faciles  ù saisir,  qu'on  peut  en  un  jour  connaître  les  | 
éléments  de  cet  art , et  se  mettre  eu  étal , en  très  peii 
de.  temps,  de  rrciieillir  toutes  sortes  de  discours 
publics;  inventé  p.ar  Samuel  Taylor,  et  adapté  de 
l’anglais  a la  langue  française  par  Théodore-Pierre 
Berlin , traducteur  des  5atyre<  d'ioutijr  et  autres 
ouvrages  anglais , avec  cet  épigraphe  : 

Cumul  voriia  lire*! , manu*  eit  «r-tocior  Ülia  ; 

Nundun  lin|;ua  suuiu  , dr^rj  pi  rr(;il  opnt. 

Ma«T. 

L'ancienneie  de  la  Steiii^rapliic  sulQrait  pourdéoion* 
trerson  utilité,  les  avantages  quelle  procure  pouvaient 
être  conlesiés,  Xénopbon  le  premier  qui  oit  Tait  usage 
de  signes  abréviateurs  : on  eu  voit  la  description  dans  Plu- 
tarque. Celte  science  passa  de  la  GKte  à Konic,  et  c’est  & 
des  caractères  sténographiques  que  nous  devons  la  cou* 
servalinn  du  sublime  discours  prononcé  par  Caton  contre 
Calitina.  Cicéron  , alors  consul,  fit  placer  dans  dilTércnts 
endroits  du  sénat  des  nolaîres  ou  sténographes , parmi  les- 
quels était  Tiron  , son  airranebi , fariieux  atmiviateur,  et 
les  chargea  de  recueillir  préciousenienl  les  paroles  de  ce 
grand  homme,  {.es  Anglais  eniprunli-reni  ccl  art  das  Ro- 
mains. Charles  I*'  le  cultiva  dans  sa  prison,  comme  on  le 
voit  dans  les  numéros  111,  118  et  liO,  des  lettres  de  cet 
infortuné  monarque.  Il  en  parut  plusieurs  traités  sous  le 
nom  de  tacbygrnpbie,  bracbygrapbie,  etc.  mais  tous  sont 
défectueux,  en  ce  qu'ils  emploient  des  hiéroglyphes  et  des 
caractères  sans  liaisons  enlr'eux , qu'ils  admettent  toutes 
les  voyelles  et  exigent  de  longs  secours  d’un  roaitre.  La 
méthode  de  M.  ik'rtin,  au  contraire,  s’apprend  seule.  Ses 
caractères,  qu'eJle  emprunte  des  Termes  géométriques  les 
plus  simples,  s'enlacent  les  uns  dans  les  autr»,  rejettent 
tous  les  traits  inutiles  que  l'écritore  ordinaire,  exige,  et 
n'ont  d'autres  ligatures  que  celles  qui  sont  matériellement 
Déccs'aires  pour  former  la  lettre  clle-mémc. 

L'uUlilé  de  la  Sténographie  est  encore  démontrée  par  le 
jugemeot  avantageux  que  Locke  a porté  sur  celle  science 
Le  savant  M.  Molineux,  dans  une  lettre  qu'il  écrit  à ce 
profond  moraliste,  lui  dit  : ■ Je  veux  que  mon  Ûls  apprenne 

> la  Sténographie,  c'est  une  connaissance  Inî's-utiic  aux 
• gens  de  letln**  et  aux  gens  d'alTaires;  je  regrette  beau- 

> coup  de  ne  l’avoir  point  étudiée,  et  j'en  reconnais  tous 
» les  jours  le  mérite  dans  les  avantages  que  les  autres  en 
» savent  retirer.  ■ L'espace  nous  manque  ki  pour  rappor- 
ter les  témoignages  d’approbation  que  l’inventeur  de  cette 
méthode  a reçus,  nous  nous  bornerons  à annoncer  que 
toutes  les  écoles  d’Angleterre  ont  abandonné  les  principes 
des  autres  stOi>ogr.ipUes,  pour  s'attacher  ii  ceux  de  M.  Toy- 
lor,  qui  compte  parmi  ses  nombreux  souscripteurs  les  per- 
sonnages les  plus  distingués  de  son  pays. 

Les  avantages  que  cette  science  procure,  sollicitent  l'at- 
tention de  toutes  les  classes  de  la  sodélé.  Les  gens  de  Ict- 
tresy  trouvcrunl  un  soulagement  contre  le  mécanisme  fati- 
gant de  l’écriture  usüelle,  les  gens  riches  une  récréation 
utile;  les  personnes  qui  embrassent  la  profession  du  bar- 
reau, un  secours  prompt  et  iufuillible  pour  retenir  les  ar- 
guroeoUde  leurs  adversaires,  les  déclarations  des  accusés 
et  les  dépositions  des  témoins  aux  interrogatoires.  Ceux 
qui  suivent  des  cours , ou  qui  font  des  extraits  dans  les  bi- 
bliothèques , lui  des  runt  les  plus  grands  secours,  ainsi  que 
le  commerce  et  la  finance.  Les  amis,  dans  leur  correspon- 
dance , y apercevront  la  facilité  de  se  transmettre  leurs 
|>ensées;lcs  amants,  leurs  sentiments  les  plus  secrets. 

La  Sténographie  a la  propriété  de  fortilier  la  mémoire 
et  le  jugemenL  La  première  de  ces  facultés  purement  phy- 
sique , et  trop  souvent  dépositaire  infidèle  des  idées  pré- 
sentées par  les  objets  qui  frappent  notre  vue,  les  retient 


plus  facileroent  lorsqu'elles  sont  associées  à la  délinéation 
de  IralU  auxquels  elle  n’osl  point  habit  née . et  le  discerne- 
ment, forcé  de  suppléer  au  vide  que  laisse  la  suppression 
des  voyelles,  s'épure  par  un  exercice  qui,  quoique  peu 
pénible,  kleiitin<-  en  quelque  sorte  le  lecteur  d'un  ouv^- 
ge  avec  celui  qui  en  est  l’autcup.  Cet  avantage  inapprécia- 
ble, qui  jusiifiece  qu'a  dit  un  grand  homme,  qu’on  force 
l’ame  à |H*nser , comme  le  corps  à marcher , et  qui  n’a  en- 
core été  entrevu  par  aucun  abrévialeur,  n’est  ]>oint  acheté 
trop  clièrenjenl,  puisque  l'omisMon  des  voyelles  médian- 
Ics  ne  nuit  en  rien  à rinlelligencc  du  texte  que  dos  initia- 
les, des  signes  lerminatifs , lésons  des  expressions  qui 
précédent  et  qui  suivent,  rendent  nécc'ssuircjuent  d'une 
lecture  facile. 

On  est  donc  forcé  do  convenir  que  l’élude  de  la  Sténo- 
graphie est  d’une  utilité  inüispeusjhle,  et  qu’elle  doit 
faire  le  complément  d’une  éducation  soignée. 

Le  système  de  Sténographie  de  M.  Berlin,  qui  abrège 
d'an  moins  biiit  fois  sur  l’écriture  ordinaire  , cl  d'après 
lequel  on  peut  aisément  copier  en  un  jour  un  volume  de 
quatre  cents  pages  in-8* , a déjà  obtenu  le  suffrage  du  col- 
lège des  Gra<siiis,  ou  il  s’en  lient  un  cours  : et  l’Assem- 
blée nationale  a fait  l’accueil  le  plus  distingué  à une  Inm- 
«criplioD  des  droits  de  l'homme  en  signes  siénograpbiqucs. 

Il  comprend  un  volume  de  quatre-vingt-dix  pages,  et 
douze  planches  en  taille-douce  j édition  de  Didol  l’aloé , 
qui  se  vend  chez  M.  Berlin,  me  de  la  Sonnerie,  au  coin 
du  quai  de  la  Mégisserie , maison  de  M.  Gentil.  ( Extrait 
eommuniguè.  ) 


Réglement  conerrnani  (es  mnnauiret,  et  t’exercice  de 
Cinfanterie,  du  uoilt  17111 , 3 vol.  in-15.  Prix,  71. 
Chez  Firmin  Didol  , libraire  pour  l’artillerie  et  le  gé- 
nie, et  tout  ce  qui  concerne  l’art  militaire,  rue  Dau- 
phine. 

Cette  édition,  copiée  avec  soin  surrédiiion  originale  in- 
folio,  est  d’autont  plus  prikicuse,  qu’elle  contient  les 
planches  des  évolutions  qui,  jusqu’il  prissent  n’.-ivaient 
point  été  réduites  en  petit  formai , ce  qui  rend  cet  ouvrage 
très-portatif,  et  d’une  acquisition  facile.  Le  volume  de 
planches  se  vetid  séparément,  h liv.  10  s. 


L’^rl  d'économiser  U bois,  ou  des  procédé'S  de  feu  éco- 
nomiques, avec  quatorze  planches,  traduit  de  l'alle- 
mand de  Sarhllebèn  ; par  J.  Goy,  volume  broché.  Prix 
S liv. 

Cet  ouvrage  peut-être  fort  utile  aux  distillateurs  , bras- 
seurs, boulangers,  et  en  général  à tous  ceux  qui  fout  une 
grande  consommation  de  bois;  chez  le  même  libraire. 

Mémoires  eritùpies  et  historiques  sur  plusieurs  points 
d’antiquifrs  militaires;  pjtr  Charles Gukhard,  A vol. 
in-««  reliés.  Prix  , 54  Uv. 

Les  fieux  premiers  volumes  contiennent  l’histoire  des 
compagne»  de  J^le.s-César  en  Espagne  ; le  Iroîsièine  con- 
tient l'histoire  des  légions  de  César,  une  dissertation  sur 
l’armée  romaine,  les  CcxIm  de  Jules-Africain,  lra<luils 
pour  la  première  fois  d’im  manuscrit  grec  ; le  quatrième 
renferme  la  défense  des  trois  précédents  ronirc  les  recher- 
ches fl'anliquilta  militaires  <l«  Lo-Lnoz.  Cc  dernier  ouvra- 
ge SC  tnmve  aussi  clvcx  le  même  libraire. 

Les  demandes  réitérées  d’un  grand  nombre  de  militai- 
res, ont  déterminé  Firmin-Didot  a faire  l’acquisilion  de 
l'édition  entière. 


Tactique  française  ou  ta  Tactique  rendue  à ses  rraù 
principe*  et  au  génie  militaire  de  la  nation  française; 
par  M.  Diipuy-I.auron,  maréchal  des  camps  cl  armées. 
Lfznoure/ie  orjrnnijufion  mifi/ntre  dont  c'est  ici  le  fron- 
tispice, ne  laisse,  ce  noussenihle,  rien  à désirer  par  elle- 
inémc  : elle  est  uniquement  calquée  sur  le  génie  françab: 
elle  détruit  toutes  les  erreurs,  toutes  les  organUaüons, 
tous  les  systèmes  militaires  modernes  dont  nous  somma 
depuis  si  tong-lcmps  infestés  ; en  un  mot , nous  la  trouvons 
faite,  & tous  égards,  pour  étendre  infiDiment,  comme  le 
dit  son  auteur,  üi  sphère  de  ta  tactique  et  même  selle  de 
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Varl  (ii  ta  guerre , et  ouertr  par  eotiséquenl  nurtucti- 
eient,  et  mente  aux  généraux  une  carrière  toute  nou- 
reite. 

Nous  nivitoiu  Inus  olBciers  franrats  qui  aiment  leur 
nuJtlerct  louf  pavs,  el  Iwrhoses  aussi  juMives  que  large- 
ment conçues,  à s€  prtK-urer  et  1 élmlier  cette  nomdle 
orgiiiiUaiioii  militaire  qcie  nous  leur  unminçons,  et  qui  sc 
trouve cliet  Firmln  Duloi . tihraire  pour  l'artillerie,  le  gé< 
oie,  les  maÜuHnaliqucs  et  Part  miliLirre , rue  nauphine, 
110.  !).  S.  M. 


RECiir.RCHf.rfej  prineipe*  de  tceonomie  politique  , ou 
ntr  ta  jficnn:  rf<  ta  police  intérieure  des  nations  /i6rc*. 
dans  lequel  ou  traite  sjiécialeuient  de  la  impulation  . de 
l'agricuilure,  du  conimerce.  de  l'irtdustne,  du  nuim^- 
raire,  des  esptVes  munnayétiH,  de  t'iiUérèt  de  rargeul, 
de  la  cimiliillon  des  banquessdu  crxMil  public  et  des 
inip«>ls.  Par  leclirsailer  Jacques  Sleitart  Uai'oiinet.  5 
sol.  , brocli^.  Prit , 55  liv. 

Paris,  cbez  Firmiii  Uidot,  libraire  |>our  les  maillé^ 
maliques,  rarcbitecture  et  Part  militaire,  rue  Uauphim*, 
n“  110. 

Il  est  dillicile  d'analyser  un  ouvrage  qui  demande  à la 
kcliire,  Papplicaliou  la  plus  suivie,  qui,  par  sa  nature, 
ne  présente  que  des  cuuséquences  liées  entr’elles  par  le 
rapport  qu'elles  oui  ans  principes  généraux  dont  elles  dé- 
coulent plus  ou  inoins  immédialeineul;  qui,  appartenant 
tuut  enlior  au  rai<omicim-nt,  tic  enmporte  aucun  de  ses 
traits  saillaiiLs  qui  le  caractérisent  d'une  manière  au-si  ra- 
pide que  sûre. 

Les  funroge»  de  celle  nature  doivent  se  lire  en  entier , 
»e méditer,  s'apprendre,  pour  ainsi  dire,  par  cuuir;  et 
ce  n'esi  quequand  on  s'est  prorondémcnl  imbu  des  prin- 
cipes qu'ils  contiennent,  qu'on  s'a|)erçoit  du  fruit  qu'on 
en  a retiré. 

L’ejuvrage  de  M.  Stciiart  n'a  pas  besoin  d'a|K)lngic  ; 
c'wt  le  résultat  di*s  connaissances  acquis<*a  par  un  ciloven 
acr.outunié  à la  liberté , cl  qui . devenu  cusinnpoltte  par 
système,  a enricl  i sa  nation  du  fruit  de  ses  recherebes,  im- 
partiales; en  un  mol,  Sleuart  est  anglais,  et  a bonnré  sa 
Dation. 


Premier  volume  delà  ColUetion  des  décrets  de  l’/tssem- 
blée  nationale  enustituante , rédigée  suivant  Pordrn  des 
matières,  |»ar  M.  Anioiit,  membre  de  celle  .As-seniblée, 
et  ioipriinee  à Dijon,  clicz  M.  P.  Causse.  Cette  édition  se 
trouve  chez  tous  les  secrétaires  des  départements , et  les 
principaux  libraires  de  rrancc  : et  à Paris,  cbez  MM.  On- 
froy,  libraire,  rue  Sjîiit-Vicior,  et  Deseune,  au  Palais- 
Royal. 

Les  éditions  de  M.  Causse  ont  déjà  acquis  de  la  ct'lébri- 
té  : celle-ci  y ajimlora  par  la  beauté  du  papier  et  de  l'im- 
preasion  , et  surtout  par  le  soin  extrême  apporté  à la  cor- 
reclion  des  épreuves,  qui  garantit  la  pureté  du  texte.  Le 
mérite  de  la  ty|V>grapliie  n’est  pas  le  seul  di*  celte  cnllc«'- 
tion:leplan  adopté  par  l'iiuteur  est  sage  et  méthodique, 
et  douMora  la  pins  grande  facilité  à la  recbcrciie  des  lois. 
I.c  s<Tond  volume  de  cette  collection  qui  en  fera  six  à M‘pt 
va  paraître  incessamment,  et  dans  le  courant  de  septembre 
prociniii,  toute  l'édition  sera  terminée. 


M.  Devniix,  libraire,  rue  de  Cliarlrcs,  n“M5,cl  au 
Palais-Royal,  n**  IK),  vkmlde  mettre  en  vctile  le  onzième 
et  douzième  volume  de  la  Nom-elle  législation  ou  i'otlee~ 
tion  complète  et  par  ordre  de  matières  de  tout  les  décrets 
de  l'Assemblée  nationale  eonslituanle.  Le  premier  de  ces 
deux  volumes,  est  le  code  fiiKlal , qui  coutient  ; !•  Les 
lois  rctatives  è la  suppression  des  droits  fV-iKl  lux  ; S®  cellw 
sur  la  citasse;  S"  celles  cnnceniani  les  apanages,  écbantres 
et  concessions  de  domaines,  précédédu  rapport  deM.  Mer- 
lin sur  celle  matière,  avec  les  instructions  de l'.Assemblée 
nationale.  Le  second  de  ces  deux  volutuc?s  est  le  troisième  et 
dernier  de  l'ordinaire  des  finances.  Le  prix  de  chaque  \o-  1 
lume  est  de  3 liv.  15  s.  pour  MM.  les  souscripteurs  de  Pa- 
ris, 4 liv.  10  ».  pour  les  dé|)artcnicnts,  et  pour  ceux  qui 
souscriront  d'ici  au  15  août  ; passé  cette  époque , on  paie- 
ra le  volume  de  la  table  separémciil,  cl  chaque  volume  de 


lacnileelion  co(Uera5liv.  au  lieu  de  3 liv.  13  s.  Ou  ne 
paie  qu'en  recevant  chaque  livrats-jn  , en  faisant  une  sou- 
mission de  pimdreloul  l'ouvrage,  et  payant  les  douze  vo- 
lumes qui  parabsenU  Tous  ce»  cmles  se  rendent  séparé- 
ment 4 livres  10  sous  pour  Paris,  et5livrespour  la  pro- 
vince. 

i ifgage  dans  les  deptirtements  de  la  France,  par  une 
société  d’artistes  et  de  gens  île  lettres,  eoriebi  de  l.iblc4tix 
géographiques  et  d’cslarapcs;  ({ijulrièmc,  cinquième, 
sixième  et  septième  livraisous,  rontcnaiit  les  dèparlomcols 
de  le  Stunc-lnférieure , de  la  Suaime,  du  Pas  de-dalais  et 
du  Nord.  A Paris,  cbez  MM.  dessinateur,  rue  de 

Vaugirard,  n*  98,  près  le  théâtre  fraucuis:  Rtiiss4»n,  li- 
braire, rue  Hautefeuille,  ir  50,  Desetine,  libraire,  gale- 
ries du  Palais-Royal,  n*  1 et2;etl(sdirixdeursdcriin- 
pritnene  du  cercle  social,  rueda  Théâtre  français  , n*  4, 
1793,  l'ao  4*  de  la  liberté. 

Cet  ouvrage  intéressaiil  coutinuc  de  se  distribuer  parca- 
hiers  dont  cli.icun  contient  un  déjiarlemciit;  le  texte  de 
chaque  cahier  est  de  trente  «leux  pages,  vi  p«u  lo  une  carte 
exécutée  avec  la  plus  grarvde  iietleié.  sur  laquelle  sont 
iiiurquécs  les  mutes;  lesestampes,  en  manière  de  lavis, 
d'un  elfel  pi<|iiant,  tirées  sur  papier  vélin,  foruKTunt  une 
collection  tr^rigréable;  le  texte  etnlic.ilifqiii  tes  accom- 
paguoest  é«Tit  rapidement  cl  avec  chaleur.  (li>s  deux  ({ua- 
lités  entraînent  un  |>eii  d'inrorriTti  >n.s . mais  ou  le  par- 
donne aisément  4 M.  Lavallée  en  faveur  du  pabiotisme 
éclairé , des  anecdotes  agréables  cm  intéressantes,  et  de  la 
saine  philosophie  qu'il  a répandue  dans  ce  voyage  écrit  en 
forme  de  Icilres. 

Chaque  cahier  est  de  50  sous  pour  Paris , et  3 liv.  franc 
de  port  pour  Icsdépanemciits;  ceux  qui  s'iirscrivent  |KMir 
Iulutalilé,  reçoivent  les  premières  épreuves,  et  chaque 
douzième  gratis  , ainsi  que  les  deux  derniers. 


manuel  dtt  littérateur,  nu  Table  générale  des  outrages 
insérés  dans  le  premier  eolnme  de  ta  correspiynriaHce 
du  libraire:  et  présentés  par  t»rrfrc  alphahelique  de  fron- 
tispices: de  matières  et  d'auteurs  ; ouvrage  destiné  àin- 
diquer  diaque  année  In  notice  dt'S  livres  lumvt-aiu,  et 
mi-modes  anciens  qui  ont  encore  cours  dans  la  librairie; 
prix  30  sous.  K Paris,  clu-z  M.  Aubry  , libraire  et  di- 
recteur du  cabinet  bibliographique  , rue  de  la  Monnaie 
près  celle  Bélhisy,  n*  5. 

Il  doit  être  iutérrs<nnl  de  savoir  que  tuut  ce  qui  a paru 
dans  lalibrairie,  dcpui^  le  mois  d'avril  1791  jusqu'-ni  mots 
de  janvier  de  cette  année,  est  recueilli  dans  ce  Manuel,  et 
que  l'auteur  se  propose  de  donner  chaque  année  un  pareil 
recueil  • ainsi  ott  nesc  fatiguera  plus  la  ménitiiro  A retenir 
des  adresses  de  libraires,  des  litres  de  livres,  et  antn's  dé- 
tails insipides  qui  souvent  oiicessitaient  des  pertes  de  temps 
considérahle.s,  et  si  l'on  veut  de  plus  grands  détails,  on 
p«mrra  so  les  procurer  dans  la  Feuille  decorresp^yadnnee 
du  libraire,  (M)ur  laquelle  on  souscrira  chaque  anniie  mit- 
yrnnatil  13  Uv.  pour  Paris,  cl  15  livres  jKuir  les  départe- 
ments. 

Atlas  des  Kfats  et  rogaumet  de  l’Furope,  avec  lus  plans 
desiéges  smiUmiiset  de^luladJes  livrées  a latin  du  siècle 
dornier,  cl  au  comiiicuccmeiit  decclui-<*i,  sur  les  fron- 
tières de  i'F.spagiic,  de  l' Italie,  du  Piémont,  de  la 
France,  ries  PavA-IUs,  dt?  r.Alleiuagne,  et  sur  les  bords 
du  Rhin , pour  servir  à rinleiligcocc  de  la  guerre  pré- 
sente. composé  de  quatre-vingl-uoe  tant  de  cartes  que 
plans.  A Paris,  chez  M.  Noyun  rainé  et  Üls  , librairt-s, 
rue  du  Jardinet  ; in-4%  grand  papier  obloug , broché  en 
carton; prix,  34  livres. 

r<msirff  rafnmj  sur  la  Révolution  Française,  et  sur  la  con- 
juration des  puissances  de  l'Furivpe  contre  la  liberté  et 
contre  les  droits  des  hommes  : ou  examen  do  la  procla- 
mation des  gouverneurs  des  P-sys-Bas.  Par  M.  Domini- 
que-Josiqih  Garat , député  4 rAssemblêe  constituante. 
Prix,  1 liv.  5 sous  hrivclié,  et  1 liv.  10  sous,  franc  de 
port  par  la  posie^  A Paris,  chez  4L  Buisson , libruirei 
rue  Haolofeviillc,  n*  20. 


GAZETTE  NATIONALE  oc  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

N*  213.  Lundi  30  Juillet  1792.  — 4*  Année  delà  Liberté, 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

De  VarMovie,  tel  Juillet, — Lecomte  Potocki,  maréchal 
de  U contre*révoIution  formée  k Tai^owitx , sous  les  aus- 
pices de  l’impératrice  de  Ruuie,  vient  de  faire  publier  et 
tlbsémincr  partout  runiversal  suivant: 

t SlaniMa».Félix  Potocki,  général  d'artillerie,  maréchal 
de  la  conlédéralion  générale  de  la  couronne,  etc. , etc.  A 
tous  en  générai  et  à chacun  en  particulier,  à qui  il  importe 
seulement  d'en  avoir  connaissance,  tant  aux  citoyens  du 
pays,  sous  quelque  dénomination  que  ce  soit,  qu'aux 
étrangers,  banquiers,  négociants  et  autres;  savoir  faisoos, 
que , comniu  le  complot  formé  k Varsovie,  et  conduit  à ses 
fins  par  la  révolution  du  S mai  1791,  a non-seulement 
anéanti  notre  liberté  et  nos  lois,  mis  à la  place  de  notre 
gouvemcmcnl  républicain  te  pouvoir  monarchique  et  ab- 
solu, dissipé  les  revenus  de  l'Etal,  tkclié  d’aliéner  les  do- 
maines de  la  république,  connus  sous  lenom  du  starosties 
mais  a même  grevé  les  finances  par  une  quantité  d'em- 
pruntsonéreux,  contractés  dans  le  pays  et  dans  l'étranger, 
et  cberché  k les  grever  par  de  nouveaux,  plus  considéra- 
bles encore  ; nous , Etats  de  la  république  des  provinces  de 
la  couronne,  réunis  par  un  acte  solennel  de  confédération 
formée  et  signée  k Targowilx , lé  Ik  mai  179S , pour  sau- 
ver l'Etat  de  sa  raine,  et  parer  le  coup  qui  menace  la  lé* 
publique,  avons  pris  la  ré^uüon  inébranlable  de  réunir 
tous  nos  eflorts,  pour  rendre  k notre  patrie  sa  liberté,  un 
gouvernement  bien  ordonné,  et  son  indépendance;  k ces 
causes,  nous  avertissons  solennellement  tous  les  négociants, 
banquiers  et  autres,  tant  nationaux  qu'étrangers,  que 
qufoonque  risquera  de  s'intéresser  dans  les  emprunts , que 
la  diète  actuelle  de  Varsovie.  Illégale  et  sans  pouvoir,  ou 
toute  persoune  chargée  par  elle  de  les  négocier,  tâchera  de 
faire  et  de  sc  ménager  pour  engloutir  de  plus  en  plus  les 
fonds  de  la  république,  et  leur  confiera,  k cet  effet  » ses 
capitaux,  taut  en  aigent  qu'en  effets  courants  et  escomp- 
tables, marehaodises , productions,  etc. , ne  pourra  ja- 
mais former  aucune  prétention,  ni  conserver  aucun  droit 
de  les  revendiquer,  et  que  ces  emprunts  seront  perdus  pour 
les  intéressés,  comme  contraires  aux  présents  universaux 
de  la  confédération  généralede  la  couronne;  enfoidequoi 
nous  avons  signé  cet  écrit  : ordonnons  qu’il  soit  publié  et 
inscrit  dans  les  actes  publics  de  toutes  les  juridictions  du 

par». 

• Fait  k Targnvilx,  le  3 juin  de  l'année  1799. 

» STAniSLAvFkLii  POTOCKT,  mareehat  de  la  eonfùtéra- 
iion  générale  de  ta  eottronne,  » 

ITALIE. 

De  Rome,  te^jwtleU  — he  nombre  des  troupes  desti- 
nées k garder  les  côtes  de  la  Méditerranée , sera  porté  k 
5,000  hommes  ; des  ingénieurs  visitent  ces  travaux  avec  ac- 
tivité. On  a fait  des  réptsratlons  k Civila-Veccfaia , et  l'on 
dit  cette  petite  place  en  étal,  de  soutenir  un  petit  siège.  — 
Le  baron  de  Uanriu,  prussien,  sera  généralissime  des 
troupes  du  Sainl-Kége.  — On  amure  ki  qu’on  arme  k Tou- 
lon et  à Marseille  des  vaisseaux  de  guerre,  pour  faire  des 
descentes  en  Italie.  — On  débite,  sur  lesaflaires  de  France, 
les  nouvelles  les  plus  sfosurdes  et  les  plus  contradictoires. 
— Le  Papea  eovoyéen  France  une  lettre  en  forme  de  bref, 
par  laquelle  il  dispense  de  la  censure  les  curés  et  les  prê- 
tres iNtrus;  mab  il  se  réserve  celle  des  archevêques  et  des 
évéques.  Dernièrement  un  Françab  Inconnu  fut  saisi  ;oo 
l'obKrvait  depuu  quelques  jours  dans  la  ville,  sous  l'babit 
d'un  fraudscam  ; il  parut  suspect.  On  trouva  sur  lui  des 
armes  défendues , d'où  Con  conclut  qu'il  devait  être  guet- 
gu'énûsiaire,  lâché  dans  la  vue  d'exécuter  ou  de  fkvoriser 
quelque  maueaie  deeeein.  Le  même  jour  on  arrêta  quatre 
autres  Français,  sur  lesqueU  on  ae  plaît  k r^aodre  bcan- 
coup  de  soupçons»  i 

3*  Série,  — Tome  / K, 


JYaples , le  7 Juillet,  — Les  nouilles,  sorties  au  nombre 
de  90,  vont  rentrer  et  désarmer.  On  travaille  k mettre  en 
bon  état  les  baiteriesqui  défendent  ccltecapitaleet  le  golfe 
de  Naples.  L'anncmeiU  pour  la  marine  est  ic  même  que 
tous  Ira  étés,  et  il  n’y  a rien  de  nouveau  k l'égard  de  l'ar- 
méede  terre.  — Le  roi  a oommé  un  corps  d'oOicicn  de 
marine,  pour  faire  le  procès  au  capitaine  qui  a,  de  son 
chef,  violé  rimmunilé  de  la  côte  de  France,  k Cavaltaire. 

— Sa  Majesté  vient  d'ouvrir  un  emprunt  d'un  million  de 
ducats  k S pour  pent,  en  hypothéquant,  |K»ur  assurer  le 
fonds  et  les  arrérages,  des  contrats  qui  lui  appartiennent. 

— La  récolte  des  grains,  médiocre  en  Sicile,  est  bonne 
dans  le  royaume  de  Naples.  Les  récoltes  de  soies  tic  seront 
pas  abondantes  cette  année.  •—  On  améliore  tous  les  jours 
la  polke  de  cette  ville.  On  a fait  numéroter  ic«  maisons, 
et  on  a donné  dos  noms  aux  rues  et  aux  carrefours.  Le 
corps  des  Sbires  est  sur  un  meilleur  pied.  On  a établi  une 
prison  k part  f>oar  les  malades.  On  sépan^ra  les  rrimiueU 
des  simples  débiteurs.  On  voit  moins  de  filoux , et  le  nom- 
bre des  mendiants  diminue.  On  transportera  les  plus  mau- 
vais snjcb  k Trémi  et  autres  lies  inhabitées. 

Florence,  te  iZ Juillet,  — M,  de  Gardoqiii,  nouvel  en- 
voyé d'Espagne  en  cette  cour,  est  arrivé  ici  le  10.  — Le 
grand  duc , qui  est  de  retour  dans  celte  ville  depuis  le  7, 
dit  dans  une  réponse  au  chargé  des  affaires  de  Fronce,  au 
sujet  de  la  cocarde  blanche,  que,  ce  signe  étant  la  marque 
distinctive  de  plusieurs  nations,  il  ne  peut  pas  défendre 
de  la  porter  en  Toscane  ; mais  qu'il  se  réserve  de  di>lin- 
guer  ^rliculièrcment  dans  ces  Etats  ceux  qui  sont  fidèles 
à la  consUlution  publiquement  reconnue  en  Toscane , et 
qu'il  saura  faire  connaître  son  méconlentemenl  k ceux  de  la 
mèmenaliooqui,  portant  une  cocarde  blanche,  donneraient 
an  chargé  des  affaires  ou  au  mn^ul  deFrauce  des  motifs  de 
se  plaindre  de  leur  cmiduite. 

ANGLETERRE. 

Suiiedeedébate  du  Parlement,  — Chambredte  Communee, 

Il  était  question  de  la  proclamation  royale  contre  les 
libelles  inceodiaires  et  les  provocations  aux  mouvements 
séditieux.  Le  garde  des  rôles  de  la  cbauccllcrie  propose 
une  adresse  d’adhésion  et  de  remerclmenb;  il  la  motive 
sur  des  correspondances  qu'il  assure  exister  avec  des  têtes 
ardentes  <Tun  royaume  voisin,  dont  U seraitk  craindreque 
l'Angleterre  ne  partageât  les  troubles,  les  dangers  et  les 
malheurs,  ai  ses  habitants  égarés  perdaient  de  leur  amour 
et  de  leor  respect  pour  la  constitution , qui j usqu'k  présent 
a fait  leur  bonheur.  L'opinant  cite  M.  Burke.  et  ne  choisit 
pas  les  traits  les  moins  violenb  de  ses  réflexions  sur  la  révo« 
iuüon  de  France. 

M.  Grey  combat  l'adresse  d'adhésion  ; elle  lui  paralU'ou- 
vrage  de  l'impuissance  et  de  la  malice;  il  fait  m>e  sortie 
très-vigoureuse  contre  les  minbires,  auteurs,  dit-il,  de 
cette  aovre  d'iniquité  vraiment  attentatoire  k la  libei-té  de 
la  presse  i il  attaque  particulièrement  .M.  Pitt,  responsa- 
btekia  chambre,  comme  ses  collègues,  de  ce  que  cette 
proclamaüon  contient  d'inconstitutionnel  ; il  conümie  k se 
porter  dénonciateur,  et  même  en  quelque  foçon  accusateur 
public.  Des  cris  violents  k rappellent  k l'ordre  ; Il  prétend 
n'en  être  pas  sorti , provoque  les  adversaires , poursuit  sur 
le  même  ton,  est  interrompu  par  M.  Yorck,  qui  le  somme 
de  nouveau  de  rentrer  dans  l'ordre  et  le  respect  dont  U 
s'écarte  ; on  consulte  le  président  de  la  chambre  formée  en 
comité  général;  il  déclare  que  l'opinant  n'esten  effet  point 
sorti  des  bornes  prescrites.  Cette  iulerraptlon  momentanée 
ne  prête  que  plus  de  force  k Bl.  Grey,  qui  redouble  de  vé- 
hémence: cependant  la  cause  des  ministres,  appuyée  et 
combattue  par  plusieurs  autres  membres,  finit  par  obtenir 
la  majorité  des  suffrages.  On  vote  l'adresse  que  M.  Grey 
avait  dit  approuver  en  tant  qu'dle  exprimait  raltacbcment 
de  la  chambre  pour  la  fkmlüe  régnante,  et  qu'elle  pro- 
mettait toute  la  Tigiltnoe  et  les  soins  des  ie  )réientauts 

30 


BULLETIN 


270 

du  peuple  pour  son  bonheur,  ainsi  que  pour  le  maiotlen 
de  lu  coiislilulion.  Pcul  êlrc  n'y  cCtl-il  jamais  de  séance 
pIusoroRcuse. 

Itjuiii,  La  cbainbrcs’ajoume  à iroîs heures,  el  lesmem- 
bres  de  la  dépulatlonvoul,  Bsec  loralcur,  préseuler  l’a- 
dresse au  roi. 

5 f«in.  Quelques  affaires  particulières  étant  terminées, 
comme  ou  rommcnctmcnl  de  la  M-anco  précérlcnle,  I ora- 
teur rend  compte  de  la  réception  el  de  la  réponse  trés- 
grocletise  que  S.  W.  a daipné  faire  à l’adresse  de  son  par- 
lement, BU  sujet  de  sa  proclamatHm.  La  chamlire  se  forme 
en  comité  général,  pour  passer  à rexaroen  du  budeet  de 
rinde.  M.  Dundas  priante  le  tableau  le  plus  ^3ttsfaisanl 
de  IVlal  de  finance*  dans  cette  partie  des  possesMons  bri- 
l<mniqne&.  Balançant  la  dépense  de  ronrréo  4‘7<^0  à 4791, 
ntrouTC  un  surplus  de  355,792  livre*  Merling,  et  en  Kén^ 
ral  d’un  million  d’oméliorntien  annmllc  depuis  47»tJ. 

M.  Francis  lui  ronteste  ses  ralculs  \ il  «i  établit  de  presque 
contraires.  Quelques  membres  blâment  la  pirrre  contre 
Uppoo-Salb , que  d’autres  approuvent , et  dont  on  ne  con- 
naissait pas  encore  l’heureuse  issue.  M.  Dundas  réfute  ses 
odvcTSoi  res , et  propose  une  série  de  résolutions , qu’adopte 
je  comité. 

6 ;«jn.  M.  Fox  observe  qu’à  la  marrhclcnlc  queraHaire 
de  ruboUlion  de  la  traite  des  nègres  a prise  dons  la  iLain- 
bre  liante,  il  n’est  pas  probable  qu’on  en  juge  le  fond  à 
cette  session,  en  ronséquenre,  ü deniatule  un  bill  sur  di“* 
parties  de  cet  objet.  Il  voudrait  qu’on  empêchât  les  étran- 
gers d’importer  des  niures  dans  les  colonie*^  anglaises,  etc. 

M.  Pin  ne  croit  pas  qu’on  puisse  présenter  à la  rlmrnbre 
haute  les  accefsoires  av  ant  qu'elle  oit  statué  sur  le  princi- 
pal. Cependant,  ritnn’cmi>(cbcropinanl  de  pniiarcr  tou- 
jours son  bill.  . , 

Les  séauci-s  du  8,  du  9 cl  du  11  n’ofTrenl  nen  d uilércs- 
sonl.  Le  9 , la  chambre  »e  prépomlt  à se  trouver  à la  pas- 
sation des  bills  qui  sc  fait  dans  la  chambre  haute  ; mai- , le 
roi  n’eyant  pas  signé  la  commission  tliurgée  de  la  retiré* 
senter,  pour  racceplotion  ou  sanction  qui  donne  forw  aux 
bills,  celle  démarche  est  ajournée. 

Le  12,  les  commune*  assistent,  comme  elles  lavaient 
fait  précédemment , au  protî-s  de  M.  Haslings. 

15,  le  parlement  est  prorogé. 


FRANCE. 

DE  PAB15. 

Conseil  général  de  la  Commune,  — Séance  du  iQ  JuUM. 

Dons  celle  séance,  M.  I.egnmd  Delaleu , garde  de*  ar- 
chives de  la  commune,  chargé,  par  un  arrC-lé  du  21  juin 
dernier,  d’examiner  la  question  fie  savoir  si  la  statue 
dcslre  de  Louis  XlV,  qui  est  on  fond  de  la  cour  de  la  mai- 
son commune , était  un  monument  natif  nal,  ou  si  elle  ap* 
irartenail  à la  conmuino,  a fuit  son  rapport  à ce  sujet 

D’opif-slos  lenseipnemciils  qu’il  s’esl  procurés,  il  en  r^ 
suite  que  toutes  les  dépenses  de  ce  monument  ont  été  fai- 
tes aux  frais  de  la  ville  de  Paris,  cl  que  la  nation  n’y  a 
contribué  en  rien.  Il  o lcrminé  son  rap]>ort  par  une  anec- 
dote asseï  piquante;  «’i^sl  que  celle  statue  fut  placée,  telle 
qu’on  la  voit  aujourd’hui , le  14  juillet  lii89»  e’osl-ù-dirc 
un  siècle  avant  le  jour  d’où  nous  datons  l’érc  de  la  liberté. 

D’après  les  rcnseigncmeiiL*  donnés  par  le  garde  des  ar- 
ciiivcs,  le  conseil  général  delà  commune,  persistant  dans 
son  arrêté,  a ordonné  que  fttle  statue  <lsw  bas-rcIlefs  se- 
raient supprimés  cl  remplacé*  par  une  statue  de  In  blierté 
avec  des  ailribuls  analogues;  mais,  sur  l’obscrvaUon  fituc 
par  M.  Cbambon,  que  des  amateur$de  roh  se  pré*cn- 
laienl  pour  acquérir  f elle  stalne,  et  que  l'on  en  tirerait, 
par  ce  moyen , un  parti  plus  avantageux  que  de  la  imns- 
fprmer  m canons,  U- conseil  général  a renvoyé  cet  objet  au 
bureau  municipal. 


DE  l’assemblée  BATI0BALE« 

PBBMlàBK  LiOISLATUBB* 

Présidence  de  ii,  Laffon-ÏAuUbaf, 

SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  VENDREDI  AU  SOIR. 

Les  secrétaires  de  reinpIricementsonlMM.  Gotijoü, 
Crestin  et  Lecoiiitre-Puyraveanx. 

Les  citoyens  Pûris  et  Boulait  viennent  témoigner 
letirreconnaissanceâ  l'Assemblée  nour  le  décret  qui 
a ordonné  leur  élargissement,  lisnemandcnl  qu’elle 
.s’occupe  des  sieurs  Capelle  el  Criinon,  di-leiius  à 
l'Abbaye  pour  avoir  énoncé  leur  oniuion  sur  un  gé- 
néral , et  qu’elle  porte  un  di^ret  d’accusation  con- 
tre le  juge  de  paix  Samson-Dupcrroii . leur  persé- 
cuteur. 

Sur  la  proposition  de  M.Thiiriot,  il  est  décrété 
que  le  ministre  île  la  juslice  rendra  compte  demain 
de  l'afTaire  de  ces  deux  citoyens,  sous  peine  de  déso- 
héissance. 

On  adopte  la  rédaction  ilu  décret  qui  «accorde 
26  mille  livres  de  secours  à la  commune  de  Tbion- 
villfi. 

Un  employé  des  Imrfonx  de  In  guerre  dénonce  les 
individus  qui  ont  cherché  à le  corrompre,  pour  l'en- 
gager à signer  de  faux  hre  vêts  de  chi’valiers  fie  Saint- 
Louis.  Il  demande  à être  autorisé,  à fournir,  dans  un 
comité,  les  moyens  de  reconnaître  les  faux  brevets, 
el  il  prie  l'Assemblée  de  le  mellre  sous  la  sauve- 
garde fie  la  loi. 

Ce  citoyen  est  admis  aux  honneurs  de  la  séance. 

Il  est  décrété  que  le  ministnîde  la  guerre  rendra 
compte  des  procédures  tpii  ont  dù  être  fnites  coitlre 
les  fabricaleiirs  de  ces  faux  brevets. 

Des  individus  s’annonçant  comme  faisant  partie 
du  déLichenient  de  gardes  nalionnles  de  service  au 
château  des  Tuileries,  sont  introduits  a la  barre.— 
Us  rcprésenletil  la  dilliculléde  garder  le  jardin  des 
Tuileries,  depuis  qu’un  decret  ouvre  an  public  la 
terrasse  contigu? au  lieiides séances  de  l’Assemblée. 
Ils  se  plaignent  d’injures  el  de  calomnies  qu’ils 
prétendent  avoir  été  débitées  contre  la  garde  na- 
tionale. Enûn,  ilsdemandent  formellement  le  rap- 
port du  décret. 

L’Assemblée  renvoie  celle  adresse  à sa  commission 
extraordinaire,  pour  lui  en  être  fait  un  rapport  dans 
la. séance  de  demain. 

Sur  le  rapport  de  MM.  SéilillezelFouquel,  les  dé- 
crets suivants  sont  rendus. 

Premier  décret. 

L’Assemblée  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  s«*scomilésde  législation  et  de  commerce, 
sur  les  dinicullés  qui  .s'élèvent  dans  les  tribunaux 
relnliveinenl  à rexeculion  des  anciens  règlcmenl.s 
des  agcritsde  change,  sous  prétexte  qu’ils  ii’oul  pas 
été  enregislrés  au  parlement; 

Considérant  qu’il  e.st  rnxcssaire  de  faire  promp- 
tement cesser  les  diflicuttcs,  décrète  qu’il  y a ur- 
gence. 

L’Assemlilée  nationale,  après  avoir  décrété  l’ur- 
gcnce,  décrète  que  le  défaut  d’enregistrement  aux 
ci-devant  parlements  ne  peut  être  oppose  aux  règh;- 
inenls  qui,  jusqu’au  flécrel  de  l'Asscnihlée  consti- 
tuante,ues  M,  JUrI  21  avril  1791, ont  réglé  le.s con- 
ditions et  l’exercice  des  fondions  des  agents  tle 
change,  et  que  les  règleinculs  auront  leur  plein  el 
entier  eflcl  pour  tons  les  engagcmentsrt  négociations 
f]ui  ont  eu  lieu  sur  la  foi  de  leur  exri  ulioii. 
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Second  décret. 

L’Assemblec  nalionalc,  apres  avoir  ciilondu  so!i 
comité  (les  assignats  et  monnaies,  coiisulcraiit  (]ii’il 
est  lu'oessairc  d’accêldrer  la  fabrication  des  cent  mil- 
lions d'assignats  de  5 livres  d<^jà  en  activilif,  décrète 
(in’il  y a urgence. 

L’Assemblée  nationale,  après  avoir  de'crété  l’ur- 
gence, décrète  (jne.  it'S  commissaires  du  roi,  direc- 
teurs de  la  fabrication  des  assignats,  sont  autorisés 
à retirer  des  archives  de  l’Assemblée  nationale  le 
le  poiiK'on  du  timbre  sec  des  assignats  de  5 livres, 
pour  en  faire  tirer  lescarrés  suffisants  è la  garniture 
des  ateliers  de  timbrage  des  Petils-Pcres,  à la  charge 
de  rétablir  ledit  poinçon  aux  archives,  immédiate- 
ment après  s’en  être  servi. 

Troisième  décret. 

L’Asseqiblée  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  législation,  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  les  corps  administratifs  du  dépar- 
tement de  la  Drôme  peuvent  prononcer  sur  les 
dénonciations  bûtes  contre  les  entrepreneurs  des 
travaux  publics  du  Rhône  à Valence,  pour  cause  de 
contre-revolution,  aux  clauses  des  marrheis,  et  de 
prévarication,  qu’on  prétend  aussi  nuisible  à l’in- 
térét  public  (lu’à  l’intérét  individuel;  considérant 
que,  (Vaprès  les  articles  111,  IV  et  V du  décret 
sur  l’organisation  judiciaire,  la  connaissance  et  le. 
jugement  de  ces  sortes  de  difficultés  ne  peuvent 
appartenir  qu’aux  corps  administratifs,  chacun  dans 
leur  ressort,  décrète  que,  sur  le  motif,  il  n’y  a lien 
à délibérer. 

La  discussion  s’établit  sur  le  taux  de  la  retenue  à 
imposer  sur  les  rentes,  proportionnellement  au 
maximum  delà  contribution  foncière,  maximum 
qui,  dans  une  précédente  séance,  a été  fixé  nu  cin- 
quième du  revenu  net  foncier.  Aprèsde  longs  débats. 
In  retenue  est  lixée  à un  quart  sur  les  rentes  fon- 
cières ou  rend)oursablcs,  et  à un  huitième  sur  les 
renies  viagères. 

La  séance  est  levée  à 10  heures. 

SÉANCE  DU  SAMEDI  28  JUILLET. 

On  lit  une  adresse  du  conseil  général  de  la  com- 
mune de  Beaune,  département  de  la  Côte-d’Or,  qui  a 
pour  objet  la  surveillance  des  cantons  de  l’intérieur. 
Cette  commune  propose  pour  mesure,  d’ordonner  à 
Ions  les  Français  qui  se  réfugient  dans  les  grandes 
villes  pour  y intriguer  et  exciter  des  troubles,  de 
rentrer  dans  leurs  domiciles  ordinaires,  alin  d’élrc 

[dns  facilement  surveillés  par  les  bons  citoyens  qui 
es  connaissent. 

L’Assemblée  ordonne  le  renvoi  de  cette  adresse  à 
la  commission  extraordinaire. 

M.  Cartier-Douinf.au  : Les  citoyens  amis  de  la 
constitution  de  Loche.s  offrent  un  don  patriotique 
de  347  liv.  17  sous.  Ces  citoyens  n’ont  cessé,  depuis 
le  commencement  de  la  révolution,  de  manifester 
le  plus  pur  patriotisme.  Je  demande  qu’il  soit  fait 
mention  honorable  de  cette  offre,  et  qu’extrait  du 
procès-verbal  leur  soit  envoyé. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

M.  Mallarmé  fait  lecture  d’une  lettre  du  procu- 
reur-général syndic  du  département  de  la  Meurthe, 
adressée  à la  députation.  Il  rend  compte  de  toutes 
les  mesures  prises  dans  ce  département  pour  l'exé- 
ention  de  la  loi  du  8 juillet,  et  de  l’acte  du  corps  lé- 
gislatif du  12.  Il  annonce  qu’un  grand  nombre  de 
citoyens  de  la  ville  de  Nancy,  sc  sont  inscrits  pour 
aller  aux  frontières,  et  que  d’autres  citoyens,  ne 
pouvant  y aller,  ont  reeneilli  une  somme  de  9, 000  liv. 
pour  les  femmes  el  eufants  des  volontaires  qui  vont 
à l’ennemi. 


Cette  lettre  qui  contient  d’antres  délails  qui  alles- 
tenl  lccivismejdc.s  habitants  de  Nancy,  est  vivement 
applaudie. 

L’Assemblée  en  ordonne  l’insertion,  avec  mention 
honorable  au  procès-verbal,  et  l’envoi  d’une  copie 
collationnée  au  pouvoir  exécutif. 

Sur  la  proposition  faite  par  M.  Lacroix,  l'Assem- 
blée aiourne  à jeudi  le  rapport  et  la  discussion  de  la 
question  relative  à la  vente  des  biens  de  l’ordre  de 
Malte. 

M.  Granet  (de  Marseille)  : M.  Martin,  dit  le  Juste, 
voiis  a dit  qinme  poignée  de  municipaux  factieux 
s’étaient  emparés  de  l’adininistralioM  de  Marseille,  et 
qu'ils  avaient  fait',  contre,  le  vœu  des  citoyens,  l’a- 
dresse qui  vous  a été  lue,  il  y a quelque  temps.  Je 
liens  dans  les  mains,  et  je,  difpose  sur  le  bureau  les 
procès-verbaux  des  vingt-quatre  sections  de  Mar- 
seille qui  adhèrent  à cette  adresse.  J’en  demande  le 
renvoi  à la  comini.ssion  extraordinaire. 

Le  renvoi  est  décrété. 

M.  Tronchon,  secrétaire,  fait  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  de  la  veille  au  soir.  — On  y re- 
niarqne  ces  expre-ssions  : • Des  gardes  nationaux 
de  Paris,  admis  à la  barre,  se  sont  plaints  des  in- 
jures multipliées  faites  journellement  à la  garde  na- 
tionale. Ils  ont  demandé  le  rapport  du  decret  qui 
ouvre  au  public  la  terrasse  des  Tuileries,  dite  des 
Feuillants.» 

M.  Gamon  : Je  demande  la  radiation  de  cette  ré- 
daction insidieuse,  qui  tendrait  à faire  croire  que  la 
ganle  nationale  a été  véritablement,  et  est  journel- 
lement injuriée,  et  qui  ne  pourrait  que  fomefitcrdcs 
haines  et  des  divisions  entre  le  peuple  armé  et  le 
peuple  non  armé.  L’Assem!)léc  ne  doit  pas,  par  son 
procès-verbal,  accréditer  dans  la  France  des  asser- 
tions aussi  calomnieuses.  Je  demande  même  que  le 
secrétaire  soit  censuré. 

M.  Kf.rs.unt  : L’Assemblée  ayant  fait  ouvrir  runn 
(les  terrasses  des  Tuileries,  le  roi,  qui  ne  jugea  pas 
à propos  de  rendre  le  reste  du  jardin  accessible  au 
punlic,  lit  border  la  terrasse  par  une  haie  de  grena- 
diers. Ceux-ci,  sont  venus  hier  au  soir  demander  la 
clôture  de  la  terrasse,  sous  le  prétexte  mensonger 
qu’on  les  y insultait.  Je  ne  m’arrêterai  pas  à prouver 

I inconvenance  de  cette  pétition,  qui  n’est  qu’une 
méchante  calomnie  contre  le  peuple;  mais  j’obser- 
verai que  la  plus  belle  prérogative  de  la  garde  na- 
tionale est  de  faire  partie  du  peuple,  et  d’être  peuple 
ellc-niéine.  ( On  applaudit.  ) Mais  je  dis  que  c'est  le 
peuple  i|iii  a été  calomnié  ; et  je  citerais  800  témoins 
(lu  fait,  si  nous  étions  obligés  de  parler  ici  par  preu- 
ves testimoniales. 

Ce  qui  s’est  passé  hier  sur  la  terrasse  des  Feuil- 
lants méritera  peut-être  toute  votre  attention,  Je  de- 
mande que  la  rédaction  du  procès-verbal  soit  ré- 
formée; parce  qu'elle  est  injurieuse  nu  peuple,  et 
que  le.  peuple  s’est  conduit  hier,  malgré  les  insti- 
gations de.  scs  ennemis,  avec  une  sagesse  exemplaire. 

II  a,  il  est  vrai,  laissé  échapper  son  indignation 
contre  un  homme  qui  lui  est  en  exécration,  (lui  a 
été  dans  l’As-semblée  oonstituante  le  plus  graim  en- 
nemi de  la  liberté,  et  qui  hier,  se  revétissant  d’un 
patriotisme  faux,  a excité  Je  peuple  à se  précipiter 
dans  le  jardin  des  Tuileries;  mais  le.  peuple,  sentant 
la  sagcs.se  de  votre  décret,  ré.sista  à ses  suggestions, 
comme  s’il  eût  regardé  le  jardin  des  Tuileries  comme 
un  pays  étranger. 

M.  CinBOT  : Cette  garde  nationale,  qui  prétend 
avoir  été  insultée  au  jardin  des  Tuileries,  n’est  pas 
la  garde  nationale  de  Paris.  Par  exemple,  j’ai  dis- 
liiigiié  parmi  eux  un  suppléant  de  l’Assemblée  na- 
tionale, qui  est  fortement  suspecté  et  même  pré 
venu  d'incivisme,  et  à qui  on  a arraché  une  cocarde 
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blanche.  Il  y arait  encore  parini  eux  d’anciens  gar- 
des du  roi.  Mais  voici  un  fait  qui  caractérise  la  scé- 
lératesse de  CCS  prétendues  gardes  nationaux. 

Il  y avait  un  colporteur  qui  criait  la  vente  d*un 
écrit  contre  M.  Lifayette»  écrit  qui  a tété  distribué 
dans  nos  bureaux,  écrit  qui  est  .sigoé,  écrit  qui  pou- 
vait sans  doute  être  colporté,  puisqu’il  n'a  lias  en- 
core été  condamné.  Eh  bien  ! un  de  ces  prétendus 

fardes  nationaux  prit  ce  colporteur  par  les  pieds,  et 
entraîna  dans  le  jardin  des  Tuileries.  De  la,  il  fut 
traîné  par  les  autres  dans  le  château,  où  il  auraitété 
immolé  sans  doute,  sans  le  secours  d’un  officier 
municipal.  Je  ne  rappellerai  pas  les  propos  tenus  par 
ces  gens  là  contre  l’iUsembléc  nationale.  ( Des  ris 
s’élèvent  dans  1a  partie  droite.)  Je  ne  suis  pas  étonné 
que  dehors  on  tienne  des  propos  contre  l'Assemblée, 
puisqu'il  est  ici  des  gens  qui  désirent  la  voir  avilie, 
Ce  sont  ceux  qui  ont  l'audace  de  rire  quand  on  parle 
d'insultes  faites  à l’Assemblée,  queln.  le  président 
devrait  rappeler  à l'ordre.  Voilà  les  faits  dont  j'ai 
été  témoin.  Ces  prétendus  prdes  nationaux,  en  se 
promenant  dans  le  jardin , lauçaient  les  épigrammes 
les  plus  sanglantes  contre  l’Assemblée,  en  disant 
que  c’était  elle  qui  perdait  l'Etat.  Ces  faits,  je  les 
reproche,  non  pas  à la  garde  nationale,  mais  à la 
irélendue  garde  nationale  qui  loge  (se  tournant  vers 
e jardin  des  Tuileries)  dans  celte  terre  de  Cniilentz. 
Ce  n'est  |>as  le  peuple  qui  provoque  la  garde  natio- 
nale, mais  ce  sont  les  cnevnliersdu  poignard,  qui, 
indignés  de  ce  que  le  peuple  les  empéene  de  con- 
spirer dans  le  jardin  des  Tuileries  par  sa  présence 
majestueuse  ( car  la  majesté  réside  essentieüemrnl 
dans  le  peuple  ),  cherchent  au  contraire  à le  provo- 
que.r.  Il  serait  possible  que  ces  pétitionnaires  fus- 
sent ou  dea  ci*devant  nobles,  cuevaliers  «lu  poi- 
gnard, ou  des  hommes  égarés.  Je  demande  donc  la 
radiation,  dans  le  procès-verbal,  de  tout  ce  qui  peut 
être  injurieux  au  peuple;  car  il  est  des  secrétaires 
qui  ne  désirent  rien  tant  que  d’avilir  le  peuple. 

M.  Tauriot:  Depuis  environ  un  mots,  il  se  pré- 
sente tous  les  jours  des  hommes  armés  n'apparte- 
nant à aucun  Mlaillon,  qui  cependant  trouvent  à 
être  employés.  Je  tiens  le  fait  d’un  commandant  de 
bataillon,  et  de  plus  de  150  pnlcs  ualionaux  qui 
s'en  siiiit  plaints.  Je  demande  que  la  municipalité 
soit  chargée  de  prendre  des  ren$eii;neiQeiils  sur  ce 
fait,  et  de  veiller  à ce  qu’ilnesoit  admis  à la  garde  du 
château,  que  descitoveiisinscritsdans  les  bataillons. 
I.a  proposition  de  M.Tburiot  est  adoptée. 

Sur  la  proposition  de  II.  Charlier,  l’Assemlilée 
décille  qu’il  sera  dit  au  procès-verbal  que  quelques 
particuliers,  revêtus  de  l'uniforme  national,  se  sont 
jilaints  d'injures  qu'ils  ont  prétendu  avoir  été  faites 
à la  garde  nationale. 

Les  membres  du  tribunal  criminel  de  la  Haute- 
Vienne  envoient  un  don  patriotique  de  la  somme 
de  25  louis  en  or. 

Un  membre  rend  compte  d'une  adresse  des  amis 
de  la  constitution  de  la  ville  de  Troyes,  qui  se  plai- 
gnent de  ce  que  le  bon  esprit  public  commence  à 
SC  perdre  dans  leur  dépariepeul,  où  le  patrioUme 
se  ralentit. 

Un  membre  Tait  décréter,!  ce  sujet,  que  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  rendra  compte  de  la  vigilance 
ap|K)rtée  par  lescorps  administralifo  dans  la  publi- 
cation des  actes  du  corps  législatif. 

M.  Lemoittbt  : Messieurs,  vous  ares  renvoyé  à 
votre  commission  extraordinaire  la  pétition  des  ci- 
toyens belges  et  lié^is,  et  elle  s’empresse  de  vous 
en  rendre  compte,  si  l’homme  de  bien,  aux  prises 
avec  la  fortune,  était  pour  les  anciens  le  spectacle 
le  plus  digne  des  regards  du  ciel,  quel  grand  intérêt 
i.e  doivent  pas  exciter  cesciloyens  généreux,  fugi- 


tifs, mais  indomptables,  soldats  de  la  liberté  jusejn'! 
la  mort,  et  à qui  les  revers  n'ont  ôté  ni  respérance 
ni  la  force  de  vaincre  pour  elle  ! En  s’occupant  des 
réclamations  qu'ils  vous  ont  adressées,  votre  com- 
mission extraordinaire  a vu  un  champ  vaste  s'ouvrir 
devantelle.  Des  questions  de  la  plusoaule  politique 
se  sont  présentées  en  foule.  Tout  ce  que  l'intérêt  de 
l’humanité,  les  principes  dudroit  naturel,  lesconven- 
tioDs  dn  droit  des  gens,  la  prudence  qui  gouverne  les 
empires  peuvent  jeter  dans  les  pensées  du  philoso- 
phe et  de  rbommed’Btat,  se  trouve  liéàcette  impor- 
tante discussion.  Votre  commission  extraordinaire 
vous  soumettra  bientôt  le  résultat  de  ses  méditations 
sur  cette  époque  de  l’bistoirede  la  libertédes  peuples; 
mais  un  objet  pressant,  et  qui  ne  saurait  être  différé 
sans  injustice  et  sans  danger,  appelle  aujourd’hui 
une  décision  de  rAssemblée  nationale.  Environ 
1,500  hommes  servent  sous  nos  drapeaux,  vivent 
et  meurent  pour  notre  cause.  Les  champs  de  Menin 
et  de.Courlray  ont  été  lémoius  de  leur  valeur  enfiam- 
méeparun  long  ressentiment,  et  nos  ennemis,  qui 
en  ont  senti  les  efforts,  ont  dû  copiprendre  que  ce 
n’est  pas  avec  des  victoires  qu’on  enchaîne  des  hon- 
mes  qui  ont  juré  de  ne  pas  l'être.  Mais  ces  compa- 
nons  de  notre  fortune  et  de  nos  armes  ont  droit  à 
es  secours  nécessaires.  La  première  source  qui 
leur  en  fournissait,  sur  lesfondsdes  affaires  étrangè- 
res, s'est  fermée  etn  ce  momenlils  versentleursarig 
pour  vous,  et  ils  manquent  de  pain,  d'armes  et  de 
vêlements. 

Sans  rien  préjuger  sur  l’existence  politique  de  ce 
corps,  car  il  nous  suffit  qu'il  soit  compose  d'hom- 
mes malheureux  et  utiles;  sans  considérer  même 
quel  pays  leur  a donné  le  jour,  car  tout  enfant  de  la 
liberté  est  frère  des  Français,  tout  ennemi  de  l’op- 
pression est  notre  concitoyen;  votre  commission 
extraordinaire  vous  proposera  de  leur  accorder  uii 
secours  pruvisoire,  dont  l'emploi  sera  surveillé,  et 
dont  le  compte  vous  sera  rendu  par  le  ministre  des 
affaires  étrangères.  Ce  premier  soin  apprendra  aux 
peuples  qui  sont  vos  alliéx  naturels,  l’accueil  que 
vous  ferexàleur  zèle,  elle  prix  dont  vous  paierez 
leurs  services. 

L’Assemblée  applaudit. — M.  Leroontey  propose 
un  projet  de  décret  qui  est  adopté. 

Nous  le  donnerons  dans  un  prochain  numéro. 

. M.  Sédillez  présente  la  rédaction  du  décret  rendu 
sur  le  refus  des  passeports  pour  sortir  du  royaume. 
Elle  est  adoptée  en  ces  termes  : 

• L'Assemblée  nationale,  considérant  que,  dans 
lesdangers  de  la  patrie,  tous  les  citoyens  sont  en  état 
de  réauisition  continuelle,  et  qu’il  est  nécessaire 
d’empMher  qu’aucun  d’eux  ne  puisse  se  soustraire 
au  devoir  sacré  démarcher  au  secours  de  la  patrie, 
lorsqu’il  en  est  requis  dans  les  formes  légsles,  dé- 
crète qu’il  Y a urgence.  • 

L’Assemniée  nationale,  après  avoir  décrété  l'nr- 
genco,et  dérogeant  à l’art.  V de  son  décret  du  t«r 
lévrier,  décrète  ce  qni  suit  : 

Art.  1er  Jusqu'à  ce  que  l'Assemblée  nationale, 
ait  déclaré  que  \a  patrie  ii'est  plus  en  danger,  il  ne 
pourra  plus  être  aélivréde  passeports,  pour  sortir 
du  royaume,  à aucun  citoyen  françms.  Les  passe- 
ports qui  auront  été  accordés  jusqu'à  ce  jour,  pour 
sortir  du  royaume,  et  dont  U n'aurait  point  été  fait 
usage,  serontdéclarés  nuis. 

II.  Il  pourra  néanmoins  être  délivré  des  passe- 
ports, conformément  au  décret  du  I«r  février  der- 
nier, à ceux  qui  ont  une  mission  du  gonvernement, 
ainsi  qu’aux  personnes  de  leur  suite,  composée  seu- 
lement d’un  secrétaire,  deux  domestiques,  ses 
femmes  et  enfants  ; aux  gens  de  mer,  anx  négociants 
et  leurs  facteurs,  notoirement  connus  pour  êlre 
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dnns  rnsap:r  de  Fairef  à raison  d<»  leur  commerce  ou 
lie  leurs  afTaires,  des  voyafjes  cliez  l’i^lrnnffer  ; aux 
cultivateurs,  pour  l'exploitation  de  leurs  héritages 
ut  la  vente  de  leurs  denrées. 

III.  Les  passeports  continueront  d'étre  exclusive* 
meut  délivrés  par  la  municipalité  ; et  les  ministres 
n’en  pourront  délivrer  aux  citoyens  qui  se  présen- 
teront devant  eux,  qu'en  visant,  dans  celui  qu'ils 
donneront,  celui  délivré  par  la  municipalité. 

IV.  Ceux  qui,  sans  passeports,  ou  en  vertu  de 
passe]H)rts  supposés,  seraient  convaincus  d’étre 
sortis  du  royaume,  seront  réputés  émigrés,  et 
comme  tels  soumis  aux  dispositions  de  tontes  les 
lois  rendues  contre  les  émigrés. 

V.  Les  diOicultés  qui  pourraient  s’élever  sur  la 
valadité  des  passeports,  on  sur  le  refus  d’en  déli- 
vrer, conformément  aux  dispositions  de  l’arlicte  (I 
ci-dessus,  seront  décidées  aoministrativement  par 
les  directoires  de  département,  sur  l'avis  du  direc- 
toire du  district. 

VI.  Les  pre'posés  des  douanes,  les  gendarmes  na- 
tionaux, les  gardes  nationales,  les  troupes  de  ligne, 
sontebargés^exiger  des  voyageurs  leur  passeports. 

Desdépulés  du  second  bataillon  du  départt‘ment 
«le  la  Charente-Inférieure  sont  introduits  à la  barre 
et  présentent  In  pétition  suivante  : 

•Législateurs, députés  parler  volontaires  du  2*  ba- 
taillon du  département  de  la  Charente-lnférietire, 
nous  venons  vous  offrir  son  hommage  et  protester 
de  son  entier  dévouement  au  bien  public. 

• Nous  sommes  partis  pour  la  frontière  pleins  de 
zèle  et  de  courage;  mais  dans  un  état  de  dénuement 
qui  doit  exciter  votre  indignation  et  votre  prompte 
sollicitude.  Jouets  de  la  perfidie  des  ministres  et  <le 
Tinsouciance  d'im  directoire  dont  le  patriotisme  est 
sii.spect,  nous  manqiiuns  d'armes,  de  vêlements, 
de  tout,  et  nous  n’onrons  de  redoutables  aux  enne- 
mis de  la  liberté  que  notre  zèle  ardent  et  infatigable 
pour  sa  défense. 

• Lëgislateurs,failes  que  nous  puissions  du  moins 
combattre  et  mourir  utilement  pour  la  patrie  : mais, 
tandis  que  nous  irons  au -dehors  répandre  notre 
sang  pour  le  maintien  de  la  constitution,  que  vo- 
tre énergie,  que  la  fermeté  <lc  votre  conduite  la 
fasse  respecter  au  dedans.  Vous  êtes  entourés  de 
traîtres,  d'ennemis  plus  dangereux  encore  que  ceux 
que  nous  allons  combattre;  ne  souffrez  pas  qu’ils 
attentent  impunément  à notre  liberté;  mettez  un 
terme  aux  trahisons  et  aux  crimes  tl'unc  cour  con- 
tre-révolutionnaire. Osez  frapper  du  glaive  de  la  loi 
un  fonctionnaire  panure  et  conspirateur,  et  la  pa- 
trie ne  sera  plus  en  danger. 

• Les  volontaires  du  2e  batnillon  de  la  Charente- 
Inférieure,  qui  chérissent  la  liberté  avec  enthou- 
aiasrne,  à qui  le  nom  seul  de  moddicalion  fait  hor- 
reur, nous  ont  chargés  de  renouveler  dans  votre 
sein  le  serment  du  U janvier.  Ils  veulent  la  lil>erté 
sans  restriction,  la  déclaration  des  droits  toute  en- 
tière; et  ils  périront  tous  jusqu’au  dernier,  ptuUlt 
que  d’y  laisser  porter  la  plus  légère  atteinte.  • 

L'Assemblée  adjoint  6 membres  à sa  commission 
des  Douze,  et  la  charge  de  surveiller  la  distribution 
tant  de  réquipenient  que  de.s  effets  de  campement. 

H.  Çuinbttb:  Votre  commission  extraordinaire 
des  vmgt-un  s’occupait  des  mesures  qui  doivent 
concourir  à sauver  ta  patrie  en  danger,  lorsqu'un 
décréta  appelé  son  attention  sur  la  police  à établir 
dans  Teaceinte  du  lieu  des  séances  du  corps  légis- 
latif ; elle  eAt  désiré  ne  pas  interrompre  des  travaux 
plus  importants,  et  que  MM.  (es  inspecteurs  de  la 
salle  eussent  seuls  examiné  un  objet  qui  concerne 
leurs  fonctions;  cependant  elle  s’occupera  de  répon- 
dre aux  ordres  ^ I Assemblée. 


La  pétition  que  vous  nous  avez  renvoyée  tend  à 
obtenir  le  rapport  du  décret  qui  comprend  la  ler- 
rasse^des  Feuillants  dans  le  local  soumis  à la  police 
del'Asseinldée  nationale.  Voire  commission  ne  s'est 
pas  long-tempsarrétéeàcettepro|K>sition;  la  dignité 
du  corps  législatif,  son  indépendance,  sa  sûreté  mê- 
me, considérées,  non  sous  lies  rapports  individuels, 
mais  seulement  souscel  ui  de  son  existence  politique, 
exigeaient  qu’enlin  le  lieu  de  ses  séances  Ull  entiè- 
rement réservé  à sa  surveillance;  et  je  dirai  même 
à colle  des  citoyens  qui  circulent  dans  l’enceinte  ex- 
térieure de  cette  salle  : car,  n’en  doutez  pas,  le 
peuple  aime  à environner  les  défenseurs  de  se.s 
droits,  et  à veiller  pour  ccuxdont  les  devoirs  sont 
de  conserver  ce  qu’il  a de  plus  cher,  l'égalité  et  la 
liberté  ; enlin  votre  exemple  doit  servir  de  leçon  à 
ceux  ipii  semblent  se  séparer  du  peuple  avec  dédain 
et  qui  ne  l'approchent  le  plus  souvent  que  pour  le 
tromper. 

Les  faits  qui  se  sont  passés  hier  n'ont  pas  changé 
la  (jiiestiun.  Nous  avons  pres(|ue  tous  clé  témoins 
de  untention  formelle  des  citoyens  de  ne  pas  vio- 
ler les  consignes  ; des  efforts  qu’ils  fesnient  sur  un 
lorrain  étroit,  et  où  la  foule  occasionnait  souvent 
des  mouvements  irréguliers,  pour  éviter  de  mellro 
le  pied  sur  un  territoire  pour  ainsi  dire  étranger; 
mais  révéuumcnt,  dont  les  premiers  effets  se  sont 
inanifestés  sur  la  terrasse  dos  Feuillants,  aurait 
m arriver  partout  ailleurs.  On  sait  qu'en  quelque 
leu  que  les  ciloyens  se  rassemblent,  il  se  mele  par- 
mi eux  de  ces  lionimes  lAchement  atroces  qui  cher- 
chent à égarer  le  peuple,  pour  avoir  un  préle.xle 
de  l'opprimer.  Ce  serait  doue  une  absurdité  de  dire 
que  voire  décret  qui  joint  la  terras.se  des  Feuil- 
lants au  local  de  l'Assenibiée  adonné  lieu  à de.s 
scènes  afOigeantes.  Los  citoyens  rencontreront  par- 
tout des  agitateurs  criminels;  qu’ils  >'en  délient, 
mais  surtout  qii'il.s  iioiililienl  jamais  que  ta  loi  soûle 
doit  les  frapper.  Votre  commission  ne  vous  propo- 
sera donc  pas  le  rapport  du  décret  du  15  juillet  ; elle 
pense  que  vous  devez  vous  humer  lo  à faire  connaî- 
tre aux  citoyens,  d'une  manière  précise,  que  la  ter- 
rasse des  Feuillants  est  seule  comprise  dans  l'en- 
ecintc  de  rAssembIce  nationale  ; 2v  à ordonner  aux 
inspecteurs  de  la  salle  d étendre  le  domaine  de  leur 
police  aux  différentes  issues  qui  tiennent  à la  ter- 
rasse des  Feuillans,  et  même  de  concerter  leurs 
mesures  avec  le  ministre  de  l’inlérieur;  3°  enfin,  à 
entendre  le  rapport  du  comité  des  domaines  sur  la 
question  de  savoir  si  le  jardin  des  Tuileries  doit  être 
line  jouissance  publique  ou  particulière.  Votre 
commission  insiste  pour  que  vous  adoptiez  celte 
première  propu.sition.  Sans  doute  il  ne  tant  pas  un 
granil  courage  pour  aborder  la  uiieslioii  qu’elle 
renferme;  mais  il  est  étonnant  qiiiHIe  soit  restée 
si  luug-teinps  indécise.  Voici  le  projet  de  décret 
que  je  suis  eharge  de  vous  présenter  : 

« L’Assemblée  nationale  ik’crète  ce  qui  suit  r 

« Les  inspecteurs  de  l.i  s.ille  sont  autorisés  à 
faire  aflicher,  dans  les  lieux  où  ils  le  jugeront  néces- 
saire, l’acte  du  corps  législatif  qui  déclare  que  la 
terrasse  dite  des  Feuillants  et  immédiatement  con- 
contiguê  au  lieu  doses  séances  fait  partie  de  son  en- 
ceinte extérieure.  Les  inspecteurs  de  la  salle  arrê- 
teront sur-le-champ  les  mesures  de  police  qui 
assureront  le  bon  ordre  et  la  tranquillité  dans  l'en- 
ccintc  de  l'Assemblée  nationale.  Le  comité  des 
domaines  fera,  sous  trois  jours,  un  rapport  .sur  la 
question  de  savoir  si  au  premier  funclionnnire 
public  appartient  la  jouis.sance  exclusive  du  jardin 
des  Tuileries.  • 

L’Assemblée  ordonne  l’impression  du  rapport  de 
M.  QiiiDettc. 


274 


W.  G.isklicr  (lomnmîpb  qurj^lion  pn'<ilnhl(*  sur 
le  projet,  el  qu'on  vole  pnr.'ippd  iiomiiiol,  aCm  que 
la  rrsponsnl>iiit«^  morale  ne  frappe  que  sur  ceux 
qui  en  oui  été  d'avis. 

La  ijueslioM  préalable  est  rejelee. 

I/Assemblee  adopte  le  projet  de  M.  Quinctle. 

On  reprend  la  discussion  sur  le  projet  de  M.  Gen- 
sonniL 

M.  Paslorel,  dans  une  opinion  que  nous  rappor- 
terons dans  le  prochain  numéro,  eonelut  à la  ques- 
tion prealablcsur  lesarticles  XI  et  Mil  du  projet 
de  M.  Gensnnné,  au  renvoi  des  dix  j>remiers  au 
comité  de  législation,  eu  le  chargeant  de  présenter 
dans  trois  jours  le  travail  qu’il  a dd  faire,  d'après 
plusieurs  décrets  sur  rorganisalioti  de  ta  police, 
tant  pour  la  sûreté  individuelle  que  pour  la  sûreté 
generale  de  l’empire. 

La  séance  est  levée  à 3 heures. 

SÊ\SCK  DU  SAMKm  AU  SOIR. 

M.  Merlet occupe  lefauteuil. 

Un  de  MM.  lessecrélaires  fait  lecture  de  plusieurs 
lettres  et  adresses  qui  sont  renvoyées  aux  divers 
comités  qu'elles  concernent. 

Quelques  citoyens  déposent  .sur  l’autel  delà  pa- 
trie des  olfrnndes,  pour  contribuer  aux  frais  de  la 
guerre. 

La  mention  honorable  est  décrétée. 

M.  MalInmiéfnitleetured’uneleUre  du  proeureur- 
géiiérabsyndic  du  département  de  la  Mem  thc,  qui 
rend  comjiteàla  rléputation  de  toutes  les  mesures 
prises  par  le  conseil  «le  ce  «léparlerinuit,  pour  l’exé- 
ention  la  plus  prompte  de  la  loi  du  8 juillet,  el  «le 
l’acte  du  corps  législatif  de  ce  rnoLs.  Celte  même 
lettre  cniilient  le  «lélail  rte  tous  les  actes  civiques 
ex«*rcés  par  les  citoyens  delà  villed«>  Nancy.  Un 
grand  nombre  s’est  inscrit  pour  se  rendre  sur  les 
frontières;  d’njitres  ont  fait  des  «Ions  piilrioliques 
jusqu’à  la  concurrence  de  9,000  liv.,pourlesfemmes 
et  enfants  de  ceux  qui  votent  aux  frniilières.  Les 
ehefs  de  légion,  les  officiers  «le  (a  garde  nationale 
ont  montré  l’exempte  : ils  se  sont  inscrits  les  pre- 
miers, et  ont  à l’instaiil  substitué  les  ép.nibqies  de 
grenadier  à celles  de  leurs  grades  d’oificiers.  ( On 
applaudit.  ) 

L’Assemblée  nationale  onlonne  l'insertion  rte  cette 
leUr«^  au  procès-verbal,  mention  honorable  du  zèle 
el  du  civisme  des  citoyens  du  rtépartemcîil  rte  la 
Metirlhe,  l'impression,  la  distribution  cl  l*«mvoi  au 
roi  d’une  copiecollationnée  «le  celle  lellre. 

Un  membre  du  comité  du  commerce  propose,  et 
rAs.«embléc  adopte  le  projet  de  d«*crel  suivant  : 

L'Assemblée  nationale  voulant  rrctificrqiielqiies 
erreurs  commises  dans  Timpressio»»  du  tarif  des 
droits  d’entrée  et  de  sortie  du  royaume,  interpréter 
quelques  articles  de  ce  tarif,  en  changer  plusieurs 
autres  sur  lesquels  il  a été  fait  des  n^clamations,  et 
fa«  iliter  de  plus  en  plus  la  pereeplion,  par  des  ex- 
plications utiles,  décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  |er.  Il  ne  sera  pavé  aucun  «irnit  d’entrée  sur 
la  vieille  argenterie,  quelle  que  soit  son  origine:  sur 
celle  neuve,  au  poinçon  de  France,  revenant  «le  l’é- 
tranger; sur  les  hoi.s  en  planches  el  madriers,  les 
cheveux,  les  galles  légères,  les  roseaux  à l’usage  i 
des  fabriques  de  toilerie,  les  coquillages  de  mer,  el  i 
le  poisson  de.  mer  frais,  importés  par  terre  depuis 
Orchies  jusqu'à  Sedan  ; sur  les  habillements  vieux, 
quoiqu’ils  n'acoompagnent  pas  les  voyagrMirs,  di*s 
qu’ils  sont  dans  une  même  malle  avec  d'autres  elfids  ^ 
et  qu'ils  n’excèdent  pas  le  nombre  de  six  ; sur  les 
gants  et  bas  de  soie  présentés  par  des  négociants 
comme  échantillons,  dt^  qu’ils  sont  dépareillés,  et 
qu’ils  n’cxcèdcnl  pas  le  nombre  de  trois  ; sur  b's 


gazelles  et  journaux  , ainsique  sur  la  librairie  fg 
; langues  savantes. 

i If.  Les  creusets  d’orfèvre,  les  cruches  el  les  boii- 
; teille»  de  grès,  iiiênn*  celles  connues  sous  le  nom 
de  barbues  et  barliaiiçons  seront  traités  comme 
poterie  de  terre  ; les  laines  teintes  non  lilces,  com- 
me laines  lilws;  les  boulons  de  crin,  comme  bou- 
tons de  Soie  mêlé»  dccrin;le3  balais  «le  millet, 
; comme  balais  de  bouleau;  lesélrilles,  commegrossc 
j quincaillerie  en  fer;  les  féranls,  et  outils  propres  ù 
; p«‘igner  le  chanvre,  comme  les  inslruinenU  aratoi- 
res ; les  grosses  chaînes  de  fer,  comme  ouvrage 
de  serrurerie  ; les  boutons  de  coco,  les  étriers,  les 
fourchettes  de  fer,  les  pains  à cacheter  el  la  bim- 
beloterie, comme  mercerie  cnmiminr;  les  boucli'S 
de  emvre,  les  contes  à violons  el  les  éventails  lins, 
comme  mercerie  fine  ; la  mitraille  de  cuivre  jaune, 
comme  celle  de  cuivre  rouge;  le  laiton  en  lingot  ou 
en  mitraille,  comme  cuivre  brut  ; pièces  ou  mé- 
dailles «Je  cuivre,  cmnnic cuivre  en  llaon;  les  ban- 
des «le  roues,  comme  fer  en  verges;  les  cornes 
brûlées  el  ébauchées  pour  manches  «le  couteaux, 
comme  coru«*sà  faire  peignes;  le  vitriol  de  Chypre, 
comme  le  vitriol  tdru  tarifé  sous  le  mut  «rouprrore 
ou  vitriol  bleu  ; les  horloges  de  bois,  comme  pen- 
dules; les  plumes  de  vautour,  comme  plumes  de 
<|ualité  inférieure  ; les  mouchoirs  «le  colons  rayés 
ou  à carreaux  blancs  à bordure  de  couleur,  comme 
mousseline  unie  ; 1rs  riib.i  ns  de  fleuret  ou  liloselle, 
comme  passementeries  de  matières  mêlées;  les  tis- 
sus de  laine  et  (il  teint,  comme  rubans  de  fil  teint; 
les  toiles  il’étoupr^,  comme  toiles  de  chanvre  : les 
toiles  préparées  pour  peimire,  comme  les  toiles 
grosse.»;  la  musique  gravée  et  les  papiers  de  iiiiisi- 
«lue,  comme  estampes;  les  livres  qui  contiennent 
(les  gravures  on  cslam|K*s,  également  comnie  es- 
tampes, lorsiïu'elles  constitiieroiil  essentiellement 
b*  prix  d’un  livre,  dont  le  Icxte  ne  servira  «pi’à  les 
e.\pli<|uer,  et  comme  livres,  lors«iue  les  estampes 
et  carte.»  géographiques  ne  seront  qu’un  accessoire 
d'un  prix  modunie  : les  livres  reliw,  comme  ceux 
broclu^;  l’eau  «le  fleur  d’orange,  comme  l’eau  mé- 
dicinale; l'ean-de-vie  d'Aiulaye,  comme  la  liqueur; 
la  inagmisie,  comme  sel  volatile;  le  papier  a cau- 
tère, comme  papier  blanc;  les  havresacs  en  cuir, 
comme  cuirs  onvn^,  autres  que  la  cordonnerie; 
lotit  ce  qui  sert  à l'équipement  des  chevaux,  tels 
que  sangles,  selles,  housses,  caparaçons,  brides, 
bridons,  faux  fourreaux  de  pistolets,  composés  ou 
non  de  cuir,  comme  harnais. 

III.  L’i'nii  forte,  l'aigre  ou  esprit  de  vitriol,  quel- 
quefois appeléliiiile  de  vitriol,  ou  acide  vitriolique, 
I esprit  «le  nitre  el  l'esprit  de  soufre,  ne  paieront,  à 
i’entr«‘e,  qu’un  meme  «iroit,  qui  sera  de  to  liv.  par 
«|uinlal;  la  couperose  verte  ne  paiera  que  50  sons 
('gaiement  par  quintal  ; l'acier  en  feuilles  ou  en  plan- 
ches, el  lesétolTes  mêb'es  de  laine  gro.ssière  et  de 
fit,  ne  paieront  que  dix  pourcent  de  la  valeur, 

Les  vins  importés  par  le  bureau  du  département 
du  Ilaut-Rhiii,  et  ceux  importés  par  les  bureaux 
I de  terres  frontmres  d'Espagne,  depuis  Monl-I.ouis 
I inclusivement,  jusqu’à  .Saint-J«‘aii-Pifid-de-Port  , 
* aussi  inclusivement,  ii'acquilteronl  que  12  liv.  par 
innid. 

IV.  Les  éponges  seront  réputées  communes,  lors- 
que la  valeur  du  quintal  n'exci'dcra  pas  150  liv.  Les 
évrnlail.s  seront  répnle's  fins,  lorsque  le  prix  de  cha- 
que éventail  exci'dera  30  .sous. 

Les  huiles  de.  la  côte  d'Italie,  importées  d«recte- 
ment,  par  bâtiments  italiens  ou  français,  dans  les 
ports  «le  France  autres  que  Marseille  et  déclarées 
pour  le.s fabriques,  n'acquiiteronl  dans  le.sdits  ports 
que  le  droit  de  4 livres  10  sous  par  quintal,  imposé 
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sur  celles  de  indtne  nature  venant  de  Marseille,  sauf 
aux  préposes  de  la  réfîie  à user  du  droit  de  retenue 
conformément  à l’article  111  du  titre.  11  de  la  loi'du  1er 
ao(Ul79l,  en  payant,  par  lesdiU  préposés,  dans  la 
linitàinc  du  jour  de  la  vériiication,  l’huile  ainsi  dé- 
clarée,sur  révaluatioii  faiteà  Marseille,  dans  le  mois 
precedent,  des  huiles  communes. 

Les  meules  à taillandier  aenuitteront,  à l’cnlréc 
de  la  i>ièee  de  4f>  pouce.s  de  (liamèlrc  à 10,  2 liv. 
10  sous;  de  40  ponces  et  <lemi  àOi,  1 livre  15  sous; 
de  34  ponces  et  demi  à 25,  1 livre;  de  25  ponces 
et  demi  à 20,  8 sons;  de  20  ponces  et  demi  à 15, 

4 sous  ; de  15  pouces  un  quart  et  au-dessous  , 2 
sous. 

Les  papiers  accpiitteront,  par  quintal,  ainsi  qu’il 
suit:  papier  blanc  <le  tonte  sorte,  30  livres;  papier 
de  p3tc  grise,  noire,  bleue  et  papier  brouillard, 
18  livres  ; papier  doré  et  argenté,  uni  et  à fleur.s, 
d'or  et  d’argent,  papier  marbre,  papier  à llenrs, 
j)a|)ier  uni,  pcinten  bleu, jaune,  vert. rouge;  papier 
imitant  le  bois,  et  autres  qui  se  vendent  a la  main, 
et  non  en  rouleaux,  36  livres;  papier  tontisse  peint, 
imitant  le  damas,  la  moire , le  gros-dc-Tonrs  et 
toute  autre  étoffe;  papier  à dessin  et  ramage, d'une 
on  plusieurs  couleurs,  ou  imitant  l’arcbilecture, 
servant  à tapisser  ou  à décorer  les  appartements,  et- 
qui  se  vendent  en  rouleaux,  45  livres. 

V.  Les  droits  d'entrée  sur  le  charbon  de  terre 
.seront  perçus  sur  le  pied  du  tonneau,  lorscpie  le 
chargement  entier  du  b:ltiment  en  charbon  de  terre, 
et  d’après  la  pesée  réelle,  à raison  de  deux  mille 
deuxeents  livres  pour  un  tonneau,  lor.squcle  navire 
sera  chargé  de  niarchamiises  diverses,  assnjélie.s  à 
différents  droits. 

VI.  A la  sortie  du  royaume,  les  avirons  de  ba- 
teaux , les  bois  de  teinînre  et  de  parfumerie,  la 
garnie,  la  racine  de  garance,  les  potasses,  les  peaux 
de  .sauvagine  crues  et  autres  servant  à la  pelleterie, 
le  parchemin  travaillé,  quoiqucneuf,et  l’orge  perlé, 
u’acquitteronl  aucun  droit. 

Les  boucs  de  cendre.s  d'orfévre , nommées  re- 
grets, ne  paieront  (jne  cinq  sous  par  (piintal  ; le 
bois  d'acajou,  d’ébeue,  (|u’nn  pourcent  de  la  valeur; 
les  vinaigres  de  bière  exportés  par  le  tiéparlenient 
du  Nord,  <|uc  2 livres  par  muid,  et  les  bouvillons 
que  12  sous  par  pièce.  Le  droit  de  30  sons  imposé 
par  cent,  sur  les  bois  feuillards,  ne  sera  perçu  que 
par  ehaque  millier  en  nombre. 

Les  ouates  et  les  matelas  seront  traités  comme 
les  matières  dont  ils  .seront  composé.^;  les  e.ssen- 
doles,  comme  bois  d’éclissc;  le  grignon,  comme  le 
mare  d’olive  ; les  pains  d'oiietle,  de.  rabelte  et  de 
chenevis,  comme  les  painsde  navette  ou  tourteaux. 

Les  vins  emballés  ou  dans  des  fulailles  à doubles 
fonds,  seront  traités  à l'cxporlation  comme  vins  en 
doubles  futailles. 

VIL  Le  caillou  à faïence  ou  porcelaine  paiera, 
à la  .sortie,  la  moitié  du  droit  imposé  sur  la  deric  ; 
les  graines  de  trèfle  et  de  jardin  paieront  3U  sous 
du  quintal  ; les  graines  grasses,  3 sous  aussi  du 
quintal  ; le  liège  en  |»lanches,  exporté  par  les  dépar- 
tements de  l’Aude,  des  Pyréuces  Oriciilnles,  de  l'A- 
riége,  des  Hantes  et  Bassc-s-Pyrénées,  paiera  30  sons 
aussi  par  ([uintal  ; et  les  ardoi.ses.  exportées  j>ar  les 
départements  des  Ardennes  et  du  Nord,  2o  sous 
du  millier  en  nombre.  Le  fumier,  la  colombine, ainsi 
oiie  toutes  les  autres  matières  servant  à l'engrais 
(les  terres,  sont  prohibées  à la  .sortie. 

Vlll.  Les  drogueries  et  épiceries  qui  devront  ac- 
(|uit  au  poids  net,  en  conformité  de  l'article  ill  du 
titre  premier  de  la  loi  du  22  nodt  1791,  sont  l’ambre 

f:ris,  l’aznr  de  roche  lin,  le  baume,  le,  btV.oard,  le 
>ois  néphrétique,  le  cacao,  le  cardamomum,  lecas- 


lorenm,  les  cendres  bleues  et  vertes  à l’usage  des 
peintres,  le  chocolat,  la  civette,  le  coctus  indiens 
et  amarus,  les  ('aux  médicinales,  les  essences  d’anis, 
decannelle,  de  romarin  ctderose,  le genseng, tonies 
les  huiles  dont  le  droit  e.xcède  20  liv.  du  quintal,  le 
laudanum,  le  musc,  la  muscade,  le  safran,  lascani- 
iiioïK'C,  le  thé  et  le  sel  volatil. 

Les  soies,  les  plumes  apprécies,  les  sucres  raffini's 
et  candis,  les  tabacs,  paieront  également  le  droit  au  . 
poids  net. 

'IX.  Toute  marchandise  qui,  étant  tarifée  au  brut, 
sera  dans  une  double,  futaille,  ne  paiera  le  droit  <|uc 
déduction  faite  du  poids  de  la  futaille  (jui  lui  sert 
d’une  seconde  enveloppe. 

Dans  le  cas  où  une  balle  ou  futaille  contiendrait 
(les  marchandises  a.isnjélies  à des  droits  différents, 
le  brut  de  la  balle  ou  (le  la  futaille  sera  réparti  sur 
chacune  des  espèces  qui  y seront  contenues,  dans 
lu  proportion  de  leurs  i]uantité.s  respectives. 

X.  Le  droit  de  20  pour  cent,  imposé  sur  les  mar- 
chandises cumpri.ses  dans  l’état  II®  l®r,  annexé  à la 
loi  du  29  juillet  1791 , ne  sera  exigible  que  dans  le 
seul  port  de  Marseille.,  et  y sera  perçu  lors  même 
que  lesdites  marcbainliscs,  .après  y avoir  fait  quaran- 
taine, passeraient  dans  lin  autre  port  du  royaume. 

Les  sondes,  quoique  comprises  avec  le  iialruin 
dans  l'étal  ii®  2,  les  cendres  du  Levant,  les  aluns  et 
calés  portés  audit  état,  ne  seront  point  tenus  de 
jnsliiier  d'iinc  origine  autre  que  du  Levant,  pour  . 
être  exempts  du  nichnc  droit  de.  20  pour  cent  ; mais 
les  sondes  et  cendres  du  Levant  acquitteront  ce 
droit  à l'enlri'c  de  Marseille,  comme  tous  lesautres 
objets  compris  dans  le  ii®  l®r, 

M.  lloffiiinnii  dénonce  les  ministres  de.  In  justice 
cl  des  contributions  pnbli(|ucs,  relativement  à l’in- 
exécution  (le  la  loi  (lu  10  juillet  1791,  en  laveur  des 
mamifacluricrs  du  Haut-lthin.  Il  demande  qu’il  soit 
établi  une  commission  de  20  membres,  pour  rece- 
voir les  dénonciations  appuyées  de  preuves  contre 
les  agents  du  pouvoir  exécutif. 

L’Assemblée  passe  à l’ordre,  du  jour  sur  cctle 
nruposition,  et  ordonne  que  le  ministre  dcsconlri- 
liuiiuiis  publiques  rende  complu,  sous  huit  jours, 
de  l'exécution  de  In  loi. 

M.  Lelourneiir,au  nom  du  comité  de.  marine,  fait 
la  seconde  lecture  d'iiii  projet  de  décret  que  l’As- 
semblée  adopte  en  ces  termes  : 

«L’Assembli'e  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  .son  comité  de  la  marine,  considérant 
combien  il  importe  h l'Etat  de  jouir  de  tous  les 
avantages  d'nn  établissement  de  marine  qui  puisse 
assurer  un  refuge  à scs  vaisseaux  de  ligue  cl  pro- 
tection à sou  comincrée,  dans  une  mer  où  la  navi-  ' 
galion  pn'seiile  les  plus  grands  dangers;  nrenaiil 
eu  considération  les  travaux  commencés  a Cher- 
bourg, pour  atteindre  ce  but  dé.sii  able,  et  jugeant 
qu’il  est  instant  de  continuer  leur  execution  dans 
la  sai.son  favorable,  «lécrèle  qu’il  y a urgence.  • 

L’Assemblée  iiulioiiale  a|)rès  avoir  décrété  l’ur- 
gciicc,  décrète  ce  qui  suit  : 

Art  l®r.  La  InVireric  nationale  tiendra  à l.i 
disposition  du  ministre  de  la  marine  la  somme  (le 
745,000  livrc.s,  pour  être  employée  suivant  l’eUat 
annexé  an  présent  décret,  et  qui  sera  versée  par- 
tiellement, d’après  Ifs  besoins  du  service. 

II.  Le.  ministre  de  la  marine  rendra  compte,  tons 
les  deux  mois,  à l’Assemblée  nationale,  de  l’emploi 
de  ces  fonds,  et  des  progrès  des  travaux  auxquels 
ils  sont  destinés. 

III.  Outre  les  deux  coimnisde  la  marine  .affectes 
an  port  de  Clicrbourg,  par  la  loi  dn  28  .sopleinbr(* 
17'.M  , il  en  .sera  alladié  sept  aux  délails  de  la  conip- 
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tobilité  (les  trdvnui  de  la  rade,  lesquels  seront 
répuU^  commis  d’administration. 

IV.  l»  Il  sera  formé  une  commission  chargée  spé- 
cialement de  constater  les  avantages  des  travaux 
exécutés  à Cherbourg,  et  de  proposer  tous  les 
moyens  de  perfection  et  le^  constructions  nou- 
velles qirelle  jugera  utiles  au  complément  de  cet 
établissement,  sous  ses  rapports  mililairea  et  co)u- 
uiercianx. 

2'*  En  conséquence  il  sera  dressé,  par  ladite  com- 
mission . un  projet  général  qui  comprendra  les 
détails  de  tous  ces  <mjets,  ainsi  que  t’aperçu  de 
leur  dépense. 

V.  Le  pouvoir  exécutif  sera  tenu  de  nommer  in- 
cessamment celte  cointiiissioii,  qui  sera  composée 
de  deux  ofliciers  de  marine,  de  deux  ofliciers  du  gé- 
nie, de  deux  ingénieurs  des  ponts-et-chaussces  et 
de  deux  pilotes. 

VI.  Aucun  (les  commissaires  ne  pourra  être  choisi 
parmi  les  coopéraleurs  des  travaux  de  Cherhourg. 

VII.  Pourront  néanmoins,  lesdits  coopéraleurs, 
être  appelés  dans  le  conseil  de  la  commission  avec 
voix  consultative,  et  pour  y donner  tous  les  rensei- 
gnements que  les  circonstances  exigeront. 

VIII.  Le  pouvoir  exi^cntif  sera  également  tenu  de 
donner  les  ordres  nécessaires  pour  faire  vérilier, 
par  lin  des  biUimetiLs  mouillés  dans  la  rade  de  Cher- 
huurg,  le  mouillage  et  la  nature  du  fond  de  toutes 
ses  parties. 

Sur  lu  proposition  de  M.  Rouler , l'Assemblée 
rend  un  décret  relatif  à une  injustice  commise  par 
M.  Bertrand,  ex-ininislre  de  ta  marine. 

La  séance  est  levée  à dix  heures. 

N.  B.  Dans  la  séance  du  dimanche  39 , l'Assem- 
blée a décrété  la  vente  des  biens  de  l’abbaye  de 
Valgrns,  située  sur  le  territoire  du  prince  de  Nas- 
sau. Elle  a improuvé  le  directoire  du  départenient 
de  la  Muselle , pour  avoir  suspendu  celte  vente 
contre  les  termes  de  la  loi,  et  mandé  le  procureur- 
général-syndlc  à la  barre. 

M.  Durenu-Piizy  a été  ensuite  entendu  sur  l'accu- 
salioii  d’avoirinvité  le  maréchal  Luckiierde  la  part 
de  M.  Lafayelle,  à marcher  sur  Paris.  — Après  avoir 
formcilemeut  nié  le  fait,  et  mis  sous  les  veux  de 
l’Assemblée  la  correspondance  militaire  qui  faisait 
l'objet  de  sa  mission,  il  a lu  un  désaveu  du  maré- 
chal, contenu  dans  une  lettre  adressée  à M.  La- 
fayeUe,  et  datée  de  ChAlons  le  19  juillet. 

L’Assemblée  a renvoyé  ces  pièces  à sa  commis- 
sion extraordinaire,  pour  en  être  fait  incessamment 
le  rapport. 


ARTS.  — üRAVIiSES. 

Poriraii  de  lilirabeau,  dont  la  tête  est  de  gran- 
deur naturelle  , gravé  par  Bréa  , peintre  , d'après 
le  buste  moulé  sur  nature  par  Üeseine,  présenté, 
le  17  juin  1792  , a l AsüMunbléc  nationale.  A Pans, 
chez  l’auteur,  rue  du  Crois.sant,  n°  IG.  Prix  10  liv. 

Ce  portrait,  gravé  dans  la  manière  anglaise,  joint 
aune  ressenihlance  frappante,  une  belle  expres- 
.sion,  un  air  de  tête  lier  et  noble,  qui  rappelle  (relui 
qu’eut  le  plus  éloquent  de  nos  législateurs,  quaml 
il  foudroya,  en  homme  libre,  le  maître  des  cérémo- 
nies du  despotisme.  Le  co.stumc  est  relui  qu’avaient 
les  conmiunes,  lors(|ii'â  farce  d'humiliation  on 
si'inhluit  vouloir  les  forcer  h délriiire  tontes  les  dis- 
tinctions de  rang  cl  de  naissai.ee,  dont  cette  dis- 
tinction d'habil  était  l’emliléme.  On  aime  à voir 
rrviHudece  costume  plébéien  le  patricien  qui  con- 
tnliua  nu  del.i  de  ses  premières  espérances,  peut- 
être  même,  an  delà  de  ses  désiis,  à l'abolition  du 
patricial  en  France. 


LIVRES  KOÜVEAÜX- 

Eecehomo,  1 vol.  in-l3.  AParis,cbei  les  directeors 
de  l’iniprîmerie  do  Cercle-Social , me  da  TIiéàlre-Frao- 
çals,  n*  A.  Prix,  1 liv.  10  sous. 

L'auleur  anonyme  de  cet  ouvrage  a choisi  uoe  épifra'* 
pbc qui  désigneson  but,  en  composant  l'onrrage.  « Mys- 
tère du  royaume  de  Dieu,  vous  êtes  moins  inexprimable 
que  les  mystères  du  royaume  des  hommes.  » Sans  doute 
que  l’auteur  fait  allusion  aux  trois  années  que  nous 
avons  parcouioes. 


SPECTACLES. 

AcADÉiaR  aovALBDE  McsiQi'B.  Demain,  Castor  et  PoUux» 

TaiATRB  DK  LA  Natioit.  Iphigénie  en  ÀuUde;  te  Dou^ 
ble  yeMtagCy  avec  un  diverüssemcnL 

TaéATas  Italie.  Tout  pour  L'amour  ou  Juliette  et 
Roméo , précède  de  LucHe. 

TuÉATaB  Français,  rue  de  Richelieu.  La  première  re- 
présentation de  Puu/ineou  la  FiUenaturelte^  comédie  en 
un  acte;  le  Philosophe  «tiiu  le  ravoir. 

Tiibatrr  db  la  rcb  FsTDBAt.  ücHe  Trame  delutr» 

Tubitrb  db  M"*  Mo.ntansibr.  L’amour  par  restrm* 
blance.  Us  Donnes  Gens , et  Clntendant  comédien  mat* 
gré  lui, 

THéATBi  DO  Mabais.  La  Fausse  Agnès  ^ VKeole  des 
Dourgeois, 

Ambicl'-Comiqcb,  AdélaiiU  de  Lussan^  l’Ecole  des  BU* 
res,  l’Aveugle  clairvoyant. 

TnéATRR  DB  Molibhr.  Im  Feinte  par  amour  , Us  Eaux 
d'Aix-la-CkapclU,  les  Deux  Chambres. 

l uéATER  DE  LA  RCg  DK  LOCVOU.  LcS  DcUX  AmiS  t 
Jeannette  et  Uatticn. 

TiiésTBB  Dc  Vacobtills.  La  t'*  représentation  de 
FtweheUe  et  JulUn , pastorale  en  un  acte  ; .Vicaue  et  Nice, 
parodie  dc  Stratonice. 

Salon  des  Etrangers,  rue  Saint- Thomas-du-Louvre»  hô- 
tel de  Marigny,  n*  17. 


PAIF.HBN8  PE8  RENTES  PE  l'hÔTEL-DE-VILLB  DEPABtS. 
premiers  mois  «tqs.  MM.  les  P»jeun  loot  à la  lelU«  A.| 

Cours  des  changes  étrangers  à 60  jours  de  date. 
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Aci.  nouv.  desJudcs.  ..  955,  58,  60,  62,63,  6A,  6S 

66,64,  62,58,57 

Caisse  ü’esc.  . « « 3745,  50,  52,  55,53 

Demi-Cabse. 1875,  74,  72 

Quitt.  des  Eaui  dc  Paris.  410 

Ëmpr.  de  nov.  1787,  à S p.  */| 

^ à 4 p.  p. 

—de  80  mill.  d’août  1789  ...  8 V**  */»*  10,  p. 

Assur.  contre  les  inc 409 ,8,  7,0,5,  4«5 

— à vie.  . . . 432, 30.  28, 82,  83,  84,  35,  30,  28 

Actions  de  la  Caisse  patriotique^ 616 

Contrats,  1”  classe,  à 5 p.  •/# 94 . Vn  Va 

— S*  Idem,  à S p.  Ve*  ’nj*  37,  Vx 

— 3*  Idem,  4 5 p.  */•«  10* . • 84 

— 4*  Idem,  4 5 p.  */•,  suj.  au  10*,  et  2 s.  p.  I.  82  Va 
Prix  de  l’argent,  da  iè  juillet  après-midi. 

Pour  avoir  100  I.  en  argent,  U en  coûte  100 1.  en  assignats 
Un  louis  d'or  coûte 40  L eoassignaU. 
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o„  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

1 792.  — 4*  Année  de  la  Liberté. 


POLÎTIQUK. 

POLOGiVE. 

Varsovie^  te^juiUft.  — Le$  coiiri‘<léi‘é^  d<‘ Lillmunic 
onl  nomiu^pniir  leur  général  M.  .Siméon  Kossakuuskl.— 
Le  prince  Poniaioi»>ki  a quitté  M>n  rainp  de  Warkowick, 
pour  Kélabiirà  Dubienku;  il  ni  défendu  par  les  niarab  de 
Poink  ; il  a de  l'autre  côlé  les  rroulières  de  lu  Gallicie. 

ihtii.  — Un  conrrierdu  prinre  Poniatowski  rient  d’.ip- 
prendre  que  pendant  qu’il  s’avaiKait  rers  Dubieuka,  l'ar- 
rîére-fardc  russe  est  venue  attaquer  son  arriènvgardc , et 
qu’elle  a été  repoussée  avec  perte  par  le  général  Kosciusko. 
— Le  roi  est  dans  son  camp  de  rautre  célé  de  la  VisUile. 
Ocamp  doit  appuyer  l’année  litLnanicmie.  Il  y arrive 
loua  les  jours  des  troupes. 

allemagm:. 

De  Vienne^  leUjuiHet.  — On  écrit  de  Choezim  que  les 
‘Turcs  forment  un  cordon  de  troupes  sur  lt>  froniit  rcsde  la 
\alacliic  et  de  la  Moldavie.  — Plusieurs  Tores  de  marque 
y sont  arrivés,  et  ont  montré  an  general- commandant 
comte  de  Kanto,  un  llrman  du  grand-H'igneur,  qui  les  nu- 
loriso à prendre  possession  de  celle  foricrevse,  et  ils  ont 
annoncé  qu’un  corps  de  douze  mille  boiumes  était  it  deux 
milles  de  lu  frunliérc,  prêt  à 1rs  appuyer.  — Le  comaian' 
danl  a répondu  qu’il  ne  pouv.ût  rendre  la  forteresse  sans 
ordres supt^rieurs  ;ensuile  ila  envoyéun  courrier  au  com- 
mandant-général à l<einberg.  En  utteiidniit  qu'il  reçoive 
des  instructions,  personne  n’entrepiiis  dans  la  forteresse, 
et  l’on  a délacbé  deux  divisions  de  hussards  pour  obsiTvor 
les  Turcs,  — Il  est  qticslioii  d’une  ordonnance  ivour  les  lia- 
billemctits,  d’apn'-s  laquelle  les  «niciers  de  la  cour  aiirunt 
un  uniforme  {varliculicr,  et  U sera  défendu  «iix  roturiirs 
de  porter  de  l’or,  de  l'argent,  et  des  picmries. 

De  Munich,  le  U\  juillet.  — Le  chargé  d’affaires  d'An- 
gleterre aupré-s  de  celle  cour,  mort  depuis  peu , vient  d'é- 
tre  remplacé  par  le  Père  Kdmmid-llurn,  du  couvent  des 
Bénédictins  écossais  à Rati-Hlvonne.—  La  garnison  de  Man- 
heim  .sera  renforcée  decinq  ugimcnls  bavarois.  On  a l’air 
de craindrcimc  attaque  de  lu  part  des  Prançai.s;  en  consé- 
quence, la  caisse  et  une  partie  des  aichives  doivent  être 
transportées  ailleurs,  par  onlre  du  gouvernement. 

Leséinigrës  français  allliient  dans  le  Palalinut.  Les  deux 
baillages  de  Krenlzenacb  et  d’Altzey  en  sont  déjà  remplis. 

De  Franc  fort,  le  19  Juillet,  — Ou  ne  s' est  pas  lassé  d’ad- 
mirer la  somptuosité  et  l’élégance  de  nilumiriaiion  el  des 
autres  f&les  qu'a  données  Je  comte  d’Ksterhazy,  premier 
ambassadeur  électoral  de  Rohème.  Mais  une  chose  mérite 
d’ôlre  remarquée,  c’est  que  pendant  qu’il  était  interdit  à 
tous  les  étrangers  quelconques  de  rester  dans  cette  ville, 
on  y a fait  déliler  des  régimtmis  prussiens  destinés  à corn- 
baUre  les  Français.  L’em()ereur  les  a vus  |)asser  sous  scs 
fenêtres,  leur  a témoigné  l^aucoup  de  satisfaciiun,  cis’est 
entretenu  même  avec  plusieurs  officiers.  L'interdiction 
d'approcber  de  celte  ville  a apparemment  le  même  sort 
que  la  neutralité  promise  de  plusieurs  princes  d’Allemagne. 
Les  civconstances  ont  toujours  matlrUé  le  oionile.  Quoi 
qu’il  en  soit,  plus  le  temps  avance,  plus  les  choses  devieu- 
nent  sérieuses.  I.«spréparatifsde  nos  ctHés  sont  immenses, 
et  tout  parait  être  bien  calculé.  Nous  ignorons  ce  que  nos 
voisins  peuvent  avoir  fait  pour  leur  défense  : mais,  certes, 
s’ils  n'ont  pas  fait  plus  que  ce  que  les  papiers  publics  ap- 
prennent, il  y B beaucoup  à craiudre  pou  r eux  ; el  il  sem- 
ble qu'un  mauvais  génie  préside  à leurs  opérations.  On  s'en 
réjouit  beaucoup  dans  certaines  coteries,  mab  l'humanité 
en  gémit  cl  tremble.  Le  roi  de  Prusse  est  en  course  depuis 
le  10  dece  mois.  Partout  où  ila  passé  avec  rapidité,  on  ! 
avait  préparé  des  fêtes  pour  le  recevoir  ; mais  iln'a  pas  pu 
en  proHler.  Des  coups  do  canon  ont  annoncé  son  arrivée;  ' 
H a passé  la  nuit  à Erfiiri,  où  l'on  a fait  une  magnifique  ! 
illumination.  Des  lrans|)arenls,  les  uns  plus  adulateurs  que  j 
les  autres,  ont  présenté  nombre  de  devises.  Je  ne  vous  en  | 
citeiai  qu’une , pour  en  faire  conoaitre  l’cspril.  La  voici  : i 
2*  Série.  Tome  IV. 


tt  ilUlmut  sibi  pivut,  nee-franeos  deteat  ,jura  regi$‘c$li- 
tuai.  C cst'à*dire  : ()ue  Ouillaune  vive  pour  sa  gloire, 
qu'il  nncanlisse  les  nouveaux  francs,  et  qu'il  rende  uni 
tous  ses  droits.  Jv  pense  que  celte  lanterne  renfermait  tout 
l'esprit  de  la  coalition, 

La  dernière  et  grande  conférence  de  l’empereur,  du  roi 
, de  Prusse,  des  princes  français  et  des  prélats  du  Rhin,  que 
Ion  peut  regarder  comme  les  priiieipaux  instigateurs  de 
tout  ce  qui  se  prépare  contre  la  France,  aura  lien  à Mayen- 
ce, le  1 9 (le  ce  mois.  L’électeur  de  Mayence  est  parti  d'ici 
le  16,  pour  la  réception  de  ses  liétes.  A près  celte  conféren- 
ce, paraîtra, dit-on,  le  grand  manift'Sh*,  qui  a été  pixcévlé 
par  une  contre-déclaration  de  la  cour  de  Vienne,  en  réponse 
àla  déclaration  du  roi  des  Français;  c’est  tjne  véritable 
piî-c.‘  liiplomuUque,  danslaquelle  celui  qui  secroil  le  plus 
fort  fait  peu  de  cas  delà  vérité,  el  rompt  ouvcrleuienlavec 
toute  bienséance  et  toute  raison. 

De  Mayence,  te  VJ  juillet.  — L’empereur,  avec  sa  suite, 
est  arrivé  ici  ce  malin.  On  lui  a fait  une  esjvèce  de  triom- 
phe. Aujourd'hui  aussi,  à cinq  heures  de  Taprés-inidî,  le 
roi  de  Prusse  est  arrivé  avre  k*  prince  royal,  Oo  Ta  reçu 
av(c  les  mêmes  honneursquerempereur,  chez  qui  il  s’est 
fait  conduire  siir-le-cbainp. 

Le  duc  d(î  Rrunswick  el  le  prince  de  Nassau  sont  aussi 
dans  cette  ville.  On  o'a  pas  cru  que  la  présence  d’un  mi- 
nistre de  France  dût  faire  un  bon  effet  Aussi,  quelques 
jours  avant,  on  lui  avait  remisla  noie  suivante,  de  la  part 
de  l'Electeur. 

• Le  soussigné  a reçu  ordre  de  Son  Altesse  électorale, 
de  témoigner  à Son  Excellence , M.  le  ministre  plénipoten- 
tiaire de  France,  ce  qui  suit  : 

» L'arrivée  de  Sa  Majesté,  le  roi  de  Hongrie  et  de  Bo- 
hf  me , élu  chef  suprême  de  l’empire , la  marche  non  inter- 
rompue de  ses  troupes  et  de  celles  de  Sa  Majesté  le  roi  de 
Prusse,  vers  les  bords  du  Rhin,  et  l'augmentation  consi- 
dérable du  nombre  des  Français  émigrés  dans  l'électorat 
de  Mayence  et  scs  étals  limitrophes,  sont  des  faits  dont  la 
eonnai>sance  ne  saurait  avoir  échappé  à l'obsentalion  de 
M.  le  ministre  plénipolenliaire,  et  qui,  dans  les  circon- 
stances actuelles,  sauraient  d’autant  moins  lui  être  indif-  ' 
féreiits,  qu’il  pourrait  ne  pas  être  dans  le  pouvoir  de  Son 
Altesse  électorale  de  legarantir  absolument  des  elTclsqu’il 
serait  possible  d'en  voir  résulter  pour  lui, 

• L'électeur,  jaloux  d’observer  tout  ce  qui  est  conforme 

aux  principes  du  droit  des  gens  envers  le  ministre  d'une 
puissance  contre  laquelle  il  n’y  a |mint  de  guerre  décla- 
rée de  la  part  de  l'Empire , a voulu  rendre  attentif  M.  le 
ministre  plénipotentiaire  de  France  «i  cette  position  des 
choses,  abandonnant  à sa  considération,  s'il  ne  fmit  pas 
mieux  de  s’éloigner  dece  pays  dans  un  moment  qui  ne 
perniet , à son  égard,  ni  une  parfaite  sûreté,  ni  l'accueil, 
d'ailleurs  usité  on  celle  cour,  pourles  ministres  qui  y sont 
accrédités.  » Signé,  le  baron  d’Albi.m. 

De  Bonn,  le  11  juillet.  — C’(»t  à Ringbcim  ou  à Asebaf- 
fembourg  que  doivent  setenir les  conférences  relativesaux 
affaires  de  France.—  Aussilêt  après  cette  entrevue,  le  nou- 
vel empereur  partira  pour  Prague,  où  il  sera  couronné 
dans  les  premiers  jours  d’août.  Le  roi  de  Prusse  à Cobicnti, 
se  mettra  à la  t^c  de  son  armée,  on  comtncnc  era  lu 
guerre  offensive.  Le  landgrave  de  liesse-  Casscl , leüucde 
Brunswick  el  le  prince  tle  Hesse-Cusscl , commanderont 
les  troupes  aulrtcliicnnes  et  prussiennes.  M.  d’Artois  et  le 
maréchal  de  Broglie  dirigeront  le  corps  d'émigrés  français. 
Tel  est  le  plan  qu’on  attribue  5 tous  les  ennemis  de  la 
France.  — On  doit  assembler  à Manheim  des  pairs  el  des 
puWcmcn/aircj.  — On  a vu  arriver  avant-hier  à (h)blcnlz 
le  trésor  de  l’armée  prussienne.  Six  caissons  contenaient 
des  pièces  d'argent , ei  quatre  autres  üm  pièces  d’or. 

De  Liège,  le  21^m7/c/.  — Les  émigrés  français  commen- 
cent à s’t'^qniper  et  à défiler.  Ils  disent  qu’ils  doivent  être 
rassemblés  le  24,  el  campés  le  10  du  mois  prochain  en 
France.  — Ils  médilcnlqnclques  iiionvompiilssnr  Metz  cl 
Thionville.  Ils  iivenacciit  aussi  MoiUmedy  .ct  parlent  beau- 
coup de  leurs  inicttigenees.  — On  a ici  beaucoup  de  défé- 
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reiicc  jwiM'cui.  O coin  de  lerrc  e^t  neiil^re  celui 
où  l’on  a lepliis  en  horreur  la  constilution  française.  C esl» 
U esl  vrai,  un  pays  de  prêtres  el  de  privilégiés,  dévoués 
à la  maison  d’Aulridic.  — On  ne  voit  encore  aucun  Prus- 
sien sur  le  territoire. 

PAYS-BAS. 

De  BruxeUe* , le  10  juUUK  — CW  par  ordre  exprès  de 
reinjKTCur  que  le  couilc  de  Melternicli , ministre  plénipo- 
tentiaire aux  Pays-Bas , est  parti  pour  Francfort,  tne  dé- 
pulalinii  des  Ktals  de  Brabant,  ayant  le  grand  pensionnaire 
& sa  létc,  est  de  ménieallée  à Francfort , non  pas,  comme 
on  Fa  dit,  pour  complimenter  IVmpercur,  mais  pur  son 
«rdreexpres.  L’empereur  ne  pouvant  suivre  son  projet  de 
voyage  dans  les  Pays-Bas,  parait  vouloir  proliter  de  l’é- 
poque intéressante  de  son  avènement  au  Irnne  impérial , 
jvour  mettre  fui,  s’il  le  peut,  aux  troubles  qui  désolent 
ces  contrées.  C’est,  dit-on,  imur  s’éclaircir  des  fulU  et  les 
juger  avec  imparlialité , qu’il  a mandé  son  ministre  et 
ces  députés  de  ces  mêmes  Etals,  qui  munirent  tant  d'Opi- 
niilreié.  On  prétimd  que  ce  prince,  qui  a si  facilement  l’air 
de  céder,  accordera  la  réiutégrnti<HV  des  cinq  conseillers , 
puisqu'on  l’exige  avec  tant  d’obstination,  et  que  celte  me- 
sure seulepculrétjhlir  rbarmonic  entre  les  Klatset  le  gou- 
vernement. On  pnSnme  au'si  que  François  II  sentant  la 
nécessité  de  se  rendre  agréaüleà  lu  nation  , donnera  le  ma- 
niement des  aiïaires  à de»  personnes  plus  cbér«*$  au  jicupic 

que  celles  qui  eu  sont  aujourd’hui  chargées. 

Malgré  ton»  les  plans  qu'on  a sup|io»és,  il  parait  certain 
que  l'armée  des  Pays-Bas  ne  restera  pas  seulement  sur  la 
défensive,  mais  qu’à  l’époque  de»  grandes  opérations,  elle 
agira  olTeiisivcmuil  de  couecrl  .•uec  U»  anu^'es  du  Bhin, 
On  attendra  cepL'udanl  la  fm  do  la  moisson,  époque  du 
rassemblement  complet , jvour  faire  agir  les  armées  simul- 
tanément sur  tous  les  points  indiqiu's. 

On  fait  dans  ces  prov  inccs  di*s  magasins  immenws.  On 
amasse  toute  sorte  de  munitions  de  guerre,  ce  qui  ferait 
croire  qu’on  veut  lu  prolonger  lung-lemps. 

Ceux  qui  alTocluienl  le  plus  de  mépris  pour  la  France, 
sont  déjà  obligés  do  dire  que  ses  troupes  c/»tii»neBC<r«t  à te- 
nir/erme.  Le  bulletin  du  gmivcrneineiU  a dit  n’avoir  ^rdu 
que  quatorze  honinifs  à l’offàircd’Orchics,  tandis  qu  il  est 
ici  de  notoriété  publique  qu’il  eu  est  resté  plus  de  solxan- 
to-dix  sur  lu  place. 

La  cour  vient  d'ouvrir  un  emprunt  de  5,.^00,000  florins 
à de»  conditions  tn’-»-avanlageuses  pour  les  prêteurs,  Ev  l- 
Uiil  de  laisser  devinerun  besoin  de  fonds  pécuniaires,  elle 
a dit  qu’elle  avait  voulu  donner  à ses  üdéles  sujets  belges 
les  moyen»  les  plu»  assurés  de  faire  frucliller  leur  argent. 


'frakce. 

De  Paris,  te  30  juiWef-  — !.a  semaine  dernière  a 
été  très- remarquable  ; elle  doit  donner  aux  observa 
leurs  non  prévenus,  la  vénUble  mesure  de  l’esprit 

{mblic.  La  proclamalion  du  danger  de  la  nalrie 
aile  le  dimanche  22  par  la  mmiicipalilé,  a frappé 
non  d‘effroi,  mais  de  courage  et  d’énergie,  tous  les 
vrais  ciloyciis.  Pendanl  les  deux  ou  trois  jours  sui- 
vants, sur  les  huit  amphilhéÂtres  dressi^s  dans  di- 
vers quartiers,  les  enrôlements  sont  mutilés  à plus 
de  cinq  mille  hommes;  ils  ont  dmildé  et  même 
triplé  depuis.  Paris  aura  (a  gloire  d avoir  fourni 
dans  nue  seule  semaine  plus  de  quinze  mille  soldats 
à la  patrie,  et  avec  quelle  allégresse,  avec  quels  élans 
de  patriolisine.  se  font  tmis  ces  généreux  dévoue- 
roenls!  quelles  scènes  touchantes  ils  oui  fait  naître  ! 
quel  spectacle  ravissant  ils  ont  donné  aux  hommes 
libres!  Ah!  croyons-en  l’augure  du  courage  fran- 
çais, des  soldats  aiiLsi  enrôlés  seront  invinciule.s. 

Nulle  espérance  pour  le,s  agitateurs  du  peuple  de 
l'amener  aux  excès  qu’ils  désirent  et  qu’ils  ne  ces- 
sent de  provoquer.  Il  a fait  justice  de  cet  imprudent 
Dépremenil  qui,  mêlé  dans  ie.s  groupes,  l'excitaient 
à se  jeter  sur  les  gardes  nationales  postées  sur  la 
terrasse  des  Tuileries.  Il  l’a  saisi,  dépouillé,  pour- 
suivi, frappé,  couvert  de  coups,  de  saug  et  d’oppro- 
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I bres  ; i'humaiiilé  en  gémit;  mais  ne  doit-elle  pas 
1 aussi  gémir  des  projets  féroces  que  ne  peuvent  plus 
cacher  les  eniieinis  du  peuple?  Est-ce  dc*m:  contre 
[ ses  vengeances  que  Fou  dédainera  toujours?  d 
I nVst  il  pas  temps  enlin  que  l’exécratiou  desluinunes 
sensibles  se  tourne  contre  ceux  qui  I égarent,  qui  le 
j poussent  à s’entre-égorger,  pour  égorger  ensuiJc 
la  liberté  sur  des  tas  île  cadavres,  et  pour  assurer, 
par  une  ahoimiinble  guerre  civile,  le  succès  des 
armes  étrangères? 

Le  lendemain  de  cette  aventure  , qui  doit  ouvrir 
sur  la  source  de  bien  des  évéïicmeiiLs  publics,  et 
notamment  de  ceux  du  20  juin,  les  yeux  le.s  imiins 
clairvoyants,  une  scène  toute  dill'iTeiite  a fait  voir 
ce  qu’est  ce  Ihui  peuple,  lorsque  livré  à lui- même, 
il  lie  suit  que  ses  propres  mipiiisioiis.  Samedi,  on 
avait  levé  la  cuiisigue,  et  nul  garde  u’euip*  cliait  de 
jiasser  de  la  terrasse  des  FeiiiliaiiLs  dans  le  reste  du 
jardin.  Ou  avait  cru  &ins  doute  que  le  peuple  s’y 
pri’cipilriail  eu  foule,  commettrait  «jiielqiies  dég.lU, 
donnerait  lieu  à quelques  plaintes.  Mais  il  a senti  le 
piège,  et  s'en  esl  garanti.  Il  n'a  même  pas  voulu 
jouir  de  cette  promenade  par  la  permission  de  ceux 
dont  la  volonté-  arbitraire  l'en  prive  depuis  si  long- 
temps. Attendre  sur  cet  objet  la  décision  du  corps 
législatif,  et  se  borner  en  attendaiu,  a sa  lerrasse 
donl  1a  liberté  esl  décrété.e,  Ile  a été  la  volonté 
unanime. 

La  foule  couvrait  celle  terrasse,  et  tout  le.  reste 
était  désiTt.  De  simples  rubans  tricolores  tendus  à 
loules  les  issues,  formaieiil  une  barrière  itiipéiiC' 
Irable.  Des  eiifauls  eu  étaient  les  gardes;  la  gaîté, 
In  rnusticité  légère,  Fexpril  d'un  peuple  déjà  délicat 
dans  ses  plaisanterie.^  depuis  qu’il  est  devenu  libre, 
étincelaient  de  toutes  parts,  dans  le.s  bons  mots, 
dans  les  consignes  originales  qu’on  sa‘.  donnait  les 
uns  aux  autre^,  dans  les  devise.s  altacbées  en  plu- 
sieurs eiidruils,  à ces  limites  fragiles,  iiniis  religieu- 
sement respectées.  A Fextremitc  de  la  terrasse,  une. 
ligue  tracée  sur  le  sable,  était  tout  l obslacle  opposé 
à un  peuple  iimnens**;  la  devis*^  était,  «er  plus 
ultrà  ; et  celle  devise  fut  plus  respectée  aux  ruile- 
ries,  qu'elle  ne  Fa  été  aux  colonne»  d llerCule. 

Hier  dimanelie  29,  le  peuple  s’est  rnis  aux  mêmes 
épreuves,  et  il  en  est  sorti  de  même,  l.ibre  de  par- 
courir im  espace  immense,  une  ti-rrasse  étroite  lui 
.suHit,  il  attend  le  signal  de  la  lui  ; ce  n'est  pas  une 
permission  qu'il  lui  faut,  c'est  un  droit  qu’il  ré- 
clame; et  ce  n'est  que  dans  ses  repré.sentaiils  qu’il 
reconnaît  les  arbitres  et  les  pruclamateurs  »le  ses 
droits. 
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Opinion  de  M.  Brissot  sur  ta  marche  à suivre  en 
examinant  la  question  de  la  déchéance  et  les 
aulre$,mesures,  prononcée  dans  la  séance  du  26 
juillet. 

Mon  objet  n'est  pas  tant  de  vous  indiquer  la  me- 
sure déci.sive  qui  peut  assurer  le  salut  de  l’empire, 
que  de  vous  ind.qiier  la  marche  à suivre  pour  obte- 
nir celle  mesure. 

Vous  êtes  entourés  de  périls  au  dehors  et  de 
pièges  au  dedans.  On  cherche  à vous  avilir;  un  chcr- 
cheà  vous  perdre,  à vous  dissoudre  par  vous-mêmes. 
C'est  par  le  patriotisme,  c'est  |)ar  les  principes, 
qu'on  veut  luiner  le  patriotisme  et  les  principes. 

On  a rcinarqué  que.  la  chaleur  avait  quelquefois 
emporté  des  décrets  dans  la  précipitation;  on  cherche 
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niijotinriiiii  à iH  ofiter  di*  colin  chaleur,  pour  sur- 
prcinlri*  iiii  drcrol  im{>orl:mt. 

(^hir  tMc^  voïK.  Messieurs?  Les  rfpr<^spijUnls  d*un 
fcraud  peuple.  Où  est  votre  force?  Dans  le  peuple. 
Ouaiul  vous  soutieiit'elle  ? Lorsque  vous  rendez  des 
dtrrels  sagi's  el  jusies.  Ounment  pouvez-vous  «*tre 
cerlains  de  ren  Ire  île  pareils  décrets?  Lorsque  vous 
consultez  I opinion  pulillqiie;  lorsque  vous  ne  faites, 
pour  ain.si  dire,  que  l’e'noncer  ; lorsqu’avant  de  l’é 
uoijeer,  vous  laites  précéder  vos  décrets  d’une  dis- 
cussion npprofuiidie. 

Ici,  qu’avez-vous  à faire?qu\ivez-vous  à ju^er? 
Le  daiifçer  de  l’Etal  el  le  remède  qu'il  faut  lui  ap- 
porter. 

Où  est  re  danper?  Dans  une  guerre  extérieure  de 
princes  qui  menacent  d’envahir  el  qui  ont  déjà  en- 
vahi la  France;  dans  une  guerre  civile  qui  est  sur 
le  point  d’éclore. 

Où  sont  les  causes  de  ce  danger?  I®  Dans  les  mé- 
contents du  dedans  et  du  dehors  ; 2®  dans  le  pouvoir 
exécutif,  qui  paraît  de  concert  avec  eux. 

Quels  reniedes  opposez-vous  à ces  deux  causes? 
De.s  armées  contre  n-s  mécontents  el  les  puissances 
qui  lesappuieiit.  Quant  au  pouvoir  exécutif,  vous 
avez,  en  exerçant  la  responsabilité,  déjà  éloigné  des 
minislre<:  qni  n’avaient  pas  la  conriaiice  de  la  na- 
tion ; mais  ils  ont  été  remplacés  par  d'autres  minis- 
tres. qui,  ii'aynut  dminé  aucuns  gages  a la  révolu- 
tion : ne  iienveiit  pas  avoir  In  confiance  de  la  nation; 
et  ee|M-ndant  le  temps  el  les  dangers  pressent  pour 
agir,  pour  se  livrer  à de  grands  développeinenls, 
qui  ne  peuvent  exister  que  par  la  conliaiice  de  la 
nation  dans  ses  ministres.  L’adres-se  que  votre  eom- 
missiou  vous  propose,  pourra,  si  elle  est  suivie  de 
succès,  remplir  à cet  égard  vos  vues.  Osl  une 
dernière  épreuve'à  laquelle  vous  mettrez  le  chef  du 
pouvoir  exécutif. 

Il  C't  ininossible.  même  avec  la  plus  grande  dé- 
fiance des  dénonciations,  de  ne  pas  croire  à tant  de 
faits  qui  déposent  que  le  roi  n’est  pas  un  ami  bien 
ardent  de  la  révolution,  et  que.  soit  à dessein,  .soit 
inertie,  il  a négligé  de  prendre  et  d'ordonner  une 
foule  de  me.snres  qui  auraient  prévenu  la  guerre 
étrangère  et  civile.  Cette  disposition  .secrète  du  roi 
paraît  aux  yeux  de  beaucoup  de  citoyens  la  cause  la 
jilus  féconde  de  tous  nos  malheurs,  de  tous  nos  pé- 
rils; et,  en  coiisiùjuence,  emportés  jiar  un  patrio- 
tisme ardent,  les  iin.s  proposent  de  décréter  sur-le- 
ehamp  In  d<Miéance,  les  autres  la  sus|>en.siuii  ; 
d’antres  veulent  qu’un  nomme  des  dictateurs  ; d'au- 
tres veulent  la  convocation  immédiate  des  assem- 
blées primaires. 

Je  sais  que  s'il  était  bien  prouvé  que  le  roi  fût  de 
concert  avec  les  ennemis  du  dehors,  ne  jws  le 
juger,  ne  pas  le  condamner,  serait  nn  crime  de  lèse- 
coiistitution,  nn  crime  de  haute  trahison  envers  le 
peuple. 

Mais  je  sois  aussi  (|iie,  dans  ce  cas,  ce  qu’un  roi 
contre-révolutionnaire  pourrait  désirer  pour  mieux 
réussir,  serait  une  démarche  précipitée  de  l’As.sem- 
blée,  serait  une  mesure  violente,  qui  n'aurait  pa.s, 
même  avant  son  enonciation,  l'assentiment  géné- 
ra) de  la  nation. 

Eh  ! pourquoi  ? Parce  que  si  le  roi  était  condamné 
dans  la  chaleur,  avec  légèreté  ou  précipitation,  la 
majorité  de  la  nation  qui  veut  justice  pour  tous, 
qui  la  veut  précédée  d’un  examen  sévère,  cette  ma- 
jorité, dis-je , pourrait  vous  blâmer;  et  quoiqu’elle 
n’acqiiittàt  pas  entièrement  le  roi , elle  pourrait  ce- 
pendant ne  pa.s  vous  soutenir  dan.s  vos  mesures 
ultérieures. 

De  là  résulteraient  bien  des  avantages  pour  le  roi 
et  contre  vous  : 1®  avilissement  du  pouvoir  légis* 
latif  ; 20  facilité  pour  le  roi  de  se  former  un  parti  et 


de  lever  cunlre  vous  l’étendard  de  la  guerre  ;,1®  la 
guerre  civile  .serait  un  résultat  néccssain*  de  ces 
di.spü.sitioii.s  diversi'S.  Eh  ! que  pourrait  désirer  de 
mieux  un  roi  cuiilre  révolutiomiaiiT,  .sinon  la  guerre 
civile  ? 

Je  suppose  un  roi  dans  de  pareils  sentiments, 
jeté  dans  les  circonstances  où  nous  sommes  : je  le 
suppose  arrêté  dans  ses  projets  ténébreux,  par  une 
coiistilutioii  qu'il  a jurée,  et  par  la  crainte  ae  n'en- 
traîner à sa  suite  <;u‘iine  Irt^-faiblc  minorité  ; je  le 
suppose  travaillant,  intrignaiit, corrompant  pourat- 
tirer  dans  sou  parti  la  majorité  de.s  citoyens  paisibles 
qui  veillent  sincèrement  In  constitution,  mais  qui 
redoutent  également  cl  les  intrigants  el  les  patrio- 
tes trop  ardents,  et  qui  décideront  du  sort  de  la 
chose  publique , en  se  jetant  dans  l'un  ou  dans 
l’autre  parti  ; je  le  suppose  prêt  à fuir  el  à se  mettre 
à lu  tête  d'une  armée,  accompagné  d'un  grand  nom- 
bre de  (U‘pulés  qu’il  aurait  séduits,  cherchant  un 
motif  pour  pallier  celle  fuite  ; je  suppose  encore  les 
piiissance.s  qui  protégeaient  les  desseins  sinistres  de 
ce  roi,  arrêtées  dans  leurs  progrès  par  la  haine  des 
peuples,  qui  leur  reprochent  d'attaquer  une  con- 
stitution jurée  par  le  prince  même  qu'ils  feignent  de 
défendre  ; arn^tés  encore  par  le  refus  de  diverses 
piiis.sancf.s  d'accéder  à leur  coalition,  puissances 
qui  se  fondent. sur  ce  que  laconstitiilion  française  est 
acceptée,  exécutée  el  respectée  ; que  jpourrâit  dési- 
rer un  roi  rontre-révolutionnaire  filles  puissances 
coalisées,  dans  de  p.ireHles  circonstances?  Une  seule 
chose  : la  violation  ou  même  l’apparence  de  la  vio- 
lation (le  cette  constitution. 

Car  ne  voyez-vous  pas  que  cette  violation  enlraT- 
lierait  PII  faveur  de  ce  roi,  cette  majorité  intermédiaire 
entre  les  deux  partis  extrêmes?  majorité  qui  s’at- 
tache nu  rucher  de  la  constitution,  comme  au  seul 
moyeu  de  la  .sauver.  Ne  voyez-vous  pas  dans  celte 
vioiatiuii  un  merveilleux  prétexte  pour  justifier  la 
fuite  du  roi  et  des  schismatiques  députés  qui  l’ac- 
compagneraient? Ne  voyez-vous  pas  que  tous  les 
gouvernements  s’élèveraient  en  faveur  de  ce  roi, 
parce  que  le  motif  qui  les  arrêtait  n'existerait  plus, 
naree  que  la  vinlatioii  de  la  constitution  semblerait 
les  autoriser?  Ne  voyez-vous  pas  dès-lors  lc,s  portes 
du  royaume  ouvertes  par  de.s  Français  même  aux 
étrangers?  ne  voyez-vous  pas  ces  Français  serrant 
la  main  de  ces  étrangers , les  invitant  à venir  avec 
eux  aiferniir  leur  oonstitiitioii  et  mniiitenir  le  roi 
sur  le  trûne  contre  les  efforts  des  factieux  ? Ne  voyez- 
vous  pas  ce.s  Français  agissant  avec  d'aiilant  plus  de 
de  zèle  contre  vous,  qu’ils  croiraient  agir  sous  la 
dictée  de  leur  conscience,  en  vertu  du  serinent  qu'ils 
ont  prêté,  de  maintenir  la  constitution?  Ne  voyez- 
vous  pas  dès  lors  la  liberté  entièrement  ruinée?  Car 
il  faut  être  imlu^ilc  , pour  supposer  que  le  despo- 
tisme étranger  el  scs  satellites  respectent  religieu- 
sement une  constitution  qu'ils  delesteiit,  Iur$i|ue 
son  .sort  st'ra  entre  leurs  mains. 

Que  devez-vous  conclure  de  ces  tableaux?  Non 
pas  seiilciiieiit  que  vous  devez  vous  abstenir  scru- 
puleiiscim'iit  de  toute  violation  de  la  constitution, 
mai.s  qii'eiicorc  voins  devez,  dans  vos  mesures,  dans 
votre  manière  de  les  adopter,  écarter  jusqu’au 
soup<;nti  dp  cette  violation  ; car  observez  que  le 
soupçon  de  cette  violation  vous  nuirait  presque 
autant  que  la  violation  même,  parce  (jiie  cesou|)çon 
agirait  fortement  sur  cette  opinion  publique,  qui 
fait  seule  votre  force. 

Or,  vous  exciteriez,  par  exemple,  infailliblement 
ce  soupçon,  si  vous  décrétiez  avec  précipitation  et 
sans  une  discussion  solennelle,  la  déchéance  du  roi  ; 
car,  quoique  la  constitution  vous  délègue  le  droit 
de  la  prononcer,  cependant  tautde  personnes  l’igno- 
rent encore,  uu  si  grand  nombre  d’autres,  effrayés 


<le  Cl*  jwiivoir,  vous  en  vcrronl  toujours  user  avec 
effroi , parce  qu’ils  altachenl  au  litre  de  roi  une 
vertu  ina;;ique  (|iii  préserve  leurs  propriétés  ; qu'il 
sera  toujours  necessaire  de  porter  les  plus  grandes 
préeaulioii.s  , soit  li.ins  l'examen,  soit  dans  la  divi- 
sion de  cette  question. 

Elle  est  aujourd’hui  mise  sur  le  tapis.  Certes, 
vous  lie  devez  pas  réloigiier;  mais,  afin  d'ôterà 
celle  discussion  tout  son  danger,  vous  devez  l'euvi- 
roiiner  de  tant  de  formes,  d'une  si  grande  solennité, 
de  tant  de  précautions  qui  annoncent  votre  pru 
deiice  et  votre  respect  pour  la  constitution  et  les 
droits  du  roi,  que  la  nation,  si  vous  prononcez,  se 
range  inraillihlenieiit  de  votre  cAlé,  qu'elle-inémc, 
dans  le  cours  de  eette  discussion,  soit  à portée  de 
mainfesler  son  sentiment. 

Or.  vous  donnerez  cette  preuve  de  votre  prudence 
si  roiiS  vous  astreignez  à ne  juger  qu'après  un 
examen  approfondi  cl  des  faits  et  des  qiiestinus  de 
droit,  et  vous  le  devez  par  une  autre  considération 
qui  n'a  pas  encore  été  remarquée.  Vous  ne  rem- 
plissez pas  seulement  ici  les  fonctions  de  jury  d’ac- 
cusation, voiiséles  juré  de  jugement;  et  vous  savez 
que  ce  dernier  juré  ne  peut  et  ne  doit  se  déterminer 
que  par  nue  cniivictiun  pleine  et  entière. 

Maintenant,  sur  quoi  peut-on  fonder  In  déchéance? 
Sur  des  faits  personnels  au  roi;  sur  l'ensemMe  de 
toute  sa  conduite,  sur  des  preuves  particulières. 
Afin  de  ne  point  tomber  dans  des  divagations  qui 
egareraieiit  les  esprits  et  les  tiendraient  dansl’incer- 
tiiude.  Vous  devez  donc  d'abord  enjoindre  à votre 
commission  exlraonlinnire  de  rassembler  ces  faits, 
d’en  discuter  les  preuves,  et  de  vous  présenter  les 
résultats.  Je  voudrais  que  ce  travail  précédât  tonte 
espèce  de  discussion,  parce  que,  si  la  discussion 
.s’ouvre  avant  que  les  faits  soient  fixés,  M s'établira 
un  combat  funeste  pour  la  chose  piihliqne,  combat 
où  le  iMHivoir  exécutif  étant  couvert  d’opprobre, 
sera  paraiys^^  par  le  fait,  au  moment  même  où  il 
importe  de  le  forcer  à l'activité,  où  on  l’y  forcera 
toujours  par  la  justice  cl  la  fermeté  d'une  marche 
soutenue. 

Je  m’arrêterai  peu  aux  antres  mesures  décisives 
que  l'on  pro|>osc.  Je  ne  m’arrêterai  point  à ce  nro- 
jel  de  suspension,  parre  qu’il  est  ultérieur  a la 
preuve,  qu'il  y a des  faits  qui  pourraient  entraîner 
la  déehéance,  parce  que  la  constitution  ne  nous  dé- 
léguant pas  liiréralement  le  droit  de  prononcer  la 
suspension,  il  faut  examiner  si  le  bien  public  siiflit 
pour  nous  y autoriser. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  au  projet  ré- 
pandu depuisquelque  temps  de  créer  un  ou  plusieurs 
' dictateurs;  et  de  siisiieiiare  pendant  ce  temps  ies 
pouvoirs  de  l’Assemblée  iiatinn.'ile  ; un  pareil  projet 
qui  peut  tout  aussi  bien  tomber  dans  la  têlr  de  nos 
ennemis,  que  dans  celle  des  patriotes  ardents  et 
vertueux  ; un  pareil  projet,  dis-je,  est  le  renverse- 
met>t  de  la  constitution,  et,  je  vous  l'ai  déjà  dit,  et 
je  ne  cesserai  de  vous  le  répéter,  le  renversement 
de  la  constitution  pourrait  donner  au  despotisme 
étranger  et  intérieur  une  grande  majorité,  et  ruiner 
1.1  cause  populaire. 

liu  autre  motif  me  force  à condamner  le  projet  de 
convoquer  les  assemblées  primaires.  Je  respecte 
pins  qu’aucun  autre  la  souveraineté  du  peuple  ; mais 
je  le  ebéris  trop,  pour  lui  cons<'iiler  une  mesure  qui, 
dans  le  moment  actuel,  le  perdrait  infailliblement  ; 
car,  rappelez-vous  que  nous  sommes  environnés 
d'armées  étrangères,  prêtes  à nous  envahir,  qui 
fixent  au  mois  procliain  leur  invasion,  et  par  consé- 
quent l'augmentation  de  nos  troubles.  Or,  pouvez- 
vous  croire  d’abord  qu'il  soit  facile  de  faire  délibé- 
rer six  à sept  mille  assemblées  primaires  sur  des 
questions  complexes?  Pouvez-vous  croire  que  ces 
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discussKNis  n'entiabieraient  pas  desdebats  violents? 

' Pouvez-vous  croire  qu'entraînés  dans  ces  débats, 

I les  citovens  s'occuperaient  l)eaucoup  des  moyens 
de  se  défendre?  Pouvez-vous  croire  que  les  citoyens 
I délibéreront  librement  et  paisiblement,  au  miliea 

; du  tumulte  et  de  la  crainte  des  armes  étrangères  et 

j de  celles  des  mécontents?  Qui  vous  a dit  qu'nlors 
on  ne  forcerait  pas  les  citoyens  à accorder  au  roi 
I plus  de  droits  qu’il  n’en  a par  la  constitution  ac- 
! Iiielle,  à ressusciter  In  noblesse  et  créer  une  cham- 
[ bre  haute?  Qui  vous  a dit  qu’une  foule  de  proprié- 
! taires  et  de  citoyens  paisibles,  attribuant  leurs  maux 
A la  faiblesse  dii  pouvoir  exécutif,  plutôt  qu’à  son 
inertie  criminelle,  ne  se  joindrait  pas  à lui  ? 

Eh!  Messieurs,  voulez-vous  être  convaincus  que 
tel  est  l’espoir  secret  <!e  nos  ennemis  les  plus  ar- 
dents? Observpz-Ies;  ce  sont  eux  qui  demandent  la 
convocation  des  as.semblées  primaires.  J’écarte  ici 
de  bons  patriotes,  à la  droiture  desquels  je  rends 
justice,  mais  qui  n’ont  pas  vu  le  piège  qu’on  leur 
tendait.  !S‘êles-vmis  pas  surpris  comme  moi.  de  voir 
au  même  instant  les  jonnianx  vendus  à nos  ennemig 
prêcher  la  bonté  de  cette  convocation,  les  princes 
coalisés  en  faire  un  article  de  leur  manifeste,  et  trois 
honiiiies  remarquabb*s  dans  le  parti  contraire, 
MM.  Necker,  d’Aiitraignes,  Meunier,  publier  eu 
même  temps  d’immensi*s  volumes  pour  prouver  la 

nécessité  de  relie  convocation? Ils  ne  prennent 

pas  même  le  soin  de  cacher  leurs  vues;  ils  vous  di- 
sent baulem -ni  que  le  pouvoir  exécutif  est  mal  or- 
ganisé. que  le  roi  n'a  pas  assez  d'autorité,  qu'il  faut 
lui  en  donner  plus  ; qu'il  faut,  en  conséquence  con- 
.snllcr  les  assemblées  primaires , parce  qu’ils  espè- 
rent que,  dominées  par  la  terreur,  travaillées  par 
riiitrigiie  et  la  corruption,  ces  assemblées  royalise- 
roui  entièrement  notre  constitution. 

Gardons  nous  de  tomber  dans  ce  piège  grossier  ; 
ce  n’est  pas  .in  milieu  d'une  guerre  qu’un  peuple 
entier  doit  s’occuper  de  réformer  sa  constitution. 
S’il  doit  se  lever,  c’est  pour  sa  défense,  et  non  pour 
se  nover  dans  des  disrns.sions  politiques.  Le  feu  est 
à la  maison,  il  faut  d'abord  l'éteindre,  les  débats 
politiques  no  feront  que  l’augmenter. 

Je  l'avoue,  en  contemplant  les  dangers  qui  nous 
environnent;  en  voyant  la  terreur  qui  agite  tous  les 
trônes  de  l'Europe*  les  nombreuses  armées  qu’ils 
mettent  sur  pied  pour  nous  écraser;  je  me  sens 
quelque  orgueil  d’appartenir  au  peuple  qui  va  les 
i roinlialtre;  d’exister  au  milieii  de  ces  combats,  où 
( la  liberté,  luttant  cônlre  le  despotisme,  est  appelée 
I à s’élever  aux  plus  hautes  destinées,  eù  elle  va 
I faire  éclore  rapidement  et  ces  talents,  et  ces  vertus 
i que  j’enviais  aux  lieaiix  temps  de  la  Grèce  et  de 
; Rome.  Je  vois  dans  cette  guerre  la  régénëratkm 
i morale  de  la  nation  ; elle  seule  peut  briser  les 
; vieilles  baliiUides  de  la  servitude  qui,  sous  le  ré- 
! giine  de  la  paix,  nous  y auraient  bientôt  fait  re- 
I tomber. 

Mais,  encore  une  fois,  point  de  succès  dans  cette 
I guerre,  si  nous  ne  la  faisons  sous  les  drapeaux  de 
I la  rnnslitution. 

Gardons-nous  enfin  de  nous  laisser  entraîner  à 
i une  ruse  que  le  (louvoir  exécutif  a déjà  employée 
! avec  succès.  Il  sait  qu’on  ne  peut  corrompre  de 
vrais  patriotes,  mais  qu’on  peut  les  diviser,  en  exci- 
i tant  f ntr’eiix  des  jalousies  et  des  soupçons. 

Résistons  à ces  manœuvres , et  soyons  lents  à 
I soupçonner  surtout  les  patriotes  qui  n'ont  jamais 
I dévié  des  principes.  La  plus  grande  responsabilité 
I pèse  maintenant  sur  nos  têtes;  le  sort  de  l’Empire 
' est  dans  ims  mains.  Est-il  étonnant  que  sur  des 
I questions  aussi  délicates,  et  où  les  conséquences 
i d’un  avis  peuvent  être  si  funestes,  il  y ait  diversité 
I d’opinion  entre  des  patriotes  dont  les  uns  se  livrent 
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trop  au  sfntimfDt,  et  lesantrfs  üft  vru!rnl  quel® 
r^cxion  pour  puide?....  Veuillons  tous  sincère- 
ment 1.1  linertë , et  nous  serons  bientôt  il'nccord  si« 
écartant  la  passion  elles  déitances.  nous  examinons 
avec  soin  tous  les  raisonnements  de  p.irl  et  dautre. 

Mais,  dit  on,  pendant  cei  examen,  le  pouvoir  exé- 

cutifcontinuerases  perfidies Oui,  mais  la  nation 

s’éclairera  de  plus  eu  plus,  et  le  moment  viendra 
où  il  ne  restera  plus  de  doute,  où,  eu  le  jugeant, 
nous  ne  serons  que  les  vengeurs  et  les  organes  de 
la  nation  : et  alors,  et  seulement  alors,  la  mesure 
n’est  pas  dangereuse. 

Mais,  ajoute-t  on,  les  troupes  ennemies  avancent, 
les  dangers  deviennent  de  jour  en  jour  plus  pres- 
sants. Soit,  mais  ce  qui  serait  bien  plus  dangereux, 
c’est  que  la  nation  ii'eflt  plus  <rarmées,  c’est  que  la 
moitié  de  la  nation  se  joignît  ii  nos  ennemis.  Or, 
tel  serait  notre  sort,  si  l’on  condamnait  le  roi  avant 
que  la  nation  fût  convaincue  de$a  trahison,  avant 
qu’un  mûr  et  sévère  examen  l’eùt  démontrée, 
avant  que  l’Assemblée  nationale  eût  épuisé  tous  les 
moyens. 

Je  demande  ensuite,  1®  que  votre  commission  ex- 
traordinaire soit  tenue  d'examiner  lesaclesqiii  peu- 
vent entraîner  l.i  déchéance  du  trAiu*,si  ces  actes 
s)nt  été  commis  par  le  roi,  et  devons  présenter  un 
rapport  incessamment  ; 

J-Quil  soit  fait  une  adresse  nu  peuple  français, 
pour  le  préiminir contre  les  mesures  qm  pourraient 
ruiner  la  cause  de  la  liberté. 

J'appuie  donc  d'abord  l'adresse  nu  roi,  comme 
mesure  préparatoire  et  nécessaire,  soit  peur  la  na- 
tion, soit  pour  vous,  soit  pour  le  roi. 

Opinion  de  3/.  Pastorei  sur  les  mesures  de  police 

et  de  sûreté  générale,  prononcée  dans  la  séance 

du  samedi  2B  juillet,  au  malin. 

Pour  mettre  dans  la  discussion  un  ordre  néces- 
saire, j’examinerai  .successivement  quatre  questions 
principales. 

1®  La  police  doit-elle  .ippartenir  aux  niiiniripali- 
tés  et  aux  directoires,  ou  bien  aux  tribunaux  ? Est- 
elle, tiar  son  essence,  dans  l'ordre  administratif  ou 
dans  l’ordre  judiciaire  ? 

2®  La  police  pour  la  recherche  des  crimes  contre 
la  sûreté  générale  doit-elle,  peut-elle  être  différente 
de  la  police  onliiiaire? 

3®  Esl  il  possible,  est-il  utile  de  faire  du  comité 
desurveillance  de  l'Assemblée  nationale  un  comité 
de  fijlice  d.-  sûreté  amér.ile  ; d'en  faire,  pour  tout 
l’empire,  le  centre  de  l'administration  de  cette  po- 
lice et  (le  lui  donner  une  correspondance  suivie  avec 
tous  les  directoires  desdép.irlcmenls? 

4®  Est-il  pü.ssible,  esl-il  utile  de  donnera  des  mu- 
nicipalités le  droit  de  faire  des  règlements  qui  pro- 
nonceront des  peines  corporelb's,  comme  lu  déten- 
tion pour  une  année  ? 

PremtVre  question.  La  police  doit-elle  appartenir 
aux  inunicipalité-S  cl  aux  directoires,  ou  bien  aux  | 
tribunaux  ? Esl-elle,  par  sou  essence,  dans  l'ordre  I 
administratif  ou  dans  l'ordre  judiciaire?  Dans  les 
pays  soustraits  à l'escUvnge,  l’ordre  judiciaire  .se  i 
resserre  au  lieu  de  s'étendre.  Pour  les  objets  civils, 
avant  que  le  procès  s'engage,  la  conciliation  et  l'ar- 
bitrage sont  présentés  par  la  toi  : pour  les  délits,  on 
distingue  avec  soin  les  fautes  des  erreurs,  et  les  er- 
reurs des  criii)i‘S,  parce  nue  toujours  on  corrige 
avant  de  punir.  Lu  justice  an  moins  ne  s'emp.irequc 
de  ceux  dont  l'action  a un  caractère  grave  de  cor- 
ruption et  de  méchanceté.  Ces  principes  furent  ceux 
de  l’Assemblée  constituante.  Elle  établit, avant  d’ar-  ! 
river  au  temple  de  la  Justice,  là, des  bureaux  de  paix 
et  de  coociliation,  ici, une  police  vigilante  et  répres- 


sive; elle  traça,  sans  aucune  incertitude,  U ligne 
qui  les  sépare.  Tout  délit  contre  lequel  la  loi  ne  pro- 
nonce pas  peine  aDlictive  ou  infamante,  est  mis  nors 
(in  domaine  de  l.i  justice.  On  insiste.  Quoi  ! il  exis- 
tera (les  condaniitations  qui  n'émaneront  p.is  d’un 
juge  ; mais  la  police  municipale  ne  cond.imne-t-elle 
pas  à des  amendes,  à des  réparations  pécuniaires,  à 
des  emprisonnements?  El  certes,  j>ersonnp  n’osera 
soutenir  qu  elle  doive  être  confiée  aux  juges  de  paix 
ou  ù ceux  de  district?  , 

Il  y a plus:  le  décret  qui  l’a  organisé,  organi^ 
aussi  un  tribunal  d’appel.  Il  parle  d’huissiers,  deci- 
latiotis,  de  défauts,  de  plaideurs,  d’audience.  Pro- 
noncer sur  une  eontestation,  n’anpartienl  donc  pas 
nécessairement  aux  tribunonx  ordinaires.  Ajouterai- 
je  qiiè  dans  la  loi  créatriee  du  nouvel  ordre  judiciai- 
re, après  avoir  lu  à la  tête  du  litre  II  ces  mots  : Des 
juges  en  matière  de  police,  on  lit,  art.  Les  corps 
municipaux  renieront  et  tiendront  la  main,  dans 
l'étenduede  chaque  municipalité,  à l'exécution  des 
lois  et  des  règlements  de  police,  et  connattronl  du 
contentieux  auquel  cette  execution  pourra  d<mner 
lieu.  Il  suit  de  ce  principe  que  les  accusateurs  pu- 
blics ne  trouvent  dans  In  nature  de  leurs  fonctions 
aucun  droit  essentiel  n la  supréin.itie  qui  leur  est 
accordée,  sur  tous  les  officiers  de  pftiie  e de  leur  dé- 
partement. Je  veux  aussi  une  inspection  suprême  ; 
mais  comme  je  place  la  police  dans  l’ordre  adminis- 
tratifet  non  dans  l’ordre  judiciaire,  les  procurcurs- 
généraiix-syndics  me  paraissent  itatiirclb  iiicnt  ap- 
pelés ù exercer  cette  inspection.  Ils  auraient,  comme 
l’ont  aujourd’hui  le.s  accusateurs  publics,  le  droit 
de  décerner  un  mandat  d’amener  contre  l'nflicier 
suspect  de  prévarication.  .Sans  pouvoir  le  juger,  il.s 
devraient  le  poursuivre.  M.  (îensonné  distingue  les 
municipalités  au-dessus  de  vingt  mille  dmes  de  cel- 
les qui  sont  au-dessous  de  ce  nombre,  et  n’accorde 
qu’aux  premières  la  police  de  sûreté  générale  pour 
la  reclierclie  des  crimes  nationaux.  Je  ne  voi.s  aucune 
raison  plausible  pour  établir  cette  différence.  Les 
objerlinns  faites  frappent  sur  tous  les  juges  de  paix 
qui  habitent  des  villes  plus  ou  moins  peuplées.  Ce 
n’esl  donc  pas  une  seufe  partie  du  système  de  la  po- 
lice correctionnelle  qu’il  faut  changer  ou  recons- 
truire, c’est  le  système  entier. 

Je  renouvelle  donc  avec  instance  la  demande  que 
le  comité  (le  législation  se  livre  sans  retard  à un 
examen  si  important  ; et  ju.squ’nu  moment  où  il  fera 
son  rapport,  la  discussion  ne  pourrait  s’ouvrir  sur 
le  projet  <le  M.  Gensonné,  que  dans  le  cas  où  vous 
peiiseriez'ilue  la  police,  pour  la  recherche  des  crimes 
ni  compromettent  la  sûreté  extérieure  de  l’Etat, 
oit  et  peut  être  dilférente  de  la  police  ordinaire. 
^C’esl  la  seconde  question  que  j’ai  promis  de  discu- 
ter. Que  le  corps  législatif  puisse  transporter  à d’au- 
tres fonctionnaires  la  délégation  delà  police,  cela 
est  évident.  L’usage  de  ce  pouvoir  entier,  on  sa  di- 
vision, seront  seulement  subordonnés  à l’utilité 
générale,  et  l’exercer  deviendra  un  devoir,  si  l’inté- 
rêt public  l’ordonne.  I/ordontic-t-il?  Voilà  toute  la 
question  ; quelques  réflexions  suffiront  pour  parve- 
nir à la  résoudre. 

Première  réflexion.  La  police  de  sûreté  est  établie 
pour  tous  les  crimes  exprimés  dans  le  rode  pénal. 
S'il  ne  renferme  p.isde  aispositlons  sur  les  attentats 
nationaux,  notre  devoir  est  d’abord  d’y  suppléer, 
ensuite  d’organiser  ta  magistrature  surveillante,  qui 
s’assurera  des  coupables.  Mais  s’il  en  renferme  plu- 
sieurs, s’il  les  renferme  toutes,  m*  sera-t-il  pas  ner- 
niis  de  demandcrcommeiit  ou  en  reproche  l’ounli  à 
l’Assemblée  coiistitii.nile,  pnisqu'eiicore  une  foi.s  la 
police  correetionnelle  est  instituée  pour  tous  les  dé- 
lits mentionnés  dans  te  code  pénal  ? . 

Or,  la  première  section  du  premier  titre  de  la  se 
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cmide  pnrtip  df^termine  lescrimM  contre  la  sûreW 
«léneurt*  de  l Elal,  et  la  punition  à leur  infltiriT  ; 
la  srcomle  seelmit*  les  crimes  conire  la  srtrele  inté- 
rieure 1*1  leur  eluîticnent  ; la  troisième,  lechàlimenl 
des  crimes  cunlre  la  conslitulion.  Timl  est  pir\'U, 
tout  est  développe  dans  trente  sept  articles  qui  pré- 
sentent siicces-iveuieiil  le  dr‘ldil  des  iiUeiilats  dont 
l'acte  consliUilioiiuel  delègue  lejugemeiila  la  haute 
cour  nalituiile. 

Seconde  reftexion.  L’inslruelioii  seule  peut  ca- 
ractériser le  (Time.  S'il  était  sunisammeot  ctexelu- 
sivemeiil  caractérisa-  par  la  dènoncialion.  la  qtiali- 
lioalioiidii  délit  et  la  marche  de  la  procédure  dépen- 
draient du  particulier  qutaccuse,  au  lieu  de  dépendre 
de  l'oriicier  public. 

Troisième  réflexion.  Non-sciileinenl  la  police  de 
siirelé  [mur  les  crimes  de  hauli-  Irahistin  est  déler- 
iinnce  par  la  loi  ; non-seulement  la  qunlilicatioii  du 
ileht  doit  résulter  iK*  rinslrndiori,  et  non  être  aban- 
dunuée  à la  vuloiilé  particulière  du  déiimiciatenr  ; 
mais  encore,  U est  impossible  d'avoir  une  police 
dilTérenle  pour  les  didereiits  genres  de  crimes.  On  a 
déjà  trop  distingué  U poliee  iniinici[iale  et  la  police 
correctioimelie,  la  polici*  ailmiiiistralive  et  1a  police 
contentieMSc.  Trop  souvent  elles  se  toiicllent.  et 
quelqiieftiis  elles  se  canfoudent.  Ces  distinctions 
multipliées  ne  servent  qu’à  einbarr.issiT  h»s  justicia- 
bles et  les  juges;  elles  retardent  la  marche  de  l’ac- 
tion des  luis;  elles  font  coiisiiiiier  un  temps  utile 
en  débats  scandaleux  sur  une  compétence  incer- 
taine. 

rroûirme  7ue/(ion.  B<t  il  possible,  est-il  utile  de. 
faire  du  comité  de  siirveilUnce  de  l'Assemblée  na- 
tionale lin  comité  de  l'empire,  le  centre  de  l’adnii- 
nistratmn  de  celle  police,  et  de  lui  donner  une 
rorrespondaiice  suivie,  avec  les  directoires  de  dé 
partemeiits  ? 

L artiele  XII  du  projet  de  M.  Gensonné  ne  permet 
p3ssenlement.il  ordonne  expressément  au  comité 
d’entretenir  avec  l**.s directoires  «le  départements  une 
correspondance  suivie;  il  l’autoriseà  leur  adre.sser 
ou  leurdeiiianderdes  éclaircissemenU  et  desirislnie- 
tious;  il  eu  fait,  par  coiist-qiienl,  le  contre  géiiérel 
où  tout  doit  aboutir  ; il  donne  la  police  suprême  du 
royaume  à l’Asseiiiblée  nationale,  pour  connaître 
d’une  manière  plus  précise  encore  les  fonctions 
qu’on  vont  attriimerau  comité  de  surveillance  ; il 
faut  lecliiTcher  non  dans  le  projet  de  décret,  mais 
dans  le  di.scours  liii'iiiêuie.  M.  Gensonné  se  plaint 
de  ce  que  ce  comité  n’a  à remplir  aui-uue  des  fuiic- 
tions  qui  rendraient  ses  travaux  utiles,  qu'il  n'a  au- 
cun III  lyen  de  rechercher  les  crimes,  de  suivre  des 
informations,  de  s’assurer  de  In  personne  des  préve- 
nus ; tout  ce  qui  co  .sliliie  essentiidiemeiit  la  police 
de  sûreté, a]Tjule-l-il,  S'-mble  lui  être  interdit;  il  n’a 
nas  même  le  droit  d'inlerroger  im  citoyen.  Tonle.s 
les  déclarations  qu’il  recueille  soûl  purement  offi-  i 
cleusi-s.el  le  zele  seul  des  citoyens  a,  jusqu'à  ce 
jour,  suppléé  àl’iiisuftisancedela  loi. 

Il  faut  donc  donner  au  comité  de  surveillance  les 
moyens  de  rechercher  les  crimes,  de  suivre  les  in- 
fonnalioiis.de  s’assurer  de  la  personne  des  prére- 
iins,  de  les  interroger,  c’est-à-dire,  lui  donner  des 
fonctionsqui,  quelque  système  qu’on  embrasse  sur 
resseuce  tic  la  police,  ne  peuvent  jamais  être  légis- 
latives, mais  seulement  administratives  ou  judieiai- 
res.  La  liberté  polilHiue,  on  l’a  dit  souvent,  maison 
ne  saurait  trop  le  redire,  n’existc  que  par  la  balance 
et  la  séparation  des  pouvoirs  publics;  si  un  seul 
cori»s  les  exerce  tous,  les  citoyens  vivent  alors  sous 
le  dpS|H)ti.sniede  plusieurs,  et  ce  despotisme  usurpé, 
forme  du  gouveruement  une  vérilalile  oligarchie; 
qu'imjiorte  que  la  tyrauuie  soit  tnoiiarchiquC)  arb- 


focratique,déeemvirale,ou  tribimiticniie,si  le  peu- 
! pie  PII  est  également  opprimé, 
î Mais,  dit-ou,  nous  prononçons  sur  raccnsalion 
j des  crimes  naîiouaux;  nous  Vu  sommes  les  pre- 
miers juges,  les  premiers  jurés,  l’acte  constilnlioniiel 
nous  Investit  liii-mèmedece  pouvoir;  serait-il  po.s- 
j sible  que  sou  iiiletiliuii  se  refiisàtà  iiousdonnertous 
I les  moyens  d«-  parvenir  à la  dt^’onverte  de  ces  cri- 
mes? 

Ce  nue  j’ai  dit  sur  la  séparation  des  pouvoirs  ré- 
pond déjà  eu  partie  à celle  difliculté;  mais  je.  tire 
une  autre  réponse  de  l’exemple  cité  dans  rolijeclion 
élle-mêine.  Rien  ne  serait  assurément  plus  contraire 
à tous  les  usages  et  à tous  les  jtrincipes,  que  de  lais- 
ser hiire  riu.stniction  de  police  à ceux,  ou  n mie 
partie  de  ceux  qui  doivent  remplir  les  fonctions  de 
jurés. 

Lesjiirés  sont  les  véritables  juges.  Quand  ils  s’as- 
semblent,déjà  on  a proiiüticé  que  le  délit  pouvait 
mériter  une  peine  afllictive  ou  infamante,  et  celte 
iremière  délibération,  ouvrage  de  la  police,  est  la 
Kise  du  renvoi  à lajuslice.  L’Assemblée  nationale  se 
renverrait  donc  à elle-même.  Dès  que  l’Instruction 
a annoncé  une  faute  grave,  l’ordre  jmliciaire  a com- 
mencé; et  cependant  on  voudrait  que  les  tnémes 
hommes,  le  mi'rne  corps,  coiilinuassenl  d'exercer 
sons  une  autre  forme,  le  reste  successif  du  pouvoir 
qu’ils  auraient  perdu.  Je  le  répète,  pn-parer  la  re- 
cherche et  la  poursuite  du  crime  comme  oflicicr 
de  police  ; s’assurer  du  prévenu  cl  le  conserver  à la 
loi,  sont  des  fonctions  nécessairement  distinctes  de 
celles  déjugé.  Les  dernières  nous  étant  déléguées 
parla  coii.stitiition  pour  les  délits  iialionaux,  nous 
ne  nous  arrogerions  pas  les  premières  sans  éhraiibT 
la  liberté.  Elle  serait  bienlût  perdue,  si  nous  pou- 
vions tout  à la  fois  dénoncer  un  citoyen,  qualifier 
.son  action,  instruire  la  procédure,  et  le  livrer  enfin 
par  raccusation,  à la  haute  cour  nationale. 

Je  demande  la  question  préalable  sur  les  articles 
XI. XII  et  XIII  du  projet  de  M.  Gensonné.  Jedemaiide, 
au  contraire,  le  renvoi  des  dix  premiers  au  comité 
de  législation,  en  le  chargi-aiit  de  présenter  dans 
troisjours  le  travail  qu'il  a dû  faire,  d'après  plusieurs 
déiTels.sur  l'organisation  de  la  police,  tant  pour  la 
sûreté  individuelle,  que  pour  la  sûreté  générale  de 
l’empire. 

SKXSCB  DU  DIVIASCHR  )9  JVII.LET. 

Le  dirntuirc  du  département  de  la  Meuse  expose  à 
l’AsM-'tiiblée  les  alarme»  des  dlnyens  de  ce  déparleiflcot 
qui  »nnt  menacés,  de  jour  eu  jour,  de  voir  porler  le  lliéd- 
Ire  de  la  guerre  sur  leurs  possessions.  Quel  que  soit  leur 
zèle  pi>ur  le  puiement  de  l'iriiitùt,  puisque  déjà  ils  ont  payé 
presqu’en  entier  leur  contribution  de  1791,  le  directoire 
l»ense  qu'il  leur  sera  impossible  de  payer  celle  de  179>. 
En  conséquence,  il  sollicite  en  leur  faveur  un  dégré* 
veinent. 

Le  renvoi  de  cette  adresse  au  comité  des  finances  est 
décrété. 

M.  LAimE.tiT:  Dans  le  moment  où  nos  départe- 
ments font  tous  leurs  efforts  pour  asseoir  l'impût, 
pour  enfin  verser  les  recouvrements  dans  le  trésor 
public,  la  seule  ville  de  Paris,  immobile,  et  comme 
privilégiée  au  milieu  de  ce  paiement  général,  n'.i 

fins  même  assis  son  imposition.  Nulle  n occupe  plus 
c temps  de  l' Assemblée,  et  nulle  ne  paie  moins; 
nulle  ne  fait  sonner  si  haut  son  patriotisme,  et  ne 
fournit  moins  de  secours  pécuniaires  à la  patrie. 
Ce  ne  sont  pas  des  motions  et  des  pétitions  dont  nous 
avons  besoin  actuellement  ; l'Assemblée  qu'elle  en 
fatigue  depuis  le  commencement  de.  ses  séances, 
doit  sentir  qu'il  lui  faut  quelque  chose  de  plus  réel, 
elque  les  besoins  de  la  guerre  exigent  de  l’argent  el 
non  des  protesUtions  et  de  longues  et  fréquente! 
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adrfsses  : VinU'rét  de  nos  corDineitanls  ne  nous  per* 
mel  pas  d’tHro  iiidiffémits  sur  ce  point  ; ils  ne  seront 
pas  les  seuisqui  paieront;  les  uns  uc  porteront pns 
seuls  le  fardeau,  landisque  les  aiilres  ne  le  t*)uchenl 
que  du  bout  du  doigt;  il  fniit  eniiii  que  Piiris,  toute 
autre  occupation  cessanle,  s’apiilique  à asseoir  et  à 
payer  ses  contributions,  et  je  demamie  que  le  rap- 

i)ort  qui  doit  donner  lesniuyens  de  les  obliger,  soit 
ait  n)R(di. 

Celte  proposition  wl  décrétée. 

1*0  directoire  du  dé|iaileniei)t  de  Calvados  écrit  aussi  4 
rAsseinblée.  Il  ei|>o6e  que  les  inondations  ont  causé  les 
plus  (rnmds  ravapos.  Les  moissons  ont  été  oinpürU'*es,  des 
maisons  renvtTs«'“os,  des  troupeaux  cl  des  cultivateurs  en- 
gloutis par  les  eaux.  Il  prie  l'Assemblée  d’accorder  des  se- 
cours provisoires  aux  lualbeureux  liabitaiils  de  ce  dépar- 
tement. 

M.  Labcrgcrie  demande  le  renvoi  de  l'adresse  au  comité 
secours,  pour  faire  un  rapport  sur  cet  objet  sous  trois 
jours. 

Un  membre  observe  qu'il  faut  attendre  que  les  dépar- 
tements aient  faii  connaître  l’étal  des  pertes,  avant  de  sta- 
tuer sur  les  secours. 

M.  CAiiTiER'DniîiNKAti  .*  Il  est  impossible  que 
rAsseinblee  apporte  le  moitidre  delai  à accorder  des 
secours  provisoires  aux  départanents  qui  viriment 
dVproiiver  les  pertes  les  plus  consitlérables  par  de 
semblables  inondations.  Ceux  <rinilrc-i‘t-Loire  et 
Maine-et-Loire,  sont  à cet  égard  ilans  la  situation  la 
plus  déplornble,  et  (lemaiidenl  voire  alteiilion  com- 
me celui  du  Calvados.  II  faut  un  certain  temps  aux 
administrateurs  pour  évaluer  les  perles,  et  vtius  eu 
offrir  les  tableaux,  peudautee  temps,  les  malheu- 
reuses vicliinesdc  ce  lléati  destructeur  languiraient 
ft  pe'riraient  de  misère.  Je  demande  que  le  comité 
des  secours  fasse  son  rapport,  dans  trois  jours,  sur 
les  soulagements  provisoires  que  l’on  peut  ac- 
corder aux  departements  qui  ont  souffert  des 
inondations. 

Celle  propofiition  est  adoptée. 

M.  Duhem  demande  que  ce  rapport  coniprenuc  les  se* 
cours  sollicllés  par  les  habiUinU  du  iléparlenienl  du  Nord, 
qui  voient  leurs  propriétés  pillées  ou  dévaslées  par  les 
buUands  et  Tyrolien>i. 

C.elte  proposition  est  décréleo. 

M.  Docliier,  après  avoir  développé  les  motifs  du  eomHê 
de  division,  fait  adopter  le  décret  suivant  ; 

L'Assemblée  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  son  comité  de  division,  tendant  à transférer  le  service, 
paroissial  de  la  ville  de  Levé  dans  l'église  du  ci-devant 
chapitre;  qu'il  soit  joint  4 ladite  vglisc  paroissiale  la  mai- 
son et  dépendances,  appelée  le /toux,  pour  former  le  lo- 
gement du  curé;  et  qu'il  soit  accordé  un  vkaire,  le  tout 
conformément  4 l'avis  du  directoire  du  divtriri  de  Sancer- 
re,  du  Î7janrier  1791;  4 r.vrréié  du  directoire  du  dé- 
partement du  Cher,  du  6 mai  suivant;  et  4 ravisdcl'é- 
véque  de  la  métropole  du  centre  ; alteiidii  qu’il  a été  fait 
trois  k^rtures  du  projet  de  dtVrel  présenté  par  le  comité, 
dans  les  séances  des  H , 19  et  ;2U  du  présent  mois  de  Juil- 
et  que  dans  la  séance  du  soir,  apn'-s  la  Iruisîéme  lec- 
ture, il  a été  arrêté  de  dérider  déHniiivemenl  sur  celob- 
jelt  décrv’te  ce  qui  suit  : 

f Art.  I*'.  Le  service  de  la  paroisse  de  la  ville  de  Lévé 
et  des  campagnes  environnantes,  6't  transféré  dans  l'é- 
glise du  ci-devant  chapitre  de  ladite  ville  de  Lévé. 

• II.  La  maison  et  ses  dépcndaiioes,  appelée Aoux , 
serviront  pour  loger  le  niré  de  ladite  paroisse  de  Lévé. 

> lil.  Il  sera  accordé  un  vicaire  pour  le  service  delà- 
dite  paroisse. 

» IV.  Au  moyen  de  la  translation  énoncée  aux  articles 
précédents,  rancienoe  église  de  ladite  paroisse  de  Lévé 
aéra  vendue  au  profit  de  la  nation,  par  le  directoire  du 
dbtiTct  de  Sancerre. 

■ V.  Le  présent  décret  sera  envoyé  seulement  dans  le 
départcinenl  du  Cher.  ■ 

U.  Koch,  au  nom  du  comité  diplomatique,  fait  un  rap- 
port sur  la  question  de  savoir  si  la  vente  des  biens  dépen- 
dis de  l'abbaye  de  Waalgast  serait  décrétée*  Cette  ab* 


baye,  qui  faisait  autrefois  partie  des  dépendances  de  la 
priimipaulé  de  Nassau , « trouve  siliiée  sur  le*,  rives  de  lu 
^rre.  La  maison  se  trouve  placée  sur  le  lenitoire  de  ln 
France  ; mais  U*«  deux  tiers  de  scs  jvossesslons , placéev  jur 
rautierivedela  Sarre,  sont  restées  smis  la  souveiuiiieté 
de  l'Lmpire.  Iæps  de  la  cession  qui  a été  faite  4 l.i  France 
du  droit  de  supK*matie  sur  une  ixirlion  de  relie  abhave, 
les  biens , tous  les  droits  et  dépendaiio's  quelconqiio  dont 
elle  jouissait  lui  ont  été  assuré>  par  divers  traités,  dans 
lesquels  le  prince  de  Nassau  est  eiHri-  comme  paitie  con- 
traclanlv.  Ils  lut  oui  été  garantis  encore  par  iVnipereiir 
et  l'Empire,  nutammcul  par  la  convention  de  1760. 
M.  Koch  fait  l’émiincraiiou  de  imis  les  litres  qui  garanlis- 
KUit  4 cette  alib.iye  la  proprïélé  de  tous  scs  biens  ; il  jvensc 
que  celte  maison  religieuse  doit  être  regardée  eomme  une 
maison  étrangère;  qn'ainsi  les  bien»  qu'elle  posside,  si- 
tués en  France,  ne  peuvent  pas  être  compris  parmi  les 
domaines  nationaux.  11  proposi‘en  ronsèqurm  e uii  projet 
de  décret  qui  fait  droit  sur  les  léclamations  du  prince  de 
Nassau. 

Plusieurs  membres  demandent  l'impression  du  rapport 
rt  du  projet  de  déctel  ; d'autres  proposent  dès  le  moment 
la  question  préalable  sur  le  projet  de  déert  l. 

M.  Tarlanac,  |n>ur  appuyer  la  quesikin  préalable,  lit 
la  lelire  d'un  des  moim-s  de  reitc  abhaye.  qui  dit  qu'ils 
m*  demandent  que  du  temps,  et  que  d'ailleurs,  quelle  que 
soit  la  décision  de  l’Assemblée,  ils  sauront  dans  un  mois 
comment  ça  Ira,  parce  qu'iU  annulent  le»  Autrichiens, 
Doue  M.  ’larlariae  couclut  qu'il  faut  se  presser  de  niellre 
en  vente  Iw  biens  de  «-cite  ahlvnye. 

La  question  préalable  sur  l’ajournement  est  mise  aux 
voix  et  adoptée. 

La  tliveussiou  s'engage  sur  le  fond  du  projet  de  dérreL 

M.  Marin  »o  réunit  nu  romiié  pour  soiileiiir  que  la 
vente  des  biens  de  celte  abbaye  ne  p«>ut  pas  être  décrétée. 
Il  fonde  son  opinion  sur  les  mêmes  litres,  notamment  >ur 
la  convention  de  1766. 

M.  niiul  combat  cet  avis.  1)  donne  d’abord  quelques  dé- 
laiU  histnriques  et  topograpliique»  pmpres  4 éclaircir  la 
discussion,  il  examine  ensuite  si , d'aprî-s  la  foi  des  Irailé» 
et  les  principes  du  drvdt  des  gens,  l’al»b.iyc  de  Waalgast 
est  fondée  dans  ses  réclamations. 

Il  observe  querelle  abbaye  ayant  été  lrans|Kuiée  sous  la 
souveraineté  française,  sans  aucune  rvSene,  et  seulenietit 
sous  ritnnuHii,alelé  du  prtnee  de  Navsau-Saarhruck  ; son 
existence  morale  so  trouve  légalement  supprimée  parle 
décret  de  l'Assemblée  consiiluunte  ronlre  les  corporations 
reiigieusos;  que,  par  eoiiséquent.  lu  fiersonne  morale  des 
moines  étant  morte.  Ils  ne  sont  pas  plus  admissibles  à ré- 
claiDf^  la  propriété  de  leurs  biens  situés  sur  le  territuire 
de  l'Empire,  que  celles  des  dépendances  de  rablvaye  si- 
tuées sur  le  territoire  français. 

Enfin  M.  Rbul  combat  la  prétention  élevée  pur  le  prince 
de  Nassau  , en  vertu  de  l.v  suprématie  ferrilorlale,  d’une 
Indemnité  d’environ  1.500,000  livres,  dans  te  cas  où  celte 
abbaye  et  scs  dépendance»  seraient  mises  en  vente,  sons  le 
prétexte  que  les  moines  aiirnimi  le  droit  de  le  poiirsitivre 
pardevant  les  tribunaux  de  l'Empire  , pour  le  défaut  de 
prolcclinii  4 leurs  propriétés,  li  fait  voir  que  le  prince 
ayant  réclamé,  tant  auprfs  de  l’AssembIt'C  nationale, 
qu'anprî-sde  la  diète  de  l'Empire,  ne  |K'iiI  éUeresjKmsa- 
blc  delà  suppression,  ni  de  la  vente  do  l'ahluve,  pui^iue 
ce  sont  des  effets  qtii  dérivent  d'un  droit  du  MUVLrainelé 
qui  ne  lui  appartient  pas. 

M.  Adam  ( de  Sarguemiiics  ) demande  4 combattre 

M.  Hhu). 

M.  Merlin  : Jnbserve  qucc’esldéjà  assez  d'avoir 
entendu  Irois  membres  de  In  députation  du  ilep,ir- 
lemenl  de  In  Moselle  , prendre  le  parti  île  moi- 
nes imbéciles,  plutôt  que  celui  des  inléréls  de  la 
nation. 

M.  Adam  insiste  avec  une  exlrôme  rlialeur 
pour  être  admis  à réfuter  M.  Bhiil.  — On  ob- 
serve qu'il  était  Jadis  le  procureur  de  1 abbaye  de 
Waalgast. 

L'Assemblée  ferme  la  discussion,  et  décide,  pres- 
qu’à  l'unanimité,  qu'il  n’y  a pas  lieu  à délibérer  sur 
le  projet  de  décret  présenté  par  M.  Koch. 

M*  Lacroix  ; Je  demande  que  le  directoire  du  dé* 
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partcinenl  de  U Moselle  soit  improuTé;  pour  avoir, 
malgré  la  loi  generale  qui  ordonnait  la  vente  simul- 
tanée de  tons  les  biens  nalionaiix,  malgré  une  deci- 
sion du  comité  d’aliénation  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, qui  avait  ponvoird'cti  donner,  malgré  votre 
décret  «lu  30  avril,  suspendu  cette  vente  jusqu’à  ce 
moment.  J’observe  même  que  son  dernier  arrêté  de 
sursis  est  postérieur  à votre  décret  du  30  avril,  par 
lequel  vous  passâtes  à l’ordre  du  jour  sur  les  récla- 
mations du  prince  de  Nassau.  Il  ne  pouvait  s'autori- 
ser du  renvoi  que  vous  avez  orduiiiié  depuis  celte 
afl'aire  à votre  cmnilé  diplomatique,  car  un  renvoi 
ne  suspend  pas  nmr  loi  du  royaume,  je  demaniie  | 
doneque  le  procureur-général-syndic  suit  maudé  à 
]a  barre.  (On  applaudit.) 

M.  Ducoz  : J’observe  que  ce  directoire  s’est  rendu 
inanifestement  coupable  de  républicanisme;  car  il 
a traité  de  souverain  à .souverain  avec  les  agents 
du  prince  de  Nassau,  et  c'est  pour  faire  droit  à 
leur  réelamatiori,  qu’il  s’est  arrogé  le  droit  de  sus- 
j>endre  l'exécution  d'une  loi,  et  de  mépriser  vos 
décrets. 

M.  Camoom  : Il  n’est  pas  possible  de  laisser  aux 
portes  du  royaume.ct  sur  une  frontière  aussi  impur- 
tante,  un  direi’.toire  coiilre-révolulionnalre.  Je  de- 
mande donc  qu'il  soit  suspendu. 

M.  Hiil’l  : Il  faut  au  moins  mander  le  proenreur- 
général -syndic  à la  barre.  Le  directoire  ne  pouvait 
Ignorer  que  c'est  principalement  dans  l’aiibaye  de 
W'aalgast  que.  se  rassenililent  tous  les  contre-révo- 
lutionnaires. que  seforineiit  tous  lesiwnipluts.  C'est 

fiar  celte  abbaye  que  Mendel,  rinfdme  MendH , co- 
oriel  de  Roval'Altemand,  et  premier  gentilhomme 
de  la  courette  liii  prince  de  Nassau,  trouva  le  moyen 
de  faire  déserter  son  régiment  et  celui  de  Saxe. 
L'infdme  Wnniiser,  qui  commandait  à Landau,  et 
qui  est  aiijounriiui  émigré,  y allait  tous  les  jours  ; 
cette  abbaye  était  le  muiez-vous  des  relations  qu'il 
entretenait  avec  le.  prince.  Tout  ne  coinuiandait-il 
pas  au  directoire  d'exercer  la  surveillance  sur  cette 
iiifdme  inüiiierie,<|ui  est  un  autre  Sodùme,  pour  iic 
rien  dire  de  plus. 

L'Assemblée  improuve  le  directoire  , et  décrète 
que  le  nrociireur-général-syndic  du  dép.arlcmenl  de 
lu  Moselle , sc  rendra  à la  barre  sous  huitaine,  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite  et  de  celle  du  «lirec- 
toire. 

M.  Bureau-Piizy  est  introduit  à la  barre.  — Les 
deux  pièces  principales  sur  lesquelles  il  établit  sa 
juslilicalion  sont  : 1®  la  dépêche  dont  M.  Lafayelle 
l'avait  chargé  auprès  de  M.  Luckiier  ; 2®  une  lettre 
écrite  par  ce  dernier  à M.  Lafayelle,  depuis  son 
voyage  à Paris.  On  y remarque  d.ins  la  première  les 

phrases  suivantes  : Depuisqtie  je  respire, 

c’est  pour  la  cause  de  la  liberté;  je  la  delendrai  jus- 
qu'il mon  dernier  soupir  contre  toute  espèce  de  ty- 
rannie, et  je  ne  puis  souffrir  raulonté  que  îles  fac- 
tions exercent  sur  l'Assemblée  nationale  et  le  roi,  eu 
faisant  sortir  l’iine  de  laconstiUiliun  qu  elle  a jurée, 
et  en  meltaiil  l’existence  politique  et  physique  de 
l'autre  en  danger.  Voilà  ma  profession  de  foi  ; c’est 
celle  desdix-iieuf  vingtièmes  du  royaume  ; maison  a 
peur.  Moi  qui  ne  connais  pas  ce  mâl-là,  je  dirai  la 
vérité.  • 

La  lettre  du  maréchal,  écrite  de  ChAlons,  le  19 
juillet,  est  conçue  a peu-près  en  ces  termes  : 

€ MoneberLafajette,  j'at  reçu  en  pavsonl  voire  lelire 
CD  date  du  17.  Je  n'ai  p;iü  pu  bien  ciiuiiiiier  le  reste  de 
vos  dépêches  avant  de  me  rendre  à Strasboug  ; tout  ce  que 
je  pois  vous  dire , c'est  que  la  cabale  nous  menace  égale- 
ment , et  que  je  su»  prévenu  que  vous  cl  mol  devons  être 
dénoncés,  et  que  nous  l’avons  déjà  été  l’on  coraino  l’au- 
Irç.  Kn  attendant , je  puis  vous  assurer  que  mon  parti  est 
prb  : je  veux  vivre  en  repot , suis  cela  je  me  relire.  • 


N.  B,  Comme  ces  pè'ccs,  et  même  plusieurs  des  détails 
du  mémoire  de  M.  Bureaud^uiy , pourront  devenir  le 
texte  d'une  discussion  importante,  pour  éviter  toute  alté- 
ration, nous  en  doiineron%  demain  une  copie  vériôée  sur 
l’origmal.  — M.  Bureau  a été  iovitë,  par  le  président, 
aux  honneurs  de  la  séance;  il  y a été  reçu  au  milieu  des 
applaudissements  réitérés  d'environ  la  moitié  des  membres 
de  l’Assemblcc,  c’est-à<lircdc  tous  ceux  du  ci^evanl  edhV 
droit  et  d'une  partie  dcccux  de  la  gauche.  Pour  faire  con- 
naître la  sensation  qu'il  a produite  dans  le  reste  deV  Assem- 
blée, cl  les  réilcxions  que  la  simple  lecture  de  sou  mé- 
moire y a fait  nalltc,  nous  allons  duoner  dès  aujourd'hui 
la  courte  discussion  ù laquelle  il  a donné  lieu. 

M.  Lasovuce:  Ce  u'csl  pas'dau^  le  moment  que  je 
veux  discuter  la  prétendue  jiistiiication  de  M.  Bu- 
reau-Puzy.  Comme  a vaut  d'en  venir  au  récitdes  faits, 
il  sVsl  pcfiiiis  un  exorde,  je  me  piTineltrai  une  seule 
réflexion.  M.  Burcaii-Puzy  vous  a dit  que,  comme 
la  Providence,  dans  l'ordre  de  la  nature,  a donné 
des  poisons  pour  alimenter  les  animaux  malveillants, 
de  même  elle  a accordé  In  calomnie  pour  In  nour- 
riture des  libcllisles.  J’admeLs  avec  lui  ce  prin- 
cipe, cl  je  ne  pourrais  différer  que  sur  son  ap- 
plication. 

Mais  je  sais  aussi  i(ue,  de  meme  que  ta  nature  a 
donné  aux  corps  des  inlinnitéset  des  ilnuleurs.  pour 
engager  les  êtres  animés  .à  veiller  a leur  conserva- 
tion, de  même,  dans  I ordre poiiliqiie,  elle  a donnéà 
la  socrété  des  intrigants  ri  des  traîtres  qui  cherchent 
à la  détruire.  (Une  grande  partie  d«*  rAs-iemblée  et 
toutes  les  tribunes  applaudissent.  ) Je  demanderai 
uiaintenaiit  à quoi  servait  que  M.  Bureau  vînt  nous 
instruire  d’une  maniéré  si  oilicieu.se  de  tous  les  plans 
de  campagne  du  general  Lafayette.  ( D(*s  iiuirmures 
s'élèvent  dans  la  p.nrlie  droite.  ) .M.  le  président, di- 
tes,s’il  vous  plaît, aces  Messieurs  que  rien  ne  pourra 
m’empêcher  île  dire  la  vérité,  que  je  fais  mon  devoir 
en  faisant  entendre  sa  voix,  cumine  ces  messieurs 
font  le  leur  en  nous  interrompant  par  leurs  cla- 
meurs. Il  s'agissait  d'un  fait  très-simple  : on  l'a  en- 
tortillé d'iine  foule  d'cpisodfs  étrangers;  on  a cher- 
ché à le  masquer  par  des  phrases  harmonieuses; 
mais  quand  on  a etc  obligé  d’en  venir  au  fait,  après 
s'êtrc  émincé  d'une  manière  qui  aurait  presque  fait 
croire  à l'iimocence,sioii  ne  sav.iit  que  l’intrigue  et 
la  perlidie  premient  souvent  le  voile  de  la  franchise 
.et  de  la  sévérité,  un  a fait  l’aveu  le  plus  formel  du 
crime  donlM.  Lafayelle  était  accusé. 

En  cfTel.  M.  Bureau  nous  a fait  remarquer  dans 
une  lettre  de  M.  Lafayelle,  que  ce  général  ne  l’en- 
voyait auprès  dcM.  Luckiier  que  pour  se  concerter 
sur  les  moyens  d’arrêter  les  progrès  de  l'anarchie, 
pour  se  concerter,  en  un  mot,  sur  la  situation  politi- 
que du  royaume  il  est  convenu  lui-même  que  le 
maréchal  ii  a pas  voulu  entrer  dans  celte  discussion, 

fiarce  qu'il  ne  connaissait  pas  assez  l.i  constitution 
rançaisc.  11  nous  a donc  donné,  je  ne  dirai  pas  un 
aveu,  parce  que  celui  qui  a ta  b.issesse  de  faire  un 
crime,  a rarrment  le  courage  de  l'avoner,  mais  une 
j preuve  imlirecle  du  crime  dont  il  est  le  complice, 
j ün  voit  dans  celte  lettre  qu'un  général  d'armée  s'oc- 
I cupe  des  affaires  politiques,qn'il  s’érige  en  régulateur 
I de  rAssemblée  nationale,  l’accuse  Je  violer  la  con- 
1 stilulioii  qu'elle  a jurée;  euHn  qu'il  engage  le  ma- 
réchal Lucknerà  s'unir  avec  lui  pour  détruire  l'a- 
I imrchie  et  rétablir  l'ordre  intérieur,  ce  qui  signifie 
I dans'soii  langage  rétablir  le  despotisme  et  l'arislo- 
' cratie.  Lorsque  la  discussion  de  cette  affaire  sera  à 
l’ordre  du  jour,  je  développerai  et  je  mettrai  d.itis 
I tout  leur  jour  les  intripies  qui  ont  été  employées 
pour  entraîner  le  maréchal  Luckner  dans  des  crimes 
dont  je  le  crois  incapable.  Je  me  borne,  en  ce  mo- 
. ment,  à demander  le  renvoi  des  nièces  à la  commis- 
I sioii  extraordinaire,  et  je  prends  l'engagement  de 
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démonlrfr«  ne  fut-ce  que  d'après  les  pièces  qui  tous 
ont  ëlécummiiniquèes,  l'existence  de  in  Inhisun  que 
je  vous  ai  dénoncée.  ( On  murmure  dnns  In  partie 
droite.  ) Tous  les  ennemis  de  la  patrie  me  trouve- 
ront toujours  ici,  et  malgré  leurs  murmures,  mal- 
gré leurs  clameurs!  on  npplundit  ), malgré  tous 
ces  moyens  viiset  indignes  que  je  mépris<‘,je  dé- 
feiidrni  euiistammeut  la  liberté  de  mon  pays. 

M.  CLAD’TiSi  quelque  chose  était  capable  de 
m'élnniier  dans  la  démarche  que  vient  de  faire 
M.  Burcau-Fuzy«  et  dans  le  compte  qu’il  vous  a 
rendu,  ses  devoirs,  que  cet  ancien  représentant  du 
peuple  n'a  pas  eu,  dans  une  carrière  de  pliisde  trois 
ans,  le  temps  d'apprendre,  que  ni  les  menaces,  ni 
les  insultes  ne  sont  capables  d’empéclier  mi  repré- 
sentant du  peuple  de  faire  son  devoir,  je  le  remercie 
au  nom  de  l'Assemblée.  ( Des  murmures  s'élèvent 
dans  la  partie  droite.)  Je  prie  l'Assemblée  de  m’é- 
CoiiUt  jusqu’au  bout,  et  j'espère  qu'il  se  trouvera 
une  majorité  qui  se  respecte  assez  pour  ne  pas  désa- 
vouer ce  que  je  vais  dire. 

Je  ic  remercie  au  nom  de  l’Assemblée.  (Les  mur- 
mures et  les  cris  redoublent  dans  la  partie  droite. 
— M.  le  président  faisant  usage  de  l'une  des  excla- 
mations des  réclamants,  observenM.  Guadetiju'il 
n’a  pas  le  droit  de  parler  au  nom  de  t'Asseniblee.  ) 
Je  le  remercie  aunom  de  la  nation.  (Même  rumeurs 
dans  Jn  partie  droite.  — Ils  sont  couverts  par  le.s  ap- 
plamiissenients  de  la  partie  opposée  et  des  tribunes.) 
Je  le  remercie  au  nom  des  amis  de  la  liberté.  ( Les 
récriminations  et  les  murmuresces.s<'nt  dans  la  par- 
tie droite.  —De  nombreux  applaiidisseîiirnls  srfonl 
entendre  dans  la  grande  majorité  de  rAssemblée.  ) 
Je  remercie,  dis-je,  M.  Bureau,  au  nom  de  tons  les 
amis  de  la  liberté,  de  ce  que,  moins  .andacieux  que 
son  général,  il  n'a  pas  cru  devoir  faire  partager  ù 
l’Assemblée  elle-mémc  les  outrages  et  les  menaces 
qu’il  a eu  l’air  d'adresser  seulement  à mie  partie,  de 
ses  membres.  Je  le  remerciedece  que, voulant  se 
jiistilier  d'une  accusation  de  trahison,  il  a dé|H)sé 
sur  le  bureau  celle  lettre  importante  deM.  Lafayet- 
te,  dans  laquelle  s'inquiéUnt  avec  tant  de  sollicitude 
des  troubles  intérieurs,  il  annonce  nu  maréchal 
Lnckner  qu'une  faction  a fait  sortir  rA.ssembIée 
nationale  delà  ligne  coiistitntiminelle,  et  qu'il  faut 
se  concerter  pour  faire  ce.ssi  r enlin  l’anarchie.  Je  le 
remercie  enlin,  pour  me  .servir  de  ses  rxjuessions, 
d’avoir,  en  prince  des  représenlanls  du  peuple, 
mis  à mi  et  le  général  Lafayelte,  et  les  intrigants 
qui  l’eiitoiircnt.  ( Cne  grande  partie  de  rA.sseiiddée 
applaudit.)  Je  demande  que  la  romiiiission  extraor- 
dinaire nous  fasse  incessair.inent  le  rapport  de  cette 
affaire. 

M.  VAf  BLANC  : Je  suis  bien  éloigné  de  penser 
comme  M.  Lasource,  que  la  première  partie  de  la 
narration  de  M.  Bureau-Puzy  n'ait  aucun  rapport 
avec  le  fait  pour  lequel  il  a été  interpellé.  Personne 
n'ignore  qn’à  toutes  les  calomniosqui  ont  été  diri- 
gées contre  le  général  Lafayelte,  on  ii'aitjoinl  celle 
d'avoir  fait  manquer  les  op<>rations  de  M.  Lticktier, 
eu  ne  les  secondant  pas  : d'avoir  été  cause  de  sa  re- 
traite ; d’avoir  voulu  le  faire  rétrograder  quand  il 
fallait  avancer  ; or,  les  détails  qui  viennent  de  vous 
être  donnés,  proiiveiitqii'aii  contraire  le  général  La- 
fayeUc  avait  conçu  un  plan  hardi  et  purement  oifen- 
si^  et  qu'il  n'a  abandonné,  que  parce  que  M.  Luck- 
ner  l’a  désapprouvé  : il  a,  sans  cesse,  comme  le 
reconnaît  M.  Luckner  lui-méiiie,  subordonné  ses 
opérations  au  succès  de  M.  le  MartThal.  Je  sms  si 
peu  accoutumé  à voir  dans  l'histoire  un  général  su- 
bordonner scs  opi'ratinns  U celles  d'un  autre,  que 
j'avoue  que  je  trouve  M.  Lafayelte  très-lmiabic  en 
celle  circonstance. 

Placé  dans  l'alternative  de  trouver  un  de  nos  deux 


I générauxcalomniateiiron  l’antre  criminel,  nous  de- 
: vrions  bien  faire  attention  à ce  que  l'esprit  de  parti 
ne  se  mêle  pas  à cette  discussion,  et  songer  que  les 
I ennemis  de  laclio^e publique  épient  nos  fautes  pour 
i eu  prnliier,  et  que  si  nous  donnons  un  seul  moyen 
de  créer  des  parli.s  dans  nosnrmées  et  y semer  la  di- 
j vision,  nos  ennemis  seront  lestes  à en  tirer  avaii- 
I lage.  J’avoue  que  je  ne  pnisroncevoir  qn’on  puisse 
i nietire  tant  d’acharnement  à trotiveriin  bommecou- 
I pabie,  quand  la  constitution,  la  déclaration  desdrni  la 
1 ne  prescrivent,  nu  contraire,  que  de  présumer  et  de 
] chercher  l'innocenee.  On  a prétendu  que  M.Bureau- 
Pnzy  n’a  pas  détruit  les  faits  qui  lui  étaient  imputés. 
J’avoue  une  je  ne  sais  eommeiitmi  peut  entendre  la 
dernièrelettre  du  maréchal  Luckner,  écrite  de  CbJ- 
luns,  dans  laquelle  il  exprime  sa  profonde  indigna- 
tion contre  les  auteurs  de  cette  calomnie.  J'avoue,  la 
pro{K)silion  qui  a été  faite  d'ajourner  cette  discussion 
U un  jour  très-prochain  ; car  il  est  nécessaire  que 
plus  long-temps  nous  n'apprenions  pas  à rire  à nos 
ennemis. 

L’A«scn)bléc  charge  sa  commission  extraordinaire  de  lut 
faire,  sous  huitaine,  un  rapport  sur  celte  affaire. 

La  séance  «>t  levée  à quatre  heures. 

SÉ.INCE  I>U  LUNDI  30  JUILLET. 

La  Société  des  Amis  de  la  Consiiiiiiion  de  Strasbourg 
envoie  par  detii  de  ses  membres,  un  don  patriotique  de 
7,000  liv.  Elle  déclare  que  tous  ses  membres  sont  prêts  h 
braver  le  fer  autrichien.  Ils  combattront  pour  la  patrie, 
ils  triompheront  pour  elle , ou  Us  voudront  chèrement  leur 
vie. 

La  section  des  invalides  de  Paris,  fait  remettre  sur  l’au- 
tel de  lu  patrie  3,700  tiiies. 

Le  dèparlcnieiil  de  rYoïino,  dont  M.  I..epolle(ier  Suint- 
Fargeau  est  président,  annonce  à l'Assemblée  que  cinq- 
ceiit  sehe  jeuties  gens  partent  d’Auxerre  avec  deux  piècea 
de  canon  ; ils  vont  droit  aux  fronlières. 

Les  écoliers  du  coih'ge  de  Louis-lc-Grnnd , déclarent 
que  les  plus  grands  «l'cntr’cux , ceux  qui  «ont  en  logique, 
en  rhétorique,  en  iliéolngie  mémo,  sont  résolus  d'aller 
rombaitre  les  b;irbares  du  Nord,  qui  vienneut  attaquer 
nos  froiilièn's.  Mais  nous  pensons,  disenl-il<t,  à reprendre 
nos  éludes  quand  nous  aurons  vaineu  les  ennemis,  et  nous 
craignons  que  roux  dVnlre  nous  qui  ont  des  pensions  gra- 
tuites . no  les  retrouvent  plu^qnand  ils  reviendront.  Nous 
prions  l'Assemblée  de  leur  accorder  la  juste  faveur  de  leur 
coihcrver  leurs  j>en-»ioiis. 

L’.Assembléc  applaudit.  — Elle  cliarge  son  comité  de 
lui  faire  un  prompt  rapport  sur  celle  ufTairc. 

M.  Tburiol  dénomre  le  projet  de  confédératinu  pour  le- 
quel M.  Chabroud,  exMtépulé,  recueille  des  signatures, 

L’Assemblèc  passe  à l’ordre  du  jour. 

M.  Ainelof.  commivsaire  & la  caisse  extraordinaire. écrit 
qu'il  a été  brûlé  hier  |)Our  6 millions  d'assignats,  retirés 
de  la  circulation  : )•  total  di*s  brûlements  est  de  587  mil- 
j lions.  Il  reste  en  circulalion  aujourd’hui  pour  un  milliard 
760  millions.  Il  s'en  faut  de  AO  millions  (pie  la  caisse  de 
révtraordin.iire  ait  alleint  les  i ,KÛ0  millions  à éfneltre. 

Le  ministre  de  la  guerre  communique  A l'.Assembléc  l’i- 
tinéraire de  t'armee  de  M.  î.afavette  pendant  les  23,  24 , 
25  et  2üdc  ce  muis,  tcm{ispini(ianl  lequel  on  avait  présen- 
té des  craintes  A l’Asscniblée  sur  ces  mouvements. 

Le  23.  les  trmipiH  au  ronunaiiüement  du  général,  et 
qu'il  devait  conduire  où  reniierni  porte  ses  plus  gr.andes 
foires,  étaient  rassemblées;  elles  ont  pris  leur  marche  en 
t rcnumlant  la  frontiéredu  côté  (lu  Hliiu.  L'avant-garde  a 
I trouvé  sur  son  passage,  le  24 , de  la  riVisianee  de  la  part 
I de  quclq»i(»s  corps  enneinis  ; elle  les  a poussés  , cl  elle  a 
1 coiilinuê  sa  route. 

i I.e  lendemain  ralla(iuo  a recommencé  : raide-de-camp, 
t M.  Dcsmoles  . aélé  griévemeur  blesse;  M.  Lalour-Mau- 
. bourg  est  allé  A l'appui  ; l’ennomia  été  re|ioussé  avec  per- 
[ le.  L n autre  corps  ennemi  (X'cupail  le  village  de  Besanev, 
j il  en  a été  débusqué;  nous  avons  eu  huit  grenadiers  et 
> un  dragon  bir'ttés.  Nos  tniupes  se  sont  parfaitement  bien 
I conduites;  ordre  dans  leur  marche,  bonne  tenue,  bonne 
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üisriplîne  ci  tmvoure  dans  raltaqiic.  voiU\  quelle  a iMô 
leur  coikImUo.  Ellrt  soin  arrivées  le  58  au  camp  de  Lonjr- 
wy.  CcHc  relatiou  csl  signée  de  M.  Laimoy , ullicier-géné* 
ral. 

Le  ministre  de  l'intérieur  transmet  è l'Assemblée  une 
ieltredu  général  Laruyclte.  — Elle  est  ainsi  conçue  ; 

Loogwy  , ce  «6  fuillet  171^» , l'ao  4*  la  ULcné. 

• Le  ministre  de  l’intérieur  m’a  vgnitié  un  •octe  du 
corps  iégislalir,  du  SI  juillet,  et  la  dénonc-htioo  que  six 
de  ses  membres  ont  signée. 

■ Si  j'étais  iulerp(>llè  sur  mes  principes,  je  dirais  que, 
proclaniateur  et  défenseur  constant  des  droits  de  l’iHimme 
et  de  la  souveraint'té  des  peuples;  j'ai  partout  et  loujuurs 
résisté  aux  autorités  que  I.1  lilierlé  désavouait  et  que  la  >o* 
lonté  nationale  n'avait  pas  déléguée,  et  que  iK'irtmil  j'ai 
obéi  ù celles  dont  une  constitution  libre  a déterminé  1rs 
formel  et  les  iiiniies. 

> Mais  je  suis  interpellé  sur  un  fait.  Ai-je  proposé  à 
M.  le  maréchal  Lnckner  de  marcher  avec  nos  armées  sur 
Paris?  A quoi  je  ré]K>nds,  en  quatre  mots  fort  courLs  : 
Cela  n'est  pas  vrai.  » 

Lapayrttc. 

M.  Rhiil  aoDonce  la  désertion  de  deux  ofliciers-géné* 
raux  qui  commandaient  i Strasbourg  ; Tun , le  lieutenant' 
général  Gelb,  commandait  l'armée  en  chef  avant  M.  Lnck- 
ner; l'autre  est  le  maréclial-dc-rarop  Dullluizar.  — M.  Hbul 
demande  que  les  noms  des  oSciers  déserteurs  soient  ins- 
crits sur  une  pyramide  infamante. 

M.  Lejosne  demande  qu'à  la  pyramide,  onsulistiluc  un 
poteau. 

L'Assentblée  décide  que  l’état  des  officiers  déserteurs 
sera  publié  avec  désignation  do  ceux  qui  ont  emporté  les 
caisses  de  leur  régiment,  et  que  ce  tableau  sera  envoyé  é 
toutes  les  munietpaliiés  du  royaume. 

L'n  secrétaire  lit  une  lettre  dos  administrateurs  du  dé- 
partement du  Nord:  ils  réclament  un  seconrs  pour  leur 
département,  l’un  des  plus  exposés  aux  incursions  de 
l'ennemi,  qui  y commettent  mille  d^ls.  Leur  den)ntide 
est  renvoyée  au  comité. 

La  Motion  des  Quatre-Nations  plante  6 rAssemblée  une 
compagnie  de  soixante-dix-huit  jeunes  gens  qui  5<>  ymt 
inscrits  sur  un  registre  particuli«*r  dans  cette  section  ; ils 
attendent  trots  ou  quatre  jours  pour  se  trouver  an  complet 
de  cent  ciitquanle  hommes,  et  aller  en  comivognie  fran- 
cbe  faire  le  service  sur  la  fronliérr. 

fiC  citoyen  qui  a ouvert  le  registre  d'enrélement  dans 
la  section,  pré^nle  ses  compagnons  d’armes;  il  en  est 
quelques-uns,  dit-il , qui  n'ont  pas  la  taille  fort  avanla- 
geuse;  mais  quand  ils  se  sont  présentés  A moi , j'ai  posé  la 
min  sur  leur  creur , et  je  jure  devant  la  patrie  qn'ib  se- 
ront braves  soldats. 

Le  grand  Frédéric  disait  souvent,  que  s'il  avait  Thon- 
neurde  commander  des  Français,  il  ferait  la  conquête  de 
l'iinivcrs  : que  ne  doit-on  pas  espérer,  en  ont  conclu  les 
pétiiiunnaires,  de  la  bravoure  des  Français  devenus  li- 
bres. 

Sur  un  rapport  du  comité  de  liquidaliuu , le  déi  ret 
suivant  est  rendu  : 

L’Assemblée  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapfvort 
de  son  comité  des  domaines,  considérant  qne  la  nation 
doit  une  égale  justice  à tous  les  citoyens , et  que  les  habi- 
tants de  Méseimbal  ont  droit  au  même  tralicmcnt  que 
leurs  voisins;  considérant  que  l'arrél  du  consed  du  13 
juillet  1762  porte  tous  les  caractères  d’un  bail  à cens  per- 
pétuel, et  que  ce  n’est  que  par  erreur  ou  surprise  qu’il 
est  qualifié  de  bail  à terme , d^rète  : 

« Art.  Les  hahilaiiLs  de  Méseinthal,  propriétaires 
des  maisons,  verreries,  usines,  terres,  prés  et  pâtures  dé-  | 
taillés  en  l'airét  du  conseil  du  13  juillet  1702 , moyennant 
les  cens  et  redevanccsdétorniinés  par  ledit  arrêt,  pourront  I 
racheter  lesdils  dnvils,  conformément  au  décret  du  15  j 
uvars  1790,  sanctionné  le  2H  du  même  mois.  1 

• 11.  Il  sera  chaque  année  délivré  aux  habitants  ver-  j 
riersde  Mé-iclnthal,  une  quantité  suffisante  de  bois  |K>ur 
le  service  de  leurs  verreries,  aux  prix,  chargi*sel  comli- 
Uonsqui  seront  lixésparle  directoire  du  dépailement  de 
Moselle,  sur  l’avis  des  admlnistratcura  des  fonis  cl  celut 
du  district  de  Bitrhe.  ■ 


M.  Lncuéo,  au  nom  du  comité  militaire,  a fait  décréter 
rpi'il  serait  mis  A la  dispasition  du  ministre  de  la  guerre 
un  fonds  de  2 millions  'jOO  mille  livres  pour  Iw  dépenses 
courantes  de  l’entrellen  decent  quatrc-ringt-quatre  batail- 
lons de  voloiilatros  nationaux.  Ce  décret  contient  aussi  des 
dispositions  tendantes  à accélérer  rbabilJement  et  l'équipe- 
ment des  volontaires. 

I.e  même  ctmiiié,  par  l'organe  du  même  membre,  a 
pri'senté  un  projet  de  décret  sut  le  service  personnel  dans 
la  garde  nationale.  VoilA  la  substance  des  articles  décré- 
tés : 

€ Art.  I*',  L«*s  < imyens  non  inscrits  sur  les  registres  de 
la  garde  nationale , n'en  seront  pas  moias  tenus  au  service 
d’un  jour  par  mois , tant  que  la  patrie  sera  en  danger,  et 
deux  jours  pour  trois  mois  dans  les  temps  ordinaires. 

s II.  Oui  qui  ne  ü'rnnt  point  le  service  en  {lersonne,  se- 
ront asiiujéli^  à une  taxe  égale  au  vingtième  de  leur  cou- 
tribulioo  mobilière,  ou  A deux  joumétô  de  travail. 

■ il!.  citoyens  actifs  insTTÎts  qui  ne  serviraient  po9 
en  iversonnc  , ou  ne  se  feraient  pas  remplacer,  seront  sou- 
mis à la  même  taxe. 

• IV.  Ceux  qui  manqueraient  deux  fois  de  se  faire  rem- 
placer, seront  soumis  A une  doubletaxc  ; A la  troisième  fois, 
ils  seront  punis  par  huit  jours  de  prison , sans  préjudice  de 
la  double  taxe. 

> V.  Les  ndniiuisirateursdi?  départements  et  de  district 
b*s  ofliciers  municipaux,  b*s  juges,  les  greffiers  près  des  tri- 
bunaux ou  des  municipalIbS,  les  receveurs  de  «listricti 
et  des  consignations,  k*s  juges  de  |>aix  cl  leurs  greffiera , 
les  employés  dans  les  ourcaui  de  rAsseinbléeet  <ivs  corps 
administratifs,  etc.,  ne  pourront  faire  aucun  service  pei^ 
sounel;  mais  ils  seront  remplacés  cl  paieront  la  taxe:  U 
en  sera  de  même  des  instiluieurs  publics  et  des  méde- 
cins, olliciers  de  sauté.  • 

Le  comité  propose,  dans  up  sixième  article,  de 
ranger  dans  et  lie  exception  les  tiiiiiislres  de  tous  les 
cnite.«. 

M.  Cambon  : Je  combats  I.1  proposition  faiUt 
d'exempter  les  ministres  de  tout  culte  du  s<‘rvice  de 
la  garde  nationnle.  Cet  ai  licle  ue  vous  est  présenté, 
qu'a  cause  des  circoiistanccsüù  nous  nous  trouvons; 
mais  ces  circonsUnces  peuvent  ciiaiiger,  cllc.s  doi- 
vent niOine  changer. 

M.  Mau.ue  : L'anuée  de  Colticiitz  fourtnilie  de 
prêtres  réfractaires,  l/ainour  de  U liberté  donnera 
sans  doute  la  même  énergie  aux  prêtres  qui  se  sont 
nitachés  n la  curislilution  parmi  serment  soieniiel. 

M.Cou|)pe,curédeNuyun,4)blieiit  la  parole  pour 
un  fait;  il  annonce  à l'Asseiiiblée  que  tes  curés  ont 
conslainmeiil  lait  le  service  de  la  garde  nationale, 
depuis  la  révolution. 

M.  Rolyeb  : Que  veulent  dire  ces  expressiomr? 
comme  si  un  simple  citoyen  ne  valait  pas  tous  les 
prêtres  possililesî  S’il  doit  exister  une  classe  quisoil 
iadermerede  toutes,  c'est  celle  des  prêtres. 

M.  Albrrt-Dubayet  : Nous  avons  besoin  d’un 
culte  ; et  s'il  n'en  existait  pas,  il  faudrait  que  l’As- 
semblêe  se  bàidt  d’en  décréter  un  : cVsl  par  cette 
raison  que  je  demande  l'exccptiuii,  comme  le  co- 
mité. 

I.3  discussion  cslfcruiée. 

M.  le  président  consulte  l'Assemblée. — La  propo- 
sition de  M.  Cambon  est  rejelee.  — Pl  usieurs  mem- 
bres élèvent  des  réclamations  contre  l'épreuve. 

Un  inenihre  observe  que  les  prêtres  ne  sont  pas 
fonctionnaires  publics,  qu’ils  sont  simples  citoyens, 
et  4|n’en  celte  qualité  ils  doivent  être  soumis  au  ser- 
vice personnel,  à moins  qu'ils  ne  préfÎTenl  perdre  la 
qualité  de  citoyen. 

Le  décret  est  rapporté. 

L’Assemblée  décide  que  les  prêtres  seront  soumis 
au  service  personnel,  comme  tous  tes  citoyens  non 
fonctionnaires. 

M.  Lacuée  présente  ensuite  un  projet  de  décret, 
qui  est  adopté  en  ces  termes  : 
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L'Aasmbk^  nalionalc,  après  atoir  etUeodu  son  comilé  , 
mllitairr  suris  (IvinaiMlc  d'un«  auBn|oenta(iuii  de  gendar-  | 
nierie  nationale  pour  l'année  du  Midi,  considérant  <|uc 
celle  année,  parlaglv  en  plusieurs  petits  camps  trtvdis> 
lants  les  uns  des  autres,  exige  pour  la  police  une  plus 
grande  force  publique  que  les  trois  années  raï^cmblées 
sur  un  nW-mc  point,  décrète  qu’il  y a urgeiKre. 

• 1/A»<a>blée  caiiutude,  aprf^  avoir  décrété  rurgcoce, 
décrète  que  la  gendarmerie  nationale  des  camps  et  ar> 
mées,  créée  par  le  décret  du  18  mai,  sera  augmentée, 
pour  l’armée  du  Midi,  de  deux  lieutenants  et  de  aeiie 
gendarmes  destinés  h la  police  des  camps  du  Var  et  de 
Tou  mon. 

Le  IraUcmenl  des  individus  composant  ce  supplément 
sera  assimilé  en  tout  é cHuI  qui  a été  déterminé  par  la  loi 
du  18  mai.  » 

On  fait  lecture  d’une  lettre  du  roi , ainsi  conçue  : 

f Je  vous  prie,  M.  le  président,  de  dire  à l’ Assemblée 
nationale  que  j’ai  nommé  M.  l^eroux-Dclarille,  ancien 
membre  de  la  commune  de  Paris,  au  ministère  des  con* 
iribuüom  publiques,  s Loits. 

La  séance  est  levée  5 trois  heures  et  demie. 


Dceref  rendu  sur  la  motion  de  M.  Régnier  , dans 
la  jcaticc  du  23  juillet  au  soir. 

I/Assemblée  nationale  décrite  que  les  administrations 
dcdKlrict  «ont  aulori^écsà  acheter,  sous  la  surveillancede» 
administrations  de  département,  aux  frais  du  trésor  pu* 
blic.,  les  armes  et  1rs  munitions  dont  elles  cruirunt  avoir 
besoin  |X>ur  concourir  è la  défense  de  la  patrie;  et  qu’et* 
ks  sont  autorisées  & prendre  par  provision , dans  le»  cais- 
ses de  district , les  sommes  nécessaires  pour  les  payer. 

L’AsH'mbliV  renvoie  ù son  comité  militaire  |)our  lui 
présenter  demain  le  mode  d'cxéculion. 

Décret  rendu  dont  la  séance  du  26^isiV/ef  au 
ma(in. 

L'Assemblée  nutioiiate,  considérant  qu’il  al  desa  justice 
de  ne  pas  laisser  dans  le  dénuement  des  homnH>s  qui  sont 
venus  combattre  sous  les  drapeaux  de  la  nation  française, 
et  voulant  donner  à Ions  le»  peuples  une  preuve  de  l’ac- 
curil  qu’elle  iéia  i ceux  qui  se  dévoueront  è sa  cause,  dé- 
crète qu’il  y a urgence. 

L'Amemblée  nationale,  apri's  avoir  décrété  l'urfcnce, 
décrète  pruvisoireuient  que,  sur  les  6 millions  affectes  aux 
dépenses  secrétes  de  son  département . le  ministre  des  af- 
fatres  éimngî’re»  emploiera  sous  sa  re»|ionsabilité , la 
•nmine  de  b0O,000  livres,  it  rcntrelieii,  armement  et  équi- 
pceneoi  de  ceux  de»  citoyens  Beiges  et  Liégeois,  qui  sc 
sont  déjà  réunis,  ou  pourront  se  réunir  à l’avenir  sous 
les  drapeaux  de  la  liberté,  et  qu’ils  cooliuueronideservir 
en  cor^t» , comme  ils  l’ont  fait  ju«qu’à  présent , sous  les  or- 
dre» des  généraux  français,  auxquels  Us  sont  tenus  de 
se  conformer,  tant  sur  le  territoire  français  qu'en  pays 
étranger. 

Approuve  et  cntiUrme  le  don  qu’a  fait  le  maréchal 
Lurkner  auldits  Belges  et  Liégeois  , du  carain  par  eux  en- 
levé à rennemi , dans  la  journée  du  18  juin , tk  la  prise  de 
Courtray. 

Déclare  que  la  France  s'honorera  toujours  de  roceroir  ! 
dans  son  sein , et  Htus  ses  drapeaux , les  soldaLs  de  la  II* 
berlé,  qui  viendront  s'y  ranger  pour  la  défendre , cl  que, 
quelle  que  soit  leur  patrie,  ils  ne  seront  jamais  étrangers  j 
pour  elle. 


VABIÉTÉS. 

TBéATRB  ITAUKN. 

Il  est  difliciie  de  concevoir  comment  un  homme  d’au- 
tant d'esprit  que  M.  Monvel,  qu’une  grande  expérience 
et  une  longue  carrière  de  sucxès  mérites  ont  dft  famUiari* 
ser  avec  toutes  les  règles  dramatiques,  u pu  produire  ud 
ouvrage auksi incohérent,  aussi  rempli d'invraiscoiblance, 


et  si  éloigné  des  convenances  tla'âlrales  que  celui  qu’il  in- 
titule Tout  pour  Ctmovr  ou  Juliette  et  iloméo.  Voki  com- 
ment il  a pris  ce  sujet  si  connu. 

Juliette,  fille  de  Capulel,  est  forcée  d’épouser  le  comte 
Orsano  ; mais  elle  en  aime  un  autre.  A des  fèles_  qui  se 
sont  donnée»  I Vérmine,  elle  a vu  un  jeune  cavalier  dont 
elle  s’est  éprise,  parce  qu’elle  l’avait  trouvé  bien  fait, 
vaillant,  adroit,  et  qn’en  la  regardent  beaucoup,  il  a 
rois  ta  main  sur  son  emur.  Elle  y a répondu  par  te  même 
geslC)  et  juré  de  n'étrrjoroaisù  d’aulrc  qu’à  lui.  (.epen- 
rlant,  elle  n’a  pas  osé  s’informer  de  son  rang  ni  de  w>n 
nom;  ce  qui  est  assex  difficile  à croire.  Ce  jeuue  bouime 
est  Uoinéo,  fils  de  Monlaigu,  faroille  irréconciliubh  nienl 
brouillée  avec  celle  de»  Capulel,  Théobald , fils  de  Capu- 
IH,  et  qui  porte  jusqu'à  l’exagération  la  haine  des  Monlai- 
gu,  ordonne  qu'on  ail  grand  soin,  dans  la  fêle  du  mariage 
de  sa  scpur,  de  ne  laisser  entrer  personne  de  celle  farollJe 
et  «iirloiil  Roiuèn;  ce  qui  nVmpèdie  pa»  qu’il  ne  vienne 
beaucoup  de  masques , cl  que  Roméo  avec  un  ami  no  pé- 
ntiredans  le  jardin  »an*  diffiriiilé,  Juliette  vient  dans  ce 
même  jardin  avec  sa  mère  et  son  prétendu  qui  la  laissait 
bientôt  toute  seule , et  Roméo  qui  s’est  glissé  derrière  une 
cbarmille,  trouve  l’occasion  de  lui  parler.  Peu  de  temps 
après,  Juliette  revient,  toujours  seule,  dans  un  |iavillcui 
du  jardin  oi'i  Itoinéo  et  son  ami  sont  restés  sans  que  per- 
sonne les  ail  vus.  Juiiciie  confie  à la  nuit  scs  secrets  amou- 
reux. Son  amant  les  entend , sc  fait  connaître  à elle , et  lui 
fait  promclltc  de  refuser  opiniàtromoiil  le  rooite  Orsano. 
Pour  celle  fois  on  le»  surprend.  Le  jeune  Tbeobald,  su:vi 
dupi*re,  delà  mère,  de  toute  la  noce,  attaque  Roméo  qui 
se  défend  et  le  fait  tomber  à leurs  pied»,  dangereusement 
Idcssé. 

Au  second  acte,  on  désespère  de  la  vie  de  Théobald, 
cl  Julictlr,  à qui  ot>  reproche  la  mort  de  sou  frère,  est  re- 
léguée dans  un  salon  qui  précède  te  laboratoire  du  jeune 
Capulel;  car  il  faut  savoir  qu’il  s’occupe  de  chimie,  et 
que  mèuu;  la  tète  lounie  à son  valet  de  la  lecture  du  livre 
de  Nicolas  FlaroeU 

La  nourrice  de  Juliette  qui  lui  a tout  confié,  introduit 
Roméo  dans  cetie  maison  où  il  court  tant  de  risque» , où  il 
a tant  d’ciiucniis,  cl  lorsqu'il  est  poursuivi  même  par  le 
gouvcrueiuciit.  Celle  scèivc  n’an»i‘oe  qu’un  trio.  Capulet 
vient  ensuite  entraîner  sa  fille  à l'autel  tandis  que  son  fils 
se  meurt.  H ne  lui  donne  qu'un  inorocnl  de  réflexion.  Elle 
eu  profile  pour  aller  s'empoi'-oniier  dan»  le  laboratoire  de 
son  frère.  Sa  n»èrc  vient  pour  la  consoler,  mais  Juliette 
éprouve  bienit^  les  angoisses  de  la  mort , qiioiqu  elle  n ait 
pris  qu'un  somnifî-re.  En  ce  momojl  on  apprend  que  ffiéo- 
baldaparlé,  qu’il  vivra,  qu  il  w réconcilie  (otiiic^il 
pourquoi  ) avec  Koinéo,  et  en  conséquence  (.apulet  im- 
mole ta  haine  ancienne  de  sa  famille  contre  les  Moiilaigu, 
uianqueà  la  parole  qu'il  a donnée  au  roiiilc  Orsano,  et 
donne  sa  fille  à sou  mortel  ennemi  qui  n’a  d'autre  mérite 
que  d'avoir  bjessé  son  tUv.  liais  on  croit  Juliclte expirante 
et  la  toile  tombe. 

Au  troisième  acte,  le  peuple  assemblé  sur  la  place,  ra- 
conte ce  qu'un  sait  déjà  des  amour» de  Juliette , en  allen» 
daiil  son  enterrement.  Roméo,  aprîs  qui  on  avait  fait  cou- 
rir, revient  dans  Véronne,  est  étonné  du  mouvement 
qu'il  y remarque  , s’«n  hifbnne,  et  trouve  irès-inalhniinè- 
Ic»  le»  gens  qui  ne  veulent  pas  lui  r»*pondre.  Enfin  le  con- 
voi passe;  on  y voit  Juliette  toute  habillée , sur  un  lit  de 
rct>os,  avec  toute»  ses  couleur»,  c!  si  pou  cbangée,  que 
Roméo  la  reconuall  très-hien  ; il  lomU;  au  pied  du  cer- 
cueil qui  a la  con>plaisance  de  s’arrêter  pour  lui  ; U halsc 
la  main  du  cadavre,  dit  quelque»  roots  et  sorl.  La  pompe 
furvèbre  continue,  et  le  rideau  sc  baisse. 

Au  quatrième  acte,  Roméo  gague  le  Itedeau  pour  m 
faire  ouvrir  le  tombeau  de  Juliette.  Ce  bedeau  avait  déjà 
paru  au  premier  acte.  Il  parait  que  l’auteur  avait  voulu 
eu  faire  un  rôle  très  comique,  mais  il  n'a  produit  au^o 
effet  Roméo  veut  sc  luir  sur  le  corps  de  Juliette , mais  il 
y fait  beaucoup  plus  de  Riçons  que  sa  Jeune  amante  n\n 
a fàit  pour  prendre  le  poison.  Enfin  son  ami  arrive  (out-à- 
poinl  pour  lui  arrêter  la  matii,  et  toute  la  famille  vieui 
d’un  autre  côté  lui  dire  que  JuUtllc  n’a  pris  qu'un  som- 
nifère. En  cnel , die  revient  à elle , donne  sa  main  à Ro- 
méo, et  la  pièce  finit 

Nous  n’ajuaterons  rien  à cet  exposé  sur  lequel  les  lec- 
teurs peuvcntfaireeux-méinc»  leur»  réflexions.  Cetlepiécç 
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Îemflr/L'lf.  '**  briiyanl»  qui  rom 

*l™onïm  P™’''"',  P'"‘  "™-  On  n’u  pm  mCioo 

, ™menl  ilo  la  mujiquc,  dont  raulcur  f M üalavrio  1 
a paru  voulojr  abandonner  sa  manière  ordinaire  qullui  a 
loojours  s,  l„en  réussi.  On  a demandé  le,  auleun  et  U 
r.rei;d'”'"  t'"-  S^i»>-Aubi„  el  T Phinpm 

1 M Iri  d «■  r.  '*<■  1“  ""“'•riee: 

S--'"---- 


‘ hÏi.T  • '*  porte  cochôre  au  coin  de 

del.T  Bouttebne,  n®  U. 


iii  nie 


UVRES  !tOOVBAUX. 


P™rr,..rr4a,a,  <U  t'AiurntUe  nationale . mi,  par  ordre 
de  nMlierei,  ou  Calleelion  de,  motion,;  rapport,,  di- 
m'/’J  '";  ■!“"»  leur  ordre  naturel,  par 

UHarï^  Pae».  cheaM.  MéquiRuon junior,  rue  de 

naS*.!^.?î’'!?s'“"'  1“  1^°“  premiers  volumes  in-4* 

'"‘"P™®  poursuit  avec  la 

«llmTmèmiT^re.'^"^ 

I..V  a'‘  dans  SOU  ouvrape  non-seulement  le 
leste  entier  du  procès-icrbal  de  rAssemblée  ronsliluanic , 
f mn'üifn?'’'""”’  ‘“ï*  ™PP0tl>  dont  elle  a ordonné 
I impress  on,  mais  par  dés  eilrails  du  Journal  de.  Débat,. 
,1a  "1^'^  ■*“  ^oJejeiipAe,  placés  en  note,  il  aehé- 

je  de  présenter  tout  ce  qui  peut  concourir  à faire  connal- 
tre  I intention  et  1 esprit  des  dihnels. 

Au  moyen  de  la  division  adoptée  par  rauleor,  chaque 
matière  est  classée  sous  un  litre  diiréreiil.  C'est  ainsi  que  le 
premier  vo  urne  présente  tout  ce  qui  est  relatif  a laeonvo- 
calion  des  hIaLs  qénéram , a la  vériflcalion  des  pouvoirs 
.1  la  roiistiiulion  en  Assemblée  nationale  ; il  contient  en- 
«iile  les  divers  plan,  de  constitution  qui  ont  été  présentés. 
«I  mule  la  discussion  relative  à la  déclaration  desdroils! 
Le  deuxieme  volume  renferme  ce  qui  se  rapporte  à la 
division  du  royaume  relativement  aux  trois  parties  admi- 
nHlratiic,  judiciaire  et  ecclésiastique.  Le  troisièrac  traite 
de  la  coiistiliilioii  et  de  l'ornanisalion  du  pouvoir  législatif 
et  delà  matière  des  élections.  Les  volumes  siiivaiiu  pré- 
Senleronl  de  même  l'organisatiim  du  pouvoir  eiécutif. 
celle  des  corps  adiiiiiiUlraUfs.  des  tribunaux  , de  l’année 
Cl  des  gardes  iiatiuiialos.  Le  domaine  nationa) , les  fînan> 
ces,  les  importions,  la  police,  Iccommercectragrirul- 
lure,  le  rcfime  féodal,  la  légWaiion  civile,  la  l^islatioii 
criminelle,  etc,  seront  l’objet  d'autant  de  titres  particu- 
liers,  fcuOn,  cetic  importante  collection  sera  lenninéepar 
un  titre  confère  aux  d^rels  exclusirement  relatifs  à l’As- 
semhlec  nationale,  et  qui  préseutem  son  histoire,  Tnc  ta- 
ble générale  des  matières  formera  en  quelque  sorte  le  dic- 
I otmaire  de  la  révolution , et  rendra  singulièrement  faci- 
le» des  recherche»  qui  cobleut  aujourd’hui  beaucoup  de 
temps  et  de  peines.  En  un  mot,  le  bon  esprit  dans  lequel 
cette  collection  est  rédigée,  et  le  succès  qu’elle  a déjà  ob- 
iwui,  garanussent  à l’auteur  Ica  suffrages  du  public,  et  au 
public  le  mérite  de  l'ouvrage, 

£jim,  ou  Observations  iur  Montesquieu^  pzT  M.  E. 

Lengict  ,juge  du  tribunal  de  Uapamnes  brociiure  in*8»dc 
ccnt-vmgi  pages.  A Paris,  chez  M.  Froullé,  imprimeur- 
libraire,  quai  de»  Augustin»,  n*39. 

On  connaît  l’analyse  de  l'Esprit  des  foij,  par  d’Atem- 
wrt  ; ret  écrivain,  en  siiirant  Montesquieu  chapitre  par 
chapitre,  a voulu  éclaircir  le  plan  de  cette  production  cé- 
lèbre, et  faire  disparaître  le  défaut  de  méthode  qu’on  lui 
r^mehe.  Peut-être  eût-il  mieux  rempli  son  objet,  s’il 
n eût  pas  suivi  l’auteur  de  si  près.  Dans  l’écrit  que  nous 
annonçons,  on  s’est  moins  attaché  su  plan  de  l'Esprit  des 
lots  qu’ù  l’ordre  naturel  des  choses  qui  y sont  traitée»  ; 
c est  une  sorte  d’introduction  à ta  lecture  de  ccl  ouvrage 
qui  doit  servir  \ la  rendre  plus  facile,  clconséque  mment 
plus  utile. 

Edition  complété  de  ta  Sainte  Bible,  omùc  de  InHs  cents 
figures  gravées  d’apri-s  les  dessins  de  M.  M.irilUer  ; huiliè- 
X Commençant  le  troisième  volimic.  On  sous- 
crit h Paris,  rhe*  M.  Defer  de  Maisonneuve,  libraire,  rue 


! SPKCTACLES. 

AcADéviB  Rotalc  pk  McsiQt'K.  — Castor  et  Potlax. 

-‘-''9‘‘<d<re;t’E.pritde 

Thîxtis  èkvsçxis,  rué  lié  Uicbclieu.  — Sanine  tA  te, 
Polie,  amoureu,e,. 

T^y.s  DE  LV  EXE  Fevdexi-.  — Le,  fiiitandine, , 
précédas  de  t'Uhtoire  uni, ermite. 

ïuÉxtBr.  DE  J("-  Mosr.l.vsu».  - Wiadamate  et  Zé- 
nobu , précédée  du  Sourd. 

AmiGl-^meUE.  — La  Fauue  Correrpondanee;  ta 
Bascule;  ta  Mort  du  braie  (iouvian. 

Théxtie  Dé  MoLitnc.  — J.a  I ~ représenlation  des  Cor- 
Mira,  opéra  en  J acte,  4 spretacle;  le  Barbier  de  Sé- 

Taéitaa  de  h eue  de  Lotvuis.  — Agnèa  de  ChàtU- 
ton , précédée  de  la  Pupille. 

TaIxiEE  DC  VsiBXïixiE.  — Le,  Amour,  délé  i Pi- 
ron  avec  scs  ami,  ; Joerûu  ou  la  Poule  aux  eeuf,  d'or. 

Salon  des  F.lrallgers,  rue  Sainl.Tlioraasolu-Louvrc,  bC- 
t«  de  Marigny,  17. 


!4 1.  15  s. 

«“»• 

Livourne 

Lyon,  P.  de  Pâques. 


PAlEUE?fTS  DBS  SENTES  DE  L'HOTEt'DB-VlLLE  DE  PABIS. 
.Sii  premiers  mois  de  «:qï.  MM.  In  Payeurs  sont  à la  Irtlre  A- 

Cours  des  changes  étrangers  à 60  jours  de  date. 

Amsterdam 3J 

Hambourg. 

Londres 17*, a 

Madrid.  ...  25  1.  J s.  6 d. 

Bourse  du  30  ;ui7/e/. 

Act.  des  Iodes  de  2500  Uv 1990,  92  *1.  95 

Portions  de  1600  Hv 1365 

— de  312liv.  iOs jor 

-delOOllv 85 

Emprunt  d’octobre  de  500  liv.  . * ’ ’ *.  *.  *.  *.  Ajel  38 
Emp.de  déc.  1782.  Quii.de  fin..  . 9»/à*10»/i.  */s.  P. 

—Sorties,  . ^ 

—de  125  roUl.déc.  1784 ’î  vI.Vi'/Va.’sV 

— Sortie» .... 

— de  80  roill.  avec  bulletins 3 V 

— sans  bulletin. .*  . 4 , p.* 

— Sort,  en  viager. * .*  */!n 

Buitai"». ; ; : m,'*,'* 

— sortis  . 

Reconnaissance  de  bulletins.  . . .*.*.*.*,*,*,  ’,  *.  ’ * Vî 

AcL  nour.  des  Indes. : . 95'7,  58,'  s'si  6l’,  60 

UiVKd'tsc. S750, 5J,  55,  50  , 54 

Demi-CaisM 72 , 75 

Qnitlancc  des  eaux  de  Paris 4,0 

Kmpr.  de  nov.  1787,  4 5 p.  ■/, 

— """ 4 P.  •/.- li.  'f. 

— dcSOmill.  d’uoOt  1789 9 •/».  Vi.  lo  ViP. 

Aisur.  contre  les  inc.  407,  6,  5,  4,  5 

T * 30,  29,  30 

Actions  de  la  Caisse  patriotique. 610 

CONTBATS  , 1”  classe,  à 5 p.  •/• 93 

— 2*  tdem,  ù 5 p.  suj.  au  15* 87*/, 

— 3*  idem,  à 5 p.  *1^,  suj.  au  10*.  . . , . . . 83  */. 

— 4*  idem,  4 5 p.  «/j,  Süj.  au  10*.  et  3s.  p.  L 82  */* 

Prix  de  l’argent . du  30juiUett  après-midi. 

Pour  avoir  100  liv.  en  argent.  Il  on  coûte  160  I.  en  a«ig. 
Un  louis  d'or  coûte  40  livres  en  assignats. 
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(4,  mercredi  l"  Aoiît  W02.  — Annre  de  ia  liberté. 


POLITIQUE. 

RUSSIE. 

D«  PètcrÊboHry,  le  6 juillet.  — De»  olxenaJwrs  Irès- 
attenlifs  et  trèvjudicieux  ont  remarqué 
que  temps  le  comte  (lobciuel  « amhj«a<leur  de  la  <»ur  de 
Vienne,  se  laÎRSiiit  aller  par  intcr»îiUc  ï des  rélleiion»  qui 
altüfaient  sa  gaité  , tandis  que  le  comte  de  GotU,  niinislr^ 
de  Prusse , dont  le  front  ne  s’eluil  IMÛiil  déridé  pendant  sa 
longue,  ennujiuse  et  imitile  querelle  iMJur  Iv  slüUt  quo 
secouleifafu  qao  mitigé,  arail  iirUiellenieiil  te  visijge 
riant,  ouvert  et  radieui.  No»  pin»  hahik*s  physionomisies 
déduisent  infiniment  dn  ctm.»^iiences  de  cc  fait  t sur  le< 
quel  ils  sont  tou»  d’uceord. 

M.  Divüff,  celui  de  tou»  le»  rbamLcIlau»  de  l'iinpéra- 
Irice  qui  s’est  le  plu»  aitaclié  à la  polluqui*,  cl  dans  la 
mai!>oo  duquel  les  émigrés  françin»  ont  trouve , ccl  hiver , 
beaucoup  de  cousolaiious,  a é:é  nommé  par  ?ta  Majesté 
Impériale  pour  aller  complimenter  le  roi  de  Stiède,  i 
roccasion  de  son  avènement  au  trône. 

SelîDE. 

De  Stoekolm.  le  15  juillet.  — <>ii  attache  ki  beaucaup 
d’inlérél  au*  affaires  de  la  Fnmce.En  général,  ou  aime  sa 
nouvelle  ronslitulion.  l.a  comluiie  mcsurik.  ferme  et  lou* 
jour»  noble  deM.  Verninac,  a rendu1‘oi»inionpnblique  plus 
favorable  à la  cause  tant  calomniée  du  palnolisme.  Ceui 
qui,  par  leurs  conseils,  ont  jeté  le  feu  roi  dans  la  «:oalilion, 
Miil  luanifeslcineiil  ùitgracicf.  — La  cour  suprême  qui 
s'occupe  en  cc  ujoment  de  revoir  le  proo'»  de^  complices 
d'Aukarstroem,  a demandé  que  le  parlement  f.li  convo- 
qué pour  rendre  compte  de>  motifs  de  la  sentence  qu'il  a 
rendue  contre  eu».  Le  parlement  o>l  convoqué  pour  les 
premiers  jours  d'aoôi.  — M.  de  Itonibelle»,  ci-devant  mi- 
nistre de  France  i Naples , e»t  arrive  avaut-hler  id , reve- 
nant do  Pétersbout^.  On  croit  que  s»  mission  qui  sans 
doute  est  la  même  qiiecdle  de  M.  d'Rscar»,  n’aura  pas 
plu»  de  succès,  puisqu’on  a fait  au»  sollicitations,  sftre- 
BCnl  beaucoup  plu»  puissante»  de  rimpéralricede  Hussie, 
de»  réponses  Don*seulemeiil  dilatoires,  mais  presque  né- 
gative». * 

POLOGNE. 

De  VitTsovie,  U U juillet.  — D’après  de»  lettres  |wrti- 
eullére»  de  l’armée  rie  Lithuanie,  l’onriil  qu'elle  sc  trouve 
actuellement  à Bialisiok. 

Dne  partie  des  armi^  venant  d’Angleterre,  arrêtée  ju»- 
qu’A  présent  dan»  les  tUats  de  Prusse,  et  délivrée,  dit-on, 
b la  rcquiailion  du  miut»tre  de  I.tmUres,  a été  débarquée, 
do  même  qu'uue  grande  quantité  de  pouilic  venant  de 
DanUick. 

r.’estlc  iode  ce  mob  que  l’on  vil,  pour  la  première 
fois , les  bourgeois  armés  occuper  tous  les  poste»  et  corps* 
de-garde  de  celle  ville,  qu’ib  garderont  eu  l’abseiice  de» 
gardes  Cl  autres  trmqies  tk*  ligne,  dont  il  ne  uvtc  que  di» 
hommes  par  compagnie  pour  l’eierdcc  de»  nouvelles  re- 
crues. 

C'est  aujourd'hui  dôGiiitiv  ement  que  partent  |>our  lecamp 
pré»  de  Varsovie  toutes  les  garde»  qui  se  Irnuvairnl  dans 
cette  capitale,  ainsi  que  l'ariillcrio  et  le  reste  de  la  cavale- 
rie légère  qui  était  dans  les  environs. 

ALLEMAGNE. 

De  Mayence,  Uii  juillet.  — Leroi  de  Prnssedoil  pai> 
Ür  demain  de  celle  ville  pour  se  rendre  par  eau  à Cobicnir. 
— L’empereur  doit  coucher  demain  i Millenherg,  elle 
33  suivre  sa  roule  |uir  Munich  et  Prague.  I.e  margrave  de 
Bade,  le  landgrave  d’Armsladl  et  le  pruice  de  Nas»an-ll»in- 
gen,  sont  les  seul»  princes  étrangers  qui  se  soient  trouvés 
8\5èri«,  — Tome  IV. 


au»  couféreucii».  — Les  divei-s  corps  d'émigrés  frau^is, 
eutr'uiilrcs  ccu»  qui  pretinenl  le  nom  de  gardes  du  corps 
et  de  gendarmes  de  la  garde , ont  rendu  les  bonneurs  mili- 
taires ù i'élecleur  de  Mayence,  é son  retour  de  Francfort  ; 
Pt  celui-ei  les  a parfaitement  uccncillt».  — Tous  k»  émi- 
gres ont  revu  un  nouvel  ordre  de  rejoindre  d'ici  à sis  jours 
leurs  corps,  M»lt  àlliugen  , soit  auprès  de  M.  de  Contiè. 

Le  passage  suivant , tiré  d'une  gazette  allemande , suf- 
fira pour  apprendre  à tous  ceux  qui  te  liront,  quelle  est 
nrnmVrc  de  ces  gazelier»  , et  l'éleudu,  de  leur  jugemeuL 

c Le  bruit  du  jour  est  qu*ü  doit  s’a»»ombler  A Mayence, 
vers  la  lin  de  ce  moi»,  un  congrès  au  |ucl  le  roi  de  France 
sera  invUè  à sc  rendre,  pour  y déclarer  s'il  a eu  dan»  le 
temps  toute  la  libirlé  |X>ur  acccplci  ia  nouvelle  constitu- 
tion ou  f’y  refuser.  Ou  nous  dit  que,  dt's  le  15  de  ccnioi», 
il  est  parti  pour  Paris  un  courrier  chargé  de  celle  invila- 
lioti.  Si  Sa  Majesté  Tn'-s-t^hréliemrt.  «’u  pu»  lu  liberté  de 
se  rciirfrea  ce  congrès,  ainsi  qu'on  Upresume,  le5lroii|>es 
des  pui»»anre« coalisée»  entreront  riussilôl  dan»  le  royaume 
pour  combattre  les  ennemi»  de  la  police  générale  de  l’Eu- 
rope. » (L'xfrm'f  de  ta  (ia:elte  de  Cologne  du  33  juUUt 
1792.  ) 

Ilaiiau,  le  10  — Hier  arriva  le  prince  Eugène  de 

Wurtembent  Montbelliard,  gouverneur  des  princi|iau- 
té»  d'Anspach  et  do  llarelth,  venant  de  Bcriiii  {Kuir  »e 
rendre  aux  bain.s  de  Witlulens-Badcn.  On  prétend  avoir 
ici  des  nouvelle»  sôres  que  toutes  les  difiicultés  entre  les 
principauté»  d'Anspach  et  de  Barcilbet  la  ville  de  Nurem- 
berg vont  être  terminée»  par  un  accommodeineiil. 

fiolha,  le  10  juillet.  — Nous  recevons  de  Munich  la 
nouvelle  que  la  commission  éla’ilie  pour  la  censure  de» 
livrtrs,  vient  d’nrlicler  les  trois  fonds  de  librairie  qui  se 
trouvent  dans  cette  ville,  pour  empêcher  l'introduction 
de  lirres  suspects. 

Le  grand  chapitre  de  Cologne  a remis  une  note  à ré- 
lecteur,  dan»  laquelle  il  demande  l’éloignement  de  tou.s 
ceux  qui  ont  contrilnié  à la  rédaction  du  bréviaire  alle- 
mand. 

De  CobUnti,  te  23  juillet,  — La  fumeuse  entrevue  a en 
lieti  le  19,  et  le  plan  de  campagne  doit  être  défmilivemenl 
arrêté.  Ce  n est  repcndanl  que  vers  la  lin  du  moi»  que 
l'oii  publiera  le  numt/e.s/e  de  la  coalition.  Il  parait  que  dé- 
cidément les  émigré»  joueront  uu  rùlc  secondaire  et  reste- 
ront eu  arrière  des  deux  armée».  — L'armée  entière  doit 
dédier  devant  le  roi  ; un  la  fait  monter  ù cinqiiant*»ix  mille 
hommes  circclif». 

l.e  nouvel  empereur  a déjà  , dit-on,  envoyé  à la  dK-tc 
(le  Halbbonne  le  décret  de  commi».sion,  pour  lui  deman- 
der de  délibérer  incessamment  sur  les  deux  questions  sui- 
vante»  : 

. 1®  L'Empire  doit-il  prendre  part  à la  guerre  de  la  nvai- 
son  d’Autriche  contre  la  France? 

3"  (tiielle»  mesures  faut-il  prendre  dans  le  cas  où  une 
guern;  de  l’Empire  serait  jugée  convenable  ? 

On  assure  que  la  discu»»ion  ne  sera  j»as  longue,  et  que 
le  conr/usum  est  déjà  tout  prêt. 

Il  parait  certain,  d’après  les  dllTérenles  données  qu’on 
a pu  recueillir,  que  la  France  doit  être  attaquée  dans  les 
premiers  jours  d’auûl  par  les  troupes  autrichiennes  et  prus- 
siennes. — I.’arim'f  di*»  Pays-Bas  a dfi  recevoir  des  ordres 
d’entrer  en  France;  le  duc  de  Brunswick  a donné  les  mô- 
luos  ordres  dans  le  Brisgaw,  cl  lui-méoie  se  dispose  à pé- 
pélrer  par  la  Lorraine  cl  la  Champagne.  — On  a de  grands 
projet»  »ur  Strasbourg.  — C’est  une  chose  irrévocable- 
ment décidée,  que  les  émigrés  ne  formeront  pas  un  corps 
(Karuiée.  Ils  n'ont  encore  que  des  quartiers,  dcsrantoii- 
ncmeiit»  à Neiiwied,  Dingcm,  Krcntzcnach.  Au  reste,  les 
plus  fiers  (renlr’eux  témoignnil  beaucoup  de  mécuntente- 
roenl  de  cc  qu'il  n'est  résulté  de  cette  fumeuse  entrevue, 
qu’un  redoublement  de  |Milite»se  pour  eux,  mai»  rien  de 
plus.  Us  IrouvciU  fort  piquant  que  l'oii  ail  montré  beau- 
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coupd'éganb  i leurs  chefs,  sans  loucher  un  mot  de  poli- 
tique. 

PRUSSE. 

De  fferlin,  le  tS  Juillet'  —Le  Iode  ce  mois,  de  grand 
matin.  Sa  Majesté  est  partie  avec  sa  suite  pour  se  rendre 
a Anvparh.  . . „ 

Le  IS , la  cour  a pris  le  deud  pour  une  vtmame,  a I oc- 
casion de  la  mort  du  prince  Ferdinand  de  Brunswick. 

L'n  corps  composé  des  bataillons  de  fusiliers  qui  sont  en 
Prus.se,  de  trois  régimcnls  de  hussards,  et  d’un  de  Bos- 
niaques , a ordre  de  se  tenir  prêt  à mardier  pour  les  fron- 
türea  de  Pologne.  Le  général  de  Mollendorf  aura  le  com- 
mandement de  ce  corps,  s’il  est  mis  sur  le  pied  militaire. 

ESPAGNE. 

DeMadrii,  leiijuilUI.  — Ucus  nouveau  s membres 
sont  entrés  aujourd'hui  dans  le  conseil  d'Etat,  M.  le 
comte  de  la  Canada,  gouverneur  du  conseil  de  Castille, 
et  M le  due  d’AletnIia , nommé  hier  a cette  place. 

Des  raisons  de  santé  ayant  éloigné  de  Madrid  le  duc  de 
Médinacieli , s«  fonctions  de  grandsicuver  de  la  reine  se- 
ront, ju,squ’à  sou  retour,  remplies  par  l’heurcus  duc  d'A- 
lendia,  qui  pourra  bien,  dil-on,  les  garder  long-lemps. 

L’ambassadeur  du  Portugal  auprès  du  roi  d’Espagne, 
don  Diego  de  Noronha,  de  retour  h Madrid  , a paru  é la 
cour.  ... 

L’entrée  et  le  débit  du  vin  dans  cette  capiule  Tiennent 
d’éprouver  une  augmentation  d'impûls;  mais  cette  lave 
est  assex  légère.  

M le  comte  de  Florida-Blanca , qui  vivait  paisiblement 
depuis  sa  disgrâce  à Ellin,  dans  le  royaume  de  Murcie, 
vient  d'y  être  arrêté  la  nuit  par  ordre  du  roi , et  conduit 
tous  escorte  au  château  de  Painpelmie.  On  n’a  pas  appris 
cette  nouvelle  sans  une  evtitme  surprise.  On  a su  en 
même  temps  que  M.  d’Aranda , loin  d’avoir  part  à cette 
rigoureuse  détermination,  s'csl  lefiisé  à y concourir,  cl 
que  ce  n’est  que  sur  ses  refus  réitérés  que  le  roi  a chargé 
M le  comte  de  la  Canada  de  snivre  le  procès  de  l’es-mi- 
nistre.  Il  paraît  qn’on  impute  i M.  de  Florida-Blanca  di-s 
délits  tris-graves.  On  ne  parle  pas  moins  que  de  dépréda- 
tions dissipation  de  deniers-  aranrement  illégitime  de  pa- 
rents et  de  créatures.  Eiemple  frappant  des  vicissitudes 
de  la  fortune,  ce  ministre  dont  la  fortune  eicita  1 ensie , 

est  aujourd’hui  plaint  de  ses  ennemis  même. 

line  frégate  im|i*rialc,  partie  de  Trieste  avant  lu  décla- 
ration de  guerre,  et  dont  le  capitaine  est  français,  était 
depuis  plusieurs  semaines  â Malaga  ; toul-à-coup  le  eou- 
vernenr  de  M-staga  a reçu  ordre  rie  la  cour  de  lui  eolever 
ses  voiles,  ses  petits  mats  et  même  son  gonrernail.  Le  ca- 
pitaine a été  indigne  de  celte  voie  de  fait,  qu’il  ne  criiit 
pas  avoir  provoquée  ; elle  fait  à Malaga  et  ailleurs  beau- 
coup de  sensation,  parce  qu’on  en  ignore  la  véritable 
cause.  La  voici  : C’est  sur  (u  régaisitiau  formelle  tie  la 
cour  de  Vienne,  que  le  gouverneur  de  Malaga  a reçu 
l’ordre  qu’il  a eiécuté  probablenicnl  sans  en  savoir  lui- 
même  les  motifs.  En  les  connaissant,  on  verra  s’évanouir 
beaucoup  de  conjectures  sans  doute  hasardées. 

SUISSE. 

Elirait  d'ane  lettre  de  Nenfehalel,da  l'ojaillel.  — On 
vient  d’assembler  la  communauté  de  Neufchaiel , |iour  lui 
notifier  ' ue  le  romie  du  pays  ( le  roi  de  Prusse  ) était  en 
guerre  avec  la  France,  et  qu’ainsi  il  serait  ilésormais  indé- 
cent de  rlianler  la  clianson  Ça  ira.  Tous  les  paysans  . les 
mêmes  qui  refiivèrcnl  de  prêter  serment  à Frédoricdiuil- 
laumc  et  qui  evigérent  qu'il  le  pn'tat  lui-niémi'  i son  avé- 
neroen!  se  sont  (-criés  qu’ils  étaient  libres  .qu'ils  voulaient 
Inuioiirs  l'être,  et  qu’ils  eoiitiiiiieraienl  de  rliantcr  ce  que 
Imii  leur  semblerait.  Ausvdiil  ils  ont  tous  ciiloniié,  comme 
de  concert , cl  en  présenre  de-  gens  dn  comte , la  chanson 
Ça  ira,  les  arislatrales  à ta  lanterne,  etc 


FRANCE. 

Dtf  l*arii,2Ujuaïer  — Le  conseil  general  île  la 


Commune,  apntM.  le  Maire  à la  télé,  est  descendu 
sur  la  place  ou  l’on  avait  éleré  un  amphithéâtre  pour 
' pour  recevoir  (a  municipalité.  Quatre  tribunes  de 
forme  antique  avaient  été  disposées  aux  quatre  ex' 
trémilés  de  la  place.  On  avait  placé,  dans  chacune 
de  ces  tribunes  quatre  bannières  portant  les  mots 
libertég  pairie ^égalilé,  eonslitulion.  Un  détachement 
nombreux  de  gardes  nationales  formait  au  milieu  de 
la  place  un  cercle  dans  lequel  étaient  placés  les  ci- 
toyens qui,  s'étant  fait  inscrire  pour  voler  sur  les 
frontières  ne  sont  pas  encore  partis  pour  le  camp 
de  Soissmis. 

M.  le  Maire  a prononcé  le  discours  suivant , dont 
l'impression  a été  ordonnée,  ainsi  que  la  distribu- 
tion à tous  les  volontaires. 

j • Braves  citoyens,  vous  vous  enrôlez  sous  les  dra- 
I peaux  de  la  liberté  ; c'est  pour  la  défendre,  c'est  pour 
I combattre  la  tyranie.  Votre  famille  est  maiiileiiant 
! au  milieu  des  camps;  votre  faniille  est  la  patrie  : 

I nous  devons  tous  sacriher  à celle  iiicre  commune, 
j Toutes  nos  afTectionsparliculières  doivent  se  fondre 
I dans  ce  grand  intérétgénéral.  Périssons  plutôt  que 
I de  souffrir  que  notre  sol  soit  souillé  par  l'esclavage, 
j Mais  non:  les  despotes  seront  vaincus  ; volez  à la 

I victoire La  postérité  vous  désignera  comme 

j les  premiers  soutiens  de  nos  droits.  Recevez,  avant 
! votre  glorieux  départ,  les  témoignages  d'amitié  et 
les  bénédictions  ne  vos  concitoyens,  de  vos  amis,  de 
vos  frères,  et  les  félicitations  des  magistrats  du  peu- 
ple. • 

Ensuite  les  noms  de  chacun  des  généreux  défen- 
! seurs  de  la  patrie  ont  été  proclamés  à haute  voix  par 
un  nfticier  municipal.  La  musique  de  la  garde  natio- 
nale exécutait,  à certains  intervalles,  des  morceaux 
d’un  genre  guerrier.  Les  cris  de  vive  la  nation, 
vive  la  liberté . interrompaient  souvent  cet  appel  no- 
minal. Les  citoyens  enrôlés  ont  été  successivement 
embrassés  par  le  maire  de  Paris,  et  ils  ne  sortaient 
des  bras  de  leurs  magistrats  que  pour  passer  dans 
ceux  lie  leurs  concitoyens. 

Ces  scènes  intéressantes  se  sont  renouvelées  pen- 
dant plus  de  deux  heures.  Une  pluie  très  forte  sur- 
venue pendant  la  cérémonie,  n'a  fait  qu'augmenter 
la  joie  des  citoyens,  et  celle  circonstance  rappelait 
l'époque  de  la  fédération  de  1790  : alors,  comme  au- 
jourd'hui, les  défenseurs  de  la  liberté,  bravant  l'in- 
tempérie des  saisons,  faisaient  retentir  l'air  des  cris 
de  liberté  et  d’amour  de  l'égalité. 

Prè.<;  de  dix  mille  citoyens  se  sont  déjà  fait  ins- 
crire, et  parmi  eux  il  en  est  un  très-grand  nombre 
d’aneient  soldats  ayant  plusieurs  années  de  service  g 
ctqui  nous  font  concevoir  rcspéraiice  fondée  de  trou- 
ver de  bons  ofliciers,  qui,  sans  être  nés  no6ier,  n’en 
commanderont  pas  moins  bien  nos  légions  civiques. 

ÜÉP.\RTRMERT  DU  NORD. 

Bavai , le  aS  juillet.  R heures  du  matin. 

Lettre  des  of/ieiers  municipaux  à M.  DiUon. 

M.  LE  Général, 

Les  niaire.s  et  ofliciers  municipaux  de  la  ville  de 
Bavai  ont  rhonneùr  de  vous  faire  part  que  l’armée 
.'lulrichieime,  qui  s’éUiil  emparée  de  cette  ville  le 
17  lie  ce  mois,  l’a  évacué.»  aujourd’hui  à deux  heu- 
res (lu  inaliu,  cl  qu'elle  .s’e.sl  repliée  vers  le  bois  de 
Sars,  (l’m'i  elle  était  venue. 

vSuivent  le.ssigtialures. 

Valenciennes,  le  'IH  juillet. — Trois  compagnies 
de.  grenadiers,  garde.s  nationales  de  celle  ville,  ont 
envoyé  ce  matin  une  députation  à M.  le  général  Dil- 
loii,  pour  offrir  de  volera  la  défense  de  la  pairie. 
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M.  Dillona  vn  ptreçii  avfc  nne  viv<*5.r»tisfaclion  CPlt«^  I 
offre  patriotique.  ! 

DÉPARTEMEWT  DE  LA  MEURTIIE.  j 

Nanqf,  le  2Z  juillet.  — Hier  plus  de  deux  cents  de 
nos  concitoyens  se  sont  jiisiTilscomme  volontaires  j 
nationaux  petits  à marcher  à remieini.  Ceux  qui  ne 
peuvent  partiront  domié  huit  ou  dix  mille  livres, 
destinées  à secourir  les  femmes  et  eiifanls  des  volon- 
taires. Je  n’ai  pas  le  temps  de  vous  décrire  les  Mè- 
nes intéressantes  (|ue  cesenrôlenienls  ont  occasion- 
nées. Vous  verseriez  des  larmes  d'attendrisMuienl  : 
de  pauvres  journaliers  apportaient  10  ou  20  sous, 
priant  avec  instance  de  les  recevoir.  Deux  pères  de 
sept  enfants  chacun,  partent  ; plusieurs  citoyens  se 
sont  offerts  à élever  et  instruire  jjraluilenient  les 
enfants  de  ceu  x qui  volent  à la  défense  de  la  pairie. 


BULLETIN 

DE  l’assemblée  NATIOHALE. 

PhP.MlKas  LécISliTURE. 

Préiidence  de  M.  Laffon-Lfideba*. 

SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  LUNDI  AU  SOIR* 

On  fait  leclurc  de  plusieurs  IcUres  qui  sont  touUs  ren- 
voyées au  comité  qu’elles  concernent. 

M.  Vaublanc  annonce  à l'Asscnihlée  que  le  nombre  des 
membres  qui  composentla  commission  extraordinaire,  de- 
vant être  de  vingt-un,  il  se  trouve,  par  sa  démission,  ré- 
dailàvingu 

On  fait  lecture  d’une  adresse  des  ci ioyens  d'Alençon , 
qui  se  plaignent  des  atteintes  qu’on  veut  porter  aux  droits 
naturels  du  citoyen , par  les  elTorts  multipliés  que  Ton  fait 
pour  dissoudrol  es  sociétés  populaires.  Ils  se  plaignent  que 
l'on  empêche  la  connaissunce  des  travaux  de  l’Assemblée 
de  parvenir  dans  les  déparieiuenls. 

Celle  adresse  est  renvoyée  5 la  commission  extraor- 
dinaire. 

M.  Lamorltère  envoie  à l’Assemblée  le  proci-s-verbal 
qui  constate  le  brûlement  de  l'étendard  du  12*  régiment 
de  cavalerie. 

Des  citoyens  de  Montpellier  sc  plaignent  qn’on  dégar- 
nit de  troupes  leur  département,  pour  les  envoyer  dans 
un  poste  où  elles  sont  moins  nécessaires  que  dans  le  dé- 
partement de  l'Hérault. 

l.e  ministre  de  la  guerre  annonce  à l’Assemblée  que, 
d'après  la  liste  à lui  envoyée  par  le  maire  de  Paris,  le 
nombre  total  des  fédérés  qui  se  soni  rendus  dans  la  capi- 
tale pour  aller  défendre  les  frontières,  se  monte  R cinq- 
mille  trois  cent  quatorxe  hommes, 

M *•*  : L’Assemblée  constitiiatile  cl  l’Asseinblce 
actuelle  ont  décrété  que  le  signe  national  serait  pour 
tous  les  Français  une  cocarde  tricolore,  que  tout  par- 
ticulier qui  en  porterait  une  antre  serait  puni  ; tnai.s 
on  ii'a  pas  décrétcqiiel  serait  le  mode  de  celle  cocar- 
de, Aujourd'hui  sur  les  quatre  heures  après-niidi,  i 
j'ai  entendu  battre  la  caisst*;  j’ai  vu  passer  environ  | 
deux  cents  citoyens,  dont  un  grand  nombre  était  rc-  j 
vêtu  de  l'habit  uniforme;  je  les  ai  vus  arrachera  plu-  : 
sieurs  parliculiers  des  cocanles  de  rubans  tricolores,  | 
et  les  fouler  aux  pieds,  en  exigeant  qu'ilseii  prissent  ! 
une  de  laine  à la  place.  Je  demande  donc  que  pour  | 
prévenir  tous  les  malheurs,  l’Assemblée  décrète  que  ' 
tous  les  Français  seront  tenus  (le  porter  des  corcar-  , 
des  de  laine  aux  trois  couleurs.  ' 

M.  Rouyer  : Si  je  n'eusse  entendu  le  membre  qui  ! 
vient  de  parler,  je  n’aurais  jamais  cru  (jud'oii  pût 
proposer  à l'Assemblée  défaire  une  lot,  parcoque  , 
queique.5  factieux  l’ont  dictée.  J’ai  été  moi-niéme  ' 
témoin  qu’on  a voulu  arracher  ù un  de  mes  amis  une 


cocarde  de  ruban  tricolore , et  â l’instant  j'ai  fait  ces- 
ser, par  de  fortes  menaces,  l'audacieux  qui  avait  osé 
l'insiiltcr;  je  demande  que  vous  mandiez  sur-le- 
champ  à votre  barre  le  maire  de  Paris. (on  murmure) 
afin  d'informer  l’Assemblée  comment  des  citoyens 
attroii[)és  ou  ameutés,  ont  pu  enrreindre  lu  loi  qui 
oblige  cl  permet  de  porter  des  cocardes  aux  trois 
couleurs,  de  laine  ou  de  soie  indislinclemctit,  et  de 
lui  enjoindre  de  faire  cesser  soiissa  responsabililé 
toute  espèce  d'émeutes  à ce  sujet.  Si  le  citoyen  ne 
fléchit  pas  devant  la  loi,  la  loi  fléchira  devant  le  ci- 
toyen. Le  vrai,  rnnique  moyen  de  sauver  la  pairie, 
c’est  d’obeirà  la  loi,  et  de  mourir  plulftl  que  de  souf- 
frir qu'elle  ne  soit  pas  cx{‘ciitéc.  ( On  applaudit.  ) 

M.  Lacroix  : La  loi  faite  par  l’Asseinblée  consli- 
tuniite,  porte  que  tout  citoyen  portera  lu  cocarde 
nationale,  sans  déterminer  de  quelle  étoffe  elle  sera 
fuite.  Il  suflit,  pour  remplir  la  loi,  qu'elle  soit  aux 
trois  couleurs.  Ce  uVst  donc  pas  à des  citoyens  à faire 
adopter  une  cocarde  de  laine  plutôt  qu’une  cocarde 
de  rubans  ; ainsi,  je  demande  (Jii'aucune  loi  n’inter- 
disant l’usage  des  cocardes  de  rubans  aux  trois  cou- 
leurs, rAsscmbléc  passe  à l’ordre  du  jour  inolivé,  et 
que  le  maire  de  Paris  soit  tenu  de  veiller  à l'cxccu- 
tionde  la  loi  qui  permet  de  porter  toute  espèce  de 
cocardes,  pourvu  qu’elles  soient  aux  trois  couleurs. 

On  demande  R aller  aux  voix  sur  la  proposilinn  de 
M.  Lacroix. 

Elle  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

T)es  habitants  de  la  Savoie,  admis  h la  barre , olfrcnt 
leur  bras  pour  la  di'fonsc  de  la  liberté  franço'isc,  et  de- 
mandent à former  une  légion  qui  portera  le  nom  de  Lé- 
sion des  Allobroges. 

L'Assemblée  ordonne  le  renvoi  de  celle  pétition  an 
(comité  militaire,  et  décide  que  le  rapport  en  .sera  fait 
demain. 

Sur  le  rapport  fait  par  M.  Debranges,  membre  ilu  co- 
mité de  liquidation,  l'Assemblée  décrète  que  l'administra- 
teur de  la  caisse  de  l’extraordinaire  s'entendra  avec  les 
administrateurs  do  la  régie  des  droits  d’enregistrement, 
pour  faire  payer , dans  h?s  lieux  de  rétablissement  des  siè- 
ges des  eaux  et  forêts,  la  somme  de  850,068  liv.  i l s.  6 d. 
pour  le  montant  liquidé,  et  restant  R payer  des  gages, 
journées  et  vacations  des  ofliciers  des  nuiUrlses  cl  siège* 
des  eaux  et  foréls,  cl  autres  objets  compris  dans  les  états 
des  bois  des  ci-devant  généralités  du  royaume  arrèlê'S  au 
conseil  du  roi  pour  l'année  1790. 

M.  Roux,  ou  nom  du  coynitèd'isnstruclion  publia 
que.  Vous  avez  renvoyé,  ce  malin,  à votre  comité- 
(rinslniction  publique,  une  pétition  qui  vous  a été 

firésenlc^»  par  quelques  élèves  du  coll(‘ge  de  Loiiis- 
e-Graml  ; voici  le  projet  de  décret  qu’il  ma  chargé 
d'avoir  riioiineurde  vous  pre*seiiler. 

L’Assombléc’nationalo,  après  avoir  eniemlu  la  pétition 
de  plusieurs  étudiants  du  collège  de  Louis-lfsCrand,  qui 
représentent  que  leur  cours  de  pliilosophie est  achevé, 
qu’ils  ont  le  droit  de  conserver  encore  pendant  trois  ans 
les  bourses  doni  ils  jouissent,  et  qui  demandent  â aller  ser- 
vir sur  les  frontières,  en  conservaHt  ce  même  droit,  VQ 
qii'its  ne  doivent  pas,  en  cnmlKillant  pour  tous,  perdre  un 
avantage  donl  ils  jouiraient  en  travaillant  pour  (mx  seuls; 

Considérant  qu'il  est  de  rinlê-rél  de  la  patrie  que,  dans 
te  moment  où  elle  est  en  danger,  le  plus  grand  nombre  de 
riloyens zélés puis.se  volerh  sa  défense,  après  avoimilcndu 
le  rapport  de  son  comité  d’insirurlion  publique,  décrète 
qu'il  y a urgence. 

L'Assemblée  nationale,  après  avo'.r  décrété  l'urgence, 
décrète  que  les  sieurs  Charpentier,  i^reusot,  (lourioi», 
Vtnol , Monlvoisin,  Ix>}*nes,  Coisy,  Maugray,  Lenaciiand, 
Roset,  Lamare,  étudiants  au  collège  de  Louis-le-tirand, 
et  tous  ceux  qui  se  trouvant  dans  le  même  cas,  voudront 
imiter  leur  généreux  exemple  , ott  allant  servir  sur  les 
frontières , conserveront  leurs  bourses  pour  tout  le  temps 
pendant  lequel  ib  en  aarateol  joui,  s'ils  cus.sent  jtréféré 
de  rester  à Paris. 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 
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M.  Trencboafait  nüoptpr.  au nonidn rAmIté  de  l'ordU 
«aire  des  finances,  la  rédaction  du  dém*l  relatif  aux  con- 
triluiiinnv  i percevoir  snr Tarriéré  des  renies. 

I>es  commissaires  de  la  iniMiicipnlité  de  Paris,  admis  à 
la  barre,  demundent  une  tnlerprclalion  du  dé<Tp|  relalir 
^ la  gendarmerie  ii  pied,  en  faveur  des  ci-devaiil  ra|>orau\ 
lie  la  garde  soldée  de  celle  ville. 

Celte  |>i-litkMi  est  renvoyée  au  comilé  militaire. 

OnlUiuie  lettre  du  loarécbal  Luckner;  elle  e<l  ainsi 
conçue  : 

Àu  ^arfiVr  aènêral  à Lonauevilte.  prés  Mrtz, 
ie2a}uiUet. 

Je  sens  bien  vivement  dans  ce  inomenl  combien  il  est 
alHigo.iiit  |H>ur  moi  de  ne  savoir  pas  parler  la  langue  du 
pays  où  je  siTs , cl  à la  liberté  duquel  J'ai  dévoué  le  reste 
dénia  vie.  Cette  diQiculté  de  me  faire  enicndre,  a sans 
doute  été  cause  de  la  dilTérence  qu’il  y a erKre  la  cnmer> 
satlon  que  j’ai  eue  chez  M.  l’évôque  de  Paris  et  celle  que 
je  trouve  dans  le  procès-verbal  de  l’Assemblée  naüonaleet 
ledécrcl  qui  m’ont  été  envoyés. 

Jamais  propodtkm  de  mureber  sur  Paris  ne  m'a  été 
faite,  et  je  vous  assure,  Messieurs,  que  si  elle  m’avail  été 
adressée  par  un  agent  quelconque  de  lu  force  publi<|ue , je 
De  me  serais  pascunlenlé  de  la  rcjeleraveclKiireur,  mais 
j'aurais  cru  de  mon  devoir  de  dévoüir  aussitôt  aux  uulo- 
rilésconslituées  un  aussi  criminel  projet. 

Il  m’est  bien  dontourenx,  en  sacrifiant  entièrement  mon 
repus  et  ma  tranquillité,  de  voir  donner  une  inlorpréta- 
lion  aussi  alTreuse  à une  conversation  mal  entendue. 

J’avoue  qu'ayant  souvent  à réiXHtdrc  sur  des  objets  qui 
me  sont  aussi  étrangers  et  auxquels  je  suis  si  peu  accou- 
tumé, mes  forces  ne  pourraient  Inug-teinps  y suffire , et 
que  je  me  verrais  dans  la  nécessité  de  quitter  un  poste 
qu’dics  ne  me  piTineltmieut  pus  de  garilor. 

Permettez,  Messieurs,  à un  vieilLird  étranger,  mais 
qui  a le  coeur  français,  à un  soldat  qui  .s'ost  associé  à vos 
dangers  , cl  qui  place  son  buuheur  dans  la  duiéi*  de  la  li- 
berté publique,  dans  le  maintien  de  la  constiUilion  et  dans 
votre  gloire;  pcrnictlez-ltii  de  vous  répi^cr  sans  cesse  que 
les  dangers  extérieurs  qui  menacent  la  patrie  sont  réels; 
mais  que  si  la  France  entière,  qui  reçoit  l'innuenre  des 
représentants  du  peuple,  ajournant  toutes  contestations, 
SC  livre  avec  union  au  salut  de  l'Flat,  la  guerre  que  nous 
avons  ù soutenir,  loin  de  nous  conduire  à l’inhumaine  si- 
tuation de  recevoir  de  nos  ennemis  des  lois  et  des  fers, 
peut  tourner  au  prnIU  de  la  liberté  universelle  de  tous  les 
ïveuplc^s  de  l'Europe.  Une  si  imposante  allcrnniive  rnm- 
Dionde  à tous  les  bons  Kranrais  des  sacrillc(>s,  et  il  n'ap- 
pnrtient  qu'à  l'Asserahlee  nationale  de  les  y inviter  avec 
succès.  L'iiniun  fera  la  force  du  peuple  ; clic  multipliera 
celle  des  armes;  elle  seule  enfin,  en  inspirant  un  mépris 
égal  pour  les  intrigants,  comme  pnurles  factieux , oppo- 
sera une  forte  digue  au  torrent  des  ptiissaucos  coalisét^  , 
et  obtiendra  rhommage  éu  rncl  de  la  postérité  à ceux  qui 
auront  le  courage  d’en  annoncer  et  d'en  /lonncr  rexeni- 
ple.  /.e  maréchal  Lccuser. 

L’Assemblée  ordonne  rimpression  de  celte  lettre,  et  la 
renvoie,  avec  les  autres  piCce*  de  cette  alTaire , à lu  com- 
mission extraordinaire. 

Des  gardes  nationaux  sont  admis  à la  barre. 

L'oratrur  : Nous  venons  nous  plaindre  de  ce  que , dî- 
nant tranquillement  entre  nous , nom  avons  été  assaillis 
par  une  troupe  de  gens  égarés.  Nous  sommes  tous  dévom^ 
b la  {léfense  de  la  liberté  ; nous  n’avons,  dans  notre  fè'.lin, 
fait  aucune  insulte  à la  cnnslUiiUon , que  nous  eliiTissons  ; 
et  cependant  nous  avons  été  ussnilfis  d’iine  grêle  de  pier- 
res. .Six  «’iits  furieux,  ( une  petite  partie  de  r.\s-emblée 
et  dis  tribunes  poussent  des  huées  ),  les  Marseillais,  ont 
fondu  sur  nous  à coup»  de  sabre  et  d<>  pistolel  ; ils  ont  as. 
sassiné  un  de  nos  camarades.  ( Une  voix  s'tièvo  dan»  les 
tribunes,  Tdwt  mieujr.  ) Notre  ami  eût  mieux  .aimé  ver- 
ser son  sang  pour  la  patrie.  Phisu’urs  d’entre  nous  ont  été 
aUaqités  comme  lui  ; ils  n’ont  dû  leur  salut  qu'A  leur  fer- 
meté et  A un  signe  de  rallieniciit  que  M.  Santerre  leur  a 
indiqué.  ( Plusieurs  voix  deslribunes  : ( ela  n est  juts  rraù) 
Nous  vous  demanduas  justice  ; le  sang  de  nos  frères  cric 
vejigeance.  ( Les  tribunes  poussent  de  nouvelles  buées., } 


Législateurs,  la  gante  nationale  de  Paris  vous  a blet 
fendus  : vous  ne  verre/  pas  de  sang-froid  commettre  soUf 
vm  yeux  do  tels  assassinats.  ( Nouvelles  huées  des  tribu* 
nés.  ) 

M.  Le  PitÉittDENT  : L’Assemblee  premlr.i  en  con- 
sidération Ic.s  rnitsqiiH  vous  vene^  ne  iiii  dénoncer. 
EHo  vous  .'tccortle  les  honneurs  de  ta  séance. 

,M.  Merlin  : Je  demande  l'ordre  du  jour. 

Î4»  gardes  nationaux  traversent,  la  salle  au  milieu  des 
buée»  des  tribunes. 

M.  Le  Président  : Des  gardes  nationaux,  de  garde 
an  clultenu,  poste  de  la  reine,  deinandenl  à é.tre  ad- 
mis à la  barre. 

L'Assemblée  décide  qu'ils  seront  admis. 

Trois  gardes  nationaux  entrent. 

Un  ftnrde  nationai  : Nous  sortons  de  f.ielîon  chef  II 
reine.  Des  gardes  nationaux,  barbouillés  de  boue,  exprès, 
sont  entrés  sans  cartes  chei  le  roi,  la  reine  et  le  prince 
royal . qui  se  sont  tout  de  suite  rendus  à notre  cnrps-de- 
garde;  alors  un  grenadier  des  Filles-Saint-Thomas  a dit 
qu’il  était  allé  dîner  aux  Champs-Elysées  avec  scs  cama- 
rades ; que  les  Marseillais  leur  avaient  crié  de  déposer  le» 
focanlesaux  rnlnms,  qti'üs  leur  avaient  répondu  qu’elles 
étaient  Imnnes;  qu’ensuife  les  Morscilitis  les  avalent  for- 
cés à crier  r«r«  la  nation.  ( Sont'CC  IA  de*  gardes  nationale»  ? 
( Une  partie  do  l’Assemblée  cl  les  lril)iincs  appluudisscnl.) 
De  quel  district  êtes-vous  ? lui  dit  le  roi  qui  était  tout  pr^-». 
Sur-le-champ  il  est  arrivé  dc^  dames  d'honneur  ou  pas 
d’honneur.  ( Mêmes  applaudissements.  ) Une  dame  éplo- 
n«  dit  A la  reine  ? Mon  mari  est  tué.  Votre  mari  n’a  rien, 
lui  répandit  ta  reine.  Un  autre  garde  national,  blessé,  u 
été  pansé  dans  les  atipartemeuLs.  Nous  sommes  ensuite 
descendus  au  |msle,  où  U n’y  avait  pas  d’officier. 

Un  autre  ifarde  naUoHul  : J'étais  aussi  en  faction , un 
grenadier  qui  passait  m’a  dit  que  les  Matseillais  étalent 
des  brigands.  Je  lui  ai  répondu  qu’il  ne  fallait  pas  parler 
ainsi , qu’ils  allaient  A la  frontière.  Si  tu  n'élnil  pas  en  fhc- 

lion , reprit-i) . je  te  f mon  sabre  dans  le  ventre.  Alors 

J'ai  mis  la  inaiti  sur  mon  sabre,  voulant  le  tuer.  Tou!  ce 
que  j’ai  pu  faire,  ç'a  été  de  lui  donner  un  coup  de  pied 
dans  le  ventre.  Il  a été  conduit  A l’éint-major  , qui  Va  re- 
lâché. Au  montent  oû  nous  avons  voulu  le  firendre , une 
foule  d'ofliriers  nous  en  ont  emiMVhés,  en  nous  disant  de 
rfiterè  notre  p*>slP. 

MM.  Bbivai.  el  Montut,  ensemble  Ce  sonUÎes 
chevaliers  du  puigtiard. 

Le  fftjrdc  national  qui  avait  parlé  le  premier  .‘Pendant 
que  î’éiaisrn  factioo,  il  est  entré  chez  la  reine  six  ou  sept 
cents  h.vhillé^  de  noir  qui  y sont  encore.  Je  vous  préviens 
qu’on  doit  vous  apporter  un  corps  mort.  Ce  sont  ceux  qui 
veulent  commencer  la  coiilro-révolution.  Je  demande  l’ex- 
CTilion  du  décret  qui  licencie  rétal-inajor. 

M.t.KrRÉMDRNT:  L' A.s.s«miilée  e\ati)inorn  les  faits 
que  voiK  venez  lie  lui  dénoncer;  elle  vous  accorde 
le.shonrteiirs  de  In  séance. 

Les  trois  gardes  nationales  traversent  ta  salle  au  milieu 
d(s  applaudissements  d'une  partie  de  l'Assemblée  et  de» 
frrm-o*  dis  Iribiims, 

M.  GiuNnrNi;i:vE  : Je  demamle  que  ce»  mes.sifurs, 
aillent  au  comité  de  surveillanct’,  qui  recevra  leurs 
dépnsiiimts. 

M.  (InMln  obst^rve  que  tous  ces  nbejts  appartiennent  h 
l’ordre  judiciaire , et  doivent  y être  renvoyés. 

M.  Gaston  : l'.Tiété  témoin  oculaire.  Il  ne  faut 
point  considérer  cet  événement  comme  ordinaire  ; U 
pourrait  bien  conduire  à dévoiler  quelques  grands 
complots.  Quarante  ofticiers  parais.saietil  avoir  été 
envoyés  là  pour  provoquer  les  Marseill.iis.  ( Plu- 
sieurs voix  s'élèvent  : Cela  est  vrai.  ) Voici  le  fait. 
Je  me  promenais  aux  Champs-Elysées,  A l'endroit  où 
les  i>rave.s  Marseillais  prenaient  naisiblement  un  re- 
pas frugal.  Des  ofliciers  en  uniforinr  de  gardes  na* 
tionaiix  étaient  devant  eux  à la  portée  du  pistolet, 
el  criaient:  Vive  le  roi,  vive  la  reine,  vice  La- 
fayelte.  On  dit  qu’ils  ont  aii.ssi  crié  au  f...  la  natiori 
mais  je  ne  l*ai  pas  entendu.  Dites  donc  aussi  vive  la 
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nntion,  leur  ont  crié  les  Marseillais.  On  présume  i 
bien  qu’ils  n eultMiilaieiil  pas  avec  plaisir  les  cris  de  ; 
vitjtf  le  roi,  si  on  u’y  mêlait  pas  ceux  de  vive  ta  no- 
lion.  Quelqu’un  Iciir  dit  que  ces  gens-là  venaient 

r>our  les  narguer.  Tmil-à -couple  les  ai  vus  franchir 
PS  fossés  ctmime  des  lièvres  ; ils  oui  tous  lire  leur 
sabre.  Messieurs,  c’était  un  spectacle  imposant. 
Une  partie  de  rAssenibléc  elles  tribunes  applaii* 
issent.  ) 

J’ai  penst‘qu’il  pouvait  y avoir  du  d.inger,  et  je 
me  suis  précipité  au  milieu  des  sabres  nus.  Je  suis, 
leur  ai-je  dit,  député;  je  vous  conjure  de  ne  pas 
tomber  dans  les<piégc-s  qu’on  vient  vous  tendre;- 
vous  vovez  là  beaucoup  d’hommes  qui  portent  l’ha- 
bit de  garde  national  ; vous  apprendrez  peut-être 

Ï|ue  heauconp  ne  le  sont  pas.  J’ai  arrêté  les  Marseil- 
ais,  et  ils  étaient  disposés  à être  iraiiqnilles.  Alors 
un  des  hommi'S  qui  avaient  crié  vive  le  roi  s’avança 
vers  moi.  avec  un  air  qui  ne  me  faisait  pas  plaisir  ; 
cependant  les  sabres  des  Marseillais  brillaient  dans 
leurs  mains.  Alors  un  des  ofliciers,  qui  était  blanc 
comme  ma  chemise,  s’est  mis  à crier  : Vive  la  na- 
tion; je  crois  bien  que  c’était  un  cri  de  penr.  De 
part  et  d'autre  on  s’en  est  allé  chacun  de  son  côté. . 
Les  Marseillais  se  sont  rangi^  etilr’eux  en  espèce  de 
bataillon  carré;  puis  ils  ont  suivi  ceux  qui  les 
avaient  provoquë.Chemin  Taisant, dans  la  rueSnint- 
l'Iorenlin,  un  bomme,  qui  avait  l’air  d’uii  fort  a 
bras,  les  provoque  de  nouveau;  les  Marseillais  n'oiit 
pu  se  contenir,  etj’ai  vu  leurs  sabres  tomber  sur  lui. 

( Une  partie  des  tribunes  applaudissent.  ) On  l’a 
transporte  dans  un  café;  j’y  suis  entre  pour  voirs'il 
n'était  pas  possilde  de  lui  porter  aucun  secours;  mais 
il  était  étendu  mort.  Voilà  tout  ceque  j’ai  vu. 

L'Assemblée  passe  à l'ordre  du  jour  , moüvé  sur  ce  que 
la  justice  doit  asoir  son  cours  ordinaire. 

M.  GR,\:<r.Kr«Ki  vE  : Le  factionnaire  de  celte  porte 
vient  d'entendre  iin  oHicier  de  la  garde  nationale 
en  hausse-col,  dire  que  si  rAssemblée  ne  faisait 
pas  justice  des  MarseUlais,  la  garde  nationale  se  fe- 
rait justice  elle-inéme  avant  trois  heuresdu  matin. 
On  demande  que  cet  oUkier  soit  mandé  à la  barre. 
L’Assemblée,  considérant  le  civisme  de  la  garde  natio- 
. nalc  p<*ii-isicnne  et  son  respect  pour  la  loi,  passe  A l’ordre 
du  jour. 

La  M’aoce  est  levée  à onze  heures  et  demie. 

SÉANCE  DU  MARDI  31  JUILLET 

M.  Lequinio  lit  un  arrêté  du  conseil  Rénéml  du  dépar- 
tenent  du  Morbihan,  qui,  j>our  arrêter  les  progrès  du  fa- 
natisme, des  menées  insidieuses  et  perturbatrices  que  sus- 
citent les  ennemis  du  bien  public  avec  ach.iniement,  a cm 
deMkir,  sous  te  bon  plaisir  de  l'Assemblée  nationale,  el 
jusqu’à  ce  qu’Hle  eu  ait  autrement  ordonné,  arrélor  la 
circulation  de  treize  papiers  incendiaires  intitulés  : VUdi- 
cittenr.  U s monarchique»,  \c  Journal  de  la  cour 

et  de  (a  ville,  la  Hocambote  des  Journaux  . le  Journal  ee- 
elésiastique  de  Barruel , la  Gatelte  de  Parj'j,  ŸÀmi  du 
>-pi,  le  jlfrrrurc  de  Fnutee . le  Pour  et  le  Contre  ou  te  Ré- 
riicar , et  la  (;aietle  unirerselU. 

L’Assemblée  ordonne  le  renvoi  h la  commission  des 
vingt-un. 

M.  Baignoux  : Vous  avez  renvoyé  hier  à votre 
comité  des  linance.sla  nétition  qui  vous  est  faite  par 
le  coii-seil  général  du  (iépartemenl  du  Nord,  d’une 
avance  de  500,000  liv.  pour  un  approvisionnement 
de  grains  destinés  à la  classe  iiidigenle  qui  ne  peut 
faire  elle-même  des  üvaiices.CcUe  demande  lui  a|wru 
d’autant  pitis  juste,  que  ce  département  renferme 
quatorze  placesfortesplusou  moins  menacées.  Com- 
me d'autres  deinandessemblables  pourroiitvous  être 
faites,  il  vous  propose  de  destinera  cette  avance 
un  fonds  de  3 millions,  de  la  distribution  desquels 


le  ministre  de  l'intérieur  vous  rendra  compte.  Il  lui  a 
paru  plus  convenable  de  conlier  l’emploi  de  ces  som- 
mes aux  admiiiislrationsde  déparlemenl  qu'aux  mu- 
nicipalités, parce  que  chaque  municipalité  pourrait, 
sur  des  dangers  imaginaires,  vous  faire  des  demandes 
beaucoup  trop  considérables  ; parce  qu’eiicore  leur 
correspoiidniice  avec  le  ministre  ell' Assemblée  ua- 
tionule,  est  assujêlie.  à des  funnes  bcaucouj>  plus 
lenlos  que  celles  des  admiuislralions  supérieures  qui 
se  fait  sans  intermédiaire;  jtarce  qu'entiii  les  adiniiiis- 
nistrations  de  département,  eu  se  coucerlani  avec 
les  généraux  pourront  mieux  a|)precier  les  besoins 
deimaqiie  place,  et  ne  faire  des  a(»provisioiinements 
dispeiiuieux  que  pour  celles  qui  siTaieut  réellement 
menacées;  cequi  produira  une  économie  dans  ces  ap- 
povisionneinents,  on  même  temps  que celaévitera  la 
surliaussedaiis  les  denréesqiie  produisent  h*sappro- 
visioniicineiits  partiels  que  feraient  simultanément 
toutes  les  municipalités, etc. 

M.  Baignoux  présente  un  projet  de  décret  qui  esl  adopté 
en  ces  termes  ; 

L'Assemblée  nationale,  sur  le  rapport  de  ses  comité#  de 
rexiraordituire  rt  de  l’ordinaire  de*  linances  réuni-* , con- 
sidérant la  nécessité  de  pourvoir  aux  besoins  de  subsis- 
tances des  dilTércnies  places  qui  jrourraieiU  être  menacées 
de  si»*gc,  derréte  qu'il  y a urgence. 

I.’AsiCinhIée  nationale,  aprt-s  avoir  décrété  l’urgence, 
décrète  délinitivemciilcc  qui  suit  : 

• Art.  I*L  Outre  les  sommes  accordées  aux  vUlc#  de 
MeU,  Strasbourg  et  Tbiomille,  parles  décrets  des......  la 

trésorerie  nolionale  licndi-a  à la  disi>osition  du  ministre  de 
l’inlérieur , Jusqu'à  la  concurrence  de  3 millions  qui  seront 
destinés  A subvenir  aux  besoins  de  subsistances  que  pour- 
roiii  éprouver  le#  places  fortes  qui  senrient  nieniioéfs. 

J*  11.  Le  miinslre  de  l'inférieur  fora  passer  au  direc- 
toire des  départements  frontières,  sur  les  demande#  qu’ils 
en  feront , les  fonds  qui  seront  iiécffss;driîs  d’après  leurs  be- 
soins et  le  nombre  des  places  forte-)  menacée#. 

• III.  Les  directoires  de  déparleracnl  einploironl  les 
fonds  qui  leur  seront  destinés,  A des  approvisionnomenU 
de  grains  qu’ils  femiil  emmagasiner  dans  les  lieux  qui  leur 
seront  indiqué#  par  le<  généraux  rl’arraée.ovec  lesquels 
ils  se  eonrerteront. 

> IV.  Sur  ta  réquisUlon  d«*s  gémkaux  d’armée,  les  di- 
rectoires des  département#  fomnttraitsportcr  dans  les  villes 
menacées  de  siège,  la  quantité  degr.iins  proportionnée  A 
leur  population  et  A leurs  besoins. 

» V.  Les  grains  qui  seront  fournis  aux  communes,  se- 
ront vemins,  el  leur  produit  total  sersé  dansles  caisses  des 
receveurs  de  districts  au  fur  cl  mesure  delà  vente.  Kn  ruiv- 
séqiieitce,  il  sera  tenu  par  chaque  municipalité  registre  du 
produit  ainsi  que  des  sommes  versr'os,  pour  en  rendre 
cotupleaux  directoires  do  district , qui  en  iostriiironl  sans 
délai  les  directoires  de  dèpartemcoL 

» VI.  La  dilTéronee  entre  l’ach-d  de#  grain#  e!  le  pro- 
duit, s’il  en  existe,  sera  répartie  an  marc  la  livre  des  con- 
trlbulinns  foncière  el  moblIitTe  de  l'année  17P.1 , des  com- 
munesqni  auront  ou  part  à In  diurümiinn  dei^dit#  grains; 
pour  rentrer  A la  trésorerie  natinnale  asec  le  principal  des 
contributions. 

• VIL  Le  ministre  de  l'intérieiir  aura  éganl,  dan#  la  dis- 
tribution de  fonds  qu'il  pourra  faire  aux  départements  de 
la  Moselle  et  du  Bas-Rhin,  aux  somme#  déjà  décrétées  en 
faveur  des  viiles  de  Metz , Strasbourg  et  Thionville.  » 

M.  Fouqurt,  au  nom  des  comités  des  domaines  et 
finances  réunis  ; \ om  avez  décrété  une  aiigmcnta- 
tioti  considérable  de  la  furce  publique,  et  vous  avez 
manifesté  rinlention  démultiplier  les  moyens  de  dé- 
fense contre  no.s  ennemis;  il  e,sl  du  devoir  de  vos 
comités  des  liiianres  île  vous  proposer  les  fonds  né- 
cessaires pour  en  .icquitlrr  les  dépenses. 

D'après  les  étals  de  situation  qui  vous  ont  été  re- 
mis par  le  commissaire  adininislrnteur  de  la  caisse 
<lc  l’extraordinaire,  il  vous  restait  encore  à disposer, 
au’Jl  de  ce  mots,  de  69,719,93  liv.  sur  la  création 
d’asstguals  que  vous  avez  décrétée  le  30  avril,  maii 
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somme  devenmil  instiffisanto  pourlrs  nouvelles 
dépenses,  et  la  fabrication  d'iinc  partie  des  assipats 
qtic  vous  jugerez  prol).ibIenii'iit  indispensable  de 
creer,  exigeant  tles  délais  assez  considérables  jus- 
qu'à ce<|u'ils  puissent  mis  en  circulation,  il  a paru 
convenable  à vos  comités  de  ne  pas  dilTérer  plus 
bnig'leiiips  une  mesure  conimaiidce  iupérieusement 
par  les  circonstances. 

Ilsontdden  même  temps  examiner  rhypolhè<{uc 
qn'on  peut  alTecler  aux  nouveaux  assignats  dont  il 
s'agit,  de  la  manière  la  plus  avantageuse  ,n  leur  cré- 
dit, et  la  plus  confonne  à vos  précédentes  disposi- 
tions. 

Qu'il  me  soit  permis  de  vous  rappeler  à ee  sujet 
nn  article  important  du  rapport  qui  vous  a été  fait 
sur  la  situation  des  liiianees  au  l«^r  avril  1792.  Vos 
comités  vous  disaient,  à cette  époque,  que  le  pro- 
duit connu  ou  présumé  des  biens  nationaux,  dont  la 
vente  était  ou  devait  être  oHonm^,  s'élevait  à une 
somme  de  2,444,6.38.237  liv.  Vous  savez  que  les 
assignats  crées  jusqu'à  ce  |our  ne  se  montent  qu'à 
2 milliards,  400,  millions, et  on  poiirraiten  conclure 
la  facilité  d'aflccter,  sur  le  produit  des  biens  dont  il 
s’agit,  rexcédant  de  45,638,237  liv.,  à l'hypotbèque 
des  nouveaux  assignats  : mais  vos  comités  ont  pensé 
que  celte  somme  était  mk'cssaire  pour  faire  face  aux 
reconnaissances  de  liquidation  non  encore  appelées 
en  remboiirsemeiit. 

Au  surplus,  vous  vous  rappellerez  aisément  qu’iii- 
dépendaniinentdii  produit  des  biens  nalionanx  ven- 
dus ou  à vendre,  dont  je  viens  de  parler,  et  dans 
lesquels  les  biens  connus  .sous  la  dénomination  de 
biens  ajournés,  n'étaient  compris  que  |>our  100  mil- 
lions. voiisavez  encore  pour  100  millions  de  biensna- 
tioiiaux  actuellement  possédés  par  les  collèges,  les 
hôpitaux  et  antres  établissements  d'instruction  et 
de  secours,  dont  la  vente  est  ajournée. 

An  moment  du  rapport  de  vos  eomités  dos  finan- 
ces, il  fut  observé  que  l:i  valeur  de  ces  biens  pour' 
rail  être  necessaire  pour  tes  dépenses  de  la  guerre, 
et  quelques  personnes  pensent  anjoiird'biii  qu'on 
ilevrait  vous  proposer  d'hypotliéquerces  différentes 
valeurs;  mais  on  observa  dans  te  temps  qn'ellesse- 
raient  nécessaires  pour  les  frais  de  rinslruction  pu- 
blique et  pour  les  secours  à donner  aux  pauvres  et 
aux  infirmes,  et  vo.s  comités  pensent  encore  que, 
quels  que  puissent  être  les  sacrifices  qu'exigera  la 
cause  que  nous  avons  à délendre,  vous  voudrez 
qu’lis  soient  tons  faiLs  pur  l'opuienee,  et  que  vous 
ne  disposerez  jamais  de  celte  partie  du  patrinioinedu 
pauvre,  sans  avoir  pourvu  d'une  maniéré  certaine  à 
l'entretien  des  établissements  nécessaires  à ses  be- 
soins. 

Les  biens  des  émigrés  offriraient  sans  doute  iin 
gage  pins  légitime;  mais  les  discussions  inséparables 
ne  la  liquidation  de  ces  sortes  de  propriéb^  nuiraient 
an  crédit  des  assignats  auxtpiels  vous  lesaffeclehez; 
et  vos  comités  ont  pensé  que  toutes  les  considéra- 
tions se  réunissent  pour  vous  faire  désirer  de  préve- 
nir cet  inconvénient. 

Ils  croient , au  contraire,  vous  proposer  les  valeurs 
les  plus  disponibles  et  les  plus  certaines  dans  (es 
maisons  des  religieuses,  les  palais  ci-dcvaiil  épisco- 
paux, dont  vous  venez  de  décréter  la  vente,  les  ré- 
serves des  bois  ecclésiastiques  dont  on  était  dans 
l’usage  de  vendre,  anmiellemeut  une  certaine  partie, 
et  enfin  ceux  des  liois  épars  dont  la  dégrailatioii 
sollicite  une  prochaine  aliénation. 

Il  serait  cependant  dangereux  de  laisser  soupçon- 
ner que  vous  n’avez  plus  à votre  disposition  les  500 
elquelqiies  millions,  montant  de  différentes  ressour- 
ces, autres  que  les  forêts  nationales,  qui  vous  ont 
été  présentées  par  vos  comités,  comme  pouvant  être 


affecléesau  remboursement  de  la  dette,  et  auxquelles 
vous  pourriez  peut-être  donner  une  autre  destina- 
tion, si  les  circonstances  devenaient  plus  impérieu- 
ses ; elles  se  composent  des  bénéfices  présumables 
sur  la  revente  des  domaines  engagés . de  la  partie 
des  droits  incorporels  conservés,  des  impositions  ar- 
riérées, et  de  diverses  autres  créances.  Mais  plusieurs 
de  ces  objets  ont  présenté  à vos  comités  des  caractè- 
r(*s  qui  ont  paru  devoir  les  éloigner,  au  moins  quant 
à présent,  d'un  emploi  pour  lequel  le  crédit  de  la 
monnaie  qn'il  e.st  question  de  créer,  exige  la  plus 
grande  solidité. 

On  pourrait  encore  vous  annoncer  des  ressources 
qui  paraissent  avoir  été  omises  dans  les  tableaux  qui 
vous  riirenl  présentés  au  mois  d'avril.  M.  Ameiot. 
d'aprèsies  ren.seignementsqui  lui  sont  parvenus  sur 
la  vente  de  plusieurs  biens  nationaux,  croit  pouvoir 
vour  faire  espérer  que  leur  valeur  excédera  la  pre- 
mière évaluation  qui  PM  a|«Ué  faite;  mais  vos  comités, 
qui  ne  veulent  vous  pré.setiler  que  de.s  re.siiltats  cer- 
tains, se  contenteront  aujourd'hui  de  vous  proposer 
les  mesures  nécessaires  pour  vous  les  procurer. 

Enfin,  lors  même  que  vos  comités  se  voient  avec 
le  plus  de  peine  übligpsdevoiispré.seiiter  les  moyens 
de  fournir  à des  dépenses  dont  ils  prévoient  que  le 
nombre  dérangera  nécessairement  les  projets  de 
rpinboursemcnls  qu’ils  s’étaient  flattés  de  vous  voir 
réaliser,  ils  ont  do  moins  la  satisfaction  de  pouvoir 
vous  annoncer  encore  de  grandes  ressources. 

Vos  comités  vous  proposent  de  faire  une  nouvelle 
création  de  300  millions  d’assignats,  hypothéqué.s 
sur  les  maisons  religieuses  et  les  palais  ci-devant 
épiscopaux,  dont  la  vente  a été  décrétée,  sur  les  quarts 
de  réserve  des  bois  ci-devant  ecclésiastiques  .siis- 
ceplible.s  d'être  vendus,  et  autres  ))ois  épars  qui 
pourraient  l'être  également,  d'apres  l'avis  des  corps 
administratifs. 

M.  Fouquet  lit  un  projet  de  décret. 

M *'*  : Je  m'op|K>seà  la  vente  des  200  millions  de 
propriétés  forestières  que  vos,  comités  vous  propo- 
sent d'aliéner  , ce  serait  le  plus  grand  malheur  pour 
le  peuple.  Pourquoi  ne  vend-on  pas  les  biens  de  l'or- 
dre de  Malte,  ceux  des  congrégations  régulières  ré- 
cemment supprimées,  et  autres  de  cette  nature  ? Ils 
nous  procureront  une  ressource  plus  que  sunî.sante. 

M.Camuo8  : Vos  comités  des  finances,  qui  étaicut 
divisés  sur  la  question  de  la  vente  des  mrêLs,  ont 
reconnu  qu'il  fallait  desassignats  pour  faire  la  gui-rre. 
La  création  de  2 milliards  400  millions  devani  être 
épuisée  au  10  août,  il  faut  en  faire  une  nouvelle.  Sur 
quelle  espèce  de  biens  l'hypothéquerons-Dous? 

Les  comités  estiment  que  la  vente  des  palais  épis- 
copaux produira  15  à 20  millions  au  plus.  Les  biens 
des  congrégations  régulières  entrant  pour  100  mil- 
lions dans  le  bilan  d'avril,  nous  pré.seiitaient  legage 
de  2 milliards  445  millions. 

Quant  à l’ordre  de  Malte,  pourquoi  ne  vous  en  oc- 
cupiez-vous'pas,  il  va  quatre  mois  ? Au  reste,  soyez 
as-«urés  qu’avec  ces  300  millions  vous  n’irez  pas 
jusqu'à  la  fin  de  la  législ.nture.  Les  biens  de  Malte 
seront,  en  attendant,  vendus,  et  ils  serviront  d'hy- 
pothèque à nncnutrecréalion. Lescomiti^onl  pensé 
qu'il  fallait  distinguer  les  forêts  utiles,  de  certaines 
parties  qui,  laissées  en  bois,  ne  produisent  presque 
rien.  Ce  ne  sera  que  d'après  l’avis  des  administra- 
tions de  districts  et  de  déparlemenlsque  les  forêts  de 
celte  espèce  seront  vendues. 

M.  BotsTARD  : Il  e.st  prouvé  et  reconnu  par  le  co- 
mité des  secours,  que  les  hiensdes  hôpitaux  produi- 
sent aujounl’hui  environ  25  millions,  ce  qui  fait  un 
fonds  de  800  millions.  Il  vous  propose  l'aliéoalion 
de  ces  biens  ; vous  diminuerez  la  masse  des  secours. 
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en  faisant  valoir  ce  capital,  et  vous  hypothéquerez  | 
U dette  qqe  vous  devez  à l'indigence  sur  les  forêts 
nationales 

M.  *'*  : Nous  avons  encore  des  ressources  considé- 
rubles  dans  les  domaines  engagés,  dans  les  contribii- 
lions  arriérées,  dans  les  créances  dont  le  recouvre- 
ment est  certain.  Pourquoi  nousfaire  préjuger, d'iine 
manière  fallacieuse,  la  grande  question  delà  vente 
des  forêts  ?' 

M.  Lotsp.l  : Les  foréU  nationales  alimentent  riiulustrie 
de  nos  départcnienisdu  Nord;  elles  sont  la  ressource  du 
peuple.  Je  demande  qu'nn  n'en  aliétie  pas  la  moindre  par- 
celle, sinon  la  partie  dont  la  consenalion  est  trop  oné- 
reuse h la  nation,  à cause  de  leur  division  en  trop  poiites 
jnasses;  mais  il  faudraU  d’abord  dresser  le  tableau  <k>  ces 
biens,  sans  quoi  cette  res^urcc  ne  sera  pas  plus  certaine 
que  les  autres.  Au  reste,  n'avonvnous  pas  une  ressource 
dans  les  35  millions  de  la  liste  civile  ? 

M.  Car.sTiif  : Vous  voyei  q«tc  les  ressources  ne  vous 
tnanqucTit  pas.  Il  ne  s’agit  que  de  sc  décider  dans  le  choix. 
Je  demande  que  vous  ordonnlet  la  fabrication  de  300  roit- 
lioits  d'ossignats,  dont  vous  aurex  besoin , et  que  vous 
ajourniez  votre  détermiualira  sur  le  gage  que  vous  leur 
déterminerez. 

M.  T&btaisac  : Il  ne  s’agit  ici  de  l'alténatiou  que  d'un 
dixiéme  de  vos  propriétés  forestières.  C'est  la  ressource  la 
plussûre,  celled<mtla  vente  sera  plus  prompte.  Lors- 
qu'on discuta,  il  y a quelques  mois,  la  question  de  l'alié- 
ualioQ  totale  des  foréLs,  tous  ceux  qui  la  combattaient, 
convenaient  cependant  qu’il  serait  avantageux  d'aliéner 
ces  petites  masses  de  boisdont  la  conservation  ne  pourrait 
être  queirès-otiércuse.  Ët  lorsqu’on  vous  propose  aujour- 
d'hui de  faire  servir  celte*  portion  de  garantie  à une  créa- 
tion instante  d'assignats,  n'esl-il  pas  étonnant  qu'on  en- 
tende ici  le  cri  de  quelques  intérêts  |Kirticuliers,  et  que 
des  membres  viennent  vous  dire  que  celte  vente  mécon* 
tentera  les  habitants  de  quelques  déparlemetit'< , qui  cier* 
cent  leur  industrie  sur  la  dilapidation  de  ce»  forêts. 

M.  Focqukt  ; Vos  comités  ne  vous  proposent  pas  l’alié- 
natioD  de  cette  p.trtic  de  forêts  que  l'Assemblée  a toujours 
eu  l’intention  de  conserver  ; mais  il  a été  généralement 
reconnu  qu’il  existe  des  portions  de  bois,  qu'il  est  non* 
seutemeul  convenable  d’aiTccter  à rbvpotbéque  des  assi- 
gnats, mais  qu'il  irst  utile  de  vendre  dès  à présent.  Ce  sont 
des  forêts  éparses,  des  bois  qui  se  dégradent  nécessaire- 
ment à cause  de  leur  isolement  des  grandes  masses.  Vos 
comité»  craignant  que  toutes  vos  déprnses  augmentassent 
è proportion  du  divertmit  des  assignats,  ont  pensé  qu’il 
fallait  leur  affecter  l’hypotbêque  la  plus  solide,  la  plus  évi- 
dente. 

M.  ***  ; Je  demande  qu’aux  bois  épars  on  ajoute,  non 
pas  les  fonds,  mais  la  superficie  des  quarts  de  réserve  des 
ci-devant  communautés  religieuses. 

La  discussion  est  fermée. 

Après  quelques  débats , le  projet  de  décret  présenté  par 
M.  Fouquet  est  adopté  en  ces  termes  : 

L’Assemblée  nationale  considérant  la  nécessité  d’assn- 
rer  dés  5 présent  les  moyens  de  satisfaire  aux  dépenses 
qu'exigent  les  nouvelles  mesures  & prendre  contre  les  ef- 
forts des  ennemis  delà  France,  décrète  qu’il  y a ur- 
gence. 

L'Assemblée  nationale,  sur  le  rapport  de  ses  comité  des 
domaines  et  finances  réunis,  et  oprês  avoir  décrété  l’ur- 
gence, décrète  ce  qui  suit  t 

« Art.  I*^  Il  sera  créé  pour  300  millions  d’assignats 
destinés  5 fournir,  tant  aux  besoins  extraordinaires  de  la 
trésorerie  nationale,  qu’au  paiement  des  dépenses  de  la 
guerre,  et  à celui  des  créances  liquidées  au-dessous  de 
40,000  liv. , qui  continueront  d’étre  i^mboursécs  suivant 
les  formes  et  dans  les  teneurs  décrétées  le  15  mai  dernier. 

• II.  La  présente  création  sera  composée  des  100  millions 
d’osssignats  de  100  sous,  décrétés  le  37  juin  : de 50  millions 
d’assignats,  dont  l'Assemblée  nationale  décrète  la  fabri- 
cation ; de  50  autres  mllHoos  d’assignats  de  100  llr.  ; et 


finalement  de  100  millious  d'assignats  de  50  liv. , qui  se- 
ront également  mis  sur-le-champ  en  fabrication. 

■ III.  La  comptabilité  des  assignats  de  la  présente 
création  sera  soumise  aux  forni.'iliiés  décrétée»  pour  les 
précédente»;  et  chaque  coupure  di^its  assignat»  sera  exé- 
cutée suivant  les  formes  et  dans  le»  dimensions  qui  ont 
déjà  eti  lieu  pour  les  assignats  de  même  valeur. 

» IV.  Ils  seront  affectés  sur  les  maisons  religieuses  , les 
palais  ci-devant  épiscopaux,  dont  la  vente  a été  décréli*e 
le  19  juillet  dernier  ; les  quarts  de  réserve  des  bois  rinle- 
vant  ecclésiastiques  susceptible»  d’être  vendus  ; et  antres 
bois  épar»  qui  pourraient  [’êire  également , d’apris  l’avis 
des  cor|)s  administratifis,  et  suivant  les  formes  que  lo 
comité  des  domaine»  sera  tenu  de  présenter  incessamment 
à l’Assemblée  nationale. 

■ V.  Dans  la  première  quinzaine  du  mois  d’nrtobru 
prochain,  pour  tout  délai,  les  direcloire»  des  districts  fe- 
ront passer  au  commissaire  administrateur  de  la  caisse  de 
l'extraordinaire,  un  étal  des  bien»  nationaux  vendus  et  à 
vendre  à l'époque  du  premier  dudit  mois  d'octobre;  ils 
seront  tenus  de  >c cunfonner,  à cet  égard,  aux  modèles 
qui  leur  seront  adressé-»  par  l'administrateur  de  ladite 
caisse  de  rexlnordinairc. 

• VI.  Lu  circulation  des  assignats  pourra  être  portée  à . 
la  somme  de  3 milliards;  cl  cependant  l'Assemblée  natio- 
nale charge  se»  coniités  de  finances  de  lui  présenter  inres- 
samment  un  emploi  prqvre  à diminuer  celte  mêiiic  circu- 
lation. 

• VII.  Le  délai  acrordë  aux  possesseurs  de  reconnais- 
sances de  liquidation,  pour  être  employée»  au  paiement 
de»  biens  naitunaiix,  et  fixé  au  1"  août  1793,  par  le  dé- 
cret du  33juiii  dernier,  demeure  prorogé  jusqu’au 
1*'  octobre  prochain.  • 

On  fait  lecture  (rune  déclaration  de  M-  Hérault 
( de  Séchelles)  ainsi  conçue  : , 

• M.  l.asourrc  m'avunt  cité  comme  un  de»  dépulv-s  cit 
présence  desquels  avait  été  letiii  par  M.  le  maréchal  I.nck- 
ncr  le  propos  qui  a été  dénoncé  à )' Assi  mbiée . mon  respect 
pour  la  vérité  m'oblige  de  déclarer  avec  précision  ce  que 
j'ai  entendu.  Je  ne  préiend»  point  révoquer  en  doule  le 
propos  rapporté  par  M.  Lasource;  la  difiiruUé  qu'a 
M.  Luckner  de  se  faire  entendre  en  français , a pu  me 
faire  échapper  quelques-unes  de  ses  expressions.  Mais 
voici  ce  que  j'affirme  avoir  entendu  de  sa  bouche  : Lu- 
fayelte  m'a  envoyé  Bureau-Puzy,  qui  m’a  fait  de  sa  part 
des  propositions  horribles.  ■ 

Des  fédérés  demandent  et  obiieunent  d’être  entendus  5 
, la  barre,  pour  repousser  de»  inrulpalions  qu'ils  disent 
leur  avoir  été  faites  rclativetueni  aux  événements  d'bier. 

L'Orateur  de  ta  drpnfdfion  : Des  ci-devant  gardes  du 
roi,  payé»  par  la  liste  civile,  pénétrent  jusqurs  dan»  nos 
rangs  pour  y semer  In  division.  Ils  veulent  ionrner  contre 
nous  les  armes  de  la  garde  nalionale . il»  se  revêtissent  de 
l'unifonne,  e(  cltcrchent  à l'égarer.  Mais  non,  des  Scévola 
ne  se  laisseront  |ias  égarer  pur  de  lâche»  conspirateurs. 
Nous  connaissons  nos  droits  et  nos  devoirs.  Nous  ne  mé- 
connaltrou»  pas  ta  souveraineté  nationale;  m.'iis  nous  use- 
rons de  toute  notre  énergie  pour  résister  à l’oppression. 
Législateurs,  mettez  à exéculioii  votre  décret  qui  ordonne 
le  licenciement  de  i’éial-major  de  la  garde  nationale  pan- 
sienoe,  et  faites-vous  pr6--enler  le»  registres  de  la  ci-devant 
garde  du  roi,  pour  la  faire  absolument  exclure  de  lu 
garde nalionnie.  (Les tribunes  applaudissent.  ) 

Les  députés  sont  admis  à la  séance. 

De»  gardes  nationaux,  s'annonçant  comme  députés  par 
plusieurs  bataillon»  de  Pari»,  demandexit  à être  entendus 
sur  le  même  objet.  — lis  sont  introduits. 

L'Orateur  de  la  députation.  La  conduite  des  soldats- 
citoyens  de  la  garde  nationale  qui  sont  réunis  hier  fra- 
ternellement aux  dhan)|>»-Ely»é«>»,  n été  calomniée.  Nous 
attestons  d'avance,  et  sur  la  foi  du  serment  leplu»  sacré, 
que  rinsirucikm  criminelle  que  nous  avon.»  provoquée  sur 
celte  affaire,  mettra  dans  le  plus  grand  jour  le  crime  af- 
freux de  ceux  qui  ont  trompé  les  Marseillais  et  le  peuple , 
et  qui  ont  fait  verser  le  sang  des  citoyens.  ( ^elques 
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murmures  s'élèvent  dans  les  tribunes.  ) Législateurs,  les  asans  doute  forcé  l’ennemi  à quitter  une  position  daus  la- 


Marseillais  sont  encore  en  armes.  Devons-nous  attendre  i 
que  nos  propriêiés  et  notre  existence  soient  en  dantter  ? et  j 
sous  le  ri'gne  de  lu  liberté,  devons-nous  attendre  patiem- 
ment la  guerre  civile?  ou  devons-nous,  fidèles  au  serment 
que  nous  avons  fait  de  vivre  libres  ou  mourir  ( éclats  de  j 
. rire  dans  les  tribunes  ),  nous  rap|ielcr  que  l’Assemblée  j 
constituante  a aussi  remis  ù notre  courage  le  déjwjt  sacré  j 
delà  constilulion  ’ Législateurs,  l’héroïsme  de  la  pa-  ! 
tience  et  de  la  rrateruité  dont  la  garde  nationale  <le  Paris  ] 
n’a  ewse  de  donner  des  preuves  depuis  le  commencement 
de  la  révolnliou  , doit  néce  ssairement  avoir  sou  terme. 
Nous  venons  voiii  demander  l'éloignement  des  Marseillais, 
dont  l’arrivée  dans  nos  murs  a déjh  cofité  la  vie  à d’eveel* 
lents  dérensenrs  <le  la  liberté.  ( Les  murmures  des  tribunes  i 
recommencent  avec  plus  de  violence.  ) | 

Nous  venons  vous  demander  vengeance;  et  en  nous  ren-  ' 
dant  leurs  organes  auprès  du  corps  législatif,  en  s’adres-  | 
saut  à vous,  les  citoyens  qui  nous  députent  ont  donné  par  j 
cela  même  une  preuve  de  leur  respect  ù la  loi  ; ainsi  que 
de  leur  courage  héroïque,  du  courage  calme  qui  no  nous  j 
abandonnera  que  quand  nous  aurons  été  réduits  au  déses-  i 
poir.  j 

M.  le  Président  admet  les  pétitionnaires  aux  honneurs  i 

de  la  séance.  — Ils  manifestent  le  désir  de  retourner  il  j 
leur  |)oste,  et  traversent  la  salle  au  milieu  des  huées  pro-  j 
longét's  des  tribunes.  j 

M.  Rol’yer  : Si  tiotis  n'nocoulutnons  pas  le  peuple 
ù respocler  la  lot,  liientôl  nuits  serons  obliges  de 
la  faire  (léchir  devaiil  lui.  Que  dis-je,  devant  u*  [tett- 
ple  Pilevaiil  cette  purtionciile  ilu  peuple  ipii  remplit 
nos  tribunes.  Jiisiiues  à (|iiand  votre  patience  tolé- 
rera-t-elle un  pareil  dérèglement  ? Quant  à moi,  qui 
n’ai  jamnisséparé  la  liberté  de  la  coiistitntion,  tonte 
liberté  <|ai  n'est  pas  consacrée  par  la  constitution  est 
il  mes  yeux  une  liceiioe  effrénée,  une  scélératesse. 
Nos  départements  nous  ont  ils  envoyés  ici  pour  opi- 
ner au  milieu  des  murmures  et  des'hiiées  des  tribu- 
nes. Je  demande  que  le  premier  citoyen  qui  se  per- 
mettra de.  faire  entendre  dans  les  tribunes  un  signe 
d'approbation  on  d'improbation,  soitcondaimié  à six 
mois  de  prison. 

M.  Dumolard  demande  la  parole  pour  appuyer  la  pé- 
tition des  gardes  iialiuiianxde  Paris,  — On  observe  qu’un 
rf'gicmeiit  interdit  tonte  discussion  sur  les  jH'Iilions. 

Apn's  quelques  débats,  l'Asscmbiéc  décide  que  M.  Du- 
molard ne  sera  pas  entendu. 

L’Assemblée  ordonne  le  renvoi  de  ces  deux  pétitions  à 
la  commission  extraordinaire,  pour  lui  en  faire  le  rapport 
à la  séance  du  soir. 

M.  Dxu.vxcockt  , ministre  tie  la  ijurrre  : J’obéis  au  dé- 
cret de  l’A$>embléc  qui  me  mande  |vour  rendre  compte 
d’un  fait.  Il  est  cITectivemeut  venu  cliex  moi  un  oUicier  qui 
m’a  dit  avoir  obtenu  un  décret  |tour  la  formation  d’une 
compagnie  franche.  Je  lui  ai  ré])ondu  que  je  ne  |>ouvai$ 
donner  aucun  ordre  sans  que  le  décret  m'eut  été  adressé 
olficiellemenl,  et  je  lui  ai  donné  rendez-vous  pour  le  len- 
demain : mais  le  dê<  ret  ne  m’était  pas  encore  |>arvemi.  Je 
l’ai  reçu  depuis,  i/ullicier  vous  a dit  qu'il  s’était  présenté 
chez  moi , et  qu'on  lui  avait  refusé  la  porte  ; rela  est  possi- 
ble. En  temps  deguerre,  il  est  indispensable  qu’un  minis- 
tre de  la  guerre  nu  sc  renferme  pas  quelques  instants,  pour 
suivre  sa  correspondance  avec  les  généraux.  Je  n’avais 
point  l’adresse  de  ret  oHicier , et  je  devais  envoyer  oujour- 
d’Iiui  à la  section  des  Tuileries  pour  en  prendre  infonua- 
tion,  et  prier  M.  Garnier  de  vouloir  bien  passer  chez  moi. 

( L’Assemblée  parait  satisfaite  de  ces  détails. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  Arihur-Dillon , on 
date  du  29decemois,etd'aprèslaquellejc  m’empresse  d’an- 
noncer à l'Assemblée  nationale,  que  les  ennemis  ont  évacué 
Bavai  le  28.  M.  Chazot  s'y  est  porté  sur-le-champ  avec  un 
corps  de  troupes  qui  est  déjè  renforcé  de  manière  II  dispu- 
ter dorénavant  ce  poste  h l'ennemi.  Le  général  se  loue  ex- 
trêmement de  la  bnime  conduite  des  troupes  et  du  courage 
qu’ellesont  montré  dans  toutes  les  affaires  de  postes  ; ce  qui 


quelle  il  ne  comptait  )icul  être  |vns  trouver  une  ré-islanoe 
aussi  opiniâtre.  L'-s  travaux  et  les  approvisioniicmeuls  , 
pour  les  places  du  Qiicsiioy , de  Landrecy  et  d’Avesncs  sc 
suivent  avec  activité.  Quant  à Maubeuge,  l’dlat  respecta- 
ble , sous  tous  les  points , du  camp  retranché  cl  de  la 
place , me  donne  Cassurance  que  Us  ennemis  n’oseront 
r attaquer  qu’avec  de  grandes  forces,  qui , dans  mon  opi- 
nion, ne  pourraient  se  flatter  d’un  succès. 

Telles  sont  les  propres  expressions  de  M.  Arthur  Dillon  ; 
il  me  parait  qu’elles  sont  propres  â calmer  les  inquiétudes 
qui  s’étaient  manifestées  pour  celte  partie  de  nos  rronliè- 
res.  J'ai  donné  les  ordres  les  plus  précis  aux  généraux  et 
aux  chefs  des  administrations  pour  y prendre  les  mesures 
les  plus  actives , et  déployer,  contre  toute  agression,  la 
contenance  Gère  d’hommes  libres  qui  ne  craignent  pas  le 
nombre  des  ennemis.  Je  saisis  celle  occasion  d'assurer  â 
l’Assemblée  que  je  ne  néglige  rien  pour  m'élever  à la  hau- 
teur des  circonstances  actuelles;  mais  lus  plus  grands  ef- 
forts seraient  vains,  s'ils  n'éiaicnl  pus  soutenus  pur  une 
confiance  entière  ; je  me  sens  en  état  de  la  justifier  par  le 
dévouement  le  plus  complet  |x>nr  l'iiitérèl  de  la  nation  et 
la  gloire  de  ses  armes,  en  défeiidaiU  la  plus  belle  cause 
qui  puisse  armer  un  peuple  libre.  ( On  applaudit.  ) 

M.  Dtaivs  : Il  n’est  pas  inutile  de  vous  rappeler  en  ce 
moment  les  inquiétudes  et  les  soupçons  qu’avaient  occa- 
sionnés les  premiers  mouvements  de  l'ennemi.  C’est  par  la  j 

constance  qu’ont  mise  les  généraux  à suivre  le  bon  pian  | 

qu’ils  avaient  tracé,  que  l’eunumi  désespérant  de  les  trom- 
per plus  long-temps,  a été  forcé  d’évacuer  Bavai.  Cette 
leçon  servira  sans  doute  à ceux  qui  perdent  tout  par  d'in- 
justes méfiances. 

On  fait  lecture  d’une  Icliredu  ministre  de  la  guerre. 

« M.  lu  président,  j’ai  rhoiuicur  de  vous  prévenir  qu’il 
est  parti  de  Paris  pour  Soissons , hier  matin,  deux  mille 
deux  cent  quatre-vingts  volonlain‘s,  et  aujourd’hui,  quatre 
cent  quatrc-vingt-neuf,  ce  qui  porte  le  nombre  total  des 
volontaires  nationaux  en  route  pour  Soissons , ou  arrivés, 
à huit  mille  quatre-vingt-trois  hommes. 

Je  crois  devoir  aussi  prévenir  l’Assi.miblée  nnlionnieque, 
par  les  deniièrcs  lettres  que  j'ai  reçues  de  Soissons,  on 
m’annonce  la  formation  et  l'organisation  complï  lu  des  ba- 
taillons qui  sont  actocllement  placés , tant  à Soissons  que 
dans  1rs  cantonnements  voisins.  ■ 

Dabsncoibt. 

On  fait  lecture  d’une  lettre  du  ministre  des  contributions 
publiques. 

« M.  le  président , le  roi  m’a  appelé  au  ministère  des 
eontributioiis  publiques.  A mon  âîc,  après  une  carrière 
infiniment  laborieuse,  apn'-s  avoir  joui  depuis  lecommen- 
rement  de  la  révolution  de  la  confiance  du  (icuplu,  je  n'a- 
vais plus  â désirer  que  le  repos;  j'ai  accepté  le  choix  que 
Sa  Majesté  a bien  voulu  faire  de  moi,  parce  que  je  ne  sais 
pas  hésiter  à senir  la  chose  publique.  J'offre  ît  l’Assem- 
blée nationale  l’assurance  d’un  zèle  sans  bornes,  et  qui 
puisse  me  mériter  sa  ronlianre.  » 

Signé,  le  ministre  des  cuntributians  publiques, 

LkIIOL'X  I.AVII.I.R. 

M.  Tardiveau  fait  au  nom  de  la  commission  des  Vingt- 
Un,  un  rap|M>rl  sur  les  iiidoiniiilés  â accorder  aux  Fran- 
çais , victimes  des  ravages  de  la  guerre. 

L’Assemblée  ordonne  l’impression  et  l’ajoumemenU 

La  séance  est  levée  à trois  heures  et  demie. 
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POLIÏIQUK. 

SUÈDE. 

Dt  5to<khvhit,  le  10  juUUt,  ^ Duu.s  ce  moment , nous 
recevons  l’agréable  nouvelle  que  la  paix  entre  notre  gou- 
vemeinenl  et  la  régence  d'Alger  a été  signée  le  36  <le  mai 
dernier.  — Le  duc  régent  vient  d’abolir  la  manière  de  re- 
cruter, qui  avait  lieu  sous  le  nom  de  Afun^rrniri^.  Mlle 
consistait  à tenir  toujours  prêt  un  certain  nombre  d'hom- 
mes qui  devaient  remplir  le  déficit  des  régiments.  Cet  éta- 
blissement était  fort  à charge  à ceux  qui  devaient  pourvoir 
aux  armes  de  ces  troupes.  — Un  incendie  a presque  dé- 
truit la  ville  d'Hudwickswall  en  Nortiando  ; qualre-vingt> 
sept  maisons  ont  été  réduites  en  cendres.  Le  président  du 
collège  des  Mines,  célèbre  par  sa  fameuse  collection  des 
minéraux,  et  par  ses  raresconnaissances,  >f.  Bielcke,  l'un 
des  derniers  sénateurs  du  royaume,  est  mort  dans  la  so^ 
zantc^uatrième  année  de  son  âge. 

Les  Etats  de  Poméranie  se  sont  enfin  décidés  à prêter 
)e  serment  de  foiethommage;  ils  donnent  pour  raisond’un 
si  long  délai,  que  le  gouvernement  du  duché  leur  avait 
donné  de  fausses  idées  de  l’acte  de  sûreté  qu'ib  devaient 
jurer. 

Hier,  fût  admise  au  château  de  Drotningholm,  une  dé- 
putation de  cinquante  anciens  delà  bourgeuisie,  pour 
présenter  â la  famille  royale  une  médaille  d’or  de  la  pre- 
mière grandeur,  La  bourgeoisie  a fait  frapper  cette  mé- 
daille en  mémoire  de  la  puissance  que  le  nouveau  roi,  étant 
encore  prince  royal,  éiabiil  dansla  régence  l'été  prêchent, 
pendant  les  voyages  du  feu  roU  Tout  le  corps  des  oQieiers 
de  la  bourgeoisie  rendu  en  même  temps  ses  actions  de  grâ- 
ces au  roi  pour  In  faveur  qu'il  vient  de  lui  accorder  par  la 
patente  qui  établit  leur  rang  dans  toute  l'armée. 

Une  anecdote  assez  plaisante  vient  d’égayer  cette  ville. 
M.  d’Escars,  ministre  plénipoteiilialre  delà  courdeCo- 
blenii,  a conservé  de  ses  anciennes  liabiludescellc  de'boire 
arec  plaisir,  quand  l'occasion  s'en  présente.  Une  étourderie 
bachique  a failli  lui  devenir  funeste,  et  peut-être  |)arsuîte 
aux  princes,  ses  maUres.  Ces  jours  derniers,  chez  le  roi, 
à l’issue  du  diner,  ce  paladin  attaqua  ]*ambas6adeur  de 
Russie  sur  les  lenteurs  de  rimpératrice  â l’égard  de  la  no- 
blesse française  ; la  conversation  étant  venue  â s'échauffer, 
il  se  laissa  aller  â sa  colère  gaie  et  ingénue,  jusqu'à  dire  au 
ministre  que  sa  souveraine  traitait  une  cause  si  j^rure  aussi 
légèrement  que  aei  afaire»  de  ecrur.  — On  sent  quel  scan- 
dale produisit  cette  saillie  ; U n’était  question  de  rien 
moins  que  d’un  duel  entre  les  deux  diplomates  : mats  le 
régent  interposa  ses  éonao/^a,  et  l'affaire  n’a  pas  eud'au- 
tres  suites.  On  en  rit  beaucoup  ; c’est  rbisloriette  du  jour. 

DANEMARK. 

DeCopenhaguet  U léjaii/et.  — Sa  Majesté  vient  de  pu- 
blier une  ordonnance  en  faveur  des  paysans  qui  possèdent 
des  baux  emphythéotiques  ou  autres,  des  terres  qui  leur 
sont  cédées  par  les  grands  propriétaires.  Elle  exige  que 
pour  prévenir  tout  traitement  arbitraire  et  toute  lésion, 
les  grands  propriétaires  donnent  à leurs  cessionuuires  des 
reconnaissances  par  écrit , qui  expriment  avec  exactitude 
toutes  lescondiüons  sous  lesquelles  les  portions  de  terre 
Mwt  cédées,  et  que  l'uo  des  doubles  d’un  pareil  contrat 
amt  signé  par  le  grand  propriétaire,  ell’autre  par  celui  en 
feveur  de  qui  est  bite  la  cession. 

Du  9 au  18  de  ce  mois  il  a passé  an  Sund  trois  cent 
seiie  navires. 

ALLEMAGNE. 

DéStuttgaa'd,  U iljuilleté  — C'est  aujourd’hui  que  sc 
termine  l'entrevue  de  Mayeooe.  Le  roi  de  Prusse  part  pour 
9*  Série  — T’orna  / V. 


Schonborulust,  près  de  Coblentz,  et  l'empereur  demain 
pour  Vienne. 

Ou  assure  que  François  a dit  à Francfort  qu’il  s'éloi- 
gnait des  bords  du  Kbin  pour  se  soustraire  aux  importuni- 
tés des  émigrfts  français. 

Une  des  nouvelles  de  la  cour  impériale,  c'est  qu'elle 
doit  avoir  déclaré  aux  chefs  des  émigrés  qu'il  fallait  éloi- 
gner M.  Calonne  de  leur  confiance,  parce  qu'on  le  savait 
trcf'-desagrtabU  à toute  la  nation  français^’. 

De  Coblentz  , le  juillet.  — Le  duc  de  Brunswick  s’est 
établi  dans  le  logement  qu'occupait  ici  le  maréchal  deBro- 
— O»  précipite  ta  marche  destroupes  prussiennes.  — 
Le  général  prussien  de  Schmofeld  est  à Biogen  avec  les 
princes  français. 

La  forteresse  d'Ebrimbreistelu  restera  occupée  exclusi- 
vemeut  par  des  troupes  tréviroises. 

Le  camp  qu’on  a formé  près  deRubenacb,  a troislieue* 
de  circuit  ; U y est  déjà  entré  beaucoup  de  troupes  ; U sera 
coroplel  le  Sd. 

L’aile  gauche  de  l’armée  prussienne  s’étendra,  dit-on, 
jusqu'à  Scbonbornltist , et  l'aile  droite  s’appuiera  sur  le 
Camillenbeig,  entre  CobletiU  et  Andemacb.  — On  parle 
d’une  teutaüvesur  Landau. 

ITAUE. 

De  Turin  ^ le  2b  juillet.  — Le  cardinal-archevêque  de 
Turin  vient  de  publier,  par  ordre  de  la  cour,  une  lettre 
pastorale  pour  inviter  le  peuple  à prier,  en  faveur  désar- 
més piémontaUes  ^ contre  une  nation  également  ennemie 
de  Dieu  et  des  rois. 

Les  troupes  aulrichieimcs  qui  doivent  passer  delà  Lom- 
bardie dans  le  Piémont,  ne  soni  pas  encore  en  mouve- 
ment. Le  général  Slrasolüo,  qui  les  commande,  n'est  pas 
arrivé  â Milan.  On  assure  que  les  préparatifs  ont  déjà  coûté 
dmillions.  Bien  des  pcnoiincs  prétendent  que  cette  cour 
attendra  qu'on  puisse  juger  d'une  manière  décisive,  des 
premières  opérations  de  cette  guerre,  pour  agir  en  consé- 
quence. —On  a déclaré  la  grossessede  la  duchesse  d’Aoste. 

PAYS-BAS. 

De  Bruxelles,  te  37  juillet.  — On  continue  toujours  à 
croire  que  le  retour  de  M.  de  Mctteniicb , dans  cette  ville, 
sera  suivi  de  plusicurschaogcmeutsdansles  agents  de  l’ad- 
uiinistraiioo.  Il  eÿ  certainement  appelé  pour  des  affaires 
irîs-sérieuses  et  t rès-secrèles.  On  l'atteud  dans  deux  jours. 
On  parle  beaucoup  d’accommodement,  de  rapprochement 
départis,  de  révolution  roiuislérielle.  — Le  jeune  archiduc 
Charles  nouvellement  de  retour  dans  cette  ville,  se  dispose 
à partir  bientût  pour  l’armée,  où  il  servira  en  qualité  de 
volontaire.—  Les  forces  autrichieunes  rassemblées  aux  en- 
virons , se  montent  à trente-six  mille  hommes.  Huit  à neuf 
mille  booimes  couvrent  Tournai.  Il  arrive  de  l'Allemagne 
beaucoup  de  troupes  dans  le  Luxeuilraurg,  destinées  à y 
former  un  camp.  — U parait  que  le  quarlier^énéral  va 
être  transféré  à Namur. 

On  transporte  dans  cette  dernière  ville  beaucoup  de  pro- 
visions. On  songe  trés-sérieuscment  à former  un  second 
corps  d'armée  dans  le  voisinage  des  Ardennes, 

On  fera  même  passer  vers  la  Moselle  de  forts  détache- 
ments de  l'anuéc du  Haioaul,  pour  appuyer,  dit-on,  la 
marche  des  Prussiens , s’ils  tentent  de  pénétrer  parla  Cham- 
pagne, comme  on  s'efforce  de  l'espérer. 

Les  prêtres  émigrés  font  des  pamphlets,  et  lesévôqucsdes 
mandements. 


FRANCE. 

MUNICIPALITÉ  DE  PARIS. 

Du  26  juillet.  — Sur  la  proposition  de  M.  Ser  j 
geul,  rarréû  suivant  a etc  pris. 
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Lf*  corps  municipal  consirt<^rant  uu'après  Tcnrô- 
Icmrnt  d’une  très-grande  quantité  de  citoyens,  des 
pères  de  familles,  des  épouses  se  séparent  de  cc 
u’ils  ont  de  plus  cher  pour  les  envoyer  à la  défense 
eU  patrie  combattre  sous  le  drapeau  <le  la  liberté  ; 
nue  ses  soins  doivent,  répondant  à la  confiance  pu- 
blique, s'étendre  au-delà  «les  murs  de  cette  ville,  et 
pouvoir  assurer  leurs  généreux  parenfs  «le  toutes  les 
mesures  employé.i  .s  pour  leur  subsistance  et  leur 
séjour  au  camp. 

Arrête  en  conséquence,  que  si  x citoyens  en  qualité 
de  commissaires  (le  la  commune,  seront  chargi^s  de 
se  transporter,  la  semaine  prochaine,  à Soissons  ; 
qu*ils  seront  autorisés  a se  concerter  avee  la  muni- 
cipalité de  cette  ville,  pour  obtenir  tous  les  rensei- 
gnements nui  pourront  b*s  assurer  que  les  ordres 

3ui  ont  été  dnnm’s  pour  recevoir  les  citoyens  ipii 
oiv«mt  former  le  cauip  de  Soissons,  ontélé  exécut»^, 
et  que  ceux  qui  se  dévouent  avec  tant  d’empresse- 
ment. V trouvent  tout  cc  que  l’Assemblée  nationale 
a ordonné  au  ministre  de  la  guerre  de  faiVe  fournir  ; 
que  les  fnii»  du  voyage  seroat  réglés  par  le  corps 
municipal,  etc. 

OÉP\RTEMRWT  DU  WORD. 

Valenciennes,  le  28  juillet.  ^En  évacuant  Ba- 
vai, les  Autrichiens  ont  pris  la  direction  de  Mons; 
avant  de  partir,  ils  ojit  prié,  le  bâton  levé,  les  pay.vms 
4e  vouloir  bien  leur  tournir  tout  ce  qu’ils  avaient 
en  comestibles  «'t  en  fourrages.  Hier  au  soir  ils  ont 
commandé  quatre  cenLs  paysans  de  corvée,  pour  dé- 
truire les  retranchements  «tu’ils  avaient  construits. 
Un  mniivement  du  g»méral  Dillon  leur  a,  dit-on,  fait  ; 
craindre  d’être  tournés  et  all.iqués  par  trois  cohm-  : 
lies  franraises.  l.eurs  troupes  campées  à Beaumont 
«i.il  an«siVvaeué  ce  poste.  Tontes  ces  troupes  se  sont  | 
pôrléi  s vers  Mmis.  — H paraît  que  les  Autrichiens  j 
ont  voulu  engager  M.  I.afayefle  ,i  porter  une  grande  - 
partie  de  ses  lroii|>es  vers  le  Halnaul.  pour  atta(]uer  . 
ensuite  les  p«»iuts  qu’il  aurait  laissé  sans  défense.  — 
On  lia  tous  les  jours  que  de  nouveaux  éloges  à don-  | 
lier  aux  différeiiU  corps  de  l’armée.  j 

DÉHARTEMKXT  DES  BOÜCHES-UU-RHÔW E.  • 

Marseille  Je  U juilUi.^^oire  ville  est  dans  une 
telle  agilatimi,  qu’il  y a tr«us  jours  que  nous  som- 
mes sur  pieil.  Six  aristocrates  contre- révolutionnai- 
res et  prêtres,  réfractaires  ont  été  pen«lus  par  le 
peuple  ; nous  sommes  toujours  eu  réquisition  per- 
manente, pour  d’autres  qu’on  va  chercher  aux  en- 
virons où  iis  se  sont  réfiigiés.  Le  2U  nous  devions 
êtr«^  victimes  de  ces  infâmes  conspirateurs.  Heureusc- 
meiil  notre  sage  municipalilé  a découvert  cette  trame 
infernale,  et  nous  voilà  sauvés  pour  celle  fois.  Dieu 
veuille  que  ce  soit  la  dernière  tentative  de  nos  exé- 
crables ennemis!  Le  peuple  n’a  plus  de  patience; et 
si  j'en  crois  les  lettres  (jue  nous  recevons  de  tontes 
parts,  son  altitude  dans  tous  nos  «léparlemenrs 
e.sl  encore  plus  terrible  qu’en  1789.  Malheur  aux 
traîtres! 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MEUSE. 

IVrrfnn,  le  19 ;«uîW.— Nous  alternions  ici , le  24, 
Varniée  du  maréchal  Luckiier,  qui  prend  la  roule  de 
Metz.  Ou  m’assure  «|ii’e|le  u’esl  forte  que  dedix  hmt 
mille  hommes. L’avant-garde  de  celle  de  M.  Lalayelte  j 
doit  arriver  aujourd’bui  à Üaiivilly,  a linil  belles  | 
de  Verdun.  Toute  la  ville  est  en  l’air  pour  préparer 
les  vivres  et  fourrages  pour  ces  deux  gramls  passa- 
ges. Nosappiovismiiucmeiils  ici  sont  immenses.  On 


pense  que  l'ennemi  qui  est  instruit  de  tout  ce  qui  se 

fiasse  ici,  en  était  informé,  el  qu'il  se  pnqiosait  de 
es  enlever;  il  avait  d'autant  plus  be.nii  jeu.  que  no- 
tre garnison  ne  consiste  qu’en  h iiileeiil  quatre- vingt- 
un  humilies  faisant  le  service  de  la  pla«  e,deux  cent 
vingt-six  tant  oflic.u*rs  que  sous-onici«*rs  et  tambours. 
Notre  cavalerie  se  borne  à ibuix  ilép«^ls,  l'un  du 
2»' régiment  «le  dragons,  l’.nitre  du  régiment  «le 
chasseurs  à rhevai.  Quant  à rartillerie,  il  nous  fau- 
drait Ci'iil  qiiitize  piîres  de  canon,  cinquante-cinq 
mortiers,  au  moins  un  bat.ii)loii  d'artillerie,  et  nous 
sommes  réduits  à vingt-six  pièces  de  canon,  dont 
plusieurs  sont  m.il  monlées;dix  iiiorlicrs.  dont  «leux 
assez  mauvais,  et  pas  un  seul  canonnier  pour  servir 
l'arlilhTie.  Il  faut  espérer  que  l'armée  de  M.  La- 
fayelle  nous  nvUrn  à couvert  en  se  portant  entre 
Longwi  et  Monfméily.  Nos  lortiücathins  sont  en  as- 
.sez  mauvais  éUl.  Il  est  vrai  que  depuis  quelque 
temps  «II!  y travaille  à forc«'  ; et  grke  aux  som.s,di* 
ringénieiir  el  des  travaux  patriotiques  des  citoyens 
et  de  la  garnison,  nous  sérums  dans  peu  de  temps  à 
l'abri  de  tout  insulte  el  iiiêin'’  en  étal  de  soutenir 
un  siège,  si  l’on  nous  dmiuail  les  hommes  el  l'ar- 
lillerie  nécessaires.  Je  ne  conrols  p,as  comment,  dans 
un  tel  état  de  choses,  un  ministre  .a  pu  «lire,  au  mois 
dejauvier  dernier,  que.  Verdun  était  «laiis  le  meilleur 
étal  possible. 


BTLLKTI^ 

DE  l’assemblée  nationale. 

rnr.vifsr.  LémsLATiRE. 

Pri-sitienct'  de  M. 

Discours  prononcé  dans  la  séance  du  dimanche 
29  Juillet,  par  M.  liurrau~l*uzy.  mande  à ta 
barre  pour  répondre  s'il  a enyaijé,  au  nom  de 
J/.  Lafayelte,  M.  le  maréchal  Lucknerà  mar- 
cher sur  Paris. 

Telle  est  la  rioulenrpuAe  cxiK*initê  où  je  me  trouve  ré- 
duit, que  pour  évilt-r  d’être  compromis  par  une  fdtiAsc 
iiDputation , dont  chacun  peut  ai^iueul  calculiTrim}>ur- 
tance  el  te  danger,  obligé  de  cwivaincrc  d’impo>- 

ture..,.  qui?  doA  l<*gislatPorA,  qu’on  drvnil  diHiinguer 
des  autres  dtovMis  â leur  modération , à leur  Ju'lici' , 5 
leur  amour  potir  la  vérité  ; oA  un  gétuVal  «t’armée,  un 
vieillard  vénérable,  dont  la  gloire  a marqué  la  carrifre; 
d«*9  lio«nme»  pul>ri«'v  , enfin  , entre  Im  mains  de'-queK  «mit 
déposés  les  plus  gran«lsinlérêlsdo  t'Klal,  à qui  la  ronfianre 
de  la  nation  est  nd’e'saire,  et  i|n'il  serait  il  désirer  devoir 
entourés  de  son  estime. 

Quelle  que  .soit  la  fnree  de  ces  considérations,  il  ne  m'est 
plus  permis  dt*  baiana’rdi'piiis  que  l'Af^seinblée  imlioiiale, 
en  ateeicillant  la  dénonciation  qui  lui  a été  adrC'Sée  con- 
tre moi,  a paru  lui  donner  quelque  importance;  mais  j'a- 
voue (pie,  sans  le  décret  qui  m’a  mandé,  j'aurais  dédaigné 
de  me  ju.slilier  «les  imputai  ions  perfides  que  quelques  rolli- 
citlaircs  m’ont  prodiguéi*s.  Je  n’avais  vu  dans  cette  atroce 
démence  que  l’effet  d'une  loi  imposée  \sir  la  nature  à tous 
leséires,  le  besoin  de  vivre  di-i  aliments  .inalogues  A leur 
esptre;  car  j'ai  toujours  pensé  que  «h;  tnéiiie  que  la  Provi- 
dence avait  .approprié  quelques  poisons  à la  nourriture  de 
certains  roplib-s,  de  même,  daiu»  l’ordre strcial,  elle  avait 
permis  la  calomnie  pour  en  faire  la  pâture  des  lüiellisles. 

Mais  mon  objet  id  n’est  pas  d’êt.ibûr  ta  théorie  des  mi- 
sères de  riiumanilé  : je  suis  intiTpellé  sur  un  fait , <ït  je 
vais  répondre. 

Si  M.  Lafavettera’eftt  chargé  d’engager  M.  le  maréchal 
Lurkner  k se  joindre  à lui  pour  marrber  sur  Paris  à la  létê 
de  leurs  armées  nspecUves;  si  j’eusse  accepté  celte  coiu- 
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niw«iou , c’os(  q«p  j’.iur»U  cru  pouvoir  le  fair«  sans  crime  » 
o?i  j\cc  quelque  ulililé  pour  la  chose  publique;  et  dans 
relie  h}|jothèsr,  je  d^Uiro  qu’il  n’eitt  juciine  puissance 
qtti  lireii'pécLât  d'a>oiier  ime  dénuirche  que  j’aurais  pu 
reRardercomuic  estimable,  ou  simplrmenl  comme  iuno- 
ceiiie;  niai<>  iluus  In  délai  iou  rioiil  la  suite  m'arnéne  à ta 
biirre  «lerA^sonihléi’ naliotiale,  loul  est  faux  : je  dois  en 
(k'niiiiunV  niuposture  ; et  coiunic  je  ne  ronnnis  qu’une 
iu;:iiiére  tie  dire  la  vérité, qtii  est  de  lu  dire  toute  entière, 
je  rcK, (initiai  à l’oriKiue  des  évétiemetiis  par  l’elTel  «les- 
quels j’ai  été,  durant  quelques  moments,  l'intermédiaire 
de  la  cüm*spoitdance  des  deux  iténérjut. 

Je  déloillerui  les  motifs  des  deux  mksions  dont  j'ai  été 
cbarcé.  Je  pro<luirai  les  letircs  doni  j’ai  été  porteur  ; on 
les  runipareru  avec  la  dénonciation  dîrtpée  contre  moi,  cl 
la  niiiM-ieme  decliacut»  p»»urra  pmnoocer.  Je  dois  ajouter 
que,  (iiiini  do  raiitorisjlion  de  mon  général,  il  m'a  remis 
toutes  les  piiecs  qui  peuvent  servir  & uie  discul|KT  ; que 
j’eu  garent»  l'nulhcnliciiè  sur  ma  télé,  qu’il  m’a  laissé  le 
iniiilfc  de  divulguer  des  projets  «lunt  le  «Trot  m’avait  été 
conHé;el  que  j'userai  de  celle  j>enni'sion  avec  d’autant 
moins  de  répugnance,  qu’aujourd'hui  la  publicité  sur  cet 
ol)j<*is  (Kisaii'  mil  inronvéuienl.  Si  au  narré  historique  des 
fvéneitieiils,  j’ajoule  quelques  réflexions,  ou  voudra  bien 
les  paidunner  là  la  nécessité  où  je  suis  de  replacer  mesju- 
p*s,  avi-c  précisio»,  oux  é|>oque$  et  aux  circonstances  oA 
j’ai  é!é  employé. 

fui  dans  une  conférence  (enuc  enltc  les  généraux 
Rf’cliamUau,  l.ucktier  cl  Lafayetle  , qu’il  fû*  couvena 
que  le  premier  se  porlerail  avec  toutes  aes  forces  sur  la 
pailie  occidtiilalc  des  PuyvBas  aiilricbiens,  et  qu’il  atta- 
qmrnil  ces  provinces  par  la  rive  gauclH*  de  la  Lys.  M.  le 
maréshnl  Luckner  n’a  point  dissimulé,  m'a-t-un  dit,  qu'il 
«•oniiueDi  ail  celle  expédition  bien  moins  dans  l’espérance 
de  faire  <k-'  rrm-|uéte'».  que  dans  celle  de  mellre  en  évi- 
device  les  vices  du  plan  sur  lequel  on  avait  enlamé  la  guer- 
re, I a fuitliié  du  pn*Jel  de  soulever  la  Belgique,  et  la  néces- 
sité de  diriger  nos  moyens  militaires  d'apré' dv*!!  vues  plus 
raisonnables  et  plus  utiles.  Au  reste,  qii  elles  qu’aient  pu 
être  le  s opinionv  des  généraux,  le  concert  dcleiirsopfTnttons 
(tevL'nail  d'autant  plus  itidispensuble,  que  tes  forces  des 
cnnc'iiirs  dans  les  provinces  belges  étaient  au  moins  numé- 
nqiiemnit  i*ga!e>  à celles  que  nous  pouvions  leur  opposer. 

En  conséquence  du  plan  adopté,  M.  ..afayelte,  lo&juin, 
qoitlu  le  camp  lie  Ran«enncs,  qu’il  occupai!  sousGivet, 
pour  aller  prendre  celui  de  Maubeuge,  que  M.  Delanoue 
abandonnait  |ioiir  se|>orter  h ceint  deMaulde.  M.  le  maré- 
chal avait  recomiu  hii-méiue  cette  t'osilion,  qui,  menaçant 
Tonrnay,  avait  pour  objet  de  coniraiiidrc  les  ennemis  A 
rester  en  forcesur  celte  place,  el  de  faeililer  parce  moyen, 
lesmoiivements  que  devait  faire  notre  armée  du  Nord. 

iJe  fausses  demotislraiiotis  d'hostilité  sur  Naniiir  fixèrent 
l’aitetiiion  et  les  for«:cs  de  l’ennemi  autour  de  cette  place, 
el  perininni  à M.  Lafayeltede  marcher  s<ir  Maubeuge,  et 
d’y  arriver  sans  «ibstjclele  7 juin,  jmirouquei  ^1,  Laiiuue 
qtiiila  cette  position. 

A cette  époqne,  la  majeure  partie  des  forces  ennemies 
se  Irouv  a rass«>inblée  sous  Mous.  Les  raptinrts  des  espions, 
ceux  des  déserteurs,  ceux  «les  prisonniers,  se  sont  tous 
accordés  jh.ur  faire  monter  à vingt-cinq  mille  hommes  les 
Iroupt's  autrichiennes  réunies  dans  le  point  dont  il  s'agiL 
Elles  y restèrent  dans  le  même  nombre  Jusqu'au  moment 
où  le  projet  de  M.  le  maréchal  Luckner  ive  pouvant  plus 
être  douteux , les  généraux  ennemis  criircnl  nécessaire  de 
détacher  un  corps  d'environ  sept  mille  hommes  pour  ren- 
forcer celui  qui , sous  Tournuy , devait  être  opposé  à M.  le 
maréchal  Luckner;  ils  purent  sc  permettre  ce  mouvement 
ovecd’aulaiu  moiijj.  de  danger  que  môme  après  s’élre  pri- 
vé» de  celte  portion  de  leurs  farces,  l’armée  qui  leur  rcs- 
taitsousMonsèlailencorcau  muinsi^alc  ù colle  de  M.  La- 
fayetie,  qui  n'avait  eu  tout  que  seize  àdix-buit  mille  hom- 
mes disponibles. 

On  doit  sentir,  sans  que  j’iosiste  pour  le  déinonirer,  que 
dans  ciute  expédition , le  rôle  de  M.  Lafayette  était  pure- 
ment auxiliaire:  que  sa  deslination  était  uniquement  de 
tenir  en  échec  une  partie  des  forces  ennemies,  pour  assurer 
la  liberté  et  la  IratiquilUlé  des  mouvements  de  le  maré- 
chal Luckner  ; que,  pour  empêcher  d’agir  les  iroupt's  au- 
trichiennes campées  dans  les  environs  de  Mnns,  il  fallait 


que,  par  une  activité  continuelle,  par  des  disposition^ 
constamment  oETousives,  il  leur  fît  croire  qu’il  cherchai 
sans  cesse  à les  entamer,  et  surtout  qu’il  voulait  attaquer 
Mons,  l'un  de  leurs  poiuU  d’appui  et  de  leurs  dépôts  prin* 
cipaux. 

Il  n’était  pas  moins  essentiel  à l’intérét  des  deux  armées» 
que  celle  de  \f.  Lafayette,  toujours  menaçant,  toujours 
affectant  le  projet  d'attaquer,  évité!  avec  la  plus  grande 
circonspection  un  engagement  général , dont  les  avantages 
ne  |>ot)vau'til  jamais  être  proportionnés  aux  inconvénieots 
qui  seraient  rfeultés  d'uit  échec,  car  le  succès  leplusconv- 
plel  qu’elle  eût  pu  obtenir,  sc  serait  réduit  à replier  les  en- 
nemis ; à les  i-essiTrer  dans  leur  position  sou.s  Mons.  Mais 
dans  l’équilibre  de  forces  qui  existait  enlr'oux  el  nous,  U 
eût  été  absurde  d'espérer  de  les  pousser  plus  loin  que  ce 
point  d’appui  dont  ils  étaient  certains  , cl  moins  encore 
d'emporter  celle  place.  I.eplus  brillant  avantage  pour  nos 
troupes  se  îicinil  donc  réduit  à tuer  du  monde  à l’euncmi» 
en  sacrifîrml  une  petite  partie  plus  ou  moins  considérable 
de  nos  soldat». 

Si,  au  contraire,  nous  eussions  perdu  unebataillei 
comme  pour  la  donner , il  aurait  fallu  nous  éloigner  de 
Maubeuge  ; »î  la  retraite  sur  ce  point  eût  été  coup^  à une 
partie  de  notre  armée  ; en  supposant , contre  toute  vrai- 
scmblaivco,  que  celle  partie  n’eût  pas  été  détruite,  elle  eût 
du  nioiixs  été  forcée  de  se  retirer  par  une  marche  pénible 
sniis  Givel  ; et  le  moindre inconvénientqul  serait  résulté  de 
notre  défaite,  aurait  été  la  dispersion  de  nos  forces,  d’où 
«-crail  né«  l’impuissance  d'agir  et  de  s’opposer  aux  mouve- 
rocnt.s  des  (mnemis,  qui,  dans  cette  hypothèse  , se  déUt- 
rivant  de  la  majeure  partie  de  leursrinée,  auraient  renforcé 
d’autant  celle  qii’iU  avaient  sousTournay,  et  auraient 
obligé  ^f.  le  maréchal  Luckner  à rétrograder,  ou  même 
rBuraiful  comhallu  avec  onesii|)érioritéqul,  à mérite  égal 
entre  les  imnjves,  doit  toujours  décider  les  succès. 

Le  devoir  tle  M.  Lafayette  dans  celle  cirronslancc,  était 
donc  de  so  renfermer  dans  une  activité  prudente,  de  har- 
celer l’ennemi,  sans  jam  îs  se  compromettre,  et  de  feindre 
stms  cesse  le  dé.sir  d’niirager  une  action  que  tout  lui  pres- 
crivait d’éviter.  Il  » rempli  son  objet;  et  petidant  douze 
juiir<i  qu’a  diin'*  notre  première  station  sous  Maubeuge,  U 
ne  s'en  est  éritiilé  presque  aucun  uû  nos  postes  avancés 
u'aietil  cnmbnilu.  Ils  l’ont  presque  toujours  fait  avec  avan- 
tage « et  l'év  êncineiit  de  Grisonelle , qui  priva  l’armée  d’un 
homme  dont  la  mémoirv*  lui  sera  toujours  chère,  comme 
elle  doit  l’èire  ù iou>  les  bons  citoyens  ; celle  jourivéc  mal- 
heur4‘iisepar  cet  nrrideni,  st'rait,  sans  lui,  comptée  nu  nom- 
lin*  de  nos  jours  de  succès,  puisque  nos  troupes  cn  cédant 
un  terrain  qu’il  leur  dcveviait  impossible  do  défendre  contre 
la  sii|»ériorité  des  forces  qui  les  atiaqiiaient,  firent  payer  à 
renuonii,  par  une  perte  plus  que  double  de  la  nôtre,  le 
stérile  avantage  d'avoir  occupéunopositiooqu'il  fulobltgé 
d'abandonner  une  heure  apri'S  qu’il  s’en  fut  rendu  maître. 

Ccpcnrlaiil  l’armée  de  M.  le  maréchal  Luckner  avait 
quitté  nos  frontières:  elle  était  occupée  à \fcain;  ellcavait 
chassé  de  Gourtrai  un  détachement  di's  eunemis  qui  occu- 
pait cette  ville,  lo^  rapporfs  dos  espions  et  ceux  des  déser- 
teurs se  réunissaient  pour  nous  faire  penser  que  les  Iroo- 
]>es  ennemies,  campées  sous  Mons,  étaient  familiarisées 
avec  les  simulacres  d’attaque  de  l’armée  de  M.  Lafayette. 
qu’elles  avaient  resserré  et  relranrhé  leur  position,  oî  qu’il 
devait  en  partir  un  corps  considérable  pour  se  joindre  k 
l’armée  autrichienne  campée  sous  Totimay.  Il  fallBil  em- 
pêcher cette  jonrlion  ; cl  pour  y réussir,  M.  Lahyctte  quit- 
ta,le  19  juin,  son  camp  de  Maubeuge,  et  se  porta  avec 
autant  de  zMc  que  d’audace,  à celui  de  Teoière  sous  Ba- 
vai. Celte  nouvelle  position  était  extrêmement  hardie  h 
occuper,  non  qu’elle  ne  fuilrès-roililaire,  maisla  nature 
l’a  préparée  |Kmr  une  armée  de  cinquante  raille  hommes  au 
moins  et  j’ai  déjà  dit  que  cdlede  M.  Lafayette  n’était  pas 
dr  dix-huit  mille.  Il  fallut  corriger  cet  incoménientduslle 
sur  lequel  nous  venions  de  nous  placer.  On  fortifia  les  points 
faibles  ducamp,  et  bientôt  notre  position,  rétrécie  par  des 
retranchements,  et  réduite  aux  proportions  qui  convenaient 
ù «ms  forces,  fut  aussi  respectable  qu'on  put  le  désirer. 
I.'ciinrnii  ne  douta  plus  que  nous  n’eusslons  sérieiisemenC 
l’intcnlinn  d’imgager  une  alTaire:  il  fît  repasser  «les  troupes 
de  sa  gauche  ù sa  droite  : il  la  fortifia  par  des  relrarirhe- 
meiiis  et  par  des  abatis  ; il  fit  ouvrir  des  communlcatloo) 
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dans  la  forM  pour  la  fadlllé  de  ses  mouvements  ; enfla , 
dans  ses  divers  travaux , il  arriva  à l'époque  du  22  juin  , 
sans  avoir  détaché  un  seul  homme  pour  renforcer  l'année 
deTonmay;il  fallait  l'entretenir  dans  celle  défiance  qui 
le  püralysaiu  Sa  droite  était  deveimc  asset  respectable  pour 
qu'il  ne  pût  raisonnablement  craindre  d'y  être  attaqué,  à 
moins  que  cenefAtpardes  forcessupérieures  quio'ctaieDl 
pas  à notre  disposition. 

M.  l^afajeite  se  décida  donc  à se  porter  brusquement 
sur  la  pauebe  de  l'ennemi,  afin  d'y  attirer  de  nouveau 
toute  son  attention , et  de  stagner  du  temps  ; mais  il  crut 
dcvoirprévenlr  M.  le  inaréchalde  ce  nouveau  mouvement. 
Depuis  quelques  jours  il  n'en  avait  pas  reçu  de  nouvelles. 
11  ignorait  h quel  point  il  en  était  de  son  expédition  : quels 
rootiveraonLs  de  la  part  de  l'armée  du  centre  seraient  le 
plus  utiles  aux  opérations  de  l’armée  du  Nord.  Il  crut  que 
iesdht'rs  objets  dont  il  avait  & entretenir  M.  le  maréchal, 
ne  seraient,  vu  lesdélaiK  q««  très-imparfaitement  renfer- 
més dans  une  lettre,  et  qu’il  était  indispensable  de  reniellre 
sesdépéchcsà  quelqu'un  qui  p(U,  au  Ivcsoîn,  répondre^ 
line  objection  ou  è une  question  imprévue,  ou  demander 
un  éclaircissement  Déces-^aire. 

( La  suite  demain.) 

SBANCB  DU  MARDI  AU  SOIR. 

M.  Herlet  occupe  le  fauteuil. 

M.  Jaucourt  écrit  & l'Assemblée  qu'il  donne  sa  démis- 
sion. 

l.n  pétitionnaire  , iniroduiti  la  barre,  dénonce  M.  La- 
fayetlc  pour  la  convention  qu'il  a faite  avec  M.  de  Saxe* 
Teseben,  relativement  à l'échange  des  prisonniers. 

Celte  pétition  est  renvoyée  au  comité  diplomatique. 

M.  Georges  Carnet  réclame  une  indemnité  de  9,700  liv. 
ù cause  des  perles  qu'il  a éprouvées  dan^  scs  propriétés,  cl 
qu'il  évalue  à 15,000  liv. 

L'Assemblée  renvoie  au  comité  des  secours  publics  pour 
en  faire  le  rapport  vendredi. 

M.  Gamon  : Le  directoire  du  déparlenti  iit  de  l'Ar- 
dèche. dont  la  surveillance  et  le  patriotisme  ont 
mérité  vos  justes  éloges,  lors  de  l'arresUition  de 
diverscomplices  du  conspirateur  Saillan,  crut  devoir 
faire  arrêter  MM.  Durand  et  Deblon,  qui  d'abord 
avaient  paru  sus|>ects,  et  dont  aujourd'hui  toutes  les 

ièces  relatives  a cette  affaire,  adressées  b l’Assem- 

lée  nationale,  démuntrent  l’innocence.  Il  n’y  a 
contre  ces  deux  particuliers  aucune  charge,  aucune 
présomption  capable  de  motiver  un  décret  d'acen- 
Sdtion.  Cependant  le  peuple,  qui  les  croit  coupables, 
a menacé  d’exercer  contre  eux  des  vengeances  ter- 
rihle.s.  Les  administrateurs  ontréiissi  jusqu'àco  jour 
à contenir  sa  fureur,  mais /es  prisonniers  sont  tou- 
jours en  danger.  Je  pourrais  vous  produire  une  foule 
de  certiiicals  de  plusieurs  autorités  constituées,  qui 
attestent  que  MM.  Durand  et  Deblon  sont  etrangers 
â la  conspiration  du  Saillan.  S'il  a été  de  votre  jus- 
tice de  frapper  les  coupables,  il  est  aussi  de  votre 
justice  et  ne  votre  humanité  de  sauver  des  innocents. 
Le  désir  d’épargner  un  crime  au  peuple  égaré,  et 
d’empécher  que  le  sang  iiinnceot  ne  soit  versé,  m'o- 
blige de  solliciter  une  prompte  décision  de  voire 
part.  Je  demande  donc  que  votre  comité  de  surveil- 
lance soit  tenu  de  vous  présenter  demain  un  rapport 
sur  cet  objet. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Creslin,  au  nom  du  rooiilé  des  domaine*,  commence 
la  seconde  lecture  d’un  projet  de  décret  relatif  à la  réunion 
des  maisons  religieuses. 

M.  I ejosne:  Au  nom  de  la  patrie,  .nu  hom  de 
rhumanité,  je  dciiiaiidu  qn'on  substitue  .n  ce  projet 
de  décret  la  suppres'^ion  délinilive  des  monaslcrcs 
milles  et  femelles.  ( Ou  applaudit.  ) Je  deutande  le 
renvoi  de  ma  motion  au  eoinilé  jHuir  présenter  un 
iioiivr.nu  projet. 


M.  Mailhe  : Je  demande  qu'avant  de  renvoyer  au 
comité  l'Assemblée  décrété  de  suite  le  principe. 
( Nouveaux  applaudissements.  ) 

M.  Crestin  : Il  est  étonnant  que  l'Assemblée 
n'ayant  soumis  à l'examen  de  son  comité  que  la 
question  de  la  réunion,  s'étant  elle-même  bornée  à 
la  décréter,  l'on  vienne  par  un  retour  imprévu,  sans 
discussion,  sans  calcul,  sans  balancer  les  inconvé- 
nients moraux  et  politiques  d’une  telle  mesure, 
pro|K)scr  l'expulsion  totale,  absolue,  irrévocable 
de  toutes  les  religieuses  de  leurs  monastères.  C’est 
attaquer  tout  à la  fuis  les  principes  de  la  morale, 
ceux  du  droit  naturel  ; c’est  violer  toutes  les  conve- 
nances, c'est  errer  sur  les  vrais  principes  de  la  saine 
philosophie;  c'est  augmenter  les  charges  de  l’Blat 
en  faisant  le  malheur  de  cinquante  mille  individus. 

La  morale  et  le  droit  naturel  ne  vous  permettent 
point  de  forcer  des  asiles  où  ces  êtres  aiuwi  intéres- 
sants par  la  faiblesse  de  leur  sexe,  que  par  le  pré- 
jugé qui  les  retient,  trouvent  un  genre  de  bonheur 
que  tous  le.s  revenus  de  l'Etat  ne  sauraient  leur  pro- 
curer. C’est  un  patrimoine  que  vous  ne  pouvez  leur 
ravir;  l’Assemblée  constituante  leur  en  avait  a.ssurë 
lajoiris.sance,el  vous  ne  pouvez  rompre  des  epgage- 
menls  fondés  sur  i’humanité  comme  sur  la  justice. 
L'humanité  du  législateur  consiste  autant  a céder 
quelque  chose  aux  préjugés,  à composer  avec  les 
habitudes  des  hommes,  lorsqu’ellesontété  contrac- 
tées smis  la  foi  des  lois,  qu'à  prévenir  ou  soulager 
leurs  be.soins  réels. 

Les  convenances  et  l'étal  actuel  des  choses  doivent 
vuusfaire  repousser  l’idée  d'une  expulsion  aussi  dure 
que  celle  que  l’ou  vous  propose;  car,  combien  de 
familles  pauvres  se  Iruuvcraiciil  surchagées  ! com- 
bien vous  allez  donner  encore  de  prise  aux  ennemis 
delà  révolution,  en  abrogeant  avec  lantderoideur 
et  de  précipitation,  les  arrangements  formés  par  l’ As- 
semblée constituante  ! Une  telle  instabilité  donnerait 
à croire  qu'il  n’y  a pas  de  gouvernement;  car,  .si 
du  jour  au  lendemain  l’on  change  de  lois;  si  lalé- 
gislalion  est  mobile  ; si  la  versatilité  vient  la  corrom- 
pre, c’est  une  calamité  pire  peut-être  que  tous  les 
efforU  de  nos  ennemis. 

L'assemblée  constituante  avait,  sur  l'objet  qui 
nous  occupe,  tout  prévu,  tout  calculé;  vous  n’efla- 
cerez  pas  d’un  seul  trait  l'ouvrage  de  sa  juste  sensi- 
bilité. La  vraie  politique,  et  surtout  la  vraie  philo- 
sophie , s’offenseraient  d’une  dispersion  qui  aurait 
tous  les  caractères  de  la  violence  : forcer  les  religieu- 
ses à quitter  leurs  monastères,  c’est  les  bannir,  c’est 
les  exiler,  piiis(}irà  lu  liberté  qu'elles  ont  d’en  sortir 
elle.s  préfèrent  d’y  rester. 

On  oppose  que  ces  monastères  sont  des  retraites 
poiirlefanalisine;  je  l'avoue,  mais  l’Assemblée  con- 
stiluanteavaitcru  plus  politique  de  laisser  mourir  ce 

fanatisme  ténébreux  dans  sa  retrailcque  d’entrepren- 
dre de  le  tuer  tout-à-coup. 

J'ajoute  que  ce  serait  siirchager  les  finances  de 
l’Etat  d'environ  6 millions;  car  c’est  àce  taux  que 
s’élèverait  l'augmentation  de  pensions  qu'au  moins 
volrejuslice  ne'poiirrait  leur  refuser.  La  réunion,  au 
contraire,  évite  celte  dépense.  Les  moyens  lents  et 
doux  me  semblent  cependant  plus  confumiesaux 
principes  constitutionnels-  J'insiste  à l'adoption  du 
projet  du  comité. 

M.  Faüchet  : Si  l’on  persiste  à vouloirchasser 
religieuses  des  maisons  où  elles  prélîTeiil  vivre,  il 
faut  donc  leur  assurer  un  supplément  de  traitement; 
car  elles  ont  à peine  de  quoi  vivre  en  commun.  Je 
demande,  au  noin.de  l'humanité,  que  le  mimmam 
de  leur  traitement  soit  fixé  à 500  liv. 

M.  LauREAU  ; En  forçant  les  religieuses  de  rentrer 
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(Iaim  le  inonde,  au  lieu  de  leur  accorder  une  lil)crté 
qu'elles  ne  vous  demandent  point,  vous  les  réduisez 
à une  véritable  captivité.  Souvenez-vous  de  cet 
homme  qui,  au  sortir  de  In  Bastille  oi'i  il  avait  gémi 
quarante  ans,  se  trouvant  isolé  dans  le  monde,  sans 
parents,  sans  amis,  sans  connaissances,  demanda 
a retourner  dans  sou  cachot.  J'appuie  le  projet  du 
comité,  et  je  demande  qu'on  réunisse  les  religieu' 
ses  au  nombre  de  quarante  dans  chaque  maison. 

M.  Rouyek  : Quoiqu'en  ait  dit  le  préopinant,  je 
crois  qu’il  est  de  la  justice  et  de  l'humanité  d'accor- 
der la  liberté  même  à ceux  qui  ne  la  veulent  pas.  La 
liberté  est  une  pierre  d’aimant  qui  attache  aussitôt 

u'on  la  touche.  Ce  serait  un  resled'aristocratie  que 

e tenir  renfermées,  que  de  victiinerplus  long-temps 
d'innocentes  créatures,  dont  la  plupart  sont  rete- 
nues par  une  fausse  honte  qu'il  faut  leur  éviter.  Les 
principes  d'un  gouvemeineiit  libre  sont  de  ne  ren- 
fermer que  les  fous.  Je  conclus  en  demandant  que 
voDS  laissiez  ces  pauvres  filles  jouir  des  droits  de 
l'homme.  (Oii  .ipplaudit.) 

N.  Lecoz  : Je  connais  beaucoup  de  religieuses  à 
qui  leur  patriotisme  avait  occasionné  des  désagré- 
ments. Elles  ont  demandé  leur  liberté.  \ peine 
étaient-elles  dans  le  monde  qu'elles  ont  regretté  leur 
retraite.  Elles  sont  dans  la  plus  grande  misère.  Plu- 
Wurs  d'entr’clles  m’ont  chargé  de  solliciter  des  se- 
cours de  l’Assemblée.  Je  demande  le  renvoi  des  pro- 
positions au  comité. 

H.  He;<ry$:  Les  maisons  religieuses  sont  desbas- 
tilles monastiques  dont  les  prélreji  réfractaires  sont 
les  guichetiers.  Un  des  pères  de  la  révolution,  Vol- 
taire, écrivait,  en  1763,  qu’il  était  nécessaire  d’ex- 
tirper les  moines  pour  la  patrie  et  pour  eiix-nié- 
mes.  Ce  sont  des  hommes,  disait-il,  que  Circé  a 
changés  en  pourceaux.  Le  sage  Ulysse  doit  leur 
rendre  leurfunne  humaine.  (Quelques  applaudis- 
.sementa.) 

La  discussion  e»t  fermée* 

L'Assemblée  rrnvoic  toutes  les  propositions  aux  comités 
de»  domaines  et  de  l'extraorJInaire  des  fiiianres. 

line  députation  de  citoyens  de  Soissons  et  de  volontaires 
du  camp  de  réserve,  introduite  à la  barre,  se  plaint  de 
manquer  d'armes,  d’éqnipeaienls,  d’habilleoienis , et  de 
recevoir  du  |Min  rontrnire  à leur  santé.  Ils  rérlament  la 
prompte  sollicitude  de  l'Assemblée  b ce  sujet. 

Ils  sontadmis  aux  honneurs  de  la  séance. 

M.  TARDtVF.AU  : La  commission  extraordinaire  est 
occupée  en  ce  moment  d'un  rapport  relatif  au  camp. 
Elle  m'a  chargé  d'engager  l'Assemblée  à ne  pas  se 
séparer  avant  de  l’avoir  eutendu. 

M.  Pétion,  a la  tête  d'une  députation  de  la  muDicipalité 
de  Paris,  demande  que  l'Assemblée  accorde  a cette  muni- 
cipuHté,  àtitrede  prêt,  une  somme  de  4,600,000  liv.  pour 
satisfaire  aux  ei^tagcmentsqu'ellea  contractés,  afin  d'ap- 
provisionner la  capitale  demaniéreà  n'avoir  d'inqniëludes 
ni  du  grand  nombre  de  fédérés  qui  auraient  pu  y arriver, 
ni  des  événements  qui  pourraient  nuire  à la  récolte.  Invi- 
tée aux  honneurs  de  la  séance,  la  députation  traverse  la 
aalle  au  milieu  des  applaudissements  des  tribunes  et  d'une 
partie  del'Assemblée. 

La  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  l’extraordioaire 
des  finances. 

Une  députation  des  citoyens  de  la  section  du  Roi  de  Si- 
cile, vient  offrirune  somme  de  4*771  liv.  pour  la  guerre. 
(On  appIaudiL) 

M.  Guadet,  au  nom  de  la  commisakm  extraordinaire, 
f^it  un  rapport  sur  deux  pétitions  présentées  4 la  séance  dn 
matin:  l'une  par  les  citoyens  fédérés  de  Marseille,  pourse 
plaindre  d'insultes  qu'ils  ont  reçues  de  quelques  grenadiers 
de  Paris , et  demander  le  licenciement  de  Tétat-major  de  la 
garde  natioanle  parisienne  ; l'anlre.  par  cette  même  garde 


nationale , qui  dénonce  des  prorocalions  k clletaite  par  les 
fédérés  de  Marseille,  et  sollicUeleur  prompt  départ.  Le 
rapporteur  annonce  que  la  commission  s'est  dft  borner  à 
ce  dernier  objet;  mais  U ajoute  qu'ellea  pensé  qu'il  serait 
dérisoire  d’inviter  les  fédérés  de  Marseille  à se  rendre  à 
Soissons,  lorsqu’il  étailplos  que  probable  que  rien  n'était 
prêt  pour  les  recevoir.  A l'appui  de  celte  conjecture,  il  lit 
d'abord  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre,  qui  instruit  la 
commission  que  tous  les  ordres  ont  été  donnés  par  son  pré- 
décesseur |H)ur  mettre  en  état  le  camp  de  réserve  ; ensuite 
une  lettre  de  la  municipalité  de  Soissons , qui  annonce  an 
contraire  qu'il  n'y  a pour  le  camp  ni  tentes,  ni  armes , ni 
habits,  ni  linge,  ni  même  assez  de  vivres.  Il  propose  en 
conséquence  d’envoyer  à Soissons  trois  commissaires  pris 
dans  le  sein  de  l'Assemblée , pour  vérifier  les  faits 

M.  I.ASOURCE  : Le  vrai  siège  de  l.i  contre-révolu- 
tion n'est  pas  seulement  dans  le  cteurdes  ministres  ; 
il  est  aussi  dans  leurs  bureaux,  il  est  surtout  dans 
les  bureaux  de  la  guerre.  Les  ministres  sont  trom- 
pés par  leurs  commis,  comme  l’Assemblée  est  trom- 
pée par  les  ministres.  Il  faut,  lorsque  les  ministres 
n’auront  pas  donné  promptement  les  ordres  néces- 
saires à l'exécution  d'un  décret  sanctionné,  au  lieu 
de  s'en  tenir  au  mot  vague  de  responsabilité,  les 
faire  punir  de  mort.  (Les  tribunes  applaudissent.  ) 
Il  faut,  lorsque  les  commis  n'auront  pas  exécuté  les 
ordres  donnés  par  les  ministrt's  pour  l’exécution  des 
décrets  sanctionnés,  il  faut  qu'ils  soient  aussi  punis 
de  mort.  ( Mêmes  applaudissements.  — L'Assemblée 
murmure.) 

M.  Guadet  : La  commission  doit  présenter  de- 
main un  rapport  à ce  sujet. 

M.  Bp.R!<abd,  ( de  Saintes):  Je  demande  le  décret 
d’accusation  contre  M.  Lajard,  ex-ministre  de  la 
guerre.  ( On  applaudit.  ) 

Après  quelques  débats  U discusaion  est  fermée. 

On  demande  la  question  préalable  sur  le  projet  de  décret 
propoaë  par  M.  Guaüel. 

quotion  préalable  est  rejetée. 

M.  Rorx  : Je  demande  par  amendement  que  pour 
accélérer  le  départ  des  trois  commissaires,  iis  soient 
choisis  par  la  commission  extraordinaire. 

Cet  amendetuent  est  écarté  par  la  question  préalable. 

M.  Camrox  : Je  propose  un  autre  amendement, 
c’est  que  les  commissaires  soient  pris  parmi  les  mem- 
bres de  la  municipalité,  du  district,  ou  du  départe- 
ment. 

L'Awmbléc  décrète  qu'il  n'y  a pas  lieu  à délibérer  sur 
cet  am'endemenu 

M.  Ducos  ; Les  nominations  doivent  se  faire 
comme  les  décrets,  en  présence  et  sous  la  surveil- 
lance du  [>euple.  Je  ne  crains  pas  de  faire  connaître 
mon  choix.  Je  demande  que  les  trois  commissaires 
soient  élus  par  appel  nominal,  séance  tenante. 

On  réclame  la  question  préalable. 

La  question  préalable  est  rejetée. 

On  demande  qu'ils  soient  nommés  4 la  majorilé  absolue 
des  suffrages. 

L'Assemblée  décide  qu'ils  seront  nommés  4 la  majorité 
relative. 

M.  Lacépède,  au  nom  delà  comminion  extraordinaire, 
propose  et  l'Assemblée  adopte  le  projet  d'adresse  suivant  : 

Acte  du  corps  législatif. 

L’Assemblée  nationulc,  après  avoir  entendu  sa  commis- 
sion extraordinaire,  décrète  que  le  présent  acte  du  corps 
législatif,  ainsi  que  l'adresse  suivante,  seront  envoyés  dans 
le  plus  court  délai  parle  pouvoirczccuttf,  au  département 
et  4 la  municipalité  de  l^iris,  pour  être  publiés,  aflBcbés 
et  envoyés  4 .tous  les  bataillons  de  la  garde  nationale  de 
Paris. 
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L’As-seinhlte  nationale  aux  (tardes  nationaux  de  Paris, 
et  à leurs  frères  d’armes  les  gard<>s  nationaux  des  divers 
départcmenis  du  royaume,  venus  à Paris  pour  se  rendre 
au  camp  de  Soissons,  ou  pour  s«î  réunir  aux  armées  qui 
son!  sur  les  frontières. 

ClTOTF.SS-SOLDArS  , 

Les  représentants  du  peuple,  dont  la  vive  sollicitude 
veille  sans  ces«?  sur  toutes  les  parties  de  l’Linpire,  croient 
devoir  vous  annoncer  eux-raèmes  le  danger  nui  vous  me- 
nace. Les  ennemis  de  la  consliiuiiou  redoublent  leurs  ef- 
forts pour  détruire  votre  force  en  la  divisant.  C’est  au  nom 
de  la  liberté  que  vous  adorez  ; e’est  au  nom  de  la  loi  à la- 
quelle vous  avez  juré  d'élre  fidèles  , qu’ils  osent  semer 
parmi  vous  de  funestes  dissimsions.  Changeant  à chaque 
instant  de  mas(|ue  et  de  langage,  saisissant  avec  art  toutes 
les  circonstances,  ranimant  toutes  les  préventions,  eiinam- 
mant  tous  les  esprits,  ils  voudraient  de  méfiances  eti  mé- 
fiances, de  divisionsen  divisions,  vous  entraîner  au  erinie 
et  vous  forcer  .*1  tourner  vos  armes  les  uns  contre  les  au- 
tres. ils  voudraient  amener  au  milieu  de  vous,  l’anarchie 
et  les  discordi's  civiles,  ces  terribles  précurseurs  du  despo- 
tisme; ils  Toiidr.iient  vous  livrer  sans  defense  aux  puissan- 
ces liguées  l’Onlre  votre  liberté,  votre  indépendance  et  vo- 
tre bonheur. 

Citoyens-soldats,  voilà  le  précipice  dans  lequel  on  veut 
vous  faire  tomber.  Les  représentants  de  la  nation  viennent 
de  vous  le  montrer,  ils  ne  le  redoutent  plus  i»our  vous. 
Votre  civisme,  votre  fidélité,  l'intérét  de  lapatri<>,  le  vôtre, 
tout  les  assure  qu’avertis  des  perfidies  tramées  contre  votre 
propre  sûreté,  aucune  force  ne  pourra  vous  vaincre,  parce 
qu’aucune  séduction  ne  pourra  vous  désunir.  (On  ajiplau- 
dit.  ) 

On  procède  à l'appel  nominal. 

MM.  (iarnot  l’ainé,  na'iparin,  Lacombe-Saint- Michel, 
obtiennent  la  majorité  des  suffrages. 

I.a  séance  est  levée  à minuit  et  demi. 

SÉANCE  DU  MERCREDI  le»'  AOUT. 

M.  Leqiiioio  annonce  que  les  jeunes  citoyens  de  la  ville 
de  Lorient,  départemcul  du  Morbihan,  viennent  défor- 
mer une  compagnie  de  chasseurs  nationaux  do  ceid  cin- 
quante hommes  : ils  demandent  que  cette  compagn  e porte 
le  nom  de  choMcurs  nalionau.t  de  l.orient.  Celte  demande 
est  appuyée  par  un  arrêté  du  directoire  du  département 
du  Morbihan. 

L'Assemblée  décrite  comme  article  additionnel  au  dé- 
cret du  17  du  mois  dernier,  le  principe  que  chaque  com- 
mune qui  aura  formé  .à  elle  seule  une  compagnie  de  chas- 
seurs nationaux  de  cent  cinquante  hommes,  sera  autorisée 
à lui  faire  porter  le  nom  de  la  commune,  et  renvoie  pour 
la  rédaction  au  comité  militaire. 

M.  Curez  annonce  que  la  commune  de  Toul , départe- 
ment de  la  Meurthe,  a fourni  promptement  le  contingent 
de  gardes  nationaux  requis  pour  se  porter  dans  l’urmée  du 
Rhin.  M.  (térard,  chef  de  li-gion,  et  plusieurs  officiers  ont 
déposé  leurs  épaulettes  et  se  sont  inscrits  comme  volontai- 
res. Une  somme  de  2,000  livres,  recueillie  dans  les  pre- 
miers moments,  est  destinée  aux  besoins  des  familles  dont 
les  chefs  vont  défendre  les  fioiitières.  Celte  commune,  qui 
n’a  que  douze  cents  citoyens  actifs,  a fourni  six  cents  hom- 
mes pour  la  défense  de  la  patrie.  L’Assemblée  nationale 
décrète  mention  honorable  du  zèle  et  du  patriotisme  des 
olliciers  municipaux  et  des  citoyens  de  Tout. 

Le  ministre  de  la  justice  adresse  à rA.ssembléc  une  pro- 
clamation du  roi  et  différentes  lettres  écrites  par  lesordres 
du  roi,  soit  nu  commissaire  près  du  tribunal  criminel,  soit 
à des  officiers  de  police,  relatives  à l’événement  d’une  rixe 
particulière  aux  Champs-Klysées. 

On  lit  une  lettre  de  l’administration  du  département  de 
la  Corrèze,  qui  dénonce  les  retards  ou  môme  les  omissions 
qu’éprouve  l'envoi  des  lois,  tandis  que  le  pouvoir  exécutif 
s’est  empressé  de  publier  avec  la  plus  grande  profusion  les 
proclamations  nouvelles,  les  arrêtes  inconstitutionnels  de 
quelques  direcioiies,  leslettreset  pétitions  de  M.  Lafayetle 
et  autres  productions  de  ce  genre. 


On  fait  lecture  d’nne  lettre  du  conseil-général  dn  dépar- 
I tement  des  Doiicbes-du-Rhûne. 

I • Le  danger  imminent  où  se  trouvent  nos  contrées,  nous 
I a fait  premlrc  l'arrêté  suivaut.  Nous  le  soumettons  à la  sa- 
gesse de  l’Asseinblée  nationale,  et  nous  espérons  qu'elle 
voudra  bien  lui  donner  son  approbation.  ■ 

! Extrait  de  la  detibrratfnn  prise  le  juillet , par 
j les  corps  administratifs  réunis  d’Aix  et  de  Mar- 
j seille. 

i « Le  conseil-général  dn  département,  vu  In  déliltération 
prise,  le  2.V.  dans  l’asseinbléc  générale  des  corps  adminis- 
tratifs et  judiciaires,  commandant  de  bataillons;  évêque 
mélropnlilain,  vice-président  de  la  société  de  Marseille  ; và 
les  lettres  dn  département  des  Hasses-Alpes  et  de  M.Dubois- 
: Crancè-,  les  délibérations  du  conseil  de  la  commune  d’Aix  , 
dcl’administraliondu  district,  ainsi  que K>s  lettres  du  dépars 
I leini'iit  de  la  Drôme  et  de  l’état-major  de  l’année  du  midi 
I à l’Assemblée  nafonale  ; considérant  que  lerassembicment 
de  soixaiiie-dix  inillehommes,  formé  dans  les  lütals  du  roi 
.sarde,  vers  les  frontières  de  nos  départements  ; que  les  pré- 
para'ifs  de  celte  armée  ne  laissent  plus  de  doute  sur  l’in- 
vasion dont  nous  sommes  menacés  ; que  les  avis  du  dépar- 
tcincnl  des  Basses-Alpes,  qui  réclame  avec  iiislancc  des 
secours  comme  étant  le  pins  exposé , ne  |iermelienl  plus 
le  moindre  délai  ; que  la  ville  de  Marseille  est  surtout  dé- 
signée comme  le  lliéftlre  du  pillage,  des  meurtres,  des 
i itux'iidies  ; que  si,  dans  un  péril  aussi  imminent , les  ad- 
luinislralciirs  ne  prenaient  pas  tous  les  moyens  qui  sont  en 
leur  pouvoir  pour  prévenir  ces  malheurs , ils  en  devien- 
draient responsables  à la  nation  entière  ;coasidérani,  d’ail- 
I leurs,  que  l’état  délabré  des  rfieinins  exige  de  grandes 
! avances,  pour  que  le  commerce  ni  les  transports  niilitatres 
ne  soient  interrompus,  arrête,  1“  de  faire  dans  le  départe- 
ment des  Büuclies-vIu-Rbônc  une  levée  de  six  mille  volon- 
taires nalioiianx,  conformément  à lu  loi  du  8 de  ce  mois, 
pour  renforcer  l’année  du  Midi , et  que , pour  fournir  à 
leur  paiement,  les  avances  seront  faites,  sur  les  ordonnan- 
ces do  conseil  de  département,  par  les  caisses  publiques , 
à l’elfel  de  quoi  défenses  sont  faites  à tous  caissiers,  tré- 
soriers, n-cevenrs  de  districts,  de  se  dessaisir  des  revenus 
qui  s(»nt  entre  leurs  mains  !v>ns  peine  d’en  devenir  ns- 
poasablc.s,  et  ce,  conformément  an  vœu  dr*s  pouvoirs  con- 
stitués cl  administrations  réunis  de  lu  ville  de  Marseille; 
2*  que  cet  arrêté  soit  envoyéuux  départements  voisins  pour 
les  inviter  à prendre  les  mêmes  mesiire.s,  et  qu'il  sera  en- 
voyé au  corps  législatif  et  au  roi  par  un  courrier  extraor- 
dinaire. » 

M.  Uamdon  ; Desarrâte's  (i'adininistratiunsdedé- 
parleineiit,  qui  arrêteraient  le  versement  des  fonds 
dans  les  caisses  publiques,  metlraient  véritablement 
la  patrie  en  danger  ; il  est  essentiel  »|iie  l'Assemblée 
réprime  un  pareil  abus  d’autorité.  Si  l’Assemblce 
iintioti.ale  négligeait  le  soin  urgent  de  <léfemlre  la 
patrie,  le  peuple  sans  doute  devrait  la  sauver  lui- 
mème  : mais  ici  elle  a pris  d’avance  toutes  les  me- 
sures propres  h éloigner  les  dangers  dmit  nous  som- 
mes menacés.  Tout  est  réglé  et  déterminé,  puisque 
vous  avez  donné  aux  généraux  la  réquisition  des 
gardes  nationales  siMlentaires.  Si  la  mesure  prise  par 
le  département  des  Boiiclies-dn- Rbdne  pouvait  être 
imitée  par  les  autres;  il  en  ré.'iulterait  le  renverse- 
ment de  la  monarebie  et  de  la  constitution,  car  bien- 
tôt la  France,  serait  divisée  en  quatre-vingt-trois 
républiques  fédérative^s.  Je  demande  donc  que  cet 
arrêté  .soit  improiivé. 

I La  proposition  «le  M.  Cambon  est  appuyée  par  plu-r 
j sieurs  membres.  — D’autres  observent  que  cet  ar- 
j rêté  n'a  élé  pris  que  sons  la  réserve  de  l'approbutioa 
(]ii  corps  législatif. 

L’Assemblée  renvoie  cet  arrêté  à la  commission 
extraordinaire,  pour  en  être  fait  un  rapport  dans  le 
jour. 

On  lit  une  adres>e  du  département  de  la  Marne, 
j qui  est  ainsi  conçue  : 

j • Législateurs,  une  lutte  violente  s'est  établie  entre  le 
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pOQVoir  exécutif  et  les  repr^ntanls  du  peuple:  quelle 
sera  l'Uso»-  decrromhal  qui  met  la  chose  publique  en  pé- 
rit? Si  tous  ennnahsezles  Inilres,  pourquoi  ne  froppez* 
vous  pas  leurs  télés  coupables?  Le  p<  uvoir  ezécnlif  a tous 
les  moyens  de  nuire,  >ous  n'étes  forts  que  de  ta«'onfi  «r»ce 
publique,  aiusi  iienéglige-t'ilrien  pour  vous  la  ravir.  Dos 
libelles  incendiaires  sont  répnndiisà  pleines  mamsdans  les 
dépariemeiUs,  tons  les  arréiés  inmnstiuilioiioels  qui  teu- 
deot  à désnpiMrouvet  vos  décrets,  de  iiombreuz  journaux 
qui  iHî  respirent  que  la  (ferre  civile,  sont  itndiiitemeni 
dislribiiés,  et  cepemluni  rien  de  ce  qui  pourrait  rontreba- 
taneer  IVlTet  de  ce  poison  ne  nous  arrive.  La  plupart  des 
lois  ne  sont  point  ofliciellenirni  connues;  par  exemple, 
rbonorable  décret  que  vous  avez  rendu  (mur  un  mlitisiére 
patriote,  et  que  nous  espérions comiRner  dan-^  ikls  regis- 
tres , ne  nous  est  pas  encore  arrivé  : M en  est  de  même  de 
voire  udresseau  peuple,  delà  lettre  énergique  du  vertueux 
Roland  ; enfin  de  tous  les  discours  dont  vous  ordonnez 
rimprewinn  et  Tenvoi  dans  les  départements.  t.e  |)ouvoir 
exécutif  met  une  néglÎRence  plus  coupable  encore  dans  les 
•pprovisionuements  dei‘arn>ée. 

Lépislnteurs,  reconnaissez  enfin  les  ennemis  dont  vous 
êtes  environnés.  Qunnl  ft  nous,  si  nous  «Hmnes  nhltRés  de 
fain»  un  eboix,  le  parti  de  nos  repri*senf«nts  sera  toujours 
le  nôtre. 

MM.  Cambon  et  I.acroix  ajoutent  quelques  développe- 
ments aux  chefs  d’accusation  énoncés  dans  les  udr^^^es 
dev administrations  delà  Meurlheet  delà  rorrv'zc,  et  de- 
mandent queM.  Terrier  (de  Moniclel  ) soit  décrété  d’ac- 
ciisution. 

L’Assemblée  ajourne  celle  proposition,  en  ordonnant 
au  comité  des  d^rrt«de  rérifier  si  les  |iiécesdunl  la  non 
publication  est  dénoncée,  ont  été  remises  au  (vouvoir  exé- 
cutif. 

Sur  la  proposition  de  M.  JeanDcbry,  au  nom  de  la 
commission  extraordinaire  , le  decret  suivant  est  rendit: 

• L'Assemblée  nalioualc,  considérant  que  les  oOîciers 
et  soldats  gardes  nationales  volonlairt>s  , et  les  gardes  na- 
tionaux sédentaires  des  différenlcs  communes  sont,  comme 
les  officiers  et  les  soldats  des  lrou|)es  de  ligne,  armés  en 
verlu  de  la  loi,  povtr  la  défense  de  la  librrié:  cnnsidéraitt 
qu'ils  doiveiit  en  conséquence,  dans  le  ra<>  où  ils  seraient 
ris  les  armes  à la  main , être  traités  suivant  b*s  ri-gleséta- 
lies  entre  les  nations  policées  i l'égard  des  prisonniers  de 
guerre:  et  voulant  à la  fois  veiller  à la  sùrelé  des  citoyens 
bancraisi  maintenir  réalité  des  droils  cotre  les  hommes, 

ni'  pas  s'écarter  des  lois  sacrées  de  l’bumaiiké  , décri-le 
qu’il  y a urgence.  i 

L'Assemblée  nationale,  après  avoir  décrété  l'urgence, 
décri'Iece  qui  suit  : 

«Art.  Tout  noble  étranger,  tout  officier,  tout  géné- 
ral, quel  que  soit  iva  dignité  ou  son  litn',  qui  sent  pris  les 
armes  à la  main  contre  la  iiaiioii  française,  sera  traité  de 
la  même  maniéreque  l'auront  été  les  citoyens  français,  les 
officier»  ou  soldats  des  balaillous  volonluires,  les  officiers 
ou  soldais  des  troupes  de  ligne  pris  ios  armes  à la  oiaiti. 

I II.  Oiv  suivra  envers  tous  les  étrangers  pris  1rs  annes 
à la  niaio,  les  riales  établies  dans  le  décret  du 

> III.  Dans  le  rao  où  les  loi»  ordinaires  do  la  guerre  se* 
raient  violées  par  les  puissances  éirangères,  on  suivra,  ù 
l'égard  des  soldais  des  lrou|ies  cnhcmicH  les  r^'gle»  ordi- 
naire* de  la  guerre.  ■ 

M.  Rol’YBR  : J'ai  annoncé  à rAssemblee,  il  y a 
uclques  jours,  que  je  lui  proposerais  un  moyen 
'avoir,  (ian.s  trois  semainés,  cetil  mille  hommes 
d'infanterie,  et  douze  mille  hommes  de  cavalerie.  Je 
Tsis  vous  développer  ce  que  j’ai  conçu  à cet  égard. 
Vousavez  déjà  décrété  t|iie  la  moitié  des  compagnies 
de  grenadiers  et  de  chasseurs  des  gardes  nationales 
seraient  à lu  réquisition  des  généraux.  Vous  avez 
senti  que  ces  compagnies  étant  très-bien  armées  et 
équipées,  et  ayant  été,  depuis  la  révolution,  exer- 
cées avec  soin,  pouvaient  opposer,  dans  très-peu  de 
temps,  une  masse  redoutable  aux  ennemis  qui  nous 
menacent  d'une  invasion.  Le  calculs  les  moins  ha* 


sardes  portent  à environ  deux  millions  d'hommes  le 
nombre  des  garde.s  nationales.  Le  cimpiiènie  à peu 
près  est  formé  en  eoni[»apiiies  de  chasseurs  ♦■t  tic 
grenadiers.  Ce  n’est  donc  pas  exagérer  nos  ressour- 
ces t|ue  de  porter  le  iH>mhre  île  ces  deux  es|)èces  de 
troupes  à quatre  cent  mille  hommes.  San.'vdciule 
vous  ne  comprendrez  pas  dans  celle  parlie  les  |»ères 
de  famille  qui  paient  à la  patrie  un  tnhut  de  chaque 
jtiur,  et  qui  ne  devront  marcher  à renneiiu  que  lors- 
que II*  serment  de  vivre  libre  ou  de  mourir,  leur  ini- 
losera  la  loi  de  s'ensevelir  sons  les  ruines  i)e  la  li- 
lerlé.  Mais  c'est  aux  leime.s  ciloyims  qui  éprouvent 
aujoiird'Inii  le  besoin  de  défendre  cette  même  iiherlé, 
qu’appartient  i'immnrtel  honneur  de  duiiner  à In 
France  une  juste  confiance  dans  leur  intrépide  fer- 
meté. Ce  sont  eux  qu'il  faut  appeler  pArticulièrement 
à la  défense  de  la  patrie.  Je  suppose  que  dans  les 
compagnies  de  grenadiers  e|  de  cha.sseurs,  les  trois 
quarts  de  ceux  qui  les  eninpnsent  soient  attachés  à 
leurs  payspar  des  liens  de  famille,  il  vous  restera  tou  • 
jours  cent  mille  hommes  que  vous  pourrez  opposer 
à rennenii.  Je  pense  qu'ils  doivent  éire  employés  à 
la  défense  de  la  patrie,  non  pas  sur  la  rét|uisj|ioii  dt's 
généraux,  mais  sur  celle  du  corps  légistutif.  Les  gé- 
néraux peuvent  être  arrêtés  par  des  méfiances,  par 
des  olistDcles  de  ton!  genre  que  vous  devez  préve- 
nir. J-amai-:  les  riloyens  ne  marcheront  k la  vuix  d'un 
.seul  hoinnii*  avec  In  même  eontianee  qu'à  celle  des 
représentants  du  peuple.  Vousue  ilevezpas  non  plus 
abandonner  enlièrenieiit  le  soin  des  grandes  mesures 
pn»pres  à sauver  )a  piitrieià  quelques  individus  qui 
pourr.'iieiit  les  retarder  par  ignorance,  par  négli- 
gence, ou  enfin  par  mauvaise  foi. 

Mais,  dira-t-on,  pouripioi  enlever  des  bras  à l'a- 
griculture, au  coinmeree.  taudis  que  déjà  d'autres 
levées  sont  onlonnées  par  rAssemblée  nationale,  et 
s'efTectueiil  avec  activité.  Ji*  réponds  <]iiedeiix  cent 
mille  hommes  vont  attaquer  nos  frontières  du  Nord, 
soixante -dix  mille  relies  du  Midi,  et  ipie  ers  Imu- 
pes,  les  meilleures  de  l’Europe,  peuvent  encore  être 
augmentées;  qu'elles  n'out  pas,  comme  noii.s,  des 
places  fortes  à défendre.  Ils  se  réuniront  eu  plu- 
sieurs corfis  d'armées,  et  alors  multipliant  leurs 
mouvements  offensifs,  meiiaçaitl  à la  fois  plusieurs 
de  nos  places,  ils  forceront  nos  généraux  ù dissémi- 
ner nos  forces  qui,  dans  leur  état  actuel,  sont  évi- 
demment insuffisantes  pour  la  défense  de  quatre  cents 
lieues  de  frontières.  Voilà  nos  véritables  dangers. 
Mais  on  trouve  pins  cuminode  de  crier  à la  trahison 
contre  le  pouvoir  exécutif  et  les  généraux. 

Un  autre  inconvénient  dont  tons  les  militaires  ont 
reconini  l'imptirlunce  et  le  danger,  est  noire  infé- 
riorité en  cavalerie  et  en  troupes  légères.  Cejieuilant 
nousavoiKs  en  France  et  parmi  les  gardes  natio- 
nales uu  grand  nombre  <le  citoyens  qui  ont  servi 
dans  U cavalerie,  et  qui  .sont  très-propres  à ce  ser- 
vice. Quant  aux  chevaux,  nous  avons  mille  quatre 
cent  soixante-dix  relai.s  de  postes  qui  peuvent  en 
fournir  chacun  huit,  etc. 

M.  Rnuyer  résume  se.s  propositions  dans  un  pro- 
jet de  décret  que  l'A.ssemhiée  renvoie  à l'exami  ii  du 
comité  militaire. 

M.  Car?<ot  le  jeune  : Je  vais  vous  faire  le  rapport 
sur  les  armes,  dont  était  chargé  M.  Carnot  laiiié, 
qui  est  parti  ce  matin  pour  Soissuns. 

La  pénurie  des  armes  à feu  a fait  naître  l'idée  de 
composer  en  partie  nos  armées  de  corps  de  niquie.rs 
et  de  lamier.s  <|tii  ont  si  lui'ii  servi  dans  plusimirs 
guerres,  et  dont  l'utilité  a été  reconnue  par  nos  ineil- 
leurs  généraux  modernes.  Votre  commission  des 
armes  s’est  convaincue  par  la  pimério  des  armes  a 
toujours  été  exagérée  par  les  ministres,  et  qu'il  y a 


dans  nos  arsenaux,  un  nombre  de  lusits  suriisaut 
pour  armer  tous  les  volontaires 'nationaux  qui  mar- 
cheront pour  la  défense  de  nos  l'rontières.  En  con- 
séquence,  elle  ne  vous  proposera  pas  de  faire  entrer 
des  corps  de  piquiers  dans  la  com|iosiliun  de  nos 
années.  Rien  n'est  plus  dangereux,  dans  le  courant 
d'une  guerre,  que  les  innovations  dans  la  tactique 
militaire  ; mais  elle  vous  propose  darmer  de  piques 
les  citoyensde  ritite>ieurdu  royaume  qui  n'ont  pu 
être  armés  de  fusils.  La  pique  est  l'arme  de  la  li- 
berté; c'est  la  meilleure  de  toutes  entre  les  mains 
des  Français;  elle  a l'avantage  d'étre  peu  dispen- 
dieuse et  promptement  exécutée. 

Nous  avons  déclaré  la  patrie  eu  danger  ; elcepen- 
dant  aucune  grande  mesure  n'a  été  prise.  Un  fait 
qu'on  ne  saurait  aujourd'hui  révoquer  en  doute, 
c'est  que  tous  les  gouvernements  qui  nous  entou- 
rent veulent  tous  notre  destruction,  c'est  ouecenxqui 
conservent  encore  le  ton  de  l'amitié  ne  le  font  que 
pour  nous  tromper;  c'est  qu'enliu  nous  n'avuns 
plus  d'autre  politique  à suivre  que  celle  d'étre  les 
plus  forts.  Tous  les  citoyens  doivent  à l'avenir  être 
armés.  Partout  où  une  portion  du  peuple  seulement 
est  constamment  armée,  l’autre  sera  bientôt  esclave, 
ou  plutôt  toutes  les  deux  seront  asservies  par  ceux 
qui  sauront  s'emparer  du  commandement.  Il  faut, 
a dit  Rousseau,  que  dans  un  Etat  libre  tout  eitoven 
soit  soldat  par  devoir,  aucun,  par  métier.  II  faut 
donc  qu'à  la  paix  toutes  les  troupes  de  ligne  devien- 
nent gardes  nationales,  et  que  tous  les  volontaires 
nationaux  soient  chargés  tour  à tour  de  la  défense 
des  frontières,  que  chaque  bataillon  nomme  ses  of- 
liciers  parmi  ceux  qui,  dans  les  fêles  militaires,  au- 
' ront  remporté  des  prix. 

M.  Carnot  lit  un  projet  de  décret 

L'Assemblée  en  adopte  la  première  disposilion,  conçue 
à peu  prés  en  ces  termes  : 

il"  Toutes  les  raunicipalilës  du  royaume  soniauiorisées 
ù taire  fabriquer,  aux  traisdu  trésor  public,  despiques  du 
genre  de  ccllesconnucs  sous  le  nom  de  pUpte»  du  maréchal 
deSaxe;  la  longueur  de  ces  piques  sera  de  sixà  dixpieds , 
elles  detroDtétre  fabriquées  sous  un  mois. 

M*  Carnot  fait  lectqre  de  la  seconde  disposition. 

« 2*  Il  sera  distribué  de  ces  piqua  h tous  la  citoyens  en 
état  de  porter  les  arma  qui  n'auront  pas  de  fusib.  lin'en 
serapascoofié  aux  mendiants,  aux  vagabonds,  et  aux  per- 
soona notoirement  connua  pourleur  incivisme,  entre  la 
mains  dcsquellaca  armapourraknl  devenir  nuisibles. 

M.  JoDissAc  : Tous  lacitoyens  sont  admis  à défendre  la 
patrie;  mab  r'at  en  contractant  da  engagemenis  soit 
dons  la  troupe  de  ligne,  soit  dans  la  geodannerie.  L'arti- 
cle II  du  litre  IV  de  la  constitution , porte  : * La  force  pu- 
blique est  composée  de  rannée  de  terre  et  de  mer,  de  la 
Iroupespécialementdcslinée  au  service  intérieur,  et  subsi- 
diairement da  citoyens  actifs  et  deleursenfants  en  état  de 
porter  la  arma , inscrits  sur  le  réte  de  la  garde  nationa- 
le. • Il  y a une  exception  en  faveur  de  ceux  qui  ont  servi 
dans  la  garde  nationale  depuis  le  commencement  de  la  ré- 
votation.  Jedemande  donc  la  question  préalable  sur  l'article 
proposé  par  le  comité. 

M.  LBcoiNTB-PcTaivaarx  : L'an  4e  de  la  liberté , oo  ose 
jeter  de  pareilla  semenca  de  divisions,  et  placer  encore 
entre  la  citoyens  da  ligna  de  démarcation.  Lorsqu’il  faut 
résister  aux  CDDemb  de  tous  les  ircnra,  on  s'oppose  4 la 
seule  maure  eflîcace  pour  les  arrêter.  L'ennemi  a envahi 
votre  territoire;  on  égorge  tes  citoyens,  pille  la  maisons , 
et  Monsieur  ue  veut  pas  qu'on  mette  4 l'abri  des  insulta  sa 
femme  et  sa  enfinb.  C'est  une  horreur.  Aux  voix  l'article. 


■ L'AsseraUée  nationale  coutiluante  en  remet  le  dépdt 
A la  fidélité  du  corps  législatif,  du  roi  et  des  juga,  et  à 
la  vigilance  dapèradefamille,  aux  épousaet  aux  mères, 
àTaiTecUon  da  jeûna  citoyens,  au  courage  de  tous  la 
Français. 

s La  décrets  rendus  par  l'Assemblée  nationale  consti- 
tuante, qui  ne  sont  pas  compris  dans  l’acte  deconstilulion, 
seront  exécutés  comme  lois  ; et  la  lob  sntérieora  aux- 
quelteseltena  pas  dén^,  seront  ^alemejnl  observéa, 
tant  que  la  uns  ou  la  autra  n'auront  pas  été  révoqués , 
ou  modifiés  parle  pouvdirlégblalif.  • 

L'article  II  at  décrété. 

L'Assemblée  adopte  successivement  la  dispositions  sui- 
vantes : 

• 3*  La  citoyens  auxquels  ca  piqua  auront  été  distri- 
buéa,  seront  tenus  de  la  déposer  lorsqu'ils  en  seront  re* 
qub  par  la  municipalité.  Cette  réquisition  pourra  être  faite 
en  vertu  d'une  délibération  du  conseil  général  de  la  com- 
mune. 

t 4*  La  cttoyeus  de  chaque  municipalité  s’exerceront 
au  maniement  da  arma,  à occuper  et  défendre  de  petits 
[ pMta,  pour  être  prélsé  repousser  la  détachements  enne- 
I mU  qui  pourraient  pénétrer  dans  le  royaume. 

I»  b*  La  piqua  qui  sont  dans  la  arsenaux  seront  em- 
ployéa  dans  la  distribution  ci-desaus  ordonnée.  L'Assem- 
blée décrète  comme  instrucUou  1e  rapport  bit  par  M.Car- 
I noU  a 

La  séance  at  levée  4 trois  beura  et  demie. 


I SPECTACLES. 

AciDKMiB Rotilb  obMi’siqcb. — Demain,  Benaud^  et 
e ballet  de  FsycAc. 

TuéATBB  OB  LS  Natioit.  — Le  Cidf  et  Nanine. 

TnéATBB  Italibn.  — > Tout  peurCamour  ou  JuiietUet 
Roméo,  précédé  du  Tableau  parlant. 

TaéATBB  Fiusçais,  rue  de  Richelieu.  — L'Hommeein^ 
ÿulier  ; ta  Gageure, 

TfléATiB  DB  LA  PCB  Fbtdbao.  — Lêt  \uüa»dine$:  Ca^ 
dickon  ou  le»  Hohémiemne$, 

En  attendant  la  1'*  repréaentatlon  de  r..ér(ire|WNt, 
opéra  en  un  acte. 

TmAatsb  m m"*  MosTAnaiBB.  — LeRoiette  Pélerint 
et  le  Sourd. 

TnéATBB  Dtr  Maiais.—  Robert  ^ chef  da  brigand*. 

AMBiGi’-CoinQOB.  — L'Aveu  détieaf:  ta  Mutieomanie : 
la  Mortde  Gouvion. 

TnàATiiB  M MoLiiâB.  — Relâche. 

TniATBB  M LA  BUE  M Lolvois.  iVoiififib  et  Dago- 
bert, précédé  du  Libérateur, 

TniATRB  DU  Vavobvillb.  ^ Arteguin  tacfuinile  Petit 
Sacristain:  le» Solitaire* de Sormandie, 


PAIEMBNS  DES  lESTES  DE  l'bStEL-DE-VILLBOEPAEIS. 
Stx  premier! BoU  MM.  le*  Payeur*  tont  à b lettre  A. 

C(mn  de  change*  étranger*  à 60  jour*  de  date. 


Amsterdam. 32  */* 

Hambourg 316 

Londra 17  */« 

Madrid.  . . 13  1.  2 s.  6 d. 


Cadix. 24  1. 15  s. 

Gènes. 158 

Livourne. 170 

Lyon,  P.  de  Pâque»,  1 p. 


Prix  de  Vargent,  du  aotU  aprit-midi. 


M.  Lasoubcb  : J'ai  la  parole;  mab  comme  je  ne  pense 
pas  que  poioane  o«e  encore  soutenir  ici  que  ceux  qui  ne 
paicDt  pas  une  certaine  somme  doivent  se  laisser  égorger 
eoDStilnUonaelleaient.  Je  demande  aussi  qu'on  aiUe  aux 
voix. 

U.  Tburiot  Ut  le  denûer  peragraplm  de  la  coostituüon. 


Pour  avoir  100  I.  en  argent,  il  en  coûte  IfiOUen  assignats. 
Un  loub  d'or  coûte.  40  I.  en  assignats. 


GAZETTE  ^ATIO\ALE  »..  LE  XO\ITEUR  IIVERSEL. 

N*  216.  Ÿendredi  3 Août  1792.  — 4*  Année  delà  Liberté. 


POLITIQUî::. 

FRANCE. 

Dé  Paris.  — Il  paraît  une  rs|iôce  de  uianitcslD, 
sons  le  D«‘in  de  M.  le  duc  t)e  Brunswick.  C est,  diî-oii, 
l'avant-coureur  du  manifeste  <|e>  rois  coalises  cpu- 
Ire  la  France.  On  aura  vimlii  peu!  être  essayer  p:ir 
là  jusqu’uù  peut  aller  la  patience  de  la  nation  fran* 
Mise,  ou  plutôt  à quel  degré  de  hassA'Sse  on  peut  se 
natter  de  la  réduire.  En  attendant  que  dans  sa  juste 
colère  le  peuple  français  ait  brisé  ce  calice  d'oppro- 
bre, dison.t  que  si  cette  puMie  est  en  effet  sortie  de 
la  main  de  >}.  )e  duc  de  pruiiswick,  un  tel  D)onn> 
nienl  d’une  bardu'sse  si  cuppable  survivra  dans 
l’bistüire  à tout  l’éclat  d’un  nom  déjà  fml  par  les 
armes,  et  qui  pourra  même  s'accroître enetire  un 
immient  par  nos  nceinières  infurlnnes.  .|amais  un 
gr.ind  homme  ne  s est  fait  rinslrument  d'une  faction 
(rdt-clledes  rois  ) contre  une  nation  toute  entière 
qui  <1  pour  elle  la  justice , et  qui  combat  pour  sa 
liberté.  Le  peuple  français  u'n  pour  ennetiiis  que 
des  monstres  qui  depuis  trois  ans  n'asptrent  qu’à 
déchirer  le  sein  i|f  leur  propre  patrie,  et  des  tyrans 
qui  méditent  pour  eux  seuls  la  ruum  d'une  monar- 
chie libre.  Pourquoi  le  nom  de  M.  de  fii  uriswiek  se 
trouve-t-il  là?  Nous  n'y  voyons  ( et  c’est  un  mince 
avantage  ),  qu'un  démenti  donné  d'iine  manière 
éclatante  à la  faction  dominatrice  qui  a en  l'audace 
d’attribuer  aux  Amis  de  ta  Conslitutinn  Tabsurcle 
dessein  d’appeler  M.  |e  ilucdc  Bninswirk  an  trône 
consiiiulioiinel  de  France.  Allrmlons  d’autres  évé- 
iienienls.  et  il  en  sera  de  même  de  Imites  les  menées 
des  cinq  on  six  hommes  qui,  conscilicrs  perlides 
de  Louis  XVI , $c  jouent  de  la  couronne  de  ce  mo- 
narque , ainsi  ipie  de  U souveraineté  nationale. 

Un  mot  encore  sur  la  proclamation  de  11.  le  duc 
de  Brunswick.  On  y retrouve  toutes  les  idee.s  et  les 
expressions  mêmes  des  deux  iiiinislres  qui  ont  si 
bien  disposé  rEtimpe  contre  noii'^.  L’anarchie  r\m 
règne  en  France,  et  )es  adaque.%  portées  au  trône 
et  à l’autel^  et  cette  saink  partii;  de  la  nation 
qu’une  fartion  subjugue:  Uni'^ces  grands  motifs  d’en- 
vahir le  sol  franeai.s  sont  transcrits  ici  avec  la  plus 
exacte  fidélité.  Mais  rieu  ne  s’attirera  davantage  Wii- 
dignalion  des  Français  daii.s  rmsnitniile  prorlama- 
lion  que  le  paragraphe  qui  emitient  l'ordre  aux 
gardes  nationales , aux  magistrats,  etc. , de  main- 
tenir PROVlso(KE>1E^T  la  tranquillité  des  villes  et 
des  campagnes. . . . Quelle  ignorance  ou  quelle  au- 
dace ! S'il  était  un  Frujiçais  capable  de  rester  calme 
en  lisant  ce  libelle,  qu'il  sc  range  parmi  cette 
poignée  d'hommes  que  nos  anciens  ministres  et 
l’étranger,  d’après  eux , ont  appelé  la  partie  saine 
de  la  nation,  il  est  indigne  de  tenir  ses  serments  et 
de  combattre  jK)ur  la  liberté  publique. 

Déclaration  du  due  de  Brunsttiek  au.t  habitants 
de  la  France. 

Leurs  Majestés  l’empereur  et  le  roi  de  PriLsse  , 
m’avant  confié  le  commandcnient  des  armées  com- 
binas qu’ils  ont  fait  rassembler  sur  les  frontières 
de  France , j’ai  voulu  annoncer  aux  habitants  de 
ce  royaume  , les  motifs  qui  ont  déterminé  les  me- 
sures des  deux  souverains,  et  les  intenlions  qui  les 
guidimt. 

Après  avoir  supprimé  nrbitrairenieiit  les  droits  et 
les  possessions  des  princes  allemands  en  Alsace  et 
Lorraine,  troublé  et  renversé  le.  bon  ordre,  et  le 
2*  Séries  — Tome  D'. 


gouvernement  légitime;  exercé  contre  la  personne 
sacrée  du  roi,  et  contre  son  auguste  famille,  des 
attentats  et  des  violences  qui  se  sont  encore  perpé- 
tuées et  renouvelées  de.  jour  en  jour,  ceux  qui  ont 
usurpé  les  rênes  de  l'admini-stralion,  ont  enfin 
combté  la  mesure,  en  faisant  déclarer  une  guerre 
injuste  à Sa  Majesté  l’empereur,  et  en  attaquant  ses 
provinces  situées  aux  Pays-Bas.  Quelques-unes  des 
possessions  de  l’Empire  germanique  ont  été  envelop- 
pées dans  cette  oppression , et  plusieurs  autres  n’out 
échappé  au  même  danger,  qu'en  cédaut  aux  me- 
naces impérieuses  du  parti  dominant  et  de  ses  émis- 
saires. S 

Sa  Majesté  prussienne  avec  Sa  Majesté  impériale, 
par  les  liens  d’une  alliance  étroite  et  défensive,  et 
membre  prépondérant  lui-niêine  du  corps  germani- 
que , n'a  donc  nu  se  dispenser  de  marcher  au 
.secours  de  son  allié  et  de  son  co-Elal;  et  c'est  sous 
ce  double  rapport  qu'il  prend  la  déleiisc  de  ce  mo- 
narque et  de  rAllemagne. 

A ces  grands  intérêts  se  joint  encore  un  but  éga- 
lement important,  et  qui  tient  à cceur  aux  deux 
souverains,  c’est  de  f.tire  cesser  l'anarchie  dans 
l’intérieur  de  la  France  , d’arrêter  les  attaques  por- 
tm  au  trône  et  à ruiitel , de  rétablir  le  pouvoir  lé- 
gal, de  rendre  nu  roi  la  sfireté  et  la  liberté  dont  il 
est  privé , el  de  le  ineUre  en  étal  d’exercer  l’autorité 
légitime  qui  lui  est  due. 

Convaincu  que  la  partie  .saine  de  In  nation  fran- 
caisaabhorre  les  excès  d'une  faction  qui  la  subjugue, 
et  que  le  plus  grand  nombre  des  habitants  attend 
avec  impatience  le  moment  du  secours  {>our  se  dé- 
clarer ouvertement  contre  les  entreprises  odieuses 
de  leurs  oppresseurs,  8a  Majesté  l’empereur  elSa 
Majesté  le  rui  de  Prus.se , les  appellent  el  les  invi- 
tent a rt-loiirner  sans  délai  aux  voix  de  la  raison  et 
de  la  justice , de  l'ordre  et  de  la  paix.  C'est  dans  ces 
vues,  que  moi  soussigné,  général  commandant  en 
chef  Jes  deux  armées  , déclare  : 

• 10  Qu’entraîné  d.ms  la  guerre  présente  par  des 
circonstances  irrésistibles,  Ie.sih>nx  cours  alliées  ne 
se  proposent  d’antre  but  que  le  bonheurde  la  France 
sans  prétendre  .s’enrichir  par  des  conquêtes. 

• 20  Qu’elles  n’entendent  point  s'immiscer  dans 
le  gouvernement  intérieur  de  la  France,  mais  elles 
veulent  uniquement  délivrer  le  roi , la  reine  et  la  fa- 
mille royale  de  leur  captivité,  et  procurer  à Sa 
Majesté  très-chrétienne  la  siirelé  nécessaire  |»oiir 
quelle  puisse  faire  .sans  danger,  sans  obstacle,  les 
convocations  qu’elle  jugera  a propos,  et  travailler 
ù assurer  le  bonheur  dé  ses  sujets  , suivant  ses  pru- 
tnosse.s  et  autant  qu’il  dépend  (f'elle. 

» 30  Que  les  armées  combinées  protégeront  les 
villes,  bourgs  el  villages,  et  les  personnes  et  les 
biens  de  tous  ceux  qui  se  soumettront  au  roi,  et 
nii  elles  concourront  au  rétablissement  instantané 
lie  l’ordre  el  de  la  police  dans  tonte  la  France. 

• A»  Que  le.s  gardes  nationales  sont  sommées  de 
veiller  provisoirement  à la  tranquillité  de.s  ville.s  et 
des  campagnes,  h l.i  sôrelé  des  personnes  et  des 
biens  de  tous  les  Français,  jn.sqii’à  l’arrivée  de.s 
troupes  de  Leurs  Majesh-s  impériale  el  royale.  011 
jusqu’à  ce  qu’il  en  soit  autrement  ordonné,  sous 
peine  d'en  être  personnel ieincnt  responsables;  qu’au 
eonlrain’,  ceux  des  gardes  nationaux  qui  auront 
combatlii  contre  les  troupes  des  deux  cours  alliées, 
et  qui  seront  prises  les  armes  à la  main  , seront  irai  * 
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tés  ^11  ennemis  et  punis  comme  relie  Iles  à leur  roi , 
et  comme  perturbateurs  du  repos  public. 

• 50  Que  les  généraux , ofliciers , sous-ofTiciers  et 
soldats  des  troupes  de  ligne  françaises,  sont  égale- 
ment sommés  de  revenir  à leur  ancienne  fîdélilé , 
et  de  SC  soumettre , sur-le-champ , au  roi , leur  lé- 
gitime souverain. 

• 60  Que  les  membres  dos  dé|iarteinents , des  dis- 
trictset  des  municipalités . seront  égaleiueiit  respon- 
sables sur  leur  tote  et  sur  leurs  biens,  de  tous  les 
délits,  incendies,  assassinats,  pillages  et  voies  de 
fait  qu’ils  laisseront  commettre,  ou  qu’ils  ne  .sc 
seront  pas  notoirement  efforcés  d’cropécher  dans 
leur  territoire;  qu’ils  seront  également  tenus  de 
continuer  provisoirement  leurs  fonctions,  jusqu’à 
ce  que  Sa  Majesté  trcs-chrélieiine  , remise  en  pleine 
liberté,  y ait  pourvu  ultérieurement,  qu'il  on 
ait  été  autrement  ordonné  en  son  nom  dans  l'inter- 
valle. 

- 7<>Que  les  habitants  dos  villes,  bourgs  et  villa- 
ges qui  oseraient  se  défendre  contre  les  troupes  de 
Leurs  Majestés  impériale  et  royale,  et  tirer  sur 
elles , soit  en  rase  campagne  , soit  par  les  fenêtres  , 
portes  et  ouvertures  de  leurs  maisons , seront  punis 
sur-le-champ , suivant  la  rigueur  du  droit  de  la 
^erre  , ou  leurs  maisons  démolies  ou  brûlées.  Tous 
les  habitants  au  contraire  de.sdites  villes , bourgs  et 
villages  qui  s'empresseront  de  se  soumettre  à leur 
roi,  en  ouvrant  leurs  portes  aux  troupes  de  Leurs 
Majestés,  seront  à rinslaul  sous  leur  sauvegarde 
immédiate;  leurs  personnes , leurs  biens,  leurs  ef- 
fets seront  sous  ia  protection  des  lois,  et  il  sera 
pourvu  à la  sûreté  générale  de  tons  et  chacun 
d’eux. 

• La  ville  de  Paris  et  tous  ses  habitants , sans 
distinction,  seront  tenus  de  se  soumettre,  sur-le- 
champ  et  sans  délai  au  roi . de  mettre  ce  prince  en 
pleine  et  entière  liberté , et  de  lui  assurer,  ainsi  qn’.i 
toutes  les  personnes  royales,  l’inviolabilité  et  le 
respect  auxquels  le  droit  de  la  nature  el  des  gens 
obligent  les  sujets  envers  les  souverains;  Leurs 
Majestés  impériale  et  royale  rendent  personnelle- 
ment responsables  de  tous  les  événements,  sur  leurs 
têtes,  pour  être  punis  militairement,  sans  espoir  de 
pardon,  tous  les  membres  de  rAsseniblée  nationale, 
du  district,  de  la  miinicipaiité  et  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris,  les  juges  de  paix  et  tous  autreM|u'il 
appartiendra  ;déc  tarent  en  outre  leurs  dites  Majestés, 
sur  leur  foi  et  parole  d'empereur  et  roi , que  si 
le  château  des  Tuileries  est  forcé  ou  insulté  , que  s'il 
est  fait  la  moindre  violence  , le  moindre  outrage  à 
Leurs  Majestés  le  roi,  la  reine,  et  à la  famille 
royale,  s’il  n’est  pas  pourvu  imnnfdiatement  à leur 
sûreté,  à leur  coiisiTvalion  et  à leur  liberté,  elles 
en  tireront  une  vengeance  exemplaire  el  à jamais 
mémorable,  eu  livrant  la  ville  de  Paris  à une  exé- 
cution mililaire , et  à une  subversion  totale,  et  les 
révoUé.s  coupables  d'attentats  , aux  supplices  qu’ils 
auront  mérités.  Leurs  Majestés  impériale  et  royale 
promettent , an  contraire , aux  habitants  de  la  ville 
de  Paris , d’employer  leurs  lions  offices  auprès  de  Sa 
Majesté  très-clirétienne  , pour  obtenir  le  pardon  de 
leurs  torts  et  de  leurs  erreurs,  el  de  prendre  les 
mesures  les  plus  vigoureuses  pour  assurer  leurs 
personnes  et  leurs  biens,  s’ils  obéissent  prompte- 
ment et  exactement  à l’injonclion  ci-dessus. 

Hnfin,  Leurs  Majestés  ne  pouvant  reconnaître 
pour  lois  en  France,  «ue  celles  qui  éiriancront  du 
roi,  jouissant  d'une  liberté  parfaite,  proteste  d’a- 
vance contre  rauthenlicilé  de  toutes  les  déclarations 
qui  pourraient  être  faites  au  nom  de  Sa  Majesté 
très-chrétienne  , tant  que  sa  personne  sacrée,  celle 
de  la  reine  ,el  toute  la  famille  royale,  ne  seront  pas 


réellement  en  sûreté , à l’eSet  de  quoi  Leurs  Majestés 
impériale  et  royale  invitent  et  sollicitent  Sa  Ma- 
jesté très  chrétiemie , de  désigner  la  ville  de  son 
royaume  la  plus  voisine  de  ses  frontières,  dans  la- 
quelle elle  jugera  à propos  de  se  retirer  avec  la 
reine  et  sa  famille  , sons  bonne  et  sûre  escorte  qui 
lui  sera  envoyée  pour  cet  effet , afin  que  Sa  Majesté 
trés-chrélienne  puisse  en  toute  sûreté  a|>peler  auprès 
d’elle , les  ministres  el  les  conseillers  qu’il  lui  plaira 
delsigner,  faire  telles  convocations  qui  lui  paraîtront 
convenables,  pourvoir  au  rétablissement  du  bon 
ordre , et  régler  radministralioii  de  son  royaume. 

Enlin , jeo^lareet  oi'engage  encore  en  mon  pro- 
pre et  privé  nom  , et  en  la  qualité  susdite , de  faire 
observer  partout  aux  troupèi  confiées  à mon  com- 
mendeuieiit,  une  bonne  et  exacte  discipline  , pro- 
mettant de  traiter  avec  douceur  et  modération  les 
sujets  bien  intentionnés,  qui  se  montreront  paisibles 
el  soumis , et  de  n'employer  la  force  qu’avec  ceux 
qui  se  rendront  coupables  de  résistance  ou  de  mau- 
vaise volonté. 

C’est  par  ces  raisons  que  je  requiers  et  exhorte 
tous  les  habitants  du  royaume,  ae  la  manière  la 
plus  forte  et  la  plus  instante , de  ne  pas  s’opposer 
a la  marche  et  aux  opérations  des  troupes  que  je 
commande,  mais  de  feur  accorder  plutôt  partout 
une  libre  entrée  et  toute  bonne  volonté,  aide  et 
assistance  que  les  circonstances  pourront  exiger. 

Donné  au  quartier-général  de  Coblenlz,  le  25  juil- 
let. 

Signé,  CHARLBS-GmLLAUMe-FBRDinAKD,  due 
de  Brunncick'Lunehourg. 

MUIflClPAUTÉ  DE  PARIS. 

Du  veodredi  17  jniUel,  l’tn  4 <l«  ta  libertr. 

Le  procureur  de  la  commune  ayant  exposé  que  les  sec- 
lions  (lésiraicnt  depub  loog-lerops  rétabliuemcol  d'un  bu- 
reau central  de  correspondance  , qui  serait  pour  plies  un 
moyen  de  communtcatioQ  active  et  rapide;  qu'un  éUbUs* 
scraenl  de  cette  nature,  utile  dans  tous  les  temps , deve- 
nait nécessaire  au  moment  où  Uloi  constituait  les  sections 
en  état  de  permanence,  et  qu’il  convenait  qu’il  fut  placé 
dans  la  uiaison  commune,  et  sous  les  yeux  du  minbtére 
public,  spécialement  char^ de  veiller  à l'inlérét  commun. 

Le  corps  municipal  a arrêté  qu’il  serait  établi  sous  la 
direction  et  la  surveillance  ioiuédiate  du  procureur  de  la 
commune,  un  bureau  central  de  correspondance  entre  les 
quannile-hiiii  sections,  et  il  a cbaigé  le  procureur  de  la 
commune  de  proposer  le  itombre  de  commis  qui  devra  être 
aitacbé  à ce  bureau , el  la  détermiuatioa  de  leur  traite- 
ment. 

Signés,  PÈrios,  miu'rc;  Rovtt,  sesrétaire^greffier. 

Pour  tstrait  conformé  à CorigiaaL  Rotbr. 

Lettre  du  procureur  de  la  commune  au«  quarante 
huit  teelions. 

• Le  corps  municipal,  Messieurs,  vient  d'arrêter  qu'il 
serait  établi  au  parquet  de  la  commune,  un  bureau  central 
de  correspondance  entre  les  sections  de  Paris;  je  m'em- 
presse de  vous  faire  part  de  celte  résolution, 

« Dans  le  moment  où  la  permanence  des  sections  rient 
d'étre  décrétée  par  rAsseniblée  nationale,  il  est  impor- 
tant qu'elles  aient  un  centre  de  réunion,  où  elles  puissent 
faire  parvenir  (iromptemeiit  et  d'une  manière  sûre  le  ré- 
sultat de  leurs  délib^alions  et  arrêtés. 

• La  nécessité  de  rétablissement  de  ce  bureau  central 
se  fera  facilement  sentir;  plusieurs  sections  l’ont  depuis 
long-temps  réclamé;  les  communications  seront  par  ce 
moyen  promptes  et  assurées  ; ia  maheillancc,  l'incivisme 
ou  la  négligence  ne  pourrout . par  ce  moyen , rien  .sous- 
traire a la  connaissance  des  citoyens.  11  eu  résultera  pour 
la  commune  une  grande  économie  ; car  alors  les  s>ectioos 
pourront  se  dispenser  de  faire  imprimer  leurs  arrêtés, 
lorsqu'elles  seront  assurées  qu'ib  parviendront  exacte- 
ment aux  autres  sections 
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• Chaque  Becüon  pourra , en  nommant  un  rninmiMuirc,  » 

Mit  par  semaine,  soit  par  mois,  nioir  tous  les  jours  roU'- 
noissatico  de  ce  qui  aura  été  fait  dans  les  quarante-sept 
autres  sections,  et  leur  faire  également  coimaitre ses  ur- 
rtUb.  , 

• Un  préposé  sera  chargé  du  soin  d'enregistrer  toutes 
les  pièces  que  l'on  fera  parsenir  dans  ce  bureau , d'en 
donner  nu  reçu  aux  comm:ssaires  des  sections,  et  d'en 
faire  des  copies  pour  être  remises  à chacun  d'eux. 

» Les  citoyens  qui  auront  quelques  écrits  conrt'mant 
les  affaires  publiques , ou  ménie  relatifs  à «lr>s  iniérOt-v  par- 
ticuliers, à faire  passer  aux  sections,  |>oiirront  les  remet- 
tre à ce  bureau , qui  les  leur  fera  parumir  d'une  manirru 
certaine.  » Siguc,  P.  Mascel. 

iVofn.  Ce  bureau  sera  outert  tous  les  jours  depuis  neuf 
heures  du  matinjusqu'ii  lroi«  heures  après-midi;  et  le  soir, 
depuis  sept  heu  res  jusqu'à  neuf.  Il  sera  établi  dans  1rs  ba- 
timents du  Saint-Ksprit,  au  deuxième  étage,  par  le  pre- 
mier escalier,  près  le  passage  qui  communique  a la  Mai- 
son commone. 

CAISSE  DE  l’EXTRAÜRÜINAIRE. 

Samedi  & août  1793  , à dix  heures  du  malin,  il  sera 
brhié,  à rbôlel  de  la  caisse  de  l'exlraordinaire,  rue  Vi- 
Tienne,  la  somme  de  6 millions  en  assignats,  laquelle, 
jointe  aux  587  millions  déjù  brftiés,  fora  celle  de  593  mil- 
lions. 

Numéros  sortis  au  tirage  de  la  loterie  rova  le  de  France, 
du  4"  août . 73 , 03 , 39 , 5 , 49. 

DÉPARTEMENT  DU  BAfl-RHIN. 

atraabourgy  te  35  juillet.  — Le  conseil  de  la  Commune 
délibérait  sur  les  mesures  5 prendre  dans  ces  circonstances 
critiques,  lorsque  le  maréchal  Luckner,  arrivé  quelques 
heures  auparaTant,entra  dans  la  salle  du  conseil.  Une  joie 
vive  et  pure  électrisa  tous  les  membres  du  conseil  et  tous 
les  auditeurs.  Le  maréchal  fut  tellement  touché  dos  ap- 
plaudissements et  des  cris  de  vive  l.uckuer^  qu’il  resta 
quelques  minutes  sans  pouvoir  parler.  Il  annonça  ensuite 
qu'il  avait  confié  le  commandement  de  la  ville  et  de  la  ci* 
tadelie  au  général  Lainorlière,  qui  lui  avait  donné  sa  pa- 
role de  les  défendre  jusqu'au  dernier  homme , et  de  les  ré- 
duire en  un  monceau  de  cendres  plutôt  que  de  le^  rendre 
jamais;  qaand  ffiéTNe , ajoula-l-ii,  toute  la  bourgeoisie, 
tous  les  corps  fidminiifrari'/s  lui  propuset'oieni  d'oerepler 
une  capitulation,  il  n'en  ferait  rien;  car  Lomorlicre  est 
responsable  de  cette  place  <i  la  nation , au  roi  et  à moi.  Le 
maire  rinlerrompit,  on  lui  disant  qu’il  pouvait  mg.tger 
son  serment;  queni  la  municipalité,  ni  lescor|>s  aüminiv 
Iratifs,  ni  lescito)ens  , ne  lui  parieraient  jamais  de  cédrr 
la  ville;  mais  qu'ils  étaient  résolus  tous  de  s'otisevelir  sous 
sesruiues.  I,emuréclxal  embrassa  le  maire,  et  ensoriant 
du  conseil  il  se  rendit,  accompagné  du  maire  et  dos  géné- 
r.iux,  sur  le  Rhin , pour  visiter  les  rctranoi;emenLs.  — Le 
général  Biron  commande  l'armée  de  Plobsboim;  le  géné- 
ral Kellcrmaon,  celle  qui  est  posu’e  vers  le  Palatinal,  et 
le  général  Hartignac  prend  lerommaiidement  de  Landau. 

Quatre  mille  Prussiens  occuperont  Pnrmiseniz.  (^omme 
Cet  endroit  n’esl*qu'û  six  lieues  de  Bitche  , on  s'niiend  à 
une  invasion  de  ce  côté. 

Du  36.  Aujourd'hui  on  lève  le  camp  de  Plobsheim,  et 
les  troupes  marchent  vers  Haguenau . pour  soutenir  le 
corps  de  Kellermiiin , posté  près  de  Wissembmirg.  Lan- 
dau parait  être  pour  les  ennemis  un  des  principaux  points 
d'attaque;  s'ils  parvenaient  à s'y  établir,  ils  pourraient 
de  là  nous  inquiéter  jusqu'à  Strasbourg,  et  couvrir  d'un 
autre  côté  leurs  opérations  dans  la  Lorraine  allemande. 
On  parte  de  cinq  attaques  dilTérenles,  que  l'on  doit  ten- 
ter au  plus  lard  dans  quinze  jours;  une  d'entre  elles  sera 
sérieuse.  On  espère  mettre  en  fuite  le  corps  que  l'on  ren- 
contrera : et  marcher  alors  fout  droit  à Paris.  Le  régiment 
de  Cbàteauvieux,  en  garnison  à Bitche,  a déclaré  qu'il 
périrait  tout  entier  plutôt  que  de  remettre  la  citadelle 
qu'il  est  chargé  de  défiradre. 


BULLETIN 

DE  L*ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

PEEMlkaa  LIXISLATCBR. 

Présidence  de  M.  La/fon-Ladebat, 

Suite  du  discours  prononcé  par  M.  BureaU’Puzy. 

Sur  ces  entrefaites,  on  reçut  au  camp  de  Tcniére  les  dé- 
tails de  la  journée  du  fOjuin.  Celle  circonstance  augmen- 
ta le  désir  qu'avait,  depuis  long-temps,  M.  Lafa}clie  à 
se  rendre  à Paris,  d'y  paraître  à la  barre  de  l'Assemblée 
nationale,  et  là  d'expliquer  et  de  justifier  l'objet  et  les  mo- 
tifs de  la  pétition  tl|u'il  avait  adressée  préc^mment  au 
corps  législatif.  Une  seule  considérilion  l'arrêtait  ; c'etait, 
non  pas  la  crainte  de  l’usage  que  scs  eoneffiis  pourraient 
faire  contre  lui  de  sa  démarche;  U avait  bien  prévu  qu'elle 
serait  empoisonnée.  Maisi'inquiélude  que  son  collègue  ne 
regardât  l'absence  qu'il  projettait  comme  nuisible  à l'in- 
tèrèl  commun  de  leun  deux  armées , il  voulut  donc  avoir 
son  avis  avant  de  décider  son  départ;  et  moi,  muni  des 
instructions  de  M.  Lafayctic , je  me  rendis  à Menin. 

Voici  quels  étaient  les  objets  de  ma  mission.  Je  devais, 
4*  rendre  à M.  le  maréchal  Luckner  on  compte  détaillé 
des  opérations  de  l'arméedu  centre,  depuis  le  moment  où 
elle  avait  occupé  le  camp  de  Maubeuge,  et  spécialement 
<lepiiis  qu'elle  s'était  portée  sur  Bavai  ; lui  expliquer  les 
motifs  qui  en  avaient  déterminé  les  divers  mouvements  ; 
lui  faire  connaître  la  force  et  la  position  des  ennemis  prés 
de  Mons,  du  moins  autant  que  les  ressources  de  la  guerre 
nous  avaient  permis  de  les  apprécier  nous-mêmes  ; prendre 
manaissance,  avec  précision , de  la  position  actuelle  de 
i l'armée  de  M.  Luckner;  m'informer  de  scs  projets  ulté- 
rieurs, et  coDCcrier  avec  lui  les  moyens  par  lesquels  on 
pourrait  aider  à ses  vues. 

2**  Recueillir  ce  que  M.  le  maréchal  poorait  avoir  ap- 
pris sur  l’approche  des  Autrichiens  et  des  Prussiens , sur 
la  quantité  de  leurs  forces,  sur  celles  de  la  grosse  artille- 
rie qui  devait  faire  partie  de  leurs  années,  et  sur  les  lieux 
! où  devait  sc  faire  leur  rassemblement. 

S*  Je  devais  entretenir  M.  le  maréchal  de  notri' situa- 
tion politique  intérieure;  et  voici  ce  que  j'étais  chafgé  de 
lui  dire  de  la  part  de  M.  Lafayelte  ; 

« Que  celui-ci  avait  vu  dans  la  journée  du  30  juin  la 
violation  la  plus  effrayante  do  l'acte  constitutionnel  : qne 
les  troubles  dont  nous  étions  agités  au-dedam  étaient  faits 
pour  détruire  toutes  dis|)osilions  actives  et  efficaces  contre 
les  ennemis  du  dehors;  que  ces  désordres  alarmaient  et 
décourageaierrt  l'armée;  que  dans  la  sicnive  un  grand 
nombre  d'hommes  non  suspects  du  côté  du  patrioti>me , 
ni  de  celui  du  courage,  étaient  déjà  venus  plusieurs  fois 
lui  demander  s'ils  allaient  combattre  pour  la  défense  de  la 
constitution  française,  ou  pour  l'intérét  de  l'un  des  partis 
dont  la  rivalité  déchire  i'Elat  ; que  cette  irveertitude  funeste 
tendait  à la  désorganisatiuu  ul^luedela  force  publique; 
qu'il  lui  p.vraissait  que  le  plus  pressant  des  intérêts  de  la 
nation  était  d'arrêter  promptement  les  excès  de  raiiarchie; 
qu'il  avait  déjà  annoncé  ces  vérités  à l'Assemblée  natio- 
nale; qu'il  aurait  le  cotirage  do  les  lui  répéter  crtcore; 
qu’il  était  prit  à partir  pour  le  faire;  mais  qu'avant  d’en- 
treprendre cette  démarche,  il  désirait  savoir  de  lui  s'il  n'y 
apercevait  aucun  inronrénient  pour  le  service  militaire 
dont  ils  étaient  chargés  et  responsables  tous  deux.  « Une 
lettre  succincte  renfermait  l'analyse  de  ces  objets  dont  je 
vais  donner  le  développement.  La  voici  : 

Lettre  de  Af.  Lafayelte  à M,  le  maréchal  Luckner. 

Au  oarap  de  Tcinicre.  ec  as  juin  1791. 

« J'ai  tant  de  choses  à vous  dire,  mon  cher  maréchal, 
sur  notre  situation  politique  et  militaire,  que  je  prends 
le  parti  de  vous  envoyer  M.  Bureau-Puzy,  pour  lequel 
je  conuais  votre  amitié  et  votre  confiance,  et  5 qui  j’ai 
roué  les  mêmes  sentiments.  Depuis  que  je  respire,  c'est 
pour  la  cause  de  la  liberté.  Je  la  défeudrai  jusqu'à  mon 
dernier  soupir  contre  toute  espvVe  de  tyrannie;  et  je  ne 
puis  me  soumettre  en  silence  à celle  que  des  factions  exer- 
cent sur  l'Assemblée  nationale  et  te  roi,  en  faisant  sortir 
l'une  de  la  constitution  que  nous  avons  tous  jurée,  et  eu 
roetlant  l'antre  en  danger  de  sa  destnicUnn  politique  et 
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piiTsiqtie.  Voili  ma  profeMinn  de  Toi.  C’ci»t  celle  dosdi\* 
neuf  vinRli^raes  du  royaume;  mai«  nn  a p<^ur,  et  moi 
qui  ne  connais  pas  ne  maMâ,  je  dirai  la  ïérilé. 

• (,>uant  h noire  po«ition  militaire,  je  suis  üan'«  un  camp 
qui  demanderait  cinquante  mille  hommes  ; mais  avec  de 
l'intellifcence  dons  1rs  diHails  de  la  dëR*nse,  on  peut  en 
tirer  parti:  et  la  retraite  est  sûre  pour  nous,  dansrrouse 
|)Otir  l'ennemi.  Le  maréchal  de  Cluirrait  a cru  tout  de  bon 
que  j'allais  l'attaquer:  je  làrbcrui  de  le  lui  persuader  en* 
eore  aujourd'hui  et  demain  matin , et  je  crois  ensuite  que 
je  ferai  bien  de  reprendre  ma  position  sur  la  gaiirhe  de 
MaubeuRe«  parce  que  j'iuqui^e  plus  M.  de  Clalrfall  en 
chanfreanl  mes  dispositions,  qu’en  restant  à la  même  place. 

• Au  reste,  mon  cher  maréchal,  je  me  conduirai  d'a> 
prés  re  qui  vous  pamllra  le  plus  utile  à vos  projets,  et  je 
suis  bien  s(ir  que,  sur  notre  siiuatinn  |)olitique,  nous  se- 
rons éftalemenl  unis,  puisque  nous  voulons  loyalement 
servir  notre  cause  et  tenir  nos  serments. 

• Aftréez  mon  tendre  hommage.  ■ I^Arwerrc. 

M.  Bureau  reprend.  La  mission  as«c^  éteodue  dont  j'é- 
tais chargé,  se  réduisit  tu  peu  de  chose,  quand  il  fallut  lu 
discuter. 

Sur  le  premier  article,  tout  projet  ultérieur  devint  im- 
possible & traiter , et  la  résolution  décidée  oii  je  trouvai 
M.  le  maréchal  de  ne  pas  faire  un  seul  pas  en  avant , sans 
l'ordre  du  gouvernement  qu’il  attendait  : cette  résolution, 
dis-je,  s'opposa  pour  le  moment  h tout  concert  d'opéra- 
Uoos  à venir  entre  les  deux  armées,  et  par  celle  seule  cir- 
constance, ma  mission  fut  terminée  A cet  égard. 

Sur  le  second  objet,  U.  lemaréclial  n'avail  aucun  reii- 
seignemenl  plus  particulier  ni  plus  positif,  que  ceux  qu’a- 
vaient reçus  M.  LafayeUe,  lesqiieLsélnient  eux-memesex- 
trémement  vagues  cl  incertains;  en  sorte  que  re  point 
trés.important  par  lui-méme.  par  l’ignorance  l'on  était 
des  (hits,  n'emporta  que  quelques  minutes  de  conversa- 
tion. 

Quant  à la  troisième  partie  de  mon  instruction , M.  le 
maréchal  me  parut  profondément  affecté  des  événements 
qui  récemment  avaient  agité  Paris.  Il  avoua  qu'il  connais- 
sait trop  imparfaitement  notre  conslUulion  , pour  donner 
son  avis  sur  cette  matière.  0|>endant,  il  cnmhatlil  le  pro- 
jet deM.  LafayeUe,  à raison  des  dangers  personnels  qu'îl 
pouvait  courir  dans  ce  voyage.  Je  lui  représeutai  qim  cette 
considération  ne  serait  d'aucun  poids  pour  ledélenniner, 
J'iDsiftlai  conformément  à mon  instruction,  pour  qu'il 
voulût  bien  répondre  sur  ce  point;  savoir,  quelle 
était  la  mesure  d'importance  qu'il  attachait  à la  présence 
de  son  collègue  h l’armée,  et  s’il  pensait  que  l'absence  de 
quelques  jours,  qu'il  avait  projetée,  pût  en  rien  compro- 
mettre les  intérêts  qui  Ictir  étaient  confiés  à tnns  deux. 

Voici  la  ré|M)nse  que  j’emportai,  et  que  je  remis  & 
M.  LafayeUe  : 

Aépnnse  de  M.  le  (jên/ral  Luekner  à la  lettre  de 
M.  LafayeUe , du  32 

Au  quartier-|;<aeral  a Meoin,  ce  *3  juin 
l*un  4 (te  la  liberté- 

■ J'ai  reçu,  mon  cher  LafayeUe,  les  détails  militaires 
que  vous  m’avez  transmis  par  U.  Bureau-Puiy  ; j’ai  senti, 
comme  je  le  devais , le  désintéressement  et  la  loyauté  avec 
lesquels  TOUS  avez  secondé,  par  vos  divers  mouvements, 
ceux  que  j'ai  faits  et  que  je  pouvais  projeter  encore.  Je 
ne  puis  qu'applaudir  à la  disposition  hardie  que  vous  ve- 
nez de  prendre  sous  Bavai,  pour  faciliter  d'autant  mieux 
mes  opérations  et  A celles  qoe  vous  devez  prendre  sur  la 
droite  de  l’ennemi,  en  vous  portonldans  le  camp  retran- 
ché de  Maiibcuge.  Ces  diverses  manœuvres  opéreront  né- 
cessairement, comme  elles  l’nnl  déjfi  fait,  la  stagnation 
des  troupes  autrichiennes  rassemblées  prés  de  nous. 
Quant  à la  proposition  qtie  vous  me  faites  de  continuer  à 
nous  concerter  ensemble  sur  tes  mouvenienis  combinés  de 
nos  deux  armées , U m’est  impossih'e  de  répondre  dans  ce 
moment  à cette  inritailon.  Mes  démarches  ullériciircs  dé- 
pendent des  inslrurlinns  que  je  recevrai  du  ministère.  Je 
lui  ai  fait  connaître  le  tableau  de  ma  siluation,  les  Incon- 
vénients de  me  norier  en  avant , le  peu  d>'  fumls  üi  f.iire 
sur  la  promesse  des  Belg*'^,  la  certitude  à |>eti-pri'H  aliso- 
Iiie  qu'un  grand  n)ouvem>'nl  populaire  est  diflirlle  exécu- 
ter danvees  province».  D'après  cet  exposé,  vous  sentez  que 


I je  ne  me  chargerai  point  la  responsabilité  d'une  tentative 
I aussi  délicate  que  c(*lle  de  me  porter  sur  fîaud  : entre- 
I prise  qui  coropronielterait  mnn  armée,  et  qui  pourrait  me 
réduire,  au  cas  d’écliec,  û la  dure  aUemaiive,  ou  de  sa- 
crifier mes  troupes  pour  conserver  mes  <quipages,  nu  de 
perdre  meséqiilpvges  pour  sauver  mes  troupes.  J’atten- 
drai dune  les  ordres  du  gouvernement.  Quels  qu'ils  soient- 
je  vous  les  comniiiutquerai , et  je  compterai  sans  rés>erve 
sur  votre  patriotisme  qui , dés  long-temps,  m’est  connu, 
Pt  sur  tous  les  bous  services  qu'il  dé|»eri'lra  de  vous  de  me 
rendre  , et  sur  lesquels  vous  m’avez  appris  à rorapler. 

* A l’égarxl  de  l'avis  <|uc  vous  me  demandez  surit 
question  de  savoir  si  j’improuverais  que  vous  vous  absen- 
tassiez |>our  quelques  jours  de  voire  armi^e.  Je  ne  puis, 
sur  cet  article , que  vous  renvoyer  A vous-méme,  et  vous 
laisser  juge  des  inconvénients  ou  des  avantages  que  vous 
Iroiivericx  é une  démarche  sur  laquelle  je  ne  puis  avoir 
aucune  opinion.  O que  j’ai  à vous  demander , c'est  le 
concert  de  vos  o|>énitions  avec  les  miennes,  et  je  suis  bien 
|)erAüadé  que  vous  prendrez  dans  toule  hy  pnlh^  des  me- 
sures telles  que  te  service  et  la  chose  publique  n’en  souK 
friront  pas.  Adieu,  mon  cher  LafayeUe  : comptez  toujours 
sur  les  scntimcnU  que  je  vous  ai  voués  avec  franchise  et 
sincérité.  • maréchut  Luci.<sKa. 

M.  Bureau  repreiid.  Je  partis  aimblé  publiquement  des 
marques  de  bienveillance  et  d'estime  dont  M.  le  maréchal 
m'a  toujours  honoré. 

En  arrivant  a Maiibeuge , je  trouvai  dans  le  camp  re- 
tranché de  cette  place,  M.  Lafayetto  qui  y était  cnlré  la 
veille,  apn'-s  s’être  porté  sur  la  gauche  de  l’ennemi , et  s’y 
être  mis  en  l>ataille,  conrormêmenl  A l'intention  que  i'ai 
annoncée.  Il  garda  cette  position  tant  qoe  dura  le  séjour 
de  Vf.  le  lUiirvsdul  A Mioiin  ; et  lorsqu'etiün  celui-ci  se  fût 
décidé  A venir  reprendre  ses  premièresdisposilionB  défen- 
sives sous  Valenciennes  et  sous  Maubeuge,  M.  Lnfayette 
se  mit  en  devoir  de  quitter  cette  dernière  place , et  de  re- 
gagner son  camp  sous  fiivel  t mais  comme  dans  ce  moure- 
ment  général  des  deux  armées,  il  devait  y avoir  un  mo- 
ment où  le  rapprochement  des  différents  corps  qui  les 
composaient,  permellrait  d<*s  dispositions  dont  il  serait 
difficile  A rennemi  de  saisir  l'intention . M.  Lafayolle  crut 
qu’il  |vmrraii  lueitre  à prolil  celte  circonstance  pour  l'exé- 
nilion  d’un  plan  qu'il  forma,  et  qu’il  me  chargea  de  coni- 
iminiqtier  A Vf.  le  inaré<'Jial  Luckiier,  le  voici  : 

Lettre  de  M.  LafayeUe  à M.  le  maréchal  Luchner. 

Au  can|>  rriranchr  dr  S!;inbrui;'' , cc  a juHlet , 
l'an  4 de  la  liberia. 

t J'ai  VU  votre  lettre , mon  cher  maréchal , et  j’orais  ru 
celle  qui  était  adressée  à M.  Lajard.  Le  ministre  m'an- 
nonce que  vous  et  moi  devons  conférer  sur  le  plan  futur 
de  lacampagne.  En  conséquence,  je  partirai  demain  (tour 
Avrsne,  où  je  séjoumenii.  Lee,  j'irai  A la  Ca|)elle..  et  j’y 
ferai  aussi  un  séjour  néeensiiire  pour  nos  approvisionne- 
ments. De-là  je  ferai  partir  l'armée  en  deux  ou  trois  dlrl- 
siojis,  pour  regagner  ma  frontière.  Elle  marchera  plus 
lentement  étant  ainsi  séparée,  et  gâtera  mtitnsde  mol<wous. 
Le  5,  pendant  le  séjour  d’Avesne,  j'irai  vous  voir  A Va- 
lenciennes. 

» J'ai  bien  pensé  A prendre  le  chemin  extérieur,  ef  A 
faire  une  tentative  sur  Namur;  mais  il  nous  arriverait  là, 
ce  que  nous  éprouvons  ici.  L'eunemi  a la  corde,  et  nous 
l'arc  à décrire.  Ses  mouvement»  sont  couverts  : ses  défai- 
te», A moins  d'être  complètes , le  laisaent  A peu  près  dans 
la  même  situation:  les  nôtres  seraient  funestes;  et  nne 
surprise  est  impraticable. 

> 1 1 est  trisle  cependant,  de  voir  nos  forces  réunies  sans 
en  profiter  ; et  j’aimerais  bien  A contribuer  A vous  procu- 
rer un  Bvaulage  dont  la  campagne  se  lessentiraiL  Si  les 
ennemis  restaient  A Mons  dans  l'état  actuel,  il  n’y  aurait 
pas  A balancer  pour  les  attaquer  après-demain  matin,  puis- 
que M.  Dflanoue  pourrait  faire  l'altaqiie  du  boisde  Sarrei 
tandis  que  vous  marebrricz  du  cûlë  de  Valenciennes,  et 
que  moi  je  fciais  une  fausse  atlaqnc  vers  le  Pont  de  Pier- 
re, et  une  véritable  sur  leGil  et  fienty.  Toule  la  droite  de 
leur  position  se  trouverait  coupée;  et  nous  pourrions  (A- 
1er  ensuite  les  hauteurs  de  Berthaumont,  qui  dans  l'éUt 
actuel  des  forces  enncniies,  ne  nous  résisteraient  pas; 
alors  il  ne  tiendra  qu’aux  habitaub  de  Mous  de  nous  iù« 
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der  ptr  un  seulèremnit  ; «t  succès  vous  donnerait  de  la 
traiiquiinié  sur  votre  fh>otière. 

• Mais  nous  devons  nous  alleiidre  que  les  ennemis  an- 
roiit  suivi  vos  mouvements , lors  même  que  vous  cherche* 
rier  encore  à les  inquiéter  sous  Tourna]' , et  c'est  le  cas  de 
calculer  ^i  nos  années  réiiiùes  peuvent  allaqiier  les  forces 
que  le  duc  de  Saie  pourra  aujourd'hui  et  deinaiu  ra&sem* 
hier  à Mous.  C'e^t  une  belle  bataille  à donner.  Je  suis  sûr 
que  nus  troupes  se  batteront  bien  ; et  le  petit  succès  que 
ravniit-narde  a eu  le  27,  en  tuant  ou  blessml  cinquante 
lionmies,  et  faisant  qnulre-vingl-lrois  prisonniers,  a aug- 
menté encore  leur  ardeur. 

< Vo]ei  donc,  mon  cher  maréchal,  ce  que  vous  croyn 
convenable.  Il  famlrail  que  ce  fbt  pour  le  5,  et  qti'alorsje 
le  susse  avant  de  quitter  le  ramp.I.«  système  défensif  n'ût 
pas  une  objection  t car  il  n'y  a de  bonne  défeasive  que 
celle  qui  attaque  souvent,  et  je  pense  que  nous  n'avons  h 
calculer  que  quatre  choses  elTectivement  bien  graves:  le 
nombre  et  la  poaitioii  des  ennemis;  l’avantage  que  des  re- 
tranrhemeiits  doniHrul  sur  des  troupes  neuves;  les  suites 
d’une  victoire  : celles  d'une  défaite.  Bonjour,  mon  cher 
général.  Agréex  mon  tendre  hommage.  > Lafavitti. 

S.  Puzy  vous  porte  cette  lettre,  et  vous  donnera  les 
détails  de  ce  que  nous  pouvons  savoir  sur  la  «iiiiation  ac- 
tuelle des  ennemis  et  sur  le  nombre  de  leursforres. 

IVf.  Bureau  reprend.  Je  devais  ajouter  & l'eiposé  con- 
tenu dans  cette  lettre  tous  les  détails  que  nous  connais- 
sions sur  la  position  sciuclle  des  ennemis,  sur  la  manière 
dont  les  forces  occupaient  leur  terrain,  sur  la  nature  et 
remplacement  des  retranchements  qui  les  défendaient, 
-sur  les  comiimnicatiotu  reconnues  punr  arriver  à eux, 
euiin  sur  les  moyens  de  retraite  pour  chaemve  des  qua- 
tre colontves  qui  devaient  attaquer.  Je  devais  ajouter  que 
M.  I^afavelte  soumettait  sans  réserve  cette  proposition  à 
reipcricncc  et  auxluaiiCTcs  de  U.  ie  maréchal;  et  que 
si  celte  entreprise  n'avait  pas  son  approbation,  M.  Lafa- 
yrette  y renoncerait,  quand  même  il  sc  croirait  assez  en 
Birce  pour  la  tenter  seul,  ce  dont  au  fait  U était  bien 
loin. 

M.  le  niaréclia)  juges  que  ce  projet  n’ctail  point  prati- 
cable. Il  le  manda  à M.  Lafayelte,  il  m'cni’ipltqualesrai- 
sons;  et  comme  il  paraissait  qu’il  ne  les  développait  pas 
assez  dans  sa  lettre , je  lui  demandai  la  pcrlui^sio<l  de  lui 
lire  celle  que  j'adressais  à mon  général , où  j’avais  cber- 
clie  â les  renfermer.  Il  approuva  la  rédactiou  que  j'en 
avais  faite.  Je  le  priai  d’ajouter  deux  mots  à sa  lettre  pour 
accréditerla  mienne  auprès  de  M.  Lafayette,  et  il  le  fit 
par  une  apostille. 

Moi,  je  devais rendr'  compte  de  ma  mission  par  deux 
courr’iers  differents.  L’un  qui  devait  pas.ser  par  Mqvaii  n’a- 
vait que  deux  heures  et  demie  de  marche;  mai»  il  pouvait 
être  pris,  et  par  cette  considénition,  il  uc  devait  être 
chargé  que  d'une  lettre  asaez  vague,  pour  que  dans  le  cas 
où  il  serait  intercepté,  reimemi  ne  pùt  tirer  aucun  avan- 
L’rge  de  cette  circonstance.  L'autre  courrier  devait  passer 
par  leQuesnoy  et  Laüdr(*cies,  sa  marche  était  sfire;  mab 
elle  était  de  six  heures.  Je  devais  donner  par  edui-d  des 
développements  que  je  ne  pouvais  pas  confier  à l’autre. 

( La  suite  demain.  ) 

SKASCE  KXTRAORDmiRE  DU  MCRCRKDl  AU  SOIR. 

M.  Merlot  occupe  le  fauteuiL 

Un  de  .MM.  les  secrétaires  fait  lecture  d'un  procès-ver- 
bal du  consdl  d'administration  du  département  du  Nord, 
qui  tcnio^e  à l'Assemblée  son  inquiétude;  relative- 
mont  an  projet  d’abandonner  le  camp  de  Manlde,  A l'eflet 
de  quoi  des  ordres  ont  été  adressés  à M.  Dnmntiricz  pour 
le  S août,  et  ont  été  vus  de  M.  è'erter,  agent  de  France  au- 
près des  Belges,  qui  en  a donné  connaissance  aux  adminis- 
trateurs de  Douai. 

Cette  dépécbe  est  renvoyée  à la  commission  ettraordi- 
nairc  et  au  comité  militaire. 

Les  membres  du  directoire  du  district  de  Miivconrt, 
déyvartcment  des  Vosges,  envoient  une  somme  de  5U0  liv. 
pour  contribuer  aux  frais  do  la  guerre. 

La  mentioo  honorable  est  décrétée. 

M.  Dncot  annonce  que  la  Société  des  Amis  de  la  Coosti- 
tulioo  de  Bordeaux  a nommé  vingt-quatre  commissaires 
qui,  munUdé  l’approbation  du  département,  en  paicou- 


renl  le  territoire  en  «oo  nom  et  au  nom  des  Amis  de  la 
Constitution,  réveillent  l'énergie,  font  partout  de>  soldats, 
et  donnevit  A chaain  de  ceux  qu’ils  enrégimenUmt,  50  liv. 
de  gratification  aux  dep^tis  delà  Société.  ( On  applaudit.  ) 

L'Assemblée  ordonné  la  mention  honorable  do  liait  de 
patriotisme  de»  ntovens  de  Bordeaux,  et  leiivoie  A lacom- 
mhÿioii  extraordinaire  une  «dresse  de  la  même  Société 
conrernatu  b général  Lafavelk'. 

On  fait  lecture  de  trois  adrcs.ses  des  admiiiistraleurs 
des  départements  du  Gers,  do  lu  Vienne  et  du  Jura,  qui 
aminoncent  en  doux  lignes  A rAsscmhlée,  qu’à  la  publica- 
tion des  dangers  de  la  patrie,  ils  ont  volé  à leur  poste, 
pour  la  défendre  ou  périr  avec  elle.  ( On  applaudit.  ) 

î.a  mention  honorable  est  décrétée. 

M.  Ribou  écrit  A l'As-semblée  cl  demande  un  congé  d’un 
mois,  pour  raison  de  santé. 

Apri^  une  longue  et  tumultueuse  délibération,  et  une 
preuve  trois  fois  réitérée , l'Assemblée  passe  A l’ordre  du 
jour. 

M.  Laffon-Lüdebat  prend  le  fauteuil. 

Sur  la  pro|K)siliondi'  M.  Kersaint,  appuyée  par  MM.  La- 
croix et  Lasource,  l'Assemblée  décrète  qu'il  sera  formé 
lino  légion  Allobroge  des  patrioirssavolsîens,  et  renvoie 
au  comité  militaire  |K)ur  rorganisaliuii  de  celle  légion. 

M.  Cambûn  : Je  (loinaïuie  que  ie  miiii.stre  îles  af- 
faires élrangères  rende  eiilin  com|ile  par  écrit,  de- 
ijiaiii,  (le  iiutre  position  avec  la  Savoie. 

Celle  proposiliqii  est  di*crélée. 

Une  lettre  du  roi  annonce  A l'Assemblée  qu’il  vient  de 
nommer  M.  Bigol-Sainle-Croix  au  déparicmrtil  des  affai- 
res étrangères. 

M.  Tardiveau,  au  nom  de  ta  commission  ex- 
Iraort/iMOt  rc  et  du  comité  des  finances  réunis  : Les 
adininistraleiirs  coinposaiit  provisoirement  le  direc- 
loire  Pt  le  conseil  dn  dêprirlement  des  Bonclies-dii- 
Rhdiie,  vous  ont  adresse  par  mi  courrier  extl  atirdi- 
naire,  un  arrête  dn  26  jnillel  dernier.  Ils  y ont  joint 
diverses  pièces.  Ces  pièces  sont  une  proclamation 
des  corps  adniinisiralifs,  judiciaires  et  militaires  r<^- 
unis  à nlnsienrs  citoyens  de  In  ville  tie  Marseille, 
deux  ilélilièralions  (fp  la  coniinmie  < t dn  district 
d'Aix.dcnx  lettres  des  directoires  des  départPinenls 
de  l,*!  DrOiiie  et  îles  Bas.ses-Al|>es.  lis  demandent  que 
r\ssemMée  nationale  approuve  leur  conduite,  et 
imprime  le  caractère  léj'isl.ilif  aux  mesures  qu’ils 
ont  eru  devoir  prendre  dans  le  danger  éminent  de 
la  patrie. 

îvans  doute  le  ilancer  de  la  patrie  appelle  foute  la 
surveillance  des  autorités  eonslUuées  ; sans  doute  il 
impose  a tous  les  citoyens  tic  l’empire  le  devoir  sacré 
d'oppo.ser  aux  trop  nombreux  enueniis  do  la  lilierlë 
et  de  régalilé  constilutionnelles,  leitr.s  forces,  leurs 
resstuirees.el  leur  réunion  ; maisqne!  fruit  utile  h la 
cause  commune  produiralteelte  surveillance, si  elle 
avait  pour  effet  de  détruire  riiiilté  dVflbrls  eide 
gi>iivernemenl  ? Que  résulterait-il  de  ers  révolutions 
partielles  et  conlraires  aux  lois  méditées  pour  l'avan- 
tage universel  par  les  représentants  réunis  de  la  na- 
tion entière  ? ....  la  désorgaitisalion  eumplète  du 
corps  politique,  et  le  retour  au  despotisme  par  le 
moven  trop  ns.snré  de  la  désunion,  des  divisions  iii- 
térreures,  de  la  licence  et  de  ranareliie. 

A la  lecture  des  pièces  qui  vous  ont  été  envoyées 
parle  département  des  Boudies-du-R  due,  vous  avet 
aperçu  tous  les  dangers  que  semblent  avoir  iiiécon- 
I nus  les  citoyens  iiiipnidenls  qui  vous  adressent  leurs 
I aetesilléganx  ; revêtus  de  la  police  constitutionnelle 
.Miprêine  , vous  auriez  à l'inslant  même  annulé  ces 
: productions  dangereuses,  $i  vous  n'eussiez  voulu 
I que  votre  détermination  filt  précédée  de  l'examen  et 
de  la  réltexion  qui  convienneiil  à tontes  les  délibé- 
rations de  législateurs.  Vous  avez  renvoyé  ce  malin 
les  pièces  à votre  commission  extraordinaire  ctâi 
votre  comité  de  l’ordiiiiiire  des  finances  réunis. 
Organe  de  vos  comités,  je  viens  vous  en  présenter 
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l’nnalyse,  et  vous  proposer  un  projet  de  de'cret.  Je 
rapprocherai  les  divers  articles  des  arrêtes  sur  les- 
quels vous  devez  prononcer,  des  dispositions  for- 
melles de  l'acte  constitutionnel,  et  de  celles  des  lois 
antérieurement  promulguées. 

Suivant  l’art.  VIII,  chap.  V,  tit.  IV  de  l’acte  cons- 
titutionnel, la  force  armée  est  essentiellement  obéis- 
•sante.  La  municipalité , le  district  et  les  corps  judi- 
ciaires de.  Marseille  réunis,  ontappelé  à leurs  st*ances 
le  commandant  de  légion,  les  commandants  de  ba- 
taillon, et  les  autrcschcfs  militaires;  si  l’on  en  juge 
par  la  proclamation  du  23  juillet,  ils  y avaient  appelé 
encore  d'autres  citoyens  qui  n’avaient  aucun  carac- 
tère administratif. 

Le  litre  V,  chapitre  V,  de  l’acte  constitutionnel 
donne  au  corps  législatif  se.ul  le  droit  de  régler  tout 
ce  qui  a rapport  a la  levée  des  contributions,  et  à 
l’administration  des  deniers  publics.  Les  formes  de 
cette  administration,  le  versement  des  contributions 
dans  les  diverses  caisses,  sont  déterminés  par  un 
grand  nombre  de  décrets.  Aucune  dépense  ordinaire 
ou  extraordinaire  ne  peut  être  regardée  comme  na- 
tionale, ne  peut  être  acquittée  par  le  trésor  public, 
sans  une  loi  préalable  qui  l'autorise Les  com- 

munes d’Aix  et  de  Marseille  ont  demandé,  le  conseil 
du  département  a consacré  la  défense  à tons  les  cais- 
siers, receveurset  trésoriers  nationaux,  dese  dessaisir 
des  fonds  et  revenus  publics  qu’ils  avaient  en  caisse, 
ou  qu’ils  pourraient  percevoir  jutqu’à  ce  qu'il  en 
eût  autrement  ordonné.  — Et  cependant,  tandis  qu'il 
tarissait  ain.si  les  canaux  qui  alimentent  la  trésorerie 
nationale,  et  la  caisse  de  l’extraordinaire,  il  arrêtait 
que  les  avances  nccessairesà  la  levée  de  six  mille 
hommes,  prescrite  par  la  même  délibération,  se- 
raient acquittées  par  la  trésorerie  nationale,  sur  les 
ordonnances,  et  d’après  les  ordres  du  ministre  de  la 
guerre. 

Il  n’est  besoin  d'aucunes  réllexions  pour  faire  sen- 
tir aux  administrateurs  et  aux  habitants  du  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhônes,  que  si  leurs  délibé- 
rations étaient  autorisées,  que  si  leur  exemple  était 
imité  dans  les  autres  départements,  à l’instant  même 
devrait  cesser  la  possibilité  d’alimenter  les  caisses 
nationales,  d’acquitter  les  dépenses  publiques,  d’en- 
tretenir l’armée,  et  de  repousser  l’attaque  d»ïs  enne- 
mis extérieurs.  Ainsi  s’évanouirait  l’action  salutaire 
du  gouvernement;  ainsi  l’unité,  l’indivisibilité  du 
royaume,  .seraient  anéanties. 

La  constitution  cl  les  lois  les  plus  positives,  défen- 
dent aux  administrations  et  aux  municipalités  de 
.s’immiscer  dans  la  direction  des  opérations  militai- 
taires  ; elles  leur  défendentd’empêcher  ou  de  retarder 
l’exécution  des  ordres  donnés  pour  le  mouvement, 
la  discijHine,  l’administration  ne  l’armée  de  terre, de 
l’armée  navale  cl  de  leurs  dépendances.  Certiine- 
ment  il  n’est  pas  besoin  de  justilier  la  sagesse  et  la 
nécessité  de  ces  di.sposilions;  certainement  il  n’est 
as  besoin  d’avertir  qu'il  n’y  aurait  plus  de  force  pu- 
lique  contre  les  ennemis  extérieurs  là  où  quarante- 
quatre  mille  municipalités,  et  bientôt  plusieurs  mil- 
lions de  citoyens  pourraient  eu  diriger  l’emploi  au 
gré  de  leurs  craintes  personnelles,  ou  de  leurs  plans 
incohérents  d’attaque  et  de  défense. 

Cependant  les  citoyens  des  Bouches-du-Rhône, 
ont  demandé,  et  le  conseil  du  département  a arrêté 
qu’il  fût  envoyé  une  députation  aux  généraux  et  à 
rarmée  du  Midi,  pour  les  engagera  rester  en  entier  à 
leur  poste,  malgré  les  ordres  qu’ils  auraient  reçus. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l’analyse  de  ces 
diverses  délibérations,  qui  nousoffriraient  encore  des 
dispo.sitions  condamnables.  De  ce  nombre  serait  l’in- 
vitation aux  départements  voisins  de  suivre  la  même 
marche,  et  d’adopter  les  mêmes  mesures. 


Après  avoir  présenté  le  tableau  des  fautes  commi- 
ses, nous  avons  cherché  quel  eu  avait  été  le  motif  et 

auellc  en  pouvait  être  l’excuse.  Car  les  représent  ints 
e la  nation  gémis.scnt  toutes  les  fois  qu’ils  trouvent 
des  délits  à réprimer,  et  leur  paternelle  sollicitude 
aimerait  à ne  voir  dans  tous  les  enfants  de  la  patrie 
que  des  citoyens  fidèles  à leurs  devoirs,  mais  qu’un 
in.stant  d’erreur  aurait  pu  entraîner  au-delà  des  bor- 
nes légitimes.  ( On  applaudit.  ) 

Nous  avons  vu  dans  les  habitants  du  département 
des  Bouches-du-Rhune  un  patriotisme  ardent  qu’en- 
ilammait  encore  le  danger  proclamé  de  la  patrie. 
Nous  les  avons  vus  chercher  les  moyens  de  le  pré- 
venir, en  obligeant,  par  des  forces  imposantes,  ren- 
nemi  extérieur  de  respecter  le  sol  de  la  liberté.  ; nous 
les  avons  vu  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
la  levée  iminÀliate d’un  corps  de  six  mille  hommes, 
imaginer,  par  une  fausse  interprétation  d’un  de  vos 
décrets,  qu’ils  pouvaient  appliquer  à cet  usage  le 
produit  des  contributions  et  les  autres  deniers  pu- 
blics, erreur  d’autant  plus  inconcevable  et  plus  fu- 
neste, qu'en  exécutant  littéralement  le  décret, 
ils  auraient  obtenu  le  même  résultat , c’est-à-dire,  la 
formation  et  réqnipement  des  corps  volontaires  qui 
se  dévouaient  à la  défense  de  la  patrie  ; nous  les 
avons  vus  enfin,  confiants  dans  leurs  détermina- 
tions, vous  envoyer,  ainsi  qu’au  chef  du  pouvoir 
exécutif,  leursarrelés  parun  courrier  extraordinaire, 
et  solliciter  votre  autorisation. 

Nous  avons dô  nous  dire,  et  nous  nous  sommes 
dit:  «Ces  citoyens  ne  sont  qu’égarés;  ils  ontconlrc- 
venu  a la  loi, mais  ilsontcru  servir  la  patrie.  Leurs 
actes  ne  peuvent  subsister,  car  ils  seraient  d’une 
trop  funeste  con.séquence,  mais  leurs  intentions  peu- 
venlêtreexcu.sées.  Rappelés  paternellement  à l’exé- 
cution littérale  de  la  loi  par  les  représentants  de  la 
nation,  ils  donneront  l’exemple  de  cette  soumission 
qui  honore  l’homme  libre  et  assure  la  prospérité  na- 
tionale.* ( On  applaudit.  ) 

Voici  le  projet  de  décret  unanioicment  arrêté  par  vos 
comités  réunis. 

• L'Assemblée  nationale,  après  avoir  décrété  l'urgence, 
usant  de  la  police  constitutionnelle  qui  lui  est  déférée,  an- 
nuité les  délibérations  et  arrêtés  des  23,  25  et  26  juillet 
dernier,  et  rappelle  les  administrateurs,  officiers  munici- 
paux et  citoyens  qui  y ont  participé,  à l’exécution  littérale 
de  la  loL  * 

Ce  projet  de  décret  est  adopté  à Tunanimilé. 
L’Assemblée  en  ordonne  l'envoi,  comme  d'une  loi , aux 
quatre-vingt-trois  départements,  et  l'impression  du  rap- 
port. 

On  introduit  5 la  barre  une  députation  du  bataillon  des 
Filles-Saint-Tbomas,  qui  présente  une  adresse  signée  des 
volontaires  du  bataillon,  par  laquelle  ils  rétablissent  la 
vérité  des  faits  qui  se  sont  passésie  30  juiliet  aux  Champs- 
Elysées.  ILs  jurent,  sur  leur  honneur,  n’avoir  tiré  leurs 
sabres  qu’après  un  quart-d’heure  de  menaces,  d insultes, 
d'humiliations,  que  pressés  de  défendre  leurs  vies  contre 
une  troupe  de  éri^ands  armés  de  pistolets,  et  quelques- 
uns  de  carabines. 

La  lecturedece  mémoire  est  fréquemment  interrompue 
par  les  buées  des  tribunes,  malgré  les  ordres  de  M.  le  pré- 
sident. 

Les  pétitionnaires  sontadmis  auxlionneursde  la  séance, 
et  défilent  dans  la  salle  au  milieu  de  nouvelles  huées  des- 
tribunes et  de  quelques  applaudissements  d’une  partie  de 
l'Assemblée. 

M.  Bcllegarde  fait  lecture  d’une  lettre  qui  lui  a été 
adressée  par  le  lieutenant-colonel  du  second  bataillon  de 
la  Charente,  armée  du  Nord , division  du  général  Lanoue, 
par  laquelle  il  annonce  qu'il  leur  est  venu  sept  cents  déser- 
teurs autrichiens,  tous  blessés  dans  une  insurrection  qui 
a eu  lieu  dans  le  camp  ennemi.  ( On  applaudh.  ) 

M.  Cambon  : J’en  ai  reçu  une  aussi  d’un  volon- 
taire, qui  me  marque  que  le  camp  de  Bavai  n’a  été 
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ley/*  que  parce  que  le  général  a découvert  que  trois 
mille  de  ses  soldats  devaient  déserter. 

La  séance  est  levée  à onse  heures. 

SKACfCB  ou  JEUDI  2 AOUT. 

M.  Martin  ( de  Marseille  } donne  sa  démission. 

Les  ourrien  des  pompes  a feu  des  frères  Périer  ( de 
Chaillot  ) déposent  sur  le  bureau  un  don  patriotique. 

Quelques  décrets  interprétatifs  sont  rendus  rdatlve- 
roenl  i des  circonscriptioas  de  canton. 

M.  Lacroix  : Un  écrivain  périodique,  poursuivi 
pour  ses  écrits  par  ordre  du  ministre  de  la  Justice, 
m’a  prié  d'élre  sou  (»rgane  auprès  de  rAsseiiiblée 
nationale,  pour  lui  déru>ncer  ses  vexalioiis.  Dois>je 
faire  remarquer  que  le  ministre  persi’cule  tous  les 
écrivains  patriotes,  landisque.  l'/ndicafeur,  le  jour- 
nal de  Partie  la  Gazette  unitertelle,  le  Mercure  de 
France^  et  autres  journaux  de  cette  espèa*.  Jouissent 
d’une  entière  proteotiuii.  Je  demande  qu’il  soit  fait 
une  loi  précise  qui  autorise  les  accusés  à prendre  le 
ministre  à partie;  car  si  ce  n’est  pas  lui  qui  poursuit 
directement,  M abuse  de  son  autorité  pour  influencer 
l'action  de  Injustice. 

L'Aaiomblée  renvoie  la  proposition  de  M.  Lacroix  au 
comité  de  législation. 

On  lit  une  lettre  du  minlstredc  la  guerre,  qui  contient 
les  détails  suivants  : 

Le  i^néraf  du  camp  de  Soissons  sera  M.  Custlues; 
sous  loi  commanderont,  .MM.  Charton,  Servan,  Boaubar* 
nais:  et  pour  commissaires  des  guerres,  MH.  Dorli,  Re- 
nard et  CumL  Eu  attendant  que  ces  généraux  soient  arri- 
vés des  armées,  M.  DecolianJ,  marécbal • deomp , 
commandera  le  ramp.  Je  prie  l'Assemblée  de  se  tenir 
en  réserve  sur  les  dénonciations  qui  pourraient  lui  être 
apportées  sur  chacune  des  opérations  de  ce  campement.  Je 
promets  la  plus  grande  acliviié;  un  atelier  d’habillements 
est  établi  à Sainl‘Donis  : il  en  sort  chaque  jour  deux  cents 
habits  complets , les  ordres  sont  donnés  pour  la  rapidité  et  ! 
la  salubrité  desappruvisHinnements.  | 

Je  dois  dénoncer  cependant  à l'Assemblée  un  crime  abo> 
minable  qui  s'est  commis  dans  la  manipulation  du  pain 
qui  a été  distribué  avant'hier  aux  volontaires  du  premier 
bataillon  : on  a découvert  dans  ce  pain  des  fragments  de 
verre.  Les  administrateurs  des  vivres,  d’an  patriotisme 
non  suspect,  et  à qui  il  importe  tant  de  nepas  perdre  leur 
réputation , ont  gémi  sur  cette  découverte  d'un  crime  hor- 
rible, et  ont  provoqué  toutes  les  perquisitions  nécessaires 
pour  la  découverte  de  ses  auteurs. 

M.  Louis-Pbilippe-Josepb,  prince  français , se  plaint  de 
la  défense  qui  lui  a été  faite  par  le  roi,  de  servir  comme 
volontaire  dans  l'armée  de  Luckner,  et  du  refus  de  l'em- 
ployer dans  son  grade  d'amiral. 

La  municipalité  de  Paris  adresse  h l'Aasemblëc  un  ar- 
rêté par  lequel  elle  proscrit  toute  antre  cocarde  que  la  co- 
carde militaire.  Elle  fonde  cet  arrêté  sur  la  m^cessité  de 
prévenir  tous  les  prétextes  de  division , et  sur  ce  que  tous 
les  citoyens  sont  en  étal  d'activité  permanente. 

^ M.  Lacroix  : J'obsrrvr  que  si  chaque  mnnicipalilc 
s'avisait  de  faire  un  reglement  sur  les  cocardes,  on 
ne  pourrait  voyager  en  sûreté  d’une  municipalité  à 
une  autre.  La  loi  n’a  indiqué  et  ne.  doit  indiquer 
que  les  couleurs.  Je  demande  que  vous  décrétiez 
formellement  ou'il  sera  permis  de  porter  toute  es- 
pèce de  cocarde,  pourvu  qu’elle  soit  aux  couleurs 
nationales. 

La  proposition  de  M.  Lacroix  est  décrétée. 

Les  commissaires-directeurs  de  la  fabrication  des  assi- 
gnats rendent  compte  de  l'étal  de  celle  fabrication.  Il  en 
résulte  que  40  millions  en  assignats  de  0 liv,  et  dO  millions 
en  assignats  de  45  sous,  seront  incessamment  fabriqués; 
qu’ils  ont  été  obligés  d'ordonner  la  refonte  de  deux  mille 
rames  du  papier  de  ceux  de  50  sous.  ' 

U.  Garez  dénonce  M.  Desmarets,  commissaire  du  roi 
auprès  de  la  manuCactore  d'Kssonne , comme  coupable  de 
la  défectuosité  de  ce  papier.  Il  demande  qu’il  soit  tenu  de 
payer  les  rames  défectueuses  dont  la  perte  est  évaluée  à 
i44iOOO  liv.  et  rappelle  la  dénonciation  qu'il  a déjà  Ibite 


contre  ce  commissaire,  comme  ayant  favorisé  un  marché 
frauduleux  avec  madame  Lagarde. 

M.  Cambon  demande  qu'attendu  que  la  respimsabilité 
pécuniaire  opposée  à la  protection  d'une  liste  civile  de 
25mil)inns,  n'est  qu'une  faible  barrière  aux  prévarica- 
tions ministérielles,  ce  commissaire  soit  décrété  d’accusa- 
tion. 

L'Assemblée  mande  à sa  barre  M.  Desmarets  et  le  ci-dc- 
j vant  minislre  des  contributions,  et  rend  le  décret  suivant. 

J L'AssembIte  nationale,  apK*s  avoir  entendu  la  comnib- 
j Monde  surveillance  de  fabrication  des  assignats,  sur  la  dé- 
, fectuosité  du  papier  fabriqué  juMpra  ce  moment  à la  pa- 
I pelerie  d'Kwonne,  pour  les  coupure»  d’assignats  de  50  v , 

considérant  qu’il  est'  utile  d’accélérer  cette  fabrication  re- 
connue défectueuse,  et  dont  la  suspension  ne  peut  être 
plus  long-temps  prolongée  sans  inconvénient  pour  la  chose 
. publique,  décrète  qu'il  y a urgence. 

L’Assemblée  nationale,  après  avoir  décrété  l’uivencc, 
décrète  ce  qui  suit  : 

j ■ Art  Tout  papier  fabriqué  jusqu'à  prt^l  à l-b- 
' sonne , pour  les  coupures  d'assiguats  de  50  sous , sera  re- 
tiré incessamment  des  archives,  et  reporté  à celle  des 
manufactures  qui  sera  indiquée  par  les  commissaires-di- 
recteurs  de  la  fabrication  pour  ledit  papier,  et  celui  fabri- 
I qoé  à Essonne  pour  le  même  usage  v être  refondu  en 
totalité,  et  en  présence  de  MM.  les  coniroissaircs  de  l'As- 
semblée nationale  et  du  roi,  qui  constateront  celte  re- 
fonte. 

. ■ II.  Le  pouvoir  exécutif  est  chargé  de  faire  procéder 

I sans  délai  à une  nouvelle  fabrication  de  papier  destiné 
: aux  coupures  d'awgnals  de  50  sous , et  d'infonner  Iccorps 
I l^islatif  des  nouvelles  dispositions  qu'ils  auront  adoplée» 
à cet  enèl.  • 

M.  Guadet:  Voire  commission  extraordinaire  m'a 
vous  présenter  un  projet  de  décret  dont 
1 adoption  lui  a paru  tellemenl  urgente  , qn'eüc  ne 
m a pas  permis  de  le  faire  précéder  d'iin  rapport.  Ce 
rapport  an  reste  n’aurait  eu  d'autre  objet  que  de  dé- 
velopper les  principe.s  sur  lesquels  le  projet  de  décret 
est  londé;or,  vous  trouverez  ces  principe.'i  claire- 
ment énoncés  datis  le  considérant  du  décret. 

M.  Guadet  lit  un  projet  de  décret  que  l’Assemblée  adopte 
à l'unanimité. 

L'Assemblée  nationale,  considérant  que  tout  ce  qui 
lient  au  succès  des  armes  de  la  nation  française,  ne  peut 
souffrir  de  retardement,  décrète  qu’il  y a urgorvee. 

nationale,  considérant  que  les  hommes 
libres  ont  seuls  une  patrie,  quecclui  qui  abandonne  tine 
terre  asservie  jwur  se  réfugier  sur  celle  de  la  liberté,  ne 
fait  qu’user  d'»m  droit  iittibme,  et  qu'il  ne  peut  exister 
ancuric  obligation  de  la  part  de  l'homme  privé  de  ses 
droits  untuixl.s,  envers  celui  qui  les  lui  a ravis; 

Considériiiit  qu'elle  ne  doit  négliger  aucun  moyen  do 
terminer  une  guerre  que  la  naiioii  française  n'a  entre- 
prise que  pour  défendre  sa  constitution  et  *on  indé|ien- 
dance,  elquc  parmi  re*  moyens  elle  doit  surtout  préférer 
ceux  qui , par  cela  seul  qu'ils  épargnent  le  sang  des  hom- 
mes, s'accordent  le  plus  avec  ses  principes; 

Considérant  enfin  que  si  la  cause  de  la  liberté  apiwr- 
lienl  à tous  les  bommes,  cl  s'il  est  de  leur  devoir  et  de 
leur  intérêt  à tous  de  se  dévouer  à sa  défense,  la  nation 
française  n’en  doit  pus  moins,  ne  fût<c  qu'à  titre  d’indem- 
nité, donner  des  marques  de  sa  reconnaissance  et  du  son 
intéièt  aux  guerriers  ilrangers  qui  viennent  se  ranger  sous 
ses  drapeaux,  ou  qui  abandoooent  ceux  de  ses  ennemis 
pour  n être  plus  forcés  à tourner  leurs  arme-  contre  un 
peuple  dont  tous  les  vmux  et  tous  les  principes  appellent 
la  paix  universelle  et  le  bonheur  de  tous  les  hommes; 

Voulant  d ailleurs  faire  connaître  aux  nations  étrangè- 
res les  principes  de  justice  qui  dirigeront  toujours  sa  con- 
duite, décrète  ce  qui  suit  : 

• Art.  I*'.  Les  sous-officiers  ou  soldats  des  années  ennemies 
jn»i  » jaloux  de  vivre  sur  la  terre  de  la  liberté  et  de  l’éga- 
blé,  abandonneront  les  drapeaux  d'une  puissance  en  guerre 
avec  la  France,  et  se  pré^nteront,  soit  à un  poste  mili- 
taire, soit  à une  des  autorités  constituées , soit  à un  ciloycD 
français , wronl  accueillis  avec  amitié  cl  fraternité , et  re- 
cevitmt  d'abord,  comme  signe  d'adoption,  une  cocarde 
aux  trois  couleurs. 
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» II.  Le«  ftOUM>flicien  et  soldats,  après  avoir  fait  la 
déclaration  de  vouloir  embrasser  U cause  de  la  liberté,  ru* 
cevnmt , à litre  d’indenjiiilé  des  sacrifices  qu'il*  auront  ' 
pu  Taire,  un  bre^dl  de  pension  viattère  de  la  somme  de  i 
100  llv.,  laquelle  leur  Mira  annuellement  payéc«  et  pen- 
dant tout  le  temps  qu’ils  résideront  en  France , détruis 
mois  en  trois  moi<,ei  d’avance,  par  le  receveur  du  district 
dans  lequel  tU  résideront.  Us  seront  en  outre  admis  à prê- 
ter le  serment  civique,  et  il  leur  sera  délivré  une  expédi- 
tion du  proci'-verbal  la  presiuiiou  ieleur  serment.  1 

> ni.  U'sdits  soiis-olficiers  et  soldats  recevront  en  outre  | 
une  gratilicaiioiide  00  liv.,  qui  leur  sera  payée  sur  les  or- 
dres du  chef  miUuire,  oude  roflider  civil  en  présence  j 
duquel  ils  auront  fait  la  déclaration  prescrite  par  l'arli-  ' 
de  II. 

» I V.  I.csdiu  sous-oOiciera  et  soldais  ne  seront  |Msiit  1 
forcén  de  contracter  nu  enitagemeiit  militaire.  Ceux  qui  , 
voudront  contracter  un  Ici  eniraKcmeiU  seront  indifTérem-  . 
ment  oümis,  ù leur  volonté,  soit  dans  les  bataillims  de  I 
volonlairc>  nationaux,  soit  dans  les  différents  corps  de  | 
troupes  de  liïne,  soit  dans  les  légions,  soit  dans  les  com- 
pagnies franches.  I 

• V.  Ceux  dosd  ts  sous-officier»  et  soldai»  qui  contrac- 
teront un  engagement,  n'fevnml  au  moment  de  leur  en- 
gagement, en  sus  de  la  gratiliration  et  de  la  pension  via- 
gère , le  prix  fixé  par  les  lois  antérieures  pour  les  différentes 
armes. 

• VI.  Il  sera  formé  un  tableau  général  des  sous-officiers 
cl  soldats  étrangers  qui  auroni  embrassé  la  cause  de  la  lî- 
bené  et  de  réalité,  et  une  masse  générale  ôn  sommes 
qui  leur  auront  été  accordées  en  vertu  de  l’article  II  du 
présent  dérret.  Les  |)cnsions . i mesure  de  leur  exiinriioii, 
seront  réversibles  sur  les  survivants,  cl  jusqu'an  moment 
uù  ils  jouiront  toui  de  500  liv.  de  pension  viagère. 

» VIL  La  pension  viagère  de  tOO  Hv.  sera  réversible 
sur  la  lèlc  de  la  veuve  du  sous-officier  ou  soldat  étranger 
qui  sera  marié  en  France;  maislavetive  ne  concourra 
point  à l’accroissement  pro-^ressif  porté  par  l'arlicle  VL 
» VIII.  Fendant  la  duree  delà  guerre,  les  suus-officicrs 
et  soldai»  étrangers  qui  lie  voudront  poiul  contracter  d’en- 
gagement militaire,  se  retireront  dans  rintérieur  du 
royaume,  et  au  m«*ins  i vingt  lieues  de»  frontières.  Il  leur 
sera  de  plus  indiqué  des  villes  où  ils  trouveront  d(S  inter- 
prète», et  où  ib  jwnrront , s'ils  le  veulent,  fixer  leur  ré- 
sidence. 

• IX.  Cenx  dcsdiis  sous-officiers  on  soldai»  qui  e.onlrac- 
teront  un  engagement,  seront  par  le»  soin»  des  généraux 
et  des  clief»  de  corps  répartis  avec  égalité  dan»  les  diffe- 
rentes c«impagnies  dn  eof|>sdans  lequel  il»  seront  entrés, 
afin  qu'ils  puissent  plus  aisément  former  de»  liaisons  d’a- 
mitié et  de  fraleniilé  avec  les  défenseurs  delà  consUlutiori 
et  delà  liberté  française. 

• X,  Ceux  desdils  «nis-olliciers  et  soldat»  qui  auront 
conlra.rléun  engagement,  obliendronl  pour  leurs  servi- 
ces. leurs  action»  d’éclat  ou  leurs  blessure»,  le»  réroiti- 
|)en»e»  et  les  retraite»  accord»’?*'»  aux  cîloyen»  français, 
dont  U»  sont  censés  d.*-s  ce  itiomenl  faire  partie. 

■ XI.  L’A»sen»blée  nationale  reromtnatide  à la  sollici- 
tude de  tous  les  foiirtionnaire»  public»,  et  à la  fraternité 
des  offirirr»  et  soldais  île»  armée»  française»,  le»  souv-offi- 
ciers  et  soldats  étranger»  qui  se  réuniront  ù eux  pour  ser- 
vir cl  iléfeudre  la  cause  dw.  j>euples  cl  de  la  litx'rté. 

■ XI L Le»  »ou<-ofticier»  et  soldai»  étrangers  qui  sont 
entrés  eti  France  depuis  la  déclaration  de  guerre  , rece- 
vront immédiaU'menl  aprè»  la  publication  du  présent  dé- 
cret, lir»  indemnité»  prcMTile»  p.*r  l’article  U du  prissent 
décret  ; en  conséquence,  H seni , par  la  trésorerie  nationale, 
mis  pour  cet  objet  î millions  à la  disposition  du  ministre 
de  la  guerre. 

» \l  II.  La  pension  viagère  de  400  liv.  et  son  accroisse- 
ment  progressif,  auront  lieu,  nième  pour  ceux  des  sous- 

offkier»  et  soldais  étranger»  qui  refuseront  de  contracter 
un  «'iigagnnent,  cl  *pv«  préféreront  se  retirer  dan»  I Inté- 
rieur du  rovaume.  L'A»»enibléenallotialc  regardant  comme 
indigne  delà  géttérosité  d'iin  peuple  libre  , deti  offrir  qu  à 
ce  prix  une  indemnité  aux  étrangers  qui  abaiKloiiiieronl 
les  drapeavix  ennemi».  ... 

» XIV.  I/Asseinblée  nationale  |jji>othèqne  le  produit  des 
biens  des  émigrés,  dont  la  vente  est  décrétée,  et  subsidiai- 


rement le»  revenus  de  l'F.lal,  au  paiement  de»  rente»  via- 
gères ci-ile»Hu»  promises  et  accordée>. 

• XV.  Djijs  le  cas  où  . contre  son  vtru  cl  ses  espéran- 
ce», la  France  »C  trouverait  citgiigée  dans  une  guerre 
contre  unemilion  libre;  le»  citoyen»  de  celle  nation  ne 
seront  pa»  admis  h jouir  des  avantage»  accordé»  par  le  pré- 
sent difcreL  • 

M.  pF.itÿxiNT:  Je  demande  que  TA  wmbléetiécrèle 
la  Iradm'lioii  de  ce  décret  en  allein.ind. 

L’Assemblée  rejelle  celle  proposition. 

La  séance  est  levée  à trois  heures  un  qtiart. 


SPECTACLES. 

AcvoéMie  Rovàt»  ok  MtsiQue.  —Henaud,  et  le  ballet 
de  Pnychc, 

TaèvTNK  DR  Là  ÎSATtov  — U Depii  atnoureHJi;  le» 
Troi»  < ousinet,  avec  un  iliverlissemeul. 

TNKàîRK  1 ràLtR».  — Hlaiieet  Bnhcl,  et  Hennud  J'.ïsf. 
Thxvthl  Fbv.xçais,  rue  de  Richelieu.  — .Vfrmiramâ; 
rt'spciY  d^.  eoHlnidtctiOH, 

Thkxthr  Dfc  LA  HCR  FrVDK.vü.  ~ /-C  Tranu!  de!uif. 
Demain  la  !'•  rvprésciHatlon  de  r.fi-arc  pMi»i,  opéra  en 
un  acte. 

Thévtre  im  M"'  Mo.-itavjimi.  — iferope;  7\mt  par 
Copiuin , parodie  de  Julielle  «f  Konw’o. 

Tmkvibr  ni’  Marais.  — l.e  Tirluffe:  CEcoU  de»  Waris. 
AHiiir.i-€ovtiQLK.  — La  femme  9*1  «1  raixon;  le»  /hnx 
C'hawHr»  fl  la  LatUére:  la  MorI  dr  Oounan. 

Tueatbe  de  Molièrr.  — L’Enfant  prodipue;  le»  Rai- 
»era. 

Thkatbk  de  la  Bt  B OR  Lot  voi».  — RctAehe.  — Demain, 
la  Feinte  par  iiniour;  le  Projet  t xtraragaiil . 

Thrathr  DU  Vacdevii.i.e.  — Phon  anc  »e»  ami»;  Arle- 
quin afficheur  ; Julien  et  Eanekelte, 

paiements  DKSBBNTKS  DE  I.'HOTFI.-UK-VlLtE DK  PABIS- 
SU  premier*  moi»  WM.  Ict  Payeur»  *ool  à le  iHlre  A.. 

Cours  des  changes  étrangers  à (>n  jours  de  date. 

Amsterdam.  «...  3Î  */j  1 (’.adix.  .....  3^  L 15  ». 

Hamboui^ 318Mîé»e» • • ■ • IbO 

Uiidns 17»;,  I Livourne 172 

Madrid. . . .25  U 10  s,  d d.  1 Lyon,  P.  de  Paque».  l,  p. 

Bourse  du  2 août. 

AcI.  <le»  Inde»  de  î.'iOO  liv.  . . . 1010,  20,  27  */,,  50 
Perlions  do  lüOO  liv 1'***^ 

— dt'  .513  liv.  *** 

— de  100  liv 

F.mpruiil  d’octobre  de  500  llv 456 

Emp.  dedéc  1782.Quit.de  fin..  . . 12,  10*/a,  IL  P- 

— de  135  mill.  déc.  178A.  2 »/,,  ‘/g*,  ’y*,  *!\,  P* 

— de  80  mill.  avec  bulletiu.» * -,i  b. 

— sans  bulletin 4 * p* 

i — Sort,  en  viager V*.  */i^* 

Reconnaissance  de  bulletin»,  J- 

Acl.  tiouv.  des  Indev  1050,  55,  40.  55,  50,  29,  38,  t/, 
26,  2à,  34,  23,  22,  19,  18,  21,  23.  24.  2a 
I (laisse  d’esc. * 3780 , 78,  75 

1 

Quitt.mce  des  C.UIX  de  Paris 

! Einpr.  de  nuv.  1787,  ù 5 p.  •/# • * 

I — Idem 4 p.  */|i Il  P- 

! — deSOmill.  d’aoftl  1789.  . 9 V»,  Vs* 13,  p. 

‘ Assur.  contre  le»  inc.  . 418,  20,  21,  19,  18.  17,  15« 

— à vie 445,  40.  38,  3.S  56.  ,57.  32.  89,  87 

j Actions  de  la  Caisse  patriotique. . . • 

: Lostrats  , !'•  d«»»c,  à 3 p.  'J, 

— î*i*m,  ô 5 p.  *U.  suj.  a»il5* »4  fà 

. — 3»  idem.  4 5 p.  a»  Si 

i*  — 4»  idm»,  4 5 p.  */(,,  «IJ.  au  I®**  ci  2 ».  p.  L 8*  h 

Prix  de  Vargeul , du  2 août,  apre'S'mid». 

J Pour  avoir  100  liv.  en  argent , il  en  coûte  160  L en  assif 
; Un  louis  d’or  coûte  40  livres  en  assignats. 
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Samedi  4 Août  1792.  — 4»  Année  de  la  Liberté. 


POLITIQUE. 

I 

POLOÜNK. 

Fanoviele  13  juillet.  — Les  nouvelles  de  l’ariuée  de  Li- 
thuanie annoncent  qu'il  y a eu  une  action  entre  les  avant- 
gardes  respectives , et  que  les  Rtisses  ont  perdu  plus  de 
monde,  mulg^*  la  eupêrionté  de  leurs  forces. 

On  mande  de  Grodno  que  la  femme  d'un  brasseur  de 
cette  ville  s’est  engagée  dans  un  régiment  de  volontaires, 
ets’est  déjà  même  miseen  marche  pour  rarmf‘C,  malgré 
les  représentations  du  mari  et  de  ses  parents.  Elle  leur 
adressa,  en  partant , res  paroles,  qui  ont  arraché  des  lar- 
mes à tous  les  spectateurs  : 0 QÎiel  cœur  avez-vous,  si 
vousu’étes  point  touchés  du  sort  de  nos  concitoyensgémis- 
santssous  les  chaînes  de  l'ennemi?  Comment  leurs  larmes 
qui  appellent  vos  secours  ne  vous  pénétrent-elles  pas?  Je 
vais  me  sacrifier  pour  ma  patrie,  je  cours  aider  mes  frères  ; 
et  quand  même  la  main  ennemie  cn'userait  un  tombeau 
sous  mes  pas,  je  laisserai  du  moins  à la  posiérité  le  souve- 
nir des  devoirs  à remplir  envers  Dieu  cl  le  prochain , et 
celui  d'une  douce  mort  pour  la  patrie.  ■ 

ALLEMAGNE. 

De  Nuremberg , leSO  juillet.  — Apri-s  avoir  long-temps 
résisté  aux  sollicitations  pressantes  des  roisallif's;  le  cercle 
de  Franconic  vient  enfin  d'accéder  à leur  association  par 
une  résolution  comprise  en  quatorze  articles,  qui  en  dé- 
terminent les  bases  et  les  conditions.  Les  Etats  reconnais- 
sent qu’il  est  de  leur  devoir  de  concourir  de  tous  leurs 
moyens  au  maintien  du  repos  intérieur  de  l'Empircet  à lu 
conseï  vation  des  privilèges  de  tous  ses  membres.  Ils  pro- 
mettent en  conséquence  de  s’entendre  avec  les  autres  cer- 
cles pour  concourir  à ce  but  salutaire. 


FRANCE. 

UE  PARIS. 

Du  samedi  i8  juillet  i7<)3 , l’an  4*  de  la  liberlv. 

Le  procureur  de  la  Coininiino,  fai-sant  en  cette 
partie  les  fonctions  de  prociireur-symlic  de  district, 
convoque  les  électeurs  du  district  territorial  de  Pa- 
ris, pour  dimanche  5 août  prochain,  h dix  heures 
précises  du  matin,  en  l’église  de  Notre-Dame,  à l’ef- 
fet de  procéder,  dans  les  formes  prescrites  par  la  loi, 
à i’élection’d'uncuréde  la  paroisse  de  Saint-Sulpice, 
à la  place  de  M.  Jean  Poiret,  inhumé  le  18  de  ce 
mois. 

Et  à 1'électioii  d’un  curé  de  la  paroisse  Saint- 
Laurent,  à la  place  de  M.  Demoy,  qui  a donné  sa 
démission. 

Fait  au  parquet  de  la  Commune,  le  samedi  28 
juillet  1792,  l’an  4 de  la  liberté.  P.  MA^UEI.. 

Le  voeu  des  vrais  amis  de  la  liberté  et  des  mœurs, 
appelle  à l'une  de  ces  deux  curei,.M.  l'abbé  Aubert, 
premier  vicaire  de  Sainte-Marguerite,  persécuté  en 
ce  moment  de  la  manière  la  plus  atroce,  et. prêt  à 
être  interdit  et  destitué,  par  l’évéque  de  Paris,  pour 
avoir  eu  le  courage  de  s’élever  au-dessus  des  pré- 
jugés ecclésiastiques,  en  contractant  un  mariage  lé- 
gitime, et  en  se  conformant  à cette  maxime  sage  de 
Saint  Paul  : « Que  chaque  femme  ait  son  mari , cl 
chaque  homme  sa  femme.  ■ 

2*  Série.  — Tome  l V, 


[ Lettre  circxslaire  adressée  aux  grenadiers 
j du  bataillon  des  Petits- Pères. 

I ' Grenadiers,  venez  oi'i  l’honneur  vous  appelle,  à 
j votre  poste.  En  mourant  pour  défendre  la  loi,  vous 
direz  : J’ai  fait  mon  devoir,  je  meurs  content. 

Songez  que  le  désespoir  est  l’attribut  des  âmes 
faibles,  et  que  l’honnête  homme  n’ubandonne  son 
poste  qu'avec  l’honneur  ou  la  rie. 

Grenadiers,  vous  voudrez  bien  vous  rendre  de- 
main, vendredi  3 août,  à six  heures  du  soir,  chez 
M.  Saint-Aubin,  votre  sous-lieutenant,  rue  Pagevin, 
pour  affaire  de  la  dernière  conséquence.  (N»  Ifi.) 

Perrée,  commandant  du  bataillon  des 
Petits- Pères. 

A M***,  grenadier  des  Petits-Pères,  rue  Mont- 
martre, II»  248. 

Certifié  conforme  à l’original. 

Chari.es  Jams.  professeur  de  mathématiques,  rue 
Montmartre,  n®  248,  maison  de  M.  Pierre,  au 
deuxième. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MOSELLE. 

Lonwy  le  2S  juillet.  — L’avant-garde  et  la  réserve 
de  l’armée,  ont  anarché  ici  le  25  avec  le  40®  régi- 
ment, et  le  corps  commandé  par  le  colonel  Steingler 
s'est  porté  au  Tiercelet. 

La  deuxième  division  de  l’armée,  composée  de 
plus  de  vingt  mille  hommes,  est  placée  au-dt'ssus  de 
Flabenvillesur  la  Chère,  entre  Longwy  et  Montme- 
dy.  Le  camp  s’étend  d’un  côté  sur  le  Petit-Sivry,  de 
râutre  sur  la  ferme  de  la  Prêle,  et  la  queue  est  à 
Villers-le-Rond,  devant  Marvillc. 

Les  hussards  de  Chamboran  et  les  ciia.sseiirs  gar- 
dent la  trouée  de  Ruette,  et  tous  les  postes  derrière 
Longwv.  Cette  armée  est  dans  les  plus  belles  dispo- 
sitions.' 

On  s’attend  à une  attaque  du  côté  de  Longwy  ou 
plutôt  de  Thionville. 

Le  camp  de  Brouenne  est  transportée  au  Mont- 
Liber  ; il  garde  les  devants  de  Moiitmédy. 


La  pièce  suivante,  venue  par  la  même  voie  qqe  la 
déclaration  du  prince  de  Brunswick,  est  bien  digne 
d’être  placée  à sa  suite. 

Exposé  succinct  des  raisons  qui  ont  déterminé  Sa 
Majesté  le  roi  de  Prusse,  à prendre  les  armes 
contre  la  France. 

Berlin , le  >0  juin  i-iji. 

Sa  Majesté  prussienne  croit  pouvoir  se  natter  que  les 
puissances  de  l’Europe,  et  le  public  eu  général,  ii’aiirout 
pas  attendu  cet  expo^  pour  Rut  leur  opinion  sur  Injustice 
de  la  canse qu’elle  va  défendre.  En  elfet,  à moins  de  vou- 
loir méconnaître  les  obligations  <|ue  les  engagemenis  du 
roi  et  ses  relations  politiques  lui  imposent  ; dénaturer  les 
faits  les  mieux  constatés,  et  fermer  les  yeux  sur  la  conduite 
du  gouvernement  actuel  de  France,  itersonnc  sans  doute 
ne  pourra  disconvenir  que  les  mesures  guerrières  auxquel- 
les Sa  Majesté  s’est  décidée  à regret,  ne  soient  la  suite  na- 
turelle des  résolutions  violentes  que  la  fougue  du  parti 
qui  domine  dans  ce  royaume  lui  a fait  adopter,  et  dont  il 
était  aisé  de  prévoir  les  conséquences  funestes. 

Non  contents  d'avoir  violé  ouvertement,  par  la  suppres- 
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»iou  notoire  de»  droit»  et  pwsessions  de»  prince»  allemand» 
en  Ahaceet  lA)rniine,  le»  iniiUSqui  lient  la  France  à 
pirefferniiinique;  d'avnir  dnmté  cour»  àde»|)rincipe»sub- 
Tcr»irs  de  toute  subordination  sociale , et  par  là  lacme , du 
re{MH  et  de  la  félicité  des  nations,  et  cherebé  à répandre 
en  d'uutres  pay».  par  hi  propaicatton  de  ces  principe» , les 
germes  de  ta  licence  et  do  l'anarcbie  qui  ont  bouleversé  la 
France:  d'avoir  toléré,  accueilli . débité  utéiue  U*»  discours 
et  les  écrits  le»  plus  oulrdgannts  contre  U |versouiie  sacrée 
fl  l'autorHé  légale  des  souverains  ; coui  qui  sosoiil  empa- 
rés des  rênes  de  radrniiiistratioti  D’ançaiMr,  nul  enün  cum- 
blé  la  mesure,  eu  faisant  déclarer  une  guerre  injuste  à Sa 
Majesté  le  rf»i  de  Hongrie  cl  de  nnbéme , et  suis  rc  iniiiié- 
dlalemenl  celte  tleclar, Il  ion  dis  h'v\tilitiH  elTeriives , com- 
misTs  contre  l**s  protinres  beiges  de  ce  monarque. 

L’Rmpirc  gertnaniqiie,  dont  les  P.iys-üas  autricliiens 
font  partie,  ooninre  cercle  de  îkuirgngne,  s’esi  trouvé  né* 
re«sairemml  compris  dans  relie  agression,  Mais  d'aulrcs 
fait»  encore,  n'ont  que  irop  jusiibè  la  crainle  des  invasions 
boslilcs,  que  les  préiraralifs  meuaeanis  île»  Français  aux 
froniiéres,  avaient  depuis  long -temps  fait  naître  en  Alle- 
magne, l.r-s  terres  de  l'évédiéde  nàU*,  partie  incontesta- 
ble de  l'Empire,  ont  été  orcupées  par  un  détachement  d<' 
Famiée  française,  et  se  trouvent  encore  en  son  pouvoir  et 
à sa  discrétion.  Des  incursions  des  trou)>es  de  l.i  même  na- 
tion, cm  de»  corps  de  rebelles  rassemblés  sous  leurs  auspi- 
ces , ont  désolé  le  pars  de  Liège.  Il  est  ii  prévoir  avec  cer- 
titude qu’anssitôl  cpie  les  convenances  de  ta  guerre  paraî- 
traient le  conseiller,  les  antres  provinces  de  l’AHemagne 
éproMveralent  le  in'-niesort  ; et  il  snlüi  de  rnnnaUre  leur 
)>o>iiioii  locale,  pour  sentir  le  danger  îmmùu’ol  auquel 
elles  sont  sans  cesse  ex|inH*es. 

Il  serait  superflu  d'entrer  dans  le  détail  des  (iiiu  qu'on 
vient  d’ollégucr.  Ils  sont  notoires,  et  l'j'lurupe  entière  en 
a été,  et  en  a>l  encore  jouriielleiaent  lériKiin.  On  se  dis- 
pense egalement  de  discuter  icû  l'injuslfce  évidente  de 
l'agres>ion  desFrancüis.  S'ilétaitjms-iblequ’il  resUt quel- 
ques doutes  à ce  sujet,  ils  seront  entièremenl  levé»  pour 
q ..conque  vomira  peser  avec  imparti.viité  les  arguments 
vUinrienv  renf«‘rn>és  sur  ce  ivoiiit  dans  les  pièces  diploma- 
tique» du  cabinet  île  Vienne. 

Sa  Majesté  pru»»iennc»*cst  pin  à conserver  |>etidant  long- 
temps l’espoir,  qn’onlin , apn'‘»i.int  d’agitation»  et  d’incoti- 
séqneiices,  le»  jver»onn«*»  «ftii  dirigeaient  l’administration 
frança'»«e,  reviendraient  k dc>  principe'»  de  modération  et 
de  sage  ssc,  et  écarteraii-iit  ainsi  les  extrémités  auxquelles 
1rs  chose»  en  sont  malhenrensemeni  veiiue».  C'c»t  dans 
celte  vue  salulaii  e,  qu'elle  diargea  dés  le  commencement 
des  préparatif»  militaires  de  la  France  aux  frontière»  de 
l'Empire,  fondée  sur  l'asile  accordé  par  quelques  Liât»  aux 
émigrés  français,  son  uiiobtre  h l’ari».  le  comte  de  ClolU, 
de  déclarer  au  niinislèrc  de  Sa  M.ijesté  três-ehr»'*llennc, 
comme  le  chargé  d’affaires  de  Sa  Majesté  l’empereur  alor» 
rt'gnanl,  avait  également  eu  ordre  de  le  faire  : c Qu'elle 
envisagerait  une  invasion  des  trou{U'&  françalM.*»  '-ur  le  ter- 
ritoire de  l'Knipire  germanique,  comme  une  déclaration 
de  guerre  et  s'y  opposerait  de  tontes  ses  forces.  » Le  même 
rointslrc,  d’apn's  les  ordre»  qu’il  en  avait  n*çus.  sejoignit 
à plusieurs  reprises  aux  rvprt'senlalions  du  susdit  ehaig;é 
d’affaiif»,  en  donnant  à connaître  de  lu  façon  la  plu»  ex- 
presse, que  le  roi  inarcberaii  iavariablenieul.  à l'égard 
de»  .ilTaires  d«-  France,  sur  la  nvéme  ligne  aviT  Sa  Majesté 
apostolique.  L'événement  a fait  roirromhicn  |>cii  l'aitente 
du  nvi,  quant  à IVffet  qu'il  promenait  de  ces  déclnra- 
Itun»  énentique»  , était  fondée  : mats  au  moin»  , le  parti  I 
dont  le»  didcrminutioiis  fougiicuMsonI  amenéle»lios(ilités,  * 
ne  |M)urr.i-l-il  jamais  prétexter  c.iu.se  d’ignorance  sur  tes  i 
inteniinn.»  de  Sa  Majesté,  cl  c’est  à lui  plu»  narlicniiére-  I 
meJil,  mais  généralement  aux  principe»  m.inifeslés  publi-  | 
quemenl  parle»  deux  Assembtêisnntiorinte»,  princi)M^qui  ! 
atlaqucnllous  lesgouveniemcnt»  et  voudraient ’c»  ébran- 
ler dans  leurs  baso',  qm*  la  France  aura  dsVn  prendre  de 
refTinnoo  du  Mug  Imtnaiu  el  des  malheurs  que  les  circoti- 
aianecs  actuelles  ont  «léjù  rtliréscl  pourront  attirer  cie  ore 
sur  elle.  Unie  avec  Sa  Majesté  apostolique  par  les  liens 
d'uM  aUiance  élroitp  et  défensive.  Sa  Majesté  prussienne 
aurait  agi  d'une  façon  contrai^-e  k se»  engagemenu,  en 
dcinenranl  «perlai  rice  tranquille  de  la  guerre  dtVlan^e  à ce 
Mtuveiain.  Elle  n’a  <tonc  pa»  hé>ilé  de  rappeler  son  miniv 


I tre  de  Paris  eide  se  porter  aveevippieur  à la  défense  de  son 
I allié.  Membre  prépondérant  du  corps  germanique,  elle 
j doit  encire  à se»  rel. liions  en  celte  qualité,  tic  inarrher  au 
I .secours  de  se»  ro-Etals , cunlre  les  uliuquc»  qu'ils  ont  déjà 
' éprouvée»  et  dont  ils  «ont  encore  joumelleiiient  mena«-é-i. 

I C’est  ainsi,  mju«  le  double  rapport  d'alliéde  Sa  Maji'sté 
' apostolique  el  d'Etat  puissant  de  l'Empire,  qm*  Sa  Majesté 
j prend  le»  arrots  ; tri  c’«*»t  la  défense  de»  Etals  de  ee  monar- 
que et  de  l’Altemagne,  qui  forme  le  pretnier  but  «le  ee» 
armements. 

Mal»  te  roi  ne  remplirait  qii 'imparfaitement /le»  prinei- 
pes  qu'il  vient  de  priifi-sser,  s'il  n'élend.iit  le»  efTorl»  de  »es 
arme»  à une  autre  sorte  (le  défense,  iloni  »e»  sentiments 
pat^iotiqllt^  lui  imposent  également  le  detoir.  Chacun  sait 
comment  l'Assembit'e  iialiuiiale  de  France,  nu  iiiéprisde» 
lois  les  plu»  sacrée»  du  droit  de»  gens,  cl  contre  lu  teneur 
cxprc'se  des  traité-,  a dcjHmillê  le»  prince»  allemand-.de 
leurs  droit»  el  pos»e'»inus  inrmileslaldesen  .Vl»ao‘cl  Lur- 
r.vinc;e:lcs  déduction»  que  pinsieuis  de  ces  piiiict*»  ont 
eux'tnéme»  fait  publier,  ainsi  i|ui'  le»  delibératimi»  et  Kr» 
arrèlés  de  la  diète  de  Ualisbonuc  sur  cetto  itnporl.inlo  ma- 
tière, fourniront  a luiiscmxqui  voudrunleti  prendre  ron- 
naissance,  le» preuve»  le»  pin»  çonvaim antes  de  l'injuslice 
de»  prorédéstlu  gouvernement  fV.incais  à t el  ég.ird,  lequel 
n’a  pnvpoH*  jusqu'à  présent , pour  en  d -domma.er  le»  par- 
tie» lé-olH*»  , le  tout,  en  adoptant  un  la  »gage  péTempinireet 
des  impure»  inenaç  11114*»,  que  de»  iiidemiiilés  eiiiièrefuenl 
insnlTis, lûtes  et  innlmissiblrs.  Il  e»t  digne  4iu  roi  et  de  son 
augiLsle  allié,  de  f.tire  rendre  justice  à c**»  princes  oiqiri- 
rncs.et  de  maintenir  ain«i  la  foi  des  traité»;  bise  unique 
de  ruiiioii  el  de  la  contlancc  h-iâuroqne  d>*s  pcnpb*»,  4?t 
fondement  essentiel  de  leur  tranquiliilêel  de  leur  bonheur. 

Il  est  enûn  un  dernier  but  de»  ariuements  du  mi,  pin» 
étendu  encore  que  le  pr%^>ili-nt,  et  non  moins  digne  des 
vues  sages  et  hieitfaisantcs  des  cour»  alliées.  Il  tend  A pré- 
venir les  maux  incalrulabii-sqnipimrraient  resiiUer  encore 
pourla  France,  pour  l'Enro|>e,  pour  riiuunmdé  entière, 
de  ce  fune»!  - c-prit  d'insulKirdiiiatiun  génerah’.  de  sub- 
version de  tous  les  pouvoirs,  delici  nce  et  it'anarelùe,  d*nl 
il  semble  qu'une  iniihciireuse  ev|RVieii<-e  uuruil  d<Jà  dû 
arrêter  le»  progn'*».  il  n’est  aueiiiie  puissance,  itiléressée 
au  niiiinlien  de  l'4‘<|(idibre  de  l'Eurotie,  à lai|n'’lt«t  H puisse 
être indilTéreul  de  voirie  royaume  de  Frain*e.  qui  formait 
Jadis  un  poids  si  considérable  dans  cette  grande  balance, 
liv  rc  plu»  loiig-iem|>s  aux  agilalion»  intérieure» i*l  aux  hor- 
reurs du  dé-ordre  et  de  t’anairhie,  qui  ont,  pour  ainsi 
dire,  anéotdi  son  existence  polit  qnc;  il  n'est  «nenn  Fran- 
çais, aimiMl  véritablement  sa  pdric,  qui  ne  doivedésirer 
ardemment  de  lis  voir  terminée*;  aucun  lioinini*  enlin, 
sinci  n’inentainideriiunianité.  qui  puisse  ne  pa«aspirt*rA 
voir  roetfro  île»  h«»rncs,  «oii  à ce  prestige  d'une  Iib«*rté 
mahenlemliie,  dont  le  fanliMue  éblouissant  égare  le»  p<‘U- 
plc»  loin  de  la  riMite  de  leur  vrai  Ihmheur,  en  altérant  le» 
heureux  lien»  de  riittacheinent  et  de  la  (‘(Milianceqiii  dm- 
vent  les  unir  à de»  prince»,  leur*  pVes  et  leur»  defen»(*nrs, 
soit  stirloul  à la  fougue  effrénet*  de»  méchant» , qui  ne 
cherclieiità  détruire  1c  rrsperi  dd  aux  gouvernements  q>*c 
pour  s^icrihrr,  sur  le»  débris  îles  irûnes,  à l'idole  de  leur 
insaliabic  ambition  011  d'iiiir  vile  cupiilité.  — 4‘'jire  ce-ser 
l’aimixlile  en  Fr.inre.  y réfaldir  pour  cet  effi’t  un  pouvoir 
l(^al  sur  le»  Iwm-s  i/ssontiel't-s  d'une  forme  nmnarrhique. 
assurer  par-là  même  le»  .iiitre»  gmivernernenl»  contre  le» 
.'iticniats  cl  b*s  effnrl»  inccndiaire»d'une  trnipe  frénélique. 
tel  est  le  grand  objet  que  le  roi,  ronjinnlennml  .ivecson 
üllié,  «e  propre*  encore,  assuré  dans  cette  noble  entreprise 
non-»eul«iiient  de  l'areu  de  toute»  les  pui-»»ance»  de  l'En- 
nq>r.  {|uicu  rcc<MiiiaisM.*nl  la  justice  et  h nécesAÎté,  mais 
en  gi'oenil  du  suffrage  di**- v«ux  d«*  quiconque  s’inlé- 
rcMesinci'-rcmenl  an  bonheur  du  genre  humain. 

Sa  Maji*»léest  bien  idoignée  de  vimiuir  rejeter  sur  U na- 
tiim  française  l'u  entier  la  faute  de»  circonMance»  facheu- 

AC- qui  la  forcent  à prendre  le»  armes.  Elle  e»l  per-uadiv 

que  la  partie  sans  dmilr  la  plu»  nombreuse  de  celte  nation 
estimable,  abhorre  U*sexct'*»  d’une  faction  trop  pu»»»aute , 
reomnaUle»  danger»  auxquels  le»  intrigue»  rex|V)»cnt,  et 
désire  vivement  le  retour  de  la  jnsfic#',  de  l’ordre  ei  de  la 
paix.  Mallu’urensement  rcxptViemT  fait  voir  que  riiifluéoce 
momciilinée  de  ee  paiti , n’e»i  encore  que  trop  réelle! 
quoique  l’événeoieiil  ait  déjà  démoutré  le  oéapl  de  Mt 
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coupable  prfijclf  fond^  «nr  dc^  imnrrccUons  que  luiseuJ 
dion-lt.'iit  à ftkinpnler.  La  iliflcrpnri'tlr  MMilitiinits  do<  per-  • 
soniiobir»  Milcntioiint'-os,  quelque  certuine  qu’elle  V'il  » 
nWr  ainsi,  pour  le  moment  encore,  quei>en  wn^ble  dans 
M*s.  eirt'ls  VaisSa  MajesuHnpère, qu'ouvrant  enfin  lesjcun 
Mir  la  <iiua!îon  elTrayaittedi'  leur  pairie»  ellesmontn*ronl 
toute  rénerRi<>qi]'iiiiecauM*s1jiifle  doit  inspirer;  etqu’en-  * 
v»«ajfpanl  les  troupes  allit'CS»  ra\semh*éc»  sur  teui^  TroiifiÈ- 
res,  romoiedes  |)fofefieunietde  vrais  amH,  dont  In  Provi-  : 
deiire  favorisera  les  ariiiis,  tlles  sauront  réduire  ù leur 
jtHe  Videur  les  faiiieux  qui  ont  mk  la  France  en  conibus-  > 
litm.  et  qui  lietoiil  M’uU  responsable  du  sang  que  leurs  1 
enlirpriscikCiimineUes  auront  fuilterser.  ! 


BULLETO  j 

Df.  L A8SKMBLÉE  :<ATION\LE.  j 

PKKMli'.AE  L#-RiSlATVRe.  i 

I 

Prrsidetn-e  de  M.  Luffon-Ladebai.  \ 

Suitedu  tliseours  prononce  par  M.  Bureau^Pusy. 

Vo.ri  lesdeiiï  lettres  que  j’adressaisà  M.  Laf.iycUe 
et  la  rejionstMie  M.  lemnriM'hnl. 

('opie  de  In  première  lettre  écrite  par  moi^de  Va- 
lencienne*, à M.  Lafayelte. 

• Mon  gi!*néral,  vos  propositions  ne  sont  pornt  admises  , 

et  tuir  conséquent  rien  ne  doii  retarder  voire  premier  pro- 
jet.. Le  courrier  que  j’ai  rbonnetir  de  vous  adresser  par  le 
Quesuuv  hVTO  un  |teii  plus  détaillé;  il  conlienüni  de  plus 
une  lettre  de  M.  le  mnrécJiciL  Agréi-z  , mon  général»  mon 
i&qMxiueux  alUidu’inenl.  .Vi^Né,  BcaEAi-Pi>ZY.  ■ 

A Valenciennes,  ce  9 juillet  4791  » 5 div  heures  du  soir. 

Opic  de  la  seconrfe  lettre  é/rite  par  moi,  rfe  Va- 
lencirnves.à  M.  Lafayette. 

■Mon  général,  M.  le  maréchal  a jugé  que  tes  propositions 
que  vous  lui  aviez  fniles  ne  pouvtiient  st‘  concilier  ni  avec 
l'indrui  lion  aiiiiislérielle  qu'il  vous  annonce»  et  que  pro- 
bablcuicnl  vnnsiivex  reçue,  ni  avec  1rs  forces  dont  il  petit 
disposer  en  cû  moment,  ni  avec  la  position  nvaiicéede 
M.  L;inone  en  d(*câ  du  Quesnoy  ; et  qu'ennn  les  renseigne- 
ment-qu'il  a |)crpéUiHlement  sur  les  forces  des  ennemis 
sous  Mons,  sont  lmp  incomplets  pour  pouvoir  hasarder 
une  alTaire.  Au  moyen  de  quoi , mon  général  » vous  devez 
d'nulanl  moins  hésiter  de  parltr,  que  M.  Lanouc  sera  à 
Mjiitveiige  de  lr«-s-bonne  beiiie,  comme  qui  dirait  sept 
betires  du  matin. 

a J'ai  lu  & M.  le  maréchal  le  ré>siimc  des  motifs  qu'il  a 
donnés  a son  refus»  et  II  doit  vous  mander  qu'il  approuve 
revpost'  que  j’cii  ai  fait. 

» J'aurai  rhunneur  de  vous  rejoindre  demain  à Avesncs 
vers  onze  heures  nu  midi.  Je  v ous  otTre  l’horoinagc  du  mon 
rcspcriueuv  attnehement. 

» Signé,  Bt  arvr-PexT.  ■ 

Valenciennes»  cc3  juillet,  onze  heures  du  soir. 

Réponêe  de  Mf.  le  maréchal  à lateilredc  M.  La- 

fayeite,  du  li juillet  n*.i’2.  Au  quartier-généraS  à 

VtUeHciennes,  le  3 )utllel»  l'an  4 de  la  Ûhtrlé. 

• (Une  partie  de  cette  lettre  est  étrangère  à la  question.).. 

Ma  lettre  C5linicrrom|Micpar  l’arrivèedeM.  Bnreau-Puiy, 
qui  m'a  remis  vos  deptVhcsqni  contenaient  un  projet  sur 
Mons , que  je  ne  crois  pa-  aisé*  5 eCft'ctucr.  Il  est  entré  dons 
des  détails  avC’"  moi  relativement  à la  position  de  nos  ar- 
mées, et  il  m'a  fait  Tlionneiir  de  me  direque  votre  inlen* 
(km  était  de  me  faire  l'amiiié  de  venir  me  voir  à Valen- 
ciennes. Je  vous  aurais  bien  volontiers  évité  la  moitié  du 
chemin»  si  j'avau  pu  être  certain  du  lieu  où  je  pourrais 


TOUS  renennlrcr.  Ainsi , j'accepte  l'offre  qw  tous  me  fattéR 
de  venir  ici , et  vous  attends  demain  avec  etnpressoroenU 
Adieu , mon  cher  Lafayelte , j'aurai  tken  du  plaisir  à toos 
enihra  sser. 

■ Le  maréchal,  général  d'armée^  Lccuieii.  ■ 

P.  S.  M,  Bureau*Pnry  m’a  lu  le  contenu  de  la  lettre 
qu’il  TOUS  écrit , et  je  l’ai  approtiv  é. 

M.  Bureau»  reprend.  Je  repartis  le  lendemaia 
après  avoir  reçu  de  nouveau  ilans  celte  circonstance, 
et  d’une  manière  non  équivoque,  de  nouvelles  preu- 
ves de  la  rotiiiaiice  et  des  boules  sur  lesquelles  M.  le 
marécital  depuis  toug-temps  m'a  permis  de  com{>< 
ter. 

Là , se  sont  terminées  mes  relations  avec  lui , j'eo  ai 
eX|K>sé,  sans  réserve,  tous  les  détails;  j'ai  dit»  ainsi 
que  je  l’ai  promis,  la  vérité  toute  entière;  et  Je  délie 
le  faussaire  intrigant,  le  plus  exercé  dans  son  art. 
Je  défie  ta  malveillance  la  plus  délionléç,de  fonriiir, 
je  ne  dis  pas  une  preuve,  mais  une  présomption  tant 
soit  peu  plausible,  qui  annonce  que  j'nie  dissimulé 
ou  même  alléutié  aucune  des  circonsl.ances  essen» 
tieiies.  .itirundes  faiLs  principaux  relatifs  aux  deux 
voyages  dans  le^uels  l’aurais  pu  mériter  l'impula- 
tatiou  qui  in'a  fait  appeler. 

Qu'on  iuge  donc  de  mon  étonnement,  quand  i’ai 
entendu  dire  que  >1.  le  maréchal  Luckner,  qui  m'ho- 
nore de  queliju’estime.  qui  avait  daigné  désirer  de 
m'associer  à seslravatix,  qui  ne  m'avait  |>ascru  indi- 
gne de  parcourir  à ses  cClés  la  nouvelle  carrière  à 
laquelle  il  s^**! dévoué  ; que  M.  le  maréchal»  dis-Jc, 
miMléiionenit  piildiquemeiit  comme  coupabled’un 
I il- lit;  car,  sans  doute,  le  fait  dont  il  m’accusait»  ne 
I lui  paraissait  pas  indifférent,  puisqu'il  l'appelle  une 
I chose  horrible.  Ma  surprise  a redoublé  quand  j'ai  vu 
! celle  imputation  acquérir  delà  gravité  par  le  carac- 
I tère  elles  fondions  des  hoininesauiquel.süa  adressf^ 
eetle  eonlidenee.  Elle  a été  nu  comme,  quand  j'ai 
appris  que  le  roi'i»  législnlif  nceueillait  cette  absurde 
di'Honeiation  d'mi  témoin  qui  s'accuse  lui-même; 
car,  si.  dans  le  cas  dont  il  s'agit»  je  méritais  quelque 
reproeiit-,  il  faudrait  que  M.  le  maréchal  le  partageât 
avec  moi. 

Quoi,  poiivnil-on  lui  dire,  vous  aviez  connais- 
sance d'uu  fui  que  vous  reg.ardez  comuie  exlrêuie- 
UK  it*.  coupable,  que  vous  traitez  d'hurrible»  et  vous 
vous  tais(*z!et  nueuiie  des  autorités  constituées  à 
qui  la  eoimnissaace  de  ce  fait  ap|>artient»  u'eu  est  iu- 
ittrmée  par  vous  ! Ce  n'est  qu'après  quatorze  jours 
ëu  iiiuiiis  que  l’aveu  de  ce  fait  vous  échapt>e  dans  la 
conversation  ! Vous  ne  vous  en  êtes  pus  mêmeevpli- 
qtié  avec  le  collègue  qui  vous  faisait  provoquer  à 
cette  démarche  que  vonsregardiez  comme  horrible  ! 
U n'exisle  pas  dans  b*s  pièces  de  votre  correspoo- 
j dance  une  seule  phrase,  un  seul  mot»  qui  annonce 
I votre  rnecoiiteulement  de  celte,  invitation!  Ou  n’y 
[ trouve  pas  iiii  reproche  contre  l'agent  chargé  de  né- 
; g(H'ier  avec  vous!  Dira-t-on  que  vous  n'avez  pas  pu 
^ croireque  M.  Lafayelte  fAt  l'atiteurde  la  proposition 
i qui  vous  était  faite,  et  que  vous  l’avezaltribuée  toute 
i entière  à rintermédinire  qu’il  avait  employé?  Mais 
i alors  comment  avez -vous  smifTert  rel  indigne  abus 
t de  la  confiance  de  votre  collègue  ? Comment  n'ave* 

} vous  pas  fait  arrêter  sur-le-champ  l’intrigant  témé- 
raire qui  cherchait  à vous  tromper  et  à vous  com- 
promettre tous  deux  ? La  raison  ne  peut  expliquer 
cette  conduite  inconcevnhie  ; mais  elle  reste  tout-à- 
fait  cniifondiie  quand  on  lui  présente  cette  lettre  de 
M.  le  maréchal  écrite  par  lui  de  Cliillons,  deux  jours 
après  l'inculpation  dont  on  le  dit  l'auteur.  I>a  voici  : 

Copie  de  la  lettre  éerile  par  M.  le  maréchal  Luckner 
à iW.  Lafayelte  , d son  patsageà  Chdlon$. 

•Mon  cher  Lafayelte,  j'ai  reça  cnpftwant  votre  tettreda^ 
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(la  i7.  Je  n‘i)i  bien  examiné  le  reste  de  rm  dépê- 
ches , devant  ii>e  rendre  à Sirasbourf;.  Tout  cc  que  je  peut 
avoir  l'honneur  de  vous  dire,  c'est  (|ue  la  cabale  duiliious 
traiter  également,  et  que  Jcsuis  prctenu  que  vous  et  moi 
nous  devons  être  dénoncés,  et  que  nous  Tarons  déjà  été 
aujourd'hui  même  Tun  contre  Taulré.  Kn  attendant  je 
puis  vous  assurer  qne  mon  |Kirti  est  pris.  Je  veux  vivre  en 
repos;  sans  cela  je  me  relire.  Quant  à ce  qui  regarde  mon 
aeifuisition , je  le  mènerai  bien.  Il  a dit  que  je  le  menais  à 
la  boucherie,  tandis  qu’il  n'a  pas  encore  vu  un  ennemi  de 
mon  temps.  Paris  est  affreux  à mes  veux. 

• Adieu,  attendex  ma  réponse  de  Metz  on  de  Strasbourg; 
si  TOUS  voulez  avoir  la  bonté  de  m'écrire,  vous  pouvez 
encore  m'adresser  vos  lettres  à Strasbourg. 

■ Siffné,  le  maréchal  LncKoea.  « 

M.  Bureau  . reprend,  A quelle  opinion  faut-il  s’ar- 
rêter après  la  lecture  de  cette  pièce  ? Quelque  dis- 
pos(' que  l’on  soit  à croire  aux  v(Ttusde  l'humanité, 
il  est  diflicile  de  ne  pas  commencera  soupçonner 
qu'un  odieux  mensoitge  est  le  pivot  sur  lequel  roule 
todti^  cette  prétendue  conjuration,  on  l'on  m'a  fait 
jouer  un  premier  nMe.  Ce  doute  ne  lardera  pasàsc 
changer  eneertiUide,  quand  onniira  pris  connais- 
sance de  cette  dernière  lettre  de  M.  le  maréchal.  Je 
jiartais  quand  M.  Lafayelte  i’u  reçue;  il  m'a  fait  rap- 
peler pour  me  la  communiqniT,  je  me  suis  hdté  d'en 
prendre  copie.  J’en  vais  donner  lecture.  I 

Copie  de  la  ïetlre  de  M.  le  maréchal  Lurkner  d 
M.  Lafayette. 

Straibourf , «S  juitirl  1-91 , l'in  4 <te  li  lU>«rlé, 
troit  Krum  <lu  matin. 

«J'ai  reçu  , mon  cher  général,  la  lettre  que  vous  m'avez 
adressée  le  23  de  ce  mois,  ainsi  que  celle  de  M.  Dumou- 
rirt,  qui  y était  jointe.  Je  la  connaissais  déjà,  et  elle  m'a- 
vait déjà  prouvé  d’une  part  l'envie  qu'il  a de  commander 
en  chef,  et  son,  désir  d'indépendance  qui  est  si  contraire 
aux  principes  militaires  et  si  dangereux  parsosconséquen- 
ces.  J'ai  écrit  au  roi,  sur  cet  objet,  la  lettre  dont  je  vous 
envoie  copie,  j'espère  qu'elle  remplira  Tobjet  de  nous  pré- 
server vous  et  moi,  |>our  l'avenir,  des  retours  de  pareils 
changements  dans  des  diqvositions  arrêtées.  Je  ne  puis 
qu'approuver  (H.dle  que  vous  me  proposez , ainsi  que  les 
soins  que  vous  donm»  pour  counaltre  le  pays  qne  vous 
êtes  chargé  de  défendre.  Quant  à moi  je  suis  venu  un  in- 
stant à Strasbourg,  je  vais  partir  dans  une  heure  pour 
Landau.  Je  retourne  demain  à Metz,  et  ce  sera  de  ce  point, 
avec  une  entière  connaissance  de  cause,  que  je  v(mis  com- 
muniquerai mes  idées  |wur  le  plan  abMiu  de  défense,  et 
les  moyens  de  combiner  nos  efforts. 

• Je  suis  pressé,  mon  cliergénéral , de  vous  témoigner 
combien  les  calomnies  dont  vous  me  parlez  m’ont  affecté. 
Vous  me  connaissez  assez  pour  que  je  doive  oampter  qne 
vous  n'avez  reconnu  qu'une  intrigue  dans  les  pro|>os  aussi 
faux  qu'impossibles  qu'on  m'.i  prélés.  Confiance  dans  votre 
zèle,  dans  votre  activité;  désir  de  mo  concerter  avec  vous; 
besoin  de  vous  témoigner  en  toute  occasion  loyauté  et  al- 
tachement  : tels  sont  les  sentiments  qui  m'animent,  mon 
cher  général , et  dont  je  ne  cesserai  de  vous  donner  Tassu- 
rance. 

» Signé,  (e  morcrAof  de  Fronce  LccimB.  • 

« Je  vous  renvoie  la  lettre  originale  de  M.  Dumouriez  : 
j'en  ai  adressé  copie  au  roU 

• Signé,  Ijêmaréchal  LtcKsr.a.  • 

M.  Bureau,  reprend  : Je  n’ai  plus  rien  n dire  ; forcé 
de  me  Justifier  d'une  calomnie;  j'ai  dA  démontrer 
qu’il  existait  un  calomniateur;  je  crois  Tavoirfait. 

Je  pourrais  aller  plus  loin,  et  porter  in  main  sur  h; 
masque  oui  le  voile  encore,  le  lui  arracher,  et  le 
montrer  dans  toute  sa  turpitude.  Mais  il  me  répugne  j 
de  donner  un  grand  scandale  à ma  patrie.  J'ai  remis 
à la  iu.stire  de  rAsseinhlée  nationale  le  fil  qui  pouvait 
la  diriger  dan.s  les  replis  tortueux  de  cette,  inlrigiie. 
Ou’elle  prononce! Quant  à moi,  je  méprise  .icsex  les  | 


rnèchanl.sponrdiMiiignerde  le.s  accabler.  Quels  que 
soient  les  ronpables,  j'ai  préparé  leur  honte.  Puisse- 
t-elle  délermiucr  leurs  remords!  Je  trouve <]ue  ma 
vengeance,  quelque  légitime  qu'elle  puisse  paraître, 
est  déjà  trop  cruelle;  car,  a quelque  degré  de  perver- 
sité et  decorriiplioii  que  le  cœur  humain  puisse  être 
parvenu,  il  m'e.sl  impossible  de  penser  qu'il  existe 
des  hommes  pour  les(|uels  un  opprobre  mérite  ne 
soit  plus  un  supplice. 

Il  me  reste  uii  avis  à donner  aux  machinateurs  de 
complots,  qui  pourraient  être  tentés  de  revenir  à la 
charge  et  d’ourdir  contre  moi  le  tis5U(fi]ne  nouvelle 
trame  moins  maladroite  que  celle  dans  laquelle  ils 
1 ont  cru  m'euvelopper,  c'est  qu'ils  seront  toujours 
les  victimes  d’une  telle  entreprise,  c’est  que  sans 
autres  armes  que  In  vérité,  je  les  poursuivrai  avec 
elle,  je  les  attaquerai  avec  elle  seule,  et  qu'aprèA  les 
avoir  dépouillés  du  manteau  hypocrite  de  probité  et 
de  jiatriotisme,  sous  lequel  ils  se  déguisent,je  les 
livrerai  nus  et  dans  toute  leurdilTormité  à l’indigna- 
tion des  gens  de  bien;  c’est  que,  quelle.s  que  puissent 
être  et  l'astuce  et  la  malice  de  leurs  manœuvres,  ils 
ne  feront  pas  fléchir  mon  caractère  qui  est  celui  de 
l’homme  libre;  c’est  qu'ils  ne  parviendront  pas  sur- 
tout à me  faire  oublier,  que  dans  cette  même  en- 
ceinte, à cette  pince,  j’ai  le  premier  de  tous  les  Fran- 
çais contracte  rengagement  solennel  de  maintenir 
de. tout  mon  pouvoir  la  liberté  de  mou  pays  et  la 
constitution  qu’il  s’est  donm'e  ; c'est  qii'ennn,  s'ils 
sont  en  état  de  m'enseigner  bien  des  choses  que  je 
lie  désire  pas  savoir  : je  puis  du  moins  leur  en  ap- 
prendre une  que  sans  doute  ils  ne  connaissent  pas 
a.ssez  ; c’est  le  respect  qu'on  doità  son  serment. 

Je  vais  remettre  sur  le  bureau  les  pièces  dont  j’ai 
donné  lecture,  malgré  toute  leur  difformité.  J’ai  passé 
la  nuit  âécrire  majiistilication  ; mais  je  demande  que 
l'Assemblée  veuille  bien  ordonner  que  MM.  lesse- 
crétniresles  signeront  et  jiarapheront,  ne  varûfur. 

SÉANCK  m*  JEUDI  AO  SOIR. 

M.  Dubayel  (K'cupe  le  fauteiii). 

Un  de  .MM.  les  secTélaires  fait  lecture  du  procès- 
verbal. 

M.  Thoriot  : Je  demande  la  radiatmn  de  l'article 
du  procès-verbal  qui  lait  mention  des  huées  des  tri- 
bunes. L'As-semblèe  n’a  rien  statué  sur  la  proposition 
qui  a été  faite  à ce  sujet,  et  le  proce.s- verbal  ne  doit 
pas  être  remiili  de  pareilles  lïitilités. 

Aprè.s  quelques  légers  débats,  la  radiation  de  l'ar- 
ticle est  clécréli'e. 

On  fait  lecture  d'une  lettre  du  ministre  de.s  affaires 
élraiigèreA,donl  voici  Texlrait: 

«Je  m'empre-ue  de  satisfaire  au  décret  qui  m'ordonne 
de  rendre  compte  à TAsscmblée  de  nos  relations  polUJquei 
avec  la  Savoie,  et  des  préparatifs  de  guerre  qui  se  font  vers 
Montinélian , au  mépris  des  traités.  Ma  réponse  à TA&sein- 
blée  sera  de  lui  rép^er  que  nous  n'avons  aucun  agent  ac- 
crédité auprès  de  la  cour  de  Sardaigne , et  qu’aiosi  nos  re- 
lations se  bonveni  à des  correspondances  indirectes,  et  il 
en  résulte  que  Tannée  sarde  se  monte  environ  à onze  ou 
douze  mille  hommes , et  qu'oa  la  fait  avancer  vers  Mont- 
mélian.  • 

On  demande  le  renvoi  de  cette  lettre  à la  com- 
mission extrmirdinaire;  il  est  décrété. 

M.  Cailtasson  demande,  en  faveur  de  la  ville  de 
Nancy,  mie  somme,  à titre  d’avance  sur  le 
payé  aux  municipalités  pour  l’ac<itiisitjon  des  biens 
naiionaiix,  ou  à titre  d'indemnité  pour  les  dépenses 
qu'elle  a faite. 

•MM.  Sers  et  Duensfont  la  même  demande  en  fa- 
veur de  la  ville  de  Bordeaux. 

Sur  la  propo.sition  de  M.  Cambon,  l’Assemblée 
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ajoumt*  4 hiiitainf  un  rapport  sur  les  dfUesgénëra> 
les  de  toutes  les  villes  du  royaume. 

Des  citoyens  d'Arras  sont  admis  n la  barre. 

L’Oratei;r  de  i.a  dépctation  : L<^gislaleurs»  il  y 
a huit  jours  que  vous  avez  d^^crélé  I élargissement 
de  deux  citoyens,  et  ils  sont  encore  dans  les  prisons. 
Je  viens  vous  apporter  à ce  sujet  le  vceu  des  citoyens 
d'Arras.  De  deux  choses  l’une  : ou  ces  deux  citoyens 
ont  été  arrêtas  en  vertu  d'une  loi,  ou  ils  l’ont  dtd 
par  actes  arbitraires.  Dans  le  premier  cas,  leuraf- 
nire  doit  être  retivoyce  pnrdev.int  les  tribunaux  ; 
dans  le  second  cas,  ils  doivent  être  mis  en  liberté. 
Nous  savons  que  le  comité  de  législation  est  chargé 
de  vous  faire  le  rapport  de  cette  affaire;  mais  comme 
ce  comité  est  surchargé  de  travaux,  il  nous  faudrait 
attendre  trop  long-temps  voire  décision,  tandis 
qu’en  un  seul  instant  vous  pouvez  rendre  la  liberté  à 
ces  deux  citoyens.  Nous  vous  prions  donc,  légisia- 
tours,  an  nom  de  rhiimanité,  de  prononcer  sans  at- 
tendre le  rapport  de  votre  comité. 

Les  pétitionnaires  sont  admis  aux  honneurs  de  la 
séance. 

M.  DüQUE.SMOt  : Je  convertis  en  motion  la  de- 
mande des  pétitionnaires;  il  n'y  a point  de  loi  en  vertu 
de  laquelle  ces  deux  citoyens  aient  pu  être  arrêtés  : 
je  demande  donc  que  sur-le-champ  i'As.seinblée  dé- 
crète leur  élargissement. 

M.  Cbbstin  : J’observe  à l'Assemblée  que  l.i  loi 
donne  huit  joui^  nu  ministre  de  la  Justice  pour  exa- 
miner l’affaire  qui  lui  a été  renvoyée,  et  que  le  hui- 
tième jour  est  dimanche  prochain. 

M.  Chabot  : Je  demande  le  rapport  du  décret  qui 
permet  nu  ministre  de  tenir  pendant  huit  jours  des 
citoyens  dans  les  prisons.  ( Il  s'élève  des  murmures 
dans  le  ci-devnnt  cOté  droit.  ) Oui,  Messieurs  (en 
s’adressant  aux  membres  placés  dans  le  même  côté), 
oui, ce  n'est  que  la  haine  de  tout  acte  arbitrairequi 
me  fait  parler,  et  si  vous  n’en  étiez  pas  les  amis,  vous 
ne  parleriez  pas  en  sens  contraire.  Il  y a un  an  que 
le  pouvoir  exécuUffait  la  guerre  à la  liberté  d'écrire 
et  de  penser.  ( On  murmure  dans  la  inêuje  partie  de 
la  salie.  ) M.  le  président,  si  vous  u'iuiposez  pas  si- 
lence à ce  côté  ; je  le  lui  nuposeni  nioi-iiiêine.  Oui, 
je  le  répète,  le  pouvoir  exécutif,  d’accord  avec  se.s 
défenseurs,  fait  le  \ rai  procès  a la  révolution.  Crime 
dont  j'accuse  le  pouvoir  exécutif,  je  ne  dirai  pasdan.s 
mon  affaire,  mais  dans  l’affaire  de  MM.  Bazirc  et 
Merlin  ; crime  doiitj'accuse  te  pouvoir  exéculifdaiis 
l'affaire  de  MM.  Booland  et  Paris;  crime  dont  je 
l'accuse  encore  dans  l'affaire  qui  vous  est  dénoncée 
aujoiird'hiii.  Souvenez-vous  que,  maigre  l&s  retards 
du  pouvoir  exécutif,  vousavez  prononça*  l'élargisse- 
ment de  MM.Bouland  et  Paris,  et  je  demande  Pex- 
tensinnde  ce  décret  aux  citoyens  détenus  dans  les 
prisons  d’Arr.is. 

Après  quelques  débats,  l’Assemblée  décide  qu’elle 
attendra  jus(iu'à  l’expiratioii  des  huit  jours  accordés 
au  ministre  pour  rendre  compte  de  cette  affaire,  et 
passe  à l'ordre  du  jour. 

Uu  membre  de  l’Assemblée  annonce  qiiedeuxcent 
dix  des  plus  beaux  hommes  du  district  de  Cbilloii- 
snr-.Saône,  se  sont  enrôlés  pour  aller  aux  frontières, 
que  quelque  temps  auparavant  le  même  district  en 
avait  fourni  cent  dix  ; ils  attendent  avec  impatience 
l'arrivée  de  M.  Moiitesquioupourse  ranger  sous  ses 
drapeaux,  et  engagent  leurs  concitoyens  à imiter 
leur  exemple. 

Des  grenaditri  de  lateetion  de  Sainl-Jaeques- 
V Hôpital  sont  admii  à la  barre.  Législateurs,  les 
sections  de  la  capitale  s'assemblent  pour  demander 
la  suppression  des  grenadiers  de  la  garde  nationale 
parisienne.  Leconaeil  général  de  la  commune  doit 


se  réunir  pour  prendre  un  arreté  à cet  égard.  Mais 
c'est  par  une  loi  que  nous  devons  être  supprimés,  et 
nous  venons  vous  la  demander  cette  loi  qui  nous 
supprime,  nous,  et  tous  les  grenadiers  de  l'empire. 
Nous  avons  toujours  rempli  nos  devoirs  avec  exacti- 
tude, et  nous  jurons  tous  de  nous  soumettre  à la  loi 
ue  vous  porterez,  parce  que  nous  .sommes  esclaves 
e la  loi.  (On  applaudit.) 

Une  députation  des  volontaires  de  la  ville  de  Mar- 
seille est  admise  à la  barre. 

L’oratei  r de  la  DÊPiTATioM  : Nous  venons  au 
nombre  de  cinq  cents  acquitter  le  serment  des  ci- 
toyens de  Marseille,  de  combattre  pour  la  liberté. 

( On  applaudit.  ) Mais  la  liberté  n'est  pas  le  roi,  et 
lorsque  nous  allons  verser  notre  Sjiiig,  il  nous  im- 
t>orte  de  savoir  si  c’est  pour  la  défense  de  la  liberté, 
ou  pour  les  intérêts  de  Louis  XVI.  La  vie  des  hom- 
mes n'est  jamaiscoinptée  pour  rien  dans  les  cabinets 
des  cours  , nous  le  savons,  les  despotes  ont  une  au-  # 
Ire  manière  de  combattre  que  parla  force  des  armes. 
Mais  le  genre  de  guerre  qui  convient  aux  despotes 
ne  convient  pas  au  peuple  français.  (La  partie  gau- 
che applaudit.  ) 

Législateurs,  si  nous  sommes  trahis,  nous  espé- 
rons que  VOUS  aurez  la  bonne  foi  de  nous  le  dire, 
pour  qu’exerçant  les  droits  que  lui  donne  la  souve- 
raineté, la  nation  se  délivre  du  roi  par  la  manirest.i- 
tioii  éclatante  de  la  volonté  nationale.  ( Les  applau- 
dissements recommencent.)  Le  nom  de  Louis  XVI 
ne  nous  rappelle  plus  que  des  idées  de  trahison. 
HMez  vous  donc  ii’eii  prononcer  la  déchéance,  et 
lorsque  le  peuple  est  égorgé  par  la  cour,  sanvez-le 
parla  consliUition.  Les  ministres  vous  ont  trompés 
dans  le  rapport  qu'ils  vous  ont  fait  de  l'état  lic  nos 
forces  et  approvisionnements,  et  il  n’y  n pas  encore 
contre  eux  de  décret  d’accusation  ! Terrier  a envoyé 
daiislesdé|Kirtementsdes  libelles  iiicunstitiiliumiefs, 
et  Terrier  n'est  pas  en  état  d'accusation  ! Chaiiipioii 
a fait  aussi  une  proclamation  où  il  provoque  les  ci- 
toyens à s'armer  contre  les  citoyens.  Jamais  le  pa- 
triotisme ne  fut  bien  accueilli  a la  cour,  qui  fut 
toujours  le  refuge  des  amis  du  despotisme.  Lorsque 
des  citoyens  furent  assassinés  sous  le  guiehet  du 
Louvre,  les  daines  d'honneiir  ne  vinrent  pas  leur 
essuyer  le  visage  ; le  roi  ne  leur  demanda  pas  de 
quel  district  ils  étaient.  fOn  applaudit  dans  la  partie 
gauche.)  Le  ministre  de  la  justice  ii'écrivil  posa  l’ac- 
cusateur public  pour  lui  enjuiudre  de  venger  la  liberté 
individuelle  outragée.  Cependant  les  bomines  qui 
fumitalnrs  nss«issinés  étaient  des  Français,  mais  des 
Français  patriotes.  (Mêmes  applaudissemeiils.l  Ici  ce 
sont  des  ci-devaut  gardes  du  roi,  et  les  maris  des  da- 
mes de  la  cour. 

Ehl  qu’im|K)rte qu'ils  aient  tenu  des  discours  in- 
décents contre  la  constitution  ! qu'importe  qu'ils 
aient  frappé  une  femme  et  des  citoyens  sans  armes, 
auxquels  les  Marseillais  s'eft'orçaient  de  porter  des 
secours!  qu’importe  que  ceux-ci,  dînant  paisible- 
ment aux  Champs- Elyst'es,  «aient  été  insultés,  provo- 

3 ués, attaqués  ! C'e.st  alors  que  le  roi,  jouant  le  rôle 
e défenseur  ofticieiix  des  grenadiers  des  Filies- 
Sainl-Thomas  ( on  applaudit  dans  une  grande  par- 
tie de  la  salle  et  dans  les  tribunes),  s'efforce  de  pour- 
suivre les  .Marseillais  pardevaril  les  tribunaux.  Eh 
I bien, nousvoulonsqu'ellesoitinstruite  celte  terrible 
I procédure,  et  en  aUeiidanl  que  les  tribunaux  aient 
prononcé,  nousresterons  en  ôtageà  Paris;  et  comme 
I tious.ivons  autant  de  droit  que  les  grenadiers  des 
: Filles-Saint-Thumasü  garder  rAsseniblée  nationale, 

; nous  dmiandonsque  votre  garde  de  sûreté  soilcum- 
: posée  de  trois  cents  hommesde  chaqiiedépartemeiit. 

] Au  reste,  nous  sommes  loin  de  nous  jdaindre  de 
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r.-ifciiHl  que  nous  ont  fait  l«*s  cilovons  (i<»  Pans  ; ri 
si  l’on  pn  pxivpip  1rs  ci-dpvaiil  ^anlps  dn  nn.trans- 
fornips  PII  ganips  nationaux,  nous  ai’uns  \n  qin* 
nous  n'avions  ici  qup  *Ips  frôn's.  Nous  vous  prions 
tir  pourvoir  à n«>tre  subsistance.  (On  applaudit.) 

>î.  [ti-u.RG\RDR  : Je  «{etiiamir  l’impression  rl 
l’envoi  au  «toalr«*>v  u!;t  trois  departements. 

VI.  VUzi'yer:  l’appuie  la deinandede l'impression, 
atio  i]ue  P.ins  i‘t  la  nation  entière  eonnaisspiil  les 
circon.stanees  de  réveneinnit  du  30  juillet  dernier. 

Il  s'agilde  savoir  .si  les  .Marstullais  se  sont  re  .dus  aux 
Cliaui|>s-Bly.S(>espourse  remlre coupables  de  i'as>as< 
sinal  qu  un  Jpiir  re(iroche.  un  si  les  chevalier.s  de 
Cnblentzy  sont  venus  avec  des  inlenlions  hostiles 
pour  aU4t|tiei'  les  vulonUires  de  M irseiUr.  .Nous 
n'avons  entendu  encore  que  les  pl.iinte.s  amères  des 
citoyens  de  la  section  îles  Filles>Saint  Tti'Hnas;no(is 
n'avons  encor«‘  eriteiidu  que  la  dèciai'alion  des  gar> 
(les  liJlioiuux,  alors  en  faction  aux  portes  de  la  reine. 

Il  importe  que  celle  adress<‘  soit  mipnnice  pour  que 
ruii  CüiiiiaisNe  la  vèrib  ; car  les  déclarations  qui  ont 
etc  raitesi-u  faveur  de.s  Marseillais,  eiitr’autres  la 
déclaration  d’un  meiiilire  de  rA.sseiiiblee,  ont  été  dé- 
naturées par  les  joiirnaiisti'S,  et  not.iuimeiit  par  le 
.Wo/atrur,  qui  a fait  une  rélicence  inf:lme  (1).  Les 
joui  iialistes  doiil  nous  smiiiiies  entourés,  presque 
tous  Vendus  à la  cour,  n'ont  |>oint  remiu  compl*'  de 
lu  déclaration  énergique  d<-s  Marseillais. 

Il  importe  que  imit  le  monde  s ich  ’ quels  sont 
ceux  qui  ont  atlaqiié,  et  ceux  qui  ii'unt  f.iil  qui'  si* 
défeoiirc  ; je  demamie  que  la  pétition  des  Marsrilluls 
soit  imprimée  et  répandue  dans  P.iris  seulement  : d 
faut  prouver  combien  il  est  dangereux  de  s'en  rap- 
porter avi*c  t.int  de  coriliancp  a certains  juges  de 
p.iix  ijiii  se  permettent  d'instruire  des  procedures 
avec  une  partialité  qu'on  ne  se  serait  pas  même 
jieriinse  dans  raiicien  régime. 

M.  Mkrun  : Les  grenadiers  des  Filles-Sainl-Tho- 
mas  m’ont  déjà  rendu  justice  ; j'etuis  iii  ésent  à celle 
iitailieurp.usi*  alfaire.  et  l'tui  ai  .sauve  ptnsieur>  du 
carnage,  eulr'autri’S  MM.  Ilcgiiaud  de  .Samt-Je.iu- 
d'Aogidy.  et  Moreau  de  Sainl-Mcry.  Ainsi  je  ne  dois 
pas  leur  panltre  suspect.  Je  déclare  donc  que  le  narré 
lait  par  les  .Marseillais  est  exact  dans  tout  son 
coulemi. 

L'.tsseiublée  décrète  l'impres-sioude  la  pétition  des 
M.trsiuJIais. 

M.  [..\euerF.  ; La  liste  civile  a payé  le  dt'ner  des 
grenadiers  des  Filles-Saint-Thoinas ; il  ont  invilés 
un  chasseur  à aller  avec  eux,  en  lui  disant  qu'il  ne 
lui  en  coùierail  rien. 

M.Giiiamhr  : M.  Duhamel  n'a  jamaisété.  garde  du 
roi.  Ce  malheureux  jeune  homme  laisse  une  feinine 
enceinte  fl  deux  eufanis.il  nie  semble  qu’il  appar- 
tient aux  amis  de  la  liberté,  de  rhiimnnile.de  regret- 
ter 1.1  perte  de  citoyens  teisque  VI.  OïdiHmei,  qui, 
depuis  le  commencement  de  la  révtdution,  n'.i  cessé 
de  iloiHUT  de<  preuves  de  civisme.  ( On  niurmiire.  ) 
Je  demande  donc  que  la  pétition  ne  soit  imprimée 
qu'a  près  avoir  éU’  examinée  par  vos  coiiiilé.^,  et  que 
le  rap[ii>rl  en  aur.i  été  fait  ; aulrementcc  st'rnit  pré- 
juger la  qmistiuii. 

(1  ) .'Vof^rfitrrddf/eitr  dt  In  séance  duiO  juillet,  au  soir. 

FiiuTt.  N"  »i4  , pa||f  , irer.itInaiM-,  opininn  dt  V.  fîgsfon. 
•jirr*  cr«  taolt  • un  Itomine  <|ui  it*ail  t'ilr  4'un  fur!  • hn«  . tes 
prti«u<)urac  uuu«<*au  n tt»«  : t!  lirt  stirl'un  d eux  tm  coup  de 
pistniel , donl  téimorve  bniie  tans  que  U coup  parte. 

I.r  lumulic  de  celle  «nnee,  le  «cnüment  peaiUU-  Jonl  Ü 
Impo^Oble  de  'm*  rl«^ren«lre  au  réelt  d’une  wêue  autti  afOii^eauie  , 
•uikruat  peut  Wdre  puur  racuaer  Vom>4*ion  d'an  fail  échappé  k la 

Sluuarl  de*  juamallti'-i  , nôn*e  à MM.  CundorcLS  et  Brutul,  qae 
[ Maiitjei  ne  tuup^uone  pas  sans  doute  d'êire  aus  de  la 
litle  civile.  Cvàtii*  Bis. 


M.***  : M.  Girardin,  qui  nous  a tant  parié  du  ci- 
visme de  M.  Duhamel,  ignore  sans  doute  que  ce 
même  M.  Duhamel  cnlrelen.iit  des  correspondances 
avec  Cohlentz,  qu’on  lui  a trouvé  dans  ses  poches 
des  papiers  <{m  atlesleiil  la  vérité  de  ce  que  j avan- 
ce. Un  greiuKÜer  di-  la  garde  nationale  parisienne 
m'a  dit  av(»ir  prisconnainsance  de  ces  pièa^es;  si  lAs- 
.seinldée  exige,  je  le  nommerai. 

M.  Girardin  : J’ignnrnis,  en  efft  t,  que  M.  Duha- 
mel enlielitil  di's  correspondances  avec  Coblentz.  H 
siiflitqueM.  Duhamel  ail  été  indignement  assassiné, 
pour  que  je  sois  sensible  a son  malheur.  Je  demande 
que  le  prénpinant  de|mse  sur  le  bureau,  et  signe 
les  pièces  qu'il  dit  avoir  été  trouvées  sur  M.  Du- 
hamel, 

Ou  demande  L’ordre  du  jour. 

L’A.‘‘'seml)tée  passe  à l’ordre  du  jour. 

Le  juge  de  paix  de  la  section  des  Lombanls  est 
admis  a la  barre:  il  aiiiinnce  qu'il  vient  d'expédier 
un  iinndat  d’arrêt  contre  VI.  Joiinean,  député  à l'As- 
fetnb’iV  nationale. 

L’AsSi  inblée  décrète  que  ta  rcmi.si'  de  l’expédilloD 
des  pièces  rel.itivesà  r.etli'  afT.iire  lui  sera  fiile  par 
le  juge  de  paix  d.ins  les  quarante-huit  heiirp~s,el  que 
le  rappm  t en  sera  fait  dans  les  vingt-quatre  heures 
.ipivs  la  remi.sesdes  pièc<*s. 

La  séance  est  levée  à onze  heures. 

Un  grand  nombre  de  citoyen»  «le  la  section  des 
Quatre -Nations  .se  précipite  à la  barre. 

M.  Dchkm  ; Je  demande  que  les  dé(»ulés  repren- 
nent leurs  places , et  qu'on  écoute  les  pétition- 
uaires. 

M.  ***:  l^omme  «ne  grande  partie  des  députés 
8'est  déjà  retirée, et  qu'il  n'yapas  depnisidcntiians 
la  salie,  je  demaiMl'  qu'on  mile  dans  les  comités 
pour  «ui  chercher  un. 

Les  citoveiis  des  deux  sexes  entrent  en  foule  dans 
la  salle  en  criant  : Vengeance,  vetkgeance^  on  em- 
poisonne noi  frères. 

M.  ***:  Comme  on  ne  trouve  pas  de  présid«*nl 
dans  les  cofnité.s,je  demande  que  VI.  Dussatilx,  pré- 
siileiil  d'.'ige,oreupe  le  fauteuil. 

M.  L.AsorncE  : Les  citoyens  qui  sont  «laiis  l’en- 
cemle  de  la  salle  doivent  rester  dan.s  le  calme.  (Les 
cil«*yens  s'a.sseycnl  el  font  un  grand  silence.  ) Ci- 
tovnis,lous  h’S  raembr»*s  qui  sont  ici  parlagent  vo- 
ire ifidigiialion;  ils  deinandciit  vengeance  connue 
vous  de  l'alleutat  aboiniuable  coimuis  contre  nos 
malheureux  frères  qui  volent  à la  di'fensc  «le  la  pa- 
trie. Vlais  prenez  garde,  ciloyeiis,  les  ennemis  du 
bii-n  public  vous  agitent  ; plusieurs  de  vous  se  sont 
mi’uie  p«'i  niis Contre  |i*s  «lépulés  des  propos  peu  me- 
surés. Peosez-doric  qu’ici  sont  ceux  «|ui  veulent 
vous  sauver;  soyez  persuadé-s  qui*  nous  .s*»iiiiii'*s 
pidtsà  mourir  in  avec  vous.  Nous  vous  invitons  à 
allemlre  dans  le  calme  «ju'iin  pré.sideiil  soit  arrivé, 
afin  que  nous  puissions  ouvrir  légalement  I» 
s«*.ince. 

M.  Vergniand  arrive  el  occupe  le  fauteuil. 

M.  ij;  rRÉsiDRNT,aux  citoyens  à ta  barre  : L'As- 
semblée est  prêle  à entendre  votre  pétition. 

Un  des  citoyens  d ta  6urre.*  Législateurs,  ce  n’est 
poiiitiine  iiétilion  que  nous  venons  vous  faire  ; nons 
sommes  des  citoyens  qui  venons,  le  cœur  navn^  de 
douleur,  vous  dénoncer  tiii  crime,  atroce,  horrilde, 
l'empoisnmiemeiit  de  nos  «li’f«*nspurs,  de  nos  frères, 
de  nos  peres,  de  nos  enfants,  de  nnsamis;  les  uns 
sont  morts,  les  autres  S4)nl  dans  les  hi'qiilaux,  unla- 
des.  Poiivfz-vons  ne  pas  fréinir  d'indignation.  Ce 
ne  sont  point  des  plaintes,  ce  «ont  des  cris,  des  hur- 
lements que  nous  poussons  vers  von».  Si  du  moins 
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ces  malhfurrni  êtsieni  morts  en  combattant  pour  la 
patrie, nousdirinns comme  Spartiatcn  : «La  patrie 
estsanvj^e.-  Mai^  rn  «•  sacritiant  pour  noua  tons, 
pour  prix  de  leur  patriotisme,  ils  meurent  par  te 
poison  ! Qu'ils  se  monlretii  donc,  ces  ISehr^s  homi- 
cides, et  nous  Jescoinltnllrons.  Ah!  si  nous  n'avions 
pas  eu  tant  de  patience,  si  d*‘s  les  commenoemeuls 
de  In  revtdntiuti,  nous  les  eussions  exterminés  jus- 
qn'.nu  dernier.  In  révolution  serait  achevée,  et  la 
patrie  ne  sérail  pas  en  danger. 

Mais  vous. représentants  du  peuple,  vous  en  qui 
seuls  nous  pouvons  encore  avoir  confiance,  nous 

abaiuloniierez-vous ? ( £r’/4/*em6/re  entiVi'e’ ; ^^»n, 
non.  ) Si  nous  ne  comptions  pas  siirvous,  je  ne  rf>us 
réponds  pas  des  excès  on  notre  désespoir  (mnrrail 
nous  porter,  nous  péririons  dans  les  horreurs  delà 
guerre  civile,  pourvu  quVn  mourant  nous  entrai- 
nions  avee  nous  quelques-uns  des  l.’lehes  ()ui  nous 
ass.'issiiu'iit. . . . C’est  doncà  vous  que  nousdemaii’ 
donsveiigeaiiee.et  nous  l’aU»  niions  de  vous. (Toute 
l'A/semble'f  : Oui,  oui,  vous  l'aurez.  ) 

M.  i.K  PnrsiDBNT  ; Citoyens,  rAs<ienih)éc  partage 
votre  douleur.  Les  expressions  de  votre  ilésrspuir 
ont  été  jusqu'à  son  emur.  Elle  a envoyé  des  eomtnis- 
sairesdonl  le  patriotisme  est  ronnu  ; iK  iionsreroiit 
connaître  les  attentats  que  vous  nous  dénoiirex. 
Comme  l’Assemblée  n’est  pas  assez  noinlireiise  pour 
délibérer  en  ce  tiiomenl,  elle  renvoie  la  délibération 
sur  l'ohiel  de  votre  dénonciation. 

M.  TurRiOT  : l.eerime  est  atroce,  il  faut  que  la 
vengeanee  soit  prompte  ; je  demande  que  l’on  en- 
voie, sur-le-champ,  un  courrier  aux  trois  commis- 
•saires  pour  avoir  une  connaissance  précise  de  ce 
{ait. 

On  décide  qu'on  enverra  un  courrier  sur-le- 
champ  avec  une  lettre  du  président. 

M.  le  président  invite  les  citoyensà  se  retirer  pai- 
siblement.— Ils  se  retirent. 

Il  est  minuit. 

SÉANCE  DU  VENDREDI  3 AOUT. 

M.  Creslin  coininuriique  à l'isseinblée  une  lettre 
particulière,  contenant  les  détails  suivants  : 

Do  camp  ür  Faln* , prés  Ma<ib>*UK>- , le  3o  juillet. 

• NosaSTaires  poraiMent  prendre  une  bonne  loiirniire  de 
ce  côté.  L’insurreçtinn  est  d-in<  l'armée  aunichivTiae,  de- 
puis i|tic  des  parti.s  de  la  lésion  du  n.iusonnet . composée 
en  partie  de  Belges,  se  sont  déguisés  et  introiluits  dans 
leur  camp , où  ils  ont  rép.'iridu  a\ec  pmrusîon  dos  mémoi- 
res, en  loiiles  langues,  inslrocUfs  sur  i'éiul  ;*u  rnii  des 
choses.  Deux  mille  hommes  étaioiU  préls,  ces  jours  der- 
niers , à déserter  arec  leurs  canons.  Le  prinee  Lamlx^  Tut 
obligé  de  lever  son  camp,  d'ahandonni  r R.avnî , et  de  se  I 
retirer  sous  Mons.  Une  partie  de  cetle  année  est  desliuée  à 
garder  l’autre;  et  nialfû'é  (ouïes  le>  précautions  que  l'on  » 
prend,  il  nous  en  vient  quinre  à t ingl  tous  tes  jours,  à pied 
el  à rlicval.  J'en  ai  vu  entrer  ente  ée  niatin  à Maulteuge,  < 
qui  ont  annoncé  au  général  Lanmie  que  plusieurs  cenlai-  1 
nés  de  leurs  ramararles,  à pie<l  cl  à chrval , étaient  d.ins  I 
un  bois , et  prêts  è les  suivre.  M.  Lainetli , 4 la  tête  do  tous 
les  grenadiers  de  l’armée , el  «h-  plusiei^rs  delîirhemcnls  de  I 
covaterie,  au  moment  où  j’écrU,  i»st  allé  pour  les  recon- 
naître,  crainte  de  surprise;  vu  que  l'ennemi,  qui  a toujoius 
des  vues  surMaubeuge,  s’est  rapprodié  hier,  et  u'est  guère 
qu'à  deux  lieues  d’ici , ou  de  la  ville , du  côté  où  M.  Gou- 
\iun  a été  tué- 

■ It  ne  se  pa«se  aucun  jour  sans  que  nos  patrouilles  n’en 
écharperit  quelques-unes  atilricliieunes.  La  terreur  est 
répandue  parmi  eux;  ib  fuient  au  premier  aspect  des 
Français. 

• La  discipline  eirhannonie  r^neol  dans  notre  armée  : pas 
un  propos  entre  les  individus  qui  la  enmposeni  ; ce  sont 
tous  des  frèresqul  aspirent  au  moment  desestgiialer;  qnoi- 
qa'Us  soient  surebargés  de  senioe,  et  qu’ili  fasamit  celui 


de  vingt  mille  boomes,  et  quoique  non»  n'ea  ayons  pos  la 
moitié,  n’ayjitit  qu'une  nuit  de  rv|>us,  il  u’écliappe  aucune 
pliiinie  h potsuune. 

* Les  déM?rlours  aimnnceul  qu'il  y a une  insun\-cUon  à 
Muusel  dans  les  environs,  etc.  > 

On  lit  liiit*  lettre  des  trois  commissaires  d«*  l’As- 
semblée ii.ition.ile,  envoyés  au  camp  de  SoissmiS  : 
elle  eoutient  les  délnils  .suivants  : 

« Kn  arrivant  à 8oisson*«,  notre  première  dénmnhe  a 
été  de  nous  rendre  4 la  municipalité,  heklriiits  qui- dans 
une  cuite  de  |>ain  deinmiilion,  il  s' était  ln>nvédu  verécr.ibé, 
novis  luHis  sommes  lraiispoit>‘>  au  magii<>in  à farine  et  à 
l'cndruit  où  un  manipule  te  paiu  de  muiiiiiou,  afin  de  pren- 
dre toute»  les  iiifoniiations  ivécessaircs  (tour  découvrir  lu 
cause  de  rot  èvencnnuil.  Api'ès  les  rrclierclu.*»  que  nous 
avoii«  taiies,  cmijointeuH'nt  avec  l<>s  députes  de  la  inmtici- 
palilé,  ürs  gardes  n.’tliunaui  el  dcscitoyon»,  nous  sommis 
couvdiucus qu'il  it'j  avait  pas  de  dessein  prémédüê  de  mal- 
veilIjiM-e.  Le  pain  a été  fuit  Uuu.s  le»  bus  côlt^  de  l'égliso 
Saint-Jean,  dont  les  iiii.n»  et  les  vitraux  M>nl  dans  un  étal 
de  dégradulitm  qui  parait  avoir  été  lu  seule  cau'e  de  rcl 
évéïieuienl.  La  cooimulion  de  la  tuauipidali'ui  du  pain 
ayant  fait  tomber  quelrpies  parties  de  vitraux,  uims  pou- 
vous  (loue  vous  asourerqu’il  n'y  a pas  eu,  dans  ce  ail, 
de  crime  médité,  mais  une  grande  iiégligem^,  et  quecc 
n'i'st  pas  la  seule  que  nous  ayons  à vous  dénoncer.  Au 
ivsle,  cK  éténciuenl  n’a  eu  aucune  suite  racbense.  • 

L’As,sembléeonl'iiim*  rimpressiuu  de  celle  lettre. 

M.  LASorncE  : On  necruil  poitil nu  système  adopté 
pour  agiter  h;  peiiple  ;eep(‘ndanl,  ce  qui  s't‘st  passé 
hier  n in  lin  de  votre  sénnre,  ne  prouve  que  ln»p 
que  ce  système  se  suit  avec  activité.  Ceux  (|ui  ont 
persuadé  :m  peuple  que  cent  soixante-dix  volontai- 
res tmlionaux  élai(‘nt  morts  empoisonm*s.  que  sept 
cents  autres  étaient  a riiopiliil,  vuil  inatiifesli'mriJt 
des  factieux,  des  brigàinis.  di’s  sédilieiix  ; e'étnit  un 
coup  monté  pour  exeiL  r une  minriir  dans  paris, 
faire  .sonner  le  tocsin,  répandre  mie  a larme  générale; 
(MiUn,  pour  exciter  un  moiivem'  iit  que  l’on  attend 
depuis  long-temps.  Je  deiiMiide  que  l’Assmiiblée 
charge  le  pouvoir  exécutif,  et  spéeialeim  ni  le  maire 
de  Paris,  de  faire  rechercher  les  auteurs  de  ces  faux 
bruits. 

M.  Tbonchon  : La  eoiiduite  dit  peuple.  d.ans  la 
soirée  d'hier,  a prouvé  (|u'jl  sanr.ait  dtqouer  les  ina- 
nœuvres  des  agitateurs;  l.a  voix  tl'iin  «cul  do  vos 
membres  a siirli  pour  rétablir  lee.ilcne. 

La  proposition  deM.  Lasourc»' est  adoptée. 

M Letolrnki  R : Les  aduunistrateurs  du  départe- 
ment de  la  Manche  ayant  suspendu  le  paieun  iit 
d'uiie  fourniture  d'habiUeinents  pour  un  bataillon 
de  vidoulam^s nationaux,  à eau.ve  de  la  dét'ecluosilé 
de  cette  fourniture,  l'enlrepreiicur  lésa  poursuivis 
devant  un  trihunnl. 

L'.ippH  de  ees  administnleurs  devant  les  Irilm- 
naux  me  paraît  éire  la  subversion  de  tous  les  prin- 
cipes. I!  (*st  de  riiilérél  général  que  le  corfis  légis- 
latif se  hâte  de  faire  cesser  mi  pared  abus.  En  elTct, 
c'est  comme  administralenrs  qu'ils  oui  piocédé  à 
l'adjudicatiou  de  i’babillcment  des  bataillons  de 
gardes  nationaux;  c'est  comme  administrateurs 
qu'ils  ont  pri.s  la  décision  dont  se  plaint  M Voisin. 
Or,  s'il  roulait  attaquer  cette  décision,  il  devait,  res- 
pectant la  hiérarchie  de.s  pouvoirs,  se  pourvoir  nii- 
prèsdu  roi.  et  par  Suite  à l’Assemblée  natiminle.  Au 
heu  de  suivre  cette  marche  simple  et  légale,  il  alLi- 
que  ses  juges  et  lesap|>ellc  devant  un  trihimai  in- 
compétent pour  faire  réformer  contradictoirement 
avec  eux  le  jugement  qu'ils  ont  rendu.  Ya-t-tl  rien 
de  plus  absurde?  Non,  sans  donlr  ; et  cependant  un 
ministre  conseille  à ces  administrateurs  de  mettre 
en  cause  des  garants  qu’il  croit  apercevoir  dans 
deux  bataillons  de  g.'trdes  nationaux.  En  vérité. 
Messieurs,  c'est  le  comble  du  délire  ; mais  il  est  iu- 
téressaiit  défaire  cesser  cette  monstruosité.  Je  de- 
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mtndt  donc  que  |•A^!lemblée,  en  renvoyant  à son 
comiWde  législation,  prononce  que  le  rapport  lui  en 
sera  fait  demain. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Vanblanc  fait  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bro- 
glie,  adjudant-général  de  l'armée  du  Bhiu.  En  voici 
Ta  sul>stance  : 

Da  ()uartirr<c«Brral.  a Haÿueaau,  le  aB  juillet. 

« J‘ai  reçu  liiiT  avec  autanl  de  joie  que  de  reconnais- 
sance le  décret  de  rA-tseroblée  nationale , confirmatif  de» 
réquisition»  que  nous  avion»  faite» pour  la  défense  de  celle 
fronlitTC.  D'cxccUenl»  arllcie»  donnent  une  force  »iiigu- 
Imtp  aux  mesures  que  nous  avion»  déjà  prise»  : renvoi  de 
fond»  eu  numéraire,  la  confiance  des  habitant»,  telles  sont 
le»  disposllion»  dont  nou»  lui  somme»  redevable» , et  que 
nous  alk>«w  mettre  à profit.  Déjà  le»  départemenl»  des  Vos- 
ges , de  la  Meurthe  el  du  Bas-Rhin  onl  fait  le»plu»trronds 
eflorlb  pour  mettre  promptement  sur  pied  de  oouveaiu  ba- 
taillon» volontaires  nationaux.  U»  nous  ont  annoncé  que 
tous  les  citoyen»  témoignaient  le  plu»  grand  empressement 
b marcher  à la  défense  de  leur»  foyer».  Nous  faisons  de  no- 
tre côté  tous  nos  effort»  pour  mui»  procurer  des  armes, 
pour  faire  fortifier  le»  relrandiomenU  : les  troupe»  sont 
dan»  le»  meilleure»  disposition»;  elle»  montrent  un  lèlo sou- 
lent»,  quoiqu  elle»  aient  été  forcée»  de  faire  des  marche» 
péitiblcs;  en  les  faisant  travailler  à de»  ouvrages  de  forti- 
fications, nous  leur  évitons  l’oi»iveté.  Mais  rhabillement, 
laol  des  troupe»  de  ligne  que  des  volontaires  nationaux , 
est  en  Irès-mauvaisétat  ; H faudrait  renoncer  enfin  à celle 
régie  des  babils  qui  ne  fournil  rien,  cl  autoriser  cl»aque 
corps  à s'équiper hii-méme.  Je  vousenvoiecopieclesréqui- 
silions  que  nous  adressons  aux  corps  administratifs. 

» Louis-.\rmand  Biron,  général  de  l'armée  du  Rbiu, 
considérant  que  le»  garde»  miliouales  sont  en  étal  d’acti- 
vité permanente , el  qu'il  importe  d'augmenter  la  force  de 
l'année  destinée  à couvrir  celte  frontière;  déclarons  qiie 
les  d(q)arteinenl5  du  Haut  el  Bas-Rhin  sont  en  étal  w 
guerre , requérons  le»  corps  administratifs  el  municipali- 
tés de  tenir  le  sixième  de»  gardes  nationaux  prêt»  à se  met- 
tre en  marche  au  premier  ordre , de  faire  réparer  tous  les 
fusils  qui  se  trouvent  dans  les  département»,  «oit  qu  ils 
appartiennent  à la  naüon , soit  qu’ils  apparlienoenl  aux  ct- 
loyeu»,  cl  d’y  employer  tous  le»  ouvriers  en  fer  qui  seront 
propres  à ce  travail , lesquelles  réparations  seront  payées  à 
mesure  de  la  présentation  des  état»  vérifiés  par  le»  experts 
el  par  le»  administrateurs;  requérons  en  outre  les  corps 
administratifs  d’armer  les  citoyens  qui  n’aunmt  jvas  de  fu- 
sils, dépiqué»  de  douze  pieds  de  longueur,  cette  arme  étant 
très-avantageuse  à la  guerre , cl  eicellonic  pour  la  défense  \ 
de»  retrandiements ; parcemoyen,  aucun  Français  ne  sera 
privé  de  l’avantage  de  comballrc  pour  la  dèfeiwe  de  »a  pa-  . 
trio;  ils  s’assureront  en  outre  des  munitions  chez  tous  les  j 
marchands  qui  pourront  leur  en  fournir  ; il»  feront  faire  le  , 
plu»  grand  nombre  de  cartouches  possible,  pour  le»  met- 
tre à la  disposition  de»  officiers  en  chef.  Lorsqu’un  déla-  I 
chemenl  de  gardes  nationales  sera  requis  comme  travailleur, 
il  se  ponnoira  d’outils,  dont  la  réparation  sera  payée,  et 
il  marchera  sous  l«?»  ordres  des  officiers  et  sous-ofliciers. 
Lorsque  des  dèlacherocnl»  serv  iront  hors  de  leur  ^rrilolre, 
et  autrement  que  pour  le  service  de  p.vlrouille,  ils  seront 
soldé»  comme  les  autres  volontaires  nationaux. 

É Le  maire  de  Nancy  vient  de  nou»  envoyer  trois  cent» 
homnu*»,  en  nous  annonçant  qu’il  nous  en  enverra  Wenlôt 
un  plus  grand  nombre.  Faite»,  nous  dii-il . qu’on  appelle 
vile  ce#  braves  gens  à leur  poste , ils  brûlent  tous  de  voler 
à la  défense  du  |vays.  • 

M.  Marant  ; Le  dêparlemenl  des  Vosges  vient  de 
former  son  cnnlingentdu  sixième  des  gardes  natio- 
naux; il  s’élève  à .six  raille  quatre  cents  hommes 
tous  armés  et  équipés,  indépendammenl  des  cinq 
bataillons  que  ce  département  a déjà  sur  les  fron- 

1^* Assemblée  ordonne  la  mention  honorable  au  procè»» 
verbal  de  la  conduite  des  généraux  de  l’armée  du  Rhin, 
ainsi  que  de  celle  des  corps  adroinisiralifsel  du  zèle  des  ci- 
toyen» de*  déparleiocnl»  de»  Vosges  cl  du  Hant-Rhia. 

( La  iui(e  demain.  ) 


B.  Il  a été  fait  lecture  d’uo  mewage  da  roi.  U an- 
Dooce  qu'aucun  renzeigneiiiefit  □'*  été  donné  de  la  part  de* 
résidents  auprès  de»  ddTéreote»  cour»  de  i' Allemagne,  qui 
pût  indiquer  l’aulbenlicilé  d’un  écrit  intitulé  : Manifeste 
du  due  de  Bruniwiek.  Le  reste  du  message  est  une  prote»- 
tation  d’attachcmcni  à la  constilulton.  — L’Asaembl^a 
rejeté  la  projiosition  de  faire  imprimer  ceue  décUration. 

M.  Pélion , parlant  à la  télé  d’une  députation  de  Pari», 
a lu  1a  pélition  de  la  commune  sur  la  déchéance  du  roi. 
FJIe  a été  renvoyée  b la  commission  extraordinaire. 


SPECTACLES. 

Acaoüiie  Roval»  oc  Mtsiovr..  —Demain,  Coritandre 
ou  Ut  Fou»  par  amour,  cl  un  pa»  île  quatre. 

Thkatib  db  IK  N.VTIOV.  — iCtiire:  Colin-Maillard. 
TuBAvaB  Itvmb».  — L’dmant  jaloux,  i'irnfonicc. 
Tubathb  FaAAçvis , rue  de  Richelieu.  — Le  Pkilotopke 
marié  ; Pauline. 

TnéATaBdelu  me  Feydeau.  — La  1”  représentatif 
de  opéra  enun  acte;  /Jeux  Soeurs;  CA^ 

maur  filial.  , ^ , v ■ 

Tuêatbb  db  M“*  MoATAMSiBa.— t«5oiira,ic»ivt«nc* 
menfj  imprévu».  , « - 

Tubathu  du  Mabais.  — U ObstacU  imprévu, 

impTu-DU. 

Auaicv-CoitiOua- 
U Devin  du  Village. 

TuBAiaa  na  Molibuk.  — f-ee  Deux  Chambre»  ; 
Feinte  par  amour . U Procureur  arbitre. 

Théateb  de  la  rue  deLouvois.— La  Feintepar  amour; 

le  Projet  extravagant.  „ , *r- 

TKéATRP.  DU  Vaidbville. —Rc/ucAc.  — Demain,  .'Vice, 
parodie  de  .Stratoniee,  Arlequin  a$cheur;  le  Diner  im- 
prévu. 


-Le  Portefeuille,  te»  Suppléant», 
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PAIKMRNS  des  REFITES  DE  I.’H0TF.I.-DE- VILLE  DE  PARIS. 
Six  premier»  moi»  »T9»-  MM.  le»  Pajeur»  »ont  • U lelIreC. 

Cour*  de$  changes  étrangers , à 60  jours  de  date. 

Amsterdam U »/,  I Cadix 26  J* 

Hambourg 318  GéneA AM 

Londres 17  */i  Livourne.  • • • • - 

Madrid . . . 23  1. 10  ».  6<L  | Lyon,  P.  de  Paquet.  »/a»  P 

Bourse  du  3 aoûl. 

Art.  d«  lod.  de  5500  liv 1010 , 20 , S?  Vi.  ^ 

— Portions  de  1600  liv,  1300 

— de  312  liv.  10  s 2*6 

_ de  100  liv 

Emprunt  d’octobre  de  500  liv 436 

— dedéc.  ilS2.  Quit  de  fin.  . . . 10,  8 */».  13,  p. 

— de  125  mill.  déc,  1784.  2 */j.  Vi . Va.  Va»  V*»  P* 

— de  80  millions  avec  bulletins 3 Vj,». 

— sans  bulletin 8 V*.  Vs»  P* 

sort,  en  viager ..*/*»*/»»*>• 

Bulletin ' 

Reconnaissance  de  bulletins. 

AcL  nouv.  des  Iodes.  . 1013, 12,  18,  15,  12,  5,  8,  2 
3,  1000,  998,  1002, 1000 

Caisse  , 78 , "îj 

Demi-Caisse.  1882,  dO,  84»  ^7 

QuiUancc»  des  eaux  de  Paris 410 

Emp.  de  nov.  d787  à 3 p.  V«  • . . • • 

—  à 4 P-  Va *»  P' 

— de  80  mill.  d'août  1789.  ...  9 */„  »/*,  Va»  9.  ^ 
Assur.  contre  les  inc.  425,  23,  24,  22»  21,  20,  24,  23 

Aie 438.37  , 89  . 40  , 41 

Actions  delà  Caisse  patriotique 61 6 

CoNTBATS,  r*  classe,  b 5 p.  ^/i 01 

— 2*  idem,  4 5 p.  V#»  »“j-  13" 

— 3*  idem,  b 5 p.  Va»  l®*'  • • • »0,  80  Vj 

— 4*  idemt  b 5,p.  Va»  *0*»  dis.  p.  1.  . . 82  V» 

Prix  de  l'argent , du  3 ooiK,  aprèa-im’dr 

Pour  avoir  100  liv.  en  argent,  il  eu  coûte  160  I.  en  as^» 
Un  louis  d’or  coûle 40  Wv.  en  asaïf* 
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Dimanehe  S Août  I7!)2.  — 4'  Année,  de  la  Liberté. 


POLITIQUE. 

ÉTATS-UNIS  D’AMF.RIQUK. 

ÜDC  lettre  de  Philadelphie , Cil  date  du  U juin,  prt^ 
seule  le  lableau  le  plu«  satisfaisant  des  proftrH  de  la  po- 
pulation et  du  commerce  des  proTiuces  qui  composeul  ce 
vaste  Kiupirc  f»ù  r^n«  le  bonheur  qu’amèoe  iufhillible* 
ment  io  liberté.  Les  deut  nuuveaui  ElaLs  de  Vermont  et 
de  Kentucky,  roroiuiiis  indép -ndaiils  et  admis  à l'uiiiou 
fédérative,  ont,  depuis  led  juillet  1791 , chacun  deux  re- 
riSeiilanls  dans  le  sénat , et  deux  dépotés  dans  la  rhatn- 
re  des  représctitanls  des  Ktols-Unis,  portés  au  nombre 
de  quinic.  — Quatre  autres  prandes  pmvinr*^  jouiront 
dans  peu  des  mêmes  avantapes  e»  du  même  r inp  ; celle  de 
Moine  ( située  entre  l’Klai  de  New*H«mpshire  ei  la  Nou- 
velle (ücosse,  colonie  anplain*  },  arrivée,  eu  1700,  à une 
pO|>ulatiDn  de  prés  de  ccnl  mille  Manrs;  celle  de  Cumber- 
land, sur  la  rivière  du  méaie  nom,  qui  eu  a quaranie;vn- 
riii,  la  province  de  Francklln,  voisine  de  la  tvrécikicule. 
qui  compte  cinquante  mille  âmes  et  nu  établisacineiii  sur 
la  rivière  Genasi’c,  à ronot  de  la  Pensylvaiiie;  on  les  dé- 
tachera lies  Llats  où  elles  sont  enciavéL’s,  et  qui  les  régis- 
sent pour  les  classer,  et  les  faire  représenter  coiuoie 
Tciige  roccroiasemeot  de  leur  populaliou,  base  de  la  re- 
présentation dans  le  cun^rC.’S, 

De  nouveaux  établissements  sur  les  bords  de  la  rivière 
que  nous  venons  de  nomuuT  , donne  plus  do  deux  cent 
mille  habilunts  de  surptuN,  fournis  pour  le  plus  ',;r.'ind 
nombre  par  l’Ecosse,  l'Irlande,  TAIkTOagne  et  la  Hollan- 
de. On  voit  aussi  quelques  Aii^çlnis  dans  le  Kentucky , en- 
tr’autnrs  M,  Miller,  ci-devant  iropriroeur  du  London 
evening  posi , dans  le  quartier  d'Oid-Bacley , aujourd'hui 
le  colon  et  le  fumier  le  plus  riche  de  Fayette- ville. 

I.a  pefiolatton  totale  dus  Elats-ütils  pise  quatre  mil- 
lioiia  et  demi,  non  comprit  ciuq  cen<  mille  colons  qui  se 
sont  lixés  sur  les  lerraius  de  ta  partie  de  l’ouesU 

Nous  croyons  devoir  joindre  ici  le  tableau  de  la  valeur 
et  de  la  destination  des  marcliaudises  exportées  par  cette 
puissance  : 

l)ollnr$. 


Dans  les  possessions  de  la  Russie, 

3,570 

Dans  celles  de  ta  Suf-do. 

23,866 

3 

Dans  celles  de  Danemark. 

277,278 

53 

Dans  celles  des  Province-üniés. 

1,634,833 

06 

Dans  ce'les  de  la  Grande-Bretagive. 
Dans  les  ports  impériaux  des  Pays  Bas 

7,953,418 

31 

et  d'Allemagne. 

A Hambourg,  Brême  et  aiilres  villes 

363,013 

10 

anséaliques. 

64,359 

35 

Dans  les  po.<se>sions  françaises. 

4.298.762 

36 

Dans  celles  de  l'Espagne. 

1,301,386 

95 

Dans  celles  du  Portugal. 

1,039,606 

47 

Dans  les  ports  d'Italie. 

31,7-6 

A Maroc. 

3,660 

50 

Aux  Oandes-Indes. 

SIN.OfS 

46 

En  Afrique. 

168.477 

93 

Aux  Indes-Ocddenlales. 

59,434 

36 

A la  céte  nord-ouest  de  l'Amérique. 
Dons  les  marches  d’Europe  et  des  lodes- 

3,380 

Oecadeutaies. 

39,374 

75 

Total  dollars 

17.571,551 

45 

Départcuieut  de  la  trésorerie,  te  38  mars  1793. 

Signé,  Tincu-Cosk  , »4crttairt:-assi$ttml . 


KliSSlB. 

De  Péterebourg,  U 10;«i/lcL  — Le  siècle  duii»  lequel 
B0O5  vivousaotène  tous  les  jours  des  iioiivoautcs.  On  n'a- 
Vtiü  point  eucore  vu  de  corps  diploiouliques  in  pariibus, 


il  s’en  forme  un  dans  celle  capitale  : M.  Deboli,  ministre 
plénipotentiaire  duroiut  de  la  république  de  Pologne,  se 
trouve  actuellement  classé  dans  la  même  catégorie  que 
U.  Genet,  chargé  dusalTaires  deFraoce;  rimpéralrice  ne 
parait  plus  disposée  à le  reconnaître,  et  il  ne  trouve  plus 
d'accès  auprès  de  ses  ministres.  Ces  deux  messieurs,  en 
alteudunl  que  leur  compagnie  s’augmente,  se  voient  sou- 
vent et  se  conlient  mutuellement  leurs  réflexions  politi- 
ques, philivsopliiquus  et  morales  sur  la  tournure  bîiarre 
que  les  événements  prennent  ici  bas. 

La  Gaxelte  de  lu  Cour  n'a  point  encon^  publié  sa  relu- 
lion  des  alTaircs  qui  ont  eu  lieu  entre  i‘aniiée  du  général 
kakowsky  et  celle  du  prince  Pouiutow-ky.  On  prétend 
que  le  18  dejuin,  cedernler  a repoussé  les  Russes  avec  le 
plus  grand  avantage.  Quoi  qu'il  en  soit,  8a  Majesté  Inh 
periale  vient  de  divlribuur  beaucoup  de  récompenses  pé- 
cuniaires, et  do  cordons  de  toub's  iv-s  coulenrs  à ses  géné- 
raux, à ses  ofTicion  et  aux  che^  de  la  coiiféilération  ( 
cette  princesse  vient  do  faire  par  conséquent , suivant  l’u- 
sage, quelques  ingrab  et  infniimcm  de  mécontenls. 

POLOGNE. 

De  yitrsouie,  le  ikjniUél.  — M.  d*:  Schulenburg  , mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  doit  partir  le  6 , et  le  roi  dé 
Prusse  le  lû,  pour  CohlcnU:  ; 8a  Majesté  doit  arriver  à 
Anspach  le  lô,  elle  y restera  jusqu'au  19,  elle  a ordonné 
de  supprimer  toute  réjouissance , fêles  publiques , illurai- 
nnlions,  etc.  pour  ne  point  causer  des  dépenses  inutiles  h 
ses  nouveaux  sujets. 

î.a  Russie  et  la  Pologne  pamis<ani  vouloir  a«  nppro- 
dier,  le  mi  a de  fréqueutes  conferonees  avec  M.  de  Bul- 
gakow,  ministre  russe,  qui  est  resté  à Varsovie,  même 
depuis  que  les  hostilités  ont  commencé.  Plusieurs  person- 
nes du  consi'il  sont  appelées  à ces  conférences.  M.  de  lh>- 
tficky  , envoyé  en  dernier  lieu  é Berlin  , y a f^lement  as- 
sisté; M.  Luedicsiui  qui  n'y  est  point  admis,  en  parait 
intrigué.  Ce  ministre  s’est  donné  beaucoup  de  mouvement 
pour  en  pénétrer  le  secret.  On  a lieu  de  croire  que  ses  dé- 
marches sont  encore  infructueuses. 

Tout  le  monde  parait  se  flatter  Ici,  que  les  affaires  de 
Pologne  prendront  une  loumiirc  inattendue,  et  beaucoup 
plus  favorable  qu'on  n'a  eu  lieu  d'espérer.  Les  Russes  ne 
sont  plus  qu’à  vingt-quatre  mdlcs  de  la  capitale.  Les  ar- 
mées de  l'L'kraine  et  de  Lithuanie  se  replient  fan;,  être  lu- 
quiôlées. 

ALLEMAGNE. 

iM  Siayetue , U 16  juiUet.  — 0»  se  dispose  à passer  le 
Rhin  incessamuicut  : le  camp  est  toujours  à Schweizingon, 
il  est  de  dix-sept  millc*hommes , et,  avant  un  mois,  il  doit 
être  porté  de  trente  à quarante  mille.  Chaque  régiment  a 
six  pièces  de  canou  de  dix-huit , douze,  six  et  trois  livres 
de  balles,  avec  des  obusiers.  Le  prindpedes  Aiitricliiuiis, 
et  celui  qu'ils  suivront  constamment  dans  celte  guerre,  est 
de  SC  battre  autaut  qu’ils  le  peuvent  avec  des  forces  dou- 
bles ou  triples.  — Ia:  landgrave  de  Ucsse-Casscl  comman- 
dera un  corps  de  dix  mille  Hessois  et  de  dix  mille  Prus- 
siens. On  assure  que  les  émigrés  n’ont  pu  obtenir  une 
existence  militaire,  qu’et»  conséquence  Ils  seront  incorpo- 
rés dans  les  régiments,  et  obligés  d’endosser  ruuifümic 
autrichien  et  prussien. 

Voici  lerésullnl  des  conférences  de  Mayence,  tel  qu'oa 
le  fuit  déjà  circuler  : 

!•  Les  Français  remcUruiil  au  roi  toute  l'auiorilé  qu’il 
avait  avant  1769. 

1*  Li*s  princes  posses.siunnés  en  Alsace  et  eu  f.orraiiie , 
seroul  remis  daits  leurs  droits  et  privilèges;  ils  seront  de 
plus  indemnisés  des  pertes  qu’ils  ont  essuyées  depuis  la 
révolution. 

5*  I.a  noblesw;  sera  réiiili'gréç  dans  ses  droits  cl  }ueru- 
gatives. 


2*  Série.  — Toftu  IV. 


3(i 


Digitized  b-,  ''  yk 


322 


4»  Le  clergé  rentrera  dans  ms  biens,  honneur»  et 

Avignon  »era  rcndo  au  papo.  Cependanl,  si  Sa  Sain- 
teté veut  ie  céder  pour  une  somme  convenue,  elle  en  sera 

la  mallrcsae.  . * . . , 

6-  Les  Fnunrai»  paieront  tou»  ks  frais  de  la  guerre. 

Df  Bonn,  It  'iSjuitlel.  — I/CHerlcur  de  Cologne  vient 
aussi  de  se  dMarer.  Cet  évéqne-prince  »’e»t  rangé  parmi 
le»  ennemis  do  la  France.  Il  a ordonné  h son  ministre  à 
Pari»  de  quitter  celte  capitale  sans  prendre  congé.  — un 
a esDèdié  de»  courrier»  dan»  le»  différentes  garnisons  de 
ret  électoral,  iwiir  accélérer  le»  préparatif»  de  Rnerre. 
I/armée  éh*ctoralc  est  de  quatre  J»  cinq  cents  hommes,  bl 
l’électeur  yioint  ses  lrou})e>  munslémmue».  ce  corps  sera 
de  qualorie  cents  hommes.  Ces  troupe»  fl'" 

firent,  avec  les  Autrichiens,  la  houleuse  evpédilion  de 

De  Siuttgard . le  ik  juiltet.  - L’arlilleric  aulnclm-mic, 
composée  de  quatre  cents  pü-ces  de  canou . est  d«- 

„i(.rin.«U  il  l,udwi»Ux,ur|(.  à Iroi,  l.fuK  d 
po«S  qu'un  jour  don»  un  Ydhge  voiuo  cf  fomudoblc  .illi- 
uni  M rend  i sa  dcsiinalion  i>ar  Heilbron , rtc.  - U 5 
AulricWcni  espèrent  avoir  leots  quarlieta  l>  l'''eÇ  ™ 
Prance.  Malgré  1«  fausses  opinions  qu  on  a elierclK  a 
leur  donner,  ils  parlent  avec  la  plus  grande  eslime  du 
courage  de.  Français,  cl  surtout  de  rhabilelé  de  leurs  lu- 
Snleurs.  Ils  n’ignorent  pas  combien  I appr^he 
He  guerre  fnioraiseaeal  nieurlrit-repar  les  nuoe- oui l^d^ 
fendent.  Ils  5oni;arides  de  nouvelle,  cl  de  gaiett».  Ces  écrits 
polémique»,  celte  guerre  de  Xieoèin.t  et  de  Prodlons  le- 
'imuse  lieaueoup,  disent-ils.-l.a  Jou.Uon 
trichleimes  et  prussiennes  est  loin  de  leur  plaire,  lissai* 
tendent  à bien  de  contestations. 

De  ie  2i  juillel.  - Les  frC^quenUN  protesta- 

tions de  l’électeur  palatin , contre  le  séjour  des  troupe» 
autrichiennes  d ms  sC»  Etui»,  n’ont  produit  aucun  effet  ? 
on  y compte  déjà  divhuU  mille  hommes . ei  I on  croit 
nue  le  nombre  sera  portéà  vingt-cinq  mille.  Cetlt  armée, 
qui  campera  prés  de  crue  ville,  parait  destmee  ^ 

l’attaque  de  Landau.  On  met  le  plus  grand  intérU  à la 
prise  de  cette  forteresse.  . 

Il  est  arrivé  avant-hier  ici  deux  déserteur»  français, 
MM.  Sainl-Martin  et  Saint-Michel . tons  deux  capitaines 
d’artillerie:  ilsi*e  sont  échappés  de  Landau.  — Le»  Autri- 
chiens ont  fort  à se  louer  de  la  désertion  de»  officiers?  mais 
la  désertwn  des  soldaü  e»l  eolièreroenl  à Uvanlage  de 
l’armée  française. 


Le  général  Dillon  a fait,  le  M,  la  revue  du  camp 
de  Matilde;ce  camp,  qui  vaut  aujourd'hui  une  place 
forte,  est  environné  de  plus  de  vingt  mille  palis- 
sades ; cinq  à six  mille  hommes,  dans  ces  retranche- 
ments, feront  face  à une  armée  de  trente  mille 
hommes. 

Croyons  encore  à l'humanité  autrichienne  ! 

Qui  pourrait  apprendre  le  trait  suivant,  sans  ressen- 
tir tous  les  frémissements  de  riiidigiiation?  — Les 
paysans  français,  enlevés  par  les  Autrichiens,  te 
vendent  dtx  écut  à Luxembourg;  de  là  on  les  en- 
voie recruter  les  garnisons  de  la  Silésie  et  de  la  Gal- 
licie,  d’où  ses  infortunés  ne  revieiKlront  jamais. 

Du  2.  M.  Dillon  ayant  fait  avancer  des  troupes 
vers  Bavai,  y campa  un  jour.  Mais  il  ne  trouva  pas 
la  position  avantageuse,  et  porta  son  armée  à Ber- 
la  mont,  où  son  camp  va  être  fortifié  de  huit  batail- 
lons et  de  deux  escadrons.  Il  y avait  à peine  une 
heure  qu’il  était  sorti  de  Bavai,  quand  les  Autri- 
chiens y sont  rentrés.  On  ne  sait  ms  encore  quel  est 
leur  nombre.  — Les  compagnies  franches  se  fornienl 
avec  une  rapidité  incroyable.  Le  général  choisit  de 
vieux  militaires  pour  les  commander, 

DÉPARTEMEHT  DD  HAUT-RHIH. 

Cofnuir,  U 30  juttfrf.  — Les  enrôlements  se  font 
ici  avec  le  plus  grand  succès.  Dimanche  dernier, 
trois  cent  quinze  hommes  se  sont  fait  inscrire  à 
Neiiwbrisac.  On  a établi,  pour  les  inscriptions,  une 
place  en  face  du  camp,  et  les  notivt*aux  volontaires 
entendent  prononcer  leurs  noms  aux  acclamations 
de  leurs  frères  d'anne.s.  Une  troupe  de  jeunes  filles 
des  montagnes,  habillées  de  blanc,  ornait  ce  spec- 
tacle militaire.  Le  complètement  des  troupes  de 
ligne  en  souffre  si  peu,  que  le  même  jour  il  s’est  pré- 
senté, tant  ici  qu’à  Neiiwbrisac,  plus  de  deux  cents 
jeunes  gens  pour  les  régiments  ue  ligne.  Un  calcul 
fort  mi^éré  prouve  que  ce  département  a fourni 
douze  mille  hommes  à la  France. 
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PAYS-BAS. 

DeBruxelles,  le  30  fuillel.  — M.  de  Metlernich  n’est 
pas  encore  de  retour.  On  dit  que  son  voyoge  avait  pi  i»  de 
niolifs  qu'on  ne  l’a  cru  d’abord.  — M.  de  Clairfail  est 
parti  pour  le  Luxembourg,  où  U a le  commandement  gé- 
néral des  troupes  de  celle  prorince , qui  vont  encore  être 
augmentées  de  six  bataillons  tiré»  de»  régiments  de  Ilohen- 
lobe , Sluanl , Malhescn  , Bingen , et  grenadier»  hongrois. 
Il  doit  se  traasporler  à Coblcnti  pour  concerter  ses  opéra- 
tion» avec  le  duc  de  Brunswick.  — On  transporte  toujours 
beaucoup  de  vivre»  à Namur  et  dans  les  Ardennes.  —•  Le 
duc  de  Saxe  »e  rend  aujourd’hui  à üand  , pour  y présider 
à l’inauguration  du  l'empereur.  Il  ira  prendre  ensuite  le 
commandement  de  l’armée  de  Mon»,  ayant  sous  ses  or- 
dres les  géntkaux  Braunn  et  Beaulieu. 


FRANCE. 

DÉPARTEMENT  Dü  NORD. 

Valenciennes,  le  l*»*  aoiif.  — Le  nombre  <les  dé  • 
serteurs  augmente  lotis  les  jours,  et  tous,  hullands 
et  tyroliens,  assurent  qu'ils  seront  .suivis  d’une  im- 
mense quonlilé  de  leurs  camarades. 

Un  caporal  des  grenadiers  de  Mnrrai  est  arrivé, 
le  30  juillet,  de  Bruxelles  même,  avec  toiil  son  poste, 
composé  de  dix-sept  hommes. 


patiuàRi  lAsislatviu?. 

Présidence  de  M.  Lafon^Ladebai, 

SUITE  DE  LA  SÉANCE  OU  VENDBEDl  3 AOUT. 

Sur  le  rapport  de  M.  Hugaiit,  le  décret  suivant  est 
rendu. 

• L’Assemblée  nationale  s’étant  fait  rendre  compte  par 
son  comité  militaire  du  projet  de  réglement  en  date  du 
20 juin,  relatif  aux  prisonniersth? guerre,  d’après  la  loi 
du  5 mai  dernier,  présenté  par  le  pouvoir  exécnlif,  en 
conformité  de  l'article  XJ  1 de  ladite  loi,  déclare  que  ledit 
reglement  ne  contient  rien  qui  ne  soit  conforme  à la  loi, 
et  qu’il  sera  annexé  avec  le  présent  décret  à celui  du 
h mai  dernier. 

M.  Lecointe  : Les  administrateurs  du  district  de 
Melun  m’ont  chargé  de  dénoncera  l’Assemblée  les 
abus  qui  se  commettent  dans  l’achat  des  foins,  paille 
et  avoine  pour  le  compte  de  la  nation.  La  mauvaise 
qualité  de  ceux  de  ces  approvisionnements  (jui  se 
trouvent  dans  la  ville  de  Melun,  a etc  constatée  par 
des  procès-verbaux.  Ceux  qui  se  trouvent  à Ver- 
sailles, Marlv,  Choisi,  etc.  sont  aussi  d’une  qualité 
très-détérior'ée.  Voilà  où  nous  en  sommes  avec  les 
ministres.  Les  trahisons  multipliées  du  pouvoir  exé- 
cutif ne  devraient-elles  pas  faire  enfin  ouvrir  les 
veux  à la  nation  ! Je  demande  que  la  commissioD 
que  vous  avez  nommée  pour  surveiller  réquipeoteoV 
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«*t  rarmeinent  des  troupes  soit  aussi  aiitoris«ie  â sur- 
veiller la  partie  des  fourrages. 

La  proposition  de  M.  I.ei'oinle  est  adopttV. 

^ Les  invalides  qui  composent  lu  garde  de  Bicètrc  et  de 
riiApital  du  la  Sal|)êlrièrü  paraissent  à la  barre,  et  deman- 
dent un  décret  qui  les  comprenne  dansl’orgunisatinn  delà 
gendarmerie  nationale,  comme  il  en  a été  usé  en  faveur 
des  autres  gardes  des  prisons  de  Paris. 

Leur  deman<te  est  renvoyée  au  comité  militaire. 

M.  Romme  : Le  gouvernement  etivova  à Naples, 
il  y a quelques  années,  un  détachement  de  l'élite  de 
notre  artillerie,  pour  y dresser  un  corps  d’artillerie, 
et  l'instruire  dans  l’art  de  fondre  des  bouches  à feu. 
Je  demande  que  l’Assemblée  s’informa*,  1"  si  le  mi- 
nistre de  la  guerre  continue  à faire  ce  détachement  ; 
2®  s’il  a pris  des  mesures  pour  le  faire  rentrer  en 
France  ; .3®  si  les  individus  qui  le  composent  ont 
prété  le  serment  civique. 

Ces  propositions  sont  renvoyées  à l’examen  du 
comité  militaire. 

Le  même  membre  demande  qu’il  soit  permis  à 
M.  Rolland,  ex-ministre  de  l’intérieur,  de  se  rendre 
dans  sa  famille. 

Cette  autorisation  est  accordée. 

Enfin,  M.  Romme  communique  à l’Assemblée  un 
mémoire  de  l’école  d’architecture  rurale,  établie  à 
Paris,  sous  la  direction  de  M.  Cointereaux.  Cette 
école  demande  à être  comprise  dans  la  nouvelle  or- 


M.  Dumas  demande  à lire  la  dénonciation  qu’il  a 
rédigée  contre  l’avant  dernier  ministère.  — On  ob- 
serve qu’un  décret  renvoie  ces  dénonciations  à la 
commission  extraordinaire. 

Une  partie  de  l’Assemblée  réclame  l’impression 
de  cet  ouvrage. — L’Assemblée  décide  qu’il  n’y  a 
pas  lieu  à délibérer. 

On  lit  une  lettre  signée  par  une  députation  de 
fédérés,  qui  demandent  a soumettre  à l’Assemblée 
quelques  observations. 

Après  quelques  débats,  et  sur  l’observation  qu’ils 
doivent  partir  demain  pour  le  camp  de  Soissons, 
l’Asseuiblée  décide  qu’ils  seront  admis  à l’instant. 

L’orateurde  i.a  dêpltation  ; Un  grand  attentat 
a été  commis  dans  les  murs  de  Soissons;  plusieurs 
de  nos  frères  ont  péri  par  le  poison 

M.  le  président  fait  lire  aux  députés  la  lettre  des 
commissaires  de  l’Assemblée,  qui  dément  ce  fait. 

lit  continuent  : Mais  il  est  d’autres  crimes  bien  plus 
atroces,  puisqu'ils  tendent  à assassiner  le  peuple 
entier.  Nous  vous  dénonçunsie  pouvoir  exécutif,  le 
perlide  Lajard,  les  factieux,  les  conspirateurs  qui 
vous  entourent,  et  qui  ont  pris* le  masque  du  pa- 
triotisme pour  tromper  le  peuple.  Nous  vous  deman- 
dons une  réponse  catégorique  ; pouvez-vous  nous 
sauver,  oui  ou  non?  Le  peuple  est  levé,  il  veut  sau- 
ver la  chose  publique  et  vous  sauver  avec  elle. 

M.  le  président  répond  aux  pétitionnaires,  que 


ganisation  de  l’instruction  publique.  , ,,,  , ..  . , 

On  lit  une  lettre  de  la  municipalité  de  Sarrelouis  i ' trouvera  dans  la  constitution  des  moyens 

li  annonce  (]U(^  M.  Puisignniif  coinnicitKlaiitdp  l'nr-  j ^**^*^‘***^9**^^^**^’  Ils  sont  admis  a la  séance. 
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tillerie  dans  cette  place,  ainsi  que  l'auinonier  du  ré- 
giment de  Sonnemberg,  ont  été  saisis  en  désertant  : 
que  depuis  tous  les  officiers  du  régiment  d’Esterhazy 
ont  abandonné  leurs  drapeaux,  et  que  la  ville  sé 
trouve  dans  le  plus  grand  dénuement,  soit  des  fonds 
né<;essaires  pour  les  travaux  des  forlincations,  soit 
par  rapport  aux  approvisionnements  de  tonte  espèce 
en  vivres  et  en  outils. 

Sur  le  rapport  de  M.  Dumas,  l’Assemblée  décide 
qu’il  n’y  a pas  lieu  à délibérer  sur  racciisation  faite 
contre  le  directoire  du  district  de  Corbeil,  d’avoir 
refusé  d’enrdler  des  citoyens  qui  se  présentaient 
pour  concourir  à la  formation  d'un  liatiil  on  de  vo- 
lontaires. 

Sur  la  proposition  du  même  membre,  elle  décide 
qu’il  y aura  une  augmentation  de  douze  guides  pour 
I armée  du  Midi. 

Sur  la  motion  de  M.  Dubayel,  l’Assemblée  décrète 
que  les  quartiers-maîtres  auront  à leur  tour  des 
compagnies. 

Sur  le  rapport  de  M.  Jean  Dcbrv,Ie  décret  suivant 
est  rendu. 

« Art.  I«%  Tout  Français  qui,  soit  dans  les  biHaillons 
de  volontaires,  soit  dans  les  troupes  de  ligne,  soit  dans  les 
légions,  soit  dans  les  compagnies  franches,  ou  tout  autre 
corps,  aura  fait  la  guerre  de  la  liberté,  depuis  la  campa- 
gne actuelle,  et  sera  resté  sous  les  drapeaux,  ou  eu  acli- 
vitéde  s^ice,  jusqu'à  la  paix,  jouira  des  droits  de  ci- 
toyen actif,  comme  s’il  avait  servi  pendant  üeiie  ans. 

* Ceux  qui  auront  été  blessés,  et  ne  pourront  servir 
jusqu'à  la  fin  de  la  guerre , jouiront  des  mêmes  droits. 

» II.  Les  gardes  nationaux  sédentaires  qui  auront  été 
requis  et  employés  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  à dater  de 
la  présente  campagne,  jouiront  également,  à l’àge  de 
vingt-cinq  ans,  des  droits  de  citoyen  actif. 

111,  L’admission  des  défenseurs  de  la  patrie  à ces 
droits,  se  fera  solennellement  dans  la  commune  de  leur 
résidence. 

» IV.  Les  titres  d'admission  seront  les  congés,  les  cer- 
tificats et  les  témoignages  écrits  de  la  conduite  civique  de 
chacun  d'eux.  > 

Les  grands  procurateurs  de  la  nation  annonceut- 
que  .MM.  Varnier,  Tardy  et  Noirot  ont  été  acquittés 
par  jugemeut  de  la  haute  cour  nation.tle. 


Les  ministres  préscntetit  un  inesSiigedu  roi.  Il  est 
ainsi  conçu  : 

Ou  3 août  i-pi , l'an  4 de  la  liberté. 

Il  circule,  M.  le  Président,  depuis  quelques  jours  un  écrit 
intitulé:  Dcclarntion  de.  Son  AUesse  Sérénissime  leduc  ré- 
gnant de  lirunswick-Lunebourg,  commandant  les  armées 
combinées  de  Leurs  Majestés,  C empereur  et  le  roide  Prusse  ' 
adressée  aux  habitants  de  ta  France,  (’.cl  écrit  ne  présente 
aucun  des  caractères  qui  pourraient  en  garantir  l'authen- 
ticité. Il  n’a  été  envoyé  p.ir  aucun  de  mes  ministres  dans 
les  diverses  Cours  d'Âlleniagne  qui  avoisinent  le  plus  nos 
frontières.  Cependant  sa  publicité  me  parait  exiger  une 
nouvelle  déclaration  de  mes  sentiments  et  de  mes  prin- 
cipes. 

La  France  sc  voit  menacée  par  une  grande  réunion  de 
forces.  Reconnaissons  tous  le  besoin  de  nous  réunir.  La 
calomnie  aura  peine  à croire  la  tristesse  de  mon  cœur,  à 
la  vue  des  dissensions  qui  existent  et  des  malheurs  qui  se 
préparent  ; mais  ceux  qui  savent  ce  que  valent  à mes  yeux 
lu  sang  et  la  fortune  du  peuple,  croiront  à mes  inquiétu- 
des et  à mes  chagrins. 

J’ai  porté  sur  le  trûne  des  sentiments  pacifiques,  parce 
que  la  paix,  je  premier  besoin  des  peuples,  est  le  premier 
devoir  des  rois.  Mes  anciens  ministres  savent  quels  eOTortA 
j’ai  fait  pour  éviter  la  guerre.  Je  sentais  combien  la  paix 
était  nécessaire  ; elle  seule  pouvait  éclairer  la  nation  sur 
la  nouvelle  forme  de  son  gouvernement;  elle  seule,  en 
épargnant  des  malheurs  au  peuple,  pouvait  me  faire  sou- 
tenir le  caraclère  que  j’ai  voulu  prendre  dans  cette  révo- 
lution. Mais  j’ai  cédé  à l’avis  unanime  de  mon  conseil , au 
vœu  manifesté  d’une  grande  partie  de  la  nation,  et  plu- 
sieurs fois  exprimé  par  l’Assemblée  nationale. 

^ La  gucrie  déclarée,  je  n’ai  négligé  aucun  des  moyens 
d en  assurer  le  siica-s.  ( Des  murmures  s’élèvent  dans  une 
partie  de  l'Assemblée,  cl  un  assez  violent  tumulte  dans 
les  tribunes,  j Mes  ministres  ont  reçu  ordre  de  se  concer- 
ter avec  les  comités  de  l’Assemblée  nationale  el  avec  les  gé- 
néraux. Si  l’événomenl  n’a  pas  encore  répondu  aux  espf*- 
de^  la  natioii,  ne  devons-nous  pas  en  accuser  nos 
divisions  intestines,  les  progrès  de  l’esprit  de  parti,  e\. 
surtout  l’étal  de  nos  armées  qui  avaient  besoin  d’élrc  en- 
core exerc4*es  avant  de  les  mener  au  combat.  Mais  la  na- 
tion verra  croilre  mes  cfToris  avec  ceux  des  puissances 
ennemies;  je  prendrai,  de  concert  avec  l’Assemblée  na- 
tionale, Inus  les  moyenspoiir  que  les  malheurs  inévitables 


iUf  Ia  Kiierrp , profilAblft  6 u lib^^  el  à <m  frioir<*. 

J'ai  arrepté  la  cDii«litution  : la  majorité  de  la  nation  la 
di^sirail  ; j'ai  ru  qn'cllu  f plaçait  son  iKmhour , et  re  bofi- 
heur  fait  rutiique  oornpalioii  de  ma  >ie.  Depuis  ce  mo- 
ment, je  me  suis  fait  une  loi  d'y  élre  fnb'-le  mêmes  ru- 
meurs }:  et  j'ai  donné  ordre  à mes  ministres  de  la  prendre 
pour  seule  régie  de  leur  conduite.  Seul  je  n’ai  pas  voulu 
mettre  rocs  lumières  à la  place  de  reipérience,  ni  ma 
vulonlê  à la  place  de  mon  serment.  J’ai  dû  Ifivailler  au 
bonheur  du  peuple  ; j’ai  fait  coque  j’ai  dft,  c'est  a»sez  pour 
le  cœur  d'un  homme  de  hien.  Jamais  on  ne  me  verra 
composer  sur  la  gloire  ou  les  intérêts  de  la  nation,  rece- 
voir la  loi  des  étrangi'rs  ou  celle  d’un  parti  : c'est  à la  na- 
tion que  je  me  dois  : je  ne  fais  qu'un  avec  elle  : aucun  in- 
térêt ne  saurait  m'en  séparer  ; elle  seule  sen  écoutée  : je 
maintiendrai  jnsqu'à  mon  dernier  «oupir  l'indépendance 
nalionele.  Les  dangers  personnels  ne  sont  rien  oupri's  des 
malheurs  publics.  Kh!  qu’e>l-cc  que  des  dangers  person- 
nels ponr  un  roi  à qui  on  vent  enlever  l'amour  du  peuple  ! 
C'esi  là  qu'est  ia  véritable  plaie  de  mon  c«ur.  Lu  jour, 
peut-être,  le  peuple  saura  combien  sou  bonheur  m'est 
cher,  combien  il  fut  toujours  et  mon  seul  intérêt  et  mon 
premier  besoin.  Que  de  chagrins  pourraient  être  ptlacés 
par  la  plus  légère  roapiue  de  son  retour! 

.Si^nr,  Loits. 

Et  piui  édj , BicoT-SAiNTR-Caon. 

Plusieurs  membres  demaudeiil  rimpression  de  ce 
message. 

M.  Lacboix  : Je  demande  le  renvoi  h la  commis- 
sion et  l'ordre  du  Jour  sur  l'impression  ; mes  inulirs 
tout  que  l’imprimerie  royale  s'en  oeeupe  ilejh  sûre- 
ment, et  qu'il  e.<tt  inutile  d'en  faire  deii.t  éditions; 
enHn,  qu’il  importe  qu'on  ne  fa.sse  de  l’argent  de  la 
nation  que  de  boo.s  usages. 

M.  Ducos  : Ce  n’esl  pa.s  pour  épargner  des  miséra- 
bles frais  d’impression  quej’appuie  fa  question  préa- 
lable demandée  par  M.  Lacroix:  mais  c'est  parce 
qu'elle  exprime  des  sentiments  dont  le  roi  n’a  pas 
aminé  de  gages  ni  de  garantie  suflisants;  parce  que 
si  nous  disions  aujourd'hui  à la  nation  : vous  pouvex 
compter  sur  le  roi,  |>eut-élré,  quelque  temps  apri^t, 
nous  serions  forces  à iin  douloureux  désaveu. Ce 
n'est  pas  par  des  lettres,  c’est  par  des  actions  que  le 
roi  doit  faire  l’acte  lormel  de  résistance  que  la  cons- 
titution lui  prescrit  contre  des  ennemis  qui  ne  nous 
font  la  guerre  que  pour  lui  et  en  son  nom.  ( On  ap- 
plaudit. ) 

Ül.  IsNAKD  : Le  langage  du  roi  fut  Imijonrs  consti- 
tutionnel ; mais  je  n'apprécie  que  les  fails,  et  rien 
que  les  faits  constatés  : or,  qu'a  fait  le  mi  pour  ar- 
rêter le  plan  de  contre-révolution  qui  couvi-e  la 
France,  et  se  ramifie  dans  les  cours  étrangères?  Rien, 
ie  le  prouve.  { Il  s’élève  des  murmures  dans  le  ci- 
devant  cAlë  droit.  ) Je  ne  sais  pas.  Messieurs,  par 
que)  aimant  vous  êtes  attirés  sans  cesse  vei-s  la  cour. 

M.  Champion  : Et  vou.s.  Messieurs,  êtes  vmdiis 
aux  Anglais. 

M.  ISNABD  : M.  le  président,  je  dénonce  à l'Assem- 
blée, à la  nation  entière,  M.  Champion  l’exécrable, 
qui  me  dit  que  je  suis  vendu  aux  Anglais.  Malheu- 
reux! ouvre  mon  errur,  et  tu  verras  s'il  est  Fran- 
çais !...  Je  continue  : 

Le  roi  aurait  du  sévir  contre  une  nohlease  fac- 
tieuse, et  il  lui  a prodigué  les  places  dont  il  disp^. 

Ce  sont  les  prêtres  les  plus  rebelles  à la  constitu- 
tion qui  sont  fonctionnaires  dans  son  église. 

Des  émigrés  s'arment  contre  la  patrie,  des  fana- 
tiques tentent  d'allumer  la  guerre  civile;  des  mal- 
veillants parcourent  ie  royaume  pour  fomenter  des 
troubles;  nous  proposons  des  lois  répressives,  il  les 
refuse,  ou  en  retarde  deux  mtiis  la  sanction. 

Le  roi  s'éiait  entouré  d'une  gardedoiil)*oi'gani.sn- 
lion  était  illégale,  et  l'espritcontre-révoliilioiinaire; 


» noiisfavons  licenciée;  il  a connu  ses  délits,  et  illm 
' n témoigné  de  la  reconnaissance. 

* Des  corps  administratifs  ont  violé  la  constitution, 

; au  lieu  de  sévir  eontre  eux,  il  a publié  leurs  arrêtés, 

I et  propagé  leurs  principes. 

‘ Une  année  délibère,  le  génér.il  le  permet  ; il  quitte 
i son  poste,  et  le  roi  ne  le  désapprouve  pas. 

Tous  ses  mmistro.s  devaient  elre  d'un  civisme  irré- 
i procbable,  et  cependant,  ceux  que  I'üii  accuse,  lui 
I ont  paru  ( d’après  sa  lettre  au  corps  légisialif) /<# 

I vlus  esUmahies.  Ceux  qui  uni  f inporti*  les  regreU  de 
la  nation  ont  mérité  sa  haine,  et  depuis  son  règne 
J constiliitionncl , le  ministère  est  livré  à une  fluctua- 
I bon  qui  suflirait  seule  pour  désorganiser  le  gouver- 
I ncmenl. 

Il  doit  .avoir  de  l’ascendant  sur  l'esprit  des  princes, 

[ ses  parents,  et  ce  sont  eux  qui  ont  provoque  contre 
t nous  le  concert  des  puissances. 

I Pour  qui  s'arment  ces  cours?  Pour  lui.  Que  nous 
} demandent-elles?  De  le  rétablir  despote.  C’e.st  même 
i en  .son  nom  que  tous  nos  ennemis  agissent-  S'esl  il, 
d’après  1.1  constitution,  opposé  à leurs  etiireprises 
par  des  actes  fortnels?  C'est,  Messieurs,  ce  que  vous 
devriez  juger,  an  lieu  de  crier. 

De|iiiispiu.s  (l'une  année,  il  a connaissance  du  traité 
des  puissances  coutre  ta  France,  cl  il  n’a  pas  fait 
tout  cr  qui  était  en  lui  pour  le  rompre,  pour  nous 
procurer  des  alliés,  pour  mettre  l'Empire  eu  état  de 
défense. 

A la  veille  de  la  guerre  plus  de  cinquante  mdlc 
hommes  iiiaiiquaieiil  dans  les  troujies  de  ligne;  ses 
ministres  nous  dirent  que,  le  10  février,  cent  cin- 
quante mille  botnnies  pourraient  attaquer  l’cDneun, 
et  an  mois  de  mai  nen  ne  fut  prêt. 

Après  la  guerre  déclarée,  la  nation  s’est  presque 
trouvée  sans  aruies,  sans  niuiiitioiis,  sans  chevaux, 
sans  ap(irovisioimcün‘iits. 

Au  lien  de  faciliter  la  nouvelle  levée  des  troupes, 
l’achat  etUfahric.itioii  des  armes,  on  a tout  entravé. 

Un  camp  devait  être  formé  ù Soissons,et  nrii  n'est 

préparé  ponr  son  organis.itioii. 

Le  plan  de  guerre  jusqu'à  ce  jour  a été  combiué 
de  manière  que  nos  braves  soldaLs  ont  toujours  com- 
battu contre  des  forces  supérieiire.s. 

I Le  Brabant  iiou.s  appelait,  et  déjà  victorieux  tious 
ravoiisévaciié  ; en  .liinndoiinatil  le  iiialbeurrux  Bel' 
! ge,  noii.s  avoiisiiicendié  le  toit  desespère.<;  enlin.ou 
1 dirait  que  le  roi  des  Fnneais  vengf  par  l.i  flaniiiie  la 
j cour  de  Vienne  de  riii.sinrectiuii  belge,  i l que  le 
j roi  de  Hongrie  venge  par  le  fer  la  cour  des  Tuile- 
ries de  rinsurrecliori  française.  ' 

I Voilà,  Messieurs,  des  fails  qui  contrastent  cubé' 

rement  avec  ia  lettre  du  roi,  et  s’opposent  à son  im- 
pression. 

I L'Assemblée  décide  qu'il  u’y  a pas  lieu  à déliliércf 
I sur  l'imnre.ssion. 

Une  (lépulatioii  de  la  commune,  ayant  M.  l'ébot 
[ à s«  tête,  est  introduite  à la  barre. 

\ M.Pétiox  : Législateurs,  c'est  lorsqne  la  petne 
; est  en  danger  que  tous  ses  enfants  doivent  se  presser 
i autour  d'elle  : et  jamais  nu  si  grand  péril  n’a  mê* 
i nacé  la  patrie.  I.a  commune  de  Paris  nous  envoie 
I vers  vous;  nous  venons  apporter  dans  le  sanctuaire 
} des  lois  le  vœu  d’une  ville  immense.  Pénétrée  de 
j respect  pour  les  rcpréscnlanls  de  la  nation,  pleme 

î de  confiance  en  leurcoiir.igeuxpalrioiisuie,elleii* 

. point  désespéré  du  saint  public;  m.iis  elle  croit  que, 
i pour  guérir  les  maux  de  la  France,  il  faut  le*  «Wa" 

‘ quer  dans  leur  source  et  ne  pasf>erdre  un  moment. 

1 C’est  avec  douleur  qu’elle  vous  dénonce  par  notre 

organe  lechefdu  pouvoir  exécutif.  Le  peuple  a sans 

doute  le  droit  d’être  indigné  contre  lui  ; mais  le  la®" 

• gage  de  la  colère  m*  convient  point  aux  hommef 
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forts.  Contraints  par  Louis  XVI  n l’accuser  durant' 
vous  ft  devant  la  France  entière,  ouus  l'accuserons 
sans  amertiiiiie  comme  sans  mèiiagemenls  pusilla- 
nimes. Il  n’esl  plus  tempsd'écouter  cette  longuein- 
(lulgence  qui  sied  bien  aui  peutdes  généreux,  mais 
qui  encourage  les  rots  an  parjure;  et  les  passinitsies 
plus  res|>ecUbles  doivent  se  taire  quand  il  s'agit 
de  saiii'er  l'Etat. 

^iüiis  ne  vous  retracerons  p;is  la  conduite  entière 
de  Louis  XVI  depuis  les  premiers  jours  de  la  révo- 
iuiiou,ses  projets  sanguinaires  contre  la  ville  de 
Paris,  sa  prédilection  pour  les  notdes  et  les  prêtres, 
l'aversiun qu'il  témoignait  aucorpsdii  peuple,  l'As- 
.vmhlée  nationale  constituante  outragée  par  des  va- 
lets de  cour,  investie  par  des  hommes  armés,  er- 
rante au  milieu  d'une  ville  royale,  et  ne  trouvant 
d'asile  que  dans  un  jeu  de  paume.  Nous  ne  vous 
retracerons  pas  des  serments  tant  de  fuis  violés,  des 
prolestatioiis  renouvelées  sans  cesse,  et  sans  cesse 
démenties  par  les  actions,  jusqu’au  moment  où  une 
fuite  perfide  vint  ouvrir  les  yeux  aux  citoyens  les 
plus  aveuglés  par  le  fanatisme  de  l'estdavage.  Nons 
laisserons  à l'écart  tout  ce  qui  est  couvert  du  pardon 
du  peuple;  mais  le  pardon  n'est  pas  l'oubli.  Vaine- 
ment, d'ailleurs,  nous  poumons  oublier  tons  ces  dé- 
lits ; ils  souilleront  les  pages  de  Thistoire,  et  la  pos- 
térité s'en  souviendra. 

Cependant,  législateurs,  il  est  de  notre  devoir  de 
vous  rapp<'Icr  en  traits  rapides,  les  bienfaits  de  la 
nation  envers  Louis  XVI,  et  riiigralitude  de  ce 
prince.  Que  de  raisons  pouvaient  fécarterdu  trône 
au  moment  où  (c  peuple  a reconquis  la  souverai- 
neté! La  mémoire  d'une  dynastie  iinpérieus**  et  dé- 
vorante, ou  l’on  roinpie  un  roi  contre  vingt  tyrans, 
le  despotisme  bérédilaire  s'accrois-sanl  de  règne  en 
ri>gneavecla  misère  du  peuple,  les  finances  {uibli- 

aui*s  eiitièreinent  ruinées  par  Louis  XVI  et  par  ses 
eux  prédéce.sseiirs , des  traités  infâmes  perdant 
rhonneiir  national,  les  éternels  ennemis  de  la  France 
devenant  ses  .alliés  et  ses  maîtres  : voilà  quels  étuif. ut 
les  droits  de  Louis  XVI  au  sceptre  constitutionnel. 
La  nation,  fidèle  à son  caractère,  a mieux  aimé  être 
généreuse  que  prudente  : le  despote  d'une  terre 
esclave  est  devenu  le  roi  d'nn  peuple  libre  : après 
avoir  tenté  de  fuir  la  France,  pour  régner  sur  Co- 
hletitx,  il  n été  replacé  sur  le  trône,  peut-être  contre 
le  voHide  la  nation  qu'il  aurait  fallu  consulter. 

Des  bienfaits  .sans  nombre  ont  suivi  ce  grand  bien- 
Eiit.  Nous  avons  vu  dans  les  derniers  temps  de  l'As- 
semblée constituante,  les  droits  du  peuple  affaiblis, 
pour  renforcer  le  |K)uvoir  royal  ; le  premier  fonc- 
tionnaire public  devenu  représentant  héréditaire, 
une  matsoii  militaire  créée  pour  la  splendeur  de  son 
trône,  et  son  autorité  légale  smitenne  par  une  liste 
qui  n'a  d'autres  limites  que  celles  qu'il  a bien  voulu 
lui  prescrire. 

Et  bientôt  nous  avons  vu  tous  les  bienfaits  de  la 
nation  tournés  contre  elle.  Le  pouvoir  délégué  à 
Louis  XVI  pour  maintenir  la  liberté,  s'e.st  armé  pour 
la  renverser.  Nous  jetons  un  coup-d’œü  sur  l'inté- 
rieur de  l’Empire.  Des  ministres  pervers  sont  éloi- 
gnés par  la  force  irrésistible  du  mépris  public;  ce 
sont  eux  que  Louis  XVI  regrette.  Leurs  successeurs 
avertissent  la  nation  et  le  roi  du  danger  qui  euvi- 
roiineta  patrie;  ils  sont  ch.iss<‘s  par  Louis  \V1,  pour 
.s'être  montré  citoyens.  L’itiviol.ibilllê  royale  et  la 
fluctuation  perpétuelle  du  muiistère éludent  cluque 
jour  la  responsabilité  des  agents  du  pouvoir  exécu- 
tif. Une  garde  conspiratrice  est  dissoute  en  apfui- 
reuce;  maïs  elle  existe  encore  : elle  est  eucfire  sou- 
doyée par  Louis  XVI , elle  seme  le.  trotible,  et  mûrit  la 
fft»erre  civile.  Des  prêtres  perturbateurs,  abusant  de 
lf«r  pcmvx>ir  snr  les  cofiscieoces  timides,  arment  le« 


enfants  cootre  les  pères  ; et,  de  la  terre  sacrée  de  la 
liberté,  ilseiivoieul  de  nouveaux  soldats  sous  les  dra- 
peaux de  la  servitude.  Ces  ennemis  du  peuple  sont 
protégés  par  l'appel  au  peuple,  et  Louis  XVI  leur 
maintient  le  droit  de  conspirer.  Des  directoires  de 
départements  coalisés,  osent  se  constituer  arbitres 
entre  l’Assemblée  nationale  et  le  roi.  Ils  forment 
une  espèce  de  rhauibre  haute  éparse  nu  sein  de 
l’Empire;  quelques-uns  même  usurpent  rauturilé 
législatrice  ; et.  par  l'effet  d'mie  igiioraiice  profonde, 
en  déclamant  contre  les  républicains,  ils  semblent 
vouloir  organiser  la  Fiance  en  république  fetéra- 
tivc.  C'est  au  nom  du  roi  qu'ils  anuineiit  les  divi- 
sions intestines:  et  le  roi  n’a  point  désavoué  avec 
indignation  deux  ceiits  administrateurs  stupides  ou 
coupables,  démentis,  d'un  bout  de.  la  France  à l'au- 
tre, par  l'immense  majorité  des  administrés. 

Au  dehors,  des  armées  ennemies  menacent  notre 
territoire.  Deux  despotes  publient  contre  la  nation 
franç.iise  un  iiininfeste  aussi  insolent  qu’absurde. 
Des  Français  parricides, conduits  par  les  frères,  les 
parents,  les  alliés  du  roi,  se  préparent  :i  déchirer  le 
sein  de  leur  patrie.  Déjà  reniieini.  sur  nos  fnmtiè- 
res,  oppose  des  bourre.'iiix  à nos  guerriers.  El  c’est 
pour  venger  Louis  XVI  que  la  soiiveraiiielé  natio- 
nale est  impudemment  outragée;  cVsl  pour  venger 
Louis  XVI  que  re.xécrable  maison  d'Autriche  .ajoute 
un  nouveau  ch.ipilre  à I bistoire  de  ses  cruautés  ; 
c'est  pour  venger  Louis  XVI.  qi<e  de.s  tyrans  ont 
renouvelé  le  souhait  de  C.aligula.  et  qu'ils  vou- 
draient anéantir,  d'niiseul  coup,  tous  les  citoyens 
de  la  France! 

Les  promesses  flaUeiises  d'un  ministre  ont  fait  dé- 
clarer la  guerre,  et  nous  l’avons  coiimiencée  avec 
des  armées  iiiooniplètes  et  dénuées  de  tout. 

En  vain  la  Belgique  nousappelle;  des  ordres  per- 
vers ouleiicbamé  ranleur  de  nos  soldats  ; ims  pre- 
miers pas  dans  ces  bellescontrées  ont  été  marqués  par 
l'ineendie;  et  l incendiaire  e«>l  encore  ,iu  inilien  du 
campdes  Français!  Tous  lesdéerets  que  rAssemblée 
nationale  a rendus  pour  renforcer  nos  troupes,  sont 
annulés  par  le  refusde sanction, ou  pardes  lenteurs 
perfides.  Et  renaemi  s'avance  à ghimls  pas;  tandi.s 
que  des  patriciens  commandent  Tes  armées  de  l’é- 
galité ; tandis  que  nos  généraux  ipiillent  leur  poste 
en  face  de  l'ennemi.  laissi’Ul  déi|lu‘rer  la  force  ar- 
mée, viennent  prés<*iiter  aux  législateurs  son  vœu 
qu’elle  n'a  pu  légalement  énoncer,  fl  calomnieul 
un  peuple  libre,  que  leur  devoir  est  de  défendre. 

Le  chef  du  pouvoir  exécutil  le  premier  anneau 
de  la  chaîne  conlre-révoliiliomiaire.  Il  semble  par- 
ticiper aux  complots  de  Filnit?.,  qu’il  afintcounaflre 
si  tard.  Son  noin  lutte  chaque  jour  contre  celui  de 
la  nation  ; son  nom  est  iin  signal  de  discorde  entre 
le  peuple  et  ses  magistral'^,  entre  les  soldats  et  les 
généraux.  Il  a sé|)an-  ses  iiiltTêts  di*  ceux  di*  la  na- 
tion. Nous  les  séparons  romme  lui.  Loin  de  s’être 
opposé  nar  aucun  acte  formel  aux  ennemis  du  de- 
hors et  (le  l’inlt'rieur,  sa  conduile  est  un  acte  formel 
et  perpétuel  de  désoh(^i<sance  â la  conshtiiiion.  Tant 
que  nousaurons  un  roi  semblable,  la  liberté  ne  peut 
s’aiïermir;  et  nous  voulons  demeurer  libres.  Par  un 
reste  d’indulgence,  nous  annons  désiré  pouvoir 
vous  demander  la  suspension  de  Louis  XVI , tant 
qu’existera  le  danger  de  la  patrie  ; mais  ta  eonstitu- 
tion  s’y  op|K)se.  Louis  XVI  invoque  sans  cesse  la 
cnustitiihon  ; nous  l'invoqiinns  à notre  tour,  et 
nous  demauilonssa  déchéance. 

Celle  grande  mesure  une  fois  portée,  comme  U 
est  très  douteux  que  la  nation  puisse  avoir  con- 
fiance en  la  ûynastie  acturlle,  nous  demandons  que 
des  ministres,  solidairement  responsables,  iiommét 
par  l’Assemblée  nationale,  mais  hors  de  son  sein» 
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siiiv.-mt  la  loi  conslitutiomiflle,  uommt^s  par  h*  %iu- 
tin  (les  huiniiifs  libres,  à haute  voix,  exercent  pro- 
vlsoireiiienl  le  pouvoir  executif,  eu  altembnt  que  la 
vnioiiledu  peuple,  notre  souverain  et  le  vôtre,  soit 
le};alement  pruuoiicée  dans  une  cunveiilioii  natio- 
nale, aussitôt  (lue  la  «Aretede  i'EUt  pourra  le  per- 
mettre. Cepemianl,  que  nus  ennemis,  quels  qu’ils 
soient,  se  rangent  tous  au-delà  de  nos  frontières; 
que  des  lâches  et  des  ;>arjures  abandonnent  le  sol  de 
la  liberté;que  trois  cent  nulle  esclaves  s'avancent; 
ils  trouveront  devant  eux  dix  millions  d'hommes 
librt‘s,  pnhs  à la  mort  comme  à la  victoire,  eomhnt- 
tanl  pour  l'(‘galilp,  pour  le  toit  paternel,  pour  leurs 
femmes,  leurs  enfants  et  leurs  vieillards.  Que  cha- 
cun de  nou5soitsuld.il  tour  à tour  ; et,  s’il  faut  avoir 
i’honrieiir  de  mourir  poiir  U patrie,  qu’avant  de 
rendre  le  dernier  soupir,  ch.icun  de  nous  illustre  sa 
indmoire  par  la  mort  d'un  esclave  ou  d'un  tyran. 

Celte  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  l’exlra- 
ordinaire. 

I.a  séance  est  levée  à quatre  heures. 

SKAMCR  PU  VENDXEni  AU  SOIR. 

M.  Merlet  occupe  lelniiteiiil. 

On  fait  lectim*  aune  adresse  da  district  de  Falaise, 
départenient  du  Calvados,  dans  laquelle  il  demande 
la  déchéance  du  roi. 

Cette  adresse  est  renvoyée  à la  commission  extra- 
ordinaire. 

Un  membre  observe  queplusieursadministrations 
ont  refusé  de  nayer  les  accusateurs  publics  qui.  jus- 
qu'à présent,  avaient  été  en  activité  auprès  des  tri- 
bunaux de  district.  Il  demande  que  ces  fonction- 
naires coiilinnent  d’étre  salariés.  ^ 

Celle  proposition  est  renvoyée  au  comité  de  lé- 
gislation. 

M.  ; J’ai  reçu  une  lettre  d’un  desb.*itailIonsde 
vnlont.aires  nouvellement  organisf's,  qui  me  mande 
que  l'inspecteur  qui  est  venu  les  agr«^r,  ne  leur  a 
laissé  aucuns  réglements,  ni  insirnclions,  de  ma- 
nière que  CP  bataillon  est  foreé  de  rester  dans  l'igno- 
raiiee  de  tontes  les  régies  militaires.  Je  demande 
(|ue  les  inspecteurs  soient  tenus  de  laisser  aux  ba- 
taillons qu’ils  viendront  recevoir  et  agréer,  le.s 
ré.giements  et  instructions  qui  leur  sont  néces- 
saires. 

Cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

On  fait  lecture  d'iiiie  adresse  des  citoyens  du  dé- 
partement du  Loiret,  qui  se  plaignent  qu’on  renvoie 
dans  lenrsfoyers  les  volontaires  qui  s'étaient  rendus 
des  divers  cantons  dans  le  chef-lieu  du  département 
|K)ur  la  défense  de  la  liberté. 

Cette  adresse  est  renvoyée  à la  commission  extra- 
ordinaire. 

M.  Vincent,  an  nom  du  comité  des  domaines,  lit 
un  projet  de  décret  relatif  à la  vente  des  biens  appar- 
tenants aux  congrégations. 

Lettre  du  roi. 

• Je  vous  envoie,  M.  le  prèiideni , un  extraitdes  dèpé. 
cfaev  que  J'ai  remues  den  deux  minUtres  plénipotentiaires 
rte  France  à Donn  et  a Stullgard.  Fîtes  annoncent  losdis- 
positionn  hostiles  rte  l'électeur  tic  Cologne , et  qu'il  ne  faut 
plus  compter  sur  la  neuixaltlé  annoncéepar  le  duc  de  Wir- 
temberg.  ■ 

On  fait  lecture  de  deux  dépêches.  l’iinc  de  M.Pont, 
ministre  auprès  de  l’électeur  de  Cologne;  l’autre  de 
M.  Maisonneuve,  ministre  aitpK'S  du  duc  de  Wir- 
lemberg. 

On  demande  l'ordredti  Jotir  et  le  renvoi  à la  com- 
mission extraordinaire. 

Le  renvoi  est  décrété. 


M.  Grangeneuve  demande  que  l'Assemblée,  recon- 
naissant qu'elle  a toujours  «Ué  trompée  par  le  pou- 
voir exéciitti  sur  les  véritables  dispositions  des  cours 
étrangères  a l'égard  de  la  France,  mette  à l'ordre 
du  jour  de  demain  la  duscussioii  sur  la  question  de 
la  déchéance. 

M.  Deluias  observe  que  la  commission  ne  pourra 
faire  son  rapport  que  Jeudi  .111  plutôt.  En  consé- 
quence, il  prie  l'AsseniIilée  de  lixer  rajuiiriiemeut  à 
ce  jour. 

L'ajournement  de  cette  question  eA  fixé  à jeudi. 

M.  Desmaret  paraît  a la  barre  pour  satisfaire  au 
décret  qui  lui  enjoint  d’y  paraître. 

Un  de  MM.  les  secrétaires  fait  lecture  de  différentes 
pièces  tendantes  à prouver  qu'il  a mis  toute  la  dili- 
gence possible  dans  la  surveillance  du  papier,  de- 
vant servir  à la  fabrication  des  petits  assignats. 

On  demande  le  renvoi  de  ces  pM*ces  a I.i  com- 
mission extraordinaire. 

Le  renvoi  est  décrété. 

M.  '**  : Conformement  au  vœu  de  l'Assemblée  na- 
tionale, votre  députation  a été  pn'senle  à ta  distri- 
bution des  prix  de  rUniversité.  Elle  peut  vous  ren- 
dre témoignage  des  sentiments  patriotiques  que  les 
maîtres  s'efforcent  d'iiicuiquerà  leurs  élèves.  Le  pré- 
sident de  la  députation  a couronné  l’élève  qui  a 
reiii(>orté  le  premier  prix,  en  formant  le  vœu  que 
ses  vertus  civiques  répondissent  à st*s  talents.  ( Ou 
applaudit.  ) 

On  reprend  la  suite  des  articles  sur  la  vente  des 
biens  des  congrégations. 

La  séance  est  bvée  a dix  heures. 

SÊARCR  PU  SAMEDI  4 AOUT. 

M.  Bonnemant, député  à l’Assemblée  constituante, 
et  député  extraordinaire  de  la  ville  d'Arles,  intro- 
duit a la  barre,  présente  une  pétition  relative  à la 
situation  alarmante  oii  se  trouve  celte  ville.  Il  se 
plaint  du  retard  qu’éprouve,  dans  le  comité  des  pé- 
titions, le  rapport  sur  l’affaire  d’Arles. 

L’Assemblée  renvoie  celte  pétition  au  comité,  et 
accorde  les  honneurs  de  la  séance  à M.  Bonnemant. 

On  fait  lecture  d’une,  lettre  des  administrateurs  du 
départementdu  Calvados,  qui  demandent  une  déci- 
sion de  rA.ssembh^  nationale,  relativement  à la  de- 
mande faite  par  des  citoyens  de  Caen,  d’une  gratilî- 
eation  ou  prime  d'encouragement  en  faveur  des 
deux  cents  premiers  citoyens  qui  s'enrôleront  pour 
les  frontières. 

Cette  demande  est  renvoyée  au  comité  de  l'extra- 
ordinaire des  Hnances. 

Un  membre  du  conseil  général  du  département  de 
Seiiie-et-Oise,  qui  ne  vent  pas  être  nommé,  envoie 
une  somme  de  600  livres,  pour  équiper  un  garde 
national  aux  frontières. 

On  fait  lecture  d'une  lettre  des  commissaires  en- 
voyés à Soissons.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

3 «oiU. 

c Nous  avons  reçu  le  courrier  extraordinaire  quel'As* 
semblée  nous  a envoyé  ccUe  nuit,  notre  rtèptVJie  a dû  d» 
stper  ses  inquiétudes  ; il  nous  est  parvenu  un  lait  relatif  à 
révénement  malheureux  qui  lui  a été  dénoncé,  c'e>l  que 
des  enfanis  en  polisisonnani  avaient  jeté  des  pierres  dans 
une  église  et  en  avaient  cassé  les  viir«*s,  nous  en  rendrons 
incessamment  compte  a l'Assemblée.  Il  court  un  bruit  as- 
sez vague  que  les  trois  bataillons  de  fédérés  en  garnison  à 
la  Féreont  en  une  rixe,  nuis  nous  n’avons  aucune  preuve 
d’un  tel  fait;  llaméineétérépBnduavectanl  d'alfectaüon, 
que  nous  invitons  l'Assemblée  à se  mettre  en  garde  contre 
de  pareilles  nouvelles.  Si  d'une  part  lions  avons  à vous  dé- 
noncer quciqueiiégligence,  nous  aurons  aussi  les  rapporta 
les  plus  consolants  à vous  fairesiir  les  fédérés.  Il  n'y  a pas 
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une  piahtte  contre  eux  : ils  observeot  la  discipline  la  plus 
exacte»  quoique  san^  chefs  pour  les  cooiinaiider.  ( On  ap> 
piaudiU  ) 

* P.  S.  Nous  croyons  devoir  %ous  meure  sous  les  yeux 
les  nouibreuses  r^lamüUons  des  communes  de  ce  ddparte- 
meol,  coucernanl  le  seitièntequi  leur  revient  dans  la  vente 
des  domain(*s  nationaux.  Presque  toutes  ont  des  besoins 
de  la  plus  grande  urgence.  Quelques  malveillants  oui  cru 
inspirer  beaucoup  de  chyouragement  en  répandant  le  ota- 
Dtfeste  du  général  prussien.  Ils  n'ont  fuit  que  réveiller  Té* 
nei^ie  du  patriotisme.  ( On  applaudit  ) 

» ÀHtrf  po$t~$cnptum.  Nous  croyons  devoir  vous  ins* 
truireence  moment  de  rengurgeœentdes  fédérés.  Plusieurs 
cUoyeus  se  trouvent  en  loger  Luit  A dix , et  même  jusqu’A 
quinze.  Gipendant,  les  maisons  des  émigrés  restent  vacan* 
te».  Une  abbaye  de  Notre-Dame»  qui  pourrait  faire  un 
maguilique  hôpital,  est  occupée  par  quarante-neuf  reli- 
gieuses qu'ou  |wumiil  transporter  ailleurs  » et  qui  fout  de 
celle  maison  le  repaire  de  la  {dus  affreuse  aristocratie. 

M.  CtiARLiER  : Je  demande  qu'on  décrète  à l'in- 
staiil  If  principe,  que  les  maisons  religieuses  seront 
évacuées  et  vendues,  cl  qu’un  renvoie  au  comité 
pour  fixer  une  augnietitatiun  de  traitemeiil  à raison 
de  In  loc<itlnn. 

M.  Cbestin  : L’Assemblée  ,i  déjà  charge  les  comi- 
tés de  l'cxtraorditiaire  des  fitiances  et  des  tiumaines 
réunis»  de  faire  un  rapport  à ce  sujet;  il  ti’a  pas  en- 
core eu  le  temps  d'a»seuir  les  bases  de  ses  calculs, 
mais  il  peut  d avance  vous  assurer  que  celte  nou- 
vel le  dépense  s’élèvera  à lü  ou  12  millions. 

M.  Leroi  :{de 

gn«*s  lieaucüup  de 
sont  de  nulle  vale 
en  faisant  évacuei 
les  religieuses  à se  retirer  dans  celles  des  campa- 
gnes. qui  seraient  indiijtiées  par  les  corps  adminis- 
Ua  tifs. 

Cet  amemleroeiit  est  rejeté  par  la  question  préa- 
lal>  le. 

La  proposition  de  jM.  Cbarlier  est  décrétée. 

M.  Brissot  : L'Assemblée  avait  chargé  sa  commis- 
sion extraordinaire  de  lui  faire  un  rapport  relatif  à 
M.  Lafayptle.  Comme  je  ne  crûs  pas  que  son  ititen- 
tioti  ait  été  de  décider  un  renvoi  illusoire»  je  de- 
mande que  le  rapport  soit  définitivement  fait  lundi. 
( On  applaudit.  ) L’Assemblée  nationale  avait  encore 
charge  son  comité  diplomatique  de  lui  faire  un  rap- 
port sur  les  dépenses  secrétes  du  département  des 
affaires  étrangères,  elle  n’apprendra  pas  sans  indi- 
gnation que  sur  les  6 inlllions  accordés  à ses  dé- 
penses secrètes,  il  y a 1,100,000  liv.  employées  à 
faire  des  pensions  a la  maison  de  Carignan  êl  plu- 
sieurs commis  occupés  sous  l’ancien  régime  à déca- 
cheter les  lettres.  Je  demande  lo  que  le  ministre  des 
affaires  étrangères  soit  tenu  de  rendre  compte  de  ces 
pensionssecretes;  2**  qu’elles  soient  provisoirement 
suspendues;  que  le  rapport  sur  les  comptes  de 
MM.  Dumouriez  et  Chambonas  soit  mis  incessam- 
ment à l’ordre  du  jour. 

Toutes  ces  propositions  sont  décrétées. 

Un  de  MM.  les  secrétaires  fait  lecture  d’un  arrêté 
de  la  section  de  Paris,  dite  de  Mauconseil.  Cet  arrête 
est  ainsi  conçu: 

v L’an  4*  delà  liberté,  l’asBembléc  réunie  au  nombre  de 
plui  de  sixeents  citoyens,  délibérant  sur  les  dangers  de  la 
patrie; 

v CoQsidérant  que  ce  danger  s’aggrave  tous  les  jours 
par  l’iDsigne  perfidie  du  pouvoir  exécutif  et  de  tous  ses 
agents: 

■ Considérant  que  ^ nation  ne  peut  sortir  de  la  crise 
dangereuse  oô  elle  est,  que  par  un  grand  effort; 

> Considérant  qu'il  est  impossible  de  sauver  la  liberté 
par  la  constitntion  ; 

■ Considérant  A cet  égard  qu'on  ne  peut  reconnaître 
la  eoMittubon  comme  rexpreMÛm  de  la  volonté  générale  ; 


Liueux) Il  y a dansies  campa- 
iiiaisousci  devant  religieuses,  qui 
ur.  Je  demande  que  r Assemblée, 
' les  maisons  des  villes,  autorise 


I s Considérant  qne  Louis  XVl  a perdu  la  confiance  de 
la  nation  ; que  les  poiivoin  con^tilnés  n’ont  de  force  que 
, par  l'opinion , et  qu'alors  la  maniféstatioii  de  cette  opi> 

I oioii  est  un  devoir  rigoureux  etsacrépour  tous  Icscitoycns, 

I déclare  en  conséquence,  de  la  manière  la  plus  authentique 
I et  la  phiss<dennelle»  à tous  scs  frères  , qu’elle  ne  reconnaît 
I plus  Louis  XVl  pour  roi  des  Français,  déclare  qu'en  rc- 
I nouselant  le  serment , si  cher  A son  coeur,  de  sisreet  mou- 
I rir  libre , et  d’étre  fidèle  A la  nation , elle  abjure  le  surplus 
I de  ses  serments  comme  suiyiris  à la  foi  publique; 

» Arrête  en  cunséqueneeque,  dimanche  prochain  5 ao&l, 
ellc.se  |>orlera , touir  entière , dans  le  sein  du  corps  législa- 
tif, pour  lui  notifier  la  pré»enle  déclaration,  cl  lui  deman- 
der s'il  veut  enfin  sauver  la  patrie,  m:  réMfnant , sur  la 
réponse  qui  lui  sera  faite,  de  prendre  telle  delenninalioii 
ultérieure  qu'il  ap^iartiendra.  l'rornetlant  d'avance  qu'elle 
> s'ensevelira  plutôt  sous  les  ruines  de  la  liberté,  que  de  sou- 
scrire au  despolistne  des  rois; 

• Arrête  en  outre,  en  regrettant  de  ne  iKtitvoir  étendre 
celte  mesure  A toutes  le*  H*clion^  de  l'Kmpire,  qu'il  sera 
foil  une  adresse  aux  quarante-sept  autres  sertions  , et  A 
toutes  les  communes  du  département  de  Paris  , porLinl 
invitation  d'adhérer  nu  présent  arrêté  . et  dose  réunir  A 
elle  ledit  jour  dimaisciie  À aoôt  prochain,  onze  heures  du 
matin,  pour  se  prvHenter  aucoqts  It^islatif,  aux  lins  por- 
tées dans  ledit  arrêté  ; 

a Arrête  délioUivenient  que  le  présent  sera  porté  A la 
municipalité  cl  envoyé  A toutes  les  sociétés  populaires  de 
la  capilalc. 

» CoUtiUottné.  LtxuxxAaD,  présideul  : 

Bucot»  secrétaire.  > 

A iotu  les  citoyens  du  département  de  Paris. 

Le  devoir  !•>  plu*  laial.  la  loi  ta  plu*  ehérir  . 
d'oublirr  la  loi  pour  sauver  la  patrie. 

Citoyeosde  toutes  les  sections  : 

L'Asseoiblêe  nationale  délibère  ;uiau  l'eunemi  s'appro- 
che , et  bientôt  Louis  XVl  va  livrer  nos  dlés  aux  fers  en- 
sanglantés des  despotes  de  l'Europe. 

Citoyens,  levez-vous  et  venez  avec  nous  demander  au 
séuat  s’il  SC  croit  capable  on  non  de  sauver  la  patrie  : et  , 
sans  quitter  la  Itarre,  obtenons  eufio  le  droit  d'oublier  la 
loi , pour  sauver  la  patrie. 

Les  citoyens  de  la  section  Mauconseil  , ont  conçu  le  no- 
ble dessein  de  reprendre  leurs  droits,  de  faire  triompher 
la  liberté , ou  de  s’ensevelir  sous  ses  ruines , et  sans  doute 
cet  exempte  généreux  sera  imité  de  toute»  tes  sections  de 
l'Empire. 

Que  Paris  soit  encore  rétonnemeot  de  l'univers  et  l’ef- 
froi du  despotisme. 

Déjà,  depuis  trop  long-temps,  un  tyran  méprisable  se 
jone  de  nos  destintes , gardons  d'alteodrc  , pour  le  punir, 
qu'il  ait  assuré  son  triomphe  ; citoyens  levez-vous,  et  songez 
qu'un  tyran  ne  |>ardoone  jamais. 

I Sans  nous  amuser  encore  A calculer  ses  erreurs , ses  cri- 
mes et  ses  pnrjures  , frappons  le  colosse  effrayant  du  des- 
potisme, qu’il  tombe,  qu'il  sebrisren  éclats,  etqucle 
bruit  de  sa  chute  fasse  pâlir  les  tyran»  jusqu'aux  extré- 
mités du  DHMide. 

Dnbaons-nous  tous  pour  prononcer  la  déctu’ani.v  de  ce 
rot  cruel.  Disons  d'un  accord  commun , Louis  XPi  n'est 
plus  roi  des  Français, 

L'opinion  seuli’  fait  la  force  des  rois  ; eh  bien  ! citoyens  , 
employons  l'opinion  pour  le  décheoir  ; car  l'opinion  fait  et 
défait  les  rois. 

LouisXVt  est  livréà  la  réprobation  la  plus  avilissante, 
tontes  les  parties  de  l'Empire  le  rejettent  avec  indignation  ; 
mais  aucune  d’elle*  n'a  suffisamment  exprimé  son  opinion. 

La  section  Mauconseil  déclare  donc  A toutes  les  parties 
du  souverain,  qu’en  présentant  le  vœu  général,  site  ne 
reeonnait  plus  Louis  aFI  pour  roi  des  Frnwfaû,  qu’dle 
abjure  le  vsu  qu'elle  a fait  de  lui  être  fidèle,  comme  lur- 
prto  A sa  foi. 

Le  parjure  r»l  vertu  , quaod  on  promit  un  criinr. 

Citoyens,  imitez  notre  exemple . la  tyrannie  s'écroule  et 
la  France  est  sauvée  pour  jamais. 

LicnuiABO,  président;  Beiaot,  sscre/tiire. 
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genèrM  et(  boulevard  dê  la  Madeleine-  , 
Sainl-Honoré.  ' 

I.t*  S4’crél:iirp  lit  lui  arr?t«*  par  lp(pirl  la  | 

section  (lu  Jardin  des  Planl(^,  fait  refus  de  ddibtfrer 
sur  celui  rte  ta  scelioii  rte  Maiicorjseil.  j 

M.  Rüüyku  ; Je  rteinürirte  la  parole  sur  celle  | 
adresse.  Il  n’y  a (iiie  la  faiblesse  rte  l'Asseiiiblée  na-  . 
tiouatcijm  jusqiiici  atl  pu  tolérer  une  pareille  M-  i 
cenee  dans  les  pétitions  iiue  l’ou  vous  près*  iite.  Ou  i 
veut  vous  avilir  par  des  artresM*'^  meiiarantes,  et  l’on  I 
espère  vou'i  amener  à ce  point  rte  faiblesse  ou  vous  ! 
|K»nrriez  enlenilre,  sans  sévir,  des  conseils,  ou  plu-  i 
des  ordres  <}in  vous  entruîiirraient  hors  de  la  | 
ligne  cmistitiibunuelle.  Quand  vous  avez  proclamé  ! 
le  danger  de  la  patrie,  vous  avez  voulu  jeter  nu  cri 
de  ralliement  et  non  un  cri  de  désespoir.  ! 

Les  vhi  >e.s  ii'iii  M trt  |i;t  au  point  ijiie  vous  I 
devez  déses|»érer  du  salut  de  la  pairie;  et  cVsl  ce  1 
qu’il  est  important  d’apprendre  aux  citoyens,  niais  | 
vous  ne  pourrez  operer  ce  salut  (lu'cii  vous  mou-  j 
Irant  fermes  et  inéhranlahles  dans  le  sentier  de  la  i 
CoiisLilnliofi.  ( Ou  appiaiidit.  ^ Vous  devez  déclarer  < 
hautrinent  i{ue  ce  n'est  p«mit  a une  5U*ction  de  l'Ern-  | 
nire,  a niéconnailre  les  autordés  existantes,  quand 
les  représt'iitanlsde  rEinpireentiiTiroiitpaseiicorc  ' 
prononcé.  Vous  exaniinerez  la  question  de  dé-  j 
cliénnce.  iMais  justprâ  ce  que  votre  jugement  soit 
rendu,  toute  autre  puissance  doilse  taire. Si  vous  m;  ! 
répriuiez  pas  eu  ce  moment  la  licence  qui  se  mani-  I 
ii'ste,  bientôt  on  voudra  se  substituer  à rautorité 
même  des  repn^ntants  de  la  nation.  Je  demande 
que  rAssnnblée  iinproiive  et  amiulle  l'arrété  pris 
par  la  section  de  Mauconseil. 

M.  Camron  : b‘s  ennemis  de  la  chose  publique  se 
couvrent  de  tous  les  masques  pour  usurper  la  sou- 
veraineté nationale.  Ils  doivent  être  réprimés  par  les 
efr«(rts  communs  de  tous  les  patriotes  de  l’Empire. 
Dans  ce  moment  les  esprits  s’exaspèrent;  les  mé- 
fiances et  les  piainies  se  multiplient  ; on  attaque  la 
Coiistilutioii  eilo-méme.  Ce|>endant.  par  la  constitu- 
ti«m,  tous  les  griefs  du  peuple  peuvent  être  redres- 
sés. Si  nous  nous  eiup.inuns  d'un  pouvoir  qui  ne 
nous  est  pas  délégué,  m»us  attenterions  à la  souve- 
raineté du  peuple  ; et,  dans  ce  cas,  comme  ütin.s  ce- 
lui où  (le  simples  citoyens  lenleraienl  de  l'usurper, 
sons  le  voile  du  palnolisme,  nous  nous  rendrons 
complices  de  ranemnne  nobiessi',  qui  s'atlribuait 
des  privilèges  et  des  pouvoirs  qui  ne  lui  étaient  |ms 
delegués  par  la  volontt*  expresse  du  peuple.  La 
royauté  périra  si  elle  lutte  contre  la  souveraineté 
nationale;  mais  le  corps  législatif,  s’il  s'en  l'carlait, 
devrait  périr  aussi. 

Que  devons- MOUS  donc  faire  dans  ce  moment  de 
crise?  Mettre  tous  nos  soins  ùqirévenir  les  c^lamibs 
d’une  guerre  civile.  On  ne  désire  rien  Luit  dans  tous 
les  partis  que  de  voir  les  citoyens  armés  les  uns 
contre  les  antres.  Nous  (b'vuns  nous  mettre*  sur  la 
bn'ehe.  nous  devons  avoir  le  courage  de  tout  dire, 
|M)ur  prévenir  nn  choc  entre  les  citoyens.  Il  y a fort 
peu  de  monde  qui  sache  mettre  une  ligne  de  démar- 
cation entre  la  liberb*  et  la  licence,  ou,  Ce  que  j’ap- 
pellerai antremeul,  l'usurpation  de  la  souveraineté. 
CVsl  à vous  à üxer  cette  ligue.  Ne  repoussons  pas 
le  peuple,  mais  éclairons-le;  que  ses  magistrats  lui 
donnent  des  iiistriiclions  fraU  rnelles  ; muiitrons-fiii  | 
que  certains  intrigants,  en  lui  parlant  sans  cesse  de  ■ 
sa  souveraineté,  et  eu  lui  faisant  croire  qu'il  peut  ^ 
l’exercer  parlielleiueiit,  le  poussent  vers  sa  ruine,  l 
Je  deinamie  que  la  commissiun  extraordinaire  vous  I 
fass(‘,s<^iiice  leuaiile,  un  rapport  pour  rappeler  tous  ; 
)eS  citoyens  aux  vrais  principes. 

La  proposition  de  M.  Cambon  est  adoptée. 

( Lasuilê  dmain.  ) 


A.  B.  S«tr  ua  rappart  de»  (imités  diplomalMioe  etde 
marine,  t'Aweiublée  a décrété  n’y  avoir  bai  à délibérer 
sur  la  prO))U6ilioa  d'uu  annement  de  (renie  vaisseaux. 


SPECTACLES. 

Ac.tDeuie  Rotalr  db  MiistQvK.  — Cün$andre  ou  U» 
Fima  par  amour,  e<  un  pas  de, quatre. 

TuAATna  db  la  N.vtiox. — Im  Maison  de  MoOtre , te 
Double  yrwage,  avec  un  divprlis<ieii>ent. 

TuéATKK  Itaubn.  — La  Soirée ora^use,  et  Tout  pour 
l*amoHr  ou  JulifUeet  tioméo. 

Tuê.vTiie  oa  la  ar*  Fbti»..u.  — Le»  \'uUandinee,  a 
Cadicfion. 

TtiK.ATBB  BE  M“*  MosTASSiBi.  — Iphigénie  *H  ^duUde , 
Tout  pour  Vamomr,  parodie  de  Juliette  et  Htmèo. 

Tae»Ta*  oc  Mabais.  — L'Autre  Tartuffe  ovi  la  Mere 
coupable , les  Ftmeses  /n/idelilet. 

AuB(bC-(;oMU}L'B.  — Georges  Dandùi;  le  Dénicheur  de 
merles  , la  Mort  du  firuit  Oüuvion. 

TacATBB  DB  Molièbb.  — Zoîie  ,*  les  Corsau-es  ou  ls 
Mariage  inlcrrumpu. 

Thkvtbl  de  la  me  ne  Locfois.  — ZcHa;  la  Pupille, 

Tiilatbr  dl  Vaiobvillb.  — AiVe,  parodie  de  Sirelo- 
nUe;  Arlequin  afficheur:  le  Dîner  impvéi  «. 

M.  fit  c<;iEat  donnera  aujourd’hui  dans  sa  maison,  rue 
Saiiii-taiare,  faubourg  Montmartre,  un  feu  (Tarttficc, 
Danse  et  llluoiination.  — Prix,  Su  sous,  lin  caralier  peut 
amener  une  dame. 
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POLITIQUE. 

ALLE.UAG.NE. 

De  VieuQrr  * juillet. 

Contre-déclaration  de  la  cour  de  Vienne. 

• 4 ^ 

L’événement  n’a  que  tro|>  ju»tific  cc  que  la  cour  de 
Vienne  avait  prévu , et  les  faclieox  qui  ftnuvement  actuel- 
lement la  France,  après  avoir  mis  la  nation  sous  les  ar- 
mes, en  'avoir  eiritéc  & une  rupture  avec  le  feu  empereur, 
sous  le  prétexte  ridicule  de  rassemblements  dans  l'éleciorat 
deTrtves,  ont  encore  trouvé  pour  mettre  leur  détestable 
projet  à exécution,  un  prétexte  non  moins  absurde  dans 
les  réponses  qu’ils  ont  mreé  Sa  Majesté  iiiipériale  de  leur 
faire.  En  vain,  la  cour  de  Vienne  s'est-dlc,  par  une  con- 
duite frénche  et  loyale  , par  des  réponses  claires  et  préri- 
M»  à toutes  les  demandes  illéirales  qui  lui  ont  été  faites 
suece-ssivement , eObr<rf*c  de  lesdétounier  de  leurs  vues 
hostiles,  ils  n’en  ont  pas  moins  allégué,  pour  justifier  la 
Roem?  i|u’lls  viennent  de  déclarer  uu  iu)m  du  roi  trés- 
i^réHéii  et  de  la  «ation , à Sa  Majesté  le  roi  de  Honftrie  et 
deBulièine,  ces  mêmes  eflorb  de  la  cour  de  Vienne  pour 
prévçrfir  une  rupture. 

Le  premier  de  ces  motifs  est  la  |m>tection  publique  ac- 
cordée aux  émifrt^  fran^is.  Lorsqu’on  allégua  cette  pro- 
tection pour  donner  un  prétexleaux  prépuruiirs  que  faisait 
la  France  au  mois  de  décembre  dernier,  on  ne  désignait 
alors  comme  eoaeaiis  que  quelques  Etats  do  rEiupire  et 
les  émigrés  armés;  loin  d’attribuer  les  démarches  de  cj» 
derniers  à la  cour  de  Viconc,  le  gouvernemetvi  de  France 
lui  avait  adressé  des  re  ucrciments  que  sa  conduite  lui 
avait  mérités.  Les  hostiliU-s  qui  hs  ont  suivis  de  si  prés, 
ulTrenl  un  contraste  si  frappant  qu’elle  se  croit  dispensée 
de  loulps  réflexions  à cet  égard. 

La  cour  de  Vienne  a fuit  tous  scs  efforts  pour  engager 
les  aulres.princes  d'Allemagne  voisins  de  la  France  à tenir 
une  pareille  (^viduilc.  Ci'S  procédés  devaient  faire  suspen- 
dre tous  pré|)aralifs  menaçants  delà  part  de  cette  puissati» 
ce.  Il  lui  fall.iii  un  autre  prétexte  |Miur  les  couliiiuer  : elle 
De  tarda  pas  à le  trouver  dans  uue  ligue  entre  l'empereur 
mon  prédécesseur  et  plusieurs  unirespoissanees,  dont  le 
but  était  de  mainleoir  la  tranquillité  publique  et  l'honneur 
des  couronnes. 

Tonie  l’Europe  connaît  les  circonstances  qui  ont  donné  ' 
lieu  6 cette  alliance  : le  mondi*  entier  sait  que  tes  violen- 
ces exercées  contre  Sa  Majesté  Trés-Chrélienne , suivies  de 
Femprisonnemeni  de  ce  iiinnarqur , furent  les  seules  cau- 
ses de  ce  concerL  Personne  u'ignore  enfin,  que  dés  qu'on 
fut  à peu-prés  as^ré  que  le  roi  avait  recouvré  le  degré  de 
liberté,  de  pouvoir  et  de  Ardé.pcrMnnellc,  necessaires 
pour  donner  une  saiirlioii  légale  aux  lois  constitutionnel- 
les d’un  Etal  luonardiique,  cette  ligue,  grdccs  aux  repré- 
senlalioas  de  la  cour  de  Vicuiic,  devint  passive  et  dut  res- 
ter telle,  & moins  que  lu  France,  par  les  désordres  et  les 
excès  où  se  sontp^és  ses  habitants,  ne  Feùl  furcée  à 
adopter  d’antres  mesures.  La  modération  des  puissances 
égalait  donc  l’équlle  de  leurs  principes.  Les  notions  les 
plus  sim{ile*  de  la  nature  d'un  Etal  monarchique,  les  au- 
torisaient ù se  coaliser  pour  secourir  le  roi  de  France,  et 
préserverd’uneniine  totale  unlgouvcrnemenl  dont  la  base, 
/econnue  inviolable  par  la  nouvelle  conHtiiution , ,ne  pou- 
vait être  ébranlée  que  par  une  insurrection  manifeste. 

D’un  autre  côté , ces  puissances  fureul  obligées,  pour 
leur  propre  sûreté,  de  s'opposer  à l’inlrodurtiou  d'un 
principe  d’aiurchie.  pour  la  propagation  duquel  on  rm- 
ployail  les  moyens  les  plus  dangereux  et  les  plus  perfides. 
Bref,  le  maintien  de  la  tranquillité  publique  exigeait  leur 
union  éventuelle,  en  cas  quel’une  d'entr'elles  fût  attaquée. 
La  cour  de  «Vienne  attentive,  avec  raison,  aux  préparatifs 
hostilcf  de  la  France,  et  craignant  qu’elle  ne  réalisât  ses 
menaces  d'invasion,  jugea  à.propos  de  lui  rappeler  l'cxis- 
V Strie,  ^ Tome  l K J 


j lencc  de  cc  concert,  et  de  l'invilor  à ne  pas  provoquer  tous 
I les  princes  confédérés,  en  agissant  hostilement  contre 
quelques-uns  d'en tr'eux. 

Rien  n’est  donc  plus  évidemment  injuste,  que  le  repro- 
che que  fait  la  nation  française  aux  puissances  les  plus 
considér.TbIcs  de  l'Europe,  d'avoir,  par  leur  coalition, 
porté  atteinte  à sa  sûreté  et  û son  Indépendance.  Ces  puis- 

saiices  ne  craindront  cependant  pas  de  rendre  publics  les 

motifs  de  celle  ligue,  quoique  la  déclaration  de  la  courde 
Vienne  tût  dû  lever  toute  équivoque  à cet  égard. 

Il  siiflira  de  jeter  les  yeux  .sur  l'eue  pièce  jwur  se  cou- 
vaincre  qu’H  ne  dépendait  que  des  hommesqui  gouvernent 
actuellement  la  France,  de  faire  cesser  ce  concert,  en  res- 
iveclaiit  la  tranquillité  et  les  droits  des  aulres  puis.sanccs, 
et  en  protégeant  la  forme  du  gouvernement  monarchique 
que  la  France  avait  adopté,  contre  les  |>ortisans  de  l'anar- 
chie. Toute  mésintelligence  eût  dés  lors  cessi^  si  la  France 
avait  atloplé  de  fiareils  procédés,  et  la  cour  de  Vienne 
aurait  donné  des  preuves  de  sa  modération,  au  lieu  d'élrc 
réduite  û justifier  les  mesures  qu’elle  a prises. 

Sur  l'iiiv  italinn  du  ministère  de  France , les  prétentions 
des  princ»  d'Allemagne  po.<iscssioiiQés  en  Alsace,  avaient 
été  supyrimées  dans  la  déclaration.  L’impo<^ibililé  ou  se 
trouva  le  souverain  de  l'Autriche  de  remplir,  conuneemiie- 
renr.les  devoirs  que  cette  dignité  lui  imposait,  ne  prouve 
JMS  qu’il  eût  dessein  de  s’opposer  û ce  qu’on  employât  des 
voies  de  conciliation  qui  n'étaient  ni  insuflisantes,  ni  in- 
compatibles avec  la  constitution  de  l'Empire  germanique, 
sur  desubjcLsqui  ue  coocernaieiit  pas  directement  l'Aulri- 
che.  C’est  ci  pendant  decette  conduite  irréprochable  qu’on 
tire  aujourd’hui  les  motifs  de  la  guerre  injuste  qu’on  vient 
do  lui  décrarer,  quoique  son  souverain  n'cûl  pas  pris  plus 
de(»art  ù cette  affaire,  qu'aucun  autre  membre  du  corps 
germanique. 

Ü nii  autre  cùlé,  tandis  que  la  France  accompagnait  ses 
questions  d'armements  formidables,  la  courde  Vienne, 
pour  prouver  sa  bonne  f ji , s'est  abstenue  de  faire  suivre 
ses  déclarations  de  préparatifs  comidérables,  comme  sem- 
blakol  l'exiger  ceux  de  celte  nation.  Lorsque  cette  der- 
nière ras-semldait  cent  cinquante  raille  homme*  sur  les 
frontières  des  Pay  .s-Bas  et  de  rAlleniagne,  la  cour  de  Vienne 
n'augmenta  pas  scs  fkrees  dans  ses  province*  belge*  d’un 
•eul  bataillon , et  les  renforts  qu’elle  y a envoyés  depuis 
1790  n’ont  pas,  en  général,  excédé  trois  à quatre  mille 
hommes  ; elle  a borné  toutes  scs  mesures  à angoienler  de 
quatre  mille  hommes  ses  troupes  dans  rAutriebeantéricu- 
, re , ce  qui  portail  leur  nombre  û dix  mille  hommes.  Ce  ne 
fut  donc  que  le  14  avril  qu'elle  se  disjvosa  ù y en  envoyer 
davantage,  lorsque  rinterprélation  offensive  que  la  France 
fit  des  déclarations  pacifiques  de  lu  courde  Vienne,  et  les 
événements  qui  ne  tardèrent  pas  à en  éire  la  suite,  ne  pu- 
rent plus  permettre  de  douter  des  projets  hostiles. 

La  proposition  de  désanner  réciproquement,  faite  par 
l’ambasiadeur  de  France  à Vienne  le  11  de  mars,  à une 
ép(M|ueoùla  France  seule  avait  armé,  la  demande  de  re- 
noncer au  coïKcrt  des  autres  puissances,  au  momeol  où 
la  positiui)  de  ce  royaume  dounail  des  inquiétudes  qui 
croissaient  de  jour  en  jour,  ue  pouvaient  être  considérées 
que  comme  les  préliminaire*  dos  husiiliiés  qui  ont  com- 
nifiicé  presque  aussitôt  que  l’ambassadeur  eût  délivré  la 
déclaration  de  guerre. 

Ainsi,  tous  les  griefs  non  prouvés  que  contient  retic  dé- 
claratiou,  portent  l'ciupremle  de  la  mauvaise  foi; et  pour 
surcredt  d'injustice,  la  cour  de  Vienne  a v u s’évanouir  l’es- 
pérance de  voir  la  raison,  l'honneur  et  l'équité  qui  distin- 
guent la  saine  partie  de  la  nation,  triompher  de  la  rage 
des  factieux,  et  de  tireraueno  fruit  de>  peines  qu’elle  s’é- 
tait demnées  pourdissiper  les  injustes  préjugés  qu'ou  avait 
élevés  sur  la  nature  du  coooert. 

Les  sujets  de  plaintes  allégués  contre  la  cour  de  Vienne, 
loin  de  fournir  la  plus  lég^  apparence  de  motifs  pour 
l’aUaqutT,  sont  évidemment  des  iireuves  de  l’injuste  agres- 
sion des  factieux  qui  guuverucntla  Fnmoe. 
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Ces  honmics  )>crvcrs,  qui  ont  mis  en  usage  loiUcs  sortes 
de  moyrfis  pour  fomenter  et  protéger  la  révolte  dans  les 
Pays-Bas  autrichiens,  blâment,  sans  pudeur,  la  cour  de 
Vieuiic  qui  a refusé  sa  protection  aux  Français  émigrés,  et 
empêché  qu’on  ne  ravodsùl  nulle  part  leurs  cntn'priscs. 
Leurs  propres  aveux  et  les  mesures  publiques  qu’ils  ont 
prises  depuis  l’attaque,  prouvent  qu’ils  plaçaient  toute 
leur confiance^lnns ces  vils  procwlés  tendants  ù corrompre 
la  fidélité  des  troupes  autricliiennes. 

Ce  sont  eux  qui  ont  semé  la  mésintelligence  entre  la 
France  et  l’Empire  germanique,  en  portant  atteinte  aux 
droits  dont  jouissaient  plusieurs  princes  allemands , droits 
fondés  sur  des  traitiH  solennels , et  qu’une  possession  de 
plus  d’on  siècle  smnblait  devoir  leur  assurer.  Ilsopposent 
à la  foi-cc  obligatoire  do  ces  traités,  leur  incompatibilité 
prétendue  avec,  les  lois  nouvelles  que  l’une  des  partiescon- 
tractantes  vient  de  se  donner,  lois  fondées  sur  un  principe 
qui  annule  tous  lt*s  traités.  Le  décret  du  14  janvier,  par 
lequel  rAssemHée  nationale  s’est  constitmV  juge  et  partie 
dans  cette  affaire,  n’est  qu’une  atteinte  de  plus  portée  par 
elle  aux  droits  des  nations. 

Comment  ceux  qui  s’occu|>eiit  depuis  six  mois'  de  pré- 
paratifs de  guerre,  dirigés  contre  les  frontiért*s  des  Pays- 
Bas  autrichiens  et  de  l’Allemagne,  peuvent-ils  se  plaindre 
des  précautions  modérées  prises  parla  cour  de^iennc 
pour  la  sûreté  de  scs  provinces  situées  à plus  de  deux 
cents  lieues  du  centre  de  ses  possis-sions. 

ILs  prétendent  que  l’établissement  d’un  concert  dont  le 
premier  but  était  de  sauver  le  souverain  légitime  <le  la 
France,  est  une  insulte  faite  à la  souveraineté  du  peuple 
Français,  taudis  qu  ils  lancent,  eux-mémes,  les  invectives 
les  plus  atmees  contre  tous  les  souverains  de  l’Europe. 
Enfin,  ils  disputent  ü toutes  les  couronnes  le  droit  de  se 
mêler  de  leur  nouvelle  coiislilutiou , quand  ils  s'efforcent 
de  renverser  tous  les  gouvernements,  en  déployant  sur 
l’Europe  entière  l’élendard  de  l’insurrection. 

Le  roi  de  Hongrie  et  de  Bohcine  se  croit  doue  autorisé 
4 rijclamer  le  secours  de  toutes  les  puissances  di;  l’Europe, 
dausunecauM'où  l’houiieur  et  la  sûreté  de  tous  les  gou- 
vernement' sont  compromis,  et  h traduire  devant  le  tribu- 
nal de  l’univers  et  de  la  postérité  les  auteurs  d’une  attaque 
aussi  injuste.  Puissent  tous  les  maux,  suites  inévitables  de 
celte  guerre,  retomber  sur  eux  I 

ANGLETKRRE. 

üe  Lottdre*. — La  Cour  a publié,  le  25  du  mois  dernier, 
uuc  gazette  extraordinaire,  pour  faire  connaître  plusieurs 
dépêches  de  l’Inde;  la  plus  récente,  du  24  mars,  annonce 
la  conclusion  du  traité  diYinilif  de  paix  entre  Tippoo-Sulb 
et  la  ComiMgnic,  qui  avait  eu  lieu  le  19  du  même  mois.  , 

Le  31  juillet,  il  a dû  se  tenir,  dans  une  taverne  delà  ca- 
pitale, une  assemblée  nombreuse  d’amis  de  la  lilR’rlé,  |Kiur 
délibérer  sur  les  moyens  de  donner  de  prompts  secours 
aux  Polonais,  auxquels  l’impératrice  de  Bussie  a l’injus- 
tice de  vouloir  faire  la  loi  chez  eux. 

On  mande  du  camp  dc.Bagsliol,  que  M.  Pitt  ne  pouvant 
assister  à la  grande  revue  qui  doit  avoir  lieu  le  7 août,  les 
troupes  ont  été  commandées  le  24  juillet  4 sept  heures  du 
matin,  pour  faire  une  répétition  des  manœuvres  pntjetées. 
En  effet,  4 huit  heures  et  demie,  les  régiments  prirent  les 
postes  d’alarme;  la  grand’garde  de  cavalerie  engagea  l’ac- 
tion presque  sur-le-champ,  et  parut  reculer  après  un  com- 
bat vif  et  soutenu.  Alors  commença,  des  flancs  des  trois 
redoutes  le  jeu  des  pièces  de  campagne.  Leur  canonnade 
dura  une  demi-heure, et  se  convertit  en  un  fim  général  |)en- 
danl  vingt  minutes.  Deux  régiments  de  cavalerie,  sons  les 
ordres  du  priiœc  de  G ailes  sc  portèrent  de  lagauchP  ver» 
les  lignes,  qu'ils  attaquèrent  sur  une  étendue  d'environ  un 
mille.  Il  fallait  faire  face  4 l'cmieiui  simulé  qui  venait  de 
tounter  le  flanc  de  l’armée;  c’est  ce  qu'on  exécuta  par 
un  mouvement  à gauche,  d’où  résultèrent  de  noiivellcses- 
carmoucjics  très-vives,  terminées  par  une  autre  attaque 
de  la  cavalerie.  On  eut  un  moment  d’inquiétude,  parce 
que  le  fcti  prit  aux  bruyères  qui  couvrent  le  terrain  ou 
s’exécutaient  ces  manœuvres  ; mais  il  ne  fit  qu’ajouter  4 la 
grandeur  du  spectacle. 


HOlXAiNDÉ.' 


Exlroil  d'une  lettre  de  la  Haye,  le  3l*;ut7^è^  — . 
voilû  donc  ciitiji  hieucuiiiiu,  bien  vérifié,  bien  certain,  cet  , ' 
espoir  nourri  depuis  si  long-temps  par  lu  cour  iW>> 'l'nile-  ' ’ 
ries,  encouragé  par  tous  le.'  papiers  publies  de  son  parti,  êl  , 
qu’ont  vainement  prévu  les  amis  de  la  l'onstitutioii  ! Uttiis'i*" 
cent  cinquante  mille  boinmes  des  mcitleiircs'trou|)cs  dç  ’ 
l’Europe  entrent  en  Fnince,  sous  le  commutidement'  d’im 
général  déjà  üirouiiiinéà  ce  genre  lUexpéilition  p:ir  celle 
qu’il  a faite  en  Hollande  en  1787,  et  Vivant , absolument 
la  même  marche  que  dans  ce  lenuts-là.  Sa  (ti'claration,  qui 
doit  être  mainlenaiit  publique  ù l\i,rjs,  est  absolument  cal- 
quiS;  sur  celle  qu’il  fit  circuler  dans  Uyépubliqiinyfu  mo- 
ment de  sou  entrée  ; elle  fut  alors  appuyée  de  vmgt  eànq 
mille  Uommes  ; celle-ci  l’est  de<lix  fbis  autant  ; elle  fut  faite  ' 
dans  les  vuesdu  prince d’Orungeel  pour  sa  cau'-c  ; celU’-ci 
l’wt  de  mémo  pour  la  cause  du  nii,  cl  l’on  pourrait  la 
croire  fabriquée  aux  TuihM'ies,  tairt  elle  e.il  conforme  à 
l’esprit  de  tout  ce  (|ui  liabiteee  eli4te.au. .Sera-'t-xîlh^uivie  r 
du  même  succt»  ? Hélas  1 il  ii’ivsi  que  Irop'appareiil.  ^esdi-s-  - 
posilions  connues  de  la  Cour  ; l’jiiipossibilité  physique  et 
morale  que  Je  roi  ne  désire  pas  en  secret  le  Iriomphe  do 
ceux  qu’il  regardera  comme  se»  liliérateVii»;  la  irigamierie 
de  votieLafayetle,  qui,s'il*csl  maintenu  dgns  le  eom- 
maiideinenl,  songera  plus  ù ix'iitqiMtr  lé>  Jj<  obiiis  qu'à 
combattre  les  l'nissiens  , la  desuiiioti  dit.  royauipe,  la  ter-  ,. 
rcur  et  le  défaut  d’argent,  tout  «e.iaitqtie  tlVip  instèincjil 
craindre  le  plus  horrible  déiKiueim-ul,  |:él"-*r’.e  de  FaftfilH’jç- 
té, le  retour  du  régime  militaire,  nobiliaire,  sawrilouf, 
minislériel,  qtc.  .\iiisi  dune  il  ii'aur.i  .--e’r.vi  dé  rien  «l'avoir 
cons;icrédcs  priiieipesirréfragables!  DçsVroopeaux  il^ioin-  • 
mes,  inilignes  de  ce  nom,  préleroiit  loujyurs  leurs  bras, 
leur  sang,  leur  vie  à quelques  tigres  de  lefir  espi-vie,  pour  j. 
s’eiilrc-détbirer.  Combien  est  vile  rcs|iéce  humainu^,  et  * 
combien  doivent,  au  fond  de  Vaine,  li.|^uiÿriser  ces  chefs 
cespi'iiieo,  qui  peu veiii  faire  mouvoir,  afiiÿié  leiirgré.  des 
hordi-s  (riH-claves,  et  Icsp.iyerencore  de  l’iiè  qropre;  argertç  ; • 
■Mais  csl-ii  donc  bien  vrai  ipie  la  France  va  vlresiibjiiguéo? 
Quoi!  elle devlendr.iit  4 ix:  point  la  falild,  la  risée  de  l’u- 
nivers entier!  Quoi!  de> Prussiens  vjeudraieiit  à Paris  ren- 
verser la  colonne  de  la  lilan'lé' et  tehàUi;  ia  Bastille!  Le- 
peuple  français  souffrirait  les  mfKiiieri»».  hisiillantgs  des 
nobles  et  des  prêtres  rélaldis!  Non,  liop;  |)iTv«se  pTiitût 
jnsiMi’au  dernier  Français,  s’il  iefaut;iiii  Prussien  n’esl  • 
qu'un  liotmne ; un  Autriebien  n'est  qo^in  homme;  un 
Français  n’est-il  pas  aii-si  un  homme,  et  un  homme  qui 
sc  croit  libre?  N’étcs-voiis  pas  au  nuiiiis  un  million  cinq 
cent  mille  citoyens  armés?  Quocraiudriez-vipi-iS'.  Le  grand 
point  est  de  n’4'voir  pas  .4  votn*  télé  di»  gens  qui  vous  tra- 
hisM-nt,  et  qui  renouvellent  l'exi'mple^de  ec  rhingrave  yle 
.V«/m,qiii  reeufa  lorsqu’il  |Kmvait  avanlageusemenl  se  dé- 
fendre, et  périr  du  moins  an  posle  d’Iiuniieiir. 

IX'jù  l’on  vous  nia  donné  un  échantillon  parla  retraite 
de  Courlrayv’assuréineni,  si  l’on  avait  pris  les  Pays-Bas, 
comme  certes  «Ih  le  pouvait,  vops  n’aurJez  pas  sur  les  bras, 
des  ennemis  si  fiers.  Celle  sevile  affairent  la  vraie  pierre 
de  louche  du  cabinet  di's  'P||leries  ei  de  M.  I.afayclle, 
pour  tout  homme  qui  ne  veiU  pas  s'aveugler  lui  même.  Il 
est  encore  un  moyen  bien  sûr  de  jugei-'oe  dernier,  ç’csl 
s’il  s’obstine  ù rester  ù la  tête  de  .son  armée.  En  effel  , il 
siillit  4 un  honnête  homme  de  se  voir  en  bulle  4 des  ac- 
cusations nusiji  mullipiiéès,  pour,  scnti^.qnc,  même  inno- 
cent, il  ne  peut  plus  faire  aucun  bien  dans  vhi  emploi  aussi 
iuiporlaiit,  et  qui  exige  une  codtionceHiniver.'elIc,  qu’en 
conséquence  il  cstpiusconfurmeaubien  public,  de  donner 
de  soi-méinesa  démission , et  de  confondre  ensuite  ses  en- 
nemis jtiridiquemenl,|s'il  y a lieu.  Au  contraire,  en  s’obsti- 
nant 4 giinler  son  année , M.  de  LafaVCtte  donne  très-fort, 
matière  4 croire  qu’il  en  veut  faiiQunlii-truinetit  départi 
|HHir  lui-ménie.  Quant  ù la  cour,  je  ii’cn  d'is  rieu  ; il  faut 
être  eiiIièreiDeiil  aveugle  pour  ne  pas  voir  que  sou  intérêt 
est  tout-4-fait  du  côté  des  i’russienset  des  .Âulricliicns,  Hi 
les  Français  ne  le  voient  pas,  tant  pis  pour  exix.  Im  dccla- 
ralion  du  duc  de  UrunswicA'  aux  habiiauts  de  ht'F'rance 
a tait  ici  uHe«ensation  étooiianle,  tout  ce  qui  est  aKaché 
4 la  France  a frémi.  Au  cotUrairc,  It^p.lrii  ofiposé  au  pa- 
trioti.siiic  nn^-  dans  la  joie  depuis  qiic  cette  décltifaiion 
est  conDûe.  Quel  serait  dôii^  iiu  peuplé  (fui  sc  com|)Osc 
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devingt>€}tiq  millions  d'üomme^,  qui  compte  six  ' 
trflIHotis  (loÿi;n\eils  cnHuI  (le  |K)rler  les  »mics,s'il  iaissnii  I 
imnimios  et  ïam  (raudacc  lunt  de  tnlilsoJi  ? Les  HoUan- 
dàWujil  été  vaiociiscn  i'jm,  lw  Brsbant-ons  l(?s  Li<*çeois, 
n*  f7!»>;  l(rf  Krunrais  cl  tes  Polonais  le  seront  en  4 792; 
soilJï  ce  qtu  ccftaiii  ii  tous  ceux  qui  ne  jugent  les 
hiuiirnes  que  (raprôK  le(»r  projm*  lâcheté.  Au  reste , soyez 
rtislpitils  (]h'oii  ft/tintif  d'ici  de  l’argoit,  des  de$ 

iinn.^,  drarii-res.  etc. 


FRANCK. 

De  Paru,  — En  oxvctitiou  de  la  loi  du  16  mai 
1^^.'  ♦ de  In  liberté,  il  sera  brrtié  mardi 

, 7 août , stir  I4|)lacé  VrtHlOme  , à deux  heures  ; 

cetils  cartons  ou  environ,  forninnt  la  fin  du 
recueil  des  genéalo;;ies,  titres  et  preuves  de  no- 
hle>se. 

. 20  Environ  deux  cents  cartons  d une  partie  de 
Lrav^l  c'oinpo{0e  (le  deux  cent  suixantC'trois  volu- 
tues  yoncmianl  l'ordre,  les  chevaliers,  comman- 
(teurs  ef  tinicicrs  de  rordre  du  Saint  Esprit , leur.s 
tit'rh»  et  preuves  depuis  l'inslitution  de  l'ordre  jus- 
«jiun  t}‘ui|is  prasenl. 


I.e.s  acadéinieiens  cliargé.s  de  la  mesure  du  mé- 
■ Mheii  depuis  I>nnk''ri|ue  jns(|u\î  Barcelone  , pour 
lixer  1,1  nouvelle  mesure  à élahlir  dans  tout  le 
rovaunie.  sont  en  pirine  activiié.  M.  Mechain  est 
^mvé  le  10  juillet  a Barcelone,  où  iha  trouvé 
M.  Cohzalês,  officier  «le  la  marine  «l'Espagne  , av<*c 
ni»  brigauiin  de  soixante  hom mes «requipage, des- 
tine à le  porter  partuut  où  il  sera  iuîcess.iirc.  M.  M«-- 
« haîii  est  nide  par  M.  Fraiichot  ’ «pii  a déjà  mesuré 
«l«*  gramls  triangles  en  Ourse  qi  en  Toscane,  et  il 
« spère  eteiidre  sa  nu'sure  jiisqiT.i  l île  de  Majontue. 

• .M.  Debunhe  est  alh*  an  iiunl  de  Paris  ; et  il  a 
déjà  iiie4>ur«i  des  angles  à Clermont , à Jumjuii'res,  à 
SaiîtJ-Cflristoph«'  ; il  est  secondé  par  !..  Lefraueais- 
l.aiandi' , neveu  «l«’  raiinni  astrotioiiie  du  rntouc 
iioin  , et  ipii  ('st  Ini-MKhue  três-i'xerré  à l'astroim- 
mfé. 

MUIXICIPAI.ITÊ  DE  PAItlS. 

*•  , Du  mardi  3i  juilln*  t-^y,  l’an  4*  ilr  la  liitcrie. 

Le  rtifps  inimicipal  cuu>i«lrraiit  <|uc  la  tkrnKre  loi  sur 
le»  pttsst'porjs  UC  présent  lien  à l’égard  «les  étrangers  qui 
voyagent  en  France,  lesquels  ne  poiirraiciil  > être  rclenu»  . 
sans  blcsM’rvIe  droit  dus  gens,  voulant  dclermiiier  les  for- 
maillés  «i^u'aunint  II  remidir  ces  étrangers  qui  déMrerunt 
virtif  de  France;  vou'aiit  aussi  mettre  lin  à des  diBicullés 
qui  s'éiéveiurelatiremerilaiii  pa«e|K>rls,  donticscii  vertu 
de  kl  foi  du  mars  dernier. 

Le  pr(]i:;qreur  de  la  commune  entendu,  arrête  ce  qui 
suit  ^ 

• A compter  du  jour  de  la  pubiicaiion  du  présent  ar- 
rêté, tout  étranger  qui  di*Mrera  sortir  du  rovanme,  sera 
tenu,  pour  obtenir  un  passeports  de  faire  certifier  par  deux 
témoins  donvitiliés,  »ou»  leur  responsabilité,  que  ce  voya- 
geur. est  réellement  étranger,  cl  qu’il  ne  fait  point  sa  rrti- 
dencc  habituelle  en  France  ; 

m a-  Tout  passeport  qui  pourrait  être  délivré  par  quelque 
.cnnimissaire  de  police,  sans  que  cette  formalité  ait  été 
remplie,  sera  hul  ; 

» 3*  Tout  citoven  qui  prendra  un  passeport  pour  voya- 
ger daiis  riulérieiir , déclarera  foruiellcmenl  quelle  est  sa 
pVofession,  ainsi  que  le  lieu  de  son  domicile  habituel  ; 

V 4*  Il  sera  t|^il  mention  de  Pacqulttemenl  du  droit  de 
pateni(?s,  quand  le  voyageur  sera  marchaud  ou  négociant, 
suivant  l^rlicle  \XII  de  la  loi  du  17  mars  17M,  qui  as-  | 
tKiDttout  citojcii,  sujet  au  droit  de  patente,  à ne  pouvoir  j 


passer,  ni  obtroir  aucun  acte  civil , sans  représenter  sa 
patente. 

» Le  présent  arrêté  sera  imprimé,  afliebé  et  envoyé  anx 
quarante-huit  comités  de  sections  cl  aux  «romnitssaires  de 
police. 

SifftteSf  Pé.Tiojï,  mttire  ; Lennna  , .«■trc/uirc-jTrejJïer- 

adjoinl, 

En  exëcniion  de  la  loi  du  Sdjuiltet  detnier,  consignée  le 
31  sur  les  registres  du  déparleuient,  et  le  3 août  présent 
mois,  sur  ceux  de  lu  mniiicipolilé; 

Les  assemblées  des  «luaraule-lmit  section»  sont  perma- 
nentes. 

Siqné»,  PiTiox,  miurc;  Roycr,  secréfaire-greffitr. 


BULLETIN 

OP.  l’assemblée  nationale 

PaVMlFRE  Lfr.(SL*TtRP.. 

Présidence  de  St.  Lnffon-I^debal . 

M.  Rahaïul  n’a  commencé  que  d'hier  la  rédaction  en 
chef  «lu  Ruik'lin  de  l'Assemblée  nationale,  qu'il  continuera 
désormais  sans  interruption. 

SUITE  DR  I.A  SÉANCE  DU  SAMEDI  4 AOUT. 

Sur  le  rapport  Ibit  par  un  membre  du  comité  des  assi- 
j gnnis,  le  décret  suivant  est  rendu. 

I L’As^crnhléc  nationale,  considérant  qu’il  est  instant  de 
mellre  la  diriYlion  ft  la  fabrication  desnsKignais,  établie 
I iwr  .la  loi  du  IP  juin  dernier,  à naéme  de  payer  lesdiver- 
I ses  déi>enHes  relatives  aux  fabrications  d’asMgôaU  dont  elle 
a été  chargé  de  filer  l'épo<jiie  de  son  etablissement , dé- 
cr«'le  qu’il  y a urgence. 

L'Assembli'e  nationale,  après  avoir  décri'té  l’argCHce, 
litTrète  ce  qui  suit  ; 

■ Il  sera  vers4‘  par  la  caisse  de  rexlraordinalre,  à latré- 
sorcrie  ii  ilinnalc,  une  somme  de  500,000  liv.  destinée  au 
iv;iicment  des  dépimses  faites  ou  â faire  pour  la  fabrication 
des  nssigiiuts.  L'eniploi  qui  vra  fait  do  cette  somme  sous 
la  resji^insabililé  d<;  la  direction  auxassignats , n’aura  lieu 
«|«ren  vertu  d’une  ordonnance  du  ministre  de  l'intérieur, 
C'I  sur  le»  mandats  particuliers  é délivrer  par  les  commis- 
saires direrlcnrs.ju^u’û  répiiisemenl  du  moulant  de  la- 
diti'  ordonnance  du  ministre  de  l'inlérieur.  » 

M.  Fuiifaix,  au  nom  det  eomifés  diiifhmatiqve 
ei  de  marine  : Vous  avez  reijvoy»'  à rexanieii  «fes 
d«*nx  cofiiités,  dont  je  sui.x  l'organe,  la  proposition 
qui  vous  a ët<*  faib'  d'un  armement  «le  (r«'iit<>  vai.s- 
seaux  pour  repousser  l'agression  de  l’Angleterre  et 
de  1.1  Russie.  Nous  vous  (leniandmis  de  ne  pasdéli- 
he'rer,  «piantà  pr«‘sent,siirceilepropositioii, attendu 
«jiie  les  faits  sur  lesqufds  on  l'a  fondée,  sont  in- 
firmés par  la  rorrespondance  de  nos  ministres. 
M.Uinuvelin  écrit,  en  date  du  17  juillet,  «que  l’es- 
cadre «le  Porlsinouth  n’a  pour  objet  qu’une  croisière 
d’iWoliiliou  dans  la  Manrhe,  et  de  procurer  à Sa 
Maj«*slé  Rritniiniqui*  et  à la  famille  rovate,  pour  le 
inois  d’aoilt , un  .spectacle  «pii  doit  servir  de  pendant 
à celui  de  la  revue  de  l'armée  de  terre.  - Au  surplus 
le  total  des  forces  maritimes  anglaises  en  commis- 
sion ou  en  mer  ne  peut  inspirer  d'inquiétude.  La 
flotte  d«î  Porlsmouth  n’est  forte  que  «le  cinq  vais- 
I seaux  «îe  ligne  , cinq  fn’gales,  huitcorvettes.il  u’y 
I a dans  |e  port  d>'i  Flimoulh  que  trois  vaisseaux  de 
I guerre  et  quelques  frégates.  L'état  des  vaisseaux  en 
’ commi.ssjon  et  en  station  n’est  pas  éloigné  de  ce 
qii*il  a totiJ«3urs  é(é  en  temps  de  paix. 

Nous  n’avons  pas  de  nofi's  officielles  aussi  précises 
sur  les  armements  de  la  Russie;  loute  correspon* 


Digüîzed  by  Google 


332 


«lance  avec  celle  cour  «fiant  inlorrompne  ; et  nous 
sommes  rtfduits  ici  à ne  raisoniKT  «(uc  sur  i]»*s 
conjectures.  Mais  les  relations  qui  donnent  le  plus 
«riinporlance  à cet  armement . ne  IVIèvent  qu'à 
«lonze  vaisseaux  de  ligne  et  une  flotte  propre  à Irans* 
poUer  dix-huit  mille  hnmoies.  Soit  que  cette  tlotle 
ait  été  destinée  à faire  une  descenUi  impossible  sur 
nosedtes;  soUqu'elle  doive  débarquer  des  soldats 
«iaiis  les  Pays-Bas,  les  préparatifs  se  font  avec  tant 
de  lenteur,  qu’elle  ne  peut  encore  nous  iniqùrer  au 
cime  crainte  raisonnable.  Déjà  la  moitié  de  la  sai- 
son dans  laquelle  nii  peut  naviguer  dans  la  Baltique 
est  écoulée;  car  l'on  sait  qu’une  flotle  peut  y être 
bloquée  par  les  glaces  dès  les  premiers  jours  d'oc- 
tübrt*  ; quant  au  transport  de  dix-huit  mille  Russ«‘s , 
ce  renfort  serait  un  trop  faible  avantage  pour  nos 
ennemis,  à cause  du  désordre  qui  liait  toujours  en- 
tre des  armées  de  nations,  de  mœurs  et  de  langage 
dilTérenls,  qu’il  serait  inutile  de  faire  «les  dép«‘us«‘s 
considérables  pour  l*inU*rcepter.  D’un  autre  c«>té, 
ceux  qui  craignent  une  di'scente  sur  nos  cotes  , ne 
connaissent  pas  les  diflicultés  de  celte  entreprise.  Il 
n’e.stplus,  le  temps  uii  les  peuples  sclaissaienl  as- 
servir par  les  pirates  du  Nord  : el  certes , les  Russes 
troiiveraienl  sur  nos  c«*wes  des  hommes  qui  ne  res- 
semblent en  rien  à ceux  du  neuvième  sii'cle.  En 
un  mol,  cette  expédition  est  tellement  dangereuse, 
qn’on  peut  la  regarder  comme  impossible.  Aurions- 
nous  à craindre  que  la  Russie  voiilflt  renouveler 
d’aiicieniies  prétentions  sur  la  Méditerranée  , sur- 
prendre la  Corse  , et  s'y  former  un  poste , pour  atta- 
quer un  jour  de  tous  les  cdtés,  Couslantinople? 
Mais  cette  grande  entreprise  exigerait  bien  plus  de 
moyens  qu’elle  n'eu  déploie  actuellement  ; te  trajet 
par  le  golfe  «le  Finlande  est  long  et  périlleux;  el 
nous  en  serions  nécessairement  instruits  à temps. 
Ce  ne  sont  pas  d'ailleurs  les  Russes  esclaves  qui  sub- 
jugueront les  Corses  libres,  et  l'on  a pris  depuis 
long-temps,  dans  le  département  marilinie  , des 
mesures  pour  faire  échouer  fous  leurs  eiTorls  sur 
celte.  île. 

Enfin,  toutes  les  explications  du  cabinet  anglais 
annoncent  la  neutralité.  S’il  était  vrai  que  ce  ca« 
billet , animé  p.ir  un  ancien  motif  de  vengeance,  eflt 
formé  des  projets  sur  nos  établissements  au-delà  du 
Cap  de  Bonii*''Bspéraiice,  celle  entreprise,  d'un 
succès  incertain,  cette  entreprise,  difTicile.  à exécuter 
après  les  dépenses  considérables  qu'a  eiilraîm’e.s  la 
guerre  avec  Tip|K)o , s«*rail  encore  r«*poiisséf  par  le 
vœu  presque  unanime  du  peuple  anglais,  qui  aime 
notre  constitution  , et  qui  ne  verrait  pas  «le  l>oii  œil 
se  renouveler  d«*s  guerres  qui  ont  toujours  détruit 
son  commerce , et  qui  se  termineraient  toujours 
par  la  restitution  des  conquêtes. 

Cependant  l'expérience  nous  prouve  que  nous 
devons  bien  moins  calculer  la  politique  des  rois  sur 
leur  intérêt  que  sur  leurs  passions.  Mais  dans  le  cas 
où  les  dispositions  du  gouverueineiu  anglais  de- 
vraient changer,  D'nvuns-nous  pas  des  motifs  suffi- 
sants de  M’curité  dans  l’état  de  notre  marine.  Sur 
quatre-viligt  six  vaisseaux  de  ligne,  rions  en  avon.s 
soixaijle-doiize  eu  étal  d’être  mis  eu  mer;  et  l'on 
sait  que  nos  vaisseaux  «le  premier  rang  sont  plus 
grands  et  plus  forU  que  ceux  o.  : Anglais.  Nous 
avons  soixante  mille  matelots  inscrits  dans  les  clas- 
ses et  qui  peuvent  être  rassemblés  en  assez  peu  de 
temps.  Malgré  les  émigrations,  il  nous  reste  encore 
un  nombre  coiisnlérablc  d'oflicicrs  de  marine  expé- 
rimentés. Nous  avons  en  activité  cent  capil.lines  «Je 
vaisseau  et  quatre  cents  lieiiteiiaiils  dignes  de  toute 
nuire  coniiance.  La  marine  marchande  nous  procu- 
rerait encore,  une  excellente  ressource.  Il  faut 
ajouter  que  telle  a toujours  été  l’ai  Uvité  du  service 


de  notre  marine;  que  no.s  escadres  s’arment  avec 
une  célérité  double  de  celle  des  Anglais  ; en  sorte 
que  même  l’Angleterre,  eût-elle  commencé  ses  ar- 
mements doux  mois  avant  nous,  nous  serions  en* 
cure  à temps  pour  lui  répondre. 

D'après  ces  considérations,  vos  comités  vous 
proposent  de  déclarer  n’y  avoir  lieu  à délibérer 
.sur  la  proposition  d’un  armement  actuel  de  trente 
vaisseaux. 

La  proposition  des  comllès  est  adoptée. 

L'Assemblée  ordonne  l'impresMoa  du  rapport. 

J.a  discussion  se  reporte  sur  les  questions  de  police  gé- 
nérale. 

M.  Lagrfvoi.r  : J'appuie  la  proposition  qui  vous 
est  faite  d'attribuer  la  police  de  sflreté  gérmrale  aux 
municipalités.  Cette  mesure  est  constitutionnelle , 
parce  qu'on  ne  peut  regarder  comme  judiciaires  les 
fonctions  de  la  police  de  sûreté.  Elles  ne  sont  que 
des  actes  matériels,  tels  que  la  réception  de  la 
plainte  et  de  la  déclaration  des  témoins  qui  n'ont 
|K>ur  objet  que  de  constater  sommairement  le  délit, 
afin  de  s’assuri'r  de  la  personne  des  prévenus , el  ils 
.sont  indépendants  de  tout  jugement.  L’action  judi- 
ciaire ne  commence  qu'au  uiometit  où  l'accusé  est 
traduit  par  roflicier  «ù^  police  devant  le  directeur 
du  juré.  Celte  distinction  est  très-bien  établie  dans 
rinstructioii  d«‘  l Assemblée  constituante,  en  date 
du  29  st'pteinbre.  En  voici  un  paragraphe  : 

• La  réprcMion  des  délits  qui  troublent  l’ordre  public 
exige  le  concours  de  deux  pouvoirs,  c«Hui  de  la  police  et 
celui  do  la  justice.  Lu  police  cousidérée  dans  .ses  rapporta 
avec  la  sbrrté  publique  doit  précéder  l'uction  de  la  jus- 
tice. • * 

Que  conclure  de  là , si  ce  n’est  que  le.s  fonctions 
de  police  sont  distinctes  des  fonctions  judiciaires , 
que,  par  emiséqueiit,  «I  n’est  nas  inconslitiitionnel 
lie  les  eonlier  aux  iiiuiiicipalibs , d’ailleurs,  si  l'As- 
semblée constituante  en  a délégué  une  partie  aux 
nfliciers  de  la  genilarmerie  , sans  qu'alors  les  juges . 
de  paix  aient  réclamé  contre  cetltr  concurrence, 
pourquoi  ne  les  déiéguenons-nou.s  pas  aujour- 
d'hui aux  muiiicinalilés , puisqu'il  est  prouvé. 
«jitVIIes  sont  bien  plus  projins  à les  remplir. 

M.  Thorillon  romh;it  bv  proj>osilion  de  M.  Genvonué; 
elleest  aj»puyée  par  M.  Gojer. 

La  diMuxsiori  est  inierroinpuepar  l'arrivée  d'une  dépu- 
tation de  section. 

Une  .H*riiou  de  Paris, dite  desOraviiliers  , est  admise  à 
la  barre. 

L'oratbck  DR  LA  Déi>i;TATio:x  : Le  maire  de  ParU  vous 
a exposé  hier  à la  barre  les  crimes  de  Louis  WL  Les 
trente  mille  citoyens  de  la  section  des  Gravillienont  voté 
en  connaiKsauc«‘  de  cause,  à Iroi-t  reprises  diflTérenles,  tou- 
jours a l'unanimité,  la  «iteliéance  du  roi.  Déjà  ce  vrru  a 
été  répété  par  quarante-six  sections  de  la  capitale. Les  cas 
de  déchéance  sont  renfermi^s  dans  la  constitution  ; mais 
elle  ne  s*«*!>t  pas  expliquée  sur  la  forme  dans  Uffticlle  elle 
sera  déclarée.  Aux  termes  de  cette  môme  constitutiMi,  au- 
cune peine  ne  peut  être  pitmoncée  que  par  un  juré  de  ju- 
gement, et  il  ne  peut  être  mis  en  activité  que  par  uo 
juré  d'accusation.  C'«^  vous  qui  êtes  ce  jurê  ; et  nous 
vous  demandons  de  déclarer  sur-le-champ  qu'il  y a lieu 
à accusation  contre  Lonià  XVI.  Nous  vous  laiiaODs  encore, 
législateurs,  l'honneur  de  sauver  la  patrie:  mais  si  vous 
refusexde  le  faire,  il  faudra  bien  que  nous  prenions  le  parti 
de  1a  sauver  nous-mêmes. 

( Une  partie  de  l’Assemblée  et  les  tribunes  applaudis- 
sent. ) 

Des  grenadiers  delà  même  section  obtiennent  la  parole. 

Vn  grenadier  : Les  grenadiers  ont  été  créés  par  un  gé- 
nie astucieux  et  {.verridc;  quelques-uns  se  sont  déshonorés 
pendant  la  révolution , pour  s'attacher  au  pouvoir  exécu- 
tif el  baiser  la  main  de  sa  femme.  Nous  déposons  sur  b» 


bure«a  nos  bonnets,  qnc  nous  de^Unnns  à tenv  de  nos 
Mrcs  qui  sont  sur  les  rruntii  rcs. 

Neuf  i^reoadiers  disposent  leurs  Iwnnets. 

La  section  traverse  h salle  au  milieu  des  applaudisse» 
m nts. 

M.  VoiSARD  : L’Assemhlee  a mis  à la  réqimition 
des  généraux  la  moilié  des  C'>mpagnies  de  greua» 
diers  et  de  chasseurs;  elle  ne  peut  doue  accepter  un 
hommage  qui  pourrait  faire  supposer  quVMe  les 
voit  de  mauvais  œil. 

M.  Girardin  est  a la  tribune. 

On  demande  le  renvoi  de  la  pétition  à la  commission  ; 
et  l'ordre  du  jour. 

M.  Girardin  insiste  pour  être  entendu. 

L'Asaembtée  lui  accorde  la  parole. 

M.  Girardin  : Je  demande  l'impression  et  l'envoi 
aux  quatre-vingt-trois  d<  parlements  de  l’adresse 
dont  d vient  de  nous  être  donné  lecture,  il  est  utile 
que  no.s  commettants  sachent  qu’une  section  delà 
capitale  veulent  bien  pennetlre  au  corp.s  législatif 
de  sauver  l'Empire.  Il  faut  que  rAsst*tiihlee  fasse 
respecter  la  souveraineté  du  peuple,  ou  qu'elle  s’en- 
sevelisse sous  les  coups  des  factieux.  ( Les  tribu- 
nes poussiuit  des  huées.  ) 

M.  Lasourcr  : Ces  débats  n’auraient  pas  lieu  si 
M.  Girardin  voulait  hieii  se  rappeler  qu'il  existe  nu 
décret  qui  renvoie  toutes  les  pétitions , sans  discus- 
sion , aux  comités  qu'elles  concernent. 

L'AiMemblée  ordonne  le  renvoi  de  la  pétition , et  paxse 
à l'ordre  du  jour. 

M.  VcRuNiACD  : Vous  avez  chargé  votre  commis- 
sion extraordinaire  de  vous  faire  un  rapport  sur 
l’arrélé  de  la  .section  Maueuiiseil , et  sur  le  mode 
dont  le  peuple  peut  exercer  .sa  soiiverairielé.  Cette 
dernière  question  est  trop  importante  pour  que  la 
comumsioii  puisse  en  ce  inomnit  vous  oiïrir  un  ré- 
sultat/Quantàladélihéraliou  de  la  section  de  M;m- 
consei),ia  passion  de  la  liberté  exalte  tWJerneiil  les 
léli's,  qu’il  est  important  de  prévenir  les  écarts  par 
un  projet  de  décret.  Voici  celui  que  la  commission 
in'o  chargé  de  vous  présciiler  ; 

• L'Auembtée  nationale,  considérant  que  la  souve- 
raineté appartient  à tout  le  peuple,  et  non  pas  à une 
section  du  pmipie,  qu'il  n'j  aurait  plus  ni  kouvitivc- 
ment  ni  constitution,  qu'on  serait  livré  à toiislcs  désor- 
dres de  l'anurcliic  et  des  discordes  civiles,  si  chaque  ci- 
toyen ou  chaque  section  IsoU'c  de  l'empire,  pouvait  déli- 
bérer qu'elle  SC  dégage  elle-niéme  de  telle  partie  de  son 
scruientqui  pourrait  lui  déplaire,  et  refuser  obéissance  à 
celle  des  lois  oo  à celles  des  autorités  constituées  qu'elle 
ne  voudrait  plus  reconnuitre  ; considéraiilquc  si  un  amour 
ardent  de  la  liberté  a seul  déierniiné  les  citoyens  de  la 
section  Mauconspil  à prendre  ta  délibération  qu’elle  a en- 
voyée à toutes  les  autres  sections,  il  importe  néanmoins  à 
l’ordi'^  social  de  réprimer  des  tV;arls  qui  pourraient  ovuir 
les  suites  les  plus  ruiiesles,  décrète  qu'il  y a unteneo. 

• L’Avsemblée  nationale,  apn'-s  avoir  décrété  l'urgence, 
annuUe  comme  ioconstitutionnelle  la  délibération  ou  ar- 
rêté de  la  Boclion  Mnuconseil,  invite  tous  les  citoyens  à 
renfermer  leur  zèle  dans  les  limites  de  la  loi , et  à se  met- 
tre <N)  garde  contre  les  iiilrigu<*s  de  ceux  qui , par  sa  v io- 
lation. cherchent  à compromettre  la  Irauquilliié  publique 
et  la  liberté  eUe-méme.  • 

L'Assemblée  adopte  re  décret  Ji  l'pnanimilé. 

La  séance  est  Ictée  à quatre  heure*. 

SEANCE  DU  SAMEDI  Atl  SOU. 

M.  Aubert-Duhayet  occupe  le  fauteuil. 

L'o  de  MM.  les  secrétaires  fait  lecture  d'une  lettre  du 
ministre  de  la  guerre,  par  laquelle  il  annonce  qu'en  exé- 


cution du  décret  de  rAsscmblée  nationale,  qui  ordonne 
de  faire  partir  deux  bataillons  du  régiment  des  Gardes- 
Suiv<es,  le  roi  n donné  des  ordres  pour  qu'ils  fussent  pla- 
cés comme  garnison  A Cambrai , en  détachant  refiendnnl 
trois  cents  hommes  |Kiur  as>urer,  dans  le  département  de 
l'Kure,  la  libre  circulation  îles  grains. 

Le  ministre  a communique  ces  dls|>ositions  à M.  il'AITry 
qui  lui  a fait  en  ré|)onsc  diverses  observations,  lia  fait 
part  it  ses  souverains  du  décret  de  l'.Asaeaiblée.  Ceux-ci 
ont  répondu  qu'iU  allaient  secnncerlerensenible,  et  qu'ils 
lui  feraient  passer  leurs  ordres.  M.  d'AITry  insiste  sur  l'im- 
possibilité de  fournir  eu  ce  moment  deux  baladions  ; mais 
il  no  trouve  aucune  difUciilté  à fournir  les  détachements 
nécessaires  pour  la  libre  cirriil.'ition  des  grains.  Il  fait  ob- 
server que  l'éloignement  de  ce  ri^iment  pourrait  nuire  aux 
m^gociations,  les  rompre  même,  si  l'ou  n attend  pas  les 
décisions  de  ses  souverains.  Le  ministre  de  la  guerre  ajoute 
que  le  roi  a ordonné  que  les  trois  cents  hommes  de>linés 
au  déparienienl  de  l’Eure,  partissent  le  7.  Quant  au  reste 
il  SC  home  à soumettre  à l'Assemblée  les  observations  de 
M.  d'AITry. 

M.  Truriot  : Atictin  mnllf,  niieutie  obxerv.ilion 
n’ont  rtrt  empêcher  le  ministre  de  la  guerre  de  faire 
exécuter  un  décret  coriforrnc  atuc  priiicipeft  eonsli- 
lutionnels.  Je  demande  donc  que  r\<seinblée  matii- 
tienne  son  décret,  et  que  se  renlèmiant  dans  la 
conslilulinn  , qui  interdit  au  roi  des  troupes  étran- 
gères pour  sa  garde  , elle  «lècrète  comme  hase  que 
les  «Suis.ses  qut  ont  fait  le  service  à P.aris  depuis 
1789  jusqu’à  présent,  ne  pourront  plus  comp<»ser 
la  g.arde  du  roi.  An  surplus,  je  demande  que  l’As- 
seiublee  leur  accortle  des  téinoigunges  de  recon- 
naissance , même  une  récompense  natioimle  , si  elle 
trouve  qu’ils  ont  bien  mérité  de  la  nation  fran- 
çaise. ( On  applandit.) 

M.  TARTA^A^  : L’Assemblée  ny.anl,  d’après  une 
lettre  de  M.  d'Alfry,  décrété  le  départ  des  deux  batail- 
lons pour  les  frontières,  je  propose  que  le  ministre 
de  la  guerre  soit  mand»^  séance  lennule  , jmitr  ren- 
dre compte  de.s  motifs  qui  ont  retardé  l’exécution  de 
votre  décret.  ( Nouveaux  applaiidis.sements.  ) 

M.  Qi  esun  : Je  prie  l’Assemblée  de  vouloir  bien 
suspendre  toute  décision  jusqu’à  ce  que  la  délibé- 
ration soit  mûrie.  Il  sérail  imprudent , impoiitique  , 
injuste  d'adopter  précipilnmment  une  détermination 
avant  de  discuter  le  rapport  de  votre  comité  diplo- 
matique, que  vous  .avez  cru  intéressant  de  faire 
imprimer,  et  que  vous  avez  ajourné  à peu  de  jours. 

>1.  Lasolrcb  : Il  ne  sagil  ici  que  d’un  fait.  Votre 
décret  n’.'i  pas  été  exécuté.  Le  roi,  aux  termes  de  la 
constilutioii , n'a  pas  le  droit  il’arrêter  les  troupes  de 
ligne  à plus  de  trente  mille  toises  du  corps  législatif. 
Le  rot  est  inviolable.  Mais,  grâce  au  ciel , les  mi- 
nistres ne  le  Sont  pas.  ( On  applaudit.  ) Quand  bien 
même  le  roi  aurait  cru  devoir  accéder  aux  observa- 
tions de  M.  d’AfFry;  le  ministre  »le  In  guerre  ne  doit 

3n*obéir  à la  constitution  . cl  faire  exmiter  le  décret 
e l'Assemblée.  Je  demande  que  le  comité  diploma- 
tique examine  la  conduite  du  ministre  de  la  guerre; 
que  lundi,  s.iiis  autre  délai,  il  fasse  son  rapport; 
sinon  moi , qui  regarde'sa  conduite  comme  une  ré- 
bellion formelle , je  monterai  ù la  tribune  pour 
expliquer  mes  raisons  contre  lui. 

M.  Tronchon  : J’entends  quelques  membres  éle- 
ver une  difliciilté  sur  ce  que  le  ilécrel  est,  suivant 
les  lins  , impératif,  et  suivant  les  autres  facultatif. 
Or, je  dis  que.  quand  même  le  décret  serait  impéra- 
! fil',  le  ministre  a dû  tenir  la  conduite  qu'il  a tenue. 

; ( On  murmure.  ) On  lui  a fait  des  difliciilté.s , il  a 

I dû  vous  les  communiquer;  il  l'a  fait.  Depuis  trois 
jours  sa  lettre  est  an  luirenu. 
i .M  •"  ; Vous  avez  quarante  lieues  de  frontières 
i sur  la  Suisse.  Les  départements  voisins  envoient 
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Uurs  b.il.iillnris  à il<»s  fronlièr<*s  o|»pose(^.  C«*|M'n- 
(iaiil  le  régiineiil  (l  Ernesl  est  près  de  Lvon.  Il  me 
seiidde  (jiir  l Assenihlee  doit  preiiifre  toutes  les  me- 
sures possibles  pour  erdretenir  b bonne  intelligeiiee 
avec  les  cantons  suisses. 

M.  L\soracE  : Voici  l’article  de  la  conslilution 
qm  va  linir  ces  debaLs  : Titre  III , chapiln*  Mi , sre- 
tioii  Ire,  article  y : < U jwuvoir  exécutif  ne  peut 
l.nre  passer  on  séjourner  .'itieiin  « orps  de  troupes  de 
liene,  dans  la  distance  de  trente  mille  toises  du  corps 
léjçistatil , si  ce  n’est  sur  sa  iéqnisiti')n  ou  avec  son 
aulorisatiori.  • fiés  que  vous  n’iiutorisez  plus  le  pou- 
voir exécutif  à retenir  les  Suisses,  dès  que  vous 
I atilor  is<  z au  conii  aire  à les  éloii;ner,  il  est  tenu  de. 
les  faire  partir  ; d où  il  résulte  qn’il  u’a  pas  pu  retar- 
der IVxéciirioii  du  décret. 

M.  Lacroix  : Sur  la  propo'ition  de  M.  Fanchei , et 
Hur  nu  aineudeineiit  de  M.  Delmas , qui  fut  vi^nn- 
reiiS4*aient  couibatin  par  M.  Oirardin  . vous  divr**- 
lîUes  que  le  pouvoir  exécutif  serait  tenu  de  faire 
partir  les  Suisses.  Je  demnuile  la  b clure  de  ce  décret 
pour  tirer  rAsseniidiH*  de  la  fluctuation  ou  elle  est 
depuis  trop  long  temps. 

On  rlicnlie  le  détret. 

Les  anieurs  du  feyage  pHloresqw  de  la  PruHce  foot 
lioinnia^c  du  la  ttoihiéfne  li> raison  des  grnTurc'. 

La  niemiun  liononable  ert  tlérrélée. 

Lejujredc  paix  de  lu  section  des  Lomhantsi  envoie  les 
piteesdu  la  procédure  conlie  M.  Jouneau. 

Kiie«M)iU  rcmiiyéesau  comité  de  IC^islaiion. 

Un  de  MM.  Ie>  secrèlairi>s  fui!  lerliiredii  dèerel. 

M.  Gi  aükt  : La  immvaise  foi  de  ceux  qui  préten- 
dent que  le  ileeret  u'e.st  (pu*  facnltatifesl  bien  éviden- 
te. Les  raisons  de  {’inexéciTiou  feraient  pitié  si  elles 
ne  faisaient  pa.s  bormir.  Je  conçois  bien  ipruti  roi 
soit  plus  piiissaiil  qu'inie  nation  » et  votre  faiblesse 
le  prouve  chaque  jour.  ( Ou  applaudit.  ) Pourquoi 
donc  le  miiMstre  île  la  guerre,  au  moment  où  nous 
ayons  besoin  de  bataillons  sur  nos  frontières,  déso- 
beil-il  à Un  decret?  Ou  voit  le  dessein  formel  ilc  met* 
tre  la  puissance  du  roi  au-dessus  de  la  puis.sance  de- 
là nation.  Je  derii.imle  que  l'on  prononce  contre  le 
iiiiiii.stre  de  In  guerre  un  décret  d'accusation.  ( Une 
partie  lle  l’As.semblée  cl  des  tribunes  applaudissent 
a piiisieiirs  reprises.  ) 

La  discussion  (M  femiûe. 

L’Assemblée  coiisidérnnt  qu’aucun  raolif  ne  peut  an- 
tori«er  iiii  ininlsiru  à reiarder  revécuiion  d’un  décret, 
pusse  à 1 ordre  du  jour , et  nmvoie  uu  comité  diploinulique 
rexameii  de  la  cooriuilc  d»  minisire  de  la  Ruerre,  et  des 
divcpves  propositions  qui  viuiment  d'èlre  faitts, 

M.  I.AcrÉK  : Votre  rommission  vient  de  recevoir 
une  lettre  écrite  du  qnnrlier-géiiéral,  à Valeiieiennr.s. 
Elle  a pensé  que  le  ministre  vous  la  commimi()iiernit 
demain;  rnai.-iellea  cru  aussi  que  rAssenihlée  ap- 
prendrait avec  satisfaction , dès  aujoiiririiiii  une 
nouvelle  agréable.  Je  detnaude  la  permission  de 
ne  pas  lire  les  IroLs  preiuiers  paragraphes  relatifs  à 
des  dispositions  militaires  qui  ne  sont  pas  encore 
exécutées; 

• La  désertion  c«mUnue  toujours  d’une  maiiiiTe  sur- 
prètiijnle  parmi  nns^^cnnemis.  Tous  les  rapports  qui  nous 
viennent  de  chez  enx's’arconlenl  à dire  que  les  soldats  sont 
mécontenls  de  ce  qu’on  les  fait  cntnbalire  si  loin  de  Unir 
pars  pour  la  r.iuse  des  éiiiijfrés.  Au  luomnit  où  j’écris  il 
y a une  vive  fcrmoiilallou  i Mon$  et  à Tournayi  Aucun 
soldai  du  catnp  de  Moq^  ne  peut  cnlrur  dans  b ville.  On 

a évacué  les  hùpiiaut  militaires;  ti  qiuitid  il  y a des  ma- 
lades on  les  trans|M)ric  à Bruxelles.  Il  e>t  étonnant  com- 
bien ils  prennent  des  pr<  cautions , combien  ils  font  de  dé- 
g&U  pour  les  iDOitxircs  postes.  Il  y cr  avait  un  de  trente 


hommes  sur  la  chaussée  de  Brunehaut,  PouTriez-vous 
croire  que  |wmi  la  protection  de  ce  poste  Us  avaient  Ihit 
un  abattis  complet  du  tous  les  orbris  di**  environs,  ils  en 
avaient  plus  fait  encore  au  poste  de  la  Muselte.  Cela  u’a 
pas  empiVhc  le  colonel  Hicliardol  de  pns.ser  les  deux  pos- 
tes au  ûi  de  l'épee.  Je  vous  rëpMe,  .Monsieur,  que  de  no- 
ire côlé  le  dÛMr  de  couiballre  et  l’amour  de  la  discipline 
guRm  iii  chaque  jour.  (tJn  applaudit.  ) Je  ne  puis  croire 
que  1 ou  vtMiiilc  étouffer  ces  iieureusesdispositions  en  nous 
cond.imriani  A tme  houi.  uw  inaction.  Je  ne  vnuscaeherBi 
pas  que  je  n’)  subi  pulut  propre.  Si  au  lieu  de  me  deman- 
der ch*s  fusiU  pour  le  camp  de  SoLssons,  vou*  voulici  m’ei»- 
voyer  les  quatre  mille  que  je  deniaudc,  il  serait  possible 
de  harceler  les  ennemis,  H même  de  remporter  des  asan- 
bRcs  considérables.  Cela  iwurrail  arrêter  aussi  les  nom- 
breu-escoionnev^  qui  nous  inenucenl  du  côté  du  Rhin  et 
•le  la  Sarre.  La  manière  dont  nos  ennemis  fout  ki  guerre, 
n'i>st  pas  propre  à leur  concilier  les  cfciirs.  Je  vous  envoie 
deux  proe.S-verbaux  dressé»  par  les  oOiciers  municipaux 
de  Bavai  et  «l’Orehies,  contenant  les  liriRandages  qu’ils 
ont  ct<Tcés.,Je  ne  puis  trop  recommander  à ta  justice  du 
roi  le  colonel  Hiebardot.  t 

Signé,  Arthcr  Dillo.x. 

P.  S.  Voici  eocoreiKur déserteurs  depuis  ce  malin,  et 
il  n’e.sl  pas  midi.  (On applaudit.  ) 

M.  I.ombart.  juge  de  paix  de  Klay  o«',  lit  une  pétition 
relative  (i  la  démolition  du  château  de  ce  nom. 

Oile  puiilioi) , accueillie  par  des  applaudUsetnenb  , est 
renvoyé»*  au  comité  de  Mirveillauce. 

M.  Lacué  fait  l(*cturp  de  ces  deux  procès-verbaux,  le 
premier  constaté  la  roiidiiile  des  AutnebiensA  Bavai,  où 
listml  uommis  des  brigami.iges  atroces;  le  second,  leur 
conduite  à Onlia-s,  où  ils  se  sont  portés  aux  plus  horribles 
barbaries.  Le  bataillon  de  la  Somme  s'esl  conduit  avec  un 
ran^conrage.  t it  c.inonnier  a tiré  soixai)tew]uatone  coups 
<'U  un  «ptarl-d  heure.  (On  applaudit.  ) Les  ennemis  ont 
pris  a dus  I«»s  volontaires  , et  leur  ont  tué  quatre  Immiues 
à la  première  di-eU'irge.  (.eu S ri  sc  relounienr,  lombcnt 
sur  l’eminui,  le  font  rentrer  dans  la  ville,  et  font  r.  traite 
stir  1«  corps  eiila.sM.-s  dis  Atili  iebiens  qu’ils  ont  tués.  ( On 
ap|daudit  à plusk-urs  reprises.  ) 

L’Assemblée  orduniie  l'impression  de  la  lellrv  cl  des 
deux  pièces,  Pt  l’envoi  auxqualre-vingt-liois  départements 
ul  aux  divers  C4)rps  de  l’armée,  eu  dikrlaratil  qu  iK  ont  bien 
mérité  de  l.a  pairie. 

Des  citoyens  fédérés  du  dé|>arlemeii(  de  la  Dordogne 
apportent  251  Hv.  pour  la  guerre. 

Iæs  ouvriers  de  la  Mnnuaiu  viennent  pr^-seiilcr  un  v»v 
lontairc  national  qu’ils  ont  équipé. 

Oo  lit  un  arrêté  pris  par  les  ouvriers  de  l’imprime- 
rie de  M.  Pauckoiicke,  pour  donner  à cinq  d’entre  eux. 
emûlés  pour  les  frontières,  fOsnus  de  haute  paie,  et  s’en- 
gage ù compléter  toujours  le  RtCme  nombre  de  défenseur», 
f On  applaudit.  ) 

L’Assemblée  ordonne  l'inipression  de  eet  arrêté,  men- 
tion honorable,  cl  remoi  d’un  extrait  du  (vrocès-verbal. 

Quelques |iéti(iotiv  individuelles  tcrmiiienl  la  M-ance. 

Elle  est  Icvt-e  à onze  heures. 

SÉANCE  DU  DIMANCHE  ù AOUT. 

M.  Leqiiinio  lit  utte  adresse  des  administrateurs  con- 
po-^nt  le  conseil  générai  du  Morbihan.  Us  deuiaudeiii 
qu  il  leur  soit  alloué  les  métues  indemuilé.s  que  celles  qui 
sont  payées  aux  membres  du  directoire. 

La  municipalité  de  .Nantes  animirce  qu’elle  vient  d'or- 
ganiser plusieurs  compagnies  franches. 

Le  directoire  du  parlement  des  Côtes-du-Nord  sc 
plaint  de  n'avoir  point  re»;u  la  loi  relative  aux  recrule- 
monts  des  garde»  naiionales. 

Plusieurs  antr»^  directoires  se  plaignent  de  n'avnirreçu 
que  do  expéditions  morrch'-es  de  relie  loi  dépouillée  de  U 
piî-cc  la  plusessenUelle,  c’est-à  dire , de  nostruclion  qui 
l’accomimgQc. 

U.  Guadet  notifie  le»  adr<^sses  de«  communes  (TAIen- 
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çon , de  Briançon,  qui  ont  pour  objet  la  déchéance  dn  . 
roi.  ; 

M.*‘*  présente,  au  nom  du  cmiiité  des  pétitions , j 
In  notice  des  adresses  envoyées  par  un  irés  grand  i 
nombre  de  corps  ndmiuislratii's  et  de  coiiimuiies.  ; 
Toutes  ont  pour  objet  de  fixer  raltenlionde  l'Assem-  ! 
blée  sur  les  trahisons  multipliées  du  pouvoir  exécii-  I 
- lir,  et  de  drinamier  la-  déchéance  du  rui  ou  sa  sus-  * 
pciiMoii , Diütivéesur  ce  qu'il  ne  peut  pas  diriger  • 
une  guerre  dont  il  est  le  priiici(Ml  objet.  • 

Ces  adresses  contiennent  encore  l'énonciation  d'un  I 
très- grand  noiiihre  de  dons  pnlrioti(|ue5.  On  remar- 
que celui  de  M.  Braun  , itégociaiil  élnngeè,  qui  a j 
envoyé  an  général  Broglio  2,000  florins  pour  une 
fabrication  Je  piques.  i 

Sur  un  rapport  du  comité  de  difisiui),  TAiiM’iultléc  | 
rend  plu>ieurs  dOcrels  pour  d(‘S  placenieiils  de  notaire.  i 
Sur  le  rapimrl  lie  M.  Lccoinlre,  l‘As«;mblée  décrété  ! 
des  gratUicalions  en  rareiir  de  plusieurs  dlo.vens  riOiwm* 
ciaU'un»  d'uoc  fabrique  de  faux  louis  et  de  faux  nssfgnaK 
M.  Germiniar  fait  un  nppori  ayant  pour  objet  «me  dis-  | 
tributinn  de  sec  >tins  aux  babil  anis  de  dÜTcrentra  a»miuu-  | 
ne«  qui  ont  éprouvé  des  incendies. 

M.  Chaudron-ltousseau  observe  que  la  eummunc  de 
Sarrey  et  la  ville  de  Bourhoniie , qui  uni  été  ilu^c^di^‘es  au  j 
«joois  d'octobre  1701 , ue  soûl  point  comprises  dans  Je  rap-  | 
port  du  cnniiié , que  depuis  trois  mois  l'Assemblée  avait  ! 
rirnvoyé  les  adresses  de  ces  coinmiiius  et  procH-Tcrbaui  [ 
esiimatifs  des  pertes  qu'ellt^avaieiil  essuyees,  ati  comiié 
des  .secours. 

Sur  sii  proposition  et  sur  €^^>110  de  M.  Depoivt , l'Assem-  | 
bléc  cliarge  son  comité  du  lui  faite  un  rapport  general  qui  ; 
s'oletideà  tous  les  citoyens  du  royaume,  sans  exception,  j 
qui  ont  éprouvé  dl’s  jvertes  par  des  incendies.  | 

M.  Louvht  : Lorsque  vous  avez  décrélë  la  p<T- 
marierice  des  conseils  d'miministr.'itnm , vous  n'avez 
pas  saris  dont'  entendu  que  ceux  des  uiemiH  âs  de  ces 
cmiseils  , qui  sont  juges  de  p.'iixoïi  ipil  ont  un  poste 
dans  l'armée,  abamtomiassenl  des  roiietiuns  aux*  | 
quelles  ils  sont  propres  et  dans  U\S(|uelb‘s  ils  ne 
l»euveiit  pas  être  aussi  facilemenl  suppléés  que  dans  ' 
le*  l'oiiclions  adrniiiistr.'^tives;  je  demande  que  vous 
décrétiez  ce  principe  , ou  que  vous  lassiez  connaître 
vos  intentions  par  un  onlre  «lu  jour  motivé , aliu  de 
faire  cesser  les  doutes  ipii  sc  sont  élevés  à cet  égard 
dans  quelques  admiiiistr.itiuus. 

La  proposition  de  M.  Lonvel  est  adopUy. 

Des  citoyens  de  la  section  Miralie.iu  |ii'év(^donlfi  l'Assem- 
blée trenk-hnit  jeunes  gens  {‘qiiijiés  et  armés,  pK'tSci  p.ir- 
tir  pour  les  froniières. 

M.  Boccurr,  commandant  Ja  bataiUon  de  ytirnbeau , 
traleurde  Uidéputation  : Législateurs,  ta  déclaiation  ini- 
pudeote  du  général  Rruuswick  et  des  tyrans  dont  il  se 
moutre  le  visir,  remplit  d'une  juste  indignation  tous  les 
camrs  français.  A la  lecture  de  celle  puMlucilun  orgm^l* 
leu«c  . atroce , trcnte-lmil  jeunes  gens  pleins  d'ardeur  sc 
sont  élancés  jeudi  dernier  nu  milieu  de  rassembli'-e  des  ci- 
toyens de  la  H‘clion  Alirabenii.  lisse  sont  enrôlés  pour 
marcher  sur-le-champ  vers  l'ennemi,  et  pour  coniribuer 
de  toutes  leurs  forces  à punir  cet  excès  d'audace.  Ils  ont 
demandé  pour  uuique  fiivenr  d’éire  placés  proroplemcnl 
aux  postes  les  plus  dangeretiv. 

Tous  les  citoyens , touchés  de  ce  dévotiemcnl  généreux . 
mais  craignant  que  ces  bouillaols  courages  ne  fussent, 
comme  tant  d'autres , enchainés  |>ar  les  lenteurs  des  four- 
Disscnnimini-ilériels,  se  décidèrent  unanimement  d’équi- 
per,  à leurs  frais,  ces  défendeurs  de  la  liberté.  L’un  oITHl 
son  uniforme;  l’autre  son  sabre,  eelni-ci  des  guêtres,  des 
souliers  ; celui-là  des  chapeaux,  des  cliem ises , des  assi- 
gnats.... Il  est  impossible,  légishieurs,  de  vous  peindre 
ce  vif  et  touchant  enthousiasme.  Ah  I qu’il  rendait  bien  les 
élans  sublimes  de  lu  libené. 

Enfin,  voilà  nos  trente-huit  braves  équipés.  Ils  sont  tous 
•emjriers,  forgerons;  Ils  frappcruiit  le»  grands  coups; 


ils!>onl  tous  amis;  ils  promettent  de  marcher  toujours  en- 
semble  dans  le  chemin  de  la  gloire.  Ils  sont  tons  coura- 
geux ; ils  jurent  de  vaiurre  ou  de  mourir. 

Législateurs,  vous  les  voyez  prêts  i marcher  aux  com- 
bats; béiiisKcz  leurs  armes;  et  fasse  leriel,  qu'upiès  la  vic- 
toire, imus  ayons  le  twnbeur  île  vous  les  pré'><-nter  tous 
réunis,  et  couverts  des  lauriers  de  la  liberté. 

I.ÆS  trente-huit  jiuiies  citoyen»,  tous  d’une  taille  tri>- 
avaiitageuse,  cl  iKs-bieii  équipés , traversiiil  la  salle  au 
bruit  de  nombreux  applaudissements 

L’Assemblée  se  fait  reprédpjiler  la  liste  de  leurs  noms, 
cl  ordonne  qu’elle  sera  inscrite  au  procès-veibal. 

M.  Lecointc  piésenle,  de  ta  part  de  la  commission  des 
armes,  un  piojsH  de  décret  ayant  pour  objet  de  faire  dis- 
tribuer aux  liabitani»  des  départements  frontières,  à dé- 
funt de  sabres  cl  de  pistolel.s,  des  liaclies  d'armes,  comme 
un  instrument  de  défense  supplénienluiro  à la  pique. 

Plusieurs  memtbres  font  dt*s  observations  sur  la  difliculié 
du  port  t*t  du  UiaujejiictU  descelle  arme.  — L’ Assemblée 
renvoie  le  (irojel  à un  nouvel  examen  de  la  eummissiou. 

Des  citoyens  deUi  de  la  Itib'ioihèque  admis  à la 

b;irre,  désavouent  l'adresse  relative  à la  déchéanu'  du  roi  ; 
ils  annoncent  avoir  «mDsigné  ce  désaveu  dans  un  arrêté 
prisdans  une  assemblée  légalenicm  convoquer,  et  compo- 
sée de  cent  s<»ixanU-<lix-huil  personnes,  cl  le  fondent 
sur  re  qu’ils  n'nnl  pas  trouvé  de-i  traces  de  la  nomination 
des  commissaires  qui  ont  rouconru , au  nom  de  celte  sec- 
tion. à ta  rédaction  de  l'adresse  de  la  commune  ib'  Paris. 

— IN  sont  frériueinmenl  interrompus  par  les  murmures 
dc'<  (ribums. 

M.  Vaiui.anc  ; .Souffrir  que  loiite.s  les  fi»is  que  la 
coh.shttitiüii  ei't  invoquée , celle  sîiiule  tiivocalion 
suit  » l’iuslaiit  couverte  par  de.s  dametirs  forcenées, 
c*f.«sl  dire  parjure.  ( Mêmes  rumeurs.  ) L'Assemblée 
miliouate.  ne  peut  suulTnr  plus  ioug-teinps  ilc  lelles 
iiidi^Diiles  salisse  rendre  compilée.  (Les  murinnresse 
proloiigenl , et  cotivrenl  la  voix  de  l’orabmr.  -r 
Le.s  meiubre.s  du  colé  droil  i]mllenl  leurs  places , et 
demandent  a jirniids  cris  i’évaeualiou  des  Iribiiues.^ 

— Plusieurs  siirlenl  de  la  salle.  ) 

M.  le  président  donne  des  ordres  au  commandaul  de 
garde.  — Les  cris  de  la  partie  droite  conliniit  nt. 

M.  Vaubi.a^ic  ; Je  vous  prie,  M.lejvrésidehl.^e  rap- 
peler sévêremeiil  5 leur  devoir  le.s  membres  île  l'As- 
semblée qui  répondent  à des  clameurs  par  d autre.s 
cUnieurs  plus  indécentes  enrôle  , cc  n’est  pas  ainsi 

qu’on  se  fait  respecter le  disais  qu’l!  ébait  temps 

que  fou  coniiiU  l,a  ferme  résolution  où  vous  êtes  de 
maintenir  la  r<mstilutH>n . et  que  si  vous  souffriez 
encore  les  indignités  qui  lmp  s'Uivenl  jusi]tilci  oui 
fait  retentir  celte  voûte  sacrée  , biriitol  la  France  se 
demanderait  avec  elfrni , quel  est  le  luit  secret  de 
tant  de  faildes.se?  Ce  n'est  pas  eu  cédant  aux  cla- 
meurs des  tribunes  et  en  trahissant  ainsi  lûeheinent 
nos  devoirs,  que  nous  donnerons  aux  liraves  défen- 
seurs de  In  patrie  I exemple  du  courage  qui  doit 
animer  les  ciloyen.s  conil'atfnnts  pour  la  liberté. 
Pour  moi,  je  le  déclare  ..si je  ne  puis  etumeer  ici  li- 
breineiit  mon  opinion , j’irai  mourir  libre  aux  fron- 
tières; je  déclare,  que  tant  que  In  liberté  la  plus  en- 
tière ne  régnera  pas  dans  celte  enceinte  , je  ne  ver- 
rai mille  part  la  liherbi  publique.  L'exercice  de  la 
souveraineté  nationale  est  confiée  à îles  délégués  du 
peuple;  il  faut  qu'ils  aient  la  lilierlc  de  voter,  ou  la 
souveraineté  nationale  est  anéantie.  Si  donc  ces  vo- 
ciférations continuent , Je.  ferai . non  pas  avec 
des  clameurs , mais  froidemeii! , la  motion  de  ipiitter 
Paris.  ( Il  s'élève  quelques  applaudissements  et  oiiel- 
qiies  murmures.)  Ce  parti  ne  si*ra  pas  celui  de  la 
crainte;  le  courage  d'un  rcjirésenlanl  du  peunle 
I doit  être  calculé  sur  ses  devoirs , ils  diflèreut  de  celui 
du  soldat  ; celui-ci  s'expose  à tous  les  périls  ; le  re- 
présentant du  peuple,  au  contraire,  doit,  avant  tout, 
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coDServprsa  libtrlé,  parc«  que  sans  elle  I»  liberté 
du  peuple  ii‘existe  pas.  \insi,  je  soutiens  que  ce 
sera  par  uii  acte  de  courage  que  vous  quitterez  Paris, 
si  vous  vous  apercevez  que  le  peuple  de  celte  ville 
veut  vous  maîtriser,  et  si  les  tribunes  coiilinuenl  à 
insulter,  par  des  clameurs , à la  souveraineté  natio- 
nale et  aux  luis  constilutionnelles , sans  lesquelles 
vous  ne  seriez  rien  , et  la  liberté  qu’une  chimère.  Je 
demande  que  le  rapport  préparé  par  la  commission 
extraordinaire  sur  les  tribunes,  sur  l’ordre  de  vos 
séances , suit  fait  demain. 

M.  Boistabd  ; Les  législateurs  ne  quitteront  pas 
Paris . parce  qu’il  y aurait  une  lâcheté  de  leur  {Nirt  à 
abandonner  une  ville  où  ils  ne  manqueront  pas  de 
inoveusde  faire  respecter  leur  caractère  , et  mainte- 
nir leur  indépendance.  Les  législateurs  ne  déserte- 
ront pas  leurs  postes  sous  le  prétexte  de  se  rendre  à 
l’armée.  Il  serait  trop  beau  de  périr  sur  la  brèche.  Ils 
doivent  rester  ici  pour  défendre  , avec  toute  la  fer- 
meté dont  ils  sont  susceptibles,  les  droits  dont  le 
peuple  leur  a coiilié  l’exercice;  et  si  nous  devons 
mourir  pour  la  liberté,  noire  mort  sera  plus  belle 
ici  qu’aux  frtuilières.  ( Ou  applaudit.  ) J’appuie  du 
reste  la  proposition  de  M.  Vaublaiic , en  cequi  con- 
cerne le  rappôrt  sur  l’ordre  de  vus  séances. 

La  proposition  de  M.  Vaublanc  est  adoptée. 

M.  Brissot  : Je  demande  la  parole  pouruii  fait. 
La  section  de  la  Bibliothèque,  autrement  dite  , des 
Filles  S,ùnt-Thomas,  à laquelle  j’appartiens,  reii- 
ferine  deux  parties  ; l’une  respecUble  ollre  un  grand 
uumbre  de  palriole.s,  de  ces  hommes  que  l’on  dé- 
signe sous  le  nom  de  tans  cutoltei;  l'autre . qui  est 
la  partie  gangrenée  de  la  seelion  , est  composée  de 
financiers , d’agents  de  change,  dagioleurs,  qui 
depuis  le  cumrnencemeiit  de  lu  révolulioti  ont  plus 
nui  aux  .succès  de  la  liberté  , que  les  armées  prus- 
siennes et  aiilnchiennes.  C’est  rie  ce  foyer  de  contre- 
révolution  de  la  rue  Vivienne  qu’est  sortie  la  récla- 
iiiatiuii  qu’on  vient  de  lire.  Ou  a avancé  que  les 
coiiiinissiiires qui  ont  concouru,  au  nom  rie  cette 
.section,  à la  rtxiaclion  de  l’adresse  de  la  coiiiiniiiie  d<’ 
Pam,  n’avaient  pas  de  pouvoirs.  Ils  sont  présents  et 
demamlent  à être  admis  a la  barre  pour  démentir 
cette  inculpation.  L’Assemblée  jugera  sans  doute 
convenable  de  les  entendre  à l'instant.  ( On  applau- 
dit.) 

LesrommiS'«aire«dc  la  serlion  de  la  Bibtiolbéquc,  par- 
mi le^qlle{s  SC  Irouvnnt  MM.  André  Cbciilcr  et  Cuilot- 
d'Herbois , •«ont  introduil.s  ( 1 ). 

M.r.oLLOT-D’HERBOis  : Légisblcurs,  des  faits  pariicutiens 
i>e  MUil  diKiit'»  de  vnire  allcnlicHi,  qu’aulant  qu'ils  peu- 
verii  reganler  une  mesure  d’ulililè  générale.  Ce  n'esl  pas 
de  nous  que  nous  setioiis  vmis  occuper,  c’esl  de  tous  les 
citoyens  fie  ta  capitale.  Pour  que  les  assemblées  de  com- 
mune soient  utiles,  il  faut  qu’elliH  se  tiennent  avec  une 
entière  publicité.  T<»us  les  cUoyeus  étant  appelés  â défen- 
dre la  patrie . ils  doivent  au  moins  avoir  le  droit  de  pré- 
sence aux  assemblées  |»ubliqiies , pfiur  n’ètrc  point  toul-à- 
fait  élrangersaux  m'*Mires  prises  pour  le  salut  de  tous.  I.a 
liberté  ne  peut  mûrir  diej  un  peuple  que  par  l’iuslruc- 
tion.  Les  conspirateurs  cl  les  traîtres  seuls  fuient  le  grand 
jour.  Une  assemblée  de  citoyens  qui  se  renferme  et  dèli- 
l»crc  d.vns  les  tribtjnes  »st  p.nrce1a  même  suspecte.  Depuis 
déni  jours  , qvlu'-ieurs  de  m»s  nvsembk'es  de  jerllon  sont 
agitées  par  un  borrible  désordre,  et  ce  sont  précisément 
celles  qui  n'ont  pas  encore  consenti  à donner  de  ta  publi- 
cité à leurs  séances.  Le  va*u  qui  vient  d’étre  émis  |>ar  nue 
majorité  incontestable,  com|H»sée  d**  plus  de  qu'ranlc 
.sections,  fait  le  dési->i>oir  d’une  iniimrilé  rebelle  et  tumul- 
tueuse; iKJii-seiilrraenl  ellcs’agile  en  tous  sens  et  prépare 
obscuretueul,  dausdcpiiits  conciliabules,  d’odieuses  con- 


testations contre  le  vœu  presseoti  de  la  nation  enlière  pour 
i la  déchéance  du  roi. 

j Elle  |M>usse  le  délire  et  l'audace  jusqn’à  maltraiter  tous 
‘ ceux  qui.  dans  celle  circonstance,  ont  rempli  aveccoura- 
' gc  la  mission  qui  leur  avait  été  déléguée  par  l’Assemblée 
I générale  de  leurs  sections.  Avant-hier,  dans  l’église  de 
1 Saint-Thomas,  où  nous  tenons  nos  assemblées,  nous  avons 
! été  en  butte  à toutes  sortes  d'injures.  Des  hommes  qui  dé- 
I daignent  ordinairement  d’assister  à nos  séances,  s'y  élaieot 
I rendus  en  grand  nombre;  ils  nous  conicstèrent  nos  pou- 
I voirs,  nous  allons  les  déposer  sur  le  bureau;  nous  y dé- 
I poserions  les  procév-verbaux  qui  consialcnt  que  c’est 
i en  venu  du  vœu  de  la  seelion  , légalement  recueilli,  que 
I nous  avons  concouru  à l’adresse  de  la  commune  ; mais  le 
j secrétaire  vient  de  nous  instruire  que  ces  procts-verbaax 
i avaieut  été  soustraits  des  archives,  ('.'est  ainsi  que  nos  ai- 
j lomniaieurs  ajoutent  aux  tnuuvuis  Irailemenls  les  armes 
! de  la  iMTfHlic.  (k;|>endanl,  ne  désirant  que  de  vivre  rn 
I paix  avec  eux , nous  nous  imposons  un  sacrilice , en  ne  de- 
I mandant  que  la  seule  publicité  de  nos  assemblées.  Ion- 
j que  nous  <let  rions  réclamer,  dans  ce  motnent  de  danger, 

I pour  tous  lesctloyens,  sansdistiiKtiun  de  fortune,  lednnt 
j lie  délibérer  sur  leurs  iiiléréis  : car  toute  barrière  nous 
gène;  nous  voudrions  loucl;er  de  plus  près  nos  frères , 
! pareeque  l'égalité  la  plus  parfaite  est  la  base  de  nos  prio- 
I cipes  poliiiques.  Tandis  que  les  bonnéles  geüs  se  rendront 
I dans  les  assemblées  dèlit^rantes,  l’injure  à la  bouche, 
cl  lu  violence  dans  leurs  aclions,  nous  autres,  bonnes 
gens,  noos  n’y  ap|)ortcrons  que  les  principe*  de  la  raison 
el  do  la  justice,  et  la  publicité  seule  |>eut  les  faire  triom- 
pher. ( On  applaudit.  ) 

Des  citoyens  de  la  section  dite  de  l’Arsenal,  lisent  une 
pétition  dans  laquelle  ils  repoussent  comme  iDconsüluÜoo- 
nelle  ta  proposition  de  la  déchéance  dn  roi,  si  elle  devait 
êirc  suivie  de  la  suspension  provisoire  du  pouvoir  royal. 
— ils  désavouent  encore  comme  iujuriciise  an  patriotisme 
Pi  aux  lumières  des  citoyens  delà  capitale,  et  comme  ren- 
fermant des  principe*  dc^lruciifs  de  la  discipline,  l’adresae 
de  la  commune  de  Paris  à l'armée  française. 

On  lit  une  adresse  du  conseil  général  de  la  commune  de 
'ancy,  qui  représente  U nécessité  de  réprimer  les  cla- 
meurs des  tribunes. 

Des  citoyens  députés  par  plusieurs  sections  de  Paris  réu- 
nies, manifestent  leur  adhésion  «i  la  déclaration  de  lasec- 
lion  de  Maiiconseil. — ils  demandent,  au  nom  des  ri- 
toyens  de  ces  sections,  la  permission  de  défiler  dans  la 
salle. 

L’Assemblée  décide  que  les  vingt  députés  seulement  K- 
ront  introduits. 

Plusieurs  autres  péiilioanaîrcs  sont  entendus  sur  de* 
objets  d’intérêt  jvarticulier. 

! La  séance  est  levée  à quatre  heures. 


SPECTACLES. 

AcftUEMiB  aovALE  DE  MisiQUE.  — Dcmuiu , Heitaudtt 
le  ballet  de  Pfÿchè, 

I Théâtre  de  lv  Natiojt.  — Le  Philotophe  aonj  te  sa- 
‘ t'oir  ; ie  Double  Veuvage, 

I Théâtre  Fivsiçais,  rue  de  Itichelieu.  — La  Fille 
' Ciipilaine*  lei  Folies  amoureuses. 

I l'UÉATHR  DE  LA  RI  E PP.TDEAl'.  — L' AvUrC  pURÎ,  Cl  l^ 
j Aoufcuu  Don  QuiehoUc» 

J Théâtre  de  Movtxhsier.  — Alix  de  Beamcmre  ; 
i Jeanuot  ou  les  Battus  paient  Camende. 
j Théâtre  de  Molière.  — Le  Père  de  Famifle  ; Us  Faux 
d'AiX'ia'Chapelle, 

Théâtre  de  la  rle  de  Lqutois.  — L*Epoux  |Ntr5H- 
j percherie;  Oenevièvede  Brabant, 

I Théâtre  du  Vaudeville-' — Piroa  avec  ses  amis:  U* 
I Vendangeurs,  le  Petit  Sacristain. 

i 

i 


■ Googlt 


(i)  Vu^e«  Tcirau  a U Éu  du  oumeid  «ui«aot. 


GAZETTE 

N‘  Î20. 


NATIÜNALE  o„  LE  MTEUR  UNIVERSEL. 

Mardi  ^ Août  1792.  — A’  Année  de  ta  Liberté. 


POLITIQIK. 

AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 

0(  yevc-Yorck , U 9 juin,  — Une  proetcriplion  \ieul  li’ô- 
tre  d^lan>e  dani»  Hle  de  \l  jiKre  cunlrç  les  /‘/•«ificj-wtifUH». 
Le  Ruuvemcur  a reçu  ordre  de  ta  leioc  de  Portugal  de  dé- 
couvrir et  de  trarismeUre  uu  Saiut-OUicc  loua  cou\  qui  vc- 
roiit  de  eetle  société.  La  raison  de  cette  inquisilioii  est  que 
cette  *ociete  ett  la  ■premien  cause  de  la  révolution  fran- 
çais-. 

Plusieurs  fatniHes,  lotirinentées  par  les  prêta*»,  sont 
arrivées  ici.  Kiles  ont  été,  comme  celu devait  être,  accueil* 
lies  parles  rrancs-uia<;ousavcc  la  plus  toudia  nie  sensibilité, 
et  elle»  en  ont  reçu  toutes  sortes  de  secours. 

RLSSIK. 

La  pliilosopbie  clias.Hc  dcN  contrées  les  plus  édairéesde 
l'Europo  U*  tangage  iusulenl  du  des|ioiisiue , elle  langage 
ignoble  de  ^(^clavuge  ; nuiis  il  est  d'autres  pa}s  moins  beu* 
rvuifOii  lu  plus  vile  adulfiliuu  n'est  pa;9  ntéiue  encua*  ri- 
dkute.  La  lettre siiivantccu  e.st  uue  preuve;  on  lu  trouvera 
curieuse  et  pur  lest^iect  paries  cirroustanres. 

Extrait  d'une  lettre  At  Hi§a^  le  SO jlum. — DéjA souvent 
l 'univers  a admiré  la  sublimile  des  rares  qualités  de  notre 
»érénissime  impéralrice,  et  la  grafidriird'ainc  qu'idlennui- 
Lre  dans  chacune  de  ses  aetiot».  Non  contente  de  ce  que 
chaque  oRicierqui  a te  bonheur  descrvirsouslcsetendards 
de  la  plus  grande  souveraine,  trouve  déjà  sa  recnnipem-e 
dans  ce  mé'me  lionheur,  elle  réc<mipen«e  encore  tons  ceux 
qui  ont  occasion  de  se  signalerdans  son  service  |iar  leur 
jéleet  leur  bravoure.  Nous  votons  encore  en  ces  jours  la 
confirmaliou  de  cette  vériié , et  nous  en  sommes  péitélrés 
de  reconnaissance  et  de  joie.  Sa  Majesté  Impériale  a dai* 
gné  réilérer  A M.  le  général  en  cher,  comte  de  Suwarow 
niuiuiksky,  sa  saliferactioii  sur  la  pii.scdo  la  ville  et  forte* 
cesse  d’Ismail  (mi  n coAté  Ut  eie  à qu'irnn/c-ciPtq  mtUe 
homtnet:  tant  iureaquc  liusus  ),  (var  une  lettre  dans  les 
etprwsions  le»  plus  ^rncicNJc» , et  elle  l'a  chargé  et»  même 
temps  d'accorder  en  »on  nom  des  lettres  de  kiuange  à plus 
de  cinq  cents  oflù  icrb  supérieurs  qui  se  sont  signalés  pen* 
dant  l'assaut.  Eiiliu,  il  n'est  pas  uu  officier  qui  n’ait  à sc 
fouer  de  sac^emeace  impériale. 

SUkDK. 

De  Stoekkolmf  le  44  juillet.  — Les  prisonniers  vuiit 
être  Inusférés  daus  d'auUvs  places , on  numuie  pour  cet 
ettel  celle  de  ^'^iedc^ich.^•lioa'. 

Le  duc-ngent  a donné  son  consentement  A la  demande 
du  capitainede  cavalerie  Aiikarslmm,  de  pouvoir  changer 
son  nom  defnmHIc,  et  prendre  celui  de  Lowen-Struni,  A 
cause  de  l'assassinat  du  roi , commis  par  son  frère- 

On  Tient  d'apporter  d'Italie  une  superbe  cargaison  de 
marbre  do  Carrare,  pour  acherpi'  la  conslruclinu  du  chA* 
leeu  de  Haga , séjour  favori  du  feu  roi. 

L'opéra  où  Gustare  a été  assussiive,  sera  réinstallé  par 
des  hymnes  funèbres  en  riionneiir  de  ce  prinoe.  On  n'y 
repré^nlera  d'abord  que  des  tragédies  et  des  drames.  Ou 
o'y  exécutera  des  opéras  qu'aprés  une  année  révolue. 

POLOGNE. 

Varsovitt  le  46  juillet.  — Voici  les  nouvelles  du  camp 
de  Lithuanie,  sous  le  lieulenant-géikTuI  ZabUdlo.  Notre 
avant-garde  a été  attaquée  par  i'eonemi , dans  la  nuit  du  5 
au  4 juillet.  Les  Russes  éluicni  ilc  Ix-aucoup  su|)ériciirs  en 
nombre  ; nous  leur  avons  cependaul  lut-  plus  de  dciiv  ernts 
homnies.  Apri*s  un  combat  trés*vif.  le  major  Wrdelslcdl 
voyant  la  supériorité  de  reiiiiemi , se  retira  en  hou  ordre 
eltré»*lentement,  sans  élre  poursuivi,  — Nuire  commaib 
2*  Série.  — 7’utne  /I*. 


dant  est  résolu  de  retirer  A lui  toutes  «os  forces,  pour  li- 
vrer A rennemi  uu  combat  décisif;  et,  dans  celte  vue,  il 
rappelle  tous  les  détachements  qui  occupent  des  postes  éloi- 
gnés. 

On  apprend  du  caropdc  Dubienka,  que  l'arriére-garde 
du  prince  Joseph  l'onialowski  a été  attaquée  par  l’avant- 
garde  de»  Russes.  A sa  retraite  de  Warkowiu  pour  venir 
au  camp  de  Dubienka , le  combat  fut  très-vif;  mais  quoi- 
que i'eiuieoii  eut  eu  l'adresse  de  mellre  le  général  Koe- 
ciusko  eutre  deux  feux,  il  fut  repoussé  avec  une  perte 
considérable  : ce  corps  russe  aurait  peul*étre  été  eolière- 
menl  détruit,  si  te  priuce  Mkbel  Lubomterski  avait  suivi 
les  ordres  qui  lui  furent  pohés  plusieurs  fois  ; par  cette  io- 
subordiiiatioD,  nous  avons  perdu  la  caisse  et  quelques  ba- 
gages, que  les  ennemis,  dans  leur  retraite,  trouvèrent  sans 
défense. 

On  voit  chaque  jour  s'élever  de  nouvelles  confédérations 
dans  lesvaiwodies,  et  même  de  nouveaux  maréchaux  qui 
se  roetieiit  A leur  léle.  — Le  général  Lewanow  s’avance 
avec  son  corps  droit  A Luik,  d'où  il  marchera  A Lubies  où 
est  l'av  aut  garde  du  général  Ferseti.  — La  généralilé  a levé 
un  corps  de  deux  mille  Cxvsaques,  qui  doit  soutenir  les 
confédérations  des  vaiwndies  — Le  camp  au-delA  de  la 
Vistule  , où  le  roi  a dîné  le  46,  devient  de  jour  en  jour 
plus  considérable.  Il  y vient  des  recrues  de  tous  c^Més. 
Chaque  tailleur  de  la  ville  est  engagé  A faire  gratuitement 
deux  uniformes.  Les  bourgeois  qui  font  la  garde  ont  reçu 
des  carabines. — Nos  troupes  se  retirent  conslamment.  <!)ii 
ditqu'ellesoniordred’évilerlecombat.  On  parie  d'accom- 
modement, etc. 


ESPAGNE. 


De  Madrid , le  tli  juillet.  — M.  Calvet,  ministre  plé- 
iiipolenliaircA  la  cour  de  Russie , que  sa  mauvaise  santé  a 
obligé  de  demander  sa  retraite,  est  remplacé  par  M.  d'O- 
niz  , ci-devant  ministre  en  Saxe.  — Deux  nouveaux  émi- 
grés frauçais,  MM.  Suzannel  et  Montatcmberl,  sont  venus 
sejoindreàM.  d’Havré.  Ils  ont  reçu  de  M.  d'Aranda, 
chex  qui  ces  Messieurs  se  sont  fait  présenter,  beaurviup  de 
marques  de  celle  politesse  A laquelle  on  n'atliiche  pas 
beaucoup  de  conséquence.  — Le  roi  a vu  avaut-bicr  les 
trois  compagnies  de  »e.s  gardes  du  corps  monceuvrer  devant 
lui,  sous  les  ordres  de  sou  (bvorileducd'.AIcndia.  La  reine 
s’y  est  aussi  trouvée. 

Une  frégate  de  guerre,  la  Sènora  Aguida , partie  de 
Carihagènedes  Indes,  est  entrée  le  46  A Cadix.  On  la  dit 
chargée  de  cinq  A six  cents  piastres. 

O»  assure  que  le  comte  d'Aranda  ne  veut  garder,  A cause 
de  son  grand  Age,  que  la  place  de  vice-pré«ident  du  cun- 
seil , et  qu'il  se  démettra  du  ministère  des  affaires  élrangi- 
res , qu'il  n'a  pris  que  provisoirement.  On  désigne  pour  ce 
département  M.  Kcrnanil  Nunnei,  ci-iievanl  amba^deur 
en  Kraivce,  et  coiimi  par  son  peu  d'allacbenient  A la  cause 
lies  émigré 


ER.VNCE. 

De  Parii.  — Le  Iribuiial  du  premier  arromlisse- 
inent  a rendu,  le  2U  du  mois  dernier,  dans  l'affaire 
dti  fiimeiii  colin  T,  le  jugement  dont  voici  les  prin- 
cipales dispositions  : 

«Le  lrihnn.ll  faisant  droit  sur  l'appel  interjeté  par 
Marie- Nicolas  Lmiiolle,  du  ju^;enieiil  contre  lui 
i-eiidn  le  5 avril  dernier  par  le  troisième  tribunal 
ét.ib!i  au  p.ilais  , .itteiidu  ipie  la  plainte  rendue  par 
le  prociireur-jîéiiér.il  au  ci  devant  pailenieiit  de  IM- 
ris,  le  7 septembre  1761»,  u'esl  signer  qti’â  I.»  fin  et 
non  pas  à clnique  leiiillet.  ce  qui  est  coutiairc  la 
loi,  anuunc  et  met  rappellnlioii  an  néant,  cuMMiibio 
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’arr^t  rendu  par  le  ci-de.vanl  parlement  de  Paris, 
e5  décembre  1785  ; néanmoins,  vu  la  gravité  du 
délit,  ordonne  (]ue  ledit  l^motte  demeurera  en  état 
d'arrestation , et  que  les  pièces  de  la  procéilure  de- 
meureront jointes,  pour  servir  de  mémoire  seule- 
ment au  procès,  lequel  sera  envoyé  par  devant  le 
directeur  du  juré  pour  statuer  ce  qu'il  appartien- 
dra. • 


Après  tous  les  niantresles,  les  déclarations  etcontre-dé- 
clamtioMS autrichiennes,  prussiennes  et  lirunswickoises, 
que  nous  avons  été,  comme  historiens,  obligés  d’insérer 
dansnos  derniers  numéros,  nous  nous  réjouissons  comme 
patriotes,  de  trouver  dans  l'ouvrage  d’un  citoyen , d’un 
philosophe,  d'un  écrivain  également  estimable,  le  coiilrc- 
poison  do  ces  calomnies  royal**set  piincières,  et  le  vrai 
secret  de  la  conduite  de  tous  ces  tyrans  armés. 

Ce  nouvel  écrit  a pour  titre  : Considérai iont  sur  laré- 
volulion  française  et  sur  la  conjuration  des  puissances  de 
CEurope  contre  la  liberté  et  contre  tes  droits  des  hommes, 
ou  Examen  de  la  proclamation  des  gouverneurs  des  Pays- 
Bas,  par  M.  Dominique  (iarat,  député  b l’Assemblée  con- 
stituante. ( Cet  ouvrage  se  trouve  ù Paris,  chez  M.  Buisson, 
rue  Haulefeuillc,  n'>20.  Prix,  1 liv.  5 sous  broché  cl  1 liv. 
10  sous  franc  de  port  par  la  poste.  ) 

On  y distingue  cnir'autres  cel  excidicnt  passage  : 

« Même  aux  pins  farouches  tyrans  il  faut  quelques  pré- 
textes, il  faut  quelques  voiles  qu'ils  jelteni  sur  leurs  at- 
tentats. Et  de  quels  prétextes  les  des|H>les  de  l'Europe  ont- 
ils  pu  essayer  de  couvrir  leurs  fureurs  contre  tant  de  peu- 
ples qui  se  ressemblent  par  leur  amour  pour  la  liberté  , 
mais  qui  d'ailleurs  ne  se  sont  pas  trouvés  dans  les  mêmes 
circonstances , n'ont  pas  eu  les  mêmes  principes,  et  n’ont 
pas  voulu  avoir  la  même  constitution  ? C’est  ici  qu'il  faut 
se  donner  le  spectacle  du  despotisme  surpris  dans  ses  plus 
ignondnieuses  contradictions  ; c’est  ici  qu’il  faut  voir  à nu 
le  secret  de  cette  conspiration  qu'il  a tramée  contre  legei.rc 
humain. 

• Us  ont  dit  que  ces  théories  philosophiques,  avec  les- 
quelles on  veut  dresser  de  grands  empires,  sur  des  plans 
entièrement  nouveaux,  inadmissibles  pour  des  peuples  qui 
ont  de  vieilles  habitudes,  peuvent  trouver  leur  application 
chez  des  |H!uples  qui  ne  sont  pliés  encore  à aucune  funiic 
sociale  ; et  ils  ont  poursuivi  la  liberté  et  l’égalité  sur  les 
rochers  et  dans  les  vallées  de  la  Corse,  où  parmi  des  hom- 
mes presque  aussi  sauvages  que  les  insulaires  de  la  mer  du 
Sud,  la  voix  d'un  législateur  philosophe  aurait  été  si  pniv 
samment  secondée  par  la  voix  de  la  nature^  Ils  ont  ditqiie 
les  constitutions  populaires  et  démocratiques  sont  des  chi- 
mères et  des  fléaux  dans  de  vastes  Etats,  mais  qu'elles  |iour- 
raient  convenir  ù de  petites  associations  dans  lesquelles 
toute  une  nation  pourrait  délibérer  dans  une  seule  place  ; 
et  ils  ont  persécuté  la  démocratie  dans  Genève  qui  n'est 
qu’une  petite  ville:  où  une  population  à |>eu  près  de  vingt 
mille  âmes,  est  composée  d'hommes  dont  les  affaires  poli- 
tiques sont  Irr-s-simplcs  et  les  esprits  en  général  très-éclai- 
rés.  Kcoutez-les  lorsqu'ils  étoulfent  la  liberté  chez  un  peu- 
ple où  clic  veut  naître;  ils  vous  disent  qu'à  sa  naissance 
elle  n’a  que  des  lem  lêtes,  et  qu’elle  réserve  scs  prospérités 
aux  peuples  dont  elle  a formé  depuis  long-temps  les  prin- 
cipes et  le  caractère;  et  ils  fondent  le  glaive  à la  main  sur 
la  liberté , ils  l'anéantissent  dans  la  Suède  et  dans  la  Hol- 
lande, ou  cileélail établie  depuis  des  siècles,  où  il  était  si 
facile  de  la  pcrrcclionner  et  de  l’éterniser  au  milieu  delà 
llrugnlilé  des  Hollandais  et  delà  pauvreté  des  Suédois. 

> Entendez  ce  qu'ils  ajoiilenl  à leurs  imprécations  et  à 
leurs  menaces  contre  la  révolution  de  France  :$'il  faut 
les  en  croire,  ils  ne  peuvent  souffrir  ces  troubles,  ces  agi- 
tations convulsives  qui  ont  des  contre-coups  dans  tous  les 
empires:  ils  ne  peuvent  souffrir  une  révolution  formée, 
non  pasde  l’accord  mais  des  combats  de  tous  lespaitis,  et 
dans  laquelle  entre  tant  de  victimes,  la  première  et  la  plus 
infortunée,  est  le  monarque,  qui  a été  moins  replacé 
qu'enchaîné  sur  son  trône;  et  ils  déclarent  la  même  guerre 
et  la  mêmebaine  5 la  révolution  de  Pologne,  rommencée 
etaccomplie  par  l'accord  de  tous  les  partis  et  de  tous  les 
esprits , par  un  seul  mouvement , en  un  seul  jour,  sans 
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I qu'elle  ait  coûté  une  seule  goutte  de  sang , au  milieu  des 
j bénédictions  du  peuple  dont  elle  créait  la  liberté,  et  du 
; monarque  dont  elle  étendait  la  puissance.  Prêtez  enfin  l'o- 
reille à ces  despotes,  lorsqu'ils  veulent  aussi  avoirdesprin- 
cipes  et  qu'ils  affectent  la  science  et  la  langue  des  k'gis- 
luteurs  : ils  prononcent  que  la  constilntiuii  de  la  France 
est  le  renversement  de  tous  les  principes  de  législation , 
I parce  qu'ellea  détruit  tous  les  titres,  parce  qu’elle  n'a 
i laissé  aucun  rang  et  aucune  noblesse  entre  le  peuple  et  le 
I monarque,  parce  qu’elle  a confié  toute  l'expression  de  la 
! volonté  générale  à une  seule  assemblée,  à une  seule  cham- 
I bre,  qui  n’étant  arrêtée  par  rien  dans  ses  passions,  fait 
j de  ses  passions  les  lois  de  l'Empire  ; et  leurs  armées  mar- 
I client  contre  la  constitution  de  la  Pologne,  où  les  distinc- 
tioiisde  la  noblesse  ont  reçu  un  nouvel  éclat,  où  les  rangs 
mieux  marqués  sont  une  partie  de  la  constitution , et  la 
soutiennent  ; où  les  inlérëls  divers  ont  divers  organe.>;  où 
la  puissance  législative  a les  moyens  de  se  modérer  et  de 
s'arrêter,  parce  qu’elle  est  divisée;  où  il  ne  peut  y avoir 
aucun  entraînement,  ni  pour  le  bien  ni  pour  le  mal. 

• Ainsi,  au  milieu  de  ces  iunoinbrables  oppositions,  en- 
tre ce  que  les  despotes  disent  et  ce  qu’ils  font,  se  manifeste 
et  se  dévoile  l’unique  objet  de  leur  conjuration , qui  est  de 
imiirsuivre  la  liberté  et  l’égalité,  dans  quelque  lieu,  à 
quelque  époque  de  civilisation,  sous  quelque  forme  qu'el- 
I les  se  présentent,  dans  les  grands  empires  et  dans  les  pe- 
tits , chez  les  peuples  avancés  et  chez  les  peuples  naissants, 
avec  la  puissance  législative  eu  une  chambre  ou  en  (leux 
chambres.  Ils  ne  ve  lent  pas  voir  deliberté  sur  la  terre;  ib 
veulent  que  les  nations  se  taisent  devant  eux  ; ils  veulent 
(|ue  le  genre  humain  reçoive  ses  destinées  de  leurs  volontés 
suprêmes.  Voilà  leur  plan.  ■ 

DÉPARTEMEKT  DU  VAR. 

Toulon,  le  ‘28  juillet.  — On  sait  qit’iin  rameiix  pi- 
rate Lnmbro  Cazzom  avait  équipé  dix  corsaires  avec 
le.sqtiels  il  iiiipiiétait  Fort  le  commerce  du  Levant. 
A In  tête  deo'Ue  tlultille,  il  courait  sur  tous  les  na- 
vires dans  l'Archipel.  Une  de  nos  frégates  ayant 
j rencontré  une  escadre  turque  demanda  au  capitan- 
padia  deux  de  ses  vaisseaux,  pour  détruire  ces  écu- 
I meurs  de  mer  ; il  réussit  complètement.  La  flottille 
I (lu  pirate  fut  attaquée,  battue,  et  obligée  d'aller 
j échouer  ii  terre,  où  elle  fut  coulée  à bas,  ou  réduite 
j en  cendres. 

I DÉPARTEMENT  DU  NORD. 

i Maubeuge,  le  5 août.  — On  ne  manquera  pas  sans 
I doute  d'exagérer  le  petit  moiivemeat  qui  vient  d’a- 
I voir  lieu  dans  le  camp  près  de  cette  ville  ; mais  il  a 
été  si  peu  sérieux,  qti  on  n’a  pas  eu  la  moindrein- 
j qiiiétmle.  Quelques  soldats  avaient  proposé  .à  leurs 
: eamarad('s  de  planter  des  arbres  de  la  liberté  tout 
I le  long  des  mes  du  camp  ; ils  ne  réfléchissaient  pas 
I (|ue  pour  cela  il  fallait  commettre  des  (légats  dans 
I les  propriétés  voisines,  et  que  par  cçtte  plantation 
I la  circulation  du  camp  serait  obstruée.  Malgré  les 
I représentations  de  (pielques  chefs  ils  parais.saient 
I s’obstiner  à leurs  projets.  D’après  les  ordres  du  gé- 
I néral  Lanoue.  M.  Alexandre  Lanieth  se  porta  au 
camp.  Il  fut  décidé  qu’on  ne  planterait  qn’un  arbre 
aupn>s  du  drapeau  de  chaque  régiment.  Le  tumulte 
s’apaisa.  Qiiel(|iies  soldats  ont  été  arrêtés.  Tous  ont 
reconnu  leur  erreur. 

La  désertion,  augmente  tous  les  jours  chez  lescn- 
nemis. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MOSELLE. 

i Lungxcy,  le  3 août.  — La  perfidie  de  quelques  offi- 
ciers dérange  à chaque  instant  les  plansaes généraux. 
Ou  assure  que  M.  Lafayette  eut  enveloppé  l’ennemi 
rampé  à Saint-Légerelà  Mesancy,  sans  la  désertion 
de  deux  officiers,  le  jour  dn  départ.  L’afl'aire  s’est  ré- 
duite à quelques  cononnades.  L’ennemi  a été  re- 
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pousse.  Nos  troupes  occupent  la  vallt‘e  de  Virton,et 
l’on  a cantonné  des  troupes  légères  sur  ces  avenues. 
t.a  ^arde  nationale  de  Longwy  est  sortie  à l'instant 
'■  de  I attaque.  CetleafTairea  coûté  beaucoup  de  monde 
aux  Autrichiens;  ôn  leur  a pris  plusieurs  chevaux  et 
des  caissons. 

M.  Desmottes  est  mort  des  suites  de  ses  blessures. 

DÉPARTEMENT  DE  L ILLE-ET-VILAINE. 

/>o/,  le  31  juillet.  — Notre  fédération  du  14  a été 
V aussi  belle  qu’on  pouvait  le  désirer  ilans  une  ville 
comme  la  nôtre,  dont  la  population  n'est  qu’envi- 
ron  de  trois  mille  Ames.  Nous  avions  des  fédééés  de 
toutes  les  gardes  nationales  du  district,  nous  étions 
à-peu-près  de  Dol  quatre  ceiits  sous  les  armes. 

'roui  dans  notre  pays  est  fort  tranquille;  nous 
n’avons  ulus  de  prêtres'  réfractaires.  De  tous  nos  an- 
ciens nobles , il  n’eu  reste  que  deux  ici,  (|ui  ne  sont 
pas  fort  dangereux.  Ils  ne  disent  rien  à personne,  et 

Eersoiiiie  ne  leur  dit  rien.  Nos  pay.sans  sont  dans  les 
ons  principes;  dès  qu'ils  connai.ssenl  des  aristocra- 
tes dans  leurs  paroisses,  ils  les  amènent  en  prison  à 
Dol. 

Le  montant  de  notre  don  patriotique  est  très-eou- 
sidérable  pour  la  grandeur  et  la  richesse  de  notre 
ville,  car  il  monte  à près  «le  40,000  liv.  ; il  est  tout 
payé  sans  frais.  Les  impositions  sont  presque  tontes 
acquittées.  On  n’attendait  pas  que  le  rôle  fût  en  re- 
couvrement pour  aller  offrir  sa  (|iiote-part. 

Lorsrju’onaformé  les bataillonsde  l'Ille  et-Vilaine, 
la  ville  de  Dol  seule  a fourni  ciiiquante-deiix  hoiii- 
nies,  et  il  en  fut  encore  renvoyé,  faute  de  taille,  plus 
de  dix  ou  douze.  Lorsqu'il  a fallu  compléter  le  se- 
cond bataillon,  il  est  encore  parti  douze  de  nos  jeu- 
nes gens.  Nous  avons  en  outre  beaucoup  de  marins 
qii  i se  sont  rendus  depuis  peu  à Brest  potircoinpléler 
les  équipages.  Eu  un  mot,  il  y a pni  de  villes  qui, 
dans  une  population  aussi  bornée,  fournisse  autant 
de.  défenseurs  à la  patrie. 


Extrait  de  la  feuille  intitulée  : VAmi  du  Roi,  des 

Français,  de  l'ordre,  et  surtout  de  la  vérité. 

Du  lundi,  3o  jutlirt 

• Le  trop  fameux  Constard  de  Nantes  a Clé  arrêté  à 
Francfort.  Il  en  voulait  aux  jours  de  Sa  Majesté  Im|>ériDle. 
Ce  monstre  a tout  avoué.  On  a trouvé  dans  sa  correspon- 
dance avec  les  Jacobins  des  preuves  de  rempoisonnenienl 
de  Léopoldet  de  l'assassinat  du  roi  deSui  de.  C'est  un  des 
plus  enragés  démocrates  qui  lui-iuéme  a dénoncé  ce  misé- 
rable Constard.  » 

Réponse  à V Ami  du  Roi,  et  surtout  de  la  Vérité. 

• Ce  trop  fameux  Constard  de  Nantes  donne  un  né- 
menti  formel  à l'Ami  du  fioi.  Il  déclare  qu’il  n’est  point 
sorti  du  royaume.  11  ne  s’est  jamais  servi  de  riulluencc 
que  son  patriotisme  et  su  popularité  lui  donnaient  dans 
son  département  que  pour  s’opposer  de  toutes  ses  forces 
aux  châtiments  (|ue  le  peuple  ju»tcuienl  irrité  voulait  iiifli- 
Iter  aux  ennemis  de  la  liberté.  Il  n'a  jamais  conseilléd’as- 
sassiner  personne,  pas  même  défaire  expirer  sous  le  bâton 
de  l.irhcs  libellistes  qui,  joiiriicllcmenl,  commelieiit  des 
assassinats  moraux,  insultent  la  nation  etoulra|;ent  la 
ronstitulion.  » 

A Paris,  ce  3 août,  l’an  4*  delà  liberté. 

.Vi^ne , Anxe-Pirrrr CouSTARD,  député  du  déportement 
de  la  Loire-Inférieure  à C Atumhlie  nationale  , ci-devant 
commandant-général  de  la  garde  nationale  nantaise,  et 
président  du  département. 


: BULLETIN 

I ' DE  L’aS.SEMBLÉE  NATIONALE. 

; PREMIKRR  LéClSCATCRR. 

j Présidence  de  M.  haffon-Ladebat. 

j SÉANCE  ni;  I.UNDI  6 AOUT. 

Un  de  MM.  les  secrétaires  fait  lecture  de  plusictirs  let- 
tres et  adresses  qui  sont  renvoyées  aux  divers  comités 
qu’elles  conocniciil. 

Le  ministre  de  l’intérieur  adresse  à l’Assemblée  un  ar- 
rêté du  directoire  du  département  du  Gard , en  n'ponse 
aux  propositions  qui  lui  oui  été  faites  par  la  coinn]jiiie  de 
Marseille,  reluiivcmciit  aux  dangers  de  la  patrie.  Les  ad- 
iiiiniNtralcurs , en  doniiam  des  élojjes  au  patriotisme  des 

I citoyens  de  Marseille,  déclarent  qu'établis  par  la  constitu- 

I tion  , ils  ne  suivront  que  des  mesures  indiquées  par  elle, 

I et  ne  .s’en  écarteront  jamais. 

L'Assemblée  ordonne  l’impression  de  cet  arrêté , et 
mention  honorable  de  lu  conduite  des  administrateurs. 

Sur  la  proposition  de  M.  RouRfer-Labenterie' , l’Assem- 
blée autorise  la  municipalité  d’Auxerre  à ouvrir  dans  sou 
s«'iu  un  emprunt  de  50,000  livres,  à la  charge  d’imposer. 

M.  Cazès,  au  nom  du  comité  de  division,  fait  la  pre- 
mière lecture  de  plusieurs  projets  de  décrets  relatifs  à di-  , 
verses  rirronscriptions  de  paroisses. 

La  seconde  lecture  est  ajournée  A huitaine. 

M.  Biillcl  propo.se  un  projet  de  décret  qui  est  adopté  en 
ces  termes  ; 

j L’Assemblée  . nationale  , aprè’S  avoir  entendu  le  rap- 
port de  son  comité  «le  rcxlraurdinairc  des  flnances,  con- 
sidérant que  le  reiubonrseiucnl  des  quittances  de  finances 
et  contrats  provenant  de  l’emprunt  de  100  millions,  édit 
de  17H2,  sortis  par  le  tirage,  fait  en  juin  dernier,  ne  doit 
éprouver  aucun  retard , dterèlc  qu’il  y a urgence. 

L’Assemblée  ualiuiiale,  apri-s  avoir  décrété  l’urgence, 
décrète  ce  qui  suit  : 

« Art,  I",  La  caisse  de  l’extraordinaire  ouvrira  inces- 
samment le  remboursement  de  3,849,625  liv.  10  s.  10  d., 
inonl.iut  du  tirage  fait  en  juin  dernier,  de  l’emprunt  ci- 
dessus  énoncé. 

» II.  .Au  moyen  decc  remboursement,  la  caissedcl'ex- 
traordinaire  pourra  employer  la  somme  de  9 millions  pour 
Ic.serviccdu  présent  mois  d'aoRt , au  lieu  de  6 millions  fi- 
xés par  les  précédents  décrets  ; et  dans  le  cas  où  ces9  mil- 
lions ne  seraient  pas  employés , la  somme  qui  restera  ser- 
V iia  aux  paiements  des  mois  suivants,  » 

M.  Oiidiit,  :iu  nom  du  comité  des  décrets,  fait  un 
rapport,  etpropo.se  un  projet  de  décret  que  l'Asseiu- 
bliie  adu|)te  eu  ce.s  termes. 

€ I.' Assemblée  nationale  décrète  que  son  comité  de  l’in- 
spection de  la  salle  surveillera  l’expédilion  des  discours, 
instructions,  déclarations,  rapports,  extraits  de  son  pro- 
cès-verbal . adresses  ou  j>éliliuus  dont  elle  aura  décrété 
l’envoi  aux  corps  ndniini.sliatirs  ou  judiciaires,  4 l’armée 
ou  aux  particuliers,  en  conséquence,  it  y aura  un  registre 
au  bureau  de  correspondance , dans  lequel  il  sera  fait  men- 
tion exacte  de  tous  les  envois  qui  seroiii  ordonnés,  de  la 
date  de  leurcx|H‘dition,  et  de  clincuiK*  des  réponses  et  ac- 
cusés de  réception  des  objets  qui  auront  été  envoyés.  " 

I On  fait  lecture  d'une  lettre  de  la  municipalité  de  Grc- 
i noble  qui  dénonce  une  rix»>  violente,  survenue  entre  la 
1 garde  nnlionalc  et  le  101' régiiiienl , de  qui  toiislesri- 
[ loyens  ont  à se  plaindre,  et  qu’elle  a été  oldigée  de  faii-e 
I sortir  de  In  ville  : elle  envoie  en  même  temps  un  exem- 
1 plaire  d’un  faux  assignai  de  h livres  employé  par  nos  lion- 
nêU's  ennemis  pour  corrompre  les  soldats. 

1 (’A-lle  lettreest  renvoyée  au  riMnité  de  surveillance, 
j On  lit  une  adresse  du  directoire  du  département  de  la 
j Meuse,  qui  invite  l’Assemblée  à résister  ù l'inlluence  des 
j partis,  à former  toujours  l’esprit  public  qui  doit  émaner 
j de  son  sein , comme  de  sa  .source.  Il  se  plaint  de  ce  qu’aux 
Innnes  si  douces  qu’oii  aimait  4 verser  4 l'époque  de  la 
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ronqiicir  de  la  liberté,  »e  soient  sub^llliiét  de«  seniîinenU 
factice»  d'oxaftéraliixi. 

1/Assembiee  ordonne  rimpressiou  et  le  ren\oi  dcrrtte 
atlroAse  à lacominis»ioiirttrnnr<linairc. 

On  lit  une  lettre  de  M.  Varicl , citoyen  de  Pari» , rédac- 
teur d'uite  pétition  sii^ée  dans  le  Clianip-de-Mnr»  par  des 
fédérés  et  par  un  grand  imnihreüe  citoyens.  Il  demande  ii 
être  admis  à la  barre,  »i  la  tête  de  vingt  députés. 

M.  Car^cot  : Cmiuiié  ces  pt'litiomiuires  mettent 
beaucoup  d’importance  à leur  j>etilion  , et  qu’il  est 
bon  que  nous  connaissions  la  disposition  des  esprits, 
je  demande  qu’ils  soient  admis  à l'instant. 

Les  pétitionnaires  sont  introduits. 

L ORATEUR  DR  i.A  DÉPitTATloN  .*  Messtpurs,  nou.sal  • 
Ions  vous  diredes  vérités  fortes,  vous  devez  tes  eiilen- 
dres,  TOUS  êtes  les  représenlaiits  d'un  peuple  libre. 

La  patrie  est  en  danger;  ces  mois  terribles  sl»iii> 
fient  nous  sommes  trahis;  le  despotisme  n'a  fait  que 
cbangerde  forme,  la  liberüMrest  encore  qu’un  vain 
nom,  les  luis  sont  muettes,  sans  force  ; les  princip<>s 
qui  découlent  de  la  déclaration  de  nos  droits,  mé- 
connus, avilis  : ceux  que  nous  avons  commis  a la 
arde  de  nos  intérêts  les  plus  chers,  ne  nous  in- 
iquent  ni  la  source,  ni  les  auteurs  de  nos  maux,  ni 
même  les  moyens  efücaces  d'y  remédier:  l'équilibre 
des  pouvoirs  est  rompu,  la  confusion,  le  désordre, 
rimpunitédu crime, l’égoTsme, l’insouciance,  l'oulili 
des  vertus,  nous  menacent  d'une  prochaine  dissolu- 
tion du  corps  social  : en  cet  état  de  choses,  notre  seul 
et  unique  espoir  n'est  plus  que  dans  la  résistance  à 
l’oppression. 

Accourus  de  tous  les  coins  des  départements,  l’in- 
tention de  nos  frères  d’armes  ne  fut  pas  d'étaler  aux 
yeux  le  faste  d’une  pompe  vaine , de  donner  seule 
ment  à la  capitale  le  spectacle  d'un  grand  appareil 
militaire  ; ils  sont  venus  pour  sauver  la  patrie,  et  ser- 
vir de  remparts  à des  repré..s<‘ntants  qui  se  moiitre- 
ront  dignesd’cux,jusaue.>  dans  les  mesures  extrêmes 
u'on  les  force  à prendre,  ils  conserveront  (a  majesté 
'un  peuple  libre.  Une  cour  pertide  se  travaille,  .s  a- 
gite,  .se  tourmente,  met  tout  en  œuvre  pour  faire 
croire  à son  civisme  : nous  saurons  bien  nous  g.-irder 
de  ce  piège,  il  y a trois  ans  que  l’on  nous  berce  d’un 
pareil  langage.  Mous  pressentons  que  tous  les  Fran> 
çais  libres  sont  résolus  cette  fois  de  n'entrer  dans  au- 
cune esjièce  de  composition  ni  d'accommodement, vis- 
à-vis  d'un  ennt'nii  implacable  , irrécoiicilinble.  Les 
cœurs  sont  fermés  à la  générosité,  elle  ne  serait  plus 
qu’une  coupable  faible.sse  ; que  dis-je,  une  hlcheté  ; 
et  ne  répondrait  pas  à la  haute  idée  qu'on  a coneue 
de  nous  dans  tous  les  deparleineiils. 

La  nation  toute  puissante  n'a  pas  besoin  de  grands 
efforts  pour  être  liore;  tous  1rs  imlividusqiii  la  com- 
posent sont  les  hommes  du  14  juillet:  ils  portent, 
comme  à cette  époque,  des  cœurs  aigris  par  l’iiijiis- 
tice,  ils  ont  fait  crouler  les  monuments  honteux  du 
despotisme,  ce  n’est  pas  pour  voir  s’élever  iim*  nou- 
velle Ba>lille  ; ils  la  renverseront , c’est  la  cour  des 
Tuileries.  (QiielquesapplaudissiMiienUs’élèveiit  dans 
1rs  tribunes.  ) Trois  ans  de  perfidies,  de  trahisons 
continues,  leur  onttropapprisaconnnltreqirun  roi 
faussaire,  de  mauvaise  foi,  et  impuni,  est  le  fléau 
d'un  e'tat  libre. 

Messieurs.  U siège  parmi  vous  des  favoris  de  la 
cour.  (De  violents  murmiiresse  font  eiilendre  dans  : 
le  ci-devant  côté  droit.  ) Nous  ne  les  nommons  pas,  ' 
la  haine  du  peuple  les  désigne  assez  chaque  jour.  > 
Ah  ! |)érisse  leur  inviolabilité,  si  elle  était  toujours 
lepouvuir  funeste  d'entraver  impunément  la  volonté 
nationale. 

Vous  qui  nous  entendez,  songez  qu'une  fois  en- 
trés dans  le  sanctuaire  des  lois,  vous  devez  être  im- 
passibles à tout  sentiment  qui  n’est  pas  l'amour  de  la 


: patrie.  N'arrêtez  plus  l'effet  des  mesures  fortes  qui 
I vont  la  sauver;  il  y a trois  ans  que  nous  sommes  en 
; révolution,  combien  avons-nous  tu  de  conspira- 
I teiirs,  combien  de  lâches,  combien  de  traîtres,  de 
parjures,  de  prévaricateurs;  et  le  glaive  des  ven- 
geances nationales  est  encore  suspendu  ! Le  peuple 
se  lasse  ; il  connaît  les  cmiljables  ; il  est  indigné  ; il 
vous  dit  en  ce  jour  par  mon  organe  qu'il  it'a  re- 
noncé aux  veiigeariees  naturelles,  que  pour  voir 
^'exécuter  légalement  ce  que  ilans  la  nécessité  il  fe- 
rait liii-niêiiie.  On  n’est  pas  libre  dans  un  pays  où 
l’on  est  réduit  à rappeler  ce  principe.  Vous  qui  tenez 
en  cet  instant  nos  destiiiée.s  et  celles  des  races  futu- 
res, voyez  ce  qu’il  en  a déjà  coûté  aux  Français 
pour  n’aVoir  pris  que  desdemi-niesures.Siirles  vieux 
jours  du  corps  constituant,  1 esprit  public  fut  para- 
lysé; si  .ses  complaisances  litierliddes  ont  donné  à 
la  révohitinn  un  iiiouvcmeiit  rétrograde,  des  hom- 
mes libres  qui,  à travers  les  turpitudes  du  corps 
constituant,  n’ont  point  perdu  la  trace  des  principes, 
demandent  eu  ce  jour  réparation  solennelle  à la  na- 
tion outragée. 

Nous  ne  sommes  pasciinemisdes  lois,  nous  voulons 
' seulement  qu’elles  puissent  soutenir  la  comparaison 
(le  la  déclaration  de  nos  droits.  Vous  savez  qii’nn 
ii’a  bien  voulu  aceepter  la  constitution  au  châ- 
teau des  Tuileries  qu’aprèscelte  faUile  révision  faite 
sous  les  auspices  de  la  terreur;  toutes  les  lois  reo- 
diK'sàcetle  époque  ne  furent  qu’une  longue  suite 
de  transjiclions  honteuses  avec  le  chef  du  pouvoir 
exécutif.  La  postéiîlé  aura  peine  à croire  que  les 
mêmes  hommes  qui  nous  donnèrent  la  di'claralioii 
de  nos  droits  . traliquèmit  servilement  de  II  souve- 
raineté du  peiijile;  alorsdes  décrets  bénévoles  inves- 
tirent le  roi  d'nne  puissance.luriiiidahle.  Qu'un  fasse 
un  relevé  des  séances  du  corps  constituant  depuis 
le  21  juin  1791  , ce  sera  le  iiiauireslc  aulbenliqiie 
avec  lequel  on  sera  fondé  d'argner  de  nullité  contre 
les  lois  taites  dans  le  tumulte  des  passions,  dans 
l'oubli  des  devoirs,  parmi  les  rapproehetiieitls  les 
plus  bizarres  . au  sein  d’une  persecmtion  active, 
exercée  contre  des  eiloyeus  ()ui  inaïufestaient  une 
indignation  saiisdoute  bien  légitime,  et  quand  l'in- 
trigue de  la  miiioritédesci'devaut  noblescundamnait 
au  silence  les  sincères  amis  du  peuple. 

S’il  ii'a  pas  dépendu  du  corps  constituant  de  rayer 
de  son  propre  ouvrage  tout  ce  qui  s'idenlitie  avec 
les  principes,  la  constitution  n'en  est  pas  moins 
remplie  de  monstruosités.  Comment  atteindre  l'équi- 
libre des  pouvoirs  ? d'un  côté,  une  seule  puissance 
murale  ipie  contrarient  les  passions  humaines,  la 
puissance  législative  ; de  l’autre,  tous  h-s  moyens  de 
ct»rruptloii  ensemble , un  iinmensi*  trésor,  des  mil- 
liers d'emplois,  des  faveurs  à distribuer,  la  faculté 
funeste  de  noinmerdescomiiiissaires  de  la  trésorerie 
nationale,  dépositaire  de  la  fortune  publique;  le  fa- 
tal pouvoir  de  paralyser  d'un  seul  mot  toiihs  les 
opérations  du  corps  légistatif;  le  droit  a.stiicienx  d'en- 
treb-iiir,  toujours  contre  nos  intérêts,  des  négocia- 
tions avec  les  puissances  voisines;  rnlin,  le  pouvoir 
inniistrueux  d'iiilluencer,  par  de  maiivai.s  choix,  et 
le  mihistére,  et  la  marine,  et  les  armées,  et  les  tri- 
bunaux, et  toutes  les  branches  d'administration, 
sans  être  comptable  ni  responsable  de  ses  intentions 
perverses.  Nous  ne  soiimie.s  plus  surpris,  si  nos  en- 
nemis invoquent  avec  tant  de  chaleur  la  constitution, 
toute  la  constitution;  ils  voient  le  parti  qu’ils  eu 
peuvent  tirer , ils  savent  i|u'elle  porte  des  germes 
deslrucleiirs  de  la  liberté.  Le  roi  lui-même  sent  sa 
force,  lorsqu'il  vient  parmi  vous,  le  7 juillet,  dire 
(|Ue  la  constitution  est  le  seul  point  de  ralliement; 
Le  croirait-on  ? C'est  au  milieu  desreprésentantsdu 
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peuple  français  que  Louis  XVI  donne  le  mot  du  guet  . 
à tons  ses  amis. 

La  patrie  est  en  danger,  nous  rentrons  en  révolu-  ! 
tion;  on  notisrappelle  iiosserineiits;  mais  qu'on  sache  I 
que  le  peuple  ii’a  aliéné  une  partie  de  sa  souverai-  j 
iietéque  pour  sou  propre  avantage.  La  constitution 
est  un  acte  volontaire  qu’il  a bien  voulu  passer  avec 
le  chef  (lu  peuvoir  exécutif,  et  qu'il  peut  rompre 
quand  il  lui  plaît.  El  lorsque  rune  des  parlit'S  con- 
tractantes s’t'st  rétractée,  n’a  rempli  aucun  des  S(*s 
engageiiients,  l’autre  n’est  pas  tenue  de  rester  seule 
fidèle  an  pacte  violé.  (De  vifs  applaudissements  dans 
une  partie  de  l’Assemlilée  et  des  tribunes  inlerroiu- 
pent.  ) 

On  nous  rappelle  l’époque  lixée  pour  la  révision, 
c'est  donc  pour  reculer  le  ternie  où  nos  maux  doi- 
vent linir.  Les  citoyens  opprimes  n’ignorent  point 
«|ne  leurs  droits  sont  inaliénables,  imprescriptibles. 
Et  s’il  est  des  cas  extraordinaires  qui  exigent  impé- 
rieusement une  convention  nationale,  c'est  bien 
surtout  quand  nos  maux  sont  à leur  comble.  La 
crainte,  la  méfiance  ont  partout  rendu  les  Aines 
vénales.  L’horizon  s’épaissit,  la  foudre  gronde,  un 
bruit  sourd,  pn'curseur  de  l’orage  se  fait  entendre, 
nous  voguons  sans  pilote  ; et  loin  d’imiter  cespassa- 

f'  fers  snrprils  par  In  lempi'te  qui  jelleiil  à la  mer 
eurs  pacotilles,  pour  alléger  le  vaisseau,  chacun 
s'isole,  fait  sa  part,  et  crie  : sauve  qui  peut.  Mes- 
sieurs, vos  .Ames  se  sont  émues  au  récit  de  tant  de 
maux.  Ah  ! soyez  donc  les  pi’res,  les  sauveurs  de  la 
patrie  ; vous  pouvez  tarir  nos  dangers  en  dessi'chanl 
la  source,  elle  est  au  château  des  Tuileries. 

Etre  suprême,  toi,  d’où  émanent  tonte  justice, 
toutes  vertus,  tout  bonheur;  loi,  dont  nous  voyons 
renif>rein!edanslad(*clarationdes  droiLsde  riionime; 
toi.  (]ui  veilles  sur  la  destinée  des  Empires;  toi,  qui 
donn.'is  ;i  ri.'idigent,  pour  soulagement  à ses  peines, 
la  liberté,  l’égalité,  redonne  aux  Français  leur  pre- 
mière énergie,  n'chaufTe  parmi  nos  représentants 
l’amour  de  la  patrie,  fais  revivre  sur  un  sol  comblé 
de  tes  bienfaits,  la  splendeur  des  vertus  romaim's, 
ces  beaux  mouvements  de  patriotisme  des  premiers 
temps  de  la  révolution,embrâse  tontes  les  .Ames;  et  fais 
que  pour  exterminer  les  tyrans,  nos  législateurs,  la 
fondre  des  lois  à la  main,  deviennent  tous  des  Brutus, 
Nous  allons  vous  offrir  de  grandes  mesures.  Les 
voeux  que  nous  formons  ne  seront  point  démentis. 
Dans  tons  les  déparlemeuls,  vous  verrez  soudain  se 
confédérée  les  sentiments,  les  esprits,  les  Ames  de  tons 
lesFrançais;  iisne  baisseront  pins  un  frontsoumisque 
devant  d(*s  lois  qui  seront  l’exprtvssion  du  véritable 
souverain.  Nous  arguons  de  nullité  tons  les  décrets 
rendus  par  le  cor|>s  constituant,  depuis  le  ‘il  juin 
1791;  nous  en  faisons  un  appel  à la  d(*claration  des 
droits  de  l’homme.  Depuis  que  la  patrie  est  en  (lan- 
ger, elle  est  devenue  notre  seul  point  de  ralliement. 
Nous  demandons, 

1°  Qu’à  l’exemple  des  anciens,  qui.cn  des  temps 
de  calamit('s  publiques,  couvraient  les  statues  des 
dieux,  vous  jetiez  un  voile  sur  la  déclaVation  des 
droiLsde  l’homme,  afin  de  démontrer,  comme  il  est 
dit  dans  son  préambule,  que  la  source  de  nos  maux  j 
vient  de  l’ounli,  du  mépris  (h*s  principes.  i 

20  Au  nom  de  la  justice,  au  nom  de  vos  devoirs,  | 
au  nom  de  la  patrie  en  danger,  nous  vous-  deman- 
dons défaire  un  relevé  des  griefs  dont  on  s’est  ren 
du  coupable  au  nom  du  roi,  qui,  dans  tout  le  cours 
de  la  révolution,  a plus  ouvertement  favorisé  les 
conspirateurs  que  fait  exe'ciiter  les  lois  ; et  pour,  en-  ■ 
fin,  apprendre  ce  que  peut  un  peuple  libre,  qu’au 
terme  VI,  section  De  du  chapitre  de  la  coiislitiilion, 
Louis  XVI  soit  censé  avoir  abdiqué  la  couronne. 

3"  Que  vu  la  gravité  des  circonstances,  les  as- 


semblées primaires  soient  soudain  convoquées,  pour 
confirmer  la  (h’chéance,  (’t  de  suite  nommer  le  nom- 
bre compétent  de  représentants  pour  former  la  con- 
vention nationale. 

4®  Que  l’article  |c  de  la  ih'cinration  des  droits  de 
l'homme,  ipii  dit  que  les  hommes  naissent  et  demeu- 
rent libres  et  égaux  on  droits  ; et  l’art.  VI,  qui  dit 
« que  la  loi  étant  l’expri'ssion  de  la  volontégéiiérale, 
lous  les  citoyens  ont  le  droit  de  concourir  person- 
nellement ou  par  leurs  représentants,  à sa  forma- 
tion, sans  autres  distinctions  que  celles  de  leurs 
vertus,  de  leurs  talents,*  reçoivent  leur  pleine  et  en- 
tière exc'culion  ; qn’eii  consi'qnence  tout  citoyoïi  qui 
peut  lous  les  trois  mois,  par  un  certilicat  de  .sÿ  mu- 
nicipalité, prouver  sa  résidence  dans  un  pays,  (lu’il 
n'est  ni  vagabond,  ni  mendiant,  ni  errant,  qui  a une 
propriété  sacrée  dans  son  travail,  qui  paie  une  con- 
tribution publique,  (|ne|(pie  (in’diocre  qu'elle  soit, 
qui  peut  par  ses  billets  (le  garde  assurer  (pi’il  fait 
son  service  volontaire,  n'iin porte  sousqnell(‘s  armes, 
pour  défendre  la  patrie,  puissse  donner  sa  voix  dans 
les  prochaines  assembhû's  primaires. 

50  Le  licenciement  de  tons  les  états-majors  des 
armées,  et  qu’aucun  noble  ne  puisse  commander 
en  chef  dans  la  guerre  de  la  liberté.  ' 

(i®  Un  prompt  (l(îcrel  d'accusation  contre  l.afayette, 
que  son  procès  soit  le  premier  instruit  à Orh^uis, 
(ju'il  y soit  conduit  par  la  garde  nationale  qu’il  a 
trahie,  .séduite,  jone'e,  troinpi-e  ; qn’nii  examen  sé- 
vère (le  sa  ('ondnite,  depnîs  178U,  que  .sa  lettre  dic- 
tatoriale aux  repr(\senlants  du  peuple,  que  sa  com- 
parution à la  barre,  soient  des  preuves  matérielles, 
snffisant(‘$.  cl  donnent  une  conviction  assez  inlinift 
d’nn  grand  attentat  commis  contre,  la  souveraineté 
du  peuple,  pour  que  le  jugement  suive  de  pri'S  l’ar- 
reslalion  et  rexéculion. 

7®  Ajouter  encore  à la  levée  des  quatre  cent  mille 
hommes  qn’il  sera  pris  un  par  dix  de  tons  les  Fran- 
ç.iis,  pour  repousser  en  peu  de  temps  les  armées  des 
puissances  coalisées. 

8®  La  réinlégratinn  par  rAssembhVnatioii'îile  des 
ministres  patrioti's  ; ils  exerceront  par  î/iférim  les 
fonctions  du  pouvoir  exécutif,  et  m^  counaîtronl 
d’ordre  que  ceux  émaiie's  de  l’Assemblée  nationale  ; 
ils  seront  com|itables  .A  jour  fixe,  dans  une  .s(*ancc 
coirsacree.  entière  à cet  effet,  de  l’exécution  active 
des  mesures  qui  vont  .sauver  l'Etat. 

9®  Le  renouvellement  de  tons  les  directoire.s  de 
département, dont  iin  grand  nombre  .se  sont  coalis(*s 
avec  celui  de  Paris. 

10®  Le  rappel  de  Ions  les  ambassadeurs  dans  les 
Cours  souveraines,  tous  rapports  de.  politique  ou 
diplomatie  ronqnis;  et  s’il  est  bien  prouvé  qn’il 
fadle  des  envoyés,  qu'ils  ne  puissent  t^lre  des  ci  de- 
vant nobles;  leur  mission  se  bornera  à ne  traiter 
avec  l’étranger  (piedes  int(T(hs  purement  commer- 
ciaux ; le  cops  législatif  prendra  connaissance  dç 
tous  raj)ports.  y 

1 1®  Il  sera  fait  des  lois  sévères  contre  toutes  espè- 
ces d’accaparement  ; l’usure,  le  monopole  sont  des 
assassinats  moraux  qui  doi  vent  trouver  leur  pla('e 
dans. le  code  pénal. 

rz®  Tons  commandants  de  plac('s  fortes  ou  villes 
frontières  nommés  par  le  roi,  recevront  leur  desli- 
tiilinn. 

M.  i.E  PnÊsiDEXT,  Étua;  députés  : Los  représen- 
taiiLs  du  peuple  n’ont  d’antres  pouvoirs  que  ceux 

que  leur  donnent  la  constitution ( Des  (nurmu- 

res  s’élèvent  dans  une  partie  de  l’Assemblée.  ) 

M.  Lejosne  ; M.  le  président,  ne  vous  érigez  pas 
en  oracle. 

M.  Guérin  : Je  demande  que  M.  le_;’  président  soit 
rappelé  à l’ordre,  pour  ne  pas  s’élré  couformé  aii 
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d«^crptqui  lui  faire  H’aiilre  rrpnnse  aux  1 

WliUoimaire'i,  sti  ce  nV<Jt  que  rassemblée  preiiilra  j 
leur  pétition  en  considération.  ' 

M.  i.F.  pRKsinKNT.  aur  peï//ion»m»rejr  : Me  eon-  : 
form.'uit  au  décret,  je  vous  réponds  ; I.C5  représeri- 
tantsdii  peuple  e^nmiiieront  votre  pétition. 

f'n  triK-tjrand  nombre  tie  membres  : Pourquoi 
n’adniellex  vous  pas  les  pétitionnaires  à la  séance  ? : 

M.  Roclanurr  : Ils  sont  parjures  à leiirseniietit. 

L'Asseiiililée  décide  que  les  pétitiotinaires  seront 
admis  a la  séance.-^  Ils  sont  introdiulsau  hniildes  | 
acclamations  des  tritmiies. 

Une  parti»*  de  r.\sseml)lée  réclameconlre  ce  décret  i 
même  après  radmission  effectuée,  prélexLiul  du  ' 
doute  dans  la  délibération.  | 

M.  Ualvft  demande  à faire  une  motion  d'ordre  | 
ayant  pour  objet  la  convoealion  des  asscmldées  pri-  j 
maires.  — Il  insiste  avec  chaleur.  ! 

Aprèsqurlqiies débats,  l’Assemblée  passe  à l’ordre  I 
<1ii  jour. 

MM.  Lncnmbe-Saint-Michel,  Casparin  et  Carnot 
raillé,  eommissaires  envoyés  an  eaiiip  de  Sojesons, 
obliennenl  la  parole  pour  un  rapport  relatif  à leur 
mission. 

M.  Laoombr-SmîstMichpj.  ; Après  nous  être  con- 
formés aux  instructions  de  l'Assemblée  nali»>tiale,  et 
nous  être  transportés  aux  diff»*reus  caiilotmeinents 
qui  précèdent  lec.arnp  de  Soissons,  nous  croyons  de- 
voir vous  rendre  nu  compte  circonstancié  de  nos 
opéralions.  I.e  2 aortt.  nous  nous  sommes  Iranspor- 
t»éi  a la  miiniripaüté  de  Soissons  pour  nous  faire  don- 
ner touti's  les  instructions  nécessaires.  Les  inquiétu- 
des occasionnées  par  révéneniciil  de  quelques  verres 
brisés  troini^s  dans  des  pains  de  miinilinii,  nous  ont 
paru  devi»ir  étn*  le  pn*mier  objet  de  nos  recherches. 
Ua  mimiri|>alité  nous  a fait  remettre  lesprocès-ver- 
haiix  qiiVIlea  dressi^  h cet  éjjard  au  nioment  même 
de  la  plainte.  Il  en  résulte  que  1*011  ne  doit  attribuer 
cet  événeineiil  qu'à  la  snile  né;rliireiice  îles  préposés. 
Nous  avons  cru  devoir  faire  vérifier  nous  mêmes  les 
faits,  ed  nous  n-.iis  sommes  Ir.iusporlés  avec  un 
prnnd  noinlire  de  citoyens  dans  l'église  où  l’on  ma- 
nipule le  pam.  .Nous  avons  trouvé  dans  iinecha[>elle 
latér.ale  sur  un  soi  malpropre,  ce  que  l’on  appelle 
des  marrons, c'est  à-ihre,  des  r»*stesde  farine  accu- 
mulée par  rhiimidilé;e’est  à ces  marrons  qii'on  avait 
écrasés  pour  le.s  faire  entrer  dans  la  composition  du 
pain  (|ne  s'étaient  attachées  quelques  parties  de  vi- 
traux. et  des  citoyens  nous  ont  assurés  avoir  vu  des 
enfants  casser  des  vitraux  avec  des  pierres.  Au  reste, 
ce  verre  n'a  été  trouvé  que  dans  un  très-petit  nom- 
bre de  pains,  sur  une  livraison  qui  a été  faite  au 
nombre  <le  plus  de  deux  mille  qu.iire  cents  ;enliii,  i 
ces  verres  étaient  parfaitement  conformes  à ceux  ' 
que  nous  avons  trouvés  dans  les  marrons  concassés  ; ! 
le  reste  des  pains  était  parfaitement  bon  ; et  avant  de  j 
les  partager,  n»nis  en  avons  mangés  nous-mêmes  en  ; 
présence  des  volontaires.  Cet  événement  ne  serait  i 
pasarrivés,  si  la  cupidité  des  munitionnaires  ne  les  ' 
avait  (Ictcrniiuésn  employer  les  marrons  qui  ne  peu-  i 
vent  rester  quelques  jours  sans  être  altérés  par  la  j 
f'*rmenl.alion. 

Les  maga<iins  contiennent  quatre  mille  sacs  de  fa-  1 
riiie.  dont  trois  mille  deux  cents  de  bonne  qualité, 
néanmoins  ils  oui  été  ju;:i*s  par  les  boulangers  j 
experts,  être  trop  incgaleim-.jit  moulus,  et  avoir  be- 
soin d'un  mélange.  Les  huit  cents  sac-s  restants  ont 
été  iiigés  d’une  qualité  inférieure,  échatifféset  inad- 
inissihles.  Nous  c|ev«uis  dire  qu’ils  avaictit  été  d’a- 
vance séparés  îles  autres.  Au  sortir  tlii  magasin  de 
farine,  nous  nous  sommes  transportés  à la  houlange- 
ric,  accompagnés  comme  ci-dessus.  Cet  établisse-  | 
ment  nous  R paru  assex  bon.  On  nous  a représenté  ' 


que  l’abbaye  de  Notre-Dame,  qui  couvre  la  huilièm^ 
partie  du  territoire  de  la  ville  de  Soissons,  pouvait 
être  tri's-iilile  pour  le  logement  des  volontaires. 
Non-seulement  on  pourrait  y faire  tenir  fort  facile- 
ment deux  mille  hommes;  mais  on  pourrait  encore 
y établir  un  hôpital  qui  ne  se  trouvant  qu'à  quinze 
lieues  de  la  frontière,  pourrait  .servir  de  uépôl  à nos 
années  : mais  les  corps  ndiiiinistratifs  ont  trouvé 
dans  rexécnliori  de  ce  projet  une  résistamn*  opiniâ- 
tre de  la  part  des  cinquante  religjeiise.s  qui  habiU  iit 
celte  maison.  En  vain  leur  a-t-oii  offert  une  maison 
.située  a ciii(|  cents  toi.sesdc  là,  et  qui  non-seulement 
leur  serait  tout  aussi  coiniiiode  que  la  première, 
mais  i|iii  encorea  ét<*  embeUie  par  les  soins  de  l’an- 
cien rvêque.  On  ii’a  pu  vaincre  leur  sainte  opiniâ- 
treté. soutenue  par  re.spérance  d’une  prochaine  con- 
tre* ré\ulutiriu.  Ce  hàtimeiit,  situé  au  milieu  de 
Soissons,  a plutôt  l’air  d’un  sérail  ou  d'un  chàlraii 
fort,  que  de  rhiimble  retraite  de  tilles  du  Seigneur. 
C’est  urt  repaire  d'aristocratie  d'où  sortent  l«m'^  les 
écrils  séditieux  qui  infectent  le  département  de  l'Aine 
Le  département  consulté,  avait  ordonné  la  transla- 
tion de  ces  religieuses,  mai.s  le  lentlemain,  on  ne 
sait  par  quelles  rousidératinns,  il  susiiemüt  l’exccii- 
lion  de  son  arrêté. 

Nous  nous  sommes  transp<irlés  ensuite  chez  le 
commissdire-ordoninteur  «les  guerres,  qui  nous  a 
remis  le  journal  de  ses  opérations,  accompagné  de 
pièces  jiistilicalives  que  nous  avons  vérifiées.  Nous 
nous  sommes  aussi  lraiiS|H)rt«'s  aux  magasin  des  ef- 
fets de  campement  ; sans  en  avoir  fait  un  mvenUire 
exact,  nous  nous  .sommes  assurés  qu’il  y en  avait 
pour  six  halailloiis;  ils  nous  ont  paru  de  lionne  qua- 
lité. Nous  avons  visité  le  ituuvel  im{iilal  ; ta  compa- 
gnie de  santé  est  formée,  cl  elle  peut  suffiip  pour 
quarante  ni  Ile  homun's  ; mais  il  n'y  a pas  un  seul 
effet  de  pharmacie,  et  jusijit'ici  oa  a été  ohlig«' d'en 
acheter  aux  apothicaireries  de  la  ville.  (>l  établis- 
sement va  être  transféré  dans  mi  iiAlimenl  qui 
pourra  contenir  sept  à Iniit  cents  malades  ; Il  ne  s'y 
en  trouve  en  ce  moment-ci,  que  soixante-douze. 
Nous  avons  ensuite  fai!  la  visib^  des  magasins  île 
fourrages  destinés  à l’armée  du  Lentre,  nous  1rs 
avons  trouvés  très-bien  remplis.  Le  service  delà 
viande  se  fait  aus.si  très-bien,  d’aprè.s  le  témoignage 
que  nous  en  avons  reçu  des  fédérés.  Il  y a ausside 
flirtes  provi.sjons  de  vinaigre  et  d’eau-de-vie.  De 
Soissons  nous  nous  sommes  ri'mhis  à Laon;  les  ba- 
taillons qui  .s’y  troiivenl  sont  très-beaux  et  très- 
bien  organisés;  ils  .se  .sont  plainLs  d’avoir  reçu  du 
fiaiii  qui  n'était  pas  de  poids,  lis  manquent  de  paille, 
d«*  planches,  de  linge.  Les  grenadiers  réclament  des 
l>onnet.s  ; tous  demandent  des  sabres,  et  ce  qui  leur 
est  dû  de  leur  solde,  à d.iter  du  jour  de  leur  enrôle- 
ment. Les  Ivatailloiis  qui  sont  à la  Fère  se  plaignent 
aussi  d’être  dénués  de  tout,  Di*iix  conqiagnies  de 
gardes  nationales  de  la  H.^iite-Viemie  qui  y sont 
en  garnison,  demandent  avec  ardeur  à marcher  sur 
la  frontière  ; leur  instruction  et  leur  discipline,  dont 
on  nous  a fait  l’éloge,  leur  mériterait  bien  celte  fa- 
veur, et  l’on  ne  conçoit  |>as  pourquoi,  lorsque  les 
généraux  dcmand«*ni  des  reniorl**  le  pouvoir  exiVii- 
tif  rcliise  d’emplover  d’iiiie  manière  active  un  ba- 
taillon qui  brûle  (le  se  signaler  contre  eimeniis 
du  dehors. 

Delà  nous  nous  sommes  rendus  à Compiègne. 
L'ordre  et  la  tran«|uillité  régnent  dans  celte  ville, 
où  le.s  citoyens  sont  foulés  par  les  gens  de  guerre; 
nous  leur  avons  fait  ojiserver  que  les  hûlels  des  frè- 
res du  roi  et  du  ci-devant  princede  Lambesc  seraient 
bienlnl  dispo.sés  à recevoir  les  troupes  qu'ilssont  ac- 
tuellement obligés  de  loger. 

Observons  roaintenantqiril  est  bien  étonnant  que 


lorsque  le  )>ouvuir  exéciilird  im^in^tne  provoqué!» 
fnrmatiuii  du  CHtnp  de  Soissons,  il  ii'ait  pri<  aucun 
moyen  pour  IVIfectner.  Comment  est>ii  possible  que 
raucieu  Soissoiinnis  étant  un  des  greniers  de  la 
France, ou  ait  tiré  te-s  farines  de  Rouen  ! Nesnit-on  pas 
que  la  cupidité  lire  un  grand  avantage  de  ces  trans- 
ports? Quant  aux  halulleiuents,  il  n'y  a dans  les 
magasins  (|ue  douze  cents  aunes  de  draps,  ün  avait 
annoncé  deux  cents  habits  par  jour;  mais  il  est  dou- 
teux que  ces  promesses  s'eir'  Clueiit.  Rien  n'empé- 
chait  d'envoyer  depuis  tung-teinpsâ  Soissons  des 
chemises,  des  has,  des  souliers  et  antres  effets  d’équi- 
pement, etil  ne  s’eu  trouve  encore  auenns.  A-t-oii 
voulu,  par  une  surcharge,  faire  murmurer  les  ci- 
tnyeiis?  Ou  ii'y  a pas  réussi:  car  les  cultivaleiirs' 
viennent  de  huit  à dix  heuesoiïrir  leur  drapsel  leurs 
couvertures  aux  volontaires.  ( Ou  applaudit.  ) A*t- 
011  voulu,  (>aruiientierdéiiAment,  empêcher  le  camp 
de  se  former,  dégoûter  les  volontaires,  les  porter  à 
«les  excès  ? Ou  ii'y  a pas  réussi  ; car  malgré  les  ras- 
seiuhlemenLs  nombreux  qui  arrivent  la  plupart  du 
temps  sans  être  annoncés,  sans  chefs,  sans  force  pu- 
blique, pour  réprimer  une  jeutiess4r  ardente;  cepen- 
daiitil  irestparveiiu aucunes  plaiiitesà  la  luuiiicipa- 
lilé.  ( Lesapplandissemeiils  recommencent.  ) 

Nous  ne  rlevous  pas  dissimuler  que  pnriui  les  re- 
crues de  Paris,  il  eu  est  un  très-grand  nombre, 
dont  la  taille  et  les  forces  physiques  ne  répondent  pas 
à leur  courage  et  à leur  zèle  ; mais  nous  ne  devons 
pas  passer  sunssileurf  un  tait  Irès-positlfiitic  voici: 
Un  des  b taillons  de  Paris  se  rendait  à la  Fère.  Plu- 
sieurs des  jeunes  volontaires  monlèreiil  sur  un  pru- 
nier, un  sergent  arriva  et  leur  représenta  coumieii 
une  pareille  conduite  était  reprociiablc  ; aussitôt  ils 
descendirent,  ils  lirent  des  excuses  au  possesseur  de 
l'arbre  et  se  cotisèrent  eutr'eux  pour  le  dédomma- 
ger. Et  ce  sont  de  tels  hommes  sur  lcs(|uels  on  a 
cherché  à jeter  du  ridicule,  et  dont  ou  a calomnié  les 
intentions,  tandis  que  cVsl  la  classe  de  la  société 
ni  seule  fait  dessacrilices  à la  révolution,  et  qui  se 
évoiie  eiitièmuenl  à la  patrie.  Ah  î si  la  classe  des 
hommes  riches,  qui  prennent  exclusivement  le  litre 
d'hoiiiiétes  gens  même  lorsqu'ils  trahisssent  ta  patrie, 
avait  seulement  la  dixième  partie  des  vertus  des 
Sans-Culottes,  tout  serait  paisible,  et  la  France 
parviendrait  bientôt  a ce  degré  de  prospérité  auquel 
ne  parviendra  jamais  un  peuple  esclave.  En  uii  mot, 
il  nVst  pas  un  bataillon  qui  ne  manque  des  choses 
les  plus  nécessaires.  Cepeiidaiit  leur  courage  et 
leur  patriotisme  leur  font  supporter  les  plus  grands 
sacrilices.  Eu  voici  mi  exemple.  Le  maire  de  Com- 
picgiie  vient  dire  qu’il  ne  peut  recevoir  un  batiil- 
toii  faute  de  moyens  pour  le  loger.  ■ De  la  paille  et 
des  fusils.  sVcrieiil  les  jeunes  volontaires,  et  nous 
serons  contents.  • 

Ce  cri  porte  radrniralioii  etrnUendrissement  dans 
tous  les  cceurs.  Le  bataillon  part  le  lendemain  et 
pas  une  plainte  n'est  proférée,  ni  de  la  part  des  sol- 
dais, ni  de  la  part  des  citoyens.  Que  ceux  qui  ca- 
loRHiieiit  les  citoyens,  qui  ne  savent  apprécier  la 
liberté  et  IVgalilé,  s'intriiiseiit  sur  ces  exemples, 
ils  verront  que  la  vraie  discipline  vient  de  la  cun- 
fiance,  et  la  coriliance  de  l’égalité.  Cette  égalité  des 
droits,  qui  préside  aux  élections,  est  le  garant  de 
leur  sagesse.  Nous  en  avons  été  lénioitis,  et  nous 
pouvons  dire  que  si  nous  avjon.s  lait  les  choix,  d’a-  ! 

f>rès  notre  conscience,  nous  n'aurions  pu  mieux 
aire.  Dans  tous  les  bataillons,  lesofliciers  ont  été 
choisis  parmi  les  anciens  militaires,  parmi  les  hom- 
mes dont  l'extérieur  annonçait  pins  de  mesure,  d'ins- 
truction et  de  réserve,  elsurtoul  parmi  les  vétérans, 
quand  il  y en  avait. 

11  résulte  de  touteeque  je  viens  de  dire,  qu'il  y 


{ a eu  un  grand  retard  dans  les  opérations  nécessai- 
I res  à l’établisMMneril  de  ce  camp  ; soit  qu'on  doive 
I l'attribuer  à la  négligence  ou  à lu  mauvaise  volonté, 

I suit  qu'il  doive  cùre  regardé  eomme  une  suite  iué- 
! vitable  des  cireonstances.  Sans  doute  la  fornuilion 
I subite  d'uiic  année  de  trente  mille  hüinme.*<,  dont 
! les  dix-neuf  vingtièmes  n’ont  jamais  vu  ni  camp,  ni 
instrument  de  guerre,  doit  éprouver  <le  grandes 
difliciiltés;  mais  plus  celte  oiufraliim  est  difficile, 
plus  il  fallait  y mettre  de  soin.  Il  semble  au  contraire 
qu’on  ait  voulu  tout  conlier  aux  hasards  des  événe- 
ments. La  marche  des  agents  du  puiivoif  exécutif  est 
si  lente,  que  1.1  plupart  des  citoyens,  et  même  les 
autorités  constiluées,  doutaient  encore,  à I'ép0(]ue 
de  notre  arrivée,  s'il  devait  être  formé  un  camp  à 
Soissons.  M.  Lajard  ne  leur  a d'ailleurs  Jamais  parié 
dans  se.s  lettres «jue  de  quelques  caiiUuiiiements  suc- 
cessifs. et  non  d'uii  camp  régulier  à former. (|uoique 
lui-même  vous  eu  ait  (ait  la  {iropositmii  au  nom  du 
roi.  Il  ti’y  a encore  à Soissons,  pour  la  imillitmle 
de  détails  qu'entribie  la  formation  d’un  camp,  que 
deux  ufliciers,  MM.  Cliadelas,  adjudaul-géiiéral,  et 
Dorly,  commi.ssaire  des  guerres,  ofliciersqui  mon- 
trent, il  est  vrai,  un  zele  infatigable,  mais  qui  ne 
peuvent  suflire  k tout. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  terminer  cc  rapport 
sans  vous  faire  part  des  observations  que  nous  avons 
recueillies  sur  notre  route.  Il  est  impossible  de  ne 
pa.s remarquer,  eu  parcourant  les  campagnes,  que  te 
peuple  s’éclaire  sur  si^s  vrais  itilérêls  ; qu'il  ap- 
prend à conmiilre  ses  vrais  amis  ; que  sou  opinion 
se  forme  : qu'il  veut  la  liberté  et  l’egablé  sans  res- 
triction : qu'il  n’est  plus  tourmenté  comme  autrefois 
par  le  d^ir  v.igue  d'uii  changement,  mais  qu'il  veut 
conser\er  le  bonheur  dont  la  révolution  l'a  déjà  fait 
jouir.  La  séeunté  e.sl  sur  tous  les  visages.  Le.s  seules 
aiilorilé.s  constituées  ont,  sur  ririvasinn  des  ennemis 
extérieurs,  la  crainte  qui  sied  à ceux  qui  5U)iit  char- 
gés (lu  soin  de  l’adiiiiiiistralion.  üii  commeiiee  a se 
prémunir  contre  ceux  qui  répaïulent  des  mélianees 
et  des  alarmes.  Si  l'esprit  public  coiitiiiiie  à faire  de 
semblables  progrès,  les  lois  ii'auront  hieulôt  plus 
besoin,  pour  être  exécutées,  que  de  la  raison  publi- 

3 lie  et  de  rédiicatioii  des  citoyens.  On  voit  l’arbre 
e la  liberté  planté  dans  tous  les  villages  ; la  récolte 
promet  aux  citoyens  une  l'abomlatice  régnera  sur  le. 
soi  de  la  liberté.  Tous  les  jeunes  gens  veulent  partir 
sur  les  frontières;  les  vieillards  les  encouragent. 
L'uiiioii  règne  partout.  Une  des  bases  de  la  prospé- 
ritéetdela  eonllance  pnhlique.s,  est  la  régularité  des 
recouvrements  de  l’impôt  ; nous  avons  reçu  à cet 
égard  les  reiiseigiienienls  les  plus  satisfaisanLs,  et 
rempressement  de  tous  les  ctmlrihualdes  à l’acquit- 
ter, est  prouvé  par  les  tableaux  <|ue  nous  nous  sum- 
iin's  chargés  de  mettre  sous  vos  yeux. 

La  perception  du  droit  de  patente  éprouve  quel- 
que retard  ; les  Intmiianx,  et  surtout  les  commis- 
saires du  roi,  sont  aceiisés  d'une  grande  iiLsoiiciatice 
à cet  égard.  Nous  avons  encore  recueilli  un  geaiid 
nombre  de  renseignements  de  tout  genre.  Nous  vous 
demandons  la  permission  de  les  remettre  sur  le  bu- 
reau. 

L'Assemblu-ü  ordonne  l'impressiou  du  rupiKvrt  de  scs 
commissaires,  la  mention  honorable  au  pmcès->erbal  de 
leur  conduite,  ainsi  du  civisme  de«  fédères.  Elle  ren- 
voie aux  comilés  qui  Icscuncerneul  les  divers  objets  énon- 
ces daiLsIe  rapport. 

Un  banquier  anglais  fait  hommage  l’i  l’Asscrobléc  d'un 
Éa  il  sur  IViat  des  finances  de  son  pays. 

Le  ministre  de  la  guerre  fait  pa.sser  à t’ Assemblée  rcial 
des  oÛicicrs  qui  ont  abandonné  leur  )>ostc. 

On  fait  ledure  d’une  leUre  des  olliders  municipaux  de 
Longwy,  qui  réclament  des  secours  pour  subvctiirà  fexi- 
steoce  des  habitants  de  celle  commune. 


3<4 


La  («tire  est  renvn\éc  au  pouvoir  extkrulif. 

I.'Av<(rmblée  acroHe  à M.  Léopold  un  confié  de  boit 
jours. 

La  séance  est  levée  à quatre  heures  et  d(>tnic. 


•4r<iWe  omis  dans  la  sranre  rf« 

On  a Iti  une  lettre  par  hiqoelk'  MM.  Delafonl , Maison, 
Simon,  Lejeune,  pré«itlenl . trt*sorier  et  secrétaires  de 
l’assemblée  des  ci-devant  députés  evlranrdînaires  auprès 
de  l'Assemblée  constituante,  (iépo<cnt  sur  l'autel  de  la  pa> 
trie  la  somme  de  ftHf  |.  8 s.  i-esianl  des  fonds  de  la  caisse 
de  leur  as-embléc.  ils  ne  peuvent , diseniHls,  en  fain*  un 
plus  saint  usante. 

i4rtiWc  omis  dans  la  séance  du  5 noUf. 

l'ne  députiitionde  la  commune  de  Bel^aid , département 
de  J^ûne-ct-Marne,  a été  admise  à la  barre,  et  le  sictir 
Bridou , orateur  de  la  députation  , apri-s  une  p«‘'titinn  rela- 
tive i la  conservnlinn  d'une  m.aison  d'éducation  établie  en 
ladite  ville,  n fait,  tant  au  nom  de  la  commune  de  Be- 
baid.  <pie  des  profi'ss4*urs  et  élèves  de  cette  maison,  une 
oirrandepalriotiquc  de  100  liv.  pour  contribuer  aux  frais 
de  la  ptuerre. 


,4  m Rédacteur. 

O n’est,  Monsieiu.  qiu» d'après  une  imposture  insicne, 
qu’il  a été  inscrit  dans  plusieurs  papiers  |Miblics , et  dans 
levtdre,  que  Joseph  de  I,iimou«sa>e,  mon  frère,  îieiiie- 
nant-cnloncl  on  second  du  r>*n'*jnment  do  drajfons,  avait 
quitté  son  corjw  après  avfûr  rerti  les  Kratifimiinns  arror- 
dées  aux  olliclers  pour  faire  leurs  éqtiipaees  de  campapne. 
Cinnime  ce  n'était  point  à son  tour  de  marcher,  il  ne  lui 
en  revenait  .aneniie. 

J'affirme  de  plus,  qu'avant  de  se  retirer  pour  ses  affai- 
res, il  a préliminairement  envoyé  sa  démission  à M.  Dam* 
pierre,  son  colonel , qui  a dh  la  faire  parvenir  an  ministre 
de  la  puerre,  s’il  a fait  son  devoir. 

Signé  dk  Lsxoissaye. 


Paris , le  «(juillet  l’an  4 de  la  liberté. 

Je  ne  me  plaindrai  pas,  Monsieur,  de  ce  que  vous  n’a- 
vei  donné  qu’mv>  e-quisse  très-lépère  de  mou  discours  sur 
la  ronduile  dp  \f.  Lafayetle,  dans  votre  feuille  du  t.ljnib 
!et.  u*5A5,  pape  «61.  Je  présume  que  e'esi  l'fspace  qui 
TOUS  a matiqué  ; mais  vous  m’avex  prélé  une  phrase  qui, 
si  elle  subsistait  sans  réclamation  de  ma  part,  serait  l'a- 
veu tacite  d’une  doctrine  cxr'crable,  et  flétrirait  à jamais 
mon  discours. 

< La  cunsfi/M/trm  eil  tu  doefrine  des  dupés , et  Fen- 
rayure  des  wts,  w 

Voilà  nue  maxime  que  vous  mette?  dans  ma  ImmicIic, 
pendant  que  dans  mon  discours  j’ai  reproché  relie  opinion 
À une  elasse  puissante  d’hypocrites  etinemis  de  la  enn«li- 
tntion.  Voici  mon  texte  tel  que  je  l’ai  prononcé , tel  qu'il 
se  trouve  dans  mon  discours  imprimé,  pajre  6. 

• J'oubliais  une  dernière  classe  de  proclamaleurs  de  la 
constiiutinn  : oui.  la  dernière  en  moralité,  quoique  la  pre- 
mière en  puissanre.  Ce  sont  ces  grand.s politiques  qui,  ne 
ne  rayant  dans  fa  eonalifutinn  que  (a  rfocfriue  des  dupes  et 
rcïirm/Mre  rfe*  jof.«,  se  servent  de  ec  prand  mot  eomme 
d’un  lévier  pour  soulever  le  iteuple.  • 

i'éréquede  la  méfropoU du  centre; 
PiRnae-AxASTASc  Tobsk. 


KRRATA. 

N*îlîl,poc:é  655.  Ce  n’est  point  M.  André  rhénicr 
qui  a été  ininnluil  îi  l>  Iwrre  avec  M.  CoHot-d’Ilerboîs 
et  les  autres  commissaires  de  la  section  delà  Bihliolliè- 
que. 


ARTS.  — SCULPTURE. 

Pour  satisfaire  à la  demande  de  plusieurs  tnuriicipalilës 
du  royaume,  M.  Masson,  sculpteur,  vient  de  faire  mou- 
ler, en  plâtre,  le  buste  rte  Simoniieaii , maire  rt'Ktampes. 

Ce  buste,  parfaitomenl  ressemblant , est  le  môme  que 
cHui  qui  a été  porté  sur  l’auld  de  la  pairie  dans  lu  céré- 
monie funèbre  célébrée  nu  cbamp  de  Mars  en  riionueur 
de  ce  vejlticux  main*.  Los  niunirjpuliU-s  qui  üésireruieut 
posséder  le  portrait  de  ce  généreux  défenseur  de  la  loi , 
sont  priées  d’adresser  leur  demunde  à M.  .Masson,  scul- 
pteur. boulevard  des  luvalîdes,  ii®  1439,  à Paris. 

L(>s  bustes  en  plâtre coflteront  40  livres.  Ceux  en  plâtre 
bronzé,  48  livres.  Les  frais  de  port  et  d’emballage  se  paie- 
ront à irart. 


SPKCTACLKS. 

A<.APKwtK  llnyxLe  oe  Mi<siQer-  — Hcmiud.  Pt  le  Italki 
de  Pstfchc, 

Thk4The  or.  LA  Natiob.— /fcfdcAc,  -•  Demain,  fiorfo- 
^ixr.-  la  /vimiVfe  cjrfrqcrt^^n/c. 

TiiÉAtap.  Italiek.  — //«foisia  et  \\icolette:  ta  Dot. 

TuRsTRe  Krascats,  rue  de  llichelleu.  — Œdijie  ckei 
yédmete;  ta  Famille  extravagante. 

Thlvtek  i)k  la  mx  Fevorav.  — / Fiaggiatori  felici. 

Turvtrk  de  M"*  MojiTAîtMRR,  — DidûH , tragédie;  le 
Sourd. 

TuâATRR  ot  Mvr.ais.  — l.a  lirouelte  du  Vinaigrier: 
les  Folies  amoureuses. 

Axbiri -CouiqLE.  — L'Iniprutuplu  de  la 

Serrante  Maflresse  ; ta  I cure  indécise  ; te  s Otes  du  Frcre 
PhitipiK. 

THLATRt^ueMouf'Rr-  — Relâche. 

Tiiéatrr  na  LA  rie  ue  Lowois.  — R‘laciic. 

Demain,  Iteneriere  de  Brabant. 

Tue-atre  ni)  VAVnftViLLiu  — iVice,  parodie  de  .Strato- 
nice;  te  Pot'pvurri  t le  Dîner  imprc'cu. 


PAIF-VIENS  DES  REMES  DE  l.’llOTEL-DF-Vlt,I.E  PE  PARIS. 


Sis  preiniert  muis  MM  le*  Paveur*  Kiot  • U Irttre  C. 

Cours  des  changes  étrangers  d 60  ^'ours  de  date. 


Amsterdam. 

32  V, 

1 ('.adix 

. S5  L 

Hambourg. 

. 

. 162 

Londres.  . , 

»T;, 

1 Livourne 

. 173 

Madrid.  . . 

25  1.  10  s.6d. 

1 Lyon,  P.  de  Pâques. 

Vip. 

Bourse  du  6 aoill. 


Aclkms  des  Indes  de  2500  iir.  . ?030,  55,  20,  25,  37*  ^ 
Portions  de  1600  Uv. 1360 

— di  312  liv.  10  s- 285 

— de  100  liv NO 

Kmprunl  d'octobre  de  .lUO  liv ; 43C 

Emprunt  dedéc,  1782.  de  lin.  . 12,  11 , 11  */*,  p. 

— de125inill.di^.  17H4.  . 2 Vs . V».  3*  3 V*.  P- 

— de  80  millinm  avec  bulletins 

— sons  bulletin 3 */j,  4,  4 •/’*.  */*»  P- 

— Sorties  en  viager. >/»»  Vi»  4»  L* 

Bulletins 

Becotmaissancc  de  hiiliclins. ...  73 

Ad.  nouv.  des  Indos.  . . 995,  94  « 93, 9.3 , 91 , 90,  88 

86,  85,  84«  88  , 80, 90 

Caisse  d’csc.  3770,  <’>5,  70,  72 

Demi-Caisje 1880,  8l,80 

Quittance  des  Eaux  de  i^aris 410 

Kinp.  de  novembre  1787,  ù 5 p.  

Idem à 4 p.  A 1»  p- 

— de  80  mill.  d'août  1789.  . 8*/.,  -9  */„  Va»  V*.  P- 

Assur.  contre  les  inc. ûil,  16,15,  14.  15 

— à lie.  440 

Aclionsde  laCsissc  palriotique 616 

Prix  de  Tor^fenl , du  6 août,  après-midi. 

Pour  avoir  100  liv.  en  argent,  il  eu  coftlel60  1.  en  .issig. 
Du  louis  d'or  coûte 40  L on  as»ig. 
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GAZETTE  MTIOMLE  on  LE  MONITElTi  UNIVERSEL. 

ÎS“  2ÎI.  Hardi  8 Août  1 792.  — 4'  Année  de  ta  Libellé. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

Dt  Jasty , le  6 Jvidel . — Une  étincrilc  suffit  pour  allu*  : 
inpr  dans  ces  contrées  un  incendie  lon(t  cl  cruel.  Peut  être 
sommes-nous  à la  veille  d’une  nouvelle  rtipiurc  entre  la 
porte  et  In  Russie.  Un  giTtiie  <‘e  DiêsitililligMice  vient  d'é* 
dore.  Kn  voici  la  cause  : p<>ndunl  l'occupalioiide  la  Mol- 
davie par  les  Russes»  l'Ovêque  inéliopolilain  de  Jass^  est 
mor'l.  Les  Rus^es  iiommêrtDt  h sa  place  un  prêtre  de  leur 
nation  » et  juye/ de  i'imperofricc.  Après  la  retraite  de  l'ar- 
ni£-e  russe,  ce  prêin*  driuauda  à l'bospodar  la  ratilication 
de  ses  litres.  Celui-ci  In  refusa , sous  le  prêlexieque  révê- 
que,  sujet  d'unedomiiiatiou étrangère, pourrait etilretenir 
des  correspondances  dangereuses.  Enfin  , le  roélrnpolilain 
obtint  ovec  beaucoup  de  peine  de  l’bospodar,  qu'il  enver- 
rait uo  courrier  à Constantiuople  pour  demander  la  déci- 
sion du  divan.  On  attend  cette  réponse  avec  une  inii»- 
tieuce  inquièle.  Ceux  qui  savent  à quoi  lienncnl  la  paix  et 
le  repos  des  nations,  craignent  Us  suites  de  celle  affaire. 
— Ou  a suspendu  provisuircmenl  de  leurs  fonclious  tous 
les  métropolitains  de  celte  contrée. 

SUÈDE. 

DeSloekkolmt  te  90  juillet. — On  vimi  de  voir  arriver 
dans  la  capitale  le  niarquisde  Slclgnaiio,  cm  oyé  de  Naples. 
La  sécheresse  est  extraordinaire.  La  chaleur  est  tri  à ;S0  de- 
grés. — On  ne  saurait  concevoir  les  seniimrnts  d’estime  et 
d'admiration  que  le  régent  a fait  naître  par  l’éloqucnl  et 
sage  édit  qui  ordonne  lalibertéde  la  presse.  On  croira  sans 
peine  que  l’usage  de  riniprimcrie  était,  sous  le  feu  roi,  res- 
treint dans  les  bornes  les  plus  étroites.  La  publicalion  des 
Douvclles  de  France  était  surtout  survcillÀ  avec  toute  la 
puérilité  du  despotisme.  Un  gouvernement  moins  petit  dans 
ses  moyens  rompt  enfin  ces  ridicule^  entraves.  On  aime  à 
trouver  dans  cet  édit  le  passage  suivant  : « Nous  nous  em- 
pressons avec  d'autant  plus  de  satisfaction  de  corriger  ce 
qu'il  y a de  défectueux  dans  les  édits  précédents  sur  cet 
objet,  que  nous  trouvons  par  là  une  occ.ision  désirée  de 
donner  ii  nos  fidèles  sujets  une  preuve  de  nos  tendres  soins 
poorkur  bien-être,  ainsi  que  de  notre  resiKH;!  spontané 
pour  leurs  droitset  pour  ceux  de  l’bumanité,  dont  la  tégi- 
timilc  réclame  doublement , à une  époque  où  la  plupart 
des  princes  de  l’Europe  sont  occupés  à élever  de  nouvelles 
barrières  entre  leur  trùne  et  leur  peuple.  ■ — On  regarde 
l'éloigncroent  des  deux  ministres,  d'Armfeld  et  de  Taube , 
comme  un  bienfait  national. 

Od  ne  doit  pas  moi  ns  de  reconnaissance  augouvemerornt 
pour  la  nomination  du  cî-devant  sénateur,  irârondeSpare, 
ù l’emploi  de  chancelier  d'Etat,  cl  relie  de  >f.  d’Engirom, 
ù la  place dcchancciicrde la  cour,  (ie  choix  donne  les  plus 
grandes  espérance.  On  s'ullend  encore  à plusieurs  grands 
ebangemenU  ; et,  comme  M.  Veminacest  lié  avec  tous  ceux 
qui  sont  en  cré’dit  aujourd'hui,  il  est  ù présumer  qu’ils  ne 
seront  pas  désavantageux  à la  France,  malgré  les  soins  mé- 
prisables que  se  donne  ici  M.  de  Rombellcs,  anvyé  des 
princes  français.  — On  a voulu  faire  évatler  les  prisonniers 
d’Etat}  mais  cette  limtalive  n'a  pas  réussi.  Les  amis  de 
l’opposition  et  les  amis  du  feu  rui  s'allribuenl  réciproque- 
meal  ce  complot. 

POLOGNE. 

FVrrsonV,  te  IS/vt/fe/.— Voici  les  noms  des  chefs  odieux 
de  diverses  réconfédéraiion.s  : à Lucsk,  le  sieur  Zagorsky  , 
b Kiowie,  le  sieur  Borxaky,  eib  Belz,  le  sieur  Choloniews- 
ky.  ■—  Les  frères  ne  se  lesscmblent  pas  : c'est  une  vérité 
reconnue  dans  tous  les  pays.  Severiii  Hzatusky  , est  l'en- 
nemi  juré  de  la  nouvelle  constitution , et  son  frère  Casimir 
eu  en  le  défenseur  le  plus  ardent.  Ce  dernier,  qui  lève  un 
9*  Série.  — Tome  IV'. 


corps  de  volontaires  à ses  dépens,  |>our  la  défense  de  sa  pa- 
trie , a éctil  dermùreninil  la  Ictlie  suivante  à son  fo'-rc  : 

« La  nature  a voulu,  indigne  que  je  sois  ton  frère.  Nous 
avons  le  même  père , et  la  même  mère  nous  donna  le  jour  ; 
nous  eûmes  tous  les  deux  la  même  éducation  ; nous  reçû- 
mes les  mêmes  principes.  Homme  dégénéré  I quel  mauvais 
génie  a pu  le  porter  à la  démarche  que  tu  as  faite?  Tu 
dc'^honnres  les  cendres  de  ton  pèreet  delà  vertueusemère. 
M.iis  appiends,  scélérat,  que  je  le  recherche;  je  le  trou- 
verai au  milieu  de  tes  conjurés;  je  courrai  sur  loi,  je  le 
jeterai  au  cou  une  corde,  et  je  te  mèucrui  ainsi  devant  ton 
roi  qui üoitte juger.  i 

Le  prince  Poniatonsky  paraît  vouloir  arrêter  les  Russes 
au  bois  de  Dubienka  , où  il  est  placé.  Pour  arriver,  il  a eu 
à essuyer  beaucoup  d'escai mouches  avec  l’ennemi,  qui  le 
harcelait  s;ii  s ce<se  ; nibis,  grâces  aux  sages  disfvositions 
du  général  Kosciusiko,  élève  de  Washington,  sa  marche  Q 
élé  heureuse  et  prudemment  dirigée. 

On  a publié  à son  de  trompe  un  avis  à tous  les  habitants 
de  Varsovie,  de  se  pourvoir  pourquelqiietemps dccomes* 
tiblcs,  TU  le  rencbéri^semcui  possible  des  denrées. 

On  a trouvé  dernièrement  le  maréchal  de  la  dnle, 
M.  Molakowsky,  occupé  dans  son  cabîuoi  à étudier  la  carie 
de  la  Sibérie;  il  a répondu  b ceux  qui  lui  en  demaudaient 
la  raison  : je  veux  prendre  connmstance  d'u»  pays  où  if 
est  probablement  dans  ma  destinée  de  finir  mes  jours,  (iel 
bomme  est  le  même  qui  depuis  trois  ans  préside  la  diète 
avec  tant  de  fermclé,  qui  tous  les  jours  fait  de  nouveaux 
sacrifices  ù la  patrie,  et  dont  le  nom  restera  lié  k la  mé- 
moire de  la  révolution  polonaise. 

AIXEMAGNE. 

De  T'imne , le  92  juillet.  — Le  département  militaire  a 
envoyé  de  nouveau  dis  ordres  pour  meltic  en  état  de  mo- 
bilité' 20,000  hommes,  qui , au  besoin,  k tiendront  prêts 
à marcher  vers  le  Rhin.  On  ajoute  que  l’armée  dans  les 
l^y  vBus  ne  sera  pas  augmentée , cl  qu'elle  se  tiendra  sur 
la  défensive. — La  cour  de  Vienne  fait  des  préparatifs  im- 
menses , qui  coûtent  dos  trésors.  Cependant  la  guerrecon- 
Ire  les  Turcs  semblait  avoir  épuisé  scs  finances.  Comment 
SC  fait-il  donc  que  la  maison  d'Aultvcbe  sc  hasarde  à faire 
de  nouveaux  et  de  si  grandsefTorts?  Ses  nouvelles  ressour- 
ces ne  (veuvrnl  lui  arriver  que  par  des  emprunts,  qui,  en 
dernier  résultat , sont  acquittés,  intérêt  et  capital,  avec  des 
impositions  soit  directes,  soit  indirectes  sur  les  peuples  de 
la  monarchie  autricliicnne.  On  négrveie  dans  ce  nroment  û 
Gênes  unemprunt  de  20  millions  de  florins. 

L’électeur  de  Saxe  a été  assez  long-icmpssollicilé  d’sè- 
céder  au  traité  d'alliance  entre  les  cours  de  Vrenne  et  de 
Berlin  i il  a cédé  à la  fin  à ces  soIHutalions  : mais  il  faut 
qu’i  I assure  que  son  accession  n’a  pour  objet  que  les  mesu- 
res dêfemivcs  de  rEmpire'.conlre  toute  aggression  étrangère 
et  le  changement  que  l’on  (vuurrail  entreprendre  de  la  con- 
stitution germanique.  Voilà  donc  les  cours  préponderonfes 
d’Allemagne  qui  ont  trouvé,  comme  nous  l’avions  prévu, 
moyen  d’engager  l'Empire  dans  la  querelle  de  la  France 
avec  les  cours  coalisées.  La  cour  autrichienne  doit  le  suc- 
cè*s  de  celle  négociation  auprè'S  de  l'électeur  de  Saxe  an 
cliev  alier  Landriani,  son  envoyé  à Dresde.  Cet  électeur  a 
été  moins  prompt  à se  décider  pour  la  couronne  éventuelle 
des  Polonais. 

On  parle  beaucoup  de  la  retraite  du  prince  de  Kounilz. 
Cevieuxministresollicile,  dit-on,  tous  les  jours,  la  per- 
mission de  remettre  k d’autres  mains  le  limon  de  l'Etat. 
Sansdoulc  dans  la  retraite  qu'il  va  choisir,  en  repassant  les 
événements  dcscmrc^NC,  U sera  poursuivi  par  le  spectacle 
des  maux  que  sa  politique  astucieuse  a fait  souffrir  aux  na- 
tions voisines,  et  plus  encore  peut-être  aux  Autrichiens, 
que,  vu  tant  de  calamités,  ce  ministre  pourrait  appeler  ses 
propres  sujets.  Il  a prié  rcinpcreiir  de  confier  toutes  les 
fonctions  de  son  poste  au  comte  de  Cobcoliel , sou  adjoia 
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rt  mini&ttp  (i'Elat.  C«  dernier  distingué  dans  beau- 
coup de  trecasserirÿ  miiiiMérielles. 

Muyepct^le  Ji  juiilet, — On  nsjure  je»  qire  leiaoûl 
Tannée  pi  uf.«ieni»e  sera  sur  le  tetriioii  e franrais.  OiivquI 
se  piM<  ndeni  bien  infonnés  rie^  plans,  disent  qiTrlle  s<-ra 
RfondO'par  Taim<rdrs  iinigrés,  quiseia  disnée enlrn» 
parlies.  I.'une s'nsancrra  duidié del^uxrmluiiirg,  nvxor* 
H}e»<iv  dve  de  fout  tou;  Tanlte,  per  Téin  (oral  de  Tn*  vos 
cr)n  n aidée  par  /c>  diva  /rnttdu  ni:  la  lioisiîmr,  du 
rOé  du  lirtsgaw  ,el  &1.  de  ( <-hae  sera  à sa  (Me.  Mais  tous 
ces  pliitisoiK  Tair  (rtvehimériques,  d'nuli<nl  plus  qu'il  est 
reriain  que  les  émigtés  ne  rutnictotil  pasun  emp'^d'année 
dislinrt,  et  qu'il  |iiiaft  pxil abie  qu'ils  i>e  srrsiiom  que 
par  dél»rb(nieti(  ; A nmiiis  que  disnicris  pi<  irptsnekur 
IteiiuisMîit  d'agir  <n  sûreté,  il  d'exeircr  1rs  plus  cruelles 
lengi  uiiees  sans  eiuinle  de  Taxeiiir, 

On  assure  que  1rs  Piiissiinsseuls  agiicnt,  rl  que  tes 
Itouprs  riulricbiriines  cMi\rheij|  1rs  1 1 ids  l'u  niiiii. 

Le  gcnéial  Clairfajt  doit  u\oir  um-  iriiféiiure  Mee  le 
duc  de  Ilimissiii  k.  Ceginéioirl  M.  d'AI\inr>  di  i^riit  agir 
M'parément  à la  iMe  d'un  corps  de  SO^tOO  lu  ii  n es  où  se 
Iromciont  tous  les  grenadiers. 

ANGLETRRRE. 

J)e  Louhef.  — Lrs  matauxrrs  curiruîcs  cf  parfnile- 
ntcnl  exécutées  sur  le  de  Hagsfaol,  oui  eu  lieu  le  26 

du  n.ois  deinier,  en  puHUce  du  roi,  qui  lésa  cuisavec 
beai'cc.up  drsgtisfaelion.  — Lacaxalcrie  s'esi  surtculiiis- 
liiiguie  lU  clé) tisquanl  un  gttn  d'inranti rie  |iOstésurle 
soDisicl  d'utie  petite  ireuli'gr.e  , cl  ia  pcursuivaiii  par  la 
derceniela  plus  icpic'e  qu'aucun  corfsciecaialerie  ait  ja* 
ircSis  tenté  de  «s;nsc;u'Lcirini  nie  bec  ai  ail  rompu 

l'rnscn  Lie  par  quelque  ace  idc  ni.  — Iluil  mille  spectateurs 
ou  nioins  ont  je  ui  de  te  magnifique  rot  p cTaûI  : les  ma- 
nauvrrs  ent  dû  rcci  mDicnnr,  et  efurer  cncoie  plusirtiis 
jours. 

l’ne  lettre  de  Pritmiouth,  du  SC  juilh  I,  annonce  que  le 
due  et  la  diirbesse  d'Yorck  sic t noil  de  xisilcrceeLnuiier 
cl  les  X aisseaux  de  guerre  qiiViiv  rrnsliuit  nu  upaie.Les 
coidicrs  ont  txétuié,  en  leur  prOerce,  uncâblede  44 
pouces  d'épaisseur.  Louis  AIttsKS  tont  ] atraltcn  cnl  cou* 
tentes  de  c e xoyoge. 

Des  lettres  de  t'Iride  ont  apporté  la  nmi\«lle  que  les  fils 
de  Tippoo-baîb  sent  arrivés  ait  cin.p  le  2'?  rétrier,  ]H)ur 
}•  rester  en  Ctagcjusqu’b  Triéculim  ccn>ptllc  du  traité. 
Elles  drm  ent  dis  détails  arni  curieux  sut  ta  mank'rednut 
Ils  ont  été  req  us.  Ces  je  unes  pliures,  Tun  de  11  ans, Tau- 
Ire  de  7,  sont  de  la  plus  c bar  moule  I pure.  Leur  eainoui  ur 
lcura}aut  fait  prése  nt  d'un  fusil  ttis-rir  l«  nuni  nientéel 
d'une  mrgnifiquepaiie  de  pistolets»  ils  lui  ont  offert  euro- 
tour  cbarun  une  épé-e. 

Ln  ouragan  terrible,  anité  à la  Cbtne  an  mois  di-  no- 
vembre a brisé  plus  de  HOO  navires»  cl  fait  périr 
30,000  personnes. 

Les  marebands  anglais,  bien  aceiieUns  d'ailletirsdansrc 
vaste  empirv,  n'v  peuvent  plus  vendre  ciepeaux  de  lou'res 
de NcHTlka-Smind , le gouvctnrmciUcliinoisavaiit  pioTirncé 
peine  de  mort  COI. (re  quiconque  m aibitcroit  oecti  |Hirtc;- 

rait* 

PAYS-BAS. 

De  firvxellet , le  A août.  — Lo  dur  de  Piun^Trirk  vient 
do  publier  un  ni  liclc  additionnel  A *n  ftni<UH.  dèr(araliiti: 
et  Ton  assure  que,  dans  une  autre  voislnn  qui  cor>lii  ntrlrs 
arlirles  secrets,  il  j en  a un  qui  nu  uace  d’un  p-verf  rigou- 
reux les  membres  de  TAsîcmbléc  ccnistiiuanlc  et  do  la  lé- 
gislature acluelJc. 

Déciaraiion  addilionneUede  S. À . S.  le ducrrÿi.ahl 

de  firunucick  et  de  Lunebourg  , ci  celle  que  .V.  A . 

S.  a adressée, U2b  de  ce  mois  » aux  habilai-ts  de 

la  l’>atice. 

• La  déclaration  que  j'ai  adressée  anx  Itabilar  ls  delà 
France,  datée  du  quarlkr-généra]  de  Cctblenlz,  le  ib  de  ce 
mois  » a dû  foire  connaître  vuflîsan  nunt  les  iirieiiitons  fc- 


mcmenl  arrêtées  do  Leur» Majestés  Tempereur  et  le  roi  rie 
Prusse,  en  me  confiant  lecooimandemonl  de  leurs  armées 
combine^  La  liberté  et  la  sûreté  de  la  personne  sacrée  du 
roi , de  la  rv'ine  et  do  (ouïe  la  famille  royale , étant  un  des 
princip&axmolirs  qiiiani  déterminé  Taceord  de  lueurs  Ma- 
jeslé's  iiuperiaU  V et  royales,  j'ai  fait  connallre,  par  ma  dé- 
claration susdite,  à la  ville  de  Paris  cl  A ses  Iialiilams,  la 
résolution  de  leur  faire  subir  In  imnilinu  lu  plus  terrible, 
dans  le  cas  où  il  serait  porté  la  itioiiidrcallHuleA  la  *>ûrelé 
de  sa  majesté  triiv-cbrélieune,  dont  la  ville  de  Paris  est  rei»- 
duc  particulièrement  responsable. 

• Sans  déroger  en  aucun  point  ATarlicle  8 de  lasusd^lc 
déclaration  du  35  de  ce  mois,  je  déclare  en  outre  que,  si, 
contre  toute  aticuile,  par  la  perlidre  ou  la  lAclielé  de  quel  - 
ques  babiiantsde  Paris,  le  roi,  la  reineou  toute  autre  per- 
sonne de  lu  Famille  royale  étaient  enlevés  de  celte  ville  , 
tous  les  lieux  et  villes  quelconquesqui  nese  seront  pas  op- 
posés A leur  passage,  et  n'aiiroui  pa^arréU*  samarebe,  su- 
biront le  même  sort  qui  aura  été  infligé  A la  ville  de  Paris  , 
et  que  la  roule  qui  aurait  été  suivie  par  les  nvvissenrs  du 
roi  cl  de  la  famille  royale,  sera  niarqué'e  por  uuecxmti^ 
nuilé  d'exemples  des  châtiments  d<is  A tous  les  auteurs, 
ainsi  qu'aux  aiiirarsd'atteniais  irrémissibles. 

> Tous  les  habitants  de  la  Krauce  en  général  dnivent  sc 
tenir  pour  avertis  du  danger  qui  les  menace,  et  auquel  ils 
i»e  sauraient  échapper,  s'ils  nes'opposent  pas  de  toutes  leurs 
forces  et  par  tous  les  moyens , ou  pas.sage  du  mi  cl  de  la  fa- 
mîllé  royale,  en  quelque  lieu  <|iie  les  factieux  letileraient 
de  lesanmener.LcursMajpstésimpérialeset  rovalcs  »M*nî- 
mnuRlIroiil  la  liberté  du  choix  dosa  majesté  très  clirél'ennc 
pour  le  lieu  de  sa  retraite,  dans  le  cas  où  elle  aurait  jugé  A 
propos  de  sc  rendre  ATinvilaiion  qui  lui  aété  faite  jiar  el- 
les, qu'aulant  que  celte  relnilé  serait  efTectuée  sous  l’es- 
corte qu'elles  lui  ont  offerte.  Toutes  déclaratioosquetcoo- 
ques,  au  nom  de  sa  inaje.sié  Irès-cbii'lienne,  coulraires  à 
l'objet  exigé  par  leurs  oiajesiés  impériales  et  royales,  se- 
ront en  cotiH^quence  n^rdées  comme  nulles  et  sanseffei, 

• Donné  au  quartier-général  de  Coblenti,  le  27  dejuil  - 

lel. 

CBXBLS»-GnLi.AVMa  FiaDisASD,  duc  de  ilruHsaiek’ 
Lunebuurg,  t 


FRA!VCE. 

Arrêté  de  la  munieipalité,  du  Ctaoûl  1793.  eon- 
cernant  ta  garde  du  roi. 

Le  corps  municipal . voulant  faire  concourir  si- 
multaiiémciil  (es  citoyens  de  tous  les  lialaillons  » la 
gtarde  du  roi,  et  provenir,  par  ce  nouvel  ordre  de 
service,  les  réclamations  qu’ils  forment  et  les  inquié- 
tudes (lui  les  agitent  ; 

Vouf.inl  aussi  qu’une  force  imposante  soitras- 
semlilée  près  des  postes  «pie  differentes  sortes  de 
dangers  peuvenlparliculièmiieiil  menacer; 

Le  procureur  de  la  commune  entendu,  a arrêté  ce 
qui  suit  : 

I®  La  garde  du  roi  sera  formée  d’un  nombre  dd- 
ti  rmiiié  d'hoiiiinrs  par  chaque  bataillon  de  la  garde 
nationale  ; 

2®  Il  sera  él.iMi  deux  riiserves,  l'iiiie  au  Carrousel , 
r,iulre  à In  place  de  Louis  XV  ; elles  seront  egale- 
ment formées  dans  lu  inèine  proportion  par  tous  les 
kitailloiis; 

.1®  M.  le  maire  et  lesadiiiinislralcnrs  au  départe- 
ment de  lu  police,  donneront  le.s  ordres  nécessaires 
pour  la  plus  prompte  exécution  des  piév^Ueiites  dis- 
positions ; 

Le  prési'nt  arreté  sera  imprimé,  affiché,  mis  à l’or- 
dre, envoyé  aux  48  sections  et  aux  60  Imlaiilotts. 

Signé,  Pafi'on,  maire;  iJoyer,sccrélairc-grpflier. 

DEP.ARTEMEPtT  DU  BAS-RIUIf. 

5<rai6otir2;,  /e  2 août,  — On  a découvert  une  cor- 
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mpondance  siispectf^  que  (1rs  mnlinlfntionnrs  à . 
Strasbourg  et  à Gadtbslieim  rnlreliriinriil  avec  nos  | 
entieinis.  On  a amUé  plusieurs  personnes,  et  il  pa- 
rait qu'il  y n un  grand  nomtire de  complices. 

Le  (iirectoirr  (lii  departement  a ordonné  la  trans- 
lation des  arehi  res  épiscopales  de  Saverne  à Stras-  ' 
bourg;  le  cardinal  Rohan  n'a-t-il  pas  osé  protester 
contre  la  translation  ? Hais  ce  qui  est  plus  étonnant 
encore  que  rimpudence  de  ce  prêtre,  c'est  qu’il  se 
soittrmire’  des  gens  :isst>z  effrontés  pour  signifier 
son  acte  de  prole.station. — Depuis  que  l'on  connaît 
ici  la  déclaration  du  danger  Ircq)  réel  de  In  patrie,  on 
s’empresse  de  faire  tout  ce  qu'exige  sa  défense.  Plus 
detiOUde  iiosmeilleiirsbüurgeoisscsoiitfaitinscrire  j 
comme  voluiilaires.  L’amour  de  la  patrie  estauder-  ! 
nier  point  d'eiilhousiasme.  I 


BULLETIN 

D£  L*ASSEUBL£E  NATIONALE. 

PRUIllUkB  LKG19LATCBB. 

Prisidenee  dt  M,  La/fon-Ladebat. 

SÉANCE  DU  LUNDI  SOIR. 

On  lit  une  adresse  des  citoyens  de  In  ville  de  Péri- 
gueux,  qui  demandent  la  déchéance  du  roi. 

Cette  adresse  est  renvoyée  à la  commission  ex- 
traordinaire. 

On  fait  lecture  d’une  antre  adresse  des  voiontai- 
r<‘s  nationaux  du  second  bataillon  du  département 
du  Finistère,  (pli  demandent  qu’on  fixe  leur  poste 
jionr  qu'ils  puissent  aller  combattre  rennemi. 

L'Assemblée  ordonne  le  renvoi  nu  pouvoir  exe- 
cutif. 

Le  conseil  général  du  département  de  la  Sarthe 
réclame  des  secours  en  faveur  de  ce  département, 
qui  vient  d’tUre  inondé. 

Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  secours. 

Un  vieillard,  âgé  (l(?  70  ans,  réclame  la  paiement 
d'une  pension  tJe  -f  UO  liv. , dont  il  n'a  pu  rien  obtenir 
depuis  plusieurs  années. 

L'Assemblée  ordonne  le  renvoi  de  cette  pétition 
au  comitéde  l(quiddli(]n. 

Le  ministre  de  la  justice  fait  part  à l’Assemblée 
d'une  diflîcultc  relative  à un  jugement  rendu  par 
un  tribnnalde  district. qui  condamne  à être  pendu 
un  particulier  dont  l’nlTaire  s'instruisait  avant  l’épo- 
que (lu  mois  de  janvier. 

L'Assemblée  décrète  que  désormais  tous  les  cri- 
minels condamnés  à mort  subiront  la  peine  portée 
|»ar  le  nouveau  code,  quoique  l'instruction  (le  leur 
• procédure  soit  antérieure  à l'époque  du  l«fjanvier. 

Le  ministre  de  la  guerre  annonce  à l’Assemhléc 
que  le  nombre  des  volontaires,  rendus  au  camp  de 
^tissons,  se  monte actiudleincntà  8,919  hommes. 

Le  innrt'chal  Liickner  fait  passera  l'Assemblée,  et 
nppuie  une  adresse  du  conseil  général  de  In  com- 
iiiuiie  de  Landau,  par  laquelle  clic  demande  une 
somme  de  100  mille  livn's,  sans  laquelle  il  lui  est 
impossible  de  pourvoir  à la  subsistance  deshabilants 
d(^  cette  ville. 

Cette  adresse  est  renvoyée  au  pouvoir  exécutif,  à 
la  charge  d'en  rendre  compte  sous  trois  jours. 

M.  Biroii  lieuteiiant-géiiéral  commandant  l'ar- 
mée du  Rhin  envoie  à l'Assemblée  les  arrêtifs  des 
départements  de  la  Meurllie  et  des  Voges,  par  les- 
<|iie(s  ces  administrateurs  engagent  les  citoyens  à 
voler  à U défense  de  la  patrie,  à la  réquisition  de 


. l'augmeiUatiou  des  troupes  faite  par  ce  licutenant- 
I général. 

L’Assemblée  ordonne  la  mention  honorable  de  ces 
pièces  au  procès-verbal. 

Un  pétitionnaire  admis  à In  barre  rappelle  à l'As- 
semblée qu'elle  a ajournée,  à la  séance  ae  ce  soir,  le 
rapport  de  l'affaire  de  M.  Barbet,  détenu  dans  les 
prisons  d'Arras,  pour  avoir  énoncé  son  opinion  dans 
la  société  des  Amis  de  la  Constitution. 

'L'Assemblée  décide  que  le  rapport  lui  sera  fait 
dans  cete séance. 

Un  pétitionnaire  de  l’Isle-de-Corse,  admis  à la 
barre,  se  plaint  à l'Assemblée  d’un  déni  de  justice, 
et  des  vexations  qu’il  a éprouvées  de  la  part  de  sa 
famille.  Il  demande  qu’il  lui  soit  permis  de  retour- 
ner dans  sa  famille. 

L’Assemblée  renvoie  cette  pétition  à un  de  ses 
connues. 

Des  grenadiers  et  chasseurs  du  bataillon  des  Car- 
mélites sont  admis  a la  barre.  — L'un  d'eux  porte  la 
parole. 

Les  citoyens  enrôlés  depuis  le  moment  de  la 
révolution,  noursoutenir  la  liberté  naissante,  être  à 
jamais  ses  (léfenseurs,  et  mourir  pour  elle,  ou  avec 
elle,  viennent  déposer  dans  le  sein  de  l’Assemblée 
nationale  leur  testament  militaire. 

La  patrie  est  en  danger  ! A ee  mot,  que  vous  avez 
prononcé,  tous  les  Français  se  sont  levr.S';  les  uns  se 
sont  presses  de  s'enrôler;  les  autres  préparent  des 
armes  |H)ur  leur  défense;  et  ceux  qui,  comme  les 
grenadiers  et  les  chasseurs,  étaient  enrôlés  et  armés 
depuis  la  révolution,  attendent  l'ordre  pour  attaquer 
les  ennemis  qui  leur  seront  indiqués. 

Avec  quel  plaisir  n'avuns  nous  pas  appris  que,  sur 
la  demande  de  At.de  Montesqiiioti,  vous  avez  décréter 
que  lu  moitié  (les  ganlcs  nationaux  , formant  les 
compagnies  de  grenadiers  et  chasseurs,  pouvait  être 
commandée  pour  voler  au  devant  de  l'ennemi  exté- 
rieur. Tous  ceux  qui  composent  ces  compagnies, 
dans  chaque  bataillon,  se  sont  regardés  dès  ce  mo- 
ment comme  en  activité;  et,  en  vous  faisant  nos 
reuierchnenls  |>ersonnels,  nous  osons  vous  assurer 
que  tels  sont  les  sentiments  de  tous  les  véritables 
grenadiers  et  chasseurs  des  hataillons  nationaux. 
N'tinagiiiez  pas  que  nous  entendons  iinproiiver 
par  cette  démarche  la  décision  prise  par  quelques 
grenadiers,  de  venir  déposer  leurs  bonnets  et  leurs 
épaulettes  pour  servir  à ceux  des  volontaires  qui 
marchent  maintenant  aux  frontières.  Non  : nous  ap- 
prouvons eu  entier  les  motifs  qu'ils  vous  ont  exposés 
et  la  démarche  qu'ils  ont  faite.  Nous  approuvons 
les  motifs  qu’ils  vous  ont  exposés  : oarce  que  nous 
sommesconvaiiicusque  le  peiiiileesl((aus  tout  pays  le 
véritable  souverain  ; (]ue,  par  conséquent,  on  ne  peut 
garder,  sans  sou  consentement  exprès,  aucune  dis- 
tinction, et  qu’il  n'i'xiste  aucune  différence  entre  un 
citoyen  armé  d’une  piqueàdéfauld'une  autre  arme, 
un  garde  iiatiuiial  armé  d'un  fusil  aux  frais  du  pu- 
blic, et  le  volontaire  grenadier  et  chasseur  égale- 
ment armé,  même  à ses  frais.  La  distinction  attachée 
à nos  compagnies  est,  à nos  yeux,  totalement  chi- 
mérique, et  on  la  regarde  comme  um;  distinction 
sociale;  mais  elle  estiiitiniment  précieuse  pour  ceux 
qui  ne  la  considèrent  que  comme  l’expression  du 
vren  que  nous  avons  fait  d(^  marcher  les  premiers  à 
l’ennemi.  ( On  appiau<litdans  toutes  h‘$ parties  de  la 
.salle.)Nousdéclaronsdoncque  nos  bonnets  et  nos 
armes  appartiendront  à ceux  de  nos  camarades,  fu- 
siliers et  pi({uiers,  qui  voudront  marcher  sur  nos 
corps  pour  combattre  rennemi  que  iioiisauronster- 
rassiis.  Nous  applaudissons  à la  démarche  de  ceux 
I qui  ont  disposé  lie  leurs  bonm^ts  et  de  leurs  épau- 
letteseii  faveur  des  défenseurs  actuels  de  la  patrie. 
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Pour  nous,  (Ixez  notre  poste  rt  nous  nuichons. 
Nous  vi‘iious  donc  aussi  vous  otTrir  nos  buiiiiets  et 
nos  epaulettfs.  mais  avec  les  corps  qui  doivent  les 
porter  et  les  défendre,  soit  en  combattant  les  enne- 
mis du  dehors,  soit  en  défendant  nos  propres  foyers. 
( Lesupplandisseinenls  recommencent.  ) 

L'Asseinblëe  décrète,  l'impression  de  cette  pétition 
et  rinsertiun  au  procès-verbal. 

M.  Chabi.ier  : Quand  des  Français  viennent  faire 
l'offre  de  sncrilier  leur  vie,  on  v reconnaît  le  sen- 
timent qui  anime  la  France  entière  ; mais,  dans  la 
pétition  que  viennentde  vous  présenter  les  grenadiers 
et  les  chasseurs  volontaires  nationaux,  ils  ont  ou- 
blié sans  doute  que  c'est  nu  pouvoir  exécutif  et  non 
nu  corps  légistatif  à fixer  le  poste  où  ils  doivent  se 
rendre.  Je  demande  donc  que  leurs  noms  soient 
proclamés,  et  que  le  pouvoir  exécutif  soit  tenu  de 
leurindiquer  sur-le-cliainp  le  poste  où  ils  dolvetilse 
réunir. 

L'Assemblée  décrète  le  renvoi  au  pouvoir  execu- 
tif. 

Des  grenadiers  de  différentes  sections  sont  admis 
à la  barre. 

L'orateur  : Législateurs  , la  véritable  liberté  ne 

fieut  exister  dans  un  pays,  si  elle  n'est  fondée  sur 
es  vrais  principes:  et  ces  principes  sont  les  droits 
de  rhomme.  Us  ont  été  proclamés  dans  toute,  la 
France  et  ils  doivent  dire  le  guide  elle  régulateur  de 
la  conduite  de  tout  le  peuple  français.  Nous  autres 
citoyens,  pënélnls  de  celte  vérité,  nous  voulons  con- 
li'iiir  cl  réprimer  les  maux  qu'entratiic  son  oubli, 
en  renonçant  à des  distinctions  iimliles,  et  qui  ne 
peuvent  avoir  de  rondemeiils  solides  sous  le  régné 
(le  la  raison  eide  la  justice.  Nous  venons  déclarer 
<|ue  nous  renonroiisà  une  distinction  dangereuse, 
eu  abdi(|uant  le  titre  de  grenadiers  de  la  garde  natio- 
nale. ( Les  applaudisseineiiLs  retentissent  dans  nue 
partie  de  la  salle  et  dans  les  tribunc.s.  ) Nous  dépo- 
Hm.s  sur  le  bureau  nos  boimets  et  nos  épaulettes  ; 
rien  ne  peut  nous  engager  à les  porter  encore,  lors- 
i|ii'iisdevieniicut  un  signe  de  division  ( les  applau- 
dissements recoinuienct-iit),  et  qu'ils  parent  le  front 
t'i  les  épaules  de  la  plupart  des  habitués  desTuileries 
et  de  tous  ceux  qui  iiu  su  soûl  patnotisés  depuis  la 
journée  du  20  juin,  (juf  pour  mieux  appuyer  et  dé- 
leiidrc  le  pouvoir  exécutif,  qu'ils  servent  paiement 
du  poignard  et  de  lu  plume. 

Aucune  loi  ne  iwiit  nous  contraindre  d'étre  grc* 
nadiersde  la  garde  nationale,  et  nous  ne  vouions 
point  portera  l'armiM*  iiu  attirail  plus  fait  pour  épou- 
vanter les  Aiitrichien.s  que  pour  IcscombaUre,  et  si 
propre  à servir  merveilleusement  les  prop'lsde  ceux 
(}ui  sont  métne  trop  lâches  pour  aller  à Coblenlz  ser- 
vir ouvertement  raristocralie,  dont  ils  ne  sont  que 
1rs  bas  valets.  ( Ou  applaudit.  ) Nous  observons  à 
l'Assemblée  qu'un  service  exact  dans  les  nouvelles 
compagnies  qu'un  va  former,  prouvera  à tous  les 
inulveillaiits  qu'à  la  ptacede  ces  buitiirts,  on  trou- 
vera toujours  nos  chapeaux  danslecliriiiiii  de  Thon- 
iieiir.  ( On  applaudit  à plusieurs  repri.ses.  } Puisse 
notre  exemple  être  suivi  par  tous  les  bous  citoyims 
(|ui  sont  encore  dans  ces  compagnies  de  grenadiers, 
al'm  que  tout  le  reste  soit  voué  à l'exécration  de  tons 
ceux  qui.  comme  vou«,  comme  nous,  saurous  mou- 
rir pour  la  liberté.  ( On  applaudit.  ) 

On  demande  l’impression  de  cette  pétition. 

M.  Gi8aroi:i  : Je  demande  aussi  l'envoi  de  cette 
piHilinnau  pouvoir  exécutif.  Le  décret  que  vous 
avrz  rendu  porte  que  les  généraux  sont  autorisés  à 
r«  quérir  le  sixième  des  compagnies  de  grenadiers 
«-t  chasseurs.  Il  ne  faut  |>as  priver  la  patrie  des  ser- 
vices que  pourraient  lui  rendre  de  bons  citoyens,  en 


allant  combattre  l'ennemi,  s'ils  restaient  dans  eef 
cum|>agiiies;  et  je  crois  exprimer  leur  vœu  en  deman- 
dant que  le  pouvoir  exécutif  suit  tenu  de  leur  indi- 
quer le  posle  iiii'ds  doivent  occuper  sur  nos  frontiè- 
res; mais  je  m oppose  à l’impre-ssion  ; car,  tant  iiiul 
existe  des  lois,  elles  doivent  être  exécutées;  et  il  eu 
est  une  qui  établit  les  coinpagiesde  grenadiers.  C'est 
un  étrange  renversement  des  principes  que  de 
croire  que  des  soldatsgrenadiers  lie  soient  pas  des 
citoyens-soldats.  Je  demaade  doue  le  renvoi  au  co- 
mité militaire. 

M,  Cai.vet  : Je  demande  donc  que  le  comité  soit 
chargé  de  faire  son  rapport  sur  la  suppression  de 
toutes  les  compagnies  de  gren,adiers. 

Plusieurs  memures  demaudent  l'ordre  du  jour. — 
D’aulres  insistent  sur  l'impression. 

M.*’*  : Je  ne  m'oppose  pas  à l'impression  de  l’a- 
dresse, mais  je  demande,  par  amendement,  qu'on  eu 
retranche  cette  phrase  : Afin  que  tout  le  reUe  toit 
voué  à rexécration.  • 

L'amendement  est  adopté  à l’unanimité.  — L’im- 
pression cl  le  renvoi  au  comité  militaire  sont  décré- 
tés. 

M.  Tiiuhiot  : Je  propose  à l’Assemblée  que  les 
généraux,  au  lieu  de  prendre  le  sixième  des  greua- 
diers  et  chasseurs,  soient  autorisés  à requérir  le 
quart  de  toutes  les  gardes  nationales  de  l'empire. 

Cette  proposition  cslrcnvuyée  au  comité  militaire. 

Un  oflicier  municipal  de  la  ville  de  Toulon, admisà 
la  barre,  fait, au  nom  de  tous  les  citoyens  de  la  com- 
mune de  cette  ville,  le  vœu  de  mourir  plulùl  que 
de  laisser  entrer  dans  leur  pays  lesSavoisienset  les 
Autrichiens,  et  il  réclame  «les  secours  à litre  d'in- 
demnité pour  les  avances  faites  par  la  commune  de 
Toulon  eu  tTUO. 

Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  liquida- 
tion. 

La  séance  est  levée  à 10  heures. 

SÉANCE  DU  MARDI  7 AOUT. 

Il  s'élève,  au  commencement  de  la  séance, du 
tuiiiiille  dans  les  tribunes  destinées  aux  citoyens  de 
Paris,  à l'occasion  d'uti  changenient  opéré  dans 
les  idaa'Spour  faciliter  la  communication  dessen- 
liiieUcs. 

On  demande  que  les  commissaires  de  la  .salle 
soient  tenus  de  rapporter  le  registre  de  leurs  délibé- 
rations. 

Sur  l’observation  d’un  membre,  que  l’Assemblée 
n'est  pas  complète,  la  discussion  de  cet  objet  est 
suspendu. 

M.  Lejosne  : Je  dépose  sur  le  bureau  un  mé- 
moire des  oflieiers  municipaux  de  Douai,  relatif  aux 
abus  qui  s'iutruduisent  dans  le  logement  des  gens 
de  guerre  . • A Dieu  ne  plaise,  disent-ils,  que  les 
citoyens  du  Nord  répiigneiil  à loger  leurs  frères 
d'armes;  mais  il  ne  faut  pas  que  le  plaisir  que  cette 
hospitalité  leur  procure  soit  troublé  par  la  malveil- 
lance cl  rincivisnic  des  préposés  au  logement  des 
gens  de  guerre.  ■ Je  dépost'.  un  autre  mémoire  rela- 
tif à rapprovisioniiemenl  des  poudres  de  l’arsenal  de 
la  même  ville. 

L'Assemblée  renvoie  le  premier  de  ces  mémoires 
au  comité  militaire,  et  le  second  à la  commission  des 
armes. 

M.  Beauvais,  committaire  de  la  talle  : Quelques 
bons  citoyens,  qui  suivent  le  plus  exactement  les 
séances, sont  venus  se  plaindre  de  ce  qu’on  avait 
retranclié  quelques  places  dans  les  tribunes.  Ils  ont 
proposîé  de  nommer  entre  eux  quatre  commissaires 
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pour  y maintenir  la  police.  11$  ont  demamlê  que  ces 
commissaires  lussent  autorisés  à requérir  les  senti- 
nelles pour  faire  sortir  tes  perturbateurs.  JecoiiTcrtis 
cette  demande  en  motion. 

M.  JüÉRY  : La  commission  extraordinaire  doit  faire 
Un  rapport  sur  la  police  de  la  salle.  Je  demande  qu'il 
Soit  fait  à cette  séance. 

Après  quelques  débaU,  l'Assemblée  autorise  les 
quatre  commissaires  clioisi.s  par  le  peuple  ù indiquer 
il  rAsscmblée  les  perturbateurs. 

M.  Jacqtifs-Flori mont  Segrelier,  premier  suppléant 
du  département  de  Sejne-ct«MHnie,  admis  a rem- 
placer M.  Jaiicoiirt , prête  le  serment. 

M.  Rouillé,  fils  d'un  ndminislratrur  a ^loulitis, 
et  qui  part  pour  les  frontières,  dépose  sur  rautel 
de  la  patrie  deux  ëcus  de  6 livres.  (Ou  applaudit.  ) 

M.  Vincent,  au  nom  des  comités  des  domaines  et 
de  l’extraordinaire  des  finances,  présente  nii  projet 
de  décret  relatif  à raugmeiitalion  du  traitement  des 
religieux  et  religieuses  obligés  de  sorlir  de  leurs 
maisons.  Il  propose , )iar  le  premier  article  , de  leur 
accorder  400  livres  Jusqu’à  50  uns;  500  livres  jus- 
qu’à 60 , et  600  livres  au-delà. 

M.  Aubest-Dubaybt  : Cet  article  est  injuste , et 
porte  en  même  iemps  le  sceau  iriiiie  p.ircimnnie  ri- 
dicule. On  ne  peut  di.scoiiveiiir  <|ue  , parmi  les  reli- 
gieuses, un  grand  nombre  était  victime  ou  de  la  pau- 
vreté de  leurs  famUies,  ou  de  la  prédileciiun  de 
leurs  parents,  eu  faveur  d'autres  enfants.  On  leur 
disait  : Que  ferez-vous  dans  le  momie;  vous  n’avez 
aucune  ressource  : et  ou  ne  leur  laissait  en  eil'et  que 
la  ressource  d'embrasser  un  état  qui  répugn.nit  à 
leur  cœur.  Que  vont-elles  devenir  au|ourd'hiii  (|u’on 
l<-s  prive  de  leurs  asiles?  Elles  iront  donc  mendier 
la  miséricorde  de  leurs  parents,  on  le.s  aiimoues  des 
étrangers.  Je  demande  qu'ou  leur  accnnlc,  jusqu'à 
40  ans  500  livres,  jusqu’à  50  ans,  600  livre.s,  et 
depuis  50,  le  maximum  porté  par  les  luIsdeTAs- 
srinbiée  constituante. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Cambon  : Je  demande  par  amendement,  que 
la  dot  soit  continuée  aux  religieux  et  religieuses, 
quand  même  ils  se  marieraient. 

M.  Mokisson  : Je  demande  l’ordre  du  jour  motivé 
sur  l’existence,  de  la  loi. 

M.  Lacroix  : La  loi  ne  parle  point  des  religieuses, 
elle  ne  regarde  que  les  chaiioineiises.  Je  ne  crois 
donc  pas  que  l’Assemblée  puisse  passer  à l’ordre  du 
jour.  Il  vous  est  parvenu  des  demainles  eu  iuterpré- 
talion , de  la  part  de  quelques  directoires  de  dépar- 
lenients  , pour  savoir  si  les  curés  qui  se  marieraient 
doivent  conserver  leur  traitement.  Il  faut  vous  ex- 
pliquer fraiicliement , et  dire  que  les  religieux  et 
religieuses  qui  vouiiront  se  marier,  conserveront 
leur  Irailement.  Par  là,  vous  ferez  disparaître  In 
modicité  de  ce  traitement;  parce  qu'un  religieux  et 
une  religieuse  réuniront  leur  pension. 

M.  Mailhe  : Je  demande  que  tout  religieux  ou  re- 
ligieuse qui  se  mariera  , reçoive  un  supplément  de 
pension  de  100  livres;  c’est  faire  un  acte  de  mora- 
lité : car  le  moyen  de  perfectionner  les  mœurs,  c’est 
«l'encourager  les  mariages. 

M.  Lbbemboubb  : Je  demande  que  l'Assemblée 
«lécréle  que  leurs  pensions  leursi'rout  conservées, 
quelque  soit  l'eUt  qu'ils  embrassent. 

La  priorité  est  accordée  à la  motion  de  M.  Cam- 
bon , sans  rédaction  , et  l'Assemblée  décrète  que.  le 
traitement  des  religieux  leur  sera  conservé  lors 
même  qu'ils  se  marieront. 


B1.  Reocui.  : Je  propose  d étendre  la  di.spositiiin 
de  celle  lui  à tous  les  ecclésiastiqui's  pensionnés  ou 
salariés  par  l’Etat;  il  ne  faut  pas  souffrir  que  le 
silence  de  la  loi  sanctionne  plus  luug-lcmps  le 
célibat. 

On  réclame  l'ordre  du  jour. 

L’Assemblée  ne  passe  pas  à l’ordre  du  jour. 

La  proposition  de  M.  Reboul  est  décrétée. 

M.  Vincent  donne  lecture  de  la  seconde  disposi- 
tion de  l’article  I.  Elle  est  décrétée. 

M.  Vincent  fait  lecture  des  articles  II  et  III. 

Ces  articles  sont  décrétés. 

M.  Chabot  : Il  y aurait  In  plus  grande  injustice  à 
traiter  de  dilféreuleH  manières  les  personnes  qui  ont 
les  mêmes  droits.  l/Assemblée  constituante  ii’a  re- 
jeté régaiilé  des  traitements  pour  tous  les  religieux 
qu'à  une  faible  majorité  et  oans  la  supposition  que 
b-s  moines  avaient  une  meilleure  éducation  que  les 
frères  lais.  Je  dois  dire  que  dans  l’ordre  des  capu- 
cins , c'était  tout  le  contraire.  Je  demande  dune  que 
vous  accordiez  aux  frères  lais  la  même  faveur  qu'aux 
sœurs  converses.  J’ai  encore  à proposer  un  article 
additionnel,  dont  je  demande  le  renvoi  au  comité. 
Quelques  religieux  avaient  connu  les  principe>; 
delà  déclaration  des  droits,  avant  qu’ils  eussent 
été  promtilgés;  mais  l'épiscopat , qui  si'ntnit  la  né- 
cessité de  perpétuer  rigtiornnee , les  a accablés  de 
mauvais  tr.iilemerit.s  ; et  ils  ont  été  forcés  d’apos- 
lasier.  Je  demande  dune  que  ceux  qui  pourront 
prouver  u’avoir  aposiasié  que  parce  qu'on  a refusé 
de  les  rendre  au  siècle,  jouissent  des  mêmes  droits 
que  les  autres  religieux. 

L'Assembh^  rejette  par  la  question  préalable  les 
deux  propositiuns  de  M.  Chabot. 

M.  Lamoi:rettf.  ; Il  y a dans  les  communautés 
de  simples  pensionnaires  sans  vœux  : U est  juste  de 
les  traiter  comme  les  religieuses. 

M.  Rouyer  : J’appuie  celte  proposition  , et  je  de- 
mande qu'on  prenne  pour  base  les  contrats  passés 
entre  les  communaulcs  et  ces  lilles. 

La  proposition  de  M.  Lamourellc  est  renvoyée  au 
comité  des  duinaines. 

M.  Dumolard  : La  loi  a frappé  de  mort  civile  les 
ecclésiastiques , puisqu’ils  n’ont  droit  ni  aux  succc.s- 
sions  échues,  iii  aux  successions  a échoir.  Je  de- 
mande qu'au  moins  ils  nient  droit  aux  successions 
à échoir. 

M.  Tartanac  : Celle  proposition  tendrait  à inter- 
vertir l'ordre  dos  succession.s.  Je  réclame  l’ordre  du 
jour. 

BI.  Lagbkvolle  : Je  réclame  seulement  en  faveur 
des  (ils  uniques. 

M.  Lacroix  ; Pour  les  successions  non  encore  ou- 
vertes. 

L’Ass«rmblée  rejette  la  proposition  de  M.  Diiino- 
lard  et  renvoie  celle  de  M.  Lagrévolle  à son  comité 
de  législation. 

M.  Cambon  : Vous  avez  décrété  que  les  maisons 
épiscopales  seraient  mises  en  vente.  Il  est  un  autre 
projet  non  moins  essentiel  ; c’est  de  vendre  au&si 
les  maisons  presbylériales  et  curiales.  (Il  s'élève  de 
violents  murmures.  ) 

La  propocition  mise  aux  voix  est  rejetée  presque 
à i’un.inimitc. 

Le  ministre  de  la  guerre  adresse  à l’Assemblée 
deux  lettres,  l'une  du  lieutenant-général  Dumou- 
ricz , l’autre  du  maréchal  Luckner.  En  voici  la  sub- 
stance : 
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dites  assemblées  ou  corps,  qu’ils  Jugeraient  contrai- 
res à la  sotiverainelc  nationale  ou  au  rétablissement 
de  In  paix,  et  généralement  dans  tous  les  cuiidils 
de  pouvoirs.  Dans  les  doutes  qui  pourraient  s élever 
sur  lu  nature  et  l’étendue  de.  ceux  desdiLs  coimnis- 
saires  civils,  on  sera  tenu  de  délérer  provisoirement 
a leurs  réquisitions , sauf  le  recours  à rAssembléc 
nationale. 

III.  Pourront  les  commissaires  civils,  en  attendant 
l’organisation  délinitive  de  l’ordre  judiciaire  dans  les 
colonies , rétablir  et  remettre  provisoirement  en  acti- 
vité les  anciens  tribunaux,  tant  de  première  instance 
que  de  dernier  ressort;  transférer  les  séances  des- 
dils  tribunaux  dans  tels  lieux  que  les  circonstances 
exigeront,  en  cas  d’absence,  mort  ou  démission 
des  ci-devant  titulaires.  Les  commissaires  pré.scn- 
teront  au  gouverneur  général  un  nombre  de  sujets 
ayant  les  (piabtés  re(|uises  par  la  lui  pour  être  ju- 
ges, double  de  celui  des  places  vacantes,  et  le 
gouverin-ur  général  sera  tenu  de  choisir  les  sujets 
présentés,  et  de  leur  donner  des  commissions  pro- 
visoires. 

IV.  Dans  le  cas  où  les  commissaires  civils  éprou- 
veraient quelques  diflicultés  pour  débarquer  dans 
les  colonies,  la  partie  des  troupes  de  terre  onde 
mer  qui  s'y  trouveront , ils  les  renverront  par  des 
avisos  qu’ils  trouveront  tant  à terre,  qu'à  bord  des 
vaisseaux  et  frégates  stationnés.  Les  cuinmandanLs- 
généraux  et  particuliers,  administrateurs  civils, 
assemblées  coloniales,  provinciales,  municipalitt^ 
et  autres  corps  administratifs,  ainsi  que  le.s  com- 
mandaiiLs  desiiils  vaisseaux  et  frégates  sont  tenus 
défaire  proclamer  et  recunnaitre,  dans  l’intérieur 
des  colonies  et  à bords  desdils  vaisseaux  et  frégates, 
le.  caractère  et  l’autorité  tant  des  commissaires  civils 
que  du  gouverneiir  géiiéral  nouvellement  nommé 
par  le  roi , sur  les  copies  de  leurs  commissions  , 
qu’ils  enverront  d’eux  certifiés  véritables,  et  d’obéir 
aux  ordres  ipii  leur  seront  donnés  sur  la  réquisition 
desdils  commissaires. 

V.  La  désobéissance  sera  regardée  comme  crime 
de  liaule-trainson  , et  ceux  (|iii  s'cii  rendraient  cou- 
pables seront  cm  oyéseii  France  , avec  les  pièces  qui 
constateront  le  ilélit,  pour  être  poursuivis  et  jugés 
suivant  la  rigueur  des  lois. 

VI.  Les  cummi.ssaires  civils  porteront,  dans  l’exer- 
cice de  leurs  fonctions,  un  ruban  tricolore  pa.ssé 
en  sautoir , auquel  sera  sns|iendii  une  médaille  d’or 
portant  d’un  côté  ces  mots  : la  nation,  la  loi  et  le 
roi,  et  de  l'autre  ceux-ci  : commissaires  civils. 

Le  pri  sent  décret  sera  porté  dans  le  jour  à lu 
sanction  du  roi. 


Lettre  do  MI.  Dumouries  au  général  Dillon. 

Les  haii-s  et  les  petits  bois  du  village  de  Bleliaries 
fournissaient  aux  chasseurs  tyroliens  l’avantage 
d’assassiner  bravement  nos  soldats,  .sans  courir  au- 
ciiii  danger.  J’avais  en  conséquence  conçu  le  projet 
de  faire  éclairer  le  pays.  J’allais  envoyer  un  déta- 
chement à cet  effet , lorsque  trois  chasseurs  ennemis 
entrèrent  dans  le  camp  , et  instruisirent  le  général 
de  la  facilité  avec  laquelle  on  pouvait  enlever  une 
compagnie  d’Autrichiens  campée  au  village  de  Mam- 
bray.  L’état-major  fut  d’avis  de  tenter  à la  fois  ces 
deux  entreprises.  M.  Bournonville  fut  envoyé  du 
côté  de  Bleliaries  avec  le  premier  bataillon  des  vo- 
lontaires de  Paris,  la  première  brigade  de  la  .seconde 
division  , 50  dragons , 250  Belges  et  deux  pièces  de 
canon. 

L’expédition  de  Mambray  fut  conliée.  à un  déta- 
chement pre.sqiie  aussi  nombreux , et  commandé  par 
iM.  Balan,  .second  lieutenant-colonel  du  premier  ba- 
taillon de  Paris.' Ces  détachements  sont  sortis  dans 
la  nuit  du  3 au  4.  Le  premier  avait  pris  les  meil- 
leures dimensions  pour  entourer  Bleliaries.  Déjà  les 
iiiouvcmeiits  s’étaient  opérés  au  clair  de  la  lune, 
lorsque,  par  une  méprise  inexplicable  , le  premier 
bataillon  et  le  dé.lacheinent  du  73'oi-‘  régiment  d'in- 
fanterie se  sont  fusillés  à travers  les  blés.  Cette  fu- 
sillade nous  a fait  perdre  cinq  hommes,  et  a donné 
le  temps  aux  ennemis  de  se  retirer. 

L’autre  délaehemeiit  a forcé  le  poste  de  Manibiay, 
tué  un  lieutenant  et  10  Tyroliens  et  fait  3 prison- 
niers. Les  noires  n’ont  perdu  que  3 hommes  et 
quelques  blessés,  etc. 

La  lettre  du  maréchal  Liickner  contient  en  subs- 
tance les  détails  siiivanls  : 

L’armée  du  Rhin  est  campée  sous  Wi.s.s«‘mhourg, 
des  détachements  se  sont  avancés  pour  fouiller  et 
éclairer  le  pays.  Dans  une  e.scarmouche , la  moitié 
d’un  détachement  de  hn.ssards  hongrois  a été  taillée 
en  pièces,  et  nous  avons  eu  25  hommes  tués  ou 
blessés;  un  lieutenant-colonel  a perdu  la  vie. 

M.  Kellermann  .s’est  avancii  vers  Laiiterboiirg;  les 
Autrichiens  ont  traversé  le  Rhin  ; il  a été  impos- 
sible d’cmpécher  ce  jiassage  ; on  pré.suine  qu’ils 
sont  au  nombre  de  30  mille.  Il  est  certain  que  bien- 
tôt nous  serons  attaqués  sur  différents  points  à la 
fois  ; le  diflicilc  sera  de  distinguer  le  véritable.  Au 
reste  nous  avons  à nous  louer  beaucoup  de  la  dis- 
cipline et  du  bon  ordre  des  troupes.» 

La  séance  est  levée  à 4 heures. 

Décret  relatif  aux  Colonies,  rendu  dans  la  séance 
du  t3juin. 

L’As.seml)lée  nationale  , considérant  qu’il  importe 
au  succès  des  différeiites  expéditions  ordonnées  pour 
le.s  colonies  , de  les  accélérer  et  de  déterminer  avec 
‘'récision  les  pouvoirs  donnés  aux  commissaires  ci- 
vils chargés  de  ramener  la  paix  , décrète  qu’il  y a 
urgence. 

L’Assemblée  nationale  après  avoir  décrété  l’ur- 
gence décrète  ce  qui  suit. 

Art.  1er.  Les  commi.s.saires  civils  nommés  pour  la 
paciiication  des  colonies  , en  vertu  du  décret  du  24 
mars,  sont  autorisés  à .suspendre  et  dissoudre  non- 
seulement  les  assemblées  coloniales,  mais  encore 
les  assemblées  provinciales,  les  municipalités,  ain.si 
que  tous  corps  administratifs  ou  autres , se.  disant 
populaires , sous  quelque  dénomination  qu'ils  soient 
établis. 

II.  Les  commissaires  civils  sont  également  aiito- 
ri.sés  à suspendre  provisoirement , et  sauf  le  recours 
à l’Assemblce  nationale,  l’exécution  des  arrêtes  des- 


NÉCROLOGIE. 

Nicolas  Fourneau  vient  de  mourir.  Peu  d'hommes 
furent  peut-être  moins  connus  de  la  société,  et 
peu  d’huiiimcs  rendirent  d'aus.si  grands  services  à la 
France. 

Nicolas  Fourneau  , né  de  parents  peu  fortunés  , 
fût  mis  à dix  ans  en  apprentissage  chez  un  pâtissier; 
il  abandonna  ce  métier  à treize  ans  , pour  appren- 
dre celui  de  charpentier;  à quatorze  ans,  il  .s’engagea 
à un  de  ces  hommes  qui  courent  les  villages  avec 
une  boite  remplie  de  ligures  de  cire,  et  qui  vendent 
des  bagues , des  chapelets  et  des  cantiques  aux  cré- 
dules; à seize  ans , il  abandonna  celte  profession  , 
pour  reprendre  son  uicticr  de  charpentier,  dans  le- 
quel il  est  mort. 

A l’époque  où  Nicolas  Fourneau  reprit  le  mé- 
tier de  charpentier,  l’art  de  la  coupe  des  bois  était 
absoluniént  dans  son  enfance;  on  ne  connaissait 


que  quelques  trniti's  très-imparfaits  sur  cet  art , 
parmi  lesquels  Miithuriii  Jousse,  tenait  le  premier 
rang.  Le  |)cu  de  coupes  de.^liois  coiiuues  sjipèrieures 
à ces  traités,  étaient  cnjici’utréesd  ius  une  association 
de  charpentiers,  connue  sons  le  tiom  de  compa- 
ffrwns  du  devoir.  Celte  association  a pour  objet 
d'établir  une  sorte  de  fraternité  entre  les  charpen- 
tiers qui  la  composent , et  de  se  procurer  mutuel- 
lement des  secours  et  des  lumières. 

Les  compagnons  du  devoir  ne.  recevaient,  dans 
leur  assoeialion  , que  les  nlns  adroits  ou  les  plus 
habiles  parmi  les  autres  cnarpenliers,  et  Nicolas 
Fourneau  fut  compagnon  dn  devoir  à dix-huit  ans. 

Admis  dans  cette  association,  il  apprit  bienl«)l  le 
peu  de  trait.“S  de  coupes  des  bois  connues  de  ses  eama- 
rades  ; ces  coupes  trouvées  par  plusieurs  d’entre  eu.x, 
quoique  justes  et  rigoureuses,  étaient  fondées  sur 
ries  principes  différents,  et  telles,  qu'elles  n’avaient 
anciuie  cohérence  entre  elles. 

La  coiqre  des  bois  ainsi  que.  la  coupe  des  pierres 
sont  cependant  fondées  sur  deux  principes  gém'- 
raux,  projection  et  développement,  Nicolas  Four- 
neau aperçut  que  ces  coupes  devaient  être  rappor- 
tées à des  principes  généraux  et  constants;  il  es-saya 
de  les  faire  dépendre  toutes  des  mêmes  principes; 
et,  pour  s’assurer  rie  la  Justesse  de  ct'S  idées,  il  j 
ensoigtiail  à ses  camarades,  les  différentes  solutions  j 
qu’il  avait  trouvées,  et  jugeait,  par  les  diflicultr'S 
qu’il  éprouvait  à se  faire  cnlemlre,  des  corrections 
i|u’i  I avait  à faire  dans  son  mode  il’enseiguement.  | 

A près  a voir  pcrfcctiouiié  l’art  de  la  coupe  des  bois,  I 
y avoir  ajouté  un  grand  nombre  de  .solutions  iiité-  j 
res.santes;  après  avoir  fait  connaître  la  coupe  des  bois  ! 
à toiitilevis,  et  avoir  changé  entièrement  l’art  du  j 
trait  de  la  charpenterie  par  ce  nouveau  genre  de 
coupe,  Nicolas  Fourneau , maître  charpentier  à 
Rouen,  alors  tige  de  28  ans,  forma  le  firojet  d’ap- 
prendre à lire  et  à écrire,  pour  pouvoir  publier  ses 
contiaissances  et  en  faire  jouir  sa  patrie.  Cette  réso- 
lution a valu  à la  France  un  traité  de  la  coupe  des 
bois  extrêmement  complet, en  4 vol.  in-f«dio, qui  est 
enseigné  à l’école  du  génie  à Mezières,  et  à celle  des 
j>onts-et-chaussées  à Paris.  Cet  ouvrage,  qui  se  vend 
chez  M.  Didot,  rue  Dauphine,  est  nou-seulemeiil  le 
meilleur  que  nous  ayons  dans  cette  partie,  mais  sera 
probablement  encore  le  meilleur  que  nous  aurons 
d’ici  à long-  temps. 

Après  avoir  publié  sou  ouvrage,  Nicolas  Four- 
neau ne  voyant  pas  la  connaissance,  dans  la  coupe 
des  bois  s’accroître  as.sez  rapidement,  selon  son  gré, 
abandonna  scs  travaux  à Rouen , et  vint  à Paris, 
âgé  de  50  ans,  pour  enseigner  publiquement  ses 
ouvrages  nu  grand  nombre  d’ouvriers  rassemblés 
dans  la  capitale,  et  il  admit  dans  son  école,  les  ou- 
vriers de  toutes  les  classes,  c’e.st-â-dire  ceux  qui 
étaient  compagnons  du  devoir  et  ceux  qui  ne  l’é- 
L'iient  pas. 

Cette  admission  d’ensoigiiement,  celte  réunion  des 
deiixclas.ses  de  charpentiers  dans  Ip  même  école, 
établit  une  sorte  d’émulation  entre  eux,  qui  les  dé- 
termina à faire  leurs  efforts  pour  se  surpasser  mu- 
tuel leineiit,  et  il  sortit  de  l’école  de  Nicolas  Fourneau 
des  hommes  iiistniils,  qui  devinrent  à leur  tour  chefs 
d’instruction  à Paris  et  dans  les  diverses  villes  de 
France  où  il  y a des  constructions  en  bois;  et  ces 
instructions  continuées  depuis  20  ans,  ont  tellement 
cliangé  les  connaissances  et  les  lumières  des  char- 
pentiers, que  le  plus  jeune  et  le  moins  habile  d’entre 
eux  est  plus  instruit  et  connaît  mieux  la  coupe  du 
Jjois  que  les  plus  célèbres  n’en  connaissaient  à l’épo- 
(jne  où  Nicolas  Fourneau  apprit  le  métier  de  char- 
pentier. 

Fendant  20  ans  que  Nicolas  Fourneau  est  resté  à 


Paris  à enseigner  l'art  du  trait,  il  a dépensé  le  peu 
qu’il  avait  gagné  étant  maître  charpentier  à Rouen  ; 
et  il  est  toitd)é  dans  iipe  indigence  telle , que  M.  de 
Roufllers  a dit,  dans  son  projet  de  décret  sur  la 
formation  du  bureau  de  consultation,  qu’il  a eu  tou- 
tes les  peines  possibles  à lui  obtenir  un  lit  seul  à 
l’hùpital. 

Le  bureau  de  consultation,  institué  pour  récom- 
penser les  inventionsel  les  perfectionnements  ntilr.<!, 
a accordé  le  maximum  de  la  première  classe  des  ré- 
compenses nationales, dont  la  valenrest  de  6000  li- 
vres, avec  invitation  au  ministre  de  l’intérieur  de 
lui  faire  augmenter  cette  somme  qui  a été  de  6000  li- 
vres, savoir  : 4000  livres  comme  sexagénaire  et 
2000  livres  de  supplément. 

Celte  récompense,  justement  méritée,  a procuré 
à Nicolas  Fourneau  nue  fortune  , nue  aisance  à la- 
quelle il  ne  s’attendait  pas.  Glorieux  d’avoir  bien 
mérité  de  sa  patrie,  et  d’avoir  obtenu  d’elle  nue 
juste  récompense,  il  .s’occupait  des  moyens  de  lui 
être  encore,  utile,  .soit  en  fai.sant  im|)rimcrde  nou- 
veaux ouvrages,  en  faisant  faire  les  modèles  de 
plusieurs  nouvelles  inventions,  ou  en  distribuant 
une  partie  de  sa  récompense  comme  prix  d’encou- 
ragement, aux  charpentiers  qui  se  distingueraient, 
lorsque  la  mort  l’a  enlevé  à la  France,  a l’ilge  de. 
70  ans. 

Je  suis  actuellement  chargé  de  continuer  un  traité 
de  coupes  de  pierres,  qu’il  avait  commencé  et  qu’il 
avait  vendu  àM,  Didot,  et  à préparer  une  nouvelle 
édition  de  son  artdn  traité  de  la  charpenterie.  Mon 
.seul  dé-sir  est  de  ne  rien  affaiblir  des  productions  de 
ce  grand  homme.  J.  H.  Uassenfkatz. 


THEATRE  ITAI.IEK. 

On  tlit  que  la  pièce  intitulée  : Les  deux  Petits 
Aveugles,  dcuinéc  le  samedi  28  juillet,  à ce  théâtre, 
est  d'un  jeune  homme,  et  on  peut  le  reconnaître  au 
peu  d’expérience  et  de.  connaissance  théâtrales  qui 
régnent  dans  sa  construction.  Le  sujet  est  connu. 
C’e.st  le  tour  joué  à deux  aveugles  à qui  on  dit  qu’on 
leur  donne  un  écu.  Chacun  d’eux,  croyant  que  cet 
écu  e.st  reçu  par  son  camarade,  remercie  le  donneur 
chantable,  et  se  hâte  d’aller  le  dépenser  au  caba- 
ret ; mais,  (|uand  il  s'agit  de  payer,  aucun  ne  trouve 
la  somme  ; de  là  une  querelle  entre  eux  et  avec  l’IiOle 
qui  vent  avoir  son  argent.  Un  pareil  sujet  pouvait 
produire  une  farce  burlesque;  mais  il  ne  pouvait 
s'appliquer  à deux  enfants  orphelins,  en  faveur  des 
quels  l’auteur  a prétendu  intére.sser.  Cet  intérêt  rpii 
résulterait  de.  leur  .situation,  si  elle  était  développée, 
éloigne  le  comique  qu’on  a voulu  y joindre,  et  In 
comique,  à .son  tour,  s’oppose  à l’intérêt  qu’on  vou- 
lait inspirer. 

Le  musique  est  proportionnée  à la  faiblesse  du 
drame,  et  cela  est  fâclieux.  Elle  est  aussi  d’un  jeune 
compositeur,  mais  qui  a donné  des  espérances,  et 
on  regrette  que,  dans  celte  nouvelle  production,  il 
n’ait  eu  l’occasion  de  faire  entendre  que  des  chants 
communs  et  mesquins.  Les  deux  petits  Aveugles 
sont  joués  par  Saint- Aubin  et  Mil®  Ro.salie,  dont 

les  talents  chéris  et  justement  estimes  ont  soutenu 
l’ouvrage  jusqu’à  la  fin.  » 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Analyse,  dictionnaire  et  texte  de  la  constitution 
française,  précédés  d'une  introduction.  A Paris,  de 
l’imprimerie  de  M.  Didot  jeune;  1 vol.  in-8®  : prix, 
broché  4 liv.  : chez  M.M.  Didot  jeune,  libraire,  rue 


du  Htircpoix;  M*'<lu'gnon  jriine,  an  Palais  Mar-  i 
chand,  pmoij  Saml-Barlhtdf'ini  ; Pelit,  au  Palais-  | 
Boval,  arcades  de  bois,  n®  250;  Garnery  , rue  Ser- 
pente ; Fuchs,  libraire,  quai  des  Atigustiiis,  au  cuiu  | 
de  la  rue  Gll-le  Cœiir. 

L’introduction  donne  une  idée  générale  de  la  con- 
slilulion;  l'analyse  en  développe  Tordre  et  les  divi- 
sions, fl  le  dictionnaire  en  «istribue  les  objets  par 
ordre  alphabétique,  et  rapproche  <le  chaque  objet 
lesarticles constitutionnels  qui  lui  sont  applicables. 

A la  suite  du  dicliomiuirc  se  trouve  le  texte  entier 
de  la  constitution. 

Cet  ouvrage,  ainsi  distribué,  nous  a paru  réunir 
Tulilité  Pt  In  commodité.  11  est  utile  pour  les  per- 
sonnes qui  veulent  se  livrera  Tétiide  de  la  corisli- 
tmion.  L’introduction  cl  Tanalyse  leur  en  présen- 
tent Tensemble  et  le  développement;  il  est  commode 
même  pour  ceux  qui  possèdent  la  connaissance  de 
la  constitution.  Le  dictionnaire  offre  sur-le-champ 
les  articles  dont  on  vent  coiinaitrc  les  dispositions 
textuelles;  et,  par  des  litres  placfe  pourchoque  mol 
en  marge  de  ces  divers  articles,  il  abrège  encore  les 
recherches. 

— La  Coni<»(u(ion  française^  décrétée  par  CAt- 
sembtée  nationale  constituante,  et  acceptée  par  le 
roi  : suivie  d’une  table  alphabétique  des  83  dépar- 
tements, de  celle  des  villes  et  bourgs  où  se  trouvent 
des  districts,  de  l'origine  <lcs  iléiiarleuicnls , du  ta- 
bleau des  tribunaux,  de  Paris  divisé  en  48  sections 
et  ses  six  tribunaux,  du  tableau  des  28  divisions  de 
la  gendarmerie  nationale,  et  <los  Entretiens  du  Père 
Gérard.  A Paris,  chez  les  sœurs Traiteiielle,  bro- 
cheuses, iimison  Florence,  passage  des  Jacobins,  rue 
Saint-Jacques. 

— JVarrationa  d'Omat , ifiiu/ttire  de  la  mer  du 
Sud , amt  et  compagnon  de  voyage  du  capitaine 
CooA;  ouvrage  traduit  de  TO-tnîlien,  par  M.  K**'  et 
publié  par  le  capitaine  L.  A.  B.  4 volumes  in-8®.  A 
Paris,  chez  M.  Buisson,  libraire,  rue  Haulefenillc; 
et  à Rouen,  chez  M.  Boucher  le  jeune,  libraire,  rue. 
Ganterie. 

— Journal  d'une  esclave  persannet  traduction 
librcde l'anglais,  1 vol.  in-12. 

— Joumoi  d’un  voyage  de  Genève  d Paris  par 
ia  diligence,  fait  en  1791  por  3f*“.  I vol. , meme 
format.  A Paris,  chez  M.  Uulort,  libraire,  rue  Saiiit- 
Jacq  ics,  n®  157. 


Extrait  d'une  lettre  de  TrèveSfiaoût. 

Nous  sommes  plus  de  15  mille  Français;  mais 
nous  sommes  obligés  de  repartir  demain  a 3 heures 
du  malin,  pour  faire  pinceaux  princes.  Ils  arrivent  ici 
avec  leur  armée,  ainsi  i]ue  le  roi  de  Prusse,  qui  vient 
à la  tête  de  89  mille  hommes;  ce  qui  formera  uii 
moins  100,000  hommes.  Tout  cela  sera  campé  d’ici  à 
cinq  ou  six  jours , à dix  lieues  de  Trêves.  Là  nous 
serons  à quatre  lieues  de  France. 

Il  y aura  en  tout  quatre  années,  qu'on  nous  dit 
devoir  être  aussi  fortes,  et  qui  attaqueront  le  même 
jour.  Si  vous  aviez  vu,  hier,  qnalre-vingls  chariots 
attelés  de  six  chevaux,  avec  800  hussards  qui  les 
cscorlaienl  ! On  leur  demandait  où  ils  allaient;  ils 
répondaient:  A Paris.  On  assure  que  du  lü  au  15, 
nous  serons  en  France.  J'ai  vu  hier,  en  passant  à 
Luxembourg,  25  prisonniers  français  de  troupes  de 
ligne,  que  Ton  avait  pris  la  veille;  on  les  traite 
comme  des  prisonniers  de  guerre. 


SPECTACLES. 

AcAnKVtc  Boyalv  de  Mcsique.  Veodredi,  la  reprise  de 
Roland , opéra  en  3 actes. 

Tuéatbc  DR  LA  Natiok.  Rodoffune;  ta  FomUle  extra- 
vagante. 

TuAatre  Italie.^.  Sùtiman  //  ou  les  Trois  Sulianet: 
Annette  et  Lubitu 

THéATBB  Français,  me  de  Ricbcllea.  Démoerite;  ta 
Plaideut's. 

TniATiE  DB  LA  BOB  Fbtdbac.  lÀstdore  et  Montrose; 
Us  Deux  Suiaes. 

TftéATRE  DE  MOTfTA^SiEB.  L«  HfaUrt  généreux: 
Tout  par  Copiurn , parodie  de  Juliette  et  Roméo» 

TaiATRE  DU  Mabam.  Relâche. 

Inccssummeot  la  !'•  rcpréscnlalion  des  Quiproquos. 

AvBiGC-CciaiQU!.  La  Fausse  Con'cspondance:  .Maset; 
ia  HJortde  Gouvion. 

Tucatkb  db  Molièbb.  Les  Corsaires;  les  Deux  Cham- 
/■res:  U Français  a Londres. 

Tubatbb  db  la  RLE  DK  Locvois.  Zélia,  précédée  du 

omndmèufc. 

Théâtre  dd  Vavdbtillb.  /.e  Prix  ou  l’Embarras  du 
rkoix;  Arlequin  affteheur  f AiVnûe. 

Salon  des  étrangers,  rue  Suint- Thomas-<lu-LoaTre, 
hôtel  de  Marigny  , n''  17. 

M.  Rccrirhi  donnera  aujourd'hui , dans  m mai^son , rue 
S.(int-Laiarc . Tauboui^  Montmartre,  un  Feu  ü'arlihce, 
Dau!^c  et  llluminalion.  — Prix:  30  sous.  Un  cavalier  peut 
amener  une  dame. 


PAlBMEÎVTSDBSnEJtTESDB  L’HOTEL-DE-VIU.BDB  PARIS. 
Six  premiers  noit  i^s.  MM.  les  Pâleurs  sont  A la  lettre  C. 

Cours  des  changes  étrangers  à 60  jours  de  date. 

Acnslerdatn 32*/îM'*dix - » . 25 1. 

Hambourg.  320  ! GérK*s.  . Ifil 

Londres 17*/j  1 Livourne 17S 

Madrid. ...  25  1. 12  s.  G d.  I Lyon,  P,  de  Pâques.  V»*P- 

Sourie  «lu  7 aoiU. 

Ad.  des  Indes  de  2500  liv 2025,  27  «/>♦  ^ 

PorfioRi  de  1600  liv 13W 


— de3t2iiv.  *85 

— de  tOO  liv 80 


F.mprunl  d'octobre  de  500  llv.  , ...  ......  436 

Enip.  de  déc.  1782.Quil.de  fia..  . . . . 10,  ll*/i*P‘ 

— de  125  mill.déc.  1784 3,3  •/».  3.  P* 

— de  80  mili.  avec  biillclins 3 

— sans  bulletin ...4,3 

— Sort,  en  viager. 4 7n  ^ 

nuMetins. 

Hcconnaisennee  de  bulleüus.  73 

Act.  nouv.  des  Indes. 002,00,  89,88,26 

Laisse  d'csc. 3772,75 

Demi-Caisse 1682,80,81 

Quillanredes  eaux  de  Paris. 410 

Ltnpr.  de  nov.  1787,  5 5 p.  */•>  ..••• 

— Idem à 4 p.  •/(,. U P’ 

— deSOmill.  d'anùt  1789.  . 41,  9 */j»  9,  8 */*,  7»*P* 

Assur.  contre  les  inc. 419»  18,  17,  16,  10,  20 

— 5 vie.  455 

Actions  de  la  Cuisse  p.vtrlotique, 610 

Corthats  , !'•  classe,  5 .•>  p.  •/, . 91 , 00,  *,'j 

— 2*  irfcTiJ,  5 5 p.  •/»»  *uj*  0^  45*.  • . 83,  82  , *(i 

— 3*  idem,  5 5 p.  */*,  suj.  au  10*.  « . 80,  79,  7» 

— 4*  idem,  5 5 p.  '/i,  suj.  au  lO».  et  2 l.  p.  l.  7» 

j Prix  de  l’argent , du  7 aoUf,  après-midi. 

I PouravoirlOO  liv.  en  argent,  Il  ea  coûte  160  1.  en  asstjr. 

’ Un  louis  d’or  coûte  ........  40  livres  en  assignat*. 
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GAZETTE  NATIONALE  ».  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

K*  2Î2-  Jeudi  9 AouT  1792.  — 4"  Année  de  la  Liberté. 


POLITIQUE. 

POLOG^E. 

f'artorie , U i%juitlel.  — On  9c  mppelle  que  dernû're» 
ment  des  recruteurs  d'artillerie  entn'*reni  par  ignorance 
dans  rbdtei  du  ministre  de  Pmsse.  Ce  dernier  en  a de* 
œandÿ  vengeance,  et  l'on  vient  de  rendre  contre  ces  mal- 
heureux le  decret  suivant , en  présence  d'un  membre  de 
la  légation  prussienne.  —L'oflicier  de  garde  aux  casernes, 
pour  n'avoir  pas  été  en  personne  avec  la  carde , et  n'avoir 
pasdonnê  des  informalions  exactes  au  bas-ofikier  est  con- 
damné à quinte  jours  de  prison.  Ln  bombardier,  pour 
avoir  osé,  quoiqu'appelé  par  le  suisse  , entrer  avec  deux 
camarades  dans  un  liAlcI,  sur  la  porte  duquel  était  les  ar* 
mes  de  Prusse,  est  dégradé,  condamné  à deux  mois  de 
prison,  à la  chaîne;  le  premier  mois  au  p;iin  et  à l'eau, 
l n autre  bomliardicr,  pour  avoir  mené  la  garde  dans  la 
cour  du  même  bétel , est  dV'grodé  et  condamné  ù six  mois 
de  pri<oii , à la  chaîne  ; les  six  premières  semaines  au  pain 
et  ft  l'eau.  Le  ministre  de  Prusse  a témoigné  par  un  billet 
au  prince  Sapieba  qu’il  était  trèt-tatUfait  de  ce  juge- 
tneuL 

DANEMARK. 

CojMHhague , te  25  juittet.  ~Le  prince  de  la  ctntroune 
est  depuis  quelque  tcm|ts  de  retour  au  château  Friede- 
licltsboiirg.  — L'assemblée  de  la  compagnie  asiatique 
s’est  tenue  irés-paLsiblemenl  mercredi  passé.  Les  direc- 
teurs élus  ou  cnolinnés  sont  l'agent  Eriebsen , le  gouver- 
neur Fix,  le  Hscal  général  Skibsledt  et  le  commissaire 
Cramer,  — Le  reste  des  nouvelles  de  Copenhague  donne 
la  liste  d’un  ués^^rand  nombre  d’avancements,  particu- 
liérement aux  places  de  l'aroiraulé. 

ALLEMAGNE. 

De  rie»i»e,  te  21  juittet.  — On  attend  le  retour  de  la 
cour  pour  le  20  août  — On  a mis  de  nouveau  dix  mille 
Croates  sur  le  pied  de  guerre. 

On  dit  toujours  que  de  nouveaux  difTérents  s'élèvent  en- 
tre notre  cour  et  la  Porte,  et  que  l'envoyé  de.  l'.Autricbc  a 
été  publiquement  arrêté  à Constantiivoplc.  Peut-être  que 
la  Porte  veut  profiler  de  l'éloignement  des  régiments  hon- 
grois. • 

Leprini  edc  Kaunili  est  malade,  et  même  auté.  On 
ne  doute  point  que  l'empereur  n'ocquicsrc  à l'oITrc  qu'il 
a faite  de  sa  démission.  — II  y a à Lcmiierg  un  grand 
nombre  de  Polonais  qui  veulent  attendre  l'issue  de  la 
guerre  de  la  république  contre  la  Russie;  d'autres,  qui 
n’ont  plus  trouvé  k se  loger,  se  sont  retirés  â la  campagne 
et  dans  les  petites  villes  de  la  Galicie. 

De  Munich , le  28  juillet.  — Le  bruit  s'est  répandu  que 
l'éledcur  palatin  accédait  à la  confédération  armée  contre 
la  FraiKO,  pour  la  punir  d'avoir  voulu  être  libre.  Les 
troupes  autriebieunes,  occupant  le  territoire  de  ce 
prince,  ont  paru  être  une  confirmation  de  cette  accession. 
Pour  juger  les  dispositions  de  ce  prince , U faut  connaître 
la  nature  de  l’association  germanique.  La  conduite  de  l'é- 
lecteur palatin  est  la  même  que  celle  du  roi  de  Dane- 
nurk.  Tous  les  deux,  souverains  indépendants,  et  tout 
les  deux  membres  du  corps  germanique,  ils  ont  ù suivre 
le  même  système,  le  roi  de  Daocmaik  s'engage  àui 
neutralité  comme  souverain  indépendant  ; mais  il  ne  po 
la  garantir  sous  le  rapport  de  co-Êlat  de  l’Empire.  Au  res- 
te, les  disposiüons  ^ciiiqucs  de  ces  deux  princes  font 
présager  la  marche  qu’iU  suivront  à la  diète  de  l'Fjnpire. 
ko  attendant,  voici  la  conduite  que  l’élecleiir  palatin  a 
cm  devoir  tenir;  chaque  fois  qu’un  régiment  autrichien 
se  présente  pour  entrerdans  son  pays,  un  commissaire  de 
râecleur  vient  à sa  rencontre,  et  proteste  contre  son  en- 
trée dans  les  Elatsde  ce  prince;  deleurcôié,  les  généra’ux 
autrichiens  répondent  aux  protestations  du  commissaire 
2*  üérie.  — Tome  ÎK 


palatin,  qu’ils  sont  férbi>s  d'avoir  des  ordres  contraires 
aux  inienlions  de  son  Altesse  Electorale,  et  l’on  juge  bien 
qu'ils  exécutent  leurs  ordres,  te  tout  en  vertu  du  droit  de 
ta  nature  et  des  gens,  par  respect  pour  les  libertés  germa- 
niques, et  pour  assurer  to  police  générale  de  l’Europe, 
dont  les  Français  sont  les  ennemis,  à ce  que  nous  dit  Ip 
gaxctiirr  des  Pays^Has.  Cependant,  Manheim  ne  sera  pas 
occupa*.  Il  parait  que  les  troupes  autrichiennes  ne  séjour- 
neront pas  long-temps  dans  lepalatinat. 

DeStuttgard,  le2^juillet.  —On  assurait  qoe  les  opé- 
rations commenceraient  par  le  siège  de  Landau.  Il  pa- 
rait aujourd’hui  que  quatre  attaques  doivent  être  dirigées 
à la  fois  .sur  Wmsembourg,  Schwingen,  Landau  et 
Strasbourg.  — Quelques  patrouilles  sont  déjà  sonies  du 
camp  pour  aller  en  reconnaissance.  Il  n’y  a pas  encore  eu 
d'alTaires. 

On  ne  portequ'à  dix-huit  mille  hommes  effectifs  l'armée 
aulrichionne  dans  le  Palaliiiat.  Elle  doit  être  renforcée  en- 
core de  six  à .sept  mille  hommes  placés  à cinq  lieues  de 
Landau  en  droite  ligne,  c'est  sans  doute  sur  cette  place 
que  seronullrigécs  ses  premières  attaques. 

Le  camp  est  dans  tme  position  qui  fut  occupée  par  Tu- 
rbine. Elle  est  cependant  Irès-peu  commode;  et  tout  y 
manque  .jusqu’à  l’eau.  On  fait  deux  lieues  pour  abreuver 
le*  chevaux  dans  un  petit  ruis-soau,  et  le  camp  n'a  que 
deux  puits  poiirson  usage.  — ■ La  longue  et  dilQcile  marché 
do  l’armée  a tué  les  chevaux.  On  en  compte  par  compa- 
gnie trente  ou  quarante  blessés.  On  engage  pour  l’ar- 
tillerie  autrichienne  les  voituriers  qu’on  peut  trouver  avec 
leurs  chevaux. 

Quoique  le  duc  de  Brunswick  ait  déclaré  que  les  émi- 
grés ne  pourraient  former  un  corps  d’armée,  ni  entrer 
boslilémcnl  en  France,  sous  quelque  prétexte  que  cesoit 
n parait  certain  aujourd’hui,  écrit-on  du  camp  de  Man- 
heim,  que  l’cnirevue  de  Mayence  a apporté  quelque 
changement  à cette  disporilion. 

Il  parait  décit^t*  maintenant  que  le  prince  de  Hobenlohe 
aura  à son  armée  cinq  mille  émigrés  sous  les  ordres  de 
51.  Condé. 

Un  autre  corps  de  treize  mille  émigrés,  commandé  par 
les  princes  français,  .sera  employé  dans  l’armée  du  duc  de 
Brunswick. 

On  ajoute  que  les  princes  français  ont  pris  à leur  solde 
Iccorps  de  quatorze  mille  Hessois  que  le  landgrave  de 
Hesse-Cassel , .selon  son  iH>ble  nsage,  offre  depuis  long- 
temps à qui  voudra  le  lui  payer. 

Les  émigrés  ool  reçu  depuis  peu  , sans  doute  pour  oct 
emploi,  une  somme  de  1,400,000  liv.  qui  leur  a été 
payée  à Francfort  par  la  cour  de  Prusse,  à condition 
qu'il  y aurait  un  commissaire  prussien  pour  veiller  à la 
distribution  de  cette  somme. 

Une  nouvelle  lrès-|tositive  et  qui  dénote  l’inlenlion  de 
porter  l'armée  autrichienne  en  aYant,  c’e>t  que  la  boulan- 
gerie de  cam|>agne  qui  était  établie  à Heidelberg,  vient 
d’élre  transportée  subitement  à Philisbonr^t. 

Voici  les  noms  des  généraux  employés  dans  l’année  qui 
est  campée  à deux  lieues  de  Manbeim  : commandant  en 
chef,  le  prince  de  Mobenlobe;  heutcnanis-généraux,  te 
prince  do  Waldek  et  le  comte  d’Alton  ; généraux  majors, 
cavalerie,  Colonilscbtt,  F.iosiedci;  infanlerie,  Wemicr 
et  Lilieu. 

Jugsbourg,  té  ifi  juittet,  — L'empereur  a dû  arriver 
le  25  à Nympbenbourg  ; il  est  resté  le  26  dans  cette  belle 
maison  de  l’électeur  de  Bavière , et  hier  27,  il  en  est  re- 
parti pour  Prague. 

Les  émigrés  font  tout  ce  qti’on  peut  imaginer  pour  s’al- 
tirer  la  haine  dx^s  Allemands.  Ils  y réussissent  de  pins  f>n 
plus  tous  les  jours , et  U n’est  pas  aisé  de  l'avoir  mieux 
méritée;  leur  impudence  est  inouïe.  M.  de  Condé  envole 
dernièrement  un  détachement  chargé  de  prendre  poste 
à Kreutzenacb.  Un  commissaire  palatin  se  présente  , et 
lui  signifie  son  ordre  de  refUser  l’entrée.  L’nfîicier  lui  ré- 
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poD(I  qucchiirim  dp  sph  hotiimes  n quaratilc  narloutbes 
Pt  qu'â  ta  moindre  r«^i^Ul)ce,  il  est  prêt  à s'en  servir.  De 
pareils  traits  ne  s’oublient  point. 

AISGLKTKRKK. 

Londres  , le  31  juillet,  — Le  capitaine  d'un  navire  ar> 
rivL^  de  l’ensylvuniei  assure  qu'avant  son  départ,  les  né* 
gociaois  de  ce  pays  avaient  reçu  de  la  Cliiue  , par  la  voie 
de  Calailta , des  dépêches  qui  annonçaient  qu'au  mois  de 
novembre  1791»  les  côles  de  ce  pays  avaient  essuyé  le 
plus  terrible  coup  de  vent  qui  se  fût  jamais  fait  sentir 
dans  ces  parages,  et  qui  avait  fait  périr  une  timnense 
quantité  de  b.'itimeots. 

Plusdeonzp  cents  navires  ont  été  brisés,  et  vingt  mille 
personnes  ont  perdu  la  vie. 

Telle  fut  la  violence  de  celle  convulsion  de  la  nature, 
qu’un  gros  batimerit  bollandais  fut  obligé  de  couper  tous 
ses  mats , pour  éviter  d’élre  jeté  à la  céte. 

Legoiivenicmonl  de  la  Chine  a défendu  la  vente  dos 
peaux  et  des  fournitures  de  la  cote  rvord-our-«t  de  l'Amé- 
rique,  et  a prononcé  la  peine  de  mort  contre  tout  Cliinois 
qui  en  acbelerait  ou  en  (lortcrail. 

Les  raarrbatids  anglais  continuent  de  recevoir  des 
prenvi>sde  la  prtTérence  que  tes  Chinob  leur  accordent 
dans  R’urs  marcbës,  sur  toutes  les  nations. 

Pu  V*  août.  — Lue  révolte  alarmante  s'est  matiifcslée 
parmi  l<*s  iit’grt's  sur  la  cfMc  ortenlale  de  la  Virginie.  Les 
nff  res  s'y  sont  rassembles  au  nombre  de  neuf  cents;  ces 
diiréreiils  parli«,  armés  de  mousquets,  de  niassuo,  etc. 
ont  commis  plusieurs  exci'S  ronire  lu;  babilaiits. 

Le  n<-gre  Caleb.  api>;irlenaiit  é M.  Sirnkins,  devait 
commatider  tes  reU-Ues  ; c'clail  le  doiui^tiqucde  cunliancc 
de  son  maître  qui  lui  avait  donne  depuis  long-temps  l'in- 
peciion  gêiiénilc  des  autri's  ni'gros. 

On  a découvert  un  iMirii  de  balles,  trois  cents  épicut, 
qiiel(|iies  fusils,  delà  poudre  et  d»  provisions.  — On  a 
déjà  prb  un  notiibre  considéralde  de  nègres,  qui  seront 
pmbableroeni  iicndus. 

Ou  a appris  d'un  des  iiî-gres  de  la  côte  orientale,  que 
les  nboltés  s'élaient  cotveertés  avec  les  noirs  des  environs 
de  Norfolk  cl  d"  l'ortMucmlh,  pour  ciciliT  de  violentes 
commotion^  auinur  de  ces  deux  v illcs  : six  cents  devaient 
traverser  la  Iv^ùc  à une  certaine  heure  de  la  nuit,  et  à 
leur  arriviVe,  être  joints  par  tous  les  nègres  du  voisinage. 

I>c))uis  celte  découverte , une  garde  de  cinquante  hum* 
mes  est  rester  mntiuuelleiiieiil  sur  pied  dans  Norfolk  et 
dans  Portsmoutli.  Une  grande  partie  des  mousquels 
étaient  de  fabrique  uiiglais<r,  et  armés  de  buioniieltes 
Ries. 

Au  départ  du  courrier,  le  calrae  était  rétabli  sur  la  côte 
orientale,  ci  quoiqu’il  y eut  encore  quelques  motifs  d'a- 
larmes, on  es[^rait  que  ractivité  du  gouvernement  par- 
viendrait bientôt  à contenir  les  rebelles  dont  In  résolution, 
s'ils  eussent  réus^ , était  de  faire  sauter  le  magasio  à pou* 
dre  de  Norfolk  et  de  massacrer  tous  les  habitants. 


FRANCE. 

De  Parie.  ~~  Le  corps  ëlectorni  a nommé  mardi 
à la  cure  de  &iint*Sulpice,  M.  Malhien,  vicaire  de 
la  même  paroisse,  et  à la  cure  de  SaiiiLLiumii, 
M.  Tournaire,  vicaire  de  la  paroisse  de  Saiiil-Am- 
broise. 

Lellre  d'un  officier  employé  dans  t'armee  du  Rhin. 

Au  qiurlier-gcncrat  dp  Weistembourg,  le  t aoâl  de  l’an  4- 
e....  Nous  avons  en  to<it,  depuis  Besançon  jusqu'à  Lan* 
dciu , quaranle*dcux  mille  hommes.  Vingt  mille  Mini  ré- 
partis dans  les  garnisons  et  dans  les  gorges  de  Poreniruy, 
que  nous  gardonset  garderons,  malgré  les  réclamations 
des  Subscs.  liCs  dispositions  actuelles  de^  cantons  sont  une 
neutralité  entièrement  dé|iGndante  des  cirronstaoces.  Si 
nous  evsuyODS  des  échecs,  ils  se  tourneront  contre  nous; 
dans  la'supposiltoii  contraire , ils  se  licndronl  tranquilles, 
t Nous  sommes  viitgl-deuxmilie  hommes  sous  la  tente. 


[ divisés  en  trois  corps.  Detix  vont  se  réunirprés  de  Landao, 
I ce  qui  formera  seiüe  ou  dix-sepi  mille  hommes  pour  cou* 
I vrir  ce  point.  Le  «este  est  cain|vé  à H«e‘îngcn  prin  Hnnin* 
j gr»e,  sous  les  ordres  de  \f.  d' Aiguillon,  po»ir  proléger 
. celle  plarect  Neuf-Brlssirk.  Vous  sente/  que  ces  tr^npc'. 
f soraicnl  trop  faiWes  pour  s’opposer,  sur  quarante  lieues 
I de  longueur  du  Ithin,  au  p.rwage  de  ce  (leiive  par  une 
I armée  dévoilante  mille  hommes  n'partissiir  la  froiiti«Tc 
I opposée.  Mais  d'apn's  nos  rtVïuisjiions,  nutoriséspari'As* 
semblée  nationale,  les  départemenis  de  la  Meiirthe.  drs 
Vosg»“s,  delà  Haute-Saône,  du  Haut  et  du  Bas-nhio. 
nous  annoncent  pour  le  12  île  ce  mois  un  reiilurt  de  dix* 
huit  ou  de  vingt  mille  hommes. 

• Joiguex  à celasepl  ou  huit  mille  liomcnes,  que  le  nii* 
nistre  nous  a annoncés  être  eu  roule.  Noire  arméi»  sera 
donc,  avant  lu  lin  du  mois,  d'environ  ciiiqminle  mille 
hommes  disponibles;  et  d<-s-lors  nous  ii’arous  rien  à 

I'  craindre  de  l'ennemi.  Nfaissi  d'ici  là  il  voulait  nous  |iniis- 
ser,  il  pourrait  avoir  d’abord  des  avantages,  grâce  à l'i- 
nertie des  ministres  préeédenis,  qui  ont  toujours  compté 
( DosarnH^  pour  rien.  Quand  iiO'<  généraui  oui  vu  que 
I plusie  danger  croissvil  pour  nous , plus  on  nous  ulKindon* 
uail  ; ils  ont  pris  le  parti  d'agir  de  leur  chef  pour  bien  des 
{ choses. 

» Du  reste  notre  arm»«  g.igive  chaque  jour  pour  la  disci- 
pline et  rinsiructinn  : la  confiance  mnliiellr  s'établit  : 
fout  te  nmiide  témoigne  la  plus  grande  ardeur.  Nos  soldais 
s'occupent  beatinjup  de  l'ennemi  donl  ils  .qtprochent,  et 
■ Irès-peu  de  nouvelles  politiijucs.  Mais  en  général  ils  lien* 

( nent  tous  à la  cniislilulion  telle  qu'i7«  l’out  jurée , et  *\  elle 
I doit  recevoir  des  changemenis  eu  mieux,  ce  n’est  p^is  le 

i temps  d'y  penser.  Le  tien  mornl  de  no§  troupes  serait 
rompu  : elles  seraient  iravaillces  et  égarées  dans  tous  les 
sens. 

I > Nous  tcnopsaii  njîcommcà  uih*  pièce  delà  ronstiln* 

I Üon.  Je  sub  lnH*comauic«i  qu’il  a mérité  c<mt  fois  la  ilé- 
rhéanre;  cepeiidaiil  je  rrrns  que  si  elle  était  prononréc 
dans  le  moitient  actuel,  elle  nous  ferait  plus  de  mal  que 
le  roi  ne  mus  en  peut  faire.  Qui  m«*Urei-vous  à la  pl.n-e? 
son  fils  , cl  un  régent  ? Vous  savez  .'i  qui  la  règ«un*e  nppar* 
lient  de  droit , et  la  guerre  civile  serai!  iiuHilahte.  S'rail* 
ce  mvc  forint*  ré|iublic.«ine  ? il  en  serait  de  même.  Nous  y 
arrivcions  sans  doute,  mais  donive/  sous  le  temps,  et  ne 

i perdez  pas  tout  pour  jouir  trop  vite,  tîarde/ la  machine 
royale  jusqu’à  ce  que  nous  ayons  lerroiué  avec  nos  enne* 

I mis. 

I • Quoi  qu'il  v*n  'Oiit,  leue/  )Kiur  absurdiléles  bruits  qu'on 
j a répandu»,  que  le»  géiiéiaux  de  notre  armét*  ont  pensé 
un  nfomonl  à marcher  sur  Paris.  Lu'.sie/*vou»  la  guerre 
civile, ^lutre  devoir  sérail  encore,  et  plus  que  jamais,  tic 
J rester  en  face  de  l’rimemi  élraiigcr. 

I • Qii.vnl  au  général  Broglie,  je  ne  l’ai  pas  encnrevii  va* 
rier  un  seul  moment.  Je  vous  jure  sur  mon  honneur  qu’il 
I u'a  jamais  eu  la  iiinindre  velléité  (vour  lis  di’ux  cliaml>rcs, 

I ni  |,v  moindre  aiTK-re-pensiV  nobiliaire.  Il  y a loin  de  la 
I probité,  de  la  framdiise,  de  la  loyauté  de  Victor  Üroglie  à 
I tous  les  |M)lissuns  dont  vous  me  parle/,  l.e  général  Biron 
est  absolument  ilans  le  même  gtmre  et  dans  les  niêmrs 
i scntimenls.  Ils  vivent  parfaitement  bien  ensemble,  et  s'oc* 

1 cupent  exclusivement  de  la  guerre  avec  la  plus  grande  ac* 

I lirité. 

* Le  résumé  de  tout  ct*ci , es!  que  si  nous  voulons  nous 
! occuper  sérieusement  de  nos  dangers,  et  penser  avant 
I tout  à nous  dér«*tidre,  n<M»s  n’avons  qtie  tisH-peu  d*  chose 
; à craindre  pour  celte  campagne , malgré  la  coalilionde» 

I puissances,  peut-être  même  à cause  de  celle  coalition, 

I qui  est  un  monstre  |>olitiquc  et  Irès-éph^mère  , 'SutTaPl 
I tous  les  connaisseurs. 

j • Necroycî  pas  aux  grandes  trouées  qui  vont  droit  à Pa- 
j ris.  Si  nos  ennemis  veulent  faire  une  pareille  sottise,  ils 
f en  seront  bien  et  du<*m)'nl  punis  ; mais  ils  ne  la  feront 
j pos.  Ils  s’estimeraient  très-heureux  s'ils  pouvaient  seule- 
ment prendre  des  quartiers  d’hiver  sur  nos  frontières.  No- 
tre grand  soin  doit  être  île  les  en  empêcher.  » 
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Copie  de  ta  lettre  de  M.  Dumnuries,  en  date  du 
4 août  1792,  à .tf.  Arthur  Dillon. 


formor  et  inquiéter  t'enncmi , à qui  notre  audace  en  impo 
sera.  Aii»sileurai'jc  promis  dotes  mener  sousont  en  déta* 
chôment,  et  je  les  arrangerai  toujonrs'de  manière  à ne  pas 
tes  comprpnioUre,  eu  leurdunnaiurasnttlagcdii nombre  et 
ta  facilité  de  la  rt*traile.  C'est  ainsi  que  je  parviendrai  à 
rectifier  les  défauLH  de  rineipérionco,  ù les  dresser  aux 
marches  de  nuit , au  dèTeloppenicnt , au  choix  des  posi* 
lions  ) et  à tous  les  détails  de  la  ^erre. 

• SùfHé^  (e  tieulenaut^généritt  commandant , 

* DcMOURirjc.  > 


« J'ai  aticndu  quelques  heures,  mon  cher  panerai,  pour 
pouvoir  vous  rendre  compte  de  ce  <|ut  s’était  passé  au 
camp.  De|uiis  loitfi-l«.mips  on  dc'!>iraii  couper  des  tiairs, 
saules  et  autres  arhres  au  villaje  de  Blcharies,  qui  don* 
naiciil  rncllilé  aux  chasH'iirs  tvroliens  de  tirailler  toute  la 
jniiru^<o  sur  le  vilbicr  lie  Matilde  et  sur  les  rhaoi|>s  qui 
teimineitl  la  l<i'ie  du  camp. 

• Hier  matin  Ü nous  était  arrivé  imis  chasseurs  ennemis 
qui  nousnvuient  proposé  d'élrc  les  eomlnclcurs  d’un  dé- 
Inchemeiil  qui  |iourniil  alliT  enlever  à Manhrev,  à une 
lieue  et  ileitiie  de  Murlogne,  le  espilaine  de  leur  œnipa- 
piiie  qui  cantonnait  dans  une  grande  ferme. 

• J'ai  cru  di  vi.ir  lieru'sdeiix  pi  tiles  entreprises  pour  en 
faciliter  IVxéciilioii,  eu  oceiipanl  à lu  fois  renuemi  des 
deux  nités  de  rKscant.  MM.  Morelon  cl  Rernouvillc,  mes 
«'ollègiii's  et  moi , avons  eu  à celle  double  expé'dition,  Ta* 
vantage  de  faire  de  celle  de  Hlcharies  une  pnuneiiade  iiii- 
hllnre  »ii«lriietiie,  cl  de  celle  de  M.  Maubrey  une  leçon 
pour  la  petite  guerre.  J’ai  cru  en  même  temps,  pour  faire 
emirir  moins  (le  risques  aux  irmiprv,  et  pour  y faire  par- 
ltcjp(’r  plus  de  monde,  devoir  faire  de  irt-s-gros  délaeho 
menls. 

• G'Iiii  avec  Ie4)ucl  nous  sommes  sortis  sur  Bleharics, 
nuiimandé  par  M.  Bernouville,  était  de  deux  (vnt  rin* 
qunute  Brigt's,  te  ;iremier  bataillon  de  Pari'*  et  la  pie* 
tiitér>*  brigade  de  lu  deuxième  division  de  llam  , avic 
deux  piic(^>  de  caunn  et  cinquante  dragons.  Il  est  sorti  5 
une  heure  H dciiite  de  Maulde  pour  tourner  Uleharies 
sans  tirer,  le  cerner entM-mnénl,  et  y prendre  loulcc  qui 
s'y  liomernit  de  Tyrolirms  et  de  dragons. 

>Ce  mouumtnl  aéié  parfaiirn  eut  ( Xtciitéauclairdcla 
lune.  Mais  une  erreur  inexplicable  a fait  que  le  premier 
balaiilon  de  Paris  et  celui  du  78'  reginieut  sc  sont  fusillés 
dans  lt*s  grains,  et  comme  ils  étaient  Iri-s-près,  avant  que 
l'erreur  fCil  iccoumic,  on  a perdu  cinq  hommes  et  eu 
quelques  bU?v>t-s.  Cela  a été  réparé  iK-s-vitc,  et  les  cinq 
balailluiis,  ainsi  que  les  Belges , m? 'mnl  mis  en  bataille 
au'dessus  de  Bleharles , dans  le  plus  grand  ordre.  Mais 
celte  fu^'illade  a donné  ralerlc  aux  Tyroliens  et  dragons 
de  la  Tour  qui  ont  eu  la  facitilé  de  se  sauver.  Nous  avons 
rempli  le  reste  de  noire  projet  en  éclaircissant  les  haies  et 
('oiipant  les  gros  urhres  de  Hleharios  et  de  la  ferme  du 
uiéDielieii.  après  l'avoir  fouillée,  ainsique  Hongiseties 
bois  do  Chesiiay.  Nous  sommes  rentrés  à six  heures  du 
malin , et  les  lrou|>es  ont  montré  la  plus  grande  ardeur  et 
le  plus  grand  ordre,  malgré  raccideiit  par  lequel  elles 
avaient  déinilé. 

I Le  délaclK'ment  qiiej'avais  chargé  de  l'expédition  de 
Matibray,  commandé  par  un  excellent  oflicier,  ^f.  Ballant, 
M>cni)d  lieutenant-colonel  du  premier  hülailiou  de  Paris, 
était  composé  de  cin(|nanie  Belges , un  mar»‘ch.il-de-logis, 
et  donre  maîtres,  une  conipagnie  rie  grenadiers  du  premier 
bataillon  de  Paris,  et  de  huit  compagnit's  de  la  première 
brigade  de  b première  division.  Il  est  parti  à dix  heures 
«lu  soir  de  Morlagiie,  et  est  arrivé  à b forme  de  MoHier, 
près  Monbray,  passant  à travers  les  postes  ennemis,  sans 
être  aperçu,  a emporté  de  vive  force  celle  ferme,  où  il  a 
tuéuii  lieulonanl  et  dix  Tyroliens,  et  est  revenu  par  une 
aulru  roule,  au  travers  des  bous  de  Mortagne,  n’ayant 
|)crdu  qu'un  grenadier,  deux  volontaires,  et  ramenant 
troi- prisonniers  et  dix  ù douze  chevaux,  dont  plusieurs 
ont  été  pris  à la  troupe  des  Tyroliens,  d'autres  à d<^  habi- 
tants, è qui  jeles  ferai  rendre  dès  qu'ils  seront  réclamés. 
Ce  détacbenient  était  pareillement  rentré  à six  heures  du 
matin. 

■ T.es  deux  pc lilos  cipédilions,  quoiqu'elles  D’aicnl  pas 
eu  un  succès  comme  nous  aurions  désiré,  par  l'inexpë* 
ricnccdes  troupes,  augmente  leur  ardeur  et  le  désir  qu’el* 
les  oui  de  faire  de  pardüea  sorties , qui  ne  peuvent  que  les 


Copie  de  ta  lettre  de  M.  te  maréchal  Luekner  à 
M.  Dabancourt^  minUtre  de  la  guerre. 

WttsiMnliourg.  4 ><*01  i^rp,  l'an  4 b lit>«rlê. 

« Après  VOUS  avoir  donné  hier.  Monsieur,  tous  les  or- 
dres nécessaires  pour  le  départ  de  l’armée  du  Centre  pour 
allcj*  prendre  un  nouveau  i.ampà  Rirhemonl,  jesuisparti 
de  Lnngwi  vers  le  soir.  Arrivé  ici  à nndi , j’appris  cl  je  vis 
avec  étnniumenl  l'armée  du  Rhin  canqvée  près  de  Wls- 
semhoiirg.  Les  généraux  Biron,  (’.iistine  et  Kc'llerroann 
me  rendirent  le  compte  suivant.  Hier,  M.  Biron  donna  or- 
dre à M.  flnsline  de  se  porter  avec  son  avant-garde  en 
avant  de  Landau,  vers  Scliweigenhdin , pour  fouiller  et 
découvrir  le  paysoùles  Autrichiens  avaieut  un  camp  d'en- 
viron sept  mille  hommes. 

» 11  est  peut-être  possible  que  M.  Cuslinese  soit  porté  trop 
loin  avec  une  partie  de  soiicorps.  l.'eniiemi,  sans  doute 
instruit,  envoya  un  gros  délacheineul  de  hussards  de 
Wjjrmserà  sa  rrneoiilre,  qui  fondit  sur  le  J**  régiment 
de  'Irngonseutre  le  village  et  les  vignes  de  Daucheim,  qui, 
à sou  tour,  chargea  avec  une  telle  vigueur  les  hussards, 
au  nombre  de  plus  de  quaire  cents,  qu'il  en  tailla  en  piè- 
ns  la  tuajeurc  partie,  et  mit  le  reste  en  fuite.  I.a  perle  de 
reioM'mi  est  plus  forte,  et  du  côté  de  nos  dragons,  tant 
tués  que  hlcss4‘s,  il  y eu  a vingt  à vingt-cinq.  De  ce  nombre 
est  un  ollicier  de  tué.  Ou  n'a  as.sei  su  me  faire  l'éloge  des 
rhefs  et  de  tous  les  dragons  de  ce  régiment.  L'avaut-gardc 
sevnyant  irof)  Liihle,  se  relira  sur  Laiidaïucl  M.  Bimn, 
setilaut  l'instifTisanrc  de  son  armée,  a gardé  les  I ignés  de 
Ouicch.  qui  sont  dclnbrt^,  et  les  écluses  rompues,  et  a 
jugé  convenable  de  renforcer  la  garnison  de  Landau  de 
quatre  lialaillons  de  plus;  ce  qui  met  celte  place  à sept 
tiilllé  quatre  cents  hommes,  et  de  venir  prendre  une  posi- 
tion avantageuse  près  W'issembourg.  Cette  marche  rétro- 
grade , notant  que  je  l'ai  pu  voir  jusqu'ici , n'enlraine  au- 
cun inconvénient.  J'entrerai  ce  soir,  ou  dimiaiii  malin, 
j dans  im  examen  plus  circonstancié  av(*c  les  ofliciors  géné- 
raux, p(mr  ensuite  ordonner  les  disiKi'-iiions  que  je  juge- 
rai nérc-s«aires,  et  dont  j’aurai  l'bjuincnr  de  vous  rendre 
roinptc.  En  nltendant,  j’ai  donné  ordre  à M.  Keller- 
mami  de  partir  ccUe  nuit , avec  son  con>s,  pour  se  poster 
le  plusnvantageuscmeiii  possible  pnsdoLauicrlMuirg. 

a J'ai  été  chagrin  rie  voir  que  mou  projet  de  fortifier 
I Gtiemiersheim  n'avail  point  été  exéruié.  Mais  au  niniDent 
j que  le  général  Biron  s'élait  dis|)osé  à se  mettre  en  auvre, 

! s’}  étant  lrans(>orté  ü cette  liu,  il  a appris  que  l'ennemi 
j était  en  force  île  l'autre  côté  du  Bhin  (tour  en  tenter  le 
I passage  dans  plusieurs  endroits  ; ce  qui  a eu  lieu  le  leiide- 
: main  : par  rousiV|iient  il  était  impossible  d’y  faire  travail* 

I 1er.  Ce  |>osie  est  maintenant  occupé  (var  trois  mille  Autri- 
' chiens. 

. « Je  ne  ni'Olais  pro|josé  quedc  venir  jeternn  coup  d’®U 

j surcrUe  partie  de  la  frontière,  mais  je  prévois  que  mon 
' séjoury  sera  prolongédequelqnesjnursdeplus.  Jusqu’à 
ce  que  je  piiissedeviner  le  projet  «les  enmnnis,  que  l'on  dit 
être  forts  de  trente  raille  hommes;  je  ne  manquerai  pas  de 
I vous  informer  exaclement  de  toul  ; et  dt-s  que  je  verrai  que 
^ m a présence  ne  sera  plus  nécessaire , je  m'en  retournerai  à 
j mon  aruvéodii  centre.  Ma  crainte  est  que  la  France  ne  soit 
I atlaqui'ccn  pliLsiourscndroits  àla  fois.  Le  plus  difficile  sera 
I alors  de  distinguer  b vi'Til.vbte  de  la  fausse  attaque.  Je 
mets  en  avant  autant  d'émissaires  qu’il  m’est  possible.  Il 
est  essentiel  que  le  ministre  des  affaires  étrangères  y ]M>rte 
également  les  soins  les  plus  scrupuleux.  Les  généraux  et 
officiers  sti)>érieurs  m'ont  rendu  uiianimeinenl  les  metllcurt 
I témoignages  sur  la  disposition  des  esprits,  ta  diseiplîive  et 
I le  bon  ordre  qui  régnent  dans  celle  armée.  C'est  avec  plai- 

J sir  que  je  m'empresse  de  vous  en  faire  le  rapport. 

• Si0né,  te  maréetuit  <U  France^  Luck-mb.  t 
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S^NCE  DU  MARDI  AL’  SUIB.  | 

On  fuit  lecture  de  plusieurs  lettres  et  adresses  qui 
sont  renvoyées  aux  divers  comités  chargés  d’en  con- 
naître. * I 

Une  députation  extraordinaire  de  Toulon,  inlro-  j 
diiitc  à la  barre,  annonce  les  événements  désastreux 
qui  ont  aflligé  celle  ville,  où  des  séditieux  ont  mas- 
sacré le  prociireur-général-syndic  du  département, 
quatre  administrateurs,  racciisatenr  public,  un 
membre  du  conseil  de  district  et  deux  autres  ci* 
toyens. — Elle  dépose  sur  le  bureau,  sans  les  lire, 
les  pièces  qui  constatent  ces  calamités. 

La  députation,  invitée  aux  honneurs  de  la  séance, 
traverse  la  salle  au  milieu  des  mouvements  d'indi- 
gnation de  l'Assemblée. 

Les  pièces  sont  renvoyées  ù la  commission  des 
Vingl-Ùn. 

Sur  la  proposition  de  M.  Graiiet  de  Marseille, 
l'Assemblee  renvoicà  la  commission  un  procès-ver- 
bal qui  con.stale  les  troubles  arrivés  dans  celte  ville, 
et  dans  le.s<iuels  M.  Boyer,  connu  par  ses  projets 
coolrc-révoiutionnaires,  a été  victime  de  la  fureur 
du  peuple.  Il  annonce  eu  même  temps  que  jamais 
la  ville  n’a  été  plus  tranquille,  ruuioii  jamais  plus 
forte  entre  les  citoyens. 

M.  le  président  annonce  que  plusieurs  pétition- 
naires demandent  à être  admis  à la  barre. 

M.  Reroli.  : L’Assemblée,  en  déclarant  le  danger 
de  la  patrie,  s'est  imposé  le  devoir  de  consacrer  tous 
scs  soins,  tons  ses  moments  à les  conjurer.  Je  de- 
mande an'niie  fois  pour  toutes,  il  soit  décrété  que 
rAsscmblée  n'admettra,  sons  aucun  prétexte,  aucun 
pétitionnaire  un  autre  jour  que  le  dimanche.  Je 
demande  en  outre  que  le  président  ne  puisse  jamais, 
que  le  dimanche,  proposer  d’en  admettre. 

La  preniitTC  proposition  est  adoptée. 

M.  Chabot  : Je  m'oppose  à la  seconde  proposi- 
tion de  M.  Reboul,  et  je  demande  a la  combattre. 

L’Assemblée,  consultée,  décide  que  M.  Chabot  ne 
sera  pas  entendu. 

On  réclame  la  question  pré.i labié. 

Après  quelques  débats,  la  <{uestion  préalaide  est 
adoptée. 

M.  Alhitte  demande  que  le  comité  diplomatique 
fasse  ce  soir  le  rapport  sur  la  conduite  du  ministre 
de  In  guerre,  relativement  au  régiment  des  gardes 
suisses. 

On  demande  que  l’ordre  du  jour  inscrit  sur  le  ta- 
bleau, soit  suivi. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

M.  Saladin  : Je  demande  In  parole  pour  une  mo- 
tion d’ordre. 

On  réclame  l’ordre  du  Jour. 

M.  Saladin  insiste  pour  obtenir  la  parole. 
L’Assemblée,  consultée,  décide  qu’il  ne  sera  pas 
entendu. 

M.  Lavigne,  au  nom  du  comité  des  .issignats  et 
monnaies,  propose  et  l'Assemblée  adopte  le  projet 
suivant. 

« L'Assemblée  nationale  sur  le  cumplc  qui  lui  a été 
rendu  par  sou  comité  des  assignats  et  monnaies;  considé- 
rant qu'il  importe  d'acceiérer  la  fabrication  des  300  inil- 
iions  d’assignats,  dont  elle  a ordonnée  la  création  par  son 
décret  du  5 juillet  dernier,  décn'le  qu'il  y a urgence.  • 
L'Assemblée  nationale,  après  avoir  décrété  l'urgence, 
décrété  ce  qui  suit  : 

tArt.  1*'.  Les  commissaires  directeurs  de  la  fabrication 
des  assignats,  sont  autorisés  & passer  des  marchés  avec  la 
dame  Lagardc  et  ses  GU,  pour  les  papiers  destinés  aux 
assignats  de  50  et  de  100  livres,  et  avec  le  sieur  Didot,  im- 
primeur, le  prix  des  mardiés  précédents  sous  la  condition 
f|ue  chaque  feuille desilits  papiers  (lorleru  quatre  assignats. 


uu  lieu  de  trois,  dont  elles  étaient  ordinairement  compo- 
sées. 

• II.  Lesdils  commissaires  sont  f-galement  autorisé*  à 
retirer  des  archives  de  l'Asscmblée  nationale  le*  formes 
qui  ont  anciennement  servi  à la  fabricalioa  des  mêmes 
papiers,  à faire  usage  des  GUgranes  qui  se  trouveront  le* 
meilleurs , à la  charge  par  eux  de  rèUüilir  au  dépôt  desdi- 
tes archives,  tant  ces  anciennes  forme*  que  cetlcsqui  pour- 
raient élre  faites  pour  la  fabrication  du  nouveau  papier, 
immédiatement  après  l’entUTe  fabrication.  > 

M.  Reboul.  au  nom  du  même  comité,  fait  lecture 
d'un  projet  de  décret  relatif  à la  fabrication  des  clo- 
ches. 

M.  Maziiyer  combat  ce  projet  de  décret,  demande 
que  le  ministre  des  contributions  publiques  produise 
tous  ses  marchés,  que  le  comité  de.s  assignats  et 
monnaies  fasse  un  rapport  pour  comparer  ces  mar- 
chés les  uns  aux  autres.  1!  réclame  une  indemnité 
et  une  récompense  égale  à l’indemnité  en  faveur  de 
Guillaume- Christian  Saüer,  liégeois,  qui  depuis  dix- 
huit  mi»is  a quitté  sa  femme,  ses  enfants,  son  com- 
merce, pour  présenter  à l’Assenihlée  un  procédé 
qui  devait  faire  gagner  3 à 4 millions  à la  nation. 

Il  dénonce  M.  Naurrissart,  directeur  de  la  nionoaie 
(le  Limoges,  qu’il  accusé  d’avoir  altéré  le  litre  de* 
écus.  Il  ueiiiüiide  à prouver  que  la  commission  dn 
monnaies  est  une  commission  scélérate.  Enfin,  il 
demande  qu’il  soit  nommé  une  commission  arf  hoc 
prise,  soildans  l’Assemblée,  soit  dans  l’académie  des 
sciences,  pour  vérifier  les  matières  d'alliage  dans  la 
fabrication  du  métal  des  cloches. 

M.  Reboul  : Je  ne  répondrai  point  aux  injures 
gratuites  que  M.  Maziiy^r  s’est  permises  contre  une 
compagnie  que  je  regarde  comme  trè^-re.speclable, 
et  qui  passe  pour  la  plus  instruite  de  l’Europe.  Je 
dirai  cependant  à M.  Maziiycr  que  les  reproches 
tieimeiil  à une  conduite  administrative,  et  que  la 
commission  n'a  aucune  fonction  administrative. 
Quant  .111  fait  allégué  contre  le  directeur  de  la  mon- 
naie de  Limoges,  il  est  vrai,  je  l’ai  vérilicmoi-méme.: 
mais  il  ne  s'agil  pas  de  cela  aujourd’hui,  et  ce  n est 
pas  d'ailleurs  la  faute  de  la  commission  des  moo- 
naies. 

M.  Dliiem  : En  passant  par  la  cour  du  commerce, 

I J’ai  été  accosté  par  M.  Meynié,  inénanicicii,  qui  m’a 
dit  avoir  été  employé  par  le  eomité  des  monnaies 
pour  voler  le  secret  de  M.  Sauer.  ( On  murmure.) 

M.  Reboul  : Voici  le  fait.  M.  Sader  nous  ayant 
proposé  une  liqueur  pour  tremper  les  flaoiis,  nous 
lui  avons  demande  si  Veau  pure  ne  produirait  pas  le 
même  effet.  Il  l’a  nié.  Qu’avons-nous  fait  alors? 
Nous  avons  fait  faire  par  M.  Meynié,  mécanieien. 
une  machine  fort  ingénieuse,  à laquellcse  trouvaient 
jointes  deux  caraffes,  l’une  d’eau  pure,  l’aMlrcde 

la  liqiicurde  M. Sauer. Nous  avons  mis  daiischacuoe 
un  flaon  pareil  avec  des  dés  pour  les  reconnaiire.  Le 
tout  a été  cacheté  du  cachet  de  M.  Saüer.  Quand  il 
a fallu  eu  venir  a la  vérilicationdes  flaons,M.  Saüer 
a prétexté  un  mal  de  tête,  une  migraine;  il  voulait 
que  nous  les  reconnussions  nous-mêmes.  Enfin, 
I après  bien  des  simagrées,  il  a indiqué,  comme 
trempé  dans  sa  liqueur,  le  flaon  trempe  dans  l'eau 
I pure.  ( On  rit.  ) Vous  voyez  que  le  procédé  de  M. 
j Saüer  w'est  absolument  qu'une  charlalanerie,  et 
I 6.000  liv.  d’indemnités  pour  son  voyage  et  déplace- 
: ment  doivent  paraître  suffisantes. 

I M.  Cambox  : On  vient  toujours  nous  dire  qu’on  a 
i fait  (les  découvertes  heureuses  qui  doivent  procurer 
j de  gros  Wnéticcs  à la  nation . En  récompense  on  nous 
! demande  de  grosses  indemnités.  Les  bénéfices  reslent 
I toujours  à la  barre,  mais  les  récompenses  newnt 
pas  de  la  fumée  ; et  voilà  comme  on  ruine  le  trésor 
' public.  Certes,  c'est  bien  payer  un  secret  dont  on  «e 
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Teut  pas  faire  usage,  que  de  le  payer  6,000  liv.  Je 
demande  que  la  discussion  soit  fermée,  et  le  profet 
du  comité  mis  aux  voix. 

La  discussion  est  fermée. 

Le  projet  présenté  par  M.  Reboul  est  adopté. 

M.  Düquesnoy:  Tous  les  joursje  reçois  des  lettres 
lie  mes  commettants,  pour  savoir  quand  aura  lieu 
l’émission  des  petits  assignats,  tant  promis  par  M. 
Dorizy.  Il  faut  eiiliii  que  M.  üorizy  effectue  ses  pro- 
messes, car  cette  émission  a déjà'  éprouvé  assez  de 
retards. 

M.  Lavigüe  : Je  suis  chargé,  au  nom  du  comité 
des  assignats  et  monnaies,  de  vous  présenter  un 
rapport  qui  vous  indiquera  les  causes  du  retard  de 
cette  émission.  Le  rapfmrt  est  prêt.  Je  demande  qu’il 
soit  mis  à l’ordre  du  jour.  Mais  je  dois  faire  obser- 
verait préopinaritetà  tous  ceux  qui  ne  cessent  d’in* 
ciilper  M.  Dorizy,  que  depuis  le  mois  de  mars, 
M.  Dorizy  n'est  plus  membre  du  comité  des  assignats 
et  monnaies. 

L'Assemblée  passe  à l’ordre  du  jour. 

M.  Brl'art  : Je  demande  la  parole  pour  un  fait. 
De  la  manière  dont  la  lettre  de  M.Luckner,  lue  ce 
matin  à l'Assemblée  nationale,  se  trouve  conçue, 
on  pourrait  croire,  du  moins  ceux  qui  ne  connais- 
sent pas  le  local , que  les  Autrichiens  ont  passé  le 
Rhin  sur  le  territoire  français.  Cependaiit*c’esl  à 
Germersheim.  bourg  du  Paiatinat.à  plusieurs  lieues 
de  nos  frontières,  an-dessoiis  de  Landau  ; etj’ob- 
.serve  que  d’une  manière  comme  d’autre,  les  ennemis 
auraient  aussi  bien  pu  arriver  à celte  partie  de  nos 
frontières,  depuis  Coblcntz,  en  remontant  la  rive 
gauche  du  Rhin,  qu’en  (tassant  ce  fleuve  à Ger- 
inersheim.  Au  surplus,  j’eusse  été  fort  étonné  que 
lrsdé|)artemenls  des  Haut  et  Das*  Rhin  eussent  laissé 
pénétrer  trois  mille  Autrichiens,  tandis  que  la  ville 
de  Strasbourg  se  montrait,  comme  un  vient  de  l’en- 
tendre à cette  séance,  et  que  le  Haul<Rhin  compte 
déjà  douze  mille  hommes  a la  frontière,  et  se  sou- 
vient surtout  d’avoir  rc|>oussé  vigoureusement,  avec 
les  haches  et  les  (lioches,  le  prince  Charles  et  ses 
pnndours.  ( On  applaudit.  ) 

On  fait  lecture  d’une  lettre  du  iniuistre  de  la 
guerre,  qui  sollicite  de  rAssemhiéc  une  prompte  dé- 
cision pour  If.s  dilTéreiits  InUimenU  nationaux  né- 
cessaires ù la  remonte  des  trou|iesà  cheval. 

M.  Marbot,  au  nom  du  euniité  de  l’extraordinaire 
des  finances,  fait  un  rapport  et  propose  un  projet  de 
décréta  cet  égard. 

On  en  demande  l’impression  et  l'ajournement. 

L'ajournement  est  rejeté,  cl  l'urgence  décrétée. 

fJri  membre  fait  observer  que  l'Assemblée  n'est 
lus  complète. 

La  séance  est  levée  à dix  heures  et  demie. 

SÉANCE  DU  MERCREDI  8 AOUT. 

Le  ministre  de  la  justice  écrit  à l'Assemblée,  qu'at- 
tentif à ne  que  publient  d'insidieux,  certains  papiers 
publics,  il  <T  vu  dans  quelques-uns  d'eux  qu’oii  pré- 
tendait que  le  roi  ii’a  point  donné  sa  sanction  au  dé- 
cret sur  l’arinemenl  de  piques  à donner  à tous  les 
citoyens  en  état  de  porter  les  armes  ; le  ministre  dé- 
clare qu’il  croit  es-^ontiel  de  détruire  cette  erreur 
volontaire,  il  cite  la  notice  de  sanction  qui  a an- 
noncé, dans  l’une,  des  dernières  séances,  que  le  roi 
l'avait  sanctionné,  et  il  ajoute  qu'il  le  fait  expédier 
à la  hâte  pour  tous  les  départements. 

L’Assemblée  reçoit  plusieurs  dons  patriotiques. 

L'un  de  MM.  les  secrétaires  lit  une  adresse  de  ci- 
toyens, qui  exhortent  l’Assemblée  à conserver  sa  di- 
gnité qui  est  cellcde  la  nation.  L'Assemblée  ordonne 
l'impression  de  cette  adresse. 


M.  Charles  Brunot,  citoyen  de  la  section  de  Mau- 
conseil,  écrit  que  l'adresse  de  cette  section  pour  la 
déchéance  du  roi,  a été  briguée  |)ar  l’inlriguc.  Il  dit 
qu’initié  dans  un  comité  particulier  d’une  société 
populaire,  il  a la  certitude  de  ce  fuit;  il  ajoute  qu'il 
sait  que  beaucoup  de  signatures,  qui  sont  au  bas  de 
In  pétition  au  Champ-Ue-Mars,  sont  fausses.  II  eu 
cite  particulièrement  deux,  l'une  de  M.  Malin,  ta- 
blctier,  demeurant  rue.  des  Arcis;  l’autre  de  M.  Cous- 
sin, tapissier,  rue  Coquillière.  Il  prend  l’engagement 
de  ne  plus  aller  dans  aucune  société  populaire. 

M.  Vaurlanc  : Je  demande  qu’il  soit  ordonné  une 
information  sur  ce  fait  et  sur  tous  les  moyens  qu’oii 
einpioic  pour  égarer  rupinion  publique.  Le  moment 
de  la  lumière  arrive,  le  faible  sera  bientôt  désabusé  ; 
bientôt  le  peuple  saura  distinguer  ses  amis  et  ses 
ennemis.  Le  voile  ne  tardera  plus  à être  decliiré.(  Il 
s’élève  quelques  npplaiKlisseineuLs  dans  dilTérentes 
(larties  de  l’Assemblée.  ) 

M.  Gamont  : Je  suis  d’accord  avec  M.Vaiibtanc, 
que  le  voile  sera  bientôt  déchiré;  que  bientôt  le 
peuple  saura  distinguer  ses  amis  de  ses  ennemis. 
Mais  je  réclame  rexècution  du  décret  qui  interdit 
tonte  discussion  sur  les  (xHilions. 

Plusieurs  iiieiiibres  insistent  avec  chaleur  sur  la 
proposition  de  M.  Vaubtaiic,  et  demandent  qu'un 
comité  soit  chargé  de  la  vérilication  des  faiLs  dé- 
noncés. 

M.  Lecroix  : Je  m’oppose  à cette  proposition 
)>arce  que  1**  vos  comités  n'ont  aucun  moyen  de 
vérifier  des  faits  semblables  ; 2®  parce  que  celait  est 
iudifiérent  eu  lui-méme  ; car  sans  doute  l'Assemblée 
ne  SC  déterminera  pas  pour  juger  du  mérite  de  In 
pétition  dont  il  s'agit,  sur  le  nombre  des  signataires. 
Je  demande  donc  le  renvoi  pur  et  simple  a la  com- 
mission extraordinaire. 

M.  Vaublaiic  demande  le  renvoi  au  (miivoir  exé- 
cutif. 

Cette  proposition  est  rejetée  ; celle  de  M.  Lacroix 
adoptée. 

M.  [.ejosiie  fait  la  seconde  lecture  d’un  projet  de 
décret,  ayant  pour  objet  d'assujétir  au  timbre  tous 
les  billets  au  |)orteur, 

On  lit  une  adresse  signée  par  uu  grand  iiumbre 
de  citoyens  de  Bordeaux,  lisse  plaignent  de  la  len- 
teur des  équipements  des  volontaires  nationaux , et 
du  refus  fait  par  les  administrateurs  de  plusieurs  ré- 
giments de  ligne,  de  recevoir  les  citoyens  enrôlés; 
enfin,  (le  ce  queM.  Desparbès  a été  nommé  gouver- 
neur général  de  Saiiit-I)omingue. 

M.  Dubois-Dubey  lit  nue  adresse  des  citoyens  des 
cantons  de  Cambrèmes,  Beaumont,  Bouribau , Beu- 
vron,  Crcvecicur.  district  du  Pont-l'Bvéquc, dépar- 
tement du  Calvados.  Ils  demandent  la  déchéance  du 
roi^l.1  condamnation  de  M.  Lafayette,  le  remplace- 
ment des  tribunaux  actuels  de  district. 

M.  François,  de  Nelfch.vteau  : Je  suis  chargé 
d'annoncer  à l’Assemblée  que  les  recrutemcnls  dans 
le  département  des  Vosges,  et  surtout  dans  le  district 
d'Ëpinal,  ont  eu  le  plus  grand  succt's.  Le  contingent 
assigné  à ce  district  était  de  cent  vingt  hommes,  et 
dans  un  seul  jour,  deux  cent  quarante  citoyens  se 
sont  fait  enregistrer.  Dans  le  district  de  Neufehâteau, 
les  administrateurs  ouvrirent  une  souscription  vo- 
lontaire pour  les  familles  des  citoyens  que  leur  pa- 
triotisme conduisait  aux  frontières.  Cette  souscrip- 
tion fournil  4,000  liv.  Cet  exemple  fut  bientôt  suivi. 
Un  seul  canton  fournit  50,000  liv.  La  contribution 
entière  du  district  s’élève  à 200,000  liv.  Et  il  est  à 
remarquer  que  le  pays  qui,  à la  veille  de  sa  moisson, 
a fait  un  pareil  sacrifice,  éprouve  une  surcharge 
de  120,000  liv.  dans  ses  contributions.  Le  départe- 
ment des  Vosges  a foiirtii  eu  trcs-(>eu  de  jours  six 


milli' qiiilrfl  fcnlf  hnmtnes,  lu  li«ii  di*d«u>  mille 
sixeenls  qiùm  lui  demandait;  oiilre  les  cinq  lialail- 
lunsdevoloNtairesqu'il  entrelieiil  déjà  sur  les  fron- 
tières. Je  demande  qu'il  soit  ilécrélé  (|ne  le  départe- 
ment des  Vosqes  a bien  mérité  de  la  pairie. 

La  proposition  de  M.  Krançoisestdéuréléeà  l'iina- 
nnnité. 

Due  lettre  du  JiiRe  de  paix  du  cantofi  de  Vitré, 
district  de  Jussey,  département  de  la  Haule-Sadne, 
annonce  que  la  loi  sur  rauKineiitalion  de  la  force 
publique, étant  nrriiée  dans  ce  canton  le  29  juillet, 
an  inaliii,  le  même  jour  tous  le.s  citoyens  actifs  du 
canlon.  à l'exception  de  quelques  soi-disant  hon- 
nêtes gens,  et  quelques  valets  rampants  des  ci-ile- 
vaiit  nobles,  se  rassemblèrent  au  chef-lien  ; ils  four- 
nirent aussitôt  leur  conliugent  de  cent  vingt-six 
hommes,  qui  furent  armés  et  équipés,  et  qui  parti- 
rent le  lendemain.  Les  citoyens  qui  ne  pouvaient 
partir,  gralilièrent  les  volontaires  de  leur  bourse  et 

s'engagèrent  à récolter  et  àcnitiver  leurs  fonds.  t)é|à 

ce  même  canton  avait  foiiriii  deux  cenLs  hommes, 
tant  pour  les  volontaires  nationaux  que  pour  les' 
troupes  de  lignes.  Ce  juge  de  paix  demande  à être 
autorise  à mai  cher  sur  la  fninliére  à la  tète  iriiiie 
compagnie  de  grenadiers  qui  l'ont  élu  ra|iit.ime,  en 
considération  de  .sou  patriotisme  et  de  ses  talents 
militaires,  et  à SI- faire  remplacer  moraenlanéinent 
par  son  assesseur. 

-M.  LEcoinTE-Pi'vnAVu'x  : Pour  qu'une  nation 
coiiservesa  liberté, il  faut  que  tous  le.s  citoyens  ani- 
més du  seul  sentiment  de  l égalité  et  de  l'amonr  de 
la  patrie,  soient  égaleinenl  disposés  à reinpiirtoutes 
les  fonctions  pnhiiqiies  quelconques.  Chez  les  Ro- 
mains, le  lîiéine  hoiiime  brillait  siiccc.ssivcmeiit  an 
sénat  et  dans  les  armées,  et  revenait  ensuite  eiiltiver 
son  champ. -le  demande  que  les  juges  de  paix,  et 
tous  les  .autres  foiictioiiiiaires  publics  qui  ont  des 
talents  militaires,  imissent  aller  combattre  dans  les 
armées  sans  perdre  le  droit  de  reprendre  après  la 
guerre  leurs  fouet  ions  judiciaires  ou  administratives 
( On  applaudit,  ) 

La  propositiim  de  M.  Lecointe  est  renvovée  au  co- 
mité de  législation. 

.Sur  le  rapport  de  M.  Coiistard , au  nom  du  comité 
inditairc.  l'Lsseuiblée  rend  un  décret  pour  la  for- 
mation d'une  légion  d'Allobroges  on  de  Savoisieiis. 

Cette  légion  sera  composée  comme  celle  des  Bel- 
ges. Il  y mira  quatorze  eoiiqiagnies  légères  de  cent 
vingt  hommes  cliaeunc:  dont  sept  de  fnsilierset  sept 
de  carabiniers,  un  bataiilon  de  cavalerie  légère  et 
une  compagnie  d'artillerie;  an  total  elle  sera  de 
deux  mille  cent  cinqii.inle-nenf  hommes.  U paie  et 
I engagement  seront  les  mêmes  que  dans  le.s  antres 
trmipes  françaisis.  Les  Savoisieiis,  Piéinoiitais  et 
liribilaiit-idn  Valaisseront  seuls  admis  dans  ce  corps. 
Ils  cilOHiroiit  Irurs  olîicier.s. 

Lt*(iuinio(ii*uoricc,.iu  nom  du  drp.irtrmr'iil  du 
Morbihan.  Ip  ministre  de  rinUTieur» romme  n'nv.int 
pas  adressé  à ce  deparleinent  la  loi  sur  l'augiiieiita- 
tiof)  de  U)  force  publique. 

Sur  la  proposition  de  ,M.  Calvet,  i'AssnnIilée  dé- 
crète que  les  citovens  qui  avaient  été  renrovés  de 
plusieurs  réginietils,  à cause  du  grand  cninplrl,  et 
qui  ont  déjà  rei  n la  ninilié  du  prix  de  rengagement 
sernnt  tenus  de  les  rejoindre  snr-le-chaiiip,  a moins 
qii  Ils  ne  se  soient  depiiiseiirnlésilaics  d'autres  corps 
quelconques. 

Le  ministro  de  la  guerre  donnera  des  orilre,s  pour 
faire  partir  ceux  qui  se  trouveraient  ilaiis  les  depar- 
tements. Ceux  qm.  à l'époque  de  leur  premier  eiirfi- 
IrniPiil,  avajput  touclip  li  moitié  dt  leur 
ment,  eu  (upporteront  la  déduction  sur  leur  solde. 


Chaque  soldat  aura  trois  sous  par  lieoe  pour  se  ren- 
dre à son  régiment. 

M.  le  président  a annoncé  que  le  scrutin  pour  la 
niimiiialion  à la  vice-|irésidciice  ne  donne  aucun 
résultat. 

M.  Itich.ird  dépose  sur  le  hiireaii  une  offrande  de 
80(1  liv.  derevemi  aiuiiiel . an  nom  d'un  ecclésias- 
tique qui  eiilrelieiit  déjà  un  volontaire  sur  les  fron- 
tières. 

La  parole  est  accordée  nu  rapporteur  de  la  coin- 
niissicm  pxtr.-ibriliiiaire,  sur  l'affaire  de  M.  Lafayetle. 

yuelqnes  iiiemlires  demamieni  que  le  rapport 
n'ait  pas  lien,  allendu  que  (rois  membres qtii  sont 
partie  dans  l'affaire,  comme  accusateurs,  ont  volé 
dans  la  conimission. 

Al.  Mkbi.ix  : Le  fait  en  lui  nii’me  n'est  pasex.iet; 
niais  quand  il  le  serait,  je  n'en  detiiaïulerais  pas 
moins  que  les  préupiiiaiits  fussent  rappelés  à l'ordre, 
parce  que  des  législateurs,  qui  n'ont  que  l’iiilérét 
piihlie.  en  vue  quand  ils  dénoncent  les  traîtres,  font 
leur  ilcvoiret  ne  sont  jamais  parties. 

L’ Assenililép  passe  à l'ordre  ihi  jour. 

AL  Dkrry,  nu  nom  de  ia  rommission  extraordi- 
naire : Vous  avez  renvoyé  à voire  coiiimission  l'exa- 
iileii  des  iiniivelle.s  pièces  relatives  a AI.  I.afavetle, 
et  depo.sées  sur  le  lioreaii  par  Al.  Puzv,  lors  de  si 
eoiiipaeiilion  à votre  barre.  La  gravité  de  riiiculpj. 
lion,  la  place  qu'occupe  le  rilnyeii  acciiscq  la  dange- 
reuse mlluenee  d'une  iiidiilgenee  coupable,  la  nature 
des  circonstanees,  tout  nous  fait  un  devoir  de  met- 
tre au  plus  grand  jour  les  faits  qui  ont  donné  lieu  à 
cette  accii-alinn.  Sous  n'avons  pu  voir  avec  indiffe- 
rence,  un  homiiiciiive.sti  d'un  grade  de  haute  cou- 
liaiiee.  dont  le  devoir  comme  militaire  était  iioique- 
ineiit  de  vaincre  les  rnneiiiis  ; comme  citoyen  armé, 
de  s'iiilenlire  toutes  délihéralions;  coinnie  général, 
de  maintenir  la  discipline  et  le  respect  pour  les  or- 
ganes de  in  volonté  nalioiiale  ; provoquer  un  con- 
cert avec  le  marécdial  Luckiier,  et  l'engager  a joindre 
•I  Sun  année  les  truujies  qii  il  a à ses  onlres  (tour 
eoiiihatlre  non  les  Priissieiis,  les  Aiilrichieiis,  mais 
les  prélendiis  faclieux  du  dedans,  qui , ilit-il , font 
sortir  l'AsseiiibIré  de  la  ligne  conslilutinmielle,  et 
iiieiiacent  l'existencecivilertpoliliqueclu  roi, d'une 
destruction  (irochaiiif.  Noms  vous  rappellerons  les 
laits  et  les  diverses  démarches  qui  ont  précédé  le 
fait  parlieiilier  qui  a déterminé  rajoiirnemeiit  de 
celte  cli-scnssion  ; vous  verrez  que  sans  vous  char- 
gi  r d'une  responsahilité  terrilile  aux  yvnx  de  la  iia- 
timi,  vous  ne  pouviez  vous  empêcher  d'être  justes  et 
sévères. 

L'exposé  textuel  des  faits,  joint  à quelques  ré- 
flexions qui  eu  dérivent  iiatiirelleineiit,  vont  jusli- 
liei-  la  mesure  de  rigueur  que  nous  vous  propo.sons. 

M.  le  rapporteur  fait  lecture  de  la  lettre  adressée 
le  22  juin  par  Al.  I.afayclte  au  maréchal  Liiekiier, 
et  desexplications  données  sur  l'olijel  de  cette  lettre 
par  M.  Biireaii-Piizy.  Vous  vous  rappelez  de  la  dé- 
nniiciatiiin  qui  voiis'lulfaile  par  six  de  vos iiieiiibres 
d'un  propos  dont  M.  Luckiier  accusa  Al.  Lafayetle 
dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  plusieurs  députés 
chez  l’évêque  de  Paris.  Aucun  homme  fait  (mur  ap- 
précier la  véracité  des  représeiitaiils  do  peuple,  ne 
jieiil  révoquer  en  doute  que  ce  propos  ii'aitété  effec- 
livenieiit  terni  par  le  maréchal  aux  six  députés  qui 
l'ont  attesté  par  leurs  .signatures.  Si  M.  Luckiier  l'a 
désavoué  dans  une  lettre  du  '2511111161,  l'iiiconsidé- 
ratioii  qn'on  rejiroche  ,i  ce  vieux  général,  et  qu'il 
faut  attribuer  à la  diflinilté  qu'il  a de  se  faire  enlen- 
dre  dans  la  langue  rialioiialc,  ne  diiit-ellc  |ias  atté- 
nuer le  poids  de  celle  dénégalion?.,..  Alais  toute 
incertitude  cesse,  et  lue iilêl  la  lettre  de  Lafave Ite 

au  maréchal  Luckucr  et  la  déposition  de  M.'Bu- 


m 


rfaiJ'Piizy  jfltent  un  jour  pffrnyanl  sur  crUc  af- 
faire. 

On  rst  lorcê  se  dire  à soi-indine  : celui  qui 
ab«indniinn5on  armée  pour  venir  à In  liarre  faire  des 
pétitions  impératives;  celui  qui  lit  délibérer  son 
armée,  ou  du  ninitis  qui  le  toléra  : celui  qui  souffrit 
que  des  soldats  abusés  lui  déclarassent  dans  des 
adresses  qu’il  pouvait  les  conduire  avec  rouHauce 
contre  les  factieux  du  dedans  ; celui  qui  écrivit  de 
Tenièresau  niarc'cbal  Luckner.  et  qui  chargea  un 
aeent  de  négocier  un  concert  entre  tes  deux  géné- 
raux, qui  vint  une  seconde fotsà  votre  barre  u>urper 
lafucnlté  de  délibérer:  celui  qui  osa  faire  croire  aux 
troupes  que  ce  nVlait  point  pour  la  constitution 
qu’elles  combnUaient ; celui-la  peut-il  vous  faire 
oublier  par  un  simple  désaveu,  qui  ne  prouve  rien, 
les  nomnreuses  traces  du  projet  d'avoir  voulu  mar- 
cher avec  son  armée  contre  l.i  capitale.  Ce  projet  est 
exécrable,  sans  doute  : mais  l'ambition  ne  calcule 
pas  les  moyens,  et  on  n’avoue  un  pareil  crime  que 
quand  le  succès  l'a  couvert.  I.a  lettre  du  9‘2juin 
elle  seule  est  un  véritable  crime,  elle  dévoile  La- 
fa  yeî  le  ; - Je  ne  puis  me  soiiineltre  en  silence,  dit-il, 
à la  tyTaiinie  que  des  factieux  exercent  sur  l'Assem- 
blée nationale  et  le  roi , en  faisant  .sortir  l'iine  de  In 
constitution  que  nous  avons  tous  jurée,  eleti  met- 
tant l'autre  en  danger  de  sa  destruction  politique  et 
physique.  Voilà  ma  profession  de  foi  ; c’est  celle  «les 

di.Y-iieuf  vingtièmes  du  royaume • 

O 11  se  demande,  où  donc  est  la  f.iciionqui  vous 
comluit?  Depuis  quand  est-ü  vrai  de  dir>'  que  vous 
soyez  sortis  de  la  ligne  conslitiilioiincile?  Le  roi  est- 
il  en  danger  lors(|uc  soixante  mille  citoyens  se  dé- 
vouent à la  défense  de  sa  |>ersoniie?  Est-il  permis 
de  eniomnier  jusqu'à  un  tel  pointel  le  peuple  et  ses 
représenlaiiLs  ? Quelle  preuve  a-t-on  de  In  non 
liberté  du  roi?  Quel  est  le  décret  qu’il  ait  été  obligé 
de  sanctionner  contre  sa  volonté?  Que!  ministre 
patriote  a-t-il  été  obligé  d<‘  conserver?  A quel  gé- 
Bëral  réfractaire  l’a-t-on  forcé  de  retirer  le  com- 
manqemeiiL  Certes,  c’est  moins  du  défaut  de  liberté 
du  roi  que  de  l’exercice  de  sa  liberté,  queriousavnns 
à gémir.  Les  émigrés  ne  parlent  pas  aulrement  dans 
leurs  lamentations  sur  la  captivité  du  roi  et  sur 
i’iuniience  des  factieux.  Ils  disent  aussi  que  des 
factions  vous  tyrannisent,  et  qu’ils  viennent  en  ar- 
m»*s  pour  vous  en  délivrer.  Ils  cherchent  à mettre 
tous  les  citoyens  faibles  dams  leur  parti,  en  disant 
que  ce  parti  t^st  celui  des  dix-neuf  vingtièmes  du 
royaume.  Ils  s’écrient  que  le  mi  n'est  pas  en  sdrelé, 
que  l’Assemblée  sort  de  la  ronslitidion  ; celte  iden- 
tité de  langage  n'a  t-elle  donc  pas  de  quoi  surpren- 
dre? Mais  quand  on  examine  ses  ordres  à l’armée, 
dont  il  avait  d’abord  toléré  régarenieul.  à l’éloniie- 
ment  succèdent  rindignafiun  et  le  désir  de  venger 
les  lois  outragées.  On  y voit  ce  général  suivre  avec 
avec  ardeur  le  projet  d’avilir  le  pouvoir  législatif  au 
profit  du  représentant  héréditaire,  d’exciter  les  ci- 
toyens armés  contre  le  peuple,  de  déprécier  même 
l’indigence,  eoniine  si  elle  pouvait  être  quebfiie 
chose  de  vil  aux  yeux  dos  défenseurs  de  l’égalité; 
de  représenter  sans  cesse  i’nmour  de  la  liberté  sous 
les  traits  de  l’esprit  de  faction,  comme  s’il  y avait 
d’aytres  factieux  que  ceux  qui  prostituent  à des 
hommes  la  vénération  qui  ii'est  due  qu’aux  princi- 
pes. ( Une  partie  de  l'Assemldée  applaudit.  ) 

Le  véritable  délit  de  M.  Lafayetb*  est  non-seule- 
ment d’avoir  violé  la  constitution  en  délilx'rant  et 
en  permettant  à son  armée  de  délihérer  ; inaisd’avoir 
voulu  oppo.ser  une  minorité  orgueilleuse,  qu’il  ap- 

Kelle  la  classe  des  honnêtes  gens,  à la  majorité  de 
I nation.  Ce  fait  résulte  des  pièces  qui  vous  ont  ëtë 
Inès.  U fl’est  donc  vendu  coupable  a’avoir  fomenté 


une  guerre  civile.  A l’égard  de  ce  délit  la  loi  est 
claire.  C’est  à vous  à l'appliquer.  Je  ne  vous  parle- 
rnl  pas  des  actions  personnelles  de  M.  Lafayetlc.  Mais 
psl-ll  vrai  qu’il  a refusé  de  donner  la  liberté  aux  mal- 
heureux Belges?  Bien  n’exciiserait  auprès  de  la  sé- 
vère justice  cerr[ine,de  l'accusatiori  duquel  il  doit 
se  purger  devant  la  haute  cour  nnlionab*.  A l'instant 
on  tontes  les  tyrannies  s’agitent  pour  étoiifl'f  r lu 
liberté,  où  les  trahisons  se  innlliplienl,  gardez  vous 
que  trop  de  faiiile^se  ii’eiieourage  les  auteurs  de  t es 
désordres  et  ne  brise  pour  long-lenips  peiit-èlic  le 
ressort  des  lois.  Vtdre  commission  exlraordiiiairc 
vous  propose  de  déeréler  qu'il  y a lien  à aernsalion 
contre  le  général  Lafayelte.  f Des  applaudissements 
s'élèvent  tians  les  tribunes.  ) 

M.  Pastorft  : Avant  que  la  discussion  .s’engage,  je 
demande  In  parole  pour  un  fait  que  plusieurs  mem- 
bres de  la  coiimiissioh  extraordinaire  in'oni  chargé 
de  vous  soumettre  sans  .'lurmie  retlexioii.  Ce.st  que, 
lorsque  la  coinmissitm  délibéra  sur  celte  allaire,  elle 
n'élait  composée  que  de  quinze  iiieinbres,  dont  huit 
seulement  votèrent  pour  le  déerel  d'acciisalion. 

M.  Vaubi.xxc  : Des  législateurs  doivent  s’alUelier 
àjiiger  les  choses  et  les  nommes  avec  le  calme  de  la 
raison.  Ils  doivent,  en  examinant  les  motifs  et  les 
conséquences  d'une  action,  écarter  soigneusement 
toute  mniietiee  de  parti,  ne  voir  que  les  iiitentiuiis 
évidentes  et  non  les  intentions  cachées,  (|iinnd  l’ac- 
tion elle-même  est  innocente  ; en  un  mut,  ils  doi- 
vent juger  et  mm  supposer.  Dans  cette  impas^^ihilité 
seule  est  la  justice.  C'est  avec  cette  froide  méditation 
<|ue  j'ai  exatnihé  la  cause  que  je  vais  discuter,  muis 
attaquée  avec  fureur  et  animosité,  celle  cause  peut 
être  défendue  avec  chaleur.  Quoique  deux  lois  j'aic 
été  insulté,  menacé  de  U nianière  la  pins  indigne 
dans  rintérieur  même  de  vos  séances,  j'exprimerai 
mou  opinion  telle  que  le  sentiment  de  ma  con- 
science me  l'a  dictée.  Nous  devons  tons  démontrer 
ijiie  d’insolentes  meuaees  ne  peuvent  ni  captiver 
nos  pensées,  ni  faire  fléchir  nos  principes  ; cepen- 
dant, je  l’avouerai  par  respect  pour  l’Assemblée,  par 
considération  pour  rhnmme  que  je  défends,  j'adouci- 
rai l’expression  de  rindignalinn  ipie  in’onl  fait  éprou- 
ver les  traits  envenimés  que  l’on  a lances  dans  cette 
tribune  contre  tonte  bienséance.  L’Assemblée  ayant 
entendu  avec  silence  ses  accus;iteiirs.  on  doitenlen- 
dre  avec  plus  de  silence  encore  ses  défeiiseuis  ; car 
du  moment  où  In  liberté  d'o|unious  n’existera  plus 
dans  celte,  enceinte,  la  liberté  publi(|ue  u’existera 
plus  nulle  part.  Vous  avez  aimmicé  le  danger  de  la 

Iiatrie,  le  moineiil  est  donc  veiin  de  mettre  à I éprouvé 
'inflexibilité de  votre  caractère.  Ceby  qui  ne  flédiil 
pas  devant  la  multitude,  ne  fléchira  pas  devant  les 
Autrichiens. 

Lafayelte  a présenté  une  pétition.  Exisl.iit-il  une 
loi  qui  le  lui  (léremLiil?  Non,  et  nul  ne  peut  être 
juge  que  d'après  mie  loi  antérieure  an  ilel  t.  Que 
renfermait  celle  pétition?  Des  plaintes  contre  des 
ministres,  une  dénonciation  contre  un  club  dumiiia- 
leiir.  Il  vous  a fait  les  mêmes  demandes  à la  b rre  : 
je  ne  réfuterai  pas  les  sophismes  par  lesquels  on  a 
cherché  à transformer  ses  demandes  en  ordres,  à 
assimiler  sa  conduite  à celle  de  Cromwel.  Ces  em- 
phatiques déclamations  ne  sont  qu’une  preuve  d’im- 
puis&'ince.  Bsl-il  venu  vous  dicter  des  lois?  Non; 
mais  nous  prier  d’en  faire  une.  Nous  a-l-il  de- 
mandé la  destriietiun  des  sociétés  populaires?  Non  ; 
mais  ranéniilissement  du  règne  descinbs.  Demander 
des  lois,  a-t-il  rien  de  commun  avec  l'absurde  pré- 
tention d'en  dicter.  Un  général  n'a  t-il  pas  le  droit 
d'être  entendu  quand  la  discipline  de  son  année  e.st 
menacée.  Or,  les  délibérations  dee  clubs  influaient 
si  puissamment  sur  les  armées,  qu’elles  les  mena- 
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çaient  de  di^sorcanisation  ; elles  contribueront  bien 
plus  à faire  perare  une  bataille  que  tous  les  rlTorU 
des  ennemis  extérieurs.  Une  loi  rléfend-elle  aux  gé- 
néraux de  se  rendre  auprès  des  ministres?  Non; 
nousavonsété  témoins  dans  les  giierresdes  derniers 
règnes  de  plus  de  vingt  généraux  qui  ont  quitté  l’ar- 
mec  en  présence  de  l ennemi  pourse  concerteravec 
les  ministres,  et  leur  demander  les  seroiirs  dont  ils 
avaient  besoin.  Les  militaires  savent  qu’il  est  bien 
des  moyens  d’étre  en  présence  de  l'ennemi , et 
qu’un  général  peut  être  certain  qu'il  ne  sera  pas 
attaqué. 

M.  Liickner  u'a-t-il  pas  aussi  quitU*  son  arméc?ll 
a plus  fait  dans  son  court  séjour  à Paris  qu'il  n'edt 
obtenu  par  une  longue  et  pénible  correspondance. 
C'est  ainsi  que  vous  avez  vu  un  Montesquiou  venir, 
précisément  parce  qu'il  craignait  d’étre  attaqué.  Di- 
rai-je que  dans  une  société  célèbre,  ou  a prisl'euga- 
gemetil  de  faire  décréter  M.  Lafayette  d'accusation  ; 
mais  qu'on  a voulu  laisser  aux  pétitions  le  temps  de 
faire  leur  effet.  C’est  depuis  ce  temps  que  vous  avez 
entendu  quelques  centaines  de  pétitionnaires  venir 
périodiquement  faire  retentir  cette  enceinte  de  leurs 
déclamations  effrénées.  Toujours  ce  .sont  les  mêmes 
orateurs,  le  meme  style,  le  même  langage.  Certes, 
il  faut  que  votre  patience  soit  bien  grande  pour  tolé- 
rer ees  manœuvres  qui  déshnnnreiit  le  droit  de  péti- 
tion, pour  .souffrir  que  l'on  fasse  de  votre  barre  une 
arène  dont  s’emparent  quelques  orateurs  à gages, 
qui  mêlant  à leurs  fureurs  le  nom  sacre  de  liuerlé, 
eunamment  tous  les  esprits,  font  passer  parmi  vous 
(carvous  ri’éles<iuedcshommes),iespassiorisqui  les 
animent,  et  troublent  vos  séances.  Si  la  loi  ordonne 
de  respecter  tons  les  citoyens  qui  sont  sous  une  accu- 
sation légale,  de  quel  œil  doit-on  voir  la  tolérance 
dont  vouscouvrez  lesinjitre.s  les  plus  grossières?  Je 
le  dis  sans  détour,  c'est  en  souIlVaiit  de  tels  abus 
qu'on  affaiblit  dans  l’esprit  du  peuple  l’amour  de  lu 
liberté.  Qu’on  ne  me  parle  donc  plus  de  comité  au- 
trichien pour  avilir  l'Assetiiblée,  ou  que  l'on  con- 
vienne que  ce  sont  les  hommes  qu’il  soudoie  qui 
viennent  déclamer  à votre  barre. 


, tien  de  la  constitntion.  Tl  brave  ittU  toutes  les  ca- 
I lomnies  comme  tous  les  dangers. 

( La  suite  du  discours  de  M.  Vaublane  et  de  la 
séance  à demain.  ) 

I N.  B.  M-  Brissot  a parlé  contre  M.  Lafayette.  — 
L'Assemblée  a décrété,  à une  majorité  de  quatre 
cent  vingt-quatre  voix  contre  deux  cent  six,  qu'il 
n'y  avait  pas  lieu  à accusation. 


SPECTACLES. 


AcAoÉNir.  Rotalc  db  Mrsioie.  — Vendredi,  la  rvpriie 
àc Roland,  opéra  eu  3 actes. 

Tbéatak  wt  LA  Nation.  — Le  Lêgalaire:  C Esprit  de 
contradiction. 

Thbatab  lTALtr.!(.  ^ Les  Méprises  par  ressemblance: 
et  Lodotska. 

THiATRK  Fiarçais,  njf  de  Ricbclieu.  — Relâche, 

Demain,  Œdipe  chez  Jdmete. 

Thbatik  de  la  me  Feydeau.  — Les  ViiUandinesi  pré» 
cédées  des  Deux  Saturs. 

THéATBB  i>B  M'*'  Montabsibb,  — Les  Horaces;  ct\i 
1 '•  représentation  de  GUtes  rarisscur,  comédie  en  un  acte. 

Thêatse  du  Mauais.  — Relâche. 

Incessammeut  la  t'*  représentation  des  Qui/trnipieA, 

Ahbigc-Coviqur,  — La  finscule;  ta  Lettre  de  cachet; 
ta  Veute  indécise,  CAreuyle clairvoyant, 

TaÉATBK  DB  MoLiiBr..  — La  .Sainte  Famille,  Clmbrch 
glio  des  Petites  Affiches , les  Eaux  tf  Aix-la-Chapelle. 

Tbbatbe  de  la  BLE  DB  Louvois.  — Retàche. 

Tiieatse  du  Vaudetille. — La  Revanche  forcée , Arle- 
quin taquin,  Niçoise. 


PAIRMEXTS  DBS  RENTES  DE  L'H0TEL'DE‘VII.I.EDE  PABtS. 
Six  premiers  noit  179s.  MM.  les  Piyeurs  sont  A U leUreC. 
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Cadix 23). 

Gènes. 

Livourne I7S 


Lyon,  P.  de  Pâques, 


Mais,  dit-on  , dans  celte  pétition  signée  indivi- 
duellement, legénéralaparicau  nom  de  son  armée. 
Je  réponds  que,  dans  la  première  de  ses  lettres,  il 
n'est  pas  un  seul  mot  qui  indique  qu'il  ait  entendu 
se  rendre  devant  vous  l’organe  de  son  armée.  • Je 
déclare,  dit-il , qu'ayant  reçu  des  différents  corps 
que  je  commande,  des  adressés  pleines  de  leur  amour 
pour  la  cnnstitiition,  du  respect  pour  les  autorités 
qu’elle  a établies,  et  de  leur  patriotique  haine  contre 
les  factieux  de  tous  les  partis,  j’ai  cru  devoir  arrêter 
sur-le-charnp  ces  adresses  par  l'ordre  que  je  dépose 
sur  le  bureau.  Vous  v verrez  que  j’ai  pris  avec  mes 
braves  compagnons  d’armes  rengagement  d'expri- 
mer nos  seiilimenls  communs;  et  le  second  ordre 
que  je  Joins  egalement  ici,  les  u conlinnés  dans 
celle  juste  attente.  • Dans  ces  ordres,  le  général 
bltlrnc  formellement  la  manifestation  collective  d'un 
vœu  quelconque  dans  l'armée.  « Il  suffit,  dit-il, 
liant  a présent,  à l'Assembiée-nationale  et  au  roi 
'être  convaincus  des  scntimentsconstitiitionnelsdes 
troupes.  (I  doit  suffire  aux  troupes  de  pouvoir  comp- 
ter sur  le  patriotisme,  sur  la  loyauté  de  leurs  frères 
d'armes  de  la  garde  nationale  parisienne,  qui  saura 
triompher  de  tons  les  obstacles,  de  tontes  les  trahi- 
sons dont  on  l'environne.»  Le  générnl  croit  donc  de- 
voir mettre  des  bornes  à l'expression  des  sentiments 
de  l'armée,  i\iï\  ne  sont  qu’un  témoignage  de  plus  ■ 
de  son  dévouement  à la  constitution.  Il  lui  promet  | 
que  dans  tontes  les  démarches  personnelles  qui  imiir-  I 
ront  contribuer  au  succèsde  notre  cause  et  au  main-  | 
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GUETTE  MTIOMLE  ». 

223.  Vendredi  iûAolt  1792. 


LE  HOMTEIIR  UMVERSEL. 

— A'  Année  de  la  Liberlé. 


POLITIQUE. 

ÉTATS-UNIS  D’AMÉRIQUE. 

On  mande  de  New-Yorck  , p^r  une  lettre  du  9 juin, 
qu'ii  y e»i  arrivé  depuis  quinte  jours  dix  familles  |>ortu- 
ont  abandonné  nie  de  Madère.  Voici  la  cause 
de  celle  émigration.  Le  goiirenieur  a reçu  ordre  de  la 
r« ne  de  Portugal , dont  on  sait  la  raison  altérée.  dVn- 
voycr  au  Sainl-OICce  la  liste  de  Ums  ceux  de  scs  sujets  qui 
sont  francs>iua^t)ns , le  gouverneutcut  regardant  celte  so- 
ciété comme  la  première  cause  d’une  ré>olulion  qu’il  dé- 
leste. Les  prêtres,  jaloux  de  servir  le  Irûiie  et  rauteJ,  n’onl 
pas  manqué  de  secoururmer  k lu  défeiise  d'otilendre  ou 
d'absoudre  les  pénitents  qui  ne  jureraient  pus  qu’ils  t»e  sont 
point  maçmis.  Plusieurs  habitants  >e  sont  liôlés  de  quitter 
celte  terre  d'intolérance,  en  emporium  ce  qu'ils  ont  pu  mu* 
ver  de  leurs  effets.  Les  fra tics-maçons  de  iNcw-Yorck , sen* 
sibles  comme  ils  devaient  rêln’  aux  lualüeurs  de  leurs  frères 
persécutés,  les  ont  invités  à une  séance  extraordinaire, 
dans  laquelle  ils  ont  pris  rengageuient  soicnuel  de  les  se- 
courir de  tout  leur  pouvoir. 


L’Assemblée  s’occupe  en  ce  moment  de  nos  plus 
grands  iuléréls;  que  le  calme  eiivironiic  sou  en- 
cciule  ; qu’elle  discute  d’uiie  manière  soleiiuelle  et 
impüsaule,  et  allendous  avec  couliance  le  décret 
qui  émanera  de  sa  sagesse. 

S il  était  possible  que  ses  mursfussent  hérissés  de 
baïonnettes,  à riiislaiit  tous  les  cris  de  la  malveil- 
lance s’cleveraieut  pour  dire  qu'elle  n esl  pas  libre, 
et  qu’on  a arraché  à la  crainte  ce  que  sou  civisme 
Seul  doit  dicter. 

entendu  dire  qu’ou  voulait  (ixer  le  jour  et 
rinsliiiit  de  sa  décision.  Celle  idée  est  intolérable  ; 
jamais  un  a dit  à un  juge,  à telle  heure  vous  aurez 
jugé  mou  affaire  : à plus  forte  raison  ne  peul-oii  pas 
tenir  ce  langage  à une  Assemblée  qui  prononce  sur 
un  grand  objet  national. 

Je  peiisi*  que  U circonslaucc  est  telle  que  les  ci- 
toyens doivent  se  prescrire  la  loi  impérieuse  d’ob- 
server la  tmuquiilité  la  plus  parfaite. 

Le  maire  de  Paris,  Signé  Pétion. 


IRLANDE. 

La  paix  publique  a couru  risque  d'élre  troublée  dan»  ce 
pays  ; des  brigands,  s'inlilulaut  du  beau  nom  de  defen- 
scurs,  le  parcouraient  depuis  quelque  temps,  et  s'v  per- 
mettaient toiilcA  sortes  de  crinn-s.  Tue  violente  «édition 
semblait  piêlc  à désoler  la  ville  de Duiidaik,  au  nmd  de 
ce  royaume  ; l'orateur  de  la  diambie  des  communes  nis- 
semble  une  compagnie  de  voloiitain»  à cbeval,  i»urtsus 
aux  mutins,  fait  lecture  du  riiif'i  Poquivalenl  de  la 
toi  nttirliaU,  tft  leur  ordonne  de  se  retirer  ; au  lieu  d'obéir, 
ils  jettent  des  pierres  et  de  la  boue.  Le  mugisiral  fait  ré- 
pondre ik  ces  insultes  par  une  detbarge  qui  coudic  dix 
hommes  sur  le  carreau , et  en  blesse  plusieurs  ; on  en  sai- 
sit dix,  cl  la  Irjiiquillité  se  Irmive  rétablie  parce!  acte  de 
vigueur,  malheureusement  indispensable. 

ANGLETERRE. 

De  lu>mircs.  — Il  est  Arrivé,  le  55  juillet,  un  lieute- 
nant de  vaivveaudo  ligne,  expédié  pur  le  lord  Hood,  ami- 
ral (le  la  grande  flotte , pour  avertir  (ju'elle  était  à la  L.m- 
leur  d'Ouessant , que  les  équipages  jouissaient  de  la  meil- 
leure santé,  cl  conlinnaient  ù monlrcf  toute  la  stibordiiia- 
lion  qu'un  a droit  d'en  .ittendrc. 


FRANCE. 

pAnis. 

Le  géuéral  Lafayelte  est  cond.imue  aux  yeux  de 
l’Europe  enlière  par  le  décret  méiïie  qui  l’absuiit. 
Pour  avoir  le  prétexte  de  dcinaiider  impériensemetit 
la  répression  des  WKuélés  patriotiques,  il  avait  ac- 
cusé rAssemblée  nationale  d’étre  soiiimse  n leur 
iitniieiice.  Or,  le  décret  dcmotilre  évideinmciit  que 
l'Assemblée  ii’y  est  niilleiiient  soumi-e  : doue  le 
général  déitoncialenr  acalomnié  les  sociétés  et  T As- 
semblée : donc  rAssemblée,  par  son  décret  d’a!)- 
solution,  prouve  à toute  l'Europe  qu'il  était  cou- 
pable. 

MinS'ICIPALITk  bE  PARIS. 

Avis  de  le  maire  à ses  concitoyens,  du  9 août 
1792,  Tan  4 de  la  liberlé. 

Citoyens,  on  a voulu  quelquefois  vous  perdre  en  ' 
cherchant  à ralentir  votre  zèle,  (jii  veut  aujourd'hui  ! 
vous  perdre  en  Tégarant.  I 

2*  Série  — Tome  J K.  } 


ARMER  Dt  RillN. 

Affaire  de  Bhersheim,  du  3 août.  — Ce  poste 
était  composé  de  cent  vingt  hoiimics  environ  de 
chasseurs  à cheval,  et  de  trois  cents  hommes  d’in- 
fanlcric. 

Üii  a lieu  de  croire  qu'un  petit  poste  avancé  a 
été  surpris  par  les  ennemi.s  qui  s’étaient  cachés  dans 
la  fonU  du  Dehwaed,  qui  a Livorisu  leur  entreprise, 
et  empêche  que  ce  poste  ne  fili  prévenu. 

Entre  cimi  et  six  heures  du  soir,  au  moment  du 
pansement,  des  délachemeiils  du  régiment  d’Ebcn- 

Ilussnrds,  des  dragons  de  Lobgnwilz,aiixqiieisétajeiil 
joirils  quelques  hullands,  entrèrent  dans  Rhersheim, 
I en  chargeant,  le  sabre  à la  main,  cl  se  portant  de 
j tous  cdlés.  Un  enfant  de  Stra.sbourg,  Agé  de  qua- 
■ lorze  an.s,  tambour  dans  les  chasseurs  k fiied,  nat- 
tant 1.1  générale,  eut  le  poignet  droit  coupé,  ce  qm 
ne  Tempécha  pas  de  continuer  de  la  battre  de  la 
main  gauche;  nus  chasseurs  siirnris,  montèrent  a 
cheval  avec  la  plus  grande  célérité  ,ils  len|èrent  un 
moment  de  résister  a la  tète  de  la  colonne  ennemie  ; 
mais  sa  gratule  supériorité  les  força  à se  retirer  ; ii<! 
.se  sont  repliés  sur  Wisseinbourg.  Le  détachement 
d’inranlerie,  d’abord  divisé  par  netutons /fusillants, 
1 ii’a  pu  SC  former  que  hors  du  village,  et  s est  retiré , 

I sans  être  imiuiéle,  sur  Wisseinbourg.  La  jierte  n’est 
noint  consuiérable  ; il  nianqu.iit  sur  le  soir  quatre 
nommes  à cheval  cl  dix  hoimne.s  d infanterie,  sans 
qu’on  puisse  din*  qu’ils  aient  ételués. 

Le  mèiiie  jour,  M.  le  général  Biron  ayant  voulu 
faire  reeounailre  les  disùosuioris  de  renneriii  pour 
opérer  la  jonction  des  (leux  armées,  avait  envové 
à la  découverte  sur  Landaii,  MM.  de  Cnstiiie  et  de 
j Broglie  qui  étaient  également  chargés  de  protéger 
j un  convoi  de  trente  voitures,  et  un  troupeau*\|(î 
iHCiifs  destinés  pour  rapprovisioiineimiit  de  Lan- 
dau. Ce.s  deux  giüiéraux  avaient  avec  eux  de  la  ca- 
I valerie  et  des  détachements  de  grenadiers  de  i’ar- 
! mée.  A la  hauteur  de  Qmrcheiiii,  ils  furent  prévenus 
I qu'un  corps  coii.sidérablc  de  cavalerie  eiiiieinie  se 
I portait  sur  eux  pour  les  attaquer  et  intercefder  le 
convoi;  ils  eurent  à peine  le  temps  de  faire  leurs 
dispositions  de  débuise  lorsque  In  colonne  eimeinie 
attaqua  ; le  premier  i'scndron  tlu  régiment  ci-(levnut 
Royal-Dragüiis  chargea  avec  biaucoup  d’ardeur; 
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roni|iu  pariR  nombre,  il  se  rallia,  et  soutenu  du 
feu  des  grenadiers  commandt^s  par  M.  Buttemberg, 
il  attaqua  une  seconde  foisavec  plus  de  succès  ; ans- 
sitÂl  le  régiment  Artois,  cavalerie,  à qui  les  géné- 
raux avaient  fait  faire  un  mouvenuMit  retarué  par 
le  passage  d’un  marais,  s'étant  joint,  celte  dispo- 
sition força  la  retraite  de  reimeuii.  On  a eu  soin 
de  jeter  huit  mille  hommes  dans  Landau  ; le  convoi 
V est  entré.  Celte  place  est  abondamment  approvi- 
sionnée pour  soutenir  un  long  siège. 

Un  parti  de  liullarids  s’est  avancé  jusque  sur  le 
glacis.  Comme  on  ignorait  s'il  élaU  soutenu  par 
un  corps  plus  considérable,  les  portes  ont  été  fer- 
mées. Les  troupes  se  sont  portées  à leur  poste,  avec 
la  garde  nationale  quia  montré  beaucoup  d’ardeur , 
fait  jouer  Ça  ira,  et  crier  : riï’e  la  naiion. 

M.  Tolosan,  colonel  de  Royal-Dragoiis,  a tué  le 
premier  hussard  eiitiemi  ; ou  dit  que  les  hussards, 
en  chargeant,  criaient  : Lura^lura,  vive  la  nation, 
Cf  qui  faisait  frémir  nos  soldats,  )>rdlaiit  de.  se  me- 
surer avec  eux. 

Un  marëchal-des-logis  du  2^  régiment  des  chas- 
seurs a traversé  la  colonne  ennemie,  et  est  arrivé 
au  camp  meurtri  de  coups  de  sabres  dont  aucun 
n'est  dangereux,  etc’est  lut  qui  a doimé  l'alarme. 

Il  paraît  que  rintentioii  des  ennemis  était  de 
s’emparer  du  convoi,  d’empécher  la  jonction  des 
deux  armées,  et  de  lAler  nos  troupes;  la  jonction 
s'est  faite,  et  M.  le  maréchal  Luckiier  est  arrivé  nu 
camp.  Oti  ne  peut  donner  assez  d’elnges  aux  bonnes 
disnositions  des  chefs,  au  courage  des  soldais,  et  à 
la  lK>nne  discipline  des  troupes. 


BULLETIN 

1>E  L*A8SEMBLKK  NATIONALE. 
raKKIRBR  LÊr.»L4Tl'Re. 

PrèiùUnee  <U  M,  Ltiffun-ljadebal. 

SE1TR  DE  r.\  SÉANCE  DU  NIERCBEDI  8 KOVT. 

Suite  du  discourt  de  If.  Vdul>lanc. 

On  a voulu  empoisonner  le  fien^  de  U pretnit-rr  pliras<.< 
de  cet  ordre,  en  observant  nn  but  caché  dans  les  mi>l$ 
i^Kanf  à pré$cnt.  On  a pnMendu  qu'iU  signifiaiciil  : je  lie 
veux  pas  encore  vous  conduire  coulrc  let  racticiix  du  de- 
dans; il  suffit,  quant  à présent,  de  faire  des  pétitions 
préparatoires.  Tant  de  factions  s'élèvent  contre  la  consti- 
tution; est-il  étonnant  que  M.  LafayeUe  ait  dit  à sou  nr- 
m(H!  qu'il  suffisait , quantà  présent,  que  l’on  sCU  qu'elle 
ne  combattrait  jamais  que  sons  les  ordres  de  r.\s«emlilée 
nationale  et  du  roi,  les  ennemis  de  tous  genres  de  la  ron- 
slituüoii.  Cette  phrase  est  d'autant  moins  loupahle,  que 
le  nom  de  l’Assemblée  nationale  se  trouve  .iTant  relui  du 
roi.  Au  reste,  cette  dégoûtante  recherche  do  toutes  les  ex- 
pressions d'une  pétition,  me  rappelle  ce  que  disait  l'.'igenl 
et  le  complice  d'un  ministre  desfH>te.  L'infame  Laubarde- 
mont  disait  un  jour  : ■ Qu'on  me  donne  six  lignes  irrites 
de  la  main  du  plus  honnête  homme  de  Kranec , et  j'y  trou- 
verai de  quoi  le  faire  |>cndre.  • 

M.'tis,  comment  se  fait-il  donc  que  des  hommes  si  sévi- 
resenvers  les  ministres,  si  prompts  ô relever  leurs  failles, 
n'aient  pasvu  la  phrase  la  plus  remarquable  do  la  lettre  de 
M.  Lafayettc. 

■ (l'esi  après  avoir  opposé  û tous  les  obstacles,  û tous 
les  pitres,  le  courageux  et  persévérant  p.'ilriolismo  ü'ime 
armée  sacriiiéc  peut-être  à dt^  combinaisons  contre  son 
rbcf,  que  je  puis  aujourd'hui  opposer  à celte  faction  la 
correspondance  d'un  ministère,  digne  produit  de  son  chih; 
cette  correspoodance , dont  tous  les  calculs  sont  faux,  les 


promesses  vaines,  les  reoscignements  trompeurs  ou  fri- 
voles, les  conseils  perfides  ou  contradictoires,  où  apn'^ 
m'avoir  pressé  de  m'avancer  sans  précautions,  d'atlaquer 
sans  moyens,  on  commençait  û me  dire  que  ta  rttùtance 
altiiit.  • 

Trois  de  vos  comités  ont  entendu  dans  le  temps  ces  in- 
strucUons  qui  semblaient  être  dictées  par  l’ignorance  en 
délire.  Le  général  vous  dit  qu'elles  ont  été  suivies  de  cet 
indigne  mot  : a La  résistance  va  devenir  impossible;  » et 
aucune  voix  ne  s'est  élevée]  et  les  accusateurs  journaliers 
uni  g;irdé  le  sUencel  Ab!  Messieurs,  convenons-en,  les 
im'^iucs  sont  alternativement  de  glace  et  de  feu  pour  les  fan- 
U's  du  roini^U're.  Tout  est  favorablement  interprété  pour  le 
ministre  protégé;  tout  est  supposé  crime  dans  le  ministre 
qu'mi  veut  perdre. 

Les  corps  de  l'armée  ont  commis  unefniileen  adressant 
ù leur  général  des  (vétilious  collective*^  Plusieurs  de  cev 
adri'sses,  je  t’avouerai,  joignent  à celle  faute  une  faute  plus 
grande  imcorc.  Plusieurs  soui  écrites  d'un  slyicqui  ne  fut 
jamais  celui  des  hommes  libres,  et  unissent  ù des  voeux 
contraires  à la  loi,  des  pensées  contraires  û la  dignité  dfs 
défenseurs  delà  liberté.  Elles  doivent  uuus  inspirer  des  ré- 
llexious  sur  l‘él  range  abus  que  l'oofait  parloulet  sans  cesse 
du  (Iniit  de  pétition  que  nos  ennemis  sauront  bien  tourner 
contre  la  constitution  mémo,  dans  lea  circonstances  ora- 
gciiv>squi  se  préparent.  ndnsses  cependant,  quoi- 
qu'elles soient  hlâmables  dansla  forme,  s'accordent, quant 
au  fond,  avec  cdles  des  directoires,  des  municipalités, 
d’un  grand  nombrede communes,  et  cet  accord  nouvap- 
prend  quel  serait  l'agitation  die  mouvement  de  l'empire, 
si  la  moindre  infraction  ëlail  faite  à Pacte  constitutionnel, 
si  nous  étions  assez  insensés  pour  joindre  à la  faute  déjà 
trop  grande,  d'écouter  les  vu-ux  parjures,  le  crime  plus 
grand  de  les  exaucer.  Quelles  que  soient  ces  adresses,  le 
général  a rempli  son  devoir  en  'es  défendant  par  deux  or- 
dres consécutifs. 

On  l'accuse  de  n'ètrc  venu  à Paris  que  pour  dénoncer 
les  Jacobins.  On  a affecté  de  ne  pas  voir  que  dans  l'ordre 
du  ?5,  il  annonce  qu'il  vient  t demander  en  même  temps 
qu'on  pourroie  aux  différenu  besoins  des  troupes.  » La 
nécessité  de  hâter  ces  secours  pour  son  armée , ii'étonoera 
pas  ceux  qui  se  rappellent  les  expressions  de  la  lettre  du  dé- 
partement del'Aisne,  qui  a déclaré  & PAsaemblée  natio- 
nale qu'il  avait  été  obligé  de  fournir  à l'armée  du  cen- 
tre, une  partie  des  choses  qui  lui  étaient  les  plus  néces- 
saires. 

Une  plus  étrange  accusation  a été  faite,  celle  d'avoir 
violé  ta  conslitutiun  en  demandant  l'abolition  des  sociétés 
populaires  gannlies  par  clic.  Je  répondrai  d'abord  en  ré* 
piHanl  encore  les  mots  de  sa  pétition  : • Anéantissez  le  rè- 
gnedes  clubs,  • Ce  qui  n'c»t  pas  leur  existence,  mais  l'a- 
bus de  leur  existrnee.  La  constitution  garantit  aux  ci-, 
toyens  t la  liberté  des'assomhier  paisiblement  et  sansarmci 
en  aaliifaisant  aux  toit  dr  police»  • Le  législateur  a donc 
le  droit  de  faire  des  lois  de  police  pour  empêcher  les  abus 
dangereux  qui  |veuvenl  naître  de  ces  réunions.  Ce  sont  ce 
lois  de  police  que  tout  citoyen  lient  demander,  qu'a  solli- 
cités  M.  Lafavelto,  qu’exige  l'intérêt  public,  que  récla- 
ment les  plaintes  qui  vous  ont  été  portées  par  des  arinii- 
nislrateurs,  et  des  faits  que  vous  ont  dénoncés  des  sociétés 
populaires  mêmes.  Car  c’est  par  deux  de  ces  sociétés  que 
vous  avez  appris  l'existence  inconstilntionivcHe,  illégale, 
d'un  club  central  formé  de  députés,  élus  dans  chaque  so- 
ciété, réunis  dans  plusieurs  départements,  dont  ou  a pro- 
voqué la  ncissanre  dans  toute  la  Krancc , et  avec  lesquelles 
dev  «il  correspondre  et  correspond  peut-être  «n  directoire 
général,  résidant  à Paris,  et  formé  de  députés  nommés 
l>ar  chaque  club  central.  Si  une  telle  fédération  ayant  un 
but  weret,  n'est  pas  la  chose  la  plus  contraire  à l'acte  coo- 
sliliitioonel  qui  abolit  toute  corporation  : si  elle  ne  tend 
po«  visiblemeul  à détruire  «ne  de  ses  Ivases,  runilé;si 
elle  n’o|)pose  pas  une  représentation  illégale  ù la  représen- 
tation nationale  ; si  elle  ne  peut  former  des  projets  funes- 
tes nn  repos  public,  conduire  des  entreprises  dangereuses 
à l.i  Itbcriésous  prétexte  de  la  servir;  si  elle  ne  peut  être 
un  ioslriummt  terrible  entre  les  mains  d'hommes  hardis  et 
cjitrcjirenanls,  le  gf-néml  Lnfayelle  a commis  une  erreur 
en  la  dénonçant;  mais  U n’â  rien  demandé  de  contraire  à 
la  constitution. 


Uÿlf 


C.c  sont  CM  abus  que  le  général  LafaycUe  a dénoucé'V.  Cr  , 
!>onl  ru\  dont  u parlé  Je  général  Moiiusquioii  dans  uitu  \ 
letirc  publique.  € Li-s  Jacobins  de  Paris,  i'*cril-il , perdent  j 
le  royaume,  parct?  qu‘iU  sont  indueiiecs  par  quelques  boni-  | 
incs  pervers  qui  lopouverneiU,  et  «ju’Uh  sont  les  ariisins  , 
de  la  division  qui  a ôté  à la  nation  ks  trois  quai  b de  sa  j 
force  au  moment  nii  elle  en  avait  besoin,  s 

Ou  acTuso  le  général  d’avoir  parle  avec  arrogance  i 
l’.^ssemLlée  nationale,  de  lui  avoir  parlé  de  se»  devoirs, 
roniine  si  cVtait  à lui  de  les  lui  apprendre,  cl  de  faire  ainsi 
de  la  conduite  de  l’Assemblée  une  critique  itidireclc.  Pour 
juger  celle  accusation , il  faudrait  avoir  posé  des  priiicipi-s 
Mir  le  degré  de  hardiesse  qui  peut  carat  lériser  le»  repré- 
sentations d’un  ciioyen  au  coiqis  législatif  5 car  sans  doute 
\ous  ne  pensez  pas  que  le  droit  de  pétition  sur  les  objets 
politiques  sc  réduise  ù des  cris  forcenc*»  1 outre  le»  rois  1 1 le  j 
pouvoir  exécutif,  à des  caloiiiui«  atroces  cordre  les  géné- 
raux , â des  demandes  iiu'onsiiiutioiiiu  Ui*»,  ù la  réjiélitinn 
fastidieuse  des  plirasi*s  du  jour  sur  la  prtScuce  tlti  peuple , 
sur  son  altitude.  Vous  croyez  qu’on  peut  dire  » e qu’un  croit 
la  vérité  ; vous  pensez,  vous  qui  savez  qu'un  des  allribuls 
de  la  tyrannie  est  d’étre  blfswe  de  Inule  critique,  incine 
indirecte  de  su  conduite;  tous  |H’nsez  qu'une  critique , 
fut-elle  injuste,  honore  ceux  qui  rcHroulenl,  llétrit  w'ux 
dont  l’oreille  en  est  iuq>orlunée.  La  vérité  doit  être  dite 
aux  Assemblées  comme  aux  rois.  Dès  long-temps  on  0 re- 
rnarqué  que  la  llaUoric  b's  corrompait , comme  elle  cor- 
rompt les  rois.  Je  suis  étonné  de  l’alHurde  incunst'queiire 
qui  condamne  un  citoyen,  parce  qu'il  reproche  *1  rAs<ein- 
bki?  de  blesser  la  constitution,  et  qui  tous  les  jour»  cou- 
vre d'applaudissemeuLs  ceux  qui  viennent  ronlruger  ù 
cette  lurre.  .\u  reste,  la  lettre  du  général  Lafayetle  au 
Durécbal  Luckner,  dans  laquelle  il  dit  qu’il  ne  peut  sr* 
sonmeUreen  silence  à la  tyrannie  que  de»  fartions  usur- 
pent sur  I Assemblée  nationale,  est  une  letire  conUden- 
iklle.  Il  faut  renvoyer  au  code  de  la  tyrannie  lu  plu»  bar- 
bare, ceux  qui  prétendent  faire  mi  crime  des  expressions 
d’une  lettre.  Ce»t  violer  jusTpi'à  l'asile  du  creur  et  de  la 
pensée.  Ceux-là  ne  sont  pas  faits  pour  défendre  la  liberté, 
mais  püurc'tre  as»is  à la  cour  des  Tibère  et  des  Néron  ; et 
s’ils  persistent  à repnKrbcr  ce  prétendu  crone  au  géiiétal 
Lafayetle,  jelcurdcmauderai  quel  jugriiicnt  iU  pnileroiil 
de  celle  phrase  d'une  lettre  publique  du  général  Mooies- 
quion , dans  laquelle  il  a exprimé  ••a  pensée  siuis  rlétour. 

• Le  corps  législalif  même  n'est  pas  libre  dans  ses  fonc- 
tions; les  Jacobin»  de  Paris  et  les  tribunes  y font  la  ma- 
jeurepartie  des  discrets.  » Si  on  i-st  coupable  pour  penvr 
et  dire  une  telle  cliwe,  qu’on  fasse  d'»nr  le  prori^s  à la 
moitié  de  la  franco. 

J'ai|veine  à croire  comment  ceux  qui  ont  fuitirHeaccusa- 
linncii  y joignant  ceiledese  frayer  ainsi  un  clHunin  àladic- 
tature,  n’uni  pas  sontîquec'élailàla  fois  dégrader  l'Assem-  j 
blée  nationale  que  de  lui  inspirer  de»  cniintes  sur  b?s  en- 
treprisesd'un  seul  Imminc . et  injurier  l’armée  que  de  l’as- 
socier aux  enlrcprisi-s  de  riiomine  dont  un  vent  faire  un 
objet  de  terreur.  S’il  avait  eu  des  projeb  ambitieux  et  cri- 
minels, U ii’aurail  songé  d’atiord  comme  Cti'ar,  Sylla, 
Cromwel,  qu’à  fonder  sa  puissance  sur  dcsvlcioiri*s  avant 
de  se  déclarer  ouvertement;  ce  qui  serait  une  imprudence 
absurde  dans  un  ambitieux  conspirateur,  prouve  que  le 
général  Lafayetle  ne  forma  point  un  projet  coupable.  La  | 
précipitation  de  sa  démarche  en  prouve  l'innocence.  Crom- 
vcl  a marché  à la  lyrannie  en  s'étayant  lie  la  raeiion  domi- 
nante. Lafayetle  la  combat  : Cromwel  forma  un  club  d'a- 
gitateurs, et  Icchargea  de  présenlerau  parlement  lesgriefs  [ 
€le  l’armée;  Lafayetle  déleste  et  poursuit  les  agitateurs  : • 
Cromwel  ennemi  de  la  myaulé  Ht  périr  son  roi  ; Lafayetle 
SC  plaint  des  altcinies  porli-esà  la  royaulêeonstilulionnelle 
et  demande  la  punition  des  alteiilals  commis  emer»  lu  roi 
de»  Français. 

Six  membres  de  l'Assemblée  assurent  avoir  entendu  dire 
au  maréchal  Luckner  que  M.  Lafayclte  lui  a fait  pn)(>o»er 
par  M.  Borcau-Puzy,  de  marcher  sur  Paris  avt'c  son  ar- 
mée. IL»  citent  sespropres  jvarolts,  qui  linissent  parcelle 
phrase  : ils  m'ont  fait  d'autvrs  proposiliotiXt  tpii  sont 
hirn  plus  horribUs.  Il  ne  parait  pas  que,  sur  ces  horribUs 
propositions  , ils  aient  interrogé  M.  le  maréchal.  M.  Hé- 
rault, présent  à cet  entretien,  a dit,  dam  sa  déclaration, 
qu'il  ne  prétend  point  révoquer  en  doute  le  propos  attesté 


par  six  représentants  du  peuple , mais  que  les  seuls  roots 
qu'il  puisM*  alfirmer  positivement  avoir  entendu  proférer 
& M.  le  Maréchal , sont  ceux-ci  ; A/.  Lafayette  m'a  en- 
rayé M.  Ihireaa-Puzy,  qui  m’a  fait  de  su  part  des  pro- 
positioHS  AorriV'fr*. 

Le  scrupule  de  M.  Hérault  à ne  rapporter  que  les  paro- 
lesqu’il  ml  certain  d'avoir  entendues,  doit  faire  croireà 
la  vérité  de  sa  déclaration  ; et  alors,  je  suis  forcé  de  re- 
miirqiier  qu’elle  ne  s’accorde  |vas  avec  celles  des  autres 
iléputés.  D'abord,  .«uivani  les  six  dénonciateurs,  le  récit 
fait  |>ar  le  maréchal , de  la  proposition  de  marcher  sur  Pa- 
ris, a été  suivi  iimnédiatcnuol  de  cette  pluosc  : f 'oiUi  ce 
qu'ils  m'ont  dit , et  Us  m'ont  fait  des  propoti/imiJ  bien 
plus  ftOrnbles. 

Cette  phrase,  qui  conclul  un  récit,  aurait  dft  rester  dans 
la  mémoire  de  M.  Héraut,  qui  ne  rapporte  que  ce  qu’il  est 
certain  avoir  entendu.  Il  devait  être  bien  plus  frappé  d'en- 
tendre dire  qu’on  avait  fait  au  maréchal  des  propositions 
encore  plus  horribles  que  celles  qui  venaient  d’étre  énon- 
cées , cl  qu’il  n’avait  pas  bien  entendues,  que  d'entendre 
dire  simplement  que  M.  Lafayetle  avait  envoyé  M.  Uu- 
reau-Puzy,  qui  lui  a fait , de  sa  part , des  propositions  hor- 
ribles. Ce»  deux  phrases  sont  bien  loin  d'avoir  le  même 
sens. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ou  lessix  représentanU  du  peuple  ont 
extrêmement  mal  entendu  ; ou  le  maréchal  Luckner  est 
bien  ronpablo.  Non-seulement  H n’a  dénoncé,  ni  au  roi, 
ni  à l'Assemblée  nationale,  lo  proposition  faite  de  marcher 
sur  P.iri»,  mai»  il  n'a  rien  dit  de  ces  propositions  bienplus 
korrihtes  qui  lui  ont  été  faites.  Il  était  impossible  d'ajou- 
ter foi  à son  discours  sans  lui  demander  des'expliquersnr 
ces  propositions,  et  il  petit  paraître  étrange  que  lessix  dé- 
putés ne  l’aiail  jvas  fait 

L’eiilrelicn  a eu  Heu  le  il  au  soir.  Il  n’a  été  dénoncé 
que  le  :M  à i'Assembh^  nationale;  et  le  19,  le  maréchal , 
eu  pav-ant  par  Chàlons , éTril  à M.  Lufayelle  : « La  cabale 
doit  nous  irailer  également,  et  je  suis  prévenu  que  vou 
et  moi  nou'>  dev  ons  CHre  dénoncé» , et  que  nous  l'avons  déjà 
été  l'un  conlreraulre.  » Le  25,  il  lui  écrit  : «Je  suis  pressé 
<lc  votis  témoigner  mmbicn  les  calomnies  dont  vous  me  pai^ 
lez  m’ont  uffeclé-.  Vous  me  runnaisseï  assez  pour  que  je 
doive  compter  que  vous  n’nvez  reconnu  qu'une  intrigue 
dans  les  propos  aussi  faux  qu*lni|)o»sibles  qu’ou  m'a  prê- 
tes. » Il  fout  convenir,  en  lisant  ces  deux  lettres,  que  les 
six  députés  ont  extré-meroenl  mal  euletvdu  les  paroles  du 
maréchal , ou  que  ce  vieux  guerrier  a toute  la  fausseté  d’un 
vieux  courtisan.  Il  faut  croire  qu'ils  ont  mal  cQtendii;ou, 
en  déclarant  Lafayetle  coupable,  U»  oui  voulu  couvrir 
Luckner  d'une  tache  infaiiiantc. 

Quoi!  la  pro|K>sition  de  marcher  sur  Paris  est  transfor- 
mée à l'instant  même  par  le  maréchal  dans  sa  réponse,  eti 
la  rlemamlc  de  .s’absenter  pour  quelque» jours  de  l’année! 
Sur  cette  proposition  et  sur  lesanlre»  choses  bien  plus  hor- 
rible; lo  man'thal  dé-rlare  qu’il  ne  peut  avoir  aucune 
opinion!  Il  « umhle  de  iiiarqiios  d'amitié  l’auteur  de  rcs 
projets  horribles!  Il  ajoute  froidement  : «Ce  que  j’ai  à 
vous  demander,  c’est  le  concert  de  vos  opérations  avec  le» 
miennes.  Je  suis  bien  persuadé  que  vousprendrczdans^toule 
hypothèse,  dos  mesures  telle»  que  le  service  et  le  bien  de 
la  chose  publique  n'en  souffrent  pas.  > Et  pas  un  root  du 
projet  de  marcher  sur  Paris!  pas  un  mot  des  choses  bien 
plus  horribles! 

Mainli  uont,  vous  pouvez  juger.  Vous  oe  perdrez  pas  de 
vue  la  phrase  dans  laqueltc  le  général , aprt-s  avoir  fait  sa 
profesMoo  de  foi  ]>olili(|uc  sur  les  factions  intérieures  ajoute 
ces  mois:  « Ainsi  pensent  les  dix-oeuf-vingtièmesdu  ruyau- 
ine,  mais  un  a peur  ; moi , qui  ne  connais  pas  ce  mat*là , 
I je  dirai  la  vérité.  » Il  est  impossible  que  les  hommes  de 
I Ixmne  fui  ne  soient  pas  convaincus  par  cette  phrase  que  l'in- 
j teniion  du  général  était  de  venir  seul.  Je  Jir«r  fo  *rri/« 

! n'e»l  pas  l'expresïion  d'un  homme  qui  veut  agir  à la  tête 
î d’une  année,  l’ne  foule  de  réflexions  se  présente  à l’esprit. 

; je  me  bonierni  à une  seule  : C'est  qu'en  cherchant  les  prvu- 
I ve>  de  la  prétendue  proposition  de  conduire  une  armée  à 
' P.iris,  on  a heiirenseuicnl  consluté  d’une  manièrecertaine 
I mu*  rircuiistoncc  glorieuse  pour  nuire  année,  qui  avait 
I Inspiré  au  général  la  confiaucede  la  pri-scnter  .à  rennemi; 

I glorieuse  pour  le  général  qui  avait  reltu  cofiliance,  et  dé- 
: sopcranle  pour  ses  ennemis  qui  l’ont  accuséd’avoir  voulu 


f:oa^rv(»f  le  Rrabant  à l'Auiricfae;  fie  s'ÿtre  opposé  ù la 
guerre  oCTciuive.  U faut  rappeler  ici  les  espre&sious  de  la 
lellreque  le  péiiéral  Lafa^e'ie  avait  changé  M.  Bureau^ 
l’iuy  de  remettre  uu  maréchal  Luckiier*  et  qui  conlenait 
un  plan  d'attaque. 

VoiU  une  proposition  vraie,  eonstalée  par  des  lettres 
authentiques  ; et  les  hommes  de  bonne  foi  ne  balanceront 
pas  entre  le  projet  eerinin  de  combattre  rennemi»  et  l'ab- 
surde accusation  d'avoir  voulu  marchersiir  Paris. 

Si  nos  ennemis  secrets  ont  formé  le  «k’sseiii  de  se  servir 
de  nous  pour  jeter  la  discordre  dans  l'armée  et  parmi  les 
généraux  , ils  ont  merveilleiisemenl  réussi , et  ces  roiséra* 
bips  détails  qui  ont  occupé  l'Assemblée,  cl  dans  lesquels  je 
suis  forcé  d'entrer,  celle  pénible  recherche  des  paroles  d'uii 
vieux  général  qui  comprend  à peine  notre  langue,  tout 
cela  est-il  bien  digne  d'une  Assemblée  chargée  des  pins 
grands  intérêts,  et  qui  doit  prévoir  les  plus  grands  (vérils? 
Ah  l ce  n'est  pas  atusi  qu'on  sauve  un  empire , et  le  uioiii- 
(Ire  inconvénient  de  CCS  petitesses  est  de  jeter  du  ridicule 
sur  l'AssembléenaÜonale.  et  de  réjouir  nos  ennemis. 

Voulex-vous  faire  la  guerre  avec  sucrés?  que  vos  géné- 
raux ne  soient  pas  gênés  dans  leursopéralion»,  qu'ils  aient 
le  choix  illimité  de  leurs  moaveixvenls.  C'était  l'us,igc  con- 
stant du  peuple  romain  ; il  ne  s'en  est  jamais  écarté. 

Rome  était  persuadée,  dit  un  célébré  publiciste,  qu'il 
iuaporlaii  que  ses  généraux  eussent  l'esprit  libre  et  dégage 
de  toute  inquiétude,  que  nulle  esp*^  de  considération-^ 
ite  pût  gêner  leurs  opérations.  Elle  ne  voulait  pas  ajouter 
de  nouveaux  embarras,  de  nouveaux  périls  b une  chose 
qui  de  soi-même  en  est  rem|>lie.  Klie  croyait  en6n  qu'une 
maladresse  de  cette  nature  l'empêcheraildetrouverjamais 
des  généraux  qui  se  portassent  vigoureusement  à une  ex- 
pédition. • 

Telle  doit  être  la  conduite  des  KranraU,  s'ils  veulent 
triompher.  Que  les  oisifs  de  la  capitale,  au  lieu  du  criti- 
quer bêlement  la  conduite  des  gi*i)éraux,  aillent  augmen- 
ter le  nombre  de  nos  guerriers.  Voyez  cette  foule  de  ci- 
toyens des  Vosges,  du  Haut  et  Ras-Rbin,  du  Jura,  de  la 
Moselle  et  delà  Metirthe,  qui  courent  sous  les  drapeaux 
b la  voix  des  généraux  de  l'armée  du  Rhin.  Ils  ne  s'occu- 
pent pas  à discourir,  ils  agissent  en  gens  courageux  ; ils 
ne  font  pasdes  |>étilk>ns,  ih  prennent  les  armes.  Ils  ne  veu- 
lent pas  commander,  ils  obéissent.  Ils  ne  demandent  pas 
au  corps lé^^atifune  réponse  catégorique,  un  oui  ou 
nn  non,  ils  courent  aux  combats.  Voilà  l'exemple  que  vous 
devez  imiter,  braves  fédérés.  Méprisez  desconseilsindignes 
de  vous,  et  suivez  l'impulsion  de  votre  courage.  Tremblez 
que  reiuiemi  ne  soit  vaincu  sans  vous.  Craignez  que  nos 
guerriers  ne  puissent  vous  dire  comme  Henri  IV  a Cril- 
lun:  Nous  avons  combattu,  et  vous  n’if  étict  pas. 

On  a reproché  au  général  Lafayelte  d'avoir  fuit  passer 
une  partie  de  son  armée  dans  le  Nord,  en  prenant  le  com- 
mandement de  celte  frontière,  d'avoir  ainsi  forcé  les  deux 
armées  à se  croiser,  à faire  des  marches  inutiles,  fatigantes 
et  dispendieuses,  parce  qu'il  voulait,  ont  dit  ses  ennemis, 
avoir  une  armée  à lui  dont  il  pût  disposer.  On  vous  a fa- 
tigués de  propos  contradictoires,  de  détails  de  convena- 
tioQ,  qui  trop  souvent  donnent  aux  !>éar»ccs  des  représen- 
tants d'un  grand  peuple  un  caractère  faible,  et  la  tante  de 
rioexpériencc  des  choseseldes  hommes. 

Uue  équivoque  a excité  ses  soupçons.  Le  simple  exposé 
des  faits  les  détruira  facilemenL  Je  prie  l'Assemblée  de  me 
suivre  de  mémoire  sur  la  carie. 

Dans  le  sysléme  défensif,  on  a penséque  trois  comman- 
dants généraux  depuis  Dunkerque  jusqu’à  Béfort  éiaient 
inutiles;  il  fut  en  conséqiiencecnnvenu  entre  les  ministres 
et  les  généraux  que  l'armée  de  la  Moselle  et  de  la  Snrre  de- 
vait être  réunie  à celle  du  Rliân  ; que  lam  mouvements 
devant  être  étitnlemcnl  liés,  il  fallait  qu'elles  fussent  sou- 
mises au  mâme  générai;  et  c'esi  M.  Lurkner  qui  et>  a ob- 

enu  le  comnandement  giméral  depuis  ce  plan.  Il  a db  se 
transporter  du  département  du  Nord  dans  celui  de  la  Mo- 
selle, en  sorteque  U.  Lafaycllecoinnrianfle  depuis  Dunker- 
que jusqu'à  Monlmédy.  cl  \f.  Luckiier  depuis  Montinédy 
jusqu'à  Huningue  et  béfi>rt.  Voici  quel  a été,  d'apri'S  ce 
changement,  le  mouvement  des  troum-s.  Les  génîTaux  ont 
commencé  à laisser  dos  garnisons  dans  tontes  les  pt;ices 
pour  les  garantir  contre  toutes  les  tentatives  ; ils  y ont  mis 
des  approvisionnements;  ils  ont  loiisé  dans  le  departe- 


ment du  Nord  une  force  disponible  de  qoatorteinHle  bota- 
mes.  Apri's  celle  disposition , ils  ont  porté  I»  majorité  de 
leurs  forces  sur  les  points  les  moins  protégés  et  les  plu» 
menacés.  Tous  deux  ont  murebé  par  leur  droite  sur  !• 
trouée  de  Monlmédy;  iU  n'ont  pas  fait  le  croisé  ridicule 
qu'on  leur  a attribué.  Seulement  le»  généraux  nul  pensé 
que  les  corps  qui  depuis  le  cumnx'ucement  de  la  campa« 
gne  avaienl  fait  utilement  le  service  doscamin  retranché», 
devaienl  continuer  k le  faire,  et  que  ceux  qui  avaient  fait 
un  service  plus  mobile  devaient  continuer  à y être  em- 
ployés. De  là  vient  que  le  rorps  qui  était  à S^an , où  il 
■rétail  plus  utile,  a été  envoyé  dans  le  camp  retranebé  de 
Maubeuge;  mais  ce  petit  eor|M  est  le  seul  qui  ait  fait  un 
mouvement  rétrograde.  Les  autre»  n'ont  fait  aucun  revi* 
remenl.  H n'cvt  pas  moins  faux  que  cctlc  marche  ait  ea 
l'inconvénient  de  diVoiivrir  la  frontière,  puisque  des  gar- 
nisons assez  considérables  avaient  été  laissées  dans  toutes 
les  plHCOs.  On  voit,  an  contraire,  la  preuve  du  déplaisir 
que  le  mouvi-mieiU  faisait  aux  ennemis,  par  tous  les  fif- 
foris  qu'ils  ont  faits  pour  rarrêlcr,  tel  que  l'allaque  d'Or- 
ebios  et  la  position  de  Bavai.  Mais,  malgré  leurs  clîorts, 
les  doux  gént'raiix  sont  allés  au  lieu  du  péril.  Les  ennemis 
ont  taché  en  vain  de  les  attirer  sur  h>s  fronlière»  du  Nord  ; 
et  tandis  qu'ici  nn  avait  l’alisurdilé  de  les  blâmer,  de  l'axi- 
IrecAtéon  faisait  des  vomt  pour  qu'ils  changeassent  de 
système.  Je  ne  ré|»ondrai  pas  à re  qu'on  vons  a dit  pour 
ternir  la  vie  de  M.  Lafayelte  ; ses  actions  réi>ondroni  à se* 
détracteurs;  il  snllira  |K)iir  sa  gloire  d'être  l'objet  de  la 
haiiK*  iKuiorahle  des  aristocrates  et  des  factieux  , et  de  s'ê- 
tre mis  dans  une  telle  situation,  qu'il  n'est  d'asile  pour 
lui  que  dans  le  triomphe  delà  liberté.  Si  le  ton  austère 
d’un  législalonr  m'iuterdit  tout  éloge,  il  doit  m'être  per- 
mis au  moins  de  citer  ce  qu'écrivait  en  1790  un  phitosxv 
pbe,  un  lie  vos  membres. 

« Si  l'on  vous  a dit,  écrit  M.  Condorcet,  que  je  reêir* 
dais  Lafayelte  comme  le  plus sùr  ap))tii  de  notre  liberté, 
on  vous  n dit  la  vérité.  Mais  comme  k>ng-lenit>s  avant  la 
rêvolnlimi  j'étais  le  eonlideni  de  tous  se»  projeLs  pour  la 
liberté,  comme  je  comiaissaU  de  quel  genre  de  gloire  il 
«dail  jaloux . de  quelle  es|)èce  d'ambition  il  |>ouvail  être 
siisceplibfc,  il  m’est  impossible  de  sacrifier  mon  opinion  à 
relie  decesgens  qui,  pendant  que  nous  discutions  les  meil- 
leurs muyeiis  de  parvenir  à la  liberté,  passaient  leur  vie 
à solliciter  de^  places.  • 

Je  demande  (|iic  d'après  l'aveu  de  M.  Condorcet  loi- 
même,  le  général  Lafaycttc  soit  honorablement  acquitté. 

L'Assemblée  ordonne  l'imprcsuon  du  discour»  de 
M.  Vaublanc. 

M.  Brissot  : Le  fameux  lord  Maiisfeid  disait  an 
juré,  dans  un  procè.s  entre  le  duc  de  Glocester,  frèré 
du  roi,  et  le  lord  Drognor  : • Imaginez-vous  que 
vous  avez  à juger  ici  enlre  A et  B;  oubliez  les  person- 
nes. ne  v<>yez  que  les  faits  : > Je  vous  adresserai  en 
ce  moment  le  même  discours.  L'homme  qui  est  ac- 
CU.M*  occupe  un  poste  éminent;  il  a joui  d'une  grande 
réputation  ; il  a beaucoup  d'entieiiiis.  Votre  devoir, 
comme  représentants  de  la  nation  et  comme  inrë 
d'ai'cusatiun , i^st  d’être  impassibles.  Toutes  les  nai- 
nes et  les  préventions  doivent  vous  être  étrangères. 
Haïssez  le  crime,  poiirsuivez-le  ; mais  oubliez  l'hom- 
me. Telle,  est  la  règle  à laquelle  je  resterai  reli- 
gieusement  attaché;  deux  motifs  in'en  font  un  de- 
voir : le  souvenir  d'une  ancienne  amitié'  et  le  danger 
de  In  patrie.  C'est  un  des  plus  grands  malheurs  des 
révolutions,  que  les  hommes  qui  s’y  dévouent  nient 
souvent  à c(»iidamner  leurs  propres  amis;  c'est  ce 
que  j’éprouve  aujourd'hui.  J'ai  etc  lié  avec  La- 
fayetle,  je  l'ai  vu  im  des  plus  ardenis  amis  de  la  li- 
berté ; niais  une  coalition  infernale  l'a  arraché  à ses 
principes  et  ù sa  gloire  : il  n'est  plus  rien  pour  mot. 
L’im|>as.sibililé  que  je  vous  recommande,  je  l'ai  re- 
vêtue tnni-mêiiie.  Est-ce, en  effet, dans  lemomentoù 
des  ennemis  nombreux  marchent  contre  nos  fron- 
tière.s,  et  où  In  patrie  est  véritablement  eu  danger, 
qu'on  peut  se  livrer  à de  petites  p.-issiotis,  à de  mi- 
sérables vengeances  Ah  ! malheur  à celui  qui  ne 
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verrait,  dans  une  caofte  de  Mtte  importance,  qu'un  t 
ennnni  à punir,  qu'un  parti  à ridiculiser.  Combien  ! 
il  <nlt  etéù  désirer  que  nous  eussions  ajouriuf,  après  \ 
la  défaite  de  nos  ontieinis,  toutes  nos  querelles  par-  '■ 
ticulières.  Mais  la  fatale  lellre  du  22  juin  a été  une  j 
pomme  de  discorde,  elle  a réveillé  les  passions  qu  un  | 
vrai  patriotisme  avait  assoupies.  Les  auteurs,  les  I 
conseillers  de  cette  lettre,  voilà  nos  véritables  en-  ' 
neriiis  et  même  ceux  de  Lafayetle  : et  cependant  ce  | 
sont  ceux-là  même  qui  osent  demander  et  presser  I 
votre  ju^'ement  avec  une  arrogance  insultante.  ! 

Quel  est  le  crime  de  Lafayetle  ? Je  ne  racemserai  ! 
pas  d'ètre  de  concert  avec  l’Autriehe.  Cependant  je  ! 
ne  puis  me  refuser  à une  seule  réflexion.  Si  un  gé-  j 
néral  efll  voulu  favoriser  la  maison  d’Autriche,  il 
aurait  refusé  d'entrer  dans  le  Brabant,  quoiqu'il  ne  I 
fill  alors  gardé  que  par  un  petit  nombre  de  troupes,  | 
il  se  serait  retranché,  n'aurait  rien  tenté;  il  aurait  j 
placé  en  avant  un  camp  qui  pouvait  être  enlevé,  il 
l'aurait  conservé  malgré  les  remontrances  d'un  gé- 
néral expérimenté  ; il  aurait  annoncé  des  renforts 
du  côté  des  eimeinis,  lorsqu'il  est  vrai  qu'ils  n'eti 
recevaient  aucun  ; il  aurait  calomnié  les  inU'iitimis 
des  Belges,  parce  qu’ils  étaient  assez  fnibles  pour 
ne  pas  tenter  nnc  insurrection  avant  que  les  Fran-  I 
çaia  fussent  entrés  chez  eux  : il  aurait  fait  faire  mie 
promenade  à son  armée  ; il  rniirnit  employée  ù des 
manœuvres  de  camp,  h des  caravanes  inutiles;  il  sc 
serait  amusé  à faire  des  pétitions  pour  «loiiner  aux 
ennemis  le  temps  de  se  renforcer.  Comparez  ce  ta- 
bleau aux  manœuvres  brillantes  de  Lafayette,  de- 
vant lesquelles  M.  Biireau-Fuzy  feint  de  se  pros- 
terner, (pioiqu'il  ne  soit  pas  novice.  Je  n en  con- 
eliirai  pas  néanmoins  que  Lafayette  ait  agi  de 
eoficertavec  la  maison  d'Autriche;  car  je  ii'en  ni  pas 
de  preuves  écrites.  Alais  avouez  qu’un  général  qui 
eflt  été  notre  ennemi,  n'efll  pas  agi  autrement,  cl 
qii'ii  y n incapacité  de  sa  part,  s'il  n'y  a pas  perfi- 
die. Dans  la  guerre  de  1756,  une  cour  martiale  dé- 
clara que  l’amiral  Binck  n'avait  pas  fait  son  devoir, 
pour  vaincre.  Les  juges  le  condamnèrent  à mort, 
d’après  le  code  militaire  anglais  qui  condamne  à | 
mort  le  général  qui  .lurail  manqué  de  vaiiiere  par  { 
ignorance,  par  négligence,  comme  par  mauvaise 
-volonté.  Celle  loi  serait  injuste,  sans  doute,  et  bar- 
bare envers  le  commun  des  hommes  ; niais  Wasing- 
thon  s'y  fut  soumis,  et  l’élèvi^de  Wasiiigthon  ne  | 
doit  pas  ignorer  que  la  responsabilité  doit  augmeu-  | 
ter  en  raison  de  l'importance  des  fonctions  et  des 
talents  qu’on  se  suppose  à soi-méme,  en  les  aecep- 
laiit  ; j’accuse  M.  Lafayette  d’nvoir  abusé  des  forces 
mises  dans  ses  mains,  d’nvoir  violé  In  runslitiition, 
-soit  pour  avoir  provoqué  les  délibérations  de  son 
armée,  soit  pour  avoir  cherché  à avilir  la  législa- 
ture, soit  pour  avoir  tenté  d’allumer  une  guerre 
«ivile,  soit  pour  s’étre  arrogé  une  autorité  supé- 
rieure aux  autorités  constituées.  Et,  je  dirai  le  mot, 
au  risque  de  faire  parjure  M.  Diiinolard,  qui  a pro- 
mis d'expirer  dans  cette  tribune  si  on  le  répétait, 
toutes  ses  démarches  tendent  à un  but  unique,  ce- 
lui de  devenir  le  modérateur  de  la  France.  C'est 
par-là  que  s'expliquent,  et  l'histnire  des  5 et  6 
octobre,  et  ses  persécutions  contre  la  faction  orléa- 
nique  à laquelle  il  a seul  donné  de  l’rxistencc,  et  sa 
démission  du  18  février,  et  sa  coalition  avec  des 
hommes  qu’il  détestait,  et  son  jeu  double  lurs  de  la 
fuite  du  roi,  et  son  apparition  aux  Jacobins  qu'il  i 
dénonce,  parce  qu'il  n’en  a pu  faire  rinstriiment  de  j 
ses  intrigues,  parce  que  ces  cent  mille  fanaux  l'é-  ! 
•clairent  de  trop  près,  et  que  ce  n’est  pas  à leur  lu-  i 
filière  qu'on  peut  monter  à la  dictature.  Je  ne  j 
m'attacherai  à répondre  qu'à  M.  Dumolard  , qui  ; 
l’a  détendu  dans  une  des  dernières  séances;  car  | 


M.  Vaublanc  n’a  fait  que  répéter  les  mêmes  choses, 
en  y ajoutant  seulement  une  pompe  d'expression  qui 
ne  cache  pas  aux  yeux  des  patriotes  éclairés  le  vide 
des  arguments.  Je  ne  m’arrêterai  pas  à la  partie  de 
la  plaidoirie  de  M.  Dumolard  qui  contient  de 
grandes  déclamations  sur  le  peuple,  qu’il  respecte 
ilans  sa  masse,  parce  qu’elle  ti'esl  nulle  part;  mais 
qu’il  déchire  dans  ses  sections,  parce  qu'elles  se  re- 
produisent partout.  Je  iic  m’arrêterai  pas  à sa  dia- 
tribe contre  les  factieux  qui  osent  voir  dans  La- 
fayelte  un  chef  de  faction,  lorsque  lui-même  se  dit 
l'orgnnc  et  le  chef  du  parti  des  honnêtes  gens. 

M.  Dumolard  a nié  d'abord  que  M.  Lafayelte  a 
compromis  la  sflretë  de  l'Etat,  en  (}uittant  Son  ar- 
mée; mais  lorsque  cette  armée  était  eu  face  de  l'en- 
nemi, qu’à  chaque  instant  elle  pouvait  être  atta- 
quée. ou  attaquer  elle même,  le  général  ne  devait- 
il  donc  pas  rester  à son  poste  pour  suivre  les  mou- 
vements de  renneini,  pour  profiter  de  ses  fautes, 
pour  aider  le  maréchal  Luckuer  it  s'avancer  dans  le 
Brabant,  aliii  de  décider  riiisurrection  ? Dira-l-il, 
à moins  qu’il  ne  convienne,  qu'il  n'entendait  pas 
faire  une  guerre  sérieuse,  qu’il  ii’y  eflt  alors  rien  a 
espérer  ni  a imaginer  pour  un  général  qui  se  trou- 
vait en  présence,  d’niie  armée  beaucoup  plus  faible 
que  la  sienne.  Je  dis  plus  faible,  ear  ces  vingt-cinq 
mille  hommes  dont  a parlé  M.  Burenii-Puzy,  peu- 
venl-être  très-commodes  pour  justifier  l'iiiaction 
de  nos  troupes;  mais  il  aurait  été  bien  difficile  de 
les  trouver  à Mous. 

Mais  je  vais  plus  loin,  et  je  dis  : ou  les  Autriehieiis 
u'étaient  point  en  force  ; pourquoi  donc  votre  inae- 
tion?elle  est  un  crime  : on  ils  avaient  ta  .supériorité 
du  nombre  ; cl  eu  ce  cas.  nbandoiiner  votre  armée, 
c’élail  trahir  l’Etal.  U paraît,  d'après  M.  Biireau- 
Puzy,  que  M • Lafayetle  s’est  trouvé  dans  ce  dernier 
cas.  que  le  camp  de  Tenières  était  très-faible;  qu'il 
n'avait  que  dix-nuit  mille  hommes  à opposera  vingt- 
cinq  mille;  qu’il  ignorait  les  projets  des  ennemis; 
qu'il  pouvait  être  attaqué  à chaque  instant.  Com- 
ment donc,  après  cet  aveu,  a-t-il  pu  justifier  le 
voy,age  de  M.  Lafayetle,  et  son  séjour  à Paris?  11 
est  venu,  dit-il,  pour  exciter  l'activité  <les  luiiiistros; 
mais  quoi!  a-t-on  besoin  d'exeiler  raclivilé  de  ses 
créatures.  M.  Lafayetle  vient  ici  avec  une  foule 
d'aides-de-camp,  ne  peut- il  donc  les  employer  que 
pour  intriguer  sous  ses  yeux,  soit  à la  Lotir,  soit 
dans  les  armées,  et  ne  pouvait-il  pas  les  envoyer 
auprès  des  ministres  pour  presser  les  approvisioti- 
nemeuLs  ? 

On  a ditqu’aucime  toi  n’empêchait  un  général  de 
s’absenter  sans  congé  : cette  loi  s<*  trouve  dans  le 
titre  11  du  décret  du  30  décembre  I70J.  qui  porte  : 
• que  tout  soldat,  officier  nu  sous-  officier,  qui  aura 
quitté  sou  poste  sans  permission  du  commaudaiit, 
sera  puni  d’une  peine  de  discipline,  à moins  que 
des  circoiislanees  aggravantes  n>ngagent  le  com- 
missaire auditeur  à le  traduire  devant  la  cour  mar- 
tiale. • Certes,  on  ne  veut  pas  qu’un  conp.iblc  ne 
puis.se  être  puni,  par  cela  seul  qu'il  est  général. 
L’éinineiicc  au  grade  u'est-ellc  pas  une  circonstance 
aggravante  du  délit. 

.Second  rhef  de  ia  violation  rie  la  constUntion. 
La  constitiilion  défend  à In  force  armée  de  délibé- 
rer. Le  général  Lafayette  n'a  donc  pu  sans  crime, 
se  rendre  l'organe  du  vœu  de  son  armée.  En  vain 
M.  Dumolard  vous  a dit  que  ce  vœu  était  individuel  : 
les  adresses  qui  ont  été  remises  sur  votre  bureau 
prouvent  qu’elles  étaient  le  résultat  d’une  délibéra- 
tion commune.  M.  Lafayette  vous  dit  dans  sa  péti- 
tion : « Les  violences  commises  le  20  juin  aux  Tui- 
leries, ont  excité  l'indignation  et  les  alarmes  de 
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tous  les  Iwns  citoyens,  et  particulièrement  de  l'ar- 
mée. Dans  celle  <iue  jecummamle  où  les  oCRciers, 
soiiS'ofliciers  et  soldats  ne  fout  qu'un,  ]'ni  reru  des 
différents  corys  des  adresses  jtleuicsde  leur  amour 
puiir  la  coiislitulion,  de  leur  patriotique  haine  cnii- 
trc  les  factieux,  etc.  • Plus  bas,  il  ajoute  : ■ J'ai 
pris  rengageuieut  de  venir  vous  exprimer  seul  leur 
vœu  commun.  - Ces  expressions  n'indiquent-elles 
pas  nssp;t  un  vœu  collectif?  Dirn-t-il  que  c’est 
comme  citoyen  et  non  cuimne  général  qu'il  vous  a 
parlé?  Mais  dans  ce  cas,  ce  n'est  donc  pas  le  vœu 
commun  de  son  année  qu'il  vous  a apporté?  M.  Du- 
molard  vous  dit  qu'il  ne  se  détermine  à vous  faire 
cette  pétition  que  pour  arrêter  le  vœu  de  son  armée; 
C'est-a-<lire.  que  pour  enipéclier  l’expression  d'nn 
vœu.  il  s’en  est  rendu  l’organe  ; que  pour  emjxHdier 
la  violation  de  la  loi,  il  a concouru  deux  fois  à celte 
violation  , et  s’en  est  rendu  l'nistrmnerit.  Quelle 
cause,  grands  dieux  ! que  celle  qui  ne  peut  être  dé- 
fendue que  par  desjeux  de  mots  aussi  misérables!... 
fl  craignait  pour  tes  jours  durai!  le  corps  législa- 
tif rrélait-il  Jonc  pas  là  pour  s’ensevelir  avec  lui.  La 
trauijuillité  publique  ii’a-t-elle  pas  été  prompte- 
ment rétablie.  Dés  le  22  tout  était  c.nlme  à Paris, 
excepté  dans  ros|>rit  séditieux  des  ministres  et  du 
directoire.  NVlait  ll  pas  dn  devoir  du  général  de  cal- 
mer les  inquiétudes  que  pouvaient  concevoir  les 
soldats,  plutôt  que  de  les  augmenter;  leur  observer 
4|ue  ces  quarante  mille  gardes  nationaux , et  même 
ces  piques  dont  il  avait  appris  à eoniiaitre  l'esprit 
dans  les  journées  des  et  6 octobre,  formeraient  un 
rempart  autour  du  roi  ; mais  il  a mieux  aimé  ca- 
lomnier dans  sa  pétition  et  l'.Assembléc  nationale, 
et  le  peuple,  et  l'armée. 

L'avilissement  du  corps  législatifest  donc  le  troi- 
sième délit  dont  il  s'est  rendu  coupable.  Ce  seul 
fait  siinirait  pour  condamner  M.  Lafavette,  s'il  ne 
tombait  p.is  dans  le  cas  prévu  par  une  loi  formelle, 
celle  du  29  septembre  1791,  comme  ayant  violé  la 
constituliun.  C’est  le  quatrième  délit. 

Celte  loi,  article  IV  de  la  III^  section,  s’exprime 
ainsi  : • Tonte  délibération  prise  par  des  gardes  na- 
tionales sur  les  alfaires  de  l’Etat,  du  département, 
du  district,  de  la  Commune,  même  de  la  garde  na- 
tionale, à l’exceplion  des  atTaires  expressément  ren- 
voyées au  conseil  de  discipline,  est  une  atteinte  à 
laiiberlé  publique  et  un  délitcuiitre  la  constitution, 
dont  la  responsabilité  sera  encourue  par  ceux  qui 
niiroiit  prnvoipié  l’Assemblée,  et  par  ceux  qui  l’au- 
ront présidée.  • Celte  loi  si  impérative  à l'égard  des 
gardes  nationales,  doit  l'être  a plus  forte  raison  à 
l’égard  des  troupes  de  ligne.  Ici  le  délit  s’aggrave 
d'autant  plus  que  la  péUlion  de  M.  Lafayettc  est 
iioti-seuleiucnt  lucoustilutioiinelle  dans  la'  forme  ; 
elle  porte  sur  des  demandes  inconstitutionnelles; 
savoir,  la  dissolution  des  sociétés  populaires.  On 
vous  a dit  qu’il  ne  voulait  que  la  répression  de  ces 
sociétés.  C'est  encore  là  tm  de  ces  misérables  sub- 
terfuges, uuede  ces  tergiversations  de  l'impuissance. 
Car,  ti’esl-il  pas  des  lois  et  des  tribunaux?  Pour- 
quoi nepasairiger  vers  ce  but  et  ce  ministère  ju- 
diciaire et  cet  accusateur  public  dont  on  dispose? 
(!'est  s«ans  doute  parce  qii’oii  sait  bien  que  la  loi  ab- 
soudrait bientôt  des  sociétés  dont  le  patriotisme  est 
le  seul  crime.  On  veut  les  dissoudre  pour  se  défaire 
de  leur  surveillance.  Au  reste,  quel  que  soit  le  mé- 
rite de  celte  pétition,  on  pourrait  demander  si  Wa- 
shington s’amusait  à pétitionner.  Non,  il  combattait 
et  écrivait  respectueusement  au  Congrès.  M.  Ln- 
fayette,  au  contraire,  ne  vous  a-t-il  pas  ordonné,  au 
nom  de  son  armée,  plutôt  que  de  demander  la  dis- 
solution des  sociétés  populaires?  N'est-il  pas  évident 
qu'il  a voulu  appuyer  sa  pétition  de  rinlluencc  du 


vœu  de  son  armée  lorsipi'ü  vous  dit:  «Je devais 
peut-être  me  présenter  seul  et  sortir  de  ce/  Aono- 
rable  rempart  que  l'aiïcctiou  des  troupes  rormail 
autour  do  moi.  • 

N’a-l-it  pas  répandu  avec  profusion  dans  son  ar- 
mée des  récits  faux,  des  in>imiaîions  perfides  contre 
l’Assemblée  nationale;  n’a-t-il  pas  provoqué  les 
délibérations  des  diiïérenls  corps  par  les  moyens 
les  plus  vils?  Partout  on  voit  qu  elles  sont  le  fruit 
de  l’intrigue  des  chefs  qui  sont  a sa  dévotion.  Est- 
il  uii  seul  des  émis  dislribué.s  par  ses  ordres  où  l'on 
lie  trouve  quelque  tournure  insidieuse  |K>ur  faire 
croire  aux  troupes  que  ce  n'était  pins  pour  la  con- 
stitution, ni  pour  la  liberté  qu'elles  comlKitlaient. 
mais  pour  des  factieux  de  l’Assemblée  nationale? 
Ne  devait-il  pas  résulter  à la  fois  de  celle  accu.salion. 
et  mépris  pour  le  corps  législatif,  vl  révolte  contre 
les  lois  ? Donc  il  a commis  te  pins  grand  des  crimes, 
puisqu'il  a provoqué,  autant  qu'il  étailcn  lui,  la  guer- 
re civile;  et  c'est  ici  le  cinquième  délit  dont  j’accuse 
M.  LafayeltCw  H tendait  à la  guerre  civile,  en  soule- 
vant contre  les  clubs  et  ce  (]u'il  appelle  les  f.iclieux . 
c’est-à-dire,  la  grande  majorité  des  citoyens,  les 
lioniuHes  gens  et  son  armée.  N’est-ce  pas  pour  cela 
que,  d’un  côté,  il  oalomiiiiil  Pans  auprès  de  l’ar- 
rnée,  et  que  de  l’autre  côté,  il  jetait  des  doutes  sur 
les  sentiments  de  ses  troupes?  N a l-il  pas  fait  en- 
tendre encore  clairement  le  vum  de  guerre  civile, 
lorsqu'il  leur  dit  qu’il  suffit,  quant  à présent,  que 
l’Assemblée  nationale  et  le  roi  soient  convaincus  de 
vos  .sentiments  constitutionnels?  c'est-à-dire,  qu'il 
leur  disait  : il  suffit  que  vous  fassiez  des  pétitions  et 
des  lettres.  Si  on  les  rejeltc,  nous  aurons  recours  à 
des  moyens  plus  cllicaees;  il  rappelle  même  insi- 
dieusement aux  troupes  que  la  décinratioii  desdmils 
dont  il  se  dit  railleur,  établit  le  principe  que  la  ré- 
sistance à l’oppression  est  uii  devoir,  c’«‘st-à-dire, 
qu’il  indique  aux  troupes  <{ue  le  luoineiit  de  ccUe 
rc-sistaiice  n’est  pas  loin. 

Ce  pro|el  n’csl-il  pas  certain,  depuis  la  déclara- 
tion de  six  de  vos  membres?  La  triple  dénégation 
qu'on  lui  oppos4>  n’est  pas  étonnante;  l'intérêt  a 
dicté  les  deux  premières,  la  complaisance  a dicté  la 
troisième.  Est-il  un  iiomine  .sensé  qui  puisse  croire 
que  six  membres  qui  ont  donné  quelques  preuves 
de  véracité,  aient  voulu  vous  tromper  sur  un  fait 
au&si  grave,  ou  qu’ils  ii’aieiit  paseii  plus  de  mémoire 
que  le  vieux  maréchal,  sur  un  fait  qu'ils  ont  rédigé 
par  écrit,  au  moment  même,  qu’il  a été  prononce. 
La  proposition  par  elle-mêine  est  aceonipagnee  de 
circonstances  qui  lui  donnent  la  pins  grande  vrai- 
semblance. La  calomnie  de  six  membres  qui  s’ac- 
corderaient sur  le  même  fait  a tontes  les  probabi- 
lités contre  elle. 

S'il  restait  quelque  doute,  les  aveux  de  M.  La* 
fayelte  et  de  M.  Bnroaii-Piizy  siifliraient  pour  se 
convaincre. 

• M.  Lafayette.dit  ce  dernier,  voy.ait  que  dans  son 
armée  un  grand  nombre  d'bommes  non  suspects  du 
côté  du  patriotisme,  ni  de  celui  du  courage,  était 
déjà  venu  plusieurs  fois  lui  demander  s'ils  al/at>n< 
combattre  pour  la  défense  de  la  constitution  fran- 
çaise, ou  pour  l'intérêt  de  l'un  des  partis  dont  la 
rivalité  déchire l' Etat  ; quecelle  incertitude  funeste 
tendait  à la  désorganisation  ab.soluede  la  force  pu- 
blique ; qu’il  lui  paraissait  que  le  plus  pressant  des 
intérôLs  de  la  nation  était  d’arrêter  promptement 
les  excès  de  l'anarchie 

■ Je  ne  puis  me  soumeiire,  dit  Lafayette,  dans  sa 
lettre  à M.  Luckiier,  à la  tyrannie  que  des  factieux 
exercent  sur  l’Assemblée  nationale  et  sur  le  roi.* 
Or,  si  d'un  côté  il  ne  pouvait  se  soumettre  à l'As- 
semblée nationale  égarée  par  des  factieux;  que  de 
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l'.niitri^  il  nvnit  le  pins  pressant  intértH  à faire  cesser 
l’anarchie,  ne  s’ensuit-il  pas  évidemment  qu’il  vou- 
lait concerter  avec  le  maréchal  Liickner  les  moyens 
de  parvenir  à ce  hnt,  c’est-à-dire,  faire  marcher 
contre  Paris,  ses  oflicicrs  et  ses  soldats  pétitionnaires 
(^ui  brûlaient  de  tomber  sur  les  factieux  ? C’est  par 
la  qu'on  explique  pourquoi  il  n mieux  aimé  exposer 
son  armée  à des  fatigues  inutiles  que  de  s’en  sépa- 
rer. 

Cromwel  avait  aussi  son  armée,  et  je  crois  bien 
avecM.  Dumolard  (jiie  s'il  ne  s’est  pas  encore  mon- 
tré eu  France,  ce  n’est  pas  la  scélératesse  qui  lui 
manque,  c’est  le  caractère  et  les  moyens.  Cependant, 
nu  milieu  des  rapprochements  (|ue  chaque  pactise 
permet,  il  est  facile  <le  savoir  à quel  point  de  res- 
semblance on  peut  s'arrêter:  voici  le  portrait  de 
Cromwel  tel  qu’on  le.  trouve  (V,\nsVHixloire  de  la 
Révolution  an'ilaise,  par  Madame  Macolet:Je  le 
traduis  littéralement. 

• Cromwel  était  un  homme  glorieux  et  vain,  qui 
cherchait  à détruire  rintluence  du  parlement  par 
tout  l’extérieur  de  l’hypocrisie  ; qui,  pour  se  ména- 
ger les  royalistes,  obtenait  une  amnistie  qui  favori- 
sait d’un  côté  ceux  qui  tic  voulaient  pasde  religion, 
et  de  l’autre  côté  les  b'igots;  qui  empoisonnait  l’esprit 
des  troupes  par  des  imprimés  ; qui  tenait  fréquem- 
ment chez  lui  des  conseils  nocturnes  où  on  agitait 
la  question  de  savoir  s’il  ne  fallait  pas  dissoudre  le 
parlement.  Pour  parvenir  à ce  but.  il  rédigea  au 
milieu  de  l’année  des  pétitions  où  il  demandait  tres- 
iiisolemment  la  répression  de  plusieurs  abus,  etc.  • 

J’observe  ù M.  Dumolard  qu’un  honnête  homme 
de  ce  tcnips-là  lit  aussi  le  panégyrique,  de  Cromwel  ; 
qu’il  l’appela  le  iils  aîné  de  la  liberté;  que  le  parle- 
ment égaré  par  ses  sophismes  le  remercia  ; et  que 
pende  joui-s  après,  il  fut  dissous  parCroinwel. 

Le  général  Lambert,  en  1659,  présenta  au  par- 
lement une  adresse  au  nom  de  son  armée  ; il  deman- 
dait aussi  le  châtiment  d’une  insurrection,  point 
d’association  de  citoyens,  des  officiers  de  son  choix. 
On  fit  la  motion  de  l’envoyer  à la  tour.  La  motion 
fut  rejetée  ; un  mois  apres  le  parlement  fut  dis- 
sous. 

Il  n’y  a eu  France  ni  Cromwel  ni  .soldats  de  Crom- 
wel; mais  la  majesté  du  peuplea  été  violée,  la  sûreté 
de  l’Etat  a été  compromise,  la  liberté  menacée  ; ces 
attentats  exigent  une  vengeance  éclatante,  ou  le 
décret  d’accusation,  ou  votre  propre  ignominie;  il 
faut  opter;  ou  ce  décret,  ou  bien  vous  prouverez 
qu’il  y a deux  poids  et  deux  mesures,  qu’il  y a des 
hommes  privilégiés  pour  le  crime. 

M.  Dumolard  s’est  humblement  rejeté  sur  la  con- 
sidération des  services  de  M.  Lafayette;il  sait  que 
le  chapitre  des  considérations  est  celui  que  suivent 
tous  les  hommes  faibles;  mais  des  législateurs 
ne  doivent  connaître  aucunes  considérations  parti- 
culières. 

Cromwel  avait  déjà  remporté  plusieurs  victoires 
à Dombert  et  à Worce^ster,  lorsqu’il  .sc  déclara  le  ty- 
ran de  .son  pays,  et  cependant  qui  aurait  eu  l’impu- 
deur de  l’absoudre  à cause  de  ses  services  ? M.  La- 
fayette  remporterait  en  ce  moment  des  victoires,  il 
faudrait  encore  le  punir  pour  ses  délits  antérieurs. 
Il  n’y  eut  plus  de  liberté  à Rome  quand  un  général 
put  se  dispenser  de  rendre  ses  comptes  en  envoyant 
le  peuple  au  Capitole , pour  remereier  les  dieux  de 
ses  victoires. 

Le  sort  de  la  France  ne  dépend  pas  des  talents 
d’un  seul  homme  ; sa  force  est  dans  sa  constitution , 
la  constitution  est  dans  ce  mot  égalité;  et  l’égalité 
n’existe  plus , si  un  homme  , parce  qu’il  est  revêtu 
d’un  grand  caractère,  peut  braver  les  lois  et  s’as- 
surer l’impunité.  S’il  y avait  dans  l’armée  des  corps 


prêts  à désobéir,  dans  le  cas  où  vous  frapperiez  leur 
chef,  cette  considération  ne  devrait  pas  vous  arrêter  ; 
là  où  domine  le  régime  militaire,  là  il  n’y  a plus  de 
liberté,  et  cc  n'est  pas  avec  le  secours  de  tels  hom- 
mes qu’une  constitution  libre  s’établit.  Mieux  vaut 
avoir  dix  ennemis  déclarés  qu’un  seul  ennemi  ca- 
I ché.  Je  ne  sais  qui  a fait  plus  de  mal  à la  France, 
Coblentz  ou  les  faux  patriotes  qui  .sc  sont  fait  nom- 
I mer  dans  nos  administrations  et  dans  nos  armées. 
Mais,  dit-on,  ou  remplacera  difficilement  ces  offi- 
ciers-généraux, car  ils  .sontexpérimentés.  C’estavec 
cette  crainte  éternelle  qu’on  nous  a empêché.s  d’a- 
voir une  armée,  patriotique.  Plût  au  ciel  que  dès 
l’origine  le  génie  de  la  France  nous  eût  délivré  de 
ces  officiers  avilis  par  des  préjugés.  A quoi  nous 
I ont-ils  servi  ju.squ’ici  ? Ils  .se  paralysent  volontaire- 
I ment , on  ils  quittent  leur  noste  au  moment  du  com- 
bat. Avec  du  patriotisme,  du  courage,  du  bon  sens, 
on  forme  en  peu  de  temps  de  bons  officiers,  non  à 
la  prussienne,  mais  à la  française,  etc.  Ces  eon.sidé- 
I rations  ne  peuvent  donc  pas  nous  empêcher  d’être 
justes.  < Dans  un  gouvernement,  quel  qu’il  soit,  dit 
Rous.seau  , où  un  individu  est  au-dessus  de  la  loi, 
tous  les  autres  sont  soumis  à celui-là,  et  il  n’y  n 
plus  de  liberté.  - 

I Je  demande  qu’il  soit  décrété  qu'il  y a lieu  a ac- 
I cusation  contre  le  général  Lafayel  te. 

I L’Assemblée  ordonne  l'impression  du  discours  de 
I M.  Brissot. 

j M.  Baignoux  demande  à le  combattre. 

I M.  Lagrevollk  : Je  demande  que  la  discussion 
I soit  fermée;  car  c’est  sur  les  faits  que  nous  devons 
! juger,  non  sur  les  rai.sonnements;  et  les  faits  me 
i paraissent  assez  constatés. 

j M.  M.werne  : J'appuie  la  proposition  de  fermer 
j la  discussion  , car  (|uelque  déclamation  qu’on  fasse 
1 encore  contre  M.  Lafayelte  notre  opinion  est  faite. 

I L'Assemblée  forme  la  discussion. 

I 11  sc  fuit  un  grand  silence. 

j M.  le  président  met  aux  voix  le  décret  d'accusation.  Il 
prononeequ'il  n'y  u pas  lieu  5 accusation  contre  le  général 
Lafayctte. 

Les  tribunes  gardent  un  morne  silence. 

Une  partie  de  l’Assemblée  élève  des  réclamations  con- 
tre la  prononciation  de  ce  décret,  cl  demande  l'appel  no- 
minal, soit  ù cause  «lu  doute  de  l'épreuve , soit  à cause  de 
la  nécessité  que  chaque  membre  prononce  hautement  et 
publiquement  sou  opinion  dans  une  affaire  de  cette  im- 
|M>rtancc. 

Le  président  lève  la  séance. 

Les  réclamations  sc  renouvellent  avec  plus  de  force. 

Le  président  reprend  le  fauteuil. 

Après  une  assez  longue  opposition , l’appel  nominal  a 
lieu. 

Le  décret  d'accusation  est  rejeté  à une  majorité  de  qua- 
tre cent  six  contre  deux  cent  vingt-quatre. 

La  séance  est  levée  à six  heures. 

SÊ.\>’CE  DG  JEUDI  9 AOUT. 

Le  conseil  permanent  de  la  commune  de  Strasbourg  en- 
voie è l’Assemblée  deux  lettres  qu'il  a découvertes,  adres- 
sées par  un  émigré  servant  dans  l'armée  de  Condë,  à un 
membre  du  directoire  du  Bas-Rhin,  que  l'Assemblée 
nationale  a cassé.  11  résulte  de  ces  lettres  que  les  émigrés 
ne  sont  point,  comme  on  l’a  dit,  è l’arrière-garde  ; six  mille 
gentilshommes  au  contraire  marchent  è l’avant-garde.  Les 
dilTérenles  colonnes  de  l'armée  de  Condé  sont  parties.  Le 
signataire  annonce  qu'il  a fait  neuf  lieues  en  un  jour,  qu’il 
est  rendu  de  fatigue.  Il  est  arme  pour  Dieu , son  roi  cl  sa 
dame.  Dans  peu  de  jours  il  sera  sur  terre  de  France.  Quel 
doux  moment  pour  son  cœur  I 

Ces  deux  lettres  sont  renvoyées  au  comité  de  surveil- 
lance. 

Une  lettre  des  deux  grands-procurateurs  de  la  nation  , 
annonce  que  M.  Delâlre  vient  d’ètrejugé  et  acquitté; 
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ftree  que  le  jury  n'a  pa»  Irouvé  que  le  fait  fût  constant. 
Is  croient  lonjouri  cc  fait  uimi  cuiislanl  que  criuiiiiel. 

M.  [.cquniio,  au  nom  de  M.  Dupcyrac,  fait  hommafte 
d’un  timbre  tnfTaniqop,  tr!m>|tareut  et  de  sûrelc,  pour 
toui  papier  repr^entulif  du  numéraire. 

La  mention  hniioruLle  estdécnHév  avec  le  renvoi  au  co* 
mité  de  l'instruclion  publique. 

Le  tu^me  membre  df>nonn>,  au  nom  du  din'cloire  du 
Morbihan , le  minisin*  de  ta  guerre,  qui  ii’o  point  fait  en- 
core parvenir  à celle  ndminiMraliun  , le  decret  rendu  il  y 
a pris  d'un  mois,  concernant  la  nouvelle  levée  de  gardes 
natiniianx,  et  qui,  aiu  termi's  de  la  lui,  dcvaitlHre  envoyé 
même  par  un  courrier  evtraoidinaire.  Malgré  ce  tort  du 
ministre,  le  directoire  eiéculc  le  déercl , et  déjà  un  grand 
nombre  de  volonlaircs  nalionaui  sont  prêts. 

L' Ai<a.'mblée  renvoie  la  déuonciatiun  avec  l'arrêté  du 
directoire , à la  commission  extraordinaire. 

L«*sadininistrateurH  du  département  du  Loiret,  euvoieiil 
à l’Assemblée  une  adresse , dans  laquelle  ils  s'élèvent  con- 
tre les  parjures  <pii  veulent  athmter  à la  constitution  ; ils 
jurent  d’y  mourir  firiê'es. 

Le  renvoi  à In  commission  extraordinaire  e,*t  déerélé. 
On  fait  lecture  d'une  lettre  des  ofliciers  municipaux  de 
la  ville  (le  Se-daii , qui  annonrenl  que  M.  Lafayelte  leur  a 
envoyé  M.  Sicard , oOücier,  pour  visiter  la  ville  et  la  cita- 
delle de  Bouillon,  qu’un  dil  menacée  par  les  Aulricliient. 
Ils  espèrent  voir  aussi  M.  LafiyeUe  qui  seirouverait  |»arini 
se»  amis  cl  ses  admirateurs.  ( On  applaudit.  ) 

Laseclion  des  Thertuesde  Julien  proteste  contre  U pé- 
tition pruseniée  parie  maire  de  Paris , et  jure  de  rester  fi- 
dèle à la  nation , à la  loi  et  au  ml. 

L'n  membre  demande  la  mculimi  honorable. 

Les  Iribunet.  K hns. 

M/**  : Il  faut  faire  dc-teendre  le:i  tribunes  dans  la 
salle  pour  rendre  les  décrets. 

La  section  d'Henri  IV  désavoue  la  même  pétition. 

M.  Bazirk  ; Je  déclare  que  j’ai  déposé  sur  le  bu- 
reau plus  de  vin^t  adresses  de  niou  dépariciiieut, 
qui  toutes  deiuauueiit  la  déciiéance.  (Les  tribunes 
applaudissent.  ) 

On  commence  la  lecture  de  l’adresse  du  direrloirc  de  lu 
Seine-Inréricurc. 

t.ctlc  lecture  est  interrompue  par  des  membres  qui  de- 
mandent le  renvoi  de  t'adresseà  la  commission. 

M.  ÎARBii:  : Ou  entend  ici  tous  les  jours  les  péti- 
tions de  la  mumcipalilé  de  Paris.  Je  d'-inande,au 
nom  du  département  de  la  Seine-Inrérieurc  , qu'un 
lise  ('adresse. 

M.  Bazirr  : Je  prie  M.  Tarbé  de  ne  pas  confon- 
dre les  citoyens  de  son  département  avec  le  direc- 
toire. 

MM.TIiiiriot,  Albitle,  Goupîlleau,  Monlautf  diiGcr»), 
s’élèvent  contre  la  lecture. 

Le  renvuià  la  commi»$ioiiost  décrété. 

Une  lettre  du  cominandanl-gv'rvéralde  la  garde  nationale 
parUirnuc,  offre  à rAvvcniblée  l'hommage  de  la  garde  ua- 
tinnale,  et  l'asviire  qu'elle  veillera  au  mainlicn  des  pro- 
priêlév  et  à la  sftrcté  des  persoimrs. 

Sur  la  proposition  de  M.  Henrys,  nu  nom  du  comité  de 
législation,  lodécrcl  suivant  est  rendu  : 

« L’Avscmbk'»»  nationale,  hiforrnt-c  que,  malgré  les 
diqmsilions  des  articb?»  X et  X I de  son  décret  sur  le  irunle 
de  séquestre  des  biens  des  émigaS . H sc  délivre  des  ccrll- 
tiraU  de  résidence  à des  jiersonnes  noioireiiitHil  connues 
pour  avoir  émigré,  et  n'èire  rentrées  en  France  que  depuis 
six  mois , décrète  qu'il  y a orgena*. 

• L'Assemblée  nationale  dicréte  que  les  demandes  à (In 
d'olilenlinii  de  certificat  de  riVidence  ; seront  atlicliées  dans 
fa  commune,  trois  jours  avant  que  lesceilificals  sur  ces 
demandés  puissent  être  délivré»,  sons  le»  peines  portées 
conlie  les  n^icicrs  municipanx  , par  l'art.  X du  décret  sur 
le  séf|uestrcdes  biens  des  émigrés.  • 

( La  suite  demain.  ) 

iV.  B.  lia  été  fait  bKture  des  lettres  de  plusieurs  député», 
qui  annonçatcnl  les  insultes  qu'il»  avaient  reçue»  au  sortir 
de  la  séance  d'hier. 


L'Assemblée  a appelé  à su  Itarre  le  procureur -gênerai- 
syndic  du  dé))arleinenl  elle  maire  de  Paris.  L’un  ctl'aulrr 
ont  rendu  roiuple  des  mesures  prises  |>our  la  Iranquillilé 
publique.  M.  Pélion  a iusisié  sur  la  nécevsité  de  donner  la 
prérércnce  aux  mesures  de  persuasion  et  de  conOanec  dans 
un  monicnl  où  la  force  publique  se  trouve  eu  partie  para- 
lysée par  les  diiTerciiccs  d'opinion  qui  divisent  les  citoyens. 

M.  (londoicel,  rapporteur  de  la  eummis^ton  extraordi- 
naire, a expose  le  danger  d’adopter  avec  précipitation  une 
rêHolulion  quelconque  dans  la  question  de  la  déclii-anct, 
avant  d'avoir  pris  loul(\s  les  mcMtre»  préparatoire»  propre» 
É éclairer  ropiiiion,  et  à prévenir  tmil  mouvement  irr^u- 
lier  du  (veuple.  Il  a proposé,  comme  l’une  de  ces  mesures, 
une  instruction  au  peuple  surl’exercice  de  sa  souveraineté, 
(^e  projet  a été  ajourné. 


SPECTACLES. 

AcvuÉMir.novALK  DE  MisiQiK.  — La  reprise  de  Hotand, 
opéra  en  3 actes. 

Théstbk  DK  LA  Natios.  — Lu  ifclromanic,  tuFamitle 
extraviigaiite. 

TuBv  rivK  Italip.m.  — Le  droit  du  .SW<;ncur:  Alexis  et 
Justine. 

TuKArap.  Fb.vsçais,  rue  de  Richelieu.  — Œdipe  eket 
Admète  ; le  Legs, 

TaKATtr.  Dr.  la  ble  Keyde.vc.  — Lo  Frasealantu 

TiiiATBK  üK  .Mu.sTvBsitn.  — Le  ilailretfetiereux  i 
U Sourd, 

\Muic.i-C.auu)ir..—  L'arthan  philosopha  ta  Cloehetle: 
la  Veuve  indécise  : la  Mort  de  Gifuriou. 

Tné.vTRr.  or.  UoLifeHK. Helache,  Demain,  le  Gfo- 
rievx. 

THÉ-STRe  DU  V-vcpf.'iiLi.K.  — La  1"  rvqvri’sentation  de 
^Oiseau  perdu  et  retrouvé  ou  la  i'oupe  des  fuins , opéra 
comique  eu  un  acte } le  f*of-/>UMrri  ; les  Solitaires  de  Sor- 
tnandie. 


l'AlEMeNS  DBS  RENTES  DE  I.'H(WeI.-DE-V1U.E  DEPAllS- 
.Sis  pr^mlert  moi»  i-p*.  MM.  le*  Pajeun  »on(  • la  lettre C. 

CourA  des  changes  èlrangers  <i  6i>  jours  de  date. 


Amsterdam 33 

Hambourg.  .....  323 

Londres. J"?  */i 

Madrid.  . . 2ii  I.  8.  6 d. 


Cadix 35  I.  10  s, 

(ténoH. 104 

1/ivuunie 174 

Lyon.  P.  de  Pâques,  ‘/4  p. 


Bourse  du  9 août. 


Ad.  des  Ind.  de  3500  liv 2027  «/î»  *5.  27 ‘*5 

Borlions  de  IGOO  liv 13^ 

— de  313  liv.  10» 28Ô 

— de  lüO  liv 80 

Kmpriint  d'oclubre  de  500  liv 434 

— de  déc.  1782.  (Juin,  de  lin.  . . H 9,  9 */*,  P- 

— delfr.  mill.  déc.  178J.  • - . 2 V#.  3»  2 Vii  P- 

— de  hU  million»  avec  bulletin 

— Sans  bulletin 3 ’/a»’/**  P- 

— Sort,  en  viager. h. 


Bulletins.  ........ 

Kecoimaissance  de  bnlletiu: 
Acl.  nouv.  des  Inde».  . . 
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2,  a.  A,  3 
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Demi-Caisse. 1880,79 


(JuiU.  des  Faux  de  Paris. 
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p. 

. ù A p.  V»  . 

—de  80  mllI.  d'aobt  17S9 8 •/*, 

Assur.  contre  les  inc.  415,  lÀi 

— à vie 

Action»  delà  Cabse  patriotique.  .... 

Cxisth-vt»,  1»*  classe,  à 3 p.  . . 

— 2*  Idem,  h 5 p.  V»i 

— 3*  Idem,  4 5 p.  •/*,  soj.  au  10* 78  •,'4,  */| 

— 4*fdem,  à5p.  */•,  soj.  au  10',  et  2 8.  p.  I.  .78 
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, . . 

90,  89  Vs 
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Prix  rfe  l'argent,  du  M août  après-midi. 

Pour  avoir  100  I.  en  argent,  il  eu  coûte  lOOl.en  assignai». 
Un  louis  d’or  coûte 40  1.  en  assignats. 
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Samedi  1 1 Août  1792.  — 4'  Année  de  la  Liberté. 


BULLETIN 

DE  l’assemblée  nationale. 

PREMlfeBB  LèCISLATL'BR. 

Présidence  de  M.  Laffon-Ladebat. 

SUITE  DE  LA  SÉANCE  DU  JEUDI  0 AOUT. 

Un  Français, babilanl  en  Russie,  envoie  300  liv,  pour 
la  guerre  de  la  liberté. 

M.  Bazirr  : Remarquez  que  cVsl  pour  la  çuerre 
de  la  liberté , et  non  pour  la  guerre  de  l’intrigue. 

La  mention  honorable  est  décrctoe. 

M.  Lasiarque  : Depuis  le  commencement  de  la 
session,  le  pouvoir  exéculil  nous  trahit;  c’est  une 
vérité  sentie  par  tous  les  membres  de  l’Assemblée. 
( Quelques  murmures  et  des  applaudissements.  ) Il 
cherche  tous  les  moyens  de  nous  avilir,  pour  nous 
faire  perdre  la  confiance  de  la  nation;  et  nous  l’aii- 
rions  bientôt  perdue,  .si  nous  avions  perdu  celle  de 
la  capitale.  Pour  perdre  la  confiance  de  la  nation  , il 
ne  nous  faudrait  (lu’un  petit  nombre  de  décrets  con- 
tradictoires avec  l’opinion  publique.  ( Les  tribunes 
et  une  partie  de  l’As.semblée  applaudissent.)  A cet 
égard , je  n’ai  nulle  crainte  ; si  l’Assemblée  n’est 
pas  infaillible , elle  est  incorruptible.  Mais  un  grand 
danger  environne  la  chose  publique.  Le  pouvoir 
exécutif,  apres  avoir  insinué  qu’on  ne  doit  pas  com- 
pter sur  l'Assemblée , jettera  aans  la  foule  quelques- 
uns  de  ces  hommes  qui  sont  toujours  à ses  ordres , 
pour  agiter  le  peuple  déjà  trop  indigné  des  trahisons 
dont  il  est  la  victime.  Quand  le  trouble  sera  bien 
excité,  ce  même  pouvoir  exécutif,  au  lieu  de  flaire 
marcher  la  vraie  garde  nationale,  rassemblera 
autour  de  lui  les  chevaliers  du  poignard,  les  corres- 
pondants de  Coblentz , tous  ces  hommes  affreux  qui 
brûlent  de  rougir  leurs  armes  atroces  du  sang  du 
peuple.  On  corrompra  l’armée,  on  fera  agir  simul- 
tanément les  ennemis  étrangers  ; c’est  à vous  de  pré- 
venir ou  d’arrêter  ces  désordres , et  cette  situation 
avilissante  dont  nous  sommes  menacés.  Parmi  les 
moyens  d’y  réussir,  je  regarde  comme  indispensa- 
bles les  mesures  suivantes  que  je  propose  à l’Assem- 
blée de  renvoyer  à l’examen  de  sa  commission  : 

• 1*  L’Assemblée  sera  eo  séance  permanente  jusqu’à 
ce  que  la  grande  question  de  la  déchéance  ait  été  dé- 
cidée. 

■ 2*  Tous  les  citoyens  qui  ne  sont  point  domiciliés  à 
Paris  depuis  un  an,  les  fédérés  exceptés  '(  on  rit  et  on 
murmure  ),  seront  tenus  d'exhiber,  devant  les  juges  de 
paix  ou  autres  officiers  de  police , des  certificats  de  civisme 
de  leurs  municipalités  ; faute  de  quoi  ils  seront  tenus  de 
se  retirer  dans  le  lieu  de  leur  domicile. 

• 3°  Ceux  qui  refuseront  de  satisfaire  aux  dispositions 
de  l’article  précédent,  seront arrétéscomme suspects  de 
trahison,  et  détenus  jusqu’à  la  fin  de  la  guerre. 

• Les  municipalités  seront  autorisées  à prohiber  les 
journaux  connus  pour  prêcher  l'incivisme  ( Plusieurs 
voix  : et  l’insurrection  ) à la  charge  d'en  donner  avis  à 
l’Assemblée  nationale  et  au  pouvoir  exécutif. 

« S*  Il  sera  nommé  par  l'Assemblée  quatre  commissai- 
res chargés  d'extraire  des  procès-verbaux  de  ses  séances, 
tontes  les  réquisitions  faites  depuis  le  coromencemeut  delà 
guerre  au  pouvoir  exécutif  pour  le  complètement  et  l’ap- 
provisionnement des  armées,  les  réponses  des  ministres, 
et  leurs  promesses.  Les  commissaires  seront  chargés  de  ti- 
rer un  résultat , et  de  le  présenter  à l’Assemblée. 

2«  Série.  — Tome  IV, 


* 6°  L’Assemblée  ayant  jugé  avantageux  l’envoi  des 
commissaires  à .'voissons,  décrète  que  ces  mêmes  commis- 
saires, auxquels  il  en  sera  joint  quatre  autres  élus  de  la 
même  manière,  c’est-à-dire,  à haute  voix,  seront  envoyés 
aux  armées  du  Nord  et  du  Rhin,  pour  rendre  compte  à 
l’Assemblée  de  leur  position.  » ( Quelques  applaudisse- 
ments. ) 

Ces  propositions  sont  renvoyées  à la  commission  extraor- 
dinaire. 

M.  Lamarqije  : Je  dois  annoncer  que  je  suis  in- 
formé que  les  ci-devant  gardes  du  roi,  qu’on  retenait 
à Paris  avec  4U  sous  par  jour,  ont  encore  reçu 
d'aujourd'hui  une  augmentation. 

M.  LE  Président  : Il  y a au  bureau  de  MM.  les 
secrétaires  plusieurs  lettres  de  différents  membres 
de  l'Assemblée.  On  va  en  donner  connaissance. 

Plusieurs  voix  : Oui , la  lecture. 

Un  de  MM.  les  secrétaires  lit  les  lettres  suivantes  ; 

FariSÿlc^août 

« M.le  président,  sortant  hier  de  l’Assemblée  par  la 
porte  du  manège,  j’ai  été  poursuivi  jusqu’à  l’entrée  de  la 
rue  du  Dauphin.  Une  femmc,armée  d’un  couteau,  a voulu 
m'en  frapper.  Tai  été  assez  heureux  |x>ur  le  faire 
tomber  d’un  coup  de  canuc.  Alors  un  individu  , en  habit 
de  garde  national,  m’a  pris  au  collet;  ce  n'est  qu’avec 
beaucoup  de  peine  et  en  me  débattant  que  je  me  suis  ar- 
raché à sa  fureur.  Je  suis  un  représentant  du  peuple  fran- 
çais. Je  sortais  de  mon  poste.  J'ai  eu , sur  plusieurs  de  mes 
collègues , l’avantage  de  savoir  me  taire.  Je  suis  et  je  serai 
toujours  un  homme  du  peuple.  Mais  je  demande  qu’on 
m'assure  l'inviolabilité  de  mon  caractère  et  la  liberté  de 
mes  opinions. 

k Signé,  MézièaBS,  du  département  de  l'Aube,  • 

« M.  le  président,  je  sortais  hier  avec  M.  Lacuée.  Ar- 
rivé à la  porte  de  la  rue  Saint-Honoré,  je  me  suis  vu  en- 
viroiiné  d'une  multitude  d’hommes  en  uniforme  national 
avec  des  bonnets  rouges  sur  la  télé.  Là  j’ai  entendu  distin- 
ctement délibérer  qu’on  me  mcUrail  à la  lanterne. (Il  s'é- 
lève de  longs  murmures  d’indignation.  ) Alors  j’ai  réclamé 
mon  inviolabilité  et  m'is  en  évidence  mon  cordon  de  député. 
On  m’a  répondu  que  c’était  pour  cela  qu’il  fallait  me  pen- 
dre. Kn  cet  instant  un  homme  en  veste  ni’u  pris  par  der- 
rière et  m’a  soulevé.  ( Un  mouvement  d'horreur  se  ma- 
nifeste dans  l’Assemblée.  ) Alors  est  survenu  un  grenadier 
du  bataillon  de  Sainte-Opportune,  nommé  Lavilette , qui, 
le  sabre  à la  main,  et  secondé  de  quelques-uns  de  ses  bra- 
ves camarades,  m'a  dégagé,  m’a  conduit  au  département, 
d’où  un  détachement  m’a  ramené  chez  moi.  Je  supprime 
toute  réflexion.  Je  ne  puis  plus  assister  aux  séances  de 
l’Assemblée.  J’instruirai  mes  conimeltaiits  de  ma  condui- 
te. Signé,  Kecnaold-Bbalcarok.  > 

t M.  Le  président,  après  le  décret  rendu  hier  sur  l’ac- 
cusation  de  M.  Lafayelte,  lorsque  noussortions  delà  salle, 
les  citoyens  qui  occupent  la  tribune  de  l’extrémité  gauche 
répandirent  un  torrent  d’injures  et  nous  menacèrent  des 
gestes  les  plus  affreux.  M.  Dumolard  et  moi  nous  nous 
tenions  par  le  bras,  dans  la  cour  du  Manège.  Ils  reconnu- 
rent M.  Dumolard  pour  un  des  orateurs  qui  avaient  parlé 
en  faveur  de  M.  Lafayelte.  Alors  il  devint  l'objet  particu- 
lier de  leurs  insultes.  Après  avoir  répété  plusieurs  fois  : 
ce  sont  des  gueux,  des  coquins,  des  traîtres  payés  par  la 
liste  civile,  il  faut  les  pendre,  U faut  les  tuer,  ils  ramassè- 
rent, dans  la  rue  Saiut-Honoré,  du  mortier,  des  moellons, 
de  la  bouc,  et  nous  les  lancèrent.  Un  grand  nombre  de  ci- 
toyens, sortant  de  lenrs  boutiques,  s’écriaient:  iComment 
peut-on  insulter  ainsi  des  députés;  sauvez-vous,  sauvez- 
vous.  > Uu  tel  parti  ii'eùt  fait  qu'accroître  ledangcr.  Nous 
arrivâmes  au  corps-de-garde  du  Palais-Royal  ; uii  fédéré 
nous  y suivit.  Là,  l’ocil  étincelant  de  rage»  frappant  en 
forcené  sur  une  table,  il  dit  à M,  Dumolard,  que  s’il  avait 
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Ir  malkeur  de  retnellre  le«  pied«  dans  rAasemblée,  il  lui 
couperai!  la  t^ed'un  coup  de  sabre....  • (U  part  uo  ap- 
plaudissement de  la  tribune  située  à rextrémité  itaurlie 
du  président.  — L'Assemblée  toute  entière  est  dans  la  plus 
tumultueuse  aiplntion.  ) 

Plusieurs  membres  se  précipitent  dans  le  milieu  de  la 
Mlle,  en  proposant  un  comité  général. 

M.  Larivikki:  : Je  demande  la  parole  sur  celle 
proi>o.sitioii. 

M.  Lacroi.x  1 Avnnl  de  rien  décider,  je  demande 
que  U lecture  de.s  lotlrcs  soit  continuée. 

M.  i.F.  PRÉsiiiENT  : Ou  m'inslniil  qu’il  y a autour 
de  la  salle  un  grand  nombre  de  citoyens  armés,  et 
que  U garde  n'est  pas  suflisante  pouf  les  contenir. 

( Le  tumulte  recommence.  ) 

M.  Cxi.ox  : Je  viens  de  sortir  du  cfité  de  la  cour 
du  Manège,  il  n’y  a point  de  rassemblement  armé. 

Quatre  ofliciers  miiiiicipaui  culrenl  à la  barre,  et  assu- 
rent qu'il  n'y  a personne  en  armes. 

Ils  sont  admis  aux  booneurs  de  la  séance. 

M.  Gossuin  ; Je  demande  la  punition  de  In  per- 
sonne qui  a répanilti  un  bruit  si  calomnieux;  que 
M.  le  président  la  «K^giie. 

M.  i.K  Président  : On  demande  que  je  nomme  les 
personnes  qui  m’ont  insiruitdu  prétendu  rasseinble- 
nieiit.  Ce  sont  deux  drjmlés. 

Plutirurs  • Nonimer-lcs. 

t'n  membre  se  lève,  H dit  qu'il  n'a  point  parlé  de  ras- 
{Vtnblenient,  maK  qu'il  a \u  dans  les  corridors  des  hom- 
mes armés  de  sabres. 

On  demande  que  ce  membre  »it  envoyé  à l'Abbaye 
pour  avoir  voulu  jeter  K*  tronble  dans  l’Amemldée. 

M.  Merun  : Comme  c’est  le  président  qui  a dit 
que  la  garde  n'élail  pas  suffisante,  et  mie  c’est  lui 
qui  par  l.i  a causé  le  trouble  , je  demande  qu’il  soit 
liii-indme  envoyé  à l'Abbaye.  ( De  longs  murmures 
iH;lalent  dans  |>lusieuis  parties  de  la  salle.  ) 

M.  LK  Président  : Un  citoyen  m'ayaiil  annoncé 
il  y a mie  heure  . qu’il  ii*y  avait  pas  assez  de  garde 
ptKir  coitlenir  les  troubles,  je  n’ai  pas  jupe  ce  rap- 
pi’rt  sulVisaiil  pour  en  occuper  l’Asseinlilée.  Mais 
(V  iix  députés  m'ont  dit  que  l’Assemblée  n’etail  pas 
libre  . qu'il  y avait  aulour  de  la  salie  des  hommes 
armes.  Quinze  per.s«mnes  runi  entendu  eoiiiiue  moi. 
J’ai  dû  en  mslruin  rAssemblée.  J'ai  fait  venir  b* 
commandant  du  poste,  je  lui  ai  demandé  si  la  garde 
était  suilisantr  , il  ni’n  rf‘pundu  que  oui.  J'ai  rempli 
Hion  devoir.  ( Plwtieurt  roijr  .*  Oui , oui.)  Il  est 
douloureux  poiir  un  présideut  d’eutcmlre  demander 
qu’il  soit  envoyé  à l’Abbaye  jiour  avoir  fait  son  de- 
TOir. 

On  réclame  Torde  du  jour. 

Aprtü.  quelques  débats,  l'AsMunblèc  pasw*  à l’ordre  du 
jour. 

M.  le  stïcrélaire  repRUid  lalcrluredc  la  Iruisiéme  lettre, 
iiUerrooipuc  au  moment  où  elleunnoure  qu’un  fédéré  qui 
a suivi  M.  Dumoinrd  au  curps-de-ganic  du  PalaU-Royid, 
iiii  a dit , en  frappant  sur  une  table  comme  un  f(»rcené, 
que  s'il  avait  le  malheur  de  retourner  h rAssemblèe,  il  lui 
COI  perail  la  téie  d’un  coupde sabre...  « SiyM  à hui!  déniés 
collt  gues  pcuvcul  allester  lu  vérité  de  ces  faits  dont  il»  ont 
été  témoin*,  comme  moi.  Nous  allendionsdaus  le  corps-de- 
gjTtlv  une  force  suBisanlc  pour  protéger  notre  retraite. 
(ÀHlc  force  u’arrivanl  pas , et  le  rorps-dc-garde  atisnl  être 
forcé,  nous  avons  pris  le  parti  de  sauter  par  une  fenêtre  de 
derrière.  San»  doule  nous  devons  mourir  à noire  poste. 
Mais  il  serait  aussi  inutile  »|uc  coirtraire  h nuire  devoir  de 
nous  laisser  égorger,  à la  porte  de  l’Assemblée,  par  les 
émissaires  d'une  farüou  dont  nos  décrets  déconcertent 
quelquefois  les  projets. 

> Si^né , KaocDiéics.  • 

« M.  le  président,  n’ayant  en  qu'une  part  commune 
dans  les  outrages  faits  à mes  collègues,  je  ne  dois  porter 
aucune  plainte  personnelle.  M.iis  avant  été  lénioiii  sies  in- 
sultes et  des  violences  conuniics  envers  M>  Dumolard , je 


dois  le»  dénoncer  et  en  demander  vengeance.  La  ville  de 
Pair»  est  meiiarée  dn  sort  rl’ Avignon,  si  un  maire  et  une 
municipalité  ne  s’occupent  qu’à  légaliser  des  atlroniie- 
naeots.  AiToé,  LAcaeTBLLr..B 

«M.  le  président, je  sortais  hier  dn  rAssomblée.  apn'-sla 
séance  levée.  Je  partageais  avec  mes  collègues  les  honora- 
bles buées  d'une  multitude  furceuée:  quoique  j'aie  la 
gloire  de  ne  m’élre  jutiiais  écarté  de  la  ligne  cimsliluliotv- 
nellc,  j'espérais  de  mon  obscurité  que  je  sortirais  inviolé. 
Mais  entendant  nommer  et  insulter  M.  Dumolard,  je  l’ai 
pris  pur  le  bras;  je  l'ai  conduit  ainsi  jiiM|u’.iu  Ci)rp|S-de- 
gardo  du  l’ulais-Koval,  en  rendant  grAce  à mon  étoile  de 
ce  que  mon  zèle  ne  m’avait  attiré  que  de  la  Ixiue,  des  pla- 
iras et  des  cou|>s  de  poing.  Je-.uls  sorti  par  une  fcm'lre, 
apri-s  m’être  assuré  que  M.  DimiolartI  était  écliuppé  d’un 
poste  trop  légèreinem  défendu,  it  qui  allait  être  forcé,  mal- 
gré le  zèle  de  ta  garde  nationale  et  du  t oininand.int.  Je 
déclare  à l'Assemblée  que  si  elle  ne  prend  ks  mt^sures  ksv 
plus  cflicarcs  pour  protéger  au-dedans  la  liberté  des  opi- 
niuiLs,  et  aii-delior>  la  sûreté  des  i>ersomies  de  ses  mem- 
bres, je  m'atistiendrai  d'aller  à ses  séances,  en  iiislruisanl 
me»  commeltaiits  de  ma  conduite. 

• Signé,  Soar.T , du  dcii  n'trin^nt  rtc  Seinf^et^Ohe.  • 

• M.  le  président , en  sortant  liier  delà  séance,  j'ai 
été  insulté,  menacé  ; dussé-je  être  victime  de  iiniu  alU- 
cbement  A la  consiiiiiiton,  je  cntUiniicr.ndc  voter  selon  ma 
concience,  comme  j’ai  toujours  fait. 

• CsLvrr.  • 

< \f.  le  président,  ayant  juré  de  maintenir  de  tout  mon 
l>onvoir  la  ronstilulion.  Je  croirais  m.inqucr  ù mou  devoir, 
si  je  ne  dénonçais  pas  k-s  outrages  fait»  A plusieurs  de  im-s 
collègues.  J’ai  élémoi-niéineas»ex  long-temps  Tobjel  de  ses 
violences.  .Sijync,  Qi  vrarsikni.  • 

• I njurié  hier,  menarc  par  une  niuUiludc  elTrenêe,  pro- 
voqué par  les  plu»  grav«  in»ultc» , parce  que  j’avais  voté 
selon  ma  e >n»c ience , j'ai  Identi’il  aperçu  eu  avant  iiu  grand 
nombre  rte  me»  rollègues  qui  m’ont  paru  menat^é»  rtn  dan- 
ger le  plus  imminent.  Je  iTai  pu  vne  réuni'  à eux  que  dans 
keorps-rte-gardedu  Palats-Hoyjl.  J’ai  reconnu  pour  les 
pins  niolcslé»  MM.  Diimotard  cl  Fournier.  \ous  amm 
sauté  t>ar  mw  fenélro.  Il  est  aPTreux  qne  des  dépukH 
n’aienl  eu  que  «rite  miom  ce  |iour  év  ilur  aux  baln:aiils  de 
Paris  la  borne  d’un  crime.  vn-ude  nu-s  eominetlaob 
«M  que  je  puisse  librement  êiumwr  mon  nptiiioii  et  émettre 
mou  VOMI,  i’ai  rhomicur  de  prvvemr  rAs^'inbliV  r[tn“ia«i 
qu’elle  n'iiura  pas  pu»  k*s  moveiis  nétO'saire»  pour  nmte- 
uir  les  tribunes,  |»our  purger  Is  couloirs,  Intil  qu’elle 
n’nur.i  pas  enjoint  à la  municipalité  de  ilis»i|XT  le»  ^a^M.'^Jl- 
tdements  qui  se  formr<til  chaque  jour  autour  de  lasalk',  je 
dois  m'abstenir  d'assister  A h*s  séanres. 

■ Signé,  (kitenox.  t 

Ou  fait  lecture  «l’mie  IcMre  du  ministre  de  la 
justice,  en  voici  la  subsl.uice  : 

• Le  mal  e»t  A »on  cuiuble.  J'ai  eu  TlHinueiir  d’écnre 
huit  lettnrs  A l’Assenihtée , pour  la  prier  de  décider  les 
moyens  de  réprimer  ceux  qui  provoquent  lu  iniilliludf  au 
crinie.  Klle  iTa  rien  Maliié.  Civique  jour  il  arrive  de  nou- 
veaux aialbeur». 

• Hier  encoredeseilovMUsont  été  poursuivi»;  des  rneni- 

bre»  même  d«-  T Assemblée  ont  «lé  irtsulles,  menacés,  à U 
place  Vendôme,  au  (Carrousel,  aux  euviromsdu  Palan- 
Royal.  Le  wiirdes  député»  ont  été  oulnigé»  sur  la  terrasse 
de»  FeuiUans  , malgré  le  zèle  et  le»  effort»  de  la  gendonue- 
rie  nation.de.  I.ecoimnandanl  de  la  garde  nationale  des- 
cendant de  son  jioste,  u été  atlaqiié  et  sabré;  ainsi  ces  a|- 
tenl.tla  demeureronl  impiinUI  Je  le»  ai  pourtant  dcuoiicb 
au  tribunal  criminel  p ir  ordié  expiés  du  roi.  ( Le»  tribu- 
nes murmurent.  ) Mai»  les  lois  soiil  iiupuissaule».  Üa”* 
ces  circonstances.  l'Imuiiciir,  la  probilé  , le  devoir  luo- 
bligent  de  vous  déclarer  que, sans  le  secours  le  plu»  prompt 
du  corps  législatif,  le  gouvernement  ne  peut  plus  encou- 
rir de  responsabilité.  Signé,  DrJOLT.» 

On  lit  uneriérUralion  déM.  Jollivet,  député  de  Selne-^* 

Marne,quiannmiccqu’inlbrmédii  danger  qu’avaient  coum 
MM.  flaxamajor,  Vi«.MM>t  (Vaublanc',  Le  Jnwe,  Dumolard, 
etc.  Il  »'eA  traosporté  le  aotr  tu  fieu  de»  séanee»  de  i'A»' 
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aenblée  ; que  n^ajtet rien  apprit,  il  a pensétrouTerplus 
d'éclaircMcDients  «hiit  ht  socirii^  des  Jacobin».  Malfrnî  tu 
répugoaiiLC  pour  tout  ce  qui  wt  cluli,  iJ  »’esl  déltmiiaé  à 
rntn-r  <laii>  une  de»  Uibuiict.  U a entemlu,  dans  le»  cou* 
loir»,  vouer  à rexé'cralloti  la  majorilê  de  l’ Atseublée, 
pour  avoir  iniioccnlc  M.  LafuvcUe.  Arrivé  à l’une  de»  tri- 
buiM's,  il  a vu  la  société  agiter  la  qurhtiundv  publier  el  faire 
afiirher  I»  IKte  de»  dèiMité»  vendu»  à la  liste  civile  qui  ont 
opiuécit  faveur  du  général.  lia  vu  >ï.  Montaul , député 
de  r.'sM'nihlée , et  présidant  alors  la»ocK*té,  mcltre  aux' 
voix  l’ordre  du  jour>ur  relie  proposition,  l'ordre  du  jour 
écarté  el  la  pro)>o«itioDadoptée.  Il  a vn  un  membre  pren- 
dre la  puruie,  rendre  compte  du  lélc  qu’il  avait  nih  à m<^ 
lester  plusieurs  députés  raconter  comment  ils  avaient  été 
obligés  lie  se  réfugier  dans  un  corps-dc-gardc,  comment  il 
avait  ai  rélé  un  savoyard  qu’il  accusait  aussi  d'éircpayépar 
la  liste  civile,  parce  qu'il  |>ortaituu  message  deccsdépulés 
pour  di  m.mder  une  escorte.  I]  a entendu  vanter  son  t^-le  à 
dit  birer  les  proclamations  du  roi.  Ce  uieinbrc  aurait  vrai* 
semblablement  i'ciniré  davantage  la  société,  si  l’on  n'eût 
fbil  observer  qu’il  était  pins  prudent  de  faire  sa  déclaration 
nu  runiilé  des  correspondances  de  la  société.  On  s’esl  ei>- 
Miile  élevé  cimlre  h-sjiigesdepaix,  contre  les  comité»  cen- 
traux. |.e  rléciiiraiil  n’a  pu  rester  plus  long -temps;  mais  il 
doit  k b vérité  de  dire  que  le*  IribuiieM’-taienl  loin  de  par- 
luger  ce  délire:  qu'îi  a entendu  un  particnlier  dan*  res 
tribviue»,  s’écrier,  lors<)u’oii  proposait  deniettresur  U liste 
lu  ileoMMire  des  députes  q<>«  c'ètnil  une  liorreur. 

( ('etle  déclaration  est  interrompue  par  lesclamearH  dc« 
tribunes,  ellesmuriuuresde  l'extrémité  ci-devant  gauche 

de  rAsvcniblée.  ) 

M.  kKRSAiNr  : Je  ilemamie  la  parole  pour  une  mo- 
tion {l  unlre.  Lorsqu'un  décret  appelle  sur  vous  l’al- 
teuliuii  de  la  France  entière;  lorsiju'il  a été  décidé 
qu'anjourd'hui  s'ouvnrait  la  discussion  solennelle 
qui  enliii  doit  fixer  l'npiiiioii  des  Français,  sur  ce 
qu'ils  dim'ent  penser  du  premier  roiicliuiinaire  pu- 
blic, peut-être  (a  France  verra-l-elle  avec  indi-;ti.’i- 
tioii  ({lie  lions  occupions  une  séance  qui  devrait  être 
M .solciiiiellr,  par  des  iiiéprisaldesdélf'itious.  (.11  s'é- 
lève un  violent  muruiure  dans  une  grande  pilrlie  de 
l'Assemblée,  quelques  applaudissements  dans  l'autre 
et  dans  les  tnbmies.  ) Je  suis  bien  loin  , sans  doute, 
de  vouloir  applaudir,  de  vouloir  excu.ser  des  citoyens 
eg.ires(|iii  oublient  ce  qu’ils  se  doivent  à eux-inèmes 
«tans  la  personne  de  leurs  représentants;  maist|ue 
l'Assemblée  s'occupe  constaminciit  des  grands  inté- 
rêts du  peuple,  el  jamais  il  ne  sortira  mi  respect  ét 
de  la  coiiüaiice  qu’il  leur  doit.  ( Les  tribunes  applau- 
disseiil.)  Je  demande  le  renvoi  de.s  dénonciations 
au  comité  de  législation,  pour  qu’il  soit  chargé  de 
présenliT  un  projet  de  loi  répressive  contre  ceux 
qui  troublent  la  liberté  de  nos  séances,  qui  excitent 
ilii  trouble  dans  tes  tribunes;  entin  , contre  ces  mi- 
sérables iiiovens  employés  par  les  ennemis,  pour 
discréditer  l’Assemblée  nationale  et  pi'rdre  la  chose 
|Hiblique. 

M.  Girardi?«  : Je  demande  la  parole  pour  un  fait; 
je  di^lare  qu'hier,  en  sortant  de  l’Assemblée  natio- 
nale, dans  renceinte  même  de  la  s;dle  , J'ai  été 
franoé 

un  membre  de  rexlrémitê  gauche  : que\  en-  \ 

effoil  ?...  ( De  violents  murmures  el  des  cris  plusieurs 
fois  répétés  : C'est  indigne  : à l'Abbaye  ^ rappellent 
i’inlerlociiteurà  l’ordre.  ) 

M.  Girardin  : On  me  demande  en  quel  endroit 
j’aiété  frappé,  c'est  par  derrière;  le.s  assassins  ne  font 
jamais  niilrement.  Je  déclare  donc  que  sansM.  Juéry, 
un  de  nos  collègues . à qui  je  (lois  la  vie.  notre 
enceinte  aurait  cté  souillée  du  plus  horrible  des 
crimes.  .M.  Ducos  {lourrait  rendre  compte  de  la  ma- 
nière dont  un  député  d Alsace  a été  traité,  ainsi  que 
l'évêque  du  département  de  la  Satine;  je  dis  qu'il  ne 
peut  s’établir  de  discussion  dans  le  corps  légisialif, 
elsurtoiilsufuiiequestionaussiimporlaiile,  que  celle 


dont  vous  a parlé  M.  Kersatnt , à moins  que  tout  les 
membres  ne  soient  libres,  uu’ils  aient  la  libre  et  en- 
tière faculté  de  délibérer  aaprès  leur  conscience. 
Or.  nous  ne  pouvons  délibérer  en  ce  moment  que 
sous  l'oppression  d’une  faction.  Je  déclare  donc  à U 
nation  de  qui  je  tiens  mes  pouvoirs , que  je  ne  puis 
voter  sans  que  le  corps  législatif  m’assure  liberté  et 
sûreté.... 

Tou»  les  loembre»  de  la  partie  droite  et  un  grand  nom- 
bre de  ceux  de  la  partie  gauche  m téTcul  siraultant'fDeDt , 
en  criant , Oui,  (lui , nous  ne  dé/i6éreronj  pas  avant  d’é^ 
tre  libres. 

M.  Gir.vruin  : Mon  amour  pour  la  vérité  me  force 
cependant  à dire  que  |e  n'ai  point  à me  plaindre  des 
citoyens  de  Paris,  je  décdareqticj’ni  la  certitude  que 
la  plupart  de  ceux  qui  m’iiisulUieiit  étaient  des  étrau- 
ger.s.  ( On  applaudit  ) 

Ou  fait  leclurede  pltiricursleUres  do  difCÊrents membres 
de  r Assemblée,  la  premii're est  de  M.  Deuri. 

« Je  crois  qu’il  est  de  mon  devoir  de  rendre  compte  à 
l'Asvenibléc  de»  mauvaU  traitemenüi  que  j'ai  reçus  hier  au 
H>i  tir  de  lu  séance.  Après  avoir  csMiyé  do  la  part  d'une  foule 
(riiumiuuv  aposlc»  i chaqi.c  coin  de  rue.  le»  injures  et  les 
menace»  la»  plus  atroces,  piitveim  ùlu  rue  Suiut-Lmiis, je 
fus  rr,ip|vé  pur  derrière  par  nu  liomnx*  qui  me  dit  qii'ilme 
recoiiiiaivvait  pour  avoir  fait  une  mntinu  t'ouiro  le*  iritui- 
lie».  Au»siiiUje  fu»  iivsailli  do  pierre*,  dont  uliisicursin'ut- 
tei^nirent  dans  les  rein»  ;deux  foi»  im»abrerul  Icvésiirniu 
léie,  ni't'r»  il  fut  (Varié  par  un  homme  qui  ne  protï^eail  ; 
rnlln,  je  ■■•tiis  arrivé  au  corp»-de-garde  du  Palais-Royal,  oà 
j'ai  trouvé  plusieurs  de  mes  coliques.  Voyant  bientôt  que 
lagurdeallail  être  forcée,  nous  noiisécfaappRraes  par  une 
fenêtre  : si  l' Assemblée  t»e  prend  pas  de»  mesures  efficaces 
pour  assurer  notre  liberté,  je  m'abstiendrai  de  ses  séances 
jusqu'ô  ce  que  je  puksi'  voter  librement  el  san.»  coinpro- 
mctlrt'  la  dignité  d(‘  la  rcprésenlatiouualiooale.  • 

t.a  secomle  lettre  est  de  U.  Oesbois,  député  du  départe- 
nu  nl  (le  la  Somme. 

« Hier,  après  la  séartee,  passant  par  la  galerie  des  Feuil- 
Un«,  je  fus  investis  |)ur  ud  nombre  assez  considérable  de 
citoyens,  apri»  avoir  clé  long-temps  exposé  à leursiiLsultes, 
j'.ai*éié  meurtri  de  coups;  on  m'a  volé  ime  boite,  ma  canne 
cl  nvjn  pori  efeuille  ; cependant  II  »’est  trouvé  dans  la  foule 
quelque*  Uoromes  honnêtes  qui  ont  facilité  ma  retraite  ou 
ma  fitile.  » 

On  lit  une  troi*ième  lettre  conlcnaul  à peu  pn’-s  les  mê- 
mes liêlails. 

M.  VÉRON  : M.  lepn'sidenl,  je  demande  qu'on 
lève  1.1  sé.-mee  et  que  nous  sortions  de  ces  murs  où 
tifuis  ne  somme»  pas  lihrt**. 

M.  Vaübi.anc  ; Non  ,il  n’est  pas  possible  de  faire 
eroire  à la  France  qu’elle  n une  Assemblée  nationale 
et  que  celti‘  Asseniblée  est  libre.  Nous  ne  pouvons 
pas  nous  dissimuler  que  les  factions  s'agitent  avec 
idtisd'atidnce  que  jamais.  L’Europe  le  sait,  la  France 
l'atteste . cette  misérable  opinion  qii’on  appelle  opi- 
nion publique,  et  qui  ne  l'est  pas , (»'tte  misérable 
opinion  qui  nous  eonduit  vers  l'ablme  , e.st  demen- 
I lie  par  la  prcsqu'iiiiiversalilé  des  citoyens  ; si  vous 
vous  faisier.  Hn;  les  lettres  que  nous  adressent  tous 
nos  concitoyens,  les  nombmises  représentations  qui 
nous  arrivent  de  tous  les  departements,  vouscon- 
iiailrier  la  véritable  opinion  publique.  Mais  on 
écarte  avec  soin  ce  qui  pourrait  vous  éclairer;  et 
I l’on  ne  fait  retentir  ici  que  celte  opinion  menson- 
gère |iii  est  bien  loin  d’être  le  vmn  du  peuple  fran- 
; Ç.1ÎS.  El  moi  aussi , M.  le  président.  j'.ii  été  insulté, 
iiienaré,  et  sans  doute  mon  sort  eût  été  funeste,  sans 
l’avertissement  que  je  r(‘çus  d'nii  citoyen  qui  vint  à 
l'endroit  où  je  dînais,  me  dire  qn’iine  foule  d’hom- 
mes armés,  revêtus  de  l’habit  de  garde  nationale, 
investissaient  ma  maison  et  qu'ils  criaient  haute- 
ment i|ue  quatre  vingts  citoyens  devaient  périr  par 
leur  main  , et  moi  le  premier. 

Je  u’enlrerai  point  dans  les  détails  alTrenx  et  hor- 
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rtbirs  qu'on  m’a  rnpporti^ , dirai  ^riilrmf nt  quf , 
qiirlqu**»  inslanUi  après  , douze  hommes  sont  entrés 
chez  moi , m ont  demandé  ; et  que  sur  ce  qu’on  leur 
a répondu  que  je  n’y  étais  pas,  ils  ont  visité  toute  la 
inai.sni),  et  insulté  ceux  qui  s'y  trouvaient;  ils  ont 
fait  les  mêmes  perquisitions  et  commis  les  mêmes 
insultes  dans  la  maison  voisine.  Le  soir,  j’ai  fait  des 
tentatives  pour  rentrer  ehez  moi  ; mais  on  m’a 
averti  que  je  risquais  d’être  massacré.  Certes,  je 
crois  qu’il  ne  se  trouvera  pas  dans  l’Assemblée  heaii> 
coup  d'dmes  de  la  trempe  de  celle  de  M.  Kersaint , 
qui  trouve  que  l'Assemblée  a tort  de  s’occuper  de 
pareilles  choses.  ( Il  s’élève  un  violent  murmure.  ) 

!H.  Krrsaivt  : J'en  ap()ellc  à tous  ceux  qui  m’ont 
entendu  , loin  d’avoir  tenu  le  propos  que  me  prête 
M.  Vaiiblanc,  j’ai  demandé  au  contraire  que  leeo> 
mité  de  législation  fût  char;;é  de  vous  présenter  un 
projet  de  loi  répressive  contre  tons  les  genres  de 
moyens  qui  peuvent  être  employés  pour  troubler 
nos  séances  et  la  liberté  des  opinions. 

M.  Vaublapic  ; Sans  doute  les  injures,  les  mena- 
ces, les  mauvais  traitements  sont  d’excellents  moyens 
pour  préparer  la  discussion  sur  la  déchéance  ; mais 
ces  moyens  ne  nous  rendront  pas  plus  parjures  dans 
quelques  jours , que  nous  n'avons  été  injustes  hier. 
( Une  partie  de  l’Assemblée  applaudit.  J L'Assemblée 
n’outre-passera  jamais  ses  pouvoirs,  elle  a un  man- 
ilatdii  souverain,  la  constitution  lui  a tracé  les  limi- 
tes de  sa  puissance;  je  n'al  pas  besoin,  je  crois, 
de  développer  plus  long  temps  tous  ses  principes 
pour  faire  voir  que  ce  n'est  pas  seulement  la  dignité 
individuelle  de  vos  membres,  comme  Fran- 
çais, comme  citoyens,  qui  a été  avilie,  mais  la 
dignité  de  l’Asseiniilée  nationale  , et  celle  de  la 
nation  toute  entière. 

Eh  quoi,  quand  le  caractère  de  quelque  ambas- 
sadeur était  avili  dans  une  cour  étrangère,  vous 
pensiez  qu'il  était  digne  de  la  nation  française  de 
tirer  l’épée  et  de  déclarer  la  guerre  au  des|>ote  qui 
osait  insulter  au  représentant  d’un  peuple  libre , et 
ce  serait  cette  même  Assemblée  qui  souffrirait  que 
1rs  représentants  immédiats  du  peuple  soient  traités, 
dans  le  sein  de  la  capitale  et  sur  une  terre  libre, 
comme  ils  ne  léseraient  pas  par  les  Autrichiens  et 
les  Priis.<iiens.  Je  délie  à l’imagination  la  plus  bar- 
bare de  se  figurer  les  traitements  dont  plusieurs  de 
vos  membres  ont  été  l’objet.  Non-seulement  on  a 
attenté  à nos  jours,  mais  je  vous  dirai  que  les  me* 
naces  de  ces  hommes  qui  assaillaient  ma  maison 
furent  aussi  dirigées  contre  ma  ianiille,  et  qu'on  tit 
des  iierquisitinns  pour  la  trouver;  ainsi , le  comble 
a été  mis  aux  attentats  dans  la  journée  d’hier,  et  je 
dis  qu’il  faut  absolument  que  l’Assemblée  prenne  les 
mesures  les  plus  fortes  pour  que  la  loi  soit  respec- 
tée. Je  demande  qu’elle  fa*ise  venir  à la  barre  le 

firocureur-géiiéral-syndic  du  département,  qu’elle 
ni  ordonne , .sous  sa  responsabilité , de  prendre  les 
mesures  les  plus  sévères  pour  que  la  tranquillité  de 
Fari.s  soit  assurée,  et  que  les  membres  de  l’Assem- 
blée puissent  voter  en  sûreté.  Je  les  prie  «l’observer 
qu’il  est  impossible  d’opiner  ici  plus  long-temps , si 
toutes  tes  fois  qu’on  parie  suiv.mt  sa  conscience  et 

suivant  la  constitution (De  violents  murmures 

s'élèvent  dans  les  tribunes. — M.  le  président  donne 
des  ordres  pour  rétablir  le  silence.  — M.  Vaublaiic 
veut  continuer.  — De  nouvelles  rumeurs  l’interrom- 
p»nt.  ) 

J’entends  sans  cesse  invoquer  contre  les  tribunes 
l'autorité  de  l’Assemblée , et  cette  autorité  est  sans 
force.  M‘esl-il  i»as  ridicule  d'entendre  le  président 
rap|>eler  vingt  luis  les  tribunes  à l'ordre  , et  sa  voix 
être  toujours  couverte  par  des  murmures. 

Il  vaut  mieux  qu'une  bonne  fois  nous  déclarions 


que  nous  sortirons  d’ici....  ( Tons  les  membres  du 
parti  droit  se  lèvent  en  criant  : Oui , oui , nous  n'^ 
poueons  rester.  — De  violents  murmures  se  font 
entendre  d.ms  la  partie  opposée.  ) 

M.  Roi'vrr  : Je  dis  que  l'.Asscmblée  ne  trouvera 
dans  aucune  autre  ville  autant  de  moyens  d’assurer 
la  liberté  de  ses  séances  qu’à  Paris , il  suffit  de  vou- 
loir prendre  une  mesure  ferme , ce  serait  donc 
une  lâcheté  inutile  que  de  transférer  ailleurs  nos 
séances. 

M.  Vaurlanc  : Si  l’on  ne  m'eût  point  interrompa 
nu  milieu  de  ma  phrase , on  aurait  vu  que  je  n’ai 
point  fait  la  motion  formelle  de  quitter  Paris,  je 
voulais  ajouter,  plutôt  que  de  sounrir  plus  long* 
temps  que  nous  soyons  avilis  par  les  hu^  des  tri- 
bunes; j'ai  moi-inêbie  proposé  des  mesures,  puisque 
j'ai  proposé  de  mander  à la  barre  le  procureur-gé- 
néral -syndic  du  département.  Je  demande  atis.si  que 
l'Assemblée  décrète  que  les  fédérés  qui  sont  à Paris 
n’y  resteront  pas  plus  long-temps,  et  qu'ils  rejoin- 
dront sur-Ie-cnamp  le  camp  de  Soissons.  ( Une  par- 
tie de  l'Assemblée  applaudit.  ) 

M.  Kcrsaixt  : J'ai  déjà  réj^ndu  à la  supposition 
calomnieuse  de  M.  Vaublanc  ; mais  comme  les  échos 
de  nos  séances  font  retentir  plus  souvent  Ins  calom- 
nies que  les  justilications  , je  suis  bien  aise  de  m'ex- 
primer d’une  manière  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur 
mes  intentions . et  j’appuie  la  proposition  faite  par 
M.  Vaublanc  , de  mander  le  procureur-général  afin 
des’assurerpar  lui,  que  le  caractère  et  l’inviolabilité 
des  représentants  du  peuple  seront  respectés. 

M.  Laorévolr  : Comme  d'après  I organisation 
particulière  de  la  municipalité  de  Paris,  la  force 
publique  est  sous  les  ordres  immédiats  du  maire,  je 
demande  qu’il  soit  appelé  a la  luirre  pour  déclarer 
OUI  ou  non.  s’il  répond  de  la  sûreté  des  représeo- 
taiits  de  la  nation. 

M.  GRANOBNEt'VF.  : Il  ne  dépend  pas  du  maire  de 
Pans,  de  se  charger  d'uiie  responsabilité  autre  que 
celle  U laquelle  ii  est  nssujéti  par  la  loi;  l'Assem- 
blée nationale  elle-même  n'y  peut  rien  ajouter. 

M.  Lagrêvole  : Je  n'entends  pas  que  le  maire 
de  Paris  soit  responsable  desévéneinents  qu’il  n’au- 
rait pu  empêcher  ; mais  je  demande  qu’il  soit  tenu 
de  déclarer  s'il  y a des  moyens  suffisants  pour  assu- 
rer votre  liberté  et  votre  sûreté;  cette  mesure  est 
d'autant  plus  importanle  que  MM.  Dussaiilx  et  1$* 
nard  ont  rapporté  à In  coiumission  extraordinaire, 
nue  le  maire  avait  déclaré  qu’il  avait  eu,  dimanche 
dernier,  toutes  les  peines  du  monde,  à contenir  les 
faubourgs,  niais  nue  si  la  déchéance  du  roi  n'é- 
tait pas  décrétée , ten  était  fait  de  l'Assemblée. 

Plttsieurt  voix  : Il  n’a  pas  dit  cela.  Monsieur , c’est 
une  calomnie. 

M.  Dt’ssAiTLX  : J'.ttteste  à l’Assemblée  qu'elle  peut 
se  lier  à la  vigilance  du  maire  de  Paris.  La  seule 
chose  qui  soit  vraie  dans  ce  que  M.  Lagrévole  vous 
a dit , c’est  que  c'est  à lui  que  nous  devons  la  sécu- 
rité dont  on  a joui  dimanrne  dernier. 

M.  IsxARD  : Il  importe  de  rétablir  les  faits;  et  si 
l’Assemblée  me  le  permet,  je  vais  rapporter  ce  que 
j’ai  dit  à la  commission  extraordinaire  sur  les  cir- 
constances actuelles.  Je  lui  ai  dit  qu  elle  devait  ac- 
célérer la  discussion  du  grand  objet  qui  est  réclamé 
par  le  peuple  presque  entier,  et  qui  doit  décider 
du  sort  de  l’Empire;  qu’il  paraissait  au  contraire 
que  depuis  deux  mois  qu'on  lui  avait  renvoyé  i'exa* 
tnen  de  celte  grande  question  , elle  ne  s’en  était  pas 
encore  sérieusement  occupée,  je  lui  ai  dit  que  le 
maire  s’était  rendu  à la  commission  dans  un  moment 
où  il  se  trouvait  très  peu  de  membres , et  qu’il  rap- 
porta que  dimanche  5 août  après  midi , ayant  appris 
qu'il  y avait  du  bruit  dans  les  faubourgs  Saint-An* 
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toinr.  rt  Saint-Marcfau  « il  y envoya  les  deux  offi- 
cim  municipaux  qui  ont  le  plus  d'ascendant  sur  le 
peuple,  et  qm  savent  le  mieux  lunnier  la  parole; 
qu'en  efTet  ils  parvinrent  a calmer  les  esprits  , mais 
qu'il  paraissait  que  le  moyen  le  plus  efucace  pour 
calmer  les  inquiétudes  du  peuple  était  de  s'occuper 
de  son  salut. 

Le  peuple  est  en  fermentation;  certes,  je  suis 
bien  loin  de  l'approuver,  quand  il  se  livre  à des 
mouvements  irréguliers.  S'il  est  quelqu’un  qui  gé* 
misse  des  événements  d'hier,  c’est  moi;  et  je  dois 
dire  à ce  peuple  qu'oii  l'égare;  que  le  moyen  le 
plus  sûr  de  perdre  sa  liberté,  c'est  de  se  livrer  à de 
pareilles  efTervesceiices,  et  de  souffrir  que  l’on  com- 
mette, en  son  nom,  de  pareils  attentats  ; je  dots  lui 
dire,  nue  s'il  maltraite  aujourd’hui  les  députés  d'un 
Cote,  demain  les  traîtres,  les  scélérats  attenteront  à 
la  lihertéde  ceux  qui  lui  sont  le  plusdévoiiés.  ( Les 
tribunes  applaudissent.  ) La  liberté  du  peuple  est 
toujours  placée  entre  deux  écueils;d’un  côlé,  c’est 
le  despoti'^mequi  fait  sans  cesse  des  efforts  pour  l’as- 
servir; de  l’autre  côté,  c’est  l’anarchie  dont  le  gouf- 
fre est  toujours  ouvert  pour  IViigloiilir.  ( Plusieurs 
applaudissemeiiLs  dans  l’Assemblée  et  dans  les  tri- 
bunes. ) Il  faut  marcher  dans  un  tem|)S  de  révolu- 
tion entre  ces  deux  écueils,  et  c'e>t  le  corps  législatif 
qui,  par  sa  sagesse,  doit  préserver  le  |>euple  de  l'iin 
et  de  l'autre.  Tous  ces  mouvements  irréguliers,  en 
quelque  sens  qu’ils  soientdirigés,  si  on  remontait  à 
la  véritable  source,  on  verrait  qu'ils  sont  excités  par 
l'aristocratie  elle-méme.  ( Les  applaudissements  des 
tribunes  recoinmenceiit.)  On  verrait  que  tel  homme 
qui  seméle  dans  lesgroupes  pour  dire  qu’il  faut  assas- 
siner des  membres  du  corps  législatif,  est  peut-être 
à la  solde  des  princes  de  Coudé  et  d'Artois.  Oui,  la 
France  est  perdue,  si  elle  .se  laisse  désunir  par  de 
pareilles  manœuvres,  parce  qiieuoseiiuemis.qui  ne 
pourront  nous  vaincre  quand  nous  combattrons  en 
niasse,  pourront  nous  détruire  l’un  après  l'autre. 

( Applaudissements  réitéré.s.  ) Mais  après  avoir  ac- 
quitté ainsi  ma  conscience,  j’ai  ditaiissiàla  com- 
mission : je  vous  entends,  depuis  huit  jours,  vous 
occuper  des  moyens  de  sauver  le  roi  des  iiisurrec- 
tioDspopulaires;  vous  faites  hérisser  le  château  des 
Tuileries  de  canons  et  de  baïuniieltes,  abandonnez  ; 
tous  ces  moyens  odieux  et  inutiles.  Il  en  est  un  bien  S 
plus  RBpie  de  tout  calmer,  de  tout  faire  rentrer  | 
dans  te  aevoir,  c'est  de  sauver  le  peuple  des  ma- 
nœuvres du  roi  ; c’est  de  vous  occuper  enfin  sérieu- 
sement de  son  salut.  ( Il  s'élève  de  nombreux  ap- 
plaiidissemenl.s.  ) Un  moment  ; qu'un  st'.  taise.  J'ai 
dit  à la  commission  : les  peuples  sont  en  général  tran- 
quilles et  bons.  Lorsque  lesuialveillants  parviennent 
à les  irriter  contre  leurs  représentants,  contre  les 
lois,  c’est  qu’ils  ont  eu  à soulfrirde  quelque  grande 
injustice.  Que  ceux  qui  les  gouvernent  descendent 
alors  dans  le  fond  de  leurs  consciences,  ils  y trouve- 
ront la  cause  première  des  écarts  qu'ils  veulent  ré- 
primer. ( Oii  applaudit.  ) Dans  cette  occasion,  par 
exemple,  le  peuple  est  ai^i , agité  ; vous  voulez  pa- 
rer à tous  ces  inconvénients,  et  vous  blanchissez 
ceux  qui  ont  été  la  cause  première  de  ses  mal- 
heurs; vous  voulez  réprimer  le  peuple.  Ah!  si  le 
ciel,  qui  connaît  le  secret  des  consciences,  se  char- 
geait de  punir  les  coiipable.s,  c’est  sur  Lnfayette, 
c’estsur  le  département  de  Paris,  c'est  sur  la  cour 
que  tomberaient  les  premières  vcngcancc.s  (De  vio- 
lents murmures  s’élèvent  dans  une  partie  de  l'As- 
semblée ; l’autre  partie,  elles  tribunes  applaudis- 
sent. ) 

On  entend  plusieurs  membres  crier  : Voui  Ht»  «n 
taltur  du  peuple^  d'autres,  rova  prcekti  Cinaurrtetion, 

M.  ISNABD  : J’étais  assuré  de  déplaire  successive- 


ment à tous  les  partis,  parce  que  tel  est,  au  milieu  du 
eboe  des  passions,  le  sort  d'un  homme  qui  ne  vent 
ue  le  bien.  ( Les  cris  et  les  rumeurs  de  la  partie 
roile  continuent.  ) 

M.  Merm.n  : Je  deman<lc  à ces  Messieurs  qui  mur- 
murent, s'ils  croient  que  M.  Lafayetle  soit  invio- 
lable. 

M.  Dl'mas  : Vous  avez  décrété  qu’il  n’y  avait  pas 
lieu  à accusation  contre  M.  Lafayette,  pouvez-vous 
souffrir  que  dans  votre  enceinte  on  precbe  l'instir- 
rectioii  contre  les  lois? 

M.  IsNARD  : Je  respecte  votre  décision  surM.  La- 
fayelle  ; je  nefaisaisque  répéter  ici  le  propos  que  je 
tenais  à la  conimissiun  extraordinaire,  avant  que 
voire  décret  eût  été  rendu.  Je  suis  loin  de  vouloir 
parler  contre  aucun  de  vos  décrets;  je  déclare,  au 
contraire,  que  si  un  décret  me  condamnait  à mort, 
et  que  personne  ne  voulût  nie  conduire  au  supplice, 
j'irais  moi-même.  Je  dis  donc,  que  le  meilleur  moyen 
de  calmer  toutes  les  iriqniélmles,  c’est  d'aller  tous 
d’un  commun  accon)  et  avec  cet  enthousi.'isine  du 
bien  qu’inspire  l’amour  de  la  liberté,  vers  le  bon- 
heur public.  J’appuie  les  nie.sures  qui  vous  ont  été 
propostœs  pour  vous  a.ssurer  et  de  la  tranquillité  de 
la  capitale  et  de  la  liberté  de  vos  membres. 

M.  Gt'ADET  : Je  demande  à faire  un  amende- 
ment. Comme  la  sûreté  de  l’Empire  entier  ne  doit 
pas  moins  intéresser  les  représentants  du  peuple  que 
la  sûreté  et  la  tranquillité  de  la  ville  de  Paris,  je 
demande  que  puisque  le  corps  législatif  veut  de- 
mander au  maire  s'il  a des  moyens  .siifKsants  pour 
maintenir  la  tranquillité  delà  capitale,  il  soit  aussi 
demandé  au  roi  s’il  a des  moyens  sumsaiits  pour 
maintenir  la  sûreté  de  l’Empire.  (Une  grande  partie 
de  l’Assemblée  applaudit  ; une  assez  vive  agitation 
se  manifeste  dans  la  partie  droite.  ) 

M.  Choudieu  : J’appuie  la  proposition  de  M.  Gua- 
dft,  mais  j'en  ajoute  une  qui  rentre  dans  les  mêmes 
principes,  c'est  mon  département  entier  qui  m'a 
chargé  de  vous  la  faire,  et  je  suis  porti’urdeson  voeu 
individuel  exprimé  dans  des  adresses  que  je  vais  dé- 
poser sur  le  bureau. 

Je  demande  que  le  corps  législatif  déclare  s'il  a 
des  moyens  suflisantsde  sauver  In  pairie.  (Une  par- 
tie du  ci-devant  cÛté  gauche  applaudit  à plusieurs 
reprises.  ) Moi  je  déclare  que  les  dangers  de  la  pa- 
trie sont  tout  entiers  dans  votre  faiblesse,  dans  la 
faiblesse  dont  vous  avez  donné  hier  iiii  si  fâcheux 
exemple;  qu’il  n’y  a de  parti  en  France  que  parce 
que  la  majorité  de  l'Assemblée  nationale  n’est  pas 
bien  prononcée,  et  qu’il  s'y  trouve  des  hommes  qui 
n'ont  pas  le  courage  d’avoir  une  opinion.  (Quelques 
réclamations  s'élèvent  dans  la  partie  droite;  de.  nom- 
breux applaudissements  dans  la  gauche.)  Je  dis  que 
ceux-là  qui  n’oDtpaseu  le  courage  de  regarder  en 
face  im  soldat  factieux  ne  sont  pas  faits  pour  s' oc 
ciiper  des  gMudes  mesures  qu'exige  dans  ce  mo- 
ment le  salut  de  l’Etat.  Jedis  que  ceiixqui  ont  craint 
le  pouvoir  d'un  homme  parce  qu'il  disposait  d'une 

armée ( Uti  violent  tumulte  s'élève  dans  la 

partie  droite.  — Il  est  couvert  par  les  applaudis.se- 
menLs  de  l’extrémité  gauche  et  des  tribunes.) 

M.  Girarpin  : Ou  la  majorité  de  l'Assemblée 
avoue  ce  que  vient  de  dire  M.  Choudieu.oii  elle  doit 
l'envoyer  a l'Abbaye. 

M.  Choudibu  : J'irai  n l’Abbaye,  s'il  le  faut,  pour 
le  salut  de  la  patrie  ; mais  je  n'irai  qu’après  avoir 
usé  du  droit  de  dire  des  vérités.  Oui,  puisqu’il  m'est 
permis  de  demander  le  rapport  d'un  de  vos  décrets, 
à plus  forte  raison  m'est-il  permis  de  dire  qu'il  est 
manv.iis.  Je  dis  donc,  que  ceux  qui  ont  craint  d'é- 
noncer une  opinion  contre  un  homme,  parce  qu’ils 
croient  qu'il  a mie  armée  à sa  disposition,  que  ceux- 
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là  n'oscroiitjninnis  se  traîner  jusquos  sur  les  mnr-  , 
du*s  lin  IrAne,  et  que  ccpnidnnt  c’est  là  qu’existe  le  i 
foyer  (les  conspirations  ; en  un  mol,  une  Assemblée  ; 
qui  a donné  un  si  dangereux  exemple  de  faiblesse  I 
est  incapable  de  sauver  la  patrie. 

M.  Giiiardin  : Il  attaque  la  majesté  du  corps  le'- 
gislatif;  il  lient  les  mêmes  discours  que  les  Cazalès 
et  les  Mauri  leiiaienl  naguères  à celle  tribune. 

'1.  Cnui;DiF.u  ; Je  pourrais  répondre  que  ce  que 
les  Cazalès  et  lesMauri  demandaient, c’était  la  traiis- 
Inlion  de  l'Assemblée  nationale;  mais  je  suis  bien 
aise  qu’on  saciie  que  la  comparaison  de  M.  Girar- 
din  ne  pourrait  ni'oiTenser  qu'aulant  qu’elle  serait 
sortie  de  la  bouche,  d’un  ami  de  la  liberté.  ( Des  ap- 
plaudissements s’élèvent  dans  la  partie  gauche.) 

M.  Giiiardin:  Je  vous  demande  vengeance,  !U.  le 
président,  se  sont  les  amis  de  la  licence  qui  applau- 
dissent ; ils  n’ont  jamais  connu  la  liberté. 

M.  Ciioüoiru  : Je  me  résume,  et  je  demande  que 
l’Assemblée  déclare  qu’elle  ne  pciitsauver  la  patrie. 

I.e  prociirei)r-{(èiiènii-s>n<lic  du  dêparteinrut  de  Paris, 
est  iniruiluit  ù la  barre. 

M.  i.K  Président  : L’  Assemblée  a décrété  que  vous 
.seriez  entendu  pour  lui  rendre  compte  des  mesures 
prises  et  à prendre  pour  le  inaintieu  de  la  tran(|iiil- 
liti*  de  la  capitale. 

•M.  Rwilerer  : Comme  c'est  un  compte  que  l’A.s- 
semblée  me  demande,  l’exactitude  doit  en  faire  le 
caractère,  et  pour  ne  pas  manquer  à celle  c.x.ictilude 
je  vais  vous  faire,  lecture  de.s  pièces  de  la  correspoii- 
dance  du  directoire  dii  di’parlement  avec  le  iiiaire 
de  Paris. 

Deux  objets  depuis  hier  ont  dil  fixer  particulière- 
ment l’attention  du  departement  et  de  la  municipa- 
lité; le  premier  est  l’insulte  faite  à plusieurs  iiiein- 
bres  du  corps  législatif,  a la  sortie  de  la  séance.  Le 
second  est  le  bruit  lrès-ré|iandu,  coniinué  par  des 
acte,s  positifs,  que  ce  soir,  à minuit,  le  tocsin  doit 
sonner,  pour  rassembler  tout  le  peuple,  a l’effel  de 
se  porter  sur  le  clwUeaii  des  Tuileries.  Hier  à peine, 
elais-je  instruit  que  des  membres  de  rAs.semblée. 
•ivaient  été  poursuivis  par  des  bommes  armés  que 
j’écrivis,  sur-le-champ  an  maire,  et  pour  l’intelli- 
gence  de  celle  lettre,  je  dois  vous  dire  que  ce  malin 
le  miuislre  de  l'intérieur  m’avait  écrit,  qu’il  était 
instruit  que  neuf  cciils  liommesariiiés  devaient  en- 
trer hier  au  .soir  ou  ci*  malin,  dans  la  capitale,  et  que 
la  miiiiiripalilé  avait  fait  disposer  des  casernes  pour 
les  recevoir;  j’ai  interrogé  le.  maire  sur  ce  fait, 
comme  vous  le  verrez  dans  la  lettre  ci-jointe,  il 
m’a  répondu  qu'eirectivement  des  commissaires  de  | 
la  inunicipalilé  avaient  fait  préparer  des  logements,  | 
mais  qu’il  ne  les  connai$.sail  pas  autrement  que  par  i 
leur  inscription  sur  le  registre,  et  j'invitai  le  maire  j 
à venir  au  comseil  de  département  pour  concerter  i 
le.s  mesuresà  pi  endi  e.  Vers  les  neuf  heures  du  soir,  j 
leeon.seil  voyant  que  le  maire  ne  venait  point,  me 
chargea  d’écrire  une  .si’conde  lettre.  Noms  venions  ! 
dailleiirs  d'acouérir  les  preuves  du  bruit  répandu,  ' 
une  le  loc.siii  (levait  sonner  c«‘lte  nuit.  La  section  ! 
des  Quinze-  Vingts  avait  pris  un  arrêté  portant  que  , 
.si  le  corps  législatif  ne  prononçail  pas  dans  la  jour- 
née du  jeudi,  la  de'cbéance  du  roi,  à minuit  on  son-  . 
ncrait  le  tocsin  et  on  battrait  la  générale  pour  que  | 
le  peuple  se  lev,1t  tout  entier.  ' 

Cet  arrête  avait  été  envoyé  aux  quarante-sept  au-  i 
lre.s  sections  avec  invitation  d’y  adhérer, ainsi  qu’aux 
fédérés  qui  sc  trouvent  a Paris.  Nous  devons  dire 

3ue  col  arrêté  a été  improuvé  par  la  section  du  Boi- 
e-Sicile. 

Le  conseil  arrêta  que  la  municipalité  l’instruirait  ! 
des  nie.sures  prises  pour  prévenir  le  loc-sin  et  qu’elle 
lui  ferait  parvenir  jour  par  jour  les  dêlibéjatioiisdes 


sections.  Il  invita  les  citoyens  à se  tenir  prêts  à se 
réunir  au  premier  instant  pour  maintenir  la  tnii- 
(jiiillité  publique.  L'Assemblée  trouvera  sans  doute, 
dans  notre  conduite,  que  nous  avons  stricteiiienl 
exercé  la  surveillance  qui  nous  est  prescrite  et  que, 
nous  avons  fait  tout  ce  que  ta  nature  de  nos  fonc- 
tions nous  periiiel  d’actif.  Il  ne.  nous  appartient 
point  d'exercer  la  police  immédiate  ; non-seulcmciit 
nous  maiiqiierioiis  à la  loi,  mais  nous  atténuerions 
la  responsabilité  de  la  iiiiinicipalilé  et  nous  risque- 
rions de  croiser  ses  mesures.  Ce  n'est  que  dans  le  cas 
où  1e  maire  aurait  voulu  concerter  avec  nous  les 
mcsiire.s  à prendre,  que  nous  aurions  pu,  par  celte 
considération,  .sortir  des  bornes  de  la  surveillance; 
mais  il  s’est  borné, à répondre  par  écrit  à la  première 
de  mes  lettres.  Cepiindanl  nous  avons  mandé  le 
commandant  général  de  la  prde  nationale.  Les  ren- 
seignements qu’il  nous  a ilonnés  ne  sont  pas  plus 
rassurants.  La  plus  importante  des  mesures,  celle 
(jui  a iK)ur  objet  d'a.ssiirer  la  pleine  et  entière  liberté 
(le  vos  scancc',  appartient  an  corps  législatif  même. 
•Nous  UC  pouvons  que  faire  des  vœux  pour  qu'il 
pourvoie  :i  son  indépendance.  En  vertu  d'une  réqiii- 
.sitioii  du  maire,  le  commandant  général  a pris  loii- 
le.s  le.s  mesure.s  de  précaution  convenables,  telle  que 
celle  de  placer  deux  réserves  nombreuses,  l'une  au 
Carrousel,  l’autre  à la  place  Louis  \V,  en  un  mut, 
nous  croyons  qu’il  y a sur  pied  une  force  sufii.saiite. 
pour  en  imposer  peut-être  à ceux  qui,  par  un  faux 
zèle,  ou  par  mauvaise  iutention,  voudraient  trou- 
bler la  tranquillité  pu.bli(|ue.  Je  ne  compte  pas  au 
nombre  de  nos  moyens  de  force,  le  zèle  des  admi- 
nistraleurs  et  le  mien  en  particulier.  Mais  ce  que 
j’a.ssiire  a l'Assemblée  c’est  que  nous  sommets  tous 
dévoués  à la  chose  publique,  et  que  j’exposerai  ma 
tête  pour  m'opposer  à toute  entreprise  qui  ne  serait 
pas  autorisée  par  vos  décrets.  (On  a iplaudit.) 

M.  Vai;bi.am:  : J’iiisisle.sur  la  motion  que  j’ai  faite 
d'ordonner  aux  fédérés  de  quitter  Paris. 

M.  Lecointe-Puvravaux  :ll  y a un  décret  qui  aii- 
tori.se les  lédére^s  à restera  Paris,  jusqu’à  ce  que  tout 
soitdispo.sé  à Soissouspoiir  les  recevoir.  La  proposi- 
tion de.  M.Vaublanc  est  dangereuse, elHendra il àjfuire 
croire  (|ue  l’.A.sscmblée  attribue  aux  fédérés,  et  aux 
fédérés  seuls,  les  di-sordres  de  la  journée  d'hier. 

( Des  cris  : Oui,  oui,  s'élèvent  dans  la  partie  droite. 
— Ils  sont  couverts  par  le.s  murmures u'indigiiatioii| 
(le  la  très-grande  majorité.  ) 

M.  DtUAVBT  : Je  suis  convaincu  (|ue  les  fédéré.s, 
qui  sont  Français,  ne  veulent  (|ue  le  Iriumpbe  de  la 
liberté.  Mais  je  suis  coiivniiicu  aussi  qu'il  y a |Hiriiii  . 
eux  un  Irès-graiiil  nombre  d'buniines  malinten- 
tionnés qui  cherebent  à abuser  de  leur  crédulilé. 
J'ai  vu  (les  hommes  revêtus  de  l'habil  de  garde  na- 
tional qui  avaient  sur  la  physionomie  tout  ce  que  la 
scélératesse  offre  de  jilii.s  horrible.  J’en  ai  vu  tirer 
leur  .sabre  contre  des  hommes  sans  armes,  contre 
des  représentants  de  la  nation.  Je  demande  à l'As- 
semblée si,  dans  sa  sollicitude  paternelle,  elle  doit 
lai.s$er  les  fédérw  qui  sont  venus  à Paris  pour  servir 
1(1  patrie  en  butte  à la  calomnie  et  a la  séduction. . 
( Il  s’élève  quelques  murmures.  ) Je  dt'clare  que 
telle  est  ma  coidiaiice  dans  les  fédérés  que,  si  l'As- 
semblée  veut  m’accorder  un  congé,  j’irai  .servir 
avec  eux.  Je  suis  convaincu  que  personne,  ne  mérite 

[dus  notre  estime  et  noln*  eunsiih-ratioii  que  ces 
loiiimes,  qui  oui  (juitlé  leurs  familles  et  leurs 
foyers,  pour  se  vouer  à la  défense  de  la  pairie.  Je  . 
demande  doue  que  i'A.s.semblée,  secondant  leurcou- 
rage  et  leur  généreuse  résolution,  décrète  qu’ilsse 
rendront  siir-Te-cbamp  au  camp  de  Suissoiis. 

M.  Vrruniaud  : I.e  miiiisl  re  de  la  giieTrc  s'est  rendu 
ce  mutin  à la  commission  extraordinaire.;  il  nous  a 
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IKI  qu’il  n’ëlait  pas  encore  bien  décidé  qu’il  fïU  pos- 
sible de  former  un  camp  à Soissons.  «|ue  l’on  serait 
penl-élre  obligé  de  choisir  un  nuire  lieu,  et  ii»i’en 
attendant  qu'il  ertl  reru  une  réponse  di-  la  part  des 
commissaires  qu'il  y a envoyés,  il  lui  était  iiiipctssi* 
ble  d'entasser  les  féilérés  dans  des  caiitoiimum'iits 
delà  insuflisants. 

M.  Guadet  : Comme  les  papiers  publics  se  char- 
geront du  récit  de  celte  délibération  ; comme  In  ga- 
zelle de  l.eyde  a annoncé,  le  3ü  juillet,  que  quatre 
cent  trente  membres  de  l'Assembb'e  nationale  de 
France  voteraient  pour  M.  Lafayelte,  il  est  iinporlant 
de  filer  li*s  résultats  de  celte  séance,  afin  de  ilétmire 
les  eqiérances  qu’elle  pourrait  donner  ù nos  enne- 
ïnis.  Les  rois  de  Prusse  et  de  Hongrie,  le  duc  de 
Brunswick  répètent  tous  ensemble  que  l’Assemblée 
nationale  estsous  le  couteau  d'une  rnetion,  et  comme 
les  enneutis  approchent,  qu'il  est  important  de  leur 
laisser  croire  qu’en  efT>‘t  une  faciinii  vous  iloinine  ; 
deux  heures  ont  été  employées  à prouver  que  les 
représentants  du  peuple  ne  delihériieiit  que  sous 
l'oppression  de  celte  faction.  Un  oamprornié  a Sois- 
soiis  pouvait  avertir  nos  ennemis,  que  si  après  avoir 
vaincu  nos  armées,  ils  pénétraient  dans  l'inlt^eiir  du 
royaume,  il  y Iroiiveraieiit  de  nouveaux  déreuseiii*s 
de  la  liberté  ; un  n’ose  pas  s’opposer  ouvertement  à 
la  formation  de  ce  camp  ; mais  on  vent  dégoûter  les 
citoyens  qui  sont  destinés  à l^*  composer. 

Comme  rien  n’est  disposé  pour  les  recevoir,  on 
leur  dit  : Parlez  sur-le-chanippoiirSoissmis.  N'esl- 
ce  pas  Icurdire.en  d’autres  termes  : Retournez  dans 
vos  foyers  nous  ne  voulons  pas  de  vous.  ( On  ap- 
plaudit. ) Mais  je  le  dis  ici,  au  iinriide  tons  ceux  de 
mes  collègues  qui  partagent  avec  moi  l'amour  du 
bien  public  et  de  la  liberté,  ^on,  il  u'esl  pas  vrai 
u’uiie  faction  domine  et  goiivente  les  représentants 
n peuple  souverain.  Il  y a {>arini  eux  et  il  y mn;i 
toujours  (les  hommes  de  courage  qui,  quelles  que 
soient  les  circonstances,  émeUronlcotirageusemenl 
et  librement  le  va-uque  leur  conscience  leur  dhdera. 

( On  applaudit.  ) Non,  celte  factioii  u'exi.stc  pas,  s'il 
en  existe  une,  ce  ii’est  pas  heureu'eniuiil  une  fac- 
tion dominatrice,  et  c'est  par  ménagement  que  je  ne 
l'indique  pas  ici.  (De  nombreux  anplaudissemciits 
s’élèvent  dans  l'Assemblée  et  dans  les  tribunes.  ) 

PluiieuTx  t»mVr  de  ia  partie  droite  : fndiqtiez-la, 
Monsieur,  celle  faction  ; indiquez  la. 

M.  Gcadet  : On  (ieinande  que  je  l’indique;  eh 
bien!  elle  existe  parmi  ces  hommes  ipii  après  s'élre 
établis  les  conseillers  seciel.s  de  M.  baf.tyelte,qui, 
après  avoir  été  consultés  sur  la  |iétitioii  du  général, 
ont  05t‘  venir,  dans  cette  tribune,  faire  l'apulogie  de 
celte  pétition  qu’eiix-mémes  m'ont  dit  avoir  haute- 
ment condamné  dans  le  comité  des  conseillers  se- 
crets. Elle  existe  parmi  ces  hommes  «pii, après  avoir 
calomnié  lescitoyetis-soldals  qui  sont  en  (*e  moment 
au  camp  de  Soissons,  après  le.s  avoir  traités  île  bri- 
gands et  de  factieux,  se  trouvant  forcés  aujourd'hui, 
d’après  le  rapport  de  vos  Commissaires , à leur  zèle 
civique,  se  rejidtenl  sur  ceux  qui  n’ont  pu  encore, 
à cause  de  la  négligence  et  de  l’inertie  du  pouvoir 
exécutif,  aller  â Soissons  donner  les  immies  preuves 
de  civisme.  Elleexiste  parmi  leshoimnesqiii, depuis 
le  commencement  de  votre  session,  n’ont  cessé  de 
sonfRer,  dans  Paris,  le  feu  de  la  discorde.  Mais  ce 
n’esl  pas  de  cette  faction  que  les  pois  qui  nous  com- 
battent demandent  la  proscripliofi,  et  l’on  voudrait 
en  dissimuler  rexislence,  en  cherchant  ailleurs  des 
factions  imaginaires. 

Al)  reste,  elles  se  tairont  tontes  devant  la  volonté 
nationale,  devant  le  zèle,  le  courage  des  véritables 
représentants  du  peuple.  (La  presqu'uiianimilé  du 
côté  gauche  se  lève  simultanément  en  criant  : Oui, 


I oui,  nmti  lei  enmbatlrnnt  toutes,)  Et  c’est  nous  qui 
[ sommes  ces  repré.senlauts.  ( Les  ai)plaudis*;eiiicids 
* de  la  grande  majorité  de  r\<s*‘mbléeet  d-'.s  tiibunes 
recoinmenceiit.j  Que  les  armées  liguéescontrenous 
’ pénètrent  dansriiilérienrilti  rovaume,  nous  aurons 
j encore,  maigre  les  ellbits  des  factieux,  à leurnppo- 
I ser  une  armée  de  défenseurs  de  la  lil>erlé  qui  exler- 
j miueni  les  tyrans. 

M.  Lacroix  : Lorsijne  le  ministre  Lajard,  forcé 
par  vous  de  rendre  compte  des  mesures  prises  pour 
j PCinpbrer  l’armée  de  n-stTve  dont  vous  aviez  dé- 
crété le  ras.sembleii)eiitprès  de  Paris,  vous  pmposa 
la  formalicm  du  camp  de  Soissons,  il  vous  dit  que 
tout  était  disposé  pour  IVtablis.seinent  de  ce  camp  ; 
que  des  ingénieurs  avaient  dé(a  déterminé  le.«  em- 
placements, et  que  celte  jMxsition  él.ut  ia  meilleure 
que  l’on  pût  choisir  dans  le  royaume.  Cependant, 
anjrtiinrhui  on  vous  déclare  qn’ou  ne  sait  pas  même 
s’il  srra  possible  d’v  établir  iin  camp  : que  proba- 
blement on  sera  forcé  de  ehnisir  une  autre  position; 
et  c’est  ainsi,  que,  lanlftt  par  les  mensonges  les  plus 
audacieux,  et  toujours  par  une  inaclnm  volontaire, 
on  paralyse  toiilc.s  les  mesures  de  défense  que  vous 
IMUivcz  prendre.  Je  deiiiandc  qii'avaiit  d'adopter  la 
proposition  de  M.  Vaublnnc,  vous  chargiez  le  minis- 
tre de  la  guerre  de  vous  rendre  compte  si  les  dispo- 
sitions sont  faites  pour  recevoir,  soit  a Soissons,  soit 
dans  Ic.s  cantonnements  environnants,  lesfédéré.sqtii 
SüiitartueilcmenI  à Paris. 

La  propoMtion  de  VI.  Laeniix  est  dcTrrtée, 

M.  Condorcet  fait,  au  nom  rie  l.i  rommis^ion  cxlranr  - 
naire,iin  court  rappoil,  i la  suite  duquel  II  propose  un 
projet  d'inslruclion  au  peuple  sur  rexercice  de  sa  sotne 
raiiicté. 

S.  B.  Nous  avons  indiqué  l’objet  de  cette  In-tru  'tion 
üan.slc  numéro  d’hier.  Nous  la  rapporterons,  quand  elle 
aura  été  adoptée  par  l'Asseinbléc. 

Le  Riaire  de  Paris  est  Introduit  & In  barre. 

M.  PÉTiosi  ; Depuis  huit  jo'irs  euliers,  la  munirip  ilité 
de  Paris  est  cnnllnuellrmi-iit  ocriipt-eA  maintenirlebon 
ordre  et  la  tronquillit.-  pnbliqur.  Il  u'esl  point  de  deranr- 
(iies  que  les  oflkiers  municipaux  et  le  maire  n’aieui  lenléos 
poor  calmer  les  esprits.  Vous  n'ijtnore*  pas  que  des  bruits 
alarmants  avaient  été  répandus;  que  l’on  drsail  que  les  en- 
nemis de  la  nation  voulaient  enlever  le  rni.  La  municipalité 
a reconnu  ia  nécessité  de  foire  concourir  les  citovens  des 
dlftérenies  parties  de  la  capitale  h la  p.nrde  du  ml  , et  die 
a arrêté  que  cette  garde  M'rall  <-om|K<sée,  chaque  jour,  de 
ritoyeus  pris  dans  chaque  baliiillon,  en  sorte  que  touij^s 
les  sections  exercent  à lu  fois  une  surveilkmce  propre  à 
dissiper  toutes  les  inquiétudes. 

La  muntcipHliré  a arrélé  en  même  lemps  qu'il  serait 
j élabll  deux  jptrdes  de  réserve , l’une  au  Carrousel , r.-uiirc 
ft  la  phre  I.OUÎ8  XV  • tontes  deux  eo-nposiVs  de  hi  mémo 
maiiH're  que  celle  du  roi.  Ouanf  ft  la  gorde  de  l’Assemblée 
nationale,  la  municipalité  n'en  est  plirs  chaigt-e.  elle  ne 
peut  qii'inviler  l'Assembleeà  -ulvre  atinen  quiesl 
de  doubler  les  postes  en  cas  de  iroiiLles.  Depuis  que  la  pa- 
trie est  en  danger,  il  y a (^nslatnnieni  <A  rhdtel->le-ville  un 
comité  composé  d’un  certain  nonvbre  d'offirb-rs  el  de  no- 
loblés.  Sous  en  envoyons  dans  les  nssemhli>fs;  nous  or- 
donnons aux  cnmmivsaires  de  pollrc de  s’y  rendre;  nous 
nous  transportons  dan.s  tous  les  lieux  oû  In  ’tranquilHtépu- 
bllqne  parait  être  meiiaciV  ; car  la  niunicipalhé  est  persua- 
dée que  dans  les  circonstances  critiques  ou  doit  toujours 
aaployor  fous  les  moyens  de  In  coiin.ime.  delà  persuasion; 
car  considéret  de  quelle  nature  est  la  force  publique  que 
Doas  avons  ft  notre  réquisiiion.  C.ette  forcées!  composée  de 
Ibos  les  citoyens,  elle  est  délibérante  depuis  la  permanence 
dessoctions,  puisqu'on  n'admet  dans  les  sections  que  les 
rito^ens  actifs , et  qne  tous  les  citoyens  actifs  sont  gardes 
nationaux,  en  sorte  que  la  foret' publique  scirouvecomme 
tous  les  citoyens  divisée  d'opinion. 

La  requérir,  c'est  armer  une  partie  des  citoyens  contre 

autre».  Nous  avons  déjà  dans  les  moments  les  plus  ont- 
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geux«  employé  arec  le  plus  grand  succès  les  moyens  de  la 
rabon  et  de  la  confiance;  il  est  aisé  au  département  de 
nous  dire  de  prendre  des  mesures  quand  il  est  embarrassé 
lui-méme,  et  il  e>l  plus  ai'4  encore,  quand  les  événements 
sont  paMés,  de  critiquer  les  mesure»  prises.  C'est  surtout  . 
sur  le  maire  qu’on  rejette  ordinairement  la  responsabilité  ! 
des  événemcoLs  ; mais  je  saurai  supportej>  le  poids  de  celle 
que  la  loi  m’impose , et  je  puis  assurer  qu’on  n'indiquera 
pas  à la  municipalité  unebonne  mesure  qu'elle  neU  prenne 
b l'instant.  ( Une  grande  partie  de  l'Assemblée  applaudiu) 
On  annonce  quelques  lettres  particulières  reiatircs  aux 
érénemenLs  de  la  journée  d'hier.  < 

L’Assemblée  les  renvoie  à la  commission  extraordinaire. 
La  séance  est  levée  à sept  heures.  i 


UVRCS  ?(OUVEAlIX. 

j4n(ùjuités  nalionaies,  ou  HeauU  dt  Monununtfpour 
êeriir  à l'hUioire  géRèraU  et  particutirre  de  CEmpire 
fi  tnçais,  tels  que  les  tombeaux,  inscriptions  , statues ^ 
vitraux^  fresques,  etc,  tirés  des  abbayss  , monastères, 
ehdteau.t,ct  autres  lieux  dermus  domaines  nationaux; 
présenté  à l’Assemblée  nationale,  et  favorablement  ac- 
cueilli par  elle.  Par  M.  Aubin>Louts  Millin  ; deuxième  et 
troisième  volumes,  A Paris,  chex  M.  Drouhin,  éditeur  et 
propriétaire  de  cet  ouvrage,  rue  Christine,  n’’  2;  chei 
MM.  Desenne,  au  Palais-Royal;  Blanchoti,  rue  Suint- 
Andr^  des -Arcs,  n*  HO;  Oarnery,  rue  Serpente, 
II*  17  ; et  chex  tous  les  principaux  libraires  de  l'Europe, 
linous  est  impossible  d’annoncer  séfÉaément  les  livrai- 
snn^de  «X't  ouvrage,  qui  se  succèd  nt  -a|ndcment,  et  dont 
chacune  mériterait  ceptmdanl  un  article  à parL  II  n'enest 
point,  où  les  recherches  savantes  sur  des  monument»  plus 
ou  moinscélébres , ou  dignes  del’élre,  les  traits  piquants, 
variés  et  peu  connus,  l'amour  de  la  lilierté,  la  haine  des 
préjugésgolhiqurs  qui  nous  ont  si  long-temps  avilis , le  ri- 
dicule IrC'S-légilinie  dont  l'auteur  ne  manque  jamais  de  les 
couvrir,  ne  répandent  nu  agrément  qui  passait  facile- 
metit  dans  nos  extraits;  mais  la  multitude  cl  l'importance 
des  objets  qui  absorbent  toute  l'attention  publique , rem- 
pUssenl  aussi  tellement  notre  feuille,  que  nous  ne  pouvons, 
en  réunissant  l'annonce  de  ces  deux  volumes  composés  cha- 
cun de  six  livraisons,  qu’indiquerrapidemenl  le»  sujets  qui 
y sont  traités.  C'est  une  galerie  de  tableaux  curieux  dont 
nous  ne  donnons  que  le  catalogue  ; mais  il  doit  suffire  aux 
connaisseurs  pour  leur  en  faire  sentir  le  prix. 

I.C  second  volume  commence  par  le  Petit  Cbâtclel  qui 
n’est  plus.  Il  est  suivi  du  monument  élevé  ù Orléans  par 
Charles  VU  b cette  lillc  courageuse  qui  fut  brûlée  comme 
sorcière , |K>ur  lui  avoir  conservé  sa  couronne.  L’articlede 
Vincennes,  quivient  après,  a toute  l'étendue  que  méritait 
ce  donjon,  célèbre  dans  les  annales  du  despotisme,  et  qui 
aurait  dû , comme  la  Bastille , s’écrouler  avec  lui. 

L’iibbaye  de  Royaumont,  fondée  par  Louis  IX,  entre 
Luxarches  et  Beaiimont-sui^ise,  paraît  ensuite,  (iesainl 
roi  ne  songeait  guère,  en  la  fondant , àen  faire  un  lieu  de 
bonne  chère,  de  luxe  et  de  plaisirs.  Il  ne  prévoyait  pa» 
qu'elle  aurait  pour  dernier  abbé  ce  pauvre  Rallivière , ri 
cher  aux  PoUgnac  par  son  gros  jeu  et  par  ses  naïvetés  ridi- 
cules. 

A l'histoire  de»  Alinimes  ou  Iions~Hommes,  de  Cbaillot  r 
est  jointe  celle  du  bonhomme  François  de  Paule,  qui , en 
Italie,  où  il  était  né,  traversait  fort  bien  la  mer  sur  son 
manteau  , et  tenait,  sans  se  brûler,  des  charbons  ardents 
dans  sa  main  ; mais  qui  ne  put,  en  France,  guérir  le  san- 
guinaire Louis  XI , qui  l'avait  fait  venir  de  si  loin  exprès 
pour  ce  miracle. 

L'abbaye  de  Barbeau , fondée  par  Louis  VII,  sur  la 
Seine,  pri-s  Fontainebleau;  l'Oratoire  de  la  rue  &iinl-Ho- 
onré,  et  riiisiolre  de  celle  congrégation  célèbre;  l'ancien 
chateaii  de  Corbeil , et  dan»  le  même  dlslrirt  , le  beau  et 
singulier  pont  de  Juvisy,avec  ses  deux  belles  fontaines, 
ouvrage  pins  utile  que  tics  abbayes  et  de»  couvents,  puis- 
qu'il rond  facile  et  commode  un  cbemin  jusques-lû  presque 
impraticable  ; tou»  ce»  objets  sont  traités  avec  l’étendue  et 
les  dévcloppemenls  convenables. 

Le  nom  romaneM|ue  du  prieuré  des  Deux  Amants,  dans 


. le  département  del’Enre,  district  dn  Pont  de  l'Arche,  et 
I si  l’otien  croit  quelques  tradition»,  une  originequi  nel'est 
pas  moins  ; mais  elles  sont  démenties  par  quelques  savants 
ennemi»  des  illusions  douces . et  qui  ne  voieutdansce  oon 
qu’une  désignation  de  la  position  monlueuse  où  est  situé 
le  prieuré,  et  une  corruption  de  langage  qui,  des  Deux 
Uonts,  a fait  1rs  Deux  Amants, 

La  porte  Saint-Bernard  et  ses  beaux  bas-reliefs;  la  pri- 
son de  la  Tournelle;  l'église  de  Notre-Dame  de  Mantes, 
dont  ta  description  donne  lieu  A une  ex<u;ilente  histoire  de 
rarchiteciure  gothique  ; le  vieux  Palais , A Rouen . moau- 
meut  du  |»ouvoir  usurpé  en  France  par  les  rois  d'Angle- 
terre ; le  Pont -Rouge  de  Paris  ; les  Cordeliers  de  Vernon, 
département  de  l'Kure  ; et  l’église  de  Saint-Spire , de  Cor- 
beil, où  se  trouve  le  tombeau  dn  fameux  comte  Aymoa, 
que  ses  quatre  fil»  ont  rendu  ri  fameux  dans  nos  bbks 
Àevaleresques,  remplissent  la  deroière  partie  de  ce  se- 
cond volume. 

Les  monuments  dont  le  troisième  volume  contient  ta 
descriplkm,  sont  le»  Cordeliers  de  la  ville  de  Mante»,  foB- 
dés  par  Louis  IX;  le»  Grand»  Augustin»  de  Paris,  article 
où  se  trouve  l’hUioire  do  l’évèque  d'Hyppooe,  et  celle  de 
; son  ordre  : la  ville  de  Vernon  et  ses  monuments,  au  dé- 
partement de  l'Eure  ; l'i^lise  collégiale  du  Sépulcre , nie 
Saint-Martin , A Paris  ; celle  d'Ecouis , district  d'Andelys, 
déparlenienl  de  l’Eure,  dont  le  monument  le  plus  remar- 
quable est  celui  du  célèbre  et  malheureux  Koguerrand  de 
Marigny. 

L'église  de  Saint-BcnoU  A Paris,  section  des  Thermes 
de  Julien.  Une  figun:  Miigulière  de  la  Trinité;  précieuse 
par  son  exécniion,  y donne  lieu  à t'exposé  historique  de 
ce  dogme;  et  la  description  du  fameux  tombeau  de  Fyot 
de  Monl|>oiit,  est  suivie  d'une  dissertation  pleine  do  go&t 
sur  les  représentations  emblématique»  de  la  mort  cbex  le» 
anciens. 

La  grosse  borl<^  de  Rouen,  et  A ce  propos  Tbistoire  de 
rUorlogerie  et  des  différentes  manières  de  mesurer  le  temps 
cbex  le»  peuplesde  l'antiquité  , chex  les  nations  modernes, 
et  parliculièrement  en  France. 

Le  Palais  de  la  justice  de  la  même  ville . l'histoire  du 
parlement  de  Normandie  qui  y siégeait  ; celle  de  l'acadé- 
mie de  l’immaculée  Conception,  et  à proposde  la  cheminée 
de  la  grande  chambre  du  Palaisdejuslice,  une  disserta- 
tion sur  les  cheminées  et  sur  ce  qui  en  tenait  lieu  chex  les 
anciens  qui  ne  connaissaient  pas  cette  manière  de  se  cbauf- 
fcr  et  d’entretenir  le  feu. 

L'église  des  Malhurfns  de  Paris,  et  l’histoire  de»  rrii- 
gieux  triniiaircs  ; la  commander ie  de  Saint-Jean  en  nie , 
département  de  SeineKd-Oise,  et  l’hisloire  très-abrégée 
d'un  autre  ordre  plus  important,  celui  des  cbevalien  de 
Malte,  avec  un  détail  fort  circonstancié  de  leurs  differents 
costumes. 

Le  pilori  delà  section  de»  Halles,  et  l'église  de  Saint- 
Côme,  A Paris;  enfin  la  tour  et  la  fontaine  delà  PucdleA 
Rouen,  lelssnnl  les  diversobJeU,  traités  dans  ce  troisiétoe 
volume,  qui  est  le  premier  de  la  seconde  anuée. 

Le  prix  de  la  souscription,  pour  l'année  entière,  com- 
posée d’environ  quatre-vingt-seixe  feuilles  in-4*.  belle  ty- 
pographie , et  de  cent  vingt  estampes , est  de  8A  livres  pour 
Paru,  et  92  livre»,  franc  de  port,  jusqu’aux  frontières. 


ARTS.  — GRAVURES. 

Portrait  de  Gabriel^IIonorè  Mirabeau:  gravé  au  lavis  e« 
couleur,  par  M.  P.  Alix  ; faisant  pendant  A ceux  de 
FoUaire,  J.  J.  /fousseuN,  .VflAfy,  J/onfoijnecl  L*w»ro; 
de  neuf  pouce»,  sur  sept  trois-quarts,  et  de  fonneovalc. 
Tous  ce»  portraits  sont  d’un  fini  précieux  et  de  la  plus 
I parfaite  ressemblance.  Les  éprouves  sont  tirées  sur  papier 
1 vélin  superfin.  Us  se  vendent  6 livres  chacun  ; A Paris,  chei 
M.  F.  Drouhin,  éditeur  et  propriélaire  des  Antiquités  wo- 
tUmales,  rue  Christine  , n“  2. 

I On  peut  se  les  procurer  séimrétncul  ri  l'on  veut. 


, V.  U )t 


GAZETTE  NATIONALE  »u  LE  EONITELR  INIVERSEL. 


N"  S 25. 


Dimanrhe  (2  Août  ITW2.  — 4'  Année  de  lu  Liberté. 


POLITIQUE. 

RUSSIE. 

D«  Pèier$bourg , le  17  juillet.  — Le  morceau  suiranl, 
tiré  d'un  mémoire  iu*"  la  révolution  de  Pologne,  donnera 
une  idée  de  la  logique  et  de  la  bonne  fui  de»  écrivains , au 
compte  de  Sa  Majeiiè:  • Let  conMpirateurê  de  iaraorie, 
devant  être  persuadés  d'avance  que  leurs  elTorts  étaient  k 
pure  perte,  qu'en  se  dunnuiil  lies  peines  pour  assurer  la 
patrie  , ils  bâtissaient  sur  le  sable;  sans  dmilc,  étrau;:ers  ii 
tout  principe  do  vertu,  à tout  sentiment  de  jratriotisine  et 
de  véritable  gloin%  mais  dévorés  par  ranimosité  et  rambi* 
lion,  ils  ont  cru  pouvoir  pt  oflter  du  moment  pour  assouvir 
leurs  passions,  et  on  échouant  apnV , s’appeler  baiitoimnl 
les  martyrs  di>h  liberté, et  obtenir  un  tribut  <i'admirati<  ti, 
que  l’univers  séduit  u’a  pas  >n  refuser  qiiHfiuefuis,  même 
5 des  grands  scélérats.  Mais  rKuro|K;  ériairev,  k qui  tous 
les  nis  de  cette  trame  odieuse  sont  aujoiinriiui  tlêvoilés, 
^ qui  voit  combien  les  motifs  qui  ont  dirigé  les  intrigants 
de  Vanovic,  étaient  baset  immoraiu,  leurs  moyens  vils 
et  atroces,  leur  but  enGu  criminel  et  oui  à la  fois,  o’acour* 
dera  sans  doute  k leurs  revers  que  le  sourire  du  mépris. 
Couverts  des  uialédiclions  de  leur  patrie  « destinés  k servir 
d’un  ovomplc  elfravaiit  à )a  postérité,  ils  auront  de  leur 
vivant  tout  le  temps  d'expier  leurs  crimes  dans  l'obscurité 
et  dans  i'biimilialiuii  ; trop  bi-iirenx  si  les  farii»'ux  qui  dé* 
soient  une  autre  contrée  de  i'Hnro|>«*,  et  dont  ils  ont  été 
le»  disciples,  leur  oITienl  un  asile  pour  les  associer  â pré* 
sent  à leurs  forfaits,  et  btentdi  aut  justes  peines  que  la 
main  terrible  de  la  l^videnccne  turdern  pas  de  faire  tom- 
ber sur  leurs  têtes,  et  qu’elle-réserve  toujours  à ceux  qui 
travaillent  au  malheur  du  genre  humain. 

POLOC^K. 

De  lursorie.  te  21  juitUt.  — L’armée  russe  s'est  vlivi- 
sée  ru  trois  colonnes,  le  prince  Pouialow^ki  a de  oiémo di- 
visé )h  >ienne  en  trois  rolounes,  sous  le  cutninandomenl 
de*  généraux  Kosciusko  et  Wioiokurski.  — Les  rapports 
de  rarmée  du  général  liCabielloaniionci'ntqu’ii  a fait  abat- 
tre les  ponts-cl-riiau<séw»  sur  lo  iWig  et  sur  la  Nerva , pour 
arrêter  et  rompre  la  coluimodos  ltnsM>s,  et  qu'il  les  attend 
de  pied  ferme.  — On  uppn  nd  de  Kamioniok  que  lo  (>>- 
saque»  se  inouircnl  dan.s  Icscnviroiis  de  celte  furtoresse , et 
que  la  cavalerie  nationale  e^t  obligét?  do  convoyer  Uni»  les 
traib,|)«rts.  — Le  marérhal  .Mnlakuusky,  ec  généreux  ci- 
toyen, qui  ne  cnnnuU  point  de  sarriUws  trop  pénibles, 
vient  de  faire  prt’sent  k la  république  de  plusieurs  bateaux 
chargés  de  blé  et  de  loguioi~v  iHmrla  .subsidaiiccdef;  trou- 
|)c».  — l.cs  rebelle»  polonais  ne  trouvant  |)orviinuo  pour 
rcmplii  les  noiiveiles  places  do  la  confvNléialiuu,  ont  nommé 
plusieurs  bonuélt's  citoyens  qui , surpris  de  trouver  leurs 
iMvms  sur  ces  Ibte»  d'infamie,  se  huiiI  empr-sisés  ücpiu- 
tesler. 

Il  vient  d'arriver  un  courrier  du  quarticr-géneval  <lu 
prirrre  Poniatowski  à Diibkmka.  Il  nous  api»or!e  la  nou- 
velle d'une  action  Irv-s-cousidérable,  qui  a eu  lieu  en  Vol- 
hynie le  Iti  du  courant,  entre  une  partie  de  nos  troupes  et 
rarmée  russe,  au  passage  de  la  nvû-rr  du  Hng.  I.a's  (tusses 
s'étaicul  étendus  sur  le»  bords  de  cette  nvière,  depuis  Du- 
bienka  jusqu’à  Opalin,  dans  uneiongucurdc  trois  ou  qua- 
tre lieues;  et  dans  cette  poslUuu , iis  firent  une  uUuque  gé- 
nérale contre  Ions  nos  postes  placés  en  deçà  du  Bug  ; mais 
leur  plus  forte  allaquc  f«il  dirigée  contre  le  général  Kos- 
ciusko , posté  prés  de  Ouhienka.  Le  feu  drs  deux  cé»!r)s  fut 
vif  et  meurtrier.  Notre  géniTjl  Ko<cinsLo  soutint  le  choc 
de  rennemi  avec  beaucoup  de  hravouir  et  de  fermeté; 
mais  enliu  il  fut  contraint,  par  ta  supériorité  trop  diqiro- 
portioiiDéedes  Busses,  à prendre  le  parti  de  la  retraite.  (I 
la  Ht  dans  le  meilleur  ordre  possible  jusi|u’à  Ciielui , capi- 
tale de  la  Volhynie.  L’armée  russe  a donc  pus»é  la  rivière 
2*  Série.  — 7Vm«  i V. 


à la  suite  de  cette  action  ; mais  cepassage  lui  a coûté  cher, 
puisqu'elle  y a perdu  quatre  mitle  hommes , tandis  que  U 
|)«rtedes  nûtres  n’est  évaluée  qu'à  trois  ccuts. 


FRANCE. 

Paris,  teli  amif.  — On  lit  dans  plusieurs  galet- 
tes, et  entre  autres  tlaiis  celle  d'Amsterdam  du  7 août, 
celle  élraiigc  nouvelle  datée  de  Karxorie,  le  juil- 
let. Oit  y dit  que  le  roi,  après  une  cüiiféreiice  avec 
les  députés  des  provinces  respectives,  et  sur  les  tlis- 
pusitioiis  d'une  lettre  de  l impératricc  de  Russie,  s est 
dr'lermiiié  « renoncer  d la  nouvelle  constilution  éta- 
blie sur  les  ruines  de  l'ancim  gouvernematt. 

On  ajoute  que  le  24  au  soir  la  plupart  des  grands 
qui  se  trouvaient  dans  la  capitale  s’en  sont  éloignés, 
et  plus  de  quatre  mille  nobles  tie  différentes  provin- 
ces sont  allés  che;:  les  principaux  auteurs  et  soutiens 
(le  la  révolution,  pour  leur  témoigner  leurs  derniers 
sentiments  de  respect  et  de  reconnaissance. 

^ous  alteuduns,  pour  ajouter  foi  à cette  triste 
nouvelle,  quelle  soit  conÜriiiée  par  nos  lettres  de 
Varsovie. 

Caissk  ni::  l'kxtraohdinaibe- 

Hamedi  U août  1792,  à dix  heures  du  matin,  i)  a 
été  brOlé,  à l’hOtcl  de  la  caisse  de  l'extraordinaire, 
rue  Vivienne,  la  somme  de  tt  millions  en  assignats, 
laqiielle  , jointe  aux  593  millions  déjà  brûlés,  for- 
mera celle  de  599  millions. 

DKPAIITKMENT  Dt  NOBD. 

Lille,  le  7 août  — Eutiii  le  général  Duclultelelcst 
toul-à-fail  hors  de  danger  ; il  paraît  même  entière- 
üienl  quille  de  la  lièvre  humorale,  rémittente,  dont 
sa  lilessure  était  compliquée.  Les  redoubleiiieiiLs 
avec  frisson,  les  mouvements  convulsifs  etseiui-tc- 
taiiiqiies,  l'irritation  irrégulière  de  In  plaie  et  de 
tout  le  système  nerveux,  ont  enlin  cédé  aux  soins 
les  plus  âssidns  cl  les  plus  allenlifs.  La  patrie  ne 
pleurera  pas  cet  excellent  citoyen,  et  nos  armées 
e<*nsei  veroiil  upc  des  meilleurs  léles  militaires  de 
rRurojH'.  S<m  entière  guérison  extg»*  enconî  cin<î  ou 
si.\  mois;  mais  il  se  servira  de  sajamlM’.il  mart  hera, 
il  montera  à cheval.  Ce  n esl  pas  seiilemeiitstsamis 
qui,  »lans  la  crainte  do  le  perdre,  ont  verstî  dus  lar- 
mes, c'est  tout  ce  qu'il  y a d lioinmes sincèrement  di=- 
voués  à la  cause  de  la  liberté.  Cet  intérêt,  dont  l'ex- 
pression est  venu  le  consoler  tant  de  fois  au  milieu 
de  ses  douleurs,  s'est  marqué  dans  les  petites  choses. 
Quand  les  dames  patriotes  de  Lille  apprirent  qu’on 
cliercliail  pour  lut  une  garde,  elles  demandèrent  a 
le  garder  a tour  de  rôle;  elles  vuiiiaienl  même  sc 
faire  inscrire  pour  cela  chez  le  commamiaiit.  Ce 
senliineiit  d'enthousiasme  et  de  tendre  respect  sont 
le  salaire  digne  de  payer  le  dévouement  à la 
patrie.  On  i spère  que  te  général  sera,  sons  peu  de 
jouis,  eu  éliitd’êlre  Iransporle  sur  iiii  brancard  hors 
de  celle  ville,  dont  l’air  ins.iliibn;  pourrait  contra- 
rier encore  sa  guérison,  et  d'aller  cin  reher  un  séjour 
plus  ogréablo  et  plus  sain. 

Du  9.  — Le  gcnéral  Üiiloii,  autoris»;  par  Li  loi  a 
requérir  li^  gardes  natioiinlcs,  n ilemaiidc  la  levée 
dedix  mille  hommes  armé».  Oiiespere  que  ce  u’orps 
sera  bieiildl  cnnplel,  et  aussitôt  divisé  eu  compa- 
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goÎM.  — üii  adjoint,  à reUt-'inajor,  (uivoye  pour  : 

S rendre  connaissance  de  la  situation  des  places  de  | 
là^ières,  Rocroy  et  Philippeville,  a rendu  de  sa  i 
mission  te  compte  le  plus  rassurant.  — Le  camp  de  | 
Berlaimont  et  celui  de  Maulde  prennent  tous  les 
jours  un  aspect  plus  imposant.  Un  aide-de-camp  du  ' 
fténéral  Dillon  envoyé  pour  visiter  les  frontières  du 
Nord  a rapporté  que  partout  un  travaille  avec  une  | 
ardeur  infatigable,  que  partout  les  gardes  nationales 
sont  prêtes  a marcher  an  premier  signal , qirenfin  , 
il  a vu  avec  la  plus  vive  satisfaction  de  belles  et 
nombreuses  com|)agnies  se  furiner  à Dunkerque  ! 
sous  If  nom  de  légions  étrangères.  — Dans  une  (>e- 
tite  affaire,  à la  ferme  de  Morlec,  deux  vivandières  . 
sc  sont  trouvées  parmi  les  prisonniers.  Ces  nulbeti- 
reuses,  d'après  ce  que  roii  dit  des  Français  dans  les  | 
camps  autrichiens,  s'attendaient  au  moins  à être  i 
cchar|>ées.  Elles  furent  lri*s-éloniiees  d'entendre  les  ^ 
énérauxrecomniamler  qu'on  ne  les  laissât  manquer  | 
e rien.  On  leur  servit  un  repas.  M.  Dninouriezlrur  { 
donna  13  francs,  et  on  les  relâcha.  Ces  femmes  qui  I 
ne  s'attendaient  pas  à un  pareil  traitement,  s’écriè- 
rent en  s’en  allant  avec  leur  butin  : ^uni.'  on  nout  | 
disait  qu’on  pendait  et  qu'on  massacrait  en  France 
les  prisonniers,  même  tes  déserteurs,  et  on  nou« 
comble  de  bienfaits  ! oh , noua  dirons  bien  que  ce 
sont  des  mensonges. 

Il  y a ru  hier  une  fusMIade  du  c^té  de  Leers.  Un 
volontaire,  blessé  d’un  coup  de  feu,  est  tombe  dans 
un  fossé;  l’assassin  avide  de  butin,  accourt  sur  lui 
pour  le  dépouiller;  voulant  lui  dler  .ses  culoltes,  le 
volontaire  qu’il  croyait  mort , lui  lâche  un  coup  de 
pied  dans  l'estomac,  eu  criant  : Vive  fa  nafion.  Le 
meurtrier  prend  son  arme  et  lui  tire  son  coup  au  I 
milieu  de  la  figure.  On  dit  que  le  scélérat  ii’a  pas  1 
porté  loin  la  peine  due  à sa  lâcheté.  | 
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PRSMIKRK  LÉGiSLATCRI. 

Présidence  de  If.  Lajfon^Liuiebai, 

A'.  B.  Le  tocsin  ayant  sonné  dans  la  mût  du  jeudi  au 
vendredi  10 août,  cl  la  gênéralo  a>ant  répandu  l'ulanue 
dans  Paris , tes  députés  se  sont  réunis  dans  le  lieu  de  leurs 
séances  : et  s'étant  bientôt  trou\és  en  nombre  compétent 
pour  délibérer,  l'Assemblée  s'esi  formée  vers  les  deux  heures 
du  matin,  pour  s'occuper  des u»csuruspropri*>  û inoinlenir 
la  tranquillité  publique. 

SÉANCE  Dt<  VE.NDREDl  10  AOUT,  A DEUX  HEURES 
DU  MATIN. 

Des  ciloyens  introduits  à la  barre  instruisent  l'Assem- 
blée que  M.  Pétion,  maire,  est  retenu  au  château  des  Tui- 
leries par  des  gardes  nationaux , qui  prétendent  le  garder 
en  otage,  pour  garantir  le  château  des  tentatives  du  peu- 
ple. 

L'Assemblée  appelle  M.  le  maire  à la  barre.  — Il  rend 
couiplc  des  diverses  mesures  qu'il  a prises  pour  maintenir 
la  sûrete  publique,  empêcher,  s'il  est  possible,  le  tocsin  dè 
sonner,  et  dissoudre  les  raVM'mbleuieots  qui  commeiiceiil  â 
se  former  dans  les  faubourgs. 

L'Assemblée  l'invite  oux  humteurs  de  la  séance,  clic 
rend  à ses  Tunrtions. 

Des  députations  de  diflei  entes  sections  de  l*ari«,  se  pré* 
sentent  à lu  barre  ; elles  rendent  compte  des  mouvements 
des  faubourgs,  et  de  la  fermentation  des  esfirits.  Toutes 
déclarent  queragitaüoudu  [leuplc  provient  de  ccqu'it  re- 


garde la  cour  comme  en  état  de  coiiire-rcvolulioii,  et  qu'il 
s’irrite  lui-inéme  de  sa  longue  patience  â supporter  les  Ira* 
bisons  du  pouvoir  exécutif. 

L'Assemblée  s'occupe  d'un  rapport  des  comités  de  ma- 
rine, colonial  et  de  commerce,  ayant  pour  objet  l’abolition 
graduelle  de  la  traite  des  nègres. 

La  séance  est  suspendue  quelques  instants;  die  est  ir- 
prise  par  l'arrivée  du  ministre  de  la  justice,  qui  annonce 
que  les  mouvements  de  la  capitale  deviennent  de  plus  en 
plus  inquiétants  pour  le  château  des  Tuileries , et  qu'il  ne 
voit|ias  qu’il  y ail  d'autre  moyen  de  garder  le  roi,  que  de 
décréter  qu’une  députation  de  l’Assemblée  nationale  se 
rendra  auprès  de  sa  personne  ; que  le  roi  Mubaite  que  cette 
mesure  soit  prise  pour  sa  sûreté  et  |vour  celle  de  sa  famille. 

Plusieurs  membres  font  dilTérenles  propositions  sur  les 
moyens  de  maintenir  la  sûreté  du  roi.  — La  discussion  est 
interrompue  par  l'arrivée  de  trois  officiers  municipaux  de 
Paris;  ils  annoncent  que  des  commissaires  nommés  parles 
sections  se  sont  réunis  â rHôtcl*de-Ville  ; qu’ils  s'y  sont 
consliliifs,  en  vertu  des  pouvoirs  que  leur  a donné  le  peu- 
ple, en  conseil-général  de  la  commune  ; qu'ils  ont  décerné 
un  mandat  d'arrêt  contre  le  comosandant  général  de  la 
garde  nationale  ; que  celle  nouvelle  muoidpalilé  procède 
eu  ce  moment  â la  réorganbaliou  de  l'état-major. 

Ces  détails  sont  renvoyés  à la  commiMÎou  extraordl- 
nuire. 

La  discussion  se  reporte  sur  l'objet  du  ministre  de  la 
justice. 

Un  officier  municipal  annonce  que  le  roi,  la  retoe  , sa 
famille,  les  ministres  d les  administrateurs  du  département, 
demandcnl  â se  présenter  à l’Assemblée  nationale. 

L’Assemblée  nomme  une  députation  pour  aller  au-do* 
vani  du  roi. 

Les  commissaires  de  la  salle  rendent  compte  du  danger 
que  courent  plusieura  personnes  arrêtées  pendant  la  nuit 
dans  l'cnceinle  extérieure  des  séances. 

L'Avtembléc  les  met  sous  la  sauve*garde  de  la  loi,  et 
destine  â leur  protection  une  partie  de  sa  garde. 

Le  roi,  la  famille  royale,  accompagnés  de  deux  minis- 
tres, entrent  dans  la  salle,  et  se  placent  aux  siégea  desti- 
nés aux  ministres. 

Le  roi.  Je  suis  venu  ici  pour  éviter  un  grand 
crime,  et  je  pense  que  je  ne  saurais  être  plus  en  sû- 
reté qu’au  milieu  de  vous,  Messieurs. 

M.  Lk  Président,  au  roi  .-Vous  pouvez.  Sire, 
compter  sur  In  fermeté  de  rAsscmblëe  nationale; 
.ses  uiembre.s  ont  juré  de  mourir  en  soutenant  les 
droits  du  peuple  et  les  autorités  coostituées. 

Le  roi  s'assied  à côté  du  président. 

On  observe  que  la  coavüluüoii  interdit  au  corps  législa- 
tif toute  délibération  en  sa  présence. 

L'Assemblée  décide  que  le  roi  et  sa  famille  se  placeront 
dans  une  loge  particuliéie  située  derrière  le  fauteuil  du  pré- 
sident. 

(Le  roi  ii  sa  famille  sont  restés  dans  cette  tribune  jus- 
qu'au lendemain  à deux  heures  et  demie  du  matin,  époque 
de  la  suspension  de  la  Si*unre.  ) 

Après  quelques  débats,  l'Asscmblee,  pour  ne  point  in- 
terrompre ses  délibérations,  les  invite  à se  placer  dans  la 
loge  du  Lvgolachigraphc. 

Des  membres  du  consul  du  départemeut,  le  procureur- 
général,  et  deux  oOiciers  municipaux,  sont  inlroduilsâ  la 
barre. 

M.  Badere , procureur ‘général-syndic  .*  Nous 
venons  vous  rendre  complc  de  ce  qui  ce  passe  actuel- 
lement dans  Paris.  A miimit,  M.  le  maire,  prévenu 
qu'il  se  formail  des  rassemblements  dans  plusieurs 
sections,  et  qn’on  y sonnait  le  tocsin, s' est  rendu  an 
clnlteau  desTuileries.  Un  devoir  commun  avec  M.le 
maire,  m’appelait  pareillement  au  château.  M.  le 
maire  a rendu  compte  au  roi  de  l'état  des  choses,  il 
est  descendu  dans  les  cours.  ^ suis  ensuite  allé  dans 
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It^jnrdin.  Alors  l’Assemlil^ÏR  nyniit  ordoniii^  ii  M.  I« 
maire  d»*  se  rendre  à la  séance,  je  suis  renionlé  an 
chiUean.  Depuis  ce  momenl , la  niiinicipalilé  n'y  a 
pinson  que  deux  membres,  MM.  Borie et  .F.-.I.  Le- 
roux. Depuis  ce  temps,  nuns  n'avons  pins  en  de 
nouvelles  de  ce  qui  se  pass;iit  dans  les  .sections.  M.  le 
commandant-général  s’était  transporté  an  conseil 
de  la  commune.  Depufs  ce  moment  encore  nous  n’a- 
vons eu  aucune  relation  avec  le  commandant-géné- 
ral. On  nous  a rapporté  seulement  qu’il  avait  couru 
de  grands  risques,  que  le  peuple  avait  demandé  sa 
tête,  et  qu’il  était  en  état  d’arrestation  à la  eom- 
innne.  Nous  avons  appris  qu’un  ordre  particulier 
d'un  membre  delà  municipalité,  avait  dégarni  le 
Pont-Neufde  la  force  publique  destinée  à empéclier 
la  communication  des  ras.seinblements  d’aii-delà  et 
d'en-deçà  de  la  rivière.  Nous  avons  appris  que  dès 
le  4 août  il  avait  été  délivré  plus  de  quatre  mille 
cartouches  à balles  à des  fédérés,  en  se  présentant 
sous  ce  nom  seul  de  fédérés.  Nous  avons  appris  en- 
core qn’il  y a une  heure  que  In  municipalité  .se 
trouve  déconstituée,  désorganisée;  qn’il  y a de 
nouveaux  repré-senUints  de  la  eommnne  envoyés  pur 
les  .sections.  .Nous  venions  d’étre  instruits  de  ecs  dé- 
tails nfnigeants,  lorsqu’un  grand  rns.semblements'est 
formé  sur  la  place  de  Carrousel  ; des  canons  y ont  été 
portés  et  tournés  sur  le  chiUeau. 

.Nous  noussoinmesavances  vers  le  ra.s.semblement, 
et  nous  avons  représenté  qu'une  .si  grande  multitude 
ne  pouvait  avoir  accè.s  auprès  du  roi  ni  de  l’As-sem- 
hlée  nationale.  Nous  les  avons  invité  à nommer  vingt 
députés  pour  présenter  leur  pétition.  Nous  avons 
cru  de  notre  devoir  de  parler  aux  troupe.s.  Je  leur 
ai  lu  l’article  W de  la  lui  du  3 octobre  1790.  «.Nous 
ne  demandons  point,  leur  ai-je  dit,  à Dieu  ne  pluisi', 
nous  ne  demandons  point  que  vous  dirigie;'  vos  ca- 
nons contre  vos  concitoyens,  que  vous  treiii|)ie/.  vos 
armes  dans  leur  .sang.  .Mais  lions  demandons  votre 
juste  défense.  Je  la  requiers,  au  nom  de  la  loi,  an 
nom  de  In  sûreté  que  la  loi  garantit  ii  la  maison 
devant  laquelle  vous  êtes  placés.  La  loi  vous  auto- 
rise à maintenir  votre  po.ste,  quand  vous  serez  atta- 
qués. Vous  ne  serez  pas  assaillants,  à Dieu  ne  plni.se  ! 
vous  ne  serez  que  .sur  la  défensive.  • Une  partie  de 
la  garde  nationale,  peu  noinbrense,  il  est  vrai,  m’a 
bien  entendu.  Mais  les  canonniers  a qui  nous  de- 
mandions de  faire  bonne  contenance,  pour  tonte 
répon.se,  ont  déchargé  leurs  canons. (On  applaudit.) 
Alors  nous  sommes  retournés  vers  le  chdteaii.  L’ef- 
fervp.scence  était  si  grande  qu'un  homme  a dit  que 
le  ra.sseinbiementtont  entier  voulaitresterautonrde 
l’Assemblée  nationalejusqn'à  ce  qn'elleeût  prononcé 
la  déchéance  du  roi.  ( Les  tribunes  applaudissent. 
— .M.  le  pré.sident  leur  onlonne  de  respectar  l As- 
semblée.  ) Des  bataillons  marchaient  du  cûté  du  fau- 
bourg Saint-Antoine , où  nous  appprenions  que  des 
citoyens  sortaient  en  armes  de  leurs  maisons  pour 
venir  à la  suite  du  ra.ssemblement  du  Carrousel.  Vous 
voyez  que  la  municipalité  ébint  désorganisée,  le 
commandant  de  la  garde  nationale  n'existant  plus 
pour  nous,  nous  ne  nous  sommes  plus  .sinitis  en  état 
de  garder  le  dépût  qui  nous  était  conlié.  Nous  avons 
conseillé  au  roi  de  .se  transporter  avec  .sa  famille 
dans  l'Assemblée  nationale.  L’Assemblée  a été  elle- 
même  au-devant  de  ce  ijue  nous  demandions,  puis- 
qu’elle a envoyé  une  députation  pour  le  chercher, 
et  accompagner  le  cortège. 

Ici  tinit  le  compte  que  nous  devons  à rA,s.semblée, 
Nous  n’avons  rien  à ajouter,  sinon  que  notre  force 
étant  paralysée,  inexistante,  nous  ne  pouvons  plus 
en  avoir  d’antre  que  celle  qn’il  plaira  a l’A-S-semnlée 
de  nous  donner.  Nous  désirons  rester  auprès  d'elle, 
atiii  d’être  pins  A portée  de  recevoir  .ses  ordres. — On, 


m’informe  en  ce  moment  que  le  château  vient  d’être 
forcé,  et  que  le  rassemblemeutse  propose  de  le  faire 
tomber  à coups  de  canon. 

La  députation  est  invitée  aux  honneurs  de  la  séance. 

Le  commandant,  chargé  de  la  garde  du  château,  se  pré- 
sente A la  barre , et  prie  l'Assemblée  de  lui  indiquer  la 
marche  qu'il  doit  tenir. 

M.  LAM.vnquB  : Je  demande  que  l’Assemblée  choi- 
sis.se  dix  membres  pris  dans  son  sein,  pour  allers’ex- 
poscr  aux  premiers  coups.  Je  m’offre  à marcher  à 
leur  tête. 

M.  I-EJONES  : Je  propose  le  projet  de  décret  sui- 
vant: 

• L’Assemblée  nationale  met  les  propriétés  et  les  per- 
sonnes sous  1.1  sauve-garde  du  peuple  de  Par»,  cl  décrète 
que  vingt-cinq  députés  seront  nommés  pour  aller  porter 
cette  dés'Iaration.  t 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  le  président  nomme  la  députation. 

On  entend  une  décharge  de  canons. 

L'agitation , le  trouble,  la  consternation  s'emparent  de 
l’As-sembléc  et  des  spectateurs. 

Le  président  y ramène  le  calme,  en  avertissant  les  dé- 
putés qu’ils  sont  à leur  poste. 

Le  roi  avertit  M.  le  président  qu’il  vient  de  faire  donner 
ordre  aux  Suisses  de  ne  point  tirer. 

Les  coups  de  canon  redoublent  ; ils  sont  accompagnés 
du  bruit  de  la  inousquelerie. 

M.  Lamarque  revient  avec  la  députation,  et  annonce 
qu'au  bout  de  la  cour  du  Manège,  les  commis.saircs  de 
l'Assemblée  ont  été<|lspersés  par  lu  foule,  et  qu'ils  ont  cru 
devoir  revenir  au  sein  de  l'Assemblée. 

On  aperçoit  ù l'une  des  entrées  de  la  salle  des  citoyens 
armés  qui  veulent  s’y  introduire. 

Plusieurs  députés  s’y  opposent , se  jettent  au-devant 
d’eux,  cl  leur  représentent  que  nul  ne  doit  entrer  en  armes 
dans  l'Assemblée. 

M.  le  président  ,sc  couvre.  Le  calme  sc  rétablit , les  dé- 
putés crient  tous  : Vive  la  nation!  Les  citoyens  armés  se 
retirent, 

M.  Guadet  occupe  le  fauteuil. 

Une  députation  delà  section  des  Thermes  de  Julien,  in- 
troduite à la  barre,  présente  la  pétition  suivante  : 

• Tous  les  citoyens  de  la  capitale  sont  unis  par  les  mê- 
mes sentiments.  Tons  ont  juré  de  maintenir  la  liberté,  l'é* 
gatilé.  Tous  sont  fatigués  des  crimes  de  la  cour.  (On  ap- 
plaudit. ) Des  citoyens  de  ce  te  section  ont  protesté  contre 
la  pétition  présentiH:  par  M.  le  maire.  La  section  nous  charge 
de  ratifier  cette  pétition.  Osez  jurer  que  vous  sauverez 
l’Kmpirc,  et  l'F.mpire  est  sauvé.  (Tous  les  dé{)utés  si- 
multanément lèvent  la  main,  en  s’écriant  : /Vous  le  ju- 
rons! ) 

L’Assemblée  ordonne  l’impression  de  celte  pétition. 

M.  i,K  Président  : J’itivilc  les  citoyens  de  la  .sec- 
tion des  Thermes  de  Jiilieti  à se.  charger  du  décret 
que  rAs.seniblée  vient  de  rendre,  et  à en  recomman- 
der Tcxéciition. 

Une  députation  des  nouveaux  représentants  de  la  com- 
mune, se  présente  à la  barre,  accompagnée  de  trois  ban- 
nières portant  ces  mots  : Patrie,  Kgalité.  Liberté.  Ils  pré- 
sentent è l'Assemblée  l'expression  de  leur  vœu  pour  la 
déchéance  du  mi.  Ils  demandent  la  permission  d'apporter 
domain  sur  le  bureau  le  procès-verbal  de  cette  journée  à 
jamais  mémorable,  afin  qu'il  soit  envoyé  aux  quarante- 
quatre  mille  municipalités.  Ils  annoncent  que  MM.  Pétion, 
Manuel  et  Danton  sont  toujours  leurs,  collègues,  et  que 
M.  Santerre  est  à la  tète  de  la  force  arm«-e.  ( On  applau- 
dit.) 

M.  LE  Président  : Vous  nous  avez  p.irlé de  Pétion, 
m.iis  Pétion  est  retenu  dans  sa  maison.  Il  ne  peut 
parler  au  peuple.  Vous  .savez,  s'il  en  a le  désir.  Nous 


vous  invitons  à Taire*  Ipvrr  la  consigne  qui  IVmp^i  hc 
fie  se  montrer  à ses  com^itoyens. 

M.  Bazirf.  : Il  vient  d'arriver  des  üé|»Vlies  de 
M.  Lafnyelle.  Je  demande  qu'à  l'iiislant  la  commis- 
sion extraordinaire  se  relire  pour  lesexauiiner  et  en 
rendre  compte  ù l’Assemblée. 

Celle  proposition  est  adoptée. 

Sur  ta  projK)silion  de  M- Montant,  (du  Gers),  i’As- 
semblcc  décri'Ie  qu'il  sera  fait  un  appel  nominal,  et  que 
chaque  membre  montera  à la  tribune  pour  y jurer,  nu 
nom  de  In  nation,  de  maintenir  la  liberté,  IV-gnlité.  on  de 
mourir  à son  poste. 

M.  le  président  annoiirc  qn'on  vient  de  remettre  sur  le 
bureau  une  boite  de  bijoux  trouvée  dans  l'appartement  de 
la  reine,  et  que  le  peuple  a chanté  un  citov(>n  d'ap|>oKer 
à rA&scmbléc. 

L’Assemblée  décrété  que  tous  les  effets  seront  remis  i la 
maison  rommtine. 

On  procède  à l’appel  nominal. 

Sur  la  proposition  de  M.  Bazire,  l'Assemblée  décrété  qtic 
les  Sni>ses  p|  autres  étrangers  sont  mïus  U sauve-garde  de 
la  loi  et  dw  vertus  hospitalières  du  peuple. 

Une  dépufbtion  apporte  un  paquet  de  lettres  Irouvw's 
au  rbàteau,  cl  annonce  que  si  l'Assemblée  les  eût  eues 
ces  jours  passés,  elle  iraiirail  |)as  sans  doute  innoci'iiié 
M.  Lafayette. 

On  en  demande  le  renvoi  au  comité  de  survcillanre. 

Le  renvoi  est  d'abord  décrété,  mais  sur  les  réclamations 
de  quelques  membres  et  des  tribunes,  l‘Assemfjli''c  en  or- 
donne la  lecture. 

Des  citoyens  admis  à la  barre,  viennent  déposer  sur  le 
bureau  de  l’Asscniblée,  plusieurs  boites  trouvées  dans  les 
appartements  des  Tuileries.  Une  de  ces  boites  s'élait  trou  - 
vée  ouverte}  les  pétitionnaires  protestent  qu'ib  l'ont  refer- 
mée, et  qu'ils  la  déposent  telle  qu'ils  l’ont  trouvée. 

M.  Lacroix  : Comme  l’  Assemblée  n’a  pus  d’endroit 
désigné  pour  y déposer  ces  objets,  je  «lemande  qu’ils 
soient  transférés  a la  maison  commune  par  les  péti- 
tionnaires eiix-mémes. 

Cette  proposition  est  adoptif. 

On  fait  lecture  d’une  lettre  du  juge  de  paix  de  la 
section  des  Qiiinze-Vingts  ainsi  conçue  ; 

• M.  le  président,  le  peuple  s' est  porté  en  foule  à la 
maison  de  Àl.  d'ADry,  qui  demeure  dans  ma  section.  Des 
soldals-citoveus  se  sont  empre<H*s  de  le  prolêj(«T.  Je  l’ai 
fait  transférer  dans  les  priions  de  l’Abbaye,  pour  le  mer- 
tre  «I  l’abri  des  violences.  Je  me  suis  fail  remctlre  l«  dés 
de  scsapparienictils.  J’ai  fail  apposer  partout  les  scellés.  Je 
vous  prie,  M.  le  présidnil,  de  me  faire  part  des  inteutions 
de  l’Assemblée  A cet  ég^cd. 

Celte  lettre  est  renvoyée  à la  commission  extraor- 
dinaire. 

M.  LAMARQirE  : La  commission  extraordinaire  a 
pensé  qu'il  était  nécessaire  de  siispimdrc  le  départ 
des  courriers,  pour  empêcher  que  des  écrits  tiieiisnn- 
gersncjeltenl  l'alarme  dans  les  départements.  Pour 
cela,  j’ai  cru  que  l’Assemblée  devait  re'diger  une 
adres.se  par  laquelle  elle  assurait  au  peuple  îranrais 
que  ses  représentants,  lidèles  A leur  serment,  ne 
négligeraient  rien  pour  sauver  la  patrie  ; ptmr  faire 
connailre  à tous  les  habilantsdes  campagnes  que 
l'insurrection  de  celle  journée  n'a  été  que  l’elTel  de 
la  inssitmle  du  peuple  et  de  ta  certiliide  où  il  était 
que  depiiLS  le  commencement  de  la  révolution  des 
intrigants  s’agitaient  pour  le  perdre;  (|ii’eiiiin,  le 
plus  sftr  moyen  de  sauver  la  France  dans  cette 
terrible  catastrophe  e.si  l'union  de  tous  les  Français. 

L'Assemblée  charge  M.  Lainarque  de  rédiger  celte 
.adresse. 

M.  Di'hfm  : Pour  rassurer  la  France,  Jeprn‘o*qu’il 


est  iiécps-saire  que  l'  Assemblée  nationale  déclare  que 
I les  six  ministres  actiicliemeiil  en  fonction  , n’ont 
I point  la  cuiiliaiice  de  la  nation,  et  que  jiJS4]u'à  ce 
I qu'il  en  ailélé  noimnédaulres, te  ministre  de  lajus- 
1 tice  soit  provisolremi’iit  responsable  des  actes  relatifs 
{ à loiLs  les  antres  départements  du  ministère, 
j Des  citoyens  .se  présentent  à la  barre.  — L'un 
j d'eux  porte  la  parole. 

j Législateurs,  un  grand  attentat  vient  d’èLrecom- 
j mis  contre  des  citoyens  français.  Les  tils  pleurent  la 
I perte  de  leurs  |H‘i  es,  à qui  nous  en  prendrons  nous  ? 
' Au  pouvoir  exécutif.  Nous  nous  sommes  présentés  à 
I la  porte  du  château,  les  Suisses  qui  étaient  aux  fenè- 
i 1res,  bai.sseiil  leurs  armes,  jettent  leurs  carlouehes 
j et  nous  invitent  à approcher  avec  con(iaiice;à  |»eine 
I sommes-nous  sous  les  fenêtres  dit  palais,  que  ces 
I inême.s  Siiis.<^s  nous  assaillent  de  coups  de  fusils,  et 
\ moi-m»*me  je  ne  sais  pas  comment  j’existe  encore; 
; est-ce  là  comme  des  citoyens  français  doivent  être 
rerns  an  palais  de  leur  roi  ? Le  peiiple  depuis  long- 
temps vous  demande  sa  déchéance,  e.l  vous  n'avez 
pas  même  enci*re  prononcé  sa  suspension.  Appreiiex 
que  le  feu  e-«l  aux  Tuileries,  et  que  nous  ne  l'arrête- 
rons qu’aprés  que  la  veiigeancedu  peuple  sera  s.His- 
falte.  Je  .suis  chargé  encore  une  fois,  an  nom  de  ce 
peuple,  de  vous  demander  la  déchéance  du  chel'dii 
pouvoir  exécutif;  c’est  une  justice  que  nous  récla- 
mons, nous  l'attendons  de  vous. 

M.  LE  pRFisiPENT  ! L' \s.senil)lée  nationale  veille 
au  salut  <h*  l’Empire.  Et  vous  pouvez  assurer  au 
'•peuple  qu’elle  va  prendre  à l‘iustant  les  gramles 
mesures  (jij'exige  son  salut.  L’Assemblée  nationale 
vous  invite  à assilcr  à sa  séance,  ou  pUitflt  à retour- 
ner parmi  vos  concitoyens,  et  le.s  inviter  à rentrer 
dans  le  calme. 

Les  pclilioimaires  sortent  de  la  salle. 

D’autres cilfiyens  apportent  <ians  l’Assemblée  une 
malle  brisée;  ils  ont  fait.  diseiit-Üs.  toii.<9  leurs  efforts 
nmir  empêcher  que  rien  de.  ce  qu’elle  contenait  ne 
fût  égaré. 

L'.As.semhlée  ordonne  la  déposition  de  cette  malle 
aux  .archives. 

Les  mêmes  citoyens  déposent  sur  le  bureau  plu- 
sieurs lettres  trouvées  flans  les  appartements  de  la 
riMHf . — Elles  sont  envoyées  an  comité  de  surveil- 
lance. 

Un  citoyen  dépose  sur  le  bureau  une  montre  et 
un  portefeuille  Irouvi^  sur  un  Suisse  mort. 

IL  Vrruniadd  : Je  viens,  au  nom  de  la  commis- 
sion extraordinaire,  vous  présenter  une  mesure  bien 
rigoui  Cfise  ; mais  je  m’en  rapporte  a la  douleur  «lont 
vous  êtes  pénétrés  pour  juger  combien  il  importe 
au  s:ilul  de  la  pairie  que  vous  l’adoptiez  sur-lc 
champ. 

I.'AssembkV  nationale,  conùdérant  que  les  dangers  de 
ta  patrie  sont  parvenus  A leur  comble  ; 

Que  c’est  pour  le  corps  législatif  le  plus  saint  de*  de- 
voirs d'employer  tous  les  moyens  de  la  sauver  ; 

Qu'il  est  impossible  d’en  Irourer  d’elDc.aces,  tant  qu’on 
ne  s'occupera  pas  de  tarir  la  source  de  ses  maux; 

('xmsidérani  que  ses  maux  dérivent  principalement  des 
diHiaoccs  qu'a  tn.spin«s  la  conduite  du  chef  du  pouvoir 
néciilir,  dans  une  guerre  entreprise  en  son  nom  contre  la 
rtmsliluUoi)  et  rindépenüaitce  natiotinic; 

Que  res  déKances  ont  provoqué,  de  diverses  parties  de 
l’Euipirc,  un  vœu  tendant  A la  révocation  de  l'autorité 
délégué»*  à Louis  XVI  ; 

('.unMdérant  néanmoins  que  le  corps  législatif  ne  doit  cl 
ne  veut  agrandir  la  sienne  par  aucunes  usurpations;  que 
dans  les  circnoslances  cxlnnnlinaires  où  l’ont  piao'-  des 
vHénemcnls  imprévus  par  tontes  les  lois,  il  ne  peut  conci- 
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Meree  Qu'il  (k>it  à m fidélilè  inébranlable  5 la  conïHtulion,  r 
ntfc  sa  fernii'  rt'solulion  <le  &*eiisc\dir  sous  les  ruines  du 
temple  de  la  liberté,  plutôt  que  de  la  laisser  périr,  qu'en  | 
recourant  h la  souveraineté  du  |>eup}e,  et  prenant  en  môme  t 
temps  les  précautions  imlisiK'nsables  pour  que  ce  rci'ours  ! 
ne  soit  pas  rendu  illusoire  par  des  trahisons,  décri  te  ce  | 
qui  suit  : ; 

■ Art.  !*'•  Le  peuple  français  est  invité  à former  une  I 

convention  nationale.  La  conm]is->ioii  exlr.iordinaire  pré- 
sentera demain  un  projet  pour  indiquer  le  modo  et  l'épo*  j 
que  de  cette  convention.  j 

• II.  Le  chef  du  pouvoir  exécutif  est  provisuircoient  , 

Mi-spondu  de  ses  fondions,  jusqu'à  ce  que  la  conveiitian  i 
nalioualeait  prononcé  sur  les  mesures  qu'elle  croira  tic*  ; 
voir  adopter  |K>ur  assurer  la  souvcniinelé  du  peuple  c le  I 
régne  de  la  liberté  et  de  l'égalité.  | 

• III.  La  roRimlssion  extraordinaire  présentera  dans  le  | 

jour  un  mode  d'organiser  un  nouveau  ministère.  i 

• IV.  Los  ministres  aclucKemeiU  en  activité  conti*  | 

nueront  provisoirement  l'everciœ  de  leurs  fondions.  f 

• V.  La  commission  extraordinaire  présentera  égale-  ! 

ment  dans  le  jour  un  projet  de  décret  sur  Ja  iiomioatioD 
du  gouverneur  du  prince  loyaL  i 

• VI.  Le  paiement  de  la  liste  civile  demenren  sus-  j 
pendu  jusqu'à  la  décision  de  la  convention  nationale.  La 
rnnimi.ssioii  extraordinaire  présentera  dans  vtngt*qu8lrc 
heures  un  projet  de  décret  sur  le  trailcmeut  .A  accorder 
au  roi  pendant  la  suspension. 

» vif,  I.es  registres  de  la  liste  civile  seront  déposés  sur 
le  bureau  de  l'Assemblée  nationale,  apn'*)»  avoir  été  cotés 
et  {Viraphés  par  deux  commissaires  de  l'Assemliléc  , qui  sc 
t ransporlemiit , à cet  effet , rbei  l'intendant  de  la  liste  ci- 
vile. 

• VIII.  Leroi  et  sa  famille  demeureront  dans  l'enceinte 
du  corps  législatif  jusqu'à  ce  que  le  calme  soit  rétabli 
dans  Parts. 

• IX.  Le  département  donnera  des  ordres  pour  lui 
faire  préparer  dans  le  jour  un  logement  au  l.uxcm- 
bourg  où  ils  seront  mis  sous  la  garde  des  citoyens  et 
de  la  loi. 

■ X.  Tout  fonctionnaire  public,  tout  soldat , sous-offi- 
cier , ullicier , de  tels  grades  qu'ils  soient , cl  général  d’or- 
luées,  qui  dans  ces  Jours  d'alarmes  abandonnera  son  poste 
est  di^laré  infâme  et  traître  à la  patrie. 

> XL  Le  département  et  la  muniripalité  de  Paris,  fe> 
ront  proclamer  sur*le*cbamp  et  soicnnellcmeol  le  présent 
décret, 

« XÎI.  Il  sera  envoyé  par  des  courriers  extraordinaires 
aux  quatre-vingt-trois  départements  qui  seront  tenus  de 
le  faire  parvenir  dans  les  viagt*quutre  Ivetircs  aux  municl- 
palilés  de  leur  ressort  pour  y élre  proclamé  avec  la  même 
soienuité,  ■ 

M.  Giiadet  propose,  au  nom  de  la  commission 
exlraordinaire,  un  projeldedécrel  pour  l'org-tnisa- 
siofi  du  nouveau  tniiiislère,  dont  voici  la  substance  ; 

■ Art.  l".  Les  ministres  seront  nommés  provisoirement 
por  t’Asseniblëe  nationale uu  verutin individuel. 

• II.  lisseront  nommés dansl'ordrc suivant. 

• lll.  Le  ministre  de  l'intérieur,  le  ministre  de  la 
guerre,  le  ministre  des  contributions  publiques,  le  minis- 
tre de  la  marine , le  ministre  des  alToires  élrangéTcs. 

• IV.  Celui  qui  M*r.i  nommé  le  premier,  aura  la  signa- 
ture de  tous  tes  arlcs  qui  regardent  les  cinq  autres  dépar- 
tements tant  qu'ils  seront  vacants. 

• V.  Chaque  membre  nommera  à bautc  voix  un  sujet. 

■ VI.  Celui  qui  aura  obtenu  plus  de  voix  sera  proclamé 
ministre. 

• A 11.  Si  personne  n'a  la  majorité  absolue,  l’Assemblée 
déterminera  le  choix  par  assis  cl  levé,  et  par  appel  numi- 
oal  s'il  y a du  doute. 

t VIII.  Le  secrétaire  du  conseil  et  le  gouverneur  du 
prince  royal,  seront  nommés  de  la  même  manUre.  » 

M.  BRis<;or  : Je  ne  crois  pa.s  que  vous  piiksirg 
de'erétfr  une  nouvelle  organisation  du  u)ini^^lè^e, 
sans  avoir  decrilté  préalablement  que  ceux  <|iii  s ml 
actuellement  en  activité,  n'ont  pas  In  confiance  de 
la  nation.  Je  demande  donc  qu’ils  soient  à l'iiisLint  i 


mis  hors  de  fonctions  et  que  les  scellés  ^ient  mis 
sur  leurs  papiers. 

Celte  proposition  est  a<loptéc. 

M.  Galon  : D'après  le  décret  qui  vienurétre  rendu 
par  l'Assemblée  nationale,  les  pompiers  se  sont  ren- 
dus au  chAte.m  pour  éteindre  le  feu  , qui.  s’il  n’est 
bientôt  arrêté  , gagnera  peut-être  jusqu’à  la  galerie 
des  plans;  mais  malgré  leu» zèle  et  leur  .ictivilé.  ils 
ne  peuvent  arrêter  ses  progrès.  Ils  se  ulaignei.t  de  la 
confusion  qui  interrompt  la  marche  de  leur  travail, 
llsdemandentqne  vous  leur  envoyiez  des  commissai- 
res pour  y établir  l’ordre. 

On  observe  que  cVst  à la  municipalité  ù se  char- 
ger de  ce  soin. 

Des  citoyens  sont  admis  à la  bar  re. 

Vn  d'eux  portant  la  parole  : Le.  cœur  navré  de 
douleur,  tout  couvert  de  sang  et  de  poussière,  nous 
venons  déposer  dans  votre  sein  notre  itidigiialiou. 
Depuis  long-temps  une  cour  perlide  se  joue  du  peu- 
ple français  ; depuis  long-temps  elle  prépare  la  catas- 
trophe qui  vient  d'éclater  aujourd'hui.  C'est  die 
que  nous  en  accusons;  c'est  elle  qui  a fait  couler  no- 
tre sang.  Nous  n'avons  pénétré  dans  ce  palais  ((u’en 
march.int  sur  les  cadavres  de  nos  frères  massacrés; 
nous  avons  fait  prisonniers  pliLsienrs  de  ces  matlieu- 
reux  iiislnimeiils  de  la  trahison  d'un  roi  perii'ie. 
Plusieurs  ont  mis  bas  les  armes,  et  nous  ne  voulons 
employer  contre,  eux  que  celle  de  la  générosité. 
Nous  voulons  les  Irailer  comme  nos  frères.  ( Il  em- 
hra.sse  avec  eflnsion  uu  Sui.sse  qu'il  tenait  par  la 
main;  l'émotion  qu’il  éprouve,  jointe  aux  fatigues 
qu'il  a essuyées,  achevant  sans  doute  de  I aft’aiblir, 
il  s'évanouit.  Un  grand  nombre  de  députés  le  trans- 
portent dans  (‘intérieur  de  In  salle,  et  s'empressent 
de  le  secourir.  — Après  qiiel<|ues  minutes,  il  se 
relève  et  retourne  à la  barre.  ) Je  sens  retiaître  mes 

forces Je  prie  rAsseiiildée  que  ce  malheureux 

Suisse  demeure  chez  moi,  et  que  j'aie  riiouneur  de 
l'alimenter.  Voilà  la  maniéré  dont  je  veux  me  venger 
de  lui.  ( On  applaudit.  ) 

L'Asscmblcc  décrète  que.  le  uoui  de  ce  citoyen  sera 
inscrit  au  procès-verhal,  et  qu'il  sera  fait  mention 
honorable  de  ce  trait  de  générosité. 

M-  Tiil'Riot  : -le  demande  que  les  secrétaires 
.soient  chargé.«i  de  recueillir  tous  les  actes  qui  carac- 
térisent le  vrai  civisme. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Jean  Dehry,  au  nom  de  la  commission  exlrn- 
ordinaire,  propose  le  projet  de  décret  suivant. 

« Art.  I*'.  Les  dtrrrefs  fléjù  reoihis,  qui  n’ont  pas  en- 
core été  sanctionné* , auront  force  de  loi. 

• 11.  Il  sera  enjoint  an  ministre  de  la  juMire  d'y  appo- 
ser le  sceau  de  l'Etal,  san.s  (pi'il  soit  besoin  de  la  saiicUnn 
du  roi , et  de  sigiKT  les  minutes  cl  cxpèdilious  qui  doivent 
être  envoyées  aux  tribunaux. 

* Ml.  Los loinislres  arrêleroiil  et  signeronl  en<%nible 
les  adresses  (X  proclamations  et  autres  actes  de  mêtnecs- 
pè<*e.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

M.  Diihem  qui  avait  été  envoyé,  avec  M.  La- 
porte, au  café  Koqn.iy  pour  y établir  le  calme, 
aiiiionee  qu'missilôt  uue  les  citoyens,  même  ceux 
qui  paraissaient  les  plus  animés,  ont  eu  connais- 
sance des  décrets  rendus  par  rAsscmIdéc,  ils  se  sont 
raliués  à l'inslant,  et  ont  juré  iidclité,  tranquillité  et 
soumission. 

M.  Kf.rsaint  : L'agitation  règne  encore  dans  plu- 
.sienrs  quartiers  de  la  ville.  CH;i  vient  de  ce  que  le 
décret  qui  prononce  la  siispiTision  du  roi  n'est  pas 
encore  connu.  Je  prie  l'Assemblée  de  faire  venir  de 
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simple  citoyens,  et  tie  les  charger  d'annoncer  eux- 
in<'ine5  le  decret  dans  toute  la  ville. 

M.  Chabot  : Je  propose  à l'Asseinhlee  deconf('rer 
celte  inissiuti  au  pétitionnaire  qui  vient  de  se  pré- 
senter à la  barre  : il  sc  nomme  Clément,  re  nom  est 
fait  pour  inspirer  la  conliaiice,  et  convient  à celui 
qui  porte  des  paroles  de  paix.  J’espère  que  le  calme 
renaîtra  du  trouble  même,  si  vous  vous  eu  reposez 
sur  le  patriotisme  de  M.  Clément  et  de  ceux  qui  l’ac- 
compngiteul. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

Despélilionnairos  se  présentent  à la  barre , témoi- 
gnent leur  indignation  contre  le  chef  du  pouvoir 
exécutif,  et  en  dt-inandcnt  le  déchéance. 

M.  Vergmadd  : Je  suis  bien  aise  de  puin'oir  m’ex- 
pliquer devant  les  citoyens  qui  sont  à la  barre; 
coniiiie  je  ne  tloule  pas  de  la  pureté  «le  hoirs  senti* 
tnetils  et  de  leur  respect  pour  les  lois,  je  suis  sûr 
qu'ils  seront  faciles  a détromper.  Les  représentants 
du  peuple  ont  fait  tout  ce  que  leur  permettait  de 
faire  les  pouvoirs  qui  leur  ont  été  délégués,  quand 
ils  ont  arrêté  qu’il  serait  nommé  uiieconvention  na- 
tionale pour  prononcer  sur  la  Question  de  la  dé- 
chéatice.  En  atleiidaiit,  l’Assemblée  vient  de  pronon- 
cer la  suspension,  cl  celle  même  mesure  doit  suffire 
au  peuple  pour  le  rassurer  contre  les  trahisons  du 
chel  (lu  pouvoir  exi'cutif-  En  effet,  de  quoi  se  plaint- 
oii  ?Oii  se  plaint  que,  par  su  marche  lente,  il  a entravé 
les  mesures  qui  pouvaient  seules  sauver  l'empire; 
or.  la  suspension  ne  l‘empêche-t-ellc  pas  d’arrêter 
encore  l’efficacité  des  lo.s  ? Lu  siispimsion  ne  le  ré- 
diiit  t-ellc  pas  à fimpossibilité  de  nuire,  de  quelque 
manière  que  ce  soit.  D’après  cette  explication  j' es- 
f)ère  que  le  peuple  voudra  biencntendreetconnaître 
lu  vérité  : et  comme  les  pétitionna  ires  ont  la  confiance 
des  citoyens,  ils  iront  au  milieu  d’eux  et  les  instrui- 
ront de  ce  qu'a  fait  rAssembléc.  Us  leur  assureront 
que  nous  ferons  tout  pour  les  sauver  et  que  nous 
sommes  prêts  à mourir  pour  le  peuple  et  pour  la  II- 
bert(\(  On  applaudil.  ) 

Les  pélilioiinaircs  traversent  la  salle  et  paraissent 
satisfaits  de  l’explication  de  M.  Vergtiiaud. 

M.  CnouniKu  : Jedcmnnde,  comme  mesure  de  sû- 
reté générale, 

Qu’il  soit  fait  un  camp  sous  les  murs  de  Paris  ; 
camp  qui  sera  composé  des  citoyens  de  Paris  qui 
voudront  s’y  cnnller,  et  des  autres  citoyens  qui  y 
vientlronl. 

2**  Que  les  canonniers  de  Paris  puissent  faire, 
comme  ils  l'avaient  demandé,  des  esplanades  d'artil- 
lerie sur  les  hauteurs  de  Montmartre. 

3®  Que  des  à présent  l’Assemblée  est  en  séance 
permanente. 

L’Assemblée  adopte  ces  trois  propositions. 

Plusieurs  députations  apportent  à l'Assemblée  des 
bijoux,  des  papiers,  et  autres  effets  trouvés  dans  les 
appartements  des  Tuileries. 

On  lit  imc  lettre  de  la  municipalité  de  Versailles 
fliii  prie  M.  le  président  de  riiislruire  de  la  situa- 
fion  actuelle  de  Paris,  et  fait  hommage  à l'As.sem- 
blée  de  sonzeleet  de  ses  dispositions  à secourir  la 
capitale. 

M.  Lacroix  : Je  demande  que  l'Assemblée  procède 
dè.s  ce  moment  à la  nomination  des  commissaires 
à l 'armée,  atin  qu’ils  puissent  partir  aujourd'hui. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  l'As- 
semblée décrète  que  le  président  interrogera  les  mi- 
nistres pour  savoir  s'il  a été  envoyé  une  proclama- 
tion à l'armée. 


Les  ministres  interrogés,  répondent  successive- 
ment par  la  négative,  et  déposent  leurs  déclarations 
signées  sur  le  bureau. 

^ Des  citoyens  apfKirlent  un  paquet  volumineux 
d assigii,ilstrouv('sau  chdbMii  ; ils  annoncent  que  des 
parliculiersde  la  section  des  Tuileries  ont  élé  arrêtés, 
et  que  leneiiple  veut  s’en  emparer;  ils  prient  l’As- 
semblée d’envoyer  des  commissaires  pour  les  mettre 
sous  la  sauve-garde  de  la  loi. 

L'Assemblée  envoie  deux  commissaires. 

M.  Diissaülx  ; Les  commissaires  que  vousavez 
nommés  pour  proclamer  le  dé(*rel  que  vous  avez 
rendu  ce  malin  sur  la  sûreté  publique,  ont  rempli 
leur  mission. 

Vous  auriez  été  touchés  de  la  manière  dont  le  peu- 
ple en  a écoulé  In  lecture.  Nous  espérons  qu'il  va 
promptement  calmer  toutes  les  inquiétudes  cl  qu’il 
produira  les  plus  heureux  effets. 

M.  Dehry  proposer , au  nom  de  la  commission 
extraordinaire,  un  projet  de  décret  qui  est  itiiaiiim- 
ment  adopté  ainsi  qu'il  suit. 

• L'Assemblée  nationale  «oulanl,au  moment  où  elle  a 
juré  solennellement  la  liberté  et  fëKalilé,  consacrer  un 
principe  aussi  solennel,  décrété  qu’à  l'avenir,  et  pour  la 
prochaine  convention , tout  citoyen  étant  âgé  de  vingt<inq 
ans , et  vivant  du  produit  de  son  travail , sera  admis  à vo* 
ter,  sans  aucune  distinction , dans  les  assemblées  primai- 
res. » 

^ Des  citoyens  de  Paris,  introduits  à la  barre,  prient 
l’Assernhlée  de  prendre  des  mesures  pour  faire,  arrê- 
ter l'incendie  des  bâtiments  adjacents  au  chilteau  des 
Tuileries. 

M.  Chabot  : M.M.  Goiipilleait,  Duhem  et  moi 
nous  nous  sommes  rendus  dans  toutes  les  places 
publiques,  pour  faire  connaître  au  peuple  vos  dé- 
crets. Us  nous  ont  répondu  que  Louis  XVI  et  sa 
famille  seront  plus  en  sûreté  .i  Paris  que  partout 
ailleurs. 

Nous  pouvons  attester  que  telles  étaient  les  dis- 
positions de  plus  de  deux  cent  mille  hommes  ré- 
pandus dans  les  différents  lieux  que  nous  avons  par- 
courus; ils  nous  ont  chargés  de  les  Iransniellreà 
l'Assemblée  nationale.  Après  avoir  rempli  notre  mis- 
sion, nous  nous  sommes  Irniisportésaii  châte.m  tmur 
examiner  l'incendie,  qui  est  véritablement  malheu- 
reux; car  les  Français  se  feraient  la  guerre  à eux- 
mêmes,  s'ils  ne  respectaient  pas  les  propriétés  pu- 
bliques; on  peut  en  arrêter  les  progrès;  mais  pour 
nette  opération,  il  faut  un  homme  de  confiance,  et 
j'iodique  à rAsseinblée  le  patriote  Paloy  qui  nous 
a accompagni^s,  etqui  est  très-propre  par  ses  talents 
et  par  son  civisme  a nous  renare  des  services  dans 
celle  partie. 

L’Assemblée  ch.irge  U.  Paloy  de  donner  tous  les 
ordres,  et  de  prendre  toutes  les  mesures  néces.saires 
pour  arrêter  l’incendie  des  bâtiments  adjacents  au 
château. 

M.  IsNARD  : Il  est  instant  que  l’Assemblée  s'occupe 
de  la  nomination  des  ministres.  Puisque  trois  des 
anciens  avaient  emportés  les  regrets  de  la  nation, 
nous  devons  .î  l'opinion  publique  de  les  réintégrer 
sur-le-champ  ( on  applaudit  ) ; et  comme  je  ne  crois 
pas  qu'il  puisse  se  manifeslerauciine  opposition  dans 
rAssemblée.je  demande  que  l'on  mette  sur-le-champ 
aux  voix  par  assis  et  leve  le  rappel  de  ces  trois  mi- 
nistres. 

L'A$.semblée  décide  unanimement  que  MM.  Bo- 
land,  Clavière  et  Servan  reprendront  leurs  fonctions 
dans  le  ministère. 

M.  Brissot  : Les  papiers  des  affaires  étrangères 
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sont  chez  M.  Bonnecalêre.  Je  demande  qu'on  iiieUe  j vestir  les  commissaires  du  pouvoir  de  destituer  les 
les  scellés  chez  cet  hoimne,  (jui  est  plus  suspect,  et  i généraui  et  méfne  tous  les  fonctionnaires  civils  et 
qui.  malgré  In  détcslahle  réputation  dont  il  était  militaires,  de  les  faire  mettre  en  état  d'arrestation, 
porteur,  s'est  fait  nommer  ambassadeur  auprès  des  en  avertissant  le  corps  législatif. 


ËtalS'Ums  de  rAmerique. 

M.  TuuniOT  : Ce  n'est  pas  un  pareil  lioinme  qu’il 
nous  convient  d’envoyer  auprès  des  Etats-Unis;  il  ne 
ferait  qu'y  porter  la  peste  de  l’arislocratic.  Je  de- 
mande que  l’Assemblée  révoque  ses  pouvoirs. 

Les  propositions  de  MM.  Brissot  et  Thuriolsont 
adoptées. 

Des  canonniers  du  bataillon  de  Saiut-Méry,  sont 
introduits  à la  barre. 

L'orateur  /a  députation  : Nos  camarades  nous 
ont  chargés  de  vous  déclarer  que  s’étant  portés  cc 
matin  an  chJteau  des  Tuileries  pour  y protéger  la 
sûreté  du  premier  fonctionnaire  public,  iis  n'ont 
employés  leurs  armes  qu’pprés  avoir  été  fusillés  de 
la  manière  la  plus  indigne  par  les  mêmes  fenêtres 
d’où  un  roi  fanatique  fusillait  lui-même  son  peuple. 
Ce  jour  est  le  plus  beau  de  notre  vie,  puisque  nous 
ravuii.s  exposée  pour  le  salut  public.  Représentants, 
soyez  fermes  à votre  poste,  vous  avez  l'Empire  à 
sauver;  nous  jurons  dans  cette  enceinte  que  nous 
.sommes  prêts  a périr  pour  le  salut  de  vos  personnes, 
pour  le  maintien  de  vus  décrets,  pour  rexteriimia- 
tion  de  tous  les  coiitre-révululiuiiiiaires  intérieurs 
ou  extérieurs  du  royaume. 

M.  Moktaut  : L'atlesUtimi  de  ces  citoyens  vous 
fait  voir  que  ce  sont, les  gardes  suisses  qui  ont  provo- 
qué U vengeance  du  peuple,  qui  ont  traîtreusement 
assassiné  les  citoyens , comme  il  est  bon  que  l’on 
sache  que  le  peuple  de  Pans  n’a  fait  que  repousser 
la  force  par  la  force,  je  demande  que  l’A.ssemblée 
ordonne  l'impression  de  l’adresse  qui  vient  de  lui 
être  lue. 

L’impression  est  décrétée. 

M.  Caillassnn  rend  compte  du  résultat  de  la  mis- 
sion des  commissaires  chargés  de  la  vérilication  des 
caisses  piihliques.  Il  annonce  que  tous  les  journaux 
et  les  registres  ont  été  trouvés  eu  très-bon  état,  et 
que  les  caisses  sont  en  sûreté. 

M.  Laporte  dépose  sur  le  bureau  les  registres  de 
la  liste  civile. 

Sur  la  proposition  de  M.  Thuriot,  il  est  décrété 
que  les  scellés  seront  à l'instant  mis  sur  tous  les  pa- 
piers de  cet  administrateur,  en  présence  de  deux 
commissaires  de  l'Assemblée. 

Une  députation  des  trois  4:urps  administratifs  de 
Versailles  annonce  que  toutes  les  gardes  nationales 
du  département  sont  mises  en  état  de  réquisition  et 
qu’un  très  gros  rassemblement  est  formé  à Meiulon. 

Une  députation  de  la  section  des  Qnatre-Natioiis 
annonce  que  le  Luxembourg  ayant  été  désigné  pour 
la  demeure  du  roi,  les  souterrains  qui  se  trouvent 
dessous  ce  bâtiment  inspirent  des  inquiétudes  aux 
citoyens. 

L'Assemblée  charge  le  comité  de  cette  section  de 
vërilier  les  faits  et  de  prendre  des  mesures  conve- 
nables pour  faire  cesser  toutes  les  inquiétudes  rela- 
tivement à la  sûreté  du  roi. 

M.  Carnot  le  jeune,  au  nom  de  la  commission 
extraordinaire  et  du  comité  militaire  réunis,  présente 
une  rédaction  du  décret  qui  ordonne  l’euvoi  des 
commissaires  à l'armée. 

Cette  rédaction  est  adoptée  ainsi  que  riiistriiclion 
qui  doit  diriger  leur  conduite  chacun  dans  le  ressort 
qui  lui  est  assigné.  \ 

M.  Gensokné  : Je  crois  qu’il  est  nécessaire  d'in- 


Cette  proposition  est  décrétée. 

L’Assenibléc  procède,  par  appel  nominal,  au  choix 
des  trois  ministres  qui  restentà  nommer.  Le  résultat 
de  l’appel  pour  le  choix  des  ministres,  sur  deux  cent 
(|uatre-ying|-4}iintre  votants,  donne  deux  cent  vingt- 
deux  voix  a M.  Danton,  pour  le  ministère  de  la  jus- 
tice, cent  cinquante  à M.  .Monge  pour  la  marine. 

( On  applaudit.  ) Les  suffrages  se  trouvent  partagés, 
pour  les  affaires  étrangères,  entre  M.  Lebrun  qui  a 
cent  neuf  voix  et  M.  Grouvelle  quatre-vingt-onze. 

Oii  demande  que  le  choix  entre  ces  deux  candidats 
soit  décidé  par  assis  et  levé. 

M.  Bhival  : Je  demande  que  celui  <{iii  ne  sera  pas 
ministre  soit  si’crétaire  du  conseil. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

L’Assenibléc  nomme  M.  Lebrun,  ministre  des  af- 
faires étrangères,  et  M.  Grouvelle  est  proclamé  se- 
crétaire du  conseil.  ( On  applaudit.  ) 

Un  iiieiJibre  du  comité  des  secours  publics  pré- 
sente et  rAsseinblée  adopte  nu  projet  de  décret, 
pour  des  secours  a accorder  aux  hôpitaux  de  divers 
départements. 

Un  membre  du  comité  de  division  fait  décréter 
plusieurs  projets  de  decrets  pour  des  circonscriptions 
de  paroisses. 

M.  Thuriot;  Comme  le  ministre  de  la  guerre  a été 
en  partie  cause  des  malheurs  de  cette  journée,  pour 
n’avoir  pas  obéi  au  décret  de  l’Assemblée,  relatif  à 
rétoignement  des  Suisses,  je  demande  contre  lui  le 
décret  d'accusation. 

L'Assemblée  poiicle  décret  d'accusation  contre  M.  d'A- 
baDcourt,  ci-iniMisirc  de  la  guerre. 

Un  officier  d'un  des  deux  balatlloiis  de  volontaires  na- 
tionaux, en  garnison  à Noyoïi , se  plaint  a la  barre  de  la 
municipalité  do  cette  \illcquiuc  leur  donne  ni  loge- 
meois,  ni  lits , ni  linges.  Ils  sont  sans  armes,  sans  babils, 
et  obligés  de  monter  la  garde  avec  des  bâtons. 

Sa  pétition  est  renvoyée  uu  comité  militaire. 

M.  TtiuiiiOT  : Il  n'est  pas  douteux  que  nous  un 
soyons  en  guerre  avec  une  partie  des  citoyens  du 
royaume.  Il  faut  prendre  tontes  les  mesures  pour 
assurer  le  triomphe  du  patriotisme.  Je  demande  que 
les  corps  administrnlirs  et  iiiiinicipanx  soient  auto- 
risés à faire  chez  les  particuliers,  meme  en  cas  de 
déclaration,  des  visites  domiciliaires,  pour  savoir  si 
les  gens  suspects  n'ont  pasde  la  pondre  et  des  armes 
cachées,  et  ijii’ils  soient  .lutorisés  à la  faire  enlever 
en  dressant  procès- vef  bal  et  laissant  reconnais' aucc 
des  objets. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

( La  suite  demain.  ) 

H.  Guadet,  au  nom  de  la  commission  extraordinaire,  a 
proposé  une  instruction  pour  inviter  les  citoyens,  dans  la 
formation  de  la  conventinn  nationale,  à nommer  autant 
de  députés  que  pour  la  législature  actuelle.  Les  assem- 
blées priinaircs  se  léuniront  le  36  août.  Tous  les  ritojicns 
domiciliés,  âgés  de  vingt-cinq  ans , auront  droit  d’y  vo- 
ter. Li'S  éiecleiirs  SC  rassembleront  le  2 septembre  pour 
nommer  les  députés,  qui  S(‘ rendront  5 Paris  le  30  sep- 
tembre , revêtus  de  la  contiunce  illimitée  de  leurs  commcl- 
tanLv 

N.  B,  Les  événements  de  Ia  journée  du  10  ayant  dé- 
rangé les  ouvriers  de  notre  imnrimerie  et  de  toutes  les  au- 
tres, il  nous  a été  impossible  de  rendre  compte  de  la 
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aéancfî  Ae  c«  jour  au^(6t  que  nous  l’aunoo»  désmi  pour 
talisfaire  l’impalirnce  du  public. 


DE  PARIS. 

Dans  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi  » à minuit , les  sec- 
tions SC  sont  pi  m'ralcmonl  dwlarées  en  eiut  d’insurrec- 
tion. Des  rntiiraissaires  ont  nommas  pour  se  reiulrc  à 
la  ville,  afin  de  sc  concerter  sur  les  oK-surcs  à prendre 
dans  ce  moment  de  crisi\  Os  commissaires  se  sont  formes 
en  assemblée. et  ont  déridé.  apr.’-s  une  Jon«ue disctiMn.n, 
que  provi-miremtmt  la  nmnlctpaUté  serait  suspendue  -,  sauf 
radministntion  cl  les  cbefs.  M.  Sjnterrc  a été  mis  aussi 
provisoirement  ü la  tête  de  la  force  publique. 

Dans  l’intérieur  du  cbaicau,  la  garde  suisse  avait  été 
doublée:  un  lris-irr.iml  nombre  de  greiudlers  nalionaut 
J avaient  été  iiUrodiiils,  rt  sans  doute  ou  y avait  lcs|xV 
rance  d’une  nSistance  facile. 

Ver»  les  dent  ou  trois  iieures,  de  nombnms^  patrouilles 
avaient  dirigé  leurs  marches  du  ciUé  des.  luileries.  Lue 
fausse  pafntuille  a été  surprise  dans  le»  (.hamps-bly^  ; 
une  partie  de  ceiu  qui  ia  composaient  ayant  pris  la  fuite, 
U-s,-intres  ont  été  saisis,  qnatn«  d enlr  eu\  étaient  mums 
de  poignards  Irés-mi'urlricrs,  et  de  pistolets  qui  pouv.ueDt 
Piivàivcr  douze  balles  ù la  fols.  Le  peuple  indigné  veut 
nu'on  lf?sllvreli  m veoBeance.  Les  quatre  seuls,  au  nom- 
bre desquels  se  trouvaient  M.Suleou  et  un  prêtre,  sont  im- 
mnli's. et  luur  WilP' P‘'Dêes au  bout  d une  pique. 

Lesporl.sde  l’arsenal  avaient  été  ouverte»,  on  s était 
ciiqvaré  d«  armes.  Vei^  six  heures  du  «“"n  on  se  nul  • u 
marcho  de  tous  M points  de  la  capitale,  dilTérenlsdèl^ 

dieminls  de  la  garde  nationale,  des  citoyens  armés  ne 
pique.,  les  Mar^ieillais,  b»  féilérés  bretons,  et  autr« 
étaient  rangés  en  bataille  dans  la  place  du  Carrousel.  On 
s'accnnle  ;i  dire  que  le.  faisaient  signe  (le  lei^ 

boiinel.  au.  citoyens  en  eriaiit  : f'ice  fn  ntuuta.  La  porte 
du  (;niTmiwl  fin'miicrte.  Des  Suisses 
civisme,  et  serraieiil  la  main  aiiy  Marseillaiîk  Nous  mi- 
mes avons  eiitendii  dire  à plusieurs  feddiis  brelmis,  qui 
ont  dans  cetlejourm  e |wrdu  beaucoup  de  leurs  i jmara- 
dcs.  .Oui,  Monsieur,  nmisasioiK  encore  la  boiieiie  sur  leurs 
. ioues,  quand  Inul-J  eoiip  une  greledc  balles  el  ileiiii- 
I iraille  a élé  dirigée  sur  nous.  . I,es  Suisses  tiniieiilpar 
les  feneiri'S , cl  meme  par  les  soupiraus.  Les  citoyens  M- 
sariiu-s  ou  mal  armés  fiijimt , les  Marseillais  H les  Bre«o» 
se  ralUcul , les  Darisien»  lev  secondent  : un  feu  tei  nhle  ré- 
pond  4 celui  qn'on  épmn.eila  gendarmerie  siirloul  se 
dislillgiie,  el  dnillic  des  preuies  du  plus  grand  courage. 

Ou  se  préeipile  dans  les  ctiurs  malgré  Iw  i lecUargis  cou- 
tinuelles  des  Suisses;  on  brave  le  feu  roulant  du  grand 
escalier  i un  péni  lre  ili«lii'4  la  Icrrasse:  enriii 
metlcnl  bas  tes  armei  ; mais  un  grand  nombre  de  Marseil- 
lais, de  feilcris  el  de  citojeQ.  de  l'ans  avaieril  Jierdii  la 
rie.  Le  désespoir  eiail  à srai  comble;  la  voix  (le  I huni.inite 
el  de  la  genc(nsilé  ne  pouviiil  plus  èlrc  eniuléc  i on  iKiur- 
.iiltuit  tes  Suisses;  on  les  massaeiail  |iarliii(t  (m  on  pmi- 
vail  les  reneonlrer  : «.qlendanl  plus;eu(js  oui  eie  eadiCs 
dans  lesc.iy(si:  quatre-yingts  environ  fnren  (mndiiils  4 
ni(iIel-do-yiIle  iiar  la  garde  nalioiiale.  On  voulait  leur  sau- 
ver la  vie.  mais  un  cri  lerrible  « nirnlemlre  : f..iaro.iM. 
rensrmire;  ifs  ouf  djorpe  uns  /'(■(ooi  11  fol  imiiosslblc  de 
lev  soustraire  à la  mort. 

Le  cliftUau  des  Tuileries  était  à la  diaiiositiou  d«  éi- 
lovcns  ; déjà  les  bâtiments  qui  séparent  le»  Tuileries  de  lu 
pince  du  Carrousel , sont  eu  feu-  L’indignation  s acharne 
ïveuRlémeiit  sur  tous  les  meubles  renversés  dans  le  châ- 
teau Le»  gla.x»  sont  brisées  ; le»  boiseries  mises  en  pbres. 
Pvirini  cette  multitude  iiriti^ , tous  ceux  q te  I on  surprend 
vouloir  suppropner  quelques  effets,  sont  conduits  à lu 
place \endüuie,ofi  aprf s avoir  subi  unenspéccdc  jnge- 
ment , ils  reçoivent  la  mort  sur-le-rbamp. 

Pendant  IrniU»  ces  scènes  terribles,  les  flammes  cnntl- 
nuent  d embraver  les  petits  batiments  voisins  des  l uile- 
ries.  La  place  et  la  cour  sont  couvertes  de  flocons  de  lame 
sorti»  de»  matelas  du  rbaicau.  Ou  voyait  en  im  me  temps 

des  détachement»  armés , accablé»  de  fatigue,  rctourimr 

dans  leurs  denveure»,  taudis  que  d’autres  delachcmenLs 


venaient  les  remplacer.  Ld  grand  nombre  de  chovei  s em 
portaient  chanin  au  bout  de  sa  pique  ou  de  sa  balonneUe 
un  lambeau  sanglant  des  vêtements  de»  Suisses. 

Mai»  ce  qui  étonnait . nu  mili'U  de  ce  désordre  el  de 
ce»  scènes  sanglante»,  c’élail  devoir  lesciloveii»  non  ar- 
més, le»  femmes  et  les  enfants,  les  vieillards,  que  la  cu- 
riosité seule  attirait,  se  promener  avec  sécurité  comme 
dans  un  temps  de  calme.  Les  femmes  surtout  n'offraient 
point  sur  leur  visage  les  traits  de  la  peur,  et  raretnent 
l'expression  de  la  sensibilité,  tant  rinjuilicc  et  la  perfidie 
avaient  lassé  la  longue  patience  du  tMuiplel 

Vers  le»  huit  heure»,  la  lueur  des  flammes  prêtes  à s’é- 
tein<ire,  l’approche  de  la  nuit , la  vue  des  ctirp»  étendu» 
el  presque  nus  des  Suisses  morts , le  spectacle  de  ruine  et 
de  destruction  dos  appartement»  du  cbûleau,  les  cris  con- 
fus de  la  multitude,  tout  remplissait  l'àme  d’horreur  el 
d’une  secri-te  épouvante. 

La  courte  réflevioii , que  tous  ces  désastre»  élaîeul  l’ou- 
vrage de»  (.uiieinis  de  ta  révolution , toujmir»  formant  de 
nouve.iux  complot»,  rendait  jiéiiiblc  el  dccblraiu  le  cri  de 
vire  1 1 nat>0‘f , qui  dominait  sur  celle  scène. 

LasoInVaétéplu»  calme. Ccpeiidaiil  M.  Minutai,  com- 
mandant général  de  quartier , coiivahicu  d’avoir  pris  des 
disjMWitlon»  funeste»  aux  citoyens , M.  Larle  et  plusieurs 
antres  «jnl  été  mis  à mort  par  le  |»enple. 


ARTS.  • 


MfSIQlK. 


Troisième  recueil  de  petits  air»  de  chant  avec  accom- 
pagnement do  forl-épiano  ou  de  harpe,  par  M.  Martini, 
suriiiletidanl  dir  la  musique  du  roi  ; prix,  d liv. 

Mèiopce  »k«lcrne,  ou  t Jri  du  chaut , réduit  en  rrinci- 
pcj;  com|)0»i>c  par  \I.  Martini;  prix,  U liv.  Col  ouvrige, 
qui  traite  généralement  de  l’exi'cution  de  la  musique,  est 
également  utile  aux  pei-soniics  qui  appreiiiieut  à s’accom- 
pagner sur  le  forlé-piaiio  et  la  harpe. 

Ces  deux  ouvrages  se  vendent  à Paris,  chez  M.  Royer, 
rue  de  Richelieu , a la  Clé  d’or , paviage  de  l’ancien  café 
de  Foy. 

Le  premier  th’s  deux  n'a  pas  hc-ydiu  d’autre  recomm.iii- 
dalion  que  du  nom  de  son  auteur.  Les  i»eths  airs  de 
M.  Martini,  ont  généralement  p u par  les  grâces  du  chant, 
par  la  variété  de»  iicconipagnemeuls  toujours  anniogiie* 
aux  sujet»,  et  par  la  pureté  de  rhanimnic.  Ce  Iroisièrae 
recueil  a le  même  mérite  que  les  prét:édents , el  doit  . voir 
le  même  suca'^s. 

Onaiu  à la  %téti>pèe,  c’c»t  un  ouvrage  abs'ilumcnt  neuf, 
et  qui  manquait  en  France.  On  y trouve  rangées  dan» 
l’ordre  le  plu»  méthodique,  les  leçtmsrl  les  exercice»  qui 
peuvent  le  mieux  former,  dével(ip|»cr,  affermir  ta  voix  , 
lui  donner  ce  degré  dVicnduc,  de  souplesse  el  d v“galité 
que  l’nii  admire  dans  les  habiles  virtuoses  italitMis,  et  qui 
frappe  bien  plus  les  vrais commisseiirs,  que  ragilitè de» 
passage».  Cette  agilité  [uml  être  umlon  de  la  nature,  ou 
même  s’acquérir  par  une  imitation  mlrotie;  mai»  il  n’y  a 
qu’une  méthode  telle  que  relie  de»  iV»de»  d’Ilalie.qui 
puisse  dmmer  h la  voix  m Hulres  qn.ililé»  éminente»,  sans 
lesquelles  ou  n’apen.'oit  dan»  le  chant  que  siivgeries  et 
routine. 

\l.  Martini  a parfaiieimmt  saisi  el  cxjdiqué  la  metUoile 
nltramoniaine.  Se»  leçons  on  sidfêges  mmiI  d'ailleur»  écrits 
et  accompagiu^  avec  gufU.  l'n  élève  qui  s’iubilufrail  à les 
cbanteret  à se  Icsaccompagnif  lui-inèiiu*Mir  le  piano-fortê, 
SC  foriuerail  en  raêmc-lemp»  la  main.l’oreille  el  la  voix. 


I.IVBES  MOUVF..XIÎX. 


! KtémenI*  du  droit  politique,  p.ir  M.  (bviirvoirier,  pro- 
I fpsscur  en  droit  de  l’unîvers'té  de  lU'sançnii;  in-8’  de 
i 280  pages.  Prix,  3 liv.  12  s.  Paris,  chei  M.  Pain,  liliraire, 
cloître  Saint-Honoré. 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Dt Frnncfori ^ te  S août.  — Outre  le«  déclarations, 
conlre*déclarutioiis,  exposés,  etc.,  que  chacune  des  puis* 
sanres  ligtiées  a publiés  successivement  contre  la  France, 
on  parle  <l'un  nianirestc  plus  étendu  au  nom  de»  rois,  dont  « 
ce  qui  suit  est  le  précis. 

I Le  roi  de  France  choisira  la  ville  frontière  de  son 
royaume  où  il  voudra  se  rendre.  Le  duc  de  Brunswick  lui 
donnora  une  garde,  outre  sa  maison  militaire,  qui  lui  sera 
rendue  par  Ici  princes  , ses  frères. 

a L'empereur  et  le  roi  de  Prusse  ne  veulent  point  que  le 
royaume  de  France  soit  démembré  dans  aucune  de  ses 
pallies  : ils  ne  veulent  point  ausiii  se  mêler  du  gouverne* 
incJil. 

a Ils  vent  rendre  au  rot  sa  liberté,  sa' pleine  autorité,  les 
ministres  aux  autels  les  propriétés  aux  propriétaires.  Les 
députés  de  la  première  et  de  lu  seconde  législature  seront 
jugés. 

> L’Assemblée  nationale  et  ta  ville  de  l^aris  sont  responsa* 
blés,  sur  leurs  léicset  sur  leurs  biens,  de  la  vie  du  roi  et  de 
celle  de  toule  la  famille,  i commencer  du  jour  de  la  publi* 
cation  du  manifeste. 

» Tout  homme  qui  sera  pris  les  armes  à la  main , sera 
traité  comme  rebelle,  et  jugé  d'apn'-s  les  lois  mililairi'S. 
Tout  homnie  pris  tirant  par  les  fenêtres,  ou  jetant  des 
pierres,  sera  passé  au  fil  dcrépéc,cl  sa  maison  détruite  cl 
brûlée. 

• Knjoignonsoux  gardesnalioiiales  du  royaume  de  main* 
tenir  le  bon  ordre , et  les  rendons  responsables,  ainsi  que 
tous  les  administrateurs,  rolloctivcment  et  individuelle* 
ment,  sur  leur  léle  cl  sur  leurs  biens,  de  tous  événements, 

• Leduc deBrunswick  et  rannéc prennent  sous  leur  pro* 
icctinn  tous  les  individus  qui  se  déclareront  pour  le  roi,  et 
de  plus  il  est  défendu  à ladite  armée,  sous  peine  de  mort, 
d'exerc  r aucun  acte  de  vengeance  ou  de  justice  , sans  en 
avoir  reçu  l'ordre. 

» c duc  de  Brunswick  rclircra  à sa  solde  tous  les  régi* 
menls  ou  militaires  qui  sc  déclareront  pour  le  roi. 

• Il  n'y  a point  de  pardon  pour  quiconque  s'opposera  au 
départ  du  roi  et  û sou  passage  jusqu'à  la  ville  qu'il  aura 
choisie.  • 

HOLLANDE. 

Extrait  d'une,  lettre  de  la  flajfe,  du  7 août, — I.A  retraite 
du  prince  de  Kaunilx  , du  principal  ministère  de  Vienne, 
nous  est  annoncée  de  très-bonne  part,  ainsi  que  son  rem- 
placenvent  parM.  te  comte  de  CobenUel;  cependant,  quoi- 
que cet  arrangement  soit  entièrement  décidé  au  conseil  de 
FEropercur,  l’exécution  n'en  aura  pas  lieu  avant  le  retour 
de  Leurs  Majestés  Impériales,  du  couronnement  de  Prague; 
ce  qui  tveutentrainerciKore  environ  un  mois.  On  avait  ré* 
pandu  le  bruit  que  c’était  à cause  de  son  grand  âge,  et  de 
la  faiblesse  actuelle  de  sa  santé  : mais  ou  nous  observe , 
avec  quelque  fondement , que  le  vieux  ministre  n'aurait 
jamais  abandonné  son  bonorable  place  qu’à  la  mort,  si  les 
principes  de  la  politique  autridiienne  fussent  toujours 
restés  les  mêmes;  une  alliance  aussi  singulièreavec  la  Pru- 
se  est  lout-à*fait  opposée  aux  principes  de  M.  de  Kaunitz, 
qui  a fait  même  à cet  égard  des  prédictions  qu'il  est  ap- 
parent que  le  temps  verra  se  réaliser,  savoir  que  l'une  de 
ces  puissances  finira  par  tromperPautre,  et  parl’écrasersi 
elle  en  trouve  l'occaskm  favorable.  A la  vérité,  cette  crainte 
devrait  plutôt  être  du  ciHé  de  la  Prusse  ; mais  dans  l'état 
de  feriucnlatien  mise  trouvent  pluMcurs  parties  des  Etals 
héréditaires  d'Autriche , celle  dernière  agit  irapolitiquc- 
menl  d'apprendre  ainsi  le  secret  de  ses  forces  * son  enne- 
mie naturelle.  I>e  prince*minisire,  déses|)érant  de  faire  va- 
loir ces  raisons  au  milieu  du  système  actuel,  a préfiiré  sc 
i*  Sirict  — Tome  IF, 


retirer.  Ce  n'est  pas,  au  reste,  une  disgrâce.  Le  bruit  d'une 
armistice  entre  la  Kussieet  la  Pologneues’est  pas  confirmé 
aujourd'hui  par  le  courrier  ordinaire,  ainsi  qu'on  l'atten- 
datl.  Il  est  fort  à parier  que  la  tioiivellc  on  est  fausse;  il 
est  bien  vrai  que  les  Russes  nul  cssuyéun  assez  grand  échec 
au  passage  de  la  rivière  du  Üoy  ou  Auÿ,  en  Lithuanie; 
mais  ils  u'en  ont  pas  moins  franrbi  cet  obstacle , et  de  tous 
côtés  ils  avancent  vers  Varsovie,  où  il  est  trés-pos.siblo 
qu'ils  arrivent  avantpeu,  malgré  la  valeur  des  Polouais, 

Lailéctaration  du  due  de  llrunswkk  a fait  en  Hollande 
la  sensation  qu'elle  produira  , sans  doute,  sur  toutes  le 
âmes  honnêtes  ; elle  a excité  la  plus  vive  indignation  non- 
seulement  dans  te  parti  patriotique,  mais  aussi  patmiles 
slalhotidéricns  raisonnables,  qui  sont  fort  loin  d'approuver 
le  ton  sanguinaire  et  mcuurnnt  de  celte  odieuse  cl  miséra- 
ble production.  Ce  n'est  pas  à la  lin  du  dix-huitième  siè- 
cle qu'on  parle  ainsi  aux  hommes,  et  à quels  hommes  si  les 
Français  tiennent  |>arole;  jamais  pièce,  peut-être,  n'a  pro- 
duit aussi  rapidement  un  effet  coutrairc  à celui  qu'eu  al* 
teod.iieut  ses  auteurs  • loin  de  ramener  les  esprits  en  Fran- 
ce,elle  doit  les  irriter,  et  les  réunir  tous  dans  ledésirdc 
venger  cette  insulte  faite  à la  nation  toute  entière  ; ausid 
apprenons-nous  de  toutes  |>arl,  quoiqu'on  veuille  le  cacher 
avec  soin,  que  c'est  l'imprc^sioti  générale  qui  s’en  est  sui- 
vie. Cela  va  même  si  loin,  selon  quelques  lettres  parisien- 
nes, que  l'oti  désire  aujourd'hui  en  France,  rntluqiic  des 
Prussiens,  autant  qu'on  la  craignait  jadis,  et  qu'on  lesat- 
teiid  de  pied  ferme,  |>our  avoir  le  plaisir  de  leur  faire  voir 
qu'ils  n'ont  pas  affaire  iiu  rhingruve  de  Salin.  Le  caniugc 
sera  affreux, on  doit  s'y  attendre  ;niais  la  France,  fùl^llc 
ravagée,  ruinée,  restera  libre,  en  dépit  de  tous  le*>  dcs|K>- 
tes.  Les  trahisons  ont  pri-|Mré  l'enlrit;  de  la  France  aux 
barbares  étrangers,  le  patriotisme  saura,  sans  doute,  leur 
en  interdire  â jamais  la  sortie. 

C'était  le  samedi  k août,  que  l'époque  de  riiivasion  avait 
été  fixée  ; mais  d'après  les  dispositions  faites  à Metz,  et  la 
di-couverte  d'un  complot  tramé  à Strasbourg,  les  nn-sures 
des  Prussiens  auront  pu  être  dérangées,  et  conséquemment 
l'entrée  retardée.  Quel  rôle  ubominahie  cependant  jouent 
les  émigrés  I quelle  baSM'ssel  quoi  profond  avilis>ement 
dans  leur  position,  et  même  dans  la  manière  dont  on  les 
traite!  comme  leur  opprobre  sera  éternel  1 Mai.s  (Kiiirquoi 
leurs  biens  ne  sont-ils  pas  vendus  ?qu'est-cc  donc  en  France 
que  les  décrets  dcl’Asscmblée  uatiooalc?  Us  ont  ri  du  dé- 
rref,  et  sc  disent  certains  que  les  bourgeois  n'oH‘ron(  point 
l'exécuter.  L’étranger  étonné  |K'nse  qu'il  n'y  a {tas  uii 
Français  qui  ose  sc  porter  pour  acquéreur  des  biens  deces 
pervers;  licnnc  nuit  davantage  à la  cause  du  patriotisme 
français. 

Ocitoyeus  français,  ne  croyez  point  votre  cause  déses- 
pérée I La  corruption  des  Cours  u mis  l’Europe;  c'csl-à- 
dire  les  rois  contre  vous  : mais  soyez  grands;  demeures 
libres,  le  commerce  vous  rendra  bientôt  les  peuples  que 
les  di'spoles  qui  le«  gouvernent  ont  si  audacieusement  et  si 
inqiolitiquemeiit  animés  contre  le  caractère  déjà  admira- 
ble du  peuple  français.  Voici  ce  qui  vient  de  sc  passer 
ici. 

La  situation  de  la  France  inléressc  considérablement  la 
Hollande,  et  .surtout  la  ville  d'Amsterdam,  relativement 
aux  intérêts  commerciaux.  Sa  ruine  totale  influerait  sur  le 
sort  d'une  grande  partie  des  négociants  les  plus  accixklités. 
Ces  motifs  ont  engagé  à des  souscriptions  volontaires  en 
faveur  des  citoyens  armés  qui  se  sacrifient  à la  défense  de 
leur  patrie;  le  produit  de  ces  souscriptions,  qui  sera  offert 
au  nom  du  commerce,  monte  déjà  à une  forte  somme» 

ESPAGNE. 

l)e  Madrid,  le  26  juillet. — Lecoiiseil  de  Caslillea  com- 
mencé hier  te  procès  de  M.de  Florida-Blanca»  Celle  affairu 
prend  une  tournure  iri-s-séricim*. 

(Jn  émigré  français  se  prouicodU  demièrement  au 
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Prado,  atoc  uiM:larRC('(irâivi«6/<iMrAe  au  rba|>eau.  Assailli, 
menacé,  par  un  Kroiipe  de  Prançai»  palrioles,  il  oppou 
l'eirrontcne  à cet  ura|{e;fnai!«  il  àc  «il  bientôt  ubl^p.^  |K>ur 
bonnes  raboiis,  de  (|iii(ter  la|iarlie. 

ITALIK. 

Séipksy  te  il  Juillet.  — M.  de  (.iaracciolo,  capilaine  de 
la  fré^ate/a  Sirène,  t{ula  violé  le  tcrriloire  franç.iU  à Ga- 
va tlaîre,  a revu  ordre  du  roi  de  se  rendre  prisonnier  à (iaë' 
ta  ; il  a obéi. 

L'eilructkin  de<>  blés  des  Deuv-^cUes  sera  vraisembla- 
blement prohibée  celle  année,  ^urce  que  ta  province  de 
(ialahre  n'ayant  fait  qu’unir  nirs-mauvaise  récolle,  sera 
obligée  de  s'appmrisionner  im  Sicile  et  dans  le  reste  du 
royaume  de  N'a|des.~  G'esI  demain  que  le  général  Aclon 
doit  partir  pour  la  frontière  de  l'Klat  e«'déMa!Uique.  Là  , il 
enlrem  en  conférenre  avec  te  cardinal  Campaiiella, envoyé 
|Kir  Sa  Sainlcté  pour  terminer  les  dtifcrenls  qui  subsislcnl 
de|iiiis  lüiig-iempHCulre  celle  cour  et  celle  de  Uame. 


FRAACK. 

De  Ikiris.  — Gniifontiémeiil  au  décret  de  l'  \ssem- 
liléi*  nationale  qui  a mis  le  ministre  de  la  guerre  en 
élal  d’acensalii il , M.  Dabancoiii  l a été  arrêté  avatil- 
hier  soir  et  cninliiil  dans  les  prisons  de  la  Force; 
M.  BiTlhier.  l'uii  de  ses  premiers  cüiiiiiils  a é^jale- 
lueiil  été  arreté. 

Dans  la  miil  du  10  au  11 , MM.  HoffuiUon.  ftuop, 
et  .S'rtMi#on  Üuperron  , juges  de  paix , ont  été  arrê- 
tes et  reufermés  à l'Abbaye,  eu  vertu  d’ordres  du 
eoniité  de  surveillance  reiiiii  au  comité  de  police 
miinicipale. 

I.' Assemblée  des  cciuimissaires  de.  sections  est 
toujours  peniiaiieiitc , et  s’occupe  avec  le  plus 
grand  xèledes  moyens  de  sauver  \a  chose  publiipie. 

Des  ordres  ont  été  donnés  pour  arrêter  MM.  I^che- 
nave,  chef  de  la  sixième  légion  ; et  Kulbiers  , colo- 
nel de  la  gendarmerie. 

nUPAKTEMKM’  m'  HAS-RHIN. 

l)e  .S'irmibour^ , le  6 doiit.  — C'est  dans  le  village 
de  Ruislieim  que  s’e.sl  engagée  de  ce  edté  tu  |)reinière 
allaire  entre  nos  troupes  et  les  ennemis.  Elle  doit  être 
déjà  coiimie  à l'Assemldée  tialionale  et  dans  In  ca- 
pitale. Qiioiipi'elle  soit  de  peu  de  cotiséqiienee , 
cette  action  fournit  n l'histoire  un  de  ces  traits  d'hé- 
roïsme, dont  on  ne  trouve  d'exemples  que  chez 
les  peuples  libres,  lin  tauilHiiir  des  rhasseurv  , djé 
de  llati*.  natif  de  Strasbourg,  battait  la  générale. 
Un  hu.ssard  aulrichieti  lui  ab.nt  le  poignet , ce  brave 
jeune  homme  te  regarde  , cl  bat  de  l'autre  main.... 
et  l'intâme  satellite  du  despotisme  autricbicii  a as- 
sassiné ce  mémorable  jeune  homme. 

llÉPARTEMENT  DES  BOUCHK8-UH -RHÔNE. 

Marseille,  le  3 nodf.  — Enliii , aux  scelles  afOi- 
geantes  dont  cette  ville  a été  récemment  le  théàlre, 
succèdeni  aujourd'hui  le  ealme  et  la  tranquillité. 
Hiles  sont  immolées  ces  vlcliim*s  désignées  par  l’in- 
d gnation  du  peuple.  Bon  par  e.irarlère;  mais  inllexi- 
ble  dans  ses  vengeances,  ce  peuple  a eu  besoin 
d’élre  long  temps  provoqué  pour  se  porter  u ces  ex- 

trémilés  cruelles Les  jours  de  sang  sont  jwssés. 

La  ville  n repris  son  état  ordinaire;  l'union  régne; 
on  se  livre  aux  épanchements  de  la  fraternité.  Des 
pieux  ont  été  plaiibh^dans  toutes  les  rues  de  la  ville, 


et  ces  pieux  portent  des  trophées  ornés  de  devises 
et  du  bonnet  sacré  de  t’EuAUTÉ. 

Au  milieu  des  cris  de  joie,  m<piré.<  p.ir  la  réunion 
de  tous  les  citoyens,  arrive  la  nouvelle  des  triMibte.s 
de  roiilon.  Les  détails  douloureux  de  l elteanaire 
sont  sans  doute  cuiimis  déjà  dans  la  capitale.  Six 
mille  hommes  s’enregistrent  ici  pour  voter  .iu  se- 
cours de  Toulon , et  i on  en  lève  deux  mille  pour 
la  garde  des  c«iles.  — La  muiiicip.dité  di'  Marseille 
a coutciin  le  peuple  par  dViiergiques  cl  sages  pro- 
clamatiuiis. 

La  tranquillité  règne  dans  Avignon  depuis  les 
élections  nouvelles. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  GÔIE-D  OR. 

Arrélé  de  l'assemhlce  aJminixlralive  de  ce  depar- 

temcht,  concemaul  l’etablissement  d'une  manu- 

facture  d'urmrj;  n feu. 

Du  «8  iuilict  iTtji . l’ail  p de  U librrlr-. 

L’Assemblée  adminislntive  du  dépurlenient  d»  l.i 
C«Me  d'Or,coiisidéranl  qu'il  est  de  devoir  ngtuircux, 
dans  les  circoii.sUiices  où  se  trouve  la  p.itne,  d«; 
prendre  les  mesures  les  plus  enicaccs  pour  procurer 
des  armes  aux  citoyens,  et  que  les  occupations  ac- 
tuelles de  nos  manufaclures  ne  lui  laissent  aucun 
espiiir  de  rciiiplircet  objet,  qu’en  les  faisaul  Inbri- 
qucrelle-mciiie; 

Que  l'organisation  de  la  garde  nationale  rrndaiit 
iiidispeiisüble  l'armement  de  tous  tes  citoyens,  il  en 
résulté  que  les  maiiitfacltires  déjà  établies  ne  pour- 
raient .sullirc  aux  be.soms  de  l Empire,  pnisqu’avaiil 
la  révolution  même  elles  fminiissaient  à peine  la 
quantité  >L-  fusils  nécessaires  à la  chasse  et  a l'équi- 
meiit  des  tiuupes  de  ligne; 

Qn’il  est  d'une  .sage  politique  d'en  former  de  nou- 
velles, laul  uoiir  augmenter  l’indiistrie  nationale  que 
pour  eiii|»ècuer  que  nous  ne  soyons  Iribulaires  de 
l'uiduslrirüenos  voisins; 

Que  des  motifs  plus  pui.ssaiils  concourent  encore 
à celte  determiiiatiuii,  le  travail  du  fer  étant  plus 
convenable  ,i  des  hommes  libres,  dont  il  exerce  et 
aiigmenle  les  forces,  que  celui  de  la  plupart  des  au- 
tre.^ manufactures  qui  ne  tend  qu’à  les  amollir; 

Que  les  circimsUmces  sont  1res  lavorahles  au 
succé.s  d'une  pareille  i nlreprtsc,  puisqu'outre  un 
débit  .as.suré , te  prix  exces.sif  îles  armes  à feu  in- 
demittsera  sunisammenl  le.s  entrrpmieuis  des  faux 
frais  que  riéce.ssile  un  premier  élabli'>^emel»l,  et  qui 
peuvent  être  couverts  par  le-'  avantages  qu'il  est  du 
devoir  d'une  bonne  admimslration  de  leur  procu- 
rer; 

Que  le  département  de  la  Cule-d'Or,  par  les  dé- 
bouchés que  pn\>u‘nU*  sa  piisilioii  au  centre  du 
royaume  ; par  I alM)iidaiu'e  des  denrées  de  première 
nécessité;  par  rexcelleiile  qiialile  de  ses  fers,  tels 
que  ceux  d’Echaloiige,  llemiley,  Bexoïiolte.  Draiii- 
boii  el  Bezi*;  par  la  facilité  du  Iraii-porl  descharlioiis 
fossiles  de  Givors  et  de  Monleenis,  «pii  peut  avoir 
lieu  par  eau,  suit  par  la  Sa<W,  soit  par  le  canal 
de  jonction  de  la  Sadue  â la  Loire  ; siunble  appeler 
dans  son  sein  cette  iiranche  féconde  du  coimnercè 
national  ; 

Qu'elle  y prospérera  bien  autremeut  encore,  eu 
élablissant  la  cémenUtioii  de  l'acier  qui  a déjà  été 
tentée  avec  succès,  el  qui  a i(ihhic  des  résultats  pro- 
portionnés à l’exeelleiice  des  fontes  que  produit  le 
le  |iays,  el  qu'oii  peut  y employer; 

Oui  le  rapport,  el  le  procureur-gétiéral-syndic 
entendu  ; 

Arrête  ce  qui  suit  : 


Jir  T, 
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* Art.  I*'.  Il  sera  établi , dens  le  département  de  la  Cô- 
te-d’Or , une  maïuiraclure  de  fusils  de  munition. 

O n.  Cette  mniiufiicture  sera  duiinée  à l’entreprise. 

» III.  Les  frais  à faire,  pour  rétablissement  de  la  ma- 
ebiiie  à polir  et  à alf-ser  le  canon,  seront  supportés  par 
l’administration  , qui  se  diargern  de  1a  faire  exécuter,  ou 
qui  donnera  à l’entrepreneur,  s’il  lejuge  plus  convenable, 
la  somme  recnnmie  mVessaire. 

* IV.  (à'tte  machine  sera  établie  dans  l’endroit  dont  il 
sera  convenu  avec  rcnl repreneur;  le  cours  d’eau  et  les 
b.'itimeiils  ni-cessaires  au  roidemciU  de  la  machine , seront 
fournis  par  l’administration,  pour  le  temps  qu’il  sera  dé- 
terminé avec  lui , si  mieux  il  n'aime  recevoir  une  somme 
éqnivulonte,  laquelle  sera  réglée  de  gré  à gré,  ou  par 
experts. 

» V.  Ilse>raavancéùrenlrcpreiieiiriinesommede20,000 
liv.,  pendant  un  an,  et  sans  intérêts,  en  par  lui  fournissant 
une  caution  solvable. 

• VI.  L’entrepreneur  sera  tenu  de  livrer  tous  les  fusils 
qu’il  fabriquera  ù radministratioii , et  ne  pourra  en  vendre 
aux  pariicnlierv  que  de  son  agrément. 

> vil.  Les  prix,  qualité  et  quantité  de  fusils  seront  ré- 
glés |Kir  des  coiiveiitinns  particulières,  qui  seront  arrêtées 
enin*  l’entrepreneur  et  l’adminislralioD. 

» Vlll.  Li’s  persomins.qiii  désireraient  se  charger  de  la 
présente  •'ntieprise,sontinTitéi*s<i  sc  faire connaitrcle plus 
tôt  |X)ssihle,  et  an  plus  lard  avant  le  l"  septembre  1702; 
rinlcntinii  de  l’administration  étant  de  traiter  , aussitôt 
qu’elle  le  pourra,  avec  ceux  qui  offriront  sftrcté et  des  con- 
dilioiis  honnêtes. 

• Fait  en  l’as'H>mbléc  administrative  du  département  de 
la  (;ôte-d’Or,  ù Dijon,  le  28  juillet  1792,  l’an  4'  de  la 
liberté.  * 

Siffn/,  M.  PxKir.oT,  président;  et  H.  M.  F.  Vaiu.vvt, 
secretnire. 

DÉfARTF.MEKT  DU  TSORD. 

Valenciennes,  le  9 août.  — On  a fait  parvenir  aux' 
soldats  des  arineVs  autrichiennes  le  de'crel  de  l’A.s- 
sendde>  nationale  sur  les  déserteurs,  avec  l’espèce 
de  préliminaire  qui  suit: 

Le  peuple  français  aux  snus-offieiers  et  soldats  des 

troupes  autrichiennes  et  prussiennes,  et  à tous  les 

peuples  rie  la  terre , en  réponse  au  manifeste  du 

duc  de  Brunswick. 

Le  peuple  français  méprise  également  les  menaces 
et  la  séduction,  il  oppose  son  courage,  et  ses  armes 
nii.\  soldats  du  despotisme  : il  combat,  par  la  .sagesse 
de  scs  lois,  la  tyrannie  des  gouvernements  nrari- 
gers,  qui  ont  osé  le  provoquer  à la  guerre.  Dans 
cette  Inlle,  dont  la  liberté  doit  être  le  prix,  l’espoir 
dé  son  triomphe  repose  sur  l’empire  de  la  raison, 
et  i'anioiir  de  l'égalité  ne  périra  Jamais.  Déjà  les 
ténèbres  dont  les  tyrans  s’enveloppent,  se  dissipent  ; 
leur  ambition  et  leurs  forfaits  paraissent  dans  leur 
plein  jour  : et  bientôt  la  nation  françai.se  recueil- 
lera le  [dus  doux  prix  de  sa  constance,  en  parta- 
geant avec  tous  les  autres  peuples  les  bienfaits  de  la 
liherlé. 

Eiilin  le  peuple  français  n’opposera  pour  toute  ré- 
pon.se  à ses  ennemis,  aux  entreprises  des  émigrés, 
des  ci-devant  nobles , des  rois  et  puissances  coalisés 
contre  sa  constitution,  que  le  décret  suivant  de  l’As- 
.semblée  nationale,  c'est-à-dire,  dès  représentants  de 
vingt-quatre  millions  de.  Français  , décidés  à tout 
.saefiiier  pour  ic  maintien  de  la  liberté  et  de  l’égalité. 

Suit  le  décret. 
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Présidence  de  A/.  Laffon-Ladebat. 

SUITE  DF.  I.A  SÉ.VNCE  PEnMANE.NTE  DU  10  AOUT. 

M.  Choudieu  : Vous  avez  décrété  ce  matin  la  for- 
mation d'un  camp  pour  Paris.  Je  demande  que  pour 
l’accélérer,  il  soit  ouvert  un  registre  où  jiourroul 
s’inscrire  tous  les  fédérés  et  autres  ciloyens  qui  vou- 
dront y être  employés.  Je  deinaiido  que  les  fédérés 

3ui  sont  accourus  dé  leurs  départements  pour  noms 
éfendre.  et  qui  nous  ont  si  bien  défendus  aujour- 
d'hui, soient  payés  des  frais  de  leur  voyage,  et  re- 
çoivent leur  solde  à compter  du  jour  de  leur  arrivée 
à Paris. 

Ces  propositions  sont  adoptées. 

Une  dépiilation  «In  conseil  provisoire  et  |>crmancntdcla 
commune  se  présente  à la  barre,  et  annonce  que  le  calme 
le  plus  profond  rî-gnedans  la  capilale.  Des  patrouilles  nom- 
breuses vcilli'Dt  ù la  sûreté  des  ciloyens  et  des  représen- 
tants (In  peuple.  Le  cuimuaiidant  général  a donné  ordre 
de  faire  mnreber  vers  i’Assembkic  vingt  hommes  par  ba- 
taillons. Quant  au  feu  du  cb.'iteaii,  il  n'en  |>eut  résulter 
aucun  danger.  Des  pompiers  y sont  établis. 

.M.  Louvel,  an  nom  du  comité  de  législation,  fait  un 
rapport  relalifà  M.  Saînt-IIiirugC  détenu  depuis  un  mois 
en  vnrfu  d’un  mandat  d’arrêt  dn  juge  de  paix  de  Péronne, 
pour  avoir  dil  que  le  maréchal  Liickner  se  laissait  mener 
par  des  inlriganls  qui  (n>mpaient  aussi  M.  Lafayctte,  et  que 
lu  conslilulioiiiie  |)Oiivait  aller  six  semaines  encore  avec  le 
veto.  Il  propose  «le  décréter , et  1’As.sembiée  décri-te  qu’il 
n’y  a pas  lii’ii  b arcusation  contre  M.  Saint-Huriige,  et 
renvoie  au  comité  «le  législation  l'examen  de  la  conduite  du 
juge  de  paix  de  Péronne. 

M.  Tiiubiot  : N’otts  ne  pouvons  nous  dissimuler 
In  coalisation  incivique  formée  entre  les  juges  de. 
paix  de  Paris.  Je  demande  que  r.A.s.semblée,  consi- 
dérant que  la  plupart  d'entr’eiix  n'ont  pas  la  con- 
iiance  dn  peuple,  di'crète  que  les  sections  procéde- 
rotit  à l’élection  du  nouveau  juge  de  paix,  avec  la 
facilité  de  réélire  ceux  qui  n'out  pasdénnirité. 

r.cltepro|)o$ition  est  adoptée  avec  l'amendement  défaire 
concourir  tous  les  citoyens  ù cette  élection. 

Sur  lu  proposition  de  M.  Romnie,  l’Assemblée  met  à la 
disposition  d«!  lu  nation  et  .sous  la  surveillance  de  la  mu- 
nicipalité, les  six  cents  chevaux  «le  la  ci-devant  garde  du 
roi , «|ui  sont  à l'Eculo  militaire. 

M.  Tuukiot  : Je  «iemande  que  pour  hâter  la  for- 
mation «lu  camp  décrété  ce  maliu,  furmation  qui  de- 
vrait, s’il  était  possible,  être  faite  en  quarnute-buit 
heures,  vous  nommiez  quatre  cotnmissaires  pris 
(lan.s  le  sein  de.  rA.ssenibl«.%. 

L’.As.sembléc  cliargc  la  commission  de  nommer  demain 
CCS  qiiatrccommissaires. 

Une  députation  des  pompiers , introduite  à la  barre,  de- 
mande du  secours.  Il  y a neuf  cents  toises  en  feu.  On  tire 
sur  eux.  On  les  menace  de  lesjeter  dans  rincendic.En  vain 
MM.  Merlin  et  Leeoinleont  représeiilé  au  peuple  que  le 
château  était  une  propriété  nationale.  Malgré  eette  mauvaise 
rëecplion,  comme  il  ne  peuvent  voir  le  feu  sans  chercher 
à l'éteindre , ils  s’y  sont  portés  quatre  fois.  Si  la  garde  ua- 
lioiialc  UC  mniueuvrc  pas  avec  eux,  il  ncrépondent  de  rien. 
El  si  le  feu  continue,  et  gagne  les  pavillons  de  Flore  et  de 
l'Infante,  il  fera  dans  la  rue  Saiut-nonoré  les  plus  affreux 
ravages 

L’.Assembléc  applaudit  au  zèle  des  pompiers,  en  ordonne 
mention  honorable , et  décrété  qu’il  K’ur  sera  délivré  un 
extrait  du  procès-verbal  pour  montrer  an  peuple. 
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« 


Snulayn,  au  nom  Hti  oomili^  (î«  wour<  publie*,  Ihll 
un  r.ippoti  rt'Iatir  à la  veuve  et  au\  enranU  «le  M.  Jaufrer, 
asNj*'iiti(^A  IliiITee,  «bns  une  ^meuli*  popnhiire,  en  exer- 
çant W ronctioii*  municipale*.  Il  propose  de  dc^réter  que 
M.  Jaii{;iTa  bien  mdrité  de  la  patrie,  et  qu'il  sera  accordé 
i, 000  livres  à sa  veuve , et  500  livres  à chacun  de  ses  six 
enranl*. 

Ce  projet  de  d«V;ret  est  adopté. 

M.  Pieyre,  offre,  au  nom  de*  membres  du  directoireda 
département  du  Giird  , S.OOO  liv.  qu'ils  verseront  dans  la 
caisse  du  ri‘ceveur  du  district  { de  M.  Larombe-Maiidiar- 
ftues,  adminisiruicur  du  conseil,  165  Ht.  s cl  de  Pierre 
Ohabancl , SI  5 liv. , montant  des  avances  qu'il  avait  faites 
pour  l'expédition  de  Jal<’-s  et  dont  l'Assemblée  a ordonné 
le  remboursement.  ( On  applaudit.  ) 

La  mention  honorable  est  décrétée. 

M.  Vincens,  fait  hommage , au  nom  de  M.  Lonort , an- 
cien commandant  aux  (>)lnnies,  desütresinlércsunls  pour 
la  nation,  sur  Tonlre  de  Malle. 

L'Assemblée  ordonne  le  mcnlion  honorable  et  autorise 
M.  V iiirensà  déposer  ces  titres  aux  tarchiTcs. 

L»  séance  est  suspendue. 

Il  est  trois  lieures  et  demie. 

Vu  Kamedi  11  aodf,  d sept  heures  du  matin. 

î.r  roi  et  S.T  famille  reprennent  leur*  places  dans  la 
loge  qui  leur  avait  été  .assignée  la  veille. 

M.  te  président  lit  une  lettre  du  comité  de  la  sec- 
tion des  Tuileries  qui  aiinnnce  que  les  soixante  sol- 
dats suisses  recueillis  dansIHidtimcnt  des  Feuillants, 
adjacent  an  local  de  l'Assernhléc,  courent  ris(|uc 
dVlre  enlevés  par  le  peuple. 

L*AssemMée  .appelle  n la  liarre  M.  Sanlcrre,  com- 
mandant général  provisoire  de  la  garde  nationale 
parisienne,  pour  se  faire  rendre  compte  des  mesures 
prises  pour  la  sflrelé  de  ces  individus. 

Le  Conseil  de  la  commune  de  Paris  annonce  qu’il 
a donné  des  ordres  pour  faire  transporter  d'Essonne 
à Paris  quinze  mille  livres  de  poudre. 

Le  maire  de  In  commune  de  Chaillot  annonce 
que  deux  .Suisses  arrêtés  par  des  palroui|lc«  dans  le 
Imis,  ont  été  transférés  dans  le.s  prisons  du  lieu, 
mais  qu'ils  risquent  d être  sacrifiés  à la  vengeance 
du  peuple. 

L’Vssemblée  fait  remettre  .are  député  une  expédi- 
tion du  décret  (^ui  met  lessoldalssuisscssousla  pro- 
tection de  la  loi. 

M.  Sers  : Le  peuple  s'oeriipe  en  ce  moment  d’abat- 
tre iniiles  les  statues  qui  se  trouvent  «lans  les  diffé- 
rentes places  publiques.  Ces  opérations  confiées  à des 
mainsinhabites,  peuvent  oexasionner  les  plus  grands 
malheurs.  Je  demande  que  les  commissaires  de  sec- 
tions soient  chargés  d’envoyer  des  ingénieurs  ou  des 
.ircliilectes  pour  présider  à ces  travaux. 

M. ’**:  Je  demande  que  l’on  passe  à l'ordre  du 

t’oiir,  attendu  que  l'Assemblée  ne  peut  pas  autoriser 
a destruction  de  ces  monuments. 

M.  Fauchet  : Je  m’oppose  à l'ordre  du  jôiir.  Il 
faut  que  l’Assemblée  régie  les  mouvements  du  jieii- 
ple,  si  elle  veut  prévenir  les  plus  grands  malheurs. 

M.  Thuriot  : Comme  il  est  impossible  d’empêcher 
le  renversement  de  ces  statues,  je  crois  qu’il  est 
d'autant  plus  imporlaiil  de  charger  des  hommes  de 
confiance  de  présider  à ces  travaux  qu’une  partie 
dece.s  moniimeuLs  peut  servir  aux  arts,  et  que  les 
autres  peuvent  être  très-utile,  pour  fondre  soit  de 
la  monnaie,  soit  des  canons.  Il  faut  que  l'Assemblée 
munlru  dans  ces  circonstances  un  grand  caractère, 
et  qu’elle  ne  craigne  pas  d’ordonner  la  suppression 


de  fous  ees  monuments  élevés  à l'orgueil  et  .iii  des- 
potisme. 

M.  Ar.RiTTE  : Il  faut  enfin  déraciner  tous  les  pré- 
jugés royaux.  Je  demande  que  l’Assemblée  prouve 
au  peuple  qirelle  .s’occupe  de  sa  liberté,  et  que  la 
.statue  de  la  liberté  soit  élevée  sur  les  mêmes  pié- 
destaux. 

Les  propositions  de  MM.  Sers  et  Albitte  sont 
adoptées. 

Des  commissaires  de  la  commune  de  Paris  sont 
admis  à la  barre  ; ils  rendent  compte  des  renseigne- 
ments  qu’ils  viennent  de  recueillir  sur  l’éut  actuel 
de  la  capitale,  le  samedi  U,  vers  les  neuf  heures  du 
matin. 

L'agitation  diminue;  cependant  elle  est  encore 
inquiétante.  Les  représentants  provisoires  de  la 
commune  ont  suspendu  les  juges  de  paix  de  leurs 
fonctions,  et  en  ont  revêtu  les  assemblées  générales 
des  sections.  Cette  disposition  est  fondée  sur  la  mé- 
fiance du  peuple  dans  In  plupart  des  officiers  de  po- 
lice; méliaiieeqni  venait  ne  le  portera  se  faire  justice 
lui-même  de  plusieurs  accusés  traduiLs  devant  eux. 
La  sortie  de  la  ville  est  provisoirement  interdite. 
Le  commandant-général  et  les  commissaires  sc  sont 
concertés  pourassnrer  l'emprisonnement  des  Suisses 
qui  sont  détenus  dans  plusieurs  corps-de-gardc. 

Vn  citoyen  introduit  à la  barre  : M.  le  président 
vous  savez  que.  par  onirc  m»^me  de  l’Assemblée, 
des  Suisses  ont  été  recueillis  hier  malin  dans  te  bilti- 
mentdfs  Feuillants  où  sont  placés  une  partie  de  vos 
comités.  Ils  y sotilreslésjiisqiràce  matin.  Le  peuple, 
instruit  de  leur  retraite,  et  les  croyant  coupables, 
craint  qu’ils  échappent  à la  vengeance  des  luis;  il 
demande  même  leurs  têtes.  Moi  qui  ai  été  témoin  de 
la  conduite  de  ces  solüats.je  puisattester  qu’ils  sont 
très-innocents,  et  qu’ils  sont  digues  de  la  sollicitude 
de  rAsscmhlée.  Hier,  avant  que  le  feu  commençât, 
pénétrant  les  projets  perfides  de  la  cour,  ils  se  sépa- 
rèrent du  gros  de  la  troupe,  et  se  formèrent  en  pelo- 
ton vis-tà-vis  la  ternsse  dc.s  Feuillants.  Il  ne  tenait 
qu'à  eux  de  fusiller  trois  mille  hommes,  femmes  et 
enfants  qui  s'v  trouvaient  ; mais  ils  tirèrent  en  l’air, 
en  criant  : Vice  la  nafton.  Tous  les  membres  de 
l’Assemblée  pourront  attester  ce  que  je  dis  ; car  ils 
ontsan.sdoiite  entendu  In  décharge.  Pour  sauver  ces 
braves  gens,  j’ai  imaginé  un  moyen  dont  j'augure 
le  plus  grand  succès.  Je  vous  prie,  M.  le  président, 
d'inviter  les  tribunes,  mii  viennent  d'entendre  ces 
faits,  et  l'allestation  qu  en  donnent  les  membres  de 
l'Assemblée,  d’inviter,  dis-je,  ces  braves  sans  culot- 
te.*, dont  je  me  fais  honneur  de  faire  partie,  de  venir 
avec  moi  parler  au  peuple  ; il  aura  confiance  en  eux  ; 
nous  lui  ferons  entendre  le  langage  de.  la  raison  bien 
plus  puissant  que  celui  des  baïonnettes.  Oui,  mes 
amis,  suivez  moi  ; nous  allons  faire  une  bonne  action. 
( il  s'élève  des  apnlaudis.sements  unanimes  dans  l’As- 
semblée et  dans  les  tribunes.  La  plus  vive  émotion 
est  peinte  sur  tons  les  visages.  ) 

L’Assemblée  autorise,  par  un  décret,  la  mission 
du  pétitionnaire,  et  lui  en  fait  délivrer  une  expédi- 
tion, en  ordonnant  que  son  nom  sera  honorablement 
mentionné  nu  procès-verbal. — Elle  charge  en  même 
temps  MM.  Mailhe  et  Chabot  de  se  rendre  au  lieu  du 
rassemblement. 

Quelques  instants  après,  ce  citoyen  revient  à la 
barre,»  la  tête  des  Suisses  au’il  a délivrés  des  mains 
de  la  multitude,  et  sons  iV.scorle  des  citoyens  des 
tribunes.  Ces  soldats  témoignent  à leurs  libéra- 
teurs.parlesdémonstrations  les  plus  attendrissantes, 
la  reconnaissance  qu’ils  éprouvent.  Ils  lèvent  aussi- 
tôt leurs  mains  vers  le  Ciel , pour  se  Hcr,  par  un 
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srrm«*nt  solennel,  A la  cause  du  peuple.—  1/ Assem- 
blée les  fait  placer  dans  l’intérieur  delà  salle. 

M.  Chabot  : Nous  venons,  M.  Mailliect  moi,  d’ha- 
rangtier  le  peuple.  Nous  l’avons  trouvé  très-irrité 
contre  les  perlidies  de  la  cour,  et  contre  les  soldats 
u’il  croyait  être  les  complices  de  sa  scélératesse, 
cpendant,  quand  nous  lui  avons  eu  Tait  entendre  le 
langage  de  la  raison,  celui  de  son  intérêt,  de  l'inté- 
rêt de  l'honneur  français,  et  de  celui  de  l’Assemblée 
nationale,  par  laquelle  seule  il  jure  aiijotird'lnii,  le 
peuple  entier,  même  ceux  qui  étaient  le  plus  irrités, 
et  qui  criaient  d'abord  : à bas  l’orateur,  ont  juré  de 
mettre  sous  la  sauvegarde  de  la  loi,  les  mêmes  sol- 
dats dont  ils  venaient  de  demander  les  têtes.  Il  ne 
voyait  plus  que  des  frères  et  desamis  dans  ceux  qui, 
par  é{^rement,  avaient  servi  d'instrument  à leur 
malheur.  Il  ne  demande  justice  que  des  grands  cou- 
pables, et  je  la  demande  moi-même  au  nom  du  peu- 
ple outragé.  Mais  comme  la  loi  ne  connaît  aucune 
distinction  de  personnes;  comme  dans  la  terre  de 
l'éj'alité  la  loi  doit  raser  tontes  les  tête^  coupables, 
meme  celles  qui  sont  assises  sur  le  trône,  je  demande 
que  tous  ces  soldats  soient  conduits  à l'Abbaye,  où 
ont  déjà  été  transférés  les  ofliciers  par  le  peuple  lui- 
même,  qui  demande  à les  garder.  Je  les  conduirai 
moi-même;  et  je  suis  si  certain  des  bonnes  disposi- 
tions du  peuple,  que  je  réponds,  sur  ma  tête,  de 
tonte  égratigniire  qui  pourrait  leur  être  faite. 

I.a  proposition  de  M.  Chabot  est  décrétée. 

M.  Chabot  : Il  est  bon  d'ajouter  que  ces  Suisses 
dénoncent  eux-mêmes  leurs  ofliciers. 

M.  Lacroix  ; Je  demande  qu’il  soitformédans  le 
jour  une  cour  martiale  pour  juger  tous  les  Suisses, 
quel  que  soit  leur  grade  ; et  pour  calmer  les  inquié- 
tudes du  peuple,  en  l’assurant  que  justice  lui  sera 
faite, I je  demande  que  cette  cour  martiale  soit  te- 
nue de  les  juger  sans  désemparer,  et  qu’elle  soit 
nommée  par  le  commandant-général  provisoire  de 
la  garde  nationale. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Mailhe  : J'ai  continué  à haranguer  le  peuple 
et  ce  n’est  pas  de  la  parole  du  peuple  que  je  me 
méfie;  mais  des  malveillants  répandus  parmi  lui, 
lui  font  quelquefois  perdre  l’cflet  des  meilleures 
instructions.  Nous  avons  vu  de.^  aristocrates  dégui- 
sés qui  travaillaient  à égarer  le  iwiiple.  Je  demande 
donc  que  les  Suisses  qui  sont  dans  votre  enceinte 
soient  retenus  ici  jusqu’à  ce  que  le  ilécretque  vous 
venez  de  rendre,  étanlgénéralemcntconuu,  ils  puis- 
sent être  transférés  eu  sûreté. 

Le  commandant- général  provisoire  de  la  garde 
nationale  rend  compte  des  mesures  prises  pour  le 
rétablissement  de  la  tranquillité  publique.  Il  ne  dis- 
simule pas  qu’il  n’y  ait  encore  une  grande  fermen- 
tation, et  qu'il  est  convenable  que  le  roi  reste  encore 
dans  l'enceinte  de  l’Assemblée. 

Des  gendarmes  nationaux  introduits  à la  barre, 
déclarent  que  la  plupartdc  leurs  chefs  étant  gaugré- 
nés  d’aristocratie,  étayant  tenu  la  conduite  la  plus 
suspecte  dans  la  journée  d'hier,  ils  ne  peuvent  plus 
leur  oliéir  sans  compromettre  la  sûreté  publique. 
Ils  demandent  le  licenciement  de  leur  état-major. 

Sur  la  proposition  de  M.  Delaunayet  de  plusieurs 
autres  memures  qui  attestent  la  justice  de  cette  pé- 
tition, elle  est  renvoyée  au  comité  militaire  pour  en 
être  fait  un  rapport  dans  le.  jour. 

Les  représentants  provisoires  de  la  commune  an- 
noncent qu’ils  ont  suspendu  tous  les  comités  de  .sec- 
tions; qu  ils  ont  également  suspendu  le  directoire  et 
le  conseil  du  département  de  Paris,  en  ce  qui  con- 
cerne la  ville  de  Paris.  Ils  ont  envoyé  des  forces  au 


chiUeau  de  Mendon,  où  ils  ont  été  avertis  qu’il  en 
fallait  pour  empêcher  des  malheurs.  Ils  déclarent 
que  si,  jus((u’à  présent,  M.  Pélion,  maire  de  Paris,  a 
été  releuu,  consigné  chez  lui,  c'est  que  la  commune 
a la  certitude  qu  il  existait  une  ligue  d’assassins  qui 
eu  voulait  à ses  jours.  Ces  nssas.sins  s’étaient  réunis 
à Mciidon.  Ils  ont  aussi  tenu  leurs  conciliabules  en 
divers  autres  endroits  qui  étaient  leurs  points  de 
railliemcnt.  Ils  promettent  que  dans  peu  d’instants 
M.  Pétion  sera  rendu  à son  entière  liberté. 

La  commune  fait  passer  à M.  le  président  l’état  de 
l’argenterie  du  château  qui  lui  a été  apportée  ; elle 
avertit  en. même  temns  qu'il  existe  sous  le  scellé  des 
papiers  du  ministre  des  affaires  étrangères,  onze  dé- 
pêches des  ambas-sadeiirs. 

Un  officier  municipal  de  Versailles,  qui  est  à Paris, 
demande  que  l'Assemblée  autorise  la  commune  de 
Paris  à lui  délivrer  un  passeport. 

L’autorisation  est  décrétée. 

MM.  Reboul  fait  décréter  qu’il  serafaitun  inven- 
taire des  meubles  de  la  couronne.  M.  Dieudonné, 
que  la  cais.se  de  l'extraordinaire  prêtera  10  millions 
à la  trésorerie  pour  le  déficit  du  mois  de.  juillet. 

Des  citoyens  amèuentdeuxSuis.scs  qu'ils  sont  par- 
venus à sauver.  L’As-semblée  applaudit  à leur  cou- 
rage et  à leur  humanité. 

M.M.  Roland,  Clavière,  Monge  et  Danton,  viennent 
prêter  le  serment  de  maintenir  la  liberté  et  l’égalité, 
ou  de  mourir  à leur  poste. 

M.  Dantox  : La  nation  française  lasse  du  despo- 
tisme, avait  fait  une  révolution  ';  mais  trop  généreu- 
se, elle  a tran.sigé  avec  les  tyrans.  L’expérience  lui 
a prouvé  qu’il  n'est  aucun  retour  à espérer  des  an- 
ciens oppresseurs  du  peuple.  Elle  va  rentrer  dans 

se.s  droits Mais  dans  tous  les  temps,  et  surtout 

dans  les  délits  particuliers,  là  où  commence  l’action 
de  lajiistice,  là  doivent  cesser  les  vengeances  popu- 
laires. Je  prends  devant  l’Assemblée  nationale  l’en- 
gagement de  protéger  les  hommes  qui  sont  dans 
son  enceinte;  je  marcherai  à leur  tête,  et  je  réponds 
d'eux.  ( On  applaudit.  ) 

L’Assemblée  décide  que  des  officiers  municipaux 
monteront  à l'instant  à cheval  pour  promulguer  les 
décrets  qu’elle  vientde  rendre. 

Sur  la  demande  de  M.  Roland,  elle  décrire  que 
les  ministres  .sont  aiitori.sés  à faire,  chacun  dans  son 
département,  tous  les  changements  convenables. 

M.  le  président  proclame  à la  place  de  vice-prési- 
dent M.  Lacroix. 

M.  Monge  est  autorisé  à remplir  tout  à la  fois  le 
mini.stère  de  la  marine,  et  par  inlèrim  celui  de  la 
guerre,  jusqu’à  l’arrivée  de  M.  Servan.  ' 

M.  Pélion,  introduit  à la  barre, annonce  qu’il  sai- 
sit le  premier  moment  de  liberté  pour  venir  témoi- 

f:ner  à l’Assemblée  .sa  reconnaissance.  Il  atteste  que 
’effervescence  du  peuple  est  grande,  mais  que  ses 
plus  grands  mouvements  sont  pour  qu’on  ne  man- 
que point  à .sa  dignité.  Il  fait  main-basse  sur  les  fi- 
lous qui  se  glèssenl  dans  les  groupes.  M.  le  maire 
vient  d’en  arracher  un  à la  mort  la  plus  certaine, 
pour  le  mettre  .sous  le  coup  de  la  loi.  Il  l’a  fait  met- 
tre dans  sa  voiture.  Le  peuple  a respecté  .sou  magis- 
tral. M.  Pélion  dé.sirerait,  maintenant  qu'il  est  libre, 
exercer  sa  surveillance  plus  particulièrement  autour 
de  l’Assemblée. 

Elle  lui  accorde,  pour  résidence,  la  salle  du  co- 
mité de  .surveillance. 

Les  fédérés  de  Marseille  ne  considérant  plus  les 
Suisses  comme  ennemis  dejiuis  qu’ils  les  ont  vain- 
cus, demandent  la  permission  n’escorter  ceux  qui 


390 


ie  trouvent  dnns  l'onceintc  Uc  TAiiseiiibléi’,  et  de 
leur  luire  un  reinpiirl  de  leurs  corps. 

L' Assemblée  accueille  par  de  nombreux  applau- 
dissements, l'offre  généreuse  et  inagnaiiiine  de  ces 
citoyens. 

M.  By.iRR  : Le  comité  de  snrvejll.ar»c**  est  dépo- 
sitaire d'une  foule  de  lettres  qui  attestent  les  efforts 
lies  «nk’iers  pour  engager  b*s  soldats  à émigrer. 
D'antres  intrigants,  qm  eoimnandent  dans  rnrrnée  de 
M.  Lafayette,  ne  cesstmt  d'inspirer  à la  troupe  la  ré- 
solution de  marcher  sur  Pans.  Danser  moment  de 
crise,  toute  demi-mesure  serait  dangereuse*.  Vous 
ave/.  1,1  nation  pour  vous;  vous  devez  frapper  de 
grands  coups.  Votre  roiiiité  de  «urveillauee  vous 
iiivile  à n’étre  p is  effrayé  sur  les  consét|iieuees  d'un 
avis  aussi  salutaire  eu  principes,  et  qui,  loin  de  dés- 
organiser ou  de  mécoiitvnter  l'armée,  rangera  in- 
fjillibleim  nl  de  votre  fillé  tous  les  .soldats.  H vous 
propose  d’ordonner  le  licenciement  de  Ions  les  olfi- 
cier.s  dv  rarniee,  en  autoris^iiil  les  soldais  à nommer 
sur-ic-cliaiiip.  ilaiis  chaque  cumpagiiie,  ceux  qui  au- 
ront leur  conHauce. 

La  proposition  de  M.  Bazire  est  renvoyée  à la 
commission  extraurdiiuire. 

Les  commissaires  nommés  pour  aller  aux  armées 
demandent  une  escorte  de  gendarmerie  nalionnte 
pour  les  accoinpngiier  jusqu'à  leur  sortie  de  Paris, 
elcm|MVher  que  leur  voilure  ne  soit  arrêtée. 

L’  Vsscniblée  di^rèle  qiiilrur.serauccnrdéuri  gen- 
darme qui  annoncera  leur  inissinii. 

Un  |»élilioimaire,  introduit  à la  barre,  prie  l’As- 
senihlée  de  Vouloir  bien  entendre  des  soldalssuisses 
qui  sonl  dans  la  salle,  et  rie  leur  ricmander  quels 
sont  eeiix  qui  leur  onlcoijseillé  ou  ordonné  rie  tirer 
.sur  b*  peuple. 

Plusieurs  Suisse.s  viennent  à la  liarre.  Tous  accu- 
sent leurs  oriicicrs  de  leur  avoir  donné  ces  ordres. 
• C'est  leur  idat-major. disent-ils,  qui  sera  eaiisc  des 
maux  qui  relotutu-nt  sur  eux  et  sur  la  brave  iialion 
fruiieaise,  qui  ii'a  aucun  tort.  • 

L'un  d’eux  représente  qu'un  détachement  de  leurs 
camarades  a été  envoyé,  ces  jours  derniers,  dans  le 
ilépartenieiit  de  rtiire  ; lorsqu'on  y apprendra  ce 
qui  s'est  passe*  a Pans,  peut-être  s«*rout-il.s  traités 
coniun*s  de.s  traîtres.  Il  supphe  r\sseinblée  de  don- 
ner des  ordns  pour  que  leurs  frères  ne  soient  p.is 
égorgés.  ( Ou  apidaiidil.  ) 

M.  ARKNArlIest  du  plus  grand  intérêt  pour  la 
nabon  française,  tjiie  r tsseiiiblée  fas.se  constater  les 
caiisi's  de.s  ma.ssacres  qui  ont  eu  lieu  hier.  Tandis 
que  le  roi  et  .s,i  famille  étaient  en  sffrelé  dan.sie 
sein  de  l'  Assemlilée  : tandis  que  le  capitaine  des  gar- 
des fédérés  s’élail  avnnré  au  ehàteau  pour  y porter 
des  paroles  de  paix  ; lainbs  qu'il  invitait  les  soldats 
a reeoniiailre  la  .souveraineté  du  peuple,  mi  mal- 
lieuieiix,  qui  voulait  voir  naître  la  guerre  civile, 
déchargeait  un  coup  de  sabre  sur  le  rommamlaut 
marseillais,  les  coups  de  fusds  portaient  la  mort  dans 
sa  troupe.  Je  dem.inde  au  peuple  français  de  respec- 
ler  la  vie  de  ces  soldats  et  des  ofliciers  mêmes,  parce 
que  la  vengeance  tju’il  pourrait  exercer  sur  eux  ne 
serait  rien  « n comparai.son  de  la  punition  des  lois.  Je 
demainle  qu'on  donne  (fes  vivres  a ces  malheureux 
qui  n'ont  pas  mangé  depuis  trente  heures.  ( On  ap- 
plaudit. ) 

Ibi  officier  de  la  garde  nationale  de  Nenillj  > aniioace 
que  la  municipnlitC*  de  ce  lieu  demande  & être  autorisée  k 
faire  transférer  k Fari.s,  sous  bonne  et  sffre  garde,  quel- 
ques Suisses  qu'elle  a fait  arrêter  pour  les  sauver. 

Cette  autorisaüoD  est  accordée. 


. On  demande  qu’à  l'insUnt  extrait  du  prucèi-verbal  qui 
I roiiltciil  le  décret  pour  la  formalion  d'une  cour  martiale, 

I soit  porté  au  inini>lre  faisant  les  fondions  de  ministre  de 
I la  xiieirr,  pour  rendre  compte,  séance  tenante,  de  l’exé- 
I cution  üudiTret. 
j Celte  proposiiiun  est  adoptée. 

I l iio  It'tlrcdrsadininistralcursdu  département  de  Seine- 
j ct-Oise  , annonce  que  les  Suisses  qui  étaient  chargés  de  la 
{ garde  des  rbâleaut  lie  Versailles  et  de  Saint-Cloud,  sont 
' nu  nombre  de  quarante-huit,  renfermés  dans  la  m.iison 
des  ci-devant  gardes-du-corps.  Ils  n'unt  point  pris  part 
;uu  événements  d'hier;  ils  ont  remis  leurs  armes  à la  niu- 
nieipnlilé.  Les  viiigl-deui  Suisses  de  Ruvil  oui  fait  lamiNnc 
eboM*.  ( Un  applaudit.  ) 

M.  Rœderer  i-crit  à l'As.semblée  pour  être  nutoriM^  à 
faire  lever  le  scellé  apposé  au  Luxembourg  sur  le<  effets 
rie  .‘Uim.siciir,  frère  du  roi , et  faire  préparer  puur  le  roi  el 
xa  famille  k*  logement  que  l'Assemblée  a décrélé  hier. 

Cette  auloris  .tiori  est  accurdtv. 

On  lit  une  lettre  de  M.  Clavière,  faisant  par  intérim  les 
roiiciimift  rie  ministre  de  la  guerre,  par  Inqiielie  il  informe 
l'AsMunbléc  qu'il  vient  d'ordonner  au  rouimis.saire-audi- 
leur  des  guerres  de  former  dans  le  jour,  et  sans  riésempa- 
rei,  une  cour  martiale  pour  juger  les  Suisses. 

Sur  le  rapfvort  de  M.  Guylon-Morveaa,  au  nom  de  la 
commission  estraorUinaire,  l'.Assemblée  (iécri>le  ce  qui 
suit  : 

• Art.  l*'.  Les  quarante-huit  sections  de  Paris  nomme- 
ront cbaciinc  un  de  leurs  memUrtN  pour  remplir  provisoi- 
rernent  les  fom  limiH  d’adminidralcnrs  du  département. 

• II.  Li*s  avsembléi's  primaires  st>ronl  convoquées  de- 
m.iiti  dans  deux  riislrieis  ruraux  du  déparlcmeiil . et 
chaque  av^einhli^  de  canton  nommera  un  administraieur. 

> III.  Ixirsqu'il  y aura  vingt  membres  élus,  ils  rempli- 
ront lesrenctionsdesadiniiiisiraleurs  actuels  qui  cesseront 
l«rs  leurs.  Ils  choisiront  un  président,  un  procurcur-géné- 
ral-syndic,  un  suppléant  du  procureiir-général-sjndic, 
un  Mferétiijn’-général.  • 

Lite  dcpulation  de  gendarmes  nationaux  parait  à la 
barre,  et  üciioncc  leurs  officiers,  qui  leur  ont  ordonné  de 
lirersurk’  peuple.  Afais  Us  ont  ré|)ondu  qu'ils  leiiaîent 
pour  la  nation,  el  s'ils  ont  sus|K*ndu  leur  vengeance , c'é- 
tait |M>ur  dt'voiler  leurs  cuniploLs.  ( On  a)iplaudit.  } 

Sur  la  proposition  de  M.  Charlier,  l’AssembliV  aulori«e 
la  gendarmerie  nationale  de  Paris  à se  nommer  des  offi- 
ciers. 

M.  Pétinn , aceompagné  de  plusieurs  officiers  munici- 
paux, est  admis  à la  barre.  ( On  applaudit.  ) 

rn  officier  municipal  : Législafeiirs,  les  amis 
du  peuple  viennent  rendre  ,iux  amis  du  peuple, 
l'ami  du  peuple. 

M.  l’iirioN  : Légisinleurs,  nous  venons  exprimer 
à l'Assi*mblée  naboiiale  la  vive  SHtisfaction  que  nous 
avons  éprouvée  eu  parcourant  la  c.qdlale.  Partout 
on  vous  bénit,  partout  on  hériil  vos  décrets.  Partout, 
c'est  au  nom  dn  r.\s.s(*inblé{*  t(ue  nous  avons  main- 
tenu l'<irdre.  Le.s  citoyens  Si  iitenl  inaiiiteiianl  la 
nécessité  de  se  reposer  sur  les  lois  el  d'attendre 
d’elle  leur  ven^eaiire  ; ils  .savent  que  les  magistrats 
leur  rendront  justice,  et  ils  viemient  de  donner  une 
preuve  de  la  cotiliance  qu'ils  ont  en  eux.  Le  peuple 
s'était  saisi  d’iiii  individu  qui  lui  avait  paru  coupa- 
ble, il  l'a  emmené  à l'hôtel  de  la  maison  commune, 
et  a dit  aux  magistrats:  • Nous  savons  que  Injustice 
punira  le  coupable.  Eh  bien  ! remettez  entre  ses 
mains  i’in<lividu  que  nous  vous  amenons....* 

Ou  est  venu  nous  dénoncer  qu'un  grand  concours 
de  peuple  se  formait  autour  de  l’Abbaye,  nous  nous 
y sommes  transportés,  et  pour  le  dissiper  il  a suffi 
(le  dire,  l'Assemblée  nationale  vient  de  rendre  au 
peuple  un  service  imnorlaiil,  elle  a effacé  la  ligne 
de  démarcation  qui  uistinguuit  les  citoyens,  la  loi 
va  frapper  indistinctement  tous  les  coupables,  vous 


poiivfz  compter  surfile  et  vous  devez  lui  obéir. 
Aussitôt  ce  peuple,  toiijoiirs  bon,  toujours  juste, 
a déclaré  rju’il  avait  conliiiuce  en  ses  majîislrats,  et 
qu’il  lie  souffrirait  |>as  qu'ils  fussent  cainniiiiés. 

Ainsi,  nous  espérons  que  les  Üuis«'S  pourront  . être 
conduits  eu  sûreté  dans  le  lieu  qu'il  plaira  à l'  AsseiU' 
blée  d'indiquer.  Je  réponds  qu'ou  ne  se  portera  con  • 
tre  eux  à aucune  violence,  car  le  peuple  nous  l'a 
promis,  et  le  peuple  tiendra  sa  promessr  ; je  pense 
que  l’Assemblée  peut  se  disjiensi'r  de  les  fdire accom- 
pagner par  qiielinies-uns  de  ses  membres,  comme 
elle  en  avait  le  dessein.  Le  peuple  Ini-méme  leur 
servira  de  garde.  ( Ou  applaudit.  ) 

Un  offieier  municipal  : C'est  à l'ami  du  peuple, 
c’est  à la  pleine  confiance  que  les  citoyens  ont  eu 
lui  que  nous  devons  la  tranquillité  publique.  Lepeu' 
pie  sait  que  la  justice  qui,  auparavant  était  boiteuse, 
marche  aujourd'hui  .surs»\sileux  jambes. 

Demain  les  Suisses  en  garnison  a Versailles,  aiiiè- 
uerunt  leurs  ofliciers  ù Paris  pour  les  livrer  au 
glaive  de  la  justice.  Ils  srroiit  mis  en  sûreté  et  les 
coupables  seront  punis 

M.  i.e  PflésinKNr  : Uonorés  de  la  coiiliaiice  du 
peuple,  lustiiiezda  en  rappelant  ce  peuple  essimtiel- 
Fement  bon,  au  règne  des  lois.  Quel  lioiome  de  bien 
n'a  pas  gémi  des  (hiiordres  qui  nous  allligeni  : puis- 
sent toutes  les  volontés  se  réunir  en  une  seule,  l’a- 
mour de  la  liberté  être  éclairé  par  l'nmonr  <les  lois. 
L’Ass(‘iid)lée  vous  invite  à as.>i.st(T  à sa  séance.  ( Un 
applaudit.  ) 

L'n  officier  municipal  : Le  (leupte  demande  à 
conduire  lui-même  les  Suisses  dans  le  lieu  indiqué, 
et  il  regarderait  comme  une  injure  qu'ils  fussent 
conduits  par  ciiiqtiante  membres  de  i'Assenihlée, 
parce  qu’il  croiraitque  vous  vous  iléliez  de  son  hon- 
nêteté  Mais  nous  prions  l’Assemblée  de  ne  pis  I 

faire  transférer  les  Suisses  dans  les  prisons  de  l'Àh- 
baye,  parce  que  leurs  officiers  y sont  renfermés,  et 
d’iiidiqiier  en  conséquence  un  autre  lieu.  Je  propo- 
serais par  exemple  le  palais  Bourbon, 

Celle  proposition  convertie  en  motion  ,est  décrétée. 

AusiitAt  le*  Siiisses  placée  sur  le»  bancs  tles  députés  se 
lèvepL  M.  le  maire,  lesnlliders  imiuicipaux , et  un  grand 
nombre  de  gardes  nationaux  se  joignent  à eux  , cl  sortent 
ensemble  de  la  salle. 

Sur  le  rapport  fbitparM.  I.arond-l.adeb.U,  r.\'iscrnblée 
déi-rWe  un  règlement  pour  rapprovisimjnemenl  en  poudre 
de  tontes  les  villes  de  guerre,  et  parlirulièremeiil  de  la 
ville  de  Paris. 

Nous  donnerons  ce  décret  dans  un  prochain  numéro. 

Sur  le  rapport  fait  par  le  même  utemine,  nu  nom  du 
comité  desfioances,  T Assemblée  déiT«'le  qu'à  compter  du 
!•'  JanTlcr  dernier,  la  trésorerie  nutiunale  versera  une 
somme  deH50  mille  livres  par  moU,  dans  la  cuisse  delà 
munkipalité  de  Paris,  pour  les  fr.ais  de  ta  police  militaire 
établie  près  de  ses  bureaux. 

Sur  le  rapport  fuit  par  Nf.  Quiiicne  un  nom  de  la  coin- 
mi.ssiou  extraordinaire , rAs.>.cnihIée  uutionale  décrète  que 
M.  Antoine,  maire  de  la  ville  de  Metz , ronlre  Irqiiel  il 
ëvail  été  lancé  un  mandat  d'arrêt  par  le  département  de  la 
Moselle,  sera  rendu  à ses  ronrtinns,  et  que  les  président 
cl  procureur-général-syndic  de  o*  département  seront 
oiaft(iéf  é la  barre  potir  rendre  compte  des  motifs  qui  ont 
détenniné  ce  mandat  d'arrét. 

Un  officier  municipal  à ta  barre  : Le  conseil 
général  de  la  coininune  'de  Paris  s’est  occupé  des 
mesures  à prendre  noiir  lu  sûreté  des  personnes  du 
roi  et  de  sa  rninille,  il  a crti  que  le  biUiment  du 
Luxembourg,  que  l’Assemblée  lui  a destiné  pour  son 
logement  n'était  pas  un  lieu  sûr,  qu'il  y avait  plu- 
sieurs issues  dérolvées,  que  les  murs  qui  environnent 
le  jardin  étalent  trop  bas,  et  qu'il  serait  difficile 
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aux  citoyens  auxquels  serait  conKée]  la  garde  du  roi 
et  de  sa  famille  de  répondre  de  leur  sûreté,  le  con- 
seil général  a cm  que  la  inaisun  du  Temple  serait 
beaucoup  plus  commode,  et  plus  facile  a garder,  et 
que  le  roi  y serait  beaucoup  plus  en  sûreté  que  par- 
tout ailleurs. 

M.  Brissot  : J'oijserve  à l'Assemblée  que  In  com- 
niissioiiextraordinairefera  dem.iin  un  rapport  relatif 
an  bdliment  qui  doit  servirde  logement  au  roi  et  à 
SI  faïuille,  et  aux  iimyens  iht  veiller  à .sa  Mlndé.  Je 
demande  donc  que  In  pnqiositiuii  du  |»ét;tmnuaire 
S4)it  renvoyée  à la  comimssioii  exlraurdinaii  e. 

Celle  proposition  eslailoplée. 

M.  *'*:Ni)jis  venons  d’aecompagner  le.s  Suisses 
jusqu'au  (valais  Bniirbon.  Au  milieu  d’un  gr.md  eoii- 
cours  de  peuple,  aucune  insulte  ne  leur  a été  faite, 
aucun  proptis  dU'iiaçant  n’a  et*'  tenu, et  nous  n'a- 
vons entendu  autour  lie  iiou%  que  les  cri.sde  Vice 
la  nation,  tnve  la  liberté.  ( On  applaudit.) 

M.  Lebrun,  nouvellement  nommé  au  inini\lèredt>s  af- 
Cair»  étrangères,  se  présente  à l’A-^mbtce,  et  prèle  le 
aermeot  de  inainlooir  la  libeficrl  lVg.iliié,  ou  de  mourir 
A son  poste.  ( On  applaudit  à plusieurs  reprises.  ) 

Une  députati’in  des  canonniers  de  la  section  ci-devant 
i do  Louis \IV,  aciiiellempnl  seclioii  du  Mail , disculpe  le 
; balailluii  dm  Petils-Pèrcs,  accusé,  du»  un  dps  numéros 
delà  Cbrouiquc  de  Paris,  de  n'avoir  pas  fraternisé  avec 
les  citoyens  i|ui  se  sont  portés  auxTitilcries. 

AI.  Daiituii,  nouu’IIi'nient  élu  ininistre  de  la  jiislice,  ut 
M.  tiluvière,  réélu  ministre  des  rnolrilmlions  publiques, 
écrivent  à l'.Asseaiblée , pour  deuiüiider  la  letée  dts  scel- 
lés apposés  sur  les  bureaux  do  leurs  dé|kirleinents. 

M.  Dieaionrvé,  iiu  nom  du  couiitéde  l'ordinaire  des  linan- 
cespropttse  et  r.Assembléc  adopte  mi  pixijK  de  décret,  re- 
lalifà  la  comptabilité et.iiux  cauiioiinemenls  des  payeurs, 
IrcHoriers  et  autres  comptables  do  deniers  ]>ublio. 

M.  fiiiadet,  au  im-ii  de  In  commission  e\(<a«>rdiiiaire  , 
pnwnte  un  projet  d'instruction  (>our  la  convention  natio- 
nale. Il  est  adopté  eti  ces  termes  : 

1^' Vsie  n!»  éi*  ti  di  m ik,  eond’r'raat  qti’eU»*  n'a  pas 
le  droit  de  soumettre  à des  règles  imptVatives  l'rxerctce  de 
la  sniivcinincté,  dans  la  formalion  d'nne  conxeniion  na- 
tionale, et  que  cependant  U importe  au  salut  publie  . que 
les  avv’mbliies  pritn.iires  cl  éieclomles  se  rorinenl  en  mè- 
QK*  temps,  agissent  avec  onirormite,  et  que  la  convention 
nationale  soit  promptumeut  rassemblée. 

Invite  lesciloyetit,  au  nom  de  la  liberté,  de  régalité 
et  de  la  patrie,  à se  crniforiner  aux  l'ègles  stiivanies. 

« Art.  I".  Les  nss4'mhlé*s  primaires  nommeront  le 
même  nombre  d'électeurs  qu’elles  oui  nommés  dans  U'S 
«lernièrcs  élections. 

• 11.  La  dislinclion  des  Français  en  citoyens  aclirset 
non-actifs,  hcni  supprimée,  et  |K)ur  y être  a«lcnis.  il  siini* 
ra  d’èlre  Français  , âgé  de  vingt-uu  ans,  domiciliés  de- 
puis un  an,  vivant  de  soti  revenu  ou  du  produit  de  son  tra- 
vail , et  n'étant  (xis  en  élal  de  dome-lirilé.  Quanl  â ceux 
qui,  réunissant  les  conventions  d’-icllvilé,  étaient  .ippelès 
par  la  lui  à prêter  le  seiinenl  civique  , ils  devronl , pour 
être  admis,  justifier  d»*  la  preslilimi  de  ce  ■•(rrmeni. 

• m.  Les  conditions  d’éligibililéexigées  pour  tes  élec- 
teurs ou  pour  les  représentants  n'étant  iMiint  a|tpbc.ihle.s  à 
une  convention  nationale,  il  siiflira,  (tour  être  éligible 
comme  député  ou  comme  électeur  , d’èlrc  ùgé  de  vingt- 
cinq  ans,  et  de  réunir  les  condiiium  exigées  par  l’anicle 
précédent 

t IV.  (Ihaquc dépailcment  nommera  le  mmibre de  dé- 
putés et  de  suppléants  qu'il  a nommés  pour  la  législature 
actuelle. 

» V.  Les  élections  se  feront  suivant  le  même  mode  que 
pour  les  assemblées  législatives. 

» VI.  Les  assemblées  primaires  sont  iin  itées  à revêtir 
leurs  repri'*senlants  d'une  confiance  illimitée. 

» Vfl.  Les  assembU'esprimairt's  se  réuniront  Icdiman- 
cbe  26  aoiU  pour  nommer  les  électeurs. 

• Vlll,  Les  électeurs  nommés  par  les  assemblées  pri- 
maires sc  rassembleront  le  dimanche  2 septembre,  pour 
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procéder  2k  l'ulccüon  des  députés  t la  couvcutioii  ualio- 
nale. 

t IX.  X.»  assemblées  électorales  se  tiendront  dans  les 
lieux  indiqués  par  le  tableau  qui  sera  annexé  au  présent 
décret. 

• X.  AUcodn  la  nécessité  d’accélérer  les  élections,  les 
présidents,  seerCiaireset  scrutateurs,  tant  dans  les  assem- 
blées primaires,  que  dans  les  assemblées  électorales,  se- 
ront eboisU  2i  la  pluralité  relative  et  par  un  seul  scrutin. 

B XI.  Le  choix  des  assemblées  primaires  et  des  assem- 
blées électoralas  pourra  |)orter  sur  tout  cilojen  reuniüsaiit 
les  conditions  ci-dessus  rappelées,  quelles  que  soient  les 
fonctions  publiques  qu'il  exerce,  ou  qu'il  ait  ci-derunl 
exereés. 

• XII.  Les  citoyens  prêteront  dans  les  assemblées  pri- 
maires, et  les  électeurs  dans  les  assemblées  électorales,  le 
•erment  de  maintenir  la  liberté  et  l'égalité,  ou  de  mourir 
en  les  dérendant. 

• MIL  Les  députés  se  rendront  à Paris  le  20  sc|>iembre, 
et  ils  se  feront  inscrire  aux  archives  de  l'Assemblée  natio- 
nale , di's  qu’ils  seront  au  nombre  de  deux  cents.  L' Assem- 
blée nationale  indiquera  le  jour  de  l'ouvcrlurc  de  leurs 
séances. 

B MV.  L'Assemblée  nationale,  après  avoir  indiqué 

auxcitoyeiis  français  lesrègles  uuxquellej  elle  a cru  de- 
voir les  inviter  de  se  conformer,  considérant  que  les  cir- 
constances cl  la  justice  sollicitent  égalemeol  une  indeni- 
ttité  en  faveur  des  ékxtcurs  , décK*te  qu’il  y a urgence. 

B L'Assemblée  nationale,  après  avoir  décrété  l'urgence, 
décrite  que  les  électeurs  qui  seront  obligés  de  s’éloigirer 
delcurdoniicile  recevront  20  sous  par  lieue,  et  liv.  par 
jour  de  séjour. 

• L’administralion  principale  du  lieu  où  se  rassemble- 
ront les  assemblées  éJecloralcs,  est  autorisée  à délivrer 

les  ordonnanccsnécessaircs|>ourracquiUeim'nldc  l'indem- 
nité due  aux  électeurs,  saul  à fain;  le  reinplacemcnt  dans 
les  caisses  du  district,  sur  le  produit  des  sous  adiUUoii- 
nels  du  dé|>arteroent. 

B L'iuslrucüon  el  le  décret  ci-desvus seront,  pour  plus 
prompte  expédition , adrcviés  directement , tant  aux  ad- 
ministrations de  district,  qu'aux  administrations  de  dépar- 
tement ; ü en  sera  envoyé  à chaque  admioislralion  de  dis- 
trict un  nombre  siiflUant  d’exeniplaii^  pour  qu'elle  le 
transinelte,  sans  délai , à |chaqiic  niunîcipalité.  b 

La  séance  est  suspendue  à trois  hcuics  du  matin. 

Du  dimanche , ù sept  heures  du  maiin. 

Sur  le  rapport  fait  par  M.  Tardivcau  , au  nom  de  la 
roiiimtssion  exlraordinoire,  l’Assemblée  nationale  décrète 
le  renvoi  de  MM.  Jean  Marre,  maire  de  Kraucheville; 
JeauUalieux,  de  la  |»aroissc  de  Néanlle?  el  Jean-Louis 
Levacber,  maire  de  Bn'tcuil,  par-devant  le  tribunal  établi 
près  le  district  d’Kvreux,  pour  la  pro  édurc  contre  eux 
instruite,  être  poursuivie  jusqu’au  jugciucnl  délinilif. 

M.  Gbatige^euve  : L’Assemblée  nationale  a voulu 
que  le  roi  et  sa  lamille  fussent  logés  dans  sou  en- 
ceinte, el  que  sa  garde  lût  cotnjvosee  de  yiiigt-cinq 
hommes;  cependant,  dans  le  corridor,  vis-à-vis  la 
porte  du  comité  de  surveillance,  nous  venons  de 
trouver  plusde  cinquante  hommes  en  habilde  garde 
national,  qui  encombrent  le  corriilor.  Je  demande 
en  vertu  de  quel  ordre  ces  personnes  se  trouvent 
l;i.  Lommciil  voulez-vous  que  rAsseinbléc  réponde 
de  l'existence  du  roi,  si  nous  laissons  appioclier  de 
lui  des  hommes  que  nous  ne  connaissons  pas  ? 

M.  Calon  : C’est  le  commandant  de  poste  quia 
donné  an  roi  une  garde  de  vingt-cinq  hommes;  au 
moment  où  ces  Messieurs  sc  sont  apiTçu  (pj'il  yen 
avait  cinquante,  c'est  qu’on  renouvelait  les  postes. 

Plusieurs  membres  font  des  propositions,  (eodantes  à 
s’assurer  des  personnes  qui  sont  auprès  du  rot , et  à éta- 
blir aux  portes  de  l'endroit  où  U est , une  bonne  cl  sûre 
garde. 

Un  membre  observe  que  dans  le  corridor  où  se  trouve  )c 
roi , il  y U une  garde  prétendue  nationale , composée  d’une 
cinquantaine  de  pcrsuuucs  très-suspectes;  que  le  roi  a avec 


. lui  des  anciens  ministres , et  des  partkuUm  qui  vont  et 
viennent  continucllemonl. 

! M.  Chouüieu  : J’observe  à l'Assemblée  au’il  ri’y 
j a aucimc  espèce  d’ordre  dans  la  garde  de  rAssem- 
■ blée;  il  devrait  y avoir  ici  un  chel  de  bataillon,  et  il 
I n’y  en  a pas;  à la  porte  des  Feuillants,  la  garde  na- 
tionale n’a  d'autre  consigne  que  sa  volonté;  je  pense 

3ue  l’Assemblée  doit  connaître  ceux  qui  comman- 
eiit  en  suit  enceinte  ; je  demande  que  tous  ceux  qui 
servent  le  roi  soient  inscrits;  alin  que  noms  sachions 
s’ils  sont  citoyens;  eiiliii.  Je  demande  une  peine 
trè.s-furle  contre  ceux  qui  porteront  l'habit  de  garde 
nationale  sans  être  inscrits  dans  aucun  bataillon. 

Un  membre  demande  que  l'on  augracnle  la  garde  de 
rAMcmblée,  et  que  la  garde  du  roi,  tant  qu'il  sera  dans 
l’enceinlc  de  i'Avaembléc,  soit  de  quinic  gardes  et  de 
quituc  gendarmes  nationaux. 

Un  autre  membre  demande  que  le  commandant  de  la 
garde  nationale  suit  mandé,  afin  que  lu  responsabilité 
tombe  sur  un  scnlhomiue,  et  qu'il  ait  le  choix  desmoyeni. 
Cp3  proposilimis  sont  décrétées. 

Un  garde  national  vient  ù la  barre,  dit  qu’il  y a beau- 
coupde  fausses  patrouilles,  et  qu’il  craint  qu'ou  ne  veuille 
enlever  le  roL 

Des  députés  de  la  commune  de  Paris  viennent  faire  les 
mêmes  observations,  ils  demandent  que  le  roi  soit  logé  à 
révécUé,  et  qu'aliirs  ils  en  répondront  sur  leurs  têtes;  ils 
ajoutent  que  tout  Paris  est  tranquille,  el  que  si  quelques 
malveiilanis  veillent,  le  peuple  et  la  commune  de  Paris  sont 
là  qui  surveillent. 

Un  particulier,  accompagné  de  plusieurs  citoyens, an- 
iiotice  à l'Assemblée  (|n’ayant  a]verçu  un  homme  rôdant 
sous  les  arbres  des  Feuillants , L-bcrcbanl  à s'introduire 
quelque  part , et  montrant  enfin  de  mauvaises  intentions, 
il  l'a  fait  arrêlcr,  et  qu'il  l'aiuètie  à rAsseoibléc  ; il  ajoute 
que  l'on  sc  propose  d'enlever  le  roi  ; que  depuis  hier  et 
surtout  aujourd'hui,  nu  voit  rùder  quantité  de  personnes 
qui  paraissent  suspectes,  et  que  celui  qu'il  a arrêté  nu 
peut-être  qu'un  espion  ou  un  inlrigaiilde  LafayeUc. 

M.  le  président  interroge  le  particulier  que  l’on  recon- 
naît comme  ayant  )>assê  la  journée  du  vendredi  et  une  par- 
tie de  celle  du  samedi  auprès  de  la  personne  du  roi.  11 
s'annonce  sous  le  nom  de  Rohan-Chabot.  Il  résulte  de  son 
interrogatoire  qu'il  est  inscrit  comme  garde  national  dans 
uii  bataillon  de  Paris  ; mais  qu'tl  s’est  rendu  au  château 
pour  y garder  le  roi  ; sans  aucune  réquisition  ni  billet  de 
garde,  et  qu’il  a suivi  le  roi  à l’Assemblée  nationale. 

L'Assemblée  fuit  mettre  le»  scellés  sur  les  |>apiers  dont 
il  est  porteur,  et  le  (ail  traduire  devant  le  comité  de  la 
section. 

M.  Choudieu  : Je  demande  que  le  rui  soit  tenu  de 
déclarer  tjuelles  sont  les  personnes  iitil  reiiviroii- 
iienl,  el  que  si  MM. Idc  Narbonne  el  le  prince  de  Poix 
sont  auprès  de  lui,  ils  soient  mandés  à bi  barre  pour 
rendre  compte  de.s  motifs  de  leur  arrivée  a Pans. 
Celle  proposition  est  décrétée. 

( La  suite  demain.  ) 


Parité  12  août. 

Quand  la  majorité  de  l'Assemblée  nationale  vola  contre 
le  décret  d'accuNaliun  du  général  Lafayelte,  plusieurs  ci- 
toyens s’y  trompèrent,  el  crurent  que  celle  majorité  était 
|)our  lui.  Ccn'csl  puini  cela.  I.a  plupart  dos  détvutês  se 
décidèrent  sur  ce  qu'il  n'y  avait  point  de  preuves  matériel- 
les du  projet  du  géuêral  de  marcher  sur  Paris.  Ils  crurent 
ne  devoir  pas  accuser  coliii  qui  ne  leur  paraissait  pas  con- 
vaincu.  D'autres  voulurent  ménager  un  homme  qui  pou- 
vait encore  servir  la  patrie,  Cl)  bornaut  son  ambition  à la 
défendre.  D'autres  enfin  le  plaignaient  peut-être  de  ce  qu’il 
était  rinstrumenl  d'un  parti  composé  d’intrigants  qui  sc 
souciaient  fort  peu  de  perdre  le  général , pourvu  qu'il  Im- 
posât silence  au  peupUf  dont  la  voix  les  imporlunuil  de- 
puis long-temps.  Tout  est  changé,  chacun  est  niainlcuaul 
à sa  place,  cl  n'y  peut  rester  qu'à  coudiUoa  qu’il  y fera 
bleu  son  devoir. 
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Mardi  1-4  Aoit  1 7‘J2.  — *1'  Année  de  la  Liberté. 


POLITIQUE. 

ÉTATS-tMS  D’AMÉRIQUE. 

Dr  Philadelphie.  — La  nmiG'clIe  fiSkTaiive  de  Wa- 
«hio];lon,  en  Améiiqiie,  esl  forlavancée  et  ^ra  pn'te  pour 
receToir  lo  cnnffr^et  les  ruagNtraU  au  haut  de  Irois  nus. 
Le  ('.apitoie  ou  maison  du  parietnont  doit  £tre  au  centre  » 
environné  d'un  cirque  de  bàtiiuents  inagiiiiiqucs,  et  de  ce 
point  doivcul  partir  toutes  les  rues  prim  ipalcs. 

SUÈDE. 

/Je.VtocÂAtdm,  le  2Ô  juillet.  — Le  bruit  public  est  que 
le  régent  va  convoquer  les  lîlaiü-Généraux , cl  qu'il  se  pro- 
pose de  soumettre  à leur  délibération  ks  trois  questions 
suivantes  : 

t*  Que  doitKvn  répondit'  à la  Russie  qui  réclame  sciie 
mille  hommes,  conformément  au  Uailé  d'ittliauce? 

2o  Ue  quelle  m^iuière  paiera-t>oii  les  dettes  du  fi  u roi  ? 

3**  QueUera  te  sort  que  subiront  lea  prisunni-jrs  d'Ltal. 

Le  ruajor  de  Luiid  proliianl  du  bienkiUdc  la  liberté  de 
la  presse,  vient  d’imnonce.r  la  Continuatimi  de  son  ancien 
journal,  inlitulé  : tes  Bie/ifaits  de  la  Liberté  de  In  Presse. 

Iæ  cvirps  diplomatique  clrangei  a été  invUé  de  conférer 
pour  les  affaires  importantes  avec  le  baion  deSparre, 
clianrelkT  dit  royaume,  et  de  s’adresser,  tnnir  les  affaires 
courantes,  au  chancelier  de  cour,  baron  d’Eogsiron. 

Du  27.  — Toiib'S  b s parties  du  coriv>  d'.Ankar^lriM'm  , 
qui  avaient  été  exposées  sur  des  pieux,  hors  de  Stockholm, 
uni  été  enlevées  nuilaimneul,  et  il  (vmirrait  se  fain?  que  la 
haine  de  certaines  persunni^  pour  le  feu  roi  destinât  ces 
tristes  restes  i élreconservés  comme  reliques.  On  a trouvé 
sur  la  place  une  scie  td  une  paire  de  Raids. 

DA>EMARK. 

De  f'optnhatfue , le  31  juillet.  — - M.  Rnmbelles,  ci-de* 
vaut  ambassadetir  de  France  à Venise,  est  arrivé  depuis 
cinq  ik  six  jours  dans  cellecapit.de.  Il  vient  de  l'étersbourg 
par  Stockholm,  où  il  a resté  nu.s«>i  quelques  jimin.  Hier  il 
a été  présenté,  ainsi  que  |diuicurs  Anglais  dislingnés,  au 
ru*  et  au  prince  n*yal.  ~ Depuis  le  21)  jusqu'au  27  , cinq 
cent  onze  iiavirv.sont  passe  IcMielroit  duSiiud. 

Jeudi  malin , vingl-ciiiq  riialoupes  ont  fuit  leur  exercice 
dans  celte  rode,  en  présence  du  prince  de  la  couronne.  Les 
évolutions  étaient  commandes  pur  le  capitaine  Vtogcl.  — 
Aujourd'hui,  le  prince  de  lu  couronne  |Misera  la  première 
pierre  aux  fondenienls  d'iinw  coinnne  qui  si'ra  élevée  à la 
porte  de  l'ouest  de  celle  capitale,  en  mémoire  de  Pabvliiiun 
de  CescUtrage  parmites  poysam  en  DaneniurL,  elcctte 
cérémonie  sera  accompagnée  de  beaucoup  oe  soleimllé. 

ALLEMAG.^E. 

Hambourg^  le  3 noûT.  — üiic  noiivcllc  bien  Iri-lepour 
tous  ceux  qui  s’intéressent  aux  succi  s de  la  lilterté,  rirrnle 
dans  celle  ville,  et  SpeconOnne  d'inMaiil  en  instant,  t'ne 
eslafelte  est  {vassée  Ici , allant  de  Varsovie  à (-openhagiie, 
cl  depuis  ce  moment  nn  dit  avec  certitude  que  les  Russes 
et  les  l'olorvais  viennent  de  conclure  une  unnîsiice.  On  de- 
vine assez  les  motifs  et  les  conditions  d’nue  armistice  pa- 
reille. Il  n'est  que  trop  vrai , elle  «'existe  plus  cette  con- 
stitution polonaise,  ouvrage  commun  du  priitre  et  de  la 
nation,  librement  jurée  par  les  Polonais,  lovalerncnt  soit- 
emie  par  le  roi,  et  qui  devait  remplir  une  si  iM'Ue  place 
dans  les  annales  de  rüumanilé.  Abaudomu^dirs puissances 
étrangères,  et  peu  riciies  des  ressources  nationales,  les 
2*  Aertc.  — Tome  IV. 


I Polonais  ont  mieux  aimé  en  faire  le  sacrifice  k leursur- 
I gueilleux  dominateur;»,  que  de  livrer  inutilement  leur 
j malheureuse  patrie  au  pillage,  à l' incendie  et  au  lueur- 
I tre. 

A>GLETERRE. 

De  Londres.  La  souscription  dont  le  but  est  d’aider 
les  Polonais  ii  défendre  leur  liberté  naissanle  est  ouverte , 
on  croit  qu'elle  rendra  beaucoup,  malgré  les  efforts  de 
plusieurs  papiers  ministériels,  clnolanimcot  du  7Vmcx,le 
pins  vil  de  tous. 

Dans  les  premier,  jours  du  mois , le  comte  d'Aremberg 
a notifié  k Sa  Majesté  brilanniqiie  le  couromiemenl  de  son 
maître  François  II , en  qualité  d'empereur  d’Allemagive. 

Le  cbcvalier  d'Almeida,  nouvel  envoyé  de  la  cour  de 
Portugal,  fut  aussi  présenté  |iour  délivrer  ses  lettres  de 
créance. 

Le  comte  d'FIgin,  qui  va  reuiplacerk  Vienne  sir  Ro- 
bert Murraykeilh,  prit  congé  pour  .sc  rendre  k son  ambas- 
sade, aiusi  que  le  lord  Macarlcnay,  pour  celle  de  la 
(Ibiiie. 

Un  calcul  fait  par  ordre  du  gouvcrneinent,  et  que  l'on 
donne  pourautlienlique,  porte  la  valeur  annuelle  dev  ter- 
res de  la  (irando-Rretagne  k 29  miiliotis  de  livres  sterling: 
celle  des  droits  féodaux,  k 5 inillious.  On  peut  porlerk 
cinq  fois  cette  somme  cdle  que  produit  la  population  de 
(X*s  terres;  k 145  miilion.s.  Le  numéraire  peut  être  évalué 
k 5 nitllions;  les  droits  de  tonnage  dn  port  de  Londres,  k 
{18  ,537  ; ce  qui  fait  à peu  pri*s  un  quart  du  port  des  vais- 
seaux marchands  de  l'ile,  qui  se  monlu  k sept  cent  qua- 
torze mille  deux  cent  vingt  et  un  tonneaux  , qui,  à iO  liv. 
par  tonneau,  donnent  7,123,2«3.  On  croit  que  les  mar- 
cbandises  importées  é(|uivalent  k cinq  fois  cette  somme,  ce 
qui  fait  35,711,400  livres  sterling:  la  marine  royale,  dans 
rartillerie,  kS  millions;  les  manufactures  k 20  millions; 
total,  «111,835,083  livres  sterling.  Si  l’on  déduit  de  celle 
somme  la  dette  nationale,  le  résidu,  avec  les  addiliouspro- 
gressives  d’nn  commerce  dont  rétendue  angmcn'c  tous  le» 
jours,  et  celtes  de  la  population , le  résultat  offrira  un  total 
incroyable. 

ESPAGNE, 

De  Madrid^  le  Ht)  juillet.  — Plusieurs  persmuies,  de 
celles  même  qui  orcupenl  dans  radministralion  des  places 
distinguées,  se  trouvent  compromises  d’une  manière  très- 
sérieuse,  par  le  proci;s  de  M.  de  Florida-Rlanra.  Le  gouver- 
neur du  conseil  de  Castille  , a tu  daiu  une  des  deriiu  res 
séances  de  ce  tribunal  suprême,  les  lettres  du  ci-devant 
ministre,  par  lesquelles  il  est  convaincu  d'avoirsédidt  qua- 
ta*  meiohres  de  ce  conseil , pour  les  faire  servir  d'instru- 
ment k sa  vengeance  contre  l'auteur  présumé  d'un  libelle, 
L'iiilenlion  de  Sa  Majesté  est  que  l'ex-minialre  soit  jugé 
«•'♦vremen/,  mais  avec  équité , et  qu'il  ait  tous  les  moyens 
de  npousser  les  accuNalions  qu'on  Intente  contre  lui* 

L'apparlcmeul  qu'on  lui  a préparé  dans  le  cbklcaii  de 
Pjin}K.'lunc  est  garni  de  bancaux  de  fer. 

De  iiuuvelies  sollicitations  arrivent , dit-on , de  lu  «xvur 
de  Rome  et  de  celle  de  Péicrslvourg,  p»>ur  presser  le  roi 
d’arct-der  à la  faimmsi'  ligue,  üa  espère  qiiecnv  lematives 
réilért'es  ne  cliGngt  ronl  rien  au  système  adopté  par  nuire 
cour. 

Un  des  concurrents  au  trùno  de  Maroc  ovail  envoyé  un 
ambassadeur  au  roi  d'Espagne.  Mais  coumie  la  cour  de 
Madrid  ri'a  pas  cru  devoir  le  recouuailre,  celemoyéuiauiv 
a dû  repartir  le  25  de  (^adix,  où  il  a séjourné  cinquante- 
quatre  jours. 

Il  est  arrivé  k Cadix  les  if» , 17,  18  et  2»  de  ce  mois  , 
quatre  bàtimeuis  de  rclotir  do  l' Amérique,  elchargiSpour 
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lafalcurdc  1,500,000  piastre»  euviron , dont  moitié  en 
argent  elleclif,  et  le  reste  en  cacao,  indigo,  sucre,  bois  de 
campOebe , etc. 

Lesdireclcurs  de  la  banque  do  Saint*Charics , dans  une 
première  séance  qui  a eu  lieu  ce  matin,  en  présence  de 
rassemblée  générale  de  tous  le» actionnaires,  ont  rendu 
compte  de  la  gestion  de  cet  iHablisscmcnt , pendant  1791. 
H en  résulte  que  le  dividende  de  cette  unmV  pourra  être 
de  6S|)ourlOO,  sans  anticiper  sur  les  profits  de  l'année 
courante,  et  sans  roetlre  en  ligue  de  compte  plusieurs  ren« 
trées  indubitables. 

ITALIE. 

NapleSt  ie  H juillet.  — Il  c^t  arrivé  dans  cette  rade  une 
escadre  portugaise,  commandée  par  le  chef  d'esradre, 
don  Joseph  Sanchei  de  Drito,  venant  de  Gibraltar  eu  vingt* 
sept  jours,  et  d'Almeri  en  vingi*deux. 

Klle  est  compoaéc  d'iip  vaisseau  de  ligne,  de  deux  fré* 
gates  et  de  deux  brigantins. 

Le  vaisseau  la  Reine  de  Portugtü^  de  soivaiitc-qua- 
tonc  canons  et  six  cent  soixante  hommes  d'équipage,  corn* 
mandé  par  le  capitaiiiedon  François  do  Punie  Le)  te. 

La  frégate  /u  Prin'eite  du  Drcsil,  de  quarante-quatre 
canons  et  trois  cent  quarante  hommes,  coomiandéc  |>ar  le 
capitaine  don  Joseph-Marie  de  Médinas. 

Le  brigaiiliii  la  Lepra^  do  trente  canons  ctcml-q«ia- 
rante  hoiuou's , commandé  par  le  capitaine  de  fréjalc  don 
Alvaro  Sanchez  de  Ilrilo. 

Le  hriganiin  Voudor,  de  trente  canons  et  reut  qua- 
rante hommes,  commandé  par  le  capitaine  de  frégate  don 
Joseph  Corner  de  Silva  Telles. 


FRAINCE. 

MUNICIPALITE  DE  PARIS. 

Extrait  det  regUtru  det  délibératiom  du  conseil 
général  des  commissaires  de  la  majorité  des 
seetionSf  du  dimanche  12  aoiU,  Tan  4 de  la  li- 
berté. 

Le  conseil  général  de  la  commune  arrête, 

Le  substitut  du  procureur  de  )a  commune  en- 
tendu. 

Que  la  place  des  Victoires  se  nommera  désormais 
la  place  de  la  Victoire  nationale  ; et  qu’il  sera  érigé 
une  pyramide  sur  laquelle  seront  gravés  les  noms 
dcsgéiiéreux  citoyens,  ninrlspnurla  liberté  dans 
la  journée  du  10  août  17U2,  l’an  quatrième  delà 
liberté. 

Arrête  que  ieprësent  arrêté,  ser.i  imprimé, afHché 
et  envoyé  aux  quarante-huit  sections. 

Signés^  Lviieb^ président  du  conseil  général; 

Trucuon,  «fcrefatre. 

Du  même  jour. 

L'Assemblée  générale  de  la  commune,  considérant 
que  le  premier  de  ses  soins  est  de  rétablir  Tordre 
public; 

Que  les  costumes  ecclésiastioues,  mal  vus  du 
peuple,  peuvent  exposer  à quelques  insultes  ceux 
qui  continuent  à s’en  revêtir  ; 

Que  le  décret  qui  les  supprime  nécessite  la  plus 
prompte  exécution  ; 

Arrête , le  procureur  de  la  commune  entendu , 
quece  décret  aura  de  ce  jotirson  entière  exécution , 
et  que  le  présentarrêté  sera  sur-le-champ  imprimé, 
adiché  et  envoyé  aux  quarante-huit  sections. 

SignéSt  Lulier,  préiidenl  du  conseil  général; 

Trucuon  , seerélaire. 


DÉPARTEMENT  OU  BAS-RHIR. 

De  Strasbourg,  le  0 août.  — Tous  les  jours  on 
apprend  de  nouveaux  détails  de  l’affaire  du  29  juil- 
let, près  Laiid.nu.  Chacun  rapporte  quelques  traits 
de  bravoure,  cThéroTsme,  d’humanité,  dont  il  a été 
le  témoin  ou  Tohjet. 

M.  Muratel,  colonel  du  premier  régime.nt  de  dra- 
gons, est  démonté  deux  fuis.  Enfin,  il  se  jette  sur 
un  cheval  deTeimemi,  et  s'élance  dans  la  mêlée. 
Engagé  trop  avant,  il  est  secouru  par  un  dragon 
qui  tombe  mort  en  le  défendant.  Muratel  couvre 
a embrassements  le  corps  du  généreux  soldat. 

Les  dragons  entendent  parmi  les  hussards  autri- 
chiens ce  ch  : Au  diable  la  nation....  Leur  réponse 
est  : Vive  la  nation , et  ils  se  précipitent  sur  leurs 
ennemis,  qui  fiiyeiit  ou  tombent  sous  leurs  coups. 

Un  émigré  s’écrie  : A nous,  brave  régiment  Dau- 
phin... ilyva,  répond  tiii  cavalier, eu  le  couchant 
par  terre  d'un  coup  de  carabine. 

Un  officier  de  seize  ans  voit  le  guidon  enlevé;  il 
s'élance,  abat  te  poignet  du  ravisseur,  et  revient 
dans  les  rangs. 

Un  volontaire  est  pressé  dans  iin  village  par  deux 
hussards  : Vivre  libre,  s’écric-t-il  en  fendant  la  tête 
à Tuii,  ou  mounr,  en  fendant  la  tête  à l’autre. 

Ennuyé  de  l'indécision  du  combat,  Kellcrmann 
s’enfonce  dans  les  bataillons  ennemis.  Ses  dragons 
arrivent  et  le  dégagent. 

Custiiie  s’écrie  : \ous  avons  moins  de  monde, 
mais  nous  sommes  Franfois,  chargeons,’  il  se  jette 
dans  les  rangs  et  tue  d’alràrd  deux  ennemis. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  NIEVRE. 

Clamecy,le  31  JuilfeL—Uncitoyen de  notre  ville, 
noinuit*  Martin  Bdlanger,  fils  de  Martin  Betlanger, 
surnommé  Deschaumes,  brûlant  du  désir  de  voler 
aux  frontières  pour  la  défense  de  la  patrie;  mais 
craignant  au  milieu  de  sa  famille  une  ue  ces  scènes 
touchantes  qu’occasiounc  toujours  le  départ  d'uu 
fils,  s’est  décidé  à partir  sans  en  avertir  ses  parents. 
A peine  ctnit-il  hors  de  la  ville,  que  son  père  ap- 
prend la  résolution  et  le  départ  de  son  fils,  il  court 
après  lui,  il  le  rejoint  à quelque  distance  de  la  ville, 
Teinbrasse  eu  le  couvrant  de  ses  larmes,  et  lui  dit  : 
■ Mon  lils , je  suis  bien  loin  de  m’opposer  à ta  ré- 
solution , et  de  blâmer  ton  amour  pour  la  patrie, 
tu  as  raison,  sans  doute,  d'aller  la  iWendre  contre 
nos  ennemis,  et  je  serai  le  premier  à enflammer  ton 
courage,  si  je  n'étais  sûr  de  tes  sentiments;  niais, au 
moins,  ic  t’en  prie,  reviens  à la  maison,  que  je  te 
donne  nu  linge  et  de  l’argent.  Non,  mon  père,  répon- 
dit le  fils,  je  fie  veux  rien,  et  je  n’ai  besoin  de  rien, 
il  ne  me  faut  que  du  courage  et  de  la  bonne  volonté, 
et  cela  ne  me  manque  pas.  • Le  père  étonné,  rempli 
de  joie  et  d'admiration,  l’embrasse  une  seconde  fois, 
ûle  ses  vêtements,  et  lui  donne  la  chemise  qu'il  avait 
sur  le  corps,  et  lui  dit  aussi  : • Prends  au  moins  celle 
chemise,  pour  pouvoir  changer.  Va,  mon  enfant,  je 
ne  cesserai  de  former  des  vœux  {K)ur  toi  et  pour  le 
succès  de  nus  armes.  • 
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BULLETIN 

DE  L’aSSEMDLEE  nATlOTTAtE- 

PMMIÈBE  LBOISLATCBK. 

Présidence  de  M,  Laffon-Ladebat. 

SUITE  DB  LA  SÉAMCB  PERMANE^E  DU  10  AOUT. 

Dm  difMiïche  12 , à huit  heures  du  malin. 

M.  Tburiot  observe  qoe  la  garde  de  rAssemblée  n’est 
pas  suffisante,  et  demande  que  la  municipalité  soit  char* 
géc  de  la  doubler,  et  que  la  garde  nationale  de  service  uu> 
pK9  de  l’Assemblée  sc  transporte  sur*lc*cluiiDp  auprî'S  du 
roi. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

Le  directoire  delà  Marne  écrit  ù rAsscmbléccnsonnotn 
et  aunom  de  tous  les  corps  administratifs  cl  judiciaires  du 
départetnent,  qu’ils  adlièrent  à tout  ce  qu'elle  a fuit  le 

10  août,  et  prêtent  comme  elle  le  serment  de  maintenir  la 
liberté  et  l’égalité . ou  de  mourir  en  les  défendant.  ( On 
applaudiL  ) 

L’Assemblée  ordonne  l’ImpresMon  de  ceti  e .idresse, 
l’insertion  au  procC-5*verbol.  et  l'envoi  aux  quatre-wugt* 
trois  départements. 

M.  Sanguier.  introduit  à lu  barre,  présente  la  pétition 
suivante  : 

• Législateurs,  j'offre  de  présenter  A l’Assemblée,  sous 
tri-s-peu  de  temps,  cent  bons  citoyens,  dont  l'Rdressc  au 
fiwll  égalera  le  patriotisme.  Je  les  prendrai  tous  ci-devanr 
Picards  comme  mol,  exercés  A lafaligue,  inln-pidesaii  feu, 
amis  de  l'ordre  et  de  la  discipline,  et  tous  dispusésA  pmu- 
Tcrquc  des  chasseurs  français  feront  dans  tous  les  temps 
mordre  la  poussière  aux  Tyroliens,  llsn'ajirnnlpa»  besoin 
degrandséquipapes  de  guerre;  un  habii-veslc.  un  fusil  A 
deux  coups,  unegibenie.de  la  poudre  de  chasse  et  du 
idomb,  voilA  ce  qu’il  leur  fauU  Les  moments  de  rcptis  ln- 
dttpensaldes,  ils  tes  prendront  sur  la  pelouse,  ou  au  pied 
d'un  arbre.  Dites  un  root,  je  rassemble  mes  Umnmes,  cl 
Aous  partons.  Attaché  a l’adroinistniiion  deseniix  de  Paris, 
mon  emploi  me  rapporte  65  livres  par  mois.  Je  supplie 
l’Assemblée  d’accepter  pour  les  fraisde  la  guerre,  40  liv,, 
que  je  renouvellerai  chaque  mois.  • (On  applaudit.) 

L’Assemblée  admet  le  pétitionnaire  aux  honneurs  de  la 
séance,  ordonne  la  mention  honomblede  son  offrande,  et 
renvoie  sa  pétition  au  comité  militaire. 

^ Sur  la  proposition  d’un  membre  du  comité  de  division, 
l’Assemblée  accorde  uu  second  juge  du  paU  A la  ville 
d'Auch. 

M.  Boris  : Le  departement  de  la  Corrèze  nrr^la, 

11  y a mielqiie  temps,  mille  fusils  à la  manuracliire 
de  Tulle,  et  en  donn:i  avis  à l'Assemblee,  <(ui  ren- 
voya au  comile  pour  faire  son  rapport.  Depuis,  ces 
armes  ont  élé  livrées  à des  citoyens  mis  en  état  de 
réquisition  par  M.  Montesquiou.  Je  demande  que 
rAssenibléeconlirmeladèlibéraliondii  département, 
et  qu'elle  décrèleqiie  le  ministre  de  la  guerre  fera 
payer  les  armes  à la  manufacture  de  Tuile. 

Ces  deux  propositions  sont  adoptées. 

Deux  olEciers  du  10*  balaillondes  volontaires  nationaux 
fé^rés,  en  garnison  A Laon,  ap^wirtcnl,  de  la  part  de  leurs 
rn'rçs  d'armes , la  pétition  suivante:  • Les  ennemis  de  la 
pulr'te  ne  sont  plus.  Kndétestant  leurs  crimes,  nouspleu* 
rons  sur  leurs  cendres.  Le  pouvoir  exécutif  est  terrassé. 
Gloire  aux  législateurs,  bénédiction  aux  pères  de  la  patrie. 
Nous  brûlons  de  corobaltre  pour  les  droits  de  l'homme; 
mais  nous  ne  sommes  point  armés.  Des  armes,  des  armes, 
législateurs  , et  nous  volons  A la  défense  de  la  liberté  et  de 
'égalité.  * (On  applaudit.)  1 

L’Aaacmbléc  renvoie  cette  pétition  an  comité  militaire.  ! 


On  lit  une  délibération  delà  section  du  Jardin  des  Plan- 
tes qui,  applaudissant  A l'énergique  fermeté  de  T Assemblée, 
arrête  du  l'assurerde  la  soumission  la  plus  entière  A ses  dé- 
crets, et  de  s’en  rapporter  à elle  pour  sauver  la  patrie. 
( On  applaudit.  ) 

La  mention  honorable  et  l'Impression  sont  ordonnées. 

La  commune  de  Landau  écrit  A l'Assemblée  pour  la 
supplier  de  ne  pas  lui  enlever  M.  Cuslinc,  qu'elle  regarde 
comme  son  buuclicr,  son  ami,  son  père.  Elle  joint  à son 
arlressc  une  copie  d'une  lettre  écrite  le  7 août,  au  général 
Cusiinc,  par  un  émigré,  qoi  l'invite  A rendre  Landau  aux 
princes  et  aux  autres  Français  qui  représentent  le  rot,  en 
lui  promettant  qu’il  restera  lienteoant-général,  et  décoré 
comme  il  désirera  l’élre,  et  le  menaçant  de  trenteH^inq 
mille  hommes  déterminés,  qui  sont  au  pied  de  Landau. 
Cette  lettre  a été  imprimée  par  ordre  du  général  Cus- 
tlne. 

L'Assemblée  renvoie  ces  pièces  su  comité  de  surveil- 
lance. 

Dn  citoyen  de  la  section  deGrenelIc,  nommé  Pierre  Le- 
prieur, fuit , à la  barre,  la  déclaration  suivante  : ■ Etant 
de  faction  la  journée  du  9 au  soir,  au  chAteau,  j’aivu  plu- 
sieurs olficiun  de  gendarmerie  et  de  gardes  nationales  ve- 
nir au  chAicau.  Iteslvenu  cusiiiic  un  jeune  homme  en  ba- 
bil bourgeois,  auquel  on  a demandé  s’il  n'y  avait  point  de 
rasscmblcinenl  au  faubourg  Saiot-Anioine.  Il  a répondu 
que  non.  A dix  heures  je  suis  dc«cendu  de  faction,  Dans 
la  cour  royale  j’ai  entendu  dire  qu’on  venait  de  donner 
l’ordre  de  battre  la  générale.  Le  roi  a été  porté  en  triom- 
phe. On  a crié  partout  Vire  le  roi,  et  point  Vh^  ta  nation. 
C'est  du  chAtcau  qu'est  venu  l’ordre  de  sonner  le  tocsin  ; 
c'est  IccbAicau  qui  a assiégé  la  nation,  et  non  la  nation 
qui  a assiégé  le  chAteau.  • 

M.  Rulh  : On  vous  a annoncr^  hier  qu'un  courrier 
extraordinaire  qui  apportait  ù la  députation  du  l^is- 
Rhifi  des  dépêches  de  cc  département,  avait  dit  que 
c’était  in  nouvelle  d'une  victoire  remportée  par  le 
maréchal  Luckner.  Le  paquet  u’en  dit  absolument 
rien.  Ce  sont  seulement  des  pétitions  de  différciiteA 
innnicipatités  sur  nn  ton  qui  n’est  pins  de  mise.  Mais 
1 je  viens  de  recevoir  de  In  municipalité  de  Landau 
une  lettre  qui  m'instruit  que  depuis  que  M.  Cu-sline 
a succédé  a M.  3Lirtigiiac  dans  le  commandement 
de  la  place,  les  traîtres  qu’elle  renfermait  encore 
ont  émigré,  et  les  ennemis  ont  levé  le  camp  et  dis- 
paru. ( Un  iipplaudit.  ) 

Déclaration  de  M.  Loyal,  caporal  de  I.i  garde  na- 
tionale : « Jeudi  9 du  courant,  je  me  suis  transporté, 
à mon  bataillon  aussitôt  que  la  générale  a battu.  On 
a envoyé  un  courrier  à M.  Mamlat,  commandant  gé- 
néra), qui  a répondu  qu'il  ferait  parvenir  ses  ordres 
par  un  cavalier  d’ordonnance.  L ordre  arriva  ; nous 
demandâmes  cc  qu'il  portait.  Mosufticiers  nous  ont 
dit  que  nous  étions  réservés  à attaquer  la  queue.* 

Sur  la  proposilion  de  M.  Regnirr,  l’Assemblée  décrète 
que  les  iniiüsires  seront  tenus  du  lui  adresser  tous  les  jours 
uu  étatcoiilenant  la  date  du  jour  de  l’envoi  des  décrets 
aux  départements , et  A l’armée  de  ceux  qui  la  concer- 
nent. 

Une  députation  de  la  commune  de  Paris,  demande  que 
l’Assemblée  autorise  la  section  des  Gobelins  à donner,  dés 
l'instant  même,  une  escorte  A deux  commissaires  de  la 
cour  martiale,  pour  aller  A Orléans  mettre  A exécution  le 
jugement  que  l’Assemblée  a porté  contre  les  criminels  de 
H-so-naliou  en  prononçant  contre  eux  le  décret  d’accusa- 
tion. 

Cotte  pétition  est  renvoyée  A la  commission  extraordi- 
naire pour  en  faire  aujounChui  le  rapport. 

Sur  diverses  prupmtlions  faites  d'in-erirc honorablement 
au  prooès-vcrbal  le  nom  des  membn>s  présents  A la  séance 
du  vendivtli  au  malin,  lors  du  serment , l’Assemblée  passe 
I A l’ordre  du  jour. 

) l'n  artiste,  M.  Renard,  fait  hommage  A l’Assemblée  d'un 


fondre  dr  guerre  (le  son  invention  « arec  lequel  un  sonl 
liumme  |)cnt,  en  une  seconde,  tirer iiuatre- vingt -dix 
coups. 

Celte  découverte  est  renvoyée  à la  commission  des  ar- 
mes, cl  an  comité  militaire. 

Une  députation  de  la  gendarmerie  nationale,  qui  fait  le 
service  auprès  de  l’Assemblée,  de  la  haute-cour  et  du  tri- 
bunal de  cassation,  demande  une  augmentation  d’hom- 
mes , cl  la  faculté  de  choisir  de  nouveaux  oITicicrs. 

Celte  dernière  demande  est  accordée,  alla  première 
renvoyée 5 l'examen  du  comité  militaire. 

Une  députation  de  fédérés  accompagnée  de  citoyens  de 
Paris,  vient  foire  hommage  à l’AsHTmldée  du  drapeau  des 
Suisses , conquis  par  Lange,  jeune  fédéré  de  Nancy, 
aidé  des  grenadiers  du  bataillon  de  Saint-Laurent. 

Cette  dépntalion  défde  dans  la  salle,  an  milieu  des  ap- 
plandissemcnls  et  des  cris  de  : rfnc  la  liberté  I réfiatilél 
Vive,  la  nation  l 

L’Assemblée  décrèlc  que  ce  drapeau  sera  suspemin  aux 
vofttes  du  temple  de  la  liberté,  que  les  fédérés  feront  le 
sen ice  conjointement  avec  la  garde  nationale,  et  que  le 
nom  de  M.  Lange  et  des  grenadiers  de  Saint-Laurent  sera 
inscrit  au  procè^verbal. 

Des  pétitionnaires,  admis  à la  barre,  demandent  que, 
puisque  le  roi  est  en  étage , on  lui  donne  une  garde,  non 
pas  d’honneur,  mais  de  sftrolé,  et  qu’il  n'ait  de  communi- 
cation avec  personne. 

Ciîllc  pétition  est  renvoyée  au  comité  militaire. 

• Une  députation  du  conseil  de  la  commune  vient  annon- 
cer que  l’ordre  le  plus  parfait  règne  dans  Paris,  qui  ne 
sera  plus  empoisonné  par  les  journaux  incendiaires.  ( On 
applaudit  ) 

Sur  la  proposition  de  M.  Ducos,  M.  le  président  recom- 
mande à la  vigilance  et  ft  la  sollicitude  de  la  commune,  les 
repaires  d’arislocralic,  connus  sous  le  nom  de  maisons  de 
jeux. 

Des  pétitionnaires  sont  introduits  à la  barre. 

L’orateur  de  la  députation  .•  Legislaipurs , il 
existe  parmi  vous  un  ile'putc  qui  trahit  la  patrie. 
Nous  apportons  la  preuve  de  .sa  trahison.  M.  Blaiic- 
gillv,  (te  Marseille,  se.  disait  l’ami  du  peuple.  Nom- 
mé ‘députe,  il  entretenait  une  correspondance  avec 
ses  concitoyens,  en  démagogue  plutôt  qu’en  nalriote 
éclairé.  Il  a pris  la  livrée  de  l’arislocratie.  Il  circu- 
le , depuis  le  20  juin,  un  ouvrage  de  lui.  qu’on  at- 
tribuerait plutôt  au  miiiinislre  Terrier.  Cet  oiivragi’ 
est  plein  de  calomnies  contre  les  Marseillais.  • Voici 
les  cho.ses,écrivait-ille21  juillet.. sur  lesquelles  vous 
pouvez  compter.  Des  armées  formidables  par  le 
nombre  et  la  discipline  s'avancent  contre  nous.  Il  ne 
sera  uas  plus  possible  de  les  arrêter  que  de  faire 
marcher  les  niontague.s.  La  journée  du  20  juin  a ga- 
gné tous  les  cœurs  au  roi.  Iiatez-vous  de  prévenir 
les  honnêtes  gens,  que  s’ils  ne  se  press(>nt  de  quit- 
ter la  .société  (les  conspirateurs,  ils  seront  confondus 
avec  eux.  Le  complot  d’assassiner  le  roi,  dc'shonore 
les  f(*dérésde  cette  ville.  » Il  n’a  donc  pas  connu, 
cet  homme,  le  charme  d’avoir  une  patrie  ! ses  mains 
.sont  donc  façonnées  à porter  des  chaînes  ! Légis- 
lateurs, chassez  de  votre  .sein  un  traître  infdme.  Le 
temps  apprendra  quels  sont  les  vrais  régicides,  ou 
^e  ceux  (jui  voulaient  un  roi  constitutionnel  , ou 
de  ceux  qui  voulant  rendre  au  roi  le  despotisme, 
l’ont  exposé  à la  vengeance  d’iin  peuple  qui  veut 
vivre  libre  ou  mourir.  Il  est  vrai  (lue  Marseille  re- 
garde les  rois  comme  les  fléaux  de  la  terre.  Mais 
si  elle  d(%ire  s’en  délivrer,  ce  n'est  pas  par  un  crime, 
c’est  par  la  volonté  souveraine  du  peuple.  Louis 
XVI  a creusé  le  tombeau  de  la  royauté;  c’est  le  seul 
bien  qu'il  ait  pu  faire  .à  la  France.  ( Ou  applaudit  à 
plusieurs  reprises.  ) 


H.  *•*  : Je  suis  membre  de  la  dépiiLition  de  Mar- 
.seille,  et  je  sais  que  M.  Blaucgilly  a tellement  su  s* 
masquer,  (|u’au  commoncemeiil  de  la  révolution,  il 
Hit  tenu  <)  ou  7 mois  en  prison  à Marseille,  comme 
un  incendiaire. 

M.  Gbankt  . de  Marseille;  Un  administrateur  des 
Bouehe.s-du-llbôm*  vient  de  m’envoyer  une  copie  im- 
primée d’une  lettre  (écrite  par  M Blâiicgilly  à Boyer, 
le  (dief  de  la  conjuration,  qui  devait  t*g()rgcr  tou» 
l(*s  corps  administratifs  de  notre  ville. 

Plusieurs  voir  : Lisez  cette  lettre. 

« Les  Jacobins  ne  réussiront  pas  à établir  le  républica- 
nisme, ni  les  Feuillants  la  nionarcliie.  Jamais  rien  ne  fut 
plus  grand  que  le  courage  de  noire  bon  roi  et  de  son  au- 
guste é|M)use.  Le  20  juin  , on  a volé  chei  eux  une  somme 
con.sidérabic  en  argenterie  cl  en  bijoux.  Nos  armé(îs  sonl 
battues  partout.  Le  roi  de  Prusse  sera  à Uobleniz  le  <3. 
Tout  ira  bien.  Il  viendra  passer  l’aulomnc  à l»nris.  Fin  de 
juillet  ou  mi-août.  Monsieur  sera  nommé  régent  du  royau- 
me ; et  Louis  XVI , vérilablemcut  roi  de  France , ne  sera 
plus  roi  constilutinnnel  des  Français.  » ( D(;s  murmures 
d'indignation  s’élèvent  de  toutes  parts.  ) 

M.  Lacroix  : .ledemambiis  le  décret  d’nccusntion 
contre  M.  Blatu'gilly,  parce  que  je  croyais  que  cette 
copie  était  collaltoiinée  par  un  admini.stratetir.  Mais 
comme  elle  n’est  qti’impritnée,  il  faut  le  mauder 
pour  l’interroger  à la  tribune.  ( Plusieurs  voix  : 
Non  , à la  barre.  ) A la  tribune,  car  tant  qu'un  re- 
présentant du  peuple  n’est  pas  (h’crété d'accusation, 
il  est  inviolable,  .le  demande  donc  que  l'.As-semblée 
décrèlc  qii’im  des  huissiers  se  rendra  à son  dtjmiciift 
pour  lui  ordonner  de  paraître  sur-le-champ  à l’As- 
.semblée. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

M.  Lasoifrck  ; Je  demande  que  sur-le-champ  ou 
mette  le  scellé  sur  ses  papiers. 

M.  Lacroix  : Cette,  mesure,  serait  précipitée.  Ce 
seraituiiealleiiileà  rinviolabililé.  J’aimerais  mieux, 
et  j’en  fais  la  moliou,  (|ue  deux  geiidannes  accom- 
pagnassent riuiissier  cl  restassent  chez  le  député 
jusqu’à  son  retour. 

L’Assemblée  décrèlc  celle  dernière  propn<iiion. 

MM.  Bazire,  Gnunillenii  cl  Merlin,  (xunmi'isaires  envoyés 
pour  faire  l’inventaire  des  papiers  du  roi,  annoncent  qu'ils 
ont  trouvé  dans  son  secrétaire,  des  lettres  adrcsw'vs  par  la 
ÎMiciélé  de  Marseille  à celle  des  Jaeobius  de  l’aris , sons  le 
couvert  de  M.  Blanegilly , parce  (|u’clle  se  déliait  de  la 
poste.  Au  lieu  de  rendre  ces  lettres  b la  Société,  M.  Blanc- 
gilly  les  a portées  au  roi  avec  des  notes  où  il  envenime  l(*s 
intentions  et  désigne  les  personnes,  > Nouveaux  signes 
d'indignation.  ) 

I.  'examen  de  ces  faits  est  ajourné  jusqu'après  la  compa- 
rution du  dénoncé. 

M.  .\nachnrsis  CInols,  orateur  du  Genre  Humain,  in- 
tioüuit  a la  barre,  prononce  le  discours  suiv.ant  : 

• Législateurs,  il  ii’y  aurait  plus  d’esclaves  sur  la  terre, 
si  le  texte  de  vi»s  lois  était  compris  par  les  Iroupeniix 
d’hommes  qui  gémissent  sons  la  verge  de  quelqui^s  indivi- 
dus apixilés  rois.  I,es  trrtnes  des  mnnarqoes  sonl  de  misé- 
rables iréleuux  aux  yeux  de  l'homme  qui  a lu  les  di.x-sept 
articles  de  la  Déclaration  des  Droits,  Un  porte-couronne, 
un  pouvoircxécuüf  couronné  fut  toujours  nn  pouvoir  dés- 
organisateur. 

• Le  délire  des  tyrans  nous  oblige  de  répandre  la  lumière 
l(?s  armes  à la  main.  Vous  avez  sagement  conçu  le  projet 
de  former  différentes  légions  étrangères.  Ces  phalanges 
d'interprètes,  ctîs  dragomans  belliqueux  donneront  la  mort 
aux  oppriîsseurs  ,ct  la  vie  aux  opprimés  ; traducteurs  de  la 
lui  universelle,  ils  dissiperont  les  ténèbres  qui  dérobent 
aux  nations  la  v uc  des  impostures  royales.  Les  pélilion- 
naires  qui  fixent  dans  ce  moment  votre  attention , ont  juré 
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la  d^livranee  dekan  pénales;  Prussiens,  iU  se  promet* 
leal  d'altirer  à eut  les  salellilesd'uR  Sardanapaie  brwde- 
bourgeois.  LégisUtenrs,  nous  tous  ofTroos  une ^ 
pruMtertne. 

• Ce  brate  Vandale  que  TOUS  voyet  couvert  de  rlcatrices 
bononhl».  est  un  cidonel  don!  Frédérle-lr-(irand  a su 
distinguer  le  mérite  dans  des  guerres  longues  et  fameuses. 
L'Insoueianrr  et  l'ingnilitude  de  Kpédérir*<tuillaume,  la 
haine  qtie  nous  portons  hérédilairenient  b la  maison  d'Au* 
iriclie  , l'amour  que  nous  avons  héréditairement  pour  les 
FrançaLs,  l'borreur  nalureile  du  despotisme , inspirent  la  j 
plus  juste  des  Tcngeanœs  à ce  guerrier,  dont  le  nom  est  , 
cher  aux  conquérants  de  la  Silésie. 

• Tous  le»  Prussiens  éclairés  partagent  les'sciiliincnU  du 
prince  Henri,  des  généraux  Mollendorff,  Kafkreulb  et 
SHeOen.  I/opliilon  du  ministre  Hertrberg  , d'abord  (lot- 
tante  , est  décidément  (bvorable  & la  Fronre.  Berlin  et  Pa- 
ris s'accordent  parfailementt^ans l’aversion  des  tyrans  lor- 
rains. A mesure  que  le  trésor  de  la  Spréc  s’épuisera , 
l’opinion  publique  se  fortifiera,  et  Fhéro1<me  du  peuple 
français  irioropbera  de  riüiolbme  de  la  cour  de  IH>st* 
dam. 

» IjO  philosophie  de  Voltaireet  de  Rousseau 'a  jelédeirop 
profondes  racines  sous  un  r^*gne  glorietu  de  quarante-sept 
aimées , pour  que  la  patrie  de  Copernic  . le  chef-lieu  et  le 
refuge  des  réformattnirs  de  F Allemagne,  de  la  France, 
s’alliAl  cordialement  avec  l’Autriclie,  pour  le  rétablisse* 
ment  du  p:ipisinc  et  du  machiavélisme  sur  les  rives  de  la 
Seine.  Un  murmure  sourd  se  fait  entendre  dans  toutes  les 
contrtVs  proleslanles.  Le  duc  de  Brunswick  lui-méme  est 
accablé  cie  pensées  sinistres  sur  le  sort  de  sa  religion  et  de 
sa  principauté. 

• I.e  roi  de  Prusse,  plus  galant  que  son  prédécesseur, 
penJsicra-t-il  à se  miner  pour  deux  femmes,  jmur  Antoi- 
nette de  Lorraine  et  Catherine  de  Russie?  officiers 
pniwiens  «ont  trop  ratsmmabics  et  trop  instruits  pour 
ignorer  le  véritable  Intérêt  du  Brandebourg  ; ils  déplorent 
l’ineptie  d'un  ml  Uliiininé,  en  invoquant  les  mânes  d'un  roi 
philosophe,  et  en  tournant  leurs  n'gnrd»  vers  l’héritier 
présomptirqni  proteste  fVanchement  contreTahsiirde  ligue 
de  Piinilz.  Le  soldat  prussien  combattra  mollement  pour 
des  impériaux  qu’il  abhorre,  et  pour  des  émigrésqnll  mé- 
prise. Il  n‘y  a pas  une  seule  famille  en  Prusse  qui  n'ait  b 
se  venger  ^ la  politique  barbare  de  Vienne , de  VcrsalUet 
et  do  FtHersbourg . 

• Heux  grandes  erreur*  enfantent  la  plupart  de  nos  maux  : 
la  anuverainelé  fraudiileuv  des  princes  et  la  souveraineié 
partielle  des  peuples.  Vote!  le  moment  de  rapatrier  tou* 
le»  m(*mbrrt  de  la  famille  humaine,  parla  promulgation 
du  principe  tiernel  de  la  souveraineté  indivisible  du  genre 
humain.  Les  droits  de  Fbomme  sont  les  nvémis  parfont  ; 
loi  unique,  wuverain  unique.  Sans  ce  principe  salutaire , 
le  moindre  bamcau  pourrait  s’ériger  eu  souverain  , s'iso- 
ler tristement , et  st'mer  h tttanle  sur  la  terre  ; mais  avec 
Cf  prini'ipe  lumineux  et  u cond,  avec  ce  premier  com- 
mandement de  la  nature,  une  harmonie  inaltérable  cou- 
vrira le  globe  de  Ions  les  bienfaits  de  la  paix  perpé- 
tuelle. 

t Légis'nleurs),  les  fédérés  prussiens  vous  demandent  un 
régime  militaire.  Nous  connaissons  le»  détours  et  les  Issue» 
de  la  forêt  d’Hercinie,  nous  serons  plus  heureux  que  Va- 
ms  : vous  ne  nous  redemanderez  jamais  une  légion  tnvio- 
riblo,  par  l'asrendant  de  la  vérité  sur  le  mensonge,  de  la 
liberté  sur  l'esrlarago.  Dites,  et  noos  partons,  a 

Ce  discours  est  fréquemment  interrompu  par  de  vlft 
applaudissements. 

L'Assemblée  renvoie  l’objet  de  la  pélilioti  au  comité 
militaire. 

M.  Quinetle,  au  nom  de  la  commission  extraordinaire, 
expose  que  les  mêmes  repruebrs  faits  à l'emplacement  du 
Luxemlwurg,  pour  le  logement  du  roi,  ont  eu  lieu  pour 
le  Temple.  F.ii  conséquence  il  propose  nn  objet  de  décret 
que  l’Asaembli-e  adopte  en  ce»  termes  : 

« L'biMel  du  mioislrc  de  U justice  e»t  réservé  pour 
l'habitation  du  roi  et  de  sa  famille. 


• S*  11  sera  donné  une  garde  au  roi  sous  les  ordres  et 
la  surveillance  du  maire  de  Paris  et  du  commandant  géné- 
ral de  la  garde  nationale  : elle  garantira  la  sûreté  du  roi 
et  de  sa  famille,  et  en  demeurera  responsable'. 

• S*  11  sera  accordé  au  roi , p<mr  la  dépense  de  sa  mai- 
son, une  somme  de  âOO.OOO  liv.  jusqu'au  jour  de  la  réu- 
nion de  la  convention  nationale. 

■ 4*  Elle  sera  délivrée  par  la  trésorerie  nationale,  sur 
le»  quittances  de  lu  personne  que  le  roi  commettra  prur 
la  recevoir. 

a 5*  Elle  sera  payée  par  semaine,  et  par  portions 
égale». 

s 6*  Le»  meubles  et  effets  nécessaires  pour  l’usage  du 
roi  et  de  sa  famille , seront  transportés  dans  ce  jour  I l'hd* 
td  du  ministre  de  la  justice. 

> ‘7*  Le  ministre  des  contributions  publiques  est  chargé 
de  radministration  des  domaine»  du  département  de  la 
Msie  chile  ; H est  autorivé  à y faire  les  réporations  néces- 
saires, le»  revenus  en  provenant  seront  versés  dans  la 
caisse  de  la  trésorerie  nationale. 

• »•  Nul  ne  pourra  entrer  chez  le  roi , sans  nn  Imn  de 
la  munleipalilé.  » 

M.  Censnnné reproduit  â la  délibération  son  décret  sur 
la  police  de  sûreté.  — H est  adopté  en  ces  termes  ; 

L'Assembk-e  nationale,  considérant  que  la  répression 
de»  délil-'  qui  troublent  la  société,  exige  le  eoncour»  de 
l'aciioo  de  h police  de  sûrclé,  et  de  celle  de  la  justice  : 

Que  r.xction  de  celle  police  «loit  être  d'autant  plus 
prompte  et  d’autant  plu»  active,  que  la  recherche  des  détiis 
auxquels  elle  s'applique,  intéresse  plu»  essentioUeroeol 
la  sûreté  génér.ile; 

Qu'il  importe  de  di-lcrmincr  quels  seront  les  manda* 
taire»  cliargé»  d'exercer  celle  police,  h l'égard  des  crimes 
qui  rompromcticnl  la  sûreté  extétieure  ou  intérieure  de 
FF.lat , et  dont  le  connaissance  est  réservée  4 l’Assemblée 
nationale  : 

Considérant,  enfin,  que  la  Iranquillilé  poMiqur  exige 
que  le»  corps  adminisIntiCs  prennent  des  mesures  de  p<n 
lice  sévères  contre  cell*  foule  de  persounes  »uspi*ctes  et 
non  domiciliées . dont  l’afllucnce  *e  porte  dan»  les  princi- 
pales villes  du  royaume,  et  qui  affichent  l'Inrivisme,  Fa- 
mourdu  désordre,  et  la  haine  de  la  constitution- 

Décrète  qu'il  y a urgence. 

L’Assemblée  nationale,  après  avoir  décrété  l’urgence , 
décrète  ce  qui  snll  : 

« Art.  I".  Le»  directoires  dc«  département»,  ceux  de 
districts,  et  le»  municipalités  di*»  villes  au-des»usde  vingt- 
mille  âmes  de  population , seront , 4 l’avenir,  chargés  des 
fondions  de  la  noliee  de  sûreté  générale,  pour  la  recher- 
cUe  des  crimes  qui  coroprometlcnl  la  sûreté  extérieure  ou 
intérieure  de  l’F.lal , et  dont  la  connaissance  est  réservée 
4 FAssemhlée  nationale. 

• 11.  Tous  ceux  qui  auront  connaissance  d’un  délit  di* 
la  qualité  portée  en  l’article  précédent,  seront  tenus  d’en 
donner  avis  sur-leclnmp  à lu  municipalité  ou  au  direc- 
toire de  district,  et  de  faire  au  greffe  de  la  miiniripidilé, 
ou  au  secrétariat  du  district , la  remi‘c  de  toutes  les  pi  Ves 
et  renseignement»  qui  y seraient  relalifs,  cl  qu’ils  aiiralenl 
en  leur  possession. 

• III,  La  munlcip.ilité,  dans  le  ras  prévu  par  l’arti- 
cle 1*';  et,  4 son  défaut,  le  directoire  de  dislricl,  fera 
sans  délai  toutes  les  informations  néccs>aires  |tour  s’assu- 
rer du  corps  du  délit  et  de  la  pcrionnc  de»  prévenus,  s’il 
y a Heu. 

• IV.  Dans  le  cas  où  le  résultat  de»  informations  déter- 
minerait On  mandat  d’arrêt  contre  un  ou  pluMcur»  préve- 
nus, la  mmiidpaiité  fera  pa«er,  dai»s  le»  vingt-quatre- 
heures,  au  directoire  du  district,  une  expédition  des  pro- 
cès-vethaux  et  de»  interrogatoires.  Le  secrétaire  du  district 
sera  tenu  d’en  donner  sans  frais  un  récépissé. 

» V.  Dans  les  vingt-quatre  heures  suivantes,  le  direc- 
toire du  district  fera  passer  le  tout,  avec  son  avb,  au  di- 
rectoire du  département,  et  il  en  sera  délivré  de  mênic  uo 
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ri'cépiaté  uns  frais  par  le  ucrétaire  du  départetnent. 

■ VI.  Dans  les  vingl-rpiatre  heures  suivantes , le  diree- 
toire  <le  dépariement  sera  tenu  de  décider  s'il  j a lieu  ou 
non  de  confirmer  les  mandats  d’airôts:  il  pourra  ordoiH 
ner  de  nomriles  informations,  ; procéder  lui-même,  et 
décerner  de  son  chef  de  nouveuui  mandats  d'arrêts  contre 
d’autres  prévenus. 

• VII.  Dans  le  cas  où  il  y aurait  eu  un  ou  plusieurs 
mandats  d’arrêts  prononcés  ou  confirmés  par  le  directoire, 
il  sera  tenu , dans  le  plus  brcrdélai,  d'adresser  à l’Assem- 
blée nationale  une  ctpédilioii  dcloules  les  pièces  qui  au* 
ront  motivé  sa  délibération. 

• VIII.  Les  municipalités  et  les  directoires  do  district 
et  de  département  pourront  agir  d’oIDce  et  sans  dénoncia- 
tion. 

a IX.  Les  dispositions  de  la  loi  du  39  septembre,  con* 
eemanl  l’exrrcice  de  la  police  de  sûreté,  et  les  formesà  obser- 
ver par  les  juges  de  paix  , siéront  suivies  par  les  corps  ad* 
miiiistratif,  en  tout  ce  qui  n'evt  |>as  contraire  aux  dispo- 
silions  du  présent  décret. 

• X.  Dans  le  cas  où  on  porterait  devant  un  juge  de  pa  ix 
la  dénonciation  d’un  crime  de  la  qualité  portée  au  pre- 
mier article,  ou  devant  la  municipalité  et  le  district  celle 
d'un  délit  de  la  comjiétencc  des  tribunaux  ordinaires  ; ils 
seront  tenus  d'en  prononcer  respect iremenl  le  renvoi,  et 
défaire  remettre  à kmrs  greffes  respectifs  les  pièces  dont 
la  dénonciation  pourrait  être  appuyée,  le  tout  dans  les 
vingt-quatre  heures,  et  il  leur  sera  délivré  sans  frais  un 
récépissé  desdites  pièces  et  delà  délibération  en  renvoi. 

• XI.  Le  comité  actuel  de  surveUlaoce  de  l'Assemblée 
nationale  sera  à l'avenir  désigné  sous  le  nom  de  comité  de 
police  de  sûreté  g^'tiérale. 

» XII.  Cecomilé  sera  expressément  chargé  d'entretenir 
une  correspondance  suivie  avec  les  directoires  de  départe- 
ment; il  pourra  leur  adresser  directement  des  notes  in- 
structives, leurdcniander  des  renseignements  et  de  nou- 
velles informations  sur  les  faits  dont  la  vérification  lui  pa- 
raîtra utile  ou  convenable,  et  rceucillir  toutes  lespi«'<ces 
qui  lui  seront  adressées  ou  qui  lui  auront  été  rcnsoyécs 
lar  l'Assemblée  nationale,  pour  en  faire  son  rapport  dans 
t!  plus  bref  délai. 

• XlII.  S’ilya  eu  des  arrestations  prononcées  parles 
corps  adininislralifs,  immédiatement  après  la  réception 
des  pièces  et  dans  les  vingt-quatre  heures  suivantes,  le  co- 
mité sera  tenu  d’en  fhire  sou  rapport. 

• XIV.  Toutes  personnes  qui  se  trouveraient  nanties  de 
pièces  relatives  soit  à des  accusations  déjà  portées  , soilù 
des  dénonciations  déjà  faites,  ouù  la  poursuite  de  quelque 
délit  de  la  qualité  menlioimée  dans  le  premier  article,  se- 
ront lcnues,datis  les  trois  jours  qui  suivront  )a  publica- 
tion de  la  loi,  d'en  faire  la  remise  au  greffe  de  leur  muni- 
cipalité, ou  de  les  adresser  directement  au  comité  de  po- 
lice et  de  sûreté  générale. 

• XV.  Provisoirement,  et  jusqu’à  ce  qu’il  en  ail  été  au- 
trement ordonné,  dans  font  le  royaume,  les  gardes  natio- 
nales seront  en  état  de  réquisition  permanente  ; et  l’exé- 
cution du  décret  qui  permet  aux  citoyens  de  se  faire  rem- 
placer pour  le  service  de  la  garde  nationale  demeurera  sus- 
pendue. 

• XVI.  Les  municipalités,  dans  les  villes  au -dessus  de 
vingt  mille  Ames  de  popnbilioit , sont  autorisées  à faire, 
lorsque  les  eirconslauoes  l'exigeront,  et  après  avoir  obtenu 
l'approbation  du  directoire  de  défiariemenl , sur  l’avis  du 
directoire  dedbtrict,  tel  règlement  de  police  qu'elles  ju- 
geront eonvenablc,  soit  pour  faire  procéder  au  recense- 
ment particulier  des  personnes  suspect  es  et  non  domiciliées, 
sirt  pour  réprimer  les  propos  injurieux  tenus  par  elles 
dans  les  lieux  publics  contre  la  nation  et  la  constitution 
française,  soit  imiir  «léfendre  toute  autre  cocanle  et  tout 
antre  signe  <lc  ralliement  qne  la  cocarde  aux  couleurs  na- 
tionales, soit  pour  interdire  tout  rassemblement  des  per- 
sonnes susiK'Cies,  et  en  ordonner,  s'il  y a lieu , le  désar- 
mement, à la  charge  que  les  peines  portées  par  lesdits 
règlements,  ne  pourront  excéder  une  déleuUon  |K)urres- 
pace  d’une  ann£<e. 


• XVI I.  ScMt  que  le  direetoirede  départemeot  opprouve 
ou  suspende  les  arrêtés  du  coiqts  municipal,  en  exécution 
de  l’article  précédent;  il  sera  tenu  d'adresser,  dans  la  hui- 
taine, au  ministre  de  l’intérieur,  une  copie  de  sa  délibéra- 
tion avec  les  motifs  qui  l’auront  déterminée  ; et  le  minis- 
tre de  l'intérieur  en  rendra  compte  à l'Assemblée  nationale 
dans  la  huitaine  suivante. 

• XVill.  En  cas  de  troubles,  les  membres  composant 
les  corps  municipaux,  les  direct  uires  de  districts  et  de  dé- 
partements seront  personnellement  responsables  de  l’in- 
exécution des  dispositions  du  présent  décret,  s 

Sur  le  rapport  de  M.  Carnot , l’ Assemblée  décrète  ce  qui 
suit  : 

« Tous  les  citoyens  de  Paris  et  des  cuvirons  qui  désire- 
ront donner  une  nouvelle  preuve  de  leur  patriotisme  et  de 
leur  tèie  en  concourant  à la  formation  a'nn  cnr|)s  de  ca- 
valerie nationale,  sont  invités  à donner  sur-ic-cbainp  leurs 
noms  à la  municipalité  qui  aura  un  registre  A cet  cfleU 

> Ceux  des  citoyens  qui  s’inscriront , déclareront  si  leur 
intention  est  de  s'armer  et  de  s'équiper  A leurs  frais , et  de 
servir  avec  leurs  propres  chevaux. 

• Ceux  qui,  ne  pouvant  servir  en  personne,  désireraient 
cependant  être  au  nombre  de  ceux  qui  fourniront  des  che- 
vaux, s’itLseriront  sur  un  registre  pnrltcuUer. 

» L'Assemblée  charge  son  comité  do  lui  présenter  in- 
ccssamroeol  un  projet  de  décret  pour  la  formation  de  ce 
coips.  • 

Un  citoyen  de  la  section  des  Tuileries , qui  ne  veut  pas 
être  connu , offre  60  üv.  pour  la  défense  de  la  liberté  con- 
tre les  tyrans. 

Un  des  commissaires  chargés  de  l'examen  de  la  liste  ci- 
vile, prévient  l'Assemblée  qu'un  grand  nombre  de  pitres 
ont  déjà  éléexaminées,  qu'on  y trouvera  des  cimses  fort 
importantes,  cl  demande  le  renvoi  au  comité  de  surveil- 
lance. « Si  l’on  y voit,  dit-il,  dis  lettres  d’une  fonle  de  per- 
sonnes qui,  pour  obtenir  les  grâces  de  la  liste  civile,  croyaient 
devoir  se  montrer  mauvais  citoyens  ; on  en  trouve  quel- 
qiies-uiiesoussi  qui  montrent  la  fruDchiso  Cl  la  fierté  qui 
conviennent  A des  citoyens  libres.  • 

M,  Goyer  lit  une  lettre  adressée  par  M.  Achille  Duchâ- 
telet A l'intendant  de  la  liste  civile.  Elle  est  ainsi  con- 
çue : 

• J'ai  appris.  Monsieur,  qu'on  vous  a demandé  pour  moi 
la  litière  du  roi  et  d'autres  secours,  il  m'est  impossible 
d'en  prufiter,  et  mes  amis  m'ont  sans  dotiic  mal  entendu. 
Je  recevrais  tout  de  Sa  Majesié  plulûl  qu’un  bienfait;  et 
rabailemeiU  de  mi^  forces  physiques  ne  m’a  pas  fait  ou- 
blier lei  sentiments  qui  m'attachent  exclusivement  A ma 
patrie.  • 

M.  Goyer  observe  que  l'auteur  de  celte  lettre,  ncluelle- 
menl  maréchal-de-camp,  est  le  même  qui,  à l'époque  du 
21  juin  dernier,  a publié  le  journal  du  liépubticuin , re- 
commandable par  la  pureté  de  ses  principes. 

L' Assemblée  ordonne  la  mention  honorable,  de  la  lettre 
lue,  au  procès-verbal. 

M.  Thuriot  demande  que  tous  les  corps  de  gendar- 
merie nationale  quelconques,  aient  le  droit  de  nommer 
eux-mêmes  leurs  ofliciers  ; il  observe  que  la  gendarmerie  A 
dveval  a rendu  les  pins  grands  services , et  t|iie  c'e&l  elle, 
peut-être,  qui  a sauvé  la  chose  publique. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

Quelques  ofliciers  municipaux  se  présentent  A la  barre  ; 
M.  Maqiiel,  l'un  d’eux,  prend  la  parole. 

• Léjçislnleurs,  la  France  est  libre,  parce  que  le  roi 
est  rnlin  soumis  à la  loi,  cVtail  à vous  à douner  ce 
grand  exemple  à tous  les  peuples;  il  ne  reste  plus 
ù Louis  XVI  que  le  droit  de  se  jusiilicr  devant  le 
souverain;  ce  droit  seul  le  met  sons  la  snuvi'{;arde 
de  la  nation.  Le  Temple  peut  servir  de  demeure  .au 
roi  et  à sa  famille.  Il  sera  gardé  par  vingt  hommes 

I que  fourniront  châcunc  des  quarante-hnit  sections. 
8t  vous  confiez  à la  nation,  le  roi,  sa  femme  et  leur 
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SÆur;  ils  y seront  conduits  demain  arec  tout  le  res- 
pect dû  au  malheur.  Ou  leur  interceptera  toute 
correspondance;  car  ils  u’oiu  que  <leÿiraîlres  |>oiir 
amis.  Les  rtiesmi'ilslraverseront  seront  bordées  de 
tous  cessoidatsue  la  révolution  qui  les  ferontruugir 
d’avoir  cru  qu'il  y avait  parmi  eux  des  esclaves 
préLs  à soutenir  te  despotisme;  et  leur  plus  grand 
supHlicf^  Sera  d’entendeecrier  : Vive  ta  nalioni  vive 
la  liberté  ! • 

M.  le  président  prévient  M.  Mauiiel  que  rassem- 
blée a décrété  que  l'holel  du  ministre  de  la  justice 
était  lixé  pour  la  demeure  du  roi. 

« La  municipalité,  ditM.  Manuel,  qui  se  proposait 
de  répondre  <le  la  personne  du  roi,  d'apri's  le  décret 
que  vous  avez  remlu  m*  peut  le  faire.  Cel  hOlel  est 
environné  d'im  grand  nombre  de  maisons  par  les- 
quelles il  est  très-facile  de  s’écl)a|>pcr;  au  heu  que 
le  Temple  est  isolé  et  environné  de  hautes  murailles  ; 
et  ce  local  est  le  seul  dans  lequel  lu  municipalité 
puisse  répondre  de  la  personne  du  roi. 

L'Assemblée  rapporte  le  décret  qu'elle  vient  de 
rendre  et  laisse  à la  commune  de  Paris  le  soin  de 
fixer  la  demeure  du  roi,  et  lui  en  conlie  la  garde. 

M.  CAB^OT  : Vous  avez  décrété  qu’il  serait  formé 
deux  bataillons  de  gemlarmerie  à cheval  pour  l’ar- 
mée , et  que  l'on  prendrait  un  geiularmc  dans  cha- 
que brigade  ; maintenant  «pie  vous  avez  d«*crélé 
qu’il  y aurait  un  camp  près  de  Paris  , je  demande 
que  ces  gemlarrnes  soient  tenus  d’y  venir  pour  faire 
partie  de  cecani]»,  et  que  le  pouvoir  exécutif  soit 
spécialement  char«;é  d’accélérer  la  formation  de 
cette  division,  et  de  fournir  tous  tes  approvisionne- 
ments qui  seront  nécessaires . 

Cette  proposition  est  décrétée. 

M.  Lbgointr  : Le  ministre,  qui  aujourd'hui  est  le 
meilleur  patriote,  demain  peut  changer  de  princi- 
pes, et  faire  les  plus  mauvais  choix.  Je  demande  que 
tous  les  oflicicrs  soient  nommés  par  les  soldats.  ( On 
applaudit.) 

Après  quelques  discossiODS,  celte  idoUod  est  décrétée. 

M.  Lccoinle-Piiyravoau  lit  une  déclaration  faite  par  un 
offider  de  la  garde  Diünnale,  laquelle  démontre  que  le 
cbaicau  était  rempli  de  gens  du  poignard,  babillés  detou*. 
tes  couleurs,  et  principalement  en  gardes  nationales;  il 
donne  des  preuvi*<  de  la  trahison  des  ofliciers  suUms  ; il 
rapportequcicsofliciers  suisses  sc  répandaient  et  s'allrtiu- 
poient  parmi  les  greoadiers  de  la  garde  nationale , qu'ils 
leur  parlaient  tout  b<is,  et  les  engageaient  à massacrer, 
sans  pitié,  les  MarsdliaU  qui  sc  meüaienl  à la  tête  dos 
Sans-Culottes.  Il  cite  les  menaces  qui  leur  ont  été  faites 
par  les  ci-derant  satellites  du  roi,  sur  leur  refus  de  crier  : 
rire  te  roi,  rire  In  reine, 

L'Assemblée  renvoie  ccUe  dénonciation  au  comité  de 
suneillancc. 

M.  Lejos?(b  : Je  demande  que  les  loges  du  Logo- 
^rapAe  et  du  Joarnal  de»  Oébals soient fcrmée.s.  Ces 
journaux  tronquent  les  faits , dénaturent  vos  séan> 
ces,  et  distillent,  avec  l'art  le  plus  perlide,  le  poison 
de  l’incivisme. 

Un  très-grand  nombre  de  membres  appuient  celte  pro- 
position. 

M.  Baudouin,  entrepreneur  de  ces  |oumani , est  en- 
tendu & la  barre,  il  observe  que  lui,  ainsi  que  tous  ceux 
qni  concourent  aux  opérations  logographiques  et  typogra- 
phiques de  CCS  feuilles , ne  parlant  point  les  Inlaiüons 
des  rédacteurs. 

M.  Lejosne  : Comme  il  est  probable  que  les  entre- 
preneurs changeront  de  rédacteurs,  je  demande  le 
renvoi  de  ma  proposition  aux  comités  des  inspec- 
teurs de  la  salle  et  de  l'instructiou  publique. 


Ce  reuvoi  est  décrété. 

Une  députation  du  conseil-général  de  la  commune 
se  présciilc  à la  barre. 

L'orateur  de  la  députation  : Le  conseil  général 
de  lacoimiiune  nous  cuvoie  vers  voii^ pour  un  objet 
qui  intéresse  le  saUil  public.  Après  le  grand  acte 
par  lequel  le  peuple  souverain  vient  de  recuii«|uérir 
sa  liberté  et  vous-mémes,  il  ne  peut  plusexisliT 
d'intermédiaire  eutre  le  peuple  et  vous.  Voussavi'z 
que  c’est  de  la  communication  des  lumières  que 
naîtra  la  liberté  publique.  Ainsi  d«uic,  toitjoiirs  gui- 
di;s  par  le  même  5k'ntlinent  «le  palriolistne  <{ui  a tdeve 
le  peuple  de  Paris  et  «le  la  France  entière,  au  point 
de  grandeur  où  il  est , vous  pouvez  , vous  devez 
m«'me  entendre  le  langage  do  la  vérité  «ju’il  va  vous 
parler  par  la  bouche  de  scs  délégués. 

Nous  venons  vous  parler  «lu  decret  que  vous  av«*z 
rendu  ce  matin,  relotifà  rorganisaiion  d'un  nou- 
veau directoire  de  département.  Le  peuple  forcé  de 
veiller  lui-mème  à son  propre  salut,  a poiirvti  à sa 
sûreté  par  des  déh'gués.  Obligés  à déployer  les  m«?- 
sures  les  plus  vigoimni.scs  pour  sauver  l’êlat,  il  faut 
que  ceux  qu’il  a choisis  lui -même  pour  ses  magis- 
trats aient  toul«*  la  jiléuitiidc  d»*  potivttir  <|ui  con- 
vient au  souveriiiii  ; si  vous  cr«rz  iiii  nuire  pouvoir 
qui  domine  ou  balance  l'aulorilc  des  délégués  iin- 
médiaLs  du  peuple,  alors  la  force  populaire  ne  sera 
plus  une,  et  il  existera  dans  la  machine  de  votre 
gouvernement  un  germe  éternel  de  divisions,  «]ui 
ferout  encore  concevoir  aux  ennemis  de  lu  liberté 
de  coupables  espérances.  Il  faudra  «|uc  le  p«ni(de, 
pour  s<*  délivrer  de  celle  puissance  «lestruclrice  de 
sa  souveraineté,  s’arme  encore  une  fuis  de  sa  ven- 
geance. Dans  celle  nouvelle  organisation,  le  peuple 
voit  cnlre  lui  et  vous  une  niihirilé  supérieure,  «jiii, 

I comme  auparavant  ne  ferait  qu’embarrasser  la  mar- 
che de  la  commune.  Quand  le  peuple  a sauvé  la 
patrie;  quami  vous  avez  ordonné  une  convention 
nationale  qui  doit  vous  remplacer,  «ju’avez-vous 
autre  chose  à faire  qu’à  satisfaire  sou  vœu?  Crai- 
gnez-vous de  vous  reposer  sur  la  sagesse  du  peii|de 
qui  veille  pour  lesalutde  la  patrie,  qui  ne  peutétr»? 
sauvé  flue  par  lui?  C’est  en  l'tablissaiii  «les  autorités 
contradictoires  qu’on  a perdu  la  lihi-rlé;  ce  n'est  qin‘ 
par  l'union,  la  commnnicatton  directe  des  repré- 
senlaiils  av«»c  le  peuple  qu’on  pourra  la  maintenir. 
Daignez  nous  rassurer  contre  les  dangers  d’um; 
mesure  qui  délruirait  ce  que  le  peuple  a fait;  «lai- 
gneznoiis  conserver  les  moyens  de  sauver  la  liberté. 
C'est  ainsi  que  vous  partagerez  la  gloire  des  liéro.s 
conjuré  pour  le  bonheur  de  l’hutnanité;  c’est  ainsi 
que.prèsde  (inir  votre  carrière,  vous  emporterez 
avec  vous  les  bénédictions  d'un  peuple,  libre. 

Nous  vous  conjurons  de.  prendre  en  grande  con- 
sidération, de  cunHnner  l’arrêté  pris  par  h*  conseil 
général  de  la  commune  de  Paris,alin  qu’il  ne  soit 
pas  procédé  à la  formation  d’un  nouveau  directoire 
de  département.  ( On  applaudit.  ) 

M.  Thühiot  : Nous  sommes  convaincus  que,  dans 
les  circonstances  actuelles,  il  faut  que  rharinonic 
règne  entre  les  représentants  du  peuple  et  In  com- 
mune de  Paris  ; «|uc  c'est  de  celle  union  que  doit 
résulter  la  liberté  publique.  Il  faut,  surtout  ilans 
ce  moment,  siuiplilœr  I.t  machine  du  gouverue- 
menl  ; car  plus  la  machine  est  simple,  plus  l«!sefrel.s 
en  sont  heureux.  Et  c’est  dans  ce  moment  surtout 
qu’il  ne  doit  y avoir  entre  le  peuple  et  vous  aucun 
intermédiaire , cl  que  ses  magistrats  doivent  corii- 
muniquer  directement  avec  le  corps  législatif.  J'qp- 
puic  doue  la  demande  des  petitioimaircs , et  je 
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demnmle  que  le  décret  rendu  ce  matin  soit  rap- 
porté. 

M.  LAcnoix  : Il  suflil  que  le  directoire  de  dépar- 
teiucnt  u'ait  pas  la  S4irveillance  sur  les  opérations 

de  la  comiimne Mais  je  pense  qu'il  faut  le  laisser 

subsister,  au  moins  la  section  (|iu  est  chargée  du 
recouvrement  des  cotitribnliuns.  Je  demande  donc 
qu’a  l’avenir  le  directoire  <lu  département  n’exerce 
sa  surveillance  sur  les  actes  de  la  innnicipalité  (lu’en 
tout  ce  qui  concerne  les  contributions  publiques, 
le  srûjuestre  des  biens  des  émigrés,  les  domaines 
nationaux , cl  autres  objets  d'adininistration  géné- 
rale. 

Celte  proposilion  esl  adoptée. 

Un  i>élilionnaire  admis  à la  barre  offre  ô l’Assemblée 
une  lioilc  en  or,  qu'il  a trouvée  dans  la  cliumbrc  d’im 
oQk-ier  suis<>c,  en  place  de  laquelle  il  demande  un  fusil, 
dont  il  promet  de  faire  usa^e  jusqu'à  la  mort  contre  les 
ennemis  de  la  France.  ( On  applaudit.  ) 

D'autres  iiéliliuniiaircs  demandent  que  le  prince  ro}ul 
suit  séparé  de  su  famille , et  qu'on  lui  doime  une  |;arde 

tiariiculiére,  allcndu  les  tentatives  que  l'on  fait  pour  l’eii- 
e\  cr. 

M-  GuÉniN  : Je  demande  que  le  gouverneur  du 
prince  royal  soit  nommé  le  plus  tôt  possible. 

Celle  proposition  est  ajournée. 

Sur  la  proposition  de  M.  Tlmriot , rAssembléi'  dé'Tcle 
que  le  décret  qui  imrle  que  les  soldais  de  la  gendarmerie 
nationalede  Paris  nommeront  leurs  ofliciers  , s’étend  aux 
geiiilarmcriesde  tous  les  déparlements. 

Des  citoyens  admis  à la  barre,  annoncent  à l’Assem- 
blée qu'on  a entendu  des  décharges  réitérées  du  côté  de 
Mcudoii , ils  demandent  (pi’oii  envoie  sur-le-cliamp  à la 
diîcouvcrtc. 

L'Assemblée  décide  qu’il  y sera  envoyé  quelques  gen- 
darmes nationaux. 

Plusieurs  gardes  nationaux,  qui  se  trouvent  dans 
la  salle,  s’empressent  de  les  accom|iagner. 

D’autres  citoyens  assurent  à l’Assemblée  que  la  dé- 
charge qu’on  a entendue,  a été  fuite  en  riioimeiir  des  fé- 
dérés marseillais , morts  dans  la  journée  du  10 , dont  l'en- 
lerrement  se  fait  à Cbaillot. 

Un  de  MM.  les  secrétaires  fait  lecture  d’une  adresse  de 
MM.  Percier  et  Blondel  ; Prieur  et  Doyen,  liaiiliourg  et 
Contai,  exerçant  la  |»ossession  de  rcsiaurateuis  dans  l«» 
maisons  situées  prés  le  Pout-lournant , cul-de-sac  de  l’O- 
raiigerie.  Ils  m;  plaignent  d'avoir  été  assimilés  aux  Suis- 
ses duos  la  journée  du  10;  leurs  maisons  ont  élé  pillées, 
et  eux-mêmes  ont  été  obligés  de  fuir.  Us  invoquent  l'hii- 
nianité  de  l'Assemblée,  et  attendent  d'elles  sûreté  et  li- 
berté. 

M.  Mf.ri,is  r II  est  important  pour  ces  malheureux 
que  leur  adresse  soit  couiiiie , aliu  de  tiétromper  le 
public.' Je  (lematide  donc  <|ue  l'adresse  soit  tmprimc'e 
et  aflicbée. 

Celte  proposilion  est  adoptée. 

Des  cilot/ens  admis  àla  harre;  l'u»  d’euÆ portant 
la  parole  : Législateurs , ce  n'est  point  la  suspen- 
sion, mais  la  d«k:beance  du  roi  que  nous  venons 
vous  demander.  Louis  XVI  a trahi  le  peuple.  Vous 
ne  pouvez  plus  balancera  le. destituer , sans  com- 
promettre la  tranquillité  nationale...  Nous  appelons 
en  même  temps  votre  attention  sur  les  accapareurs 
de  l’argent,  sur  la  déiresse  mj  se  trouve  réduite  la 
nation  par  ses  innimes  agioteurs. 

Celle  pétition  est  renvoyée  au  comité  des  assignats  et 
monnaies. 

Un  |)étitiünnaire,  admis  à la  barre,  consulte  l'As.sem- 
blée  pour  savoir  si  le  greffier  de  la  gendarmerie  nutionale 
est  cassé  avec  les  ofliciers  de  ce  corps. 

! 
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: L'Assemblée  déclare  que  le  grellicr  ii’cst  pas  compris 

il  dans  la  cassation. 

Des  citoyens  admis  à la  barre,  déposent  sur  lé  Imrcaii 
deux  lettres  trouvées  dans  les  appariements  de  M.(îa|)elis, 
qui  avait  son  appartement  au  Louvre. 

Ces  lettres  sont  renvoyées  au‘  comité  de  surveillanrc. 

I 

j Des  citoyens  de  la  seclion  de  Mirabeau  piotestcnt  de 
j leur  adhésioii  aux  décrels  de  l’As-semblce,  jurent  de  les 
I faire  exéculer,  et  de  mourir  s’il  le  faut , pour  l«*s  mainte- 
nir. ( On  applaudit  dans  toutes  les  parties  de  la  salle  et 
dans  les  tribunes.  ) 

L’impression  de  leur  discours  est  dêcréléc. 

Un  membre  observe  que  les  voilures  ne  peuvent  jws 
sortir  de  Paris.  11  demande  que  ces  obstacles  soient  levés. 

L’Assemblée  déclare  que  cette  mesure  regarde  la  com- 
mune de  Paris. 

Plusieurs  officiers  de  la  gendarmerie  se  piéscnicnl  à la 
barre.  U.s  demandent  à éire  jugés  par  lu  cour  martiale, 
afin  que  le  cuiipabie  soit  puni , el  que  riiinnccnt  soit  rc- 
coimu,  cl  qu'ils  ne  soient  plus  exjiosés  aux  outrages  du 
peuple.  Ils  demandent  aussi  que  les g--udaniu's  élisent  les 
nouveaux  ofliciers. 

Celte  pétition  est  renvoyée  au  comité,  pour  faire  son 
rapiMirt  dEinain  sur  le  mode  de  réélection. 

M.  C.\9iiioN  : Vous  avez  chargé  le  iiiiiii.stre  de  l’in- 
térienr  de  faire  évacuer  tous  les  logements  du  Lou- 
vre, cependant  je  sais  que  M.  Saint-Priest  y loge 
encore.  Je  demande  que  le  mimsire  soit  leim  de 
faire  exécuter  ce  déerel. 

L’Assemblée  ciiarge  le  pouvoir  exécutif  de  lui  rendre 
compte  de  t’exéculion  de  son  décret 

Les  citoyens  et  les  membres  du  (rilmtial . criminel  du 
dislricl  d'Evreux  félicilenl par  uncadrcsserAsscMiibléc  des 
mesures  fermes  qu'elle  a prises  à l’oncasion  de  la  joHriii*c 
du  10  août  iTs jurent  de  li>*  inaiiilcnir  jiis(|ii'à  la  mort,  et 
protestent  de  leur  adhésion. 

L’impression  et  la  mention  honorable  sont  décrétées  au 
milieu  des  applaiidissi  ments. 

On  lit  une  adresse  du  dépailcmenl  de  la  Seine-Infé- 
rieure, par  laquelle  il  annonce  à r.\ssemblée  (pi'iine  inoii- 
dation  a ravagé  le.s  campagnes  des  districts  de  Dieppe  et 
de  Neiifcliatel  : il  demuiide  des  secours  pour  les  mallicu- 
rctix  liabilanis  de  ces  campagnes. 

Un  curé  du  département  du  Gard  demande  la  levée  d’un 
mandat  d’am*t  lancé  contre  lui  par  le  juge  de  paix  de  sou 
caillou,  el  offre  à l’Asseniblee  iiatinnalc  une  somme  de 
W)0  livres  par  an,  sur  scs  appoinlemcnis  qui  sont  de 
2,000  livres. 

La  séance  est  suspendue,  tfest  une  heure  du  malin. 

Du  lundi  13,  rt  trois  heures  du  matin. 

On  lit  une  adres.se  des  ciloyen.s  des  (li.stricts  de  Saint- 
Denis  et  du  Hunig-ln-ltcine.  par  laqiic/fe  ils  demandent 
l’élublisscmicnt  d’un  Irilmual  erimiuri,  cliucun  dans  leur 
I arrondissement. 

Sur  la  proposition  de  M.  Filassier,  l'Assemblée  decrède 
rajouniement  jusqu’à  la  coiiveiilioii  iiniionale. 

Sur  le  rapport  fait  au  nom  descomités  réunis  des  Douze, 
des  pétitions  cl  de  .surveillance,  l’Assemblée  rond  à leurs 
fonctions  MM.  Ileliecquiol  Bertiii,  commissaires  envoyés 
à Avignon  par  le  dépailemenl  des  Bmiches-du-illione,  el 
suspendu»  illcgaleiiiüiil  p.ir  un  arrêté  du  directoire  de  ce 
I déparlenieiit,  el  improiivc  cet  arrêlê. 

I Sur  un  aiitro  rap|>ort,  elle  décivie  qu'il  sera  payé  à 
I M.  Dergouville,  une  somme  de  3,000  liv.  à titre  d’avâiice 
I sur  rindenmité  qui  lui  revient,  pour  une  créance  fuite  pour 
I M.  Lu.\cmbourg,  au  siège  de  Jeiscy. 

j La  séance  est  suspendue,  il  est  cinq  heurts  du  matin. 
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“ 228.  Marcredi  15  Août  1792.  — 4*  Année  de  la  Liberté. 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

Varsovie , le  üü  juillet.  — Hier,  sont  arrivés  deux  cour* 
riers,  avec  des  nouvelles  cl  détails  de  la  bataille  qui  s’est 
donnée  le  18 , entre  les  armées  russes  et  polonaises,  sur  les 
conliiis  même  de  lu  Gallicle.  Le  général  KocHowskj,  avec 
une  très-forte  colonne  de  son  armée , lit  faire  deux  fausses 
attaques  contre  celle  du  prince  Joseph  et  du  général  Vic- 
lorsky,  et  •dirigea  la  plus  forte  contre  la  colonne  du  géné- 
ral Kosciuszko , composée  d’environ  5,000  hommes.  Une 
hattci  ic  masquée  par  l.i  cavalerie  nationale  fit  le  plus  grand 
ravage  tlans  l’armée  ennemie  : l’on  vil  pour  la  première 
fois  sa  cavalerie  attaquer  une  halterie  de  canons.  On  compte 
quelle  a^perdu  1,500  liuiumcs,  deux  colonels  et  grand 
nombre  d’ollicicrs.  Les  Polonais  oitl  eu  2'JO  tués  et  ont  ob- 
tenu le  champ  de  bataille,  où  ils  firent  sur  Icsinorls  grande 
récolte  d’ordrw  et  de  croix  de  mérite,  qui  furent  envoyés 
au  roi.  A l’approche  d’une  seconde  colonne  rosse,  qui 
avait  traver^  le  cordon  de  Gallicie,  sous  la  direction  des 
oOiciers  civils  et  militaire»  du  roi  de  Hongrie,  le  général 
Ko-ciuszkoiourna  sa  marche  vers  Krasuislaw,  et  les  lins- 
ses  vers  Helin. 

Du  25.  11  ne  reste  plus  de  ressources.  Le  roi  eu  un  in- 
stant a perduson  grand  caractère  ; Le  premier,  il  accède 
au  pacte  infûmc  de  Targowitz.  Un  mouvement  d'indigna- 
tion s’est  élevé  contre  lui.  Ün  a crié  dans  plusieurs  endroits: 
La  cunstitution  sans  le  roi!  — La  Litlinaniedéclarc  qu’elle 
ne  reconnaîtra  jamais  l’ancienne  constitution.  Voici  comme 
s'est  annoncé  ce  triste  événement  : 

Le  23,  le  roi  lit  assembler  son  conseil,  pour  lui  commu- 
niquer la  réponse  apportée  la  veille  par  un  courrier  de 
l'impératrice  de  Russie,  qui  annonce  que  le  dernier  avis 
qu’elle  ail  à lui  donner,  était  celui  de  signer  Pacte  de  la 
réconfédératiou.  — Le  roi  lit  part  de  la  résolution  où  il 
était  d’y  accéder,  jvour  mettre  un  terme  aux  malheurs  qui 
s’accumulaient  sur  la  Pologne.  Plusieurs  grands  ollioiers 
ont  donné  leur  démission , et  cet  exemple  fut  suivi  par  le 
secrétaire  du  cabinet  du  roi , qui  répondit,  sur  les  iiiNtan- 
cesque  S.  M.  lui  faisait  de  rester  : ficlas  l Sirr.jeu'aiplus 
de  Boi  «I  iiF.  PATRiK.  Ions  ceux  qui  ont  eu  quelque  partù 
la  révolution,  almndonnent  celte  malheureuse  ville.  Tout 
est  plongé  dans  la  nvustemation.  Les  ministres  se  retirent. 
Le  général  Branicki  prend  l'armée  du  prince  Poniatowski, 
qui  est  à 4 lieues  derrière  Lublin.  Voila  la  lin  de  la  guerre 
cl  le  commencement  de  nos  malheurs. 

Le  généreux  Malakowski , cet  homme  dont  la  place  est 
marquée  dans  l'histoire,  vient  de  faire  entendre  le  der- 
nier cri  d'une  âme  libre. 

Voici  sa  pruleslaiiun  : 

Tradueiion  de  la  proteslatinn  faite  au  château  du 
roi.  par  te  maréchal  de  la  diète  de  Varsovie, 
le  '25  juillet. 

Pardevant  nous  notaire  et  actes  terriers  de  Varsovie , s’é- 
tant présenté  en  personnes.  K.  Stanislas  Nalcnez,  comte  de 
Malakowski,  maréchal  de  la  diète  et  de  la  confédération 
de  la  couronne,  chevalier  des  ordres  de  Pologne,  a donné 
la  déclaration  suivante  : 

En  ce  moment  sinistre,  en  ce  moment  le  plus  révoltant 
pour  le  cœur  d’un  citoyen,  où  l’ouvrage  entier  d’une  ré- 
publique libre,  juré  et  coufirmé  par  toute  la  nation,  s'é- 
croule wus  une  force  étrangère,  lorsque  le  roi  lui-méme 
accède  à la  ligue  de  Targowiu , je  me  crois  obligé  de  dé- 
clarer devant  Dieu , devant  l’univers  et  la  postérité,  que  je 
reconnais  la  ligue  de  Targowiu  pour  un  acte  fait  par  la 
violence  et  étayé  par  la  force  des  troupes  étrangères,  di- 
rectement contraire  à la  volonté  de  la  république,  cl  pré- 
judiciable ù loulela  nation;  il  est  précédé  pur  le  fer  et  le  feu 
étrangers,  suivi  par  l'anarchie,  l'esclavage  et  la  perte  de  • 
la  patrie.  Le  but  de  celte  déclaration  n’est  pus  de  rejtrocher 
la  conduite  de  qui  que  ce  puisse  être  : ma  conscience,  li- 
2*  .Série,  — Tome  I V. 


brode  toute  oiïcnse  personnelle,  ne  me  donnera  jamais 
d’autre  témoignage  que  celui  d'avoir  sincèrement  cherché 
le  bien  de  la  patrie,  de  n’avoir  jamais  désiré  faire  tort  à 
quelqu'un,  de  ne  m’être  jamais  étayé  par  une  basse  sou- 
mission â quelque  puissance  voisine,  sans  en  avoir  cepen- 
dant otrensé  aucune.  Mais,  voulant  satisfaire  aux  devoirs 
de  ma  place , je  remets  entre  les  mains  de  Dieu  et  de  sa  jus. 
lice  éternelle  le  sort  de  ma  patrie,  ainsi  que  les  démarches 
de  tous  ceux  à qui  il  a plu  de  rapprocher  et  d’elfccluer  les 
madionrs  actuels.  Je  proteste  en  même  temps  que  la  diète 
et  la  confédération  actuelle  n’ont  pas  cessé;  que  l’acte  de 
sa  prolongation  a donné  ou  roi  le  droit  delà  convoquer, 
lorsque  le  besoin  de  1a  république  l’exigerait  ; qu’on  ne  l’a 
point  convoquée;  que  loindclà  l’on  y porte  atteinte,  eu 
accédant  â l’acte  de  Targowitz;  qu’en  conséquence  il  est 
de  mon  devoir  d'en  informer  toute  lu  nation  par  ma  pré- 
sente déclaration , nlin  <le  n’avoir  |Hiint  de  repmehe  de  ma 
conscience , qui  m’avertit  que  le  malheur  de  la  république 
s’approche. 

O ma  nation  l il  ne  me  reste  plus  que  mes  larmes  et  ma 
fidélité  pour  loi  ; je  te  les  consacre,  tous  les  autres  moyens 
étant  arrachés  de  mes  mains. 

.Viÿne,  Stanislas-Nalenez  Mai.akowski,  maréchal  de 
la  diète  de  la  confédération  de  la  couronne. 

ALLEMAGNE. 

Coblentz.  le  2 août.  — Le  duc  de  Brunswick  doit  être 
bien  fatigué  des  flagorneries  detous  ceux  quirenvironncni. 
On  l’apiieile  le  héros  du  Hhin , le  libérateur  de  la  France, 

LE  BRAS  DES  ROIS Et  Ic  phUosopkc  soulTre  tout  cela  1 Ou 

admire  beaucoup  la  simplicité  de  son  train.  Il  n’a  que  deux 
aides  de  camp.  Les  princes  de  l’russe  vivent  avec  lu  même 
économie.  Us  sont  canlonui-s dans  un  village,  n’ont  qu’une 
chambre,  et  couchent  sur  un  pliant. 

Les  émigrés  sont  toujours  cantonnés  dans  l’électorat  de 
Mayence,  et  dans  quelques  lieux  du  Ralatinat  ; de  sorte 
qu’employés  d’une  manière  subordonnée,  ils  resteront  en 
arrière,  comme  réserve  destinée  vraisemblablement  à oc- 
cuper le  pays  conquis. 

Voici  comme  on  arrange  les  destinées  de  la  France,  et 
la  marche  des  armées  libératrices  ; 

Armée  du  Brisgaw,  pour  l' Alsace.  40,000  hommes. 

Armée  de  Lonainc,  pour  contenir  Melt,  40,000. 

Armée  du  Brabant , pour  Lille.  50,000. 

Année  qui  marchera  sur  Paris  par  la  Champagne. 
60,000  hommes. 

PAYS-BAS. 

De  firuxellcs,  le  6 août.  — Enfin,  M.  le  comte  de  Met- 
lernich  est  de  retour  dans  celte  ville.  Ou  aiieiidait  avc-c 
impatience  le  résultat  de  son  voyage.  Sans  doute  il  apporte 
de  grandes  nouvelles,  ou  au  moins  de  grands  pouvoirs. 
Les  émigrés,  comme  on  le  présume  bien , sont  ac«>urus  en 
foule  auprès  de  lui.  Ils  l'ont  cru  porteur  d’un  message  fa- 
vorable à leur  cause;  mais  on  assure  que  l’arcucil  de 
M.  de  Mettemicli  a été  même  très-fioid,  et  qu’il  leur  a 
plusieurs  fois  répété  : Voyei  dans  quel  étal  déplorable  se  ' 
trouve  la  lielgique.  Ces  manières  de  parler  sont  évidem- 
ment concertées;  mais  ce  qui  est  certain,  c’est  que  les 
émigrés  sont  généralement  abhorrés,  même  des  capons  du 
rivage. 

t'amii  les  longs  détails  que  contiennent  les  lettres  de 
Francfort,  plusieurs  se  plaiseot  à répéter  la  particularité 
suivante  :LcI4,  l’empereur  s’entretenait  assez  ou vcrle- 
inenl  des  affaires  de  France,  et  dit,  pour  tranquilliser  quel- 
ques personnes  qui  paraissaient  inquiètes  sur  le  démem- 
brement de  la  France,  que  frs  princes  coalisés  ne  préten- 
daient pas  modifier  à leur  gré  le  gouvernement  français, 
mais  qu’ils  rcconnaflraient  comme  légales  et  constitution- 
nelles les  modifications  dont  te  roi , jouissant  d'une  pleine 
liberté,  conviendrait  avec  les  représentants  légitimes  de  , 
la  nation.....  Ceci  parait  tenir  ù un  plan  tout  aussi  perfide 
que  celui  d'après  lequel  on  o perdu  les  Liégeois. 
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FRANCE. 

DÉPARTEMENT  DU  NORD.  t 

I 

Lille,  le  H août.  — Le  camp  de  Fonioy,  malgré  les  ni-  ; 

IranchcmeiiU  eonsidérableç(|irüH  avait  pris  soin  d’èlcver  ' 
i renlnur,  a été  transporté  à Rlrhemonl,  dan»  la  nuit  du  ; 
5.  L’artilletic  est  cependant  resiie  danscc  (ircniler  pinte,  | 
et  un  fort  détachement  de  grenadier»  est  venu  s'y  élablii  . i 

M.  Luckner  ayant  entendu  de» grenadier»,  dans  sa  tour-  I 
née  au  camp,  »e  plaindre  de  la  chaleur  excessive  du  jour  : I 
Ce  n'cil  ririi,  leur  dit-il,  bientôt  je  vous  mènerai  dans  un  \ 
endroit  où  il  fait  bien  plus  ekaud  encore,  elf  espère  qu'on  j 

ne  sVn  plaindra  pas Le  commandement  du  camp  de  i 

Fontoy  a été  confié  à M.  Depré  du  Crassier,  officier  d’im  I 
grand  mérite,  ci-derant  sous  les  ordres  de  M.  LafayetU'.  ! 
Ce  général,  de  Tarméc  du  Nord,  ne  lardera  pas  ft  venir  se  j 
mettre  à sa  télé;  les  troupe»  qu'il  avait  arec  lui  sont  tW-jà  j 
en  marche  pour  rejoindre  ce  département. 


BULLETIN 

DE  l'assemblée  WATIOMALE. 

FAtUléKR  LÉGISLSTCKB.  | 

Présidence  de  M.  üerUt.  \ 

\ 

SUITE  DE  LA  SÉANCE  PERMAKENTB  DU  10  AOUT.  | 
Du  lundi  13  ouïU , d 0 heures  du  matin.  | 

Un  pétitionnaire  , admis  à la  barre , présente  des 
moyens  tnfailliblesde  faire  glorieti.<(  iiH-nt  et  de  ter- 
miner promptement  la  guerre. 

L’Assemblée  en  renvoie  l’examen  à la  commission 
des  armes. 

Des  fédérés  du  district  de  Condom, départemenl 
du  Gers,  offrent,  avant  de  partir  pour  Sui.ssuns, 
leurs  hommages  à rAssciublee. 

La  mention  honorable  est  décrétée. 

Un  citoyen  de  la  section  des  Gravillim,  admis  à 
la  barre  expose  que  vendredi  dernier,  malgré  les 
dangers  qn'il  pouvait  courir,  il  se  chargea  seul  de 
porter  l'ordre  du  roi , qui  défendait  aux  Suisses  de 
Courbevoie  d'avancer  vers  Paris.  Bentré  le  soir 
chez  lui , accablé  de  fatigue  , il  reçoit  de  sa  section 
un  ordre  d'y  comparaître.  Quel  est  son  ctumiement 
en  s'entendant  accuser  d’avoir  porté  un  ordre  luut 
contraire,  celui  de  faire  marcher  les  Suisses.  Mille 
voix  se  sont  élevées  pour  attester  son  civisme.  La 
section  lui  a donné  des  témoignagesde  salisfacHon 
de  sa  conduite.  Retiré  de  nouveau  dans  sa  maison , 
un  attroupement  l'a  environné  en  demandant  sa  tê- 
te. II  vient  prier  l'Assemblée  de  le  garantir  de  l’er- 
reur du  peuple. 

L’Assemblée  décrète  qu’il  sera  fait  mention  hono- 
rable de  sa  coniluite , et  qu'extrait  du  procès-ver- 
bal lui  sera  délivré. 

On  fait  lecture  d'une  lettre  de  M.  Grotivelle,  ainsi 
conçue  : 

■ Les  fonctions  auxquelles  vos  sulTrages  m’ont 
appelé  demandent  plus  de  droiture  que  de  force  , 
plus  de  prudence  que  de  génie;  je  les  accepte  avec 
d’autant  plus  de  rccuniiaissance. 

• Ces  fonctions  ne  m’associent  qu'iiidireclement  et 
moralement  a la  responsabilité  du  ministère  ; mais, 
fallut-il  la  porter  toute  entière  , je  m'y  soumellrais 
bien  volontiers  avec  de.s  ministres  qui  avaient  déjà 
la  voix  du  peuple  avant  de  réunir  les  voix  de  ses  re- 
présentants. 

• Un  citoyen  qui  a mérité  d'être  élu  par  vous , n'a 
pas  besoin  île  dire  qu’il  est  et  qu'il  fut  tuiijonrs  pa- 
triote. Quant  aux  promes.«es  et  aux  serments  que  je 
pourrais  faire  |>our  raTeTiir,ilssunt  écrits  dans  tous 
les  ouvrages  de  ma  plume , souvent  faible,  inuis 


toujours  ilévouée  à la  liberté  et  à son  principe  ori- 
ginel : l'égalité  de-s  droits,  impartiab- , pléniere,  et 
purgée  de  toute  exception  et  rrslrictioii  machiavéli- 
que. 

• Cependant  je  les  renouvelle  ici , ces  serments 
sacrés:  je  jure,  par  ma  vie  passée,  et,  s’il  m'est  per- 
mis «le  le  dire  , p.ir  nui  Feuille  Villageoise,  de  rem- 
plir mes  fonctions  en  homme  de  bien  et  eu  homme 
libre.»  ( On  applaudit.  ) 

Une  lettre  du  pré.sident  du  département  de  Loir- 
et-Cher  informe  l’Assemblée  qu’à  la  réeepliou  du 
décret  qui  suspend  le  pouvoir  exécutif,  les  corps  ad- 
ministratifs de  Blois  se  sont  réuni.»  pour  aviser  aux 
mesures  que  prescriveiitles  circonstances,  lisseront 
toujours  ralliés  autour  de  l’Assemblée  nationale.  Si 
elle  péril  pour  la  litierté , son  tombeau  sera  te  leur. 

La  mention  honorable  est  décrétée. 

Une  députation  «les  fédérés  de  Lyon  dénonce  «l«*s 
trahisons  du  directoire  «le  Rhôrie-el-Loire. 

Le  rapport  sur  les  administrateurs  de  ce  départe- 
ment est  ajourne  à demain. 

M.  CMAUDRo.N-BoriWEAiJ  : J’ai  dénoncé  le  direc- 
toire de  la  Haute-Marne: je  «temamle ijiic  lecoiiiité 
fas.s('  aussi  diunain  son  rapport,  «xj  <|ue  le  directoire 
soit  à l’instant  suspendu. 

L’Assemblée  ajourne  à dema’n  ce  rapport. 

M.  Lasourcp  dépose  sur  le  bureau  plusieursdé- 
nouciations  de  ciloyems  «le  l’Ariége  , coutre  le  di- 
rt'ctüire  de  ce  déparleinenl. 

Elh's  sont  renvoyées  nu  comité  de  surveillance. 

M.  Lorriol , officier  muiiicipal  de  Poutarlier,  écrit 
à l’Assemblée  pour  appeler  toute  son  atlenliou  sur 
la  déclaration  du  duc  de  Brunswiik.  ( Ou  ni.  ) 

■ L’As-seinblée  pas.se  à l'ordr»*  du  jour. 

On  fait  lecture  d'une  lettre  du  procureur-gciiéra! 
syndic  du  département  de  Saône-et-Loire. — Elle 
est  ainsi  conçue  : 

• Je  viens  d’organiser  un  bataillon  de  800 
hommes,  qui  part  demain,  jcmli,pour  Besançon. 

> Lundi  prochain  nous  en  formerons  un  second  , 

aui , coiiimt*  le  précédent , i*sl  levé  dans  les  trois 
islricls  de  Mâcon  , Chàloii  et  Louhaii  ; et  de  suite 
nous  en  organiserons  un  3e,  dont  les  recrues  sont 
lournics  par  les  districts  de  Chnrolle  . Auliin,  Mar- 
tigné  et  Bourbon-Laiicy  : ainsi,  en  total,  2,400 
volontaires. 

> Outre  ce,  noiisnous  mêlions  en  me.surc  de  four- 
nir notre  contingent  a raniiéede  ligne  : je  ne  vous 
parle  pas  d'un  grand  nombre  de  citoyens  partis  pour 
le  camp  de  Soissoiis,et  d<^  ceux  que  nous  avons  ex- 
pédiés pour  compléter  nos  premiers  bataillons,  con- 
formement à la  loi. 

• Je  doute  que  le  duc  de  Savoie,  donton  a redouté 
un  iiisLiiit  des  hostilités,  sc  permette  d'en  tenter 
aucuiK's. 

> Nous  avons  monté  unequinzaine  depiècesde 
canon, qui  sont  dessiTvics  par  «leux  compagnies  «l’ar- 
I tillerie  vulonlaire.».  Poudre,  boulets,  mitraille,  tout 
] est  prêt: et,  au  premier  mmivement, nous  entrons 
dans  le  «h^parlcuient  «le  l'Ain,  avec  tous  tes  grena- 
diers, qui  LriHent  de  s'y  renilre.  •(  On  applaudit.  ) 
L’Assenibliv  unluniie  rîiiserlioci  d«‘  cet:c  lettre 
avec  mention  honorable, au  procès-viTbal. 

{ M.  Garrau  : J’annonce  à l’Assemblée  que  le  dis- 
trict de  Libourne, qui  déjà  a cnvoyéun  bataillon  sur 
les  frtmtières,  en  lève  un  nouviMu  qui  sera  équipe 
: et  armé  à ses  Irais.  ( On  applauilit.  ) 

M.  Albitte  dénonce  la  demande  faite  par  le  district 
de  Dieppe  à la  municipalité  de  celle  ville.,  «l’iiii  com- 
missaire pris  (Inus  sou  sein,  d'apn's  un  arrêté  du  dé- 
partement de  la  Seimvlnférieure,  pour  former  une 
espèce  de  comité  central.  La  municipalité  trouvant 
la  mesure  ioconslilutiomielle,  s’y  est  refusée. 
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C«*tU*  ilrnoncialion  esl  renvoyée  à la  commission 
extraordiuairc. 

Une  dépiitatinn  de  In  section  de  la  Bibliothèque 
est  introduite  a la  burre. 

L’orateur  de  cette  di^putalion  : Législateurs,  les 
citoyens  de  la  sntlioii  de  In  Bibliothèque  viennent 
vous  féliciter  d’avoir  rétabli  In  liberté  sur  des  basi^s 
désuriDüis  inébranlables.  Les  tyrans  sont  convainc 
eus  qu'on  peut  blesser  In  lilierté,  mais  qu'on  ne  la 
tue  |amnis.{On  apjdniidit.)  iNolre  concitoyen  Brissot 
vous  a dit*  que  notre  section  ét.iit  divis«?een  deiiï 
partis,  que  le  l>»u  était  celui  des  SanvCutotte.s.  Ce 
sont  les  Sans  Culottes  qui  paraissent  devant  vous. 
Ceux-là  vousninieul.  Leur  poste,  vendredi  dernier, 
était  au  Carrousel.  L’appareil  du  despotisme  est 
tombé  eu  poussière  devant  la  confédération  des 
Sans-Culottes.  (On  applaudit.)  La  section  renouvelle 
son  n'ihésifiii  à votre  serment.  Elle  fera  une  collecte 
en  faveur  des  femmes  et  des  enfants  de  ceux  de  nus 
freresqiii  ont  péri.  Les  vertueuses  cituyeunes  qui 
nous  accompagnent  sollicitent  un  hospice  pour  les 
bles^é.s,  qu'elles  s’obligent  de  soigner  jusqu'à  leur 
entière  guérison.  (Nouveaux  applamlissemeuLs.  )La 
section  a débaptise  le  bataillon  des  Filles-de-Snint- 
Thomas.  Soyez  ses  parrains,  législateurs.  Nos  ci 
iiomiiers  ont  perdu  leurs  <leiix  canons  ; ordonnez 
qu'il  leur  en  soit  donné  de  nouveaux. 

L'Assemblée  ordonne  l’impression  de  cette  péti- 
tion, renvoie  .à  la  commune  t>our  le  nom  du  balatU 
Ion,  et  décrète  qu’il  .sera  donné  aux  canonniers  de 
nouveaux  canons  et  des  fusils  aux  fédéré-s. 

Une  dëptition  des  sous-ollicii-rs  de  la  gendarme- 
rie nationale  réclame  la  rcctilicatioii  d'une  erreur 
qui  les  comprend  dans  le  décret  du  liceticiement  de 
leur  état-major. 

Celle  reclilication  esl  décrétée. 

M.  Condorcet,  au  nom  de  la^’ominission  extraor- 
dinaire, fait  lecture  d'une  exposition  à la  France 
et  .i  l'Europe  d<‘S  motifs  qui  ont  dirigé  la  conduite 
de  l'Assemblée  nali<male  depuis  vendredi  dernier. 

(.Nous  la  doniierons  dans  un  des  prochains  numé> 
ros). 

Cette  exposition  est  souvent  interrompue  par  des 
applaudissements  unanimes. 

Sur  la  proposition  de  .M.  Brissot,  l’Assemblée  or- 
donne qu  elle  sera  imprimée,  anichée,  envoyée  à 
tous  les  départements,  districts,  municipalités  du 
royaume  et  aux  armées,  et  que  le  ministre  des  af- 
faires étrangères  la  fera  parvenir  à tous  lej;  ambas- 
sadeurs de  France  auprès  des  princes  étrangers. 

Une  députation  de  la  municipalité  de  Boulogne, 
accompagnée  de  gardes  nationales,  vient  offrir  à la 
sensibilité  de  l’Assemblée  Iroissuissesqu'ellea  sous- 
traits à In  fureur  du  peuple. 

L’Assemblée décrèteuiril  .sera  fait  mention  hono- 
rable de  la  conduite  de  la  municipalité  et  de  la  garde 
nationale  de  Boulogne,  et  que  les  trois  suisses  se- 
roiu  conduits  au  palais  Bourbon  sous  bonne  et  sûre 
garde. 

M.  Brl'at  : L’Assemblée  n'apprendra  pas  sans 
intérêt  que  plusieurs  de  ces  soldats,  et  notamment 
ceux  qu  on  vient  de  vous  présenter,  sont  des  Frau- 
rais  de  nos  fronttèrei.qne  l'usage  avait  fait  admettre 
dans  le  régiment  des  Gardes-Suisses.  Ce  sont  de  bons 
citoyens  dont  la  plupart  ont  été  pris  ou  tiiës,  lors- 
qu’ils se  retiraient  pour  ne  pas  assassiner  le  peuple. 

M.  Chadot  : J'ai  conversé  avec  presque  tous 
ceux  qui  restent,  et  je  me  sms  convaincu  que  leurs 
ofiieiers,  quelques  gardes  nationaux,  des  membres 
Oléines  du  directoire,  et  certains  personnages  qui 
seront  dévoilés  à cette  tribune,  les  ont  égarés.  Vous 
verrex  que  le  roi  et  la  famille  royale  allaient  les  ex- 
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horteràtirer  sur  le  peuple;  que  ces  mnlheiireiit 
I suisses  croyaient  défendre  dans  sa  maison  le  roi 
constitiilioriiiel,  tandis  qu'il  était  A l’As.semblée.  Il 
Liudra  faire  imprimer  les  œuvres  de  cette  cour,  afin 
que  tous  les  peuples  de  l'Europe  apprennent  à dé- 
tester  les  rois  et  la  royauté.  ( On  applaudit.  ) 

Deux  commissaires  de  la  commune  paraissent  à 
la  barre.  Ils  annoncent  que  sous  peu  de  jours  le 
comité  de  surveillance  des  représentants  de  la  com- 
mune prouvera  In  vérité  des  faitsexposésparM. Cha- 
bot. Ln  ville  de  Paris  est  tranquille,  grâce  à l’infati- 
' gable  activité  des  citoyens  dont  plusieurs  n'ont  pris 
i encore  aucun  repos  depuis  l’heureux  moment  de 
notre  régénération.  Cette  nuit,  60  suisses  ont  été 
conduits  au  palais  Bourbon.  Toutes  les  presses  con- 
tre rcvoliitiuiiuaires  sont  dispersées  ou  servent  à 
rinslruction  du  peuple.  (On  applaudit.)  La  mort  de 
! ces  folliculaires  n'a  été  hâtée  que  de  peu  de  jours; 
car  la  suppression  de  la  liste  civile  allait  les  (aire 
mourir.  Les  gendarmes  nationaux  ont  apporté  ce 
malin  line  dénonciation  générale  cl  sans  exception 
de  tous  leurs  udiciers  nominativement.  Le  conseil 
de  la  commune  a cru  devoir  les  mettre  en  état  d'ar- 
rcstalioii.(  On  apidaudit.  ) Les  nouvelles  alarmes 
cuiiriies  hier  sur  la  sûreté  du  père,  de  l’ami  des  ci- 
toyens, étaient  trou  fondées.  Tous  ses  assassins 
sont  dans  les  fers.  ( Nouveaux  applaudissements.  ) 
Une  ganle  de  deux  personnes  veillera  sans  cesse  sur 
ses  jours.  Les  maisons  de  jeu  et  de  débauches,  tou- 
tes les  retraites  des  chevaliers  du  poignard,  dont  la 
plupart  n’existent  plus,  sont  détruites.  La  commune 
est  occupée  â former  le  noiive.iu  tribunal  martial. 
Elle  doit  se  concerter  n cet  elfet  avec  le  comité  de 
législation  de  l'.Assemblée.  Les  commissaires  i>ré- 
senleront  sur  cet  objet  quelques  réflexions  prélimi- 
naires. 

L'Assemblée  les  renvoie  au  comité  de  législation, 
et  ncconle  les  honneurs  de  la  stiance  aux  deux  re- 
présentants de  la  commune,  qui  traversent  la  salle 
au  milieu  des  applaudissements, 

MM.  les  commissaires  rorni.mt  la  nouvelle  com- 
mune de  Pari.s  rendent  compte  A l'Assemblée  de  l'é- 
tat de  la  capitale.  Elle  e.st  tranquille.  Le  peuple  est 
dans  le  calme  de  In  force  et  de  la  liberté.  MM.  les 
commissaires  rappellent  à l'Assemblée  qu'elle  a in- 
stitué une  cour  martiale  pour  juger  les  soldats  eties 
oflicicrs  suisses  qui  ont  tenté d'àllumer  la  guerre  ci- 
vile; mais  il  faut  remarquer  qu'il  serait  possible  de 
donner  à eu  tribunal  une  telle  organisation  qu'elle 
jugerait  tous  ceux  qui  voudraient  coopérer  à la 
guerre  civile. 

Il  serait  possible  de  prendre,  pour  le  jurjf  d'accusa- 
tion, quarante-huit  jurés  dans  les  quarante-huit  sec- 
tions de  Paris,  et  quarante-huit  autres  jurés  parmi 
les  fédérés  des  départements  ; il  serait  pris  autant 
de  jurés  pour  le  jury  de  jugement.  Celte  haute  eour 
serait  présidée  par  quatre  grands  jurés  pris  dans 
l’Assi'inbléc  nationale,  et  deux  grands  procurateurs 
y seraient  pareiliementpris- 
Ce  projet  d'organisation  est  renvoyé  à l’examen 
du  comité  de  sûreté  générale. 

Des  citoyens  de  la  section  de  l'Oratoire,  etdépu- 
tés  parelle,  viennent  fiMicilerl'Assembléedu  courage 
auquel  elle  s'est  élevée.  La  section  envoie  à l'Assem- 
blée l’argenterie  que  plusieurs  de  ses  habitants  lui 
ont  apportée  après  la  prise  duchâtean.  Les  citoyens, 
dit  l’orateur,  en  déposant  ces  effets  dans  la  section, 

' secouaient  leurs  mains,  de  crainte  qu’elles  ne  fiis- 
' sont  .«iouillées  en  touchantees  effets  qui  sortaient  du 
j séjour  du  crime. 

'(  MM.  Ie.s  admiiiistrnteursdudépartementdeSeine- 
; rt-Oise,séantn  Versailles.radminiMratioii  du  dis- 
trict de  cette  ville  et  sa  municipalité  envoient  des 


coiniiiissaircs  à (’Assrniblét*,  pour  l’avertir  que, 
inrtumt  li*s  sceilé.s  dans  les  châtenuxqiie  le  roi  s’é- 
tait réservés  dans  relriiduc  de  aMlrjiartcimnl,  ils 
y ont  trouvé  plusieurs  persunurs.dunt  un  plus  long 
s<  jour  dans  CCS  maisuns  rendrait  In  mise  dit  scellé 
liês-dilliciie.  MM.  les  commissaires  avertissent  aussi 
l'Asseniblée  que  l’un  a trouvé  dans  l’un  des  châteaux 
heniicoup d’habits  de  gardes  natiouanx,  habits  qui 
Si-rviroul  aux  volontaires  des  frontiêies,  qn’eilc 
qn’aitétc  leur  desUtianon  primitive. 

L'Assmiiblée  applaudit  au  zèle  de  MM.  les  admi- 
iiiKtraleurs. 

M.  UuFFMA^^  : riiisiruis  de  ceux  qui  sont  logés 
d.ins  les  maisons  royab's  sont  des  prêtres  insermeii- 
ti's,  des  gens  suspects  ; je  demande  que  l'Assemblée 
décrèleque  tous  ceschuleaux  seront  évacués,  cl  que 
ii'.sadminislraliuns  pourront  faire,  à l'égard  deshiV 
les  suspects  de  ces  maisuiis,  telles  dispositions  que  la 
|K>lic€  prescrira. 

Celte  pro|M>sition  est  adoptée. 

M.  le  présnlent  admet  a la  barre  un  étranger, 
M.  Lasacio,  Italien,  qui  se  sent  le  cœur  des  nticiehs 
numaiiis,eii  se  trouvant  eu  France  dans  réléiiieut 
de  1.1  liberté  ; vient  remercier  b France,  dans  la 
personne  de  .ses  représr'iilants,  de  l'huspitahté  tlat* 
buse  qu'il  a trouvée  partout  sur  sa  route.  11  fait  un 
üoii  patriotique. 

L’Assemblée  l'invite  à la  séance. 

•M.  Gohier  anuouce  à l’Asseinbléc  que  MM.  les 
< lonniissaires  de  la  coiiimiiiie  de  Paris  lui  fout  re- 
ii. élire  les  pièces  invenlofiées  après  la  levée  du 
sei-llé  des  papiers  de  M.  Laporte,  intendant  de  la 
liNle  civile.  Il  ajoute  que  M.  Laporte  a été  transféré 
a la  prison  de  l’Abbayr;  son  nrre.slalion  .1  été  neces- 
saire et  pour  la  liberté  de  Findividu,  et  pour  la  Iran- 
qiidlité  publique. 

M.  Gohier,  p.is.caiità  un  nuire  objet,  demande  que. 
VAvsembiée  nccurdeà  la  société  du  {>omt central  des 
iti  b,niie  salle  de  conréreuci*  dans  le  Louvre.  L’As- 
M'inblée  renvoie  ces  iiublications  et  demandes  aux 
itnnités  qui  doivent  en  conualtre. 

AI.  Dnubigny, commissaire  de  la  section  des Tnile- 
n s,  adresse  à l'AsMUiiblée  l’inlerrogaloire  d'une 
]»i*r5Uhiie  qui  loge  près  l'hôtel  de  Bricunc,  où  étaient 
« asernés  les  garde.ssiiisse,s. Cette  personne  lésa  vus, 
avant  le  10  et  depuis  plusieurs  jours,  Se  divertir  à 
boire  plus  i|u'â  runliuaire.  Dans  In  maison  où  ha- 
iolail  l'itilerrogé,  logeaient  aussi  des  personnes  uni 
.vont  allées  à ni  campagne.  Un  des  suisses  a ile- 
Maiidé  à l’interrogé  pourquoi  ils  avaient  quitté  Pa- 
r.v  ; est-ce  qu'ils  ont  peur,  a-t-il  dit  : Bah  ! tes  pru- 
nes de  Reiue  Claude  sont  mûres,  et  nous  leur  en 

i ; voilà  des  cartouches  ; nous  eu  avons  plein 

Itos  poches  pourceux  qui  viendront.  — > On  vous 
fad  hoire,  répondit  la  personne  au  suisse, ou  vous 
l.til  comme  aux  chapun.s,  un  les  engraisse  pour , les 
tuer.  — Ainsi  lînil  le  colloque  dont  l’interrogatoire 
und  compte. 

L'Assniiblée  eu  renvoie  l’examen  au  comité  de 
Sorveillaucc. 

Deux  députés  de  la  république  de  Mulhauscii,  en- 
vnyés  pour  une  cniiveuliou  commerciale,  dont 
]'<-vamen  eslcuitliéau  comité  diplomatique,  deman- 
d'-nl  et  obtienuent  uii  pavaqiort. 

Une  lettre  des  admiiiislratrurs  du  conseil  géné- 
ral du  departement  de  rYoïme,  annonce  qu'ils  ont 
prnumlgué  et  adresséa  toutes  les  administrations 
inférieures  de  leur  rt'ssorl  les  décrets  rrlalifs  à la 
Mi>pension  du  roi,  et  que  leur  coniiuilc  sera  tou- 
jours c.elle  de  la  soumission  la  plus  respectueuse 
aux  décrets  des  représentanLs  élus  du  peuple. 

Un  membre  lit  une  lettre  des  administrateurs  du 
ilépartemcnt  dePArdcche.  Il  annoiiceiit que, malgré 


î iadéfaile  deDufaillantel  de  son  .irmée,  il  vient  do 
SV  former  un  second  parti  aussi  considérable,  et 
qu’il  conserve  toute  raclivité  du  premier.  Le  ilé- 
pai'temenl  .1  jugé  à propos  de  prendre,  dans  ces 
moments  de  crise,  des  mesures  exlraordiuaire.s, 
et  d'arréler  toutes  les  lellres  venant  de  l’étrauger. 
Ils  envoient  à l’Assemblée  les  pièces  de  celte  con- 
juration. 

L’As.sembléc  en  décrète  le  renvoi  au  comité  de 
surveilhincc. 

Le  ministre  de  1.1  guerre  transmet  à l'Assemblée 
nue  lettre  du  général  Monstesquiou.  Elle  estainsi 
conçue  : 

• J’ai  trouvé  dans  tous  les  pays  que  je  viens  de 

р. ircoiirir  une  activité  incroyable.  Les  balaillotis 
n.iis.seiit  de  tontes  parts,  cl  se  forment  en  24  heu- 
res. Ce  spectacle  est  la  plus  belle  réponse  que  l’on 
peut  faire  ü ceux  qui  veulent  révrK{uer  en  doute  le 
vœu  nalloiial.  Il  serait  désolant  (|ue  tant  de  zèle  de- 
vint inutile,  faille  d'ensemble.  Nous  éprouvons  une 
grande  nénuric  d’ofiieiers  généraux.  Ces  mc.ssieiirs 
veulent  Dieu  être  payés,  mais  ils  ne  veulent  pas  ser- 
vir, et  ils  donnent  les  premiers  l'exemple  de  l’insii- 
bordimition.  Il  serait  iiitércssaul  que  l’Assemblée 
nationale  iixât  son  aUenlioii  sur  cet  objet.  • 

Celte  ietlre  est  renvoyée  au  comité  militaire. 

Un  grenadier  volontaire  de  Pans  envoie  .son  bon- 
Del  et  iiii  don  patriotique. 

M.  Ruih  annonce  nue  dans  son  département  les 
hommes  sortent  de  dessous  terre,  et  qu’un  village 
qui  ne  devait  fournir  que  neuf  hommes  en  a fourni 
plus  de  :»0,  tous  anciens  serviteurs,  et  dont  les  plus 
récents  n'ont  \tns  moins  de  seplàhuilnns  de  service. 

Sur  le  rapport  de  M.  Viitceul,  l'Assemblée  dé- 
crèle  que  tes  costumes  ecctésiaslu(iies,  rdigiciu,  et 
des  congrég.itioiis  séculières,  sont  abolis  et  prohi- 
bés pour  les  orUri'S  de  l’uii  et  de  l'autre  sexe  ; ce- 
pend.nil  tes  ministres  de  tous  les  cultes  pourront 
conserver  le  leur,  pendant  l’exercice  de  leurs  fonc- 
tions, et  lorsqu’ils  les  exerceronldans  leur  arrondis- 
seineiU. 

Un  membre  demande  que  l'on  «joule  à ce  décret 
<iu'!i  la  [iremière  contravention  les  ininislresdu  culte 

с. ithoiiijue  soient  privés  de  la  moitié  de  leur  trai- 
tement ; qnc  c«'ux  des  antres  cultes  soient  punis  par 
1.1  police  correctionnelle;  et  qu’en  cas  de  récidive, 
ils  soient  tous  punis  par  la  déportation. 

M.  Cambom  : Suivant  cette  proposition,  le  culte 
catholique  est  puni  par  la  bourse,  et  les  autres  par 
la  police  correetionelie. 

Mainleuaiit<)ue  nous  venons  de  prêter  le  serment 
de  iiiuintenir  l'égalité,  tous  les  cultes  doivent  être 
leg.irdêsdc  même. 

Je  demande  que  celte  peine  soit  une  peine  pécu- 
niaire prononcée  par  la  police  municipale. 

Cette  proposition  est  adoptée  sauf  rédaction. 

M.  Vineeiit  veut  faire  un  rapport surles  biens  des 
congrégations  séculières. 

Un  membres ’y  oppose,  en  disant  qu'il  y a des  ob- 
jets plus  iiitére.ssants  à traiter  dans  les  circonstaii- 
cesoù  lions  sommes. 

M.  Vincent  observe  qu’il  est  depuis  très-long- 
leiH[)s  ola  tribune  pour  ce  rapport,  et  qu'il  s’agit  de 
plu.s  de  8 iiiillionsde  liv.  pour  I.1  nation. 

Ou  lui  accorde  In  parole,  et  sur  son  r.ipport,  l’As- 
semblée assigne  des  pensions  aux  personnes  de  l’un 
et  raiilre  sexe  attachées  aux  congrégations  sécu- 
lières. 

JV.  B.  Nous  donnerons  cc  décret  dans  un  pro- 
chain numéro. 

M.Cambuii  detnande  que  ceux  qui  n'oiit  point 
prêté  serment  ii'aicnt  poiiilde  trniteaienl. 

CcUc  proposition  est  adoptée. 
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l.ps  ndmiuistralciirs  coinpos.ini  le  directoire  du  i 
dé|);irtrinent  de  la  Seiiie-liiferieure , écrivent  de  j 
Uoni'ii  la  lellre  suivante  : 

• Nous  avons  riionncur  de  vous  infonner  que  le 
coii'^eil  général  du  déparuMiient  a ordonné  lu  Irnns- 
cri()lioii  sur  ses  registres,  l’inipression  et  la  publi- 
cation de  la  loi  relative  îi  la  suspension  du  roi.  • 

M.  Tabtanxc  : Les  adininislrateiirs  ont  fait  leur 
devoir,  mais  Icuraiiresse  est  un  peu  sèche. 

M.  Laciioix  : Je  demande  que  1e  nrocureur-gé- 
Tiéral-syndic  de  ce  département  soit  mandé  à la 
liarre,  pour  rendre  compte  à l’Assemblée  s’il  a fait 
passer  ce  décret  aux  districts,  et  eeux-ci  aux  mu- 
nicipalités ; dans  cet  instant,  vmis  devez  donner  un 
grand  exemple  de  sévérité,  et  surtout  aux  membres 
des  départements  qui  ont  afliché  l’aristocratie  comme 
ceux  de  Rouen.  J’ajoute  que  l’on  dit  <|ue  cet  arrêté 
a été  enregistré  avec  des  modilications. 

M.  Brissot:  J’ai  reçu  une  lettre  qui  me  prévient 
que  le  département  a déclaré  la  loi  nulle,  et  que  les 
sections  se  sont  assemblées  et  ont  cassé  l’arrêté  du 
département. 

L’Assemblée  mande  le  procnreur-général-syndic 
à la  barre. 

M.  Gensonné  lit  une  lettre  remise  à la  commission 
extraordinaire  parle  ministre  des alTaires étrageres. 
On  annonce  dans  cette  lettre  que  Rouen  devait 
devenir  le  foyer  d’une  contre-révolntion,  qu'il  y 
fallait  un  bataillon  de  troupes  de  ligne,  et  que  le 
lieutenant-colonel  du  régiment  suisse  de  Salis- 
Samade  s’y  est  transporté  avec  un  bataillon  ilc  ce 
régiment. 

Ce  lieutenant-colonel,  est-il  dit  dans  la  lettre, 
s’est  occupé  d’écarter  du  régiment  trois  oRiciers 
patriotes,  à force  de  mauvais  traitements  ; il  les  a 
forcés  de  donner  leur  démission.  L’ambas.sadeiir  de 
France  a écrit  que  la  démission  de  ces  ofliciers  sera 
mal  reçue  des  cantons  suisses. 

M.  Gensoxné  ; Vous  voyez  que  l’on  savait  déjà  en 
Suisse  que  Rouen  devait  devenir  le  ihédlre  de  la 
contre-révolntion.  Au  reste,  le  seul  crime  des  trois 
ofliciers  démissionnaires  est  d’avoir  autrefois  pré- 
senté une  pétition  à l’Assemblée,  pour  obtenir 
d’être  sur  le  pied  des  troupes  françaises,  et  d’aller 
combattre  sur  les  frontières;  pétition  approuvée, 
par  les  Lignes  Grises,  et  à la(|uelle  vous  avez  fait 
justice.  Le  ci-devant  ministre  de  la  guerre,  au  lien 
il’fdiéirau  décret,  en  envoyant  ce  régimentaux  fron- 
tières, le  mit  en  garnison  à Rouen. 

M.  I .ACROix  : C’était  sans  doute  pour  recevoir 
avec  les  honneurs  militaires  l’Assemblée  nationale 
et  le  roi. 

M.  Broüssoxnbt  : J'ai  reçu  une  lettre  dans  la- 
quelle on  annonce  que  M.  Liancourt  a passé  .samedi 
.soir  en  revue,  à Rouen,  un  détachement  du  régi- 
ment dcSalis-Samade,  et  d’un  autre  régiment.  Après 
la  revue,  M.  Liancourt  a fait  prêter  aux  .soldats  le 
serment  civique,  et  a voulu  leur  faire  crier  vive  le 
rot/ Un  détachement  de  garde  nationale  était  pré- 
sent; il  s'y  est  opposé.  Un  officier  a crié  : Vive  la 
nalinn  ; il  a été  envoyé  aux  arrêts  par  M.  Liancourt. 

Le  cri  patriotique  de  v/ce  la  nation  n'en  a pas  moins 
retenti  dans  les  airs. 

M“*  : Je  dois  ajouter  un  fait  : c’est  que  la  muni- 
cipalité n fait  acheter  huit  pièces  de  canon,  pour 
les  placer  dans  la  caserne  des  suisses,  et  3.000  fu- 
sils, et  que  l’on  a fait  apprendre  l’exercice  à 5,000 
prêtres. 

Ces  dénonciations  sont  renvoyées  au  comité  de 
surveillance. 

On  lit  une  adresse  de  la  municipalité  de  Dieppe, 
ainsi  conçue  : 


• Nous  venons  de  recevoir  vos  différents  décrets 
relatifs  à la  suspension  du  roi.  Puisse  la  liberté  et 
l'égalité  sortir  trionqihantes  ! Tons  nos  regards  se 
sont  fixés  vers  l’Assemblée  nationale,  c’est  à-dire, 
vers  les  membres  patriotes  qui  la  com[>oscnt.  Eux 
seuls  peuvent,  par  leur  fermeté  et  par  leur  énergie, 
sauver  la  patrie.  Nos  concitoyens  ont  tous  jure  de 
maintenir  la  liberté  et  l’égalité  conquises  par  les 
soins  des  braves  Parisiens.  • 

Un  officier  de  la  garde  nationale  de  Paris,  qui 
commandait  un  poste  au  château  des  Tuileries*  dans 
la  nuit  du  9 au  10  , fait  une  déclaration  dont  voici 
l’extrait  : 

* Vers  les  11  heures  du  soir,  nous  vîmes  arriver 
environ  7 à 800  individus,  la  plupart  décorés,  et 
armés  de  carabines.  A peine  |)ouvait-on  pas.s<-rdans 
la  chambre  du  conseil  et  dans  celle  du  roi.  On  mit 
line  compagnie  de  suisses  sons  mes  ordres.  Les  of- 
ficiers me  iireiit  beaucoup  d’éloges  sur  les  braves 
gardes  nationales.  Ils  voulurent  m’endoctriiier  ; sur 
les  répoiLses  fermes  que  je  leur  fis,  ils  me  jurèrent 
de  ne  faire  feu  qu’après  nous.  A 5 heures  du  matin, 
l’arrivée  des  Marseillais  ayant  été  annoncée,  ou 
distribua  aux  suisses  de  l’eau  de-vie.  Un  officiel- 
général,  qui  me  parut  avoir  le  coinmaiideinciit  des 
(h-valiers  du  poignard,  m'eu  offrit  aussi  pour  mes 
vidoiilaires  ; mais  je  la  refusai.  Bientôt  les  cheva- 
liers du  poignard  sortirent  des  dagues,  des  pistolets 
a 2 ou  3 coups,  et  tontes  sortes  d'arme,s  très-meur- 
trières. Ils  se  rangèrent  par  compagnies  et  par  pe- 
lotons, et  avaient  des  chefs.  Je  me  mis  en  devoir  de 
les  faire  prisonniers , lorsque  M.  Rœderer  arriva, 
et  annonça  i|ue  l’Assemblée  nationale  invitait  le  roi 
a se  rendre  dans  le  lieu  de  .ses  séances.  Je  protégeai 
.son  passage,  je  fus  obligé  de  haranguer  plusieurs 
fois  le  neiiplc,  et  enfin  je  le.  conduisis  jusqu’aux 
jiortes  (le  cette  salle.  Je  voulus  retourner  a mon 
poste;  mais  le  chemin  était  déj.'i  jonché  de  cada- 
vres, et  il  me  fut  impossible  de  pénétrer.  Le  jeune 
garde  national  ((iii  m’accompagne,  et  qui  commanda 
le  poste  eu  mon  ab.sencc,  vous  rendra  compte  de  ce 
qui  s’est  passé  ensuite.  > 

Ce  garde  national,  qui,  en  qualité  de  sergent, 
commandait  nu  poste  dans  les  escaliers,  prend  la 
parole.  — Il  déclare  qu’à  l’instant  même  où,  en 
jiré-sence  di-s  ofliciers  suisses,  il  venait  d'envoyer 
au  peuple  et  aux  fédén-s  qui  avaient  pénétré  dans 
la  cour  du  château  trois  députés,  pour  leur  porter 
des  paroles  de  paix,  eu  réponse  aux  propositions 
(le  conciliation  qu’ils  lui  avaient  faite.s,  et  où  les 
députés  de  l'Assemblée  nationale  .s’avancaient  dans 
l’arène , les  officiers  suisses  firent  fairci  plusieurs 
décharges  de  mouS(pieterie  ; que  les  chevaliers  du 
poignard,  voyant  (pie  les  volontaires  qu’il  comman- 
dait refusaient  de  tirer  avec  les  suisses,  tentèrent 
de  leur  arracher  leurs  armes,  mais  qu'ils  furent 
repoussés  à coup  de  crosse  ; enfin,  que,  voyant  la 
trahison  des  suisses  et  ceux-ci  .se  disposant  à tirer 
sur  les  canonniers  de  "arde,  pour  leur  enlever  leurs 
canons,  il  se  rangea  du  cfltc  du  peuple,  et  que,  de 
36  hommes,  dont  son  poste  était  composé,  il  n’en 
échappa  que  5. 

L’Assemblée  ordonne  l’impression  de  ces  décla- 
rations, elle  renvoi  à la  commission  desurveil- 
lance. 

M.  VerciNIAud,  au  nom  de  la  commission  extra- 
ordinaire : Au  moment  où  la  guerre  menace 
d’embr;l.ser  l’Europe  ; où  nos  généraux  citoyens  sont 
en  présence  des  cohortes  étrangères  ; où  la'  destine'e 

[lèse  dans  sa  balance  éternelle  Te  sort  des  tyrans,  et 
a liberté  du  monde  dans  les  agitations  d’une  seconde 
révolution  ; lorsque  les  accents  terribles  de  la  co- 
lère du  peuple  SC  font  encore  entendre  ; (jue  sa 
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toiitc-piiissance  a fait  disparaître  les  monuments  : 
consacrés  an  despnlisnic  ; pent-élre  trouverez-vons  | 
qu'à  la  hauteur  où  les  événements  vous  ont  placés, 
il  est  dipne  de  votre  zèle  de  foinler  un  temple  à la  I 
Liberté,  et  de  préparer  à la  Convention  nationale  i 
un  édilicc  qui  annonce  la  grandeur  et  la  gloire  de  la  j 
France.  ' 

L'homme  qnVnnammc  l’amour  de  la  liberté,  et  ; 
on  qui  la  nature  a gravé  le  sentiment  du  beau  dans  i 
les  arts,  ne  peut  arrêter  sa  pensée  et  ses  regards  | 
sur  celte  étroite  enceinte,  sans  se  demander  à Ini- 
inême  s’il  est  bien  vrai  (jiie  ce  soit  l.à  le  sanctuaire 
de  nos  lois  ; si  brs  hommes  qu’il  voit  placés  sur  de 
longues  et  incommodes  banquettes  et  s'épuisant  | 
sans  cesse  en  eiforts  impuissants  |>onr  faire  entendre  | 
leur  voix,  sont  les  représentants  de  la  nation  fran-  | 
çaise;  si  ces  tribunes,  aussi  ridicules  par  leur  pe-  j 
titesse  que  par  leur  disposition,  on  tous  les  mou-  | 
vements  doivent  être  désordonnés,  parce  qu’ils  j 
sont  gênés , où  l’on  est  moins  assis  qu'indécemment 
entassé,  sont  les  places  réservées  à un  peuple 
libre. 

Ce  n’est  pas  que  la  liberté  ait  besoin  de  luxe  ;qnc 
Sparte  puisse  périr  plulêl  qu'Atbènes,  dans  la  mé- 
moire des  siècles  ",  ou  le  jeu  de  Paume,  plutôt  que. 
les  chilteaux  de  Versailles  et  des  Tuileries. 

Mais  un  peuple  qui  semble  avoir  été  l'objet  des 
nrédileclions  de  la  nature,  à qui  elle  a donné  et 
l’énergie  <(ui  acquiert  et  conserve  la  liberté,  et  le 
génie  <|ui  ajoute  par  l’industrie  à la  fécondité  du  sol, 
et  par  ses  créations  multipliées  à la  splendeur  des 
empires;  le  peuple  qui,  dans  la  terre  même  de  son 
esclavage,  fut  si  généreux  ; qui  bâtit  des  palais  .si 
inaguiriqnes  à ses  rois  ; que  la  beauté  de  ses  monu- 
ments a rendu  célèbre  narmi  les  nations;  le  peuple 
qui  a fondé,  pour  ses  liéros,  ce  superbe  Elisée,  où 
bientôt  l'on  accourra  de  toutes  les  parties  du  monde, 
nour  arimirer  les  productions  des  arts  , et  rendre 
hommage  à la  cenurc  des  hommes  qui,  pendant  leur 
vie,  auraient  honoré  l'humanité;  ce  peuple  ne  s'in- 
dignerait-il pas,  si  on  l'invitait  à une  honteuse  par- 
cimonie, à l’abnégation  de  son  goût  et  de  scs  talents, 
lorsqu’il  s’agit  du  palais  même  de  la  nation,  du  pa- 
lais où  elle  enverra  ses  représentants  délibérer  les 
lois  qui  doivent  faire  son  bonheur,  et  assurer  à 
jamais  la  liberté  et  l'égalité? 

.le  n’ai  pas  be.soin  de  vous  rappeler  le  résultat  île 
votre  expérience  ; je  veux  dire  qu'il  est  impossible 
d'établir  l’ordre  et  de  fixer  le  silence  dans  la  salle 
actuelle  de  vos  séances,  et  dans  toute  autre  qui  aura 
line  forme  an.ssi  vicieuse.  .Sans  doute  il  y aurait  de 
la  folie,  ce  serait  méconnaître  le  cœur  humain  ((ue 
de  souhaiter,  dans  une  assemblée  délibérante,  une 
tranquillité  d'automates.  Lorsque Démoslhènes  ton- 
nait contre  Philippe,  on  Cicéron  contre  Catilina, 
une  paix  profonde  ne  régnait  ni  dans  le  Forum 
d'Athènes  ni  dans  le  sénat  de  Rome.  Quand  de 
grands  dangers  menacent  la  patrie  ou  la  liberté,  et 
une  les  opinions  se,  heurtent,  la  violence  dans  les 
(iiscussions  n’est  autre  chose  que  la  manife.stalion 
d’un  patriotisme  ardent.  Dans  les  discussions  im- 
portantes, peut-être  faudrait-il  plus  redouter  ce 
calme  qu’on  décore  du  beau  nom  de  dignité.  Il 
pourrait  être,  de  la  part  des  représentants  du  peu- 
ple, un  signe  de  corruption  ou  d'une  lâche  apathie, 
et  pour  le  peuple  l’agonie  de  la  liltcrté.  Cependant 
il  importe  de  ne  pas  augmenter  le  tumulte  inévi- 
tible  des  passions  par  celui  «pii  peut  dériver  de  la 
distribution  du  local  où  l’on  délibi're.  Par  exemple,  i 
votre  salle  forme  un  carré  long  ; il  y a une  grande  j 
quantité  de  places  où  l’on  ne  peut  ni  voir  le  pré-  | 
sideiit,  ni  en  être  aperçu:  il  arrive  de  là  que,  .ci 
on  abandonne  les  grands  objets  d'intérêt  public  pour  j 


se  livrer  à d«>s  conversations  particulières,  le  pré- 
.sideut  se  trouve  dans  l’impos.sibilité  de.  les  interrom- 
pre par  un  rajipel  à l'ordre  ;que,  si  on  veut  obtenir  la 
parole,  il  faut  ou  se  déranger  et  troubler  scs  voi.siiis 
pour  aller  prendre  une  place  d'où  un  puis.se  la  de- 
mander nu  pr«‘$iilent,  ou  fixer  l'attention  de  celui-ci 
par  des  cris  forclos  qui  interrompent  la  discussion  et 
prnvoipieut  de  noiivelb's  clameurs. 

Il  est  d'autres  places  d'où  l’on  ne  voit  pas,  et  d’où 
on  enlemi  mal  l’orateur  qui  est  à la  tribune;  dès- 
lors  l'intiTêt  diminue,  rallention  se  lasse,  bientôt 
nai.s.sent  les  murmnriîs,  clà  leurfaveur  il  s’introiluit 
une  loquacité  d'individu  à individu, que  le  pri'.sident 
et  l’orateur  ne  parvieiinent  à étouffer  qu’après  de 
pénibles  efforts  et  une  grande  perte  de  temps. 

En  général , «|uelque  place  qu’on  occupe  dans 
notre  salle,  on  n’est  p.as  as.s«*z  sous  les  yeux  du  pré- 
sident. on  .sous  les  regards  de  rAssemble'e  : il  en  r«>- 
siilte  naturellement  que  l’on  doit  s’ohserv«*r  moins, 
que  l'on  néglige,  si  je  peux  m’exprimer  ainsi,  le 
resneet  que.  l'on  se  doit;  et  il  devient  extrêmement 
difficile  à une  assembb'c  nombreuse  de.  faire  de 
bonnes  lois.  <|uand  les  individus  qui  la  composent 
croient  pouvoir  .s’affranchir  de  leur  propre  dignité, 
et  perdent  ainsi  le  sentiment  de  ce  «|ue  leurs  fonc- 
tions ont  de  sublime. 

Vous  avez  encore  remarqué  combien  notre  salle 
est  ingrate  et  fatigante  pour  l’orateur;  elle  con- 
damne .1  un  silence  funeste,  pour  la  chose  publique, 
les  hommes  qui  n’ont  pas,  dans  rorganede  la  voix, 
la  même  force  que  dans  leur  âme,  ni  la  même  éten 
due  que  dans  leur  esprit,  et  donne  peut-être  trop 
d’avantages  à ceux  «lui,  avec  moins  de  lumièr«'s, 
ont  une  voix  plus  sonore,  ou  une  constitution  phy- 
sique plus  vigoureusement  prononcée. 

J’ajouterai  1"  que  la  forme  en  carré  long,  et  la 
position  du  fauteuil  du  président,  en  établissant  une 
division  physique  dans  la  salle,  otit  peut  être  con- 
trilmé  à v amener  une  division  morale,  et  pour- 
raient encore,  lorsqu'il  «‘.st  devenu  si  ti«'«:essaire  de 
réunir  les  opinions,  favoriser  dans  une  nouvelb*. 
Assembb'e  l’inlroduelion  «le  l’esprit  de  parti  : 2"  que 
lions  vivons  contiiiuellement  dans  le  méphitisme, 
et  que.  les  affections  de  l’âine  .se  ressentant  toujours 
du  malaise  «lu  corps,  il  ne  serait  pas  déraisonnable 
de  voir  là  une  des  causes  de  «’ette  grande  irascibi- 
lité que  nous  avons  montrée  dans  nos  passions,  et 
des  di.scoriles  qui  nous  ont  qiiebiuefois  agités.  La 
Convention  Nationale  va  fixer  les  hases  de  l’organi- 
sation s«>eiale,  et,  suivant  qu’elles  seront  bonnes  «uj 
défectueuses,  préparer  un  long  cours  «fe  bonheur 
ou  de  calamités.  Qnoiqu’éclairés  par  l’expérience 
de  nos  f.uites,  il  lui  en  «'chappera  de  nouvelles, 
puisqu’elle  .sera  compo.scie  d’hommes;  mais  vous 
pouvez  lui  épargner  celles  dont  la  source,  semble 
être  dans  les  inconvénients  qui  tiennent  à la  cons- 
truction de  votre  salle.  Je  ne  sais  si  vous  pen.serez 
.qu'elle  se  soit  trop  facilement  alarm«‘e,  mais  elle  a 
mieux  aimé  encourir  le  .soupçon  d’une  exccs,sivc 
susceptibilité,  que  de  vous  laisser  vous-mêmes  ex- 
pos«\s  aux  reproches  d’tine  insouciance  fâcheuse. 
Mais  quel  local  choisirez- vous'? 

Un  plan  a été  ré«ligé  par  des  artistes  connus, 
MM.  Grand  et  Moliiios.  Il  consiste  à d«•stiner  à la  re- 
pré.sentation  nationale  le  bAtimenl  commencé  pour 
la  nouvelle  «église  de  la  Madeleine.  L’ar«-hilecturc 
exb^rieure  de  cet  édifice  a le  caractère  le  plus  impo- 
sant. Ce  sera  un  véritable  monument  digne  de  la  li- 
herté  et  de  la  nation  françai.se.  Au  centre,  il  recevra 
aisi'inent  une  salle  elliptique,  pour  les  séances  «le 
l’As.semblée,  et  dans  la  forme  circulaire,  il  pourra 
envelopper  tous  les  détails  «les  bureaux  et  autres 
salles  nécessaires.  Dira-t-on  que,  s’il  est  possible  que 
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ïfs  AssemliIiVs  nnlîonnlcs  ne  tiennent  pas  toujours 
leurs  si'nncfs  à Paris,  il  est  inuliie  île  dépensiT  un 
milliou  pniiry  f^riger  im  moiiiiineut  qui  leur  soit 
liestiiii^.  Je  répondrai,  sans  calculer  les  probabilités 
fl  les  coiiTenancrs  qui  feront  long-temiis  donner  la 

S référence  à Paris,  qu’il  y a même  de  IVcouoiiiic  à 
■'penser  un  million  pour  In  Convention  nationale  : 
en  eiïet,  le  terrain  que  nous  oceupons  actuellement 
a été  évalué  à pr«*s  de  20  millions.  La  bcaiitéde  la 
situation  en  rendra  la  vente  facile.  Il  est  au  con- 
traire impossible  de  vendre  le  bâtiment  de  la  Made- 
leine, dont  lu  valeur  n'exeède  pas  6 millions,  en  y 
compreiiatil  le  million  à dépenser  L'échange  du  lo- 
cal fait  donc  rentrer  en  clrculntion,  nu  prolit  de  la 
nation,  un  fonds  de  14  milliuits.  Dira  i-ori  enrm, 
u’avi*c  moins  de  précipilnlioii.  on  trouvera  peul- 
Ire  un  plan  plus  heureux?  Mais  le  temps  nous 
presse  ; il  faut  se  décider.  Malheur  à celui  qui,  tou- 
jours et  raiiiemnit  agité  par  l'espoir  ou  le  désir  de 
faire  le  mieux,  ne  sait  jamais  faire  le  bien. 

M.  Vergiiinud  lit  un  projet  de  dt^ret. 

M.  CbaiK)t  le  combat  comme  inuliie. 

D'.iiitre  pari  on  réclame  Pajuuruement. 

M.  Bruussonnbt  : Je  crois  que  tout  le  monde  est 
d accord  i»our  la  ijiieslioii  préalable  sur  le  projet 
d'établir  la  Convention  nationale  à la  Madeleine. 
Mais  plusieurs  membres  pensent,  et  je  suis  de  cet 
at  is,  (jiril  est  nécessaire,  ess'‘fntiel  de  changer  ce  lo- 
cal. Si  je  ne  voyais  p.is  tant  d’impatience  pour  aller 
aux  VOIX,  et  qu’oii  me  nerinîl  de  développer  mon 
opinion,  je  proposerais  les  Tuileries,  où  i)  y n une 
Irés-belle  salle.  Or,  plus  h*s  questions  que  doit  trai- 
ter la  Convention  nationale  seront  grandes , pins 
elles  doivent  avoir  de  spectateurs  et  de  témoins.  (On 
apiilaiidit.) 

M.  Isnard  propose  un  projet  de  décret  pour  le 
le  même  emplacement. 

M.  Cambox  : .^olls  n’avons  pas  le  droit,  av.'int  de 
terminer  notre  session,  de  préjuger  le  vœu  du  sou- 
verain. Car  nous  ne  savons  p.*is  s'il  voudra  changer 
la  Constitution  ou  la  coiisen’er.  S'il  veut  se  loger 
ailleurs,  il  je  pourra;  il  faut  lui  eu  laisser  le  choix. 
Eu  allendant.  il  pourr.i  rester  ici  iiu  mois  ou  deux. 

Je  demande  la  question  préalable  sur  tous  les 
projets. 

M.  AnnooAST  : Jedemande  i’njouriicment  indéfini. 
Cet  ajournement  est  décrété. 

M.  Lecotnlc,  an  imm  du  la  cummusinn  des  armes,  pro- 
pose cl  r Assemblée  adopte  le  projet  du  décret  suivant  : 
L'Assemblée  nationale,  après  atoir  entendu  le  r^jiport 
de  sa  commiasion  dos  armes,  déc/èic: 

Art.  !•'  Le  mlnislre  de  la  guerre  est  diargé  do  faire  fa- 
briquer coni  pièces  de  canon  du  calibre  de  A livres,  tant 
dans  l'arseital  national  de  Paris  que  dons  toutes  1rs  autres 
fonderies  particulières  de  cette  ville.  A cet  effet,  ilseraleua 
de  délivrer  aux  dires  teurs  cl  aux  entreprenciirf , sous  ré* 
cépbsé,  tous  les  cuivres  et  autres  matières  premières  pro- 
pres A la  rabrioatlon  des  cent  pU<ces  de  canon. 

II.  L’A.s$emblée  nationale  rbaigu  sa  commission  des  ar- 
mes de  surveiller  celte  fabrication , et  de  Ini  rendre  compte, 
ainsi  que  te  ministre  de  la  guerre,  de  huit  jours  vn  huit 
jours,  du  progrès  de  cette  fabrication. 

III.  Le  ministre  de  In  guerre  «si  également  chargé  de 
faire  ronslniin*,  arec  la  plus  grande  oélénté,  f*  nombre 
d'affbts  et  autres  instrumcnls  de  guerre  néce^  1res  pour 
que  les  canons,  au  fur  et  A mesure  de  leur  fabrication  « 
soient  mis  en  activité  de  service. 

IV.  L' Assemblée  oaüoiiale  autorise  le  ministre  de  la 
guerre  ii  payer  à tous  les  fournisseurs,  directeurs  et  etiire- 
preouurs,  tes  sommes  qui  leur  seront  dues.au  fur  et  b 
mesure  de  la  livralsoii  de  chaque  article,  arm  du  donner  à 
leurs  ateliers  toute  r.vctlvllé  dont  ib  sont  suscvqilibics. 

V.  Lu  In-sorcrie  nationale  laissera  k la  disposition  do 
ministre  de  la  guerre  une  somme  de  500,000  liv. , pour  le 
paiemeol  successif  des  malières  de  tobricalion. 


M.  Boric  fait  lecture  d'une  adresse  dn  canton  de  Ma<> 
sac , dépinrlemunl  de  la  Corrèze , qui  annonce  qu'il  envoie 
aux  frontières  70  loloutaires,  après  avoir  founii  son  cou- 
tlngent  do  tout  ce  qui  o été  demandé  par  l'Assemblée  na- 
tionale. 

I. .U  mention  honorable  est  décrétée. 

M.  Lecointrelit  une  adresse  de  la  muniripotilé  de  Saint- 
Riienne,  qui  prie  l'Assemblée  do  rcieiilr  l'ardeur  guer- 
rière des  artisans  des  manufactures  de  ru^ils,  et  de  décré- 
ter qu'elle  leur  saura  gré  de  rester  & faire  des  armes. 

Sur  la  proposition  d'un  membre,  l'Assemblée  décide 
que  les  ouvriers  îles  manufactures  de  Cliarlevilie,  Mau- 
beuge,  Tulle  et  Saint-Etienne,  seront  en  activité,  et  que 
leur  travail  leur  sera  compté  comme  des  annéesdeservlce. 

La  séance  est  susi>cndue  jusqu'à  huit  heures  ; Il  est  mi  - 
nuit 

Décret  rendu  dan$  la  eéanee  du  7 août  sur  U$ 
maisons  religieuses. 

L'Assemblée  nationale,  considérant  que  le  décret 

du qui  ordmitic  l'aliénation  des  maisons 

occupées  par  les  religiriix  et  les  religieuses,  rend 
instantes  les  dispositions  rrintivesaii  paiemenldeccs 
peiisioiiiinires,  vlécrMf  qu'il  y a urgence. 

L'AjvSi'mMée,  après  avoir  décrété  l'urgence,  dé- 
crèirceqiiistiil  : 

Art.  l«rA  dater  du  |ev  trimestre  qui  suivra  celui 
de  la  publication  du  présent  décret,  la  pension  des 
religieuses  sera  de  50n  liv.,  pour  celles  qui  sont 
âgées  de  40  ans  cl  au-dessous;  de  fiüO  liv.,  au-des- 
sus de  40  jusqu’à  GO  ans;  de  700  liv.,  au-dessus  do 
GO  ans.  NiMiiinuins  les  religieuses  qui  au  juillet 
se  Iruiivraiciit  jouir  d'une  pension  sii|>érteure,  en 
vertu  de  la  loi  du  14  octobre  1789,  la  conserveront, 
avec  la  faculté  de  I accroissement,  à raison  de  l'.âge, 
jiisijirau  moJimum,  sileurpensiuii  est  muiudre  que 
ce  tMilement. 

II.  Doiiieurenl  provisoirement  exemptes  des  pré- 
sentes dispositions  les  religieuses  acUiellemeiit  oc- 
cupées uu  soin  et  au  soulagement  des  malades,  et  il 
leur  sera,  comme  par  le  passé,  tenu  compte  de  la 
totalité  de  leur  reveuu  ; mais  la  liberté  de  quitter  la 
vie  moiinstique  leur  est  réservée,  en  se  conformant 
aux  dispositions  de  l'article  XIX  du  titre  II  de  la  loi 
du  14  octobre  1790. 

lit.  Les  rcligieusrssorlies  du  cloître  «ivant  la  pro- 
clamation du  39  octobre  I790,  soit  par  des  ordres 
arbitraires,  soit  par  des  raisons  de  santé  jiistiüv^es 
aux  directoires  des  corps  administratifs  par  des  piè- 
ces authentiques,  excepté  néanmoins  les  brefs  du 
pane;  et  celles  qui  l'ont  abandonne  en  vertu  du 
meme  décret,  seront  troitéqs  en  tout  comme  les  re- 
ligieuses qui  ont  préféré  la  vie  coiiiinuiie. 

• IV.  Les  religieuses  nées  en  pays  étranger,  qui, 
avaut  le  29  octobre  1 789,  $e  trouvaient  uans  une 
maison  coiiventuclic  de  France,  sans  y avoir  fait 
profe.<i5ion,  et  sur  le  sort  desiiuclles  il  a été  réservé 
de  statuer  par  l'article  X du  titre  II  de  la  loi  du  24 
octobre  1790,  auront  droit  aux  pensions  ci-dessus 
désignées,  tant  qn'i'Urs  ré4»iderofiten  France. 

V.  Le  (raitemciildes  sœurs  converses  affiliées,  qui 
juslilirroiit  de  leur  anUialion  par  acte  authentique, 
avant  le  29  octobre  1780,  sera  les  deux  tiers  de  ce- 
lui des  religieuses  decliœur;  et  le  présent  decret 
est  en  tout  cominun  entre  elles. 

VI.  1-es  religieux  ou  rciigieu^s,  les  ci  devantec- 
clésiastiques  {lensioniiés,  ainsi  que  les  ministres  du 
culte  salarié par  la  nation,  quise  marieront,  con- 
serveront leurs  pensions  ou  traileinenls. 

VU.  Les  religii'iix  de  l'un  ou  l'autre  sexe,  qui 
avaient  |rrsiste  dans  la  vie  comimmc,  recevront 
leur  pension  par  trimestre  et  d'avance;  ils  seront 
payés  par  les  receveurs  de  district,  savoir  : la  pre 
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miiTfi  fois,  par  1<*  rrcrvourdu  dislrict  dria  «llnn- 
tioii  des  maisons  de  résidence  ; les  autres  trimestres 
nar  le  receveur  de  district  où  les  individus  auront 
lixé  leur  demeure.  Ces  paiements  seront  elTectués 
sur  la  quittance  d(vs  pensionnaires,  ou  sur  celle  de 
leurs  rondes  de  procuration  spéciale,  à laquelle, 
dans  ce  dernier  cas,  sera  onnexé  un  certiücat  de 
vie,  délivré  sans  frais  par  la  municipalité. 

Les  pensionnaires  seront  encore  tenus  de  se  con- 
former au  décret  du  lU  décembre  17U1,  relatif  aux 
]>ensions. 

VIII.  iTiic  sera  rien  innové  dans  la  forme  dn  paifr* 
ment  des  pensions  des  religieux  et  rcli;;ienses  qui 
avaient  abandminé  la  vie  coimiinne  depuis  la  pu- 
blication du  décret  du  29  octobre  178U. 

IX.  Les  municipalités, dans  l.i  qiiiiizainede  la  pu- 
iilicalioii  dn  présent  décret,  dresseront  un  état  en 
trois  colonnes,  des  religieux  et  religieuses  qui,  à 
cette  é{u)que,  se  trouveront  encore  ilans  les  cou- 
vents ; la  première  colonne  contiendra  les  noms  et 
surnoms  des  individus; la  deuxième, IVnuiiciation 
précise  de  leur  ilge;  la  troisième,  destinée  à présen-  ' 
ter  la  somme  des  pensions  de  chaque  religieux  ou 
religieuse,  an  1er  juillci  ileriiier,  sera  reinjilie  par 
les  directoires  (le  district,  dans  la  seconde  quinzaine 
au  plus  lard. 

X.  Une  double  minute,  des  états  sera  envoyée  au 
directoire  dn  départeineiit,  qui,  apres  avoir  dr«-«;(‘ 
(III  tableau  général  de  son  arrondissement,  le  h eu 
parvenir  au  comité  de  rcxtraordiii.iirc  des  linnnet^ 
rlnii  inini.strc  de  rintérienr. 

XI.  Il  sera  délivré,  par  le  secrétaire  du  district, 
et  sur  papier  libre  et  sans  frais,  à chaque  religieux 
ou  religieuse,  un  extrait  en  forme  de  l'article  de 
ces  états  qui  Iccuiiipètc  ; cl  cet  extrait  servira  |>our 
établir  la  quotité  de  la  pension  à laquelle  il  adroit 
dans  le  district  uît  il  lixera  son  domicile,  h la  charge, 
parles  religieuses  sculeaieiit,  dejustilier  d<*  leur 
ügf,  lors  du  premier  paiement,  par  le  rapport  de 
leur  extrait  de  haptéme. 

XII.  Les  religieuse.s  en  sc  retirant,  pourront  dis- 
poser du  mobilier  de  leur  chambre,  des  elTets  qui 
élaieiitâ  leur  usage  personnel,  et  deloptce  qui  a 
été  accordé  par  la  loi  du  H octobre  1700  a celles  qui 
ont  quitté  la  vie  commune;  luiilehûs,  saii.s  (lu'aiicun 
deceselTels  ne  puisse  (Mre  enlevé  avant  dVn  avoir 
prévenu  la  municipalité  du  lieu  ou  elleavnil  obleiiu 
sa  permissiuii. 

XIII.  Il  ne  pourra,  .sous  aucun  prétexte,  être  tou- 
ché à l’argenterie  et  livres  couiimins,  vases  et  or> 
nements  dVglise. 

Les  municipalités,  dans  la  quinzaine  de  la  pu- 
blication du  pri'seiit  décret,  pn»eédernnt,  sur  la  dé* 
iégnlion  des  directoire  de  district,  à la  vérilieatioii 
de  rexisleiire  des  efreU  iiiveiilorii'5  en  execution 
lies  pn^cédents  décrets,  et  elles  veilleronl  à la  eon- 
servalion  de  ce  muhilier  national,  jusqu'à  ce  qu'il 
en  ait  été  disposé. 

L'inventaire  des  tivreset  tableaux  et  inonninents 
des  arts,  sera  adressé  nu  comité  de  rinslrnetioii  mi- 
hlique,  conforménienl  nu  décret  du  2 janvier  uer- 
nier. 

XIV.  La  loi  du  14  octobre  I700ser.i  exécutée  dans 
ton!  eequi  n’y  est  p.is dérogé  parle  présent  décret. 

XV.  Aussitôt  In  publication  du  présent  décret,  les 
directoires  de  dislrict,  en  sc  conformniil  aux  lois 
relatives  à eel  objet,  feront  convertir  en  imuiiiaie 
toutes  les  cloches  et  l’argenterie  des  maisons  reli- 
gieuses de  leur  arrondissement,  sous  l'autorité  des 
d('pnrlemeuts. 

\V(.  Les  bâtiments  nationaux  et  leurs  dépendan- 
ces, occupés  par  les  religieux  ou  religieuses,  seront 
mis  en  vente  suivant  les  formes  déjà  décrétées,  sans 


attendre  qu’ils  soient  libres;  mais  les  acquéreurs  ne 
pourront,  dans  aucun  cas,  en  prendre  jouissance 
avant  le  2 octobre  procliuin. 


Au  Itédaeteur» 

(Jne  espèce  de  confonnilé  de  nom  a donné  lieu  à un 
quiproquo  qui  m'est  lafiniment  injurieux.  On  a lépandn 
que,  fuyant  au  inument  du  danger,  j'avais  etéarKHCa 
deux  lieues  de  Paris,  On  ignorait  sans  doute  que  je  suis 
Breton,  député  du  département  du  Kinl^ère. 

L.  J.  Itocaoex. 


AVIS. 

Madcm'HK>1le Catherine désirerait  avoir  des  nou- 
velles de  M.  François-Charles  l.equint  bij«»uik’r  et  orfèvre, 
à ^ladrid,  associé  avec  M.  /''rrmi,  ausû  kijmiiier.  L>  pu  s 
6 ans,  on  u'a  point  reçu  de  nnuvciles  de  M.  i.rquin.  Il 
s’agit  pour  lui  de  recueillir  sa  part  de  la  snrres.<Jun  de  son 
cousin  M.  Fay.  Nous  prions  cfuv  de  nos  lecleen»  qui  pour- 
raient avoirdesrcnseigneiiienLssur  M.  L(^quin,  tic  lui  (ton- 
ner connaissance  decetavis.  S'il  te  truQvcasM'ruiiport.nit, 
il  {KMirra  s'adresser  h MademoHelle  Catherine  /.rm/n,pein- 
Ire  en  cadrans,  à rhâtet  (i*ê  Hiuf$,  rite  de  (o  tliuheUe,  d 
PaH$:  ou  h M.  O'oMmtif,  gmtrur,  un  Mure  d'or,  d tu 
üréie. 

Quand  M.  l^quîn  voudnii  abandonner  T-ivanlage  qui 
se  présente,  il  ponsera  qu’il  ne  doit  pas  pnver  sa  feiiiine 
et  sescnfanls  dufrutl  d'iinesurcessioti  |.ourbqu<  llcsn  pré- 
sence on  sa  procuration  sont  nécessaires.  Indiqiendani- 
ni>  ni  d>:  relie  ctrconsiance,  il  doit  donner  île  ses  nutivel)(*i 
à V.1  f.iinille,  dont  il  fera  cesser  les  Inquiétudes , bicu  lu* 
lurelles,  apK-s  un  silence  de  six  années 


Madavr  BsoQira  continue  de  faire  et  de  vendre  la 
pommade  couleur  de  chair,  |K>ur  teindre  les  cheveux  ron- 
ges ou  blancs  en  rhaiain  ou  noir,  dans  une  seule  séance 
de  deux  heures,  pour  les  chAlains,  et  de  quatre,  pour  les 
noirs.  Ils  ne  sè  délcignent  pav,  et  Ton  ii’b  besoin  que  do 
leiiulre  les  racines  h mesure  queles  clievenx  ernUseot.  Klle 
cm  oie  chex  les  iHTsoiities  moyennant  des  arrangeuieuts 
comeuabics  ;rl  fait  aussi  des  eiivob  dans  lesdéparlcaieniv 
Le  prix  de  sa  pommade  est  de  5 liv.  leiiot  ; on  ou  trouvera 
toujours  chez  MM.  Doyet,  coifTeur  de  dames,  rue  des  Vieil- 
les-Tuilcri(rs,Ciul>nurg  Saint-Germain;  Camus,  p:irrumeor. 
rue  Dauphine,  près  le  Pont-iNeuf;  et  inad.  Valcran,  cou- 
turière, rue  du  PdU-Ltou,  pré»  Salnl-Sulpice,  niaisoii  du 
perruquier.  Mad.  Oroquin  observe  que  celle  pommade  ne 
tache  rieo. 

I.IVRE.»»  NOUVEAUX. 

CodeerimhH,  3**  partie  du  Code  judiciaire  de  In  col- 
lection, déciTts  par  oi^redesmslières;  rédigé  par  M.  Co- 
rnus el  autres  membres  de  l’Assemblée  Nationale  Con*li- 
tuanle.  Le  format  in-8*,  Droclu',  30  sous  pour  Paris;  3 1. 
5 s.  pour  les  déparlcuienls.  Le  format  in-Sl,  broché, 
36  s.  pour  Paris;  63  s.  jiour  les  défKirlcmcnls,  Le  format 
in-lo,  p.ipier  vétiii,  broché»  h liv.  10  s.  pour  Paris;  5 Us. 
pour  1rs  dvpailemL-nt». 

Nous  ne  pouvons  que  répéter  pour  ce  volume  lesmémes 
éloges  que  nous  avons  donnés  aux  deux  premirrs  qui  ont 
paru  de  celte  collection  précieuse,  et  engager  Ihi  édileuis 
a suivie  le  plus  rapidement  qu’il  leur  sera  possible,  une  si 
utile  entreprise. 


SPECTACLES. 

AcADtsiiK  nt  MisiQi't.  Ce  spectacle  fera  wn  ouverture 
par  une  reprévenlolion  au  bé-iiéfice  des  veuve*  cl  urpheHiwi 
des  bravr^  citoyens  qtd  ont  péri  dans  la  joumëedu  10  aoOt. 
— Le  jour  de  cette  représentation  sera  annoncé  inoessam- 
tnmiU 

TaéATRB  DK  M”*  Mo.’itahsim.  Le  Maître  reva:  te 
Sourd, 

AüDice  ConiQiE.  Im  Lettre  <U  cachet  \ te  Forgeron: 
ta  Feure  indcciM  ; ta  Mort  de  (rVacioa. 

TntvTaa  ut  Mouèaa.  U»  Jeux  de  F Amour  et  du  Ua^ 
eard  : ta  l•etUes  Affehax  la  ( onairn. 
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M*  229.  Jeudi  i6  Août  1792.  — Quatrième  année  de  ta  Libel  lé» 


POLITIQUE. 

SUÈDE. 

Dé  StoeÂhotm,  té  — L«  rorM  d’artlIlerU  k 

cheval  nouvellement  in«tilué  est  déjà  de  300  hommes. 
CJq  officier  qui  a été  au  service  de  Prusse  les  exerce  tous 
les  jours  en  présence  du  régent. 

Demain  on  commence  à acquitter  les  obligations  du 
commissariat  de  guerre  de  Finlande  : chaque  semaine 
U en  sera  acquitté  200,  ce  qui  traînera  beaucoup  ce 
|>aiereent  en  longueur.  On  a pris  trois  termes  pour  cct 
«flct  f d'après  la  valeur  de  ces  obligations. 

Un  célèbre  arlute,  Scrgell,  travaille  à la  statue  do 
Ousiave  111.  Il  sera  représenté  dans  l'unirorwe  de  l’ar' 
mée  de  la  Hotte,  au  moment  <le  son  retour  de  Swenk- 
sund,  portant  une  branche  de  laurier  à la  main.  $a  sla* 
tue  sera  placée  sur  te  pont  de  bateaux,  en  face  du  châ- 
teau. 

On  a établi  dans  la  province  de  Sawolax,  en  Finlande, 
un  corps  de  cadets  qui  coûte  annuellement  à Pétai 
1,500  rixdalers. 

Le  baron  de  Bonde  a été  nommé  grand  gouverneur 
de  cette  capitale,  et  le  baron  d'Arinfeld  gouverneur  de 
la  Poméranie  suédoise. 

On  a trouvé  dans  les  papiers  du  feu  roi  beaucoup  de 
manuscrits  de  sa  com|»Mitton,  entre  autres  l'histoire  de 
son  temps  et  de  son  admiriisiralion.  Ces  manuscrits  se- 
ront déposés  à la  bibliothèque  d'Upsal,  où  iU  resteront 
penJaul  ciii(|uanteans  sous  les  sce  fiés. 

Le  prêtre  de  Skell,  le  célèbre  Nordiii , membre  de 
plusieurs  académies  , qui  a eu  tant  de  pari  au«  alVairos 
de  la  diète  de  17b9  à 1792,  à Gufle,  qui  obtint  ensuite 
séance  au  comité  de  la  régence,  et  fut  nommé  repré- 
sentant  de  l'état  ecrlésiasti<|ue  au  directoire  de  la  Lan- 
que,  a ret;u  vendredi  |>ûmu  uuo  dépérhe  unîi-ielic  du 
secrétariat  des  expéditions , pour  les  alVaires  ecclésias- 
tiques, par  laquelle  il  lui  est  signifié  qu'il  fera  bien  de 
se  retirer  dans  son  diocèse,  attendu  qii’ou  n'a  plus  be- 
soin de  ses  recherches  diplomatiques  (<{uotqii>lles  ne 
soient  point  encore  finies).  Il  est  un  de  ceux  qui  depuis 
uiielques  années  avaient  eu  la  plus  grande  influence 
<lans  les  aflaircs  de  Suède. 

Un  inconnu,  qui  désire  que  noUe  nation  puisse  pro- 
duire quelque  cliose  de  distingué  en  fait  de  poésie  spi- 
rituelle, a proposé  un  prix  de  100  ducats  sur  un  poème 
du  contenu  de  vingt  psaumes  indiqués,  qui  sera  estimé 
le  meilleur  au  jugement  de  racadéniie.  Les  pièces  de 
concours  seront  adressées,  avant  la  lin  d'octobre,  à 
M.  Roscnslein. 

Le  duc  régent  s’est  transporté  aujourd'hui  avec  le  roi 
à racadéniie  des  sciences,  pour  en  accepter  le  pt  otei  lo- 
rat. 

POLOGNE. 

Dé  f'artorif,  le  iBjuiffet.  — - Le  roi,  que  l'opinion  pii- 
Llique  proclamait  naguère  le  libérateur  de  la  Pologne, 
le  voilà  devenu  l'objet  des  mépris , «les  reproches , de  , 
l'indignation  de  toute  U capitale.  Les  rues  sont  pleines 
«l'altroupemenU  nombreux,  et  couvertes  de  patrouilles. 
La  fermentation  excessive  des  esprits,  le  desespoir  du 
peuple,  des  propos  qu'onaenlendus, tout  fait  craindre 
fiour  1a  sûreté  du  roi;  on  l’a  engagé  à ne  pas  sortir  de 
son  palais. 

Ce  malheureux  prince  est  vraisemblablement  destiné 
a pajer  bien  cher  sa  fiiiblemc.  La  boinud'uncûté,  l'in- 
iUgnation  et  le  mépris  de  l'autre , voilà  lea  deux  senti- 
ments au  milieu  dcsque's  il  va  se  trouver  placé  : U est 
plon^  dans  une  morne  trislesse.  A chaque  chose  qu'on 
20  Sérit»^  — Tomé  /r. 


lui  demande,  voici  toute  sa  n'-ponse  : « Allez  trouver 
M.  de  Bulgakoff.  • 

Avant-hier  arrivèrent  des  deux  armées  le  général- 
Vicihorbkv  et  le  brigadier  Mokronuwsky,  chargés,  dit- 
on,  d’annoncer  que  les  troupes  ne  consentiront  jamais 
à mettre  bas  les  armes  devant  les  Russes,  et  qu'ella 
étaient  résoluesà  les  combattre  jusqu’au  dernier  soupir. 
Très  affecté  de  celte  nouvelle  inquiétude,  le  roi  a aussî- 
lût  envoyé  rhezM.  de  BulgakofT,pour  l’engager  à faire 
en  sorte  que  l’armée  russe  évilél  celle  de  Pologne.  «Les 
soldats  tic  ma  souveraine,  re|>ondit , à ce  qu’on  pré- 
tend, ce  ministre,  ne  savent  ce  que  a* est  quese  détour- 
ner; ils  passent  sur  le  corps  des  imprudents  qui  osent 
se  trouver  sur  lenr  route.  • Ce  tmi  lait  présumer  qu’on 
les  traitera,  ces  infortunés  Polonais,  avec  toute  l’inso- 
leoce  de  la  tyrannie  triomphante. 

ALLEM.^GNE. 

Vé  Fmmefittt,  te  5 aoil. ^Onécv'il  deColiienIzquc  l’ar- 
mee  prussienne  aquitté  le  camp  deKubenaHi.etiprelle 
est  partie,  sur  trois  colonnes,  vers  'l'rèves,  avec  son  ar- 
tillerie et  sesliagages.On  ajoute  que  le  general  Clairfayt 
a des  conférences  Iréquenles  avec  te  roi  de  Pi  uvso. 

L’année  auuichienitc,  sous  les  ordres  du  piincc  de 
Huhenlohe,  a dû  s'ébranler  le  2 août.  Le  coi  j»s  d’année 
se  portera  entre  Spire  ei  Philisbourg.  Tous  le»  Fran- 
çais ont  re<;u  ordre  de  qtiiilrr  Manhc-im. 

12,000  Prussiens  sont  aiTi\és  avanl-lilcr  k Trêves. 

On  prétend  que  ramiécaulnchiennc  complète  est  de 
126,470  hommes.  — 6, OüO  hommes  des  iioupc'S  du 
landgrave  de  Hessc-Darmsiad  ont  joint  l'ai  mée  prus- 
sienne. 

On  demande  pourlacoadjutorerle  de  la  grandc-mai- 
trlse  de  l’ordi  c'l'cutunitpicr.u  i hidur  Jose  ph.  Ci  tie  di- 
gnité et  ses  gros  revenir  5<>nt  depuis  luu;;i<  mp»  fixés 
dans  la  maison  d’Autriche.  Li  cuadjutorci  te  de  l'arclie- 
verhé  de  Cologne  parait  aus>i  réservée  pour  le  mènie 
nrtliidur. 

ANGLETERRE. 

DéLonlrti.  — L'ambassade  de  la  (üiine  doit  avoir 
un  Air  de  grandeur  proportijiine  aux  avaniages  rom- 
mercinux  que  la  nation  anglaise  s'e:i  promet. 

S.  K.  lord  Macartney  doit  être  arcompagne  sl'unc  lé- 
gion inililatre  ipii  portera  «on  nom.  L’imiforme  de  ce 
corj»»sera  un  hubilct  une  jaipiette  écarlate,  revers  et 
parements blt-us,  riihcmeiu  galonnés  en  or;  rp;mlette 
ni  lie,du  même  incUl.  Sur  le  bouton,  qui  devait  d ulxird 
porter  le  rliinVe  »le  lord  .Marat  incy,  sei  j gravé  G.  R.  • 
et  tout  autour  ces  deux  mots  latins,  ccicnlcr  ci 
ter»  La  veste  et  la  culotte  seront  bUnches. 

Ce  corps,  composé  de  gens  à talent  et  <Tuiic  réputa- 
tion irréitrochable,  aura  l'appareiKela  plus  militaire. 

La  mort  vient  de  nous  enlever  le  cclèbre général 
Burgovue,  daus  sa  70<^  unnee.  La  république  vies  let- 
tres a penlu  en  lui  uu  de  ses  plus  beaux  ornements. 

Le  nommé  Harding,  accusé  d'avoir  assassine  son 
propre  enfant  à llradlord,  vient  d’être  jugé  aux  assises 
du  comté  de  Wilts,  tenues  à Sarum.  L’instruction  de 
ce  procès  uflre  un  développement  progi'cssifde  barba- 
rie dont  on  aura  pe;ne  à sc  persuader  qu'un  homma 
ait  pu  SC  rendre  L*uupabU;.  Nous  craindrions  de  révol- 
ter nos  lecteurs  par  la  description  des  souffrances  que 
les  diflercnles  punitious  infligées  à ce  malheureux  en- 
fant par  uu  pèro  inhitmaio  lui  ont  fait  endurer,  puni- 
tions qui  ont  enfin  mis  un  terme  à ses  (veinev  en  le  fai- 
sant mourir  de  faim.  .M.  Samuel  Rayner  (de  Bradl'urd) 
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àiii  post4kitë,.iiircoio|)t<^  serèredci  motifs  qni  ont 
üttrrmfwésrvtlrfnièrm  nisoInHor»; 

Alacéemtoo  le<iéroir  rie  mrrr  (irlèle  • ses  sennetits , 
oioelni  de  sauver- la  rlleavotrlu  les  rrmpirr 

tuas  deux  » la  fois  , K faire  (ont«e  quVxinait  le  saint 

Kiblio,  sans  nsitrner' les  pouvoirs  que  fe  ireaple  ne 
savait  lasceiitMS» 

A J'ouri'rturc  da  sa  session . un  rnssemblement  d'd* 
UM^s,  formé  snr  les  frontières,  oorrespominit  avec 
toutx^  quoies  départenents , tont  ce  que  les  troupes 
doligne  reafermaient  encore  dVmiemis  rie  In  liberté  ; 
et  Ica  (uètmi  fanatiques,  portant  le  trouble  dans  les 
dMessiipersUtieuses,  cherchaient  à {HTsoader  mis  ci- 
toyrm  l'gnrcs  que  la  constitution  blessait  les  droits 
de  II  •coïKcienee , et  que  la  loi  avait  conird  les  fonc- 
lions  religieuses  à des  schismatiques  et  sacrilèges. 

Ealîu  une  ligue,  fomu^c  entre  des  rois  puissants, 
meniçoit  1a  liberté  frHtteo  se;  ils  <«1  crovaient  tMi  droit 
de  fixer  jusqu  a quel  poini  l'iritérét  de  leur  despotisme 
nous  permettait  d'être  libres,  et  se  flattaient  de  voir  la 
aourerair»eté  du  peuple  et  l’indépendance  de  l'empire 
fronçais  s'abaisser  devant  les  armes  de  leurs  esclaves. 

Ainsi  tout  amion^it  une  guerre  civile  cl  religieuse, 
dont  une  guerre  i*trangèrc  auguieuleniil  biciitut  le 
danger. 

L'Assemblée  nationale  o ern  devoir  réprimer  les 
éoiign^,  et  contenir  les  prêtres  factieux  par  des  <lé- 
orete  sévères,  et  le  roi  a employé  contre  ces  di^rels 
lereffu  suspensif  de  sanction  que  la  constllulioii  lui 
aocordait.  Cependant  ces  émigrés,  ces  prêtres  agis* 
saient  an  nom  du  roi;  c'iqait  pour  le  rétablir  dans  oe 
4|o'ils  np(irlainH  son  nutnrilé  légilrme  que  les  uns 
amienlipm  les  armes,  que  les  .antres  prêchaient  l'as- 
sassiiiot  cl  la  li-nlmoii;  Ces  émigrés  étaient  les  frères 
du  roi , ses  {nreiits  ^ ses  conHisins , ses  anciens  gantes. 
Et  lamlis  nue  le  rnpproclienient  de  ces  faits  et  de  la 
conduite  anum  autorisait,  commandait  même  l.adê* 
fiance,  ce  refus  de  sanction,  appliqué  h des  décrets 
<|ui  ne  pouvaient  être  snsi>emhfs  sans  être  ;mêaiitis. 
inotilnut  doireinent  cninmmt  ce  veto  suspensif,  sui- 
vant la  loi,  üevciiii  ilélinitif  parla  tnatiière  de  l'em- 
idoycr,  doiniail  nn  noi-le  imovoirilliiuité  et  arhiirairo 
do  itxnlre  milles  tontes  1rs  mesures  que  le^ corps  lêgi.s- 
lalif  croirait  iiétirasairrsan  maintien  de  la  lüicrlé. 

Dès  ce  incmienl,  d’iin  bout  de  iVmpire  à l’aiilrc, 
leppnplrtoioiilro  ersaombres  impiirtndrs  qui  aniioti* 
ceiil  1rs  omgrs  ^ et  1rs  soupçons  qui  .necu<aieiil  le  pou- 
voir rxt^iUrso  manifestèmit  avec  énergie. 

L’Aftsrmblée  imlionale  lie  fut  pas  d^uragér.  Des 
princes,  qui  se  disaient  lesalliésile  la  France , avaient 
donné  aux  râiigrés,  non  un  asile,  mais  la  liberté  de 
a’antnur,  de  sn’fomier  en  coiqis  île  fronpe , de  lever  îles 
soldats,  de  faire  des  appruvisiuniiemeiils  di*  guerre; 
et  te  roi  fut  iiinté , par  un  message  solennel , a rom- 
pre, snr  cette  violation  du  droit  des  gens,  un  silence 
({tiiiavoitslnré  tmp  limi^mps.  Il  )inriit  céder  an  vau 
inlioii.-il;  ilc»pré|)nmtns  de  gnerre  furent  ordoiim^; 
mats  biiiitôt  on  s'aperent  nue  les  négociations , diri- 
géet  par  un  ininistère  faible  on  complice,  se  ^dui* 
mienl  è obtenir  de  vaines  promesses,  qui,  demeurant 
Sun  cxéculion , ne  imurnient  être  re^nlées  que 
oomme  im  piège  on  comme  im  outrage.  Lu  ligue  d(*s 
rois  preitailioepmdaiit  une  neiivité  nouvelle,  et  a lu 
létt  de  octlo  Irypio  ;>arftKsait  IVnipereur,  beau  frère 
du  roi  des  Français,  uni  a In  nation  parmi  traité  utile 
à lui  sriil , que  l' assemblée  eonstitiiante,  trompée  par 
U miiMlèrc',  uruit  011111111*00,  en  socntiaiit , pour  le 
oonasrrer,  J'oipéranccaiurs  fondée  d'une  alliance  avec 
U uuùsüiMie  BmiHlelumrg. 

LMbsvmblér  nabonalo-enit  qii'ü  éUil  nécessaire  à 
la  sflrvlé  iio  la  France  d'obliger  l'emperctir  à déclarer 
alil^vtiulaitélrestn  allie  011  son  eimenii,  ctà  nronnii* 
c«e  entra  deux  troilés  contradictoires,  dont  miii  l’o* 
bligrnti  à donner  du  seconrs  à la  Ftimcc , cH'autl’e 


rengageait  i ratUqiicr,  (mites  qu'il  ne  pouvait  con- 
cilier sans  avouer  l'inlenlioii  <to  sc{>arer  le  roi  de  la  iia« 
tiou,  et  de  faire  regarder  la  guerre  contre  le  |ieiiple 
fronçais  comme  un  secours  donné  à son  allié.  La  ré^ 
ponsc  de  l'empereur  augmenta  les  dcllauce4  que  celte 
combitiaicoii  de  circonstances  rendait  si  naturelles»  Il 
y i^pétail  contre  l’A^iubUk!  di*3  reprdsenlaïUt  du 
;)cuptc  français , contre  h*s  sociétés  populaires  étabUcs 
dans  nos  villes,  les  absurdes  incuipalions  dont  les 
émigrés,  dont  les  partisans  du  ministère  français  fa* 
lignent  de|iiiis  longtemps  les  presses  contre-révolu- 
tionnaires. U protestait  de  son  désir  de  resU*r  l’alUc 
du  roi,  et  il  venait  de  .dgner  une  nouvelle  ligue  cotUre 
la  France  en  faveur  de  l'autorité  du  rui  des  Français. 

Ces  ligues,  cvs  IraiU^,  les  iulrigiies  des  émigrés 
qui  les  avaient  sollicités  au  nom  du  roi,  avaiciU 
cochés  par  les  iniiii'ilresaux  repn*>i-ntants  du  peuple. 
Aucun  désaveu  {XiUlic  de  ces  intrigues  , aiicmi  riVurt 
pour  prévenir  ou  dissiper  celle  conjuration  de  imuiwr 
ques,  ii'avaieut  iiiotUré  ni  aux  citoyeus  fraiiçms,  111 
aux  peuples  de  l'Eurupo,  que  le  roi  avait  sincèrtmiettl 
nui  sa  cause  à celte  de  la  nation. 

Celte  connivence  apparente  enirc  le  cabiuel  des 
Tuileries  et  celui  de  vienne  frappa  tuas  les  esprits; 
rAfsemblcc  nationale  crut  ilcvuir  cxaiuiiicr  aixc  sévé- 
rité la  conduite  du  iniiiistrc  des  aiTaiiTSCtraugêics, 
et  uii  décret  d'accusation  fut  la  suite  «le  cet  exauMU. 
Ses  collègues  disparureul  avec  lui,  et  le  conseil  du  roi 
fut  forme  de  tnimslres  patriotes. 

Le  successeur  de  Léopold  suivit  la  politique  Ue*son 
père.  U voulait  exiger  pour  les  princes  itossessioiuMî'* 
en  Alsace  (U*s  diMlommageiDenU  incompatibles  ovc«’ 
la  constiliiUoii  trmiç-aise,  cl  contmircs  à rimlépeii- 
(iancc  de  la  naViuii.  Il  voulait  qtui  la  Fran«:c  IraliU  la 
coiifuiitced  vioUt  les  «Iroilsdu  )>cuple  avigiioHUios*  U 
aniionçair  ciiiiii  d'auliTS  griefs  qui  110  pouvaient , di 
sait-il,  SC  iliscute-r  avant  d'avoir  ('S>nyé  la  force  des 
ormes. 

Le  roi  [larut  sentir  que  celle  prvvoc.diim  à In  gutm* 
ne  pouvait  être  tulér«*«*  sans  iuoti(r«T  iiue  liouteusc 
faiblesse;  il  parut  sentir  cuuibicu  était  |M'rtide  ce  lan- 
gage d'un  rmicnii  «|ui  semblait  iic  s iulércssvr  âanti 
sort,  et  UC  üi^ircrsiMi  alliaiuic,  que  pour  jelcr  eiitr.- 
liti  et  le  peuple  dos  scjucikcs  de  discorde,  ca^tabk-' 
d*éiicrv(*r  nos  forces,  i‘t  dVn  arrdb'r  ou  d’en  troubler 
les  muuvemciiU;  il  pronosi  la  guerre  de  l'avis  mia* 
nime  de  son  conseil,  «.d  la  guerre  ftildécrélét*. 

Eu  proU'gcaiil  les  rasscmblcuenls  d*émigr<is,,eii 
leur  pcrmrttml  de  luenocer  nos  frontiènH,  im  mon- 
traiil  des  troupes  toutes  prêtes  à les  s«*coiuler  eu  cas 
(l'un  premier  suecc.s,  eu  leur  prép;a'.  nt  une  retraite , 
en  persistant  dans  une  ligue  iiKinacoulc,  le  r«â  de 
Hongrie  obligeait  la  France  à (les  proparatifs  de  dé- 
fense ruineux,  épuisait  scs.  Utianccs , encourageait 
raiidacc  des  conspirateurs  répaudiM  dans  tus  dépar- 
tements, y excitait  les  iuquûtuJes  des  citoyens,  et 
par  là  y fomentait,  y perpétuait  le  Iruiiblrw  Jamai'<: 
des  liusülités  plusr«^llt's  n'oiU légitimé  la  guerre,  cl 
la  déclarer  ifi^ail  que  la  repousser. 

L’Assemblée  nationale  put  alors  juger  Jti^u'à  quel 
iioiiit,  malgré  des  promesses  si  souvent  reuétées , tous 
les  préparatifs  de  uiifciuc  avaient  été  tH'giiei».  .'Séau 
moins  les  inquiétudes,  les  défiances  s'urrelnicitl  eu  < 
corc.sur  les  aueiciis  nnuistres,  sur  les  conseils scoreis 
du  roi;  mais  on  vit  bieulùt  les  luiiiislros  patriotes 
coiilrarnis  d.ms  leurs  opérations , atlaqués  avec  aclMr- 
neineiit  par  les  partisans  de  l'antonté  royale,  par 
ceux  qui  faisaient  parade  d'un  uUadianoat  pcfaonm'l 
pour  le  roi. 

Nos  anuiies  étaient  tuurmentctiS  par  des  dimions 
politiques  : on  semait  la  discorda  (larnii  les  chois  des 
troupes,  comme  entre  les  généraux ot  iomiiusUee. 
On  voulait  transformer  eu  iustruroenU  d uti  patii, 
qui  ne  cachait  pas  le  désir  de  siibsliUirr  sa  voloiil'**  à 
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relie  des  représenlnnls  ilc  In  nation,  ces  mêmes  ar- 
mées destinées  à la  défense  eïti-rieiire  du  territoire 
français , an  maintien  <le  riiidi'iicmiance  nationale. 

Les  macliiiiations  des  prétriai,  devenues  plus  acti- 
ves au  monirnl  de  b gin  rre,  rendaient imlL'peusaüIc 
une  loi  ri'|iressive  ; elle  fut  portée. 

La  formation  d’un  camp  entre  Paris  et  les  frontières 
était  nue  disposition  lienrensfinent  comlùnce  pour  la 
défense  ntérienre , en  même  teni|is  qu'elle  serrait  à 
rassurer  les  departements  inti'rieiirs  , et  à prévenir  les 
troubles  que  leurs  iuqiiiétndes  auraient  pu  prodniiv  ; 
la  formation  de  et  camp  fut  orilonnée  ; mais  ces  ilenà 
décrets  furent  repcnssi’s  parle  roi,  et  les  ministres 
patriotes  furent  renvovés. 

La  cnnstiliilion  avait  accordé  au  roi  une  garde  de 
1 ,800  lionimes , et  relte  garde  nianifrslait  avec  audace 
un  incivisme  qui  indignait  ou  effraiail  les  rilovens  ; la 
haine  de  la  eonslilnlion,  et  siirloiii  celle  de  la’lilicrté, 
de  l’égalité,  él.iieiit  les  meilleurs  litres  pour  v être 
admis, 

L’Assenildrê  fut  forcée  do  dissoudre  cette  garde 
pour  prévenir,  et  les  troubles  (|u’clle  ne  pouvait  man- 
quer de  causer  I irnlôl , et  les  complots  de  conire-ré- 
vnliilioii,  dont  il  ne  sc  manifestait  déjà  que  trop  d’in- 
dices. ‘ 

Le  décri'l  fl. I sanctionné,  mais  une  prorlamatioii 
du  roi  donnait  des  éloges  à ceux  mêmes  dont  il  venait 
de  prononcer  le  liceneiemeiit . à ceux  qn’il  avait  re- 
connus pour  des  boniines  jiislsment  accusés  d’étre  les 
ennemis  de  la  liberlé. 

Les  nouveiiiix  niinisln-seicil.aient  de  justes  délian- 
ces  : et , cnmine  res  iléliaiices  ne  poliraient  plus  s’ar- 
rêter sur  eux,  elles  |iorlèreiil  sur  le  roi  liii-même. 

L atiplieati.'ii  du  refus  de  saiielioii  aux  décrets  né- 
cessilés  par  le.  eirconslances , et  dont  l'exécution  doit 
être  prompte  et  ces«cravec  elles,  fut  regardée  dans 
I opinion  generale  comme  une  interjirétalion  de  l’acte 
coiisliliilioniiel  contraire  à la  libertéct  à l’esprit  même 
de  la  coiisliliilion.  L’agitation  du  peuple  de  Paris  de- 
vint extrême  : une  foule  immense  de  citovens  se  réu- 
nirent pour  fornirr  nue  pétition  ; ils  v sollicitaient  le 
rappel  des  ministres  patriotes,  et  la 'rétractation  du 
refus  de  sanriionnrr  des  décrels  en  faveur  desquels 
I opinioii  publique  s’était  hanlemcnt  manifestée.  Ils 
demandèrent  à déliler  en  armes  devant  rAssembléi; 
nationale  après  que  leurs  députés  auraient  lu  la  péti- 
üon.  Celte  permission,  que  d’autres  corps  armés 
avaient  déj.i  obtenue , leur  fut  accordée.  Ils  désiraient 
presenler  au  roi  la  même  pétition , et  la  |>réseiiter  sous 
les  formes  établies  parla  loi;  mais,  au  monicnt où 
des  ofliciers  municipaux  s-enaieni  lei.r  annoncer  que 
leurs  députés,  d’abord  refusés,  allaient  être  admis 
la  porte  s’ouvrit,  et  la  foule  sc  précipita  dans  le  châ- 
teau. Le  zèle  du  maire  de  Pans,  l’ascendant  que  ses 
vertus  et  son  patriotisme  lui  donnent. sur  les  citoyens, 
la  présence  des  représentants  du  peuple,  dont  les  dé- 
putations «iiceessives  enlonrèrciil  constamment  le  roi, 
prévinrent  tous  les  désordre.s , et  peu  de  rassemble- 
ments aussi  nombreux  en  ont  moins  produit. 

Le  roi  av.-iit  .-irlioré  les  enseignes  de  la  liberté  il 
oTnil  r^nilu  jiuilice  aux  citoyens  en  déclarant  nii'il  iw 
croyait  en  sûreté  au  milieu  il’eiix  ; le  jour  de  l.à  fédé- 
ration .npproch.iit;  des  citoyens  de  tous  les  départe- 
meiiis  (levaient  se  rendre  à P.iris,  y Jurer  de  maintenir 
celte  liberté  pour  laquelle  ils  allaient  combattre  sur 
les  frontières;  et  tout  imnvait  encore  sc  réparer;  mais 

les  ninnslres  ne  virent  dans  lesévénemcnts  du  20  juin 
pu  une  oeeasioii  favorable  de  semer  la  division  entre 
les  hnbitanlsde  P.iris  et  ceux  drsdéparlrinents,  entre 
Il  peuple  et  l’armée,  en'rc  les  diverses  portions  de  la 
garde  nat  onale , entre  les  citoyens  qui  restaient  dans 
leurs  foyers  et  ceux  qui  volaient  à la  défense  de  l’Etal. 
Dès  le  lendemain  le  roi  changea  de  langage;  une  pro- 
clamation calomnieuse  fut  distribuée  avec  profusion 


dans  les  armées;  un  de  leurs  généraux  vint,  au  nom 
de  la  sienne , demander  vengeance  et  désigner  ses  vio- 
liincs.  ÜII  assez  grand  iioiiibre  de  directoires  de  dépar- 
teniciil,  dans  des  arrêtés  iucoiistitulionnels,  laissèrent 
entrevoir  leur  projet  formé  dès  longtemps  de  s’élever 
comme  une  pinssaiicc  inlrriuédi.airc  entre  le  peuple  et 
ses  re|iriVnlanls,  entre  l'Assemblée  nationale  et  le 
roi.  Des  juges  de  paix  comniencérent,  ilaiis  le  clidleau 
mêinc  di's  Tuileries,  une  prorédure  ténébreuse  dans 
laquelle  ^>n  espérait  envelopper  ecux  des  patriotes 
dont  011  redoiibiit  le  plus  la  vigilance  et  les  talents. 
Déjà  I un  de  ens  juges  avait  essavé  de  porter  atteinte  è 
1 uiviol.ibilité  des  reprisei  tanls  du  peuple,  et  tout 
.annonrait  uii  |ilan  adroitement  combiné  pour  trouver 
dans  1 ordre  judiciaire  un  moyeu  de  donner  à l'auto- 
nté  royale  une  extension  arbitraire. 

Des  Irtires  du  ministre  de  l’intéiirur  ordonnaient 
U PiinMoyor  la  force  contre  les  f(fdoros  qui  viendraient 
r.iirc  a Piiris  le  serment  de  conibnllrc  pour  la  liberté 
el  il  a fidlii  toute  l’activitc  de  l‘Assenibléc  nalionale! 
loiil  le  patriotisme  de  rarmée,  tout  le  zêledes  citovens 
cclauiVi,  pour  préveuir  les  effets  funestes  de  ce  projet 
di’sorj^anisaleiir  (jui  pouvait  allumer  lu  guerre  civile. 
Un  inoiivfinonl  de  patriotisme  avait  éteint  dans  une 
réunion  frafernellc  les  thvi.«ion8  qui  sVlaienl  mnnifes- 
lé(^  trop  souvent  dans  rAsseuddéc  nationale,  et  il  pou- 
vait (il  naîlre  encore  un  moyen  de  salut.  Les  pourstii* 
tes  commencées  (le  loriirc  du  roi , à la  retiuéle  de 
I intendant  de  la  liste  civile,  pouvaient  être  arrêtées. 
Le  verlueuxPetion,  puni  par  une  suspension  injuste 
d avoir  épargné  le  Mng  du  peuple,  pouvait  être  réta- 
bli par  le  roi;  cl  il  était  {lossible  que  celte  longue  5>ujte 
(le  fatilesel  de  trahisons  retombât  encore  tout  eiiüére 
sur  ces  conseillers  prrlid(*s  auxquels  un  peuple  con- 
fiant avait  la  longue  Iiabitude  d’attribuer  tous  ica  cii- 
ines  de  nos  rois. 

L’Assemblée  nalionale  vit  alors  que  les.ilnt  public 
exigeait  des  mesures  exlmurdinnires. 

Elle  ouvrit  une  disciissiou  sur  les  moyens  de  sauver 
la  patrie;  elle  iiistilua  une  coniiiiissiou  chargée  ilc  les 
niédder  cl  de  les  préparer. 

La  déclaration  que  la  patrie  était  en  danger  appe- 
lait tous  les  citoyens  à la  défense  commune,  tous  les 
fonctionnarres  publics  à leur  poste  ; cl  cependant,  au 
imlieii  (les  plaintes  sans  cesse  répétées  sur  l’inaction 
du  goiivcrDemciil,  sur  la  négligence  ou  la  mauratse 
combinaison  des  imqiaralifs  de  guerre,  sur  des  inou- 
vrmeiits  (les  armées  inutiles  ou  dangereux,  dont  le  but 
avoue  était  de  favoriser  les  combinaisons  politiques 
d un  des  généraux,  on  voyait  des  ministres  incoiiims 
ou  suspects  sc  succéder  rapidement , et  prése»iler,  sous 
de  nouveaux  noms,  la  même  inactivité  el  les  mêmes 
principes. 

Une  déclaration  du  général  ennemi,  qui  dévouait 
14  1 hommes  libres , el  promettait  aux 

lâches  et  aux  traîtres  sa  honteuse  prott^lioii , devait 
augmenter  les  soupçons.  L’ennemi  de  la  France  n’y 
semblait  occupé  que  de  la  défense  du  roi  des  Français. 
Virigt-six  millions  d hoiiiine^  n’élaient  rien  pour  lui 
auprès  d’une  famille  priviléméc,  Icursaug  devait  cou- 
vrir la  terre  pour  venger  les  plus  faibles  outrages; 
cl  le  roi  . nu  lietidc  léiimigoerson  indignation  contre 
un  manifcsle  (lestiné  à lui  enlever  la  confiance  du  peu- 
ple, s’emblail  n’y  opposer  qu’à  regret  uo  froid  et  ti- 
mide d('saveu. 

(^i  donc  pourrait  s’étonner  que  la  défiance  contre 
le  chef  suprême  du  pouvoir  exécutif  ait  inspiré  aux 
cilcjvens  le  désir  de  ne  plus  voir  les  forces  destinées  à 
la  défense  commune  à la  disposition  du  roi,  au  nom 
duquel  la  France  était  attaquée , cl  le  soin  de  mainte- 
nir sa  tranquillité  iulérieiire  confié  à celui  dont  les  io- 
lérêfs  étaient  le  prclcxlc  de  tous  les  troubles?  A ces 
motifs,  communs  à la  France  entière,  il  s’en  unissait 
d’autres,  particuliers  aux  habiUnts  de  Paris.  Ils 
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voyaient  les  familles  des  conspirateurs  de  CobU'iilz 
former  la  société  habituelle  du  roi  et  de  sa  famille. 
Des  écrivains,  soudoyé.s  par  la  liste  civile,  chei  cln  ient, 
par  de  biches  calomnies,  ù rendre  les  rarisiens  odieux 
ou  suspects  au  reste  de  la  France.  On  essayait  (!.•  se- 
mer la  division  entre  les  citoyens  pauvres  et  les  ci- 
toyens* rie  lies  ; des  nniKCiivres  perliilcs  agitaient  la 
garde  nationale,  on  s’occupait  tl'y  former  un  parti 
royaliste.  Enfin  les  cniiemis  de  la  liberté  semblaient 
s’étre  partagés  entre  Paris  et  Coblentz , et  leur  au'.lacc 
croissait  avec  leur  nondire. 

La  coustilulioii  chargeait  le  roi  de  notifier  à l’As- 
semblée,  nationale  les  hostilités  imminente.s,  et  il  avait 
fallu  de  longues  sollicitations  ponrolitenir  du  minis- 
tère la  connaissance  tardive  de  la  marche  des  troupes 
prussiennes.  La  constitution -prononce  contre  le  roi 
une  abdication  légale,  s'il  ne  s'oppose  point,  par  un 
acte  formel , aux  entreprises  fornu'es  en  son  nom 
contre  la  nation;  et  les  princes  émigrés  avaient  fait 
des  emprunts  publics  au  nom  du  roi , avaient  acheté 
en  son  nom  des  troupes  étrangères , avaient  levé  en 
son  nom  des  régimenis  français  ; ils  lui  avaient  formé 
hors  de  la  France  une  maison  militaire;  et  ces  faits 
étaient  connus  dc|)uis  plus  de  six  mois,  .sans  que  le 
roi , dont  les  déclarations  |)ubli(|nrs,  dont  [c:s  récla- 
mations auprès  des  puissances  étrangères  anraient 
cinpéché  le  succès  de  cos  maiitt'nvrcs,  eut  satisfait 
aux  devoirs  que  lui  imposait  la  coiistilnlion. 

C'est  d'après  des  motifs  si  pnis.«aiiLs  que  de  nom- 
breuse.s  pétitions  envoyées  irnn  grand  nombre  de  dé- 
partements, le  vren  do  plusieurs  sections  de  Paris, 
suivi  d'un  vren  général  émis  au  nom  de  la  commune 
entière,  sollicitèrent  la  décliéance  du  roi  ou  la  sus- 
pension dn  pouvoir  royal , et  l’Assemblée  nationale  ne 
pouvait  plus  SC  refuser  à l'examen  de  celte  grande 
question. 

Il  était  de  son  devoir  de  n."  prononcer  qn’après  un 
examen  mflr  et  réfléchi  . après  une  discussion  solen- 
nelle , nprès  avoir  enteudii  et  pesé  tontes  les  opinions; 
mais  la  pnlirnccdii  peti>'le était  épni.séc.  Tout-à-conp 
il  a paru  tout  entier  mini  dans  un  même  but  et 
dans  une  même  volonté  ; il  s'est  porté  vers  le  lien 
de  la  résidence  du  roi , et  le  roi  est  venu  chercher 
un  asile  dans  le  sein  de  l'Assemblée  des  rc|)réseii- 
tants  du  peuple, dont  il  savait  que  rnnion  fraternelle 
des  habitants  de  Paris  avec  les  citoyens  des  dépar- 
tements rendrait  toujours  Fonceiiite  uii  asile  invio- 
lable et  sacré. 

Des  gardes  nationaux  sc  trouvaient  chargés  de  dé- 
fendre la  résidence  que  le  roi  venait  d'abaudomier  ; 
mais  on  avait  placé  avec  eux  dos  soldats  suisses.  Le 
peuple  voyait  depuis  longtemps  avec  une  surprise  in- 
quiète des  bataillons  suisses  |>artager  la  garde  du  roi, 
malgré  la  constitution  qui  ne  lui  permet  pas  d’avoir 
une  garde  étrangère.  Depuis  longtemps  il  .était  aisé 
de  prévoir  que  cette  violation  directe  de  la  loi , qui , 
par  sa  natnre , frappait  sans  cesse  tons  les  yeux , 
amènerait  tOt  ou  tant  de  grands  malhcnrs.  L’Assem- 
blée nationale  n’avait  rien  négligé  pour  les  nrévenir. 
Des  rapports , des  discussions,  (les  motions  laites  par 
ses I membres  et  renvoyées  à .ses  comités,  avaient 
averti  le  roi  depuis  plusieurs  mois  de  la  m-cessité  de 
faire  disparaître  d’auprès  de  lui  des  hommes  que  par- 
tout ailleurs  les  Francis  regarderont  toujours  comme 
des  amis  et  des  frères , mais  qu’ils  ne  pouvaient  voir 
re^r,  malgré  le  voeu  de  la  constitution,  auprès  du 
roi  constitutionnel,  sans  les  soupçonner  d'étre  deve- 
nus les  instruments  des  ennemis  (le  la  liberté. 

Un  décret  les  avait  éloignés  : leur  chef  appuyé  par 
le  ministère  y demanda  des  changements,  l’Asseinbli^c 
nationale  y consentit.  Une  portion  des  soldats  devait 
rester  auprès  de  Paris,  niais  sans  ancnn  service  qui 
pût  renouveler  les  inqnii’tudcs  ; et  c’est  malgré  le 
voeu  de  l'Assemblée  nationale,  malgré  la  loi,  que  le 


10  aoiU  ils  liaient  employés  à une  fonction  dont  tous 
les  motifs  d'humanité,  cl  de  pnulencc  auraient  dû  les 
écarter. 

1 l.s  reçurent  l’ordrcdc  fiiirc  fen  sur  les  oiloyens  armés, 
an  moment  on  ceux-ci  les  invitaient  à la  paix  , on  des 
sgnes  non  (•qnivO(|ucs  de  fralunilé  annonçaient 
qu’elle  ali.iit  être  acceptée , an  moment  où  l'on  voyait 
line  (lépntalion  do  l'As«emi)Iée  nationale  s'avancer  au 
milieu  de.s  armes,  jionr  porter  dc.s  paroles  di:  conci- 
liation et  prévenir  le  carnage.  Alors  rien  ne  put  ar- 
rêter la  veii.geatice  du  peuple  qui  éprouvait  une  trahi- 
son iiouvfile,  an  moment  même  où  il  venait  .se 
[ilaiiidredecellesdont  il  avait  longtemps  élcla  victime. 

An  miben  de  ce  désa  tre,  l^■\ssembll'e  nationale 
allligée,  mais  calme,  fit  le  serment  de  maintenir  l’éga- 
lité et  la  liberté,  on  de  mourir  à son  poste;  elle  fit 
le  .sermciil  de  sauver  la  France  et  elle  en  chercha  les 
moyens. 

Elle  ii’rii  a vu  qn’nn  seul , c’élait  de  recourir  à la 
voloiib' suprême  dn  peuple,  et  de  rinviler  à exercer 
iiinnédintement  ce  droit  inaliénable  de  sonveraiiieté 
que  la  eonslilution  a recomm  et  qu’elle  n’avail  pu 
ÿoiimettreàancnne  restriction,  f-’iiilinêt  public  exigeait 
que  le  |.enplc  iiiaiiiresiàl  sa  volonté  par  le  vam  d’nne 
conveiilion  nationale,  formée  de  reprifsenlants inves- 
tis par  lui  de  pouvoirs  illimités;  il  n'exigenil  pas 
moins  que  les  uiombres  do  cette  convention  fussent 
élus  danseliaqiio  départcnieiil  d’niie  manière  uniforme 
et  suivant  un  mode  légnber.  Mais  l’Assemblée  iialio- 
iialc  ne  poiiv.iit  rotn  indre  b s pouvoir^  du  peuple 
sonveniin  , de  qui  seul  elle  tient  ceux  qu'elle  exerce. 
Elle  a dn  se  borner  à le  eonjnivran  nom  de  la  patrie 
de  suivre  les  règles  simples  qu’elle  lui  a Iracée.s.  Elle 
y a resp.eclé  les'formes  inslitnéc'S  pour  les  éb’elions, 
parceiiue  rélaldissenieiilde  forniesnonvelles,  fnssent- 
el  les  prélérabîesen  cl  les-niênu's , aurait  été  une  source 
de  lenteur,  et  pciit-êlro  do  divisions.  Elle  ii’y  a con- 
.servé  ancniie  des  coiuhlioiis  d'iiligibilité,  aiicnne  des 
limites  an  droit  d’élire , ou  d’être  élu  , élablie.s  par  les 
lois  antérieures,  parce  (|ue  cos  luis,  qui  sont  autant 
de  re.slrictioiis  à l'exercice  dn  droit  de  souveraineté , 
ne  sont  pas  applicables  à nue  convention  nationale^ 
où  ce  droit  doit  s’exercer  avec  iiito  entière  indépen- 
dance. La  disliiiclioii  entre  les  citoyens  actifs  n’y  pa- 
raît point , parce  qu'elle  est  aussi  iiiic  restriction  de  la 
loi.  Les  seules  conditions  exigées  sont  celles  (jne  la 
nature  même  a prescrites,  teib  s ([iic  la  néco.s.sité  d’ap- 
narleiiir  par  une  habitation  consUuile  an  territoire  où 
l’on  exerce  le  droit  de  cité , d’avoir  l’dgc  où  l’on  est 
censé,  parles  luis  de  la  nation  dont  on  fait  partie, 
être  en  état  d’exercer  ses  droits  personnels;  enfin 
d’avoir  conservé  l'indépendaiicc  ulisoluc  de  ses  vo- 
lontés. 

Mais  il  faut  du  temps  pour  assembler  de  nouveaux 
représentants  du  peuple;  et  quoique  l'Assemblée  nn- 
lionale  ail  pres.sé  Ic-s  (époques  des  opérations  que  celte 
euiivocation  nécessite  ; (pioiqu’elie  ait  accéléré  le 
moment  où  elle  (foil  ccsmt  de  porter  le  poids  de  la 
chose  publique,  de  manière;  à éviter  le  plus  léger 
soupçon  de  vues  ambitieuses,  le  terme  do  quarante 
jours  aurait  encore  exposé  la  patrie  à de  grands  mal- 
lieuis  ,el  le  peiqilc  à (les  mouvements  dangereux,  si 
l'on  eût  laisse  au  roi  l’exercice  des  pouvoirs  que  la 
coiislitulion  fui  a conférés;  et  la  suspension  de  ces 
pouvoirs  n paru  aux  représentanis  du  peuple  le  seul 
moyen  de  sauver  la  France  cl  la  liberté. 

En  prononçant  celte  suspension  nécessaire,  l’As- 
scmblec  n’a  peint  excédé  scs  pouvoirs.  La  constitu- 
tion l’uutoi'isc  à la  prononcer  dans  le  cas  d’absence  du 
roi , lorsque  le  terme  où  cette  absence  entraîne  une 
abdication  legale  n’est  pas  encore  arrivé , c’est-à- 
dire  dans  le  cas  où  il  n’y  a pas  licii  encore  à une  ré- 
solution déliiiilivc , mais  où  une  rigueur  provisoire 
est  évidemment  nécessaire , où  il  serait  absurde  de 


laisser  le  pouvoir  cuire  des  uums  qui  ne  pciivi'iil  plus 
eu  {aire  iiii  usage  liUre  cl  utile.  Or , ici  ers  condilioiis 
se  réunissent  avec  la  même  dvideiice  que  dans  le  cas 
|irêvu  par  la  cottslilulion  même;  cl,  eu  nous  cou- 
dalsant  d’anr6s  les  principes  quVile  a tracés , nous 
loi  avons  ohëi,  bien  loin  d y avoir  porte  une  allemlc 
coBtnire  à uos  serments. 

La  consUlulion  a prevu  que  toute  cumulation  de 
pouvoirs  était  dangereuse , et  imuvait  changer  en  ty>  | 
rans  du  peuple  ceux  nui  uc  doivent  en  être  nue  les 
représentants;  mais  elle  a jugé  aussi  que  ce  danger  . 
supposait  un  long  exercice  de  celle  puissance  exlraor* 
diuairc , et  le  terme  de  deux  mois  t«l  celui  (lu'ellc  a 
fixé  )>oiir  tous  les  cas  où  elle  permet  cette  réunion  <pic 
d*ailleurs  elle  a si  sévèrement  proscrite. 

L’Assemblée  ualionale.  loin  de  prolonger  cette  du- 
rée, Ta  réduite  â quaraiile  joursseuieincnt;  et,  loin 
d'excéder  le  terme  fixé  par  la  loi , eu  s appuyant  sur 
rexcuse  de  la  nécessité , elle  a voulu  se  réiluirc  dans 
des  limite.s  encore  plus  étroites. 

Lorsque  le  pouvoir  de  saiietiuiiner  les  lots  est  sus- 
pendu , la  consUtutioii  a prononcé  que  les  décrets  <lti 
corps  législatif  en  auraient  par  ciix-mêmrs  le  carac- 
tère et  ratilorité;  et,  puisque  celui  à qui  la  conslitti- 
tion  avait  aUribué  le  choix  des  ministres  ne  pouvait 
plus  exercer  ses  fonctiom,  il  fallait  qu'une  lui  nou- 
velle remU  ce -choix  eu  d'autres  mains.  L’tVssemhUic 
s'cii  est  attribue  le  droit  à elle-même,  parce  que  ce 
droit  ne  peut  être  donné  qu’à  des  électeurs  qui  appar- 
tkMHiciit  à. la  iialimi  enltèrr,  et  qu'eux  seuls  en  ce 
nsoment  oûl  ce  caractère.  Mais  HIe  n'a  |ias  voulu 
qu'on  pAlinêmela  soupçonner  d'avoir  cherché,  en 
sorcuiié^raut  ce  pouvoir^  û servir  des  vues  anibHieases 
cl  iiersonnelles;  elle  a «léerété  i|ne  réleclioii  se  ferait 
ji  haute  voix,  que  chacun  de  w*s  momhre*  pronoii- 
ccrnit  son  choix  devant  la  rcpré.sentalion  natioitnie , 
(levant  h'S  citoyens  nombri'ux  (}iii  assistent  â ses 
séances.  Elle  a vmit|i  i|ue  chaaiii  de  ses  (nombres  eAl 
pour  juges  ses  collègues,  le  public  pour  témoin,  cl 
qirtl  n^pomUt  de  son  choix  à In  nation  entière. 

Français,  réunissons  tonies  nos  forces  contre  la  ly- 
rMiine  riraogère,  qui  use  nieiiacer  de  sa  vengeance 
W inillioiw  d’hommes  libre*.  Dans  six  semaines  un 
pouvoir  que  tout  citoyen  recoiimdl  prononcera  sur 
nos  divisions  : in.'iliicur  à ceint  qui,  (<c<Hilnnt  pendant 
ce  court  espace  des  *eiilmieiiLs  iiersotiifels , uesede- 
voiieniit  pas  tout  rnlicr  à la  défense»  eomniiine,  qui 
iievTrrail  |k«  qu’au  moment  où  la  volonté  soiive- 
miiie  du  iJeiqdc  va  se  faire  eiitendre , nous  ii’.ivous 
plus  pour  ennemis  que  les  couspiraleurs  de  Pilniiz  d 
lettrs  complices  ! 

C’est  au  milieu  d’une  guerre  étrangère,  c’est  au 
iiioinent  ou  des  armées  nombreuses  se  nréparent  à 
une  invasion  romiidabie,  que  nous  appelons  les  ci- 
toyens à discuter  dans  une  paisible  assemblée  1rs 
droits  de  la  liberté.  Ce  qui  rtU  été  téméraire  chez  un 
antre  peuple  ne  nous  a \miMt  paru  an-dessns  du 
courage  et  du  patriotisme  des  Français;  cl  sans  doiile 
nous  natirons  pas  la  douleur  de  nous  être  trompés 
en  vnns  jngeaut  digues  d’oublier  tout  autre  intérêt 
pour  cetnidc  la  liberté,  de  sacnHcr  tout  autre  senti- 
ment a ramour  de  In  patrie. 

Ciloveiis,  c’est  à vous  à juger  si  vos  rcpréseulauls 
ont  exercé  pour  votre  bonhnir  les  pouvoirs  que  vous 
leur  aviez  connés,  s'ils  ont  rempli  votre  vieucu  faisant 
de  ces  pouvoirs  un  usage  qn’csix  ni  vous  n’aviez  pu 
prévHiir.  Pour  nous,  nous  avons  rempli  noire  devoir 
i»n  sairissaiil  arec  conrage  le  seul  moyeu  de  cons<'rver 
la  lillerlé,  qui  se  soit  offert  à notre  pen^^i-e.  IVls  à 
mourir  jHiur  elle  au  jioslc  oii  vous  nous  avez  placés , 
non*  eai|H)rterotu  du  moins , eu  le  quittant , la  cou- 
sobilhm  de  l’avoir  tnen  servie. 

OItelque  jiigenjcnt  que  nos  conlempurains  ou  la 


postérité  puissent  porter  de  nous,  uoiu  u'aurous  pas 
a craiwirc  celui  de  notre  conscience;  à quelque  daa* 
ger  que  nous  soyons  exppsés,  il  nous  restera  le  boa* 
heur  d'avoir  épargné  les  flots  de  saog  frauf  >is  qu’une 
conduite  plus  faible  aurait  fait  couler;  nous  échappe* 
rons  du  moins  aux  remords , et  nous  n’aurons  nas  à 
nous  rcproclier  d’avoir  vu  un  mo\eu  de  sauver  la  pa* 
trie,  et  de  u’avoir  pas  osé  l’ciubrâsser. 

Du  mardi  14  ttoüt , à neu/.hemes  tlu  ntadin»  ■ 

On  lit  une  lettre  des  commissaires  envoyés  à l’ar- 
mée du  Ccutre.  Elle  est  ainsi  conçue: 

Rfia»,  l*li  ••ùl  I7B},  l'aRtV  U liboMé, 
k«a  Ueort*  ii«  «ok . 

La  commission  croit  devoir  à l’Assemblée  nationale 
quelques  détails  sur  sa  route,  pendant  la  nuit,  de 
Paris  il  Soissons.  Elle  a trouvé  partout  la  garde  natio- 
nale sur  pied,  et  rerii  les  |>lus  grands  témoignages  de 
respect  cl  d’alîectiôn  de  l.i  part  de  lotis  les  citoyens. 

Us  commission  a dissipé  leurs  alartnrs,  mais  elle  na 
ou  lipsohi  nulle  part  d exciter  le  zèle  et  le  palriolisinc 
qui  éclataient,  accompagnés  des  rx|ircssious  dc  ta 
conlinnee  la  plus  rntière  d.nns  les  sages  mesures  que 
l’AssembliV  nationale  avait  prises  cl  prcmlrail. 

En  instruisant  Icscifovcnsdii  déudl  des  éyéncuir iils 
qui  s'eUient  passés  A Paris,  vos  comini>saires  u’ont 
aperçu  d'antres  'mouvrmciits  que  ceux  de  radiiiira- 
lion  et  de  la  rcconnaiss.ince  pour  la  cunüihlc  êner- 
giqnede  tenrs  frères  de  Paris, et  des  braves  fédérés  des 
déparlemenls , qui  lesoul  si  couragciisemrnl  sccoiulés. 

Quoique  la  cumuussiuu  n'cûl  jias  l'ordre  s|a«MÜd«‘ 
s'arrêter  à Soissons,  elle  a pensé  que  lescircuiisLiwcvs 
lui  faisainit  nu  devoir  de  s'assurer  par  clle-m«oo  de 
la  disposittou  lies  esprits,  et  de  dissiper , |Kir  le  récit 
exact  d(*8  faits,  les  inquiéludes  dcsfeih'rés  uatiouMU 
rasseinbU^  en  celle  ville,  et  de  coiia.>2ire  les  saïUi- 
menlsdcs  différents  chefs,  entre  les  uuutis  des(|neUiCc 
trouve  ce  précicnix  dépAl  de  forces,  décliné  à couvrir 
paris,  et  dont  ou  peut  regarder  rél:ibUisciueul  eU’ar- 
ganisalmij  cunimv  nu  dos  objets  dans  IvsijimU  io  pan- 
voir  exéciilif  :i  le  plusdain^meulet  le  plus  üpiuiaUé- 
ùieiit  nianiresldses  de-veiiiscrimtiK'Iscoulre  In  liberté 
piibli(|ue.  Il  iui|K)rlait  donc.  rt  d’iiobiitT  les  fédérés 
natiniiaux  deslinésâ  former  le  camp  de  $ui&sous>  et 
d'examiner  ce  nui  existe  cl  ce  qui  maiiquu  en  armes , 
éi|iiip('iuent,  eliicts  de  canqieiiienl;  de  faire  ooHUtllrc 
aux  rouctioiin.iires  pidiiics,  chargés  de  diriger  cette 
opération,  qu'ils  n’avnieiilpiusd  ^sUcl»*^»»  reduaUc, 
|K)ur  arriver  nu  but  désiré  par  l’.Usomblée  ualiQiuilr, 
de  In  part  d'uii  pouvoir  ennemi. 

Lcscircoiistauci's  ont  (avoriséle  \xsiidevas  cooNak- 
sai  rcs  : les  fedéres  uationaiMt  pour  le  camp,  la  garde  ne- 
lioiialc  deSoissonséUueot  sous  les  ormes;  les  premiers 
pour  recevoir  et  rccomiaiIrcM.  Diiliort,  maréchal  de 
camp , envoyé  pour  coinmander  l’ariiiéo  de  r^nre  , 
jusqu'à  ce  que  les  généraux  «)ui  ont  été  di'sigoésise 
fussent  rendus  à leur  poste;  les&rcoods  {tour  eotondie 
proclamer  ta  patrie  en  danger,  et  comuimcer  leic- 
crulcment  pour  1rs  rroiilièxcs.  Sur  quoi  nous  ferais 
celle  simple  oiisc^rvatimi  : comment  re  f:ût*il' qœ  le 
IXauAt  on  li'eAl  pas  encore  rxëouléi  uttdécrel.doootte 
importance  »(  d'iuic  date  très  aiilérérare?  Coideiilr^* 
avaicut  toutes  la  même  cause,  et  vous  vemzda  la  dé- 
truire; mais  sera-t-il  facile  de  ré|i.*irer  lesmunx  qiieUe 
a faits?  Après  avoir  conMUUHt*{Uô  nos  poUMurt-aBx 
aiiloritésconstiüMÙ»  de  Soi«s«)iia . mamie  l’étBNrtajor 
du  camp,  (loimé  sur  les  éviùniumla  du  tU  les  lumien-J 
propres  a détruire  toute  iuqaictttde;  après  avoir  ;ifis. 
sur  l'éLil  actuel  des  choses  pour  la  formaliou  <dn 
camp,  les  lufonuatious  dont  U noie  est  ci-joiiilr,  omis 
nous  somuicstransjiorUisà  la  maisuD  comimiiir  otaor 
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la-plntp -publifinr , ofi  les  dloycns  étiicnl  rdniils  eu 
grand  nombre,  sous  les  armes  rrsaiis  armes. 

Noos  leur  aronsfnit  un  .«mccincldes  (*vi!nc- 
loents;  et,  miniilten  des  adoimistrateurs  du  district, 
de  la  Tnimi<Hf>alU(*  et  de  Petal-inajorde T.-irmée,  nous 
les  aroas  inriti^s  i.serifunir  au  serment  prêuV  par  les 
repr<^enLmts  du  peut>le , an  nom  de  ^a  niUion,  de  üt^< 
fendm*  la  libertd , i'^fj^nliti^ , on  de  mourir  ù sou  poste. 
Ils  nons  üiit  rt^pondu  Par  une  acclainatioagém^rale  à 
iMiirlIestsontJomts  les  assistants,  et  notre  démnrclic 
a w consacré  par  les  cris  redoublas  de  vive  la  na- 
tion , vive  l’jisst^mbtée  nationnic.  Nous  avons  au- 
iioficë  ensuite'anx  ctloYcns  h Ictlurc  des  dilTereiits 
actes  du  corps  Icgislatfr  que  nous  avious  remis  aux 
officiers  municipaux  ; et , leur  rappelant  riinporlaiiec 
de  la  mission  dont  Tons  nous  arëZ  chargés  , nous 
sommes  montés' dans  notre  Toiture  pour  en  suivre  le 
conrs.  Le«  applaudissements , les  cris  de  vive  la  na- 
tion^ 'vivent  les drpîtiês  de l* Assemblée  nationale, 
ont  été  la  récopipenSe  des  soins  que  nous  tciüous  de 
prendre , H rhénreiix  succès  des  mesures  vigoureuses 
cl  nécessaires  que  tous  stcx  prises. 

Entre  Soissons  et  Heims,  nous  avons  trouvé  les 
mêmes  sciilimciiLs  que  iitiis  avions  recueillis  entre 
Paris  et  Soi^^ons  ; mais  â Heims  leur  expression  a pris  | 
un  caractère  plus  énergique.  L’acte  du  corps  legisla- 
tif qui  snspemi  rexercicé  du  poifvoir  exécutif  dans  les  | 
mains  du  roi  venait  d’y  être  proclamé;  la  ville  élail 
iiluminée;dci  feux  dejoie,  des  cris  derm*  la  nation,  I 
Tollà  l'accnril  que  les  Rémois  préparaient,  sans  le  I 
savoir,  à vos  di  piités  : el  les  falignes  de  trois  journées 
d’agitation  et  de  travaux  sans  sommeil  se  sont  éva- 
nouies. Nous  voudrions  pouvoir  faire  passer  Jusqu’à 
TOUS  les  émolioBS  que  l’image  do  cette  ullégrese  nous 
a fait  éprouver,  nous  vous  les  transmettons  sans  art; 
elce  récit  sioipie,  mais  vrai,  en  arrivant  au  milieu  de 
VOS  ptuihies  ci  conslautits  occiipalious,  y mêlera, 
nous  en  sommes  sûrs , que!i|ues  instants  de  douceur , 
car  le  spectacle  de  la  réumoii  du  peuple  français , 
dans  l’amour  de  lu  Islierté  el  de  iV^ilité,  est  le  seul 
qui  soit  digne  de  servir  de  dulasseiueni  et  de  n^om- 
peittc  à votre  dévoueuM.*nl  cl  à ses  iiiléréts. 

Signé  P, -A.  Anto’vells,  M.-G.  Pf.raij)y,  Kersaixt. 

P,  S.  Tontes  les  autorités  conslitiiées  dans  cette 
ville,  sans  exception,  se  sont  réunies  hier  à la  maisuti 
comimine  pour  prendre  connaissaüce  des  decrets  ren- 
dus {>ar  rAssemblée  nationalo,  cl,  après  avoirapplaudi 
aux  sages  mesures  prises  par  clic  relativemcul  au 
pouvoir  exéeulif , elles  ont  arrêté  qu’elles  adliéraicul 
au  nonveau  serment  prêté  par  les  représcutauts  du 
peuple  dans  la  si^ance  du  10  ooflt , el  reconnaissaient 
les  pouvoirs  détégiiés  par  l'Assemblée  nationale  aux 
agents  du  pouvoir  exéeuHf  qnVIle  a nommw. 

Vous  serez  îiistruiLs  de  ces  faits  par  une  adresse  (}ui 
part  avec  nos  dépêches;  les  râmlutinim  Kp<mLim».>c 
des  fonclîonnaires  publics,  l’unanimité  des  vœux  des 
ciluyeus  de  Reims  dans  cette  gronde  circonstance, 
nous  paraissent  mériter  utie  marque  particulière  de 
satisfaction  de  la  part  de  l'Asseoiblée  nationale , et 
nous  Tons  pronosons  de  décréter  quclaviiJc  de  Reims 
a bien  mérité  de  la  patrie.  Nous  fcruusAos  efforts  pour 
atteindre  Sedan  celle  unit , mais  toutes  les  liüles  nous 
arrêtent  : on  veut  savoir  la  vérité;  et  le  premier,  te 
plus  important  des  devoirs  de  In  mission  que  vous 
nous  avex  conüée , est  de  la  dire.  Les  malheurs  civils 
des  nations  sont  les  fruits  de  Terreur.  Nous  ne  vous 
cacherons  pu  ou’on  nous  oooonce  que  Tormée  est 
trompée;  nous  brûlons  d’être  à même  de  l'éclnirer, 
et  nous  sommes  forlcmeAt  oouraiucus  que  nous  a'v 
trouverons  aucun  obstacle. 

Sur  ce  rapport , l'Assemblée  rend  le  dccrc^  suivant; 

• L'AfSeaàolée  nttionnlc après  avoir  eulendu  la  • 
lecture  du  rapport  de  ses  commissaires  envoyés  h 


Tannée  du  Centre , eu  date  du  12  de  co  mois , décrète 
i que  la  ville  du  Reims  a hiea  mérité  de  la  |mirie  ; dé- 
crète eu  outre  que  le  rapiwrt  Uehdils  oommissnires 
scr.n  imprime  etenroydàtouslesdcpartomcnls,  aux 
années  , et  aux  .représcutauts  de  In  commuue  de 
Taris , chargt^  de  le  faire  publier  à TinsUint, , pour 
convaincre  de  plus  en  plus  tous  les  citoyens  de  P.iris 
I el  -Irsfédéris  qnetous  les  vrais  Français  n’ouf  qu'un 
cAprit  et  qn’nn  cœur.  • 

, Des  citoyens  delà  srctimi  deDenrilV  <c  pn^nieiit 
à la  liarre  et  mstriilsi'itt  l’Assemblée  qu’ils  oiit  feu- 
ver^é  la  statue  du  roi  dont  leur  section  portait  le  nom. 

L‘ordUrur  de  la  députation  : Les  vertus  de  Henri 
nous  ont  arrêté!  quelque  temps,  maison  s’est  sonvrtlu 
qiTti  ii’étsil  pas  roi  constitutionnel.  On  n'a  vo  que  le 
des|K>le , et  soudain  la  statue  est  lombi^.  L’ncte  de  ' 
fondation  de  la  statue  n été  trouvé  dant  le  corps  du 
cheval,  nous  le  déposons  sur  le  bureau,  et  nous  de- 
mandons qu’il  noBS  en  soit délivré  copie.  Nous  pro* 
|>o«ons  d’élever  h la  pince  de  In  slalne  un  piédestal 
<|ui  poiiern  les  tables  des  Droits  de  THomme. 

L’Assemblée  appintidil  aux  pétitionnaires  et  les  hi- 
TÎle  enx  honneurs  de  la  séance. 

M.  Thuriol  demande  i|uc  tes  statues  abaUuessoienl 
converties  en  oauoits. 

M.  Lacrulx:  Je  propose  de  .cousacrer  à la  même 
flestinnliun  tous  les  nioiiumculs  en  lironze  qui  sout 
(hmsdes  églises. 

M.  Tuliuot  : Ce  iTest  pas  à Paris  seulement  qa'il 
faut  faire  cette  utile  réforme  : il  faut  que  dans  toutes 
les  parties  de  Tcinpirc,  dans  les  églises,  dans  les  mai- 
sons naliunaii  s , et  uiêiia*  dans  celles  qui  élaient  at- 
tribiiccs  à Tluhitalion  du  rui,  tout  ce  qiTil  y a eu 
bronze  suit  pris , fuudii  el  lutdamorpbosc  en  cauoiis.. 

L’Assemblée  décrète  l;i  inulion  de  M.  Lacroix , 
auteiidce  par  M.  Thuriut. 

La  section  de  Nohe-Uaine  demande  la  révocation 
de  Tiilit  de  Louis  Xllt,  portant  créntioii  d'une  pro- 
cession pour  célébrer  la  iiaUsauee  de  l>ouis  XIV. 

Cette  révocation  est  décrétée. 

Sur  uii  rapport  de  M.  Lnrigtie,  TAssemhlée  nmd 
un  décret  pour  la  dislribuUoii  des  petites  coupures 
d'assignats. 

Sur  lu  proposition  île  M.  Français,  TAssemliléc  dé- 
crète le  parltge  des  biens  communaux  (Ira  bois  ex- 
ceptés), et  le  renvoi  au  coiiiilé  d'agricnhure  pour  l’exé- 
cution iic.ee  di^ct. 

M.  Fbamçois  (de  Neufcbiiteau)  : Il  y a dans  la  vente 
des  biens  des  émigrés  iin  moyeu  d'ailacher  les  habi- 
tants di's  campagnes  â la  révolution.  Je  demande  que 
ces  biens  soient  vendus  à bail  à rentes  dès  ce  moment, 
par  petites  portions  de  2 , 3,4  arpents , aliii  que  les 
pauvres  puissent  eu  avoir,  (Un  applaudiL) 

L’Assemblée  décrète  celle  propositiou. 

U.  LxcoriTBB-Pin:BATtAUx:  iedemaiide  qu’on  fasse 
incessamment  un  rapport  sur  la  suppression  sans  in- 
demnité du  droit  de  main  morte.  L'assemblée  consli- 
luanle,  qui  a trop  res|>ceié  oes  droits  odieux,  n’n 
montré  su  peuple  français  «pie  Ttniogc  de  b Kberté  ; 
c’est  ■ nous  pool  être  qiTil  en  devra  la  réalité.  (On 
applaudit.) 

M.  Lefebvre,  député  par  le  département  d'Eurc- 
cl'l.«ir:  Pour  qu’il  no  reste  aucun  monument  de  b 
féodoltléjjedeiuaiido  que  leschdtoaiix  soient  détrniti 
el  rasés. 

M.  Mailhe  : Il  n'existe  rien  dans  ta  féodalité  qui  oe 
représente  raucienneserritudc.  J'ai  promis  de  prouver 
que  tum  bs droits  féodanx'étinHil  des  impôts,  et  qui 
n'avaiciil  aucun  caractère  de  droits  fonciers.  Jeac- 
niande  que  le  comité  fasse, ««i  pas  des  rBpfmtts  par- 
tiels, mais  un  rapport  gihiéral  sur  b vente  des  liieus 


420 


féodaux.  L'assetnbl^  constituaiUc  a donné  à ccs 
droits  une  consistance  qu'ils  iravairnt  p.is  pnreux- 
iiiéflics,  H elle  ne  lit  que  les  furliiier  ati  lieu  de  les 
détruire.  Je  domaude  que  ce  rapport  soit  fait  sous 
trois  jours;  le  demande  de  plus  soit  fait  un  rap- 
port particulier  sur  les  dîmes  iiifeodées. 

Cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  décrétée. 

M.  Caxio.'i  : U est  temps  que  rAsscmbléc  prononce 
aussi  sur  U répartition  des  petites  coupures  d’assi- 
gnats. Je  demande  que  le  rapport  eu  soit  fajt  sur-le- 
champ. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Un  pétitionnaire  admis  à ta  barre  : La’gislateurs , 
je  m*  possède  en  ce  inoment  que  la  somme  de  3S4  lir. 
en  numéraire  ; si  ma  lorliiDe  me  (lermettail  d'en  faire 
le  sacrifice  tout  entier , je  la  déjioscrnîs  sur  l'autel  de 
la  patrie  ; mais  il  me  reste  encore  une  partie  de  uu's 
contributions  à payer  ; j'aurais  déjà  achevé  de  les  ac- 
uitter  sans  la  Icutcurqiie  l'ou  mut  dans  la  coiifeclion 
es  rdles.  Dans  ma  mamère  de  voir,  tout  bon  Français 
devrait  en  ce  moment  échanger  contre  des  o-ssignats 
ce  qu'il  possède  en  numéraire.  L'un  désignerait  nu 
endroit  où  l'on  pourratt  faire cct  échange^  et  il  Si'roit 
ouvert  un  regisire  sur  tcqui'l  serareul  inscrits  les 
noms  de  tous  ceux  qui  se  seraient  présentés  pour  cet 
objet.  Je  dépose  donc  sur  le  bureau  la  Soimnc  de 
384  liv.  pour  une  somme  égale  en  assignats. 

M.  LEios^c  : Je  dénonce  un  libelle  intitulé  : Ins^ 
traction  jtOMtoraie  sur  la  continence  des  ministres 
de  la  religion  t par  M.  Gralieii , évéque  du  départe- 
ment de  la  Stniie-IiifiVieiirc.  Il  est  déjà  parVemi  à fa- 
natiser un  grand  nombre  de  cituyctis,  surtuiil  d'hniii . 
tanis  des  aimpngnes.  Un  curé  de  ce  déparlement  a 
manqué  d'éln'  victime  de  la  fureur  de  ses  paroissien'^, 

fiarce  qu’il  avait  été  assez  vertueux  pour  prendn*  une 
emme.  Je  demande  que  le  niinislnr.de  la  jn*^licc  or- 
donne aux  Iribunaiix  de  poiirsuivn*  l'événue  du  dé- 
parleînciitikr  la  Seiiic-lnrérieiirc.  Je  dcm.imie,dc  plus, 
4|ue  tous  les  minisires  qui  piiblieroiil  des  <>criLs  con- 
traires aux  Uroiis  de  l'Homme  et  aux  lois  soient  pri- 
vés de  leur  Iraitcmcut. 

L'Assemblée  renvoie  ccs  deux  propositions  au  co- 
mité de  législation. 

]il.  BAnoAT,  député  exlraoriliiiairc  des  villes  du 
rny-tle-Dômc, et  commissaire  des  fédérés  decedé- 
parteiucut,  SC  présent'*  â la  barre. 

Il  demande  l'élargissenicfit  des  pitriotes  d'Aurillac, 
et  raniiihilalion  des  dik^iets  de  |wise  de  corps  lancés 
conirc  deux  autres  fédérés,  qui  ii'ont  ccliap(Mi  au 
glaive  arbitraire  des  trJninaui  que  p ir  la  fuite. 

Celle  pétition  est  remuvéeau  comilé  de  législation, 
pour  le  rapport  en  être  fait  incess^iinment. 

Les  membres  du  Inbimal  de  cassutioti  sont  i ntroduits 
a lu  barre.  1/im  d'eut  porte  la  parole  : 

■ Ce  malin , la  loi  que  vous  avez  rendue  le  lü  do  ec 
mois , et  qui  suspend  de  ses  fonctions  le  chef  du  pou- 
voir exécutif , a été  ooliliée  an  Irtbuml  de  cassation. 
Nous  nous  sommes  cm  pressés  d’en  ordonner  la  publi* 
c.iliou  et  de  la  consigner  sur  nos  registres.  Nous  ve- 
nons jurer  dans  vus  mains,  au  nom  «le  la  nation,  de 
maiiili’iiir  de  tout  nuire  pouvoir  U liberté,  légalité, 
et  de  inouï  ira  notre  poste.  » (On  applaudit  daus  toutes 
les  parties  de  la  $.illo  et  dans  les  tribunes.) 

M.  LE  riKÊsiüEMr  : Le  peuple  français  vous  a inves- 
tis de  sa  coufiaiioe , il  a compté  sur  votre  zèle  et  sur 
votre  patriotisme.  Vous  remplissez  ses  espérances;  sa 
bicuvcittauce  et  son  estime  seront  votre  recomiieiise. 
(On  appl.iudit.) 

On  demande  l'impressiOQ  et  renvoi  à tous  les  tri- 
bunaux du  royaume. 

Celte  propositiou  est  adoptée. 


Ou  fait  lecture  d'une  lettre  des  officiers  niimicipaux 
de  Ruelle , ainsi  conçue  : 

« La  municipalité  de  Ruelle , instruite  de  la  conduite 
contM - révolutionnaire  des  Suisses  i Paris,  s'est 
portée  à leur  caserne;  elle  s'est  emparée  de  toutes 
les  armes  et  munitions.  Les  Suisses,  qui  s’y  trou- 
vaient au  nombre  de  quinze , ont  été  arrêtés  ; mais  les 
citoyens  de  Ruelle  ont  respecté  un  ennemi  vaioctt 
( on  .ipplautiil),  et  les  ont  conduits  dans  les  prisons,  où 
ils  sont  en  sûreté.  Depuis  il  en  est  revenu  plusieurs 
autres , et  le  nombre  est  actuellement  de  vingt-sept. 
Leur  nonrriliire  est  une  charge  ponr  la  municipalité , 
qui  n'est  pas  riche.  Nous  avons  chargé  deux  oiiiciers 
mnnicipnnx  de  se  rendre  à votre  barre  pour  rons  ins- 
truire ne  ce  fait,  et  savoir  de  vous  quelle  conduite 
nous  devons  tenir.  Jfotis  .ipplaudissons  «lux  sages  dé- 
crets que  vous  avez  rendus  daus  ces  jours  de  crise. 
Nous  mettons  loute  notre  confiance  dans  TAsseniblée 
nationale,  cl  nous  chérissons  la  liberté  et  l'égalité  que 
nous  défendrons  jusqu'à  la  morL> 

Celle  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  surreillance 
pour  en  faire  son  r.vpport  séance  ten.inte. 

{La  suite  à demain,) 


Omission  dans  notre  feuille  darant-hler. 

Le  discours  d'AiincharsisCloots  a été  imprimé  et  en- 
voyé .itix  83  départements  et  à raruiée , |mr  ordre  de 
l'Asscuibléc  nationale. 


NOUVELLES  DIVERSES. 

Ejttfûit  tCtme  teUrt  ée  Lith  étt  i^motit.  , 6 diX 
heures  du  «»ir,  l.i  loi  sur  la  suspension  du  pouvoir 
exécutif  est  arrivée.  Sa  sagesse  nous  a estrêmement 
r.i.ssuré» , c.ir  des  leltns  qui  l’.ivaieiU  précédée  nous 
duniiaicht  Ixviiicuup  d'inquiétudes.  J'étiis  nlnr<  avec 
M.  l.abourduniiais,  commandant  de  la  place  ; c'est  un 
homme  sûr.  Il  un  paru  voir  là  qiriiiie  suite  néces- 
Riirc  de  l étil  des  choses , cl  uu  c«éiienici.t  fort  ordi- 
naire. A minuit  l.i  lui  était  aflicliéc  aux  portes  du 
district.  Le  peuple  la  lisaitaiix  flamlieanx.  Il  est  maio- 
Ifiinnt  midi , et  le  plus  grand  calme  règne  partout. 

En  me  promenant  hier  sur  la  route  de  Meniii.j'ai 
renconthf  cinq  dt^serleurs  uulrichieiis , qui  m'unt  as- 
suré que  plusieurs  de.lcur  caïuiinules  arrivaient  |iar 
diverses  routes.  Le  général  Bozièreset  tuiisiios  Belges 
sont  dans  le  ravissement. 

Au  moment  où  je  vous  écris,  uii  cli.issciir  Mge 
nous  annonce  que  Bruxelles  est  en  insuireclioti  ; cotte 
nouvelle  demande  confirmation. 


SPECTACLES. 

Ac%»éme  »t  SfcsiQtc.  — D^outn , aa  bénêfic*  dr«  reave» 
et  oiphelint  dee  braret  citojreni  qni  ont  péri  daiu  U journée 
du  lu  de  ce  mou,  htHand,  opéra  en  S ectes;  et  te  ballet  de 
Ptycké.  — MM.  lea  locataire»  de  ce  Jour  lont  prérenos  qu'on 
leur  rendra  cette  repre»eiitatk>n. 

TnZ.«Tat  »c  MioceoucLLit  MovraasiBB.  — La  Femme  jU' 
tonse;  tes  Préeieatet  ridicules, 

AeaicL'-CoJiiocK.  — Le  Baron  é*  Treuekt  ta  Musieomn^ 
nie;  V Areugte  ciauvoyant. 

TazaraB  »a  MouZae.  — Le  Pkitosaphe  marié;  les  Deux 
Chambres. 

TvaaraK  »c  Habais.  — L*Autre  Tartuffe  oo  la  Séére  éoe* 
pakte  ; le  Cotant  Ceurenr. 


■G’ 
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GAZETTE  NATIO\ALE  «u  LE  HOMTElTt  liMVEIlSEL. 

Fendredi  17  Août  1795.  — Quatrième  année  de  ta  Ubcrtc, 


POLITIQÜE. 

POLOGNE. 

Dtnttiek,  là  — Oa  commence  à connaître  a 

Vanovie  l«  conditloos  fotu  leaquelles  rimpéralricetle 
Bnaaie,  la  litlêU>  alliée  de  U Polo^net  «eut  bien  accor- 
•der  la  |iais  a cette  malbeureuae  république.  F.He  eaige^ 
-comme  mesures  espreascs,  1*  le  rétablnaement  de  l’an> 
etenne  forme  du  gouvernement,  chose  <-oovenue  entre 
Ica  trois  puissances  alliées; T* la  renonciatlonàl’bérédité 
du  trAne,  à laquelle  S.  M.  ne  peut  paa  consentir,  même 
ai  elle  était  offerte  en  faveur  de  sa  famille  ; 3*  ta  con- 
vocation d'une  nouvelle  dlèO!.  Quoi  qu’H  en  soit  du 
aentiment  que  doivent  inspirer  des  propositions  pa> 
reilics,  il  est  certain  toujours  nue  le  roi,  oubliant  tout* 
-à-coup  et  sesprinripei,  et  ta  gfdire,  et  la  postérité,  a le 
premier  acquiescé  é Tinsolente  paix  des  Russes  ; ceux 
qui  aiment  â tout  inlcrpréler  favorablement  croient 
qu*on  ne  doit  itlriljuer  cette  insigne  faiblesse  qu'à 
l'amour  de  ce  prince  pour  ses  concilotroos,  qu'à  son  uur- 
reur  ilu  sang  et'du  pillage.  Mais  il  n'a  pas  interpellé  le 
sroBu  de  la  nation.  Elle  avait  juré  de  mourir  libre. 

ALLEMAGNE. 

1^*  f'ienm,  /«  Saoét.  — L'empereur  et  l'impératrice 
ont  dù  arriver  à Prague  le  S I juillet  ; te  7 de  ce  mois  est 
6xé  pour  la  prestation  des  foi  et  hommage.  l.c  couron- 
nement du  roi  aura  lieu  le  9,  et  le  11  celui  de  la  reine. 
Ll..  MM.  comptent  être  de  retour  Ici  vers  la  (In  de  ce 
mol». 

L’empereur  visitera  en  même  temps  quelques  fo.ie- 
resses , surtout  Pless  et  lljercsicosuul;  le  comte  Collo- 
redo,  ilircvlcur  de  rartillcrie,  l'accompagnera. 

I.et  étals  de  Transylvanie  sont  convoqués  : le  géné- 
rxl  de  Milrowskv  est  nommé  pour  assister  a cette  as- 
semblée en  qualité  de  commissaire  royal. 

Le  conseil  auUque  de  guerre  a maudé  ici  plusieurs 
généraux  p ^ur  assister  à tics  coul'crences , il  a ordonné 
une  graude  levée  de  troupes  à ta  campagne.  La  conti- 
nuation des  préparalila  militaires  annonce  des  plans 
bien  vas'es  ; mais  U est  à présumer  que  1rs  peuples,  ac- 
cablés de  tant  de  fléaux  , commencent  à se  lasser 
d*éire  sins  interruption  dans  un  état  de  gtierre  qui  les 
mine  cl  les  réduit  à rien.  Les  campagUBS  et  les  ateliers 
d’industrie  manqueront  bicnlAl  de  bras,  à force  de  le- 
ver des  recrues. 

derniers  avis  de  Carlsladt  ne  sont  nullement  ras- 
surants; t»os  commissaires  de  délimitation -continuent 
à Sicroko-RIcLa  leuis  travaux  avec  les  (ominissaircs 
tufi-s  ; nuis  ces  derniers  y mettent  beaucoup  de  len- 
teur, cl  montrent  de  la  répugnance  à nous  faire  les 
cessions  stipulées  par  le  dernier  traité  ; un  pacha  coin- 
misMirc  a été  rappelé  à Constantinople  : mais  re  qui 
augmente  nos  inquiétudes  c'est  qu'il  se  forme  un  camp 
cunsitléraldc  pK*s  de  Po<loasziexa,  et  qu’il  y est  entré 
denncrcmcnl  3,000  tpuliit. 

Le  traité  d'alliauce  entre  notre  cour  et  relie  <le  Dt  esde 
a été  signe  le  8 juillél;il  sera  suis iiucesaaininciil  d'une 
convention  de  commerce. 

D»  FiuKcftrt,  U 8 août.— L'armée  des  cou»  coalisées 
«a  SC  trouver  sur  les  frontières  de  France,  cl  bientôt  les 
F rao^ais  et  les  Prussiens  seront  en  présence.  Le  rot  de 
P»  lisse,  afirès  la  revuegénérsle,  a dù  repai  tir  les  troupes 
eu  dilfércntcs  colonnes,  auxquelles  seront  ajoutca  des 
corps  d'uiuigrés  (ram;ais.  2,300  Attlridiieii»  juindronl 
les  iVusMofis  prés  de  Luxembourg,  et  dtr.geroui  leui'S 
upcralioiis  sur  la  Lorraine,  l’Alsace  otlcaiVuis-Évécbé», 
dont  ou  voudrait  s'emparer  à la  foin.  Ces  dtversea  atla- 
2»  — rame  IV, 


ques  sont  fitéet  pour  le  IC  ou  le  31  au  plus  tard.  Les 
enneniis  delà  France  leg  irdcnlce  plan  comme  iiiiman- 
quable,  surtout  si  l'Emuiro  se  déclare  aussi  contre  la 
riance,'ce  dont  on  ne  doute  pas,  à cause  du  droit  de 
prépondérance  qu'exercent  dans  une  cottstiiulion  libre 
reiiaina  étals  aur  la  jtramie  majorité  des  autres;  ma'» 
les  Français  ne  peuvent  pas  ignorer  ce  projet,  cl  ils  au- 
ront certainement  pris  des  tiiesum  vigoureuses  pour 
résister  a cette  coalilinn  qui  menace  leur  indéjiendance. 
On  délire  lieaucoup  ici,  mais  il  n'est  pas  permis  de 
douter  que  des  hommes  libres  ne  se  uéfendent  avec 
tout  lu  courage  (|u’inspire  le  patriotisme  ; et  la  consé- 
quence immédiate  en  est  qu’il  couh-ra  des  flots  de  sang; 
et  la  conséquence  plus  éloignée  sera  que  les  peuples  ou- 
vriront les  yeux,  verront  l'abime  où  on  les  a conduits, 
se  convaincront  qu’iU  se  sont  égorgés  pour  de  tout  au- 
tres intérêts  que  (es  leurs,  et  feront  enanger  toutes  les 
formes  actuelles  du  gouvernement,  qui,  personne  ne 
peut  le  contredire , sont  inrinimcul  vû'icuses.  Nous 
savons  déjà  ce  que  valent  les  Français.  Dans  la 
relaliou  que  les  Autrichiens  ont  publiée  le  4 de  ce 
mois  de  Vescarinouche  qui  a eu  lieu  près  de  Rul- 
beim,  ils  ont  fait  le  plus  grand  éloge  de  leur  fermeté  et 
de  leur  courage.  — On  a dit , répété  et  écrit  cent  fois 
que  le  clergé  i^ulier  s'érartait  de  plus  en  plus  de  ses 
statuts  primitifs,  et  qu'il  se  livrait,  au  moins  daiu  un 
grand  nombre  de  mat-mns,  à tous  1rs  genres  de  corrup- 
tion. Ci’S  nUscrvairoiis  auraient  du  ouvrir  les  yeux,  et 
faire  faire  des  rrfoi  nu-»  s:ihiltt>Ks  <l:uis  tous  lesordres; 
mais  ricfi  d’esseotiei  n'a  cié  encore  lait  dans  notre  pa- 
trie'à cet  égsrd  ; on  n'a  tuujuuia  eu  rocoiirs  t|u'à  de 
niisérahU»  nalliatifi  qni  ne  gtiénss,*iieni  jain.iis  le  mal. 
fj'électcAir  «le  Cologne  vient  de  publier  ciîcorc  un  pal- 
liatif coiiîre  son  cîcrgé  régulier,  il  u vn  tpi  U su  noyait 
de  dettes  et  ne  payait  persoiiiio.  Il  n donné  en  consé- 
quence uu  K'glcmctil  qui  dèfeud  de  prêter  de  l'argent 
aux  religieux  sans  le  it>  iH’itleiacnl  de  leurs  supé- 
rieurs, cic. 

Trér«,  U 3 êOiU.  — Le  dite  <!-•  nrunsniik  vient  d'é- 
tnblir  sonquarlici-gcp<  ral  près  de  llc/crat,  à trois  lieues 
d’û;!.  ~ Un  fumn:  un  camp  près  de  Eunx-Siarbruck. 

L'avant-ganle  prussienne,  composée  de  S,Ü0t)  hom- 
mes, est  arrivée  a WhHg.  L'armée  entrera  au  l*'  spAt 
au  camp  près  de  Hontheim. 

On  CCI  il  de  Vienne  que  l'empereur  vient  de  mc.tre  un 
impôt  qui  cause  beaucoup  de  mécoulemcuirul,  et  que 
les  ntouvcuK-nls  des  l'uri*s  du  rôtè  tic  Belgraclo  et  de 
Choc? im  doDBciit  les  plus  grandes  inquiétudes. 


FRANCE. 

DK  PAnt». 

LcUres  irouvi^s  dans  le  scert'-iaire  de  ta  reine* 

On  connait  Vacte  géiiémix  de  U.  (xtllird  de  Tronc,  qui  a 
remU  A la  conitnunr  louis  Irouvét  dam  le  vcrélaire  de 
la  retae;  voici  l«i  deux  lettres  qui  étaient  su|tr<>s.  Lapre- 
sui*re  que  noua  avons  vue  rbex  le  patriote  t;orsaa  en  de  la 
n.iin  même  de  U leine;  elle  montre  la  |uv»tectloii  ouverte 
qu'elle  occordtanx  émigrét. 

(Cette  note  est  de  la  imqire  main  de  Marie-Antoinette;  elle 
e t vuibieuMvrtéerileâ  l'arebi-ducbease.) 

tts-rx  uxs.ccNi  oc  m\  coxvxikssvcx. 

Le  duc  et  dttche«ae  de  Choiaeal;  le  due  et  durhesae  de 
Fradin;  Uauieforti  les  liurkatelett  Oetréet;  d*A»l)eterre;  le 
comtede  Biofiiei  les  Krèi«a  de  Montaaet;  mima.  d'Aumocit; 
mooe.  (Gérard;  avons.  BtowM;  la  BeauvMu,  religieiise;  oa 
coaipagae. 

Je  voua  recDOMnamlc  en  fénéral  tous  les  Lorsnins  dons  ee 
qvM  voua  postre*  leur  être  utile. 

4S 
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l.ei  IKirflktt,  rVkl  I rritff  r«mfllc  V6d«  teirf|uHex  ni 
iimte  fit  ration  votie  momiaUMiKrct  aimitioatUc  mnue  , 
pour  i*abbé  ilr  Vprmont.  Le  »oif  iTeeei  iteux  per>onnet  m*e»t 
« «Mtr.  Mon  awbataaJaar  m4  rlwriré  «l>n  «vo^  Mm*,  ie  mk 
nu  fèch^  d'étie  la  pmairrr « aorlir  dr  me»  principes,  de  ue 
rernsmiantler  iK’t>onne;  mais  vooa  el  mtii  devons  trop  à ees 
pt^rmr^a  pnor  ne  pas  rtierrber  en.  eoutei  ocraslons  A leur 
dtreatiles,  si  mmt  le  pouvons  aan«  ln>p  iT/mpe/rAo.  Contai* 
lOK'Vona  avec  Merri. 

On  a trouvé  note  Mhe  letirr,  «fai  fi*ti  pas  ila  alfpurtiiTe  ai 
dedatt{  mais  ratirdaia  ost  ahée  A trom  or  par  Iribi». 

Cm  doux  leltseiont  été  rtieuas  à la  rnenotwioii  extAoer* 
4maiic. 

« Voiu  ne  lericx  pas  coiitcoie  de  .moi  kl  Je  ua  voa«  donnait 
us  miel<|ues  nouvelles  dé  no-s  belles  opérations  mihtairet. 
Dix  rois  nouA  avons  changé  de  camp  ileptits  mou  arrivée  A 
1*année....  Üôus  étions  déflnltirrmetit  au  camp.de  Brotienne, 
A tme  Uene  de  îMrtui.r,  xrre  aile  petîTr  dlvltirm  de  A,MÏ0  hoia- 
«M,  tprsqae  les  detfx  armées  fnl  étaient  en  Flandre,  |sarle 
véeoltac  d’une  eombinataim  d*opératkmB  eonceitévt,  corst  te* 
anoi  oofts  Joindre.  Le  père  Laduar  sVvc  retiré  du  «dté  de 
Malts  asae  une  acmé*  d'environ  16 /leu  Imneam,  et  M.  La* 
Atvellcavac  un  cor|i*dt  SU, von  a occupé  le  pays  ea>dtçà  dr 
Long^,  poor  rouvrir  les  vUJrs  de  Simay.Mvntnédy  cl  Ver- 
dun. Tsniis  Sfimmrs  artiiellrmrui  dans  cette  posiiioa;  mais 
malgré  te  nntiihrr  et  tes  Ibnlkronnades  de  nos  to^inlaires,  Il 
ne  (lotis  e»i  pas  «scote  atriv#  de  rien  tenter  avec  tuccéa. 

'•Tnulee(|iteit«vnsavlonsprévtr  devoir  arriver, avec tme 
aimée  sains  dHcipHac  M sam  subordinaiion , te  réalité  nia 
lettre.  I^es  aoUati  i|ns  soûlent  ions  être  oOieivrs  p«>nr  le» 
avetrtafei,  qui  ne  prêchent  que  la  loi  ei  qui  ne  loronaaiasani 
qoe  ce.W  qui  tes  lavorisa;  qui  crient  la  irahl»*»n  loi*|«eb 
peur  ou  ta  raib>»se  les  oblige  de  fuir;  qui  aitribueut  aux  cn- 
m'iuts  de  leoi  opinîtui  loui  ce  qui  «l’est  que  IVItei  de'  leur 
■nauxabe  maudtaereet  de  leur  sotte  at  ignorante  pré*onàp- 
flott;  da»  Dfliriers  qni  n'ont  va  ni  lee  moyens,  ni  les  connais* 
sanrei  néeessaires  A leur  métier;  qui  sont  d'autant  moins  Pa* 
pahha  de  rommaisder  qne  les  uns  ne  doivent  leurs  placés 
qu'à  Fhmineeiion,  Im  autres  A rexputsion  combinée  qu\ls 
ont  faite  dv  leurs  propres  el  naturels  sopéri«ors(  des  chefs 
qui,  pour  la  plupart,  u'osent  punir  le  vice  de  crainle  de  üé- 
pleiie  au  Mddat;  qui  lai  aicordeiit  tout  ce  qu'il  veut,  clA 
quel  prix  que  ra  soit  ; voilA  un  ajicr^  de  la  compouliou  des 


» ?VoBs  sommes  Iri  3O,O0O  hommes,  et  noua  n*osons  pas  Atk e 
la  moindre  teniaiivc.  Le  IS  du  mois  «iMifler  un  détarlietncni 
de  son  hommes  de  notre  armée  s'est  porté  sur  lea  lerrvs  de 
l'Ëmpirr,  A l'abbaye  d'Orval,  eu  il  n’y  avait  pas  un  soldat  au* 
tifcUm.  I>es  moines,  quidques  domeiliques  et  des  feiiinie< 
qui  pteumieut,  n*cmt  pas  été  difltcilei  A assajenir;  nous  nous 
•ooMov»  donc  fièrement  emparés  de  l‘Bbbayv,dv  la  chapelle, 
d»«  eui  IBM,  caves,  Jardin  et  üepenüancea,et  pemiaut  vkigl- 
quait*  iieuias  le  bonnet  iougt,da  Farts,  a flotté  dans  ce  sé- 
jnar,  au  milieu  de  l'entbonsiasiDe  des  guerriers  vainqueaia. 
Mais  pemlant  que  ce  vaste  bAllment  retvoiissait  des  cris  de 
‘vivre  en  moniir,  on  vint  annoncer  qne  des  troupes  tuih' 
ihirmies  étalent  en  mtfthe  pour  «e  mesurer  avec  nos  Intré- 
pides Valoqueim  dMbbaye.  La  féaérule  hal,  en  eat  effrayé; 
on  ne  petaw  plus  qu'A  cuénr  pour  vtvru;  on  eroli  entvndie 
des  coups  de  canon,  parce  qu'une  porte  agitée  par  le  vi-nt 
frappe  fortement;  on  ne  sait  pins  què  devenir;  on  oublie  le 
fameux  serment  devenn  si  commun.  Des  volontaires,  sans 
s'inquiéter  de  leur  sac  ni  de  leur  fusil,  cnuient  çj  et  IA,  fa  tète 
perdue,  voyant  l'image  de  la  mort  dans  tout  ce  qui  se  pré- 
sente A leurs  yeux  ; enfin  im  parvint  A force  de  menaces  et  de 
«érdrflé  A rassembler  1m  champkvm,et  vHe  on  abandonne 
Orvil  et  las  moines,  sans  que  personne  se  soit  avisé  «la  re- 
ftHiivter  pour  planter  le  Irèa  fameux  bonnet.  • 

Amtro  tspéAUiom.  — ■ Le  17  du  mois  dentier,  A la  tête 
d’mn  convoi  censklérable  et  da  Au  piéoM  de  cuuon,  noos 
«ouMues  ailes  au  nombre  de  6^00  hommes  pour  établir  une 
manidpaliié  sur  les  lerrvs  de  l'Empire.  Noosavoss  bieviAôt 
été  les  maîtres,  puisque  nous  étioM  seub;  il  tiMsl  pas  ua  en* 
Aint,  pas  une  femme  qui  n'sil  redouié  r«fbt  de  aue  tables 
aiguisés  josqu'A  la  garde.  Les  volailles  ont  assuyé  un  carnage 
terrible,  chacun  A tremblé  devant  te  bonnet  ronge;  nous 
nous  aommM  emparés  de  leutca  las  mais  oui  dvu  paysans,  et 
même  d’un  oonvent  de  eonleiirrs  avec  uotie  braeoura  evdi* 
nalre.  Tout  a fléchi,  tonl  a tremblé  pendant  viiigt*qtMtrv 
broies  devant  nos  eteudards  et  nos  étesidards  trAeoiores;  on 
était  encore  tout  disposé  A vaincre  ou  A prendre  le  paivl  uc- 
cossinmé,  lorsque!  oo  9tP*  boofam  ont  pero  dans  les  envi* 
rous  ; il  Cillai  t voir  notre  artdlene  contre  «n  mal  heure  eu 


I.e  sang  fVAnéab  elt  |Aééiendt  L’iOinAiWl  St*)ivail  que  son 
munaqoet;  noua  nous  sommes  tenus  A grande  perAée  de 
canon  ; enflb , A forcé  de  tirer  A travers  les  boi*  où  ils  éleiéAi 
loaqnri,  trois  malhvurew»  ont  été  tués.  Nos»  isosts  seen- 
mes  retires  chaulant  dM  hsmnM  au, bonnet  rouge,  rouverU 
des  déiMtoilIra  de  ridnéiM,  W i#o4s'Àiona  encore  occupés  A 
raconter  nos  hauts  faits  et  à nous  rrviaarer  de  nos  faiiguca 
avec  le  viu  des  maUieovéou  oiiédéTIVrs  auirichiena,  lorsque 
l'on  annonce  l'arrivée  d’un  corps  de  iroiqies  de  rKnuùrv. 
Ifrms  avom  failli  tout  abanddhnrr,  artillètlr.  tmrflWbns. 
eotiwd.  etc.,  pour  reprendre  Va  MOte  de  Praticut  le  nsoftnHa 
oacipdefosll  nous  fhimit  dotiiserdix  eoo|n d'éperon;  anM, 
è fbroe  de  faélfUM,  nona  noua  aBiDivs  échappés  au  giundas 
poarsniiusdM  Attirkhivne  qui  étainilaa  nombre  dt  éiM,  e< 
Mis  xTioxa  IsUiü.  Ce  que  Ja  vous  dit  est  à ta  lettre  ; je  pois 
voua  le  cerbûrr,  puisque  j’y  étais,  j'aurai  encore  plosieun 
expéditions  de  ce  genre  A vous  caconter,,  ce  seia  ^tour  une 
autre  fols.  Ct^a  va  bien;  eu  eu  te  quefquè  fétnps,  et....  Adiéu.» 


/fa  BAftKftatr, 

Hier.  Moositar.  j'ai  va  en  pâssaqt  sur  le  Poni-Keaf  im 
homme  arrêté  vi>-é*vb  la  place  où  ésaft  la  siaïue  de  Henni  V ; 
il  paraissait  plongé  dans  «le  prnfontlei  réflexions.  )e  me  sols 
tenu  qnfAque  temps  A eùré  de  lui  sans’lal  parler.  Deux  'én 
tftih  mtnotes  aprru.  Je  lut  Iri  dft'iaCiviyet  vous,  Alofisiedf, 
que  eesoitbi  sAatnesht  hrtwu'et  bon  Henri  qn>>Tt  ait  renwv* 
séa?»>**Oni;  Moiiaieur,  m*B  répondu  muu  iiumiua,  (sg>ée 
<|ue  votn'Ua  le  vojreapMf  Eh  hiMX,  non,  lus  éé|a  répH- 
qné,  ce  n'est  point  Henri  lt  que  Je  veds  IA  |>ar  terre,  c'est 
Louis  XVII.  s Cet  hoiMRa  éihi>u4  hfa  regardé  d'un  air  qui 
m'a  paru  moiru  triste,  et  moi  J’ai  passé  mon  chemin. 


PÎFAimHE?tT  DV  PtNBrteV. 

Mmtt  le  t moàt.  — > oiai  U copie  d'nne  lettre  sams  timbre, 
sans  date,  sans  signsiure,  coûtant  AA  s.  de  port , et  adresiéo 
A M.  Pniferté , officier  de  marine  A Brest  en  fiasse-Bretague. 

• Lisrt,  malbeufent,  ftset  el  fidtnmiUslquex  A vos  frères 
JaeoMnv,  les  Hèrom  du  xvrii*  siècle. 

■Vos  noms  sont  inscrits  sur  la  rsgtslép  du  giund  Bruntwlefc- 
I pmlmnig  • malhsnr  A vous  tons,  lé  vsms  ne  vous  soumètte» 
prompiemcut  A aoire  rui!  vous  sui tout,  dtevxlMv  cosialihA* 
lionnel,  ne  perdez  point  de  tm^. 

N Je  TOUS  somme , au  nom  ne  l'amitié  qné  je  vons  avala 
vooée,  et  irae  vous  avec  mérité  de  perdre  par  tant  de  traits 
d'ingratitude  et  de  barbarie^  Je  voua  somme  de  mettru  bus 
mules  vos  marqsMS  eonatitohpusuHes,  de  rentrer  daus  votre 
premier  état,  et  de  volvr  prumplemeM  tous  Im  draprun'de 
l’honneur,  si  toutefois  d vosu  en  reste  encore.  ■ 

Celle  pièce  éUii  accompagnée  d'une  autre  ison  moinacti* 
lieuse,  le  manifeste  «le  H.  le  doc  de  Brunsnick-Loueboa^i 
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PritMktm  ée  I/.  MerM. 

SUITE  DE  LA  SÉASCS  PIRMAEEKIE  OU  10  AOUT. 

Du  utm-di  11  ‘afuUt  à 0 heuret  du  unUm, 

Un  (le  Mil.  1rs  srcri^lairrs  lit  une  adresse  du  déiur- 
temnit  de  Loir-el-Ch(T,  à ses  concitoyens,  en  kur 
nntili.ant  le  décret  de  suspension  ; en  voici  reilniit  : 

• Nuits  venons  de  recevoir  le  décret  qui  diiclare  le 
roi  mispmdn  de  set  fonelions.  Nous  nous  empimons 
de  TOUS  le  hirc  cMinlIre.  Les  circonstances  «mt 
«strnordinaim.iDiltrdnnedoiventHismrrrnicniiSc 
ni  découiugemenl.  CetI  dans  en  grondn  eriset  sur- 
tout que  le  peuple  français  doit  montrer  dr  la  frmielé 
i paver  pins  eiaclrnient  que  jamais  Ira  ennIributiotB, 
reiqiêeleT  lea  propriétés  ; eniployer  enfin  tous  les 
moyens  de  saurer  la  patrie.  RalKra-Toiis  arec  nous  au- 
tour de  l'Assemblée  nationate.  Soyet  sOn  que  ros  itd- 
t 
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iiùnlralr«r5{irrn«iront  Nii»(e<  les  mr8iiri*$tK%rssaircs 
p«iir  ooHMrvf^r  la  liberté  cl  voiw  amener  nti  bK>iihrur.« 

M.  Chabot  : J'olKcrri'  à rA<aciMblrc  que  le  com- 
inaitdanl  de  la  carde  njilionnle  «le  ce  dcimneiucut  élait 
pr^pt  h la  rédacüpn  ilr  celle  ndrcvw , çl  qpe  luiile  b 
gnfilc  nationale  a Icf  pn'nn’s  inlcutinns  (iiie  Ips  admi- 
nistralciirA. 

On  drinaiMlf  la  inrtiüoii  honorable  de  celle  aJrcaaf. 

Elle  est  décréUV. 

M.  Ri  HJ.  ; Je  ilciiiaiule  jjiie  In  IcUrc  trouvée  dans  la 
iiochc  d ini  Sjii$sr  j un  I on  voit  que  li's  l'rn.saiens  <q 
les  Autrichieii$|  s<  coudés  dci  Suisses,  seront  sur  le  U*r* 
nloire  français,  pour  le  I i aoûl,  soil  cuvoj  ik*  à b cour 
martiale , pour  servir  4lc  liase  aux  iiiterioj;atoiies  que 
les  juges  f.  ronl  subir  aux  Suisses  rcuferuiés  au  Palais- 
Roiirhoii. 

Celle  propôsllioii  csl  ailoplce. 

M.  Liyau , ciU>)fu  de  Slravbourg , ot  nidactcur  du 
journal  iiiüluJé  Courrier  <iu  /ias-Mt/tf  esl  admis  à 
la  barre.  U deiionoc  .M.  pielridi,  maire  de  Slraslmiirg. 

1 1 1 acciise  de  1 avoir  ,fail  renrermer  dans  li^s  |»risou$ , 
pour  avoir  parlé  dans  son  iuurual  u»nlr«‘  les  un^trre 
réfracUirea,  «b  lui  ay^ir  Ole  ainsi  à lui  et  à sa  bmille 
tous  K*s  inoj<'n.s  <1  exi.sbuiCi*.  Il  auiioiice  qu'il  a reinar* 
quii  qiHî  le  (U'orel  de  la  .siispeusiou  du  roi  avait 
|)an<lii  lii  jute  d**us  tous  Ici^  endroits  par  uu  il  avait 
pnss«\ 

W.  Duhem  demamïp  le  renvoi  de  celle  nélilion  nii 
conulr  de  surveillance  pour  le  rapport  e»  être  fait 
après  ibuiifin, 

M.  Diticm  : Je  viens  de  reiicouInT  dans  lejardi 
des  FeuillanU  uu  courrier  du  i'arai<«  du  Ko  ni.  Il  m’ 
assim^  qii  à la  nouvelle  «le  la  siisficu^iuu  ilii  roi,  jet  ci» 
ipjeps  dp  av.iû‘nt  (ail  reliUJlir  to  viUe  des  cris  de 
wee  /a  uuUuH  ^ qji'eu  à Camlirny  il  avait  ro- 

ytarcpié  qik*  la'dnipasltiou  des  cfpnU  n'ébél  pas  ipuius 
faïujMbicanx  mvsun's  prises  jiar  rAssi'UlbIéeilajiSces 
circouslnnces.  ^Quelquos  anplmnl^enieiiis.  ) 

Uni*  députation  ganV'.-j  (|e  b v ile  et  ms  ports, 
auniL'C  a ta  b irrn,  dè’uiMidiÿ  à entrer  daus  tu  curus  d« 
b ffcudiiru^riv  luiliomtif. 

u'ilc  pciuùin  e,«4  Ki’uèoÿép  an  couaité  JiiidibiiT. 

Plu.<û‘nrs  Aiqpbis  soûl  adinisà  b barre,  vt  fébei- 
jiml  les  Fraiiçai^  ik*.  I énergio  qu  iis  ont  innnlrdr  dans 
la  murtirc  uu  JP  pi4ir  lucouqiiérir  leur  lU 

<ié|>t)<ciu  sur  b Imrcau  uno  souiwe  pour  secomir  1rs 
veuves  ej  orphelins  «pii  oui  perdu  leur.H  époux  et  leurs 
gwres  d.u^ceUl»  juiiMuie.  (Ou  opplandil.) 

M.  Agkffs  : L.1  ssiunm  que  ers  Aiicbil  gtûiémix 
«lopusrulsiir  lubuieaii  rsl  de  l,sis  bv.  Je  deonindc 
la  tiienlHiu  iMUtirable,  cl  qu’us  extrait  du  proo4*s-vcr» 
Uil  U’ursiutik* livré. 

Ci*Uc  (iropofûlioti  est  adoptée. 

M.  Monge,  uiiiilslrede  In  niarine,  fuit  passer  à l’As- 
Hriufokki  iiur  Ictlff  de  M.  Muntdenuis,  rnn  des  eomuiis- 
soinrs  aux  Uea<dn-\ eut , par  bijuelle  il  oqiimre  que 
(e  déon  lrii  fuveiir  des  gens  île  couleur  a été  très  Ta- 
rürablcnieiil  reçu  p ir  l'iiSNenibléc  générale  de  la  Mnr- 
imique 

Le  ministre  de  la  ju'ilice  niniunce  que  M.  Dabaiicpurt 
i«l  Qiaiutcsnnii  lUtis  les  prisum  d'Orleniis. 

Le  uaimslrudr  b gm-m*  bit  t>aii  4 rAwmbliT  qge 
sus  pMcku'ssnirs  auaieiil  pris  des  dispositioiis  pour 
laire  aux  froirtièrthi  les  v<dmilair<*s  «lt*slinés  r.u 
(^lu  do  £oia'4)»s,  et  (jir'il  nv.ét  cm  devoir  prendra 
il-s  dis;>(i5ilion.s  contraires  pour  les  faire  revenir  à 
Koi.>atuis.  il  olwieiTaqneles  dix  b.itojllon.<iqnele  tjii» 
i^e  de-lumit  piuir  Vatoficc  sont  nctuHIeiueat  Iroii 
«lupirsdehM-aamsfhiurlfsy  faire  revenir. 

L Axsenibbk?  déert'lc  que  ces  dix  babillons  sc  ren- 
dront a V><tenri*.  * 

Un  cUoyrm  dôcord  de  la  croix  île  Saint-Louis,  admis 
a b b;  rn*^  d.imapdv  b ^ippres^ioti  de  celle  ditoralîon 


militaire,  et  (jireile soit  remplacée  par  nqe  décoratjun 
iiatiouate. 

Celle  pélrlioii  est  renvoyée  an  comité  militaire. 

Ott  !ir  une  adresse  dit.cons4>i|  général  dq  départe- 
mriitdeln  NièiTr.  Il  applamlil'nux  mesjircs  récem- 
ment prises  tiar  rAsséuibItiMialionalu , et  an  décret 
qui  su^jieijd  de  fonctions  le  pouvoir  executif. 

riüsteurs  pélitioiiiiuires  sont  entendqs. 

La  séance  est  suspendue  h trais ticiircs  après  midi- 

i)ti  1 1 , À 6 heures  et  demie  <iu  soir^ 

Plusieurs  garçons  perruquiers,  qui  veulent  rester 
incuimiis,  ofiVeut  lu  iiv.  pour  la  gnorre. 

Une  dépuliditui  de  b commune  de.  Paris  vient  de- 
mander lu  mudü  d'ajirés  ie(|uel  la  copr  luarlinle  doit 
juger  1rs  Sui.ssu»  et  anln-s  cuujiables  dtï^la  journée 
du  tu. 

L'Assemblik*  décràtcqiia  In  comuiissiuii  extraordi- 
naire priist'iitL'ra  , Si'aucn  U'iumtc,  un  |»rqjet  de  dixrrt 
à cct  egarti. 

Lue  adresse  dtf.s  citoyens  bbresde  Bar-b-Duc  féli- 
cite l'A>^*mhb  c des  uxuiu'cs  qu'elle  a prises  pour  sau- 
ver b |ndrie. 

lai  menlion  hoiiorabb  cd  dt  crélée. 

$ur  la  propusilidii  de  M.  Audreiu,  rAssonibbc  rru- 
vuic  au  comité  de  surveillance,  1^  une  l(a.A^c  du  pièces 
reintiitsà  l'affaire  de  maibuio  Laïuotc;  une  lUte 
de  proscrit'Uou  conire  du  boas  cituyeus  de  Marieilic  \ 
30  et  trois  btircs,  l’une  adresser  q U.  Lnpojrb*,  iiileu- 
(bnt  de  b làtc  civde,  et  les  d-ux  autres  à M.  l'alibe 
Laporte. 

(.e.inémc  renvoi  est  décrété dcrurigiiial  d'une  IcUie 
éurib;  p;^  un  émigré  à .M.  Custine,  et  ilout  une  copie 
imariuiéu  avait  été  déjà  eotiiinnuu|uiTi  à rAssembUv. 

Uueaditissi'  des  citoyens  de  Versailb'saumtncuqn'ib 
adhêTenl  an  nouveau  .senueut  du  risseuibléo,  cl  de- 
maude  b dtisUlutàm  du  directoifc  «te  Setiiv-eA-Oisi*. 
et  le  mioiivrlleiiieiit  du  tous  U'S  cur^ifi  admiiùsiraUfs 
etjndiei.àires. 

M *’*:  Ju  demaudu  qua  les  aj^uublées  «IrcUtfales 
üieieul  iuv4(k'8  à reponvivlttr  b*u»  bs  corps  aduunistra- 
Utlsqni  u'aurout  (m.s  leijr  couliance. 

M.  Lacroix  : Cette  mesure  Cad  mutile  et  m*  servirait 
qu'à  roUrdi  r les  opérations  des  assemblées  rircto- 
raies.  |.es  direcluirns  ne  sont  anstncralcs  que  parera 
qu’ils  déiibi'reMt  en  uiéum  temps  qu'ils  admliiislriMit. 
L’vsl  à la  Courenitiüi  ualiotudo  tjiril  apimrbeudrn  de 
corriger  lex  tiébubi  de  la  lut  à cct  égard.  M.iis  il  faut 
anloriser  tes  as.vinbi(^  ciecloralcs  à noaimcr  ib*f 
comoiMainu  uatiouaux  prés  tes  Ircbummx  cirils  et 
militaires  à la  place  des  Cüimaiasaires  noimncspar  le 
coi.  (On  appbudiL) 

M.  CAfttRfKT  : J'appitte  ceilo  pr>qioMlion  , parci* 
qu'elle  prn<«nte  im  flioym  d'éoouontie. 

Ünedépulnliüii  delà  comimiiieestadmivà  b b.irre. 

L*onüeur  de  cette  défHit<s.tiou  : Les  cuijiimissaires 
de^  sections  réniih  à la  commune  sé  sont  rlTiircés  dr 
rébildir  le  calme  dans  Paris.  Ils  y ont  rtil'^si.  agi- 
bti'urs  qui  s'ébient  cachés  recommencent  n p.*ir.a}irc. 
et  clnTchciit  à exciter  le  neiipic  à violer  b«  pr 'prié- 
tés.  lljcr  CC.S  agiUleurs  s'étalent  répnu^tns  du  côté  4e 
1:|  mnispii  do  Lnfryelfe.  On  voulait  In  faire  livrer  au 
nilL  ge.  Je  ni’y  .suis tnn'.pmié,  j’ai  parlé  au  peuide;  îc 
jicpple  iiptis  a répandu  qu'il  b garderait,  d qu’il  fe- 
ra  tlustice  de  ceux  qui  l'av.ah  nl  tnminé,  en  les  tlédiip* 
çani.  Le  nom  de  L.af.iycllc  parniss.i!l  cause  dé  celle 
agitation,  portier  nous  a |iru^  de  f.'ire  lier  iTni 
' crqdtoii  niÎAc  .111-dcssiis  de  b nitiiAoii.  ^1ii.ycripiioirÀt 
tombée,  l«  calme  n régné.  Lr-srenserjiinnciUs  lespfu< 
I précis  sur  la  tr.di  s >i|  inrcrn.ile  qui  devait  nous  égôr- 
I eec  sont  sn  comité  de  siirveiHauce.  L’Assemblei*  a 
' nérr^é  qir'H  Si  raît  ;KtoHé  des  nasse-uorts.”  Cué  f p'e 
îmmenveiilonre  la  cohiiiiimc.  Nous  il(*f!jau'h>bs  t|tfd 


AU 

soU  îail  une  loi  gêo(‘r;ilc  ilniis  le^circüiiilances  sur  les 
passe>porls,  et  qn*i1  nVn  <mit  acford^qn'nux  gens  qui 
npprovisiüiiiH'ul  Paris  et  U'S  Bniiérs , cl  aux  negocianU 
qui  im^scittcroul  Uiir  |iatciite.  Nous  üemamli>ns  que 
tout  cnicier  mii  devra  {karlirlpour  rnruu^e  ne  |mi>sc 
emmener  de  uomesliquc  nvix:  lui , car , vous  vous  en 
souvenez,  Lonb  \V1  s’enfuit  Ui^guisé  eu  valet  de 
cliniiibre.  Nous  dctuaiidoiis  eiicurc  qu'il  soit  assigné 
tm  local  particulier  nourrenrermer  les  f.ibncatciirs  do 
faux  as!tisuMs,  qui  de  leurs  prisons  eu  iiiuiidciil  le  pu- 
blie. L’objrt  de  lo  prentière  lui  que  nous  deuianilous 
est  de  releuir  à Pans  celle  foule  «le  sc(drnits  qui  cher- 
chent nialulriNint  à se  soti'^lmire  .*in  cliâlimeul  dA  à 
leur  lr.ihtsnii.  Il  v a eu  ce  luntiii  MO  pnsno-ports  disirî- 
bués,  et  radmiiiutrateur  de  celle  partie , qui  n'est  pas 
suspect,  nous  a dit  qu'il  avait  irconnii  plusieurs  de  ces 
conspir.it('iii5  qui  ont  voulu  luer  la  lil)er(<^. 

L*A-i:^«'mbI(T  lenvoioaii  coiuitdde  surveillance  pour 
faire  le  rapport  demain  nu  matin. 

Une  lettre  du  niinivire  des  contributions  publiques 
annonce  a l'Assi'nihlée  qu'd  a f:iit  une  rediietloii  cou* 
M'ierahle , eu  réimissaiit  le  département  des  monnaies 
à la  coiumission  actuelle  des  mminaifs,  dont  les  fn> 
lents  sont  aussi  cotmu&qtic  le  zèle.  (On  appbiidil.) 

M.  Lecoinirc  présente,  an  nomade  la  commission 
des  armes,  un  projet  de  decret  qui  est  adopté  en  ces 
termes  : 

• L'Assemblée  uatumnle,  après  avoir  entendu  la 
conimiîhion  de  l'nnnenient  et  sou  comité  iiiiliLnlre , 
réunis,  et  déclaré  qu’il  y a urgence,  déerrlc  : 

• Art.  I*e.  Le  niimstrê  de  la  guerre  es!  tenu,  aussi- 
lùl  qu'il  aura  reçu  le  presyd  decret , de  prendre  les 
mr<u  es  lc<  plus  efficaces  et  les  plus  promptes  pour 
retirer  de  l'nrsi'iial  de  Douay  ïO  pi^es  de  canon  de 
U livres  de  liolles,  et  ÎO  olu'isiers , qu’H  fera  arriver 
sous  bonne  el  sftrc  escorte,  pour  le  camp  près  l«  niurs 
fie  Paris,  pounn  toutefois  qnc  cette  qu.intilé  puisso 
éfren’tirée  de  Doiiay  sans  nuire  ou  préjudicier  à la  dé- 
fense de  celte  place  imporlanle . 

• 11.  Le  liiiiiisln:  de  la  gaerre  est  chargé  de  faire 
fondre  et  fabriqiier  dans  l'arsenal  nationaf  de  Paris , 
el  de  mettre  en  étal  d'aetivilé  de  service , 50  pièces  de 
canon  de  12  livres  de  halles,. et  20  obiisters,  et  de 
pourvoir  aux  affûts , outils  et  autres  iiislnimeuts  de 
gui-rre  pour  le  service  des  5U  pièces  de  canon  et  dos 
20  obiisiem  décrétés  p.ar  te  {iré^nt  article. 

• Ml.  L'Asseiubh^  iialioiialc  charge  sa  commission 
des  armes  de  surveiller  cette  fabrication,  et  de  lui  ren- 
dre compte,  ainsi  que  le  ministre  de  la  guerre , du 
progrt*s  de  celle  fabrication. 

• IV.  L'Assemblée  oaliotiale  autorise  le  ministre  de 
la  guerre  à payer  à tous  les  foiimtssetirs,  directeurs  et 
eiilrrpreneiirs  les  sommes  qui  leur  scroiit  duerà  Air 
et  mrsiire  de  la  livraison  de  chaque  arlicle,  aliu  de 
domicr  à leurs  ateliers  toute  l’acUvité  dont  ils  sout 
su^cepUbles. 

• V.  Le  iniiiislrc  de  la  guerre c»tégaicmeut  chargé 
de  faire  délivrer  aux  dirccU'urs  et  mlreprciirurs  de 
l'arsi-nal  de  Paris  (|Kir  compte  à leur  récépissé^,  pour 
la  fonte  et  fabricaüun  des  50  canons  et  20  ouusicrs 
décrétés  p.ir  rarliciell,  la  quantité  des  matières  de 
bronze , Je  cuivre  et  autres  qui  sont  dans  Paris  et  qui 
appiirtioimcnt  à la  nation;  cl,  dans  le  cas  d'iiisuflisaiice 
de  ces  lualièics,  le  niiiiislre  est  autorisé  ü'achelcr  les 
quoiitites  convenables  des  malières  qui  manqueraient. 

• VL  La  trésorerie  nationale  tiendra  à la  disposition 
du  mimslre  de  la  guerre  une  somme  de  400,000  liv. 
pour  le  paieiiient  successif  des  matières  premières, et 
celui  de  la  fnnle  et  fabrication  des  canons,  affûts , 
obiisiers  cl  auti  es  outils  cl  iustrunieuls  mciitiouncs  au 
présf  iit  déciet.  • 

>l.  Cambou  fait  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

• Vuusappicndrez  sans  doute  avec  plaisir  les  bons 
effets  des  arrélé*,  adresses,  exhortations  et  invitai  uns 


du  conseil  du  déporlemcui  de  rUéraull.  Dqfà  deux 
nouveaux  Uataillous  sont  formés  et  porlés  au  complet 
de  giuTre^  Nous  avons  pour  le  troisième  plus  des  deux 
tiers  de  sujets  qu'il  nous  faut.  Je  ne  deSesfière  mémo 
nas  d’.ivoir  assez  de  monde  pour  former  nn  quatrième 
nataillon.  Les  volontaires  iiqtis  arrivent  eu  foule  do 
tons  les  points  du  département.  Ils  sont  auiuu«  du 
plus  ardent  amour  do  la  patrie,  fis  ne  respirent  que  les 
combats.  Nous  formerons  aussi  un  corps  de  réiuTve  de 
G,uoo  hommes  prêts  à inarcbcr  à la  première  réqui- 
sition. Eiilin  je  puis  vous  assurer  que  l’esprit  puutic 
f.iit  Ions  les  jours  de  nouveaux  progrès.  Pour  moi  » 
vous  meconn.iissez.  mon  zèle  pour  la  chose  publique 
ne  V ralentira  jamais  : j'ai  deux  lits,  l'uii  est  capi- 
taine dans  le  premier  bataillon;  le  second  éLiit  sous- 
lieHtennnt  dans  une  compagnie  de  la  garde  natiouale 
de  celte  ville;  il  a quitté  pour  entrer,  comme  vulon- 
tnire,  dans  le  srcoml  bataillon.  Je  voudrais  avoir  SU 
gnr^hs.  je  me  mettrais  è leur  tète  et  les  offrirais  à la 
jmtrie.  Malgré  les  recmlemeuts , les  enrôlements  par- 
liculirrs,  In  forrublion  de  nos  bafailinns,  nous  avons 
encore  une  garde  nationale  imposante.  Elle  serait 
prèle  » marcher  roiifre  riiidemi,  si  l'inténH  de  la  pa- 
trie l'exigeait.  Tou*  les  ndmiiuslrnlenrs  «lu  départe- 
ment, desilislricts,  sont  animés  de  la  même  nrd«-iir. 
Nous  voulons  être  libres,  et  nuiis  le'seruiis  vu  dépit 
des  Autrichiens,  des  Pni<vsiens  et  des  émigrés. 

• Signe  Dcpi.n  , vroenrenr  gvncnU  du  déparie  - 
ment  de  tnératdl,  • — (On  applotidiî.) 

L'impression,  la  mention  honorable  et  l'cnruiaiiK 
SS  déportemeiils  sont  décrétés. 

Une  députation  des  citoyens  de  la  section  de  la  place 
Vendôme  est  introduite  à la  barre. 

M.  Rotir.spiF.KRl,  orateur  de  la  drputation:  Les  ci- 
tovehs  de  la  section  de  la  place  Vendôme  nous  en- 
voieiij  vers  vous  pour  présnilerà  vos  diHibénilions  un 
objet  digne  de  vous.  Nous  avons  VQ'tomlier  In  statue 
d'un  despote,  et  notre  première  idée  a été  d'ériger  à 
la  place  uii  monument  à la  liliertc.  Les  citoyens  qui 
meurent  eu  défendant  la  patrie  sont  au  second  rang. 
Ceux-là  sont  nu  premier,  qui  meurent  pour  l'affran- 
chir. Les  héros  dont  je  p.irlene  vnlent-ils  p.is  ceux 
d'Aliiènes  et  de  Rome?  Mchons  nous  estimer  ce  que 
nous  valons.  Uâlez-votis  d'honorer  les  vertns  dont 
nous  avons  besoin,  en  immortnlisniit  les  m.iriyrs  de  la 
liberté*  Ce  ne  sont  p.as  des  honneurs  senlemeiit , c'est 
une  apothéose  que  nous  leur  devons.  Peiiplr , qnntid 
la  tyniinie  est  couchée  par  terre,  gQrth*z-vous  de  lui 
laisser  le  temps  de  se  relever.  (On  applaudit  j Nous 
vous  proposons  de  décréter  qu’au  lieu  était  la  sta- 
tue de  LouisXIV  à io  place  Vendôme,  il  sera  élevé  une 
pyramide  aux  citoyens  morts  le  10,  eh  comhntlanl 
|»ôur  la  liberté.  Ln  ciloyeni  de  la  aectioii  voiilan'nt 
élever  à leurs  frais  ce  moiiutnenl,  mais  ils  ont  pensé 
qu'à  la  nation  seule  il  app.irb'nait  de  le  con-  acrer. 

Les  péUlionnairrs  oblienueat  les  hooneurf  de  U 
séance , et  liavcrsent  le  .salle  au  milieu  des  applaudis- 
sements. 

Cette  pétition  est  rcuvoyce  au  comité  d'iiistructkm 
publique- 

Une  citoyenne,  qui  veut  cacher  sou  nom , apporte 
sur  l'autel  de  la  jiatric  1,200  liv.,  dont  la  moitié  est 
destiifce  en  gratili&itions  pour  les  veuves  et  orpheltus 
des  victimes  du  10  ; et  l'autre , à l'équiiirnient  de  vo- 
lontaires ualioiiaux  pour  les  frontières.  (On  applau- 
dit.^ 

Une  députation  des  fédérés  dec  83  départements 
réclame  l'exéculinu  du  décret  qui  ordoime  la  forma- 
I tioii  d'ime  cour  marlialo  pour  venger  le  sang  de  leurs 
I frères. 

I Une  députation  des  tribunaux  criminels  (irovisoires 
Vient  temoiguer  sa  recomuiissaucc  a l’Assemblée,  et 
prêter  le  nouveau  tcruiciil.  (On  applaudit) 
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Un«  (fr;ialAlton  de  li>scctioii  du  l.ourre  demande 
qne  ioM  !^>te^t  promiil^ië(*<  an  nom  dr  In  nnlion. 

CeUPdemaiH!i‘e<trfnvoT»'e  anemmld  dete^iatalion.  ‘ 

M.  Drcos  : Je  d('mniMUHa9ii|>|irr<9i(mdescoDimix-  i 
saire$  du  roi  pi^s  \n  lnhfm;inx.  Non-M'iilorunit  i(s 
sont  imiUles , iU  MUit  rncnrr  Irfs  dau^rronx , 
parce  qm*  pour  un  fMuivoir  cxdctilif  corrompu 
un  iiioyeiuriiifluencrr  les  Iriimnaux.  U'aillcnni  leur 
iiomitiâlion  doit  ^(re  |Nutr  etix  un  liln*  de  rtqtrobatioii. 
Les  commi5«aires  près  Icstrilnuiairt  criminels  ont  été 
nommes  pnr  M.  Champion  de  Cice  ; les  conninssatres  i 
près  les  tritumnirx  civils,  par  M.  üuport-üiilertrc.  ' 
J'insiste  donc  pour  qu'ils  soient  êuppriuu'S  eJ  rem-  ' 
plaC4«  par  des  conumssiûiTS  nntiotMUix  que  iioinme- 
ront  les  assemblées  électorales. 

Après  quelques  ilébals,  rAssouiblée  décrèle  I9  siiS' 
peiisinn  des  eonijuissaires  du  roi,  et  renvoie  an  co- 
mité de  législation  ponr  le  mode  de  remplacement. 

Vne  rlrpHtation  tit*s  rommissnirex  <fe  ta  r<iin~ 
mttne  : La  comnitmc  «le  Paris  nous  a chargés  de  vous 
présenter  5UO  citoyens,  de  ces  hommes  du  14  juillet 
et  (lu  10  août,  qui  (Irmaiidrnt  à former’,  à leurs  frais, 
le  premier  bataillon  du  camp  de  Paris.  (On  a|  plandd.) 
Lasiliialion  de  Paris  est  IrèN  calme.  La  commune  vous 
prie  dedi'eréter,  sans  di’SeuipartT . le  tribunal  qui 
doit  juger  les  assassin^  du  |H*uple.  rions  avons  cher- 
ché à procurer  à Louis  XVI  et  à sa  famille  tons  les 
ég.nrds  quNm  doi|  au  mallteur , cl  siirloiil  à niiroi; 
nous  avons  dotiru',  üecmicerl  avec  lui,  tous  les  ordres 
iiéeessaires  pour  liuM  fût  coiiveualdemenl  et  commo- 
dément logé. 

Id.  NVilhitin  rievrton,  Anglais,  qui  a fait  les  dernü'res 
guerres  de  Bitssie,  sous  les  oNtn'sdu  prince  Potcmkin, 
demande  à être  employé  nnx  frontières. 

Sa  pétition  est  rriivoyée  an  comité  militaire. 

M.  Mailhe  ; Le  l«e  hataillnn  des  rolonlaires  de  fn 
Haute-Garonne , requis  pour  rexpédition  de  Bannes , 
se  plaint  d’avoir  été  oublié  dans  le  décret  de  satuifac- 
ctoii  rendu  par  l'Assemblée  nationale.  Je  «b^mande 
qn'il  partage  ces  témoignages  honorables  avec  tous 
ceux  dont  II  0 partagé  les  d.-mnrs. 

Celle  nroposilioii  est  di^créti^. 

Une  lettre  de  la  mimicipalité  de  Brest  annonce 
qu'elle  a fait  marché  avec  un  vaisseau , qui  a servi  au- 
trefois à ta  traite  des  nègres,  pour  transporter  sur  les 
c>5tes  d’Bspagne  soixante-douze  prêtres  réfroctaires , 
igi^  de  moins  de  70  ans.  (On  opplaiidit.) 

M.  Risoir.  : Il  en  est  parti  pour  le  même  pays  plus 
de  deux  cents  du  dépaitemenl  de  l’Hérault.  (Ôn  ap- 
plaudit.) 

Sur  le  rapport  de  M.  Merlin , au  nom  du  comité  de 
survcilUnee,  l'Assemblée  porte  à runanimilë  ledécret 
d'accusation  contre  M.  Blancgilly , député  de  Marseille. 

hrputation  de  ta  commune  : Le  conseil  général 
de  la  commune  noos  députe  vers  vous  pour  oeman- 
der  le  décret  sur  la  cour  in.*irtiate.  S'il  n'est  pas  rendu, 
notre  devoir  est  de  l'attendre. 

M.  Gasto?c  : Les  commissaires  de  la  nouvelle  com- 
mune ignorent  sans  doute  les  me&uresqiic  l'Assemblée 
nationale  a prises  relativement  à la  formation  (Tniic 
cour  martiale  ; ces  expressions , notre  mission  est  de 
t attendre , est  une  e^>èce  d'ordre  indirect.  Les  com- 
missaires devraient  mieux  mesurer  leurs  termes  et  se 
souvrair  qn’ils  parlent  aux  représentants  d’uiie  grande 
nation. 

Une  députation  des  citoyens  de  la  section  du  Mail 
vient  prêter  à lo  barre  le  serment  de  maintenir  la  li- 
berté et  l’égnlité,  ou  de  mourir  pour  les  défendre. 
(On  appinudit.) 

Un  fiente naiit  de  compagnie  franche  se  plaint  d'une 
destitution  illégale  ordonnée  contre  lui  par  le  général 
Arthur  DiHuii. 

Une  députation  de  la  commune  de  Versailles,  qui 
a Je  despotisme  en  horreur,  parce  qu'elle  l’a  va  de 


plus  près,  vient  prêter  le  nouveau  serment  .*)a  noqi 
des  aduMiiistrnleurs  du  ili'pnrienieut,  du  district  et 
des  ofliciers  municipaux.  (Ou  applaudit.) 

Ou  fiil  lecture  d'uiie  diqiosition  du  cnpitamc  des 
■canuiiniers  de  service  au  chAlcnii  les  9 et  10  auflr. 

’ I.’Assemblée  eq  ordonne  lercuvoi  à la  courmnr- 
Ibb*. 

, l.e  uiitiislrc  des  eoiitribnlions  piililiipies  vient  éx- 
poser  plusieurs  diflicnllcs  relatives  à la  roriiialion  de 
cette  cour  martiale. 

M.  ihir.Ari.T  : Votre  comuiission  m’achargé  de  vous 
nmiouetT  quelle  s'est  occupée  ce  soir  des  diflicullés 
nonibrcuses  qui  sc  sont  (devers*  sur  cclté  fornialidn. 
Rllc  avait  prié  les  commissaires  de  la  cuumiuue  de  ve- 
nir se  concerter  avec  elle;  ils  n’y  soûl  point  venus. 
Comme  rinlcution  de  rAsseinblrc  est  d'avoir  une 
bonné  loi , et  non  pns  u.ne  loi  pn^cipitee,  la  comtnis- 
siun  ne  peut  faire  son  rapport  artint  demain  A iiiidt. 

M.  Thiiiüt  : Cet  objet  ne  rcg;irdc  point  uue  cour 
luarliule.  C*est  aux  tribiiiiaiK  ordinaires  qu'il  faut  le 
renvoyer,  car  , d’apres  le  silence  du  code  pénal,  la 
cour  nurliaic  serait  obligée  ou  d'absoudre , ou  de  sc 
déclarer  iiicoinpéteiiie.  Je  demnmUquc  vous  rapport 
liez  ledécret  pour  la  formation  d'uuc  cour  marliaic; 
<|iie  voiLs  n nvoyiez  l'affaire  aux  tribunaux  oï  dinaires; 
d,  comme  il  y a plusieurs  jurés  qui  u'otK  pas  la  cou- 
Uauce  des  ciloyeus , que  vous  aiilorisiez  les  Sections  à 
iiomuier  i hncuiic  deux  jurés  d'accusation  et  deux  jurés 
(Je  jugement. 

Toutes  ces  propusiliotLs  sont  décréU^es , sauf  redoc- 
tiuii. 

M.Jucob  Dupont  f^il,  au  nom  du  comité  des  fî- 
nancr.«,  In  nreimènMecturcdcdcux  projets  de  décrets, 
l'im  pour  la  répartition  de  In  coiiUibutioii  foucicrc  et 
mobilnurc,  l'aiihr  pour  la  releiiiie  à faire  sur  les 
rentes  durs  par  l'EUt. 

La  sciiicc  est  suspendue  jusqu'à  sept  iicures. 

Il  est  une  heure  et  demie. 

Dn  mercredi  15  uotf/,  à huit  Heures  du  matin. 

M.  Gossiix  : Vos  reprds  ne  peuvent  senlemenl 
pas  se  lixer  sur  la  gramle  eouspirnlioti  qui  agitait  Pa- 
ris d(q}iiis  longtemps,  il  faut  encore  vous  occuper  de 
vos  armées;  le  sort  de  r(‘mi)ire  d^ud  de  leur  bra- 
voure; si  la  récompense  a ins(|ii'à  présent  suivi  de 
pri*s  une  belle  action,  la  loi  (loi! , f>ar  In  même  raison, 
promptement  atteindre  le  parjure.  Nos  commissaires 
rendus  aux  frontières  ont  bien  le  pouvoir  de  suspendre 
les  généraux  ; les  soldats  ont  eeliii  de  se  choisir  des 
che»  ; CCS  mesures,  ù mes  yeux,  sont  insiinisantes  ; tes 
cours  martiales  ne  sc  forment  jiiuiais  à temps , et  leur 
tenue  est  vraiment  scnudnieiise.  Je  citerai  pour 
exemple  celle  qui  a eu  lieu  à Donay,  pour  juger  no- 
Inmineiit  le  lieuIennnl-culuTiel  du  G«  rf^rinienl  de 
drigons.  Ses  deux  princi|Kiux  membres  sont  parvenus, 
à force  d'inlrigiies , i sauver  cet  ollieier.  — Le  gi'né- 
ral  Jarry , cet  incendiaire  des  faiibourp  de  Courtray, 
n'est  pas  encore  jugé.  — Les  officiers  iraneats,  pris  les 
armes  à la  main  contre  nous,  ne  le  sont  pas  non  plus; 
une  impunité  aussi  révoltante  nous  menace  plus 
nue  nos  ennemis,  en  tel  nombre  qu'ils  soient,  d'un 
(laugcr imminent.  Je  m'assure.  Messieurs , d'après  le 
civisme,  l'activilé  et  l'inteiligencc  qui  animent  les 
tribunaux  criminels,  que  la  nation  serait  vengée,  si 
ceux  des  «léporlenients  où  campent  dos  armées  avaient 
été  chargés  de  ces  procès.  Une  grande  expérience  a 
guidé  le  choix  des  citoyens  pour  la  formotion  de  ces 
tribunaux;  jevois  donc  un  avantage  réel  à adopter 
cette  nroposiüon.  Il  est  vrai  que,  pour  éviter  un  trop 
grand  dénlacemetit  do  témoins  militaires , il  faudrait 
charger  les  tribunaux  criminels  d'aller  siéger,  soit 
dans  les  camps,  soit  dans  les  villes  les  plus  voisines  ; 
mais  il  n'eu  coûterait  pas  beaucoup  pour  indemniser 


lus  jiigre  ortiiiiairos  de  leurs  fr.iU  ilo  roy»go  cl  séjour.  « 
Ils  iioiirriiH'iit  luéine  faire  celle  besogitc  uiius  l’iuler- 
valic  (le  leurs  ses  ions  ordiiMires , qui  ooiuintMiceiil 
tiMijours  le  là , el  iiuisseuUgt-iiéraleiiieul  aviuil  le  30. 
D'ailk'iirs  trois  juges  suniraieul  pour  et'S  JiigeiucuU, 
eiii  raudr.nil  qu'il  eu  restât  un,  de  loui  leiiiits,  au  lieu 
ordinaire  des  sé.'uices  des  tribuiinuxcriiumeis,  pour  les 
iulerrogntoires  des  accuses.  Je  deniauilc  que  votre 
coiimiissiou  extr.iordiiiairc , réuuie  au  coiiiilé  de  lé- 
gislation , soit  chargée  d'ex.niiiiiier  cette  question , 
pour  vous  faire  le  rapport  squs  délai. 

CU'tte  proposition  est  adoptée. 

M.  Gkkmiunac,  nu  upni  du  comité  des  secours  pu- 
blics ; La  position  la  uliis  cruelle  pour  un  citoyen  qui 
a le  buiitieiir  d'élre  perc  doit  être  sans  doute  celle  de 
SC  voir  habiter  lestjour  du  crime,  parce  qu’il  n’a  [ins 

fiu  payer  le  lait  qui  nourrit  son  enfant.  Priv'd  île  la  li- 
lerlé,  séparé  de  la  société  comme  ci-ux  qui  eu  font 
ia  boule , enlevé  à sou  travail , il  ne  lui  reste  p.ns 
même  la  douce  espérance  de  pouvoir  .'icqnitter  une 
dette  sacrée,  celle  de.  nourrir  .sa  famille;  uuris  nu 
contraire  il  doit  sentir  aggraver  son  iniligeuce. 
Si  à cette  position  vous  aioulcz  les  regrets  bien  acca- 
blants de  se  voir  séparé  de  tous  ceux  qui  nous  tien- 
nent , s >it  par  les  liens  du  sang , suit  p ir  tes  afTections 
de  ramitie  . voqs  vous  ferez  une  idée  du  malheur  de 
l’infurluné  qui  liabitr  les  cacbols  pour  nue  semblable 
caitse.  .le  lie  parler,  i point  de  tins  les  autres  effets 
que  peut  produire,  dans  ce  cas,  le  séjour  de  la  prison 
sur  ràuie  d’iiii  cito\eii  i|iii  sc  voit  dcteiiii  pour  iic 
s’être  pas  refusé  ai/ va*n  le  pins  sacré  de  la  iiiitiire, 
eu  dontiniil  dc.>  sujets  à la  patrie  ; mais  qui  aurait  pu 
rester  libre  , si , iiioiiis  pénétré  de  ses  flevoir.s , il  eiU 
pt»  oublier  'rpi’il  était  père , iH  di-poser  b-s  fruits  de 
sop  hymen  dans  lesiMiide  la  ebarilé juibliipie.  Mats.il 
fmdrait  déeliirer  vos  âmes,  Inr.'qiril  ne  .s’agit  que 
d’exciter  votre  sensibilité,  et  remcitic  sous  vos  yeux 
un  de  vos  pinscliers  devoirs,  celui  de  favoriser  In 
population , etc. 

Votre  comité  vous  prujiosc  le  projet  de  deen-t  sni- 
vniit  : 

41  L'AsseBibitie  nnlionale,  aprè^  avoir  cnlrudii  le 
l'cpitorl  de  son  comité  dcssiicuiirs  publics;  coiisidé-^ 
rtMkl  qu’elle  a mis  au  rang  de  scs  premiers  devoirs  ci'lui 
de  favori.ser  la  |»opulalioii , et  qu’iiu  des  uioyNts  li>s 
plus  projires  de  remplir  oelui-ci  est  venir  au  se? 
cours  des  pères  de  famille  déleiuis  ou  mis  fn  étal  de 
coiilraiiilc  pour  frais  du  mois  de  nourrice  « décrète,  qu'il 
y a ureeiici’. 

• L’Assembliic  nationale , après  «voir  décrété  l’ur- 
g>>nctv,  dérrèle  co  qiu  suit  : 

■ Art.  Il  S(!ra  pris  sur  les  futMls.  qui  sont  à la 
dÛqmsiUou  du  niiqislre  de  l'intérieur,  Uiite -somme  de 
IM.uuo  liv.  pour  dire  dtslribiuû'  iiiw  pèri's  du  fmwilie 
diHruus  ou  uiis  eu  état  de  coiitruiiite  pour  frais  de  mois 
de  lumrrice,  avant  l'époque  du  !<>''  uofit,  de  tous  les 
déparlenumUs  durov.iuuie,  <iiitrc.s  nue  celui  do  iSiris, 
çX  de  ccitK  qm  ont  déjà  eu  pari  au  béiu'lieo  du  décEid 
4u  décembie  17Ui, 

^ 11.  i,o  ministre  est  terni  de  rendre  omnpLe  tous 
ies^li'ux  mois  de  l’emploi  du  In  soiiiim;  lumuc.  o ou 
J’arl.  l«r. . 

Co  projet  de  décret  est  mis  aux  voi«  et  udiqibi. 

Ou  faU  lecture  d’une  «dresse  diis  citoyejis  de  la 
S^uuuuue  de....,  duut  voici  l'extrait  : 

e i.égi«lnU>lir>s.,  il  voies  a f.dju  uii  grand  coiH'iigc 
pour  eulrti|ue«dre  do  b^rr.'isficr  l'iiydre  du  di'spolisiiie, 
.^'vus  vous  reiiilous  grdei'S  de  tiiiiis  avoir  ainsi  délivrés 
dss  Iraib'OH  qui  di'puis  bmgieoips  Ir.uuajeal  uutiv 
pi'i't<’  el  vclie  deuo-tni  liburlé.  ü’il  est  oucure  jiaruii 
, y4>iis  lie  ers  boiiiiiiixi  pervers  <|ui  iic  se  nourrissent  que 
tde  i;(>mplü)ls.,  quVs  sonleut  de  vidre  sein  poMr  nlier 
•Si'  juiinlru  à nos  euui'mis  du  deboi«,  el  nous  les  eoui- 
diaMruus,....  1a‘s  lUûlidalitnis  qui  vioimoid  du  ravager 


nos  campagues , ly  surobargctb's  ermirihutiuusqu’qri 
nous  a fait  siippurler,  u'out  pas  ébranlé  noire  cou- 
rage; cl  nous  reuouvuloiis  le.<ermeiit  de  défemlre  tn 
liberlé  jiis«|u’à  ta  mort , el  de  i rotéger  les  propriétdii. 
Quelque  évéïieiiiciil  «mi  puisse  arriver , comptez  sqr 
noire  dévoueineul.  > (On  applaudit. )■ 

L’Ass(‘uiblée  décrète  lu  uieiiUon  Imiiorabk  de  celle 
adres.se. 

Sur  Ir  rapport  fait  p;)r  M.  Uaugiu  , au  nom  du  cu- 
iiiiié  de  resaiiicii  des  comptes,  l'Assemblée  discrète  ce 
qui  suit  : 

• L’Asseniblt^  iiatioiiale , après  avoir  enleadii  l« 
rapport  de  son  coiiiiié  de  iVxameii  des  comptes,  suc 
l’élul  de  radifiiuislrali.on  coiu|>la|)ic  de  M.  Cajiicr,  ex- 
miiii.stre  de  riiitérieiir; 

• Considérant  que,\érilic.^lion  failc  de  toutes  les 
liarliescoiiiplajiles  tloiii  M.  Calticr  a été  chargé  comme 
ci-(U‘vaut  ministre  de -Tiiilérieur,  il  a été  reeumHiqu‘d 
lesavailadiuiiiisii'i'c.scoufoniiénieutel  eu  vertu  des  lois; 

> Cojciideraut  qu’il  uu|»orte  de.  prononcer  déliiiili- 
venu'ulfur  la  vaijditè  de  rudmiuistr.'Uiau  comptable 
de  eel  ox-iiiiiiisii'e  ; 

. • Décrète  qu’il  y a urgeuce. 

• L’A.s.seiul)tjé«  ualioiiale,  ajii  ês  avoir  décrété  i'iir- 
geuee,  déorèlo  que  M-  C;dii>T  a satisfait  à la  loi  du 
25  mars  di‘rnk‘r,  qu'eu  coiiséquoiue  idle  qe  le  coii- 
C4‘riir  plus  ; que  d'-jwiulaiit  il  iv.'Ai;  ebargé  de  sa  rvs- 
|Mnisaiùlilé  ju.'aju'af très  le  jugeiueuideiii.ilif  du  compte 
gi-iiérid  sur  pièixis,  qui  «loft  être  pr  S'Ulé  au  bureau 
de  comptabiiitc,  e|  (<nsuitc  au  corps  législatif  par  le 
premier.  ■■ 

Al.  Cil Afu.iËR , cito«  eu  de  Ly mi , e.s4  0(djiÛS  à l«  barre  : 
Légisbiteiirs,  j’ébUs  ofiioier  muiiicipHi  dk:  ia  villv  du 
Lyon,  el  le  zèle  que  j’avais  déployé,  vu  reinplissant 
nies  fonctions,  avait  déterininé  imvs cm>citoyens  à me 
dineger  du  liéparbuiieiit  de  la  p«i«cc.  Quelques  ç.- 
toyens  r«x:laincrLMit  mon  miiiislère  pour  arrêter  nur. 
fabriealiuu  de  faux  «ssqdials;  el  biciilôi,  par  iino  vi- 
gilance «clire , jeymrvins  à tarir  cette  source  de  cala- 
uiilés  4mbli4|uc.s.  Mais  ces  fabricateiU'S  trouvèrent  ym 
moyen  de  se  soustraire  à mes  poiunsuiles  , en  invo- 
(|iianl  contre  moi  le  direciuiru  du  déparleuieut  ile 
bbùue-et-LoÎFe.  abrectoire , ù qui  j'étais  devenu 
odu’iix,  |H>ur  avoir  toujours  fait  ücitmLu'  le  cri  awfir 
iJru^  «le  ia  liberté,  ue  birdu  pas  à lUe  IroUviv  coupiur 
bUv;  me  voici  suspeudu  de  iiie^i  fuiictums.  Depuis  long- 
temps je  .solficitc  le  cuinilé  desurveillaitce  pour  quii 
fasst^  un  iiouveaii  rapport  du  mou  «iTsirc  ; mais,  tout 
eu  luii.iut  mou  zèle , il  s«*nible  concourir  ù ripjusticc 
du  déparlemeiil , .sous  prétexH*  (|u'oii  iic  peut  pas  iU' 
lerrouqire  le  «oms  de  lajastiec.  Poiu*  ue  pas  abuser 
de  vos  inuuio.AU , je  vous  dirai  seiilemoid  qiio  mos 
cou  Ituyeus  iii’ap|M-lient  ou  Iribiuinl  de  cununerœ 
élabli  à Lyou-;  ue  siHitfrez  |kis  que  je  rrlourue  dans 
mu  patrie  oouvert  d'une  flélrissiuie.  laxi  grauds  jomrs 
de  ia  justice  sont  arrivés  ; ju  l’atlemb  de  vous»  voe 
cuiili.iiico.  (Ou  npplamlit.) 

Ou  dciiiamk  que  le  isippurl  du  cette  .-driiirc  sy  il  fait 
à riiistaiit. 

M.  CUA.BOT  : M.  Faiicbet  vous  a d^qà  fiait  nu  rupiiurt 
supoei  oiqelil  y a pbisieu(«  mois;  maU  niurs  vAs- 
seiubbv  lie  se  crut  paseuoooe  ufrwf  eutivniucuo  de 
hirintooi'iitie  du  dicucloiiv  iki  dep.iritmwuit  <W  ^hOue*- 
ol4.oirc . pour  pouvoir  prononcer  sa  snsiuyuiiMH. 
juiird'liin,  sans  doute,  que  sou  iiicivimic  csl  a.ssir/’. 
uianifesle pour  Uiiillic  inoiMle,]('4i‘moni(ei|He  .M.  Fim- 
«liet  trpruduise  le  projet  de  diiumt  qiiM  viiusa  lUiju 
lU-é-MMlU^,  el  que  llAssmiibb  e piMMipiirc  à ruisbmt. 

M.  FAruK-r  : Dans  le  rajipurl  ipir  jai  f•«ll  à rà.<V 
M'Uibléu  il  y a piusieui's  mms , il  .setronvait  <|ix-.ii'pt 
griefs , qui  tous  leiiilaioiit  à prouver  que  le  dirocloirr 
(In  iléparleineiil  de  itliiiiie-i't-Loirc  avatl  iiii'tv té  d’être 
lle^Ulnê•  l>rttin«Av' l'  nips  l'mi  a eucoru  rerueilb  it'jin- 
I Iras  grk'!<’  aiais  ia  preuve  la  pluscoursuueatde  qur 
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j*hié  jmjoiifirhiii  i foiw  «pjwrliT  qnf  Jm»  Irt 
administrateurs  de  ee  district  ont  contre  eux  ropinion 
lihbft»pK*  ; iliiiîA  Ifi  plus  dmiï^  peliif  qm*  »oik  piMWieJ 
prononcer  cüiilrc  liii^c*i*sl  de  le  drslihier.Je  demande 
doncqne  fous  pronWre*  so  dr^tltii* 

Wofi , fl  que  vmis  ff iidifx  M . ChiiHlf r û ses  funclHms. 

L*A«ffnbt«*f  ib^etMe  ttn.iuimfnifnl  la 
iJf  M.  PauHift. 

Les  nieinbri's  du  trilmnal  du  tmisi^me  nrmmlissr- 
imirt  rti-  Parts  sr  pit^srnlenl  A b Iwrrr,  rt  ppéirut  le 
SKriufiit  de  nifiTfrti'iHr  la’  Wifi^é  et  IVgnlili* , ou  de 
mourir  à leur  postf.  41sfdi«frtvtit  qm* , rAwmbU'e 
n*.naut pas  tf  luode  de  prêter pf  serment,  ils 

upl’fru  dfvotf  ffuif  prêter  d:ius  Stin  Sein  cHui  qu’HIc 
ntail  prohoncdelle-inPme. 

Sur  la  ufopo^itiun  df  M.  Laerfrofle,  rA^seniWiq? 
Ttationatc'adrrètn  que  t«m  les  fonelioimafres  pqblics 
sfront  tenus  (If  prAtfr,  dansfn  huitmur,  du  gourde  la 
piildicalion  du  présent  decret,  le  serment  d dire  ü#- 
f«S  A 4a  Uiition , et  de  mainterfîr  de  tout  leur  pourotr 
la  liherlé ellV|raK!é on  df  mourir  h leur  poste,  tes 
conseils  g«qidnuix  «le  d«*paTli*inful,  de  district  et  de 
commune  le  ptSHeront  dans  la  salle  de  leur  séance  ;i! 
■era  prélP  p:»rt(>ns  les  autres  foiielioimaires,  r»  pré- 
■ufuce  de  la  mfUucqiaKlé  du  licfi  dr  leur  rrsiflem  c on 
de  leur  «q;»Wis«amn*tif.  tes  jonrs  où  ce  serment  sera 
■mPtéaerotil  mdiqrtiNprrrnfliches,  fiiij;t*qnalrr  iirtires 
A ravnnce , allii  qi»e  le  |M*uplo  puisse  y assister. 

On  4il  une  odtrsse  du  dirfctoire  du  départe  ment  de 
^iflneH't-Marne , (pri  atmoneeAVAssfUibWéque  depuis 
fa  proclamation  du  déerel,  qui  ddeinfe  la  patrie  en 
danger,  le  nombre  des  enrôlements  est  Ir^  cmisnié- 
#»Me.M3is  il  obseere  que  les  \-oloutarres,  arrivant  des 
autres  déparlenumts . Teirleul  I étape,  outre  la  pair 
que  la  lui  leur  accorde,  et  qn’ils  témoignent  un  p^iml 
Qideontfiftmufiil  si  on  la  leur  refnse.  Le  directoire  r«^ 
présente  qu’il  ne  pourrait  siifllre  n celle  dqiense  sans 
le  secours  de  fonds  exlraordmaiirs. 

Cette  adresse  esl  renvoyée  au  comité  mililatn*. 

On  lit  mie  antre  adresse  du  coiisHI  général  du  nit’uie 
déliai  temeiit , par  hnpiclle  il  assure  à rXsscniblée 
qirHIelc  Ironvem  toiijmirs  prél  à seconder  scs  rlToris. 
A»*iidt  que  If  di^rel  qui  prononce  la  suspension  lui 
fut  •elHie,  il  a cbar,;é  dimx  de  scs  inrinl>ivs  de  se 
transporter  j Funtatiirhleaii  pour  apposer  les  scellés 
sur  tons  les  meubles  et  effets  qui  sc  trouvent  dans  le 
cblleoii , et  emt>écJier  qu’il  ne  se  commit  niieiin  dégAt 
dam  la  forêt.  Ces  administrateurs  deniandciii  à l’As- 
semblée  quelle  conduite  ils  doivent  tenir  daiisrinvcn* 
taire  des  meubles  du  château. 

Celle  mleesso  est  mivorée  au  comité  des  domaines 
et  à celui  de  rexirrNirdinatnrdes  finances. 

Les  commis  attaché  aux  bureaux  de  l'Assmiblrc 
sont  admis  à la  Imrre,  et  prêtent  le  serment  de  mani- 
tenir  la  liberté  el  iVgafilé , on  de  mourir  a b iir  poste. 

On  fait  lecture «ruiic ailrnen*  de  ki  villr  «le Calais, 
par  laquelle  4die  annonce  à l’Assendiléc  que  tous  les 
rdf«  iMHir  Tannée  ITVf  sont  ftdLs  et  mis  en  rreoum*- 
nieiit.  Les  jeunes  gens  voictil  eux  frontières , les  vieil- 
lards gantent  leurs  foyer»,  tous  veiilenl  élrr  libres. 

Deux  députés  exlmordinoires  de  Tfledcs  Ciryes  sont 
admis  A la  barre.  Ils  se  plaignent  dr  la  condnilc  dti 
gouverneur  üe  la  Marlimque,  dont  ih  demandent  ta 
revoeation  ; ils  aociisent  le  comilé  colonial  «raruir  re- 
tardé A faire  son  rapport  sur  leur  admission  comme 
déMlésuu  corps  lé^slahf. 

IJn  membre  du  cumiui  colonial  observe  nn'il  était 
prêt  A faire  ce  rapport , el  qu’il  ne  Ta  rWTéré  que  sur 
(‘observation  de  M.MerIri, qui  lui  promit  de  mnireoux 
reaaeignrments*  que  d’après  ces  mtseigiiemriib  il 
avait  reconiHi  que  ces  deux  partfculiers  n'iHatent  pas 
dépntf^s  au  corps  législatif,  muis  bien  vers  le  corps 
téÿslalif.  On  demande  le  renvoi  au  comité. 

Ce  renvoi  est  décrété. 


On  lit  une  Iclire  drs  coinmiss;iires  de  l’armée  du 
Nord. 

C4ml»rajr,  13ao’it,raa  |V*  «W  U liLvciê. 

M.  Ir  président,  nous  n iiisempecssom  de  vous  ina- 
Iniire  (11»  ré»iiltats  de  notre  nnasioii  depuis  iioln* 
départ , :dîit  que  vous  en  niitssu?  reinlre  compte  A 
i'Asseiublée  natiuhalc.  Ce  luft  pas  s;iim  liiflieuite  lyue 
lions  nommes  sortis  de  Taris;  la  sitrveiUanee  do. 
|ieiiplc  éinit  si  activT  (|tw  nous  avons  ébi  arréliia  A 
qlinquc  poste.  N’ayniil  pu  avoir  «les  gend-irmcs  uatio- 
tiniix  ail  nniment  de  riolre  départ,  à raison  de  la 
traiialnlioH  des  Suisses , cela  n doniiü  des  suiip^na 
iiiuc  citoyens;  il  n fallu  envoyer  à ta  ooniinmif,*«{Cii 
aur^le-cliamp  noasneiivojé  plusieurs  .idministmtenr» 
par  lé  secours  desquels  nous  avons  cniitimië  notre 
route.  Il  était  alors  une  benre  du  matin,  quoM|HC 
tiotis  fussiom  partis  de  TAssemblée  iiatiouale  aruid 
huit  heures  du  soir.  Nous  avona  trouvé  le  peuple  Irôs 
Giiiae  sur  toute  la  roule;  il  nous  a mnniM*sté  seulis- 
meiit.'esiiiqinétudes  sur  les  évcnniieiiUdcTarls  ; nonti 
Tavuirsôdatréel  rassuré,  en  lui  (lisant  la  vénb^  Nous 
somtnrs  satisf;nls  «le  t’esprit  |iui>Iic  des  ritD\eiis  de  hi 
ville (IçRoye;  tammucipaliUdiuusa  (luuné  l)■■sp^'uves 
de  elvisnie;  le  ui;iireestimancieu  membre  ilel’assiiU- 
blivcoiiftitiiante.  Nous  avons  lu  à cet  ndininiMraleur, 
eu  pnSence  deS  eilo>  eu*,  tous  les  acte*  «lnc»»ry»s  Mgisla- 
tif,  et  ceux  rel.itifs  à notre  ifiisKum.  bain^  le  court  e^ 
pocedeietiips  que  noitsoV(m.sUeii<eur«'dnn<  cette  Viille. 
nous  ii’avotis  qn'n  (bmiier  dis  élogi^  aux  ciloTeusrt 
ù la  intinicitialild.  Nom  iTavona  pas  un  témoignage 
aussi  satisfaisaot  à vuus  rendre  de  In  plus  gratide 
partie  des  oflieiers  nimiicipnux  de  In  ville  de  Pemmie. 
Le  civisme  des  ridininistmteurs  du  dislr.et  umts  a pnni 
mieux  promuicô. 

Nous  sommes  arrivés  n Cambrny'  n uiir  lieiirc  dn 
luatiii,  et,  comme  mms  m'imis  été  nuuouctv  au  cotn- 
momlnnt  dr  la  pire*  pour  f.ilre  ouvrir  les  porltt, 
iimis  avons  eu  n noln*  lever  une  visite  de  ce  corn- 
ui  in<bmt,et  iTuiie  dë(iiitdiuii  dr  la  société  des  Ami* 
de  In  CoiMiluboii.  "Nous  umis  sommes  rendus  iiiinié- 
dmtemeiU  iq>rès  n la  commune , e.t  «qmit  montés  .an 
lieu  d(^  sénnet'S  des  nihniiii'traU'urs  du  dislnct,  nous 
les  avons  prii^  de  se  nûiti  r nu  coiiscil  géiiér.il  de  la 
Commune,  ce  qu'ils  ont  fail.  IK  umts  ont  bms  dnmié 
tli*s  fHTuvi» de  leur  patriotisme;  et  nmis  pouvons  as- 
siiri'r  (fu'ila  sont  biirn  disposés  à concourir  au  s.alut 
de  la  chose  pnldiqur.  Leur  eondmle  umts  a paru  tel- 
lement digue  d’éloges,  que  nous  croyons  devoir  vous 
eu  demander  la  meutioii  liouorahle  dans  le  proeèv- 
verlial. 

Nous  avons  aussi  A uoiis  louer  inniiimcnt  des  ci- 
toyens composant  la  garde  nationale,  et  autres  de 
oette  ville.  Ils  nous  ont  cmivblés  d'hommages;  ils  uni 
voulu  tions  doiiiier  une  garde  rrhoiuirur,  et  un  dé- 
lacfirmeiit  pour  noos  aecompapn'r  et  pour  nous 
suivre  partout , malgré  nos  efforLs  pour  les  en  empê- 
cher. Nous  réclamons  aus.si  la  mentiun  honorable  dans 
le  procès-verbal  pour  ces  zélés  appuis  de  la  liberté  el 
deVégalilé,  qu’ils  ont  Juré  en  notre  présence  de  main- 
tenir et  de  défendre  au  péril  de  letir  vie , aiii.^i  que  de 
faire  cxériiter  les  décrets  dn  corps  légisIatiL  I.e$ad- 
mhiislratriirs  dn  district , les  ufiiciers  nmiiicip  <us  oui 
prêté  le  sennent  et  domie  1rs  luAuies  lisstiranccs. 

Nom  n'avons  pas  vu  les  membres  du  tribunal  du 
district,  niaisaussi  iiuusciiavüus  bien  entendu  iMirlcr; 
tes  plaintes  ont  été  générales  contre  eux,  non  seulc- 
uiciil  de  la  part  deseitoyciis,  nmis  ntéme  dcsantonlés 
consiitnées,  et  nous  avous  été  cunjiin^  de  les  sus- 
pendre (le  leurs  fonctions.  .Nous  ii'avoiis  pas  cru  de- 
voir prononcer  In  suspni'^ioii  d’un  tribunal  entier 

3 ne  nous  n’étions  pas  à même  de  rempiaoer;  mais  il 
oit  nom  être  remis  une  ou  ptusit'iu^piqiüous  signéqs 
de  pins  de  5,000  citoyens  ; nous  !(?s  ferons  passer  alors 
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au  cor|ts  lugislalii , qui  prcmlrn  cotilre  cc  Iributnl 
telle  mesure  que  sa  sagesse  lui  indiniiern  ; m.iis  nuits 
Cruyuiis  qu’il  est  Icnips  île  Uélivrer.i’euiiiire  <le  celte 
engeance  qui  semitle  n'aroir  d’autre  objet  que  d up- 
pnnier  le  polriolisiiie , et  ü'amfaiilrr  l'esprit  publie. 

Nous  dévot»  vous  instruire  au^i  que  nous  avons  eu 
connaissance  uu’un  courrier  de  lariuir  de  Lafayette 
a été  rs}>ëdié  de.  radmiiiistralioii  de  Itëzièroi  aux 
partiHiients  de  l’Aisne  et  du  Nord.  Nous  avoua  vu  et  in- 
terroge rc  courrier , porteur  des  rr|K>nses  de  ces  de* 
partemeuts.  Nous  ne  (wuvons  nous  pi^inettre  nticiines 
réflexious  sur  cetle  com  sjioudauce  : au  Hirpltis,  nous 
ferons  iuces.sammciit  parvenir  au  corps  legislatif  le 
procès-verbal  contenant  le  detail  des  dentaiides,  ré- 
claaiatioi»,  cl  de  tous  autres  objets  iiitèreisauls  dont 
nous  avons  eu  à nous  occuper  dai»  cette  ville.  Nous 
idloiis  nous  rctulrcnii  caai|»  de  Valendeniies.  |»our 
conliiiucr  nos  op4!ratH>us.  l Assemblée  luitioiulQ  doit 
comnter  que  nous  feroi»  tous  nos  efforts  pour  ré- 
pondre digiiemeut  à sa  coiiliancc  |»ar  notre  activité  et 
notre  Courage. 

F^rcommitsaire*  de  1‘  Assentblée  nationale  pôur 
tannée  tlu  fiord  ^ 

J.«F.-B.  Delmss  , Bellcoarde  , Diaois-DraAis. 

M.  Camoox  : Il  est  necessaire  de  nioiitrer  au  peuple 
la  vérité  toute  nue;  il  etl  ttécrasaire  d«*  reclnirer  sur 
les  dangers  qui  le  nieuaçaieiil,  de  lui  faire  contuillre 
ceux  qui  voulaient  le  perdre.  Pour  oela  il  siiflit  de 
njolln*  au  jour  luy  tes  le  i piêc<^  trouvées  dans  les  ap  • 

SBrlemnils  du  roi.  Je  üeiiuiude  t|u'on  fasse  siir-lo- 
iiaoip  un  rapport  simple  et  sai»  commentaires  de 
toutes  ces  pièces , qu  elles  »mcut  iiiipriinées,  pubbées, 
«'1  eiivovées  à touti  s les  aiscwblées  primaires. 

M.  Al’drei.n  : Hier  à iiiiuuil  nous  avuns  trouvé  des 
|ûèceidr  U plus  h..iite  ini|M>rlauce,  elqiii  pourr.i4i'ut 
jeter  uii  gr.md  jour  sur  (es  Ir.ibivoi»  de  la  cour.  Nui» 
avons  vu  des  uicmoin'S  sur  lesquels  ou  ksiil  ; Tant 
pour  ducréditer  le*  aMigmtU , tant  pour  aJJScheji, 
placanL^ett, 

M.  Baxirc  : On  a triiiivé  cliez  le  roi  cl  chez  M. 
Utportr  de^  ptèees  qui  démontiCht  claireiiicitl  la  Ira- 
bisoit  du  iKHivuir  excciilif  et  s s reb  i ns  avec  bs 
émigrés;  tuais  il  serait  imprudent  li'eii  lairudes  r.ip- 
ports  partiels.  Il  me  si'mble  qtn^  c’i'St  à la  ConveiiluHi 
iialiuuale  à juger  ce  grand  procès,  et  que  IWsM'uililéc 
actuelle  lie  duit  rieii  proiioncer  à ccl  ég:ird.  Seule- 
iiient  je  demande  riiiiprcssion  et  la  publicaliuii  de  ces 
pièces,  aün  de  roriuer  par  av.iiicc  ropiniuii  publique, 
et  mettre  la  ConvenUon  a même  de  pro  ioncér.  , 

M.  Dubayrt  np|mie  b propodtioii  de  fa:rc  le  ni|  • 
port  sur-le  cbaiiip. 

M.  tAcnEV0Lt.F.  : La  nieillcurc  uinuicrc  de  former 
l’opinion  du  jieii{de,  de  irévcnir  tous  les  mouve- 
ments , c'est  (le  r.iin'  cuifitailrc  les  Irabisui»  du  |mu-* 
voir  exécutif.  Be.iucunp  de  g>'iis , auiis  de  la  IjIxtU*  , 
étiiicnl  .‘tiiSiU  nni'S  diirei,  parce  <)ue  le  ruiclikd.'U.s 
1.1  constitution;  mais  ceu.\  qui  reconualtruiil  que  le 
rui  les  lrabiss.iit  seront  les  jircutici's  à dtmauder 
qu’il  voit  puni , et  n .so  rallier  autour  de  l’A.ssemldée 
nat.oiinle.  Sans  duule  il  doit  être  rcsc.  vé  h la  Couve. i* 
tiun  nationale  de  prononcer  Mir  celle  graade  albirc; 
mais  eu  atUmdanl  il  i.npurte  que  ropiidou  publu|ue 
soit  préparée , et  pour  la  préparer  .1  sunUU'imprimer 
et  de  publier  les  {lièces  trutivé(;s  ilius  les  appart('> 
mmla  du  roi  ; et  je  propose  de  fûre  un  r pport  juir- 
ticiilier  snr  celles  trouvées  cliez  rinlciubnluc  la  liste 
civile.— • Celte  proposition  ck  r.doptéc. 

M.  Cliondien  lit  iii:e  .idrcssr  du  conseil  généra!  du 
département  de  Maiue-r.l-Loire.  Ce.v  admimslruleurs , 
dejmis  la  {uoclamation  du  décret  qui  déclare  !a  {lalrie 
eu  daiicer,  ont  pris  sur  eux,  vu  b Iculeur  du  pouvoir 
exérul'T,  dr  fournir  les  armes  ctbabiiirmeiits  aux  vo- 
toobires  qui  s’ciirribient  pour  partir  aux  (ronlières. 


Ces  adiniuislraleurs  réebmeut  le  rcioboiu^metil  de 
leur)  avauct». 

Celle  adresse  est  renvoyée  au  comité  de  rextraor- 
diuaire. 

M.  B.izire  annonce  k l'Asseiubléc  que  le  eoniité  de 
surveillance  n’a  pas  cru  qu’il  y eût  lieu  à faire  une 
loi  sur  les  passe>uorts;  il  proftose  à l’Aiscinbloe,  au 
nom  de  ce  corolle , de  s’en  rapporter  à b vigiUnee  de 
la  cqmntuue  de  Par». 

On. lit  une  lettre  écrite  }>ar  les  ciloyeua  de  U com- 
mune de  U?ieux  à rAsscmblée  oationale.  ils  de- 
niandcol  la  punition  de  Louis  XVI. 

Des  citoyens  de  la  section  de  la  Cité  adsnis  à la 
barre,  Vun  d'eux  portant  la  parole  : Législateurt , 
vous  éti's  à la  hauteur  de  vos  funcltons;  noua  ap- 
pbudtssoi»  et  nous  aditéroos  à vos  s.igca  decrets,  et 
nous  jiirous  de  mourir  libres.  (Ou  apfdaudit , et  l’As* 
semblée  decrêle  la  mco'.ioo  lioiiorable  de  cette  a* 
dresse.) 

Le  mmistre  dci  affaires  étraugères  fait  passer  A l’ As- 
semblée b note  remise  à M.  Ccuet , chargé  d’affaires 
auprès  de  la  cour  de  Pélersbourg , |uir  les  ministres 
de  riffl|>cralrice.  Cette  note  lui  eiiiotntde  sortir  sot» 
huit  ioursde  la  ville  de  Pélerdioarg.  M.  Genet  ajoute 
que  riuipéralrice  a des  miuistres  auprès  des  cours 
étrangères  {KHir  susciter  des  ennemis  a b France. 

Ou  lit  uiie  adre-ssc  de  la  ville  de  Cahors,qui  accuse 
b tn.iitvaisc  volonté  et  b lenteur  du  pouvu»  exécutif 
(bus  le  danger  pressant  de  b patrie.  Un  grand  uumbre 
de  volunlarres  du  département. du  Lot  sont  prêts  à 
partir  pour  U%  frolitièri'S , mais  ils  ne  sont  ni  armés 
ni  iiaiiilirâ. 

Celle  adr(*sseesLrciivoyée  au  miiiiikredermtéHeur. 
M.  Léger-BunrLül , ca.ioiinirr  dn  faubourg  S‘*Ao- 
loine,  dépust'hiir  le  IninMii  vingt-^ik  pièccf^d'arge ut  en 
couvei  t , ' rnvminnles  du  clidl.’au  tirs  Tuileries,  et  qu'il 
a arradives  lin-niéme  des  uiaius  d'un  voleur  «pu  les 
emportait.  (On  npplimdiU) 

L’ANSembléi'  «bcri'b*  l’inscriptioii  de  U.  Légrr-Bour- 
lot  un  proci'S-v«Tb..l , 1 1 b dé|H>siUou  de  ces  pièces  au 
G..r.li*Motiblc. 

.M.  llüi.A.'VO , ministre  de  i'iiitérioiir  : Le  conseil  des 
iniuislii*s  a.^seinbles  a jugé  convenalde,  ibiisb'sdr* 
cim.slaiict*s  où  nous  uou»  trouvons , «le  sus,»euilrc  de 
leurs  roncituns  plu&ii'tiri  directoire*  de  «lèpnrtcmeut 
b'S  (dus  .MLSpecU  «rarisliH;r.ilit‘.  Voici  ceux  que  nous 
avons  .Mispeiidus  : le  déinirtemciil  de  BliôucH't-l.oire , 
celui  de  b Moselle,  celui  de  l'Aisne,  cl  celui  de  b 
Somme. 

Le  ministre  remet  à l’Assemblée  b noie  de  tVxécu* 
tiuii  du  décret  d'aeca.salioii  contre  M.  Blancgilly. 

M.  Camdun  : Vousa avez (>as indiqué  laCuiiveiiUoii 
iialiunale  pour  pr«>noiicer  sciiK*iueiit  b déclidmrc  ou 
b réintegr.<lion  du  ]>ouvi)ir  eit^ulif  ; mais  ciic  aura  à 
juger  si  le  («euple  souverain  veut  iin  rot,  ou  s'il  n on 
veut  pas  ; ainsi  ÿ'  demande  qu'au  lieu  de  luctlre  Jus- 
qu'à Ce  que  la  Convention  ait  |>n»HOOcé  sur  b dé- 
chéance , ou  mette  ; jusiiu'à  ce  que  b Convnilionsoit 
assemblée.  ~ Cet  BmeiKlemeul  i«t  adopté. 

M.  Bazirc  fait  lecture  des  (Mèces  truiivées  dans  un 
sec;  et  ira',  qu  il  a bllii  rompre  pour  voir  ce  qu’il 
coiiU'iiaiL  Cei  pièc«s  coiilrnaitmt  VéUl  des  dëpeitae> 
de  b maisuti  du  roi  de  France , à CoblcnU. 

Sire , j’ai  rboniicur  du  renadire  à votre  uiaji^slé  les 
ébU  de  reci'Uu  et  di‘peu»es«le  ses  quatre  com|taguirs 
des  gardes  dii  corps,  du  t***  avril  ITSB  au  1***  juillet 
I7tfl.  Votre  mau'ité  verra  avec  <)UcUe  ecommiic  et 
quelle  lidélité  elle  a lonjours  été  servie,  sous  lou<  les 
i'aj)|MuU,  p.ir  o'lic  IronpCf'u  ernullemenl  traitée.  C'est 
faire  saigurr  le  ocur  de  foire  maje-Nté  que  de  Un  en 
|iarli-r.  C«  s couples  ont  « lé  huit  jours  «'litre  b'S  nioius 
de  M . de  la  Porte  : <|uaml  voire  uojesié  les  aura  exami  - 
m^,  je  b supplie  de  mettre  sou  approbolioii  aux  états 
sign«  de  oou«. 
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Supplément  à la  Gazette  nationale  du  Vendredi  17  Août  1793. 


3c  ^oiiis  Ict  un  mëaioire  à |»cu  prêt  icniblabte  au 
premier  «|ue  j'ai  remis  à mire  maj«w  ; je  la  supplie 
d’À’hre  an  ordres  a côte.  Je  crois  que  M.  de  Collmot 
mente  bien  une  gratitication  de  8,000  lir. 

Il  rcüte  encore  deux  gardn  au  plus  de  chaque  eoui> 
pegnii*  ;Je  lésai  retenus  alin  de  ne  pas  laisser  «l«^grn* 
<ier  les  cfeU  précieut  du  corps.  M.  de  Plomont  est 
dans  rinlentioo  de  partir,  et  M.  de  Collinor  le  suirrait 
•'il  ne  renait  de  d’éprouver  des  obstacles  à son 

Quanta  M.iTAguesseau  età  moi,  .Sire,  nous  croyons 
^oe  notre  devoir  nous  enchaîne  I s.*)  [lersqnne,  et  nous 
ne  la  qiiilterotis  que  par  ordre  de  votre  ni.ijest(\ 

Je  suis,  avec  rattachement  et  le  respect  le  plus  pro- 
fond , Sire,  de  voire  majesté  le  très  humble,  tnb  sou- 
mis et  fiilèle  sujet, 

FaiLirrE  m Noaillis  de  Poix. 

Votre  m.ijesté  Irouverh  aussi  d-jolut  un  mémoire 
eiplicalir  des  dépenses  du  coriis,  et  une  lellro  que  j'ai 
reçue  de  CobleiiiK. 

Oe  Coblmta,  «•  7 odobrv  ITSI. 

Vous  m’nvcz  comblé  de  vps'bmités  et  devotri'  inlé- 
absence,  je  me  fars  un  deruir  «le  ri'Con- 
Oftttsaiicede  vous  prévenir  de  tout  ce  qui  pourrait  être 
a^éable  et  utile  au  corps.  Il  appartient  à une  iiersonnc 
telle  que  vous  dcn'attcndrc  aucune  sollicitation, et  de 
TOUS  ntetlre  en  avant  de  la  manière  la  plus  marquée , 
•n disant  à M.  Desfontn{iie:<  de  déposer cnez  MM.  Tour- 
Ion  et  Ravel , banquiers  à Paris  , tous  les  fonds  de  la 
Misse  du  corps  en  assign.its , cl  de  lui  demander  des 
lettres  de  crédit  pourparrillcsooinie,siirlesbiinquiers 
les  plus  connus  d'Angletêrrc  et  de  Hollande  , et  de  les 
I «pporter  à Coblentz,  où,  en  présence  d’im  consi’il  d'ad- 

I mmistration,  il  fera  constater  l’état  de  la  caisse  de  l.i 

I manière  la  plus  positive,  en  recevra  déch.irgcduconis, 

qui  se  chargera  eu  totalité  des  fonds,  s’en  rendra  res- 
pous.'ible,  et  en  duhnera  décharge  valable  à tous  ceux 
I qui  auront  cempéré  h eetle  opération.  Il  sera  rendu 
compte  au  roi,  dans  la  forme  ordinaire,  île  IVniploi 
J de  oes  fonds,  auxmieb  il  ne  sera  touché  que  dans  des 

. cas  urgents  et  de  la  pnMtiière  nécessité,  pour  le  sott- 
ie IMU  H les  opérations  du  com.  Au  cas  iiue  , par  des 

J cireoiislaiices  imprévues,  tes  princes  lussent  géiiés 

j5  subvenir  aux  frais  nécessaires  du  corps , la 

solde  contiuuera  à être  reçue  par  M.  Descomlrë,  et 
lj  envoyée  sur-Ie-chantp  au  corps,  mois  par  mois, en  dé- 
posant la  somme  chez  MM.  Toui  ton  et  Ravel,  qui  doii- 
ocraient  des  lettres  de  crédit,  ponr  pureille somme, 
sur  la  Huljande  ou  sur  Francfort,  Au  surplus , le  coti- 
s *«1  d aUniinislnition  aviserait  à celte  operation  dont 

^ il  dirigerait  le  succès.  Ce  serait  compronicttre  le  roi 

,i  qucdus'autorisordeson  nppn)balk)ii.  C’est  au  corps 

^ è se  charmer  de  tous  les  evéuements,  et  à s'eii  rendre 

g.  respons.'ifile.  Vous  seul  êtes  capable  de  lui  rendre  un 

j.  pareil  service,  qui  achèvera  de  vous  obtenir  lesiiffrage 

entier  du  corps,  et  dont  je  ne  cesse  de  m’occuper. 

J’ai  rhomiftirdesoumellrrâ  votre  majesté,  de  nou- 
0 veau,  les  propositions  ci-après,  sur  lesquelles  je  la 
supidie  de  me  donner  scs  ortircs. 

^ 11.  de  CoDinot  a travaillé,  sans  aucune  gratificaliou 

quelconqiie,â  tous  les  comptes  des  compagnies:  votre 
majesté  veut-elte  bien  fixer  celle  k lui  accorder? 

0 Votre  maj«*sté  veut-elle  réunir  les  chevaux  et  effets 

Id  . 8?*^  du  corps  à Compiègne,  Foutaindileau, 

Versadlesou  Rambouillet? 

\(i  ^ habits  et  housses,  chapemas  app.-irtiennent  aux 

^ gardes  du  corps,  ainsi  que  1rs  chevaux  aux  oniciers  ; 

0 votre  majrMé  ordonne-t-elle  qu'ils  soiriil  remis  a ceux 
a«Xfj|iiel8  ils  appartiennent  ? 

0.  b inleiilion  de  voire  majesté  ii'est-clle  pas  nue  le 

corps  soit  payéjiitqn'aii  t*r  janvier  1793,  sauf,  d’ici 
3«  Sérù.  — Tvmi  /r. 


é ce  temps,  à prendre  de  nouveaux  ortiresde  votre 
Biajealé? 

Il  faut  nn  ordre  par  écrit  de  votre  iiiaiesté  pour  que 
M.  D(*sfoniaines,  homme  d'un  rare  ménte , se  charge 
de  tout  le  détail  do  CfTps,  pour  en  rendre  compte  à 
M.  l'intetMlant  de  la  liste  civile  ; je  demande  les  ordres 
de  votre  majesté,  dans  le  c.is  où  Celte  propositioii  ne 
oonvieudroit  pas  à votre  majrtlé,  que  tout  fonds  soit 
remis  h celui  qui  senumliqué  par  M.  de  la  Porte. 

L'aiiiprrssion  et  l'envoi  de  ces  jMècesaux  armées  et 
aux  83  départements  sont  iléCTéto. 

Sur  le  rapport  fait  par  M.  Geiisonné,  au  nom  de  la 
coouiiisstonexlraordinain*,ledéeret  suivant  est  rendu: 
P Le  conseil  exi^ntif  provisoire,  formé  |Kir  les  six 
ministres  que  le  corps  législatif  a nommés , est  chargé 
de  toutes  les  fonctions  exÀ:iilives. 

f II  est  chargé  de  faire  sceller  H promulguer  les 
lois  de  l'Etat. 

3^  Cliaqiic  niinistre  rt'mplira  à tour  de  rdle , etse- 
maiuc  |iar  semaiue,  1rs  fonctions  de  président  du  con- 
seil. 

4*  Il  sera  fait  deux  copies  de  ch.iqiic  loi,  signées  du 
ministre  de  In  jusUce,  et  scellées  du  Mraaii  «h*  l'Etat. 
L’uiif  de  cfs  copies  ser.i  diquisée  aux  archives  du  sceau 
et  raiiln-  aux  archivrs  de  I A«scmbhr  iiatiniiale. 

La  promulgation  des  lots  se  fera  dans  In  forme 
suivante.  Les  décrets  de  rAssemblée  iinUmiale  sont  in- 
titulés^/oie,  et  ils  seront  publiés  «ms  être  pn^éd^ 
d'aucune  fumiule,  iimî.s  ils  seront  suivis  de  la  forronlc 
suivante  : • Au  nom  de  la  ii:>tioti-,  le  p'.'uvuir  ext^cuUf 
provisoire  mande  atiy  enr|is  .administratifs  et  tribu- 
naux de  faire  traim*rirc  les  présentes,  etc.  • . 

6*  Le  sceau  de  l'Etat  sera  changé;  il  portera  désor- 
mais le  ligure  de  la  Liticelé,  année  d'iim-  pique,  snr- 
monU^  du  bmmet  île  In  lilirrlé,  et  pour  légende  : «Au 
nom  de  la  nation  française.  • 

7®  Les  expéditions  exéiiUoires  des  jugements  des 
tribunaux S(*rontiniilulés:«Aunom de  la  iint'on,etc.> 

8*  Les  commissaires  provisoires  nommés  parles  tri- 
biiiMux  |>our  remplir  les  fuiictions  de.s  commissaires 
du  roi  porteront  le  nom  de  commissaires  ii.itionanx. 

••Jusqu'à  ce  que  le  nouveau  sce.'ui  dcl’Et.itsolt 
gravé,  le  nunislré  de  In  justice  se  servira  de  l'ancien. 

19«  l.et  formules  ci-oessns  indiquées  seront  suivies 
par  Id  niiniqrrs  et  par  tous  les  agents  de  la  puissance 
exécutive  pour  In  publication  de  tous  les  actes  et  or- 
dres quelconques. 

La  séauee  est  suspendue;  il  est  quatre  heures. 

Du  mercredi  15  aodr,  à sept  heures  du  soir. 

M.  Chaudron-Rous.scau  dépose  sur  le  bureau  une 
atleesse  dt-s citoyens  libres  de  la  ville  de  Langres , uni 
dt-iioncent  le  directoire  du  département  de  In  Hauie- 
Mame  : 

!•  Pour  avoir  suspendu  irrégulièrement  tes  maires 
et  officiers  niiimcipaux  deGeoevrièrrs,  district  de  Lau- 
grrs; 

9*  Ponr  avoT  refnsé  d'éqniper  le  premier  bnUillon 
du  département,  demié  de  tout  sur  la  fronlièn*  ; 

3*  Pour  avoir  privé  aussi  irrégulièrement  les  ci- 
toyens de  la  ville  de  Langres  de  la  gesiioii  et  admt- 
niqratioii  de  leur  hd)Hlal , malgré  les  vives  et  instantes 
réclamations  de  la  mtinictp:dilé  de  ladite  ville  ; 

4*^  Pour  n'avoir  pas  envoyé  aux  municipalités  les 
di<cours  dont  l'Assemblée  avait  décrété  l'tiivoi , pour 
éclairer  le  peuple  lur  la  situation  actuelle  du  royaume; 

5*  Pour  avoir  fait  piihitcr  avt*c  profns  on  une  adnsse 
.au  roi  sur  les  événements  du  30  juin,  y avoir  exprimé 
le  v<eu  des  administrés  sans  les  avoir  consulli»,  et 
avoir  renouvelé  son  serment  entre  les  mains  du  roi. 

Celte  adresse  est  revêtue  de  six  P.agcs  de  signatures, 
et  renvoyée  à la  commission  des  Vhi^-Un. 
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Ilth*po<r<*|fnlcm(*nUiur.it!rpîisrilrü  t;i  Cnns- 

Ututioii  dp  t«i  ville  dp  AonrbdjtNc,  qui  doiNNicp  a l’As- 
spîiiblci*  l'adn'ssi'mi  rni  du  rtcparlpiurnt  do  la  Hauti'* 
coiioeriiani  in^i^ènevicnH  dn  SO  juhi. 

Ehoest  rriivvydeà  la  fm^ropcoiniNMoioii. 

M.Cahm^x  : Jo  domaudi'  que  r«i  rriivoicau  comiCd 
«ira  assigitaU  et  muannlpf,  |Kmr  qu’il  puhno,  lors  de 
wn  ra)>|H>riMirla  imMiiiaie  ilc  bilk»ii,  |ireaenirr  imeeb 
liçie  il  ntcUrr  à la  place  de  crllo  de  touii  XVI  » que 
pcrsomie  m*  reeaniwit  plus  }>our  rui  des  Français.  (4>u 
applaudit.)  ^ 

M.  Charmer  : Je  deiiiandc  qu'on  y mette  ceUo  ms* 
crinUon  : tu  août  1?US. 

Le  renvoi  est  (kxrélé.  ^ , 

11.  Dicos  : Cottovnigie  seandaleusc  se  trouve  en- 
core surtoauiurs  dr  l’Assemblée  uatiomde.  Je  ik'iiisode 
que  \n  cnnuiiissatros  de  la  salle  suieutchargés  de  la 
taire  couvrir  de  la  Üéclaraliou  tle^  droits  de  Ijioianle. 
(On  nppimidiL) 

Celle  pruposiiiou  est  ndoplt^'*  .. 

11.  Masi>rr  : Les  ciUiyeiis  d'AuUin  otTrcul  soe 
coupe  irarRnil  on  don  p.ilnotjquo , et  sollicilont  hao 
loi  pour  rappeler  dons  leurs  loyers  t«ms  esux  nuiVen 
sont  écnrIt'S. 

11.  Dlulbsmoy  : Je  deuiaiulr  que  tous  les  partko*' 
tiers  cotiiitis  par  leur  ÎDCiVisaïc  soient  luiseiiélatirar 
resUtiuu,  et  ^ardi^s  jusqu’à  la  bu  de  Fa  giiei  re. 

l.’Asseinbli*!'  pa.sse  à Tordre  du  jour. 

line  dé|mlalioii  de  la  couimuiie  est  admise  à la 
liarrc. 

M.  BoiESPifinBe.  ora/e/<p  Je  üuc/r/7«r«u/o/i.*  Si  la 
traiiqiiillilé  publique  et  surtout  la  liberté  tient  • la 
pmiiliuii  de>  cou^ibtes«  vcuik  drm  eu  dé^rrr  la 
prmnpriUidc  , voiudcvcx  eu  assurer  b's  moveos.  De- 
puis le  loin  Jusie  reugoauce  du  {UMiple  na  uoseubure 
éJé  «alisfaile.  Je  iic  sais  aueis  oI«laclcs  inviiicibb'S 
'«•nibleMl  s’y  tipposer.  Le  dtxfcl  que  vous  ave*  rejubi 
nous  semble  iiiNiidisaiit;  et  m'arrélaiit  au  préambule, 
je  trouve  t]u’il  ne  coulieut  point,  qu'il  iraxplique  point 
la  iinture,  retendue  des  crimes  que  le  peuple  doit  pu- 
tiir.  Il  n’y  est  parlé  encore  que  des  crimes  comims 
<latis  la  Jouniéc  du  lU  août,  et  c'i-sl  trop  rcslreiiMke  la 
vciigeaiu-c  du  peuple,  car  ces  crimes  remonteut  bien 
au-delà.  Les  plus  coupables  des  euuuiratours  u'ant 
puiiil  |iaru  tbiiis  la  journée  du  10:  et  traprès  la  ici  il 
serait  impossible  de  les  puuir.  Ces  bommesqui  sc  sohI 
couverts  du  m.isque  du  patriotisme  |M>ur  tuer  le  pa- 
triotisme; ers  lioiiimesqiii  afTectaieot  le  langage  des 
b)is  pour  rriiverser  toutes  Us  lois;  ce  LaLycUe,  qui 
u’élail  prul-élre  pasâ  Paris,  mais  qui  pouvait  v être; 
iIsécliamM'raieul  donc  à la  veiigoauceualioualel  (On 
applainlît.)  Ne  confondons  plusics  temps.  Voroiis  les 
pniicipi-s,  voyons  la  nécessité  publique,  vevonales 
etTorlsquc  k*  peuple  a bâts  pour  être  libre,  if  faut  au 
pru|d4*  un  gouveruemeut  digne  de  lui;  il  lui  faut  de 
nouveaux  juges,  créés  pour  le.s  circonstmci's,  car,  si 
vous  rcdotuuex  les  juges  aucieus,  vous  nUabUriic  des 
jujjcs  nréyaricateurs,  et  nous  renlrrnoas  ibms  ce  diaos 
OUI  a failli  perdre  la  nation.  Le  peuple  vous  eiivirounc 
lia  sa  coutiaiice.  Couservexda  cette  conliauce,  rt  ne 
repoussez  point  la  gloire  de  sauver  la  libiTté  pour  pro- 
longer, sans  fruit  (mur  vuus-mé4urs , aux  diqirjit  de 
légalité,  au  mépris  de  la  justice,  im  éUil  d'orgueil  et 
ü'iiiiquiié.  Le  peuple  screpooe,  mais  il  iiadort  |ms.ll 
veut  la  piiniliuii  tics  coupables , il  a raison.  Vous  ne 
devex  pas  lui  donner  des  lots  contra  iresà  sou  veu  una- 
nime. Nous  vous  prions  de  nous  debarrasser  des  auto- 
rités cousliUiécsen  qui  nous  n'avons  (loiat  de  copbance, 
ü'cflacrr  ce  double  Ui'gré  de  iuridiclion , qui , ei»  éla- 
blissaol  des  leiitcnrs,  assure  rimpuailë  ; nous  deman- 
dons que  les  couiiables  soient  jugés  par  des  commis- 
.saircs  pris  dams  cnnque  section,  souverainement  ci  en 
dernier  ressort.  (On  applaudit.) 

La  députaliou  obticut  Ica  koimcurs  do  la  séance. 


Sur  la  proposition  de  M.  Cli.abol , FAssemMée  dé- 
crète te  (leiueipe  ipi'une  cour  popiilairR  jugera  les 
eoupaldrs,  c)  renv4»ie  pmr  k*  uvode  d'exocution  àln 
conunissioüRtruordtMiiv  qoieii  fera  le  rapport  seaace 
tenante. 

Lu  tribunal  de  commerce  de  taris  vie»i  prêter  le 
nouveau  kerment.. 

M.  llUB.i.i  : j'iiiinouccvà  FAsaeMblée  que  peut*éCre 
eu  ce  iHohient  la  Irauoliée  s'ouvre  devant  Tbioavittr. 
Lr.s  Prus&icnsel  1rs  Auincbienssom  malurs  du  («Me 
de  Rodeniack.  Mon  |>ére  me  mande  que  tous  scs  lumei- 
lojem»  laùst'ruui  leui'S  vie»  sur  las  rempofts  plutoCque 
délivrer  la  ville.  (Ou  appiaudiL) Le  comité  itc  si^- 
veRlancc  / plus  de  FOU  lettres  qui  pruuvcul  que  le 
plan  cl  i’i^mque  do  celle  aUa«tue  étaient  connus  » Pa- 
rL;  i}ue  c'csl  a Paris  qu’est  le  foyer  de  la  conspitulidu 
de  Cnblmb.  Je  demande  que  b*s  femmes  et  lesenfàAts 
des  émigrés,  ainsique  Louis  XVI,  soient  pouriiéus  des 
otïges.  .Tpptaumt.y 

•Lellu  prppusibou  est  décrétée. 

M.  lIvuCET,  évéqiu*  de  la  Creuse  ; J'avais  dit , il  y a 
qnriqnetrnip'ifà  l'Assembléeqne  Ic.çouseil  iluroiétMt 
composé  de  plus  de  9UU  meinbri  s;  t|iie  1rs  niinislres 
(k'tmasiowMtres  y td.Ttowt  wlmis  ; que  même  plurienrs 
(Uimilcs 

l'/i  grafut  nomhte  t(è  voix:  Nommez- U». 

ir*'  : Je  deniaudequc  M.  Ungoci uouime  <u»Munui- 
hres  prévuricalciirs,  ou  qu'il  soit  envoyés  TAbbaya. 

M.  LccoiNTBE-PLTiiAVBALX  ; Si  daus  lescircoM- 
taticrs  ordiu.iirrs  ou  doit  plutôt  reUeber  vingt  cou- 
pables que  de  faire  uTir  un  iiiiioccnl,  dans  ikâ  oie- 
cmistntices  cuinmc  fes  udtrt'S  ou  ne  doit  pas  mâaae 
m^gligrr  des  suui^oa*!.  L’Assemblée  a déjà  doiméaNi 
exemple  de  sévérité  sur  un  dcKs  mcthbres,  an  ilecté- 
tant  U accusaliou  M.  Blaiicgilly.  Sans  doute  aile  ne  aéra 
pas  plus  ludulgcnte  pour  cébx  qui  auront  inilé  sa  tn- 
bUmi.  Aiusi  je  demamie  qu'à  I instant  oiéuscAl.  Uu- 
gurt  nille  déclarer  au  comilé  dv.  surveilUnce  tous  les 
reiiseigut  nieiils  qu*il  peut  avoir,  ou  qu'il  soit  envoyé 
à FAbbaye.  (Ou  applaudit.) 

L’Assemblée  renvoie  au  coaiUé  de  survrillauce. 

M.  HERLtx  : St  vuus  persistex  à placer  à Longwi  Ir 
siège  de  rassemblée  éiecluralc , le  département  de  la 
Moselle  ii’aun  point  de  représt-tilaitun  à la  Couvctt- 
tion  nationale,  car  Longwi  est  attiré  c^mime  TJùoi^ 
ville.  Je  dcqiaiiüi’ que,  Melx  étant àlabri  «fit» atUqutf 
de  iVmiemi,  le  siège  iie  i'assciuUéc  •Icctoealc  Mit 
Oxé  à Metz: 

Cette  proposition  est  décréiée. 

M.  CDoUHiit:.:  Je  vieilsoffinr  de  la  cavak'riean  nom 
des  émigré.  Je  üem.mdc  que  tous  les  eXevaux  des 
maisons  «rémigrés,  dans  tous  tes  üép  irtcmeuts , soient 
cninloytw,  cutimmc^'uv  du  roi,  à montiw  l«s  couipt- 
gnles  Irancbes.  (Ou  applaudit.) 

L*A^iuLlé4'  décrète  celle  proposiliou. 

M.  CouiElt  : Si  Louis  XVI  viral  eucofod  appremlre 
conilMCn  peu  il  devait  coin  pter  sur  les  hooiotos  vils  qui 
nmpaigilau  pied  du  trône,  lajuiliou  vîMlde  se  cou- 
yaiticre  cumuieu  peu  eilc  devait  se  conber  a une 
royauté,  même  coustilulioimelle.  Il  semble  pourUnt , 
p:ir  toutes  les  prérogatives  dont  elle  eUit  eutouréiv, 
que  ras.seinY)léeconsUluautc  eôl  voulu  foire  euvierer 
IrôiHvà  tous  les  polcuLUsde  l'Europe.  Il  est  trop  vrai 
que  le  cbef  des  cunemis  Français  était  celm-la 
même  <pii  devait  nous  defendre.  La  litlc  civile  est  de- 
venue daus  les  maius  de  sesageuls  la  source  de  la 
corruption  et  du  crime.  Voici  desékitsde  rourniaseurt, 
avec  les  prix , qui  prouvent  que  tous  les  papiers  séd^ 
lieux , toutes  les  afiiebes  conUe-révülulioflnaires,  je 
n en  excepte  pas  utème  ce»  oubliés  par  les  émigranli, 
et  tous  les  écrivains  desafliciies  dcsliut^  à discréditer 
1rs  .i^ignats,  toux  étalent  |»ayés  par  ta  liste  erviie. 
Voici  un  mémoire  daoscc genre,  de  X,1 17  livres,  écrit 
de  la  luaiii  de  M.  Fouteau,  secrétaire  de  rintoudant  de 
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b 1m(«  civile  , qui  l'a  lui  même  recMiiiii.  M.  Pouleaii 
est  évade.  Vuki  des  gravures  avec  ik's  U)ili'sd  écaiU<« 
et  de  racines,  avec  le  uiéifiQire  du  uüuiImv  de  oe.s  bulles 
H de  cet  gravures,  îniiliilées  : la  Fraiae  lauvée  de  la 
ra^  des  jacobine.  Il  uar.iU  une  tes  gravures'ctci's  , 
boilet  devaieut  servir  de  signai,  de  nec'iuuaissauce  aux 
^evüliers  du  poignard.  Au  reste,  cc  B'eü  qirunc  cou- 
jecture,  luatsellocst  |>rubable, 

U.  Collier  lit  cusuilcsi'pt  à huit  IcUresécriles  de  la 
iu.iiu  du  tuéfue  corrcspoudaiil.  filli^s  ont  |u>ur  oImI 
dtffereiiU  prqlrls  de  coutre-révukitioii,  ei  pHneipot^ 
ueuti’éloigueiueut  du  roi  de  la  capitale,  souei'cscorlc 
desgnrdi‘s*sulsses|de  roucieunc  gartk*  royale  eld'iMe 
partie  de  la  ^rde  luOiopale  de  Paris.  L auU'ur  entre 
dans  de  longs  dévclopprmriits  sur  les  uioyeus  de  ré- 
Ubiir  la  noblessert  les  iiarleuienU.il  porte  tu  éiue  son 
aUeiitiou  sur  les  specliules  de  uouvclk  orealioii,  dout 
il  propose  la  clôture  La  plupart  de  ens  leitn's  sont 
tcriaûiécs  par  uu  récépi^^  d apiuùuleuieiits. 

U.  Laaiv  lÙK  ; La  pièce  que  je  vab  vous  lire  est  de 
lamaiiide  U,  belessarp,  le  Ulrequiay  Irunre  ast  écsit, 
eu  marge  de  l'origmal,  de  la  |>ruj»re  uiaûi  du  roi. 

Projet  ftu  comité  lier  miniti/rf , 4M*rc 

dé-lf.  ÀlexuAtire  Ltttnetk  «H  üanmre» 

P Refuser  la  saiictkjii, 

2®  Ecrite  une  nouvelle  IcUrc  aux  pruicct,  d'un  ton 
fraternel  et  royal. 

ô®  Nouvelle  proclamaliuii  sur  lescfoigrnnls,  d un 
style  feruiCf  et  marquant  bleu  Tiulculiou^  uiaiuteiwr 
lacuuslUiiUuii. 

4®  Réquisition  motivée  aux  |»uiésancrs  de  ne  souf- 
frir sur  leur  U'rritoirc  iiuciiii  rasseuildeuieul,  ariae- 
ment,  ni  uréparatils  bostilci.  L 

&®  EUulir  trois  coins  martiales,  et  faire,  s'il  i«l 
nécftfairc,  de  uouvelirs  duqiosilious  relativemeul  aux 
déoiissions.  dt^lious.  remplacements,  etc. 

Le  iiiiiibtrc  de  la  justice  fiorlera  k l'A>>seoiblt^  et 
reairllni  liii-oiénie  au  prêsiilenl  le  décret  revêtu  de  ki 
funuule  ; Le  roi  examinera. 

Il  exposera  (iisiiite,  en  parlant  eu  sou  propre  nom, 
qiic  le  rai  aurait  accueilli  «piclques  dispositions  de  la 
loi , mais  que  la  saiicliuii  êtaut  iiulivL^LIe,  etc.  Il  dira 
que  le  roi  ii'n  |aiiais  perdu  de  vue  cet  objet;  il  im|>* 
l>ellera  d’uuc  maiiiên»  géuêrnte  ci:  qui  a été  fail,  tel 
que  la  procLuuatiou  sur  les  iUaigcatious,  la  lettre  que 
le  roi  a déjà  écrite  aux  princes  ses  frères;  il  lira  la 
nouvelle  leflre  qqi  t<ta  «ènlc  y il  «laoucera  les  dispo- 
sitions tant  ancirnues  que  iiouvcites,  dont  chaque  mi- 
nistre reinlia  intmétinUeuteni  compte. 

Le  ministre  des  aiTaim  éiraiigrrrs  rappellera  les 
pr^édentes  dispomUans,  et  fera  valoir  V bon  elM 
qu’elles  ont  produit  Hwirès  de  IVmi^reur,  en  faisant 
conmdtiT  !«•$  ordres  quSl  a donnés  dans  tes  P;»ys-B.*s. 

U fera  /ntri  de  la  uouvelle  réquèsition. 

Le  ministre  de  fa  gnerra  rendra  compte  de  ce  qui  le 
concerne. 

Le  oiioistrr  de  rintérienr  dira  que  les  décrets  déjà 
rendus,  rulativenient  aux  paiemcniii  des  pensions, 
traitements,  etc. , sont  soigoeusrmcnC  erdciit^. 

On  eaUtuc  qij'cBSHitc  le  roi  Cerail  uuc  eltoae  extrê- 
mement utile , vu  demandant  à chaque  département 
un  ceHaiu  nombre  d’homniee  pour  être  placés  dfins  sa 
garde. 

U.  : Celle,  pièce  convaincra,  sans  doute,  les 

pim  incrédules  ^ l'existence  du  foyer  de  eunjnralion 
qu  on  vous  a ikjà  dénoncé  sous  le  nom  de  comité  an- 
biebien.  La  cour  croyait  que  le  jour  des  vengeances 
était  arrivé  pour  elle.  Ces  jours  doivent  au  eonlniire 
être  ceux  de  la  justice  du  peuple.  Je  demande  que  b'S 
deux  ex-coiist  lu.iu(s  soient  dixréWa  d'uccuMtioii. 

L'Axsembiéc  dt^ide  piiauiuiemeiit  qu  il  v a lieu  à 
aecttsation  contre  MM.  AléUandre  L^mcth  èt  Rgrnavy^ 
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U.  Faccset  : L'Aneuililée  neurùt  (io.caip<>|Miite 
i cUe-mioir , si  e|l«  drerFuM  d'.cciialion  tlM.  B.ir- 
luvr  cl  Lamrllr,  sans  miclra  k n<nie  diisrcl  cooIr 
le  cowila  rHliff  di't  aiiHMm. 

L'Aa.n»l)likiirci«Cr  l|ii  II  ]r  a lini  è nernsation  caulic 
UH.  Diipurtail , IHipurt-Outcrtrr , Icrtr.-iml , Miia»- 
worui  cl  Tarlk.  / 

H.  Guliirr  fut  Iralan  de  pliMirtin  anlrei  pko«, 
liarmi  ln<|arllas  ou  rcinan|iU;  ks  deux  lui.anlas  : ' 

BUliiltUtftruttes,  n^emé <htm  um portf/iraiJUéi 
ftdttré  JuHt  Uu  upfaréemriui  lUi  ruii 

Je  voiii  ai  ifcril,  mai.  cVlail  par  la  (lOAtr.  Ja  u'ai 
ricu  pu  uirc.Xi)iissoiuiuc.  ici  deux  qui  ii'rii  fuulqu'ua; 
nit'jnRixrnliniFiilx,  iuiiiii.s  principes  , int'iAc  arikur 
pour  vous  <•  nir.  Nous.nrdùus  la  silcuaa,  uuus  o'est 
qu’en  le  ruuipaiil  lmp  lui  nous  nousconipronicllrions; 
niaû  uoiu  parlerons  dès  que  pousserons  sirs  de  l'ap- 
pui general,  e(  te  luouieiit  esl  proche.  Si  l'un  nous 
parle  rie  la  part  de  ees  gens-la,  nous  ir(‘caulerons 
rieiL.  Si  c'esliiç  la  «dira,  immxs  vuiaFcalilaroMS,  nais 
uonavuiis ilruilnntre chemin.  Aliiai.sirou  veut  que 
vous  iiuiis  fastiix  dire  qiu'lque  chose,  ne  rous  giiM* 
pas.  Soyez  Iraiiqiiille  sur  voire  sirelé.  Nous  nuia- 
lous  que  |Hiur  vous  servir  ; uous  y Itavadloii.  avec 
ardeur,  cUaul  va  bieh.  Nos  euiiraiis  idrimes  ont  Irop 
il'iulerèl  à voire  couwrvaliuii  pour  couuueUrB  ua 
criitw  umlile,  et  qui  acltévemii  de  lea  pt-rdre.  Au.e«. 

Si'goeL.-S.-X.,Cli.-P. 

Neiet  trimréet  mte  det  Irnrrs  adrrtu'rt  A M.  ik 
Monhnorin,  ex-ministrf,  dam  stfit  aimarttmedt 
mix  fUlltrirt, 

!•  Si  l'on  fait  partir  lea  ganies-suksea,  il  y a Naa 
de  le  eniituire. 

1-  (.adralieaiieeiloit  avoir  lieu,  se  que  l'on  |mnm 
nviaril'avanee. 

3-  Si  nu  nionveinnil  popalair.-  fait  cmiiidre  ponr  lea 
joara  du  roi,  ipio  xuii  inviolabîlilê  ne  serait  ptusm- 
laal  rr^i’clcejiar  le  peuple. 

4-  Si  la'garoc  Hiiliiiu.ie,  lonjonrs  iniKMiriante  eM|. 
nide,  m kisnil eaprirer  aiiciiii  iwuursrrel. 

Voik  ipiatre  qswauons  prolmbks  sur  l'aflirniative , 
et  qui  déteranneut  la  nreessik  il'aviser  i an  p.srti. 

Le  ta  eonhinieraH-iU  dnnriimr  rx|msé  à lait  (te 
dangers,  on  bien  proüP rail-il de l'a-sislaiieeineorc 
poaaibledagardes-swiM,  qui,  nue  fois  parti»,  ne 
pourraient  «re  roapUeds  p.nr  aneuii  coiyis  anné  ? 

Un  peut  croire  que,  dans  k cas  uù  leroiseddlermâ 
lierait  à quitter  Paris  pour  ne  pai  dépasser  la  distance 
prrscrltr  |Mr  k constiliition , il  »rnd  Miri  par  la  mi- 
iKirildde  risermbldr.  Les  proelanialion»  nreessairet 
pour  ksirrld  du  mi  rl  de  sa  famille, et  de  fnrilre  piP 
blio.  ponrrairnlélre  faites  |iarertte  s<  cllon  de  TAs- 
oeniblee,  de  concert  .avec  le  roi. 

Les  couatitatkooels  désirent  qne  le  rat  se  coiidHise 
purrax.-ll  ne  fanl  crprndai.t  pa.s  les  confondre  tous 
easanlile.  Une  conrrtsatinnuuej'ainie  ce  main  srre 
deux  députés  ne  m’a  pas  rendu  plus  (nmiuille  snrh 
salle  des  évétM^nenls. 

LrsqaeitiuiB  ei-conirc  ont  elé  le  principal  objet  de 
cctk  conversation  ; ils  sont  disposés  i quitter  l' As- 
semblée, mats  ils  venleot  allnnlre  les  dmiirrs  éréiie- 
uieols,  aliii  dVtre  unies  jusqu'au  dernier  momenl.  Ub 
des  deux  avec  qui  j ai  eu  une  conversation  désirerait 
que  le  roi  parth  avec  un  drlacheinrot  de  gardes  natio- 
iniiu  de  Paris,  dans  l'arrulidisseiiient  fixe  par  la  cons- 
tiniüoo.  Il  n'a  pas  pu  cependant  disconvenir  qn’H  j 
, avait  de  grands  inoonvriiieiils  et  de  gratnts  dangers* 

I |■lrii^on  à rrstrr.On  prétend  i|u'imc  grimde  partie  de 
U garde  natianalc  suivrait  k roi.  Je  lie  le  pense  pas; 
cl  uu  croit  en  cITcl  diflicileuiciit  que  les  uiéuics  prit- 
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sonnes  qui  ootlsissc  eiiirer  dans  lecMtcao  à ninin  ar- 
mée piiwot  qiiiUer  Imn  loyers,  qu'ils  lirre nt  au  pil- 
Uçr,  {Hmr  suirre  le  roi. 

le  serai  instruit  à l'araiice  du  parti  que  prendra 
rAasemblée  sur  le  projet  de  (k^chéancc,  parcs  qu'uu 
est  maiiiteiiant  par  députation  4 rec4*nser  les  opinions 
pour  le  oui  ou  pour  le  non  ; ou  cberche  même  A faire 
prendre  un  rn^gemrot  par  écrit  à ceux  qui  sont  pour 
s'y  opposer,  afin  de  les  forcer  A tenir  leur  opinion. 

M.  Brissot  fait,  au  uom  de  la  comniissiou  extraor- 
dioaire,  un  rapport  dans  lequel  il  exposeirs  inconvé- 
nients multipliés  qui  résuttrraient  de  la  créilioii  d’un 
nouvenii  trilmnal  suprême  demandé  p.ir  les  commis- 
tairrs  de  la  commune  de  Paris.  Il  ri^umeles  inotifs 
de  ce  rapport  dans  un  projet  d'adresse  aux  ntoyens  de 
Paris. 

Ce  projet  est  unanimement  adopté  ainsi  qu’il  suit  : 

Adrctte  rie  tÀssembiêe  nationale  aux  citoyens  He 
taris. 

Citoyens,  la  France  doit  une  seconde  fois  à votre 
conraf^e  sa  lilierté , qu’on  voulait  lui  ravir  ; c'fid  par 
l’ordre  «4  par  le  mpoct  |»our  les  phnci|»es  que  vous 
pourrez  la  conserver. 

Vos  ennemis  sont  vaincus:  les  uns  ont  éxpié  leurs 
erimes,  d'autres  sont  dans  les  fers.  Sans  donle  il  faut, 
pour  ceux-ci,  donner  un  f^nd  exemple  de  sévérité, 
mais  encore  le  dotitier  arec  fruit.  Il  faut  liieii  se  gxrtler 
de  les  frapper  avec  le  glaive  du  despoU'uiir. 

Une  convention  solennelle  va  pruiioiicor  sur  le  sort 
de  voire  consUtutioii.  Jiivqu’à  ce  luoment  elle  doit 
vous  servir  d<‘ gii.de. 

Or,  la  Constitution  porte  que  tout  accusé  uc  peut 
être  Jugé  que  p:>r  lindmtlile  juré  d’accusation  et  de  jii- 
genieiU,  et  par  di^s  juges  qut  appliquent  la  peine.  L'As- 
semldiC  luitionalcii'aurait  pu  s'écarter  de  crUelt>is.*uis 
violer  tous  les  priucipet.  Elle  o’a  |uis  eru  pMivuirtiis- 
titiier  une  cour  martiale . parce  que  le  délit  n’ict  (us 
siuipU'ineut  militaire,  parce  que  tous  les  individus  ac- 
cusés ne  sont  |uu  militaires,  piirrniua  cette  rorinc  eût 
été  bien  plus  lente  que  la  rurme  ordmairt,  et  |M*ut-étrc 
impraticable,  car,  aux  iermes  de  la  loi,  kjuht  doit  être 
composé  de  deux  tiers  ii'oniciersdetriHipe  de  ligne, 
et  il  ii'exulr|H)iiit  à Taris  decesirouiies;  iteûl  »llu 
en  faire  veuir  de  1res  loin  ; et  des  jurés  com|M>sé8  aux 
zieux  tiers  d'unicirrs  u’auraieut-ils  pas  rc\etllé  des 
soupçons? 

Euliii  la  cour  martiale  n’âurail  pu  prononcer  de 
iie,  car  il  n’en  existe  point  dans  le  code  itcnal  mili- 
rc  pour  le  crime  ikuil  ou  accuse  ceux  qui  ont  pris 
part  au  amipiut  du  lOaoûl. 

Qu’a  dû  faire  rAtseoibléc  nationale  dans  cette  cir- 
coiiktauce?  renvoyer  la  connaissance  de  ce  procès  an 
tribunal  criminel  ordinaire.  Itats  on  aas|ieclnit  quel- 
ques membres  ih't  ileux  jurés  de  jtigeineul  et  d’accitsa- 
ttoii.  L’Assemblée  a cm  pouvoir  écarter  ces  soujicuus 
et  devoir  se  prêter  à d'autres  drconstaoces  qui  ewr- 
geul  ces  iures  actuels  d’afl'aires  immenses , eu  cn^nt 
un  double  juré  propre  à insinrer  nue  confiaiice  entière 
au  iM'iiple  : elle  a doue  ordoiiué  que  les  sections  iioni- 
meraicnt  cbacmie  quatre  jurés.  Le  sort  des  accuses  est 
donc  maiiitenaiil  remis  dans  lesiiiaius  d’Iioaimesclioi- 
sis  par  leurs  concitoyens.  d’Iuimmes  qui  ne  peuvent 
mauqu  T d’accélérer  rexpétiilioii  de  ces  procès , et  de 
rendre  la  justice  la  plus  im|iartiale. 

Celle  foruie,  commandée  p .r  les  pniiotpes,  offre 
toute  la  célérité  que  des  hommes  ju&h»  peuvent  dési- 
rer. Le  juré  d’accusation  r>l  nommé;  il  doit  commen- 
cer dès  aujourd'hui  rinfurmatiou  ; cette  information 
peut  être  terminée  en  ih'ii  de  jours.  Elle  doit  être  faite 
sous  1rs  yeux  du  petipic  même.  Le  directeur  do  Jure 
d’accusation  est  forcé  de  prononcer  suivant  l'avis  du 
Juré. 


Quant  aux  juges,  la  lui  leur  trace  leur  route,  Ht  ne 
fieiiveiit  s’en  écarter  ; ils  ne  peuvent  que  prononar  b 
peine,  et  le  juré  de  jugement  prononce  souveraine- 
ment sur  le  fait. 

Il  restait  un  dernier  moyen  d'accélérer  le  jugement 
des  coupables,  tans  violer  les  princi|>e8;  déjà  l’Assem- 
blée nationale  l’avait  employé  dans  les  accusations 
élevées  contre  les  traîtres  de  Mons  et  de  Toiimay.  La 
imrltiludo  des  coupables  et  la  nécessité  d’un  prompt 
jugement  Ty  avaient  déterminée.  Ici  les  mêmes  motifs 
se  représentent  : l’Assemblée  a donc  pu  employer  le 
même  moyen  ; die  Ta  fait  ; elle  a supprimé  le  recours 
des  accuses  an  tribunal  de  cassation. 

Il  ne  reste  donc  Heu  A dé»in‘r,  ni  pour  la  célmté  ni 
pour  la  justice. 

SatisdoQte  on  aurait  pu  trouver  des  formes  encore 
plus  rapides , mais  elles  appartiennent  au  despotisme 
seul  ; lui  sci|l  t>etil  les  emnloyir,  parce  qu’ri  ne  croiiit 

Sas  de  se  déshonorer  pnruescrtioulét;maii  un  peuple 
bre  vent  et  doit  être  juste  jusque  dans  sa  vengeances* 
On  vous  dit  que  les  tyrans  érigtmt  des  comiiiissiotts  et 
des  elMmlirvs  ardentes  ; et  c’est  précisément  parce 

Îin’Hssecuiidiiisenl  Ainsi  que  vous  ilcvri  abhorrer  ers 
ormes  arbitraires. 

Citoyens,  soyez  sur  vos  gardes;  l'aristocralie,  fu- 
rieuse de  la  révoliilinii  du  io  août,  veut  la  souiller  en 
vous  port.'iiit  a dt'S  excès,  en  cherchant  à vous  faire 
violer  la  loi,  A élalilir  ime  tulle  entre  les  vrais  amis^ 
la  liberté.  Vos  repn-sentatits  doivent  ol«crvcr  la  loi , 
ou  ils  ne  seraient  pas  dignes  de  vous  ni  do  la  tilierlé. 
Vous  arex  vniitcu  : soyez  doucdaiK  le  calme, attendez 
en  siletice  le  jiigetueiil  de  la  lui;  il  frappera,  et  prump- 
tenifiit,  enr  vus  jurés  sont  «os  rcprcsenlants,  et  le 
triomphe  de  In  lilierté  Imr  est  aus«i  cher  qu’à  yons- 
tnêmes.  Lesciromstaiices  qui  nous  enviruoiiciit  sont 
périllenses;  vous  fi's  suniiuntorrz  toutes , ciire-pcc- 
tant  mvariablriiietit  l'ordre  et  la  loi,  i*n  vous  tit>is<anî, 
en  vôus  aernmt  les  lins  contre  les  autres,  en  inetlanl 
une  conHnnee  iiilièrc  dans  vos  renrésonlrnls , qui 
volts chérrssrni.ipii  ont  fatlîomicntne dépendre rolm 
liberté  on  ife  périr,  et  qui  tiendront  ce  sonnent. 

Il  se  fa:t  im  ap;i«‘l  noiidii.'il  pour  vérilicr  la  liste  des 
membres  qui  uni  prêté  b serment  du  lu  août. 

La  séance  est  suspendue. 

Il  est  jeudi,  dnix  heures  du  matin. 


SPECTACLES. 

Ac%mUiis  es  UesiQi'K.  — Aajoord'liai  17,  «a  )»énen<>e  dr» 
Tram  rt  orpbrllns  dm  bravm  citojrra*  q«i  ont  pdrl  cUns  la 
Joarnd*  du  10  d«  o«  wota.  Henomdp  opéra  en  S artm:  et  Ir 
ballrt  de  Ptjrtke,-^  MM.  Im  locaUirm  de  ce  Jour  aooi  pré- 
veoru  qu'uu  leur  lettdra  celte  fepréaenUlion. 

ToSataB  Iraticli.  — Au  bénéAcv  dm  Travea,  orpbelifu, 
ei  même  des  blmcrj»  A le  journée  du  lode  oe  moi»,  V Aidant 
/d/oa.r.'  Pamt  tt  Kirginits 

TnéaraR  Faesçaia.  rue  de  Rlebellta.  — An  bénélteedea 
Teave»  et  orpheline,  victime»  de  la  Joornéedu  10,  êrmtmss 
les  Troll  ComuHtt. 

TeStran  aa  aa  aos  FavaiAr.  — Demain , au  bénrSce  des 
vrave»  tt  orphelina  de*  bravm  elioren»  qui  ont  péri  dam  hi 
Joarnee  du  10,  tt»  PlutantUnei,  précédées  de  Cadiehen  ou 
Ut  êoÂémiéitnes. 

TnéSTas  et  M«MuoiaBU.a  H«iwTA»stca.  — r<u»c/ili/e . 
tragédie  denuodée;  Tout  par  i'optnm,  parodie  de  JmUette 
tt  Roméo. 

TmUna  ae  Manaia.  — Lot  Qmlprofoo,  précédés  de  ta 
Mtrojolonie. 

Aneseo-Couioce.  — Cet  Trois  Léamtresf  io  ytut-e  imdt- 
ustt  tm  Mort  dt  Comttom. 

TniATaa  oa  Mouiaa.  >-  Les  Trois  èàtmrdst  tt  Rèrt  Cd“ 
rmrdt  te  Mort  ohsrlé. 


D ,;  T ; by  Goo; 
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GAZETTE  NATIONALE  o»  LE  llONlTEliR  llNIVEItSEL. 

Samedi  18  Août  1793.  — Qttatrième  année  de  la  Liberté. 


POLITIQUE. 

POLOGnE. 

0«  tarrnti»,  k fnjmikU  » Il  m irouv»  dix.QHir  pcr> 
tomne»  d*oa  le  coiuéU  que  le  nd  Si  esttcmbler  pour  lui 
c— mniqner  la  réaolution  qu'il  avait-prise  d'aocéder 
MU  condtiiofM  ioipoféea  par  l'impératnce.  Le  rcM) 
«prb  avoir  eipoaé  la  raiaona  qui  le  portaient  à pren- 
dre ce  (louloureua  parti,  qtM  lui  avaient  diclé  le  dao- 
preuaiil  de  la  patrie  et  la  oonoatMaoce  certaine  des 
aiapoûliom  de  la  cour  de  Vienne  et  de  celle  de  Berlin, 
«ooMilta  l'opinion  de  ceux  qui  rdcootaieot.  Ploaieur» 
répondirent  que  leur  avis  était  devenu  inotile,  db  Tina* 
laat  que  le  roi  avait  annoocé  qu'il  avait  pris  m résolu, 
lion.  Quelqua  aulra,  comme  la  aarécbaut  de  la 
diète  UalacMwsky  cl  Sapieha,  et  le  nuréchal  Polock^, 
invoquèrent  la  foi  daserineau;  Srent  entendre  la  voix 
du,  pa  triotisBae  indigné,  et  préaentèreni  aux  yeux  du 
roi  des  tableaux  anima  de  tous  la  mouvements  du  ci- 
visme  et  de  Téloquence.  Le  primat  appuya  faiblement 
èa  raisons  du  roi,  et  cette  inutile  conlereoce , auMildl 
éarminée,  Ibt  à l’iiulant  connue  dp  public , qéi  en  ap- 
prit le  ràullat  avec  une  profonde  douleur.  Tous  d'a- 
Lord  restèrent  saisis  at  immobila  ; bientàt  da  voix  s’é* 
ievèrent,  l'indifiMiion  éclata.  On  aurait  dit  que  la 
Rossa  étaient  déjà  dans  la  ville,  cl  qu'on  courait  aux 
arma  pour  repousser  leurs  btifanda^a.  L'image  du  roi 
était  effacée  oe  tous  la  cœurs;  quek|uea^ns  le  pLi- 
«aient,  presque  tous  l'associaient  a leurs  maledicltons. 
Quel  IsoVan  pour  lui , sll  eAt  été  témoin  de  l’impra- 
aion  que  fit  sa  conduite  sur  ceux  méma  qui  lui  avaient 
marqué  l'attachement  le  plus  tendre!  Les  dns  dnaienl 
qu'en  examinant  le  lissa  de  sa  vie  on  avait  ùù  prévoir 
celte  insigne  faiblose  ; 1rs  autra  lui  reprochaient 
d'avoir  voulu  le  bonheur  tle  1a  patrie,  puisqu'il  était 
éscapahie  de  l'effetioer.  — Sans  doute  ce  niameureux 
prince  a été  effrayé  da  dispositions  menaranla  de  U 
cour  de  Vienne  et  de  celle  de  Berlin.  Il  savak  qu'à  la 
dernière  affaire,  où  le  général -Kosciusko  s'at  battu 
•vee  tant  cTimellinnec,  un  corps  russe  a emprunté  le 
«erritnire  de  1a  G^licie,  et  que  des  officiers  militaires  et 
civila  du  roi  de  Hongrie  Inl  ont  servi  de  guida  poui 
surprendre  M.  Kosciusko.  — Il  savait  aussi  que  ta 
Prusse  fait  assembler  sur  la  fronlièra  da  corps  <le 
froupadoot  il  est  aisé  de  deviner  la  dalination  ; mais 
pourquoi  céder?  Qu'at-ce  donc  que  mourir  en  roi,  si 
un  roi  manque  une  si  belle  occasion? 

kitUv,  k iùjmükt,  — La  noblesse  couriandatse,  que 
la  diète  de  Pologne,  son  souverain,  avait  circonscrite 
dans  lo  borna  convenibla,  mécontente  de  cet  acte  de 
justice,  va  le  faire  casser  par  la  cour  de  V ienne,  à la- 
quelle elle  s’at  adressée  pour  invoquer  une  prétendue 
garantie  donnée  }iar  cette  cours  sa  priviléga. 

ALLEMAGNE. 

Dt  yUnne,  k iaoût,  — Le  M juillet  LT*.  MM.  I.  ont 
dû  arriver  à LinU,  où  ella  étaient  atlendua,  et  repar- 
tir le  lendemain  pour  Budwetsa.—  L'ambassadeur  sici- 
lien. marquis  de  Gallo,  s'at  trouvé  à Linix  au  pasMge 
de  l'empereur  pour  lo  complimenter  de  ta  part  de  son 
maître.  On  assure  que  ce  ministre  obtiendra  la  faveur 
d'accompagner  U Cuiille  impériale  au  couronneroeoi 
de  Prague. 

Le  public  a appris  avec  1a  plus  grande  satbraction, 
pHir  parler  comme  la  gaxelta  allenianda,  que  la 
deux  monarqua  s'étaient  «lonné  réciproquement,  dans 
leur  entrevue,  da  marqua  de  la  plus  sincère  et  de  la 
plot  solide  amitié. 

1*  Sérk,  — Tenu  ÏF, 


Le  prince  Kauniu,  retenu  au  lit  par  une  indUpo- 
stlion  assez  grave,  est  beaucoup  mieux  depuis  quelque 
temps. 

Le  général  StraaoMo  a reçu  la  dernier  sordra  pour 
aller  trouver  dans  le  némoiit  t'armée  qu'il  doit  y com- 
mander, et  qu'il  trouvera  sûrement  toute  diqtosée. 


FRANCE. 


/Wii,  k il  aoM.  — Outre  la  garde  exlérieure  du 
rot,  sa  garde  intérieure  srra  coiupoaér  journellement 
de  90  boiumes,'qtii,  pcuduiil  Wngt-qiiatre  heures,  ne 
jtoiirront  |ia$  sortir,  et  seront  nourris  aux  frais  de 
l'Etat.  Chaque  batailloi|  itonimera  X9  bopinirs,  qui 
s'engageront  à cc  sertioe  particulier. 

La  commune  a arrêté  que,  |K>iir  obteiirr  un  |»asM- 
port , il  biudra  se  pr<^iiterttans  l'assemblée  générale 
de  la  5eclion,  et  y déduire  ses  raisons  publiquement. 
Après  la  discussiqii,  le  |»«sse-porl  sera  acconté  ou 
refusés  la  majorité  de.t  voix,  et  il  ne  pourra  .servir 
qu’au  postukiiit  .seul  et  sans  domestique.  Les  approrî- 
sioiiueurs  et  les  fonclionnairi'S  publics  sont  exceptés. 

La  sectiou  du  Louvre  a décidé  d imprimer  la  liste 
des  personnes  qui  ne  feront  pas  le  service  militaire. 


Nundaos  sortis  au  trage  de  la  loterie  royale  da 
France,  du  16  août  : 6o,  2,  47, 18,  96. 


DEPAarC.MEMT  DU  NORD. 

Fm(4a<kmm€i t kiimAi,  — Le  di%rct  portant  sus- 
pension du  roi  a été  publié  ici  le  13.  Ri«  n ii'a  encore 
trouble  le  calme  avec  lequel  cette  nouvelle  a clé  re- 
^e.  La  même  trasquillitc  règne  à L Ile,  -malgré  les 
musses  alarmes  qu'on  a déjà  Uonnees. 

Le  n’ginidit  misse  de  Coiirtcn  est  entré  dans  celle 
ville  quelques  licuresaprës  l'arrivée  des  coninitssaires 
de  rAssemblée,  MM.  teintas , BidlcnrUe  et  OiilHiis- 
Dubais.Caderniersontreeuracciirn  le  plus Il,i(b<nr, 
et  le  point  de  vue  .mius  .lequel  ils  ont  fait  envisager  les 
événements  du  10  a parfaiteaicnt  rassuré  tous  les 
esprits. 

On  dit  qu'à  la  première  nouvelle  de  celte  élnimante 
rc'volutiou,  le  general  Dillon,  trompé  sans  doute  par 
de  faux  rapports  alarmaiiU,  avait  laissé  paraître  des 
marques  d'une  douleur  nrofoiide.  Le  13,  é sept  heu- 
res du  soir,  il  écrivit  à M.  Diiniotiriex  |K)ur  lui  faire 
part  des  craintes  qui  l'agitaient,  et  lui  envoya  l'ordre 
suivant  : 

Ordre  du  13  août  1792,  Van  IF*  de  la  liberté, 

• De  gramls  et  sinisires  éréneniriils  ont  eu  lieu  dans 
U ville  de  Paris.  Le  général  Arthur  Dillon , comman- 
dant eu  chef  sur  la  frontière  du  Nord , ne  peut  tes 
cominuiiiqiicr  à l'armée  avant  d'en  avoir  été  instruit 
d'nne  manière  onidrileoii  certaine;  nmis  on  assure 
que  la  conytttntum  a été  mo/rie;QUEI..S  QUE  SOIENT 
LES  P^JÜRES , ILS  SONT  LES  EN.NEMIS  DE  LA 
LIBERTÉ  FRANÇAISE.  Le  général  saisit  cette  occasion 
périlleuse,  lie  renonvclcr  le  serment  de  v<Tser  jusqu’à 
la  dernière  goiiUc  de  son  sang,  pour  le  maintien  et 
^intégrité  uo  la  consUtuUoii  du  royaume,  décrétée, 
par  lasseoibiée  uatiouale  coiisiituanlc , .*mx  années 
1769,  1790  et  1791,  cl  d'être  eu  tout  lidèlc  à la  na- 
tion, à la  lot  et  au  roi. 

• Signé  AaTUUft  Diixon , etc.  • 

Il  est  arrivé  hier  17  déserteurs  aulriebiens.  Beau- 
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coup  rlc  Poitnais  ft  r:in|7ciit  sont  K's  os'durt  du 
rni  Mi;t7.iiisky.  ' 

M.  Diiinns,  l>rig.niii*r  du  rd^imrnl  dr  drtîrnn^, 
■àltait  le  41  à i»  liUe  (r«u»c  fuUr«>U4U«  4e  4 H 

de  4 cavalices  du  3^  rt'gimeut  ; ayant  .i|htçu  au'dc&siis 
de  Maulde  19  ^assem-s  aticuiauds  ilç  Umidiiii , il  les 
coupa  si  adroilcnii'iil  et  Imiiha  sur  eut  avec  tant  de 
vivaoilc^  qu'ils  sesmil  tous  reii  lu&QVire  liHirs  carabi- 
clurnci'6,  sans  avoir  eu  le  leiups  de  brûK‘r  uuc 
nmorçe»  , , . 

CîiîKfliejfUir  offre  l’occasion  de  donner  de  nnpvcaux 
tdo^es  aux  dragons  dn  6«  réginient  et  nu  3«  rogimeiil 
de  cavalerie.  . ' ^ 

DWAnTESIBM  DU  BAft-UlIN. 

Strtsknrg,  h • 99éi.  — ||  Tant  Tin*  dans  ce.  {l(.‘paf- 
lemfiit  pour  sc  faire  uito  irlw  de  l'nnUiir  militaire  <jui 
S y dc»(dof»pe  tous  les  jours.  A pciiære^fe.l-it  dans  1rs  . 
vilU's  9url(|irvs  jeunes  gemr  pour  les  di^fendre.  iejincs , i 
vieux,  rirhes,  panvre<,  tout  sVirgjge,  jnsnù’au.t  s<*-  I 
■nannstrs. 

Uans  le  di'pnrlement  du  Ha«l-Rhiu,  celui  oii  le 
fi'fne  du  fmiatismeiHart  le  plus  affermi,  In  seule  ville 
de  Coliniir  a fourni  1.M0  hommes. 

Cift  à Nancy  siirtunt  qu’ou  a vu  les  |ïrodi?es  (hi 
fmtriolisnio  et  de  la  valeur.  Les  iM'jrodatiis  ont  rerme  \ 
leurs  comptoirs,  H ils  ont  eiivt>yé  ii  In  "uCrre  leurs  ‘ 
bis  et  leurs  commis.  Là , ou  ne  parle  de  In  maison 
d'Atilriclie  (pi  .nvec  les  frt'missemeuls  de  h rage.  Tou- 
tes les  maisons  sont  munies  de  barils  de  poudre  dirs-'J 
liiiés  à li^s  faire  sauter,  en  cas  que  renncini  s'etupare: 
de  l:i  tille.  Tel  est  l esprit  qui  régné  dans  tous  les  di- 
partemeiils  de  la  ci  drrniit  Lorraine. 

Tous  les  jmirs  «n  vmt  oeriver  dans  celte  ville  de 
nouveaux  volontaires.  U>  Uas-fibiu  cy  foiiriiK  7,U00  ; 
la  Haute  .Saune,  I5,0üU.  Ou  alteiul  ici,  dans  l’espace 
lie  huit  jiHirs,  su  il  3a,uUU  hommes.  FsfRr  de  fnsils , 
on  iahrique  de  loiigurs  et  belles  pii|iiet.  Celte  arme 
bien  matèiec  est  redoukilde  à la  eavalérte. 


l>.ms  la  uuit  du  5 su  U ou  a traas{u>rlë  ici  les  arehi- 
vc.s  de  W.eisscuiboiint et  dUlâgurmiu.  Le^ç^hK^al  LocJl- 
iier  a iWwic  Je  couiiuandeaiciitde  Landau  à M.  Ciistinc. 

Lf^  euiH'uiis  sont  biujours  à ltbifi-Zul>f  ni  et  Rus- 
heim.  Quelques  geutiarmrs  Mlimiaux,  à rapproths; 
de  i’ciiiieio) , ont  eu  U Idcheté  de  quitter 4coruotf(»mic 
et  de  jeter  la  cuenrdt'.  Un  ue  parle  de  leur  action  qu'a- 
vec borreur. 

Le  triumvirat  des  princes  f..il  circuler  unefemiHe 
voluiile,  diiiis  laquelle d somme  ions  le>  sais  ilu  roi 
ir«'croser  et  de  massacrer  l'Assemblée  natKuiale,  les 
jarul)Ui.s,  les  adminislciteiirs  de  departenent , les 
muiiiup.'iiiU^,  les  proteslant.s,  les  prêtres  ssarriiieates 
et  les  6UU8- eu  lottes. 

Quota  à leur  recompeuse,  elle  loir  sert  réservée 
ilaiis  |(‘  ciel , parce  4]tie  les  princes  tic  sont  pas  en  état 
■laiisce  momie  de  rccMuuppii'ei  digiienieul  un  service 
aussi  Hiiportaiit , el  que  Dtrii  si'ul  en  est  ca|>al)le. 

Du  IS — La  lettre  suivante,  odietitée  au  général 
Custioe  par  le  baron  de  Fumrl,  o été  dénourée, 
impriaiêe  et  répandue  par  son  ordre.  Ixscitoyciia  de 
Lamlaa  rédaïueut  cootre  le  déplacement  de  oe  brave 
général , et  notre  .sociélé  a appuyé  celte  réclamation 
aupn's  liu  Diiiuslrede  la  guerre  et  du  géuéraiissime. 

/ 'opic  d'unv  îvUi  v vert  te  par  un  émigré  tU  t armée 
</c  Comlé  à M.  , üeuUuant  ^général  y 

comnuirulanl  en  chef  de  la  ville  de  lumdau, 

K neiMtaét , n»  7 aeàt  I7VS , à midi, 
ta  Toix  (l'un  ancien  ami  peut-elle  eucure  aller  jus- 
qti’avous,  mon  clier  Cuslme?  Si  cela  est,  elle  doit 
avoir  son  effet  sur  un  homme  (jiieje  connais  depuis 
longtemtM , et  qu'on  a peut-être  engagé  malgré  lui 
pins  loin  qu  il  uc  croyait  aller.  Pnuczau  (biu|,  pcu.sez 
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à lo  forRMi  t priM  à la  'CAiioii|iiAillHm  fiFemier  est 

injuste  ;jiou5<:ér  hors  (les  Iiurtii'S,  la  horde  est  |m|Êribte 
et  raniiinale-;  les  suites  seront  fimi*stes  à VOn|  ttA 

mois,  ce  parti  d'ininê^l^  qtsisMatpIns.  Vous,  vous, 
loyal  genülhomific , tous  s.rez  Obligé  de  fuir  votre 
patrie,  de  vivre  cii  pays  éteaipger  et  )ieti  regarilé. 
Rendez  Landau  aux  princes  et  aux  Francis  qui 

roprégètitenh ici  te  ro».  Vtiinrserc^  mlm^  Aon- 
imMos  gnis  (uir.uiie ‘'•otimi  ifut  {mnM  même 
vous  restem- lieuteuaw^  géiwÎMl^etejlNwié,  4i<oofé>, 
eumme  vous  raves  ééiivf  ;>et  a»>voiisi*Tét  bmoiiHlr 
rét8l)lir  ras  nffaiiwtT(iw«»  oMvu’étp  rnoveov.^im 
est  de  moi  seul  ; le  prwioe  quojt^rvv^^at'ifiNijtTUi»', 
Hié  me  pardoimrrsitfMftd'uvuir  eefjl , fti  le«o«i  A Mb 
mso;  miifS  Tobs  le  eonnaiwz;  jugez  ce  qii'it^vofis 
devra  de  rétiblir  te  roi  et  te  irau(|((ilhté  dans  voter 
pauvre  lurtrie! . » 

8i  j ai  de  voa  iioiivH-|p$tuij«ued‘lH)i  avant  dix  heureb 
du  soir , je  parferai , sinon  j«  me  tairai , je,  roite  ptein^ 
deai , vous  regretterai , el  chacun -de  nous  snivm  son 
sort  ; le  mien  ne  peut  être  celui  du  regvH,  ni  du 
soeoès.  Adieu,  pnises-r  bini , et  répoiidev.  ; v-  ■' 
Signe  \c  b.  de  F,..  '*  ^ 

P.6\  VousdeveacoMMiireoioiinom.parteirtellnm 
i ci-d(>SMs;  s'il  voua  but  uiio  Mimn  dirplur,  votev 
m avec  vu  » VcrsjiÜtesutàFaM.ebrzufM  Ünimequg 
vous  iqipidiei  ma  Sœur , et  je  suu»  m auprès  fie  mou 
pnucc  cequej  yélateaucamp  érâuiiiMiuier  en  tTM, 

Billet  jflini  à la  lettré . « 

Landaa ce-  S «oOt  I7fl , fait  IV*  de  h liberté.  * 

Il  y n 3â.uoo  boiiimos  de  hoiiiics  troupes  autour  dr 
piiidau.  Files  soûl  décidi^s  à tout  cutreprotidrc.  Lilas 
oui  de  l’ui'lilirrie  de  .siège  : li'  cummaudaulde  ta  plsae 
serapris  ou  oaiilié , par  cousequeut  perdu  , quoi  qu'il 
pucsac  arriver.  Celte  pu'-itiuci  exacte  dps  cUuscs  duiUe 
ucciiler  à tout  fdre  nour  1.1  livrer;  il  doit  biai  peurar 
que  l'aniimii  lui  a (KtiI  la  lettre  ci-jointe  uu  Uu  furiitf 
pas  (les  oftres  aussi  brillaitb  s pour  sa  furtuiu: , s’il 
u'éUit  pas  certain  qu'<  lies  seront  rvuUsccs  : U (ioU  y 
avoir  Umlo  couiiaueti.  Comme  l’uu  ue  peut  trouver  dp 
moyeu  cLimU’sliu  de  faire  arriver  cetlc  lettre  à M.  k 
cuuite  de  Ciislinc,  il  se  croira  pout-élrc  obligé  do  là 
uiüulrrr  ou  d'en  parler  à la  muaicipalilé;  il  sera  tour 
Kiursà  même  de  .^upp^iIU('r  oc  billet,  et  il  |Ntul  asuir 
l'ail'  de  UC  kire  aucun  cas  du  cuuteuu  de  oette.  tetUvi. 
ALûs  ou  le  urte  d'v  répondre  à roilrcioe  de  M.  Frei- 
teich,  à l'auLergedc  la  Flcur>Ue-Ltf,  à Edesbcim^dc 
matiicrc  (|uc  l.t  réimusc  y soit  cuUe  huit  cl  aaul 
heures  du  soir  aujourd'hui. 

Iiiipnwé  par  Iro  ordres  exprès  de  M.  de  CnsHnc . 
lieuteuant*^teéraJ,commmntefit  eu  chef  delà  ville  dr 
Latidau , diqiart«im*ia  du  Hae-Rhin , [lonr  être  dèdri- 
bué  paroi»  tes  troupes  rt  iiartmit  ailleurs.  CesTfOO. 

BSPABTfiJIBM  B6  LA  «U»BLMU  « 

Thionvitu , /«  9 floA#.  — Lc  boiirg  de  Sirrek , à une 
I demi-liruc  de  la  frontière,  el  à trois  lieues  d’ici,  a été 
I surpris  le  11  , ù trois  heures  du  motiii , par  les  Aulri- 
chieus.  Uu  teiUiillon  de  Sci»e-ct-Oise y était  placé, 

; seuleuieiit  eu  ahsrvvatiou,  «vre  ordre  de  se  replier 
sur  Thiouvillc  ù rapproche  des  ennemis.  Ou  avait 
i déjà  reinut  quatre  CMiotis.  L'eiineoii  a paru  avec  tant 
I de  precipiUlioo , que  lea  dragous  u avaaent  pas  eocotv 
' «»MeUuipsdescllerieuisch^aux.Ci 


. Crue  petiteivoupe 
a gigiu'  Ihioiivilleeii  désordre.  Les  Autrichiens,  si^ 
vaut  leur  usage , .se  «ont  |x>rlés  dans  Sierek  aux  plus 
affreux  excès.  Ils  lie  sontpasao-dessous  des  sauvante 
pour  la  barbarie.  Us  ont  pillé  tes  mateoiis  et  tout 
massacre  jusqu'aux  rufauts  el  aux  lemmes.  ün  capi- 
taiiic  el  uu  liriiteiiaut  de  $(‘inc-et-Ui6B  ont  été  ecm^ 
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en  morcf^nux.  C^pcntliuit  If  bruit  coart 

rrtirtt.  Des  «lé Uclirmf bis  {virlciit  |K>urSicrck;  on  fu 

— t)aaifikt,^dia>Si‘r  l'nwcnii.  Le  général 
£dix 'Witn(>icb  est  sorti  à .1%  UU«^  4‘uti 
de  200  hoiaiuts  ci  de  40  dr<«giMis,  )»uur  proti^r  la 
nftraitedes|)oslcsM'ai443és.  LcMjeiiii,  «itii avait pi^vti 
ce  Sfcotirs.,  avait  f-itit  avaaocr  t(M>  ciievouz  atr  la 
gauche , v<*r&.la  chausséi^  de  Sartrlouis , d«s  res|ié> 
rsm>  de  |iriiidrç.Ic4ét«che«Mrnt  eo  Unie  elea  (|ueiie, 
Un^  que  le  priocipol  corps  i«  e<NMbattriH  eu  tête. 
Mais  le  giUïcral  l'oî'nm  prévu  ctiumc  lui 

nvatt  jeté  uu  lûqart  d wCanUTie  dans  Je  bots  qui  ae 
fnouvn  ans  le  uoitc , avec  (|Ui‘U|ocs  cbasGfurs  a uevai 
«ia*ara^  pour  attirer  remienli  «bm  celte  f wlMecadc. 
iTa  cUVrepousst^,  maigre  uotru  iiili'riohui» avec  tioe 
perte  de  40  bonuaea  ciivinui.  Nous  ii'uvousca  que 
9 honnies  tués , dout  3 oiUcirra , et  une  üousniue  de 
blessés.  ComiDe  ou  avait  cti  soin  de  retirer  de  bierek 
et  de  Aodtumck  lalieUe  nrlilÉeria,  les  arsenaux',  les 
magasius  qu'on  t avait  placi^,  ce  qui,  dit-ou , n fait 
jurer  les  emigcei,  la  iirise  de  reniicmi  « réduit  à 
quelques  bardes  etéqnij>agcsâeavoU>DUirev<IeS>eiDe> 
«•l-Orse,  qui , nilr;iiiii‘s  |mr  l’ardeur  de  conibatire , 
u’ciireid  [tas  le  tctu|»s  de  leseui|KM‘U‘r. 
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DE  L'ASS£MBLIlE  NATIONALE. 

eacui»aa  LéoisLATuaB. 

PfiiUewe  de  JI,  sterlet, 

M'ITB  DB  iJt  SGA^CË  fEiMA-NENTE  DC  tO  AOlt. 

ÜmjtuAi  16  moât , h ncnfkevres  dn  malm. 

Un  des  Imissirrs  «le  la  salle  se  pn-sente  à la  liarro, 
piUir  aiMKUicer  qu’eu  mtu  «l’un  d«^etd<‘  rAssemUlée, 
il  s' est  traiisjiorlê  Iiirr  û l'AbbavO  |>our  y < lierciier 
M>  BloiiluHinu . UMudé  à la  barre»  Le  grùlit'r  lui  a 
ré|K»iJu  (luM  n'y  avait  point  été  suat^ié.  Il  s'«»a  rendu 
ensuite  à la  Jemrure  du  M.  Moutuiuriii»  Ou  lui  a dit 
que  M.  MouUiiorin  était  parti  depuis  vemiredideruier» 
Ayant  répliqué  <{u'il  ne  s'agissailquc  de  i'exécM(H)ii 
d'un  décret  qui  inaiidoil  M.  Aloutujoriuâ  rassemblée 
pour  en  obtenir  des  éclaircissements,  le  valet  de 
e.liaïubre  n rcpuiidu  qu'il  ser.'ût  assez  tdt  «kihaitu 

I/Assnitbiéc  tkt:rcio  que  uir-le-cbaoip  les  scellés 
s^oiit  iiiis  sur  les  papiers  de  M.  Huutnioriu , et  que 
i’Uuissicr  partira  avec  lui  «iétaelaeaieutdagaïulamierie 
pour  s'assurer  de  sa  pei'souue* 

Une  dé|)utaliuu  de  la  uiuuicipalité  «le  Ris  oiuènaiin 
Suisse  qui  depuis  deux  mois  clait  charge,  ^iis  cette 
cummuiic , d um*  roncliun  {uibliquc  qu  il  a vicr<^  à 
la  salisracliuii  des  citoyens. 

Sur  la  proposition  du  M.  'Pagaucl , rA^semblée  d«^ 
ciéte  «|u’il  sera  délivré  à ce  Suisse  «m  extrait  du  pro- 
cés-rerlial , où  sera  lionorabtecueut  oientioiiuée  la 
conduite  de  la  inuiiicipalile'  de  Ris. 

L'Asseniüiiu*  renvoie  nu  comité  des  düouùuet  une. 
pétition  pres>  nt(H‘  au  nuni  «le  la  iiiiiuicipalilâ  deNau* 
icrrr,  par  son  curé,  rel.-ilireniriit  au  Mont*  Valcrientct 
«lécrèto  in  mention  bunurablcibr  l.i  conduite  du  maire, 
M.  Gillet , qui  pour  Kiufur  la  vie  \ H.  l’abbé  Paris . 
ganlwn  d>*  cet  (Tuiilnge,  s'csl  lui-mèoif  constitué 
])r>^onf^e^  ta  unit  deniiere. 

Un  pétitionn.*>ire  fait  hommage  i rAssembiéc  <k 
plmiciirsdécouvcrlt'srelalivesA  fa  fooie  desesnons  cl 
a l’artilbTie. 

Elles  sont  renvoyées  au  comité  militiirc. 


Du  des chi‘£a4e  ta  n'volutimi  du  Brabêiit  dciaaiids! 
de  rftatdoi  daji<  les  armées  françaises. 

^ p^tioii  est  rcHVoyée  a«  uran.'dro  de  le  goare , 
qoleu  peorlra  compte  sous  trois  jours. 

Sur  lu  |iro|iositk>ii  de  M.  Boistanl/au  nom  du  co- 
mité de  liqwiwilioii,  l’Adtembléeoccordeà  M.  Jacques 
Diiliois  I aoooiicitcnr,  une  Aoiiimd  de  3,090  liv.  pour 
loi  tenir  lieu  de  tous  tledoeOinagemenU,  trattcmcHI 
et  pension. 

Lm  comédietis  <ht  tivéltre  dn  Vaudeville  apportent 
une  ofTrNiide  patriotique  pour  les  veuves  et  orjihe- 
lins  des  martyrs  de  la  liberté.  (On  applaudit.) 

Lcsjugpsdn  tribunal  du  4^  arrondissementTienoent 
prêter  le  nouveau  serment, 

Al.  QuiwUe,  mi  uom  du  Ci>mUé  de  Pextraordinaire 
des  linuiices,  proposi*  et  rASM'inbléc  adopte  un  projet 
de  décret  qui  autorise  la  municipalitc  iriugraiides, 
district  d'Angers,  di^iarteaieut  «le  Maine-et-Loire,  à 
ticquérir  sur  les  foads  libres  et  particuliers  de  la 
cuuuiune  un  emplacement  propre  a établir  uu  champ 
de  foire. 

procureur -gdnêml  s^'tidic  tiu  département  de 
la  Scinr^înfvrieute  .-Je  suis  mandé  à l.n  liarre , e» 
tua  qualité  de  iirocnreur-giMiéral-syudic,  pouruiettrt* 
sous  les yeüx  de  rAssemldée  «ic  cxpiditiouco  forme 
de  l’arréié  du  départmmit,  n'iaüf  au  di^ret  porbuit 
stapensioa  du  pouvoir  exécutif.  Celte  loi  a été  sur- 
lc-ct»oip  n'iffi^triméc,  et  renreglstrc>iuei«t  s’est  Eaii 
«tauTb's  rbriBes  ordiuaircs.  Le  consi'il  gi'iiéral  «la  dé- 
|Uirteinrn(  a eu  l'honueur  d’«-crireà  l'Asse<Ablé«*.  Il 
n'est  poiut  «niln*  ilatis  les  détails,  p.ircc  qii’iiii  courrier 
qui  rcmiait  à l*aris  alUuidail  avec  iiupatieiice,  «st  ii'a 
pas  voulu  l.iissiT  le  temps  de  suivre  !<*«  foroinlités. 
Non  seiiieiieut  le  conseil  gtsiéral  i enregistré  la  loi 
de  la  sus|)onsiun , ui.*n<,  au  moMumt  de  mon  dé|>arU  il 
avait  enregistré  tons  les  décrets  de  rA.sseiublée  d4‘puis 
k 10  août,  td  Botainmeut  t'iiistructiou  (mur  I.i  Cou> 
vinitiiMua^ualr.  lia  niohuouu  ju«(u'à  présent ponc- 
liiellcutcnt,  ndigic4iseiiu*nt,  tes  lois  que  vous  avez 
faites.  Il  imnnüeiulraiKuiclui’ncmont,  rcUgit4i»  iaeiit, 
celles  que  vous  remirez.  Oui,  iiou.N|urous  de  niaiiite- 
uir  la  liberté  etl'égatité,  ou  do  mourirà  notre  |K)sle. 
(Ou  ni'plnudit.) 

L’Assemblée  accorile  les  homiuurs  de  la  séance  au 
prucun'ur-giSuéMl-syudic. 

M.  l'aoMOT  : Il  y a eu  dimanche  huit  jours  qu'un 
courrier  <*xtraMnlmaire  du  «lèparteiiient  de  la  Mine- 
lufiérieore  est  arnvtf  dim^'ment  chez  le  iiiiiiÎ!dre  de 
la  justice , ensuite  s'estiwidu  au  «k^artenient  de  Pa- 
ris, et  de  là  elMZ  M.  Ducastel.  Le  {>rocttr(*ur  ^nérol 
doit  toe  an  étal  de  iiiuis  dire,  s'il  est  mi  que  i’on.eÛt 
le  pooMHd''eninieiicT  te  roi  à Rouen , rt  s’il  est  vnii  que 
ks  pmres  aieut  pins  les  armes  itaiis  oetle  vil4e. 

M.  Atjuttb  ; Le  procureur  g.iiérnl  pourra  nous 
dire  ansn  pourquoi  fc  dépnrlenient  de  la  Semc  lnfé- 
Heure  n demandé  aux  principales  municipalités  de 
son  territoire  un  commissaire  pour  s’occuper  des  in- 
térêts généraux  du  département  ; s'il  est  vrai  que  le 
départemviit  nit  fait  venir  6 canons  du  Hftvre;  s il  est 
vrai  que  At.  Liancourt  ait  fait  prêter,  mercredi  dea- 
Hier,  aux  Suû^  de  SaUs-Samade  et  au  riment  de 
bourgogne,  uuscriural  parliculicr,  cl  crier  v/>«  fo 
ro/. 

Le  pr^weur*^nérM-^ndw  rentmM  dant  /« 
heure  : J’aUcsIe  sur  naon  liomnir,  sur  celui  du  àér 
rtf«eot,quelcjouroùii  a été  envoyé  un  courrier 
M.  Ducasirl , il  iiVn  a point  été  envoyé  au  mtiiâtro 
de  la  justioo  m au  «département  «le  Parts»  On  craignaii 
» Rouen  et  riuvosion  «à*s  Aulrkhie»  aur  le  ternCoim 
(rauçats , ot  «ne  desoente  des  Anglais  sur  les  eûtes  «Il 
la  NoucIm}.  n f*ai«  inlérfssaia  i«onr  le  départeinnit 
d'avoir  des  cerliUides  à cct  égard.  Si  le  courrier  eu- 
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voyéà  M.  Docasti‘1  «Tait (les dêpéchM  particulières,^ 
je  nVn  sais  heu  ; mais  j'atlc^tt*  qiril  nVti  avait  d'offî- 
cielh'sdela  part  du  département  que  poirr  M.  Dncas> 
tel  seul.  RelotiTrmrnt  a la  demande  des  conimissa ires , 
le  dépnrUiiieiil  ne  l'a  faite  que  pour  s’entourer  des' 
luniiéiTs  des  iiidutcipalités.  dans  le  cas  où  des  évéïie- 
lueiits  (|tielcomtue5  pourraient  troubler  l’intérieur  (lu 
deparlciiuMit  entier.  Qu.>hl  aux  canons,  il  en  a,réelli'- 
ineiit  fait  Tenir  fiiut  du  lUvre,  parce  (ju’ils  t'Uieiil 
deinnndtvs  par  des  jeunes  gens'eiiroli^  pour  lornier  de 
iK>uTcli(‘s  cuin|ugiin*s  de  canonniers,  cl  qui  vou'aient 
s'exercer.  Mais  ly  départi'iticnls‘u5l  obligé  à luie  con- 
dition qui  a (‘téexi'cuicc,  cVsl  que  les  canons  ne  pour- 
raient, en  auriiii  cas,  élre  dmuu^  aux  troupes  tic 
ligne,  et  resteraient  iuvnrrableiuent  entre  U*s>  mains 
des  volontaires  nationaux.  Je  passi'  au  fait  allégué  sur 
M.  Liancourt.  II  est  Ires  vrai  qn’il  a prèle  et  fait  préh^ 
aux  troupes  un  serment.  II  est  très  vrai  quM  est  venu 
l’annoitcer  au  dénarlenient*  Mais  le  département  dc- 
vait-il,  pouvait-il  limpronver?  Non,  sau<  doute.  Je. 
sais  bien  que  dans  mon  opinion , dans  ma  conscience , 
je  regardais  celle  démarche  comme  impnidcyite, 
comme  dangereuse.  Mais  en  ma  qualité  de  procureur 
général , j’ni  dfl  nw  taire,  comme  les  membn*s  du  di- 
rectoire. 

Ou  me  demande  s'il  est  vrai  que  l’on  di^t  emmener 
le  roi  dans  In  ville  de  Rouen.  C’est  un  projet  dont  11 
n'a  Jamais  été  question  dans  le  conseil  généra! , «pie  je 
ii’anrais  pu  eniendre  sans  liormir,  auquel  je  me  se- 
mis consiammi’iit  opposé.  On  me  demande  encore  si 
M.  Liancourt  a en  le  commandement  de  la  ville,  après 
avoir  fait  préb  r ce  serment  aux  troupes.  Je  idai  mille 
connaissance  de  ce  fait.  A l’égard  des  prêtres , par 
quelle  falnlilé  inenlpe-i-on  aiijoiird'lipi  le  dépnrte- 
uienl , qni , le  premier,  qui , dès  le  moisdr  juillet  f 791 , 
a phs  Mativemeiit  un  arrêté  coinmiiniqiié  à l’Assem- 
blée tialionale?  Nous  avons  tout  fait  pour  les  arracher 
aiixcatiinngiies,  qu'ils  regardaient  comme  leur  patri- 
moine, dont  iis  égamient  les  habiUuits.  M.us  il  en  est 
résulté  un  rrfluemeiil  dans  lés  villes,  et  surtout  dans 
les  gramb's  Tilles.  Au  moment  où  je  p.artais,  on  s'oc- 
cupait encore  d'un  arrêté  qui  les  concerne.  Si  les  Suis- 
ses ont  fait  faire  rexcrciccaux  prêtres,  je  l’ignore;  le 
département  a tout  fait  pour  vériGer  ce  fait;  il  n'a 
trouvé  nulle  preuve,  mil  indice. 

M.  TMriuoT  : La  vérilée-^t  que  le  courrier  est  arrivé 
le  S août  à oiixe  heures.  Il  ne  venait  point  directement 
chez  M.  Duculei.  Il  est  di'sccmlii  à la  porte  de  l'As- 
scuibléc,  d'où  il  s'e.sl  rendu  clu'S  le  aiinislre  de  la  jus- 
tice. Il  y est  reste  un  quart  d'heure,  et  s'est  transporté 
au  déparleinent,  d'où  il  est  revenu  k l'Assemblée  (ic- 
œander  la  demeure  de  M.  Ducaslcl.  Peiidunl  ce  triûps 
on  préparait  une  réponse  pour  trois  heures  du  malin. 

Il  était  adroitement  combiné  de  faire  arriver  un  cour- 
rier à onze  heures.  Comme  le  procureur  général  ne 
répond  pas  avec  franchise  (on  applaudit),  je  demande 
que  les  membres  du  département  de  Paris  cl  le  minis- 
tre de  la  justice  soient  mandés  pour  répoudre  à cet 
égard. 

Ces  propositions  sont  décrétéi*s. 

Les  jiigesdrs  Ihbuiiaux  des5«  et  6*  arrondissements 
Tiennent  prêter  le  serment.  (On  applaudit.) 

M.  Meiujn  : Les  Autrichiens  ont  été  repousM^  de 
la  ville  de  Sicrck  par  le  marécHol  Luckiier.  (On  ap- 
plnudil.)  Un  malheureux  émissaire  des  émigrefs  dési- 
gnait aux  soldats  ennemis  les  maisons  des  anstocrates 
qu'ils  épargnaient , et  (ylli'S  des  patiâotes  où  ils  met- 
taient tout  au  pillage.  Ce  Irallre  a été  saisi  par  les  vo- 
lontaires du  Imtaillon  de  Seiiic-el-Oisr  qui  l'ont  mené 
dans  les  pHsonsdcTIiionville.  (On  applaudit.)  Je  de- 
mande  qu'il  wit  fait  metiUon  huiiorable  de  leur  con- 
duite , et  qu’à  l’instant  un  courrier  exlraordtiiaire 
perte  aux  armées  toutes  les  pièces  qui  élablissent  la 


MnviclioQ  des  trahisons  de  la  cour.  (On  applandil.) 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Dl'castel  : Il  est  Irt's  vrai  que,  dans  la  nuit  du 
samedi  an  dimanche  i août,  un  courrier  m’apporta 
imc  Irllre  du  directoire  de  la  SeiBe-Inféneure,  conte- 
nant dix  à douze  lignes,  où  le  déparlement  me  pHait 
de  i’iiulniire  par  le  même  courrier  si  t(?  circonstan- 
ces exigeaient  de  nouvelles  mesure!».  Je  |rt*  vis  dans 
cclta  IfUreqiie  des  craintes  iûinginaires.  Je  me  ren- 
dormis. Le  lendemain,  me  trouvant  mcomiiiodé,  je 
l'envoyai  n M.  Vimar,  mon  cellègtic,  pour  y faire 
réponse,  de  concert  avec  la  dépuLilion.  A une  bèure 
je  vins  à l’Assemblée,  et  je  sigiiai  la  réponse  an  bu- 
reau. Le.soir  à netirheiircsen  me  retirant  je  fus  arrêté, 
conduit  à la  miiiiici|>.’ilité , de  là  nu  ctmûié  dé  surveil- 
lance. Le  conrrier  avait  éié  aussi  arrêté..  Le  p;iqmi  fnt 
(li^chcté , tüiilcs  les  lettres  lues,  et  rendues  nu  cour- 
rier. On  me  conseilh  de  me  plaindre  de  celte  vio- 
lence. Mais  je  m'en  félicitai,  parce  que  les  lettres, 
ayant  été  lues,  ne  conteii.nent  donc  nrn  deehmtnei 
|)uis(|u’ ou  les resliUiait. D’ailleurs,  dcpnisqiiidre mois, 
c’ét.iil  la  première  lettre  que  rrTadre.ssait  le  dép.irte- 
inent,  av.anl  toujours  été  malade  : le  directoire  écri- 
vait à M.  Viiiinr,  on  A tout  autre  uitiabre  de  la  dépu- 
tation. 

On  demande  la  lecture  de  celte  lettre. 

M.  Vimar  annonce  que  U réponse  a été  faite  chez 
M.  Tarlié,  où  In  lettre  est  prubahlrment  restée. 

Un  vicaire  épiscopal  de  Slr.isbourg  se  plnini  d’avoir, 
en  retournant  de  Paris  en  cette  rille,  reçu  du  coiisril 
permanent  de  la  cominime  un  ociire  arlNtrein*  de  sor- 
tir de  la  ville  dans  vingt-quatre  hrnn  s.  Il  en  demande 
justice,  et  dénonce  te  directoire  du  département  du 
Bos-Rliiii,  et  M.  Diétriib , maire  de  Strasbourg. 

Deux  autres  citoyens  de  la  même  vil  le  appuient  cette 
dénonciation. 

Elle  est  renvoyée  an  pouvoir  exécutif,  iiourreiidrc 
compte,  dans  vingt-quatre  heures,  de  Indécision  qu'il 
aura  prise  à l’égaid  des  corps  adminislraüb  du  Bas- 
Rhin. 

M.  Tarbé  : Je  viens  de  cherrher  chez  moi  la  lettre 
du  dépnrlemeiil  de  la  Seine-Inférieure.  Elle  ne  s'y  est 
point  trouvée.  (On  murmure.)  Mais,  si  l’Assemblée 
vent  absolument  la  connaître,  il  lui  sera  facile  d'en 
oliienir  une  copie  du  direcloire  qui,  sans  (joute,  a 
assez  d'ordre  noimraroir  transcrite  sur  ses  registres. 

L' Assembla  passe  à l'ordre  dn  jour. 

Les  canonniers  du  bataillon  des  Champs-Elysées 
viennent  présenter  leurs  hommages  à l'As^emblee,  et 
prêter  en  ses  mains  le  serment  de  maintenir  la  lilierté 
et  rég.vlité , ou  de  mourir  en  les  défendant.  (On  ap- 
plaudit) 

Us  sont  admis  aux  honneurs  de  ta  séance , et  l'im- 
pression de  leur  discours  est  décrétée. 

M.  Lctonriienr,  nu  nom  (t(^s  commissaires  nommés 

fiotir  le  eami»  de  Paris,  propose  et  l'Asscuiblée,  adopte 
e projet  de  décret  suivant  : 

• L'Assemblée  nationale,  considérant  qu'il  importe 
de  pourvoir,  dans  le  plus  bref  délai , aux  tnovciis  qui 
doivent  accélérer  la  formation  dn  camp  qu'elle  a Jé- 
crélé  devoir  être  établi  sur  Paris,  décrète  qu'il  y a 
urgence. 

• L'Assemblée  nationale,  après  avoir  oiitcndu  le 
rapport  de  ses  commissaires  et  décrété  l'urgence , dé- 
crète ce  qui  suit; 

• Art.  1*^.  Le  pouvoir  exécutif  se  concertera  avec 
la  miifiicip.ilitiî  de  Paris,  à rcITrt  de  prendre  les  me- 
sures les  pins  promptes  pour  se  procurer  tous  tescflcLs 
de  campement  nécessaires  à la  formation  ü'uii  camp 
de  40.000  hommes. 

• II.  Il  est  autorisé  à passer  tous  les  marchés,  soit 
partiels,  soit  généraux,  relatifs  aux  diverses  fourni- 
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turcs  qui  devront  être  coiuplél4es  pour  l'époque  du 
25  du  préitent  mois. 

• lu.  Eu  coift^urncf  la  trésorerie  lintioualc  Uwu 
dra'ô  la  dUposiliou  du  pouvoir  exécutif  la  souiiicde 
500,000  Uy.  • 

M.  Cnm'DiEt;  : Je  propasc  ramendement  suivant  : 

• Les  übjvis  de  campeuirut  qui  appartainiciil  aux 
bntaillonsjuisses,  rt  qiiisc  trouvent,  soit  à Paris,  soit 
dans- les  casernes  de  Rudic  et  de  Courl>evuid,  ou  dans 
les  dépôts,  nuisi  que  ceux  qui  peuvent  se  Ironver  dans 
les  maisons  royalr^,  sont  mis  à la  disposition  du  pun* 
voir  exécutif,  pour  être  employés  à la  foniintioii  du 
camp,  sauf  à régler  rimlemiiité,  s'il  y a lieu.  • 

Cet  amendenu'iti  est  décrété. 

Une  députation  des  hommes  du  lijuilict  et  du  10 
noOt  est  introduite  A la  barre. 
Jtf,Vonc^on,oraleiir<U/atii‘putaiion:Lèe\s\i\lcurs^ 
nous  l'avions  déjà  proclamée,  crltc  vérité  KUÛlée  sur 
la  nature  des  chosi's  et  les  nltcubts  du  dttspoUsmc  : 
Les  rois,  les  ministres  , in  Hstedvile  pas.seront,  mais 
les  droits  de  riioniine  cl  In  souveraineté  nationale  ne 
passerunt  jamais.  Mous  les  avons  fuit  rougir  plus  d'iuic 
lois,  ces  politiques  imbéciles  qui  sc.cLoyaieiit  des  lé- 
pslaleurs  parce  qu'ils  savaient  embrouiller  un  code* 
barbare,  et  ces  professeurs  de  droit  punlicquinvaieut 
cru  trouver  la  pirrrr  plillosophnle  de  la  It^gislalioii , 
en  si'ji.iraiit  la  politique  de  la  morale....  Tous  ces 
grniNK  génies,  partes  du  liean  lilir  de  conslitutioii- 
naires,  sont  forri^  de  rendre  justice  à des  hommes  qui 
n’ont  j.i ma  s étudié  l'art  du  gotiverneinriit  que  dans  le 

livre  de  la  nature 

El  que  rcslc-t*il  du  travail  révisé  de  ces  Lvciir> 

gués  ? ce  que  la  justice,  la  nature  et  le  peuple 

avaient  indiqué  ; je  veux  dire  les  Droits  de  l'homme  et 

la  souvemiiieté  nationale Tout  ce  que  les  inlri- 

gaiiLsel  les  lioaiix  esprits  avaient  caché  dans  le  regis- 
tre di'S  lüi«a  disparu  comme  un  nuage. . . >iousaviutis 
beau  Icurilire  : Avec  tout  votre  savoir  et  vos  lois  an- 
glaises, vous  ne  save*  ce  que  vous  faites  ; vous  traiiis- 
sez  les  Intérêts  de  la  mnlion  ; vous  élevez  des  autels  à 
l'anarchie, à la  corruption, i l'intrigue  ; votre  pouvoir 
exécutif  porte  ovec  lui  le  germe  de  la  dissolution  ou 
de  la  ruine  de  l'EUt  : inutiles  discours  ; nous  prêchions 
dans  le  désert.  Aidés  du  pouvoir  magiquederopinion, 
du  manège  de  l'intrigue  et  du  crédit  des  richesses , ils 
forcèreul  le  peuple  a capituler  .ivec  la  tyrannie,  ils  fi- 
rent assassiner  les  hommes  qui  pleuraient  ta  liberté  sur 
l'autel  de  la  patrie 

Mais  quel  a été  le  résultat  de  tant  de  crimes  et  de 
erlidier  Comme  nos  anciens  despotes , ils  sont  tom- 
n sous  la  hache  populaire  ; et,  perdus  dans  le  trou- 
peau des  scélérats  qui  ont  fait  le  malheur  des  nations, 
ils  iront  grossir  la  foule  des  grands  exemples  qui  ap- 
prennent aux  législateurs  que  la  faux  du  temps  ne 
respeele  que  les  institutions  fondées  sur  la  nature 
et  1 équité. 

^ En  marchant,  pour  ainsi  dire,  à Utoiis  et  à la  faveur 
d'un  demi-jour,  dans  la  carrière  ouverte  .sous  leurs 
pas,  nos  premiers  législateurs  sc  sont  éc.irlés  de  la 
rouleuiii  devait  les  conduire  au  temple  de  la  vérité. 
Consultant  les  usages,  et  non  pas  les  principes,  les 
confondant  aussi  quelquefois,  ils  n'onl  pass<*nti  que 
l'autorité  la  plus  respectable  est  celle  qui  guide,  et 
non  pas  celle  qui  ordonne;  que  les  mmiirs  sont  le  fruit 
du  gouvernement,  et  que  rigiioraucc  et  la  corruption 
pèseront  sur  les  hommes  tant  que  le  pouvoir  chargé 
de  réprimer  les  dmnlres  ne  fera  que  les  exciter  ou 
les  applaudir.  Comuieul  nVt-on  pas  senti  qu'élever 
un  mur  de  séj>aratioii  entre  les  citoyens, c'ebiit  les  iso- 
ler, nourrir  1 orgueil  des  uns  et  la  jaloiiMc  di’s  autres, 
perpi'tiirr  ('anarchie,  au  lieu  de  la  réprimer,  rendre 
impossible  le  rrbnir  de  l.i  [uix  et  des  vertus  sociales  ? 
Cumœciit  les  riches  ne  voicnt-ils  pas  que  Icseul  moyen 


de  conserver  leurs  iiropriétés  est  de  vêtir  le  pauvre , 
et  non  pas  de  le  dépouiller  tonl-à-fait  ; de  prendre 
part  à ses  maux,  et  non  pas  de  Icsaggravcr?  Comment 
n’ont-ils  pas  le  bon  esprit  de  s’aperccvuirqii'if  est  plus 
aisé  de  s'élever  par  la  probité  que  par  l’intrigiie  ?. . . 
.Mais  non. . . . Plus  imbéciles  encore  que  scél^ats,  ils 
aiinriil  mieux  s’entourer  de  scélérats  étrang>*rs  que  de 
l'estime  et  de  l’amour  de  leurs  conciloyriis. ...  Us 
calculent  froidemeiil  l'.irrivéc  des  Autricniens. ...  Et 
croyez-vous,  misérables  égoïstes , que  lis  automates 
de  la  Prusse  respectcMient  cumme  nous  le  fruit  de  vos 
bngaudagrs  ? . . . . Ah  1 quand  In  horde  du  Brutisvick 
percevrait  elle-même  le  prix  qu’ulic  aurait  mis  i ses 
rétendus  services,  aussi  bas  dans  riniortuncqiieroiis 
tfsjnsoicnls  dans  la  prospérité,  vous appelieriiz à 
votre  secours  le  uiO'leMe  arU'Oin,.le  pauvre  laboureur, 
tout  ce  qui  composait  eiilin  le  tiers-cLit  coiMitulion- 
nel  : mais,  iiotruiU  par  vou.s  ù fernter  notre  cœur  au 
^enlillll’nl  de  la  pitié. . . . •Non....  p<mrr;iit-on  vous 

n'pundre. . . . non vous  ne  nous  avez  pas  jugés 

digues  d'être  vos  rgoitx,  nous  ne  le  sommes  pas  de 

combnlire  voseniieniis! Et  nccraigm*z-vou$ 

pas  aussi,  ne  rougiriez-vous  point  de  nous  devoir  la 

conservation  de  vospro|>rielés7. Allrz,  howmet 

cruels!  vous  uoii.s  avez  appris  ù lie  vivre  que  pour  soi; 
jouissez  (lu  friid  du  vos  leçons. . . vous  iiicrilez  le  sort 
vous  éprouvez.  • / 

Imbéciles  égoïstes;  qu'aiiriez-vniis  à n^^ndre?. . . 
Mab  non,  b.iruarc.s,  non. . . . vous  lu  conn.*ii«s(‘Z  trop, 
ce  peuple  que  vous  Cnlomiiiez. . . Ah!  nous  en  jurons 
par  rexpériiiicc,  nous  serions  les  preiiiifis  ù combât- 
tre  vosoppressiiirs.% . . Eli!  ii'est-C(>  pas  des  offrandes 
delà  cl.is.se  mdiiMricuse  que  l'autel  de  Ip  patrie  est 
couvert?  n'esl-cf  pasdusiiigde  nus  enfants  et  de  nos 
frères  que  les  champs  de  Philippevil]e$<mt  rougis?... 
C'est  que  nous  songeons  plus  à sauver  rhmuicnr  de  la 
patrie  iiu*à  augmenter  notre  bien;  nonà qui  craignons 
plus  la  honte  que  la  mort  ; nous  i|ui  sommes  toujours 
Mrtbpiirsde  la  lie  des  factions;  nous  vnün  qu'il  est 
impossible  de  familiariser  avec  l’afiparenrc  même  de 
1.1  Mryilude....  Et  vous,  législateurs,  vous  commencez 
enlin  à nous  rendre  justice,  vous  avez  levé  les  obsta- 
cles uui  nous  feruiaicul  l'entrée  du  temple  de  la  patrie. 
A la  Tacilité  de  vous  saisir  des  rênes  dé  l’Etat,  vous 
avez  prefén*  la  gloire  de  fléchir  le  genou  devant  le 
souverain  ; vous  avez  biri  la  source  de  la  corruption  ; 
vous  avez  snsiiemlu  le  gl.iirc  des  luis  sur  l.i  tête  des 
conspirateurs....  Jouissez  de  voire  ouvrage  et  du  plai- 
sir bien  pur  d'avoir  éh*  iidèles  à vos  engagements 

Marchez  à pas  de  géant  d.ins  la  carrière  (juc  vous  avez 

glorieusement  ouverte Occupez-vous  enfin  de  la 

postérité....  A l'instant  où  le  pouvoir  exécutif,  orga- 
nisé comme  il  doit  Are,  donnera  la  première  impul- 
sion à la  machine  politique,  qne  l’action  immédiate  du 
gouverncniciit  sur  les  niœurs  puisse  bientôt  com- 
mencer.... Coitsacrez  dès  ce  jour  A réduc.itioii  natio- 
nale une  partie  de  vos  moments..,.  Montrez-vous  plus 
digues,  s il  est  possible,  de  la  gloire  qui  vous  attend  ; 
et  pernudlez  que  nous  vous  rappelions  une  lielle  pen- 
sée de  Minibean  ; il  disait  à vos  prt^dcce^5eurs  : • Mes 
collègiies,  les  représi'iitants  du  peuple,  revêtus  d'uiic 
invincible  puissance,  et  presque  d'une  véritable  dicta- 
ture, quand  iis  sont  les  organes  de  la  xtolonté  géné- 
rale, nt  sont  que  des  pygmées  impuissants, s'ils  osent 
substituer  à leur  mission  sacrée  des  vues  intéressées 
ou  des  passions  particulières.  » 

Drnunveaiix  représentants  vont  juger  entre  le  peu- 
ple et  Louis  XVI.  Tracez-leur  par  une  conduite  exem- 
plaire le  chemin  nn’ils  doivent  suivre.  Appreiiez-leur 
il  ne  jamais  sacrifier  les  principes,  à braver  tous  les 
dangers,  à respecter  la  justice,  à ti'^oiiter  que  la  voix 
de  la  nature.  Ce  n'est  pas  .issez  d’avoir  détruit  les  ty- 
rans et  les  factions , nous  devons  en  .irrncher  la  cause 
productrice.  Ce  ne  sont  pas  les  hommes  qu'il  faut 
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diaiifccr , nais  1rs  et  1rs  cliosr«.  Lrs  o‘yolm»o!« 
les  péiM  ssnsiaii^  ti'oiit  .tfiMWt  p^nrf  (mitinirr,  if  ir 
Ift  niort  df.s  e»ii|iffl4RS, saas  Urir  lalMtiirre  iIn  eriiiiH 
IVicnnpir  <ln  poaNi  iinnssrm!  à nous  qui  nrsns 
CXIC0IT  1rs  arsirs  à 1.1  oiot»,  à nom*  qw  le  ^ir  «S  <lrs 
iDalh«un  ont  asm  «dstn^  l<^t‘  nulrr  eur|is  wcial  ne 
Mrartilc  plus  un  tronc  tk^hamé,  surmeiilr  d*qne  léie 
kidciisc  H itoiim  clr  la  sultsUncn  de  tous , mais  des 
iMniun's  réunis  par  le  drroir  et  le  patiiolisnir.  Nos 
Imox  eaprib»  s‘oocuf>rtit  tirputs  lonsleniiis  d'une  ba- 
luncr  politiqor,  no  ns  l'ffross  trouri^  sans  la  cberchrr, 
«Me  rat  dans  Ir  cttw  de  rhomiAr.  Ayrx  un  xtnirrrae- 
meiii  qui  oirtle  Ir  pauvre  «u-drsaos  de  ses  fnihlrs  ira- 
SMirers,  rt  le  riche  an>d&4KH|t  de  scs  utoTrus.  LVi|iii> 
IéInt  sera  parGaiU...  Les  fpwids  gaines  île  la  Tsnilve  cl 
(hi  Bliiii  mit  iirau  entopotrr  des  volumes , des  nimii- 
k^rsrtdi*ssii|iplrinrtits«  ilSDf  rêiiSBinHit  |Mta  plus  à 
ehnsgrr  1rs  lois  de  1a  luilurr  qu'à,  aoiu  rtti|iéchrr  de 
les  suivre. 

.Non.  Irpslatrnn.  oon  iir  codions  plus  la  liborté  ' 
d'ime  omirenne , die  est  si  binu  avec  son  bonnet  de  , 
buoel  Mé/tiiblt^urort  mivutrchie^  pn^aitient  om  /^...  ' 
£h  / tnfmmt , que  vous  importt'nt  1rs  mois , | 

pourvu  qur  nous  avons  un  dourrmement  à romtire 
diiqiiei  nous  piiraoiis  vivre  lirurrTiKrt  iMnrs.  pourvu 
ou»  rdnml.slioii  prrtim-  l.i  ptucode  rintrigU(',l  aiiiour  i 
ilii  bien  gdicrnt  crllr  ilii  ton  alisme;  pourvu  qnc  là  I 
nation,  source  uimpir  de  toutes  tes  grace<,  suit  fuai* 
que  objet  de  bnilrs  1rs  afre(iioii>;  |Mjurvii  qnr  nous  ^ 
ayoui  ciilin  doux  pouvoirs  divises  p.nr  ieius  droits,  I 
uuis  uni>?  Légidideurs  les  bouillies  ilii  H juillet  et  du  ! 
lu  août  en  oot  fait  lu  sernnviL...  Qu'ils  vimnciit  rclr- 
rre  L>a  aura  de  la  Bastille,  ers  Imaaiids  du  .NonI,  ces 
an  hivtpopb.i^oouruimrs!  ll;<otil|»roim>à  Iran  sol- 
ibtls4e  sang  et  le  txiii  des  Franç^iis  qu'ils  entrent  dam 
kiisrctMMts  4c  In  capitale;  m la  victoire  Iralut  notre 
cMM,  les  IotcIn»  sont  prêtes....  Ils  ne  Irouvemiit  que 
dfftceudmà  recueillir  et  des  ussenieuts  à derorrr. 

L'As»mbtér  ordonne  l'vaiprei«ion  de  celte  pétition, 
qUi-cstsuuvtiil  iiiterrunipiu' ftar  lesappi.iudi'^'meiiLs. 

Oiifad  IcdHre  di'  plitviriirs  adn'sses  il’ndhédon  des 
(Hreotôltrs  deflhiW  el-Uoire,  d«*  C»mpièrne,  deChà- 
IniM'Oiir  SaOne,  de  la  Société  des  Anus  iR  la  Cutivb- 
Wiien  à Trores. 

La  iiieiilion  honor.nhif  est  d<  crétée. 

M.  Vbirairr,  .m  uoiu  du  oomilë  de  Icgtslaüuu,  rc- 
itmid  b suite  de  In  disenssion  sur  le  inmlc  dr  cpiistnlcr 
riHul  civil  des  citoyen<.  Il  expusc  les  motifs  qui  font 
iicrsistcr  le  coniilê  a inaintonir  la  niajoritc  à 2â  aiii,.el 
V t»ropOM?r  d'accorder  aux  dtoycus  de  21  ans  b 
ricutlé  de  se  Diarirr  sans  le  cousculcment  de  leurs 
{icres,  uiêrcs,  ttibursoucurnteurs. 

M.  DucasUd  iusisle  pour  que  la  uinjuril*-  suit  Uxbri 
34 

Cr4tü  dermon*  i»r(qiüsiUou  ei4  aduplcc  preaiiue  à 
ruiiammité,  avecie  reste  de  rarticJr  du  couiite. 

UaormiocralstiiipemJitrjttsqti'Asii  lienres.  — ll«st 
tnois  lieures  ci  dcMic. 

Xb  Jemh'  16  omit  ^ k six  iirurw  du  soir, 

Dc.'i  citoyens  de  b srcliuii  de  )b  Oallc-tiu  Biuse  prv^ 
>riil(*ntà  In  linriT. — lisixclamcutde  l'AssmiUlré  uue 
explioitiuli  dti  décret  jiar  lequel  elle  a ùivitc  !«s  as- 
semblées prininires  & nonuner,  imur  b CouvcntiMn 
ualiunaie,  auUuit  d'électeurs  qu'elU-s  eu  avouuil  u«n- 
mé  pour  la  Li^lature.  Le  nuiubre  drs  ébvirnrs  élaU 
prn]>urtioiiiie  n relui  des  atu}’eu.s  ocU&,  il  u'y  a |duii 
•ledLsliitction  d .ictivilé.  b iiouiuiatiou  pro(>ortujuuone 
n*n  (.Jus  lit'U  , les  iHUilioiiuAursiUuiuudcut  quel  parti 
preadre. 

Al.  GiVNbq  ob'Crrc  4|«e  U otmIc  uMriUtâai  fwte  par 
l'Atscmbirê,  ik  uouuiier  mUMit  U'éfecUvn«  qu*a  la 


demiérr,  fait  dispnr^tre  tonte  difKciiBê.  ~II  densiAe 
que  l'Assemblré  |kissc  à l'urdrc  du  joire. 

« Cet  avis  est  adopté. 

Des  citoyens  (lélillonnaires  demandent  qnc  rAssno- 
bice  fasse  publier  un  tableau  des  düus-jialrioliqucs  qui 
ont  été  déposés  sur  son  bureau. 

Cette  propodUon  est  couvcrtic  en  ootion  par 
M.  Camboii  et  décrétée. 

AL  Berlholet,  huissier  de  T Assemiilcc,  commis  jKmr 
Lurc  exi'cuter  le  di^rCt  qui  ordonne*  l'apposilioii  de# 
scellés  cltex  At.  Sbuituiohn,  rend  coihpleuesa  uiiaskio. 
n a fait , avec  les  coiumisxaires  de  la  sccliou  de  b 
Cruix-Ronge,  d'inutiles  pcrquisilioiu  chez  AL  Akiid- 
nioriiu  Cetex-aiiui.slrr,  sa  fciumr,  son  lils,  sont  dis- 
parus depuis  vendredi.  Les  scellés  oulctdanposes  dans 
son  hdtel.  Un  y a trunré  un  assez  grand  uumbee  de 
fusils,  d'épées , de  poigtnrds,  et  itii  paquet  de  lames 
iréjH'es  linsiTs. 

L'AssembV^  témoigne,  .^inr  îles  anpbudissrmmU, 
nii'elle  est  satisfaite  (Ir  la  mauicre  (iuut  Al.  Berthotet 
rest  acquitté  de  sa  cuinrtiUsiou. 

L’i  coumiUNC  (le  Saint  Dcn>s  iuiitruit  rAsseuihlcr 
nu'en  ('xéciition  (riin  de  ses  dik^rrts  elle  a (!(jà  bit 
dr(*.s.scrun  éULdes  brunats  qui  se  trouvent  d.nislcs 
(églises  deS.*iiut-Dnii:l;  (pi'clW  les  desimu  à être  fuudus 
et  conviulis  en  canons. 

M.  Chorlter  Imt  b oioImmi  de  verser  nu  trésor  puldio 
tout  V^gent  monnayé  cl  lesbijoux  trouvés  uu  chabuMi 
des  Tuileries. 

M.  Dazirk  : Un  grand  notnlire  des  elrls  précicHX> 
u«i  remphssaieut  mUrefiNf  If^  iiiaiaous  royatos  «ut 
(Usparu.  ll.y  avait  lieaiiaüupdouieubbs  n>a*>siJsc««r 
rt  en  argent,  uuos  ii'rn  avu«s  lrmivé.*mouu.  Il  est  pm- 
bible  qu'ils  out  «qé  londiis,  convertis  eu  espèoes,  ol 
curow^aux  éinign^. 

Jd.  Csfiiiox  : Mauitenanl  les  Franrats,  deV(*nns  vrai*' 
mnd  hbrrs,  s<mt  mreimS  de  toutes  les  vanités  demi 
les  prnplessmit  orditMm'itiftil  les  victimes;  ifs-sarml 
qii'inie  grosse  liste  c^tlc  foeiiarc  la  lihfvlé , (me  la 
poiNpe  lin  irAite  indnpie  ta  vnisîrc  publique.  Je  de- 
mande que  le  conirté  des  Ihnincet  soit  chargé  fie  vont 
bter  iMi  rapport  mit  b vente  des  HiamnnU  et  bijonr  de 
U conromie.  (bons  l■snrerottS  pnr  IA  mi  nnoveua  gngf 
à nus  assij^als. 

L'.Atsenrhioe  adopte  la  motion  de  H.  Cambon. 

Dev  citoyens  de  ndun  adhcrenl  ou  serunsit  prêle 
par  i' AssembliiJ  iiahonalc . rt  datent  leur  .vihésioli  du 
sixiènic  jour  de  l'égnlité,  r.*m  IT®  de  la  libertin 

Les  commis  des  bureaux  dt'  la  trésorerie  luilionéle 
et  de  ta  caisse  de  I extraotdiuaire  se  licut  par  b même 
scrninit. 

Enfin  les  ndminUraleurs  pronisuiri'S  du  deparis- 
lurnt  de  Paris  se  prcsriilcut  à U bsrrc  pour  le  même 
objet, 

At.  Alazmer  ht  une  lettre  desadmiuistrateurt  slii 
dii|iarbttM:nldeSs(hio-el-L4Mrc.  Itsjorent  de  luMtdenir 
régalib  cl  la  hb'rlé,  demoanr  à leur  puslr.  Ils  vicn- 
nout  de  lever,  au  iiuiu  de  b iwUoii,  un  (|untrtèmc 
hil  âUou  de  V(4oiüair«-s;  ils  eu  làvminl  un  antre  lu  • 
ccikSMiuenU  et  u treuverunt  ainsi  avoir  ftHum  à In 
ludriecmq  hataiikuis  couiplc4s,  au  lieu  dosixCouipn- 
gmesqui  ieor  liUmut  demaudeiix. 

L'AsseuibIre  «pplsiidil  vi(«*ment  ot  ordoMne  inr 
UMitdiuii  iioii(vnibk‘dcc(1if(tttodaiissun  proers-verind. 

AL  François  (deN''«feh4l(’an)  Lut  part  à fAvjefnMéc 
do  Tanksir  «lu  rmlrrase  tous  lés  cirtrrs  thins  le  diqiar» 
(tHuent  de»  Vosges.  La  loi  rHative  à l.i  sas)*etisioti  du 
pouvoir  exécntif  venail  d'être  prockmiee;  un  grand 
I uouilira  de  v^ihHrt.'tiri'Ssmri  |iarlis  pour  1rs  Ihmltère». 
I rn  mant:  /«i  nation  ^ sons  roU  (Apptandissc- 

nteuts  rédrre».) 


Diyi.ized  by  Googk 


Ua  citoreii  Mlaiis  à b bnrri*.  H sc  il«  U 
lenlMirÜMjugcs  di;  i«  kwti»  cuirr  nnlionnlf  ; il  iinpttU 
âluuiüIreilLiiici*  etU«  aégiinnioe , q«i  lai«nf  inipiini6 
læéiidedecrtamt;  il  mtWi*,  <ht  le  prUltoiinmre, 

L’A^iublée  miv0Î«  hi  |dAml«*(lu  (M^Hioimüirr  ad 
r— iilM^lc^latloii,  • 

Un  BWirr  pHttfflnd.TTTf  > fik,  s<*‘pr«^- 

sente  à rAsscniblee  pour  (lemamler^aii  nom  des  luis, 
ite'hi1ltn*n(*' et  rtr  rrpinn'  ,Ti  :^lf»yrression  iTi'S 
droits  casuels  (i)C&  ui|i  ue3uyt^litti>jpnvés  , par  litres 
priinordiniix,  (fiNli^4iQessi()ii  de  fonds. 

— Il  re'cbiiie  celle  justice  nu  nom  des  «{iinrnnle-V'pt 
sMMMiMs  i|iii.^mtM«ii'nt  sou»  hi  sntercii- 

iHrté(l'iin«liafN(pe<k»hi1^net,iiiHts!'sM(ifuTft  ril  set^ 
vnge  du(|uel  elles  se  rMirmient. 

M.  Ciiabot  cuNmtit  en  molioii  la  fuHitioit  <le 
M.  Caigiiard. 

UA^ieniblce  déi  i^U'  lÿUi*  !ps  droits  fiiodaux  fll  sei* 
^curiaux  de  iuules  «4|»èeea  sont  MipprimAi  snm 
imieiniiild,  excepte  ceux  nqnr  lestiiielS  il  sera  proaré 
por  tilre.priinyrdial,<iUÿis  uiU  dtd  établis  par  conces* 
sîon  de  fonds. Elle,  charge  son  comité  ue  femUlite 
de  lui  rapporter  In  réilacliou  île  re  decret , el  l'appli* 
eninmdw  principe  fjn'H  cmilienl. 

On  ht  une  ndre5<e  tlii  conx'il  gdiiiT.d  di*  B.ir  lc  Duo. 
MmuNOe4(iie,  dr|Hits  la  pitldieahoit  d*i  dderet  qui 
lire  la  pntri**  eu  Anigvr.  le  nombre  di*s  ciloyciis 
qni  V smtl  enrulc*i  p»»ur  aller  mit  frontli'^res  est  de 
30U  , quoique  la  popiil.iliou  de  çetle  ville  ne  suit  que 
da  14>  iMilk  au  pliai. 

L*A$«einb}ée<l(^THe  la  mention  hononblc  de  celte 
adresse.  * , 

M.  Levaasew*  fiût  leclim*  d’iiMf  lettre  dn  iieattünnt* 
fhtér.t  I Cnstine.  — En  voici  un  rxtmil  : 

^ Appeîd  par  le  dernier  iuiiii''lère  pour  ét  ildir  la 
police  dans  ic  camp  qui  Va  se  ruriher  près  de  Sois- 
•oos.jcMiiaprétèservirlA  |*n(r»emi  roit  mrdt>-i^era 
un  |k>$le;  mais  il  m'est  impu<sihle  de  d^siniufer  le 
regret  que  j'aurais  de  m’éloigne^  de  la  froiiliiTe  , et 
♦nitWTirfuinier  le  tîfiîJTlre  d<*scômb.:t.s  pour  reidriT  dans 
riptèhciuv  J'avüuc  froïK^emcul  que  j«  [icux  être  ulde 
et  plus  utile  sur  la  froiiUère  que  je  ne  le  veruisilaiis  le 
camp  près  Paris,  el  que  j’aurais  droit  tk*  lue  plaindre 
de  ce  qu’oii  a eherché  à me  degoAter  du  service , d'a- 
bord eu  jeCaut  du  louclie  sur  mes  intentions  par  des 
calomnies  que  ma  loyauté  a bieidîlt  dissipées,  ensuite 
en  ru’oritoiMi.iiil  de  m’rloigncr  des  dangers. 

• M.  le  marccbal  LucJuier  orantjugd  tpic  M.  Martignac 
ooctaii:iiMiiit ii*al  à Lattdau  ma  (méré  le  gonrrme- 
iiient  de  celle  place.  Je  m'y  suis  rendu  aus«-ildt  que 
l'ordre  ni'eii  a été  dmtnd  ; \t  y arall  cinq  miils  que  je 
ne  dormais  IMS,  elj'étais  excédé  de  fatigue  :]ugez  quel 
a «Hé  mon  etonnerip  iit , <itin]i.|  me  prtViitani  «levaut 
eette  place  je  l'ai.  Iruuvtic  déHianteU^  au  noiiit  qui*  j'y 
Mis  «litre  à ch<'»*;d  par  mie  des  brèches  «les  muraitics 
tombéi's  en  m.uure  ; quarante  Uummi's  à cheval  y se- 
raient entrés  de  front 

• Les  clienrins  couverts  de  la  place  nVtaienl  point  pa- 
Ussailés;  les  pdteriu^  élanuit  ouvertes;  la  garoison  «le 
4 mille  liormuis  «Hait  sans  clief;  scs  commandants 
n'avaient  poiiil  de  lieu  «le  ralliement  ; ricti  u'éUît 
prévu.  J'appelai  la  muiiicîpalilc  pour  iiie  (aire  rcmlre 
eompte  de  i'ébit  delà  ville;  le  coiujitc mt  court;  il sc 
bornait  a me  dire  i|uc  riro  n'élafl  prevu. 

• Sans  prendre  aucun  repos  lis  murer  les  »#lf  rues; 
je  disposai  el  j'iiidK)uai  l«^  lieux  de  nsseiiiuIruieuU 
aux  premiers  appels;  j'indiquai  à chacun  sa  place  dans 
le  cas  d’une  habille;  je  noMi  les  pièces  tl'artillerie  et 
je  les  gantis  de  bon  nombre  de  enrtouchrs  à canon. 

• Accablé de  fatigue,  je  me  courjiai  ; bien  m'a  pris 
d'avoir  laitdi'sprupafaUii,  e«r4  mon  réveil  l emienii 


se  Iroiivrdt  avancé  i quinze  cents  tokes  de  In  place. 
lÎM  «les  prem'fefs  oftieterv  de  r:trtîllerii*  arrirt  émigré 
pour  SC  hâter  (raimoiicer  mix  rmiciiiis  les  disposHrons 
cpw)  je  me  pressas  «le  f.drr. 

• Noms  8ouim«*ssoril«  avec  iwnrsnct  «nr  Tcnnemi . 
nous  l'nveiis  cbergé  mi)emctil;sa  rHraite  a «Hé  Pur 
fmle.  Jiueex, «l'^rrès  lont  eda . «i  j'ai  envie  «le  qidllvf 
les  frôHbèv««ro(i  j'rspèrr  Mcitélre  iiHle.* 

L'A.ssembiéeepidftiAlit  an  arie , au  emirage  du  géné- 
ral Chndinf.  — Elle  décrH«r  l'impression  de  m lellrn 
.iH  rpnvoiA  r.irmée.  — 

ké  eondh*  wHUafreeétchrirgé  drfairrTnirapportsftr 
les  iiioy«*us  d'employer  le  plus  uldemenl  ce  ggiiénil. 

On  fait  Ireinrr  il'nne  adresse  dp  conseil  général  de 
laftirtimiiiu;  d*AngW‘.s  et  de  celle  du  dislrlctd(*Viefaou, 
nui  adhérent  «*l  applaudissent  aux  mesures  piws  par 
rAssemldéc  depuis  la  jtinnp*e  du  TO. 

Î/As^nnblét*  eu  décrète  nmpresslorr. 

I.cs  cijuyeu^j  féiléKihi  des  «pulre-vingl-irois.dépar- 
(émeiiU  iu.slru<^aitl'iV.s&ciidjl«ic,  paruue  adresse, qu^ 
lUinanchc  matin  ik  feMut  rendre  de»  honneurs  fuué- 
hries  il  b mémoiré*des  hommes  dn  10  auAl  1702 , qm 
ont  péri  eu  cünibaltmt  dev.'inl  le  chdteau  dcf  Tiiife- 
ries^ 

Üur  leur  denmmio,  l*-Vs«rniblée  drerèle  (moelle  eii- 
rrrm  h cetlc  cétémonie  une’ dépntaliuo  de  quatre 
uirmhri's. 

ta  Co(Mpagiù«<les'eh«tssrursdu  lutailltm  «k»  Suint 
Roch  SC  pré>enlé  à la  ikinv:  ils  font  lesenuvntdé 
lUMutfiiir  Ui  liberté  et  Végatité,  o«  A*  mourir  à teni* 
poste.  Ils  prient  rAssemblée  de  se  souvenir,  si  on  lui 
dematidc.lu  suppn'S.sioii  «le.s  clmaseurs , qa'an  «lécret 
les  coii54Tv<;  jiKqu’aii  1^^  pruduuu,  et  qucidi' 
plu.s,  .sur  b clcimnidt’  des  généraux,  lis  «oui  eu  etolA* 
- réquisition  pt  riiMiiente. 

.M.  Choinlii'ti  lit  rmr  mfrr5srdn  di’'lricl  de  Cognac , 
dont  vuici  i'exlrujt. 

• Vous  nve/  déclaré  la  palrk  ro  «longer  ; nou , elle 
ii'y  est  point;  clic  est  sauvée,  puisque  tous  les  citoyens 
Volciil  À sa  defcnsi'.  Dans  le  dislrict  de  Cqgiyr,  <|iu  est 
le  moin^  éteiMbi  dn  départemrni,  le  nouibrc  d«*s  enrC- 
\tis  «'st  de  OjU.  Si  tous  1rs  dislricis  dn  royaume  contri- 
Imeiil  dans  la  méuie  propoilu>'i,voiis  pouvex  coniuter 
sur  un  n uforl  «le  cimt  cr'nt  tuillu  humuics.  Nos 
lairc.s  sont  moues , viguu^ux:  iU  ont  Ume  de  C4Hdè« 
rt  le  bras  iV  Mdon.  Voilà  pourtant  ruiivrage  de  Cfp. 
suciétiis  pO|^Iaires,  A*  c«»  j;;cobiu>  Haiis-cnJ^tes.  qui 
sont  delestes  des  hoimétex  gens,  parce  qu'ils  prikhvut 
l’égalité  et  la  iitn  rb^et  qii'^priscriTfiit  les  pnjugiis, 
IVgo'Ume  et  la  tyraunii*!  • Ml  s'élève  As  afqdamiiMe- 
mruls  unaoimes  et  rAlérrs.) 

L'AsNsnliiée  déerrU'  U uietiUon  honorable  «le  oelt« 
adresse  dans  M>a  procès-verbal. 

On  lit  nue  lettre  di^  cilovrns  «le  S.iiiit-Clouil , qui 
aiiiionrcut  «lu'avaiil  appris  la  conduite  des  Siuises  ù 
Paris,  d ns  la  journée  du  lO,  ils  st.soiit  transportés 
au  ebdU'au , out  désarmé  U's  Suiss««  qui  y étaièiit  cîe 
gardé , et  1rs  ont  mis  eu  état  d'arrestation. 

S«ir  b pmpMlioii  dtfM.  Carnot  jejcHtte,  an  nom  du 
comité  militaire,  I Assemldéeiléerèle  qu'il  9nn  adiotnl 
à tous  li*s  bnUiUoiis  de  vob>ntaire.s  «yie  eoiopagnie  rie 
canoun  eis;  et  qm^  le  initirstre  de  b guerre  avanceni 
lc.s  foiidH  nécessaires  à la  fonte  des  cations  qui  seront 
attachés  aux  iKilailInns  «fui  n’«m  ont  pas. 

Kl.  Ai.Brm»  : IVrsonm'  ne  doute  que  la  liberté. ne 
triomphe  eirtin  «le  tons  scs  ennemis,  ma’is  il  est  cepen- 
dant utile  et  même  indispensable  de  prendre  des  me- 
sures eapnbles  d'accélérer  ti  V ctoitr.  On  chcrciiesani 
doufe  h égarer  iiu^  armées  ; mi  leur  fait  d«i  fausses 
latioiLS  de  ce  qui  sc  passe  ici.  Je  demande  que  Tou 
expédie  aux  couimissain's,  nivovi^  à Tannée,  deS 
copies  A*  tons  les  décrets  rtndns  depuis  !«•  9 aoAt. 
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On  oli&rrre  que  rAssembloc  u’a  pas  eocorc  eutendu 
U lecliire  des  procèS'Verbaux  où  ccs  décrets  sontcou- 
signés. 

L'Assemblée  décrète  que  ces  procès-verbaux  seront 
lus  demain  malin  à ucur  heures. 

Un  membre  du  comité  de  législatien  fait  un  rapport 
sur  l'afTaire  de  MM.  Gr.'ingeiieuve  et  Jouiieeu.  Ce  der- 
nictf  accusé  par  M.  GMOgmeiive  de  l'aroir  niaUr.iité 
et  provoqué  à un  duel , a etc  arrête’  sur  un  mandat  du 
ju^  de  paix  de  la  section  des  Lombards,  et  détipiu  a 
l'Al>baye  ; la  procédure  a été  apportée  a l'Assemblée 
et  renvoyée  au  comité  de  législation  pour  en  faire  son 
rapport.- 

Le  cdmité  n'a  vu  dans  cette  affaire  qii'im  simple 
délit  de  police  correctionnelle  ; il  propose  de  décréter 
qu'il  n'y  a pas  lieu  à accusation  contre  M.  Jouneau, 
sans  préjudicier  en  rien  aux  actions  que  M.  Grange- 
neuve  peut  intGiter  par-devant  la  police  correction* 
orlle. 

Un  membre  obserre  que  ces  pelions  mêmes  ne 
peuvent  être  inlentées  sans  bn  décret  d'accus.ntioii. 

Sur  la  proposition  de  H.  Lasource,  le  decret  sui- 
vant est  rendu  : 

« L'Assemblée  luitionale,  considérant  que  la  pour- 
suite contre  M.  Jouuean  no  pouvant  être  conlihuéc 
sans  que  le  corps  légisktif  déexete  qu'il  y a lieu  à ac> 
cusalion  , décrète  qu'il  y a lieu  è accusation..» 

Des  rJiirurgiens-raa|ors  admi’  è la  barre  demandent 
s'ils  sont  compris  dans  la  suppression  des  ofliciers 
coni|>osant  les  états-majors  de  la  garde  lutionalc  pa* 
Hsieune. 

L'Assemblée  déclare  qu'ils  n’y  sont  pas  compris. 

La  séance  est  suspendue. 

Il  est  oiise  heures  du  soir. 


Tahteau  des  villes  chefsdieux  de  district  oit  se  tien- 
dront les  assemblées  électorales  i*our  là  nomina- 
tion des  députés  à la  Convention  nationale^  ar/^td 
itar  VAsstmblée  nationale  te  IJ  août  17W,  l'an 
ly  de  la  liberté» 

Ain  SC  n'niiira  à Trévoux.  Aisne,  à Soissoiis.  Allier, 
su  Donjon.  Haiilos- Alpes,  à Embrun.  Basses- Aljies,  à 
Forcalquior.  Artièclir,  à Annonay.  Ardennes,  a Sedan. 
Arriège,  à S.'iitil-Gimiis.  Aube, à Nogmt-siir^Scine. 
Ande  , à Cnsteliiaiidary.  Aveyron  , a Villerranchc. 
Boucl^-du-Bhdne  , è Arles.  Calvados,  à Bayrux. 
Cantal,  à Aurillac.  Charente,  a la  Rochefoucauld. 
Charente-lnférietire,  à la  Rochelle.  Cher,  à Vierzon. 
Corrèze,  A Brivcs.  Corse,  à Oletla.  Côte-d'Or,  è Saint- 
Jeati-de-Lône.  Côtes-du-Nord  , à Dinan.  Creuse,  à 
Aubusson.  Dordogne,  à Sarlat.  Doiilis,  à Quingey. 
Drôme,  à Rumans.  Eure,  i B-rnay.  Eiire-ct-Loir,'à 
Dreux.  FiiiisU^rc,  à Brest.  Gard , û Be.*mcaire.  Ilnule- 
Garoune.  à Rnuix.  Gers,  à Lectunre.  Giroinle,  à Li- 
bouroe.  Hérault, à Béziers.  L'Illc-ct-Vilaiue , à Saint- 
Malo.  Indre,  à Issoudun.  Indre-et-Loire,  à Atnboisc. 
Isère,  À Vienne.  Jura,  à Dôle.  Landes,  à SaiiK-Sévère. 
Loir-et-Cher,  û Vendôme.  Uaule-Luire,  à Briutide. 
Loire-lnfcneurc,  à Aucenis.  Loiret,  à Beaugeiicy. 
Lot, à Monlauban.  ‘Lot-et-Garonne  à Nérac.  Lozère, 
i Marvejuls.  M.iiiic-et-Loirc , à Saumur.  Manche,  à 
Coutniicir.<.  Marne,  à Reims.  Uaule-Marne,  à Laiigrrs. 
La  Mayenne,  à Mayenne. La  Meurtho,  û Lunéville.  La 
Meuse,  à Gondrecuiirt.  Morbihan,  à Aiiray.  La  Moselle, 
à Metz.  La  Nièvre  , à Sainl-Pierrc-le-Moiilier.  Du 
Nord , au  Quesnoy.  L'Oise , à Chaumont.  L'Orne , 4 
Dororront.  Paris,  à Paris.  Pas-de-Calais,  à Calais.  Le 
Puy-dc-Dôme,  à Riom.  Uaulcs-Pyrénées , à Vie. 
Daues- Pyrénées,  à Orthez.  Pyréin^- Orientales,  à 
Cérel.  Haut  Rhiu,  à Altkirck.  Bas-Rhin  , à Hagueuau . 


Rliône-et-Loire,  è Saint- Elieane.  Haate-Saôiie , A 
Gray.  Saône-et-Loire , à Chiions.  La  Sarthe  ,4  Saint- 
Calais.  Seioe-et-Otse,  i Saiot-Gerinain.  SWiie-Infé- 
rieure,  à Caudebcc.  Seine-et-Mame,  à Meaux.  Doux- 
Sèvres,  i Saiat-Maixent.  La  Somme,  i Abbeville. 
Tarn,  à Lavaur.  Var,  à Grasse.  La  Vendée,  à la  Cbi- 
tai^eraif.  Vienne,  i Chllellcrault.  Haate-Viant, 
au  Dorât.  Vosges,  i MirecourL  Yonne,  iSoos. 


SPECTACLES. 

TaOâVkB  M tA  Ratvob.  — Autoqrtrbal  M,  ta  béa»>ca 
d«a  vruTM  et  oq>Miiu  d«  no«  frèca*qiii  ont  pOrti  la  )anr- 
née  da  10,  tét  rictfmts  ctottr4«n  l«  CertU. 

• TaàATaa  Paamçam,  ras  Os  RkMtea.  — RMèatit. 

. -Tbéatab  SK  AA  SOS  Fetskac.  - Ao  bésOAcs  d#«  yrasts  et 
or|ib«linB  dss  hrsTS»  diojeni  qsi  oat  péri  «Uas  U jouraës 
da  10 , /m  é'tMiautdtmes,  précédées  ds  CmdteÂom  oa  tes  Mv- 
Mmiefiitet.  • 

TaZATAB  SS  ftAscaouBLtB  Mabtabsikb.  — L'A-^ropn* 
d»  la  matarti  U Coaamitttmri  GtUet  ta  Kavisteur. 

ABBiui'-CsBKKB.  • C€orgu  Dnmdin;t  ta  BateuU^  tes 
Oies  du  Frère  Pkitifpt, 

TaiATSB  SB  Moaibbb.  — Ab  béaéScs  dei  Tcavsi  st  orphs 
tint  de  nos  frères  qai  ont  péri  k U jountée  dn  10,  VA»  I70S, 
1780,  ITOli  la  Sainte  Familte  A Atger;  Jeannat  et  Jmst- 
neste,  . 

Tsi«T«K  SE  LA  BVB  SB  Loc^'oit.  — Aa  benéScs  des  Tsaess 
et  orphelins  de  nos  frères  qui  oui  péri  à U joarsèt  da  10,  ta 
Crotideuri  Ge»eviévs  de  Brakamt. 

TasATBB  SL  Vacsbvilab.  — Aa  bénéflee  des  scaeBS  si  or- 
phelin» de  nos  frères  qui  Ont  péri  k Is  Journée  du  10,  en  dé- 
femlatil  Is  CAUSC  de  la  liberté,  VtrcH  mvét  tts  amisi  /•  Pat- 
pourn  ; V Embarras  du  etioix. 

Salox  SBA  RrAAXQBBS,  fus  Sâtet-TbosBAS-do-LoaTre,  bé- 
tel de  MAri(ni,  n*  17. 


PAIRMK^(T  OeS  nCMXS  DE  l.'llÔTSI.-DB-V1IJ.g  DE  PARIS. 
Six  premiers  wois  iTtl.  MM.  (os  psjenrssoni  A la  leur»  C. 


Cours  stes  eàmngts  ètrsmgen  a'm  /aurt  de  date. 
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Dimanche  19  Aoin  J79Î.  — Quatritme  armée  de  ta  Liberté. 


AVIS. 

Poor  MltabiK  rtBfcmMii  da  piibUe  à m procanr  k 
manttrur.  Boa.  illoni  kûa  linr  CMI.  gmtu  luIioaiU*  à aa 
aoaibr.  raatiiMnlik  iTnMplkfM,  dfooi.  k 10  a.  e.  Bol., 
<m»^>*manaMdar^.llU,M,oi  poarroal  «r.  dU- 
ttlBOw  !•  9. 

!#•  MMcriplcur»,  dMit  rabooBmrat  Sait  «tm  It 
, «Ml  mviMt  à le  mMOTclw  m plaa  I6l , aftaii*  ne  km 
4prcHiTtrd*int9mipikmëaMltarMrTic«. 

I ta?oj»r  «a  pawMoC  dea  hiU 

i«t»  d*  kar  départmcat , paro*  qo«  «m  bühu  a'oat  pM 
coort  ici. 


POLITIQUE. 

ITALIE. 

Gaiw,  If  !•  wâ<.  _ L^  canot  d'an  bitiment  fnncaii 
^ni  SC  rendait  à terre  a été  hier  imulté  par  des  Véoî. 
liens.  Ib  ont  ^é  dam  on  autre  un  pieu  de  bob  dont 
ta  chute  lui  a fait  courir  des  dangers.  A cette  nouvelle, 
le  capitaine  du  navire,  «mi  ae  trouvait  chex  M.  Sémon. 
viUe,  ambassadeur  de  France,  accourt  à son  bord, 
Monte  la  grande  croupe  avec  une  aaaes  forte  escorte, 
reproche  aux  Vénitiens  leur  lèche  agression,  et  les  rne> 
« sa  vengeance,  si  pareil  attentat  se  renouvelle. 
P yr”  **«•  capitaines  vénitiens,  on  croyait 

I ^aire  terminée.  Le  soir  le  même  canut , allant  cher* 
cher  des  officiers  au  Poni-Spinola,  fut  attaqué  par  qua- 
rante a cinquante  Vénitiens  armés  qui  k sont  jetés  dans 
leur  bàUiTCDt.  Les  Français,  au  nombre  de  quatorze, 
et  sans  défiance , furent  mi*c^  , à force  de  coupa  et  de 
®****/5^  IraitcmenU,  de  se  jeter  à la  mer.  On  a arrêté 
neuf  Fran^b,  mais  comme  iU  n’ont  pas  le  moindre 
tort  ib  ont  clé  simplement  mb  au  corps  de  garde 
sur  la  réquUition  du  ministre  de  France.  Cinq  Véni** 
tiens  sont  en  prison.  On  a beaucoup  de  peine  à cdhte* 
otr  le  desesuoir  et  la  rage  dt^l’équipage  franrols.  Les 
matelou  voulaient  aujourd’hui  couler  à fond  tous  les 
UtiironU  vi-oitiens  qui  se  trouvent  dans  le  port.  En  ef- 
’**  retju  le  plus  grand  outrage  qu’un  navire 
panse  essuyer.  Le  drapeau  a été  déchiré,  arraché  , le 
bâton  du  pavillon  brisé,  et  de  scs  débris  des  Francab 
ont  été  frsppw  ; cette  querelle  est  une  injure  laite  a la 
nation  française,  et  demande  une  veogeance  éclatante. 
M.  bémonyille  l’a  promue  à l’équipage  , qui,  à celle 
seule  condition,  a juré  qu’il  realeralt  calme. 

La  nuit  ce  ministre  actif  a su  succeaaivement  le 
consul  de  Venbe,  qu’il  a fait  lever,  le  doge,  Icsecré. 
taire  d étal,  cl  ce  malin  encore  il  a fait  mille  démarchse 
pour  ^e  affaire.  Le  gouvernement  de  Gênes  le  com- 
ble d bonnélés,  et  parait  désirer  fort  de  n'élre  pascom- 
prpmb.  Le  sénat  délibéré  depuit  dix  heures.  Les  Fran- 
prb  seront  rendus.  On  arme  deux  galères  génoises 
pour  défendre  de  toute  ituulie  les  équipages  nançab. 
Legouvernemcni  couvre  d'éloges  1a  conduite  de  M.Sé- 
moovillc,  «I  lui  donne  des  témoiguages  de  reconnab- 
SMce.  Ce  minbtre  parait  dtsposé  à ne  rien  céder  <|u'il 
» ail  vengé  compictemeul  l'honneur  national  outragé, 
ct^bletiu  des  réparations  dignes  du  peuple  qu'il  rt  pré- 

france. 

DE  PAEtS. 

jéyx  vorps  aUmmûtmttfs. 

Dans  un  temps  de  révolution,  Messieurs,  chaque  jour 
•fDéne  des  érénemenls  nouveaux  cl  frajqiaiils,  qui  uc 
^iblent  pu  tenir  à ceux  de  la  veille,  la  scène  varie,  les 
lodividus  changent  de  place , les  esprits  s*étonneul , et 
5érù.  — Tvwu  IV, 


chacun  éprouve  des  smttmeiil^  profuntls , analogues 
aux  principes  qu’il  a adoptés,  ou  aux  p.issiuiis  qui  le 
dominent.  L’admiration  et  reffroi  se  répandent  en 
même  temps;  l'homme  même,  qui  s’oublie  entière- 
meut  dans  les  gr.vnds  intérêts  de  la  patrie , n’est  point 
inaccessible  à res  aflccUons  nature1h*meut  proJuilcs 
par  de  grands  niouvcments.  Mais  tout  se  tient  dans  le 
monde  moral  et  politique,  comme  dans  la  chaîne  des 
êtres  phytji]iies  ; cl , malgré  les  transitions  brusques 
on  imperceptibles  de  certaines  choses , leur  m- jeurc 

S.iriie  peut  être  prévue  et  calculée  par  l'homme  ré- 
échi  qiii  rapproche , avec  imp.irtiaiité , IVxpérience 
des. siècles  pusés  de  la  situation  du  moiiieut.  Celle 
prévoyance,  il  faut  t’avouer,  demande  trop  de  philo- 
sophie et  de  dcsintcrpssemenl  iKiiir  avoir  jaiiuiis  été 
ratlribiit  des  cours , séjour  m.iim('ureux  de  l’erreur  et 
des  passions  aveugles.  L'habitude  ilu  pouvoir  entraîne 
presque  toujours  raiidace  de  tout  prétendre,  et  la  pré- 
somption du  succès  : plaicnoits  h>s  iiif«>rtuiub  que 
crltc  habitude  aveugla  liés  I enfance,  c'Ie  prépara  leur 
mine  dans  un  >iècfe  de  liimK'rcs.  Soyons  assex  sages 
pour  prémunir  conlrc  elle  tout  homme  isolé;  redou- 
tons-la  pour  nous^usqu’âii  scrupule,  et  sachons  nous 
applimier  avec  sevértté  les  importantes  leçons  que 
nous  donne  notre  propre  histoire. 

Faligiiée  d’upc  longue  oppression , et  eiilin  portée 
au  cuinblf  de  rindigualjon  par  les  excè>  de  la  perver- 
sité, la  nation, cclairécsur  5CS  droits.  le.s  rrpnlen  1789. 
La  Bastille  fut  renversée,  cl  l’édillce  luxarru  d’ime  mc- 
narchie  dospolis^  lit  place,  à la  Cüiisliliitlmi  que  nous 
donnèrentUcs  représciiluiils.  Etablie  surUi's  1m5^>s  iué- 
braiilablwelsacrir.'i, il  fallait  «ni'cllese suuliut  comme 
elles,, si  leur  correspoiulauce  était  cx.:cle,  on  qu’on 
en  seiitil  hienidt  lus  vices. 

11  en  existait  sans  doute  : irob  ans  ir.igil.ilioii  cl  de 
trouble  les  ont  développés  ; mais  il  eilt  éui  possible  de 
rester  longtemps  sans  les  o|nircevoir,  si  fc  i reuiier  de 
tous  n'cAl  clé  dans  les  grands  movCii.^  «le  corruption 
laissés  à la  cour. 

Menacé  extérieurement  partie  ptibsauls  ei/iietuis, 
travaillé  dans  rintérieur  par  des  iiinlveillunb,  le 
peuple,  hissé  «les  leiileiirs  et  «les  Irai  isons  dagenU 
pcriulcs,  s’est  levé  uin’  si'conde  f«)is  ; il  n voulu  uisd- 
jicr  cesarlisans  «le  mensonges  qui  cuvin  nueiit  le  lr«)uc 
comme  «les  insectes  avides. 

Sa  justice  n«issi  lernlde  que  sa  patience  c>l  longue 
s'est  iiidiguéu  d'une  ré.'>isUince  rendue  cruelle  |iar  les 
npparcnct'S  de  conciliation  «lout  on  l’avait  f lil  précé- 
der. Jetons  un  voile  sur  des  détails  louioitrs  affligeants, 
puisque  le  sang  des  Iiommes  a coulé.  Combien  les  dis* 
potes  sont  coupables  de  causer,  pour  leiétalion  de 
i)iiel<nies  mortels  prétendus  privilégiés,  la  ruine  de 
laiild'iiidividus! 

^ Le  «IcspolUmc  fut  «Iclruil  en  1789  ; mai.s  1791  sera 
l'époque  du  règne  tltVrçalUé,  üu  |icuplciieret  brave 
a (lémonlré  qn  il  voulait  rétablir  cl  qu’il  saurait  la 
conserver.  Son  courage  annonce  à ruuivcrs  qu'il  n'a 
rien  à redouter,  cl  qu'on  est  silr  de  tout  vaincre  «|nand 
on  est  résolu  à se  sucrilier. 

Rappelé  de  in.i  relraiteaudép.irlemcnldel1iitéricur, 
je  rentre  dans  la  lice,  sans  iika  diisiinolcr  les  dangers 
dit  Cüinbat.  J'avais  été  porté  la  première  fois  nu  mi- 
nistère sans  l’avoir  ambition ué  ; ]c  m’cLiis  elTorcé  sans 
terreur  d’en  remplir  les  devoirs,  cl  je  m'cii  ctab  vu 
di<liarg«*r  .«^iis  regret.  J'ncceple.  de  nouveau  celle 
gra  iidc  lâciu‘:tüul  citoyen  doitenvb..gcr  du  même  œil  et 
embrasser  avec  le  mèiue.uliiie,et  Icsgramls  travaux, 
et  la  gloire  et  la  mort,  sans  les  rechercher  ni  les 
craiiiilre.  Mon  premier  soin,  dans  cette  carrière , est 
de  in'adn^r  à ceux  ê l’aide  de  qui  je  dob  la  parcou- 
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nr.  Jr  vifiis  vous 

îil)«iniloii  ciici  ii  1 lu.. ...  ; ■ “ . , 

üaucliisc  î>4'ulc  tlimu’ tie  la  ltl>prU‘,4^ui  iiecounail 

les  (Iclours  do  te  ijue  l’ou  aiiuclail  aulrefojs  pcUlc- 
moiil  la  poliliquc , parce  que  u ayaiil  luiur  but  que  le 
buuhcur  COII1IUUU  ello  u’a  ri«;ii  à taire  ni  a cacher. 

Nou.s  avons  tous  à remplir  des  devoirs,  .sinon  egale- 
ment (.Uendus , du  iiiuius  égaleiueiil  re.>ipeclal»k*s  et 
touchants.  Appeh'S  par  la  coidiaiicc  du  peuple  au 
soin  glorieux  (b*  faire  exécuter  les  lois  pqursa  félicili  , 
pcnélrous-noiis  de  celle  auguste,  ih'slination.  Eh  quoi  ! 
respcrance  d*uu  houhetir  jiarliculier  dans  un  avenir 
lointain  peut  faire*  des  fanatiques,  et  la  conliaucc  d as- 
surer celui  de  vingt  millions  d'hommes  ne  trouverait 
pas  des  enthou.siasles? 

Malheur  au  froid  iV;oïste  dont  le  cœur  ne  seiucnt 
pa.sâ  cette  «loiicc  idée  !.II  ue.  méritait  puinldcvoir  une 
patrie  lui  sourire,  et  il  ne couaailra  jamais  le  charme 
de  se  dévouer  pour  elle.  . . 

Mc-s.sieurs,  nous  ne  devons  \).a.s  nous  le  dis.simuler, 
les  derniers  cl  s.snglauls  elforls  du  peuiile  irrité  u au- 
raient pas  éU’  nécessaires,  si  tous  ceu.\  qu’il  avait  m- 
vcslis  de  sa  conliaiice  l’eiusscnt  jusliliée,  si_  tous  les 
mandataires  s’étaient  souvenus  qu’ils  devaient  leur 


exi.>teiice,  comme  t Is,  à la  couslitution  , et  ne  pou 
vaient  avoir  d action  jnir  elle  que  pour  .‘•on  mainlien. 

Celte  vérité  était  f.icilc  à saisir;  pourquoi  a-t-elle 
été  méconnue?  C’est  (|U  on  a manqué  de  honiie  foi; 
c’e.*;t  que  beaucoup  de  gens  se  sont  dits  attaches  a la 
constitut.oii  pour  obtenir  des  moj'cns  de  la  djUruirc 
ou  de  la  tourner  à leur  profit;  cest  (in’on  n aimait 
pas  sincéremenl  la  liberté,  et  qu'on  ne  vonlait  d elle 
que  favaiitage  de  n’avoir  iicr.soiinc  au-de.ssus  de.  soi , 
sans  vouloir  soulfrir  qu’il  n’y  en  eût  plus  au-dessous; 
c’est  que  nous  étions  généralement  tri's  corrompus,  cl 
que  la  révolution,  faite  par  les  !umièri“S,  avait  a coui- 
ballie  IC'  mœurs.  De  là  ces  propos  .si  chaudement 
avancés,  si  avidement  répandus  et  hautement  répétés, 
lie  l’absurditv  du  nouveau  régime,  K\v.  nmpos.\ibilite 
•h*  le  inaiiilenir,  des  attribués  à ceux  qui  cher- 

chaient à le  défendre,  et  de  \n  faction  prétendue  de 
quiconque  s’en  montrait  siuci'rement  ami,  tandis  qu’il 
n’y  avait  iX nhusnlc  que  la  volonté  de  garder  notre 
aiicieiine  manière  d’étre  dans  le  nouvel  étal  de  choses; 

impossible , que  l’alliance  monstrueuse  des  sottises 
de  In  vanité  avec  les  principes  de  la  justice,  éternelle  ; 
de  crimes , que  ceux  de  toutes  les  passions  conjurées 
contre  l’égalité;  de  Jaclieux , que  ceux  qui  se  cou- 
vrait ni  toujours  du  manteau  de  la  loi  pour  en  com- 
battre resjirit. 

De  là  encore  ce  fol  espoir,  nourri  jiar  de  conti 
nuelles  tentatives,  de  ramener  de  rancien  régime  ce 
ijiii  jiouvail  consoler  l’orgueil  d’une  caste  dont  l’exis- 
tence a prouvé  jiartoiit  les  dangers;  de  là  cette  conju- 
ration contre  les  sociéhîs  populaires,  altriluil  et  soutien 
de  la  liberté.  Leur  existence  découle  si  uécessair4»ment 
de  la  constitution,  elle  est  une  ajiplicalioii  si  simjde 
et  si  juste  des  droits  reconnus , que  ne  nouvanl  eu 
contredire  la  légitimité  on  était  réduit  à leur  prêter 
»le.s  inconvénients. 

Ils  étaient  grands  en  effet,  car  le,s  hommes  réunis 
.sont  toujours  fuiiesles  à la  tyrannie , et  dès  qu  ils 
confèrenl  ensemble  a l’abri  de  la  loi  on  ne  saurait 
les  opprimer  longtemps.  On  affecta  donc  certains  mots 
pour  faire  croire  à des  partis;  il  ne  s’agit  en  effet  que 
de  créer  un  être  factice  pour  lui  supposer  ensuite  des 
inotlilicalions , au  moyen  desquelles  on  séduit  les  fai- 
bles et  l’on  fait  jicur  aux  sots.  Des  citoyens , réunis 
ilaiis  tel  lieu,  avaient  pris  de  cela  seul  le  nom  de  Ja- 
cobins ; c’était  le  rendez-vous  (les  députés  de  l assem- 
blée conslitiiaiite,  ce  fut  celui  des  députés  ardents  de 
la  capitale;  ceux  dos  autres  villes,  qui  se  réunireiil  à 
lenrexemi)lc,comniiiniquèrenl  avec  eux  : dès-lors  on 
vit  s’établir  une  circulation  de  Inmièrcs  et  de  senti- 


defr  Jacolmis  ih40  puissimoe , oh  feHr-«HptM*aa  dès-pro- 
jets atroces,  on  leur  alUihua  tous  le.s  malheurs , aliii 
de  rendre  siispecLs.  odieux  , de  proscrire  en  leur  119m 
tout  ce  qu’il  V avait  dliommes  atîaehA  aux  principes 
de  l’étralité.  Ce  svsifine , très  bîcn  lié , fut  suivi  avec 
une  uitclligeure  et  une  'ariîimr  dont  les  développer 
meidS  et  le.s  effets Occuperont  une  place  iinpuilaiiVe 
dans  i’IiisU'ire  de  la  révoluliou  elvCcUe  de»  Driiii* Qui 
iiuurrail:  s'uhn8<*r  encore  aujoiird  huiè  1 wiergê*.  et 
justice  (lu  peuple  doivent  atterrer  ses  enlomiilatriir». 

A entendre  les-hlches  écrivains  qui  se  faisaient  payer 
pour  rin«ulter,"bn  eût  cru  (]ne  Paris  et  la  Fraiiœ 
étaient  ilivi-(\s  en  (leux  partis  égaux.  Les  hahilaiits  de 
Itr  capitale  ont  proiiré  le  contraire  dans  ta  JonrUée  mi 
10 , et  il  ii’v  a jiliis  de  doiite-fiir  l’objet  de  nos  efforUs 
cl  de  nosci'mibals  ; c'ext  le  lri6m|die  de  l’égalile. 

la  révolution  vieirt  rtc  s’achever,  bàlons-iioiis  d as- 
surer ses  bienfaisniils  effets.  Nos  rcjin'seiilants  oui  jure 
la  liberté,  l’égalité,  elles  ne  doivent  plus  être  sépa- 
lécs  (hisoriii.aia;  c’est  par  elles  que  voua  devez  fairé 
aimer  les  lois,  c’est  pour  elles  qne  vous  devez  les  faire 
e.x("Ciiter.  Plus  d'excuses , plus  d’intsitalioiis , plus 
d’esjiiT.iiires  crimiuelb's;  qne  celui  d edtre  vous , Me^ 

.* leurs , qui  ne  jurerait  jias  dans  son  cœur  l’.adhesion  à 
cifs  principes  sarn^,  ijiiitlc  a .1  instant  le  caracl^rc  de 
fonctionnaire  publie,  ifoilt  il  serait  aiissi  incap.lblè 
qu’indigne  de  reinjtlir  les  devoirs.  Je  n’ai  cessé  de  vous 
les  rappeler  dans  le  tomi»s  de  ma  preniièn?  ndminii- 
tration  ; j’ajoute  aujourd'hui  que  la  nation  déclare 
hautement  qil’ellc  eii  ordomie  la  plus  exacte  observa- 
tion , et  (jne  je  me  dévoue  tout  entier  à les  maintenir. 

Les  dangers  d«f  la  jintrie  ne  sont  pas  rncorè  anéan- 
tis; tant  qu'ils  existent,  toiithomnn^  est  responsable 
-,  ....'Il  .inO  r-iiim  Ut.  l\ti>n  fil  fie  r.enii’il  neilt 


et  dcce  qu’il  doit  faire  de  bien,  et  de  ce  un  il  peut 
empêcher  d»»  mal.  Aucun  citoyen  n’est  iiidifféreiit  saTO 
être  coupable  : tous  doivent  agir  et  snrveliler.  En 
paix  la  confiance  règne  et  se  jiislilie;  elle  est  un  pnx 
glorieux  accordé  jiar  les  coiiimcllnnts  à lenrs  adnn- 
nistratcurs.  En  giierre , -celle  surtout  à laquelle  donne 
lieu  une  révolution  intérieure  , la  défiance  eM 
que  une  vertu  : mise  en  action  , elle  est  ini  titre  a la 
reconnaissance  si  elle  découvrir  mie  trahison. 

Vous  ne  tarden'z  donc  pas  à appliquer  à vos  séan- 
ces la  loi  de  la  pnblicilé;  elle  est  porti^e  : honorez-vons 
de  sa  jirompte  et  entière  exécution.  C’est  par  la  publi- 
cilé  qu’on  s’assure  de  l’opinion;  c’est  par  elle  qu  QU 
obtient  la  confiance,  qn’ôn  rend  hommage  à la  sOiiv^ 
rainelé  du  peuple , et  qn’on  mérite  ses  éloges.  Elle 
justifie  l’inlenlioii  des  bons,  elle  sauve  de  l’errcm  les 
faillies;  clic  prouve  enfin  qu’il  n’est  (rhonmies  dignes 
(l’élrc  vus  que  ceux  qui  ne  craignent  pas  de  se  mon- 

Irer.  , . 

Je  dois  vous  prévenir.  Messieurs,  de  I cxireinc  sen- 
•satioii  qu’ont  faile  à rAsscinblée  les  plaintes  amères 
contre  les  directoires,  lents  ou  inexacts  d.ins  la  pu- 
blication des  lois  et  des  adresses,  oïl  autres  écrits  civi- 
ques, envovés  par  l’Assemblée  nationale.  On  a rap- 
proché CCS  lenteurs  affectées,  jimir  la  publication  des 
lois  ou  des  instructions  qui  frappaient  jdus  vigoiirct^ 
scmenl  sur  les  opinions  on  les  erreurs  de  ces  dircctoi- 
ri'S,  de  leur  célérité  à recueillir  et  répandre  tout  ce 
(lui  ju'ul  affaiblir  l’esprit  public.  Celle  ojqiosilion  a été 
faite  (l'une  manière  qui  (loil  les  rendre  bien  empressés 
d cil  efl’acer  le  souvenir. 

Les  circonstances,  Messieurs,  nécessitant  la  plus 
grande  exactitude  dans  toutes  les  mesures , je  vous 
l»ri('  de  me  faire  passer  siir-le-champ  les  noms . sur- 
noms , avec  l’indication  du  ci-dcvaiit  étal  ou  grade  des 
émigre^  de  votre  déjuirlemeul.  de  leurs  feniui(*s  et 
de  leurs  enfants,  du  lieu  qu’habileiil  ces  persoimes; 
enfin  une  notice  de  b nature,  élciidueel  locabléu* 
leurs  biens.  , . 


i 


J(i  vouf  «'«cnic  te  41IM  muvmil 

•jn'il  vous  Si'n  |>omW«  , |mHr  lae  roimeamuilra  l'éUt 
•Ul'«i(>nt4Hit4M,  IrsiuiHiveaMitNiw  poumtmtiHr 
vont»,  Ira.tNtuiiMi  qui  In  ««iraioitt  •iisoüéi,  «I I» 
tau  qu'U«  oumkiiit  |iro<lHll«, 

Je  vous  invite,  Mr^siriirs.à  vous  livrer  som  juKags 
«i  bonbeiir  «le  sroouiler  uiio  eémlulwii  qui  .V.ioh^vv- 
raitMii*voiu<biiulcs  iliichireaieiitii,«tqiie  vous  pou* 
v«  cl  tlove»  proiiipteiiirnl  aCrnur  avec  qtnrr. 

MaiiilnUiiiTS  tlu  iieiiple,  ooulimiez  Je  faire  aimer 
St  coiiiiiiUre  sa  souverainrié  ; rooiiliea-la  dans  sa  iiia> 
jaiti'  aux  amis  de  i'rgalilii;  inaiiirestea  sa  force  aux 
téméraires  qui  oseraient  en  douter,  et  surtout  aux  re- 
belles qui  teuteraieul  de  la  niécuuiiallre. 

miaitOv  dt  t'Inuâinr.  AVgsté  Rolasd. 


Dà’ADTF.UEST  DU  XUOD. 

f'aimeumnei,  U 15  aoiii,  — AnsaUftl  apri~i  leur  arri- 
vi«,  MAI.  Delmas , Diihois-Duliais  et  Beileqanb' , eoiii- 
iiitssnires  de  rAssemlilée  iiationnie , ont  écrit  aux  deux 
généraux  Dillon  et  Diimoiimx  do  venir  ilaiis  le  jmir 
pour  se  ooncerter  avec  eux.  — Ces  ilépiilés  se  sont 
reniliisa  la  muniei|ialité,  et,  tous  leseiiri«  oilininis- 
tratifs  jir  seiiU,  ils  ont  fait  lecture  du  ili'cn  t de  l’As- 
sembliûi,  qui  leur  donne  île  pleins  jiouvoirs.  — M.  Del- 
mas, ^més  cette  lecture,  leurs  fait  en  récit  fraïqinnt 
des  eveiinnenls  de  la  capitale,  aux  Journées  des  0 et 
U aoflt.  Il  a assuré  que  la  tranqiiilMé  et  lurdre  ré- 
gnatenl  actuellement  u Paris,  aaid  qnetlana  tout  l’In- 
térieur du  mraiiiiie,  et  .que  Imw  les  eitovens  de  l'era- 
jiire  pouvaient  ae  reposer  sur  tes  mesures  sages  et 
ellicacet  que  les  rennisMlauta  de  la  uatmiqirenémiit 
pour  consolider  la  lilicrlé  et  l'égalité  : eiiliii  ees  res- 
lieotables nnrorcs  ont  parlé  bi  piiix epla  eunseUitlon 
parmi  leu  hsbil.inla  patriotos  de  cette  ville ,.  qui  lenr 
onl  eipnuié  leiirsalisfoction  (d  leur  eniiliance  iwedes 
anplauiiisscfiiciits  réitrri^,  par  îles  cris  <k  tv'rr /n 
Ùéi&rte , l'rfpaiUé^ 

U-8  ciiiicmU  faiMUl  qurlqtips  mouvpiiipwt»,  tant  dH 
ciîW  tlif  Alaulilr,  celM  <k  Bi«riamoi»C , WW,  lil- 

lon  PL  Dumuiim'x  ti'oiil  rrmlrc  hirr  à falMitiwi- 
ws;  in  lia  lUonli^ritrimd  l'aulraatix  onnimiMirrs 
<lp|mUtf , qu'4la  s>  roiiiiraieiitaiijoiird’IuHa 

DéPARTKME.NT  DE  L*|xÈCE. 

— Le  qnarller-général  de  l’ar- 
unie  du  Midi  est  établi  d.ms  celle  ville.  U camp  est 
nu|irnslu  villuge  de  Ceissiesix , à une  lieue  d'ici . et  4 
une  lieue  de  la  Toiir-iln-Pin;  Les  trnupi-s  y arrivent 
uuoenwivnnent.  On  y eompte  déjà  8,ooo  homines  de- 
IHUS  binliours.  I,e  légiiiiriit  ci-devant  Bourbonnais  y 
Ml  eutrole  iiremii'r;  I esprit  dece  corfisesl  excelleiit: 
d liMula  un  patrioliime  vflr  Pammir  de  l’iinlre  et  flia  - 
Inbiik-  * lu  duxiptiiie.  Un  bataillon  de  la  Gironde  est 
wiveil  yaquHqursjoursiCréminix.— Il  arrive  des 
deierirurs  en  assex  grand  nnmlire;  40  Savoi.sieiis  si- 
soiil  pn^los  deniieremrHl  avec  , armes  et  bag.iges  à 
M.  Diibourg,  qui  coniiiiapdc  en  l'.ilwnee  de  M flon- 
Uaquiou.  Il  n'v  a noiiil  do  dangers  qu’ils  n'.rciit  af- 
fruutds  pouraburarr  la  tme  delà  liberté 
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C n r^r^srntnnt  pm^hoirt  de  la  cQntmuMr tul' 
«ri»  ft  ta  barre  : Comme  citoyen,  comme  uu^iMnl 


du  peupla,  je  riras  vous  annonoer  que  oe  anir,  à mi* 
nuit,  le  toesiu  toniiara , la  générale  battra.  Le  peuple 
CM  Ua  de  n'étre  pouil  veiigi-.  Craignez  qu’il  ne  fssaa 
justice  lui  même.  Je  deuisiide  que  sans  iliisrinpanr 
vousdéoréliexqu'il  tm  imniim- un  citoyen  par  chaque 
section  pour  former  mi  Iribiiiial  crimiiiél.  Je  ileininde 

3u’'aii  cndli-sii  des  Tuili-riesmiit  établi  ce  Inbiinil.  Je 
cmaiidcqiie  Louis  XVI  cl  .Marie-Antoiuelle,  si  avides 
du  sang  du  peuple,  iniciil  rnssusiés en  voyant  couler 
celui  do  leurs  iiifjmes  saletlltes. 

M.  CuouoiKi-  : Il  y 8 une  proclamation  faite.  Elle 
est  sullixiiite.  Tons  ceux  qui  viennent  crier  ici  ne  sont 
pas  Icsaiiiis  du  |ieiiplr.  Jii  veux  qii'oii  l'éclaire  etnoii 

au’on  le  Halle.  Si  l'on  ne  veut  |ms  oliéir  aux  ilécrels 
c t'Asserabliv  icitiunale,  elle  n'a  pas  biaoin  d'en  ren- 
lire.  Uu  rrui  établir  un  Iribnaal  iiiqimilorial.  Je  m'y 
opposerai  île  loiUes  jtip.s  forces.  Ht  moi  aussi  io  me 
SUIS  inoiilré  l’ami  du  |ieu|>le,  le  défenseur  de  la  liberté. 
Ici  j'ai  fait  peeure  de  courage , maie  je  ni’o|iposerai 
loujoun  à uu  Iribmial  qui  disposerait  arbilrairemcnt 
de  la  vie  des  citoyens. 

M.  Tuuaior  : il  ne  faut  pas  que  quelques  hommes 
qui  ne  counaisseni  pas  les  rr:iis  principes,  qui  iieeom- 
tiùsseiil  fias  la  loi . qui  n'ont  paséUidié  la  ennslilu  ion , 
viriinriit  subsuliicr  rci  leur  voluiité  pirbiuillére  à In 
roloiilé  générale.  Il  faut  que  tons  les  hsbilaiiU  de  Pa- 
ris sachent  que  nous  uc  devons  |»s  coiieentrar  loiil 
notro  iuliirél  ibuis  les  murs  de  Paris.  Il  faut  qu'il  ii’y 
ailpas  un  acte  du  corps  législatifqiii  ne  porte  leoaelwil 
de  riiiléeél  général , de  l’amour  de  la  loi.  Puisi|iioilans 
ce  mouii-nt  on  cberohe  à vous  prrsuaib-r  qu’il  sa  pré- 
pare im  moiivenienl , une  nourelle  innirirclinii  ; puis- 
que  dans  ce  moiuoiU,  où  l’on  devrait  sentir  que  lé 
breotn  le  plus  pressaiil  est  eeltii  ilc  la  réunion,  on 
oherclin  riicure  à agiter  le  peuple , je  deiuanale  que  le 
corps  léi^ibf  ne  luonlrc  iféci  léà  mourir  (ilntAi  qu’à 
souffrir  la  moiiHlrr.  .alloinh-à  la  loi,  M ilileri-le qii’H 
sera  eiiruyd  îles  coramissaim  ilaiia  les  sietioiis  |ionr 
las  rappeler  su  resjirct  de  la  loi.  Il  ne  faut  pas  de  ma- 
gistralsqui'càlixila  la  itr-miéreiiiipiilsionilti  peuple, 
lorsqu’on  le  tromix-.  Il  but  desanagislraUquc  le  feu 
suere  de  rnmoiir  de  la  pairie  embrase,  qii  iiiiimo  Ir 
sauil  res|H-ct  de  la  lui.  J'aiiuc  la  liberté,  j'aime  la  rt- 
Viiluliuii  ; mais  s'il  fallait  un  urine  pour  l'assurer, 
j’aimersis  miriii  mr  ■wign.vder.  Nous  ii'arons  qn'uiic 
inesiire  à prewlre,  c est  de  nous  rallier,  c'est  de  pié- 
sruler  parlant  l'amour  de  la  loi,  l'amour  du  bien  pu- 
blic. La  réroliitioD  n'est  |ios  seulement  pour  In  France , 
nous  en  sommes  cuni|itablrs  à l’huiicinilé.  1 1 faut  qu'nn 
jour  tous  les  peuplrs  puissent  bénir  la  révolution  fran- 
çai-e.  Je  inmistc  dans  la  pra|iijaiboii  que  j'ai  faite. 
(Oii  applandit.) 

M.  Mesus  : .Si  le  (leuple  est  soiimisà  b loi , jiaiiiv 
quoi  lui  ru  voyor  ilescammi-xiirxsr  Jedeniaiide  l’ajour  - 
uoiBciit  de  la  prnpoaboii  de  M.  Ttauriol. 

4L  Tuuriot  : Bn  ee  cas  je  ilemaiide  que  M.  le  pré- 
aiilrot  oeriveiuix  repriisriitaiiU  de  la  oaamiiinr,  pour 
savoir  si  le  direcleur  du  juré  est  nommé,  si  le  juré  de 
jiignunit  i-st  institue. 

Celle  pnD|insilinii  est  ailaidée. 

Une  iléiiiilatioii  des  citoyisis,  iionimés  pour  former 
les  jiiry&d'acoasatton  et  de  jugement  dans  la  poursuite 
desdiibtsdii  l8aoffl,est  iiiiriHlttitr. 

L'arateur  ; Je  suis  député  par  le  juné  d’accusation 
dont  ja  suis  inmbro , pour  rrab-  éclairer  voire  reli- 
gion, car  vous  jiariisari  être  dans  les  liinèbres  sur  oe 

Xii  se  passa  à Paris,  Un  très  |iHit  nombre  ries  jngrs 
1 Iribunal  criminri  jouit  de  la  eoNUatii»  du  |ieuplr 
cl  ceux-là  ne  sont  prréqiie  pas  conmia.  Si  avant  deux 
ou  trois  heures  le  ditecusir  du  jitré  n'est  pas  nommé , 
si  loi  jiues  ne  sent  pas  eu  éUil  d'agir,  do  grands  mal  - 
hnin  se  raxuaéneroiil  dans  Paris.  Nous  vous  invilom 
à ae  pas  raas  trolnorsur  las  braors  de  l’.iaeiemK  ju- 
risprudence. C’ect  ùéoroede  méiugancuU  cpieréus 
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tfn  mit  le  peuple  iluus  la  uécesaiM  de  M lerer,  car, 
■•««iil  atours , c'osl  par  la  leule  énergie  que  le  peuple 
t’est  seuTé.  LoveK-vuus,  éepréseutouls , to)'ez  grands 
couime  tu  prupiu,  pour  mériler  s«i  coiiliniice. 

Onotiscrvu  que  M.  Hérault  a un  rap{K>rt  prêt  sur 
l'oblet  de  celle  |>dli(ion. 

vAitiea>l)lée  décide  que  ce  rapport  lui  sera  fait  à 
riostont. 

M.  Hûai:i.t.«*iu  nom  de  la  commission  extraordi* 
nairc  : Vous  avez  «lécrété  liicr  la  furmalioa  d’un  iioit- 
venu  juré  d'accusation  et  de  jugement  pour  coimatlre 
des  délits  dont  rexpiosioii  s'est  Taite  doits  la  joiirnccdu 
lu  de  cc  mois,  (jrtle  création  vous  a paru  nécessaire 
pour  suppléer  à i'iusuriisanee  des  jurés  existniils,  et 
au  peu  de  coulijueo  que  quelques  mis  d’entre  eux 
s’étaient  attire  |>ar  leurs  opinions  politiques.  Ce  iiou- 
veau  uiry  est  formé.  Mais  il  vous  reste  maintmani, 
pour  le  mettre  eu  acliviU%  à compléter  les  sages  dis- 
positions de  voire  décret  en  Irsélendaiit  ou  Iribnual 
actuel  dudépiirleiuciit»qui  présente  des  incnnvénieiils  I 
du  même  genre,  et  seinide  vous  imposer  In  nécesMté 
des  mêmes  mesures.  Eu  effet,  Messieurs,  si,  après 
avoir  crée  im  autre  juré,  vous  conserviez  pour  juges 
ceux  mixquds  appartient  maiiilenniit  l’exainni  des 
délits  ordinaires,  vous  mouquenez  le  but  que  vous 
vous  êtes  pro|K»sc;  voils  jinralysericz  à la  fuis  les  deux 
jurés,  vous  surchargeriez  le  Ininiiinl  criminel  du  dé- 
partement, déjà  accablé  d’onàircs.  d’un  poids  im- 
mense , inégal  ù ses  forces;  vous  éluigueriez,  contre 
votre  iuleulioii , la  vengeance  de  la  loi , et  pcul-élro 
les  intérêts  de  la  liberté  im'mr  seraient-ils  exposés. 

Votre  commission  cxtraordiiiairé,  après  avoir  s.*ilis- 
fait  au  décret  qui  lui  enioigiiait  de  ri'curillir  sur  cet 
objet  important  les  observations  des  commissaires  du 
coiiS4‘iI  général  de  la  commune,  a pensé  qu’il  était 
jndi>prus;ibte  de  iiominer  de  nouveaux  juges  ; mais 
«Ile  a )ieiisé  aussi  que  le  seul  moyen  d'éviter  une 
cuminissioii , cl  de  mniiileuir  le  respect  que  nous  de- 
vons à la  cunstilulion  et  à la  Déclar.ilion  des  droits, 
était  de  faire  uoiimier  ers  nouveaux  juges  dans  les 
formes  que  les  lois  ont  déterminées  pour  iVIectIoii  des 
juges  eu  géiuTid.  Pour  y parvenir,  il  siiflirait  d’assem- 
bler sur-le-champ,  par  des  moyens  que  reiidcnt  faciles 
le  zèle  de  la  commune , et  la  circonscription  resserrée 
du  territoire  du  département,  un  corps  électoral  dont 
la  réuiuun  fondée  sur  les  bases  habituelles  peut  seule 
empêcher  que  descircouslances  impérieuses  ne  por- 
tent ntteinlc  à In  vigueur  des  principes  et  aux  droits 
été rnelleuieut  sacrés  de  la  liberté. 

En  conséquence  votre  cunimissioii  me  charge  de 
vous  nropuscr  le  projet  de  décret  suivant  : 

• L^Assemblée  nationale,  considérant  qu'aprèsaroir 
reroé<lié,  à rinsiiinsaiice  du  juré  déjà  existant,  par  un 
nouveau  juré  d’accusation  et  de  jugement  des  crimes 
commis  dans  la  journée  du  lo  août  courant , et  des 
autres  crimes  y relalirs,circun.staiices  et  dépendances, 
elle  doit  pareillement  rcmcihrr  à i'insunisance  du 
tribuuat  criminel  et  des  Irihunaux  d'arrmidisseoieiit 
du  département  de  Paris,  décrète  qu’il  y a urgence. 

• L’Asï^i'iiiblée  nationale,  après  avoir  décrété  Pur- 
geiicc , décrète  ce  qui  suit  : 

• Art.  U sera  procédé  à la  formation  d’un  corps 
électoral  pour  Dommer  h'S  membres  d’un  tribunal 
criminel  destinés  à juger  tes  crimes  commis  dans  la 
journée  du  10  août  courant,  et  autres  crimes  y rela- 
ti  fs , circoiistaiices  id  dépendances. 

» II.  Ce. tribunal  sera  composé  de  huit  juges,  huit 
suppléantSydcuz  accusateurs  publics,  quatre greiliers, 
huit  couimis-grcfiiers , de  deux  commissaires  natio- 
naux uomiiiés  par  le  iiolivoir  exécutif  provisoire. 

• Le.Cribimal  sera  divist^  en  deux  sections,  compo- 
sées chaouuede  quatre  juges,  quatre  suppléants,  un 
accusateur  public , deux  grefliers , nuatre  coiiimis- 
grerüm,e4  d’un  commissaire  natioual. 


■ Les  deux  juges  qui  auront  été  élut  les  premiers 
présideront  chacun  une  des  sections. 

• Les  greffiers  de  chaque  section  pr^ealerout  quatre 
commis  qui , aprte  avoir  été  agr^  par  tes  de 
chaque  section,  prêteront  le  serment  devant  le  tit- 
bunal. 

• 111.  Les  fonctions  des  juges,  des  accusateurs  po> 
blics  et  des  commissaires  nationaux  , ainsi  que  celles 
des  dirccleurs  de  juré,  dont  il  s<>ra  parlé  ci-après, 
seront  les  mêmes  que  celles  des  juges  dti  tribunal  cri- 
minel, (lu  din^cteiir  du  juré , de  rriccu<^(eur  public  et 
du  coniml4ÿ.iire  du  roi,  dont  il  est  question  à la  loi  du 
39  septembre  1791 , sur  les  jurés. 

• Les  juges  prononceront  eu  dernier  ressort , sans 
qu’il  punie  y avoir  lieu  à recours  au  tribunal  de  cu- 
satiou. 

■ IV.  Le  corps  électoral  sera  composé  d’un  élec- 
teur nommé  par  chaque  section  de  r.ins,  à la  pluralité 
relative  des  suffrages. 

• Lo  doyen  d'âge  sera  pcésident  du  corps  éleeloni  ; 
les  plus  âgés  aprë  lui  seront  scrutateurs,  et  le  prési- 
dent et  les  scnitalenrs  nommeront  le  secrétaire. 

• V.  Le  procureur  de  la  commune  convoquera  sur- 
le-champ  . pour  la  nomination  des  électeurs  , les 
ass4*mbh'4‘s  des  sections  de  Paris. 

• Lhn(|iie  section  enverra  ù rmslniit  à la  commune 
l’i  lrcteur  par  elle  nomme , avec  expédition  du  procès- 
verbal  de  son  élection. 

> Aussitôt  la  réunion  k la  maison  commune  de  86 
électeurs,  dont  les  pouvoirs  seront  vérifiés  par  le 
procureur  de  la  commune  , l'assemblée  électorale 
se  formera  et  commencera  les  élections. 

• VI.  Le  corps  électoral  nommera  sept  directeurs 
de  juré. 

I • Quatre  directeurs  de  juré  formeront  un  tribunal 
I qui  remplira  les  foiictioiis  assignées  aux  tribunaux 
I ordinaires , dans  les  cas  où  les  directeurt  du  juré  sont 
obligés  d’y  référer. 

• Les  quatre  premiers  directeurs  nommés  formeront 
ce  tribunal. 

• Les  qualités  néceaKiires  pour  être  nommé  jnge, 
suppléant,  directeur  de  juré,  accusateur  public , cl 
commissaire  national , sont  d'étre  âgé  de  95  nns,  et 
d'avoir  exercé  les  fonctions  de  juge,  (ThoBBie  de  loi 
ou  d avoué  , ou  moins  pendant  un  an,  auprès  d’un 
tribunal. 

• Vil.  Les  nominations  des  juges,  des  suppléants, 
des  accusateurs  publics , se  feront  à la  pliiniihc  abso- 
lue dessuffragesdu  corpsélcctoral;  celles  des  greffiers 
SC  feront  ù In  plurniilé  relative. 

• VIII.  Les  juges,  les  suppléants,  les  directeurs  de 

juré  et  les  accusateurs  publics,  prêteront,  en  présence 
des  représentants  de  la  commune , char^  de  choisir 
le  lieu  de  leur  séance  et  de  les  installer,  le  serment 
d’être  fidèles  à la  nation,  de  maintenir  la  liberté,  l'éga- 
lité et  l’exécution  des  lois,  ou  de  mourir  à lenr  poste. 

• Les  commis&iircs  nationaux  et  les  greffiers  prête- 
ront, après  rinsLillalion,  le  même  serment  entre  les 
mains  des  juges. 

• IX.  Les  deux  sections  du  tribunal  criminel  seront 
en  aelirilésans  iutervalle  de  session;  et  les  délais  pour 
la  convocation  et  la  réunion  des  jurés  d’accusation  cl 
de  jugement  ne  pourront  jamais  excéder  vingt-quatre 
heures. 

> X.  Le  costume  et  le  traitement  des  membres  com- 
posant le  tribunal  créé  par  le  présent  décret  seront 
les  mêmes  que  ceux  attrioués  aux  membres  du  tribu- 
nal criminel  du  departement  de  Paris. 

• XI.  Le  présent  décret  sera  proclamé  solennelle- 
ment dans  le  jour,  par  les  roprésent.uils  de  la  com- 
mune, dans  les  placi«  publiques  de  la  ville  de  Paris  , 
lu,  publié f’t  afliché  dausclia<iueasseinbiée  de  section, 
et  certifient  desdites  proclamation , lecture  et  affiche 
sera  envoyé,  sans  délai,  à l’Assemblée  nationale,  par 
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les  comités  (ie  section  et  p»r  le  procureur  du  la  coni- 
iinine.  • 

Ce  projet  «le  dt^rel  est  adopté  fi  rtm;inlmité. 

Un  de  MM.  les  secrétaln’s  lit  Todrc^se  suivante  : 

Toun,  l«  U août. 

• Léglsbli-nrs,  en  recevrinl  les  actes  dti  corps  légis- 
lotif  du  10  de  «•  mois,  1rs  admiinstrntenrs  du  dépar- 
tement d'Indre  et>Loire,  8*ulaiit  empressés  de  réunir  à 
eux  les  ronclionnaires  puhiies  du  chef-lien,  se  sont 
vus  entourés  de  leurs  concitoyens  que  le  xèle  pour  la 
i*ho«e  pnhiiqne  a appelés  n leur  séance  an  milieu  de  la 
unit.  Notre  premier  moiivemenl  n été  de  nous  unir  ont 
vues  sages  et  pidriolimn  s de  rAssemlilre  intloiwle,  en 
prêtant  avec  tous  les  funclionnaires  publics  et  les  an- 
tres citoyens  le  serment  de  mourir  a notre  poste,  »le 
reg:*rder  comme  infâme  et  tnîlreà  In  patrie  nnlcon- 
qiie,  dans  ces  jours  (ral.irnn*s,  abnmloniiera  fesien, 
d'étrelôus  réunis  par  la  lidélilé  à la  nalion,  parla 
soiiiiiission  à la  loi . pour  le  maintien  de  la  lilx  rté,  de 
l’égalité,  et  de  la  sAreté  «les  personnes  et  des  proprié- 
tAi.  Après  nous  élru  assurés  de  la  trnnifiilllité  publique 
dans  Cftle  ville,  et  avoir  pourvu  à celle  du  ressort  du 
département,  notre  premier  soin  est  d’adresser  nn 
corps  législatif  l exprrssion  de  la  n'comiaissance  que 
lui  doivent  tous  les  bons  citoyens,  ponrn'nvoir  pas 
désisp<n‘e  de  In  chose  publique,  pour  avoir  connu  les 
droits  et  les  liesoiiis  de  la  nation , pour  avoir  compté 
sur  In  s.igesfeel  In  géïk-rosilé  du  |Mïnple.  eu  prenant 
une  mesure  de  soint  dont  le  succès  a pour  garant  l.i 
Tenu  des  Frane.iîs.  • (On  applaudit.) 

meulioii  honorable  de  cetten<lresse,n npression 
cl  l’envoi  aux  8.t  départements  sont  décrét<^. 

M.  Lcquiiiiü  met  sons  les  yeux  de  l’Asscmblce  l'acte 
d adhésioïKlii  dépnrtemenl  du  Morbihan  aux  décrets 
rendus  sur  les  évéïieiiieiits  du  10  «ortt,  et  le  procès- 
verbal  de  hi  preshtion  du  serment  faite  à V.nmfs  le  U 
amU  parhf  corps  adimnistrnlifs,  judic  air(*s  et  mili- 
taires rémiw,  avec  les  Amis  de  la  l-ouslilnlion  et  une 
imiltilude  île  citoyens.  Ce  serment  n été  prélé  avec  le 
pliii  vif  cnihOüsi.isme,  dans  la  formule  suivante: 
■ Nous,  citoyens  français,  jurons  à la  nation  de  m.iiri- 
Icnîr  de  tout  noire  pouvoir  l'égnlité,  la  libellé,  de 
mourir  à notre  poste  plutôt  que  d'y  laisser  porter  at- 
teinte , et  d’adlieriT à tous  lesdtxrels  reudus  et  è ren- 
dre par  le  corps  législ.ilif. . ( On  applaudit.  ) 

L’Assemblée  ordonne  mention  honorable  ae  In  con- 
duite de  ces  différents  corps  et  citoyens,  et  dccrcle 
qu  il  leur  sera  envoye  iin  extrait  du  procès-verbal. 

On  fait  II  dure  trnnc  lettre  du  Inireniitiuinicipal  per- 
manent de  L.indrecies.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

Landrrcin,  le  16  «oÛL 

• Nous  avons  l’honneur  de  vous  adresser  copie  de 
la  lettre  dcM.  Arthur  Dillonà  Al.  le  commmandantde 
cette  place.  Nous  avoivs  cru  apercevoir  que  cette  let- 
tre leiidait  à iiiilneiicer  ropiiiion  du  soldat , nous 
nous  M>iniucs  rcfusi^  à ce  que  la  garde  iialiuiulc  ftU 
assemblée  pour  en  entendre  la  lecture. 

• P.  S.  Au  moment  où  nous  fermons  la  présente,  M. 
Seimider,  comuiandant,  fait  mettre  celte  lettre  à exé- 
cution, en  fais;iiit  prêter  le  serment  au  bataillon  du 
Pas-de-Calais , qui  arrive  en  cette  ville  pour  y tenir 
gnnitscfn,  ainsi  qu’à  un  ck'pôtdii  bataillon  de  la  Haute- 
Vienne.  * 

A lasuile  de  celle  pièce,  on  lit  une  lelirede  AI.  Ro- 
xier,  capitaine  uu  43«  régiment  d’infanterie,  armée 
du  Nord,  division  du  général  Lanoue , au  cami»  pr^ 

• .Maubeuge,  le  14  août.  Il  félicile  l’Assemblée  et  la  re- 
mercie d'avoir,  (lar  ses  énergi(|Ut‘S  décrels,  coupé  la 
racine  do  luii>  les  abus  qui  dcaotaicnt  les  armées. 

L'Asscuiblce  ordonne  rimprrssion  de  toutes  ces 
IHèors. 


. M.  Gohier,  nu  nom  des  commissaires  de  rAssomblee 
I diargés  d'asswtiTj  conjointement  avec  ceux  de  la  com- 
mune, à l’invciitnre  des  p;ipicrs  de  la  liste  civile  , fait 
lecture  de  diverses  pièces  trouvées  chez  le  roi;  entre 
antres,  d'une  letlre  de  en  date  dn  27  avril, 

adressée  s.iiis  signature  à AI.  Pouteau , secrétaire  de 
rniteiiilant  de  la  liste  civile,  où  on  le  félicite  de  la 
bonne  iioiircilc  appurk^e  par  un  courrier  exlraurdi- 
nairc  envoyé  de  Pans  à Turin,  de  Turin  à Aliiaii,  c’tel- 
a-dirc  de  la  déclaration  de  guern'  contre  le  roi  de 
Bohême  et  de  Hongrie.  On  iecliargi>  de  reoirrcier /lor 
imUécitcs  Ufiisiateurs  de  ce  qn'en  donnant  tùms  le 
panneau  /V»  se  sont  mis  la  etnde  au  cou.  Si  votre  As- 
semblée nationale,  ajoute  le  currcspondanl,  côtéuf 
plus  modérée,  clic  aurait  eu  encore  (|iiclquc  temps  de 
répit,  car  les  puissances  ne  devaient  attaquer  qu'a» 
près  C élection  de  l'empereur  ; mais  elle  a voulu 
nvaiiccr  la  punition  dcsJacobitis;  nous  en  ferons  jus- 
tice; l’exemple  eu  sera  terrible.  J'ai  parcouru  toute  la 
Suisse  ; elle  a horreur  des  Jacobins  et  do  leur  Asseui- 
blcc  iiatioiiatc;  J’Espnpe  a promis  de  prendre  à sa 
solde  les  Subses  catholjuucs  qui  serveut  eu  France,  et 
1.1  Sardaigne  sc  chargé  de  la  solde  des  régiments  cal- 
vinistes. Le  roi  de  Sardaigne  a fait  arrêter  le  sieur 
nionville,nQih.xssadeiir  de  FAssenibléc  iialion.iJe  cl  Ja- 
cobin ; il  allait  demander  une  explication  delimtivc  et 
catégorique;  mais  nous  pensons  qu’il  était  chargé  de 
tuer  le  roi  de  Sardaigne.  De  quoi  ii'cst  pas  capable  un 
jacobin!  Le  roi  du  Prusse  est  malade;  ou  dit  que  l'im- 
pérutricc  l’est  aussi;  les  Jacobins  ont  jure  la  mort  de 
tous  les  rois.  Nous  aurons  hieiitéit  iiii  concile  lulioual 
qui  chassera  les  intrus,  cl  nous  lesmeUroas  àBicétre... 
— On  termine  celle  leUre  par  ces  mots  : ■Guerre  aux 
a^sigibils  ; la  b.mqucroutc  cummcncera  par  là.  On  ré- 
tablira le  clergé,  les  parlements...  Tant  pis  pour  ceux 
qui  ont  achète  les  biens  du  clergé.  • 

Al.  Gohier  ht  uue  antre  lettre  dans  laquelle  on  iiivilc 
le  secrétaire  de  la  liste  civile  à faire  publier,  par  les 
journaux,  luie  aneedut'  <|ue  t’oii  regarde  connue  pro- 
pre à réveiller  Icfanaüsme. — Dans  uneautre,  un  ano- 
nyme écrit  au  même  secrétaire  qu’il  n'y  a pas  un  uio- 
ment  a jierdre,  nue  les  émigrés  eiitriTunt  sous  peu  en 
France.  II  faut,  uil  il,  f.iirc  sentir  à la  bourgeoisie  que 
h'  roi  seul  peut  la  sauver.  J'allends  des  nouvelles  du 
succès  de  la  démarche  de  la  reine  à l’Opéra.  On  assure 
qu’il  sera  complei. 

Enlln  oii  lit  unniémoircd'impriniciircontcnnntnne 
trèslongnenomencliture  de  libelles  et  .affiches,  impn- 
inés  aux  dépens  de  In  liste  civile,  contre  rÂ<^*nibléc 
nationale  et  les  J.icobins.  — Plusieurs  de  ces  libelles 
avaient  pour  objet  de  provoiiuer  la  rixe  <jiii  a eu  lieu 
aux  Ch.imps-Elysées  le  jour  ue  rarrivéc  des  fédéré  de 
Marseille.  Dans  un  article  intitulé  Conseils  à la  garde 
nationale  fHirîsiennc^  mais  que  les  événements  du  10 
août  n’avaieiil  pas  permis  de  placarder , on  invitait  la 
garde  nationale  à égorger  les  Alarseillais,  à écraser 
tous  ceux  qui  voiidraii  iit  attciiter  au  ri'spect  dû  à la 
pcrsoiii'c  Mcrve  du  roi. 

L’A<^cmbléf  ordonne  l’impression  de  CCS  lettres,  et 
l’envoi  .inx  départements  et  aux  armées.  — Elle  dé- 
crète que  toutes  les  pièces  qui  seront  à l'avenir  en- 
voyées aux  armées  seront  lues  è In  tête  des  compa- 
gnies et  danstoutes  les  chambrées,  et  que  les chef<  jus- 
tifieront de  la  réo'ption  des  eiivots;  que,  de  leur  côté, 
les  administniteurscaront  tenus  de  les  faire  publier  au 
prône,  dans  chaque  paroisse. 

Al.  Gohier  : Nous  avons  ici  plusieurs  lettres  que 
: nous  ne  croyons  pas  prudent  de  publier  en  ce  moment, 

’ parce  que  celte  publicité  nous  ferait  perdre  le  ül  des 
I complots  et  faciliterait  l’évasion  des  coupables.  Nous 
en  ifemandoiis’  le  renvoi  au  comité  de  surveillaiice. 
Toutes  ces  pièces  jettent  une  lumière  terrible  sur  les 
ncriidiesdc  la  cour.  Elles  prouvent  évidemment  que 
le  peuple,  longtemps  fatigué,  n'avait  que  trop  de  rai- 
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sont  de  remanier  la  cour  (1rs  Tuilrrios  comme  Je  foyer 
(le  la  conianitioR  de  Cnblriilt.  Nous  avons  mire  les 
mains  d(«  bilreBàradrrsae  dcsf((fnér.iuxniiIricbieM4 
etdes  a*|)oiuirf  de  cnix-et,  qui  font  voir  (}ue  iroseime- 
mit  étitirtit  mieux  instruits  des  (dans  «le  cnmpsfçiiet 
futurs  qufoos  propres  gdu>  eaux.  CesI  aiusi  (}ue  celte 
nation  gêndreiise  et  coiiiianle  devait  p^rir  imr  la  iiiaui 
de  œux  qiiVIle  avait  comhliv  de  srs  biroC-tils. 

L'Assembltie  ordoime  te  reinroi  des  piÀcrsaiiuonoéct 
par  ftl  Golirer  au  comité  de  anrrriliancr. 

Dmdtoyrm  de  Saint-Germain-eii-Laye  se  pr^n- 
lent  à la  barre,  et  prêtent  iest’rmetil  de  IVgaÜle.  Ce 
n'est  tiasd'auionrtTImi,  ajoutent -ils,  que  tioiu  avons 
fait  preuve  ae  palriütisme.  Le  10  août,  au  premier 
coup  (le  canon,  nous  sommes  accourus  nu  nou^u  de 
;i00  sous  les  murs  du  château  des  Tuileries. 

L'Assembii^  applaudit  ou  civisme  de  crsciloycus, 
elles  invite  aux  lionoeurs  do  la  sraiice. 

Le  ministre  do  la  guerre  par  intérim  fait  passer  à 
rAsantildée  une  lelUre  du  marrcbal  Lucknrr.  — > Ce 
ffémnl,  coiisulérant  qu’il  est  probable  <}iie  les  villes 
fnmtiêresseroiitnssiivees,  dumanUc  (|ue  In  paie  des 
troupes  y mit  faite  totaleuieiileii  armit.  Lcsasm|niats 
perdent  dans  les  contrées  du. Nord,  et  le  maréchal 
Uliduirr  pense  <|ue , si  rAsu'mldee  n’oceddait  fias  à sa 
demande,  1rs  places  frmitiêrrs  ne  pourraient  être  ap- 
provHiuotKhxi  aunbaïuuiuut  iks  ulijeta  de  première  ue* 
oeasité. 

L'Aaseinbtêe  n'tivoiecidte  lettre  QU  comité  militnire^ 

Les  fédérés  des  H3  déjiarlemetils  (ini  sr  trouvent  à 
Paris  se  présentent  A la  narre  par  dépiiution  ; ils  té- 
nioieneitt  leurs  iiKîiiiétudrs  sur  le  Imiil  qui  se  répand 
que  IC»  trois  commissaires  envoyés  à rarmiVduOiitie 
ont  été  arrêtés  A Sedan.  Ils  deniaii(li'Ht,î  seremlrrdans 
eelte  vIHb  prmr  rnitçer  sur  Itw  admimstratnirs  du  dé» 
parti'meiit  des  Ardeimrs  cet  nllctiUil  à la  snuvrmiiicté 
nalimmfe,  rtà  riimulabilItêdi^iTprésetilniitsdupcu' 

pb*.  fOdapplotMlit.) 

L'AwrmldiH*  décrète  que  la  commission  extraordi* 
nalrerern  sur-le  champ  le  rapport  ies  letlres  qii'HU 
pent  avoir  reçues  snr  cet  éréucmnil. 

Lr^  fédérés  du  Fimsléir  viiument  démentir  Irsca* 
Ibmiiirs  ré|vim!nrs  par  ipielt|nrs  libejles,  et  prêter  le 
itonrrnn  seniiruL  (On  applamiit.) 

m.Boi'*brd,aii  nom  du  cnmib' des  secours  piiblicx, 
fait  un  rapport  coiircruaiil  la  pétition  de  M.  Henon, 
qui,  arrivant  à Paris  .avec  son  frère  le  I0a«ûl,aii  mo> 
ment  du  combat,  .s*esl  porUîavec  lui  aux  ruiierirsj’a 
vu  jiérirà  scscôlés,cla  jierdii  dans  la  mêlée  uujiorlc* 
feuille  contruanl  660  liv..sa  ressource  uuiqiu^  Il  pro> 

Rn«c  ru  cüiis(‘qiience  de  lui  accorder  odte  somme,  (pic 
I iTi^irrrie  natioualc  tivudra  a la  disposition  du  uii- 
nistre  de  Tiulérieur. 

Ce  projet  de  décret  est  adopte. 

^ U*i  adiuinwlraleurs  et  les  employés  de  la  réjçie  de 
i'<Mii«;(istrrineiit  vicmu’nt  s'unir  à la  patrie  par  le  ser- 
ment du  lOaoût. 

U palriole  Pallny  «nirilâ  t'Assiunbli^eetluidcaiande 
une  jomme  de  12,000  Jïv.  pour  le  salaire  des  ouvriers 
employés  à relever  (os  décombres  des  bllimrnU  in- 
cendMis  au  (^irmiseJ. 

M.  Cambou  olioen  e que  l AsscrobbTa  mis  à In  dis- 
posituuulr  lacomiuuiiede  Paris  iiiiesoiiimdija  t00,000 
liv,  ifMir  Ica  dépenses  ejUroard  uaiM  delà  uMiméc dsi 
10  août. 

l.'Àsscoibbic  laisse  à Tordre  du  jour,  ainsi  motivé. 

U.  Léounrd  Awbm  Ut  mnv  loUre  par  hiqiiellc  un  lui 
aimotHr  que  \ea  luibilués  du  enfé  R^msiiCMi  VidTtvut 
pour  «uWr  àlaiteftfitscdnscoauNia.irfSqii'au  dUaii> 
redits  a ^('dan. 

Ur  mimstrii  de  la  pierre  eorit  qu'il  a déjà  aouini: 
(ivc  «HttuuiuMires  pour  vecifîrr  IVbit  di'  ('..meunl  de 
Pari#;  il  adonne  lesordrvMpuur  Infoiiloik  citiil  pièces 


dAcanuu,e(  demande  une  autonsaUou  drT  ^r*finbtér 
pour  être  disiiensc  de  faire  f.ilmqiicr  des  piêci'XiUsix, 
calibrequiuMl  (tas  usité  en  Franon. 

L'At«embléo  accorde  Tauturiaotiou  drmaudi^ 

M.  Vesgmauo:  La  commission  exlraordiimire  n'a 
encore  reçu  fflicime  nouvelle  sur  Tarrcslation  à Se- 
dan des  comuisMiires  de  TAsseuiblée  nationale.  Une 
faut  |ias  nous  bvrt*r  légèrement  à des  iiiquiéludea 
souvent  mal  fondées.  I.a  lettre  qui  conbent  oette 
nouvelle  n'est  pas  oHicirlle,  elle  est  (^to  pm*  iin 
bonimc  qu'on  ne  ooimali  |ms,  et  le  stvlc  donne  beu  de 
croire  oii'elle  (lourrsit  avoir  eu  poiir  olqit  d'exciter 
du  trouble  à Vulencieiiiies.  Voici  oeque  nous  ont  écrit 
àccsiqet  U'ScommisMÙruseiivuyésà  l'armé  du  Nord. 

VtIttncirnnM,  le  16  aool. 

Les  grands  intc^rêls  qui  nous  sont  coidiés  nous  ont 
délenuinés  à vous  instruire  d'un  bruit  qui  court  ici. 
On  dit  (|iThi(*r , 14  août , las  trois  commisasires  en> 
voyésà  l’arméo  du  Centre,  ont  élu  mal  reçus  à Sedan, 
r t (|U('  la  mmiicipaiité  les  a fait  arrêter.  On  ajoute  qoe 
Tun  des  débmus,  M.  kersoint,  a dit  que  TAssmiidêe 
nationale  iTavait  pas  été  libre  le  10  août  il  faut 
prendre  sur^le-cliaiup  des  musurre  vigoureuses  pour 
arrêter  1<^  progrès  du  mal. 

Le  iiniit  court  nns>i  qiir  le  diqmrieiurnt  de  l'Aisne  n 
requis  M.  LabiyeUe  de  msreberaur  Paris,  avec  smi 
armée.  Pour  nous . no  is  avons  (‘lé  partout  bien  re* 
eus,  et  nous  es|iéroOf  que  notre  misdoii  aura  uu 
iiriireux  succès;  les  gétM'miix  (}ni  comm.uHJeul  aux 
camps  de  Pont  sur  tMuubrr  et  de  Manille  ne  aougeut 
qu'à  comluiUrc  l'ennemi.  L'Asmmbiée  (leut  compter 
sur  notre  xide. 

Siffnr  DBtNSS  , BCIXKOAnDR  , DUDOIS*9L*«At9. 

NüUi  avons  reçu , ocoümic  M.  Vergiiiaud , une 
Mire  de  M.  Rcmtfd,  adaiiiuslraleur  du  départrmeut 
des  Ardcuiios,  qui  a quelque  rapport  avec  Tobjel  qui 
ttuua  ociru|ie.  Il  uoiis  annonce  que  la  majorité  du  ccsi- 
seil  de  oe  départoii.eiUa  refuse  de  faire  enregistrer  ri 
nmclamer  la  loi  rel.divaà  la  snspriisiou  de  Luiiw  kVl. 
I)  s’e^l  vaiui-UMil  o|)poaéàcrUeUtdermmatit»ueuuti« 
iMiiielleil  0 prolnslc  de  niillile.  U Tnttribui*  à Cm* 
fluence  d’uu  |mrli  qui  (Jomiiic  aujourd'hui  dantees 
coutrt^. 

Nous  UC  vous  proiMweroü#  nen  de  relatif  an  bmit 
de  rarrestnlir)ii  de  vos  commissaires;  la  uoiireile  iPest 
point  oriirielle , la  lettre  qui  la  contient  ed  suspecte , 
(d  d ailleurs  elle  aUrÜMie  à M.  kersaiut  uu  propos 
dont  il  u'est  pasca|iahle. 

L AsnivuIiIi^  onloiiiie  Timpression  des  pièces  lues 
par  M.  Vergiiiaud. 

M.  Tliiiriot  uliserve  ipic  in  fatigue  d'une  st^ancc 
perinaiieiile  la  rend  quelquefois  peu  nombreuse.  11 
pnqioae,  pour  q«e  M.  le  préanlent  sadie  où  s’admiser 
pour  mamler  leadéfiuti^s  d leur  poste,  que  clinenn 
deux  soit  Iriiii  de  déclarer,  dans  le  Jour,  sou  dorm- 
cib’  aux  commissMivK  de  la  Motion  ou  il  deini’ure.  Le 
iTi^idciil  pomra.  au  liesein,  faire  expédier  rofilit»  à 
MH.  les  coDimiss.iin's  de  section  d'avertir  tes  diquités 
du  se  reluire  à rA^iiibliie. 

Cette,  proposition  est  atloptée. 

M.  Barliet.  admis  à la  barur.  présente  use  siUc^i 
dns  aloyiaift  d Arras  nsx  péltUons  des  secbous  sk 
Paris,  pour  la  di^héance  du  roi.  (On  applaniliL) 

l'  êLSiciHldéc  ordaima  Tiui|»r«e«iufi  üa  ovs  deux 
pW(;(‘.s. 

M.  Snliim  nniKinoe  que  dani  le  dblnct  de  Dnl . dé- 
(nrlemivit  d'lllr<*bVilaine  , (oiia  les  CouvtmuMirrs 
publics  uul  prêté  te  nouveau  sennciU,  à Tex(«ption 
du  comoiosatre  du  roi. 

On  fait  b*cbire  d'uw  ieltw  de  M.  Canpin  fils, 
volontaire  duiis  Tarmée  du  Çeiilre,  adresséc.i  Mii 


Diymzed  by  ^ 
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pèTt  f fî^iitr  siipptoAnt  à PAssrmbkT  nationale.  En 
voici  li  5iilt9tance  : 

• Je  viens  fTtipiJremfre  la  \\\w  hmihie  nmivrllo; 
qifc  le  roi  est  «Iwtlhn*  desocotirontvsqnr  M.  rt’Afry 
et  S.1  famille  ont  nin<sncrrR  par  Ira  M irsHIIais. 
Nous  sommes  trahis,  non  pas  r»nr  nos  gï^iK'ratii»  mars  I 

r les  minfelres.  On  a rtsscmblé  rarm«*e,  et  on  lui  a 

inanilr  si  elle  ainunt  mirtix  choisir  potir  roi  Petion 
nue  d’olnHr  h la  cmisMlutron.  Je  pose  la  plume  pour 
ecotitrr  l'ordre.  J’enhmds  une  Ton  tlil  .inx  soldais  que 
tons  ceux  qni  ne  se  .sriillront  pas  .t^ez  de  courage 
pour  tenir  niix  ennemis  du  dedans  et  dn  deliors , 
peiireni  se  rrlirer.  • 

One  lettre  du  ministre  de  rinlc'rienr  .annonce  qu*i! 
ii’a  ancunc  nouvelle  ofliciellc  de  l’arrestotion  des 
commissaires  è Sedan  ; mais  qn'il  vient  de  rendre  la 
municipalité  responsable  de  tout  le  mal  qui  pourrait 
leur  arriver.  (Ou  itpplandil.) 

On  fait  lecture  d'une  lettre  deM.  I>iimoiiriez , ainsi 
con^ne  : 

Aa  camp  de  Maalde,  le  M aodt  ITM,  an  |V  de  la  liberté. 

M.  le  président,  j'ai  riioimeur  devons  ndre.sser , 
.ainsi  qu'au  iiiitiiiOn!  de  la  gnerrr.  euipie  de  m i lellre 
au  général  Arlliur  Dillon.  La  circuiislaiicc  uii  nous 
nous  trouvons  est  trop  iiiiporUmte  pour  ailmeltro  le.s 
détours  et  U^s  méiiageiiiciils.  Il  faut  que  la  n.iUon 
soiiverninc  soit  assiin^  de  nos  principes , de  nos  sr  a- 
timenU,  de  notre  uU'iounee,  cl  de  notre  zèle  à pouS' 
scr  la  guerre  vigoun'uscmeiit. 

Je  vous  prie,  M.  te  président , de  rouloir.hicn  assu« 
rcr  rAiocuibléc  uaUonalc  que  je.  mourrai  û mou  |«sle 
avec  gloire , ou  que  je  cuncuiirrai , par  des  succès  et 
par  une  lldélité  à toute  épreuve , au  salul  de  la  patrie. 

Le  lieutenant^générai  commandant  te  camp  r/e 
Mauldct  DlMOisiKZ. 

Extrait  de  ta  tetire  écrite  h M,  Arthur  Dilton  par 
te  tieutenant-génerat  Damouriet. 

« Dans  pinsiturs  de  vos  lettres , mon  cher  général , 
vous  iiivüiiuez  ma  loyauté.  Les  circonstances  furies  et 
pénibles  «faiu  lesi|uelles  nous  nous  trouvons.  In  né- 
cessité de  marcher  ensemble  et  dans  1rs  memes  prin- 
cipes pour  nous  en  tirer,  le  salut  de  la  patrie  , l'o- 
bananee  que  nom  devons  mi  souverain  qui  est  le 
peuple  français,  le  besoin  de  remplir  la  cmilbnoe 
uiril  a mise  en  nous,  en  nous  chargentit  du  coiiiuian- 
deinent  de  cette  frontière  : tous  ci*s  motifs  réunis , et 
mon  ardent  natriotisme , m'obUgent  cITecUrenient  il 
être  franc  et  loyal  avec  vous. 

»11  est  temps  de  réunir  tons  vos  moyens;  vous  ne 
pouvez  plus  Ira  diviser  sans  nuire  à la  chose  publiqu  , 
et  sans  donner  lieu  nnz  soupçons  que  votre  plan  de 
division  ne  rt'sscinhle  aux  bizarres  cantonnemeiils  de 
Lafayette,  et  ne  soit  le  résultat  d'iiii  projet  (Tiiiaclion 
qui , on  nous  rendant  faibles  partout , donne  aux  Au- 
trichiens le  moyen  de  choisir  leur  point  d'alttaque , 
et  d’en  assurer  le  succès. 

• Ce  sont  ces  combinaisons,  ou  perfides  ou  mal- 
adroites do  nos  années,  qui,  jointes  aux  trames  de  nos 
ennemis  de  la  liberté,  ont  amené  la  terrible  catas- 
trophe du  10  août,  à laquelle  on  devait  s'attendre  de 
la  part  d'une  nation  Irompc'e,  trahie  et  poussée  à 
bout. 

• 'Alors , bien  assuré  de  votre  opinion,  bien  certain 
de  faire  avec  vous  une  campagne  utile  poor  la  patrie , 
et  vraisemblablement  eloriiuise  , je  vous  promets 
loyauté  et  assistance  Ddele.  • 

iOn  applaudit  à pliisienrs  repris  -s.) 

.*Ass(‘mblée  ordonne  rimpression  de  ces  pièces,  et 
l'envoi  aux  quatre-vingl-lruis  dé|»ar(eiuenls  et  aux 
armées,  et  décrété  que  M.  k présidetit  écrira  une 
lettre  de  satisfaction  ou  général  numourier. 


51.  Alihttiv  : d’à)  dit  plusieurs  fuis  que  nosennèpûa 
sont  des  traîtres  qui  empluicot  tous  I<*s  unveus  pour 
corrompre  uos  arme'es.  Eu  ce  luomcnt  ou  üi^trÜuje  a 
l'arniéf  de  LatnycUe  des  pamphlets  contre  voi|s,et 
contre  le  peuple  de  Taris,  . , : 

5L  DiUinÂ  : Je  deinamie  que  ks  ^{mv’raux  dtv  une 
divrrsi*s  .innées  sment  tenus  <le  fairo  préU'r  à IVHca 
soldais  le  iiouvam  seriiieiil  de  rAs^emblc#,(etdale 
uoliliersous  quinze  Jours;  faute  dtMjimi,  leurs  Ihisw 
e(  leurs  personnes  seront  luu  hors  de  la  prolecUou  Ud 
la  loi , et  il  sera  permis  à lnutb<t>yea  de  leur  com4* 
sus,  rominc.i  îles  Uirdmra  et  à des  Irahcra  à la  palnei 
(On  applaudit.)  ti 

OndcuiaiuJc  que.  l'Asscuiblcc  doprètequeMM.  Ua- 
foycLlecl  Nurbuimc  oui  perdu  la  coidiauco-de  la  lui^ 
lioii. 

D'autre  part  on  réclsme  lajoumeurent  de  cti pro^ 
püsiüoiis  jitsim'apK'S  les  rapports  du  k oomniissiiM 
extraordinaire  sur  le  premier,  et  du  comité  de  surveiU 
lance  sur  le  secouil. 

Cet  aioiirnemeul  est  décrété. 

M.  Choudicn  auuoiicc  que  1rs  disjiusilious  ]iour  Jes 
furlincaüons de i points  élevrâ  l'uvnuim.uit  Paris  sont 
préparée-N  ; les  plans  eu  sont  levrâ;  il  est  que>tion  do 
les  cxécnt<*r  et  de  rendre  ces  postes  redoutables.  Lo 
comité  milit'iire  propose*  d'arcurder,  pour  ceiU*  exé* 
ciition,.8i>0.000  I.,  qui  seront  employées  paé  le  pou- 
voir executif  et  par  la  commune  de  Pans,  .sous  la 
surveillanci'  de  la  cummjh.sk)ii  militaire.  Les  imlciu- 
nilés  qui  seront  doiiuées  .aux  pruprirlairra  dont  les 
lerrain.s  sont  uccu|h^  |»ar  1rs  fortifications  scroul 
prises  sur  crtte  .soiiiinc , et  elles  seront  fixées  par  ex- 
perts. 

Ces  proposition  soûl  dixrctées. 

51.  Vrrgiiiaiiü , au  imiu  de  la  commission  de  l>Ex- 
Iraordiunirr,  fait  lecturr  de  l'exlniit  du  procès-verbal 
du  conseil  permanent  du  <U*parU*meiil  drs  Ardeniara* 
qui  di^lari-  iiicou'lituUoimelle  la  loi  relative  a la  sus- 
)M*itsnm  du  pouvoir  exécutif. 

Le  même  nu*nibre,  à la  suite  do  celte  lecturr , pré- 
sente un  projet  de  décret , que  l'AsNemblée  adopte  eii 
ces  leruies  : 

• L'Assemblée  naüon.ilc«  informée  que  les  tralb 
conuiiissairra  envoyés  par  elkâ  i'ariiiéê  du  Centre^ 
oui  été  arrêtés  à .Sedan  t»ar  orrlre  ilii  maire,  et  que  le 
comseil  du  département  des  Ardennes  a pris  uii  arrêté, 
le  15  de  ce  mois,  contraire  aux  «iécrets  de  l'Ameinbléu 
nationale,  relatif  à la  suspeteioii  dn  chef  du  pouvoir 
exécutif,  et  à la  couvocaliou  tlo  la  Coiivetiuou  iiatio- 
iiale;  considérant  uim  rarn*statioii  des  coniunssBireo 
de  l'Assemblée  et  l'arrête  du  directoire  du  déparle- 
nieiit  sont  une  rébellion  à la  loi , un  attentat  à la  sou- 
veraineté du  peuple , à riuriotnbililé  de  ses  représen- 
tants et  à la  liberté , rA&.sembléc  décrète  q n*il  y a ur- 
gence. 

• L'Assemblée  nationale,  après  avoir  dccn'térur- 
gciice,  iléci'èle  ce  qui  suit  : 

• Art.l^''.  Les  aiiminislratrura  du  département  «les 
Ardennes,  ceux  du  district  de  Sedan,  les  officiers  mu- 
nicipaux et  les  commandants  de  la  force  piUdique  de 
la  même  villeilemeiirent  prrsoiii.ellenit'Ul  responsables 
ih;  la  sûreté  et  de  la  liberté  dra  comuiissaires  de  l'As- 
setiiblée  nationale. 

>11.  Les  quatorze  adiuinislraleurs  et  le  procurewr- 
géiiéral-syndic  du  déparlemciit  dc.s  Anlcunes,  qui  ool 
concouru  a l'arrêté  du  tS  du  prrâeiit  mois,  et  le  uiairt 
de  Sedau,  seront  mis  en  état  d’arrestation,  et  traduit» 
à la  barre  de  l'Asseiiiblée  n.itioualc  pour  y êlre  inliir- 
rogés.  Le  pouvoir  exéciiUf  est  chargé  de  donner  le» 
ordres  les  plus  prompts  pour  rexécutiou  du  priant 
décret. 

\ >111.  Il  .sera  envoyé  au  département  des  Ardeniie» 

I trois  nouveaux  commissaires  pris  dans  le  seiu  de  i'A»> 

, semblée  nationale. 
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• IV.  Ils  sont  anlorisi^à  remimrla  force  |iniilii|ue, 
soit  du  (li^i^artement  des  Arumnes,  soit  des  dt^parlc- 
ments  voisins,  soit  même  des  années  et  du  camp  de 
SoCssons,  pour  assurer  In  lihertc  de  leurs  fonctions. 

• V.  L’ Assemblée  nationale  décinre  infâmes  et  tr.it- 
tres  à la  patrie  les  ofBciers  civils  ou  militaires  et  les 
dtoyens  <{ui  refuseraient  d'obéir  à ta  réquisition  de 
•es  commissaires. 

• VI.  Lescommissaires  sontaiitorisésà  sVlablir  dans 
tdle  ville  qu'ils  jugeant  cunvriublc,  à y convoquer 
les  corps  administratifs,  à y prendre  toutes  les  infor- 
mations et  toutes  les  mesures  <|ue  commandent  le  sa- 
lut de  la  patrie  et  la  tranquillité  du  dép.irtemcnt  des 
Ardennes. 

• VU.  lis  sont  chargés  de  faire  les  proetnniations, 
de  publier  les  instnictioiis,  de  répandre  les  pièces  re- 
latives à la  conduite,  à la  suspension  du  chef  du  pou- 
voir exécutif,  les  adresses  de  l'Assemblée  nationale; 
en  lin  mot , tout  ce  qui  pourra  éclairer  l'opinion  du 
peuple,  celle  de  l'armée,  et  fondre  tous  les  si*ntinieiits 
dans  un  seul,  qui  doit  aiiruicr  anjourd'liiii  l'etiipire  , 
celui  de  conserver  la  liberté  et  régalité. 

• VIII.  Les  membres  du  conseil  du  département  des 
Ardeniii's,  demeurés  lidèlesà  la  patrie  cl  é la  cause  du 
peuple,  de  la  lilierté  et  de  l'égalilé,  sont  nnlorises  à 
prendre,  dans  les  directoires  de  district,  le  nombre 
d'ndiiiinislrateiirs  m^cessairc  pour  compléter  l'ndmi- 
oistrntion  du  département. 

• IX.  L'Asseinidée  nationale  charge  le  pouvoir  exé- 
cutif de  donner  les  ordn's  nécess;iin*8,  et  d'employer 
tons  les  moyens  convenables,  pour  secomler  les  me- 
sures des  commissaires  et  pour  l'exécntion  du  présent 
d^ret.a 

Les  nouveaux  comniiss.iires  nomim^  par  l'Assem- 
blée srmt  MM.  Qiiinelte,  Isnard  et  B.aiidin. 

M.T.irdiveaii,  nu  nom  de  la  même  commission,  an- 
nonce qircti  v<t1ii  d'iin  décret  de  ^A$«elltbl(^*  elle  a 
Dominé,  ponrcorrespondrenvec  lesarmersel  inslniirr 
chaque  jour  l’As^embU^*  et  des  iiotivelles  ipi'ils  au- 
ront n*çucs  et  des  Icitres  qu'ils  auront  écnles,  MM. 
Ducos,  Lagn’vollc,  Lacbaise,  M.irbot,  Bniat,  Leqntiiio. 
(On  applaudit.) 

Il  annonce  eu  même  temps  que  le  département 
d*llle-et-Vilnine  a fait  enregistrer  la  bd  du  lOaodl, 
que  tous  1rs  corps  adminislr.itirs  ont  pnMé  le  noure.iti 
serment,  que  la  lr.iiM|uillité  n'.'t  été  troublée  que  par 
quelques  prtUrt  ssérblieiiv  que  le  directoire  a hit  en- 
fermer, et  <le  la  déportation  desrpiels  li  s'occupe  en  ce 
moment.  (On  applaudit.) 

L'Assemblée  ordonne  une  meiilioii  honorable  nu 
procès-vcri»!  de  la  conduite  de  ces  arliiiiiiislrnlciirs. 

La  séance  est  siispriidue  jiis(]u  j sept  heures. 

Il  est  quatre  lirurvs  et  demie. 

iY.  fi.  Nous  diiiineruus  demain  un  supplément  qui 
nous  mettra  à jmir. 


0«  Paris.  — l e .scellé  a été  mis  sur  les  papiers  rie  M. 
Rœderer,  nrocurenr-syndic  du  rléparleinenl.  Une  per- 
sonne a déposé  que  cé  magistrat  avait  accotnpai;né 
Louis  XVI  lors<|iiil  fit  In  revue  des  Siiiw*',  cl  qu'il 
avait  ordonné  aux  lronpe.s  de  repousser  les  citoyens 
par  la  force.  A celte  dénonciation  sVsl  joint  le  soup- 
çon une  le  magistrat  du  peuple  rntreteiiaitiine corres- 
ponifance  avec  la  cour.  Quelle  que  soit  la  réputation 
a'un  accusé,  il  faut  l'eiiteiidre  sur  le  fait  dont  on  l'ac- 
cuse; mai.s,  quand  on  se  rnp)ietlc  In  conduite  ferme  cl 
constante  de  rineorriiptilde  R«rderiT,  soit  dans  l'as- 
semblée dite  co/i^tiitutntr,  où  il  a si  liauteiiienl  mani- 
festé son  indignation  ronirc  les  coupables  réviseurs 
de  la  coiislitulioii,.  soit  dans  le  dirccluirc  du  départe- 
ment, où,  magistrat  et  orateur,  il  a si  bien  mérité  de 
nous,  ou  ne  peut,  sans  éprouver  un  serrement  de  cœur 


Ici  qu'un  ardent  patriote  est  seul  capable  do  le  ressao- 
lir,  s'arrêter  à l’nléc  de  Rœderer  eu  cnriespumbucc 
avec  la  cour , d'un  tel  citoyen  en  connivence  avec  la 
cour  la  plus  pertidequi  ait  jam.iis  existé. . . . Mon , uii 
pareil  homme  n'est  point  censé  coupable,  dès  l'iiia- 
(aiil  qu'il  est  accusé.  Citoyens,  nous  l'avions  nommé 
noire  magistrat,  nous  l’avons  estimé , nous  l'avons 
chéri  même,  et,  quelles  que  soient  les  circonsLinces,  il 
est  de  noire  justice  ü'eutcndrc  sa  justilicatioii,  il  est  de 
notre  dignité  de  souhaiter  ardemiuenl  qu'il  .se  justi- 
fie... Rœderer  crimioel  comme  le  plus  vif  des  scélérat! 
dcCoblentz!....  Qui  aurait  le  malheur  de  le  croire saoa 
preuves?  qui  aurait  i’infamie  d'aller  jnsfiu'à  le  désirer 
avec  passion?. . ..  Es|œroiis  donc  que  M.  Rœderer  se 
justifiera  pleinement.  Le  scellé  est  sur  ses  luipirrs,  et 
mille  persoimcs  pournnit  dire  s'il  était  ou  s'il  nVlail 
pas  à riiorriide  revue.  Allcndoiis,  et  si  la  justilicaüon 
est  éclatante  il  trouvera  du  moins  la  consolation  des 
anxiétés  auxuiielles  il  est  maiulenant  en  proie,  dans 
riionorable  cKigriii  que  nous  aura  fait  le  seul  doute 
qu’il  pftl  être  coupable. 


SPECTACLES. 

Ac«»éimb  ae  HiiiQt-iu  — Anjoaixl.  19,  Castor  rt  Patlmx, 
ojx*r«  en  6 aciM. 

TniLATKa  BR  LA  ^ATlot.  — Tancrédci  Us  fotics  amoa- 

reitses. 

TaSATiR  ITALIBR.  - L<s  Deux  Ptun  La- 

ifotiAii, 

Tiiëitrb  Br  IA  Liar.mtK  lt  br  l'Ra\utl,  rue  Je  Aiol.e* 
lien.  — CntechMi,  trag^lie;  te  A/t‘ttrcin  maigre  /m. 

TmSatmk  BR  LA  atR  Kr^bral.  - tes  yisitamtttMrs,  tiré, 
cétlée*  iie  P Aeate  fnmi, 

TurtThr.  iiK  U\ciL«uiSELLe  MuATL>siBa.  te  Soatdi 
1rs  de  Pateltm  t’ Aeoessi. 

Trl  irae  bi  .M  va  ma.  — Robert,  ckef  de  bsteandt. 

Ambii.i  •(loaigi  r.  — mitomusbiei  Ut  Oestx 

Chasseurs  et  la  tMttiire',  Crisitin  à Madnd\  ia  .1/o-f  de 
(ioneton. 

TfiSttBK  DK  XloiM  «r.  > ta  Jltavr  Tenard-.  Rott  et  Co- 
IOt\  Ut  llnttnidt  de  la  Mo/t  Je  Goueion. 

Tui.VTitK  Br  Lt  Air  IC  [.«rxoïs.  — Cénertève  de  Bra^ 
b*tHf,  te  CtomJear. 

TnkATAr.  ML  V 4LBL\ iLLR.— Amottrs sTéié i Viceutei 
les  t'eisJnn^eurt. 

Salov  cr.A  eTAAA(;r.AA,  rue  SAtnl-ThoniA«<iln'LoDvre,  liAtcl 
de  Msrignl,  n- 17. 


fAlKlICXT  DES  UKXTES  DK  K'nÔTU.-DB*Vll.lJ[  DI  PAIIS. 
SIX  preiulrr*  mnu  179t.  MU.  Ie$  pifcurs  eont  I ta  letire  C. 
Court  des  changes  étrangers  4 fiO  jostrt  de  date. 

AiMlrrctem 3S  I Itadiz M I.'Oa, 

Hatabourg 328  | Génce |ft 

Londres I7  | Livuumr |7* 

.MedrM.  . . . . 28  I.  lO  t.  ■ Lyon , P.  de  Pâques  S;8  p. 

Bourse  du  18  aoiU. 

Actions  ilr«  tii>f«A  de  3MW  tiv 1990,  SS.  SO 

Portions  (Je  Itou  Ur i8io 

de  313  liv.  tu tK 

— de  lou  liv 80 

Lmprunt  d'ocl<>Uie  de  Soo  lir.  . iSt.lO 

— de  déc.  1783,  qailtjt>(.*e  de  (In .8  1/t,  p. 

— de  miu(Uiuns,dec.  ITHI.  4 3/4,  S/s,  1/2,  S/8,  5 7/8, 3/4  p. 

— dR  HO  inillions  avec  Imlletiiis 

— MUA  boUeun 4,  4 3/4,  1/2  p. 

— «urt.  en  TiAger 1/4, 1/2 b. 

Bollrtins 

KcroQiiAiAsanreA  de  balleUns 74 

Aeiions  nuvv.  dee  Indes Ml,  8S,  83,  81,  SS 

Caisse  d’escouiplr.  . . 37«),  &0,  40,  3S,  30,  23,  30,  28,  30,  28 

Deuii-cAiAse IHOS,  80.  SS,  80 

Qoitunce  des  eaux  de  Paris 410 

Lm|irunt  de  novenihre  1787,  a S p.  

— à 4 p.  "/• I p. 

— de  8u  milUona,  d'août  I7H3 h .7,  t,  II,  12  p. 

Assnrancea  conlre  les  incendies.  . . . 4o8,  «00,  1,2.  3 S 

*-  a vie.  . . . 433.  38.31),  38,20.  IP,  18,  IS,  17.  21,21 

Actions  (le  la  (-.titse  patriotique 8‘0 

COATAATS  1**  CIasACA  S p. -/• 6b  Z/h 

— 2*  Idem  A 5 p.  •/,  aal.  as  IS* 77  1/1.77 

3*  /dem  A S p.  V*  *01.  ait  10* 78 

— 4*  fdem  A S p.  •/•  laj.  au  lu*  ci  8 a.  p.  1.  . . 78 


«•  m. 


«AZETTE  NATIO\ALE  »„  LE  llüMTELll  OIVEIISEL. 

Land/  ?0  Août  1795.  — Qua/riàfie  anndc  de  la  Libm^» 


POLITIQUE. 

SUËDCl 

Dê  Sloekkeimf  Uii JvUkt^  — Le  goinrernemcnl  \icnt 
deconférerauxcinoTillei  de  Gotbenbour;;,  Miu^lr^nd, 
Uddeiwalla,  Kungelf  et  SCrormladt,  le  privUê^  exclu- 
tir  de  trantportcr  daot  le  royaume  jut(|ii'â  la  concur- 
rence de  50,000  tonnes  de  tel  de  la  Métiilerranée,  et 
trecun  avanta^égal  à totil  autre  navire  suedoit. 

Les  deux  ballet^  limées  et  poioiue»,  et  let  morceaux 
de  plomb  qui  falsatent  la  chai^  du  pistolet  dont  t'esl 
•ervi  le  nicartricr  Ankaralronvtel  qu*un  a tirés  du  cor|is 
du  roi,  seront  mis  dans  une  boite  d’or,  avec  une  ins- 
cription analogue,  et  conservés'  dans  la  salir  tics  ome- 
œentsdu  r>yautne.  — monument  tiu’oii  va  crifter 
au  feu  roi  sera  placé  dans  le  parc  anglais  de  Droftitp<' 
gholm* 

P0I.0GKE. 

l>e  Tarsor^  le  M J^let. 

Uccltiration  faîte  au  rhAteau  du  roi^  ^ fartoi’iét  le 
Vtjuiilet  Xl^Ypar  te  prince  Casimir  Soffieha  , 
nuirt^chal de  la  confMrration  du  grand  duché  de 
Lithuanie,  ' 

Le  prinea  Sapieha,  général  d’artiilerle,  maréchal  de 
la  contédératlon  de  Linioartie,  et  cheralirr  des  ordres 
de  Pologne,  s’étant  présenté  en  personne  au  grrfle  des 
actes  icrriers  de  Varsorie,  a donné  la  déclaration  sui- 
vante ; 

• Lorsque  tout  espolrs^ancaolit,  que  le  fruit  de  qua- 
tre ans  de  travaux  de  ta  diète  est  prés  de  périr,  <|ue  les 
malheurs  remplarenl  let  succès,  et  la  tristesse  la  joie' 
lorsqirenfuilecuoroursdescirfWiMlances  ne  permet  pltis 
de  défendre  la  pairie  t qu  il  me  soit  |ierrois  au  moins, 
de  sauver  ma  pmpre  gloire  par  la  présente  déclara' 
lion  ; en  la  portant  au  dépôt  des  actes,  je  croîs  la  anu- 
inetlre  au  jageu^eot  du  plus  juste  tribunal , relui  de  la 
postérité.  Le  sort  m'ayant  élevé,  dans  un  tenqw  heu- 
reux, à la  dignité  de  maréchal  delà  confédération  de 
Liihuanif,  dans  la  diète  libre  de  1768,  j’ai  eu  la  laveur 
d'avoir  été  confirmé  dans  cette  chai  g • puf  aci-laraatioo 
des  diétiues  de  tous  les  palalioals,  h rrcs  et  dtstricts  dé 
deux  nations,  ainsi  (|ue  de  ta  diète.  Pour  in'acquiUar 
de  mes  devoirs  et  de  ma  reconnaissance,  j’ai  rempli 
honnêtement  ce  qu'iU  m'impuMicni;  j’ai  sacrifie  ma 
fonunc  et  ma  sanie, et  je  puis,  dire  avec  courage  que  ja- 
mais je  n’ni  eu  «raitire  but,  dans  ma  conduite,  que  le 
bien  de  ma  patrie;  le  proces-verbal  fait  fui  de  ma  la^*on 
«le  penser  et  ifngir  dans  Ia  journée  du  3 moi  1701,  «le 
même  que  mon  «liscoun  prononcé  à la  face  d«^  autels, 
et  ensuite  enregistré  dans  Iw  actes  publics.  Chacun  v 
apprendra  que  ce  n’esi  pas  la  première  fuis  que  je  re- 
garde la  division  de  la  nation  comme  son  plus  grand 
ntaihrtir.  J’al  rlvmlié,  j’ai  ^]é^irè  la  tranuuillité  , mais 
il  a plu  au  pouvoir  suprême  de  la  rendre  de  peu  de 
durée.  Tout  d’un  coup  se  fit  entendre  le  bruit  des  ar- 
um c'rangi'res,  accompagné  d’une  publication  de  nou- 
velle contéilératioii;  bicnIÔI  la  tnalhciureuse  leire  de 
Pologne  fut  arrosée  de  sang  et  joucliée  do  cadavres  ; 
enfin  arriva  ce  moment  qui  ne  laisse  p!us  aux  PoIuimU 
vertueux  que  des  larmescl  des  gémissements  en  partage. 

Ne  voulant  pas  méibe,  dans  cet  instant  sinistre,  rester 
insensible  et  abatulonner  mes  dwuii  s,  je  déclaré  devant 
I).cu,  la  nsiiosi  d l'univeis  tmiirr  que  je  oc  r car«le  la 
«lielc  roim^ncrée  en  1788,  cumiouve  mmu  le  Hi  ii  ür  ta 
«vnfedvration,  quecomate  limitée  et  non  terminée . de 
meme  que  ma  «lignilé.  en  vertu  de  laqiidtc  j’al  signé 
3*  Sérié,  •-  Tomé  If^, 


de  ma  propre  main  celle  déclsrallon  civique  et  dkiéc 
par  les  scnümeots  les  plus  purs.  ^ (L.  S.) 

• Signée»  f prince Sapixh X , général d’artiUen'e  y 
nta'‘échrtl  de  ta  conjédrrntio/t  de  Lithuanie,  • • 


FRANCE. 

UU3ICIPAUTI1  DB  PARIS. 

Du  IS  soûs  I7Q  , l'an  IV*  dt  la  IlberU  M 
te  t**  de  i'ésalité. 

• Le  coiisrilgciior.ild«*^con)missaircs  des  48  sections, 
rêmii  à la  iHaw>ti  eonmiiim',  ctuirgû  de  pieiits  pou- 
voirs putir  le  salut  public , cmisidéraiit  qiie , daits  ers 
jouis  (1  orages , bc.*iiicoiip  de  citoyens  nlahnb'titioimés 
cmploieiit  tous  les  iiioÿ'riu  pour  ih*.  pas  iimiiter  leur 
garde  , et  p.vr  Ces  mniio'tivrcséoiitrc-rcvoliilioiiiidires 
chcrcliriil  à dégoiVer  1rs  Itons  cilovcns,  en  les  sur- 
cliafgcithl  d’iiii  service  coutimicl , 

Arrête  que  tous  IrS  citoyens  seront  oldigés  de  mon- 
ter prrsomicUcHicnt  leur  gnnle  , en  exécution  da 
decret  de  rAsseuibUe  iiatiuiude. 

Us  assemlJléfs generales  des  sections  sont  entori- 
sdes  a nooinier  des  cuinunssaircs  pour  veiller  à l’exd* 
cuUon  du  présent  arrêté*,  et  eu  rendre  compte  aux 
asseuiJilêes  générales  de  sections. 

Ordonne  eu  outre  À M.  le  cominandnnt  général 
.de  veiller  à ce  que  l.i  li'>te  de  Ions  les  citoyens  des  sec- 
tionsarmcs  suit  arücltecdaus  lutLsIcscori^  de  garde, 
pour  que  çhaCun  puisse  en  |iteu<trccunnais.s.itjce,  et 
que  tous  lès  citoymis  montent  à leur  tour  ; et,  sur  la 
cimsiuvion  de  U.  lu XiUsiitut  du  procureur  de  In  com- 
mune entendu,  arrête  que  tons  les  oflieiers  civils  per-, 
nianei  ts  et  les  reiirt^itanli  du  peuple  à ia  maison 
coumiunu  seruiit  Jet  us  de  monlcr-  leur  garde  par 
rcoipb.cemeut , ainsi  que  lescilurensdgésde  soixante 
ans,  qui  p.iieiil  plus  de  3 livres  u iiniHWlion. 

Arrête  lu  un(re  que  fe  (ircsenl  l'.rrêbi  sera,  (Lins 
tajouriM'c,  imprimé,  idiiebé  dans  tous  les  carrefours 
do  la  capitale,  et  ruvoyému  48  ««cctiiHis. 

Signé  HfütKMN  , président;  Tau.iFV,  jrecr<^to/>e- 
greffier. 

Peur  copie  conforme  à l’original , 

TAtLic.v , secrétaire-greffier. 


Paris,  le  10  aôél. 

Ifesdaincs  Limballc;  Tourelle,  mère  et  Ullc,  et 
troisaiiires  femmes  de  cbamlire  de  la  reine  et  du  prince 
royal , ainsi  que  deux  valets  de  cliainbrr  qui  avaient 
Miivi  le  roi  au  Tcinpie,  ont  été  arrêtés  cette  nuit  et 
conduiLH  devant  le  conseil  général  de  la  cuiuinune.  lis 
y ont  subi  interrogatoire;  et  d’après  le  nisnlLK  des 
mformatious  il  a été  arrêté  i|itc  toutes  ces  personnes 
seraient  mises  en  état  (r.irresl:ilion  cl  transférées  dans 
IC4  prisottf  de  riiuDRl  do  (a  Force;  ce  qui  a etc  exéetité 
à n i 11,  après  une  séance  du  qii.tixe  bctires.  Les  scellés 
lerunt  nus  sur  leurs  papiers. 


Juges  et  membres  du  Juré  y rtommés  dans  ta  nuit 
du  1 7 (IM  1 8 août  J pour  prendre  eonnaissanee  des 
erimes  10,  et  prxsnoncer  sur  leulits  crimes. 

Juges.  — >IM.  RoJiespierre , Ossemi , Mathieu , Pe* 
pin  de  GroucUe,  Lavaux,  Üaubigiu,  Üiibail  Cuniiiball. 
Accusateurs  publics.  — • Lullier,  Rral. 

Greffiers,  — Brulé, Ganlr,  Bourdon,  Mollard. 

Fl 
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dti  jnrt\  — Krfny,  nldlTiIiil , BoIlcuuX , 
Liihior,  Lot5('ati,  l îilaiis;,  Penlrix. 

Supiilfttni'. — Dt*svi«'ux,  BoiicIkt-R«mh‘,  J.tilian, 
«atTT , pnraonchrl. , Juric,  Muttot  (î’Angrr,  Au- 
ilrmiMT. 

fccsfxéculionÿFC*  f»*r(rtil  sitrJa  plao^  do  Carrousel. 


Extrait  tC une  lettre tV.Ate.runflrc  LaïuvtUa  M.  d' A- 
baut  onrl , uduistre  de  la  ^uvrri\  {^L'original  de 
cette  lettre  e.u  dêf\psé<tu  eonâtë  de .uirveHLmee.'^ 


Du  9 iioùt.  — fiillon  Tiriil  ici  npivs-ilnii^ûu  ; je  liù 
l>arltTui  pour  rrfroidir  sa  iClc  i|ui  ciicmiiie  un  peu  à ! ■ 
fl  üuiiiom  irr.  Il  i>st  bon  liuiiirm‘  «rt  1res  bun  olbcicr.  i 
nnti'i  il  n’a  pas  la  coiisislancr;  le  maintien  cl  la  «liscré- 
tioji  tin  il  faut  pourcmmuaiwler  eu  c!u>f,  sortent  daii5 
une  Irmi'l^èreaikSHi  eti  tidue.  Si  nms  Irmiviexnn  moven 
d'iMiT  Durnoiiriez  il  eM,cr?a  serait  Ihcii  impor- 
laiit,  car  il  c4  coabs«<  avec  Lille,  avec  le  (lêpai  temeiil, 
les  clubs,  et  il  vous  jonen»  (|iiel(jue  mauvais  tour. 


» ' ; , ï ' ' T 

«lu  NonI,  llesir.ut  insf.’uunu’iil  «tonueraux  compagnies 
fraiiclK*s  UHC  l'ormitiuH  tieurcnsc  «(ui  mette  ce  uem* 
veau  corps  dans  le  cas  <!«■  rivati-er  avec  l«’S  anciens  , 
Invite  tou^  SW  ftnHcns  camarades  d’armes  <)aus  les 
guerres  etc  l'ArndlI'qlu;  a veuir  y cîirnher  tic  I em- 
ploi. Ilsrccevponl  uumiimcmeitt  les  distinclious  et  ré- 
contpensi's  ({u'ils  oui  droit  d'^Htcudre.  Les  compagnies 
rraitclies , aiii^i  «]ue  nous  l’avons  dit  aillenrs,  sont 
pleines  «rhomiiics  d<*cor»«  de  la  croix  , et  d honimes 
non  moins  recommandables,  gui  portenl  sur  leur 
poitrine  le  nid«lmllon  du  m^nfe  et  de  l’aueieim.  U^ 

Par  ordre  du  goiieral.  ' Sigtté  PuTfioc , 

Adj^ml , et^itdaf^géméml . 


IléeARTrMÉNT  DU  BAS-BUIX. 


DÉPARTEMENT  DE  l.A  SCI JIR-INFÉlUEtmE. 

/'rtwn. /e  . De(mis  «lenx’joups  ims  « tran- 

gers  sont  tous  p.u  lis.  Plusieurs  ont  cru  d«‘Voir  le  rnirc 
pour  bair  sdh  le.  personnelle;  d'autres  s«MiI<*nuiil  |mr 
«‘gfard  po«if  une  ville  dont  leur  s<?jiuir  s<*mt>lail  eoin- 
pi'omellec  la  IrniifjuiHité.  Ttmsmw  prêtres  rdftigiW 
sont  aussi  |iartis,  ainsi  «|uc  n««  troupes  de  ligue,  et 
RouHi  «*sl  nienlAt  aussi  vide  «jii’il  était  plein. 

Nf*tre  ville  ii’a  rien  à se  reprocher.  M.  de  Lintevurt 
u'est'|ieul-«'lre  ji.as  dans  le  même  cas;  mais  s’il  n en 
«li-s  pr-ijels  il  !«’  U*s  a cerlniiiemeiit  pas  mis  au  ]d«r; 
et  SI  l’on  avait  |ui  les  deviner  la  plupart  «le  ceux  qui 
étaient  ici,  u'v  étant  t|iu'  pour  être  trau(iiiille«,eti  nu- 
paient  bicnli'Û  «leguei  pi.  Ce  qiril  y a de  très  ceHaIn 
’é’est  qu’il  a fait  iiiie  fausse  démarche  qui  umts  a fort 
compromis.  Mais  s’il  avait  nu  pian  il  ne  Ta  stlremeiit 
eominuniqnéi  aucune  des  autorités  coustituées  ; cela 
('iUélé  trop  dangensix  pour  lui.  An  h>ste,onle  dît 
émlvMSlué  au  llâvn*  : sauv«*«itri  peut. 

Charb'S  Lameih  «inut  bien  fait  cl'cfl  fnire  antMit  H 
est  ici  aux  arrêts,  et  craint  beaucoup  d'alliTÙ  P.sri’-'. 
— Notre  Ville  est  d’ailleurs  fort  calme,  et  j'esp4>re 
qu'elle  coiitimiera  de  l’être. 

DCPARTRMEIT  OU  NORD. 


Vntentirnn^s  » te  K août,  — Lesconuuissniresde  l’As- 
semblée  ont  remis  hier  au  brave  GofTanl  la  mi'daille 
d'or  <]iii  lni*n  eh'  nccordce  |>ar  les  Amis  de  la  Consti- 
tution de  cette  ville,  du  fonds  prov«'tKuit  d mi  don  f.Tit  * 
to.*ir  M.  César  Berlhier,  pour  les  soldab  qui  auraioiit  ' 
iiien  nrevih*  tioki  patrie. 

M.  A.  Dilloti  est  arrivé  hier,  à sept  heures  du  seir, 
et  il  est  entré  .'«nssitât  eu  conférence  avec  MM.  les 
oeuimiasiiires  dépiib  s de  l'Assemblée  iiationaie,  qui 
ont  été  pleineinent  satisfaits  de  la  loyauté , des  dispo- 
sitions et  de  toutes  les  opérations  iNiliUiires  de  ce 
général. 

M.  Dnmoiiriez  ii’a  pu  sc  reiidre  ici , attendu  que  le 
camp  de  Matitde  est  continuellement  menacé,  ou  bar- 
celé;  nuis  MM.  les  comniiasairra  doivent  se  rendre 
eux-mêmes  dcnuiii  à Maulde.  Il  y a eu  hier  malin  une 
petite  affaire  ilans  ce  camp , où  il  s’i  sl  encore  commis 
UDe  bévue,  à TinsUnt  où  lenFrariçats  ont  voulu  sur- 
prendre un  peste  notricliiefi  ; maci  noos  n’aVtma  eu 
que  quelques  homuies  de  blessés. 

PFogramtne  pour  lés  compagnfés  franches  pour 
servir  dans  l'armée  du  yorrl. 

M«  le  géniTal  Dillun , commandant  sur  la  frontière 


I 5fr.«!rtfn»r-, 41  pofh.  — Deux  mille  qmdhî  Ci^illS 
j émigr«*s , deux  compognic';  d«î  triuitus  b-gères  et  uu 
I b.itaillon  d'infnnlerie  vieniu'iit  d’iirrivcr  au  camp 
I d’.\ji'Dicî] , ce.  qui  l«*  porte  à?, 900  bonmus. — Oii 
j 'porte  ù 11,000  boinmts  les  caiilonncmenls  do  Barle  à 
Siehl.  Ou  y a incorporé  des  émigrés.  — Avec  les 
I 5,Uou  bmmiies  que^Mil  ri'flférine  .'xLiiolteineiil , on 
' y joitii'.r.i  *ir)0  émigrés-;  il  en  sera  h'pnrti  ù pro|  urlioti 
I dans  les  «ItfférenLs'Viiiihmi'.euu'nts  : ils  ont  tons  ordre 
1 üc  rejoiin(r«'  tes  garni-^ons  sons  trois  jours, 
j Les  different'»  càiiiuiincmenti,  depuis  NUdiI  jusqu’à 
Spire,  sont  cbachu  de  30  liommes)  uux«}uels  seront 
j«>inl’?  (ks  i*migré-«.  Ils  An  ment  eiiS«*iubU:  à peu  près 
3,0UU  boiuuies.  Le  camp  il’ulisi’rv.-iliuii  piès  du  Furt- 
Louis  est  tiré  du  cuminandenirut  du  général  Breu- 
tano  ; ou  y joindra  égalciixdil  des  «imjgrés;  ce  contin- 
gent dn  luargrnvc  de  Bade  ol  du  duc  de  Wurtemberg 
stM  tiriucqialemeui  destiné  à garnir  les  frontières, 
protéger  les  tninspjirls,  magasins. 

Les  cmiiusdc  l'évéclté  de  Spire  vieiiuenl  également 
d'étr^t  l enUtrcés^ar  «Jes  émigrés  cl  par  des  buUilloss 
airiyaiil  de  M.uilR'iui  et  dos  l'iiViroiis.  Tous  ecs  corfw 
réunis  ronutfut  a peu  près;Ui,üud  huiuiuès,  y compris 
les  dépdts  et  garnisons. 

Les  troupes  parties  do  KaysmifuHrro  coiitinncnt 
à fdiiT  route  avec  io  pbisgrande  célérité.  Le  corps 
d'aroiéc  aperdd2,80u  benimes  [»ar  iesaialedie8,et 
tous  bis  jours  il  eu  pi*rd  encorr.  Le  iiomliro  des  désrr- 
tpurscoioiiifuce  à dovciMr  Irètconsidérablt. 

P«  43. — Li  fionvelle  des  évéfièniciits  du  10  n’a 
causé  ici  ni  troubles  ni  aîarn.cs.  On  a appris  avec  tran- 
qiiillitf'  In  suspcifsmn  dti  roi.  Le  dih  ctoire  du  «lépar- 
temenl  et  le  cm.sHI  général  de  lacummune  déclarés 
perm.'meiils  oui  arréh*  : 

!•  Que  tonte  société  populaire  s«Tail  provisoirc- 
nu'iit  ■'uspemlue,  qu’aucun  ra'>seml>Iemeiit  iic  pour- 
rait avoir  lieu  qu'à  In  maison  commune; 

î*  Que  les  postes  et  lés  palreuil  les  seraient  «loubles; 

Que  les  riioyen^  .^»!dals  semieut  réunis  aux 
soldats  citoyens  poiir  la  garde; 

4^  Que  ii's  muu  lions  de  guerre  seraient  exami- 
nées, etc. 

Ou  écrit  de  l’am'ée  du  Rtiin  que  le  général  Biron  a 
fait  suspendre  aux  bmiichcs  d’arbre  le  déch't  sur  les 
d>'s«*rt< (II'S;  mais,  trouvant  celte  mesure  iiisuflisaiile , 
il  s'esl  avisé  de  faire  jeter  eà  et  fà  des  bouteilles  rem- 
plies d*eau-dr-vic,  avec  celle  «‘liquclle  : Eaux-<lc-vie 
de  Cognac;  et  au-dessous  : Propriétés  de  cet  élixir. 
I.e  détail  de  ces  propriétés  était  te  texte  du  décret  en 
alletnnud. 


Paulin , ou  les  Aventure*  du  rolnte  de  H^alter , S 
vol.  in-1  S.  A Par  s,  chez  M.  Desenne,  trlimirean  Palais- 
Royal  ; H.  l>esclnpart,  lifiraire,  rue  dn  Renie;  nu  Ca- 
binet littéraire  de  V«>ltcire,  bowlevart  du  Temple , et 
chez  les  march«ids4efiouve«iré8. 
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Frétitience  tfe  3/.  Mtrktt  * 

&cm  M LA  mUiiCS  ^KaMA^B*VTB  »U  tO  AOIT. 

Du  iwètir0ji  n à êélf^  Aeuw  du 

Un  cIc  HM.  sccrcUircs.  fuit  lecture  du  nroctf* 
verbal  de  la  sAnice  du  10, 

Plask’iin  nu'iiibrn  fout  deA  observationa  criliiitirs 
sur  Ira  rddaefiona. 

L*A.wmh!ér  cliarge  iJi  commJvsloo  exlraordiinurr 
de  reroir  tons  le*  pFocês-vcrt)anK  de|iHi$  le  10  «oiTl. 

M.  Mkai.i:i  : I!  n’csi  |l•1S('j^<^lllicl  setilrliiçiil  que  yos 
procè^-verbanx  rendent  arec  rx;»cliUidc  ce  qui  w 
passe  dans  vos  s(*âneps;  il  importe  aussi  que  vous  ne 
tolAir*  pcis  la  licenee  exlr<^nie  i|p  certains  journaux 
anstocfatiqiies  qui  troiiipeul  le  public  eu  nnnou^Miit 
qu’ils  relldcn^un  compte  exact  de  nos  scancj  s , tan  lis 
iju  lis  1rs  enveniment  et  qn’IU  dibialumit  andaticu'ie- 
iiient  tons  tes  f.iits.  Je  viensde  lirodims  1.-  Lyfiuÿntfihr 
le  ^il  de  ce  qui  s’est  nassi»  ici  le  lU  aoAl  ; U y rsWU 
qn  jui  bruit  du  canon  i'AssAiiiidde^titière  a saisie  ' 
d effroi,  et  qii’oii  a été  olUlgi'  de  reterur  au  liurJ  de  ta 
salle  plusieurs  nienibres  que  ta  peur  faisait  fuir  de  leur  ' 
poste.  Je  demande  qui*  la  lo-c  VjgoarQphe  suit 
iiiifri^c.  . ' 

M.LsjosNSk:  M.Baildouiu  ut’a'doimé sa  parole qy'll 
«ÿüK'Tail  dj‘  rddacb'urs,  et  qu’U  (‘l.  il  piàu**  eu  tixu- 
c«  pour  se  diüwrrawcr  de  ce  joqriiat , ou  pour  !•' 
sotistrairr  ft  toute  niQuencc  (‘trajig^re;  je  demam(c 
donc  rajoiiriicmenl  de  fa  jiroposilioii  de  M.  Merlin, 

M.  Thl'siüt  : Le  l/igofrnyihf  est  U|i  jounwb  qui 
jKtr  sa  nature  est  tu^crâsair'racnt  iiinucuccf,  puis  pie 
ee  sont  des  hiirigants  de  la  cour . des  capital  ste.i 
eou^-révotiitiotiuarrrs  qui  «i  sont  les  proprit'tures. 

1 1 n’a  jamais  mérité  dVttc  )»rulégé  i»ar  vous . au  p ï it 
lie  lui  accofiler  une  toy  pirtlr.ulierc  dau^  r.iilcririif 
•le  vos  séances.  La  jierilbne  et  le  cri«r  prés  d.iieiit  k 
^réilnctroii,  ot  K rjÿirajt  la  Rrarcr  eiilierr  sur  votre 
dwcttvjuon.  C’est  M.  Laborde^hampiier  de  la  cuur,qui 
en  est  «ehiellement  U principal  eiilrcprrnrur.  roii- 
veX'^otis  vous  fier  aux  prnniessesd'uii  pareil  boni  tue? 

I/Assewhtée  décrète  que  la  loge  du  ùigftÿraphe 
sero  fermée, 

M.  Baxue  : Le  comité  de  surveill.uicc  vient  dere- 
cevotr,  par  nue  voie  particulière,  une  eoiile  de  fonln: 
IHiblié  par  M.  Laravrlle  dans  son  armée , rdativrnicnt 
AUI  évéïietiiniis  efn  10  .lodt.  Je  vais  vous  eu  Turc 
leçlure.ainsi  qucdcla  lettre  d’euvoi qui  U*  précède. 

teitaa.  ta  S4  aoOl,  aix  bmre»  da  soir. 

• JVi  rrru . h,  dmx  licwcs,  ta  lettre  avec  un  plaisir 
au-ikssus  de  tonte  cxprrCsIcHi.  Tü  dois  bien  le  douter 
M I état  eùellr  ip'a  Ir^ivé,  A qiiatrc  heures  je  suis 
oeiceitda  en  ville,  oèj'nt  trouvé k*s cumijus.saires  ar- 
rivés dtqHiis  lui  quart  ifheuie.  Ils  ont  reçu  nu  mau- 
vais accueil.  L’eu  ne  parhp  nue  de  (es  metlre  à la  lan* 
l^e.  La  iminicipaHM  ti’n  pas  trouvé  leur  pouvoir 
Wgnl , en  leur  disant  qu’it  était  daté  du  10,  que  TAs- 
ACiilUée,  nan  plus  que  le  roi , nVtaient  point  lilircs; 
qu’ils  étiieiil  retenus  eu  oinge,  et  qu’ils  répondraient 
•n*  leur  léie  de  reffervasivnee  que  leur  piraencc 
liatirrail  oecMioamT  parmi  le  jHMipV. 

•âh!  mou  ami,  jii  eraittsbienqiie'nDUsiiesoyonsici 
chns  le  loyer  de  raristocroHe  et  de  la  contre-révolu- 
(IM.  l’enÂMilt  tiMilea  parts  les  oflicterfi  dire  des 
horreurs  de  rA^'iuMéenalioiiale.  J'ai  du  sang,  il  est 
tout  à ma  palhii  ; auiii  jc  eaows  daas  l'aniSle  une 


scission,  ffet/r  gcnèml^  on  nous  le  dd  parti  de  la 
nuit  ilenuèrc.  Voici  l’ordre  «pi’il  a donné  à toute 
rarméc. 

Ordre  du  13  ao«/.' 

«Leccnéral  d’année,  peruiadé  que  les  soldaU  d’uiio 
nation  libre,  eu  mémo  temps  qu‘i[s  sont' soumis  à uiu: 
exacte  siibordiHatiou , ne  «ioiveiit  (uts  rester  dans  une 
servile  igijoraiici'  des  intérêts  de  leur  pays . a prbinis 
aux  (roii|>es  qii’il  commaude  do  iio  jamais  leur  dissi- 
muler les  évéïu'ineuts  <iuhpounaieiit  iiUéressor  lour 
natriotisnie.  Crsl  avec  une  vive  douleur  qu'il  a appris 
les  drmte.rs^lÂ«ordrt*s  qui^tml  eu  Heu  dans  la  capitile. 

• L’Assemblée  ualiumdc,  après  avoir,  le  mercred  » 
mmussé  ^ 4 une  lunjorilé  dis  degx  tiers  de  roia  i le 
uMret  «r accusation  (fumatidi!  contre  lui,  a lüé  insulté  ' 
et  plusieurs  de  .ses  membres  oui  coyrii  le  danger  do 
la  vie.  Ces  méim*s  pi  rsoimes.  qui  avaient  alla  |ué  TAs- 
seiiiiilée  , ont  fait  ib*  vains  efmrts  le  jeudi  pour  op* 
triiir  la  diAHiéance  du  roi.  Le  vendredi  une  foulé 
•riimnmes  armés , ayant  à leur  tête  la  troupe  dite  ijes 
Marseillais,  s'est  portée  nu  châle.iii,  ob  les  gardes  üa- 
tiouaiix  et  les  Suisses  nui.  le  défeiidairnt  ont  rendu  un 
combat  long  et  meurtrier  de  part  et  d'autre;  inaiA 

.Biaiil  e'dé  a ta  supériorité  du  nombre,  ils  uni  élé 
)H>iir  la  plupart  égorgés  ; b*  commandant  de  la  g.irde 
jiarisieune  a eu  la  télé  coupée  par  des  brigands;  et  su 
milieu  de  ce  mas^crc  le  roi  et  .«a  raiiiille  , ainsi  que 
le  déparlemnit  de  Paris,  se  sont  réfiigiés  au  sidn  dit 
eorps  légisb.tif , qui  luj-méme  a été  entouré  d’iiiic 
trdupe  séditieuse.  C^estdant  ee  moment  que  i<t  sus- 
pennou  ff>i  rt  ètr  prononcée. 

• Tellcf  soûl  les  nouvelles  qui  sont  parvenues  au 
gémirai  d'armée,  qnaiepi'il  ne  le.s  ail  pas  encore  reçues 
orriciHIrmmt  et  d une  manière  d.recte;  mais,  après  les 
inquiétudes  ipii  sont  répandues  daas  le  camp,  et  ta 
eiirûèùlé  que  ces  brniLs  affreu'x  ont  exeili'e , ü a cru 
ne  |H)UVoir  plus  tarder  de  lai.wr  coniiahri’  aux  trou- 

- pesce  que  liii-inéme  avait  pu  eu  at)pn*udre,C’e.laiitu 
qu'au  tiiomcjil  <u»  lc.s  .soldais  de  l.i  coirstitiilinu  sr  dis- 
isptil  è couiballri'  et  6 mourir  nuiir  elle,  que  les 
dieux  évidt’uimcid  payt^nar  uus  rmiemisexleneurs 
etcilritr  des  nioiivemeiils  (uns  |n  ca;  ital<< , y attirent 
des  hrignnls  avides  de  pillage,  U sotiilli'iil  par  des 
nnnirlres , men.iceut  et  violetiteiU  1rs  niitorilés  consti-> 
tuées,  et  cbcrcheiil  partout  liîs  moyens  de  renvcrsiT  la 
coiutUution  que  nom  avons  juré  de  maintenir. 

• Quant  à nous,  iiui  daiis  cette  coiistiiiilion  avom  rc- 
conmi  la  volonté  Idu'eiiient  exprimée  <ie  la  nation 
française . qui  nous  y sommes  lira  par  nn  serment  qui 
renfermAles  pniieipes  s:icrés  de  la,  litierté  et  de  l'égn- 
Nté,  et  de  buis  les  mOyeiis  de  In  félicité  piildlqtie, 
ROHs  devons  in»  pas  nous  laisser  décoimiger  par  aiicuti 
dra  rffiirH  que  les  eimeinis  de  la  ld>erté  pnlssetil  biirc 
pour  dimiuuer  notre  scie  ; mais  nu  eoiitraire  noos  ral  - 
lier  eu  bons  citoyens  et  braves  soldats  autuitr  de  ta 
oosstitubOA,  el  lurer  de  vivre  pour  l'obserrer,  c|  de 
mourir  |»our  la  ili‘fi‘iidrc.  • 

Vous  voyexdnns  cet  onire  av(»c  quelle  perlldieoii 
aimnemé  le  système  que  l’Assemblée  naltonale,  lors- 
qu’clCe  a prononcé  lesiléerets  di»10et  11  août,  ii’étail 
pu  Ittirr  ; cV^t  eu  vertu  de  œ système  que  vos  com- 
Bii<auires  ont  été  irrnHi^  i Seduu;  c’est  par  lui  que 
Lafbydie  ohcrelte  A ^arer  so«  «rmé-e.  Il  appuie  ce 
ssslémc  nsr  ik*s  assertions  cHmtnelIrtnenI  mensuo* 
mes.  Il  mit  croire  A son  nrmiV  que  la  garde  i>ntionalr 
3e  Paris  a tiré  oonjouiteiiietit  avec  les  Suisses  conirç 
tes  factieux . taudis  qu^au  contraire  li  garde  nationale 
entière . Irritée  eonli  e les  perfidies  de  ta  cour  et  contre 
b trahison  partisulière  dus  Suisses , s nûiui  ses  armes 
A celles  des  autres  cftovens.  Il  est  à reni:iri|urr  encore 
avec  quelle  periidie  il  (ail  réfugier  dans  le  sein  de  l'As- 
ssaibub  iiatHUHile , non  seulement  le  roi , mais  le  dé- 
psrtumeni  «t  la  muiileipalitéde  Paris,  pour  fairccroirc 
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(|ur  toutes  les  .mlorites  constituées  dlaieiil  violcnUrs, 
maSMicrees. Celui  <|ui  aliiisc  ainsi  île  sou  autorili^  pour 
égarer  et  paralyser  1rs  foroes  <|iii  lui  sont  confiées  coii> 
Ire  les  ennemis  extérieurs,  est  cerlvs  li’  pins  crimriirl 
lies  h^mnius.  Je  ilriuniide  que  I.afay'  lle  soit  enlin  dé- 
clare rniiemi  de  la  liberté  cl  de  l’égaliU*;  que,  si  le 
décret  d’accusation  que  mus  jiorterez  coiilre  lui  reste 
sans  eflel , il  soit  [leniiis  a tout  citoyen  de  courir  sus , 
et  que  sa  téle  suit  mise  û prix. 

M.  Brkard  : J'nmionctT  «à  rAssomblée  que  totilo 
l’armée  It^'iimisement  ue  j);trtagc  pas  les  sentiineiits 
de  l.afayrltc.  Une  b ltre  particulière  du  camp  de  M m- 
lieiigc',  en  d.de  du  11  aodt,  à qiiMre  heures  du  soir, 
m’annonce  qlic  les  soldats  mit  été  rassemblés  à deux 
heures,  pour  entendre  la  Ircliiri*  de  Tordre  du  gémi- 
rai, aiir  les  clicfs  ont  voulu  leur  faire  prêter  Icscrmetit 
de  li'Iélilc  à la  nation  et  au  roi,  cl  qu’ilsonttuiis-gardé 
Je  plus  profond  silence;  que  les  ofliciers  sc  sont  reti- 
rés sans  mut  dire  et  en  grinçant  les  dents. 

- M.  CiiAUor  : Le  décret  qui  a alisoiis  M.  U.ifayi  lte  a 
appelé  rallenlitm  de  tous  les  citoyens;  ce  décret  seul 
a occasioitiiy  rniMirreclion  qui  a eu  l.eii.  Oui,  cVst 
Aon>auUes(M.  Chaliul  se  lounuMlu  cote  droit),  c'est 
vousqidTavez  f.iile  celle  iiisuriection  ;cVsl  Tabsolii- 
tioii  de  Laf  yetle  qiii  a fait  répandre  le  sang  français 
aux  Tuileries , et  vous  me  par.ussez  ctuivei  Ls  du  s.nig 

de  vo«  cuiu'iluyeu- Icliielleiiie.ut  ceux  à qui  La- 

layette  avait  su  jus<tu'ii'i  biseiner  les  yeux  üujvenl  bien 
re^elter  leur  meur,  parce  qiTil  clair  que  c’csl  un 
reb,  l|«*  «pii  clierciie  à faire  insurger  Tannée  nationale, 
tie  n’esl  plus  le  cas  ici  <lc  le  décréb’r  d’.R.’cnsatiun  ; ce 
d«-crel  puiirr.'ilélriurimecxéculioij  «fifiioilc;el  Texpé- 
rieiice  nous  a ;q<pris  qu’un  décret  d'accusation  nupiês 
de  la  haute  cour  nationale  est  un  brevet  irimpuiiilé, 
puisque  tous  les  accascs  eu  rcvieuiirnl  ab-vons;  JuMs 
j'appuie  la  luolioti  de  M.  Daziie;  il  faut  d'xiarcr  La- 
fayette  traître  à la  )ialri>*»  inviter  tous  les  cdoyensà 
courir  sus  coiniuc  sur  mie  béte  fauve....  LnJaycUe  est 
le  centre  des  conspirations  d»*s  Tuileries.  En'eflel  il 
écrivait  à la  reine  , dans  une  lettre  Irouvtkt  dans  son 
secrétaire,  <pic  ■ lu  journée  du  2U  juin  iTavail  pas  eu 
tout  ietuccfs  qu'on  devait  eu  attcmlro,  parce  que  la 
g.irJc  nalionalc  iie.s'étnit  pas  muiitrt'c;  que  le  iiiuuvtt- 
inent  du  jeudi  U uotl l .44'vaU  avoir  plus  do  succès. 
(Vous  voyez  que  c'csl  au  9 août  qu'.ivaU  été  fixe  le 
jour  des  veiigcauccs  de  ta  cour,  cl  que  l'cxplosiou  n'a 
élédillérée  que  d'iiii  jour,  au  grand  avantage  des  ci- 
toyens.) Enlin , qiTil  suflirail  d’agir  cii  sorte  qnC  le 
Gros  (on  eiileiul  par  U Louis  de  Vnreiiiies)  éprotiAdl 
quelque  insulte,  aliu  de  pouvoir  frap(H;r  les  grandi 
coups,  et  faire  courir  sur  Paris  b's  •Rapprochez 
cette  lettre  écrite  à la  reine  par  Lafavette  de  celle  qu’il 
écrivit  à M.  d'AbaiicuurI,  ministre  (fe  la  guerre,  û unt 
époque  où  il  ue  pouvait  comiaiLre  les  éséiieiiienls  du 

10  , mais  dans  la  coiiiiaucc  que  le  mouveuient  «'ii  sens 
eoiilraire  qu’il  avait  concerte  pour  lc9  s'eirecliicrait. 

11  dit , dans  cette  lettre,  qu  il  venait  d'apprendre  que 
les  fniilKuirgs  mnrcliaiciit  sur  1rs  Tuileries,  mais  qu’il 
conduirait  son  armée  sur  P.iris.  CVst  là  leseiis  de  si'S 
expressions.  Elle  prouve  évidcinmeut  que  Luf.tyeUc 
osl  le  plus  iiifdme  îles  coiis|tirateurs.  Je  demande  que 
vous  jirumulguie/  enfin  lu  loi  marlialc  contre  Taristo- 
cralii:  cl  les  tyrans,  coniine  ils  Tavaieut  promulguée 
eux-mêmes  côulrc  le  peuple  ; qu'on  lire  sur  ces  cons- 
pirateurs comme  Lafayetle  a fait  tirer  sur  nous  au 
Champ-üe-Mars.  II  est  lcm|>s  enlin  que  le  peuple 
écrase  de  sa  toutc-puissancc  tous  les  conspirateurs  et 
tous  ses  cuncuib.  Cependant,  taudis  que  votre  urinée 
est  agitée,  égarée , qiTunc  partie  de  votre  Assemblée 
ticut  encore  a celle  trame  ciimiue)  le,  il  est  une  grande 
mesure  à prendre  pour  détacher  le  soldat  des  uliiciers  , 
qui  l’égarent.  Je  demande  qu’anrès  avoir  adopté  la  i 
motion  üi!  M.  Oozirc  , aous  vouliez  bien  lu  entendre  I 
sur  les  moyens  que  je  vous  proposerai  pour  faire  ‘ 


chasser  de  Tarinée  tous  les  ofâciers  qui  la  désho- 
norent. 

M.  Taillefer  : Je  crois  qu’il  n'est  personiM;  qui 
puisse  douter  des  trahisons  de  Lafayclte;  j’ai  moi- 
inénre  volé  contre  lui;  mais  je  crois  que  nous  ne  de- 
vons janiois  employer  contre  les  citayciis  que  les 
moyens  Midiimés  par  les  lois.  Je  m'oppose  donc  à la 
proposition  île  M.  Bazire. 

• üi.  Ba/.irk  : i'uliserve  que  lliral>eau  proposa  contre 
le  ei-di'vanl  prince  de  Coudé  Ln  même  mesure;  et 
CertiS  Mirahe.iii  était  homme  d’état,  et  cii  savait  au- 
tant que  M.  Tadlefer. 

M.  Pai  T.HRT  : Oupi'iil,  sans  blesser  la  ju4ke,  mettre 
hors  de  l.t  loi  un  homme  qui  pay  .sa  révolte  s’y  est 
mis  hii-ménie;  les  lois  anglaises  Taulorisent  ; aiusi 
celle  mesure  iTcst  point  arbitraire , puisqu’on  peut 
courir  sirs  contre  le.s  traîtres  à la  patrie , déclarés  tels 
par  le  corps  liiglslaiif. 

M.  Tüi'riot  : Je  ue  suis  pas  de  roux  qui  se  sont 
, iaivsé  tromper  par  niiciins  prtijugé.i  f.ivorabics  à La- 
! fnyelte;  je  le  comiais  mieux  que.  personne,  parce  que 
je  ne  Tai  j.im.iis  perdu  de  vue,  cl  je  l'ai  toujours re- 
cnrdé  comme  un  traître  ; copendant  je  ne  suis  pas 
n'.ivfs  d'v'dopter  en  ce  moment  la  propo.sitiou  de 
.M.  Bazire.  Il  ne  nous  suflit  pas,  daii-s  «K^  démarchés  de 
cette  inqtorluncé,  de  notre  projirc  couviction;  vous 
devez  incllre  vos  iiiotifs  en  évidejice.  cl  iTaglr  que  de 
f concert  avec  Topniioii  pubMijue.  Je  deid.viide  que, 
' pré.ilablentont  h la  mesure  «{ui  aous  ext  proposée, 
vous  chargiez  votre  commksiou  extraordinaire  de. 
vous  prévriiler  uii  tableau  îles  crimes  qile  Ton  n à r»:- 
proalier  à Lnfhyette.  . 

L. 1  proposition  de  M.  Thuriot  est  adopbV. 

M.  C doii  lit  nue  adresse  d<^  corps  admiuistr.dirs  de 
Ec.-mv  ais,  qui  ont  prêté  .avec  joie  le  nolivcaii  serinent, 
ils  annoncent  que  les  citoyens  unt  renversé  tous  les 
monuménls  du  despotisme. 

M.  Süladiir  fait  part  à l’Assemblik  d'un  arrillé  |u-i5 
par  le  directoire  du  dé|t,artçiiieiil  de  la  Somme.  Les 
admiui.str.ntcnrs  de  et'  dcnarlcnieul  assnfeut  avoir  reçu 
Ici  actes  du  corps  législatif  et  les  lois  portées  depuis 
le  to  août,  sans  lettre  d’envoi,  et  qu’ils  ue  pementen 
recuimallre  In  légalité.  En  conséquence  iU  ont  arrêté 
d'en  suspendre  Tcxécutioii , et  dVinroyiT  un  cpniinis- 
.saire  auprès  du  corps'législalif  pour  s'assurer  de  U 
vérité  des  faits.  — M.  Saladin. ajoute  que  les  admiuis- 
Irateur.i  du  département  de  Li  Sunuiit*  iToiit  néglige 
aucune  m casioii  de  nuire  à la  clio.se  publique.  Il  de- 
mande que  la  coimnissioii  extraordinaire  soit  chargée 
de  faire  un  rapport  sur  la  conduite  de  cc  directoire. 

ÜI.  Lacroix  propose  de  casser  dès  cet  instant  le 
président,  le  procureur  général  et  le  secrétaire  gé- 
néral de  cc  départemeut.-et  de  les  reuvoyer  au  tribunal 
crmiineli 

Ce.s  propositions  sont  unanimement  adoptée.s. 

L'Assemblée  «kVrète  eu  outre  que  le  ministre  de 
riiiténour  enverra  au  dé|>artcmciit  de  la  Somme 
tontes  les  lois  rendues  depuis  le  10  août. 

M.  BEr.N.vRD;  Je  dciuande  que  TAssemblée  ilécrt'te 
le  renouvellement  de  touU'S  les  administrations  des 
dépnrteinenU;  elles  ont  été  en  graude  partie  corroat- 
pues  jiar  le  pouvoir  exécutif , sous  les  ordi«i  duquel 
clle.s  sont  iuimédialenient  placées.  Le  petit  nomlircdc 
patriotes  qui  s’y  trouvent  sera  probableiuent  élu  à U 
prochaine  convention  nationale,  en  sorte  qu’il  o'y  res- 
terai! que  les  membres  gangrené. 

M.  Sai  ADiM  : J'appuie  celte  propositiou.ear  d'après 
les  luis  aiitiVieures  les  électeurs  seraient  obligés  de 
procéiler  à ce  renouvdleinetil  au  mois  de  mars;  eu  le 
fiisaiit  aujourd'hui , en  même  U'inns  que  celui  de  la 
législature , on  évitera  l’emliarras  drune  uonveUe  for- 
mation des  assemblées  électorales. 

ÜL  Maraxt  : fin  ce  cas  je  demande  que  l'on  insère 
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tians  le  décret  (a  clause  expresse  que  les  adiiiiitislrn* 
tenrs  polrioles  poorront  élrc 

La  |irop(f5ilion  ite  M.  Bertiarti  est  adoptée,  avee 
ramendentriit  (le  M.  Mantit. 

Le  conseil  !'(>iKTni  de  Ta  commun*  de  Siint-Brieuc 
ainsi  que  celui  de  Blois  adn*sscnt  àTAsseiidilée  leur 
n<Hu^ioti  an  Aermeiil  de  IVfpilité. 

Lu  cil'qea  p.'Utûiiinnirü  narnil  à la  barre.  H de* 
mande  que  l'Assemblëi*  déclaré  dès  cet‘iiistaut  La* 
rayett(*mrAaie,  Iraltn*  à la  pairie,  et  permette  à tout 
ciloyeii,  à loiit  soldat  do  lui  (Oiirir  sus.  et  de  ramener 
iiiorl  ou  vif  & la  barre  de  l'Assenildée  iintHiiinle.  Le 
(leiipir  fntiçnis,  dit-il.  s*est  leré  contre  ropjiressinn , 
il  nc  ^e  rasdéra  que  quand  il  n'y  aura  plus  d'oi>- 
presseitrs.  (On  amdaudil.) 

L'Assemlilde  invite  le  pet  tionnaire  aux  Kuiincurs 
de  la  séance,  et  renvoie  sa  jirtition  à la  commbsiuii 
exlmordinaire. 

Dis  citoyens  de  la  section  des  Tuileries  pn^enleiit 
:i  rAssi'inldéc  des  ci-d(*vaiit  Ceut*Siilltses , lions  pa- 
triotes, qu'ils  la  priciit  d'admettre  dans  sa  geudar- 
mène. 

Un  pétiliounnire  présente  un  prrijet  pour  la  division 
de  tontes  les  grandes  riHes  en  sectioüs  permanentes 
et  délibérantes. 

L'Assemblée  renvoie  ce^pétilions  aux  comités. 

M.  Hêmiiit  di‘  Sochriies  pr.oetile  un  projet  (b*  di^ 
ml  sué  le  nioiie.  de  la  pennniiciu'c  des  s^inces  de 
rAsMMiddée.  qui  est  adopté  eu  ces  termes; 

• ]<*  Lessrauces de  rAsseinfibki  nationale  s'ouvri- 
ront tons  des  jours  à huit  heures  du  matin,' et  dure* 
rout  justpi'a  qiiatn*. 

• iP  Depuis  quatre  heures jiis(|u'à  six,  six  memlires 
resteront  dans  la  salle. 

• 3®  Les  séam  es  ib*  l’oprê^•m^di  s'ouvriront  à six 
heun*$  et  dnreruut  hiMju'ù  onze. 

»4®  Depuis  oriac  heures  jmiprati  lendemain  matin, 
trente  iReii)lM*es  r(*steroiit  pmir  irci'voir  les  députa* 
tioiisct  lr<  dép(^ches,'et  Taire  avertir,  en  cas  du  besoin, 
les  antres  dclfiutés.  • 

Sur  le  r.>p|>ort  fait  nu  nom  du  comité  militaire , par 
M.  Caniul  le  jeiitio , le  décret  suivant  est  rendu  ; 

• I®  Les  citoyens  qui  se  sont  inscrits  à la  inunicipn* 
lité  de  Paris . pour  former  des  comp;i|piies  de  gend.tr* 
incric  i pied . se  réuniront  à la  maison  commune. 

• 3®  Cnaqiic  compagnie  sera  composée  d’un  capi* 
laine,  S lieutenanhi,  4 mari’chniix  m^s-logis,  12  bri* 
gadiers , 03  gendarmes , et  im  tambour. 

• S®  La  luiiiiicipalité  de  Paris  fera  parvenir  tons  les 
liuiljoars,  mi  minislrcdc  la  guerre, (état  des  citoyens 
inscrits. 

• 4®  Cc5  ciloyciis  SC  concerteront  entre  eux  pour  se 
distribuer  m compagnies;  s'ils  ne  iicuvent  s'arranger, 
le  tirage  au  sort  lèvera  tonies  les  aittieultés. 

• A®  At»sil6t  apri'S  leur  fonnalion  eu  compagnies, 
ils  nommeront  leurs  ofKciers  et  sous^-oflieiers , con* 
foriiu'oitiil  à la  loi  du  15  novembre. 

• 6®ILs  auront  b*  même  tr.utcuieiit,  la  même  solde  et 
la  même  cs|>ectative  que  le  reste  de  la  gendarmerie  A 
pied. 

»7®  La  trésorerie  ivitionale  rcuwltra  an  ministre  de 
la  guerre  iiim*  somme  de  600,000  liv.  pour  l'équipe* 
meut  et  l'anneiiient  de  ces  compagnies. 

• 8®  Le  dé|tartrmeiit  de  Paris  pourvoira  à sônioge* 
meut  • 

Ix!  dé[>artcment  de  Paris  est  introduit  à la  barre, 
en  vertu  d'un  di-crel,  pour  répondre  sur  le  point  de 
savoir  s'il  a reçu . dans  la  uuit  du  5 au  6 , une  missive 
du  (bqiarlemriit  rie  la  Sciiie  lnféricure , séant  à Rouen  ; 
et,  dans  le  nrs  où  il  en  aurait  rren,  quel  en  est  le  coii- 
teim. 

M.  le  pn^idriit  leur  fait  rintfiqicllalion  ordonnée 
par  le  décret.  — ILs  répondent  qu'il  ne  leur  a été 
adressi*  aucune  lettre  de  Rouen  dans  la  nuit  du  5 au  6 ; 


que  seulement  ils  ojn  reçu,  peu  de  lomps  après  le 
20jiiiii,  uu  paquet  d'imprruu^ayaulpour  litresiZei- 
/re  du  dt^/Hirtaueni  de  la  \Seinc~I rm^neure , sur  les 
*événcinents  du  26  juuu...  Pntjvt  a udresse  au  roi..» 
Prbtion^  des  rf/o>r«J  au  roi,,.  MM.  Iqs  adiiiinislM- 
teiirs  déclüretil  qi/ils  ii'oiit  jamais cnlretènii  de  corn*s* 
IKunLinccaviic  ie.s  autres  (h'parti'tiietits  du  royaume. 

L'Assemlilée  renvoie  l'iiib'rrognU)ii>-  a la  cotiiims* 
sioii  rxtraordm  ûrc.  Elle  accurde  1rs  liomicurs  de  la 
séance  aux  ndmijiislraleurs. 

M.  Clavière,  uiiiii.Mre  de  U guerre  par  intérim  ^ 
Ir.msniet  à l Asseiubléc  u::c  leltrc  du  iimrécha!  Luck- 
ucr.  Elle  c»l  ainsi  conçue  : 

Au  qaartJei*>génrni  de  Riclifmoni,  te  16  d*aoi‘it, 
* r«n  IV  de  U liberté. 

J’ai  reçu , Monsieur,  les  dépêches  que  vous  m'avez 
, fait  niotiiKiir  tb*  m’adn*sser  par  un  courrier;  elles 
élaieiit  eu  cinq  lettres  difréremes:  Li  première  m’an* 
nonce  le  r&p|>el  de  M.  Srrvaii  on  ministère  de  la 
guerre , la  c iniiiiunlioti  de  me  chnnrer  des  o{>éritimts 
militaires  sons  ma  propre.respohsabilité,  avec  b‘s  for- 
ces qui  sorit»û  ma  diHposition;  et  mbn  d>*s  commis- 
saires (b*  i'As<embl(^i' iiaticnate,  Tiptès  le^uels  j'ai 
désiriMetuiis  si  longtemps,  cl  que  mes  sollicitations 
étftienPlonjonni  eu  vain.  Je  suis  ch.srmé  de  celle  dls- 
iiosilioii  pour  pouvoir  au  moins  Taire  connnflre  par 
leurs  pi'üjinrs  yeux  l’étal  de  mon  armée  agKAanle. 

Votriî  lettré  a précédé  ces  commissaires,  pnisijne 
je  n’en  «i  encore  vu  oiieiui.  Je  ferai  loiqoiira  cp  que 
mon  boiüieiir  et  ma  eoiiscieiire  me  liicteronL  La 
detixiêuie  coutetiaiit  la  note;  d'un  militaire  étringer; 
la  ilisposiliuu  que  j'avais  projeli^e  jK>iir  Metz  depuis 
deux  jolrs  |»eiil  totilenient  fairr-évanoiiir  les  projets 
du  prince  d(*  Brunswick , puis<nie  eé  malin  j’avms  déj.i 
fait  filer  spielqties  trmi[H*s  dans  une  proximité  plus 
rapprochée  de  Melz;  et  d'ici  a deux  jours  toute  mon 
année  aura  eliaiigé  de  |>osUion  vers  cette  ville.  La 
troisième  fait  mculion  des  malheurs  nrrivt^s  au  it^i- 
meiit  des  ci-<b*vnii(  Gardes- Siiiss4>s.  J'emploierai  tous 
mes  moyens  pour  que  les  mêmes  événements  n'aient 
pas  lieu  divers  ceux  dis  régime  iLs  suisses  qui  se  trou* 
venl  dans  réleiidiic  de  mou  commamlrmciit.  La  con- 
ritiite  qu’ils  ont  te. me  jusqu'à  présent  me  donne  la 
certitude  qu'ils  ne  mtoiiI  point  les  agresSMirs.  La 

auatriéme  m'aniioiice  que  M.  (Uisliiio  a été  conservé 
ans  sou  commamlement  à Lambin.  La  ciiu|uièdic  ac- 
corde à M.  BcIleinoiilM.  Péris, pour conuiiamlej* sous 
ses  ordres  à Metz.  Je  rais  faire  iiart  de  celte  disi^i* 
lion  à M.  Laf.iycUc,  sous  le.s  oiuivs  duquel  M.  Nris 
se  trouve  dans  ce  iiiomeul.  Si  ce  maréchal  de  camp 
eût  été  dans  mou  commandement , je  l'aurais  placé  a 
Âletz. 

Je  joins  ici , Monsieur,  un  taldenu  de  l'armi^  que 
je  commande  ; il  vous  fera  cominftrc  la  force  soit  m'a 
ganiisuns,  soit  dos  corps  agi’^'saiits. 

Le  Marécfutl  de  France,  Llxknbb. 

M.  Sers  propose  et  fait  ndojder,  nu  nom  du  coinib! 
de  marine,  un  règlement  addiltoiincl  pour  b police 
des  ports  et  arsenaux. 

L.a  séance  est  suspendue. 

Il  est  minuit. 

Du  samedi  18  août,  à neuf  heures  du  matin. 

Un  membre  fait  lecture  d'une  adresse  de  la  com- 
mune de  Silins,  qui  annonce  que  rentliousiasine  et 
le  zèle  des  citiyens  ont  été  tels,  que  171  hommes  ont 
été  eiirûlés  pour  les  armées , et  8,476  liv.  ISsousof* 
ferls  pour  cuiitribucr  aux  Irais  du  la  guerre.  (Oit  ap- 
pbuuit.) 

L'Assemblée  décrète  que  la  ville  de  Salins  a bien 
mérité  de  la  patrie. 
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Un  oflidcr  imNHçvp.il  de  la  toninnme  de  Hnntes 
vient  nminiiccr  qnr'  par  ordre  (ti'  In  luitiiicipaiité  il 
a arrête  un  batrau  ciinrgii  de  homltra  et  ür  uonicts, 
nilaiilà  Bournsnnsletlrcsde.voitiin*!(.  Ij expose  auwi  [ 
ses  inqaietmiee  rclalivroicnt  à des  ma^sins  prépar<^  ' 
dons  laidHlrranl  Cham|)o§ae. 

L‘A<(armhiée  ordonne  In  n>etilion  honorable  de  la 
cniiditilede  la  niiinit:i|inlild  de  Houles,  décrète  que 
les  lM>idctR  cl  boiube«  seront  n'moutês  à Paris  et  4les< 
tiiK^  pour  le  cnnip , et  ch  trgr  le  ministre  de  riiil^eiir 
(le  premire  iU^s  reuseigiieoictit»  relaUÎs  aux  luagnaius 
dëii»nc<^ 

On  fait  lecture  d'niic  IcUre  dcscoHiiiiissaires  à l'iir' 
mee  du  Midi,  dont  voici  la  sul)sta»|cc':  ‘ 

' J.fon,  le  16  aoùi- 

Ilomms  de  lacoiilKUtce  de  rAssemlilv',  h'S  coni- 
niùuairi'5,  eiivovt^  dniis  les  depnrreiiM'uU  et  aux  :ir- 
niées,  mellchl  an  rang  de  fruts  deroirs  de  lui  rendre 
coiiipli'  de  tout  ce  (lu'ils  oui  reuMirquésur  ieiir  roula» 
ArriM'sceltc  miila  Lvgii,  iiuusiiuus  souiu>cs  rcudus 
n lu  uiiiitioipalik*.  Eli  > panul  être  dans  les  lueilleuri 
principes.  Elle  a i<ris  do\  mesures  vigoureuses  qui  au- 
iioiieeiit  un  cnra^re  précieux  dans  des  lioniuies  pu* 
idics.  On  nfait,  d.tiis  le  C'm.'U'il  général  de  la  coin- 
muni!,  lu  virilicali'iii  de  nos  jionvoir>;  et  les  «ns  de. 
vive  la  iinUüu,  vivent  la  hb- Tlo,i'*i'gulrhi,  vive  l'Asscui** 
l>lée  nationale  f un  a)»plaii>lil  a plusieurs  irpriscs),  nous 
oui  prouvé  la  1m>uiu‘  dis|>ositiun  des  « s|>nis.  On  nous 
n rceuudiiiU  en  thionplir.  Üi'piiis  Paris  jusqu'à  Lyon, 
l^’trloni  nous  avons  vu  apphitidir  aux  mesures  prises 
(Ml'  rAsseinUlée  iialiounle.  ParUml  nous  uvmis  vu  d«'S 
ariirea  conrumits  du  ixiimet  de  Li  liherlé.  Si  trous 
avons  rencontré  drs aristocrates,  ce  n'esi  p«s  qu'ils 
osassent  éirver  la  voix , nous  1rs  avons  n cornais  à 
leurs  cmuilrsexagéréea;ie$  patriotes  sont  dois  la  plt^ 
parfaite  st^urUi'»  lU  nous  ont  dit  |»arloul  : La  librslé, 
liégalihi  ou  la  mort.  (.Vmvi'aiix  applaiidissenieuls.) 
Les  qiu'ùleinruis  M foiil  avec  une  rapidité  iiicroyAble. 
^ous  citerons  nu  fait,  b.uui  la  commune  lic  Dover,  Jé- 
p.irU’uu'iit  de  Sa*>ne-el*Luire , qm  coii\n-iil  a priue 
auu  lialuUwtU.M  Citoyens  uiari^  se  sont  imçrits.gous 
le  regiiNe  des  inlendaiils,  ccUc  commune  fonraiasait 
à |ieuie  un  imlicieUfOuqiml  il  fallait  «louuerlKuuicoup 
d'argi'iiL 

S/ffjfüf  GaseARix  , LAnoMes-tsAmT- Micnkl, 
Roux  RR, 

n)»plomiisseinenU  recoinmencrnl.) 

L’Assemblée  ordonne  riiiipn*ssiun  rt  l'envoi  aux 
8n  dépiirtemcnts , et  décrète  que  la  commmie  do  Boyer 
a bien  mérité  de  l.i  pairie. 

tTnr  lettre  du  conseil  général  du  dé|inrtemrnt  dv*  b 
Seine  liiiTÎcurc  et  des  admiuisiratcurs  du  div(ricl,de 
Bdiicii  annoBCü  qiir,  vivemeut  aflliges  qu'un  ail  im 
suspecter  leur  civisme  à rAssrmIdéo  intiaiiale,  aa^ 
près  le  rapport  du  |irocnreur-géiiéral-syndic,  ils 
croiml  ne  pmivoir  mimx  sr  disenipor  nu'rn  prêtant 
entre  les  mains  de  rA.s»enihléc  ualionale  le  scrmnilde 
iiiuintenirla  liberté  et  IVg.nlité,  ou  de  mourir  à leur 
poste  en  les  déretidmit. 

M.  Goi:rii.i.EAU  : Je  drmandjx le  renvoi  de  celle  k‘t* 
Ire  à la  commission  exlraordiiuirr , pour  savoir  si, ce 
iiN-si  pas  II*  cas  »le  l••ver  la  snsneiisiun  (iroiioncée  con- 
tre le  directoire  du  U Seme-lnUirieufO. 

L*Ass(‘iul)lée  ordonne  rimpres>iun  et  l'envoi  aux 
8»  «it(»artnmniH,  et  le  Renvoi  à >Ra>iiMii6tioci,  sur 
la  prtqMtstlton  de  &l.  Goupillcan. 

On  rail  le.  tnr<Mrnue  Ifttrt  du  ministre  de  l'iiité* 
rieur,  qui  :innoiic«*  qm*  rarrestntion  dre  commiiMmrn 
de  I A«S4‘ud>hVà  Si’dtin  ne  |>ermeU.iN(  (dus  d’altendre 
la  niéni''  célérité  dans  l<*s  0)>ér.dioiis , ni  de  douter 
lie  rinfluerice  (L'A  génér.inx  >ur  reUi'  .-trtTAlatfini , le 
consi'il  cxcCulif  (iruvisoirc  a rappolc M.  LalayeUc,  et 


(kmoé  à so  (duce  le  oommandeflaenl  do  rarnie*  • 

M.  Dnmouriez,  dont  lexÀleel  le  patnotiMuc  wul  oo«> 
nus.  (On  aptiUudit  à plusieurs  n'prises.) 

On  lit  uiic  adresse  de  la*commutH'  de  Reims,  ainsi 
.conçue  : 

bous  eiKoyons  im  courrier  extraordinaire  à S«> 
dan,  cl  noiisen  dé(Mlchon8  un  :iulre  puurtoiis  instruire 
que  vos  trois eoiomi'^aires  oui  été  arréU'aà  Sedau.  La 
vie  lie  M.  Kersainl  a été  cii  danger.  La  ville  et  la 
garnison  ont  prêté  le  serment  de  Edélite  au  roi. 'On  a 
(iroposé  aux  troupes  de  marcher  sur  Puiis.  Les  vulon* 
taires  seirh  ont  répondu  qu  ib  étaient  là  à leur  poste  , 
t‘l  qu'ils  voulaient  y mourir  en  défi'iidaiilta  patrie  cou* 
Ire  1rs  ennemis  rxirrieiirs.  (On  aptdaudil.^Oii  ajouts 
que  le  maire  a déclare  qu’il  porturait  sa  tdtc  sur  l'i^ 
diafaud  pour  couservi*r  raulontë  constilutioiinelle  , 
du  roi.  Qiiautà  nmu,  iégisinti'urs,  et  a U garile  tialîi^ 
nule  de  la  ville  de  Remis , nous  ne  recnuiuissoua  de 
rnéiqne  vous,  e^  nous  sommes  enliéremeiit  à vulre 
disposilimi.  (Oira|iplandiU) 

Une  lellre  (Kirliailièrc  de  M.  Bouquet,  volgnUirr 
dans  rarniëe  du  O'Utre  , niinouce  que  M.  Leveneur, 
oflicier  gnieral , asainnldaiit  Iss  troupes,  leur  a dit  ; 
•bravcssoldnts,vousii’ayrz  pins  de  constitution,  vous 
n'avez  plus  de  représentant  liérédihiirc  : rAsscmblée 
est  captive;  IVuoii  règne  avec sca  mfdnies  Kdcllilrs. 
Soldats,  vouiez -^üus  ournhaUrt  |«jnr  vuliv  roi  ol  |Kmr 
lu  cmislilulioii,  ou  pour  des  roetteux?»  A ces  uioisou 
-féeuteiid  qo’no  cri  ; •Noui  vouhius  h’.sler  à 
posts.  • (On  applaudit' a plusieurs  reprises.)  Si  l'As* 
M'ittbléea  liesum  de  bataillons,  qu'i'lle  (larlr/ nous  nh 
tons  à SI  défense.  (Notivratix  ap|d.iudisscuients.à 
L'Asseuddcc  ordoiUH!  la  mniUou  huiiorablu  «*1a 
couduile  de  tons  les  volontaires  nationaux  qui  ont  dr- 
ciaré  qu'ils  rrsteniieut  à Ifiir  poste. 

•I.e  miiii'tredesconlrilmlions  pnhIiqm'S,  raivmtpar 
iiiidriiit  les  fouolimis  du  niiiiislrc  de  la  gtierre,  met 
sous  lesA  eux  de  l'Assi'iidilüe  l’ordre  par  lequel  lecou- 
seil  exéciUif  (^‘uvtsoiru  n Mppidé  àL  LafayeUc,  d 
nom.iié  à $.i  place  M.  Dummiriic.  11  l'iiifornit  que 
M.  Cliarii*t  Lameiii  a «in  arrêts  avec  son  é|MHiK  dan< 
la  coiniuuiic  de  BaraaUmHipic  11.  I>elacroix,ii«UUW 
de  loi , n voulu  lui  (larler  en  «(uaIiIs  iIc  suit  oonasil  ; 
ma»  celle rjciilb* ne  lui  a pnncid  permise. 

l.'Assemhlée  renvo«‘ au  eomitede  surveillaMfi  d 
décrélaqilc  la  sati'foclion  qii'ulle  o ë|irmvéede  lanu- 
minaiiau  de  M.  Dninoiirtrz  sert coinignce  dans  le  pra- 
cèS“Vcrl>al,  cl  que  l'extrait  du  procès- verbal  sera  rs- 
nm  ail  coiissri  exi^tif. 

Un  fait  lecture  ü'uiie  if  lire  descoramussaireia  l'ar  • 
tuée  du  Rhin,  dont  voici  la  leiietir  ; 

Phild>onr|,  le  I&  aoùi. 

Hier  , nous  cntriuieA  à Phalsbourg.  où  il  y a à peu 
prsa.l,tüO  bomiiss  do  troupes,  bons  iiuna  nmdlncs 
M la  maison  commune.  Nous  reqidiues  de  faire  asRsa* 
hier  les  troupes  ; un  momeut  après  toute  la  force  ar* 
men  fut  ranger  sur  la  place.  Nous  oimnnçdines  l'oliiel 
de  notri*  miBion,  et  nous  lûmes  Is  décret  du  10  août, 
Celle  lecture  fut  nilenduc  avec  un  res|»ecl  profond, 
BimUk  après  desens  nulle  fois  pepétes  de  »/*e  /nmt~ 
tion,  w'frmi  ifi  kéfrté,  i'èçmiitè,  vi*e  i*  tse/rMéâ 
untionatey  nous  snonurtnt  les  dsi|MiAitions«l(n  snMnb 
et  dfs  cüoyena.  (Oti  applaudit.  ) Partmit  nous  avsiis 
trouvé  le  dévouemnit  le  plus  entier;  parloulon  dé- 
sire le  retour  fis  la  Ir.inqudlité  puldit|iir,  è colidilinn 
qn'elle  reviendra  par  tnchcniiii  de  lu  iiliSfUi. 

Signé  Cab?(OT,  Coust  Aro,  PaiEirit. 

CLegnppluuliisrnpmls  recoumieuccuL) 

L'Assi'inblée  ordonne  rimpri'ssioii  cl  l’envoi  de  orilf 
lettre  aux  M défiarlenirnts  c*t  aux  armées. 

ftl.  Français  (de  Nantes)  fait  lecture  d'une  adrvsw 
fnvosdo  pardrscitoy'iisd'irlaiidv  a H.  In  prstukul 
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lie  rAssomblrt' iinlioHnlt*,  punr  I»  félicilor  <?o  In  n^vo- 
lution  frniir;iiir;  ils^y  Joignent  iiiriloii  itrA,830 
quüii|ue  üIUtI  pur  (1rs  élr.mgtTs , n'eii  csl  pns  mpins 
jMlriiitiqiui,  purce  ijur  ceux  (|iit  le  font  suiil  ciloyrus 
(le  Pumvers.  {Ou 

• L’AsS(M|iblee  ordumx*  i'iinpres&ioii  (le  rcUe  adresse 
l’kverUun,  bvvh  inciilioii  houorabic , nu  procès<rer’ 

b»i-  . 

' Ou  fuit  lecluri*  (fiMlresses  di's  citoyens  de  Hiom, 
ü'Au^ts,  di's  .\tuiei^f,d(>Hunttlidierf  i{ui  tous  reinrr- 
cieiit  rA^cinljU'e  de  sacoitduitc,  rl  déclanut  qu’eUe 
a bien  mérité  de  tu  putne.  i 

'Les  OTaitds  jUf;i\s  i\o.  lu  liautc  cour  natioiiule,  lis 
corps  :i()iuimslratir>du  d('p;irU'iiH’ut  du  Loiret,  du  dt^  ; 
Irict  d'Urieuns,  lu  cous«‘il  geiierui  delà  caïuiuuiiedc 
b même  ville,  envoient  leur  ndlié^iiou  aux  lU’creU  de. 
PAsscmhîéi' i^itiunare,  et  prêtent  eulre  se‘s  iiiuiixile 
serment  de  maintenir  la  libcrU.^  l'rgalitê,ou  de  mourir 
à leur  puUe.  (Ou  applaudit.) 

Adresse  du  cunseil  général  de  lu  commuue  deLi- 
sictlx,  <]ui  offre  à rAssembléele  tribut  de  sarecuDiiuis* 
soncc  pour  la  suspension  du  roi.  la  couv<Jca(k)n  de  la 
Convention  nationale,  le  r;ipper 1 1 !n  iiuuiinaliun  des 
ininislres  patriotes.  (Ort  njiiibuidiL) 

M.  .Menou,  accompagne  iu*s  (»fifciers  lulül. lires  de  (a 
17*  iliviston,  prèle  à l:i  lurn*  le  sernn'iit  de  tn.aîutcnir 
la  librrlcet  l'rjaiitè,  ou  île  rmmrir  à son  [losfe. 

Ils  obtieiMifiit  honneurs  de  b Sibnee. 

Adnsse  du  conseil  gèuer:il  du  dé|i.rTletncnt  de 
PAisiM',  (|ui  aiiitoïKC  qu'il' a coMsi»m‘daiissesr(*gis- 
très  et  fait  imprimer,  publier  et  allidier  In  loi  dii*IO 
août. 

Sur  le  rapport  de  M.  Carlicr,  au  nom  dn  comité  de 
légistaboii,  l'Asseiiibkie  adopte  le  projet  de  décret  sui- 
vant :* 

• L'A-Sseiiihlée  nationale,  con'idt'raiit  <|iie  [lar  son 
décret  dg  14  de  ce  mois  elle  m snspeiMln  lis  uoiinuis- 

r lires  du  roi  prés  tes  Lribuumix  civils  et  crimiiw  ls,  que 
iuterêlet  Vadmimstratioii  (bb  ju.sUcc  rxigeiil  qu’il 
soit  promptement  pourvu  à feur  rciupbconienk  de» 
crèle  f|iùl  yaurgeiice. 

• Art.  l^*’.Le  conseil  général  de  diaqiie  district  nom- 
mera, dans  le  plus  ImT  délai,  à la  pluralité  des 
frages  cl  par  la  voie  du  seculiu,  un  citoyen  réunissaut 
les coiidiltous  d'éligibilité  exi;;;(H*s  par  la  loi,  pour  exer- 
cer proTiSoirement  les  fonctions  de  commissaire,  du 
pouvoir  exécutif  près  le  trilmual  de  sou  arrondisscN 
ment:  « 

• Il . Les  conseils  géiik’aiix (fpsdépaMeruenls  iioiiirne- 
ronl  fedemcnl  un  citoyen  réunissant  les  conditions  d’é- 
tigilnlHé  exigéi*s  par  la  loi,  poiir  remplir  provisoirc- 
mmlj  près  Ye  tribunal  criiniiiet  de  leur  ressort,  les 
fonctions  (te  conmiissnire  du  pouvoir  executif. 

• m.  A Paris,  1.1  nomination  des  ciloyeiLS  destinés  à 
mnniir  1rs  fouelinns  «h* rommissairr.sdu  pouvoirexé- 
cntii.  près  les  tritmii.iiix  d'arrondissniieiit,  seni  faite 
par  te  cmisril  général  de  b commune,  et  jiar  deux 
membres  de  rh.icun  des  conseils  généraux  des  dislricls 
de  Boiirg-b-Reine  et  Saint-Denis;  à l’égard  du  citoyen 
qui  devra  remplir  ces  même»  fonctions  près  le  tribu-' 
liai  de  police  correctioimeilc , établi  à Paris , U sera 
fioihmé  par  le  seni  eou5CÜ  génrnl  de  la  comuiunc. 

• IV.  Les  juges  du  tribunal  d<  cus.saIion,  ainsi  que 
OMZ  des  six  tribunaux  crimimds  établis  provisoire- 
osent  à Pnrfs,  naiktnierout , jmr  b voie  du  scrutin  et  à 
la  pluralité  des  suffrages,  celui  qui  devra  remplir  dans 
chacun  drsdits  tribunaux  les  fonctiousde  coinmissaiix: 
dh  pouvoir  exécutif  ; le  substiliit  qui  exerce  près  le 
tribniial  de  ca.ssalton  sera  remplacé  en  b même  furme 
et  die  b même  ninnière. 

^ V.  Ne  (H>urronl  élrc  élus  dans  aucun  des  trlbii- 
iiaux  CHlessus  dénomimis  tes  commissinres  dti  mi  ét 
«liMtiUit  qtiiélai«itenex»roiee  lorsdeb  publication 
du  tiëcrai«lu44  de  ccaKés. 


■ Vf.  (.(‘S  commissaires  dn  pouvoir  exécutif  et  siib- 
titiit , qui  seront  nommés  eu  venu  du  pn^enl  iléerel , 
reccvroul  b:  même  traitement  qim  celui  qui  ébil  ac- 
«onlé  anxemtimissairrs  du  roi.  > 

M.  Richard  bill  leeliirl* -d’iiuc  lettre  à lui  adressée. 
parM.  Chauvet,  capitiiiic  .iu  balaillon  de  la  Sartiic  ; 
elle  est  ainst  conçue  : 

Ao  c^Hypde^pq*^■— f-Sambr»,  Maoiienfr,  le 
U aoùl,  4'aa  IV  (le  la  libmé. 

ConHn^s'inl  votre  i^ntriotisme  el  votre  îmiour  pour 
notre  bataillon,  je  m’ adresse  à voua  uvec  eouliaiiec 
pour  in’inslririn'  si  elTiCti\emc«44€STnilenes  cl  votic 
sflila  sont  délnut(*s  ; St  le  roi  eéARtolnette  se  sont  ren- 
du» avec  vous  .m  l.uxembonrç,  sous  ta  sativegardc 
de.s  Parisjens  ; si  Parts  cHen  guerre  civile  depuis  <ma- 
Ire  à cinq  jours  ; et’si  enftu  cette  capitale  tOHclie  a sa 
ruine,  itiusi  qu’on  umi.sl'n  dit  hierinuieuninière  al.«r- 
•inuiite.  Hier  soir  .M.  Dilinn,  avec  ses  aides  de  camp  , 
vint  à-tinif  heures  notisdrmauder  ootfs  étions  (laus 
l'intentiou  de >oiileiiir  la  çon'^htnlion  c»»titrc  tous;  ils 
nous  dirent  im'elle  était  violée,  (pie  lagnnlc  naliunalc 
de  f*aris  étaitsi  fatbi.ée  de  service  qu’elle  né  pouvait 
|ilusiv.sister,et  qu’i1  sérail  à pMposde  poUersecours 
à ia  (^.^pi^ille;■je  ne  sais.s’il  rnli'udnit  rorméc;  ce  qu’il 
y a du  tN'rlaiiî  c’est  ijiie  iinus  ornignnns  biMucoiip 
qn’ob  veuille  noo.s  faire  quiUer  les  frontières  qu’il  c.st 
Instanl  de  garder.  I.es  Autr1e!Mens,,au  nombre  de 
13,000,  sont  aux  pnrlesdr  M.iuheilge,  et  u’altemfeut 
(pie  ruisiant  favorable  poirr  percer.  Nous  somme.s  ac- 
tuellement réiu)is.4  l'nrméede Lftf.tyeUe,qnolqiiemms 
fussions  deshni^  pour  celle  (îe  notre  jirre  Lnckiier, 
que  nous  regrellons  lou.s  de  ne  pas- rejoindre;  nom 
e4*.iignons  Ions  b lhibi<on.  On  paraît  vouloir  travail- 
ler i'iirmée,  soiis  jmdexte  que  les  jaeobiiis  font  tout  le 
mal  ; nuire  b.itaillon  ne  veut  que  combaltrc  les  enne- 
mis exlérirui*s,  et  unn  les  Parisiens;  poire  poste  est 
nux  fronhèii's  : nous  ue  li*s  qadtcr-iris  qu’a  la  der- 
Viière  cxti  éinilé.  Si  vuis  avez  iHNoin  de  seconrs  , vous 
en  trouverez  d mis  l’interieur  el  dans  le  camp  de  Sois- 
soiis.  Si  cependant  IWssemblée  jnge.iil  à | ropos  d’a- 
voir qiiebpirs  bataillons  , il  ru  p irlif.i  voloul  ers  (l’a- 
prè,s  ses  ordiTS,  el  non  par  d’autres. 

Tous  les  jours  il  st'  middaiisfe  camp  de  Maubi  iige, 
dans  le  nûlre  el  celui  de  Maiilde,  de.s  déserteurs  aii- 
Incbieus  ; la  molllé  de  leur  nnm^e  est  obligée  de  gar- 
der l’aulrc  inoiiié:  mms  sommes  sûrs  (b*  n;us.sirsi 
nous  ne  sommes  p.is  trahis.  (On  npulandit.) 

L’Assemblée  •rdouue  htiserllonaeceltc  lettre,  avec 
mention  honorable,  au  pmci-X- verbal. 

M.  Thubiot  : M.  Di I Ion  présenté  à votre  barre, 

et  TOUS  n dit  que  jamais  ni  Itii  ni|>ersonDe  de  sa  b- 

inillenetrahîraientlntialionfratiçatse.Cependnntjeir.ii 

pas  été  lo  dupe  de  ces  assiiranci's.  Aujonrd’lmi  vous 
voyez  qu’il  invilrt  ses  soldats  .1  marcher  au  secours  de 
la  capitale.  Je  demaiidc  que  rAsseinhlée  décrète  que 
M.  Dillon  a perdu  la  conli.mci*  de  la  nation  , et  que  le 
conseil  exécutif  soit  chargé  du  pourvoir  à .son  rcin- 
plaeement. 

Celle  proposition  est  adoptée. 

M.  Mefti.n  : Je  reçois  une  lettre  d’un  commissaire 
ordonnateur  à Seibn,  qui  m’.imioncc  qu’oii  n fait 
tirêternux  troiipe.s  serment  d être  (itlèle.s  à la  nation  , 
à b loietau  xui.  La  ville  de  Sedan  est  eu  conlrc-révo- 
Ittrioii  onverie.  Il  m’envoie  une  copte  (îe  deux  pièces 
émanées  du  conseil  de  la  comnimie  de  ccUc  ville.  Les 
v«ici  : 

Extrait  (lu  procès-verbal  du  conseil  général  de  la 
commune  de  Sedan. 

CeJourdTini  t4  août  1792  ont  été  amenés  eu 
maison  comuuiiie  qu.-\lre  particuliers  venant  de  Mé^ 
ziercs,  munis  de  p.iîwe-ports.  G sélraugcrs,iiittrfb)^ 
sur  leurs  qualiU-s  el  l’objet  de  leur  vovage,  sc  sonïUils 
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dë|iiiltfs  «If  rAssrmbléc  naliuiiule,  et  charges  truiic 
mission  dont  iis  uiit  doiiii.d  «^oiiimuiiicaliuii. 

Exniurnrait  des  passe*|iurls,  leur  forme  iir  porte  pas 
les  curnet^res  vtmliis  par  b loi  du  28  mars  dcrmei;; 
d’iiilleurs  portant  ct«  mots  en  un  renvoi  non  Qpprtni  ■ 
vc  : et  iCobèir  aux  ordres  qu'il  doanvra.  Les  linéi- 
ques mots  cl  leur  date  à une  ep'M|nc  trop  fatale  aux 
Trais  amis  de  la  constitution  s«>iit  In  prrnv^  que  ces 

|>ii‘ccs  ne  nienteni  auciim'  conliance.  iùiaminaht  ensuite 
a coinmissioti,  en  la  supfiosanl  émaner  de  l Assimihléc 
riülionale»  il  rc>utte  qu'on  ne  peut  la  re^rder  ni 
comme  acte  ni  couiine  acte  libre,  f«  Elle  n'est 
pas  revêtue  des  formes  voulues  par  rsclecotislilutioii- 
Jiel  c’est-à-dire  , de  U sanetiou  du  rut.  D’.dileurs  les 
pouvoirs  conférés  à ces  |H‘éteiMliiscomaiisMiiTS  M>nt 
une  enlreitriscsiir  le  pouvoir  esëcnlif.  2«  Ci  l artc  tie 
peut  être  libre,  pui-qu  il  n’est  a}albriireu«ément  que 
trop  notidre,  par  sa  date  et  les  violimces  et-ntre  tés 
Cüimnises  à celle  é|»oquOÿ  que  lecorf»  légisUtif  ir’a 
pu  Jouir  dc*sa  tilxrrté,  vérilt'  cunlirun^  en  «pielqtic 
sorte  par’ les  réponses  des^  soi-disuiU  coiiimissaires. 
Le  premier,  qui  s’est  dit  étir  BL  Lersaiot,  saus  conve- 
nir précisément  que  l'Asscuibk'e  uatioiiale  ii'tHait  pas 
libre,  a dit  au  muiiisqiic  le  pimplc  était  eu  iiisnrrrc- 
lioii.  Le  deuxieme, qui  s'cstaninmcéporb'r  le  nomilc 
f enildy,  a tenu  à peu  près  le  même  langage.  Enliu  le 
troisii-ujc,  qui  a dit  s'appeit'r  Autonelic,  a fait  plus 
aflirinativcnieat  les  nnhutts  aveux. 

Le  conseil  gLiirral  délibt-rant  Hir  la  validité  des 
p.is$(‘-porU  présentés;  Mïï  le  proitircurdeiacüinimiuc; 
Coii«ittérniit  les  circunstanco»  où  se  trouvé  la  pairie , 
arr«'te  «luc  1rs  sieurs  Ifersuinl , l’erabrjr,  Antonelle  et 
Kln:rwal  MU'ont  pruvisélrcmieiit  mis  en  étal  d'arn-sUi- 
tion.  Délib(T..iit  eusuitp  M;r  la  uatnre  d<^  pouvoirs 
dont  les  soi-disant  commissaires  sont  |hm  leur.')  ; «V’ii- 
sidérant  quinu  inumrnl  où  ils  aurxciit  été  Conférés, 
J'A<^etnb!éc  luUonale,  uliM'di'C  p.ir  la  liurde  des  fac- 
tieux qui  reihplisuiieiit  la  capitaic  «le  s.'iiig  et  de  diir- 
nage,  n’a  pu  aulr  avec  liberté,  et  «pie  ce  nVsl  que 
pour  évil«T  de  pins  grands  crntuis  qu'elle  a pu  consen- 
tir an  décret  de  bi  Mi>|M'nsion  du  roi , déend  <]ui  viole 
de  la  m:  iiiére  la  plus  outrageante  la.cimstilulnm;  «li^- 
cret,  ou  pluVd  acte  moastrueux  ^ «inVlIc  thut  se  faire 
tiii  dt^vuir  de  révdqiier  nitSMlol  <|iie.  sés  upprcssi^irs 
l’anronl  rrndne  à e(l«Niiiéinc;consi<ii*rantqne  Ions  les 
actes  émanés  on  «iiii  «m  éinaiæraieiil,  tant  qu'elle  se 
troiivern  suas  le  glaive  des  assassins,  sont  frap(H^  de 
la  même  nullité;  consi«léraiit  qim  si  \cs  *oi  •JiAoat 
cominissairi'S  él.iient  dépuléi , ainsi  «pi  ils  s'eu  qiiali- 
ticnl,  ils  n'auraienl  point  acceiiUi  une  missiun  destruc- 
tive de  la  constitution , qui  tend  û tromper  Je  peuple , 
à soiilcvir  l’armée,  et  à lui  nlirer  les  braves  grné^ 
rtiux  qui  la  commandent;  qu'oii  ne  {tout  donc  les 
reg:ir«ler  (pic  comme  des  émissaires  du  la  fuctioii  qui  a 
usurpé  les  püuroipsesprcss««u'iil  délégu««  par  lu  sou- 
veraineté mdionale;  coiisiih'rant  «{uc  le  roi,  sou  au- 
gii<le  famille,  ainsi  «jiie  tous  U^s  «lépuU»  üdidesà  leurs 
devoirs,  süiil  encore  au  pouvoir  dca  faitieux....  arnUe 
que  les  iOi  dhant,  etc.,  deineiircroiil  en  celle  ville 
sons  bonne  et  sûre  garde , y rc-Oeronl  en  otage  jiis<pi'â 
ce  «pi’il  soit  notoire  «pie  TAsm  iiiblée  natiomiU*  et  le 
roi  soient  libre.',  et  n'aicnl  plus  neu  à craindre  de  leurs 
oppresseurs. 

Etaient  pr«‘^nU  et  ont  signé,  BI.M.  Desrotisseau , 
maire.  Legardeurjonue,  nanlimllu!»ou,8atut-Pierrc, 
Laïuolb'-Germain , Fuurmur,  Jo^opii  et  Edouard  Be> 
chel  , Ni>fl  Lanrçiil,  Peli|j|>-Verrnr,  Gigon-Saint*  i 
Siinün,olliciersmimicipaii.x;  Uiiuir  Povn  .procun-ur  : 
de  la  commune;  Cailltm,  snbMiliil;  Waroqmer  et  ' 
Grüs>cliu  |»ères,  Legjrdeur  rainé,  F«s<oy,  le  Chaii-  j 
leur,  Mesmer,  Elenurcy , Edet jeune.  CJiaymu-Cailloii , I 
CiIkhi  Venmu,  Edet,  meîiuisier,  Trniaiix , Jacquet-  I 
Delulre,  Ludet  et  Dniclié  pères,  A.-C.  Rousseau  et 
Uerinati  Serrais,  notables. 


iVo/r/.  LcMÜt  proccs-verbül  et  mesures  v conteanes 
coiimmniqtH's  au  conseil  , et  à ccliu  de  d(>p»rte- 

iiieiil. 

M . Blerliti  lit  ensuite  l'afiiehc  dû  conseil  géiiiH'akEa 
voici  1.1  suhslaiire  : • Citoyens,  vous  êtes  prérem»  que 
■^les  papu»ra  |u*r»odiques  écrits  doits  le  sens  de  lu  coms- 
tituUüii  u'arriveiit  plus.  (On  rit.)  Leftagilatnirsde  li 
capitale  craignent  que  leur  scelénilcsse  ne^oit  déma»- 
qu«^.  Ils  râlèrent  «‘cliapper  à In  venge.inoe  qui  les 
poursuit.  Citoyens,  redoublrx  de  coiiKnnce  en  vos  ma- 
gtrtrals.  Li  patrie  en  danger  vous  y invite  d'une  ma- 
nière plus  pariicnliérc.  Repoiissex  tous  1rs  genres  de 
.‘ëduclioii,  cl  souvenez-*  vous  que  t'uiiion  fait  notre 
force.  9 

M.BIbuum  : J’ajoute  que  MM.Belon  et  Morraii,cnm- 
mksaires  ordomiaienr«,  riin  » Mezièirs,  l’aiilrr  à 8e- 
d.m.  ont  passé  du  clôlé  des  émigrants  ; if  ne  reste  prit* 
*Mi<*  M-  Valcourl , exiTlIenl  nloyen.  Hier  vous  aver 
di^rété  que  le  maire  8«‘ul  de  5N'dan  senit  mis  en  «H.il 
d arrolaPoii,  |»arcr  que  vous  le  croviez  seul  cou|tablc 
de  ta  violence  eontmise  contre  les  commissaires  de 
I Assemblée  ; je  dejiiAiide  a pn^eiil  «inc  vous  onlon- 
niez  r»rre>Mitimi  de  lotit  le  conseil  ^wiéral. 

Celte  proyosilion  est  décrétée. 

M.  Gastom  ; Je  demaiHle  que  MM.  Oaierhnu  t et 
Jancourt,  siispccts  û tant  île  litres  dVirc  allés  grossir, 
dans  ce  département,  le  nombre  di‘s  cuiispiraleurs, 
soiefit  aussi  mis  en  étalU'arrcstal  on. 

L Assemblée  n iivote  ct'fle  proposititMi  ii  la  cowmîÿ- 
siuü  extraordinaire^ 

Sur  la  propo>itioii  de  M.  Léonard  Robin,  appuyée 
par  M.  Cl.erlier,  rAssiMiilitau  «lécrètu  que  loiis  les  ’ci- 
tov  liis  de  Sedmt  rt'puiidrunl  Mir  leur  1. 1 1 «h*  la  liberté 
et  de  la  vie  des  Irais  commiAsaires  arrétiN,  i-Npi’tin 
coiiirieri'xlraonliiiairc  kur  portera  ce  d<’cr«d. 

Une  députation  ^n  eoiiseil  «le  taeonmmne  d<'  P.nis 
aimota*e  «pie  demain  les  fédé.rés  des  83  (lèparlrmtHtls 
cons.irreroiit  im  premier liominagemix  niflm*stles  •é- 
renx  iinirtyrs  de  la  tiberh^jlaiis  ta  journée  du  lo  apùt. 

L ANseiiibh'c  di^rcle  que  soixantç  membres  assiste- 
ront à ■relie  cérémonie. 

Une  letin’  du  jinuMin  iir  dé  In  comminic  aiinoticv 
que  le  d«•clTt  d’hier  est  rxiicul  ; que  le  peuple  n iu»w 
nié  »*.s  juges,  et  «|Ne  liviri!  nuai  commencera  driiieiu 
ses  functiutis.  (On  ,*ippl.iiidit.) 

* ^ Dne  drpiitntion  ital^ndiiiinislrr.tenrs  de  la  miiiûcipa- 
Jilé  entre  à la  barre,  accoiupegnéc  dcsrcceveurs-|u:r- 
ccpieiirs  des  contnbnliims  publiques,  élus  par  le  peu- 
ple, pr<  seule  à l'.AssembléetOf  rolcsdcscontribuliom 
pour  l'atiinc  179I,  et  assure  «put  ceux  de  92  ^êril•l, 
avntil  le  mois  d’octobre,  prêts  à eiilrcr  eu  recouvre- 
ment.  M.  O.VM’Iin,  nraletir  «le  la  dépiilaüoii,  pronouce 
nii  discours  fréqnimincnt  interrumpu  p.ir  les  ojiplaii- 
dissements,  dans  Icqud  il  demande  : l®  que  l A'Scm- 
hlée  reiulle  bien  accueillir  l'hommiige  des  travaux  de 
la  nmiiicipalilé;  2«  quelle  aulorlsc  in  muiuci|>ahlé  à 
renvoyer  dans  Itis  .sections  le.s  unlr  ces  des  rôles  de 
J 793;  .3®  à remplir  les  foncliomidc  dislrict  en  matière 
decontrdmlion;  4®  à taxer  d’ofltcc  les  citoicus  qui 
négligent  de  prendre  des  palenlrs;  ^ à faire  ver^r 
dans  In  c.iîssf  de  ta  commiiiie,  pour  aa  éhTcr  le  paie- 
ment de  ses  detti's  arriérées,  toutes  les  sommes  prove* 
inntet,  depuis  le  t®«‘jauvier  1792,  du  produitdela  pe- 
tite poste,  cl  à contiiiuiT  de  les  pero'Viiir  par  ta  suite; 
6®  h prendre,  à compter  du  l®e  d»rc , ta  «lireclioM 
du  Moiil-<le-Piélé,  à ta  ch.  rge  de))a)«r  aux  hôpit  ax 
ce  qui  leur  est  .is«igné  sur  ses  rcvenit.<i. 

Les  receveurs  et  l«»s  cumiiiis  aux  coutributions  pré- 
leni  le  .H'riueul.  (On  nppiaiidtl.) 

L’AiM'iiibiée  ordonne  rimpression  du  discmirs  de 
M.  Osselm,  le  renvoi  au  cootilé  de  l onhuaire  des  ti- 
nonces,  après  en  avoir  décrété  ta  nieoUoa  boncvable. 
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U mmitm  én.  anUr.biiHat»  pliWmu  minner 
à l'Acsrinblér  qu'il  ]r  a rn  um  nlbiin'  mire  UM  M- 
tr<MMll«  lie  ianiëe  4u  gàirfalUlermi»M.iindc- 
Ucbemrnt  d'ëmigrra,  qui  mrairiil  |Mwé  M-deli  du 
Bhin.  el  qui  ont  «M  coMmiuls  de  le  fepuser.  Il  u- 
nsuce  eu  uAute  looipt  que  la  «HuiiMiiic  deNanc]ra 
fait  lesacrtUoe  de  scs  ariacs,  pour  les  douiier  aux  vo* 
lontaires  nationaux. 

L' Assembler  ordonne  ■Maiiuii  Itouorable  laeua- 

duite  de  la  cuaiuuiae  de  Nanof. 

Descilueens  de  Strasbourg  poéciilrat  à la  barre  iiae 
iHiuvrlIe  deitoncialion  contre  M.  ibélricli , maire  de 
celle  rillr,  pniirarnir,  au  couieil  de  la  cnoiomne, 
cbi'rchéAcseiler  las  lialutants  contre  b^  citoyeus  de 
Parif. 

Cette  dénonciation  est  reiiyovéc  au  comité  de  sur- 
veillance. 

On  lit  une  adresse  dn  conseil  du  département  du 
llant.Rbin.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

Cvbaar,  le  U aoAu 

Au  moment  oéi  la  lot  du  10  nous  est  lairveniie, 
nous  arons  iiirité  le  oouaeil  du  district  et  de  la  coni- 
inune  lac  réunir  à nous.  Celle  nombrrose  assemblée 
fut  s peine  ronnée  qnc  clinemi,  par  un  mouvement 
snwIbHié,  se  leva  ppor  lemmveler  le  serment  de  ri- 
vTo  Sbre  on  de  niuurir.  Nous  arons  nuinaié  quatre 
eomnissaires  pour  noua  rapproeber  des  géiieraiii  qui 
uouiaiaHilent  depuis  Landnn  jnsqu  1 WetssemboHré. 

L'Assemblée  peut  compter  sur  le  dérrlopi>emeul  Te 
pliB  énergique  des  furm  de  nos  conrilovriis;  nous 
devons  rendre  ■ M.  Oarejubure,  euimnuiiaiit  une  la 
fronliéte,  Id  jusbee  de  dise  qn'il  n'a  |kis  atleiidu  nos 
uanmissaim  pour  mainfester  ses  bomesdispnritiom; 
nous  root  enroyons  copie  de  la  lettre  qu  H nous  a 
denle. 

Cofiic  delà  Jewe  -de  Al.  ttaeembarr,  lieuiemunz. 
ginrrat  couuMaadant  n f/eujb/ùacà. 

J'apprends  le  grand  éréiirmml  qui  a i=lé  l'ubiet 
de  votre  délibération  ; j'mvoie  mou  siilc  de  camp 
pour  cil  avoir  iiue  cmui.iissauce  otUcieUatj'esiicre  uu» 
V0U.S  UC  donlrï  pas  du  terme  intérêt  ainsi  que  de  mou 
intention  de  me  réiiidr  à toutes  lesauloritâiiuur  sau- 
ver l'Etui.  ‘ 

Adreise  du  dei>ane,mmt  du  Haut -Min  A en 
coaeitofcHS. 

Cilof  eiLS , la  patrie  est  dans  le  pins  grand  danger; 
mais  Lotus  XVi  est  bon  rt  juste,  il  rcsouvrera  Ja  «uin- 
tiMce  publispie;  nous  restemus  iiiv.iriableiiieiitallJi- 
obés  a la  cmisblutiou , nous  maintiendrons  la  rovaiiui 
et  défendrons  rAssciiiIibx  iiatiuuale  el  Je  roi  côiisb- 
lutiumieL  L'enin'mi  est  à mis  portes, ayes  Icoatiursdu 
cotir.ige,  ralliez-vous  autour  de  nous. 

Touirt  CCS  pièces  saut  r.  uvoyces  à Li  comiuissiDii 
exiruurdmaire,  pour  en  frire  son  rapport. 

M.  Rhul:  Depuis  le  lo  aoAt  je  n'si  reçu  aneunc 
nouvelle  offlcirlle  du  département  dn  Bos-Rhin.  Je 
ne  sais  donc  pas  encore  quelles  sont  les  druxisitiotis 
des  admimstraleurs  et  des  diRërrnlrs  municiisdités , 
ainsi  que  de  l'armée.  La  lettne  doni  on  vient  de  vous 
doDiier  hxhire  parait  avoir  été  étnlc  dans  un  moment 
O*  les fnts n éuicut  pus  enoiire  bien  connus.  Ainsi, 
avant  de  taxer  rotee  optanon  snr  les  sentimenls  de  ces 
ndnuinslralnirs,  je  crins  qne  vous  devez  alleiidre  le 
rapport  île  vos  conuniss.éres.  Jedois  voos  dire  encore 
<W.  quoique  je  ne  croie  point  que  les  citoyen»  ik 
M le  ce*  do  se  laisser  ég,irrr  psr 

M.  Diétricli , H est  cependant  a remarquer  que  ce 
maire  accuser  plusienrs  citoyens  d avoir  donné 
des  ordres  arintnues , ri  os»  necusations  étant  très 
3*  Série.  — Terne  IF. 


graree  ro«.s  devez,  je  crois  le,  mander  à la  barre.  S'il 
sajnstHie,  je  nrrai  le  iiremier  à l'en  félkiler;  Je  n'ri 
|tns  rhonnem’  de  le  eonuaitri' , mais  il  a ici  pinsieufii 
de  ses  amis;  S'ils  oui  quelque  chose  à dire  pour  sa 
jiistiBc.ilhin , je  les  provoque,  moi,  de  dissiper  sur-le- 
vhsmp  liius  les  images. 

L'Assemblée  déei^  nnaiiinienient  que  U.  Diélrtcli 
sers  mandé  A ta  barre. 

On  lil  une  lettre  du  conseil  général  du  département 
■lu  Ndrd.  Elle  est  alini  omiçue  : 

Donay,  le  11  aoAl. 

Les  preinirrs'inomviits  du  conseil  général,  rn  ap- 
preiianl  1rs  événements  ilii  lu  aoAl , uni  été  ciHmerés 
au*  mesures  de  sArelé  générale.  Dès  que  la  loi  rrklive 
3 la  suspension  du  |Kiiivnir  cxéeiilif  a rié  coinme, 
nous  nous  sumnime»  eiiipreesés  d'olitetnpèrer  à vos 
onkes.  Elle  a été  transcrite  .siiriioa  regislies;  l'iro- 
pression  en  a été  ordonnée . et  l'envoi  aux  dislrlcls  et 
iiHmicipalilés  rlfeatur  snr-le-chainp.  Noos  venons 
d'aerdler  la  publicilé  lie  nos  séances.  Nous  avons  en 
même  temps  fait  piriiliee  arec  profiiskiii  une  adresse 
aux  cilnyriis  ; mesures  dont  nuits  augurons  1rs  plus  ben. 
reux  succès,  <rs|irès  l.i  conviclion  o(i  nous  sommes 
que  riiislructien  est  l'arme  la  plus  piiissiile  pour 
lerrasscr  nos  cmicinis  intérieurs  et  exlérieurs.  îtons 
vriHilis , à votre  exemple , de  prêter  le  serment  de 
maintenir  de  luiil  notre  pouvoir  h liiierlé  ri  l'éga- 
litd,  <w  de  uHMirir  à notre  poste.  Il  rsl  donc  vrai , 
Irgisiairurs,  qne  la  patrie  marotaail  à pas  de  géant 
vers  sa  miuè.  Qu'il  était  noir  le  eooiplol  de  frire 
ruTtselet  k s.mg  rranfaia , pour  1rs  caprices  (T une 
cour  corrumpiic  I Qu'ils  furent  criminels  ceux  qni 

treinpèreiil  daiH  celle  liomble  eonspirsiioii  ! 

Mais  henreusenmit  imlre  sm-vrillanee  el  le  conrnge 
de»  Imhu  edorrns  en  oui  arrélé  l'exécutioii  ; ri  rus 
enneniis  ont  élé  licHnies  de  leurs  propres  trahi- 
sons. Nous  seoimes  arniéi  àec  inomnil  décisif  oi'i  la 
puisssnce  iialioiïak  mamksle  arec  éclat  s.i  rolonlé 
snuwraine.  La  réril»'  triomplie.  Ils  sont  lerr.iziéa  ces 
hypocrites  anus  ik  In  constataitioii,  crscoutidriils  per- 
lides  qui  oui  mi»  la  pair»-  an  bord  de  |iriki|iice.  Nous 
lie  saurions  trop  rons  félicitrr  ik  rotre  courage.  La 
France  est  s.iuvéc  par  tous  , cl  cjk  ciilrvvoil  eiiliii 
l'aiirure  du  bonheur,  rtc. 

A celle  Iritre  sont  juiiits  une  adresse  du  couarit  gé- 
néral aux  ciliiyen»,  et  un  nmotav-verlizl  qni  contate 
la  salisficliuii  avec  laqiicjk  tous  les  foiiclioiiiiain!» 
iinblicsrcaidautsa  Oouay,el  tonslesciloynis  ont  reçu 
les  loin  dn  10  aoAl,  el  l'rnapressemcul  arre  leiiucl 
ile  ont  réuni  leur  serment  eree  celui  de  l'Aasenibldc 
nationale. 

M.  Goeeuni  : Jaeiais  l'Asscmldée  n'aiira  occasion 
de  donler  du  patrsobsmc  des  cor|K  adniiiiislraiils  el 
dre  «xtoyrns  dn  département  du  Nord , ainsi  que  ik 
crini  des  garnisons  qui  s'y  troiireiil,  rt  des  trois 
camps  de  Mselde,  de  Poiit-sur-S.imbre  et  de  Mau- 
beuge.  Lceinècri  qii'elk  ru'it  d’enleiidre  sml  une 
preuve  non  «luhroque  des  senlimenU  de  civisnie  qui 
aumieiit  en  particulier  tout  les  odiiiinlslrahiirs.  Je. 
demande  qu'il  eu  suit  frit  aicnlion  honorable  an  pro- 
oss-rerbsl  ; qn'riks  soient  imprimées  et  envoyées  à 
tous  les  dépsrtenients. 

Les  |iro|»isiliuus  de  II.  Goasuin  sont  unaiiimemenl 
adopbio, 

M.  Sers  bil  lecliarc  d'niie  lettre  qni  .iiinoiice  la  an- 
tisfaclion  avec  laquetk  les  dloyrns  de  Rorikaux  oui 
reçu  la  nourelk  des  rréuenienis  du  10,  el  la  loi  rela- 
tave  I la  anspeosion  du  c.'ief  du  ponroir  exrciibf. 

M.  Lssotnci  : Veosare*  déjà  été  I même  de  voir, 
par  ks  rapports  de  vos  commissinres  chargés  d'as- 
sisIfT  à rinrenlaire  des  papim  ik  la  liste  civile , que 
h cour  somloyait  une  quantité  énorme  d'écrivMiis 
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pour  commipre  l'npinfon  publique.  Mus  oo  a im- 
prJoié  de  ciiloninies  e(  du  diatril>es , plus  vous  devez 
maiutcnuDliiupriiaenlc  vurik>s.CepcQdaiit  la  mesure,' 

3 ne  vous  avez  coiployec  ju^u'iui  de  décréter  l’envoi 
CS  iliscoiirsct  adresses  pa^riotiqucsaiix  déparlcmenU, 
est  resU^  souvent  sans  eflet  ; et  ces  envois,  dont  uti  de 
vus  bureaux  était  chargé,  se  faisaicut  avec  licaucoup 
de  lygligeiico.  Votre  couuuissiou  extraerdinuire  m'a 
en  cousequciice  cliur^é  de  vous  présenter  le  projet  de 
décret  suivant 

• L’Assemblée  nationale,  considéraut  qae  depuis 
longteinns  1rs  eimniiis  de  (n  patrie  travaillent  à cor- 
roiupi^e  l'npiiihu  par  des  correspondances  menson- 
gères. de.s  libelles  iiicivii|iie.s , enlin  [far  toutes  sortes 
u’écnts  calomnieux  et  ciupoisonnés  ; qu’il  iuijiort  : de 
montrer  à la  nation  françiise  la  vérité  qu’on  fait  tant 
d’efforls  pour  lui  cacji  'r,  décrète  qué  la  trésorerie 
nationale  nicllra  à la  disposition  du  ministre  de  l'iii- 
terienr,  à la  charge  par  lui  d’en  rendre  cuuipto  , une 
soininç  de  1Ü0,UU0  iiv.  pour  entretenir  les  correspon- 
daiiccs  ipi’il  jugera  nécessaires,  et  pour  envoyer  dans 
les  déparleniciils  et  dans  les  armées  les  éerits  propres 
à les  éclairer  sur  les  manœuvres  des  ennemis  de  la 
chose  publique; 

> pt'crële  (}iic  celle  somme  sera  prise  sur  les  six 
millions  de  depénsus  secrètes  accordés  au  ministre  des 
aŒiires  étrangères.  » 

Ce  prp^et  du  decret  est  nnainnienieiit  adopté.  <- 
M*  * : Jè  viens  d’apprpndre  que  la  commission  ex- 
traordinaire a reçu  des  lettres  qui , loin  d’ipculper  le 
général  Dilloii,  rendent  un  compte  lrcssatisrnis.mt  de 
sa  conduite.  Je  demande  <lunc  le  rapport  du  décret 
pujr  leijind  vous  venez  de  déclarer  qu'il  ne  méritait 
plus  la  cunliaiicc  de  la  nation. 

M*‘*  : On  ne  doit  jamais  juger  aussi  Icgèrcnicnt  les 
honimes  qui  sont  à la  tète  des  armées.  Si  les  coin- 
ini.Nsàires  <iue  vous  avez  envoyés  dans  le  departement 
du  Nord  uni  voire  confiance,  vous  ne  devez  pronon- 
cer que  d’npràs  leur  rapport.  En  attendant  que  ces 
cumniissaires  aient  accusé  auprès  de  rôtis  le  général 
Dillon  , je  demande  (|iic  l'envoi  du  décivt  que  vous 
avez  midn  contre  lui  soit  suspen<|u. 

Cette  dernière  proposition  est  ayloptée. 
i.a  séance  est  sus|)endue  à quatre  heures. 

Du  samedi  18  août,  à six  heures  du  soir. 

t 

Les  personnes  (|ui  prennent  des  notes  pour  Icjonr- 
nal  intitulé  le  SC  préseutent  ù la  barre. 

L'un  d’eux  porlc  la  parole  : • 

•Li^gislati'urs,  depuis  le  commencement  de  la  révo- 
lulioii , l’opinion  des  journaux  a luiijoiirs  eu  une 
grande  inilm'iicc  sur  l’opinion  publique.  C’est  surtout 
dans  les  circoiislanccs  où  nous  nous  trouvons  qn’il 
importe  (|ite  tous  les  citoyens  de  l'empire  soient  ins- 
truits de  vos  travaux  ; mais  il  importe  aussi  que  ce 
tableau  de  vos  o|)cratioiis  soit  iiuèlemcnt  pr^nté. 
Coiliiboralcurs  passifs  du  Logographe,no\is  en  avons 
sonvctilbldméiaréikiction;  nousvouloiisentrcpnmdre 
un  antre  ouvrage  plus  iidèle  et  plus  vrai.  Peruiel- 
tcz-iuius  de  recueillir  vos  discussions,  et  nous  vous 
i-é|iumions  qu'aiicnn  fait  ne  sera  altéré  ni  ebauge. 
Kous  sonmeUrons  notre  travail  à I inspection  des 
membres  de  l'Assemblée  nationale  ou  d’un  de  scs  co- 
mités.» .'.i 

M.  Mcrun  : Je  demande  le  renvoi  de  la  pélitfou  à 
la  cofi;mi<sion  extraordinaire,  qui  s’occupe  en  ce  mo- 
ment de  savoir  s'il  est  utile  à la  France  qu’il  y ait  un 
Joni-Hal  polir  répandre  l’esprit  public. 

M.  Chabot  : Je  demande  que  la  commission  soit 
chargée  d'examiner  s’il  convient  de  décerner  un  local 
particulier  à tel  on  tel  jaiirnal.  Dans  ce  cas , j’cii  de- 
manderai lin  pour  tous  les  journaux , car  le  Lô^o- 
{•raphe , \e-Moniieur  e\  autres  n'oiil  pas  plus  te  droit 
à un  local  parliculier  que  la  Gazette  de  Paris  et 
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VÀmi  du  Roi.  Je  demande  donc  le  remroi  de  la  piétt- 
tioo  à la  commission,  qui  en  fera  ineeaaamKot  «m 
rapport.  - • «<  ;io  i 

M.  Calor  ; Je  demande  que  le  comité  des  inspee^ 
leurs  soit  adjoint  i la  commissioD. 

Ces  deux  propositions  sont  adoptées.  > v ' > 

M.  Mbbm!<  : Je  demamle  que  provisoirement  tes 
nolateurs  du  Logographe  poissent  prcodrcjles  notes 
dans  leur  ancien  local;  i-:''  ^ é-' 

Cette  proposition  est  adoptée.  ^ ^ 

Des  jictilionnaires  admis  à ta  barre  protestent  de' 
leur  adhésion  ù tons  les  décrets  de  l’Assemblée  depnis 
l’époque  du  10  août,  et  font  le  serment  de  les  main- 
tenir jusqu'à  la  mort.  ’ 

M.  Merlin  fait  lecture  d'une  dépêche  de  la  rille  de 
Metz.  En  voici  l'extrait:  . 

Mêle,  te  15  aoAt., 

Dimaiiclie  le  opnscil  général  de  la  commune  de 
Nancy  a reçu  la  nouvelle  des  événemenjs  du  10  et  des 
mesures  prises  par  rAsscinblée.  Les  administrateurs 
ne  s'étant  ]ins  trouvés  en  assez  gmiid  nombre  pour 
délibérer,  les  citoyens  ont  juré  de  se  rallier  autour  de 
l’Assemblée  nationale.,...  Quant  a Metz,  on  a reçu  les 
nouvelles  lundi  ; le  conseil  général  du  département  a 
longtemps  délibéré  |>our  s.avoir  si  les  decrets  rciidas 
pourniieiit  être  exécutifs  sans  être  revêtus  des  formes 
prescriti's  par  la  constitntioiL  Oii  a in  le  tableau  des 
scènes  qui  s’étaient  psssét's  à Paris.  Le  mardi , deux 
administrateurs  se  transportent  à l’armée  île  Liickoer , 
^ pour  l'on  instruire  fidèlement.  Jamais  l’on  avait  tant 
rlésiré  M.  Antoine,  depuis  longtemps  sus.icndii  de  ses 
fonctions  de  maire.  Il  arrive,  sc  présente  à la  inuiii- 
cipalité,  et  dit  aux  administrateurs  : « Si  vous  ne 
voulez  pas  sauver  le  peuple  de  Metz,  je  le  sauverai , 
moi...  > Aussitôt  le  tocsin  sonne,  h‘S  citoyens'se  ras- 
semblent. On  annonce  l'arrivée  de  M.  Lnckner;  il 

Earatl  et  dit  qu’il  allait  faire  marcher  sou  armée  entre 
letz  et  Pont-â-Monsson , pour  s’opposer  à rcmicmi. 
On  reprend  la  délibération  pour  sirvoir  si  les  d(-crets 
auront  force  de  loi  .sans  être,  revêtus  de  la  sanction  ; 
Antoine  pa'rlc , et  la  publication  des  decrets  passe  à 
runanimilé.  Tout  le  monde  court  cinbrassér  le  magis- 
trat qui  vient  d’être  rendu  au  peuple , et  s’écrie  : La 
patrie  est  sauvée!  (On  appIandiL) 

M.  Chabot  : Je  demande  que  M.  Antoine,  qui,  dans 
toutes  les  circonstances  de  la  révolution  , n’.'i  jamais 
dévié  d(>s  vrais  principes,  qui  vient  de  saiiver  le  peu- 
ple de  Metz,  je  aemaode  que  son  nom  soit  inscrit  an 
procès-verbal,  et  qu’on  lui  en  expédie  un  extrait. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

Des  citoyens  de  la  ville  de  Montmorency  sc  présen- 
tent à In  barre,  promcllcnl  obéissanre  à tons  les  dé- 
crets de  l'Assemblée  ; ils  demandent  à être  autorisés  à 
convertir  deux  $13101*8  de  bronze  en  canons  , et  prê- 
tent le  serment  de  maintenir  la  liberté  et  l’égalité,  ou 
de  mourir  en  les  défendant. 

Cette  tellrc  est  renvoyée  an  pouvoir  exéenlif. 

On  fait  lecture  de  deux  lettres  des  communes  de  Mâ- 
con et  de  Lagny  ; tontes  deux  témoignent  à l’Assem- 
blée leur  reconnaissance  pour  les  mesures  qu’elle  n 
prises  depuis  la  journée  du  10,  et  l'engagent  .n  ne  pas 
souffrir  que  l’armée  émette  son  vœu  sur  ses  lois. 

Des  citoyens  de  Meaux  admis  à la  barre  expriment, 
au  nom  de  leurs  concitoyens,  l'adhffsion  la  pins  en- 
tière à tous  les  décrets  de  l’AssembUie  natiomile  , et 
particniièrcmcnlà  celai  qui  paralyse  le  pouvoir  exé- 
cutif; ils  ne  reconnaissent  d autre  souverain  que  le 
peuiilc,  et  d’autre  loi  que  la  liberté. 

L'Assemblêç  décrète  ia  mention  honorable  de  cette 
adresse  an  procès-verbal. 

Des  c.-itionniers  du  corps  d’artillerie  des  lies  de 
Franco  et  de  Bourbon,  admis  à la  barre,  demandent  à 
être  employés  à la  défense  des  fronlières. 
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Cette  pétilioii  est  renvoyée  «u  pouvoir  exécutif. 

On  lit  une  aclit«sc  île  çooimime  de  Riom.  dépar> 
tement  (liiPnv-ilO'Diime,  par  Inquelle  tesudmiuislra- 
tcMirs  jiimil  de  maintenir  ta  liberté  et  l'égalité . uu  de 
inoiirtr  à leur  poste. 

Li»  grands  procurateurs  de  la  nation  envoient  à 
rA«scmhl«i*  leur  serment  de  maintenir  la  lilu  rté  et  l’é- 
galîté.  ou  rîe  mourir  à leur  uos1c. 

On  lilplmieiirs  adresses  ^ilirerses  communes,  qui 
adhèrent  aux  d 'creU  rendus  à l'occa<ion  de  In  journée 
du  tu. 

Un  député  du  canton  de  Berne,  qui  se  trouve  en 
Fnnice  pour  le  maiiitirn  des  traités  qui  subsistent  rii-  ’j 
Ire  la  France  et  cec.irton,  demamk  nu  passc-jiorl 
pour  retourner  dans  la  Sms^. 

L* Assemblée  ordonne  le  reuToi  au  comité  de  soé- 
veil  lance. 

M.  Champion,  ex-ministre,  envoie  à l’Assemblée 
des  protestations  de  civisme. 

On  demande  la  h'cliirc  de  sa  lettre;  elle «l  com- 
mencée. 

î.’Assrmblée  l’interrompant  pawà  Tordre  du  jour. 

Un  de  MM.  les  secrétaires  fait  lecture  d'iiiie  lettre  de 
M.  Muter,  oRicier  pru'sien.qui a quitté  l’nrméeduduc 
de  Brunswick  pour  venirsmi.s  les  <lrapemix rie  M.  Kel- 
lermaim;  il  demnndeqne l.iFrmce étende, aux ofliciers 
étrangers  qui  p.asser.alcnt,  la  même  faveur  qu'elle  ac- 
corde aux  simples  soldats. 

Celte  leltre  estreiivoviT  au  comité  militaire. 

Un  péliüoniiairc  admis  à la  barre  demamic  Téhegis- 
sèment  de  M.  Dtiblonx , détenu  comme  complice  de 
M.  Dussnillant. 

Un  mcmiire  du  comité  de  su rvei1lai*ce  demande  que 
les  pièces  de  l i procédure  soient  remises  au  comité  , 
ponr  qiTil  puisse  en  f itre  son  rapport. 

Celte  propirsilînn  est  adoptée. 

Deux  oflicii'rsmunicip.auxde  rarii,admisé  la  barre, 
annonçait  .à  TAssemblée  que  to  pompe  funèbre  indi- 
«lucc  pour  dimnnehr,  pour  honorer  les  mânes  des  fé- 
itérés  ülarM'ill.-iis,  ne  peut  .nvoir  lieu  c^ue  lundi. 

Les  om  lin  s de  la  mnnuf.tctiirc  de  faieticedu  Bourg- 
la*Reiiie  odreiil  à l'Assemblée  un  don  patriotique  pour 
les  veuves  et  urplielins  des  p(‘rsonn(‘S  mortes  dans  la 
journée  du  10.  Et  not»  aussi,  disent-ils,  nous  sommes 
venus.au  hruit  du  canon,  nu  secours  de  nos  frères; 
mais  il  était  troplard,  et  nous  n'avons  pu  que  pleurer 
fa  monde  nos  amis.  (On  applaudit.) 

M.  Mcrlcl,  nu  nom  du  comité  colonial,  lit  un  projet 
de  décret  sur  la  rcpri^ntitioii  des  colonies  à la  Con- 
vention iiatiniiiile. 

L’Assemblée  cil  njounie  ta  discussion  a demain. 

M.  Lcloiirueiir,nu  iiuiii  de  In  commission  militaire, 
chargée  d examiner  lesdisposiliousâ  prendre  pour  la 
(formation  d'un  camp  sous  Paris,  propose  un  projet  de 
décret. 

Nous  le  ilofinemns  demain.) 

1.  François  rend  compte  des  détails  de  la  cérémonie 
funèbre  célclirée  en  rhouiieurde.srtHl('rés  de  Mars*  ille; 
il  aiinniir  e que  la  dépntitioii  de  TAssenibiëe,  neconi-  | 
|»agm^  d un  ilétncUemcnl  de  g.irdt'S  nationaux  de  la  I 
section  de  Marseille,  a reçu  , sur  son  pass.igc  , les  té- 
moignages fl.itteurs  de  l'.imoitr  du  peuple. 

Oii  demande  ta  mcnitoii  honorable  au  procès-verbal 
du  récit  fuit  par  .M.  Fniicois. 

Cette  pro|H)siliou  est  auontée. 

La  séance  est  suspendue  a onze  heures. 


Lettre  trouvée  üans  le  secrétaire  de  3/.  Pouteau  , 
premier  conuni.t  de  AI,  Laporte^  atlministrateur 
de  la  Ihte  civile^  dans  V hôtel  de  eelui-<i. 

Eu  mémo  temps  qu'on  faisait  piller  les  magasins  à 
Pans,  On  en  usait  de  même  a Dunkerque  et  an  Hâvre , 
mais  .nvcc  un  bien  plus  grand  doiiiinage,  parce  que 


chez  des  anu.'ttfurson  travaillait  eo  grand,  et  que  la 
force  année  dca  munici|ialilés  est  impuissante  contre 
les  désordres,  quand  plie  ne  les  favorise  pas.  Allons, 
ferme,  mon  ami  !-Si  ces  deux  excès,  .«ur  lesipiels  il  n’y 
s encore  ici  que  deux  leUrt!Sparücubcres,scvéritieni, 
il  faut  tonner  coiiUè  Icsliionoiies,  auteurs  décès  coq- 
iiirationscombiuées,  < t attirer  sur  eux  la  foudre  iTeo 
luut  etdVn  luis. 

Lifayellepaisn  hier  [uirEprruay,  cajolé,  escorté  par 
les  n'piiblicams  de  cette  sotte  et  coupable  vilenie.  Il  a 
préveiMi  les  troupes  uaUoiialesqui  y sont  en  garnison 
qu’il  devait  repasser  mardi, et  mTil  les  cumbiirail  à la 
gloire.  Les  vsilà  dts|>eusées  «le  marcher  vers  Paris, 
su}>i>oM'  (|u'ou  eût  furoR'  le  jilun  dont  jo  vous  ai  fait 
part,  supposé  que  ce  plau  soit  cliarigé,  et  que  le  héros 
dormeur  n’ait  pas  rôvé  ce  qu’il  leur  a dit. 

Les  lettres  <ptc  noua  recevons d Allcmagiie  noasfont 
parlde.s  transports  de  joie  des  troupes  de  TEiupire. 
croyant  entrer  à gogo  dans  le  pap  de  Cocagne.  Vous 
pouvez  voir  cooibien  leur  Joie  doit  être  révoltante 
pour  uou-s.La  France  prutétre  perdue  si  Tou  ne  va  luis 
au-devant  de  cet  essaim  de  brigamis  étrangers.  Les 
Prussiens  nous  en  ont  donné  un  échautdloii  en  Hol- 
lande,oii  ils  ont  commis  toutes  sortci  de  brigandages, 
jusuiTau  viol.  Jamais  la  fgrce  ne  suf  se  releiiir. 

Il  n'y  a p.is  un  quart  d'heure  à nenlre  pour  aller 
au  devant  de  cesdésastres.  Conuqe  le  roi  wul  |>cut  ar- 
rêter le  torrent,  il  faut  briser  ses  fers,  il  faut  qu'il 
vienne  Ini-iuéme  au  devant  du  douiuiagc. 

Voici  .son  occonipa^tnement:  sa  garde,  sou  régiineut 
suisse,  un  balaiiluu  choisi  «le  Pari-,  le  régi  lient  de 
dragons  qui  a dd  servira  dissiper  ta  révolte  de  Noyon, 

Avec  eu  curti'ge  il  peut  se  iiicUrc  hardiment  eu 
route,  pourvu  «ju  il  ne  couche  pas  dans  une  ville; elles 
n'oiit  pks  besoin  de  lui  «lemamler  des  rait  )Us  de  mui 
aversi«»n.  Comme  le  l>eau  temps  va  venir,  l.-i  pctiie 
lrou|H!  pourra  camper  autour  de  lui. 

Il  s'avancera  jusqu'à  la  plaine  d’Ay;  là  il  sera  à 28 
lieues  «le  Civet, a 4U  de  Metz.  Il  peut  se  loger  lui-même 
à Ay,  où  il  y a 30  maisons  nour  sa  g.ir«lc  et  ses  équi- 
pages. Je  vomlr.iis  qu'il  prekTiU  Pierri,  où  il  trouve- 
rait égaliMueut  23  à 30  inaisuns.  dans  Tuue  destjuelies 
il  y a 20  lits  de  maître  et  de  l’espace,  chez  moi  seul, 
pour  coucher  une  garde  de  200  hommes, écurici  pour 
30  à 40  chevaux,  un  vi«le.  pour  établir  un  petit  c.inip 
dans  des  murs.  Mais  il  faut  qu'un  plus  h.abtle  et  plus 
«lésintéressé  que  moi  calcule  l’avantage  des  deuvpo- 
sitioiis. 

Le  roi  aura  un  imprimeur  d.ins  sou  bagage,  et  de  là 
«louncra  desordnw.  Si  rAssemblée  est  encore  au  Ma- 
nège, après  avoir  composé  avec  les  princes,  il  la  ren- 
verra chez  «*110,010.  cœterorum. 

Je  ne  puis  tracer  de  filati  sur  le  mode  de  l;i  réduction 
des  places  de  guerre  a son  obéissance;  mais  je  crois 
que  cela  s'opérera  promptement.  L’imnort.int  est  qu'il 
ait  de  quoi  vivre  et  faire  vivre  nutonr  de  lui.  Je  lui  suis 
caution  qu’il  ne  recunn.*«ttr.i  pas  te  peuptr  que  les  ja- 
cobins ava.rnt  rendu  furieux  à son  pass;ige;  mats  il 
f.iutcxlenniner  les jicobms,  voilà Tessenlirl,  et  s’élrc 
a.ssnré  du  duc  d’Orléans  avant  de  quitter  Paris;  siuon 
cc  baiimieroulicr  frauduleux,  quia  voulu  c^iulioimer 
eu  Angleterre  le  duc  de  Biron  pour  G.000,000  liv.,oc- 
casîoiiucrail  de  nouveaux  dtisordres. 

J*ai  reçu  le  troisième  uiols,  qui  me  fait  un  gran«l 
plaisir. 

Scévole  nous  écrit  à peioc  un  mot , en  courant , 
tous  l(»  huit  jours,  serait-il  aussi  privé  du  plaisir  de 
vous  voir?  — 24  février  1792. 

lYo/tf  remise  au  roi  pttr  M.  de  Poix , capitaine  des 

ci^dti’ant  gardes  du  corps , et  trouvée  dans  le 

secrétaire  de  Louis  XPi. 

D’ici  à U fin  du  mois  il  n’y  aura  pas  en  France  un 
seul  oflicier  ni  garde  de  votre  majesté. 
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laiMiTK'vrtniletDeDl  jtt^«i*ira  l*' janri^  ^TtS,  sauf 
à pwwrfre  Hit»«e  tfffljM  noiivraux  ordres  de  votre 
onieAé? 

U ta  «upfi U**  de  Mrmetire  <t«e  toM  Ica  comptes , 
jiwpi'a*  f***  f7fl,  objH  <te  huit  niillH»», 

soient  remts  I II.  Delaporte.  a|«r«s  avoir  été  «ignés  ilu 
major  et  :iide*major.  Votre  majesté  voudra  bien  ra|;>> 
prM pohr  notre  déch.irge.  i 

VoHo  *»ajorté  appnHivem  Jpie  l.i  tlé|>eitse  de  T I ] 
8;M9  IHrreSf  fiite'pour  les  |»moficii«rs,  soit  portée 
sur  tes  masses. 

N existe  dans  ce  moment  an  ^let  190  cheviHix  ; 
àBe^uivnn,  147;  A Troyes  , 159  ; à Amiens,  fOt  ; à 
tibftiom,  199;  eu  Noroiaiidie , 38.  Totd,  898  ohe> 
vaux. 

H <*n  nppnrtiettt  80  anx  ofKeirrs , peste  7tt. 

Votre  m.>j<strnertni‘ttrn‘t>Nlei]iiechaqne  officier 
prenne  son  chev.'ii  ? et  comme  il  ne  n>s ter»  p.*ts  un  seul 
officter  ni  garde  anx  compagnie»,  que  votre  majesté 
veiit^elle  fmre  des  ohevairx  et  efTels  dont  personne  ne 
peut  ph«  se  charger? 

Ne  poiirrait-on  nas  rémiir  le  tout  à Compïègne  avec 
les  piqnettrs  et  pafefrenicTS? 

M.  Oestonlainrs , homme  (Tmi  ran»  nMi-ile,  est 
chargé  dp  tons  les  paiemeriN  h P.ons  ; il  vi*nt  partir,  à 
moins  d*un  ordre  porntir àt  votre  m.ijesté;  c’<  st  le  seul 
tiiie  Je  me  soi*  permis  d amMiT , i latil  resnonsaWe 
d iitif  immense  comptfdH'iU\  Si  votre  majesté  Ini  dow- 
liait  cfl  ordre , M est  n»  ét>rt  de  suivre  tous  ers  détails, 
dont  il  remlrnft  compte-  à M.  Dela|H>rle.  Je  w peux 
pins  donner  ancun  ordre,  gnnlos  du  corps  nVzts> 
tant  plus  en  France. 

A «»-ns  d*un  ordre  p.'irticfllier  de  n>trr  majesté, 
je  crois  lie  mon  devoir  de  In  suivre  partout  ou  elle 
sera  ; i<‘  rauraï^  reî<  inir  à lloiilni-  dv,  là,  pour  le  ben*' 
hrurofla  France,  votre  majesté  yfftt  air.vée.  La  ciel, 
fhiits  sa  cofère,  n*a)pas  permis  qu'im  iK$nve.vn  jour 
«k'IairAt  ce  malhetireuz  et  qtie  les  intentions 

nnssi  imKcs  xjmr  sages  de  votre  maj.*?té  fns*ent  oon-  | 
miespmir)es;dutduroraamc,  sid  clnrédei<ni$denx  j 
:nis  par  les  hilrignnts , lès  scélérats  et  les  hrigands  ! 

Du  camp  dp  Maitlde , te  IS  aoâr. 

U‘  duc  de  Saxe  Tj^scIich  s’isl  porté  avec  une  r>rct^ 
asse^considérablc  à Touniay  , et  en  face  de  ce  camp 
qui  parnit  lui  dépl.iire  beaucoup.  Il  fait,  depuis  deux 
jours,  de  grands  nionveineuls  sur  la  fronliiTC  depuis 
Haulde  Jusqu'à  PonUsur^Sambre , et  inétre  :i  Mun- 
iicuge.Il  est  sans  doute  insirinl  drsêvénetnenlsdu  10, 
de  la  suspension  du  pouvoir  cxéculif;  et  tout  annonce 

?U*ll  a-  bi'auconp  romplé  sur  la  drAorganisation  de 
'armèe.\\ a sans  doute  cru  que  les  portes  de  la  Fronce 
lui  st-raient  ouvertes,  etU  n a pas  prévu  ipie  l'année, 
ou  Ken  de  livrer  les  frontières,  s<*  licndr.iil  pins  il'is- 
poséc  à repousser  par  les  armes  les  euucniis  extérieurs. 

DBPARTEMeifT  DC  L*II.Ln'Cr>V|I.AIllB. 
ffenittfi.  /«  17  ffoM.  — On  est  tranquille  ici  autant 
qu'on  peut  iVtre , qirès  une  crise  pareille.  Nos  urètres 
sont  cnliti  |■fnfernu‘S.  — On  parle  d’un  complot  qnt 
fa.l  frissonuer.  Ou  est  a la  ilecouvcrle  des  monstres 
qui  rovaîrnt  furraé.  Il  y en  a phisienrs  en  prison,  te 
uwire  est  im  des  soupçôiuu^.  Lundi  13  on  descendu 
ehez  lui  ; ou  ndl  nue  sentinelle  à sa  porte,  <?t  Ton  fit 
des  r'clierches  innliles.  Pciid.int  le  jour  il  parut  phi- 
sieurs  fois  à l.*i  fenéire,  irv‘M:  un  air  très  dégagé  ; mais 
U nuit  stiivanle  il  a trouvéle  moyen  de  s'écb..p|aT. 
Cela  fait  crûT  le  ptuiple.  On  dit  qu’il  aurait  i\Ci  être 
mis  eu  prison  comme  les  milres.  — Il  ncs'agissail, 
diL-on  , de  rien  moins  que  de  faire  sauter  iiiic  partie 
de  la  ville.  Cela  est  nus  d.mlc  exagéré;  maison  ns- 
aurait  hier  que  riustfuctimi  avait  dé/à  révélé  des 


cliosct  il  affrenses  qa*«n  v«Mrtt  pM  tv8:MiAe 
pablkfNcS)  dM»  Il  craiwtad’occastowtBr  ém  icèttH 
saBgbmfes.  


AVIS  AU  rUBUC. 

Jl  exisie  niiGoniitc  central  un  faux  billet  de  la  c 
d'csconqite , numéroté  84 , daté  du  S uovcnibre  1Y91« 
et  signé  D&vambbu.,' Pbcniombb  et  PicABD* 

Le  faia  est  nUc  à racouDaftrt',  1**  eu  ce  qtfc  le  bâlet 
est  fabriqué  sur  une  planche  en  laille*doucc , cl  noo 
par  foulage  et  en  coraclères  mobiles  ; parce  qu'un 
u'y  voit  pas  le  timbre  tic  la  caisse  d’escompte,  luqsml 
on  a suppléé  par  un  gn  netis  im^gulirr , des  traces  de 
panier  et  de  raisins,  arec  uuc  giUrJanda  irnpartoto-  ' 
i*ariui  les  autres  caraclàies  de  £<LsUication,op  pe^t 
dtstingiier  la  maignmr  des  traits  dans  le  (Ilignim  du 
lUKpier,  qui  est  mou  cl  ne  prodait  aucuu  &ou  lonqu*jM 
le  froisse;  irsleltn^s  inégalement  espacées,  leavir* 
guics  trou  bien  le  caractère  mimuium  com- 

posé de  lellres  plûs  grandes;  les  angles  des  signes 
particuliers  cual  ponctués;  riuipression  noire  de  l'ec- 
Cad  rement  trop  iiungn^  et  moins  mate;  rHuitfCsswn 
àJsinc  sur  noir  fausse  et  marquant,  par  son  trop 
<ie  perfretiou,  lAUiüc-doiice;  le  caractère  du  corps 
du  liiJIrluyaiU  le  ton  pJIede  rei;cadreoicst;  la  partie 
de  i'inipre.,vion  (jui  est  Idemr  dans  tes  vrais  bilivU  se 
trouve  vrrt-pré  dans  les  faux:  le  revers  de  celui-ci 
est  maigre  d'uuin^easiuuct  i’arabesqm’  iniprinié  bltmv 
sur  rofiffe  n'est  pas  uct;  eiiliu  le  timbre  national 
est  imprimé  avec  le  corps  du  biOct. 

Pour  la  facilité  dli  public , on  trouve  • toute  benrn 
daus  les  bureaux  de  U caime  d'ciKSoaipte , ntt  W- 
vientie,  des  employés  prépusi's  à la  vivilication  des 
billets.  personnes  qin  auraient  qw'lquc  doute  sur 

ceux  qui  l<‘iir  seront  présent  i iM'uvent  les  (aire  vé- 
riüer  avant  4e  les  prctidn'  eu  psuemeiiL 

VixcBnr,  admjînistrai^ur  et  direetenr  gèménri 
df  Im  caisse  d’escompte. 


LIVREE  NOUVEAUX. 

DtfrMte^ePnrùH  eeiémirtttnpime,yan  Mm-' 

iair,  •nâeii  opit.iiM'4'arlillecte-M  Mlrvirrdc  HuHsod*;  su 
voluar  iii-»*;  h Paru,cbcs  les  flirrcteor»  Ue  rimpriuMric  cT« 
CrrrV  mk-M  nir  «lu  Tbéàire-IVançil»,  « çba  les  marclumni 
J«  iMMivetHMé».  Frix . S livre». 

l.’nuirnr  avait  prevu  depoia  lufurianpa  quu  le»  pcrMiu» 
(fun«  enur  corrompue  pourraieot  faciliter  aux  tyran»  lifMéa 
rnttr^e  de  la  Pranev.  t>»ru  la  desrtteHon  de  la  planche  5 de 
an  TMin*  eaax  él^icseilts  4e  rortiSculloS  pofali^  au  eomaw». 
cciDrnt  «le cette  annce  chrt  Firmin  Oidol,  il  annonc»  avrete 
powibiliiA,  m ca«  de  besoin,  de  mettre  pruniptcinenl  Paria e» 
état  «le  défend,  on  «rivf>o*1llr  pour  les  troupe»  «lestinee»  S fhire 
valoir  let  retraneWmettl»  fonmd»blm  «fu'it  propose.  C*oM 
acCtchomrvttae  t«Me  dont  II  «voit  mtliiptt*  tes  sçiidm  . «toC» 
même  ^sm  uersonne  ii'y  oenaail  cnrare,  qn'il  d«^vrloppe  et 
qu'il  étend  «lans  re  nouvel  ouvrafe , de  la  manière  la  nlu»  sa- 
tisfal'auteel  la  plus  piopre  A aoutenir  le»  espérance»  tf«a  vrai» 
ami»  de  la  chose  pnoliquc.  Cet  oatrafe  devient  d'one  nCiliié 
générale, princi|Uitemcnt  ilans  un  moment  où  tout  Franfûa, 
digne  de  ce  beau  nom , doit  de\  rfilr  soldat. 
non»  eppirnen»  que  l'aoleur  vteni  d'étre  nommé  pav  In 
iren«Amrdei*»na. 


SPECTACLES. 

TiMtm  ••  i.  5.TMK.  - Anlond'kal  X>, 

Vumanrx  Amphitryon. 

TaéATac  It»ur>.  - Ln  g/io«/  Bar9f-91rtt«, 
TBfcAT»K  »R  I.»  LiaatTÉ  BT  »c  x'EuAa.ivB,  rue  de  une' 
lien.  — /e  Vtssrfmtent-,  ta  €oK«mrr. 

TaStTav  i»f.  i.t  ata  FavaxAC.  — La  r<raan  a amoro. 
TaéATaK  »a  M«bkboitsxxx  MoTraTaia»  — /.e  Maltra  gé- 
néreux; BoHifmeg  Pointu  et  sa/umfUe. 

Tiii'utR  »t  miaAia.  — Le  Tambournactutne\  i Esprit 
«fr  eoerrrK/trf/oe. 

- UPtnrfimtUei  t,  rtwn  iMlémi 
Crispin  a A/fl«/rirf;  la  à/ort  de  Coitfion. 
ïiltATMi  >E  MmaA...  - U PindtfamÊàUf,  U Otn»  é, 

Vtllapr.  . 

THétiae  »c  ViracTinr  — Flron  at-ee  tes  amit\  ÎWrr; 
let  Sohtairet  de  Ifonitandie. 


GAZETTE  NATIONALE ..  LE  IIOMTEIHI IIMÏERSEL. 

Jl*  254.  ^rdi  21  Août  1792.  — t*ûn  quatrième  de  ta  Liberté^  et  le  premier  de  C égalité. 


POLITIQUE. 

KUSSIE. 

La  craiMie  ducbeaM  e»l  rar  le  poîet  «Tercoucher.  Oo 
MeoJ  M délivrance  pour  réunir,  ace  nue  Tou  apuel- 
larades  réjoubeancts  publiques,  la  célébraiion  des  fé. 
Ica  relaUves  k la  coucltiaioii  de  la  paia  avec  la  Porte  o1* 
a célébré  le  S de  ce  mois  rannlvenaîre 
vu  coaronoemenl  deCalherine  *,  él  rimpéralriie  a mar* 
ce  grand  jour  par  les  inianica  réeouipemca  qu'elle 
a dialribuéca  aua  satellites  de  sa  cour , qui  ont  rom- 
u^dé  à rexpédition  de  la  Pologne.  Aux  uns  elle  a 
**^”*?**  ***«>«1100$  et  des  graides  ; elle  a gretiSé  les 
«uires  de  quelques  centaines  de  pavsaba..*»..  Lm  géoé- 
reuacs  trou^dela  république  polonaise  sont  inaotem- 
«eut  qualiAvet  de  faeiiODoistes....  OtJ  ne  peut‘paspré> 
encore  à quelle  époque  les  Busses  croiront  avw  à 
rougir  de  pareilles  lavctirs,  pourdes  Irtooipbcsscitibla- 

POLüGïlt. 

ParsevM,  Is  2Sy«i/Ar.  ^ Lm  Rlissca  sont  aux  portes 
de  curite  captiale.  ont  occupé  h*  Csubourg  de 

publication  de  rarraistice,  le 
roi  et  M.  deBulkakow^iotstredeRusaie,enont  envove 
4 orwerttpevtivcfuent.  Déjà  les  deux  arméesdoiveniétrc 
remises  eiMreles  mains  des  deux  généraux,  cbds  de  la 
WctmfciWatioii  de  Targowiu.Biemôt  les  régimenls  ren- 
Irciont  doM  leura  quartiers.  Cinquante  cartons  de  Par- 
du  prioca  Pooiatowsbv  et  les  troupes  du  camp  de 
Wegrow  sont  rentrés  dam  Vanovié.  Las  généraut  qui 
aa  aont  défendus  pour  la  cause  de  la  libei  té  polona^, 
trop  (M abandonnée,  se  reUrem  sucemsivement.  Legé- 
•éral  Aosciusào , l'dlustre  élève  de  WashingUm,  a re- 
llM  ungraiie  miliiatre  que  le  toi  lui  oHrail.  Mais  legé- 
wioua  uNliiaire  qui  a risqué  sa  vie  pour  le  mIu(  de  la 
aolugiie  vient  de  recevoir  , par  les  mains  d’une  Polo* 
naise  anne  de  la  liberté.  Le  tribut  de  recuanaissance 

Sue  la  patrie  devait  k son  courage.  U castellaoe  de 
aimniec,  comtesse  de  Kossabuwska,  née  Potorka,  a 
«etimable  général  d'une  terre  de 
30,000  Uoruts  polunaiade  revenu  annuel.  Que  les  nou- 
veaux maîtres  de  la  Pologne,  que  les  Russes  sachent  du 
uioim  respecter  celle  terre!....  On  paHe  déjà  de  con- 
voquer,  par  urdrederimperatric«i,unediètcaGrodno, 
pour  régler  le  son  de  la  Pologne. 

généraux  VieloborsLjr  et  Mokrunowtkv  ont 
quitte  leurs  armées  avec  iiMligoalîon. 

U comiBiwoB  citil.  M a.  gurrra  d'un,  icrr»  lur  In 
liauiem,  «;uit  temoigaé  wii  inquièlud.  iur  IVnlr^ 
de*  troupe,  i^aueuim,  on  l’m  n*uree  i|ue  celte  entrée 
i|ui  ne  devait  pu  avoir  lieu  n’en  aura  pu  davantage 
m CO  inoineoi.  Cette. reponu  eu  fondée  >ur  eelie  nue 
M.levice-ibaiicelicrCIneptowIri  recul  oHkielleniem 
du  nmiatre  de  Pruau,  M.  de  UKcbaiiw.' 

O.LEMAGME. 

. P^r/îw,  Il  il  oéiM.  — Jjc  lieutenant -général  d*Er- 
a paaté  le  4 de  ce  moi*  le  Rhin,  prci  de  PliilU- 
bnura , ivec  cinn  beleilloiu  d'infanterie  et  lia  ncadroiu 
« Sdîwiîlîi?”’  “ * P^‘‘“  !«»'■'*'>“  «nIrcHciligilein 

La  Iqion  Mirabeau  a quitté  In  terre*  de  Ilohenlohc 
2/  • î?  * r ” “““p.!  lleilbroiiu,  où  elle  e dé- 

filé, qui  I aurait  cru!  devant  le  duc  de  W'uilcnibera , 

pouru  rendr.  aBrurh^.  Cepince  avait  d abord  niV 
H J“P«ilb>u»|»ur  U Praoce,  maU 

il  parait  im  il  a été  aubjugué  lorninc  laot  d'autre*  pat 
U prrpoiiderinre. 

2*  SérU.  — Tomé  ir. 


On  fait  aussi  nitrrher  contre  la  France  des  barlrares 
ramassés  sur  1rs  fronlières  de  la  Croatie  cl  de  l'Escla- 
•vonie  ; on  les  a enrégimentés  sous  te  nom  de  corps 
franc  ^ Michalouritz;  1,300  de  ces  hommes  ont  passé 
le  22  juillet  par  Krmplen  pour  se  rendre  à l'armée  du 
Rhin  ; ib  sont  armés  d'un  sabre  énorme  et  d'une  cara- 
bine;  leur  uniforme  «t  gris,  avec  collet  et  revers  rouges; 
U culotte  est  i la  Irongrobe. 

La  feuille  de  Neuwied-,  connue  par  l'impudeur  de 
•on  arbtocnUie,  convient  ingénument , dans  le  n*  31 , 
que  M.  de  Breteuil  avait  fait  le  projet  de  fomenter  en 
France  la  guerre  vb  de,  en  excitant  les  amb  des  deux 
chambrcscontre  les  jaeolnns,  et  qu’il  s'était  Hatté  par 
ce  moyen  de  rétablir  la  monarchie  sur  l'ancien  pied. 

Il  «St  très  cei^R  que  le  cercle  de  Franconie  n'a 
cédéausimdam-es  des  cours  de  Vienne  et  deBcrlinque 
bien  malgré  lui.  Dans  sa  déclaration,  où  H ai'r'cdeù 
'ramocialion  descercles.- il  a dit  rxpresséipcnt  que  mal* 
gié  son  épubeuvent , il  était  prêt  a faire  tout  ce  qui  âk 
rait  cfi  son  pouvoir  pour  maintenir  h tranquillité  inté- 
rieure et  pour  repousser  dm  altaqum  exiécicnrcs.  Ce 
langage  prouve  aasex  que  la  force  seule  a pu  cntr.vlogr 
les  cercles  dans  une  guerre  aussi  contraire  à leurs  ioté- 
réU. 

Monsignor  Maury  nrqmèue  sa  grandeur  cn  Allc- 
-magne;»}  a dlnéle  4 > Wilhclmsladt,  t-hrx  la  landgrave 

de  Casad,  et  est  parti  ensuite  pour  Dresde  ; on  lui  sup- 
pose une  mbsion  secrète. 

L’armée  autrichienne  s’est  portée  vers  Anwt illcr, 
pour  pénétrer  de  ce  céié-là  : le  9,  dans  la  nuit,  le  quar- 
Uer-général  a quitté -Neusinut. 

Environ  3,000  Français  cintgrés  ont  rurnié  un  camp 
près  de  Morbacb  : les  frères  du  roi  des  FranraU  sont 
B Kirchberg., 

*0n  écrit  dc'Coblcnix  que,  sur  1a  réquisition  du  duc 
de  Bruosufick,  lelesteur  a fait  partirson  comingent  eti 
troupes,  composé  de  1,200  Itoéiracs,  pour  joindre  l'ar- 
mée prussienne.  Voilà  donc  un  prtiK-e  de  l'Empire  qui 
fournit  des  tripes  de  l'Kmpivca  une  armée  destinée  à 
enmbaUre  la  Fram  e.  Ceptocédé  ne'  peut  que  pioduire 
un  très  mauvais  cHct. 

Trdèra.  h iSaoftt,  régiment  deStciii  défile pour 
aller  i l'armée  du  Rbin.  — Il  est  arrivé  à Cohlenu,  le 
3 août,  un  grna  train  d’arlilletîe,  venant  de  la  Silésie. 
— Le  grand  liApitai  mililarrenruasicii  n’a  pas  pu  suivre 
l’armée.  Il  est  plein  de  mabtles. 

!.e  roi  de  Prusse  est  arrive  ici  ce  malin , avec  le  duc 
de  Brunswick,  le  prince  de  llubcnlohc,  et  qucli|ucsau- 
tres  généraux.  Il  a lui-même  couduii  ses  troupes  au 
camp  de  Koiis.  L’armée  prussterinr  doit  remonter  la 
Saar.  — On  établit  des  fours  tout  autour  de  cctic  ville 
et  l'on  engage  Je*  gin^n*  boulanger*.  On  a iJouné  i 
chaque  bourgeoil  et  habitant  le  droit  de  tenir  auberge, 
pour  la  coniinodite  de*  PruMieni.  — On  turveille  la 
voyageur*  avec  la  plu*  grande  allcuiioa.  On  en  airète 

beaucoup,  pour  peu  qu'il*  parabient  *u>pecn Le* 

régiment*  hanrail  dhaertrurs  uni  paMÙ  par  celte  ville 
pour  se  rendre  à rarniêe  dei  prince*. 

IT.4LIE. 

TriMf*,  USSJmWêi.^^Six  cent*  homme*  du  régiment 
de  Reiskv  *ont  srrivà  ici  avec  beauravup  de  bagages  et 
de  muniliona.  Oo  a apporté  Sh.OUO  boulet*  , et  on  tra- 
vaille nuit  et  jour  à dra  redoute*  et  à des  batterie*.  I. 
peur  de*  Fraoqai*  nous  a fait  faire  loua  cet  préparalilâ 
immenses,  qui  coûteront  beaucuup  d'argent  h la  mai- 
loo  d'Antriclle,  dont  lea  emprunta  faiu,  dil.elle,  pour 
offrir  à SCI  sujets  un  moyen  de  plKer  leur  argent,  m 

il 


Dfc  : 


prospèrfi^f 
relé  du  muiif. 


I IV.ITIIV  J jf  r'iT]/|j}/  'ff 

pni infîtiilncn/, iflal^'r ^ la  nuTitesac elia  nu- 


fAA^CE.. 


Lettre  aih'essre  au  duc  de  ret^ith'^merft 

h son  prétendu  mamfesie  funhx  la  France , par 
t'autçur  de  la  lettre  au  roi  de  Frufse,  le  Nantit 
1792.  , 

Mon«etgnf)ir.  fin  .*Mtré!Mé  Juin  fWiiirr  anrcH 
dr  Prii'îisc  une  Irlln*  sur  le»  de  8.  M:  entera  ' 

ta  France  el  b Pulegne;  lemaniCniCr  «fiii  riatH  dfi^ia- 
milrr  cnnire  la  nation  fraaçiisc,  roua  tv  -nom  <lr 
V.  A.  5.  fBieiliHerniitieà  muaeNVoter,  MonatM^ieur. 
iiiM cofii<*  de  la  lettre  snadtle,  et  A-Î’aoeoflipa^iar 
qu4'li}im  reA<nion»f|ne  me  dicte  le  aèla  le  pin»  pur 
pour  Wt  iiilérAl)  dr  rotre  ftloirr. 

Ce  liiauilette  iiç  |>eiit  ^*it  cire  ^e  voua,  llontei- 
ttücuri  il  csl  trop  iiii}MdilH)iie,  Uop  |»cu  couvenaldr 
aux  circonsUncea  » Irop  indtftne  du  souvêraiu  k*  plua 
éclaire  do  i’AUeinague  cl <ic  r£iiro|»c  eiiliêre  ;eeTccril 
UC  |ieut  avoir  oté  huaginé  «|ue.  parle»  léles»i  fiéMude» 
en  soUnt's  de  U cour  îles  Tiiileriee.  Un  aelnsi  ii^lêrao- 
raiil  pour  tous  les  |>enplest  etifui  «loit  i^tro  adnW  à 
luur  iMlioii  si  ncUe  eu  lu)niiiMr.'V  d'esprit  q«t  aavtnt 
aUMi  bien  écrire  4|ue  penser  et  jittrlcr  ; uu  parrtl  aclOv 
exigeait  un  .style  et  des  idées  dignes  dr  la  gian^ 
deiir  rt  de  U prutU*jtcc  di'4.  priuci'S  alibis  Cuutrr  la 
rraiicc  ; cçl  ach‘-  ne  jJcvatl  oonlcnir  ni  it^ures , ni  ca>> 
loinnics,  et  moins  de  oieiiaces;  celle  gr;indi'.  c»use 
(K'vnit  être  plaider  avee  iiii  art  dont  les  auU  ui»  du 
iiiniiifeste  n'imt  vraisembiahlcmeut  aucûiic  coimiis- 
sanre;eiinm  cct  aclc,tpii  n'osc  se  montrer  que  cCau- 
desllnrmenl,  esl  si  singulier  qu'jl  serait  ritficulc  iTeo 
entreprendre  In  reftitation.  Ainsi  je'I’nnblie  porlr  ne 
ei’wenper  que  des  grandes  hoslilil»‘s  que  V.  A.  S.  doit, 
dit- on , diri^T  contre  h France. 

J’al  passe  nue  grande  partie  île  ma  vif  dans  ViîLil 
militaire  «en  voyages,  ei  principalement  daiié  les  d(a|s 
du  Nord;  H est  inroneeTahle  imur  moi,  qni  ai  connu 
personnelU’inriil  les  princes,  les  grands,  1rs  nduiitres, 
qui  ont  Jwnê  rt  qni  toneiit  les  jiriiicipauT  rAfesdans 
eaa  conlnrs,  qn’ils  aient  pn  sc  laisser  séduire  par  les 
pririm  fr»!ieais  cl  par  les  émigrés  rie  celle  nation  qni 
sont  si  généralement  miomnii^  par  lenr  ignorance, 
par  leur  imuioralilv,  par  leiu*s  désordres  de  toute  es- 
pèce , et  surtout  par  leur  orgueil  leux  dédiiii  pour  iuus 
tes  étrangers.  Comment  des  sots  ont-ils  pu  égarer  le 
jngrmrnt  de  tant  de  sages,  même  le  vAtre,  jaoiv^ei- 
gneiir,  pni«qiie-vuu.s  avez  aceeplé  la  couiimssiun  de 
servir  leur  cause  à la  tête  dos  années  réunies  des  mai- 
sons d’AulHche  et  île  Br.uidebonrg?  Vous  avoz  donc 
tons  été  tnmipés  par  ct'S  méconbots?  Sans  doute  Us 
▼fins  ont  fait  acendre  que  ta  France  étnit  déchirée  par 
di‘S  raclons,  et  que  In  guerre  civile  écIaUfnit  ilsits 
lotîtes  ses  provinces  susMtAl  que  les  lrou|>cs  ctr.iugè- 
ri’S  atlaquemlciit  ses  rronlièrcs  ; nn  vous  assurant  avec 
▼érité  mrüs  avaient  ries  îiilelljgcuccs  à la  cyiir  ilc 
Louis  XVI , dans  tout  le  royaume  rt  surtout  dans  les 
▼illi*8  fortes  dont  les  commandants  rt  les  oflicicrs  ne 
nMiiquemirnt  pas  rie  livrer  les  fortorTsses  »iix  Ironpes 
nllemaudes , ces  émign*s  auraient  dfl  vous  dire  aussi 

3irü  fxisUut  dans  tontes  ces  places  des  municipalités, 
es  magistrats  du  peuple, remplis  de  zèle  pour  le  nou- 
vel ordre  de  choses,  et  c|iii  surveillaient  jour  cl  nuit 
CM  coo)inaud4uils,oc»  oflioim  diMit  ils  reminieni  les 
IcnUtives  iiiublrs. 

Ils  vous  uulbicu  trompé,  Monseigneor,  ce»  émi- 
grés, cil  vous  disant  que  vons  n'aiinez  A combslire 
üu'unc  poignée  rie  factirtix;  ortte  poignée  consiste 
dans  Mv  dix-ueuf  vinglièjties  de  la  nation,  éprise  du 
plus  vioirul  amour  pour  une  nxnvellodrvinilé,  é la- 
qutdle  cri  Françaia  doMient  k nom  de  'tes 


|trre.s  rt  fils  .les  fiMçs  et  1rs  l^mnes  fout  à celte 

idnk  bnile»  sortes  rie  iacriütt'St  rtiaemi  oITré  sa 
lUUl'  cl  Séfi jn’as  PUUJI  u.ricfiuse.  du.U  paUk , cbMun 
souffre  gahiieiit  ^ misi>rc  et  la 

bi  révolution , qui  m|lJa  Atmroiine  l>ril;mtii(|i»e  sur 
la  léte  (lu  prince  d Oeançr,  Aiigli  lerre  im  gniid 
uotHbffü.rio  yiécwtculsc  uu  qiiMAaii  i»  Mirait  âait 
pour  Jacques  JJ . Jliaidaiil  UTiiv^uliuai  tk»  Ajiflo-Amé* 
riraius, mi  lim ib-s  JialMlpuls aùil  pour  k meirO|iok; 
^'peuriaui  utt»  /Mbb  wajorM  Cul  .aastx  Jneio 
soubuiir  Ui  révoLutipii  ikus  xoik  deux  éUU.  CmmmK 
cclm.«le  Fr^nctt  ncjK  suiUkudrail^k  p»s  avec  un» 
uuiorikquif^pri'^ueuueuAauiiiùié?  «p 

Je  ue  ^uis»  Mipiseigutuir,  uiJUIciiimmI  . Hi.Prnikai*. 
ni  di'inoGri(û,rni.aiislocrak  ; étraugero  (oui  les  pa» 
Ms»  loi  oi^k«itts  iMSMoui  calme  mi  imliau 

lUitvc^^ci  Vj(Auuim}  tMiUavee  une  r«iaon  froid»  rt 
sans  iiUAgow  Aoù  des  bommas  on  général.,  j'w  uoa  «é^ 
rUaUc'Mdbfie  pour  là  pûiiqFrt  des  pnnoesdn  Nofdv 
rMrcerpi'iUstctMuhtfSvul  tueuauUremeiil  que  ceux  da 
aliriii  i <4  féiiéfrfliuu  parliciilière  |M»ur  V.  A.  é.t 
et  j'use  hri  ;in>r(mT  nue  l'entreprise  dont  elle  s'ert 
clinrin^  est  au-drssiif  ^«fvinpa^iiinaities.  Vous  avez 
ir^'/ité,  Monseigiirhr.  f.i  puis  hrillaiite  répiiLilîmi 
couiii/o  MpilMiic  : vao<  €U  svc&  tHerMé  une  (d«tf  Hat* 
Icüm;  ooduu<‘  iM»uviTmii  gutiveeiiMil  va»  nqrt*  an^ 

une  ngM»»  ariolirabk;  ii» ri«quM  pnt,  Monurignetir, 
do  Ibiliir  vu»  kiiréert,.^  peroci»  voire  gkiiru  ,*  d^fa- 
ccr  du  (rmfrie  de  uieaiiiire  mi  nom  qui  doit  y rertr» 
<x)ujl>|p  d'li>Hueurs  rt  de  bénédiotioM»,  ai  vonSM 
rubKuraiaafX  pu  par  une  guerre' rie  TiHhni,  anad  in* 
ju»V‘'qa’iHi|i»l(lique,  poisqu’elka  pour  l>qie<anitiH. 
aiuai  quo  ht  reuuùque  très  JiiÜtcwràseaimt  k sage  ré^ 
giiit  rie  la  ^èda,  d'ékvarrie  uoiivelksliarritiTS  antvr 
leslràoeartki|»tti|rif».  "• 

- Le-  tuedkiv  moyeu,  pour  les  priumu  rtrsngars,  ét 
préarrver  loiurs  vtîi^  de  ae  qu’ik  iioNHnetH  k 
fnmrsun  c'e4  ^ mor»ia*lra3luM(k  leurrnduiniia^ 
iralUHia,  ri'abaiidoUHar  lea  Françai»  à emi-iuéaiea;  H 
rie  k»  Uixsrr  vider  leurs  qnenriks  mire  enx  : k pM 
sdr  moyeu  aussi  pourees  priiieea.iraUin^  des  révolu* 
Uoua  rious  Irubp  dut».  c'a>l  rie  jireiidra  t>art  è telle  # 
Frauee,  et  d'envuiyer  A ortte  ronki  kursauldrts,  qi| 
bieiUAl  V pmirinuit  des  principes  révolfiHonosfrta 
comme  ((éaerleiuauu  comme  priaonukrs^et  les  repep> 
iaruul.<k*2  aux. 

Serait-ce  le  désir  de  veu^  k royauté  onlmgée  qui 
nunôt  détcrmÙHi  celle  eoalilioti  des  pQicuüiU  coffre 
les  Français?  Il  rst  trupkrd,  Mouo(iigm-iirt»*il  y aô»t 
qurlqM  laiitalivc  à mire  à re  sujet,  .e'était  dèa  les 
pmmeis  iushiits  de  U révoluüoii , lorsipio  k pk» 
ii'm  ébiil  quVhnuoké,  avant  que  l'otimio»  piibliqtte 
fAlfurtmv.ovHiilqiMleprtipkcouifAt  st^droils  rtart 
rorret  ,rt  avant  qu'il  kit  riqioMndr  an  nouvelle  Mlolé- 

Vous  svra  vmiië,  Momet^imirr  le»  diiéreiils  rtak 
de  l'Eorope  ; ù voler  retour  de  France,  oè  vom  avirt 
rte  k^kmcfU  admiré  olchèn,  uii  vont  sviri  obaervt 
\e%  pnnr(*s , les  grauda  et  les  oiimaCrra , voua  aval  dk 
que  Al  cour  de  l'ersaillet  éUiil  le  séjour  de.  tous  les 
vices,  de  tous  les  désordres*,  éomine  vous  avez  dit 
tics  états  du  roi  de  Sartlaifue  que  c’était  le  pqfSP** 
î*oi/.r  4dez  vu  tes  places  tof  plus/^rtes  , et  tes  tsotr 
pes  les  plus  tnauraises,ies  ^us  mal  dssdphnéûâS 
comineiit  doue  paurricz-vous  estimer  aidourd'hiu  an 
méfiies  personnages  que  vous  avez  Juslemaul  luépàafr 
lor^uc  vous  1rs  avez  vus  de  urèa? 

IVpuis  que  vons  êtes  dnnsic  voisinage  de  la  Francq» 
comment  n'avez-vous  pas  encore  recuupu , llunaea» 
pienr,  qu'on  vous  en  a imposé . en  vous  assuraol  qm 
In  guerre  ciHIr  y commi  ncerait  dès  que  vos  truupai 
en  npprnclieraifhl?  Cnnimeut  ignurex-VQ4.s  cucora 
que  depuis  la  rërointîon  les  Français  u'ont  (us  é^ 
plus  mus , plus  énergiques,  plusjmlrtotes , que  depuis 
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<{u'«isi)nt  Tn  vo*  irmtkw  s'tiraii^x¥ snr  riix P Sinnhhi- 
l»ks  flux  Roiii:iin»'qui  inin  nt  ù l'oitehèré  les  chnuips 
où  cainpait  Aiiiiibnl , Ips'Frniiçais  oiif  nclicb*  très  r hè- 
reiui;iil  lc*5  bieiis  nalionaux  8ilii<% dam  liw cofilr<'esqui 
doivcid  5lrt:  roiib-ts  par  ms  Irgnms.  Dans  lo  cas  oh 
vous  voiidrifz  rcaiisrr  le  1res  i^nind  projet  de  vedir  â 
Paris;  ce  fail,  Moiisrigiieiir,  iiidritr  vôtre  atlenUon; 
(Uiuiie/  observer  aussi  que  les  plus  vigoureux  tbrrels 
de  I Ass  'tnbJee  nationale  ont  rendus  (fe|Hiis  qn’i  Ile 
a su  votre  arrivé^  sur  les  frontières;  i|in'  les  babitatiLs- 
de  Paris,  bie>i  loin  diUre  intinii<lrs  parles  burn>urs 
dont  on  les  meaice  s'ils^nHlcoiilcnlent  leur  roi,  discu- 
tent traiiqiilUeinent  dans  l nrs  comités  sa  dêellôaiice; 
que  sur  les  4t*  swtions  de  la  capitale,  47  ont  «lejà  firô- 
sentc  jour  ruîu,  pour  celle  déciieaiice,  à l'Ass«'inbide 
nalioiialq,  et  «pie  ce  mionld(*fneiit  dViiergie  aniioni.'ê 
«lue  votre  entrer  en  France,  Monseigneur,  bien  loiir 
tle  lairc  toml>er  les  Fmne;ôs  nnx  pieds  de  Louis  XVI , 
ne  puurrailqiitf.prficfpiter  le  délrôiienierit  d<i  ce  prince^ 

SiJ  eu  VOIR  itM(rnis;iit  pvcc  lidcfitô,  Munseupjenr, 
des  (iispositiuiis_ du  peuple  français,  on  vous  dirait 
que  ce  jicuplecontinuellenicnl  tronipil  et  trarnillépar 
les  énnsstires  du  chdieaii  des  Tuileries,  et  inditiles 
lois  an  nioment  do  donner  dans  1rs  pK*gi‘s  qu'on  lui 
UMidait  pdiir  le  iicrdre.  en  lui  faisant  eoinniônoer  la 
gin  rre  dirile,  jl  a sttlli,  à rbai|itV  ftiis,  d’oiisenl  niot 
de  son  magistrat  |)our  l’arrêter,  pour  le  faire  rentrer 
dausi’ordriL 

Lo  |>imph‘,do  Paris  était  fort  enmivé  «l'élre  firivé, 
depnm  |irnsiiius  Setnaines , par  L<ni  s XVI , de  la  pro* 
iiK’iiade  du  jardin  dos  Tni|eriei«;  il  était  cxçité  par  lo.< 
liudveilliiiilaà  en  fwm*r  les  portes;  il-ètait  snr  le  point 
de  b*  f.iin^  4in  müiI  mot  encore  de  son  inaelstiat  l’a 
fait  rrtir«r>  ^ 

Depuia  od  a rendu  ,»  par  un  déerrl,  à oc  penpie  In 
ioo|.<^nçr  d’uiio  termsae  de  ue  jardin,  qui  »>st  oonli- 
j{uëà  la Mlitfda i'AsariiibIru  nalioinle; aiisgitAt  le  rOi, 

Kr,  a voulu  rendre  la  jouis  ance  du  jardin  entier; 

ilplo  l'it^t'IiMsee,  il’ii  sépare  la  terrasse  iln  reste  <ln 
jardin  jiar  un  simple  ruban  ipii  sert  de  barrière  et  «pie 
eiiacüi,  rra^le. 

Ces  (Wtrtils  eMols  <|ni  font  connaître  lo  grand  ca- 
rHileraiirçeUc  naliod  roiiS  pmnruntéiiRnbnclenip'i. 
Mons«tai|ci»r,  ||iin  ic  penphi  ji’tsl  point  iinlHcile  , et 
«jUil  obo'it  faeilimipnl  à imo  nulontd  légîlinic  qui  snît 
enmmaniler. 

ÜejluiS'ittielijiien  jours  la  voix  publique  ne  cesse  de 
ra'petur  «pie  t uUs  vous  proposez , Af,>ns«‘ignenr,  de  ve- 
nir ditibr  Hi'â  bas  . T la  France,  au  sein  niéine  de  la 
uapiUlb*';  V . A,  S«  no  ormt  pas  sans  doute  «jn’on  puisse 
faii-e  trlMiiblcr  Paris 'ooinim»'  Derliii,  nvne  Un  jietit 
corps,  tel  (jne fut  cidui  delLuliek;  etcoiiuneiit,  n'avanl 
l»i>uvoié  aiioilno  place  Tortc,  aucun  niag.«siii 
«lans  I intérieur  du  roNniinic,  iiiic  grande.  nrin«''c  ):our^ 
rall^rUe  V Subsister?  Es'. -cc  en  fniirnigranl  ,‘romiiie 
HOU»  le  fitne«,  iieiidniit  la  guerre  de  sept  ai:s,  eii  Bo- 
Ii«;iHOk  dans  la  Sil«i.ie,  la  Saxe,  la  Liisnce?  M.1is,  Mon- 
î’eigiieiir,  l«»s  foiirrageiirs  prussiens  et  aqtriciiii  ns , ainsi 
«pie  Jes  s I » eut  rien  à craindre  de  la  part  «les 

lia«rfn<  «le  I Alfèinagùe,  accotrumds  depuis  si  lung- 
teiiips  a ces  a va  ni  «’.s,  1 1 lonjmir.s  UeinblanU  à tn  voix 
et  sons  le  bdtoti  îles  soldats}  if  nVn  serait  pas  de  inûnie 
«les  Fraiiçais  qui  it  ontjninais  élironVécesbrigan  lagc  \ 
t qui , «leptiis  le  H juiltol  l“ÿp,  ne  seraient  pas  dhii- 
nielir  de  lés  sôiiirrir.  Les  indidauts  des  campagnes, 
réunis  a ceux  des  Viîtes,  héilii's  di‘  tontes  pièces  et  con- 
duits  par  leurs  ufiieiers  imioicàpaiix . loiiiberaieiitsnr 
Vosfoiirrageiirs,  lesliieiMieii!,  on  pliildlils  en  favo- 
i iseraient  1.1  «lêsertllm,  pour  laque. le  les  troiiiie-salle- 
tnaiiues  et  surtout  lus  prnssiennes  ont  U'aucuiip  de 
peuclinnl  ; en  ! Munst’ignenr,  conibion  ce  pcncliaiil  doit 
auguieuli  r depuis  ie  «lecrcl  «pii  leur  a.s*urc  la  liln-rté, 
M lorniiio  ri  le  l)otlllell^^l  Fr;iiice!  Ce  décret  doit  vous 
latrc  faire  de  sericuses-w-flux ions. 


Vous  serli**  doilc  oblig«‘,  Monsei|jnenr,  «!c  trdiier 
.wee  vofrô  nrlillerié  mie  mnllitiide  «le  chariots  cbar- 
gils  de  vivres  et  de  fonrr.igcs,  qui  tiendraient  im 
e*p.icê  de  pins  de  deux  lieues;  èt  ce  convoi  excessive-, 
ment  di«i>endieux,  exposé  dans  la  route-  an  pillage, 
à rincciulic',  an  massacre,  all’aibliraii  bcaucolip  votre 
armée. 

- Su|>posons  que  vous  pnwiiissu'z , Monseigneur,  à 
amener  une  grande  armée  à Paris , votre  tâché  ne  se- 
rait pas  remplie;  vous  y lronv«*riez  an  moins  iin  mil- 
lion d'hommes -robii<>tés  et  bien  armés,  parce  que 
Paris,  par  sa  eoiisonfhialion , ftlis;i,il  Vivre  les  liabi- 
lants  d«^  vingt  Menés  ;i  l;i  ronde,  ils  ont  le  plus  grand 
intérêt  «le  voler  à .son  .scéonrs  et  de  lui  apporter  des 
siilisislaiicestpii  voii.s  manqnernieiil  : 200,000  hommes 
ne-vous  sofTiraient  p.is  pour  empêcher  cette  conimu- 
nienlion  av«‘ij  nue  ^ille  «le  si  gr.iiide  éleiulne  ; ipic  de 
risques  vous  courriez  au  uiiluru  de  ce  peuple  enivré 
du  rnnnlisine  «l<*  la  lÜM’rlél  Et  ne  pdUrrait-il  p.is  s’y 
Iniiiver  (|iielqiie  Sc.Tvola?  A coup  sflr,  Mon.scigiioiir, 
res  Franç  iis  ne  ressembleraient  point  à ceux  «pie  vous 
avez  batltis,  ni  à v(fe«Iociles  el'paisiMes  Alleriiniids. 

JesiIppoM»  encore.  Monseigneur,  qlic  vous  soumet- 
tiez les  ParisK'Us,  ceta  ne  siiflimit  pas  pour  opi'Ver  la 
contrf-nMroInlioii.  car,  pendant  i|iic  vous  les  enchaî- 
neriez, lis  aiiti-esdiqiarteinenls  vous  pre'pnreraieiit  «les 
fers,  Totfi*  retraite  pourrai!  devenir  plus  diflicile  que 
celle  d«is  «lix  iiiillede  -Xéiioprioii,  cl  vous  pourriez  y 
perdre  riinniienr  et  la  vie. 

Monseigneur,  b-s  circobstancés  actuelles  offrent  dc 
grandes  et  de  briMantes  «Icstim'es  an  sonvernin  le  plus 
Sîige,  le  pins  ccl.iir«!,'le  plus  estinn*  de  l’Europe;  ne 
ris«piez  pas  de  perdre  d.ms  un  nimnenl  malbeiircii.v 
dc.s  av.-.iil:iges  iiicnlciilabbvs.  Croyez  à un  lioiiimc 
«k'iah’é  p;.r  I âge,  la  rellcxiou  et  rcxiuiriciicc  snr  les 
vrais  iiUiii-éis  .Ttt  lels  de.s  princ«‘.s  «le  l’Eiirope,  et  par- 
ticulièrement snr  les  vùlri»s;  rciioncczà  une  entreprise 
qui  n'csl fondue  ipiesnnlrs  reii.suigneiiieiiLs  inlidûles, 
sur  les  faux  «‘aïeuls  «le  p.mioii.s  aveugles,  sur  I abn- 
uiiiuible.  cs|HîeaiH’«:  «rnu«‘  guerre  civile  qui  tie  [O’iit 
avoir  lieu,  parce  qu’it  est  impossible,  à c«mix  «pii  la 
désireiil,  «rariiii-r  eu  leur  f.iveur  iiu  peuple  iduldlre  de 
iïi  ÎÎÎUTfé,  et'quc  des  pr<'*tics,  d«*.«  iiobbs,-  des  gens  de 
robe  et  de  |.Iiiine,  ire  sont  iioitil  «les  iiislruiiieuls  pro- 
pres à re.\écutjuii  iriiii  pareil  projet  ; renoncez  à de.« 
teiitativi’S  «pii  ressembleraient  à celles  «le  «ion  Qiii- 
cholle,  et  qui  teniir.iicul  voice,  répiiluliuii. 

Eiiiiii,  Müii'Cigiieiir,  ne  «lé«iaigiiez  point  lescoiiseils 
«riiu  bouillie  (iiii  Pc  fut  jamais  courtisait  «1e  personne, 
(|iii  lie  vous  (fumaade  rien  pour  lui-mème,  «pii  vous 
.‘iiiiiC  parce  «pi’il  vous  a coiiim  per.'ioiiiiellelueiil,  qui 
cr  aiiil  «le  vous  voir  «igarc  sur  «me  fausse  roule,  cl  qui 
voudrait  de  tout  sou  cœur  vous  voir  prendre  c«‘lle  du 
Ixniin^ir  que  vous  pmirriez  partager  avec  des  millions 
d'Iioiiimes. 

Je  UC  puis  et  ne  «lois  p.is  iirexpli<|iu‘r  'pliis  claire- 
nieut  iivcc  un  |iriiice  qui  n autant  d«>  lumières  que 
vous,  Muiisoigiieur,  et  je  suis  heureux  si  les  rentés 
coiiti'iiiies  «iiins  cette  lettre  dissipent  les  nu.igcs  qui 
obscurcissent  lo  vasto  horizon  de  votre  henreux  génie. 


OiPABTEMEXT  OU  nonBlOAN. 

t'  untHê,  te  H juiiicU  — Nos  prisons  regorgent  «!«• 
criminels  et  irass.issins;  m.ais  ce  n’«îst  pas  la  faute  «le 
nos  iHiigislrals.  Latine  do.schoses  l«'S  plus  prtijuiiiciabb’.s 
an  Imoji  piiblio  o'«>sl  In  Irnteiirdn  tribunal  de  cassa- 
tion à statuer  sur  l«>s  jiigenienis  «les  Iribiinniix  uriini- 
nels  de  dépavlenienl.  Celle  lenlmir  énerve,  un  pl(it«*t 
elle  détruit  tonte  rellicaciléde  la  belle  iiistitutiuii  «les 
jurés,  dont  les  dixlaralioiis  ont  été  si  bien  dcUuie.s 
JugrmenU  tin  ptÿ'f. 

Cependant,  comme  tous  les  dérensenrs  des  coudani- 
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nés , quels  qu’ils  soient , poasenl  qu’il  est  de  leur  de- 
voir ; et  ne  iiiniiqiiriit  jninais  de  coiiseitler  à leurs 
clients  de  se  pourvoir  an  tribunal  de  casKition,  ne 
rût-cc  que  pour  prolonger  pendant  quelques  mois 
leur  coupable  et  inalhcurensc  existence  ; il  s’ensuit 
que  les  peuples  ne  voient  plus  dans  un  jugeinvnt  du 

Cays  qu’un  lireniier  jugeinent  sujet  à l’jqiii'el  d’uii  tri- 
uual  supérieur,  tel  qn’i^laieut  les  sentences  des  aiir 
ciens  bailliages. et  séuécbaii.ssées.  Il  en  résulte  encore 
que  les  plus  grands  scéléraLs,  pris  eu  flagrant  délit,  ou 
«^yideinuieut  convaincus  des  idus  noirs  attenlats,  par- 
viennent qûelijucfuis  à s’*\’adcr  des  (irisons  après  iQur 
coiidanination  et  avant  qu'elle  soit  conlirniec  (lar  le 
tribunal  de  caS&itiun,  lequel  est  uialbeiirensimenl  fort 
éloigné  de  la  plupart  des  tribunaux  criiiiinels  de  dë- 
parteinent.  De  plus,  les  eiiueuiis  de  nus  nouvelles  lois 
saisissent  ce  prétexte  pour  lesdécricr;  et,  pour  enlever 
la  conliancc  aux  autorités  constituées,  ils  publient 
partout  qu’il  n’^a  plus  de  justice  on  France.  L’audace- 
des  iiiécliauts  s en  accroît;  les  coupables  et  les  crimes 
se.  multipliciit , car  il  est  constant  que  la  mort  seule 
peut  arrêter  le  cours  des  forfaits  de  certains  mon>tres 
a ligure  humaine,  vrais  tigres  altérés  de  sang;  et  les 
exemples  deciiAtiments  prompts  et  sévères  (îeviennent 
(le  plus  eu  pi  us  indispensables.  Tons  les  vrais  citoyens 
désireraient  que  le  tribunal  de.  cassatiou  prunonçût,. 
avant  tout^cl  par  nréférencc  , .sur  les  jugements  des 
tribunaux  criminels;  et  qu'eu  chargeant  uuiquemeiit 
de  ce  genre  d'allaires  un  tiers  ou  la  moitié  des  magis-. 
IraLs  qui  le  composent,  il  apporLlI,  dans  l’expédition 
de  cette  partie  si  essentielle  de  sou  service,  une  célé- 
rité dont  dépendent  principalement  la  sûreté  et  la 
tranquillité  du  royaume. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Paulin^  ou  Its  Aventurex  du  comte  de  H''alter  : 
2 vol.  in-12.  A Paris,  chez  M.  Depcnne,  libraire  au 
PalaLs-Royal  ; M.  Lesclapnrt,  libraire,  rue  du  Roule; 
an  Cabinet  littéraire  de  Voltaire,  boulevard  du  Tem- 
]dc , et  chez  les  marchands  de  nouveautés. 


BULLETIN 

DE  L’ASSEMBLEE  NATIONALE. 

rilEXIKte-LÉCISLATOIIE. 

Pretidenex  (U  M.  ilcrUl. 

SUITE  DE  LA  SÉANCE  PERMANENTE  Dü  10  AOUT. 

Du  dimanche.  19  août,  h neuf  heures  du  matin. 

Une  lettre  du  département  du  Var  annonce  que  l’on 
vient  de  s'y  debarrasser,  par  la  déportation,  des  prêtres 
insermentés. 

M.  Leql'inio  : Déjà  plusieurs  departements  ont  pris 
celte  mesure  .saliiLnirc  et  indispensable  dans  les  cir- 
constances actuelles  surtout  ; cependant  quelques 
administrations  craignent  de  se  compromettre  en  s’y 
livrant.  Jé  demande  que  l’Assemblée  autorise  toutes 
les  adiiiinistrations  à prendre  les  mesures  de  sagesse 
et  d'éiiergic  que  leur  patriotisme,  les  circonsbmccs  et 
les  localités  leur  indiqueront  à cet  égard. 

Cette  proposition  est  renvoyée  a la  commission 
extraordinaire. 

Adresse  du  district  d'Epernay.  Ils  ont  sauvé  la 
France  , s’est-on  <-crié  le  12  en  recevant  les  décrets 
du  10.  (On  applaudit.) 

La  mention  honorable  est  décrétée  avec  l'impres- 
sion. 

Un  membre  du  comité  de  division  demande  la  pa- 
role pour  présenter  quelques  projets  relatifs  à des 
circonscriptions  de  paroisses. 


Sur  la  motion  de  M.Lccohitre-Puyraveam,  l’Assem- 
blée ajourne  toutes  ces  circonscriptions  A la  Conven- 
tion nationale. 

Ou  üLune  lettre  du  conseil  général  de  la  commune 
de  Rouen , connue  en  ces  termes  : 

• Législateurs,  tes  dangers  de  la  patrie  sont  devenus 
moins  grands  depuis  que  vous  en  avez  découvert  les 
causes.  Attachés  aux  lois  que  nousavons  juré  de  main- 
tenir, nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  ne  Jamais 
lions  en  écarter,  et  nous  avons  eu  la  gloire  de  conser- 
ver, la  tranquillité  dans  nos  murs  et  d’y  Contenir  la 
malveillance.  Autant  nous  avons  mis  de  zèle. jusqu’ici 
dans  l’i'xécution  de  ces  lois, quelquefois  iusuni.s.-mtes 
pour  le  inaiiilicn  de  la  liberté , autant  nous  mettrons 
de  fermeté  dans  les  mesures  que  le  salut  de  la  patrie 
exige  de  nous,  et  que  vous  autorisez  en  doniumt,  par 
vos  décrets,  à notre  administration,  toute  la  latitude 
ni'ccssiiire  aux  circonstaiice.s.  Une  secoiulc  révoiniion, 
que  trois  aimées  de  trahisons  a netessifée,  nous  ouvre 
nue  itoiivcllecarrière.C'est  à votre  ardent  amour  pour 
la  patrie,  trop  longtemps  calomnié,  que  le  peuple» 
dû  son  réveil  ; en  lui  rendant  sa  souveraineté , vous 

avez  Sauvé*  la  patrie Et  nous  au^si  nous  avons  été 

calomniés  ;miais  nous  prouverons  à tons  les  Français 
(|u’ami.s  sincères  de  la  lilierté  et  de  l’égalité  nous 
sommes  prêts  ù todt  sacrilicr  pour  le  bonheur  du 
pciqile.  • 

Une  dçputation  des  citoyens  de  la  ville  de  Sézanne , 
département  de  la  Marne , introduite  à la  b.i|re , pré- 
sente une  adresse  pour  que  Louis  XVI  et  Antninclle, 
auteurs  des  massacres  du  10  août,  soient  séparés,  et 
u’aieiit  entre  eux  aucune  commmucalion.  • Législa- 
teurs, ajoutent-ils,  les  conronnes  civiques ntteiuleiit 
le.s  lidèlcs  amis  cbi  peuple  ; mais  la  haine  et  l’ignoiui- 
iiie  suivront  partout  le  lûche  qui  aura  trahi  son  pays. 
Comme  vous,  tous  nos  fonctionnaires  publics  sont  à 
leur  poste  ; comme  vous,  ils  ont  juré  d’y  mourir.  • 
(On  applaudit.) 

L’impression  et  la  niention  honorable  sont  dé- 
crétées. 

M.  Nicolas-Antoine  Delaulne,  prêtre  sermenté  du 
diocèse  de  Paris,  présente  une  pétition  , où  il  expose 

au'il  est  âgé  de  72  ans,  qu’il  avait  pour  vivrç  une  place 
c 1,000  liv.  à Saint-Cnaumont  ; ipic  la  suppression 
de  ce  couvent  va  le  réduire  à la  misère,  si  l’Assemblée 
ne  vient  à son  secours. 

Cette  |)élition  est  renvoyée  au  comité  de  liquidation. 
Une  députation  du  conseil  général  de  la  commune 
de  Beauvais  ap|)orle  l’adhésion  de  cette  commune  aux 
décrets  de  l’Assemblée,  annonce  qu’elle  a fait  abattre 
une  statue  de  Louis  XIV,  et  prêle  le  serment  de  main* 
tenir  la  liberté  et  l’égalité. 

La  mention  honorable  de  cette  adresse  au  procès- 
verbal  est  décrétée. 

Un  membre  propose,  au  nom  du  comité  militaire 
et  de  la  commission  des  arme.s,  et  l’Assemblée  adopte, 
un  projet  de  décret  eu  56  articles , relatif  à la  fabrica- 
tion des  armes. 

N.  B.  Nous  donnerons  ce  décret  dans  un  prochain 
numéro. 

M.  Granet  (de  Toulon)  : Je  suis  chargé  par  la  dé- 
putation du  Var  de  vous  donner  connaissance  d'une 
lotlrc  et  d’une  adresse  qui  nous  ont  été  envoyées  par 
la  commission  qui  exerce  provisoirement  à Toulon  les 
fonctions  du  directoire.  Voici  l’adresse  : 

Adresse  des  athnlnistrateurs  provisoires  du  Far, 

Toulon,  le  14  août. 

Les  dangers  de  In  patrie,  notre  proximité  d'une 
frontière  menacée  d’invasion  , nous  engagent  à vous 
adresser  la  copie  d’une  lettre  que  nous  venons  de  re- 
cevoir. 

Elle  servira  à justifier  les  mesures  extraordinaires 
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que  les  trois  eorps  tduituistraUb  ont  é\é  forcés  de 
prendre», 

te  sAliit  de  l3  chose  publique  commapdail  itupé- 
rieu$enH'hl  (iiie  les  prêtres  ii>si*rtiieiitcs  ftissfut  dé- 
portés, qiv*  les  lettres  suspectes  fiLi<^til  ouvertes  à la 
j>oste.  que  Ica  journaux  uiccmliaircs  fussent  iirdléa 
piihliquemetit , eiiliii  que  le  vaisseau  (!«'•  Km*rrc  in 
Cotfiniunc  th  Bortienux  olldl  croiser  sur  IrS  parages 
de>icc.  Tout  cela  a éwfait.  (Ou  applaudit.) 

Voici  la  lettre;  elle  est  d’un  fonettunnairr  public 
coiiiiu  par  sou  xéle  et  sou  patriotüme,  dont  le  nom 
ne  sera  révélé  qu’à  la  commission  cxlrnordmstre. 

Extrait  dt!  la  lettre  annoncée  par  les  athnitàstra- 
leurs  du  Far,  ^ 

De  fortes  raisons  me  laissent  croiiV  que  ce  ft*ed  pas 
sans  foiiilemeut  que  Ton  assure  qirttn  anreti\  complut 
aTail  été  formé  pour  égorgerj  dms  ylnsteiirs  de  nos 
villes  des  déparlcmeiiU  méridiuii.'iux , les  citoyens  que 
la  fureur  conlrc-révoluliomiaire  avait  proscrits ,cl 
dont  une  heureuse  découverte  a fait  n tuuibrrJê  conp 
sur  ceux  mêmes  qui  s'(*lai<'nl  chargés  dc4*i-xéculiob. 

J*ni  su,  par  une  voie  qui  m’a  rnrcnietd  induit  en 
erreur,  que  l'on  a entendu  dire,  5 ceux  qui  sc  sont  év.n- 
dés  à l'occarioii  des  derniers  troubles,  que  le  complut' 
avait  été  concerté  coiilrt'  tout  ce  qui  s'ét.iit  pronodeé 
le  idiisopposé  à leur  parti  : c’était  daus  les  p'rinc'pati^ 
vilh’S  que  la  vengranc»'  «levait  éclater/ 

Deux uud’(  (le  *uct  àvalcutétéiiidiqui^.  I.C  preniier, 
je  l’ignore;  Il  rievnilétre  prnnona'  par  liis^ssin.Si  la 
personne  a qui  il  s’adressait  iic  répondait  pas  par  lese- 
coud  mo\«  Tl'  eût  éléauiritôt  perc6*du  fer  meurtrier; 
cl  le  second  mut,  qui  devait  sauver  ou  condamner  la 
victime,  «Tilt  erro. 

Ou  a ciiteiidu  les  mêmes  gens  convenir  que  cette, 
abominable  COnspiraiioii  avait  été  découverte  avant  te 
teinjis.  . 

C étail  parlîciillerement  contre MarsciUequc le  pre- 
iiiicr  acte  de  ente  tragédie  ét.iil  dirigé. 

^gné  LEÂixDE. 

Cette  pièce  est  renvoyée  nu  comité  de  surveillance, 
et  la  uieiitiun  iioiiorable  de  la  conduite  de  l’adiuïnis- 
tralion  du  Vnr  décrétée. 

M.  CxMto.-s  : 11  n'y  a |>ersonnet]ui  ne  désire  runilé 
des  lois  dans  lotit  rnupire  ; cependant  le  corps  légis- 
latif ne  peut  applaudira  des  mesures  parlirlles,  sui- 
vies scuie:m*iit  dans  lesdé|iartenieals  patriotes.  Je  de> 
mande  que  In  déportation  des  prêtres  iiisermeuté(  soit 
cxci'iitée  «Iaiis  tous  les  départements.  (Oii  applaudit.) 

L'Assetiiblce  décrète  le  principe  et  charge  la  com- 
mission exirnorüiuairc  de  lui  en  présenter  une  rédac* 
tioü  d.iits  In  séance. 

M.  Merlin  met  sous  les  yeux  de  l'Assemblée  deux 
quitlnnees  de  M.  Sepleuil,  trésorier  dt*  la  liste  civile  , 
sur  le  bon  du  roi  et  de  rintendaiit  de  celle  liste,  nui 
prouvent  (]uc  h*  C de  ce  mois  le  roi  payait  encore  les 
dépeuses  des  uiaLsoiis  des  princes  eiiu'grês.  La  pre- 
miei'e  de  ces  (|iiiUaDces  est  pour  les  six  premiers  mois 
1792  des  gages  des  personnes  <|Ui  ont  servi  nu  lier- 
ccaii  des  etifaiils  de  .M.  d’Artois;  l’autre  d’une  somme 
de  1 10 1 . pour  les  six  premiers  mois  1792  des  dépenses 

de  la  chambre  de  Madame  Adélaïde,  tuile  du  roi. 

L'Assemblée  ordonne  l’iiiipression  de  ces  deux  piè- 
ces, et  l’envoi  avec  toutes  les  autres  aux  83  départe- 
iiieuls. 

Sur  la  proposition  de  M.  Lacroix,  l'Assemblée  dé- 
crète lechaiigemeiil  desoii  sceau,  qui.au  lieu  des  mots; 
Xarorc//c/t>/,|>orlcraeeux'-ci:  La  tnuion  fntnçmse^ 
et  étend  celte  déposition  à tous  les  corps  admiiiistra- 
tifs  et  jiidiciairi'S. 

M.  Trugtiel, contre-amiral^  commandant  la  flotte  de 
In  Méditerranée,  introduit  a la  barre , proiionrc  le 
discours  suivant: 


•Messieurs,  prêt  à partir  pour  aller  prendre  à Toulon 
le  commatidciiieiitife  notre  escadre  de  la  Méditerranée, 
j’ai  cru  devoir  venir  rennnvéler  danélê  sein  île  l’As- 
semblée iialionaie  le  serment,  gravé  depuis  longtemps 
dans  moiiceeur,  de  maintenir  la  liberté,  l’égalité,  et  oc 
mourir,  s’il  le  faut,  à mon  poste,puiir  les  défendre.  Je 
joins  ici, à cd  eiigagrincnt  soleimrl  celui  d'employer 
toutes  les  forces  qui  me  sont  confié,  s,  sans  jamais  cal- 
culer les  dangers  ni  les  obstacles,  pour  protéger  la  sfl  • 
reté  de  nos  edtes,  de  notre  cmiinierce.  et  imur  faire 
rcsiM'Clrr  sur  lés  mers  te  imviltoii  libre  «lys  Français.» 

IL  Trnguei>st  invité  aux  hoimeiirs  de  la  .séance  , 
où  il  est  accueitli  p.ir  les  applaudiiscmeiits  unanimes 
de  rAssembIfé. 

M . le  prés’driit  annonce  qne  sur  32S  votants  M.  La- 
croix a oblenu*803  voix.pour  Fn  présrdeiicc. 

M.  t^icroix  occupe  lehuiteui).  (Ou  applaudit.) 

Une  dépujatiou  (les  membres  du  Inlniinl  criminel’, 
créé  pour  juger  lesdéliLs  relatifs  a l.i  journée  du  lo 
août,  présente  à la  b;ircé  plusitmrs  difiicitU(îscoticiT- 
naiit  rurganisatioii  de  ce  tribunal. 

L'Assembh'erenvaie  ces  questions  à la  commissiou 
extraordinaire. 

M«®  Breteiiil,  demeurant  rueTarnnne,  envoie  1,000 
Ilvn*8  pour  lesvcufrs  des  morts  et  lfsbh*ssésà  la  jour- 
née du  to  août.  ((Tu  npphiidit.) 

AdreS'^e  du  cmised  ne  la  commune  du  Hilvre , qui 
annonce  (|iie  les  fonclionnaires  puliHcs  ont  nrété  le 
ndUveaii  seniieiit,  et  attendent  de  ce  que  fen  r Assem- 
blée,  comme  de  ex;  qu'elle  a fai),  lesahit  de  la  patrie. 

Sur  le  rapport  de  M.  Bernard  (de  Saintes),  au  nom 
du  comité  uesûrelé  géiitT.iîe,rAs.sembli‘e  décrète  (urU 
n’y  a pasjbcu  a acciisaliouomitrcMM.Ûubloux  etbu- 
r.iiid,  arrétéÿ  dnn.s  le  dq>arleoK'iit  dci'Ardèclie,  rela- 
Uvciiiciil  au  complot  do  M*  Dussaillaut. 

Une  leitredo  IL  Amelotamiuiicc  que  In  commune 
de  Cliampcn  lie,  département  de  Seine-el-Oise,  a fait 
remise  du  Ifl®  qui  lui  revient  du  piAiduit  de  U vente 
dtô  domaines  nationaux,  pour  contnbiier  aux  frais  de 
la  guerre.  (Ou  applaudit.)  il  deiiiaude  que  l’Assem- 
blcc  prononce  nue  solution  des  dilikullés  qui  l’ciupé- 
cheut  de  paver  le  18®  aux  municipalités. 

L'Assemblée  reuvoie  cette  lettre  ou  comité  de  Pcx- 
traordin.iirefli*süuaiices,  et  décrète  mention  honora- 
ble du  don  patriotique  de  la  commune  de  Champe- 
niile» 

Sur  la  pro|KMilion  d’un  roendrre  du  comité  mili> 
taire,  rAssenibiée  discrète  que  les  soliLds  faisant  ci- 
devant  partie  des  compagiuea  du  centre  de  la  garde 
iialionaie  parisienne , arretés  le  1®*^  janvier  1790  aux 
Cliamps-Ëlyst^,  et  renvoyés  le  l®'  avril  suivant,  se- 
ront susceptibles  de  parveuir  à tous  les  grades , et  de 
remplir  tous  les  emplois  militaires,  ainsi  que  les  autres 
soldats  de  la  cunipagnie  du  ceolre,  auxquels  ou  avait 
délivré  des  cartouches  qu’ils  ne  deiAaiidaieiit  pas. 

t.a  compagnie  des  canonniers  des  Capucins  du  Ma- 
rais vient  préti'rà  la  barre  le  nouveau  senuent  décrété 
l>ar  r.Assembiér.  (Ou  applaudit.) 

Une  (lépuL'iiioo  des  compagnies  franches  demande 
des  arnu'S  pour  voler  à la  défense  des  froutières. 

IL  lleuiiier,  attaché  A lacomédie  ilatienne,  offre  de 
douner  son  fusil , et  iovite  ses  concitoyens  à en  faire 
autant.  (Ou  appiaiidiL) 

Cette  demande  est  renvoyée  a la  commission  des 
armes,  et  la  mention  honorable  décrétée  en  faveur  de 
i’üITrcdc  M.  Meunier. 

Uue  députatiou  des  Enfants- Aveugles  fait  hommage 
d'un  morceau  de  musique  en  l'hoiineur  des  citoyens 
morts  à lajourm^du  lOaoùt. 

Us  sont  invités  à asdster  à la  séance. 

La  Société  des  Amis  de  la  liberté  et  de  Fogalilé  de 
Phalsbüurg,  qui  a üi^ji  euvoyél.tOO  liv.  (>our  les  frais 
de  la  guerre,  offre  une  somme  de  1,070  liv.  fioor  le 
même  objet.  (Ou  applaudit.) 


Üfio  dt*f)iit:ilion(l(*!icofp«à(lmmislr.itifs  «le  Versailles 
pn<5enlc  «1rs  rrcl.iniulioiis  |»éî«iiii:irn*s  pour  l«*a  liOpi- 
laiit  (lecrllc  rillc. 

Collo  pi‘litioii  rst  rcrivoyi'e  nu  oomilé  •!«*«  seronrs. 
Oii  lil  une  adrrsse  des  corps  ndniiiiiRtmlirs  du  dd- 
pHtieuu’Ul  de  la  Gironde,  ninsi  conçue  : 

Bordeaux,  U août  17D2,  l'an  l-V*  Je  U liberté. 
U‘|rislaleiirs , les  conseils  gi-iiéranx  dti  dtiparto- 
menl  «U*  lu  Gironde,  du  district  de  In  ville  de  Bordeaux 
n’ont  pas  été  plutôt  reunis  pour  diddxirer  sur  1«>8 
mesures  nécessitées  par  les  cvéneniciitset  les  ioisdu  io 
de cc  mois,  qu'ils  oiitsenti  le  besoin  de  vous  tcinoigner 
leur  absolue  conliancc  et  leur  entier  dévuuenient. 

Guidés  par  vous,  niarcbaiit  sur  vos  traces  , nous 
vous  niderunsà  sauver  la  libejlé  et  l'ég:dilé,  ou  nous 
périrons.  Nos  concitoyens  sont  calmes,  ils  parbigent  In 
couliance  que.  nous  liispireut  Uis  rc|irc.seiilaiils  de  la 
uatiuii  ; et  plus  les  circuaslauees  seront  graves  et  dif- 
licilcs,piu>ieur  palriotisiuc  et -je  nôtre  auront  d'ardeur 
et  d'énergie. 

L’iin)ire.'>sioii  de.  celle adres-e, la  aienliun  hunorobh! 
et  l’envoi  aux  déparlenients-.soiil  diTrélés. 

M.  Üeiaunay  (d’Aiigors),  an  nom  dn  comité  desur- 
veillance et  de  la  commission  ex  Irmirdinaire  : Vos  co- 
mités sont  occupés  à Taiiela  collçdioii  de.s  pii'Ci'S  trou- 
vées cliez  lcvoi.|ionr  les  envoyer  aux  83  déparleinnitH 
elaux  armées.  Mais  ilsout  peiiNé  ilevoir  fane  nrécédèr 
cet  envoi  d’nne  ;:dres.se  ans  Français,  (pi’ils  m’ont 
chargé  de  vous  propo/k-r. 

/fftfvxse  <tc  l'Jisciiihiàe  naiionate  aux  Fraitcais. 

• 

Lorsipic  les  re|M'bsentnnts  du  prii)de , placiit,  entre 
line  coiijtiralioii' iiinssaiito  qui 'voiil  it  Ips  d'spersiT 
pour  rnsevi  lir  la  liberté  d le  vœu  de  10ü,0OU  ciloyi'iis 
qui  demanilaienl  lu  déchéance  du  roi,  ont  cru  ne  de- 
voir céderai  au  zi'le  trop  ardent  dirs  mnisde  ta  lib>  rté, 
ni  aux  inciiaees  rte  ses  eiiiH'inis;  lurs(]ne,  fermes  au 
iililirii  des  plus  grands  oriigi*.':,  ils  ont  voulu,  hrav.-mt 
tous  les  dangers,  sauver  la  patrie  et  re.sti'r  lidèlos  à 
leurs  reriiiriits;  lU  préroynient  que  bientôt  un*  lu- 
niière.lerrible«i:lairer.iit  tous  les  complots,  ei  <(iic  l.n 
Fraia*«  etilière  bdniralt  li  la  fois  et  leur  iiiodératioii  et 
leur  justice. 

La  sii.spefis!on  du  roi  était  le  seul  moyen  de  mellni 
an  granil  jour  les  trahisons  d'une  tour  coiispiratric**, 
qui  espérait  couvrir  tousses  erimes  du  voile  ila  I in- 
violabilité conslitiitioniiellc,  d ce  voile  e.st  di^hiré. 

Leroi  s'opjnisnil-il  par  un  acte  formel  aux  entre- 
prises euiitre  la  iiaHuii, lorsqu'il  suiitluy.iit  aux  dépens 
du  peuple  .ses  aucieuB  gardes , réunis  à Cobtciitz  en 
oôrps  (le  troupes , premiiit  sur  iiiiu  terre  étrangère  le 
litre  rie  gnriie.s  du  roi  de  France  i,  cl  aflicbaiit  avec  in- 
suieiice  et  leur  xè.lu  |X)ur  le  roi  cl  leurs  projets  Couirc 
leur  patrie?  S’upposidl-il  par  un  acte  formel  aux  en* 
Ireprises  desémigniil.s,  iorsttu’il  faisait  placarder  des 
afliehcsen  leur  iiuni,  lorsqiul  peiisioiilia4  des  boni- 
mes  occiipé.s  de  lui  préparer  les  moyens  de  fuir  vers 
lc.s  froilUén's;  lorsque  dans  sa  coires)ioiid:.ncc  .siTrètc 
avec  «?s  frènslls  rinvitaieiit  a cuntiiiner  «le  tromper 
le  (letiplc  ? F.iirni  .s'oppnsail-il  par  un  acte  formel 
aux  cntrcpnsc.s  f.iitc.s  en  sou  nom  parles  puissances 
étrangères,  lorsqu'il  payait  de  vils  cerivaiiiSi  o ir  avi- 
lir 1rs  asMgnats,  d aiiii.mlir,  en  K*s  discr«$dibint , U>us 
nos  iiioyeiis  de  dcfen<e? 

K'av  *il-il  pas  riHraclé  lé  senuriit  de  niaiiitenir  U 
coiislibtlnm,  lorsqu'il  tberchnit  à convoquer  auprès 
de  lui  1.1  iditiorilu  des  députés,  à les  rendre  i'instrii'- 
ment  servile  de  -es  projets,  et  à enVr.  pour  délnùre 
la  cmistitulion,  un  simulacre  lie  nqin^mtatioii  imtio- 
iiale? 

N'àvtiil-il  pas  rétracté  son  siMinenl,  lorsqu'il  ehor- 
ehail  à captiver,  p.ardessigiwturi's  secri'les,uiucliiuécs 
«laiis  «les  réunions  de  députations  pnrtioulièrcSjCc  vœu 


que;  siiirairt  In  Constitution,  le.s  irprésentnniB«ln  pea- 
ple  UC  doivent  émettre  que  dans  une  assembiûe  géné- 
rale d pObliqiie?  • ' 

N’élaU-ce  pas  encore  avoir  rétracté  ce  serment  que 
de  récom|M'ns«T  lesofllciers  qui  refusaient  d'Jiccepter 
des  piace.s  ibiiis  Parim’e  nationale,  et  proniclln  eut  île 
servir  le  roi  contre  la  nation? 

N!av.iit-il  pas  rétracté  son  serment , lorsqu'il  ras- 
semlilnil  dans  sou  palais  «les  Iroupi's  «<(r:tngère.s,  an 
mépris  dn  In  coiistitiilion . et  lorsqu'il  s’nssiimii  de 
leur  obéissance  par  ulic  paie  aildilioiiuelle  et  secrète, 
et  lorsqii'eiilin  «le  iierlides  iiisiniiatious  les  cxcitiirnl 
à violer  lesordrcstle  lcurssoHver.iins,  d Irionipliaieiit 
aiii.si  de  leur  répugnance  .i  verser  le  sang  français  ? 

Chargé  par  la  loi  du  uiaiiitirit  «le  la  traïujiiiifité  pu- 
blique, ivmplissail-il  sou  .scrine'iit  lorsiaril  payait  siir 
la  fislo  civile  «les  folticiilairc.s  des  lilietli-les,  dcsafli- 
clieiirs  chargés  en  sou  jiom  «remployer  b's  plus  vils 
moyens  de  la  troubler?  • 

Aussi,  dèsHe  premier  mumciit  où  la  suspeusion  du 
pouvoir  royal  a permis  «le  rouiller  «lans  ces  repiircs , 
jusqu'urors  couverts  de  sôu'iHviolabilité , ce  grand 
acte  «le  ju-lice,  anliiiit  que  de  prudenCe.  a élc  jiislilie' 
par  l«\s  iiMchinalions  secrcU'stjn'il  a «lévcâb'cs,  connue 
«I  l'était  d'avance  par  les  faits  |mbtics  «|iii  ravaieul 
• rendu  nl•cessaire. 

Fallail-il  doue,  jiar  un  superslilieiix  r«*.*-pecl  jioiir 
la  constilntiun  . laisser  pni.sibleincnt  le  r«ii  et  scs  con- 
seillers perliilcs  (lélruiru  la  liberté  fraiiçaistr  et  la  cous- 
tUnlion  av«‘c  elle?  Fallait  il.  docil«‘.s  unie  supbisines 
«1*1111  p.'irli  dohl  le  mas(|ne  «wl  ciirin  tonilni,  confondre 
avec  une  violation  conpnble  de  la  cou.s(iUiliun  In 
Convocation  dn  sonveéaiii  à qui  ajipartii'ut  le  droit 
impiC'CriplibIr.  de  la  réformer?  Non , s .us  dmiU*  ,rl 
lur.'-quc  la  Iraiiisoii  du  roi  el  «le  ses  complices  a pu 
acquérir  une  «‘vitleiice  irn’si.slible. , qiiols  repiijcbes 
pourrait  ou  adres.ser  à ceux  qui  'à  l:î  fois  convaincus 
d'avance  de  celte  Irabi.son , d cerlitiiis  de  ii’avoir  pas 
encore  entre  leurs  mains  bu  liioy^cns  «K-  In  prouver, 
ont  .'•n  en  |irévetiir  les  elTds,  éteint  ou  l’iniparliale 
éipiild  de  lais^T  à d'nulr«‘S  le'.soin  «le.  la  juger.'* 

C«^  respi’d  hvjiocribt  pour  la  loi  qii’afli'eUiienl  b's 
tyrans  iIik  Tiileries,  et  «lotit  leurs  complices  ou 
leurs  iliipes  osent  encore  s«‘  servir  dans  «piebjnfs  p«»r- 
tioii»  de  l'empire,  b’«'St  «lono  pins  «punie  ilérisioii 
perlide. 

Qui  oserait  ciicoiv  sc  plaindre  ipin  le  soin  de  tr- 
poiiss«*r  t«'8  euiieniix  du  dehors  ail  été  «'iilevé  .i  iiii  roi 
conv.-iiiicu  «l'aA'oir  somloyé  une  partie  de  leur  année, 
el  que  leili'vutr  de  muiiiteiiir  la  traiiquillilé  pnliliqiie 
ne  soit  plin  imidié  à c«*lin  qui  se.  servait  des  bien- 
fails  de  In  nation  jioiir  anéantir  le  cniiit  juiblic,  pour 
susciter  des  nionveinents  populaire*,  pour  semer  Iw 
division'- et  les  Innibles? 

CitD\diS,  on  vous  parlé  «le  vous  ralliiT  auprès  dr 
In  constiUiliou  ; cVsl-à-dire,  «lans  le  sens  des  con<- 
jiiralcurs,  ^«le  renidtn^  eiicon'  iiin’  fois  vos  desb- 
i.ées  aux  luniiis  d'uii  roi  parjure;  au  nioiiieiit  inéiiie 
m'i  la  vülonb?  du  peuple , légaleuH’iit  lntCrrog«>,  éSl 
prèle  à se  manifester,  ou  tous  invite,  sous  le  fiias«|ue 
de  l’amour  |H»ur  la  loi , à ne  pas  r«*counaltrr  l’anlontr 
d«*  vos  repn^seiitanls,  lorsque,  venant  «le  l'alxliqin'i’ 
avant  le  h'rmc,  ils  iratteiideul  pour  cesser  leurs  fotic- 
tion.s  «jue  «les  successeurs  liiveslts  par  vous  «lu  l'O"' 
voir  de  sauv«’r  la  liberté.  Mais  vou.s  saurez  éviter  cts 
pièges  gr«»‘>siers;  vous  iie  bal:iiic«*rcz  point  «litre  <^iu 
«pli  ont  déreiniii  vtis  droit>  el  wnix  qui  les  ont  trmi.«: 
entre  cimx  «pii  vous  ont  mnis  les  pouvoirs  énraiiés  in 
r«»us  et  ceux  «jiii  eu  ont  abusé  p«uir  vous  osoT«ié, 
vons  UC  bain;  cerez  point  ciitiie  ime  au  irehic  fiiii<fs|»‘ 
el  la  .suuinis.siüii  à l’aulorilé  «les  reprt^oiitaiitseln*''” 
peuple , autorité  provi);oireniciit  légitime  imr 
tln'me,  «In  nionient  où  I appel  au  vœu  national  fl  «*■ 
prononcé;  vous  vous  réunirez  à noils  pour  vivre  ™ 
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m#urir  lüim,  pour  comiuittrr  avoe  non»  1rs  arimrs 
ilf  DOS  couitsaiis  CMi«piniii*Mr(,  commn  Ttrtios  ik*s 
rois4U‘au|;crs;i»oHr  uwmlriiir  Icrrilmre 

lr«iM(si«;  |H)ur  inéurrr  lacunvucaltsii  libre , |rmwivte 
HpMsiMf.  Ue  orile  Cummilioti  natiounic,  qiH  rn 
blir  In  IiImtU*»  l’é|0lité  d<*s  ettuyms,  cl  U souverdi- 
Dite  àu  peuple,  mr  basi’s  iurlirafilnbh'i. 

Ors  fuuecutt  é(raiif;m  noin;  niro;>Cfiit,  et  outre 
uuiuii  Stftile  (leutifs  vaittore;<me*iuMivelleus«rtiibtée 
il#  repMMtliiiiU  «lu  peuple  doit  mellre  mi  UTme  à 
uos  (Iluciisioiis;  uuis  dko  iif  pcul  iimis  sainr(V,.si4ci 
eUoyetis  i«c  B*uuissi‘Bltiam  U*  vsit  uuaiuiiw  do  l«  re« 
coouaitrr  pour  Tarbitre  iim(|oe  cl  suprême  de  tofis 
kuoioUiréU.  Cibivi^, i’Aasenibliv  o.itioiuie  roui 
offre  seule  ce  point*  de  raUiciHeut  iiéoeSMirc  au  salut 
i^^blk  ; vous  ne  pouvez  mus  séparer  d’elle  sans  IriH 
nir  la  p.itrir;  el,}ors<|ue  par  S9  volouUi  iuéiiic  les  pou- 
voirs que  vous  lui  svec  dooiiés'voiil  cesser  avant  le 
ternir.  Usé  par  vous, elle  peut  snus/tDuto  veuÿ  viippe- 
ler  arec  plus  de  force  le  ilrvuir  d'étre  soumis  à.  son 
autorité  couslkulioiuiellc,  qui  subsiste  encore  toqi 
eulièro.  Frauçais,  les  faomnies  qui  tfiit’bravé  pour 
les  lomacd  «les  rois  cl  les  puiznSrda  des  ^ons- 
piratrurs.  iicfieiivrnt  cotinaltreiprimrMnilcoraiMle, 
(xlls  de  VtMis  voir  perdro  par  val  divisions  le  Miit  de 
leur  s'ourage  ; VU  pqiir  pris  d‘ar«>ir  brisé  li*s  fers 

Ïu'uiftr  «x)ur.  pi'riidè  \ uus  avait  préparéii , iis  ne  voua 
smatxlt'Ut  qu'ime  seule  récompensr , c'est  dth'snt- 
der  encore  quelques  joursi.Siuivrr  lu  patrie.  (Ou  ap* 
pluudit.) 

L’AsMsuldée  ortlmitir  l'impressioD  de  crile  ailreFss 
ci  l'euvoi  aits  qtialao  viu|rt*lrois  «lepartiMiienls. 

II.  UcnaiXT,  au  nom  de  la  oomuiuMoti  eslMordi* 
(laifc:  Vo«is  veiies  ile.n'sivnver  à votre  coniiuissxiQ 
fOCiraordiuiiiiT  diffi  rrtitesipirsttuiis  qui  ont  failnailre 
quelque  eiiiltnrras  «Uns  resprit'dcs  juges  «lu  nouveau 
Uibitiiiil  criniMKl , et  vues  nous  avez  cliSrgss  de  vniis 
présenter  sur-le-choaip  une  o|NUiOii  sur  cra  ques- 
tions. Votre  cimiiuissioii  U reeutdé  comnie  iiii  dt  voir 
de  conihiiuT  Imiyôiirs  ensemble  ce  qui  n{ip.nrtieiit  aux 
i>ritici|ies  de  la  l'iierie , et  ce  qui  tniéresse  le  failli  pu- 
blie dans  iiiiecireouslaiice  où  la  jiisiice  nationale  sol- 
licite. livrée  titi  légilinif  rnipre^semeiil , l«*s  Vrngecinces 
qui  lui  sont  dues. 

i*rrmrrrrtjtteHioft,^l.*!ïccmé  nnra-l  il , peud.’tnt 
viitgl-qualrr  heun*s,eii  comiAniii(%ilioii  la  liste  des 
léaoins  ? 

Cet  article  était  pùrement  reçlementairr.  On  a 
pensé  <]ne  le  didat  de  .ilonzé  heures  nVtnit  ]>as  pins 
défavorable  ü raccusé.  En  douze  heures  ^le  temps, 
comme  en  vin;;l-qualre,  raecusépeut  (uiijmirs  savoir 
le  parti  qii*it  doit  prendre  sur  ta  comnMiiii<»i(ioti  d*one 
simple  Iule.  Ici  un  délai  qoeleoiiqoe  sufiit , cl  il  font 
Paocéger,  lumine,  ta  |tartie  inti-ressée  eile-niéme 
u'apiit  pas  à /eu  plaindre,  tout  rincuavéïtjent  eon- 
sistcrail  dans  le  retard. 

Deuxi^mr  qëcuion,  -»•  Le  president  sera-t  - il  ubii- 
d'iiilerrofer  le  préveuu  eu  présence  du  commis- 
•nire  tutioiial  et  «le  l'accusateur  public,  av«int  de 
présenter  lexameu  au  juré? 

Plusieurs  inulib  nous  ontdéeidés  à vous  propoaer 
de  supprimer  cette  comparution  très  improprement 
•ppetéc.  intriTugatoirr.  La  loi  du  juré,  lit.  VI,  art.  n, 
m la  regardo  que,  comme  uu  simple  renm  igut'mmit 
préliniiuaire.  Ce  renseigneroetil  tir  présente  iiu^a 
aucun  t^ractère.  Il  est  secret;  il  se  passe  uuiqurmeni 
autre  l’aoittiaé,  le  président  ou  (cl  autre  joM  commis 
par  lui , raccuvdeur  publie  et  un  ^elber.  Au  surplus 
cette  <fjs(M)sitioii  est  nîriublemeat  inutile,  car  In  loi 
porte,  lit.  Jli,  art.  î,  que  le  préaident  du  Irtbuiuil  en- 
mluel  jKwt  prendre  sur  lui  de  faire  ce  qu'il  croira 
utile  pour  «mouvrir  In  récité,  et  la  lot  charge  non 
boaneur  «4  sa  oonsoimior  dVupliqrer  tous  tm  rffurti 
pour  «O  favoriser  bi  maiiifeslaliott.  Ainsi,  voup  vovat, 


lloMievirf,  qu’il  ii'y  a aneiiiie  diriienlté  de  supprimer 
lin  arlicte  iprt  ii'est  qii'uiie  entrave  snpernnetors<|na 
lepréauleiit  rrtrom*f  la  mdmef.icnlté  dans  tirtit  le  cours 
du  prafi'S,  et  qui*  loii«  tes  mnveiM  poMîhfiH|  de  se  ped- 
curer  «les  rcitscignéniniLs  «.oiil  résiqr»^  à sa  pnuîrnee: 
TVn/wéwé  tiarriitm,  ^ tes  eoiisri|s  «te  rncçffst*  w • 
rontolf  ebligfS  rrnllriidrc  les  denx  jonrs  reiiirri?  ' 
Vnvnneivec  «fvt'll  est  «lif,  tKm  pas  «bne  f.*!  inl , mat) 
dans  ruistriictioii  «pii  n oblriiii  force  de  Ird  , e(  qui  ; 
par  nii  eontr.isle  assez Hzsrrr.  pn^iiUepIni^ieifrs  «fis- 
|KMli«Mis  (pli  ue  sont  pas  déerélites,  «pie  tes  tteiit  ;nfi^ 
on  eomrilà  choisis  pard'Hcitaé  |miir  t’nMrr  du?<s>)^ 
défeHsc,  iie.poiirrmilcoroniuiiiqiH’rnvec  Itd  que 
jour»  après  1(11^11  atira  été  amené  dans  (ti  maison  4e  JUs- 
lier.  La  loi  psuie  sImplenteiK , tit.  VI , art.  1S , «pie  teé 
' ooim'Il»  lie  pourront  )am*^  eomimmiqiier  nvvc  Tac^ 

I ciisé  que  lorMitt'il  aura  «Héentetuln.  VmlA  leprtrfrfpé 
r dans  tonie  sa  pureté.  Il  a plu  A rin.strtretion  «fe.liNcr 
! déni  jnurA , parc*  qn'on  a supposé  oiic  eVlâlt  à 
, peu  près  le  terme , l’aeensé  «tevnnt  Are  entnidq 
, ringteqiiatre  heures  au  plus  tard  ajirès  son*  arrivée  r( 

' 1.1  rcinése  des 'pièces  nu  greffe.  1>nnnSHimis-fn  A 
« l'esprit  de  la  lot , qui  est  que  Taédisé  nf  ptiis.ie  r éiifi*- 
i rcr  .ivre  persfume  jnsqua  c«*  «pi’un  ail  reen«*iMfs« 

I .ivéux  persuiiiM'Is;  m.iia,  une  fois  (pi’H  a ritteiid», 

' tout.«|(Uai>  «tevieiil  iiiiflUe . «q  «on  prdpre  iulénU. de- 
mande «]u'il  ait  la  faculté  dP  consulter  iihniédudcmcnt 
I ses  quosaila. 

I Qtiairirme  — Y niira-t-U  rrrntnüon 

I iiiolivéi*,nm  oii  non,  de  la  part  de raccuciUmr  pu- 
j htie  «H  «iei’occuséf 

Nous  ne  pmivons , Messienrs , srrpprimer  ni  dfml- 
imrr  les  réctimiicHis  dejnre's,  dniuiri^  sans  metilh , 
«jiio  l’acte  com.ti(ii(i«Hinel  a portées  jnstpi'm^ nombre 
ne  vingt.  Quant  nui  récusatkwS  nio»iv«^ . «dles 
I lieniieni  A la  |*arlie  la  plaseioriHielle  de  In'dérrdse  di^ 
I l'acciicé  ; mais  an  peut  slaliier  dii  moins  que  totrte» 
réeiis.itKM«s,  fuit  ni«iltvées,'  soit  sans  muilife.  seront 
I biili'S  6.111$  aitcini  dél.ti.  L';iociis«*  «pii  réciisi*  sant  tiio-' 
t (III  certain  munbir  «le  Jnrt^  peut  r«Hintieer  sitrdc- 
champ, Loivqiril  recu-^ovec  molirs.  il  peutflc  même 
n comiiH'iicer  .sur-le-<4ismp  »rs«l«klnmlK)U<.  Il  nVst 
pas  née  ssairc  qu’elles  suiimt  séparées  par  iuirtin  1u- 
tftvalte. 

L//>^«rMoqaev/rV)/i.._Les  met i!iri*s  du  juré  qui  an- 
roiit  luit  leur  ser>*ice  «bms  une  alfnn*  «Cronl-ili 
soumis  ù un  nouveau  Ür  igr  ; ou  bien  y atmi-t  H des 
interv;i|l«s  ptuir  le  repos  de  ces.ciluyens? 

Ce  qni  a dotmd  lieu  à cidlr  «piestoiti  est  la  conti- 
nuité {knible  des  travaux  du  juré^  On  conroit  en  effet 
qu'eu  suivant  uiiiqumeui  la  voie  dn  sort , le  même 
individu  aiiMit  pu  se  voir  ubhiré  d<*  siéger  chaque 
jour  et  cotituiucllemeiit.  Cette  diniciillé  était  uu  in- 
convénieul  sensible,  qu’il  Importait  tic  préreiiin 
Noiksarnus  (iciiséque  te  inedlnir  mnxrnélnil  de  sous- 
traire au  Uragediijnré,iio(irle  jnjcvnienl  «rime  affaire, 
les  noms  «le  ceux  «pii  auraient  servi  comme  jurés  dans 
Paffatro  |in«é>lente  : A la  condition  m^mmams  qne  !c> 
mêmes  noms  seront  rétablis  dans  Titme  pour  le  tirage 
subséquent. 

Sixième  et  tternière  — Le  dél.iî  di*  trois 

jours  , accordé  par  la  loi , çntre  Je  jugemeot  et 
rexéciition.  ser.i-t-il  abrogé  ? 

Lo  réponse  à cette  qm^lion  est  qne  le  délai  df 
trois  jours  avait  ponrolijet  «te  donner  an  condamné 
le  temps  «le  se  pourvoir  eu  enssntlun;  rl^  comme  par 
l'art.  A de  votre  «Mcret  du  IT  de  ce  mois,  vous  avez 
supprimé  le  reeoMrs  an  (rÜHinal  de  cassation,  il  en 
réduite  que  ce  «lébu  u’a  plits  d’objet. 

En  coiiséqueucf  )e  propose  le  «lérrid  sntvani  : 

• Art.  L'ac«maé  aura  pemlnrit  iteiize  heures  j 
seulement,  en  eouinimiieation  la  fisie  des  témoins. 

t II.  L’iuUrrogatdresecnM.prescrit  parl'artfrle  W 
di)  titre  VI  sur  hvprocéflureilevant  letrimm  derimfnet, 
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est  su|)|>niné.  L'accusé  |»araitra.st'uleii)eiil  devant  le 
pnisident,  ou  tri  autre  juge  connnis  par  luî,  eo  pré- 
•enctr  de  raccusaltHir  public  et  du  greÜer,  pour  dé- 
clarer s'il  a fait  choix  d'uncuoseil,  ou  pour  «ju'il  lui 
en  soit  nommé  un  d'ofUce. 

• 111.  L'acciisë  aura  la  faculté  de  conférer  avec  ses 
conseils,  à riustant  même  où  il  aura. été  entendu, 
sans  avoir  égard  au  délai  de  deux  jours  contenu  dans 
t'instruclioii. 

• 1V«  La  loi  relative  aux  récusations  motivées  ou 
non  motivera  siilisîstera  dans  son  intégrité;  mais  les- 
dites  récusations  seront  proposées  daus  Ip  délai  de 
trois  heures. 

• V.  Les  membres  du  jur^  qui  auront  fait  leur  ser- 
vice dans  une  affaire  ne  seront  point  soumis  an  pro- 
diaiii  tirage,  et  leurs  noms  ne  seront  replacés  ^ns 
Turiie  qu’au  tirage  subséquent. 

• VI.  Le  délai  de  trois  |otirs , aixordé  |>ar  la  loi , 
eiilrr  le  jngriiiriit  rl  rexécutioii , ayant  (xiiir  olijet  de 
donner  au  condamné  le  temps  de  se  pourvoir  en  c.iasa- 
tion,  est  supprimé,  attendu  que  la  loi  «lu  17  de  ce 
mots  abroge  le  recours  an  lribim.il  de  cassation. 

• VU.  Le  présent  décret  sera  imprimé,  publié  et 
«fÜclié  dons  le  jour.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

Un  membre  du  comité  imliUire  propose  un  projet 
de  decret  relatif  aux  n'ginirntscoloniaux. 

M.  Chabot  : L«‘  monirnt  est  venu  de  nationaliser 
raniiér.  J'ai  présenté  à crt  ég.ird  un  projet  à la  com- 
oiission  extiaordinnirc.  Il  est  Irmps  que  vous  fassiex 
disparaître  iln  sol  do  la  lilirrté  Ions  les  ennemis  aux- 
quels ou  avait  coiiür  Sa  drfi'iisr.  Il  est  temps  que  çéllc 
insolente  ininorté  «le  la  noblesse  disparaiss«s  ri  que 
toute  rarniéc  soit  org.*iiiisée  en  bataillons  nationaux. 

L'Asséliihléc  décrété  le  principe  que  irs  régiments 
ci-iicvant  des  culuiues  seront  orgnuiscs  en  batnllous 
iialioti.iux.,  et  ajuiirite  à üeuiain  le  rap|iort  de  la  roui- 
jubisiuii  extraordinaire  sur  le  mode  de  nationaliser 
rarm«>. 

Lue  ciloycuiic  «loiine  coniinissance  à rAssembiée 
d'une  Irltre  signée  Tlu^'iiiot , à elle  adressée  de  Metz 
le  16.  Voici  l’extrait  de  celle  lettre  : 

• Ce  grand  coup  était  m’Ci'SMiire.  Jeeroh  que  les 
cho!>eseii  iront  m.etix.  M.  Lnckner  «‘Sl  verni  prêter  son 
nouveau  sermeut  en  présence  de  trois  corps  admiiiis- 
tralifs.  Entre  atilrcs  choses qu  il  a dites,  on  a n mar- 
qué  c«'s  paroU‘5  : • i'i'spère  que  le  |>ouvoir  exécutif 

• étant  susjieiulu , je  ne  ser.ii  plus  gêne  dans  mes  opé- 

• rations  (on  applaudit),  et  que,  lorsque  éaurai^it 

• doux  IMS  daiis  le  pays  enucnii,  un  ne  me  forcera  pas 

• a reculer:  et  qu'au  contraire  on  nie  d«muera  tous  les 

• moyens  (l'avaiicer.-  füii  applaudit.)  Il  a rap|ieié, 
tes  l.irims  aux  yeux,  la  position  où  il  se  inmv.*nt 
quand  on  le  forçai  d'évacuer  Coiirlray.  «J  eUis  si  iMt'ii 

• placé,  aics-ii.csiiics  eUinil  si  bien  prises,  iin'avaiit 

• six  semailles  i'aurais  rendu  la  liberlcauxinaibctireux 

• Beiges.  • 

Sur  le  rapport  de  M.  Goujon,  an  uum  du  comité  d«*s 
domaines,  l’Assi'iiiblée  rend  plusieurs  décrets  relatifs 
aux  fabriqui'S  des  églisc's. 

Ou  introduit  a U barre  plusieurs  volunlaires  natio- 
naux. 

L’orateur  : Nous  désertons  l'armée  Lafayelte.  Nous 
avons  mieux  aimé  manquir  an  serment  «le  rester  à 
oolre  poste , que  de  trahir  la  patrie.  Le  voile  est  levé  : 
tous  1rs  yeux  sùut  ouverts;  nous  venonsappeler  votre 
attcnliou  sur  les  manœuvres  qu'on  emploie  pour  éga- 
rer i'nriiiée,  au  lien  de  1 éclairer.  Voici  nue  copie  de 
la  lettre  écrite  p.ir  les  chefs  des  bataillons,  chez  M.  Le- 
veneur, licuU'iiaiit'géiiéral  au  camp  de  Vaud,  et  lue 
par  son  ordre  k tous  les  Uilailloiis. 

• Bravt's  soldats  et  citujeiis , vos  chefs  oui  à vous 
apprendre  une  horrible  nouvelle.  La  consUlution  que 
vous  avez  jurée  u’est  plus;  les  factieux  coulre  lesquels 


vous  avez  porté  de  si  énergiques  ulaiulcs  au  général 
d'armi*e  ont  coiisouimé  leurs  forfaits  Vendredi  der- 
nier. Ils  ont  armé  les  Marseillais,  et  autres  «ns  qu'ils 
avaient  attirés  à Par».  Ils  ont  allaquc  le  chltean  de 
Tuileries  à force  ouverte.  La  g.irde  nationale  et  tes 
Suisses  de  la  garde  du  roi  l'ont  défendu  vaillamment. 
Mais  les  munitions  leur  ayant  manqué  ils  ont  été  en- 
veloppés et  pris  après  un  combat  meurtrier,  et  (ratnés 
à riiotel-(le-vilie.  Le  farouche  Dafiton  et  le  maire 
Pétion  leur  ont  fait  couper  la  tête , et  jeter  lenrt  eerm 
dans  Jrs  mes  par  les  fenêtres.  Daffry,  ses  aides  m 
«Mmp  et  autres  ont  été  égorgés.  Le  roi , (a  n ine  et  n 
famille  se  sont  réfugiés  a l'Assemblée  nalinnate  : Mte 
a été  assaillie  par  les  factieux  qçi , le  feret  la  flamme 
cil  main,  l'ont  contrauite  de  pruiionciY  la  snapeioioii 
du  roi , ce  qu'elle  u fait  | onr  lui  s.*iuver  la  vie.  Ainsi , 
canMr.ndes,  l'armer  n'a  plus  de  clief,  la  nalioii  n'a  pins 
de  représentant  bérrditaire;  rAmemblée  nationale  es! 
esclave  à Pans.  PétifHi  règne  avec  ses  satrililes.  Qai 
peut  inêcoiimdtre  aiijnnrd'hiii  le  complut  horrible  et 
monstnicux  qoi.rxislr  entre  les  ebrb  de  dette  facUon 
ci  nos  riiiiciiiis  du  «lebors?  ,Et  un  roi  iloni  la  force 
était  dan«  la  constilutiuii  qu'il  .ivail  jurée,  et  qm'U 
voulfùt luaî/Uenirfe^i  devenu  leur  ptiiscnicl  ennemi. 

■ IIS  se  servent drs  factieux  pour  le  drlrtiire , et  au 
même  iii'^laiit  les  éiiiiomis  sont  a vos  'jiostns;  Soldais, 
sous  les  étendards  «le  qui  voulez-vous  marcher?  Est-ce 
Sous  ceux  de  la  lui  ou  sous  ceux  de  Pétion?  $i  vuHS 
préférez  la  loi  quç  vousavezjuré«‘,la  cou  t tutjoii  que 
vous  dcfnidez,  repoussez  d'une  uinni  les  ennemis  de 
la  froiilière;  de  l'aiiliT  punisses  les  fariirux.  Kemettez 
à sa  phice  le  nqirésetiUiit  brri’ditaire  de 4a  nation,  et 
nttouvelez  entre  les  imiins  du  général  vos  serments  de 
Uianilemr  la  coiiMitntmn  ; si  vous  ne  nmiez  ce  (larli, 
voHsayrzeii  ce  moment  pour  roi  Péliuii,et  bieDUIt 
vuseiiHemis  pour  imWIros  ; choisisses.* 

Suit  l'ordrè  do  général  Laf.iyrtle,  «rigné  Deroc,  eo 
d.ite  du  14  août,  .mi  camp  rtlranclu*  de  Sedan. 

aT.  b.  Nous  avons  donné  ccl  ordre  daus  notre  nu- 
méro d'hier,  lundi,  4^  cutoime. 

Suit  rneoye  nn  ordre  donin*  par  le  commaml.int  du 
troisièii.e  b.itailioii  «le  Paris.  Comme  Hat»  les  défeq- 
si'urs  de  la  liWrlé  il  ne  peut  rxiNbT  qu'une  seule  opi- 
nion, le  commaiidunl  prend  sur  lui  de  laiiauT  nue  porte 
libre  pour  toU'i  c«'ux  qui  u'auroiil  pus  le  courage  de 
coinhattrc,  et  les  rmmnisdii  dehors,  et  les «’iiiieais 
du  liedans;  ceux  qui  di'ni.*imkTunLà  se  retirer  se  fe- 
ront iuscrire  cin'zlcqiinithv-nuilre,  A la  clxirgepar 
eux  de  laisser  nu  liahiillou  leur  ariuenicnl , et  ce  qai 
pi'Ut  appartenir  en  général  h leurs  camarades. 

Enlîn  voici  une  adresse  prclrtiduc  de  l’armée  an 

fiéiiérni  qu'on  nom  a donm^eà  signer,  et  que  les  vo- 
onlaircsrt  l4‘ScaitonuH‘rs  «uit  repoussée  avec  borrruf. 
(On  npplanüiL) 

• Péiictn^s  d indignation  des  crimes  atroces  dont  les 
fuctirux  vieniumt  «le  souiller  la  capitale,  et  ne  recon- 
naissant pli»  rA'seroblée  législative  actuelle,  depnis 
qu’au  mépris  de  tontes  les  lois  rib*  a n'iiversé  la  cens» 
litulioii  que  nous  a>*ons  juré  de  maintenir,  (|ii»loi 
suspendu  le  roi,  iioniraé  «les  ministres,  s'est  arrivé  le 
pouvoir  exécutif;  cnnv.*iinci»qiie  cet  acte  est  un  atleO' 
Lit  contre  la  coinlituboii,  nous  déclarons  que , üdèlrs 
A nos  serments , nous  votiloi»  la  consUlutioii , et  noos 
la  voulons  tout  entière,  et  jitrmis  «le  l.i  délrndre  par 
tous  les  moyens  qui  seront  m noire  pouvoir,  et  noM 
regardons  comme  les  plus  grands  ennemis  de  la  i»alnB 
CCS  mêmes  factieux  : eu  même  temps,  pleins  «le  cjjj* 
riaiice  eu  notre  général,  nous  soinmes  pivts  à npitber 
partout  où  il  voudra  nous  conduire , et  nous  te  pru^ 
mslainment  de  prendre  avec  les  departeinenls, 
autorités  conslum^  eiistanti*s,  tmis  les  moyens  ^ 
rendre  aux  lois  leur  force,  et  à la  nation  et  au  rm  ** 
liberté  que  la  tyraimic  et  le  crime  leur  ont  enlevée.  • 
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Législateurs,  nr  jugez  point  de^  soldats  par  Iriirs 
thefs.  Si  vous  iHcs  attaqués,  parlez,  nous  volons  à 
Votre  défense;  mais  si  vous  êtes  Iil)res,  comme  nous 
nepou\^is  ru  douter,  donnez-tions  des  généraux  sous 
qui  nous  |)ui<5ions  avec  conlinnce  défendre  la  librilc 
et  l’égalilc.  (On  applaudit.) 

L'Assemblée  invite  les  pétilionnairês  à la  séance, 
ordonne  l'inscription  de  leurs  noms  avec  inention 
honorable  au  procès-verbal , et  décrète  que  leur  sôlde 
cl  les  frais  de  leur  vojan  leur  seront  payés. 

^ M.  Hkrlin  , nu  nom  du  comité  de  surveillance  : Je 
viens  avec  cinquante  pièces,  tontes  à Tappui  de  la  dé- 
nonciation de  CCS  braves  volontaires,  vous  répéter  que 
l’on  cherche  à persuader  aux  soldats  que  rAsscmbléc 
veut  placer  Pi^tion  au  trône  de  Loué»  XVI  ; mais  ne 
cèaigiiez  rien  des  défenseurs  de  la  liberté.  Je  réponds 
que  loin  de  venir  vous  attaquer  avec  Lafnyette  ils 
seront  les  premiers  à se  saisir  de  sa  personne,  et  à le 
traîner 'à  la  barre.  (On  applaudit.) 

M.  Lasource,  an  nom  de  la  commission  extraordi- 
naire: Avant  de  vous  proposerde  projet  de  décret  dont 
Je  suis  chargé  par  votre  coiimiissioii,  je  dois  vous  lire 
ooe  lettre  de  vos  trois  iioiivcmix  commissaires. 

HaUoiifteaTe,  entre  Sou«ona  et  Bric,  lé’lS  aoùl. 

Boa»  rcncontron»  dans  la  nnil  des  «-ôlonlairc*  de  l*arnii<e 
de  M.  l.arajrcitc,  fini  nous  fuiil  part  que  ce  Kéiidral  et  son 
eUlpnajor  ont  leré  le  inasqne.  Vous  verre*  par  1rs  pièces 
qu  ils  v«o»  produironi,  rt  quÿ  nous  n’avons  eu  que  le  trnips 
***  nî*’  *****’  •.  iMvaillé  i'armée'de  la  manière  la  plus 

liernde  cl  la  plus  rrimintlle;  que  Ton  est  parv/rnu  à en  èga- 

" J?  partie,  et  qu'on  l'ezcile  A marcher  vers 

I ans.  Il  rÿ»alle  eucurr  de  ce  que  nous  ont  dit  ce»  volontai- 
roi.ct  de  ce  que  nous  avons  appris  en  route,  qu'il  serait  de 
I»  plus  grande  imprudence  de  »e  rendre  à .Sedan,  où  noos 
tumiicnon»  cerUiiienient  daiur  les  mains  des  rebelles.  Nous 
marcherons  an-c  circonspection , et  en  sondant  le  terrain. 

Nous  peiMons  qu’il  est  insiani  que  vpus  prenirz  une  me- 
aurc  vigoureuse  contre  M.  Larajrrite,  pour  le  dèlaciirr  de 
son  armée,  ri  que.  s'il  est  nécessaire,  vous  àppi-enirs  A celtp 
ei  qoece  II  est  qu’en  servant  la  lùiTon  quVUe  peut  iiiériter 
«Ten  être  payée.  ' 

Nous  vonv  prions  également  de  combiner  s'il  ne  convien- 
drait PM  de  rendre,  par  un  décret,  toute  l’armée  garde 
*VJ**?*'*  “onnant  faculté  aux  soldats  de  noininer  Irora 
ofUciers.  Il  est  démontré  que  renx-ci  sont  presque  tons 
mauvais.  , ' ' 

Pttve*  toutes  choses  daus  votre  sagease,  et  éclaires-nona  de 
Vos  lions  ronsril»  dans  1rs  circonstances  critiques  où  non, 
non»  ironvons.  ^ 

Nous  ferons  partir  dn  lien’  où  nous  nous  arrêterons  des 
pioclaïuation.»  propres  a loucher  cl  A ramener  Ira  citoyens 
et  les  lo  dais  ^aré,  ; mais  la  dinicullé  sera  de  les  ftirc  par- 
veiur  a I armeu,  où  l’on  intercepte  tous  les  papiers  pairio- 

'lx|iédies-noas  courtier  sur  coarrier;  non.»  en  (èrons  de 
meme.  Nous  devons  vous  lAire  observer  que  le  coimril  bc- 
iiéral  de  la  comiiinne  de  .Sedan  a requis  la  force  a ripé.;  de 
.n.  i..arayrito  pour  arrêter  vos  ureiiiiers  comuiissaire. , et  a 
urv.ar«i,docunrcrl  avec  lea  generaux,  ne  pouvoir  les  élargir 
qii  autant  nue  le  roi  ot  l'Assemblée  nationale  seronilibres. 

II  n a pas  été  poiMible  anx  volontaires,  porteurs  de  la  |,ré- 

nn  extrait  de  cet  arrêté.  lU  vous  don- 
neront de  VIVO  VOIX  «le  plus  grandes  iuslruclions. 

Signé  Imaud,  Qtixenc,  Uaisix. 

Je  tlois  encore  mcllrc  sons  li-s  veux  de  l'A.^semliléc 
ime  lettre  tl'tin  canonnier  du  l‘er  régiment  ti’artillcrie. 

Malgré  tous  les  déloors  que  f.in  prend  jiour  nous  In.iii- 
per  Mir  le  coinpio  des  vrais  repréienunis  de  la  nation,  mal. 
gic  tous  les  ressorts  iiiie  l'on  fait  mouvoir  pour  arrêter 
l opinion  , « Hc  a inrcéiiisqu'A  nous;  voire  noin  est  conim 
de  tous  les  soldats  cii.«y.  ns,  el  des  riloyent  soldats;  tous 
vous  aiment-,  vous  esiniieiii,  et  une  rontîance  eniirrr  ac- 
compagne res  deux  senlimente;  c'est  A vous  qu'ils  s'adres- 
Mut  «lan»  leur  sollicilude,  c’est  dans  le  sein  de  l'ami  de  la 
liberté  que  scs  défenseurs  déposent  leurs  crainies,  c'est  à lui 
«JH  ils  ldiAM*nl  liî  %oin  eJe  Im  caliiirr. 

’ •“  compagnons  d'armes, 

eainpés  près  de  Vaux , une  dénonciation  dea  ordres  abomi- 
nables que  Lafayclle  a fait  donner,  et  d'un  écrit  «les  dilfé- 
reuis  colonela  de  I armée  de  Sedan;  nous  le  recevons  A 

«ale • 'cc.'ure  A l’Assemblée  naiio 

que 
finit 


. .....nil.  . • a i A.sscmuiec  naiio- 

9”»  If  général  règne  à Seilan  : 
*.Im”ia*  ’®  louche  peu;  que  la 

i."  ^ J *****  ^cne  alTeelce  au  parc  n'a  uas  eu  de  moi 

d ordre  et  de  ralliement;  instriiisex-la  qo’il*y  a qurlquea 

2®  Srrit.  — Tomt  IF. 


|nurs  que  deux  caissons  rèuiplis  de  c.srioiiciiPs  .san.s  In.'ie 
ont  été  renvoyés  dans  l'avant-garde;  que  ces  incnii’s  «'jiissoii'' 
se  sont  ironvës  A ilinTércntes  ailst|acs,  telles  «juc  erlle.»  d<^ 
Longvvy  et  Mnntn.étiy.- 

Ce  sont  tics  faiis  que  je  vous  dénonce,  et  les  preuves  sont 
tont.’i  prèles.  Le  res-sentiment  et  la  nariialité  u'ont  pas  «je 
uari  A ces  dénoncialions:  elles  soiil  «lictéi*»  par  rainoiir  de 
la  pairie,  par  le  désir  de  l’arrachêr  des  mains  dénaturées  qui 
veulent  l'asservir.  Comme  vous,  je  suis  libre;  comme  vous , 
je  mourrai  pour  la  pairie. 

Deseaâs,  canonnier  au  !•»  reliaient  d'arüllerte. 

P.  S.  Si  notre  adresse  n'esl  point  signée  ije  tous  les  tiirm- 
bre*  de  l'armée,  elle  n’en  est  pas  moins  le  vœu  de  l'année  ; 
nous  avons  cru  que  plusieurs  soldais  de  chaque  baiaiilon , 
iilvlanl  en  leur  nom  et  individuellement,  siitrisaieni  pour 
faire  contiaiire  lea  seiiiinienls  dea  baiaillons;  mais  s’il  faut 
«les  milliers  de  signaiur«>s  pour  rassurer  sur  leur  rompie, 
tous  signeront,  et  de  leur  sang  s'il  le  faut.  (On  applandli.; 

lEii  consci|iioiicc  , voire  conimi.ssioii  pxlraonliiinirc 
Toii.s  propose  le  projet  île  décret  suivant  : 

« L'Assemblée  nationale,  considéiani  que  le  général  La- 
fayeite  a employé 'les  manœuvres  les  plus  otiienses  pour 
égarer  l'armée,  dont  le  comiuanürtiienl  lui  avait  été  ronUé; 
consitJéraiit  qn'il  a cherché  A' U meilrc  ru  éui  de  ritvolte, 
en  la  portant  à luéconnaiire  l’auloriié  «les  repiéseniaiiia  «le 
la  nalion,  el  A tourner  contre  la  patrie  les  armes  mêmes  de. 
soldats  de  la  pairie;  coniidéranl  qu'il  «*st  prévenu  do  crime 
de  rébellion  contre  la  loi,  de  ronjuiatioii  contre  la  liberté, 
et  de.  trahison  envers  U rlation,  décrété  ce  qui  suit  : 

s>Aj-t.  I'*.  Il  y a lientà  accosmioii  rtvnire  Molirr  LalAyeltc, 
ci-derani  général  de  l’armée  du  Nord. 

'»  II.  I.C  pouvoir  exécutif  est  expiTssénienl  chargé  de  niel- 
Ire  promptement  A exécution  le  pié.vent  décret. 

» L’Assemblée  nationale  enjoint  à toutes  les  autorités 
eonyiinées,  et  A tous  les  riloyens  ci  soldats,  de  s’asMirri 
dudit  Moiier-Lafsyelie  par  tons  les  u iivens  pos.siblrs. 

» III.  L'Assemblée  nationale  «léf«-i..:  à l’armée  «lu  Nonl  do 
reciinnülire  ledit  Motier-l.arayelle. et  île  lui  porter  aucune 
obéissance;  défend  |>an'illen>enl  anx  corps  adminisiralifs, 
municipalités,  et  à tous  runcti«>niiBir<  s publics,  «le  lui  prêter 
aacii ne  assistance  et  d'obéir  à aucune  de  ses  ré«|ui.siiions, 
ainsi  qii'A  tous  «lêposiiaires  publics,  de  rien  paver  pour  la- 
dite armée,  que  anr  le.s  or«lrrs  dn  général  bnmoiiriex, 
nommé  pour  remplacer  ledit  Lufayciie,  et  ce,  sons  peine 
d’être  déclarés  complices  de  rébellion.  » 

A|iK'-s  micIqiiOA  thibals,  cc  prujet  de  ilccrel  csl 
adopté.  (Un  ap|ilaiidit.) 

La  séance  t .st  suspcmtiic.  — Il  csl  5 heures  cl  dciiiie. 

Du  dimanche  19  aoiit,  A sia:  heures  du  soir. 

Un  député  des  gardas  nationaux  de  St'vres  et  des 
ouvriers  de  la  niaiiuracturc  vient  demander,  an  nom 
«le  cc.s  patriotes , la  |iermission  «le  s’organiser  e.ii  lia- 
Liillniis  pour  marcher  nn  secours  «les  cummi.s.sair«'.s 
iiali<m:inx  arrêtés  à Sedan,  cl  aiiieiier  mort  ou  vif  le 
traître  üifavelte.* 

Une  (lé|HiL)tion  d«'S  gardes  naliunniix  de  Paris  se 
présente  il  In  barre  pour  le  même  objet. 

Loratenr'.  Noussciilonslrop  pour  pi  '<  r licaucuiip. 
Nous  vous  dcmuudüiis  ta  permis.'^i'in  lie.  former  une 
légion  pour  délivrer  vos  commi$.saires  arrêti*s  à Se- 
dan , et  pour  faire  tomber  la  tête  des  conspirateurs. 

M*"  : L’As.scniblée  pourra  peut-être  sc  trouver 
ilniis  le  cas  de  faire  marclirr  une  foicc  armée  pour 
protéger  la  mission  de  ses  cummis.saires  ; )c  driiiuuile 
<|tic  la  pi'titioii  de  cc.s  citoyens  soit  renvoyée  ù In  com- 
mission extraordinaire.  — Ce  renvoi  csl  d«*crélé. 

M.  Dm  os  projiose,  an  nom  de  la  commission  eliar- 
gée  de  In  corn'spuiidaiice  avec  les  comuiiss.iires  na- 
tionaux , le  projet  ti'iinc  adresse  ou  proclamation  «pic* 
In  commi.ssioii  a desliiicc  à éclairer  t’armée  du  Nord,  cl 
à lit  priq't'iiir  contre  les  siiggèstioiis  dn  ci-devant  gé/ 
iiérai  Molii'r-Lafiiyelle. 

Cette  adresse  est  décrétée  ainsi  qu’il  suit  : 

Adresse  de  V Assemblée  nationale  à l'armée'  du 
Iford , catupéc  sons  Sedan. 

Dn  30  août  I70-2,  l'an  IV'  de  la  liberté. 

Braves  soldais,  vous  êtes  trompés  : de  perlides 
coii.spiraleiirs,  eiiiieniis  plusdangemix  pour  vous  «;uc 
les  étrangers  qui  nous  inenaceul,  veulent  olliimcr  la 
guerre  civile  eu  Frauce  ut  tourner  contre  le.  sein  de  la 
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palrir  U's  liras  qirdl»»  dirigoail  coiilrc  les  salrllilrs 
(1rs  lyraiis  du  Nord.  Pl«’  poiivaiit  vimi  curruiiiuiv , ils 
chrrclinit  à vous  i*Vor«*r.  L'AHU'nihIrâ  nalkuialp^c^m- 
vaiiiciit*  ij^up  le  soldai  français  prul  ftre  iiuluil  ni  rr- 
rriir , mais  jamais  culraliic  ius<iu'au  criiuc,  va  vous 
faTpriitriiürp.  lelaiigagt^dola  vrriti,  arrachrr  dp  ro« 
yp lit  |p  bandppii  nui  1«  roiivrr  piicoir , <*l  tous  <*par- 
gfiiT  la  douleur  tfavolr  pu  balancer  mire  voire  pays 
et  quplipies  rcUclU'S. 

EufaiiU  rt  dvfnwiirs  d<*  la  pairie , écoules  voix 
de  vos  ceprt  seiiUmts  : une  grande  CüujuralioM  k ira* 
uiait  à la  cour  di*  Louis  \V1  coiilre  la  libprté  pu* 
Miqiip;  vous  l'iiex  vous-fiiémrs  le  jouet  di*s  arlNaiis 
de  celle  œuvre  des  lénébres  cl  de  vonlie-iévoluliuu , 
et  vous  servies  a vulre  insu  Ira  alîin  de  CoIiIpiiIx, 
eu  croyant  coiuballre  coulrc  eux.  LesaU>yci4de  Pa> 
ris , dont  la  survrillaiice  iufaligablea  ütjà  JtTjoué  taiil 
de  Cüiiiplols,  üiilriKore  fait  uvorbrcelui  ipif  se  pré- 
parait, le  dernier  sans  doulc  que  nmayousà  rp<W- 
ter  , si  votw  reslr*  fidpln  à voire  devoir.  Le  corps 
législnlif  a secondé , par  de  graniles  lursures  de  salut 
public , I cuergie  des  braves  Parisii'us  et  des  fedérés 
«les  qualre-viiigMroisdéparienenls  : c'est  ainsi  qit*m 
178»  la  prise  métuorable  île  la.  Basldle  cnfanUi  ta  Dd- 
claraliüii  de.sUrotU  de  rhuiiiiuect  ralMilitioii  des  pri- 
vilèges. La  France  entière  célébra  celte  heureuse  joii/ 
née.  et  de  bmles paris,  dans  tous  lesdniarleiuenls, 
dans  cliacuuu  des  armées,  luj  cuiiCiTl  (radiu'sioii  et 
d'oclions  de  grâe«*  s'élève  aitjourü'hm  pour  récom- 
penser les  rrprési'uianls  du  peuple  de  l'avoir  sauvé 
sur  les  bord>  de  rabfme. 

Déjà  les  parlts  tpH  dirisaieiil  l'Assemblée  nationsle 
se  sont  réunis  eu  un  seul;  les  trjdiisons  de  Louis  XVI 
oui  ouvert  les  yeux  A ses  plus  confiauls  défeusi'urs, 
les  repréariilauU  du  peuple  niarcbeul  aujouni’lim 
dans  ta  plus  hnirruse  harmonie.  Est-ce  sous  ces  cou- 
leurs i(ii-  le'ingil.tlriirs  de  r.irmi^  du  Nord  vous  put 
|»eiut  h*s  év«*nemeiits  du  to  aoAl?  lls  vous  oui  dll  que 
Louis  XVI  était  «uspendu  dcfés  furH'lious;  oiatsils 
u*oMl  pas  ajouté  que  et  roi  parjure.  coafj«é  arec  tes 
eimeun.s  du  iieliurs^eulreltuaù  àColdeuUscii  anciens 
gardes  du  corps,  corresnondail  avrcKs  frères,  leur 
roiimivsnit  fes  ninyeiii  de  tous  combaltro , 1 1 elii- 
ploTail  contre  le  peu)de  le  pur  sang  du  peuple  cou 
sacré  à l.i  ApleiMhur  de  s«iii  Irflne;  que  tous  1rs  lihelU^v, 
qui  perTrrirssaieiit  rniuuion  pnidtque  cl  préparaient 
le  reluitr  de  r«iicirn  régime , étairiit  payés  par  h liste 
ciTile.  Ils  pont  pas  ajouté  qu’une  conreutfoD , c'est- 
à-dire  I nsscmldér  des  reprt^entauts  immédiats  de  la 
iiatioii  souveraine , était  convoquée  .nu  îü  sejile mbre , 
pour  proiiuiicer , an  nom  du  peiipte  français,  sur  le 
«ort  «le  Louis  X VI , «il  sur  les  mcMircs  à prendre  pour 
assiiriT  In  liberté  el  l'ésaiité. 

Ils  vous  ont  dit  «pie  les  pfiis  sages  dépuU^s  s’élnicîi! 
éloignés  du  corjis  legisinllf.  Celle  imposture  est  facile 
a déineiitir:  tous  les  repnSentants  du  peuple,  pré- 
sents à Paris  au  10  noi5%  ont  pr«'lé  lesenncut  «le  inain- 
teiiir  Ifi  liberté  el  l'égalité,  ou  de  mourir  Â leur  poste. 

Us  vous  ont  du  qu’un  giauU  nombri*  de  vos  frères 
avaient  péri.  Ali  ! s.ius  doute  ; et  l’Assemblée  rwlionale 
»sl«>nmi.des  larmes  A leur  sort . et  des  «•cours  A leurs 
Aieurcs  et  leurs  orphelins;  mats  ils  n’ont  pas  ajonlé 
.que  les  Snisves,  excit«‘s  par  leurs  ofWeirrs , mais  «h%a- 

•miéssmisdontepar  leurs  concitoyens «laiisnosnnnées, 

seraient  seuls  rendus  couiiahles  dr  ees  llchesassos- 
.sinats,  en  portant  la  mort  dans  les  rangs  de  vosfr^s, 
à riii&Uiid  lui'me  où  les  Pariâcitf  et  les  fédérés  leur 
adressaient  des  |4roles  d’uniua  et  da  fratrniité,  et 
leur  «loiiuaient  le  baiser  de  paix. 

Ils  TOUS  ont  repri'^senté  hi  garde  nabonale  de  Paris 
et  la  gendarmerie  tombant  sons  les  coups  des  fédérés; 
laadis  qu'au  conirairc  les  fé<lérés,  la  garde  nationale 
de  Pans,  la  geu«laNiierlp  nalionafr,  victimes  com- 

tniinea«V»raltaqne  impréme  des  conihatUienl 


rfisemblr  contre  eux , contre  les  anciens  gar«Jcs  du  roi 
et  même  les  satellites  «lu  despotisme , cuiiniis  sous  U 
imin  «le  < Ae»‘<i//cTx  </«  pfi^^nard.  Les  Suisses , l'garÀ 
par  «les  ordres  s^mgiiiuajnü,  ont  provoqué,  ru  liraiit 
les  premier?,  tous  les  oialhcur«r sic celkiourmic'; e( 
sans  l’.itrocp  periidle  «te  Umrs  coimuaiidaiiU,  clic 
ii'etll  uas  c<dUé4|uc  guuUr  de  sang  à J.i  pairie. 

Aiiisl  vous  IC  voyez , brave^  MidaU,  vous  fîUc» 
séduits  jet  trompés'  par  auelunc^  çuuvpiralcui^  qui 
marchent  rncorc  à tolre  icle.  Lesaud^ieux,  mtdlaiU 
votre  crréur,uul  voulu  af[aiblir  daiuviis 
le  respect  dd  aux  loi?  de  rA?semLléc  uaUouale. 
conituis<aîr«s,  fcv^lus  du  «luubic  caraclcrc  de  repré- 
sentants du  peuple  cl  de  délégui^du  corps  Icgislaüf» 
ont  tuénm  ctii  reteuiis«laus  b's  mues  de  Sedau.  De# 
niaifls  iui&ies  ont  osii  aUenler^  eu  leurs  |icrsouuc8  fn.-, 
6rées,  à (A  iouvcrabr  lc  du  peuplp.  La  iiatiop  va  ré-* 
tlamèr  vengeance  contre  cri  attenkiU  ^ légiùa- 
tours  se  moiitreraieid  iudigues  delà  couliauccqui  tus 
euviromie , s!«(s  uç  faisaieul  respecter  par  uu  cxritple 
éclatant  In  rcpn'seiiLiiHm  ualiimale. 

Pour  vous,  «lui  ne  pnrtagez«pas,  qui  oc  {touvex 
paftaîep  la  rél>elli«m  de  jilusiLiirs  de  vos  chefs,  U «f 
leiiips  ijiie  vons  revenb’z  à vous-iuémes  , au  grand  ca- 
raakœ  «[un  v«)r»  avis  déployé,  jitsqti’à  ce  jour,  üo 
iuslaul  d mccrlilude  v«mhi  rendrait  cricuiti«H«;  denw^ 
r«e  dt^uet«lc  la  caiis*?  sacrée  que  vous  «k‘fendcx,et  des 
noiiTcaiix  bienfaits  que  la  ilatiuu  va  répaudre  sur 
vous , fil  cfTaçaDt  Jristiu’ailx  dernières  traces  «Ici  dis- 
liuetiou^  arûiocratiqiiet  nui  «urvîTaiemt  encore  à la 
révolution  dans  l'année.de  la  liberté  et  de  IVgalilé  : 
ces  luis  hieiifaiiauti*#  ne  seruid  plus  Nispeiulae*  par 
les  leuicimet  U maurabc  volonlr  d’un  rwuroir  exé- 
eulIT,  qui,  ulacé  entre  !c corps  lé.gi.slalii  cl  vous,  ar- 
rêtait ri-fltt  des  plus  s;«gcs  uispositioua  prises  jiour 
améliorer  vutr«  *«rL 

naltirr-voiis  A In  uati«>n  dans  ses  r«‘préseuLmU.  üi 
qiirlqu'im  cherche  A noircir  leur  coiiduiU;  à voaa 
inapiier  des  «létiaMce  sor  leurs  iiUenlions , liiyet-le; 
c'est  i.n  Irnfire,  il  vèiil  la  gruTrcdrilc  ,clla  vent  par 
vous.  Obi'issi^  avec  «pMin.iuœ  aux  itiMivesMx  chef»  qoe 
vous  «roiitieiit  le»  iiiiiiislrrs  patriotes,  honorés  dex 
regreH^de  la  tintton,  et  dont  rous-menics  aviez  «lé-, 
plont  IVIolgncment.  Songiez  que  les  Prusatciis  et  le» 
Autrichiens  so»l  à ikm  jiortes,  épivit  nos  divisions 
intestines  pour  en  prolUcr.  Songez,  soldats,  que  «fe- 
libcfrer,  c'csl  r«;culer,  et  que  les  Fr.niçais  libres  ne  re- 
euteiil  pa^.  A ce  prix  vous  êtes  toujours  dignes  de  l'e»- 
limc  des  représentants  du  peuple  et  de  U bTeuveillauce 
dr  la  nation. 

L’;tssembié«  iialionale,  sûre  de  votre  patriotisme, 
attend  avec  cnnhauce  que  t«»ule  rarniée  du  N«jrd  suive 
IVxeinpIe  des  autres  soldats  de  fa  Itherlé;  déjà  den 
udnv^‘s  d'adhéaiou  H de  félietlalion  «le  plusieurs  lia* 
lailloMs  et  des  braves  cammtHer«  de  cette  armée  nous 
dqmimt  la  gage  d'tm  aeeofrf  imaninir  «laits  vos  prin- 
cipes et  dans  vosaeiiHineiits,  Noiisy  comploii»,  bra- 
ves soldats.  L'c«uemi  vont  obserré,  et  vos  déjtorle- 
iiiciils  vous  ri'gaideut.  Oseriez-vous  reparaître  un  jour 
(hms  Vus  foyers,  si  vos  frères  el  vos  eoncilove ns  avaient 
a vous  refirocher  un  lâche  ahaiidou  de  fa  cause  du 
peuple , de  ta  liberté  el  de  régalilë? 

Ou  lit  uiic  seconde  totlre  des  commissaires  de  l'ar- 
uiér  du  Rhin  A rA.'Scmbléc  naliouale.  Elle  est  ainsi 
conçue  : 

Au  q«iarlier-seaér»lde  WriiannAoarf,  Iv  IT  a«»At  I7M. 
l’as  lV«dsU  libtrte. 

Monsieur  le  président,  avaiil-hier  15.  au  soir,  noua 
arrivâmes  à AVeUsenibonrg,  où  nous  étions  atteudua 
par  le  général  Birou  ; le  lendemain  Butin  bous  fdioe» 
au  camp  aimoucor  à i’aruiéo  les  «bspoMiiom  «k‘  TAs- 
srublée  uatioMile,  et,  conformément  à ses  iiistruc- 
tiem,  itoBs  hHnes  Aux  différents  corps  «le  troupes  les 
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décrrtx  rrlalifc  à la  aoaiionstoii  du  roi  ; ers  «Ircirts  ont 
ëlf  reçus  .ivre  soumission , rl  tous  Ir*  corps  ni  |ijirti- 
culicr  ont  üknoii^ië  jwr  fir  vires  arclairmtions  leur 
«iermieiuent  à rAsarmlilér  iiaiiotiale,  cl  leur  cnnliance 
entière  eu  JeorUrave  etdij^e  chef,  le  ^diiëral  Biron. 

Auparavant  lintisavMiia  rniiii  IVhii-ni.ijor,^  hoiis 
luiavKNis  doauë  cominiMance  de  nos  pituroirs;  (‘t. 
comme  plusieurs  meaihh's  de  cet  êtat>nis)or  avaicat 
une  rëputatiou  ilc  palHotisine  atssn  suspecte . nous 
crûmes  iM'cessaire  <le  les  faire  expliquer  individttrUe* 
ment  sur  celle  question  : • Vous  saiiinettex*vont 
puromeul  rt  umpirmeat  aux  décrets  de  TAssemblée 
oatioiiale,  oui  on  linti?  • l.e  général  Biron,  dont  le 
caractère  pronooed  ne  se  dément  Jnmait,.  réjiondifî 
Oui,  »ans  rettrirtion.  Mais  plusieiirs  iinires  e*«aTè> 
reut  d*èluder  la  qiusUhm  précité  par  des  divagations 
et  des  tergivrrsalious  qui  nons  iKu  umit  montrer  peu 
de  résolntlon.  Tons  ceprndunl  (excepté  tiii  M.  Cafa- 
reili-piifalgat  dont  nous  p.irlerons  plus  bas)  linireiit 
par  décl.1^‘r  ou*ils  obeinutsit  purrnienl  et  simplement. 
Cependant,  fadieipeubétreqiH!  nous  ne  leur  eitspiuiis 
pas  permis  de  propowr  icar'i  mstncliops  oii  explica» 
Lions  diiatüirra,  plusieurs  dVntre  eux  Ont  adnsmé  nu 
général  Biron  dns  pruri*asons  de  foi  qn'd  nous  a re* 
mises,  et  que  iioiis'joignoiui  ki.  Deux  d'outre  elles, 
^lle.s  (K*  MM.  Victor  Broglie  et  Bridie,  nous  ortl  paru 
cire  de  rrrital>ii*s  rélrnctalious  «le  la  soumission  qu'ils 
avaient  prointse  le  aiiilin.  ^^l>ua  avons  pensé  qn*il 
wrail  trop  dangereux  de  lai'aer  uu  eniiimaiidenient  à 
des  ofiiciri'K  aussi  formeilemeiil  contraints  aux  io»*su» 
res  jiigéts»  néccMUiires.  par  l'Assenibléc  nationale, dans 
leaarco ualaitces actuelles  : en coim^iience  urnis  avons 

usé  envers  eux  tlti  itroil , <pii  nous  a iHé  delégiiH  par 
I Assemblée  nationale,  de. les  suspendre  de  leurs  fonc- 
tions, et  nous  allons  requérir  le  général  Biron  de  uc 
plus  les  eiiifdoyei'. 

Nous  en  avons  usé  de  imW  à IVgard  ilc  M.  Cifa- 
relli.Dufalga , ofticier  de  génie,  qui,  lorsi|ne  nous 
I mterpellmnes  de  n-poiidre  nettement  à la  question 
de  savoir  s’il  sc  souinenall  purement  cl  simplement 
aux  ilécreU  de  rAsNeuiblue  nationale , nous  répondit 
jinr  des  expresvionsqiii,tant  porellrs-méfnes,qiie  par 
la  manière  de  les  n ndre,  nous  parurent  plus  qu'imlé- 
cciites  envers  !e  cortHi  légisbdii;  il  nousikclara  for- 
mrlU^ieiit  qu'il  ne  rrc4iim.iissail  point  son  .inloritd  ù 
1 égard  des  objets  sur  lesquels  il  .1  prononcé , et  qiu», 
sa  ri^olu(lii»ii  riant  d'aitaiiiier  les  hictieus  de  lottPs 
«•snèccs,  il  marclierail  également,  et  coiilrc  les  rime- 
mis  exti^rieiirs  et  contre  Paris,  s’il  élail  commandé  ; 
nous  Uii  prouonçiuiea  sur-lc-c^atnp  sa  ausiicnsii^ii  ; 
eVst  avec  regret  iiéaiinioins,  car  cet  ofllcirr  jouit  «l’nne 
repHtilimi  dislitiguée  pour  son  méjitc  personnel , et 
même  |mur  scspruicipas  philosopbiiities  et  son  palrio- 
tisme* 

Nous  n'avuiis  pu  ne  pas  voir  que  rarniéc  du  géué< 
ral  Biron  i*^l  travaillée  dons  tous  1rs  sens  par  ira  plus 
dangentiises  intrigues  : je  génth-al  Biron  seul  la  sou- 
lient  contre  la  séduction , par  rasqendaiit  que  lui  don- 
nent sa  droiture , son  courage  et  son  dévouement  &ins 
bornes  à la  cause  qu’il  a embrassée,  et  dans  laquelle  il 
a constaiiinient  marché  sans  dévier  un  seul  instant. 

Nous  disons  la  même  cbo&e  du  général  Kcllerm.nin , 
et  rrsliine  que  ces  généraux  ont Tuii  pour  l’autre  est 
la  meilleure  preuve  qu’ils  im^ritcut  celle  de  l'Assem- 
blée uatiouaU,  et  ta  recoimaissancc  de  tous  les  bons 
Français. 

Après  avoir  vu  le  camp  de  Biron  à AAcisscmbourg, 
nous  nous  traiispurlAuies  à celui  de  KcUermaiiu  à Lau- 
terbuurg , éloigné  du  premier  d'environ  quatre  lieues. 
Déjà , M.  le  pr&ideot , d’aprèa  ce  que  uous  venons  de- 
vous  dire  au  sujet  de  ce  général,  vous  prévoyex  ce 
que  nous  avons  à vonsdirc  desi's  Iroiipes,  car  nous 
avons  eu  lieu  de  nous  convaincre  que  les  nruié.i's  sont 
ce  qne  b-s  gi'iu^ranx  vculenl  qu'elles  soient.  Celle  de 


Kellermnnn  noiifn  itone  donné  les  mêmes  signes  d'en- 
thouwisme  pour  ta  lilHirté,  jioiir  rAss<‘Miil!(V  n.ilio- 
nale  et  pour  son  général,  que  ci  lle  de  Biron.  M.  Kcb 
lermann  a sur  M.  Biron  l'avaulage  d’élre  seemnié  par 
un  état major  qui  nariage  tous  ses  sentonenls,  rLqm 
les  transmet  aux  soldais.  Nous  vniidrimix  pbiicolr  rrti* 
dre  justice  à clucmi  ni  parbculier,  mats  les  bumesde 
cette  lettre  ne  nous  te  pennetlrnt  pas. 

Les  deux  camps  dun^  iu>n$  venons  de  jiarler,  (lés 
par  des  f»o<tfs  hilertnédiairrs,  forment  mie  cxcellcnlç 
année,  dont  le  rmii  est  prononcé,  et  qui  ne  n.intt 
point  redouter  l'ennemi.  Ceitenrhnt  elle  est  bien  niiblc 
im  nombre,  et  msmjue  dé  beancoup  de  choses  .ibsô- 
Inment  m^cssoih'S. 

Il  semble  que  le  but  constant  di*s  ministres  ait  Çlé 
jusqiricid’üim  mT  1rs  troupes  à Ihin  cernlsomieniehl: 
ScHu  nr  mnmjaiom  de  rtrn  Vtmrlea  rcghnè\ 
nous  manquons  rie  tout  sons  rclui-vt;  refont  ttoni 
donc  à l'tuieien.  Le  niln»tf*re  actuel  sir  bfllen  sans 
doute  de  faire  crs«er  l«  réelnnialions  bleu  léîiliines 
des cildyeiis  qui  accoHrenl  aux  frontières  répandre  leur 
sang  pour  la  patrie  : l'AssemblA*  nationale , sûre  (les 
rnimslres,  .sûre  des  généraux,  les  délrarnssera  sans 
doute  de  heaiicoup  ireiilravi'S,  cl  leur  donnera  une 
cerlaine  latitude  sans  Liquelle  il  i-st  impossible  qu'ils 
miisseiil  faire  mienne  eiitrenrise  hardie.  La  partie  des 
linaiiefs  a snrioul  liesoin  dêtre  simplifiée,  les  pai«- 
meiils  ne  se  font  point  m-ec  px.1ctifndc,  et  li*s  forma- 
lités. requises  jiisijiie dans  les  plus  petites chow,  p.n- 
raisseiit  en  être  la  cause,  ou  du  moius  eu  roiiriiir  le 
prétexte. 

Mous  avons  vu  en  parllculier  le  second  bataillon  de 
loCharmle-Infépienre,  qui  est  dans  un  étilde  déla- 
hwineiil  inexprimable  : ee  halailloii  plein  d'ardeur  et 
de  (lotriolisme,  «jui  pourrait  être  si  utile  eu  présence 
de  I rtiiiemi , est  tellement  ilénué  d’habillements,  (far- 
ines et  qvITelsdr  c.iinpcnient , qii’oii  est  obligé  de  te 
l.ii»er  nt  canloiinetnent  (hns  mi  village,  taudis  que 
farméeest  déjà  si  faible,  fl  est  à désirer  que  l’Assem- 
blée iiationBle  prenne  les  mesiirps  les  plus  furies  pour 
que  les  armées,  siiitmt  celles  qui  sont  dévouées  sans 
réserve  à la  défense  ib?  la  liberté  et  (le  IVpililé,  né 
inaitqiu'nt  de  r^en  : aiiln'meitt  le  soldat,  qui  jus- 
(prici  »'eii  est  nris  de  son  mal-êlrc  aux  agents  dit 
pouvoir  fxéentir,  t'mirait  par  l’atlrilmer  à l’Assenibli^ 
ellr-roéme. 

Nous  allons  partir  pour  Lind.ui,  où  nous  espérons 
(|i»e  nous  oblirtidrons  les  nnhucs  .succès  ipi  à Wds- 
semboUf^  et  é Liuterbnnrg. 

Les  oomniissaires  de  rAs«emblée  nationale,  à l’ar- 
mée dti  Rhin. 

Signé  L.  Carnot,  Anne  - Pierre  Coistard, 
C.-A.  Prirlr,  F.-J.  Riller. 

M.  Burdu  lit  une  lettre  juirticalière  de  l’armée  du 
Monl,  ibitéedu  14  aoiilan  camp  do  Pout-surSambre; 
eu  vmci  uii  extrait  ; 

• A la  nouvelle  de  l'alTaire  de  P:iris , la  joie  a écîab‘ 
sur  te  visage  üc  tous  les  soldats;  ils  ont  part  culière- 
ment  témoigné  leur  satisf;»clion,  lorsqu’ils  apprireiit 
la  stt^enston  do  roi;  le  général  Lafayettc,  auisi  qne 
son  éUl-mÿor  et  consorts,  avaient  vu  la  chose  d*un 
œil  bien  different  ; ils  ont  atscmblé  tous  les  coninian- 
daiits  de  babiiilon , |KXir  s’assurer  de  leurs  dtsposi- 
lioiiR;  ils  u'oeaieiit  pas  leur  proposer  de  marcher  sur 
Paris , mais  ils  leur  firent  sentir  que  l'honneur  exigeait 
qu'rts  combatlisseut  les  ennemis  de  l’intérieur.  On  doit 
altaiiiier  notre  camp  ; pourvu  que  nos  généranx  fas- 
seiilletir  devoir,  tout  ira  bien.  • 

M.  Foiicher.détHrté  du  Cher,  lit  un  arrêté  des  con- 
seils généraux  du  district  et  de  la  municipalité  d'Au- 
bigny,  qui  annonce  que  les  décrets  du  10  de  ce  ntois 
ont  été  aecttcilHs  et  promptement  promulgués  daoê 
ee  district. 
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A cct  arrcUf  suiit  jviuts  une  adresse  de  relicilation 
sur  les  grailles  lucsures  ifu’a  prises  TAsscmLIée  ualio- 
nale . e(  un  arrête  du  conseil  géuérsl  de  la  commune 
d'Ajtbigiiy,  porLiulqu'ila  été  oufert  une  souscriidioti 
en  larrur  d(*s  eufaoU»  et  des  épouses  de  ceux  qui  se  août 

Îiirdlé^  dtUis  ceUc  commune  pour  roler  â U défense 
e la  patrie. 

La  itirtttiou  honorable  du  tout  est  faite  au  procès- 
tciÎIkiI. 

M.  Lavigite  fait  lecture  d’iUie  lettre  de  Pliaisbourg, 
eu  (laie  du  17  août , elle  est  ainsi  conçue  : 

• Hier  nous  «si  arrivi^  ta  nouvelle  des  ëvéueoieiits 
du  10  août,  et  du  décret  «ur  la  suspension  du  roi. 
Tous  les  soldSLs  ont  crié  vive  la  natiuu.  La  joie  a éUl 
complète.  • 

ftl.  DouguruXt  peintre,  envoie  avis  à l'Assemblée 

Î 11*11  a été  C4)iislruit  riHM^mmenl  dans  le  château  d(*s 
iiUcri('5  des  armoires  muréi^s  et  mas(|uéc$.  Il  observe 
qii*il  est  iuipurtant  de  faire  des  perquisitiims  pour  dé- 
couvrir ce  (|ue  CCS  armoires  rciircruient. 

Un  oflicirr  de  la  garde  ualiouale  de  Paris  envoie 
ses  épaiilrltes  eu  or , ne  roulant  plus  sa  servir  que  d'é- 
paillettes  de  lame. 

M.  CuL’siJEB  - Oi*TEK  : Je  viens  do  recevoir  des 
lettres  du  directoire  du  dé|tarlemeul  de  l'Aisne,  hiles 
uranuoncent  que  les  decrets  des  10,  1 1 et  12  aoAt  y 
ont  (Hé  reçus  avtc  la  plus  grande  joie , et  qu'uiic 
traiii|iiiltite  parfaite  règne  dans  cc  départemeuL 
M.  Chabot  : Le  coiiuté  de  surveillance  m'a  chargé 
de  vous  Tain:  lecture  d'un  pamphlet  signé  par  Tun  de 
vo8meiiilin*<.M.  Leroi  de  Flagis.Cc  l»l>cllc,  impriuié 
dans  des  Patriotes  , est  intitulé  : Pc  ia  nature 
et  des  b* trucs  du  îtouviMr  lè^slatij.  Il  a été  réim- 
primé à Sedan  , de  rimprioierie  de  l'aruiir,  |»ar  ordre 
(lu  géiiiTnt  Hnlier , dit  Lafayette. 

M.  Chabot  fait  lecture  de  cet  écrit  dont  voie.i  quel- 
ques phrases  : 

• Qtrrsl-cc(jiie  serait  en  France  que  rAsscmbléi'  lia- 
liuii..lo  s*<'niparaiil  de  tous  les  pouvoirs  , iii(ra<luisniit 
U hiér.trrhte  d.iusies  mimicipalités,  inlcrceptaiil  le 
cours  do  lu  j>islicc , ciitrepreiiaut  tout  sans  oser  pour- 
voir â rien  ! 

• Il  i*st  limijts  de  l'aborder  celle  qin^tioii  délicate , 
pni  qii'oii  parle  d'ahulir  le  >»r<o,le  irto,  Icsoiilieii 
de  lu  constiliiliuii.  Il  faut  bien  Tahnnlcr  celte  ques- 
rfiMi,  piiis4|iir  nus  démagogues,  (iilèles  à leurs  pr. li- 
cites absurdes,  pirleul  tU'  rendre  publics  tous  les 
eoM'-eds,  jusqu'à  celui  du  roi.  Les  dépuUfs  de  l'aisetii- 
bfiV  constituante  ii'inragiiMTCiit  nas  que  leurs  suc- 
ee&M'urs,  eu  donnant  ce  formidatilc  exemple,  u'au- 
raieiit  p;is  pciisi*  que  cVlait  nÿiier  pendant  dix-huit 
mois , pour  cire  esclave  |ieiiaan(  le  reste  de  sa  vie. 
Hmisnvonsà  Intlcr  à pr<^enl  contre  un  despotisme 
l>emicuiip  pins  grand  une  celui  dont  nous  avions  au- 
(laravaiit  à nous  tdaindre.  Si  l'on  voulait  traiter  à la 
ngm  nr  une  aysimihléi*  usurpatrice . on  {KNimit  traiter 
ceux  qui  la  cumposrnt  comme  des  pnrjures,  cl  les 
conduire  à la  hante  cour  ua(ioii.ile.  • 

Suivent  les  rapproclH'auiits  dont  la  lecture  est  iii- 
terrompm*  par  les  murmures  de  rAssemblér. 

Elle  (h'crete  que  M.  Lcnii  de  Flagb  se  rendra  siir- 
le-ciiampà  la  seaiK»*  pour  déclarer  ^il  estl  aulrur  du 
libelle  déuoiM'é  par  M.  Chalmt. 

M.  LAs<aftcK  : J'ai  longtemps  gardé  le  silence,  mais 
ye  iuis  obligé  de  (utrler  riiliii.  M.  Leroi  trahit  la  con- 
liaiice  de  si'scmmiieUaiits;  ils  ne  l'ont  poml  envoyé 
pour  avilir  rAsseinbiée  nationale.  Aucun  luembrede 
13  députation  du  Gard  ne  partage  sa  {XTUdie. 

M.  Alar  : Cet  écrit  ^rait  tr^  coudaiimable  sans 
doute  • s'il  étui  jiosiérU'ur  au  décret  que  les  circons- 
Unce.s  Vous  ont  lurcii  de  reiuire. 

11.  Chabot  : Comment  forcés?  Je  demande  que  le 

Pri'opinaiitsoil  conduit!  l’Abluiye,  pour  avoir  lusulté 
Asseriiblrr. 


Uti  grand  nombre  de  membres  appuient  II  propo- 
sition de  M.  Citabid. 

M.  Alar  t Si  le  roi  n'avoit  |>as  violé  la  consUtutimi, 
il  n’aurait  ^»as  iHc  siispnidu  ; c'est  donc  son  infraction 
qui  a force  TAssembh^  nationale  à le  suspendre. 

M.  Omabot  : Il  importe  à ia  tranquillité, au  bonheur 
de  tous  les  Français,  de  ne  pas  pennettre  qu'avec  des 
explicahoiis  escobnrdiveson  st  sauve  ainsi.  Uitt  preuve 
que  r Assembléi*  nationale  étai  ttibrec'esl  que,  Jors(}a*ii 
y avait  une  caiioimadc  dirigée  d'uu  coté  contre  te 
peuple , et  de  l'autre  contre  rAssmblée  nationale , Je 
me  levai  et  criai  : Vive  la  nation,  vivent  tk  liberté  et 
l'égaillé!  Je  dcmaiidc  an  moins  que  vous  censiiriet 
M.  Alar , rt  qu'il  sache  que  le  salut  public  senl  vous 
a ifidi<|ué  les  mesures  que  vous  avez  prises.  — Cette 
proposition  esldécrétée.  {la  suite  à demaltt.) 

.Vo//ce  de  ta  reprise  de  la  séance  du  lundi  au 
matin. 

Ou  a fait  lecture  d'un  très  grand  nombre  d'adresses 
d'adhésion  de dilTérents  drpaïqemmts.  Celui  de  l'Aisne 
A annoncé  que , sur  la  commuiiicalioii  qui  lui  a été 
duiirtée  d'une  lettre  de  H.  Lafayette  aux  admiiiistra- 
imrsdu  dépnrtrment  dès  Ardennes,  Il  a ortloniié  Tar- 
rrslation  de  re  géniTal , et  requis  tes  gardes  naltunales 
du  (téfrartcnimt  pour  l'exéculioii  de  ct*l  arrêté.  — Le 
dépariemrul  du  Nord  se  prép.ire  à iirendre  la  même 
mesure,  rrlativemcnt  à M.  DiHoti.^Uiie  lettre  de 
M.  Dumoiirirz,  datée  du  18  août  au  soir,  a annoncé 
que  ce  géimral  devait  prendre  les  moyens  1rs  pliisrf- 
ticaces  pour  In  délivrance  des  commissaires  arrêtés  à 
Seibii,  et  qu'il  se  disposait  à attaquer  enfin  le  Bra- 
bant. 

Nous  dumierons  demaiu  epeore  un  supplément. 


SPECTACLES. 

Ac4»é«if.  Utiioi'r.  — Anjoardlmi  SI , U rv^riw  de 
Ro/nmti.  Hili>brrg  repâraite»  par  de*  pa*  «jouté*. 

TML«r«K  Tât-it*.  — ^ucmssiM  et  NteoUitci  im  Soiree 
ormeemse. 

Taiurac  a«  l.\  LtacaTé  bt  »b  L*E*.At.iTé,  ma  «le  fUrbe- 
lieu.  — Stt^eturi/ii  FttmUia  ex/mF«<«a/r. 

TaékTBk  ai:  l%  bib  FiCteBAi.  — Les  F'isitai¥liHes\  /’//<#- 
toirr  umieerssfte. 

ThCaybb  »k  M«»BHoisBi.tB  ÜoNrAkftiB*.  — Btt/aset\  /e 
Faux  TuUtman. 

Tnkatbb  Bt’  M «BAI*.  — Mahomet-,  tes  Facaaces  %tet  Pro' 
cttremn. 

A«Bwc4>iai9tr.  •-  ÂtiStuiéo  éê  Luu«h\  CH$ptn  A Ma- 
dntt^  le  FtUafteott  eUurvoyamt. 

TiiéATBB  BC  W«aik«B..->  Im  Comédie  sams  titre-,  te  Som- 
namSmte-,  tes  Eaux  tf  MX’da^Cha^Ue. 

TbXatbb  bc  VaI'BRVila*.  • L«  tieretmeke forcée  \ te  Petit 
Saériuaxn\  Arit^mtH  tatfoim. 

PAIBMEMT  DES  RENTES  DE  L'HOTEI.-DE-VILLB  DE  FARIS. 
Six  premiers  luoü  ITVS-  MM.  les  pajear»  sont  A la  lettre  C. 
Court  de»  ehaus*t  étramfiert  é 00  Jours  de  date. 

ARUirrdam Ml  Catlix SS  I.  0*. 

llambours  . . , . . OSk  | (•tues ISl 

Loniires 17  } Livoatoe.  .....  i7* 

Madrkf.  . . , . SS  I.  6 a.  I Lyon,  /*.  de  PdfuM  1/4  p. 
Buurte  du  *i0  août. 

Actions  det  tndes  tie  2W»n  tir 1090,  sa.  80 

FortsBna  «le  tOWi  hr 199* 

— deais  liv.  2» 

» de  UNI  liv 99 

Finpmnt  d'octobre  de  MO  tir 431.90 

— de  dcc.  ITKS,  uoilIlaiK.'e  «le  fin.  .....  R 1;S,  p. 

— drl»M*ilh«ins.déc.  l7fH.  4 9/4;9êS  l/3«9A97/9«a^*  P* 

— de  su  luillions  avec  halleiin* . • 

— san»  boM«>iin 4,43/4.1/t  P' 

— «ort.  en  viager  I/*,*/***- 
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.GAZETTE  NATIONALE  o^LE  UOMTEUil  M’EltSEL. 

K*  Mi.  tÊfrenéi  « Aoet  17W.  — Vm  fuatrlém  de  ta  Uberti,  et  te  premier  de  r Égalité. 


POLITrÛDE. 

POLOGNE. 

De  ren,^.  fc  t~  «H*.  _ Déjà  h PologM  a Mad  h 
P«anwor  *1  joo*  étraaaar.  EHe  a dàpMn,  «ou*  lilwri. 
prec^M  d^(ÿttoacer  pufait^amut  mm  opieion.  tMià. 
<oftt eub^ rapiule  [m  dfUoft»,  tesdé»on- 
citions,  l«  in^uÎMiioa*.  Lm  ««Mtro»  !«•  plot  rioltotet 
▼on  éira  eiMiIoTé«t  emi  qpi  aaikrofit  «n  bom* 
lacs  libres  dà  du  lempc. 

L«  Russes  parAÎssMiA  tm  trkturobMeurs.  iciseeot  en 
^iMiuémoto;  Us  se  ibai  décerna’  des  <é«es  iasnluotes. 
Ce*  esttoos,  ces  ermes  qui  iss  ont  conbettus'  ont  les 
MPsiem  i^aciks  peut-être.......  rentrent  sttioard’hui 

dans  leville,el  passent  ap  mUiets  des  îéciou  cfifteaiies... 
1^  amis  de  la  liberté  <(ot?nl  ceiborribls  spectacle,  ou 
” 7**"*  ” W*'  Q*»«  Suoisles  est  coupable  ! pour- 

rait-ij  être  trop  malheureux  h..LacoBsterDatioa  est  sur 
ous  Im  > isages  ; U n'ast  pas  un  Pulonsts  qui  ne* iwaisse 
aussi  honteur  de  souariluselBeol  qüe  i’if  était  son^irQ- 
pre  ouvrage. 

Le  roi  1 Mi  écrire  on  billec'ao  ptétiiltat  de  Vmooi., 
pour  le  prier  de  raiaurer  Ici  citojrem..i,...  Lci  troupu 
russes  occuperont  les  casernes  des  troupes  ptdoaaâses 
qui  camperout  ausenviroosde  là  ville.  Les  paoe-porU 
•ae  disinlmentà  mi-marge  en  polonais  et  en  russe.  Ils 
•ont  Signés  du  ministre  de  Russie  et  d'un  général  polo- 
nais.... O désespoir  d'une  nalfon  générsttse' 

D.\N£MARCK. 

_ Çf*e^fe.  LeeooHe  de  Breunnera  a 

préMBtt  ta  nouvelles  Idlre.  de  cré.nce  ramne  mini], 
tre  impérisi. 

La  Crte^  Freiiériciiern,  qo’oo  avait  envoyée  dans 
la  mer  du  N<^  pour  evercer  In  élèves  de  1."  marine 
danoMc,  est  de  retour  a la  rade  depuis  le  39.— Ilsortira 
dam  mdquM  JOUI»  un  brii  k de  nouvelle  construction. 
Ce  brick  ne  lire  que  10  pieds  d’eau,  quoiqu'il  porte  ÏO 
a-anons  de  l«.  Depuis  un  an  l'on  a déjà  construit  quatre 
de  ces  Ulimcnta,  qui  suiii  destiné,  à mutenir  la  lia- 
àeaux  plats  cl  les  chaloupa  ca'nounièra.  . 

n est  pasK  par  le  détroit  du  Sund,  depuis  le  Î7  ius* 
luau  30  juillet,  212  nsvira.  — Une  cùàrette  arrivant 


3 ^ --  V. c.  — une  eHaieiie  arrivant 

de  Vatwvie  annonce  que  la  guerre  entre  la  Pologne  et 
^ ****'*'*  *•!  •♦tlmrcmenf  terminée.  ' " 

« !u  ^dèric  de  Jlesic  part  demain  de  Schling, 

ALLEMAGNE.  . 

faeme.lêtmeùt  — Si.  Piccolomiiii,  nonce  k Flo- 
«nce,  rcrnpl.ee  ici  le  eardiiial  Capr.i  a,  qui  reuera  dans 
celte  capitale  jusqu  a l’arrivée  de  son  Sun  esaeur 
lU  i érérc.idal,  e d’élal,  l.aron  de  Spielmann,  a reçu  I, 

dfpaniu'cM’  U eou.Mlkm 

de  Pilniiz  et  I union  avec  la  cour  de  Beriin,  voiU  eee 
plus  signales  services.  * 

On  lait  monter  à 500,000,000  fes  deUa  d.  l’étal. 
^Igie  tous  la  soins  que  la  coor  s’al  donnés  la 
30,000,000 de  billeU  de  banquequ’elle  a fait  fabriquer 

"uprunu  oDiélé ou- 
verts a Gêna,  u Francfurl,  en  Hullandc,  à Bruaella 
Lee  Enanca  sont  dans  le  plus  affreua  délabrcmcnl. 

i ‘î  n u'-  - L*  ‘‘“U  B.  uMpiek  vienlde 

Siu^  I , " ‘ -''•'s"  “nlin*e.ten 

troupes.  La  première  diviaion , de  400  homma , a dO 

J*  Série.  — ToKt  II'. 


I pnitir  le  6 nvcc  Vertitlerie  de  cempegne,  pour  joindre 
|.eon  armée.  800  autres  hommes  doivent  les  suivre. 

L'armée  aulridiienne  s'est  retirée  des  environs  de 
Landau  vm  Anwciller,pour  téeher  de  pénétrer  par  là 
dans  l'Alshce.  • 

Oo  écrit  d*Ulni  qu’il  est  arrivé  ■ GiinUbourg,  sur  le 
Danube,  adenrpvisioo  très  considérable  de  farine,  dea> 
linéeaaaarmm  autriebienni»ce.OnclMrge  cette  farine 
peur  la  transporter  à ta  deslination. 

Lerpriiices  fraa^aU  sont  arrivés  le  2 à Simnmi'h  , et 
Miu  allés  le  ieodemain  à Kirchberg.  Us  ont  avec  eux 
5,000  émigrés,  dont  le  camp  est  à Morbadi.  , ^ 

PRUSSE. 

h k eo&î,  — L’impératrice  do  Russie,  dans  la 
^uc  sans  doute  de  téiDoigncr  au  roi  ilc  Pmvse  combien 
eRea  lieu  d’élre  satiafaitc  Je  Ja  eoiidulle  qu’il  a la  com- 
^bance  de  tenir  dans  les  conjonctures  actuelles,  lui  a 
fait  faire  la  proposition  tic  remcllre  en  vigueur  l'ancien 
traité  d’alliance,  que  l'alliance  avec  rAuh  irlie  avait  fait 
mettre  de  côté  comme  inutile.  On  a reçu  ces  offrrsavec 
émprettement,  elle  gouveenement  parait  trèsllatté  que 
Calnerine  ait  bien  voulu  faire  deî  avances  à Frédéric* 
Guillaume.  Les  esprits  sains,  qui  ne  jugent  pas  ainsi, 
désireraient  bien  des  modifications.  ^ 

ESPAGNE.' 

Ifadrid,  /«  8 tû&l — Aumitôt  après  son  arrivée  à Fan». 
peluoe,  M.  de  Florida- Biaiica  fut  mis,  avec  un  seul  va* 
let  de  chambre,  déns  uriappartement  étroit  et  tnalsaiii; 
mab  le  lendemain  le  vice*roi  de  Navarre  le  lit  b aoa(iofw 
lar  dans  utte  habitation  plus  commode,  où  il  vivra  très 
osodestemeot^  suivant  les  intentions  de  la  cour.  *—  Le 
procès  de  cctea-roinistresc  poursuit  toujours  auconicil 
de  Castille,  mais  on  ne  lahac  rien  iranspiier.iles  délaila 
de  la  procédure.  On  a représenté  que  U publicité  pou- 
vait être  iiubiblc  aux  iuté4i'ta  de  riCispBl;ae.  fl  a éie  dé. 
cidé  conséquemment  que  cette  affairé  serait  couverte 
des  voiles  du  secret. 

Le  roi,  la  reine  et  une  partie  de  la-  famille  royale  ont 
été  hier  s’établir  au  rhAte.iu  de  St-Iideplionse , mais  on 
croit  qu’ils  ne  se  plairunt  pas  lungtempsdansce  séjour. 

Dercclùmc,  U 7 «oiîf.  — Les  émigrés  se  hâtent  de  réu- 
nir leurs  recrues  et  d'en  augmenter  le  nombre,  afin  de 
seconder  les  attaques  projetées  et  les  intrigues  tramées 
contre  la  France.  M.  d'Aranda  a crujusi^  et  convenable 
de  l’eaipéchcr.  Un  cr.devmil  baron,  deux  prétm  ih- 
.sermenlés  et  quatre  antres  personnes  ont  été  arrêtés  A 
Sarœin,  et  trouvés  Danib  de  listes  de  recrues.  Il  est 
probable  que  M.  d’Aranda  fera  punir  sévèrement  ces 
violateurs  des  dernieis  ordres  du  gouvememetil  espa* 
gnol. 

Au  moment  qu’on  arrêtait  àSargoni  la  sept  Fninçab 
ennemb  et  Irslira  à leur  patrie,  ou  a provo4|ué  le  ]têu- 
pie  contre  lesFnusçab  établis  et  natoralitésen  Espagne; 
luab  la  troupe  a d.v  sé  les  groupes,qui  commentaient  a 
se  former,  et  il  n'y  a eu  qu'une  uxidisle  française  qui 
ail  couru  quelque  danger. 

ITALIE. 

JVsaw,  hgnaâf.  ~ Un  léger  (remhicmenc  de  terre 
s’est  fait  aenitr  ici  vendredi  20,  dans  la  nuit.  On  a su 
qu'à  la  même  époque  on  avait  éprouvé  plusieurs  fortes 
secottsscs  à Terni , à Rieli , à CaMts  i|io!i.  L’enroi  s’est 
répandu,  et  bienlAt  la  campagne  fui  couverte  d’habi- 
tants iugilifs.  Une  secousse  violente  a renversé  1 église 
à CtllesctpoK.  ATend  quelques  murs  et  quelques  che* 
minées  ont  croulé.  11  n'y  a eu  auruu  dommage  à Rieli. 
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Cw^on^u^^ilWW  UmMrysrintHmmitnWiA 
tic  Gnlibio  et  (Ir  Fuligno, 

I1ULLAM)£. 

MjctraUttuut^ieüte  tlt  lu  üt^e  *lm  M,  ttoâU 

On  pr^ftre  coulimtellcincnl  b i toi/l  ce  ({ui  Itenl  à la 
marine,  (ni  ron&lruît  ji  fori'e  <lans  ter  c)iaiil(en  ,>  mtia 
aecrètemcjit.  On  dnnne'pnnr  raison  la  guorrp  non  en* 
core  Itfrminée  ({ue^la  république  a .1  soutenir, dans  t*fn- 
lérieuV  île  WIe  de  (X^lan.  contre  le  roi  «le  G4n«ly.  MÜi 
mn'eatprobflblemi-nt  qu'un  prétexté;  «’çst  MenpIotAt 
pour  un  n»  (le  IHRorope....  On  crie  benurotm  Iri  nue 
si  U déchéance  de  (ionia  XVIarfirc  elle  area  nror-inle- 
à la  lifue  dea  puhsanre»,  en  co  ee  prince'  libre 
alors,  p«mm  sejmndre  à resinemi,  H xefiir  emidte, 
comme  ilenri  IV.  reconquérir  amt  meaume.  AnsdlM, 
ajôu(e*l*on,  qu'il  se  sera  rendu  maître  d'une  partie  de 
la  France,  peut-on  dnutrr  qne  1..afa^eUe  cl  les  attires 
l^ânéraux  iie  se  luurnciU  de  son  côtç^Oo  a^oue^wor- 
lant  <|ue  Louis  XVI  est  bien  scriublcmcnl  reiiuemi 
de  la  uuuvcllc  consÜtuliuD  ; mais  les  Français  soiU-il» 
en  éUl  de  soutenir  une  mésure  trfla  qucladcchéanco?.* 

ne  doute  point,  «raprèaees  bruits,  t^uu  If  parti  art»-' 
locratique  im*  tente  ki,  rumme  ailkur».  les  dmriHcrari^ 
furts  }Hmr  faire  rrgardar  la  déchéance  de  Louis  XVX 
comiuc  la  plus  garnie  calamité  |K>ur  U»  Frauçâis.  Lor 
émisMirrsde  >1.  (e  duc  de  HrunswicL,  K'panûua  daos 
nos  grandes  >illfs  de  Ki>llaii(lc,  suai  les  lu  eniiaraa  dire 
que  Tes  l'iris  leurs  niaitrcs  cspèi  cot  que  1 Aasvnddùc  na- 
tionale leur  l'cndra  r«  srrMcr.  Cç*  éminsaires  bruns- 
nkkois  sont  em'ure  ki  pour  lairorecrue  d'argent,  de 
xirrrs,  de  munitions  cl  même  d'hommes*. ..  On  a soin 
d«  nous  dofiDor  de  «os  armée»  les  plus  rAeitettars  nou- 
velles. On  nous  dit  «pie  I.4mm1bo  doit  être  prié  «iaW  ce 
nsomeot.  et  plusicHrs  lettres  anruMirenl  que  M.  Keller- 
inaon  «dû  an  leplkrsur  WeiiaemlM>urg...TmM  les  es- 
prits sont  lendiis  vers  ees  gnuul»  é^éneniênb.  Je  ne 
donletHunt  qnevonsn'aves  c«mtro  vous  toutes  leécoor» 
(k  l'Europe;  mais,  mcxire  une  Ibis,  si  voqs  saves  stmle- 
uir  vospremiers  rovors,  etchasaerdte  votre  sein  la  perfi- 
dioet  latrabison.IssFraoçaisnesemnt  point  snhjugoès. 
Je  pense  même  que  si  la  nation  se  montre  vous  ne  l«r- 
dciva  point  , par  la  natnre  de»  choses,  à irvinver  des 
alliances.  Mieux  vaudrait  s'eo  passer  ; mais  queeek  te- 
raslgraiMl,  admirable  I 

P.  .V.  Vous  devez  savoir  que  tout  est  en  combustion 
s Varsovie,  que  le  roi  y est  ouvertement  traité  de  lâche 
et  do  scélérat.  Il  est  mémo  menace,  et  eertes  ce  n'est 
pas  sans  raison. 

PAYS-BAS. 

lû  timoAt»  — DepuM  l’arrivée  de  M.  de 
MrUernkh,  1rs  chrCs  de  l'adviiaiilraiitm  paraiment  se 
doanti  lieaucotip  do  maurenienl*  Ce  ministre  vient  de 
vorendrcàMoo»,oûs'rsttrüuvéoaiimi  l’archiduchesse. 
Cunmc  il  a reçu  de  l’cmpcrrur  des  pleins  pouvoirspoor 
l'arrangement  des  alTairet  de  la  Bclgi<|ue,  on  attribue 
«'flleloumoe  à dca  motilsquidoivmt  avoir  rapport  àta 
mission* 

On  fait  entendre  aa  peuplequ'oo  «bturhelesmoyem 
Iqi  plua  propra  à tarir  rnhn  U source  trop  fecondê  des 
dissensiona  t{ui  ont  «kaoié  l'es  provinces;  on  l'ioviic  in- 
directement a oublier  tout  esprit  de  parti,  à évhrr 
toutes  vtt  rix(?s  misérables  de  faction  contre  faction, 
pour  se  réunir  vers  un  Intérêt  commun,  le  bonheur 
des  proviuces  belgiques  et  la  saliafaciioo  de»  auguatfs 
vouveraiov.— Il  est  probablt,  d'après cei'ii  qu'on  a re- 
mis sur  le  lap'is  k projet  d'tkhange  eld'arroudiaaeiBenl. 

Depuis  l'entrev  ue  de  rcmperL’uravcç  le  roi  «le  Prume 
à .Ma)  rm'c,  on  assure  qu'il  est  plusqu»  jamaiaquestionde 
céder  les  Pa)S-Bas  à la  Fruiar,  pour  arrondir  la  monar- 
rhle  auiiicliienne  par  l'aüjoocllon  de  la  Bavière.  Les 
grandsavanlagtsqueleroidePrussrylrouvcrailaeraient 


rddiA  t^enMi)iR  Vro^peMé^ 

incurpvab.ofap.rnt'aiierBU  à k asaisoA  d'Afttriibr«  Gt 
'plan,  «•bfiçu  par  Joscnli  U , tnexérulable' juvqu'iei^  a 
- reasé  rie  Prire  park»  ilrx'utistaficff^ttH^U  qurralTiance 


ir  'que  cette 


rielVti'f  parkfi 
inouïe  de  la  Prussi 


'(tvpuU  qtir  faîTianre 
PVussutpM'4^tTd>«P  paralysé  la  ligue 
germanique,  et  «itic  tes  princes  de  l'Kmpire  , forcés  de 
faire  la  guerre  à la  FiapnCÿuiqPééncapables  d'époocer 
même  une  op(tostliun  anx  volontés  suprêmes  dêgdciix 
paÎMam-fs  pfapon«kraotes.  Quévrren  >«n  <kf  peuples, 
o’est  U,  sans  cmiiredil*  k deénier  H le  plui  faibli* 
molttv  (fa'on  a eajwnîiwt- 

(^•elqiMB-ansde  ntmgnuida.  cetixqoi  ont  en  le  moins 
da  part  jhix  Inmbko,  on^écé  à Knnefort  rendre  lenn 
hosmiMgcsè  l'easperaur^  et  ils  en  nnlétébien  aeimenib. 
De  ce  nombre  etl.lr  rumiarie  Mtévvdé,  ci-rievant  am- 
iMUsadaur  à la  Haya*.  mass  que  kmarquia  de  la  Vàl- 
ittlte,  l'ambaisadrur  rterari.CcdarvMfr  a ream  à l'ere- 
;>arour  dk«a»  màindires  aar  la»  jffaiasade  la  Befgiqee. 


FRA5i(X. 


Ptpis  » * H saér.  — - Le  cptiïiril  de  jttslicc  üunrîk  du 
imtiklré.df  ee  riénartêniciit  rf.iit  composé  ilc  MM. 
l*c5pirro!,  Lcrov',  Momii-$;dnî-Mrry  ri 
* H riU  Crtmpoîû?frtijoimrTini  de  MM*.  Pîiré , prcsldeol 
du  (ributi.il  ds  S^-ürrmaui , api  it'ii  préiidriit  du  du- 
Iricé  fWtt  Corriflii iq,  CnWot-d'Hurbols,  Barrêrc  ^ 
VkiMae  cl  iubréiH^rek 

Pans  la.oitit  du  M mt.  19,  ttn  détabhfmrnl  de  la 
«»d«  netiowik  pariiktme;  enrorr  pour  rriiter  luiif. 
le»  beuiMi^iccl»  «kf-eurlroi»  de  ia  Mpibnle,  s*esl 
l>ortéÂ  la'  eaà(*nii'.  de  Riirllé.  H s'est  Iroiiré  dans  plu- 
..xirurv  cliiiiiibrtsdesBiHsees  ttestoc.vrtin  btaiichrs  el 
jdi*s  liiscriplioiis  üiilrageoflUï  putuf  la  nation,  l.rsha- 
' biUnIs  de  c«  pays  commriiociii*&'  [ôuir  di^  bkiitiiu  de 
la  iibo'U;;  1rs  vxt  i^aical.Httr.osRAnlhefNViix 

cibiycus  k pLu&afreua  dfSfHiUsnM;  ik  f trnuient  If» 
propos  1rs  plus  iiifdincs;  ils  (Mit  poussé  la  craaaté 
jas4ju'à  dire,  rli  voyant  d^  etifaHla  à In  manieUa: 
Cest  un  maUicur,  nuk  bieiilùt  |m>us  Ué  pasaiMU» 
tous  au  fil  (k  IVpcf.  aiuri  que  toas  bf  patràiteatGe 
fait  a (Ué  atleslé  au  ucbicliciuuiit  par  plukauM  kthi* 
(auls  de  Ruelle. 


MUMCIPALITÉ  DE  PARIS.  ~ 

Àrré(é  fiu  ‘conxell  prnrrnt  des  copuHÎssairet  «k* 
tjuarssideduHts  eetmm , eoncrrnnni  tes  jut  trry>orD 
du  IS  o€>Ût, 

Le  coiisrtl  gi'iiéral  arrête^  t*  que  cisaque  scctioa  »•- 
verra  luus  las  jours  ,.à  liuit  heures  «Ui  aoir , Icadiffé' 
renîs  passc-porb  et  cerliiicaUdr.Jvàdtureoqui  auront 
clé  driirrés  dans  Li  Juuniéé  ; 

2^  Que  ers  passeports  el  certificats  de  résidence, 
frÎM^s  le  Irndeiiinip  p;i»  1rs  oBickrv  municipaux  se- 
ront reporb'S  à chiiqui*  sv-ctiop  par  la  persouQC  qw 
viendra  :ippnrt(‘rlesitouTf3iix  na^sc-porLsetccrlincats 
de  nkhlence  du  jour,  rt  que  1rs  comités  rehieltront 
aux  citoyens  lespnvse-ports  et  cerÜÜcats  de  résidciiCr 
qui  auriMiLétd  obtenus. 

Leoouaeil  gétii  rel  arrête,  en  ottlre,  que.  dans  le  cas 
où  lus  passe-porU  s«'raietit  refilsés  par  les  oflkiers 
iiiumcipaux , 1rs  mulifs  du  refus  seraient  exprimés  en 
marge  tki  p«He»|M>rU 

Arrête  euliii  ipu'  le  préaent  sera  imprimé  et  affiché 
dans  les  Ueun  accoutupéss 
Sif^  HtmrK.>itN,  président  t .MèhéEv  secrétaire 
greftter-adjoitit. 

M.  Rœderer  vient  Me  publier  drs  olijçrvatioos  qui 
nom  nar.-iiasent  ne  laisser  .’menn  nuage  sur  sa  coD* 
dttitedaiis  la  joam«fedu  10. 

Des  olUeiers  suisse»  arotent  dit  dans  leurs  iiitrrro- 


D^M'-^ed  by 
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gjli^res  qu'il  mil  pasv*  4.iri5 1rs  nuigs  nrrc  If  roi , 
cl  tloniié  ordrr  de  rciwtivM^r  In  rtuve 'p«r  ta  forcf.  It 
nie  furqieUemcritors  deux  tnit5. 

Le  pitmler  farfl  îmruît  eu  plus  ‘de  mffle  lemmns; 

, à roxcfptiMi  «le  cct  cfUcM'rs  udiiraKén  u rèjalrr 
leur  faute  sur  autrui , aiicuii  (éAuùu  ue  râcau<«e.  Il 
eu  die  plosicncs  «jui  |fruvfnl  aUesler  «pi'il  était  a1««s 
fort  éloigne  du  lieu  de  In  sc^ne,  et  qu‘il  Ta  OMÎwe 
ignorée. 

Quniil  à Poadre  |tréü*ndu  de  repousser  la  force  (ur 
la  force  » ^-oe  iwr  é«til,  est  cc  veriuilcuimt  «lu’il  l’a 
4I011UU?  011  i>|iuiMl?  Quclcs  Kcpisileurs ladujueitt  lu 
monicuU  In  ctrcoosLuiec , le  fieu  ob  ils  prclcmlcul 
que  le  iiuigisirnt  s'est  priwilé,  cl  ilVcugage. à prou- 
ver 

Le  d(flaîl  circonSJnncîc  de  scs  démarches  iliia  là 
ntiU  et  dans  la  luatiirde  donne  une  nouvelle  forre  à 
ses  dénécntioiis.  11  n parlé , mais  il  n'a  poiut  rctfuu; 
il  s parte  aux  cardes  nnUonaitx  et  aux  canoituicrs, 
mais  non  aux  Suisses;  il  a parlé  eiiUti,  luais unique' 
ment  de  manière  à ^HTnihlir,  à corriger  Unité  r»|uisi. 
lioiï  hostile,  s'il  en  ii\*all  éle*  donné  uiicsciiiljfnhie  ; oc 
qb'll  ignorait , mais  ce  qu'il  avait  lie«i  d'appréhender: 
il  frcüiiinwmla  surtout  de  nr  ffolfH  itUaquer,  Sou 
discours  fut  tel  qu’il  le  rapporta  d itis  la  matiuée  du 
11)  à rAss4Mii!>léc  nationale, >iul' ru  fut  sali>raile , cl 
l'admit  aux  Itoimcdrs  «le  ta  SéoDCr. 

• Mars , ajoute  M.  Rœderer  (et  c'est  ici  «fu'îl  faut  le 
citer  et  tion  rcxlraire]^  je  remarque  q^Jc  u'agile  Ici 
qu’une  discussion  innlile.  Allons  an  nul  ; sont-ce  les 
Suisses  ou  les  gardes  natiouaiix  qui  oui  fait  feu?  Si  cc 
sont  les  Suisses , cotnme  tout  lr  monde  s'acconJe  à le 
dire , qu'importe  te  discours  que  j'ai  nu  faire  aux 
gardes  naliouaiix?  commeiit  jiistUifra-l-jl  if»  Gardes- 
Suisses  qui  ne  l'ont  pas  entendu? 'Si  ce  sont  l«*sSuus«^ 
qui  on!  linf , nnt  îts  tfrè  ie.x  nremiers  ^ o/U-Ux  attn- 
ôtfc  , ou  M sont-ils  bornés  a 'se  diTendre?  S'ils  01. t 
tiré  1rs  premiers , comme  tout  le  monde  s'nccorileâ 
le  dirr , à quoi  jiruvfnl  leur  servir  1rs  lermes  de  la  loi 
nul  oblige  à ré>î*tcp  et  à rejunisse.r  la  f«iroe  par  la 
foroi*'?  fjucllr  iusbnc.tiion  troiiveroui  ils  dans  un  dt-  : 
cours  ou  jedéiemis  rallaqiic.  qiiaud  même  elle  aurait 
déjà  été  sccn'tcuirnt  ofdouiu*e  on  rcqtirse  ? * 

• Ccii'est  iras  loin,  et  jiîns  j'avauir,  cl  plus  ma 
force  aiigiiienle. 

• l.orsfpie  la  catiminade  a eotiiiurncé,  il  y avait 

uliis  de  Irois  qmirts  d'heure  (pic , ni  les  Suisses,  ni 
les  girdes  nationaux,  ni  les  e;momi'icrs  u'avuienl  plus 
de  préU'xlemémr  nonr  diH'Widre  tnir  poste,  cl  sur- 
tout pcmr  le  défi'iiiln'  par  uu  feu  meurtrier;  et  cVst 
moi  (jtii  les  avais  dégagi^  de  leur  cousigiie , en  euium- 
nanl  le  roi  et  si  rmiitle  à rAssembléc  nationale. 
Comme  je  Pai  dit  aitb-urs,  Ciire  évacuer  le  cluUcaii , 
c’éLill  sans  doiilc  déclarer  assi'z  hanlrineul  qu'on  re- 
nonçait 5 le  çnrder , et  it  est evideiit  pour  toiilTc  monde 
que  si  îc-i  Suisses  ont  f.iil  feu  trois  quarts  d'brure  aprè< 
la  sortie  du  fui  el  île  sa  famille,  ç'a  été  dans  d aulres 
vues  que  celle  de  sauver  le  roi  cl  sa  ramlMe , el  par 
d’aulres  ordres  on  nhjuisitions  i|uc  ccMcs  qui  avaient 
pour  but  unique  de  g.iranlirsou  existence.  Toutes  les 
circonstancfsqii'oii  rappoiVd'uiiecouspiralioncoulre 
PAssembtée  iiatkmale;  cfl  ciicuinbrejurnt  iPhommes 
amuis  et  c.ichés  dans  le  ch.'  teaii  depuis  les  combles 
jusque  dans  1rs  caves,  en  bien  pins  grand  nombre 
que  les  troupes  qui  étaient  dans  les  cours;  l'organisa- 
tion milibiirc  décrite  horde  clandestine  ; c**l  .irgent 
trouvé  ou  aboiidauce  dans  les  poches  de  tant  de  mer- 
ccii.ifres  : toutes  ces  circnnsbmces  et  mille  aulresfic 
siipposeiil-elles  donc  pas  des  ordres,  des  n-quisilimis 
bien  d«*s  phrases  que  j’ai  dites,  el  des 

ordres  secrets  et  tellement  hostiles , (|ue,  si  mon  dis- 
oiHirs  m’a  laissé  nn  regret,  c’est  àe  l'oroir  prononcé 
aux  SuMses  pour  attéMier  en  eux  les  dlsposilions  où 
on  les  avait  ial8?teis^c  co«r|>ablf  ou  compliee  de 


Cfs  ordres,  moi  (uii  les  m contrariés,  moi  qm,  en 
conduisant  le  roi  a PAssemblét'  nationale  avec  sa  Ih' 
iiiiUe,  vi  di^otié,  niiUint  qu'il  a éti>  possible,  les 
trimes  crimmellesqni  mit  pu' être  ourdies  contre  1rs 
représentants  du  inmple? 

• Oui,  cttUvinm,  j'ose  voos  k‘dire,  dans  ht  matinée 
du  10  /'mi  iiiem m**rité  de  ta  patrie ;x!e%K  moi,  je 
irons  le  répété*  qiir  ai  entraîné  le  roi  et  sa  famille 
à i*A««enihW  nnlhmalc.  D’mi  cOlé,  je  voyais  une 
insurreetiuii  que  chaque  mitiffU!  rendail  plus  générale, 
et  |Kir  eonarqireiit  plus  lé^ritime;  de  l'aulre,  jesoup- 
ç«miMis  des  intentioiis  hostiles,  des  uioyens  cachés,  et 
j'appreheudaisuii  complot  cruel;  je  pris  nosildt  ma 
rcsolnlimi. 

• Comme  Magi4rnt,nie  dis-je  A moi-même,  tu  dois 
|»ré<crvrr  la  rie  du  roi  et  de  sn  f.nmille  avec  le  même 

\ soin , et  c'est  beaiicmip  dire,  que  tu  mettrais  A pré- 
aeniT  les  plus  obscurs  ciioveus:  (4i  biini!  c'est  tes 
mettre  en  sûreté  que  de  les  mener  A l’Assemblée. 
Comme  iiiaaistrateucore,  tu  dois  préserver  l'Assem- 
iilér  fiJle-meine  de  tout  péril.  Eh  bien'!  placer  le  roi 
dans  sou  trvn  c’est  interdire  A In  faction  qm  la  me- 
nace dallenter  sur  elle.  Otk  faction,  dans  ton 
Iriumplie.oii  dans  sa  défaite , dans  sou  .ludacc  ou  dan« 
M)U  desi'spoir,  sera  farok  de  rcspi*ctiT  le  beu  où  se 
trouveront  nmiils  les  objets  anxqmds  elle  sc  rallia. 

• Cumule  ailoyoii  , j'ai  considéré  que  le  roi  el  sa  fa  - 
mille  éuicnl  «TuiHcs  otages  dags  mie  guerre  entreprise 
tons  leur  nom  tnir  des  puissances  étraagArcs.el  uou» 
lieiidraieiit  lieu  d'un  grand  nombre  de  b'giuiis  contre 
nos  euocuiis 

• Comme  cilbycii  ^urm,j'aicou.sidéré que,  dans  le 
péril  imuiiuenl  et  dans  la  ffrmenUliou  extrêuiequi 
toiiriiii'nt.iieiU  la  France  , il  u’élait  pas  possible  de 
dilTérer  l'cxameu  de  ctdle  qinrslion  : Im  cunstiiuUon 
peut^cllr  saurer  l'empire?  (|iic  m.n  lu^igislralnre, 
prêle  A renlnv  dans  la  souveraineté  du  peuple,  ne 
m'obligeait  |ais  n mourir  snpmittiensemeiii  .au  pied 
d'iiti  trùnc  qui  s’abîmait  lui  même  dans  la  paissance 
iialroiiate , et  sans  «léloi  j'ni  dit  .111  roi  et  à sa  fimillc  : 
f*Cj/  à C duenUdée  /o(//ow<i/e  qu’est  maintenant 
votre  umqite  retruHe.  Qmdt|iic  n^tslaucc  m’a  cU* 
Opposée;  elle  n été  pour  moi  un  motif  de  p1us|>our 
presser,  |K>ur  culralner.  Minrehons , a dit  le  roi  à mes 
dernières  paroles , et  je  l'ai  précédé  à l’Assniibléu  iia- 
tiouale. 

• Citoyens,  ce  si'n'ice  ii’cst  point  iruii  coii'iplruteiir, 
il  n’est  p.TS  non  plus  d'iin  patriote  douteux.  Au  reste, 

au'uii  examine  mes  papiers,  qu’on  recherche  ma  con- 
iiile  passée,  mes  opinions,  mes  discours,  mes  liai- 
sons, mes  haiiitiides,  et  qu'un  oic  dise  s'il  y a qiieliiut 
chose  de eonimnn  (litre  nioiettescoiispirab'urs.  Qi/on 
. voie  ce  que  j'ai  écrit  et  fait  impriiucr  depuis  loiigtcuips 
sur  Végnlitêf  soeur  et  (Compagne  iiisépar.ible  de  la  li- 
berté; mes  dénoDciarioiis  contre  .scs  ennemis:  mes 
projets  d’ouvrages  en  son  humiriir;  et  (‘iifiii  qu  chi  se 
rajqieUeksfqHmottsqifej’at  pmnoncérvA  l'Assemblée 
nationale  sur  !.1  royaiU«‘,  apres  le  20  juin  1791,  et  l'on 
verra , j’espère , que  rt'fftxlttê.  Ut  liberté , la  monar- 
chie economiqttet  et  non  hèrédUaire^  ta  république 
elle-même , ne  sont  ni  assex  élraii^rcs , ni  assez  peu 
respectables  A mes  yeux,  pour  qne  j'aie  pu  m'abaisser 
jusqu’à  conspirer  conlrr  èlb't.  • 


D^ABTÊSIEXT  OU  NOtO. 

UlU,  h 18  août,  — Les  volontaires  .irrivent  lou- 
jonrs  ni  très  gr.md  nombre.  Tons  paraissent  animés 
de  la  même  ardeur,  tons  sont  priais  A mourir  A leur 
poste,  et  Unir  dernier  soupir  scro  pour  In  liberté. 

Les  religieux  de  Turcoing,  dont  le  ffltialtsine  de- 
puis ion  gtempsempoMOimait  ce  Ixmrtt,  viennent  d'être 
condtiils  deux  a deux  AH  rroitiièr(*;él  là  on  lésa  pHts 
de  ne  plus  reparaître  sur  le  territoire  français. 
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Depuis  que  les  moissons  enlevdes  ile'couvrent  la 
campagne,  rcimemi  qui,  des  hics  où  il  ^cachait, 
assassinait  les  passants,  laisse  aujourd'hui  nos  fron- 
tières pUis  tranquilles,  én  découvre  tous  les  jours  des 
cs|iions. 

Du  19.. — On  peut  compter  sur  l’arinde  du  Nord; 
Nous  sommes  allés  au  camp  de  Manidc;  il  est  compose 
de  15,000  hommes,  e.t  ne craindrnit  pas  d'étre  attaqué 
par  4U,UUü,  tant  il  est  bien  placl!  et  bien  défendu. 
L'esprit  des  soldats  est  Iron  ; ils  ont  appris  avec  plaisir 
que  les  braves  rnrisiens  et  fédérées  réunis  avaient  pre- 
venu  IVxéculion  d'un  projet  combine  avec  les  années 
eiuii'mil'S  pour  mettre  tout  ù feu  et  à sait;;.  Jo  ne  vous 
dirai  rien  de  rannée  coniinaiidée  par  Lafaycttc, 
car  nous  n’en  savons  rien;  maison  peut  compter  sur 
presque  tou>  lesofliciers  generaux  de  celte  armcc-ci; 
que  M.  Diimuurier  soit  général , et  tout  ira  bien. 

Lille  est  toujours  fort  tranuuiUe.  Le  peuple  fait 
chanter  ce  soir  un  Te  Deum  en  liuiineur  de  la  victoire 
renqiortée  sur  le  despotisme,  au  cliAtean  des  Tuileries. 

On  dit  nos  eiuieiuLs  bien  déconcertés;  iiscomptaient 
moins  sur  leurs  forces  que  sur  les  Ironldes  intérieurs, 
et  je  vous  assure  iju'il  était  temps  de.  parer  un  grand 
coup. 

Tattneicnnes , le  a août.  — >1.  Dilloil  est  parti  la 
nuit  dernière  pniM'son  Camp  de  Ponl-snr-Sambre.  Le 
dépùl  d'i  3c  bataillon  de  I Oise  est  parti  Ce  matin  pour 
Canibray;  et  h l'instant  on  vient  de  trouver  un  volon- 
taire de  ce  babiillon  dans  un  fossé,  n une  demi-iieue 
de  cette  ville,  à mollié assassiné. 

Le  14,  le  maréchal  de  canqi  Chabot  sortit  du  camp 
de  l’onl-sur-Sambrè  pour  aller  découvrir  rennemi,  à 
la  tète  de  3,500  hommes  d’infanterie  et  300  chevaux. 
Quelques  lenlalives  que  l'on  ait  faites  pour  attirer 
rennemi  dans  la  plaine,  il  n’a  pas  paru  , et  la  trôupc 
est  rentrée  à regret. 

DÉPARTEMEMT  du  bas -RHIN. 

Du  camp  de  If  'eissembourg , te  15  août.  — OllC  petite 
fusillàih*  a en  lieu  le  1 1 , près  du  village  de  Motnern , 
entre  dos  émigrés  et  une  palrunille.  Les  premiers', 
ayant  inutilement  tenté  de  passer  le  Rhin,  s'amusèrent 
à tirer  sur  la  patrouille,  qui  riposta  en  couchant  quel- 
ques-uns de  ces  héros  par  terre.  Elle  n’ent  qu’un 
blessé. 

Le  13  8,000  hommes  ont  aperçu,  près  du  Fort- 
Louis,  MM.  Condé  et  Klinglin.  Ces  deux  derniers 
firent  tirer  quelques  coups  de  carabine  sur  nos  postes 
arancés;  mais  M.  Chambaillac,  commandant  du  fort, 
répondit  par  qticbiues  boulets  de  huit  qui  portèrent, 
et  qui  leur  tirent  juger  qu’il  était  bon  de  prendre  le 
large;  ce  qu’ils  firent. 

Les  ennemis  ont  rétrogradé  jusqu’à  Ncustadt  et 
Spire.  On  n’en  voit  plus  dans  les  environs  de  Landau. 
Les  Prussiens  veulent  passer  la  Sarre. 

BULLETIN 

’ DE  L’ASSEMBI.HE  NATIONALE. 

LÏ:OlkL.VTUKB. 

Prétidence  de  Jf.  Lacroix. 

SUITE  DE  LA  SÉANCE  PERMANENTE  DD  10  AOUT. 

Du  tli manche  19  août  y à neuf  heures  du  soir. 

Deux  citoyens  font  hommage  de  leurs  fusils  pour 
armer  deux  des  chasseurs  (jui  se  sont  présentes  ce 
matin  à l’Assemblée.  ,,  , 

M.  Letourneur,  rapporteur  de  la  commiî»ion  mili- 
taire , propose  la  rédaction  délinitivc  des  décrets  ren- 
dus, dans  la  nuit  précédciitc , sur  la  formation  du 
camp  de  Paris. 


L’As-semblce  approuve  la  rédaction  de  ces  décrets 
ainsi  qu’ils  suiveuL 

Organisation  de  la  garde  nationale  de  Paris. 

•L'Assemblée  nationale,  considérant  la  nécessité  de 
diriger,  de  la  manière  la  plus  utile,  le  zèle  et  les  ellbrls 
«les  citoyens  arnfés  pour  le  mainticii  de  la'liberlé  et  de 
’égalit«s 

» Considérant  qu’il  ini|K)rte  d’imprimer  à tontes  les 
partics'dc  la  force  puhliqiie  un  mouvéïnent  régulier, 
et  de  procurer  aux  sectimis  années  de  Paris  une  orga- 
nisation U’Ile,  que  tous  lesritoyens,)tiuclles  que  soient 
leurs  armc!,  puis.sent  ulilcm'ent  servir. la  patrie,  dé- 
crète qu’il  y a urgence. 

■ •L’Assemblée  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  la  commission  militaire  et  décrété  l’urgence, 
décrète  ce  qui  suit: 

• Art.  La  ^irde  nationale  de  Paris  sera  divisée 
en  48  sections",  sons  la  dénomination  dé  sections  ar- 
mées, qui  seront  organisées  ainsi  qu’il  suit  : 

■ II.  Çh.iquc  secliou.arméeyquel  quesoil  le  nombre 
des  citoyens  armés  de  tontes  armes  qu’elle  renferme , 
sera  com|)osée  du  nombre  de  compagriies  propor- 
tionné à .sa  population. 

• III.  Chaque  compagnie  sera  composée  d’un  capi- 
taine, un  lieutenant,  2 sons-licnten.inls , un  sergent- 
major,  4 sergents,  8 caporaux  , 2 tambours,  197  ci- 
toyens. 

■ Total , 120  citoyens , y compris  les  oflicirrs  et 
sons-ofliciers. 

» IV.  Chacune  des  seclions  armées  ^ura  un  com- 
mandant en  chef,  un  commandant  en  second,  un 
adjudant  et  un  porte-drapeau. 

• V.  Tous  les  citoyens  composant  chaque  section 
armée  concourront  à la  nomination  do  leurs  comman- 
dants, officiers  et  sous-ofliciers. 

■ VI.  Il  y aura  tm  commandant  général  élu  pour 
trois  mois  par  tous  les  citoyens  composant  les  sections 
armées. 

• VII.  Ledit  commandant  général  .sera  susceptible 
d'ôtre  réélu  do  trois  mois  en  trois  mois  .sans  néan- 
moins pouvoir  conserver  son  commandement  plus 
d’une  année , après  laquelle  il  ne  pourra  être  réélu 
qu’après  trois  mois  d’intervalle. 

■ VIII.  Deux  compagnies  de  chaque  section  armée 
formeront  une  division. 

■ La  division  sera  toujours  commandée  par  le  capi- 
taine le  plus  ancien  d’ügc  des  deux  compagnies  qui  la 
compuscront. 

■ Eu  l’absence  des  deux  commandants  de  la  section 
armée,  le  commandement  sera  dévolu  dans  tous  les 
cas  au  doven  d'û.cc  de  tous  les  capitaines. 

■ IX.  Il  .sera  attaché  à ch.i(iuc  s«*ction  armée  une  ou 
plusieurs  compagnies  d’iirlillerie,  et  le  conseil  de  la 
commune  présentera  ses  vues  à rAs.semblée  nationale 
sur  la  répartition  et  formation  <lu  corjis  il  artillerie 
parisienne , nécessaire  par  la  réduction  des  bataillons 
et  r.'iiigineuUition  qu’exigent  les  circonstance?. 

■ X.  Il  sera  attaché  à chaque  comp.ignicd’artillenc 

un  certain  nombre  d’ouvriers  pris  parmi  les  citoyens 
armés  de  piipies , pour  être  employés  dans  les  uia- 
iiocuvies  et  à la  déiciise  des  retranchements. 

• XI.  Il  y aura  un  seul  drapeau  aux  couleurs  de  la 
nation  entre  les  deux  divisions'du  centre  de  chaque 
section  armée , avec  cette  inscription  : Liberté  et 
Egalité. 

• XII.  Tontes  les  lois  antérieures,  contraires  aux 
dispositions  du  présent  décret , sont  abrogées.  • 

Formation  des  bataillons  de  fédérés. 

•L’Assemblée  nationale,  cousidér.iut  qu’il  est  in.?tanl 
de  seconder  le  zèle  dos  fédérw  nui  desirenl  itc  con- 
courir ail  maintien  de  la  liberté,  et  de  les  mettre  a 
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rtee  destTrir  ulilcmeiit  U pairie  tUtks  le  caotp  qui 
it  üliT  iflabli  pour  la  ilcfeuse  de  Paris,  décrète  qu’il 
y a urgrucr. 

• L’Assemblée  uationalr,A|)rèsjLvoir  entendu  le  rap- 
port de  sa  couiiiiUsiüu  nulilaire  et  dccrélc  Turgeucc, 
décrète  ce  (|iii  suit  : 

• Le  l'ouroir  exécutif  re  concertera  avec  le  conseil 
de  la  cuiuiimnc  pour  procéder  à la  fümiatioi}  la  plus 
prumpte,  et  à rorgaui&itK>ii  des  baliillons  des 
qui  sont  «m  arriveront  à Paris,  siitvniil  le  mode  adopté 
pour  la  foruiatiuii  des  autres  bataillons  de  volouUtres 
nationnux*  • 

Fonnatitin  de  la  ctt^Uilerie  nationalc'^volonUiirc, 

^ •L'A^emblée  nationale,  comidérant  qii*iî  importe 
d’accélérer  la  forinotioii  et  rorgnnisatioii  de*  cavaliers 
Tolqnloirrs  nationaux , desljiiM  â servir  au  camp  de 
Paris,  dci^fètequ’il'y  a ur^nce. 

• L’ARsrmblceiintioiwle^  après  avoir  enlêndH  Icrnp* 
port  de  sa  commission  militaire,  etdi'crété  riirgence, 
décrète  cc  qui  suit  : 

• Art.  I*r.  citoyens  qui  sc  seront  inscrits  pour 
servir  dans  la  cavalerie  des  volunlaires  iialiunaux  se* 
ront  furnirs  eu  cuinpagnies. 

• IL' Cbactinc  île  cts  couipaciues  sera  composée 
d un  capitauic,  5 lieutenants  , 4 utariijliaux  îles  logis 
ou  brigadiers,  92  voloulniies,  2 IrumpcUes. 

• 113  büiuiiies,  compris  les  eriiciers , Qouiposcrout 
12  brigades  4c  9 liomtucs  chacune. 

• JIL  Les  quatre  prcnik'res  briga4les.seront  compo* 
iées  «le  9 hoiiiiiies,  dont  i .nmrcclial  «les  logis  cotu- 
maiiUanl,  l brigatiier  et  7 volontaires. 

• Les  huit  autre*  brigades  seront  également  com- 
posées lie  9 hommes,' dont  1 brigadier  conimandaut  et 
8 voloninires. 

• L;i  c«)mpagiiic  formem  «pialre  divisions  de  28 
houiiiies  chacune,  enycomprenant  ronicicrcoiiimnn- 
dant. 

• La  première  division  sera  plus  parliciilièrenicnl 
celle  du  capitaine:  le*  trois  autres  seront  conimamlées 
par  les  lieiitanants. 

• Cliaque  divisiou  sera  fonnéede  trois  brigaUfS. 

• La  première  sera  composée  d’un  capitaine,  d’un 
maréchal  «les  logis,  de  3 brigadiers  et  de  23  voiua- 
taires. 

^ • Les  trois  autres  seront  composées «r«in  lieutenant, 
d’un  maréchal  «les  logis,  «le  2 brigadiers  et  de  23  to- 
lonbaires. 

• IV.  K mesure  qu’il  y aura  deux  compagnies  for- 
mée^, elles  se  réuniront  en  escadrons. 

• Le  rang  lies  compagnies  dans  Tcscadron,  et  celui 
des  escadrons  dans  ta  ligne,  seront  liriîsau  sort. 

• Le  pins  ancien  d'âge  des  deux  capitaines  des  com- 
pagnies n'unies  coniiiiandcm  l’i  scadron. 

• V.  Lesdils  volontaires  nroà'deroiit  à la  noinina- 
lioiidi’s  officiers  et  soiis-ofliciers,  suivant  le  mod«;  dé- 
crété pour  les  volontaires  nationaux  â pird. 

• VL  Tout  citoyen  admis  à servir  dans  la  cavale- 
rie volonbiire,  qui  auiènrra  un  cheval  jugé  propre  au 
service,  recevra  un  hou  delà soiumc  de 4U01iv.,  rem- 
boursable dans  le  cas  de  la  perle  de  son  cheval  pcmiant 
la  durée  du  camp. 

• VIL  Tout  citoyen  non  inscrit  qui  oTrira,  pour  le 
service  di*  la  cavalerie  volontaire,  un  cheval  de  selle , 
recotmu  propre  audit  scrVice,  recevra  une  reconnais- 
saoco  portant  le  sigualeuient  dudit  cheval  avccuii  bon 
«le  la  smnmc  de  100  liv. , remboursable  à l’époque  du 
licenciement  de  la  troupe,  cldans  le  cas  seulement  o<i, 
à celte  «‘puquo,  son  cheval  ne  pourrait  lui  être  rendu. 

• Vlll.  La  solde  de»  cavaliers  volontaires  et  celle 
des  gendarmes  ualioiumx  employés  au  camp  de  Parb, 
seront  iiiccssamcqent  n^gléispar  un  décret  particulier. 


formation  du  camp  de  Parit, 

• L’Assemhlée  nationale,  considérant  qu’il  est  instant 
«If  prendre  les  mesures  nécessaires  à la  formatton  du 
cnptp  qui  d«>il  être  «Habit  |iour  la  défense  de  Paris,  dé- 
crète qU’Il  y a urgence. 

• L’Assemhiée  nationale,  après  avoir  enteiidule  rap- 
port de  sa  Coinmksion  militaire,  et  décrété  rurgencc , 
décrète  ce  qui  suit  : 

• Arl.  camp  de  Paris  sera  composé  du  nom- 

bre de  citoyens  fuiiruis  tcmpuraircnieut  itar  les  sec- 
tious  nMiiêrs  de  Paris;  d«s  citoyens  des  «fistricts  voi- 
sins, des  halnillons  de  fédén^.  lies  six  l>al.iÜlous  qui 
seroul  formés  «liitis  Paris,  rt  antres  qui  pourraient 
l’élre  daiLS  les  communes  voisines,  de  la  cavalerie  na- 
tionale formée  6 cet  effet,  des  deux  divisions  de  grn- 
dnrmeric  nationale  que  doivent  founiirlesëS  «h'parie- 
nieriLs,et  des  déiaclienients  de  la  gendarmerie  natio- 
nale de  Paris,  taiitA  piMlqu'a  cheval. 

• 11.  Chaque  socüouaruiéede  la  villcde  Paris  fournira, 
pour  le  service  du  camp^,  au  moins  deux  compagnies, 
qui  seront  relevées  tous  les  quaIre  jours , de  iiiniiière 
cependant  que  le  service  soit  réglé  uiiiforuicmcjil  en- 
tre l«*s  citoyens. 

• IlLli  sera  levé  dans  la  ville  de  Paris  six  bataillons 
deroluiil.ii*i'»uatiou.Hix  destinés  au  service  du  camp 
de  Paris  ; ib  seront  orgaiii\é.s,  kdûllés  et  soldés  de  ta 
même  uiaiiièrcipic  les  bataillons  nationaux  déjà  for- 
més. 

• IV.  Indépendamment  de  ces  six  bataillons,  il  sera 
égalciiKMit  formé  d’autres  bataillons  composés  des  ci- 
toyens de  Parls'ct  des  coniinnnes  voiÿiiits,  qui  se  pré- 
senteront {UHirsi'rvir  constamment  au  camp,  et  qui 
seront  organisés  coniOie  ceux  décrétés  ct-dcssiis. 

• V.S’il  SC  trouvait  de  l’cxtuîdaiit  apr^  la  forinaliun 
des  bataillons , il  eu  serait  formé  des  compagnies  <{ui 
fcrtMenl  le  service  comme  compagnies  rraiiches,  eu  at- 
tembut  qu’il  s’en  trouve  un  nombre  suffisant  pour 
former  un  baUiillon. 

• VL. Le  pouvoir  exécutif  est  autorisé  à nommer, 
de  concert  arec*  la  commune  «le  Pari^,  qui  sera  tenue 
de  consulter  les  scrtiuus  , le  uéiiéral  du  camp  et  de 
rarmée  employésà  ladéfeuse  «le  Paris,  aiusi  que  les 
officiers  de  relal>maJor  qui  devront  y servir,  et  dont 
le  nombre  est  détcniuué  amsi  qu’il  suit  : 

• VIL  Un  commandant  général  du  camp  et  de  l'ar- 
mée, lin  clu’fd'élal-uiajor.quatreadjudanlsgéucraux, 
six  aides  de  camp,  un  directeur  géiH*rat  des  travaux  et 
de  l’arüllcrie.  qui  aura  sons  scsordres  un  directeur  en 
second  pour  chacune  de  ces  deux  parties,  et  les  coopé- 
raleurs  qui  seruut  jugés  nécessaire*  pour  la  conduite 
desdits  travaux. 

• VIIL  Le  cuuimandant  général  communiquera  ré- 
gulièrement au  conseil  delà  commune  de  Taris  le 
compilas  qu’il  rendra  au  pouvoir  exiHnitif. 

• IX.  Tout  citujTu  assujetti  à monter  sa  garde  per- 
sonnellemeut,  eu  vertu  du  clccrct  du . i . , si  ra  tenu 
de  SC  rcmlre  au  camp,  sur  l'ordre  qui  lui  en  sertf  donné 
par  le  cummaiidant  de  sa  section  armée,  d'après  Tor- 
dre (lue  celui-ci  en  aura  re^u  du  commandant  général. 

• X.  Tout  citoyen  campe,  quels  que  soient  son  grade 
et  l'arme  dans  laquelle  il  se  trouvera  M’rvir.  reci'vra 
les  dislribulioiistH}  vivres,  fonrr.igi's  cl  u.^teitsilrs  fixés 
par  les  décrets  et  règlements  relatifs  aux  fournitures 
de  campagne. 

• XI.  Les  citoyens  des  sections  armées  qui  ue  feront 
qu'un  service  temporaire  au  camp, aiusi  que  ceux  em- 
ployés audit  camp,  sans  être  attachés  à aucune  troupe, 
ne  seront  point  teuus  de  porter  rmuforme;  mais  au- 
cun citoyen  einptuye  au  camp  ne  pourra  en  porter 
«l'autre  que  ruiiiforme  national , ou  celui  de  la  troupe 
à laquelle  it  serait  (larliculicrcmeut  attaché,  si  cette 
troupe  se  trouvait  employée  au  camp  ou  daus  les  pos* 
Us  extérieurs. 
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• XII.  L«  coiiHI  de  ta  coimnunf  dr  I^aris  est  auto- 
rise U prcTruir  les  romniuiicsou  cantons  foisius  i>ii  un 
|irépare  uue  li^ie  défensive  urès  Paris,  et  à les  inviter 
ase  Guuccrter  |»utir  donuer  reUl  des  cituyens  armes 
tju'ils  pourront  fournir  tediporairaueiitanservicyfiiu 
camp  uu  daus  Ici  postes  avancés. 

• XIU.  Le  pouvoir  exéctiüf  <e  coricerten  avec  le 
conseil  de  la  cuuinuine  de  P.in<,  tant  pour  les  appru- 
visioniu'uirnfs  du  camp  que  {mur  les  rèdements  rela- 
tifs à rapplieatioii  des  forces  niohlles  à la  defen'e  lo- 
cale, t'ordre  du  service  po'iir  ta  ganle,  la  garnison  des 
forts  ptl'iiidicationtlcs  postes,  «livanl  les  pOîylions, 
la  nature  du  terrain  et  reSp^cc  iParuics.  • 

M.  Lamarqvb  : Votre  comnii.*<sioii  exirnordiiiairc 
ui*a chargé  de  vous  lire  une  lellre  particulière,  mais 
<k:Hle  par  un  curresiKUutint  sûr,  relative  aux  disposi- 
tions <Ic  rarmde  de  tafa^eUe. 

DaMoptl»  a«4an,  Ir  U aoüi. 

Oti  noiisenip^he  toute  commiinic'itioti  avec Sedan; 
tous  tes  papiers  publics  sont  intercrpti's , ce  qui  fait 
mte  nous  ne  savons  qiietrés  inmarfaUenienl  les  grands 
événements  qui  sc  passent  à Varis.  Hier,  on  lions  u 
douiié  ordre  de  prendre  les  armes  à cinq  heures  du 
nialtn,  pour  lire  à tout  le<anip,  cointiosé  de  1S,Q00 
hommes,  lesUrdres  et  adresses  du  général  Lafayrltc. 
tes  tratlr«*s  croiimt  le  luomnit  favorable  pour  lever  le 
mastfRc , mats  ih  ne  rénssiront  pas  à nous  égarer.  Ce 
qui  prouve  qu’on  tram.iil  dejmis  qiiriqiie  iempsquel- 

3 lie  grand  complot,  c‘est  (pie  nos  eheis  affeclaieut  de 
ire  naiiletnent  que  rAssemIdée  iialiotialr,st  elle  pro- 
nonçait la  d/rhéatice  du  rot,  viol -mit  la  constitution, 
et  qu’elle  serait  déchue  elle-niéme  de  ses  pouvoirs  ; 
mais  la  réception  froide  qtt'a  reçue  tafayette  quand  il 
est  vrtui  pour  nous  fairp  prêter  te  serment  de  fidélité 
A ia  loi  rj  nn  nu,  prnirrrque  Tannée  n’rst  pas  tout-â- 
fait  à sa  des’Otioii.  Hans  ancnn  corps  on  n a voulu  si- 
gner son  projet  d’adresse;  tous  les  solifats,  nu  con- 
traire, en  4^itcté  iiidigiici<.  Ou  nous  a fait  déUler  dans 
la  piaille  de  Sedan,  .tprès  (pie  nous  fûmes  rangés  en  ba- 
ln|)le,Lafayetle  arrive,  suivi  <riiiie  iiôtnbretise  escorte 
irnflicierspriK’raux.  Il  aunélé  fort  sdrjiris  de  trouver 
Tarroér  endère  niiirtle.  Aiinine  voix  ii  a crié  Wre 

tamiis  qii'antrefois , ipiand  il  |inraissnft  nu 
camp,  il  y recevait  toujours  les  teiiioiguarâ  de  pins 
grande coiiriaiice;  il  a dû  s'aperreroirqtioo  avait eiiliii 
.su  h;  juger.  Cependant  il  s approcha  successive  > eut 
de  cil  iqiic  batsillon,  accompagné  d'un  cominis^anr- 
ordonnateur,  poiiriiuus  faire  prêter  le  siTmiut  du  14 
juillet.  A nriueVeûmes-noiis  prêlénocfdes  cris  iiiillrf ois 
répét(^  (le  vtff  ta  nation^  vivent  les  députés  à rÀs- 
semblée  nationale  retentirent  dans  les  airs.  Lafayette 
en  fut  troublé;  il  se  relira  derrière  son  escorte.  Il  y 
mit  lieaiicoiip  de  bruit  au  second  bataillon  du  dépar- 
tement de  l’Ailier.  Un  officier  s’avança  hors  des  rangs 
et  Wjdaigull  virement  rie  l'adresse  infân.e  (pi  on  avait 
fait  circuler  avec  une  éloiiiiante  profusion  dans  Tar- 
mée.  Legéiténil  .issum  ipTit  n'en  avait  pas  en  connais- 
sance ; mais  nous  tir  fûmes  pas  dnpesde  cidte  tierfidir. 
Il  continua  à faire*  pn’ter  fc  srniieiit  aux  uiflérrnts 
corps.  A neuf  beiin*s  du  soir,  Torméc  n'avait  (ras  en- 
core Gui  de  délilcr^  etc. 

On  fait  lertiirc  d une  lettiT  de  M.  Tliévewrrd,  com- 
mandant de  la  mnritie  a Lorient,  qai  onnonce  que  ta 
loi  ri'Intive  à la  stispeusioii  du  rui  a été  reçue  dans 
a*Uc  ville  et  d.ms  le  port  avec  ta  plusTivesntiilhction, 
et  que  la  tranquilliii*  n'a  pas  iHé  un  insraul  troublée. 

Uiiscrj^nt  vutonLitre  rfu  seeotidhataillmi  du  dépar- 
tement ife  r.tilicr  est  introduit  â la  barre;  il  duune  tes 
détails  suivants  : 

• )loii  bataillon  m’a  député  auprès  de  vont  pour 
vous  faire  cminnftre , par  une  adresse . les  mtmvnvres 
que  Ton  emploie  pour  égarer  Taivn^.  Cette  adrrase 
eût  été  revêtue  de  plusieurs  milliers  desi?nnturm, 


et  notamment  de  celles  de  tontes  les  camp.ngtüesde 
raffinerie,  sf  te  desjKrtisnie  des  gA/énmx  ne  nom 
eût  mmlu  foute  comnimiicaUon  impossible.  Lespî^ 
(font  je  sais  porteur  vous  pronveronl  évidmiamt 

3ve  Lafayette  est  un  tratlre  : ers  pièces  sosit  Toi^ 
e ce  xéiiérai,  l’adresse  qu'il  a fait  cirenter  dmi  far- 
n»ëc,  le  pr(»cès-verbat  ar  rarresUtioii  de  vos  corn- 
miasaires,  et  plusieurs  lettres  particiiUères.  rétai 
consigné , arec -la  compagnie  des  grenaüters  de  wm 
' bataillon , A la  porte  de  la  prison  oii  «*os  iras  cmo- 
iiiMsatres  sont  renferuiiis;  je  ii’éi  pas  eni  que  ee  fût  h 
poste  d'un  homme  libre.  S’il  eût  i.  llii  ninrcber  A i'co- 
iiemi,  croyez  que  je  ne  serais  pas  venu  moi-méar 
vous  .ipporfer  cetfr  ndn*sse;  mais  conmie  il  s'agisuli 
d'être  l’uistruiueut  du  plus  abuiuiiialde  des  cnmes, 
j’ai  cru'que  aiuh  aiisruce  serait  plus  utile  que  fuiiede. 

J ai  eii  conséquence  prétexté  uiiemaUdie  Hoatiem 
connais  pas  ntêtiu*  11*$  syoïplûmes  ; j’ai  pris  un  bilkl 
d'bû|)iui  ipi’on  a bien  voulu  me  délivrer,  et  je  iiits 
vriin  pourrons  f;nre  pari  des  (lisposilioiis  putrioUques 
de  mon  bolailton. 

• Dwis  loiib*s  les  villes  oii  j*ai  (lassé,  j’ai  eu  grand 
soin  d'inviter  1rs  ciloyrtis  à écrire  à leurs  (uraiits  qui 
sout  à Tamiér , poifr  l’i^  iiistmrrr  du  véritable  état  ao 
choses  ; à Retbe I , j*ai  été  St  Inen  nvii  et  m?  mission  i 
été  s!  bien  raûfée,  qiTon  in  en  a (fotiné  une  pareille. 
Lnfayrtte  a fait  prêter  A l'amiée  le  serment  du  1 4 joH- 
ict.  Cette  éfioque  élaiit  p.*issée,  nous  ti’avuns  pas  cm 
qu’il  fût  l>fsoin  de  te  renouveler,  el  iiotre  b.-itaiNon 
n'a  pas  voulu  prêter  d’autre  semieut  que  eehii  d’êlrr 
Gdèle  A ia  naiiou  et  à ars  refiréseiilanls.  La  plupart 
dns  compagnies  de  canonniers  n’ont  pas  vinila  piw 
d'autre  serment.  Liberté  y égalité,  voilà  notre  devÎK; 
notre  cri  de  rallirmeiit  c'est  V Assestshléc  mstùmmU. 
Lafayettr  tMOis  a fait  (ire  A plusieurs  rqiriMS  la  for- 
mule du  serment  du  f4  jiiillrt,  mais  personae  n'a 
voulu  le  prélfT.  On  sc  ilisaU  les  iius  aux  mitres  : «Qui 
esl-ccqui  lève  Ui  tuaiu?*  rersonuc  ne  répotidiûl. Alors 
le  brave  capilaine  de  la  8^  cumpagoie s'avança, cldit 
à Lafa^ellc,  d’une  vo  x de  Stentor:  !m  liberté,  t éga- 
lité, r Assemblée  nationale,  voilà  Irs.^uls  uoraaifii 
piiissrnt  entrer  dans  nos  serments.  Lafayette  noiH II 
faire  lecuinuuiaieiiieut  etrst^amt,  marche,  et  s'adirsci 
à un  autre  liatnilluu.* 

M.  Car?iot  lx  JBtnR  : Le  oitnyeu  qui  vient  de  vw< 
faire,  avec  faut  de  naïveté,  ceT  intéressant  récit, ar 
doit  pas  f uppurlcr  les  frais  d’un  voyage  qu’il  n'a  P» 
fait  sans  risque  ; jt*  deiuandc  qu’il  lui  soit  remboursa. 

Le  citoy  en  volontaire  : Mcssiriu*s , cela  a été  l'af- 
faire d'uii  jour  de  prêt;  tout  le  monde  du  balaillofl) 
a contribué;  et,  comme  celle  depeuae  ébiil  destioésa 
vous  instruire  et  a vous  comuiuniqiier  des  | tèces  uti- 
les , elle  n’a  été  à charge  à persoune. 

L'Assemblée  ordonne  rmscripbun  nu  procès-ver- 
bal du  in^m  de  ee  citoveu , et  (a  inrntioii  bonor^l> 
de  la  coiidiritc  du  liaLiitlnn  du  dé|mr1r(nent  4r 
fAllicr,  et  en  particulier  de  ccüif  du  capibinc  deb 
8«  compagnie. 

La  st'aiice  est  suspendue  à onze  lieurrs. 

Nous  avons  omis  de  rapporter  dans  la  fcnüle  dTiier 
que  TAsoemblée  a roté  uuc  lettre  du  satisfaction  av^ 
généraux  Birun  et  Irllermajin. 

Du  lundi  20,  ù neuf  heures  du  malin, 

M.  Jacob  Dupont  suumet  A rAsseitddée , au  Boa> 
des  comités  des  finances,  ta  notice  des  dtfféro^r' 
questions  instantes  A IraitiT  |>onr  l’amélioration  dr^ 
Tvvenas  publics.  Il  demande  qni*  c«  qtn^ions  dr 
fimitrer*  soient  mises  tous  h*s  Jours  âlfordir^dcs  dfli 
bénlions  depuis  dix  heures  ju^it'à  midi. 

M.  AnoGAST  : Je  demande  que  nous  nous  oceuf^^ 
aussi  des  principales  hases  des  établissements  d’i»- 
truelion  publique,  au  moins  de  ee  qui  conctriKfoi 
écoles  pfiaunres. 
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lu  Laporte  : Le  ^)iu;ipai  «Ljcl  dout  uous  dcrou» 
nous  necupcp,  £*estirs  iiiiaticrs,  que  la  Coaveu* 
tÛMi  luiUuiioic  UC  püûil  «rtéltic  daus  scs  piraiiers 
pM  par  la  U(Trs&ilr'’dcpuunruirauscrvic<'Uu  Lrcsar 
public.  Coumic  noua  ^uuuios  au  fail  dr  tdlc 
oialU^rc  f il  iiouf  sera  très  facile  cT criter^cot  embarras 
à DOS  SlICCi'SSCUCS. 

L*.LsscmbUk‘  déciilcqiriuif  ou  plusieurs  si'ances  par 
seniuinc  scroitl  cuus.ncréc$  aux  linauces , qu'elle  s*og* 
cQpern  ciisuilr  cuuciifï'eauiKMityeldes  de  Tedu- 
cation  iiatiunale,  et  des  i^tablhsemoiits  de  secours  pu- 
blics. 

M.  le  pn^idciil  aaaoiicc  <pic  lu  décret  rciiilu  coiilro 
M.  Lrrüi  tIcFIagis  au  pu  lia  (Urc  iiulilir,  alteadu  i)u'il 
ae  s*C5t  pas  truiivé  clicx  lai. 

liii  de  Mil.  les  secrétaires  fait  Jrciare  ü<v  la  nubce 
des  adrassi's  irodlnsiou  d«s  districts  de  Noyoïi  ^ de 
Ppnt-Auili'mcr^  de  Vaux,  iLAssy,  d'Avrauebrs,  de 
Usieiu,  du  conseil  j^iWrsl  du  ddparUmciil  de  la 
Sortlie.,  de  ccloi  du  Pas-de-CoJais,  de  la  dtamoaiie 
du  Mffris,  de  celle  de  Cahors.  des'  trois  corps  admi- 
nistratifs du  dtqMi'Iena'iU  de  l'Ain , du  dislnot  <le  Toih 
nerre^des  cKoyeasde  Calais,  de  ceux  de  M mlieiis», 
des  aiiiuicipaliii^  de  Bar,  d'Auxerre , de  Bcaui^eiKy, 
de  Lyon.  • • 

Uaeailrrssç  da.cousiil  géucral  île  l.i  coimnuue  iio 


Jarville  anitonci*  ((itc,  niiüique  cette  commune  suit  i 
peuic  cui^s^  de  ^0  ^Bimes  .eu  éUI  tl«  porter  ks 


aeipcs,  die  a fourni  à.  l'armi'c  27  combalt.mts.  Ceux, 
oui  restent,  tous  pères  de  famille,  sont  ndaiimoius 
décides,  sile^ril  devieut  plus ioiiiuiienL,  à n'joiqdrr 
leurs cnfaiiis, lie  voulant  f»as«urvivrf  à la  iil>er(f. 

miiiisUt*  de  lajusticit  muioncr  que  depuis  le  tO 
il  a expédié  IdA  décrets;  que  les  retards  d'mi  jour  ou 
deux  que.  peuvent  éprouver  ceux  <mi  sont  les  plus  vo* 
tumiueiix  ik  lu’ovieuiietitqneih's  lentenrs  in^'ilables 
du  tirage. 

Le  ministre  des  aflains  étrangères  Iraiismet  à TAs- 
seoibliS;  la  rëpousc  do  rambas’tndrur  de  Venise  aux 
plaiiitesqii'il  lui  arak  portées rcKitivemeiil à l'oiitnige 
fait  au  pavilJuii  national  par  rétpiiiMiged'iiii  lidtiinent 
yéiiilieii  lions  le  i>orl  de  Gènes.  Voici  un  extrait  d» 
celte  réponse  : 

• A la  luvaule  et  la  francltioe  aviXt  li*M|iietirs  rous 
avex  eu  la  mnilë  de  tnt  tomiimuiqiicr  la  idainte  de 
M.  deScmuiivilte,  ministre  île  France  à G^ies,  rt  la 
lettre  dn  comuiaiiünut  de  la  frégate  françinse , je  ne 
crois  pouvoir  iiiirux  vous  rë|>oiidre  qu'en  vous  laUant 
port  à mon  tour  do  la  Irtlrc  ipie  je  viens  de  recevoir 
du  miiiLstre  de  cfHtc  répiiblMUi*  ; elle  prouve  que  crt 
évéucnieiit  ii'eSI  oue  l'cfl’et  doue  rixe  survenue  entre 
des  particuliers  des  deux  nations;  que  les  matelots 
vénitiens  iiui  oui  jnsulk  votre  pavilleo  sont  de  U'iiui- 
liM  marcuoiidc,  et  qu'ils  n'oni  }»$  été  agrestrnrs. 
CetévcnejiM  id  ih;  i»ent  en  rieu  changer  les  intentions 
et,  les  seiiliiiii'iiU  de  U république  de  Veiusis  ils>ne 
sauraii'ut  dire  cliaogés  pnr  des  griefs  ptirticidiers  qui , 
enirc  deux  nalious  amies,  |ieuveatsc  réparer  ihu  une 
justice  réciproque  et  eu  ne  s’écartant  jsuiaU  «lu  droit 
dot  gens.  Je  pourrais  à mou  tour  faire  dw  plaintes 
coutre  les  procédés  du  ca|)i(aioe  du  navire  français 
la  Pcli le- Pierrot t qui  est  en  eroisifTe  dans  rArcliinel , 
à l'égard  de  la  fré-galc  U Betle-f'emise  i sous  le  faux 
prélexk  que  cette  dernière  était  chargée  de  iiiimilioiis 
pour  l'Auiriche.;  mais  comme  Je  couosb  vos  bonnes 
intautioiis  à l'égard  de  la  républii|uei,  je  me  borne  h 
vous  prier  de  donner  ordre  au  cuminsndaut  tic  laaia* 
rioe  de  prévenir  le  gouvernement  île  ces  griefs , etc. 

• Signé  RizztAMl , ambassadeur Denise.  • 


sttsi^üdre  la  marcha  des  couvob , craiiile  de  porter 
la  disette  dans  l'ariuik»  CepeniUinl , ouuMue  v<»us  aves' 
décrété  ipie  nulle  :idmiwi.s(ralK)n  ne  |M>erratt  |>orUir 
nssislance  au  g«méral  LatqrUe,  lions  vous  prions  de 
nons.iudiqut'r  lu  oondmteque  uou»4i‘ViHis  tenir  dans 
cctiomrCdiutaiiCL*.  ^ous  pëssims  que  ce  d«Ht  être  aux 
ceriw.aduiiiiUl'ratifs  àdétouruMT  les  oaiirois,  «ils  le 
jiij^it  m^ssinre,  et  à les  uuLtre  à la  djspuvitioii  du 
gcmV.i1  Dimiuiiriez.  » 

OeUe  lettre  «*sf  reuvoyée  à la  commission  rxlr.ior«i(- 
natn\ 

M.  Crestîii  fait  la  secomW  Icdurc  d'un  projet  de 
«ii^relrelattfaudroil  d«>  péulie,  qui  doit  procunTÙ  U 
tiuliofi  un  reveuu  aimuet  «Je  7,uoo,uoü , uauepe  par  les 
d-d«:va^  seigiM'iirs. 

Un  citoym.  admis  à la  bnrri^  fait  hommagi*  ¥un 
fusil  et  «run  sabre  poiir  râiineuKiil  «s’iinsRiUiotairû 
nalioual. 

Ou  lit’une  lettre  d'un  eiloyea.  de  Marseille  qui  su 
plaint  di’  la  s«'paratioii«lcs  Iribuiics  «m  tribuiNM  publi* 
ques  et  en  galeries  à InUet;  iHletiwiHle  que  tous  les 
citoyens  puissent  se  coqfoiiiire  sans  «lislineitDn  «te 
plaçât.  A celle  lettre  est  joint  uu  pilriotûfue  «le 
000  liv. 

M.  Ciiarlicr  appuie  U proposition  du  pétdiotiniH»-, 
et  rAssemblée  drcrète  que  tontes  les  liibiitim  seront 
indisltnotemciil  <mv«>rtes  à toitslesciküyiw,M  l'excép* 
tion  des  «)enz  tribunes  du  bas  qui  sont  rési  nréesaux 
Siippléaiits. 

M.  Jeou  Ochry'eommiviHqne  à rA<srmldéè  des  dV<- 
pèches  qui  liti  sont  eiirovéos  parle  cimseil  général 
«lit (li'pactenniit  de  rAbne’.  Ces  pièc«  sont,  1®  denr 
Ictlnes  do  général- Lafiyetlr;  2®  im  arrêté  da  «Jepar* 
temeiit  qui  ordonne  rtirrestation  de  ce  gén«*ral. 

Voici  cestJrois  pièces. 


Copie  de  Us  lettre  de  M,  Lafs^etée  au  département 
des  drdèww». 


Ku  camp  retranché  tié  S«d«n , ce  13  août  l~92  » 
l'an  IV  de  la  liberfé. 


Je  n'ai  reçu  aucune  iioiirelte  officielle  des  derniers 
ëvénenieiils  qui  ont  souillé  la  capitale;  mais  dans 
cette  circuusUucc , emmue  dans  tonte  autre,  j'ouvre 
la  constitution , et  j'y  lis  im*s  devoirs. 

Convamcuqiie  loutescciétéüaiis  laqudie  la  garantie 
des  droitsu'ipit  |>os assurée,  ni  la  sé|>:imtton  des  pou> 
vuirsdéU'miim'f,  n'n  puMil  decon.'itiUitian  ,i'ai  cooip 
battu  du  tontes  mes  forces  le  goiiverneineut  arbtlrairc 
de  In  France,  et  après  avpir  le  premier  uruclomé  que 
le  principe  de  loulc  som  eraiiielu  résitle  css  ullelle* 
ment  dans  la  nation;  que  nul  corps,  nul  individu  n<^ 


Ou  lit  une  Iclire  de  radmiDÎstraliou  des  subsistai!* 
€«'S,  ainsi  conçue: 

• Il  SC  fait  lui  appruvisioiiacmrnt  de.  farina.  |Mmr 
l'arméc^  des  Arücmies.  Nous  ue  croyoui  pas  devuir 


premier  de  mes  devoirs,  comme  citoyen  cl  comme 
suldnt,  était  de  lui  élre  lîdidc.  Cuuuuecitoyeu,  j'obéi* 
rai  toiijoiir*  niix  lois  que  les  représentants  du  peu^e 
auront  faites  dans  les  formes  nue  la  cooslituliou  a 
prescrites;  et,  comme  soMd,  je.  dois  rccoiiuaUre  le  roi 
pour  chef  su|>r«'me  de  rarméc,  et  obéir  aux  urdii« 
conformes  à lu  constUntiuu  nue  lo  miuistre  de  la 
guerre  a contre*sign«^.  Mais  oans  les  circonstances 
actuelles,  lorsqu'au  milieu  desiuassacri's,  le  roi,  dont 
riuterventiun  îdt  partie  du  pouvoir  législatif,  a élu 
non  pas  même  déclin,  ce  qui  s'appUipie  à quelques 
cas  tout  diflVrerits  de  ceux-ci,  mais  suspendu  de  ses 
fonctions,  droit  que  ta  runslUiiliun  ncdelcgue  à per* 
soiMHf;  lorstpie  le  corps  tégbiatif,  «iolenté  les  jours 
pri'céiiciits  dans  la  personne  de  .scs  membres  et  pour 


des  décrets  rendus  à nue  grande  majorité,  ne  peut  pas 
être  consiiléré  comme  lilih*  an  moment  où  le  canon 


tirait  autour  de  loi,  et  où  la  mile  était  cRtourdctlr 
biigauds  acmés,  je  ue  n téouve  plus  les  ftinnes  coiisL 
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titnlionnftifs  qui  doivent  Ihire  distirf^icr  rantnrilé 
de  riiYnrpatiofi.  Il  convient  donc  à iiù  lid^le  ohvr- 
vateur  <tf«  principes,  communs  à tous  les  hommes 
libres,  et  des  lois  adouti^  par  son  pays,  de  chercher 
dans  les  lois  mêmes  rautorité  civile  sous  laquelle  il 
doit  SC  ranger,  parce  que  la  force  milibiire  qui  ‘cesse, 
un  instant  d'étre  dirigée  nar  une  aitlônté  civiie  et 
constitutionnelle  devient  anngeretise  à la  liberté  pu- 
blique. 

Je  vois , Messieurs , dans  la  constitution  et  dans  les 
lois  qui  ont  été  faites  par.lc  (miivoir  législatif  dans  son 
inlégrité,  que  les  troupes  de  ligne  ne  doivent  agir 
dans  le  royaume  que  sur  la  réquisition  des  corps  jdiiii' 
ntsiratifs.  Voilà  donc  une  autorité  civile  coiistrtit- 
tionnelle  et  iiicuntcstable  à laquelle  je  nuis  légalement 
m’adresser;  et,  comme  je  me  trouve  «fans  le  départe- 
ment des  Ardennes  avec  une  grande  partie  de  la  force 
armée,  contiéc  A ni(*s  soins,  je  \iens  vous  rendre 
compte,  s'ous  consulter,  et  dans  crtte  circ<)nstaiicc 
importante  connaître  queites  sont  vos  iiitciitiuns. 

Vous  ii'igiiorez  pas,  Me  sieurs,  qiip  le  corps  légis- 
latif a député  des  commissaires  pris  dans  son  sein 
pour  se  rendre  à l’armée  et  y faire  exécuter  lesdi^rels 
qui  n'ont  pu.  dans  les  circoiistince.5,  être  imiiiis  de  la 
sanction  royale,  et  qui  ne  me  paraissent  pas  avoir  été 
rendus  p.ir  le  corps  législatif  lui-inéme  dans  un  étal 
de  pleine  liberté.  Vous  setilex  que  j’ai  besoin  sur  cet 
objet,  eu  ma  qualité  de  général  d’aruiée,  de  demander 
votre  opinion. 

Quant  à niuu  opinion  persouiieilr,  vous  me  coiinais- 
bct  as»cz  pour  savoir  uiriiidépeudaiit  de  loiiti's  les 
factions , ne  tous  les  intérêts  et  de  tous  (es  d.mgers . je 
necouriierai  sous  aucun  despidisoïc  ime  léteqdi,  de- 
puis qiiejVxiSti*,a(Ué  dévouée  à la  cause  de  la  liberté 
et  de  l’égalité,  et  souvent  ri54)iiëe  jmur  elltt  daus  les 
deux  liéniisplières.  La  Déclaration  d<*s  dKoils  fut  tiinn 
seul  guide  jusqu’à  ce  que.  la  volonté  iialionaie  eût 
adopté  une  constitution,  et  puisque  j'ai  juré  de  i*uli- 
serverje  ne  inajiquerai  pas  à mou  scrmeiil.  Agn« 
t'houimagc  de  luoii  dévouement  et  de  mon  respect. 

Le  général tVarméc^  tAfAYEriE. 

Copie  de  la  lettre  de  M.  te  général  L/tJdj'ette  au 

conseil  général  du  départenient  de  C Aisne. 

Aa  qaarüer-féoéral  cJn  camp  ratranclw  de  Sedan  , 
ce  leaoùl  17M,  l*an  IV  de  la  libetie. 

Messieurs , il  y a quelques  jours  ipie  je  u’ai  reçu  de 
vos  nouvelles,  et  depuis  la  lettre  que  M.  le  président 
du  département  m'a  écrite  je  crains  qu'il  u'y  en  ait  eu 
quelques-unes  d’inlerceptées.  Je  prends  le  parti  de 
vous  envoyer  M.  de  Langlois,  mou  aide  de  camji , 
lieutenant-colouel , en  qui  vom  poiive/  avoir  cun- 
fiancp,  cl  que  je  charge  de  prendre  vos  ordres  et  de 
vous  donner  tons  les  rmscigueiiimts  qui  peuvent  dé- 
pendre de  moi.  Il  vous  communiquera  la  lettre  que 
j’ai  cru  ihToir  écrire  dès  1rs  premiers  moments  de  la 
subversion  de  l'ordre  constitiiliomiel,  aux  admiiiistru- 
teurs  du  département  des  Ardennes,  on  se  trouve  à 
présent  la  majeure  partie  des  forces  que  jccoimn.inde. 
Celle  lettre  pourrait  servir  à vous  faire  coim.dlre  mes 
princifics^  si  depuis  longtemps  ils  ne  vous  éüieiil  p.n 
connus.  J esjièrc.  par  ma  fidelibi  à inc*  serments,  par 
mon  zMe  à défendre  la  constitution  couire  les  enneiins 
du  dehors  et  ceux  du  dedans,  par  mon  dévouement  à 
vos  ordres  H ma  reconnaissance  pour  vous,  cutiliimcr 
à mériter  voire  estime  et  vos  l>unlés. 

Le  génètal  d'armée^  Lafaikttb. 

Arr/té  du  conseil  général  du  département  de 
l'Aisne, 

!•  Copies  d«  lettres  du  général  Ufnyrtte,  ainsi  que 

la  lettre  d'envoi  de  son  aide-de-camp  Langlois,  seront 


adressées  sans  délai  par  Un  courrier  extraordinaire  à 
l'Assemblée  nationale. 

*•  Elles  seront  imprimées  en  tête  du  réquisitoire  da 
procureur- général -syndic,  ponr  être  piihirées dani 
tout  le  dépariemcirt,  et  tues  aux  prOiies  da  messQ 
paroissiales.  * 

30  Les  niiinicipnlités  prendront  toutes  les  mesorts 
convenables  pour  empêcher  les  femmes  et  les  enf.mH 
des  émigrés  de  sortir  ; elles  mettront  dans  ces  mesmti 
toute  la  douceur  possible,  cl  empêcheront  qu’il  soit 
fait  tort  à aticnn  individu. 

4*  Les  ntiîlres  de  poste  et  loueurs  de  chevaux 
ne  pourront  en  fournir  sans  un  ordre  de  la  nimucipa- 
lilê,  à peine  d’être  responsables  des  suites  dé  leur 
dt^obeissancc. 

5«  Les  gardes  natroiiaux  rolontaires  et  sédentaires 
sont  requis  d’arrêter  le  général  Lafnyelte  partout  où 
ils  le  troureront , de  le  constituer  prisonnier,  et  de  le 
conserver  sous  bonne  et  sflre  garde,  jusqirà  ce  que 
l'Assemlitêe  nationale  ail  déridé  à quel  tribunal  il  ue- 
vri  être  envoyé. 

6®  Le  présent  arrêté  s«ra  envoyé  à M.  Dülon. 

7*  Sont  ifiviti^  ceux  qui  parviendront  à arrêter  le 
général  LafayeCte,  à h*  trader  avec  douceur,  et  à 
mettre  sa  prrotiiie  à l'abri  fle  tonte  iii>ulte:  auenae 
vengeance  publique  uc  devant  êlreexerc«qiiVn  vertu 
des  luis. 

8®  L’aide  de  c.smp  Langlois  sera  pareill<'ment 
arrêté , et  il  sera  use  à son  egard  comme  envers  son 
général. 

U®  I.f5  gren.*idters  cl  chasseurs,  et  autres  g.irdes 
oalionaiix  si^rntiires,  retpiis  par  le  génoril  {.jfiyrtte, 
r«’st‘Tont  en  séjour  d.nis  tes  lieux  où  ils^  tronvmt  m 
séjouracluelleinent.  jit<qn  à ce  que  l’Assemblée  ait  nrii 
un  parti  relaltVrnit’nl  au  retnpl.tcemenldti  généml. 

10^  L’Assenibli'e  nationale  s<*rn  priiT  d’oniomierli 
furniatioii  d'mi  camp  entre  Laoii  et  M.iriie. 

1 1®  ElleseraéR.-iIrmenl  invitée  de  liéCnderqiierent 
qui  mettront  le  gihiéni  l.afa\Ttte  entre  les  malus  de  la 
justice  auront  bien  mérité  de  ta  p.ilrîe. 

lî®  Tons  1rs  citoyens  sont  invités,  an  nom  de  la 
patrie  en  danger,  de  se  r.tllii*r  autour  des  administra- 
teur^, de  rester  unis,  ih*  surveiller  les  ennemis  de  la 
cliose  jMibiique,  de  reinfre  compl»  à l’adniinistrattüïi 
des  complots  qui  viendr.iient  à leur  connaissance,  et 
de  se  tenir  prêts  .1  marcher  à ta  première  n^iiisition. 

13®  L'As-emhlée  natiotiale  est  priée  de  donner  son 
approbation  mi  présent  arrêté. 

L'Assemblée  applaudit  mix  niemrrs  prises  par  îe 
département  de  l’Aism*;  elle  ordonne  rexécution  (iro- 
visoire  «le  son  arrêté,  et  une  ment  on  honorable  ao 
procès-verbal. 

M.  flér.-mUest  proclamé  vice-président. 

On  lit  line  lettre  de  M.  Leroi  ne  Fl.vgis,  qui  observe 
nue  l'ikîril  pour  lequel  il  a été  dénoncé  ne  contient  que 
lie*  réflexions  politiques  sur  la  nature  et  les  Immesdu 
pouvoir  légisbitif,  alistraction  faite  du  gouvernemeiil 
actuel  lie  la  France.  II  avoue  tjii'il  a sonvent  , d.ins  s« 
opinions,  manifeste  de  rcsttme  et  de  la  coidiance  pour 
la  conduite  du  roi;  mais  il  «hilare  qu’il  est  tnainlen.int 
couvaiiH’u  qu'il  était  «Lms  l’erreur.  I.a  trabisoii  do 
pouvoir  exécutif  étant  prouvi^,  il  anplamlit  aux  me- 
sures prises  par  l'Assemblée  nationale,  il  est  prêt  et  il 
le  sera  toujours  à coiiib.illrc  b's  lyr.'uis.  Enlln  il  d«^- 
voiiern  entier  l’écrit  riu'il  .av.'titiinblié,si  i*on  y remar* 
(ine  un  seul  rap|ut>c(ienieot  défavorable  à la' mesure 
de  In  suspension  du  fmiivoir  exécutif. 

M.  CoAtoT  : Je  demande  que  te  dmveti  de  M.  Leroi 
de  Flagis  soit  imprime  et  envoyé  à l’armic,  aQii  que  Is 
général  Motier  ne  puisse  plus  s’aiiuuyer  sur  le  tcumi- 
gnnge  «l’un  membre  de  VAsseirmIéc,  pour  prouver 
(ju'elie  n'etait  pas  libre.  La  comliiite  «te  M.  Leroi  peut 
S4>rvir  d’exemple  à tous  ceux  «itii  ont  parlag>'  son 
erreur,  — La  proposition  de  M.  cbabot  est  adoptée. 
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Supplément  à la  Gazette  natitmale  du  Mercredi  31  Aoot  1792. 


M.  At'üisiM  : L'un  ilrscommis.'iircschnrgésderns* 
Aemblrr  trs  t>a|>irrs  trourds,  tmt  mi  cbâlonii  th*s  Tii1> 
JehM  que  caez  M.  La|iorte,  annonce  ({it'il  n Irniivd 
<laiis  la  chambre  <Ui  secrétaire  tic  ia  tisle  civile  un 
exeni|>laire  des  méuioircs  ioinrimrs  de  M"'*  bamotc, 
ouvrage  dont  rëtlition  avait  clé  brûlée  à Serre;.  Il  ht 
ensuite  un  mémoire  d'im|ires8ton«  arrêté  et  signe  por 
U.  Laporte  , cunteiianC  un  bordereau  de  thlTéreiiLs 
pamphlets  imprimés  aux  (rais  de  la  liste  civile.  Voici 
les  titres  de  quelqucs  tins  de  ces  onvmges,  qui  (uns 
ont  été  tirés  à un  très  grand  nombre  d*exemplaire|. 

Adresse  aux  cituvciis  du  Lot.  — Çrdre  de  l.i  marche 
des  troupes  autricliiennes  et  prussiennes.  — Seconde 
lettre  aux  citoyens  du  Lot.**  Louis  XVI  d.insson  c.i- 
•biiiet.*- Dialogues  des  h.*illes«  >— Motions  du  Falair*  > 
üoyal.  — L’ffil  s'ouvre,  gare  U bombe.  — Sons  un 
roi  nous  avions  du  |^in.  '(Ouvrage  de  nuit,  tire  a 
12  mille  exemplaires.) ~ Compte  rendu  ]>ar  l'Asseiii* 
Liée  nationale.  Ariiches  contre  tes  jacobins.  — Pé- 
tiliou  du  direeloirc  du  département  do  Paris.**  Grande 
motion  des  halles.  — Rciidez>nous  donc  vos  comptes.  I 
**Aht  vunsnc  voulez  |ias  reiiürpvoscomptcs?^Beii-  ; 
dez  vos  comptes  et  le  camp.  (Ces  trois  derniers  ; 
ouvr.'igcs  .'iv.iient  été  afUcliés  avec  une  très  grande 
pirofusion  vers  la  fin  de  l.i  session  de  l'.'issolnbléc  cons- 
liUianle.)  ~ Discours  de  M.  Lorreau  à l'Assemblée 
nationale.  — Alliclie  de  M.  Lorreau. Discours  de  J 
M.  Ribbes  à l'Assembléè  nationale  contre  M.  Duinou* 
riez.  ~ Quatorze  gravures  destinées  à être  appliquées 
aux  poèmes  contre  rAssemblée  iiatiomnie , etc. , etc.  i 
L'Assemblée  ordonne  rimnresuon  de  celte  liste.  I 
Une  di'piilalioii  de  la  garuc  iiaüoualc  tie  Versailles 
est  introduite  à la  barre.  i 

L'orateur  : Nons  déposons  sur  le  bunuin  le  procès*  ’ 
rerbal  de  la  pn^latioit  du  serment  de  la  liberté  et  de  ' 
l'égalité,  tant  par  les  volontaires  nationaux  que  par  , 


les  trois  conis  administratifs  réuuis.  Ce  serment  a clé 
prété  avec  le  plus  vil  cntliuusiasme.  A peine  avons* 
nous  été  instruits  des  érénemenls  de  la  matinée  du  ' 


10  août , nue  nous  avons  envoyé  2 mille  hommes  sous  ' 
lesmurs  de  Paris.  L'Asscuihlée  nationale  peut  compter  1 
autant  de  Décius  que  de  gardes  nationaux;  chacun  de 
nous  est  animé  du  dé»ir  de  faire  mordre  la  poussière 
au  deniier  des  tyraiu,  et  nous  nous  ensevelirous  sous 
les  ruiufs  do  la  luilrie , plnlût  «]iie  de  tendre  les  mains 
à de  nouvelles  cnaiiics. 

L'Assemblée  ordonne  la  menlion  lioitorabic  du  ci* 
Tisme  de  ia  garde  ualiouate  de  Versailles  au  procès- 
verbal. 

Uo  citoyen  de  Valenciennes,  admis  à la  barre,  dé- 
ooncc  M.  Arthur  Dilloii,  et  lacciisc  priiKipalement 
d'avoir  voulu  SC  retraucher  avec  lerépmentdc  Dirt, 
Misse , et  le  104<  régiment  d’infaiilcric,  dans  l.i  cita* 
délie  de  colle  ville,  a rinstar  de  ce  qu'a  fait  M.  La- 
fayeUe  à Sedan.  Il  demande  que  l'on  saisisse  la  corros. 
pondaucc  de  ce  général. 

H.  Lejosne  fait  lecture  d'iin  arrêté  du  conseil  géuéral 
du  district  de  Douay,  dont  voici  la  substance  : 

Le  coimil  général , sur  le  vu  d'une  lettre  du  lieu- 
teoanl'géiicral  Dillon,  commandant  de  la  citadelle 
de  Valenciennes,  amsi  conçue  : 

• Je  suis  informé,  mats  très  imparfaitement,  des 
ëvéuemcntsdii  lOaoûl.  Je  ne  violerai  jamais  le  premier 
serment  que  j « fait^  de  maintenir  la  constitulioo  ; je 
o'ai,  ju.squ'icij  négligé  aucun  moyen  de  vaincre  les 
ennemis  extérieurs,  mais  Us  ajfaires  présentent 
une  face  nouvelle;  • 

Considérant  que  cette  lettre , .’iiiisî  que  Tordre  du 
général  Dillon,suppüsentqii'iln  voulu  influencer  Tar- 
méc,  laiulis  qu'un  général  doit  être  ubsoliiir.eiit  passif 
Mr  les  aflaircs  du  ^ouvernemeut  ; qu’il  dit  même 
dans  son  ordre  : • qu  on  assure  d'une  manière  cortaiiie 
que  la  consütutiou  a été  viohw;  • qu'après  avoir  dit 
J*  Série,  — Tome  IF, 


qp'ü  it'avail  négligé  aiiciui  moyeu  de.v.iiocre  les  eu* 
iietnis  oxlérH'iirs,  Il  npHite  :mait  les  circonstances 
sont  changées  ; ce  qui  ferait  ernin*  .*iii  ili'sse.ii  de  faire 
niarclier  l\iriiMic contre  IcscUojeiis  de  Tinlérieur,  et 
ce  qui  imlique  que , soit  |iar  ijiipruilei^*,  soit  par  igii^ 
rnnce,ilcUerc!ie  à iiiéconnaîIreTaiitorité de  l'Assemblée 
iialtotole  ; que  sa  conduite  paraîtrait  jiiMiUer  octlc 
maxime  d’nii  membre  de  Tas^iulilée  comtitu.inle , 
niTun  jour  viendra  oii  la  jiropri'élé  d'uurt’ginicnt  vau- 
dra mieux  que  l.i  propriiHé  d'une  terre:qiicd'ailleurs 
la  conduite  indécente  de  M.  Arthur  Diilon,  dans  Tas- 
semblée  conslitu.uilc,  dont  II  était  membre,  est  bien 
faite  pour  justilier  les  soupçons  qui  se  sont  élevés 
contre  lui  ; 

Considérant  enfin  que  la  conduite  particulière  qu'il 
U tenue  dans  celte  circonstmee , en  riiroyant  direc- 
tement d.'S  li‘(tres  et  des  ordres  aux  ufliciers  subal- 
ternes, uns  suivre  1rs  degrés  de  la  hiérarchie  tnili- 
tairr , prouve  qiTii  a clicrclié  à suborner  les  ofüciers 
de  Tarmée  : 

Arrête  que  les  différentes  irllres  de  cet  officier  gé- 
néral , ainsi  que  son  ortirc  à Tannée,  seront  envoyés 
à TAsscmblée  nationale , et  que  les  dilTéreiiU  com- 
maiidauls  mi'i'a:res  dans  ce  département  sont  invités 
à venir  à Tadmiiiistrolioii , pour  déclarer  chacuu  ia- 
Uividuelleiiientquflles  sont  scs  intentious. 

L’Assemblée  décrète  la  mention  honorable  de  la 
conduite  du  conseil  général  du  district  de  Dou.iy. 

11.  Dducm  : J'ni  mis  sous  h'syoïtx  de  la  commission 
extraordinaire  L'a  preuves  de  la  trahison  du  général 
Arthur  DiDoii.  Il  est  coupable,  uun  Si'ulcinciil  d'avoir 
cherché  à égarer  Tarmée,  inaii  d'avoir  adopté  le 
système  de  «léfenst*  le  plus  daugen'iix . celui  de  mor- 
celer Tarmée,  d’vu  faire  de  petits  paqiteU  qui  oc 
peuvent  opposer  aucune  résistmee.  Je  demande  le 
rapport  du  (L-cri't  par  toqucl  vous  ave/  suspendu 
celui  qui  déclare  que  ce  général  a perdu  la  conUauce 
de  la  nation.  — Celte  proposition  e.1  adoptée. 

On  lit  une  lettre  de  II.  Théodore  Lamelli , député  ; 
il  assure  TAsseiubléc  que  sou  frère,  Charles  Laincth, 
a été  arrêté  illi^alcuient,  et  quoiqu'il  voyage  .ivec  un 
|»assc-purl  p.iur  conduire  au  Hdvre  sa  fcrainc  qui  est 
malade.  Je  iTeiitr«'prcnds  pas,  ajuutâ'-l-il,  de  justifier 
mon  frère;  ce  serait  lui  faire  une  injure,  son  inno- 
cence sera  hicntûl  pr  uvée. 

Des  gcndarnn's  nationaux  du  departement  de  Paris 
viennent  communiquer  à TAsa  Miibléc  le  nom  des  of- 
liciers  qu'ils  se  sont  choisis; ce  sont  MU.  Mangin, 
Vautarti,  Coûteux,  Gilet,  llulot,  Uelgrns,  Billiot, 
Campioii;  le  plus  jeune  de  ces  messieurs  a vingt-trois 
ans  de  service. 

L'Assembhic  .applaudit  à leur  choix  et  les  invite  aux 
honneurs  de  la  seaiice. 

M.  Go^siiin  lit  un<t  adrcs«c  de  son  département, 
pleine  des  cxprejsiuns  du  plus  pur  et  du  plus  ardent 
patriotisme, 

L'Assembb^  en  ordonne  la  mention  honorable. 

II.  Lejosne  représente  à l’Assemblée  une  motion 
précifileiiimcnl  faite  par  II.  Lacroix , temlantc  à sou- 
mettre les  effets  au  porteur  à Teuregistreroeot  et  à 
l'impôt  du  cinquième. 

L^Asseinbh^  en  ajourne  la  discussion  à une  pro- 
chaine séance. 

N.  Gaston  : La  commission  extraordinaire  m'a 
chargé  de  rappeler  à i'Assciuhléc  mie  les  dé|»êchcs  du 
mart^hal  LucainT  lui  témoignent  te  plus  grand  désir 
d’avoir  des  commis^ires  de  TAsiCiublée  nationale 
auprèx  de  lui  ; que  cc|>endant  son  désir  ne  pourrait 
être  rempli  dans  Télat  actuel  des  cliuse-s , attendu  que 
les  coininissaires  qui  avaient  uiiè  mission  aupr^  île 
lui  ont  été  arrêtés  a Sedau , cl  que  les  trois  que  vous 
avez  envoyés  postérieurement  ne  pourraient  se  rendre 
an  quarlier-géiiérai  du  maréchal  qu'après  avoir  Ur- 
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minr  1rs  nnirrt  olijrls  ik'  lenr  miwoi].  La  eonMiinsjon 
filri'  rilitrairr  nir  fhargr  cii  c<?ii*'(|ii»iifi!  «le  n«s 
pm|»i>rr  lie  iioninK'r  Irtiia  nonri'niix  cominka.'Hrrs, 
ôHXfiiiMs.vous  donnrrlrx ah^thimciil loa  mdmrfi  |Mtn- 
Toirsi  Bllc\mn  proposo  MM.  Loporir,  Lininr<)av  ft 
Brtint. 

Les  proposiliüiia  llf  M.  Gaittoii  xinl  artopim. — 
MM.  Laportf , ljminrf)iiprtBriial*ont  rn cnijsétpMncc 
nomnw'a  coiMBii'Sairrs. 

M.  L.t'^miice,  nii  iinm  di*  la  raimiiiasioii  rxlnior- 
diiniiT  : l.n  eomnikiinii'i>i  qin'  Tmis  nv<  i nivoyrs  ù 
du  Hliin  TOUS  onl  aimmird  la  sii<ponsiôn  do 
MM.  Drlrhc  olBrnglio.  l.'inciTismddo  pliis<fiir$ont- 
cifisilo  rariiioi-  rjocossilon  oiicorr  (jiioiqiios  ütlM  ilo 
crttp  naliipo.  Il  inipnrlr  mir  ets  ollldm  xiisihthIIis  , 
ctinoinis  do  la  MImbIi;  oI  do  IVgatilô,  ïion  siTilomool 
nrpiiisM*Bi  plus  roniiiiaiMin-  1rs  Ironprs,  mais  qu'ils 
no  piits'onl  pins  jotidn'  dos  idopr*  à In  homio  foi  dw 
soldats  do  la  palrir,  rt  1rs  djJariT  par  lotirs  Inlngiirs. 
Vulrr  runiiiiissioii  oxlraordiimiio  vous  |irophsr  ni 
coma'qnriicr  Ir  projol  >lr  (h‘rrrl  suivant  ; 

_ > L'AssmibliT  nnlioiiiilr,  ronsiddrantiinll  iuiportr 
d’dlnigitor  dos  .armissi  1rs  ollirirps  susprmii»,  on  das- 
tiliilS , dont  1rs  iiilrtgurs  rt  Ira  iiiauflcnvros  ponrraiml 
Irudrr  n i^Mrrr  1rs  cilnfnis  pni  ont  pris  1rs  annos 
jioiir  la  diddnsr  dr  la  jralrio;  après  .-rroir  dimari' 
rur^ifrr , dOrri  lr  cr  qui  suit  : 

. tons  Ii-S  çdin'rnUx  on  thrf  . les  oflicirrs  giM.'ranx 
ot  iulirrs  olliciors  do  tout  grade,  qui  .aiirairnt  rtdllrs- 
rihids  ou su.qiriidus , soit|>.ir  Ir  |iouroir  oidciitif  .■soit 
par  1rs  conidiiss;iiros  de  l'Assniibli'r  uniinnnir,  soit 
par  rAssoudd.  r untionalrrllr-ihènio,  srronl  Irraisdr 
sVhdgin  rsur-le-olianip  à unrilist.Tnrr  dr  rliigttirm-s 
ail  moins  de  l'arnido  où  ils  diainit  rntfdoyrs,  rt  nr 
pourront  ifr  raïqiroclirr  à imr  nioindrr  dSslanre  dra 
nuirrs  nriiiA-s , sons  jirtiir  do  diHontlun  prmiani  tout 
le  lrni|  s ilr  la  guerre.  Ils'srrout  tenus  rncmisdiiurnrr 
do  jusiillrr  an  pouvoir  rxikùitififn  lien  drlriirdomi 
cite,  par  une  déclaration  de  In'  munieipalild.  • 

Ce  projet  de  ilecrvt  est  nuanimrntent  adoplO. 

'M.  BnissoT,  nu  iiom.de  la  roinmission  rxtrnoPdi- 
mdrr  rt  îles  coniilOs  dipioniatiqiip rt  mililnlrr  rdiinls; 
Je  virus  lixor  voln*  nlloulkui  sur  In  qiirstiou  tir  snroir 
qnri  parti  l'on  iloil  prendre  rrlalivoniem  an*  rfri- 
innits  siiis-ra  ipù  sont  .arturllonenl  an  serrire  de 
FrMtce;  rt  je  vous  arqnirte  le  rfmiltnt  tTiin  rxlmieu 
ipli  a dula*  prinlant  plusieurs  confOimers. 

Les  eaidons  Irolvriknirs  et  la  lYanrr  sont  Hds  rt  par 
MU  traité  d’ainancr  qm  date  de  I7r7,  et  pai  tlrseiipi- 
fnlahoiis  partiridièiTS  fuites  avec  chmpir  canton,  Le 
liaite  a eu  pour  utijcjilr garai  t.r^asdreki  drsrtnis  rrs- 
prrtifs.  Lrscafiihilntious  ont  en  pour  objet  d'mgagrr 
au  service  de  la  France  itii  certain  noflibro  À*  ragi- 
méiits  snissc».  Ces  régimnlls  sont  au  nombre  de  !*%■ 
compris  le  lég'mi  nt  di-s  gardes.  Ils  devairnl  monter  i 
13.494  liouiiiies.  tant  oflirii  rs  que  soldais;  mais  irn* 
forer  nrtimllr  ne  monte  posa  It.linw  lioiiinirs.  Il  5V11 
font  de  braueoup  qii'ds  soient  loul-à  fait  eoitiptüés 
d'iHdigéiira.  Il  s'y  Ironve  an  conlraiee  un  It+a  "rninl 

domlirod'Allemands,d'llaliens,de-Sav«istrus,>dr  Bmi- 
pjiiiiois,  de  Fraiics-Conilois,  ot  snrtoiil  de  Lorrains  rl 
d'AMacior.s.  qui,  par  t'nninilé  do  leur  langage,  pisseï,! 
ai.sénioiitpourdcsSiiisscc.  U plupart  dcscapitnlafiona 
.srtW  cxpirres.lrlles  i|urer:|os  dr»caHtoiisde  Lncrflie, 
dr  .Solnirr.  do  Clans,  dr  Fribourg  rl  d'ApprntrI  ; 
d’aotiTssonl  prèles*  l'flre.  Irllrs  ipir  crtlrsnrrc  le* 
ronbvns  de  Zurich  M dr  D#lr.  Les  noires  u’onfiÂis 
Rcalironii  dr  temps  * conrir. 

■Votre  reuiilédiplpmaliqiip  vèns  nrail  ib^  falf-fw 
fdpport  stlr  1rs  bases  * donner  aux  111‘enrtnlinns  inii 
d^iùtt  flrr  nrtaniéris  ponr  Ir  rrmuirmrmrnl  drcTs 
r«|dlnl.il1ofi5  ; mais  lajcniméedaioiradl  doitrhniigrr 
tdiilos  ers  mosiirr*.  la*  sang  franrafs  a coidé  som''lr 
fer  du  rigtariil  des  Cardcs-Sui.sst's.qui  a consenti  à sc 


On  vennilira  pruttArequ'miuillirntriiiirgnnAelt 
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couvrir  d'une  hmite  inrlfaqidilr.  Von*  nr  poiivrgblu 
ürtordor*  er*  nigimriuiidcrniigrrs'  niir  famrineaH- 

Kalibto  avec  las  priiieiiir*  de  VoliU  eonsiitiiliim.  Dès 
Oimnrs  libres  doiveni  ir  défendre  eiix-niéuios.  «n 
p.m  qui  est  ildirnibi  par  de»  étrangers  rsl  MeiilAla- 
drHié.et  vendu;  les  tyrans  le  savent  bien.  OrseorMIb 
troupes  idrailgèrrs  aont  tniijonn  lirbnmérrqu'ils W 
lent  entre  m*  rt  Ir  |irnple.  Ansai  l^lhiiiier  ru  Ira  dis 
rnis  et  1rs  canlnis  smssn  était  iin  véritable  marebdic 
|loS|io(isnir;  iinvait  bien  moins  pour  olqrtde  didéiiWt 
la  jniion  «antre  1rs  pnissmicrs  étrangères  que  drélFw 
frmlrr  le  roi  eptil(r  Ira  Français  enr-nidmrs.  Aujmii- 
d liiii  I iirisidvratie  suinte  ur  miimpanlonnera  jiufltb 
la  vnigeainc  dn  peuple  siontni  un  de  se*  régtmenll, 
el  eeux  qui  mil  ordonné  A mi  de  ces  corps  "de  quiller 
la  France,  ponrcHa  seul  qii'oii  leur  .WailTart  qnlHtr 
Ira  arum,  s'rniprrssrrraïf,  * plus  forte  ndson,  de  rn- 
pelerdes  rrpffleiits  qu'il*  erairant  mmoei>*.  Voire  (ii- 
lérri  TOU»  ordonne  de  prévenir  ce  rappel.  La  joiirndt 
dn  lUnoAt  a «lé  (oui  moyen  de  rfiionvelerle*  ctpiiw. 
laliotia. 

On  to._ 

est  riangerenx  de ue  m 

Jeriipoadscpie  lions  ne  faiscnis  que  iieévmir  ee  qui 
nvorail  infAillililomriil  ;qii^t  vanimien*  qne  cescort* 
soieiil  lK»iicN‘»c*n  masse  qiieife  Ira  nifqieirr  partielle, 
misil:  qn'inipeiiple  qui  a nu  qiiMiou  d'hommes  anM 
nedoitpasfonilmonenpnn-Mn'  imn  nshmi  ipiieodi|A 
à luine  II  ou  I tdirs  rt  5U,(W9  eoiiilcitlinSk 

San*  doute  les  .Suisses  ont  dr  bonnes  lroiipes,aiMivllli 
cuinihu  Tons  proposent-ils  d'ineorpom*  d.vns  vos*r- 
mée*  tons  ecnx  ipii  vnndreni  y pmidrr  service.’ Il» 
formaient  une  force  puldiipiARoM' rt  étraméreïiMi 
principes.  Il  étnit  tmfmsmhle  de  emteilier  wtr  e!îi»- 
ICIICI'  m France  ntee  la  coustitiilioii.  Leur  Hdriulbi 
meut  rstdonc  devenu  indispcnsnhlssuinifnuslcsiiin. 
port».  Mais  eu  lés  heentiaiil  il  faiitfes  Inetttndlrr',  tf 
corder  * ceux  qui  vnudroiit  relouyner  dans  feiirpar» 
les  pensions  stipulées  par  lraeapifnMi«ns;el  iTonsn- 
Ire  cftié  faire  de*  •v.-mtoges  pécmiiaite*  i erniqni 
Yoiidronl  rester  ru  FraiierW  Vémf>r.i*»rTl»di*n*nsecfc 
la  lilirrté.  Le»  ofl'içiers,  il  est  vrai,  portent  Farislorn> 
tir  dans  Irrcenr,  rtiirsonlrépubiieniiisqiie  de  nom; 
mai»  le»  soldat*  ne  partngenirnl  pas;  àliemironp  pié», 
Imrs  sentiment..  D'après  des  rriMeignniirnls  sUr», 
MOUS  Iirnsoii»  qu'au  iiioiiis  1rs  ilrui  tiers  nqirmdréid 
ihi  •frvire  m Primrr.  Voua  iierdeeiliirail^rmchl, 
soit  qne  vous  iskqitiéx  dn  non  I*  mrtiiihi  du  HenWb- 
mriil,  tous  ceux  qui , élaiil  Suisses  d'origine,  sOMàl- 
laéliésAliurpiierleptirMilrppopHi'Iéel  par  rraphir 
d'y  vivre  i*rs  ptiision*  cpie  von»  sercj  oblifb’s  île  Wt 
accnnlrr;carilcncnuniqiieronl  pavd\ibéir*  lavéa 
qnisilinndcli’nrscaiitant;  mais  von»  ronsrrvirttglons 
1rs  étr»ii«rrs  qni  servent  dans  era  régimrnK,  qui  y 
fmminit  te  graml  nninhre,  rl  qninViiA  d'nufrr  movrn 
de  sulisisti  r que  celui  ilr  suidai. 

_ Crtlr  niplitvr'esl  pn*viir  par  Fis  eapitutatînns,  doui 
d ailirtii* laplupnrl sent  rxpiri'i*.  Bu  rompant  avit' 

I arisiner.vlir  smssr,  vnns  ne  Tmnpyrx  pas  avec  la  m- 
llon,  dont  Ions  1rs  individus  ifcaiveront  toiiji'Of*  en 
France,  suil  dans  son  idnlinililairr,  soit  en  s'v  A.iMiSv 
Saut  comme  eitovena.  den  movriis  d'nv:inrrtit(mH*!'de 
richesse».  Rrposons-iifliis  slir  IM‘  MécAs  'poliliqiieÿ 
A rtammevcianx  Ur  la  riirissr,  jionr  fe  roaiiitien  do 
trailé  dr  tin.  Si  rrife  alHmin*  nous  c*l  utile , rott' 
«n'rllr  mmi  évilrdr  garder  Irrtilodqnarstdr  Mmes  A 
fromières , dont  uiir  partir  est  cc|n‘iidatd  grudéc  pw 
rlIrnhAnr,  rlhr  est  aiiiBt  imr  g.vraillir  pmir  la  Snwe 
ciinire  Ir»  entreprises  de  l'Aiirriche  rt  dr  la  .Savoir. 
Otianl  nux  avanlai,rs  eommrhiiaiii qn’d* m rrtirrni, 
ils  sont  tri*  roinidérabtrs  ; leurs  rxpmiatiom  W 
Framvsoiil  drsolipdytiianiirnrtiiiMi.t j la  privation  de 
re  iléboncbé  réclmrail  i la  misA-r  me  (otrie  if  indivi- 
dus. Leurs  importations  te  foutsur  île*  deniries  de  pre- 
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mfèra  n^c«*ssité  qu’fis  ur  pourrnirirt  sc  |)roc(ir'cr  nil- 
fMirsqu'u  un  prix  tr^s  JMi'offrc  cellr  cotisult'- 
TOttwi  «|ii  à cour  fpii,  fimis  In  ilisclH*  rt'nlIiaiKîcs^u'fi  iPufs 
nous  Irmivons,  cmiLMUMil  vlr  j»cnlrc  celle  des  SnKses. 
Mnls  (1  nutrM  coifsifléniîiôrisïïoîvenl  (>tre  üIHtIcs  a un 


M.  BnissoT  ; Je  rcpniuls  nu  pi'tlupipniit  (pie  le  (Iccret 
que  rA58enil)lc»M''ieur  fie  rendre -n  été  CfluCrrté  wec  Ir 
ininislre  de  la  guerre,  «jii’il  l’a  liii-inéinc  demandé,  ci 
(jii  il  iiuuâ  J (lit  iju  il  |jr(*ii(Iiuit  dcis  |)r(*cviiiliou&  ixjiir 
i îL'  ■■  '•wimii  i-ii  r OIU  TIC-S  a un  meltre  nos  frquliercs  à l’aliri  de  toute  insulte  dans  le 

peuAlt  IiIm'c;  le  IfCencteineut  mettra  té  cAinble  i fa  i cas  où  les  Smsses  voudraient  rompre  le  traite' 
^nbessc  des  mpsun«s  polifûipes  (pic  Vous  Tenez  de  ! Ou  fait  lecture  d’uuü  lettre  du  général  üiimouricz 

ainsi  cüiicne  : * ’ 


prendre.  L’arméé  d’un  peiipli*  libAt  c’est  lui  même. 
Les  citoyens  ne  pemd»ni  couder  leur  défense  qu’i  des 
citox'eiis  (jiii  fraternisenf  aVe^c  enx  ; il  faut  que  l’on  ne 
rmc  plus  dans  nos  armées  que  f(*sconlpnrs  nationafes- 
toute  antre  coulenr  doit  être  proscrite,  et  surtout  In 
conlenr  ronge,  pnisipi'rll,.  rappelle  une  trahison  ét  le 
innssncre  des  Français. 

M.  Brissot  lit  nu  projet  de  décret  qui,  avec  uti  le’ger 
Mnciiiif*nirnl  (1(*  M.  Duniiis,  rclntif  «lu  n'iiipIaccuK^iU 
(hs  sous-onicîVrs,  est  ai|o|)tr  on  ces  Icnnos  : 

«L’Asaeinblëc  natioiiale.coiisidéraiitqii’il  liBunr<e,(UiiAlc5 
«rconstance»  «criieflps , tic  Oser  pioiiiulrnicnt  le  sort  des 
SnUsn  qui  snhtit  U solde  de.l*  Kriinee,>l  qneletermede  In 
pliiparltlrscnaitDlationsesl  expirft.décrètequ  Hy^  ùr({mcp. 

• f L Asseiiibirc  iialionale , fidèle  aux  |ii'mripes  de  la  liberté 
mn(aise,qi)i  ne  fui  prrnieUem  pas  d'cnlrcieinrau  service  de 

dt^tronpes  ctranBèirs,  son»  un  réelnie  parlioiilicr  ci 
uiuercnl  do  ceint  drtiroii|irs  rrançaitc.s,  ifccrôic  ce  qui  suif  : 
“■  .•  ■sni*»e»  et  alliës  de  la  SiiIIms  ac- 

lucllrinciit ‘air  service  de  France-,  ccsseroiil  d'jr  cire. 

* ri  té  iiouvoir  px<«ehiir>srcli.‘irg(«  de  léniolèner  aux  can. 
toiislielv^liques.  au  iioiii  Uç  la  oXtipa  /nmcaj-sc , « lecoa- 
Missance  ponr  le»  •scrvfce»  4)arctix  reiidns  dans  les  armees 
iranaLseii. 

a III.  L iVuoiiiblée  nniioitale,  voulant  dutiner  aux  .Siiissea 
ü.'îî  UC  son  estime,  décrète  que  le»  Suisse»  qui  ont 

jo^ii  à présent  servi  ta  nation  fiànçaise,  et  qni  vouilroiit 
entrer  dans  dos  réiôincnts  franvi»  «u  dans  des  léKidn»,  jonl- 
roiit  <Je  tous  les  droit»  acconlés  adx  cito^cm  A-aiiokis,  et  fè- 

îVuu’ » «C'fient»  300  liv.,  ics  la- 
|H>ranx  Sno  Kv. , erfes  soldats  I50  llv.  Ter’  sciïcfiti  et  cabo- 
raux  übiieiidmiit  leoe  rang  dans  le  corfisoii  Ils  entmront, 
Mncuri'ciiimrut  avec  le»  Français,  él  jouiront  dès  ce  niunienC 
de  la  haute  |>3  IC. 

T retr.iftes,  pensions  et  mdrinditéi  ponr  Te»  caui- 

laines-prqjiriélaircs  des  coiii|  agnies;  les  ijeiisliins  pour  le» 
tous^oUlciers  cl  •Hildat»  siiiurs  qui  voudiuiit  se  retirer,  se- 
ront fixées  coiironupiiient  A iVsinit  de»  eapiliilalioii»  et  à la 
qui  caractérise  la  iialiun  fraiiçaiie,  et  qu’elle  doit 
a de  fidèles  alliés. — Ces  pensions  et  retraites  seront  pavées 
conroniieineiil  aux  rapiliilalious,  et,  coimiic  par  le  passé  eu 
argent,  ainsi  que  celles  accordées  anx  itoisiies  reticé»  liiinti’A 
d»Jonr.  ' I • •• 

a V.  Le  chargé  de  pourvoir  à la  sAreté 

J totM  officiers  et  soldats  miissas  qui  voudront  se  iclirer,  et 
de  veiller  à re  qu’ils  soieni  traités  romuie  d'anciens  aKlés- 
mat»  ils  lie  [xiurront  se  rendre  aux  fronlièiv»  que  par  déta- 
ctieuiefita  qui  n’exeedemnr  p»s  sringt  homme» , et  ils  seront 
L*"  l’*"'*  armes  sera  reiiibuurU  par  le  pou- 
voir  exéentif  a qui  de  droit.  . ’ ' 

“VI.  Le  puiivo  r exériilir  noiiiiiiern  des  commissaires, 
poy,  iwniointriuent  avec- Uns  coniiiiissaiiies  iiiiiiiiciiiaux. 
vcdler  dan»  chaque  régiment  è la  pioniptc  exécution  de  la 
présente  lui,  qui  .sera  lue  à la  tête  de  cbaque  cummigiiie,paiir 
recevoir  les  dèelamiinns  de  ceux  qui  voudront  \e  i-e:irci‘  ou 

nrMwIrjk  «lu  «aarari^.».  aa..  L'.... a.  #Wt*  I. 


I J . ■*“'  s|MB  <veaaut\j||&  ->q;  l«ri|IVrUU 

prenareHaservicc  en  France;  ftflre  le  tableau  des  peniinna 
accorilétpi  A.cciixqui  vondnint  lefetiror,  et  veiller  ii  l'incor- 
poration de.ceu.\  qui  Voudront  rester  au  service,  saiirit  aon- 
mcltrc  a l’Asscnibn*e  linlinnulc  le»  dirficultés  que  poticiaîent 
■aire  iivitro  cc^  prnsion»  cl  retraite^. 

• vil.  Le  pouvoir  cxésoiiif  est  chargé  de  faire  coiinaiirc 
anxonloiis helvétiques  Ici  iiiteiilions  île  la  F'raïue;  il'eiilrc- 
fewi»  asVc- enx  tonies  les  relatkiiis-d’amilié,  de  filtternité , iln 
sJonHiieroe  et  de ‘bon  voisinage,  confoiiiiémcnt  au  traité  du 
a»  luar  1777/  » 

L'arifclc,  rchitif  an  modo  du  romidncemeiit  ou  de 

I araneomcrttdosonicierssiiissosqiii  voiidrtml  proiidrc 

au  sm  ico  dans  les  régimciils  français,  est  rtnvoyé  au 
cuiBité  militaire. 

M”*  : Je  pelisè  qu'il  serait  niilc  do  pyondro  îles 
nirsiiros  pour  ompéclier  Ionie  iiiTasion  du  côté  do  la 
Saissr.  Jmt-sprve  c]ne  ces  infsnrr.s  sont  iriiiilnnt  plus 
ntk’essairos,  que  les  départi’nipiils  liinitrunhos  ne  ren- 
rcmieiiL  plii.s  ipruii  très  polit  iioinbro  d huumios  ou 
dial  de  porter  le.s  armes,  fi  est  par  exemple  constalë 
que  le  diipiirleniPtil  ilii  Jura,  qui  lie  coutinil  que  50 
mille  cilovtnLS  actifs,  eiilrotieiil  dctuellomont  1G,UUU 
siïr  1rs  froiilièrcs.  El  il  n’y  a dans  ce  driwrle- 
infiii  iii  murs  ni  canons. 


Au  quartier-général  de  Mnulde  ■ le  |8  août  à lo  h.  iire, 
du  soir,  l'an  IV  de  ht  lltierié. 

Je  revois  dan#  le  iiinnii-iil,  Mniifiriic,  lu  lettre  <iue  vdu» 
iqe  r«tct  l'Iioiiiicur  de  iii'éeiite.  avec  le  brevet  iwr  li-iiuci  *»• 
cqiiscil  exénilif  piuvisnii'e  me  confie  te  cuiiimaiidcmi^il  dé. 
néral  de  l'ariiicf  du  Nprd , à Ja  place  de  M.  Lafayelle. 

Je  connais  loiiïe  Ixgnindeiir  île»  obligations  que  m’impose 
une  charge  aussi  impiiManir;  je  von»  prie  d'assurer  l’AsaViu- 
blée  uatiotiale  que  te  grand  coiimge  dont  elle  me  donne 
I exoniple  élevrr.i  le  mien  jiisqn’a  la  basileiir  de  l’honnrabk 
fuiiclion  dont  je«uis  chargé  : je  consacre  ma  vie  i nliérc  au 
soutien  de  la  liberté  fiauçaise  J’espi-i  c que  Je  serai  digne  du 
peuple  suavcrsiii  qui  me  confie  la  défense  de  la  liberté  et  de 
légalité;  j’espere  qfi’i  la  léir  des  braves  solda rs  clloveiis 
je  vaincrai  les  satellites  des  Uespop  s.  J’ai  déjà  fait  aeiiiieiii 
de  êaincre  on  de  monif  r,  je  le  i épèterai  demain  i VàVn- 
ciennes  enire  les  mains  de  MM;  les  eommissairea  de  FAssem- 
blee  iiatioiiaJo  ; lU  étaient  au  camp  lorsque  votre  courrier 
lit  est  .infré;  ils  v'ons  rendront  couipU!  de  la  joie  qu'a  i>io- 
iliiiie  celle  iioiivel'.e  à l'ardiée  : Je  n'éii  parte  que.  parè'u 
qu’elle  est  pu  présage  de  tirtoii-e...  Oeiuain  malin,  sans 
perdre  de  le.iups,  je  m’occnjterai  avec  eux  des  mesures  tes 
plus  utoiniites  pour  la  dclivr..ntr  de  MM.  le»  cominusaiies 
artéiés  a Merlan.  'Nous  vous  enverrons  un  êotiriier  avec  fè 
résiitiMi  de  notre  travail,  et  Je  von»  pmineis  <le  ne  «as  ner- 
dre  une  minute  pour  l’eaéculimi  des  iiiesair»  que  «oua 
durons  pnscs.  Mou  sang  s’cnflainme  quand  je  pense  qu'une 
mnniripaHié,  avetigtée  par  un  inttigani  rpi'elle  a pris  pont- 
son  Idole,  ail  osé  porfer  une  main  ronpiibtc  sur  Im  temé- 
seuiaitls  de  la  nalioii-,  revêtus  d'un  iiouvoir  u'evani  leunel 
tout  iloii  plier.  • ^ 

Après  celte  première  opération. Je  m'occnpeiai  de  la  no- 
ble cntirpiise  'de  ’7iorter  nos  jnstes  amies  et  noiie  lib^hé 
dans  le»  provinces  frontières  qni  gémissent  anus  le  despo- 
lisnic  ; cesl  aimù  que  l«  peuple  romain  Irciisportaii  une 
•s r ruée  en  Afiii|uc,  pendant  qu'Aiiiiibal  élailaux  portes  de 

La  nalioh  et  •*•»  repiés/  niaiiK tienvetii  eiîiièivinent  cvrmp- 
1er  sur  mou  déi  oiicinrni  et  sor  celui  rie»  brave»  elief»  qui 
seront  chargés  de  me  seconder  : »ucuu  arislocraie  u’osr'ra 
venir  se  iiièler  au  milieu  de  nos  balailTons  pairioibpies-  cl 
Je  vous  a.sHuro  qne  le»  prontolious  que  je  voit»  proitoai^ai 
.»eronl  luujoura  le  résiillal  du  vœu  de  l’armée  entière! 

./  Le  cammanUaut  gémfrat  tie  l’armée  tlu  Ktrtd, 

Ottaoi  aiiz. 

Oit  fait  Ipclnrc  fftmé  lelliv  dra  commissiiire.s  iiatio- 
iiaiix  envoyés  à l'armée  tin  Mitli  ; rlli*  é-tl  airt.si  conçue  : 

Ltoii,  le  Ib  août  1703, Pan  iV  delà  liberté. 

Mrinsiear  le  prt^hlenl,  honorés  de  la  êonfianee  de  PA-s- 
scmbléa  nationale,  sescomiiiissairea, envoyés  aux  diffétentes 
armées  et  aux  déjtarleinenl»  frorilieics,  ineltint  an  rang  de 
leirr»  devoirs  de  ml  rtmdVe  tmmple  «le  font  ce  qui  peut  être 
sqiituis  a leuts  observation».  Quand  bien  même  qnelqnea 
(lelajls  paraiiraienl  miiiiiiivox;  dan»  Te»  nioiiients  de  tiou- 
Ide,  iK’ii  de  ce  qui  |»eul  iiitércls--r  la  clio.»e  piibimuc  et  la 
cens;*  de  laliheiié  rte  paraîtra  {ndlfTérrnl  aux  lé-rslhictir»  de 
la  F'rauce. 

Arrivé»  celte  nnit  à Lyon,,  nous  somme»  soriiS'Cc  matin  , 
cl  Itou»  Itou»  soiniuc»  reiulu»  a la  rmiuiripaiiié;  non»  avons 
en  un  eim'éljen  avec  .M.  te  maire,  eii  préspnéê'dc  M.  Serran 
nilnuiro  rie  la  gnrrre;  la  mmiiripahle  dé  i:etVe  Ville  par 
être  dan»  le»  inpilietii»  |irincipe»;  elle  a pris, .pour  inainir: 

■ nir  la  traiM|ui|lité  publique,  rie»  mesure*  vigoureuse»  qui 
aiiironcènt  un  c^ràclèrc  de  friuieic  bien  piérieux  tians  de» 
homme»  pnbnrs.  Il  ue'leur  a p»s  «tuffi  île  savoir  la  panie  eti 
danger,  dsont  mis  én  usage  ions  li*s  moyens  dé  la  sauver» 
nous  aurons  à vou»  eu  cniieieiiir  dans  une  autre  lettre.  , 

Le  coiiscn  de  la  commune  étaiil  assemblé , on  nous  a urica 
d y passer.  loi  séanéc  était  jinbüqae,  et  ube  foule  de  citoyen» 
rèiiiplissaii  la  salle.  On  y a fait  lecture  de  no»  ponvoirs,  er 
I «a  uns  de  vivent  ta  tilrerté  , l'^altte',  ta  nation  et  l' ,1t- 
\semblée  natioiiate,  nous  ynûsiiivùi  jiuiiii'A  notre  Ipgemeni. 
NOUS  devons  von»  parlèr  maiutcnartc  île  là  dî.sitnsition  tléa 
esprit»  dans  tou»  les dé|Miieiiients  où  lions  avons  passé  tlW- 
jiiiis  Pari»  jasqn'â  Lyon. 

Partout  iiousavou*  irouié  jes  ritoyensapplaudissant  uix 
nieiures  piovisoiVes  6ri»os  par  l’Assemblée  naliofialr:  pai- 
tout  nous  avons  vu  de  loin  l’arbre  ronronné  p.ar  le  boiiMef’ 
de  Is  |ihei  lé.  Cnt  arbre  était  .pisnté  dan«  ehaqur  ville.  danF  * 
chaque  yiUago,  dan»  clyaque  hatavau  ; il  devient  t«  point  de 
repère  ou  sc  Céunisïlclit  le»  regards  de»  patriote.».  Nou.» 
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aTons  clé  fort  cxaoirnicnt  interrogés  dan*  chaque  lii-u  de 
noire  passage:  et  nous  pouvons  vous  annoncer  que  te  ser- 
vice iniliuire  t’y  fail  parftiilenicnl.  Mais,  au  nom  dé  l'As- 
semblée naiioiiale,  nous  avons  vu  se  uianirester  le  rrspi'cl 
pour  ses  décreis , et  la  conRaiice. 

Si  parrois  nous  avons  renconiré  quelque*  arislocrales,  ce  . 
n'est  pas  qu'ils  oseui  élever  la  voix  : nous  1rs  avoua  recou- 
nos  à mur»  cminlc*  exagérées.  Quant  aux  patriotes,  ils  sont 
dans  la  plus  parfaite  securité;  il»  nous  ont  dit  : ■ La  liberté, 

U l'égalité  ou  ta  mon  : conduits  par  nos  législateurs,  nous 
••  ne  craignons  rien;  iis  sont  dans  la  ligne  des  principes;  ils 
R n'en  sortiront  plus.  ■ La  coniiance  de  ces  braves  Français, 
monsieur  le  président,  ne  consiste  pas  en  paroles;  on  peut  eu 
juger  par  le  nombre  de  recrue»  que  nous  avons  rencontrées 
alfant  joindre  l'armée;»  la  voix  de  la  paiiie  en  danger, 
chacun  se  dispute  la  gloire  de  marcher  le  premier;  et  nous 
vous  riions  avec  un  sentiment  d'admiration  le  rsit'soivanl  : 
Dan»  la  commune  de  Bujrrr,  au  département  de  .SaAne-el- 
Loire.qni  ne  contient  pas  plus  de  SOQ  habitants,  .lu  hommes 
mariés  se  sont  fait  inscrire  et  sont  partis  pour  la  frontière. 
Ceilr  commune,  sous  te  régime  des  intendants,  fonrnissait 
nn  milicien  ; cl,  ponr  en  trouver  un  de  bonne  volunté,  il 
fallait  lui  donner  4 ou  500  liv. 

Le/  coinmisfaires  de  1‘  AtiembUe  natirmate  à l’armée  du 
Midi. 

Signé  J. -P.  Lacombe-Saixt-Micdel,  Caspabix  et  RotvEa. 

M.  Roland,  ministre  de  l'iiitdricur,  fait  lecture  d’un 
Du'moirc  dont  voici  IVxtrnit  : 

■ l'cu  lie  jours  se  sont  ccoiilds  depiii.s  que  In  con- 
finneç  du  l'Asseinbldu  n.ilionalu  ni'a  rapitclü  an  minis- 
tère; les  rcprcsentniits  .lumnt  s.ins  cesse  lun  conduite 
sons  leurs  yeux,  parce  qu’il  me  serait  impossible  de 
rester  nn  séni  instant  sans  avoir  In  con.scii'iiC(Mi'nvoir 
bien  fait,  on  .sans  recevoir  les  conseils  <|ui  peuvent  me 
porter  à faire  mieux.  Mon  premier  soin,  en  entrant 
dans  le  ministère,  a etd  de.  scruter  la  conduite  des  dif- 
ferents  corps  .idininistratirs.  J’ai  parcouru  les  adresses 
et  les  ddliln'nitions  de  cbacnii  d'ciix  relatives  aux  af- 
faires publiques.  Je  dois  à l:i  jiLsIicc  de  dire  (|iic  plu- 
sieurs, .s'élevant  à la  bailleur  de  leurs  fonctions,  ont 
su  appli(|iier  les  principes  de  la  iiberbi  et  de  IVgalitc 
flii  bonbenr  du  peuple;  ils  ont  garanti,  aiilint  i|n'il 
ét.'iit  en  eux,  leur  territoire  de.s  maiKeitvrisdes  prê- 
tres fanatn|iirs;  ils  ont  f.ivorisé  la  levée  des  bataillons 
de  vuloiiL'iires  et  le  recrutement  des  troupes  de  ligne. 
Ils  ont,  il  est  vrai,  adonté  qncli|iicfois  des  mesures 
illégales;  le  danger  de  l.i  pairie  leur  a paru  devoir 
passer  par-des.sns  tontes  les  antres  considérations. 
Mais,  à la  douce  satLsfactioii  de  parcourir  les  travaux 
descor|>s  adniinistratifs  bien  intentionnés,  a snccéilé 
la  douleur  d’en  voir  d'autres  animés  de  sentiments 
bien  opposés,  qui  entravaient  cn.t-mêmcs  Icsaflaircs, 
et  qui  avaient  imaginé  que,  parce  que  notre  gonverne- 
nicnt  était  monarchique,  et  parce  qirnnc  seule  fainillc 
avait  été  appelée  nu  trône,  celte  famille  pouvait  s'y 
maintenir  an  niilien  des  vice^  de  la  tyrannie,  des  tra- 
hisons, de  In  prodigalité  et  de  la  corruption.  (On  ap- 
plaudit.) 

• Les  directoires  des  départements  de  l'.Aisne  , de  la 
Somme,  de  llhônc-ct-I.oircetdc  la  Haute-Marne  ont 
été  suspendus.  La  même  mesure  a clé  prise  par  le 
conseil  exécutif  contre  Ions  les  membres  du  conseil 

Scnéral  du  déparlcinenl  de  la  Mostdle  et  contre  ceux 
U conseil  général  de  la  comnmne  de  Strasbourg. 
Tous  ces  membres  ont  montré  une  fureur  pins  qu’in- 
décenlc  contre  les  sociétés  popnhircs.  Quand  l'As- 
semblée iiationnic  leur  envoyait  des  instructions  sages 
pour  les  publier  dans  leur  arroiidisscinent , ils  les 
enseveliss.iieiil  dans  l'oii'.'li;  si  au  contraire  le  pouvoir 
cxcciilif  faisait  quelques  actes,  qiiobiucs  proclama- 
tioiLS  contre  lesdroits  du  peuple,  ils  les  proniulguaienl 
avec  une  scandaleuse  profusion;  ils  les  préconisaient 
et  les  faisaient  inêiiie  publier  aux  messes  paroissiales. 
La  suspension  était  rurnie  dont  ils  frappaient  les  mti- 
uicipalilés,  rtc. 

• Hier  j’ai  expédidquatre  courriers  extraordinaires  ; 
j^n  avais  expédié  autant  les  jours  précédents,  et  je 
viens  d'cii  envoyer  trois  aujourd'hui.  J’ai  pris  les  pu!- 
cautions  qui  m’ont  paru  les  plus  propres  à assurer  les 


difTérenles  mesures  que  vous  avez  prises^  et  noLiin- 
ment  votre  décret  contre  M.  Dîélricli,  et  l’arrêté  du 
conseil  exécutif  contre  le  conseil  général  delà  com- 
mune de  Strasbourg. 

■ I.e  (h’eret  qui  rend  les  éiloyens  deSedan  responsa- 
bles do  rarrcsialioii  de  vos  commissaires,  ci  le  décret 
d’accusation  contre  le  sieur  Motier,  dit  Lafayclle,  sont 
partis  ce  inntiii.  J’y  ai  joint  une  lettre  adressi'c  :‘i  toutes 
les  administrations  et  municipalités  des  dépurtenieiits 
TOisih.s,poiir  les  inviter  à faire  connaître  au  peuple  les 
actes  de  ce  traître.  (Oii  applaudit.)  J'ai  cru  devoir 
faire  connaître  aussi  â tous  les  citoyens  les  pièces 
trouvées,  soit  dans  le  cabinet  du  roi  et  de  la  reine,  soit 
dans  les  bureaux  de  la  liste  civile  ; 44  mille  exemplai- 
res en  .sont  déjà  partis  pour  lès  Iribnnanx  ordinaires. 
J'ai  aussi  adressé  une  circulaire  à Ions  les  départe- 
ments, districts,  cl  aux  principales  municipalités  de 
l'empire,  pour  leur  rappeler  les  principes  de  la  liberté 
et  de  l'égalité,  et  leur  tracer  la  conduite  qu'ils  ont  à 
suivre,  tn  un  mot  je  ne  néglige  aucun  moyen  d'ins- 
truire le  peuple  et  de  le  garantir  de  l’erreur.  J’;ii  cru 
devoir  jnsqn'ici  m'nltncher  principalement  aux  mesu- 
res qui  intére.'isent  la  sôrole  géiiéhile.  et  je  retourne  à 
mon  poste , ponr  m'en  occuper  tout  entier.  > 

M.  Roland  sort  de  la  salle  au  bruit  des  applaudisse- 
ments réilériis  de  l'Assemblée.  ( L/i  suite  à demain.) 

N.  B.  Le  lundi  nn  soir  20  août,  l’Assemblée,  s’étant 
occupée  d'un  rapport  de  M.  Mailhe , n prononce  la 
siippre.ssion  absolue,  sons  indemnité',  de  tous  les 
droits  féodaux  quricônqucs  qui  ne  scrent  lias  prou- 
viis,  par  titres  primitifs,,  être  le  résultat  u'uuc  con- 
cession de  fonds. 

Le  mardi  21  au  matin,  une  lettre  des  commissaires 
de  l'armée  du  Nord  a rendu  nn  compte  satisfaisant  de 
la  cniidiiitc  du  général  Atinir  Dilloii. 

L'AB.scmbléc  s’csl  occupée  do  la  suite  du  décret  sur 
les  naissances  et  mariages. 


EDDATA. 


N*  3-ia,  page  400,  aa  ba»  tlo  la  I'*  colonne,  dan*  l'ariicle  do 
département  d’ tUe-el-y  tlaine ; ou  lieu  de  le  maOe  etl  un 
de*  soii|>çonnéi,  li»cx  l'ancien  maire.  Cette  rorrecüoii  est 
d’autant  plas  ini|>orUnte,  que  le  uiairo  acinri  de  Rennes  est 
un  excellent  et  irréprochable  magistrat  du  peuple. 
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Cadix sel.  Oe. 

Gène* IS4 

Livourne . . . . 174 

Lyon , P.  de  Pü^mes,  1/4  p. 


Bourse  du  SI  août. 


Actions  de»  Inde»  de  2600  5030,  10,  tMO 

Portions  de  1400  liv 1300 

— de  312  liv.  10» >SS 

— de  100  liv «0 

Eraprnnt  d'octobre  de  600  liv.  .........  434 

Emprunt  de  dec.  1782,  ciuut.  de  Rn.  10  3/4,  1/4,  t/2, 8 2/4  pu 

— de  125  millions,  dec.  l7Bi.  3 IjK^  t/4,  3/8,  l/S,  6/8  ^ 

— de  80  millions  avec  bnlleiina 3 l/S  b. 


— sans  bulleiin • _ *7^*  ^ 

Bolletin». 


— sort,  en  viager. 


1/2,  3/4,  1/2 


Reconnaissance  de  bulletins 73 

Action  nouv.  de»  Indes.  W6,  04,  03,  00,  88,  87,  00,  02_0t,  06,  08 

Caisse  d’escompte _ • 3706,  70,  71 

Demi-caisse 1870,80,81,82,80 

Quiiiance  de»  eaux  de  Pari» 410 

Lnipmnt  de  novembre  1787,  6 6 p,  •/». 

— à 4 n.  •/•-  Ip- 

— de  80  millions,  d'aont  1780  . , 8 3/4,  0 1/4,  8 1/2  p. 
Assurances  contre  les  incendie»  , . , . 4o0,  10,  18,  14,  t 

_ à vie 4*0,38,38,35,84 

Actions  de  la  caisse  patriotique  . 


J«*  236. 


Jeudi  23  Août  1792.  — Van  (luatriime  de  fa  Liberté,  et  le  premier  de  C^igntitc, 


POLITIQÜE. 

ALLEMAGNE. 

yignnfi,  h ÏSjuilIêt.  — En  ‘vôrtu  d'une  ordonpuncc 
de  reropereuff  aucun  employé  civil  ni  aucun  olGcîer 
mtbaJterne  n'aUra  audience  auprè»  de  Temperrur,  <|u'a« 
près  en  avoir  communiqué  l'objet  à son  chef,  nui  en 
■aéra  son  rapport  auprinre.  D'après  ce  rapport,  il  dé> 
ci^ra  si  l'audience  peitt  avoir  lied  <m  non.  Mais  lei 
eniabtros,  les  urésîdcnls  elles  cooseillrrs  de  la  cour, 
de  même  que  les  i^éaéraua  et  les  officiers  de  rétat-ma> 
jor,  auront  toujours  le  ineme  accès  auprès  de  S.  M.  — 
On  apprend  -de  Pélersbnu^  que  la  grande  duchesse 
mt  accDuchèe  d'une  511e,  è ^ui  l'on  a*  donné  le  nom 
Dolga>Pulomsna. 

, ig  1 J moût.  — . On  dit  qne  le  billet  joint  à la 
lettre  envoyée  au  ((énéral  Cnndé,  parM.  Eumel,  ébil 
dcrit  de  la  matn  de  M.  Coudé. 

Les  généraux  et  les  nf|iciers  antriebiens  ne  peuvent 
pos  asaer  vanter  le  couraee  avec  lequel  les  Français  se 
•ont  cooduib  à ralTaîre  de  Landau.  Ils  ont  cninbaltu 
comme  des  Kons,  disait  le  prince  de  Hohcnlûbc  à M. 
Condé. 

^Ildéserle  beancoop  d'Autrichiens,  encore  plus  de 
PHuéicns.  — Pludeurs  olficieis  autrichiensont  dit  pu- 
bliquement que,  si  dam  six  mois  ils  n'étaient  pos  en 
France^  pour  y vivre  aux  frais  de  la  nation , l'cmpe- 
Tetir  n'aurait  phis  de  moyens  pour  continuer  celte 
^erre  désastreuse. 

M,  CU>ndé  a passé  le  Rliinde  10  de  ce^moîs  pour  mar- 
cher dans  le  Ori-vgan.  Il  espère  que  quelque  forteresse 
nl^ieiiDc  voudra  bien  lui  ouvrir  ses  portes,  tn  géné- 
Tol  toutes  ses  espéraot'cs,  ainsi  que  cclks  dcs.ft'rrvs  du 
^i,  qui  se  reiufent  sur  les  fronlîcrcs  du  <&lé  de  (a 
Meuse  et  de  U Moselle,  sont  uniquement  (bmiéis  sur 
la  trahison  et  sur  les  conjurations  de  l'inléneur.  I.c 
duc  de  Brunswirk  tentera  tous  les  moyens  pour  livrer 
une  bataille,  mais  un  sait  que  les  generaux  frart^ais 
août  tons  aussi  décidés  â l'cviier.  Le  prince  de  Ilohcn* 
lobe  a dit  q«*il  i 100,U00  hommes  pour 

Aire  le  siège  de  Landsu.  Combien  lui  en  faudra-i-il 
donc  pour  faire  celui  de  Strasbourg?  On  dit  que  l'ar- 
mée autriibienne  marche  sur  Biicbe.  Osera-t-elle  ten- 
ter une  pareille  entreprise  en  présence  d'une  armée  de 
ê0,000  nommes,  et  d une  furteresse  telle  que  Landau? 

^ THv4i,  h Igoaif.  — t.e  camp  des  princes  français 
vient  d'étre  établi  è trois  lieues  d'ici,  k Pellingen.*~ 
L'armée  prussienne , composée  de  60,000  hommes , est 
•etaellement  au  camp  de  Kunx.  La  maison  des  Char- 
fevux  sert  de  logement  au  roi. 

Le  landgrave  de  Hesse-Casael  a fait  partir  ses  baga- 
5^^  P**'**^  commandera  un  corps  particulier,  corn* 
de  8,000  hommes  de  ses  troupes,  de  4,000  de 
itcase-Danmudt  et  de  4,000  Prusviens. 

Un  bataillon  d'F.sctavonv  c.’impc  prw  de  Heiligestein. 
^ ^ génénil  d Rrhach  a établi  sou  cani|)  sur  les  luiu- 
*^rs  derrière  LingenfelJ.  Ses  troupes  occultent,  avec 
du  canon , le  pont  de  Germershcini. 


FRAhCE. 

DÉTAtTEMEVr  OC  NOIO. 


LVfc,  t$  JO  moût.  — Tous  les  Suisses  qui  sont  id , et 
T**  ^*’!*/P?*i*li'cspiré  rairiin|iiirelinfrclé  du  château 
Q«»  Tuileries,  sont  révoltés  de  la  condutlcqiic  leurs 
camarades  oui  tenue  à Paris.  lU  veulent  quitter  leurs 


ofliciors,  qui  sont  tous  contre  révolutionnaires,  etde- 
ni.inUeiii  à cnlrcr  dans  les  comp.iititirs  franches.  lU 
viciiiiciil  |»ar  qii.ir.ndaiiie,  ayant  à leur  t«Hc  de  bons 
•vieux  sergents-majors,  sur  la  Imiiiie  foi  desquels  on 
peut  compter.  Qu  ml  aux  niilf<8  ré  Jinents  qui  sont 
Ici.  hors  les  hussards, qui  sont  Ions  lions,  h'sufliciers 
sont  détesbihics  et  le  Soldat  excellent. 

II  U est  point  question  des  riineiuii. Pour  voiiv  don- 
ner une  idée  de  la  comitiile  des  coiqn  adininistratifs 
de  ce  dépilrieuieiit,  et  de  leur  )fromp(itii(le  .i  servir 
leur  pays , il  vous  suflira  de  savoir  que  c'est  hier  10 
que  l'on  a proclanip  le  dauger  de  la  pairie,  cl  que  l'on 
a oontmencé  11*$  cnrdlemctits  au  moment  o{i  le  peuple 
faisait  chanter  un  Te  Deuta  pour  célébrer  la  victoire 
reiii|)ortée  an  châte.m  des  l'uilerit's,  et  la  eoudnite 
sage  et  ferme  de  l'Assemblée  nationale. 

DÊPABTÊMB.ST  DC.  BAS-XHrt. 

StrmibQurg.  !»  16  août.  — Les  conmiissaires  de  l'As- 
semblée sont  aucnmiHleWeissembuiirg.  Leur  présence 
a dâ  élre  iiércss.iire.  De  Icim  instruçliom  sera  résulte 
sans  duutc  un. torrent  tic  lumièn  s;  ils  ne  peuvent  qu'a- 
voir été  bicuaccueillis* 

Celte  ville  regorge) de  volontaires;  on  ne  sait  oft 
mcllreccs  brarrsgen5;ilscam|N*iitsiir  la  place  et  dans 
les  rues,  et  logent  jusqu'à  six  daiiscA.vquem.iisoii. 

Voici  qiiel4|Ui-8  traits  qu'on  a oubli*  s,  quoique  bien 
dignes  dé  ceux  qu'on  a tléjà  cités. 

A l'affaire  de  HLTXeiai,iiii  volonl.iire  voyant  que  son 
poste  serait  obligé  de  se  replier  dit  : héraut  de  ntou~ 
rir  je  veux  ntt  tuoint  tper  un  ennemi.  Il  lire  trois 
fois,  et  immole  trois  victimes  à la  lilierté. 

Les  hoiilansav.vicpt  pris  «leux  volonUives;  ils  en 
(iéshabillèreitlun.eltüuteu  cbautant  Çtt  ira  ils  lui 
avaient  mis  le  bonnet  rouire,  et  rovaieiit  pendu  ; sou 
camarade  alhiil  subir  le  même  sort,  ftirieiix,  il  donne 
.ni  huulanqiii  est  devant  lui  un  coup  d.ins  hi  poitrine 
cl  le  rcinrerse*  il  .irr.tchc  ü l'autre  son  pistolet,  lui 
brûle  1.1  cervelle,  s'élaiiccsnr  son  cheval,  et  revient  au 
camp  de  ICclIermanu. 

£tat  par  ofterru  det  farces  des  armées  combL 
nées  de  1‘  Autriche , de  truste  et  des  émigres 
de  France, 
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Armée  iiopérialvda  BratMni. 

Truuur»  prusàmoc»  datu  Ir 
Brabant  

Armée  autririiknnv  du  paya' 
de  Loxembours.  . . . . 

Tntuitev  pruAMeonev  dau»  le- 
dit part. 
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TroO|m  priudeunaa  il 
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Celles  de  Brabant  doiraot  être  portées  le  ploa  Idt  pouible 
A 40,000  bomoMa. 
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DÛ»A11TFMENT  DS  LA  HU5F.U  I. 

Lmgtry,  L liia^ûi L'arm  r (‘mmmû'Vc&l  rcüniu 

(kTltiuiivilic  pou»  (léliUT  (Iccr  c*iU‘.  EU*’  C'^pérailsgus 
doiilr  «m'il  V aiirjil  ù \»rofitcp<!c  qiu’IijueclïoscMUicWc 
de  Srdau.  Ôii  croit  inu’  rpimi'Uii  fera  iim*  IroïK^e  par 
ici  ou  à la  droite  drihioiiville.  ISosfnmlièn'Ssonl  ü«i- 
solêes  par  les  huions.  Uonancs  , femmes  r enfants 
niâmes , ils  euïèvéïil  tous  ceux  qu'ils  Iroiivpiil,  Us  *ml 
pill<«  b foire  de  Bure.  Le  lOaeYe^in/eul.  arrivé  de  Pa- 
ris, vient  d'aiqjmeuler.le  camp  dcFoiitcuoy. 

Sarrelüuis  est  furliÜ**  ; h’s  ediises  sont  [«réle».  Les 
courages  iVlaicnl  depuis  loiigtviiips. 

DKfARTCMEXT  »C  l.'lSkRR. 

D»  tamp  d»  Ccyuicu,  le  août*  Ce  catup  prefvt 
U«|ja  uii  (tspccli't  posant.  11  c^tcompo^écllcc  uminent 
de  six  lalailluos  < l de  Imil  canuits  servis  par  U*s  ca^ 
iionniersde  GriMiolile.  LesbnUiilions  de  trcuqtfc»  de  U- 
LMie  .sont  enlreniOlés  avec  ceux  de  vuloiilaires.  Le  S*’ 
lintaillon  du  Gard  et  uii  iMUiliou  du  ci*devat>t 
meut  de  Botilonais  forment  la  l^e  division:  le  de 
la  Gironde  el  nii  biLulloii  du  ci-tK‘Vtiutr«^fneit(  Dan- 

fdiiiic  la  S*  dirivirn  ; le  l*''  de  Grenoble  H an  (latinl- 
ou  du  CHilevatt^  rè^inieut  rl'Aqmtaine  ronipocetit  la 
3^.  Les  trois  divwoiM  sont  plaéiTR  sut  «leux  et  Irais 
ramrs,  les  voloiilnires  sur  deux  et  les  Iroi^ies  de  llxiie. 
sur  trois.  Elh^s  fout  lace  du  c<^é  de  la  ïour-dii-Piu. 
Ues  troupes  Iiijçeres  sont  cantonnées  à la  Tmir-dil-  ■ 
Piii.  Ou  viHlavec  peine  que  le  bataillmi  dt'S  ttauirs- 
AlfK's,  qu)  est  mai  rccrc^'ct  proque  ^aus  ariu«‘s,  le 
plii->  près  de  reiuieiiii.  Ou  atteud  «le  nouveaux  bolad- 
tous  et  dis  camiiis.  >>  A l'irndaul  un  courrier  vû’Ut 
iPupporler  lesiioiivrUrs  du  10.  Ofliciers.  soldats,  tous 
v)iit  patruite.«.  cl  tous  ont  applaudi  aux  décrets  de 
l Asseiiibtre  tialioiinU*. 
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DE  L'ASSEMBLEE  NATIONALE. 

paKatàaK  LÉciitATCat. 
t^iiiùlcnee  é*  M.  Lsermm, 

6V1TF.  DE  LA  SÉANCE  PERMAREME  DU  lU  AUt  T. 

Du  lun/ti  ÎO.  d neuf  hrnrrs  du  matiu. 

Des  commissaires  du  conseil  général  de  la  corn- 
uiinie  de  Paris,  et  des  depiilé-s  d'un  détichcmeiit  de 
gardes  nationaux  sont  iiitruduirs  â Ta  barre. 

t'n  oJjSeirr  numirfnal,  au  nom  de  la  députation  : 
Le  cuHSeil  griiéral  de  u coRunimr  était  tous  les  jours 
iiii|uié(é  parties  déiioHCtatiOns  qui  lui  annonçaient  des 
rassemblewruU  d'hommes  sur  le  territoire  des  immi- 
ei|Ndités  vutsmee.ll  m*a chargétmeou'^qnence d'aller 
à la  It'ic  d'un  liatrillon  de  gardes  nalionaox  et  d'nn 
débcheiueut  de  Marseillais  et  antri's  fédérés,  pour  ai- 
der lescontmimt^sdcscampRgiiesà  se  débarrasser  des 
aristocrates  qui  s'étaient  réfugii^  dans  leur  sein.  Nous 
avoiLs  trouve  partout  le  meiMenr  esprit  \ i Ruelle 
lions  nvoiii  engagé  in  municipalité  à iiietlre  le  scellé 
sur  les  elfets  «1rs  Suisses,  et  à se  réunir  à nous  pour  1rs 
inventorier.  J ai  trouvé  dans  rap|).irteinettt  de  M.  Ros- 
liack,  oflicirr  suiss^e,  une  fettred  une  dame  demeurant 
il  Rnelie , dans  laqnefle  il  est  dit  qii'entin  le  parti  du 
roi  va  gvoir  le  dessus,  qu'il  faut  qne  le  régiment  des 
Gnrdes-Nuisses  sc  montre  |>oiir  défendre  le  roi  et  faire 
triompber  le  parts  des  honnêtes  gens.  Dans  une  antre 
lettre  di‘  U méiile . datée  du  9 août,  il  est  dit  que  le 
parti  (In  roi  sera  udailliblcmeut  le  plus  fort , qu'il  faut 
ext<’rmiiier  ces  giiriix-là,  c’est-ù  dire  les  haiulanb  du 
faubourg  et  les  Marseillais.  Il  parait  que  c'est  chez 


celte  ibme<)ne  sitlenaieul  les  coicUiihulcs  ën  <»4i- 
ciers  snissi's.  Nous  nous  sommes 'donc  transportés  à 
son  dmntrite.  Nons  arons  rwté  ses  paptfrs , rt  nons  y 
«avons  trouve  ies> réponses  de  l'uAicÉeraux  lettres  dont 
nons  venons  de  vous  parler.  Après  des  douceurs  qui 
indi«|ii:iicut  des  iiitn^Dcs  amoureuses  , il  disait,  dans 
une  lettre  datée  du  1.0 , n quatre  heures  du  iiiatin, 
■ quUI  dxaît  passé  l.'mifit  dans  une  alteide  affrinise  ; 
méîl  se  trouvait  bien  ninlheurenx  que  ct^  t"qiiins- 
u ne  venaient  pas  encore,  qttoiqn'il  fut  quatre  henrw 
du  funlm;qii’tlse  prépar.til  arec  ses  soldats  à les  hieii 
recevoir,  ri  qu'il  lu*  r«f  ieii»lrf»rl  qii’ai»résles8rfttrtrtas 
McteriHiués.etcpiand  le  |*orti  du  roisermtfpoiitphanl.* 

Nons  .dirons  ensuite  parconm  iesborb,  oft  nousamps 
fait  des  prises  mdns  miportsntes.  Dans  la  maison  de 
M™*Diibnrrr,nomavmistroiivéderrffrf  vu  lit  M.Mon- 
sahray,  nidc  rte  camp  de  M.  Brissne,  ci«(fevaîit  ^nii>:ré, 
et  qui  se  trouvoitan  ch’âle.Mi  iM'ntfmre  dn  10;  nons 
l'.rvoiiscoiiduilà  l'Abbaye. Nous  avoirs  fait  difléreiifrt 
autres  captures;  [>ar  exemple  d'un  cbanuuic  du  NoAre- 
Dauie  de  Parb  ut  de  plusu'iirs  prêtres  réfracteiraa. 
Partout  nous  avons  trouvé  les  municipaiiiés  très  b*«« 
disposées,  mais  lolilcs  trop  UulicU’é;  quelque  cxtrvir- 
dhiairr()ue  suit  cèUe  circoustaiice,  elles  n auraU'ut  p# 
cru  pouvoir  se  permettre  de  faire  des  visiUs  doimoir 
iiam‘s.  bUesdoiiiièrrnt  ainsi  le.  (emj>s  aux  ansiueratn 
de  c.*rber  leurs  papiers;cepemlailt  iiutiseiiavoiiscucoff 
recueilli  tuie  bomn*  ÜLSse,  que  nqus  disposerons  au  ln> 
huiial.  r.irtout  nous  nmiis  ét(T  très  bien  reçus  j^irlc 
peuple.  NiAis  parlioms  an  nom  de  la  inuuicip.i!ité  de 
Pans,  an  nom  de  Pétiou;  des  cavnlirfs  d'orJuiiuanee 
nous  nnnoncaieni,  et  nous  nrions  une  nombreuse  es- 
(mile  dégantes  nationaux  sons  mis  urdrev.  Tutiles  Ici 
gardi'S  nationales  des  cuminuues  vinrent  au-devniddf 
lions  Dans  ceNe  expédition  nous  avons  eu  plusieurs 
ocensioTTs  de  btrr  cesser  dés  baiiirs  qui  divisaient  pln- 
sieitrs  communes.  — A Mariy  il  existait  deux  pr^re* 
RWfagétiaires;  rmi  avait  refusé  te  seniieiil,  raiitrc  T»- 
v.iit  réiraclé;  ils  excrt  tinil,  non  pas  des  troubfes  CQAr 
tre  la  sAirté  générale , mais  de  misérables  qurreuci 
dVgNsr,  et  ils  inR’ctaient  des  familles  du  poU<m  de  fil 
discordé  et  du  Imattsuié. 

Noos  avons  asarniblé  les  habibmts  dans  IVglisc  ; IA 
nous  leur  avons  fortement  rrpn^euté  combien  il  «1 
indigne  d'hommes  lilires  de  si*  laivscr  asservir  par  di 
si’niDlnbfcs  erreurs,  et  de  sc  laisser  agiter^par  des  R|* 
jets  de  querelles  ausrittiisrrables.  Nous  sommes  par- 
vernis  à arracber  des  larmes  niix  (b  iix  prêtres  et  aux 
asshdatils  ; je  n’ai  pas  voulu  leur  drni.iinier  [uibliqutT 
ment  s’ils  vonl.-:ieiit  prêter  lenrseniieni , crainte  qor 
leur  refus  im  U*s  cuini>coajU.  Je  lestiiUà  parl,rllmr 
en  Us  U proposilioii  ; ils  jetèmU  a Mon  eoa  : Oii> 
me  dimit  iis,  br.ive  Uornuu*,  nous  feroas  tout  oa  qM 
vous  croirez  bon.  Je  rtmiuirtaj  alors  eu  clmirv  ; j ins* 
truisls  le  jieiiide  des  üispo&itums  de  ces  deox  vasltov; 
tout  le-  mouui*  s’écria  uu'mi  uc  d*^r.ut  r-ca  UrI  <|uc 
(te  voir  la  pmx  sc  rét.iblir,  lu  libeclé  trmoiplMrr  (Im 
erreurs,  rt  de  coasiTTer  ces  deux  luHnittcs,  (ju  loië 
nés  d.nns  celte  parüi>S(’.  Le  sccmriil  fut  prêté  au  mh 
lieu  (lesacciauialioiis  et  des  larmes  de  tous  les  sticctt* 
leurs.  Nous  nous  rendimes  de  là  à la  comiuROC 
dé  Saint'Germniii;  on  nous  avait  dit  (iii'ellc  ue  vuuJaB 
pas  rvcotiiiatlri'  la  niunicipaliU’  de  Paris;  alors,  a> 
lieu  de  nous  faire  jirécéder  par  des  cavaliers.  Je  m y 
rendis  seuil  pour  m'astmirr  de  hr  disposition  des 
esprits,  et  je  choisis  ensuite  la  nmt  pour  faire  la 
visite  (les  maisons  sust>^otes.  Jé  m'occupai  de  üw  les 
citoyens  de  leur  erreiu , et  je  leur  prouvai  si  bien 
qii’iîs  avaient  lorl,  qiiTls  avaient  promis  de  devenir 
mriUéiirs  dons  la  eoiumaiiédr... 

La  munictpaUlc  était  eu  baiae  aveo  la  garde  natio* 
nale  : deux  greuadiert  qui  étaient  jiarveuus  è 
leurs  caoiaradcs,  ri  qoi  amémt  viè  p muIr  par  les  ofu- 
ciers  uiunicipaux,  avaient  fonn  iitê  uue  rrvolle,  ri 
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■avaient  furn^le^nrojel  il»-  mnsjuicfcr  la  uuil  niémc,  toute 
lâTnmiÎCTpalW.3>fl  assciiibUMa  elles  gar- 

de$  iialioiiiiles.  J’ai  eiiU'iulii  réiiuuiiTatioii  des  de'iioii- 
ciatiom  et  gri«*ft  rreficcllfs.  J'ai  nisiiitc  fait  otiteiiiire 
aoi  citoyens  ipie  <(«  hommes  qui  cherchaient  il  sou- 
Inrcr  nnè  commune  contre  de»  nin^islralsuomtiu's  im- 
inédiatemeiit  pat*  le  |feuple,  et  qui  la  |irovo<|Uàiciit  à 
<lcs  vengeaiiCPS  aveugles  et  ille'gah»;,  taudis  qu'ds  pou  - 
virteift  porter  leurs  déjionciatiüiM  anx  a({mjnisiratiuiis 
stipiVienrCs,  étaient  de  mauvais  cit«yeus,’a*t  inesoli- 
servatious  lirçiil  laul*d'e(ret  qnç  la  garde  notjoiinle 
déponilla  elle-même  les  deux  gnmadiers  quLl'avaieiit 
Cjprêe,  et  les  ooiiUiiisiteirprisan.  Des  cris  de  joie  nous 
accompagnèrent  partout;  partout  oh  il  y avait:de$ 
haines  et  des  divisions,  nous  rasseiiihliuiis  Ic.séiloyeiis, 
Bons  écoulions  les  dêiPmdaliüiis  decliaciui,  el  partout 
nous  laissions  des  hommes,  auparavant  ennemis,  sc 
«errant  dans  leurs  bras  et  nous  cumblaiit  do  héiiétJic- 
Hons. 

Quant  aux  alTaires  politiques,  tons  les  citoyens  se 
sont  plaints  qirr  raiicien  directoire  du  déparieiiieiit 
de  Paris  ne  leur  fit  rien  çoiiiialtro  ; ils  n'avaient  |»;is 
de  papiers.  H paraît  que  tes  joiiriianx  patrjodqnes 
avaient  été  jiisijirici  interceptés-;  ils  ne  v^oyaient  que 
quelques  feuilles  arislocratiqiies,  la  pliip'art  distri- 
buées/»rnf/r , telles  que  tlu-toi,  V Ifuîicuteiir^ 
etautre.s  ordurc.s  de  celte  nalurr,  dans  lc.sque| les  il.s 
étaient  foriV-s  de  chercher  les  nouvelles.' Lepeudaiil 
nous  pouvons  vous  dire  qu'on  n’eu  déleste  pas  moins 
h*  roi,  et  qji  oii  chérit  partout  rAssemblce  iiatioiiale. 

L'As.senihlw  nppinndil  à pliisinirs  reprises  au  récit 
slii  eonimissaire  iiimiicipal , et  riiivite , avec-les  eoiii- 
pagnmis  «le  son  expéiiitmii,  aiix'huiiiieiirsùe  1as«'auce, 

Le  ministre  de  Iji  guerre  traiismetà  rAsscuihhV  une 
htUrt^  de  M.  Prieur,  Coimiiissairt!  nrdoniiatenrde  l'ar- 
mée Al  Rhin,  eii  dote  xlii  15  aodt.  Elli:(;.sl  ainsi  conçue; 

• J’ai  rhoiiiietir,  Monsieur,  «le  vous  rmidre  coiiipto 
sine  les  déjinrtem«'titsdc  ta  Ilaiil('-S.:('iiie,((u  Jura,  «le  la 
Inrurlhr,  du  Haut  rldii  Ihus-Rhiiiêiivoieiil  leurs  gardes 
iialioiiaiix  à Slra.shourg,  eu  vertu  «le  Ja  ré'qtii.silioii  «lu 
gi’Ot^al  Binm.  Par  les  avi.s  et  les  renseiguemeiits  «pii 
me  sont  parvenus,  j’ai  la  iH*rtîtuile  qu'aTunt  la  lin  du 
mois  lenr  iioinhré  .ser^  «le  plus  «In  .lO.OttO  houiiii«*s,  et 
que  dans  un  moi.s  «l'aà  il  5^«qéreni  de  55  h 40,0d0 , ce 
fjui  portera  rarniéc  du  Rhinù  RS.QQUhoOHiies.  Comme 
les  v«lloH(ai^^s  arrivent  sans  être  formés  ni  organisé.'-*, 
elqiie  qmdipie  <lili:;nice  que  l’on  fasse  ou  ne  peut  pas 
tout  «le  suite  les  faire  parvenir  à leur  «leslitialion  , la 
vitic  et  los  cam|Higiies  ne  |icuvoiit  plus  les  conhMiir. 
Oomine  «laiis  une  si  grande  quantité  «rhomiiies  il  «»t 
impo.s.«ible  «|u'fl  ne  s’rii  irmmî  fias  «pii  ne  s<n«‘iit  p «s 
propres  aux  ratigm’sd'iiii  eainp  mobile,  je  jieii'îp  qti’il 
ne  faudrait  faire  marclier  «pie  674  hoiiiiiics par  halnîl- 
ion,  et  laisser  l’exoMlaul  en  dépôt  «liiiis  les  pinc<*s.  Je 
«au,  et  j'en  Miis  téiiioin  , «(hUs  se  verroutav«îC  piMnc 
privw  «le  i'hoiiiieiir  (htixirleriesptvmimconns;  mais 
les  avantage  qxin  la  patrie  rMirrra  «le  celte  «iislnlm- 
tiMi  ad«»uoira  ramerliiiiie  «le  leurs  regrets.  A«i  iiniywi 
de  cette  mesure,  ««ms  ptiurnnts  porter  dans  h*s  camps 
toutes  les  troupes  «le  ligue  «pii  sont  actiielleimMililaiis 
les  gariiisoiw  *,  i«om.s  siiivrotis  en  «via  roxenipic  «lu  cé- 
lèbro  Wavhuigtoii,<pti  avait  destiné  le.s  iiomim'S  d'un 
âge  avance  à ganler  la  di*f«*ns«vc,  lamlis  «pteeenx  «ph 
ëüient  dans  la  vigui’ur  rie  l'âge  «llnqnnient  rriiiienii. 
i*  vous  prie,  rie  soRiinrUre  cos  cousrdératimis  à l’As- 
semblée naliuiiale.  • 

<îetl«  ktlre  est  renvoyée  au  coiiiilé  niHitniri}, 

Une  «liqnilafion  rie.  fiùtérés  est  nihni'se  à In  barre.  Ils 
«teaunident  : 1*  «pn»  li's  commissaires  nrrlioneux  ne 
>niDrchcu(  difsormau  qn'accoiiipagii«»irmie  foret*  «ni- 
posanle,  alin  qu’ils  |misseiil  exercer  leurs  iH'jssioiiseii 
«ûrelé  et  porter  dans  toiil(*s  les  villes  qu'ils  traverse- 
ront l'éclat  de  la  rc|ir«‘s«*ulatioii  iialioiiale  ; î®  que  la 
iétefuuèbre  qui  dük  être,  «éléfen^  en  Phommir  d«*s 


gardes  nationaux  morts  dans  l'alTaire.  «lu  10  soit  dccla' 
réc  f«Ùe  uationatr,  et  qti'en  conséquence  l«*.s  frais  en 
soient  supportés  par  le  In'-ior  public.  Ces  ceremonies 
aii^st«‘s  «'tant  propres  à élever  le  caractère  national, 
à la  sulilimité  (jiri  lui  cpnvihit.  Enfm  ils  demandimt 
«jue  iesilrapcaux  pris  sur  IrsSui.sses  leur  soient  cmi- 
lii's  pour  être  portés  comme  trophi'c  dans  cette  céré‘ 
nioiiic. 

L‘Assembl«V  aceèile*  aux  deux,  «lernicrs  objets  rie. 
cette  péliliiiii,  ctili'crèUi  qu'il  sera  mis  eu  coiisiiquence 
à In  disposition  de  la  municipalité  «le  Paris  une  somme 
de  6,000  livres. 

M.  Clavière.  nimisth*  di*s  conlriluitions  ptdiltqttes, 
fait  mi  rapport  surlesmesnr«*s  prép.fr.aloiri'sà  prciulrc 
j)«nir  parvenir  h In  coiiferliiMj  «l'un  cadastre  «le  toutes 
ic.s  propriét»^  du  royaume,  il  oropose  et  l’Assemblée 
«lécrètc  iHie  somme*d«*  25,000  liv.  pour  les  honoraires 
«le  la  commission  charg«r  «le  ce  travail. 

^La  séauce  est  siisiMUidnc  ; il  est  quatre  heures  cl 
«Iciiiie. 

Du  lundi  20  aotU^  à six  heuret  du  soir. 

M.  Hérault,  vice-président,  occupe  le  ftitileuil. 

Des  volontaires  «le  l'armét*  «pie.  cnmiuaii«l;iit  ci-ilc- 
vaut  M.  î.afnv«^tle,  iiitroduils  à la  liarre,  anuoiicent 
rarrcslation  d«i  ce  général. 

Ils  sont  admis  aux  homieurs  de  la  seaiuM*. 

M.  AIeru.n  : Les  villes  de  Sarr«'ionis  , Bitche  cl 
Thioiiville  n’osent  SC  fortner  en  as.seinhlé«*s  primaires, 
dû  p«*ur  «pie  r«*mieiiii,  qui  se  trouve  posté  près  «le  ces 
places,  m;  pruiite  du  temps  du  r^i'Si'mblemcut  pour 
faire  une  tentative  «pii  pourrait  lui  réussir;  ils  «le- 
niaiideiit  «pu* les  iiSseiiiMées  primaires sctiemieiit  dans 
les  ehefs-!u*nx  de  district.  Je  convertis  li'iir  demande 
en  motion.  • 

La  motion  rie  M.  Merlin  est  «lécnfliV. 

M.  Ptorry  «luiimi  lecture  d'untf  adresse  «lu  cons«‘il 
général  rie  In  commune  «le  P«>ili«TS. 

• L«*gislalenrs,  «ht  cette  adresse,  la  liberté  était  mc- 

naeve  et  la  s«)uveraiiielé  «lu  pt’iipli;  mt'C«)iiiiiie;  le  peu- 
ple s*«*st  ciiliti  levé.,  et  s s eiuieiiiîs  ont  eucortf  disparu. 
Mais  fe  sang  «les  Français  n coulé,  et  1rs  mnithes  «In 
IrOite  élevé  par  leurs  mains  eu  sont  encore  toutes  dé*- 
gouttantes!  , * 

• E'clnves  corrompus  «pli  «qh^z  plutôt  les  ennemis 
de  la  hliTlé  que  l«*s  soutiens  «le  la  monarchie,  et  plus 
altachi^Ia  lislecirile  qu'à  la  persuiim'du  nion.irque, 
voyez  dans  quel  préciiiicc  vous  l'avez  ciitraFiié,  et  quel 
abîme  «le  maux  vous  avez  provwjué! 

• Législateurs,  vous  avez  bien  mérité  «le  In  patrie 

dans  ce«  jotirs  «le  deuil  et  d'alarmes.  Fermes  cl  inë- 
hraiilahles  à votre  poste,  vous  avez  iiiré  de  sauver  In 
liberté  et  l'égalité , et  iioiis  avons  répété  vos  ser- 
menl*» ’ 

• Nous  ««Ihérons  entièrement  aux  mesures  rigou- 
re«i*i«!S  «pie  vous  n c«miiuau«lée.s  le  salut  de  In  patrie;  et 
si  quelques  magistrats  du  peuple  osaiinit  exprimer  eu 
son  nom  uii  vœu  contraire,  iis  sont  «les  hnposleurs  et 
d«*s  IraltiYs*,  le  peuple  veut  rester  libre;*  (On  applau- 
dit.) 

L'As.sciiiblée  nationale  «Iccrèle  mention  honorable 
«h«  civisme  «in  couseil  gtbiéral  rie  In  couiimnicde  Pui- 
Ui*rs. 

La  venve  «le  M.  A met,  cibiyen  mort  à la  journée  du 
!0aoiit,sc  présimleà  la  barre  nv«?c  iiii  «‘iifaiit.  Elleda- 
man«te  que  l'Assimiblée  lui  aecorik*  la  retraite  et  In 
gralifit'ation  auxquelles  son  mnr«  avait  «Iroil  eu  quotité 
de  garde  «les  ports,  «4  In  récouip«*nse  «iécrétée  en  fa- 
veur «les  v«*iivcs  cl  enfants  d«*s  martyrs  de  la  lilx*rté. 

Sur  la  pr«MiosU««*«i  de  M.  Thiirkit,  rAssemblée  nuto- 
r»e  la  munloinalité  ri«i  Paris  à pay«-r  ini  s«wours  pto- 
visoirc  de  50  livres  tiiix  veuv«B  et  enlaiiU  qui  proiive- 
roul  «!««•  I«*«rs  maris  et  leurs  pères  oui  été  tués  â la 
piuriiM  du  to  août. 
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H.  Mailhc,  au  nom  du  comiléde  fcodaUlé,  propose 
un  projet  do  decret  relatif  à t 'abolitiuii  sans  indemnité 
de  tous  tas  droits  frodaux  t|ui  ne  seront  pasjustiliéS 
avoir  pour  cau'^e.  une  coiicessiuu  primitive  de  fonds.  | 
Apres  de  longs  dolmts,  tant  sur  le  cousidérant  que  I 
sur  ICS  arlidcsje  projet  de  decret  est  adopté,  sauf  ré- 
üaclioii,  avec  quelques  articles  nddiliüiinels.  \ 

(Nous  les  douucroiis  lorsque  la  rcilacüoa  deliiniive  | 
aura  été  arrêtée.)  i 

Sur  le  rapport  de  M.  Lem.*iillaut,  au  nom  du  même  | 
comité,  l'Assemblée  rend  le  dt^rctsiiiv.int  : | 

•L'Ass(miI>léeicilioiiale,apr(*s  avoir  entendu  le  rap- 
port de  sou  couiibi  féodal,  cousidérniil  que  raffran* 
chisscüicüt  des  propriétés,  çii  assuraul  1 indépendance 
absolue  des  citoyens,  pciitsejil  leur  procurer  la  jouis- 
sance pleine  et  éiilirrc  de  la  liberté  que  la  coqslilutiuii 
de  l'enipire  leur  a rendue  ; que  cet  airr.*iiichi$scmeHt 
n’est  pas  moins  imptîietisemeut  cunimuiidépnr  l’inUl- 
rêt  précieux  de  rapiciiltiire,  dont  mie  inuflittide  de 
droits  unéreiix  .irriMc  depuis  trop  longtemps  les  pro- 
grès, et  f.'iil  naflre  une  foule  tfe  conU<talioiiset  de 
procès  ruineux  pour  les  liubit.iiits  des  canipagues; 

• Considérant  quil  est  de  son  cUrvoir  de  hâter  le  lucr- 
ment  de  cet  uiïraiidiistsi'mcnt  géiuTat,  eu  hrcilitaiil  le 
r.*iclint'des  droits  ci-devant  féodaux  , cl  antres  pnsU- 
liuns  foncières,  décrète  ce  qui  suit  : 

TlTftB  — J)u  rachat  suceAsiif  et  séparé  des 
droits  fijces  où  ctuucls,  et  du  mode  de  conversion 
du  champart  en  une  rente  annueUv  fixe, 

• Art.  l**".  Tout  propriétaire  de  5cfou  de  fonds  ci* 
devant  mouvants  il  un  nefeii  censivé,  ou  roturière- 
inoiil,  sera  admis  à racheter  si^parémcnt,  soit  lex  droits 
Cün$ervifs,5oit  les  cens  c.isiiels  cl  autres  redevances  aii- 
nnelles  et  üxes,  de  (jiielquc  lulurc  qu'iU  soient,  cl 
sons  quelque  denoiuinatiuii  qu’ils  existent , sans  être 
obligés  de  faire  eu  même  temps  le  rachat  des  uns  et 
des  autres. 

> Il  pourra  aussi  racheter  séparément  et  successi- 
vement les  différi'iils  droits  casuels  délaîltés  dans  la  sc- 
coode  et  troisièuic  dUpusition  de  l’art.  Il  du  titre  lit 
du  décret  du  15  murs  1790. 

• ll.'Lrs  nropriéhiircs  de  ci-devaul  liefs  qui  auront 
reçu  le  rachat  t n tout  on  eu  partie  des  droits  seigneu- 
riaux tixes  ou  c^uuels,  déjieud,iuts  de  leurs  jieK  , et 
qui  seront  soumis  rux-imnnes  à des  droits  casuels  di- 
vers un  .mire  lief,  siTont  tenus  de  s<^  confuriiier  exac- 
tement, à l’égard  du  lief  dont  ils  rclcveiil,â  tout  ce 
qui  leur  est  prescrit  par  les  articles  XLlV,XLV  et 
XLVl  du  (k^ct  du  3 mai  I79ü. 

• III.  Tout  propriétaire  dcci-devant  lief  ou  de  fonds, 
solidaire  ou  non  sulid.iire,  nui  voudra  s’aÂ'ranchirdes 
droits  casuels,  aura  la  faculté  de  pa^er  parUelleinciit 
le  capital  du  rachat  desdits  droits,  ainsi  qu'il  suit  : 

» Deux  dixièmes  datu  le  mois,  à compter  du  jour  de 
la  liquidaliou  déliuilivc , dans  le  cas  où  elle  doit  avoir 
lieu,  ou  du  jourderoilrcqii’ileii  fera  dans  Icscas  pré- 
vus par  les  arlicles  XXXVII , XXXVllI  et  XXXIX  du 
décret  du  3 mai  1790; 

• Un  dixièiuc  dans  le  second  mois,  uo  dixième  dans 
ch.u'un  des  deux  suivaiiLs,  et  les  cinq  autres  dixièmes 
de  six  mois  en  six  mois  ; de  manière  que  la  totalité  du 
paiement  soit  clfecluce  dans  le  cours  de  deux  aus  et 
dix  inol>,  coiifoi  ffiémciit  à ce  qui  a été  précédemment 
décrété,  à l'égard  des  droits  Üxes  et  casuels  provenants 
drsbicusuaUoiiaux,  pur  le  décret  du  H novembre 
1790. 

» U acquittera,  en  même  lrw[>s,  1 intérêt  au  taux  de 
quatre  pour  cent  sans  retenue,  cet  intérêt  üinimuant 
au  prorata  «lu  reoihuursemcnt  du  capital. 

• IV.  Le  redevable  rcmeilra  au  propriétaire  des  droits 
casuels,  lors  du  premier  p.ii(  ment,  uncrecoimaissancc 
devant  notaire,  portant  I obligation  de  payer,  aux  ter- 


mes fîxés  par  le  précédent  article,  avec  riotérét  à qua- 
tre ppur  cenL 

• Le  propriétaire  desdits  droits  pourra,  en  vertu  «k 
celte  rccoiinaissanc4',liuiUiiic  après  uncsomoialioiide 
payer,  faite  au  redevable  aux  frais  de  ce  dernier,  User 
envers  lui,  scs  héritiers , vquércurs  ou  aj^auls  cause, 
de  tuulfi  voies  de  conlraiiilc  »t  exécution  autorisées 
par  les  ibis,  s;ms  qu'il  ait  besoin  d’obtenir  dejugemeat 
préalable,  à^moin$  qu'il  ne  veuille  saisir  les  immeu- 
bh^s  du  redevable. 

• Ctih'  rrconnaiS'aQccnesera$ouniisei]u'à  un  droit 
d'ciiregistreiucnt  de.  «{oiiize  sons. 

• y.  Pourront  iiéaiinioiiis  h's  redevables  accélérer 
Ictii' ilbérahoii  par  des  paiemeuts  plus  cousidérables 
et  plus  rappiücués,  ou  iiiênic  sc  libérer  cntièrenicol, 
à i]iieli|iie  échéance  que  ce  soit,  auxquels  cas  les  iuté- 
rêû  diminuerobt  également,  â proportion  des  paie- 
ments, ou  s’éteiiKiront  avec  J’eiitier  remboursemeat 
du  capital. 

• VI.  Les  chaniparts,  fasque,  terrage,  arage^agrier, 
coniplaiit,  suivie,  dîmes  féodales,  daus  les  lieux  où 
elles  existiiit,.ct  autres  redevances  de  même  nature, 
punrruiit  être  rachetés  par  les  redevables,  et  leurs  ca- 
pitaux rembourstv,  de  même  que  les  droits  casuels., 
ainsi  et  île  la  manière  établie  par  les  articles  111,  IV  et 
V ei-dessus. 

■ A compter  dujourderoITrefCOOimc  du  preinier  paie- 
ment fait  eu  conséquence  de  In  liquidaüou  déliiiilive, 
Icprupri^ébiredc^diUs  redevances  ne  pourra  Icsextgci 
ui  les  lever  eu  nature;  raimée  lors  courante’scia  payée 
nU  jlroraU  du  temps  écoulé  depuis  la  récolte  précé- 
dente, sur  le  pied  du  t'^lérêl  â quatre  pour  cciit  sam 
retenue. 

• VU.  Néanmoins  le  décret  du  14  uovembre  1790 
contiiiiM'ra  d’avoir  sou  entière  cl  pleine  exticutioii  i 
l'égard  du  rachat^sOit  des  droite «usuels,  soit  dts  ceos 
cl  rcdcvauccsaiiuuelles  et  fixes  ci-dcvaul  si‘i;‘DCiu  iales, 
de  quelque  ualure  et  espèce  qu'ils  suieul , dus  aux  ct- 
devaiit  tiefs  appartenants  à la  ualiou. 

• Vlll.  Tout  proiiriclaire  de  foiid.<  grevé  «le  renie 
foncière  jierpétuelie,  créée  irraclicUble  ou  devenue 
telle  par  convention  ou  prescripUou,  et  déclarée  ra- 
clietable  {lar  le  décret  du  18déécmbrcl79o,  i)ui  rem- 
boursera la  rente  avant  que  le  rachat  «les  droits  ca- 
suels en  ail  été  fait,  sera  tcim  «le  remplir  ce  qui  est 
pr«scrit  par  i'arU  X du  ülre  IV  du  même  décret. 

• IX.  Chaque  quiltmee  de  rachat,  soit  «le  droits  fixes, 
soit  «le  (ir«>iU  casuels,  sera  sujeUe  au  droit  «l'curegis- 
Irenieul  de  quinze  sous,  élabu  par  l'article  unique  do 
litre  VU  du  décret  du  18  déc«‘mbre  1790. 

• Les  frais  en  seront  a la  «diarge  de  celui  qui  fera  It 
rachat. 

• X.  Tülit  redevable  de  cliamparL  tasque,  terrage, 
a^rier,  comptant,  soêle,  dimcsféodBlcs,uaiis  les  lieux 
ou  clics  exigent , et  autres  redevances  de  même  u- 
lure,  pourra  exiger,  quand  bon  lui  semblera,  la  coo- 
vcrsiui»  eu  une  rente  ou  redevauce  auuuellc  d'unt 
quo/ité  fixe  «le  grains,  payable  aux  termes  ordjoaircs, 
jusi}ii'au  rachat. 

- XI.  Acelctfct  le  redevable  fera  notifier  au  pro- 
priétaire de  ta  redevance,  ou  à sou  dernier  domicile, 
sa  deuutidc  «le  conversion. 

• Elle  contiendra  la  quotité  de  la  redevance , la  na- 
ture cl  réleuduc  de  chaque  pièce  de  terre  <)Ui  y est 
snjeUe  par  arpente.  Journaux  ou  autres  mesures  lo- 
cales et  counui'S,  ainsi  que  lesconiius,  teiiaulsetabon- 
lissants  de  cimcuue  desuites  piècei  de  terre. 

» Xll.  Usera  procédé,  par  dra  experts  que  Icspa^ 
tics  nommrroul,  ou  qui  seront  nommés  «l’office  nv 
le  juge,  à une  évaluation  de  ce  «tue  le  fonds  produit 
haüiluellemenl, en  chaque  espece  de  grains  ^ 
armée  coniuiuuc. 

• Ils  inséreront  à la  suite  leur  avis  motivé , sur  la 
quotité  fixe  et  l'espèce  de  la  rente  en  grains  «|ui  doit 
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rvmptacfrnnmif'llempnt  Inn^crancc  jiisqn*an  radiât; 
c«Ue  qiioliU'iltivi'a  étrediilcimin^o  (bus  la  |t^porlion 
du  pniduil  dr  l'année  conimiiue  du  fiinjU  ni  Kraiii». 

• XIII.  Eu  casdcdircrsilrd'arU, de  la  partdrsrx' 
péri',  le  juge  noiiimrra  un  lipcs  d'office,  si  1rs  parties 
n'en  choisissent  pas  un  de  concert.  Les  frais  de  l'ex- 
pertise seront  à la  charge  du  redevable 

• XIV.  L’Assemblée  luitioiialc  déroge  ) l'art.  XLII 
du  décret  dii  13  mai  1,790;  en  conséquence  tout  pro- 
priétaire qui  a racheté  tes  droits  seigiiriiriaux  casuels 
et  autres , dont  son  fonds  était  grevé , même  posté- 
rieureniriit  au  délai  de  deux  ans , lixé  p.ir  leilit  ar- 
ticle XLII , on  qui  les  rachètera  par  la  snile pourra 
aliéner  le  même  rqiiils,  sans  être  soumis  à aucun  droit 
de  mutation , qui  (tciiieiirera  irrérocabicmriit  éteint 
par  le  rachat  aiilérieiir.  A quelqne  1*11011110  que  l'alic- 
nalioii  SC  fosse  postériciircuiriil. 

• XV.  Nul  lie  pomT.!  0 l'avenir  faire  aucune  con- 
rention  ou  slipnlalion  Inidaiilr  i créer  des  droits  ca- 
suels, sous  quelque  dénomination  que  ce  soit,  à peine 
de  nullité  desdiles  coiirculluiu.  • 

Titbe  11.  — mode  de  rachat  des  cens  ^ resHes  et 
autres  redevances  sotidaîres, 

• Art.  1er.  Lçs  codébiteurs , solidaires  de  cetis  ou 

rederaiices  atiimelles  liirs,  ou  de  droits  casuels  con- 
servés, même  de  rente  foncière,  perpéliicllc;  irracjic- 
lablé,  ou  dcvctiiic  tel  le  par  cotiveiltion  on  prescription, 
pourront  racheter , A l aveiiir,  divisénirtil  suiraiit  ce 
qui  est  déerété  partes  articles  premier  et  suivants  du 
titre  précédent,  leur  porlioti  coiilribnlire  desdites  re- 
devances, rentes,  droits  fixes  et  casuels,  eu  se  confor- 
mant .1  ce  qui  sera  prescrit  par  tes  articles  suivants 
sans  que,  sous  prétexte  de  ta  solidarité,  its  piiisseul 
être  contraiiiLs  a.  rembourser  au-defà  de  triirnuotc- 
parl.  ‘ 

■ 11.  Ceux  qni  possèdent  divtsêment  partie  d'hn 
fonds,  grêlé  solidairement  d'un  onde  plusieurs  des 
droits  mciilioiinés  en  l'arlicle  précédent,  seront  obli- 
gés de  vérifier  par  reconnaissance  ou  antres  actes  faits 
avec  les  possesseurs  dradils  droits,  ou  leurs  receveurs 
et  a»iils  ,'la  i|uotitc  dont  ils  sont  tenus  dans  la  tota- 
lité des  droits. 

• Les  quittances  données  par  les  possesseurs  des 
droits , leurs  receveurs  ou  agents , et  les  collecteurs 
des  rfilcs  et  rentiers , serviront  également  à constater 
la  quotité  des  droits  solidaires  qiron  voudra  raclieter, 
lorsque  cette  quotité  jr  sera  déterminée. 

• fit.  Les  codéliilcurs  qui  possèdent  Indivisément 
on  fonds  grevé  d’iiii  on  de  plusieurs  des  susdits  droits 
seront  tenus  de  faire  préalablement  caistaler  et  vé- 
rifier , A frais  eomniuns , et  proporlioniicilemeni  A la 

fiorlion  qui  appartient  A chacun  dans  le  fonds  grevé , 
a quotité  desuits  droits  solidaires  A laqiiellc  ils  sont 
individuelleniciit  soumis , contradictoirement  avec  le 
propriétaire  desdits  droits,  ou  lui  dAmeiit  appelé. 

• Il  en  sera  de  même  des  codébiteurs  qui,  quoique 
poss^autd/i'/sé<»e/ir,nc  pourront  point  vérifier,  de  la 
manière  prescrite  |Mr  l'article  précédent , la  quotité 
dont  ils  sont  tenus  dans  la  totalité  des  mêmes  droits. 

• IV.  Un  seul  pourra  contraindre  ses  antres  co-dé- 
bitcurs  A coiiconnr  à la  vérification  exigée  par  l'arlicle 
précédent , dans  les  cas  qui  y sont  prévus. 

• Cette  vérifii  ation  préabble , faite  conlradicloirc- 
ilicnt  on  sur  défaut,  ou  arrêtée  de  gré  A gré,  servira  A 
chacnii  des  antres  codébitenrs  lorsqu'ils  voudront, 
par  la  suite , affranchir  leurs  propriétés,  sansipi’ils 
soient  tenus  d'en  faire  une  nouvelle. 

• V.  A l’égard  des  mêmes  droits  solidaires  dus  A la 
nation,  la  véïillcatioii  de  la  quotité  dont  le  possesseur 
du  fonds  grevé  voudra  sc  liliérrr  sera  faite  et  cons- 
tatée siiivaiil  les  règles  prescrites  p.ir  les  articles  II , 
III  et  IV  ci-dessas,  con'radictoirrmcnl  avec  le  prd|iosé 


de  la  régie , sous  l'inspection  dn  directoire  de  disIricL 

• VI.  Les  autres  coilébitrursdesdroils,  redevances  et 
renies,  ibml  une  ou  plusieurs  portions  senlenientjiu- 
runt  été  rachetées , coiilinurraiil  d’élre  ténus  solidai- 
rement du  surplus  jusqu'au  rachat  qu'ils  pourront  eu 
faire  partiellement,  suivant  les  règles  ci-uessus  pres- 
crites. • 

Tiras  III.  — De  ta  prescription  des  redevances 
■ fixes  à l'nvenir , et  du  paiement  de  celtes  arrié- 
rées depuis  et  y compris  1789  Jusqu’en  1791  In- 
clusivement. 

• Arl.  l«r.  t,es  arriTages  A «hoir  de  cens,  rede- 
vances , même  .de  rentes  foucaves , ci-devant  |>erpé- 
turllcs,  se  prescriront  à l’avenir  par  cinq  ans,  A coiiq»- 
Irr  du  jour  de  la  publioatiOn  du  présent  drcrel , s'ils 

n'uiitélé  conservés  parla  reconnaissance  du  redevable, 
on  pur  des  poursuites  judiciaires. 

• IL  Néanmoins  b prescription  pour  les  droilseor- 
porels  et  iiicurporels,  aiqiartciiaiits  A des  particuliers, 
e.sl  et  demeurera  suspeiidur , depuis  le  9 uurcuibre. 
|ï89iiuqu’au  2 novembre  1791,  sans  qu’elle  puisse 
être  alléguée  pour  aucune  partie  du  tenqis  qiù  sera 
écoulé  pendant  le  cours  di-sdites  cinq  années , suit 
pour  le  fonds  désdits  droits,  soit  pour  les  arrérages, 
couforiiiéuieut  A ce  qui  a été  décrété,  A l'egarddes 
mêmes  droits  apparteuauts  A la  iigtiou , par  le  décret 
du  |vr  juillet  1191. 

• III.  Les  rrilevables  d’arrérpges  ilc  cens,  rentes, 
champarls,  et  autres  redevances  aiiuiulllcs,  de  quel 
que  nature  que  ce  suit , échus  eu  I7AU,  t79Uct  1791 , 
auront  la  faculté  ilc  m'  libérer,  en  trois  paiements 
égaux,  de  .la  manière  suivante  : 

• Ils  seront  tenus  de  payer,  dès  celle  aiimVi,  un 
tiers  du  iilonbinl  des  susdits  arrérages,  A.récliéaiico 
du  terme  onfiuaire;  uii  tiers  au  même  terme  de  179.i, 
et  le  dernier  tiers  A pareil  terme  de  1794 , sans  pr^u- 
dice  de  l’aunée  courante  et  de  celles  à échoir , qui  sc 
piiieront  aux  termes  fixés. 

• IV.  Toutes  les  dis|iosilions  du  présent  décret  se- 
ront égairniciit  communes  A toiules  droits  fixes  ou 
casuels , de  quelque  iialiire  que  ce  soit , appa’rleiianLs 
ou  qui  apjiarlieiiilrout  A la  imIIoii,  ou  qui  dépendaient 
lies  domaines  ci-devant  dits  de  la  coiironue. 

• V.  Tous  les  décrets  antérieurs  relatifs  au  rachat 
des  cens,  redevances  et  autres  drnib  fixes  ou  casuels , 
ainsi  que  de  renies  foncières . ci-devaul  perpétuelles, 
auxquels  il  n'est  |iouit  déiogé  par  le  (iréscut  décret , 
continueront  d'être  exécutifs.  • 

Un  député  de  la  ville  de  .Nuremlierg,  introduit  dans 
te  sein  de  l’Assemblée,  réclame  te  paiement  d'une 
cnbnce  que  cette  ville  a sur  la  France , rl  dont  clic  a 
iléjA  deux  fois  sollicité  la  liquidation  auprès  du  corps 
constituant  et  de  la  législature.  Il  .assure  l'A.<semblée 
du  constant  attachement  de  t’élal  de  Nuremberg. 

Cette  pétition  est  reuvoyée  aux  comili*s  diploma- 
tique et  de  liquidation,  et  le  député  invité  aux  hon- 
neurs de  la  séance. 

Un  pélitioimairc  présente,  au  nom  des  comédiens 
des  départements , des  réclamations  contre  les  vexa- 
tions qu’ils  prétendent  exercées  contre  eux  par  les 
auteurs  dramatiques.  Il  demande  la  suspension  de  la 
loi  du  19  janvier,  relalivemcul  A tous  les  ouvrages 
imprimés,  gravés  et  joués  avant  cette  époque. 

Cette  récTamaliou  est  renvoj  de  an  comité  d'insiruo- 
lion  publique. 

La  séance  est  suspendue  jusqii’A  onze  heures. 

Du  nmrdi  Ï1  août,  h dix  heures  du  matin. 

Un  de  IIM.  les  secrétaires  fait  li'clure  de  plusieurs 
lettres  qni  sont  renvoyées  aux  comiléa  qu’elles  con- 
cernent. 
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QiM:I^ursptHttiaiiiaiivs3dmi5à  U Itarrc  pr^itrnt 
(IfS  deiiiuiKtcs  rl  drs  ftxLiiu;ilimiA  iii>tividur11f*s  sur 
lesquelles  r ssi'uibU^  charge  si^s  oumilés  de  pruttuii- 
orr. 

M.  Frauçais  lit  une  adn*ssc  des  citoyens  de  Naules , 
qui  re  ucrcieiit  rAssemblêe  de  la  mesure  quVIle  a 
prise  dVnvoTer  des  commissaires  niix  armées.  Il  u'y 
aura  plus,  disent-ils,  ui  feuillants,  ni  modérés.  11  fau- 
dra dormais  être yacohiu  ou  conlre  révululwtjuairi*. 
Bëoie  suit  àjausHsia  journdu  du  lOaoût/elie  srrn 
aussi  célèbre  qiie  ertleihi  U Juillel.  (Ou  applamül.) 

La  mention  noiHirable  est  accordée. 

Une  ndre^se  de  la  commune  do  Laiigres  annonce 
qtl*â  ta  rfce^iiion  d**s  déeri'ts  du  10  aoAl  <mi  t a ptnuU* 
en  grande  réjoitis&aNce  l'arbre  de  la  liberté , cl  brûle 
les  portraits  des  rois.  (On  ofipbiidit.) 

Aüirssi’s  des  con«‘Ü8  ^pWrmix  du  tb'partrment  de 
l'Orne , oui  IrimdpKuit  a f' Assemblée  teur'recvNua»- 
sancc  et  fenradmirnlion. 

M.  Duhem  donne  Conuaissaiice  d'ime  lettre  adressée 
par  le  conseil  eéiN^I  du  Nord  à la  déf>Htalioii  de  re 
départemeiil,  t>ar  lM|nelb'  il  nimotiee  que  la  fielile  rillc 
d'ArnirnIières,  sttnéesnr  lextréine  frontière  de  France, 
a envoyé  le  f 7 à LlMe  ni>e  eomfni^niedr  100  Immnies, 
ayant  i leur  léle  nn  ofHeier  miiideipideii  rcknrpeet 
à cheval  ; ils  sont  allés  chefd>er  des  anne^  a Tarsetial 
et  août  repirrtis  dans  le  nuhne  ordre  pour  ninrelM'r  à 
l’emteim.  ^ a^lmidil.) 

I/Asseiiiblée  ih^rèti*  (|ii$  la  cummiHic  iP Armentlères 
a luen  nii*rdé  de  la  itatrie^ 

bt%  eiloyetis  d*uue  eommimr  rotsine  app<»r1eiit 
t,aoo  Ht.  p'onr  routnluier  aux  frais  de  U ^nerre. 

Un  ehinirgien-major.  oologénmre , envoie  im  Vuiis 
en  or  pour  le  même  objet. 

Tkmx  eiloyenties  défiosud  une  uffrmide  sur  rauiel 
de  In  |Mlrie.  ^ 

t»  metHKiti  honoralde  de  tons  ces  dons  est  ilérrétée. 

te  inimslrrdes  coiitnbHUoHSpubhqneséent  à l'As- 
scmbit'e  que  M.  le  mnire  île  Parts  demande  la  tuiame 
décrétif  pour  le  roi  par  cbaqne  semanie. 

M.  CuoiDicr  : Je  |H‘nse  que  In  somme  de  5i>0,OQ0  I, 
accordée  au  coi  est  ne.iiiconp  trop  forte.  Ce|>nidatit , 
comme  le  décret  est  rendu  , je  le  rwpecte.  Unis  jr 
crois  qu  ou  ne  doit  pns  lais>er  cet  argent  I sa  dispo- 
sition • cnr  il  en  ponrr.iil  faire  encore  nii  moyen  de 
CJUTtiptioii , cl  s'eu  servir  pour  enroyer  des  btlres  à 
nos  ennemis.  Je  veux  bién  (prou  hii  doime  tou(  ce 
doul  il  aura  lirsoiu.  tout  ce  qn'll  demandera;  mais 
aucune  somme  à sa  disposition.  (On  applmnlil.) 

L'Assemblée  autorise  le.  nniiistre  des  contributions 
publiques  à rerser  la  somme  déerélée  mire  les  mains 
do  maire  de  Paris,  fini  ta  remettra  aux  cnnitiit«saires 
de  ta  cunmmne  auprès  du  roi. 

M.  TacnioT  ; ie  crois  quo  l'Assemblib  doit  n-riGt  r 
un  fait  importani.  Ou  m'assure  que  M.  Naii.  payeur 
de  rentes,  payait  une  renie  viagère  iPiiu  mifboti  sur 
la  tête  du  roi,  eu  qtudre  parties  de  250,000  livres.  U 
en  résuitendt  (|ue  le  roi  avait  des  ninyciis  iud:riTts 
d'augiueiiler  la  liste  civile  au  délrtmciil  de  la  nation. 

Celle  déuonciidioH  est  renvoyée  au  Comité  de  sur- 
vrillaiicr. 

f/n  péMtuHMiire  tin  > ump  </e  Soi»sotu  : Lt'giala* 
leurs,  buis  uos  frères  d'arHU's  ont  juré  de  u'aliuidaiiaer 
leur  poste  qu  après  avoir  écrasé  b-seouenu  de  la  li- 
ërrtf).  ils  déposent  sur  lauteliicla  patrie  712  liv.  15  s. 
pour  \cs  veuvf-s  et  enfants  des  citoyeus  morts  à la 
juiinuY  du  10.  (On  appLimbU)  ILds  nous  uiaiiue.s  snits 
armes.  On  nmis  dit  luiijours  qu'il  n'y  en  a punit.  Eli 
lut-il  I qu'un  nous  duinie  l'ordre  da  (kkiruivr  1rs  «lau- 
vais  patriotes.  Nous  nous  srnriroii<  de  leurs  armes 
Mulri}  k Uallre  LaCiyrlb!  cl  ses  cuuiplioes.  (Ou  ap- 
pUudti.)  Vous  voyea  lui  Iw-ave  saua^uluUc  de  Pui«- 
tiers,  élevé  par  scs  concitoyens  au  grade  de  lieuto- 


iuuitrculuuel , qui  jurc  de  mourir  pour  la  Ubciic  tl 
récaliU^  (On  applaiiiTiU} 

Sur  la  pro|H>silioii  de  M.  ?iorry,  l'AsseiMblce  or- 
donne meiitiou'boiiorablf  du  civisme  du  pi'titioiHiidrf 
et  de  ses  frères  d'anucs , et  décrète  que  le  pouvoir 
exi-cuUf  n-mb  a coiiiptc,suus\uigt  quatre  heures,  des 
mesures  qu'il  ir  pri^  pour  armi^r  et  équi|H-r  les  vo- 
loiUmres  de  Soissems. 

U.  Ciavii-re  écrit  a rAss<Mnblve  pour  lui  anuoucer 
l'arrivée  de  M.  Srrvau  (ou  Miplamiil),  et  lU-uiaii^r 
sa  «b^borgr  du  miuistère  dt*  (a  giterrc  par  atuhm, 
où  il  ii'a  orduiiiui  aucune,  dépeuat-. 

Jd.  T^rUiiac  coiiverlil  eu  hiuIkhi  la  dc^sQiide.  di 
M.  illav.ère.  Elle  est  ibiiridée. 

Lettre  dei  Coiumi^MircM  à ( armée  du  !fofd. 

f »lt*eUnn£$,  lê  aoàl.  ^ Daua  la  missioil  dont 
nous somu  esebargt^  par  rAsseinbléc  uatiuiiale,  nous 
uous  rcjouissims  dit  u'avuîr  que  d(ssuccè.sâ  lui  aier- 
qner.  Nous  .-ivoiis  été  rr<(iia  â Valeucicultcs  |air  tout 
les  corps  admrnislr.iur>  d'une  manière  digiu-  du  carac- 
tère dont  nous  sqmuus  rcvdlus.  L(‘s  plus  vifs  aj>pbuh 
(U'^ments, Icscrisdc  ian‘/anutiofi,  vo^e/tt/n/i/*<‘fié, 
/‘t'fptlitê,  v/Ve  V J xscmhtrc  nnt/onnle,  de  la  part  da 
peuple, nous  ontcouviiiucus  combii-u  U était  wUsfail 
(les  iiouvcmix  événemeuls.  N(mis  avons  cru  devoir 
faire  des  léquisUioiis  aux  généruu  Arlbnr  Dillonrl 
Diiraouciex.  Uais  luçiiacc  par  l'riuirmi  le  géurfai 
Dilloii  n*a  pu  sc  reu4re  è >'aieiicieuiu;.s  quo  le  14  M 
soir.  Nous  soutmes  coiiV(*uus  avi-c  H.  Duuiouriex  de 
nous  traiisporler  au  camp  de  llaulde.  Le  génial 
Ditlou  SC  'rendit  à notre  bdbd  avec  yuii  clat  mdjèf* 
Niuishiiiloimâuicscoiuiuutiicatioiidr  tio.s  pouvoirs.  D 
li'hcaila  pas  à t'y  souiuellre.  II  uous  a üoium^  sur  tqiii 
les  imiuis  les  plus  amples  (^laircissemeiits.  Nous  la* 
volts  reconnu  en  tuiit  loyal  i-t  vrai.  D antres  pliisim- 
Inuts  qui*  nous  jngcrvnt  mieux  de  ses  laleuls  inih- 
lain's  , dont  tout  le  uioudc  fait  l'élMge.  Iles  quil  a ea 
comiiiissaiicedcriirresLslioud('ScomuiU»air(niâSeda&. 
il  nous  ru  a fait  part.  Le  Ifi  il  nous  apprit  que  le  ié* 
niT.ll  LafaxcUr  avait  deuiaudé  aux  omips  (le  Uaunk 
(*l  de  Puut-sur-Sambrc  des  troupes.  M.  Dilluii  urù 
sur  lui  de  donner  un  contre-ordre  pour  (*ii  <MiqJcVcr 
II*  ib'part.  Nous  te  requîmes  de  u'ulnür  à aunm  ararr 
(le  Lafayellc.  Nous  joignons  h uulrc  rt^inisilioii  la  ré- 
ponse du  giiiuTal  Dilloii.  Nous  fie  pouvons  lui  repro 
cher  i(ue  son  acte  du  tS.  Il  nous  a répondu  qu  il  ok 
connaissait  (kûiiI  les  f.iils  ni  t(rs  vrais  coupables.  U 
uous  a assurés  qu'il  mourrait,  s’il  le  fallait,  pour  U 
liberté.  Nous  nous  sonimi^  rendus  hier  tS,  au  caoip 
^ Haidde,  auprès  du  giméral  Duiuouri  z.  Depuis  le 
m*iiéral  jusqu'au  di'ruier  soldai , iiuus  ax  uns  ri'Coiiiia 
damions  les  plus  ardents  amis  de  la  liberté.  Nous 
y avons  reçu  tous  les  Iiouuriirs.  Nous  ciUTons  déni 
faits  niù  loucbiTOiil  la  scusibilUé  de  l'As^inblér,  U 
volouLiircBcIingrc,  grt-iiaiher  du  balaillou  de  l’aris, 
mil  dau<  la  maiu  d'uti  de  iiuiis  su  monlrc  d'argrat , 
pour  les  frais  de  la  guerre.  (Ou  applaudit.)  U s'e^ 
qiiiva  iHUir  o'être  pas  recorusu-  Mais  un  poren  trait  9 
géiirroûlé  iiu  pouvait  rester  oublié.  M.  Courtois, cA 
bui(*r,  a remis  aussi^  pour  le  même  oldet,  uue  médaille 
(rargnut  qu'H  a prise  à uu  buulau.  (Ou  appljudjü 
Nous  tir  pouvons  passer  sous  silciiCc  les  demoiselle 
Félic.té  et  11iéu|ihile  Pmiy,  qui  sc  .sont  dislingtlééi 
daus  plusieurs  actions  militaires,  et  ijui  joigiH*iit  au 
courage  l(*s  plus  aioj.*iblcs  vertus  de  leur  texe,  la  dOQ- 
ceur  et  la  modestie.  (Nouvonux  applaiidisscuients.) 

Le  géiHTui  Duukmu^'Z  uous  a fail  le»  pbis  £[^4* 
éiogoi  des  Beiges  qui  servcol  daus  sou  nnuéc.Da  K 
peut  K peindre  lu  bue  qui  a ëedalé  dans  tout  son  caW 
a la  nouvelle  du  aêcrel  qui  le  mmime  à la  plaoc  w 
LaCay*«Ut.  Tuu»  se»  suldaU  l'uul  Sun  anuk 

est  purgée  de  tout  ce  qui  était  ouuvaia  ou  doutcoi- 
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(Ou  «ppl:nitlil.)  î1oa<  t'ftrom  frqiih  ilr  <1onrtrr  (frf 
•rdrrf  jKiurfmrr  dt^lhrrrp  mis  Iroi-»  ctîll^nrs.  M.  Ar- 
thur fHlfon  artTTt  m Cf  momrttt , et  notw  jissupp 
(jn'aiicmi  corps  dr  Cronprs  ti*rsl  forU  du  cnmt>.  Il  l(^ir 
• parle  nvr<fffrmplr.  Il  nous  a m vttsihilil(< 

ft  sa  joie  dr  er  ^>n  Int  arait  prpfw  M.  Dumniinez. 

M.  Lhomoiid  hl  mie  lettre paiifciill^rx^fk  lui  adrrssiH^ 
par  riiti  drs  commissaires,  M.  Dnbois-Duh.iis, coûte- 
mml  1rs  marnes  drtails  i]ue  la  prrc^dciile.  Il  ajoiile 
que  M.  DilluH  lésa  assiHS'S  nue,  si  M.  LafaveUc  ejait 
assez  08(i  pour  ati(H)U<T  imo  il»*  nus  villes,  il  Ipiitâ  lui, 
et  le  batlrail . cap,  dH*rt,  Lafarelle  ii’eri  sait  pw  lotijj. 
(On  applaudit.) 

On  th-mande  la  smpeasion  da  décret  rclalif  à 
H.  Ollfo». 

Sur  la  propofitmn  de  M.  Aréiia|  fa  eomniHsion 
e*lpnordiu.tire  est  chargée  île  faln*,  séanci*  teuanle  , 
vu  rapport  sur  tonic^  cra  pièces. 

M.  Serran  cuire  dans  ta  snlle.  (On  npplaticlii  é plii- 
aieârs  reprises.) 

M.  Rl'lh  : Lesadtnini^trateiirsditeonse  I perfRnnent 
(lu  dialnct  de  Strasiiourg  viennent  île  rn  adrrssrr  niie 
lettre  arec  dea  |ùèces  jmliKcatirèa,  par  lesqiiidles  H's 
fuiirn»si‘ii(  lin  miinoire  suplileuirntfire  de*;  trahisons 
do  la  cour,  pour  mmi  faire  rgurgir  par  lespnisAiva^ 
etraugères.  Lecimsril  ui0  uiarque  que  les  vuNipIcrs 
ueccttucouravairut  (aUgoudrumw'rWiipowtuua  pour 
leur  UoiimT  uu  air  de  irafeheur;  u»ais  ()ue  ik  bous 
aU»yeus,pu  lieu  do  duiu^  liauo  oc  fMiiiMsiii,  araieal. 
déiiuiicii  le  mauvaisiqal  de  co  pontons.  M.  Saiitl-P.'Hil 
a dêserié  avi‘C  pluaieurt  ouvru*rs  i^'S- liangars  ; ce 
sont  ni  s propres  imvrim  qui  ont  éinlili  le  pont  sur 
lequel  les  Aiilricbiriis  ont  pavsi*  U Riiiii  pour  alUr  à 
L.mitaii.ld.6irnn  a écrit  an  ministre  üo  lu  (jnrrrcpour 
arofrnne  notnelle  compagnie  de  ponloiimers,  et  des 
pouioiis  II  n*a  i>omtrt-<,*ii  dcnqK»nsi*.J  jgtioresi  c’éluil 
II.  tajnni,  on 'le  ilemier  que  tous  avez  renvoyé  à Or- 
léans. J'.ipprendsausM  que  les  pundrrssonl  de  In  plus 
mniivaise  qualité,  et  qu'il  n’y  a «ue  ISO^ahre.s  aniis 
^arsenal  de  Slrasbourg.  Je  demande  !•  que  tontes  le» 
poudres  (les  départ''iiiettls  du  H.iiit  et  du  Eas-Rhiu 
«dent  rériliées;  que  le  ministre  de  In  gtierrc  duuiie 
aur-le  champ  les  oi^es  nécessaires  |»our  éljiUIir  à 
Strasbourg  de  nouveaux  pontons;  S®  que  les  ;.riiies 

bfanclies  qui  se  trouvent  a , et  (lont  lés  eUueiuis 

ouïraient  racilemrnt  s'emparer,  soient  lr;msiHjrîées 
8trad)ourg.  M.  Bfiiüok,  motr  collègm*,  m*u  dit  qu'il 
venait  de  rec^*voirdr  son  frère,  cuminissnirc-nuditcur, 
une  Icltrc  par  laquelle  il  lui  amionce  què  le  départe- 
ment du  #aa  JUdn  ■ eiiregislré  la  Iqi  du  10  aoflt  et 
tes  lots  sitbséi|iietHes. 

Ces  t>tèees  sont  renvoyées  au  pouvoir  exécutif. 

H.  Serran,  mini  Ire  In  guerre,  prèle  le  s«*mfrnl 
de  niuiiitenir  la  liberté  et  r<'galilé,  on  de  iiiuurirà  son 
pnste. 

L’Assemblée  apitbiudit  k plusieurs  reprisru. 

M.  LB  Pdbsidbnt  : L iiilrigue avait  éloigné  des  mi- 
uifires  potrioles,  la  conliance  les  rafqieile;  voua  la 
juNlibcrez  mim  doute,  Monsieur,  en  concourant  avec 
les  veprcseuüiuU  du  peuple  è sauver  la  patrie. 

Les  adminislrnteurs.  caissiers  rt  receveurs  da  lote- 
ries, admis  à la  barre,  font  uu  «km  de  S, DM  liv.  pour 
les  veuves  et  oipbrliiis  des  citoyrna  morts  doi»  la 
jpurtice  du  10. 

M.  LE  pBÊsinK*VT  ; scrutiu  pmir  la  uomiualion 
des  secrc't'dres  a donné  la  uiajorilé  à MIL  Alintte,  Ba- 
dré, Cossnin  rt  Duheui.  Lrssupplé^mlssuutMM.  Du- 
saulx.  Merlin,  Chabot  et  M:uiMiycr. 

11.  Choudieu  fait  lecture  d'une  lettre  de$  écoliers  de 
la  ville  de  Clennont-Fernind,  qui  font  hoinnia;;e  de  la 
somme  de  150  liv.  deslinée  pour  le  prix  qn'ou  leur 
dktrihnait  i la  lin  (fe  chaque  année. 

On  fait  lecture  d'une  lettre  de  M.  Maii^l. 

4 .M.  le  président,  rombn<SM(hiir  dc^eiil  e part 


cette  nuit  avec  qinlone  pertnmies.  L*Asvud>Ii|c  doit- 
elle  laisser  .anerlesainkiNSadeiirs  des  nui'.s.nirj's  étran- 
gères, avmrt  qu’elle  soit  srtn*  que  ceux  dr  la  France 
seront  respeetis  li.nis  h's  «liveisrs  cours  de  rEnrone?* 

Ondemandi'  fe  reiiroi  de  la  lettre  au  eoniilé  dijrto- 
tna(M|tH'. 

Il  Daoi:ffo:«MT  : Je  m'oppo«e  è ce  reitrot  con- 
traire à la  litierlé  doiK  dorveul  jouir  k*s  ruro^éttlês 
piiiwanoi«s  étrangères. 

II.  Txüxa’ükc:  personne  ne  vent  porb  r atleinfe  k 
celle  trlierlé,  ninis  il  est  imtKirtant  qrtr  nous  phifiotis 
des  oiesiires  p«nir  qne  ces  amh(ts^adettrs  treniiiièitent 
|iüiiit  .*ivt*ceiix  des  Français;  c'esi  pour  ce  molii  que 
j'ajqmie  U)  mivni  nii  comité. 

Ce  reuv<â  »t 

I>es  efliciers  niiidicf]mux  de  Vangirard  sont  ;idmis 
à la  lwirr<  ; iis  félieilriit  l AsseuibUv  sur  le  «lécret  du 
10,  et  prêtent  Unir  serment. 

L'A.ssenrblée  ordonne  la  mciiGoii  honomide,  et  l’in- 
serlion  au  procès-verbnl. 

M.  Camliuti  offre,  an'hnui  de  piiisieiirs  citovciuide 
M intMllier,  des  MiiuuM*8ilent  nue  partie  %en  d^aée 
aux  rr.-iis  de  lu  guerre  ,<et  raiiire  à secourir  les  feiuma 
et  les  eiifuiits  «ks  patriotes  murU  duos  raffaire  «lu  fO. 

Il  f.dtravuile  lecture  d'une  lettre  «ks  commis  aux 
bureaux  des  pensions  de  U trésorerie,  qui  prêtent 
sertm'iit  de  inainti-uir  la  lilierté  et  IVg.ilité. 

Li  tmiuicipalilé  de  CUchv,  admise  a la  barre,  but 
le  iiiéni''  serment  cl  applaudit  à la  suspcu>ioa  d'uii  roi 
parjure. 

Le  Comilé  d«^  survcütancc  de  la  ville  de  Parts  fait 

Sas.vr  à rAssi'iublc'e  la  copie  d'iiuc  lettre  adres<«'a 
I.  G Ilot,  iiolaire  de  (a  liste  civilp. 

D« Sedan,  IOmùu 

« Dans  peu  , mon  trt^s  cher,  vous  eiitemiraz  parfer 
du  portique  nous  avons  pris.  ruissfONs-uoui  sauver 

un  jour  la  France  ! Dans  peu,....,  Umls  peu , uoi.» 

verrous  de  prùs  reiuieiiii.  • « 

M.  LS  PRESIOL-XT  :JeprévH‘US  l’Assemblée  <|ile  ce 
M.  Gillet  est  maiiiU'uajit  <;n  prison. 

Cette  druouuaüou  «^st  rmivoyév  au  couiilë  de  sur- 
veillance. 

M.  ChoUiKeii  lit  l«*s  adresses d'.idb«9KMi  des  couuuls 
KéiiérapA  «les  ile'paftemenls  de  la  Nièvre,  de  la  Dor- 
dogne , de  la.Creiise , il«  rindre , îles  Côtrs-du-Nord , 
(fn  Lot , de  la  Manche , d«r  Rhône-el  Loire . de  l'Aube 
et  de  I.1  Hautc  Caroime;  des  «lislricb  d issoire,  de 
Saint-AIgnan,  de  Nancy,  de  Sauniiir,  etc. 

M.  Lrjusxe  : .M.  LtnioiireTtc  a un  moveii  (fasso- 
cier  « noire  rrvolutioii  Im  hommes  célèbres  de  tous 
ks  pays,  qui  ont  «^rriten  faveur  de  la  liberté.  Je  dc- 
mande  qii'utt  iViiteiiüe. 

M.  Clmbon  : Occiipuiis-Dous  de  la  déportation  des 
prêtres. 

M.  Dçh41  : Vous  avez  reiivovc  à votre  comilé  mt- 
litnire  l'examen  de  la  proposition  qui  a été  faite  de 
laissi'r  dans  les  places  degurrru,  |»our  aider  à leur 
défense , les  jeunes  gens  «tout  les  forces  physiques  ne 
réjioiideitl  poiQl  viieore  à leur  xéle  pour  la  dtfense 
(je  Li  bherki.  Votre  coiuiti*  vous  pro|>ose  de  paner  à 
l’onlrc  du  jour  niollvé  sur  ce  que  eehi  regarde  le  mi- 
nistre chargt*  de  la  disposition  tics  furoi's. 

L' Assemblée  passe  à l'ordre  du  jour  motivé. 

On  reprend  la  discussion  sur  IVLil  civil. 

M.  Bns'Ol  présente  plusieurs  arlicles  rclalivcmcnl 
anx  Smssrs  qnt  vondroiil  servir  eu  France. 

L’Assemblée  en  mivuic  l'csnmen  a sou  comité  mi- 
lilain*.  — La  séance  est  suspeiuluc  à qiialrtî  heores. 

ûu  tuüftii  2t  ooifr , à *ix  keures  tin  soir, 

51“*  : J’annonce  à rAsscmblée  que  M.  Morilmorio, 
cl-d(oraiit  ministre  dt'S  affaires  étrangères , est  dans  ce 
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moment  .lu  comiié  de  surveillance.  Je  demande  qu'à 
l'iiisUiiit  il  suit  traduit  à la  barre  de  rAssciubU^. 

Ou  observe  que  rAsscmblcc  n'est  pas  rocorc  assez 
nombre  itsiv 

Un  iiifiiibre  fait  lecture  d'une  iNtre  du  procureur- 
gc^iiérnl-syiidic  du  ddparteiueiit  des  Vosges,  qui  en- 
voie à rAkseiiiblée  l'nrrôté  du  conseil  gèuéeabdu  d«v 
parteiucnt,  à-roccasiun  des dvénemenls  du  10  août, 
par  lequel  il  proteste*  de  sou  adiié^oii  aux  üécreU 
reiKlus  par  rAsseiiibldc  depuis  cette  époque.  Il  an- 
uoiiu*  que  7,0U0  citoyens  de  ce  département  sont  allés 
combattre  sur  11*8  frontières  eu  quaiité  de  volontaires. 
(Ou  applaudit.) 

Ou  lit  une  lettre  d'un  olücier,  dit  de  fortune,  au  ré- 
giment de  Guadeloupe , qui  rt^iaiiie  une  iudemuih: 
pour  des  iterles  qu'il  dit  avoir  faites. 

Ou  fait  lecture  d'une  lettre  du  procureur  général 
de  la  commune  de  Lajigres  , qui  drinaude  la  orsliCii- 
tioii  du  directoire  du  ilistricl,  pmir  avoir  indûment, 
délivré  dt*s  soiiitiirs  à des  parlicuiicrs  se  disant  mate- 
lots. 

L’Assemblée  renvoie  cette  lelire  au  comité  de  l*«  xi- 
mcii  des  coinpU*s. 

Un  de  MM.  les  secrétaires  lit  une  lettre  de  M.  Ser- 
ran, ministre  de  lagurrre,  dont  voici  l’extrait  : 

• J’ai  l'huniieur  de  réitérer  à l'A-ssemblée  la  nou; 
veile  que  je  vais  aller  lui  aiinoncrr  nioi-méuie,  qui 
porte  que  M.  Ufavette  et  son  élal-m.ijor  sont  passés  â 
l'étranger, la  iiiiifdii  19  nu  que  les’cumiu  smircs 
4l(-U‘Uiis  à Sedan  sont  maiiiteuant  eu  liberté  \ ( ou  ap- 
pimidit } ipie  les  nouvelles  sont  parvenues  a l'aruicc 
dans  tonte  leur  pureté , et.que  les  soldais  oui  ouvert 
les  yeux.  (LeNap|daiH!isseim  iits  recommencent.)  Cette 
nouvelle  m'a  etc  npptrrtee  par  un  lieutenaut-culuiiel 
«lu  régiment  d'iufaiiterie.  • 

M.  Maiia!<t  : Le  ministre  nousa  ditqite  les  commis- 
saires avaient  été  enielletneiit  m.vUraiti'S  pendant  leur 
ditenuoii , qno  M.  Laf.iyrtte  a voulu  rulratiicr  son 
armée  d:>ns  un  détilé  où  clic  aurait  iiif  liliibicuieiit  clé 
taillée  en  pii'ccstHir  l(‘sAiitriclireiis,  mais  que  1rs  sol- 
dais prfii.sanl  d'obéir  mrx  ordrifl  de  leur  |»erlide  géné- 
ral étaient  restiHl  a leur  iKiNte.  ( Ou  applandit  «bus 
toutes  les  |Mrlies  de  la  salle.)  Qii.uit  a moi,  je  gémis 
d'avoir  t4e  qiicIqHe  temps  trompé  sur  le  compte  de 
cet  boiniiie  ahommnble. 

M***  :^e  demande  que  t’oflicier  qui  à apporté  la 
nouvelle  au  ministre  suit  invité  û se  rendre  a b barre 
pour  y rendre  compte  de  ce  dont  il  a été  téniuiu. 

Celle  proposition  c.st  décrclée. 

On  fait  lecture  d'iiiic  leUn*  des  commissaires  de. 
rAssemIdée  envoyés  à l'armée  du  Centre , datée  de 
Reims  ; en  voici  l'rxlrait  : 

• A rinslaiit  on  le  coHrricr  allait  |>arlir , nous  rece- 
vons une  dt'péclie  du  c<  n eil  geuérid  du  déparieiiieiit 
des  Ardeitues , qui  enjoint  à lu  commune  de  Sedan  de 
faire  élargir  sur-lu  ciiamp  les  Irais  pmiih'rs  coiiimis- 
Siiires  envoyés  par  l Assi'iiiblécà  i'anmie  «lu  Centre,  et 
détenus  dans  les  prisons  de  crttc  ville.  Ces  adminis- 
trateurs sont  plus  truuqiés  que  coupables,  et  lions 

iirious  rAss<*nibléc  ilc  leur  purdomier  1<  iirs  torts  en 
uvetir  de  leur  repentir,  • 

1/Asst‘iiiblée  possi*  à l'ordre  du  jour. 

M.  Lacboix’.Si  l'armcc  do  Lafayetlc  eût  soutenu 
ce  directoire  perfide . cerlcs  il  ne  se  serait  jias  but 
empressé  de  donner  di*s  marques  de  son  repentir  ; ce 
ti'i'sl  que  n.'ircc  qu'il  s’est  vu  «b.iuüuuué  qu'il  a tenu 
cette  coiiauite.  — On  réclame  l'ordre  du  jour. 
L'Assemblée  passe  à l’ordre  du  jour. 

: Les  citoyens  de  la  ville  de  Sainle-Foy, 
drpartrmeiit  de  lu  Giromlc , m'ont  chargé  de  vous 
IKTtetitrr  l'adresse  suivante  : vous  y rccoimsttrcz  i'ex 


pression  de  1 amour  le  plus  vif  pour  la  liticrié,ct  de  U 
soiiiiiâvsiun  la  plus  entière  à vof  lou.  Cette  ville,  dont 
la  pounbtioii  n'excèile  pas  5,000  âmes , a déu  fourni 
ptusue  150  volonlair(>s  auxüiv<-r.<(  balailiuusdc  la  Gi- 
ronde, et  dans  cc  moment  elle  s'occupe  d'armer  et 
équipcràses  frais  22 jeunes citoyciu, Icsseulsquibii 
restent  d bontuies  nou  marii^. 

JdressetUs  citoyens  iic  la  ville  de  Sainte-Foy^dè^ 
partement  delà  Girondr, 

Lcgulatrurs , lu  nation  enlièra  admire  comme  nous 
reiiergieqiic  vous  avec  m.nnifesiée.  Bn  Siiqieuduut  le 
clicf  uii  pouvoir  cxikuilif , nous  avons  licarlo  le  püis- 
s;iiit  olistuclc  qui  s'opposait  à lu  libiTic  du  peuple; 
iiuiixcoobuissoiis  tous  scs  crimes,  notre  indignation 
était  à son  comlib*  ; votre  sage  décret  du  tO  de  ce  mois 
U remis  le  calme  dam  uos  âmi'S,  vous  êtes  digin  s do  la 
iialioo  que  vous  repnteiitez;  tiuns  serons  dignes  de 
V4>iispar  notre  soiuiii'Sion  à la  loi  et  notre  feruidé  à 
la  délînidre.  (Ou  applaudit:) 

Je  demande  la  meulion  honorable  de  l'adre^e , et 
l'envoi  de  l’extrait  du  procès-verbal  aux  citoyens  de 
la  ville  di‘  Saiutc-Foy.  * 

Qritc  proposition  est  décrétée. 

M.  MarauPannoncc  à l'A^mbli^  qu'un  maître  de 
pensioii  de  Piepus  offre  i prendre  chez  Int , et  à éle- 
ver comme  ses  propres  chbitts , un  des  malheureux 
orphelins  qui  ont  perdu  leurs  pères  dans  lo  journée 
du  tOaoûr. 

L'AsiembS.^  applaudit  et  décrète  la  mention  bono- 
nhlc. 

On  fuit  Uxtiire  d'uiie  lettre  des  derniers  commis- 
saires envoyés  à l'armée  du  Centre;  en  voici  l'exlrail: 

• Il  p.>ruil  que  l^arayetli;  a trouvé  le  moyen  de 
persuaner  aux  habitaiiis  de  la  vil  lu  de  Sedan  que  les 
jacobius  sont  les  %ub  auteurs  de  lu  journée  du  tu  uoûL 
Les  commissaires  de  l'AsscmbU^  essaient  eu  valu  de 
lc.s  désabuser , et  (r,*issurcr  que  Paris  c^t  actiielleuient 
d.ius  le. plus  grand  culiue.  Rendue  à la  commune. 
Ils  .soûl  truites  de  bclieux.  Lu  {H'uple  répète  ces 
mob.  Ils  ne  iieuveiit  piui  se  faire  entendre;  on  les 
saisit  et  ofi  les  enferme  iLmsdcs  lieux  si'parcs,  cl  il 
lie  leur  est  pus  même  permis  de.  communiquer  i n:re 
eux.  Nos  plus  grands  ennemis  sc  sont  muiilrésà  dé- 
couvert... L'esprit  d'aristucralie  qui  règne  à Sedan 
ed  couiuitm  à t mies  les  vilbs  des  fruuticres  de  cetté 
partie  du  N»rd.  • 

M.Duiiiout,  nouvel lemeiit  élu  administrateur  du 
départcineiit  de  Paris , envoie  à l'Asf e.ubléc  le  premier 
mois  de  scs  houoraires  pour  lo  soulagement  des  veuves 
et  des  orphelins  des  citoyens  morts  dans  lojourBôc 
du  10. 

Une  députation  des  ci  dcv.*inl  Gardcs-Frnnraisette 
prési'iite  ë la  burie,el  rt'iiouvelitt  lestmenlde  ms  u* 
tciiir  la  litx*rté  et  rogililé. 

Des  adiiiiiiistraleurs  du  département  de  Sriiie-ct- 
Oue , admis  à la  liarre , amioiicimt  qu’ayant  perdu  la 
conliaiice  publique  ils  ne  croient  pas  devoir  rester  à 
leur  poste. 

L’Às.sembir«  ordonne  le  renvoi  de  leur  adresse  au 
imuvoir  exécutif. 

M.  Aréii.1  annonce  l'adhédon  du  cotisnl  général  dn 
département  drs  Cû(es-da-Nord  aux  decrets  rendus 
depuis  le  tu  août. 

Les  commis  an  bureau  de  liquidation  offrent  une 
somme  lie  320  liv.  19  sons  pour  les  veuves  et  orphe- 
lins des  Citoyens  qui  sont  morts  dans  l.i  journée  du  10. 

Une  députation  de  la  garde  nationale  de  Versiilles 
deiiiamle  a former  deux  compagnies  franebes,  Pune^ 

' cIicvjI.  i autre  à pi(*d. 

Cette  péliÜDii  est  reuvoyce  au  comité  miUairc. 


D'APRÈS  SWEBACH'DESFONTAINES. 
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Supplément  à la  Cosette  natioi^e  du  Jeudi  2S  Aotrr  1791. 


Sti«  «owodirmu^  (}fin»nd(M]iril  kiiitoil  (MiMrduu 
pMM>  port  fmiir  aU<*r  à AiiiftiviliiRi. 
lt*A«8Mnt>t/f  piissr  A VonÏTcdii  jour. 

*91.  6s  rBési(iE.XT  : J'niiiHiuc>’  à l'Afisriutilër  que 
M.  Moiitiiioriii  aliend  riiisUiiit  sou  adnii^'uq  j la 

L*Assciithi<^>  di^idc  qu'il  s<-ra  admis sur.-U*cliaiuy., 
14.  Ilüiqiiipriq  pnnutà  la  barre.. 

91.  LB  à M.  Moutiiioriii  : Que)  rjki  votfc 

— M.  Uo.NT»iqRi.V AlouUuoriii^ 

M.  UK  PBlC!»lM^T  : QuHI»  soiil  bt  donûrrrs  fo»c* 
Uonaqiic  vuitt  aviu  rvni|ilir8?—  Cellrs  dr  miuLslrc 
dasailiiires  élIml:^àrr^.--•AvrK•«uusoolmai$^no^  que 
lovoi  ailcoubfiuu  dr  fnirr  payer  atû  dit  ci>r|t« 
su^iriiuésle  iiiuiil.iiil(le  li*urs.itqu>tutcairiils?*->.%vii« 
MiHisiriir.  ~ Arrx  tuiu  louchi\  depuia  i’ulre  sortie 
du  «liiiistere,  drssommra  sur  i»  lisle  civjlc?  -»  Au- 
cune. Poun|uoi  daus  uii  inéomire  du  mois  d auiU 
llttSétaS'rous couprissiir  la  li>te  avile  pour  qu-dn* 
l^ieim’ias,  muotml  rimron à M),000  lu.  cJutcttu? — 
i'oiMerve  qu*d  y a uuMonlmurin  çouvrmcur  tk*  Fofi-. 
Uioebleau,  rlc'rstsaiis  doute  lui  que  cel  arUclr  re^ 
qaade,car.pour  moi,  JnUfstequejeirai  touclteaucuiu* 
soouae  depuis  que  je  ne  siui  plus  au  uiiiiistèrf.  — 
Mrex^vouaoMiMtssaucequ  avant  l'époque  du  10  août 
dertiirr  il  ait  éle  roriué  un  projet*  d'iuilever  lr  rot 
Isqrs  de  Finis?—  Jn  iit'ni  aucune  coiuuiissaoce  de  ce 
11  rst  repcudaiil  qiiestioo  de  driix  luetultrcs 
doetilr  A’wemldëit  avec  tèsqufda  roais  ares  eoiiférô 
sur  ce  prtqet.  — Je  u’m  pas  pUia  coiiftirr  sur  cela  avec 
doux  turoibri’S  ilncrttqAoseiublrç  qu!nvcc  toute  autre 
prcaomie.— l^üBuaismpvous  FnuAriU'ii'mie  uolo  écrits. 
(|s  qoirc  luain,  et  Iruurdt  dsiis  voire  apparlemeiit 
aux  Tuilerie^, qui  comoieiico  itorei  aniuls:  M l'on  fait 
partir  les Suixsts  J Je-  u'.ù  p»Tf  uiéüc  d'spparte^ 

0U?ut  aux  TsÜcrtrs;  .linsixe  n’est  pas  chez  iiioiqu'mi 
a pu  Irourrr  ortie  note  ; cela  peut  eucore  regarder 
1 autre  MouüMorw , qiapoiwait  avoir  1111  apparhmieuL 
au  château.  — L A'<si*uil>i(^  vous  prie  de.dirc  si  vous, 
u'avex  pas  eu  couuaissauci*  Jcia  qotq.  —Je  tjosüis  p».s 
quaWc  est  celle  milq,  — Je  vsis  vq4Aseq.l4ire  duiuici> 
lecture. 

Un  de  MU.  les  sacri'Uiri'S  fait  caUe  Jcclure. 

M.  MoxrMomi  ; Je  u'ai  •uicutas-i‘S|Hèoe  do  connais- 
mcc  do  crllo  note,  fl  si  l’on  eu  a ejtcttfi'  la  iiiiiiiitii 
•I  sera  facile  de  recoiiiiidtro  qu  elle  u'ot  pbsd«jii<iii 
«suture.  — Vous  clés  prié  (k  tracer  de  votre  tuain 
qualques  lignes  de  celte  imk. 

On  fflit  passer  In  note  à M.  Noidinorin,  etil  enëcrit 
quelques  Itçfirs. 

M.  LU  PBÉMne?fT  : Avi^  tobs  connais.snnce  que  les 
Suisses  uiit  eu  ordre  de  tirer  sur  les  citoyens  de  P.iris 
dans  la  jourmw  dn  lUautU,  et  qui  a donné  otdordüi*? 

Je  a'iit  aucune  conimi.'ciauce  de  cet  ordre.  Je  suit 
aorli  dc  chez  moi  avec  ata  Ioiikim!  et  mes  enfants  à du 
heures  du  malin;  nous  couipliotis  aller  ck*  l'autre 
oAte  de  la  rivière,  mais  ayant  enlendii  la  canupiiadu 
noussuniioeseiitri's  cliice.  iiiiidaiite  do  Ncsle,  rue  üre- 
•elle-&iiiUHonoré , mi  mma  sommes  restés  loutu  I.1 
joarnée,— Pourquoi  avcz-viuis  g.irdd  nu  .appartement 
an  ohiUeau  defiius  qtu*  vous  dim  sorti  du  riinihtèiv*?— 
J«  déjà  dilfpie  p*  u'avsui  jamais  eu  d appirteamtit 
aux  Tuileries.  — Que.  voultex- vous  faire  avec  un  gros 
etdemi  d'opium  qu'mj  atemiré  sur  vous?— Il  v a 
vcptou  hnitaimquo  je  l'nv.sis.eljc  ii'avats  .*uicuii  ife<- 
seln  d>ii  taire  tisa^».  — 9l'.%»'rX'Voiis  sucbihi  connais* 
sauce  des  brochun*s,  alliciies,  pineards  qui  out  été 
payés  par  la  liste  civile?'— Je  n'ai  ancuue  coiui.its- 
imucc  de  cela.  — Pourquoi  n’avez-vous  iws  otiÀ  au 
iléarel  qui  viitM.  iiiaiidait  deniiêretnriil  à in  barre?  — 
ia  n ai  eu  eumuikaance  «le  ce  décret  que  le  tendeiuain  ; 

2*  Wi,  — Tomt  tr. 


nuis,  eomme  il  y.avuU  eucote  du  tnoiivemcut • 
iirolistiiia  de  smdir  ce  jourdâ  : mon  desctciu  élail  iTab* 
tendre  à la  tiu  di*  la  stmaiue. 

Dans  quel  endroit  avn-voua  été  trouvé  aujauiP 
d'hui? — Dnus  la  rue  du  Faubourg-Saiul-Aiitmiie, 
n*  Ij^  — Ksl-oc  vous  qui.  .ivezp.*iyé  k jourualin^ 
lulë  Le  Chp^ldti  C^.^— Je  u ai  jmuaisp^iyé.AUCÛO 
jnitr.ual;  (fiulltiiritil  me  semble  que  ceVi  est  bicA 
aiicteu.  — Poiirqiiüi,  dans,  k mois  ilf  juillet  1791, 
avcZ'Vous  fait  arrêter  le  nommé  Epliralin?  — Ce  n>st 
pas  moi  qui  Tai  fait  .irréler,  c'çsl  le  comité  des  re- 
cherche^. Les  tiieinl>res  de  ce  comité  m*unt  fait  ap- 
peler, et}c  m'ysiiisreinlu.  Ou  me  deniaiid.1  s'il  iry 
ov.iit  |>os  d'iucüiivéuient  a faire  arrêter  oe  particulier; 
je  répondis  que  si  Tou  avait  des  rahoas  je  ne  croyais 
pas  qu'il  V riit  d’inconvcinriit.  — Pmirquni  avez-vous 
repousM:  les  ouvertures  d'alÜaiices  qui  out  été  pro- 
posées i b France  raniice  dernière  par  In  cour  dé 
DeHni  ? — M»  corrr.spondance  (iroiive  que  je  n'si  ja- 
mors  répond  de  p.irel)les  propositions,  parce  que 
d’ailleurs  elles  n'ont  pas  été  faites. — îfavez-voiis 
jamnis  employé  l'argent,  qui  ét.iit  destiné,  pour  ks  dé- 
penses secrêtts , à d’autres  objets  qu'a  ceux  relatifs 
au  «kpartenieiil  qui  v«ns  était  coulié?  — Jamais  le  , 
"u’ni  di*<posé  (raucuMe  somme  qiH*  d'apK's  iiti  ordre  mr 
roi, et  tonjonrs  pour  la  partie  politique.— N^vez-vous 
jamais  employé  d'argent  pour  payi'r  des  journaux, 
dos  plncards  eouüru  lAsscmblée  lubouaU  cl  b^  jaçp- 
liiiis?  — jt)  u'ai  jamais  payé  uijournaux.  ni. placards» 
ni  paqqdilels. —.iN*avcz-vous  pnscoitsi'illc  au  roi  de' 
re.rmrir  .<a  sanction  aux  dt^rcls  rendus  sur  les  prêtres, 
f.maliques^?  Ne  ravex-voiis  pa^  eugagé  à renvoyer  les 
miuUlr«*s  — *^lor.s  je  irélais  plus  nu  mi- 

uislère . et  depuis,  que  j’en  Miis  sorti  je  ne  me  sui> 
point  du  tout  o<;cui>é  tl’alTaircs  piihlii)ucs.  — .kvez- 
■ vous  comi.ii  îwuce  de<  enipniiiLs  qui  ont  été  faits  j).ir 
le  roi,  soit  an-de«laiis  soit  ait-drhnrs  du  royaume (1— 
Je  n'ai  coimaissniice  d'aucun. 

M.  Pauchkt  : J'olwnc  que  le  papier  qui  a été 
trouvé  dans  le  sccrétinn*  du  cIrAlr.*ui  est  adressé  è 
[ M.  Moiilmorin  . cl  qu'il  cd  élouiiaut  que  M.  Mfotil- 
morm  ii’iiit  aucune  coiMimssaiicc  d'un  papier  qm  lui 
est  adres«\ 

M.  Mostmorix  : Un  p.ipirr .adressé à M.  Montmoriii 
|K*ut  bien  ne  pnss'nflresser  à moi.  Le  fait  est  que  je 
n'ni  ai  aucune  cnun.'iiss.’utci*.  Il  y n un  Moiitinnrmqui 
peut  CD  être  inslriiit,  mats  certaincnicid  ce  u'caI  pas 
moi. 

M.  Mbrum  : Je  prie  M.  te  président  de  demander  à 
M.  Mtmtmorin  s'il  ne  fallait  pas,  pour  entrer  au  diâ- 
leau , .avoir  une  petite  canne  lacnelée  de  noir. 

M.  MoM.'spiiiis  ; J.iuinis  je  ne  suis  entré  au  château 
qn'avec  une  Ciimc  unlüiairc- 

AI.  Mkulux  : k.  voun  prie  , Al.  le.  piu'xidcul,  de  de- 
uiandâtr  à M,  Moiitiit«u  ms'il  a écrit  au  rui  depuis  qu'il 
est  sorti  du  miiiislerc. 

M.  AtosTMoaix  ; J’ai  écrit  au  roi  une  fuis  ou  deux 
pourdcsaftdres  particulières. 

M.  AUsuvf.r  : Je  vous  prie , M.  le  président , de  Ue- 
nmiulrrà  M.  Moubmirio  quelle  élail  In  nature  des  fe- 
ladons  de  MM.  Ik«m.irc  et  Lanu'th  avec  te  conseil  du 
rot. 

M.  Mostmorin  : Jusqu'au  mniiHMit  «le  racceptalioii 
de  In  cmistuulion  par  le  roi , tous  li*s  miiiisires  se  ros- 
smililnieiii  chez  le  ipmle  des  sceaux.  l.a  proximitt*  du 
lieii  V attirait  un  Ir^  grand  nomlm!  de  déptib-s;  «lus 
ConulésiiiéiBestoulciiticrss'y  truiiv.iieiil.AlM.Alex.in- 
dre  Lamelli  et  Daru.ivc  .«'y  rend.iient,  et  il  n'y  nvait 
rteii  de  plus  parlieiiher  pour  eux  que  |Kurr  les  âiilres. 
Cet  état  «le  choses  dura  jusqu'à  rncccfdatiuii  do  la 
consUtiiliqii  ; dcpms  touUeulra  dau>  l'oniro  ordinaire. 

M* 
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Le  coiueil  te  lini  chez  le  roi  ; let  minitiret  ne  te  rat- 
semblaicnt  plus  riiez  le  garde  des  sceanx , et  j'ignore 
abeolunirnt  ce  qui  a pu  se  passer  depuis  daot  le  conseil. 

N.  HiaLin  : Je  demande  à M.  Montniorin  s'il  àraista 
encore  d'autres  députes  au  conseil  du  roi. 

M.  Monnioain  : Jamais  aucun  député  n’assista  de 
mon  temps  an  conseil  ; Je  n'y  en  ai  jauiais  ru. 

M.  BaissoT  : Je  demande  à M.  Montniorin  si  dans 
les  années  89  et  90 , c'est-à-dire  à l’époque  où  M.  (T Ar- 
tois était  à Turin,  il  n'a  pas  autorisé  M.Castelneaii  à 
se  rendre  auprès  de  M.  d'Artois  pour  serrir  sous  scs 
orÂvs. 

H:  MoNTMoain  ; Jamais  je  n'ai  envoyé  une  pareille 
sulorisalion  à M.  Casteliieau.  M.  Caslelneaii  allait  à 
Qénive.  En  y allant  il  nie  demanda  la  permusiun  de 
Viidter  H.  d'Àrlois;  Je  la  lui  accordai.  En  le  qiiiltaiit 
il  m'a  ^ril  qu’il  avait  usé  de  la  permission  que  Je  lui  j 
avais  donnrà.  Oe|iuis  j'appris  que  M.  Oisleliicau  fai- 
sait des  ahsriiccs  fréquentes  de  Getière.  Je  (iris  des  in- 
formations à cet  égard  pour  savoir  s'il  faisait  réelle- 
ment ces  absences  pour  sc  rendre  auprèsde  M.  d' Ar- 
tois. D'après  les  rciiseignemeutsqiie  Je  recueillis.  Je 
pris  les  ordres  du  roi , et  Je  le  rappelai.  Du  reste , j'as- 
sure que  Je  n'ai  Jamais  rien  envoyé  à M.  Casteliieaii  de 
la  part  ou  roi , et  que  je  ne  l'ai  point  autorisé  à se 
rcudre  auprès  tic  M.  d'Artois. 

M.  Bmssot  : Je  prie  M.  Monlmorin  de  préciser  l’é- 
poque où  il  a donné  l’autorisalion  à M.  Castclneaii. 

M.  MosTsioni.N  : Environ  au  mois  de  Juillet  1788;  Je 
dcuic  soiivieiis  ]ias  précisément  de  l'époque  oè  M.  Cas- 
telneaii  a été  rappelé;  mais  c'est  dans  le  courant  de 

1789  nue  Je  |iriai  le  roi  de  m'autoriser  à le  rappeler 
précisi'nicnl  sur  ce  qu'on  me  mandait  qu’il  avait  fait 
des  absences  fréquentes  et  en  très  grand  incognito. 

H.  Brissot  : J'observe  que  la  réponse  de  H.  Honl- 
raorin  est  contradictoire  à une  lettre  trouvée  dans  ses 
papiers,  écrite  de  Genève  en  1790  par  M.Castclneau; 
ce  qui  prouve  qu'eu  1789  M.  Castclneaii  n'était  pas 
encore  rappelé. 

M.  Monthori.v  : J'ai  dit  que  je  ne  me  rappelais  pas 
précisimient  b>s  é|ioi)ues.  Il  est  possible  que  ce  soit  en 
1700  que  M.  Casicineau  ait  été  rappelé;  mais,  à quel- 
que épu<]  ne  que  ce  soit,  je  suis  certain  que  la  raisonde 
cc  rappel  n'a  été  que  les  absences  fréiiucntes  qu'il 
Elisait  pour  sc  rendre  auprès  de  M.  d'Artois.  Si  cc  ii'e.st 
qii'cn  1790  qu'il  a été  rappelé,  c'est  que  cc  n’est  qu'en 

1790  que  j’ai  appris  scs  absences, 

M.  Bbissot  : J'observe  que  U.  Castelneau , dans  sa 
lettre , dit  positivcmeiitqii  il  lui  a paru , dans  la  con- 
férence qu’il  a eue  .ivre  M.  Montmoriii , que  le  soin 
qu'il  a pris  pour  le  service  de  M.  d’Artois  ne  lui 
avait  pas  paru  désagréable,  et  qu'en  conséquence  il 
continuerait  cc  même  service.  Je  demande  comment 
M.  Montniorin,  qui  devait  être  pénétré  d'indignation 
contre  un  prince  qui  sollicitait  1rs  secours  des  puis- 
sances étrangères  contre  la  France , n'a  pas  manifesté 
celte  indignation  dans  l'Assemblée , au  lieu  de  garder 
un  silciiee  coupable. 

M.  Mosthorin  : A celte  éiioque  il  n'était  pas  encore 
question  des  sollicitations  de  Ht  d'Artois  auprès  des 
puissances  étrangères.  Je  crovais  doue  qu'il  sulEsail 
de  rappeler  l'homme  dont  on  e'tait  mécontent. Ouanlà 
la  conférence  dont  parle  M.  Castelneau,  et  dans l.i- 
qiiclle,  dit-il,  ses  services  auprès  de  M.  d'Artois  ne 
m'ont  pas  paru  désagréables , cette  conférence  .avait 
eu  ben  au  mois  de  Juillet  1788  .temps  auquel  M.  d'Ar- 
tois quitta  la  France.  Alors  je  n'ai  |us  cru  devoir  dii- 
sapprouvrr  H.  Castelneau,  qui  demandait  à aller  lui 
rendre  scs  devoirs. 

M.  Brissot:  J'observe  à M.  Monlmorin  que  la  cor- 
respondance de  Vienne  des  mois  de  sepirnibre  et  i>c- 


lobre  1791  annonce  qnc  l'empereur  et  la  roi  de 
Prusse  s'élairnt  ligués  contre  la  France  ; que  l'un  et 
l'autre  avaient  pieté  des  sommes  coosidérablcs  RUi 
frères  du  roi , qui  les  empruRlsieut  ep  son  nom  , at 
pour  le  rélabUr  dans  sel  anciens  ilFoits;  que  cepaa- 
daiil  M.  Montniorin,  dans  son  discours  du  St  octo- 
bre , a caché  tous  ces  faits  à l'Assemblée  inilionala. 
Je  demande  pourquoi. 

M.  MosTaoRin  : La  corrrspoiidanee  annonfail  nna 
convention  mtr*  1rs  cours  de  Vienne  et  de  Berlin  ; le 
motif  en  était  la  détciilion  du  roi.  Je  prévins  à pln- 
siriirs  reprises,  et  presque  à tous  les  ordiuaircs ,1a  o<^ 
iiiilé  ihpromaUqiie  de  l'Asseniblée  constiluanle;  c'était 
par  cet  oagane  que  rAssenibléc  avait  désiré  recevoir 
les  nouvelles  politiqnrs.  Sur  mes  provocations , suit 
directes  an  comité  diplomatique , soit  indirectes  an 
comité  militaire  , l'on  hJla  les  amiemeiits , Je  croit 
même  que  l’on  .augmenta  ceux  qui  avaieul  été  décré- 
tés dès  la  Un  de  Juin.  Lorsque  J'eus  rboiineur  de  par-  ■ 
Irr  à l'Assrnibtée  nationale,  le  SI  octobre,  i l'occasion 
de  ma  démission  , les  choses  avaH'M  changé  de  lace. 
L'empereur,  qui  avait  provoqué  la  coalition  desdifé- 
rc'ntes  puissances  de  l'Enrope,  |iar  une  circulaire  dont 
Je  n'ai  Jamais  eu  eoiinaiiaanoe  que  par  les  papiers  pu- 
’ lilics  ; l'empereur,  dis-jé,  avait,  pat  une  autre  circu- 
laire, écrit,  OUI  mêmes  pniauiicrs  auxquelles  il  avait 
écrit  la  premièrr,  desut|irndfe  ri-lfel  de  celle-ci; 
il  aràil  répondu  à la  lettre  , par  laquelle  le  roi  hii 
annonçait  ion  acceptation  de  U conslilulioii . qu'il 
n'ntntait  A cette  époque  aucun  moiivenicot  czlraordi- 
iiaire  de  troupes.  Je  devais  doue  Juger  les  lUsposiltona- 
de  l emperenr  psciliques , puisqu'il  ne  cesmit  rie  l'a»- 
surer  lui-même,et qu’aucune  démooitralhm  milrtairc 
de  sa  part  ii’annoufait  le  conirairr.  Je  n'ai  donc  rien 
cachéa  l'Assemblée,  et  je  lui  ai  dit  la  vérité,  lonqn’cn 
quittant  le  ministère , au  mois  d'actubre , j’ai  aniioncd- 
que  nous  arions  des  espérances  de  paix  nindérs ,_  et 
que  rien  n'aniiontail.au  moins  comiiie  prochaine,  l'in- 
tervention de  quelque  puùsanoe  étrangère  coniidém- 
ble  ni  faveur  aa  émigres. 

M.  Brissot  : Je  termine,  en  faisant  obserrer  à 
M.  Montniorin  déni  contradictions  frappantes  ; }•  il 
dit  qu’il  a caché  ou  qu’il  n’a  pas  coniniuniqné  i l'As- 
seiiiiiléc  la  coalition,  parce  que  l’empereur,  par  sa  se- 
conde circulaire , en  avait  snsiiendu  l'eifcl.  Or , sou 
discouts  est  du  31  octobre,  et  la  circulaire  est  du  mois 
de  novembre  1791. 

!•  M.  Hoiitiiiorin  a dit  qn'il  n'avait  pas  cru  devoir 

fiarlcr  de  cette  coalition,  parce  que  la  première  eireii- 
aire  ne  lui  était  pas  connue , et  ce|ieiidant  sa  corrts- 
poiidaiice  lui  anlionçait  cette  circulaire,  et  notamment 
Is  coiiveiitioD  de  Piliiitx,  dont  il  n'a  jamais  parlé  à l'As- 
semblée nationale. 

M.  HoMTaoRin  : La  première  objection  porte  sur  In 
dale  de  la  aecunde  circulaire  de  l'empereur  ; j'ignore 
quelle  est  ccllcdale  ; mais  je  cunoaissais  les  disposi- 
boM  de  la  cour  de  VieiiM  à cette  t^i|ue  par  nos  am* 
baasadeurSy  qui  avakiit  repris  les  tonctioi»  diplono- 
tiques  depuis  I accejttalioii  du  roi.  Je  savais , par  ces 
aoibassacleurs,  que  Léopold  > i«turelleipci»l  disposé  à 
la  paix  par  caractère,  pr<^tait  avec  plaisir  de  la  porte 
que  lui  offrait  l’accepUtioa  de  la  constitution  par  te 
roi.  pour  éviter  U guerre.  J’ajouterai  encore  qu  eu  en* 
voyant  à Vienne  la  lettre  par  laquelle  le  roi  aunonçaH 
qu  il  avait  accepté  te  constitntiuii.  j'avais  fait  denian> 
der  par  notre  atobassadeur,  dc*la  uwnière  la  plus  for- 
melle cl  te  plus  fKïsitivc,  des  explicalions  sur  cette 
coiiveution  de  Piintix.  sur  a tte  convention  dont  je  fen 
gnais  de  douter  enooie,  fuirce  quelle  ne  nous  avait 
IMS  été  notibée  oOtetellemeiiL  Des  réponses  à ces  let* 
1res,  qui  é«aiciit  Irès  fortes,  n’claienl  pas  eiicoi^arr^ 
vécs,  lorsque  je  doonai  ma  démission.  Hais,  aaprM 
les  dispositioDS  piC'Bqua  que  montrait  te  cour  de 
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Vienne,  ces  i^poiises  devaient  élrc  satisfaisantes,  et  je 
devais  laisse  i mon  successeur  le  soin  de  rendre 
compte  i rAMomblée  de  la  suite  de  celte  ndeocialion. 
Celle  marche dtaît  (Tniitant  plus  simple,  qu  aii  31  oc- 
tobre ce  n'clait  pas  quinze  jours  de  plus  on  de  moins 
qui  poiivainil  i'trc  intdrcssniits  pour  des  un'paralifs 
militaires.  D'ailleurs  , je  te  répète,  tout  oi  auuoiiçait 
les  mesures  les  plus  pneitiques  de  I.i  part  des  cours  de 
Vienne  et  de  Berlin.  Ainsi  je  n*ai  |K>int  caché  ce  qui 
était  ; et  tordue,  dans  !c  courant  de  l’été,  il  y avait  eu 
du  danger,  j'en  amis  informé  r Assemblée  couslituaiito 
arec  grand  soin,  par  le  canal  de  sou  comité. 

M.  GBsso^sÉ:  Je  demande  à M.  Montmorin  com- 
ment, ayant  été  ministre  des  affaires  étrangères  Jus- 
qu’au  31  octobre  dernier,  il  a pu  ignorer  que  li'SsollU 
citations  des  princes  français  auprès  des  puissance 
étrangères  se  raisaient  au  nom  uu  roi  cl  de  concert 
arec  lut. 

M.  Momtmorik  : Les  ShDllicitations  des  priuers  fran- 
çais ii'ont  coinoioneé  a être  réelleoicnt  très  vives 
qu’aux  mois  de  juillet  et  d’aoAt  1701.  Je  ii'ai  jamais 
eu  notion  qne  leurs  sollicitations  aient  été  faites  an 
nom  du  roi,  leur  frère  : je  savais  bien  que  c’était  p«>ur 
le  roi  qu’ils  sollicitaient;  je  n’ai  jamais  sutin’ils aient 
pris  son  nom;  et  je  me  plaignis  amèrement,  dans  une 
dép^be  écrite  à la  cour  de  Vienne  , de  ce  que  l'on 
avait  accueilli  une  iiitcrveiilioii  de  leur  part,  pour  la- 
quelle ils  étaient  ;d>solunient  sans  litres.  Lorsque  le 
roi  eut  accepté  la  conslitulion,  j'espérai  ejue  les  nrîu- 
ceseux-mémes  Cfsseraieut  des  solhcitaliunsqiilklevc- 
naieiil  sans  objet , |Hits«|ue  le  roi  avait  acœidé  la 
constitution.  J'esjiérai  que,  voyant  riiiiitililé  onsohic 
de  leurs  soilicibitions,  ils  Uniraient  par  les  abandon- 
ner ; c'est  d’ailleurs  à celle  époque  que  je  donnai  ma 
démission;  il  ne  me  restait  plus  uc  demarclies  à faire. 

M.  Ge!iso5Mb:  Je  vous  prie  , M.  le  présideni , de 
demander  encore  à M.  Moulmorîii  commrnt  il  a pu 
ignorer  que  les  aiioiens  gardes  du  corps  èlaieiil  reu- 
nis en  corps  à Cubiciil2,etélaient  payissur  la  liste  ci- 
vile. 

M.  Moxtmori;^  : Je  l’ignorais  absolument;  le  roi 
m’avait  fait  l'homiciir  de  m'assurer  que  cela  n'éiait 
vrai  en  aucune  manière.  Quant  è leur  rnsscfiiblcment, 
je  ne  l'ai  appris  mie  fort  tard , à i'é(voquo  dont  nous 
parlions  toul  à-l  neure , au  mois  de  juillet.  Je  crois 
même  que  ce  n'est  qu'à  cette  épo«nie  qti’M  a en  lieu. 

Je  lis  alors  une  démarche  vis-à-vis  des  puissances 
étrangères,  riiisieursdc  nos  agents  poliliqiicsnedon- 
uaieiil  presque  lias  de  leurs  Doiirclles.  Je  ne  pouvais 
cependant  jKtt  fes  rappeler , |wrce  qu’on  u’avail  pat 
reçu  leurs  lellres  de  dechéanee , cl  encore  moins  les 
suppléer , parce  qu’on  n'avait  nas  reçu  leurs  succes- 
seurs. Tout  ce  que  je  pouvais  hure  était  tie  tenir  le 
comité  diplomatique  parfaitement  nu  fait  de  tout  ce 
qui  se  passait, en  lui  coromuniqiiaiit  avec  la  plus  !n:ru- 
pulcuse  exactitude  toutes  1rs  dépêches  que  je  recevais 
des  cours  étrangères. 

M.  LS  Pa^siDB!<T:  Je  me  hflte  d’&nrioucerà  l'Assem- 
blée nationale  que  les  trois  commissaires,  détenus  à 
Sedan,  sont  en  liberté.  (On  applaudit.) 

M.  Rolamd,  ministre  de  l'iulérieur  : Je  viens  de 
recevoir  une  lettre  du  conseil  général  de  la  commune 
de  Sedan  qui  coiiürme  la  oouvcile. 

Lettre  d.'s  membres  du  eonseii général  de  la  com- 
mune fie  Sédatif 

dvToin  rigoarvDz  impo«c«  aos  ofBcirra  raanicipaoi, 
en  lear  qoalitv  d'adminhlraictirsde  la  polira, Irar  nnt  dicté 
la  déUb^atian  qaî,  en  exccuiiun  dt  la  loi  «la  SS  mara  I7VS, 
a mla  en  ctat  d'armtatîon  qoatre  peraonnea  dont  Iroia  ae 
«liaaient  coaimtaaairoB  de  l'AaàembIre  nationale.  Le  genre  de 
leora  pasae-porta,  la  nalarc  dca  poavoirs  dont  ils  rialenl 


porlears,  l'ignorance  enli-'re  où  noua  éiiona  dea  décréta 
rrndai  lea  10  et  II  de  ce  woU,  et  la  tranquilltlé  de  la  Tille, 
la  aùrcié  même  de»  peraonnra  agapccléca,  ajoalaîenl  infini- 
ment aux  con«iilêniiir>na  qui  ont  dcicnniné  l'arrratalion. 
Panai  cca  conuderaiiona,  trooa  devona  compter  pour  bean- 
eoop  l’inleniion  counue  du  général  Lab^elte ; maia,  aur 
ToitT  lettre,  MoiiOrur,  et  aur  une  autre  reçue  ce  matin  dea 
dépulêa  du  département  dea  Ardennea,' ii.ctnbrea  du  corps 
legiaUlif,  qui  noua  atte»tent  que  lea  pcraoitnea  atrrtéra  «ont 
en  efret  dca  commlaairet  de  J*Aa^iblée  nationale^  noua 
noua  Bommea  empreaiéa  de  «Jélibérer  Imr  étargiaaement  et 
de  reconnaître  le  caractère  dont  lia  sont  rerrtuv.  lia  sont 
libres  actoelteiiiciit  et  Jouia«entde  louie  la  considération  due 
aux  fbiictiona  qu^la  rempliiaent. 

Quant  à ce  qui  ooncenie , Monaieur,  l'état  de  1a  frontière 
noua  pouTon}  voua  aaaurcr  de  riiiirntion  ferme  que  uiani- 
featent  lea  citofcna  de  aouteuir  e^  défendre  lea  grands  inté- 
rêts de  la  naiior».  L'anuee,  qui  n'est  plus  sur  notre  terri- 
toire , noos  a toujoura  parti  dans  tes  mêmes  dlapoaittona.  On 
noos  «sanre  en  ce  mouaent  qne,  aur  U retraite  de  M.  La- 
fayetie,  M.  d'AngesI.lieotenani  général, en  vertu  du  réaoltat 
do  conaril  de  guerre,  commande  l’armée  campêé  snr  le 
Chier,  é troia  lieues  d'Icl. 

P.  S.  Nous  apprenons  qu'il  reste  OOO  hoasarda  de  Cbambo- 
ran , qn'it  y a ep  S ofSeiera  de  tués  et  1 de  blessé. 

Ct^ie  tl‘une  Itfttre  de  M»Laf<^ette^  écrite ^ te  Haodt 
179S,  du’tjfêuirtier-générai  à la  municipalité  tie 
Sedan, 

Il  doit  errhrer  dea  commtaaalrea  de  VAaaembtée  nalionale, 
pour  prêcher  à l'armec  pne  doctrine  incoastnnhonnelle:  il 
est  démontré  A U>ut  homme  de  boltnc  foi  qu'au  lU  août, 
ê|K>qo«  de  la  ampensioo  du  roi,  l'Asiemblêe  trationale  a été 
violentée,  cl  que  les  membres  qoi  ont  accepté  one  lelte  mis- 
sion rw  pciivcMt  être  que  dea  chefs  ou  des  inalromenls  de  la 
faction  qui  a ainsi  asservi  rAaaemblêc  nationale  et  le  roi.  le 
requiers,  eux  termes  de  la  loi  retative  à hétal  tir  gorrre  et 
soosiDa  rerpondibillté  nnlqoe  et  personnelle,  la  mnnicipelité 
de  Sedan  de  retenir  les  individus  sedHanI  eomroiasaires  do 
rAaermblée  nationale,  et  de  les  mètire  eu  IIoq  de  sùreié  soas 
la  garde  d un  officier  supérieur  qui,  également  sous  ma  res- 
ponubiKté  unique  et  personnelle,  exécnlera  cet  onlre,  au- 
quel il  ne  |>eai  se  rrfiiser  uns  être  immédiatement  traduit  A 
un  conseil  de  guerre.  Je  dob  aaui  requérir  les  autorités 
constituées  des  déperlements,  en  vertu  des  o>êmesieis,d'af^ 
prouver  ers  mesures,  et  Je  ferai  la  même  demande  su  tribu- 
nal de  disirirt  de  Sedan,  et  ans  diflérenta  dcparlemcnta  ou 
sont  ajtnres  loi  troupes  qui  me  sont  ronhres. 

Celte  pièce,  déposée  à la  municipaliié.doil  servir  de  titre, 
pour  moniret  que  ni  la  commune  de  Sedan  . ni  la  garde  na- 
tionale que  ta  loi  met  sous  met  ordres,  ni  Ira  Iroopet  de 
rarméc,  tant  volontaires  que  tes  irou|>rs  de  ligne,  et  pariL 
colicremeni  M.  Stcard.colonei  au  ia*régiwciit<|ne  Je  destine 
i cette  mission,  ni  les  corps  adminisiialirs  et  judloiaiira  qui 
pourraient  concourir  A i'arrestaiion  des  i-ommi*saircs,  ne 
aunt  sujets  A aucune  responsabilité,  et  qne  c’est  moi  qui, 
fldcle  i mes  sermeuis.  aux  principes  de  la  béclantioa  des 
droits,  A la  conttitution , que  la  volonté  souveraine  «Se  la 
nation  a décrétée;  que  c'est  moi  seul  qui  requiers,  comme 
l'rn  al  le  droit,  toutes  les  mesures  qni  |>eovent  coitstalrr  la 
rcsistaoce  A Toppressaoii , le  premier  devoir  des  Ames  libres. 

Commission  de  C Assemblée  nationale  à Vannée 
du  Centre», 

Les  portes  de  notre  prison  Tiennent  «le  s'onvrir;  la  muni- 
cipalité, repcnianle  et  détrompée, est  veiioe  nous  exiinmer 
ses  regrets  et  nous  reconoaiirt;  instrument  d'on  homme 
ambitieux,  et  que  loule  la  France  va  connaître,  la  rannici- 
palité  deSetlan  a commis  mus  doute  une  grande  fhdte;  mais 
noua  croyons  devoir  employer  les  premiers  moments  de  n«s- 
tre  liberté  A U defendre.  Nous  demandons,  comme  one  gricu 
personnelle,  A l'Assemblée  uationsle,  de  suspendra  rexécu- 
tion  du  décret  «rarcusalion  qu'elle  a lance  contre  cette  mu- 
nicipalité. M.  Ijifhyrtle  tai-mème,  s'apercevant  sans  doute 
que  l'armée  qu’il  commandait  était  n««n  la  sienne,  mata  celle 
de  la  nation , trahissant  A la  f«»ia  loua  ses  scrmenU , a aban- 
donné son  poste.  Vous  jogerrs  de  notre  position;  noos  som- 
mes, en  liberté,  mais  noos  sommes  dans  one  ville  où  les 
accusations  les  plus  calomnieuses  nous  ont  pré«?cdéa  et  ae- 
coelllis.  Ignorant  l'éut  dea  cb«>ses,  ne  connaissant  encore 
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rien  de  ce  qni  s’eal.paMë  depuis  notre  dclentjoii  , apprenv>t 
d'nne  manière  encore  incertaine  <|u’iin  grand  nnmbrr  d’of- 
ficiers de  tout  gpuie  semblent  vouloir  s'unir  k la  fortune 
comme  aux  desseins  d'un  génér.i)  en  direction,  et  ont  fui 
comme  lU'i  nous  allons  nous  concerter  avec  les  autorités 
constituées  de  S^dan  cl  de  Méxiêres,  pour  sauver  à tout  prix 
la  chose  publique  si  scelérateiuent  et  si  solennellémcnt  trahie 
et  sacrifice;  nous  Serons  encore  a'idcs  dans  cette  entre|iris(t 
p^r  les  trois  cbUégnes  qui  nous  soûl  annoncés,  La  municipa- 
lité nous  coiumuniquo  k rinsiani  la  lettre  par  laquelle  on 
rînfornit  de  la  mission  et  de  la  prs>cbaine  arrivée  de  M>{.  Bau- 
din, Isiiard  et  Qninettc.  Itous  ydns  faisons  passer  copie  col- 
ialiannée  et  certifiée  de  deux  lettres  de  M.  I.afaycitr,  qui 
«l'oiit  besoin  d'aucuiirs  réflexion^.  Le  texte  seni  Nous 

ne  liasarderous  pas  non  plus  de  réflexions  sur  Is  situation  de 
l’anpêe,  non»  ne  savons  pas  asser.  précisément  le  nombre  et 
les  projets  des  transfuges,  le  parti  (|ui  domine  dtins  cette  ar- 
mée^ la  cause  et  la  force  des  divisions  qui.  la  travaillent. 

fier  commUiaires  de  l' Auemblèe  iiùiiimale. 

m 

P.-A.  Axtoxbllk,  Kinia.si.sT,  Puainr. 

P.  S.  D’après  dea  nolioiu  réceutes,  et  en  revenant  plus  at- 
lenlivement  sur  ce  que  nous  vîmes  et  cuU’udimra  A notre 
arrivée,  nous  croyons  devoir  attester  que  les  oflicieri  muni- 
cipaux ont  été  trompes  en  proportion  de  leur  imtrioiisme, 
et  que  leur  rigueur  était  A ta  fois  l’eflTct  et  la  preuve  de  leur 
sollicitude  et  de  leurcivismg.  Nous  le  répe^ms,  ce  ne  sont 
|sas  enx  qui  sont  coupables  : ce  serait  en  outre,  dans  les  con» 
jnnctnres  actuelles, une  irrqiambleiiiiprudi’neeqnc  de  aevir 
contre  eux,  et  de  les  enlever  A une  ville  que  cette  jsévécité 
désespérerait. 

Signé  Axtoxbxlb,  Pxsal»v,- KmiiISikt. 

. • - 

Lettre  de  M,  Lajnyette  aux  officiers  nnmh'ipnnx 
de  Sedan. 

% 

SL  la  deritiére  goutte  de  mon  sang  |uuivail  aervir  la  corn- 
mnite  de  .Sedan,  ella  a droit  à oe  sacrifice,  al  il  mo.roùi(;rait 
laoma  que  celui  que  je  fata;  nuis  an  iiiomeni  où  je  prévois, 
jiar  des  taisons  qui  ne  vous  échapperont  pas,  que  tua  pru- 
.sence  auprès  de  vous  ne  ieevirait  sona  peu  de  joura  qu’à 
vous  compromettre,  je  doia  gviter  A la  ville  de  Sedan  des 
luallieurs  dont  je  serais  cause;  et  je  pense  qne  le  meilleur 
moyen  de  la  aervir  c’est  d'éloIgncr  d’<  Ile  une  léle  que  loua 
Iraennemia  de  la  liberté  ont  proscrite;  qui  ne  sé  courbera 
jamau  aoua  aucun  des|K>iiaiuo,  et  qui,  pénétrée  de  douleur 
de  UC  P invoir  plus  en  ce  monicui  rire  utile  A .sa  patrie,  ne  se 
ronwile  que  par  lea  vœnx  qu’elle  Cail  pour  que  la  cause  sa- 
crée de  la  liberté  et  de  l’égalité  dont  le  saint  nom  est  pru- 
f.iiié,  s'il  iiouvait  l'ètre  par  les  crimes  d’une  faction , ne  soit 
lias  du  moins  pour  longtemps  asservie,  et  pai  le  serment, 
qu'il  renouvelle  dans  lea  mains  J'uiie  commune  vraiment 
patriote,  d être  fidele  aux  principes  qui  ont  anime  sa  vie 
nitière.  Signé  L.iravxnK. 

(fi/i  sut  te  à drmntn.) 

Ht,  B.  I,e’mercredi  33,  au  matin,  il  o été  décrète  que  loua 
lés  effets  au  porteur  seront  désormais  asstdeiiu  au  droit  de 
timbre  et  à celui  d’enregistrement , à cbaqiic  iiiutaiioii.  — . 
Lea  comités  des  linanrea  sont  chargés  de  piisciilcr  le  mode 
d’exécniinii. 


Au  Rédacteur. 

A Autenil,  ccM  ao’ll.  Tan  IV»  de  U liberté  et  de 
l’égalité. 

Dniis  le  temps  nit*iné,  Mniisii’itr,  inriiii  lioniino.  qui 
prpuil  uiüii  iidiii  , .nilrp.'sSJiil  à M.  L:ipoflc  u«i?  l(«Urc 
vili’.qtii  iiaciiiipriim'oà  côlt'  triiiirniilri’lfllrc  pleiiif. 
lié.  iiuulessc,  certUï  pi*r  M.  .Vcliille  DiicliilleiPt,  maré- 
clinl  lit’  ciiuip , jVlais  à LilU; , au  clievcl  tlf  co  <j|Tnicr, 
occup<^  à Im  Jamu'r  l**s  soins  tlc!  Tari  t'I  <lc  I ainilic 
pour  la  blpssnro  ot  la  iiialntlin  criipllc  tl.ui  oui  me-: 
nacé  lie  reiili’vrr  ,i  la  patrie.  Je  ii’ai  jamais  eu  aucune 
t'i’l.'ilioii  (|iielctiiiiliie  avec  M.  Laport*’  ; je  ii’ai  punit  de 
iiiaLsiiiià  l’aris;  et  j’ignoierais  encore  (|u’il  y oxisltU  iiu 
mauvais  citoyen  porteur  du  nu'me  nom  que  mot,  si 
nies  amis  ne  lu'i'i;  avaient  averti  à uio.’i  retour , et  uc 


nt'avaieut.fiiit  uii.d/cvoi^  de  lever .toqle  cquiv.oquç  sur 
sa  It’llrc , qui  uc  ni’e.st  conniu'.  que  p^r  leur  rujipprt. 
Jeccileù  leur  iuvilaUoii,  et  je  vous  prie  , Mobsieun, 
d'iii^rcr  ce  peu  de  ligiies  dans  votre  journal. 

Cabanis,  mtkîecin  et  c/Jirief  municipal. 


SPKÇTACLpS. 

« , • 

AraeéMiK  »k  Uetiqcx,  -rr  Vendredi  24,  U reprise  de  Ro- 
land, H"*  Uilisberg  rcpgraitra  par  des  pas  i^outés. 

TuAaTaK  ne  ta  flATinx.  — Anjourd’hoi  22,  tdvaret 
t’.troeat  patelin.  i 

TnilaTaK  Italixx.  t Les  £ràtt^eo^  imprévus;  te  Cotnip 
d’  .liber t et  sa  suite. 

Tuf-sTar.  en  i»  LiauKTk  bt  ob  l’Ecai.it#,  me  de  Rklse- 
llen.  — Charlet  tX:  te*  Fausse*  lufidéistét. 

TnûtTKB  OB  L 4 BLX  FeyoBae.  — La  Frascaiana. 

TntaiBE  or.  Maocuoisellb  MoBTaNSiBB.  —•  tsabette  de 
Salisbury;  .érlrtinln  bon  père. 

Tnéatbb  00  Ubb.iis.  — Le  Dis*ipateur;.le$  Fausset  Infi- 
délité*, 

Abmgi:- Comique,  -r  L'impromptu  de  campflgne;  la 
Feuve  ijidécise;  Crispin  à fiadrid;  ta  Mort  d*  Çouvion. 

Thbatbb  MB  M01.1ÊBB.  -<  tm.  Sainte  b'amiite  à Alger;  les 

Ensorcelés. 

\ 

TnûaTnr.  or.  la  arK  oc  Louvuis.  — RelAche.  • 

Thkatm!  ou  VaiiDBvitLE.  — iL«  I”  représent.  de  l’Oiteea 
perdu  et  retropvé;  JVieaise;  Us  Quatre  Cotnt. 

.Salob  des  ËTsavuLBi,  mq  Sainl-Tliomas-ilu-Louvre,  biL- 
tel  de  Marigni , n*  17. 


PAIRtIEMT  DES  BSNT6S  DK  L'HÙTBI.-DB'VIIJ.B  DE  PARIS, 
btx  proaaiers  mots  1792.  MU.  I«s  |iayrors  sont  A la  leftre.C. 
Cours  des  elianget  étrastgers  <1  (SO  Jours  de  date. 


AjnsteriXam  . . . • 32  1/2  i Cadix  . . • • 2S  l.  0 s. 

HsiulKiiirg  ....  393  I Gènes  . IW 

Imndres  ......  17  I Livoom*.  . . . . . 174 

Madrid 26  L 16  t.  1 Lyon,  F.  de  Fépuat  1/4  p. 


Bourse  df;  24  apét. 

Actiotu  dea  Indes,  de  2600 

l’oi'Iioiis  de  lOOé  liv v I«w9 

— lie  ai3  liv.  10  s,  •*  284 

— de  luo  liv ?lî 

Eiiipniiit  d’octobre  de  600  liv.  .......  4^,  38 

— de  déc.  I7.S2,  quillaiiite  de  fin 8 •/»,  P 

— de  126  iuiUiona.déc.  I7S4.  4 3/4,3/B,  1/2, 5/8,6 7/^  3/4  p 

— de  80  miUluna  avec  ImUciùis.  ...  • • • • *,  • 

— sans  hnlleliii, ♦,  4 3/4,  1/3  p 

— sort,  eu  visger 1/4,1/21» 



llecouiiaissaiM:i's  de  bulletins.  1 I.'.  Z? 

Actions  nowv.  de»  Indes 082,  8S,  83,  M,  » 

Caisse  d’escompte.  . ..  3740, 6<A  *0,  35,  30,  25,  20,  28,  EL  W 

l)eiiii-cais.se _ 1886,80,55,00 

(Quittance  des  csiix  de  l’.iris 4lo 

ktnpraiil  de  novembre  1787,  à 6 p.  */•  • • • • • • • 

— à 4 p.  “/•.  tP* 

— «le  80  millions,  d’août  1789.  . . . • 11,11  P. 

Aosuranecs  cuiilre  les  incendie».  . . • • „* 

— a vie.  ...  432,  28,  20,  28,  20,  19,  18,  18,  17,  21,  22 

Actious  de  la  caisse  patriotique 

CoNIKATS  I”  classe  A 6 p.  •/•  . * 

i-  Idem  A 5 p.  */•  snj.  an  15»  . ....  77  l/*, 

— 3*  Idem  A 5 p.  •/.  ■«ni.  an  10»  . . . . . . • 

— 4»  Fdem  A 8 p.  •/•  suj.  an  lu*  et  2 a.  p.  L . • 
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257.  Kwirfredï  25  Août  1792.  — i.^nn  ijuatriàme  rie  la  Liberté,  et  le  prethier  de  V Égalité. 


POLITIQUE. 

SUEDE. 

. SietkMm  , /!s  B1  jmillét,  — On  annonce  de  grands 

' changcmeols  dans  radniinislraiiun.  Tous  les  jours  on 

apprend  de  nmiTcIfes  réformes.  I.cs  plat'cs  de  goiivcr- 
neurs,  et  en  général  tous  lès  euiplfds  dans  la  prusincc 
nui  jus(]u'ici  ont  été  à vie , ne  seront  plos  dunnês, 
dit-on . nue  |K>ur  un  temps  Kmilé. 

L’armée  éprouve  aussi  dés  changements  très  roiisi- 
déraMes.  Plusieurs  régiments  s*ont  avoir  un  nouvel 
exercice.  Le  pnloU  4)ue  le  rt>|  avait  acquis  pour  la 
récepiion  des  minisires  étrangers*  sera  drsoi*tnais  des- 
tiné à l'habilation  du  chancelier  du  rovaumr. 

Le  secrétaire  roval  de  cahinet , M.  RGren^lrom , qui 
était  B la  suite  du  îéu  roi,  pendant  la  demÜTC  guerre, 
vient  d'obtenir  sa  retraite  avec  une  pension. 

POLOGNE. 

y«r$oiic,  /s  1"  90ÛI. — On  parle  déjà  de  la  convfx  a- 
^ tion  d'une  vouvcllc  diete  pour  le  mots  de  septendire 

prochain.  Cette  diète  sera-t-elle  forcée  d'obéir  servi  c- 
menl  aux  ordres  qui  lui  seront  prescrits?  PouiTi-t-elle 
adinellrc  quclquesmos  des  arikles  do  U conatiiulinn 
du  3 mai?  Voilà  les  questions  que  l'on  commence  a 
faite,  et  auxquelles  il  u'eslpas  bien  dilHcile  de  répons 
dre....  Les  iroupss  polonaises  sont  désarmées,  et  les 
Hu»ses  suit!  là.... 

Les  dèmisBions  se  multiplient.  M.V*  Malachowski , 
Sapieba  et  Üginsky  se  sont  retirés  à Brcslau.  Le  tréso- 
rier de  Lithuanie,  M.  de  TyskiewiU,  est  nommé  à la 
place  du  premier,  qui,  avant  de  |>at tir,  s'csl  fait  ren- 
dre par  ta  conuni^sion  du  trésor  les  sommes  qu'il  avait 
avaucers  pour  le  bien  de  la  patrie. 

Le  général  russe,  Melin,  a fait  savoir,  à loua  les  bour- 
geois des  vayvodic»  et  aux  prupriélaircs  de  Lithuanie, 
que  tout  ceux  qui  ont  essuyé  des  pertes  par  le  pillage 
euascnl  à se  rendre  dans  le  lieu  principal  de  leur  dis- 
I trict,  ^M»ur  y recevoir  des  dédummageroents,  attendu 

' que  1 lurcnlnm  de  m souveraine  avait  été  que  scs  trou- 

pes entrassent  en  amies  et  sous  un  aspect  paciliqae.  (i^ 
dernier  trait  o'est  pas  le  oioins  horrible  de  toute  colle 
guerre.) 

On  comieol  le  peuple  ; la  iranquillilé  règne  tlans 
celle  ville,  mais  c'est  le  silence  du  lumiicau. 

ALLE5LVGNE. 

AsiiiéanM,  Is  l«*oai}r.  — On  prétend  qoe  la  résolu- 
tion d'une  guerre  d'Rmpire  pourrait  être  encore  rctar- 
dc-e  par  un  congrès  de  médiation  qui  vient  d'étre  pro- 
poer.  U faut  préalablement  que  la  France  accède  aux 
trois  points  suivants,  ce  qui  lera  prubahlcineni  la  ditfi- 
cubé. 

1*  Que  le  roi  et  sa  famille  soient  mis  en  sûreté  contre 
toute  violence; 

3*^  Que  lo  déclaration  île  gurrro  contre  l'Aulrii'he  soit 
révoquée; 

S*  Que  l'Assemblée  nàiionalc  fa«se  une  projvosiiioq 
\ sur  la  manière  par  laquelle  les  frais  de  la  guerre  des 

puissances  alliées  pourront  être  remboursés.  Alois , 
ajoutc-t-oo,  les  puissances  assemblées  pourront  garan- 
tir à la  France , a perpétuité , à rcxeinplc  de  la  paix  de 
Westphalie , sa  constitution  actuelle,  sauf  ccitaines 
roodibcalkms. 

A‘otn.  Quelque  «Hrange  que  suit  cette  nouvelle,  on 

rt  ne  la  pas  i*évot|ueren  doute.  I.a  ilecUration  de 
le  duc  de  Ih  untvvick  nous  periiirl  de  tout  cruirc  de 
la  paît  do  nos  runriiiU.  |ji  profonde  ignurauce  duos 
!•  Sér,Ê,  — roue  /f'. 


laquelle  ils  sont  de  nos  iftilimenis , comme  de  nos 
moyens,  est  ou  la  cause  ou  l'efl'et  île  leur  auilace. 

Sfanhehn,  U S août.  I.cc.nmp  de  Fnrméc  atilricinenoe, 
pri'S  celle  ville,  a été  levé  celte  nuit.  Les  56,000  hom- 
mes qiis  le  roniposaient  sr  sont  mis  en  marche  smis-  les 
ordres  du  prim-e  do  Hoheninhe.  Ils  traînent  400  ca- 
nons à leur  suite.  L'infanterie  a pris  ta  roule  de  Keisch, 
et  la  cavalerie  a pa<sé  par  celle  ville  sur  le  pont  du 
nhiii.  Cette  armée , qui  a laissé  tout  son  bagage  en  ar- 
rière, va  camper  aux  euvirons  de  Spire  et  de  Philis- 
Ivourg.  — Il  doit  passer  à Coblcnlz  trois  Uallerirs  de 
pièces  de  siège  pour  rarmec  prussienne.  On  y attend 
•usai  la  g.irnison  de  Trêves,  qui  doit  arriver  par  eau. 
— Les  émigrés  français  sont  pai*venus  à payer  leurs 
dettes  avant  de  quilltr  Nctiwied.  Ils  ont  payé  avec  des 
fréderics  d'or.  — I.e  roi  de  Prusse  fit  venir  le  28 
tous  les  généraux  èSchoiilx>m-I.usl.  Lorsi|u’ils  furent 
asscuiblés,  le  roi  entra  tenant  son  fils,  le  prince  Louis, 
par  la  main , et  se  tournant  vers  le  général  de  KaU 
Lreuih  il  lui  adrrsia.  c«^  étranges  paroles  ! <«  Je  vous 
» remets  ici,  <lU-il,  mou  fils;  c'est  vous  i|ui  lo  formerez 
m désormais  ; laitts>en  un  honncie.  homme  cl  un  bon 
• soldat,  a 


FRANCE. 

Da  Pari».  — U paMÎl  quc  le  coitseil  oxecutif  sé  dis- 
pose n retirer  Vanuérriu  Cenife  des  imiiiix  de  Ltick- 
ncr.  Le  moment  est  venu  oit  jl  faeH  faire  cesser  toutes 
les iiiqiiH'ltides ; c est  irop'ilavoir  à cnimlrc ws  pro- 
pri'S  ticfcMseiirs,  en  même  leinps  que  ses  eimem  j<.  Tout 
dénote  que  la  vieillesse  du  irnin^ialctson  iiidiflérence 
poliUqiie  le  livh'iil  à d.'s  iiifliiciiccs  ( erlides. . 

Loin  de  favoriser  les  iiionvcnietitsdi*s  Pays-Bas,  loin 
d'y  poursuivre  ses  premiers  succè.s , il  s’est  refusé  i 
tons  les  moyens xl'agir;  il  s’est  tout  à coup  replié?  il 
.1  cvactié  Cmiriray;  il  a ctklc  son  poste  h I Jif.iyelle;  il  n 
mémo  cmisonli  à nii  nioiivcmcnt  croise  des  deiiï  ar- 
mées, qui  non  srulcnicnt  ^rmilixsnit  l'inviolabilité  du 
territoire  aiilricliieii , 01.11$  qui  même  ouvrait  notre 
rrontière  cl  f.icilita  t I iiiv  nsUm.  Le  rapport  fait  par  le 
comité  belge  montre  jtisijn'à  l’évidence  la  maiiieurease 
facilité  que  trournit  les  intrigants  ponrcircmrreiiirce 
vieux  guerrier.  Ils  (Muivenl  tout  sur  lin,  pniiqu’ilsont 
pn  le  faire  reculer. 

Il  est  vrai  que  depuis  il  s'est  refusé  aux  protmsilions 
parricitics  de  LatiyeUe  ; mais  aussi , apres  avoir  dé- 
noncé de  Ini-iiiéuie  celle  trahison,  il  a démenti  ses 
pioprra  piirolfs.  Par  là  il  a sauvé  le  }»erfidc  MoÜer; 
par  lù , il  lui  n conservé  les  inoy  eus  d'égarer  sou  ar- 
mée, de  prep.irer  (a  révolte  cl  la  guerre  civile.  Le  bon 
esprit  des  soldats  a repoussé  ces  maux;  la  versatilité 
de  Lnckner  nous  y avait  exposés. 

Quelle  conduite  a ienne  le  inarécha)  dans  ces  der- 
niers momeiils?  11  a longtemps  hésité  à Taire  jiréler  te 
seniient  à son  armée . à rccomialtrc  rautoritc  de  l’As- 
snnhlée;  Ini-ntétne  parait  se  rernscr  à ce  serment. 

Depuis  un  l'a  vu,  par  scs  discours,  chercher  à inté- 
resser les  soldats  lit  faveur  du  roi.  Berlier  et  lant 
d‘niiln4agilaleiirse>iiitrc  révolnliunii  iires,dorit  il  est 
obsédé,  cnlndcnt  cneorc  sous  scs  yeux  ; on  assure  que 
l'avaiit-gardc  de  son  armée  n été  prevue  séUiiite  par 
cet  incendiaire  J jrrv,  dont  rimpuiiilc  scaudaleuse  est 
un  tort  tmparduimabie  de  ce  trop  facile  vieillard. 

D'ailleurs  on  s.iit  qu'il  esl  incapable  d'agir  par  loi- 
niémc  autre  puil  que  sur  lo  champ  de  batnllc  : sur  > 

les  détails  les  pltwi  imimrtaiils  de  raroiée , il  s'en  rap- 
porte avciigléiiuiil  à des  agents  qui  le  Irmnpent,  a^ 
point  qu  il  ne  coimail  pas  meute  exacleiiient  les  força 
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qui  .sont  à sn  disposition.  C'«^  ainsi  qu’oti  a paralyse 
son  activité  naturelle,  coiiipriiré  sou  courage  entre- 
prenant, et  rendu  ses  Uileuts  ah-^oliiment  iiHilîles, 

Enfin  le  manTbal  Lurkoer  a un  fils  <lan*«  l’armi^e 
ennemie  *,  il  a tout  son  bien  dans  le  par^  ennemi.  Il  est 
diflicilc  qn’il  agi.w  contre  nos  ennemis  avec  l’artkMir 
ftthi  fqrce  qui  sont  duveiiues  plus  que  jamais  mici'S- 
ttircs. 

On  pensi>  que  le  brave  ketlerrnmin,  dont  les  talents 
dgalciit  le  patriotisme,  aura  le  cr.iumamiemeiil  de 
rurmêe  du  Centre,  qui  d’ailieurs  va  être  complété- 
ment  purgée,  de  tmis  ses  chefs  éc{nîvoi|itcs  ou  factieux. 

Le  c.imp  qui  doit  êtn?  formé  sous  li*smurs  de  Paris 
s'organise  avec  In  plus  grande  activité.  Plus  «le  lU.OOU 
hommes  sont  déjà  eiirdb^.  l/rmpiacement  est  trace  et 
dispos**  : les  marchés  sont  passif  ; et  avant  quiiixe 
jours  30,000  citoyens  armes  pour  la  défens**  île  la  ii- 
herté  et  le  innintieri  de  l'égalité  seront  réunis  sous  les 
murs  (le  Paris. 

En  vertu  d’mi  arrête  de  l.a  commune  , Ions  les,co«- 
vents  s’éracnent  journellement . et  othmI  In  lin  de  la 
serqaine  il  ti'y  aura  plus  .'uionne  religioftse,  ntienii 
11101110  dans  e<*s  vastes  et  splendides  monaslèn's 
qni  insnlUiient  à la  misère  du  |x*uple.  Il.s  seront  rem- 
phc(^  et  eccu|>és  par  des  mniiurnctures  remplies 
d'iiüitiuio.s  laborieux  et  utiles. 


CÜ>IMI;NF.^DF.  PARIS. 

Arrêté  sur  les  JonualUès  ù observer  par  les  citoyens 
efu!  auront  des  oppoùlions  à.  former  au^  scellés 
qui  ont  été  npposés  chez  les  persrumes  mises  en 
état  d'arrestation; du  i<>  ttQÛt  1703,  l'an  II' de  la 
hlM'rtty  et  le  de  Végahté. 

l/*cuascil  gém*ral  delà  comiiHme.coii&idcraul  qu’il 
«St  luiporUmt  de  garaulir  et  conserver  à tou.s  les  ci- 
loyeus  les  droits  qu'ils  peuvent  avoir  sur  les  biens  des 
personnes  mises  en  état  d'arrest.itiou , a arrêté  : 

Le.s  citoveiis  qui  auront  des  créances  à répéter , 
4fs  actions  à exercer,  formeront  opposition,  ))ar  le 
ministère  d’un  hnissier.  entre  les  mains  du  secrétaire- 
greflier  de  la  municipalité. 

9^  Celui  ci  sera  icim  d'inscrire  sur  un  lYgbtre,  jour 
par  jour,  les  oppositions  (pii  lui  parviendront. 

Les  scelli^  apposé*  ne  {tmirronl  être  levé*  qii’en 
rerlu  d'imarr(^lé  un  conseil  général  de  la  commune, 
visé  par  le  secrétaire-grrftirr,  lequel  sera  tenu  de  cer- 
tifier s’il  y a on  non  des  oppositions  ; lorsqu'il  y en 
«tira,  ceux  qui  les  auront  formées  seront  »s.sigiié.s,  à 
kl  retjuête  du  procureur  de  la  commune,  poiirassister 
à la  levée  des  scellés. 

Lav.vL' , MùltE,  sccrcUiirc-greJjfer- 

adjoint. 

An  été  concernant  le  serment. 

Du  18  août.  — Le  conseil  ge’néral  voulant  éliblir  une 
ii^lc  uiiironne  dans  la  preslation  du  nuuve^iu  serment 
décrété  par  l'A.ssembléü  uatiuiiaic; 

CoiMidéranlquc  l(*s  comités  des  sections  sont,  plus 
que  lui,  à porlti*  do  [trondre  des  reiiseiguemetiU  sur 
les  diverses  pcrsoiuics  qui  sc  présentent  pour  pi-éler 
.wruieiit; 

Consi^rant  qu'il  serait  à craindre  que  nos  eimem» 
n’ajoiihissetit  cette  formalité  au  voile  trompeur  dont 
ils  «herchent  à couvrir  leurs  perfides desseiiis; 

Considérant  enfin  (jtic  ses  importantes  occupations 
ne  lui  permettent  pas  d'admettre  indistinctement  dans 
son  sein  tons  les  citoyeiisqnc  leurzMeetlrurempressc- 
ment  amèneraient  à l.i  niaisoii  commune  pour  y na- 
iiifesler  l'expicssioii  de  leur  civisme  \ 


•Ia'.  procureur  de  la  commune  euleaJu.arriHcceqiii 
suit  : 

• Art.  î".  Tons  les  citoyens , sans  exception , pr4- 
tcMnl  individnellmiiffit,  dans  h*ir»s  sections  r«*specli- 
ves,  le  serment  d'être  'fidèles  h la  nation , de  main- 
tenir la  liberté  et  t éfpilitéj  et  de  mourir  en  les  dé- 
fendant ; et  il  leur  sera  donné  acte.de. leur. <^:rment. 

■ II.  Nul  foncUoimaire  public  ne  sera  admis  à nréter 
le  scrntei.l  en  piésetice  du  conseil  général,  quopre* 
l'avoir  préai.ildeiïiciil  nrélé  dans  sa  îk'ctioii,  ut  en 
avoir  rapporté  le  certificat. 

• III.  Ue.'i  citoyens  qui  devront  préltr  leur  Si><  uienl 
eu  préseucc  du  conseil  général  eu  prévieiidruut  par 
line  lettre  le  présuleut , (|tii  dams  sa  répoits<^  leur  in- 
diquera le  jour  et  Dnuirc  on  ils  siéront  admis. 

• IV.  Il  sera  fait  nh  état  iiuminalif  de  Uinlesles|»#.r- 
somie.s  (]iii  auront  préUf  le  serment,  U*quel  restera  dé- 
posé au  Si’crétariat  de  l.i  maison  comniune. 

• V.  Le  présent  arrête  sera  imprimé,  affiché  et  en- 
voyé aux  48  sections. 

• Sipié  IIlgUE.MX,  président  ; TalliB8,  seerr- 
taire-f'n’jffier.  • 


Lettre,  de  M.  HoUm/l  à Chamfnrt  et  i'urra. 

F«r<A,  l«  iBhoùa. 

• Vous  é(M  pénétrés , Mmsieurs,  comme  je  iesinn 
iiioi-mémo,  d(«  ce>  principes  de  justice  eltTégulité 
cousaertN  par  la  Dérl.'irntioii  des  droits,  devenue  le 
code  sucré  des  Français  et  le  gage  de  Ifur  bonheur. 
TouU*s  les  opérations  du  gouvernement  doireiit  être 
une  application  dé  €«•«  princineviutrenienl  leur  Ihéo- 
ne  aimisorait  les  philosophes  sans  dire  d’aneaiie 
utilité  RII  peuple.  Il  faut  «iiie  les  phice*  soieirt  occti- 
|>ées  pardesliomuM’Ssiucèmiieiit  «Ibrehés  à In  r^o- 
lulioii,  qn'oii  tic  puisse  suspecter  «h»  regretter  l'fiQelen 
régime,  et  qui  aieut  bieu  mérité  de  hi  p.itrie.  il  fèot 
qu  une  économie  sévère  aniioiiee  le  prix  qu'on  doit 
mettre  aux  rétributions  des  citoyens,  et  que  l'hono- 
rable contiMice,  si  chère  dans  îin  état  libre,  para 
qu'elle  n'y  peut  être  usurpée  impiinémetit , smt  bicti 
iilus  que  l'argeiit  l'attrihiit  des  places  distinguées;  il 
faut  enfin  que  le  publie  gagne , soii^  toiM  les  rap|K>Hi, 
aux  ehangetneiils  prescrits  |Kir  l'ordre  actuel  des 
choses,  et  qne  chaqut*  place,  imposant  pkwduserviee, 
;<it  cependant  moins  (l'émolnuienls. 

En  eonséiinenci*,  Messieurs,  j'ai  Phonnenr devons 
annoncer  que  votre  civisme  et  voseonnnissances  vous 
appellent  cutiJmiiU'Uiciit  à la  place  de  bibliulhécaires 
pour  In  biblii)lliéi|ire  n:dioti;de,anx  appuintemeiitsde 
4.QU0  livi'i's  cliocuii,  et  avec  le  Jogeoicàil  que  vous 
vous  pai'Uigcrez.  La  lubliuthèipicscra  ouverte  tous  la 
jours  au  publie. 

De  ceUt^  manière  celui -ci  usera  davituLigi;  des 
moyens  d'iiislructiouri'uoisdausce  bel  ùUbliasi'UMiti. 
l a nation  prolitera  d'une  n'ducliun  sur  In  laïutitédes 
aupoiuteinents  actuels,  et  elle  verra  sans  doute  avec 
plaisir  présider  à la  conservalioii,  ù la  distribution 
d'une  soiirc4*  de  connaissances,  des  riloyetis  qu'elle 
aime  cl  qni  l'ont  si  bien  servie.  Je  m'honore  d'ètre 
comme  sou  interprèle,  et  jé  m’applaudi*  de  trouver 
dans  mon  déparUuieiil  I occasion  d'exerciT  une  justice 
il  I igiiidde  |Kitriote.s  tels  que  vous.» 

Le  luiniitre  de  Vintèriettr^  KoiAND. 


CAISSE  DE  l'EXTRAOBD1?(AIU. 

Vendredi  24  aotit  1792,  à 10  heures  du  tuatin , il 
sera  brûlé,  è l’hûtel  de  la  caisse  de  i'extraordifraire , 
rue  Vivienne,  la  somme  de  0 niMlioiis  en  nasigiiats  , 
laquelle,  jointe  aux  603  millions  déjà  brûlés,  Ftra 
celle  de  6u7  millions. 
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DCPAiTCME!«T  DE  LA  MOSELLE. 

nmmvHi»,  IaMuuM.  — p<»b-rrtnntcl)éilr  Ponloy 
n'M  aUaqwé  par  ll^ooo  Pri»»in»;  mais  il»  ont  été  « 
Mira  dôtttr^oalre  Inir  .ittente;,  vipjurr«»rf«riil 
poitss4^s.«  La  perle  cle  noire  côtf  > rld  Ir^  pra  cowi* 
danbie.  Les  grenatlim  .iraietil  mis  lents  boiiiielsaii 
^ut  de  Inirs  baToiinelte>,  es  irnr  criaat  d’avancer. 
Ils  ao  sont  reiim,  apris  aroir  perdu  bcaiicuiip  <ie 
iWHwle  |uir  le  feu  de  i’nriillene. Le  marédud  «ie. 
camp  Deprès>‘de*Graa6i4'r  a chassé  des  hussards  d uu 
bois  Toism. 


MELANGES’. 

Noiu  Dont  «HipreMon*  U’adopler  TMiide  Le  Oe* 

Toic  àr  toQi  patuote»  dMi>cr*  i«nip«ale  crit«,  «at  U'allvr  au» 
tlDvant  de  la  calomdic  qui  tnenace  l’homme  de  bien.  Ce  de* 
voir  e«t  taw^-  Iri  nou»  le  rrmplittoa»  avec  cr  dévouement  d« 
ramittéf  toujours  ai  tecommandable  ebrx  les  peuple!  libres. 

Extrait  de  la  Chronique  n»  247, 

Les  aiuif  de  l'humanité,  ceux  do  patriotisme  et  de  Ja  veilu 
ont  »d.  avec  une  dooleor  qn’iU  ne  peuvent  rxpritnei,  qne  la 
eatotanie  ail  osé  dbriller  son  Oel  impur  sur  le  dtnyt*n  De- 
kaoH , cfciroT|pefi-aaaJor  de  rHAte'-Oteo.  Celui  qui  réüi|;v  cel 
article  et  qal  nrtaa  (loire  à déftmdre  un  ami  de  vinftast, 
un  ami  dont  le*  art»,  la  thlrorg»,  rbumanllé,  li^  patrie  oui 
évalrmetii  * se  louer,  dont  la  vie  entière  est  un  sacriflee  oon- 
litKiel  de  toutes  IrsiouiaMnces,  qui  devance  le  Jour  en  hiver 
auprès  du  lit  îles  lualailM,  qui  dans  Tété  y paraît  avec  Phu- 
lore;  celuidà,  dis^e,  n’acvsaé  de  voir  en  lui  tous  les  talents 
de  son  art  et  toutes  les  vertus  de  l*hi>mme  de  bien.  Gtovens, 
qu'une  surveillanoe  juste,  nécessaire,  indispensable  anime , 
sana  doute  vous  devra  redoubler  de  zé|e  et  de  vigilanee  {tour 
di^ner  les  complots  des  m^hantsi  nwit  mm  devra  mua  dé- 
fier anssi  des  lAchea  catomataleuni  et  des  twioametitai,  tous 
le  masque  dn  patriotHme.  eaelteni  la  désir  de  wilsfalru  des 
haines  fantieoltères.  Uropearen  imdevnnfrércaqoi  arorfoeil 
d'avoir  tampii  tous  les  devosr»  dn  patisota  «t  de  l’hommo  de 
b«an.  fie  lassaet  pas  anx  pervers  le  bouteux  <rium|ihe  mo-  le* 
quel  ils  ont  compté.  Arquiliea  bonorabirmeal  te  vertueux, 
Inenfaiwint  ami  delà  révolattiui  ilanstons  le*  temps,  quiU 
ont  cherché  A vous  reiithr  m«pecc  Enténdea  le  cri  des  mal* 
heureux  qui  ré*4atnent  on  pé»e,  on  bienfaiteur,  nn  anfçe  lo* 
léhiire.  Ne  Ira  privea  pas  ile  dansnme  qui  aalt-ttinl  A la  fids  le* 
ennaolcr  et  les  arraAcr  aux  doulenrs  ec  à la  mort.  Voa*  fe- 
rra ua  acte  de  Jnstice,  et  vom  confondaen  les  vila  calcula  de 
l'imposime  ei  de  ta  cupidité. 

V.  B.  Tons  les  éiévea  da  M.  Desaiilt,  tooa  les  malades  de 
I Hdiel'Dieu  ont  signé  une  ddeLtiui'ion  qni  détruit  vàctnheo- 
«anaenl  las  imputaiiuiu  qui  lui  ont  été  fûtea. 

BULLETIN 

DE  L’A^SEMBI.EE  RATIONAEE. 

enauikan  xéniaxarcaK. 

Présitlenee  dt  .V.  i^rroix. 

ÜUITB  DE  LA  HlUNCB  fqUlMANBNTB  DU  19  AOUT. 

Dit  mardi  21  aoûL,  ît  6 heut  es  tlu  soit\. 

M.  AuDREin  : Jé  récline  iiiio  récoinprtrar  cti  biveiir 
du  pertrur  de  ccUr  .igrepbk  nouvelle,  que  L.^rAYftld 
il  but  «quprisauBcr  pcutLuI  7 jours. 

L’Asseuibice  rriivoie  ccUc  proposition  à son  eu- 
nûte. 

M.  Lasovrcb  : Lifarrttr  vient  iri^chanprr  :i  la  foi , 
mais  il  Uf  peut  «û'happer  à In  hnine  de  h n-dinn  et  à 
liiormir  ne  In  poslrrilr.  Jp<lemamlennep;tr  iiue  dé- 
libération vtHis  décInricT  qn’il  est  Toneà  riiuligiialitm 
de  1.1  nation  françaLse,  i-tqiie  son  nom  soit  an  nliji’l 
d*hortTur  pour  lotis  les  bot»  cllütms.  (On  applau- 
dit, ) 

il.  Menun  : Si»  Wi'te  e«t  la  dnmière  prenvo  de  eon- 
vHlon  (|ui  nous  Aait  ueersanirr.  J«  demonde  tpie , 


Kr  êlerniser  la  mriiioirc  de  ce  crime,  la  maison  de 

relie  soit  rw'e.  (Oîtnpplitiidit.) 

M.  LF.coifrr»u  : Ln  mntsun  est  boune , elle  lera  •» 

* : Kl  qu'A  s»  place  il  soit  élevé  une  oïk 

lonne  wr  laquelle  soircrinte  sera  Iraiiamw. 

M.  Caswon  : a riirstant  madame  Am«  k>t  me  pro- 
vient due  des  eommissnirt^s  de  la  commtmc  inetlenl 
le  scellé  .sirf  la  cîHwte  tle  IVxlriuinliiiHire.  J’rn  préviens 
rÀssembb^  iptimiaje,  « n ce  qu’il  «»  peid  rt’-sullerlû» 
plus  fnvtinlii  inconvénietils  iMJur  le  service  public. 

M.  Rbboiîl  ; U faut  que  l'As.senibléf  sache  jiLSt|U  où 

veut  aller  In  une  tic  Paris.  Je  deutaiide  qu  elM 

soit  m.-mtbV  U la  barre.  , , « 

M.  Montai’l:  Il  vnnpparciiceqtie  madame  Aoielot 
s’eéi  irtmi|n'>;  je  crois  qu’on  met  les  scellés,  non  sur 
la  cause  fie  I cilraortl.iwire,  mais  sur  les  iiainersd» 

M.  Aim  iot,  qni,  dd  fui,  est  ncoiisé  d’un  grand  crima. 
L’Avsembive , dans  bni»  les  cas , penl  bien  mander  le» 
coinmtss:nrfS  à sa  Inirre . 

Deux  im‘nd)rt,sde  la  coinmune  ntleslent  que  le  co^ 
sril  ^Itérai  ii’a  pnsdüiiné  l’ordre  démettre  lt*sscrHei 
sur  ^ c.iissr.  ...  j 

Madame  Amelitt  et  nii  commis  tle  l.i  caisse  de  I ex*. 
trnoniin.aire  sont  admis  à lA  Imrre.  — Ils  aUcslciili 
l’Asscmldt^  le  fait  dont  M.  Cambun  vient  de  donmr 
rontwisMuCP;  ik  ajonlcnl  aussi  «111011  le»  «n«‘»  chef 
M.  l.eccmlcnlxLnnoraye.daii.’.a  1 maison  rfleue  Hielic- 

*‘'l!’Ass<'nil,t<^cliar(tc  MM.  Cambuii  rt  Marbol  il  allrr 
TiVilier  l«  fmls,  rt  mi»oie,  mr  la  pro|MWtio»  de 
M.  Gu:idi'l,  i sa  coramiasion  rsiranrdinoirr  I cxan« 
de  celle  nnclion  : • Leseommiim-s  peuïrii|.ellesde- 
cerm-r  des  mandais  «faredl  coiiire  des  ailiiiiuutnteun 
piildics , |nmr  foil  île  leur  adminislratKm  ? • 

On  n preiiil  rnilerrogiitoire  île  Al.  Hoiiliiioriii. 

M GeAsosKK  ; Je  viius  prie  d’objerrer*  U.  Alonl 
nionii  qu'il  e.l  ooormm,  dans  M ré|K)i«  à iiiid» 
iliterrocnts  preciàletrts,  qii  à I e|Miqiie  îles  iiiois  de 
inilW  el  d’aodl  de  raiitiéii  deriuèrc . les  MilliciUUaifi 
auprès  des  iniisiaiiers  élraupéres  iHaieiil  Irès  rires; 
quelles  sc  fnisairsil  pmir  le  roi;  i|u  il  eslilgali  iliedl 
O'rtain  que  dejiiiis  répuipie  de  l'aceeptaliuii  le  coiiocf  I 
des  oimrs  de  Vienne  i l de  Berlin  u'avail  poiiil  <x^\ 
qu  elles  altendaienl  iwiir  allaqurr  la  France  qui!  les 
Dinri'iis  lie  lotrupliou.  ciiiployi's  par  le  nn  dans  1 
liTienr,  pusseiil  lacililer  leur  allaque  el  I iiivasiuii  dn 
IrrriltMef  Iraiiçais.—  D'apres  ces  observalinlis.Je  »uus 
prie  de  demamler  à >1.  Mmiliuurm  pmirqiioi  il  « • ^ 
Fait  tous  scs  effiirls  pour  prmirer  an  rm  que  la  fai- 
blesse ella  pusillaniniilcdu  cabmel  des  Tuileries  en 
vers  1»  cours  de  Vienne  et  ilc  Berlin  puuraieul  clever 

1rs  soupçons  les  plus  gr.‘V»a  ^ur  la  loyanlcdcsou  ao- 

o'ptalmii;  pourquoi  Im-iiii’me  M.  Munliuorm,  ibins 
lu  deniier  coiuple  rendu  à l'.Vsÿembléc,  a laircc  la  iia- 
tiuii  iwr  di-  fjiuses  rs|icraiieas  de  paix , n ieU'i'S.siir  U 
pn'tmdue  exatéralioii  des  journaux  el  des  sueièUs 
Mipiifairis.  La  mauvaese  bmiirur  des  pmwtioes  cui«- 
iliies  jelte  encore  les  rondenieiils  du  sysWiiie  do  Irahi 
sou  que  la  cour  a si  oiiverlemciil  siiu’i  depuis  ci-Ue 
époque , el  que  les  papiers  trourés  dans  le  seettflaire 
du  riii  imt  cunipleleiiieiil  dévoilé. 

Al  AtosTiSuaia  : Je  ré.poiidrai  d'abord  qu’à  l'tiisque 
du  lito*  lie  inillel  les  sullicilaüous  des  oriiiiœ  fran- 
çais deviiireiil  rires,  et  que  la  position  dans  laqueOe 
M Douvail  le.  ru«  à ci-Ue  iqioqiie  paraiss.iil  lairr  ac- 
cueil lir  ois  sollwilaliuusavic  quelque  succès.— Aptes 

I acciuilaliou  , l'm  dit  cruire  qu  il  allait  en  resuller  nii 
uiiiivH  ordre  de  oliusc-s.  Nus  aseuU  qui  avaiciil  ele 
reiMiiis.s<-s  iusqii'aliirs  furent  écoules  ciiiiime  ils  I a- 
vùeiit  été  po4éd«mm»M-  aoBo»ç«cut  1«  disposi- 
tions des  cours  où  ils  élaieiil  eiiroyes  coninie  p.icili- 
liies*  ds  peippiniml  mémo  ces  coors  comme  soulagées 
le  n’arolr  pliisà  w hrrer  à m*  guerre  dont  I aeotiiU- 
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lion  faite  par  lo  roi  les  dispriisuit  n?ec  honneur,  J‘ai 
dû  croire  «pic  les  princes  eii\’>mdinrs  cesseraient  leurs 
solliciialioMs  ; en  un  mut , jc  regardai  l'acceptation  de 
la  coustilutiou  par  le  roi  comme  une  <‘poque  i]tii  1er» 
minait  la  cunslilulion.  L’on  ne  saurait  tixer  (l’<!trc 
pusillanimes  les  dernières  depiVlies  qu  -j'ai  écrites  à 
Yieiiiie.  Elles  étaieiit  de  nature,  à fore»  r ceUc*cour.à 
s’expliquer.  J’ai  fait  cc  qui  était  uêcessairc  dans  ce 
mofUcnl-là;je  u’ai  point  reçu  de  réponse  à ces  leltres, 
011  du  moins  de  réjmnsc  directe,  les  (ii•|)ü^ilil  ns  de  la 
cour  de  Vienne  me  fiirtMil  seulement  transmises  p..r 
M.  ISoaîIles.  J)  m’annonçait  (|ue  l'enipereiir  l’avait 
rei  II,  et  lui  avait  promis  qu’il  répumlrail  au  roi  ; mais 
celte  réponse  UC  parvint  qu’aprés-ma  relraile  dii  mi» 
tiislère;  aii<si  me  horiiai-jcù  l'aimoucer  cummc.dc» 
vaut  arriver  inccssainmeid.  Dans  le  compte  que  je 
reiidi.s  .1  rAss4  mlilée  ualiounle  le  3i  octuhro.  je  par- 
lai de  l’exai;éralit»ii  de  quelques  journaux,  parce  que 
plusieurs  des  lettres  que  je  recevais , les  ministres 
étraii^çers  que  je  voyais  ici,  ceux  nue  nous  auoiis  mi- 
pres  des  piii.ssancrs , toiw  s’accordaient  à me  leinr  le 
même  langage.  Je  dis  ce  ipii  existait  alors.  Tout  l’ho- 
rizoïi  politique  se  présentait  de  In  mauicrc  lu  plus  pa- 
ciliqiie;  micuii  prépamlir  hostile  quelconque  u’aimon- 
çait  la  guerre.  Je  pourrais  en  alléguer  nue  preuve  hirii 
ptKitive  ; c'est  qu'aujoiird’liui  même  que  la  guerre 
existe  depuis  le  mms  tl'avril,  à peine  les  préparatifs 
des  puissances  étrangères  sont-ils  achevés. 

Je  m’expliqiiaLs  au  nom  du  roi , dans  la  dcrnuTC 
lettre  que  j'ai  écrite  à Vienne,  rl  niic  manière  très 
ferme,  propre  à iléeider  le  langage  de  rcriipereur. 

J'ai  donc  été  loin  d induire  rA>seml)léc  iiatiotialc  êu 
erreur  dans  le  compte  que  je  lui  ai  rendu  ; je  n’ai  fait 
que  le  lui  présenter  tel  que  je  devais  l'aperccïoir , et 
te)  quejc  crois  qu'il  était  en  rflél. 

Mi  LAsoiRCR  : Lorsqu'on  a interroge  M.  Montmo- 
riii,  soit  sur  les  paiements  laits  à lui  par  la  liste  civile, 
soit  sur  des  notes  Iruutces  dans  iiii.nppartement  du 
châ'enu,  qu'on  cmil  être  le  sien  , i)  a répondu  négatl- 
vcmeiit,  et  n dit  qu'il  y avait  un  antre  Moiitinoriii , 
gouverneur  de  Fuiitaineldeau.  Il  iiiiporlc  d'éclaircir 
duquel  des  deux  il  s’agit.  Je  demande  donc  que 
M.  ^Montmoriii  de  Foiitainehtenn  suit  mandé  sur-le- 
champ  , et  iiu’oii  expédie  les  ordres  sur-le-champ  , 
afin  «pie  les  deux  Moiitmorin  ii'uient  pas  le  temps  de 
se  concerter. 

M.  Montmorin  r II  y a encore  un  Mnntinorin , vieil- 
lard de  87  ans;  ce  ii'csl  pas  lui,  je  crois,  «lonl  il  est 
question; il  <*51  au  HJvre. 

L'Assemhlée  permet  à M.  Moiitmoriii  de  se  retirer. 

M.  Ca>ibox  : Nous  noiissomines  rendus  chex  M.  Ame- 
lol;  nous  avons  trouvé  \va  scidlés  mis  sur  touh  s les 
cai^es,  en  verlu  d'un  onire  des  administrateurs  de 
police.  En  sortint  nous  avons  rencimlré  M.  Lecou- 
Iculx  avec  des  commissaires  qui  venaient  faire  la 
vérMic.ilion  des  caisses:  nous  lui  avons  défendu  d’en 
faire  l'ouverture  avant  qu’il  v ail  un  decret  de  l’As- 
semblée. 

L’Asçemhh'c  cliarge  MM.  Camboii , Morveau , Mar- 
bot  et  Juéry,  d'aller  vérilicr  les  caisses , et  de  faire 
lever  les  scellés. 

MM  Amelot  et Lecoiiteulx,  admis  à la  barre,  ap- 
pellent toute  la  sévérité  de  l’Assembiéc  sur  l'exanien 
«le  leur  condiiile. 

Une  députation  du  conseil  général  de  la  commune 
anuunce  «pie  ce  n’esl  point  par  ses  ordres  que  les  scel- 
lés ont  été  mis  sur  la  caisse  de  l'extraordinaire. 

La  sé.'mcc  est  suspendue  à une  heure  du  malin. 

Du  mercredi  tt , A dix  htturet  <iu  maiin, 

M . Maimt , contre-amiral  de  l’esoadrc  de  Brest , se 

firéseiite  à la  barre,  et  v prête  le  serment  de  iiiaiulenir 
a liberté  et  i'égaiité.  (On  applaudit.) 


Le  ministre  des  affaires  étrangères  adresse  à l'As- 
semblée une  lettre  de  ramlwiss^ideur  de  Venise , qui  se 
plaint  d’avoir  été  arrête  à h liarrièrc  de  Clichy,  avec 
un  pa5S4'-port  de  ce  ministre,  et  demande  la  liberté  de 
sortir  du  royaume  avec  sa  famille. 

Cette  lettre. est  renvoyée  au  comité  desurveillance. 

On  fait  leolum  «l'une  lettre  dc  M.  Charnel,  adjudant 
général  de  l’année  du  Nord , qui , en  envoyant  le  ta- 
bleau des  mouvemenU  militaires  des  troiqvej,  ajoute 
qu’il  .se  /ait  un  plaisir  d’aiitioiicer  «pie  le  meilleur  es- 
prit aiiiiiie  troupes  aux.oriIr«*s  de  M.  Arthur  Dillon, 
et  qu’on  peut  compter  sur  clics  pour  «léhmilrc  la  li- 
berté, l’égalilt*  cl  la  souveraineté  nationale. 

M.  Conthoii,  député  du  Puy-de-DAme,  qui  avait 
olilenn  un  ( (MHir  aller  [>retitlre  les  eaux , écrit  «le 
Valeuch'fmes  que  , qimrque  s:i  >anié  nr  soit  pas  réla- 
bli-“,  il  pari  «mis  trois  jours  ponr.se  rrmîic  à .son  poste. 
Il  eittn*  «'Il  n;êine  lnnps  daii.s  tpichpirs  «lél.nls  déjà 
coMimsde  rAsM'inhIt'e  sur  l.j  vniérati.  n et  les  lium- 
luaies  ipéjunt  inérilis  U's  c«‘nin(iss«-»iri'.s , sur  la  liom)C 
(lisj  usitiuu  du  (.’ani[»  de  Maiildr,  «pi  »-ü  | eut  appeler  le 
camp  dii  |•all■iotlsme  et  de  la  lilnnlé;  -ur  l’amour  des 
soi«l.ii>  jumr  \1.  iMimum  ier,  qu'ils  a ppj'llcnl  leur  père, 
et  sur  ta  j<>i.‘  «pu*  leur  a cau.«e«;  la  uonveHc  «le  sou  élé- 
V.1I1011  nu  commandement  de  l'artiiéu  à la  place  de 
M.  LafaycUe.  (Un  applaudit:) 

Lt’flrc  des  nouveaux  commissaires  envoyés  h 
l’année  du  Cvnire» 

Messieurs, 

Le  triomphe  de  la  buniic  cause  est  complet;  à l'iiis- 
taut  où  vuus  rcccvrex  la  préseiile , vous  aurex  reçu  les 
iiislrui lions  les  plus  détaillées  delà  part  «lu  d<miité 
que  vous  a envoyé  raniiéc  au  sujet  des  gendarmes  na- 
tionaux qui  avaient  été  retenus  ru  prison.  L’«‘rnigralion 
deLafayi'tle  cl  de  son  état-majurcstuneoiip  de  partie 
qui  décille  eulièremcul  le  succès  de  la  itouwlle  révo- 
lulioti.  Tous  les  citoyens  huiiiiéle.s  vont  iHre  désabusés, 
Cl)  voyant  que  celui  «jui  se  disait  le  chej  des  honnêtes 
ii’élait  ipruii  Vil  conspirateur;  le  lâche  ii'a  pas 
eu  même  le  courage  de  mourir.  Ou  «lit  qu'il  dirige  sa 
route  vi’rs  l’Angleterre,  passant  par  la  Hollande;  iiniis 
nous  félicituiis  d’avoir  commencé  p.ar  répandre  la  lu- 
mière dans  le  département  et  à rnrniée,  car  l«'s  ci- 
toyens et  les  soldats  ii’élaieid  qu’i'gan^  Aussildt  «pi'ils 
ont  «Ué  instruits,  ils  ont  imirmuré,  et  r*rst  ce  murmure 
qui  a laitseiilir  aux  coiip.aldes  qu'il  m;  leur  restait 
«i’aulres  ressources  que  d'émigrer.  Nous  allons  quitter 
Keiins,  pour  nous  rendre  à Relliel,  de  là  à Mé/ières , 
où  nous  achèverons  d'organiser  et  d’endoctriner  l’ad- 
miiiistintjon  dn  département;  nous  ferons  imprimer 
un  placard  et  afficher  partout  l'adre-sse  aux  Français, 
que  vous  noii.s  env«}ycz,eii  y joignant  quelques  lignes 
adressées  aux  riloy«‘iJs  «les  Ardeniic>.  Nous  rejoindrons 
ensuite  nos  coHègiie.s.  qui  sont  dans  ce  moment  à l ar- 
niée;  rnfiii  mms  .agirons  en  tuul  pour  le  plus  grand 
inlériH  de  la  chose  publique. 

Les  commissaires  de  C Assemfdée  nationale  au 
département  des  Ardennes f . .v>:  ttr  . . 

ISHARD,  BAUÜttV  , QtmCTTR. 

On  fait  lecture  de  pliis'curs  autres  letlrc.s,  dont 
rA.ss('nib!éc  renvoie  rexameu  aux  divers  comités 
chargés  d'en  connaître.  . 

La  délibération  su  reporte  sur  un  rapport  des  co- 
niiU's  des  (inaiiccs,  Iciidatil  à cc  «tu'it  ii'y  ail  pas  liini  à 
délibérer  sur  la  pruposilioii  faite  par  M.  Lacroix  «l’as- 
sujcltii  au  droit  uViiregislretiienl , à chaque  mutation, 
les  efl'ets  au  porteur. 

M.  Lacroix  : Vos  comités  des  tinanccs  ont  éludé  les 
meilleiii  us  raisons  que  j avais  données  dans  le  im^aoi- 
IhiIc  de  ma  |iroposiliuu;  savoir  que,  dans  un  pa\s 


libre  toutes  b*s  |»n>pridl<^  doirenl  ëgairmriil  être  as- 
sujetties à rinipAl,  et  qu'm  rxenipliT  1rs  eîTrLs  im 
porteur  cr  sennl  rrcominftre  eiicun*  clos  i»roprjëU« 
priTjlëpëi’S.  Oti  a o!»jeclé  tpre,  si  l'on  ;>ssitjeitissail  ces 
(*fTHs  nii  droit  ilc  itnil.ition , oit  en  rnieiitirail  la  circu- 
lation ; cjit'alors  ccl  iinpûl  ne  produirait  uns  la  rev 
source  qyc  Tou  paraît  fondrr  sur  In  rnpimlë  lïo  leur 
circulation.  Je  rëpotids  qu’eu  ne  supposant  qu'une 
mutation  de  cltaciiii  de  ci*s  eOets  par  nn,  Irurenre- 
gbtretnent prodirra  im  im|>Atde  4 millions,  et  qu'il 
était  peut'Clro  ml  iieii  étonnant  «jiiT  vus  comités  nient 
jiisqiriei  emeveri  u.ius  la  poussière  un  projet  qiii  de- 
puis  l’epoquc  où  je  vous  l’ai  proposi*  aurait  dëj,i  jiro- 
duU  2 miiliuiis.  Je  réponds' en  second  lieu  nue,  si  la 
uiulaüoii  de  ces  eiTvls devient  plus  lente,  lagioUigc 
sera  plus  lent  aus^ii,  et  que  c'est  uii  grand  bien  que  de 
parvenir  à mettre  iiii  frein  à la  ciqHd.ilé  des  ogiutciin». 
Je  répoiuls  enliii  (|ii’cn  ralciilissanl.le  cours  des  clTels 
de  la  iHiuric  vous  forcerez  les  capilalKb's  à recourir 
aux  assignats,  ce  qui  fortiliera  leur  crédit  en  le^  ren- 
dant pins  nécessaires,  et  augoieiUera  lt*m-  valeur 

Mais  on  dit  que  c'est  inam|iier  aux  obligations  cuii- 
traclccs  uar  le  goiivcriiemciit  envers  les  porteurs  des 
effeU  publics.  Point  dû  tout;  Je  luaiutieus  en  leur  en- 
tier h*s  tMusnctioiis  faites  avec  les  préteurs  par  im 
miiiislètcagiolcur;  laiitqu'ilsconscrveronl  leurs  cfl'ets 
eu  portefeuille,  ils  ne  paieront  d'iiupAl  ui  sur  le 
capital,  ni  sur  les  intérêts;  mais,  si  ces  eHéls  sortent 
de  leurs  niaiii':,  alors  il  faut  qtie  li*s  aciiuéreurs  paient 
le  droit  d'enregistrement,  commit  cela  se  pratique 
daiis  toutes  l(«uptre.i  traiismissiious  du  p^yprii  lis.  Je 
délie  lum>  les  coiuiU^  des  üuanccsdo  icpuiidrc.  (Oti 
applaudit.) 

L'Assemblée  décrète  en  principe  que  tous  11*5  clTels 
au  porteur  seront  soumis  nu  droit  d'enregistreiueiit  à 
chaque  niulation,  et  renvoieaux  cotniléspour  presen* 
ter  le  mode  d exécution. 

Ül.  Beaitcis  : Je  n'ai  jamais  sotl  cUé  ni  reçu  aucune 
pension  ni  gr.itinealiou  du  |K>uvoir  cxéciHif.  J'ai  ob- 
tenu pour  prix  de  mes  services  la  croix  deSaint-Louis, 
qu’au  ne  pouv.*iit  me  refuser.  Mais,  comme  cette  déco- 
ration me  vii'iit  dti  despotisme,  j’en  suis  neu  |uloiix. 
Si  la  nation  crée  des  n^ompeiises  iinlion.ilrs,  je  fi-rai 
mescITürls  pour  en  mériter.  Aujourd’hui  je  dépose 
celte  croix  sur  le  bureau  , pour  être  convertie  en  une 
int'd.'iillç  qui  si*ra  remise  au  premier  ollicier  on  soldat 
qui  SC  distiumiera  par  quelque  action  dcclat,  on  qui 
enlèvera  nu  drapeau  aux  Aulrichiens  ou  aux  Prussiens. 

L'A>Si‘mldéti  accueille  par  de  nombreux  applaudis- 
scincnls  i’oiïre  de  M.  Beaupuis, et  charge  son  comité 
iiiiblairo  ib*'  lui  faire  (rè.s  mcessammriit  sou  rapport 
sur  les  décoiatioiis  militaires. 

Oii  lit  une  lettre  du  conseil  général  des  Ardennes  , 
ainsi  conçue  ; 

• Vous  connaissez  l’arrêlë  du  conseil  du  dcparle- 
meiit  des  Ardennes.  Vousti’apprendrez  pas  sans  doute 
sans  quelque  inlérét  qu'il  sVst  fait  un  devoir  de  te  ré- 
voquer. îSoii  erreur,  c’est  la  constitiilioii  qui  l’avait 
causée  ; la  loi  la  corrige,  et  il  ne  reste  mi  conseil  que 
le  regret  profond  dcsVn  être  un  moment  écarté , à ta 
lueur  d‘uu  llambrau  qu’il  ii’av«*tit  cru  pouvoir  l'ëgarer. 
La  toi  dü  10  ôoilt  vient  d’être  publiée  et  envovec  aux 
dislricLSjCtc.  • 

M.  Bicuabo  : L’Assemblée  a étëinslruitc  de  la  con- 
duite vraiment  rxtrnordiunire  et  coupable  au  premier 
chef  du  conseil  général  du  dénarlemenl  des  Ardennes. 
Elle  a prononce  contre  lui  lieux  dispositions  provi- 
soires: il  faut  quViles  soient  exëcoU'i'S.  Dans  les  cir- 
conâlnncesoîi  nous  sommes,  il  importe  trop  que  tontes 
nos  démarrhes  iraient  pour  but  que  d’iifft  rmir  la  li- 
berlépubliqii  ',s.insnn«iuee(Hisifiérntionparticulièri\  : 
pour  qne  nous  puissions  nous  arrêter  un  seul  instant 
ntl  prétcmiii  repentir  de  ces  admitiislmleiirs.  Une  p.v  \ 
rcific  indulgence  serml  un  crime  de  lèsc-natioii.  Vous 


n’avez  pas  le  droit  de  panloiiiicr  «à  ceux  qui  se  sont 
reiNliis  coiipatdes  envers  le  peuple  d’iinrrime.'uisxi ca- 
pibi  (ou  applaudit):  et  quelle  ]>eiit  être  d’ailleurs  la 
cause  de  ce  repentir?  M’est-il  pas  maiiirrstc  qu’ils  ne 
se  soumettent  enliii  & vos  lots  que  parce  que  la  déser- 
tion de  Lnfavelte  leur  dtiil  tout  espoir  uitérietir  de 
résistance?  -Je  tiemaïule  que  l'Assemblëe,  persistant 
dans  ses  précédentes  dispoHlioiis,  passe  à l’ordro  du 
jour. 

'L'Asseinbiée  iinatiiine  passe  à l'ordre  du  jour. 

Oti  fait  lecture  des  adresses  d'ndhiMioii  tltni  rilojrens 
d’Aiixonne  et  de  Cognac,  et  de  la  nottee  ils  plusieurs 
donspatriotiqm^s  envoyés  par  descitovrils  de  Paris. — 
Il  en  est  fait  mention  lionurable  nu  pmcèi-vcrliai. 

Les  iN>uvraux  adniinislmtcurs  du  département  de 
Paris  pré'Cfileiit  leurs  hommages  à l'Assemblée,  elpré- 
lent  le  serment  de  défcmlre  à leur  poste,  jusqu'à  la 
mort,  la  liberté  et  l’égalité. 

Dcsbfticiers  niiiniripaux,à  la  lêled'uii  détncliement 
de  la  ganie  iialfoiialede  Parts,  rendent  compte  de  l'ex- 
iM^ition  qu'lis  ont  faite  a Chantilly,  et  en  rapportent 
les  edéts  précieux  trouvés  dans  lechdteaii  diici-dcvaiit 
prince  Coudé. 

Une  dénntalion  de  la  commune  de  Choisy-stir- 
Sejne,  ci-nev.'iiitChoisy-le-Roi,  présente  une  adresse 
d'mlhésioti,  et  amioncc'qiie  cette  commune, composée 
de  150  gantes  nntionaiix,  en  a déjà  envoyé  43  sur  les 
frontières;  quatre  de  ces  citoyens  se  soiit  chargés  de 
fotiniir  gmtiiitenient  cent  piques. 

Le  conseil  général  de  la  cotiimmie  de  Mantes-sur- 
Selne,dnnl  tonte  la  jeunesse  est  déjà  sur  la  frontière, 
et  qui  ne  compte  pliLsdanssn  ganfe  nationale  que  400 
botnnu^  Ions* mariés,  annonce  que  les  circonstances 
ncfiieUcs,  et  la  nécessité  d’appuyer  les  mesures  de  vi- 
gueur prises  |>ar  l’Assimbli^  nationale,  ont  engagé 
celte  commune  à fournir  dix  nouveaux  volontaires  , 
nu'elic  vient  d’armeret  d'équiper,  etqu'eilceiitrelien- 
ura  à ses  fraH. 

Une  nombreuse  dcpalation  de  citoyens  et  de  ci- 
toyemies  de  Belleville-Icz-Paris  est  introduite. 

L’oritteur  ta  tlrputaiion  : fions  venons  vous  té- 
moigner, an  nom  tW  la  commune  tout  entière  , notre 
Joie  Mir  la  .suspension  de  Louis  le  traître,  l’assassin  de 
ses  frèf4*s. . . . 

il  est  donc  vrai  que  cet  onlhropoplingc  ne  pourra 

plus  sSibrciirer  du  sang  fraiieais  ! C 4*st  à Inique 

nous  devions  les  Ironbies  cl  f’agilalloii  intérieure,  In 
misère  qui  en  était  la  suite  : c’est  lui  qui  a appelé  sur 
nos  frontières  les  tyrans  étrangers  : nous  l eu  avons 

convaincu  pièces  en  main C’en  est  f.nt,  nous  in* 

voulons  pins  un  soliveau  sur  le  IrAiie  ; nous  ii'y  vou- 
lons pins  que  les  lois;  et,  pour  preuve  de  notre  amour 
de  la  liberté  cl  de  IVgnlité,  nous  diqmsons  sur  le  bu- 
reau, pour  le  soulagement  des  veuves  et  orphelins  des 
citoyens  morts  dans  ta  journée  du  10,  les  iléfeti- 
dniil,  nos  épaulettes,  1103  dr.igtmin's , nos  cohlonsdc 
montre,  les  croix  de  nos  dames,  leurs  brncrtels  et  au- 
tres lnJoiix,ct  en  outre  iitir  soin  me  de  1,0761. 17  sous, 
Innlen  ,*»«S'gna!s  qu>n  mimép.iire.  La  marque  l.i  plus 
simpledislingneradi^ontials  celui  qui  aura  l’honneur 
de  guider  notre  babillon  au  combat , et  nos  femmes 
n'aiirnnt  d'antre  parure  que  les  couleurs  de  l’égalité. 

M.  le  président  témoimip  à ces  griiérenx  cilovciisel 
citoyennes  la  s<mstbilile  avec  laquelle  l'Assemhiée  re- 
çoit leurs  offrandes,  et  les  invite  à la  séance. 

.M.  Meblix  : Je  demande  à relever  un  fait  que  sans 
doute  la  modestie  üeccs  citoyens leura  faitiMSscrsoiis 
silence  ; c’est  que  c’eit  le  troisième  don  patriotique 
qu'ils  vous  .'ipporteiit  depuis  le  cummeueemciit  de  la 
: guerre.  Je  demande  que  ce  fait  soit  consigné  dans  le 
procès-verbal. 

! Celte  proposition  est  adoptée. 

On  lit  une  lettre  du  ministredes  affaires  étrangères. 
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qui  aiiiionci'  (|iic  M.  Lnlly*Tulioiiilni  ririit  de  lui  mires* 
S4T une  rrcIflUMlioR  dont  l'ubjrt  est  dublriiir  mi  pas>  ; 
se-pofl  pour  nller  en  Aui:ie(rrrf.  M.  Lally  te  prétend 
Aogiait  d'origine,  et  demande  ce  pa»e>fM>rt  comme 
élnmi^r  ; inaia  pour  qiron  no  p«iMc  pos  lui  opt^'r 
%a  prt^noecoiniiic  Français  dan»  le  corps  ooiisliùiant, 
iijointàsa  réciainalioR  un  acte  de  iialitraliMlion  ni 
Anglelerre,  un  iwssc>|K>rl  «|u'il  a n^çu  do  lambussa* 
dciir  on  qiinlité  dr  pmlilliomiix'  ntigiai^  et  eidin  une 
rzposilion  (frs  moufs  <pii  l'ont  déterminé  à alqurrr  (c 
titre  de  citoxeu  français.. 

L'Assi'Uibliv  renvoie  cidle  rcclauialioii  et  les  pii*04'S 
au  comité  dirsnrvoillancA'. 

Uiio  dé|iUt;ition  lie  fédérés  est  introiluitc  à la  barre. 

Vomu  ttr  : Vous  avez  décidil  que  la  seule  condi- 
lioitqui  «erait  requise  à rnvrnir  pour  voter  dans  les 
asietnhli^  primaires  senti  «elle  d'un  an  lie  domicile. 
Celte  loi  sage  a pour  i»bjel  tpie  le<  gens  sans  aveu,  les 
\*agal)oiids,  iic  piiissriil  |uis  troiiHrr  ces  ntsembice.s, 
et  pour  qtir  tout  citoyen  votant  fdl  coUnii  comme  te* 
naiilà  lamitne.  Mais  si  dans  les  circoiislaticrs  ordi- 
naires il  Mllsit-nn  an  de  domicile  pour  sc  faire  con- 
nailre,  il  ne  faut  aux  fédértSi|tte  la  journée  du  tO 
août.  Ilsoiil  quitté  leurs  foyers,  leurfamille,  pour  se 
vouer  à la  défense  <le  la  lilicriV;  .seraient-ils  scub  priv<is 
■les  droits  i|ii'eile  doiqie  à («Mit  citoytm?  Ils  deiiiaii- 
di*iit  un  iléoret  qui  lr>  aiilonsc  à voti*r  dans  leurs 
Uuns  rrs)M-clive5.  Ils  vous  dv'iuaiideiii  une  seconde 
grJct*,  et  ils  ont  déjà  donné  iiiw  (H-euven^i  i^latante 
lU*  courage  pour  avoir  le  droit  de  la  réclamer,  c'est 
d'étre,  dans  tous  1rs  combats  pour  la  liberté  et  Téga* 
Irtr,  es  les  premiers  on  danger. 

L'Assemblée  applaudit  au  léle  des  fé«l«H^«,  et  rem 
voie  leur  pHiUon  à la  commission  extraordinaire.> 

M.  HdaAUtT(dGSéciiellcs),  an  nom  de  Incominis* 
MOU  exlraonliiiaire  : Le  ii»iuislr«  do  U justice  demande 
a Atreanlonsii  à uommi*r  mi  commUsnore  national 
)>uiir  le  juré  ir3CCiis.ilion.  Celte  demamlc  est  fomhv 
sur  la  loi  même  des  jurés.  I.ejiiréd'accusatioii  dédia* 
«|iie  Irdiimnl  île  district  avait  liesoiii  du  ininislère  du 
ronimissaire  du  roi.  Tous  les  mU*s  d'accusation  et 
tmites  les  pièct*s  qui  vemueiitde  roflicier  tU*  polic«au 
ditvcirur  du  jure  devaÛMil  iHrc  comiiHuiu|iiét«  , à 
peine  de  nullilc.  au  comiinss:iire  du  roi,  pour  l'obser- 
vatiuii  lie  la  n^ularitédivs  formes.  Cecommissairc  du 
roi  élail  celui  du  Irilmiial  di'  district,  auprès  duquel 
ftail  le  juré  iraccusatioii;  aujounrimi  il  ii'y  a pas 
de  tribunal  de  district  |mur  le  juré  d'accusatiuu  du 
nouveau  tribunal  criminel.  Cepimibiil , comme  voas 
avez  ordomié  nue  l'on  .suivrait  les  formes  pnwi- 
Us  par  la  loi  ucs  juré.s,  à quelques  imidincations 
prés, daiislejtqmdlcs  iiese  lroMve|ia*>  rarticlediicom* 
Oiissaire  du  roi,  il  est  iiidi'^pemMbte  de  décréter  qu'il 
y aura  un  Gooimissain*  national  pour  lejuréiraccuiîa* 
Uun , car  (es  deux  conimis.«airi'S  nationaux  de  cc  tri* 
biiiial  m*  servent  que  nutir  requérir  rnjqdtcaliou  des 
|n‘ines,  et  n'ont  rien  de  relalil  au  jure  d'accusation, 
n'après  ces  oliservations,  votre  l uoimissmn  extraor 
dibaire.voiupru|tosi\nvec  l'urgence,  le  décret  suivant: 
•L'Assemblée  nationale,  am.sidér.nntqiic  l.*i  lui  du  39 
septembre  1 791 , sur  les  jurés,  exige  que  les  actes  d'ac- 
ciisaboii  à pri^nter  au  juré  d'ai'Ciisatioii , ensemble 
les^  pièces  relatives  aux  divers  délits.,  seront  commu- 
niqués aux  ci*ilevaiilcoinuiL^irea  du  roi  , 

• Décrebj  qu'il  .sera  nommé  par  le  ooiisiél  exécutif  un 
commissaire  national,  lequel  remplira,  par  rapporlau 
juré  d'accusaüoii  du  tnbiiini  criminel  établi  {br  la  toi 
du  17  lie  ce  mois,  les  ménie.s  fonctions  que  celles  qui 
élaieutnllribm  es  aux  ci-devant  commissaires  du  roi 
|Ti*s  les  tnlMiiiniiz  de  lUslriel.  * 

Cl!  projet  de  decret  est  adopté. 

M.  Lasource  : Votre  coiumission  extraordinaire  a 
rérilié  qa'efk'ciiveuKul  les  notes  Irotmtt  an  ciiâteaii 


éiaieiit  adriwei,  nou  pas  à M.  MonUnotin,  ci-devant 
ministre,  mais â M.  Mouimorin.  gomcriieiirdeFoiibii- 
nebleau^-cejM'ndaiit  , couiiticpliisii'iirsaulic«raitalrès 
gravés  aogiseiil  le  premier , votre  rumrnissiou  exi- 
Iniordhiaire , dans  l'iiujiosMbilitéuùelle  est  d'en  fsir* 
le  rajiport  aiijuiird'biii,  vous  nrojiust'  dedéo^  ter  que 
U.  Müulmomi , ex-ministre  des  ulîaires  élr.uigéret, 
sera  prov45oin*ment  mis  en  état  d'arrcslalioti. 

Ci’U'^  |»rt)jiosiUoii  est  adoptée* 

Lu  séance  ivt  saspvmliu».-*-  Il  est  quatre  beiire»  et 
demie. 

Du  $HcrcnMii  23norf/,  à six  hcttrrs  du  soir. 

Sur  le  rapport  de  M.  Qiirslin,:tn  nom  du  comité  co- 
lonial, l'Assemblée  décrété  qu>‘  les  coiotiies  fniiçaises 
seront  invitées  h concourir  a lu  formaboti  de  la  Con- 
vention nationale.  Bii  conséquence  le  partie  frnnçaias 
(le  Saiiit-Doitiiiigiir  nommera  dix-huil  di^jmtés  réjiar* 
tis  eiiire  les  trois  provinces.  Ii’ajirès  les  trois  bnsee  de 
la  jiopitlalton  , du  terrilmre  lU  des  eoiitriimtions  , la 
Giiailetoiqie  nommera  quatre  députés  ; la  Martinique, 
trois;  Samie - Liic*ê , un;  Taliago,  im;  la  Giiyano- 
Française,  un;  nie-Btuirbon,  deiix;rMe-de-Franoe , 
deux;  les  etablis^meiils  aisnlelà  du  cap  de  B«»nn^s- 
jiérauci' , deux.  Tous  les  oiloveiis  lilires,  de  cpielque 
état  et  de  quelque  couleur  qii'tls  Soiiml, concourront  è 
celte  nmiiinatioii,  à rexcejibun  de  ceux  qui  sont  dam 
l'état  de  domesticité. 

M.At.RtTTv:  Je  demniide  que  le  comité  colonial 
nous  présente  un  mode  pour  la  venir  des  hreiis  possé- 
dés aux  e<tbMiies  par  les  éniign^.  Celle  mesure  utile  ne 
contribuera  pas  j>eii  h In  prospérité  des  colonies,  car 
ce  qui  le<  n (>er(ln(‘S  jusqu’ici  c’est  le  grand  nombre 
de  pos<iCs.<rur<  nrtslocmles.  (Ou  apptaïuNt.) 

M.  Qt  K'U.n  : Je  dois  pré.scnier  ce  soir  aux  romités 
réunis  de  marine,  de  commerce  et  des  colonies , un 
projet  de-  dirrel  dont  j'ai  été  charp*  par  ce  dernier. 
Mais  je  dois  faire  ub<êrver  i TAssemblir  que  le  mode 
im  est  lré.s  dinicuiliieuv. 

M.  Lacroix:  Je  ne  vuU  pas  quelle  difTictiité  pré- 
sente la  loi  à faire.  Ces!  à ceux  qui  ont  des  jiosse^ions 
en  France  ou  aux  cotoiiies  à pri’^si’iiter  des  certiCicaLs 
de  r»*sidi*uce  à leur  jioste,  s’ils  en  oui  un,  ou  euFrance 
ou  aux  cüloiiii'S,  s’ils  ne  sont  pas  fonctioimaires  pi|i- 
lilics.  Ce  serait  assurer  rinipimité  aux  éinigri^  fran- 
çais que  de  ne  p.ns  b*s  assujettir  à ct‘S  forinalii(^.  11  ne 
faut  leur  laisser  aucune  n'ssonrce  qui  puisse  un  jour 
leur  fournir  des  nrnies  contre  la  pairie.  Je  demande 
que  !i*s  avisos,  eliargés  de  jiorlrr  la  loi  qu'on  sollicite 
en  ce  moment , y portent  aiwsi  les  lois  qui  concernent 
les  émigrés , et  que  la  vnile  de  leiin  biens  s'y  fasse 
cumiiic  en  France. 

M.  M aslyer  : Il  y a une  erreur  à relever  dans  Topi- 
mou  de  M.  Lacruix  , que  d'ailitfursj'ajqiuie  do  lontts 
mes  forces.  qu’en  :is«ijeltis.said  les  posse.s.sionnés 
aux  colonies  à do  simples  cerliricals  de  réMilence ^de- 
puis sit  mois,  lrsl.afjycUe,  les  L.imelh,ete.,  qui  n'out 
di^rté  leur  poste  que  depuis  trois  jours,  trouveront 
moyeu  d'élùuerla  loi.  [I  laiildüiic  faire  une  disposi- 
tion particulière  pour  les  désert*  urs.  ... 

Cr$  proposlttoiissoiit  mivovcc'  au  comité  colont:ü. 

rue  dépuLitiuii  de  volont;drrs  du  carup  ilC  Soivsons 
vient  demander  désarmes. 

L’As.'*einbléc  rriivote  an  conseil  exé-  utif. 

Dos  {Milriulcssavoisiciis,  admis  à la  barre , présen- 
tent la  jitHiliun  siiivanto  : , -x.  ^ 

• LégisLileiirs,  vous  avez  tout  fait  pour  la  liberlé; 
uuus  tu.'  pourrons  jaumis  faire  assez  pour  la  rccuimais* 
wuee.  Nous  s«mmc.s  ces  Allobroges  à qui  vous  avez 
uernits  de  verser  lem  soiig  pour  la  Fraucc.  Nousx’ous 
devons  cc  qiu^  nous  somuies  oi  cc  que  nous  serons 
jM)ur  la  bUTlé.  Nous  vous  rcmercion.s  du  décrol  rela- 
tif RU  licoüciouicul  do*  Suisses.  Il  fera  jiculrélrc  mur- 


r nuclfiim  iiiw  (!r  fw  Hrt»  qui  rfgn»llfnt  rte 
l>lm  in»»*  ti  ri*mj>hrn  toiis  le^  Vœm 

; bmes  Foldnbt  iiiii  <atl«inhileiil  n<Mireonih:rt- 


murer  « 

«élre  |>fi 

4leees  bmes  Fol<rnbt  qui  ^ntlnirtÀieiit  pOMreonib: 
(re  vos  onnembi.  riirdminez  à In  rnrl<Ks<'  ilr  tHrtre  Inn* 

Egp.  Notre  A ituns. , c'est  rniiiotir  rte  in  ii- 

rlê,  lie  IVgnbb‘;  c’eût  la  h»ine  «les  tyran».  (Oh 
applaiirtit.  ) Recevra  uns  ilrmiers  artiritx;  nous  alloifs 
mourir,  tniHS  nous  mourrons  tritilS;<lu  sang  rtes  rtes- 
potes.  Que  le  nom  Al!obro|pp.  ce  nom  jadis  ciMAhre , 
renaisse  avec  .«a  splemieiir.  V'mis  , les  legislalrnrs  du 
ip'iire  humain,  vous  êtes  dans  le  sentier  de  I imiiiorla< 
Kté.  Snim  la  route  que  tous  tncciil  vos  dînes  de  feu, 
et  puis>eb'entûtlcgeiircbuinain  nVlre  plus  esclave!* 
(Nouveaux  ap)ilaurtissement».) 

Concitoyens  sont  mviusaux  honiiriirsdc  la  séance. 
Vne  d'in^alutrs  : l:rs  vétérans  des  mi- 

litaires de  HiDlei  n.'itioiud  di*s  Invalides  viennent . an 
nom  lies  veb'rans  invajiilea  du  royaimic,  vous- faire 
hommage  d'ime  |>etite’li.ilterteet  de  deux  pistils  obn* 
siovs.  Ils  ont  pensé  qn‘ils  ne  devaient  pas  les  laisser 
entre  les  mains  de  lenrs  nrtmlhistraleiirû , qui  sem- 
bbiictil  encore  iesineiwicer  de  leur  aiiiiicii  du^Kdtsme* 
Ils  viennent  renouveler' leurs  sernieiils,  et  jurer  de 
verser  jiisjiii’a  la  deriii6rt' goutte  de  leur  sang  pour  la 
liberté  et  IVgalilé. 

La  dépiilitioii  traverse  la  salle  avec  la  petite  batte- 
rie, eu  tou  det  metruoienls. 

M.  Dumoiisttex  lit  une  udresÉeile  la  compagnie  des 
volontaires  de  la  RucbelLe,  elle  est  aiiu>»  conçue  : 

• Legisialenrs  . vous  avez  déclan*  la  pairie  en  «bb» 
ger;  au.v»ilù( , de  tons  les  points  de  rempire  , les  ci- 
toyens ont  volé  à sa  défense.  Les  Rocbellots  se  rappe- 
lant avec  orgueil  ce  <)ue  furent  leurs  ancêtres,  aninn's 
du  saint  auM>ur  de  la  UlierU%  ont  voulu  ^uivrc  iVxem- 
pic  des  Français.  Apriv»  avoircDiilribnéâ  la  formation 
des  biitaillous  qui  sont  déjà  en  face  de  I miieun;  après 
avoir  fotirtii  un  asjU’x  graml  nombre  de  jeunes  guer- 
riers pour  s.iiiver  les  cidonL'S  ; ils  vimiueiit  encore  de 
lever  une  compagii  e de  tXU  bomm<'S , tous  éi|iii(His  à 
leurs  frais,  qui  vont  se  joindre  nu  général  Moiiles- 
niiiou.  Législateurs,  curnptrz  sur  eette  jetnii-s  enr- 
omtr.rtlc  nime  lalltierié,  elle  la  chWl;  elle  I nlledc 
sc  mi*surer  av«x  les  satcllib^  des  lyraïu.  Nous  ne  voua 
parloqs  pas  des  saerilKresque  nous  fiiisuiis,  ils  ne  sont 
rien  I0r»{u’il  iagit  de  sauv«'r  b |MUie.  Nous  remplis- 
sons nos  devoirs  , remplissez  les  vôtres.  Coiilumcz'à 
porter  des  (kicrats  vigoureux  ; veillez  sans  cesse  à la 
ciiose  piibli(|ue;  faites  ircnibier  les  ennemis  des  lois  ; 
MUS  vous  riitoimTons , nous  votis  soutiendrons  ; et , 
iTtl  faut  périr,  noire  mort  sera  glorieuse , eu  combat- 
tant pour  U liberté.-  (On  appbmlit.) 

La  mention  iiunorablc  est  décrétée. 

On  lit  une  Irttn*  de  M.  Dillon  , lieiilenaiil-géiiéral 
coomiaiidant  rannee  de  la  Meuse.  Elle  est  ainsi  con- 
çue : 

• J ai  lu  .ivec  aiitanl  de  9ur(insc  que  de  doiib-iir , 
dans  des  papiers  publics,  uuc  rAS'>euibb*e  uaüouaie 
Irouiprc  sans  doute  , avait  deureté , le  18  de  ce  mois , 
que  j «vais  |>erUu  la  conliaiioe  de  la  nation.  Les  mêmes 
papiers  amiuiiteiit  que  ce  décret  a été  siis|u  iidu  ; je 
ue  cbcrcbcrai  pasâconiialtreiufscaioiuniuleura;  J'ost* 
dire  que  jauiais  persoiiiu*  u'a  tenu  iiim'  cundiiite  pu- 
blique plusouverte,  plus  rrnnchc , ou  plus  loyale  que 
moi  ; je  laitkM:  à MM.  les  commissaires  le  soin  de  vous 
reurtre  compte  de  mes  ojiérations,  tant  militaires  que 
d'ndministr.ilioii , pour  te  service  ; je  iimi  rapporte 
eatièreuicnl  à eux  et  à la  justice  de  ^4Vsscubll^!  iinlio- 
uale.  Je  pars  iuce>saminenl  d’ici  pour  aller  prendre  le 
commanaemriil  de  l’armce  de  la  Meuse,  i’.ittendrai 
les  onires  de  rA*>seiiibtéc  nationale  à Givet  ; elle  sen- 
tini  aisément  qii'après  le  divrrt  qui  lui  n été  surpris , 
j'ai  bmiii  d'avoir  entre  les  iiuins  qm‘L|iics  téniuigna- 
de  sa  couliancc,  avaul  de  procéder  à aucune  u}>é- 


ralioii  niliftaire  avec  «les  troupes  dont  je  ne  suis  pas 
eucoreoonuu.M.CIwz  d.lirn|en:ml-grnér.«l,MM.  Via- 
I xynski  et  Vmiillers,  martVhmit  «le  camp,  parlent  «nc< 
p«>nrs«*rvir  avec  moi.  Nmis  avons  «lésire  «le  ih*  Iaiss«îT 
I niiciin  «loitic  sur  imssmtimetils . et  en  coitsé()n(*nce 
; j’ni  rtwumetir  «le  vous  cM-mIn’svT  IVx|nr«iim  stgmV 
tir  non»,  «les  officiers  «le  mon  étnt-nialf>rel  de  misti- 
i «les  «le  camp.  Jfmrs  r«voiinalss«>ns  la  stmvrnitielé  du 
peuple  fr.Hi^ai>;  muis  jurons  d'être  fidèles  i la  tinlion 
rj  à la  loi , «lo  maitilonir  «le  tout  notre  pouvoir  la  H- 
liberb*  «4  iVgnIite  , et  de  conibottre  jus«}ii  a la  mort 
p«uir  In  didioi»*  «b*  In  pairie.  A Valtnicieiiiit's  le  ?l 
août  179^,  rail  l«r  de  rég.thlé.  • 

Signé  t<rs  l\rntemmt'>-ff^nvraux  Dir.r.ox  et  Cha- 
r.OT , JosEri!  Miaztnski  , /r  maréchal  tic  aintfi 
-VoiULi.Elis . le  colonrl^atljtutant'grnértd  C.  Mia- 
NAW  , le  Ih'ttlcnànt-colonet-adjudatH-gc/térnl  |*i> 
TuoD , rte. 

Ces  pièces  sont  renvoyées  à la  cnnimis.siou  exlrnur- 
dinairc. 

M.Cambon  annonce  que  les  commissaires,  nommés 
par  rA>»emh!«^  pour  veriffer  IVlnl  des  bureaux  et  des 
caisses  de  M.Amelut,  les  ont  visités,  et  ont  tronvé  t«»ut 
dans  le  meilleur  ordre  possible. 

M.  DrssAiîi.x  : J’ntdemamié  la  parole  pour  une  mo- 
tion tl'urdre.  Les  inoniiments  du  despotisme  tumbent 
dans  tout  le  ruyqiioie  : omis  il  but  épargner , conser- 
ver U's  «uuuiimciib  précieux  pour  le»  arls.  Je  suis  «Hû* 
triiil  par  des  artistes  odêbres  que  U porte  SaiiiUDenis 
est  roeiiac(‘e.  Sans  doute,  consacrée  à Louis  XIV . au 

rdus  lier  (Ie<(lespolvs,  elle  uiérilc  tonte  la  iMiiic  des 
lomim-s  lil)ri*5;  mais  celle  purle  i«l  uii  chef-d’œuvre, 
et  a jifii  de  frais  elle  peut  être  convertie  en  un  moiiii- 
nirul  uolmiial  que  les  connaisseurs  viendront  ndmircr 
encore  de  toute  rEuit»pe.  Il  «*st  «iiicslinii  aussi  que  le 
|»nrc«lt»Vcrsaillei5...(ê/»eïw.r;Qtrou  le  lalKmre.jOiii, 
qu  oii  le  laboure,  mais  qu'on  respiTle  les aris.(Oii  ap- 
plaudit.) Ëh  quoi,  nous.  nés  dans  les  art»  ; nous,  éclai- 
resdu  Ibinlienu  de  In  pbilosojthie,  ikmis  ne  Héfrnd rions 
IMUccsiuomimetiUqin  <m  f<ml  In  gloire!  Jette  sais  pas 
(|iii  m'a  p.irti*,  mais,  quel  qu'il  soit,  il  m'a  ]>ort«l  «Ions 
I âme  un  coup  srndble.  L«*s  arts  nppartieiioent  à la 
pbilosopbu*.  Ëncoumgez.rcsprch^cenx  «pii  les  ctilli- 
vent,  qui  les  honorent.  Voyiez  un  David;  c’t'sl  rartiste 
le  plu»  snbliiiK',  cV»t  « la  fois  le  plus  ardent  des  pa- 
triotes. Je  disais  doi»c  (|iie  Je  |iarc  de  Versailles  ébiit 
aussi  menacé.  Alil  poiirrnil-on  laisser  «lélruire  les 
riaton^  li^Séii«u|ue,c«*»  bommcsdiviiisaprès  lesquels 
nous  n avons  r.cn  iiuTiile!  Il  est  vrai  que  nous  avons 
été  plus  loin  qu'eux,  car  nous  avons  exécuU\ce  qu’ils 
ne  croyaient  jias  possible.  La  porte  Saint-Denis  le  parc 
lie  Versail!«*s  contiennent  dc> antiques,  des  antiques 
même  arisfocrahmiu'ii  ne  faut  pas  |K*rilre.  Gardoits- 
icscouiine  wiisiuinbered'iiorrenr.  Qu'un  piibsc  dire 
dans  la  {mslerilé  : * Il  y a deux  mille  ans  que  des  des- 
|h4cs  |*«s.iientMir  h terre.  Les  di'spotesncsont  pins.* 
(Un  appl.iudil.)  Four  moi,  «tni  adorejrs  arts,  «]ni  dc- 
oiandegrrtcc  poiirlei«rscliefs-«i’(euvre,  je  domirrai,<i 
l’on  vctil,  la  clef  de  mon  cabinet  : on  n'y  trouvera  pas 
In  ligure  d'un  roi.  (Nouveaux  applaudissements.) 

M.  Camoon  : Sans  dmile  il  faut  conserver  les  iiiu- 
niimeiiLs  des  arts,  il  faiil  les  coiiNcrvrr  pour  servir  de 
nimlèt(*s  aux  iiionnmenls  élever  a la  libi'rUs  II  faut 
conserver  Jusipi’iiiix  images  qui  nous  rnppeilriit  cette 
familie  des  Rourbons , qui  méritera  éternelienieiit 
notre  reconnaK-satice  pour  iiüils  avoir  fait  détestée  (es 
mis.  (On  npplnttdil.)  M fjiUiiiie  nos  neveux  appreii- 
neiil  qu'assen'is  «Irpuis  tant  tfesiècb'S  sons  le  joug  dex 
tyrans,  1rs  Français  «Mil  voulu,  «4  le  joug  a été  brise  „ 
et  lestiransnrieantM.  (On  appintidil.)  Le  peuple  ne 
veut  pinsile  royauté;  rendons-cu  le  nioiir  impossible, 
mais  respectons  pour  les  arts  les  inotminenlvconsicrés 
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à ceUi!  roy.iutis  R(fuiiissoits-les  dons  un  seul  endroit 
pour  en  funm'r  U*  Muséum.  On  nicüjlquououscillous 
nous  impose  r lUiiMlépeiisc  con.sidtTübie.  Eli  (|iiel  üê' 
iloiiimnzrmriil  ne  truuverous-itous  pas  dans  IMboli- 
lion  de  fa  toyAiilc  ( les  atipiaudissi-moiils  cuiilinueitO, 
dans  le  r.-couvnMiienl  de  i ou  5üü  million.*:,  valeur  de 
ces  forcis  qui  uc  servaient  fjn  a nourrir  des  bèUa  fau- 
ves! Je  dcmaiide  que  le  comité  d'tn.s(ruçtion  publique 
fasse  dans  la  semaine  mi  rapporl.stir  les  moyens  de 
forinerçemuuumeut,  qiii,end(Uru’sant  ridcê  «le  |a 
royauUS  conservera  les  cbi  fs-d'œnvre  eiifeiiiuls  dans 
les  <l«.‘lcsUilili‘s  palais  de  nosci-devaut  rois,  (Nouveaux 
applaudiss«'incn(s.) 

M.  Baoi’sso.NNKT  : L'Assemblee  a iioinme  une  com- 
mission à CO  snj«*l.  Les  coiuniissair«*s  sont  ailes  déjà 
faire  rinveidaiïr  des  iiioiiiimenls  du  parc  cl  du  jardin 
«le  \ ei‘siüîlcs.  Ils  vont  s'tvccuper  des  luoyctis  de  .serrer 
tous  lesclicfs-il'cpiivre. 

.M.  Di  ssai  lx:  ElscirtTouL-ils  aussi  la  porte  Saint- 
Denis?  (Ou  rit.) 

M.  Cliarlicr  : .le  demande  qu’aux  embl«?mcs  cl  aux 
hufroglvph«s  où  l'on  flagorne  Louis  XIV  soit  .stilisll- 
tmie  la  Declaraliou  des  «Iroils  «le  riioinme.  (Ou  ou- 
plaudit  ) '■  * 

M.  Luysel  : El  moi,  je  üeinaude  la  démolition  de  la 
portit  Saiut-Deiiis. 

L Assemblée  |inssc  à l’ordre  du  jour. 

M.  Merux:  J’api  ii?c  la  proposition  de  .M.  Cliarlier, 
cl  JC  deinamlo  surtout  qu’On  efface  celle  abominable 
iiiscripliuii  : i.udQviro  tifcimo  rjuarto  utppresso 
edivto  iVa/i/K-tenu,  (Ou  nppiau«lil.) 

Celte  propositionesl  ^ll.•e^«Ut‘e. 

M.  Dor<il-Cnbicr«‘.s,  atlmis  à la  barre,  prononce  iiii 
diseour.s  dans  lequrl  il  .soutient  cl  pnmv«*  p,ar  dn.s 
cxcnipli-s  que  la  poésie  t‘i  r«ijo«|uonce.  I«•m  «le  ne  lleii- 
nr  nue  sous  l«‘s  rois,  iront  au  contrairi' jumniseu  plus 
d ccl.il,  «I  «iltù'.-)liüii,  degramienr  que  dans  U'srepiihli- 
(}u«‘.s,ou  dans  c«‘s  grandes  secousses  polilnjiiesquidoii* 
ueul  imbue  aux  iiionarcliie.s  I Vnergie  lépnblieaine. 

Il  offre  un  vulunicde|K)em«'Sj>atr.oliqur.s.Giilrajoiiiê 

la  somme  de  lOU  I.  C'est , dit-il , le  denier  de  là  veuve 
lie  je«l«*.'-line  aux  veuves  «ju’a  faili’s  le  massacre  «le  la 
aiiil-UMireiil.  (Ou  applaiidil.) 

L’Assembletr  agnv  riiommnge,  en  ordonne  l.i  men- 
tion honorable,  et  accorde  à M.  Cubièresics  huiuieiirs 
de  la  sdance. 

( Ln  suite  à demain,) 

Notice  des  dêiibcration  f du  jeudi  Î3,  au  mutin. 

lia  «de  deiTele  que  tons  les  'aildalS'COiidaiiu:iS  pour 
faute  d iii«liî.c.plirie  s«  i.iienl  élargis . cl  renln  rairnl 
dans  la  ligiie.  — Le  d<iinank‘  coitgt'nlihi , «Iroil  sons 
Icqud  gemissan  nl  «mcore  les  eulUvalciirs  «le  la  ei-«je- 
vanl  Bi  cl.ngne,  a cl«î  siippiiiné.  — Les  commissaires  a 
I nrmee  du  Mi<ii  ont  annoncti  qu’ils  oui  prouoncii  la 
suspension  «les  commissari'es  urdunnaleurs  rl  dos 
comi«ii.ssiiir«‘.s  «les  guerri's  «!«•  ci  lle  arm«îe.  1 Is  se  louent 
d aiilenrs  beaucoup  de  la  ri'ceptiuii  que  Inir  a laite  lu 
génend  Monl('S(|iiion. 

LemiiitslrederiiihTidiraannoncélarrestalioii  par 
ordre  de  la  mmiieipalili*  d«r  MeziiVes  , des  gciiilannes 
enargi's  «I  exeeuli'r  le  de«*rel  d accusaliou  pronuuci^ 
eontriî  M.  .-l|cxamire  Lametli.  — Lecoiistnl  cxiicutif  a 
lie  chargi*  de  faire  meltre  ces  luiuiicipaiix , ainsi  tnic 
le  commandant  de  la  place,  eu  étal  d ar«c.sLiliou. 

Le  mini-itre  de  In  guerri!  a annoiici:  que  le  mareVlial 
Luckner  sciant  rendu  suspect  par  de>  propos  iiieivi- 
ques  ternis, süilà  table, soit  uiibnceii  |>ré,s«*iicc  de  l'ar- 
mee,  cl  surtout  par  une  lettre  eu  faveur  «le  Lafayelie. 


le  ciniseil  exécutif  avait  cru  devoir  le  remplacer  par  le 
géueral  Kcllcraianii;  il  a fait  part  en  imbiiwlcinps  de 
fa  dcstiluiiiMi  de  .M,  DÜIoii.  Eiilin  le  luiiiislre  des  af- 
faires étrangères  a liuldJt;  le  rappel  «le  l'ambassadeur 
crAiigleleiTe,  ctcoinuimiij]ué  fa  note  qu'il  lui  a remise 
à ce  sujet.  Le  ministère  britannique  motive  ce  rappel 
sur  la  siiS(M‘usiün  du  chef  du  pouvoir  exifcutif  ; if  dé- 
clare «:epeiidanl  vouloir  conserver  la  iieiitralilé,  et  ne 
s'iiiimisci^r  eu  rien  dans  le  gouveruemeut  iiiléricur  de 
la  France. 


SPECTACLES.  ‘ 

AcAr»r««r  nr.  MiiiQrr.  — AnjoiinThui  34,  li  repri«e  d« 
Hiilanit.  m:'*  HiUtberç  reparaitni  par  des  iwa  ajoutés. 

ThAatic  DS  LA  >4nov.  — Eelâ^fae.  — Demain  2S,  l*Aidrt; 
ta  Fausse  Aguit. 

ToCatre  TrvLisx.  — Henaud  d'Ast;  Ate-xis  et  Justine. 

TiiCATas  »■  LA  l.iBSBTi:  n DS  L'KfiALiTi,  voe  de  Ricbe- 
lieu.  — L’//0mme  si/igutierg  Pnutine. 

Tnr. «TBR  BE  I A MB  FciBEAi'.  Lt  Médecin  matgrê  lui-, 
les  J'isitandiues. 

TaÉATBR  DK  Hibcnoisellc  Moittamiu.  ~ . 

tragédie  i Ceorge  Dandin. 

TnésTSK  Bi  Msairs.  — Les  Jeux  de  t’ Amour  et  du  Hn- 
sardi  tes  Quipio^stos. 

AüBicL'-diiHiQCK.  — Le  Baron  de  7*re«cA  ; l'Ecole  des 
Naris\  te  Fripier  marchand  de  modes, 

TiiÉATRe  BB  Molièbc.  — Le  Gioriettx\  On  ne  s'avise  Ja» 
mais  de  tout. 

TuÊitai:  nt  V ai  des  ille.  — .Yice,  parodie  do  Sirato- 
ntee  ; te  Viner  imprévu  ; Xtcaise. 

Ssu»  des  XrnsAr.EM,  nie  Saint-Tboaua-dn-ixmTre,  bétel 
de  Miin^ni,  n"  17. 
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variétés. 

Obeereathms  dé  t.~P.  Paédérre  rUé  dés  réponses 

Jaites^  par  dei  officiers  suisses , dans  leur  Inter- 

rogotoirCu 

Paita,  le  1V«  4éM  Hberlf 

ct^rcvaliré. 

On  Iiif  pnnpnric  qiif  ilrs  olficim  snfstn  ont  tlit  que 
1 «TitK  pns«f  Aain  l«  niiips  onrc  le  roi,  rt  donn^onVr 
ne  re|ioii5S<f  l.i  forer  pnr  le  forer. 

_ Je  nir  ri‘:il>or(l , île  I»  inanlèrr  la  plus  atif'lnr , qiir 
j aie  .areonipaftié  Ir  roi,  île  ptfs  ni  ilr  loin,  (Lins  I.i  ic- 
riir  qu^'il  a , ilil.pn , failr  ilrs  tnin|irs  an  enatran , soit 
à I MiPririir,  soil  à rmlrnriir,i1.iiif  la  raatiiiiV  du  10. 
Et  Je  fais  ici  droi  olKrnralionspri'Iiinin.iiiTS. 

La  première  . c'rst  qur  |r  ne  suis  acciiar  de  ce  fait 
que  PV  drs  .icciisrs  qui  ont  inliirfl  A se  ildchargiT 
sur  autrui,  rl  ainsi  leur  accifs.itkiM  ne  fait  pas  preuve. 

La  seconde  , o'çsl  que  si  j’arais  fait  la  revue  ilc-s 
troupes  qvec  le  roi , j aurais  été  vu  par  plus  d ■ mille 
personnes;  f aurais  éti’  remari|ué  par  les canougiers 
par  les  liataiiliins  des  pardes  lialioiiairs  , siirloul  p.ir 
ceux  qui  oui  mal  aecurilli  le  roi , et  qui  sans  duiilc 
auraient  jdé  fort  scandalisés  de  voir  uu  magistral  du 
peuple  faire  le  métier  d'un  egurtisau. 

Or , j:iiilrrprllr  Ions  les  citoyens  qui  ont  ru  le  rui 
faire  sa  revue  de  dire  si  jç  raccoinpagnait.* 

ALiiuteiiantje  rais  plus  loiu  ; j'aflirme  que  jiiS<tn*an 
iiiomeiil  présent  j'ai  ignore  que  le  roi  eût  pa-sé  dans 
les  rangs  (L'a  Snivsis;  l'aflirme  que  pl■mlatlt  tout  le 
temjis  qu'a  |iu  durer  sa  renie,  liirii  avantclim'mc  Lien 
apres,  je  su»  Testi'  au  cli3leao  ; j afliroie  que  fai  ignoré 
même  cette  revue  , jusi|u'au  iiioment  ou  deux  mi- 
nistres, M.  S.iinle.Croix  et  je  crois  M.  OnlioucLage 
enirndaiildes  eris  et  des  limrsdaiis  le  j.irdin , resar- 
dérnit  par  la  fenêtre  et  ifiretil  ; T/r  huent  te  roi.  il 
faut  l'aller  chercher  ; c»  qu’ils  tirent  anssiirit.  ^nns 
étions  dans  iiiic petite  salle  qui  est  à cflli'  de  la  chaiillire 
oft  coneliait  le  rof.  J invoque  iTabortl  le  ténioigna  'e 
deees  denx  ministres  ; je  crois  que  ntiisiritrs  antres 
eüiinit  aussi  me  ranpnli*  pofitivciiicnt 

que  M.  le  niiiiisire  île  ta  justice  y était.  J'inroqiie  aussi 
son  témoigna'e.  Je  demande  aussi  ratidiliou  des'ad- 
ministr.1t> lirs du  département,  que jaiais  pressiisdc 
venir  an  efiAteaii , vu  la  diflicnllé  des  circonstances , 
cl  qui  furent  tiinoiiis,  comme  mm  de  l'inqiiiétiide  qiie 

marquèrent  ll«.Sainle.CrnixefDulioudiage,envov!int 

le  roi  dans  le  jardin.  Je  ne  récuse  .11101111  téiniognâge. 

Je  viens  inainleuaiit  à la  seconde  assertion  diîulli 
ci»rs  suisses  : ils  disent  que  j'ai  donné  l'ordre  de  re- 
pousser la  force  par  ta  force. 

Ici  d abord  je  les  soinnie  de  s'expliquer. 

EiitciideiU-ils  parliv  d'iiii  ordre  verbal . ou  d’uii 
ordre  écrit  ? 

S'ils  riileiideut  parler  d'nii  onlre  écrit , qu'ils  h- 
uioulei'iil , qu'ils  indiquent  à qui  je  l'ai  donné,  oii  et 
uuaun  1 ai  doiiii4%  Je  l«*s  ni  , car  jatiiiiis  ir  n'ai 
écrit  aocuu  ordre  uu  aucune  réijuisilioa  à la  force 
publique. 

S'ils  cnleiidriit  parler  iT nii  ordre  rerbol.  Je  demande 
encore  qu'ils  s'expli(|ariil  ! etrinideiil-ils  dire  que  l'ai 
doiiiie  cet  onlre  au  uiomriil  uà  ils  m'acc«enl  d'avoir 
passe  la  revue  avit  le  roi?  En  ceenS, avant  prouvé 
que  >e  n ai  |Kuut  passé  d>'  rev  ue  avec  le  roi,  le  naiirai 
rien  a dire  île  p u.s  pour  rr|H>iissrr  l'allégali  ni  : et  s'il 
leur  a élr  uuiMi^  un  ordre , ru  oc  moiorni,  Mniiicl* 
4|ucni.igi$iratp  cc  M<ir  ^'t|;oore , ce  n^éiail 

ccrtniueuieiit  pu  moi.  Si  les  orUctrrs  saisKS  entrmiriit 
araiiccr  que  je  leur  ai  donoc  ccl  ordre  dans  uu  «Mlrr 
moment . en  ce  cas  encore  je  ddiiic  absolument  leur 
allrçalioii , et  je  suiiiieiis  que  Jamais  je  o*ai  adn^>  la 
2«  Sén*.  — Tomt  ly. 


parulr , que  jauiaU  je  itc  inc  suis  nw^nic  prt^otd  à 
leurs  bataillou-s  uiàriix.  Qu'iUiiMliqticut  le  nionipnl, 
la  arcou$Uui€4* , le  lieu  où  iU  prêU'ndeiA  que  je  me 
suis  pnisciitr , Cl  je  prouverai  mou  aUbi, 

Dans  U nuit  du  9 au  10 . jr  iir  suis  sorti  du  clilteau 
que jK>iiriuc  prouieneravec  M.  Pclion  et  les  olliders 
unmeipaux  daiu  le  jarUiii;  alors  mus  doute  on  ne 
dira  |us  que  j'ai  |iarli’  aux  troupes 

Dans  la  iiialiiiee  du  lu , je  ne  suis  sorti  du  château 
(}MrerN  six  lieiiresel  demie,  et  j'ëtaisacconi{m^nd  des 
admiiiislrateurs  du  de|Mui(*iiiciit , qui  ne  liront  plus 
quilté , rt  sauf  l’aveu  et  rapprubatiori  de  qui  je  n'ai 
plus  rien  fait.  Paiirquoi  soiimirs-uous  sort»  du  ehâ-' 
Icau  à six  betir>*s  et  demie?  CVlait  |»our  aller  à l'As* 
seijiblëe  Mabonnie  lui  tiire  connaître  r«‘lat  des  choses, 
et  inv4M|aer  sou  assislanet'.  Nous  df  ions  dans  le  jardin, 
à j»eii  pris  vi.s-â-vis  le  cafd  <le  la  terrasse,  lorsque 
nous  revcunlrâmes  deux  iiiiuistrcs,  M.  Di'jolî  et  un 
autre  que  jc  ne  tae  rapjielle  pas,  qui  rcvciiaienl  de 
I Asaenihh^.  Ils  mous direul  qu'il  citait  iiiutiis  d’y  aller, 
parce  «pi'ella  n’rtait  pas  eu  nomlire  sufTisant  pour 
rendre  un  dikrri'l , cl  nous  reloiirmlnies  sur  uns  p;ts. 

Ce  fut  alors  que  uoiis  parlâm(*s , ou  pliitùt  «lu'ac- 
compi^i«  du  dcjuiriciueiil , et  ù rinviUtioii  des  mis, 
avi’C  l'approbatioa  <ht  tousp  |e  parlai  dans  la  cour 
royale,  non  aux  Suisses  qui  tfUieiit  rangés  s g;iuche 
do  la  cour,  iiiaiv  aux  gardes  nationales  qui  rtsirntà 
droite,  cl  niiK  CTiionniers  qui  étaient  dans  le  inilicii,  et 
à une  gr:ijide.(ii.'«laiicc*  drs  Suisses,  Je  nrrmlsà  binoiii 
de  ce  lait  les  rieuradiuiiitstrateiirsdii  m*parlcnieiit  qui 
ai'accumpagrisinil.,  les  deux  onicH‘rsniiiiiic?paux  qui 
ébiicHt  dans  la  cour  au  oiomeiil  où  liuus  y étiniis.  Je 
prends  à Irmoiti  h*s  canonniers  qui  étaient  à l.i  Iwtle- 
ric  placée  eu  face  de  la  |iorle  royale. 

J ai  tideleiiieiil  rapporté  à l'Assemblrâ  nationale, 
lUiis  la  m.'itiiire  du  lo,  ce  que  j'ai  dit  nui  ganies  na- 
tionaux et  aux  cauMmiier*,  qui  ne  sont  pas  les  Suisses. 
J'ai  parlé,  mais  je  li  ai  rien  rrqiiis.  J'si  |iarlii , mais 
uiiiqm’innit  d«'  uiaiMcri*  à air.uhlir,  â corriger  tuuU* 
réqiiisitiuii  liovüte,  s'il  en  avait  clé  doniMMh*  sem- 
blable , cc  que  j'ignorais,  mais  cc  que  j'appréliomiiis. 
Je  recouuiiand  ii  pus4ivement,  fortement,  r/e  nr point 
aitaaiter»  Je  dis  . ux  canb*s  et  oaitouiiirrx  nationaux 
qiu'  i.i  loi  n'exigeait  u Viix  que  de  gardiT  leur  poste . 
cl  d'oppo.ser  uue  forte  résistance , si , contre  toute  at- 
tente, leurs  conCftiiyeiis  U's  attiquaieiiU  Je  lus  les 
deux  preuiieres  dispusitioiui  de  l'article  X\V  dr  l.i  loi. 
Voilà  exaclcmeiilà  quoi  s'est  borué  iimn  discours. 

pour  bien  .seuUr  tout  ce  qii'H  avait  tk  priidi*nt  et 
d'humauif  il  faut  savoir  eeque  porte  Tari.  XXV  de  l.i 
loi  du  S auûL 

Le  voici  : • Les  itépositaires  dt*s  forces  pubüque> 
apiiflées,  soit  pour  asMirer  rex<*cuiiou  de  la  lui,  des 
jugemenls  et  ordoimaoces  ou  iitandemetiU  de  jusltcc 
et  de  police,  viil  pour  dissi|)er  les  émeules  populaires, 
attroupeiuenU  séditieux,  et  saisir  les  cbils , aiiteiii^ 
et  iiisligateurs  île  rétHi^ute  ou  île  la  s^itioti,  ue  pour* 
ront  employer  la  force  des  aruies  que  dans  trois  Cvis- 
— Le  premier,  si  des  vioieiici'S  uu  voies  de  fait  étaient 
exercées  contre  rux-inémes.  ~ Le  sccuiul,  s'ils  rc 
poiivaieitl  itéfendrc  autrement  le  terrain  qu’ils  occu* 
perniriit  uu  les  postes  dont  ils  siTaieiit  chargés.  — Le 
troisième , s'ils  y élajeut  expressément  autorisés  par 
mi  ofliciercivil , et,  dans  ce  troisicme  cis,  apres  les 
foriiulités  prescrites  par  les  trois  ariicles  suivants.  • 

Ou  voit  que  cet  article  rctifermr  trois  dispositions. 
Les  deux  preniièirs  ne  font  qu'autoriser  la  iiéfeiisive , 
la  dernière  est  relative  à l'aliaqiie. 

Par  les  deux  premières , la  lui  ne  fait  que  dire  à la 
force  publiuiie:8i  i*oii  vdiis attaque,  vous  vous  dé- 
femlrez;  si  la  force  vcht  vous  chasser  de  votre  poste 
où  la  loi  vous  met , vous  y résbtcrcz. 
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Ln  loi  iinhircllcn  Irncif  In  {trcinierr  dr  ccs 
wr  rien  ii'rst  plus  que  In  défi’nw*.  l/oreirr 

pnidic  prescril  imiH’rieii<en>ei»t  I»  secotidc,  c.ir  il  fan- 
drai!  :il»M>liimeitt  elTacer  luiih**  les  loi*  ^rdiiniirs  des 
chfMk'set  lie*  pi  rsoiines,  si  la  senlimdlr  qui  ejl  p»»*ti< 
quelqih'  p.-irt  derait  se  rHirer  *nii*  ri^ÎNlaitce.  sou* 
<irlai  et  sntis  miintmre,  de*  que  qiielqu'iiii  inaiiifi‘Sle> 
rait  rriiviedefomTincoiisipie.naiiscHie  hypoth^, 
toutes  ci*scotiS4UiH'SSc  n'duirnii’ul  a ces  mois  : • Vous 
xanleh'z  Irllr  propriété,  tel  individu  * -tout  le  temps 
que  neu  ne  le*  meiiAcen  ; dès  qu’ils  seront  meiiam , 
vous  Ymw  retiren*/.*  L'ordre  public  prescrit  doue  à 
la  sentinelle  de  tenir  rrntie  à son  poste,  ou  plutôt  le 
ixm  «*us  et  la  nature  des  ciiosrs  unissent,  Cüiifumleut 
CCS  deux  mots  : nsisl.iiicr  et  sriitineHe  ; woarrr  ri  -ron 
/fo*/é  l'ai  un  pn^:epte,  ou  *i  Ton  veut  une  location 
que  persomie  ireiitend  sans  doute  rclrai»cher  de  notre 
iaiipie. 

Ainsi  la  loi  dii3»oAtne  fait,  dans  se*  deux  pre- 
mières (Inqiositiotis , que  fixer  sur  le  papier  ce  uni  est 
iiiipliciteHieiit  reiiferluè  ilaii*  la  cnnsi::i)e  de  eiiaqiie 
sold  d,  ce  qui  est  eerit  sur  ses  amies  , ce  qui  est  em- 
preint dans  tou*  ses  devoirs. 

La  troisième  dis|H»sitioii  tk*  farlicle  XXV  est  d’une 
tout  antre  nature  ; elle  siipftose  que  le  nin^p^lmt 
lient  faire  îles  rt^itisduius  d'nüaquc , et  que  la  force 
piihliqur  doit  y oln*ir. 

Id  ùiiteiiaiit  je  rerims  à mes  olisenratiuns , et  Je  dis 
lie  fnil  : 

!•  Qu^  je  n’ai  rien  retpiis,  piiiS4|iieJr  me  suis  ren- 
lennè  dans  l«‘s  ilenx  premières  dis|K)silioii*  de  far- 
licle  XXV.  qui  déliTmitH*nl  les  «i,*  où  raclioii  de  la 
force  publique  mira  lieu , indépendaintiicnl  de  toute 
réquisition. 

2®  Une  partie  de  mon  ilisenur*  n’était  autre  chose 
«lue  la  consif^iie  mi}iii(*  ds‘s  ganli^  iinliuiinles , jMisIèes 
«lans  les  CMirs  du  cliâtraii , par  des  ordre*  qui  n'eiua- 
iinieiii  jioiiil  di'  moi , et  ne  pouvaient  en  éniaiier. 

3®  <^iie  je  devais  d'autant  moins  apprciieiider  d'en 
voir  nmilteri  ITiisinn  de  sang,  que  je  iir  pouvais  siip 
poser  au  rassnulileUM'ot  rinietitioiide  tii**r  le  premi<*r 
sur  les  gante*  tialinii:  les  du  château,  ci  nue  j avais 
raison  île  ne  pas  le  craindre,  puisque  dans  le  fait  Ta- 
gresstoii  n'est  venur  du  côté  du  Carrocsel. 

4®  Que  mon  diseuiir*,  qui  ii'.'ijoiibil  rien  nu  .*er 
vice  des  ganlr*  iialionaux  , ik*  pouvait  avoir  d'autre 
elfet  que  d'établir  dans  leur  esprit,  ou  même  d«'  rendre 
mille  toute  r«‘quisitioii  niairabante , toute  réquisition 
«raltaipte  qui  mirait  pu  être  donnée  secièUMiieiit  k 
leurs  chefs,  nu  leur  être  adressée  hautement  à la  suite, 
piiis<|ue  je  leur  rrcooimnndats  th  ne  point  attaquer. 

Il  C't  un  ilernier  fait  qui  me  paraît  être  une  expli- 
cation Inminmse  de  mon  dtsconrs , et  donner  une  ga- 
rantie bien  sûre  «le  me*  intention*.  Je  n'avais  jamais 
eu  ridée  de  publier  cr  fait;  tuai*  l'iMlérêt  de  la  causi' 
publique  deinaude  qu'oii  préserve  le*  pairiote*  du 
imdhenr  de  commettre  une  grande  injii*tiee , et  il  -me 
pri's^e  mitant  que  ukiii  honneur,  de  le  déclarer  et  d’en 
appeler  les  téinniiis.  Le  voici  : 

QnaiHl  j'eus  p.arlé  aux  canonniers  postés  au  milieu 
de  în  cour,  qiiejeirur  eus  dit  qu'il  ne  fallait  pa*  alla- 
quer,  run  d'eux , d'une  belle  fi^ire , d’une  belle  t llle , 
m'adressa  celte  question  : Et  ih>ns,  frsterei-7fo/t.t 
/à,  iV/i  nott.r  attaquent?— -Oui  t répomlis-je,  et  non 
Ht  rrirrv  vos  canottx , mais  tle^ant , pour  f>èrir  des 
premiers,  si  quHqu  'un  doit p^rirdans  rette  journée. 
.Me*  collègue*  .*ijoiilèrfiit , nous  y seront  mur,  er  de- 
iw/ii.  Snr  celk*  réponse  le  canonnier,  sans  rien  dire, 
débourra  son  cmiou  ; il'aiitresquitlèrent  le  leur.  M ds, 
quoi  qu’il  ru  Mit,  il  était  iiti|His$ible  sans  doute  de 
inaiiifesler  plus  claircuienl  une  opfiosiliuii  à l'attaque, 
(ju’eiiUérlaraiit  que  je  seraisè  la  ImucIic  du  canon. 

Ainsi  mon  discours  aux  gardes  nationales,  non 


seulement  n’éuit  pas  de  nature  k produire  tes  mal- 
heurs du  10,  mais  même  n’était  propre  qu’à  les  pré- 
vriiir,  et  iic  pouvait  évidemment  avoir  d'autre  but  et 
iTnntre  iiileiition. 

J’ajwile  que  telle  est  l’opinion  qu’en  a prise  l'As* 
semblée  nationale,  lorujue  dans  lu  maliniv  du  10  je 
le  lui  apportai  eu  lui  remiant  compte  üc  ma  conduite. 
Si  ce  discours  eût  été  coupable,  eussé-jc  été  .'idiiiis  à 
riioiiiieur  de  la  séance? 

' J'observe  encore  «jue  ce  discours  avait  été  saiic- 
lioimé  ir.vvmice  par  la  faveur  av«-c  laquelle  rA**seiu- 
lilée  iialtoiialc  avait  ciilemlu  mou  rapmiri  sur  les  évi^ 
iK'niculs  du  20  juin , lonuiu'ellc  üélibtTa  sur  ta  sus- 
pension de  M.  réliou.  Lesttiembrc*  les  plus  populaires 
cl  les  plus  éciaiK'S  de  l'Asseuiblée  tuuèreul  dans  ce 
r.ipport  ma  Iht^rie  <»c  l’usago  de  la  force  publique  : 
or,  ma  conduite  et  mou  discours  ont  été  cxaclcioeiit 
conformes  à celle  théorie. 

M iis  jereuiarqiie  luie  je  ii’agil«*«|u*uncqm*sdou  inu- 
tile. Allons  au  biil.  Sool-ce  11*5  Stikses  ou  les  garde.* 
ii.>tioiiaux<iiii  ont  fait  feu?  Si  ce  soûl  1rs  Slli^se*,  comme 
tout  le  momie  s'oci’orde- il  le  «lire,  qu’iuiporle  le  «lis- 
e«»ur*  que  J’ai  pu  faire  aux  gardi**  u.-itioii.nix  ? C«»in- 
meuljiL*liriera-l-il  le*  garilcs-suisscs  qui  uc  l’oiil  p.*» 
eiitemlu? 

Si  ce  sont  les  Suisses  qiu  oui  tini , ont-i/s  tiré  les 
premiers?  out-ih  attaqué?  ou  SC  soiil-ils  borné*  à 
se  «léfeiulri*?  S’ils  ont  tiré  les  pmiiicrs,  comme  Hiut 
le  monde  s'accorilc  a le  dire,  à «pioi  peiiveiil  leur 
servir  le*  termes  de  la  loi , qui  oblige  :i  résister  cl  a 
repousser  la  force  par  la  forcé;  qiii'Ilc ju'lilicaljoii 
trouVeroiil-ils  dans  un  discours  ou  je  iféfi’iid*  I at- 
l.'ique,  quand  iiiéim^elle  aurait  déjà  été  sccrèteuient 
onmiiiiée  ou  reijui.*)*? 

Ce  n’est  pas  loul,  et  plus  j'avance,  plus  ma  force 
s'nugmeiile^ 

Lorsque  lu  canonnade  a coinuteneé,  il  y avait  plus 
de  Iroisquarls  d'iieure  que  ni  lc>Suiss4‘.*,ui  le*  guides 
iiatioiules,  ni  les  canonniers,  travaiciit  plus  dr  pré- 
Icxli*  même  pour  défendre  leur  postit,  cl  surtout  («mr 
le  (léfeudre  par  uu  feu  meuririer  ; rl  c’e>l  moi  qui  bîs 
avais  dégagirs  de  leur  coii*4giie  , «’ii  euimeiuuit  b-  roi 
et  sa  famille  à i'As.*cfitbb^  uaiouiale.  Comaïc  je  l’ai 
déjà  dit  ailleurs,  faire  évacuer  l«- iliâtcaii  c'eUiU  mus 
üiiule  d«sdarcr  ass«*x  hauleiiuiil  «iii'oii  rcnotiçail  à le 

f;ardt*r  ; el  il  est  évident  pour  tout  le  moude  que,  si 
es  Suisses  ont  fait  feu  lr«ns  quarts  ü’bcurc  unres  la 
sortie  du  roi  cl  «le  sa  famille  ^ ç’a  été  dans  d’aulrcs 
vues  que  celles  de  sauver  le  roi  el  sa  rauulle^  et  par 
d'autres  ordres  o’u  réiiuisitions  que  celles  «mi  avaient 
pour  but  unique  de  garantir  leur  exisU  iice.  Toiib  s les 
circonstances  qu’on  rapporte,  d*iin«'  conspindioii  c«m* 
Ire  l’Assemblée  nationale,  cet  riicombn*meiil  «l’hoiu- 
nic*  armé'S  et  cachés  «tous  le  château  , depuis  le.*  emn- 
b(e*  jusque  dans  les  caves , eu  l»i«iî  plus  grand  iiouibre 
qu«'  le.*  troupes  qui  étaient  dans  les  cours,  l’orgahi- 
Salton  iiiililaire  ne  cette  lionic  claiidestuie , cet  argent 
trouvé  eu  aliondance  dans  les  poches  de  bnt  de  mer- 
cenaires; loub’s  ces  circoie*laiices  et  iiu’llc  autres 
ne  supposent-elles  doue  pas  de*  ordres,  «b**  réquiRi- 
tioii*  bleu  «liffé mites  di*s  plirast**  qtu*  j*ai  dites,  et  «tes 
ordres  secrets , el  lellfineiit  lioslili’S,  que  si  mou  dis- 
cours me  lsiss(«  iiu  regnd  c'«sl  de  ne  l’avoir  p.*»  pro- 
n«uicé  auxSmsses  pour  olléiuier  en  eux  lesilispositions 
où  un  les  avait  mis? 

Suis-je  coupable  ou  complice  de  ce*  onlrcs,  moi 
qui  les  ai  contrariés,  in«u  qui,  en  coi«lui<anl  le  roi  a 
rA.«t'intd<*e  nationale  avec  sa  ramille , ni  déjoué , nu- 
bnl  qu’il  a été  possible,  les  trames  rrimioelles  qui  ont 
pu  être  ourdies  contre  tes  repr«‘sriilants  «In  peuple? 

Oui , citoyens , j’ose  vous  le  «lire,  daiisla  nialinétî 
du  lO  J'ai  bien  mérité  de  la  patrie  ; ce>t  in«ù,Je 
^ TOUS  le  répète,  qui  si  enlrolné  le  roi  et  sa  famille  a 
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l'AsPinbl^  naüonnle;  d*iin  Je  voynis  ttne  insur- 
TTflion  qnc  rliaqiir  ininutr  rentl’iit  pliw  ei'n^'ralc,  et 
par  ronsc^Jim-nl  phi^  Ii'jçilimp;  cir  rnulre ]c  sonnçon- 
iiais  (ti*s  iiitciitioijs  hostiles,  des  moyens  cach^,  et 
]’u|ipr^iieml.iis  un  combat  cruel  ; je  [tris  :uissilôt  nia 
n-soliitioii. 

Comiiir  uia^'strnl,  uiedis-jr  à aioi-inémc,  tu  dois 
préserver  la  vie  du  roi  cl  de  sa  fniuille,  avec  le  même 
soin,  et  c'est  lieaiiconp  dire,  que  lu  meUrais  à |irê- 
server  les  plus  olieciirs  eilnyens  : eli  bien,  c'est  les 
mrlire  eu  sûn'té  que  tie  les  mener  à l'Assemblée. 
Comme  maçislmt  encore , lu  dois  nréserver  l'Assem- 
Mée  elle-meme  de  lont  iut.I  : eh  W’ii,  placer  le  rai 
dans  son  sein  c'est  interniri*  à In  faction  qnt  la  me> 
nace  d'nUeiiler  sur  elle.  Celle  faclion  dans  son  triomphe 
ou  dans  sa  détaile,  tliins  son  niidaco  ou  dans  son  dé- 
sespoir, sera  forcée  de  respreUT  le  lion  où  se  trouve- 
ront réunis  les  ohjels  auxquels  elle  sr  rallie. 

Comme  citoyen,  j'ai  cousidéni  <]ue  le  roi  ctjsa  U- 
milie  (‘(aient  d'utiles  otages  dans  une  guerre  eolreprise 
sous  leur  nom  par  des  pnissaoces  étrnnKèrrs,  et  nous 
tiendraient  lion  d'iin  grand  nombre  dé  listons  contre 
nos  ennemis. 

Comme  citoyen , ridiii,  j’ai  considéré  que  dans  le 
péril  imminent  et  dans  -la  rermeiitalion  cxlrémcqni 
(onrmentaimt  la  Pr  ince , il  nVlait  pas  possible  d(* 
lÜITérer  l'exiuiieii  de  cette  question  : t.a  constitution 
fttnuelic  stuivc!  Vempire?  que  ma  magistraliire  prête 
A rentrer  dans  la  souveraim'lc  du  peuple  b«'  m'ubli- 
aenit  pas  à uiniirir  siipersüliouseinrnt  mi  pied  d'un 
trAne  «pu  s'alihiiait  lui  même  dans  la  puissance  na- 
tionale. 

Et  sans  délai  j*ai  dit  nnroi  et  ù sa  famille:  Cest  h 
l* /(tsembtée  nationale  qu'est  maintenant  votre 
unique  retraite.  Qtiel(|iie.  résistance  m’a  été  opposée  ; 
elle  a été  iiojir  moi  un  motif  de  plus  pour  pressi'r, 
pour  eiitrimer;  marchons , a dit  le  roi  à mes  der- 
iniTCs  paroles,  et  je  l'ai  précédé  à rAsseiublée  ua- 
tioiiale. 

Citoyens , ce  service  n'est  point  d'nii  conspirateur  ; 
il  ii'esl  pas  non  plus  d'un  palriotc  douteux.  Au  reste , 
«ni'oii  examine  mes  papiers , qu'au  recherche  ma  côih 
üuile  passé(*.  inesopinums,  mes  discours,  iiu^  liai- 
sons , mes  habitudes , et  qii  on  me  dUes'il  y a quelque 
chose  de  comiiiun  entre  moi  et  lês  conspirateurs. 
Qu'on  voie  ce  que  j'ai  écrit  et  fait  impj'inier  depuis 
loiiglemps  sur  l'rffa/itr\  sœur  et  compagne  insépa- 
rable de  la  liberté;  mes  déiionctalions  contre  ses 'en- 
nemis, mes  projets  d'ouvrages  en  son  lioniinir,  et 
ejitin  qu'on  se  rappelle  les  opinions  que  j'ai  pronon- 
a PAsscrnhlce  nalioiiale  sur  In  royauté  après  le 
)0  juin  1791;. et  l’on  verra,  j'espère,  que  Vêgnlité,  la 
liberté,  la  monarchie  économique  et  non  hérédi- 
taire, la  république  cllc-même,  ne  sont  ni  assez 
étrangères , ni  assez  peu  res(>ectil)lcs  à mes  yeux , 
pour  que  j’aie  pu  m’abaisser  jusqu'à  conspirer  coiiire 
elles.  Signé  RœDKRER. 


GÉOGRAPHIE. 

Carte  tic  France,  divisée  en  58  tihisiont  ml!i- 
taires,  conformément  aux  di^rets  de  l'Asseinhléc 
nalionaic , saiiclinmiéi  par  le  roi , avec  les  routes  qui 
s’élendent  à deux  et  trois  cciits  lieues  sur  les  états 
voisins  de  ce  royaume  ; savoir , rAugIclerrc,  les  P.iys- 
Ras,  la  Hollande,  rAllcmagnc,  la  Suisse,  la  Savoie, 
rilnlie  et  l'Espagne.  Cette  carte,  de  4 pieds  de  lar- 
geur sur  5 de  liaiiU'iir,  offre  un  itinéraire  général  des 
pays  les  plus  fréqiienb*s  de  l'Eiirope , el  présrnie  dans 
le  idiis  grand  délail  le  Ihéâlrc  de  la  guerre  actuelle. 
Pnx.tSliv. 

J.‘  Itlas  de  la  France  , dirigé  en  83  dcjiarlemcnts  , 
eu  six  grandes  feuiiles , où  les  frontières  sont  très  dé- 


Uulb*w,  renferme  aussi  l«  tliédlre  de  la  çtierrc  des 
trois arinà'S françaises;  grand  m-folio^  liroclié,ï7l. 
La  France  en  deux  rruines , so  vend  7 liv. , Mir  toile 
4alir. 

Cartes  générales  du  thrdtre  de  ta  pierre  des  trois 
armées  françaises , en  4 feuilles , (^ni  eiiinies  forment 
deux  carlrt  ilu  plus  grand  infobo',  les  defix  pre- 
mières reiiferiiicjit  le  cours  du  Rhin , depuis  sa  soiirM 
jusqu'à  son  embouclmrc  , avec  tous  les  [>ays  (|u*il 
traverse  el  qui  l’avoisinent  ; savoir  , fa  Suis»«,  partie 
de  rAMeiiiagiio,  delà  France,  des  Province»- Üuirt, 
de  la  Hollande.  Les  Iroisicnie  et  qiiatrièiiic,  plus  dé- 
taillées, comprcnneitt  1rs  Pays-Bas,  les  comtés  de 
Flandre,  deHamaiit,  de  Camlirésts , le  BtridoiMts  et 
frontières  de  Picardie,  les  duchés  de  Brahaiit,  de 
Luxembourg, de  Limbourg,  de  Julierset  l’évédiédc 
Liège,  etc.  Os  ipialrc  caries  sc  vcndeiil  12  hv.  Les 
personnes  qui  uni  ac«|uis  la  première  el  la  deuxième 
iiourroiit  sc  procurer  les  deux  autres,  pour  avoir 
l’ouvrage  compb'l.  A Paris,  chez  H.  Desnos,  ingé- 
iiieiir-géograpiie , nie  S^Jacque.s,  au  Globe , 234. 

On  trouve  aussi  che*  Desnos  In  nouvelle  Mappe- 
moiidv*  céleste  , lecTeslre  , hisloriqiie  et  cosiiiogra- 
piiiquc , où  sont  tracés  tous  les  voyages  du  célèbre 
capitaine  Cook , el  des  autres  narigatetirs  qui  out  fait 
avec  lui  le  tour  du  monde;  6 feuilles  rnhiniim^LS. 
Prix,  8 Ilv.—  L’Europe,  l’Asie,  rAfrique  et  l’Amé- 
ri(|ue , la  France  par  déparleuteids , le  plan  cl  lex  en- 
virons de  Paris , iiiémc  (i^nndi'tir  el  même  prix. 

Six  nouvelles  caries  en  une  feuille . on  lahfraii  gé- 
néral cl  i;pbionnê  du  globe  lerrestn* , (le  l’Europe,  de 
l’Asie,  de  l’iirri«|ue  cl  de  l’Amériqiie,  comprenant 
dans  l'ordre  ic  plus  naturel  les  principaux  états 
qui  composeni  chacune  des  parties  un  monde , huirs 
divisions  par  provinces , les  villes  1rs  plus  di>liiigué(*s 
par  leur  rang,  leur  commerce,  leur  popuiaUoii, 
avec  des  notes  aussi  curieuses  «jirintéressaiiles  gravées 
en  marge  de  chaque «arle . pour  en  faciliter  I élude, 
par  K.  Brion.  Prix , 2 liv.  chaque  carte. 

Le  petit  Atlas  du  théâtre  de  la  guerre  acluelle , 
grandeur  d’almanach , broché  8 liv.,  relie  en  iiiaro- 
qiiiii  10  liv 

Des  porlpfciiill»  géographiques,  de  loiile  grandeur, 
dans  iràquelson  a joint  des  caries  relatives  à la  guerre 
priante , très  utiles  aux  voyageurs. 


ANNONCES- 

Nouvenutés  politiques  et  littéraires  pour  faire  suite 
à ta  feuille  de  correspondance  du  libraire» 

i>ite  feaiUc,  contenant  lei  nohees  de  tons  Ira  oorrage» 
nouvraax,  pnbbéi  dana  la  capiula,  avec  le»  prix,  parait 
ton»  l«  15  Joor»  (elle  paraîtra  pliu  *ou»enl  »*il  la  faai; , al 
coûta  ] Iir.  par  an.  Tt»  la  modicité  de  la  »oo»criptioii , on 
pourra  attendre,  pour  en  envoyer  le  montant  de  la  pro- 
vince an  Cabinet  b<bliofra|>biqae,  que  l’un  ait  driuande 
dr«  bruebares  i>our  une  sommi>  qoi  puUw  être  rrçne  à 1a 

pOltP. 

Ceox  qni  dédreront  recevoir  le»  nouveantc*  dan»  tonte 
leur  fralcheor,  cl  jour  par  jour,  ponrroni  •>•<*•^“<‘*‘‘11* 
recirmenl.m^roe  poor  le»  plu»  |>ctiiaobJeta:on  leur  ouvrira 
à cet  égard  on  compte.  Li,  |KHir  le»  ditpanser  d écrire  antant 
de  lettre»  qo’ila  pourraient  avoir  d'objet»  a demander,  il  leur 
aorAra  de  deaif iicr  le  genre  de  brochure»  qn’il»  déaircroni , 
pour  les  recevoir  ton»  lettre»  d avi».  U Mule  dépens  qu’il» 
auront  A aopporter,  poor  l*alTraDchi»»en»enl  do  port  par  la 
iKMie,  »ef»  de  I aou  par  feuille  quand  le  nombre  n’en  excé- 
dera pa»  iO,  et  8 d«*niera  poor  tonte»  lea  antre»  feoillea. 
Adrriwff  aea  Irllrea  ftanehe»  de  port  A M.  Aubri , llbraiie 

et  dicecfeurdoCabinelbibl(Osr»pbiqoe,rnrde  la  Monnaie, 

n-  6 , chef  lequel  on  peut  faire  louto  c»pece  de  demaude»  en 
livrea,  gravurea  et  musique,  ainal  que  a'abonner  à toute 
capece  de  journaux.  On  inxirc  auMl  chea  loi  le»  »o|>erbe» 
carie»  de  l’Atla»  national  de  France, dirigée»  par  U.  Domex 
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Ûécoui'ertc  importnnte  pour  i'affriciUiiirr,  ^ 

CsQ  qal  d^trnh  iMintrctiM»  qoialUqDmi  tn.  «rbm  & froU * \ 
let  ptanirt  potag^m  rt  antm,  tWt  qur  In  dlITrrmtn  nj>f- 
cM  de  paceron*,  le*  rtipnllln.  In  fourmis,  l'araignée  drs 
iardius.  ic  lifre»  lea  pnaaiæa  U'oreitier,  «le.»  et  qui  tue  les 
punaises  de  lit;  proposée  par  aouscriplkio. 

M.  Taliu,  cnliivateur  et  marcbaml  grenetier-fleurute, 
place  du  quai  de  l'Ecole^  k Pans,  est  Paoteur  de  rette  bHIe 
découreiie.  I,*AtS"tnblre  éonstilaanie  ebargea.  au  mob 
d*aoùt  t/pt,  la  socielé  royale  d'^ienttore  d’en  ronstater  la 
«erln  per  des  expériences  dont  les  résultats,  odnsacréa  dans 
QU  proces-vectMii , ne  lataoeuC  aaeiiii  doute  è ce  ao}et.  Hoa 
aeolement  cette  cao  déirail  les  ioseries  les  plus  nolashles, 
onia  elle  i«*a  nen  de  coairalieà  la  aaniédcs  animsnx  qoi  ae 
•eurrisaenj  des  plantes  qoi  en  ont  ele  arroeéea,  ni  A la 
gélation  de  cos  mêmes  plantes.  Cette  rao  est  facile  A couper 
ser  dans  ion«  les  lieux  du  royaume,  èl  ne  retient  pal  a jilus 
de  I aou  la  pinle. 

Oïl  souscrit  rbei  Paotrar;  M.  Prrlong.  swreiaireq'reffléf 
du  burean  de  eimsoliaflon , me  .1aiMte>Anire,  butte  Saint, 
Koch,  bAtel  de  tiénes,  a*  t&.  Il  bot  affranebir  les  lettres 
qu'on  leor  adresarta. 

Le  prix  de  la  aosmcriptlon  mt  de  • Ile.  par  porsonne  i on 
delivrora  à chaque  scsusciipteor  une  carte  portant  la  sifiia> 
turc  Fl  le  ebiffre  de  MM.  Taiin  et  Prclong. 

Dan»  te  courant  de  férrier  prochain,  rhaque  aontcrlpleor 
reoesra  ta  recrue  de  Peau  de  M.  Taliu . et  la  uiaaière  de  sVn 
servir  avec  rcnnomie. 

Poor  qn'il  ne  reste  aurnn  dooie  tor  la  verte  de  cetie  eau. 
M.  Taitn  ré|ieteni,  vers  la  fin  do  mois  d’haut,  plusietitsrx* 
périencesen  pnhemee  de  MM.  les  sottoeriptears,  qui  eu  se- 
ront provenus  per  la  voie  des  Jeornanx. 

MM.  lessuascripiears,  qui  désireroot  prendre  coi«nwissen  ce 
des  proccs*verbaox  qui  conotairnt  la  venu  de  relie  eau , les 
trouveront  cbex  M.  Prrlon^,  ain»i  que  les  rertffeats  «Tiiii 
grand  norubre  de  coittvairurs.  la  iiiuftihidé  d’ânnonres  et 
de  fiotiees  dont  lea  papiers  pnblica  sonl  chargée  ne  permrt- 
taM  pas  d’y  fairu  liapriaaer  lee  exiraiia  de  oes  diflérratM 
pièces. 

L’auieor  dotmeva  de  P«a«  A toos  los  souaertpieara. 


AaaortimenI  complet  de  dsouamlines  et  organdeâ,  cinq 
quarts  de  laigc , avec  des  cravates  aiii;I«iaes,  A vendre  A bon 
marché;  rue  de  Tmej,  m3,vle4-vis8aint>Cbaainont.  carré 
üaini-Oenia,  A Pario. 


Pe/uioa  angUiite  et  franrtüse  ^ pour  lex  jeunes  He~ 
moitelteSf  dani  la  plus  belle  sttuation,  et  Voirie 
plus  pur  tjes  environs  de  Paris , sur  le  tjuai  de 
Chailloit  /î«  34. 

Hadaîoe  Françoia,  nati  re  de  Paru , qui  a demeure  tS  ana 
eu  Angieierre,  dans  les  meillrores  ecoles  de  demoiselles, 
informe  les  pères,  méri*s  et  luieurs,  qne.  par  une  élude 
constante  de  la  manière  (Tensrigner  elle  sVst  mise  en  étal 
de  s'acquitter  conveiiablcaieiit  de  tout  ce  qui  Uetit  à l'édii* 
cation;  convaincae,  par  Pexpérience,  des  dérarts  Je  l’érln* 
cation  dans  la  pin  part  de»  érolea  anglaises,  inadame  Prsnrnis 
donner,!  pciumnellenieiil  se»  soins  A toute*  les  |>ai1ies  de 
Pédocaiion  et  aux  moeurs  de  ses  élèves;  bien  persuadée  qae 
c'est  le  seul  moyen  il'a^inrer  les  progrès  des  jeunes  |iersnn* 
nés  qui  lui  seront  connee*,  A qui  elle  *e  propose  d>n»elgner 
l'anglais,  le  françaiv,  Phisioire  et  toute»  suites  d’ouvrages 
utiles  et  agréabi -s;  la  géographie,  la  innstque,  la  danse  et 
le  dessin,  seront  enseignes  par  les  ineillears  maîtres  de  la 
capitale. 


AVIS. 

MM.  les  néfoeiaiiti  habitants  des  îles  de  France  et  de 
Bourbon,  et  MM.  te»  iiitereases  au  commerce  destines  Iles, 
aoni  prié» de  faire  patser  le  plus  cùi  possible  aux  aienis  M»r> 
liitei  frères,  hsbitants  et  iségocwnls  de  i’Ile^r'Fraine,  de 
présent  s Paris,  y demeurant  rue  Tracy,  n«  4,  Icuia  noms 
et  demeuirs,  à reffei  de  æ convoqoer  eu  assc-mblée,  pour 
y délibérer  sur  des  afliires  importantes  et  reUtives  su  com- 
merce de  oes  colooies. 


lu  dépôt  général  daa  îaKira  dé  la  mannfactnrtf  de  Dtappé, 
««devant  appartenante  à la  ferme  générale,  Ci>t  A Pari»,  raa 
de  rEriiiquicr,  n*  37,  fanbmirg  Saini'Deni».  cbex  MM.Le- 
pcscheux  et  Compagnie,  cupruprléiairrs  de  ladite  manuCac- 
tore. 

Ce  dépôt  aéra  constamment  et  uniquement  jioorvo  de  ta- 
bacs fabriqnés  avec  des  fenilles  ancienne*,  provenantes  des 
cma  de  'V  trginle  et  de  Bollatide , rboisies  avec  arln , et  que 
la  Kerme  génénde  nommait  autrefeia  tabacs  d’etfesines. 

Le-prls  de  eea  tabacs  est  invariablement  Oxé , tant  an  ea> 
rolien  que  isfaecs  rà|>éa  at  è fumer,  à la  al  A 40  sous  la  livre , 
poids  de  marc. 

MM.  les  niaicbands  et  débiianU  qoi  ae  troQvereieut  avoir 
de»  tabac*  trop  vrria  , on  infcrtrui*  en  qualité , peoveut  en 
faire  pasain'  deux  livre»  avec  une  seule  de»  quai  îles  ci-deuM. 


Sur  frs  Peaus-Dffitter,  remède  contre  les  maux  de  léte, 
1rs  dooleors  de  rtiumatirme.  la  goutte . e;c. 

L'sppitcsiion  des  Peaiix-Diviiirs  n’a  aoriin  des  inconvé- 
nieniti^le»  luediraineiiis  internes,  e les  n'agisaeiit  que  sur  la 
partie  malade  d’où  mies  aiiirenl  par  la  transpiration  les  bo- 
meurs  ri  les  aéroatte»  qui  S’y  trouvent  flxecst  elles  sMm- 
pioieiiictHitre  le*  tuanx  de  i«ic,le»  dooleur»  de  ibumatiaue. 
la  goulie,  le»  laits  répandus,  et  genéralenienl  contre  l'engoC' 
gvmeiil  de»  vaÎMcanx  et  le  dejml  des  liuuseur».  Le  dépôt  à 
Paris  est  chez  M.  Slctiiacher,  a|>o(bicaiie,  lue  Daupbiue, 
n*  Bt , au  déjKit  des  drogueries  ànglaisC». 


mi.  Ketiouli,  l.amotie  . Gnignier  et  compagnie  donncni 
avis  qne,  depuis  la  sopprassion  du  privilège  exclimf,  ils  ont 
forme  A Dieppe  l'étabiMorment  d’una  manulhciure  de  tabac, 
auquel  il»  rroieni  devoir  donner  de  la  publleilé,  leur  labnr 
ayant  acquis  dès  ce  uii|iueiit  la  luaturile  convenable. 

La  réputation  méritée  que  s*c4  aoqaiae  la  fabrique  de 
Dieppe  leur  est  un  tùr  garant  da  celle  qu’il»  comptent  ob- 
tenu, puisqu'ils  enipluierit  les  mêmes  niaürres,  se  servent 
des  niques  onvrler»,  et  que  M.  Guignier,  auparavant  chef 
des  fslirli{Ties  de  ta  luanufactare  cf*<^aitt  royale,  dirige  la 
leur. 

On  peut  tMdreaaer  direetwuent  A ettx  pour  cormallre  leur» 
prix  et  cuiidiiions. 


PTusienrs  libraires  ayant  été  chargés  dè  sooscrire  nonr  on 
Journal,  intitulé  ci-devant  ta  ffet*rfr  «f»  pAtr/ote,‘»e  sont 
adresse»  a M.  Milacent , auieur  et  propriétaiie  de  cet  ouvrage 
périodiquet  auquel  il  a donné  liemiemnent  le  tkre  de 
Créais  pmtrtote.  Cette  détMimination  nouvelle  a anapendo 
I (diounement  des  libraire»,  quiosit  cm  devoir  en  écrire  a 
leur»  coin  met  lauu. 

Pour  prévenir  » l^vrnir  toute  éqntvoqoe,  l'auleor  pré- 
vient le  public  que  ts  Revus  du  petriots  cl  Is  Crtsis  pu- 
triote  sont  abvofuuient  un  sent  et  même  journal 

U paiait  tous  le»  jour»  A six  bcore»  du  soir,  A l’imprimerie 
doCiéole  patriote,»  Pans,  rue  de  GreneUe-Saini-Honoré, 
»•  35. 

On  s'abonne  chri  M.  Milsceiit,  créoîe,  susdite  adresse. 
]Kmr  on  an,  pour  six  mois  et  pour  trois  mois,  aox  prix  de 
Zt  liv. . IB  Hv. , et  0 liv.,  frsne  de  port  pour  tout  le  royaume; 
et  chec  les  directeurs  de»  postes. 


MM.  Mallet  frères  et  compagnie,  successeurs  de  MM.  Mal 
lel  père  et  61*  et  cnnipagMs,  banquiers,  me  Moniinarire . 
n*333,  demeiirrruid  , s romptrr  du  10  août,  rue  de  Miia- 
beau , Chaussée  d'Aniin , n*  7. 


M.  Fabré,  chirurgien  berniaire,  prévient  le  public  qu'il 
continue  à guérir  radicalement  toutes  hei  nies  on  desretites . 
quelqne  îvivéléree»  qo’eHe»  *oient.  Troh  moi*  toi  sufTisent 
pour  guérir  les  personne»  d'un  Age  inùr;  six  semaine»  pont 
les  enfant*,  |.o«  iwrsonnesqui  s'aJrrsam'nt  A Itiiverinni. 
par  les  certiBrai»  qu'il  letir  ivonirera,  qu'il  a toujours  en  le 
plus  grand  suret*  dans  te»  eurr».  be»  bandage»  «ont  en  toile 
de  coiou  Cl  ne  léerlent  aucun  fer.  Son  épouse  traite,  avev 

Ile  même  siiree* . le»  |K'r»onMes<te  son  sexe.  On  le  lioure  chez 
lui  <ie|ini»  linit  liemes  du  malin  jumiu'A  deux  heures.  Il  de- 
I meure  rue  CoqitiNiere,  n*  0u. 

I On  est  prié  d'affranchir  Ifs  kltrea. 


K»  ÎS8.  Samedi  Î5  Août  1792.  — L'an  gaatrlàme  de  la  UbrrU,  et  le  premier  de  C Egalité. 


BÜLLETia 

DE  L’ASSEMBLEE  BATIONALE. 

LK«isi.*riiac; 

Prisidmet  é$  ü,  Lacroix. 

SU1TB  DB  LA  SÉANCB  PEEMA:«KirrB ‘Dü  10  AOUT. 
/)«  mercredi  ÎJ  août,  à C Aeorer  dn  soir. 

Une  dt^iiUUon  «les -firffit'rs  desjuj;os<lf  paix  rd> 
clame  contre  leur  <Iestitutio«t(  prononce^  la  coni» 
mnne  de  Pan.*t , et  dont  semblaK  les  garamir  riiwmo* 
▼iliiliUf  de  leurs  charges, 

l/As^emblee  reneoic  leur  pAUîon  an  çomlU*  de  Id- 
«slalion,  el  les  autorise  à continuer  provisoirement 
leurs  fonctions. 

M.  Lccointre,  ou  nom  de  In  comm»siun  des  armes, 
propose  et  TAsseinbli^e  ndoplc  un  projet  de  décret 
pour  suspendre  jiiS4iu*à  la  Ihi  de  la  gume  les  droits 
cUblL^siir  Ir.s  nrnies. 

On  fait  lecture  d'nue  lettre  de  II.  Trcnii , député  de 
Paris,  oui,  retenu  ches  lui  depuis  le  18  par  la  lièvre, 
envoie  a M.  le  président  sa  croix  de  SaiubLoois,  pour 
en  faire  hommage  à la  |»atric  çt  sacrilicc  à régalilé. 
(Onapplamiit.) 

M.  Quatrcsous-llnroltesdéposc  la  sienne. 

M.  Caloo  imite  son  exemple. 

M.  DEScaoS'DssTRiti»  : Je  fais  don  de  mou  cordon 
rouge  avec  sa  croix,  pour  le  soulagement  des  veuves 
et  orphelins  des  citoyens  morts  & la  journée  du  10.  Il 
a’a  eié  accordé  apr^  40  .itis  de  services , dont  10  en 
temps  de  giierrc  ; je  ne  l'ai  jamais  sollicité;  ami  cons< 
tant  delà  liberté  et  de  l'égalité,  je  fais  des  vœux  pour 

Îpie  mou  âge  et  mn  santé  me  permettent  de  lès  dé- 
endre.  (Ou  applaudit.) 

Un  citoyen  sc  prdséiilc  è la  barre,  et  oITrc  aussi  sa 
croix  de  Saint-Louis.  Il  est  invité  aux  hopiieurs  du  la 
séance. 

Une  drpuUtioirdes  U<  et  15*  bataillons  des  fulofi- 
taires  nationaux  vient  taire  hommage  d'uii  jour  de 
solde  ponr  les  veuves  et  orphelins  du  10  août.  Sous 
avons,  (lisent-ils,  juré  la  consliUiUon , parce  qu'elle 
avait  pour  base  la  liberté  el  TégaNlé;  aujoard’hiii 
nous  jurons  la  liberté  et  l'égalité.  Certes  on  aurait 
bien  tort  de  préti  ndre  que  nous  violous  notre  premier 
serment.  (Ou  applaudit.) 

Une  députation  de  la  commune  présente  les  non- 
rnux  ometers  élus  par  tes  gendarmes  nationaux. 
L'un  des  repr(^efltnnts  provisoires  offre  sa  croix  de 
Saint-Louis , méritée  par  St  ans  de  services.  (On  ap- 
plaudit.) 

Les  gendarmes  défilent  dans  In  salle. 

Une  anire  députation  de  la  même  commune  de 
Paris  est  introduite  k la  l»rre. 

Af.  Poherpi^rre:  Vous  vora  une  dépnlalion  eom- 

S osée  d’une  partie  des  membres  de  la  commune,  et 
‘une  partie  des  meinlires  nommés  par  les  sections, 
pour  remplacer  ce  qu’oii  oppelait  le  départemeiil. 
Déjà  nous  avions  déposé  dans  votre  sein  nos  inquié- 
tude sur  1.1  formation  d'un  nouveau  département  ; 
di^à  nous  croyions  voir  renaître  les  germes  de  dhrision 
et  d’aristocratie  : nous  avons  éclairé  noscommetlanls; 
ces  nuages  se  sont  diss  pés  d’eux-mênies.  Les  membres 
nomnii^  par  les  sections  se  sont  présentés  à la  com- 
mune; ils  ont  juré  de  n'oeoepter  d’nnire  litre  que 
celui  de  conimtssioii  des  contniinlioiis.  Nous  vous 

ririons  de  consacrer  par  un  décriât  ce  grand  acte  de 
ratcniité  el  d'nnton. 

î«  Série.  — Tjm*  fr. 


M.  llASüYEn  : Sur  la  péiliion  qui  rôtis  c I présentée 
je  (b'maude  i’urdre  du  jour. 

RI.  Lacboix:  Vous  aVex  rradti  un  premù'r  décret 
que  vous  ares  rapporté.  Vous  rfvies  décrété  que  la 
iioitvelle  minûnistmtion  du  déparlcmeul  coiiliiiueniit 
scs  fonctions , ri’latives  à In  simple  ndmini’dration , et 
voiisavii'i  délivré  i.i  commune  de  cette  surveillance 
qui  géiuit  scs  roiictions  eu  matière  de  police.  Vont 
avez  à proiioneersi  ce  (h*partemetit,  à la  formation 
duquel  ont  concouru  d'aut  e$coiuiiiuurs({uec‘’Ile  de 
Pans,  t>etit  être  dcslitiié,  rempbtcit  |iar  d«*s  repaiseo- 
latHs  provisoires  de.  celle  seule  comuitiiie.  Paner  A 
Tordre  du  jour  ce  «mil  éluder  la  qocsliou,  une 
quf^iou  sur  laquelle  vous  devez  prononcer.  Ors  ad- 
iiiiuistnitcbrs  peuvent  être  siis|>eiidu$  par  le  conseil 
exécutif  provisoire , mais  ils  ne  pi'uri’nt  être  destitués 

Î[(ie  p.ir  le cor|>s  législatif.  Certes  jc^ ne  crois  pasque 
e conseil  génml  oc  la  conimuuc  ait  pu  destituer  un 
directoire  (|ui  est  an-dessus  de  lui. 

AI.  Robi'spierrc  rentre  dans  la  barre , et  dcni.indc  la 
parole. 

^ Plusieurs  voix  : Point  de  discussion  à ta  barre. 

* M.  Lacvoix  : J'ai  la  certitude  que  le  divrcl  rendu 
en  présence  de  Toraleur  de  la  députation  a été  rap- 
porté J et  (inc  TAssemblee  a conservé  les  admiiiistra- 
tetirs  dans  leurs  funcli-Mis  administratives.  Il  faut  rap- 
|ieler  ce  décret . et  m.iiuteuir  les  administr.itetirs  nom- 
nii’s  par  tous  les  administres.  Je  deinaiide  ijiie  l'As- 
semblée  renvoie  cette  qiH’Stioii  a un  comilcT,  car  il 
est  essentiel  qu'elle  prononce  sur  une  proposition  qui 
ti'ud  à culbuter  dans  uu  instant  tous  les  départements 
du  royaume. 

Celle  proposiliüu  est  renvoyée  a la  commission 
extraordinaire  , pour  en  faire  son  Mpporl  demain 
matin. 

M.  Crestin  : Votre  comité  des  domaines  est  instniU 
qiiciccliàtcau  de  Cboisy-le-Roi , vendu  Taniiée  der- 
nière t, 500, 000  iiv. , est  à reticlièrc  de  000,000  liv. 
Comme  les  eucbcrissciirs  iic  peuvent  sortir  de  Paris , 
il  |»eut  n^uibrr,  de  Tadjudicatiou  définilirc  indiquée. 
|iour  le  31  août,  uue  |>erte  de  000,000  liv.  pour  la  na- 
tion. Je  deoiaudc  que  Ta((judic3tiou  dctiiiitive  soit 
suspetHlue  ju<MiU*à  uuuvel  ordre. 

Cette  sus|>etisiou  est  décrétée. 

M.  Cha^soigiiac , au  iioui  du  comité  des  Douze,  pro- 
pose et  TAsseiubiée  adopte  le  décret  suivant  : 

« L'XAWiubléo  utionato,  après  iToir  entatMio  la  rapport 
de  la  coinmisiion  das  Dodk«.  sar  ks  erenrasenu  arrïvéa  A 
riai^Ro«Ma  les  29  février,  l*' mars  et  JuarssoivsiiU;  con- 
tsdersBl  que  la  condoilt  qa'oni  Irnnr,  dans  ertte  circonas 
l4ncr,  les  sieurs  SavHII , Fondacl,  Marini  et  IfnbitHSarrIII; 
admimdialeur*  «I  promrvor-sjmrflc  do  district  de  l*|le- 
Ronsse,  qii«  les  mesures  quiU  ont  prises  lendaicnt  évidem- 
ment A truttbirr  Tordre  et  la  iranqnilhlè  de  la  ville; 

• Qu’en  faisant  atiMlrsiresaent  emprisonner  le  maire  de 
Tlsle-Roiuse,  en  requérant,  pour  caecuteroet  emprisonne- 
ment. non  seulement  les  troupes  de  ligne,  mais  encore  l«a 
gardei  nationales  de  qoeiques  communes  du  district;  eo 
chargeant  de  rrsccution  do  leurs  ordres  arbllraires  l’un  de 
leurs  collègues;  en  iaissanl  démolir  sous  leurs  yrat  les  murs 
de  la  ville,  et  n'empérhanl  pas  le  plllsge  el  la  dévastation 
de  cpiefqoes  maisons,  les  adminittraleors  et  le  procoremr- 
sf  ndic  ae  sont  rendus  coupables  d'slirnUis  centre  la  liberté 
mdividacUc  des  citoyens,  la  cotuliloiion  el  1rs  lois;  qu'en 
rrfnsant  de  se  rendre  au  direcloire  du  drpanemcnl  pour  y 
rendre  compie  des  rvénemenls  arrivés  A TIsle-Ronsse,  mal- 
gré les  fhvititlons  réltrrées  du  direcloire,  iis  se  sont  anssl 
rendns  coupables  d’insobordinaiion  et  de  desobéiasanca  en- 
vers Tauiorite  suprrieare; 

s Coneidrrani  qiTil  importe  an  maintien  de  la  constito- 
ilon,  au  respect  dd  ans  lois  et  aux  autoriléa  coiuliloéea, 
qne  des  délits  aussi  graves  ne  deiuenrenl  pas  impunis,  qn'il 
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faut  enfin  que  loiii  lei  FraKçtUap^eiuiriU  quel*  loé  i»«Dt 
la  m^nie  uour  lotu , aoh  «|U*cUe  proirse , aoil  qa  elle  pamaae» 
Ira  fonelioiwairea  qui  U mèconnalwmt  on  ne  la  fo*M 
euntfnlcr  «ont  |uuiui  ruoiiyc  let  <ri^o]rriia  qat  rtruacÿi  y 
olieir  ; 

• CooMdérmi  enfin  quM  y aorall  de  rinconeenanee  et  da 
dftpger  i lalwer  la  c^ualéaance  de  ceUe  afTaiw  aa  yor»  trtc- 
i-aaatlon  chi  Iribanal  du  dtatrict  de  l'Ide-ttooaae;  qi»il  nn- 
j*orlr  par  cniiM^tient  de  tlonaer  ï’allriboliau  aujura  Uun 
aaire  dUtrici;  qne  la  aori  da\  aJnUaiairalaura  jncul|>«  ne 
(tant  raalar  |du>  loufiraipa  ai»  »u>pen*;  drcrela  qu’il  y a nr- 

**aÏAaicn*l>ldp  nain.iiale,  aprts  avoir  d^uf*lé  Forjeitce, 
(l^reta  et  qui  aitlt  : 

a Art.  l*»,  iJi  prodaniafion  do  penaqirexacoiifdo  tt  avril 
dernier,  «mlinnalive  tTiin  arrêté  do  dirrcicdrt  da  dépprta- 
niant  de  Coraa,  ea  date  du  14  vaut*  au«i  daruier.  da  mêuic 
qoa  Fiiirèla  .aoiit  < | di-meuratii  coaûriuca , élte  aaico* 
léaaoUant  laur*  Tonua  l't  laiivnr. 

• 11.  L'Av^euib'éc  naliipialr  rcavoic  Iri  »lruri  fondad, 
Haruil  cl  Aavedi,  aJiuiiiinraleur*  tlu  dlrrclnire,  et  le  vienr 
Sf  yelli  Ilnblli  .procureor-iyndiçdu  di*trictdel'I«la-ll«»a*aa, 
su  tribunal  crlniln*l  du  rieiiartetneni  da4>orae,  eu  ili  aaionl 
poarflti)vi%  tt  ju^^à  la  léquitiiloa  al  diUteenca  de  l'acciua- 
tcur  public. 

a lli.  La  Juré  d'acau*aiioa  fre»  la  inbunal  do  disUict 
il'OIetta  cnnnailra  de^  délit»  imputés  aux  sieiin  Marini , fon- 
dari.  Savclli  rt  Nobili*Ssvalll. 

• IV.  l.e  pouvoir  exéeiiHf  donnera  les  ordie*  néeaaaalre» 
)Mmr  le  pminpl  rétabli»  •eutanc  das  amn  de  l'Mde-MousK'1,1*** 
Iraèa  an  *cr«>Bi  avauoe»  par  la  irdaur  |uU>hc«  sauf  »ou  taixuirs 
•H*Dlra  lui  sul>  HT»  I buleiu»  et  inalifaUur»  de  la  déoiolitlun 
■ icMld»  utora.  ■ 

La  sé^iuci’  «%t  suspcittliie.  il  rât  onze  licurcfi. 

Artich  omis  dans  Ir  /!•  tVhier, 

\ la.Miîlc  di'ccs  ili'iix  a(îrr«r5i,  M.  Piorrr  rtonw 
Irclnn-  tluiié  trUrc  (‘crilr  iléSimmmi . par  ÎH.  F«wMf , 
an  uiairt*  ilr  Siunt-Macoiix  . tli.slrict  ilc  Cirwr,  ël  dd- 
nouci'e  par  fir  ilistrict  île  cuUc  tîIIp. 

CfUr  léllre  rs!  ain^i  conçnc  : 

• Je  v.ds  vont  fdire  pqri,  mou  cher  Crcvelicr,  de  ré 
nul  se  l»îts<c  tlnii«  cc  pat*-ci. 

• ToiiUs  U'slüfbmiéA  qtiise  w>nl  repamtiiM sur  mou 
cooipU’  ol  sur  crtiii  dr.4  antres  genfilsliominps , ii’onl 
dW  iuYenU’W  ijiie  par  tirt  gens  qui  araii’iil  imdi^t  de 
tremuer  le  peuple  pour  lumierereer  IVinpire,  aliti  de 
s'enrichir  »^TOsdt‘|iPiiS,  cl  anxd^ensde  tous  ceux 
qui  poliraient , comme  moi , vous  faire  du  bien;  mm* 
nous  (oijciioiis  nu  terme  de  nos  tniiix  , et  vous 
verrez  tli>p;iraltre  ceux  qui  cherchent  è mettre  la  di- 
vis'on  entre  1rs  citoyens,  eltjui  ont  engagé  les  ums- 
sacrc< , b*s  pitlnges  et  timtes  les  horri'iirs  qui  se  sont 
eommtbes,  soit  envers  bi  relation,  in  persouoe  du 
scmremiii . et  tous  antres  individu*. 

■ Si  ma  lettre  vous  pnrviont,  vous  pourrex  la  mon- 
trrr  à tous  ceux  qni  voudront  In  lire , et  surtout  dux 
t^'8  sofics.  Dites  Jour , comme  chose  positive  , qire 
trois  arm«-iâ  iirussivuiie^  et  autricliicnm'S  seront  ni 
France  la  7 de  co  utoU,  noti  pour  y faire  du  mal , à 
moins  d('  réoislancn , uiais  |M>ur  y protéger  tous  œux 
i seront  soumis  aux  loia.  Ceux  qui  suroul  une  coo* 
itf  rniitraire  seront  punis  non  seulement  par  la  r«* 
gneiir  de  b çnerre , mars  encore  j»8p  In  perli*  de  leurs 
Bew»  et  la  néniulitioii  de  leurs  mai.vons. . . . 

>Adieu«  Bioii  cher  Crcvclicr  ; si  vous  n*avez  pas 
cAmuixis  ji‘  si*rai  toujours  votre  niui , et  celui  de  tous 
les  brave»  gens.  Signé  Favoua.» 

L’ Assemblée  décrète  mpiilioti  honomble  du  *èle  et 
du  civisuie  descoiiseils  généraux  de  Poitiers  et  deCi- 
vray,  et  eiivuie  la  lettre  ik  M.  Fayolle,  émigré,  au  co- 
mité de  sunreillaBce. 

lUt  JrmAi  SS  uodê,  ù neuf  heurts  du  matm. 

On  lit  nue  lettre  de  M.  diurlca  Lometi)  arrête  et  dé- 
ti'iiii  |iri,ëii  Hàvre.  Il  éerit  qiiM  lia  jamais  contesié 


la  souveraiurU  du  |»e upU*.  ni  le  droit  nu*i|  a de  cbau> 

f;er  sa  constitution  quand  imn  lui  seninhC  11  demande 
a iiermnwtnn  dr  mnr  prêter  à la  barre,  rnmrtêtapfé» 
son  élargkseiiieiit  ft*«|iirni  dg  uinintciiir  de  tout 
son  pnmoir  la  lihiTté  et  rég.Jite. 

M.  TuemoT)  VAlNludilcu  «f  à 

Inrdre  du  jour  sur  cette  lettre,  car  il  ii  y a mille  rai- 
son pour  nue  M.  Charles  Lnmrth  ptêh'  #m  si'rnient  à 
lu  barre  <le  l'As^iublée:  ü duii  U prêter  entre  les 
niaiiis  de  ses  supérieurs  immédiuls  , comme  tous  les 
autres  oDiciers  ne  ramiéf.  ” * ' ' 

L'.Ass;mblée  pasbo.  à J ordre  ditjour. 

>1.  Thur.ot  fait  lecture  d’ime  lettre  pArliciilicre 
ccrilr  (lae  un  oilicier  do  l'arivi**  du  Outre.  £»  voici 
rexlrmt: 

• Ù.  DavcHiouU,  oi-devout  oiembrc  ded'AssMi^ 
Idée  iialioiiair  , vient  de  pnrp*  uuur  éUngrur , aveiv 
tri.é.s  clievaux  et  uii  douicbUqni*.  iruib  miysausl\iyqnt 
vu  cdloicr  U-s  yiliagcA,  so  sont  anués  pour  raixaler  ^ 
ils  lui  (lémaiKitTenl  son  passe-port.  Il  u'cii  avait  p^; 
mais  U |>ri'tiii(Utqu'i.l  alkrtà  lo  lipçpuvrrte.lUfe  s^i- 
simitde  bOü  domestique  qui  était  iviiui  de  quatre  pu- 
lük’ts  DaverhoutUy^ut  mis  la  main  sur  un  j>lsto-’ 
lel  ifarçon,  iKIe  lui  arrachèrent;  crpendaiit,  grâce 
a la  >igiu'urd«'$vui*ihftval^il  parvînt  a sVi^b^ppi  r.!  Tl 
u'ur  ùl  plusiprunu  dcmi'lietie  à faire  {mur  g%<>cr  lé| 
lYotilièrc;  tmii.s  il  trompa  de  i‘uu(e,  etaUaK|e(er. 
cuutre  Sqiut-Mi'uués , presd'uiic  troiijie  de  moisson* 
iietirs.  Alors  croyant  qui)  nilnit  être  {Kuirsitivi,  ifse 
brÂia  la  ciTvrIle.  Il  n'csl  ccnrudaiil pas  mort  diico^r 
on  l’n  relevé  rt  iNnsfe'ré  a un  vllraffe  voisin  <n)  1)1  a 
expiré.  II  a ilil  pour  toute  parole  qn  il  se  constilAit 
pnsoniuer..  ^ 

■ Le  département  <te«  Ardennes  a «iifin  publié  la  toi 
du  lOaodt,  parce  qiéila  TU  nu'il  n’y  avait  plus  drré> 
mi&sioii.  tes  commissairet  «le  l’AsaHublée  nationakn 
ont  été  très  bien  reçus  par  la  trna|ie. 

«Le.cnkmel  d^s  hoLsartls  de  Darobigny  o donné  uis 
prêt  diMdile  B sesaoldaU.  et  lus  a naj[^agés.à  déserter 
avec  lui.  Aussitôt  les  soldats  «ait ^ié  vive  la  nahon! 
et  ont  tire  aur  lui. 

• flous  avruiaeuHn  leapreuves  luatériellas  des  trahie 
sous  de  LaCayctle.  Ah  ! que  les  choses  sont  bien  ohau- 
géet  ilepiiis  son  départ  ! on  peut  dire  eiibn  m façon  de 
penser;  antrefais  on  ne  le  pouvait  suns  s'expoatr  A 
être  cluissé,  etc.  • 

Letirr  A/,  Jnioint^  maire  dt  AJeu. 

LViiuoiui  dévaste  nos  cauiiiagiiea.  CependuH» 
qiiHuiie  fâcheux  qu  il  soit  iiunr  des  âmesscBsiblcs  ^ 
voir  lie  pnreiU  dNsordacs,  U i'St  éridont  que  c'csl  de  l.i 
part  des  émignii  une  fauieca{>iLdü , et  que  crtle  cuo- 
duile  va  tclb'iueul  irriter  les  UlMmrcuts,  uu'ilss'ar' 
uieroul  tuu.s  pour  defeudr*:  l*ur>  foyers.  avoua 
ru  pliiMeiirs  escarmouches  qui  oui  tourné  à nolro 
avniilage  ; mais , coiuiuc  1rs  coiieniû»  savouceut  en 
force  t il  est  urgnit  ^'avtiir  du  ccuforl  ; nous  Jés;rqiis 
atiS'i  bi'aiicutip  l'arrivéa  des  conuuiosaires,  )>our  voir 
desUtuer  culiii  tes  ofùcicrs  coHlrc-révoluUowiaires. 

Ou  peut  coiupler  , je  croia,  sV  le  uiariklial  Luc- 
kuer,  mats  ce  ue  sera  qu  auUut  qu’on  le  dcjiarrasscri 
desiuU'igaiilS(|ui  rubscdcnU  ^ipprivid  datii  ce 
moiurnlqur  leuncmi  uinwiet  ver."?ùmcy, 

sur  deux  culoüucs , et  que  fiilche  doit  être  invcslu 
Nous  avons  aussi  des  indices  qui  fout  croire  queBru^Js* 
wick  convoite  iuliniuieul  celte  inlercs.s;uite  place.  L'es- 
prit de  la  garnison  et  des  gardes  ualiouales  est  ezcel- 
[eut;  mats  il  uuuy  faut  absoiumeut  du  reufurL 
M.  TutMUT  : Je  deuuuide  Ut  rruvoi  de  ceVe  leUra 
au  iiiimslft  de  la  guerre;  il, pourra  trouver,  dans  les 
6,0110  liuDiuiuseuviroudcs  troujiés  orgfUUsées  qui  se 
Iruiireiit  en  cc  moment  à Soissotis,  lui  aisyen  do  rau< 
forcer  promptement  ramii*!’  du  Ceiilre.Quaul  au  iiia- 
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rcchal  Lvckiu'r.Jc;  ofuls  uuc^  rirrrtuJuUun^d^ins  b- 
4dcM(  Il  fo  Irouvï  ii’W  tli'li  iiiolilj  qnê  faite  tièiir 
MUS  Imtiirrr  de  l»  «tSeurilt'  s'üt  .<6il  coilipU'. 

Le  reiivui  «u  cuiueil  executif  «si  diVréte. 

Mil.  Lrlnlinieau,  Calou , UrJ*«l , Oublwt-O)iler  > 


LTOU  , !•  » •o>«  ITM  ■ 1^*  <•»  !• 

M.  1^  priWilfiit,  ntm  allons  VMS  rrtiilre  compte  *• 
dotre  srriTi^  ao  camp  rtc  Ccysrim.  Partis  rtc  BoiiÇ- 
énin;  le  1 9 ifr  ce  mois,  nous  iroirrtmcs  a ime  liciie  rtrt 
csrap  un  rti'laclicincnl  île  gcnrtarmeric  nati'male  et  nn 
niuurt  rte  So  ilraRous  , nni  avaient  orilcc  tic  dons  es- 


•leiichurrt.  DiiTOS.  Bruncli,  et  deux  «iitr»  niciulrtcs  I PN  j ^ an  ïrniirlf«r-»Micnl , M.  Monlesquioit 
iUo..<.iOuirl.kii»niil«.i«wnufilcSoiiiI-Luuis.iiaur  . "P  ..  Tint  iiotis ccccvoic  ; il 


rtéfwseiit  surle  bureau  Iractcroùt  rte  Saint- Louis,  |iour 
la  Taleiir  eu  rtin  caiployrtc  au  saiilageinvut  rtes  veuvra 
atorplH'liuartisciluyeus  morts. daus  lajuuriii'e  du  to. 

Pluaicnrs  Sitaycm  et  tetlioatrte  Parts  spputtiM  à 
la  Jtarre  rtrstinw  pMC  le  mente  objet. 

M.  Laflond  lit  un  projet  *•  ilcerct  des  comiti's  de 
marine  et  îles  linanci~i,  ipii  est  artuiptrt  en  ces  termes: 

• L'Assembli'e  nationale  roulant  régler  le’salalre  rtes 
genS  lie  mer  et  les  dépenses  île  la  rliarine  dansles  port», 
ann:  I VcDuoiiiie  et  la  Justice  iloul  elle  nn  doit  jamais 
ÿiicarliT,  et  cods'tiléraut  ijirelle  uc  peut  ililTérer  île 
pruportioiuicr,  |iour  cette  irarlTcilii  service  public,  lus 
salaires  aux  licsuiiis,'ilécrMe  qu'il  y a urgeucc. 

» k'Arntmtilm  ulioMj^p  a|»r(«  «votT  m*  atmÊàxH 

» tB«rin«  ttl  dM  ftnaiiceft,  «l  -üècrtfié  rorfcncc,  deer«t«  ce 


qai  sali 

t Art.  I*'-  Lf s Mlsirfs  <trs  nuUm  entrMenos  et  oavrtem 


forts  svf^ifit  proriso>rrai«iiC  so(;iumfés  iToa  dfxlrmr 
eii^  tear  tavs  èefnrl. 

»ll.  la#  peériisefil  «les  ooerh^  Mre  fkH  chaqae  mois, 

«Men  «pères,  moiiM  en  eselpiUi;  et  ee  sm  sur  cstietter- 
•tare  t^il»4  qne  arrè  eXercre  to  retmne  d«  pris  du  pein  è 
•U  lirré  m uelurr  pendent  k nboi*. 

• in.  |>e»rfsrul  des  rnUrtenus , Jusqu'i  to  desse  des 

Mullres.  cbrfii  J'sicllrr  Inclmlvrîàriit , ^ra  toitégalnurnl, 
tèoltif*  en  ^p^ces,  loolfto  en  >ssi|ne(«.  '■ 

è |V . l>es  cmrrfrHi  tnilides  qof  seront  trslt^  Hlre  em , è 
tollto  toek , ooASto'eeront  INii«  Jotnti^es  «mères. 

• V.  Les  ouvriers  maladrs  qui  seront  traites  à 
M'eurunt  que  Isi  druii  tourner. 

• VJL  Lssfdde  de^  trou|m  de  té  lUaiiac.doAtrQrgsiikBUon 
U élé décrétée jMt Ta  toi  du  Mjuin  dmiier.sera  iwiyêccoii- 
TtmbÀifeot  à rat  licte  t*'  Je  ta  lui  dd  'Sa  aWlt  dei^let. 

• Vit.  Les  dépeftadi  d*arm<  ment  seront  payér»  dans  Tes 
-frèpoviiom  aatratolès  t 

• Levées,  avances. aus  c«|nipefes,  tieus  liées  ra aipèoe» H 
un  liera  en  assigriaie. 

K^^eturiil  des  ortTrièi's  coKittiandants,  la  toUlitc  en  as- 
Irigekté. 

• TrAltr«<^t  des  olHelers  de  lVMl«na^f,  le  quart  m es* 
peces,  te  restant  en  assignais. 

s L,a  «Unû  solde  à raimcasPBt,4tonA  uera  en  rapérre,  1^ 
lérrs  restant  eo  aasignsis. 

•>  TIII.  Le  détanurnirhl  aux  équïpagrs  set#  psjé  niuillé 
en  fsprt'es,  moitié  en  issiinats. 

s r.cf  ronéttiies  de  marins,  iToovrfart  et  autres,  seront 
payées  dans  les  iiiéeies  peeporilons. 

» IX.  TeUirs  les  dépenses  üo  déparsectieoc  «to  la  usarioe, 
autres  que  celle*  dèi»«Jlec«  cs»dstsus  > seront  payées  «i  aasi- 
fuala>  V 

Sar  la  propo^oti  tie  M.  Thiiriol,  1«  decret  suivapl 
eét  tradu  : 

« L*As*eusblée  itatfoiisk  ,'«otisldérerri  que  HmmanHé  et  la 
justlee  réctotueiit  éo  toeeiir  dea  ailiiaireu  détetias  dans  lea 
fers,  autos  prétexte  dit  juaeque  A to  diseipliue,  de  désobéto- 
•aiice,rt  de  dieuaces  far  paroles  ou  par  fr*ars  «xinirc  les 
supérieurs  qui  «apres  avtur  tout  employé  pour  les  téduircau 


éccoiiivngm*  «!c  son  é ^ , 

ovall  fni!  itt€»i*e  h notre  lowineiil  tine  pary  tTlioii'- 
neor,  composé*  ir«n  batailfôn , mie  partie  de  garu« 
iiürtooitix  éldé  irmiiu'sdi*  ligne,  avec  le  drapenil  Irî- 
Cülorc  ; le  bruit  du  canon  annonça  notre  arrirde. 

Une  plu.e  abtmfbntr  ne  nous  permcltniit  ims  de 
rIsibT  le  cnmt»  If  même  jour,  nous  noi»  occiijtdmra 
sans  tWai  tfc  traiter  tes  divers  olijcls  tir  notre  mission  : 
nous  vous  on  rcmtrons  cointilr  «iccrsdvimirfrt. 

Lr  10,  diniaiidic,  nous  lions somun-s  transimrt« 
an  canin,  aecomiragm^s  du  gdbrral  en  chef  ride  son 
éUl-major.  Le*  lroiH>rs  étalent  sons  1rs  armes  ; nous 
fflinrs  iwu.s  au  bruit  du  canon  et  salués  de  IVpér  par 
tous  tos  ofllcrrn;  cl  de  tous  1rs  corps.  Après  avoir  , 
purcouni  tout  te  froiit  tle  la  ügnr , oii  chaque  !mi- 
taillon  monimit  les  drapranx  rnlmnolés  avec  Te 
boniirl  de  la  libcrl«* , nous  1rs  avons  fut 
deux  bataillons,  alih  que  chm|nc  Individu  put  i;id* 
Irmcnt  mteinlro  ce  que  nons  avions  & dtir  (le  b part 
des  irpréfrnt.nit*  du  peuple.  A chaqtir  s.rction  nous 
•ivons  fait  IrClurr  du  récit  des  thréurm  nb  du  10  noOt , 
cl  des  Urcrrls  (jui  en  oui  été  une  siiilr.  flous  n irvon* 
nas  eu  i*  peine  i 1rs  convaincre  que  rAssrmWee  lia- 
lioiiale  léavail  été  dirigée  que  p*ir  le  sninl  de  ta  pa- 
irie : nous  Ii*nr  avons  (tit  que  se  rappelant  m Iratle- 
mruls  infdiiK's  «iii'ils  recevaient  dn  nionarchtsme  ab- 
solu , les  soldais  français  nonblnraient  jainnn  que 
cVlail  atix  représentants  du  peuple  qu'ils  dermenl  la 
jouisMiice  des  dn»ib  de  riioniUit*;  que  la  rmlion  en- 
tière atli-ndait  d'eux  celle  f*nergle,  ce  coiiMge  de 
coti.slance  dont  uims  .avons  tiesoin  pour  wpou^<ir  nos 
rniH*ii»is , et  (ittc  leur  soumission  aux  d«^ls  de  I As- 
seii.bîée  iwtidnale  dev.tjt  m être  te  prénbble.  M Je 
g(hn^rid  MotiteMpiioa  Irar  a dit  : Soldats  et  enmaratfes, 
rniissex-XonsA  n»oî;  v«>icl  notre  répmrv»  : A7i'«*  /rt  mr- 

tfim,  vbe  tu  v/«*e  rrgniitr  ! A t instunt 

ce  cri  ufi.iniiiie , répété,  de  toute  I armée,  lesch^ 
peaux  mis  au  bout  des  b.’floiincltes , le  botinel  de  lu 
liberté  lM‘andis‘vant  dans  les  rangs,  l'air  fit /m  Jotre 
par  ta  musique  militaire  ont  exprimé  un  moiiveinenl 
de  recoiinais^uce  envers  l’A^scmldée  nationale , litié- 
rairicc  de  In  p drie.  et  l'adhésion  unanime  et  entière 
de  l’armée  A loos  les  décrets.  Nous  avons  cru,  en 
vertu  des  pouvoirs  que  vous  nous  a*et  confié*,  devoir 
punir  a ta  tôle  de  leur  armée  les  ofliciers  qm  , par 
leur  négligence  crîmineltc  et  leurs  propos  nnlirévo- 
inlionnaires , se  jouent  depuis  longtemps  de  Ions  vos 
décrets  et  proCtrnl  de  l'ascendant  que  leur  donne  i au- 
torité qne  vous  lenr  .ivr*  conlltV , pour  te'inM»*’''  ^ 
égarerdes  5oldalsqiii,jouissnitt  de  laiiuatilea  homme, 
de  quelque  pa^n  nii'ils  soient,  didyeiil  t>é«ir  les  lois 
rég»âi'*ratrices  de  la  France. 

L’él*l  nomiintiftles  suspensions  et  des  remplaee- 

..  f r_: im  jl'ttnik  ifMntt* 


•U|J«4  w«M*  q4U  ,«|Ti  W V ,UU«  MT*  «OTAUUV  «U  I wv»  % I »,  (nitktM 

d^ctpolr  re  le»  vkliiur»  dç  leur  auioar  i*our  to  U-  i nientS  provtSiUreS  vn  faire  le  snjel  <1  une  Irlire  J(Mmc 

beri«,  ont  eniTn  (léitKOiné  leur  luülTNitohc* en  païuqni  du  g ceHe-ci.  Nou.s  VOUS  l’envoyou*  particiiliervnienl . 
cété  ^«nnrmtidr  hi  petriv.  décrété  qu*ii  y i urgence.  t de  mettre  (le  l'ordre  dans  notre  CM>rrespoiNlauce 


«L'Asêetubiée  naiio&alc.aprc* avoir  décrété  l'orf^ncu,  dc- 
ciuu  oc  qui  Miit  i 

m 1*  Tout  ]>roc«s  iiiatrTiil»,  (ou*  juguraMt»  tendu*  contre 
dea  militaire»,  anu»  prétexte  de  manqueè  to«Ji»ctpline,  de 
détobéUbJUce,  de  jupimcc*  pur  parole*  ou  pur  graie*  eoiitre 
leor»  aupéiieiM»,dc))ui»l«  l&aepumbrc  17fl,*üiit  aaouto».' 

• S*  Le  |*ouvuir  exûcaindoiiiHtfUiU:*  ordre*  pour  que  lut- 
du»  miliUûre*  qui  *oni  uciueUuuieiu.  *uii  dun*  de*  prùoo*, 
•oit  «Uns  «le»  pluce*  furU»,  «Meut  «ur-le-cXamp  mia  en  U- 
bcrié.  • 


On  lit  une  teUN  des  oonraiiæaires  è l’armilc  du 
Midi.  Bile  nt  Bimi  eoii^c  : 


cl  UC  iws  cuiifoiiilre  Irv  olijch.  Nou.  avima  priwé  que 
In  iu‘"HgciiCc  comliiiice  cHtre  le.  Biicieiw  nuiiisire»  ou 

leurv'biirraiix,  nvre le. rtivrmngeiils du  imiivoiv exb- 

cutifilnns  les  nrtntifs,  rtlnil  une  trame  que  noos  de- 
vions rompra  en  Iraitnnl  sniis  (utir , et  jibulta"» 
les  obstacles  qu’on  aoj>posi‘s  à la  marclie  elliCBceoe 
uus  ariniics.  , , . . ■ . „ 

M.  Oiiinor,  lieuleiiaiit  grtiu'ral , ajir^s  avoir 
iliiit  ru  Suisse  le  itSgimeiil  il'Eriiesl , ii  avant  iii  cejiM 
à sou  pnslr , ni  donni'  île  ses  uonrelti-s  h son  gdiuirBl 
bn  chef,  nous  l'BVons  snsiwndu  provnoiremeiil  île  »cs 
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fondions,  cl  l'avons  rcnipincd  |par  M.  Dornnc,  an- 
cien inan'dial  ilc  cani|i , rinploye  :i  ladite  arnide,  nui 
a prisse  par  Ions  les  grades  inililaircs  ,>  cl  dont  les 
sentiinenls  palrioti(|Ucs  se  sont  ninnircslcs  depuis  long- 
temps. Le  lül«  régiment,  ci-devant  Royal-Liiigeois, 
était  egard  de  la  roule  de  son  devoir  : nombre  de 
soldais,  amis  des  lois  régénératrices  de  la  France, 
avaient  quitte  leurs  drapeaux  , et  s'étâient  mis-  sons 
la  sauvegarde  des  inunicinalitds  de  Lyon  et  de  Gre- 
noble , en  leur  déclarant  qnilsaiinaienl  mieux  poiii‘r1r 
dans  les  cacbols  (pic  de  rester  dans  un  régiment  aussi 
contre  révolutionnaire.  Sur  les  plaintes  particulières 
(pii  nous  ( ut  été  portées  conlrc  le  colonel  et  le  pre- 
mier lieutenant-colonel,  nous  les  avons  suspciKiiis 
provisoirement  de  leurs  fonctions , et  nous  avons 
nommé  aussi  iirovisoiremcntM.Dcniiré,  second  lieu- 
lenanl-colonid  du  même  régiment , à ta  place  de  co- 
lonel. Cet  oflicier  est  le  même,  ipii , poiir  avoir,  le 
Jour  de  la  fuite  du  roi,  voiilii  |iiéter  le  .serment  ei- 
vique,  a clé  iierséciilé  au  |ioinl  d'étre  fi>rcé  de  qiu'ttcr 
son  poste.  Notre  arrêté  sera  .signifié  au  régiment  par 
le  inaréclial  de  camp  employé  dans  le  dépnrleiiienl 
de  l’Ain  , lequel  est  charge  de  se  faire  nceompagiicr 
par  deux  membres  de  la  niiinicinalité  et  du  disirict  de 
Trévoux.  Le  inéinc  onicier.gérteral  e.^t  chargé  de  f-iii'c 
rinventaire  de  la  cai.sse  du  lüi*’  ri'giment,  ot  de  la 
remettre  au  conseil  (radiniitblrulion  , sous  la  respon- 
sabilité de  .SOS  ineinbtTS. 

Le  nombre  des  commissaires  des  guerres  e'tail  de 
dix  dans  rarniée  du  Midi , mais  il  ii’eii  existait  réelle- 
ment ipie  cini].  La  manvaise-  volonté  coinbinée  de  ces 
favoris  des  bureaux  a mis  dans  le  pins  grand  désordre 
la  partie  ailimnistiative  de  l'ai  niée.  Le  gihiéral  Moti- 
tes(|uiuu  nous  avant  porté  des  plaintes  à ce  sujet , nous 
avons  cru  ipio  l’ordre  cl  la  lrani|iiillité  de  rarmée  te- 
naient aux  mesures  promptes  que  nous  prendrions  à 
ce  sujet.  Nous  avons  nunimé  un  siqinléaiitau  commis- 
saire géiKTal , dont  la  mauvaise  volonté.nous  a paru 
très  opiniâtre  ; nous  avons  aussi  remplacé  provisoire- 
ment les  ciii(|  commissaires  des  guerres  par  des  sujets 
dont  les  talents  et  les  opinions  très  prononcées  depuis 
longtemps  imiis  .Tssun'iil  de  leur  part  nu  zèle  qui  re- 
donnera ractivité  à celle  partie  du  .«crvice.. 

Nous  parlons  aujourd'hui  pour  Grenoble , où  nous 
verrons leeanipileUarranx . eldelànousnoiisreiidrons 
successivement  dans  les  dilféreiites  |iarlic.s  des  dépar- 
tenieiitsde  la  Drùmc  cl  des  Bouehc.s-du-nhijnc.  Nous 
désirons  avoir  partout  à vous  rendre  compte  du  même 
zèle  et  lie  la  même  bonne  volonté  générale  que  nous 
avons  remarqués  jusqu’à  pri'snl.  La  masse  des  soldais 
est  incorruptible.  Nous  userions  inénie  en  dire  autant 
eu  (uirticiilier  du  soldat  français  ; partout  la  masse  des 
citoyens  se  prononce  forleincnt  pour  ta  liberté  et  l’é- 
galité. Avoir  à vous  faire  l’éloge  de  cette  disposition 
sera  la  partie  la  plus  satisfaisante  de  la  mission  que 
vous  nous  avez  conliée. 

M.  Camuon  : La  plupart  des  commissaires  ordon- 
nateurs cl  commissaiiTS  des  guerres,  gens  lU'minés 
par  les  anciens  bureaux  des  ministres,  n'out  pour 
objet  que  de  reculer  et  d'enlraver  les  opérations  de  la 
guerre.  Je  demuiidc  (|u'il  suit  enjoint  au  pouvoir  rxé- 
viilif  de  porter  un  œil  sévère  de  réforme  sur  cette 
partie.  — Celte  proposition  est  adoptée. 

On  lit  une  lettre  de  M.  Boulnidoitx , ci-devant 
membre  ib*  l’asseinbli'e  eonsliluaute  , qui , ayant  été 
forcé  de  donner  sa  démission  , comme  capitaine  dans 
uncorps  de  l'armée  du  Centre,  à cause  des  mauieuvres 
de  M.  Lafayelte , il(‘iiiande  que  celle  démission  nu  lui 
porte  point  pn-judice, 

L’Aisemblée  décide  qu’il  sera  réintégré  dans  scs 
fonctions. 

M.  Brival  fuit  lecture  de  l’extrait  suivant  d'une 
lettre  (ritn  oflicier  adjoint  à l'état-major  de  l’armée 
du  Rhin  : 


I • J’ai  vu  MM.  les  commissaires , Je  leur  ai  dit  tout 
ce  qne  je  .savais  qui  intéressât  le  salut  public;  je  me 
suis  trouvé  là  pour  oser  tout  dire.  M.  Broglie , un  of- 
iieirr  dn  ge'nie,  et  un  autre  adjoint  sont'  suspendus; 
sans  doute  d'autres  seront  aussi  écartés.  Il  en  demeu- 
rera au  moins  trois  à leur  poste,  peut-être  Un  qua- 
trième bien  intentionné  cèdera-t-il  à mes  repre’senta- 
liüiis.  M.  Biron  a déclaré  qu'il  reconnaissait  l'Assem- 
blée nationale , ot  qu’il  obinrait  à ses  ordres  ; il  me 
semble  se  conduire  avec  franchise,  M.  d’Aiguiilon  va 
être  aussi  .suspendu  : me  voyant  prc.squc  seul  pendant 
un  insiant,  voyant  les  éniis.s.*iires  de  la  discorde  se 
promener  dans  le  camp  , j’ai  cru  devoir  cnoiicer  mou 
avis  pour  arrêter  la  croyance  des  soldats  ; rl  voici  ce 
que  j’ui  fiiiblié  : • On  veut  noitscondnireù  des  discus- 
sions .sur  les  affaires  politiques  de  In  France  , nous  en- 
gager à faire  des  déclarations;  bref,  nous  diviser  en 
lions  faisant  adopter  un  parti  contre  un  autre.  Mes 
camarades,  je  vous  demande  si  i^c  n'est  pas  un  crime 
de  la  part  de  ceux  qui  nous  sollirilciit,  pt  si  nos  en- 
nemis ne  pronirraieiit  pas  de  notre  désordre.  Loin  de 
mms  tonte  dissension!  que  reste-t-il  quand  on  s’Cst 
couvert  du  .sang  de  scs  proclics,  dcsesainis?  la  honte, 
le  désespoir;  £b  bien!  mes  camarades,  évitons  de 
.sriiihlubles  remords;  noüsavoiis,  ilanscc  moment  où 
la  patrie  tend  les  bras  à .scs  vrais  eiii'aiits,  lu  plus  belle 
lèche  à remplir;  nous  sommes  en  présence  de  nos  ou- 
nemis irréconciliables,  nous  n’avons  pas  des  Ifommes 
à tcrrassi'r,  nous,  ce  sont  des  bêles  féroces  qui  veulent 
dévorer  le  sein  de  leur  mère;  ce  sont  les  émigrés 
français  cl  les  autres  tigres  qui  ont  embrassé  leur 
rruellc  cause  ; tic  les  perdons  pas  de  vue , et  bornons- 
nous  à ce  seul  objet  de  nus  fatigues  et  de  notre  dévoue- 
ment, etc.  > 

Sur  le  rapport  fait  par  M.  Lemontey,  de  l’accusa- 
tion fuite  coiitrcledircctoirc  du  département  de  l’Indre, 
d’avoir,  à l'époque  du  20  juin,  ouvert  avec  les  dépai- 
Icincnls  une  currcspundancc  iiiconslitulionncllc,  l'As- 
semblée charge  le  pouvoir  executif  de  véiilier  le  fait, 
cl  de  prononcer. 

M.  Lcqninio  présente  à la  pince  de  M.  Buhan , rap- 
porteur du  comité  féodal , un  projet  de  décret  sur  le 
domaine  coiigéable.  Les  premiers  articles  sont  décré- 
tés ainsi  qu'il  suit  : 

• Après  avoir  entendu  le  rapport  de  son  comité  de 
féodalité,  rAs.sembléG  nationale,  considérant  que  lu 
Iciiiire  connue  dans  les  départements  du  .Morbihan, 
du  Finistère  et  des  COtes-uu-Nurd , sous  les  noms  de 
convenant  et  dumuinu  congéabic,  participe  de  la  iio- 
liire  dcsliefs,  et  qne  l'égalité,  la  liberté , l’équité  ont 
été  violées  à l'égard  (h's  vassaux  coiiveiiaiiciers  ou  do- 
maiiiers,  eu  modiliant  seulement  leur  leimre,  tandis 
qn'ou  devait  l’abolir;  coiKsidérant  qu’il  importe  de  ré- 
parer celle  iiijiislicc,  de  faire  jouir  les  dumaniers  des 
avantages  de  l’abulilion  du  régime  féodal , de  les 
rendre  à la  Idierlé  ; que  le  décret  du  mois  d'août 
1789  et  l'uctc  coiistiliilioniiel  ont  accordé  à tous  les 
hommes  de  lief,  de  garantir  leurs  volontés  et  leurs 
suffrages  de  rinnncncc  de  leurs  seigneurs,  afin  qu'ils 
se  présentent  en  hommes  libres  aux  assemblées  qui 
vont  SC  forincr  pour  la  Couveuliou  nationale,  décrété 
qu'il  y a urgence. 

B L'Assemblée  nsLonale,  après  avoir  décrété  l'urgence, 
dérogeant,  en  tant  que  l>eaoin,  an  décret  des  ao  mai,  I,  0 et 
7 juin  1791,  décrète  ce  qui  suit  : 

B Art.  I''.  I.a  lennre  convenancicre  on  à domaine  congéa- 
ble  est  abolie.  Les  contunies  locales,  qni  régissciit  celte  le- 
nure  sons  te  nom  d'nseraent . sont  abrogées.  En  conséquence 
les  ci-devant  doinanicrs  sont  et  deinrnreroiit  propriétaires 
incoinmntables  dn  fonds,  comme  des  édifices,  aaperruâcs  de 
leurs  (rnurcs. 

B II.  Il  ue  sera  fait  à l’avenir  ancunes  (H>nceasions  A pareil 
titre;  celles  qni  seraient  faites  ne  vaudront  que  comme  sim- 
ples arrentcmenls.  L’entière  propriété  des  terres  ainsi  con- 


SIS 


c«JiM  a^^m«ndra  anx  coRceMionsairM*  avec  la  (aeaiié 
prrpÿiuelle  de  racheter  lea  reaiea. 

• III.  Daa«feaconceaa*oiu  |>recMeroaienl  faliea.  leadfniis 
da  coftcciuenl  « batlida,  cotomiaHon  et  iioa>eauiéa,  cl  le 
diQh  de  Iode  et  vri|iea  qgi  ne  leiail  poiat  ixpiraaémrDl  aü* 
polé  dan»  le  tilie  pritmlir  de  roMceauuiif  tout  abollvaans 
IndetDiiiie. 

s IV . L’anicte  II  rln  décret  des  90  mai , I.  f H 7 join  I70r» 
eooeernaiil  te»  baux  A conveoaot  et  domaine  eonféablet 
cnnliwieni  tTavoir  aa  pleine  et  eniiere  exéeoiion.  En  conaé- 
«[uence  toa»  drolta  un  redevance»  convenanoere»  de  même» 
ualarr  ri  qoatild  que  Ira  droit»  féodaux  aappninét  aan»  ln« 
démolie  par  ka  decreiado  4 août  1708  etioora  aoitaiiia,  par 
le  decret  da  lï  mara  J790  el  aulrca  »obs(H|urtria, aînal  qne 
par  le  dfcrel  du  la  }uln  dernier,  el  nulaimneut  l'obéîkaance 
à la  ci^deTaut  joatice  oo  jorblictlon  du  aeif  neor,  le  droit  de 
anite  k aon  moulin,  la  collecte  do  rôle  de  ae»  rentra  et  reas, 
et  le  droit  de  déshérence  ou  écbAle,  dciDeatet.t  aboli»  sans 
indemnité. 

m V.  Teua  le»  arbre*  frpiüera,  lela  qne  pommiera,  okiiak 
fniers,  notera  et  anirea  da  méma  oalore,aoii  qa  ila  rxUtent 
en  rabii>ca,aveqae»on  boaqael»,lr*  boia  appelé»  ruuvanta 
et  pâmai» , le»  ûllli» , même  le»  hoU  de  fnlaie  dt  toute»  es- 
pece» éiaol  sur  les  foaaés  oo  dans  lea  clôtures  des  terres 
luise»  en  valeur,  sont  déclarés  appartenir  en  tonte  propriété 
aux  cl'devani  domaniers. 

a VI.  A téfard  des  boit  de  fataie,  tHs  qne  riténes,  or> 
rneaux,  béirc»,  sapiits  et  autre»  de  uféiue  nature  qui  se 
trouvciout , soit  eu  sruHs  fait»  par  le»  u>dcvant  aeifururs, 
ou  existant»  en  rabincs,  avrnur»  ou  bosrjucu  koi  » des  clôtu- 
re» des  terre!  en  valeur.  Il  sera  provéde  par  expert»  que  le» 
{larlies  boinmeront.  ou  qui  aerout  nommes  d'offlev  parle 
JOfe,  A nim  esUtualion  deadila  bob  et  semis  sur  le  plmi  de 
leur  valeur  à l'époque  de  celle  estimaiton,  contradictoire- 
ment  ou  per  drfaut , entre  laa  ci-deraut  dooMnirr»  el  ci-do- 
vsni  aeifneur». 

» Vil.  L'mtimation  desdits  buis  et  semis  seta  faite  sur  la 
réquUiiion  de  Tune  des  parties.  Les  cl-dcvanC  duHisniers 
•eroni  tenu»  de  payer  snnurllement  aux  H-devant  »el|nenrs 
rintérét  au  denier  vlofi  do  prix  loial  de  rmtimation  , Jo»- 
qu'au  rembourseimni  de  ce  prix  qu’ib  poorroM  faire  quand 
bon  leur  acmblers.  Cat  intérêt  courra  à compter  do  juor  de 
resÜmaUou,  et  e»t  déclaré  soumis,  su  profit  des  ri-devaiit 
dununiers,  â la  rétention  de  la  quotité  de  la  contiibutlon 
foncière, r^lée  juir  tout  autre  intérêt  et  rente  qurlcooqite.  > 

On  lit  une  lettre  üu  miuûtrc  de  la  guerre,  aiusi 
conçue  : 

• D’après  le  decret  du  15  de  ce  mois  au  soir,  por* 
tant  t|u  il  y a lieu  à accusation  contre  >1.  Alcxaiitlrc 
Lameth,  M.  Clavière  a donne  le  16  au  matin  les  ordres 
nécessaires  |>oiir  le  faire  imilre  à exécnlion.  Uu  liri- 
i;ndirr  et  deux  gendarmes  iialioiiaux  ont  etc  envoyés  à 
.sa  poursuite.  II.»  sont  allés  de  Maubetige  à Rocroy,  de 
Rucroy  à Mi'zü*res.  La  rumeur  piiblh|uc,  tirs  renst'i- 
gticiiiriils  sârs,  ralte.«>talion  d’un  gmiid  nombre  de  ci- 
loyriis,  ne  b iir  ayant  pas  permis  de  douter  (iu'il  ne  se 
fût  réfugié  (Lms  cette  ville,  ils  s’adressérriit  à la  inii- 
iiicipalilé,  cl  lui  exhibèrent  leurs  pouvoirs:  clic  les 
envoya  au  coinmaiidaiit  de  la  place,  «pii  rcrns:ide  leur 
faire  donner  assistauce  ; cnün  elle  les  mit  en  t-lal  d’ar- 
rcslaliou,  .sous  le  prétexte  que  le  nom  du  roi  était 
t lTacé  du  passC'port  imprimé,  et  que  leur  mission  était 
illégale.  • 

M.  Bréard  : C*est  le  10  août  qne  ces  gendarmes  ont 
été  élargis;  c'est  le  30  «pie  vus  commissaires  ont  été 
élargis , c'est  le  10  que  vos  lois  ont  eiilifi  été  enregis- 
tréer,  et  c’est  dans  la  nuit  du  1 9 au  luoiie  Lafayetlea  émi- 
gré. Je  vous  de  mamie  si  ce  rapprochement  n’rxplinuc 
jins  assez  l'audace  de  ces  admiiiistraleiirs , et  ce  qiron 
doit  penser  de  leurs  rétractations  et  de  ictir  repentir. 

L'Assemblée  décrète  que  les  ufKciers  tiiiiiiicipanx  de 
Mézières  seront  provisoirciiieiH  mis  en  état  d'airesb- 
tion. 

Les  ministres  entrent  dans  In  salle. 

Le  ministre  rte  la  pierre  : Qiinml  on  était  encore 
dirisé  d'opinion  sur  les  inteiiltotrs  du  traître  Lafavette, 
«liiand  on  ignemil  quelle  était  la  façon  de  itenserde 
sou  aruK^,uu  é ait  forcé  d'agir  avin;  nrudeiioe  avec 
les  généraux.  Le  coiist'il  exéciiUr  s'etait  en  consé^ 


qnenee  concerté  arec  ros  commissaires;  mais  à |ieine 
etaient-ils  partis  qne  L:ihiycUc  a émig^ , et  que  Ltick« 
iHT  a tenu , sort  dans  des  repas , Suit  à la  tête  de  l'ar- 
niée,  des  propos  inciviques,  qui  ne  noua  pernielirnt 
plus  de  compter  sur  lui.  Le  conseil  lui  écrivit  donc 
qu’il  paraissait  important  qu'il  i)uiuAt  un  poste  où  il  ne 
pourrait  fdns  dire  utile,  puianue  leiiciiple  et  l'année 
ne  ponvaient  plus  avoir  en  lui  ta  même  coiiImiicc 
qit’autrefuis,  Vl  que  celte  coniiaiicc  est  iiitlispcnsable 
au  succès  des  ofHTa lions.  Depuis  nous  avons  reçu  uuc 
lettre  dans  la«|iieHr  il  dit  : • Je  ne  conçois  pas  les  ino- 
tifs  qui  (icnveiit  avoir  donné  lieu  à la  cutidiiUe  que  l'on 
tient  avec  Lafayrlle;  je  dois  dire  que  je  ne  I nt  jamais 
vu  que  dans  les  principes  de  la  consUlution,el  qu'il  n'a 
pour  but  que  la  iiatiou , la  loi  cl  le  roi.»— Nous  avons 
aussi  appris  qti'en  même  temps  qu’il  écrirait  oelte 
Irtire,  il  acaieillait  trè.s  bien  une  adresse  d'ime  cum- 
uagiiic  degrcmiüirrs,  dans  laquelle  il  cüI  dit:  «VeuiUrz 
liii'U,  .M.  le  iiian’cbal , recevoir  le  sernicut  que  iiotu 
dé|iOsoiis  entre  ros  maiii.s,  celui  de  mourir  pour  la  dé- 
fi-D'C  de  la  iiuüou  cl  celle  du  roifXans  lequel  il  n'est 
point  de  cofutilution,  • 

D'après  de  pareils  faits,  qui  indiquent  certaincuicul, 
de  la  part  du  maréciial , des  seuiimi'uts  au  moiussus- 
iiects,  le  coiiS4'il  exécutif  a cru  devoir  le  renqdaccr  par 
le  géuéral  kelleraiaiiu.  Il  a aussi  relire  à .M.  Dillon  le 
coiiimamieineiit  des  troupes  du  Nord. 

Quant  au  mifort  <mi  est  deniamié  pour  l’armée  du 
Centre, je  pense  une  le  meilleur  par.i  à pmidre  est  d'y 
euvoyrr  les  bataillons  d«jà  formés  au  camp  de  Sois- 
soiis;  il.5  seront  remplacés  par  tes  gardes  uationaiix 
qui  d'abord  avaient  clé  re<|uis  pour  Colmar  et  lieux 
vol<ins. 

Le  ministre  rler  affaires  étrati^res:  J’ajoulerai,  è 
ce  que  vient  de  dire  le  ministre  delà  guerre,  quelques 
observations  relativement  au  département  politique  : 
les  dispositioris  «les  piiissanees  à l'égard  de  la  France 
n’ont  pas  changé  cb^tiis  Je  rapport  qn'en  a fait  mon 
prédécesseur,  le  10  juillet  «lernier;  seulement  etlesoot 
pris  un  caractère  bien  pronoiieé.  La  Suètie  tenioigoait 
«léjà  son  aversion  a reippltr  I«îs  ciigngemmla  iiiconsi- 
déni  contractés  av4*e  la  Russie  ; aujourd'hui  elle  té- 
moigne assez  ouvrrU'iiiciit  le  désir  de  rétablir  ses  rela- 
tioiisavec  nous;  elle  oltre  A notre  commerce  et  A notre 
marine  tous  les  avaiilag«*s  qu’ils  peuvent  en  attendre; 

Plusieurs  oflii’iers  suédois  demandent  du  service  en 
rance,  fl  se  proposent  d’cinpiover  à la  défense  de  la 
liberté,  les  armes  que  Gustave  III  avait  mises  en  leurs 
mains  polir  tioiM  asservir.  l>o  comltiile  du  Daiiemarck 
qui,  dans  tous  Ira  tempss'est  montré  d'une  neutralité 
parfaite,  nous  eu  donne  aujourd'hui  l'assurauce  posi- 
tive. Pre.49(*  par  nos  eiiiiemü  «le  se  joindre  à leur  ligue, 
le  Biini^tôre  danois  a fomiellemeiit  déclaré  qu'il  n'y 
prendrait  aucune  part.  La  Russie  n'a  jamais  dissimule 
ses  inieiitious  nialvrillaiitra;  Ira  succès  faciira  «lu’ellc 
a obtenus  en  Pologne  roui  ciiliardie  à nous  ni  donner 
une  nouvelle  preuve;  l'inipiralrice,  ayant  décidé  de 
rompre  toute  comuiunmalioii  avec  iioiis,  a iiotiÜë  à 
notre  nmlia.ss.uleur  de  quitter  inccssaiiiiuenl  sa  cour; 
mais  selon  toutes  les  apparences,  ses  projets  coiitrc  la 
France  se  boriicroiil  à a * petites  vengcaiicis  de  cette 
c8|)èce.  Les  cuursd  Italie  ont  plus  de  mauvaise  volonté 
que  de  moyens  «le  nuire. 

L’empire  d'Allemagne  ne  s’«^t  pas  eucore  déclaré 
CüiiDe  nous.  Plusieurs  états  parai.sseiit  plus  effrayés  de 
Ij  ligue  de  nos  cimemts  que  de  nos  principes;  et  s'ils 
arment  contre  nous,  il  est  certain  qu'ils  y seront  for- 
cit. Il  faut  excepter  cepemiatil  les  trois  électeurs  t*cclc- 
sia.slique.<i,  et  les  landgrares  de  Hossc-O-sel  et  Hesse- 
d'Armstadt.  D’après  les  renseignements  que  l’on  o sur 
la  niarclie  des  troupes,  il  ii’cst  pas  douteux  «yn'üs  n’en- 
trent dans  la  conjurnHon  des  rois;  b*  roaseil  exéciittf 
a doue  cru  «|uc  c'était  le  cas  de  tiolilier  nu  corps  légis- 
latif que  nous  sommes  dans  le  cas  ü’hosliittés  iiimii- 
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iiriili^  avrc  eux.  A la  vcrilô,  le  landgrave  de  H»>ssi'- 
Cuaul  |inraît  agir  moins  |>ar  haine  coiilre  nous  i|ue 
par  son  nncieniic  habitude  du  spi  culer  sur  lus  troupes, 
p.t  probahlnneiit  i|n'cUcs  lui  sont  payées  par  des  puis* 
sautes  qui  ne  se  inonlrent  |ias  encore;  aussi,  en  par* 
laiit  de  ce  prince , un  sentiment  de  mépris  se  mule  à 
i'indignation  ([u’inspireul  en  général  les  despotes,  et 
nous  ii'cii  regardons  pas  moins  eotiime  ennemis  décia' 
rés  et  le  Tendeur  et  l’acheteur.  Au  re-fe,  ce  n’csl  pas 
la  première  fois  «pie  ce  landgrave  a veinhi  les  solcfaLs 
au  desimtisine , et  «pic  les  soldats  do  la  liberté  eu  ont 
triompiië.  Il  reste  à parler  de  rAngleU-rro  et  «le  la  Hol- 
i.iinle;  ci'i  deux  puissances  annoncent  toujours  le  désir 
de  rester  dans  les  Icnm  s d’une  stricte  neutralité.  L’am- 
tiassaiieiir  britanni<pie,  en  s’éloignant  momentmément 
de  la  France,  nous  lai.s.se  à a't  égard  un  témoignage 
satisfaisaiil  des  seiitmiciits  de  sa  cour. 

y.  y?.  Nous  donnerons  demain  la  imte  par  laquelle 
le  ministère  anglais  enjoint  à son  amb.issadenr  d«; 
«piitter  momcntaiiéincnt  la  France , nllendii  «jdc  le  roi 
ayant  été  siispeiidn,  ses  lettre»  de  créalice  ne  sont  plus 
Itigah's;  cl  la  réponse  qu'a  faite  à celle  lettre  le  conseil 
ettécnlif. 

Sur  le  rapport  de  M.  Letournenr,  le  «hferet  suivant 
est  rendu  : 

•t.’As>cml)!«'e  nationale,  délibérant  sur  la  IcUrcdu 
iniiiiMrc  de,  la  marine . ooiivei  lîe  en  morion  par  un  de 
scs  membres,  (*l  voulant  «loimci-  an  pouvoir  ex«'culif 
les  movoiis  les  idiis  prompts  de  imdlre  en  aelivite  les 
régimenis  il'arlillcrie  eld  ilifaiilcrie  de  la  marine,  dé- 
crété qu’il  y a urgence. 

. L’Assemblée  iiatioii.-dc,  après  avoir  «lécrélé  l’ur- 
gence et  ouï  le  rapport  «lu  comité  «le  la  marine,  «lécrète 
i:c  «pii  suit  : 

• Art.  1«*'.  Les  lieiitenaiila-c«»l«niels  «les  ri^gimeiiLs 
«l'arlillerie  de  la  marine  puniront  «lire  cho.sis  . pour 
celle  h»is  seiilciueiit,  parmi  les  cnjpitaines  d’ui  iillerie , 
aidtfs-iiiajurs  des  «livisiuns  et  cliefs  de  comuagniu , et 
les  lienh  nanlsile  vaisseau  s««rtis  du  corps  «b  s maitres 
canonniers  enlrelemis,  rtMimssaiil  l«»  qualités  «ixigéi  s 
parla  loi  du  14  juin,  |K>ur  ét're  promus  an  grade  de 
ca|M>raiiX  d'artillerie. 

» II.  L«s  lieHleiianls-colonels,  eapilaiiH's  et  lieute- 
nants des  n'gimcnls  «rmf.inle.i « d«î  la  marine,  pour- 
ront, piHir  aille  fois  scuicnieiil,  cire  choisis  parmi  les 
ofliciors  «le  tontes  les  armes,  «|ui  uni  «U-s  bievits  «le 
grade  immédiatement  inférieur  à ceux  auxquels  ils 
seront  promus , ou  qui  ont  servi  comme  ofliciers  dans 
la  ganle  iialioliaie. 

>111.  Les  aiijudants  du  port  pourront  être  choLsis 
parmi  les  lieutenants  «les  oompagiiics  d’ouvriers,  ceux 
«les  coiiqiagmes  d apprciilis  canomiiers  des  classes 
et  ceux  des  régiments  «l’arlillerie. 

• IV.  La  loi  sur  les  drapeaux  des  troupes  du  ligne 
sera  applicable  aux  troupes  de  la  marine.  > 

M.  Brissot  pnisente  , an  nom  «le  la  commission  ex- 
Iraordinaiie.un  projet  d'adresseaux  puissances elraii- 
gèr«*s  qui  ont  «léclaré  vouloir  ganler  la  iieiilrulité. 

L’Asseinbh'c  en  ordonne  rimpression  et  rajouirtie- 
menl.(Nons  ler.ipporleroiisdaiis  lepTOehainininiéro.) 

Le  ministre  des  contributions  publiques  : Vous 
avez  ordonné  pour  rimlemnité  du  l.i  nali«>ii  la  rclciiiic 
d«'s  biens  et  iuimeuhfcs  qui  appartlciliieirt  aux  émi- 
grés; mais  ils  petivcnl  les  transformer  en  obligations, 
en  cITels  lui  porteur,  et  se  soustraire  ainsi  .A  votre 
décret.  L’.Asscmbléc  jugera  peut-être  qu'il  est  néces- 
saire de  prendre  des  mesures  pour  rcméilier  a ce!  abus. 

M.  Guvtüs-Würveau  : Il  résulte  du  mémoire  «jui 
vient  d'élic  lu  «jne  la  loi  relative  aux  biens  «l«;s  émi- 
grés UC  reiifermu  pas  les  dispositions  nécessaires  pour 
assurer  sa  pleiue  exéculiuii. 

Vous  voyez  quelle  laisse  bcauc«)up  «le  facilité  pour 


soustraire  à toute  rcclierclie  l«»e(léls«lc  poriefuuillo 
et  autres  valeurs  «le  celle  iiatiirr. 

Vous  ne  devez  pas  d«mtfr  qn’è  raison  de  cette  faci- 
lité la  plnjiart  d«*s  émigrés  se  sont  empressés  de  con- 
vertir leiirsautres  projiriélé^lalis  (loselTels  auporlctir. 

La  nation  SC  trouverait  aiiiM  priV|!e  de  la  juste  iii- 
demiiil«!  qu'elle  a voulu  s'assurer  sur  les  biens  de  ceux 
qui  sont  eu  étal  de  révolte  amlre  Ituir  patrie,  et  qui  la 
mettent  «ln«iB  la  iiéa-ssité  «le  mettre  sur  pied  des  forces 
consid«‘ral>los  pour  sa  «léfenscj' 

Le  nnnislre  descontribnlions  nyaiil  fait  p.irl  à qnel- 
«pics-ims  «jes  m«Miil)res  de  la  commission  extraordi- 
naire de  cc$  ob.-ervalions  , ils  ont  pensé  qti’on  ne  de- 
vait pas  différer  de  prendre,  les  mesures  qji’cllcs  indi- 
quent ; que  ce  serait  ris<nier  «le  U»  rendre  iuefl'ica<:c8 
que  d'en  .'ijourner  la  discussion  , narce  qu’il  était  aisé 
«le  pn^'«)ir  que  les  propriétaires  «le  semblables  effets, 

« l le«ii  s agents  aflbiés  ne  rtianquemient  pas  «le  proli- 
l«*r  «!«•  ce  «lélai  pour  en  changer  le  «I«‘pôl , on  pour  «m 
dérober  tontes  les  traces  aux  corps  adminislralifs  cl 
inmiicipalibis. 

Je  convertis  donc  eu  luoliun  la  proposition  , cl  je 
vais  faire  lecture  d’un  projet  «le  décret  conlciiaiil  cinq 
articles,  qui  no  sont  que  le  «léveloppcuient  d«'S  priiici- 
|»es  consacrt's  par  la  loi  du  8 avril. 

L’Assemblée  adonte  lcprojct«le  M.Giiylon-Morvcaii. 
Une  «Icpiitalion  «Je  la  couiimmc  de  Paris  est  admise 
à la  barré. 

■L'orateur  de  la  députation  ! Deux  divisions  dt; 
gemlnrmerie  nonvelb'inenl  org.inisées  , ainiposées 
naneieiis  gnr<l«»-rranç:iis«*s  et  «le  s«>l«lats  de  1789, 
viennent  «le  jirét«T  .siM  inent  «levant  la  coniimineî  ils 
sollicitent  l’iioiiiieiir  «le  le  renouveler  d«’Vatit  vôùs  et 
de  défib  r «lans  celle  salle. 

L'Assemblée  ncourilu  cette  |iermiss'H)u  cl  iuvito  les 
uflici<*rs  immicipniix  aux  honneurs  de  la  séanci^ 

M.  Mulot, curé coiislttnlioiniH  de Q«tinconrl,  «tonne 
mi  louis  pour  b*s  veuves  cl  orphelins  des  ciloyeUs 
iiiorLs  «lans  la  journée  dit  10. 

Les  «leux  divisi«)«is  de  gemlainierie  ibTileiit  dans  la 
«aile  an  ni. lien  diS  .•ipjilandis.senuMils. 

Üeu.x  .sobluls  véléraiis  se  plaigiieiiL  «le  ce  quC,  dans 
rorgnnisatvoii  des  daix  nonv'Cfles  é«)mpagtilcs  «le  g«ui- 
«birmeiie,  ils  se  trouvent  à Inqneiiédn  ctrrps  Ctcorti- 
iilamlés  par  «lesenfanLs  ; ils  ilumandéiil  «lu’on  chaiigt; 
le  mode  «l'élirtioii  par  la  voie  dn  sort. 

L’ .Assemblée  suspend  sa  séance  ù «juatre  heures. 

Du  Jeudi  28  aoiJt , à six  heures  du  soir. 

M.  Hérault  occupe  le  fauteuil. 

M.  Hainseliii  fait  lecture  «l’une  adresse  d’adhcsioii 
du  Iribiinal  du  district  «le  Clermont , dt‘p:iTlcmenl  de 
rOisc. 

III.  Henrys  lit  une  a«Ii‘«*sse  du  dlslrtct  «lé  Bonrmont, 
qui  demande  à sceller  «le  Son  sang  les  sages  mesures 
prises  par  rAsseinbléé  iiationsliL  (Ou  appliHidit.) 

L'AsisCiublcu  ordonne  uieiiUoii  hoiiorijilc  de  ces 
adresses. 

M.  Mehlik  : Le  fl«*au  «le  ta  guern^  «lésolc  nos  cam- 
pagnes; l«:s  salellilcsdcs  tyrans,  le  fer  et  l«i  f«‘U  à la 
inatu  , cha.sseiil  devant  e«i.\  les  iiialliciureiix  habilunls 
di«dé|Kirlemeiil  «le-  la  Moselle.  Je  vous  ai  d«^A demande 
«U»  mesures  qui  somiit  dicUii»  par  l’intérêt  de  l Ebil 
seul,  et  dans  ces  uirconslaiices  le  sentiimuit  mênie  «loil 
se  taire  en  faveur  de  l'IiiimamU*.  Je  d«:mau«le  imc  se- 
comle  fois  que  les  fiuiimcs  cl  Icscijraiiis  «l«*s  barbares 
I «|«ii  ravagent  le  département  frontière  elqni  mai  client 
1 à la  tête  des  ennemis  élrangeis  pour  porter  le  glaive 
daus  le  sinii  de  la  patrie  , soient  retenus  pour  otages , 

I et  nous  répondent  «les  vexations  et  dusaug  do  nos  cou- 
ciloynus. 

M*.  XiiL'RioT  : Au  nom  «le  l‘humaiiité  , je  dcuiaiidu 
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H.  Claye,  laboureur  au  Boula y-Thierry , né  an  Boulay  dct  Deux-Eyl’uti 
le  7 décembre  I7il5,  député  de  CluUeauneuf-en-Thimcrah. 


rordrcdu  jimrMrcaltf  |irof>o»ilidii.  Saik  lioatnU  rmil  | 
vetiir  ntl  snoaurs  <lc  iiotconntayf  iw  drsfroirtirrrt«  mil 
(Unile  il  fatil  prf  ndrriotiles  Irs  mrsure^  {iitwllilm  iioiir 
sanrrr  U pair»  d<v  maux  qm*  lui  préparrnt  des  liom« 
OMS  4én:4iirrf , ponr  la  rKiiftfr  de  tom  crnx  qu'il* 
lui  piU  rit^  fiâb  ; aiinis  ec  u'ikI  pu  à leurs  fciiioies , 
et  B^csl  |iatsitrttiil  ■ Iriirs  « nCaiib  que  Hérons' 
(kuiKUHlt^*  raisuvde  leur  ootHhnte  impie,  ^eaoyous 
pat  tlnti**  l'n  roulaiil  élit  justes  ; rt  uubs  le  serions 
si uotis  les  puoissioii*  Hétorinÿes de  li*urt  titns'oti  de 
i(«iR  oèrm. 

Apr»  qurlquft  HdbpU,  rAstemUi^  patte  i l'urdre 
du  tour  UHitive  stur  et  ipie  <Uo  dttiets  preoéHeiils  ont 
iiusMci  fentmet  fà4es  enfants  dtit  émigrés  su  os  la  feiir> 
\-eilUiaoe  s(iccinic  des  tnumetpalilés. 

M.  BatgfMHix  , au  nom  du  eomito  de  rordmatre  îles 
liiianceR  pruputt , et  r>Assetiibléc  adpplo  Ir  projet  de 
décret  tiiivaut  : 

•L'Astmnblét»  nttionule,  sitr  le  rapport  qui  lui  t l'ié 
fait,  pnr  ton  eomtU!  île  l'ordinnire  di'«  nnniKrt . de  In 
pdtdton  prëtimiéo  par  lé?»  oorps  adininistrnlifs  de  la 
nlle  de  Versaillfs  ; eumndémnt  que  la  juslire  et  Thn- 
nianite  Int  font  un  deroir  de  tenir  mi  .seeonrr  de^  ci> 
loyrns  attachés  à lamsitoa  de  Lo«m  \VI,  etf^ui  dnns 
lutireoiisUocfs  nctuelirt  te.  trmivrul  dépourvus  de 
looUs  resMurcfs  H hurt  d'êlnt  de  an  procurer , ainsi 
qu'a  Itiiir  famille , l«n  luovrut  do  tubsiatrr  « itecrèle 
qnV  y a urgmee,  . 

» UAMeniU^  tislioealr,  «prft  «voir  drrrété  rursrnce, 
dSorèle  *«*  ifoi  suit  : 

• Art  UF.  Il  arm  doeut  Mm  délai,  par  la  mnwidpaWié  d« 
^awaili»».  oo  «lal  rHtmiaaiir  Ht  itmiM  lé^  paraooart  qt} 
étairiu  «uaehaca  4 U nuiiaDn  de  Louta  XV I , mt4  m qiMllto 
«S#  g«iu  a^ga^À,  Mit  «u  qualité  te  paa<ionaaiit»  pour  egaaa 
da  dome^ln  iie , a*rc  bcevcl  »ar  la  liur  civtlr  >m  »ur  la  caartte. 

» TI.  Oi  état  sera  dlriié  en  dilTereutea  eolnonn  qal  Indi* 
«yeertmt  le  nom  et  U üemetiredes  per^onoe^,  le  mon  tant  Je 
laar  traitement,  la  dorée  de  Inrr  aereiee,  letr  âge,  leur  étal 
el  te  non<bre  de  leoreanhnlâ.  Il  sera  riié  par  le  directoire 
d*  district,  rt  arrêté  par  la  Jepaneneot,  qui  la  fem  paater 
BO  mimaire  Je  Pmicartcmr. 

s lu.  Le  uimiaire  éermlcricar»aiiMitdlaprèa  la  aéocpUoo 
de  relat  nominatif,.  U i vmrtlra  à l’Aai>emblé«  nationale,  qui 
fixera  Ica  accuur»  qui  aaronl  accordés  provisolcriticul  à cba* 
qne  indiriiln,  Jasqn'à  qr  que  la  (Convention  natinnile  ail 
statué  deflnitiveaient  mr  le  tort  drt  personnes  ci>devant  at- 
taobéea  an  terviee  de  LooU  XV|. 

• IV.  TDua  ptwaionouiiT»'.  pour  eeoaa  de  doroestiriié,  qui 
iwaernnt  pomten litre  d’oficeilana  la  nmison  Je  tonisXV  J, 
et  dont  le  iraiiemeui  n'oteedera  pMtWi.iiv.,  arront  pajraa 
auiuieilaiiieui  dana  la  ppipuition  da  celte  aornine,  eu  pré- 
•etiiant  leur  bicvct  Je  penidun  ou  leur  ctulificai  de  servicCt 
visé  Je  U iobnirl|uiUié. 

a V.  Lesiliii  doineatiqne»  én  penainnnairra  ponr  raose  do 
domeailetre,  et  ajrani  vingt  années  de  aerviee  lévoloes,  re> 
cermnréOO  (lv.;enfln  (mix  Joni  le  aeevice  sera  an>deMOBS 
de  vingt  annéaBreeevrool  Bealeuieiii  SOéliv.;  letuot  dana  la 
proportion  dfl  lempa  iful  ^aronlera  jOBqn’è  ce  qoe  la  Cou- 
veniioo  uaiiotiglo  ail  aialuedcéiniiâsemriii  ani  lr<>r  so^i. 

ç VL  Kr  scrout  adiuts  au  aecoura  pvoviauiie  décrète  par 
ravis  ci-deMos,  que  ceux  <|oi  |triiovetont  avoir  césiJe  bg. 
bifnelleuieni  en  France,  depuis  lVpi>.qne  du  14  juUiei  ITM, 
et  qni  )ostifleront  jo  paiement  Je  leurs  contributions  pa- 
triotiques, fimeiene  et  luobiliéra,  ainsi  que  de  leur  inacrip- 
don  an  rcfialivde  la  garde  aaUonate.  • 

M.  Thnriol  mnoni'i’  <]iroii  a arnhi* , parmi  1rs  ba- 
ipign  ilr  M.  Lnrnyrllr , luir  5nmmr  lie  1, 1(10,000  liv. 
qiif  cr  gArfral  rnuloit  rnipnrlrr.  (On  applandil.) 

Une  (léputatinii  ilc  la  roniumae  île  ViTsailIrs  riciil 
prilrr  le  iioiirraii  seraient. 

Elle  est  admise  .mi  tionnrurs  de  I.1  stiance. 

Sur  l.a  proposilioii  du  M.  Lacroix,  la  priorihi  récla- 
mée en  f.i»eiir  de  divers  rapporb  cl  projets  de  di'crcis, 
eat  .iccordée  .ni  mode  de  déportation  des  prêtres  inser- 
mentés. 

Le  rapporteur  de  la  commi»on  exlraordiraire  n'rlant 
point  prêt,  Il . Bciioistun  pr^iilc  lui  priqul  du  di^L 


I La  dùcaMiou  s'onrre  sur  le  premier  artiole  aitisi 
conf U : 

• Tons  les  eeriédaitiqnaa  non  asaemimiét . e*cst^-Jire 
rens  qni , assstjrilia  an  actnient  prtsci  it  par  la  tni  dn  tfl  de- 
cambra  i;n»,  ne  l'antasanf  paa  prria,  ou  q«i  Fanraii;;ii  ra- 
iraqié  sans  lavoir  prèle  arsosa.irnua  «leaoriir  bsn* 

dn  royaume,  dans  le  delai  de  quipaè  jooraapera  Ig  puUi<p- 
tiou  du  présent  dcr|ct.  • 

. IL  Lauuiix  : Ce  ii'rsl  pus  as^e/.  de  uous  ilélivrer 
des  curiis  et  Tica'.rcs  insrrui  riitc* , il  faut  aussi  que  les 
clumoiiie.s  rt  li's  luoioes,  c^ipèpe  si  i|apj;ereui>e , trou- 
vent un  paw-port  daiis  votre  décreL  II  (aut  que  lu*, 
di^osiliuns  e)i  soient  si  précises,  ipi'd  suit  iiupo.s)ilr 
d'(.nudcrta  lui. 

U.  Clwk  : ic  deuunde  la  qu'  Stj'aa  preotaUe  sur  la 
proposition  <le  M.  Bcuuiston,  appuyée  jior  >1.  L-reroix. 
il  semble  qu'ou  veuille  nous  Lnre  birmwer  uoire  car- 
rière par  (mu  loi  aus.si  iujustn  qne  ktrimre.  Il  ii'y  a que 
quatorze  jours  que  iioio.  avoirs  ds'civ'lé  le  scriucnl  de 
la  liberUTct  de  l'égalité,  et  aujuiirdjiui  voiis  voulez 
punir  1res  rigauieuscinent  une  uil'uiiui  de  gens  oui 
ly'oiU  (:ut , eu  refusaut  leur  senneul , que  ne  que  la  loi 
leur  peruu'tlail  de  faire  ; vous.pnuusez  en  outre  des 
gens  iiunr  la  liberté  de  leur  opiiiiuu , comme  drs  cri- 
minels de  Ifee-nallou.  Laissez  le  eliuii  aux  miniicipe- 
lilcs  de  iMiiiguet  les  |ictlnrluilrnrs  d'avec  ceux  à qui 
ejles  u’oul  ru'v  à rcprocijer  ; et  ipir  ceux  qui  ont  mé- 
rité, par  Icpr  uiauvatse  eonduilc,  la  dejmrUiioii  «oient 
libres,  eu  sorlaiit  du  myauuui,  d'aller  où  Imii  leur 
scuiblera.  Je  dcmaipbi  donc  que , emifurmémest  tiii 
lois  de  rbnmauilé  et  de  toiiiu  justice,  veus  ne  punis- 
siez que  ceux  qui  ont  troublé  ('ordre  social;  nuis , je 
Ictépcti',  n'ayilissex  pas  l'Assemblée  par  iiae  lui  airuce 
rcmiuc  si  preidpllamaicul. 

U.  Rcu.\aui.t-Bkauc.suo[«  : Puisque  l'Asscmbl^ 
ualiowile  srnilile  avoir  pr»  Ir  |Kir(i  de  drportrr  let 
prêtres  uon  assermenUd,  je  lui  (crai  uiieniKervaiion  qi  i 
doit  iiiraitniileuiriil  là  (nipper.  Uepiiis  l'époqua  de  lu 
révoluliojidn  lUtindL  pliuià'ura  de  ers  prêtres,  cédant 
à la  vulouli'  uiuniB-slêc  du  peuple , ont  pidir  1rs  ser- 
ments erigie  per  le.s  Inii , el  spécialement  celui  de  li- 
berté rt  égalité.  Sans  duale,  Morsienra,  il  ii'entrc  pas 
dans  rus  intenljuiis  de  fuire  tiimber  sous  le  glaivo  de 
la  lui  ceux  qui  ulununit  à la  lui.  Je  druianik'  donc  une 
cxcepliou  rxprrssr  eu  (areiir  de  ces  derniers. 

M.  CAHean  : Nous  ariiRs  un  pavsqiii  apparlirni  a 
la  Fraucr , rt  ipii  a besoin  de  lira.s.  Je  deiiiaiHlr  qu'il 
soit  armé  drs  vaisseaiirqioar  purirr  ers  prêtres  a la 
Cuiaue  (rauçaiso  (on  apptauiht);  ils  iraient,  sans 
cela  grossir  l’arinêr  drs  r'inigrés , nu  pnipagrr  en  Es- 
pagDr.eii  Italie,  en  Allemagne,  des  princqies  contraires 
a notre  liberh'. 

M.  Laoiuix  :J'ap|uue  la  pru|>o.silianileM.Camlion, 
et  je  smilicusapie  rAtsrmbh« , pour  élrr  conséi|umle 
avec  nllr-iiiéaie,  ne  priil  prendre  ime  antre  mesure. 
En  ellét,  lie  serait-il  pue  laen  exlnoiriliiieire  que  la 
Frai  n e rejetât  chez  les  puissances  êiratigéres  une  fonte 
d'individus  suspects,  tandis iio  elle  s (ail,  il  v a qiiet- 
qurs  mois , une  lutiinalion  à cc.i  mêiars  puissaiiees 
pour  ne  |i«h  recevoir  lis  émigrés?  N'e«t-ce  pas  d'iil- 
leurs  blessi-r  la  morale  dis  imlions  que  irrnipo  suiiner 
nos  VOMUS  de  celle  peste  publique?  Au  surplus,  en  les 
Iransporlaiit  é la  Oiiiane,  ils  n«  perdmiit  pas  l'es- 
poir de  rerriiir  en  Fraiic,  s'ils  ne  sont  pas  incurables. 
C'est  une  espèce  desémiuaire  où  lions  les  envmons. 
(On  npplauJil.) 

Al.  Bksoi'l:  Autant  j'appuie  la  mesure  proposée  par 
M.  BeuoeiUm  peur  nous  délivrer  d'initividns  pertur- 
bateurs de  l'onlrr  el  eniieniis  lA-  ta  lilierlé , autant  Je 
trouve  Inirimn'  la  profiositHiii  iiiii  vous  rsl  faite  de  1rs 
envoyer  à la  Guiaiir.  Cries,  i'Assemlilée  a le  droit 
de  dire  à ceux  qui  uni  teriisé  dn  reooiiiniitrr  1rs  lois  de 
l'eiiipirr:  • Vous  un  voulez  pas  vous  souinellrr  sus 
lois  .liloptées  par  runivrrsalilé  des  Français;  sons 
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iraurez  plus  de  litres  ù i.i  protection  de  ces  lois;  vous 
n Vtrs  plus  dignes  d’Iiabiter  la  terre  de  la  IiIhtIc  , sor  • 
tez  du  st'iu  de  la  France.  • Mais  j'ékd>)is  une  grande  ' 
différence  entre  tes  mesures  de  ràreté  générale  que 
nous^prescrivenl  les  circonstances,  et  un  svstl^me 
de  pentes  qui  ite  peuvent  être  prononcées  que  par  les 
tribunaux.  (On  murmure.) 

11.  tAHouacE  : Je  m’cLnis  Imposé  la  lot  de  ne  jamais 
prendre  la  parole , quand  il  s*agirait  de  religion  et  de 
prêtres,  étant  prêtre  moi  même  d’une  autre  religion. 
Cependant  je  parlerai  d.ms  ce  moment , et  sans  iloiite 
mon  opinion  ne  .sera  nas  suspecte.  Or,  je  dis  que  si 
vous  avez  le  ilroit  de  clia<ser  de  la  Fnince  tous  les  in- 
dividus iniî  en  troublent  l.i  paix  ; du  moment  oit  vous 
les  avez  dépouillés  de  tous  les  nvanl.tgcs  du  rontrat 
social,  il  ne  vous  est  plus  permis  de  leur  dire  : Vous 
irez  là.  Une  ^)is  sortis  de  la  société , ils  sont  livrés  à 
euX'iiiémrs;  et  ptiis<|u'ilsnetout  plus  citovens  fran- 
çais, ilsne  doivent  plus  être  soumis  aux  lois  franenises. 

Ils  iront  o«i  ils  voudront.  $i  on  ne  Us  sotilfre  nas  on 
Euro(te , ils  s'cnibartpieront , cVst  Nit  affaire.  Il.iis  il 
y aurait  de  rinhuinatnté  à les  priver  d'un  asile  o(i  on  , 
voudrait  tes  recevoir.  Il  yn  p.inni  ces  prêtres  non  as  er- 
meiités  des  viiHllards  septuagénaires,  des  octogé- 
naires; irez -vous  h*s  forcer,  a cet  âge,  de  travailler 
de  leurs  liras  dans  une  fie , et  dans  quelle  lie  encore  ! 
Faul'il  vous  mp|N'ler  que  sous  Louis  XV  il  fut  envoyé 
des  Français  |H>iir  |>euplrr  lif  Guianc,  et  ntic  l3,ooo 
de  ois  malbriirciix  y pi^ifoiit?  Il  est  de  rtiiimamlé, 
de  l.a  justice  de  rAssetiiblt^  de  sc  borner  an  projet  de 
décret  de  M.  Beiioislnn.  .Abandonnrz-lrs  an  mépris  de 
toute  rEuro|>c,  s ils  le  mérteiit:  laissez-lrs  même 
encourir  le  supplice  ; niais  nVxcédi'Z  pas  vo$droits<; 
mais  ne  violez  pas  I biimanité.  J'ajoute  une  considé- 
ration : c'rst  que  duas  celle  lie,  ou  l'on  vent  Irans- 

ft»rter  60  nu  60,000  prêtres , il  n'y  n pas  plus  de 
8,000  habilaiils,  blancs  ou  noirs,  et  qu’ils  ne  peuvent 
SC  procurer  leur  sulieistaiice  ; fis'  sont  obligés  ü avoir 
recours  aux  îles  vuisim's.  Ce  serait  donc  envoyer  ces 
mnliieumix  a la  mûri.  Au  nom  de  l'niimantlé,  au 
nom  de  la  juslioe,  je  demande  la  question  préalable 
sur  rameiidenienl  do  M.  Cainhoii. 

M.  Falchet:  M.  Cainbon  aime  lie.iucoup  Técono- 
mic.  Ëb  bien!  je  lui  ferai  oliserver  que  pt>ur  porter 
50,000  prêtres  il  faudra  é<)tii|>er  cent  vaisseaux,  car 
on  iicjMUt  pas  mettre  plus  de  cinq  cents  personie  s sur 
un  v.'ussi'an.  St  l'on  ne  veut  pat  que  l<*f  prêtres  aillent 
dans  les  pays  voisins,  qu'oit  les  tienne  enfermés  dans 
les  Iles  qui  bortlerit  nos  cAtcs,eii  les  empêchant  de 
mettre  le  pied  en  France. 

M.  Cambox  : Lorsqu’on  invoque  1rs  nrincif^  et 
niumatiilé,  on  mérite  tonte  l'nllrntion  d une  Assem- 
blée mitionale.  Je  dirai  pourkiiilà  kl.  Lasource*  Purlc- 
rons-nous  des  principes,  lorsque  d'uii  eôlénoiis  forçons 
dcaciluyeiis  â sortir  tlu  royaume , et  que  iK>  l'antre 
nous  setpiestrous,  nous  faiMms  vendre  les  itieiis  de 
ceux  qui  en  sont  sort»?  Ne  vous  dira  -t-on  pas  qtic 
vous  ulablisst'z  deux  luis  contradictoires?  Le  princq>e 
qucj'invoquc,  moi , c'ol  le  salut  de  l>mpiti\  éoiis 
verrez  ces  fanatiques  aller  grosîJr  rarmée  eiineinir , et 
revenir,  armi^  ü un  cruetbx , ravager  vos  frontières, 
séduire  les  luiiiiaiits , jtuiquels  ils  feront  croire  qu'ils 
coitibalU’tit  pour  le  Dim  cruciiié.  Voila  donc  iiiir  noii* 
vclle  armée  que  vous  créez  contre  vous.  Ce  sont  cr« 
nmciuis  que  je  veux  éviter.  Au  reste,  loin  de  moi  le 
coupable  projet  île  les  emoyer  sans  stToiirs,  sans 
mot  eus,  saus  subsistance!  Qii'oii  leur  doiuH*  di's  vivras, 
des  feimnes  même;  iiinis  qu'on  a’en  dé^irrassc  sans  ^ 
{KMivoir  les  craindre.  Quant  mis  vieillards,  sur  le  sort  i 
desquels  M.  l.nMiurcc  s'vst  beaucoup  apitoyé,  nous 
scruus  biculùl  d'accord  sur  ce  point.  Jo  rëpondriii  n 
l'observation  dv  M.  Faucbel  tiit  aucune  dépense  u’u 
jamais  été  cbcrc  t>oar  achelcrla  liberté.  (On  npplau- 
OtU) 


kl.  Veigmacd  : L'AMcmblée  nationale  doit  sans 
doute  prendre  toutes  les  mesures  que  lui  comniatide 
le  salut  public . mais  elle  ne  doit  adopter  que  des  me- 
sures dignes  d elle.  Elle  doit  user,  (MHir  la  conserva- 
tion de  la  liberté,  de  tous  les  moyens  que  Itsi  fourni- 
ront sa  puissance  et  sa  sagessi* , mais  elle  ne  dint  pat 
(léshonon'é  le  peuple  français  quelle  représeuta,  par 
des  actes  que  rhuiiianilë  désavoue.  M.  Cambon,qiti 
propose  la  déportation  a la  Gaiaoe  française,  pour 
se  mettre  à l’aise  avec  Içs  obj#ctkms  suppose  qu  il  y 
aura  toujours  une  contradiction  entre  un  décret  qui 
ordüfine  la  déiiortalion  et  celui  qui  soumet  au  séques- 
tre les  biens  des  ëiiiigrés  ; et  il  ajoiile  que , force  une 
fois  de  s’écarter  des  principes,  peu  importe  qu'on  s*rn 
(‘caite  plus  ou  moins.  Je  uc  retracerai  point  1rs  raisons 
fwir  lesipiciles  on  a coiiilxiUu  rincoiiecvabk  proposi- 
tion d'uuc  dé|K)rtation  à 1a  Guiane;  je  ur  lerai  pas 
ri'iuanpier  combien  est  étrange  le  raisoiuiement  de 
M.  Canibuii  ; je  me  bornerai  à quelques  rt-floxions  sur 
1.1  préteudiie  coiitrnilictioii  qu'il  croit  apercevoir  entre 
un  décret  de  déportation  des  prêtres  iiiseruietili^  et  le 
di^t  sur  le  séquestré  des  luftis  des  ëuiigrés.  Je  sou- 
tiens que  si  la  déportation  est  raisonnée,  les  deux 
décrets  dérivent  du  même  pnnci|ie. 

En  effet , si  vous  avez  siqucstrc  les  bkns  des  émi- 
grés , ce  n'est  pas  parce  qu'ils  ont  abandonné  leur 
Jioys;  s'Hs  n'eussent  eu  d’antre  iiiCi'nt  on  que  d'adopter 
mic  autre  patrie.,  vous  les  auriez  fait  jouir,  comme  les 
autres  étrangers  possessiontiés  en  France,  de  la  pro- 
ti'Ctioii  de  vos  lois  ;,mais  Ü$  ont  émigré  pour  former 
des  cemplols,  pour  susciter  di4  ennemis  à la  patrie 
I qii'iU  fiiyaicut  lorsqu'elle  ék.iiteii  danger.  IN  ae  sont 
i armés  pour  ilécliirer  son  sein.  Dés  lors  on  n'a  pu  iii- 
I voqner  la  loi  à leur  égard  que  pour  les  punir;-des  lors 
le  corps  social,  qu'ils  outredii  t à faire  de  gr.imlcsdé- 
' pciuu-s  pour  Se  défendre  contre  eux,  a pu  tégitiiiu  ment 
' aüiidemniser  sur  Iciiis  biens  de  ces  ilépenscs.  Il  u'y  a là 
' aucune  di'vialiou  di's  principea  de  justice.  Il  en  sera 
de  même  de  la  dé|iur(sliun,  si  elle  (*11  rtisoiinée.  Un 
corps  social  est  un  ns<eiiiblagc  d'individiis  qni  se  réu- 
ni«s«iit  pour  vivre  ensemble  sons  des  lois  qu'ils  ont 
faites  on  adoptées.  Le  bonheur  de  rassociation  repose 
évidemment  sur  la  soumission  do  chaque  individu  i 
CCS  lois.  donc  il  sc  rciictmtre  qurbiiies  humnu'squi 
I refusent  de  s’engager  a leur  être  lidelea,  au  moment 
I où  cc  refus  compromet  la  iKmquiilité  giinérale,  le 
corps  social  est  eu  droit  de  leur  dire  ; Pina<|nf  voua 
\ refiist  X de  etTunnaltre  fes  lois  de  l*associalmn , t*asK}- 
cintion  ne  vous  recoiinall  phis.  Ainsi  pourra  être  pro- 
noncée, sansinidstice,  sansanciine  coiitrailictiun  avec 
le  décret  sur  les  émigrés,  et  d'après  les  véritables 
bases  de  rorgaiiisatioii  sociale , la  dciiortaliuii  dos 
prétics  qui  ont  refusé  la  prestaliou  du  stTnient  civi- 
que. Mais  dans  la  lui  sur  celte  déportalum , il  CaiMira 
néaiiiiiouis  prendre  garde  de  ne  pas  violer  l'huroa- 
irté,  car  toute  loi  qui  est  un  outrage  à rhiimanitc 
n'est  plus  qu'un  acte  de  tyraiinir  et  courre  d'opprobre 
le  législateur. 

Je  ii*ai  |i;is  prési'iites  a la  mémoire  toutes  les  diqiosi- 
tious  de  votre  premier  dikuTtsurladéporlatiui:^  quoi- 
que j*y  aie  concouru;  uiuis  je  me  rappelle  qu  il  éla- 
biissail  uucdifft  rciKC  entre  les  préin's  lusermentés  qui 
troublaient  1 ordre  public  cl  ceux  qui  le  ros(MCl:iii:nt« 
Or,  voilà  le  principe  qui  doit  encore  vous  diriger. 
Suivant  le  décret,  un  prêtre  iiiseriueiilé  puuv.'id  êlra 
déporté,  lorsipie  dix  citoyens  te  dénuiiç.iicnl comme 
perturbateur.  Dans  cette  Toi,  qui  parut  alors  rigou- 
reuse. il  y avait  rcs|>ect  |iour  le  corps  social,  rr5|>cct 
nour  Injustice,  respect  jiour  l'buinaiiilê;  rcsjiecl  jiour 
le  corps  social,  puisque  sa  Irauqiiillité  se  Iruiiraitas- 
simfe;  respect  pour  la  justice,  puisqu'on  ne  fr.np, ait 
que  sur  les  coupables;  respect  pour  riiiiin  iMite,  vu 
que  la  peine  se  bornait  â rejeter  du  sein  de  la  soc. etc 
celui  qui  n'y  restait  qne  pour  le  diehirer. 
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Sup;tlémcttt  à ta  Gazette  natiOtiaU!  du  Samedi  35  Août  1792. 


Qu<^  ruiift  propo!^'t-oa  aujourVhui?  Unt*  loi  'pu 
«ivcloppr  tl/tiis  î;j  ïm'mr  pru^criplion  cl  rimioccnl  rl 
Ir  cotip.iUlr.  Personne  n’csl  plus  coiivainco  «pip  moi , 
cl  n’a  pful-Alrc  alla(|Uii  plus  rorlemcnl  b fniicsli*  in- 
fluence nu’a  exercée  la  i»crrulic  des  prAtro*  il.ms  le 
cours  de  la  rArolulion  : m.iis  enfin  il  on  est  i!*iiH«occnl<, 
cl  ce  n’est'pas  sur  ceux-là  quedi)il  loinl»er  le  glaive 
destiné  à frapper  le  crime.  H est  povilde  que  rt>lrc 
premier  décret  itc  soit  |»s  assez  sévén»  pour  1rs  cir- 
coustiDcrs  où  nous  nous  tronvoiis.  Eli  bien  I il  s«*ra 
facile  de  le  rendre  par  des  amendeuicnis  tels  que  le 
salut  de  la  |iatrie  le  deniandi*. 

Si  lions  étions  jamais  tentés  de  suivre  ilans  nos  lois 
pluUüt  les  passions  <|ur  la  iiisticr,  souveoons-nuiis  que 
c’est  pour  avoir  ainsi  mrconmi  les  gr.iiids  principes 
qui  assurctii  la  félicité  îles  empires,  que  les  fois  ont 
alfligé  t’csjiécc  hiiinaiuc  de  tant  de  c;tl.iiiiités , M qnc 
le  penpie  Ir.inçsis  renverse  aujouriThni  leurs  slnlne*. 
Tâchons,  en  Unissant  notre  carrière,  d’emporter  quel- 
ques regrets  cl  l’estime  de  la  nation.  Lai-woiis  dans 
celle  enreinte  le  souvenir  qnenons  avons  fait,  pour 
sauver  la  patrie,  tout  ce  qui  était  nécess.itre , et  qip*, 
dans  i'étiergtr  des  moyens  que  nous  avons  cliois's , 
nous  avons  respecté  i'hîimanilé,  et  houore  notre  pa\s 
par  la  sagesse  de  nos  lois.  Je  demande  que  vuire  der- 
nier décret  sur  b*s  prêtres  serre  de  base  à la  discus- 
sion actuelle. 

II.  Eléoxabd  Robih  : M.  Vergitiaud  ne  paraît  pas 
SC  souvenir  qu’il  ii'csl  plus  quesiioii  de  discuter  ici  ce 
nreuiierdtcrcl,  puisque  l’Asseoibléi*  a dixrclé  samedi 
le  priiici|>e  de  fa  dcqiorlatiun  en  général.  C’i'St  une 
grande  mesure  de  politique,  rl  niallietircusemenl  dans 
CCS  mesures  il  se  mêle  toujours  des  injustices  imiiv!- 
diicîics.  liais  il  ne  faut  pas  à ers  injustices  itiifvtbildes 
joindre  des  t>arbart<‘s  cl  des  atrocités.  Si  l'on  prenait  te 
parti  de  transporter  les  prêtres  i la  Qiiiane , .autant 
Taudrait  leur  oter  la  vie.  J.'appute  donc  le  projet  de 
M.  Beiiüisluii. 

La  discussion  est  Cermee. 

Le  premier  article  est  mis  aux  voix  et  iberélé. 

M.  Ilotilinoriu  est  n la  barre. 

M.  LE  PnivSiDRNT  : Monsieur,  quel  est  votre  nom? 

M.  llo?iTMoaiN  : Montniorin. 

Votre  qii.ilitr?  » Gouverneur  de  Fonlainclde.iu  et 
maire  de  ladite  ville  depuis  deux  ans.  — Aviez-vous 
un  appartement  particulier  au  cliâtenu  des  Tuileries? 
— Il  étiit  d’usage  d'y  accorder  un  apparlciuenl  aux 
gouverneurs desaiilri'S  nuisons,  rien  celte  quatit  ^ jVii 
avais  un.  — CoiiiiaiKez-ruus  un  particulier  nommé 
Lesaigne?  — Mon , Monsieur.  — Cumiatssez-vous  un 
notre  particiiHer  nommé  Bulteaiix,  capitaine  d’nii 
équipa^? —Non  , Monsieur  ; il  est  possible  qnc  je 
l'aie  vil , mais  je  ne  le  conn.ais  pas;  il  y a en  à Fon- 
Liiiieldeau  un  dét.icheinent  de  chevaux  et  fr<^iiip.*iges; 
ai  j’en  ai  vu  , je  ne  m’en  rappelle  pas  du  tout.  — Avez- 
TOtts  connaissance  d'un  iirocés-vcrtial  dres.sé  par  la 
innniei|»altlé  de  Foiitaiiiefdeau  contre  M.  Bnlleaiix?— 
Je  me  rappelle  qu’il  y eut  â Fontainehleaii  une  pl.  i ile 
contre  un  capitaine  {r<^iinp.’iges;  je  ne  me  rappelle  pas 
le  nom  du  capitaine  qui  avait  fait  du  tran  ; il  est 
Tenu  à ma  conitais&mcequecc  &i|>iiaine  d’éqiiip.'igi'S 
avait  été  renvoyé  par  le  rhr*fde  radiiiinislratiori.  Cet 
homme  qni  était,  je  cr  »ii,  de  ta  Lorraine,  érrivil  à 
M.  la'hegiip,  oflicier  iiiiiDicipal,  ptmrqu'on  s’intéressât 
à le  faire  rentrer  dans  l’admiiiistritioii.  Cela  ne  fut  {us 
possible.  — Ne  vous  llcs-vou<  jamais  occupé  de  faire 
annuler  ce  procès-verbal  ? — !H.  Lehegne,  de  concert 
avec  moi,  il  y a à peu  près  trois  semnines,  écrivit  à 1 1 
OHinici|>alilé  pour  qu’elle  s’iiiléressâl  ru  faveur  ite  ce 
oniheiirenx,  chargé  de  famille.  Je  u'a*  point  dmnudé 
due  le  uruccs-verb.’il  fiU  annulé,  aucun  acte  ne  tleviuil 
rélreuans  iiih*  a Jmini<(raUnii.  — N'avez  iou*ja:i:ais 
2*  Séat.  — Tvmc  tF, 


eiilrelehu  de  eorresiMUidauec  avec  la  mmiiri|uilité  de 
Fonlaineblean , rrbl  vemenln  c«  fe  aniMilalion?  — Je 
ne  me  rappelle  pas  d'avoir  écrit  à la  miimcipalilé  pour 
Cil  obtenir  un  acte  contraire  i la  loi;  H je  ne  |ieiise  pas 
que  cela  nie  soit  Ja.mais  venu  dans  rim.agination. — 
Hc:onnais«ez  vous  cette  lettre  de  la  tniniicipaiitü  de 
FoMlaiitrbleen? 

(On  lui  pn^iilc  une  lellre.) 

— Celle  lellre  m’a  été  écrile  jmr  h miinici|)atilé  de 
Fonbiineldcui , eu  inViivojant  une  proruratioii  pour 
toucher  divers  remhoursemenisqu’elleavaila  toucher 
à Par  J.  Quant  an  cemid  article,  je  l’ai  In  avecélorne- 
iiienK  n'ayant  jamais  iloiiné  à la  mnnicipalité  sujet  de 
me -faire  une  pareille  réj  oinc,  et  j’ai  présumé  qn’appa- 
remmenl  M.  Lebegue,  qui  avait  reen  dirreteinent  la 
demande  de  cet  huiume,  avait  demandé  qncce  procès- 
verbal  ffit  annulé. 

Quels  sont  les  deux  députés  de  t’AssmiIdc^  natio- 
nale iloiil  il  est  qiiestlon  dans  titi  écrit  trouvé  dans 
votre  appartement  aux  TciileriC'j?  — Il  a dd  être 
trouvé  dans  mon  appartement  aux  Tiitleries  ini  écrit 
de  ma  main  . fait  h mi-marge , curitmant  deux  pages 
et  d mie  environ;  je  ih*  sais  même  pass’il  n’y  a pas  en 
marge  les  dates.  Cet  c^rilesl  le  réMillald'uiiecoitver- 
satiuii , qne  j’ai  enteiuliic  dans  la  cniir  d<-.s  Keiidlnnts , 
entre  ciin]  un  six  |>ersoimes  à moi  entièrement  incon- 
nues L'un  d'eux  parlait  <lii  plaisir  qiril  avait  eu  de  ce 
que  M.  Lafayettc  n'était  pas  misciiét.  t l’arcncation.ct 
à 1.1  suite  dé  cela  il  tint  un  di'icuiirt  qui  me  parut  très 
extraordinaire.  Eu  riiitrant  chi*z  inoi,jéerivissnr-îc* 
champ  Itt  convers.iliüii  qne  j’avais  rnlendne.  Je  ne 
crus  pas  qu’il  me  fiV  posstlde  de  montrer  un  pareil 
écrit  1 qui  que  ce  ffit,  et  je  ne  l’av.ais  fuit  que  pourvoir 
si  véritablement  il  v avait  des  persoi'ites  aisrz  mal- 
inlenlioimécs  pour  former  im  projet  qni  me  p.ira|ss.iit 
dénoté  dans  celte  conversation.  Il  n'a  été  montré  à au- 
cun individu  quelconque. 

— Rrconnaissez-Tousrécrilqn<*volci  pour  être  le 
même  qne  celui  dont  vmrs  parlez , ipii  a été  trouvé 
daiK  voire  appartement?  — Comme  c’est  une  copie 
imprimée,  je  ne  suis  p.is  .assuré  qnece  soient  Ici  niA  nés 
paroles,  uiaisc’csl  le  même  sens,  c v I le  résiliai  o'uue 
cuiivcrsatiuii  tjue  j'aVris  culciidiic;  je  tuiii  fissurer 
i'Asscuiblée  dt:  ii’avmr  jiniais  eu  .lucuiie  esjiècc  ilc 
rapport  avec  aucun  député , de  ne  m’ètn' jamais  mêlé 
CO  rien  d’aucun  projet  qnclconnur,  et  d'avoir  toujours 
eu  pour  base  de  tnacoiidnile  Irxi^ution  littérale  des 
1 lis,  dont  je  cr  >is  qn’nn  bon  citoyen  ne  doit  jamars 
l'élre  écar'ê.  — Vmn  venez  de  dire , dans  une  iV  vos 
réponses  prccédei  l •<,  que  vous  aviez  entendu  cinq  on 
sJX]»er.sonn*>s  dai  s la  cour  d(*s  FriiiltaiiLs,  qi  e ces  per- 
sonnes vous  éliieiit  entièrement  iiicomiites.  Je  vous 
observe  tpie  dans  l’écrit  que  vous  avez  reconnu  vous 
avez  consigné  ces  mots  : Vue  conversation  que  j’ai 
eue  ce  auiun  avec  drue  e/êneité»  ne  m'a  /v?i  rendu 
ptu*  tranquiUe.  — J’ai  eu  I limmeur  de  vous  dire  que 
j.ivais  transcrit  la  conversât  oti  que  j’tvais  enleuduo, 
et  non  nue  conversation  que  j'avais  eue.  Ce  u’c4  donc 
pas  moi,  mais  bien  celui  que  j ai  riitrii  lu  qui  a dit 
avoir  vu  deux  députés.  — Je  vous  o)iscr>'e  que  votre 
ik:rit  ne  présente  pas  ce  sens,  mais  bicp  te  contMtre. 
— Je  ne  piii«  pa^dirc  aiiire  chose,  si  le  ii’csl  que  c’est 
une  convrr-alioii  que  j'ai  euteiiilue,  dans  laijiielleje 
ne  suis  pour  rien.  Si  cela  ébiil  aiilremeiit . je  le  dirais 
avec  la  même  assurance. — Ne  vous  cics-vnus  pas 
entreleuii  qoelquefuis  du  proj«'t  de  faire  éioiguer  le 
roi  de  la  capitale,  en  le  retenant  cepeuibnt  dans  l'ar- 
roiidissemcitl  prescrit  |iar  la  coastitiitiuii?  — J'ai  pense 
que  le  roi  lie  devait  jauiais  <|uilU'r  l’Assemblée  natio- 
uale;  irayaiit  jamais  eu  d'autre  motif,  je  u'ai  pu  eu 
avancer  d’autre.  — Ü'uù  vient  que  cct  «‘crit  que  vous 
prétendez  avoir  rt^ligi‘  en  forme  de  conversation  est 
uucrépo:iscài|Uj Ire  que  . lions  qncrousroiisf.iUiez?— 
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Jr  DP  mo  f*4ts»is  |H)ini  «le  i|iicsUons.  ytû  l Uoiimnir  Ui* 
ri'péUT  ()U<*  |c  IR*  rHisûe  uu*<^rirr»imc  couvmaüuji 
(|i»f  j'avais  riilriiüiif  ; (|iir  Vimlividii  i|ui  rurlaiUlau 
II*  grmi|ic  où  jo  lu’iUais  avnuc4Î , apri'S avoir  parle, 
comiue  jai  ni  rboiiiinsr (k*  le  dire,  do  M.  L;ir.i>fUe , 
tint  à prii  itrès  le  discours  rÀliK*'  coimitc  tm  Ta  vu  sur 
Ip  jiapipr  n*rit  par  moi.  — A In  lin  do  la  note  dont  il 
est  qiicslidu  il  y a ces  mois:  yp  iustruU  h 
•Htnce  du  parti  (jme  prendra  i Asiemhlèe  relative- 
ment à la  déchéance. 

Je  vous  liouiaudc  do  quelle  manière  ces  Ciils  soûl 
vernis  ù volro  coiiiiai&saiioc  ? •*-  Ce  uV>t  pn^’tsémeitl 
qu'à  U .suite  de  la  couvenuitioa  que  j'avais  (iiteiutue  , 
et  Itou  d'uiir  couiiaissaiice  à moi  personnelle.  — ?Ta- 
vez>vous  tasluiiciui  diirèmiti'S  suniQie.s  sur  la  liste 
civile?  — Il  o.sl  vrai  que  j’ni  touché  difft  renies  sommes 
de  In  liste  ch  ile,  iiinis  l'argent  quej'ai  touché  av.ùt  sa 
deslliuiliun.  soit  pour  les  gages  des  £euseui|do\és  nu 
château  de  Foiilaïuchlean,  suit  pour  les  déj»eiises  rela- 
tives aux  rnisniuieries  ou  aux  paiemeiiLs  des  gardes^ 
et  je  puis  eu  justilifr  l'emploi  par  (piitlances.  Lesdif- 
féreiiles  soimue.s  mêmes  qui  m'étaient  |ia\ées  sur  la 
liste  civile  ne  IVlainil  qu'eu  vertu  de  im'moin  s roiir* 
ni$  par  moi  et  circonstaiiciiis.  — N'avez-vous  pa'<  lou- 
ché au  mois  de  juillet  dernier , eu  quali  e | aieun  lits , 
la  somma  de  t>u,OOU  liy,?  La  mémoire  ne  n.e  four- 
uii  pas  précisi*mnil  In  somme;  uisis  en  ndditiütuinut 
]r  In  trouverai  fncilemeiit  : d’atuird  3.U00  liv.  pour  un 
quartier  de  mes  gages;  pour  le  capilaiiie-comierge , 
I.5U0  iiv.;  .V  coiupir  sur  rhubillemeiit  des  gardes, 
I.ÜOO  liv.;  à-compte  Mir  les  délH'iiMS  du  cuàteau, 
petidaut  les  SIX  preiiiiirs  mois  (lo  1702,  5.000  liv.; 
uii  a compte  de  6,000  et  <]uclqiies  oeiiis  livres,  fur- 
mniil  In  moitié  des  g gi  s îles  gardes  |miir  1rs  six  pre- 
miers mois  1702;  ime  somme  a peu  près  pareille  pour 
a compte  des  dépenses  (U’s  faisanderies.  Je  puis  uie 
tromper  de  quelques  eeiils  I v.,  mais  je  n'ai  pas  louché 
d'autre  argent  <|ur  pour  cette  destination. 

M.  Dtitcfti  : Je  demande  comment  Monsieur  avait 
pu  savoir  que  les  (icnomies  <|ii'il  écoutait  etaieul  des 
d«^utés? 

M.  Mottmori?!  : J'ai  eu  rhnniieiir  de  dire  que 
l'ikrrit  étnil  le  résultat  d’une  conversation , et  que  c'é- 
tait riiil'-rlociitetir  qui  disait  : J'ai  rn  deux  ih^itléi. 

M.  Bazike  : Je  demaïulc  si  les  cinq  ou  six  personnes 
qui  tenaient  iiuc  conversation  am^i  déUc;ite  se  sont 
a|»ervues  que.  M.  .Ùonlmoriu  les  écoutait , et  si , s'rn 
apereeraul , elles  ont  coutiimé  leur  convers.tiuu  ? 
^11  était  iH'uf  heures  et  demie  du  soir  :i  pin  près; 
je  me  suis  approché,  de  cinq  ou  six  perMinnes  qui 
causaient.  Je  ne  suis  si  j'ai  été  a|ierçii,  mais,  aprc.s 
avoir  dit  quelques  mots  que  je  ne  me  rappelle  pas 
l)ien,  ces  messn'iirs  se  retournèri'iit,  et  l'un  d'eux  dit 
.1  l'autre  : A demain  nenf  heures,  ch<‘r  moi. 

M.  Bazirr  :OUrcoiivrr$aliou.  qui  lient  trois  pau'DS 
i-t  demie,  a été  lougiie  ; M.  Noutmurm  était  dune  bk*n 
ü son  aise  pour  reutemlre  et  |u>ur  la  rapporter  m li- 
dHrinent?^Je  ne  puis  pas  dire  oomluoii  de  teui|S 
elle  a duré , mais  je  prie  d'oliscrver  i|Ue  récrit  est  à 
mi-marge,  ccqiii  ne  fait  qu'une  |mgc  et  demie.  Ijicon- 
vrfs,ilion  peut  aviâr  dure  deux  ou  trois  iniiiiites . six 
au  plus  ; je  ne  puis  me  le  rappeler  au  bout  de  quiiise 
jours. 

M.  Bazike  : Cette  conversation  préseiiteiiH  point  de 
tactique,  assez  hieii  combiné  et  fort  entier  dniis  l'iTrit 
de  M.  Montmorin.  Je  demande  s'il  était  nu  comnien- 
Cément  delà  conveisatlon?  — Je  ne  puis  pas  dire  si 
j'ét.iisnii  commencement  de  lnconvers:ttion,carje  n'at 
ptix  vti  commencer.  Un  de  ces  tnesaieurs  pariait  du 
jdaKtr  qu'il  avait  de  ce  que  M.  Lafayetle  n'étnit  jias  en 
état  .d'accusation. 

M.  Bazike  : Comme  l'écrit  de  M.  Montmorin  ne  pa- 


rait pas  être  liius  le  niénu!  ordre  nue  la  convers^diqu 
^ qu'il  dit  avoir  eutenilue.  je  dennniile  si,  rentré  chez  lui, 
il  en  a inlervrrli  lesmi*?  — lln'avaitétéd'akordipies 
(ion  que  de  M.  Lafayctte;  les  diverses  questions  ont 
été  rédigéi^  t p<  u prèi  <Uns  l'urdre  où  jc  les  .il  enten-  . 
diies;ji'  ii*>  ui  rien  changé,  aiüüiit  que  je  l*ai  |<u  et  ^ 
que  ma  mémoire  me  l’a  permis.  ^ 

H,  B.\ziKF.:LacoiirdesPèiiilUiitsétait-cUeéclatfât2 
— Jc  lie  me  le  rappelle  pas,  et  je  n'y  ai  pas  pris 

M.  Bazikr  : Quoique  M.  Montmorin  ait  dit  ne  pas  » 
contiattre  les  cinq  ou  six  pei%oriurs,Jedefiiandi‘ÿil  les 
avait  vues  ailli  iirs?  — J'ai  déjà  répomKi  que  je  ne  les 
Connaissais  nucimemeiit. 

M.  Mekuk  : Je  demande  quelle  est  la  personne  qui 
est  derrière  M.  Montmorin , el  qui  cause  avec  lui?  — 
C’est  l'ünicier  de  paix  qui  m'a  ronduit  ici  de  la.parl  de 
l'Asseuiblée  ; je  ne  l'aijamais  vu  auparavant. 

M.Garkeau  : Une  lellrc  <hi  recueil , adressée  do 
Troyesn  M.  Moiilmoriu.rvt  signée  Gillet  pour  les  as-  . 
Socuv.  Je  demande  si  klonsu'urcoiinait  11.  Gillet? 

— M.  Gillet  rsl  un  nHxh-ciii  <le  Troyes.  Comme  mu 
loenrélaitatibeæeàTroyes.j'ni  reçu  de  lui  ime  oa 
deux  Iritrcs,  mais  je  n'at  point  ou  avec  lui  decqrr«‘s- 
pondaucc. 

M.  Montmorhî  sr  rrtin'dr  la  harre.  ’ 

M.  Büzike  ; L4*s  réponses  de  M.  Morilmuriii  sonlspê' 
cieiises,  maix  cllrx  nerésrsienl  pas  à une  méditation 
réfléehie.  Je' demande  qne  M.  M»nlroorrti  soit  recon- 
duit à l'Abliave.  Le  (rihmial  criminel,  chargé  de  cette  ; 
alTnirr,  examinera  sa  conihiite  et  le  jugen. 

Celle  proposition  e.st  adoptée. 

M.  Lacroix  occupe  le  fauteuil.  '' 

Une üépulnlioii  delà  coniiiiuiir  , aecompagiM'^e  de 
quelques  féilérés  du  la  section  du  Fiiôstcre , est  iulriv 
«lutte  à la  i»arrr. 

L'orateur  de  la  députation  : Il  est  temptqueh** 
rrimiiiels  d Orléans  soient  Iramtfért^à  PanstNMiry 
subir  le  supplice  ilû  à leurs  forfaits.  Si  vousu'aècurihs 
Cette  (Jemande,  nous  ne  rcpwukuis  plus  de  la  veu- 
geaiicc  üiijieupli*.  (Il  s'élève  des  uiuruiures.)  Vous 
nous  avez  enteiidiK,  ei  vous  savi't  «piC  riiisurrcciiOii 
r.sl  un  devoir  sacré. 

Un  des  cit<rfen\  de  la  *cctiou  du  t'iniitère  : Eji-  „ 
vuyer  au  comité  «tes  Doiiz<'  c'est  vouer  a l'oubli.  t « 
)>airie  est  <l:ius  un  duutdc  danger.  Nous  voulons  mi«’ 
vcii^eaiicr  prompte,  non  j>ar  les  formes  andciims  . 
niab  par  une  cour  martiale. 

M.  L8  rnÊsiOE.ST-:  La  France  rnlicre.vlesyeiixUxrs 
sur  l’Assenibiét*  iialkmalc.  Aia*um*  srotKMi  d«^  rempiço 
tm  |>eiil  lui  rejiroidicr  de  mal  i mplo)  er  rnn  temps  ; il 
« si  iiiHiuil,  la  sil'iHce  ii  est  pas  levée,  lo.'s  nienacrs  ne 
produiront  .sur  « Ile  d’autre  effet  que  «le  la  résgiiér  à 
mourir  à son  |»0'>te.  Le  u est  pas  à iiousqu  il  afijiarUcRl 
«le  changer  la  coM>tituUon  ; c'est  A la  Conveiitton  ne* 
lioualc  que  uoiH  uvous  upindéc.  Vous  lui  prd^nlerfz 
vos  inlitioMs;  elle  seule  poiirm  changer  l'organissljoii 
«le  la  haute  cour  niitiooalr.  Nous  avons  fuit  notre  de- 
voir. Si  notre  iiK>rt  tv  ( une  ü('roi«'r«‘  jtrruve  itécesoiitre 
pour  l en  pi'r-uader,  i«  ptuphs  de  r«*fltfrveseeocc  du  - 
«jiiel  vous  IIOU.S  mriia«u*x,  j^iit  dispovr  «le  notre  vu*. 
L«'sdeput«*S4)ui  it'oiil  pascrainlla  uiort  quand  les  sa- 
lolliU's  el  1rs  sujipOls  du  «Irsputbine  osenaçaieot  < üs 
peupk%  qui  ont  parlogéavrc  vous  I«hi»  1rs  «liagfff 
(]U  il  n courte,  sauront  mourir  à leur  jiosle  pour  là  li- 
lierté  el  rëgaliUl  Iiilerprele  des  seuliiueiilsde  l'As- 
5<‘Oiblrr,j«*  Vous  les  ai  failcounailre;  vous  pouvcc  lev 
rnpjiorler  à vos  commi'tltiiiU.  Je  vous  invite  aux  Iton- 
iieiirs  «le  Li  s««uce.  (Un  applaudit.) 

M.  Bazikr  .‘Tour  faire  oomiallrr  que  noos  sommes , 
)ihr<»,  pour  prouver  qnrle  peuple  est  calomnié  quami 
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OB  l'aceuie  de  vouloir  (p^iirr  U lîiwrle  île  l'Awmbk^e, 
ja  demande  qne  Mr»le>ek»mp  oii  pajwà  l'onire  iln 
joar. 

II.  Cüot  Dieu  : Ou  ne  doil  jainuia  drlibërrr  sur  ilca 
inenact»s;  pnaRuus  à l'ordir  ilii  jour. 

b Assemblée  iuissa  à Tordre  du  loiir,  et  d«<rèle  (|Uf 
la  réponse  du  11.  le  prt'sidrul  sera  uoiiauuée  au  ino- 
cés-verlwf. 

La  séanci-  es!  siis()cmlue.  — H csl  miiinit. 

Du  Vendredi  li,  A net^fheura  du  matin, 

M.  Hn^aiit(K‘|io'ie  sur  le  bnroan  la  croix  de  Sniiit- 
Loukf  qu  h a gagnée  iiar  3&  ans  de  service  et  par  14 
eonipagiiHS. 

Le  comité  de  la  srcUon  dii  Roule  instruit  TAsaem* 
Idée  qu'il  a'eat  fornid  un  graiMl  rassemblemeut  autour 
du  lieu  de  tes  araiieet,  le  peuple  étant  tréairnb  contre 
‘l«  Meurs  grises  qui  ont  été  eonduitct  ce  comité. 

L'Assemblée  charge  MS],  Gliabot  et  Lecoinlrf-Puy- 
raveaiix  de  sc  transporter  avec  un  huissier  nu  lieu  ilu 
rassemblement. 

On  fait  lecture  des  adresse*  rTmllii^ori  envovi^es  par 
les  villm  de  Dôle,  de  Cnnumont,  dcJoiguy'eld'Anlim. 

Des  dames  de  Msiiirs,  rasseu>btéc.s  eu  .société  d a- 
mies  de  lu  constitulion,  cxpriineullcmémesciitimi  nt. 

On  lit  une  lettre  îles  iidMiinistnilciirt  du  <lé|»artc- 
mtiil  de  la  Meuse,  qui  anuonae  qtn*  In  ville  «le  Lotigwv 
est  bloquée  par  les  Prussiens.  Les.idmini%tmteur5  ont 
nommé  des  comnitssnires  |M»nr  surveiller  les  t nnsporb 

tonies  les  opérations  mililaires.  lIsJoIgT.fnl  k leur 
lettre  la  copie  de  celle  qui  leur  a élé  écrite  par  1rs  nd- 
niiuistratriirs  itu  district  de  Monimédy  ; elle  anuoucé 
uue  I cnneiiii  déploie  ses  forces  dans  une  grande  éten- 
due de  froulière,clqiTaprès  avoiriiivotfLougvy  elles 
senibiciil  vouloir  se  porter  sur  Ver«bui.  Ils  imuonccut 
ea  iitéim:  temps  Témigralion  <le  MM.  Ufayctle,  Ulle- 
maud,  LatnmvMaiibourg , Delong,  Norenii  et  Leve- 
neur. 

Un  inemitrr  tiroposc  iPuiitnri.VT  cesarlminidrateurs 
a trnn’iporler  Icnrs  si‘.iiices  dans  Ionie  mitre \il|c  du 


: iiitii:*  luiiir  mure  wne  (III 

infnif  ilislricl  qii.'  bon  leur  stnil)liTa,  i|an.<;  le  cas  où 
Hoiitmctljr  nieiiacr. 

M.  Hara'*  : Jf  mmliAlA  «>||.  prnposNion  : If.  n4- 
iirinnlralmr.  (hifrinl  ihmnrr  nnx  cHottiia  IVxrmiili' 
lin  eonrngr  rt  itr  la  frniirl)*;  il»  (toirprit  rcslrr  h Ipnr 
poslp,  et  parlagrr  Im  il  .ngcfs  il/>i  a(liMinisli(''s. 

L*Asspmb!êt‘  passo  à l'orilrr  ilu  jour. 

M.  Marax  : Lm  Wlrps  qur  ti.iw  r<no*  tTenlPitilty 
ayant  Ai  Inneittr  niitt,  Irscationiiipr.  qui  rtiirot  t|p 
gartiriu'oiit  chargé  de  faire  conoallirè  l'As-coibléc  le 
rteii  de  Iriirxr.nmar.jdc5,qir  CAtdcpartir  >ur-tr<'haiu|i 
avec  la  nio  In!  de  leurs  Caiiim«,  i’i~.l-ù-iliri:  soixauio 
l^ur  ajbr  à L'ingwt,  ticsgar<fesunliouaiii,  ibt  féde- 
rca,  lu’oiit  fait  U omoic  di'uiaiido;  ib>  voudrairut  .uir- 
toiit  qu  on  invIUl  lea  citoyens  de  l‘arKqui,  RTaiil  rrea 
des  fusils  de  leurs  sect  oos,  sc  sont  dctiui.  «jiiiiH-s 
eux-mèiiirs,  ou  c|iii  ont  le  iiioveo  de  le  farre , à four- 
nir leurs  armes  a la  munkiHilé.  De  celle  msuiérr 
XO.OUU  huiimies  |iourraieiil  se  rendre  d'ici  à dix  jours 
sur  la  frontière. 

L' Assemblée  .s|iplanililai»r«le  ilet'tseiloyeiis.elren- 
roie  leur  deniaiitfe  à la  commission  extraordinaire. 

Ou  lit  me  lettre  des  premiers  commissaires  à far- 
inee  du  Ceiiire.  En  voici  ta  Milistance: 

• La  circulation  Ui*6  suUsisLiuces  ayaut  éproiisi! 
queb|iies  obsLicIrs  dans  plusieurs  lieux , nous  aroiis 
été  forcés  de  d.lférer  noire  visite  à rarriu-e;  mais  nous 
aroiis  fail  uue  proclam, itioii  pour  faire  coimaîlreaiix 
troupes  les  amUfs  de  ce  rclard.  Nous  somuies  allés  a 
Meziéres  elà  Cbaricrille  pour  retenir  les  ailmini'lrs- 


leiirs  à leur  putte  et  calmrr  la  fermeiilalirai  des  d- 
tojeos.  Les  adoiiiiislraleiirs  du  département  îles  Ar- 
deoiirs  nous  oui  lemoigm-  bs  nliis  vifs  n-gn-ls  et  le 
ilésir  de  reparer  par  lepr  comluiti-  un  momeot  d'er- 
reur; non.  avons  cru  devoir  les  autoriser  i voiilimier 
leurs  fonplions , la  déwir'aiilsatimi  totale  de  l'admiids- 
Imlimi  pniivRolèlretri-sdangereuse-en  er  moment,  où  ' 
les  moiirenieuls  des  troupes  exigent  la  plus  grande 
nclir lté  de  la  part  de  tous  1rs  fonetiomiairrs  publics. 
L esprit  dis  siddats  est  très  bon,  leur  cuiirago  no  «ara 
plus  rnçhaîmi  par  iiii  général  rumpiraleiirel  iiar  ns 
ngeiils, 

• Mous  avons  des  rriiseigiirinrnU  qui  ne  laissent  au- 
cun doute  sur  le  proie!  qu'avaipiii  fornuici-schefs  per- 
lidis  lie  livrer  nos  places  à l'eunemi.  Dans  le  monii-nl 
nous  iiiMis  uccu|ioits  arec  le  directoire  du  disirici  des 

muyrnsd'étabUriiiieiiuuvrllrfalirii|iied'nrnirsaChar- 

lerille,  et  de  faire  servir  l'aiieiemir  à l'armemenlilr 
nos  volontaires  natiimniix  , car  il  semble  que  depuis 
loiiglciiips  clic  fl  iiit  Iravaillc  qim  puiir  im>s ciiiifiiiis. 
Nousavoiis  obtwm  desimvricrsqu'ilsiie  Iravaillrraieiit 
di'Snrmais  que  pour  l'Etat . et  que  toutes  les  armes 
spi'ils  fabnqiierimlseronl  mises  sur-le-champ  à la  dis- 
position de  l'admiiiislmliim  du  ilisiriel.  Mous  espérons 
Iiiiecbarlrville  fuiiniira  iiicessaiiiiiieiituiibuiiiioni^r 
de  fusils  par  jonr,  rie. . 

M.  Chabot,  de  retour  de  sa  luisaiou,  rapporte  à l'As 
si  nililir  que  ratlrtui|Hrmeiitqui  tim  beu  dans  la  see- 
IHHJ  du  Houle  rsl  ilis>i|Hf.  Les  sœurs  grises  ont  été  re- 
coiiiliiiti-s  dans  leur  nmisoii  ; le  peuple  liii-niénie  les  a 
pnses  sons  sa  s,anreganle.  Les  commissaires  de  l'As 
seinbli-roiitobleniicrt.aeledr.somHissfaiià  la  loi.  Le 
peuple  leur  a domie  lis  marques  iiuii  équiruqiicsdes;i 
cimliaiice  dans  ]'A.sscmblce  iialiuitale. 

Le  conseil  gi-néral  du  ihstrictil'lssonduii  déiionerht 
direcluire  du  ihiparlenieiit  iK*  l'Indre,  cl  adhère  aux 
mesures  prises  par  l'As-semblée. 

Des  gardes  Iialionaiit  présriileni  un  don  palrintinue 

de  138  liv.  ' 


Deux  Iirépiisés  à la  garde  divt  rruiitièn>s  qui  avaient 
arrête,  le  20  de  ce  muw,  à Rm-iiiie,  Al.  d'Averlionll, 
ex  ik-piite , lorsqu'il  émigrait  avis:  iiii  ilnmrslique' 
nus  chevaux  et  quatre  pistolets,  ilemandenl  im'oi! 
leur  l.nsse  en  propriété  les  rliévniix  et  les  p sîolrls 
qiiilsnntpns.  * 

L’Assemblée  accèdi*  à leur  ilcm.auili*. 

L'  Assemblée  adepte, siirla  |u-epasilinii  île  M.  Dumas, 
un  projet  île  decret  sur  l'iHcorporation  îles  .Snissc.1. 

^ DfMAS  : J'ai  J faire  une  motion  im|>orlnnte.  Les 
soldats  de  l.v  noiivelle  gendaniierir  roms  oui  adressé 
une  pétition  jmiir  qu'ils  fussent  payrà  dès  le  moment 
de  leur  inscription.  Il  me  semble  que,  sans  attendre 
lui  ram  orl  |iarlieiib'rr,  nous  pouvuiK  satisfaire  a cidle 
juste  demande,  et  la  ileeréler  sur-le-champ. 

L' Assemblée  adopte  la  proposition  de  H.  Dumas. 
Sur  la  pro|>o.sitiou  de  .M.  Alerliii , l'Assniiblée  ilé- 
crèle  que  le  pnuyoïr  exéculif  pourra  immmeraiix  di- 

dri« mupb" 

On  hil  leeliire d'une  lellrr  du  miiiLslre  de  la  guerre 
Il  mmouee  ,i  l'Aso. , |,iée  que  M.  Duliou  lui  fS!  i"îi 
I e pluoeiirs  écarts  des  voloiilaircs  de  Soissoia  îl 
demande  qii  nu  y envoie  des  commiscairrs.  * 
Cette  leltre  est  renvoyée  à la  commiasioii. 

On  fait  lecture  d'iiiie  letlre  du  minisire  des  affaires 

ClfflMgéfCS, 

II  aiuiouce  qucilcsmoiirenieiilsen  Suisse  iiiquièleni 
e deparb'oieiil  du  Jura  ; qu'en  cimséi|nriin-  les  ci- 
ov  eijs  de  ce  Ueparl.nieul  qui  oui  déjà  fourni  plusieurs 
bilaillons  demaiideiil  a rester  mamieiiaiit  dans  leurs 
fiiyers  pour  les  défeiidiT. 
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li.  Champion  conroflit  en  motion  In  demande  du 
ii.iiiistrc  de  ia  guerre. 

Elle  estadopUk*. 

Sur  le  rapport  fiiit  nar  M.  ffazire,  au  nom  du  co* 
niitédesiirvcillauce,  r Assemblée  d<^rHe  que  le  chd- 
tcaii  fort,  situé  sur  le  territoire  de  ta  Cüniniuiie  de 
Flayosch,  sert  démoli  sur-le-champ»  cl  approuve  les 
cttoyciis  qui  oui  coiumeiicc  celte  démolition. 

M.  Claczkl  : Vous  décrélâb*s  nva  it-liier  que  les 
effets  publics  par.ablrs  nu  porteur  soraicut  nsuijrit  s 
.1  iiii  droit  dVures'istr  nirnt  à chaque  mutation»  et 
vous  chargeâtes  votre  comité  de  l'ortHnnire  des  fi- 
nances de  vous  pnîsciiler  le  mode  d’exécution.  Il  est 
temps,  Mi'ssiriirs»  de  couper  les  têtes  de  riijdre  de 
fiiifditiR  ngiolage,  et  d'atleiudrc  par  l'iiii|^t  des  pro- 
priéles  dont  l.t  imijeiiro  partie  ne  sert  qu’a  faire  Iiaus- 
i-er,  au  grand  pnqiiHicr  de  la  classer  indigente,  les 
denrées  de  pitmucre  nécessité. 

Je  dennnde  que  M»  le  nipporteur  du  comité  vous 
présente  à finslaut  le  résultat  de  son  travail  sur  cct 
objet. 

L'Assiuiibléü  aUotdcccttc  proposition. 

M.  Baignniix  propose , nu  nom  du  comité  ordinaire 
des  linaiicc'S,  et  l’Assemblée  adopte  le  décret  suivnnt  : 

•t  L’Aurinbli^o  nnlioaul*»  apre^  &Toir  «-nlmda  le  rapport  de 
«un  comité  de  l'ordinaire  Uc«  finances,  consiüëraiii  qu'il  est 
de  tonie  ]a«iire  qne  Ira  cilovrns  coniribnrnt  en  pro|iortLon 
•le  lenr  fortune  aux  charge*  de  t'btal;  qu'il  est  du  drroir 
.le*  logislatcur*  d'cniptojer  Ions  le  t moyens  d'aiieiiidi  e ceUet 
«les  propriété*  luoblliuiivs  nui.  par  leur  nature. échappent 
le  plus  racilriuriit  à l'iiup^H;  riu|irr**ée  de  pi«»curer  au  lié- 
Hiir  public  toutes  les  ressource*  dorii  elle  peut  di*j»oaer  sans 
blesser  I rgsUié  proporMonnrlIc  qui  doit  exister  djiH  ta  dis- 
tribution des  coatribiiliona  publiques , et  |Kiar  s'assurer» 
nnunt  qu'il  était  en  elle,  la  cunna  asince  des  projirieiés  ap- 
partenante» aux  émigrés; 

••  L'Assemblec  nationale,  après  avoir  déerctè  i’urgeitce, 
dr.-rélF  ce  qui  suit  : 

i.  Art.  I".  Tons  le»  propriétaire*  et  porteurs  d’elTel»  pu- 
blics au  porteur,  tels  que  biileis  ou  con|>on»  provenants  des 
«UlTerenisefupniot»,  actions  de  l'ancienne  et  nouvelle  entn- 
p.s]U)i*  des  Indes  ou  de  toutes  auliTS  cumpagnie*.  et  géné- 
ralcnienl  de  tous  les  effeU  publics  qui  se  Dégocieni,  seront 
tenus  dans  le  délai  «fiin  tn^tis,  apres  la  publtcaitnn  du  pré- 
sent decret,  de  les  faiie  eniegislrt-rel  viser  parles  receveurs 
du  droit  d*eitre.;i»trrinenl , qui  ouvriront  un  regivtre  à crt 
effet,  feront  mention  , tant  »ur  ledit  registre  que  sur  les  «f- 
Tels  publics,  du  nom  et  du  domicile  de*  purieurs. 

M II.  Le  visa  et  l'enref  ivtrement  seront  faits  sans  frais. 

I.  III.  Tous  les  elTeu  pnblics  au  porteur,  qui  u'aoront  pas 
éiô  visés  dans  le  delai  fixe  par  l'article  I",  sont  déclare»  de 
nulle  valeur.  I 

» TV.  Aucun  effet  an  porteur  ne  pourra  ètrecéde  ni  irans- 
porté  sans  un  endoasemeni  an  pnifit  du  nouveau  propiir- 
taire,  liM|nel  eii-Jos«eim‘nl  sera  enregislir  par  le»  receveurs 
du  droit  d'cnirgistrenient , et  assujelil  à un  droit  de  ttin- 
talion  de  16  fr.  pour  100  bv.  ainsi  que  les  obligations  luobi- 
liaiies,  conformément  à la  Ir  isleiue  seeUon  delà  première 
dusse  du  tarifaiinexé  an  décret  du  S septembre  1790 

H V.  Il  est  expressément  défendu  A tonies  personnes,  et 
notamment  A tous  coui  tiers  et  agents  de  change  de  faire 
aucune  négociation,  vente  ou  achats  desdit»  efTrts,  üVn 
prendre,  recevoir  ou  donner  en  psi  mcnl,  s'il»  ne  sont 
revéms  de  lu  formalité  de  l'enregistipnicnt,  A peine  de  nul- 
lité des  traite»  et  d'une  amende  égaie  au  montant  des  elfrta 
au  porteur,  tant  contre  celui  qni  les  anta  donnés  que  contre 
ut-lui  qui  les  aura  reçus. 

• VI.  Pour  éviter  les  fraudes  qui  ponrraient  se  commettre 
dans  lea  transports  des  effets  pnblics  an  porteur,  tonte  pro- 
«-nratlon,  qui  sera  donnée  A rebét  d'en  recevoir  le  luonianl 
ou  d'en  fair'-  la  cession,  contiendra  le  nom  du  mandataire, 
a peine  de  nalliié.et.dan»  le  cas  oh  ladite  procoraiinn  itérait 
donnée  A l'efTel  de  recevoir  le  rembuuisemenl  ü'effets  an 
porteur,  elle  sera  réputé*  transport  et  couime  telle  snj>-ti<- 
au  droit  fixé  par  l'article  IV. 


» VII.  Toutes  pereonnes  qui  se  trouveraient  nantiua  d*nu 
ou  plusieurs  elfets  publics  an  porteur,  et  qui  n'en  aéraient 
pss  proprietaires  directes,  soit  eu  vertu  de  la  dcclaralsoil 
qu'elfesen  auraient  faite,  soit  en  vertu  de  l’rodosseuient  prea- 
crit  par  l’artiete  IV,  seront  condamnée*  A une  amende  égala 
à la  valeur  de»  billets  uisis  et  A la  perle  dudit  bitlet.  » 

M.  Larignc,  an  nom  du  comité  des  assignats  et 
monnaies , propose  le  projet  de  décret  suivant  : 

« L'Assemblée  naüonale,  conaidéraut  qne  le  désir  de  par- 
r-ctionnei'  la  fabrication  des  assignai*  de  10,  16, 35  et  bü  s. , 

.-1  rendu  inévitables  les  difficultés  qui.  jusqu'à  ce  jour,  en 
ont  relardé  l'emiuion:  ma lBqne,ces  diflleultés étant  vaincues, 
il  est  de'son  devoir  de  satisfaire  la  Juste  iiupaUmce  des  ci- 
toyen l'dc  l’empire , par  la  circula  lion  la  p'ua  prompte  de  ces 
petits  assignata,  décrct^ifu'il  y a urgence. 

» L'Assciublce  nationale,  après  avoir  décrété  rorgeuca* 
décréta  ; 

» Art.  P*.  Les  300  miilioua  d'assignata  coupurra  actuella- 
nient  en  fiibrlcaiion  aeronl  afft-ctes;  aaroir,  lUO  miliiODa 
piiur  le  service  de  la  très  «ri  rie  natiuiiale  ; et  tas  SOO  usiUsona 
restants  pour  lea  écbatige»  «lana  te*  V3  dc|>arteiDenls. 

n'il.  Les  versements  et  envois  seront  faiis  A boit  époque* 
suecessives  et  en  huit  divisions,  chacune  de  37  luIlHona 
&i«i  mille  livres,  dont  le  fiers  sera  appliqué  A la  trésorerie 
nationale,  et  les  deux  tiers  aux  93  departemant»;  Il  ne 
pourra,  sous  quelque  pietextc  que  ce  soit,  être  fait  aucun 
versement  ni  envoi  que  dans  la  pro|x)rtion  ci-de»sas  fixée, 
et  lorsqu'il  se  trouvera  entièrement  fhbiiqué  une  somme  du 
37  millions  500  mille  livres. 

I»  1(1.  La  répartition  des  SOU  millions  ponr  les  départe- 
ments sera  fhite  sur  la  base  de  la  représenu  ma  natiooala, 
à raison  de  369,i60  livras  par  chaque  député. 

a IV.  Le»  administrateur*  du  de|«ariefnenl,  A qni  seront 
adressés  les  envois  des  assiguais-coupurv*.  eu  feroot  la  ré- 
l»ariitiun  entre  les  districts,  d’après  les  bases  de  la  popula- 
tion et  de  ta  contribution. 

a V.  adminisiratenrs  de  district  ouvriront  ensuite  les 
échangés  dans  Iq  chcMicu  du  district  çt  dans  le»  muntetpa- 
liiés,  en  menant  une  partie  des  aoinme»  qn'ils  recevront, 
dans  1rs  mains  des  receveurs  de  district,  et  l'anlre  partie 
dans  ecUctdc*  receveoi*  des  em.triboti«n  > publique*; eaux- 
ci  en  dispoieiont  prélerablemenl  en  faveur  île*  ciloycu*  qui 
re  prcsciiieroiit  pour  payer  leurs  c(nilribulion«. 

a M.  Le»  commis  airv»  de  la  ir«.-*orerie  nationale  ne  pour- 
ront recevoir  aucone  s'>iumc  en  a.-signal*  roupurr»,  qu’en 
échange  de  gros  assignats,  lesquels  seroni  sur-le-ch«nip  an- 
nulé. et  brffléa  de  la  même  manicre  que  ceux  pruvci.aq'* 
du  produit  des  biens  uaiionanx. 

» > U.  Les  receveur!  de  district  enverront  le  remplaee- 
moiti,  i-n  gros  a**ifnats,des  somme»  qu'il*  auront  revues  et 
echaiig«*cs  au  :r.'-soriei  de  la  esissn  d*  l’extraordinaire,  pour 
être  pareillement  annules  et  bi  ûlcs. 

• ^ III.  I.es  adniinlstrati-urs  de  la  caisse  de  rextiaordinalru 
seront  charge*  de  faire  le«  veisrinents  et  les  envois  des  pe- 
Ilia  assignats  d»tis  les  caiases  publiques  et  dans  le»  dcpaite- 
nieni».  Ils  en  tiendioot  regis'ie,  ainsi  que  de»  remplacc- 
m<  iit«  el  brûlemeiiti. 

- L'Assemblée  nationale,  considrrant  qu'il  importe  de 
hâter,  aulant  qn'ii  est  an  son  |K>uvoir,  la  Ubricaiion  el  le 
timbrage  des  peliU  assignais,  décrète  qne  les  ateliers  du 
timbrage  seront  doobles  uns  delai , et  que  les  travaux  y se- 
ront eoniinoe*  sans  intcrroplion , A |>eine  de  desitinüou  de* 
I comiaissaires-direcieors  de  i*  (abiieaiioa.  • 

I Ciri  arlidcs  fioul  décrélc<. 

I La  séance  est  susjiciiduo  à troU  heurea  cl  dewie. 


SPECTACLES. 

TuéATSs  au  LA  IVatiox.  — Aujourd'hui  15,  FAét/re;  M 
Faussa  Agnét, 

TnX«t*c  IvALir*.  — Amnfttt  et  LwAfn;  SolimnH  fi  oa 
tes  Trvts  St*UnneSt  avec  tout  son  spectacle. 

TniIatsk  as  M«uK»oisrLi.K  MorvAxsiKa  - Le  Hoi  et  te 
Pèlerin;  Jfanine.  t-.ntre  les  deux  pièces  un  hymne  A giamt 
j ebeeur,  en  rboniicur  de  nos  frèttu  d'armes  mort»  le  10. 


Il 


K«  239.  Dimanche  26  Aodt  17Q2.  — Van  qitaU^me  de  (a  LibrrU\  et  te  premier  de  rÉ{;alii^» 

POXITiqüE- 

POLOQUE. 


farsovU,  U 8 ao(p. . L<»  général  Koarin5ko  Ht  flâna 
«Ue  capitale,  Ce  cénéreux  delcnseur  fie  l.i  iibi  rlé  jk>- 
lonaisc  mi  aujourd'hui  Tobjel  fie  la  curiosilé  publique. 
Ckanin  \eul  le  voir,  chacun  veut  « •ulriuiiler  celui  qui 
coinbaltit  le  dernier  pour  l.t  plus  jtute  fiMcau^s,  Ce 
béros  »c  cache  pour  6chap]>ei'  à rriiqire&s«fncnt  an 
^iMÎns  inutile  de  scs  concilo^iensv  11  vil  avec  la  xlouicur 
d’avoir  servi  lovaleinciil  sa  patrie  el  de  n’avoir  pu  la 
MUfeiv 

Lea  papiers  ne  sont  remplis  que  d’actos  de  réconré- 
déraiioo,  qui  tous  ne  parlent  de  la  dernière  diète  qoe 
comme  d ùne/înclionf  el  qui  ne  dési^tneni  les  roarê- 
cbaiix  et  les  nonces  que  sou^  le  nom  de  c/te/i  de 
complots, 

Cm  mouTemcnls  militairet  conlinaenl  lonjmirs.  On 
dirait  ciue  l’on  va  rocommenrer  une  t*ainpa|{tic4 1/cv  ha- 

Î;a,t«,  leacanoos  qui  airivcnt,  drfTIent  a mtsiire  vers 
a Grandc-Polognr.  Il  passe  tous  le^  jours  ihs  (n.uprs 
de  ce  cAté.  Le  fier  Pidonais , trompé  par  son  juste  its 
aeotiinent,  croit  déjà  marcluT  conirr  la  Prusse,  ei  I’m- 

^irde  la  vcnjçeance  le  fait  trefcsmllir La  cour  de 

Berlin  lui  est  |dus  odieuse  que  la  cour  même  de  Cu- 
tberioe. 

ALLEMAGNE. 

h 4b  oéM.  — On  a reçu  ici  av'er  enVni  în 
nouvelle  de  la  nolific.iiiori  faite  à l’Awmblée  nationale 
df»  intentions  hostiles  du  duc  de  Wuricmbei--.  On  a 
«is  beaucoup  d’émprrssf  meni  à déirumper  sur  cet  ol>- 
jel  le  miuistre  de  France.  Le  duc  s.iit  si  bien  que  celte 
démarche  .serait  confrnire  au  vœu  marqué  «le  tout  ce 

tays,  qu’à  rinstaiii  même  il  n fait  |iaiiir  trois  cenia 
animes  do  ses  trou |tes  pour  nîler  oiTfmcr  le  fort  île 
KchI,  et  en  faire  sonir  les  Autrichiciw.  Crs  trois  cents 
oommes  atieiKlront  à Homhcrg  la  sommation  que  le 
eerele  de  Souabc  Icra  ou  gèo.  ral  Breniano  d’évantor 
&ehl.  Si  celte  retraite  a lieu,  comme  on  l’capère.  hs  j 
IroupM,  jointes  à celles  du  cercle,  s'empareront  île 
celte  forteresse,  à litre  de  iroiqics  neutres,  et  rétabli- 
ront la  communication  entre  Slraslmurg  el  le  corde  <lc 
Souabe.Un  mémoire  présenté  par  M.  Üemaisooneuve, 
«iiouire  de  France,  a produit  cetto  dèlcrmiiialion. 

ITALIE. 

Gàus,  /«  llaoàt.  — Af.  SémoKfilIc  Ml  près  de  qnii« 

Ur  cette  viilev  il  emportera  ramour  de  scs  compairio- 
rcsiiine  de  tous  les  étrangers  qui  l’ont  connu , et  la 
douce  satisfaction  d'avoir  bien  servi  le  (>«uplc  qu'il  ix-- 
présente.  Voici  le  dist  outa  énergique  et  modéré  qu’il  a 
prononi-é  en  remeUanl  scs  îetires  de  récréance. 

« C'est  avec  une  sensibilité  profonde  que  je  présente 
a votre  sérénité  Im  leilrM  du  roi  dM  Français,  nui 
ttellcnt  un  terme  a mes  fonctions  près  de  lasérénw- 
«me  répuUique.  A peine  un  an  s’eat-il  écoulé  depuis 
que  J ai  paru  dans  ces  murs;  les  magistrats  saprémM  de 
cet  eiai  reçurent  alors  les  paroles  de  paix  et  «l'amitié 
qucj  apportai  au  nom  de  ma  nation  et  de  son  ch«d' hé- 
réditaire. /e  dépoMi  dans  lcur.>  mains  mes  engagements 
posooocla.  C est  à vous,  sérenissimrs  princes,  à pm. 
aoiKer  sij  ai  rempli  votre  attente.  Certes,  après  treize 
mois  des  plus  atroces  caloinnif:»,  il  «but  m’étre  permis 
de  rompre  le  sdwice;  j’ai  gardé  celui  du  mépris.  On  a 
teole  de  vnms  efTorU  pour  m'iibrcuvcr  d'auiertuoic  , 
d^ées”*^  et  me  porter  à d.  s mesures  incunsi  - 


[ * J'ai  tout  su  , senti , lonî  supporté:  mon  enraclèrc 

dédaignait  la  plainli’;  échii  «lont  j’étais  revêtu  ne  me 
laissait  p.as  le  droit  «le  discuter  le  mensonge  avec  mes 
j accusateurs,  de  h»  rccfiunaitrc  en  quclqjic  sorte  pour 
nies  juges,  La  coufianrc  «le  mes  coneitoveas,  celle  du 
roi  el  dn  goiixernemcnl  nupiM  duq:ierj’avals  l'hon- 
neur d'circ  accrédité  , étaient  ma  réponse. 

• Dan»  CCI  instant  ma  position  «di.ingo;  (c  senîce  «le 
ma  palne  m'elnigne  fie  la  république  en  m'appelant  ù 
la  Porte  ottomane.  Mais  (|ne!qne  honni'alile  que  soit 
jioui  mol  celte  mi.«sion  inqxu-ianlc,  je  i'iiurais  i cpnu»- 
sce  a\cc  respect,  si  ium  ennemi*  pouvaicnl  puiser  ipie 
je  prétend*  par  elle  me  «ouslrairc  à «le  jnsie*  inculpa- 
tioni.  Je  dois  à im*s  concitoyens,  au  roi  qui  m’a  nomme 
rcpréænlant  «le  la  l i nnce;  je  me  dois  à nvii^éme  <)«• 
d^'hirer  le  voile  «loin  la  poltfiqiie  cherchait  antrefu-s  ù 
couvrir  ses  opérations  et  seserreura.  Mes. actions  ap- 
partiennent à tous  les  legards;  tpie.lM  calomniateurs 
quittent  leurs  nopibrcuses  intrigues,  qu'ils  élèvent  la 
v«»i\,  je  les  somme  de  m'accuser.  * 
j > Un  ministre  égaré  par  ses  passions  ou  pardesrap- 
ports  infîdclf^  leur  a montre  la  pl.n  o où  ils  doivent 
frapper;  il  a sup|v«>sc  des  discours  indiscrets,  des  dé- 
marchés auspec!M,.fles  complots S.i  haine  pour  la 

jiberté  lui  prescrirait  d'uuirager  un  de  scs  «l•‘^e^seurs  ; 
il  n'a  pas  craint  de  dire  que  le  séceniKstme  gouverne 
ment  realail  tranquille  spectateur  de  ce*  trami.'s  rrlmi- 
nellcs.  malgré  les  inatanc«?s  dos  puissances  pour  l«^  faire 
Cesser.  Dès  hominM  que  je  dénoncerais  à vo'.rc  sérc- 
riiié,si  le  nonieeul  «lu  vice  ne  faisait  pasr«mgiv  la  vertu, 
ont  aocréUtté  cres absurdités  par  ilc  pci  biles  inancruvres. 

» Le  moment  est  venu  «l'en  arrêter  le  cours.  Mon 
égide  contre  CCS  traits  enqHitsonncs  «st  la  publicité  et 
votre  suffrage. 

» SI  j’obtiens  ce  prix  du  à une  conduite  franche., 
pure,  irréprochable,  le  front  «le  ces  él res  vils  sera  mar- 
qué «la  sfv^aii  inefl'at^able  de  l’opprobre.  J ’cmpo»!n‘.vi  le 
souvenir  d«t  vos  bimlcs,  de  votre  justice;  il  fera  mon 
ironheur.  ma  justiliention , ma  vengeance,  et  la 
(Ugs  douce  metlitation  «l'une  vie  «pie  j’.iiirais  vouli 
conxa*rcr  plus  longtemps  à servir  mon  pavs  près  «le 
ses  séi'ériissiines  nllu>s.  • 


FRANCE. 

Para,  la  Ü août.  — Sur  lés  cnuclusioiis  «îc  M.  .Ma- 
mirl , la  cotnnhmi*  a .irnhé  (|iir  la  cloche  li’.irgciil  du 
l’alais,  el  celle  dirSaiiil  Germain  l'Auxcn ois,  qui  ont 
dontic  lc$igii.d(li‘  iii  St-Biirthêleiny,  .surau’iil  lirisétîs. 

M.  Du vivn  r,  graveur,  a .nppoi  le  liaiis  rassemblée  d«‘ 
la  coiiumme  l«^  coin  à moitié  fait  d'une  iu«‘daiiic  qui 
«levait  être  frapiu'ecu  rinmiieiir  «le  M.  iMjdycUe.  La 
commune  a arrête  qu'il  serait  brisé  par  les  mains  du 
liunrn'aii. 

SI.  Püns(«!eVerdun).jiigc  .au  Irlhuii.il  du  jer  arron- 
«lissemciil  dn  déparlemciit  de  F.iris,  est  iiomuié  pour 
ivmplaccr  provisoimneitl  d.iii.s  les  fonctions  d'accii- 
s^itenr  public  M.  DtqM>rt,  «lêcrélé  d'accusation. 

Sur  la  propodtiun  île  SI.  Maitucl,  on  v.*!  pincer  Tins- 
criptioQ  suivante  sur  le  froulispiccdeTlidlcl-dc- ville  : 

ObéttsM  111  penpif , «VoolM  décrrl*...,. 

Il  fut  tlM  «âtoyrns  .vvant  qu'il  fût  des  mahres. 

Le  peuple  par  le>  rois  Ait  Inngtnnpi  «buaé; 

Il  s'est  UsM«  du  sceptre,  et  le  .'«ccpire  est  brisé. 

Lo  10  aofit,  l'ail  IV'  de  la  librrltcl  le  1"  de  Tc- 
gnlitd. 

On  tPoiiTC  dam  dn  déparlemenl  dn  NonI, 

n"  lir,  la  nouvelle  suivante:  Larajellc  et  .sa  horde 
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onl  éti*  nrrdlcs  à N.iinur,  p.ir  les  voloiilairos  linibour- 
gouis,  dans  la  nuit  du  ‘20  an  21. 

Ln  minisiri’  de  la  ju'tuT,  ijulrpciidammenl  des  au- 
diences |>ul)lif|iies,  en  donnera  tons  les  malins  de  par- 
liculières,  depuis  sept  heures  jns<ju*ù  huit,  après  (pioi 
ses  occupalions  l’empdchcronl  de.  recevuir  personne. 

La  soejeHè  de  inc«ieciuc  fera  la  dislrilmliou  de  .ses 
prix , el  tiendra  sa  séance  puldi<|ue,  le  mardi  28  aoAl 
1792,  à ipiali  c heures  el  demie  très  préci^*s  , ilans  la 
salle  de  racadcinie  des  sciences  au  Louvre. 


' COMMLXE  UK  IMRIS. 

Du  21  août,  l’an  IV'  iIp  la  libpit<S  cl  le  I'«  de  l’égalité. 

• Le  conseil  général  considérant  que, chargé  ^larses 
coucitovens  d’cliahlir  la  liherté’siir  les  bases  inehran- 
lable's  de  l'égalité,  un  de  ses  premiers  devoirs  est  de 
faire  disparaîlre  aux  yeux  d’un  peuple  libre  tous  ces 
emblèmes  qui  rotracriit  l'esclavage  , tous  ces  monu- 
meiiLs  qui  insultent  encore  à la  souveraineté  nationale; 

• Coii.siderant  qii’jl  ne  faut  lai.sser  aucun  espoir  à ces 
indivitins  nui  ont  encore  la  démence  de  croire  à la 
possihihiéd’uuc contre-révolution  et  au  rétablissement 
des  bas!  il  les  : 

• Le  procureur  de  la  commune  entendu;  arrête  ce 
qui  suit  : 

• .\rt.  I®''v  Les  porti*s  Saint-Denis  et  Saint-Martin , 
ainsi  que  tons  arcs  de  triomphe,  emblèmes  de  la  féo- 
dalité ou  (In  de.spotisme,  seront,  dans  le  plus  bref  d(5- 
lai,  démolis,  à la  diligence  des  administrateurs  au  dé- 
|>artement  des  travaux  piihlic.s. 

• II.  l.a  statue  péde.'treile  LouisAlV,qui  était  dans 
la  cour  delà  inaisoii  commune,  y sera  remplacée  par 
celh^  de  la 

> Il  sera  ouvert  un  concours  pour  la  confection  de 
cette  statue. 

» III.. Tous  les  citovens  exerçant  mi  négoce,  el 
ayant  de.s  boutiques  ou  magasins*,  seront  tenus  , dans 
le  délai  de  quinze  jours,  de  dtdriiire  ou  faire  détruire, 
les  enseigiu’s,  ligures,  cl  tous  emhléniesqm  rap|>elle- 
raicut  au  peuple  le  temps  d'esclavage  sous  lequel  il  a 
gémi  trop  longtemps. 

• IV.  Tous  les  propriétaires  ou  locataires  de  mai- 
sons seront  teiius  aussi , dans  le  délai  de  quinze  jours , 
de  faire  disparaître  de  de.ssus  les  murs  de  leurs  mai- 
.sons  les  armes,  fleurs  de  Iis,  statues,  biisti^,  cnliii 
tout  ce  qui  fie  peut  être' considéré  que  conuiic  des 
boiineiirs  rendus  à nn  nubvidii;  la  liberté  d'I’égalilé. 
étant  dé.sormais  h’s  .seiib's  idoles  dignes  des  honmia- 
gesdn  peuple  français. 

• V.  Le  prisent  arreté  sera  imprimé,  aRicbé  el  cn- 
voyéaiix  48  sections,  qui  sont  chargées  de  veiller  à .son 
exi’cution. 

• Hasrr.M.N  , prc.ùdcnl  ; T.\li,IE>  , xccrctairc- 
g'-fjjficr.  . 


DÊP.vnXEMEM  DU  BAS-BHIX.  .. 

Siratbourg,  le  20  août.  — Les  armées  pm.ssienHCS  et 
aiitriciiieime.s  ont  formé  deux  colonnes  qui  montent 
ensemble  à 4.'>,0ü0  bonimes,  dont  nn  tiers  marchera 
sur  lluonville , nn  antre  tiers  sur  Sarndouis  , el  le 
troisième  Ulchera  de  pénétrer  dans  le  pays.  Ils  espè- 
rent qu'au  premier  ccliec^toutse  déclarera  pour  cn.v. 

Une  réserve  de  11  à 12,090  hommes  appuiera  ce 
corps  d'armée , el  se  tiendra  à 5 ou  6 lieues  de  dis- 
tance. Un  antre  corps  d’émigrés , suivi  de  3 ou  4,üü0 
Autrichii'iis  s’avance  vers  les  Deux-Ponts.  Les  troupes 
du  Palatiuat  suivront  le  même  plan  , mais  .sur  ilifTé- 
rents  points.  On  juirte  beaucoup  de  forces  du  coté  do 
la  Basse-Alsace.  Le  corps  dcslim:  aux  fausses  attaques 
sur  le  Rhin  n’est  que  de  3,000  hommes  an  pins. 


DÉP.VRTEMEXT  DU  NORD. 

Lettre  d’un  grenatlier  du  premier  bataillon 
de  Paris.  • 

Dti  cxmp  de  M.inldc,  le  10  août,  au  malin. 

Me  voilà  rassure  sur  Us  événements  du  10  ; la  pro- 
ciaination  de  rAssemliléc  nationale,  iiue  j'ai  lue  hier, 
d.iiis  le  .^Joniteur  (\{i  , mais  encoi*e  pins  l’arrivée 

ile.s  trois  cuniniissaires  iia{iotianx,;n*onl  coiivainci)  du 
la  nécessité  d’une  seconde  révolmion. 

L’arrivée  des  commissaires  fut  nunoiicée' par  21 
eoiips  de  canon  de  12  , tirés  à cdtc  de  la  redoute  , qui 
sivlrouvesiir  la  droite  de  notre  hataillon  , eu  face  du 
quartier-général.  On  avait  envoyé  au-devant  d'eux  une 
garde  de  30  dragons  et  cavaliers  ; peu  d’heures  aprts 
leur  arrivée  il.s  se  rendirent  au  caiiq)  , accompagnés 
drsgciiéranx  Dumonrirz.B'.Mirnonville, MoretonelL:i- 
hoiiriioniiaye.coinmaiulanl  de  Lille,  eide  deuX'udmi- 
nistrateurs  du  département  dn  Nord. 

Tous  les  hatailluus,  e.xcepléJe  ndtre,  qui  u’en  avait 
|ias  eu  le  temps  , avaient  pris  les  armes;  nous  étions 
devant  nos  fronts  de  handicres. 

MM.  Bellcgarde,  Delmas  et  Diibot  -Dul>ais,embriis- 
.sèreiil  Ions  le.s  eoluiiels,  au  nom  de  rAsscndilée  na- 
tion ilr  , et  lescb.ii'gérrnl  de  midrc  ce  baiser  à leurs 
corps;  oii  leur  rendit  |iartout  les  ti(>nneur.s  dns  aux  re- 
pré.senlunls  dn  Süiiverain.  Partout  les  crisde  wee  la 
natiouy  vivent  la  liberté  el  l’cgahlèy  vive  l’Axseoi- 
blée  nationale  ^vivent  les  commissaires , et  vivent 
nos  généraux,  rclcnlirentdans  les  airs,  el  jelèrenisans 
doute  les  ennemis  dans  nn  étrange  rmliarns,  car  une 
de  leurs  patrouilles  s’étant  avancée  trop  près  de  nos 
flaiiqucurs,  (|ui  se  trou  vatcul  dans  la  forêt,  uti  leur  lua 
un  bumme,  et  le  l'este  prit  la  fuite. 

A uicsurc  qu'iiii  bataillon  était  passé  en  revue,  ofii-  I 

ciers  cl  soldats  quiUèrenl  leurs  rîmgs  et  aiigmeutè- 
rcnl  l’cscortc  (le  nos  repri'Seulants.  Las  musiques  des 
régiments  cl  bataillons  jouèrent  les  airs:  Où  fMUU-on  i 

e’oe  mieux...  el  Ça  ira.  Les  commissaires  répétèrent  i 

partout  : Aouv  iom/ues  les  représentants  du  peu- 
ple-,  c'est  là  ( en  nous  moiilruiil  la  frontière)  que  se 
doit  porter  toute  votre  attention;  tout  ce  qui  estder- 
riè.re  vous  nous  regarde  ; vous  pouvez  vous  en  fier 
à nous  ; vire  l’égalité.  Ils  leur  di.saieiil  éga'cuiciil  : I 

Nous  sommes  venus  pour  leccvuir  vos  réclama- 
tions, nous  redresserons  tout;  nous  voulons  que 
\>ous  soyez  aussi  bien  qu’il  est  possible.  i \ 

O te  beau  spi'clacle!  ji^jpleurnis.iiooiidaouiient,  et, 
dans  un  des  niuuvuiiiems  d’eiilbonsiusaie  dont  ou  ne 
saurait  (lélinir  la  cause  , je  m’approche  du  législateur 
Bellegardc  : • Lamaradr  , lui  dis-je,  j’ai  voué  ma  vie 
à la  (Il  feiise  de  la  liberté;  iiiai.c  je .snis  qu'il  fiut antre 
chu.se  que  des  hrnsqioiir  faire  la  guerre  avec  succès; 

^■eineltez  cela  à l’As.seiiihlée  milioiiale»,  et  je  lui  re- 
uiis  ma  montre  entre  les  mains.  Il  vijiiliil  savoir  mon 
nom,  mais  je  d.S|iarus  aussildl. 

Le  cortège  des  législateurs,  composé  d’une  grande 
partie  de  l’arimv,  les  accompngiin  jus<iu’au  quartier- 
général,  la  musique  de  notre  bataillon  à la  tête.  Arrivés 
sur  le  seuil  (le  hinoi  le,  ils  nous  dirent  : Nous  sommes 
venus  aujourd’hui  pour  vous  embrasser,  après- 
demain  nous  v.endi  o/n  pour  recevoir  vos  réclama- 
tions, J’ai  suivi  les  coniinissaires  dans  l’intérieur  du 
cliiUeaii,  l(irs(|u’im  courrier,  venant  de  Paris,  apporbi 
à M-Dumourh"/  sa  commission  do  commandant  gêné  • 
ral  (lerariiiije  du  Nord  : celte  nouvel  le  fut  de  suite  an- 
noncée à l’armée,  (|ui  la  reçut  avex.  beaucoup  de  joif . 

Le  bataillon  d'Ille-cl-Vilaiiie  sera  envoyé  du  camp 
en  gariii.soii , pour  avoir  exprimé  soii'vceude  mein- 
tciiir  la  constitution  (le  1791.  ^ 

Four  extrait  conforme;  J.-B.Schwartz, r«exVe«ee- 
Grangc-Batclière,  n®  43,  section  de  Mirabeau.  ^ 
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Le  î24  1001  170-;,  !'•  antice  de  l•égllilé- 
Li srdîoii  (le  Mnrseilk*  n Trii  iitipriinfr  la  liste  (lt*s 
éltHCftim  qui»  en  1781,  se  l'ettnimit  au  cliil)  de 
ChapeUe»  e(  oion  iKim  sc  trouve  tl.nis  cette  fatdle  liste. 
Comme  mes  principes  furrnl  toujours  diamétr.iirmeiit 
oppu^sâ  ceux  profcssi^  ilitiia  ce  club,  oujaumis  je 
ne  mis  le  pied,  y-  vous  prie  île  publier  ma  forincllc  ré- 
clainatioB.  Il  est  bon  s>iits  doute  de  livrer  au  mi'pris 
lesnitfigiiubet  fes  mauvaisciUiyéfis;  inaLsüe  pareilles 
listes  (k'viaieiit  être  rédigées  aveaaistx  de  soin  pour 
ne  p;»s  comproiiu'Wre  ceux  dont  la  vie  politique  et  la 
vie  privée  furent  loujoiirs  sans  tache. 

Ai»T.-AcG.  RENOtrAAD, 

FJecU'nr  (ttr  1791,  xectio/i  du  Ponerttu^ 


BULLETIN 

DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

PKKUlfellE  (.ËSISLATt  «r. 

Pp0*idiriice  d#  Si,  Lacroix, 

SrrTE  DE  LA  SÉANCE  PERÏIAIVE^TE  DL*  10  AOUT. 
tArticl«  pronis  d«tu  lp  nunicro  (Phirr.}' 

Copie  d'une  U'ttre  écrite  à M.  (e  comte  de  Gou  er, 
^^mba^sadeur  iV Anf^leterrc , par  Af.  Duru/at , et 
remise  au  ministre  des  affaires  étrangères. 

K \Viith«ll,  te  17  aoAt  I7V*. 

Wtlord,  dans  1 alisunce  de  lord  Grenvllle , j al  reeii 
et  mis  soirs  le.<  veux  du  roi  vos  dcniÜTes  dépêches.* 
S.  M.,eii  apprenant  rétendm*  des  troubles  qii  il  y 
a cil  a Paris,  et  leur  suite  déplor  dde,  en  a rewrili  la 
)»lus  vive  afniclion , tant  à cause  de  l’attacheiueut 
i|nellea  consijinuueiil  eu  pour  les  [lorsoiiuesde  leurs 
majesti^TrèsChndieiiues,  et  de  l’inlérét  qu  elle  u*n 
cesse  de  prendre  à leurliieiuélre,  qirâ  cause  dt’s  vtinix 
qii  elle  fait  pour  la  Iraiiqiiillilé  et  hi  prospérité  d’uii 
royaume  avec  leijud  elle  est  de  bonne  inlelligeuce. 

Comme  il  paraît  que,  dans  la  situation  actuelle  des 
diq.scs,  l'excrcii  e du  pouvuir  c»‘culif  a été  retiré  des 
ni.iuis  dcS.  JI.  T.  C. , les  lettres  de  créance  qui  ont 
.servi  jusi|u’à  urésenl  à volreexcelleiiic  ne  pcmeul 
plus  cire  valables.  S.  .\1.  a jugé  que  vous  ne  deviez 
plus  rester  u Paris  , tant  par  celte  rai&m  , i|ue  parce 
4]uc  cette  démarche  lui  paraît  la  plus  couronne  aux 
principes  de  neutralité  quN-lle  a observés  jiis<|ii'au> 
jouni  hui.  La  vofoiit*'  de  S.  M.  est  dune  que  vous  quit- 
tiez celle  Ville  pour  reluuriier  en  Auglelerre  , aussitôt 
que  Vous  pourrez  vous  jirocurcr  les  pas^c-porlsuéces- 
salii*s  à cet  elfel. 

Dans  toutes  h's  conversations  que  vous  pourrez 
avoir  avant  votre  départ,  vous  aurez  soin  de  vous  ex- 
primer d une  manière  confornur  aux  sentinients  qui 
vous  sont  coniniiini(]ues  ; et  surtout  vous  ne  néglige- 
rez aucune  occasion  »le  ilec-l  irer  qu  en  luéiue  temps 
que  S.  M.  a le  dc.s.seiii  d observer  les  priiicîpe.s  de  iieu- 
Iralitc,  eu  tout  ce  qui  regarde  rarraiigemeiit  du  gou- 
vernement intérieur  de  l.i  France , elle  ne  croit  pas  du 
tout  .s’écarter  de  ces  mcine.spriiu:qH*s,en  uiauire^laiit, 
par  tons  les  moyens  possible.s  , sa  sollicitude  pour  la 
situation  j»ersüniielle  de  leurs  majestés  Très  chié- 
tiennes  et  la  famille  royale;  elles  attend  avec  le  désir 
le  pliLS  Vif  que  scs  espéranc*'.s  ue  .seront  point  Irom- 
pee.s  a cet  egard;  qu’eiles  siTnnt  à l'abri  de  lontaiie 
<k*  violence,  qui  ne  iiiaiiqiierait  pas  d exciter  un  senti- 
inciil  d mdignatioii  universelle  dans  tous  les  pays  de 
I Europe.  ^ 

J’ai  rhonneur  d’étre,  etc. 

.Signé  Ue?IR1  DtMiAS. 


Note  en  répon.-ç  à la  communiration  qui  a été  Jatte 

par.S.  E.  Ai.  le  tomte  de  Coure,  ambassatieur 

d' Angleterre, 

Le  soavigiié,  tninistre  des  afT.iirt'.s  é1nmgèri‘s,  sVst 
emjiresséde  communiquer  au  conseil  pzéciiltf  provi- 
soire Id  leitrt'  dont  smi  excélleiice  M.  le  comte  de 
Gower.  snibnssadeur  extraordinaire  de  S.  M.  britm- 
tiique,  lui  a fuit  part. 

Lccoii$<*il  a vu  avec  regret  que  le  cabinet  britan- 
nique se  déciiiiU  à rappeler  un  ambassadeur  dont  la 
préseiKre  attestait  les  dispositions  favorables  d’iiiie 
nation  libre  cl  gciiémne.  et  qui  n’avait  jamais  été 
' Korgaiie  que  de  paroles  amicales  et  de  sentinicnb  de 
bienveillance.  S'il  est  quelque  chose  qui  puisse  dimi- 
nuer c<j  regret , c'est  le  renouvellement  de  rassurance 
de  neutralité  donnée  par  l’Atiglelerre  à la  nation  fran- 
çaise. 

Celle  nssur.ince  paraît  être  le  résultat  de  rinteritioii, 
sagement  réfléchie  et  k>riiielleinent  exnriiiiéu  p.ir 
S.  M.  britannique,  de  ne  point  se  mêler  de  l arraiige- 
iiieul  intérieur  des  affaires  de  France,  Une  pareille  dé- 
claration ne  peut  surprendre  de  la  part  (rmi  (leuplc 
éclairé  ri  lier,  qui , le  premier,  a ri  connn  et  établi  le 
nriiieipc  de  la  souveraiiieié  nationaie^iiui,  sub'-tiluant 
IVminre  ilc  la  loi , exprc.ssiou  iW  la  votorilé  de  tons, 
aux  caprices  arbitraires  des  volontés  particulières,  le 
premier  a donné  1 exemple  de  soumettre  les  rois  eux- 
mêmes  à ce  juiig.siilutiire;  qui  enOti  ii'a  pas  cru  ache- 
ter trop  cher,  par  de  longues  cuiiviilsions  et  <ie  vio- 
lents orag(>8,  In  liliertéà  laquelle  il  a dd  Lml  de  gloire 
et  de  prospérité. 

Ce  piincipe  de  la  situverairieté  iiialiénahie  du  peu- 
ple va  se  manifester  d'une  iiiamère  éclatante  dans  la 
Convention  nationale  , dont  le  curp'i  légi.s|a(if  a dd- 
endé  la  convocation , et  qui  fixera  sans  doute  tous  les 
partis  et  tous  le.s  intérêts.  Li  nation  fr.iiiçaise  a lien 
d'espén'r  que  le  eabmet  liritaiiniqiie  ne  .se  départira 
point , en  ce  moment  décisif,  de  la  juMicc , de  ta  mo- 
déiMtinii  et  (k‘  l'iinparli.diié  qu'il  a iiiontnr.s  jusqu’à 
préjuiil. 

Dans  cette  conliniice  inlîine , fomlée  sur  les  faits , le 
soussigné  rei»->nvellc  à S.  Exc.  M.  le  comte  de  Gowei . 
nu  nom  du  conseil  e.m  iiiif  provisuire,  l'as  urance  qu’il 
a «ni  l'iiuiiiieur  de  lui  donner  <le  vive  voix,- que  le.s  rr- 
lalioiis  tleconimeree  entre  les  deux  nations,  et  toule.s 
les  nifaires  en  général,  seront  .suivies  de  In  part  du 
gouvememeiit  français,  avtr  la  même  justice  et  fa 
mémo  loyauté.  Le  conseil  $e  flntle  que  la  récipiocite 
sera  entière  de  la  part  du  goiit'criiemenl  britannique, 
et  qii’aiiisi  rien  ii’altèrera  In  bonne  intelligence  qui 
règne  entre  les  dnix  jieiiples. 

Le  ministre  des  nffnirrs  étrangères,  Lriuiutv. 

Du  vcmlredi  24  août,  a six  heures  du  soir. 

M.  Hérault  occupe  le  faiitruil. 

Di*scitoyensadmis.i  la  barre  exposent  à l’Assemblth; 
la  dévastaiion  di'S  eanipiignes  et  des  moissons  du  dis- 
trict de. ..  . , et  récinment  des  secours  Sans  lesquels 
il  serait  impossible  aux  habitants  de  ces  cnmpngne.s 
d'eiisetneiicer  leurs  terres  l’auiiée  prochaine. 

Cette  pétition  est  renvoyée  nii  comité  des.«ecoiirs. 

.M.  Fuiiijnet,  :m  nom  de  M.  Georges Coliche,  corn- 
maiidantd  iinecompagnie  franche,  arrivant  à l'instant 
de  l'armée  «lu  Non! , demande  «pie  la  troupe  qu’il  est 
cliargé  do  foriner  .soit  h.ibi!lée  en  drap  de  toute  autre 
couîriirque  le  blanc décréti*  par  rAssemlibk’ nationale. 
Il  observe  que  cette  couleur  est  trop  éclatante  pour 
respèce  «le  service  ati«|Uel  les  conipagines  fraiiclies 
sont  ilcstinéc.s. 

L’Assemblée  .tccueille  la  proposition  , et  renvoie  au 
pouvoir  e.xécutif , qu’il  autorise  .à  pourvoir  à l'babil- 


leiiicnt  «Irscompaguirs  franches  dans  la  couleur  qui  ] 
sera  jugée  la  iiluscouvciiahle. 

Des  ciloy<  ns  d-‘  Ponloise  demandent  que  le  reiii- 
boursemenl  du  prix  de  rargculeriedeségliscssuitcm- 
plüvé  i\  un  achat  d'armes. 

de  MM.  tes  secrétaire.^  fait  hrtnre  d'une  lettre 
des  coimnissain  seiivoyés  à r.u'fliée  «lu  Hhiti.  En  voici 
l’cxtruit  : \ 

• Pressés  par  In  multitude  des  objets  quVmhras  c la 
mission  que  nous  n ctmlM’c  rA^seinhléc  nationale,  nous 
trouvons  à peine  rin.stnnt  de  Jiiireridre  un  com)destic> 
cincl  de  nos  opéraîoms  depuis  le  17.  jour  du  départ 
de  notre  tlernièrc  h lire,  et  nous  1 1 prion.sdVxcU'fr  le 
désordre  qu'elle  pourra  trouver  dans  celle  ci. 

■ Le  17  nous  1 arthnes  du  ([uarlicr-général  de  \Vci.s- 
snnhonrg  pour  aller  à Landau.  En  cette  occasion  cl 
dans  tontes  celles  où  t!  y a ou  â connrqnelqneri-qiu' 
d’étre  euluvé.s  les  généi’aii.x  ont  eu  stiin  de  lions  don- 
ner une  bonne  O’Corte.  La  ville  de  Landau  tant  par 
rexcellcuco  de  sa  forlilic.alinn  que  celle  des  Inmpes 
qui  veillent  à .«a  garde,  fait  le  desespoir  de.s  ennemis, 
qui  voiidiaicnl  pcnétn  r par  le  Palalinat.  Le  brave  et 
incorru;  libic  Ciislute  est  à la  téte.de  la  garnison  , et 
lui  connmniique  son  lU^onement  et  sa  conlianee  d.ins 
l'Assenddée  nationale.  Ses  décrets  ont  été  reeus  daiis 
cette  clef  de  i'enipire  avec  le  même  enllionsiasme  que 
dans  les  camps  »le  Websemlmurg  et  <le  Laulerbonrg. 
MM.  Jo.s4’jdi  IirogÜe,  coloneldn  régiment  de.'iclîas- 
senrs  j cheval,  et  Vill.nilrny,  vecotid  lienlenaiil  colo- 
nel du  même  régiment,  onl  Venls  nnnifeslé  mie  oppo- 
sition as.scz  fonm  He  aux  d.-crels  i|nenons  'curaimoii- 
cions  pour  nous  obliger  à (es  «iis[)eiidre  de  leurs  fuinv 
lions;  nous  avons  sn'r-le  clinrnp  renijiUicé  lodernirr, 
sur  lavis  du  général,  par  M.  Houchard,  qui  a t>f>nr  lui 
rexpérieiice,  des  bressune-  cl  la  voix  publique. Quant 
;i  M.  Droglie  , nous  avons  cru  devoir  laiss<Tsa  jdace 
v.icaule  pour  ne  pas  blesser  la  délieales>e  d'un  de  nous 
(M.  Constnrd).  dont  le  pment,  !'*■  lienlenant  colonel 
ihi  réginiMM,  arrivait  de  droit  à celle  place.  Il  a fallu, 
pour  sitisfaire  la  délfcalessc  de  MM.  Conslard,  résister 
au  vœu  deluulle  corps  de.s  chasseurs,  (|m  rappel.-iieiil 
à leur  tête,  et  mil»her  l.i  gloire  dont  Cel  üfliCMT  patriote 
venait  de  sc  couvrir  à l airaire  de  Rinistni.  La  garnison 
de  Land.in  Cîîl  «renviron  7,6üt)  hommes,  indé|>eiida:n- 
ment  <te  fiOU  gardes  uatiouaiix  de  la  \ ille,  qui  ne  le  cè- 
dent en  rien  an\  autres;  celle  g.triiisoii.  quoique  très 
en  éUil  telle  quelle  est  de  liniver  jnsiiu'.i  Thiver  toutes 
les  tbrees  emn*m»e.s.  n’est  pourtant  pas  à iMMUCoiip 
jiri^  ce  qu’elle  devrait  être,  vu  I Importance  de  sa  po- 
sition. Il  niaiiqiir  l>e;nicüup  de  ciiu.srs à son  approvi- 
sionnement élan  bien-élre  des  troupes;  il  n’y  n plus 
d’argent  pour  conliimer  les  linvanx  de  laforliticalion; 
uiu*  iniiUiliide  de  plninles.se  f(»iil  entendre  de  tontes 
paris.  Nous  invitous  l'As>einbbcà  prendre  ces  pl.iintes 
cil  cohsideralinn.  Ce  ne  .%onl  pa.s  les  seules  que  nous 
ayons  à vuiis  transmeUre.  La  plupart  ib'S  oflicier.s 
léoiil  pas  encore  leur  brevet,  excepté  ceux  dont  lé  pa- 
triotisme e.st  douteux. 

• Vous  n'ignorez  pas  combien  de  ressorts  oui  clé  em- 
plovés  pour  soulever  Strasbourg  contre  les  décrets  do 
rAssemblée  iPlionale.  Nous  nous  fîmes  accoinpagi>er 
par  un  délacliemenl  de  la  garnison  de  Landau , dans 
Vesperance  que  rexeinple  de  celle  garnison  aurait 
Iwaiiconp  d inllueuce  sur  les  iiabilnnls  de  Slrasb-  urg. 
Nous  UC  fûmes  nas  Irompé.s.  Nous  arrivons  le  diman- 
che. Une  foule  ne  citoyens  u'  pn-ctpileiil  au-dcvanlde 
nous;  la  grande  roule  était  couverte  d un  peuple  im- 
mense qui  Si-  livrait  à la  plus  vive  allégre.'se,  et  qui 
faisait  i'iilendre  les  cris  do  /n  hbvrU'y  vnr  ( eA'q- 
liii\  (On  nppl  Midil.;  Un  grand  nomlire  sc  précipil.dl 
aux  portières  île  noire  voilure  ; les  fenimcs  venaient 
nousciunpIinicuU  r et  nous  oUVir  des  bouquets.  Os 
acclamations  rcdouldaieul  à mi*s>ure  que  nous  appro- 


chions de  la  ville.  Arrivés  à Strasbourg,  ou  nous  con- 
duisit chez  un  hôte  coiiiiii  par  son  patriotisme,  il  noun 
eût  élé  doux  de  n'atoir  à rr.ipper  aucun  coup  il'auto- 
rite;  iiinis..rnicivisnie  de  plusieurs  ofliciers  uons  ad 
foiwsâ  les  suspendre. 

• I.es  soldats  nous  ont  demandé  à éirei>ayés  comme 
s'ils  étairiil  en  campagne,  vu  la  )»erte  iuiuiense  des  as> 
signais.  A cet  égard  iaplainlecsl  générale.  Il  estil’au- 
tahl  pln.s  néeessairi-  que  vous  preniez  ces  plaintes  en 
eon'Jidéralion,  que  l'on  emploie  tons  les  moyens  pour 
indisposer  les  soldats.  On  a som  de  ne  leur  faire  par- 
vniir  que  h-sjmirnaiix  qn’iU  ne  devraienl  jamais  voir, 
et  d’ecarlcr  Ct-nx  qui  pourraient  luiir  faire  aimer  lu  ré- 
volution. Nous  pensons  qu'il  S'-rait  peiit-èlre  nlile  que 
rAssemIdée  leur  Ri  parvei  ir  un  jourmd  militaire  t|ui 
le-sgarantirailde  tontes  lessi-dnclionseii  les  instruisant 
ik-  la  vériti\..Nons  avons  reçu  une  inrniiU-  de  plaintes 
d’aprè-j  Ies4pielle-s  nous  avoiis  cm  des  oir  suspendre  le 
piocnreni-  géjiéral-bj  ndic  cl  qiu-lqnes  adiniiiistrateurs 
dudislnct  ...  On  noiisn  dénoncé  M.  Diétncli,  mairede 
celte  ville  ; mais  notusavons  cru  devoir  nous  abstenir 
de  prononcer,  tbm.s  la  naiiile  d'occasionner  quelque 
cvAirineiil  Lkheux,  car  nue  partie  des  citoyens  de 
Strasbourg  est  pleine  de  coidiuncc  dan.s  cc  niagislrat, 
tandis  que  l’anln-  l’accuse  de  perlidie  cl  de  Irabisoii... 
Demain  nous  quillons  celle  ville  pour  nous  rendre  à 
Scbélesladl.* 

M.  B.  Z re  annonce  à r.Assembléc  la  mort  de  M.  Ser- 
ran, député. 

L Ass«-mldée  décrèle  qu’elle  enverra  une  dépulatiûn 
pour  assister  à scs  fiiucrailles. 

On  f.iil  lecliired'uncsecoiidc  lettre  des  commissaires 
envovi'S  à rannéc  du  Rbin.  En  ^ oîci  l exlrail  : 

.•Nous  nous  disposions  à partir  deSlrasbourg, lors- 
qu’un événement  que  nous  ne  pouvions  prévoir  nous 
a forcés  de  irn.cUrt'  iiolredéparlà  d unain.Oiici.1  venu 
nous  iiirornier  (jue  .M.  Dielrich  , maire  de  celle  ville  , 
était  niainléà  la  barre  der.Vsseniblécnalionale,et  que 
M.  Uol.md,  miiii‘‘lre  de  l'i  iléneur,  venait  de  suspendre 
le  conseil  gtmér..l  de  la  cuimnnne.  On  noms  a appris  eu 
mêiue  leiiijis  que  celle  nunvclle,  qui  coimm-nrail  à sc 
répandre  dans  la  ville,  y exeilail  tui  grand  Irnnble  ; 
inuis  avoiLs  siir-le-rhainp  onlonné  an-conseil  général 
du  dé[iarlniieiil  de  f.  i c les  réqnisilions  uéce.;-5aiies 
pour  que  toute  la  birce  année  fût  inbesur  pied  .i  l'ins- 
lanl,cii  lui  reeoimnandanl  d<*  ne  r.eii  oublier  pour 
calmer  les  e-prils,  et  empêcher  qu’am  iine  rixe  n’i ût 
lieii.Ues  mesures,  prises  avre  vigiimi  et  prompliliide, 
ont  prévenu  \c>  r:l^'emblelnents.  Descdoyensaltacliés 
à M.  Didtricli  paraissaient  di>posés  .à  le  sgnlenirs'U 
eût  voulu  opposer  la  résislaiice. Quelques  cris  .séditieux 
sc  sont  fait  entendre  ; mais  nous  (ni  dev«  ns  la  justice 
de  dire  qu'il  a lui-même  concouru  à prévenir  b s dé- 
sordre.s.  et  qu'il  y a eoiilriluié  en  annnncanl  son  en- 
tière soumis-sion  au  ilécrel  de  l'Asscmblee  nationale. 
Le  cons4“il  giiiéral  île  la  commune,  qui , avant  la  sus- 
pension du  rot,  avait  montré  desilisposiliouscoiilrairrj 
à rAsseniblée,sVlail  iiéanmoiiis  smimis  à .son  décret 
ntl®  fois  rendu,  ainsi  tpie  le  conseil  général  dii  dépar- 
tcnirnl;  on  ne  |»oiivajl  leur  reprocher  que  l'impres- 
sion dangereuse  que  leur  répugnance  évidonti-  pour 
celle  mesure  pouvait  opérer,  (^esl  sur  ces  ronsidrra- 
tioris  que  nous  nous  étions  décidés  h snqirndrc  une 
partie  des  membres  de  radminislralion.  et  nous  espé- 
rions que  la  surveillance  active  des  nouveaux  membres 
provisoires  siiflîrail  pour  réprimer  au  besoin  les  nieiii- 
bres du  conseil  de  la  commune,  lorsque  nous  avons 
appris  sa  snsjiensimi. 

• Demain  matin  nous  parlons  pour  Schélpsladl;  si 
vous  avez  quelques  dépêches  à nous  faire  parvenir, 
nous  vous  prions  de  nous  les  adresser  â Besançon. 

* /.t's  connnissw'rr.K  tic  TAsscntbli't'  fititiondlc, 

» C.VR.NOT,  Pbielr,  RtrrEB.* 
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Un  de  MM.  1rs  4t'çn*Uirrs  amioncc  des  ailresscs 
d'adhriiioii  aux  décroîs  derAssrmhléo  nnlioiialr.dr  la 
naît  dos  dé|)artrmonU  du  Pny'de-Üuittr,  drlAIltcr, 
du  Finislèrr^  du  cmisoil  sétiornl  do  In  cuiMimmr  de 
Chanüliy,  «k^s  ndiuiiirtlrnlcurs  dq  dislrictde  iidvoux, 
du  doparloiueiit  de  Usî’n.',  du. 

Dos  eitoyoïis  de  PariSf  ndiiiis  à In  barre,  di  inamleut 
Iclilrodrciluyeiiafi'aoous,  ou  faveur  drs  olraui^ers 
qui,  par  leurs  écrits,  ont  défcirdu  lo  cause  do  la  liberté 
et  celle  delà  réTolutiou  française. 

M.  I.K  4*ibsid£nt  : l/ori^uriDouse  bieofaiMnee  do 
Louis  XIV  alLit  chercher  de«  adulideursdans  ira  sa*. 
vnuU dos  cours étruh^èrrs, et  lenrimyait  rouc€iisiju*il 
en  recevait  avec  )(*s  snrurs  et  le  san;(  du  iiruple;  la 
France  libre  ttedoiinc  point  de  lui.  iMrcoqii' clic  uenu'»- 
die  point  des  éloges;  satisfaite  d’aSSucioràs;ijgluireic8 
grands  hommes  des  contrées  luîtilainos  qin  ont  ose 
parler  (c  langage  do  lalilurtéoldo  IVgalko  au  luiliou 
do  leurs  cuucilovciis  esclaves,  die  leur  déclarifson 
esUme;  et  rA^oinhléc  nationale  leui  dira  ^aus  doute  : 
y OU5  cUrs  cifoj  ens /rançaif, 

Al.  Baxikü  : Je  deiuaiido  le  renvoi  de  celle  |)élUiôn 
à une  cuuiiuis^uii  extraurdiiiaire. 

M ' ” : Tuus  ceux  des  philusophcs  de  celle  capitale 
qui  pi'iiseiil  avec  prurundenr,  cl  qui  JoigiuHit  aux 
grandes  inmii'ivs  la  nnblr  passion  do  nru|>agi-r  les 
cli‘r|tels  prinCi|u*sdo  U iilk;rte  et  de  l'égalité  des  hum* 
mes , asiiircul  à voir  sortir  do  votre  soin  une  iléleriiii- 
natiun  bien  capable  dVhanclu  r raffrandiissiuiont 
uiiivorsol  dos  nations,  et  dr  commencer  la  grande 
catastroplic  qui  doit  nous  ofl)ir  le  spectacle  d'uu 
monde  libre,  ot  d‘ii:i  univers  sans  trône.  (On  ap*> 
plaiidit.) 

La  révolution  de  France , si  hi  urniscmcnt  et  si  né- 
ce^ireiiif nt  niiutivrlét*  le  ISdccc  nmis,  a dd  ré- 
veiller, dans  réme  de  tons  les  ):cnsnirs  de  ôcttedlé, 
le  seiitinioiit  de  leur  consangitinitu  philosophique 
avec  ces  illiKlres  étranger:^  qui  applnudissciit  A tos 

frauds  lr.if.nix,  qui  admirent  la  haiileur  oti  rmis 
tes  piaciSi,  et  qui  sont  dans  l'attente  du  momejit  so^ 
leniiol  où  il  II  ur  sera  permis  de  professer  vus  priii- 
cipes^  et  «rnUitlre , iluns  les  conlnk^  (lu'ils  halMleal , 
toute  hauteur  qui  s'élève  contre  lu  souveraineté  du 
pèople. 

Crs  homtnrs  surit  donc  rorilahiemcnt  Français. 
Associez-ies  a volit*  gloire.  Que  les  Paytte , les  Pnett* 
les  Uornt^ToovA t les  les  Cioo/;,  cl  laut 
d autro:<  écriraiusquiont  iiumorlali-é  leurs  notnsdaus 
des  écrits  qui  pruuioUcnt  le  triomphe  de  la  liberté 
dans  tous  los  cliniaU  de  notre  ghdie  ; qm*  o s hoiimios 
précieux  cl  dignes  de.s  bénodicUoiis  de  leur  .siècle 
soiivit  appelés  par  vous  à s'associer  à tu  graiidoiir  îles 
Frauçal".  Elevex-les  à la  dignité  do  citoyens  français. 
Us  feront  firrs  de  cc  nouvrau  et  lionomblo  ciraclero  • 
et  ils  préféreront,  à tons  les  laiihrrs  dont  Ils  ont  été 
jiis<]trh:i  couroiuiéi,  la  gloire  irélro  nrésonlés,  comtiic 
de  niodesici  candid.iU,  aux  .nssemblécs  primaires  qui 
doivent  composer  la  Convention  iialioiialr. 

Je  flrmaiirle  qu'une  oonimission  soit  iionimi^  pour 
dresser  fin  tdiieau  des  étrnnj;ers  qui  sont  célrlires  par 
les  écrits  qu’ilsont  publiés  rfinsloseiis  de  notre  révo- 
lution , et  que  rAssembléc  1rs  déclare  citoyens  Irnn- 
rait , et  eu  cette  qualité , admissibles  aux  assi*mi>lées 
élémentaires  qui  $e  doivent  convoquer  pour  la  forma- 
tioii  de  la  Convention  nationale. 

11.  VEfiGsiAi:D  : Parmi  les  lois  que  vous  avez  ren- 
dues, il  11*171  est  prnMtre  p.is  île  plus  ca|mble  de 
traosaicUre  à l’Europe  la  gloin*  de  celte  A.ssemblée, 
que  le  décret  par  lequel  voiis.iccuetllerezMir-)e<hamp 
et  nnaiiimcnient  la  |iélÜion  qui  vient  do  vous  être 
faite;  et  cependant  on  en  deinandi*  le  renvoi  à inie 
conimissioii  extraordinaire!  Cniiiimrsi  nous  pouvions 
balancer  de  donner,  d’ullrir  iiicmc  k*  tilrc  de  citoveii 
/ranraisà  dcsliomuu's  qui  vntient  la  liberté  du  momie. 


(OitapploudiL)  Non,  Messieurs,  ce  n'est  pas  pour 
nous  seuls;  ce  n’est  po»  pour  crllc  petite  partie  du 
globe  qu'on  apiielle  Fr.iiicr,  qui:  mmS  avons  fait  la 
conquête  de  hi  litierté;  cc  ii'esl  pas  sur  I.1  place  Vcit* 
dôme  seiilciuent  que  doit  sc  coucentrer  l'aUeiiitu  |>or-> 
tée  au  despotisnlc;  le'contrc-conp  doit  sc  faire  sentir 
partout  oit  il  y a des  dej>po(cs.  Quel  moyen  plus 
sdr,  plus  ellicace , pour  .issurei-  la  ld»érté  irôiiç.iise , 
que  cl* associer  ù vus  tLmgers  les  philosophes  des  ii*- 
(ions étrangères,  qui  ont  priss:t  défense.^  Je  deunando 
doiicqiio  rAssenihlde  s'empresse  d'accueillir  iin.im- 
meineiil  la  tiem.  ode  des  pélilionnairt^s,  et  que  le  litre 
de  citoyen  français  soit  accordé  aux  étrnn^evA  qui , 
|Kir  Icorâéalts,  auront  défemln  lacaittcde  li  liberté, 
^au^ à renvoyer  à une  commission  Ic^  moyens  à preu- 
dre  pour  rcxécatioii  de  Ce  décn*t.' 

M.  La^oorcv.  : Plus  le  titre  de  cftoven  franç^iis  est 
glorieux,  moins  vous  devez  en  être  prodigues.  En 
edet,  Aies* leurs,  si  vous  alliez  dcHiner  ce  Urc  a ceux 
qui  ne  vous  rmil  pas  demamlé,  ne  risqiicviez  voas 
pas  d'essuyer  niumiliation  d'nii  refus?  Je.  dis  d<me 
<|iic  rAs^inbJée  iialionalQ  no  doit  |ias’  offrir,  mais 
(lomiiT  le  droit  de  cilé  aux  étrangers,  d'.*iprês  la  de> 
mande  qu’ils  en  anruiil  faite.  L’histoire  muis  appicud 
qii’iinem^  grandes  cansc's  qui  perdirent  IViitpire»  ro* 
main,  c’e&l  que  le  droit  de  citoyen  romajoseteiidit  û 
tous  les  peuples  voisins  de  Home.  Cc  n'est  piisqne]o 
. veuille  refuser  le  lilre  de  citoyen  fnniçais  aux  eiraii- 
gi'rs  qui  s'en  seront  montrés  dignes  i>ar  leurs  é'ci'ils; 
mais  je  pcik-ie  emo  ce  litre  ne  doit  leur  étr<‘  accordé 
qii  après  qu’ils  I auront  Ucisaudé.  Je  demande  donc  le 
renvoi  au  coiiiilé  d instruction  publique,  pour  en  faire 
son  rapport  le  jiliis  tdl  poasibli'. 

AL  bAZinc  fNe  nous  livrons  p.\s  trop  légèremet 
à des  propositions  qui  présentent  des  idm  <H)luuis> 
sanies  ; mais  exammous  les  dangers  auxquels  elles 
nous  cxpuseraieiib  Lo  litre,  de  citoyen  frauç.’iis  ne  doit 
pas  être  iiiéqnciiu  nl  dévolu  aux  talents,  il  doit  être 
surtout  le  prix  des  vertus  privées,  et  il  u'est  pas  rare 
do  voir,dp  bous  écrivains  doués  de  très  mauvais  cÆur. 
Je  vous  cibrrai  pour  exemple  le  |umcux  Saiiit-Foix , 
dont  les  écrils  ne  respirent  que  la  douceur  et  ramé- 
iiilé;  cependant  ce  Saint-Foix  était  le  plus  grand 
ferrailleur  de  son  teiiiiis.  Examinoasqucl  ilaiiger  il  y 
mirait  iradmellrc  au  nombre  de»  citoyens  français  uu 
etranger  célèbre  par  scs  écrits , dont  vous  ne  coiuiai- 
triez  pas  du  tout  u*  fond  du  cœur.  Ne  lui  serait-il  pas 
facile  d* usurper  la  majorité  drs  voix  pour  parvenir 
à la  Coiivculioii  uàliouale , et  de  Iraliir  ensuite  In 
chose  publique?  Rien  ne  diffère  tint  que  le.caraclère 
(lu  style  et  celui  du  cœur;  et  comme  il  arrivera.!  que 
beaucoup  ne  seraient  conmis  q^nc  par  leurs  écrits, 
ii'cxposi'Z  p.TS  vos  coiiciloyens  a de  pan  illes  siMnc- 
lions.  J'appuie  f.i  proposition  du  renvoi  au  comité 
d'instrnclion  publique. 

At.  Chabot  : Deux  objrclions  principales  ont  éli! 
fades  contre  la  sage  demande  de  Al.  Vergniaud. 
AL  L.tsonrce  a dit  (fabord  que  les  Romains  avaient 
perdu  leur  liberté  pour  avoir  trop  librement  accordé 
le  litre  de  citoyen  aux  peuples  voisins  de  Rome  : en- 
suite Al.  Bazin:  a pndendii  que  les  vrrtiif  du  cœur  n'é- 
t.iirnt  pas  toujours  le  partage  de  riioinine  de  lettres. 
Tour  répondre  (l'.nhord  à M.  Lasuurce.  <ini  vent  qu'on 
attende  que  les  élniti^rsqni  ont  servi  la  cause  de  la 
lilicrlc,  dcmaiideiil  ic  lilir  de  citoyen  français  pour 
roblriiir;  je  lui  deiiianderai  si  l'on  a attendu  que  les 
s.'iiis-culotles  demandassent  le  litre  de  citoven  pour  le 
leur  accohler.  Non , les  principes  plaidaienl  en  leur 
! faveur  de(>tiis  4 ans,  ils  ont  conquis  ce  droit,  et  vous 
avez  déclaré  qu'il  leur  app.irtcnait 

N avez-vous  pas  acconlé  au  (ils  du  malhciircux 
I^ricsUey  le  lilre  île  citoyen  frauçais  en  faveur  de  son 
Itère?  Ehhiful  FnestleyVt  autn*s  mil  rckilauiédcimts 
luiiglctDps  cc  litre  par  leurs  écrits.  Ils  ont  conibatlii 
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contre  les  |iuis<ancesrU*.iii{;êrrseii  farrur^e  la  lilierU^ 
rraii^otse  ; ils  ont  rempli  nuprès  de  ces  puissniices  une 
mission  Inrit  plus  impoM.mte , celle  dk  pro|tagcr  les 
prtiMt|>esUe  la  librrléilans  leiirriiipni’,e(  dajiprendre 
aux  lyraus  rl  an  ftriiplecfne  rimurrectiou  est  le  plus 
salut  lies  deruirs.  On  rous  n dit  i]t(e  Roihe  avait  fierdii 
sa  liliertt^  |iour  avoir  donné  aux  élrnigers  le  tilre  de 
citOreii  romain.  Je  dis,  moi,  que  celle  aS'^rtiüii  e»t 
un  blasphème.  J ni  appris  nu  conlr.itre  que  lu  répu- 
blique romaine  ne  R'étail  perdue  que  par  tes  ricliesses 
et  rnrislocniiie  coiic<'iilre('s  dans  Rome  mèiue.  (On 
applaudit.)  Si  l'on  veut  <k*s  exemples,  je  citerai  les 
AiuèricnNis  nui  ont  fait  |iart.*iger  le  droit  <le  cité  à ceux 
qui  ont  coniltailii  pour  leur  libiTtê. . . . Quand  tous 
les  principes  sont  pour  nuits , miniid  vous  avez  voulu 
■élre  libres,  vous  nvcajiin*  la  linerté  de  font  le  gUibe, 
vous  avez  dune  voiiiii  délivrer  le  genre  tiumaiii  tout 
entier,  fili  bien!  si  vuiis  avez  voulu  del  vrer  rutuvers 
eülier,  adoptez  doue  la  pru|»o>iliuu  Taitc  par  M.  \ er* 
gniaud.  | 

M.  Gt'Aorr  : pétilioii  qui  vient  de  vous  être  prt^  ' 

senlée  me  pnrais<ait  être  dit  jietit  nombre  de  celles 
sur  lesquelles  TAsseinldée  naliouale  n'avait  pas  bi*soin  ' 
de  déiménT.  Je  In  ri^nlais  comme  capable  d’ho*  | 
iioirr  é lu  fois  et  les  citoyens  qui  eu  ont  conçu  l'idée , 
et  te  corps  poliliqiie  qui  l'St  assex  heureux  pour  pou- 
voir racéiieillir  et  In  c>iiis:(crer.  Elle  a cepeiuhiHt  été 
cumbatlue,  et  elle  Ta  été  avec  beaucoup  île  chaleur. 

A quel  rrnreiseiueiit  de  principes  eu  serÎMiis-noiisduMC 
venus,  et  comment  ce  qui  me  parait  très  glorieux 
pour  1»  nation  française,  peii>.l  paraiiredéshonnr.iiit 
polir eileà  desiiommrsamiscutiime  moi  dt*  In  liiNTté? 
Je  UC  iii'nrréler.ti  poiul , Messûuirs  , sur  cette  |ieiistH'  ; 
et  Je  prisse  U iVxnnteu  des  objeeliuu.s  de  MM.  l.asoiirce 
et  B.scire. 

• Je  lie  m’oppose  poiul , a dit  M.  I.asource , à ce 
que  le  litre  de  cdoyen  soit  accordé  aux  éimn^rers  qui 
ont  défendu  par  leurs  écrits  la  cause  de  l.i  liberté; 
mais  je  m'oppose  à ce  qii’oii  le  leur  nccorile  avant 
qu'ils  le  .deulnmlent.  • Avant  qints  le  dpiu.-uuleiiM 
bli  ! nue  craint  dune  M.  l.asotircc?  que  ce  titre  ne  .soit 
refuse  jnr  ceux  à qui  vous  le  dccerti-  rez?  Mais  quelle 
idée  n-t*d  tlonc  du  litre  de  ciluyen  français,  s'il  jicnsc 
que  deji  lininnies  qui  l'ulit  tnut  céléitn*  par  leurs  ou- 
vrages, puis^elIt  tenir  a désliuniicur  de  le  n*cevoif  de 
vous?  Qu'iiii  pareil  t.inga!*e  sc  trouvât  dans  la  buiiclic 
de  ceux  qui  clierclniii  a lournrr  eu  ridicule  la  révo- 
lution française , je  ne  mVii  étonnerais  pas;  mais 
qtéil  soit  tenu  par  nu  nmi  de  la  liberté...  M.  L;isour(T 
me  permettra  de  ne  pas  finir. 

U veut  que  ie.<  étrangers  thuuandrnt  ce  titre  ! Mais 
lor.MpIr  In  ville  d'Alh^m's  onv.l  à Hercule  le  litre,  de 
citoyen , ce  héros  in*  l'avait  pns  detiiimlé  : lorMjue  l.i 
Pologne,  soiipirmt  après  In  lilierté,  appela  l'aiitenr 
«TEimle  pour  lui  faire  une  constitution,  Jeaii-Jaequcs 
n'avait  pas  druiaiidé  cet  honneur. 

Jt  veut  que  les  ètninf;er.\  flenia/tflenl  cr  titre!  Mais 
ce  satidii.iirr  de  la  liherlé  siTJ-t-il  donc  une  ac.idéuiic 
«m,  pourubleiiir  nue  faveur,  i|ue  dis-je!  une  justice , 
il  faudra  la  demander?  Diderot  et  Rouiscnii  ne  fiircut 
jamais  acndémii  ieus,  parce  qu'ils  ne  le  deiiiaïulèreiil 
jamais.  Exclurons  nous  ainsi  de  la  famille  des  hom- 
mes litircs  les  Payne,  lc.s  Pr.esllev,  parce  qu'ils ii'uut 
po.-»  maiiife.>lé  le  vccii  formel  iTeu  ^tre  ? 

Encore  me  troinpi^r,  Messieur-,  carilsoiit  mani- 
festé ce  vœu  , je  le.  trouve  dams  diaqiif  ligue  de.  leurs 
écrds  imiiiortels,  qui  di-viciidraiciil  l'évangile  de  l'é- 
galité , SI  les  viîtrc.s  puiivaieiit  sc  perdre. 

M.  Hazir*'  a f.tit  une  autre  objection;  il  a prclciiüii 
que  la  uiesure  pouvait  être  très  datigt'reiise.  • Vmis 
aurez},  a-t-il  dit,  des  buuimcs  de  génie;  mais  le  génie 
ne  soffil  |ios,  il  faut  encore  di*8  vertus;  et  qui  vous 
répond  de  celles  des  étrangers  qu'un  vous  propose 


d'admettre  mt  rang  drsdton'iis  français?  > M.  B;iziro 
s'est-iMuru  souvenu,  eu  fal>aiit  ecUe  objeetioii,  des 
oiivragi*s  des  Wilfoire,  des  Prie.slley,  des  Payne?  sait- 
il  que  Wilfi>rccn  plabid  la  cause  deseselaveÿ’avcc  une 
énergie  qui  a fotl  rougir  la  eiipidilé  niéinr?  s.nit-il  que 
Priesiley  a appris  aux  lioiiimrs  le  secret  de  leur  force? 
.sait-îl  eidiii  que  Thomas  Payne  a appris  aux  nations 
le  secret  de  ta  faiblesse  des  rots?  Ali  ! coiiihieu  ma  pa- 
trie semil  heureuse , si,  dans  la  Couvcniiim  uatiuiiale 
qui  va  si*  foriiirr,  chacun  des  rcpn^at.Tiits  du  peuple 
pouvait,  eu  entrant  dans  cette  enceinte,  y pn-senter 
une  telle  g.iraiiür  th*  ses  vertus  privées! 

J'appiiir  la  motion  de  M.  VtM-gniaiid , et  je  demande 
riinprcssiou  de  iVloqiieiitc  et  sidilime  }HHitioii  qui 
vient  de  vous  être  lite. 

M.  Tnt  moT  : Je  crois  aussi  qu'il  faut  honorer  le 
mérite , et  qinm  gr.*uid  homme  app.*irtiritl  à ITiuina- 
iiilé  tout  rnltèrc.  Mais  voyez  quels  scmiciit  ïes  lucon- 
véiiiriih  de  l.*i  proposition  qui  vous  est  faite  d'ad- 
mettre h‘s  philovo|ines  des  nations  étrangères  au  titre 
de  citorm  fraiiçaLs.  Je  suppose  que  iidiisshvons  oc- 
liieHeinetil  en  guerre  livre  l'Anglelerre,  l.i  Pnisse  et 
rAiieiuagiic,rt  que  la  ConveiToii  nationale,  dans  la- 
quelle vous  auriez  admis  un  Anglais,  un  Pnissieiiet  un 
Allemand,  ait  a pn’iidre  une  im*<iire  pour  re|Km.sser 
CCS  piiissniices;  croyez-vous  que  ces  Irois  philosophes 
ptis«enl  concourir  à eelle  mesure?  Je  dem.ande  donc 
que  les  philosophes  étrangers  aient  le  litre  de  citoyens 
f^rançats,  mais  qu'ils  ne  soient  point  éligibU'S  à la  Cou- 
veirtioii  ii.-itiotinle. 

M.  REBO(  L:Je  demande  la  question  jiréalable  sur 
celte  proposition. 

On  ob^crvc  qu'elle  it'isl  pas  appuyée. 

On  deiiiandc  à aller  aux  vuix  sur  le  priiiei|K;. 

L'A^sembh^  di^rète  iiiiaiiiiiieinrut  que  les  philo- 
sophes de»  icilioiis  elr.mgères  qm  auront  servi  la 
cause  de  la  lilierlé  auront  le  lilrc  de  ciloyens  français. 

M“«  veuve  Eoiigpré,  Aniéricaiiic  est  admise  avec 
salilleà  la  harre.  Elle  expose  à rA«>seinhlée  le  l.-ibira» 
des  malheurs  (|n'elle  a (*s»iyés  dans  les  Irouhies  qui 
viemtenl  d'agiter  les  colonies;  elle  Mppelle  à i'A^m- 
blée  que  son  mnn,  adminislr.iletir  d'niH*  iminicipaltté 
de  Saiiil-Douniigiie,  n trouvé  I4  mort  en  prêchant  la 
lilierté.  Elle  ileinande  à l'.tsseothlée  t|U  il  Int  so'l  dé- 
livré un  pa-S4'-porlaclle  et  à va  fille  pour  atlera  Saitil- 
Dommgiie  n'cueillir  les  dobris  de  st*s  propriétés,  et 
promet  de  revenir  ensuite  vivre  et  mounren  France. 

E'Assi-ndilée  renruie  cette  ]Hhilion  :tii  ministre  de  la 
marine,  aiitorisi*  à délivrer  le  passe-port. 

De  jrmn*s  citoyens , revêtus  d'iialnls  de  gardes  na- 
tionaux, sont  admis  h la  barre. 

L’un  <r  eur , porUint  la  parole  : riiisirui’S  de  nos 
raiiiiirades  avaient  .lUeliit  l'.lge  de  seize  aii.s,  vl  il>  nous 
oi;l  quittes  pour  voler  :'i  la  défense  de  la  pallie  ; nous 
sommes  trop  jeunes  encore  pour  le.s  imiter;  uiais  nous 
jurons,  aussitôt  une  notre  force  égalera  notre  cuiirnge, 
(le  ui.irciier  ^llr  Wur  trace , et  de  cumb-iUre  avec  eux 
pour  h lilierlé.  (On  appl.uidit.) 

Un  péliliuumiire  i<dnm  k la  barre  : 

• Eégi.slaü'iiis,  le  lUauiM  a satic  ioiiné  la  liberté  cl 
, C è^iUtc.  Depuis  liiiigtcuips  jc  porte  ccsdeiix  diviiiilos 
I dans  mon  cœur.  C'eüiit  avec  regret  <|ue  p'  portais  sur 
, ma  poilrinc  nue  iuart}uc  de  distinction;  linm  dmde 
à faire  hoitiiuage  de  ma  croix  pour  le>  veuves  et  or- 
pheiim  de  la  célèbre  journée  du  lU,  j'ai  vuiilu  at- 
Uuidre  (pie  les  premiers  join  s fiiwiit  passt's,  aiiii  que 
l'on  ne  piUaltrihiKTà  ptisillaiiiiiiilé  iinabamloii  dicte 
|Mir  le  plus  |Mrf  lit  amour  pour  la  liberté  rl  l'égalilé  , 
pour  le.HtpicJics  jcjiire  de  verser,  s'il  le  faut,  jusqu'à 
la  deriiicre  goiille  di*  mon  s mg. 

■ J'oITrr  mon  brus;  mou  cœur  est  tout  entier  à la 
patrie.  Tch  sont  les  si’iitiiucnls  dans  lesquels  veut 
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rivreel  n\o%%t\f  ljoHis~EUsni»rth  Pai^uet-SnMf^ac.^ 
citoyfit  AoUliit  <lii  l»:iUillnti  du  Rmilr  iii'-rnt.  à I»  ttin* 
iiici|)nhN^,<Utis In coTii|rrif>,  pour  If  cnmp  «If  Pnris , 
.iynul  (|unnidf  nus  ric^rvicf.*  (Ou  npplauilit.) 

Un  <i(lmiiiistc.it('i^r  du  cousrjl  géiuTuI  tic  In  cuui- 
nuiiif  (If  P.iris  c^l  uiluiU  n lu  harru. . 

«Lé^û»lnltrurs,pf  uialiit  ttousavuiis  rrçu  une ili^iioii- 
ciatiuii  coiiire  II.  GnraC , caimi'r  de  In  Irt^perie  nn- 
UoiMle , et  nous  nvntin  <‘(é  fofei^  de  Inncrr  contre  Uii 
un  mandat  d'nrr^i;  cepeminut,  pour  riiir  le  service 
public  ii'rn  souffrit  pas , ri  tjiie  Irt  fninl't  riiv<ienl  ad« 
mitiistn^  coniim*  à lVr<linnire,  lions  avons  iioinmd 
des  couiinissain^ eu  iirds4>nrc  desquels  M.  Gtiral  cou- 
tiniie  ses  fuiictious  de  caisüier.  j ai  ^it  parla  M.  Cuiii* 
Iran  de  ces  dilpostlions  ; il  est  venu  avec  moi , il  a ns* 
sislé  à U vdriln*aÜoii  de  rëlal  des  cnisses  del.i  Iresort'rie, 
et  ceiramiant  M.  Garat  est  lotijoiirs  ru  ëtnl  d'arredn* 
tiou. 

• Voilà  les  mesuresqiie  la  iiiiinicipniitc  m*nvnil  chargé 
de  prendre.  Je  suis  venu  m rendre  compte  à TAssem- 
bide..  * 

II.  Btmoistoii  reprcful  la  Icelurc  des  arbclessiir  la 
dc|HirtalioM  dt>s  prdlrrs  iitsermeulds. 

M.  Choudieii  offre  à l Asvmliler,  nu  nom  «rmi 
jtMHic  liominr  de  dix  liinl  nus,  exrrrniit  le  nie'tier 
d’horloger,  une  sninme  de  ItW)  liv.  de  ses  épargnes, 

rionries  vnires  et  orphelins  ('et’citoyeiis  mûris  dans 
a louriide  du  10  ooilK  I!  ne  veut  pas  dire  connu , al- 
tciiilu  tpi'uiic  Iranuenctioii  ne  peut  dire  pnyêe  que  par 
le  plaisir  de  l'avoir  faite.  (Ou  up|daudit.) 

Le  iiiintslre  île  la  guerre  fait  passer  h rAssendileo 
une  lettre  de  M.  Luckner,  aind  conique  : 

• Ou  m'iuroriue  qur  l’on  répand  dans  le  public  que 
In  ville  lie  Longwy  est  prise  par  les  Prii'^siens.  Je  crois 
qu’on  ne  doit  pas  ajouter  fui  à celle  iiuiivelle,  qui  ne 
m a dld  aniioiuw  oflicielleimml  par  aucun  ^>rps  ad- 
miiiislralir des  lieux  voisin-^  de  celle  ville.  • 

Le  n)iolstrenjoiiteqirilirav;utpascriidcvoiriiislniire 
l’Asseiiddiv  de  eetle  noiiveiie  , qu’il  teunil  de  la  (wrt 
d'un  oflicier  qui  pouvait  dtresiispccl. 

Une  dépiilalioii  de  In  seclioii  des  Colielins,  admise 
à la  barre , dds^ivoiie  lis  esprcssioiis  peu  ui(*suréi-s 
dont  s'est  sen  i hier  mi  jusUliuiuinin*  ehargé  de  ]>orter 
la  parole  eu  leur  nom  , pour  dcmaiitier  à rA^semblée 
la  tiaikslation  des  pri^Ollllirr.^  d’Orléans  à Paris.  Ils 
jurent  de  m.iiidenir  le  respect  drt  aux  représeulaiits  et 
de  les  dérrndre  de  tout  leur  pouvoir;  ils  renouvellent 
a I Assemblée  In  mdin«‘ uélilion,  et  dcmninU*nt  que,  vu 
la  Iciileitrdii  tribunal  (TOrléans,  ces  prisonniers  soirut 
enfin  amenés  n Paris , pour  dire  iiici^saiiiinent  jugés. 

Un  de  la  comniissiuri  exlranrtliiiaireoliservn 

que  In  commission  est  prdb*à  faire  un  rapport  sur  In 
réformatiou  de  rorgniiisatiuii  du  haut  juré. 
L'As.scmblée  dccrèlc  que  ce.  rapport  sera  fait  demain. 
La  séance  est  suspendue,  à minuit. 

/)«  snmetli  20  août , à tUx  heures  tlu  matin, 

MM.  Sommellicr  et  Car|ientier,  chargés  de  In  police 
militnirr  à Paris,  dé|msenl  sur  raiilél  de  la  patrie 
300  liv.,  |Kuir  le  soulagement  des  veuves  et  orphelins 
de  la  journée  du  lOnodt. 

Un  de  MM.  h-s  secn^laires  fait  leclim*  de  plusieurs 
sdrrssiN  d'mllii^ioii  niix  décrets  et  an  serment  ild’As- 
seiniiléf. 

La  mention  honornhle  est  ib-crétér. 

On  lit  plusieurs  !elln*s  particulières,  qui  sonl  ren- 
voyées aux  coniilés  qu’elles  couccrneiit. 

La  coinmime  irilonfieur  écrit  à l'A^'embléc  qu'elle 
a fait  célébrer  un  si-rvicr  eu  rhoiiiieiir  des  citoyens 
morts  le  10  .lodt.  (On  applaudit  ) 

L’Assi-nibIce  en  ordonne  iiieiitioii  Iionorabfe. 


Une  lettre  du  niinislre  de  In  ,gitrrre  snnonef  qn’ju- 
ci*ssaninirnt  tons  les  voloidairrs  nationaux  du  camp 
deSoissous  seront  habillés, équipés  rlarmd':. 

$pr  U proposition  de  M.  Thuriot,  rAssauhién.ihf- 
crete  ou  a compter  de  ce  jour  la  cuiitrainU-  |f  ir  corps, 
pour  ueitt-s  de  mois  de  nourrices,  i*>l  supprimée , et 
renvoie  »ii  euuiité  de  législation  pour  pri-sntier  mic 
réiloclioii. 

Une  nombreuse  députation  rie  ciloyeime^  de  Ver 
sailtes  dé|^io.S4-  sur  te  bureau  une  somme  de  f ,50U  liv., 
prcnluit  d nue  collecte  iiuVIles  ont  faite  eu  faveur  des 
veuves  et  orphelins  des  liéros  de  la  liberté,  morts  à la 
journée  du  10  août. 

On  fait  lecture  de  deux  lettres  de  MM.  Laporte  , 
Dnial  et  Laman|iie,  commissaires  ^ l’armée  de  t.iick- 
ner;  la  première  en  date  du  2*i  août  cmitenaiit  le»  dé- 
tails de  Jiilr  voyage  depuis  Paris . par  X'Iidlous  ^ par 
Verdun  et  par  MeU.  où  louv  le  c loyens  ont  unanime- 
nient  adhéré  aux  uéereLs  du  corps  législatif , et  crié 
Vivent  la  nation,  la  !d>erlé , 1'ég.ilrté , l'A-ssi-niblée  nn- 
lionaic  ; la  seconde, datée  de  Metx,  le  23 , par  laquelle 
ils  nimnhreni  la  n^replion  hounntlde  nue  leur  a faite 
In  nmnidpahtp  de  Metz,  ayant  à S;i  télé  le  brave  maire 
Antoine,  qui  est  uii  antre  Pélioii.  Ils  demandeirt  que 
rAsseiubli-c  décrète  que  le  l®r  bataiiroii  de  l Altirr, 
celui  de  Maine-et-Loire,  en  gariiismi  à Verdun,  où  le 
général  Laf.iyetle  les  a envoyés  pour  n’.tvo.r  |ias 
voulu  prêter  d'autre  serment  que  celui  de  In  liberté 
et  dcLégniité . et  le  C*  n*giuientd''artilleric,  eu  g.iriii- 
sou  à Metx , oui  liieo  iiiériU*  de  la  putne. 

Otte  proposition  est  décrt^iv. 
lo'  iiré>idenl  dû  tribiimil  criminel  iusliliié  pour 
Juger  les  délits  du  10  août  fait  |>arveiiirà  l’A^seinblée 
une  lettre  adressée  par  M.  Ueloiigeoii , ariniinistratrur 
du  ilf|iarlcmeul  du  Gard , au  roi , par  Inquelie  il  lui 
téinoigm-,  ainsi  qu’à  son  illustre  èptm\e  ^ sn  sensibi- 
lité, sa  reeoiinai.ss;iiice  et  son  ndmirnlion , te.-r  assure 
de  S.-I  fidélité  et  de  sou  amour , eUait  des  vœux  pour 
que  le  mntfeiir  ib-s  mounrcpies , dans  sa  proS)iérité , 
ait  bieiilûl  roccnsioiide.seinonle-r  le  vaiuqm-ur  leplus 
délranunirr.  — A cette  lettre  i-sl  piint  un  billet  d’oiivui 
à M.  burosoi,  pour  le  prier  de  In  faire  pnrv.-uiraii  roi. 
Celle  lettre  est  rfiivoyéenu  comité  rie  siirveillniice. 
M.  Uiiillie  priYciiU*  la  rédaction  définitive  th-s  dé- 
crets sur  b suppression  di*?! droits  fi-odaux  uuceiisucis 
fixes. 

« L'VMembiée  natinnair,  ron>lilrr«nt  (}ar  le  rrsiuir  féo- 
dtl  e«l  aboli,  que  tiëanmnmt  il  animale  dana  »ea  •*n'i‘ta,et 
que  rieii  ii>ai.plu«  |>«atflni  que  de  r«irc  diaparati  e <lo  lerri- 
loire  rrançaiacea  dee'imbres  de  le  aerviluùe,  qni  cnuvTrni 
el  deeurefit  le«  pmpriëin,  décrété  qu'il  y a orxence.^ 

■ L’.Vaaeaidce  Maliunale,  «prea  arotr  Jccréic  Purfencé, 
üécrrie  ce  qui  sali . 

• Art.  t''.  Tona  Ica  elTrU  qni  pruvcni  aroir  cle  protluils 
par  U niaaiiMe,  uuHe  Utrt  $uttt  itifiitetii , pai  criletle  leo* 
clave,  par  tea  alaliita-cuuiuinrs  cl  rc-alc^,  a«»it  xcoei aléa, soit 
pai  (icahrrra,  qui  liciiiieni  à la  fcodaliic , Unueurrat  cuume 
non  avenu*. 

a II.  Toute  propnêié  fonci  re  est  réputée  franche  et  libre 
de  tons  droits,  lanl  frodanx  que  cen«ue’a,  ai  eaux  qui  lea 
réclamenl  ne  piouvrnt  le  cuntiaire  dans  la  Tofiue  qui  sera 
prcscrtle  ci-sprra. 

a lit.  Tooa  les  acte»  iTairianoliiaaemeiii  de  la  mainmorte 
reelle  ou  loixte,  el  loua  autres  aelea  eqaivaicnta,  mmiI  révo- 
que* et  annule»:  tuulea  ndevanevs,  dimra  ou  luralationa 
quelconques,  élabite»  par  leadiis  acteaen  repré»entatiun  de 
la  nutmnnrte,  sont  supprimées  sans  iiideiun>le;  tous  corps 
d'Iirrltases  cèdes  pour  prix  d*afrraiicliiaartt>riit  de  la  niaitt- 
Rinrte.  soit  partes  rnnimuii.iuira.  anil  par  Ira  pariicoliera, 
el  qui  ae  trouvent  encore  entre  Ira  luaiiia  dra  ri-tlevani  aet- 
gnetir*.  seront  rrsiiiuesà  rrux  qui  les  aiinuii  ceüea,  ei  lea 
aoaimea  de*  denier*  proiiiiK-a  pour  la  uiénie  cause,  et  non 
encore  juiycea  aux  ct-devatit  aei^neura,  ne  pouiroiit  éUe 
exiger». 

a IV.  Les  ilispnaitiona  del’articte  Ut  rl-deasas  aurunl  éga- 
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Irment  lira  dans  les  ci-ürvant  provinces  üv  Bonrbonnais, 
do  ?iivornais,  cl  de  Brelapnc.  pour  ions  les  ucics  roUtifs  aux 
Icnnrcs  on  b**rde4:ijt^.  en  mntte  et  en  quevatse. 

V V.  Tons  les  droits  féudaux  on  consuels  nit'ei,  (naies  Im 
redrvanrrs  set|tnennalrs  annuollri  on  argent,  grains,  so> 
Inities,  cire,  drnrées  ou  fruits  de  la  terre;  savoir,  atm»  la 
«li^oomination  de  cens,  ca|H*asal,  rentes  seigneariates  et 
cmphj'tenliqiies,  champart,  tasque.  lorrage,  arage,  agrier, 
coinlMaiit,  toutes  diiuo»  Inféodées  en  tant  qu'elles  tiriinenft 
A la  ii.iiuie  des  ledcvfiicos  frujaies  ou  cousuelles,  et  con* 
seivéos  tmlérniîment  par  Tan.  M,  litrV  III  du  décret  du 
t&  mars  1700; 

» Tons  ceux  des  clmils  ronsf reès  par  les  articles  î\  , \ , 
XI , XV  U , XXIV  et  XX'  Il  «In  titre  II  dn  même  decret , et 
connu*  snas  la  dénominatinn  de  fen,  clicininre,  fou  al'n- 
inant,  feci  faml,  lanage,  nioncage,  chionna.;e,  gin*  aux 
chiens,  guet  et  gard  , stage  ou  c>tage,  cha.s*i(Kiier|e,  enlie* 
tien  des  clùlures  i-t  fortinealtoii  • dos  bourgs  et  des  i hàleniix, 
piiliu'i-age, français  veNdu-vin tanche, cens  en coiiimande, 
gare,  gaveimo  ou  g.‘Olo,  imiirsttifi , saitvtnirnf  on  saiirC' 
carde,  avnuerie  ou  voueiic,  étalonnage,  mHiagc,  baiiv in , 
m lyage,  niétksçe.  Irnde,  leycie,  pnginére,  biriirnagr,  le- 
vaue,  petite  coitunoe,  scxicrage.  eo|X>tuigo,  onjiel , rtiupc, 
c.irlelagf,  sliitage,  sciage,  palette,  annagr,  claie,  étalage, 
fiunilalage,  poiiU  et  lucsures,  bjualites  ci  eoisdés; 

e Ceux  des  droits  conserves  par  les  art  V I cl  XI V,  titre  T" 
du  dcoiet  lin  M avril  I7VI,  < t connus  tous  le  mmi  de  droit 
de  lroti|>eaii  ù part,  de  blainc  ou  de  saine  pâluie; 

U I,es  ilroiU  «le  quête,  de  collecte  et  de  vinglaiiic  ou  de 
tasclie  lUMi  niriilioimrs  dans  les  picci'd'.'iits  diVrs  is,  et  géi,é- 
valenKtu  tous  les  droits  sejçnenrianx  tant  féodaux  que  oen- 
snrls,  cnnservéi  on  deelar^'S  ra'rhi  tables  par  les  lois  ante* 
ricurrs,  quelles  que  Miient  Irtir  nutnioct  leur  dènonitnalMin , 
même  ceux  qnt  ponnairnl  avoir  été  omis  dans  lesdilet  lois 
on  dans  le  présent  itécref,  ainsi  que  tous  b*a  abannemirnls, 
|N'iisioti»  et  piTalaiJotis  qurlmiiqni  s- qui  les  rcpré^rntHni , 
aorit^holis  icuis  indemnité , A mnins  qu'ils  ne  soient  jd  (itirs 
avoir  pour  r.iose  ime  c«»m'«*asion  |nimiliTC  de  loiids;  la* 
quriic  ivui*r  ne  pourra  être  établie  qu’antani  qu'elle  se  irna* 
Tcra  civilement  ciionroe  dans  l'acli'  piîmnrdial  d liiléoila- 
tiuii,  d'aceiiseuiciit  ou  de  biil  à cens,  qui  des  ra  être 
rapporte. 

U VI.  Attendu  qoe  par  l’.irliclc  V ci-dessus,  le»  «ItniiT.  in- 
r(:0'lcr,s,m  tant  qo'cTles  tiennent  h la  nature  iVs  mloaticcs 
fmdales  on  cru  lU'lles,  sont  stippriniéi-s  s.iiis  iiHiciiiiiiic.  ii 
moins  qu'elle*  ne  soient  |>runvct-s  être  le  prix  d'iineroncea- 
sion  primitive  de  fpnds,  <-t  que,  dans  ce  dernïrr  ras,  1rs 
rcürs'sbles  doivi  nt  les  r.ichcter  eiix-mémv*  aux  termiH  de 
l'article  IV  du  decret  du  23  oclobr»  d ti'y  » lien  eoiit.c 
fa  nation  n .niciinr  imlemnilé,  pour  raison  de  la  suppression 
de  tontes  antres  dîmes  iiifendêcs,  seigneuriales  oa  latcaleir 
qui  n'ont  jsinai*  pu  |>erdie  leur  caractère  primitif  d'impAi , 
non  plus  que  pour  raison  des  miles  qui  en  ciaicnl  repre- 
scntatises. 

« Vil.  Les  |K-agcs,  piovisnirrmentVxceplcs  de  la  snppves- 
ftion  par  l’article  XV  du  titre  U du  décret  du  l&  mais  l7rO, 
Mipl  egalement  abolis  sans  indroinilÿ,  ü tnoiris  que  les  n* 
devant  seigneurs  ne  prnavciil , pai  le  litre  de  Irur  erratmn 
primitive,  qu'ils  sont  la  représentation  ou  le  dédomuuge* 
ment  d'une  propriété  dont  le  jaciince  a clé  fait  A la  chose 
publique. 

I*  VIII.  Si-ronl  simplcment  rachctahles  ceux  desdiis  diuil* 
qni  se  trrmvermit  jusiinés  dan*  la  forme  prcsciiic  par  les 
articles  V et  VII  du  présent  drcrri. 

» IX.  Les  droits  exclusifs  Je  bac  1 1 de  voilure  d'eau  , pio- 
visnirenienl  roiiscMés  par  ledit  article  XV  du  titre  11  du 
décret  du  15  mars  l700,  sont  parrülcment  supprimés,  de 
manière  qu’il  sera  libre  à tout  rilnicn  de  tenir,  sur  les  ri- 
vières et  canaux,  îles  bar»,  cociies  ou  voitures  d'cati.  sauf 
les  loyers  ou  relribuliun*  qui  seront  tixe»  et  tarifés  par  les 
direetnirei  de  deparleinenl , sur  l'avis  des  mtinicipalilés  et 
des  directoires  de  dUlitcf. 

N X.  Les  arrerages  des  droi's  siippriittés  sans  indemnité, 
même  ceux  qui  potirralent  être  dus  en  seitu  de  jugements, 
accords  nu  convention»,  ne  sont  point  rxigiblrs;  mais  ne 
ponrmnt  être  repeirs  ceux  desdlls  droits  qui  ont  été  pjyés 
conformément  aux  lois  aniri  iriircs. 

• Xî.  Les  rceoun-iissaïu’cs  de  liquidation  des  dîmes,  soit 
piovi'oires,  suit  dèlinitivos,  qui  ne  sobt  pas  mortes. 


qni'iées  on  données  en  paiements  dea  Lient  nnllonanx,  de* 
uirurriil  comme  non  avenues. 

> XIL  T>ius  procès  luienirs  et  non  déridés  par  jagUBèiii 
rn  dernier  icisorl,  rrlativrme&l  A tous  droits  féodaux  oo 
rrriMirU,  Hxrs  rt  rastirls,  abolis  sans  indemnité,  soit  par 
le*  lois  atitérirnrrs , soit  par  le  prrM'ot  décret , dimearent 
éteints , ri  les  tiépens  resteront  rompensrs. 

f XIH.  Les  feimier*  corisrrvrront  le*  faculiés,  tetfons  et 
indCQiniiés  qui  leur  sont  réservée»  par  rarllcle  XXXVII, 
turc  II  du  decret  du  I5'inara  1780,  et  {Kiorroni  se  faire  re^ 
liiurr  les  sommes  qu'lia  auront  payées  aux  ci*devanl  aei* 
gneurs  pour  raison  deruiènics  drdiis  échus  depuis  le  i août 
i7t>9,  an  prorata  di> montant  desdiis  droits  dont  ils  n'aoront 
pas  été  paye*  cnx-mêines  par  les  pio,  rietaiirs. 

« XIV.  Ceux  qqi  ont  arquis  de  la  nation  des  droits  top* 
primés  par  le  présent  decret,  sans  lnê^■^nj:e  d’at:lres  biens 
oq  de  droits  eonsarves,  jouiront  de  l’eflet  des  dispositions 
(jiewrltes,  rt*lattvempiiial'acqui»ilion  dg  droits  casuels  na- 
ticmaux,  par  l'art.  IV  Ju  décret  do  ISjuJn  dernier. 

M XV.  Quant  à ceux  qui  ont  acquis  de  la  nation  de* droits 
uippriines  par  le  présent  décret,  conjoiiitenirnt  *vec  d’au- 
tre» biens  ou  droits  coosvrvrs,  il  leur  sera  fait  déduction, 
sur  Te  prix  de  leurs  acqut\!lluns , de»  sommes  principales 
Bux«[ueiles  le»  dioii»  supprimés  ont  clé  fixes  par  le»  piocè»- 
veibaux  d'eatinistion.  Le*  Inléiéis  de  ces  «onitnes  .seront 
egaictneni  dédiii’s,  à compter  dn  jour  des  adjndieations,  si 
les  fermiers  u’oiil  pas  perçu  les  arieiagea  de*dit»  droit* 

. abulis. 

I V XVI.  Ne  sont  putni  compris  dan»  le  préseiil  décret  le» 
renies,  champart»  o<  aulies  icdevancr»  qui  ne  tiennent 
point  ,V  )a  réruLilité,  et  qui  étaient  du»  par  des  particulier* 
A de*  p.irficaliei»  non  seigneur»  on  po\M  »srnt»  de  flrf. 

• XV  II.  Il  est  dérogé  aux  loi»  anteriemes  en  tout  cc  qo'èl- 
Irs  rriifermeiit  de  eoitiraire  aux  di«po:>ïiiuns  dn  présent 
decret,  i» 

- {^1.(1  suile  àdcmain.y 


OfTr.iiHio  pn’Sfntpe,p.u  lo.«!pnlrcproiirnrji  «lu  Ihéflfrr 
fin  r.-ibiU,  :iv;tiil  pour  épigraphe  Tr/m'/rv  , «iluc 
placd  tlu  l»aî’:iis-ild  , à 1 AssrnihIcC  li.ihonaîc , 

|p  Imuli . 2»  ilti  pnViil  m«it.  h la  sé.iucp  ilti  soir  par 
MM.  Lfiitiir,  iIp  Sninl  F.timr,  rl  ArhH  , rnlrPitmicuiTJ 
el  iliri’i'lt'nr<  ilcrr  l!u‘;llre,  nccniiiiiagucs  de  MM.Dii- 
m niiaiitcl  Rr.ifiliou,  n pn^’lilanl  le  corps  (1rs  acteurs 

ro  spodaclc. 

1«  l,'200liv.  dr  1.7  pari  dp.s  rnlrcprcneiirs , pour 
snhvrnir  aux  besoins  ties  Itle.s^ës , tpiivcs  cl  orphlf Uns 
lies  citoyens  morts  le  10  aoiU  pour  la  di^fiiisc  delà 
ühcrid: 

2®  Une  soumission  de  la  prrt  desdiis  cutrcprcnèurs 
dcilonucrlftis^c.s  troismois.  tiintipir  dtimn  ta  guerre, 
une  somme  de  ’200  br.  û c tmplrr  du  jour  tie  1 ouver- 
lurc; 

3®  5fit  livres  de  la  part  des  aclciirs  attachés  ù ce 
Ilié3trc  (on  or  compris  les  gagislrs , pour  une  Joiiniée 
d’.i)>pointcnicii!s).  I.a.dcslinaiiüu  de  celle  soiuinc  «i 
ég:df  nii’iil  potir  o!)jct  le  .soulagement  des  b'ossi^  , des 
veuves  et  oi  pheliiis  tles  citoyeits  morts  It*  10  août , 
pour  la  délétisetk*  la  liborlé. 


I..1  stipprc5.siou  des  couvents  donne  un  nouveau 
prix  aux  pcusioiis  iiurPculièrcs,  d.ms  Icsquelics  on 
peut  trouver  le.s  memes  nvanl.a^cs  qii'onraieiit  plo- 
sieurs  de  ces  asiles,  Li  priisioii  liourgcoiM  tenue  par 
Lepesdiciir , rue  de  BulTuii , ii®  -I,  près  le  Jardin 
nalion.ii  des  plante.s , c.st  de  cc  nombre.  La  maison  est 
daii.s  une  sifualioii  agréable  et  eu  bon  air.  Ou  y liotivc 
de  jolis  appnrlcniculs,  une  société  bien  cltoisie,  bonne 
table,  rl  toutes  les  commodités  i|u’on  peut  désirer. 
Lespensiünn.iiresonl  le  cboi.xde  pmidrc  un  apparte- 
ment meublé  ou  non  meublé. 


ac- 


raZETTE  NATIONALE  »»  LE  lOMTElJli  VMVERSEL. 

K*  UO.  LtaM  Î7  Aost  179Î.  — l’a»  ^tUlriéme  de  la  Ubcrti,  et  le  premier  de  f Égaillé. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 


C0mitan1îmfpfe,  k iOJtiUki.  — 1^  niiiicllprff  AHonuin 
tient  de  donner  une  nuarelte  nreuve  de  tutn  ignorence 
^ de  U détresse  de  Tempire.  Lola  de  profiter  de  Toc* 
csaion  que  lui  doonsk  b guerre  de  Eblogne  pour  »e 
Tenger  de  set  deniters  déssetrcsi  en  tombant  Mir  Pim> 
l^rstnce  de  Ituâfe,  fl-eanttane  d'obéir  à l'influcoce 
ètrsnnre  qui  le  merise  : les  Russes  comuiandent  jus* 
que  luns  le  divan,  lis  cause  des  F^ooak  est  ici  dans 
un  abandon  qui  fiul  bonté  à la  oltoinané.  On  a 
6té  au  comte  Poloebj,  atnbasaadettr  de  la  république , 
sa  ganle  ditoontur.  Ce  procédé  insollaat  a déterminé 
ce  ministre  k ^rtir  inccismfinieal. 

Le  niinialre  de  t*empcreur  persiste  k demander  qnc 
la  forteresse  de  Cbocxim  lisle  entre  les  mains  de  son 
maître  jusqu'à  Parraogemenc  final  de  la  délimitation, 
n est  pour  cet  objet  très  fréquemment  en  conférence 
avec  le  mioistèie. 

SUÈDE. 

St0ehhotm , /<  4 ootl.  — On  aura  celle  oblintion  à la 
philosophie  aoe,  dans  les  pays  mêmes  qù  Ia  linerlé  n*esl 
M connue,  les  princes  du  moins  ont  le  Inm  esprit  de 
Danoir  les  ridicules  démonstrations  de  la  servitude. 
C’était  Pusage  en  Snède  que  ceux  qui  présentaient  une 
supplique  au  roi  prosternassent  les  genoui  en  terre. 
On  vient  de  faire  savoir,  par  une  lettre  circulaire  dans 
toutes  les  provinces,  que  dorénavant  on  supprimerait 
ce  signe  de  soumnaion,  qui  ressemble  moins  au  respect 
qu*i  Pavilisaement,  et  qui,  n^appartenant , dilla  circu- 
Isire,  au*à  PEtre  snpreroe  seul,  est  non  seulement  in- 
digne  d’un  peuple  libre,  mais  de  Phumanilé. 

A,  N'eat'il  pas  extraordinaire  que  ce  soit  la 
coor  de  Suède  qui  profite  ia  première  des  terreurs  que 
Texempte  du  peuple  français  imprime  dans  Pâme  des 
despotes? 

Le  régent  a fait  nvoir  que  les  métlailies  doonces  à 
titre  de  récooipense  militaire,  aux  subalternes  et  bus- 
officiers,  doivent  être  rendues  à la  mort  du  posscascur;  i 
ia  valepr  sera  rembonrsée  en  argent.  Ceux  qui  auront 
dèahonoré  leur  décoration  par. un  crime  ou  une  puni- 
tmo  miamante  en  seront  dépouillés  à la  léte  du  régi* 
ment.  Oo  vient  de  renouveler  l’édii  contre  k*$  nuisons 
de  jenx.— • L*ambasaadeur  de  Russie  insiste  de  uou* 
rean  anr  Penvoi  des  16,000  auxiliaire»,  en  vertu  du 
dernier  traité.  Pour  éluder  la  proposition,  «n  répond 

3 ne  cet  objet  a beMsin  de  la  décision  de  la  iliète,  et  la 
iète,  suivant  le  letlamcnt  du  feu  roi,  ne  |h.’UI  être 
couvoquée  qu'à  la  fin  de  la  régence.  | 

POLOGNE.  ! 

PVrsorlà.  bfeeéf.  ^ Le  roi  qui  jouissatt  naguère 
de  Pamourde  ses  concitoyens,  elpeul*étrr  de  Pesiimc 
des  ennemis  de  Pétai , »e  trouve  aujourd'hui  placé 
enuc  le  mépris  des  uns  et  la  haine  des  autres.  Il  a reçu, 
dit*on,  une  lettre  nena^nle  du  féroce  Polocky.  On  ne 
lai  lient  ancun  compte  de  son  adhésion,  et  Pon  va  jus- 
iju*à  craindre  pour  la  sèrHé  de  tes  jours.  On  s'attend  à 
I ouverlore  d'one  liste  de  proscription.  Le»  vengeances 
Dartitxilières  vont  éclater  avec  toutes  les  horreun  qui 
les  acconipagnent.  La  tête  des  meilleun  citoyens  est 
cous  le  couteau  du  deapottsme  étranger.  La  sûreté  in- 
divtdtielle  n'exisie  plos,  et  personne,  jusqu'aux  mem- 
bres du  corps  diplomatique,  n’est  à Pabri  tic»  tnquié- 
tadea.  M.  deBttlgakovr  répond  à ceux  qui  lui  drinan* 
dent  lenr»  passe-ports  : lu  vous  fieront  respecter  des 
2«  Série.  — Tume  JFe 


\ troupes  ré^ecs,  mais  je  ne  garantis  rien  ooplrelea  dé* 
réglées.  On  a déjà  donné  et  rera  quatre  cents  démls- 
•ions.  .Le  Rmsaten  LuerheSini  fait  l>eauroup  de  poli- 
tesses à M.  dé  Bnigakovr,  qui  ne  parait  pas  toujours  lui 
répondre  sur  le  même  ton. 

Les  troupes  déffient  toujours  vers  b Grande-Polo- 
gne; le  rmniDre  des  Russes  est  au^eiité,  et  Us  traînent 
avec  eux  dca  canons  de  gros  calibre. 

ALLEBIAGNE.  ^ 

Ftantfvrl,  U UaoAt.  Une  compagnie  du  corps 
franc  de  b Servie  a passé  aujounPhui  par  rette  villé. 
C'est  un  ramas  rb  soldais  escbvonicns,  turcs,  croa- 
tes, etc.,  habillés  comme  des  Pandoures.  Ils  forment 
duuxe  compagnies  de  deux  cvntdix  homme».  lU  re- 
çoivent une  très  haute  solde  ; mais  en  pa\^  ennemi  leur 
pave  cesse,  ci  ils  vivent  de  vols  cl  de  pillage. 

il  passe  sur  lu  Mein  beaucoup  de  fourrbges  pour  Par- 
afée prusêiennc.  — A entendre  les  fougueuses  menaces 
des  émigrés  français,  quand  ils  seront  cnirés  ü.Tns  le 
pays  de»  rcbeltes,  tout  doit  être  passé  au  fil  de  Pépée. 
Dans  leur  féroce  extravagance  Us  oc  parlent  que  de 
nieurires  et  d'iocendics. 

On  assure  que,  d'après  le  plan  actuel,  une  armée  de 
8O,U0O  hommes  doit  s'avancer  sur  Luugvry,  Thionville, 
Sarguerainrt,  Montmédy  et  Meta.  On  compte  beaucoup 
snr  les  dispositions  t/dj  ùo/ts  Lorui/u  cl  sur  le»  intclli- 
groces  fjtron  a su  se  ménager,  M.  de  Bouillé  s'est  en- 
gagé à SC  rendre  maître  de  Meta  avant  la  fin  du  mois. 

HOLLANDE. 

Extrait  (P une  lettre  Je  la  Haye  du  ti  tsoût. 

On  nara  sArement  écrit  en  France  que  M.  de  Mauldo 
n’a  pna  été  leço  chea  >1.  le  grand  pensionnaire , comme 
si  ce  dernier  Pavait  cru  hors  de  ministère  depuis  b nou- 
velle dos  grands  événements  du  10.  Vuici  le  lail  qu'il 
a'agit  d'écbircir.  Au  moment  où  M.  de  Maulile  sc  pré- 
senta chea  ce  ministre  des  Etals,  il  était  prêt  à se  ren- 
dre à Paascmbléc  de  L.  H.  P.  11  le  fil  en  coiisêquencc 
prier  de  Pcxcuscr  s’il  ne  le  recevait  p:is,  alléguitni  la 
néieasité  où  H était  de  se  rendre  d'abord  aux  Eiats.Ce 
ui  constate  au  surplus  que  M.  de  Maulde  continue 
'être  regardé  comuK  miotslre,  c'est  que  depuis  trois 
jours  on  lui  a encore  remis  une  résolut'on  des  Etats- 
Généraux;  H ne  sera  pourtant  pas  inutile  de  donnei* 
une  idée  de  PafTatre  qui  occasionne  la  communicalion 
en  queslioo  entre  b gouveroemeol  hotbndais  cl  ce 
ministre. 

Ce  dernier  ayant  découvert  un  emoim  de  fabrica- 
teuradefaux  assignats,  au  mois  de  mai  dernier,  dont 
les  priocipaux  chefii  étaient  à Anaterdam , il  requit  la 
permission  de  les  faire  arrêter,  ce  qu’il  obtint  alora 
sans  difficulté,  tant  à Amsterdam  qu’a  Rouerdam.Par- 
mi  les  personnes  arrêtées  pour  ce  délit  sont  MM.  du 
Bellol,  'Hiomê,  du  Bui-de*Beauroonl , Schleuker  et  Po- 
tiqnet,  outre  une  femme  pr^endue  marquise  d’Epi- 
nay.  Il  s'agissait  alora  de  les  faire  transporter  en  France. 
M.  de  Maulde  s'adressa,  pour  celte  expédition,  aux 
Etats-Généraux,  qui  requirent  en  conséquence  les  états 
de  Hollande  de  remelire  Icsdits  prisonniers  à celui  que 
le  ministère  français  indiquerait  pour  1rs  emmener. 
M.  de  Maulde  était  donc  fondé  à croire  que  celle  ex- 
tradition nécessaire  aoraît  lieu  ; mais  pendant  ce  temps 
tout  survenu»  lea  événemenis  qui  ont  changé  ta  face 
des  choses  à Paris.  Les  Etats  oui  apparemment  oru 
qu’il  pouvait  éire  apj>oiTé  quelque  modification  à leur 
parole , ou  bien  la  province  de  Hollande  a trouvé  quel- 
que défaut  de  fonne  ponr  en  reculer  Pexéoution}  en 

fis 


iAiil 


effet  on  a prétexté  que  le  bailli  ou  f^aïui  nf  icicr  n'a- 
>ait  pas  reçu  de»  pn-uvf»  a&»ex  fortw,  as*ex  cîaîrw  do 
délit  pour  fivrrr  les  conpaWr'.  l^e»  K»et»-Gêf*éray»  ««I 
arrueilli  cette  op^ioailioa  et  ont  fut  aiguificr  à M.  de 
Maaldc  que  le»  cvcoostance»  élaienl  Irllcs,  qu'on  ne 
savait  pas  ai  Ton  |>ourrait  exeuiter  l'extradition  de- 
roandre^  ou  du  muin»  dans  quel  temps,  vu  qu’il  ti'avait 
pas  fourni  les  pièce*»  cl  preuves  fM'uiiatilc»  du  délit, 
sans  lesquelle»  cependant  le»  lois  du  pn)s  ne  permet- 
taiet>t  pas  de  tenir  le»  détenus  plus  lou^efa|xs  sous  les 
tien»  d'une  arrestation. 

M.  de  Maulile  n présente  à celte  occasion  un  mé> 
moire,  Bujour<l'hui  même,  dont  on  prétend  que  le  fon- 
dement poi  le  sur  le  principe  que  le»  détenus,  étant  ac> 
cuacs  par  lui  <l*un  crime  d'étal,  c’e*t  h la  Fram-e  a le» 
juger  et  non  au  grand  officier  j et  que,  dans  lotisie»  cas, 
l'assertion  et  les  prciiw*»  matérielle»  fonmies  par  lui 
ministre  devaient  suffire  comme  elles  ont  lonjour» 
vulTi  jusqirà  présent  ;•  qu’au  sur|>}ns  le»  pmise»  Haiem 
claire*, et  telle»,  qu’on  ne  pouvait  former  aucun  doute 
sur  la  réalité. du  crime.  On  Ignore  quelle  suite  «Tite 

alTaire  vraiment  graxe  pouira  nvoir Depui»  rafTaire 

du  10  à Paris.  Il  n’es!  pas  difficile  devoir  que  le»  pais- 
saiices  (lu  dehors  ont  rédoublé  de  mauvaise  volonté  et 
d'animosité  contre  la  France.  Il  se  ]Miurrait  c]t»'on  en 
vint  il  prendre  parti  ouvertewent  rentre  la  nalKm  Iran- 
«;ai»c  ; du  im-ins  on  comment  e à le  (n^itndrc  qoanl  « ro 
pa^S'Ci.  Les  craintes  de»  sucré»  de»  armées  françaises 
s'ntigmmtent  dans  la  même  pr<qM>rtHm  que  la  iaine 
ivxnlre  l'esprit  de  liberté  que  leur  révoloUnn  propage; 
on  a une  peur  afiVeuse  de  la  désertion,  et  l'oo  n'uee  pas 
publier,  j ce  qu'il  paraît , le*  nouvelle»  qne  l’on  re^i 
de  Verdun.  Ixnigvsy,  ThtonviHe,  rtr.;  le  bruit  s'est 
répandu  nvanl-hicr  que  les  Français  avaient  rcpouué 
avec  grand  suct  è»  le»  Aitiricftlens  et  le»  Pru'»«ens , et 
qu'ili  avaient  fait  beaucoup  de  prisonniers.  Comme 
rien  d’offiuel  n'n  paru  sur  ccl  événement  on  ne  sait 
qu'en  «mire;  r<q>endAnl  il  y a cerlaineoienl  quelque 
i'hose,el  si  c'et aient  dé  mauvaise»  nouvelics  letgaaelies 
du  pays  l'auraient  bientôt  lait  coanaiire  au  public. 
Qualit  é la  politiipie,  la  Hollendc  suivra  toujours  Ini- 
perturbablement,  à <e  tpi'il  me  semble,  la  conduite 
<|ui  lui  est  suggérée  par  la  Grandc-Breiacne.  Pourquoi 
M.  i’ulleyremi  n'csl-il  plus  h Londres?  Vos  ancieu» 
minislres  l'uiit  trop  calomnié,  tro|)  persécuté  dan»  sa 
nitssion,  pour  (pie  cet  homme  ne  soit  pas  un  vrai  pa- 
Inole.  Il  parait  m'i'eMalrc  que  le  peuple  fran^abeil  eu- 
prè»  du  cabinet  Itrilanniqoe  la  même  personee  qui, 
après  avoir  bien  fait  ronualtrr  la  révolution  de  17dV, 
evpose  fièrement  et  halnleinent  toute  ritn|iortanre  du 
MUpplémem  de  révobtlion  en  170t.  Ces  deus  |Miis- 
sanres  s’enriebK^sent  intinimeni  dnn»  ce»  moroenis  «le 
stagnation  en  France;  leur  véritable  intérêt  c-st  de  con- 
tinuer de  même;  c'al  le  veeu  du  commerce;  mais  It*» 
cour»  ont  une  autre  mamèrr*  de  voir;  d ae  pourrait 
qu’dlee  rrmportasaenU  Rétobitr  un  roi  *ur  »ou  troue 
at  l'objet  de  l'ambition  (k  tous  ceux  qu'on  iioMiue 
\onver€âm.  Un  doit  calculer  U>dc*»us  en  F raoce  ; tl  si 
la  nation  franreise  veut  enfin  »e  montrer,  c'est  par  la 
cour  d’Angiele«Te((u'elle  doit  conuncficevàramcner  le» 
cour»,  parce  qu'en  Angleterre  il  y a une  nation  anglaiae 
et  bollandaiM  qui  ne  permettra  point  à son  pr'rece  de 
ne  cüsiealler  dan»  tout  ceci  ipse  m»  alTectiona  partico  • 
lierrs. 

FRANGE. 

ARMÉE  DU  :tOBD. 

Extrait  iT unr  Uttre  de  Umnofy  poste  tttamcé  emtre 

iJtte  et  Tbaenqy'. 

Lamtoj,  le  S3  ao6t. 

Gts  hwgjuiid  cmieinl  c(«)t  véan  se  noDtPer  ce  malin 
à six  besres,  apres  que  In  patrouille  fut  rentrée,  j'eus 


ordre  de  partir  avec  mn  compagnie  pour  aller  à la 
décmirerté.  Non»  r(*nroiilrfi«ih‘»^ifiNHqées  cbsütitrti 
que  nous  repouaaàmcsvigüurcuscnieuU  cl  Ju  fetLAsi^ 
tant  engagé  nous  U»  putir»uivUne.s,ms(iu'à  leur  noste 
du  moulin  d<‘  Nedini.,  V|ti1l».fk)ns  ab.')ii(loniierent 
après  qu'ils  eurent  pçrdu  cmq'à  six  hommes  qu'ils 
emportèrent  sur  leur  tlos.  te  èoiniiiaiidant  ehroyn 
vers  nous  environ  linquaDie  iiomiucs  tant  de«ara- 
Icric  que  d’uifanteric  |wi»r  nous  protéger,  c4  qm  Iquc 
temps  après  l'urdre  de  nous  retirer.  Sous  fîmes  uotfc 
relrailo  avec  le  plus  grand  ordre  et  rciMM*uii 

s'êtiiit  a;>erç4i  que  ih>us  luius  retirions  envoya  cuvi- 
ron  (tuuninlc  hii'oards  poumons  luquiefir.  Nous  ks 
laissâmes  a|»procli(*r  : ()iieli|ues-uns  furent  bkasén 
par  le  fieti  de  nos  chasseurs  et  un  Uié,  ttuus  cuuli- 
nudme.»  noire  retraite , et  reHnruu  nous  Mitvtt  jus- 
qu’au vdisge  de  Touàen , à uns  tWiurdieus  de  Lon> 
noy.  Trui»  (dusseurs  tyroliens  furent  tués  dao».(X« 
vtilap*,  et  nos  getis  rappurtèrcol  leurs  dépouilles.  6u. 
doit  t»e.tiicuup  d'éioge>  à la  valeur  des  olficiers  et 
soldats  de  ma  compagnie  qui  $C  sont  ooiuporlés  ru 
vrais  Beiges.  M.  Antunnis surtout,  uioii  sous-liculc- 
iiaut,  s'est  dislinguétianscclUdll'ire,  et  j'ai  la  don** 
leur  de  vous  apprendre  qu'il  a l'épaule  gauche  |ier- 
cée  irimcoiip  de  halle.  C'est  le  seul  de  notre  c^iiina- 
giiie  cpii  soit  Idrssé.  Je  viens  dé  faire  l’appel , et  II  ne 
me  iiiaiM|ue  (uis  nu  buuoue.  Il  v a eu  un  cavalier  fisti- 
çais  et  un  vülunUirc  uation.1l  bU'sst'S  êl  un  lué. 

Aocamp  de  Y»à,  prés  de  Monaon,  te  SI  toéi. 

Enfin  LaCaycUc  s'idd  dinnasquc.;  le  trallra  nous  n 
abmiHonnuâ  après  avoir  cuiuicneavec  lui  toute  celte 
touille  d'aides  de  c.iiup,  d'adjiid<mU,  raïuassi^ 
les  rues  de  Fans*  Sa  tieruicre  maixeuvre  est  le  cooUile 
de  la  scélératesse.  Nou»éiiuu.s  campes  le  18  k Untry.. 
Le  âoir  Lafayetle  fait  vemv  et  signe  l'ordre  de  nmis 
trâiiS|H>rler  à SaeUv,  vilUgc  siiuÿ  à trois  quarts  de 
lirin*  des  terres  de  l'Émpirc.  A JKÛâc  .i-t-iJ  sîgRi*  l'or- 
dre qti  il  St*  sauve.  Laimoy,  cnef  de  IVCat-major  de 
l'armée  , Dnroiire , mnréêhnl  de  camp  , l.evetiAir , 
!ieiileTjaiil-j?énéral , en  font  mfimit  h aprè?  a^oir 
donné  l’ornir.  Le  même  jour  19  une  escorte  rte  tron- 
pes  légères  (*st  cmidiiiU*.  sons  prétexte  de  | atroniKf , 
sur  les  terres  de  l'Binpife  ; on  vent  les  enpiger  ■ 4c- 
serlcr.  Pliisieiirs,  ludieuésdii  piège  qu'on  leur  letid, 
fnsiltriit  les  mitres;  il»  font  deux  ofHcttrs  do  iHwarés 
prtsfmttiers  ( ceux-là  niéra<«  qui  ronbdenl  les  faiio 
dicter);  mus  le  secours  ipie  lenrs  âilvartatvettrw»- 
vent  dans  lesp.'iysansaulrichicm,  ils  ouraimt  bkur^ 
cré  Ions  tes  irdtms.  €es  niiténiblrt  ont  consomoiO 
leur  crime  en  iditml  avenir  nos  euimiiis  que  U flirt» 
de  LAfayette  avait  mis  le  pins  grmid  désordre  dsM 
t'armée , cl  qne  le  moBieiit  était  vemi  de  nnos  atta- 
quer. Ils  le  poiiv.deiit  (i'milnut  plus  fiieileinontqu'oii 
nous  avait eaiirpés  d.ms  mie  prairie,  rinfsnleno  en 
avaut,  l’arlilIcrK'en  arriére,  ayaid  ;i  dqa  la  Cliière , 
(|iii  ii'cst  imlleineiit  ut.ahjp^l:u,avanl  de  riiifaiiterie 
était  un  coteau  , parm  sètnlf^r  duquel  l'eimemi  pou- 
vait arriver  et  ailbuter  notre  infaiilctMisur  l'arlMIe- 
rie  ,siMuquo  colle-ci  pût  faire  la  muiüdrc  nisbtançff 
Toute,  reiraile  drveuaU  iiopossiUc . à cause  ûé  b 
CUièrc.;Vodà  le  préa|U00  dans  lequel  on  avait  jeté 
le  CTYpade  réserve  ch*  IWcuéc  de  la  liberté,  llcureu- 
scBient  M.  ÜieUemaiin,  uiardcUal  de  cauip,  qui  n'ér 
tait  point  du  complut , ayant  appris  celle  lufawe  dé* 
serliou  li‘  19  au  soir,  envoya  sur-lc-cbaaip  l'ordre  i 
l'armée  de  décaiiqicr  et  de  se  rejuiro  à Alouzuii , pour 
se  réuoirau  reste  de  l'afuiéc.Nous  sommes  persuadé 
que  DOM  ne  devons  notre  salut  qu'au  temps  épou- 
vantable qu’il  a fait  le  19,  sans  cela  l'enncnii  uaurail 
sûremcul  pas  oumque  la  plus  belle  occasion  ^qui  se 
soiljamaB  nréseiiUu*,  surtout  loraqu’on  tmiM  n rélv 
de  stufMUir  uaus  le^tl  était  plongé  lormée.  nais  nous 
sommes  en  sûrele;  nous  occupons  ici  une  jiosUion 
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«kiiit  sMi  UC  iuHi«  (|u'avi;c  les  piws 

^$anslesi  fiircei* 

otMau^iimlcuieiU  ü<t  a p<i54t!  proTUutrc* 

f^t  eutre  1«8  inaias  tle  U.  Dluiigc&t . nurrcbal  du 
cAWpt  cotmu^wlnit  r^Ttillrric.  modotii'  I<*  fait  se 
i^éùcr  4c  sef  furces,  uiais  iK4iSMJUimcApri«uMii*«quc 
cpiiuuittauecs  d^iis  l’ai  l oûtititie**  lui  daitucul  4e 
«aiHlsuio^vus,  C csluucjccellt^itl  ufncû'r  4'arlillcric 
d liabîtuë  J voir  U's  choses  «'üj^raud;  il  itc  peut  inaii' 
ouee  4c  rvussir,  surtout avi-c  l'ardeur  du  soldat,  qui, 
tWiçux  dd  la  trahison  (Tim  gcueral  ru  qui  il  avait 
coïküancr,  hr(Ue  do  a'eii  vcu^cr  sur  rcuitruii.  t'artil* 
ICTM'  Jouit  daiis  celte  armru  iU*  la  plus  grande  coiisidc- 
ratiou;  idleii  s jamais  rUl  la  diipo  de  Caliyrtlc;  aussi 
ôt«ut*elle  cordiaWwciit  di  tcshx  dos  giHit^raux  qui 
ssaHUit  clierché  à juialicurr  Iu5  esprits. 

Pliisusirss.itrlülcsdu  traître  décoraient  1rs  cauou- 
uiers  du  litre  de  factieux  . |tarcc  qu'ils  ne  vouUirul 
^ se  séfiarrr  de  l’Assi  ujuléc  uaUoualc  « ni  rocnisrr 
ridule  du  jour.  Mainleiiaut  que  riinmv  rrcomult  son 
erreur  elle  regarde  les  cauoiiuicrs  comme  di's  palriv- 
Usircbiréi. 

Les  madiinntions  fiifi*r».ilrs  oui  ont  ru  liruâ  celle 
aiiitcc.où  rouavBitcramIsuiuu  inlerccplor  toute  qor- 
rcspoiulance  arre  TAsseiulilrc  ualiunale  » nr  nous  oui 
pasm'ore  |tcrmis  d'uvuir  une  relatiuu  exacte  de  ce 
qui  sVst  passe  à Paris  dcfOiU  te  10  août  ; ce  sont  ces 
machiualiuiis  qui  avaicut  dgaré  l’armée  rl  surtout  la 
villr  de  Sedau  où  nous  «‘lions  alors.  Cest  ru  r'roui|uiiit 
le  peuple  qu'iuèc  miiuicipalité  perlide  a pu  iurpuud* 
uieul  mrttrr  des  lu.iius  cnntiiu  Iks  sur  ses  rt^ircsea-  > 
laids.  Aujourd'hui  hv  SinlanoU  recoiuiatssciit  leur 
ein-ur,  tes  coiumis'^airfts  suut  Ultrcs,  et  sans  doute  Us 
UC  Urdoionl  pas  à parahre  à rarmée, 

V'qici  un  prdji'i  ü'adresse  à LaÛiyelle.  Ce  nrojela 
«‘té  arrête'  le  U»  daiu  une  assciubléc  de  clielk  île  corps 
tenue  à Douzy,  ebrz  ül.  SU'iigrJ , ooloiu‘1  du  régi- 
luent  (le  hussards.  J'ai  rUi  iuvilr,  par  une  leUre  de  ci-t 
unicier,  &,m'y  trouver;  mais,  saus  ru  coniiahre  ie 
motif,  J'ai  refusé,  parer  que,  dans  1rs  o.irconstaHCi* 
où  nous  uuus  Iruuvous,  uuc  assemblée  de  celle  csi>èce 
me  semblait  iili^ole. 

* Pénétrés  d iiuliguatioii  des  crimes  atroc  s ilout 
t les  factieux  viciuH’iit  de  souiller  la  capitale,  ru  uc 

• rccouuaùisaiitplus  rAssrmbtée  legislative  acluelle, 

• deimis  qu'au  mépris  des  lois  elle  u renversé  la  cous- 

• lUulioii  que  nous  avons  juré  de  mainlriiir,  qu'cite 

• a suspendu  le  roi , uoinmé  des  ministres , et  s'élre 

• .vrugu  le  pouvoir  exi'cuiif  ; convuiticus  que  chacun 

• de  ces  actes  est  lui  délit  contre  la  consliUitiun,  nous 

• déclarons  que,  fidèles  à nosscraicnls.  uous  vouluiii 

• la  couslitutioi) , ei  la  vonloas  tout  eulirre  , et  Ju- 

• tous  de  la  déleudrc  pur  tous  les  moyens  qui  sont  eu 

• notre  pouvoir,  et  nous  regarderons  comme  1rs  plus 

• grands  euiu'uiis  de  la  iiaU’io  ces  mêmes  facUeux.  Eu 
même  temps,  pleins  de  conllancc  en  notre  général , 

« nous  Sommes  préu  i marcher  partout  où  il  voudra 

• uous  coudoirc , et  le  pnons  iastimmeiit  de  preudre 

• avec  le  déparlriDciit  cl  autres  autorités  constiluccs, 

• légalement  existanU's , tous  les  inoycus  de  rendre 

• aux  luU  leur  force , a la  nation  et  au  roi  la  liberté 

• la  lyrannicetlecrime  leur  out  eiilevér.  • 

Toplrs  ces  liorrriirs  .lyuiil  fût  iiitercrpter  les  pa- 
piers , il  me  manque  cinq  Afomienrs  qm  , dans  tes 
circoùstanccs  présentes , aie  paraissent  trop  intëri's- 
sants,  pour  que  je  ne  vous  prie  pas  de  me  les  fiiire 
Msser.  Cestaanscc  uiuiuml  iju'il  devient  importaut 
de  savoir  ce  qui  s'e^t  passé  à rAssetuldée  luiionair. 

5/g/ié  Galbslo. 


DÉeAiimBirr  m la  mosblls. 

Du  eama  dë  Km/p/.  k 13  nul.  — Voici  quelques  dé- 
Uili  sur  1 aff«re  du  W qu’ou  a dénaturée  ; rciuiemi , 


vers  les,  deux  heures  du  mnlm,  s'est  porlé  sur  l'avant- 
garde  fournie  par  les  dragons  du  et  du  19*  régi* 
mciU  de  clws^curs  à cheval.  A six  heures  l'eng»^ 
meut  était  général.  Effrayée , écrasée  par  les  ravages 
terribles  de  notre  arUltene  daus  ses  rangs , la  cavale- 
rie prussienne  prit  la  fuite.  Deux  escadrons  de  ci-de- 
vant Coiiti , soutenus  des  einsseiirs  à cheval  , se 
diîfendimit  arec  la  plus  grande  vigueur  contre  douze 
à quinze  escadrons  prii'âeiLs.  Noire  perle , <|uorque 
forte,  est  bien  moins  considérable  que  celte  des  enne- 
mis, à qui  nos  b.dleries  ont  tué  bien  du  monde.  On 
compte  parmi  nous  loo  morts. 

Le  20  au  matin  iin  mmiveraeut  rte  l’ennemi , qu'on 
évalue  à 20,000  hommes,  nous  n fait  sortir  du  entup; 
mais  un  ordre  de  HJ.  Liftknri  lions  y a fait  rentrer. 

Voici  la  hamngtie  de  ce  général  retatircmeut  à la 
journée  du  lO.  Eue  lit  une  funeste  impression  daus 
rarméc  : 

• Mes  camarades,  nie.<  amis,  tons  savez  tout  ce  nui 
vient  de  se  passer  à Paris:  Des  factienr  veulent  ué- 
Irùner  le  roi  et  nous  proposer  nn  nouveau  serment. 
Je  vous  di^tarc  que  le  roi  ésl  te  chef  supr^ede  l'ar- 
mée  ; que  je  liens  mou  pouvoir  de  lui  ; ainsi , s’il  rfy 
a plus  de  roi,  mon  pouvoir  cesse.  La  nation  est  soiive- 
rami',  vous  êtes  les  imdtres;  omis  je  vous  promets  que 
non  seulement  je  ne  prêterai  point  de  nouveau  ser- 
ment, mais  que , si  ou  l'exige , je  vons  abandonne.  » 

pÉrABTKMKKT  DB  LA  LOlBR-lxrÉBlBUBt.  . 

Dë  Nmniët,  të  18  août,  —Ou  vient  d'appreudre  par  le 
navire  CAlcjuimlre  , parti  de  L(‘«>gaiie  le  9 juillet, 
t’hcun'uso  nouvelle  du  rétablissement  de  la  Iraucniil- 
tilé  au  Port-au-rriittc.,  et  dans  la  pariw  du  sud  de 
t'bc.  Les  nègres  sont  presque  tous  reulrés  dons  leurs 
ateliers,  et  In  Irj^ail  a viqins  daus  les  habiUlious  toute 
sou  Mlivité. 


Àu  Mt-ekKicur, 

Le  SB  M>ùt  i7fl,1'an  IV*  de  U tiberlc.ei 

|«  P»  de  rrpntr. 

L'affaire  di‘.  M.  Rousseau  de  Valriilour,  dcmeuratit 
à Paris . rue  Sand-Nu  aisc , u'éi«int  que  umlheureuse , 
UH  prie  le  iniblie  dv  sus|>eudre  son  jugement  jusqu'au 
moment , qui  uo  |>cut  tms  éln^  luug , où  celte  alTairc 
sera  terminée. 

Le  public  est  aussi  averti  de  no  point  recevoir  de 
paquet,  sans  se  bien  informer  dont  il  vicuL  C'est  UQ 
paquet  reçu  saus  précaïUioUt  qui  a causé  l'afTairede 
N.  Rousseau. 

Paul  ViLtRa,  citayem-dg  la  sectioa  du  Temple. 


BÜLLETliN 

DE  T.'ASSEHBLËE  nationale. 
vuauuia  lcmmxtcbc. 

!*riêiéënc4  dë  M,  Ltureia* 

BUnB  OB  LA  S«A.>ICB  VBBMA.HBNTB  PU  10  AOUT. 

Huite  <lu  samedi  V»  août , au  matin. 

M.  Mailhc  propose  plusieurs  articles  additionnels, 
dont  l’Assemblée  ordonne  rajounirmcnt. 

LR  MIXXSTBB  des  COXTWBl'TIONS  PUBLIQUES  \ UllC 
erreur  sc  répand  dans  le  public  ; plusieurs  personnes 
croient  que  (ps  billets  de  la  caisse  (feswinple  et  autres 
die  même  nature  sont  sujets  au  droit  d’enregistreweirt; 
il  est  imiiortaol  de  détruire  cc  bruit  qui  pourrait  por- 
ter au  commerce  des  prtMudices  sensibles. 

M.  Rûbis  : U résulte  de  l'cuoncé  même  du  décret, 
que  nous  avons  rendu  hier,  qne  ce  sont  les  actions  de 
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la  caiœ  et  non  Ica  billets,  qui  août  souDiises  au  droit 
d'enregislroment. 

M.  LAcaoix:  Mou  iulriition,  m proposant  te  décret, 
n’était  point  (rossitjdlir  lesliillets,  inaislûcn  les  ac- 
tions, ainsi  que  vient  do  le  dire  M.  Bobiii.  Les  billets 
de  la  caisse  d'escompte,  ainsi  que  les  papiers  des 
caisses  patriotiques,  ne  rapportent  anciiii  inlénU  et 
ne  sont  autre  chose  qu'une  monii  nc  decotiliancc.  Je 
crois  donc  iuiporlaiit  de  déclarer  formel lenicut  qu'ils 
UC  soûl  pas  soumis  à la  loi  d'rnrcgistrcnieiit. 

M.  Claczel:  Dès  que  vous  avez  des  billets  natio- 
luux,  il  est  impossible  que  vous  tolériez  drsbilicts  de 
compagnies  particulières  ; je  demnmle  , ni  >i , la  des* 
trucUoii  de  la  c.iis!»e  d’escompte  , et  h'assujeltissemeut 
de  ses  billets  à la  lui  que  vous  avez  rendue  hier. 

U.  Fol'QL'ET  : La  caisse  dVscumpte  tient  à toutes  les 
branches  de  commerce,  et  sa  sii[ipression  jiourrait 
causer  des  ébranlements  incalculables;  je  urmandc 
donc  au  moins  que  la  proposition  soit  rcnvojéc  à 
rexameii  d'un  comité. 

M.  Tartanac  : J'appuie  cc  renvoi , afin  qn'après- 
dcoiain  le  comité  nous  fosse  un  rapport  sur  la  sup- 
pression de  cc  papier , qui  ii'cst  autre  chose  <|u'uii  ali- 
ment de  l’agiota^. 

L'Assemblée  urdoimc  le  renvoi  des  diiïércnlcs  pro- 
positions au  comité. 

M.  Gemsonxk  : Un  cri  général  s'csl  élevé  depuis 
longtemps  contre  les  lenteurs  de  la  liante  cour  iialio- 
iialc;cn  vain  vous  éb's  vous  occupés  sans  iviilclic  à 
déconcerter  les  nrojets  des  ennemis  de  la  chose  p«- 
bliqiir,  à suivre  le  (il  de  leurs  conjurations,  et  à livrer 
les  con^^piratenrs  à In  vengeance  des  lois , vus  efforts 
ont  été  ju5f|u*à  cc  jour  impuisyiiits;  le  glaive  de  In  loi 
reste  suspendu  sur  leur  tête  , et  le  long  intervalle  qui 
s'écoule  enlre  l'accusation  et  le  jugement  donne  Tes- 
pérance  de  l’impuiiilé,  et  rend  la  terreur  de  l'exemple 
innble. 

Le  méconleiitcmctil  que  ccl  étal  de  choses  a fait 
naître  a dd  éclater,  dans  les  circonstances  où  nous 
nous  trouvons,  avec  une  nouvelle  énergie  au  iiioinent 
où  les  trahisons  de  la  cour  ont  été  dévoilées,  où  les 
événements  du  10  ont  éclairé  le  peuple  sur  l'ablmc 
que  In  corniptioii , l'hypocrisie  et  le  parjure  avaient 
creusé  sons  nos  pas.  De  bons  citoyens  ont  pu  former 
des  vœux  pour  voiraoicliorrrle  régime  d'un  Inbuiial 
qui  parait  avoir  ninnqné  le  but  de  son  institution,  rt 
pour  donner  à Cnction  de  la  lui  toute  l'activilc  dont 
elle  est  susceptible. 

Dès  les  premnrs  jours  de  votre  session  acliicllcf 
vous  avez  rccumiu  vous-mêmes  rinsuriisance  de  la  loi 
sur  rurganisaüoii  de  la  haute  cour  nationale;  vous 
aviez  projeté  une  réforme  saliiLirc , mais  la  crainte 
de  voir  paralyser,  par  le  refus  de  In  sanction  royale,  les 
mesures  que  vous  avez  préptonrs  vous  détermina  à les 
ajourner.  Aiiiotird'luii  que  cctlc  crainte  u' existe  plus, 
que  les  motifs  qui  sollicitaient  ccUc  réforme  sont  de- 
venus encore  plus  pressants,  vutre  commission  ex- 
traordinaire, cil  s’occiipaiit  de  cet  obj<  t,  a cru  remplir 
votre  vQ'u  et  scr\  jr  utileinent  la  chose  publique. 

Eu  révisant  (c  ti'Xtc  de  la  loi  sur  l'orgaiiisalion  de  la 
haute  cour  nationale,  les  difticultés  de  délsüsesont 
irésontées;  il  o été  facile  de  reconnaître  quelles  sont 
CS  vériLibles  causes  de  la  lenteur  avec  laquelle  les 
procédures  porb'Cs  devant  cc  tribunal  sont  lustruites 
cl  jugées. 

Celte  lenteur  provient  en  premier  lieu  de  la  faculté 
iodéliuic  que  la  toi  donne  aux  accusés  de  faire  ent  endre 
des  témoins.  Il  arrive  de  là  qu’un  accuse  est  toujours 
le  maître  d'éloigner  le  jugement  de  sou  nrocès,en  pro- 
fitant de  i;i  libellé  que  (a  loi  lui  accoruc  -,  et  le  délai 
qu'il  peut  se  méuagcr  par  là,  autant  de  fois  qu'il  le 
jugecûuvenabic,  est  presque  toujours  très  considé- 
rable à raison  de  1 éloignement  de  domicile  des 
témoins. 


Voire  cpmmission  a pensé  qu'il  était  néceasdre  dr 
restreindre  l'cxercicc  deeette  faculté  dans  le  délai 
trois  jonrs  qui  suivront  le  prensier  intf rrogato^.  ; 
l’acctisé  sera  tenu  aindiqner  dans  ce  délai  tons  lêff 
téihoins  qu’il  veut  faire  entendre , et  cette  dmosilittt 
ne  parattra  pas  trop  rigonre ose , ai  l’on  conaitlere 
conserve  le  droit,  d’appeler  petidoiit  le  délmt  tons  les 
témoins  qa’il  pourrait  avoir  négligé  d’indiquer  hors 
du  sou  premier  ioterrocaloire. 

Une  seconde  cause  oe  ce  rrlard  dans  l’e^ipéditiott 
des  procédures  provient  encore  de  ce  que  les  di^la- 
I niions  'des  témoins  ne  peuvent  être  reçues  que  par  le 
tribnii.*)!  entier , que  les  grands  Juges  ne  peuTciit  pas 
adresser  des  commissions  rogatoires;  et  qu'il  devient 
nécessaire  d'appeler  à Orléans  tous  les  témoins  qui 
sont  indiqués  dans  la  procédure , et  de  les  y retenir 
jusqu’à  ce  qu'ils  aient  été  tous  réimts , et  qnelc  débat 
ait  t‘té  terminé.  Vous  concevez  combien  de  lenteurs 
et  de  faux  frais  doifenlralner  une  instruction  de  ce 
genre.  Enfin  In  plus  importante  et  la  plus  utile  des 
réformes  que  nous  avons  cru  devoir  vous  proposer  , 
est  l'abiéviatiou  des  délais  pour  la  récusalioo  des 
jurés. 

La  loi  donne  aux  accusés , qui  doivent  être  Jngéi 
par  la  haiili*  cour  n.itionale,  la  iacullé  d’exercer,  sans 
en  donner  de  motifs , le  double  de  récusations  accor- 
dées par  le  décret  sur  le  jury  ordinaire  ; et  ils  ont  un 
délai  de  quinze  jours  pour  proposer  leurs  a^usations. 
Si  rimmanité  uoit  applaudir  à des  dispositions  qur 
olfreut  tant  d('  moyens  de  Justification  a l'inimcfuce 
opprimée,  l'iiilérêl  plus  impérieux  encore  de  In  sûreté 
publique  doit  en  proscrire  l'abus.  Laisser  à l'accusé 
les  moyens  de  n*cuser  des  jurés , dont  riiiiparlialité 
peut  être  douteuse,  c’est  servir  la  cause  de  l'huma- 
nifi';  mais  c'est  aussi  servir  celle  de  In  Justice  cl  de 
riiilérél  général  que  d’cmpêcherqne,  soiiscc  prétexte, 
un  accusé  n’nil  li  liberté  imlélmie  d’éloigner  soiiju- 
gemeut,  de  suspendre  l’action  des  lois,  et  que  cc  ru- 
neste  exemple  ii’encouragc  au  crime  i>.ir  la  certitude 
de  l'impunité. 

Nous  nous  proposons  de  restreindre  d.ins  un  délai 
très  court  in  faculté  duuiiéc  aux  accust^  d'exercer  le 
droit  de  récuser , enfin  d'accélérer  et  de  simplifier, 
autant  qu’il  est  possible,  le  mode  qu'il  faut  suivre 
pour  la  mrmation  du  jury.  Tel  est  l’objel  du  projet  de 
décret  «juc  je  suis  charge  de  vous  pri'sentor.  Il  ne  con- 
trarie en  ricu  les  bases  con<lilulionnrlles,  et  rcmMie 
à tous  les  abus , Nous  vous  proposons  encore  de  pro- 
iiler  du  moment  où  les  assemblées  électorales  vont  se 
réunir,  et  nouiraer  les  membres  de  la  Convention  no- 
tion nationale , pour  les  inviter  à procéder  au  renou- 
vellement des  hauts-jurés.  C’est  principakmeul  dans 
les  circonstances  où  nous  nous  Irouvons,  qu'il  importe 
que  tous  le.s  maudi  tiires  du  peuple  soient  investis  de 
toute  Kl  conllmce.  Sans  doute  la  Convention  natio- 
nalcpourra,  si  elle  lejiigc  convenable,  donner  à ce 
tribunal  une  organisation  nouvelle;  mais,  dans  l’inter- 
valle qui  s’écoulera  jusqu’à  l’époque  où  ces  change- 
ments pourront s'efTectinT,  il  est  non  .seulement utile, 
mais  nécessaire,  qu'une  nouvelle  élection  des  hauts 
jurés  écarte  toutes  les  niéfiaiiccs,  et  que  la  poursuite 
de  ces  sortes  d'accusations  ne  soit  pas  trop  longtemps 
susneudue. 

On  vous  avait  proposé  de  supprimer  la  haute  cont 
nationale,  et  d’atlribuer  la  connaissance  drs  prt^é- 
duri'S  dont  elle  est  saisie  au  nouveau  tribunal  criminel 
institué  à Paris.  Sans  doute  on  n eu  principalement 
en  vue  dans  ce  projet  d’accélérer  le  jugement  de  ces 
procédures;  mais  les  réflexions  les  plus  simples  oui 
suffi  pour  nous  convaincre  que  ce  si  nût  Icjilussûr 
moyen  de  le  reUirder.  £n  elTel  il  est  impossible  que 
d’ici  n doux  mois  le  tribunal  criminel  de  Paris  ait  pn 
instruire  cl  juger  tes  procédures  dont  il  est  acUielfc- 
mriitsaÎM,  et  au  moyen  de  l’abréviation  des  délais 
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que  nous  vous  proposons  U haute  cour  nalioiuile 
pourra , (l'ici  à cette  (époque , tcriniiu'r  une  partie  des 
procèiliirèi  d\>iit  l’inslructiuii  est  presque  rutièremcut 
nebevee.  Eiiiiii , dans  deux  mois,  les  hauts  jur<« qui 
vont  être  ejus  pourront  dire  en  pirino  activité  « et  la 
suppression  qu^uu  invoqu4%  par  cela  itiéine  u*a  plus 
d'objel. 

D’ailleurs  des  coiisidiTalious  d’un  ordre  plus  iim- 
jour  m uoiis  ont  pas  permis  de  nous  arrêter  à cette 
idée.  Le  tribunal  de  la  haute  cour  appartient  à la  ua> 
Uou  entière;  vous  u’avez  pas  le  droit  de  Je  supprimer; 
vous  UC  iMJiivez  pas,  sans  violer  la  souverainelé  du 
peuple,  priver  la  presipic  totalité  des  départements 
du  concours  à rexercice  de  celle  souvcraiuclé.  Vous 
ne  pouvez  pas  nllribuer  à des  jures  élus  par  nue  seule 
commune  ^ des  pouvoirs  réservés  a des  jures  iovcsl’is 
des  pouvoirs  de  la  nation  eutière.  Vous  avez  jure  lé' 
galité  des  droits , et  cette  précieuse  égalité,  vous  dc' 
vez  la  maintenir  non  seulement  d'individu  à individu, 
mais  cuire  toutes  les  sections  de  IVhipirc.  On  vous  a 
parlé  du  vœu  de  la  commuue  de  Paris;  on  a voulu 
enchaîner  votre  optiiiuii  par  la  terreur , par  des  me- 
naces. On  ne  vous  a point  exprimé  le  vœu  <le  la  com- 
mune de  Paris  ; on  a caloninie  le  neupic  en  lui  prêtant 
ce  langage,  cl  c'est  à votre  eouuuitc  seule  a le  jus< 
tiGer. 

Ah  ! si  au  milieu  de  celle  lutte  Icrrihle  où  son  éucr> 
me  et  son  courage  ont  triomphe  une  si  comte  fois  di's 
fureurs  du  despotisme  ; si , dans  les  trmisports  de  la 
plus  vive  iiidieiialiüD , uu  rulkiu  tricolore;  te  signe 
seul  de  IVgalitc  a é^  pour  lui  une  iKifrière  insurmon- 
table et  la  pins  inviolable  des  comsignes,  pensez-vous 
qu'après  la  victoire  il  puisse  nu  simiI  instant  oublier 
le  lien  de  la  fraternité  qui  l'unit  d tontes  tes  sectimus 
de  l'empire , et  cesser  de  se  rallier  à rexprcssioii  de  la 
volonté  géiM'ralc? 

HiUez-vous  donc  d'étonOtT  ces  germes  de  division 
que  rimpriidnire  ou  le  délire  se  plaimit  è semer  au 
milieu  de  H'  iis.  Prouvez  i l’Europe  entière  et  à tons 
vos  concitoyens  que  vos  délibérations  n'ont  été  com- 
mandées que  par  vos  devoirs.  Si  vous  avez  eu  le  cou- 
rage de  braver  les  poignards  des  conspirateurs,  qu'au- 
cuuc  sorte  iriuflueucc  ne  puisse  vous  alleimlrcf  Con- 
servez intact  le  dépOt  de  la  souveraineté  natiouate , et 
quVii  remettant  à vos  commetUiils,  avant  le  terme 
qu'ils  avaieni  fixé,  les  ponvotrs  dont  ils  vous  ont  re- 
rétus, les  Frauçats  naissent  dire  : Nos  repr^iitants 
u'ont  jam.nis  cessé  d'être  digues  de  nou^.  Voici  le  pro- 
jet de  di’crel  : 

• L'AsseinhIéc  iiatioiinlc, considérant  que  le  tribunal 
de  la  haute  cour  iiaüouaU'  appartient  ù la  lutioii  en- 
tière , et  qu'üti  ne  peut,  sans  attenter  à la  souveraineté 
du  peuple,  priver  toutes  les  seclious  de  l'empire  du 
droil  de  coDcoiirir  à sa  formation  ; que  s'il  ne  lui  est 
tws  possible  de  supprimer  ce  irihunaf  san^  exe«^r  1er 
Lornes  despuuvoirs  qui  lui  sont  conllds,  et  d'atlrilmer 
à des  jurés  nommt^  par  une  seule  commune  imc  auto- 
rité que  l:i  rolonlé  générale  peut  déléguer,  il  importe 
cependant  qu'elle  prépare  par  des  mesures  provisoires 
la  réorgautsalioii  de  ce  (ribimal,  quelle  mette  la  Cou- 
veiition  notionale  à même  d'y  sUtiier  dès  les  premiers 
jours  de  sa  rénnion,  cl  qu'elle  accélèn'  partons  les 
moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  la  punition  des  cou- 
pables ; décrète  qu'il  y a nrgeuce.  L’Assemblée  natio- 
ualc,  aiirès  avoir  décrété  inrgcncc,  décrète  ce  qui 
suit  : 

• Art.  Les  accusés  dcv.nnt  ta  liante  cour  ualio- 
nolc  seront  tenus,  dans  le  délai  de  trois  jours,  après 
leur  interrogatoire , d'indiquer  les  témoins  qu'ils  dé- 
sireront faire  entendre. 

• II.  Ils  pourront  nréseiiler  pour  cet  objet  leur  re- 
quête eiistMiible  ou  si^paréinrut , mais  sans  promulga- 
tion du  delai  de  trois  Jours. 

• 111.  Faute  par  eux  d'avoir  présenté  leur  requête 


dans  ledit  délai . ils  ne  pourront  faire  entendre  leurs 
témoins  qu'à  l'époqiie  dt^ignée  punr  le  débat,  et  il  ne 
leur  sera  accordé  aucun  nouveau  délai. 

• IV.  Li  s témoins  pourront  être  enteiifhis  par  l'uu 
des  sratids  juges  sculcmeut,  qui  sera  a cet  dlcl  commis 
jKirle  tribunal. 

• V.  Les  grands  juges  pourront  adresser  aux  tribu- 
naux' criminels  et  aux  directeurs  des  jurés  dus  com- 
missions rogatoires  ;K)ur  recevoir  les  déclarations  des 
témoins  <iui  ne  seront  pas  domiciliés  dans  l’élemluc 
dii  départemeul  oii  siège  la  haute  cour  nationale. 

« VI.  Lorsque  la  liste  des  cent  soixante-six  Iwuts 
jures  sera  épuisi'c , elle  sera  requis;  pour  la  formalion 
des  tableaux  suhst'quenUij  sans  qnc  le  liant  juré  qui 
aura  été  appelé  une  première  fois  piiisie  s'excuser  i»ar 
ce  motif,  et  néanmoini  les  tableaux  qui  se  trouveront 
formés  au  moment  de  la  publication  de  la  présente 
loi  ne  pourront  être  annulé. 

• VU.  Imiuédiatemeiit  après  le  premier  interroga- 
toire, le  tableau  général  des  jurés  sera  in-é<^nté  a Tac- 
cus(^  Il  sera  tenu  dans  les  vingt  quatre  heures  sui- 
vautes  de  désigucr  les  quarante  jurés  que  la  loi  lut 
permet  de  rccusi'r  sans  en  expliquer  les  nioÜCs. 

> VIII.  Les  noms  des  luuLsjnrcsaiu'-i  récusés  seront 
exclus  du  tirage  au  sort  ; il  sera  procédé  à des  forma- 
tions du  lahlcaii  dans  les  vingl-4|natn‘  heures  sui- 
vantes , et  l'accusé  sera  ÿeiilciiient  admis  à proposer 
des  rccusalious  motivées  contre  les  jurés  qui  scrout 
inscrits  siu*  ce  tableau. 

• IX.  L'accusé  n'aura  qu'un  délai  de  vingt-quilre 
heures  pour  proposer  ces  récusations.  Ce  déipi  courra 
du  muiiient  où  le  tableau  lui  aura  été  iirésenlc , et  le 
tribunal  sera  tenu  de  prononcer  sur  l'aiiuiissibililé  des 
moycus  de  récuSalkm  dans  les  vingt-quatre  licurcs 
suivantes. 

• X.  Les  as>emblées  électorales,  qui  vont  procédera 
la  nominaÜ<m  des  membres  de  la  Convention  iialio- 
iiaie,  sont  invitées  à procéder  à l'élection  de  deux 
nouveaux  liauls  Juns  par  déparU'iiienl. 

• XI.  \xs  membres  de  la  lé^sUture  aclnellev  ayant 
rempli  les  funcliuiis  de  jurés  d'accusation  à l’éganl 
des  accusés  détenus  dans  les  prisons  de  la  liante  cour 
nationale , tout  exclus  de  la  iiotnclle  élection  des 
baiils  iiirés  détermliice  |iar  l'article  préecdciit. 

• XIL  Jiisi{u'à  cc  que  la  Coiivctilion  iraiionale  ait 
statua  sur  In  réorganisation  du  tribunal  de  la  haute 
cour  lutionalc , les  grands  procurateurs  de  lu  nation , 
les  grands  juges  et  les  hauts  jurés  actiiclictiicnt  en 
exercice  coiiUimeroiit  à remplir  leursfuuetions jus- 
qu’à leur  remplacement. 

« XML  Leiuinhtrc  de  la  justice  est  chargé  d'en- 
voyer à Orléans  deux  commivs.-iires  pour  s'assurer  de 
l'état  des  procéilurcs  instruites  par  la  haute  cour  na- 
liouale , de  l'état  des  prisous  el  des  précautions  prises 
pour  la  sûreté  «les  prisonniers,  et  il  eu  fera  rendre 
compte  sans  délai  à ('AsM‘mbli-e  nationale,  pour  être 
par  clic  sur  ce  rapport  statué  cc  qu'il  appartiendra.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

M.  : Je  proiK)se  par  uu  article  addilionuel 

de  rüstnnndrc  le  nomurc  des  témoins  que  l'accusé  a 
le  droit  de  faire  entendre.  C't'sl  lù  uu  (h's  abus  sur  le- 
quel (NI  a élevé  le  plus  de  rt^luiualions. 

M.  GEnsoMMt  : Ou  noiirrail  décréter  que  l'accusé 
ne  pourra  faire  entcuure  eu  sa  f.ivcur  (lu'iiu  nombre 
du  témoins  double  de  ceux  qui  auront  été  entendus 
contre  lui  : el  il  faut  ici  distinguer  ceux  qu'il  indique 
dans  les  rin^l-qiinlrc  heures  de  son  interrogatoire,  de 
ceux  qu'il  a droit  d'appeler  daus  le  déliât.  Les  premiers 
août  aux  frais  de  la  iiaüou,  et  les  autres  à scs  propres 
frais;  d'ailleurs  il  üépeud  dos  jugesdeclore  le  débat 
au  moment  où  le  juré  déclare  que  sa  conscience  est 
éclairée.  Nous  ne  pouvons  p^  protéger  les  démarches 
scandaleuses  des  accusés  qui  rdardeut  leur  jugement 
par  le  nombre  iuliiii  des  Icmoiiis  qu'ils  indiquent.  Je 
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vib,  pur  f)irim  d«  aceiuds  d'Orlrâns  rn  a itair  i!r  l»ft>iitf , î«ir»<i  prt'pan^.  *i‘rail  même  en  toul 

indiqnd  (irHHr  mille.  préféfaMe  à une  mmumie  do  hilton.  I«a  conEro-façoa 

M.  Tartaxac  : L*hîimmlli‘  s’oppfise  à c*  lle  liiuila-  serait  presque  imiwsdble,  l'nccaparemenl  pins  difH- 


tkm  des  témoins,  ta  bnrlMirie  de  titdre  ancien  code 
cfirnwel  n*avnil  osé  le  faire  , et  nréme  alors  ou  u‘araii 


61e,  à ratsoii  du  rolooe,  et  In  mrciiintioii  nlus  m* 
pide;  cnlin  elle  iranrail  pas  rmcnnrénlenl  w noyer 


pas  pense  <|u*ü  lAt  possible  de  limiler  à un  hommcM  une  certaine  qunntitê  d’argent  dims  nm*  masse  df 
placé  éiitrc  la  rie  et  la  mort  le  nombre  de  ceux. qui  ' cuivre.  Ainsi,  eu  suivant  les  principes  exposéi  ihiif 


linurnienl  détioser  de  son  irnioe'nicr.  En  vain  M,  Geti- 
«omié  a-t-il  fait  ta  distinction  des  témoins  que  rneeusé 
a le  droK  «rappeler  dam  le  «Mbat  à ses  frais.  t*iuteM« 
liüii  de  l'Assemblre  ne  peut  être  de  ménager  aimi  nux 
hommi'S  riches  le  privilège  de  se  jnslifier  pins  flicite- 
«neirt  une  riiidigrni,  dont  il  est  pmtdt  permis  de  sup' 
|H>«er  rimtoeenoe. 

t‘As<einlil6*  rejette  la  pro|MjS!liün  «h»  M.  SaLvIin. 


le  rapport  hrit  au  nom  de»  comités  réums  pour  la  Ih- 
l>ricatiAn  di*  In  monnaie  de  liillon,  U stiflil,  {H)ur  dé- 
lermimT  la  tiillc  et  la  valeur  monébiire  des  iioiifeîlea 
pièces  à fabriquer  r de  çlirrclier  quelle  jiourr»  être  la 
valeur  en  assi^ats  des  maliêres  emidoy^ , le  prix  de 
In  fabrientinn  et  le  mmilnnl  des  déenets. 

te  enivre  et  l'i^iin  dont  est  formé  le  inidal  «les  clo- 
ches coûtent  quarante  soiis  ta  livre.  Les  frais  de  fabri- 


Le  Mixistre  de  i.AcrERRP.:  Je  m’empresse  «le  vniir  ] cation  et  adniinislratioricl.ccnxprorewïiiis  des  dé-chcls 

— * I*»— ..^1.1.:-  U 4\...  p<.uvent  être  ér.iliiés  à vingt  snus  ati  moins  ; ain&i  il 

convietil  de  fnter  à 3 liv.  la  valeur  monétaire  d’iina 
livre  de  métal  moptiayé  suivant  le  pr^édé  indiqué. 
D\iprfs  cet  .iperçii,  la  nouvellc  monnaie  serait  divtséc 
en  pièces  de  5 sous , à la  taille  rie  six  nn  marc , ci  eii 
pièces  «le  S sous  à la  taille  «le  dix  au  marc.  Vous  sai- 
sirez .saus  doute  cette  occitsion  d'offrir  au  peuple  frao- 
ç.iis  une  monnaie  qui  ceS^scra  de  lui  rappeler  le  vieux 
préjuge  de  la  rova«ité  «frverme  si  jnsirmenl  odieuse 
aux  Jiuis  de  la  Itberic  et  «le  I cÿitilc.  Le  ui  tinle  ne 
veut  plus  de  fiction  ; et  c«*  n’i'sl  plus  sur  «Vs  hypo- 
thèses inétaphyshpiw  que  peut  rênow  rédificc  soaal. 
Ainsi  nous  vous  proposons  de  siiirstitiier  nu  buste  «tes 
Bmirlmns  celui  de  cette  même  liberté  qu’ils  oui  feint 
v.iineinnil  de  rceoniiaîlre  et  d*a«l«)Tor.  Voici  le  projet 
dedirrel  : 


faire  hoiimi.age  A rAssrmbléc  «le  In  «li^omTrte  d'uii 
livre  rougi’  «Liiw  les  Imrraux  «le  la  cnerre  et  «rmi 
fonds  de  anq  cenl  mille  livres  qui  étaient  destinées  à 
son  .aliim’iil.  Mas  prédéers<eiirs  cl  nies  siiccesscnrs  en 
ont  en  coimaissaticr  ; quant  a mol',  fe  n’«*n  ai  rien  su , 
et  il  fallait  des  évéïiemnits  aussi  extraordinaires  pour 
nie  mettre  ;‘i  podée  de  faire  hmniuaçe  jt  la  nalimi  d’un 
don  nalriotinnc  d’unt’  espèce  anssi  particulière.  Je 
prie  rAssembléc  rte  nommer  «h*s  comml«.iirfs  pour 
l’examen  «Ir  celte  «h’courertr.  (On  r-pplaïuiit.) 

En  faisnnt  hommage  à I*  Assemblée  de  c«ilr  croix  de 
Saint  Loms.je  lui  s«)itmcllrnt  qnclqut^  iilécs  sur  les 
récoiiqiensc>  milil  >ir<*s;  clic  eroira  pent-éltf  juste  de 
ili^orerlesoniders.qihaurontMrri  peii(laiilniie«*rtaiu 
nombre  «rannée<,«lii  même  médaillon  dont  s’honorent 
les  braves  rélérins;  «pianl  à tt*nx  qnl  se  «listinguc- 
MHl  par  «les  actions  «l  iHrlal,  iK  seront  ircoinnens«*s 
«rime  antre  manière  que  par  imr  croix . i)ni  u'A  pour 
litre  «ju»  reHigie  «riiii  roi.  (Les  applamliva  meiils  re- 

iMmiuiemTiil.; 

Al.  KmofL  : D«‘s  artistes  «le  Lyuit  ont  proposé  «le 
fahrlqtirr  en  monnaie  le  iiiétil  «les  rl«>ch«*s,  et  «le  doii- 
m-v  à ecs  rspècrs , par  eux  fabriquées , mie  jïerhftioit 


• L*A»»rmbl^  rutioi»U,coiuiJér*nt  qtw  la»  ciiTonttincfa 
réi’lMTirnt  la  {«roiuptc  eioiMion  d’an»  moanaie  qni  aervedhn* 
termlMijlrp  rnli  r le«  coupvri'»  d*afulfnat>  et  le»  eapè- 

ce«  prorenanlc»  |tu4|u'Acejoorde  1»  ronieilea  l'iochü, décréta 
qa’U  f a nrvritce. 

« L'Aaannblér  naiionale,  a|a^  aïotr  mtenda  »oa  raalilà 
d«a  aMÎ«n.iL«  et  monaatr»,  ddcteia  ce  qui  »uit  : 

■ Art.  P*.  Le\aieun  Uaivier.  Mathieu......  et  •utrasartute* 


;çn!e  â'crMè  drs  nnxlailles  b^  mieux  .fmpinVs.  Ccpr«>-  , 

ci-ile  ach’  examiné  )i:.r  1»»S  winmissaires  des  comités  . i dpU„„ion.de»r»jW«c»deb»Qn«e»ux  prixat  condluontqui 
et  ils  se  sont  coiivamcns  de  sa  réahh*.  On  ne  |H‘ui  se  j . . - 

faire  une  i«fê«*  ex.aete  «1rs  av.aiilag«*8  «[ii’il  priante , ) 

«|ii'«’U  voyant  les  bellei  nnilaiH«*s  qni  en  '•ont  déjü  le 
résiiilal.  il  s’agit  donc  de  «Iptcrmiiirr  Icmeilleiir  usage  : 
à faire  «l»’  cvtte  d(‘coiirrrtc.  Si  l’oii  stilishtucce  pr«>- 
ré(h‘  h celui  «j«‘jà  en  usaç»*  potirleinéLil  «1rs  cloches.il 
en  résulte  «i«xix  iiiconvéiiimlsgmv«*s.  Le  prrniUT«^lde 
laisser  chômer  pendant  quelque  lenijisilès  fabricaliuris 
«loiil  l’urgence  est  sentie  par  tant  de  monde , rt  qui  ne 
potirruieiit  être  reprises  «lu’après  rbilerralle  néces- 
saire pour  changer  les  ateliers.  — Le  sec«ind  est  «l’iii- 
Irodnire  dans  la  circulation  despiècrs  de  môme  valeur 
moiiÀaire  qui  scmicnl  très  dilFfniih*s  dans  l’exécu- 
lion , car  rien  ne  ressemlilerail  moins  à ces  pièces  non- 
velhiiiont  (fabriquées  qui  sortent  «le  nos  ateliers,  que 
celh‘5  qui  seriienl  fournies  par  les  artistes  «le  Lyon.  Il 
faut  donc  oxauiiner  si  l’on  ne  peut  enlirer  un  .antre 
parti.  Il  avait  éh*  pixqrn^  à rAssemlilée  «le  faire  fabri- 
quer une  monnaie,  de  IhIIoii  qui  serait  intermédiaire 
l'iilre Inllels  «le  dix  sous  et  les  piècet  «l'un  s<hi  et  «fr 
di’uxsous;  il  avait  été  prop-isé  de  combim'r  le  litre  et 
le  jioitls  de  celte  monimie,  de  manière  que  s»  valeur 
Mt  eu  rapport  avec  celle  de  rossigiial,  plutét  tiu’avee 
rrellc  «le  U nioiiiinie  niétnilique , Min  d’éviter  l’accapn- 
rement  qui  wons  avait  privés  de  cette  dernière.  Ce 
parti  exigerait  que  la  moiHinie  de  biMon  fût  mise  à 
i’niiri  de  fa  contre-façon  par  des  procédés  |nrtictt!iers,  j 
rt  plus  parfmLs  que  ceux  ifu’on  a coiitiime  «k  mellrt  i 
et!  usage.  L’excellenee  «les  procé«lés  emplovés  j»or  les  ' 
arlisles  de  Lvon , et  l’exlretne  diflieulté  d imiter  les 
rcsullotsqui  en  proviennent,  nousoiit  fait  penvr  «|u’on 
pouvait  les  employiT  utilement  à founiir  ce  que  nous 
{toiivions  atteniire  de  la  monnaie  de  billon.  La  moii- 


•m>nt  «lerertnlné»  p»r  le  pouvoir  executif. 

• 11.  l4^)ief  eipèce«  trroiil  iJivhee<>eii  ptCcei  «J#  S »«>«■»  «t 
(le  a «mit. 

> Hl.  Ole»  «le  % »om  »eroat  A la  taille  de  iis  MiisAn,«t 
crikr«  de  i »oa«  A la  Utile  de  dàx  ao  marc, 

» IV.  Le^  ua«n  et  le»  autre*  repré»entrroiit  tl'aa  c6lé  le 
bu*le  ikr  1a  Ubcrle  »ou*  Ica  trait»  d'u«>c  frmuic  aux  cbeveox 
epar»,  ayant  à côté»  une  pique  »nrtD«»ntee  d'un  bonnet; 
U légende  rcnfeitncra  le»  mot»  Liberté,  Ègoltté. 

• V.  Le  fcver»  représentera  tine  cooroitfre  de  cbAne,  dan» 
lB(|uene  »eni  Inaerite  la  dé»if  nation  de  la  K»Bin>e  repiévnié» 
per  chaque  pièce. 

• VI.  La  date  de  l'an  de  la  bbeiié  aéra  placée  du  c«^  de  b 
tète , et  le  uiillé»ia»e  du  cété  du  revers. 

» VU.  LeuiiuistredwconUtbuiivna  pobhqnesesl  tenu  dr 
Caire  retaeUi-e,  par  pré/éience  aux  ai  tiitei  ci-det^u»  dénom- 
mé», le»  matière»  de  hronre  e«  métal  de»  cli^cbea  qui  »e  troo- 
vcroni  dans  le»  dépaitrmenu  Toisim  do  lien  où  iUauroat 
fbnné  de»  établIsBemeni». 

» VIII.  Lesdiu  atlUie»  reaMiimnt  en  a^woe»  frappéM  le 
même  poids  qoi  leur  aura  ésé  fourni  en  maüéea  da  btonae, 
uof  la  désludion  A birv  poof  le  déchet  qu  oc  pourra  o«é- 
der  six  pour  ceni  du  poids  deadil»»  matière». 

■ LX.  Le  luini-ira  dei  conUibolion»  publiques  est  aotori# 
A fournir  auxdiu  arlisles  lea  emplaceuienu  ualionaux  qui 
peuvent  servir  A la  prompte  expédition  de  leor»  travaux. 

• X.  l.ei  carré*  »eront  fourni*  par  le»  artiste»  »o»Hlénom- 
roé»,  A qui  il  sera  fait  remue  de»  poiii^n»  aéce»*aiie»  per  fo 
graveur  général. 

» XI.  Il  sera  établi  auprèi  de  tAacim  de»  atdien  im  oo 
deux  conii-Oleura  monétauea,  aelon  le  besoin,  le«qiiels  at- 
roni  tenu»  de  •nrveiller  la  fabrioalioa , recevoir  te»  Aao» 
après  leur  préparation  , lea  rcaellie  aux.  artislc»  chargfo  do 
monnayage,  et  recevoir  le»  esjiéce*  monnayée»,  en  tenir  ee- 
gi<ttre.  tant  do  nombre  de»  flans  livré»  que  de»  espèces  moo- 
nayée»,  et  de  celle»  qu'iU  auront  mises  an  rebut. 

• XII.  U clef  de  raldier  do  monnayage  mra  dépoaéo  cuire 
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li>uri  iniiins,ct  iU  veiltcront  ù ce  qu'il  n'jr  paiaM-^trs  won- 
n»yé  d'auirn  flan»  que  ceux  qui  anrOnf  par  enx  d<‘li- 
rréi  »hx  arti>iu;  H»  ne  p««iiTonr  n^anntoln*  s’ingérer,  en 
•ucunc  manière,  dans  «e  qui  renoeme  la  prè^rati<>n  dea 
flans. 

» XIII.  Les  contrôleurs  nionikaim  seront  nunimés  par  la 
comiiiisaioa  des  wonnaie»i  qui  leur  fournira  les  iqsiroutcnts 
necessaires.  » 

Cuddcrol  cst.a(]o|d<^.  ' 

)I.  Letourkki'h  ; Vous  qyrz  renvoyé  ù voire  cufnilé 
(Je  In  ninrinc  rexnmcn  tle  ls  (ieniniuiu  faite  successive- 
uicul  pur  riivers  ininUtres,  et  nolnuiim'iit  pur  M.  Mon- 
ge, qui  ub.servoù  IMsseiublée  nntiuiiuie  qu'il  est  ins- 
tant qu'un  veuille  bien  stituer  sur  ri^tnbiisscineiit  rl 
le  traitement  d'nn  Qflicicr  chargé  du  la  siirveillHiice 
des  signaux  , qu'il  iinporle  d'entretenir  principle- 
menl  dans  nie4’0ne.ssunl.  Il  n'est  aucun  de  vous  qui 
lie  connais^  parfaitiuiient  les  grands  aviiutages  qn'-of- 
fre  la  position  de  cette  île  , pour  (‘cluirer  les  niouYc- 
inciiUues  escadres  et  bâtiments  qui  entrent  et  sortent 
du  la  Manche.  Il  existait  jadis  à Ouessanl  uu  gouver- 
iienr  chargé  de  surveiller  (jette  {xirlie  essciitu'lle  du 
service-  Cclt<-.|)lace  ayant  été  supprimée,  votre  comité 
a pensé,  qn'il  était  indispcn.cabic  d'y  suppléer  et  de 
comuiettre  uu  agent  pris  dans  lu  cl  <ssc  dos  innrins  , 
)>our  diriger  les  signau.x  avec  rintelligencc  né(X'Ssaire, 
e.l  de  lixer  le  traileiiieiit  dont  ccl  ofliüicr  devrait  jouir. 

En  coioét|ueiicc  votre  comité  ■ me  charge  de  vous 
proposer  le  décret  suivant. 

Di‘t;rrt  tVurgcnci-. 

H L'Awembléo  liai  M>nal<^  conaideraiit  qu’il  importe  A ht  sili- 
reté  du  cuwnioice  luwiiimc  ut  4 Ij  défeiuc  dea  cûirt  d'éublir  ; 
U sarycilUitce  la  plui  exacte  dans  lu  correipcuidance  dc«  : 
signaux;  ’*■  * 

» CohMdéraiit  qne  la  position  de.  nie  d’Ouessani  est  une 
des  plus  iiiiportuiitiM  pour  éclairer  les  mouveraents  de'  tous 
les  Mtiinontil  qui  se  ptésenieni  pour  entrer  et  sortir  de  la 
Manche,  et  qu'il  eu  instant  d'y . attacher  un  agriil  spinale-  - 
ment  clurge  de  diriger  la  inanwurre  des  tignaux  qai  y sont 
ciablia,  décrète  qu'Uy  a urgence.  » 

Décret  définitif.  , • 

« L'Assemblée  naüoualc,  après  avoir  oiitcndii  le  rappor' 
de  son  coinlié  de  la  marine  et  décrété  1 urgence.,  dccrèlç  ce 
qui  soit  ; 

» H seia  attaché  à l'ile  d’Ouessant  un  maître  li'itjuipagc , 
entretenu  |ionr  la  direction  et  ht  siirveltlance  des  signaux 
roaritimea,  aux  appoiiilements  anndeU  de  l,bU0  livres,  sans 
préjudice  du  commaiidcnicnt  iuliitaiee  appartenant  A l'ofli- 
cier  cotumaudaut  le»  tiuupcs  qui  M ti'ouveront  en  garnison  ^ 
dans  rîle.  » 

Ce  decret  ^lailuplé.  < < > 

M.  Lasotirco  ht  une  adresse  des  adaiiiiistrntenrs 
composuiil  Ig  cun.ven  général  du  dépniioniGiit  du  ' 
Tarn  , portant  adhésion  aux  décrets  de  l'A.^scmidée 
nalionmc'. 

La  séatice  est  s;usptni(hir  ^ heures. 

Du  sa/uçdj  25  août , h 0 hcurcfdti  •foif. 

M.  Hérault  occupe  le  rautcuil. 

M.  Z;miniil  (tic  Malte  ) présente  à rAstehlhléc  ila'lio- 
iiale  un  mémoire,  pour  l’ordre  de  Malte  , contre  les 
prétctitions  de  M.  Canins , membre  de  rassemblée 
coiistitttaiite. 

Après  la  lecture  de  differentes  lettres  qui  sont  ren- 
voyées aux  comités  quel  les  eoncement,  et  d'mi  grand 
nombre  d'adresses  d’adhésion,  dont  la  mention  hono- 
rable est  décrété»',  tin  citoyen  de  Verdun  eSt  Introduit 
à la  barre. 

Il  remet  è M.  le  pn^ident , et  nn  de  MM.  les  secré- 
taires lit  < mie  lettre  de  la  miinicipalité  et  du  district 
de  Verdun  , (fin  annonce  q^ne  le  23  , à six  hciiros  du 
soir,  la  ville  de  Longwy  sesl rendue  aux  ennemis, 
après  un  bumbardemcnl'dc  13  heures. 

M,  Mmn.i.s  : Si  celte  nouvelle  était  vraie,  loin  de  se  I 


décourager,  il  rninlrail  (fiic  loiilc  la  France  niarcbât 
pour  rarraclicr  iuix  eniininis.  fOn  applaudit.)  Mais  je 
viens  de  n'ccvmr  une  lettre  de  mon  père  , datée  de 
Thronville  le  23;  il  ne  me  parle  point  de  celte  piise. 
Il  m'aiiiionce  que  deux  amures  enireiit  dans  notre 
pays.  L'armée  de  Luckin  ra  levé  son  camp,  pour  aller 
an  secours  de  celui  de  Fonloy.  Tout  le  iiaul  pays  est 
pillé;  à présent  on  scbal;  tl  ne  nous  faut  q lie  des 
lionnnes,  nous  avons  du  courage.  — J’en  reçois  une 
antrè  d'nn  juge  de  paix  du  canton  de  Sierek , i|iii  me 
marque  (|Hc  Loiigwy  est  bloqué,  il  y a en  une  furie 
attaque,  Lnknern  (fiiilté  son  canip  pour  secourir  F'ît;i 
toy  ; il  y a pins  de  150,000  lioniiiiçs  à iios  portes. 
Liickiier  dmiandi;  du  mifort , il  n’en  obtient  nas.  Je 
ne  sais  pas  ce  (firüii  a fait  de  nos  armées.  — Ces  let- 
tres, datées  du  23  ,'iic  parlent  point  dn  la  prise  de 
Lungwv;si  Longwy  était  pris,  ce  ne  pourrait  ('Ire  que 
par  trahison.  Nous  punirions  les  Iratirrs  , et  Thion- 
ville  là  arr(‘teniit  les  ennemis  ! 

M.  LE  PnésiDETT,  au  citoyen  de  Verdun  : Comment 
celte  nouvelle  est -elle  arrivée  û Venluh? 

Lit  dtorc/i.’Lc  directoire  et  la  municipnlité  ont  en- 
voyé un  UC  Leurs  iiieHibresr  jiuiir  s'informer  des  suites 
du  siège;  il  est  p.irli  le  jour  de  la  prise  à onze  henrc.s.' 
Le  lendemain  , qui  ('lait  hier,  vers  les  dix  heures  dn 
soir,  il  est  revenu  annoncer  la  pri.se  de  Lqngwi. 

M.  I.E  l'niîsiDENT  : Le  coiiimissairc  est-il  allé  j'us- 
<|u'â  Longwy? 

citojen  : Non,  Monsieur;  i(»  enuemis  le  iilo- 
quaioiil;  il  est  parvemi  jusqu'à  Mulatour,  village  à 
quelques  lieues  d(t celle  ville. 

.M.  CRL'OUER'Oi'TEnRE  ; Il  nisulle  de  cette  déposi- 
liôii  (jii’nn  comniissaire  envoyé  le  23  par  lu  munici- 
palité de  Verdun  est  revenu  hier  24  annoncer  la  prise 
de  Longwy.  .M.  Merlin  vient  de  lini  des  lettres  de 
Tiiipnville,  datées  du  23,  qui  ne  parlent  point  de  celte 
prisé'.  Le.  C(Hiiniis.sairc  n’a  pu  pénétrer  jiistpi'à  Lon- 
gwy, pnis(|ii'il  était  cerné.  Ce  Ji'cst  dont*  que  sur  un 
(iiiïrdire  qu’il  a fait  son  rapfiort  ; on  pont  l’avoir  trom- 
pé. Je  drninnde  (fu'on  atlondc  des  reiiscigiieineiits  ni- 
teneurs. 

M.  .Mabas  : Longwy,  suivant  cette  lettre,  a éiiipris 
le  23  à six  heures  du  .'^oir.  Si  cela  est  vrai , l(\s  oiîi- 
ciers  ont  dû  éiu-ire  au  ministre  do  la  gnerre.  Je  de- 
miHitle  que  le  ministre  de  la  giienesoit  mniidépnur 
en  n'ndre  compte. 

Celte  proposilion  est  adofib'i*. 

On  fait  leclnrc  d'une  Icllre  de  M.  Brclcl,  lieulcuaul 
d'arlillei  ie  du  3«  hatadlon  de.  Paris,  iLiliio  du  camp  de 
Vau  , <|ui  doniu:  quelques  déUiils  relatifs  à la  déser- 
tion .de  M.  LafuyeUc. 

La. mention  huuoralc  est  décrétée. 

M.  Queslin,  an  nom  du  comité  des  colorire.s  , firo- 
pose  et  l’Assenildéü  adopte  le  projet  de  décret  sui- 
vant : 

* l.’A’xwnthlée  O.ilioiialc,  considérant  que  les  colonies  Ann 
partie  de  rcoipiie  rraiiçni»;  considénua  qu'il  importe  de 
délenuiner  la  manière  dont  les  hiens  dcs.ciitjgiés  daiiftce» 
contrèei  mi  ont  adninislirk  et  vendns,  de  ré^cr  les  éxeep- 
üqu»  qno  la  jualiceei  riiunitnité  prescHveni  ; diisirant  ntéssi 
de  venir  an  secoors  de»  créancier»  qni  seront  îbreH  de  Te»v- 
(Ire  les  iiumeiiblcs  de  leurs  débilrors  rmigrès,  décrète  qn'il 
y à urgence. 

• Art.  I".  Les  biens  que  possèdent  dans  les  colonies, fai- 
sant parüo  de  l'empire  français,  .MM.  Vaudreuil , BuuiJIo, 
Lafayette,  .Massiau,  Galifèi  et  autres,  notoiremonl  émigrés, 
sniont  saisit  et  (^iidos  an  profit  du  trésor  publie . pour  te 
prix  en  pruvnoani  servira  l’indemnile  dueè  la  nation. 

V II.  Cb^  ventes  sc  feront  devant  les  corps  adainMiratir$>, 
en  prc.sencc  d'nn  oiticier  municipal  du  lieu  de  la  aiioahon 
dos  fopd.s,  an  plus  offrant  et  dernier  cucbrrtKaur,  ainsi 
qu'il  èlt  observé  pour  les  domaines  nationaux,  sauf  les  mp- 
difleaUons  qui  yont  être  présentéirs  dans  les  ai  ticles  suivants. 

a III.  Pour  faelHter  les  rentes,  les  corps  aduiin  sUaÜfs 
pourront  faite  procéder  A l'Adjndiinition  soit  en  annuffes 
payables  en  douze  années,  soit  en  rentes  raraotiiaalde<*, 
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ainsi  qu'il  est  ordonné  |>ar  lo  décret  du......  pour  les  biens 

dos  émigrés  siinés  en  France.  ^ 

» IV.  Punr  évilor  les  injustices  qni  ponrraient  résulter  dn 
défaut  d'ordre  dans  une  pareille  saisie,  le  pouvoir  exécutif 
fera  passer  dans  chacune  des  colonies  la  liste  des  officietSi 
soit  de  terre,  soit  de  mer,  ou  des  habitants  de  l’empire, 
nutoireincnl  éinigiés. 

« V.  i.es  personnes  qui  ont  des  biens  dans  les  colonies,  et 
qni  résident  en  France,  enverront  au  ministre  de  la  ma- 
rine, dans  le  mois  qni  snirra  le  décret,  un  certillcal'de  la 
municipalité  du  lien  qn’ils  habitent,  visé  par  le  directoire 
de  district,  qui  constatera  qu'elles  r^ident  acinellement  et 
babitnrilement  depuis  six  mois  dans  lé  royaume,  on  que 
depuis  cc  temps  elles  y sont  arrivées  des  colonies. 

>■  VI.  Les  personnes  qui,  habitant  nue  colonie,  possèdent 
des  biens  dans  une  autre  colonie,  seront  obligées  dé  pren- 
dre un  certificat  de  lenr  miinicipaliic  d.sns  la  quinzaine  de 
In  promulgation  du-  présent  décret,'' et  d'en  justifier  dans  le 
délai  de  six  mois  sux  mniiicipaliics  des  autres  Iles  dans  le 
territoire  desquelles  elles  ont  des  possessions. 

U VII.  Anssitàt  la  promulgation  du  présent  décret  dans 
rhacnne  des  colonies,  le  procureur  de  chaque  commune 
fera  faire,  ù sa  scqucte,  dé'ense  à chaque  gérant  de  bien 
sur  leqnel  ne  ré-sidera  pas  le  propriétaire,  on  dont  le  pro- 
priétaire n'auia  pas  prouvé  sa  résidence,  de  se  dessaisir  en 
sa  faveur  d’aucoiia  deniers.  Il  le  contraindra  par  les  voies 
legales  de  verser  le  revenu  de  l'habitation  confiée  A scs  soins 
à la  caisse  de  la  colonie, située  dans  l’arrondisaement  de  son 
quartier,  sauf  les  sommes  nécessaires  pour  continuer  la  fai- 
sance  valoir  qui  seront  déterminées  p.-ir  les  municipalités  sur 
la  dem.inde  du  régisseur. 

» V III.  Les  articles  X , XI  et  XI V de  ta  loi  du  S avril  der- 
nier, concernant  les  fausses  déclaralluns,  sont  applicables 
aux  colonies.  En  conséquence  elle  sera  adressée  aux  corn- 
iniss.iirei  civils  dans  les  colonies,  et  promulguée  aux  fins  de 
son  exeention. 

» IX.  Tous  les  propriétaires  de  droits  on  de  biens  indivis, 
avec  un  émigré,  ponrront,  s'ils  sont  enx-mémes  résidants 
en  France,  on  dans  les  colonies,  présenter  leurs  litres  aux 
corps  adiiiiuistralifs,  et,  sur  l'avis  du  chef  de  l’administra- 
tion civile,  obtenir  la  portion  qui  leur  ap|>arii  'nt  dans  les 
biens  indivis  qui  continueront  d'être  administrés. 

U X.  Lct  femmes  et  les  enfants  des  émigrés,  habiiar.l  l’em- 
pire, pourront  se  présenter  pour  réelaraer  leurs  droits,  et  il 
sera  procédé  à leur  liquid.ilion  coulradicloiicuieiit  avec  le 
procureur  de  chaque  commune  on  syndic  municipal  prés  le 
tribunal  dans  I arrondissement  duquel  les  biens  pourront  sc 
trouver,  conforméiiieni  A la  loi  du  8 avril. 

M XI.  Les  créanciers,  porteurs  de  litres  anlheniiqncs  on 
représentant  des  regiaires  en  bonne  forme,  aoiérienrs  an 
0 février  pour  ceux  qui  habitent  la  France, et  A la  promul- 
gation du  présent  pour  ceux  qui  habitent  les  colonies;  1rs 
ouvriers  et  fournisseurs,  qui  justifieiont  de  leurs  travaux  et 
fournitures  faits  pour  les  émigrés  avant  lesdilcs  époques, 
seront  payes  de  leurs  créances  sur  le.s  revenus  des  biens  des 
émigrés  échns  avant  lesdites  époques,  en  affirmant  leur» 
créances  sincères  et  véritables  devant  la  municipalité  du 
lieu  où  ils  se  trouveront;  et,  à l’égard  des  ouvriers  et  fonr- 
nUsenrs,  après  vérification  et  réglement  par  es|>erts  de  leurs 
travaux  et  foarnUnrcs,  sans  préjudice  du  droit  que  conser- 
veront ces  créanciers  de  faire  vendre  les  biens  |>onr  l’acquit 
de  leurs  créances  dans  la  foi  me  orJinaiie  pour  les  iiienblea, 
et  dans  celle  prracrite  par  l'article  suivant  pour  les  imuieu- 
blcs.  > 

(Kons  donnerons  demain  tes  articles  suivants.)  ' ^ 

M.  Bbtt&l:  Je  tlcmandc  qu'on  suiipriiiie  !es  sub.sU* 
tulions  qui  pourraient  se  faire  sur  les  biens  posséd* 
aux  coloiiict  pr  les  émigrés. 

Ou  demauue  que  celte  pro|K>sition  soit  renvovée  au 
coniité.  de  législation.  ^ 

M,  Laccoix  : L’Assembloc  a son  opinion  forotéc  sur 
IcssulistituUons  et  sur  l’égalité  des  partages.  Elle  ii’a 
pas  besoin  d'un  rapport  de  son  comité  de  législation. 
Je  deniaodo  qu’à  l'instant  elle  décrète  le  principe 
qu’il  B*y  aora  plus  de  snbstitnlions.^ 

Ce  principe  est  décrété.'**®  ' 

Sur  la  pronosition  de  M.  ThUriot  cl  de  M.  Ducas- 
tcl,  rAssenibléc  rcuroiean  comité  dn  législaUoii,  pour 
faire  Intidi  son  rapport  sur  la  nullité  des  substitutions 
rxistiiitcs  cl  non  encore  ourertes,  et  sur  l égalité  des 
partages. 


M.  Le  Mimstre  de  la  cuEnnE  : J'ai  riiomiciir  de  me 
rciuire  aux  ordres  do  l'Assemblée.  J'igiiurc  parfaite- 
ment si  Longwy  a été  pris;  cette  nouvelle  me  paraît 
apocryphe  , car  le  brave  Luckner  m’écrivait  il  y a 30 
henres;  Si  Longwy  s’est  lâchement  rondo,  cc  que  je  ne 
crois  pas,  car  je  ii’eii  ai  point  été  instruit  par  lescom- 
maudanls , je  vous  enverrai  un  courrier  extraordi- 
naire. Je  ii’ai  point  reçu  de  courrier.  (On  applaudit!) 

M.  Qtieslin  propo.sn  deux  articles  additionnels  qui 
sontudoplés  ainsi  qu’il  suit  r 

• L’Assemblée  nationale  déclare  qu'elle  n’a  entenda 
apporter,  par  ses  décrets  du  10  de  cc  mois,  aucun 
chatigcincut  à la  iiattircdes  fonctions  légalement  éta- 
blies dans  les  colonies  par  le  pouvoir  exécutif,  ni  sus- 
pendre la  faculté  attribiiéo  attx  gouverneurs  d’,TCCor- 
tlrr  OH  de  refuser  l’approlialiuit  m’ccssaire  aux  arrêtés 
des  assemblées  coloniales , pour  être  provisoirement 
exécutés.  * 

• L’As.seml)léc  nationale  di^îrète  qii’on  exécution 
d'une  loi  du  22  juin  dentier  le  ministre  de  In  marine 
est  autorisé  à payer  au  sieur  Laibaiiine  la  somme  de 
5,827  liv.  6 s.  8 d. , formant  le  prix  de  son  indem- 
nité. • 

Ou  fait  lecture  de  tieux  lettres  des  commissaire^  en- 
voyés à l’armée  du  Mitii , tiatées  de  Grenoble.  Elles 
coiiticnnent  les  détails  les  plus  satisfaisants  sur  l’état 
où  ils'ont  trouvé  le  département  de  l’Isère;  sur  la 
réception  honorable  que  les  aiilorilés  coiLstilmîs  leur 
ont  faite;  sur  les  bonnes  dispositions  de  tous  les  ci- 
toyens, qui  ont  répété  imanimemciit  les  cris  tic  vUvnt 
lanntiofiy  la  liberté,  l’égalité,  vive  V A ssemblée  na- 
tionale. A ces  lettres  eu  est  jointe  une  troisième  qui 
coiilicntla  décmi  verte  d’un  complot  terrible  dont  Dus- 
saillant  n'élait  qu'un  des  complices.  Elle  est  renvoyée 
sans  lecture  au  comité  de  surveillance. 

M.  Lorriol,eituyeii  de  Poiitarlier,  adresse  à l'A-sscm- 
bléc  ime  ré'clamalioii  contre  une  réponse  au  prince  de 
Brunswick , insérée  .«oiis  son  nom  dans  le  Moniteur. 
Il  demande,  <]uc  pour  détruire  l’impression  filcbensc 
qu'iMi  fau.v  (lu  celte  naliirc  peut  produire  et  a déjà 
produite  sur.sescoiicitoyeiis,  il  lui  soit  délivré  un  ex- 
trait du  procès-verbal  q’ui  coiisigiiera  son  désaveu. 

Cette  proposition  est  convertie  en  motion  cl  dé- 
crétée. 

Lacorombe  , introduite  à la  barre , fait  hom- 
mage à l’Assemblée  d’une  couronne  civique  qui  lui  a 
été  décernt^c  par  les  fédérés  des  83  départements , 
pour  la  valeur  dont  elle  a donné  des  preuves  dans  la 
journée  du  lO.  (Ou  applaudit.) 

L’Assemblée  l’invite  à la  .séance  , et  ordonne  men- 
tion honorable  de  sa  conduite  et  de  son  hommage. 

La  séance  est  suspendue.  — Il  est  oiixe  heures. 
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SPECTACLES. 

TaSATae  la  nATio.v.  — Aiijoord.  27,  Brvtiisi  Crispln, 
médecin-  . ,i|  ^ 

Tmêatkx  Italisx.  — L’ Amant  jatomx ; Poulet  Kirginle. 

TMèAVmC  DK  LA  LlDUVi  ET  DK  L'EflALITè,  ruD  de  Kkhe- 
Uea.  — Œdipe  c/tes  Admite;  fa  Conpe  enchantée,  ■.•jLjtu 

TnÉATKB  DK  LA  KVE  Fkydeaii.  — Lct  F ititandittest  Ca- 
ttichon  w les  Sohémiennet,  '.fi  ' • - i.j-i,  : l v-tToA 

TkSaTKK  DK  AlADBMetSBLLC  Mvktamsirk.  — Lé  Roi  ét  te 
Pèlerin;  h'anine,  — Entre  lei  deux  pièce*  on  exécutera  un 
hymne  en  rbonneor  de  non  frère*  ü'aime*  morts  le  tb  août. 

Thk.itak  Dr  Marais.  — La  reprise  d' ArtAémidore  oti  la 
Révolution  de  S/racuse,  suivie  de  Crispin,  médecin. 

AMBKSO-CojHQOr..  — L'Epreuve  rnisanuabie;  ta  Feuve 
indécise;  Crispin  à hlaJriii;  la  Mort  de  CouvioH.  . j 

TuèATRC  DE  MuLiÈas.  — Im  Lifiue  des  tyrans  et  des  fa- 
natiques ; les  Corsaires  ,•  Rose  et  Colas. 

TnÊATRE  DU  Yaudevii.lk.  — • L'Oiseau  perdu  et  retrouvé; 
Arlequin  taquin;  les  Solitaires  de  XormamUe. 
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tAifnyeUe,  torli  de  France  dans  la  nuit  du  10  au  iO  août  HOi,  est  arrête  pur  tes  Prussiens, 
livré  à P Empereur  et  renfermé  dans  les  prisons  d'Olmutz. 


GAZETTE  \ATIO.\ALE  ».  LE  IIOMTEIIII  lAIVEllSEL. 

K»  541.  Hardi  Ï8  AotT  179J.  — L'on  quatrième  de  la  Liberté,  et  te  premier  de  C Égalité. 


POLITIQUE. 


FRANCE. 


ALLEMAGNE. 

Spiré , lê  i5  Mit,  — Oi  a Tait  »ri  la  viiUe  d«  loai  les 
.greniers  pour  voir  combien  d’avoine  on  y pourrait  pla- 
cer^ le  prix  des  tlonrécs  est  ua  peu  diminué  depuu  le 
départ  des  Autricbiem. 

Le  ti  on  leva  le  camp  de  Neusladt,  et  l'armée  im> 
pénale,  sous  les  ordres  du  général  de  Holicololtc,  a 
marché  vers  Kaysersiaulem  pour  se  rendre  en  diverses 
divtsioos  aux  frontières  de  la  Lorraine.  La  dernière 
diviaian  est  partie  hier.  On  veut  entier  en  France  de 
l'autre  côté  ue  la  forteresse  de  fiitche. 

M.  de  Condé  est  arrivé  le  8,avéc  mille  hommes. Celte 
troupe  est  fort  eralMUTassante;  chacun  veut  avoir  u 
chambre  et  son  lit. 

Les  émigrés  ne  sont  pas  trop  contents  des  combinai» 
sons  des  Autrichiens  et  des  Prussiens;  iU  étaient  per- 
auadés  dans  leur  amour-propre  qu'on  ne  faisait  la 
guerre  que  pour  eux  ; comme  on  les  a cbvignés  de  tous 
Ica  conseils , ib  commciirrnl  à a'apercovuir  qu'on  ne  ae 
aert  d'eux  que  comme  instruments  contre  leur  propre 
patrie,  qui  ne  pourra  jamais  leur  pardonner  cette  in» 
l^e  rélKllioo;  ib  voient  qu'ib  seronlà  la  fin  les  vie» 
times  de  leur  aveuglement , et  d'une  politique  perfide 
qui,  apK-s  avoir  tiré  parti  deux,  1rs  abpiidonnrra  à 
leur  maiiieureux  sort.  Cooime  on  1rs  conoait  bien  cré- 
dules, on  1rs  cni-ourage  par  un  propos  qu'on  .{iréte  au 
roi  de  Prusse,  qui,  assure*t»on,  a du  aux. princes  IVan- 
cab  qu'il  es|>^ii  dîner  avec  eux  aux  Tuileries  à la  fin 
de  aeptembre. 

Trèixtt  L 11  0Oût.  — ■ Du  couvent  des  Chartreux , uii 
il  loge,  le  roi  de  Prusse  peut  promener  ses  yeux  sur 
46,000  hommes  et  50,000  chevaux.  Il  parait  fier  de  t*e 
spectacle.  Depuis  quM  est  dans  la^Charircusc , tout  le 
monde  y entre.  l«e  prieur  géroîssaii  sur  la  pntfanalioD 
du  saint  lieu.  Mon  cher  cl  vénérable  père,  lui  dit  le 
roi,  laissez  le  passage  lil  re;  comme  je  suis  papp  ici,  j'en 
donne  la  dis|>ense.  —Tous  les  princes  fiança»  sont  i«'i. 
Monsieur  est  arrivé  hier  avec  4,000  émigres.  M.  d'Ar- 
tois B rappelé  de  Turin  ses  deux  fils.  — Le  duc  de 
Bruuswii  k est  logé  dans  une  mai  on  de  l’ordre  leu- 
touiquo,  è Konz. Le  prince  de  Hohcnlohe  a pris 
une  très  b<Mine  position  à Tavero.  U est  avec  10,000 
hommes. 

/*  16  aei(,  — Franrois  Antuine-Marie-Cons- 
tanün  de  Méan  et  de  Beaumux,  évéïiue  d'Hypos  cl 
aolTraganl  de  Liège,  a été  élu  aujourd’hui  unanime- 
ment évéqne  et  prince  de  Liège. 

PAYS-BAS. 

Aamwr,  h SO  æAt.  — Les  avant-postes  de  Rocbrforl, 
commandés  par  M.  Hsrnoncourt,  arrélèrent  hier,  à 
dix  heures  du  soir,  M.  Larayetlc,  général  français,  ac- 
compagné des  deux  marécha'ux  de  camp,  M.M.  Alexan- 
dre l.ainetb  H de  l.aiumnuiis,  ainsi  que  de  M.M.  Victor 
Maubourg,  colonel  üesrbassmrs:  Charles  Maubourg 
l'alné,  mar^’hai  de  camp;  LacoaiUe,  adjudant  générul 
et  colonel;  Masson  et  ^jubeyran,  capilaiocs  aklcs  de 
camp;  Pilcl,  (‘ommissaire  de  guerre;  les  deux  frères 
Romeuf,  capitaines  de  dragons , Cadignan,  lieulcaans 
colonel  de  dragons  ; Curemaire,  capitaine  de  dragons  ; 
Gouv ion , capitaine  aide  de  camp;  B'jrcaux-do*Pusy, 
capitaine  de  génie,  avec  tous  leurs  domestiques  et  une 

Suarsntaioe  de  chevaux.  Ces  ollicieis,  qui  veiiaieni  de 
ouhlon  où  ils  étaient  allés  sous  prétexte  de  reconnaî- 
tre les  postes,  sont  arrilés  aujourd'hui  en  ectie  ville. 
{Extrait  de  la  gazette  des  Pa/s~Ba^J) 

V Série,  — Tome  IF. 


Seconde  lettre  au  duc  de  BrtinftvteA  , par  t auteur 
de  la  lettre  au  roi  de  Prusse. 

Monseigneur, 

Je  vous  ai  dit  dans  nia  précédente  que  les  émigrés , 
les  plus  iJehes  di'S  liomnies,  nv.ticiil  trompé  votre 
altes.xe  ^éréulx$ilne,  en  tiii  pcr&nnilant  qn'elle  pouvait 
iiitiiuider  les  Français,  et  surtout  les  Parisien.*,  par  de 
violentes  inerwees.* 

Je  vous  ai  observé,  Monseignenr, que  l'.Asseniblée 
nationale  de  France, qtioiqm*  en  partie  corrompue  par 
1.1  liste  civile,  .ivail  rendti  Icsdccrris  les  pliisv  iguiireux, 
et  que  l'énergicdcxtruiiprs  fraiiç.iisessenllail  dav.in- 
tige,  à mesure  que  les  aripécs  ennemies  s'approchaient 
de  leurs  rruntièrrs,et  depuis  que  l'un  cuniiaiss;ijt  votre 
niniiifi'ste  en  France. 

Je  TOUS  ai  prédit.  Monseigneur,  que  vos  menaces  ne 
feraient  qu‘incciul]tT  les  tétesdes  Français,  qirallunier 
de  plus  en  plus  leur  courage,  et  que  cumpruuieUru  la 
sûreté  de  Loiii.x  \Y1. 

Cette  prédiction  c.st  accomplie, ctvoiis .liiez  juger 
qui,  des  émigrés  mi  de  moi,  vous  a tenu  le  langage  de 
la  vérité  ; qui,  (Peux  ou  de  moi.  vutix  a témoigné  le 
plus  d'estime  et  d imérél  pour  votre  gloire. 

Dès  que  vosnuiivclles  notes  ont  etc  connues  à P.iris, 
Moiis.Mgiieiir,  la  rermeiil.ilion  y est  devenue  terrible; 
le  peuple  est  devenu  furieux  contn'  In  cour,  et  il  a de- 
mandé à grands  cris  la  déclHi.tiicc  du  roi.  chef  de  tous 
ses  eniicuns.  La  cour  d'abord  a cliereiié  à calmer  les 
esprlt>  en  f.iis;inl  dénoncer  à rAsseniblée  naliminte 
votre  manifeste  comme  .ipocryphe;  mais  rophiion  pu- 
blique, déjà  formée,  rôtis  accusait  d'avoir  signé  cet 
acte  et  son  .<iipplémriit;et  le  lénitifdc  fa  cour,  regnnlé 
comme  une  imposture  insidieuse,  ii'a  fait  qit’aiignien- 
Icr  la  déli.iitce  et  le  mécuiilentcniciit  gém  r.d.  Des  que 
la  coiirs'eii  est  aperçue , elle  a résolu  d’exécuter  son 
projet,  Luit  de  fois  manqué  depiiil  trois  ans , de  faire 

Finrtir  le  roi,  de  faire  mas<acrer  les  Parisiens , et  de 
aire  ineilrc  le  feu  aux  quatre  co  ns  de  la  ville  ; elle 
comptait,  pour  le  succès  decv'ttc  conspiration  nom  elle, 
sur  1,800  gantes  dncorpslicciicu^.  sur  une  miiUitiide 
de  chevaliers  du  poigtnrd  eide  préires  fanatiques,  sur 
quelques  b.itaillonsde  la  ganle  nationale, sur  la  plu- 
part des  oniciers  de  celte  garde , et  sur  t,00ü  Suisses 
jiarfaite nient  exercés  et  d scipliiirs. 

Le  10  du  courant,  à stqil  liciires  du  malin , le  roi , 
qui  avait  r.i.*4cml)lc  sou  armée  dans  le  jardin  des  Tui- 
leries, fit  a fait  la  revue;  il  a passé  dans  tous  les  rangs, 
il  a fait  ilistribtior  du  vitt  cl  de  l'argent,  et  il  a exhorté 
tes  satellites  à massacrer  le  peuple,  qui  venait  deinan» 
der  leur  expulsion  de  Pnr*s,  et  la  dinihi'ance  dn  trûne 
pour  lui  nienie.  Les  satellites  ont  réuoiiUu  |»ar  des  cris 
de  vive  te  ro/,  vive  la  reine^audiaùle  ta  nation.  Une 
partie  du  peuple,  témoin  de  cette  revue  et  de  ces  im- 
précations, a répliqué  par  des  cris  de  vive  la  nation, 
vive  ta  lilrertê^  périssent  les  traîtres.  Intimidé  par 
ces  cris,  le  roi  est  rentré  dans  son  palais.  Une  p'irlie  de 
I année  royale  est  itsUt  dans  te  jardin  arecdescanoas 
chargés  à mitraille  et  briqués  parité  sur  le  château  et 
parlic  sur  les  Chanips-Élysées.  Une  autre  partie  des 
royalistes  s'est  fortifiée  (Tans  te  cliàte.iu  ; les  Suisses 
se  sont  retirés  dans  les  cours,  où  étiieni  leurs  canons 
et  leurs  c.iseriics,  et  le  roi  s’est  n^fiigié  dans  la  salle 
de  l’Assemblée  nationale , où.  sans  approbation  ni 
murRiiire,  on  lui  a duimé  une  trilmiie  pour  retraite. 

Les  r.irisiciis,  au  noiiibreU'i'iiviroii  too.ooo,  formes 
en  batailioni  cump.:scs  de  gardes  nationaux  et  (Tliom- 
mes  A piqiic.s, sont  arrivés  au  Carrousel  elaux  Champs- 
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ont  alionlps,  li*s  ont  «’inhrassi^s.  1rs  ont  allir«*i  vm  le  j 
rlittrnii;  1rs  |inlriolrs  ont  rni  ècee  |v  AVMiices.  | 

Aiicsilôt  mir  diTlinrgc  de  toute  rurlillri  ie  rovnlc  .1  1 
failmi  horrible  carriagp;  elfrnrtc'uivjpdr  druxanlrcs 
aviiidqur  1rs  |mlriotej>nieiit|ui  se  rallie/;  mais,  furieux 
de  celte  trahi>uti  iiifdme,i  isuiitall.iquéà  leur  luur.  Plus 
de  100  pièces  de  caimn  et  de  lOo.ünoriisitsont  tir^siir 
1c  rliàle3U,Mtrles8uis54‘s,  sur  Imite  rarmécc<Hilre*rè- 
ToluUomiaire.  Us  SiiisSk’S  se  54ml  di  (eudiiscoimiicdes 
lipus;  ils  uiU  fait  un  fen  couiimiel , par  les  cruisi^cs  du 
chilte<iUit  par  des  trous  praliquc.s  exprès  dans  leurs 
casernes^  pendant  pltb  iPuur  heure; mais  à IVxcejition 
de  150,  qui  sont  en  prison,  et  qui  «erunt  ju^és  dans 
les  vingt-i|ualre  lienu'S  par  une  cour  luartlde,  tout  le 
reste  a ete  iqassaeréf  aiii^i  que  iQU'^  h'A  royalistes  <pui 
étaient  d<us  le  château  et  dans  le  jardin, excepte  heatl- 
roup  d'ollîcicrs  qiii.su.sunt  sauves ;cnlin  tous lesim  ii> 
Me.sdu  cliiteaiioiit  été  brisés  cl]eté*s  par  les  renétres. 

Je  vous  observe,  Mousei;;iirur,  que  rarmée  des  Pa- 
risiens était  sans  chefs;  que  la  plupart  de  leurs  chefs 
éLaeiil  corroippus,  et  que,  pour  préserver  leur  maire 
ehéri  de  tout  aecideiil  et  de  toute  respumabilitê  pen- 
dant cette  nouvelle  révolution,  ils  avaient  pris  lu  pré- 
caution ta  veille  de  tr  suspendre  de  UuiU^  fonction^, 
ainsi  que  ie  procureur  ue  la  cummuiie  i qu'ils  leur 
avaient  doiiui'  une  garde  sdre  dans  riioteldr  ia  mairie, 
et  qu'ils  les  ont  rclauhsdans  leurs  fonctions  lursipie  U 
crise  a été  passée. 

U'  trait  donne  à celle  révolution  un  caraclèrc  uni- 
que de  grandeur  qui  doit  vous  faire  une  furie  impn'>^- 
siuri , Mimseigtirnr  ; et  \ uici  d'autres  faits  qui  ne  sont 
p;ts  moins  admiralile.s. 

Tout  ce  qtéil  y avait  de  richesses,  en  or,  en  ar^nt, 
en  luoimaies  cl  en  assignats  d.ms  ie  château  di*s  Xui- 
lerie.s,  a été  |Mirlé,  partie  à rAsseuihrée  iialiuitnlv  et 
partie  dates  li-s  Imreiiiix  voisins  dçsSf  ctiiKu^tqui  eu  ont 
donné  leurs  r-  cépissés  à rAsseiublée  ; et  par  qui  ces 
acle.s  de  lidélili‘ ont-ils  été  aui.ii.b?  CVslprédsiwnl, 
Monseigin  iir,  par  celle  classe  d'hoinme>  (jm*  tes  no- 
bles appellent  I0rr7r/ai//r,elqiicujainteiiaiilon  iiominc 
les  .'^uui-CuiottcA, 

La  famille  royale  a été  témoin  qu'un  de  ershommrs 
de  travail  a apporté  .sur  le  bureau  de  l'Ass^'inblée  un 
S.1C  de  8U0  li\ . eiiéciis;  il  a demandé  eu  grâce  que  l'on 
rmnplâl  luiil  de  suite  ce  qu’il  y avait  dans  le  .«ac , aliii 
que  fc/ui  piU  attester  sa  lidelité. 

Un  antre  ouvrier  a apporté  de  la  vaisselle  d'argent; 
un  autre , uii  porlefeiiilte  conlenaiil  pour  1 ,8UU,üUU  I. 
d’assigiials.  U11  autre  a appork’  une  moiitre  d or  à ré.- 
peliUon  et  vingt-stqil  louis  d'or  qu'il  avait  trouvi4(biiis 
les  tmciu'S  d'uii  ofiieirr  suisse  qu'il  avait  tué.  II  fau- 
drait un  volume,  Monseigneur,  pour  recueiliirtoiis.ies 
faits  de  ce  genre,  qui  ont  éclaté  au  milieu  de  taùl 
d'erreutn. 

Sans  doute  il  éluiiiinpossi]i|i?  qu’il  ue  se  trouvât  des 
pillard>  dans  une  si  grande  foule  ; mais,  an  milieu  du 
plus  grand  dé.$ordre,  la  police»*  laisiiitet  I.1  justice  «e 
rendait  par  a's  méniessans-ciiIoUes,  et  mieux  qu’elles 
ne  fiircnt  jamais  faites,  dans  les  temps  les  plus  trau- 
quilhv,  par  le.s  agents  du  guuvrrneiiieiitsuiis  l’ancien 
régime;  plus  de  15U  voleurs,  pris  eu  Ongranl  délit 
dans  le  cbàleau  , ont  été  sur*le  j;haiii[i,  les  uns  tués , 
les  mitres  pendus  aux  réver)>cres , et  leurs  vols  portés 
à l’A>semfdéc.  Ce  même  peuple  contimie  de  faire  la 
chasse  la  plus  vigoureuse  aux  brigands  dont  ta  cour 
avait  infesté  la  capitale,  en  leur  promelbiil  ie  pillage 
des  maisons  des  patriotes. 

On  met  les  scelles  et  l'un  fait  les  recherches  les  plus 
exactes  dans  les  niniiums  des  anciens  miiii>lres , des 
fuiictioiinaires  publics  et  royalistes,  et  iTaiiircs  gens 
suspects. 

Les  statues  fU*s  anciens  rois  île  France  .sont  brisée.s  ; 
elles  vput  être  converties  en  calions  pour  soutenir  Tn 


tiort  iN»senml  plus  d«^on^>s  que  ib*  ses  vertus  et  de 
scs  Iriomplu'S.  Vuila,  lluuscigiicur,  des  actes  qui  pa» 
siéront  à la  postérité. 

Poiis.sé  par  la  cnriosilé,  j'ni  voulu  iHre  témoin  d<*  ca 
doiil  je  volts  instruis,  Moust'igueur^J'aivii,  un  instant 
avant  le  combat , une  demüi«elle  .nimablc  et  jeune  en- 
core nus.*ibreà  la  main,  niouti^ .*>ur  une  pierre, et j« 
l’ai  euieudue  haranguer  la  imdtiliide  ainsi  qu'il  suit/ 

^ Citoyens,  l’Asseiubliv  iwlioiiale  a déclaré  que  la 
pairie  était  en  danger,  qu’elle  était  dans  riuipiiis.saiiec. 
de  la  sauver,  que  sou  s^iit  déjteiidait  de  vos  bras,  di* 
vuln* courage,  de  votre  patriotisme; armex-voiis  donc 
et  cotirrt  au  diile.'iii  des  Tuileries  ; c'est  là  i|uc  sont 
les  clrefs  du  vus.eniiemj.  Lxlcruuiicx  crltu  race  de  vi- 
père <|ui,  depuis  trois  ans,  ne  fait  que  conspirer 
contre  vous.  Sungex  que  dans  liiut  jours  voies  sera 
extermines  si  vouaiie  rciiiiHirtez  pasaujourd'hui  celte 
victoire.  Chotstsiez  cuire  la  vk  ou  b-morl , entre  la 
lilnrlé  et  l'oficlavage.  Respectez  i' Assemblée  nnlio- 
naie,  res(H'clez  les  (iropriétés , faites  vous-méiues 
jiisticf  des  pillards,  et  parlons.  • 

Au<isilùl  des  iiilltiers  de  femmes  se  sont  précipite^ 
dans  la  iiiéh*e,  les  unes  avi'c  des  sabres , les  antres 
avec  di's  pitfnes;  j'en  ai  vu  pkisienrs  liuYelU^- mêmes 
des  d’autres  eiicourngi  aient  leiirotuarts,  leurs 

l'iifanLi , ieur.s  frères.  Pliisirursdc  ces  femmes  uni  été 
Inées,  MiiLs  que  tuirautrus  en  fussent  intimidées.  Je  les, 
ai  entendues 'S'écrier  ensmlc  : (Ju'iù  viennent  ces 
Prus.ùrns^cçs  /énUicÂient  ; nous  fnrrtirons  beuu~ 
coup  tic  monde  y uiiu*  fnu  ku.de.  ces  ne 

s’m  retourne.m, 

EI*voms  couifilcz  sur  de  pareilles  lenuiies.  Monsei- 
gneur! Combien  je  vous  ai  désiré  hier  à coté  de  luoi , 
aliii  que  vous  coniuissiez  r-iiilrépidité  de  ces  Parisiens, 
des  Ai:<r.s<*illais,  di  s Brcslois  et  de  leurs  héruTues  ! Vous 
seriez  n niiitrnaiit  fortemnit  imligiié  centre  vos  pro- 
tégés. ' 

Au  serphes  ces  n^lLs  ne  doivent  point  vous  l'tpn- 
iier,  Mnuseigiieiir,  «i  vous  vpus  rappelez  que  la  vciile 
«le  la  prise  île  I.1  naslille  ces  ih«’mi‘S  Parisiens,  ums 
anuCiyon\  iiii.srn  fuite  raniiée  royalcdeOroglie. forte 
de  trente  mille  hommes  nu  moiiii,  et  muiiii*  ue  lartil- 
Icrie  la  pins furmidal^e.  Rispecicz,  Mniiseigneur,  une 
pnreihe  iialioii;  iic  fa  traitez  pasjromuie  une  poignée 
de  brigands,  et  désavouez  les  üulr.igcs  que  vous  lui 
avi*!  aorc.ssés. 

La  famille  royale  e&t  resU'e  dans  la  salle  de  l'Assem- 
blée ju»|ii'à  trois  heim's  du  matin,  qti  (>n  l'a  conduite 
dans  un  appartement  voisin  de  la  sidlc,  en  attendant' 
(|ue  i'hùlet  du  Temple  fiH  préparé  pnur  U recevoir , 
et  elle  y est.  Ci’lte  Lmiille  a été  te'nioin  lies  nouvelles 
nccusaliütis  contre  elle.,  dn  ec  qui  a été  décrété  pour  la 
dé^imiiller  de  tous  moyens  Ue  nuire,  et  des  pnicaiilions 
qii  oiia  pree.s  pour  prévenir  et  enipécluT  toule.n  les 
trnlii.souN  qu'elle  .av.iit  pri'pnnà*s  dans  l'nrinée,  dans 
les  pUcA's  lortes,  et  dam»  les  cur|is  admnnalraUÜL 

lelsâonl,  MoUM'igiM'iir,  les  «1111*11  qu'ont  produits 
votre  uianifeste  et  vo'^  addilioiis  ; croyez-vous  que  la 
familir.  roy.ih’  de  France  et  les  émigrés  vous  aient  de 
grandes  ouligatioiis?  L'éviiuemeiil  d'hier  a beaucoup 
«iiniiiiuéle  iiunihrc dc.vroyalLdes,  et  s'il  en  est  encore 
ilnns  Paris  iU  ii'osiToiiLaTtameuiriit  {las  se  monirep 
d'iuUqurs  la  royaiUc  dé|)ouillée  de  sa  liste  civile  u’a 
plus  d'attraits  pour  ces  gens-là. 

Je  vous  le  répète , MouM*igiienr , je  ne  conçois  pas 
qu'on  ail  pu  vous  delermiuet  â défendre  une  si  uian- 
vaise  cause,  à sigmr  d«*s  éenU aussi  impoliliques» 
aussi  iud^enls  ; il  est  encore  tenqis;  rcconiiaisscz , 
Monseigneur,  les  erreurs  dont  on  vous  a enivré,  et. 
dtiuivoiies  vos  riK'iiaccs  outrageantes. 

On  i»e  iiarle  point  un  paicièJnugage  à uue  iiatiou 
de  37  initiions  cj'hoiiiiucs,  dont  plus  de  six  millions 
sont  armft  ; une  nation  pleine  irhonneur,  d’énergie, 


iuini^t'S  cl  (l'uii  orgueil  bien  |>l»cé.  Ibi  enhiubuil 
vbiiuciiiidfs  ^ ou  «UT.tit  teufKÜcxrruimiuevuti'i  avci 
4<flà  ^'aj;â^S4’pl  à linit  iMtaHles  cl  pris  irnis  üii  (iiiutre 
places  rorb'S  cii  Frauco.  Ce  u'çst  pas  ainsi  nue  parloil 
Afexawlrc  après  sa  viclnîc‘rtrArlM'Ilci  (I.iusIeursUaT 
ranguès  éner^mies,  lus  Romains  m*  jiarlarriit  <pravft5 
ménagrmrnl  a leurs  etineniis.  Cii  hcro$n»(*mc,  au  sriin 
die  la  victoire , ne  doit  pnHcr  <|u‘avcc  , cl  «toit 
^ter  tes  f.mfarmmades  ilcsljouoi'anies.  C isl  loigniirs 
une  foh>M‘însiillrr  une  nalioii  ; c’est  une  ddinencc  du 
rinsnlter  avant  de  Tavolr  rainene;  «>sl  ulu*  bassesse 
de  rinsnllrr  apres. 

Crtii!  qui  Vous  parle  ainsi , Moiiseîgnejir^  a plus  de 
«Inqnanfe  ans  ; i!  est  sans  sans  paritaliti^;  U a 

Wl  la  giierVu  sanriaiite  de  sept  nus*  n çolinnll  Tort 
mflilaire  ; Il  comian  les  hommes;  il  a vu,  U aol^•crv^*, 
il  connaît  narfallenjenl  luiil  ccdoiit  il  vops  enirelleiil  ; 
il  nnirme  a V.  A.  S.,  comme  une  ri^ril^de  In  plus  haute 
importance  pour  sa  gloire,  que  In  cause  (pi  elle  rmt 
Rendre  est  exeessiremcht  tnanvaise,  quelle  hc  )'a 
«tnbrasséc  que  par  erreur,  »|ue  toutes  ses  siiMilatinns 
liostlles  sont  îondA*s  sur  des  nrensonges,  (les  ali«tirdî- 
f«%.  ries  injustices,  sur  les  lri<^  h*s  pins  f lUSSt'S  dn  ca* 
ractère  rie  la  nation  française,  rie  ses  hommes , rie  st*s 
feinmes,  rie  ses  JeuiH^s  gens,  de  ses  vicill.inls,  ipii  tous 
méprisent  b s blessures  et  l.i  mort. 

Dessillez  vos  yeux,  !t|oiiS(*igueiir,  et  dessillez  ceux 
des  despotes  (pie  vous  seri  ez.  génie  tiitétaire  ries  na- 
tions conduit  la  révolaitnii  qu'on  vient  irachevér  û 
Paris.  Le  gtliiie  de  la  justict*  itr  veut  nas  que  des  iiatiniis 
entièr<*s  soient  impuniboetit  0|)prinim  par  nm*.polgué(' 
de  tyrans;  il  vent  velr.^'r  l(‘scrim(^  des  grands,  il  veut 
fCmyer,  par  un  çmnd  exemple,  ceux  qui  seront  triit(% 
« l'avenir  de  suivre  leurs  Irores. 

Pour  toutes  sortes  d intérêts  publics,  et  surtout  pour 
les  v«’trrs , Monseigneur , ne  dnlnignez  fias  mes  è(m- . 
ieils  ; bien  loin  ri'uuliger  1rs  Cmigriv,  vous  leur  ft'riez 
perdre  tonte  nssonree;  au  lieu  d opérer  une  conlro- 
révolution  en  France,  von.s  pourriez  fuinculer  des  ré* 
Tolutions  dans  tonte  l'Europe;  ch  croyant  servir  hi 
royaiiU%  il  se  pourrait  que  vous  lui  portassiez  b-  coup 
le  plus  mortel  ; eoBii,  loin  de  vi»us  couvrir  de  gloire, 
vous  pourriez  perdre  iircc  In  vie  la  liuiile  répiilalioii 
que  vous  avez  ac«|ui>e , et  ne  laisser  û la  pusiériU* 
qu'un  nom  couvert  d’upproitn*. 

Tels  sont,  MoiiscigiHiir,  les  darigi'rs  nux<)uels  vous 
TOUS  cxpü.s<‘nez  eu  suiviml  rie  nianvaiscouseiis;  puis- 
sé-je  dire  assez  hvurcnx  pour  vous  les  faire  eviterî 


L«  reprwnUtion  iionn^  la  ts,p«r  r*duiirù*lni(ioa  Uii 
UiùStrv  Je  la  rue  Feydeau,  au  bctu^Üce  de»  brave»  citoyeni 
qui  ont  Sté  MesiS^  4 la  p>urtiée  du  10 . et  de»  'veurr»  rt  or* 
pbenni  de  ceux  qui  Kmt  mort»  en  c^iubanaol  pour  ta  ean(c 
4e  la  liberté,  a prodoit  ta  vimme  de  I.SuS  livm  IB  »mei;  le» 
auteurs  ayant  renonce  à leurs  droits,  relie  rrrette  a ete  re- 
Miise  A MM.  le»  roniinitsotm  de  U aartioii  de  la  Biblioib^ue, 
laiu  aucune  retenue  de»  fraw  Bap{>orte»  par  le»  ada»ni»tra* 
leon. 

On  donnera  incessamment  Lodoitka^  pour  le  meme  objet,  A 

oe  apoctâHe. 


BOLLUTin 

DE  L’aSSEMBI.EE  MAÏIÜNALE. 

eataiAav  ttcistsTrax. 

PrSaiVeAra  do  1/.  Lacroix. 

SDtTB  DK  LA  SK.l’VCB  miRMA:iB.XTR  DC  10  AOtT, 
Du  dimanche  Î6  août , o dix  heures  tiu  matin. 

Un  (le  M.M.  les  secrétaires  fait  lecture  ries  adresses 
d adhésion  des  villes  de  Bolbtc,  d'Aire,  ri'Arcis-sur 


Aube , de  Veiulûmc , do  Coly , Rennes  , Dunktxrqiie., 
Boulugnc,  rotmerre , Un'uz , clc. 

Li  société  dts  Amis  de  régalilê , st'aute  A Chartres , 
fuit  un  don  de  41'J  liv. 

II.  Carp'fiiUer , admis  à la  barre,  pn'sciite  des  vobs 
sur  l'ariminislralion  des  liiiances.  Il  propose  que  les 
coiiinit^ircH  (le  la  C4mi|»t*ibtUlé  soient  n hi  noitiina- 
tion  du  iH'uple , cl  iiivUc  rAsacmbléc  à s'occuper  des 
forêts  lintioiiales. 

L' Assemblée  ciinrge  son  comité  des  domaines  de  lui 
filtre  niererrrii  un  rapport  sur  cet  objet. 

On  fait  iMnre  ri'mn*  pelilipn  du  M>5«  régiment,  ci- 
drvnnl  dn  Roi,  licencié  pour  l'ullaire  de  ?(ency;  il  sol- 
licite sa  r(*inlrgrallon. 

Celle  p(‘lition  est  renvoyée  au  cuinili*  militaire.- 
Plnriiursc.tovcns.cnrCh'i  pour  IccamnddSoissons, 
demandent  à être  payiis.cn  altendaul  qu  ils  soient  for- 
més en  coni|Mgnics. 

Des  fiMerés,  ayaiiliilcur  Uledes  mcuibresde  ta  iim- 
iiicipnlilé  provisoire  de  la  ville  de  Paris  cl  de  celle  de 
Lonjnincan,  disent  qu’ayant  appris  (j,u’ün  avait  formé 
le  projet  d'cillevi  r Icscrimincls  il’Orléaus  ils  ont  ns 
soin  de  s'y  opposer;  mais  que,  le  ih'cretremlri  par  l'As* 
«emblée  pour  lidU’r  h*s  jugements  de  la  haute  cour 
hrur  ayant  (^é  comiuutiiijue , ils  suut  délcrtumés  à eu 
alU’iidrc  reflTel. 

On  fait  lecture  d'une  lettre  de  M.  Jaucoiirl,  ex-dé- 
pulé,  détenu  dans  lesprisousde  l'Abbap  par  ordre  de 
(a  cooimune.liréclameriuviulab.lilé  ih-s  dépulcs,qui 
lie  cesse  qu'un  mois  après  qu  iU  ont  abamruiiué  leurs 
foiictioiis  h‘gislativ&.  Il  oemamiu  que  l'Assembléa 
prenne  connaissance  de  son  affaire.  • 

M.  Lacroix  : ic  rédanib  l'ordre  du  jour  sur  celle 
dem.turie.  11  (‘^l  bieii  cerlniu  que  Iv'sdépuUbi  sont  in- 
viüiahliM  priid;mt  le  teiiips  de  leurs  fonclion>;  il  est 
hii'ii  certiiii  encore  <|Ue,  même  après  leur  démissiou, 
ils  ne  pruvctilélrciiiquielcspum  tout ccqu'iis auraient 
pu  faire  ou  dire  peiuTuil  l'exerclcA*  de  leurs  foiiclioiu; 
et  sans  doute  rc  ne  peut  être  sur  ce  (pi(‘..M.  JaucourU 
pu  dire  ou  f.rre  comme  ib^ntt'  qu'apporté  son  urre.sln- 
non;  saus  duiile,  (-n  et*  câs,Ia  coinumm'.  rie  Paris  vous 
aurait  informés  onîcîelleinpnt  (hs  ponrsiiiles  qu'elle 
aurait  crues  mH'i'ir  aires.  Je  dois,  au  reste,  relever  nue 
rrretir  ipii  est  ctdnippée  à M.  Jaucourt  d.nis  lettre. 
Les  memhrrs  de  j'Avsrtiihbr  nationale  ne  sont  point . 
comineil  lepréleml.iiiveslisdelenriitviol.abililé durant 
un  mois  après  ipi'ils  .so  sont  démis  de  leurs  fonrtioh^. 
Au  niumrntmémc  île  sa  démission,  M.Jancourta  cesse 
irêlrc  députe;  il  e^l  nmlré  dans  la  classe  des  .simple> 
citovens  • et  c'est  dam  cet  étal  que  la  commune  de  Pa- 
ris r a fait  arrêter. 

L’Assemblée  p:.vse  à l’ordre  du  jour. 

Pluahnirsciloycuâ  admUâ  la  barre  (iemandeul  que 
la  coiilraiiilc  jiar  corps  pour  UcUes  soit  al>oIie. 

M.  L.MiivifvRP.:  JeconvertisriiQiolionoeitepétition. 
L.n  lésishilurr  .icUielle  doit  emporter  la  gloire  d’avoir 
fait  celte  lui.  Je  demande  (|ue  te:»  comités  de  législa- 
tion el  de  commerce  fassent,  som  trois  jours,  un  rap- 
port sur  cet  objet. 

C(nte  propoaitimi  est  adotitée. 

On  fait  lecture  riW  letln*  de  M.T.altIcn,  .secriJtalK* 
de  la  tiMiiiicipalilé  provisoire  de  la  rillr  rie  Paris,  tl 
prc'Vient  l’Assemblw  que  pliislmrs  ilêpulés  se  numft- 
senl  rie  p.-isse-porls. 

L’Assonibltic  mainli!  M.T.iIliciiJ  la liarre,|ioiir  qu'il 
ailà  iioiiiiiirrci.A(hl|>ulés. 

M.  FI.UÇOI9  ((IcNcnifcbileau)  : U M rôiiaiiil,  ilaii» 
les  di‘|iarti.|iKiiU  c-t  di>lricl5,  dcsadrcsscsal  lidlrts  cir- 
cul.iiri.s  U'iidaiiles  à eui|«'clu'r  que.  la  Cuiiirriitioii  iia- 
liuiialc  ne  se  tienne  à Paris.  — Ce  membre  expose  ipie 
ces  iiuiiiuatiuus  |icrlides  seul  les  dernières  ressources 
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dfs  fnncmis  la  palrîf  ; importe  de  dissiper 
promplcnionl  1rs  imajçrçq!rifss’4»fforcent  de  répa1)ilrc 
«ir  1rs  UKpositioiis  de  b commune  de  Paris,  dans  le 
sein  (ir  inqimllc  1rs  drpiili^  de  tons  les  d<‘nartrineiits 
de  leinpire  à la  Conrriition  nationale  <onr  assures  de 
ne  Iroiirrr,  comme  1rs  déimlës  actuels,  que  îles  con- 
citorms,  d<>$  amis  et  des  rrrrrs;  qu'il  convient  (‘gaie- 
ment de  mettre  la  commune  de  Paris  à port^  de  faire 
connaître  cllc-m^mc  son  n*sprcl  unanime  pour  In  loi, 
etsa  confiance  entière  dans  les  législntenrs;  que,  sans 
vouloir  iunncncer  ropinion  du  peuple  souverain,  l'As- 
semblée  naiiohalr  se  doit  ù elle-tm^me  de  donner  à 
tout  IVinpire  uii  lemoignngr  eclaümt  de  I uiteiit'un  où 
elle  est  de  ne  point  qnitlersoii  poste  avant  qnc  la  Con- 
vention naüotjile,  qu’elle  a cpiivnqucV,  ne  puisse  élrc 
mise  en  activité.  En  conséquence  il  demande  que  tous 
les  membres  de  rAssemblé>'  nationale  prêtent  à l’ins- 
tant le  serment  de  ne  pas  quitter  leur  poste  à Paris 

3 d’ils  ne  soient  rcinidacés  par  la  Convenlion  itaiionale, 
ont  les  mrnilires,nux  termes  de  l’acte  du  cor|>s  légis- 
latif du  10  août, doivent  élrc  retidusàParis  pourlcZO 
septembre. 

A celle  proposition,  tonte  l’Assemblée  se  lève  par 
un  motivemenlsponlanéel  unanime;  tonssesmcmiires 
lèvent  la  main  cl  rénètent  ce  serinent  avec  acciama- 
lion.  Ensuite  rAvseninb*e  nationale  ordonne  ipie  celte 
partie  du  procès-verbal  desaséaiiccserasiir  le  champ 
imprimée,  publiée  et  aflichée,  envoyée  au  départ(*mriit 
de  Paris,  pour  le  transim  tlre^ur-lê-ehamp  à la  com- 
mune de  Paris,  et  aux  qunrnnti'-hiiit  sections , aux  83 
départements  et  à leurs  assemblées  éleclomics  par  des 
courriers  extraordinaires. 

M Benuisioii  présente  la  n^ilnction  définitive  du  dé- 
cret sur  la  dépurtatioii  des  prêtres  non  assermentés. 

• l.' A emblée  H.ilionaie,  coiisid(‘ranl  «ne  les  trou- 
bles excités  dans  le  rovnimir  jiar  les  prêtres  non  îis- 
scrinenlcs  est  une  des  premières  causes  du  danger  de 
la  patrie  ; mic  dans  ce  moment,  où  tons  les  Français 
ont  besoin  de  leur  union  et  de  tontes  leurs  forces  pour 
rcp«iis«er  les  ennemis  du  dehors,  elle  doit  s’occuper 
de  tous  les  moyons  qui  peuvent  assurer  cl  garantir  la 
paix  dans  rinlérieiir,  décrète  qu’il  y a urgence. 

■ L’Assemblée  nationale,  après  avoir  décrété  l’ur- 
gonce,  décrète  ce  qui  suit  : 

• Art.  I®»".  Tons  les  ccclésiasüqiies  qui,  étant  nssii- 
jettis  au  serment  prescrit  par  In  loi  du  26  décembre 
1790  et celte  tin  17  avril  1791,  ne  l’üiil  pas  prélé,  mi 
nui,  après  l’avoir  prêté,  l’ont  rélracl  - , et  ont  penislé 
dans  leur  rétractation,  seront  tenus  de  sortir,  mms 
huit  jours,  des  limites  du  ()i>lricl  et  du  département 
de  leur  résidence,  et  dans  quinzaine  horsdurovati'mc. 
Ces  différents  délais  courront  dtijotir  de  la  publication 
du  présent  décret. 

• II.En  consi^qiicnco  cliarun  d’eux  sc  présenter.*»  de- 
vant le  directoire  ou  la  imiiiicipatilé  du  district  de  sa 
résidence,  |>oiir  y dtSîlarer  In  pays  élranser  dans  le- 
quel il  entend  se  retirer,  et  il  lui  sera  délivré  snr-Ie- 
champ  un  pai«e-nort  qui  contiendra  sa  déclaration, 
son  âgiialement,i.*i  route  qu'il  doit  tenir,  et  le  délai 
dans  lequel  il  doit  être  sorti  du  royaume. 

• III.  Pa-^  iç  délai  de  15  jours,  ci-devant  prescrit, 
les  ecclésiastiques  non  scrroeiités  qui  n’auraient  pas 
ohfii  aux  dis|>ositiüns  précédentes  seront  déportés  à la 
Guianc  française.  Les  directoires  de  district  b s fe- 
ront arrêter  cl  conduire  de  brigade  en  brigade  aux 
porLs  de  mer  les  iiliis  voisins,  qui  leur  seront  indiqués 
par  le  conseil  execulif  provisoire;  et  celiii-ci  donnera, 
en  conséquence,  des  ordres  pour  faire  équiper  cl  ap- 
provisionner les  vaisseaux  nécessoires  au  transport 
nesdits  ecclésiastiques. 

» IV.  Ceux  ainsi  transférés, et  ceux  qui sorliront  vo- 
lontairement, en  exécution  du  présent  décret,  n’ayant 
ni  pensions  ni  revenus,  obtiendront  chacun  3 liv.  par 


journée  de  10  lieoes,  Josqu’ati  lien  de  Icnr  embarque- 
ment ou  jusqu’aux  frontières  du  royautne,  pour  sub- 
sister pendant  leur  route  : ces  frais  scrontsiipporti^  par 
le  ItésoT  publie,  et  avancés  par  tes  caisses  de  district. 

• V.  Tout  racicmastique  qui  serait  resté  flans  le 
royaume,  après  avoir  fait  sa  dtkdaratiou  de  sorb'r,  et 
obtenu  p.*«$c-port , ou  qui  rentrerait  après  être  sorti  ^ 
sera  coud,  mue  i la  peine dedétcnliou  pendant  dix  ans. 

• VI.  Tousaulrt's  rcclésiasliqurs non sermenlés sé- 
culiers et  réguliers,  prêtres , simpU‘8  clercs  iiiinurës 
on  frères  lais  sans  exception  ni  uislinclion  , quoique 
n éUmt  point  nssujellis  au  sermeiil  par  les  lois  des  26 
dixembre  1790  et  17  avril  1791 , seront  soumis  à toi^ 
1rs  les  disposUiuusprcCi'dentrs,  iorsi|ue,par  quelques 
actes  extérieurs,  ils  auront  occ.*isioiiiic  des  troubles 
venus  à la  connaissance  des  corps  administratifs , oo 
lorsque  leur  êloipiemriilsera  demandé  par  six  citoyens 
domiciliés  dans  le  même  départemeuL 

• VU.  Lcsdirictoir.'s  de  district  seront  tenus  de  no- 
tiber  aux  eccbisiasliqiiesnon  sornicntësqiiisc  trouve- 
ront ^iis  l’un  ou  daiu  l'autre  des  deax cas  prévus  par 
le  précédent  article,  conic  collalioimér  du  pr^iit  dé- 
cret, avec  sommation  <l‘y  obéir  et  de  s'y  conformer. 

• VIII.  Sont  exceptés  des  dispositions  précédentes 
les  iiilirmes  dont  les  iiilirmiU^s  siTont  ronstatées  par 
un  ofliccr  de  santé  qui  sera  iioniiiié  par  le  con- 
seil giinëral  de  la  comiiimie  du  beu  de  leur  n^sideiice, 
et  dont  le  cerlilicat  sera  visé  par  le  même  consi'ii  gé- 
mirai; sont  pareillement  cxcepUs  les  scxngénaires, 
dont  l’igc  sera  aussi  ducmriit  coiisUilé. 

• I\.  Tous  lesfCclMiBsliiiuesdiimémedéiiartetiieat 
qui  se  trouveront  dans  le  cas  des  exceptions  portées 
parle  pn^cédent  article  seront  réunis  au  chef-lieu  du 
département,  dans  une  maison  commune  dont  la  mu- 
iiicf|iaii1ésuh  l’inspection  et  la  police. 

• X.  L’Assemblée  nationale  ii'enlrnd  par  les  dispo- 
sitions précédentes  soustraire  aux  peines  établies  par 
le  code  |>éiial  lesrcclésiasliques  non  serniciitésqiii  les 
auraient  encourues  ou  pourraient  les  encourir  par  la 
suite. 

• XI.  Les  directoires  de  district  informeront  régu- 
lièrement de  leurs  suitesetdiiigcnees  aux  fins  du  pré- 
sent décret  les  directoires  de  dejiartemeiil,  qui  veille- 
ront à son  entière  exécution  dans  tonte  l'élendiie  de 
leur  territoire,  et  seront  eiix-mêfiies  tenus  d'en  infor- 
mer le  conseil  exénilif  provisoire. 

• XII.  Les  directoires  de  district  seront  eu  outre  le- 
imsd'envuyer  tonslesquinzc  jours  aiimiiiisirc  de  l’iii- 
tiTiciir,  nar  ritilmuédiairc  des  dirretoin-sde  départe- 
metils,  (les  états  nominatifs  d<*s ecclésiastiques  de  leur 
nrmiidissemeiit  «tiii  seront  sortis  du  royaume  ou  auront 
etc  déportés;  cl  le  ministre  de  riutérlcnr  sera  tenu  (le 
communiquer  de  suite  a {'.Assemblée  nationale  b'sdits 
états.  • 

Le  lieutrn.*int-gétKfral  Dilloii  écrit  à l'AssembbH: 
pour  se  plaindre  des  doutes  répandus  sur  In  pureté  de 
sesintiiitiuiis;  il  jure  de  mourir  è son  poste. 

Une  (b'pnlntioii  de  canonniers  , admise  à la  barre, 
prête  le  sermentde  inainleiiir  l'égalité, cl  dépose  deux 
hisils  pour  armer  deux  volonbircs. 

Un  frère  lai  (lu  ci-devant  ordre  des  Minimes  demande 
qu’il  lui  soit  accordé  un  Iraitcment  égal  à celui  des  re- 
ligieux du  in(^mc  ordre. 

M.  Giiadet  propose,  au  nom  de  la  commission  cx- 
Irnordinaire,  et  rAssembléc  adopte  utiaiiiiurrncnl  le 
décret  suivant  ; 

•L’ AsÀiniblêc  nationale, considêraiitqiie  b'sbommcs 
qui,  par  leurs  rcrils  et  par 'ciir  courage,  ont  servi  la 
cause  de  la  libcrié  et  préparé  raffranchissement  des 
peiqdt'S,  ne  peuvent  dre  regardés  comme  étrangers 
par  iiiic  nation  que  scs  lumières  et  son  courage  ont 
remlnc  libre  ; 
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•CoMÎd^nnl  que,  si  cinq  ans  de  domicile  enFraoeo 
suffisent  pour  obtadrà  uii  ctran^  ic  titre  de  citoyen 
français, ce  tUrcfftt bien  pliisiiislemciitdÛ  à ceux  qui, 
quel  que  soit  le  sol  qti'ils  habitent,  ont  cousacré  leurs 
bras  et  leurs  veilles  à düfciidrc  In  cnusc  des  peuples 
contre  Te  (lc.>po^tisme  des  rois,  ù b.iimir  les  pn^jugés 
de  la  terre , cl  a reculer  les  bornes  des  coiiu;ii^sarioce 
hamaines; 

• Considcrantquc,  s'il ircst pas  permis d'esperer que 
les  hommes  ne  forment  im  jour,  devant  la  lui  comme 
devant  la  nature,  qu'une  seule  ramille , une  seule  as- 
sociation, les  amis  de  la  liberté,  de  la  fraUTiiilé  uni- 
verselle n'en  doivent  pas  lîlrc  moins  chers  à niic  na- 
tion qui  aprociniiid  sa  rrn'uneiation  à tonte  conqni}lc, 
et  son  désir  de  fralcrnisoravec  tous  les  peuples; 

• Con^dénntculin  qu’au  moment  on  une  conven- 
tion nationale  va  fixer  les  destinées  de  In  France  et 
préparer  pent'étre  celle  tin  gonic  humain , il  appar- 
tient à un  peuple  géncrein  et  libre  d'appeler  tontes 
les  lomifres , et  de  déférer  le  droit  de  concourir  à ce 
grand  acte  de  raison  à des  hommes- qui,  par  leurs 
sentiments,  leurs  écrits  et  leur  courage,  sVn  sont 
montrés  si  éminemment  dignes; 

• Di’clorc  déférer  le  titre  de  citoyens  frnnç.ls  à Prie  l- 
ley,P.ivne,  Bcnlhonii,  WillKTforce , Clarksoii , Ma- 
kinslosli.  David  Williams,  Gorzini,  Anaclinrsis  Ciootz, 
Campe,  CormelItPaw,  Fislalorri,  Washington,  11a- 
milton,  Maddison,  KIopsIoc,  Kosciusko,  Gillecrs.» 

On  fait  lecture  d’ime  lettre  des  adiniuistraleursdu 
conseil  général  du  dé]iai  (cniciU  de  la  Meuse. 

B«Me-Ouc,  te  n «oèt  1703,  l'an  IV  de  la  liberré. 

M.  le  président , les  commissaires  que  le  eonseil 

f;cnérala  nommés,  pour  prendre  des  inrornintiuns  sur 
a sttiiabon  du  departement  de  la  Meuse,  nous  en  ont 
n*ndu  un  compte  très  alrirmanl.  Il  paraît  constant  que 
la  ville  de  l.nugia  y s’est  rendue  aux  iiinemis  le  23  de 
ce  mois , api  fÀ  une  capitulation  qui  a donne  à In  gar- 
nison les  honriciirs  de  la  gnerre;  ils  ont  conféré  avec 
les  corps  aüiuinistratifs  rie  Verdun  sur  la  siluntion  ac- 
tuelle de  celle  place,  iuliniraenl  imiwrlaiitc  par  les 

approvisionucnicntsqu’ellerenfermejscsforlificaUuiis 

sont  en  très  mauvais  élat  ; pour  qu  elle  |>Al  tenir , il 
faudrait  ou  elle  ciU  175  bouches  à feu,  Verdun  u'eiia 
que  50.  If  n’y  a pohil  d’armes  dans  rar>cnal;  les  troupes 
qn  elle  renrrrmenosont  que  des  troupes  non  exercées, 
et  qui  n'ont  que  de  jeunes  chevaux.  Cette  ville  n'a 
que  50  nommes  d'artillerie  et  600  fusils  d(;  rcnip“irt , 
outre  1,200  qui  ont  été  distribués  aux  gardes  natio- 
naux de  Verdun.  Les  habitants  des  campagnes  dans  le 
k^*^*f*  d'Elain  SC  sont  repliés  dans  les  l»ois,  ont 
aDandoimc  leurs  moissons,  leurs  habitations  ; nous 
ne  pouvons  vous  exprimer  la  conslcrnalion  dont  ils 
soûl  pénétrés,  ville  d’Etain  est  dans  les  plus  grandes 
alarmes.  Les  piétons  et  courriers  du  département  n’ont 
pu  5 y rendre  Mour  y porter  les  ordres  de  l’adniiiiis- 
uaUoii.  C est  dans  cette  sitnalion  que  le  démirtement 
rie  la  Meuse  , après  avoir  fourni  de  .si  nombreux  dé- 
^^riwurs  à la  pairie,  est  encore  couvert  «le  citoyens 
soldats  qui  ne  demandent  qu’à  périr  pour  elfe;  m.iis 
MS  U ontiiiarmc.^,  ni  mimitious , ni  moyens  de  défense. 
ÎNous  voyons  nos  frontières  abandonnées,  l’intérieur 
menacé  par  des  armét's  ennemies , prêtes  à ptûictrer 
dans  In  départements  environnants,  et  nos  br,as,  qui 
^urraieot  les  repousser,  invoquent  vainement  le  dieu 
rie  la  patrie  et  de  rhiimanilé. 

Mous  vous  prions , M.  le  pré.sidciit , «l'exposer  nos 
olarmes  à rAssembléo  Matiüiial«\  de  inetlrc  nos  conci- 
toyens à même  «le  so  signaler  (lau.s  les  dangers  «pii 
nous  menacent , cl  d’arreter  les  atleinl«s  des  ennemis 
de  la  liberté  et  de  l«i  souveraineté  nationale. 

Signé /ej-  oriministrateurs  du  conseil  générai  du 
dépuricment  de  la  Alcuse. 


Extrait  du  registre  des  arrêtés  du  conseil  général 
du  département  de  la  Meuse  , du  25  août  1791, 
l’anIw^d$^{kUbe^té»  . 

Le  COB^I  général  du  département  de  In  Meuse, 
après  avoir  eiileqdti  le  prociireiir'géne'nl-symlic.  et 
de  l’avisries  corps admitiislratifs  asscmbliU  dans  le  lieu 
de  scs  séances; 

Considérant  ^iic  les  dnngers  de  la  |n;tric  sont  plus 
iniminenUqilc  |nmnis,  «inc  les  villes  fronUères  du  dé- 

fiartcmcnt,  iiuLnnimcut  MonlmVdy  et  Verdun,  ilc  ren- 
crmenl  pas  suflisamqi'rnt  d'armes  pour  leur  défeitsc , 
que  cependant  les  p.nlriule.s  «jiii  «qi  réclament  se  ninl- 
tiplieiit,  et  semblent,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  sortir 
de  terre  ; 

Cousidt^rant  que  l'iiivasion'd^  It'rritoiKe  français 
>arrcnnemi  n'a  pas  décour.tgé  lesdéf«-ns«'urs  de  la  li- 
)«  r:é  m t onale,  qui  .«emblenl  s'aninier  davantage  de 
l’amuiir  «te  la  patrie,  el  brûler  plus  qtte  jamais  du  cou- 
rage qu’exige  sa  défi  nîC  ; 

CoiisûItT.iiit  (|ue  sons  qu«'lqt:es  jours  rennciqi  jfcut 
s'avancer  dans  I intérieur,  mais  que  le  patriotisme  des 
Fnriç.iis  p«'iil  préserver  l’empire  d<*!l  cal.'Uiiités  dont 
il  est  menacé;  que  Dénnmoins  les  citoyens  manqiient 
d'nrmcs  pour  se  défendre  et  pour  sceller  de  leur  sang 
la  cause  de  la  patrie  ; 

Le  conseil  g«'n«’r.il  arrête  que  l'Assemblée  nationale 
sera  priée  de  faire  délivrer , dans  le  plus  court  délai , 
avec  l«'S  munitions  m^cessaires  pour  l’armement  du 
département  de  la  Meuse,  la  quantité  de  20, U0O  armes, 
qui  seront  dislribni'i-s aux  citoyens  et  gnnlesnalionalcs 
par  l(»  corps  .Klmiuislralifs,  pour  sc  rendre  , aux  ré- 
«inisilioris  des  géïK'raux  . sur  les  «lifTéroiits  points 
qu'ils  indiqueront,  à l'elTct  de  quoi  le  présent  arrétir 
lui  sera  porté  p.ir  un  courrier  cxti’aordinaire. 

Signe  les  administrateurs  du  département, 

M.  D.iigtiütix  présente  l.i  rédaction  de  l’acte  d’accu- 
sation contre  MM.  Barflavc  et  Alexamlrc  Lameth. 

M.  LARiviÊitE  : Je  ne  m'oppose  pointai!  projet  de 
décret  nui  vous  e.sl  présenté  par  votre  comité,  mais  je 
«lenniimcà  ri  ctilicr  nii  fait  «|uc  (pioi«)ncs  journalistes 
n’ont  pas  rapporté  avix:  assez  d'exactitude. 

Lors(]iJ€  j'eus  l'Iioniiciir  de  vous  donner  lecture  de 
la  pièce  qui  .sert  de  b.iso  à l'accuSitioii  sur  Impielic 
vous  allez  pnmonerr.  et  que  j’avais  trouvée  daii.s  le 
secrétaire  «lu  Louis  \ Vi,  en  nin  «pialité  «le  commi&sairc 
de  l'Assemblée  nationale  au  eliitemi  dos  Tuileries , je 
vous  oiiscrvai  qii'aprcs  avoir  confronlé  avec  récri- 
ture du  roi  in  note  purtan'lci'S  iiiuls  : Projet  du  co- 
mité des  ministres  f concerté  asec  MM.  Barnarc 
et  Alexandre  Lamcth\  je  vous  observai,  dis  je, 
que  celle  note  nous  avait  paru  «Hérite  de  b main  du  roi; 
mais  le  ne  rassurerai  pohit , n’étant  pas  assez  expert 
en  écritures , et  connaissant  d'ailleurs  ju<ipi'à  quel 
point  cette  sorte  de  vraisemiblancc  peut  être  défec- 
tueuse. 

Je  «leniamh'  donc  que  l’AssrmbUV  nationale  veuille 
bien  p«^r  dans  sa  .s.'igessc  l’ob.scrv.'ition  que.  j'ai  l’hon- 
neur de  lui  soiinieUrc,  et  que  je  devais  a la  vérité,  à 
la  justice  et  à ma  conscience. 

M.  GomLi.BAU  : .l’adhère  à cette  divbration,  et 
J'en  ajoute  une  autre.  Mous  vous  avons  dit , en  vous 
prés4*ntnnt  la  pièce , que  nous  croyions  qu’elle  était 
lont  entière  «le  In  main  de  M.  Dolcs^rt , mais  noos  ne 
l’avons  point  assuré. 

On  fait  lecture  d’une  lettre  cio  M.  Lecomte , lleulc- 
nant-coloncl  du  scconil  balaillon  de  Loir-cl-Clier , 
commandant  ta  place  de  Pliilippovillr. 

• Li'gisbtcurs , après  avoir  rendu  compte  an  com- 
mandant de  lu  2«  division,  nu  géiiénl  de  rarmc«'  du 
O'Ulre  et  au  ministre  de  b guérie,  de  la  dispnrilioii 


inopitiLV!  df  M.  • Wintiiffrit,  commntidaiit  dans 

c^ttp  ptncf , fA  npH»  nroir  p.ir  In  rempli  le<  fominlftés 
einj^ei^  pnr  les  loU  miliLiires,  je  dois  hislmire  les  rc* 
pr&iilaiils  de  la  inliaii  que  me' trouvant  investi  du 
commaudemriit  j’ai  sur  le  ch:uiip  asscinldé  un  cou 
sril  de  pierre  |>oiir  tircitimieer  d«  himières.des  offi- 
oiers  qui  le  forment.  Je  joins  ici  copie  de  l'arrdte  qu’on 
a pris,  qin  vous  sera  rt'fliis  |>ar  iin  ofUcier  du  39' 
pmetil  d’infanterie  , iWpuld  it  cri  effet  par*  le*  conseil 
deeiicrrede  la  place.  Je  puis  vous  .asuirrr  que  dans 
la  di^fense  de  eelle  place  la  garnison  donnera  îles 
preuves  non  ifuniroqurs  de  sou  patriotisme  et  de  sjin 
allarhemnit  il  la  chose  piibUqnc;  elle  versera  , j'm  i Jïi|j|î.‘j;7)oj 
suis  caution,  jusqirà  la  demiere  pmile  de  son  s.aiijg; 
pour  le  iqaiiilien  (k‘.la  liberté  et  de  IVcalité  et  rexc* 
cullondrvos  do'cn*l*.  remplulemi  tous  les  moyens  qui, 
sont  en  moi  pour  entretrittr  l;r  coneonre  et  la  tnlU' 
qnlllilé  qui  régnent  p.*)rfaitemcnt. 

M.  nnuL  ; Je  ifrmaiide  une  le  comité  militaire  dé- 
dore  s’il  y a des  inojens  de  procurer  des  armes  aux 
ciluyciis. 

M.  Mepi.im  : J'en  ai  un.  Tout  le  monde  sait  que  les 
ei-devanl  nobles  avaient  clincuii  chez  eux  quatre  à 
cinq  fusils  à deux  coups.  Je  demande  que  les  mnnici' 
p.ilib^  soient  aiitoris<V<  à en  dispo  cr  en  faveur  dis 
cuuipaguies  de  truup<^  légères. 

Celle  projiosiünli  est  renvoyée  mi  |ioiivuir  exécutif. 

M.  Jr^ii  Debry  propirse  l’organisation  d’un  coiqis 
de  f ,390  volonlain'S  qui  se  ih'roueront  à aller  attaquer 
coiqis  à corps,  individiieilrfiietit  b‘S  lyrans  qui  notts 
ioiit  la  pierre,  et  les  généraux  qu’ils  ont  préposés 
pour  anéarilir  en  France  la  liberté  publique. 

MM.  Cluibot  et  Merlin  d<^l;ireti('qu*anssllOl  apri's  la 


|K>tir  le  nuiiiit  en  <le  notre  liberté.  Je  ne  vois  doue 
dans  le  projet  de  M.  I)el>ry  mittm  nouveau  danger 
imur  vos  généraux,  j’y  vois  des  avantages  pour  I» 
liberté  des  peuples  | je  demonde  qu'il  soit  ddopté. 

M.  Cers  : LaFraucr  n’est  jias  le  premier  jicupic  uni 
oit  Joui  de  la  liberté , et  cepèlid.iHt  c esrU  première 
Fois  qu'on  ait  ftdt  une  uareilte  p^oposüioll.  ^«vola  , 
dont  le  nom  coimnande  l'ndmiralioil  .combattait  un 
lloniahi  sorti  de  sa  patrie  pour  l'opprimer;  il  n’avait 
d’antre  mission  queadle  Je  .sa  pdssioiipourta  Hlierté. 
S.1HS  doute  il  se.  Irouvera  aussi  des  Prauçais  qu’un  si 
bel  efeniple  enflammera;  mais  l•Assrnlü!ée  ne  peut 
* sans  SC  tl••shmlorer  de* 


i qiToii  lui  propose  SJ 
1rs  nations  civilisées. 


Tant  toutes  I 

M.  iF.A?i  Dkrry  : Ou  me  dit  que  ma  j)ro|HMMlioii 
peut  coûter  la  vie  à d’iKuiiuHes  cituyeus  (jui  sont  main- 
Iriinut  In  proie  de  l’euneini.  Comme  j estime  plus  la 
vie  d'un  iiomiur  libre  que  celle  de  tous  tes  rois,  je 
demnnd'*  iiloi-méme  que  nu  pru{>usiUon  suU  soumise 
à rexamcii  d'uij  coiuilé. . 

M.  Lxmvjkob  : te  renvoi  même  est  une  injUreau 
peuple  français  ; Je  demande  l’ordre  du  jour. 

L’A.ssenibIée  renvoie  nu  coiuité  la  propositioii  d« 
M.  Jemi  Debry. 

Fliisirtirs  eiloyens  dcinamlent  le  raj’port  d'un  dd« 
cret  rendu,  dans  une  séance  peu  nonibmise  , sur  In 
caisses  du  commerce. 

Celle  proposition  est  renvoyée  au  comité  di*s  fi- 
nances. 

Un  de  MM.  les  secréinires  fait  lecture  d’une  adresse 
des  iKliiiini.straieiirs  coinposniil  le  cojuu'il  géiMTai  du 
de‘|>arlement  du  Da>  Rhin  et  du  district  Je  STrasbdurg; 
ils  adiièreiit  aux  décrets  de  l’Assi  tiibli^.elprêleiitsct- 


.......  i,a  ouiiv  1 1 iiv  .111 A iicvi  i|v  , iiiiiit  i , 

Ms.itiim.le  liMirs  runclioiis  Ir'gisliitivrs , ils  mml  sc  ] nient  il.- niniiitimir  la  liliorlifcl  IVkhIUi-. 


ranger  d.iiis  ee  coiq**  qu’on  pourra  nommer  Fengrur 
•h'  VhuiiKuiitr. 

M.  Vergsiai  D : Je  ne  traiterai  point  celle  quçsti>>u 
^oiis  le  rapport  de  su  moralité  ; In  solnlioii  eu  est  dans 
tonies  les  dînes.  Je  ii’rxaTninmi  point  si  c’est  a lions 
a nous  charger  du  soin  de  délirrer  les  peuples  des 
tyraïuspar  le^^uelsoii  dit  qu'ils  sont  opprimés.  fTons 
•vous  une  guerre  A soutenir  contre  nés  roW;  nous 
avons  lo  droit  de  preiitire  de.s  moyens  t>mir  l.v  faire 
avec  avantage  : maisc>.st  une  guerre  lo\a4e  mie  vous 
voulez  faire.  J entends  par  guiTrc  loyale  celle  dans 
laquelle,  les  armes  a la  main,  on  combat  iiii  ennemi 
qui  a aussi  ie.s  armes  â la  mum.  J'eramiiie  la  <|iiestiun 
«ous  ce  point  de  vHc  |M)iiliquc;  et  il  ue  faut  qu’une 
veille  observ.tlion  pour  In  faire  décider.  Si  votisurgn- 
ni<iv  ntl  corps  de  tyraiiiiicides . vos  ennemis  urgani- 
•eront  un  corps  de  géiiéralicides.  Votre  décret  sera 
peut-être  un  décret  d assa^sin.il  contre  vos  propres 
généraux,  et  rousauriezà  cnindred’étre  les  premières 
victinu'S  ilu  projet  immoral  qu'oii  vous  u proposé 
d'adopter.  Jeücmamie  le  rapport  de.s  nrlictes  décré- 
tés, cl  à ceux  qui  y tiendraient  les  nioyens  d’éviter 
li*s  repn^iiilrs. 

M.  Maii.hb  : On  ne  doit  pas  raisonner  sur  In  guerre 
actuelle  comme  5Ur  les  guerri|s  anciennes.  C’est  une 
lutte  entre  le  despotisme  et  la  liberlé  ; ce  doit  être  une 
guerre  à mort.  Si  l’on  considère  celte  quesliuu  sous  le 
point  de  vue  de  sa  moralité , le  projet  de  decret  ne 
peulpasêtrequnlilié  d’immoral,  parce  que  lu  liberlé 
ne.  peut  Se  maintenir  que  par  la  ebute  des  tyruiis.  11 
n’est  rien  qui  ne  paraisse  juste,  pour  soustraire  un 
peuple  à l’esclavage.  Les  dernières  extrémités  inéme.s 
me  parais.sent  salutaires  dans  les  priiiclpesdc  la  nature, 
wus  ce  point  de  vue  politique  : oui , Je  crois  avec 
M.  Vergniaiid  que  vos  eiiufinisusenuil  de  représailles; 
mais  ils  ne  le  tcraietit  nas  moins  quand  même  nous 
uc  porterions  pas  ce  néerrt.  Ils  raisonnent  pour  le 
maintien  de  leur  desyiotisme,  connue  hors  raisonnons 


L’A-ssemblde  ordoimè  i’imprcs^kiuti  de  l’adresse  et 
l'eiivui  aux  83  départements. 

Une  «lépubi lion  des  eaiiunoiersdn  bataillon  des  Pères- 
Nam  nili  soUirdc  l’iioimcfir  de  rolersiir-lè-chanip  h 
lu  défense  des  frontières. 

Les  sous-ofrigiefli  et  gfrtilarmes  du  dépnrtemeiil  irfe 
Seine  el  Oise  sollicitent  In  même  réforme  dans  Icur^ 
b.itml(oiis  qne  dans  ceux  du  département  de  Parts. 

Celte  proposition  est  reuvuydc  au  comité  miti- 
lairc, 

M.  boquesnoy  failiccltired'uiiepéltliuii  dcsvitovetis 
d’Arrns.ttui  dénunceiit  leurs  adiiiiiiisl râleurs.  Un  d'eux 
a conduit  st'S  curants  au-delà  des  fronlièri^;ils  soiltci- 
tciit  leur  (lestilutioii. 

M.  UuQUEs:vov  : Je  converlis  eu  motion  If  vieil  de 
cescjtoyeii«.  J aiuii  p.ireut  dans  ce  cas.  Aul.iiii  jesuls 
palrioU^nutaiil  ce  scàétérat  evt  nrislocrntr.  licsliHMir* 
tant  à la  léte  d’tiiie  administration. 

PI  usienrs  membre  .s  fout  la  motion  de  renouveler  lés 
corps  adnimislniUfs. 

Ou  oliscrve  qu'au  momeiil  où  le  peuple  est  réuni 
eu  as.sembiéc$  primaires,  ce  serait  allrnter  à .sa  souve- 
raineté. 

L'As.senildéc  passe  a l’ordre  du  jour. 

Ou  fait  lecture  d'uue  adresse  de  la  eommiitic  de 
Bordeaux,  qui  auiionco  la  formalioii  d’tiii  nouveau  bh- 
L'tilloii  tout  ariiir  et  brûlant  du  désir  tic  vbler  snr  if\ 
frontières. 

M.  Dücos  : Jeilemande  que  celle  adiwf  soit  feu- 
Toyéf  nu  ministre  de  la  gtiorre.  pour  qu’il  ait  û indi- 
quer la  destination  de  ce  balailtou.  Je  le  réclnme  avéc 
n’auliint  plus  d'empressement  que  j'ai  le  bonheur  d*i- 
voir  un  frère  dans  co  bataillon. 

M.  Mesi.i.s  : Je  d<‘mnnde  que  l’Assemblée  fusse  en 
faveur  de  la  villcde  Bordeaux  la  (kn  laratioa  exprimée 
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(lauA  nu  discret  rn^u  à iff  U viUr  qui  aura  le 

plus  fourm  de  force'i  à rariurr.  • 

M.  Ca'iiio'i:  Je  le  disuute  rn  rivcurdeMonlprlIier, 
ipii  a-(l«‘jà  etivuydlroisVl^ill(>J>s> 

L'Assembit^  nVt.nit  puiiit  eu  iioinlire  rortlpi^eiit 
pour^hberex  ue  prend  aip'uue  dcH'iuiiualioii. 

Leculou^diiréKiiiieiilci-devnul  RouKsillotise  plaint 
de  ce  1)11*011  a hnnibli  la  furetMb*  ce  regiim’utrii  le  siili- 
divisaul  eu  trop  de  parlus/  il  piésouUxU's  vues.siir  sa 
houue  urgabisaliqu. 

Qu  fait  lecture  d une  adresse  de  la  ville  «le  I.aiidait, 
qui  nnnoiiee  que  M.  le  mnr'chal  Ijickueravnit ohlouud 
la  tmuxlatien  détruis  rdgiiiiculssuisse->ilai(suiiepl.ice 
dVxtri^fne  ^routi^^^  [irpiiLs,  M.  Ciisllne  ; vivant  qu'il 
y aurait  )M4ur  ces  rcgitueiiU  tnqt  de  facilite  à èmilirer, 
n doiim^cuulre*urdre. 

O'IteiMlresse  esl  reifvoyde  à In  commission  exlraor- 
dinnire.  > 

Les  administrateurs  compos^mt  le  conseil  stêiiéral 
d'Argeittan  adhèmil  aux  décrets  de  l'Asm’mblée. 

La  imiiiieip.ditéde Vilirrrancite fait  un  duiidel,60n 
liv.  pour  subvenir  nnx  frais  de  b guerre. 

Des  Citoyens  admhù  la  liarn-  (lentAnilenl  d'excei  ter 
de  la  suppression  de.s  cnriiïri'galiniisrpligieiisesla  mai- 
son iios|Hlalièr)‘  dile  de$ Ceut-Filli'S. 

La  S4‘aueee':l  stispemltie  à cinq  heures. 

7A/  iu/uii  ?7.  fifx  /trurrs  ttu  matin. 

M.  Boiiveiiot  f.iil,  liH^ture  d'iiue  adresse:  du  cuiœil 
gënt^ral  de  la  comniune  de  Ib%iiiÇou,  par  laquelle  il 
atinonee  <(ii'.tu  premier  en  de  la  paUù' eu  danger  ccUtt- 
ville  a furjiié  iiu  lrül^iè■lue  baUiliou,  qui  est  parti  pour 
les  frontière»  et  arme.  Elle  lait  hommage  eu 

iii^iu  U'uips  d une  somme  de  8,68t  Itv.  9 sons , nrd> 
duit  d'une  soiiseri|»üoii  ouverte  pour  les  frais  de  la 
guerre;  elle  s'oblige  à payer  ch.ique.ainée de  la  guerre 
.*i,4Sd  liv.jiinu  eutnpn.s<>  uiie<|uaidilccuiisidi*ral)le  de 
iiieuhieset  hijoiix  eu  or  et  eq  arjgeul , iliipüses  daits  la 
caisse  du  reLeveiir  du  dUlricl,  ainsi  qu  une  Somiue  de 
.1,180  liv.  pour  r<  utrelieii  et  la  miUmsUiicc  des  famit- 
lc$  des  citoyens  Vtduiilaire.s  enrôlés.  U'  roiiseil  de  In 
eomutunr  liiiil  par  assurer  l'AsM-iidilee  de  sou  olieis- 
sance  et  de  sou  adiu-sioii  .i  ses  «Uk'rets,  eljurede  main- 
leninln  liberté  et  régaîilé,  ou  de  inuiirira  sou  |»oste. 

La  ineiitioii  h<MMrshle  est  décrétée. 

M.  Boistaro  ; Les  ndiiiinisirateurs  du  district  de 
de  Mori.iix,  «lepnrlemeulihi  Pinislère,  w so>*l  h.ltés  de 
faire  promulguer  les  décrets  du  lOaomaTrc  b pompe 
qui  convient  à des  hommes  libres.  L’exempîe  «lu  ci- 
visme qu'ont  donné  ces  .idirrinMraleurs  a excité  celui 
des  jeunes  citoyens  «le  celte  ville,  et  nue  compagnie  de 
HO  volontaires  armés  et  éipiipés  est  parli  ' le  21  de  ce 
mois  pour  se  rendre  aux  frmiltères.  Je  deriiande  iiiril 
soit  bit  mention  honorable  de  la  cnndiiile  des  admi- 
nistrateurs et  des  riloveiis  du  district  de  Morlaix. 

La  meu'iou  liouorabic  est  décrétée. 

Un  de  MM.  les  secrétaires  bit  h•e4llrn  d'nn  arrêté 
ns  )tar  k couscii  de  guerre  de  Monimédy . à I af- 
igeaiile  uüiivelb  de  l.i  priMMle  Loiigwy  par  nos  en- 
ttcuiis,  polir  faire  fermer  les  portes  de  la  vill<>  haiib*  et 
basse,  en  biss.-uil  néanmoins  b police  entre  les  mains 
des  oHiciers  civils^  p.arce  que  In  place  est  encore  eu 
état  de  guérir,  et  non  eiiébl  de  slégi*,et  pour  renvoyer 
delà  ville  toutes  les  personnes  smqiectes. 

M.  Mrri.in  : Je  propose  à l'Assiunblée  de  dixrclcr 
que  deux  commissaires  pris  dans  sou  sein  se  trauspor- 
lefonl  à Versailles  pour  y preudro  Icsiiistructioitsuc- 
cess;iirrs,  et  y luirmer  les  citoyens  ijiii  ont  .servi  dans 
les  troupes  de  ligne,  en  former  un  corps  de  c.ivuleric 


de  1,500  hommes,  leitr  doimer  1 ,500  chevaux  , 1 .500 
lialHls,  i-tSOU  lentes  qui  St'  troiiveut  dans  celle  ville. 
On  peut  encore  former.* P.irisiinecniiipagine  fraiictie, 
;r  laquelle  ou  donnera  JOÜ  bistlsà  deux  eauqis  qui  sont 
aiipai  .V  Versailles.  Il  ftiidia  ne  les*  (rrutuer  qii'.^  des 
honimesex{>érlinelil^s.  Si  voqs  adoptt  z la  mesure  ijiie 
je -propose,  vous  mirez  dans  Imi.s  jours  f .500  hommes 
a cWval  et  400  exçellents  tireurs. 

Celle  |tropositiqn  est  renvoyée  à l.icoiutuK^siotHx- 
traordinnile,  ipii  eu  fera  U rapport  .<é.iiicc  teipule. 

M.  Caloii  dépose  ?^ur  l'antel  d<‘  la  patrie  la  croix  de 
Satiil-Lums  de  M.  Clungy , pn^aidi'iit  du  (h^ricl  de 
Denuvais,en  bveiir  des  veuve»  clornlielmsdesciUiyinis 
morts  .-f  l:i  Jiiiiriiée  du  tO.  (Ou  ap|daiuUt.) 

M.  Tallieii,  sccrclaire-grcfrur  de  la  comiuiiiie, sr 
prési'iite  à In  barre  | eu  exécution  du  décret  de  l'Aa- 
semblée. 

II  expose  que  le  procureur  de  la  coomiuiic  lui  ayant 
faitpasser  une  lettre ü'iiii déjuité qiù lui  aimouçait'qiir 
|iluaienrs  de  ses  collègues  avaient  le  desseiq  d'obtenir 
des  p.is^‘porU  pour  sortir  de  Paris  à la  lin  du  mois, 
et  paicuui’ir  lesdéjMirleiiieiils  eiibchésd'nrtsiocMtie, 
i!  n donné  (vrdre  aux  bureaux  «le  la  coiiiimiiie  de  ne 
délivrer  aucun  imssi'-port  à de.i  dé|Milcs.  Il  njoiilr 
que  plusieurs  se.cUoiis  lui  onleiivoyé  rks  proeês-ver- 
iiaux  coii'.laluit  que  des  dé|:ulrê  vutilaiciil  obieuiriles 
pn&se-puris  xoiis  des  noms  supposés.. 

L’AsseniliIce  acconle  les  liomieiirs  de  In  .sé.-tnee  a 
M.  Tallien,  et  iteclarc  (|u  elle  est  satisfaite  de  s.i  con- 
duite. 

M.  Da(J.i  k : CV.st  moi  qui  ai  i^rit  à M.  le  procureur 
(le  la  eoiimiuiie,  d*a|)rès  une  b'tire  tjiie  j'avais  re^ue. 

l.'AssendMi^c  approuve  la  coudinte  de  ce  membre, 
et  décrété  que  lesdépntés  ne  pourrout  s’alisi  iiter  de 
Paris  qnevur  iiii  congé  délivré  p.nr  elle  , et  qui  servir.! 
de  pas«'-p<»rl;  ipi  • l.i  roiumiine  fera  p.-rrveiiif  à l'As- 
sembhv  la  liste  de  Imis  li>s\lt^)uU^'  uni  oui  d«'maudc 
des  |»^.sse-|mrt^  depuis  le  deruiei*. 

Le  iniulslre  de  la  giierré  envoie  à l’Assi'uibléi  uiir 
copie  île  la  lettre  qu’il  a écrite  .m  nian^hal  l.iifkiyîr, 
pour  lui  ordonner  de  former  mie  cour  ninrlialc,  à l'ef- 
fet  de  Juger  sur-le-cli.miip  les  ladies  qui  ont  reiiiiula 
ville  (le  Loiigwy,  Il  le  charge  de  rmslriiire  des  pour- 
Mutes  courrier  jiar. courrier,  aliii  que  la  Fr.ifice  soit 
instruite  delà  piiiiitiuii  prestpie  aiissitdl  que  du  crime. 
(Ou  applaudit.) 

Deux  citoyens  de  la  cotimmurde  Port-mi-l*ec,  dis- 
trict de  SBiiil-Gerniain-eii-L’iye  , se  |daignciit  d’avoir 
rlé  exclus  île  l’as^mblée  primaire,  stms  |m*texle  de 
domoücilé,  prétexte  cou Icc  lequel  ils  rcclumeul. 

Sur  la  prupusilioii  de  M.  Ducnslel,  rAsseriibiée 
charge  le  comité  de  legisiatiou  de  Im  pniienter  une 
délimtioii  ex  ictcet  |>récis(^  de  l'état  de  itunii-slicité.- 

M.  Gér.mt,  député  par  le  district  dcLouveze,  est  ad- 
mis a prélrr  scrniriil. 

M.  Péliü»,  à la  télé  d une  députation  de  b miinid- 
(lalite,  Vient  demander  lecture  des  décrets,  rendus 
cette  nuit,  dont  l'iiii  le  m.nridc  à la  barre. 

Un  de  MM.  les  secrétaires  fait  celte  h*ciure. 

M.  Malarnié  lil  radresse  snivanlr  : 

• Léfialaiettr»,  «ou»  venes  de  remnrutlr^  la  nature  et  U 
profondeur  de  l'abtine  oA  le  peirie  allait  fire  plnnxë» , von» 
akcs  arnti  le  danger,  et  vous  en  avea  indique  le  irnirde. 
Remlant  hoinmag»  an  prinrqte  de  loua  le*  itonvolra,  vont 
rrnfz  «le  cot.aacrer  «nleiineUin>enl  celui  de  la  aoeverainelé 
Jn  propie  rrencaia.  Honnenr  »oil  rendu  à rotre  «‘ourage,  k 
vos  lomiérea,  al nai  qu’à  votre  joalice. 

m Les  cilnjrena  de  Kanejr,  «ouasignéa,  pleins  de  respect 
pour  Ira  Iota,  applamliaaent  de  loni  leor  corur  A celle  que 
vuo»  a diclée  le  saint  du  penpie,  laquelle , quoi  qnVn  diseni 
se*  vnueniis.  aéra  tunjoars  laloiiapr^ioe.la  loi  imprescrip- 
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tibic.  Il*  jarent  de  sr  rallier  aoloar  de  l’Astenblèe  nationile , 
et  d'en  aoulenjr  les  décrets  sa  pcril  de  lear  rie.  » (On  ati> 
plaudii.)  I 

M.  Aubert-Dcoayet  : Jeisuis  liciilcnaiil-colonel  du 
rt'eiuieiit  de  Futtrboiinais,  placé  maintenant 
trenic  fronlii  lT  , près  Ncnf-BrisaCJi.  je  <V*mandc  un 
congé  (le  quinze  jours  pour  aller  me  ranger  sons  les  ! 
dMiteaux.Jelaisse  à mescoricitoyeiisdesotagcs  sacrés, 
«fl  uienfaili’ur  de  84  aits,  une  lemiiic  clicric,  des  en-  j 
faiils,  un  uiicte,  évé«|ue  con^tilutionnel  ; le  pluslicau 
jour  de  ma  vie  sera  celui  où  Je  mourrai  pour  ma  na»  ' 

trie.  I 

M.  Lachaise  ; Je  drmandeque  I Assemblée  donne  à ■ 
H.  Dubiyel,  fioul  la  j»rohiléesl  comme,  un  témcij'uagc 
de  son  estime,  en  lui  accordant  ce  congé.  | 

M.  Chol'dieu  : Je  rappelle  à l'Assemblée  que  déjà  ' 
la  proposition  faite  parM.  Diibayeto  été  soumise  à sa 
délibération,  et  qu'elle  n a pas  permis  à MM.  Dnmas,  * 
Crfiblierel[)arer)»oult,clemaii(lésparM.  Rocliamireau,  ^ 
d’aller  servir  avec  un  congé.  Je  fus  chargédu  rapport  i 
sur  celte  aflairc;  j’exposai  combien  il  serait  dange- 
reux qu'un  nicflibre  derAssembIccrOt  eninème  temps 
iiiviolairiccommc  député,  et  responsable  couiine  agent 
du  pouvoirexéculif.Si  vous  accordez  cette  faveura  M. 
Dnbayel.vousuepotirrezIarefuscràMM.Diimas  eiCru- 
blier.  Vous  ne  |>onrriezla  reriiseraux  autres  militiires 
♦le  rAssciÉiblée,  ni  même  à tous  ceux  qui.  avant  com- 
ballu  jmur  la  lilM-rléau  cunimci»cemeiil  de  la  révolu- 
tion, iront  rléf.  inlre  la  patrie  aux  frontières  aussitôt 
que  leur  miss  nii  sera  liiiic.  Je  demande  la  question 
piv.ilnblcsiir  t.i  deinamiedc  M.  Aubert  Diibayct. 

M.  AuDEnT-Dl’BAYET  I Je  deniaiidaîs  la  possibilité 
d Oiler  doiith  r I cx«‘inpl(*(i'uncilovcN  qui,  aprèsnvoir, 
dans  des  temps  calmes,  luoutré'de  la  niofléralion , 
saura  développer  dans  les  temps  orageux  plus  iréncr-  I 
gie  prijt  être  < ii’on  ne  lui  eiia  supposé.  C e.si  nue  grâce  • 
que  je  deiiiamle.  Je  In  di  mamle  à titre  de  faveur.  Au-  j 
Clin  Uinger  ne  peut  m’engager  à quitter  mon  poste.  ' 
Je  voulais  aller  se  rvir  quinze  jours  aux  fr(MiÜères,  y ‘ 
mourir,  ou  revenir  vous  rendre  compte  de  mes  succès,  j 

M.  CuAnEiER  : Nous  devons  tons  nous  rappelerquc  ' 
nous'avons  juré  de  mourir  à notre,  poste  ; je  dcinauUc  ' 
I ordre  du  jour.  I 

L Asscmblt^  I a s?  à l'ordre  du  Jour. 

Une  dépulaiiüii  admise  à la  Inirrc  pré  ente  la  p =Ü- 
tiou  suivante: 

• ^mour  poor  li  liberir,  obéisia^c^  aax  loia,  paiemrnl 
de«  iiDpàu,  re»peci  |>our  le*  propnéic*,  tel*  sont  le*  •enil-  ! 

m^nla  qui,  drpuij  iiois  aiu,  oni  «nime  le*  cvlUTaieors  de  ' 
la  paroiue  de  i.on^  Poni.  U vuix,  qui  a proclamé  U pairie  ^ 
en  danger,  * eal  fait  cniemlre  d..n»  no»  cltauipa.  Nutie  Ira- 
eail,  nos  aaeura  nnurriasaienl  U pairie;  noire  ung  va  la  i 
défendre;  lai  citojrna  ariift  eoni|toaenl  notre  paralaie, 
ü3  voient  aux  rronlières.  Noaalai*>ona  noa  père*  et  no*  fié- 
rea  mariés  aclicvcr  nos  rrcolies.  j 

• LégUlairurs , nous  vous  le*  rccornmamlons;  vrillrx  sur 

Pennemi  Ja  dedans;  si  celui  du  dehors  fient  à von*  trou- 
bler, nous  ne  serons  plus.  Kous  auront  fait  notre  devoir; 
noos  venger  sera  le  vdiie.  Tout  boiiiin«  libre,  tout  Fraiieaia 
doit  mourir  pour  défendre  la  liberté  et  i'egaliié.  Nooa  le 
jnrons  devant  Vous.  j 

■ La  conimmu'  dépose  125  lie.  pour  le*  veuves  cl  orphe- 

lins des  pairioie*  mûris  à la  journée  du  lu,  et  M.  Leroux 
OfScier-iuuiik-ipsI,  J Joint  25  tir.  • , 

L’Assemblée  ordonne  rimpression  cU'euvoi  deceltc 
pétition  ;mx  83  deparlrmeiiU,  et  mention  honorable 
lie  la  conüiule  des  ofliciers  municipaux  cl  dcscitoveos 
de  cette  cuminiinc. 

Sur  In  propusltiun  de  M.  Ilciirys , le  décret  suivant 
est  rendu  : 

■ L Assemblée  nationale,  après  aeolr  entendu  le  rapport 
« wn  coniilc  de  législaiioni  *ui  la  peiilion  prcaenlée  par 
m.  Deiiimcry,  cj-devant  caporal  au  ii*  régiiuenl  d’infanie- 
ne  considérant  qu'un  jugeaent  de  police  correctionneile 


n’fsi  pas  infamant,  et  n*a  pu  motiver  le  renvoi  de  M.  Dem- 
inerjr,  décréle  qu’il  y a urgence. 

• L Assemblée  nstionsic  décrète  que  le  pouvoir  exéentif 
demeure  charge  de  faire  leplacer  M.  Demroerz  darta  son 
giment  ou  dans  lei  autre,  selon  son  grade,  cl  en  considéra- 
tion de  son  tcnpa  de  aervice.  » 

M.  Deserot-Destrérs,  au  nom  du  comité  militaire  , 
projiose  et  t'Assenibléc  adopte  le  projet  de  décret 
suivant  : 

« D*après  les  demandes  faites  et  adressées  an  ministre  de 
la  guerre  par  des  officier*  étrangers  qui,  depuis  l'époque 
de  la  guerre,  sont  entrés  au  service  de  la  France, et  ool 
obtenu  de  IVmploi  dans  le*  arhiées  f>an^ises;  et,  d'aprée 
le  rapport  de  son  comité  militaire  conceiic  avec  sa  com- 
mission exinordinairr,  l'Assemblée  nsiionale,  après  avoir 
décrété  l’orgenêe,  decrèle  qne  le»  Y)fBcier*  qui  ont  aban- 
donne depuis  I époque  de  Is  guerre,  ou  qui  abandonneront 
les  dra|>eaax  de*  poisaance*  étrangères  en  guerre  avec  la 
France  pour  embraawr  la  cause  de  là  liberté , jouiront  des 
mêmes  avantages  qui  ont  éié  accordés  aux  sous-ofSeier*  et 
soldai*  ctraiigeis,  par  son  décret  du  2 todt,  et  qne  les 
positions  de  ce  décret  leur  seront  comrouues.  ■ 

[La  tn(te  ù demain.) 


MÉLANGES. 

-/tf  Rédacteur, 

Oiisine*  personnes  ont  voulu  jeter  des  nuages  sur  le  re- 
fus que  j'âi  fsii  de  Is  place  de  président  du  tribonal  destiné 
* juger  les  cunspirateurs.  Je  dois  compte  au  public  de  mes 
motif». 

I-  r.1  combaun , dapnl.  |■ori,inl■d.  U révolalmn,  la  piaa 
Brandi-  partir  de  eei  crlinlnrli  de  le«i.naiii>n.  J'al  dénoned 
I.  jilaparl  d'entre  epa  ; j'ai  prddil  mai  trora  alirniau  lara- 
t|a  on  crnyail  encore  i lenr  civl.me;  je  ne  ponvala  être  le 
jn,c  de  ceui  dont  J ai  dut  l'adreraairei  et  J'ai  dû  tue  aoarr- 
nir  i)ue  a iU  claieni  lea  enneipia  de  la  patrie  II.  l'elaient 
I.a.11  drclarc.  le.  luieni.  Crue  maxime,  bonne  dan.  lonlea 
Irt  cli  cin.ianc.-.,  ni  iiirluol  ajipllcable  à celle-ci  ; le  Joatice 
do  peuple  doit  porier  on  caiaclecr  ditne  de  lai:il  Ihot 
qo  elle  wil  impounle  aolanl  qne  prmnpic  el  lerttbie. 

S-  L'exereice  de  en  nonvenea  fonclion.  diail  inconpili. 
ble  .rec  celle  de  cepmem.nt  de  I.  cnnimone  qui  m'anii 
did  connee:  il  r.llail  optei  t Je  .ni.  intei  an  poale  oiij'dlaia 
convalnco  qoe  c'elail  lé  où  Je  de.aia  acluellement  «-rrir  ù 
**  Signm  ItonosriExaE. 


SPECTACLES. 

Aca.dpir  PB  Htiiooii.  - ânjnord.  M,  Kenanâ,  tngddle 
lyrique;  le  ballet  de  /><jcAd.  - Hilbe  reparaîtra  par  le 
rôle  de  Psyché.  ^ 

TndXTae  ai  Lx  Nxtiox.  - llelécbe.  — Oenain  3P,  leu  rit- 
limes  cloinées\  et  le  Legs. 

TafsiKx  Ir.tLiES.  — Les  Deux  Petits  Aeetsgleet  50/f- 
wo«  / [ on  les  Trois  Sultanes , svec  tout  son  spectscls. 

TtiCATSB  ex  LA  LitBSTc  BT  BB  l'EcslitA,  HN  (le lUcbo- 
lieu.  — Les  Serments  Indiscrets-,  le  Triple  Mariage. 

TbXatnb  SB  la  scb  FBysEAt'.  — Le  Gelasie  PHtoAe 
opéra  italien.  * 

Tbéatsb  SB  UASBnoisBLirB  HoarTAXsiBB.  e—  Phèdre  et 
Uippoty  ut  Tout  par  i'opiam,  psrodie  de  Juliette  et 
Komio. 

TbAstsb  Si*  Mabais.  — Artkimidore  ou  la  Aéeolutiem 
de  Sjrocuse-,  ia  Fausse  Agnès. 

Aasicc-CuniqtiB.  — Le  Perte/eniUe  \ les  Deux  Petits 
Pré  res  ; ta  Lettre  de  cachet-,  les  Otes  du  Frire  Pkihppe, 

Tbéatsb  SR  kIoLiKBB.  — > Mutius  Scitveta  om  easnp  de 
Persenna  -,  la  Fausse  Agnès  -,  les  Deux  Cha  mhres  au  disthle. 

TsèATRK  SB  la  SLR  BB  Lotvois.  — Reliicbs. 

Tb#.atre  Bt  Valbeaillr.  — Pirou  arec  ses  amis-,  As^ 
léonin  afficheur-,  tes  Amours  rVèté.. 

Salot  ses  «ITRAXCRM,  rus  Saint-Tboaas-dtt-Lioavre,  bdlét 
de  Usrigni,  n*  17. 


GAZETTE  NATIOmE  <»  LE  ïaWEll  UNIVERSEL. 

Vmn  qMmtiiètneM*  U Uhmrté't  ettiprwûer  de  C Égalité* 
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POLITIQÜB. 

BAKBiBlE. 

le  1 «i-^ljescoodilicmstom  teM|tH(tes 
CNMtt  répabliqqeli  coodtt  U ptix  wrte  li  Suùtia  mn. 
«islwt  «»  c«<ÿoe  cent  dernière  fui  (RÉfe  ennueflement 
11, Md  d*AI{er.  Le  dey  ■ le  choix  <le  recevoir 

cette  «omme  ê®  «ryirt  comptent  oo  en  manitions  de 
Ipierre.  Tous  le*  deo%  eu^  le  comal  rie  Suède  fere  des 
préscBte  rie  bijoux , rie  'montres , etc.  Les  Suédois  s'o- 
bligent eç  même  teni|n  de  foormr  tu  dey  les  vaisseaux 
dont  II  «ora  besoin  pour  le  prix  quM  voudra  fixer. 
Pour  eeue  peix  honteuse,  le  dey  a encore  riemandé-un 
préscBl  extraorriiDÉire  en  muflifiorM  de  guerre  et  en 
«uMérieot  rie  constroetion  rife  vaisseaux.  Aossir&t  la 
paix  signée,  il  a rc^  ùn  présent  rie  S0,900  sequins. 

Il  y a quelque  temps  un  vabsemi  fnti^iis  amena  Pé- 
<)uipage  de  dc^  cAdaecks  algèrieos  qui  avaient  éié 
pris  par  un  bâtimeot  napolitain  sur  les  cùlos  de  Prn- 
^emee»  Le  dey,  outré  contre  ks  deux  commandants  de 
'•‘•seaux , fitéirttx^cr  Puo,  et  donner  cent  coups 
rie  bâton  à Psulre.  U kt  dire  su  consul  deFranœ  qu’il 
ne  conserverait  plut  la  paix  «vec  les  Français,  s’ils  per- 
xneUoient  qn'oo  auaqoâises  vaùsesox  sur  leurs  coûtes. 
^ consul,  M«  Lavakère,  fut  obligé  de  rendre  le  traité 
rie  paix , et  il  reçut  l’ordre  de  sortir  d’Alger  avec  tous 
les  Fran^^  qui  s’y  trouvent,  dans  l'espace  rie  cinq 
svaiic  qaels  Consoi  pAt  se  conformer  à.  cet 
ordre,  Ig  dey  lui  fit  (a  proposition  rieconsarver  la  paix 
«vue  la  Frsore , si  «Ik  v<Nilmt  kii  payer  lAU  mille  se- 
quins. 

II.  Lavaiiers  fit  ta  réponse  qu'il  ne  pouvait  accep- 
ter une  pn^wakjoo  aimi  exorbitante,  et  que  jamais  sa 
nation  n’y  acquiescerait»  Alorakdey  pamise  rndourir^ 
il  fit  venir  le  çonsul,  et  lui  dit  avec  un  air  de  rraochiae 
rjttc  la  i^ubliaue^ntcn  paix  avec  la  France,  depuis 
plut  <1  un  siècle , il  ne  voulait  point  lui  déclarer  la 
guerre,  cl  lui  rendit  le  trailé»'  H riananda  ce|>cndant 
<|ue  les  Français  lui  donnassent  deux  vaisseaux  à la 

Î»lKe  de  <teux  qui  araiani  péri,  et  qu'ils  pqurreic^il  »c 
aire  Kmbourscr  par  les  Napolitains,  /r  coftuti  le 
p^mity  et  di^suis  ce  icmpatouC  eu  remis  sur  l'ancien 
pied.  Les  nombreuses  frégates  françaucs  qui  sont  en 
mer  en  ce  moment  n'ont  pas  peu  contribue  à inspirer 
BU  aussi  aibtloaieiH  des  inteaiions  i^ctfiqises* 

, Une  frégate  ilgéricoae  de  30  canons  a livré  combat 
napoliteîoe;  elle  a eu  le  dessous,  et  s été 
obligée  de  se  retirer  à Bonne. 

AMEMAGNE, 

Bmmb^mrsy  te  M moM.  — La  tfahiMn  B sans  doute 
oénsommé  le  noBvel  esclavage  rie  la  Pologne.  On  sait 
aujMifri*lrai  très  posîlivemeot  qu'à  dessein  on  s eo- 
ebatne  rsrdeur  guerrière  ries  braves  Pehmais,  et  qu’on 
a même  Islsté  manquer  à piDs'tenrs  corps  d'armée  les 
prraières  choses  néccMsires  à la  vie  ; on  n’avait  pus 
snffbatBment  de  vrvrea  au  camp  près  ^ Lobar , «i  on 
y msBqusii  absoiumeM  de  iBédicaBMüUs  pour  soulager 
et  guérir  les  maUdm  et  les  blessés;  aussi  oMI  mon 
plus  rie  BioBck  faute  de  soins  et  de  seooutx  qoe  per  le 
1er  ennemi, 

, -"•!.<»  PrusMcos  s'amassent  dons 

^ •«  bm  précéder  rie  Toapaaeit  mili^ 
> lîîl  TpP*®  l’armée  a a%lé,  Té  ïoiig  ' 

T*  ï®*  ék  cemmande  en  pmoQM. 

^ w trpîa  anbées  etmci^ies  de  k Franre 

sobt  bi«a  corirthuém  éldmÿmakmkaiiénieot.  L'ar-, 
mêe  Kupénalè  Su  prince  de  Hobenlobe  parait  dciriBéé  ' 
^ Série,  ^ Terne  iV, 


à ienâr  ICetxeo  i^chec , tandis  que  Parmee  de  LuxmB- 
bourg  agira  vigonreosemcni  pour  s'avancer  par  Tt 
Champagne......  Il  est  question  de  bloquer  et  de  sor- 

preurire  en  même  temps  plusieurs  fnries  villes  frontiè- 
res, OLi  les  Prussiens  et  les  émigrés  prétendent  avoir 
Us  plus  sûres  inieliigences....  Que  1rs  Français  son- 
gent à se  tenir  sur  Icnra  gardes,  J^es  ennemU  dé  la 
Révolution  sont  aussi  nombreux  ou*dedans  qu’au-de- 
hors V 

ITALIE. 

Berne,  le  B eteùi.  — L'entrevue  du  cardinal  Campa- 
nelli  ti  du  général  Reton  a eu  lieu  à.Castellono , près 
deGaèle.  Ùais  rko  n'est  conclu , et  l’on  assure  que  la 
discuBsion  des  sITaires  du  Saiut-Slége  et  dp  la  cour  de 
Nspka  est  plus  embrouillée  que  jamais. 

On  vknt  ik  recevoir  ici  une  déclaration  du  duc  de 
BrunsiuicÀ  . Celte  pièce,  sur  laquelle  Ions  les  gens  sen- 
sés ont  porté  le  meme  jugement,  s fait  l'admiralioa  du 
9ainl-Siége.  Son  premier  soin  a clé  ue  la  fa’re  publier 
en  italien,  et  <ie  ta  répandre  avec  itrofusiun.  On  va  sans 
doute  sccortkr  les  mêmes  honneaiis  à une  autre  pièce, 
intitulée  Jixposé  ruecmcl , etc. , arrivée  hier  perla, 
poste  de  Milan. 

L®  Saint-Père,  qui  n'a  pas  de  dédaratiOB  à fuim,  a 
pris  le  parti  d’aimonccr  une  indulgence  plénière  en 
forme  <ie  Jatulé, 

Kenitc,  U 8 Mùt,  — Un  article  du  dernier  Irailé  avec 
la  régence  de  Tunis  défcnilait  aux  sujeli  de  la  r(Vpubli- 
que  do  transporter  à Tunis,  sous  |ia\illon  vénillen  , 
des  bois  de  construcliun  , des  .munitions  cl  des  armes. 
Cet  article  inséré,  par  déférence  pour  i lapagiie,  alors 
en  guerre  avec  la  régent  e , est  supprimé  jar  le  traite 
que  la  république  v ent  de  coneluiv. 

La  JX'gence  de  Tunis  voulait  exiger  rie  la  république 
des  anuutlés,  ainsi  qu’cite  les  paje  aux  autres  canloos; 
mais k régence  d'Alger  s’csi  chargée,  vnnanl  2,000 
sequins  y de  faire  renoncer  Tunis  à son  injuste  de- 
mande. 

Le  aianiieste  du  roi  de  Prusse  conirc  la  Kranoe  doit 
él4*e  présente  aujourd'hui  au  sénat  parle  miuisUu  decc 
prtoce. 

Les  travaux  dm  cbaiiliers  sont  dans  la  plus,  grande 
activité.  Les  furces  navales  les  plus  imposantes  remplis- 
seul  l’assenai  de  la  république. 

/hr  10.— L’étnpfreur  v'ientd’obtenir  kpaioagepouf 
un  eufpa  de  ti'Oupes  par  Ica  étata  rie  la  république.  Il 
s7eit  adressé  pour  cet  obiet  (Hroctcmefil  à M.  Dettno , 
ambasmdour  rie  h république  à Vienne.  Le  gouveme- 
merrt  n'a  pt»  fait  la  molnclûe  rillBcutlé  pour  accéder  à 
ceMe  réqimition.  Ce  corps  rie  troupes  doit  défiler  daos 
le  Milanais  et  la  Lombardie  aotridiienoe.  Il  ml  du 
3,000  hommes,  presque  tous  rie  cavalerie.  TVois  nulk 
sont  déjà  passés  près  rie  Vérone;  2,000  outres  doivent 
passer  cette  senwine.  Celte  nombrense  cavalerie,  qui 
dam  toute  autre  rirtv»nstauco  serait  inutile,  ou  même  à 
charge  tu  roi  de  bardaigoe,  parait  deatioèé  à seconder 
ses  Opérations  ronlre  U France.  Il  ml  probable  qu’on 
cherche  à rassenibter  toutes  lea  troupes,  avaut  rie  com- 
meiscer  les  bostiUlés- 


J/i/m,  te  8 août.  — On  vient  d’avertir  toutui  les  c 
miuuulés  du  Milanais  des  convois  et  rouroiciirfanu'el- 
les  auront  à faire  pour  le  service  de  t*ara|tee.  Lcao^pq- 
silions  que  l’un  prend  partout  annoriceDl  bu  mOUvé* 
meut  très  piodioln.  On  alt^d  de  jour  en  joOr  le 
néral  Straaoilda,  doit  coismandçr  les  troopea  tutri- 
ebienoes.  On  ne  fixe  pas  encore  le  jour  de  son  arrivée. 

Le  marqbis  de  Berxet , inspecteur  de  S.  M.  sarde, 

GO 


!:iî;;  ;!;«J  ïTraw 

es!  denub  quelque  tcmp»  dan»  ce:ie  ville.  On  prétend  lyom»  é$  H mo6t,  — Kous  avons  ru  bien  du  bruit  1» 
qu’il  viem  pour  •ceélrrer  le  déparTde  10, OO®  AiHfi-  i nuH  ffMMr,  mois  no«  M «ooë  MMMtfas  «pe»-  - 
rlii— a atirnibii  aUpuia  m «>»«»«  le  Piemofil»  ÇIU.  Tom  laolÜcifX&d'uu  frjpmeiildcfayakric  fOUsL  . 

• . talent  cmnirner  une  partie  de  leurs  Mld.ils  et  joitidK 


et  conférer  pour  cet  obiel  avci-  Iç  cénéral  StMn. 

Avant  de  SC  rendre  dans  celle  ville , rl  avait  été  visi- 
ter \c»  troupes  cl  rarlillerie  & Pavie  j fl  en  a paro  (brt 
ronlent.  — 0«  dit  que  le  roi  de  Sardaigne  romman- 
dera  eu  personne  rannée  en  Savoie  ; et  le  duc  île  Cha- 
hlais»  celle  du  oumlé  de  Nîre. 


FRANCE. 


lettre  écrite  pur  .1/.  le  tmrüttte  de  l'intérieur  à 
plusieurs  départements  jrontières. 

Parta,  te  STaoài,  faa  IV*  data  Uberta. 
fli  le  I**  «St  l'cftlslà. 

L*s  Irfrils  In  pntrif  croi«riit , M«<M>nr« , ft  le 
inoiiicnt  semble  eenn  (|iie  loiw  «es  ennemis  ont  innr- 
i|iië  |MHir  le  concerl  de  leurs  elTorLs.  C’est  à ses  defe*- 
senrs  è redoubler  d’actirité  et  d'dner^.  ^Tou«  les 
Français  «ans  doute  sont  persnadtis  qn  il  b't  a nolle 
capilnlation  possifilr  avee  cens  qui  leur  apportent  des 
fer». 

Eh  ! que  ees  inrdmes  ne  disent  pas  au  jieoisie  que 
tout  e«  (p'ils  se  proptisenl  est  de  rétablir  I ororr  et  In 
traiii|Uillité  dans  le  royaume  ; que  sona  le  régime 
■lu'ils  retilent  rêinstiliier  l'habitanl  des  villes  el 
e.inqiagiies  sera  protégé  ; q|ie  nul  ne  sera  inquiélé 
pour  sa  condutle  dans  la  révolution;  cil  uu  mot, 
qu'ils  UC  piiulrunl  ijuo  ceux  qu'ils  prélciideiit  éliç  les 
iiiolcurs  el  les  chefs  de  partis.  Le  peuple  irauçiis  lie 
s'abusera  pas  assez  pour  croire  i ceux  qui  veulent  le 
perdre  ; il  reconualira  te  langage  de  leur  perfiilie.  Il 
saura  qu'iiidépemliiiument  de  la  perle  de  la  lilierlé,  il 
aurait  pour  oxprclalivc  les  plus  cruelles  vengeances  , 
s'il  mollit  devant  tes  hommes  atroces  ipii  les  inédi- 
Irnt  (lepuis  si  lungicmps. 

Sa  rcsoliilion  a périr  ou  4 se  conserver  libre  ne 
peut  donc  être  mis*  en  question.  La  multitude  des  en- 
rôlements pour  marche*  aux  frontières  en  est  h 
preuve.  C'est  4 vons , Messieurs , c'est  4 ses  adniin'it- 
Iraleurs  de  tous  les  ge nrrs  à seconder  vigoureusement 
son  ardenr.  Qiic  tout  prenne  rappareil  redoutable 
des  combats.  Façonnez  tons  les  métaux  én  armes; 
nrdouiirz  partout  des  Fabrications  de  canons , de  fn- 
sils , de  xabres , de  piqnrs  ; apnrovisiontiex-vous  de 
bonlels , de  cartouches  el  de  pondre  ; que  ces  appeo- 
visiounemeiils , que  ceux  en  vivres  et  en  funriagea 
soicul  déiouiyid!  des  lieux  exposé»  à Faiincmi , q«'il 
seit  pourvu  à leur  sûreté.  Que  chaque  ville  , cl^ue 
haniem  lerme  sou  cuceiiile,  s'euvironoe  de  fusses,  de 
rsueiicbemeuls , se  prépare  à une  vive  rcsislauoe. 
VetUrs  aux  passages  des  rivières , «foposea  vous  a 
rauper  les  pouls  et  les  dwU'isées;  qoe  des  atulis  lu- 
lercepteiit  Tes  couinwiiioslions  par  les  forêts  ; semez 
(FalMiacles  ta  roule  des  euaemis.  et  que  tout  soit  pré- 
vu pour  qu'il  ait  i lafuwàconibaUrecUesobsUcfes 
el'la  valeur  des  hahilMits  et  de  nos  armées.  Tous  pou- 
vüirs  votiasonl  donnés  à est  égard.  Tuulo  mesure  pré- 
.servalneeest  boone  dans  bi  ense  extrême  des  dangers. 
La  sûreté  des  administrés,  le  salut  de  l'empire  depen- 
deMderoas.  Lesarméeseonemiestoiil  sur  nos  terres. 
Armez  tous  les  bras  qui  se  lèvent  diqà  |K«ir  les  «lUr  ■ 
miner. 

' L’Assemblée  naüonale  s'occupe  oenyovTr  denoti- 
v'elles  forces  aux  frontières.  Tout  ce  qu’il  y a d armes 
s I^ris  fl  aux  environs  ra  se  porter  aux  départements 
attaqués.  Le  conseil  ciéciilil  reille;  tontes  •** 
sources. nalioiialcs  seront  mises  en  mouvement.  Est-H 
ritl)  4 ménager  quand  il  faut  sauver  la  palneF 

,,  Ije  mintftrc  tie  l'intérieur^ 

Signé  RolAAD. 


l’armée  de  baroie.  atutreabsiiBt  t|tiV  montre  depuis 
longlem|is  une  actirité  souteuuc ,,  en  a eu  aris  et  est 
allé  les  surprendre  4 liuir  IngemetÛ  ; il  eua  trouvé  10 
imsemble , s'est  assure  de  leurs  personnes  et  de  Uiws 
|ia|ùers  ; ou  a trouvé  eltrx  l'iiu  d'etu  beaucoup  de  . 
' louis  d'or;  ceci  s'est  passé  sans  bruit  d.’ius  la  nuit.  Le  , 
niaire  a Fut  assembler  la  garde  ualiouair,  cl  quamUcs . 
reste  des  olUciers,  qui  ne  savait  riao  de  ces  mesures, 
a été  prêt  s parbr  avec  leurs  cavaliers,  ou  Us  a euyi-  ^ 
rouiws  et  srréti^  Le  régimeut  de  Vexin  s'est  très  bieu 
niuutrc;  les  preuves  trouvées  soûl  cv'idenlts;  eu  a 
mis  le  coionel  cl  les  priucipaux  oflicirrs  aux  1ère;  et  |. 
d.'ius.la  niaUnéc  ou  les  a conduits  à t’ierre-Eocise.  : 
Ou  a «U  beaucoup  de  peiue  à les  sauver  de  la  fureur 
du  peuple.  Lea  aubes  otliciera  saut  cousigiiés  dans 
leurs  chambres,  les  suidais  le  soûl  de  mauisrsà  ne-, 
pouvoir  sortir  de  la  ville. 

vÈnvrmm  oc  fimsTtlit.  ' ' 

BrtMi , U 10  mtét.  — Trompés  par  de  fanx  rsyqioee»  ' 
sur  1rs  éréurments  du  to  , les  mibitiinU  de  Lesneven 
ont  paru  vouloir  tésntiT  à la  tiret  imposuiile  de  le 
ToloHté  ealiomle.  De.s  ogi tuteurs , euNime  il  s’en 
trouve  imrloul , ont  prvilité  de  en  msuveua  diipeel 
boas;  iis  onlé)piré  les  esprit»;  onuenveyddesfdroc»' 

rmr  éloufcroe  gerauidc  dismirde;  en»  mi»gami»an 
Lesnevvn. 

— Demain  on  doit  muigurai',  wirtevuii—iiêr  Im- 
guedor. , depuis  peu  ilsns  oe  port , et  sur  ton»  le»  au- 
tres vaisseoax  rn  rade,  le  boanri  de  la  liberté,  qui  im 
salué  de  83  coups  de  canon. 

— U.  Blancbclanile  n'a  pas  fait  pradaner,  oondie 
on  Ta  du,  le  décret  eouoenunl  1rs  gens  de  csolrar.  Il  - 
li'a  fait  que  l'aanoncer,  ausi  que  l’arrivée  des  gstdeu  - 
nationales  de  France. 
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BULLETIN 

DE  L’ASSEMBLÉE  NATIUBAIE. 
.saaiàsa  uSsiss-arasa. 

Pridéme*  éê  M.  Facrota. 

surrt  La  sdsnoR  Rsmainnm  un  10  aoOT.  ' 

Du  lundi  27  août  ^ à dix  hxarei  du  maém, 

M.  BAiCtSoux,  au  nom  des  dièèés  Comités  des  fliAn- 
ces  réunis  : Le  ministre  dvtocpbibuboiis  publiques 
Vous  a proposé  de  déèrétrr  qiie  lès  actions  des  com- 
paguirs  fussent  rebne»,  et  que  les  iulér«taé»daiAOts 
couipagnirs  cutarui , au  lieu  d'aclioas,  dot  oonpU» 
ouverts  sur  uu  regisUe  où  su  fsraùvdles  bmapurU 
de  propriétcd'uu  comptes  l'autre,  couiam  ou  te  pra- 
tique ru  Auglelrrrr,naisenaBujeUistaut  chaque auu- 
talion  au  droit  d'euregisbcnicut. 

Le  miiiisbc  a pru|iosé  eu  outre  d'éleiadraoaUa  diu- 
posiliou  à tous  les  elfels  au  portaur , pi.iveusaU  dca 
cuqiruaU  publics  , dout  Icspurtrunou  propriétaire» 
actuels  seraient  iuserils  à la  trésorerie  neliuuale , et 
ipourraieiit  transférer  leurs  propriétés  sou»  l'obliga- 
bon  du  droit  d'riiregisIrrnienL 

Vous  avez  pris,  Messieurs,  célfe  seconde  mesure  tn 
décrétant , *ns  la  séance  du  24  de  ce  mois , que  les 
rËrts  publics  au  porteur  seraient  assn]euis  au  droit 
iFenregislrement  par  chaque  mutation  ou  bansporl. 

Quant  4 la  première , si  elle  réunit  quelques  avan- 
tages , ifnn  autre  cûté  elle  présente  de  grands  iucon- 
vMlcnts. 


i 


Le  e'csi  fa  ceeimtion  «fire  |irodmrail 

mm«  fet  crftmcwmtfc  l*Btat  t'brdre  <fe  rapporter  au 
’v^r  pubtk  ta  plL:e  Tome  leur  <i(rc  de  pru> 
BriÛe.  La  plupart  ikiiiaBrfcfaieut  mu  duuta  4|u'il 
Mur  tAt dogu «te»  mronuirtifwe de  to  reiaiM;iMÛ 
•Ion  aulMl  vaudrait  ksr  laiMer  refilet  ^a'iia  oat 
traies  naNit. 

fv  CestnmcnpheiHSCtr  tes  reghim  et  tes  odes 
de  tremports  tnecraf»  «nç-raient  un  nomlire  (Ta- 
gentKtrè.f  condUtTahlc,  vu  la  «tuaiititd  ironipiise  de 
ces  sortes  (reflet^.  Si  cette  dtfpense  r^it  supportée  iMr 
U Datioo,  cUe  ^Ukorbrrait  au  ^umIs  partie  U prcHiuit 
du  luMivMu  droit  «44*11  sur  «as  efrls  ; si  elt«  1 «tait 
par  les  fumememn  rfactioiis , oo  sersil  une  nouvelle 
cofltrihulioü  t^ui  lUiirail  ^ al|soii>ar*k  uioataut  des 
effî'ls. 

3»  Ce  mode  de  transport  générait  la  liherUi  des 
citoyens,  qui  préféreraient,  avec  raisou,  de  Tain?  cm- 
oiAacs  teure  traiisportscl  cdsions  saas  avoir  recours 
à un  tiers,  à un  teneur  de  re^Lslros,  dont  Us  u'outaU' 
cunenienl  besoin  pour  cqiérrr  leurs  IraiisacUoiis. 

Celte  uianière  de  |»roe«dcr  sérail  extréauMeiit 
préjudiciable  aui  pneysseiin  d*vffels  puUks  qiii  ne 
résident  pas  dans  la  capitale.  Il  fandrait,  iHir  exempte, 
w le*  m^innls  de  Ikmen , de  Lyon,  rie  Bordeniix , 
« JHarseille  « l dtrs  autres  places  commerraiiiei,  après 
ftre  conrctiiis  de  fa  cession  de  leurs  rlTets  avec  u au- 
tres négociants,  envoyassent , ainsi  que  leurs  cosioa  * 
oaires,  Wun  procur.tlMUà  P.-ihs»  pour  Caire  enregis- 
trer leurs  cessioM  sur  les  regislfes  de  Idle  o«  telle 
«ampagnie  d’acÛMiitairrs;  «ne  |»areille  «tOrave,  outre 
quelle  occasionnerait  des  |»bim(es  jonninlières  et  très 
fondées  . |>orttT:rit  une  entcltn  alterntc  au  conmicrcc 
qui  se  (art  d.tiis  1rs  départements. 

Ce  système,  Messieurs,  tendrait  à fixer  dans  Ta  capL 
talc  toutes  les  caisses»  tou  les  le»  ue guciaüuns  ; à y con- 
centrer toutes  les  opératiuiu  coiiimcrctalcs,  et  à afiû- 
blir  eottsidrrablctneni  le  eourmercc  des  autrs  villes 
de  la  France. 

lllendrailenenreàretartbTConsiiléralilemml  Feié- 
cutloft  de  votre  décret  ridatir  aux  droits  de  mtitatloo 
des  eflVts  au  porteur.  D’aiUciirs  vos  cotiiit'S  nWinls 
ont  pensé  que  l Asscuifilée  natioiiaic  avait  d>*j4  tuaiii- 
ft-sle  plusii'iirs  fois  le  rœu  île  diviser,  autant  qu'il  se- 
rait possible,  les  op.'ratiDiis  relatives  au  paiciueulde 
la  nette  nubliipie,  pour  faire  participer  nas  diqurte- 
ments  à rnraiitige  de  celte  répartition,  cl  pour  que  ta 
rapitalp  n'rûi  pas  le  privîTége  do  coiici'ntrtfr  dans  son 
seni  tons  les  ébbllsscuients. 

Par  ces  considérations . vos  comlb^s , oo  persistant 
dat»  les  (técrots  qui  ont  clé  rendus  les.  25  cl  24  dé  ce 
nrnis,  sur  les  effets  au  porteur,  ont  cru  i|u’il  était  plus 
^veiiable  dp  vous  présenter  quefqnes  articles  addi- 
«Q/wrls  poOT  ru  ,issur«r  rcxccutioq  , et  procurer  au 
trésor  pnblic  le  nrodnit  qui  doit  résulter  des  mesures 
qne  vous  avezdéj.i  prises. 

• XIII,  Lc^;  lnleur<,  ciiMtenrs,  notaires,  recevenrs 
de  consipiatioii,  et  tous  autres  ilépositiires  iraetlons, 
coupons , quittances  de  fîn.uices  au  i>ortciir , borde- 
reatit  d^rmpninls  et  aofr«*s  effets,  slipulis  an  uortenr, 
susceptibles  d'élrc  nrcociés , .vronl  Irnos  de  les  tiifc 
viserrt  enregistrer,  dans  le  difbif  porté  i Tart.  111 , à 
peine  de  répondre  nersomiéflrinent,  envers  les  im>- 
pnétaircs.  de  la  imiffté  nronoucéc  par  l’art.  V. 

• ^1^*  Il  ést  fait  déicMise  A tous  huLsiers  et  avnués 
de  faire  aneiinr  ifcmande,  et  à tou*  juges  et  tribunaux 
de  prononcer  ancune  condainiiatîou  en  vertu  desiTHs 
«fris  publics  stipulés  au  porteur , i moins  quYs 
n ment  été  visés,  conforméjueiil  i i*iirl.  III,  et  qne  tous 
les  endossements  qui  y auront  iHc  faits  n'aient  été  en- 
registrés. 

• XV.  Le  lrms)»ort  ou  «-nilosscment  prescrit  par 
1 3rt.^ énoncera,  à h date  do  transport,  lo  prix  fixé, 
le  numéro  de  relTrt,  hsiioms,  professieii  et  domicile 


du  eessiemiMrc , H or  pmrrm  être  ligné  en  blatte  ; fe 
iodtd  p«i ne  tTftOe  amende  égafe  mi  montant  deFeÂff, 
poyubleaofidnfreniefil,  moitié  par  le  cédant , moitié 
par  le  cessionnaire. 

• X1^.  Chiiqae  endossement  ou  transport  sera  pré- 
aeaté  & fa  foriHahlé  île  l’enregiatrement  dans  les  vingt 
jones  qni  suivront  n d.ile;  a ce  diYant , le  porteur 
]>oarro  être  eontramt  au  (MHemenl  du  triple  droit 
d’enregistrement. 

• XVII.  Le  porlimr  de  IV4M  detnenrera  ganmt  tt 
responsable,  sonf  son  reoonrs  de  paiement  droits 
et  Iriplrs  ifiemT  p<Hir  les  mutations  antérieures  à sa 
possession  . faute  par  lui  d'avoir  vrillé  à M que  l’efiét 
mt  mis  en  règle  «raiit  de  le  rioerair. 

• XYIII.  te>  recevenrs  iTenregistremeiit , qni  au- 
ront envêgbtré  fin  trans|(ort  ou  endossement , sans 
que  les  pmtHIrnts  ntenl  iHé  enregistrés , on  tpit  tt*an- 
mut  pas  nermi  le  iripfe  droit  pour  ceux  présentés 
a|»rès  le  «triai , seront  personnelteuieiil  garants  des 
oimssions,  uuf  la  peine  de  destitotion,  en  cas  de  rééi- 
üive. 

• XIX.  Les  pavmrs  de  cm  efirts  sont  tenus , abus 
priiM  répoiMtré  peraoimelle  i enl , «le  ti'acqniCler, 
soit  1rs  iiitéréls  ou  dividriulrs , soit  Ir  tout  on  partie 
du  CApiUi  , que  sur  la  quiltaucc  «lu  Ut'ruier  c«ss»mi- 
naire,  et  sur  racquil  rcprtiacnlé  du  droit  d'cnregislm* 
ment , tml  pour  la  cesnon  (aite  au  porteur  que  pour 
celles  fini  auront  préct^dé. 

• XX,  Lesdils  )inyeurs  seront  aussi  tenus,  lorsqulfs 

en  serout  requis , de  communiquer  leurs  ]ournauz  et 
registres  de  i amufe  lors  couraale  et  du  U précédeoie, 
aux  prepotésiie  la  régie  oaliuualc  du  rcuregUlrcmrnt, 
et  en  cas  de  refns  ils  seront  conUainiius  à une  aaiemlr 
deSOOliv.  ^ 

» XXI.  Il  est  ordonné  .lux  agenh  de  change,  cour- 
tiers et  autres  eommissiomt.iires , «le  porter  stir  lé  re- 
gisttr  timbré  et  pamphr , qn*ifs  sont  ubiigiis  de  tenir. 
lOUU'S  les  négociations  «le  ces  effeb,  avec  énonciation 
de  leur  nature  et  de  leur  tuiméru  » des  noms , profiss- 
fiiwi  ut  «lüimcile  de  rutir  cl  l'aulrc  des  parlirs , de  la 
<bte  cl  du  prix  «les  a-SMuus,  et  «le  curaniiiniquerce 
regisirc.  pour  ranmH*  courante  et  la  précédentr»  aux 
prépo^  «le  la  régie  <fe  l'enregislnmient , *»r  leur  rc- 
qnisftimi , sons  la  m^me  peine  d'une  am«'nde  de  300 
livres  pour  chaque  ndus  et  chaque  omission  sur  Te 
registre. 

« XXII.  Le  d«IUi  exigé  (loar  le  visa  di^dits  effiils 
Hihlics.*ui  porteur,  et  la  préseiilatioii  aux  hnreaitxde 
’euregiUreoieul , les  traaspurls  «*l  ciiUosscmenls  qni 
en  sont  faUs , ser«  de  trois  mois  |H>iir  tous  Im  pomes- 
sio«n«^  (|tii  *e  tronveront  hors  de  l'étentlue  du  terri- 
toire franç.vts , & la  charge  par  eux  de  rapporter  la 
preuve  tég.ile  de  leur  absence,  laquelle  demeirrera  an- 
nexée à rcjiregistrenienl. 

• XXm.  L<*s  prociiMliniis  rapiielée-^à  l’arL  VIU  , 
qui  anruul  pour  ubicl  la  cessiou  d'cffeti  puldics  sti- 
pulésau  porteur,  seniul  ré|MiU'es  traus|iorU,  et  de- 
vront Aire  «niregislri^mcmunie  les  transports  et  emias 
semenlv , lursqn'Hlei  seront  sitivkv  de  la  remise  des 
effets  au  mandaUiIre  , sanf  A rnidre  le  droit  poiirœ 
qui  excéder.!  la  perceptimi  sur  fc*  sifnpl**s  proenra- 
luius,  lorsqu'il  jitsliücra  d'un  compte  par  lui  reudii 
du  prix  <les4liis  effeU,  par  acte  devant  nutaire. 

• XXIV.  Tous  IcKÜUcff'ets  ili|*ulés au  piiricur,  soit 
snr  i'fimt,  s(ulsur«fea  eompagmes  d'actioiiuaires,  ae- 
nml  com|ir«  «laio  la  dc^laridion  que  sont  tenus  de 
faire  Tes  hi^ÔTS  légalJftrvs  et  d»nalî«kes  entre  vils  on 
à cause  de  raurt,  et  acquiilerwtt  le  droit  d’enfi^pstre- 
meut  sur  le  meme  pied  que  racipiitlpnt  les  sntees- 
sk)us,  )«q(s»  et  douaUons  d iminenole:«  réels  ou  fictift. 

, • \\\.  LrspoSMSMUirsd’cScls  miblics  émis  p>ir  les 

compafnùes  4aeUoBuain*s  rnppdés  à l'art.  U sont 
autorisés  à faire,  pour  la  Itxabuu  «k  leur  coutributiori 
niobilmirc  y ItdMlucliou  de  lair  levcau  prossuaiit 
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ilesdits  effrLs  en  jnstifiaiit  de  b rrlenue  que  le  payeur 
leur  aura  bile  4é  la  couiributiou  du  quart , ainsi  ei 
de  luénic  qu  U en  est  usd  |K)iir  U conlribulion  Ibii' 
cière. 

• XXVI.  Le  verscuieut  au  Ursor  publie  dn  nuarl 
des  jiitdrét5,  dividendes  cl  bdoctiecs,  onlonne'  par 
l'art.  IJ  ei-dessus,  sera  bit  dans  le  muis  quisuivra 
leur  eclu'aocc,  par  les  directeurs  et  caissiers  des  cohh 
pagnies  d'actionnaires , le^picls  seront  tenus  d on  re- 
mettre J’eUl  dueuient  œrtiüé  tant  aux  oommivaircs 
delà  trésorerie  nationale  qu'au  ministre  descoiitribu- 
lions  publiques;  le  tout  à peine  d'une  amende  de  t,oao 
lirres. 

• XXVII.  Ne  sont  pas  compris  dans  les  dispositions 
du  prcs4'iit  decret  les  simples  billets  au  portrordus 
par  des  compagnies  et  pris  de  gré  à gré  pour  cotiip* 
tant  dans  le  commerce , lesqueb  continueront  d'étre 
assujettis  au  timbre»  et  ne  sont  susceptibles  de  la  fur* 
inaiité  de  l'enregistremeiit  que  dans  les  cas  prévus 
par  la  loi  pour  les  autres  sous  siguaturcs  privées.  • 

Ces  articles  sont  décrétés. 

M.  Lavigne,  au  nom  du  comité  des  assignats  et 
monnaies  , propoM  et  l'Asseutbiëe  adopte  le  projet 
de  décret  suivant: 

• PAjMnblc*  nationale,  coneiürrant  qoe  nol  eifnjrm  ne 
peot  fabriqner  on  éuielirt  dn  Monnaies  de  iinelqoe  valear 
et  à qutiqae  lim  qne  ce  aoil(  que  ce  droit  appanirnl  ex- 
ciaal  Vf  menti  la  nation  :cnnsiüéfiinl  rc|»en«Ja»l  qne  MM.  Le* 
fevre,  Lesage,  etc.,  euirainés  par  an  eacjb|>le  dangeteux, 
ont  cru  pouvoir  cmeiire  des  piccca  ifargrnt  soot  le  lilie  de 
monnaie  de  contlanre,  dont  la  monicipalUé  de  Paris  s>sl 
empressée  d’arrêter  la  circiilation;drrrê^ei{a'ii  y a urgence. 

• L’AsserabIce  niitfonale,  après  avoir  dreretd  l’urgvnce, 
(Mcréte: 

■ Art.  I".  I.a  mnnïcipaliie  de  Paris  fera  procêdec  uni  d^ 
lai  à la  levee  des  acelles  apposés  le  ■juin  sur  les  atelicis, 
efleu,  caisse,  «ppartenanUà  UM.  Lefevre,  Lcaage,  etc. 

K II.  MM.  Lefevre,  Lesage,  etc.,  reitreroni  de  la  circoJa* 
lion,  dans  I» délai  d‘un  mois,  les  plcéet  de  monnaies  qui  j 
ont  été. luises  Jusqu’à  ce  joor,  cl  les  échangeront  à bureau 
ouvert  contre  des  assignats  cl  ao  pair,  ainsi  qu'ils  V*y  sont 
Mumis.  Le  ministre  des  contributions  pnbliqnes  aanrclllera 
l’exccution  «la  présent  arlide,  et  en  rendra  coopte  a l’Aa- 
scmblée. 

• lit.  Les  poinçons  et  matrices  qoJ  ont  servi  A la  fabrica- 
Uon  (les  astignau  serout  portes  et  dc|>osca  à rbAlcl  des 
monnaies.  > 

M.  Dumas,  ,*iu  nom  du  comité  militaire,  propose 
un  projet  de  ilécrct  que  rAssetiiblée  adopte  en  ces 
tennes  ; 

« L'Assemblée  nationale,  considérant  qo'il  est  Iniiant, 
dans  l'état  actuel  des  choses,  d'o^oiser  promptement  en 
icgiincnt  de  ligne  les  troupes  coloniales  qui  se  trouvent  en 
Franew,  pour  qu'elles  puissem  marcher  à rcniicmi;  et  vou- 
lant leur  assurer  Je  meme  avancctncul  qu'aux  autres  trou- 
pes de  ligne,  décrète  qo’il  y a orgcnce. 

a L'Assemblee  natlouale,  après  avoir  décrété  rorgence, 
décrète  ce  qui  sait  : 

s Art.  |*v  Les  officiers,  soovofllciers  et  soldats  des  régi- 
ments ci-devant  coloniattx  de  la  Martinique,  (•oadeioupe 
et  Pori-ao-Pnoce,  acloellcment  en  France,  seront  (ormes 
dés  CS  moment  en  régiment  deügne  sur  le  pied  de  guerre, 
qui  fers  partie  dea  six  régimeuts  décrclés  par  la  loi  du 
28  sepiembie.  Il  prendra  rang  parmi  eux,  ainsi  qu’il  est 
porte  par  ledit  decret.  Les  uCiciert,  aoos-onicicrs  et  soldais 
prendront  rang  respeeftveraent  entre  eux  rHativement  à 
leur  grade  et  à leur  ancienneté  de  service. 

a n.  Les  offfesers,  aous-ofliclers  et  soldats  des  ré^xuents 
de  ia  Martinique  et  de  la  Guadeloupe  seront  d'abord  em- 
plofes  à former  un  régiment  qui  sera  porté  an  complet  à 
mesure  que  Iss  individus  sppsricMiits  à Tua  de  ces  deux 
corps  arriveront  en  France. 

• III.  Les  officiels,  soosKiJficicrs  et  soldats  des  régiments 
du  Port-au-Prince,  aclnellcnient  en  France,  seront  dnilnés 
A former  un  autre  régiment,  et  formeront  d’abord  on  bs- 
laitlon,  en  altendanl  qu’un  plus  grand  nombre  iTindividiu 
des  rrgimenu  coloniaux  rentrés  ru  France  permettent  d’a- 
chever la  formation  de  ce  régiment. 

B IV.  Si  le  nombre  des  officiers  dn  régiment  de  U Maili- 


ntqoe,  du  la  Guadstoupu,  Port-au-Prince,  octueikmeiM  en 
France , n’est  pas  safCsant  pour  i’ocganiaatioo  deu  régimiMSis 
A former,  la  moitié  des  soos-lieulcnances  vacantes  serout 
données  aux  sbos-officiers  desdiies  troupes,  confonnéuMui 
A ce  qui  est  porté  par  la  kd  du  M novembre  ITFf,  rélativu- 
meut  au  remplacumcut  des  oélclers;  et  l'aulru  moMé  A dea 
ciioiaua  qui  rénuJront  l«a  qualités  prmeriies  par  la  loi  sbr 
ie  remplacement  des  officiera.  Quant  aux  places  d'afficivra. 
soit  iU  réWl-m^or,  soit  ds  capitaines  et  ds  lieutrrmnia  qui 
pourraient  se  tronver  vacantes,  elles  seront  données,  par  le 
pouvoir  exécolif,  A des  officiers  ayant  droit  an  rcsnplaco- 
toent»  ou  autres  qui  réoniroot  lea  qualités  prescrites  par  I» 
Idl. 

• V . Les  officiers  desdiu  corps  ne  pourront  être  admis 
qu’amanl  qu'ils  rapréseomront  des  eerliAcais  de  cévisant  et 
de  résidence,  soit  en  Francu,  soit  dans  Iss  ooioniaa.  b 

Sur  Irnpiiorl  de  M.  Lmirct,  nu  nom  du  comild  dfe 
législatiun,  I Anseniblcc  rend  le  décret  suiraiit: 

« L’AvBsmbléft  nationale,  considérant  qus  la  puLUclié  asi 
laMuvegardrdo  propie;  apres  avoir  décrété  rurgencedsos 
fs  séance  do  1**^  juillet  dernier  et  entendu  le  rap|>or(  de  soa 
comité  de  légis'ailon , décrété  ce  qui  soit  : 

■ Art.  Les  séances  des  directoires  et  conseils  généraux 
d'administratina , corpa  mnnlcipanx  el  conseils  généraux 
des  communes,  seront  touloors  publiques,  excepté  dans 
l’article  A ri-sprès. 

B IL  Les  directoires  et  oonarUs  généraux  d’sdministntiDU»^ 
corps  muok'ipaax  cl  conseils  gàvéranx  des  communes,  au- 
rniit  tenus  de  fixer  el  indiquer  1rs  jours  et  heures  ordirsai- 
rea  de  Icors  séances.  La  séances  cxtrsordioalra  seiontio- 
diqoécs  par  afficha. 

»llt.  Les  délibérations  el  arrétéa,  antres  que  ceux  retaiift 
aux  objets  éuouoés  audit  article  V cl-après,  qui  n’aitroui 
pasétépriadana  ittie  séance  pobUqoe,et  qui  n'eu  feront  pas 
mention . sont  déclara  nola. 

B IV.  Si,  de  la  oulUte  prooom;a  par  l'arlkie  ci-dcaeue,  il 
résulte  on  préjudice  pour  l’iniését  public  on  poor.i'^niôét 
individurl , il  y aura  lieu  A la  responsabilité  cooite  les  n»rm- 
bies  des  ditêctoires,  administrateurs,  officiers  municipaux 
et  nolabks  auxquels  le  défaut  de  publicité  pourra  être  im- 

H V.  Il  at  laimé  A la  prudence  dw  corpe  adminisiral]li  et 
municipaux  et  conseils  gén^ux  de  ne  polut  user  de  cette 
pobJictic  pour  tous  las  objets  cooceruaut  les  mesura  de 
sûreté,  quand  il  pourra  y avoir  du  daogex  A délibérer  po- 
bliqucmrul  sur  ces  matières. 

B VL  La  publicité  ne  sera  pas  nécosidre  pour  tous  la 
objets  qui  ne  donnent  lieu  A aucune  délibériüoa  anr  le 
regialre.  b 

M.  Vebgmai'D  , an  nom  de  la  commission  cxlraoi^ 
riiiuirc  : Une  ville  frontière  a été  livrér.  Les  clicfs  a 
qui  la  ganlc  en  était  eonüéc,  vl  les  soldait  (iiii  s'cii 
serairiil  rrndus  complices, subiront  ta  |iduc  une  aux 
traîtres.  Leur  couiluitc  a irrité  vos  aruiées , et  sans 
donle  il  n'est  | as  un  citoyen  assez  uusillainuie  pour 
méconiialire  la  puissance  et  la  grandeur  de  la  iialiou 
au  point  d'avoir  pu  M l.iisscr  un  seul  instant  décou- 
rager par  la  nouvelle  de  eeltc  trahison.  Que  si  vos 
ennemis  cni.ci|uièrrnl  plus  d'audace;  qucs’ilsrencou- 
trent  encore  quelques  nommes  pcrüdes  qui  leur  pré- 

fiarcnt  de  nouveaux  succès  ; que  si , cuivrés  de  ers 
louteui  trionipbrs,  ils  s'avancent  dans  rintéricur  de 
l'empire  , leur  iiisolciilc  joie  sera  courte  , car,  nous 
pouvons  vous  le  prédire , d'après  les  ordres  sages  el 
vigoureux  donnés  par  le  pouvoir  exécutif,  la  France, 
qu’ils  auront  cru  subjuguer,  deviendra  leur  tombeau; 
mais  il  faut  que  le  pouvoir  exécutif  ait  toute  son  ac- 
tion ; il  faut  que  les  mesures  proposées  ou  adaptées 
dans  le  sein  de  l'Assenibli'e  nationale  prouvrui  le  con- 
cert des  pouvoirs,  et  ue  nous  précipitent  pas  dans  une 
confusion  qui  entraverait  la  marche  des  niiiiislrcs  et 
compromettrait  le  succès  de  leurs  opérations.  C'est 
d'après  ces  réflexions  cl  une  loi  générale  de  rassem- 
blée coiislituanle , qui  autorise  [c  pouvoir  exécutif  à 
requérir,  en  cas  d'invasion  de  notre  territoire,  toutes 
les  gardes  iialionalcs  du  royaume , que  nous  croyoïis 
devoir  vous  proposer  de  lui  riivover  les  détails  île  U 
réquisition  que  vous  avez  décrétée  cette  uult,  cl  de 


A 


DiC'"  '’-:!  ■ . Cooglfc 


iionnif  r ùn  commissaires  <|iii , investis  de  rolre  cou- 
ftancc  et  secondés  de  toute  la  jinissaiicc  de  ropiniuii , 
4ccélèrrul  InsrlTeUüc  la  rcquisilioii.  Votre  commis* 
^i6n  vous  |iro|io$c  le  projet  de  décret  siiivaul: 

• L*AftMnbie«  luUoiMie,  coaMdérant  qo'il  imporle  de 
tioauer  rrATci  le  plu*  prompt  à U prodamelioa  qa'clle  ■ 
Calte  aoJoard*tiMi , portant  ref|BhUinn  an  departrnirnt  de 
Parii  et  atuc  JrparirmenU  vumn»  de  fournir  30,0UJ  liomnies 
totil  arméaet  eqo{|>di,  décrtle  qo*ll  j • nrcence. 

• L’Aaaemb’de  natkmale,  après  avoir  dmieté  rorgence» 
Uéi'rcte  ce  qat  1011  : 

» Art.  I**.  Le  pouvoir  exdeutil  eal  charge  de  üennrr  aur* 
le>^amp  tooa  In  orüm  h de  faite  toetea  )ea  rdquidtiona 
neremalrn  pour  le  raaacmbleaeni  de  30,000  beramea  dont 
ta  rdqoMliiofi  a été  dèeréiée. 

■ IL  II  dreaiera  et  ^ra  parvenir  dam  le  jonr  à i*A«armb!ée 
uationale  le  tableau  dea  departrornta  où  Ira  rèqaltiliona 
aérant  Aiitea,et  da  nombre  d'bommea  que  cfcaoan  d'eux 
•era  lena  4c  fournir;  U indlqoera  pareillement  dana  le  Jour 
la  Itcu  où  la  réonion  devra  ae  fbire.  Le  imnvnir  exécnlif  aéra 
aotoriaè  i faire  loutea  lea  réqniaiiiona  t»ecea%alrea  pour  Ica 
addition!  Je  forcea  qu'il  jiigeni  convenables;  et  il  fera  par* 
Tenir  Inceasamnient  à PAssembl^  le  tableau  dea  dépsrte- 
menta  où  il  n'anraii  pas  encore  été  fait  de  réqaUiiion. 

a III.  L'Amemldde  nationale  nonimera  dooie  enmnjiaaai* 
ree  pria  dana  ton  acta,  qui  se  rendront,  en  ae  diTMantalnai 
(|a*lia  le  gageront  convenable,  dana  les  déparletoeau  on  ae 
■craat  les  iVqaniiiorui  Ua  seront  cbarg «a  de  Imter  et  de  anr* 
veiller  rexéentiua  do  piéwnt  décret  et  de  aecoudei,  par 
l’UMiruciiun , le  séle  dea  citoyens;  ils  cories|»onilronl  exae* 
teineni  entre  eux  et  avee  le  comité  de  correspondance  de 
l'Aacaiiihlee  nationale, 

a IV.  Cas  coraiuMMlraa,  ainsi  qne  ceux  qui  ont  éié  nom- 
més et  qai  pourront  l'éiic  par  U snite,  ue  poniroat  coo- 
irarier  les  operatioiu  du  pout  oir  exécoiif  ni  ka  ordres  qu’il 
aarait  donnes.  « 

L'Assétiibléc  posse  à l'ortlre  tlu  jour , motivé  sur 
ce  que  1rs  commissaires  cuimaissaut  les  lutenliorB  de 
rAssembIce  nu  manqueruut  pas  de  s*y  cotiIVsrnicr. 

^ Sur  un  rapport  fait  au  nom  du  comité  miiiUire , 
i Assemblée  iIccK’le  ce  qui  suit  : 

a L'Asaemb  éc  natkmalc,  eonaidérant  qn’il  aérait  injoite 
<|na  les  citoyma  qni  ont  on  emploi  public,  et  qai  marebe- 
loot  ponr  la  défenaade  la  patrie,  en  verlw  dea  rcquiaitiona 
qnl  leur  seront  faitci,  perdiaaeat  leur  emploi,  décrets  qu'il 
y a urgence. 

• L*Awarabtée  nationale,  après  avoir  décrété  **orgenre, 
deeréla  ce  qoi  anii  .* 

a Art,  Le»  citoyens  qni  marcheront  en  vertu  destf- 
qniUiion»  qui  vont  rire  faitcci  a’iU  ont  un  emploi  pnbitc , 
le  conserveront  avec  an  liera  de  leuraappointetuenU. 

■ II.  Les  deux  liera  de  leurs  anpoiniciuetita  seront  payés 
••X  eiioyena  qnl  Ira  remplaceront  pendant  lenr  absence. 

» 111.  Il  ne  sera  rien  changé  aux  excepiiona  portées  par  le 
préeédenl  décret  relatif  aux  ouvriers.  » 

La  séancf  est  suspendue  A trois  heures. 

*V.  û.  La  iiortiun  de  séance  qui  suit  a été  transpo- 
sée, et  lierait  être  placée  dans  le  numéro  d'hier  avant 
celle  du  lundi  27  août. 

Uu  dimanche  26  août , à neuf  heures  du  soir. 

Le  mimstre  de  la  guerre  entre  dans  la  salle  et  com- 
niuniqoe , aux  trente  membres  qui  s'y  trouvent  pen- 
dant la  suspension  de  la  séance,  une  lettre  du  maré- 
chal Luckner,  annonçant  la  reddition  de Longwy.  Celle 
lettre  porte,  en  substance,  que  renneml  s'est  présenté 
au  nombre  de  60  à 70  mille  hommes  devant  cette  placi  ; 
que  le  21  de  ce  mois  il  en  a fait  t'alt.nquc  jiar  une  ca- 
nonnade et  un  bombardement  qui  ont  duré  quinze 
heures;  que  la  bourgeoisie  et  les  corps  adniinistratirs 
ont  prrâé  M.  Laverguc , commandant , de  se  rendre , 
cl  que  la  garnison  n^a  point  résisté  à leurs  sollicita- 
tions ; elle  a obtenu  une  capitulation  et  sa  retraite. 

Suinzt*  hommes  seulcmeiit  ont  péri  dans  l'nnaqiie.  — 

. Luckner  ajoute  que  l'ennemi  occupe  le  terriloiie  1 
cl  rcmploccmcDt  d«  camp  de  Foiitoy , et  qn'il  parait 


disposé  à se  porter  sur  Tiiioiivillc , qui  u'esl  qu  0 six 
lieues  tic  Longwr. 

Les  iiienibres  priants  i In  sésnen  sVinpressenl  de 
donner  des  ordres  pour  rassembler  les  dé|xili^  qui  æ 
trouvent  à la  céninonie  funèbre  céjéhrée  «u  jardin 
des  Tuileries.  — * BientAl  ils  sont  réniiM  an  nombre  de 
deux  cents.  L'Assemblée  se  forme  sons  la  présidence 
de  M.  Hérault,  et  entend  une  seconde  lecture  de  la 
dépêche. 

M.  CBL'BLien-OPTeRRK  : Ce  ne  peut  être  que  par 
trahison  qu'une  place  leUe  que  Loiigsry  a éle  livrée, 
après  quinze  heures  setilemciitd'nttaqoe,' sans  brèche, 
sans  assaut.  Cette  forteresse  avait  des  npprovisioniie- 
raents  de  toute  rspèee;  artillerie  formidable,  vivres, 
munitions,  furtilications , casemates,  triples  mines, 
dispositions  nécessaires  poiiréviter  Peflet  des  bombes, 
tout  était  prévu.  La  place  avait  pri'gdc  4,00ü  hommes 
de  garnison , sans  coniplrr  les  citoyens  anu^;  elle 
devait  tenir  plusieurs  mois. 

On  lit  mie  Idtrc  écrite  de  Metz  p,ir  les  commis- 
saires (le  l’Asseuiblce  à rarméaLucRuer;  elle  con* 
Urme  la  reddition  de  Loiixvy,  avec  tonies  1rs  cir- 
constances exposées  par  Id.  Criiblicr-Opterre.  Les 
commifsniros  ajoutent  tiiie  la  gnruisoii  de  IleU  n’csl 
composée  que  de  4, OOU  hommes,  I»  pliip:trt  sans  ha- 
bits et  sans  armes,  et  qii'ilen  manque  aussi  à plusieurs 
volontaires  du  c^inip  de  Luckner. 

kl,  C.tMBO?t  : Il  est  temps  de  réclamer  des  citoycas 
rexécuUoii  des  promesses  et  des  sertuculs  qu’ils*  oui 
souvent  renuoretés  à celte  barre.  Je  ite  doute  pas 
(lue  le  patriotisriic  d(9  citoyens  de  F.iris  ii'ailie au-delà 
(les  besoins  de  la  patrie;  ie  ne  doute  pas  que  les  fédé- 
rés ne  s'empressent  de  voler  à sa  défense  ; Je  demande 
que  l*As<cniblte  décrète  h l'instant  la  levée  de  30  mille 
hommes  arnii^  et  équipes , pris  dans  le  département 
de  Parts  et  dans  les  departements  voisins , cl  que  la 
couiiiussiun  exlraordinuirc  soit  chargée  de  présenter, 
séance  tctianle , une  proclamation  portant  riquisitioii 
aux  citoyens  de  ces  (lépartements. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

M.  Bréard  annonce  qu'il  y a à Rochefurt  et  à Brest 
30  à 40.000  fusils  destinés  au  service  de  la  marine,  et 
dciuamJc  qn'il  suit  iiouinié  des  commûsaires  pour  les 
faire  traiispoilcr  à Paris , alin  d'rn  armer  les  citoyens 
requis. 

Celte  motion  est  adoptée. 

M.  Lecointre  : J'ubservc  qu'il  y a t70,ooo  fusils 
dans  nos  arsenaux,  mais  (pic  pliisirnrs  municipalités 
s'opposent  à leur  transport,  uotaniineut  celle  de  Thion- 
villc , qui  arrête  les  fusils  <iui  se  fabriipieiit  ibhs  cette 
ville. 

.M.  Camdov  ; Si  toutes  les  commîmes  s'isolent  et  ne 
s'occupent  (lue  de  la  défense  de  leur  clocher,  nous 
serons  bientôt  vaincus.  Tons  les  citoyens  qui  ont  des 
armes  doivent  partir  011  les  ccd<^.  Il  est  temps  qne  les 
propriétaires  aillent  défendre  eux-mémes  leurs  pro- 
priétés; et  s'ils  restent  oisifs  il  faut  lenr  prendre  lenr 
habit  d'unirorme  et  leurs  fusils  pour  en  armer  les 
sans-culottes.  (On  applaudit.}  H faut  aussi  prendre  les 
chevaux  des  oisifs  de  Ports,  et  les  donner  aux  citoyens 
(^(li  ont  déjà  servi  dans  la  cavalerie.  Je  demande  que 
I Assemblée  nationale  décrète  que  tous  les  citoyens 
qui  out  des  armes,  et  qui  ne  sc  rnidront  pas  aux  fron- 
tières, les  fourniront  à ceux  ({ui  s’inscrirout  pour  y 
aller. 

^ M.  Lasoi’Rce  : C'est  une  étrange  perfidie  que  celle 
d’un  |K>uvoir  exécutif  qui  a laisse  consLamment  sans 
armes  les  bons  citoyens  que  leur  zèfc  av.  it  portés  sur 
les  frontières  pour  la  défense  de  la  patrie.  Ce  serait 
une  füHeet  un  crime  que  de  laisser  plus  longtemps 
sans  moyens  de  défense  les  généreux  soldais  ue  la  li- 
berté qui  sont  en  préseuoe  dereuiiemi.  Le  courage 
iicsulbt  pas,  il  faut  des  armes;  ce  u'esl  {tas  à coups 
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^ poipg  qa’tNi  rcpooaae  âea  coaps  At  fusîL  U e*t  un 
moyen  li'arnier  promptement  tous  les  botsillm  de 
foloutmres,ft  de  supi>ldrr  à U (»«imrie  moneuUiice 
au  •vaitoccasionm^eiiMClivndaiiftiaqitelle  mi  omuîs- 
An  emicini  de  la  liberté  atail  lejiu  vos  Csbriques.  Tout 
bon  eitoyi  n doit  se  faire  un  boiuiear  de  marcber  aai 
fronliéres,  ou  de  céder  sou  arme  à crur  qui  y volent. 
Les  départraietils  de  riutérieiir  peuvent  reinplacar  1rs 
fusils  de  munition  par  des  fusils  de  chasse,  etoeui-«i 
uar  des  pM|m^  ; mais  devant  les  Prussiens  U faux  des 
fusils  de  guerre.  Je  vous  propose  donc  de  dtTréter  que 
Itt  armes  distribuées  aux  departeuients  de  riulérieur 
scrout  domiivs  provisoirement  aux  volonUircs  natto- 
uaux  iiuivont  aux  frontières , sauf  à rcmpkcer  ces 
armes  a mesure  que  vos  Cubriqurs  >'ous  fouruirouL 
Cette  proposition  est  adoptée  et  rédigée  en  «as 
termes: 

m L*SMnaliiceB«Cioiial«.  cowiidéniBl  <!•«■  InarniM  n'oBt 
été  confier*  «iix  ciioycns  qoe  poor  U lUiftit  tir  ta  pairk, 
et  que  ceux  qoi  »'y  iléroaeot  particuUcreiuciii,  en  mar* 
cbant  aox  fronUérc*,  doivent  être  ptoui|>triarni  snues,  dé 
crête  qnH  y ■ oigenre. 

» L*Anefnblee  natiuoale,  aprèe  avoir  dureté  l'arfetfce, 
décrète  «e  qvi  anil  : 

» Art.  I*'.  Lee  ftuiU  disttibocs  aox  dèpartwaaati  de  l'ia* 
^r«r  aeroal  reroia  aax  ct»oy«no  qui  *e  mmi  rendM  on  te 
tondront  aux  rrnuiàarca  poni  la  d«fe«.M;d#  la  pauîa. 

• II.  Tool  citoyen  de  rtnirvicar  qaï  aoin  reçu  on  ftiail 
•era  irno  d«  le  rewtilre.  oo  de  loardier  aux  rrunlicrea. 

• III.  Le*  arme*  cèdre»  par  let  rifoyem  * lenr»  frrre»  qni 
•oront  marrlté  en  nianheront  anx  fraotietea  anront  ma« 
pdacæiparda  nanvetto» diatvibotiona, an fttrec a ïaMOtn de 
la  rabneattoD. 

• IV. Tonie*  W*  conamunea  dn  Ctniecieur,  qui  aoroni  en 
part  à la  djvtribntioa  dcaV^jOQO  /ttal»  déjà  Uiic.  wrunt  io* 
▼iiaa  à teinr  cenxqaVIlea  oai  re^oa  k la  ditpoailion  do  pou> 
voir  exrcaUf,  qui  a*t  chargé  de  lea  faire  pasaer  aam  deUi 
aox  bataiMon*  qni  en  raanqurns  « 

Oïl  fait  Irelurc  (tes  adresses  iraiîhésion  tlu  canton 
de  Tiirenne , dép.irtfm>‘nl  de  lu  Corrèzir  ; de  la  com- 
mune de  Seniiir,  département  de  lu  C6(e-d'0r^  et  de  lu 
ville  de  D6lc. 

Sur  Ui  prtqtositiundetncummissiuncxtraordittaire, 
le  décret  suivant  est  rendu  : 

L'Aaaemidée  naiiotiale  décrété  que  deux  co>iuui»*airea, 
pru  dan*  *on  «*10,  *c  irantporieront  à Rocbelbrt  poor  hlit* 
charger  et  envoyer  i Par!»  fe«  canom  qni  leiw  paraîtront 
ne  pa»  être  en  ce  toonient  néceavaire*  en  ctlie  vjI.*®,  et  le» 
rutiU  et  antre*  n*len»ile*  de  foarra . qui  *e  itooveeonl  üaiia 
lea  diiloreiiU  ataenaux.  da  Udiie  xiUe,  en  kU«  quantité 
qo'tU  Jugeioni  cuuveiialile;  et  pcorédaul  a la  nomiuitiOM 
da»ea  cmsMiaaairea.  MM.  Jtuamp»  et  ^ioa  out  obtrou  la 
wajoiilé  de»  sulTra|e*. 

M.  Verguiaud  annonce,  de  la  part  de  la  coimnissiou 
exlroordiiuirc,  qu'elle  ii'a  pu  cucore  prendre  de  de- 
teruiiuulioii  reluliremcnl  à te  garnison  de  Lougwy  , 
par  le  défaut  dti  rcuseigneoieols  exacts  sur  les  cu- 
eoustauce^  du  siège. 

le  même  membre  propose,  au  nom  de  lu  cumuiU- 
sion , l«  projet  de  décret  suivaul , que  l'AssembUe 
aiiuptc  en  ci'S  leruies  : 

■ l’Asaenblee  nUronale . canaidécaat  qa’il  eat  défendo  par 
la  loi  du.*..,  «oua  peiua  de  mort,  aux  commaudeauda  ivm- 
dre  aucune  place  à raonemi.  aana  le  conaenteiueut  tieacor|ia 
adwinialiaUr»  qoi  pourraient  »*y  trouver,  et  k ceux-ci  de 
Taira  d’eax-ménic»  aox  commatidani»  ta  ptojtoaltlon  deao 
rendre; 

> 0>n*i<Wrant  qn*11  Impode  q®e  lea  omnmandanla  ne 
•oient  point  trouble*  dana  leurs  moyen*  U*  défenM,  ni  le 
conrafa  dca  corp*  adiaiNialaùC»  ebeaale  par  la»  wmuMvm 
daa  aiaavam  ailoyen»  »ei  qpc  toot  homme  qoi  jrUa  l'alarma 
al  parle  deae  renike.  avmil  qnc  le  commandant  m alt  re- 
conuii  U nêcca»ile,  est  on  traiUe  a la  patrie,  décrété  qtt*il 
y a urgence. 

• L Atmiub^éa  nartonala,  ape*»  avoir  décrété  rdryenec. 
déerâta  ee  qot  soU  : 

• Aru  K.  Tout  mioyeo  qaé,  dana  onc  vdéa  amtégéa,  par- 
lacn.da  m laiaiM , «aaa  pom  da  mort. 


• Il  te  pâmai  déaeei  anm  aovori  apc  la  champ,  pat  W 

pouvoir  exéoilif , è loua  Ica  coamandaala tt «oepa  admluÉi- 
tralifs. 

» fît.  Tl  le  feront  pobtlar,  aRkber  et  proclamer  aolenoal- 
lemant  et  ft  aon  de  trompe.  » 

An  nom  di*  te  même  comniissron , H.  HéraiiU  pro- 
pose et  TAsscmblée  adopte  la  procfoiualion  suhrantc  : 

^ux  Français  habitant  le  titparlemfmt  de  Paris  et 
Us  dêpariemenU  7>oisim, 

Cdoyeoa , la  plaça  do  Loofwy  viei  d'Itre  nrodne  00 
livrée!  laa  aonemâ»  «’aiooceue  Pcul-étfO  aa  Ooiitnt-élé  ale 
uoovrr  partout dea  Ukhra  ou  da»  taoknai  daaa  irumptut; 
noa  amirea  a'inülgnent  de  cet  vchvo,  et  leur  coueagu  a*aei 
irrila.  Uioycua,  voua  parutet  Urue  iftdisuMkMt  : la  patrie 
vouaappella  : |iarlem 

L*A*aaniMva  uatioualo  eaquiact  le  dépuetemaut  da  Paelaet 
lea »lepoi  larwauta  rniaiua  ita  fonrle  è l*iuataKtbno  bouuua* 
armé»  e*  équipé». 

M.  CsMBoit  ; Jr  drm.imlc  qnc  TAtscmbléc  iinlionstr 
charge  le  pouvoir  exécutif  de  faire  publier  cl  afOdier 
tleniaui , arec  .soIciinUé , dans  Taris,  l'adrecm  aux  ci* 
toyeas  et  le  dt'cret  rclaliX aux  armes,  et  que  le  maire 
de  Parts  ou  des  représenlmU  de  la  cootntmie  seren- 
detit  demain  matin  à la  kirre  pour  ealendre  la  (ee- 
Inre  rte  ces  tleiix  drcreis,  et  «rc  mvitiU  è en  Wter 
rcxécurton. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Un  mvrobrf  ilrmande  que  le  ministre  de  le  gnem' 
rende  compte  de  Is  rondmte  des  eor)is  administratifs 
et  cmrminnrianls  de  Longwjr.  Un  autre  membre  ob- 
serve que  le  ministre  avait  promis  de  donner  cctlc 
cummuiiic;ition  d l’A^niblée,  et  l'ordre  du  jour  ré- 
tfbeié  Pur  ee  iitoiif  est  adopté. 

Une  députetuvn  de  cnnnimirrs  de  te  seclioii  de  J.« 
Foirtahre-MonUiiurrtiCT,  admise  à te  b.irre.  exprime, 
ati  nom  de  sa  cmiipa*nie , (e  veni  d'offrir  4 te  nation 
les  vingl-fuintre  canons  qui  sont  rrstt's  en  quelque 
sorte  iuuti  ws  à Paris , de|Miis  la  réducUun  des  60  lia  - 
taïUous  a 48.  Ils  demândenl  à s'etn  servir  sur  tes  fma  * 
lières  contra  ks  enneuns  de  te  patrie. 

L'Assenildre  t'iiioigne  sa  vive  s.itisr.tctioii  du  zèle  de 
ces  brivis  cUoyeus, et  ordoiuie  Ui uieuikm  bouoridile 
de  leur  dévoiirineiit,  et  iUscriplioD  de  leurs  itumssu 
prud's-verUoi. 

M.  Camvo:<(  : Je  demande  que  l'Assi'oihléc  n itlooaV' 
(b'^créle  qiir,  voulant  employer  ulilctuciil  tes  canon- 
mers  de  Paris , il  eu  sera  fonîié  iiu  cor|ts  qui  sera  em- 
loyédansla  (oruiaUoudrs30.00U  Ucwuuiesqui  dioivent 
tre  fournis  pnr  le  dt^arieutcnt  de  P;trt<  H les  dépar- 
tements voisins,  d que  le  |touvoir  exécutif  sera  chargé 
de  procurer  les  canons  iieccssaircs , eu  se  cuiicertaiit 
avec  te  couiaïuue  da  Iteris. 

La  propoàlioo  de  M.  Canihoo  est  décrétée. 

Sur  la  proposition  de  M.  Chomlieu,  nu  nom  (ht  co- 
mite  militaire,  les  deux  décrets  suivants  sout  rrmius  : 

L'Assemblée  natioiiafc  décrète  que  toute  te  gen- 
darmerie ualioualu ilurayauuic,  Umtè  pied  qu'à  thr- 
vul , sera  mandée  et  rcuuie  eu  des  poiuts  qui  scrout 
diistgiuA , {MJiir  tKiuvuir  de  là  être  cuvovoe , soit  aux 
friuiiÙTcx^soil  aux  camps  de  réserve,  à de  quoi 
te  uiiuistre  de  la  guerre  donnera  sur-te-cluoip  les 
ordres  uécessaires;  autorise  eu  outre  les  corps  adau* 
uislrnllfs  à supjiléet  pruvlsoircmeuLau  service  drsdtf- 
fércules  brigades  de  la  gi'iidarmene  uaUouale , en  y 
em{iluyunl,avec  te  p;ue  elsuivauL  Us  règles  Üju^iMr 
tes  décrcls , suit  tes  surimuiéraircs  iiiscnb  pour  ladUc 
gendarmerie  imlioiialc,  soità  leur  défaut  la  garde  ua* 
lioiialc. 

L'Aiscroblée  nationale  d^le que,  sur  la  réquisi- 
hon  di'  ses  commissaires  auprès  de*  diflérentrs  ai  ludcs, 
les  gétuTaux  scrout  truus  d'armer  daos  leurs  arron- 
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(hsMtnants  l«  tMiUülons  île  f«rd«8  imtion.iux  toIoih 
Uires,aifi6i  qtie  les  rocnpaf^ies  rt  .iiitrrs  Ironpvs  no<i* 
vHleoMiit  fornu^mct  non  miinirs  d'armes, avi»coeiles 
qui  pourraient  être  prêtes , sans  nuire  à U rt^roe  aU- 
solument  nécfsstrire  dans  Im  manurnctores  rt  mnça* 
tins  nationaux;  ehnr^  eu  onirr  le  ministre  de  In 
çiirrrr  de  pourvoir  ii»cr«miiMiient  au  rcwplaonuiciit 
deaiiiles  armes. 

U séance  est  sospendoe.  — ' il  est  une  (icnre  du 
iiiatiu. 

Du  lundi  îT,  dix  heures  du  soir. 

La  société  des  AmH  tfe  t'rgalité  tle  la  commune  de 
I jndemau , département  ihî  Phihlére , eiiroie  s TAs- 
semblée  une  adresse  d*adh*=5ion  à tm«  les  décrets 
qo'elle  a midos. 

La  menlion  honorable  de  cette  adresse  est  décrétée. 

Des  citoyens  de  U section  de  la  SorlxMine , admis  à 
la  barre,  aiinouccut  à l'A^aiblée  nue.  d’.*ipré$  un  ar» 
rété  pris  umuiimemciit  par  le  bataillon  de  ortie  sec- 
Uûiu  Ir  drapeau  (lui  leur  avait  été  donné  par  LafayeUc 
avait  été  brÛld  eu  public.  Ils  en  oITrrut  les  rruui;es  eu 
doü  patriotique  a I A.s$eiublée.  Ui  di'nuViüoM  pirate  le 
serment  «Te  maiiitriiir  la  liberté  et  VégaiiUi,  ou  de 
mourir  à leur  poste. 

M.  TuuniOT  : Smsdmite  rjUsexublée  UoiUi|i|>Jaudir 
au  civisme  des  citoyens  qiri  u'oul  riru  voulu  conser- 
ver d'un  traître;  mais  for  impur  douné  par  Larayriie 
lie  doit  pas  entrer  dans  le  trasor  de  la  uatioii.  Je  de-, 
mande  donc  (]ue  les  citoyens  qui  viriinent  vous  uflrir 
les  franges  du  drapeau  qu'ila  ont  brûlé  soiciU  autori- 
sés eux-méuics  à eu  faire,  l’usage  que  bon  leur  snui- 
blcra. 

M.  Chabliks  : Pour  concilier  l'honneur  ei  l'intérét  ! 
de  la  nation,  je  domnmle  que  cet  ur  soit  puriBé  par  le 
feu  et  qu'il  soit  reçu  dvns  le  trésor  public. 

M.  Mbulix  : Je  demande,  enapiiuyaiit  la  pmposi* 
ÜOD  de  M.  Thuriot , qiK*  l'offre  de  ces  franges , qui 
vienneol  du  traître  Lainyette.soit  rejetée  par  ('Assem- 
blée. Quand  les  Rom.tiBS  sc  foreut  nffranchis  du  joug 
des  tyrans , BruUis  renvoya  l'or  de  Taïquiii  el  sa  liHe 
au  camp  de  Porseima. 

M.  Alsittb  : Les  Romains  ont  en  tort,  et  nous  ne 
dorons  pas  les  imiter.  Il  ftuit  rionc  envoyer  au  trésor 
national  eef  or  qui  n*ap|mrticfrt  {dus  an  trésor  public, 
et  dont  les  citoyens  qui  sont  à la  iNtrre  viennent  vous 
faire  Toffrende. 

Vksstmbire  décrète  la  inenHon  honorable  du  ci- 
visme des  pétitionnaires , et  refuse  fe  don  nn*îls  lui 
uffrml. 

Les  soiis-ofliciers  et  volontahrs  nationaux  de  la 
7*  compagnie  du  batnillon  des  fédérés,  nu  eamp 
de  Soissons , offrent  mu*  journée  fie  lenr  pnie  pour 
venir  nu  secours  des  renrea  et  oriitielriis  des  cHoyens 
morts  dans  In  jonmée  du  20  août. 

L'Assemblée  ordonne  la  menlion  de  cette  offrande. 

Un  de  MM.  les  secrétaires  fait  lecture  des  adresses 
d'adhésion  des  départements  de  Ta  Mayenne , de  ta 
Vienne , des  villes  de  Bourtiofine,  de  VÎIIefranche , 
la  Rochelle,  Nérac , Dorât , Château-Salins,  Chnrost, 
SaÉBt-Jraa-d’Angely  « Soiismis , Sciiil-Plorenlin , Vit- 
leneare-le-Roi , Samt-Omer,  Camhray,  itissey.  etc. 

On  lit  une  lettre  des  haNtaiitsdpla  ville  de  Château- 
JuKen,  qui  expriment  & rAssemhtéenndfgnatiün  fpi’its 
ont  épniiivée  en  apprenant  la  trhhistm  de  ceux  qui  ont 
Ihrré  Lrmgwy  à renncmi.  Ils  jurent  des'cmevrlir  sous 
les  débris  de  leurs  murailles,  phitOl  que  de  lei  ÎThiter. 

Un  memlirc  annonce  i'émigratîoti  de  plusieurs  ad- 
ministrateurs fie  la  commune  de  BHe,  dqiarti’inenl  de 
la  Moselle. 

Le  winistre  de  rioUhnor  dénonce  .i  l'Assemblée  nn 


pamphlet  onidre-révulntimmaireiiilittité  f Esprit  tic 
h la  France. 

Des  citoyens  offrent  i la  patrie , tant  en  .issigncts 
qn'en  espèces . nne  somme  de  OT3  Hv. 

On  fait  lecture  d'une  lettre  des  proçnralenrs  de  la 
nation  anprh  de  la  hante  cour  nationale,  par  laquelle 
ils  réclament  Contre  les  flénoncialions  faites  sur  la  Icn 
leur  de  la  haute  conr  nationale.  Ils  annoncent  qm*  plu- 
sieurs affaires  sont  niéles  à être  Jugée* , et  fpi'rllcs 
le  seraient  sans  ta  drstittition  des  commissaire.*  du 
roi. 

Le  uiinislre  de  riiitérleur  envole  a l'Assciubléo  couiu 
d'une  IrtliT  du  ilirectuire  flu  département  du  Pns-ae- 
Catais  à celrti  des  COles-dii-'Nord,  pour  l'inviter  à en- 
tretenir avec  les  déparlcinrnts  voisins  une  corre^spoo- 
flance  fraternelle , et  chercher  de  concert  .avec  eux  les 
moyen.*  d'nssnrer  In  tranquillité  du  rorauaie.  Le  di- 
rectoire ajoute  qu'il  serait  (»cnl-étre  utile  que  la  Con- 
vention nationale  tint  ses  sé.'mcc'S  dansnn  départe- 
ment plus  voisin  du  centre  du  royanme. 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  condte*  de  siirveiMance. 

Un  citoyen  (U*,  la  sixlion  des  luvalid<'S  offre  à l’Aj- 
si'mbléc  un  assignat  de  50  liv.  et  une  paire  de  bondes 
d'argetti,  pour  en  taire  t'usage  i|u'eUc  votuira. 

Le  wuustre  des  affaires  ûlr3Ugàr  « envoie  à l'vVssrffl- 
btec  un  exemplaire  d'ua  jiamphlel  intitulé  : Dec/arm- 
lion  des  prince*  , Jràres  de  sa  majesté  le  rot  de 
fratice.Le  ministre  annonce qiiecetledéclaration, qui 
parait  être  l'ouvrage  de  M.  Calouue  , ipii  eu  a corrigé 
leaéprenvcs,csldaléc du  *aaoût  et  imprinuic  à Bitigeti. 

Ou  demande  le  renvoi  aucomité  de  surveillance. 

Sorcetiu  proïKwiUoo  rAsst'oUdée  passe  à l'ordre 
du  jour. 

U.  ArÜiiir  Dillon,  ofiioier  général,  commandant 
sur  la  frontière  du  NonI , envoie  une  pièce  signée  de 
tons  les  oflidevs,  som-oflineis  et  soldats,  qui  prouve 
que  .M.  Üuriu,  qoi  l'a  déiiMcé,  est  nn  calommatenr, 
et  qu’ila  t’tii  chassé  du  balailion  des  voloiitairen 
du  riord. 

Cette  pièce  est  renvoyée  à la  commission  extraor- 
dinaire. 

Le  commissaire  gétiiTal  an  camp  de  Soissotis  envoie 
à rAMemblée  m»  mémoire  relatif  à Uélat  octnel  de  ce 
canq»,  et&HxdlspodUons  è prendre  jionr  recevoir  les 
fédéivs  qm  orrirent  en  afünence. 

Ce  mémoire  est  renvoyé  au  comité  miliaire. 

Les  écoliers  du  college  d'Aralion  offrent  à TAf^em- 
bléc  la  somme  de  200  liv.,  destinée  à l'aebal  des 
livres  qui  devaient  être  le  prix  de  leur  travail. 

M.  Benoiston  lit  mie  adre&<e  d'ndliésion  du  district 
deSaveiiny.diqiarlemriilde  la  Loire-toféricure,i  tous 
les  déerel*  de  PAssembléc  natiomile. 

Un  pétition  nain*  domnndr  qiielrs  vingt-cinq  rulllious 
qui  furiinirntt  ci-dev.niit  ta  liste  civile  iwientcoiusacrés 
à péconi|ienser  lesmnis  de  rhnmatiité,  les  Scsvolcs  qui 
délivreraient  l'Europe  des  tyrans  qui  l'opprimaient. 

M.  Boncher-Longehamp , nu  nom  du  comité  des 
donnmes , propose  à r.A.^‘thbléo  le  projet  de  décret 
sohrant  : 

« L'A^mMée  nationale,  après  avoir  décrété Tur- 
gencc,  décrète 

• Que  les  cchangialcsdcsbieus  cl-devaut  domaiii.'iux, 
dont  lès  échanges  uni  été  coiilirmés  parles  décrets 
de  l'Asseuiblée  nationale , nuiu'roiil  disposer , comme 
propriétaires  iiiconimuUblrs.de  toutes  coupes  ordi- 
naires fies  bon  quelconques  qui  SC  trouvent  compris 
dans  leurs  échangés,  en  .vacoufurmant  aux  lois  fores- 
tières aeluenemeut  cxistaiiles,  ,ct  sai^  préjudice  de 
i^cxéctilfojidc  la  loi  couccTU.iut  tesbieusdeséiuigrés»  • 

Ce  (Iccrel  est  adopte. 

M.  Arê!(a  : On  dit  que  reimemi  s'avance  et  qn'lt 
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croil  trourrr  dans  les  citoyens  de  Paris  U lâcheté  des 
Iinbitaiils  de  Loiiçwy.  Il  f;i\itso  pn'parcràlc  r<*cevoir, 
ou  plutôt  à l’aller  chercher.  Nous aroiis  des  moyens. 
Les  canonniers  ntlachés  aux  compgnirs  des  48’scc> 
lions  de  Paris  ne  luanqucut  ni  de  zèle , ni  d* exercice. 
Hais  roii^  sarejs  un'il  ne  leur  est  permis  de  s’exercer 
que  le  dimanche.  Je  demande  que  les  canonniers  soient 
invités  à surlir  d^s  demain  de  Paris,  et  à se  transporter 
avec  leurs  c.*inons  au  camp  tracé  sous  los  murs  de  Pa- 
ris , pour  y coinnieucer  l’exercice  du  cauoii , qu’ils 
coiitiniieront  tous  les  jours;  et  qu’ils  suiont,  dés  à pré- 
sent , à la  solde  de  la  nation  comme  les  autres  voioii- 
tairrs.  C'c>t  ainsi  qu’en  peu  de  temps  ils  deviendront 
en  élit  d'aller  au-devant  de  l’cniicaii  qui  ravage  nos 
frontières. 

M.  Cambox  : La  propositiou  qui  vous  est  faite  a été 
prévue  nar  les  caiioiiiiicrs  eux-ménies,  dont  le  zèle  n’a 
pas  eu  uesoin  d'invitation  ; et  hier  vous  avez  décrété 
loutcc  qu'il  fallait  ù cet  égard.  Il  ne  faut  donc  en  ce 
inomciit  que  presser  l’exécnlion  de  vos  décrets.  Mais, 
pour  repousser  iilus  sAreiiiciit  encore  les  diTenseurs 
•lu  despotisme,  I (faut  nous  occuper  du  sort  des  pauvn  s, 
il  faut  attacher  à la  révohiiioit  celle  multiUide  d'in- 
dividus qui  it’a  rien;  il  faut  rendre  le  peuple  proprié- 
t.iirc , il  faut  le  rendre  licuretix  ; et  il  défendra  notre 
lilxTlé.  Jo  demande  donc  que  les  biens  coiumunaux 
soiriit  incessamment  partagés.  Occupoiis-iious  dès  ce 
moment  de  cet  objet , et  ne  Ui$<«iis  pas  ce  soin  au 
corps  coitstaii.*int. 

II.  Lacroix  : M.  Cambon  propose , pour  amende- 
ment à ta  proposition  rel.ihve  aux  canonniers , de 
p.irUiger  les  biens  commimaiix.  Ma»  je  pense , moi , 
UC  le  plus  sûr  moyen  d'assurer  notre  lilx'rté  c'est 
•*  se  indtn*  proinplcnienl  en  état  de  rr imiisstT  l’en- 
iicmi.  M.  Cambon  est  daiisrerreiir  quami  il  dit  qn’liier 
l’Assciublée  a déeréti*  tout  cc  qu’il  lallait  à cet  egard. 
Il  est  rnii  qii'iiue  compujtnie  est  venue  hier  û In  liarre 
pour  flemamler  qu  il  lui  fût  permis  de  marcher  aux 
iroiilièrrs;  mais  celte  dem.mde  ne  regardait  que  cette 
seule  cumpa^nii*.  Aujourd'hui  la  propositioii  de  M. 
.Uéiia  satisfait  rainour  de  toutes  les  coinpagiues  de 
canonniers  de  Paris  pour  la  lilHTté.  Ils  ne  laiivent 
s'exercer  que  le  dimanche;  H.  Aréiu  proimst'.  qu'il 
leur  soit  permis  de  s'exercer  tous  les  jours,  cl  tic  lor- 
lucr  uncccolu  du  canon  pour  t 'artillerie;  ci  j ol>servc 
que  celte  proposition  u'est  autre  chose  qu’uiic  invita* 
tion,  que  ceux  iini  seront  retenus  chez  eux  par  leurs 
afl'airc^  seront  libres  de  ne  pas  $c  midi  c à ccl  exer- 
cice. J*appüic  donc  la  projiosilioii  de  M.  Aréiia,  elje 
demande  qu’elle  soit  mise  anx  voix. 

La  proposition  de  H.  Aréna  est  mise  aux  voix  et 
.nüoptée. 

Une  compagnie  de  clui&seurs  vnloiil.'iirr.s,  prèle  à 
partir  pour  la  froutière.  demande  ta  (ktiiusûoii  de 
défiler  dans  la  salle.  — Elle  lui  est  accordée. 

JL’qffidcf  qui  la  couimandc  : LégisUlt'nrs , vous 
voyez  devaul  vous  la  compagnie  de  chasseurs  que  j’iu 
formée  dans  la  section  des  Qiialrc-Naljuiis.  .Nous  par- 
ions pour  la  froiiUère  du  Midi , et  vous  uc  uous  rêver- 
iez que  quand  la  souveraineté  du  peuple  s«’ra  rrcoii- 
nncvl  respectée  de  toute  l’Europe.  ISousbrûions  d’élie 
devant  l'ennemi.  L’inimeiwc  espace  qui  uous  sépare 
de  lui  UC  fait  qu'aiguiser  notre  courage.  S'oiis  ne 
vous  promettons  pas  de  vaincre  ou  de  mourir,  mais 
de  revenir  vaincineiirs.  (Ou  npfdaudit.)  Poor  vous , 
ronliimez  vos  cotirftgrnx  travaux.  Il  n’est  pas  un  sol- 
dat qui  ne  vous  fasse  un  rempart.  Lorsque  je  formai 
celle  compagnie,  ce  fut  pour  la  conduire  nioi-m^ic 
au  combat.  J’abandonne  aux  soins  de  la  nation  mon 
epoiiie  et  mes  eitfaiits , trop  jetinrs  encore  pour  suivre 
leur  père.  Né  s.nis  fortune,  jc  partagerai  ma  p.aic  avi*c 
ma  faiiiille.  L’amour  de  mes  camarmles  suHira  ponr 
moo  bouheur.  Puisse  la  patrie,  à qui  nous  oITrons  tout 


notre  s.'iiiff,  voir  triompher  ses  couraginit  eufanU! 
Pui>se  la  l^raternité  entrer  dans  le  ccenr  de  tous  les 
Fronçais!  Législateurs,  recevez  notre  serment. 
Cliasaeurs,  la  main  levée  ! (loua  les  chasscum  lèvent  I» 
main.)  Nous  ittroiis  deuiainleiiirdc  tout  notre  |»oavoir 
la  lÜKrléel  I égalité,  et  de  mourir  à uotre  |K>ste.  (Les 
opplaudi»emeitts  rccounicocent.) 

L'Assemliléc  décrète  la  mention  lionorabte  du  dis- 
cours, rt  t’envoi  aux  83  départements  et  aux  armées. 

Ânacharsis  Cloots  ,àCinï'\%z  la  barre:  Législaienrs, 
la  sagesse  de  vos  ü>  crets  et  la  bravoure  de  vus  armées 
élèvent  chaque  jour  la  nation  fr.'inçaise  h ime  hauteur 
tlTrayaulc  pour  les  tyrans  et  coiisotaiilc  pour  les  oj»- 
primés.  Vous  élirunlcz  tous  les  trûucs  en  rémiissaut 
sous  votre  oriOanune,  et  ceux  qui  combaUciit  r<  iTcur, 
et  ceux  nui  conibaltoiit  les  errants.  Les  pbilokopUrs 
cosmopolites  éluiciit  associés  à vos  travaux  et  à vos 
dangers,  vous  les  associez  i votre  gloire  en  les  décla- 
rant citoyens  français.  Les  rigueurs  de  rassemblre 
coiistitnante  et  les  horreurs  ne  la  royauté  consiiUi- 
tionnelle  formaient  un  luur  de  séparation  , dont  la 
mémorable  journée  du  10  ne  laisse  mie  les  décombres, 
qui  seront  bienlût  délilavi^  par  la  tkinveiition  natio- 
nale. Charles  !X  ont  uti  successeur,  Louis  XVI  ii'eo 
aura  point. 

Législateurs,  vous  savez  aitprécicr  la  tête  desiihi- 
losopnes,  il  ne  vous  reste  plus  qu’à  nirltre  à pnx  la 
tête  des  tyrans.  L'humanité  vous  conjure  de  pousBer 
im  cri  tyrannicide  contre  Frédértc-Giidlaiime,  contre 
le  cannibale  Brunswick.  Les  Timoléon  et  les  Ank;irs- 
troom  ont  répandu  qiielqtirs  gouttes  d'un  sang  impur, 
pour  arrêter  un  torrent  de  sang  humain.  Le  cruel 
Gustave  ferait  nujnnrd’hiii  un  ramage  alfreiix  sur  nos 
frontières,  si  Bruliis  Ankaritroom  iics’ébit  p;  s dévoué 
.à  son  ingrate  pairie.  Un  prélciidli  /froii  ftrx  f^ns  tni 
dicid  par  les  rois,  qui  ii’onl  qu'une  léle  à perdre;  mais 
ime  nation  ne  craint  pas  les  représailli's  La  ligue  tii- 
feviiale  moissonne  notre  valeureuse  et  civique  jeunesse, 
et  nous  baiariecrioiis  à porter  la  eugtiée  à la  racine  ik* 
l 'arbre  rétiéueux  ! Votre  discret  eu  fareor  dra  ik:riv.iifts 
cosmo|K>lites  tue  l'ern  tir;  vutre  décret  sur  la  déser- 
tion ramène  Irscrrautf;  im  décret  de  proscription 
contre  les  monarques  de  Pjlnilz  lerimnerail  iiromp- 
tcuicnt  une  longue  série  de  calamitiY.  Il  faut  de  ptii«- 
sanU  mobfi  réprimaïUs  pour  bourrrier  ta  cuusaejice 
de  puissants  scélérats.  Les  répiibltcaiiis  de  la  Grèce  et 
de  l'Ausouie  se  connaissaient  en  vertus  piibli(|iies  : 
iiidloiis  leur  vénération  jmtir  les  immorlcisScwolfS. 
Donnons  descuuroii  lies  oe  cliéne  et  desar|>eiils  fi*rltlrs 
auz  vcfjgciirs  iiiiuiédials  des  droits  de  V homme , aux 
p.*icilîcateurs  des  empires,  aux  exécuteurs  coiir^^eux 
de  la  justice  éternelle. 

Quant  à moi,  iiénélré  de  rccüiiiw;ifsaucc  |K)ur  votre 
«Icnicr  décret pliilosopliique, je  sens,  législateurs, 
couibieuil  m'honore  et  combien  il  votiseU  liouor  >ble. 
Je  (irüiioiice  le  serment  ü'élre  lidclc  a In  aation  iiBi- 
vcrseile,  à légalité, à ta  liberté , à la souverJurtc  du 
genre  humain.  Gallopbilc  üc  tout  lcm]« , mon  coeur 
est  français,  mon  âme  est  sans<ulotte,  (Oii  applaudit.  ) 

H.  Laboubcr  : Puiaque  vota  avez  Admis  au  litre  de 
citoyens  français  tous  les  philofophes  élraiijtrrs  qui 
ont  combattu  tes  lyratit  par  la  force  de  la  raison  « 
vous  devez  aiisN  adoieltrc  au  iionibri*  des  ciloyeeei 
français  tous  les  étrangers  qui  siihjugiiriit  les  tirs- 
potes  par  la  force  îles  baioiinctles.  Déjà  \uusavrz  ac.- 
cordécette  faveur  aux  Belges  cl  aux  Sardes,  jcdrmaiidr 
que  celte  même  faveur  soit  étendue  aux  l'russiena  qui 
vous  eu  ont  déjà  fait  la  dnwiiulc,  cl  qu’il  leur  soit 
permis  de  former  une  légion  qui  purUTa  le  litre  de 
légion  des  Vandales. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

ttiite  h demain,') 
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POLITIQUE. 

FRANCE. 

Pûri*.  — Depots  qor  te  juré  sp^iaf  pour  jng^r 
les  conspirateurs  du  to  soAtestai  aclirtle,  cinq  juge* 
nents  ont  cl^  reudusû  ce  tnlMiiial.  Le  prcmicra  pru* 
nonct^  la  peine  de  mort  contre  M.  (rAogl(*motit , coq- 
Tvincii  d'embauctiage;  il  o eu  la  t^letranchée  le  31, à 
dix  heuresdu  soir,  sur  la  place  chi  Carrousel. 

Le  SS  ll.d'Afrri  a été  acquitte.  Il  a proarc  qu'il  n*d- 
tait  point  à fa  jouritêc  du  lu,  et  que  Ic9  ila  reliisc  opi> 
nijtremenl  de  donner  aux  Suns<‘s  l’ordre  de  tirer  sur 
les  citoyens,  malgré  les  plus  vires  iustaocesde  la  reine, 
À qui  il  avait  représente  que  les  capiUiUtious  s’up|to> 
saieot  à IVxéc'ution  d’un  pareil  ordre.  Les  preures  de 
rionnerneede  M.  d’Affri  ont  fait  ëclnler  paniii  lepeti* 
p|e  des  témoignages  de  salisfactTOfi  qui  proitmit  qu’en 
sollicitant  un«  reiigeanccsérère  contre  Icstoiipabtes, 
M iw  cesse  pas  pour  ceh  d’étre  humain  et  jusie.  ( De- 
puis, inculpé  sur  de  nouveaux  indices,  11.  ifAlTri  a ctd 
remis  ou  cause,  èl  derechefaüsous.  ) 

L’instruction  du  procès  doM.  Laporte,  dont  ou  l'est 
oeenpé  ensuite,  a été  très  longue  : accusé  d'aroir  payé 
arec  les  deniers  de  la  liste  cirileun  très  grand  nombre 
de  libella  distribui^  on  .^nichés,  et  dont  le  but  était 
d’arilir  rAsscinbléc  nationale,  de  fomenter  des  diri- 
sons,  et  d'amener  la  ruine  du  gouverneoienlclaMi,  il 
a est  toujours  retr.iucbé  sur  la  iiegatHLC  ; il  a essayé  de 
détruire  la  force  des  preuves  oouteiiues  daosdtflérejilcs 
letlm  surnnies  cbex  lui,  en  oliserraiit  quelles  étaient 
adressées  ■ son  srerétairr.  Cependant, les  mémoires 
d’impression  de  clilTéreirts  libelles  et  afiiclies,  et  la  re- 
€Oraiais»ince  de  l'imprimeur  polir  1rs  snmiucs  qui  lui 
avaient  été (^livrées,  ne.  Inhsaiil  aucun  doiilr'sur  i’oxis- 
tCDCc  des  crimes  dont  II.  Laporte  était  accusé,  le  juré 
a déclaré  qu’il  croyait  à 1 vxisteiice  d'une  coujuratioii, 
et  qu’iIftaitcoMvaïucii  que  11.  Laporteen  était  le  com- 
plice. M.  Laporte  a paru  très  ému  en  emciidant  pro* 
nouerr  son  arréL  Re\*enu  un  peu  à lui,  il  a | protesté  de 
son  itinoeence. 

• Citoyens,  a-l-il  ditens’adressaiit  .iii  peuple,  puisse 
ma  mort  ramener  le  calme  dans  renipire,cl  mettre  iin 
terme  aux  dissensions  Intestines  ! puisse  l’arrêt  qui 
m'Ote  la  rie  être  le  deruier  jugciucnl  injuste  de  ce  tri- 
bunal 1 • 

Celte  dernière  phrase  a excité  le  murmures  des  S|icc- 
tMeurs.  Lr  jirésidcol  du  tribunal  a répomlu  : 

• M.  Laporte,  le  tribunal  pardonnearoCresihntion; 
il  respecte  lemalhrar;  niatsilcroil  ilevorr  rons  olMer- 
ver  que  votre  Jiigcmcnl  eî»t  prononcé  par  des  liommcs 
Justes,  qui  auraient  voulu  vous  absoudre.* 

M.  Laporte  a montré  beaucoup  de  calme  et  de  fer- 
meté ju^u 'au  moment  de  son  supplice;  alors  seule- 
ment il  a pani  se  troubler;  maisbieiitôlrecueillautscs 
forces  il  a monté  lui-méiue  A l’échafaud , cl  il  a reçu 
la  mort  arec  courage. 

L'aff.iire  «le  M.  Diirosoy  a été  misi‘  ensuite  au  débat. 
Apres  une  séance  de  48  heures  sans  désemparer,  il  a 
été  condamué  à mort. 

L iutérét  qu  avait  inspiré  l'inlciKlntit  de  la  liste  ci- 
vile, dont  la  rie  privée  oH're  du  moins  quelques  vertus, 
n a pas  été  le  même  pour  M.  Dtirusoy.  Outre  les  bas- 
•esaesi^innes  de  sa  rie  aiiti*rieure  à la  révolution , cl 
so^rils  depuis  celle  épo«iue , écrits  dans  lesquids  il 
prêchait  le  meurtre  cl  provoquait  In  guerre  civilr,  imc 
roule  de  pièd^prouveul  «juil  eidrdenail des corres-  i 
pombiices  avt-c  les  émign's  ; qu’il  leur  f.iiSiiit  p.^^scr  I 
uC  1 argent,  cl  rrcrutail  pour  eux  ; qu  il  tenait  uim 
Série,  — Terne 


liste  de  proscription,  et  qu'il  él  iit  nu  di^  p1u«  zé- 
l«^  inaebniateiirs  de  la  coiijuratioii  du  10  août.  Il  avait 
duuiié  dans  plusieurs  occasions  des  marques  de  fai- 
blesse Gt  même  de  lâcheté.  Cen  'iid.iiit,  après  avoir 
uioiilré  lieaiicoiip  de  s.'uig  fruid  et  d’assunnee  dans 
tout  le  cours  de  son  kitcrrognloire.  il  a entomiu  son 
arrêt  sans  s’èinotivoir,  ctd  ms  une  lettre  qu’il  a remise 
en  sortant  du  tribunal,  et  qnfq  été  lue  publiquement, 
on  a remarqué  ees  mats  : • Il  est  lie.iu  [Muir  un  roya- 
liste comm«>  moi  «le  tiioiirir  le  jour  de  Saint- Louis.  » 
Ce  eniimge,  factice  sans  doute  , s’est  démirnti  nu  mo- 
ment fatal  : et  on  assure  qn’il  était  preiu(iie  A demi 
mort  lorsqu’un  l’a  emidiiit  nu  supplie*'.  Il  a subi  son 
sort  le  S5,  à neuf  heures  du  soir,  aux  flambeaux. 

Le  mardi  28  M.  (TOisonvilIc,  prévenu  de  complicité 
arec  M.  Conuot  d'Anglemoiit.  u été  orquitté.  Ou  avait 
IrouvécbtrKlui  une  liste  d’curôt4*meiitrou'’nrmeàcelle 
qui  aserviâ  lacoiivictiouducrimede  M.d'Anglemant. 
I!.  (TOssonvillc  a avoue «{u'il  s’était  lié  avec  lui,  mais 
que  loin  de  partager  ses  j>erlides  projets  il  ne  voulaK 
que  les  bicu  coiiualtrc,  aun  de  pouvoir  te  dénoncer. 

Jtt/y  eriminei  pour  les  fàux  assignats, 

MM.  Vimal,  l’abbé S.iuvadeetGmllot,  coO{>érateur$ 
de  la  fabrication  de  faux  assignats  découverte  A Passy, 
oat  été  exécutés  lundi  27.  L'ext^uleiir,  voulant  pren- 
dre la  létc  d un  des  criniiiieU  tmiir  la  montrer  au  peu- 
ple, est  tombé  de  réchaLuii  ; il  est  re4é  mort  sur  la 
place. 


BULLËTIft 

. DE  I.'ASSEUBLEE  HATIONALE, 

eaiaiàaBiâciSLATeas. 

PrimtUmee  de  H.  Lecroix. 

SUITE  DE  LA  SÉA!«CE  PSHMAtSETTE  DO  fO  AOtTT. 

Du  itneii  27  août , h dix  heures  du  soir. 

Un  mrmiire  fait  lecture  d mie  lettre  qu’il  reçoit  de 
radjudonl-major  de  la  garde  nationale  de  Sarrdouis  ; 
elle  estniiisi conçue: 

• loi  place  «le  Sarrclouis  est  actueileiiient  en  très 
bon  état,  et  elle  est  commandée  par  le  colonel  du  l^v 
régiment  d’iiifanlorie , qui  est  rempli  de  pnlnotlsme, 
de  talcuU  et  de  zeir.  Lrs  «'clust's  sont  placée.*,  et  dans 
moins  de  six  heures  tous  les  environs  de  la  ville  peu- 
vent être  inoudés.  Notre  garmsoii , qui  est  composi^ 
du  2*  baLullon  du  8^  r^imciit  d iiifanleric , du  4* 
batiillon  des  volonbires  «lr  In  Moselle , du  batail- 
lon de  la  Haute-Sadiif , d'un  bataillon  «le  la  Meurthe, 
«Tnn  de  la  Meuse , d'on  vie  la  Haute-Manie  , d’un  de 
riudre,  d'itnc  centaine  «le  canonniers  et  d'iincccii- 
laitie  «le  hus.sanls«lu  ci-d«  vaut  régiment  Coloiiei-Gé- 
iiéral , est  décidiv!  à se  faire  hacher  eu  pièces , plutôt 
que  de  rendre  la  pince. 

■ Lundi  dernier  une  pnlrouilleile  h^•sar(ls  eiinetnis 
est  venue  jusfprà  nos  tnmierk'S  ; faute  de  troupes  à 
cheval , on  ne  iiouvait  la  poursuivre.  Les  haies  des 
jardins  de  la  ville  ont  été  coupées  par  ordre  de  notre 
commnnd.vnt,  les  banques  et  gtoriettes  abattues,  et 
les  arbres  élagués  ou  oofinês.  Autrichiens,  qui 
ont  été  rrpoims  de  Lamiau  , sont  octnellemetii  «)n 
côté  de  Mertzicy:  ils  y fout  un  pont  de  bateaux  sur  la 
S.irre  ,ce  qui  fait  penser  «)n’av.int  liuUjmirs  itousen- 
teudrous  ronfler  le  canon,  mais  nous  y répondrons.  • 
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Le  mi*mr  inenilwe  lit  iim*  anlre  IcHw  »|»i  a»n«ïiice 
«me  M.  Jarry,  apres  avoir  dit  aux  sol(JaU  «lu'il  com- 
mandait, iiuf , piiisipic  le  roi  ^lail  dêlr6nrf.  rLdeii! 

de  leur  serinent , e|  l»'nr  avoir  ordonné  de 
march«‘r  5or  Par»,  est  po*c  cbee  IVlnmper. 

On  Tait  Wlure  d’une  lettre  (1rs  six  commissaires 
envQjés  3 l’armce  du  Nord;  cHei*sl  ainsi  conçue! 

US4  «oSt,  r«n  rv«  d#l«Ubcrté. 

Vous  eoiina»s«i , Messieurs , Irt  meMircs  pr)^  Fp* 
\tHMX  commissaires  n'uais  imur  conserver  à I adnu- 
lûslralioi)  des  Ardenm‘s  une  oclivilé  inicoisairc  et  pour 
les  citoyens  et  pour  l’année.  Nous  vousiieQianduRs, 
nou  pas  U méine  indiilgence  pour  le  din  eloim  du 
Oënarteiiteiit  de  l AUiie . car  ses  torts  ne  sout  t>a5  Us 
memes  » ma»  une  «b-eisioii  à son  égard.  Le  dé|wrie- 
meiil  de.  l’Aisnc  est  un  de  ceux  qui  fmirmsseot  des  op- 
urovisioniiemenLs  pour  les  arft»é**s.  Ces  anprovision- 
iieuiciiis  sont  debiîindés  avec  inslaiice;  le  momdit 
rvtard  peut  devenir  funeste  à la  chose  pûldiqiie.  Ce- 
pemlml  il  e:>là  craindre  nue  quelque  retard  ne  naisse 
de  la  désorgaiiLsalion  entière  ilr  celte  .idministralùm  ; 
les  membres  qulLi  composent  étaient  conmis  par  leur 
activité  fl  leurs  lumières  dans  IVxeiricc  de  leurs  fonc- 
tions, il  est  imporlanl  de  Us  y n'iidrc  soas  reUrd  ; cl, 

M notre  mission  s’élail  étendue  à ce  (léparleiiieiil , 
iiniis  iwns  serions  crus  oMigesde  les  reuietlro  pfwri- 
viirenient  en  ocliviUL 

D’ailleurs,  Messieurs,  If  directoire  ihi  département 
a été  suspendu  par  le  conseil  exécutif  pour  d«  motill 
qni  n’oiit  mi’MiM*  relntiou  très  éloignoe  neec  les  évé- 
ilrnM-ntsdii  10  nodl;  le  motif  de  celle  siispensiomi 
éU*  uuiic  dans  un  arrêté  pris  par  le  directoire  de 
l’Aisne , en  adlu^sioii  de  celui  de  la  Somme , sur  la 
journée  du  20  juiir.-teirtrrélii*  f^rchensîble  en  lui- 
méinc . n été  juge  tel  par  les  aduiinistrateurs  siispcii- 
(liis,  puisque  quelqoes  joiin  après  ils  at«ont  em- 
pressés deie  révoquer.  Cette  première  faute  disparaît 
i nltèremeiit , « voua  faites  oUontion  que  ces  mêmes 
iidmimstraleiirs  ont  fait  exécuter  sans  retard  toutes 
les  lois  rel.alives  à la  révoliilinn  riti  lODudl.  Eiilin , 
Mcssiviirs,  pourrowpléUr  Icsucccs  de  qoUviuiswoii, 
il  est  imporLint  une  vous  nous  reiidiex  des  admmis* 
traleurs  qui  ont  l'IialnUidc  du  travail,  la  couuawsaiice 
des  localités,  et  les  moyens  de  concourir  enicaccmenl 
avec  nous  au  salut  de  L'empira. 

Pions  voos  diroas  aussi  qw  ces  adminatnteiirapeu- 
vent  beaucoup  contribuer  à rumon  des  dloyens , en 
rameii.nit  par  leur  exemple  cetix  qu’un  pli»  long 
égarement  éloignerait  encore  des  mesures  adopléas 
par  rAssemblée  nationale. 

Nous  vous  engageons  donc  inslammiiit  de  nonimer 
nn  rapporteur  d.ins  cidlc  affaire,  et  vous  jugerex  si  nos 
motifs  ne  sont  pus  sitnis.mls  pour  j»rononeer  In  levée 
de  la  suspension  des  odniiiiislraleurs  du  départeiucut 
de  TAisoe. 

Signé  des  eummissairej  /de  .i'jéssemùicc  nattonalt', 
QLrvKnn  . I*«aid  , Baobiw  , Péiau>t  , 
KKisarrr , AfiT(MiBi.LB. 

M.  Albitte  : Si  nous  n’élioi»i|iie  de  simples  parü- 
ciiliêrs,  i'aiiplaudirais  à riiuhilgcnct'  perpétuelle  dont 
vous  usée  envers  les  prévenus  ; mais  üous  sommes 
lëgis'ateurs,  aous  sommes  cbnrgrâ  de  défendre  les  lu- 
léréts  du  peuple  ; on  nous  ii.irle  d'erreur,  ife  rcpeulir  ; 
s’il  ne  faUatl  qu'un  sininle  lémoiguagc  de  repeuUr 
pour  obtenir  uu  pardou,  üienlôl  loua  Isa  coiispiroleurs 
demeureraKiil  ioipiiuis.  Je  demande  doue  la  question 
prtiaiable  sur  la  proposUioa  qui  vous  est  laite  par  les 
cOiiimittaires. 

Laqncstioo  jiréaiablc  est  adoptée. 

Un  licnibrc  observe  que  M.  Diélrich,  maire  de  Slras- 


iKMirg,  waiulé  à la  barre  f>oiir  le  S6,  ne  q’jr  esL.pwe»t 
core  rendu  ; il  diMuaiidc  qu'il  y soit  traduit. 

Celte  propasUioii  est  aiffqitée . 

M.  Mehum  : Je  ilennuth*  qde  dd  ^rrt  soit  étendu 
nu  président  et  au  procureur  général  du  directoire  du 
dépaileuieiit  ilc  la  Mosètte , qnr  ne  se  sont  pas  encore 
rendus  au  décret  qui  les  mande  au«»«  la  baim. 

CeUo  projKÂtiou  est  adoptée.  1 

M.  l.equinio  soumet  A ta  déflbératinii  la  suite  des! 
articles  sur  l.-i  suppression  des  domaines  coiigéables.  ‘ 
Les  articles  suivants  sont  adaptés  : , 

« V I.  A.  l'rf  artl  dm  l>ol«  da  fatai« . itia  qo*  thtmm  » #r- 
meaiix,  béirr»,  Mplns  el  aotrcii  dr*  mime  ualme,  qai  mm 
trottvrront , *oil  en  faîU  par  les  ci-deranl  «eianenra,^ 

oD  rxUiatita  en  eibinra,  eTfmiei  on  boa^iaeia,  bon  de* 
clStom  d«  rrrtm  en  «rtenr,  ll  •ere  preevdé  par  exT»erta, 
qne  l«a  porfle*  notmaeeunt  tm  qnloeroM  d’MVcr 

par  le  Jvfa.  * une  eaiHuaik»  daadila  bola  tl  «e«ia  aar  I# 
pl«U  4e  leiirTsIear  à répo(|na  de  eaKe  eaUmaiiM,  eontta-t 
dï0ioirein*Ht  «a  pardafa»t*B4ielea(ii-d*eaiit44MMaMra-et 
ci^devaDi  aeicDeuc». 

• VII  L'eaOoiaÜon  dcadii#b*ia  at  Maia  tara  fait*  av  la 
tèqoidüton  de  Pone  dea  pariiea  : lea  cl  devAut  donamer» 
•eroni  lenns  de  payer  annoeMeoiaiil  aux  cl-derarl  •eifitesnl 
l'iiiinet  an  denier  ainsi  ifn  prix  total  9e  reaflioation  Ja^' 

rpmbonraeaimadc  mpctarqWUpMrsMal  Silaaqttafeid 
bon  leur  atmblarai  ect  mlaèdl  courra  àoeauplrr  d«i<râr4o 
l'eaUmaUim.  et  rat  drcUia  aoamia.  aa  profit  daa  ci-Uaaau^ 
«looMmiera,  il  la  roteniioo  de  la  qnolite  de  U coninbaéoia 
foncière  réglée  poartoot  aaire  intérêt  ei  rente  ql>e>conqo•^ 

* VIII.  Kea  ci-derant  doutapiera  iKiarront  aéanmoinn 
! abandonner  amr  cf  devant  arlffrenra  U jonUaence  et  la  dla- 

poaition  dradfta  bobi  et  aenia.  aattf  A diapoeer  do  fitnAi 
apréa  reoptoneUon;  Ua  aevont  tenoa  de  faire  eut  abawili 
' ou  dedéeiarct.qoltnmtandfiit  tatre  ptoeé  dar  S oua  ealiW>4 
1 tloudaadita  beua  et  aeiiadoni  ila/w  aéaarvaut  la  diaiMaNiMa 
' et  la^uiaaaoce,daD<t  Ir  mota,à  cootpierrta  lApubbcaliodli 
t prMitnt  décret,  par  on  acte  fait  an  gierfedainae  de  paixd^ 

I canton,  dana  rarromli»sci»ent.dQi|uel  *c  troorciuru  aitoca 
I leaditabola  et  aetolsî  lea  d-deyanl  aelfueora  poarront  p^ 

! roquer  «levant  le  Juge  de  paix , aprei  ledit  déW  rTon  Mola  ; 

! cette  deelaraiion  de  la  part  dea  ei<devant  doiuanlefni 
I »TX  Les  cl-devant  «tomauieea,  daoa  k'Onaoé  Ib 

aervet  oèeiil  la  pnopriéie  daadlea  hula  et  arntia,  0‘eti  ponreuÉ» 

I diap«iaerq«*apr«a  reatimaUondédnOireqitl  euMHoetùéaM 

conforroment  i |•a^licle  V l ci-deasua.  Dana  la  aaa  de  vauln 
on  diapcuÂüoa  dcadiu  bfwa  et  ■eaùa  de  ta  part  dea  cintoxant 
domaniers.  en  loot  ou  partie,  lia  aeroot  tenoa  de  leaibosr^ 

I aer  aana  dèUi , anx  .M-deraat  aelgneora,  le  total  Uo  prix 
^ i^eatlioathm- 

I « X.  Lea  rentaa  «le  bob  Ibbet  fnifà'k  ce  Jour  par 
defaut  aeigneura  |Mr  acte  auikentiqoe,  ou  dont  JVxpèilBb 
(ion  â été  cotomencee  aniérlauretoeniA  l*  dote  du  prMni 

I decret.auroutleurpletneet>enlièreaKéculiaci,aanaquulaa 

' ci'devaat  doiMaten.  pobaent  eniger  aueune  mde«iidln,  ai 
1 ce  a’eal  pour  lea  deRiu  et  déténoraiiooa  que  IVriilnilnlbm 
' aurait  canaeadatia  leura  Coaaêa,  clAturract  aalraaidifioetvet 
néanmoina  leadlta  «lomanlen  auront  U Ijeulié  de  retenir  eea 
buia  eu  reinbrtoraan»  le  prix  dtt  marebé  au  total , il  l'explol- 
: tation  n*eal  pat  «nimieoeee,  »m  en  te  rembootuial  au  |^o- 
I ram  de  ee  qui  reaie  * exploiter,  et  ce  par  c«i««lioo  * dlvr 
d*expetuaux  fraiadu  d«»*anier. 

I B XI.  11  aéra  libre  aux  ei<dav»«t  ilarii— im  de  lacIMll 
leur  redevance  ci-Jevant  conrrnancidce;«t  aoit  •vant,aoit 
; aprèa  ce  lacbat,  lia  poarront  racheter  aaaai  laa  rcnlaa  auae 
i fil», es.  ou  chefs  renfeadoei  «rieur  lemie. 

B XII.  tia  etmlinoefont . Joaqo*ao  rachat  eTfecrué , de  payer 
' annuel'euaenl  « connue  par  le  paaaéet  Mx  lenuea  ordinal- 
' rea,  eu  naibre  de  rente*  pm  i wt  tendèrea,,  lea  rederaacea 

aBntMéK*a,ccderaniconveoâi>c**reaenae|eui»giulM,  p»ib 

Ica,  beurw,  al  auirea  «kuree*,  aaïui  que  toa  «orraaa  obu»* 
neea  oa  «xprcMémenl  aUpoiéca  et  déUiUeea  par  laaboBlMa 
coarantca  cl  acluellea. 

' .XIII.  Ua  curve»exi|lb1ea  en  rerto  d*aaeuUuÉe««*la, 
ou  d’nue  daoae  de  iootma*lon  k Iceox,  demeorvulaupprb 
roevf  aana  Indemnité , conformément  au  décret  dea  Sa  mai , 
(•*,  6 et  7 Juin  iTtl. 

B XI V He  sera  parvilleweut  aujel  eu  nAat,nttlad«neuff 
au|>primé  aana  indemnité,  le  droit  établi  pK  le  e^derant 
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n*eaici)i49  Comoo^il  c<  j^rça  par  Ira  c><ilrvaai  aricnrAra 

•qr  Ita  trrrra  «om  \m  noin^  da  rfcatiipari  rl  trr* 

rt  Moa  «forlq*»  a«(M  denoNiinafffMi  «fttr  ce  aoii , <|Tia«d 
naine  il  aeaaM  aHp«M  aepeaMamt  deee  lae-HeilMeH  «N 
oa pendant  il  arra  aeqeiiii,  aatu  reatiiotiun,  par  le«  câ«éai 
raai  dnmiiiMP»daeaJt  neaoiaak^aaaiH4ia:d||elMaeae«n«t 
Ir  rachat  dra  rrdevaorra  lurnliooiiéea  dana  l'art.  XII. 

• XV;  Lna  partira  ar  conrormarontao  «nrplai.  pour  l'avr* 
eiee  da  ra  rarhai,  aor  rrpIrB  n fbiTnatlira  pMecrltf*  par  Ira 
«Ma rail  randea  |>eiir  fr  raahat  dra  d^iis  ri*derant  i^f^n , 
cnanqn’daeanMi  paaacHitralaMaa  prraant  pdarH. 

• XVI.  Lra  aonMora  perdra  poer  consmlaalmi  dr  bailWra 
eMnaptiaa  à liai  da  onnamani^ifei  ne-aont  point  rncora 
^éeiM  i.aaaom  nnliiiian.  paa  iaa  cMraani  aaifnaara*  k 
caex  qui  1rs  aornol  eaenodra,  avae  Ira  ieiéidu,  à cinqiiar 
dpjonr  «Inia  «laïuatKle  qpi  leur  eu  aura  été  (aile. 

••  XV IX  Tuttie  inatenc#  à fin  de  cougcnnel,  toot  pn>c«a 
• elrnte  ei  nen  dccidé  |iar  Jafamcnt  rn  dipaici'  taaaurt 
«▼ant  cr  Jour,  ralalirrmrut  aux  druila  drclarét  atmlia  tana 
iTidrmfiltd  par  la  prrwmt  cberht»  ne  pourrnm  ftrr  Josd> 
<fee  pour  Ira  aridnifra  debiu  aniérirnremaiit  à ce  joor;  rt 
aena  dépreà  aaroni  coai|iaaaaa« 

e XVni.  Il  ne  penrra  Acre  parnado.  aena  patarxtr  da 
fieriaga  convinmé,  ni  par  Ica’pcraonnra  qui  ont  ei«daeent 
acqai*  dra  paritcniirra,  par  renia  ou  antre  titra  cquipoileitt 
a le  rente,  dra  drotu  aliolis  ou  •upprinM*»  par  le  pr^ut 
lidîrrt^  aitcnne  indeeinitc  nhieatitoilun  de  prix. 

• XIX.  (joaiil  aux  rentra  de  btana  nationaux  cotopoaéa, 
re  loet  ••  re  partie,  d»dfoi ta  è JeMia itie» onnpéeMrB , tea 
adjudicataires  pourront  rrnoncrr  i leor  adjudication,  et  ae 
faire  raatiiurr  le  prix^qu'ila  en  aerout  pajn,  ooeforincoiant 
aux  lois  piécrdriiira  aur  la  «ente  dra  droiu  cj-dcraol  fdo* , 
diuz.  A Téfard  da  ceux  daadita  druila  qui  aunl  k frrntr  de 
le*nalion,  arce  on.saes  ledlirMn  d'antrea  blani  oo  droits,  ' 
on  aa  confoimera  ang.  loia  pnWdmirs,  rHeiivmimt  *aux 
lediBieilei  «pu  pMaiTalenldimdiiaaaas  Ibrusieie.  « 

Sur  le  rnp|H)rt(le  M.  T»rtk‘  ,•  membre  <hr  comilé 
cQlimt»t , MM.  Sdjonriicflii , tf^uunl  leBioi^^ 
tângcpaii , Atin'ricaiirt  «It'porti's  en  Fnitce  en  ve/tii 
<)*orilre5  arbitnires , rAis^Mphlde  le.t  aiitor-ûic  à rr|ias« 
ser  dnits  1.1  cotoiiic^cii  leur  niisaiit  avancer  uiie  sotHiHC 
de  îDO  llvrt*5  à chacun  » cl  à poursuivre  ceux  «|iii  les 
ont  f.iit  deiMirii'r. 

M.  PioBBV  Le  dikuH  fcinki  mr  le«  eiieveux  ik* 
rmigrA  csl  oxiJciilé  dans  jiliisieurs  coninunies;  <4Im 
vous  dcni.imlrnt  aii^ourd'liui  usa^  dit»  iluiawiit 
ftire  de  chevaux , d sv  i|iicis  fonds  elles  pwivcnl 
actiniller  lès  dispenses  (|<rits  uccosiuuui^onL  Je  pro- 
pose le  ihfcrd  suivant  ! 

• L‘AssrmbI<viiali<m.ile^consiileraulqtMlcst  iicces* 

sairc  do  veuir  au  secours  des  tuunici|>aliUts  qui  oui 
arrt'lé  tcschevauxdes  dêcrMe  qu'il  y a ur- 

gence. 

• L*A.isembli*e  ch.irge  le  niiiHSIre  de  lu  j^uerrede 
fainr  rendre  à leur  dosiiiuUioii,  le  plus  lOl  possiblei,  les 
chevaux  de  selle  et  de  voilure  de>  émigré  ra.SM:iuLlds 
dans  1rs  diîTi'mils  chefs-lieux  de  dislricl  et  de  Jêpar- 
tKiiieiit.  Il  preiHir.i  sur  les  fonds  de  la  guerre  les.sum- 
incs  nécejwairüs  pour  hw  fr.iis  de  garde,  iiourntnrc  et 
ICMispupt  (la  Qt‘s  chevaux.  • 

L'AMcmblée  adopte  le  pro^t  de  décret. 

Sur  le  rapport  d'un  ineiiibnc  du  cumUü  colouiu) , 
l'Assembli^e  décrète  que.  la  taxe  qui  se  pcrç  iit  sur  les 
sncfcs  et  indigo,  à leur  tmln'c  dans  les  ports  de 
France , contitiuera  d dtre  perçue  selon  la  loi  du  mois 
de  mars  I70ü. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  écrit  à l’AMeni"* 
Idée  pour  la  prier  d’aiiturist^r  Icc(i|i5eil  exéeiiüf  pro- 
visoire à donner  des  pasv'-porls  h tous  lesagctiLs  qii'lî 
effiplote  taiil  dtux  niilérieur  du  rov.iumc  que  chez 
rétriiiger. 

La  proposition  du  ministre' convertie  en  moUuu  est 
décrétée. 

La  séance  est  siASpt'iiduc  à ouze  heures. 


Ihi  manii  à natêj  hi  urea  du  muUti» 

9tir  la  prtiposition  d’un  membre  de  In  cttinmissioa 
des  armes,  le  décret  suivant  estmido  : 

« L*A$fvmbléc  nationale  , aprH  avoir  entendu  sa 
commission  des  armes,  et  décrété  Turgmee,  décréta 
ce  qui  suit  : 

• Art.  1*''.  Tout  fusil  de  lumiilion  el  de  calibre  de 
gwrre,  iu’uf,  suit  du  modèle  de  1777,  ou  reconnu 
d'une  égale  bonté,  sera  déclaré  ije  première  qualité, 
Pi  reconnu  tel , payé  après  visitj'  » éjircuvc  préalable , 
à ^ai^on  de  3B  liv.  rn  asaignuis  ; ceux  «galcunvt  de 
muniüou  ,el  fin  calibre  dr  guerre,  ueiifs,  maisd'uiie 
fabrication  un  pru  iufrrlcnrr. , et  rt'cuunus  propres  à 
faire  la  guerre,  srrunl  réputés  de  sccoiidr  qualilé,  et, 
comme  tris,  p.iyés  39  Tîv.  ; ceux  de  hasard , de  luuui* 
tion  et  dccalibrrdr  guerty , dii.moilèle  dr  1777,^ ou 
qui  salis  en  être,  auront  élé  jngés  <‘ii  élut  dr  service, 
seront  daxsés  dâim  le  troisième  ordre,  et  comme  tris, 
payés  30  liv.  ; eidin  ceux  de  hasard , de  inuiiitioji  el 
de  calibre  de  guerre , quoique  |ua^s  moins  p.’irf.iit!: , 
niîds  <1111 , iPaprès  l'i^rruvc  et  vi«iitr,  seront  cousidé' 
rés  fil  état  de  sen  ice,  sauf  légères  répuMlioiLS,  coninw 
tels  seront  payi^  29  fiv. 

• If.  La  visite , épreuve  rt  n^rpliun  de  ces  armCs , 
nu  fur  et  à mesure  qu'elles  arriveront  nu  lieu  choisi 
pour  leur  dépfU,  seront  faites ppr  deux  ofRcIrrs  d*ar- 
illlerle.  dési^més  p.ir  le  minisln*  de  la  guerre,  en  pré- 
.srnee  iht  eoitmunidaiitde  la  geudnrmenc  tialtoiiale,  et 

, de  deux  onidrrs  de  Tétât*  major. 

• III.  La  visite  et  réception  de  ces  .mues  fhltes*, 
elles  seroirt  marnuérs  des  lettres  initiales  suivantes: 
A.  N.,  qui  siguinoronl  armes  rndioiiales;  6.  E.  N., 
qui  supullreoiit  goiNtnnnerie  natioiiule;  li  J.,  pour 
p.ippelerqneeo  sont  les  hommes  du  U juillet  1799 
i|ui  ont  formé  cetle  geiidamierie. 

» IV.  Tout  .soldat  gendarme  nuttoual , qui  procu- 
rera pour  ce  corps  iin  ou  plusieurs  fusils , rrcevra 
après  te  dépAl , examen  et  réceplioii  de  ladite  arme , 
30  9^  & litre  de  prime  civique  d'nnnement. 

• V.  I.n  Irésnnyie  iKilionale  tiendra  à la  disoosttlou 
du  muilslre  de  riiitéririir,  chargé  dr  rhabillemunt , 
éqiiiprinenl  et  arniriiu'iit  île  cette  troupe  , pour  cet 
ODjet , une  somnir..de  130,000  livres.  • 

M.  Malartuc  ftiH  locture  d'une  ailresse  d'aüUtisiou 
du  conseil  géiuyal  de  la  couimunu  d<  Nancy. 

La  commmie  de  Perqiieticourt  ndlière  p ire illeniriii 
avec  iTOoniiats.s.iiiec  aux  décrets  du  10. 

Les  facteurs  de  la  poste  réclament  une  angmrnLi* 
tlon  (fapnoinlemenU,  rl  moliren!  leur  drtn.inde  sur 
le  surcroît  de  trarail  ipie  leur  oceasionne  la  rémdon 
' dr  service  de  la  gr.iilde  et  )»etito  imste. 

' Cette  péltlioU  e^t  renvoyée  à iiii  comité. 

Le-5  acteurs  et  aclricrs  du  théâtre  dr  rAmbigu- 
Couiiqiie  déposent  sur  le  bureau  un  don  de  48u  nv. 
L'A^M’inblée  applaudit  nu  pntrioti'Une  de  ces  orUste'^, 
et  les  invite  niix  honneurs  de  la  séance. 

M.  Couthon,  qui  s'élail  absenté  par  coum*,  pour 
raisou  de  sauté,  n paralt  dans  rAssemblée.  De  nouir 
breux  npplaudî>si'iDentsdc  rAAsrmblcr  vides  lribiuic.'> 
accuedlriit  r.'irrivée  de  ce  démuté.  11  rmoiivrlic  Iv 
serment  qui)  av.iU  déjà  prêté  uau-s  iwc  lettre  au  pré- 
sident. — U rend  cuiiinlr  aiiviiCl  de  rdUt  où  il  a 
Iruuvé  le  drparU'mrnl  un  Nord,  rt  ilii  iMvcIopucoicid 
liourcux  que  Tesprit  public  e regi , même  dans  tes 
campagnes,  par  les  évéïirmciils  du  10 , rt  tes  décxcki 
viguurt'ux  qui  sont  sortis  dr  réuergique  justice  dg> 
représenbulsdti  prupir. 

i/Assciubfoe  décràlo  que  oc  complu  rrudusera  im* 
primé. 

M.  CouÜmn  ^jpulc  que  co  it'csl  qu'a  son  retour  à 


PaHsqu*iIa  appris  qiic  l'Ass^mhléf  l'avait  adjoint  à 
scs commiss;iirrs <lc lariüétt  du  Nord.  Eu  Icoioignant 
scs  regrets  de  l’avoir  appris  aussi  tard , il  uiïre  uc  rep- 
artir, cl  prnuirl  d'eUrc,  d.msdrux  toU  vingt-quatre 

eurrs , au  iiniivraii  poste  honorable  oh  la  Confiance 
de  rAsscfhblre  l’a  appeld. 

Fltisiriirs  mombres  ubscrvejil  que  scs  forces  phrsi- 
qoes  pourraient  ne  pas  srcmidrr  ses  forces  morales  et 
son  d^oucmrnt  an  salut  mihlic.  Ils  demandent  qti*il 
reste  nu  milieu  de  ses  collegm*s  ; scs  lumières,  l’acli- 
vilè  de  sou  amour  pour  la  liberté  cl  l’égalité,  rend»*nt 
sa  pnfscnce  dans  rAssrmhlce  aussi  utile  à la  chose 
publique , avec  moriis  de  ri.«-que  pour  sa  santd,  qui  ne 
pourrait  que  sonlTrir  d'un  second  voyage  aussi  pft^i-'' 
pild.  Le  rapport  ainsi  motivé  du  décret  qui  le  nom- 
mait commissaire  est  décrété. 

On  fait  lecture  d’uiie.letlre  du  conseil  général  de  la 
commune  de  Tiiiuiiville,  qui  aiiuuiici*  qu’ayant  décou- 
vert les  preuves  d’uue  carrespoudaiu;e  très  aelive 
entre  leseiiuemis  iutérieurs  et  ceux  du  dehoHi , et  ne 
voulant  pas  cenendant  nllenlerau  secret  des  lettn^*,  il 
a pris  te  parti  ue  fMirc  un  départ  de  toutes  celles  veuant 
de  t'élranger  on  y étant  adressées. 

M.  Merun  : Je  demande  (pi'il  soit  lait  une  adresse 
à toutes  les  villes  menacées  de  siège  ; ({ue  rA<«eiublée 
nativintc  leur  dise  posilivement  «pie  daiu  rcxtréuic 
danger  le  salut  publié  est  la  suprême  loi;  quVUe  sVti 
rajiporle,  pour  toutes  les  mesures  extraordituires  à 
prendre,  au  zèle  des  municipalités. 

L’adresse  de  la  commune  de  Tliionville  est  ren* 
voyée  à la  commissioii  cxlraordinairc. 

Al.  Aloitte:  >iuus  ue  recevons  aucune  iKUivelledcs 
armée  s ; cq>eiiüaiit , sous  i'aucieii  rëgioie,  le  gouver* 
ucineiil  ne  resUit  jamais  plus  de  v;ingt-i|ualr^eures 
sans  en  recevoir.  Je  demande  <|ue  la  commission  nous 
inccssnmmeiit  un  rajiport  sur  la  propusiliou  que 
j’at  déjà  faite  d'établir  des  relais  pour  les  courriers 
i‘Xtraordiiwircs. 

M.  Tiil'riot  : Ces  retards  proviennent  eu  partie  de 
ce  que  le  pouvoir cxécuiif  n'est  pas  autorisé  à faire  1rs 
dépenses  nécessaiïrs.  Cepeiulaiilil  serait  essentiel  que 
le  département  de  l’iiiterM'ur  riU  à s;i  disposition  1rs 
déperi'MîS secrètes,  comme  celui  desnff;iires  étrangères. 
Je  sais  que  l««  nouveaux  ministres  ont  voulu  pliiMcnrs 
fois  en  former  la  demande  , mais  qu’ils  ontétérrteniis 
par  line  fausse  crainte  ; cependant  il  ne  faid  pas  que 
la  chose  ptibliqiie  périsse  par  la  (kMicalesiw  des  ogeals 
«lu  pouvoir  exc'cubf.  Je  dcmaiNlc  qu’il  soiL  mis  à la 
di.^siUoii  des  mimslres,  sous  leur  rcspousobilité,  iiii 
miriioii  pour  les  frais  de  correspuodance , et  un  mil* 
lion  pour  les  dcpeuscs  extraordinaires. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

Des  pétitionnaires  sont  iiilrodiiits  à la  barre.  Un 
saint  Roch  eu  argent  et  son  chien  comparaissent  avec 
eux. 

Vorateur  de  la4ièi*utiUioH  : Il  y avait  daus  rem-* 
pire  franç.iis  un  grand  nombre  de  confréries;  elles 
formaient  le  premier  rameau  de  la  chaîne  .sact  rdo^ 
taie.  Depuis  que  les  Droits  de  l’hoinme  sont  procla- 
més, nous  nous  sommes  unis  à la  confrérie  des  hom- 
mes libres.  Cependant,  eu  hoiui  chrétiens,  nous  n'avons 
cessé  (Tinvoquer  notre  saint  Roch  , le  conjurant  de 
niénr  ces  Français  atteints  d’une  peste  politique  qui 
fait  tant  de  ravages.  Ülais  vainement,  nos  vœux  n’ont 

fias  été  exaucés,  nous  avons  donc  pensé  que  son  sr- 
eiicc  tenait  à sa  forme.  Nous  vous  le  livrons  pour  lui 
donner  cette  du  numéraire , et  nous  ne  douions  pas 
que , converti  en  i^us  qni  serviront  à entretenir  les 
soldats  de  la  liberté  , il  ne  concoure  heancoup  plus 
efRcacenient  à éloigner  de  nous  ces  pestiférés. 

Celte  offrande  est  accueillie  mir  de  nombreux  ap- 
plaudi'scnieiils.  Le  saint  part  à VhCtel  des  monnaies. 


Des  gendarmes  nationaux  vieiuieut  prier  l'Assem- 
blée de  leur  accorder  U faculté  qu’elle  accorde  4 
ceux  du  département  de  f aris,  de  se  nommer  des  oOi- 
ciers. 

Le  comité  oiililaire  examinm  cette  demande. 

M.  Lavigtie  fait  bre  à rAssemblée  une  lettre  de 
M.  Lareyuie , uni , après  avoir  découvert  et  déuoncé 
In  £abriq[ue  de  faux  assignats  Irouvc^à  Passy,  vient  dn 
découvrir  et  de  faire  arrêter  en  pays  étranger  des  fia- 
bricaUiirs  de  faux  louis , de  faux  écus  et  de  faux  assi- 
gnats. Il  y avait,  au  uiomeut  de  rarn*sUtioo , poiv 
3 uiilUons  d’éciis  et  <l«  louis  fabriqués , et  il  y avai# 
deux  ballots  d'asaigiwls  faux  de  30U  liv. 

Les  mesures  ont  été  assez  rapides  pour  renlèvemeiit 
des  fabriCTteurs , pour  qird  u*y  ait  eu  nue  X3  mille 
loniréinisà  rni.soii  de  9 liv.  In  pièce  ; çeteit  Je  prix 
auquel  les  fahricatrnn  les  livraient  à ceux  qui  les 
iiu’tlaiciit  eu  circiibilion. 

L'A.wmbléc  charge  sa  commission  des  monnaies  dfr 
lui  faire  un  rapport  sur  la  vénlé  et  les  détails  de  eetlc 
découverte. 

Un  membre  du  comité  de  législation  fait  un  rap- 
port sur  Tes  substitutions  et  sur  les  moy  eus  de  répartir 
égaliiiieiit  les  siiccessiuiis  dans  les  familles. 

L’Assemblée  en  orUumie  rimpressMU  et  l'ajouroe- 

UM'üt. 

M.  Casiboiv  ; Le  projet  de  décret  qni  rous  est  pré- 
«M'nté  me  jiaraît  ne  pas  détruire  entièrement  le  vice  de 
notre  fémslaliun,  à l’égard  ^e  ce  qu'ou  appelle  les  Pis 
de  fanmie.  Est-il  O'peudant  uii  bumme  libre  qui 
{luisse  tolérer  plus  lungteoips  la  puissance  barbara 
d'un  père  émaucipani  sou  peiil-lils , et  tenaut  obsti- 
nément sous  sa  puissance  un  fils  qui  est  à la  soixno- 
hème  nouée  de  son  Jgn?  tel  abus  est  bien  plus  rérol- 
tmit  encore  dans  les  temps  où  il  règne  iiiidisseiiümeiit 
dans  les  opinions  uobtiques.  On  voit , «laiis  nos  ^ays 
m'éridionaux , les  jeunes  gens  être  palriute.*i.  les  vieux 
rester  ahrulis  par  tes  nréjiins;  cl  n'est  il  p;is  bien 
fâcheux  qiriiii  père  de  famiire,  qui  u’ané.')  pas  encore 
été  émancipé , punse  être  déshérité  pour  son  palrio- 
lisme? 

M***:  J’appuie  la  proposition  de  M.  Camhon.  Un 

rtèmloit  être  bien  plus  fliitié  du  respect  d'uii  enfaut 
Ibre  «jtic  des  égprds  d’un  esclave, 

M.  Dixastci.  : On  pourrait  dès  à pré-^nl  décréter 
le  principe,  et  renvoyer  la  rédaction  • u comité;  il 
pnniit  conreinldr,  sons  tous  les  rapports,  que  la  puis- 
saiH'e  paternelle  n'ait  pinsauciln  effet  sur  on  citoyen 
qui  aura  atteint  l’Age  de  vingt-iiii  uns.  Voici  , en  con- 
séquence, ce  «{ue  je  proposerai  : 

• Les  majeurs  ne  seront  plus  somnis  à la  puissance 
paternelle.  Elle  ne  s’étendra  que  sur  la  personne  des 
mineurs.  • 

La  proposition  de  H.  Ducastel  est  adoptée. 

Al.  LeyTîs  flcmaiidc  que  l’Assemblée  étende  à tous 
les  canonniers  te  décret  p;tr  lequel  elle  a ordoiiué  i|ue 
ceux  de  Paris  s'excrceraîeut  aux  exercices  niiliuires 
et  recevraient  une  solde. 

Un  iiirinbrc  obsiTvc  que  les  canonuiers  de  Paris 
sont  destinés  à former  uu  camp,  et  que  c'est  à ce  seul 
litre  qu'ils  ont  une  solde. 

L’Assemblée  dik^rète  la  proposition  de  M.  Leyris,  eu 
la  restreignaiil  aux  seuls  canonniers  attaciu^  aux  ba- 
taillons de  votonlaires. 

Au  nom  de  la  commision  exlnocdinairc , M.  Ver- 
giiiand  pn^ilc  In  rédaction  de  l'adresse  dont  cite  a 
dixrélé  l'envoi  aux  habitants  des  froutières  du  Nord; 
elle  est  .ilnsi  conçue: 

• Citoyens,  votre  position  vous  assure  l'honueur  de 
combuUrc  les  premiers  pour  la  liberté  ; la  patrie 


compte  sur  votre  courage,  comptez  sur  su  rreounais* 
sauce;  vos  curunU  seront  les  siens  , elle  aura  soiu  <lc 
vosépouMv;,  cl  si  |»-s  tyrans  ravagent  vos  propriêUis- 
elle  regardera  dès  ce  moment  comme  une  delte  sucrée 
do  vous  iiideiiiuiSer  des  perles  uue  vutuî  aurez  souf- 
icrlcs.  « > 

L Assembli^  adopte  celte  adresse , et  urdoiinc 
qu  elle  suit  sui'-lc-ciiauip  envoyée  aux  doparteuH'iils. 

IIM. KfKnint,  Antonelle  et  Péraldy, commissaires, 
envoyés  à'-rarmée  que  commandait  ci-devaiil  M.  Ln- 
favelte,  entrent  dans  In  salle,  où  ils  reçoivent  par  ele 
nombreux  npplaiidrssements  le  témoigimge  de  satis- 
faction de  rAssemblée.  — Ils  obtiennent  la  parole 
pour  rendre  compte  de  leurs  opérations. 

M.  KfinsAiM  : Nous  soniùii^  arrivés  à- Paris.  Nplrc 
mission  a été  une  longue  alternative  d’agilalioii.  Nous 
avons  cru  ipie  uous  ricviotisù  rAs.seminC(j  eu  arrivant 
un  premier  rapport  succinct  de  cc  qiie^nous  ffvcns  vu, 
de  ce  que  nous  avonsTait,  cl  nous  pensons  qiTclIe 
nous  autorisera  à renvoyer  tous  les  rciiscignomciiLs 
particuliers  que  nous  avons  recueillis  soit  à scs  comi- 
tés, soit  au  pouvoir  cxéculif,  dès  que  lious  aurons 
mis  en  ordre  les  pièces  uoiubreuscs  dont  uous  sommes 
porteurs. 

Notre  dépêche,  eu  date  du  12,  vous  à iururniés  de 
notre  conduite  à Soissons,  et  de  l’urdeiir  civiiliic  des 
citoyens  dans  top l l’espace  qui  sépare  la  ville  de  Paris 
de  I ancienne  cité  de  Reims.  Drés-lors  uous  ne  nous 
sommes  p.as  dissimulé  les  diflicultés  de  notre  mission, 
et  In  nature  des  ob.sUicles  que  muis  avions  à vaincre 
Il  liait  pins  lin  obslaclc  pour  nous.  Lorsque  nous  ar- 
rnameslc  14  an  soir  à Sedan,  un  cituvou  vint  ;iux 
portes  de  In  ville  nous  avertir  ijue  notre  arrestation 
chil  pridctce;  cc  citoyen  est  .M.  Brual,  liciilciiaiit- 
coloncl  d nu  bataillon  et  frère  d’un  ^fe  nos  membres'. 
Nous  devons  des  éloges  à son  palriolisiuc  et  à l’inléi  èt 
qu  il  nous  a lémoiguc  dans  celle  circoiistuucc  qui  n’c- 
lait  pas  sans  danger  pour  lui. 

Les  avis  et  les  renseigiieiuents  qu’il  uous  donna 
nous  prouvèrent  que  notre  arrestation  Avait  été  pré- 
méditée, et  que  les  prétendus  risques  aii.\quels  ou  a 
voulu  uous  soustraire  u’étaient  que  faclices,  cl  l'uu 
de  ces  moyens  vilsdoiitiui  homme  fécond  en  intrigues 
de  cc  genre  s était  ^rvi  pour  couvrir,  à tout  événe- 
ment, &i  respuiisabiliti’.  Nous  voudrions  pouvoir  .sous- 
traire ù la  cuiiiiaissauce  de  l’Assi*mbléc  tous  ers  itial- 
lieureux  détails;  mais  ici  notre  iiidividii.ilité  disparaît 
devant  vous,  et  notre  caractère  de  dépiib  s reste  seul. 

Ce  caractère  sacré,  notre  qualité  de  représènlaiils  du 
licupic,  notre  litre  d’tuvoyés,  tout  a été  outragé, 
et  vos  collègues  ii’oiil  eu,  dans  ce  faUil  momciit, 

U autre  appui  que  leur  courage  et  ce  seutimont  de  di- 
gnité qui  II  abandouiic  jamais  riioinmc  qui  fait  son 
devoir  et  .sait  mourir.  Cepeiidaiit  nous  deloiiriicroiis 
tout  noire  souvenir  des  circonstances  <pii  nous  sont 
R***^*:*fî‘*”M*‘’*'!'^**ii®lb*s,  et  que  nous  avoiis  vouées  à 
I oubli.  Nous  vous  traiisportcruiis  avec  nous  dans  lu 
tour  de  Sedan,  verilabic  Bastille,  sur  les  ruines  de 
laquelle  la  main  de  la  liberté  doit  graver  un  jour 
1 outrage  fuit  aux  droits  de  riiommc  ctàlasouvc- 
ramclé  du  peuple.  Pendant  six  jours  nous  sommes 
restfe  dans  cette  prison , .seuls  et  avec  nous-uiénies: 
les  dangers  de  la  patrie,  nous  le  jurons,  les  suites  de 
cet  évunemeiil,  dont  lions  nous  faisions  un  .«inislrc 
présagé,  l alTreusc  idée  de  la  guerre  civile,  furent, 
dans  chaque  iusbiit  de  noire  captivité,  les  seules 
craintes  qui  nous  agilaiciit  : l’armée , d’abord  campée 
sous  nos  ytMix , avait  disparu  ; jugez  qmilcs  étaient 
nos mquiélndcs  ! Nous  pouvions  écrire,  il  c»l  vrai,  et 
sans  doute  ou  ne  nous  eu  laissait  le  mo.cii  que  dans 
I espérance qu’oii  pourraiUircrdenosb  ttresqucIques 
luUuclums  propres  à nous  comprouicllrc  ou  à coui- 
promellre  rAssemblée;  uous  en  avons  la  preuve, 


puisque  tûiiles  uos  Icllrcs  ont  été  iiilcrccplees,  et  celles 
que  nous  recevions , ou  uous  forçait  de  les  lire  à haulc 
voix. 

Le  20,  à onze  heures  dli  mab’n,  uous  cuteiidîmesuii 
très  grand  bruit  aux  portes  de  notre  prison  ; des  hom- 
mes qui  SC  dirent  la  municipalité  vinrent  lions  dé- 
ejarer  que  nous  étions  libres.  Nous  rrcoimùines  que 
c’élaicut  les  mêmes  qui  nous  aVpiciit  iulerrogés  et  qui 
ayairiil  procédé,  daiiscctlc  circonstance,  (niiicma- 
uicretclleiiienl  iiidéceiile  qn’iLs  n’avnieiil  aiicimc  dc.s 
marques  extérieures  de  leurs  fonelious,  eçr  ni  le.s 
couleurs  nationales,  ni  le  nom  de  la  iialioii  n’avaieui 
fii^qie  nos  organes  à notre,  arrivée  dans  celle  ville. 
Si  I î»n  avait  besoin  de  chercJicr  de.s  crimes  à Lafayclte, 
la  tiédeur  des  esprits  dans  le  pay.s  où  il  «ommaiidail ,' 
la  nature  des  opinions,  rignoraiicc  du  peuple  et  du 
soldat,  qu’on  entretenait  en  iiilereeptaiil  les  corres- 
poinbiuci*^,  la,  honteu.se  .subordiuatiou  du  pouvoir 
civil  au  pouvoir  militaire , tout  i ronverail  que  la 
coutrc-rcvülulioii  s’y  serait  laitê  avant  même  l’arrivée 
des  troupes  étrangères,  si  ce  gciiérar}  lût  re.slé.  Pen- 
(laul  qu’üu  nous  conduisait  à la  tour,  îles  cris, forcenés 
de  v/ec  s’élevaicul  de  tous  cOlé.s.  Mais  un 

crime  a rendu  la  liberté  aux  Romains,  et  un  crime  a‘ 
ramené  l’esprit  public  dans  le  dé|iarleinciit  de.V  Ar- 
dcnne.s.  Sedan  a semblé  rcsi.ster  quelque  temps,  mais 
cniiu  l’esprit  de  ccllo  ville  .s’est  auiélioré.  Il  fai.l  Re- 
marquer qu’elle  renferme  deux  cLfsses  de  ciloyius, 
dont  l’uuc  lient  l’autre  daus  une  dépendance  jiresiiuc 
servile  ; c’est  d’un  efilé  les  arlisau.s , et  de  l’aiilrc , les 
proprietaires  dès  fabri(jiic«. 

Cet  ordre  de  choses  était  très  | ropre  à favoriser  les 
projeu  lies  ambilicux,  et  oii  ne  peut  que  loùrr  le 
discerucuicnl  des  coiijunfe  , eu  pensant  au  clioix 
qu’ils  fout  exprès  de  celle  ville  iioiir  quartier-général; 
ce  fut  bientôt  le  qiiarlier-géiiéral  de  la  coidre-révo- 
liilion  ; les  intrigues  de  Lafayettc  et  celles  de  la  cour 
coucour.iieut  à égarer  les  habitants.  Mais  eiiRii  le 
peuple  abjure  sou  erreur,  et  ces  mêmes  magistrats 
qui  nous  avaient  pcr.séciilés  sc  sont  vus  forew  d'iii- 
vp(|uer  notre  appui.  Noire  autorité  a êli*  rccoiimic; 
mois  vous  savez  que  le,s  prévciilions  ue  cèdent  qu’à 
des  moyens  lents.  Il  falliiit  tiôus  occuper  de.s'cbose.s. 
plus  que  des  pcrsoniii's,  déposer  tout  re.sseulimeiit  . 
* particulier,  cl  Mirloiil  montrer  la  vérité;  c'est  ce  qne 
lions  fîmes,  et  il  eu  résulta  proiiipleniout  devliân.s 
cflels  : cependant  cc  que  les  bouillies  pardoimeiit  le 
moins  c'ost  b?  mal  qu’ils  lions  ont  fait,  et  cette  ré- 
flexion nous  a fait  sentir  la  iiêce.ssiié  <le  nous  éloigner 
de  cette  ville.  Il  nous  rcsiait  d'ai{leiirs  mille  ,*nilras 
objets  de  sollicitude  ; l’étal  de  rarniée  nous  innniélail 
par-dessns  tout;  land'isque,  réiiiiissailt  Ic.s  débris  de 
son  état-major,  elle  làcnnit  de  .mj  réorganiser,  elle 
manquait  de  stibsislaiiccs  et  ilc  fourrages,  ^1.  Üaiigest 
désirait  beaucoup  notre  préia  nec , unis  le  pins  pressé 
était  de  faire  vivre  rormec.  Une  demi-heure,  après 
notre  liberté  nous  dépêc|iiliiies.dcux  courriers  pour 
lever  les  obstacles  que  l’iiiquiéliide  populaire  avait 
uppo.<ais , dans  la  ville  de  Civet , an  traii.sport  de  3,t)oo 
sacs  de  farine  , cl  nous  écrivîmes  à radmmistraliou  de 
Laon  pour  un  objet  semblable.  Nous  'saisis.soiis  ecltc 
occasiou  pour  dire  que  les  coiiiiuissnires  de  l’Assem- 
Idée  naliomile,  même  lorsqu’ils  ii'out  iioint  de  coii- 
iiuissaiiccs  milit'iircs, peuvent  être  très  utiles  pour  as- 
surer les  aiiproyisioniicmeiits  desarméirs,  CM  ce  que, 
correspondant  à In  fois  avec  les  admir  islralioiis  de 
plusieurs  départements  , ils  peuvent  diriger  leurs 
mouvements  vers  un  but  unique,  carjiisqti’icilegraml 
niai  vient  de  ce  que  ces  mouvements  ne  s’opèrent  que 
d’iiiie  manière  isolée,  de  cc  que  les  années  ne  pèsent 
absolument  que  sur  les  lieux  où  elles  .sont. 

Le  département  des  Ardennes  avait  arrêté  les  char- 
rois. Beudiis  auprès  de  radmiiiislratîèii , nous  nùiis 
crûmes  obligés,  avant  tout,  dè  nssiircr  ceux  qui  nous 


DIgItized  üy  Google 


Si» 


avaient  arréirà.  Rassura,  ils  sunl  revenus  tic  leur 
earemnit  ; mililin  leurs  fautes , cninmr  nuits  les  ou- 
blioas  noiis  ni^ines.  floiis  rtnies  qne  resiinf  piibllo 
avait  etc  muiiis  coiii|iriuie  à Miiziérrs  qu'à  ^an. 
Après  avuir  liarangiié  le  peuple , nous  nous  renilfmcs 
iCharlevHIe,  où  lions  appelnil  la  iiècessili'  ilr  risilrr 
les  Diaiiiifaclurcs  ü'arines;  cette  partie  est  celle  ilaiis 
laquelle  l'aiirien  pouvoir  ereciilif  nuos'a  le  plus  hi- 
iRgnenieiit  trahis. Hoii« avons  vn  p.irtaiitla  preuve ilii 
tlesseiii  lie  iiaralyser  celte  niaiiiifacture,  et  île  soustraire 
les  armes  qui  s'y  faliriqiiaieul.  La  plupart  étaient  ex.- 
porti'rs  eu  framle  à rdlraiiger  ; d'aiifres  se  tlissi(<a'eiit 
par  des  niarchi's  particuliers  et  passaienUiù  ne  sait  où. 
Nous  avons  cm  devoir  suspendre  provisoireineiil  les 
imrois;  nous  avons  réuni  tes  onvriers  arec  les  adùii- 
iiistratrurs  ; lions  leur  avons  fait  promettre  de  ne  phis 
travailler  que  pour  la  défense  de  la  pairie.  On  notw 
avait  aiinoiicé  il'ahord  (le  grandis  ilifllcuUéf , mais 
elles  se  sont  aplanies.  Nous  avons  donné  la  anrvril  ■ 
lance  de  la  inaniifactiire  au  directoire  du  district , qui 
•St  plein  de  gens  éclairés;  et  nous  avons  nommé  trois 
oüinniissairts  pour  rreevoir  les  arniis.  Nous  anvits  vé- 
rifié qu'ifv  avait  tt.UOO  fusils  dans  1rs  magasins  qui 
■rétaient  pas  même  iiioiUés,  et  qu’ils  y sont  depuis  un 
ne  sait  eomlneii  de  temps.  Nous  croyons  devoir  rons 
proposer  de  laisser  aux  adiiimislratrnrs  le  soin  de 
taxer  1rs  armes.  Tout  à Chartcvillc  retentissait  d'ac- 
claninliuiis  de  patriotisme  snr' notre  passage,  et  c'est 
là  que  lions  coiiinn-nrjmes  à concevoir  l'es|iéranoc  de 
rémiir  les  esprits.  De’ retour  à Meaières,  nous  reuiar- 
quAmes  que  la  fuite  de  laifayHte  avait  indigné  tout  le 
Iiiondr.  Le  M nous  ciiilir.Tssimes  les  collègues  que 
vous  ariex  envoyés  à notre  délivr.mce.  Le  SS  an  matin 
nous  les  devançâmes  à Sedan,  où  pliisienrs  ohjelsiiii. 
ItorUiils  nous  apjielaieut,  La  liberii'  rendue  aux  opi- 
nions , ainsi  que  les  liinnères  répandues  par  les  écrits 
que  ii’iulerceptait  plus  Ir  général , et  par  les  discours 
ifil  qiirlqUi'S  ciloyeiis  iiititigablrs  promoleurt  dr  la 
ducitine  de  In  liberté  et  de  l égalité , avaient  ramené 
l'esprit  public,  t'est  dans  ce  moment  que  nous  vlmio, 
pour  la  prenui'rc  fois , 1rs  couleurs  untiiinah's  snr  les 
•'eliarpi’S  (1<>  oIRciers  puldics.  Une  garde  d’hotmeiir 
nous  fut  propuBiT  ; et  en  la  refusant  nous  i-n  primes 
luwasiiiii  de  haranguer  la  troupe.  Des  cris  de  i’«t  /« 
fitrrir . i«ir  IWgniHé,  vlir  l',4\srmùlrr  nationnie, 
vinrent  eiillii  fr.ipper'iios  ùivilles,  et  portèrent  tlaui 
nus  ânii-s  une  vive  émotion.  Nons  nôns  occripàrnes  de 
ta  défense  de  la  iilace.  On  avait  onblié  dr  barrer  tes 

ponts  polir  se  diTendrcpaj-l'iiioiHlalion.  Le  lendemain, 

nous  lions  rriidlinesà  1 armée;  là,  nous  fûmes  témoins 
lie  sentiments  divers.  , , , , „ 

Nous  ne  trouvâmes  au  ouartirr^-général  de  Mousson 
iiuc  dést-spoir,  que  ibmr  de  te  quitter  : dans  lè  camp, 
.111  contraire . grande  iole,  désir  de  cimihalln-,  espoir 
de  vaiiicrr.  (Applaiidisséiiieiils  réitérés.)  Mcssicii^, 
n'cii  coiicliicx  |ias  que  les  ofliciers  fiissi’iil  moins  de. 
TDUi’s  que  les  soldats  ; mais  ils  sc  vopieiit  abandon- 
nés : mais  lin  hoiiiinr  qu'ils  avalfut  estimé  venait 
de  les  trahir;  niais  ils  n’avaient  ancime  eoiiiiais- 
saucc  lie  la  position  de  l’ennemi.  Nous  les  Ironvlmcs 
aballiis  par  le  mal  heur;  le  moyrn  donc  pas  les  écou- 
ler avre  coiidesceiidaiice  ? Nous  les  coiiidràmes  d al- 
Iriidre  dans  leurs  postes;  ils  iiuiisacconipagtièreiil  au 
camp. 

JL  Daiigcst,  eu  pretiaiil  le  commaiideiiient  dam 
UM*  circuustaiicc  crilimio,  s b^o  la 

tution  ; copiiiir.  U*s  Ruuiauts , rc.ncrcic2»lo  de  ii  avoir 
lias  ilcscsjiéré  de  la  |».ilric.  îloas  pr»|»osoos  mi’il  lui 
sûitacconle  iiiigradc  dtUfiilciianl-gcm'ra!.  Un  antre 
uÛiaer,  M.  Pâtis»  uous  a lèmoipné  la  plus  vive  sen- 
«liiliiff  ; ri  «baudoiiné  de  ses  auiis , ;wui»çoimd  de  ms 
soldais,  üuvrci-niüi  Ir  caïup,  dis.*iil-il , qitr  jaillc 
foourir  p.ic  la  main  de'j  Aulrichiens. 

La  cavalerie  claiil  iWveloppiîc  sur  utie  très  grande 


étendue,  il  ne  nous  a p.i$  été  pussible  de  parliT  lieau* 
coup  aux  dllTi^ils  corps  hi  cumnosenl; 
nous  devons  dire  lurHfe  nous  ‘ a offtTt  la  plus  belle 
tchue,  et  (|ut  fait  eloge  à ses  gi^iuHraux  ou  a cecx  iiid 
la  commandrnl. 

Snfiii  notn  avons  tronvé  nu  enmp  celte  ri*si'Tn; 
choisie  p:«r  LafayrtCe;  là,  nous  avons  recoiimi  nnsf* 
gne  faiiaarti*  de  êa  traître  ; nous  les  avons  harangués 
I pluaieMii  foUk  Soldait  dt  la  pMrio , leur  avons-oow 
dit , vous  iu>tiU4‘rex  la  coubaucu  de  la  nation,  gui 
vous  rfgarm*;  vous  conibaUrei  pour  les  peuples  cuU' 
tre  les^ois;  la  gloire  rt  U lihcrteseruiil  votre  rôeott* 
pente.  Tous  uiit  cric  : Fi^e  V Â*untüUé€  /lo/UMutio, 
wi'c  U\  Uiurrié  l j(  Applaiiiiis84'aicnUrcjt^rrs«) 

En  arrivant  à Sedlu,  nous  tvious  dvm»uhtls 
fayrUe;  il  ne  vint  pas;  il. nous  envoya  son  aide  de 
camp  Lacolombe,  qui  eut  riiisigtie  de  nous 

dire  qu‘il  ne  venait  que  pour  nons  voir;  cei>eiidqut 
H.  Sirard,  nttre  digne  grutier,  .M.Sicard,  qui  ne  nous 
laissait  iiârlerâ  prrsunue,  lit  rrtirrr  ta  garde  quand 
M.  Lncolnmiie  sr  présenta.  Celui-ci  nuits  fil  cntriiüir 
<jue  notre  mort  rfctU  inévitable.  H!  s’élève  un  mouve- 
ment d‘horrenr  prolongé.)  M.iis je  reviens. 

Ttuus  nous  rendîmes  a 9h*iiay  ; là , nons  apprîmes 
que  îa  prise  dr  Lnngwy,  qnt  sVtiit  rendu  ie^,  n'étalt 
pas  encore  conmir  le  24  araniuii',  qui  aurait  dftie 
coaibitiiT  avec  celle  de  Liickiirr.  M.  D;mg<st  iir  savait 
plus  où  était  reitnemi  : un  n'n  pas  d’idre  d'une  telle  sj- 
tiintioii.A  six  ItruiTSiUtsoir  ramenii  menaçait  Mont- 
niédy.  Le  commandant  de  Slenay  ébiit  averti  de  se  te- 
nir snr  ses  garder , mats  il  n’avnit  d'.iutre  rrisôurCT 
que  de  s'occiiimt  de  rrlraitr , à cause  du  iii.uivais 
dr  la  pince.  Un  batalltou  des  ganlrs  uatioujilei  de 
Maycmie-et-Loirr  , posé  aii-drla  de  la  lieuse  , était 
chargé  dr  conprr  le  punt.  C’est  à Strnny  qu'est  un  de 
nos  principaux  ntaga.oiis,  les  tetiu*s  , les  draps,  les 
raux-dr-vie.  Je  ne  dois  rirn  vous  dissinmirr  : la 
France  ihnt  appremlre  que  vous  êtes  chargés  de  l’é* 
uomir  f.irdeau  de  rép.in*r  trois  années  (Tinfàmcs  tra- 
hisons. 

phi»cip»l  eoinmisaarre  des  vivres,  que  nom  hi- 
trrrogeAiues,  noua  parut  plaii  d'iutelligeuce.Cest  un 
de  ers  liouiilies  qni  tir  |»HtV(*tit  être  utdes  ou  dange- 
rrux  à demi,  ftmis  miiarqudtni  s de  rnrtifice  dans  sCÿ 
n^huisrs.  A minuit  le  cnmmnntlniit  dit  InitaiMon  ét 
crini  de  la  pinev  nous  témoigiierrut  dt^  vives  alarmes 
Depuis  noire  nrrivi^,  quelques  |HTaoiiiies  tHnietd  sur* 
tics  dr  In  place , et  rtiiucnii  faisait  de  grands  mouve*- 
ments.  A imr  lu'ure  nous  nous  déeitlâmrs  à écouter 
lescoiroils  de  ces  oflieiers  , aiiKim  is  nous  devonv 
beaoooiip  * nous  les  suivînii's  dons  leur  camp,  nn-dehi 
dû  pont  vers  le  Rhin.  l*our  revenir,  il  nous  rhlliit  tra- 
I verser  l'inlifrieur  du  dé|ioflcineiit  des  Ardennea;  là, 
nous  reconmlmes  plusirurs  positions  où  20,000  hom* 
mes,  lùfii  eoinniaiidcs,  en  arréleMient  loo.iWO.  C*est 
là  que  Créqut  arrêta  les  lm|»értaux  prtid.ml  tonte  une 
campagne. 

Trois  lettres  vont  b'rminer  notre  rapport.  Nous  îes 
avonsêcntes:  rime  à nos  collègues,  Tanlre  à M.  Dan- 
gesl,  la  drniièrenu  niinislte  de  hi  guerre. 

Elles  vous  apprendront  que  M.  Diiloit , nommé  par 
M.  Dfimonrier  pour  prendre  le  comnirittdement  de 
raniiée  iIeLafavelle,nc»  v eslp;i8  r<*ndu  ; que  le  gou- 
verneiueril  n’a/nmnisvoiiln  r#ire  la  guerre:  qii’.in  mi- 
lieu d*ime  exti'éine  disette  il  y a dans  I armée  un 
grand  gaspillage;  t|it’on  y suivait  ardemment  trois 
mesures  principales;  ccHe’dr  rnimT  le  pniidc,  cellf 
de  le  désarmer,  celle  de  le  désniitr;  nue  dans  l’.irtnée 
de  Ltifayette  une  livre  de  fotii  coûte  plus  ipi'inii' 
tivrede  jiaiu  ; que  plusieurs  dét.u*henient<  de.  l’armée, 
ayant  suivi  {iendiiiil  quelqm-s  jours  encore  rimpiilsion 
de  l.nrhyelle , se  portaient  n Rrtiief  ; que  ces  débelic- 
I meiiLs  «Mit  été  retint  i»ar  M.  Daiigest  ; qiiclrscom> 
' misairos  ont  remis  aux  soldats  ta  note  dos  écrits  que 
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r.is^fnibli'r  iintionnlc  leur  faire  jiassi'r  , cl  oui 
rccommaodtf  que  ce»  <Vrils  fussent  mis  a Tonln*.. 

A notre  retour , uuus  avoue  vu  des  aseembli'ei  pri- 
mftlm  |iarfnilemeiit  disposres  s'occuper  <lu  euiu  du 
vous  douiier  d«*8  successeurs  «lignes  <fes  graves  cir- 
rortslmicrt  t|in  jc  pri'nareut.  SoisMxis  est  l)Iel»  rte  cou* 
Üance^l.int  m niirnnti^s  coiisTUiuHs  et  dans  ses  clicfs, 
Iffii  le  nMritrnt  tious  vous  recomriKindons  ee  camp 
inteniM^diairf,  i to  formation  diiniiej  oirs'fst  taitl'op- 
psrt  , fMrsr  qwrseiH  |»ent-#frf'îlest  propre  à tirr^ter 
l’cnnen».  Oui , 4onnex>v  tmis  vos  sotns  . car  k salut 
dfe  !■  pirtrir  est  là.  ' 

Nous  n'avoits  (IA  vous  enlreienir  que  <fes  faits.  No«n 
aUofis  iiouaocooper  do  reeiinllir  1rs  nomUreii* 
ses  qu('  uoiis  «vous  rapportée  • , et  que  notis  ferons 
aaiesiiOt  |uiasef  à vea  dtfféreels  cooiifesel  au  lainKtèrf. 

M.  Kersaiiil  desceiiil  de  ta  tribune  au  brait  des  plus 
vils  applaudissomenU. 

M.  L«e.oi!VTiii'((fe  Versrrftfrs)  : Par  voire  décret  du 
to  août  1792^  vous  ordonnez  (}ue  tout  foiiclionnpire 
ptibtic,  tontaoltlat,  sous'officier,  oflicier,  de  quelque 
grade  (|h*H  soü,  et  çéiiéral  d'armée  qui , daiwdes 
j^urs  d atarmes  abamkonuera  sou  poste,  «rm  tlttimrr 
iitJdMK'  er  traJtre  à ta  patrie. 

Détruis  deoi  mois  rex*miuistrr  Narhonue.  routeur 
priiicipai  des  •i.ilbenr&  qui  afdigeut  aujnurd  Uui  Tem 


rûrefraiiç.'iis,  a quitté  aês  drapeiux  , i*st  rciUrc  dans 
es  murs  «h*  Paris,  quoique  employé  coiniue  marécKal 
do  camp  dans  rarntee  (lu  Irallrc  JUiAiycUe.  Crt  ollj- 
der  eibiéral  etail  eucore  à Paris  lorsque  le  ruiVUU 
aux  FeujIiauU  ; il  est  uu^me  venu  <10  vi  ir. 

Le  comité  deaurveillance,  averti  qu'il  éta  l avec  le 
roi,  a peiisé  que  c était  te  cas  de  mcllre  M.  Narboujie 
niélatd'arrestalioii  lorsqu'il  aorliratl.  Oose  ilhpo^ait' 
a agir,  et  counu'uiémeiiUux  drereU.  Mais  le  initiUire 
venait  de  sortir,  accompagné  de  Louis  Noailles,  dit 
Poix.  Mnign*  le  d<mr  ardent  que  M.  Narlionne  vcnis  a 
ïémo^  éiie  sr  rendre  .1  son  poste  niiltiire  depui; 
que  son  patrioUsme  r.iVait  fait  cli.is>;er  du  ministère  ; 
inaîgré  son  eniprewinciil  à sVluigiier  de  la  capitale 
avaiil  iiue|ustillcnUou  complète,  .M.  N.  rliouiic  est  ou* 
coru  ici,  lom  de  sou  poste,  loin  dit  reiiiiemi. 

A qm  ltos  droonslaticrs  pressantes  son  cévisme  et  sa 
valear  onl-ih  donc  cédé?  Que  doit>^m  craiitdreou 
«perer  de  M.  Narlmtme  , amnit  dqmis  plitsde  deux 
mois  da  son  poste?  Que  doil-on  soupçonner  de  son 
assiduité  auprès  du  mi,  au  momeuldc  son  arre^Utioo, 
de  son  obslinaiion  à bnver  vos  décrets  en  restant  ca- 
ché dons  Paris?  Tous  ces  doutes  doivent  être  fevés;  et, 
si  M.  Narlmiuic  a le  courage  de  s'élever  an-de«sas  de 
la  juste  déGaiice  que  sn  c-mduitc  inspire  , tous  devez 
sentir  ta  néressité  t!c  di'Oiasquer  iiii  oHicier  gém'ral 
tout  à In  fois  l.^che  cl  cohspiratriir.  Je  deiNaiide  qnc 
N.  Nat  bonne  sn|(  tenn  de^mrdlre  4 hi  Imrre  pour  ren- 
dre compte  des  nioUb  desuiiabscuee  des  frunlièrcset 
de  son  long  séjour  dans  Paris  ; et,  d.'iiii  le  C;is  où  l'As- 
semblée natiounle  ne  Irouvenit  pas  de  motifs  assex 
grands  et  assez  impuriants  (loiir  le  décréter  d'aecuso- 
léoii  demande  qu'il  soit  consigué  dans  sj  maison 
tus(|ii  a l'apurement  des  comptes  de  son  adminis- 
tration, et  ()ue  le  rapporteur , M.  Maran , soit  tenu  de 
faire  la  p.irtie  du  rapport  qui  lui  a étéconUée,  lunili 
proeh^iu  pour  tout  délai , alln  que  les  personnes  qui 
voudront  jiVüir  la  parole  pour  ou  coniru  plli^seut  être 
prépan^ 

M.  Caimox  : $i  rAsseniblée  veut  nieiitendri' , je 
van  lui  lire  des  pièces  tirées  du  livre  ronge,  nui  moti- 
veront le  décret  d'accusatiuii  contre  M.  NarLounc  et 
deux  autres  ex-mitiislres. 

L'Assemblée  accorde  la  parole  â M.  Camboii. 

M.  CAMaoN  : La  loi  defeiid  île  faire  dixider  des  dé- 
penses par  le  roi, sans  iin  ibfere?  préalable  rte  r.t'vm- 


Idér.  Eu  6C  M.  de  Choiscul  cutevA  radiuiiiislrotjoo 
d(*s  ctaLs^ujors  aux  rrgiuu'uts,  el  créa  une  euisst*  avec 
iwi  copiliil'truusiduraiile  |K>ur  ua)rr  à crrUûus  régi- 
ments ce  qui  leur  élait  eiirorè  nA  , et  reeoruir  ce  que 
devaient  les  aiitres.’Celtr  été  conservée  s^nis 

le  nouve.au  régime.  Lorsque  mus  rtiscutiçz  le  Irjtite- 
ment  des  ministres,  votre  décision  leur  iaipnrUit  peu, 
j cnr  ils  av.dent  d’autres  rrssonrcr\  Au  prender  juillet 
I 17W  , M.  l.ajarrl  expose  an  ren  que  son  défmrleinent 
I nécessitait  des  dé|iensr«  partientierrsetsecîrtesqnusa 
' fortnne  ne  lui  periiiellait  |»ai  de  faire.  Le  roi  lui  signe 
I nnbfrn  de  lu,Oêo  liv,  qui  fem.Pprisrssnr  ecliecniS'e 
' de  la  fiqniH.ilfen  des  régiments.  €*cst  IA  nnenüeiiité 
portée  à la  fortune  |iii(dM|iie;  je  deipande  donc  le  (t(*- 
cret  d’acensalinu  contre  M.  Lajnrd.  Vous  verrez  qn'il 
ne  fut  yMM  emitent  deœtlo  prermèreoomme.  Le  miNne 
jour  il  revint  à In  charge.  Suivant  Ircofnnlequ'il  avait 
arrêté  dos  dépensr^a  biles  par  la  OH8S(*(le  la  liqmd.i- 
lion  (les  tnmpes,  il  y reste  502, (KM)  liv.  LescircniiiK.’m- 
ces , (ht-irau  roi.^veiitnéccMilerdesdéiipasoste* 
crêtes  ; le  demande  un  bon  de  00,090  liv.,  et  le  roi  si- 
gua  ou  bou  de  d0,00U  iir. 

L'Assemblée  porte  le  décret  d!accusation  cotrtre 
M.Lajard. 

M.  Camsox  : Je  mis  maintenant  vons  parler  du 
M.  Di'gMVu.  Voici  une  pièce  signée  de  lui  : 

• M Dfitanvt,  cliargé  des  fomls  de  In  hqnrdation  ées 
récinieiils,  emploiera  (‘ii  dépeusês  20,000  livres  ponr 
Uiftûeuls  frais  de  courses  et  do  dépenm  c.timordi- 
iiaires  rebbfsaux  raia^miUcmeiilsdesnmiées,  de  la- 
quelle Miuiiuv  il  sep  safliaammenl  déoburgé  eu  rap- 
portai.! ledit  ordre  a Tappui  de  son  compte.  • 

Pdurc  s sortes  de  dépenses,  il  fallait  s'adrcftser  à la 
tréaereric  iiatmiiale.  M.  beerave  a subverti  l'ordre  de 
' la  compliibililc  ; je  demairau  contre  lui  le  décret  d'ac- 
ciisaüoii. 

L’Àsaemblee  décrète  iDiceatalton  II.  Degrave. 

M.  CAHarNi  : M.  Nartamne  est  jugé  mr  les  deux 
liée  rets  que  vous  vearxtle  rendis:  c'dK  lui  qui  a éta- 
bli celte  m.irche  d(!  dépenses  ; 20  milliorie  ne  lui  suffi- 
s»entpas;il  oiivritce  nouvel  ordre  de  dépenses  incon* 
miesà  I Aiticmlilée  ii.itiou.ile  cl  nu  roi;  c'e$l  lui  qui 
a dtimié  le  modèle  à M,  D«‘grave  , après  avoir  puisé 
dans  celle  caisse  nue  somme  «le  28,000  livres.  Je  de- 
mande an^si  contre  lui  ié  décret  d'accusation. 

M.  Lecoixtse  : Appuyé. 

L'AssemliiiH:  décr^  M.  Narliotiiied'aectisaUou. 

M.  CaittON  : J'ai  eiieore  he.iitcoup  de  inèees  â exa- 
miner dans  ce  livre  rouge , et  je  comlorai  à lieaa- 
eoup  de  rrstrtulions. 

On  btlluetared'ime  lettre  du  mhristrede  la  guerre. 

M.  le  président,  je  me  krat  un  devmrirenvover  à 
i'Assemliiée,  tons  les  matins,  lebiilleliti  des  mmvelles 
de  la  veille  ; je  n'ai  reçu  hier  nulle  d(l|iéche  dt^  arméai 
du  Ceiiln* , ai  du  Nord  ; celle  du  Midi  ne  concerne  que 
des  details  relalib  au  service. 

Autre  lettre  dit  ministre  de  la  guerre  r 

M.  le  pfc^Uciit,  l’ai  rhonneiir  de  vous  admser 
réUl  uomiiMtifUesdi^artenieBla  que  j'ai  penst*  devoir 
êtreap|»elésà  la  fomiulion  du  camp  décrété  le  S7. 

Ces  di’partemeiils  soûl  au  nombre  de  16 , uvoir  ; 

b(*iae'lufërieurc,CalVados,  Ewre,  Somme,  l’Oise, 
^Jiie-ft-Marne,  S«niie-et-Oise,  Eure-et-Loir,  Loiret, 
rOnie,  Mayeotie,  Sartlie,  Loir-ct-Cber,  Indre-et- 
Loire,  i'Youue,  l'Aulic. 

Il  faudrait  que  MM.  les  commtauires  de  l'Assem- 
blée voulussent  iiieii  tenir  avec  force  à ce  que  les  ei- 
loyeiisqui  marclieroul  soieul  par  leurs  qualiléa  phy- 
siques en  élat  de  faire  la  guerre,  à cc  qu'ils  soient 
nrimis  et  habillés.  Sans  ces  trois  couditioiis,  nous  uu- 
rohs  (Tes  homnu»,  mal< point  de  soldats.  J'ai  désigm* 
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la  ville  üc  Mi-aux  pour  le  lieu  üe  ce  rassemblement, 
atbmditijuf  lecainpdeSoissous  nous  couvre  suflisam* 
ment  du  cOlé  du  Nord, et  que  si  rennemi  veut  venir  tl 
sediri^ranecessnircmcnldeChiMoiissur  Doritmirail. 

M.  GuTTOj<-MoaVBAU  ; Le  ministre  de  la  guerre 
avait  iidenUou  de  se  rendre  lui-inéine  sur  la  froii' 
tière^  puuf  y communiquer  aux  g<‘lidraux  les  ios- 
tnictiuus  tuîrcssairt's  daus  les  circoustanccs;  ou  lui  a 
rcpri^'jilë  que  cela  ciilraiiierait  trop  d’incoiiveniefils  : 
alors  il  a cru  que  M.  Lacuée,  qui  avait  fait  une  très 
grande  partie  (lu  travail  du  cumilti  militaire , puiivail 
rrniplÎMiussi  bien  cet  objet  que  lui.  En  conséquence  I 
votre commiasiou  vous  propose  de  douueri  M.  Lacuèc 
ecUe  autonsalioii.  i 

Plusieurs  membres  objectent  les  inconvénients  de 
charger  de  la  responsabilité  des  évéïiomeiits  im  dé*  i 
puté  inviolable.  ! 

L'Assemblée  refuse  i II.  Lacuée  raulorisatioii  de-  | 
m-uidce. 

Le  ministre  des  contributions  fait  passer*!  l'Assrm-  I 
bléc  Un  arrêté  des  administrateurs  des  Bouchcs-dii- 
Rhdiic,  en  date  du  3 août.  Il  fait  défense  aux  receveurs 
des  caisses  |uirljciilièn*s  de  verser  dorénavant  1rs  im- 
pôts dans  la  Irt^on^rie  nationale,  mais  de  les  conser- 
ver pour  1(^  besoins  du  dé|iarU*meia  et  I culretieii  des 
roules. 

M.  llËtUN  : Cet  arrête  est  du  3 août,  c’est  co  dire 
assez. 

M.  Chabot  : A cette  époque  radministntion  des 
RoitcheKiu  Rhône  sentait  la  Iraliisondu  pouvoir  exé- 
enltf  ; elle  voulait  s<st*rvfr  de  ces  fonds  pour  conser- 
ver la  liberté  dans  tes  qninze  dé|mrtemeiits  du  Midi  , 
car,  n'en  doutez  pas , i|iiel  ipie  so*t  le  sort  dit  Mord , le 
Midi  sera  toujours  libre.  Aujourd'hui  nue  l'admitiis- 
tratkm  (*sl  iitslnnle  des  événeroenls  nu  10 , Je  ne 
duiilr  pas  qu'elle  iic  revienne  sur  sou  jirrêlé. 

1/  \>sembiée  renvoie  rarréic  au  pouvoir  exécutif. 

Lu  courrier  atinoiice  que  l,6Uü  pistolets  neufs, 
adre^âcs  par  M.  LnlnyeUe  au  chef  de  la  iégiou  de 
Chauiiy,  sont  arrêtés. 

lai  lettre  est  rcuvoyée  au  pouvoir  exécutif. 

ün  fait  Ifcliire  (Tune  lettre  ile<  commissaires  de 
i’Assemblrr  dans  les  dép  trtenirntsdii  Midi.  Ms  rcmleiit 
eoniptr  des  diverses  notnin.iljons  qu'ils  ont  faites. 

Par  une  secomie  lettre , ils  annoncent  que  partout 
oii  ils  passent,  ils  n'entendent  que  les  cris  de  vipc  la 
Iklt^rtéy  vive  i'rfialUèt  OfliciiTs , soldats,  citoyens, 
tous  brûlent  de  mourir  pour  la  p.ilrie.  Enarrivanl  i 
Greiioldc,  ils  ont  trouve  la  garde  nationale  sons  les 
armes;  on  devait  ce  jnur-lâ  même  ccliibrer  une  fêle 
fiiucbrc  eu  I bumicur  des  citoyens  morts  le  10  août. 

U.  DrsAVCT:  Ce  fut  à Grenoble  qu’en  I7M  on 
opposa  la  plui  vigoureuse  roislaiice  au  despotisme 
de  M.  brieuiH'.  Tout  ce  dépnrleiiieut  est  aiiiiiHl  du 
même  seiiUuient;  je  dcmaïuie  qii'oii  fasse  mciiUon 
honorable  au  prucès-verbal  de  sa  cuuduite. 

L’Assemblée  décrète  la  iiienlioii  honorable. 

M.  Co.NDOBcnr  : Vous  avez  décrété  hier  qn'tl  serait 
envoyé  des  cu(mniss;iirc5  dans  les  départements  pour 
exciter  les  citoyens  à volera  la  défense  des  fmnlièn's. 

Voici  la  liste  que  vous  pro|>o<e  votre  coiiimi«:sinii  : 
MU.  UtTointrelde  Vcrsaillivt),  Mailhe,  Richard,  Merlin, 
Marlmt.  Acaii  Debry,  PeynU,  Jacob  Dupont,  Roinme, 
LccoiuUc-Puyravcaux , Cliabul  cl  Allutte. 

Plusieurs  membres  s'opposent  à ce  que  l'on  dégar-* 
uisse  ainsi  l'Assemblée  des  membres  les  plus  c^liai- 
reux. 

L’Assemblée  rc|eUe  la  nomination  proposée  p.'ir 
M.  Condorcet. 

La  séance  est  su8|>end(]e  i quatre  heures  et  demie. 


N.  B.  Le  m.irdi  au  SQir,  une  lettre  de  l’adminiitra-* 
tion  du  district  de  Sarrelouis  a annoncé  la  (lévasta- 
lion  de  ce  nnys  par  une  armefe  de  23  mille  hommes 
tant  Antriclnêiis  que  Hessois , commande^  par  le  prince 
de  Hohetilolie. 

L’Assemblée  a rappclé  dans  son  sein  les  commis- 
saires qui  sont  actueiiciucnl  auprès  des  armées. 

Sur  un  rapport  de  M.  Mailhe,  l’Assemblée  a rrado 
un  qui,  supprimant  les  derniers  testes  de  U 
fci)dalité,  rtUablK  eiilhi  les  droits  des  communes  coa- 
ire  les  prétenliuus  des  cwlevant  Seigneurs. 

Sur  la  demande  du  conseil  exécutif,  il  a été  rendu 
un  discret  dont  voici  lâ  subslatico  : 

1*  Que  les  municipalités  sont  autorisées  à faire 
des  visites  domidiiaires  pour  chercher  les  armes  et 
faire  état  des  chevaux  et  chanols  umUlcs,  et  qui 
peuvent  servir  dans  la  guerre. 

2^  Les  iniinieipalilés  sont  niitorisérs  à désarmer 
les  gens  suspects  cl  à donner  leurs  armes  aux  defèo- 
scurs  de  la  patrie. 

3*  Toutes  conimiinicalions  seront  pleinement  ré> 
lahiies  entre  Paris  elles  autres  dé|»arteQieiits. 

L’Asseinbb^  charge  six  commissaires , pris 
dans  son  sein,  d’aller  dans  les  défartemeiitscnviron- 
uant  Paris  (mur  accélérer  rciirôlemeut  des  citoyens. 

Le  mercredi  au  matin,  le  miimtre  de  la  guerre  a 
annoncé  que  le  conseil  exéenlif  avait  fixé  la  ^.ddence 
du  maréchal  Ltickner,  en  qualité  de  généralissime 
des  armées,  à Chdluns , point  central  niditaire,  où  ü 
fonnern  Imc  rtîKrrvc , dont  il  tirera  hrS  détichenients 
nécessaires  pour  ap;myer  les  points  \n  pins  menacés, 
et  où,  en  cas  de  revers,  il  pourra  rallier  les  débris 
,des  armées. 


LIVRES  NOÜVEAÜX. 

L'kemrtHtt  nation  oa  Reiatinn  da  govvprnefoenV  de* 
Félicien»,  peuple  «uovrreiuruieni  libre  *oo*  l*eiujure  ab*uUi 
lie*  lui»,  etc.  i t Vdt.  avec  fig.  Prix,  a lie.  10  aou*,  al 
0 lie. ,|n  «on*,  lïane  «le  port  (>ar  la  poale.  A Parii,  ches  Bol** 
»/>n,  iibraire,  rnr  Hantelrnille. 

Tome  «*  de*  Conttitutlont  <lr*  principaux  étal*  de  TEu* 
rojie  et  de*  Etaia-Unia  de  PAinériqtte,  par  M.  de  Lacroix, 
prt>re*aear  de  droil  public  au  Ljreee;  vol.  In-l^.  A Parla, 
cbexHaUsoo,  libraire,  rue  Uautefeoille,  v SO.  Prix,  4 Mv., 
bruibé,  cl  4 liev  10  auo»,  franc  d«  port  par  la  poale. 


PAlKMBTr  l>KS  RXiVrES  DK  1.  UÔTKI.-DE'Vir.l.C  DC  PAAia. 
Six  prenier*  noii  ITVI.  MM.  Ica  payenraMini  à la  tellre  C, 
Cmnrt  tfes  vàmngrf  étriwgcrs  <i  00  Jonrt  ,u  datt. 

Amaierdam  ....  33  i Cadix S4LJS*. 

Hawbmirc Ses  C^e* is& 

LoiHlre».  ......  la  I Llvuorne . . . . tm 

UadilJ.  . . . IS  I.  O *.  I Ljron « P.dnpàgutt,  J/4  p. 

Bonrtn  dm  SO  moût. 

Actlon*de*tnde*deSSOOIlT.  1030,10,3000 

Portion*  de  inuohv I3M> 

— dcSlSliv.  lu». IBS 

— da  100  liv 

F.mpruiit  d’octobre  de  600  liv 434 

j Rnipmnt  de  dCc.  (Vas,  qoilt.  de  An.  IOS/4,  t/4,  f/S.S  S^4  p. 

— de  m luimooo,  dec.  I7M.  a t/e,  1/4,  a/«,  i/t,  p. 

I de  ao  million»  avao  buUetin# a l/s  n. 

; — aan*  botlciiN.  3 7/8  p. 

— aort.  m viager t/l,  3/4,  l/l  b. 

Bulletin*. 

IRcconiiaiksaocc  de  boHetin* 73 

Action  nouv.  de*  Inde*.  MS,  SI,  01,  tO,  SA,  87,  00,  91  01,  03,  OS 

Cai**e  d’eaconipie  3783,  TB,  71 

I l>rtui*i-aw*e IBTB.W,  ni,  81,80 

Quittance  d<-*  eaux  de  Pari*  ..........  410 

Cmprant  de  novruibre  I7B7,  AS  p.  */•-■  .•••>•*• 

I — à 4 p.  V I p. 

' — de  au  uiillion»,  d'aout  17(J0  . . a 3/4, 0 1/4,  S l/l  p. 

/Licurance*  contre  le*  incendie*  ....  4u0,  lo,  13,  14,  o 

- à vie 4*0,  as,  31,38,  34 

Action*  de  la  cai*M  patriotique  SIS 


Ci'  'Ogic 


fiAZETTE  NITIOXALE  «»  LE  AlOMTEli  UMVEIlSEl. 

ïi*  ÎAS.  Fcndredi  SI  Août  170Î.  — Van  ijaatrième  de  la  Liberté,  et  le  premier  de  l Égalité. 


POLITIQUE- 

œURLAKDE. 


Uittau,  On  Sftil  que  U noblewe  cour* 

landaise  aTiit  adressé  ■ l'empeieur  des  récUmalions 
contre  les  dtspoaiilons  de  la  uiètc  de  la  Pologne  à son 
dgard.Les  mêmes  réclamations oal  été  adressées  al'im- 
|»éniirK*e  de  Biissie;  et  son  résident  à jiliUau  a- fait  la 
déclaration  suivante  : 

« Je  n*ai  |>as  manqué  de  mettre  sous  les  yeux  de  ma 
cour  les  marques  d'aUeution  de  la  nobles>e  et  des  étais, 
et  la  noie  par  laquelle  iU  ont  recours  à la  protection 
de  $.  M.  l.  de  toutes  tes  nussies,cn  vertu  de  la  ga- 
rantie dont  elle  s'est  chargée,  par  rapport  aux  lois  , 
droits,  11l>ertés  et  forme  de  gouvernement  de  ces  du- 
chés. Comme  jeviens  de  recevoir  M-de^us  ordre  do 
ma  aouveraine  de  manifester  aux  étais  et  ti  la  noblesse 
sa  vive  satisfaction  de  la  conduite  sage,  mesurée,  et 
leodanle  au  bien  du  pavs , qu'ils  ont  tenue,  je  dois 
encore  leur  faire  cunnaftre  ^ sa  part  que  S.  M.  se 
fera  un  plaisir  de  donner  à la  noblesse  et  aux  étals  des 
marques  ultérieures  de  sa  bicoveillauce;  et.  que  pour 
mettre  au  jour,  de  U roanièie  1a  plus  convaincante,  ces 
sentiments  généreux  dont  elle  est  animée,  S.  M.  1.  ar- 
cordera  n'es  volontiers  à la  noblesse  et  aux  états  l'as* 
fbtance  la  plus  efficace,  pour  terminer  les  dlflférends 
qui  subsistent  entre  S.  A.  le  duc,  1a  noblesse  et  les 
éUU;  et  qa'eofia  S.  M.,  en  vertu  ^ la  garantie  dont 
elle  i'est  chargée,  ne  permettra  pas  que  les  droits,  pri- 
vilèges et  pnèrt^lives  de  la  nobli^*  et  des  étals,  re- 
çoivent 1a  moindre  atteinte.  C*est  ainsi  que  je  ni'M*- 

auille , avec  plaisir,  d'une  commission  que  je  me  tiaite 
'être  infioiment  apeable  à la  noblesse  et  aux  états , 
dont  je  les  félicite  de  tout  mon  cœur.  • 

ALLEM46NE. 

U 12  ééûL  Un  courrier,  arrivé  de  la  Suisse, 
vient  de  notifier  à S«  M.  la  résolution  pris^  par  les 
ireixe  cantons,  d'observer  U plus  stricte  neutralité  à 
l'égard  des  pu'issances  Irelligéranlcs.  11  a coamiuniqué 
aussi  l'ordre  donne,  par  Ica  canlom  à leurs  régimenls  h 
la  solde  de  la  France,  de  ne  point  se  prêter  a la  moin- 
dre opération  contre  l'année  des  alliés. 

On  attend  rempcrcur  le  17.  Il  repartira  aussilét 
pour  la  Gallicie  et  la  Transylvanie.  Il  *1011  assister  aux 
états  de  cette  province. 

Les  nouvelles  de  la  guerre  arrivent  ici  tellement  dé- 
naturées on  coniradicluires  qu'il  est  impossible  d’en 
porter  un  jugement  sain. 

Cobkhts,  k B tûùi.  — Le  contingent  de  l'électeur  est 
prêt  à partir.  Le  premier  détachement  de  400  hommes 
sort  aujourd'hui  avec  rartillerin  de  campagne  cl  les 
munitions  pour  te  rendre  à Trêves.  Un  nouvel  ordre 
fera  bientéi  partir  les  800  qui  restent.  Ces  troupes  sont 
sous  le  commandement  immédiat  du  duc  de  Brunswi<*k. 

On  ne  sait  quelles  nouvelles  croire.  Tantôt  on  an- 
nonce que  letprauçâis  s'avancent  dans  le  Luxembourg, 
et  sont  maîtres  d'Arlon  ; tantôt  on  assure  que  les  Pius- 
siens  ont  fait  une  incursion  cliez  eux.  Celte  guerre 
fixera  l'attention  de  toute  l'Europe. 

l.es  émigrés  quittent  leurs  cantonnements  pour  se 
joindre  anx  armées  qui  vont  ravager  leur  patrie. 

M.  d'Artois  vient  de  faire  une  nouvelle  esclandre  à 
Bingr>n.  Ou  soupçonna  un  sous-olficicr  du  ca|)itaine 
des  ix'cruleurs  de  celle  ville  d'avuir  débauché  0 à 8 
bonuncs  du  cor|»s  de  M.  d'Artois,  qui  ne  sc  trouvaient 
|>oint.  On  le  fit  venir,  sur  les  plaintes  de  M.  d'Artois , 
et  il  reçut  des  <xm|is  de  bilon , quoiqu'il  |>arôt  s'élre 
S4r$e  — Tomé  ty. 


bien  lavé.  T.c  capitaine  outré  a alliqué  M.  d* Artois  en 
jnsüoe,  comme  avant  violé  les  droits  de  la  sooverfnMé, 
Celle  affaire,  assex  sérieuse  par  s.v  nature,  est  poilée 
devant  le  cbapiice  du  Dôme  de  Mayence,  chargé  de  la 
haute  jiiridiclion  de  Bîngen. 


U 6 aûit.  — Le  passage  du  Ilhin  est  enfin 
exécuté.  I.'année  autrii-hienne  a passé  ce  fleuve  sur 
trois  colonnes.  U parait  qu'elle  va  porter  scs  premier» 
coups  sur  la  forteresse  redoutable  de  Landau.  On  c$- 
}i«r^'cn  rendre  maître  à la  faveur  des  trahisons.  On  la 
sommera  de  se  rendre  par  un  boniijardemcnl.  Si  l’on 
opivosait  une  résistance  tant  %o\i  peu  vigoureuse,  on 
dit  que  le  plan  est  de  oc  point  s’y  arrêter,  et  de  s’avan- 
cer loujouis  vers  llilcbe.  U cil  probable  quel  armé»* 
du  Luxembourg  agira  de  concert , et  que  l'une  des 
deux  sera  Vannée  active ^ et  l’autre  C armée  (Vobser- 
iak'oftt  tandis  que  la  Iro'isicmc  armée,  celle  des  Pays- 
Bas,  harcellera  et  tiendra  en  échec  l'armée  française  de 
la  Flandre. 

D’après  l’acharnement  avec  lequel  on  sc  bal  de  part 
et  d’autre,  on  prévoit  que  ceUe  guerre  coiilcrt  Dieu 
du  sang  • Pbumaoilé;  ma»  rhumatiité  se  cnosolr, 
quand  on  voit  combien  les  Français  sont  dignes  de  dé- 
fendre  U bello  cause  dont  l’univers  semble  leur  avoir 
confié  le  aoiD  généreux. 

PAYS-BAS. 

tt'^uxetkt,  te  lA  mùU  — On  vient  de  faire  paraître  l'or- 
donnaniT  suivante.  C'est  une  espèce  de  correctif  aux 
grandes  menaces  de  M.  le  duc  de  Brunswick. 

Ordonnance  générale» 

Dn  quarCter-géocral  «le  Mon»,  le  IS  joillet  I7M. 

Ponr  qnr  rh.qu«  commanduil  d'une  Iranpe , d'un 
onq»  ou  d’un  .impie  <W(wheinenl , piÙMe  uvoir 
quel  point  de  vue  il  doil  traiter,  d.n>  toute,  le.  iKTUr- 
rèneci , le.  dlCTerelHo  eapéce.  d.  ,rn.  trméê  dan.  k-v 
province,  ennemie.,  on  a cru  devoir  leur  donner  lis 
dHertion.uiivantc.  : 

!•  Tout  liomme  , mh  d'une  troupe  île  ligne  , de  la 
garde  n.liou.le  .oldée  ou  non  wldee , w t qu’il  appar- 
lieonf  i la  milic»,  qu'il  wit  bourgeni»,  ou  pajMii , ou 
liabllani  quclrunquc , avant  ou  n’ajantpa.d’uiiiroi  nie 
militaire,  aéra  reganlé  it  traite  comme  pruonnler  <l<- 
guerre,  s’il  eat  v.ini-u  et  fait  pri«innier  iqani  le.  ar- 
me. à la  main,  au  moment  d'une  dêfenae  contre  no. 
troupes. 

*»  On  regardera  au»i  comme  prUoonior  de  guerre 
mut  aoldat  et  habitant  qui , au  inomerit  d'uue  incursion 
dan.  le  pay.  ennemi,  Mra  trouvé  eo  habit  militaire  ou 
eo  uniforme  de  la  ganle  nationale  non  soldée,  quand 
même  il  n'aurait  que  le  aimplc  «lire.  un.  fiuil , et 
qu’il  ne  ferait  point  de  réwlance.  On  olBervci  a cepen- 
dant an  cas  qu'un  tel  homme  Mit  pri.  uns  armi'S  et 
un.  qu'il  ré«iMe,  de  ne  rien  lui  prendre,  et  de  ne  tr 
iiialtraiUrr  en  aucune  manière. 

gv  On  eaceple  de  cette  disposition  crua  de  la  gcil- 
daerserie  nationale  institues  pour  la  gaede  de  la  |iolicc, 
hiunt  le  urv  ice  de  maréchaussées,  et  habillés  presque 
comme  les  nôtres.  Ces  gens,  ainsi  que  tous  les  employés 
et  gardes  de  la  polk-e , soit  qu'ils  porteut  un  iinifurme 
Du'qu’ils  n'en  portent  pu,  à cheval  on  de  pied,  ne  se- 
ront eapnsés  a aucun  mantais  traitement,  à moins 
qn'ib  ne  fassent  résistance,  auquel  cas  Us  seront  regar- 
flfa  et  traités  comme  gens  rie  guerre. 

4*  Les  bourgeois  ou  payuiis  armés  seront  regardés 
comme  prisonniers  de  suéere  , hors  le  seul  cas  où  ils 
seraient  rencontrés  scob  faisant  patrouille  ou  allant 
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pour  vcilln  » la  pulue  dan«  leur  propre  ville,  buurg 
ou  village f r'rst-a-dh'C  dam  Tnidroil  de  leur  donif> 
cHe,  et  n'aTtfit  leil  aurun  Mgi»e.  ni  iuar4|ué  aiKuue 
inlriition  dé  résblei'.  Dauv  ce  «’M,  ou  les  laissera  aller  j 
mai» dans  Ur  preadci' cas,  ilas^tuiil  bâchés  cnpiêies, 
s'ib  soia  pris  armé»  et  rcsUluul  au  moment  d’utw  afla> 
que  ou  d'uD  assaut. 

5*  L<’S  Béthunistes-Charotislis  ;\ulrcs  rebelles, 
de  auelquegcure  (|u'iU  soient,  seruol  hachés  en  pièces 
lé  ou  on  les  trouvera  nrmés.  Si  quelques-una  snrrt  faits 
prisonnlen , on  exéeutera  par  le  statut  rrcht , d*aj»rès 
ta  teneur  des  ordonnances,  tous  tes  sujets  nalifs  des 
pa)S  apparteoaiiis  à S.  M.IVnipereur,  qui  pourraient 
se  lrou%er  dans  Te  jtnmbre.  I,es  Français  qui  seraient 
parmi  eux  seront  traité»  comme prwoiinieTs  de  guerre, 
s'ils  I3c  sont  nas  coupnhlrs  d'autres  erlmes  ; mais  il 
leur  sera  expliqué,  ainsi  qu*aux  pavsam  pris  les  armes 
à la  main  , que  si  ta  nation  ne  les  ^diange  pM  ils  »e- 
lonl  condamnés  à la  broaette. 

On  fera  ranp^il  des  étrangers  non  Franrois  pris 
parmi  (es  Bcinuiinics  ou  autres  rebelles,  afin  qu*on 
puisse  prononcer  sur  leur  sort  , d'après  1rs  circoos> 
lances.  Stgnv  àtAEnr. 

Ou  15.  — “ La  nouvelle  prématurée  <le  la  priae  de 
Longwv  xlent  d'éire  confirmée  parM.  le  prince  <le 
SchwarixenlM'ig  . aide  de  camp  de  éi.  le  geueaal  tl'icf 
raniericrmiife  de  (Uairfavl . depéibéen  t'ouiricr  veta 
'011  nlU'Ssc  roxalc  madnnie  l'an  biducheasc*,  qui  est  ar- 
rivée i<  i à liuii  licm'c»  et  demie  du  matin.  Cette  ville 
''est  tendue  ie  23  au  général  Claiifavl. 


FRANCE* 

l>I^AItT£.>IE.>T  DU  NUBO. 

IMk.  U iHaffttt. — Le»Aii(rirhifi<50iilvoii|ttprriidre 
leur  iTvmicbtf  d'un  petit  ecbec  qu'iU  oui  éprouvé  ù 

I. uuttoi.  liii  ont  utbiqué  ce  piMto  il  y a deux  jours  ; on 
ne  bail  pas  encore  de  délailx. 

Il  arrive  ItMjjours  des  déverteun;  il  «i  cal  eiilrr 
dans  la  malim«  dix  de  diflfércmU  mHlonara. 

UÊPAbrEMSNT  DE  LA  MEUSE. 

f'entun,  tt  16  août.  — U«  cri  de  douleur  Cl  d*indign.i* 
lioli  s* est  éirvéâ  la  tiouvenc de  la  mhlilion,  mi  jilubM 
de  rabanduii  de  toiigwy.  Cnnimrnl  se  fait  n que 
I rmicini  se  suit  si  promideuiriitriniiard  d*ui;c  place 
qui  pouvait  être  |K>m'  lui  un  obsbcic  redoiilable?  I) 

est  aisé  de  pem  r ce  mystère Celte  forteresse , 

l'une  des  cliTs  de  la  France  , coiilenail  2,63t>  iiomnirs 
de  g:imlson,  38  pièces  de  canon  , 7,930  garcons<es, 
j,154  boiilrls  12  mortiers,  3.570 bombes,  ft  pierriers, 

II, 000  grenades,  I08,î4f>  Carlntichrs,  f|5  luilliers  de 
poiidn*,  et  60  miltirrs  de  plomb.  Huit  hommes  setrle- 
meiit  et  six  femmes  ont  lin'^s  par  récîal  îles  bombes: 
la  brèche  irélait  p.is  pralic.iblc,  et  erpendant  l.i  rHItî 
s’csl  rendue.  On  esiièce  id  qtie  les  îdchesioit  les  traîtres 
passeront  â un  conseil  de  guerre. 

La  garnison  de  Longwy  esl  arrivée  ici;  elle  .i  été 
très  mal  re^tie.  En  un  »|u.rri  d heure  l'halde  nallomal 
.1  été  dépouillé  a Lonewv,  et  l.a  cocarde  bfanrhe  est 
.irt)oréc  aiiJounThui  iiii  étaient  naguère  lescoiilrurs 
tricolores. 

Uontmédjp  kUaotii, — Longwj  est  pris:  CTtle  nou- 
velle ii'a  découragé  persouiie.  Certes  MoiiUiicdy 
saura  mieux  se  défendre.  Là,  sont  de  vrais  Spirbalrs; 
tous  ont  résolu  de  mourir.  Le  gouverneur  Ligucvillfl 
est  digne  desbaUUuts.  Il  a fait  jun'r  d'observer  la 
loi  qui  détend  de  rendre  une  place  niant  que  la  brèche 
.soit  praticable.  Los  armes  ne  sont  pas  en  assexgmiid 
nombre. — On  vient  d’envoyer  un  bataillon  a Verdun. 
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BÜLLETIW 

DE  L'ASSEMBIEF.  NATION.ALE. 


J^rù'iétm»  de  J#.  Loçr^, 

SUITE  DE  U SÈA.XCE  Pr.BH.lKENTB  DU  fO  AOUT. 

Du  mardf^%  août,  h six  heares  du  sofr. 

M.  Iléraiill  occupe  le  fauteuil. 

Les  corps  adiniiiistrntîCs,  iminidpanx,  jtidictoiiTS  et 
mîlitures  lin  district  de  la'GikTche,  ddjiartetm^it 
irille-et-Vilainc;  les  conseils générnux  drt  déparie^ 
menu  du  Gard  et  iln  Cnntal , envoient  leur  ailbâtivii 
aux  décrets  de  rAsseniliIée,  rendgs  depuis  le  10. 

Kl.  Pierre  Tliieiry,  otoyen  de  la  socliou  de  la  place 
VeudOuiVfSljseut,  envoie  l,2üü  bv.  pourie  siMilage^ 
mentiles  vcuvi^s  et  orpbelias  des  martyrs  de  la  liberté. 

Kl.  Dnfdam  dépos<*  Hir  lu  bnre.m  un  fnsii  |xmr  ar- 
mer tm  roluiilaire  national. 

M.  I.rcoz,  mi  nom  de  Kl.  Di’ssniles,  ancien  colonel , 
f.iil  iHimmage  d'iine  croix  ib*  S.iirit-Lonis,  acquise  p.»r 
qiiariiite  ans  de  seniee  et  de  glorieuses  bh*$.vures.  Il 
en  doliiir  le  produit  aux  veuves  et  orphelins  du  tO. 

L’Assemblée  orduime  meuliuu  honorable  de  tou.» 
ces  tiomuiages. 

Oq  fait  leebirc  d’uue  irttre  des  admamtratimrs  di» 
district  de  Sarrelouis;  elle  est  ainsi  conçue  ; 

24  r/od/.  — Tandis  mie  rAs.cuniblér  iniLiooate , se- 
comLiiil  lu  v(xu  géiMTal,  rend  des  décrets  impiTieuse- 
meut  comuiondcs  par  k*  s;tlut  dè  la  patrie  et  celui  de 
nos  .armées , Irrivnillées  s,nna  cesse  dans  tous  les  sous; 
lamiisqiie  Paris,  toujours  menacé,  toujimrs  irioin- 
phniit.cbdlielesf.ietii'uxûiyftrr  révululionitairrs;  nous 

frémissons  ici  sur  le  sort  mnlbenrenx  des  babiLiiils  de 
« campR^nie,  avec  lesquels  tout  nous  aimonee  qlie 
nous  partagerons  bientôt  K*s  horriiirsde  la  fniidne. 
Une  armée  niitrichienne  et  hrssoise , rommamhv  par 
le  prince  rie  Hohenlohe.  |»orte  In  {b^nstalionilans  )fi 
presqire  totnirté  tirs  villagiü  de  nidrr  dmtnet.  La  en- 
valerte  se  promeiiairt  avec  otHlaco . af*fHiri*fnmfnt  cer- 
taine de  son  impiimté,  prépare  les  ri^riln  à latme^ 
lernMioii , enlève  im  inoirc»  et  1rs  ctloyom  que  leur 
amour  poirr  l\  hUTté  a lait  rrroari|iier.  Ce  ty.slfme . 
plus  meurtrier  que  leseoinlinLv,enrabiiienrrc  nos  gé- 
néraux , a 4'cixcet'Uon  ilo  LuckiK’r  et  île  Kellerauiiaj , 
{MmIi  lelysléitie  adopté  pour  abîoier  laFr-uice.  Ce 
, plan  doit  s'élendiv  jusqu’à  thiouville.  C‘«*aUi>rèsavoir 
.ainsi  ravage,  nos  départrmenU  qu'une  .arnuc  fornii- 
il.iblc  doit  sd  jiOTier  «iir  P.iris  rt  y jeter  Id  dô  .aslnliiuj. 

>*onsa\ous  vu  avec  plaisir  le  dr<*rç(  iTacctnuitbu 
porté  contre  de»  chefs  perfutes.  Cvl  exemple  pourra 
contenir  bien  de&gi'néraux.  îfutre  coinin.indant  n'aime 
paslasu.<p4‘nsion;  mais,  placé  par  Luckner,  uuas  es- 
pérons qiill  reviendra  de.  son  erreur.  Noire  adjudant 
général  a perdu  r>b$obrnietit  notre  cotifiauce.  La  de- 
solalioii  ea  tellé  dans  nos  pjimpagnes,  que  nous  ii'o- 
soiis  nré^umiT  nue  les  hnbilnnls  pnbsent  se  réiiinr 
pour  les  assendd^  primairrs. 

Kl.  Merua  : Un  syslénfc  deslnicleur.  combiué  avtec 
le  cbaicau  des  Tuileries^cl  tes  chefs , devait  agir  dans 
nos  dcparlemeuLsdenninière  à (c-i  forcer  de  s»  livrer  a 
rannéeeiiiiemie.  Votre  vlgm  ur,  les  inoures que  voui 
vcnei  de  pn mire,  arréloroulces  malheurs.  II  uc s'agit 
plus  de  rentciirs  ni  de  vains  méuagemeiils.  H faut  de> 
créterque  le  pouvoir  exécutif  relircra  à rinstaiit  tous 
les  agents  nommés  p.ir  celui  qui  Vu  précédé.  II  ii'cn 
est  aucun  <pii  ne  Jette  tes  haulS  erts  de  la  sus)>eii^oii 


II 


(Uiuti;  Wtt»c>'s«cla 

cl(iM6  <k  iNHiiuv  Ltmi»XVI.i««li>tBaiititMJuei'As^!fu* 
I4<K  àmUrc  <|m».  U»  <s  lot  vuuituau4tiil&  Oti  iiloce  oi»t 
)«ic44>  la  conÜ4J^  <iu  U hsIioh.  douic  qucUiUM 
iniiocf  nU  srrtMil  viclinir* 

M.  Dur^  : Il  eil  lrès.vTti  y a il(*s  coaiiiMi* 
«laiiU  imlriotis.  Ce  siTait  unRiiûuilM}c  de  prauouoer 
aiiM  une  |iruftcri{ilioii  ^duoraU:.  Ux  sais  d’ims  ville 
froiiüère  où  cpuiUMode  un  eKcelUiiloiloÿeu»  Le  pou- 
voir eMCiUir.'uirail  révoqué  (ousceux  qui  soûl  susr 
petit»,  s-'il  nVûl  été  ccuiintrié.d  uis  sa  ju.’itcIm'.  par  la 
pusdlamaiilr  de  vi»s  conKu|Müireti.  Il  CniU  laisser  agir 
les  iumisUTs;  iU  ont  votre  ouuUanea;  iU  sont  iuUTes> 
sés  à ce  qiir  les  ciios<'s  ailleut  (nou,  car  Ictv  tète  eu 
rcpotid  vi»*â'vis  Ü4!  ruus  cl  vis>â>vi»  des cuueuiis. 

M.  LACUOix:4e|»ciiMlii(Hiavro  M.  Mvriia  que  Ums 
l«etioaimaiwiauU  de  tdéce,  uouituiis  par  k pouvoir 
eiikolif,  doiveid  dire  sir(|»ecl0  H n^voqiks.  M-iis  k 
pouvoir  exécutif  aoliiel  est  inrreti  de  la  uiéme  aiike- 
rite  que  le  pouvoir  ejéciiUf  coustilntiuiliMd  que  vous 
«veimiTersé.  Il  uysldonc  pasuéeesMire  de  rendrode 
ilécrët  à cet  é^ard.  Le  pouvoir  exéciilif  s’est  dû  pr>>- 
curer  d*^  reiiM'igneiiieiiis  sur  les  opinions , sur  lcsL*t- 
l<Mits,  sur  1 iCüiuiiiiti'deces  agfiiK  Vos  commissaires, 
en  suspendant  on  arr<*lnnf  i ctéciiüon  rli’s  ordres  du 
pouvoir  exi^ilif,  chargent  rA.ssi*mbl»^  de  $n  respon- 
sahillléel  IVxpôs4»nl  onx  reproches  de  la  iintion.  Il  est 
temps*  de  limiter  les  pmivoirs  de  vos  cooimiifitaires. 

qne  1rs  ordres  dimiiiii  pnr  le  pouvoir  exécu- 
tif ne  pourront  élis»  rti  rêroqm*s  iii'siispmdiis  par  eux; 
examiitex  même  de  pn*s  hsir  coiidmle;  improuvex- 
les.  s’il  y a lirrr,  car  l’Asscnildér  ne  leur  a pas  donné 
le  droit  de  lai«ov  sm  place  iiii  foiictioimairv  révoqué 
l»er  le  pouvoir  exé^Ulifi 

M.  Cambo:<  : Je  vais  plus  loin  que  W.  Lacroix,  et 
je  di<  que  rAséeHihlix*  doit  se  dépooiller  nitiêreuieiit 
■d’uu  t»onfotv  que  remTÛredescircoiistaiipes  Ta  forcée 
•sl«t  preadri»  dans  le  prunâT  nHinieiit.  Vcmis  »rrx  un 
mimslèrx*  pniriole;  il  doit  dire  investi  de  votre  cou- 
tinuce.  Bu  couséquoiici*  jediunatide  que  vous  r.ipj»e- 
tin  vos  CO  ni  toi  usa  ien,  et  que  re  dreeel  leur  soit  poeUl 
fie  des  oourneis  extriortliii  liros, 

f>tle  propauhtoii  est  dV)rêlér. 

Sur  le  r.ippni't  de  M.  Mailhc  , l'Assemblée  décrMe 
les  arliclesMidtiinmiels suivants  atidi^ret  siirhisup* 
pn*ssioii  des  droits  féodaux, 

• Art.  I*e.  L'article  IV  du  litre  XXV  de  lordoii*; 
uaiire  dn  eaux  et  ftiréls  do-lOfitf , aiusi  que  Icuis  édits , 
«ktilattiliottx , arriUs  du  cutisetl  et  ieUirt-pateiiLos , 
«lui  I «kpiiis  cuite  eiioiMie , oui  autorisé  le  triage , soit 
«Uns  les  (Us«soil4iur.iurs  on»  permis  par  ladite  ordon- 
imiice,  et  luKS  In  jugruieoLs  rendus  et  actes  fait»  en 
coiMéquflUciv  soiil  révoqué»  et  üeineurrnl»  eel  égard 
comme  ttoM  uvoaus. 

» Bt,  iHMir  reiiirer  mi  pos»esak»udtts  irarlious  iL'  lenr« 
liifMs  oomiuiuuux  <l'iul  elle»  uni  été  pnvé«*s  per  relTrt 
de  ladite  unkiMiipiieo  cl  d<*s<liis  édits,  iliklnr»tKMH  , 
«iréts„leUnis-paleiiln»,iugem6ulsel  actes,  les  iom> 
muuautésseruut  Uiiiies  de.se  pourvoir,  daiit  r«spiice 
«leduq  tus,  {Kifdiivaul  le»  lrtlMiu.iiix  , sou»  |>ouvotr 
prétendre  aucuuoeüsIttiUioD  dus  fruits  perçus. 

*11.  Le»étliU,déeiarnliuMs«arrél*iki  conseil,  lettres^ 
patentes,  et  tous  ks-pigemoulB  roudiii  ci  actes  faits  »n 
«onséijuciice , qui,  depuis  la  mime  année  1649, oui 
«tiftrail,  sQUi  iirdtexto  du  droit  de  (irn^leuior,  au 
prottt  ckcfirtaitiHsrigoeiira  «kAci-tlevnut  provinces  de 
Lorramt',  «tu  Oarroia.  4u  CierinuiitiMS  ot»uir<a  où  ce 
dr«Ht  puMirait  flxoïr  eu  lien,  des  piirtitH» dci  buis  et 
autres  biens  ituul  iescoiu<uuuiiUlés  jauiKont  à Uire 
dti  propriéui  uu  d'uug^  • ^^1  êg^ienieut  révoquâi  ; et 
les  couMimuauti»  pourront , «luis  le  tciops  et  par  les 
voies iiuUi|ni%s  uariVUcle  prt^cédi’ul,  rentrer  daiiA  la 
loiio&iuoi  dcsJiks  portions,  saus  aucune  répilLtio» 


de«  frmUpotçus,  sapf  apx  sàgiicurs  q pcrcçvuiç  le 
droit  UC  licrs'deuier  surlp  prlxars  veilles  des  bois  et 
autres liieuA,  dont  les  couimuiiautéi  ne  sqiit  qu’usa:^ 
oèm.  dans  les  cas  où  ce  droit  sc  trouv  era  réservé 
dans  le  titre  firimilf  dv  coucessiun  de  Tusage , «lui  do- 
vaaétre  rc|)ré.ieiilc.. 

• Ul.  Les  disposüitios  poilées  par  los  drus  articles 
précédonts  u'auruul  lieu  qu'autalit  que  «les  ci-devant 
seigneurs  se  trourcruiit  eu  pussessiüu  nctuelle  des- 
dites  portioiis  d<^buisclauLr<  sbieu$  dont  les  coiu- 
iiiuii.iuté4  auront  été  dépossçdikst  ihaU  elles  ne  putir* 
roiit  cxirrcor  aucune  acliou  ru  ik*Iaiss«'meiit , si  des 
ci-dcvsni  sri"iiriirs  ont  veinln  lesdiles  porlions^à  des 
narticuliors.  non  seigiieurs , par  des  actes  siürjs  «le 
leur  «'XccuUofi. 

» IV.  Si  lestii-ilevaiit  Si'igiiiuirs  u’out  ms  roçu  k 
prix  dfsdiks  imrUous  des  bien»  vendi^  itaiis  li^cas 
expriuiés  par  l'ariick  précédent  » ce  prix  . touruer.i  au 
proÜt  dt'S  conpuunauU'S,  avec  les  iuléréU  qui  puiir** 
raieut  so  trouver  dns;  cl  daus  le  cas  où  iosuUos  por- 
lioiisaiiraieiit  été  aJiéué«*s a Litic  de  bail  à cens,  eui' 
phftéusti,  pu  de  tout  autre  bail  à reulcs,  les  rentes 
Stipttltks,  niusl  qpv  les  arréragi*s  et  îq  prix  du  raenai, 
lourucruut  ég:iictueut  au  pruu|  «les  comtmiuaiilés. 

M V.  CoufuMiiémeut  à rarlick  VUI  du  decret  du 
19  septembre  179u,  les  acljuusuu  cajitumu'umulcou- 
tinuerout  d’avoir  lieu  daux  les  cas  de  droit;  «'lie  c»u- 
lounoine ut  |K>urra  être  demabJé , Lmt  mr  les  usagets 
que  par  lis  pr\ipriéLur<ïS. 

• VI.  Ëliiéatiiuoiiutonslosc^iutoimemAuUpfuttou- 

cé»  par  édits,  docUrations,  arrêts  dticoiisuii,  U'Uxosr 
p itrntoffit  jii^eiuoiits,  ou  cofiveuus (Mr  Irausacliou  et 
aiilr«*s  actes  de  ce  geiir»^ , poiirnuit  éln-  rcvis««,  cassé» 
on  nkiriQi^par  ies-trilmuaiix  de  district.  Toicsitige- 
meut»,  accords  ou  trnusaoUons , qui , siuas  proiiauctn 
de  caBkmtieuuuilS , iiuc.iH’ut  stttiui  sur  d«%  qiicsliuus 
de  propriété,  «le  droits  fuuciers  et  d iifcige  , entre  les 
«i-devotassigiM^urs  ul  lrsfuimimiuul«>s,  iiourrout  être 
égaleoMiul  reviM«,cas«éiuu  réformes;  cl,  pqur  retTet 
des  ilispositioiis  cwlessus , lis  coiu.uunoubs  seront 
U'iiuéode  su  pourvoir,  dau^  li*.  délai  di-'  par- 

dsvanl  Içs  tribunaux  ordinaire;!. 

• VU.  In'scotummuw  «luijuslilicrout avoir  ancien- 
ucmimt  po>séilé  «bs  biens,  ou  droits  d’u^ge  «lucl- 
eomtuus,  dont  clU'S.mraieut  été  diipanillccs  cA  loUlité 
ou  «’Q  pjftui  par  des  ci-devaul  vigueurs,  pourrout 
se  faire  réiinégrer  d•llis  la  propriéti*  cl  possession  des- 
dits  1^'fis  ou  druits  d'usage , iiuuobstaut  tous  édits , 
déclarations, arr«Us du  cuu>«!ii)  Ictlrcs-iMknbts,  jiign- 
uiuiiLs,  ir.uisaçliuos  et  pusscssious  contraires  à tuoins 
«piu  les  «n-devaiit  .'«eigueurs  in^  rcpniscidcnt  un  acte 
aiitbualiquc  qui  cousUlc  «puis  ont  légdimciuunt  ac- 
quis Ittsdits  bieJLS. 

• Vlll.  LesU'rresTaincselv;iguus,oug:\Nl.'’S, landes, 
bieiiobermiVk  ou  vacauU,  garrigues,  dont  les  cuuimu- 
uautiis  tu.'  puurraioul  po^ijusUIicr  avoir  cUi  aucieiuic- 
m«:til,Cii|Kcsse.ssiuu,Kuut  censés  liuiranparteuir,  et  leur 
Mroiit  adjugés  par  ks  tribunaux,  si  elles  ronucuLlcur 
otiliau  d uu  lu  délai  «b*  cinq  ans,  à moius  «luç  les  ci- 
dfvanl  seigneurs  iic  proiivenl,  par  litres  otipir  pos- 
ée'4mu(UMlusivac<mUuuésp:usib)cuientclsan'*trnuhlc 
|M!mUn(  quarante  ans , qu,'tb>  eu  oui  la  propriété. 

■ IX.  Celles  des  terres  lueuUuuuées  dans  l'arUcle 
précédent,  qui  uciu  trouyeraicnt  (los  circuuscrites  dans 
le  tepritiMTo  porUeniier  d uiH'  commune  ou  d une  ci- 
duVé*uibae«gnoHrm,  sont  ceuséus  apparlcuir  à l;i^  nation , 
SUIS  préiUiJiue  das  Ur.»its  que  les  «nnniuuu  mies  on  les 
porUculiors  ponrroieiit  y avoirocquii»,  et  qu’ils  seront 
tmnis  tlujusldiur  paf  titrus  ou  pal  possussmii  «k  «(ua  - 
raille  au», 

• X,  Pour  sUUer  sur  les  demandes  en  révision  , 
cassation  on  réfor. nation  m*  cantoiinenienls , nu  sur 
des  qpciiimixd^ltjirupriété,  droits  fonciers,  servItiKle.s 
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<*t  nsn^Ês  ; s'il  y a coiuioiirs  de  |ilusioors  litres , te  plus 
favorable  aux  communes  et  aux  parlicnlirrs  sera  lon- 
joiirs  préfiTé  , sans  avoir  l'gard  au  pins  ou  au  moins 
d'nnriennetd  de  leurs  dates,  ni  même  à ranturitc  de  la 
chose  jugée  en  faveur  des  ci-devant  seigneurs. 

>XI.  Si  les  biens,  mentionnés  dans  les  articles  Vf, 
Vit  et  VIII  ci-des^us,  ont  été  vendus  par  les  ci-dCvant 
seigneurs  ; si  le  prix  ne  lebr  en  a pas  été  payé , ou  si 
lesuits  biens  ont  été  par  eux  aliénés  â titre  de  crus  , 
emphyléosc,  ou  à litre  de  tout  aiijrc  bail  a rente,  b?s 
droits  respectifs  des  parties  iutérêss<‘es  seront  réglés 
conformément  aux  disposition»  de  Part.  III  du  présent 
décret. 

■ XII.  Tous  les  arbres  actueilemeiil  existants  sur 
. les  chemins  publics  autres  que  les  grandes  routes  na- 
tionales ; et  sur  les  rues  des  villes,  bourgs  et  villages, 
sont  censés  appartenir  aux  propriétaires  riverains,  à 
moins  que  lt>s  communes  ne  jiistilient  en  avoir  acquis 
la  propriété  par  titre  ou  par  possession. 

» XIII.  Tous  les  arlircs  actuellenicnt  existants  sur 
les  places  des  villes , bourgs  cl  villages,  ou  dans  des 
marais,  prés  et  autres  biens  dont  1e^  communautés  ont 
ou  recouvreront  la  propriété,  sont  censés  appartenir 
aux  coinmunautés,  sans  préjudice  des  droits  que  des 
particuliers  non  seigneurs  pourrah.'iit  y avoir  acquis 
par  titre  ou  par  possession. 

• XIV.  Dans  les  cas  mêmes  où  les  arbres  mentionnés 
- dans  les  deux  articles  précédents,  ainsi  que  ceux  qui 

existent  sur  Irsfuinls  mémos  des  riverains,auraicut  été 
plantés  par  les  CHlcvnnt  seigneurs , les  comniunaiilés 
cl  les  riverains  ne  seront  tenus  à aucune  indemnité, 
ni  à nucnii  remboursement  pour  frais  de  planUition  ou 
autres. 

• XV.  Dans  les  lieux  ou  les  communes  pourraient 
éirt*.  dans  l'usage  «le  s’approprier  les  arbres  épars  sur 
les  fouds  des  propriétaires  particuliers,  ces  derniers 
auront  la  libre  disposition  desdits  arbres. 

• XVL  II  est  dérogé  aux  lois  antérieures  en  tout 
ce  qu'elles  renferment  de  contraire  aux  dispositions 
du  présent  décret. 

• XVII.  Jusqu’à  ce  (ju'il  ait  été  prononcé  relative- 
ment aux  arbres  plantes  sur  les  chemins  autrefois  dits 
royaux,  nul  ne  pourra  s’approprier  lesdits  arbres  cl 
les  abattre  ; mais  leurs  friiiLs  seulement  et  les  bois 
morts  ensemble  ; les  émondages , quand  il  sera  utile 
d’en  faire , ce  qui  ne  pourra  avoir  beu  que  <lc  l’agré- 
ment des  cor|is  administratifs,  appartiendront  aux 
[iropriétaires  vétérans , à la  charge  par  eux  d’entre- 
tenir lesdits  arbres  et  remplacer  les  morts. 

• XVIil.  Dans  les  cinq  départements  qui  composent 
la  ci-devant  province  de  Bretagne,  b s terres  actuel- 
leinent  vaincs  et  vagues  connues  sous  le  nom  de  com- 
munes, fuets, franchises,  gntois,  appartiendront  ex- 
clusivement soit  aux  communes,  soit  aux  habitants 
des  villages,  soit  aux  ci  devant  vassaux  qui  sont  ac- 
tuellement en  possession  ou  inféodés  du  droit  Aerom- 
munes,  mutayer,  coupes  de/a/r^es,  6o/.r  ou  bruyères, 
parager  ou  mener  leurs  bestiaux  dans  lesdites  terres , 
situées/Ians  l’enclave  ou  le  voisinage  des  ci-devant 
üefs. 

» XIX.  Les  ci-devant  seigneurs  seront  tenus  de  re- 
mettre dans  un  an,  à dater  de  la  publication  du  pré- 
sent décret,  leur  titre  primitif  de  concession  de  fouds 
au  tribunal  de  leur  district  respectif,  pour  que  les  re- 
devables puissent  en  prendre  connaissance;  et,  faute 
par  les  ci-devaiit  sei^ieurs  de  faire  ce  dépôt  dans  le 
délai  ci-dessus  prescrit,  ils  seront  déclaré  déchus  Ai 
tous  leurs  droits , et  les  fonds  comjiris  dans  lesdits 
litres  de  concession  seront  déclarés  libres  de  toute  re- 
devance, sans  qu’il  soit  besoin  de  jugement.  • 

Sur  un  rapport  fait  au  nom  du  comité  des  assignats, 
le  décret  suivant  est  rendu  : 

• L’Assemblée  nationale , considérant  que  les  cou- 


f litres  d'.assignats  peuvent  tenir  lieu  de  numéraire  pour 
es  appoints  des  paiements  de  la  trésorerie  nationale^ 
et  qu’il  importe  d’épargner  à fa  nation  une  partie  des 
dépenses  que  lui  cause  l’achat  de  l’argent,  décrète 
qu'il  y a urgence. 

> L'Assembbic  nationale , a|irès  avoir  d^fété  Tiir- 
geiice , décrète  çe  qui  suit  : 

• Art.  j**".  ,Le  tri  sorier  de  la  caisse  de  l’exiraordl- 
nairc  comptera  à la  trésorerie  nationale  une  somme  de 
deux  millions  eu  assignats,  coupures  de  10  et  15  sous, 
laquelle  sera  versée  h titre  d’avance  de  celle  de  douxe 
millions  cinq  cent  mille  liv.,  alTccléc  à la.  trésorerie 
sur  la  première  (émission  descoiijiures,  conformémenf 

à l’arliclr  11  du  «iécret  du de  ce  mois. 

• II.  Les  conunis'^aires  de  la  trésorerie  nationale  em- 
ploieront les  deux  millions  de  coupures,  mis  à leur 
disposition , aux  ajipoints  de  leurs  paicmeuLs.  Ils  pour- 
ront en  adresser  aux  trésoriers  des  armées , et  ils  en 
tiendront  redstn*  de  la  même  manière  qu’ils  sont 
dans  l’usage  de  le  faire  pour  l’emploi  du  iiumérairp.  • 
Quelques  soldats,  arrivant  de  Long\iy,  démaudent 
à paraître  à la  barre. 

Ils  sont  introduiLs. 

L'un  d’eux  portant  in  parole  : Législalcurs,  Ul> 
grand  alleiitat  contre  le  droit  des  gens  vient  d'étre 
commis  envers  la  garnison  de  Loiigwy.  Forcés  de  ca- 
nituler,  nous  voulûmes  en  sortir  avec  les  honneurs  de 
la  guerre.  Nous  sortîmes  le  21  avec  nos  armes  ; mais  à 
qumqiie  distance  on  nous  en  dépouilla.  ( Plusieurs 
voix  : C’est  bien  fait.)  Ce  qui  s'est-pa.ssé  est  l’ellcldes 
machinations  dc-uos  commandants 

L’Assemblée , se  levant  tout  entière  par  un  mouve- 
ment simultané,  passe  à l’ordre  du  jour,  et  ordonne 
aux  soldats  de  se  retirer. 

Des  citoyens  de  la  section  des  Droits  de  l’Homme 
viennent  exprimer  leur  douleur  de  l’outrage  fait  aux 
objets  de  leur  vénération.  Les  statues  de  la  Loi  et  de  la 
Liberléont  étéiiidigiieiueiitmutilcesdansies  Tuileries; 
elles  seraient  encore  à la  merci  des  traîtres,  si  de  bons 
citoyens  ne  s'étaient  offerts  à les  garder.  Ils  demandent 
la  permission  de  les  conduire  sur  la  pLacc  de  la  Coui- 
miine , et  de  ne  les  quitter  que  lors<|u'ils  1rs  auront 
mises  en  sûreté.. 

L’Assemblée  leur  accorde  cette  demande  et  en  or- 
donne mention  honorable. 

M.  Lasoi  BCE  : Vous  avez  décrété  que  le  dé|iartc- 
mcnl  de  Paris  et  ceux  qui  l'poisinriit  fourniront 
30,000  hoiiMiies  ; vous  avez  fait  une  proclamation  à 
cct  effet.  Il  u’rst  p.as  naturel  que  ces  déjtarlemeiits  et 
ceux  qui  ont  déjà  fourni  le  sixième  soient  seuls  as- 
sujettis à cette  mesure  extraordiimirc.  Si  c’est  un  far- 
deau, ce  que  jcne  crois  pas,  il  doit  être  supporté  par 
tous  les  départemeuts , par  toutes  les  coinmunes;  si 
c’est  une  gloire,  comme  je  le  pense,  cl  le  doit  être  par- 
tagite  par  tons  les  citoyens  de  l'empire.  11  ne  sugit 
plus  lie  crier  vive  la  nation  , il  fai^  sauver  la  nation. 
Ce  n’est  point  avec  des  chants  de  triomphe  qu’on  re- 
pousse les  eoiipsde  canon, c'est  avec  du  canon.  11  faut 
que  les  Français  mollirent  s’ils  sont  nés  pour  la  honte, 
ou  pour  la  gloire,  pour  l’esclavage  ou  pour  la  liberté. 
Oii  disait,  avant  le  10  août,  qu’il  fallait  que  la  France 
entière  se  levât  pour  faire  la  révolution.  Paris  seul 
s’est  levé,  et  la  révolution  a été  faite;  mais  il  n’est 
pas  juste  qu'il  la  conserve  seul , il  faut  que  les  autres 
départements  y concourent.  Je  ne  peux  pas  faire  à 
ces  départements  l’injiire  de  croire  qu’il  y ail  une 
municipalité  qui  ne  puisse  fournir  deux  hommes 
prêts  ù voler  à la  défense  de  la  patrie  ! 

M.  Camdo;«  : Je  ne  doute  pas  que  tous  les  François 
ne  venrllcnt  défendre  la  liberté;  mais  le  préopinanl 
demande  qu’on  cite  une  municipalité  qui  ne  puisse 
envoyer  denx  hommes.  Je  lui  citerai  quinze  ou  dix- 
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Iiiiil  iuuniei|>i<lili‘t  de  mon  drpnrtemcnt  oit  il  n';  a 
-|i«f  plus  de  huit  clloTrus,  et  lulis  sont  muiiiciptiiilt. 
Les  Parisiens  renleiiî  la  liluTld  et  Tfigaliti';  H est 
temps  de  montrer  qu'ils  sarent  les  diTendre  comme 
ils  put  sn  1rs  ronqnénr.  Pans  a T on  80O,OOU  habitaiiLs, 
Paris  doit  luui  tiir  ton  coiilingeul.  Pansa  fait  la' nlvu- 
|uliott,  il  lasmiticndra.  Lors<|ue  Paris  a dit  qu'il  payait 
ici  du  tlanger,  <ui  est  yenu  à auii  secours;  niais,  quand 
les  départeuiriits  du  Nord  eu  lieinandenint  aussi , il 
faut  qu'a  sou  tour  Paris  rôle  à leur  defrnse.  Les  dc- 
jurlemmls  froulières  ne  sont  |ias  1rs  srnis  qui  ailmt 
foariiijesisicmc,  car  celui  de  l'Hérault. qui  n'est  nas 
fmiilièrc,  aétii  requis  par  M.  Montesquioii,  et  de  'plus 
a Iryé  deux  n iuyeiiux  bakiillous.  Il  faut  que  Paris 
fournisse  sou  couliiigcnt,  et  que  co  couliugent  suit 
fourni  dans  la  lemaiue. 

Les  uiluistrcs  sont  dans  la  saHc. 

M.  Dastou  , ministre  de  la  justice  : fai  poiieuircxc* 
cutif  |irorisoirrm'a  cliargéd'enlrrti-iiir  l' Assemblée  n:i- 
lionaledes  mesures  qu'il  aprises  pour  Jesalutde l'em- 
pire, Je  niolirri’aice?  mesiircseii  ministre  du  peuple,  eu 
ministre  rdvol  iilioiiuaire.  L'ennemi  menace  le  royaiinie, 
mais  l'ennemi  n’a  pris  que  Longwr.  Si  les  commis- 
saires de  l'Assembli^c  n'ayaient  pas  contrarii^  parer- 
renr  les  operations  du  poiiroir  executif,  déjà  l'armec 
remise  à Kellermann  se  serait  eoncertéc.aveo  celle  de 
Duiiioiirii'Z.  Vous  yoyex  que  nos  dangers  sont  exagé- 
rés. Il  faut  que  rAsscmfilée  se  nioiitre  digue  de  la 
nation.  C'est  par  une  conrtilsion  que  nous  avons  ren- 
versé le  drspolisme;  cc  n'est  que  par  nue  grande 
convulsion  nationale  que  nous  It  rens  tétrograder  les 
despotes.  Jiisqiiliei  nous  ii'aron^  fuit  que  la  guerre  .si- 
mulée de  Lafajette;  il  faut  faire  une  guerre  plus  ter- 
rible. Il  est  temps  de  dire  au  peuple  qu’il  doit  se  pré- 
cipiter en  masse  sur  les  eimemis.  Telle  est  notre 
situation,  que  tout  ce  qui  peut  matériellement  servir 
h notre  salut  doit  r concourir.  Le  iiiinvoir  exiknitif  va 
nommer  dcs-comniissaires  pour  aller  exerer r dans  les 
dép.irtcmeiits  rnilliience  de  ropimon.  li  a pensé  que 
vous  deriex  ni  nommer  aussi  pour  les  accom|iagner  , 
aliii  que  la  riûiuion  des  représenlanls  des  deux  poii- 
roirs  produise  un  effet  plus  salutaire  et  plus  prompt. 
Nous  vous  proposons  de  déclarrr  que  cliaqiie  miiiiiei- 
palité  ser.i  autorisée  4 pn-ndre  l’élite  des  honmies 
bien  équipés  qu’elle  possède.  On  a , Jiisqu'ii  ce  mo- 
ment, fermé  {«portes  de  la'capilale,  et  l'on  a eu 
rai^;  il  était  important  de  le  saisir  ih-s  tra!tr«; 
mais  J en  rftt-il  30,000  à arrêter  il  faut  qn’ils  soient 
arrêtes  demain,  et  que  demain  Paris  coinninniqiie  avec 
la  France  entière.  Nous  demandons  que  vous  nous  aii- 
lorisicx  à faire  faire  des  visites  domiciliaires.  11  doit  v 
avoir  dans  Paris  80,000  fusils  en  état.  Eli  bien  ! il  faut 
que  ceux  qui  .sont  armés  volent  aux  frontières.  Cum- 
ulent la  peupla  qui  ont  conquis  la  liberté  l'out-ils 
conservée?  Ils  ont  volé  à l'ciiuemi  et  ne  l'uiit  point 
aUeiidu.  Que  dirait  la  France  si  Paris,  dans  la  stiqieiir, 
attendait  l'arrivée  da  cnnemB?  Le  peuple  fraudais  a 
voulu  être  lilirc , il  le  sera.  Bieiitdt  des  forces  iioiu- 
breusos  «-roiil  reiiducs  ici.  On  mctlr.i  à la  disposition 
d«  inunicipaliUs  tout  cc  qui  sera  nécessaire , eu  jire- 
iiaiit  l'enga^rniciit  d'indemniser  la  posscs.seiirs.  Tout 
■iliparlieiit  a la  patiic , quand  la  patrie  est  en  danecr. 
(Ou  applaudit] 

.M.  Cambos  : Ne  nous  dissimulons  point  que,  qiiel- 
qna  précautions  qu'on  prenne  pour  irsttriiiilre  la 
pouvoirs , les  hommes  empiéleiil  toiijoiin  sur  ceux 
qui  ne  leur  sont  pas  délégués,  ta  commissairM  aux 
arméa  avaient  été  envoyés  dans  de  boniia  intentions. 
Ce|ienil.itit  le  pouvoir  exécutif  a dikHaré  qu'ils  avaient 
coutrarié  sa  marche  et  entravé  sa  opérations.  Vous 
la  avex  rappelés.  A présent  on  rient  vous  demander 
de  nouveaux  comniissaires.  Le  corps  législatif  a niie 
grande  force  d'opinion , mais  c'at  en  masse.  Il  doit 
faire  da  lois,  mais  Jamais  il  ne  doit  la  exéenler.  Pre- 


nex  une  grande  maure  , parla  an  peuple  , faites-lui 
roir  que  tuu  iiitérél  exige  qu'il  dmiiie  sa  coiiliaiice  au 
pouvoir  exétiitif,  parer  ipie  sa  marche  at  plus  rapide, 
et  que  7F3  personnes  sont  Iriites  4 délibérer.  Accou- 
liinioiM  le  peuple  4 M-iilir  celle  grande  vérité , qne 
nous  ne  somma  rhargés  d'aucune  exécution  da  lois 
que  nous  rieéons  faire.  Je  ne  veux  |imiit  que  l'Assem- 
blcc  détechr  île  sa  iiiriubres  pour  exercer  le  Muvoir 
exéciilif  ; la  agents  de  celui-ei  sont  raponsaCta,  des 
députés  ne  prnrcnl  l'élre.  J'aiuenile  la  proposition 
lin  pouvoir  cxéculif  eu  proposant  de  faire  uue  procla- 
mation. 

41.  Baxibe  ; Nous  lierons  en  ce  momeiil  nous  occu- 
per beaucoup  tiioiiis  de  débats  de  cnmpéleiicr , que 
lia  moyens  dé  saurcr  la  cliose  publique.  Je  ne  vois 
rien  de  plussalutain'  que  celte  réuiilou  , teltc  intel- 
ligence, cette  simulUiiiéilé il'aclion  da  deux  poiiroira. 
Il  lie  faut  imint,  dans  uii  ri^ime  révolutionnaire, 
nous  parler  comme  si  nous  étions  dans  un  régime 
conititntionnel.  J'appnie  la  demande  dra  niiiiislra. 

41.  Lasocbce  : Je  dois  d'alionl  çelevrr  une  errriir 
de  41.  Cambon.  Il  a eoiifondti  t'éiivoi  da  eomtnis- 
siiira  qn'on  vous  demande  avec  tes  premiea , revêtus 
pn'Sqiic  d’nn  pouvoir  souverain , car  vous  la  atic* 
nivatis  di'  fonctions  léjrislativael  exécutiva;  ce  i|ai 
élait  bon  dans  le  premier  moment  Je  conviens  avec 
41.  Cambon  qu'il  serait  dangereux  de  lu  maintenir 
plus  longtemps,  ou  d'en  envoyer  de  nonveaux  avec 
la  même  autorité  ; mais  on  ne  vous  ilcmaiiilr  point  de 
pareils  cominissaiirs.  On  vous  en  demaiiile  imiir  ins- 
Iroire  les  citoyens,  pour  la  encourager  4 prendre  la 
armes,  à vulrr  4 la  defeuse  de  la  patrie.  4lais  ca  com- 
missaira  serolil  donc  da  recruteurs  de  légions  ? Eh 
oui  ! tant  mieux  , voilà  ee  qu'il  iiuiu  faut , car  c’at 
d'hoiiima  dont  nous  avons  besoin.  Quand  les  repré- 
.sentants  du  peuple  lui  iliront  : Il  faut  marcher  ou 
renoncer  à la  liberté;  ipiand  ils  lui  feront  eiitnidre  là 
voix  delà  patrie,  douteux  seuls  sont  la  orgaiia  im- 
médiats;aiors  douta- vous  que  tous  iabouseiloyeus 
ne  SC  rangent  auluiir  d'eux , et  ne  le  précipitent  aux 
fronlièra  ? 

*1.  Cens:  Hier  ou  vous  proposa  d'eiiroverde  pa- 
reils coiiiiuissairrs  ; vous  ailoptiUes  cette  maure.  Ce 
malin  vous  vous  êta  décidés,  d'apris  une  discuKioii 
approfoniHe  et  da  luolifs  frappants,  à rappork  r votre 
decret.  Cc  soir  on  vous  propose  encore  de  faire  ce 

3 (IC  vous  ava  déjà  fait  et  défait.  Il  ne  faut  point  que 
a coiiimissaira  de  rAs.seiiibléeaflietitaccompagijer 
les  comniissaira  du  pouvoir  rxécutif , da  |>roclama- 
lions  sont  sunismila.  Je  demande  la  quation  préala- 
ble sur  cet  envoi. 

4I.B.szinE:  Ainsi  noiisvoil4  encore  asservis  à une 
niisérablr  étiquette,  4 une  vaine  dispute  de  mots  ; ainsi 
l’on  va , par  des  considérations  mesqiiina , rriioiLsser 
une  gramic  maure  nécrsciirr.  Comniamier  a l’opi- 
nion, n'at-cc  (loue  p«  une  mission  assa  belle  pour 
nous?  Eli!  c’al  la  nAtre.  (On  applaudit) La  présence 
da  députés  iiiOiiera  davantage  sur  la  citoyens  ; c’al 
snrioiil  pour  le  rccniirmeiil  qu’elle  sera  d’un  grauil 
effet.  J'insiste  pour  la  proposition  du  {louvoir  exémi- 
tif , cl  je  demande  que  l'Assemblée  nomme  six  com- 
missaires. 

Après  quelqiia  débats  relatifs  à la  réilaclion  d'un 
projet  de  décret,  l'Assemblée  adopte  la  rédactiou  sui- 
vante: 

L'Assemblée  nationale  dârète  que  sa  eommiisai- 
res  ont  rempli  leua  fonctions , et  qu'ils  se  rendrout , 
au.ssitOt  la  notification  du  présent  decret,  à leur  poste, 
M.  B.SU.ET  : L’Asseiiiblée  a ordonné  l'imprrssion  da 
différenta  plèca  tronréa  an  clidteau  da  Tuileries 
et  chez  41.  Laporte , <iui  établissent  et  la  trahisons  et 
la  dé|irédalions  de  la  cour.  Il  est  da  pièca  qui  de- 
puis deux  aux  sont  sons  le  scellé,  et  qu'il  est  iinpor- 
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Ual  (|ii«  le  priiplr  cnitiinisM  : cr  mut  Ira  prrmiorra 
lia.-n  lin  fnmrnx  lirrc  roiigr.  L'iwnilili-e  ooixti- 
tiiaiitra  «niilu  Ira  di<fi>|j«r  « l'hi^iirr,  psir  ruwùilé- 
ration  |H>iir  la  niifniuirc  ilr  Lnnui  XV  rl  (loiircrllc  i|n 
Lanis  XVI.  Couimr  lo  lriii|it  ilr  cm  wrira  irégarüt  rat 
pa»r,  )r  ilrniniNlf  guii  le  .sorllé  soit  levé,  rl  que  oelte 
(lariie  ilu  lirre  rouge  soit  iHipninre  et  envopiv  aux 
M dé|uirtrinrnl5. 

CHtr  pro|HKiliim  ril  ilderéirà. 

La  «‘aiioi'  rai  siiaprnihir  A niiniiil. 

f)u  mrirrfdi  38  rmilt,  « neuf  heures  du  uialin. 

M.  Oiiilol , au  nom  lUi  comiU'  des  (Iccrrts , propose 
lie  UêcrHliT  que  le  rapporteur  iruii  comitéoii le  mem- 
hre  ,qiii  fait  eu  sou  propre  nom  la  proposiliou  il'iin 
projet  lie  decret  d’accusaliou,  soit  tenu  d'en  faire  liii- 
luèiuc  la  rédaction. 

Ci'lte  proposition  est  déeridée. 

Un  ciluteu  piilitionualrc  udre  le  don  paUiolique 
d'une  |nèce  d'argent. 

Ou  fait  lecture  du  procès-verbal. 

M.  la'Cnintre-Vnvravraux  annonce  que  le  district  de 
ChAtdlon.  drpartriiinit  îles  Oeux-Sèrrrs,  est  en  pleine 
eonln'  révolution  ; que  cr  soûl  lira  prêtres  rt  des  no- 
Idra  qui  mil  oecnsioiuié  Imis  e«  ilésordres. 

M,  l^hmnlien  fait  Irelnrr  dr  la  letlrr  stnranle  dra 
administralenrs  du  drp.arleinrni. 

NioM.  I«  août,  l'an  IV»  4e  U liberté, 
laf  con^'il  ibi  df<fi»rl«mriit  mi<lnc<>m|>tc.  pur 
If  iWiiifr  foyrrii'r , «U*!  fdciirtix  rrnirnintti  «irriviis 
If  <li<rtrict  df  CltiMMIoii.  De  nomi-aux  misfigue 
miMi»  noii<  que  r;illrou|>niifnl  üoiitimif, 

(|ne  cl»ff5  Ai'fi  Unipiwis.  loin  ik  1rs  (iii|ifracr.  leur 
r'm(  l<ui«  l<‘((  ioiii's  livrer  «le  nooTc.*nix  combiiU  et 
f.iire  de  imiiveHlefi  rulroita».  Le  inuHiil  cepi'inliiiln  |ire« 
de  |Mii<AanM  tii(*niireA,  cl  il  r acl.-tits  ce.,iiioiiifia3,üOU 
nulioiiniix  «hii*  Cf  |mvs  pour  y irUlihr  U Irnii- 
«luillde*.  N'iii*  vous  appremms  .it«‘c  la  plus  vin*  «lou- 
iViir  «i«e  six  «les  palnolrs  oui  «l«yi  él«‘  viclimwr  «le 
rrttf  IrmifM*  de  scêlémU  ; mais  il  y eu  a eu  au  iilD>ns 
40  «Ira  ieorsde  (nés. 

Nous  avMuis  lieu  «IV.s|»erer  que  «*$  ratviiililejneiils 
ees«rraifiit  aiissildt  l'arriviv.  de  la  ruro«‘  puliltqiie  ; uo\ 
i»5p«*rttucf8  üul  élf  tronnM*«'S,  œln  iiuus  cause  les  plus 
sin*s  miiuM^tiiiles.  Avaiil  liLspDsê  «le  toute  la  furce  ar- 
mée <)iii  était  à nolr«î  iIi»î>«»iÜ0!i.  l«*5déiwrU;menls<le 
la  Vriid*^/cie  la  Loin'-lufèrieurr  cl 'le  Maiiii'H  l-Lod'e, 
nous  ont  doiiiir  d lUs  crttf  circ«uisUticc  des  preuves 
non  i‘«|iuv(>qnes  de  fraleriiile  et  de  Ikui  voisiiuiçe  en 
nous  foiiruisjNUil  des  secourt  ♦ et  sans  c«-s  déiwrU-mcifls 
ces  inalhe4ircux  jiays  seraieut.'iuj'iuriTliui  fa  proie  des 
révoltes* 

Nou.s  avons  envoyé  «leux  commissaires  charges  île 
l•fqué^lr  <l«*-s  artiM’S  à K'*cliefurl;  nous  u«»us  souiuies 
aussi  procuré  3,uiM)  livres  «le  (louiire  à canon,  cl  nous 
IM*  négligerons  aucun  <l«is  mo)cns  «pii  sunl  en  iiolr«! 
pouvoir  pour  raimiinsr  l.i  |»aix  dans  cescuiilréd's.  Une 
comnitssioii , oompusi'e  de  liiiil  inemhrrs  du  cnuseil, 
vo  tenir  s**»  séances  à Bre-vsuire , et  est  autorisée,  à 
prriulre  IoiiIph  les  iiiesnre.s  que  sa  prmleiicc  lui  sug- 
gèr«*ra  dans  oeUe  inalhcureuso  circousUiua*. 

Nous  ne  pouvons  vous  diSNiiutilpr,  Messieurs , qu  il 
faut  lin  exemple  sévère  cl  pnmipl.  Déjà  pluMoiirs  de 
CCS  brigands  sont  arrêtés,  et  le  couiH*il  «lu  departepent 
aollicitf  auprès  d>*  vous  un  decret  |»our  qm«  le  tribu* 
imI  cnminel  de  Nmrl  juge  OfUe  alTaiw  eu  dernier  res- 
sort. Cest  le  seul  uwyen  d«î  ramenrr  la  pqix  d.ms  ces 
malheureux  |wys,  cl  nous  espérons  «|uc  vous  ne  vous 
rèfu'crt'X  |>as  à ccite  demande. 

idCS  niimimtttraieurr  /Ar  iirpartrmtvit 
aet 


M.THPAior:  Jedvmaudo  qu  il  soit  |iorté  à cet  effet 
un  décret  général  |iar  l(s|peLiI  soit  orduHud  «pie  tous  _ 
h‘s  tnbuiKiiu  criiuiiicU  jugorout  saas  appel  tous  lo 
erinies  decontrc-révolnliou. 

Cette  proposilkm  «*M  déerdtiT  sMif  rÀlactioii. 

M.  l*8coi!STMi*PiniMVSAiix:  Comme  il  imporleqoe 
IVxfiiiple  de  ceux  qui  ont  bien  mént«i  de  la  patrie 
serve  de  lfÇ«Mi  et  d'encourageiwml  à tous  lea  depar» 
le  netils  du  royaume  , pour  arrêter  les  révoltes  que 
des  niahrillaiits  pourrsieiK  y cxctler,  je  demniido 
qn'il  soit  fait  mention  lioiiorabte  «laits  le  procès-ver- 
b;d  de  l.i  muduile  des  admtnislralctirs  et  dogaedea 
natiohaiix  do  trots  déf>artcmeitt<t  (a  Veiidér,4e  la 
Loire-lnlérifsire  el4le  M^une-et-Loire. 

M.  Mrrux  : Je  demnnde  In  parole  |mor  cnmmimi- 
«pier  a TAsiUMuhléc  une  lettre  de  Thionvifle  qui 
prouve  «juc  nous  riiôns  le  jouet  de  nos  gtqt«*r«ii. 
Heiireusemeut  le  dang(*r  nVxisle  plus  ; celte  letlrr 
nt  dr  mon  pt‘rc. 

Thitinvillf,  le  S aoèt  1791. 

Loiigs^y  s’est  midn  làchruM  iit;  le  régimcald’Att- 
goulénie , réimi  à dos  bourgeois , a force  le  cominaii' 
«Lifil  de  la  pUcc  à la  céih'r  ; ie.s  voloiUair«s$  de  l.i  COle- 
d'Or  se  sont  sigu.dés , iU  ont  liié  plus  ik'  &Û0  Prus- 
sinis.  (On  appl  uuht.i  la*  c.iuip  de  ruutoy  $'«*sl  replié 
sur  celui  du  uiarécJial  Lnckiu'r.  Crt  deux  camps  sopl 
aiijmird  lim  derrière  Metz , et  tout  cela  loulo  «Vhom- 
uics.  Ou  dirait  «jur  toute  la  France,  se.  lie  pouç  s;icri' 
lier  Tliiouvillc.  N<nis  serons  iirobablemnit  itive^U 
dans  peu  de  jours.  LVim.'mi  est  à Gayaii^  , il  pille 
déjà  à Etbaiige.  Jiii’y*a  ici  «pie  des  recrues*  nous  voilà 
ibmc  aUaiwIoiiiii'.s.  M.  LiicWiior  dit  «pi’il  ne  l^d  rien 
cmitie  tant  de  Prus$.eus,  Autrichiens  et  vuiigrûs.  Le 
pays  est  .1  coiitrilMitiuii.  Üuimmriez  ne  $c  remue  pas; 
au  rt'.-di',  il  ue  )>eiil  l'ire-  il' aucun  K'cuurS  t UiuU'S  les 
comiuuinc.dioiis  élanl  iulêrCeplées;  le  régiment  d Au- 
gutiUbm*  a (ait  senm  iil  de  uc  jamais  prendre  b s amies 
cmilieUroi.  LVnueini  les  a laUsc^>  aller.  Beaucoup 
lU*  salü  «U  (>ut  jaW  devaul  Tliimuille  et  u’oiit  oie  y 
entrer  ; nous  J«v>  aiiriuiiiu'ji^leriiuué.s.  Nous  avons  pris 
notre  i>*trU:  muis  ne  uuu>«  rendioie«  pas.ctiiuus  ferons 
s;iul«'r  la  ville.  (Ou  aiqiliquliU)  L'Asseiubbi^  luIiomUe 
lit*  peut . «taprè.s  iiii  letlre.,  ignorer  ce  qui  SU  pasm*,  et 

cepou.l  tni  jKiiiit  d'Uomiacs.  pouil  de.  sec«mr.> 

M.  Hrr.u  LT  : Je  crois  devoir  niiiioncer  à l’Afeueai- 
hlée  «prelle  pem  élre  tranquille  sur  l'état  de  no.s 
nnnéi'S.  M.  KrlIfriiiBiiii  cuiiimamle  à Meli,et  M.Du- 
iiioiiriez  est  au  catiip  de  Labivelle. 

M.  Je.in  tlFWiv  : Il  faut  qxi''  la  France  tont  i-ntière 
mnirhe  sur  IVnnemi , et  iiu'eullu  les  Frauç.iis  s«ueiit 
lihn*s.  Ne  nom  arrêtons  pas  à «♦*<  cousi'Irratioiw  éco- 
nomique et  |»é«>uni.»»frs.  On  ne  calcule  pas  dans  b* 
péril , car  si , «I  «ns  qnmz»'  j«mr*,  nous  lie  sommes  pas 
libre«,  mms  u’nvoiis  plus  be^iii  «le  rini.  C*«^  dans 
«piinre  jours  que  la  Fr.ince  «loil  périr  on  élre  sauvée. 

On  lit  iiiie  adresse  d ïi'lh«'*sioii  «les  hussanis  en  gar- 
nison à Lillf  , et  «les  troupes  du  comp  de  Poiil-sm*- 
Samhre. 

I/Assomblêi*  d«‘crè!e  la  mejilion  honomlile. 

M.  Vrsuxialo  . au  nom  de  la  cnniiuissiim  extraor- 
dinaire : Vous  uousav«*z  renvoyé  une  pôtilioii  nrésfiî- 
téx‘  par  la  iiiumcqialitc  provi.soiro  de  Paris  , u .iccord 
avec  l'.uluàiuUtrjLioii  provisoire  du  ilépaitemcnt,  leu- 
daule  a Caire  apiieler  edb*  admiiiistralioii  «kiparle- 
uw'Ut  des  impusdiuiis.  l.rs  mlmiui'lialcurs  doiiiaudent 
si  celte  qualité  leur  siifUl  pour  piildier  lob  et  pour 
exercer  leur  surveillance  'laiis  les  ‘li*ux  aulres  «Us- 
triets  du  déjiartcmcut.  Lu  cuiniuissiim  a pensé  tiird 
, faltail  s'eu  leoir  aux  priuci|>cs,  e.l  cuuscrvcr  la  dcuu- 
' immilmu  qui  couvirut  aux  fumiions  adiiilui*tratives 
‘ du  iléjLirlrineul;  elle  vuu5  propose  co  cousi-qucncc  le 
jmqir't  de  d^rcl  suivant  ; 
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• L'AüMnililën  aalioiiàlp,  coiuidAnHit  qu'il  ii'up|iar- 
licat  qii'u  lu  Coiirrnlioii  wilîMialr  ilêchuiq!rr  l’ordre 
dn  puBToin élalilis  parle  coaaiiiiilinn  ,<lirrAle  qu'il 
d'7  a |i»  Wu  â doliWriT  sar  la  ilrniamle  dr*  rrpri*- 
MBliiiLe  prurispan-i  itc  la  coiiiainnr  dr  Paria,'  rtc.  • 

Ce  projet  dr  drcirt  rsl  adojitr. 

On  lit  «nr  lettre  des  Couimisûires  de  ramiëc  du 
•>lord,  d-shtede  Meli. 

tu  se  plaiftuent  de,  la  di'datice  qu’n  p.itii  témoigner 
l'AssemliIi'e  .•mr  leurs  npt niions,  tis  oWcnrenl  que 
rimpntadoii  qnl  IrnreM  faite  ir.irulr  voulu  entraver 
la  niarebe  du  pouvoir  rxdrulif , est  ilr'iiuec  de  foiide- 
mrnl.  Ils  eiilrrnt  ensuite  daid  qui'I<|iies  délail.s  dont 
voici  1.1  siibstaiire  : 

• A notre  arrivée  à l'ariurc  de  Luckner,  disent-ils , 

nous  avons  reçu  les  marques  de  la  |>liis  grande  eou» 
tiaiicc.  Ou  iiotis  a rendu  tous  les  bouiieiirs  dus  au  ru- 
rjclère  dont  nous  étions  invcsti^.  >1.  Luckner  cl  deux 
autres  oIBeiers,  fiin  desipiels  lUait  M.  Beauluiruais, 
sont  Venus  au-devant  de  nous.  Les  siddats  out  cric  : 
^ee  In  vive  ta  naUonî 

• Kuusdevoos  vous  infurmrrd'uurait  parlieulierqui 
liiera  saus  doute  votre  aUentiou. 

• Plusieursunicu'rsd'iin  rv‘giiuvuide  ilragonsdituan* 

daieut  leur  deuiis-iou  ; nous  nous  sommes  iiiluruii» 
•iu  géjuTal  du  uiotif  qui  ic»  poêlait  A la  desirer;  mais 
un  nous  r<  iHindit  i On  viould  entendre  MH.  leseuiu- 
iiiissairesdei'AsaeiiiblérHatioiNilr.il  ii'clt  pliisqnes-  ' 
liou  d<'  déiuUsiou:  ^ | 

• Mous  avons  parcouru  lisraoga;dvisnie,couliancr,  ; 

aUacheuieul  aux  rrprtsmUint.s  dr  la  nation,  U’Is  I 
sont  la  oanioirms  qui  diabugneal  la  selihits  del'ar- 
niée.  I I 

• Nmsdevuia  renilrepartienlirrrmeuljniiliee  ou  ci- 


né convinit  pas  dr  rap|irlercei  imilMssadeiir,  Hii  qn'i  I 
aiin  prrfenlr  an  corps  heiréliqne  In  dérinridinii  dont 
vous  l’avei  chargé;  snvoir, 'que- voire  tnleidion  est 
d'ofaoerva-  Irlimmsrmrnl  1rs  dneiens  Irnités  qui  vnns 
unissent lavoe  la  nstmii  %msne;  t*  que  vous  li^lia 
riiii pression -«1  langue  alleiuandc  itr  la  letlee  trouvée 
dans  la  purin-  (rnnoapiirsl  siinsr , et  daiis  Impudlc  il 
est  dit  line  Louis  XVI  veinnt  de  doiuii-r  A ces  soldats, 
sur  les  roiul*  de  ta  liste  civile , itnc  imgmrntntiun  ilc 
paye,  et  qn'il  lesraisoil  bien  boire  et  inapeerininr  rx- 
tenniner  ce  qu'il  ap)>rlle  ta  nmaltle  Me  t>nrl>x  et  qitr 
vous  urdonniee  eu  méinc  lenips  l'iimirrssioii  des  iW- 
claralious  Irén  ini|Hirtnnlrs  qui  ont  eié  faites  par  M. 
d'Affry  ; s»  eidin.  que  vons  prrs-ier  le  lieeiieirinent 
des  régiments  sui.sia’S  , et  i|He  vous  ordonnire  A votre 
eoDimiaàmi  rxIraunNiiaire  de  vnns  faire  un  rap|iorl 
sur  ta  nianirm  .istncn-use  ilont  ci-s  régiments  ont  été 
rangés , par  le  maréehnl  Imekner,  tous  sur  la  meme 
ligne  ; ce  qui  leinlrnil  à bivoriser  utn-  percée  jusque 
snr  Im  frontières  dn  déparlenieiit  de  la  Marne. 

Les  diHéreiites  propositions  de  M.  Rbul  soiil  décré- 
tées. • 

Le  coniib'  de  aurvrillaiice  d^nopcc  M.  Lerny  (dè 
Baveux)  pour  niic  li-ttn-  par  Im  écriteau  procnrrnr- 
générat-symlic  de  son  déiiarteinenl;  cette  lelire  rem- 
plie dlinpnlalions  calomnieuses  eonlee  l’AssendilÂ 
natiomile  semblerait  iiidiqiier  un  concert  entre  linéi- 
ques memhres  de  l.i  niHiorité  de  rAssntiblér  cl  l’an- 
oleii  mini'lèir. 

L'Asseinblié  mande  à I iiiSt-nit  .M.  Leroy  pour  être 
itnrrrogé'snr  celte  lettre. 

Mme  Lacliai.se , ciluyeiwc  de  VcrsailUs,  euroic  JO 
écus. 

lluc  dépukilimi  do  eituyrus  et  ciloyciiues  de  la 
cuinuiuiH-  de  Pauy  est  iutnidiiiU!  à l,i  barsv.T—  lies 


visme  purd»  caralihiiers;  ils  untdespmiiirrserni;  i J.;;.™':'.; . 7 . 7','— ■•r— 

t'été  ta  aattoa  ! V, te  ta  l^e^éM!  ««.i'Uftré/  Les  I ^ 

soldats  ont  tous  n pondu  ; .Nous  le  jurons.  IHgnes  ' o 1 affaire  ilu  tu  sont  iiorla  ihtani 

frèradacanoaiiiemleParis.  ils  en  <mt  l aisleiil  no-  1 '®!‘‘  ““  <;'•  faveur  des  veuva  de  ca 

tr»tiaii.eelleoouri«orelniré/  I dloseiis.  - L oraleiir  de  j.i  députation,  lo.rl.iut  eu- 

Les  Iwlaillons  des  votonbnres  nalioninx  , enratits 


ehéns  de  lu  liberté , nous  ont  donné  ils-s  témoignages- 
lie  palrioliuaeaii-desiias  de  Ions  éloges.  '• 

■ Enliii  rallilnde  IK-re  contre  1rs  tyrans,  rempresse- 
meiit  à les  eoruinittn-,  le  respect  pour  rAsscnihlée 
iiationair,  tels  Sitnl  tes  traits  qui  earoclértsent  l'année 
mlièrr. 

• No(b  donnerons  encere  nn  témoigiugede  .talisrac- 
lion  aux  excélleiiti-s  dispijsilions  des  ofliciers,  W.fl . Va; 
lence,  Chiiires,  SlimhiciLsier,  Beanharnais , Desiirés-^ 
Crassier,  rEstraisger.Noiis  mim  disposions  A ri’ciaiiier 
une  freompeiise  poitr  le  géiiér.if  Liiekner,  dont  nous 
distmgnions  la  conduite  palrtoliijne  et  lovale,  lorsque 
mms  avons  appris  sa  destilmion.  • 

Seciinile  lettre  des  nii'iiies  Ciolimissaiies , datée  de 
Valeiii  inmes , joir  laquelle  ils  deiiiaiideul  que  l'as- 
smiblec  électorale  soit  trausporicc  dans  la  ville  du 
Qiicsiiby, — L*Assembl?e  passe  à rurdro  du  jour. 

M.  Butt:  Je  vkiis  de  recevoir  une  leltre  <|n  M.  ta- 
qiiiaud , secrétaire  d'amliassade  aa|irttdii  oorpa  hel- 
vétique, datée  sic  Mie  du  23  do  ce  mois.  Il  m'annonce 
que  sa  piaihvii  est  effrayante  ; ipi'il  est  entouré  do 
gens  au  desispuir  iUi  inasaacer  de  leurs  frima , qu’il 
n'cntriKl  autour  de  lui  que  des-nmaoca  cl  des  iiiqicc- 
alloua  ; que , sans  ta  saginse  et  lu  prudeire  do  qviH- 
qims  gouvenn-uieiiUi , qui  font  Imu  Iciin  efforU  pour 
aimer  le  peu|de  , tout  ce  qui  appartient  à l'ambas- 
sade courrait  risque  de  uerdre  la  vie.  fiiilin  il  sa 
plaüiL  beaiicunp  sic  ce  qu  on  l'a  laissé  sans  aucun  se- 
conrs.  Je  demande  1®  que  vous  ordonma  au  |ioiirojr 
exécubf  d'envoyer  à l'anibassadrur  de  franre  auprès 
du  curiis  helvétique  le  secours  qu'il  n)elanie,rtque 
vous  cliiirgirx  le  cuuiité  iU|duoiahi|iie  d'rxaumicr  s'il 


siiile  au  iiuui  do  r.-iS'^mblér  pninoirc  du  caiilon,  pré- 
sente à l'A.sseniblée  uatinnalc  iiiic  ouuconue  cirique , 
portée  par  dr  jeûna  citoyeaiues. 

II.  LE  PuiisiOEiiT  » la  dépiilation  i L'Assrmb(|ie  na- 
tionale rr^uit  roire  offrande  pntrinliqne.  Les  n-pré- 
M-nlaulsdii  jiruplr,  hdèlesA  leo«  prnicipesetà  lenw 
devoirs , ont  toujours  rrcoium  la  souveraineté  iialni- 
nate.  Ils  ont  cru  que  les  cireoiuliincas  didirilrs ’exi- 
gairnl  qu'il  fAl  consulté,  eiqn'il  émit  son  reçu  ; ils 
out  dune  convoqué  une  coiiveiilion  nationale  ; en  nre- 
iiniit  ca  mesures  , ils  n'oiil  fait  qnc  reuqllir  leur 
devoir.  Il  ne  leur  est  rid  ni  remercieninits,  ni  reeon- 
iMissance , ni  couronne  civique.  L'estime  de  Inm 
ooneiloyriis  leur  suflira  et  sera  leur  plus  douce  réeem- 
pepse. 

L’Assembli-e  a dt^A  satisfait  anx  drVoîM  que  rour 
allez  reiiqilir.  Elle  a mêlé  ses  regrets  cl  ses  larmes  A 
ceux  de  tou*  la  lunis  ritovéns  qui  ont  pleuré  sur  1rs 
mAnrs  da  hériM  immolés  A la  trahison  dans  la  joor- 
née  du  lu.  Elle  applaudit  A vos  seulimmts , reçoit 
rhominage  da  srcoiurs  qiio  vous  lui  présentez , et 
TOUS  invite  A nsaisler  A la  seaiice. 

D«  citoyens  de  la  seclion  de  Paris,  dite  de  Popin-' 
coiirl,  présentent  A l’AsseniMée  des  jeiitia  gens  lihUc 
militaires,  oi-drvani  entretenus  aux  frais  de  la  nation 
dans  une  maison  d'éiluealioii,  dont  le  chef,  M.  Panlet; 

ricnl  lie  jirendre  la  fiiile I.a  seetioii  a donné  à ces 

élèves  la  preiniea  secours-  dont  ils  avaient  besoin. 
Elle  Irnr  a choisi  de  nonveaiii  insliltileiiri , et  de- 
mande qnc  la  f'.nds  afli  ctés  à cet  éLiblissoneiil  con- 
liuiienl  d'élrc  payés. 

L'Asseiubtée  décrète  nn  secours  provisoire  de  J.OOO 
livra,  et  renvoie  In  pétition  anX  comités  d'instmciion 
publique  cl  des  Onanca. 
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M.  Pétion  est  inlrudiiil  à In  barre  ; il  présente,  nii  , 
nom  volontaires  du  le  batnllon  du  départrniciit 
de  Prtris,  une  somme  de  1,084  livres  eu  numéraire, 
provenante  de  deux  jours  de  leur  paye. — Il  est  admis 
a la  séance  au  bruit  des  applaudissements  réitérés , 
uu'i^cilent  et  le  dévouement  généreux  de  ces  soldats 
de  la  liberté , et  la  présence  diunagislrat  patriote 
qu’ils  ont  choisi  pour  leur  organe. 

M.  I.AMOURETrE  : Vous  n'appreiiiirez  pas  sans  éton- 
nement et  sans  indignation  que  l'audace  contre-révo- 
lutionnaire a su  sauver,  du  nanrrage  du  scs  presses 
séditieuses  et  incendiaires . une  imprimerie  cachée 
dans  le  sein  de  cette  capitulé,  d'où  il  est  déjà  sorti , 
depuis  In  journée  du  10,  des  feuilles  qui  la  noircissent  | 
des  plus  odieuses  couleurs. 

Il  fut  hier  colporté  et  distribué  une  brochure  en- 
core toute  fumante  de  sa  nouveauté  et  qui  n pour 
titre  : I^s  bien/ails  de  l’ Assaublée  nationale^  ou 
Enlretiena  de  madame  Saumon.  Dans  cette  bro- 
chure , les  travaux  de  l’Assenihlée  sont  couverts  de 
ridicule , et  les  coupables  captifs  du  Temple  présen- 
tés sons  l’image  de  riimoccncc  et  de  la  vertu  oppri- 
mées par  des  factieux. 

N’en  doutez  pas.  Messieurs,  il  réside  encore  dans 
Paris  une  conspiration  aristocratique , dont  il  est  ur- 
gent lie  rechercher  et  d’anéantir  le  foyer.  Je  n’aime 
point  In  cohabitation  de  Louis  XVI  avec  sa  famille, 
doyez  bien  certains,  Messieurs,  qn'on  aura  déjà  trouvé 
le  moyen  de  ménager  des  commiinications  entre  le 
Temple  et  Cobiciitz , cuire  Marie-Antoinette  cl  les 
restes  méprisables  de  la  d- devant  cour,  qui  ont 
échappé  le  10  de  ce  mois  à la  justice  du  peuple. 
F.h  ! n'est  ce  pas  assez  , Messieurs  , que  cette  femme 
atroce  cl  sanguinaire,  i|ne  cette  femme  bourreau,  uni 
médite  jusque  du  fond  de  la  retraite  qu'elle  habite  les 
moyeiK  de  se  baigner  dans  notre  sang  ; n’est-cc  pas 
assez  que  cette  fenime  respire  encore  , sans  que  vous 
la  laissiez  jouir  de  la  liberté  d'exhaler  sa  rage  nu  sein 
de  In  nature,  et  de  se  renouer  au- dehors  à tout  ce  qui 
nous  trahit? 

Si  de  grandes  coiisidéralioiLS  vous  cmpéehcnl  en- 
core , Messicur-s , d’envoyer  n Orléans  cet  implacable 
fléau  de  la  nation  que  vous  représentez , sbitiiez  au 
moins  des  inesun'S  telles , que  ci  ttc  feniine  dévore 
toute  seiilesesfnrcnrs  iiiqmissnnlcs,  et  q^ue  Louis  XVT, 
livré  à sa  lourde  nullité , ne  uorn*sponde  plus  qu'à  sa 
honte  cl  ù ses  remords 

Je'demande  qu'il  soit  décrété  que  le  roi  et  les  diiïé- 
renies  personnes  de  sa  fanullc  u'aurout  aucune  coin- 
municalion  entre  elles. 

M.  Cambon  : La  garde  de  ce  dépôt  est  coiinée  à la 
municipalité  de  Pans.  Déjà  elle  a pris  le.s  mesures  les 
plus  strictes  pour  qne  le  roi  n'ait  aucune  conuniini- 
calioii  avec  rexténeur.  Je  demande  donc  l’ordre,  du 
jour  motivé  sur  ce  (|ue  c’est  à la  municipalité  de  P.iris 
qu'il  apjiarlieutdc  prendre  la  mesure  qui  vient  d'être 
.proposée. 

L'Assemblée  passe  à l'ordre  du  jour  aiitsi  motivé. 

M.  Louvet,  an  nom  du  comité  de  législation:  Une 
question  imporüintc  vous  est  soumise  par  le  ministre 
rie  la  justice , celle  de  savoir  si  les  jugements  de  la 
haute  cour  peuvent  être  altaqui^  devant  le  tribunal 
du  c.issalion. 

Celle  question , qui  est  d'autant  plus  digne  d'allen- 
lion,  que  de  sa  décision  dépend  lesort  d'un  condamné 
à mort  qui  veut  user  dn  recours,  a paru  à votre  co- 
mité de  législation  devoir  su  décider  par  de  simples 
réflexions. 

D’un  côté,  la  li.nitc  cour  est  formée  de  juges  pris 
dans  le  Iribnnal  de  cassation  , et  d’après  la  constitu- 
tion. Ce  tribunal  e.st  une  institution  extraordinaire 
dans  l'Etat,  dont  les  opérations  ne  paraissent,  en  aucun 
cas  • pouvoir  être  sonnilscs  à la  révision  d'un  autre 
tribunal  ; révision  qui  ne  saurait  s’acconler  ni  avec  le 


but  de  cette  instilntiun,  ni  avec  la  nature  des  fonctions 
qui  lui  .sont  déléguées,  ni  même  avec  le  décret  de  son 
organisation  ^dont  la  disposition , non  plus  que  celle 
des  mitres  décrets  sur  la  procédure  criinineile , ne 
nniferiim  rien  qui  donne  même  l'idée  d'une  pareille 
révision. 

D'un  autre  côté  , je  vous  prie  de  considérer  que  le 
tribunal  de  cassation  n’a  de  pouvoir  que  pour  décla- 
rer si  les  formes  ont  été  ou  non  violées , et  qii’nprès 
nu  jugement  de  cassation  ralTaire.  doit  aller  à un 
autre  tribunal  que  celui  dont  la  procédure  ou  le  juge- 
ment ont  été  cussi's. 

Or  ici , ù quel  tribunal  recourrait-on  , puis<|uc  la 
haute  cour  nalionnle  est  unique  , et  qu'aucun  autre 
tribunal  n’<‘.st  compétent  pour  prononcer  sur  les  ma- 
tières qui  lui  sont  spécialement  attribuées  par  la  cons- 
litntion? 

Ces  simples  motifs  ont  fait  juger  à votre  comité  de 
législation  que  le  recours  au  tribunal  de  cassation 
contre  les  jugements  de  la  hante  cour  n’était  point 
admissible  ; en  conséquence  il  a l’honneur  de  vous 
proposer  le  décret  suivant  : 

■ L'Assemblée  nalipnale,  délibérant  sur  la  question 
proposée  par  le  ministre  de  la  justice  , qm  est  de 
savoir  si  les  jugements  de  In  haute  cour  nationale 
peuvent  être  .sujets  an  recours  devant  le  tribunal  de 
cassation , et  nj>rès  avoir  entendu  le  rapport  de  .«on 
comité  de  législation  ; considérant  qne  le  droit  de 
rinstitiition  de  In  haute  cour,  le  mode  de  son  organi- 
sation, la  nature  des  fonctions  qui  lui  sont  déléguées. 

In  conuaissancc  que  ce  tribunal  est  unique  dans  l'Etat, 
ne  permettent  pas  de  penser  que  ses  décisions  piiis- 
.vNil  être  soumises  au  recours  deva;it  le  tribunal  de 
cassation , recours  que  la  leltrc  et  plus  encore  l'esprit 
I des  lois  existantes  écartent  également  ; décrète  que 
par  ces  motifs  il  n'y  a pas  lieu  à déliliérer.  • 

Après  quelques  discussions,  ce  projet  de.  décret  est 
ado(»té. 

Le  ininislrc  de  la  guerre  ndre.ssc  ù l’Assemblée  nu 
arrêté  pris  par  le  conseil  exécijlif  relativement  au 
coniuiandemcnt  géiiérurdcs  armées.  Il  est  ainsi  conçu  : 

. ■ Au  nom  de  la  nation  , le  conseil  exécnlif  considé- 
r.int  (|ue,  d'après  la  conduite  tenue  jiisiiu'à  pn^enl  par 
le  maréchal  Luckner,  et  le  «lésir  maniresté  par  le  gé- 
néral Kellermann  de  ne  cumniander  que  dans  le  cas 
où  M.  Luckner  serait  généralissime,  il  n’y  n pas  d'in- 
convénient à lui  donner  ce  grade;  qu'en  le  plaçant  a 
Cbàlons  il  sera  à inâinc  d'aider  de  .ses  conseils  les  gé- 
néraux des  dilférenlcs  armées  ; qu'il  pourra  former 
d.ans  celle  ville  une  réserve  de.  troupes  propres  à rc- 
revoir  les  débris  des  arinéa's  battues;  arrête  qu’il  est 
chargé  , en  qualité  de  généralissime  des  armées,  de 
concourir  à leurs  o|R‘ralions  par  scs  conseils  ; qu’il 
tiendra  registre  de  ses  opérations,  dont  il  enverra 
copie  an  conseil  exticiilif;  que,  sans  préjudice  de  la  cor- 
respondance directe  des  génér.iux , d recevra  d'eux 
une  copie  de  toutes  leurs  lettres  et  relations,  et  que  le 
conseil  lui  enverra  copie  de  tous  les  ordres  qu’il  don- 
nera. • (On  applaudit.) 

8nr  la  proposition  de  M.  Lccointre  (de  Versailles), 
le  décret  suivant  est  rendu  : 

• L’Asscmbb!c  nationale  décrète  que  deux  compa- 
gnies légères  de  quatre-vingts  hommes  chacune,  fqr- 
ïnées  dans  la  ville  de  Versailles,  cl  disposées  à faire 
deux  troupes  ù cheval , seront  montées  sur  160  des 
500  chevaux  qui  sont  dans  les  écuries  du  château.  Ces 
compagnies  donneront  leurs  habillements  de  gardes 
ualiuiiuiix , et  elles  s’habilleront  des  uniformes  de 
gardes  dn  roi. 

> Les  g.-dons  en  orgent  qui  sont  sur  ces  uniformes 
seront  remplacés  par  des  galons  de  til.  Le  prix  qui  en 
proviendra  sera  employé  au  soulagement  des  veuves 
et  orphelins  du  10.  • 

Lt  séance  estsncpendue  à quatre  heures. 


iàk  bis. 


Suppiiment  à ta  Cazetir  nalictHik  du  Fetidredi  Si  Août  1793- 


Dk  «tr  A?nrWr  29  à tin  soir. 

n.  occupa  fc  raiitiiiH. 

M.CiKiutiü  nHiiuitcc  qui'  4|OOJ  voluriLiirm  lüi  «hii* 
partciiii'iil  de  h Oiiirenlctoiit  poiirsomitlrr, 
«>tt  nn  canip  de  Suissons , soit  aux  rroiitièn*$.  (Ou 
applaudit.) 

n.  i..il>er;;prie  pri^ite  nilr  adr^«c «rniltt^'âou  » •*ui 
Jtum  dos  corps  adniimslralirs  et  miiiiioipaiix,  garle  rt 
Kondnrtitorie  iiatioiiaUf,  H d uu  très  grand  nombre  de 
citnyoïis  du  district  drSiiiut-Fnrgonii. 

M.  I.IHT0IX  pitkcHto  otrwj  imo  adrrsso  d’.idlK^sioti 
des  corps  ndtniiiistrntirs  do  la  rîllr  do  Chartres. 

Ln  moiiÜoii  iiuiiorahlo  est  di*cri^(de. 

Le  müii<ilro  do  i'iidêrieiir  rtivttie  dos  pièces  adrrs- 
ares  par  1rs  ndininisimleurs  du  tlopartriiteHt4lrs  Ar- 
dennes . relntires  à M.  Daeerhoiilt , «clueileiiirnt  è 
Sedan , à 1n  suite  do  sa  blessure. 

Biles  sont  rontnyèes  an  comité  de  surs  oillance. 

Ciu:  (lé|iiitaiipii  dos  caiiüimicrsde  la  st'ctioii  du  Mail 
4«t  introduite  à la  barre.  , 

L orateur,  de  la  tlrputatiom  : Des  oimemis  féroces 
«tmis  men:)cent  ; leurs  pas  sont  marqués  par  le  sang 
H le  cariuigr.  Ils  mous  apportent  des  fers.  Ils  TenlonI 
rrplaccr  sur  le  Irôiio  les  |>réjitgéÂ«  l'orgueil , rigiio- 
ranee  arec  ledes{uili^me.  TjTaiis , nous  ne  rous  ersi- 
;;nons  pas*:  ituiis  volons aiix-froiilièri's;  iiuas serons 
hbres  uu  iiuus  périrons.  Kuiis  prokstous  de  notre 
liainc  pour  totis  les  ruis , quels  qu'ils  soient  ; et  nous 
jurons  de  «léfeiulre  les  druiU  «bi  |»cupic  avec  le  druit 
«aaou.  (Oii  appbudiU)  Le  |HdilicHU»air<^pré.sruleaitM 
quelques  obserr.'diuiis  sur  tes  caisses  p8lriotH|iM‘s  et 
de  secoure. 

L'A»*mlilée  orduimr  la  mrttlîon  lioiiorablo  du  xMc 
et  du  citi<medocoscan6unicfs,i  l Tes  invite  à lasi^ancr. 

ül'**  : L'Assemblé  a couimenci^  c«'  malin  à s'occu- 
per d'un  objet  bien  digne  de  sa  solbeilnde,  du  sort 
des  enfants  qui  perdront  leurs  père.«  eu  cuiubatUiiit 
|M>tfr  In  liberté.  Je  m'engage  à jire  charger  rfn  premier 
de  ces  enfants  qui , dons  mon  cb<triet , siira  |>crdu  son 
père.  (Ou  ajipbudit.) 

La  section  de  la  Halle  a«  blé  adresse  à rAsscmrdét* 
Copie  de  .*cs  arrêtés , par  lesniieis  elle  mppellé  ses  six 
«oiiiuiéisaires  provtsmrt'S  n la  commune  et  demande 
le  féLitilissenieut  des  anciens  admiimlratenrs. 

Crs  pièces  sont  reiivdyées  h la  cuininissiou  extraor- 
dinaire. 

(J  U artiste  se, priante  ù la  barre  avec  son  é|»ott$c  cl 
fait  boiiiiuage  à rAs5embl«  dii  buste  de  firuius. 

L iioniiunge  est  agréé  et  la  nientiuii  honomble  ac- 
cordée. 

M.  Villar-;  ^ ci-devant  minisire  pléiiipokallairc  à 
M.1JCIICC,  envoie  à l'Àsscmbléc  son  serment  de  m.iiii- 
tenir  la  liberté  et  rcg.dité,  et  aiiHouoc  que  s'il  ue  so 
pre^iite  {«asm  personne  |iour  le  prêter,  c'est  qn'il  est 
umlNltu 

^''Aascmlilée  ordonne  qu'il  soit  consigné  au  procès- 

M.  Boistard  propose  e!  rAsscmbléc  adopte  le  iirojct 
de  décret  su  vaut: 

•L'.As5eiiildéeiiaUoii.do,coitsid'Taat  qu'il  est  ia-stant 
et  juste  de.  pn^yeiiir  la  suspension  dns  travaux  utiles 
de.s  mines  du  dépiarteuteHl  du  Fniistcre,  déeréite  l'iir- 
geucr. 

• L’Assemblée  fMtbmde,  après  avoir  di^CféW  l*Or- 
gence , ilécrète  ee  qm  suit  : 

* Art  !*'.  Lasoiimirde  16,501  liv.  S sons,  chargée 
a la  iiiessageric  de  P,iris  à Carliaix  par  les  cou  esdon- 
iiaires  des  inities,  â Tadressc  de  Dmuard,  leur  caissier 
au  Poulbmeii,  recomiue  pour  être  le  produit  îles  lin- 
guis  (’iivoytiià  ritAlcl  dés  monnaies  par  ces  lûéaies 
concessionnaires,  suivra  sa  destination. 

2«  Série.  — Tome  IF, 


• II.  Il  sera  libre  aux  eoncrsdoimaires  «1rs  itiiiws 
du  dëparteroait  du  Fimstère  d'y  faire  sitccessiveiiMnl 
pdWeiiir  les  sommes  nécessaires  à leur  expimlation , 
efl  InsttliaNt  lunlrfuispar  le  errldiad  du  directeur  itc 
In  munnaïc  de  Paris,  et  p;ir  celui  ikicomNiissnirede 
la  section  des  Qu.dn‘*Natioiis,  que  a^s  sommes  seront 
le  produit  des  lingots  provenants  des  mêmes  miues, 
remis  au  directeur  de  la  nioiiiiaie  de  Paris.  • 

On  fait  lecture  d un  rapport  des.événenients  qui  nqt 
eu  lied  lors  de  la  irddttion  de  Louswy,  présenté  A 
rAssenildiT  par  les  ofliciers,  soiivoflicrers  et  soldats 
du  3«  Jiatafllon  d**!!  Arriennes.  Eu  voici  rextrsit; 

• Ou  nous  n crurlleincnl  trompés' et  lilchcutent 
ab.'mdoralé^.  Aiieim  moyen  de  ilrfensc  ji'exislalt  dans 
la  place.  Üu  «Mil  cantimiier  était  fiblii^é  de  servir  deux 
pièces.  Il  n'y  .svall  pond  de  poudre  dans  les  botnljes. 
I..CS  mèches,  nTeiiitnent  faites,  ne  pouv.in  nt  prendre. 
Le  18  la  place  fut  inveslié.  tViinciiii  s'toiipnm  des 
postes  extérieurs  Le  *0  nu  soir  un  pariermsilanr 
riftl  pistposer  dese  remire.  Il  fut,  Il  est  vrai,  congédié 
cumiiie  tl  méritait  de  l'éln*.  La'  imit  dti  II  an  29  , la 
ville  fut  IwuibwdiV  ; le  feu  -prit  à quatre,  endroits  dif- 
ferents. Le  feii  fessa  A nnmiil  et  n*pril  le  inatui  nvt'C 
line  nnnvrlhi  violeupe.  On  ignorait  «ih  él.-iit  le  coni- 
iiiaudoHt , qui  s'iHait  fins  isi  tû'ii  de  sArcli*.  On  ne  re- 
cevait tincun  ordre.  Les  liatàtuits  et  l<*s  corps  ndnH- 
nislratifs  criaient  aiixsoldatfdê  St*  remire.  M.  I^vergne 
iHtvril  au  avis  et  dit  que  si  Lafaveiie  faisait  nn  seul 
niimvemenl,  IO,o<M)  hommes  escataderafenl  la  (dacc. 
La  capibiUtinii  fut  résolue.  Le 8**  hataillou  des  Ar- 
dennes et  celui  de  la  Cdle-d'Or  s’y  oppusèrml.  Mais, 
iMitrr.iiiie  rertilierieii'éuii  pas  servie,  il  était  t^iré 
qu'un  liooiiue  avait  six  tniaes  de  Icrrain  A «léfeiulre. 
Li<>  coimumidant , qui  comwbnait  i««  articles  de  U ea- 
jntulilioii,  prit  sur  lai  d'entrer  en  uégfKriatKHi.  El  di* 
qui  ai'  servit-il  pour  cela?  D'un  jeniie  liumme  sans 
«mractère , sans  talent , Français , mais  surtanl  depuis 

Îteii  liu  service  aiirriclnen.  ûrs  honneurs  de  I.1  guem 
urenl  accordés  p.ir  le  duc  de  Brunswick.  Si  doiio  le 
«xMUiuamlAul  «le  la  piuc<^  ii'-i  unllcmenl  coiiiimmiqaé 
av«*e  les  ofUcivis  et  les  soldats  (mur  la  défense;  si  les 
i:ur|isad:uiNistiatif»,  si  le  coiuuiamliiulrle  raridlcrii* 
et  le  commaiidoiil  de  la  plaec  Ini-niêmc  ont  ab.iiukHiin* 
la  garnison  ; .si  ccUi^  garmsuii  a <*té  troinpér,  qtK* 
pouvait-elle  faire?  ( Fiueiemr*  vorx  : Mourir.  ) Le 
nombre  de.s  enneiiiis  était  de  8U,0t)0  hoiniiies.  Mous 
élious  1,80U.  Muu.h  avons  fait  tout  ce  qui  dépeiirlmt  de 
nous  11  mt  uons  reste  que  i iioiiiieiir.  (Ou  niurimire.) 
Au  moins,  qu’ou  ne  nous  l'iîU'  mis.  Qn  011  nous  ri'mU* 
désarmés  pour  aller  vendre  cliéreuiciit  notre  vie  ! 

» Nota.  .Atimometiloàt.iganrtsonaéracuéLnngvrT, 
M.  G:tston,  ancien  cammaudant  de  la  place,  a été 
â ihli.tes  api>mvisiotinrnient!i  nombreux  nvtnrntëté 
c.'iché*.  Le  lieiiletiant-colonel  du  b.itailton  ilrts  Ar- 
deniK'S  s’élança  en  tdeiiranl  sur  le  dr.spenu;  H fallat 
le  loi  orrnchiT.  tl  e**t  plus  <|ue  sexagénaire  el  a qiia- 
raiile-cinq  ans  de  service.  • 

Al.  Dreos  ; Une  commission  militaire  est  t^Ublie 
mir  juger  les  IJche<  qui  ont  ahandouiié  Lotigvy. 
'Asseiiitdée  ii*â  rien  h shtiier  sur  celte  .ifTaire.  Quant 
aux  récl.iiiiauts,.*ij'âi  un  Conseil  à leur  doiiniT,  c'tol 
de  relonriier  anx  frontières  el  d’y  trouver  la  mort.  Ils 
n’mil  que  ce  moyen  de  conserver  l'hoiinetir. 

.AI.  Bmval  ; Mais  si  la  rapitubUoii  leur  défi'ud  de 
n'proiulrc  les  nr.ncf? 

M***  : LaeaiMtiiialion  a été  violée  par  les  eimefflls-. 
D'aiJtinirs  il  0 y a point  dr  capitulation  : c'est  ici  tin 
combat  è mort  pour  b liiierté. 

M.  BoHe,anrtonidaconiitéderexamendesooitintes, 
fait  la  .seconde  lecture  d'iin  projet  de  décret,  qde  rAs- 
•evNtiide  adopte  mus  discumion,  ainsi  qo'ii  suit  : 
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• 1/Awmblt‘e  nntinii/ili' , après  avoir  cnlcntïu  le 
rapport  di*  son  comité  île  rcxanirn  di*»  comptes , sur 
la  régie  («l  In  coniiiLibililé  «les  ccoimmals  ; considérant 
<|u'il  est  instant  <lc  f.iire  n’iitriT  rarnéré  , et  liquider 
et  apurer  tous  les  comptes  du  receveur  général , dé- 
crète qu'il  y 0 iirgeticc. 

• L’Assemblée  nationale , après  avoir  décrété  l’ur- 
gence, décrète  ce  qui  suit  : 

Tiras  1®^.  -^SupprrssioN  Je  la  rt-gie  gfnèralc  Jes 
économats  et  présentation  fies  comptes, 

• ArL  I®®.  La  ri'gie  générale  dos  écnnomatSf  confiée 
à M.  Drim'-Mundi'‘uiir,  jinr  l’arrêt  du  conseii  du  IS 
mai  1787,  est  supprimée  a cuinpter  du  t®''  septi'inbrc 
t792,  à partir  de  laquelle  é|K>([iiç  M.  Bnère  et  ses  com- 
mis ne  pourront  faire  aucune  recolle  ni  dépense  , ni 
s’immiscer  en  rien  dans  la  régie  des  économats. 

• IL  \x  directoire  du  dé{Mrtcmeiil  de  Paris  nom- 
mera , aussitôt  la  réception  du  pn'senl  décret , deux 
coDimiss.iiri's  pris  dans  son  soin,  qui  sc  Irausportoruiil 
dans  les  vingt-quatre 'heures  an  bun'aii  de  M.  Brièrc, 
et  y arrétoroiit  tous  les  registres  relatifs  à sa  régie,  et 
à celle  de  èUL  Marchai,  ses  prédécess<'iirs. 

« 111.  Le  jour  même  de  l'arrête  <les  registres,  M. 
Brièrc  vrrsi  ra,  à Uciisscde  l'extraordinaire  en  luémes 
espèces  «iii'il  a rei;ui*s,  la  somme  de  691,689  iiv.  6 s. 
6 d.  qu'il  a en  caisse , d'aprî's  l étal  fourni  le  1®<’  juin 
dernier,  et  tons  antres  deniers  ou  valeurs  qn'il  jieut 
avoir  en  mains,  jusiprà  cuiiciirrtmcc  de  ses  dchels. 

• IV.  Le  si<  ur  Rrière  rcnietfra  an  ministre  de  l'in- 
térieur , dans  la  liiiitaiiie  de  l'arrêlé  dots  registres,  un 
état  de  scs  diiïérenls  eomiius  «lans  les  départeiueuls, 
et  indiqwra  le  lieu  de  leur  rcisidcncr.  Le  ministre  en 
donneruauvsilutcoimaissanccauxdépartemenlsott  b*s- 
dits  commis  résident;  et  les  directoires  de  départe- 
ment iionimcrunt  aussitôt  deux  commUsaires , quisc 
traus|iort(T>iit  chez  tesdils  commis,  et  y arrê:erout 
leurs  registres  et  journaux. 

• V,  Les  commis  préposi's  du  sieur  Brière,  dans  les 
déimrtemenis,  verseront,  an  plus  lard  dans  trois  jonrs 
de  l’arrété  de  leurs  registres , tous  les  deniers  et  va- 
leurs «lu  montant  de  leurs  déhels  constatés  proviso;- 
remeul  par  un  éu-il  on  iHirdercaii  cerlilié  d'eux . dans 
la  caisse  du  receveur  du  chef-lieu  du  tléparleinenl,  et 
le  récépissé  du  receveur  leur  sera  alloué  pour  comp- 
tant. 

• VI.  Le  sieur  Brière  pn^enteraaii  hiireaii  de  comp- 
tahiiitc , d'ici  an  l®e  janvier  1793 , tes  comptes  de  ses 
prë<léces.scnrc  non  midns  et  apun^,  ainsi  qu'il  eu  a 
clé  charge  par  l'arrêt  du  conseil  du  20  mai  1787. 11 
présentera  dans  le  même  délai  les  comptes  qui  sont 
propres  ù son  administration. 

• VIL  Ces  compli'S  consisteront  seulement  en  un 
état  au  vrai  des  recellrs  et  üépeiL'^ , certiÜe  vériUbie 
par  le  sieur  Brièrc,  et  il  remettra  eusuile  les  sommiers, 
jouniaux,  regislresct  autres  {hcccs  jusliiicalives,  ainsi 
qu'il  sera  dit  ci-apres. 

• VIII.  LesieurBrièrcromirradeplus,nrantlel®f  jan- 
vier 1793,  un  état  général  de  tous  les  recouvmneiiia 

ui  restent  à faire  sur  si'S  exercices  et  ceux  doses  pré- 

écesseiirs  ; il  en  cerliriera  rexaclitudc  et  le  reuiellra 
dans  le  même  délai  au  iiiiiiistrc  de  I intérieur. 

• IX.  Le  traitement  du  sieur  Brière,  aiusi  que  celui 
descscoiiiiiiisel  |treposcs,et  frais  de  bureau,  cesseront 
d’avoir  lieu  h compter  du  1®®  septembre  pnichain , et 
il  lui  sera  alloué , pour  tous  les  travaux  qui  lui  reste- 
roiiU  faire  après  celleépoquc, une  somme  d<>  10,060 1., 
payable  à riiistaot  où  il  reœeUra  ses  comptes  «laos  la 
forme  •‘noiicéc  en  l'arL  VII  ci-dessus,  et  à la  charge 
par  lui  de  sc  conformer  en  tout  aux  dispositious  du 
présent  décret. 

• X.  Il  coutiimcra  cependant  à jouir  de  la  maison 


ti'il  occupe  dici  au  1*®  janvier  1793,  passé  lequel 
élai  le  loyer  cessera  d'avoir  lieu,  l’ageut  du  trésor 

fmtdic  deriiriiraiit  chargé  d’en  avertir  Te  propriétaire 
e plus  tôt  possible. 

• XL  Le  sirnr  Brière  se  conformera  à toutes  les  dis- 
positions du  iin^'iU  décret  ; ù défaut  de  quoi  il  perdra 
1rs  intérêts  de  son  cnutionnenient,  et  sons  dès  |>eiucs 
d'ailleurs  porU'rs  par  la  loi  du  IV  Juillet  dernier , 
titre  1«®,  art.  111.  - 

Titbb  ^ Recouvrement  Je  l’arriéré. 

« Art.  I".  AtuulOl  qot  te  tuisUrre  de  rintérirar  enn  rvça 
l’rtat  K<^nrr«l  Jet  rcceitet  arricreetqui  doit  Iqi  être  remi» 
J'a|>rr*  rartirtc  ^ Itl  do  litre  I*'  Ja  pieiteiit  üccfet,  il  ren- 
verra •u&  conimiauiiret  Je  le  naflnnite  poarrn  faire 
faire  la  reniree  par  lent»  préptMaa  on  rommU.  qui  doneo- 
leiil  aoloriae«  à fhire  le«  poaraitiira  et  coapier  drt  receitea, 
alribi  et  de  memâ  qii'iii  r<>nt.rentrer  et  compleui  de*  revcima 
de  TF.lat  roiifîti*  * leur  adovniuration. 

» II.  Dan»  le  cas  où  de*  feimiecs  d’objet*  rêfi*  par  l'ëcono- 
lUit  prétendraient  avoir  droit  à qneique*  iiidemtiilêa  on 
rntoeiion»,  le*  directoire*  de  di^pariement  drmenrept  char- 
ge* de  le*  irgler  dcrinitivemeiil  »nr  Caeis  de*  directoire*  de 
district,  lesquel*  prendront  tou*  le*  renaeifnetnmu  ndcca- 
taire*;  le  ntoniani  detquclle*  indeoinitév,  s’il  y a lien,  sera 
pa.té  de*  fond*  proveiianU  de*  recettes  érioiicée*  an  pracé- 
dent  article. 

■ 111.  Le*  réparation*  qui  pourraient  avoir  été  adjofée», 
et  qui  ne  seraient  pas  encore  Giiies,  aoni  drlinîhvrment 
kuspeptloes,  et  il  *era  procédé  à la  Qxation  de  celle*  dé)A 
faite*  (Mir  lee  corpa  admlmétraiifk  avec  les  entrepreneurs, 
ainsi  qu'il  e«l  porté  par  l*artictc  précédent. 

» IV.  LeaméinKcerpsadministiatif*  detnrnrent  ègaVmetu 
chargé*  de  faire  apprécier  leaiépaiationaqui  reateni  à faim, 
à U charge  dep  ci-devaqi  (jinlaties  de*  ^neUce*  ou  leur» 
béritieia;  et  dans  le  cas  où  ie*  objets  sujet*  à des  tépatalioM 
kcrairntailoe*  üaii*  plosiear*  districts,  la  departrn«enl , dana 
reieudue  duquel  *e  trouve  le  cbeMieu  du  bénéfice,  procé- 
dera seul  a l'appréciation  «Irsdiie*  réparations,  après  avoir 
pris  des  autres  corps  adutinisiratif*  tous  les  ren*eiguenenU 
qu'il  Jngera  convenables,  a 

Titre  III.  — De  la  lii/uiJation  des  créances  dues 
sur  la  rég^e  des  éctMomaU„ 

• Art.  I".  Le  commiMaire-dtrecienr-général  de  la  liquida- 
tion deiueure  cberge  de  la  liquidation  de  tout  ce  qui  peut 
être  dù  sur  la  régie  de  l'économat.  Lea  Ittrti,  journanx  et 
regutre*  lui  seront  A cet  elTet  remit,  tous  aon  rccépiaaé, 
dan»  If-s  huit  preànera  joura  d*  ITSi,  au  ploa  laid,  |»ar  le 
sieur  Briéie-Mondetour,  qui  eu  demeurera  des-locsdecbar^é 
envers  qui  que  ce  auil.  • 

» II.  Il  sera  alloua  an  conmiiaaaire  liquida'enr  nne  soame 
de  10,000  'Uv.  (Mir  an , en  ce  eompria  S,tmu  Iiv.  pour  frala  de 
lioieaa,  le  tout  A commencer  du  I**  octobre  prochain  , pour 
iiaitement  dea  commis  qu'il  emploiera  daoa  un  bureau  par- 
ticulier chargé  de  préparer  «ooa  *a  surveillanee  les  Iravanx 
necessaire»  A la  liquidation  de  tout  ce  qui  (tent  éiie  dù  aor 
l'économaf. 

» lit.  Tout  ceux  qui  se  prétendront  crAancirr*  ou  ptt^ 
prirtaires  »or  la  régie  des  économats,  quand  même  il*  *e 
aéraient  dejA  pourvus  devers  l’économe  actuel,  et  dont  ko 
compte*  iraorairnt  pas  été  définilivenieni  arréiea,  preaen- 
teront  leurs  titres  ou  mémuirea  an  oommimaire  liqnkleteiir 
et  les  feront  enregistrer  dans  ses  bureaux  d'ici  au  1*'  janvier 
1703 , passé  lequel  délai  ils  na  seront  plus  leçua  A réclamer* 
qaefs  que  puissent  être  leurs  droits. 

* 1>.  Daus  le  cas  où  le  commissaire  liquidateur  D'sursit 
pas  dans  tea  mains  IouIm  les  pièces  néceuaires  pour  s'assu- 
rer du  montant  des  charges  et  réparations  dont  les  erranriet» 
peuveni  être  tenus,  ceux-ci  acront  obligés  de  ae  pourvoir, 
■oit  devers  lea  depariementa.  soit  üevrrsiea  ennimiaaaliM 
de  la  régie  nationale,  pour  obtenir  dea  oenificata  du  mon- 
tant dea  réparaiiuiu  et  des  charges,  on  que  le*  bien»  ne  aonl 
sujets  à ancunes  chargea  et  réparations,  et  de  rriuettre  ce» 
certificats  au  commissaire  liquidateur. 

• T.  Les  sommet  qui  seront  dues,  d'après  la  liquidation , 
aeront  payées  k la  caisse  de  Textraordiiuiire,  après  que  le 
paiement  en  aoi  a été  décrété  par  l'Assemblée  nationale , sur 
ie  rapport  qui  lui  en  sers  bit  par  son  comité  de  liquida- 
tion. a 
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Un  de  MM.  les  seerrUirrs  Ciiit  Irclnre  <runc  kUro  \ 
de  M.  Duinoiiriez , dont  voici  lu  siibMance  : 

le  JJi  août,  hait  bnires  pi  ileniie  Jn  malin. 

J’ttnivc  duiis  ce  niuoirtil  ici,  oii  jr  croyais  trouver  lis 
comniisuiirrs  mii  viennent  de  parllr.  MM. 

^UeKanlr,  OniKiis-Diibuis  m'ont  offert  de  S'y  rc*|nlre, 
si  j'avais  besoin  de  Iciin  conseils.  L'esprit  iniblic  me 
parut!  trfe  Iwn.  Les  corps  ndmiiiistrutirs,  (tepois  leur 
r(^trnclatinn,.soiil  bien  rrveiuisd’ermir.Toiit  le  monde 
s'est  iiidigni^  de  lu  prompte  reddiliou  de  l.otigwv.  Je 
vais  Tuirei'pliuher  cette  affaire  par  imc  cour  marHale. 
(On  nppbiidh.) 

M.  Cboi'dieu  : J’ai  reçu  de  Verdun  des,  lettres  qui 
m’annonc4'tit  que  reniiemi  n'est  pas  loin , qu'on  a pris 
des  mesures  pour  l'.arnUer,  qii'on  .t  liclie'  les  t«lii$es« 
que  la  fçariiison.qni  n’est  pus  nombreuse,  trimilern  |uls 
celle  do  Longwy.  (On  applaudit.) 

M,  Garnier , mrcnincicn , fait  hommage  de  fusils  et 
(le  balles  de  son  iiivorUion. 

L'Assembla  Jes  agrée  et  en  ordonne  mention  hono- 
rable. 

M.  Grungeneuve.  an  nom  du  comilil  de  légisUiion , 
auquel  il  a etc  porté  des  réclamations  cniiire  le  Irdm- 
iiui  dii  5<  jiiTondissemeiit  dti  (lénarteincht  de  Paris, 
au  sujet  d'une  procédure  coiiSMlérablemeiit  retardée 
contre  les  prévenus  de  rabricalion  de  faux  brevets  de 
1 ordre  de  Suint-Louis,  demaïule  qne  ratlribuliou  de 
cette  affaire  soit  doimée  au  quatriciuc  tribunal  criuii- 
iiel  provisoire. 

Cetlo  proposition  e^t  décrétée. 

La  séance  eM  suspendue  à ouze  heures. 

Du  Jeu fO  30  aodlt  à neuf  heures  du  matin, 

M.  Goujon,  secrébire,  fait  lecture  dn  procès-verbal 
du  mardi  14  aoAt  A six  heures  du  soir. 

On  fait  lecture  (Tnne  adresse  d*adh(^ion  au  décret 
du  10 , de  la  part  du  Irihuuul  de  Scniur,  au  départe- 
ment de  ta  €ot(^d*Or. 

M.  S^dillez  lit  le  procès  verbal  de  la  séance  du  28 
au  soir. 

M***  réclame,  pour  un  invalide  qui  demande  une 
pension  ou  la  demeure  de  l'Hdtel , (pi'il  soit  renvoyé 
a ce  sujet  au  pouvoir  exécutif,  et  qu'en  nttendaiil  il 
soit  pourvu  à sa  subsisbnee. 

L’.Assembléc  renvoie  sur  ce  fait  au  consiûl  excculif 
provisoire. 

Un  pélitioiuiairc,  inventeur  de  pliisiciirs.inicliiiies, 
eteii  particulier  de  moulins  qui  vont  san<  le  secours 
de  l’eau  el  du  vent  , dcinniide  uneindemniUL 

Renvoyé  au  comité  «le  secours  cl  d'agriculture. 

Unnélilionnaire  dénonce  un  arrêté  de  la  commune, 
relatif  aux  «élections , comme  attentatoire  à la  souve- 
raineté du  peuple  , el  demande  que  les  <lispo>ilions 
impéralivts  qu'il  renferme  ne  soiviil  regardées  que 
Comme  une  simple  invitation. 

Un  citoyen  de  >k)ulargis  fait  un  don  patriotique, 
le  rapport  fait  par  iin  membre  du  comité  de 
division , rAssemblée  décrète  l.i  suppression  du  plus 
jeune  des  juges  de  paix  de  la  ville  de  Lnngres. 

H.  Tuumot  : Il  s’est  élevé  des  difbcullés  relative- 
ment aux  grefUors  des  juges  de  paix.  11  ne  paraît  pas 
(|u’on  ait  en  eux  trop  ne  conlianee.  Je  (lem.iiMle  que 
1 on  autorise  les  nouveaux  juges  à prendre  de  nouveaux 
grefliers.  Voici  mon  projet  Je  decret  : 

« L*AMCiDblée  DNtiorial»,  contidéra nt  qoe  lei  motiri,  qai 
l’ont  détrrmioée  à aaloriter  les  sections  de  rsrls  à procéder 
■ nne  nonvetle  élection  de  jogos  de  paix,  sont  également 
déetsiCs  puor  aoU>rls<-r  les  jnges  de  |Miix  nouvelleoieni  etns 
» choisir  leorsgretfien,  décrété  qu'il  y i nrxeoce. 

■ L’Assemblée  nationale,  tprés  avoir  décrété  l*nrgencc , 
décrète  ce  qai  suit  : 


» Art.  W.  Lesjagesde  paix  noovHlemeni  ciaa  par  cba 
qoe section  de  Paris  sont  autorl-o  S taire  •Imix  d'un  gref- 
fier, et  pourront,  pour  en  temi>lir  Ira  ronciiuns,  prendre 
ceux  de»  greffiers  actuela  qui  ont  mérite  if  confiance  pu- 
bliqne. 

• II.  Les  greniers  des  anciens  Jugea  Je  paix  des  sections 
de  Paris,  qnl  ne  seront  pas  eboisis  |uir  les  nouveaux  iu|ri. 
de  paix  de  eea  aeitions,  seront  tenus  de  déintaer,  dans  ta 
bnitaine  de  la  pablication  de  la  présente  ioi,  looirs  Ira  mi- 
nutes et  pièces  dont  iU  sont  deposiiaires,  au  greffé  dn  tri- 
hnnal  de  district  dans  i'èirndae  duquel  lis  exerveicut  leurs 
fondions  ordinaire*. 

M III.  I/Aasemblée  nationale  déroge  à loate  toi  contraire 
an  présent  decret,  s 

Ce  décret  est  ailoplé. 

Sur  le  rapport  fait  par  un  antre  iiicnibrc,  le  decret 
suivant  est  rendu  : 

a L*Assenibléc  nationale,  conaidèrant  qne  MM.  Téte\-»de 
et  Redigia  sont  obligés,  anx  termes  de  l’arl'icle  11  de  la  loi 
du  19  oetobre  1791,  d'aebever,  dans  le  délai  de  ts  iiioK  le 
travail  du  terrier  gérrérat  de  l’IIe  de  Corse,  et  qu'ils  n’ont 
pss  tin  instant  à perdre  ponr  remplir  te  veru  de  la  loi,  et 
qu'ils  ne  peuvent  neanmoins  se  livrer  à lenr  travail  sans  être 
misa  l’abri  de  tonte  poursoilede  la  part  de  Iran» créanciers, 
décrète  qn’il  y a urgence. 

V f.'Ass-  mbiée  nationale,  après  avoir  décrété  l'urgence, 
décrète  ce  qui  suit  : 

» Art.  I*'.  Il  sera  fait  par  la  trésorerie  nationale,  à 
MM.  Téievide  et  Redigia,  l'avance  d’iinc  somme  deJ!6,npo  I., 
laquelle  somme  sera  imputée  sur  celle  qui  peut  lenr  être 
duc  pour  les  travaux  de  régie  qu'ilt  ont  exécutés  dans  Pile 
de  Corse,  soit  sntéricnreiuent , soit  posterieurement  an  traité 
du  18  mars  1780,  ou  les  indminiiéa auxquelles  ils  peuvent, 
avoir  droit. 

» 11.  La  trésui-erie  oationale  tiendra  à la  disposition  du 
raiuiatre  des  conli  ihuiions  jiubliqncs  un  fonds  de  08,134  liv. 
10  sous  C dcn.,  pour  étte  employé  an  paiemonida  restant  de» 
travaux  à faire  au4orrier  général  de  l’ile  de  Corse. 

» III.  Il  -sera,  confunnèmenr  A l'article  II  du  traité  dn 
IN  mars  l?ao,  incessamment  procédé  au  compte  de  liquida- 
tion de  tout  ce  qni  était  dû  anx  entrepreneurs  an  !•»  octobre 
178(j,  snivani  1er  décisions  intervennra  Jusqu'à  celle  époque. 
En  conséquence  il  sera  nommé  par  le  dirreluire  du  défiar- 
lement  de  Corse  des  commisMires,  à l'efTbt  de  recevoir  eC 
d'examiner  ce  compte,  lequel  sera  arrêté  par  le  directoire 
du  dcparlnuenl. 

V IV.  MM.  Téievide  el  Redigia  remettront  aux  mènes 
commissaires  on  relevé  du  bordereau  général  de  toutes  les 
sommes  louchéM  en  vertu  du  traité  dn  18  mars  1780,  lequel 
relevé  do  bordereau  général  sera  vérifié  sur  les  journanx  de 
la  liste  civile  et- arrêté  par  le  directoire  du  déparicnieol. 

e V.  Les  entrepreneurs  rendront  un  compte  general  des 
travaux  exécutes  par  eux  à l'étang  de  Ijiqucslic  ainsi  que  dr 
loui  les  autres  travaux  de  régrnènition  qui  ne  sont  pas 
compris  dans  ce  traité  do  18  mars  (780,  el  qui  nnt  été  faits 
' jusqu'au  18  mars  1786,  d’aptes  les  dérisions  rendues  à ce 
snjet;  lequel  compte  sera  reçu,  examiné  et  vciiBé  par  les 
Béfnrs.comuiiaMirrs  et  arrêté  par  le  directoire  du  departo- 
ment. 

a Vl.  Le  directoire  du  département  de  Corse  adressera 
one  expédition , tant  de  comptes  que  des  relevés  du  bordt- 
teau  général  mentionnés  dans  les  articles  III,  IV  et  V,  an 
ministre  des  contiibuiions  publiques,  qui  en  présentera  le 
résultat  au  corps  législatif  pour  être  par  lui  pourvu  anx 
fond»  néceasairet  (tour  le  paiement  deodites  sommes  qui  rea- 
teroDt  dues  aux  entreprtnenrs.  s 

(Lu  snite.à  demain.) 

^ X.  s.  Sur  la  proposition  de  M.  Aul>frM)iib.iTér , 
l’Assemblée  a dêcrrle  que  îc  mari;igc  était  un  contrat 
dîssohiblc  par  le  divorce. 

Diverses  rêclam.'ilioiis  sc  sont  élevées  contre  les 
commissaires  provisoires  de  la  coniniuiic.  L'Assemblée, 
après  avoir  décrété  qu’ils  avaient  bien  mérité  de  la 
patrie,  ainsi  que  les  fédérés  et  les  autres  citoyens  de  la 
ville  de  Paris,  dans  la  joiiniée  du  10,  a rendu  le  dckret 
suivant,  sur  ta  proposition  faite  par  M-  Guadet  au  nom 
de  la  commksjon  aes  Vingt-  Un. 

•<  l.’AasrmbIre  nationale , consldéranf  qu’il  i’est  èlèvé  dci 
réciainiiions  »nrle«  pouvoir»  dot  commioMire»  proviaoirr» 
de  la  comnmna  du  Paria,  que  qoetqae»  sretiona  oui  drjA 
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réroqaé  leurs  conimisMÎre*  et  (lementié  on  nouveau  luotle 
■l’organisation  ; 

■ Onnsiilcrant  qu'il  importe  pour  assurer  la  tranquillité 
■tes  citoyens,  le  service  de  loiites  las  branchas  ü’ailtniiiislni* 
tions,  et  notaiiimcnl  de  celles  des  subsistances,  de  üaer 
l'organisation  du  euiisell  géiienil  de  la  commune,  en  atten- 
dant le  terme  prescrit  |tar  la  loi  pour  les  récl^tclioiis,  décrété 
■(u'Il  jr  a urgence. 

«.  L'\»-iembl«^  nationale,  après  avoir  décrété  l’urgence, 
décrété  ce  qui  suit  : 

n Art.  I*'.  1.CS  sections  de  Paris  nommeront , dans  lo  délai 
de  vingt-quatre  heures,  chacune  deux  citoyens,  les(|ii«'U 
réunis  foimeronl  provisoiivment,  et  jUM)u'à  la  prochaine 
élection  de  la  niunicipalitc  de  Paris,  le  aunseil  general  de  la 
commune  de  Paris. 

« II,  D'abord,  après  l'cleclioii  ordonnée  parle  piécédeni 
article,  les  commissaires  noiiiiiién  |iar  les  48  sections,  et  qui 
■ml  provijolrennmt  reinpiaeë  depuis  le  lU  soill  le  conseil 
général  de  la  cuiiiniiiiie , cesseront  d'en  ojtciOT  les  loin  lions 
Josqn'à  leur  rcitipiscement, 

H III.  Le  maire  île  Paris,  le  procnrciir  do  la  cofiiiuune,  les 
membres  du  biiioau  munici|ial,cl  ceux  du  corps  municipal, 
cnnlinaeroiti  d'exercer  leurs  runctiuiis  iusi|u'a  leur  reui- 
placemenl, 

M IV,  Le  iHiuvoir  exéciilir  national  est  chargé  de  (aire  exé- 
cuter, sans  délai,  le  pré.seni  décret,  et  d'assurer  egaiemi'iit 
l'exécntiiin  do  Is  loi  qui  lAcl  la  force  publique  de  Paris  à la 
seule  réquisition  du  piaire  de  Paris.  » 


NOUVELLES  DIVERSES. 

Paru,  U 80  août.  — La  cériinionic  fiiiiêbrc  et  triom- 
pbale  , célébrée  diin.'iiiclK*  tieriiiiT  tiuiis  le  jartiiu  tics 
Tuileries , en  rhoiinetir  îles  br.tves  citoyens  morts  à 
rattat|ue  (lu  ciiâte.'iu . le  tü  aofll,  pour  la  coin|ii?le  île 
la  lilterlé  et  de  l’égalité,  a attiré  iiii  concours  prodi- 
gieux. Il  serait  ti‘u|i  long  de  retracer  toutes  le.s  parties 
qui  coui|)osaieiil  Ce  srand  spectacle , et  toiitev  les  éuiu- 
tious  a r.iit  naitre.  Il  restera  pour  jamais  gravé 
dans  In  mémoire  de  ceux  (|ui  en  ont  été  lémuius  ; plus 
rte  300,000  hommes  .armés,  île  loiileA  armes,  ont 
déülé  pcuilatit  près  de  trois  hclires.  Le  lier» , an 
moins,  e.sl  en  état  île  niareber  eii  rang  à I* ennemi 
comme  troupe  <lc  ligne.  En  voy.'int  celte  po|iuIatioii 
tfiu'rrière,  en  songeant  tpi’avec  elle  peuvent  .sortir  de 
Paris  200  pièces  de  canon , servies  jiar  un  cxcellmt 
corps  d’artillerie;  en  se  rappeisiil  t|iMt  nous  avoits 
sur  nos  frontières  trois  fortes  armées  pieiiu«  d’ardeur, 
parfaitement  disciplinées,  et  piirgres  enlin  de  tons  les 
traîtres;  <pie  nous  en  avons  dans  le  Midi  une  qiia- 
trièinc  , de.  plus  de  cent  mille  hoinines;  i|ue  les  enrO- 
ieoicnls  continuent  île  toutes  parts  avec  nue  celcrit^ 
surprenante;  o|i  se  demandait  ce.  que  nous  avious  à 
craindre  îles  puissances  étrangères , et  #e  que  veulent 
«lire  les  craintes  réelles  ou  feintes  de  certaines  gens 
qui , parce  qii'ime  gnrpison  lâche , un  g‘3Mvernenr 
traître  et  des  bourgeois  poltrons  ont  livré  une  de  nos 
villes,  voudraient  nous  faire  croire  que  tout  e.sl  perdu, 
lorsque  réellement  la  patrie  est  sauvée. 

Les  manœuvres  des  nrist'icrates  tendent  toutes  à 
effrayer  le  peuple  et  à le  dtVîourager.  Ou  a arrêté  uti 
homme  qui  disait  que  M.  Diiinnuriex  était  passé  chez 
rcoarmi  ;-que  les  Prussiciis  ne  feraient  quartier  à aii- 
cua  de  ceux  qui  leur  rt'sisteraienl , etc. 

M.  Noël , premier  commis  des  affaires  étrangères, 
est  (tarti  pour  Londres,  chargé  d’une  iiégurialion  par- 
ticulière. 

Les  couvents  de  la  capitale  s’évacnent  journellement, 
üoe  religieuse,  <|tii  ne  pouvait  supporter  ridtie  de 
qnitter  la  maison  qu'elle  habitait  depuis  trente  ans  , 
s est  iaissct;  mourir  de  faim. 

La  garde  nationale  a fait,  la  nuit  dernière, des  visites 
domtaluires  pour  la  recherche  des  armes , cl  potir 
le  dt^saroiemciit  des  gens  suspects.  Elle  a fait  aussi  plu-  I 
Meurs  arrestations,  eutre  autres  de  prêtres  réfractaires.  I 


La  sortie  de  Paris  ccl  cMorc  interdite  ponrqda- 
rante-hiiil  heures. 

M.  Hontmorin(  de  Fontainehleau)  n’esl  pas  encore 
jugé.  . , 

Le  conseil  genérai  des  comittis.éain<s  des  quarante- 
huit  sections  a arrête  que  les  cituqpviiA,  qui  fout  paiiiff 
des  uialles'et  |MH}ueU  par  les  euobes  d’&'iii , seront  te- 
nus (le  les  faire  visiter  et  sceller  du  cachet  de  leurs 
sections. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

drs  religions , par  M.  Bonneville;  tectHidt 
cüilion  augmrntée  ■l  iin  vnlpnip  d'appendict-s.  A Paris,  cher 
le*  dln-cipnrs  de  rimpriinrriv  «tu  Oiefe  social , rue  du  Théâ- 
tre Français;  prix,  papier  ordinaire,?  liv.;  papier  Bn,  10  I.; 
papier  Tclin,  IS  liv. 

La  première  édition  de  oe(  ouvrage  a die  dpuiaée  avec  mte 
rapidité  «loni  on  a peu  d’exeaaplea  dans  an  tetnpa  de  idvo- 
Inlion.  L«'s  prin«'ipe.s  cl  lc.>  vue.n  iiouvellei  qui  y sont  déve- 
loppés orfrciii  un  pins  grand  inldjcl,  aiijoiirdMiui  que  les 
religions  «toivent  ■"•ire  debarrassêrs  de  cr  que  l’intérdt  d’un 
corps  a privilèges  avaii  substitué  il  i'inlérét  national.  Nous 
reviendrons  sur  cet  ouvrage. 


SPECTACLES. 

Araaduip.  ap  Mi  nipce.  — AuJonrcTInil  31 , Rofaiid,  opéra 
en  I actes. — !U“"  Hiliaberg  dansera  au  *»  acte  dos  pas  i^outda. 

TuCarap  up  la  TCatiov.  — Reliirhe,  — Demain  Spartaent  ; 
M.  dt  Crac.  — ■.  Larive-iempUra  le  pAle  de  SpartacHs. 

Tuéatbk  italikx.  — La  Mélomnnie;  Zémire  et  Aassr. 

TiiEATap  BP  LA  Liapard  Pt  ae  tltcALitè,  rue  de  llleiie- 
Ileu.  - yirginie\  tes  Fausses  InfltMUét. 

*Tr£stxf.  ar.  l.i  aip  Fxvbcal’.  — Ix  T> assit  deinse. 

TiiCsiiif.  ui:  Uabf.moispllp  Mortansipb.  — La  Pr^ven- 
tioa  paterueUe  ou  Adèle  et  Paii(iu;  Setnirasais. 

Thlatnk  Bii  MAUAta. --  Robert,  chef  de  brigaade.  . 

AuaitiL'-Couiqiic.  — La  Bascsile\  iee  Sappièaatt\  ta  Mort 
de  Gotu'toa. 

TiièATBP  DE  MuLixap.  — La  CouparAaute;  ta  Saitita  Fa- 
inilie  à Alger. 

’riii^AiBC  Dt'  Val  DEVILLE.  — Cassondre , oculistf,  P trou 
avec  ses  amis;  te  Petit  Sacristain. 


PAIEMBKT  DBS  DBBTES  DB'L’HATBl.-DE-VlUiE'DB  PAJUS. 
Mx  premiers  mois  1702.  Mit.  tes  payeurs  sont  a ta  lettre  C. 

I 

CourY  lies  changes  etrangers  A Ot)  Jours  de  date. 

Arusierdaiii  ..  . . . 33  3/4  | Cadix X3  1.15  s. 

Hambourg  ....  3U3  I Gènes  .......  183 

Ixindres  lit  1 I.ivoiiine.  . . ..  . . 163 

Madrid 54  t.  0 s.  I P.  de  Pâqnes  1/8  b. 

Bourse  du  3ü  aoAt. 

Actions  des  .liulca  de  5ï4)n  liv. 9(Ca 

Portions  de  lOüU  liv.  1300 

de  312  liv.  lu  s...  ......a  ..  2S>. 

— de  IIHI  liv 80 

Eiiipruiit  d'oetobrç  île  buv  liv.  .......  427,  83 

— de  déc.  I7S‘2,  iii/itUiiivi’  de  lin. 8 1/2,  p. 

— de  125  millions,  déc.  I7.<H.  4 8/4,  3/8,  1/2,  6/8,  5 7/8,  3/4  p. 

— de  8u  iniiliotM  aveu  buUeiina 

— tans  4,4  3/4,  1/2  p. 

— sort,  en  Viager 1/4,  1/8 b. 

Balletiiis 

fteounuaita.'Mines  de  bulletins, 7:i 

Actions  onov.  des  Indes SS2,  85,  S3,  Si,  86 

Caisse  d’esconapte.  . . 37<K),  80,  40,  35,  30,  2j,  8U,  3H,  30,  86 

Ueinâ-caiaae 1808,  au,  58. 60 

OuiUance  des  eaux  de  Paris 4iU 

Emprunt  dé  novcnilNc  1787,  à 5 p.  */• 

— à 4 p.  •/•*  1P" 

— de  su  millioos,  d'août  I7S0 Il , If  l/4  p. 

Assurances  cunire  les  iiici'iidies.  . , . 4U6,  40U,  1,5.3  4 

— a vie.  . . . 432.  28,  28,  28,  20,  10,  18,  16,  17,  §1,22 

Aetiona  de  la  caiase  patrlotiqoe 6IC 

CoNTBAT*  I»  Mosae  à 5 p.  •/■ 66  3/4 

— 2*  tsUsn  à 6 p.  ■/.  ao^.  au  18* 77  i/8,77 

— 3*  Idem  è 8 p.  */•  a»  lU* 6C 

— 4'  Idem  à 8 p.  */•  suj.  au  lU'  et  2 a.  p.  I.  . 67  1/2 


D’APRES  MONNET 


Digilized  by  Goi  ^^lc 


Pompe  funèbre  célébrée  dam  le  jardin  national , le  20  août  1 792 , en  P honneur 
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Wfm  NïïIflWLE  ™ LE  llOMTEl'Ii  li\l\ERSEL. 

2^6.  SametH  l'*  SRnrviiRE  I79ï.  — L'an  qtuitnènu  de  Libel  lé^  cl  te  prenùcr  dc  Ct\i;a!îU. 


, POLITIQUE. 

ALLESCAGNE. 

Ihurlacht  h — Ee  priru-c  <le  Hoheiiluiu*\if  nt 

<lc  «’haaser  icnoininicusen»«m.\iirnbnu  sa  Irmipc. 
<jC  c litT  \ouTul  rétifter  ; on  I0  mrnai;*  d«  coups  tifc  ca- 
non. I!  parait  nue  sa  forfanleric  avait  dcp<ii»  long- 
temps iruiiaposé  le»  généraux  aatrîcMenx.-<jn  **ei>  dé- 
barratM , surtout  parce  (|u*ii  a manifesté  U vofoittô  île 
contluirc  son  «“orps  lui  seul , sans  recevoir  d'unlres  su- 
|>éricurs.  Mirabeau  a été  obligé  de  repasser  le  lUiiu  cl 
(le  rentrai*  en  Souabc.  II  a voulu  |>rcmlr«  poalc  dans 
les  envions  d«  Phjlipsbourg  \ nais  on  ilit  que  revci^iie 
de  Snire  le  mengee  de  lut  envoyer  les  trou|)o  «la  cercle 
<lu  Haul'Rhin.  Il  a voulu  s’établir  à KchI  , rl  le  COUI-* 
mandant  nuirirhten  l’a'forré  de  déguerpir. 

Le  nègre  de  Mirabeau  , reikcf  de  brigatnls,  a tiré 
du  village  de  SoKiugeo , dans  le  margraviat  de  Hade, 
sur  un  oITieicr  et  <|tieU|ucs  soldais  de  la  garde  nationale 
«l^ui  se  prmnenaient  lraiM|«iileiiieni  dans  les  eiiv  ii  ou»  de 
Eort'Louis.  Son  mahrr  Ta  récompensé  pour  ce  Irait  de 
bravoure  | mais  lés  commaiidanls  de  la  Sorietesae  Ji  an- 
cabe,  indigoés  de  ixUe  Uc)iclé,ont  fait  br.iquer  des  ea- 
nona  contre  le  village , dunt  une  partie  a été  consumée. 
—Ainsi  le  vabt  d’un  Ivrigand  cause  la  ruine  d'une  peu- 
j>l^e  paisible,, et  qui  n'avait  jusqu*alors  donné  aucun 
mijel  de  plainte. 

HOLLANDE. 

Extr-ait  tl’une  U tire  de  ta  Hm  e tlu  ÎI  août. 

U nous  Mt  arrivé  ici  la  nouvelle  de  l’arrestation  des. 

4 «uiifinssairra  dé  l'AssemMee  nationale  à l'armée  «lu 
Onire.  Il  n’est  point  dotileiix,  c’est  le  bruit  général 
que  U.  Lafa^etle  ne  soit  l'àme  de  cette  intrigue  dont 
les  suites  peuvent  devenir  si  funestes  pour  la  cause  de 
la  liirerié.  Quelques  Icllrrs  aiinoticcnl  ineme  ^l«•jâ  que 
I armée  csl  dat|H>sey*  à se  confurmcr.aux  vuo.de  son 
géaerd.  cl  à se  rrumr  aux  Autricideus  pour  remettre  le 
roi  sur  le  Irtine.  Maiv  les  gens  (|ni  débilcf4reseirangrs 
Jtovvclles  sont  c ooniis  pourennems  delà  révolution 
iraneniM^  aussi  les  ont-ils  di-bitécf  avec  une  certaine 
afTectatiob.  Les  amis  de  la  bonne  cause  ne  pérdenl  donc 
pa*  courage.  En  attendant  on  n'èpargiic  point  ici  les 
désagréments  au  mniistre  de  France.  Le  mémoire  qu'il 
a présenté  Ic2|,  pour  obicnie  l'extradition  des  prison- 
niers pour  rriiiie  de  faut  assignais,  n’a  pas  éui  r<\u, 
m'**!^*^”**  le  nom  do  roi  ne  s’y  irouvail  pas. 
M.  de  Mauldc  doit  incessamment  en  présenter  un  sc- 
• «mu  auquel  (Ml  ne  pourra  refuser  une  répuni«  calé* 
itoi  upic.  Ou  UC  peut  plus  se  dissimuler  que  Tun  ne 
«.liLTcne  ki  qu’une  oitrasiou  de  rompre;  «t  comme  on 
voudrait  bien  que  M. 
«le  Maulde  I aincnit  luî-niéme  par  quelque  trait  d’im- 
patieth  c.  C'est  pour  <ela  qu'on  le  pousse,  en  ({uelque 
M>i  tc,  a bout , eu  imaginatq  iles  ditficuUés  sam  nombre 
|MMir  manquer  a une  parole  donnée,  cl  l’on  n’hésitera 
pwatlire  alors  que  c’est  le  mUmlrctpij  aura  provoqué 
I agression  ei  la  mésmtelKgenee  entre  les  deux  puis- 
'Miiiics.  Mo»  assurément  si  ce  coop  éclale,  c'est  uu  il  est 
rtuMilc  de  longue  uiatn. 

/*.  A.  Dans  le  moment  i’appremis  que  M.  Lafavclte 
ealaNivelJe.  a ri  i 


FRANCE. 

OB  PARIH. 

j4h  MSfn  lie  U •tanoH  fmtreniit. 

Le  cuiisril  rxA'iilif  provisoire , eu  vertu  i!c  la  loi  du 

2^  5érrr.  — ï’timr  ïf'. 


, 4 octobre  dernier,  requiert  et  orti  Mine  que  l.Bvtt  çre- 
r ludierset  l.tluorfia'seitrt  de  la  gante  iialrfiitale  pari- 
[ stcniic  se  rieiment  prtUs  ti^e  iiieilrefti  marriie  fiotir 
j $c  irmjrc  .1  In  i)e.xUii3tion  qni  feiirvern  iminpire,  ehcpic 
' huit  pièces  de  trauoti  seruiifjoiiitra  h ce  (liHacliement , 
avecir  nonJtre  triionAncs  nécessaires  pour  niaiKeti- 
vrer  CCS  p|èci*s. 

Ix;  conseil  arréle  : !•  que  les  fédérés  marseillais, 
brestüls  et  .nntres  .sont  iuritésà  seJoiiKlrc  dés  A pré- 
seiil  àcecorpX  de  grenadiers  rl  de  cliaçsnirs.  irt  que 
Iji  ]>remjére  «livisioii  de  rr  corps  sje  mettra  en  marche 
et  qiiitler.1  la  capitale  samedi  nrochaiii; 

M Que  les  2,000  )inmim*s  tic  In  gendarmerie  natio^ 
a.ilc  à pied . qfti  ueunciil  d'étre  Icvtb,  se  joindront  à 
ce  co^s,  ; 

Oue  la  com|iagnie  franche  ni»nTcUemrtit*  furmée 
d.ms  U seetiun.dcs  Qiiatre-Nations  pr-eèdera  ce 
corps,  et  ini  servira  davant-ganle. 

Fait  en  conseil  e.xt^iilif  provisoire,  A Paris,  le  28 
août  1702 , l’ail  lye  de  la  lincrté. 

5#^«é  RuLAivt),  S£RTA.%r  CI.AVIBIIB,  ÜAMO.V, 

Mn\GK,LEBRt>.C'o/<rrc*«/gpieGitoi;vSLLE,  tecreZ/wre. 

Consigné, sur  les  registres  du  conseil  gciiéral  de  la 
coiiinuiiie,  le39ao(U  1702,  l'an  IV»  delà  liltcrié. 
|«r  de  regidité.  Tau.IE^,  svcrctaue-  ffrrffiei , 

On  .1  reçu  de  i'AIlcmagiic  l«i  pièce  suivante  ; on  I.» 
lient  d’iine  iiioin  sûre. 

Ptnn  de  f opération  des  Jorees  rn  Allemagne  mu- 
Usées  contre  la  France, 

l.’cnipereiir  el  le  roi  de  Prusse  ont  d almnl  .»«.iTé 
s il  siiflisaii  dese  prësnder  p inr  vaincre  ; rerperiem-* 
leur  a montré  qii  il  fallait  prévoir  hrvicoiip  de  ri^s- 
laiice. 

Eu  conséquence  il  a été  arrête  les  point*  priiicipjiu 
qtn-suivent  : 

On  évitera,  ulhi  iK*  ne  |>m  agiiemr  le»  bo:i)>es  pa- 
Inoles,  de  les  lüirader,  tomine  ai^ri  d>ntre|irendri‘ 
des  viéges  th*  qnrhpie  inijiortaticr. 

On  ne  s’exposera  ;i  ancmi  échec  coiisideralilc , afin 
de  IK5  pas  irucnrrr  d'cucouragemcni  ; et  quaud  m» 
attaquera  ce  si  r.i  bmioius  de  pfu  u'nrs  eûtes  à la  fois 
et  avec  des  furci'.s  .iiaericiircs. 

Il  ne  Faut  |»n  il  .iilli'iira  perilrc  de  .aie  i|ue  (iliis  de 
(leux  ceiils  chef.,  n<|Kir(is  dans  le.  (liri'rciiU  caiitons 
(Je  la  France,  uni  des  |(fliuls  de  rciuikm,  i l (leiineiii 
dc-s  sigiialiircj  iiuiiibmises  de  larjoiiiies  (jiii  doivent 
«e  joindre  aux  armm  despr  n r>,  au  fur  et  à mesure 
(|ii  elles  aviiiiceiuiil. 

La  iireiiiière  action  de  Ions  le.  conire-ri'voliilioa' 
naires  sera  d'arrdter  les  (larti.saiisde  la  rdvalutiun. 

Les  armi-es  comliiiiers  inarcliironl  sur  les  pLnees 
comme  pour  ou  faire  le  sieve  ; mais  ou  s'einpan  ra 
seulement  des  places  qui  ouvriront  leurs  portes,  et  on 
l.iissera  des  didaclicments  de  rariiiér  devant  celles  qni 
vuiidronl  riïsisirr,  ann  il'en  contenir  la  garnison. 

Quand  un  sera  arrive  sür  le,  armi'cs  patriotes , on 
se  conlciilera  de  caui|iet  en  leur  presenee.s't  on  ne  les 
combaim  ipi'avec  avantage;  mais  isi  atteudaut  «ii 
enverra  de  gros  di-lacheinruts  s'emparer  du  pajs  et 
favoriser  dans  chai|ue  ruifroit  le  luoiivoineiit  <^r 
oo.lre*rr'rof.rrowui/nrr. 

Arrivé  à cette  position , tandis  que  le  duc  de  Briuis- 
srielt  cottliriidra  les  forces  palriolesavec  srsdiflereiiirs 
armées , le  roi  de  Prusse  avaiicera  arec  nue  arm^c  en 
plus  gr.mde  partie  prussieunr.se  coiicerlera avec l’at- 
uidc  aulriehiennc  ; et  à oette  i<poi|uc  w présciilrra 
raruKT  des  priiires , grossie  des  coiitre-rsvoliition- 
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iiairrs  ür  rüilénpur,([iiijüc)iui>longl<Hn|tsoiit  l'ordre 
ou  lu  ttermisston  de  ri’Sler  m Fnincr,  srIwi  U’S  fm- 
|»lois  divrr»  (|u'uit  Irtir  u 

Ci'ux-lii  qui  ti'.i liront  rejoint  rarimv  des  |iriiicei  (|uc 
par  |A'ur  ctsous  être  cuuuus  seront  mis  sous  1rs  ordres 
des  clieCs  dc5  déladirmriils  rv^U4»  en  arriéré. 

Le  roi  de  Prusse  iiiarulicrii  sur  Paris,  4]u'on  rediiira 
d’abord  m>r  la  faïuiiie.  Alors  aucune  considération , 
iiiduie  celle  de  la  faiitiUe  royale^  ne  (Kiurra  rien  faire 
changer  à ces  dts|Hi5iliuns. 

Quand  un  entrera  d.ms  Paris,  les  babiUiits  en  seront 
rasscmblt's  eu  plaine  campagiie.  Un  eu  fera  le  triage. 
Les  r^vuiuliuuiiaires  si'iont  snpplicii^.  Les  .mires»  un 
jette  un  voile  Vir  leur  suri.  Lt  iVuUèl'rc  suivra-t-on 
le  système  de  IVnipeitur,  nui  a donne  par  écrit  ordre 
à tous  ses  commaudaiiU  de  place  de  ti’èpargiicr,  au 
»n‘inicr  signal  de  revoUe  » que  le^  femmes  et  les  eii- 
aiib>;  et,  i-ti  cas  d'inêg.dité  de  force,  de  brdler  les  ma* 
uusms,  tll‘  faire  MUler  les  poudres  et  du  nu-llre  le  fqu 
dans  les  villes,  car  on  puraUeu  eilVl  décide  à préférer 
des  (Irserts  aux  pays  peuples  de  réi'ollts.  CVsl  là 
rexpressiui)  des  rois  ligués. 

Dans  tous  les  cas , les  luzÿsons  des  revdutioimaircs 
feront  U rm"laut  même  livrée^  au  pillage  ; et  lesbiens 
i|Ui  sériant  épiirgues  st'poul  conlisqui'S  au  profit  du  roi. 

Il  exMe  nu  m*c«nl  entre  loiiU’s  les  cours  coali«*ftfs, 
c’est  de  n'acoorüer  d'iisile  à aiictni  révoluliuiuiaire , ot 
ta  liste  de  proscription  sVtei^ra  jusque  sur  cclik  «fui 
SC  sont  déjà  remius  dans  les  p lys  etrangers. 

On  tleclarera  la  guerre  à toutes  Jr;^  puissances  qui 
ii'accèdt  I ont  pas  ù cet  nreord,  ou  qui  reiudera'rviil,  et 
l'on  publu'i’.i  un  mauüeste  en  conséquente. 


LIVRES  ^OUVEAÜX. 

ilHivrrei  ftctihainei  d'AtbNitaav  Aogtr,  tie  la.  ConUiiaUim 
•l«fs  Hoiuamm,  KPcoiiil  wl,  A ebra  le»  de 

l't  npriuicrie  du  Orcle  «ociaL  i uv  du  TheilnvKivoçails  prix, 
'•  liv. , rt  0 Itv. , Tr^o  dr  port. 

Oti  ë luiiii  j ce  secooJ  \v|(|ii>r  rrl«>ge  d'Atb.  Augrr,  par 
Mer»ali..VchellrA.,  rt  ton  portrait,  rn  ver*.  |MrDorat-(!ubif* 
!(•«  (à>  volume,  aiiMÎ  inlêieitant  qcir  le  premirr,  rmifirflie 
l’opinion  üa  public,  et  l'accueil  qn'il  a fait  aux  cruv re» pot- 
iliiime»  d'Aib.  Atiger. 

Dr  iioOTrlli-t  rrclirrobet  oui  force  le»  éditeur»*  leitialtre 
.1  un  Jinire  voluioe  ta  via  liéi  étendue  d*Àtb.  Auger,  |uir  art 
41111»  Pâli»  rt  SeUv.  Pour  ta  publi«'ali<in  dr>  discourt  de  ri- 
itSrnn,  ils  ont  aaivl  l’ordre  chronologique.  On  æ pUlfè  y 
voir  «titre  et  ne  développer,  comme  j »r  degré»,  »on  tairtil 
oratoire.  Le»  preiuier»  ütM.-atmi  eontanu»  dan»  oe'voluMe* 
•luoique  faniles  à qU'-lques  égard»,  portent  eefN^MUnt  Pem- 
{■reiiile  de  l'oraicnr  «|oi  «ni  coiifuadra  dan» la  «uiie  Verré» 
elCaliÜM. 

BULLETIN 

UE  L’ASSF.MUL£t  NAÏIUKAI.E. 

eacMiÙRE  L£ciat.\iiax. 
t^riiùkmeê  db  V.  /«araMB. 

Sl'ITE  DE  IJV  SÉANCE  PERMANENTE  DU  lU  AOl'T. 

Du  Jrudr  30  à heures  du  matin. 

M.  Romsck  : Il  SCSI  élrvé  drg  réclotoatioiiseoiiire 
quelques  dispositions  Uns  décreU  des  |3  jjnvirr  17U1, 
et  fU  juillet  delà  même  aimée , sur  tes  Ibeétres;  elles 
ont  été  renvoyées  au  comité  d'instructiofi,  et  tcmis 
in'avex  autorisé,  dans  le  cas  où  il  ne  fmil  pas  son 
rapport,  de  vous  pn^senler  na  projet  de  déereL  Le 
roici  : 

« L’AâarmbNo  nmlotmlo,  apréa  avoir  «Maaida  la  rap|Mrt 
Mtr  da»  Védaroation»  Ihllm  caaiCre  qtteiqtM»  dùpotkion»  da» 
decret»  daa>  la  janvier  1791,  et  19  ioillri  «nivimi,  mit  l«»tbé»« 
1res; 


» Coii*iiiéi»ul  que  ce»  réclamation»  «ont  fondéie  sur  ce  «^ac 
ceadécreu  peuvent  porter  aiu4nie  *us  droiudaa  diadHaiia 
«peçiaelrs,  ppur  it'av<dr  p«»  a»»ca  ditliugué  l’étal  p«»*#  de 
l’état  a reiiir,  que  la  pdsiflon  de  Parti  de  cette  du  reale 
de  la  Ki  aiice,  reUtivriuant  * U jOn|»aBhciades  piécé*  de  théâ- 
tre, eirvriiu  de»  conveiitions  6tr  rf^etiteiift,  ou  eu  vertu 
d’uii  long  ri  pai»iblc  u»agr| 

.»  Consiiiémnl  que  le  droit  de  faire  imprimer  et  4e  druM 
de  faire  représenter,  qui  appantanneni  inconmiabtamant  »u% 
autenri  d*«  piaen  dram»il4|aea,.i^at  paa  aid  lufnmmmi  m 
disiiogtiea*el  ganmiia  par  la  loi} 

• «AjmidémtH  rntiM  que'  ouvrage»  dr»iu»4«4|ua»  dcAvrau 
être  ptviégé»  r l*  lai , de  .la  luèiue  luaiiiért  qty  toute»  !«» 
autre»  pioduétiotu  daJ’etpni,  tutiia.  avec  de»  inodiDcaitoii» 
dicléi*»  |Mr  la  lûinre  du  ttijei;  et  voulant  Aier  toute  canae 
de  rrclatuatlnn»,  tiécréte  ce  qui  auit  : 

• Art.  I*».  Le»  pièce»  iiupriméea  ou  gmvéés;  mbe»  en  ven^ 
avant  le  décret  «la  13  Janvier  I7S4,  «{ui  o«4  été  KniAm  avant 
celte  époqoe  sar  le»  iMtrm  auirés  que  qgnx  de  Paria, aan» 
conveniiou  «enta  de»  auieur»,  rt  cepaudaat  aana  aueiMa 
récUiuattAin  Irgalettseni  eonautéi*  jla  leur  jiart,  poturànâ 
être  piiiei'»  sur  cea  nièiuca  lbéàtic»«  mm  aucuua  ratiîLniautt 
poui  le»  a U leu  I a. 

» M.  Lvs  conventions  faite»',  avant  le  décrei  du  IS  Jativler 
1791.  entre  te»  atiirurs  et  te»  direcieiira  de  spaciaelea  seront 
exécutée». 

• III.  1.M  rrçleoiaoia  cl  «irét»  du  ooasrti  qat  avaiml  etc 
fait»  pour. le»  4br«ftc»  «Itf  U C4p«>«le, ajrawl  étéabrofra  par 
le  tlr.-n  t du  laiamiet.  ef  Ajaut  ilunne  Ueif,  a caitc  époque, 
« ilivA'i»  iratic»  rrttrr  le»  ibêàlrf»  de  Ia  capitale  C4  le»  aii- 
leûr»,  ucÀ  liaiié»  seiont  suivi»  dSiis  toute  l'éii-ndoe  tlX  leuis 
dUpo»itlôns.  Kn  cunséqbetice  nul  mire  tbéirre  de  la  eapitbie 
que  relut  ou  ceux  auxquel»  rautenr,  oa  aea  ayant»  esosv, 
aura  t>eriait  la  reptéseaiatlon  de  saa  pigrai,  na  poana'la» 
Jouer,  vous  les  peine»  de  la  lui. 

■ |t  Pour  pievrdir  ii>utaq,r'ai'laJaaUuna  à l’avenir,  le*  an- 
leur»  »rruiit  ténus,  en  Vciidaiil  leur»  pièce»  »ox  iurprtmeur» 
ou  aux  giavanr»,  de  sttptilcr  fiaruieliemeut  la  léaarva  qu*ib 
ciitendiuiii  faire  dt*  leur  droit  de  faiie  rcprcsetiler  Icadite» 
pièee». 

■ V . La  laaiié  portant  ladite  ié*arvt  »ma  dcpoCé/riKaai» 
luitatre,  ou  a l«  muuùùpaiité  du  lieu, cl  ùniuimoè  la  léée 
«lalapicce.. 

V V I,  En  conséquence  de  celle  rêarrve,  aucun  sprctaele  ue 
pourra  jourr  Iradilei  pié<ev  itiipiiméas,  ou  gravée»,  qu’en 
verta  d*un  eoiisenlrmriil  écrit  et  signé  par  doirapr.  ** 

» VII.  Le»  spectaéle»  qui  eoiiirev|eadionl''tii  jttecédetrt 
atllele  enroaiTonl  la  pain*  tie  la  eunflseaqon  du  j»rt»daii 
total  da»  rrpr»sani4ik>rw.  - 

» Vlil.  La  laacrpe  Caileant  vertu  de  Tartid»  IV  n’aaita  dVi* 
fet  que  pour  dix  aus^  «p  tant  de  ca  irwp»,  toute»  pKte» 
inipiiiiiéii*  el,fravcc»'»rt»ol  librrmeut  joueex  par  tuu»  le* 
speeuHes. 

■ IX.  L’AxstnibIce  t}»tIoi:|Tr  irenteiid  rien  piéjugrr  sut 
les  décrets  on  rë,flri»enf»  de  poMoe  qoVTIe  pourra  dtHiner 
«tans  te  code  de  l*ni»tractk<n  pablk|ne,  sooa  le  lappori  da 
rindaenee  de*  ÜiéâirM  sur  te*  uomr»  cl  les  l»eaux.artx 

■ X.  Ella  déroge  aux  décren  anterieurs  sa  tout  caqai  n'M 
pascoufoimeau  pre»e« I décaat.  > 

Ce  décri'tfsl  a(U»|>tr. 

ül.  Dommaiigrt,  juge  du  tribunal  du  ciuqfrlénie  .ir- 
rimdDscimnil , i-t  nommé  coininiss,i.re  pour  Tirtslruc- 
tion  du  jirocè^  contré  ]M'r<mmrs  pri'vcmitsd’avoir 
falihqiic  di*  f\m\  birrrH^^dcmamli’ii  être  admis  A la 
barro. 

L*Às<cmb1i‘6  décide  ijiru  sera  admis. 

A/.  I)uuwuutf{el  a la  ftaroic  : Lu  «'le  que  j'ai  a^ 
|)urle  à i'cxvrcHX'  de  mes  loocüoii.'i  me  faisail  croire 
tjuv  i'étoid  atêuie  à 1 al>ri  du  stHqiçuu  ; cc^>eiidaul  j’ai 
lu,  dan-4  iiiu‘fruiik'|mbliqiie,i{ue  la  (ribuikii  avait  ëlé 
iiJCiiljH'  à.l’occasiou  d iiii  procès  pour  riiistructioii  du- 
quel je  sitis  nommé  eoniml^iitr.  On  a dit  que  les  ac- 
cusés ri’avaicnt  point  été  interroges;  que  tes  témoins 
ii'avaieiil  point  été  cOiléiidus,  eT  OU  n demandé  que  les 
accusés  pussent  sc  pourvoir  oualfe  les  juges.  Ëh  bien  l 
voici  les  faits  : Atn^sildt  que  l’accusation  a été  |K>rtée , 
les  scelles  oui  été  mis  snr  Tfet  |mpiers  du  principal  ac- 
cusé ; deia  grandi  s niaUcs  «ut  a peine  stifli  puur  les 
coiileuir;  t,4Q0  pièces  ont  été  mises  au  truge  : 30  iu> 
tcrrogat6?res  ont  siiRU , et  fis  ont  flmmi  no  rOIrs 
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«U  luiiMte;  <40  téiD4iaâ  «u(  Le*prwcifMl 

accuM  • ehrfs  lir  cmitrr  im; 

•s  4èiii.iiioe  ayant  clé  rcjctér,  H>rii  a afipctraii  triw- 
«alrfcBovmÿrtloiwfiif^'M  wonnamcncé  rtiUfrrogt’ 
toîR  U B*a  paa  v<4ilu  rrpoMlrr^'Mtoaili}  iiur  M ra? 
ouaatioo  atriait  patdrnnitiértM  jny<^*,Voici'laco^! 
dcruileiTagatiMn*;ii  lient  iwe  rMue  de  |«pirr  i»>rolio 
«■  minute. 

L'Aaaeinblér  appimidit  i idttaicurs  rciina»,  fl  crête 
i^ie  M.  Domaangcl  a bioi  rempU  son  iWoir,  et  i|a'il 
Im  sera  déimé  nii  extrait  dn  proeè«>verb«l. 

M.  Amatbc  propoae  ctexlccrélcr  que  loiiles  1rs  per- 
hoiineSy  qui  ont  reçadea  pemioiK  ou  dri  |çrati6cations 
qui  ne  acruint  ps  rcConiMirs  tëi^iliines , neroat  tenues  a 
rc^titulioiL 

Celte  propoeitMiu  est  rcmoyéc  au  oouiilé.  ** 

M.  ResuiHiy  lait  , nu  ootu  du  ooiiiil^  miliiaire  , 
drdure  du  projet  dtHléerrI  sur  les  moyens  d'rinplcH'er 
un  nmriee  des  armées  1rs  ciirvaiix  de  luxe.  • 

L'Assemblée  en  ordonne  l'UjotinieoieuL 

On  railiecture  d'uuc  lettre  (lu  fuiuislre  des  affaires 
i*lraii  gères  : 

« M.  le  Présidmt , je  atiis  instruit  qu'il  i^est  tenu  à 
roQn , le  8 de  ce*mo»,  uii  congrès eom|»osc  des  mi- 
uislrn  d'dUtel  des  gésérmix  de  l’armée  sarde.  Ou  y 
•t  discuté  la  question ‘de  savoir  si  roiitqiirait  hostile- 
ment  contre  lu  Fruuee,o<itiroBgarüeraitsim|ilemrMt 
une  ueub'uliUi  aruiée.  Le  priuci'  de  Piémont  s <«t  for- 
tement élevé  contre  le  projrt  d'hosliiités,  et  a deve- 
lopué  les  avqntagcs  de  lu  ne utmlilé  armée.  On  s est 
arrêté  à ce  dernier  purli , à Li  grande  sathfaclîou  du 
public.  Une  Utfs  nreutiùrcs  mesures  qui  oulMiiviciMU* 
délenmmiüoii  a Ju*  dccoii{n‘*iiiai)drr  l'ordre  d'achc- 
lerilcà  lutileis  pour  le  transport  (|es  cquiiiogi’s.  Use» 
ràil  possible  que  1rs  cvéïjcajciila  du  lu  a{morlasscii( 
qm'Iqucs  cbaugemciiLs  à ces  dbpo  Uiuiis.  Il  r^  cbilS- 
tant  iiiic  ruriiNtc  sarde  u*e>(  nas  au^si  forte  qii'ou  l'a 
dit; elle  11*1*51  composée  qiir  ue  34.SOU  hommes,  sam 
compter  les  ituUci*s.  Je  joins  ici  les  copies  de -doux 
iidiri'S  par  Ic^iiirUcs  le  comml  de  Fraiim*  à Njcc  rémi 
oouqilc  de  ces  bnU  au  luiuMlrddc  U uiiinm*,  ipii  uic 
les  U transmis.* 

r/A,ssi'uililce  cil  orduime  le  reiiYoi  au  coiiiilé  dipW- 
nutiqiie. 

Ou  fait  lecture  de  plusieurs  lettres  d'adlicsioii. 
viMsrRE  DK  L lxijUuelb:  D.ms  les  circoiisbiiices 
vnliqiirs  où  mms  soiimie'-,  il  est  imporlanl  de  pour- 
voir aux  Mibsistaucii  de  ta  capitde.  J'avais  pris  des 
orraiigcmeiils  avec  le  counlcdcsultsistaiices  de  (a  ville 
de  Paris;  nuis  cc  cuuiilê,^cu<|ni  Je  mettais  toute  ma 
nmlidnee  ,*  vient  il'élre  enssé  par  les  n*pré>entauls 
|irovisoir(*sde  la  cnmimiiié.  Tousses  Invauxsoiit sus- 
l»rndns  par  cette  dé^Drg.tiiisnlioii , cl  d.-ius'ci*létat  des 
duKies  je  iiepeta  piusrépomlrederappros  isiouiic* 
wciil  de  Paris. 

M.  CuoiDiRi;  : Il  est  temps  d'.ipnoler  l'attouthadu 
ror|ts  législatif  sur  tu  oomiude  dr  Li  muindpaUhi  ac- 
intéW  lie  Parts,  rt  je  tn*  eraiadrai  point  di*  parbi* 
t'Mitrc  elle  ici , qiMdque  scs  mruibrrs  se  préU-iideiil 
repiésenlaats  du  peuple.  Je  dirai  fnmcbeiiient  que  si 
conduite  lie  mi'rite  pas  la  ouidi.iucc  tmbliqur.  Elle 
fiéaorgmtisc  lmit;«lie  etilravo  Imit.Wdejà  plusieurs 
sections  dr  Pans  ont  réclamé  contre  sa  form.itioii  qui 
«*esl  paêh‘gale,car  cile  ii'rst  composée  que  dr-coii:- 
missoires  euargés  de  sr  ctmcrrtrr  pour  quelipirs  opë- 
ralious  relatives  mix  dràiemeals  du  to  seoienicMl.  Au 
coutraire  ils  æ sont  érigés  en  muuicipaiité:  iis  vieil - 
Hiiut  de.  suspendre  Sc  nium’:  de  scs  fosclioiis;  ils  sc 
nraitcUeitl  dm  actes  nriiitr.iires  ; ds  veiiieiil  tout  tou- 
•irvorsrr.  Je  iti'aiaude  que  le  rapport,  dont  la  commis- 
mon  exlraorilinairefMt  cbargir  sur  cette  mmiicipidité 
. provisoire , soit  faitaujuiinl  hui. 

II.CAMao.Y  : 11  estimpaiii  pour  fixer  rAsaembléo 
■uir  cc  r.ip|iori,  qu'ci  Lèse  fosse  repréaeater  les  poiivoirÿ 


qui  ont  été  don**é«  à cea  muiiid|Mux  proviauires  par 
te  peuple,  car  é'Hs  n'en  ont  pas  eo  sont  des  usurpa- 
teurs; ils  doivent  être  puiiis  omnnie  tels. 

Les jiropositioiiS  de  MM.  Clioudicu  et  Cambon  40ul 
üdoptm 

Le  miiiislrr  de  riutérieur  repreasot  la  parole -ae 

[ibitutdece  que  I’im  dos  «uuiuuisures  provisoires  de 
n cumtiifine,  M.[>elauii^,a  forcé  les  |M>rles  duGarde- 
HeuHe , et  enlevé  à npiiii  nmiée  plusieurs  effets  natio- 
naux. 

M.  Cambos-:  Il  importe  ü In  nation  que  l*Assemld<^* 
natmnaif  sntveilte  avec  le  plus  gruml  soin  lou.5  les 
effets  ii.'itioiiaux;  il  n'r«(  nus  (>crmii  à imc  comimitic 
de  s'en  emparer.  B eiitdt  le  peuidc  serait  riiimi*  » les 
admiiiistralrursililapidaiL'iil  ainsi  U fortune  puldiquc. 
Je  demande  qui;  le  commissaire  duiit  i)  s agit  soit 
mandé  à la  barfe.(1/.\8 semblée  et  lestribiiiiesnpplnii- 
dissent.) 

L’AssemIdée  mande  ce  commissaire  à la  barre. 

M.  LasiviAse  : Je  dois  ajouter  qiieriin  decescom- 
missnirrs  miiitiripmix  est  MliieHemenl  détenu  pour 
tiroir  soustriil  des  effets  au  château  des  Tuileries.  Je 
cile  cc  fait,  pour  que- le  peuple  sache  qu’il  a^éte 
trompé  daiu  son  climx,  cl  pour  qii'im  poftr  rexauicn 
le  pluvsévèrcsiircessorlesd‘élreiauibul;mlsqui  ont 
pruüU*  de  calle  crise  {mur  usurper  les  putivuirs. 

Ou  fait  lecture  d'uue  lettre  de  M.  Gircy-Dupre , l'un 
il4‘8  rédacteurs  du  Patriote  PrauçatM , eiMiçuc  a peu 
prèaeii  eef  b-nnes: 

Bé|à  diH  plnintes  graves  ont  retenti  daHA  te  acbi 
de  rAvsemblée  nationale  contre  l.i  colidnite  des  ooin  • 
ruiss.iires  provisoires  de  la  combiuin*  de  Péris.  On  ti 
réclamé  éouth;  leur  usurpation  des  ponvoirs  du 
peuple  qui  lésa  choisis.  Uu a réclame  couLre  leur  avi- 
fbté  a ai;  parLigi*r  les  pbaes  cl  recueillir  les  rruUs>dr 
leur  dietilun* , contre  leur  aydéme  d'avilisaeiMefit 
du  corfSs  légisinitf.. Revêtu  coniiiH;  i^rivaiii  palriuh* 
d'une  sorte  deuia'^siratiire  morale,  J'ai  éb*vé  ma  voix 
contre  ces  commissaires;  ils  ont  voiiln  m'effrayer  par 
l'appareil  de  leur  piiias^mce;  ils  m'ont  matKié  A la 
b.irri*jje  n'ai  )i.is  voiitn  avilir  ta  qualité  de  cituyen  , 
en  obéissant  ;i  un  ordre  tyraiiuique  , et  je  n'ai  pas  paru 
à leur  barre.  Je  savais  uuc  la  loi,  qui  permet  aux  niu- 
Mcit»alilesde  délivrer  iL*s  luamlâu  d'amU,  ne  le  leur 
penuet  qu'euvers  les  |iersoiiitrs  prévemiea  du  coin  - 
plots  contre  la  siirelc  gintéralade  l'Elirt.  Quoique  ac- 
eoiitiinié  que  |e  fusse  à leurs  excès , j'at  ilonc  dû  être 
fort  surpris  de  leur  voir.déHvrer  un  mandat  d’iimU 
dans  leur  propre  caiisi*.  Il  est  temps  que  l'Assemblée 
fasse  Classer  tous  ces  désordres,  qu  elle  nuidean  peuple 
sesdroiU,  qu'elle  maiiiliemie  la  liberté  individuelle  et 
bi  lilierlé  de  la  presse  contre  lrseulrepris*>.d**s  usur- 
pateurs. Le  uiomt'iit  pressi’,  le  corps  électoral  va  s’as- 
sembler, il  iuiporlc  (k  le  suuslrairc  à l'indueiice  de 
quelques  jutrijîunls.  Je  joins  â celte  U’Ure  l'ordre  des 
commissaires  de  la  comuiuuc  et  la  réponse  que  je  leur 
ai  laile. 

Extrait  dn  rcj^*trr  des  dMibératiom  dn  eonsed 
Radiai  i^s  commissaires  des  48  srctiotts, 

IS  toAi,  l'an  IV*  ae  la  liberté  et  I**  <U  régalUr. 
Lecaii^ril  leurrât  arrrtequeréditriirüa  ptttrMe  Fraueat  t 
sera  mamlé  â la  bme  demain  4 oftae  lirarra  poura^pli- 
qver  Mir  tine  * imjirlmée  daaa  aa  feuille  Mit 

le  cüi^iv  du  cvo^il  léuéral  de  la  conitmme. 

HcMMun,  freutUmii  Stsaaïc,  ucréraire-gffjfisr-inl/oinf. 

Copie  de  la  lettre  cerlfc  aux  commissairen  provi- 
soire»  de  tu  commune  'par  J.-M.  Ciref-Ouprê. 

Vous  m'arrs  mandé  4 la  .barre  ; J#  t>e  m>  rend»  paa , pai  ce 
qoe  vous  o’ariea  paa  le  droit  de  m'p  mandar,  parc*  que  je 
eonnaU  al  qœ'ja  mainiiandrai  mr*  droiu.  Si  «oua  vou» 
etor*s  caloomMaM  inaultas,  U.eM  dm  iribnnaasoùie  von» 
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Ai(i>nd««  naît  «oui  nVi«-a  pat  an  Irihnnal,  «I  encor*  hirn 
uuMu»  |KHivci«vou*  jUKer  üan»  vuire  propre  caa«e.  Si  ron» 
area  «uiitu  ruaycr  voiro^juaioir  contre  te*  écrivain*  pa- 
triolt*,  et  ikiourncr.  rn  le*  rriiayaoi.  la  vérîle  iin’il*  doi- 
vent BU  penjile,  rt  lai  diront,  Ton*  ave*  miü  rhoUi 

I ol^el  de  eetie  rprrnve.  Je  suia  rntuenirvil  re*olo  a üéfen- 
diV,  Jn«qa'i  la  morl , la  liberté  iiidiviJttelte  et  la  lil>erte  de 
la  preMe  r|ne  TmM.Bltaques,  te*  dfoîM  de  l'Iiuititne  aaaqnrJs 
iooa  aUeiitea.  le*  droits  dd  |»euple  qne  v«aa  asarpa.  Il  ne 
tient  qu’à  vf>iM  de  ronuneneer  uhe  latte  que  je  ne  redoute 
pas  pin*  qtle  je  n'ai  redouté  la  pUtsaance  de*  révUenr»,  et 
Ir»  niandaU  du  juge  de  paix  Laiivictr. 

P.  S.  Cuaiuie  je  n'ai  jainaia  rc/uaé  de  donner  de»  explka- 
non*  frateriirlle*  aux  ciioven*  qui  ont  ern  avoir  à »e  plain- 
dre Je  inui , uiotivrx  l'uLjrt  de  vojre  piaiiil#,  jesiitxpiét  /i 
iorilenii  la  vêrile,  *i  Je  l'ai  dite,  ou  A lélracteé  une  erreni, 
ni  elle  m'est  échappée. 

Ou  lit  uuc  Ktlrc  drs  coDiiitixsiirrs  j l'arrnde  du 
Nord, 

Mctierea.  le  26  août,  l'an  O de  la  liberté. 

M.  le  ptesidirii  , âpre*  nous  être  sépare*  de  an*  cul- 
lêgiie*  au  camp  de  Vaux , non*  avons  termine  nuire  luia- 
sjurt  à l'égard  de  la  fille  de  Sedan,  ru  achevant  d'ecUirei 
^e*, habitant*,  que  nous  avoni  latMé*  dans  icaioiillrun’*  di»- 
poMtion*.  Non*  avons  pri*  au<*i  quelque*  mesure*  imli»- 
pcnsabîrs  ponr  seconder,  dans  le  ms  où  il*  seraient  attaque*, 
le  courage  a«cc  leqm*l  iUsonl  lésnlns  de  se  défendre. 

Arriré*  hier  à Mériém,  noua  avon»  éie  dbligés  d'appro- 
fondir les  plainte*  de*  habitant*  aor  reiat  dan*  lequel  se 
trouvairnt  les  moyen*  de  defense  q le  ceiieyille  peut  oppo- 
ser M l'ennemi . en  cas  c(r  sié|c;  et , apm  avoir  pourvu  A ce 
que  ce*  moyen*  dcvmsM-nt  prooiplement  ef&eaccs,  hou* 
atpn*/ait  meitreen  rui  d'anesjaiiott  le  commandant  de 
raitiilerie.  dont  la  ncgligcnce  dcmmidaittm  eaeili^o  de  aé- 
vé.itc,  cl  nutii  avons  deatiltir  le  commandant  dp  la  place,  de 
laquelle  noos  avons  conlle  la  garde  à nn  officier  aussi  pa- 
iiiote  qii'exprrlmcnlé,  Al.  Droiiatt,  plus  connu  son*  Ir  nom 
de  I.en’y,  Mons  n'entrons  point  à ce  sajet  dan*  In  détails, 
dont  bienis'rl  nousaurotu  l'honneur  d'ttuitaite de  Vive  voix 
rAsaemblee  luikMiale.  Le  géucraMlliaaol . qui  Tfentd'arti- 
ver  pour  cooititAnder  l'armeedu  ^li'rd,  miré  dan*  nos 
sue*  sur  tout  cc  que  nous  avion*  cni  devoir  régler  tant  ici 
qu*a  Sedan. 

lai  maiiufaclorc  d'arme*  de  Chaileville,  à laquelle  nous 
nous  l't'itdon*  cc  matin,  exige  de  notre  part  une  visiic  des- 
tinée à vériGrr  Ira  plainte*  des  corps  admlnislraiirs.  De  la 
nous  nous  rrndron*  ii  i^arlt.  et.aasnré*  qpe  nons  somme*  du 
paii  iotisme  dcscitoyena  de  (>ivei,  an  lieu  de  nom  porter  ù 
celle  partie  de  ta  fl'oniirre,  noua  üirigeroaa  notre  route  |ur 
f.aun,  pour  afi'ermir  l'administration  du  dépai  içnient  de 
l'Aitn*  dan*  les  aeniimenta  auxquels  doivent  *e  léunir  lou* 
lei^ Français.  Nous  espérons  poavwir  rejoindre  l’Asacmblre 
vrndredi  malin.  niiscnc,  }*\.sao,  Bsi  an. 

LcUrr  élu  minîslrc  de  In  çuerrt, 

M.  lir  president^  je  ii*ai  rcrii  ilrpuis  liirr  qiriin  $cu) 
courrier  des  ariiitVSy  il  vrimit  de  M.  Duniouricz.  Ce 
^tiiicral  me  miindc  tju'il  va  faire  oxouiiner  par  une 
cuur  inarlinlc  la  conduite  de  i.i  garnison  de  l.ongwy. 

II  iiiV'crit  de  M<'2ièris;  U me  dit  que  la  iiimiicipnlité 

1'^  patriote,  que  l’esprit  des  hahitaiits  rsl  fort 
bon  ; le  commaudaiil  l'est  cgnlrniriit , ajoute-t-il;  c'est 
un  M.  Lercy,  liculeii3tU-coi<>iiel  du  S5«  r^iineiit , ci- 
devant  Poitou.  Il  prétend  uu'il  acqiirrra , si  l'accasion 
.Veii  pnviitc,  la  iiiéiiic  gloiro  que  Bayard  a ncqiiise 
ru  défendant  la  inîlmc  pface.  Il  m’anituuce  aussi  que 
j'aurai  un  coui  rier  de  lui  dés  qu'il  aura  quelque  chose 
«rintéressaul  à me  inuiider.  Si^né  Semvaü, 

M.  Hùral'lt,  au  nom  de  la  comniis&»ion  exlnortli- 
nnire  : De  grands  troubles  se  sont  élevés  à Toulon,  des 
crimes  uni  été  commis.  Quatre  administrateurs  du 
déparleincnl , un  juge  et  tuieb|iics  autres  citoyens  ont 
succombé  sons  la  fureur  du  peuple.  Au  milieu  de  ces 
évéïKmciils  fiiuestos  et  du  découragement  des  mem- 
bres du  déitartement  et  des  districts,  quciqucs-iiiis 
tl  entre  eux  cependant  n'oiil  point  alraiMloniié  ia  chose 
publiqne  ; ils  se  sont  réuuis  au  conseil  general  de  la 


couinitiife  de  Toulon.  Ces  «doiiuiitraUurs  cUoyeut  oui 
montré  un  f^ond  eoorage  et  une  grande  nrudrncc*  *îls 
ont  épargné  la  lui  martiale,  ils  ont  rétabli  l’ordre. 
Noiis'ifaTons  point  à vous  rrndre  compte  de  ors 
troubles  inallienrrtix,  ce  genre  ilé  répre&ûon  n’appnr- 
lient  point  par  sa  nature  aux  foncliORa  dn  corps  ië> 
gislalif.  Mais  comme  il  a été  iit^cessaire  dC  erto  )«o- 
visoimnrnt  un  directoire  du  de'partemeiil , comme 
011  a nommé  aussi  une  coninitssion  provisoire  for- 
mant le  conseil  du  ilii^trict , vous  avez  a rendre  uu 
décict  pour  nulonsrr  rt  cunlirmer  cee  nominations 
que  les  adiiiintslrateùrs  ii'avainit  ptt  différer  dans  des 
cfreoiittances  imasi  inipértetistw. 

Vuici  en  •nu^pience  le  prujet  de  decret  qiie  votre 
coiuUikvion  extraordiiuiire  vous  propose  : 

• L'Avsemblée  Nationale,  cuiisidénml  la  modération 
et  Urferti^tc  qu'ont  iiioiitrérs,  dans  les  junnié.es  des 
37,  38 , 39  et  30  jiHlIel  di*rurrr,-le  conseil  gi'néral  de 
l;i  cutnuMiiie  de  Toulon,  el  ceux  des  admiiiistratenrs 
«lu  dep.irlroietit  et  du  di.^tricl , qiii , dans  ees  mêmes 
journées  .sont  restés  à leur  pusU',  diiclarc  qu  elle  est 
.s;itisraitc  de  leur  conduite. 

• Au  siirplus  elle  confirme  la  formation  des  com- 
missions provisoires,  tant  du  directoire. ilu  départe- 
nient  t|iie  diidistrici,  établies  par  UiuiieairiJivs  ciisloats 
des  trois  corf^  admiiiislrilifs  liûinis.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopte.  « 

On  lit  nna  lellrc  du  ministre  de  la  justice  ainsi 
conçue  : 

M.  le  président. 

Je  nesais  unel  est  te  motif  des  retards  que  1*011  met 
dan<roDVi)i  «le  l'cxpiMition  dç«  deux  décrets  impor- 
tants sur  In  suppression  des  cômmis.sairi'sdu  roi  et  le 
qioWe  de  leur  rcmulaceniMil.  De  toutes  parts  je  reço» 
des  plaintes,  des  réclamations  bien  fondées  sans  doute» 
c:ir  il  >5t  bien  essentiel,  ponr  ralTerniissement  du 
règne  de  la  liberté  et  de  l’égalité , d'offrir  au  peo)>le, 
«Uns  les  agents  du  pouvoir  exécutif  prè.s  les  tribu- 
naux, «les  c*loy«is  investis  de  toute  sa- confiance. 

Pour  In  diMixièinc  fois  ic  m’adresse  A l’Assepiblée 
nationale  , et  je  l.i  prie  de  doiiiHT  des  ordres  pour  que 
les  cxpéflilùms  de  ces  décrels  me  suietit  remises  sans 
délai.. 

Je  dois  3 I aiiKiur  du  bien  piibHc  qui  m'anime;  Je 
dois  à l’opinioti  du  peu]dc  français . que  je  m’étudie- 
rai toujours  à fixer  par  mon  zèle  à fiiirc  cxé'cntrr  les 
luis,  «le  faire  coiiuartre  nu'U  n'.a  pas  dépendu  de  moi 
jinupi'à  ce  jour  d*i.s.surer  {’exéeulioii  de  celles  relalivrs 
a In  suppression  et  à la  réélection  des  ci-.devant  com- 
missaires du  rui  prés  tes  tribunaux. 

. Signe  D.XJftOX. 

Sur  un  ra|ipoi:l  fait,  an  nom  du  comité  de  l'extraor- 
diiioirc  des  huances,  par  M.  Marliot,  le  décret  suivant 
est  rendu  : 

•Toute  somiiie  duc  par  les  aci|uéreiirs  «les  biens  oa- 
tioiiaux , tint  eu  intérêts  qu'en  ea|ulaux , qui  n'aurait 
pas  été  acipiitire  à l'échéance  (ix«Y  par  la  loi,  doit  in- 
térêt depuis  le  jiMir  de  ladite  échéance  jusqu'à  celui 
d«i  racqiiillcnietil.  • * 

Siiriiii  rapiHirtdu  comité  des  finances, le  déer  t sui- 
vaut  eA  reiuin  : 

.«  C'A«8emhlce  nationale,  après  avoir  décrété  l'ur- 
gence, décrète  définttiremeiitce  «lui  suit  : 

• Art.  I«r.  Tout  vétéran  national,  onicirr,soiia-offi- 
cier  et  soldat  qui , à raison  d’un  siippléiiient  de  paye 
pris  sur  le  domaine  ou  sur  tout  autre  fonds , jouissait 
aiiii  tr.tilcmriit  supérieur  à celui  qni  est  fixé  par  U 
loi  du  IC  mai  dernier,  le  conservera  en  entier  «Jurant 
son  activild  de  service , soit  qne,  lors  de  1a  prochaine 
org.'iiiis.ilioti  des  com[iaffuics  de  vétérans  uationnux, 
il  demeure  dans  celle  on  il  est  attache  anjourd'hui , 
toit  qu'il  passe  «tans  uuc  autre. 
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• IK  Ledit  Irrntemeut  $eru  payé  }m  la  Irdsorerfe 
n.itiu«i}e,  eoimue.ft'ra  étd  sur'l^xtraprdiiialre'  dea 
Knnm  en  snr  le  do^nalne , |usqit*é  In  fiiriMtibfi  des 
iKHrrHicf'eortrp»(piir!«ilevé^rài»;  ci  h rett***  époque 
If  pViementdrMHippiéinenrprciierit  par  l arfieleSSMu 
titfe  III  de  la  kM  eitée  sera  exrcuk^.  > 

On  fait  loeliirr  d'une  Irlire  du  niHiistn'!  de  in 
guerre.  " . 

• M.  le  président  ^ Je  fni»^ passer  à l'A&si'aibléc  copie 
du  rapport  de  c«  qui  a'est  fMissé  • rEcoloMihiaire  le 
19  deec  mois;  mus  verrez qu'tiuc  nmllttiidc armée, 
ayant  ü sn  (?le  un  officier  municipal , a mutilé  In  sla- 
tue«k“  Louis  XV  et  di^renlsouIrrsnldeU;  relatifs  à In 
royauté  ; oomiiia  il  srndl  possible  qu'ou  s'y  porlàt  de 
iKuivcaii , il  est  inslaiit  de  mettre  cet  édilicc  sous  In 
snuveitnrdc  de  la  nation. 

Al.  .Mo?(Taut  : Comme  on  n*n  détmit  que  les  monu- 
inenis  cl»  despotisme,  je  deinniide  l'ordre  du  jour.  • 

M.CHorniEu:  L'Assemblée  sait  qu'il  y avait  aussi 
•I  l'Ecole^Militnire  des  armes  et  notamment  di-s sabres; 
ils  ont  fié  enlevés , n ce  que  m’a  dit  lé  gardien , que 
j'ai  ooiidnit  an  comité  de  snrvoii lance  pour  faire  su 
déposiltOTi. 

M.  Eeiisaitt  : On  entraîne  le  penfdr  dans  des  dé- 
sordres, ses  nmemis  cliercfient  a le  déshemmT  ; c'est 
à nous  deTéclairer.  Si  le  déi>Al  dîs  armes  .a  été  |éllé, 
je  demande  nu'oii  informe  contre  ceux  qui  se  sont 
rei^us  ooiipables  de  celte  violation  de  la  loi.  Le  peii- 
idfi*  de  Puiis  est  indigné  de  lonlrs  lé< imuiqriivrcsqiar 
lesquelles  on  elierche  à le  déshouorf  r. 

Al.  Tni  niOT  : J'observe  à l'As-spiublée  que  ce  n'csl 
point  le  10,  mais  le  10,  que  les  armes  ont  été  pilléi*s  ; 
elles  ont  été  enipioytS.'S  à détruire  le  despotisme,  rt 
s^ins ces  actes  lions  serions  peut-être  dans  b's  fers.  Il 
faut  açir  en  pères  de  la  patrie  ; vous  avez  reconnu  à 
ecUe  c|H)quc  que  le  s.ilnt  dii  peuple  était  la  loi  su- 
prême ; je  deinatidc  l'ordre  du  jour. 

M.  Kebsa^vt  ; J*al  cru  qq'il  s'ngksail  de  TaiLs  pos-r 
lérieiirs  à c<du>  jourmie , car  il  ii'est  permis  de  parler 
des  évéïicnu  II  s du  fO  que  pour  applaudir  à )□  con- 
duite et  au  Courage  du  iiêlinlc  del^ris. 

L'Assemblée*  passe  A l'oruredu  jour.  . 

Alarie-Cécile.  princesse  ottomane,  fille  d'Achmet  IM, 
1*1111  des  pi  UT  puissants  monarques  de  l'Asfc , n'fugice 
en  France,  fait  hommage  y l*As.sembb^  d'un  don  pa- 
triotique de  10  liv.,  seule  somme  dont  ses  longues 
inrurlunes  lui  permctlent  de  dispoMT. 

Ou  fait  leetnrc  d'une  lettre  du  min'strc  dç  la 
guerre. 

« .M.  le  préaident,  on  s'autorise  de  la  suspension  du 
roi  pour  prétendre  que  toutes  les  places  de  sons-offi- 
ciers doivent  être  domiées  ù ranciciuieté.  1 1 est  impor- 
tant qu’un  sache  nue  rien  ii'est  changé  dans  l’organi- 
satiüu  militaire  ; il  faut  aussi  qnr  rXsspmblée  statue 
sur  la  proposition  qui  lui  a été  faite  de  faire  nommer 
tous  les  officiers  par  les  soldais;  rinccrtitiide  qui  naît 
d'une  paieille  proposition  peut  causer  dans  l’armée 
les  plus  gramis  désordres.» 

Al.  Thl'KIot  : Je  ileniamle  que  dorénavant  raneieii- 
iieié  soit  le  seul  litre  à l'avancement. 

Al.  AIarbot  : Vou.s  condamneriez  ainsi  Turenne  à 
servir  sous  un  inibfviie. 

Ou  demaude  que  toutes  les  propositions  de  cette 
iiatore  soient  renvoyées  à la  Convention  nationale. 

Le  pouvoir  exécutif  est  aulurisi'  à faire  nue  proda- 
matiouipour  annoncer  à l'yriuéc  que  rien  n*est  changé 
dans  son  organisation. 

M.  Cbocdiiu  : Je  demande  qu’il  soit  interdit  de 
faire  ici  de  ces  proposilioiis  désorgiinisatrices  ; lors- 
qu'on aura  quelques  vues  snr  l'armée,  Iesmembn*s 
priideids  doivent,  .ivnnt  tout,  en  conférer  arec  les 
militaires  , carc'eside  la  stabilité  dans  ks  lois  que 
dépend  la  üiscipUiie,  sans  laquelle  il  ne  fmil  point  es- 
)>érer  de  succès. 


Ai.  Kkbmikt  : J'assure  à l'A.sseiHhlt«  que  hi  nr<q»e- 
sition  de  fiiifv uoninier  tous  Irsollktcfti  parletsol- 
dats  a faitti  pous  faire  mal  recevoir  S l'anoéc.  Des 
soldats  ra'tsonnables  m'ont  dit  que  fi  serait  le  pins 
gratul  luolbour  qui  pourrait  leur  arriver.  ^ 

On  hiit  Ireture  iFtine  lettre  des  kdudnistratenrs  du 
déj).*irteuicnt  de  la  Aleuse. 

B«r-^<s-Oac,  1«  9S  août,  Tjo  IV'  d«  la  liljrrtè. 

M.  le-présidenl, nous  rendons  compte  A l’Assemblée 
nationale  d’une  lettre  <ini  nous  a été  écrite  par  l'nd- 
ministrationdii  distriot  d'Bsfann,  qui  noiis.ipprendqne 
celte  ville  est  en  ta  tmssciskm  rte  reitnemi.  Le  com- 
mamlant  de  Verdun  nous  a iuforniës  que  cette  place 
est  également  menacée , et  sur  sa  réqniaition  nous  y 
envoyons  .s,000  gardes  nationaux  eituyeiis  armés', 
fournis  mir  le.s  dislricls  de  $ar,  CIcnnoul,  Cummer- 
cy,  GondreconrC  et  Snint-Alibel.  La  garde  nationale 
dii  disIrieAde  Alontfflértj,  et  une  partie  de  celle  de 
Clermont , étaieut  <léjè  oiiiployéea , depiii.s  plusieurs 
jours,  à la  défense  des  ponts  et* des  g\iés  de  la  Aleuse. 

Il  est  de  notre  devoir,  M.  le  président , d'instruire 
l’Assemblée  nationale  du  dévouement  que  nos  citoyens 
déploient  dans  ce  moment  si  précieux  pour  les  tra- 
vaux de  la  campagne  , H dc  vous  pnei  de  déclarer 
qu'ils  ont  bien  mérité  diï  la  patrie. 

L'Assemblée  porlc  unammeiuciit  cette  dtH:bration. 

Co/jie  d'une  leiUc  écrite  a l’administration  du  dé- 
partement de  ia  Meuse  par  telle  du  district 
tV  Ji/tai». 

OuS7  août  17rJ,>’a»  lV*a«  ta  Ubcité. 
Nous  vous  rciidotLS  compte  qn’aujcnrd’iiui , à sept 
heures 'dn  malin,  40  hussards  prussiens  se  sont  pre- 
scnté.À  à l'enlrce  do.la  ville  ; qu’au  même  instant  mux 
colonnes  du;>  mêmes  troupes , filant  le  long  des  bois , 
cintraient  );i  ville,  craignant  quelque  résiatancê.l^lu- 
sieiirs  Imiirgcois  s’étant  présentés  sans  armes  ont  ap- 
pris d'eux  qu'ils  \oiiluiciit  parler  nu  maire.  Ils  sont 
eutres.  Plusieurs  se  sont  portés  aux  écuries  de  Li  ville 
ou  éUieul  lesneurcb.'tÿsvurs  que  nous  avions  depuis 
quelques  Jours  pour  In  corrcspoiulaiice  VerJun. 
L'uu-iies  premiers  a porté  un  coup  dc  sabre  qui  a 
blesse  le  uniréchal  des  logis  des  cluisseucs.  Ce  coup 
B été  riposté  nnr  un  coup  de  pistolet  qui  a Idessé  un 
Prussieu.  Ce  bruit  appela  toute  cette  troupe,  qui,  par- 
courant les  rues,  tirait  dans  les  feiiélrcs  et  aux  mai- 
sons. Le  gros  de  la  troupe  .s’avnu^'nit  .se  doiiUut  de 
quelque  résistauco;  mais  la  miuùopidilc,  le  tiibuunt 
et  rndniiiiisirntion  s’éluieiit  déjà  lalliés  et  .s'éUicnt 

K tés  en  avant  |K>ur  parler  à l'ofiicier  prussieu  , et 
gager  à m*  point  laisser  couimcUre  d'hostilité.  Ce 
dernier,  couvaiiicu  que  la  fustllade  n'avnit  eu  lieu 
qu'avec  lu  troupe  de  ligne , <|u'aucmi  bourgeois  n'y 
.avait  eu  part , s'nvança , rétablit  l'ordre  et  r.miena  les 
esprits.  H SC  fil  reincUre  tous  les  fusils  dc  imiiiilion , 
au  nombre  de  3DU  , 2 cations , nus  drapeaux  , et  lit 
charger  le  tout  sur  trois  voilures  qu’il  fit  cuiidiiire  du 
côté  de  Longwy,cl  enjoignit  à la  uiuuicipnlitédo  faire 
remettre  à 1 li5tel-dc-viMe  tous  fusils  de  chasse , 
les  pistolets  et  sabres,  pour,  d'upres  les  ordrc.s  du 
duc  de  Brunswick)  être  remis  ou  pris.  L'nrlirc  dc  la 
liberté  fut  abattu  , et  le  drapeau  blauc  sorti  cl  |>ciidu 
à l'bOtel-de-ville.  Pios  chasseurs  pa«ièreut  par  les  fe- 
nêtres de  l'écurie,  et  s'échappèrent  eu  se  retirant  dans 
les  Ihms  ; mais  leurs  chevaux  qui  ctaiout  sclh^  bridés, 
et  leurs  bagages  qui  étairiit  restés  chez  le  bourgeois , 
furent  etnmencs.  Le  chef  de  lémoii  qui  s’était  rendu  à 
Estoin  pour  cxéeuler  votre  arKté  ne  peut  agir.  Mous 
attendons  incessaminciit  une  garnison.  L'oflicier  pnu- 
sien  nous  a même  dit  nii’il  {>eii'«ai.t  qn«‘  la  maison  du 
roi  de  Prusse  vieudroit  loger  à Estàin.  Nous  ignorons 
les  ordresqut  pourront  nous  être  doiuus,  Aulaut  qu'il 
tiépeiidra  oc  nous , nous  vous  ruudrous  compte  des 


678 


iils  ërenomenlfl  ; mais  nous  craignons  forl  que 
notre  corm|M>ndMice  ne  soit  inimompue. 

Signe  1rs  tulm^nixtmteurt  ettr  procureur-^^rMft 
du  ttixtrict  d'Estain, 

On  fait  lrclui«  d'une  lettre  de  M.  Leroy  (de  Bayeux), 
dêuiilé. 

Il  déclare  que,  oomme  1rs  faits  postérieurs  n’nvairiil 
pu  r»^!iin*r  a îVpooiir  où  il  a riKMieéJ*ot»iiiiüii , iioi» 
piildique , mais  Cüiiiidnilirlic,  ^r  laquelle  ü>esl  iii* 
terpHlé  , il  ii'n  fuit  qirtiser  du  droit  qit  ont  tous  1rs 
nloyrtis  d'etioncrr  leurs  |N^iscrs  et  dr.  censurer  li*s 
actes  dfs  aulonlés  cousUlarcs , sans  qii'oii  puis>r  ju- 
mai8  les  tiM}iiii'trr. 

l/A'iriniilér  passe  à r<»rdrodu  pHir. 

On  fait  lecture  de  plusieurs  adresses  d’ndUéstou  et 
de  felicilatiuii.  , 

Ou  fait  lecture  irniie  lettre  du  coinieii  du  ilépnrtiv 
ment  de  la  Haule'Maroe»  qui  cuulirme  celui  du  dis- 
Inet  de  rtmimioiil , |H»rlniil  que  M.,  Lavergiu* , couw 
maudaht  la  pipce  de  Longwi,  arièui  par  plusieurs 
canoiinters  du  l***  rézimrut  J'artilU'rie  et  des  prde,s 
natiuiiaux  de  Saiiil-TilicUaul,  restera  eu  étal  d arn  s- 
tatioii  jiistprà  oc  que  l'AsseuiUù^  eu  ail  aulreiiieiit 
ordtMiné. 

Ou  a trouvé  dans  la  voilure  de  cef  oflicler  S6,000  1. 
dont  >7  eu  argent. 

M.  Orcos  : La  (rdinon  du  comin;'iid.‘rnt  deLoiigwy 
est  mnnifesle  , matéKelle  ; je  «leniande  qne  les  pièces 
soient  renvoyées  an  pouvoir  exécutif,  qui  les  fera 
passer  à la  cour  uiarliale,  et  que  l’A>nrmblée  np- 
pTonrr  la  coiwlfiile  des  canonniers. du  I*''  rt'^iiiieiil 
d'artillerie  et  dosgardesiMlnmaux  ilcSwi  nt-Tbiélintil. 

|.'A.sseml>iér  atbplc  celte  ilrrtiière  pro|io<itHHi , et 
tmvmeà  l.’ironiiuisidüii  des  Vingt  tn  les  pièces  trou- 
véesdaits  Iti  voiturcth*  M.  üivergiie. 

l.'As^einhiéc  reprend  la  discussion  sur  IVliil  civil. 

^1.  kliirairr  fait  lecture  de  ptu.«ieum  articles  qui 
sont  aitoptés. 

M.  Ai'bkhT'Dubaxbt  : En  fnisniit  une  loi  iMiiircoiMi- 
lirler  l étal  des  citoyens,  vidre  mleiitioii  a été  de  ré 
^érer  les  mmiirs  puNiqiies.  Par  une  de  ses  disposi- 
lioits,  Tons  consMérex  le  mariage  rmiime  nnroHtmt 
riril , innh  vous  ii'avex  point  encore  p <rié  ih*  la  ma- 
nierr  dont  rt  conlnd  pourra  être  rooipii.  Noln*  .ancien 
cntk>  perrnel  la  sépi»r»tiou , IcM  luirli.*nT  qui  laisse 
sulisistrr  le  lien  du  mnrbge  «^ans  qu'on  piiiff^e  reiiiphr 
t'engagrtiirnl  principal  sur  li'qiii  l est  fumld  le  contrat, 
Nrt  qui  voue  une  femme  vrrliieuse  an  malheur,  mi 
qnt  lui  commnmle  l'adullèrr.  Il  est  temps  de  te  re- 
conuattre,  le  contrat  nui  lie  les  époux  est  cocnumii; 
ds  «loWcnt  mcontesliibiement  jouir  di*s  mêmes  droits , 
et  in  femme  ne  doit  point  être  resclavede  Phomnie. 
l/hrinen  ii'mlmet  pmtit  rassernsscnieiit  irotie  seiile 
dos*  parties.  Il  si'iiible  que  jiisqn'à  ce  momiiil  Jes 
femmes  aient  échnpp<‘  à Palleiilion  îles  togiststeimi; 
les  verrtms-iions  pitu  hinutenips  victimes  du  des|io- 
tisinedes  pères  et  de  la  pcrliihedesmaris;  lesrerroiis- 
irous  plus  longtemps  s.  ertliées  à la  mnité  ou  à i*avn- 
rice?  Non.  Messieurs;  umts  votilons  que  toutes  Us 
niiions  reposent  sur  le  Itoulicnr.  et  lions  panrietulroiis 
à ce  but . en  di'olarant  que  le  divorce  est  permis.  (Un 
applmidit  à plnsiétirs  irprises.)  Je  sais  que  de.s  Amei 
Il «100^*8  SC  récrieronl  encore  contre  nette  loi  ; res^iec* 
tims  Imr  croyance,  qu’elles  restent  dm»  les  liens 
qu  elles  croient  imiissolubles;  pour  noos,  tic  crai> 
gnous  pas  de  déplaire,  paroi't  acte  dcst'Vérilc,  à un 
meii  qm  nous  créii  tous  pour  le  boiibeur.  l«oin  de 
nMni>re  ainsi  les  nœmU  de  i’Iivmêfiée,  v»*os  les  res- 
serrez drrvniitage  : dès  que  le  dtvorcc  sera  permis,  il 
sera  très  rare.  A Home  il  fut  400  ans  en  vigueur  avant 
qn’un  en  usât.  Ou  supporte  plut  facilcmeut  K’s  peiites 
qnaiid  ou  est  maître  de  ies  faire  bnir.  Nous  cmamc- 
rons  dans  le  mariage  cette  inqiiiéMdc  hciircifie  qui 


rend  iea  sentimenU  plip  vifs.  Une  jeune  éiunise  mal- 
Irvilée  par  celui  qq'Hle  avait  choiÿi,  MlrequeaeslKus 
siTQiitrpaipîisaussil64iiu‘elle  aura  dé|ioaé  actnUiiilei 
devant  un  juge , redoulHera  de  patience , ci.  ^nüra 
à son  épeAix  roco.vSMHi  d'un  retour;  uiaissial'iujtMice 
il  juJnt  U frnpirnoe  des  procédés  odirux . |«r  nwl- 
lieur  trop  communs,  tout  exige  que  de  pai^s  tirns 
soient  ruiiquis.'* 

* Si  j'osais  à crt  égard  me  citer  pour  aptiuvrr  fopi- 
iiiua  que  je  dcvrlop|»e.  Uni  à iinc  épouse  de  20  ans 
dont  je  tiras  toute  ma  fortune,  ne  scrait'il  pas  juste 
qu  elle  jouit  du  béimlicc  de  votre  loi,  s»  j avais  le 
niallmiir  de  ilevciiiruu  jour  iiidimitid’ellu?  11  csl  temps 
que  lesniatis  sr  ooiirbeul  '>ous  la  justice  uutvcrsrlle  : 
en  divrétant  le  linoace;  vous  ac<|nrrrrx  un  titre  pré- 
cieux à la  ricotmaissatire  dr  U postérité.  (Ou  ap- 
plaudit à pluMeurs  repriM'S.) 

Lue  foule  de  uieiuiires  appuieui  la  proposiüuii  dr 
M.  Dubayet. 

M.  UiCA!»Tiii.  ; Je  suis  lueuil^re  de  la  scctiou  .systé- 
matique tlu  coutilé  de  légisbiliuu  qui  devait  voua  iairt' 
un  rap|M)rt  sur  le  divorce;  nous  somutes  d'wvis  du 
princqie,  ma»  je  pense  i|u’ii  faut  di.<littgurr  les  ma- 
riages laits  e.t  ceux  à faire.  (Il  sriève  de  viuicutsuiiir- 
uiiires.) 

M.  Mlb.ubei'SiV  cimiiu*  de  iégislaiioit  n'a  point 
niiuexé  a la  Kn  iju’il  vous  pri^ose  une  dis|io»iLid4i  sur 
le  divorce,  c'esl  que  son  objet  ii'etaut  que  decons- 
Litcr  relal  çiviè  celle  partir  ne  s'y  remut  pas.  Nous 
pouvons  C4‘|N’mUnJ  t'o  ce  ptomritl  déclarer  un  pmi- 
ci|ieqiic  réclamênlla  mornie,  la  politique  et  la  l>iv 
claraikmdi's  droiis,  eldmrger  le cùmik*  de propostM 
U*  mode  d rxéculioii.. 

U.  Guadct  : Je  in'opposr  à ce  qu'mi  décrète  b' 
priua|ie,  «Uriubi  qu'd  1 est  d«qà.  Des  tnbuiwvu  roni 
jirmuinoi*,  et  inoi-uiêiM  comuie  arbitre  daus  uu  Iri- 
i)Uii:il  de  ratiiille. 

ll.&BBoiL  : Il  est  iiidi«-|H’USabie  de *coiisacrrr  le 
(irmcipe,  aibmdii  qu'il  ii'csl  loruAelicoieiit  eaprtiiu’ 
nulle  part. 

L‘As\eml)!cr  déd.ire  qiiCle  mariage  est  un  contrai 
dissoliible  par  ledivorct!«  (La  salée  n'teutit  d'applaii- 
dissenienls.) 

Gi  AUirr  : Voia  les  Imim'S  du  mode  d'exrciilioii 
sur  lesquelles  le  comité  <lc  législation  d4Ntétrcob:irge 
de  uoiis  faire  im  rapport  iiiCi^sauiineiil.  1*  Hégter  le 
sort  des  rufiiiLs;  réglir  le  mode  par  tci|Mel  l'ofli- 
ciej  civil  puiifra  s’as'«urer  qu'un  premier  mariage  a 
été  ruiiipii,  avant-  que  d eu  laisser  coiilraclcr  un  se- 
cond/ 

Ces  propositions  sont  nd«qdé«s. 

Al.  GBAroiESEtve  : Je  demande  que  le  comité  uou^ 
Ussr.  eu  uiduie  temp^un  r.ipp-ut  sur  l'ado;  tion.  (Un 
applauilit.) 

L'AsMUublôe  charge  sou  coiiiiUi  de  lui  fmru  cc  rap- 
port uice&saamieiit. 

M.  Gensonné  : Vuln'  commivMoii  m'a  ebargé  de 
vous  rendre  compte  d'un  fait  rebild  à U commune 
provisoire.  Des  liumaM*s  armés  ont , |iar  mu  urtlre  . 
investi  riidtel  de  la  guerre,  et  tMU|»écbéque  persoime 
n'en  mmIIL  Nous  avons  ét  nt  au  uinuslre  pour  lui  de- 
iiiauder  des  tKrlaircisseiiiriits;  il  nous  n nqKindu  que 
rien  iri'Uit  plus  vrai,  et  que  tout  cela  s'etail  fait,  sous 
le  pri'texlcqueriuipiiairur  du  /^oiMoie/'/ia/ifui/cUiit 
duus  rtiùlel. 

M.  GitA^iecxEUVE  : Les  circoosUiict*s  «al  (oiL  établir 
à Pans  mie  iminicipniilé  provisoire;  oeseirooa stance'* 
sont  changées;  |ir«Nètre.  lui  dott-ou  de  ia  ircuii- 
nai'Saiice  pourk*  nouvel  clai  de  clioscs.  fiiui.s  peut- 
élrr  uiis»i  consrrvc-t-<ilc  uimtUeuuiil  le  méuie  esprit 
qu'elle  avait  alors,  quunpie  la  scène  soit  Imcm  chan- 
Je  deauuNle  ^uc  rAisrmldée  dédore  que  l’an- 
c.cnut^  mntiioipaltic  reprendra  ses  füiiclions. 

Al.  Gi'adct  : L'opimuti  de  Al.  Gnuigeucuvc  me  dis- 
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|jdM  lie  lottt  rapport.  Voici’ le  projet  iki  le  contaiU-  IpH*  <1*  celle  eleire,  soiciil  ilrrraycs  de  lear  rnimff, 

-lue  In  rntisriisoiÿiiMapporU'kimrhi  nirtmu  ’ 
!»  iripcneptiranuiiitiiHi*  mut  ddcMiën. 


d’hKfO.  . • ... 

Ou  fait  Iccliirc  il’uiie  lettre  ,Tilrcîei‘e.^ior  H. 
{,’uillouà  H.  Bernevr.  Eiivn  ci  IVxIrail  ; 

Arméi;  ilu  Bd»>RhiQ,-^  âoiii,  l'an  f <)r  la  liberté. 

ll  est  trmps,  mon  cher  Biimnvc,  au  milieu  des 
horreurs  qoi.uoiis  cKTiitutneut^  dv  rompre  le  silence. 
Qii'élrS'Vous  devi^ii?  queüiitrS'Vons?  oùaltex-iousi:' 
avez-vous  le  projet  de  vou.s  rrlircr  diuis  une  terre  plus 
paisible?  Pour  nmi , je  resterm  à oioii  poste  ju^'ù 
ce  qu'il  UC  suit  plus  permis  d'rspdre/  q»  >1  > id(  eu 
Frsiicc  Qucuif  parti  qu>  veuille  la  coitsliluliun,  ou  que' 
les  commisse'iircs  ille^iu  d'une  A'scuildée  usurpa* 
tilce  m'oieiil  destitué,  ils  oiitjéte  asst'Z  mal  reçus  ici. 
Biron  a eu  la  faiblesse  coupable  de  ne  pas  les  chassa. 
Broclic  vient  d être  suspendu.  Je  le  serai , jV.spère , 
biemdt , et  alors  j’irai  sur  upe  terre  étrangère.  Faites- 
moi  le  plaisir  de  duiiner  à la  üi'claration  que  je  joins  ù 
ma  lettre  In  plus  grande  pumiette.  Qiii  sait  si  nous 
iioiif?  reverrons?  Ce  qu’il  y a de  cerlaiu  c’est*  que  j<» 
ne  cesserai  de  vous  aimer  et  eslfiirrr. 

Celle  lellre  cl  la  pièce  qui  y est  jumlesoutrcnvoyées 
à la  commission. 

La  *;éance  est  suspendue  à <)uatre  bcun's  et  drtuie.  | 
J}ff  jeudi  30  aotU , n 6 heurex  dtrsoir", 

De.s  citoyens  de  Versailles  offrent  il  l'Assemldlfé  une 
somme  de  147  (iv..l4  sous,  piàur  les  veuves  et  urplie. 
Iiii6d(;s  citoyens  morts  daiis  la  jouriA^*  du  10  amlt. 

Ou  lit  un  grsud  uombfc  d'adreaus  d adin^oN  de 
divers  déparleiiiciils. 

Une  dé|MiUliuu  des  geudanuespadmisea  U barre, 
déNoiicc  leurs  soua^ofiicieni  , et  dcinatnle  qu'ils 
süicut.  deslitiié.s,  comme  Tout  été  les  onicieis  de  ce 
corps. 

Ou  lit  iiuc  lettre  des  coiiimissniros  à'i’iirinée  du 
Nord,  |Kir  laquelle  ils  iiiformcnt  rAssèinhlée  que, 
malgré  leur  penpiisiliou  et  leur  zèle , ifs  u’oiil  pas 
encore  trouvé  M.Rivouare , administrateur  du  di-par- 
tement  de  i’Aisiie. 

Deux  solduU  de  la  gante  italiomde  ite  Cholet , 
parteiiienl  des  Deu\*§èvres,  admi'à  la  barre,  rcudciit . 
compte  à r.tsscmlilée  d'iiue  lusurrC’  lion  qui  a eu  lieu 
dans  lu  duteicl  de  Cliililloii  ; ib  ^muoiicdtl  qu'un  div 
tacheniciit  de  6U  lionimes  ili,*  ;rnriles  nilioiiaies,  com- 
mandé par  M.  Doisord  , et  dt»ui  ifs  éRiieiit  eiix-mémrs, 
a alUqw;  les  iasurgents,  qui  étaient  au  noiubrtde 
0,000 , et  Us  U mis  ■ u déroute.  (Ou  a|>ptaudit.) 

Ou  fait  lecture  d'mie  adresse  dn  district  de  Cbâ- 
tillon,  dans  laquelle  les  admiiiislraleüi*s  aiiiioiiceul 
que  M.  Butsard  , à la  tête  d'nn  détecliemeiit  d«*  gardc.s 
lUtioiMii.x,  a mis  en  déroute  plus  de  brigaiula, 
qui  avaient  déjà  pillé  la  ville  de  Chàlillon;  que  le 
même  .soir  ces  brigands  s»?  portèri'iit  sur  Ürevsuire, 
dont  ils  furent  repoussés  par  le  courage  de  la  garde 
iiatiounle;  qii'eiinn  ils  ont  |H*is  te  parti  de  transfén^r 
lesiégeikl'>Hiiniiitstratioii  du  district  à Br&vsuire,  où  ils 
.supplient  rAssembléc  de  le  lixer  dcliniâvomeuL 

M.  Mbrlct  : J’obsi'rve  à l'Assemblée  que  l'mi  des 
deir*  petiihumatres  a clé  bic.ssi' d'une  lialle  au  bras, 
et  <iiu>  cela  ne  l'a  pas  tuiipéclic  de  se  reudre  à la  barre. 
(Ou  applaudit  ) 

M.  CAMBon  : Je  propose  qu’il  soit  mis  a la  dispo- 
sition du  mitiistrc  une  soiunie  de  3,üü0  livres,  pour 
subvenir  aux  besoins  des  veuves  et  «les  hleasé.s.  Je  de- 
mande de  plus  que  les  noms  des  fiO  volonfaiirs  qui 
ont  comh.illu  cutitrc  ees  6,000  brigands  soient  ins- 
crits nu  procès- verlial , et  qu  il  soit  fail  mention  Ikmio» 
rsbte  dn  chrisme  de  M.  Butsard. 

M ***  : Je  demande  que  les  deux  |tetiüo<maires , 
qni  sont  venus  à ta  barro  vous  rendre  compte  des  dé- 


M.  Bréadd  : Je  dcinaiHle  <pm  lesbiens  de  ceux  qui 
scronlcotuaiitcus d'avoir  fomeiilé  des  troubles  daU!* 
les  départements  soient  coniïMim^,  et  que  te  produit 
en  Soit  versé  dans  lu  trésor  national.  (Ou  appinndit.) 

Cille  iHToposiUou  appuyée  est  décrébic  utianime- 
nient. 

.Ou  lit  lUH  Xtrait  du  procès-verbal  de  la  commime 
de  Bitciie,  Uéparlemeiil  du  Ba.s-Hhni,  qui  coiislap' 
uu'im  régiment  suisse  est  pa.ssé  avec  armesel  bagages 
uaus  le  duché  de  Deuz-Punts. 

M.I  *01  l«‘vin  (It  uinmle  qu'on  iHeiute  a u<  rciUcs  rcliu*  s 
en  179S  les  di.sjiositiôiis  du  diciTtdii  iiaiis  de  février 
pour  les  rentes  échues  eu  1791  , parce  <|iic  sans  ceUe 
nicsure  tes  établissi'meuts  de  bienraisaitcc  maiPiur- 
raient  (le  secours. 

I/Assemblée  renvoie  au  comité  dcs.M'coiirs  publics 
pour  eu  fuire  le  rapport  iue^iss.’umùeiiL 

Le  con.s<‘il  giùiéral  rîii  déparlenieul  du  (Sers  au 
iionCf  a r A<sembléo  qu'il  a formé  deux  com|irigules  ile 
Iroiipes  légères  à cheval  prête*  à voler  aux  frontières; 
il  envoie  son  adhésion  à tous  les  decrets  de  l’Assem- 
btee. 

Oiviil  nue  foule  d’adresses  qui  expriment  de  même 
leurndhésioii  aux  décrets  retimisdiqiuis  la  jonrnéedn 
lOaodt.  - • 

M.IIoIaiiH  faU  passrr  à l'ASsemblée  nri  arrêté  du 
dépnrtimietit  de  riiidre,  par  lequel  il  demande  que 
les  vicîiires  épisconaut  soient  b*mis  d*'  rempHr  W 
cnres  vacmilw;  vu  la  rareté  des  prêtres  dans  rc  dépar- 
I temrnl. 

I/Assemblée  p.i«e.à  l’ortlre  dn  jour. 

Un  mcnihrr  Ht  une  lettre  qni  lùi  pM  adressée  d’uin; 
ville  de  eedéparteiueul . dans  laquelle  on  lui  annonce 
<jue  la  snciéb*  di*s  Amis  de  la  IduTlé  et  ifej’égaîité  de 
celte  ville  a fiit  une  coiilrÜiulron  palriniiipieà  la- 
4|iielle plus  de  ceiit pauvres  ineuiliaiits  ont  participé  ru 
donnant  cliacim  un  billet  de  IV  sous. 

DiSrmmnniers  du  dtqï.irtpuiciil  dp  liCBte-ïFOr  an- 
uoiiGeiil  à l'Assembh^  qu’ils  ont  inventé  un  modèle 
décalions  à tranchants  propres  à rompre  les  bat.iil' 
Ions  ennemis. 

Celte  invention  est  renvoyée  nir  eomité  des  nmim. 
{lour  ro  faire  sou  rapport  îno‘ssamiiie]il. 

üu  nicmimt  du  comite  de  l'orditiaire  des  |}ii.nMe8  Ik 
un  pmiet  relatif  à l'itideomilé  à itcovnter  aux  din*c- 
tc4irs  (tes  iMwtcs. 

Ce  projet  est  renvoyé  au  comité. 

Un  ofUcier  munici|^l , uiaudé'ù  te  barre  par  tui  dé- 
cret, est  introduit. 

M.  LC  PRikSit>exT  : Est-il  vrai  qu'il  ail  été  enieve 
un  canon  au  Garde -Meuble  |uir  ordre  de  la  munici- 
palité? 

L'uffxrit'r  municipal  : Depuis  la  jou ruée  du  10,  je 
suis  chargé  d'appus4T  le  scellé  .sur  toutes  les  mauscuis 
suspectes.  Uuc  déuoiicmtioii  nous  a -été  faite  contre 
M,  Pontlabé,  qui  a .sou  ap^irtemciH  au  Garde  Heulile. 
Je  iii’y  SUIS  ir.m.sportii  ; c était  le  jour  de  te  céréôiiiiBie 
funèbre  qui  n élécéléliréc  aux  Tuileries.  Op.m'aas 
sure  qu’il  y avait  au  Ganlc-.Mcuble  une  eoiil^rtné 
en  argent  (jin  n’élail  |u‘ts  en  sflrelé.  Presse  par  une 
funle  de  mes  coaciloYcns,  j'al  été  obligé  de  m'y  ren- 
dre. J'ai  trouvé  eu  elvel  un  petit  canon , "appelé  canon 
deëiam.  K eût  étédirKcile  d’empêcher  te  innltittidi^ 
lie  renlevirr.  Jr  crus  d(me  qu’il  étolt  prudent  dé  wdêh 
enqKirer  ; ce  que  j'ai  fait.  Mars  j'OKStire  que  eel  efet  a 
(‘te  ii(‘(H>»é  à la  section  dit  toovre,  et  voici  te  dédiifgo 
que  m’r»  a dotuvée  te  président  de  In  .seetlmr.  | 
qitds  ont  été  les  motifs  de  ma  condnHe.  Tattends  avre 
st^uritd  que  l'AtsemUéd  tue  rende  justice , et  qifeHe* 
elTaoe  riiuinHiution  qu'on  éprouve  de  sc  voir  mandé 
à la  barre. 
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Quant  fl  M.  Pontlabci,  je  me  suis  trans|>ortii  cline  lui; 
j*ai  fait  ta  prr«|uisitioii  qu'il  ui^est^enjoint  de  faire  chez 
toutes  les  pcrHonrics  siiqicctra,  cl  ju  suis  rtisuilc  re- 
tourné à U coiiinmne* 

M.  FiMHsiEn  : Par  quoi  ordre  Monsieur  a t-il  fait 
CCI  etilêirement? 

Vojfici^r  iHunieipoi  : Lorsqir«n  m’a  dit  que  h* 
canon  n’était  pas  en  sOrelé  an  Ganfe-ülenble , cl  que 
le  |iOiiple  me  pressait  de  in'y  midi  e,  je  n'ai  pas  cru 
<{ii  il  ne  fdt  pas  de  mon  <lr\*oir  de  le  transporter  en 
lieu  sAr,  et  cela  sans  altendi-c  tl'atilorisation  de  {wr* 
sonne. 

M.  GHAMiL.s^t  vk:  Je  üemantirsi  Mousieur  a tronré 
an  Ganlc  Meuhie  un  commissairade  l'assemblée  na- 
tionale. 

t'ojfirii'r  miiitidpal  : Si  jVusse  ru  un  nM'Mil>re  de 
cette  \s6rnibW4‘ , j’ai  trop  de  respect  p<nir  le  cor)>s  lé- 
, pour  ne  lui  avoir  pas  fait  part  de  cet  ciilèrc- 

inenl. 

M.  Bazirk  : Je  demaude  qüe  rAssoinldi^  déclare 
est  satisfaite  de  la  çoiiduite  de  l’unicier  muni- 
cipal. 

M.  Lacroix  : El  moi , je  m'y  oppose  ; Je  crois  q^uc 
l’Assemblée  ne  duit  prononcer  que  iorsi|iic  l’oflicier 
municipal  lui  aura  utis  sous  les  yeux  l«rs  procès-i'cr- 
baitx  qu'il  promet,  car, 51essieurs , si  les  commissai- 
res de  la  couiiniuie  s’atlribnent  une  autorité  qu'ils 
n'unt  pas,  où  en  sommes-nous  7 Je  dis  doue  que  Mon- 
Mcuriie  pouvait  pasenlcvercid  rlTetdu^ardc-Meuljle, 
sans  être  aulonsé  par  la  commune,  siiioii  la  inuiiici- 
iialilé  ne  pourrait  pas  être  rcsiK)nsabIe  des  effets  (|it’on 
enlèrerail.  D'nii  antre  cAlé,  cVlail  à la  comnmno  que 
devait  st>  déposer  nii  rfiéf  national,  et  non  dans  une 
secLipn.  Je  crois  donc  que  l'.issc'inblée  ue  peut  pas 
(éiiioi{;iu'rsa$ali>raclimi  avant  qu'elle  ail  sons  les  veut 
les  pn^ès-verbaux  <ini  cuiistileront  la  condiulê  de 
M.  I ofliefer  intmicipaL 

M.  Granùeski.ve  : Je  (.'emandc  que  Li  déii^on  de 
l'Assendilée  soil  encore  nmtivéc  sur  ce  que  l'onicier 
iiiuiiicipsl  ii'flv.àt  pouvoir  que  d'ap|K)\4  r lesscelk’s,  et 
que  (irovisoinmieitl  il  a enlevé  tes  effets. 

M"*  : Le  ministre  nous  a dit  ce  malin  que  l'uflicicr 
municipal  avait  fait  forcer  tes  serrures.  Je  «lem.iude  à 
11.  rurticier  municipal  s’il  av«it  avec  lui  tin  serrurier. 

L'officier  muttieioai : Il  nesl  venii avec  moi  aucun 
<crriiner  d’oflice,  il  pouvait  y en  avoir  dans  le  nom- 
bre des  citoyens  qui  se  pressaient  autour  de  moi.  Je 
n'en  avais  pjis  Itesoiii , puis({ue  le  canon  élflitsur  l'es- 
calicr. 

11.  Li  Présidks>t  : Mais  cependant  vous  avez  fait 
forcer  iiiic  armuirc  appartenante  à M.  PonllaJté? 

L'officier  municipal  : Qn.int  à M.  Ponllnln* , c’est 
une  autre  alf.iire.  J’avais  iHniralIrrchra  lui  tui  scrrti- 
rier.et  je  cro)aisqnc,  comme  les  propriéU^  de  M. 
PontlalH!  lie  MMit  paA  mie  propri»*lé  iMtionale,  je  pmi- 
vais  faire  ouvrir  par  un  semirirr  toutes  |»*s  portes  des 
apparteiitenU.  armoires  que  je  voulais  visiter. 

L’^seuibléo  renvoie  au  comité  de  surveillance  pour 
en  faire  sou  rapport  ineelkninnirni. 

La  srniice  est  snsticndne.  — Il  est  oqzr  heures. 


NOÜVEI.LKS  IMVERSES. 

Péris,  is  St  «eûi.  — M " , agent  du  comitu  de  sur- 
veillance de  la  commune,  chargé  d'arrêter  M.  deSep- 
tcuil , premier  valet  de  cbauibrc  de  Louis  XVI,  a dé- 
couvert enlin , après  beauetmp  de  recherches , l»*fl 
registres  seerrLs  et  1rs  portefeuilles  de  la  liste  civile. 
Il  a trouvé  dans  ces  derniers  des  |n>urdcs  som- 
mes coosidéi'ablcscnroyérsà  H.  d'Artois,  à A/o/f//>i/r, 
à Lafayelte , à Boaillé.  Les  reçus  de  ce  dernier  inoii- 
tent , dit-on  , à 3 millions. 


L'al/i^  l^nfant , coafe.^ur  du  roi,  est  .arrêté.  MM. 
Piivcyrier  et  Braiim,irclilis,.qui  l'araii'iit  éu»-prëeé- 
demment,  sootreUkhéa.  * 

M.  Montmoriii  (de  Foiitaiiiddean  ) a étç  décharge 
d'.'icciisàtioii  |tar  le  jnry'spiti.il. 

Llivaiil  dernière  nuit,  pembint  la  recherche  dm  ur- 
me.<,  un  ohiepT  mimicipal  j>as-oil  à cheval  auprès  du 
corps  de  garde' des  Arers.  Son  cheval  l’a  emjwrlc.  La 
sentinelle  n cric  ifui  w>e;  Poflicier  n'aranl  point  ré- 
pondu n été  renversé  d'nu  coup  de  fusil  et  liié  sur  la 
place.  Il  n>t  enterré  hier  sur  remplacement  de  la  Bas- 
tille. 

Ou  aniionceqnelrsPnissiensonlahandnnmf  Rstnin, 
et  qu'au  lieu  ü'aU(*r  droit  à Verdun , ils  sc  p»’rten!  sur 
Thioiivillc  et  sur  Metz.  Ms  v seroiit  hirii  rents  parle 
brave  Relfermann^  et  par  îes  garnisons  de  ces  deii| 
villes , que  l’on  sait  être  dan>  les  mdlletirrsdi'îpost- 
lions. 


SPECTACLES. 

A(:«nr.«ic  Pt  Nt’kiot  t.  - Demain,  fpMgeu/r  cm  Tonrittci 
le  i>«llet  de  TCiCma^mr. 

TnCtTRC  PI  t«  — AuJanrcThiii  I"  «eieetnbn*. 

S/uirtacNs.  iiagedir;  V.  de  Crnc.  M.  Larive  remplir»  le  lôV 
de  Spmrtacms.  . 

Tnt«TRc  iTALtCK.  — Pierre^le-Ginud  et  Charlotte. 

Tné«iRK  PF.  LA  l.iPtATe  tT  PK  t’F.t. «LiiV. ,.ruc  de  Mclie- 
lleu.  r.e  Baréter  de  SériUe;  Ut  Originanx. 

Tac-iiae  psla  »t-e  F>vpkao.  - l.er-Viiitmmdlnet;  t'J- 
maur/Uètti  oa  ta  JaBtée  de  écisl 

TliflATRt  PR  UA»RHOMr.LI.R  ]tfoftTAKSiRR.  ~ /e  tiotUr 

généreux;  l’fntendaMt  comédien  malgré  tm>. 

Avpiur  -Covioir.  ^ Le  Partç/euitUi  Ut  fienx  rÂattemr  • 
et  la  Lmitlirex  Crttptn  à Madrid-,  U Fripier,  mmiekaml  de 
modet, 

Tni.AiRt  Pt  MoLii  RI . \nninr\  te*  Cartairfi-,  Poeeet 
Cotui. 

Tmkatr»;  pi  V ai  n.a  iLi.r.  • ix  yamfrage , induitiuit  de 
1.4  KoiiUine;  dilr^uimmjfichenr\  U*  \luufr  l'mne. 

Samia  pfK  KiM^ckAi  nie  Saini-Tbomntnla-l  ouvre,  hfl- 
tel  de  M4rigi|i . n*  17. 


PAIEMENT  DBS  BBKTES  ÜK  C llôiEl.-UI'  UM.f:  OR  PAUU>. 
Six  prenUer*  mol»  ITM.  MU.  te»  payenr»  »nnt  U )i  IrlltT  C- 
Ctérsxtet  ehanget  étrangers  a OOJomrt  de  date. 
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— de  IS  inilliun»,  Jcc.  1784.  2 IjK,  1/4,  ÿ/S,  l/t,  1/8  u. 
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BiiUeliM. 

Aeconiialaunee  de  haMelIna 7J 

Action  noov.  dm  lodm.  fS6,  VA,  »S,  80,  8A,  87,  OO.  St  81,  M.  «• 

Ceiaae  d'eacompte a?M,  70.73 

Detot-caiMr 1879,  nO,  81,  RS,Hi> 
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— à vie 4lfl,38,96,S.  31 
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GitZETTE  KATIO\EE  ,v  LE  MDMTEliB  lIMVËim. 

K®  246,  Ùimaneke  i Sutbiibbe  1792,  — L'an  qttairUine  4c  la  Ubzrté,  et  iè pntnicr  de  tégaUié. 


POiiftlQÜE. 

POLOGRL. 


■ Fdrtàwiê , k 9 aeùL  — On  ra  porlrr  à 20,000  hoimues 
les  troupes  russes  qur  occupent  cette  capitale.  Cette 
force  est  destinée  àprulcger  \ mdçpémlancc  de  la  diète 
de  Grodno,  qui  doit  s'ouvrir  le -inuis prochain.  C'est  un 
escla>age  bien  humiliant  que  celui  qui  cooserve  les 
formes  el  les  apparences  aIc  U liberté.  Ne  scrait-il  pas 
plus  loyal  de  preK’iirc  tout  de  suite  aux  Polonais  de 
que  le  manière  on  leur  permet  d’exister? 

Le  bruit  court  que  Icrui  se  propose  d’abdiipiei*  et  de 
«e  retirer  en  Italie.  Que  n'a*t*il  déserté  plus  tôt  et  sans 
crime?  Que  ira*l*il  fui  avant  de  sî^nt-r  la  honte  ilc son 
pays?  il  eàl  alors  laissé  la  liberté  debout,  et  ne  se  fût 
point  retiré  saits  gloire. 

On  persécute  les  patriotes  les  plus  connus.  On  leur. 
•^doneié  des  passe-ports,  dont  on  leur  défend  auji^r* 
d'hui  l’usage.  On  menace  mOtnc  de  confisquer  les  terres 
de  ceux  qui  ne  rentreront  pas  en  Pologne. 

Le  chef  des  émigrés,  Sianislas>Félix  Polmki,  est 
nommé  maréchal  général'de  la  Confédération,  Le  voilà 
qui  remplace  le  généreux  Molachowski  ! 

La  plus  CTandc  partie  des  troupes  polonaises  passe 
par  cette  ville , pour  aller  prendre  ses  quartiers  clans  la 
Grande>Polo^e, — Le  lieutenant  général  Zabiello  , 
eommandant  de  l'armée  de  Lithuanie  ^ a obtenu  sa  dé- 
mtuion,— Quand  les  membres  qui  composent  hi  géné- 
ralité de  la  province  de  Tiiihuanie  seront  rassemblés , 
tb  SC  réuniront  à la  généralilc  de  la  couronne  pour  ne 
faire  qu'un  seul  corps  sous  le  nfaréchal  comte  Potoc  ky. 

— On  allebd  ici  le  général  russe  Kakhousky.  — L’ar- 
mée du  général  Krcc'kzctnikow  i/iangNc  ne  vivres  ^ 
Mns  quoi  il  seréit  dans  celle  capitale.  Il  a fait  halle  à 
Megrow , et  donné  ordre  nu  général  Kus^akowsky  de 
marcher  en  avant  à petites  iotirnéc'S. 

Le  district  de  Varsovie  adéjà  formé  sa  confédération, 
qui  a commencé  par  accéder  à celle  tic  Targowiiz. 
L’acte  de  la  première  a pour  articles  esseniids  le  main- 
tien de  injoif  4e  la  prérogative  royale  y de  I'intc~ 
grité  des/t'ontiéresy  e1  des  terres  de  la  république. 
des  droits  et  des  privilèges  de  la  noblesse  y du  gouver- 
ne^at  républicain  et  indépendant , de  la  tranquillité 
publique , do  la  sûreté  ^rsonuelie  et  'ÎDdividuelie, 

4ILEUA6NE.  ^ 

f'imns,  k 15  aoAt.  ~~  On  s'occupe  cTélablir  une  éco- 
Moue  sévere,  nécessitée  par  la  mauvaise  sihi.ation  des 
tinancrs.  — On  évalue  les  délies  de  l’Autricbe  à 500 
uiiUions  de  fiorins  (environ  12  cents  millions  de  li- 
vres),  dont  30  nillioM  sont  en  billets  de  banque  i de 
yrte  qu’il  reste  une  masse  de  >170  millions  de  florins 
^****,t  «t  1«*  intérêts.  Les  emprunts  ouverts 

en  Hollande,  a Bruxelles,  à Francfort  et  k Géitos con- 
tinuent toujours  ; et  à mesure  qu'ils  se  remplissent 

00  expédie,  sous  le  nom  des  nouveaux  créanciers  de 

1 état , des  obligations  de  banque  assignées  sur  la  suc- 
CCMioD  de  l.^opold  U.  On  a vu  avec  chagrin  que,  mai- 
gre toutes  les  tentatives,  nos  billets  de  nanque  n'ont 
pu  obtenir  coui*s  en  Allemagne  j s'ils  eussent  obtenu 
«1^  faveur,  oo  en  aurait  encore  émis  pour  10  millious 
de  florins^  mais,  comme  ce  projet  rencontrait  une  op- 
pwilion  trop  forte,  on  a été  ebligé  de  l’abandonner. 

Le  23  du  mois  tlcrnler  il  partit , sou»  bonne  estorlc. 
On  transport  de  3 millions  et  demi  de  flurins  en  cs- 
pec«  sonnantes  pour Tarméc  du  princoilc  Hohenlohev 

— On  du  que  rempereur,  apres  avoir  visite  la  Gallicic 
et  la  Iraïuylv^ie,  fera  aussi  un  voyage  du  coté  de  la 
Lroatie  j les  aflaircs  avec  les  Turcs  dcvicnneul  inqulé-» 

2®  Sérk,  — Tvm»  IF, 


tapies.  I.rs  Bo5nîat|ues  ànt  Juré  (ju’on  ne  les'  forcerait 
pas  ile  céder  un  pouce  de  Icty  iciritoîrc.  — On  ris(|ue 
en  cfTcl  h auioiip  rpi.iod  on  fait  le  comim-i-ce  des  peu- 
ples sans  les  consulter  un  peu  pré.Vableinenf, 

Fr^nefort , le  20  oohEs  — Les  enthmi.siasles  de  la  coali- 
tion rie  iTssent  de  préconiser  les  enéts  heureux  qui 
résulteront  de  l'union  intime  qui  sulwbic  aciueUément 
entre  les  cours  de  Vienne  iH  de  Btulin  ; ils  prétendent 
meme  qu’dlc  avancera  en  Allemagne  les  progrès  des 
lumières,  et  qu'elle  riinentern  davantage  la  constitu- 
tion germanique.  Quel  délire!  car  r|ui  peut  garantir 
cette  union,  fruit  dintrlj;ucs  impoliliques , comme 
sincère  el  permanente  ? (auix  qui  ont  mûrement  ré- 
fléchi sur  les  Intel  cls  des  niatsuns  d'Autriche  et  de 
Brandebourg,  qui  ont  étudié  dans  les  amiû1cs<dipIo- 
maliqucs  la  m.'irdie  toujours  ténéhruusc  de  I*  première 
de  ces  maisons,  ne  croiront  jamais  à la  siltcérilé  de 
celle  union.  Les  circ^oustances  nul  forcé  t'Autriché  à 
rechercher  l’alliance  de  la  Prusse,  muii  la  prudence 
politique  , fontlrô  sur  l’histoire  , aurait  dû  ta  fiUre  re- 
yelcr  par  le  cabinet  de  Berlin  , qui  tôt  ou  tard  se  re- 
pentira de  sa  démarche  inconstdcrcc.  L’Autriche  ne 
peut  aimer  la  Prusse  ,*  parce  que  celle-ci  s’«t  élevée, 
cal  dfveuue  pniMance  aux  dépens  de  celle-là  ; ceci  ne 
se  pardopneiàawisvinccreincnl  ; clic  ne  peut  voir  sans 
envie  le  renouvellemem  d^éNlaoce  prpposé  par  ta  Russie 
à la  cour  de  Berlin , parce  que  le  principe  de  celle 
alliance  était  contraire  nu  x intérêts  de  I'.\uli7clie  ; enfin 
clic  ne  consentira  jèiQais  il  partager  avec  la  Prusse  Pin- 
fluence  dans  legotnrernenient  de  PAllemagncf,  et  rela 
serait  cependant  une  suite  naturelle  de  celle  union. 
Ainsi  ccltê'  union  ne  pnii  durer,  piiisqu'eUe  porte  en 
dle-Riérot  legersM  dé  Jadivtston  .qui  ne  peut  pas  tar- 
derkécWra.  ■ * * 

Quant  à la  constitution  gertoanique,  il  est  almirde 
. de  dire  qno  celte  union  la  cimentera  davantage , tandis 
I qu’il  est  cooslaolqtie  l’on  veut  la  dctixiire  ou  la  rendre 
I nulle,  car,  au  lieu  d'une  tyrannique  influence,  oo  en 
' aura  deux, et  les  étals  iP Allemagne  n'auroot  plus  la 
rasource  d'aulrcfois,  des’adresser  à la  Prusse,  loreque 
l'Autriebe  faisait  üop  sctilir  le  poids  de  son  joug  f la 
Uguo  germanique , cc  coidrc-poids  heureux  trouvé  par 
le  grand  Freddie,  serà  anéanti^,  et  avec  elle  le  reste 
de  la  liiierté  germanique.  Comment  peut-on  soutenir 
eoçore,  pour  peu  que  l’on  soit  de  bonne  foi , que  cette 
uoipn  si  vantée  contribuera  en  Allemagne  aux  progrès 
des  Innnèret? Cette  aascriioo  est  trop  extravagiute  pour 
être  relevée  sérieusemeul. 

Le  renversement.de  l'ouvrage  philosophique  des  lé- 
gishueui  s fraisais,  fondé  sur  les  droits  imprescriptibles 
de  l'homme  vivant  en  société,  1a  proscription  de  la 
raison , et  la  coroprtss’ioo  des  intérêts  de  la  grande  ma- 
jorité d’une  nation,  pour  accorder  des  avantages  au 
petit  nombre,  pour  rétablir  Pcdifice  de  la  féMaiité  : 
sont-ce  là  lee moyens  de  répandra  les  lumières?  Nos 
pnblicistes  malbotii-eusemeni  connai;sseiH  mieux  les  co- 
des barbares  des  Lombards  et  des  Saxons,  que  le  code 
de  la  raison  et  celui  de  la  morale  uuiveeselle  ; oes  mes- 
sieurs sont  accoutumés  n l'esclavage  qui  les  fait  vivre, 
et  ils  ressemblent  parfaitement  aus  dames  de  Berlin , 
qui , sans  doute  pour  mieux  plaire  à leurs  maris,  ou  à 
leurs  amanis , portent  depuis  quelque  temps  des  cbaf- 
nettes  dans  leurs  choveux,  au  cou,  aux  bras,  à la  cein- 
ture; réveolailet  le  flacon  de  senteur  sont  même  tUn- 
chés  â de  petites  chaînes. 

Trhf , k Jl  eoAi — L'armée  prussienne,  ayânl  te  ro 
k ss  léLe,  a évacué  son  camp  te  12.  Un  corps  de  10,000 
cini^és  qjiie  te  ttM  de  Prusse  avait  passé  en  revue  U 
veffle'  marché  avec  les  Prussiens. 
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J2  le  général  Claiifayl  c*l  arrive  près  de  l.usem- 
hourg  avec  14,000  AulrirMent.  <1  t a joint  12,000 
Pnia^w-m  H k rorpa  «rémiip’è*  4|«*  vU*l  *Uwa  U)  mv»  de 
Liège.  Celte  afn»éc  est  «lolinèt  a peikircr  dans  la  Lor- 
raine du  i6l»;  de  L*»ngw)  cl  Montnkdy . . e . 

Le  18  Ira  troupes  Héssoiara  sont  partira  de  Sainl- 
Coar  pour  se  i cmlrc  a Trêves.  Elles  soûl  routluiles  par 
le  landgrave  en  personne. 

Le  ct-devant  or^èievéïiuc  de  Narbonne  a présenté  au 
roi  de  Prui^e  50ü  eccleaiastmues,  ei  U a lail  un  dis- 
cours où  il  s’est  beaucjïup  apitoyé  sur  les  nialltoon  de 
Céffiis'e  — Les  vivres  soia  à un  pria  exor- 

liilant.Un  paie  un  inif  4 ticuUers,  4 livres  de  pain  48 
tTüUUers , une  paire  de  poulets  2 lloriua. 

Hfanhrim,  k UnoiU L'affaire  de  Landau  «'était 

êvidrniincnt  cpi’unc  fausse  aUaque.  U est  certain  (me 
les  frontières  de  la  Lorraine  sont  mainleuanl  le  plus 
menacers.  1/amu'C  iintricbieîme  a quitté  Landau  pour 
vc  poner  du  coté  de  Bih  he  cl  Sargtictnlnes.On  a seu* 
lemeni  laissé  8.000  liommes  devant  Landau  pourron- 
lepir  cette  place. — II  est  arrivé  ici  une  bande  de  cî- 
dcvanl  conseillers  et  présidents  des  ci-detant  narle- 
mcnls,  avec  Tînicnlion  évidente  de  se  rnssemblcr,  et 
*le  /àfre  tles  actes.  La  régence  leur  ‘a  fait  dérfarer 
uu'clle  ne  souffrirait  pas  quVs  se  fonoassenl  en  coi-ps 
ilélibérant , cl  «pi Vite  crolrail  dans  cc  cas  devoir  Ira 
dispencr. 

La  France  lieiidrn  compte  sans  doute  a ^(■l•cl(mr 
palatin  des  cITorts  (ju’il  fall  pour  lui  prouver  que  set 
dispositions  n*onl^ün>aiv  été  fnAlîle»,  jtiscju’ad  moment 
où  il  s’est  vn  force  de  suivre  la  conduite  (juVo  loi  a 
impérieiiscmcnt  dictée. 


FRANCE. 

D*  Pori$.  — Une  (l:inir  très  célébiv,  connue  d'abord 
sons  If  iioin  de  M»'®  I^ngf , cHifaiicoup  pIuseiiftiiHc 
M>U5  ceint  de  M»»®  Ditbarry,'  n élr  arrtlèc  à Luctemn  s, 
ver»  les  deux  bctiret  du  liintiii,  dans  la  nutl  du  80  au 
:t  I,  cl  de  là  conditite  à Paris,  Mail  reste  d«  M.  de  Bn^c, 
clbi  avait  caché  d;*iw  sa  maison  nntieiir  MoiiUabre, 
ci-dev(iist  page  et  deptiia  aidf*  de  csnip  du  cumniaiidanl 
de  la  gank  domesliqiic  du  roi.  Il  avait  élê  trouve  chez 
elle.  deptii5  la  jouniée  du  10,  dans  une  chambre  dont 
on  atwl  refusé  d’onvrir  la  porte  sons  prélexlo  qn'cllc 
était  condamnée  depuis  buigicmps;  ona’étiit  nluw 
cunlrnte  de  l’arrêter.  Mais  le  sieur  Montanbrë  ayant 
avodé  depuis  s'élrclroiivë  :m  château  à la  journée dn 
10,  nvee  ks  l,0t»  autres  chevaliers  du  imignard, 
et  la  dame  Ditlwrrv  ftivovniit  courrier  sur  courrier  a 
Orléans,  où  M.  de  Brissac  (*54  déteiiu,  elle  est  devenue 
très  suiqiccle,  et  Pon  a donné  ordre  de  l'arréler. 

M.  UretnTi*,  cx-miiHsIn*  de  la  guerre,  cvl  lrra sû- 
rement à Lotidre* , d ut'i  l*o«  nrrtend  qu’il  a éciit  ime 
lettre  au  pr*e»dent  de  l'Asscnddéo  natimialr. 

Le  coHimissairr  de  la  scotioiidc  la  Fonlamc-GnnN’llc 
avilit  remis  an  comllédc  survedlanoc  de  la  mairie, 
tflplnsiftirsanhes  nppurteiwiilesauci-deralilprinocdc 
Poix  ; 2®  im  earlon  cuntenaiil  pliisicurv  |»apicrs  à lui  ; 
8®  le  procès-verbal  qui  conatalatt  cc  dépAi.  Tout  cela 
.sVtait  perdu;  k*  patriote  Dngazon  a tbi’ouvrrl,  après 
ulusMHirs  jours  «le  rechercltes,  un  registre  qiucoiislal* 
roreiiHw^  rira  pièces.  11  a obligé  les  commit  à lin  en 
donner  une  oxjiédilion  fil  l'a  remise  oti  comité  de  sur- 
reillance  de  rAsseuiblée , où  cela  i'fst  perdu  nioore. 
M.  Diigae^m,  irécoutimt  que  son  lèle,  a menacé  w 
cormlé  de  k dénoncer  pour  celle  |MtAe  : les  piècraae 
sont  retrouvées. 

Nous  avons  niiBoncc,  comiita  plusieurs  aulrçsjwr- 
uaiistrs,  sur  des  rapimrU  que  nous  croyions  sOrs  , 
que  W.  iTKths  avait  etc  jnge  et  acaiiillé.  'C'ét‘11  im 
rmé  bruit.  M.  d’Affryesl  cucora  a rAId)njc,«in  a pas 
même  été  interroge. 


DÉPABTEMEXT  DE  LA  HAi;TE-MAE>E. 

ràatfmani.^Ui  proclaiiinlioti  du  coiiseit  exrcubl 
provisoire,  du  18  aiitn  , porlanl  que  Tê  «îîrcctoire  du 
dcpnrtrnienl  de  In  B.itta  iBinie  icéül  siis)>eii(lii  de  s»s 
fohcliuns,  a été  excciftée  le  22  snivniit,  c'est-à-dire 
hier,  et  il  n été  procédé  siNle chnmp  nu  rcniplace- 
meiit  dc.s  membres  de  cc  directoire.  Dons  In  inaüii^ 
du  même  joitr , un  fa^semblemcnt  considérable  de  ci' 
foveiis  (le  plusietifs  cantons  s'i^.iit  avancé  vers  Cbiii- 
mônt,  précédé  de  deux  canons.  Ln  nniihelpaîiliî  ni 
nl|(ÿ  à sa  reiiconlrr.  Instruit  qiie  le  inéconlenti  menl 
dr  ces  ciloyeus  se  dirigeait  conln*  feilitrcloire,  M.Ic 
maire  de  cette  ville  knr  n lu  b proclnmalioii  du  ^u* 
Toir  exécutif,  et  !(2»t  a fait  part  des  mr^iirrs  (in’u  ve* 
unit  de  prendre  én  conséonence.  Le  r(*ssentliueiit  n 
rnitniissHÔt  pinceà  U joie. Les  habitants  deLhahmonl 
se  sont  empressés  de  recevoir  et  de  loger  leurs  frères 
d’amies,  qni  dès  Ic’lendrmain  8C  sont  relirt^s  paisi- 
blement dans  leurs  fbyers. 


I.>enre  de  ^f^  Jt<rrfe>cr  /i  V.  Serva'n,  ministre  de 
la  gtierrr, 

Dti  B anèt  ITV9,  eau  IV-d«  ta  iilierir  H de  l*éga  Ik. 

* . 

A ppincarrivt'i  IVirit , MoïKifiir,  vont  igiioroz  .suu 
iloiilciiiie  niuo  mari  efl  (IrvrliH  l’iililM  des  traiU  üo  tii 
caloitiiiir.ln  plus  unirc.  Lp  p.itrinlc  It'iilus  zi'lc.lc 
plus  pur, 1c  pins  «‘ri'rf  a clé  diiioiici'  commis  le  Uchu 
consplu  sasittlis  triilsi<ioiui  ilc  In  cuiir.  Le  memuire  i|uc 
je  vous  envoie  ^i‘sculc  di'S  jusIiUciUions-sur  les  fnils 
qui  oufservi  lie.  roiidnsinsl  à c«'Uc  diiuo|iciatiuii. 

On  m'apurcuil  qii'im  voyage  qu'il  a fait  à l’armee  de 
Lafayctic  (loniic  licaiicviip  ilccrWiloux  iiiqioLilioiB 
de  «es  ^•mll•nli5.  Jenie  lappelli’  eu  eirelqu'U  s'csl  rendu, 
il  y a qiielnnes  mois,  au  camp  de  >1.  Larayellc,  ac- 
comiK«ué  lie  M.  Aehilte  Diicbalcirt;  iiiiiisje  sais  aussi 
que  Iwijeldert!  voyage  était  de  clierclierà  cimvaincre 
M.  Lafavette  que  son  riMf  élait  de  liatlre  et  non  d’iu- 
Iriguer,  et  que  c'est  Viiiis.Müiisieiit.qui  l'iiviez  cliargé 
de  cette  missiim.  C»Dime  elle  est  iiii  leiiioigiiagc  hunu 
rnblede  votre  coiiliiiiice,  et  qu'iiii  pareil  tcmoigliage 
lie  peut  Aliv  iiidilféreiit , j-uw  vous  prier  do  vouloir 
m'auloris-sr  i m'eu  |iri'v«loir-Coutre  les  ciuiemis  de 
mon  mari. 

P.ÿ.  Je.  voiUilemMidedepliis.  Moswienr,  de  vou- 
loir liien  foire  cutmaitre  les  impre»ioiis  qiv  mop  mari 
a r.iiiporlé'es  de  son  entrevue  avec  M.  l.iifavetle , il 
vous  niirn  sans  lioule  porhlsle  I eépHl  de  r.ictimi  qii  il 
a remarqué  daus  ce  général,  et  avec  l'imprubalioii 
qu'il  en  a lémoigiiée  i ses  amis  et  au  général  lui-mduu-. 

Rilpomr  rfr  M.Sferran , minlsl)-e  ite  ht  gurrre. 

pnSs,Msl..aM,l  atiiv  0.  I.  lUime. 

Oui,  Madamr.Jr  dois  vérité  i ljiBlico  à M.  Kitilerer, 
et  je  m'enqivesise  de  la  lui  rendre.  Pénétré  du  grand 
avaiitiigequt  pouvait  résnttiT  de  la  bonne  intelligence 
entre  tes  généraux  et  les  ministres,  dans  un  iiioiueiit 
oti  je  diHnraiS  que  nos  affaires  pussent  marcher , je 
m'adressai  i SI.  Rœilrrir,  pour  le  prier  de  vouloir 
liieii  allrr  Insqii'à  M.  Laf.iyette,  que  je  croyais  être,  de 
tons  les  giMiéranx , cr'tiii  le  pins  oppose  à la  franche 
liherté  qui  lions  élart  si  nécessaire.  Je  lé  uriai  de  se 
IrausportcV  an  oamp  Je  Givèr , pour  aller  taire  part  « 
M.  I.afayette  de  ma  résolutioiide  imircherlojalemeut, 
niaisvivemenr,  vers  tous  les  moyens  de  repousser  l'en- 
nemi...., et  lui  demander  de  ne  pins  me  communiquer 

ses  idées  par  des  liitenuédiaires M.  Ruederer  partit 

avec  M.  DÏicliâletel , léaequitta  de  .saeoiumissiou , et 
revint  du  camp  avec  des  idées  infiiiimeiit  déravorabies 
J M.  Lafayettc  et  I stm  état-major;  Je  dois  dtme  a 
M.  Rrederer  la  jliStite  de  dire  que  les  comptes  qull 
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m reinUi:  um  mUArue  ■»«  ionTir- 

niffout  plus  5ue  jjsiuais  ^uii  tirjà  tCHit  ce 

i|Uii  e»l  arrirc  doioiis  ü^uMcrlle  &rui«i<,  et  qu'U  ra 
«vaU  parfaiU'iiicsut  tkviuv  le  guj^iraL 
Jifffaê  U uiùiisUe  de  la  gumo , ScKVâfi. 

^otedu  rritactfur.  — Nous  saisissons  c«tl'‘  occaa<<Mi 
de  repétor  uiir , pour  loua  les  vra/V  (MUtioteM  qui 
('Qinnisscut  fa  persopne  , les  |rrûicii>fS  fl  les  travaux 
de  M.  Bœrferer,  il  y m îm/H/s-uhiiUc  mo/aic  »le  soiq>- 
çontier  ce  magislrat  du  petiplc. 


BÜLLETIJN 

DE  ï/ASSEMm.KE  NATIONALE. 


PriûtUnro  4$  ht,  Larnoûe. 

SMTB  DE  LA  SÉANCE  PERMANKNTE  Dû  tO  AOIT. 

Du  vendrciii  31  août,  <t  9 kenret  rta  nuitin. 

M.  MaKirmé  fait  ireîtin*  de  deux  procès- verbaux 
Adressés  par  te  défiarbuneiit  de  la  Miuirllie,  couleiiuiit 
te  preiiiiur , la  prestnlicNi  de  MTfuiuit  ries  loemlHres  du 
conseil  ^éttiTal  c4  des  comiiHs  de  radniidislratioii  ; le* 
seeondf  le  brdteaieiitdes  titres  de  nrd>lesse  rentcriuës 
dans  les  dépôts  publics.  (Ou  applaudit.) 

Le  directoire  du  distriel  de  Sdlé  le-CAtiHanuie , dé 
parteiiifut  de  la  &irily*,  euvoie  liue  adri'sae  euustaiaut 
son  adhésoii  et  sou  hcriuna. 

i»es  oituvciUl  du  Cariai  eiivoieid  600  liv.  fiottr  oou- 
(nlmer  .i  rlelruire  U tycomiie  rt  les  eniMMuis  dô  la  h- 
berléetdü  l égalité. 

M.  Gu^pilieaii  fuU  lecUtre  d'une  adresse  d’adhésion 
et  de  félkitalioii  ilu  district  des  .Sabh'^-d'Oluune , de- 
partement delà  Vendée. 

huria  (imiiosiüuii  de  M.  CresUu»  rAsstuubIccaiilo- 
riâc  un  uiilitairetqinarailliomnugifdclruisiiuûijulres 
pour  doubliT  la  purhk  du  cauou.  à faire  sou  oxpe- 
rieiicr  ou  ji^lygone  de  Be&iuçou. 

tu  pétilioiiiuirc  driuaiide  que  U ville  de  Paris  £oil 
divisée  en  autant  de  scctious  qu'U  y n eu  France  de  dé- 
parkments,  dontehaque  section  prendrait  te  nom, etc. 

i/Ass4uiiülée  passe  à l’ordre  du  joAr. 

Sur  le  rapport  de  M.  Roland  , an  nom  liii  cuiuité  de 
liquidation , rAsscinidéc  décridc  plusieurs  articles  re- 
latifs au  reoibofirscinent  dcsohicesei-dcvaiit seigneu- 
riaux. 

Sur  la  prü|m$ilioii  de  M.  Tartauac,  rAs^eiublêé 
•liourne  h discussion  d'un  projet  de  décret  de  révision 
de  ta  lot  sur  les  notaires, 

|Jn  dépiib*  extraordinaire  de  Carcassonne  vient  sol- 
liciter le  rapport  du  comité  de  oonimerco . sur  t<*s 
I roublesarrivcsdaiis  cetli*  ville relali  vemeul aux  grains. 

M.  Emniery,  r.qipurlcur  de  celte  affaire , demaude 
et  ublieut  I.i  parole. 

M.  Emmiuiy,  au  mmi  du  coiiiUc  de  commerce  ; Ue- 
puisdeux  ans  UdiselU?  et  la  chej-lédcs  graius  faisaient 
souffrir  le  peuple  de  Curcassoime.  Â la  vue  d’une  l>eile 
récolte,  U croyait  voir  nu  terme  nrocliain  a sa  misère; 
il  s'atleudait  a une  bauje  coiuiiderabie  ; déjà  elle  était 
st'usiblu  daiks  U ville , tursi^uu  de  iiuuibreux  aelmU 
LiiU  dans  les  districts  de  Carcassonne  et  île  C'o>leliiau- 
dary,  pour  alinieuter  l(t$4t^pnrleuieiils  de  t'Iiérault  et 
du  Gard,  lireut  monter  le  blé  au  Uux  où  il  était  avant 
la  moisson.  Le  peuple  s*alarme  : les  agil  iti'urs , au 
lieu  de  le  rassurer,  excitent  ses  soupçons,  eiiflamnieiit 
sou  courroux.  La  municip.ililé,  les  corps  constitués, 
redoublent  de  surveillance.  Le  11,  sur  trois  barques 
cliargées  d’environ  1.300  quintaux  de  blé,  deux  ne  se 
trouvant  pas  on  règle,  furent  arrétéw;  la  troisième 


i^nit  destinée  à approvisioniter  Tarmài  du  Midi. 
. Ot  acte,  loin df  contenter  lesi*K{irits,r«niine,auguiefitr 
, la  d‘4îauco.  Les  magistrats . dignes  de  leurs  fonctions, 
; arrêtent  de  prendre  la  loi  pour  guide , iiommcJif 
I des  commissaires  pour  veiller  au  bord  du  canal  des 
I deux  mers.etrequcTirtVxéculioudelalul.Lenooibrc 
I des  barques  uugmentnil.  Les  corps  .’idministraüb 
avaient  dniute  ordre  d'iirréter  ccitèsquj  ne  seraient 
pas  en  règle.  Le  ptmple  ne  a'a|Mi<eiit  point.  Le  ras- 
scmblemeiitélnit  {tortcà  6,ooo  hommes  armés.  Le  17 
les  iimtms  sr  réunissent  au  beat  des  séances  du  dépar- 
trmeut,  demandent  des  vivre.s;  un  leur  eu  accorde; 
uuc  dmiiimtion  sur  le  prix,  elle  leur  est  promise  ; les 
canons  et  fusils  enirepostts;  eiiün  ils  portent  l'audace 
jnsi|u*â  deununbr  la  télé  des  admimslratenrs.  Nul 
fn'lii  ii'arréte  cidte  mulliliidr.  Forts  dr  celte  impunité, 
les  sédtfi<nix  enfoncent  Ick  porl«*s , |iillent  fea  armes . 
violeiil  ra<tle  des  ndiniuistraUmrs,  disjierseul  rassem- 
blée, blessent  à coups  de  hache  rinspeeleur  général 
des  rAles  ; M.  Verdier,  procureur-généial-syiidic,  est 
massacré. 

Le  Iciidiuuam  les  aUiuiulslrateiirs  sc  réunissent  h 
la  DLiisoii  cmnuiiine,  aariueiil  de  courage,  et  üis- 
si|»eiil  ra(truu|N'menl. 

Après  lin  nktt  exact  des  faits  , le  comité  vous  pro- 
posir  le  jirojel  île  ilikret  suivant  : 

• L*A^inl>l<^  luiioiuüe,  antéi  atoir  euiendu  Ur  i-ap|uti 
de  »uii  couité  de  coiuoifccr,  ooiuiderant  qa’auXanl  die  doit 
protéger  U libre  nrcàialloa  det  giettM  duu  riuieiWur  dn 
tpyaume.  ntuiit  die  doit  McvéiUee  l'rj,Aepi«eai  4r»  InU 
contre  l'rx|)orution  A l'étranger  ; 

■ ConaidcraiU  que  les  troubles  a»iveutM  au  suiet  de  b 
circulation  de>  graitu  du  dcpartrmcui  de  l’Aude  A ceoa  de 
rBévJuli  et  du  (îard , et  les  excès  coniiiui  |Mr  le  peuple  au 
port  de  Frnsquel  rt  dsiu  la  ville  de  (brcaftMnmr . ont  éU 
susciUu  par  d^  aglialcim,  rrueU  eouruii*  do  bon  ordre  M 
de  b tranqiiiilitc  pebUqae  qiti  ae  rrulrul  qu'egarer  Iq  peu- 
ple et  le  p<urtrr  à cnrrruidre  les  lois'; 

» Convidrrani  enrorr  que  l'arresUtion  d^  btés,  A InqnePt 
riüinini/iration  dn  tléparirinnii  de  l'Audr  « éir  forcée,  nr 
pe«t  qa'aogiiietiier  b dineile  dont  peuvent  vonffHr  les  dc- 
parti-nienb  de  l'Béraull  et  du  Gard,  aiiui  qnr  nos  ennre» 
dans  le  Midi t 

» GmMidprent  enSu  qoe  la  itirvigsisoa  do  enruH  des  doaa 
aiers.,  mvrrsstu  les  departrau-nu  de  la  Hauie-<iarotiise^ 
l*Aad<',  l’Hérault  et  le  Tarn,  lurnle  loule  Mirveiilauc*  iu 
protecOon;  décrète  (jn’ll  y a or|tence. 

• L'Assenihlre  nationale , après  avoir  décrété  l'iirgencc . 
décrété  ee  qui  suit  . 

a Xrl.  t*'.  Il  serj  inressainment  procède  par  TacsuMlrtit 
pnblie  auprès  du  tribunal  ci  tnlocl  de  Carcassonne  conin- 
ies  aotaurs,  raotrurs,  inaiigatrun  rt  eniupiicea  dea  a.oave- 
menu  qui  ont  au  bru  sur  ta  canal  des  deux  Mrrs,  rt  der 
excès couipiiseavcrs  dys  partlculieis,  notsujiarnt  rii  U per- 
sonne do  feu]Verdier,  ptorurrui-gchcrat-synJic.  I.'accuaa- 
laur  pnbUc  sera  ie>m  de  remire  comptr  de  ses  diligi-Ncva. 
tous  tes  qointe  au  mitiisire  de  l'interieur. 

a II  Les  admiiilMrsIeurs  du  déparirtn>  nt  dr  PAnde  frrnm 
expédier,  A l'oueerinre  do  cunal . Isa.  grains  d*»m  Pexpédi- 
Iton  a éia  dertarée  legale  par  les  adiUinuiraiiDns,  al  dont 
ellev  ont  tenu  état.  I.esdiies  exi>édiiiwMS  seront  faites  des 
mêmes  qoaniiiés  et  qualités  de  gmiuv  portera  par  les  leWrc' 
de  voilure  des  barques  rrrnnnues  Irgaleuirnt  rxpeilirrs. 

B III.  Le  pracQraur'géftéral-a5ndic  dn  département  de 
l'Aude  ponmiivra  le  jogement  de  droit , A putter  A l’égatvl 
dea  ehargemeaU  dcelaréa  par  bdtie  adiainiatraiion  rxpr- 
dira  trvégulrùrauirnl,  par-devant  le  tributsal  dr  diatnci  d*' 
MutiUubaii , en  pirHif  re  inatanve  ; ci  par- Jrvaot  le  tribunal 
de  district  de  Perpignan,  en  rause  d'apprl,  s'il  y a lieu, 
attendu  qne  leajng'-s  du  tribunal  de  Carcasst'ruie  tsnl  deli- 
bérr  sur  rarrrsiaiion , ae  sont  rennia  avec  les  autres  corps 
convfiiuéa,  et  qne  les  oxpédi  itoiu  ont  cir  faites  dans  diven 
dialricts. 

a IV . Kn  aUCiidaut  que  les  grasua,  dont  rexpediiiun  a étr 
déclarée  légairucut  fatle,  suicitl  riubarqués  et  rxprdiraa 
lanr  adrrwe,  et  qull  ait  etr  prononcé  par  lr>  Irihonaux  soi 
Ips  autres,  tous  tes  grains  traiwportéa  A Oarcamonne  nu  dan» 
d*80lr«i  comaanna»  y rraleronC  «ndrpdl  sona  U aurvrillance 
dea  lois^la  toyante  dns  bons  citojwns  et  b rcspouaaàHlité  de> 
coamoncs  où  Ile  sont  enlcapuaer. 
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• V.  t*  vilk  di>  CtrrjMORM  «aloritér  à pmidrr  pro>  | 
vikoireweat  la  aonue  tia  IS,00(t  i)r.  Mir  It  produit  de  U 
veoie  da  *acoor«ea  f;r«iiu.aecord(  par  la  naiioii  ao  d^par» 
tement  de  l'Autle;  celle  aomme  arrvfra  au  recnpIarrraeDl  de 
celle  qne  le»  commune»  de  Carrauonne  et  autre»  ont  de* 
peiuée,  tant  pour  le  lran»iiort  de»  (raina  dan»  les  (renier» 
public» , que  j>nar  lobrenir  à la  sabeikrance  de»  homme» 
raasoniblf»  «ar  tea  bord»  dn  eanal,  lor»  de»  événement»  dont 
il  a'agit,  Muf  le  rembonrarment  de  ladite  «ômiue,  jolrefui» 
nationale»  pour  t^tre  pri»  aur  le  produit  de»  ronBscatioo» 
pronunoée»,  *'il  y en  a , et , à defaut , aur  le»  délinquants. 

» VI.  Les  departements  de  la  Uaute-Garonnc»  TAude, 
l'nérault  et  le  Tarn  sont  aulorm»  à ae  concerter  eoire  eux 
pour  preridre  le»  mesttres  le»  plu»  propre»  1 protê|er  la  na> 
vi(ation  et  la  conservation  du  canal  de»  deux  mers  ; et  k 
faire  Ibotr»  le»  réqaUiiion»  nécessaire»  de  la  foHe  armée  « 
soit  partlculivreaient»  aolt  coHertieeineni , pour  le  itiéme 
objet. 

■ VII.  Les  farde»  naiionnies  requises  aeront  èéa‘ solde  de 
la  nation,  sur  le  pied  de»  farde»  nationale»  en  état  d'aUi* 
vite  dans  le  rojrauine.  Le»  payeur»  dr»  departementa  »eionl 
tenus  de  faire  les  fonds  pour  U solde  dradit»  volontaire»» 
(l*aprés  les  onluninnce»  des  dé|>ariemenlt  reqnérant». 

• VIII.  L'Asaeniblee  natioualr  appionve  les  niesuret  pro* 
visoircs  prises  par  le  divtrki  de  CMtelnaudar^.  et  charfe  1a 
iréaorerie  nationale  d'en  acquitter  le»  féaia  d’aprè»  lea  or* 
dre»  du  départi-ruenl  de  TAude,  sur  le  compte,  qui  »m 
fourni  par  le  district  de  Caateifuudary,  de»  dépenae»  faites 
jusqn'A  la  publication  do  présent  décret. 

» IX.  L*A»semblrc  nationale  charge  le  ministre  de  l’inté* 
rieur  de  fiiire  parvenir  incessamment  aux  dépirtenirni»  de 
rReiaolt  St  dn  Gard  une  partie  de»  (pins  arbeié»  A rétian* 
fer  podr  le  compte  de  la  nation , et  qui  sont  dans  les  poils 
de  U MéJiterranc*.  aux  mêmes  conditions  portées  par  le 
décret  du  9 mars. 

e X.  l’Auemblée  tiatinnale  dédire  que  le»  trois  admlnis* 
tration»  renies.. du  département  de  l’Aude,  do  district  et 
de  la  municipafiié  deC»rcaa»onne,  se  sont  comportées  d’une 
manière  digne  d'éloge»,  tlle  dédare  encore  q^je  MM.  Berliosi 
Serein  et  VolTre  »c  aont  comagetuement  et  alitement  era- 
ployô»;  elle  déclare  en  .outre  qne  ¥.  Verdier,  procorenr- 
féni'raUsjndic , victime  de  cet  événement  malheureux,  a 
bien  mérité  de  la  itatrie.-» 

Bl.  Crksth  : Je  rap|>elle  à rA.’ssembltfd  que  depuis 
pins  tic  six  mois  j'ai  presrul^  deux  mémoires  de  la  part 
UC  M.  Fopcslier  de  Vereiix,  ancien  capitaine  d'ntLU 
Icrie , chef  de  It^^non  de  la  garde  nalionare  du  disirtet 
de  Gray,  homme  de  talent  et  de  rt^piiLMion  ; qtiec^’s 
ïiii*moires  savants  conlirnnenl  riiivenlion,  faite  par 
M.  Eorcslirr  de  Vemix,  de  la  im^lliode  tic  doubler  la 
port(5edes  iKuielirsà  feu,  sans  changer  la  subsUmeede 
ia  composition  tic  la  poudre,  et  sans  eu  aiigroeiitcr  la 
charj^’e  ; tjuc  cette  iiivenlioii  prtfeieuse  en  lotit  temps, 
par  1 id<^  qu’elle  dtmne  dti  prtïgrès  des  sciences  et  de 
l'nrl  militaire , augmente  de  valeur  par  les  cirgons* 
tances;  qu’il  est  impossible  de  la  ncgligrr  plus  long* 
tenms.  Jcdein.'iiiUc  que  le  pouvoir  exérutif  soilchargt^ 
de  faire  procéder  aux  expérieiici'S  de  celte  invriilioti 
par  B!.  Forestier  de  Vereux,  cl  on  présence  tiecom' 
missaires , au  |K>lygoiie  de  Besançon,  pour  être  rendu 
compte  du  rcsiillal  à rAsscmblilc,  et  être  déerëté  ce 
qu'il  apjuirtiendra. 

Celle  proposition  est  dt^étée. 

Bl.  Creslii)  fait  part  à rAsscmldéc  de  ratlrrssc  col* 
lectivc  d’adiH'siun  , de  soumission  aux  décrets  du  10 
noAt  et  suivants,  ainsi  que  de  l'expression  de  la  recon* 
naissance  et  du  patriotisme  éclairé  du  tribunal,  ilu 
district,  du  directoire  du  district,  de  la  municipalité 
et  la  garde  nationale  de  la  ville  de  Gray,  départemeut 
de  la  Ilaiilc>S  ôiie. 

ta  mciilioii  honorable  au  procès-verbal  est  or- 
donnée. 

Un  membre  tlii  comité  mititaire  propose  cl  FAsscni- 
bléc  adopte  le  projet  de  décret  suivant  : 

• t'Asscmbtcc  nalioiialc , considérant  qu’il  est  ius* 
laid  de  porter  au  complet  les  deux  cotu|>agnirs  de 
g^iïdarmprlc,  faisant  le  service  des  tribunaux  et  des 
prisons,  tiécrèle  qu’il  y a urgence. 


• L’Assemblée  nalionslc , «près  avoir  décrété  l*Br- 
'grnee,  décrète  débiiilivemcntce  qui  suit  : 

• Le  dt^arleniffU  de  Paris  rst  autorisé  à procéder 
de  suite,  et  à terminer  le  complément  des  deux  compa- 
gnies de  gendarmerie  nationale,,  faisant  le  service  des 
Iribiiiiaiix  cl  des  prisons,  eu  sc  conformant  à la  loi  du 
16  février  1701.  . 

Un  de  BlM..U*s  .srcrélaires  aimoncc  les  adresses  d'a- 
dhésion des  villes  de  Toulouse,  Qiiimiter*,  Clermont, 
Beauvais,  Mmitpellier,  Béllitme,  Saint-Lambert,  Bar, 
Oudac,  Valencirniics , Charoux  , Troves , Valogne , 
Verest,  Lille,  Montinédy , Dotirdun  , Barsur-Setiie 
Noten , Kciifcbàlel  ru  Bray.  Celle  dernière  envoie 
^,737  liv.  8 sous.  (Oïl  .*q)plattdil.) 

Le  iiniiistre  de  la  guerre  fait  parla  l’Assemblée  des 
nouvelles  que  deux  courriers  de  l’armée  lui  ont  ap- 
portées ce  malin.  L'uii,  clé|>éd)é  par  BI.  Diimmiriex  , 
aimnitee  qu'il  vient  de  miforcerde  deux  bataillons  la 
garnison  tic  Verdun  que  rennemi  men.icc  d'iiiie  at- 
taque. Celte  garnisou  est  de  i,000  hommes,  iioii  com- 

Itrli  la  garde  nation  île  de  celte  ville  et  unir  futile  de 
tous  et  courageux  citoyens , qui  se  jclleiit  iluns  la 
pl.-tce  pour  aider  à la  déhmdre  ; tout  est  ili«posé  pour 
y faire  luie  «igbiiri'iisc  défense.* 

1>  un  autre  cdléiLuckiier  écrit  qu'ayant  appris  la 
mnri'he  de  i'eimemi  sur  EaLiiii  il  ncuvoyc  en  avant 
de  Verdun,  près  d’Estain,qiialre  batiillons  prendre  un 
poste. avaiilagriix.  Ce  co^s  de.,  troupes  est  piMé  ei> 
av,int*g.*rdo.  Luckiier  écrit  qu'il  va  agir  avec  sou  ar- 
mée |tour  soutenir  celte  avant-garde. 

Bl.  IIb!«rts,  au  nom  tlii  comité  de  législation  : Bl.  le 
maire  de  Paris  a adressé  à l’Assemblée  n.ilinnale  la 
pétition  d liii  citoyen  qui  <leni;mt)e  que  les  femmes  en- 
ceintes ne  soient  point  mises  su  carcan. 

L’Asstiublée  nationale  a renvoyé  cette  pétit'on  k 
son  comité  de  législation,  qui,  apres  l’avoir  examinée, 
y n reconnu  des  sentiments  d'humanité  et  de  justice 
qui  honorent  le  citoyen  qui  l'a  préseütt^;. 

Votre  comité , après  avoir  considéré  qu’une  femme 
enceinte , quelque  criminelle  qu'elle  fût , est  toujours 
un  êlrc  sacré;  après  avoir  pensé  que  de  parents  vi- 
cieux il  peut  sortir  des  enfants  vertueux , et  que  le  fils 
innocent  ne  doit  point  expier  le  crime  d'une  mère 
coupable , ne  balance  | it  à vous  proposer  de  sauver 
de  la  peine  dn  ç.ircnn  les  femmes  enceintes,  et  de 
substituer  ù cctic  peine  ime  punition  plus  a'^orlic  à 
leur  état. 

Sans  m’appesantirsurle,saccideiiLs  qui  résulteraient 
naliircllcmenl  de  l’exposilioii  des  femmes  enceintes , 
j'observerai  <|u'm>c  femme  cuccinte,  |>ar  .«ont  étal  et 
sa  constilulion  ptiysique,  est  exposée  a des  iidirmités 
singulières . tlonl  les  cnin^cs  et  les  accidents  ont  quel- 
que chose  d'inexplicable  *l  de  inervrilleiix.  — Les  ex- 
tases, les  apparitions , lesfray*  urs,  les  mvisscincnls , 
et  jusqu’aux  inquiétudes  vaporeuses,  apparlienneut 
S))^  iaieinent  \ la  sensibilité  uc  leur  situation  .«acréi'. 

Votre  comité,  considérant  que  le  glaive  de  la  loi 
doit  SC  promener  per]Hqucllenieiit  et  imlistinclemeiit 
stirtoiiies  les  têtes;  persuadé  que  la  piinitinn  du  crime 
e-t  la  première  dette  tic  l.i  puosince  piiblitine  envers 
tous  les  inemhres  de  la  société , qui  lotis  ont  le  droit 
d’en  cxigei  racquil  le  plus  exact,  et  dans  le  plus  court 
délai  possible;  par  ces  considérations,  votre  comité 
eslinie  qn’on  iloil  publier  le  Jugement  d'une  femme 
dont  l'exéciition  se  trouve  empêchée  par  sa  grossesse, 
et  siilistitiier  la  peine  de  la  détention  à celle  du  carcan, 
Bl.  Ileurys  lit  un  projet  de  décret  qui  est  adopté  en 
CCS  tenues 

■ L'Ai»rniUlc«  nstioniie,  tprt»  aroir  entendu  le  rspport 
de  son  comité  de  IrfUlxUon,  voulant  concilier  le»  sentiturni» 

iJe  riiumanliè  avec  ceux  de  I»  Justice,  et  con»erver»ox  fem- 
me» enceinte»  te»  rf»rd».  le  ménafement  que  mérite  leur 
»ita»lioft , décrète  qu'il  y a urgence. 
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••  L'AtMBWée  nalioAtl^ , «prêt  tvoir  dftréié'l*nKgrnec, 
décrèle  ee  qoi  sait  : >r  f 

» Art.  I''.  Lm  fi'mme*  condMnnées  A la  peitM  da  imijiii  f 
rt  qai  aeronl  Irnovra»  attcctntM  aa  uionirnt  J«  leur  ctwi- 
Jauination,ne  Mibirohl  )XMHt  crtir  pvhic,  et  or  MTont point 
czpnad«»  en  public;  mai»  t-llos  garderont  prison  |>eniiaDi 
un  mois,  i conipirr  da  jour  Je  Irur  ia^’einrnt , «jai  M>ra  tm» 
prinrt,  «fKdiô  et  attaché  k un  |>oteau  filanté  ù cct  effet  sur  la 
place  publique. 

« !t.  Le  présent  article  aora  aor>  exccation  à des 

jacenienis  déjà  rendus  : en  consequrucé  les  feuimes  con- 
damnées A la  peine  do  carcan,  et  qui  seront  enceintes,  gar- 
tleront  prison  pendant  un  mois,  qui  comiueiicera  à courir 
du  jour  de  leur  jugement.  » 

M.  Rut.ii:On  acaitjett^  «lu  loiichrsnrlcsitcnlimpnls 
(les  ci  loyf  us  dc'Sîrasbonrg  ; mi  avjiit  rm^ntc  amionoé  tic 
leur  jKirtJ'intciition  de  rompre  !os  lin«  (|iii  1rs  unis- 
.sontd  la  France.  Voici  1rs  dccl.ir:ilions  qtrils  vicimcnl 
de  fnirc  dans  les  osscmiilécs  primniirs  : 

• Ln  ciloyciw  de  Strasbourg,  h l.i  |)remi^^e  nou- 
velle des  évéiiemenls  du  10,  ont  suspendu  IritrjfiKe- 
ment;  mais  s'ils  n'ont  pas  siir-lr-champ  dound  leur 
asssrnlinirnt  à l;i  stispriisioii  du  roi,  ils  trou  sont  pas 
moins  rrstésinviduldrm'rntattnclu's  à l.i  cniistiliition, 
ù la  liberté  et  û l'i'galité.  Aitjourd  hiii  ils  le  dédnrenl 
iivee  Tninchisc,  ils  regardent  les  rvéneinents  et  lesdt!- 
crels  du  10  aofit  connue  (es  seules  mesures  qui  nient 
1)11  sauver  In  chose  publi(|ue.  Ils  jurent  d'élre  lidèlesà 
(a  nation  et  de  tnoiirir  pour  la  lilKTld.*  (On  applaudit.) 

Un  membre  observe  tpie  queluiies  tribtirKiux  , s'ap- 
puyant sur  un  ticcret  de  ras.<en»l)l(fe  cousliliiaiilc , sc 
disposent  à prendre  de^  vac^aiiccs. 

L'Assrml^léc  passe  ù l'ordre  du  j«nr,  attendu  que 
pendant  le  daugtT  de  .la  patrie-tout  ruiiclioiiiiuire  pu- 
blic doit  rester  à son  poste. 

Sur  le  rapport  de  .M.  Fouquet,  te  décret  suiraiit  est 
rendu  : 

•I  L'AMcmbIcc  natiouale,  inroriué«  det  dilTicultcs  surve- 
noea  dan»  la  f.ibncalion  de»  aasigirals  de  it  üliv.,  dont  la 
créaiion  a etc  rt!«loim«e  par  le  dccrcrdii  SI  juillet  dernier; 
rniuidérant  qii  il  e«l  iropurtant  que  ce»  mémea'difSculié»  ne 
puiMem  comproinriii'e  Je  aerrice  de»  diflerentea  caiues, 
décrèle  qu^il  y u urgence. 

U L’AMemblee  nationale,  aprêa  aroir  décrété  rorgencc. 
dccrcie  déllnitivi'utciit  ce  qui  suit  : 

U Art.  I*'.  Lca  EiO  millions  d’auignnts  de  100  liv.,  et  le» 
100  millions  d'as’ijgpais  de  SO  liv.  dccrétés  le  dljuillrt  der- 
nier, seront  ronverlis  en  too  million»  d’assignats  de  ÎOO  li%’., 
et  en  SA  milliott»  d’.iuJgtiats  de  bO  lie. 

a II..  Les  formes  et  autres  insIraiDonta  nrce&^ires  k la  b- 
briraticn  deuiit»  assignats,  déposés  aox  arcliivet,  en  seront 
iiirr-uauifuem  lit^,  et  remis  aux  coininisaairra  adminiatra- 
leur»  pour  la  fabiicaiion  de»  assignai».  » 

Sur  Je  rapport  de  U.  Vergtiiaud , le  décret  suivant 
est  rcudt]  : 

M L’Asaeiubléc  nationale,  considérant  que  toos  le*  effeti 
dé|>oscs  au  Garde-Meuble  national,  ceux  trouvée  aux  Tuile- 
ries, dans  le»  églUe».  maisons  iialiunàle»,  imiisona  dépen- 
dante» de  la  liilc  civile,  sont  tous  égaleiiictil  des  effets  natiu- 
«aux,  dcrrèlc  ; 

» I"  Que  le  tiiiiiistre  de  l'intérienr  donnera  de»  ordre» 
dans  le  jour,  pour  faire  rétablir  au  Garde-Meuble  national 
les  effet»  qni  pourraient  en  avoir  été  retiré»  pour  être  Iran»- 
porté»  dans  d’autre»  üepôix 

B a*  Que  le  ministre  de  i'iniérienr  m fera  rendre  compte 
dan»  deux  jours,  par  les  commissaires  dea  sériions,  qui, 
depuis  le  tu  de  ce  mois,  ont  formé  le  conseil  de  la  com- 
mune, de  tous  1rs  effets  qni  ont  été  trooréa  aux  Tuiltrirs, 
dans  les  égli>e»,  iuai>un»  nationales,  maisons  depriida>‘tes 
de  la  liste  civile,  et  dont  la  garde  a tir  confiée  à la  surveil- 
lance (les  commissaire»;  et  de  ions  les  effets  qni  ont  été 
tran»|K>rtés  à la  loalson  commune. 

B a*  Qu’anasiidi  que  ce  compte  aura  été  rendu  ao  minisire, 
il  le  fera  parvenir  k l'Assemblce  nationale. 

• 4*  Toutes  les  matières  d’or  et  d'argeut,  et  bijoux  qui 
auront  été  icliics  |ar  les  ciMniuissaiics  de  l'As^eiublte  na- 
tionale, de  la  cnimuunc  cl  des  section.»  île  Paris  et  auiics, 
qncl.»  qti’il»  puissent  être,  soit  do»  nmison»  dite»  roj-ntes, 
soit  de»  ^lise»  «i  autres  ücnx  poblie»  ou  partienUem, seront 


portés,  sans  déini,  et  sous  la  veapottssbiUlé  JeaditacoMiie- 
saires,  '»  la  trétorerie  natioMte,  pour  cire  ensuite  reiuis 
àrbéietdestDontiaieN. 

• b*  Il  aéra  dréaaé^  à U Irésonrie  natiun.vlc  prorés-verbal 
de  rcntido  et  de  4a  sortie  débita  Lbjcis,  et  lodiis  ptocrs- 
verbaux  stront  Urfés  à l’impression.  » 

&1.  Camboo  ileiuaiMlc  qu'avant  la  séparatiuii  de  l’As- 
spnib’éc  les  diOiércuU  étals  des  tlom;  patriotiques  pour 
les  fmis  de  liigucrrc,  ou  de  ceux  üHeVls  putir  K s veu- 
ves et  orpheiiusdc.Ia  jouniécdi)  lu,  suicutîuipriim'sct 
altichés  sous  truis  j>iurs,afui  que  k peuple  connaisse 
l’cuiploi  qui  en  a êlc  CaiL 

Cette  i>ro|>osilioii  est  décrétée. 

. M.  Vergiiinui)  fait  iiu  rapport  relativement  à un  inaii- 
dottrarrét  lancé  contre  M.Gircy-Dupre,  imprimeur  du 
Patriote  Franrais^  par  le  codscmI  des  reiirêseiiLuilsdc 
In  comuiunc.  *1)  propose  le  projet  de  décret  eu  ces 
lcrnH’.«  : . 

B L’Assemblée  nntiouule,  coiisidérnut  uu'il  importe 
.de  réprimer  les  nltciiiles  purkes  Ti  la  liberté imlivi- 
ducllc  par  quelque  niiiorilé  cunsliliiée  quelles  soient 
portées,  décrète  qu'il  y n urgence. 

• L'Assombiée  nationale,  après  avoir  décrété  Tur- 
gence,  décrète  que  les  mambiLs  d’oineiu  r à la  I»nm‘ , 
et  (l'arrél,  décernés  par  le  conseil  générd  de  In  coni- 
muiie  de  P,iri.«,  le  30  aodt,  coiitn’  le  sieur  Circy-Dtipré, 
soiitaUciilatoiresâ  ht  liherlé  individuelle  et  à in  liberté 
de  la  prcs.se,  et  en  eoiust-qiienee  le.s  dcVlarc  nuis  et  non 
avenus  ; oiijuint  ù la  imiiiiéip:dité  de  Paris  de  $c  ren- 
f(Titter,à4  egard  des  mandais  (TamcniTeld'urrèt,  d.iti.s 
Ic.s  bornes  prescrites  p.'u  la  loi  sur  In  police  générale  et 
sur  la  sûreté  de  l'Etal.  • 

M.  Cuarueb:  Je  demaudclc  rcuvolà  la  coDimissîoD 
cxtrnur'diunire,  aliu  qu’elle présentcà  i’As.’^cmblée  une 
simple  cxpiicaiioi)  du  decret  relatif  aux  mandats  d'a- 
iiieucr. 

M.  Thi  riot  : U-  faut  (jiie  rAssembléc  ne  précipite 
point  .sa  decision  sans  avoir  connu  les  motifs  qui  ont 
dirigé  le  conseil  général  de  la  commune  à lancer  le 
maùdal  d'amener  contre  M.  Cirey-Dupré. 

M.  VnuîM.vtn  ; J oU«ervc  que  le  pré.sidcut  du  con- 
seil de  la  cumumuc  ayantélé  mandé  à l'Assemblée  ne 
s'est  point  confui  nié  au  décret. 

- M.  TutRiuT  : Je  ré|)uuds  (Uic  cet  ,iclc  n’est  point 
IViret  (le  la  toloiilc  arbitraire  du  président  de  la  cotn- 
munu  de  Paris,  mais  l'objet  de  la  dclibéralion  ducon- 
scii  ; (|u'cu  conséquence  le  {iiésideiit  du  conseil  n'eii 
peut  elle  |K'r.>oiiriciIemenl  respons;d>Ic.  Je  suis  bien 
d'avis  qu'on  doit  otkir  an  décret  de  rA.s.»emblée,  mais 
j'ohservcqiic  ce.  décret  a pu  ne  pas  lui  être  parvenu, 
et  je  dois  repri'sentcràl'Assi’mbléCiiuece  décret  pour- 
rait pcut'élrc  avoir  dcsiucunVéïiiciils  dangereux. 

M.  A1abdot:Jc  Ucmaiidc  qu'un  uicuibrc  de  l’Assem- 
blée qui  a |)curd'tm  rcpréseulaul  de  lu  commune  de 
Paris  laisse  fuireceux  qui  ont  du  cœur  et  du  courage. 

M.  Rnnoui.;  Jesitis  bien  étonné  d'entendre  un  mem- 
bre de  rAssembb^e  prendre  la  défonce  d'uii  mandat 
qui  persécute  un  citoyen  pour  tels  mnts  que  je  lie 
connais  pas,  lorsque  Paris  est  placarde  d'afliches  qui 
appclleiit  le  fer  .sur  l’Assemblée  nationale.  Elles  .sont 
signé’es  Marat.  On  dit  qu’il  ne  ^ut  pas  (railer  cette 
question  dans  ce  monictil-ci  ; et  moi  je  dirai  û ceux  qui 
craignent  tin  mouvement  dans  la  capitale  qu'il  s’élè- 
vera un  grand  mouvement  dans  les  déparleaicuts,qui 
étoulTera  celui  de  Paris.  (Applaudissrincuts.)  Mais  te 

fieiipledeParissaitàqui  il  doilcoiiliaiicc  et  obéissance. 

I verra  toujours  .ses  droits  là  oùiivcrra  la  garantie  de 
1.1  liberté  ri  de  l'égaliU’.  (ApplauUbsrments.)  Il  sait 
que  la  liberté  du  peuple  n'est  pi«  cclkde  quelques  in- 
iiividus.  mais  bien  celle  de  l.i  France  entière  ; que  ic 
Tcrii  de  l.i  France  uc  peut  s'cxpriuicr([ue  par  l’.Assqpi- 
blée  de  ses  représentants. 

Ponrra-t-uii  lui  peindre,  comme  tisurpatrice  celte 
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A^sMübkie  qin . tlans  (k's  oioiocuU  (Uritciici,  a refuse 
rff  sVmiMirer  H*«n  |KHivoir  bKü  flallcwr,  puisqu’il  était 
absolu;  qui  a l«ul  reporté  au  peuple,  eu  nsseiithlaiil 
unecouveulion;  qui  luia  tblrCcst  à rmis  à prononcer 
sur  les  gramls  inlénM»  qui  nous  occupent  ; c’est  h vous 
à exprimer  tic  nouveau  votre  roloulé  aaus  celte  gniule. 
affaire?  Oui,  si  qm-lqties  hommes  |»ouvare»l  aocuser 
l’Assemblée,  qui  a sit  respecter  te  pniici|»e  «le  U sou- 
veraineté, la  (iitrstoii  «les  pouvoir^,  le  peuple  île  Paris 
recouuaîlrail  lui-méme  la  justicc«imlufrstilue,  et  pu- 
nirait ses  ealfmimntriirs.  Je  ilemomie  que  la  liberté  tie 
la  presse  soit  vciigéeeii  la  pei'îtouiie  ileM.Gircy-Onpré. 
elqiiecncltoven.  qui  fi’ft  |hj  être  poursuiTÎ  que  par 

un  l^sruliiuçi»l  particulier,  et  qui  ii’a  |K)iiil  conspiré 

contre  In  siWtê  ilc  l’Etat,  trouve  au  moins  un  refuge 
tiaiis  rAssrnililéc  nnliotiak,  dai«  l’asile  de  la  loi.  (On 
appinuilit.) 

M.  Ver;:üiaud  relit  U*  projet  de  décret  tic  la  commis- 
«ou,  — lî  est  atloplé. 

M.  Ca«oo:<  : Vous  vciiejt  de  venger  un  particulier 
d’un  attentat  contre  sa  hberle.  Je  vii*ns  vousdemaiider 
de  venger  k peuple  d’un  altculnl  ctmlre  sa  sArclé  gé- 
nérale. 4‘ni  appris  parles  papiers  publies  et  |»ar  plu- 
sieurs ciloveiiS  tjue  le  ci  dev.uil  prince  de  Poix  avait 
été  arréU*,*c*mimc  complice  des  évéïierueiils  ilu  10,  et 
que  iieudaiit  la  nuit,  cl  rurliveuunit,  ou  lui  a dotiué  des 
moveiis  d’évasion , et  qu’il  s'est  s.mvé  sans  avoir  eic 
juge.  Vtius  avez  voulu  que  tout  bomme  accu»'  bit 
blaiKhi  ou  eoiiilamiié  |»ar  la  justice.  Je  tleuiaiidc  doue 
.m  nom  du  peuple  vcngrauce  contre  ceux  qüi  oui  fait 
évader  le  ci-devaiil  .prince  de  Piox.  Je  drniamle  que 
l’Vsseuiblée  cbarge  un  de  ses  comib^  de  faire  vcrilier 
Vit  fait,  et  de  lui  dénoncer  les  cmi)'alHes. 

M.  Itrruard  (tic  S.iiules)  observe  que  le  fait  dchionté 
par  M.  Caiirtioii  ii’esl  point  encore  certain;  que  le  co- 
uulé  ik*  survcdlauct^  |u-cnd  des  mesures  pour  s’en  as- 
surer.  ....... 

l.’AsscmbU'c  décrète  la  proposition  de  M.  Cambon. 

M.  I.ABivùaB  : Celle  u»«>ure  ne  suflil  pas.  Je  do- 
imtude  SI  l Assi'iubU^  iwlioiiale  est  en  étal  de  faire  cx*'- 
c*iler  ses  décrets?  Je  demauile  aux  tiéputés  des  83 
d«q»arleuieuLs  s’ils  stml  encore  les  rrpn‘senlaut8  de 
l inii|ore,  et  s’ils  oui  encore  assez  d’énergie  pour  exi- 
ger, au  nom  du^ieiiple  entier,  le  respect  ell’oliéis- 
>ancc?  Je  leur  demande,  ù ceux  qui  se  n ifleul  d’avoir 
abattu  toutes  les  tvraimies.  Vils  soiiffr.ronl  qu’un  nou- 
veau dispolismcs’élève?  Je  leur  rtemaiKleVils  s*  roui 
assez  pusillanimes  pour  souffrir  qM’iiu  citoyen,  quel 
qu’il  soit , mette  sa  volonté  nu-dessus  de  la  roloulé 
générale?  s’ils  souffriront  enfin  qii’nnrès  avoir  chassé 
un  tvraii  dn  château  d»? Tuileries,  il  s’élève  iiii  atiln* 
l.ouri  \VI  dans  la  maison  d’un  particulier?  Vous  lo 
savez,  hier,  Hdèkssux  principe*  qui  vous  ont  bmjoiirs 
dirigiV , vous  ne  voulûtes  point  juger  un  citoyeji  s:ms 
rAnteudrtv.  vous  ordmiudle*  eu  cousitiuencc  tpie  lu 
nrérideiit  de  la  municipalité  provisoire  de  Paris  se 
rendrait  à la  kirre,  pour  expliquer  le*  luotifs  de  m 
eoiidititc  tHi  ou  iuoul|»e.  Eh  bien!  ce  oiloycu  u a putut 
fiant,  il  refuse  d’obéir  a la  loi 

J’iii  ntlembi  tlirc  qu’il  uc  faiblit  point  agiter  cette 

qiiestiofi J'ni  entendu  dire  <|iie  k peiipTr Ah  1 

penl-on  avilir  ainsi  Ira  Parisiens  à leurs  propre*  yeux  ? 

ainsi  di*CT.ider  la  dignité  uaboiiate  , eu  nous 
supposant  asai'X  lâches  pour  ne  p«  réprimtT  Ira  excé* 
partout  où  ds  sc  irouveol,  et  en  priHniil  aux  citoyens 
tk  la  capiUle  des  senlinieiils  a*«rz  critnineb  pour  s’y 
opposer?  Loin  do  nous  nue  pareille  nleel  Je  connais 
ce  itoiiplf  que  l’on  caloiiime  sans  cesse  ; il  ne  soiiiiler.i 
pointai  liberté  par  dra  actes  indignes  dcllc  ; iien 
diiiitons  pas,  il  saura  disiiiigner  la  franchise  de  la  per- 
hd^g , et  les  coupables  caprices  d’un  seul  de  la  sainte 
volonté  générale.  Quant  a vous,  ii’écoulez  que  votre 
devoir  et  votre  couscieucc.  Soureiiez-vous  de  vos 


commcttauls;  souvcuex-vuus  du  ceaipU*  que  vous  leur 
reiidn'z  un  jour.  Soiigee  qu'ils  vous  regardent,  qu'ils 
exigrut  de  vous  cuurage  et  fertnelé , et  qu'ils  veulent 
surtout  que  vous  fassiez  respecter  les  low. 

Je  demande  doue  pour  votre  hoiiiieur,  pour  celui 
(le  iVuipirc,ft  pouria  justiCc.iliou  ménuMles  citoyens 
do  Paris,  que  ctdui  d'eulrecux,  qui  d’ubord  u’availété 
que  inatitle  à la  barre,  y suit  amené  sétmee  tciiaule. 

Cette  propositiou  est  décrélé(^ 

Une  députation  de  in  municipalité'  provisoire  ck 
Paris,  apitil  à sa  léie  le  ni. lire  et  le  procureur  de  la 
commune,  est  introduite  à l.*i  Lirrc. 

AJ,  PètioH  : Messieurs,  le  conseil  général  de  la  coffi  - 
muue  viimt  vuuscxpost  r lesuiutirs  de  aa  conduite,  et 
vous  présenter  um*  neuirc  propre  à ooucilicr  vos 
suüragi's  et  l’iiiU'rét  public , nue.  mesure  qui  met- 
tra sur-le-champ  i’aduuiiistraliou  eu  activité. 

M,  rtf/Z/e/i,  oralfurtie  ladépiiUibou:  Législateurs, 
Ira  nqnéseuUmU  proviuiires  de  la  coiiiuuiue  de  Paris 
ont  été  Cilloluiliéts,  ils  ont  éle  ji^ssaiis  avoir  été  en- 
temius;  ils  viojiutMit  vous  demauder  jiisticr.  Apprit* 
par  le  peuple,  dans  U nuit  du  V au  lU,  pour  sauver  la 
patrie,  ils  ont  dû  faire  ce  (|u’iU  oui  fait.  Le  peuple  u'a 
pas  liuiiUi  leurs  pouvoirs;  il  leur  a dit  : Allez, agiasra 
eu  mon  uuiii,  cl  j’appruuvertii  tout  et*  que  vous  aurez 
fait,  — Nous  TOU»  le  dciu.ituluus , MesMCiirs , le  corps 
législalif  ii'a-t-il  pas  totûmirs  été  eiiviruuué  du  res- 
pect di's  cituyciia  de  Paris  ? Soit  cnceiulc  n’a  été 
souillée  que  par  la  iiré.>ctice  du  digue  dracendout  de 
Loiiri  XI  et  tic  IViiiiiU'de  Uedicis.  Si  ces  lyraus  vlveut 
eiicoro,  ii’cst-cr  pas  au  re»)Kict  du  peuple  pour  l’.As- 
seinblfV  uation.de  qu'ds  eu  sont  ceiWvuules?  — Vou» 
avra  applaudi  vous-mêmes  a toiflcf  nos  lucsiiros. 

Vous  éliui  remoiUi  s par  nous  à la  hauU'ur  des  ir- 
préseiilaiiUtriiii  peuple  libre;  c'est  vous-inémea  qui 
nous  avez  doiuié  W titre  honorable  de  reprcseulaiits 
de  la  coiuumitc,  et  vous  avez  voulu  commuiiimierUi- 
ri'Clcuieiit  avra  lions.  Tout  ce  que  nous  avons  tait , le 
peuple  rasalwlioimé.  (ApplatiuiMrinents  draciloyens 
des  Iribimcs.)  Ce  ii'ral  fuis  ipielquea  factieux , couiim* 
ou  vuiidrnil  le  faire  croire;  c est  un  million  du  ci- 
toyens ; mlerrtigrz-frs  sur  inms  . et  partout  ils  vous 
diroid  : lis  oiits^uivé  in  patrie.  Si  ttiielqura-iuis  d'eii- 
Ire  nuis  ont  pu  prévariquer,  nous  demandons  au  nom 
de  la  cuuimuue  leur  puitiliuii.  Nous  élkms  chargés  de 
s;iuvrr  la  pairie;  nous  l'avons  jure , cl  nous  avoii» 
cassé  d(*  juges  de  paix  ludigncs  de  ce  lieau  litre  ; 
nous  avous  cassé  une  imiiwcipalitc  femllaiiline.  Nons 
n'avons  tlonné  aiieun  ordre  contre  l.i  liberté  des  bons 
citoyens;  lunisiioiis  nous  ferons  gloire  d’avoir  séques- 
tré les  bleus  des  émiiirrâ  ; iioii.s  avons  fait  arrélor  des 
conspirateurs,  et  nous  Ie.s  avous  mis  eiilrc  Ira  mains 
dra  Iribimoux,  pour  Uvur  Mikit  cl  pour  celui  de  l'Elat; 
nous  avons  chasaé  ie.s  iiiomracl  les  rrligieiist*  fioiir 
nH'Ure  en  vente*  Ira  maisons  qu’ils  occiipim  iit  ; nous 
nvotts  proscrit  les  jmim.viix  iiiccmliaires;  ils  corroiii- 
paieiit  l'oiiitiioii  publique.  Nous  avons  fuit  des  visite» 
domicitiairo;».  Qui  nous  lus  avait  ordüuuécs?  Vous. 
Les  armes  saisira  cliey.  Ie.s  gens  suspects,  ih>us  vous  les 
npporlerous  pour  les  remeltre  entre  Ira  main*  des  dé- 
fenseurs de  la  pairie;  uoii*  avons  fait  arrêter  les  pré- 
trt‘*  portuHi.ateiir»;  tU  sont  enfermés  d.ms  une  mnisuii 
particulièi'e  , et  sous  fieu  de  jours  le  sol  de  In  liberté 
sera  pu  gé  de  leur  [irésencc.  On  nous  a accusés  d’avoir 
dë>orgaiusé  raduiiiitstrutioii , et  iiutamment  celle  des 
suiisistauces;  mais  à qui  la  rnulc  ? Les  udoiimstrateur» 
eux-mêmes,  où  éXaieiit-ils  tlnus  ira  jour*  de  péril?  la 
plupart  u’oiit  fMitiit  encore  reparu  a la  m.itsoii  coin  ■ 
inuiie. 

La  section  des  Lombards  rat  venue  réclamer  contre 
nous  dans  votre  sein  ; m.iis  le  vœu  d’ime  seule  section 
iraiié.iiilir.i  point  cclu:  d’uur  m.qorité  très  proiumcée 
des  autre*  sections  de  Paris.  Hier  les  citoyens,  duui 


nos  triimnfs , fwns  ont  rncoro  r«'cmimLs  ponr  Ifurs 
rrprAifntmtts  ; ils  noos  onl  prn*  qu’ils  nous  côiiser- 
Toti*n!  Ifiir  coiitinncf.  Si  toux  irons  b*:t{>p4  Z,  fnppoz 
donf  aussi  eo  pmnir  qui  n fait  l.i  ivtolnlimi  lo  1 f jnil- 
Irt,  (lui  Ta  coi|xoH(î^  It*  10*noftl.  rt  qui  b ni.iitiUcn- 
«!rn.  I!  os!  maiutfiiant  on  axsrmhlvi*5  priiii.iiros , H 
oîtrrcrsïi  soiivrrtlnrtr;  cnnsidtrz-Ic,  ctqn’jl  pronooce 
sur  iiofit!  sort.  Vous  nmi* avrr  onrciutiis , pronoucrz, 
nous  sommrîf  b.- Lrs  honunr.s  du  10  aofll  iir  vculonl 
qw*  b Justin»  rt  qu’idioirà  b voloult*  «lu  ponplr. 

.V.  Manuel:  rmm  lU  z uioi  U'ajotiUr  une.  scub  rt^- 
flt^xioii.  L'Assi-tnbtt^c  luliotialc  a rriiitu  liirr  «leui 
décrets;  par  le  proinier, elle  casse  b comiiiiiuc  pru- 
risoire  ; par  le  srcuiuf,  rtfe  déclare  que  celte  coni' 
mune  a bien  mérité  de  la  patrie  ; les  cotdoiissaircs  uni 
h se  plaindre  du  Je  riiii  du  de  l’autre. 

M.  LS  PftSsiosxT  : Toubs  ieS  «nutuntés'cousliüiéfs 
«lériveiil  Je  b même  «Murcc.  La  lui , dont  ellni 
NCiil,  a Jxé  leurs  Jci'oirs , leurs  roiicUoiUh  leurs  limi- 
tr.s.  La  fHriiiatioii  «le  lu  coiiimiiiic  uruvisoirv  Je  Paris 
4*«^t  contraire  aux  luis  exLstaïUes  ; elir  est  l'eOet  iTuiie 
erixe  exlr.iordiitaire  cl  iiéces.sairr.  Mais,  quaiiJ  ces  pé- 
rilleusf.s  circonstances  sont  passm,  l’untorUtt  provî* 
Hoirr  doit  cesser  seec  elliv. 

Voii«li*iez-vous.  M«*SMeur,x,  deslmnurer  notre  tielle 
révolution  en  diuiimul  a tout  i'«'inpire  le  scundair 
d’une ciHiiiiiiine  relN'lh».  à la  vbiottté générale,  à b loi? 
Paris  e.<l  une  grarule  c t«*  par  sa  popiibtiu;i  et  les 
nombreux  établissenienls  nnhonatix  qu'tdle  rri»Teriue, 
réunit  le  pim  d’avntilages;  rt  qtie  ilirnit  h France  j si 
celle  lM*llfCTlé,mvesllsxaiii  un  conseil  provisoire  d’une 
autorité  dictatoriale,  voulait  s’isoler  «in  reAbdcreiii* 
pire;  si  elle  roulait  se  simxlraire  afix  l«»is.  cunmimm 
U tous,  et  lutier d'untorite  avec  rAsaciiildiie  witmiialc? 
Mais  Paris  ne  dontn'ra  point  (ni  eju'mpie.  ün  décret  a 
été  rendu  hier  ; rAs^eiiiblét*  nationale  a rempli  ata 
lievoirs;  vous  reiiipiirt^z  les  viHn's.  (Ou appiaudtL) 

Voustkniiainlez  le  rap(>ort  d'un  décret;  «die exami* 
ncra  votre  pétilinii.  Vous  dt'vez  tmil  utteudre  de  sa 
justice.  Elle  vous  im  ite  à su  iéanee. 

M.  Vergiiinud  prt>ud  le  fauteuil. 

Trois  citoyens  «Ont  admis  à la  ha^re. 

L'un  ri'eitx  ffreput  ta  fianite:  Peuple  «les  trilirmes, 
As-«emblée  iiatioiinle , rt  vous,  Monsieur  le  fïn'sirieht , 
nous  vriioiis , nu  nom  du  peuple  «pii  ntlmid  a b porte, 
dtiuamler  «le  déliter  dam  In  snlle  nour  voir  les  repré- 
NenlaiiLs  «b  la  cnmimine  «pu  xunl  Ici.  Nous  monrrons, 
s’il  le  faut,  arec  eut. 

Plnsieirrs  m«*mlrres  oli^ervent  (tn'ils  ne  sont  pa.s  en 
danger. 

M.  LE  PoÉstnEXT  : L’Axsciubléc  iiaU«jiuilc  diTemlra 
toujours l(^  iuléréb  «lu  peuple;  ils  st'rareot  couipru* 
mis , si  l’on  mam|iiait  «fc  n*spe«i  pour  les  ri'pn'<;cn* 
tants  «le  In  n.dio  «,  clvirg«is  d ' uiaiuliiiir  Li  «bgiutd  cio 
la  nali«m  tout  viiliènr;  elle  vous  invite  à aller  dire  à 
vos  concitoyens  qu'elle  iiKtiulbiidra  égalcujeiit  la  U* 
berté  du  |>eiip}c  et  le  resjK'cl  di\  aux  autorités  coioÜ* 

1 11(^5. 

M.  Lscuotx  ; N«»iis  nous  occupous  du  In  voûte  dn 
bic'ux  des  émigr«*s,  «*1  il  «’st  iiislaiit  de  terminer  œ tra- 
vail ; le  (leuple,  eu  dclilsul,  nous  ferait  pertlre  un 
temps  précieux.  Jutieiiiamle  qu'il  elioisiaae  vingt  per- 
sonnes seulement  qui  auront  les  huniieurs  de  la 
séance. 

Le  pétitionnaire  «jui  av/iit  déjà  porté  la  parole  : 
Lep«»upléesl  libre,  et  6«  lui  Ate»  liWlé. 

M.  Lacsoix  : Je  demande  si  uous  sommes  libres, 
nom 

Les  pétitiomiaires  se  retirent. 

M.  Goujon  reprend  la  suite  «l<‘s  articles  sur  les  biens 
des  émigrés. 

Quelqm^  tiiiiiiites  se  passent.  ' 


V.  Manuel ^ procurrur  «le  la  commune,  parait  a la 
I barre  : Il  «*bil  «le  mon  devoir  «1«*  me  traiisimrier  sur 
fés  lieux  dîi  rAssmnbbV  pouvait  cr«nre  «;ail  y avait 
un  ra&xemIdcMnent  ; je  n*y  ai  tnmvéque  bs  trois  ou 
quatre  très  cmiimbb'S  piHÎtiounnih^,  qui  vbnnent  de 
par.aftr»*  à la  linrre  ; je  les  .ai  fait  meUre  «*n  étal  «l’arrm- 
tatioo.  (On  npidaudit  h plusicnr';  rcprist's.) 

M.  LB  PbiUidb.xt  : L'Asseiui>i<û‘  irt  salisfaiie  de  b 
noiivtiile  preuve  d«'  zi'b  «pm  vous  veiu'Z  de  lui  donner. 

La  s^'ouce  est  siispémlue  à (furtre  hciirm. 

l)u  vendredi  iU  oo/ir,  à tix  heute»  du  *<w/. 

M.  ITénull  occupe  le  faiiUxiil. 

Des  üTriciei's-iimnicipniix  de  S«*Joii  paraissent  à b 
barre,  e(  pn^ideiil  un  Miéuioiro  fusUlicatif  de  leur 
concjiiite , J»ar  le«{uei  ils  «'xpoxent  coinliieii  ils  ont  été 
trompés  cl  «*gan^  par  les  luaiiceilvres  et  la  periidiücir 
M.  Lafnyrtle. 

L’Asscmbl(*r  leur  occordr  les  honneurs  de  la  séaib  e, 
rt  onloimc  i'imprcssMMi  de  leur  dtxcours. 

Le  eoiisrtl  gcm^ril  de  Sainle-MibéhouM , actuelle- 
ment presque . tous  b fer«lereiiuriul,adrexseàr.As.seni. 
blée  l«*  yruieiil  «le  monrir  pour  la  liberté  et  r«'gaülé. 

Clic  compagiibdç  volontaires  eiirùli's  pour  lesTroii- 
lièresvbiuaiulc  à délilcr  et  delib  dans  la  s.ille. 

Vorateufi  Cégislaleurs,  b section  desQuatre-Ma- 
liuiis  nous  a clurgfis  de  vous  prûseiit«T4(iii  jeunes  ci^ 
Uiyciis  «'iin'ks  depuis  la  rorinaltuii  de  b coriipngmc 
«pi’eMi?  a eu  riiüiuieiir  de  voils  pré$«iiter  réce  i ment.  A 
la  uoiiyellc  «bs  dangers  de  in  palne . leur  nnbur  s'est 
réveillée;  cne.s’esl  embrastrdu  feu  du  [Litriotbine,  rt 
cc  bu  lie  peut  plus  s’éteinüreque  dans  le  sang  de  nus 
('iiiieniri.  Ces  braves  défenseurs  de  Hottx*  lilierté  ont 
(l«‘siré  vimir  au  iqillcu  ib  vous  ri'ccvoir  «l’avance  b 
récuinpeiisc  deleur  cpur.igr.llsv4>u$regardeul€oiiime 
les  pèn  s du  |.eii{  1 '.  Ils  jurent  de  revenir  au  milieu  de 
vous  vaimpicttr*  deji  tyrans.  Ou  de  mourir  pour  l’éga- 
lilé.  \a‘  b«‘Soiii  d'aller  combattre  sVsl  comiuuuii|ur  à 
INI  grand  (londjre  d'entre  eux,  «pii  désircut  faireservir 
eiicoie  leur  travail  pour  arriver  plus  iJt.  Le  sont  des 
tailleurs.  (Ou  applauiÜt.)  lin  «Jet  citoyens  ici  présents 
ilépu*-e  4 tiv.  7 sous  eu  immcTain*  pour  les  frais  de  la 
guerre. 

L'A^st'uddéf  onioune  rmserlion  de  ce  «tiscowrs, 
avec  iiM'iilmu  liouorable,  nu  prooés-rerbat , 11ni|ires* 
sioD  et  renvoi. 

M.  Fauchet,  au  nom  du  comité  de  siin  êillance,  fiul 
un  rapport  sur  M.  Carca«lo-MMlac,  arrêféi  Boulogne- 
sur-lier,  rt  propo»-  «le  déc  réter  qu’it  ti'y  a pas  Heu  S 
acciiKilkm. —Celte  proposition  est  adopbb. 

üfM' députation  «les  Sonrdx-Miielx,  introdiiilc  .A  la 
iKirre,  prrs«mlc  t.*>  bqtrr  suivante  : 

«Les  sonnis  niiirts,  «Hfvrs  de  M.  Tabbé  SIcard, 
vietRHMil  iri  pour  vous  prier  de  leur  r.]in’  rendre  leur 
père,  Icnrami,  leur  iusliliilenr,  M.  l'abbé  Sicard,  «]ui 
eMen  prisoti,  qui  n*a  jimiais  fait  de  mal  à persoiiur, 
qui  fait  luiijottrs  du  bien  & (ont  le  monde,  qui  nous  a 
appris  à aimer  la  n^volulion  et  les  principes  sacrés  de 
la  IHierlé  rt  de  IVgalité,  qui  aime  nleii  ioiislt*s  hom- 
mes, les  uns  lions  et  les  .lotres  méchants. 

Vn  der  cUoj'ehs  âe  ta  députation  : Je  suis  rami  de 
M.  Stcard.  De|uns  téois  jomscc  vertueux  instituteur  est 
en  prismi.sansressouiccs,  sans  8i‘cours  sans  être  iu* 
lerroe«<,  s.ins  coiinalire  son  crime.  Je  deiiumle,  au 
nom  aerbiim.mUé,  «lu'il  soit  «‘largi  et  reiiduâ  la  uoui- 
hiviive  famille  qui  réclanu*  son  père  rt  son  bienfaiteur, 
ou  qn"on  lui  perméUo  d’aller  pri^fc'sser  son  art  dans 
les  pap  étrangers  oii  il  a éli'  iitsbimueiil  appelé.  S'il 
faut  une  caution  Mur  «ju’il  obtienne  sa  liberté,  je  me 
constitue.  pri<^ontiicr  h in  place  de  mon  vertueux  aun. 
(On  apptamlil.) 


hSè 


M.  LcQriNio  : Messieurs , b loi  ne  souffre  niicune 
exception,  Pt,  <]iicl(}ur  utile  qu'nil  été  M.  l'nblM*  Sic.'.rd, 
nous  ne  ponvoits  p is  la  faire  plier  en  sa  faveur  ; mais 
il  n'cstanciiii  de iiotLs, Messieurs, qui, s'il coimatl  1rs 
talents  et  le  zHc  que  cet  lioniinc  emploie  av«'C  tant  du 
succès,  depuis  nombre  d'années,  au  soulagement  de 
t'hiimanilc  souffrante , ne  s'intéresse  à son  sort  et  ne 
désire  connaître  les  iiiolirs  de  sa  détention  ; M.  l'abbé 
Sicard  donne  tons  les  «ns  â (a  sodélé  quelques  cen- 
taines d'imlividns  que  la  nature  en  avait  st^|iicslrrs 
par  la  privation  de  la  parole  et  île  ruine;  un  ciloy  il 
aussi  utile  doit  nous  intéresser  tous  ; je  demande  qi  e 
le  |>ouvoir  executif  soit  tenu  de  rendre  compte , Un  is 
les  vingt-quatre  heures,  des  motifs  qui  ont  doimé  beu 
à la  détention  de  M.  l’abbé  Sicard. 

Celte  proposition  est  décrété. 

Les  pétitionnaires  obtiennent  les  lionneurs  de  la 
séance. 

Une  députation  d’employés  déjioscsur  l’autel  de  la 
patrie  K87  iiv.  9 sous'pu.ir  In  guerre. 

N.  Lasonroc  fait , au  nom  des  trois  comités  des 
Douze,  diplr>inalK{uc  et  de  surveillance,  un  rapport 
sur  la  conduite  du  M.  Maiitmorin,  ex  miiiistru  des 
affaires  étrangères  , à la  suite  du<piel^  il  dcmamlc  le 
décret  d'accusation  contre  lui. 

L'Assemblée  rend  à riiiianiiiiité  le  dieret  d'accusa- 
tion. (Nous  donnerons  demain  le  rü|>porlen  eutier.) 

M.  Gl’adet  : Vous  avez  reiivové  à rpxamen  de  voire 
comnnsdoM  cxlnordinaire.  plusieurs  pièces  dont  W. 
Lavergne  s'est  trouvé  saisi , et  qui  vous  ont  été  adres- 
sées par  les  adiiiiiiistrateurs  du  district  de  Boiirmoiit. 
lien  résulte  d'abord  que  la  reddilioii  de  la  place  de 
Lougwv  est  duc  à la  trahison  du  chef  et  à la  lâcheté 
des  iiubitaiits.  C'eM  le  13  de  ce  mois  qu'il  a été 
«ommécoinmnmlanr.  Voici  ce  qu’il  écrivhil  le  16  aux 
commissaires  onlonnaleurs  des  guern  s ; • J'uttends 
avec  sécurité  Irt  mnemts.  Vous  nv’avcz  fourni  tous 
Irt  moyens  de  leurrésisler.  ■ Le  19  il  écrivait  au  gé- 
néral Lnf.iyette  : • M.  Berniyer  n'nyant  pas  voulu 
«léf  II  Ire  cette  place,  parce  qu’en  effet  elle  ne  rautpas 
^antl'cbose , Al.  Luclmr  m’eu  .a  cliiTgé.  • A quoi 
faul-ii  attribuer  ce  ch.iugement  de  In  part  de  M.  La- 
vergue?  La  conimtssion  ne  prononcera  rien  là^lcssus; 
mais  flic  vous  donnera  connaissanccd'uneicttrcécriic, 
ce  mtbiie  jour  19  à .M.  I.arergiie , par  un  sieur  Allc- 
brade,duc.»iiip  ennemi  : • Pour  être  divisés-d’opl- 
iiioiis,  les  iiuuiiétos  gens  ne  le  sont  pa^  de  scntimenis. 
Persuadé  que  lu  croyais  avoir  raison  en  prenant  le 
parti  que  lu  as  pris , je  n’ai  point  voulu  l’en  délour- 
Dcr  ; mais  à prë^t  que  tous  les  crimes  ont  été  com- 
mis, à pr<^mt  que  la  constitution  est  violée  par  la 
suspension  môme  du  roi , lu  ne  balabcems  pas  saiu 
doute  entre  le  parti  de  sei  vir  la  cause  du  roi,  ou  d'étre 
le  slipciuiié  de  Péitim.  Tu  sais  que  U femme  est  déso- 
lée, qti  clic  l’a  l'cril  plusieurs  lois.  Tu  peux  sortir  bo- 
norableiiiciit  de  celte  allcrualive.  Ce  iiVst  point  une 
basse  trohjsoii  que  je  te  conseille , ni ^is  je  te  proimsc 
de  t’explk^iier  fraiicliemviit,  eu  dccluraulà  la  lroii|>e 
et  aux  habiLitils  que  lu  ouvriras  les  portas  et  tes  sau- 
veras de  reuncim.  (Il  s'élève  des  murmures  d’indigm»- 
tion.)  Je  croirais  te  faire  injure  de  le  parler,  pour  l'y 
résoudre,  du  trailrmciit  que  tu  recevrais  eu  t’y  refu- 
sant , ou  des  avantages  qu’oii  le  ferait  si  lu  y consens. 
Tu  ne  peux  pas,  pour  une  gloire  mal  cutendue,  sacri- 
fier une  ville  et  ses  haliitinb^.  Au  surplus,  je  suis 
chargi* . de  la  pari  du  roi  cl  du  duc  de  Bnmsvick , de 
tedrclarer  que  Ion  zMc  ne  restera  pas  sans  récom- 
pense , et  lu  penses  bien  que  nos  princes  seront  tou- 
jours charmés  de  marquer  leur  reconnaissance  à ceux 
qui  auront  servi  leur  auguste  frèn*.  Si  le  rendez-vous 
a lieti , son  altesse  royale  désirerai!  qu’il  y eût  aussi 
des  membres  du  district  et  de  la  mmiicipaliié.  • 

C’est  le  10  que  celle  lettre  est  écrite,  et  le  surleinlc- 
main  la  capitulolion  est  proposée,  cl  la  ville  bieulOt 


rendue.  Une  cour  inarüale  doit  prouonciT  cl  sur  Iç 
commandant  et  sur  U garuisou  ; mais  U Uclictc  bien 
avérée,  bien  reconnue  des  admiiiistraUmrs  et  des  Imlii- 
tants  de  cette  place,  .exige  de  vous  quclqinrs  mesures. 
Ils  ont  condgnô  ct‘llc  rnebeUTdans  une  décUratton 
qu'ils  ont  remise  à M.  Lavergne.  « Nous,  aduiioistra- 
tenrs  cl  oflicicrs  municipaux  de  Lougwy;  ccrtiiionS  et 
attestons  que  M.  Lavergne  u'a  accephi  la  capitulation 
que  sttr  là  demande  qui  en  a été  Coil^pac  nous,  d’anr^ 
la  certitude  du  bumbardemeut  et  des  préparations  uos- 
tiles  dirigés  contre  notre  ville.  • — Avant  de  propo- 
ser le  projet  de  décret , je  rnis  mettre  sous  vos  Vimx 
une  pièce  un  peu  consolante  au  milieu  de  ces  hor- 
reurs. Elle  est  écrite  par  trois  canonniers  en  prison 
au  mument  de  l'attiipic.  ■ Notre  commandant,  il 
est  malheureux  pour  nous  de  nous  voir  renferiiHk 
dans  l:i  prison  pemtatit  que  I'ûii  bombarde  la  ville. 
Nous  sommes  trois  canoiiiiiers  qui  deinamions  notre 
élargissement  pour  aller  coiiibalirc  l’ennemi  cl  ailler 
nus  caiiiarjdrs.  Ajirès  notre  devoir  fait , nous  reulre- 
roiis  en  prison.  ► (On  ap|>laudit.)  Voici  le  projet  de 
décret  que  votre  commission  vous  propose  : 

• Art.  I*'.  AdmiIAI  qoe  la  vlHe  tif  Concwjr  trn  rctiltc*  «o 
poayoïinde  la  naiUm  trancai«e,  loum  les  toâUo/is,  à l'rz> 
erption  d<*»  mat»ou9  rt  «dilicev  im1i«ii«bx,  arroni  dStniitf* 
et  raeeo. 

a II.  Lm  liahiUuU  de  Lonewf  sont  dès  A préamt  priré» 
pour  10  innees  du  droit  de  citoyens  rnmçais. 

ni.  1.0S -comnaiidaiii»  de  louie  place  aMiefr*  et  bote- 
Itardt  e sont  autortscs  A fatie  démolir  U juaison  de  tout  rt- 
ictyen  qui  pariera  üc-r«odre  la  place  j our  éviter  le  Lumbjr- 
üMenl. 

'•  IV.  Le  udUTOir  axécuiif  fera  pawer  A ia  cour  caaniale, 
rhargre  dejii|;ee  la  conduite  de  >1.  Laver|iie  et  de  ta  larni- 
son,  inoles  les  pièces  rélaiivea  A cctie  adatre,  adresvers  a 
rAsaeioblée  par  les  administrateuis  do  district  de  Soor- 
mout.  • 

L’A-ssemblée  adopte  ce  projet  de  décn*t , ordonne 
l’impression  et  l’invoî  des  pièces,  la  meiptoti  hono- 
rable des  trois  canonniers,  avec  i’insertioii  de  leur.i 
noms  au  procès-vrriial,  et  mivoié  les  ailministrntrurs 
et  ofbcirrs  inuiticipaiix  de  Loiigwy  devant  les  Inbti- 
nanx  crimiticls. 

Deux  membres  de  In  commune  provisoire  <le  Paris 
sont  admis  à la  barre. 

M.JiuffucniH  : Le  président  de  la  commune  tle 
Paris  oiusi  que  le  sccrélairc-girnicr  itarnisM'iit  à l.! 
Iitirrc,  pour  obéir  au  dt^rcl  qui  U's  y mniiile.  Nous  ne 
l’avons  coium  que  par  (es  pnpîerx  publics.  A l'égard 
du  fait  ppiir  lequel  noiiSAOiuiuesuiaudcs,  IcsecréUifC- 
grcflicr  va  vous  l’exposer. 

Le  secrétaire  : Vous  avez  ordonné  que  les  citoyens 
qui  auraioiit  des  armes , ou  inarcheraiciil  aux  fron- 
tières ou-tionnernient  ces  armes  à ceux  qui  y maiche- 
raieiil.  L.i  comiimne  a cru  qu'il  Allait  tl'abord  ôter 
celles  des  signataires  tic  pétilions  aiitinopulaires. 
Celle  mesure  n été  Iraveméc  pnr  l’éditeur  un  Patriote 
Français  y qui  a dit  dans  un  numéro  que  l’on  allait 
faire  des  visites  doniiciliaires  et  désarmer  les  cilovcns. 
La  commune  l'a  mnndé  à s.i  barre.  Il  a refusé  tle  s'y 
remlre , m prétendant  qu'elle  n’avail  pas  le  ilroil  de 
l y mander.  L’intention  de  la  commune  était  de  s'é- 
claircir du  fait , aliu  de  poursuivre  ia  calüiiiiiic  si  c’en 
éta;t  une;  ou  du  prier  l'cditeiir  de  rectilier  si  c’était 
une  erreur. 

L’Aascmbtéc  accorde  leshnimrurs  <lc  ta  séance  .aux 
deux  iiieiiibres  de  la  cuoiinunc,  et  renvoie  leur  expli- 
calion  à la  commisiiton. 

La  séaucc  est  su$i*enduc  à onze  heures. 

y.  B.  La  séance  du  samedi  l***  scptcinUrc , au  ma- 
lin, a clé  remplie  par  des  déiibéralious  ü'ubji  U piU'ti- 
cniien.  ~ Le  ministre  de  la  guerre  a annoncé  U*  s ége 
de  Verdun. 


Les  numéros  sortis  le  1*^  septembre  de  la  loterie  de 
France,  sont  ; 9,  3t , 83,  6, 89. 
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(iAZEÎTE  NATIONALE  ou  LE  llOAITEOli  IIMVEIISEL. 

K*  247,  Lu7tdi  3 SnrTEUB  ig  1792.  — Van  quatrième  de  ta  Liberté,  et  te  premier  de  t'Ègalité, 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

9'trs09u,  U 10  »oM.  — Pour  prouver  à TEuropc  q«ic 
les  Russes  viennent  reniire  aux  Pulonsis  leur  liberté^ 
on  a commencé  par  supprimer  la  earellc  nationale. 
Cette  gazette  démontrait  combien  il  était  absurde  de 
croire  au  dêiinléressement  cl  à la  nmbllé  des  ustirpa* 
leurs  ; c’est  pour  cela  qu’on  lui  a dercodu  aIc  paraître. 
^ 1^**  Polonais,  fiers  dans  le  malheur,  n’ont  pas  nbaissé 
devant  les  Ru^s  le  caractère  des  hommes  libres.  I.’é- 
nergte  du  patriotisme  vit  dans  tous  les  ctrurs , et  St*  dé- 

Sloie  encore  quand  l’occasion  s’en  présente.  — Le  jour 
e son  arrivée  dans  cette  capitale,  lepriiu-c  Ponia* 
lowdu  parut  au  spectacle.  Là,  en  présence  des  Russe», 
bHii  les  spectateurs , d’un  même  mouvement , élevèrent 
dans  leurs  bras  ce  brave  général , en  criant  : ^7ec/i/  lee 
^triotee  ; à btu  let  Russes,  h bas  les  tratlres  ! Les 
Russes  sont  i*cs(és  nuicls  d^étoniieincnt  ; et  le  spectai*le 
n a point  été  troublé  par  des  svénes  crucUcs  et  inutiles. 

ALLEM.4GNE. 

fWw/ùr/.  fc  M„4, — On  mandcdeMoiiiih  our  U 
de  I iinnorrarcha  l'éloclcur  > mi  pour  principal 
objrt  de  MniW  les  disposiiions de  ce  prince,  et  de  «- 
»oir  s II  , consrrri  pour  la  maiion  d'Aulriclie  Ica 
memn  ^nlimenla  qu'il  av.il  manireal^  • feu  Joseph  II 
en  voulant  se  préler  à des  éthanjes  convenables.  U 
VnaiSOn  cl  ÀUtnC^IA  ..^t..efaane..aA  1 _ — 


. 7, . . r*''"*  “ evi»iiijg«s  convenables.  i„i 

maison  cl  Autric'tie  est  convaincue,  depuis  long  temps 
aue  ses  Pa^  vBas  sont  pour  elle  une  virilalÆ  cbarcc 
( ce  mol  pra  rfiM»  /e  srnr  riu  ,lr</Mllwie  ) , et  que 

A ■?  * '■  “ P““''  «U- 

Cirait  ICS  éi'haneer  au«  ...... : •«  ■ 


. ...  . , r'-*'”*  J'- p«ur  cria  nu  eue  vou 

drait  les  éibanger  aut  meilleures  oioditions  potsîblei 
^mode  de  cet  érhange  est  dilBcilep  trouver.  Amour- 
d hui  on  reve  un  nouveau  plan  que  l'on  s'iinarine  pou- 
voir esdruler  ; on  parle  de  céder  au  roi  de  Prii-se,  Lur 
«.  Ao»r  et  >/e/ex  secteer , le  Bi  abanl , la  Flandre , 
le  Hamaul,  .Vatnur  et  la  Gueldre,  et  de  dédominaite; 
I emimreiir  par  l'.yt;roee  et  fa  La, raine.  j„.nu-iCt„ 
Moselle.  C cal  ainsi  que  des  cerveaux  creux  hml  des 
partagea  évenludai  ™*»  I»  Français  libres  ont  cepeii- 
daiiiiiiaai  un  petit  mot  à dire  sur  cet  arrangement  l'ail 

d Aniriche,  dont  on  vante  avec  tant  déraison  le  noble 
MnlCressemenl,  ne  serait  pas  mal  partagée;  elle  au- 
rait pour  sa  pan , y compris  le  Luxembourg  et  le  Lim- 
Uurg , environ  81i  inil^  carrés  de  supcrBcie  terrilo- 
tiîa  ’i.  ,ci?“  ‘ c«<crait  i son  (idi  lc  allié  que 

, I équilibre  entre  les  maisons  d'Autriche  cl  de 
Brandebourg  exige  apparemment  celle  limniére  .le 
calc-u  cr,  qui  seule  devrait  sulEreà  Frédéri.^iiillauine 
'*S*''«"ljrde  rabime  dans 
'r  '•  Vimane,  et  Ira  hommes 

pertidcs  qui  I cntoureol. 

ITALIE. 

Naples,  le  11  toûl Oo  n'a  armé  , celle  année  , 

qu  un  vaisseau,  deux  rrégalet  et  deux  corvellcs.  — Les 

<»«»  »H'«res  du  Saint- 
siege  et  rte  S.  M.  sont  entièrement  rompues.  Le  sujet 
de  celle  niplureesl  aussi  ridicule  qu'il  était  inattendu. 
Le  concordat  eUit  terminé , on  allait  le  signer,  lorsque 
le  nrdinal  Cainpanelb  proposa  de  traiter  le  point  de 
* Ja/i^a,»*.  Le  général  Arton  refma 
cxlréuioni,,  inventée 
T*"  de  le  féodalité  et  de  la  su- 

"*""""  Pepe  « le  miniaira 

on  roi  de  N iples  ic  retira.  Ainai  l'enlélrmcnl  du  S.iinl- 
Je  Série.  — femt  ly. 


I Siège  lui  a fait  penlrc  une  licllc  ocenton  de  lei-miocr 
des  diRércml*  eMenlieU  avec  notre  .cour. 

HOLLANDE. 

Extrait  d'une  lettre  de  ia  Eoye  du  Î8  août. 

Ce  fut  le  35  août,  Jour  de  Saint-Louis,  que  les  Etals- 
Généraux  ont  pris  rumiellement  la  résolution  de  ne 
plus  romniuniqiicr  avec  M.  de  Ms<ilde,ciMtnne  ministre 
de  France,  et  sur-le-rhamp  relie  réi^ution  lui  a été 
signifi<l*e.  Dès  le  même  moment  ce  ministre  a fermé  sa 
grille,  suivant  l’us^,  et  a expédié  un  «.'onrricr  » Paris, 

tiour  savoir  ce  qu’il  doit  faire  dans  (*elte  circonaiance. 
-a  résolution  des  Klals-Oénéraux,  quoiqu’une  insulte 
pour  la  France , n'est  cependant  (pt'tinr  conséquence 
naturcliode  l’état  des  choses.  Le  minUtre  a été  accré- 
dité par  le  roi  ; le  roi  n’existe  plus  civilement  ni  politi- 
quement J le  ministre  perd  par  là  meme  scs  funclioos. 
La  même  détcriinnntiun  aura  lieu  sans  doute  à Paris 
pour  M.  Brtkctirude,  ambassadcAir  «le  Holl.xnJe. 

Il  est  iiiiinrmenl  prob.vble  cependant  que  ce  parti 
pris  par  la  républiipte  ii’csl  que  ravani-cniireur  de 
celui  qui  va  suivre  ; savoir,  de  se  réunir  aux  autres 
puissances  contre  ia  Fran«c.  Les  «lépéclicsdu  prince, 
arrivées  de  Bréda  immédiatement  aprc*s  les  succès  que 
viennent  d’avoir  les  Autrichiens  cl  1rs  Pi-uasiens  en 
(éorraiiic,  parafent  avoir  délcnninê  les  étais  à s« 
mettre  du  coté  des  plus  forts.  Il  n*^  a plus  à douter  in 
que  la  I.orraine  et  l'Alsace  ne  soient  )ir«t  de  subir  le 
joug  ; et  de  là  jusqu’à  Paris,  qui  pourra  cinpéiher  la 
colonne  bninswickoisc  d’y  oirivcrf  11  est  vrai  qu’elle 
n’en  sortirait  pas,  cj  que,  vit-on  entrer  CO ,000  hommes, 
le  seul  ftiubourg  Saint-Antoine  est  capalde  de  les  écr^ 
ser  ; mais  pourquoi  donc  ne  ra-ssembicz-sous  pas  3 ou 
300,000  gardes  naliousux  ? Que  funi.  vos  ministres, 
votre Assemhlèc  nationale?  A ion*e  de  delil»crersurdce 
objets  moins  pressants , elle  perd  de  vue  «|u«:  l'ennemi 
est  à scs  portes.  Le  camp  de  Paris  cl  la  pr.'catiitoca 
d'artillerie  ptisc*  }xmr  la  s&relé  de  la  capitale  sont  sans 
doylo  nérossaira ; mais  iime  l’est  pas  moins  «le  sous- 
traire ta  départements  frontièra  a ia  vengeance  de 
l'cqitemi , et  d>m|Mk’her  surtout  q>i’it  ne  pirnoe quel- 
que xitle  considérable  qui  puisse  lui  ser.vir  de  place 
(l'armes,  telle  que  .Metz  ou  Nancy.  Quant  à Sarrelouts, 
Loogwy  et  autra  |»etita  forlefessa  de  ce  genre,  peu 
importe  au  fond  que  l’ennemi  y soit  ou  nou  ; i'imp«»r- 
lant  al  qu’il  ne  s'empare  pas  dn  magasins  qui  se  trou- 
vent dsnsca  provinca. 

Nous  apprenons  que  l'Angleterre  prend  le  même 
parti  que  la  Hollande  -,  ainsi  voilà  encore  la  guerre  de 
mer  ajoutée  à celle  «le  terre,  il  at  vrai  que  la  nation 
doglaise  y répugne,  mais  on  ne  doit  pas  se  dissrmuler 
en  France  que  l’événemcni  du  10,  mal  vu,  mal  ap- 
précié dans  l’étranger,  n’a  aliéné  une  grande  parUe 
da  partisans  de  ia  révoialiou.  Tant  de  feuilla  publi- 
quM  ont  pris  à tâche  du  dénaturer  la  faits,  d'en  altérer 
les  circonslancn , d'en  cmpoisomier  la  niotiCi,  qu’il 
n'al  pas  étonnant  que  les  humma  de  l'Europe,  même 
la  plus  judicieux  et  la  plus  portés  pimr  la  liberté, 
se  passionnent  m.iintcnant  contre  le  parti  populeiru, 
jusqu’à  ce  qu'ils  soient  mieux  instruits  «la  faits.  Lee 
rois  et  la  prmea,  adroits  à Mlsir  ce  mouvement  de 
l'opinion  publique , se  hâtent  d'en  proliler,  et  vous  ne 
d.eve/  pas  douter  que  dam  ce  moment  l’FUirope  entière 
ne  s’engage  facilement  à seconder  Icun  vua. 

I.’P.spagne  at  dans  le  même  cas , et  nous  avom  su 
par  voM  indirecte  que  M.  cTAranda  n'at  pour  ainsi 
dire  plna  écoulé  au  conseil,  quand  il  parle  pour  le 
système  de  modération  et  de  neuiralUe.  Toute  celte 
coeUlion  ne  était  pas  capable  d'eflrayer  la  amb  de  U 
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l’rance,  si  l’on  »'tip«*rcevaîl  de  quelque  grande  mesure 
pour  s'uppoter  à nn\a»wtu  (le  lai»*  d'eacles»;  il  faul 
donc  lonncr  sans  ccssCy  dans  vnir«*  fcuiUe  si  solidement 
«•slîmér,  ronirc  Pespèce  dMnrtlfTerencc  qtiel'on  srmhle 
meure  au  rasM*tnblrinent  de»  lorira  du  ru\aum«  sur  le 

point  le  plus  menacé  pnr  Peonenii Cet  ennemi 

pourrait  cutter;  mais  (|u'il  ne  sorte  jamab  ! Il  est  ^ 

pat  ti  d’ici , il  y a qtielcpic  (emps , des  prisonncs  habiles 
qui  SC  sont  chargées  d'un  plan  de  terreur  pour  Paf  h . 
Vos  émigrés  nous  ont  é<ril  : S*Us  .lont  atnrmés  ^ Us 

\onl  vameu* \uilli  le  pi  im  qtc  d'uù  ils  jiarlcm  ; 

mais  c'clail  avant  In  journée  du  10  qu'ds  ^tarlaicnt 
ainsi.  Kulie  teneur,  au  ronimire , union  patUilc.  Ar« 
iQt'Z-vous,  cl  faites  retenüv  Icsairsdc  l'air  (oituoo  : Çrt 
ira*  Le  peuple  Jranvuis  confiant  est  Im  indOle, 

La  fuite  de  M.  LafayeUo  ne  peut  en  aucune  ronnière 
servir  aux  Atitiichicns,  du  moins  ne  le  pense  pas. 
f>(  homme,  aussi  taux  ,quc  maladroit , aussi  pervers 
c|u'inhahile,  voulait  passer  tierrière  l'aimée  de  M.  de 
Beaulieu  , else  rendre  en  Hollande,  où  l'oD-dU  qu'il 
(■tait  atlendtt  à Brêda. 

P,  S.  On  voit  passer  depuis  quelque  teni|>s  par  Ici 
lin  nombre  considérable  de  Françab , et  surtout  de 
dames  émlgrccs. 

FHANCE. 

COMMUNE  DE  PARIS. 

F.  ttrnit  dt’\  arrêtés  pris  par  le  conseil  p’néral  de 
la  commune  dans  la  séance  d'aujourrr hui  2 rep' 
lembre^ 

Aux  armes....  ciloyrus....  aux  ariurs,  rpiiiiéüii  rsl 
.i  nôs  portes  ! 

Le  prucnrtiir  de  la  commune  ayant  aiiiioiiCi*  les 
dangers  [ires£.iulS(h’  la  patrie,  hs  Ir^hisous  donlButis 
souinu*s  uifti.tccs,  l’cUit  (le  déimonicul  de  la  tille  du 
Verdun,  DSMÙgiv  eu  eu  iiioiueiil  paries  eimeinis  qui, 
avant  huit  jours,  sera  pciit*éu*ueti  leur  pouvoir: 

Le  cousctl  giuirral  amHc  ; 

1^  Les  hnrrk'rci»  serniil  a rimlniit  fermées. 

S«  Tous  les  chevaux  eu  ulnt  de  servir  à ceux  qui  se 
rendrutuux  froii(icn*s  seront  sur*le>cluiuip  arrêtés. 

3^  Tous  les  ciluyeiis  SC  lieudroiit  prêts  a iiKircher 
au  preimer  sigiml. 

4*  Tous  les  citoyens  qui , par  leur  âge  ou  Icurs.iu* 
iimiiU^,  ne  peiiveiil  marcher  en  ce  luoaient,  d4'|H>ec> 
refit  leurs  amies  à leurs  srchoos , et  Ton  en  aniiern 
ceux  des  citovens  pi*n  fortuués  qui  9C  de.vtineroiil  a 
voler  sur  Irslronlièrt's. 

Tous  les  hommes  suspects,  mi  ceux  qui  par 
Idchelè  rofuserait'iil  de  marcher,  8i*routà  riosL>uld(^ 
sartués. 

6*  Viiigl'qiialre  lufiiiriiisfviires  se  rtmdroiil  sur-le* 
«‘Jtaicp  aux  armées  pour  leur  oiinoucvr  cxdte  resulu' 
Uuh,  et  d iiis  1rs  dcparh'lneiils  voieiiLS  |H>iir  inviter  les 
citoyens  6 se  réunir  à leurs  (i  ères  de  Paris,  tl  marcher 
luisruihie  6 l'cmiroii. 

7*  Le  couiiU*  militaire  MTO  urnuaiieal;  il  sc  léuuira 
il  la  maisuo  commniie , dans  in  snllc  ci-dcvoiit  de  la 
rciue. 

Le  canoii  d'alarme  sera  tiré  à l'inviaiit;  la  gtiiiH 
raie  sera  battue  dans  toutes  les  sections  |>our  aniiom  cr 
aux  citoyvits  les  dangers  de  in  patrie. 

9*  L'A.sftenibléeaatiuiia!e,  le  pouvoir  exixutif  pro- 
visoire , seront  préreuus  de  cet  arrêté. 

uy*  Les  membres  du  conseil  géocrul  se  rendront 
>ur>le-ciiamp  dans  leurs  sections  respectives,  y mi- 
noitceronl  les  dépositions  du  préseul  arrêté,  y priii- 
droiit  avec  éuergio  à leurs  coucitoyeus  les  (iwiigers 
mtmineuU  de  la  patrie,  les  trobisousdout  nous  soui- 
ma  cHVirotmés  ou  inenaci^s;  ils  leur  rcprésrulsfoiil 
i\m  force  la  liberté  oieoacée,  le  iemioire  français 


cnr.ihi;  iH  liür  frmritaeiKirqnr  le  retuor  à l’escla- 
vage le  plus  ignmuinirux  rsl  le  but  de  toutes  les  dé- 
mari'hcs  de  nos  rtinetiU' , rl  que  lions  devons , plutêt 
que  de  le  smrffnr,  notts  ensrveltr  sons  les  ruines  rte 
notre  |Kilrie,  et  ne  livrer  nos  villa  que  lorsqu’elles 
UC  seront  plus  qu’un  nionceaÇ  de  cendres. 

1 Le  prés4'iit  arrêté  sers  snr^lc-chainp  imprimé, 
puldié  et  nfliché. 

Sijsné  UVfiVEHiy  ^ président secrétaire’- 
grejper^ 

DÉPAJin:ilE.>T  i)U  NORD. 

Extrait  d'une  ieUre  de  A/.  Beumomtllc 
à Ht.  Couthon. 

C»ni|i  dr  Mjiaid» , 17  aoél. 

Je  vous  ai  dit  que  je  désirais  donner  im  bal , c’e^r 
f;iil.  C'était  hier  la  fNe  du  village  rte  Flines,  situé  au- 
delà  rte  rEscant,  e!  où  MM.  les  Aulrichictis  viennent, 
ordiiiairetneiil  ninnger  In  poule.  Dès  les  onze  heures 
du  malin  j'avais  fait  placer  mon  bataillon  de  flan- 
qneurs  en  emlniseade . couclié  et  en  silence.  Aprî's  les 
vêpri-s  je  fis  avancer  une  vingtûne  de  grrnartirrs, 
quelques  oflicierset  paysnieiarec  tonte  la  tiiusiotic  dn 
prciitKT  bataillon  de  Paris,  pour  faire  daiist'r , clans  la 
plaine  an  tieS'irs  du  montin,  tontes  les  lilles  du  village 
et  celles  (levvUlagex  vubius  «pu  avaient  été  iuvilées. 
Les  taiiihnurirrs , les  timbales,  les  clariueUes  reteu- 
ti.sseiit  dans  In  forêt , qui  ii'c'St  qu’à  portée  de  cara- 
bine; fa  musique  adoucit  les  cuirs;  les  Aulrichicus 
sorlciit  de  leur  binicre,  s’avnneeut  : des  hussards, 
des  chassmirs,  di‘$  suld.its  de  Murray  fout  la  partie  de 
venir  arméi,  eu  force,  pour  s’emparer  du  bal;  ils 
marchent  ; nos  greuadier.>  ont  l'air  d’avoir  pt  ur  i 
ijncdcpies  uns  fcuit  scuihiaiit  de  fuir;  la  cohorte  sortie 
ilestrou.srt  fo>sc*s  vient  pour  fumlro  sur  le  bal  ; nos 
fi  iiuiut'iir.i  sortent  des  haies  ; une  grêle  de  balles 
change  le  t ni  de  la  mnsiqiic  qui  coulinuc  ; les  grena- 
diers cl  ollicicrs  (UiiMUirx  üoiiliuueul  Icbul ; les IuIjk 
chiens  soi.t  poursuivis  jusc} ne  dans  lruraulrc;cc  |i^t 
hal  leur  coûter  la  vlcde  trois  hussards,  de  neuf  soldats 
qui  resteut  mûris,  et  plus  de  deux  ccuts  blessés  ne 
veulent  plus  danser.  Tout  si  si  enfui;  nus  Qauqueurs 
vk'iiuent  daitscr;  à l’iiisUml  arrive  un  hussard  a cUe* 
T.it  et  armé,  tout  seul  ; il  ifit  mi  il  aime  la  clause  et 
qu’il'  \ ieiit  cl.iiiser  en  fraucais  ; if  est  accueilli  ; il  danse 
et  est  nmietic*  en  Iriumpiie  au  quarlier-gidiéraJ  ; le 
générai  Diimounez.  qui  aime  la  daiisr,  luis.nuU!  au  cou 
et  remhr.'tsse;  ou  lui  pair  sou  cheval,  sa  (uraUue, 
50  liv.  de  grnliricatiûu  ; ou  lui  promet  100  hv.  de 
rente;  il  dit  qiri!  y a du  plakir  à cluuser  comme  cela. 

Mcsdc'iuo.srlle^  Frruiug,  qui  aii^ieiil  U daiisc  aux 
baîuiiiic'Uc'S,  étMimt  rmUisquécs,  et  eu  out  tué' et 
idc'ssc  leur  botmc  part; clics  nqiuiissciit  reuneiui  jus- 
eju’a  rentrée  des  lois> 

àl.  Biron  a envoyé  k déoret,  coucc'ruani  Imdéser- 
U'urs,  atu  Aulrichiens,  daiiS(k‘s!HJu(etllesd*élixir; 
cotiiuie  d.ms  cette  partie  ces  mesmenrs  sont  un  peu 
afl'atiii'S,  j’ai  pris  le  parti  de  faire  adu  ler  du  paiu  de 
muiiilioii  par  les  p.qsais  des  Tilhiges  français  limi- 
Iroplies,  qu'ils  reveiuh'üt  à cos  alTamés.  et  dans  cha- 
ciiic  (udii  il  y a une  vingtaine  de  déenis;  l'un  di's 
cléserti’urs  d'hier  soir  nous  n raptrorté  sa  miche  et  le 
decret,  que  nous  uvous  exécuté  sur-lc-  champ . 


Au  Bédaetrar, 

J'apprciidi,  Mousicmt,  nue  mou  nom,  cooaMele*- 
leiir  de  179 1 , est  iinprtûe  dams  les  listes  de  ceux  qui 
oui  été  au  oiuh  de  la  Sainle-Cliapdir.  Je  déclare  que 
de  ma  vie  je  u’ai  mu  le  pied  daixs  aucun  elob.  On  m’a 
Vil  à U cüiuuume , lorsipic  j'y  étais  dé|Hité  de  ma  set- 
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tio«^«(a  II  griBilr.  loUi:  ilalir&lié  cvmnie  iflrclfur 
rfMjOMmMM  ili;  l'isMoibUc  lulimuk;  mai*  januis 
■Hile  (urtlUli'urs..  \ 

Ce  M M&)  im.  OMwa^aOBAiciaii. 


trVRBS  rfOOVEACX, 

.Viit/uH  j»dMairf  dU  cUojrm;  oQvnijie 

k tufiies  perwiinn  qui  déiirrnt  ne  paMfr  d*9ialiin 
fMMir  l«ar«  ftlRiirea  p^noiinetlm;  pur  H.  A*4â.  Dantmiton, 
irrafQ«rü«Jos»d^p»tx;  I vnl.  A P»rU,  rbn  M.Praolt, 
coar  de  U Saiait-^Jiapelle,  au  Pabui. 

LeeaiticlM  contenpsOaiM  ce  volaiu«»oi>l:  del'arbilrage; 
de»  irjl>i]iiai)ic  lie  famille  et  dmueiiiiijue;  des  biueeux  de 
peiK,  de»  juges  de  ]>aix,  de  U police  luumcipele,  rurale, 
rorrertlonnelle,  de  «6rci<<;  de»  prhoiis  el  de»  juiés. 

(I  y a peu  d'iniu^et  encore  (|i»e  ta  suite  de  nos  propres 
affalrM  iuicm  risP  iuierdite.  Koat  ^ik>n»  fore^  dVti  charger 
4m  boni  mes  auxquels  on  aTaiteeauia  le  priviiegs  exclnsif 
4m  les  soivre  pour  nous.  Anjoord  hpique  cbarnn  a le  dmit 
d«  se  defeiidre  lul-inéme , nea  ne  peut  être  plus  utile  qu'un 
«urraga  qui,  en  caoipretiaoi  tou  les  articles  de  lois,  rela- 
tif» à nos  intérêts  de  tous  les  jours  el  de  tous  les  njuinenls, 
pi'étenie  ê chacun,  arec  sinipliciié,  claitéet  précision  ses 
slesoiri,  ses  droits,  el  le*  moyen*  de  remplir  le»  on»  et  de 
fhsre  valoir  les  autres.  C’Osl  le  but  que  fc*e»i  proposé  l'otilrar 
du  .Vaniifi  jmdicimi^,  et  iliionapanH  l’avoir  partkitevoent 
SOlBpIl. 


BULLETIH 

DE  L’a  SSEMBI.ee  « AT  ion  U.  E. 

raBHiâaa 

PréêidtHCê  dt  .V.  Lmenix, 

aiHTB  DE  J.A  PCEMA!<BRTB  DU  10  AOUT. 

Jimifport  Jttr  la  conduite  de  M.  Montmorin^  cx-mi^ 

mstre  des  ajfaints  rtrangeret , promis  dans  tv 

nuikèix>  d'hier. 

M.  LASOincB  : Voua  #vr«  renroyê  à roi  (roii  co- 
oitlés  (11*!  Douze,  (li|}loiuatit|iie  el  tic  stirvoilinnce, 

I exaiueii  (le  l.t  Conduite  tic  M.  Moiiliiionti,  cx-iiiiiiisirc 
«4e5  ftlTairett  étrangères. 

Ou  a reproché  à M.  MoottnoHn , i®  détenir  sacrilié 
les»  iiitéréLs  tis*  ta  France  à cens  île  l’Aulrichc , en  reje- 
laniralliaitceayec  ta  Pru^stt;*®  d aroir caché  In  ligue 
H le*  préfiaralirs  des  ptiisaoiices  éliMiigî'res,  ci  île  u’.i- 
voir  pas  provotiué  eu  France  des  prépantirs  pour  les 
prérenir;  3®  de  noos  avoir  caché  les  detseiniet  les 
mouvemenU  des  pniicci  relwIJcs,  et  méiitc  de  les 
■voir  protégés. 

Vo^eomilés  ont  exandiié  luccrssivemnil  diacnn  i\c 
cei  griefs;  |e  va»  les  irprrnilro  ei  vous  Mposer  ce 
<m*  nous  avons  pensé  après  un  luArcxamcji. 

Premier  M.  Moiilmorin  a n jeté  ralliaiice 

avec  la  Prusse , et  .sacrilié  par  ce  refti?  U>s  ii  l.  réU  de 
la  Prancc  h ceux  de  IWnirk  lic.  Vos  comités  scsoiil  fait 
jfeux  qncstitiiiA  sur  ce  grie/.  Us  se  sont  demfimh;  d a- 
nord  SI  le  fnit  était  vrai,  ensuite  »i  la  vérité  du  fait  était 
un  sujet  rTincnlpation  contre  M.  Moiitmoiin. 

I«n  conesiiondance  de  cet  cx-niiuislre,  /jae  vous 
aviez  aiilorisé  vos  comités  à se  faire  reuniseuter,  ii‘a 
pas  laissé  le  moindre  dmile  sur  la  première  <|ueslimi. 

Avant  d’élre.  envoyé  à Bi^t  lin , M.  Deninnsticr  avait 
prtlwité  im  plan  de  diplomatie,  dans  lequel  il  .satU- 
chail  à imiiitrer  que  la  France  devait  sc  déterminer  à 
süulciur  la  Prusse  contre  la  finssic  et  rAutriche , car 
il  a toujours  paru  leu:r  autant  à ce  sy.'témc  que  le 
eoiLScil  des  Tiiiln  ies  tenait  an  .«système  oppo.«é. 


Vos  eoAtlét,  répuuaiit  autairl  à accuser  qu'Us 
éUieut  eMlii|S.èabsounrc,  piiraiejit  voulu  troiiv«r  dès 
moyeu.!  dlniioccnler  RI.  Moittinorin;  mais  c'est  sD 
vain  qu'ils  uni  cherché  des  raisons  de  JuiliBer  sa  coA- 
duile.  Eii*vain  ont-ils  voulu  l'nUribucr  à i*iiii|>ériliAw 
à rianrauce.  JM.  Montinorin  ii’esl  pas  sau^  rties  ,,saiis 
péiieintkiii,  sans  talents,  sans  cuncepUtms  putiUques. 
Bii  vain  niit-ils  voulu  supposer  qu'il  n'avait  pas  cru  à 
la  perfidie  ü«‘  la  cour  de  Vieiinr;  il  avait  été  averti  des 
noirs  projets  de  celle  cour;  M.  Di'mousiicr  lui  avait 
annoncé,  dès  le  mois  dè  février  I79i,  que  si  la  Prusse 
élut  rebutée  il  était  à crailidré  qu'elle  ne  formât  daus 
son  dépit  une  ligne  avec  l'cmiiereur;  et,  quand  même 
ü n'aurait  pas  en  ce  danger  à craindre , if  n'en  devait 
pas  moins  saisir  l'occasion  de  rompre  nn  système  <}ui 
cimd(i!;imtagmiAl»f»a8  InPrancevrrssa  mine.  En  vain 
ont-ils  voulu  siipposerqii'il  n'avait  pas  cru  i la  siticé- 
rilé  (1rs  avances  do  fn  cour  de  Bcrthi.  I)  n'étalt  pas 
possible  que  celte  ooiir  ne  fût  pas  de  bonne  foi,  et  que 
M.  Moiitmorin  ne  le  crût  point,  pois<]u'clic  a été  de 
tout  Iniips,  el  qu’elle  tic  pent  eire  nue  î’enncmic 
iiHtureile  decciie  de  Vieiuie;  puisque  N.  Monlmorin 
savait  que  déjà  dt**  f TVO  il  avait  été  qnes^tion  dans  le 
cnliiiiel  dn  roi  de  Prusse  de  la  guerre  crmlrc  l’emiie- 
mir;  piiisitti’il  savait  encore,  et  armiaii  lui-imW 
dans  sa  correst»ondance , que  la  jalouse  et  h rivalité 
fertncntaieiit  plus  que  jninats  entre  ces  deux  coars; 
iiAisqii'il  .savait  enOn,  et  avouait  lui-méme,  que  o'éhrit 
le  roi  de  Pniiso  i|ai  avait  excité  et  qui  romeutntl  pnr 
set  agents  l'iiiaiirreotion  des  Bdm*  el  des  btégeoM*  Il 
a donc  cuiuiu  {ùirfaitemeiM  les  dtspesitiof»4u  n>i  de 
Pnisse,  rt , s'il  a rohné d'adhérer  li  kh  viin , ce  n'est 
pa.s  qu'il  doutât  qu'elles  ne  Cuseefit  sincèref , mais  c'eet 
qu’il  ii'a  point  voulu  d'allMiicC  evee  celto  oonr. 

Qui  Ls  reproches,  un,  la  France  n'n-t-etle 
pas  à (lire  a ei*l  ex-ministre  ! S il  nvait  fait  l’aliimice 
difsiréepar  la  Pn»-^,  celle  d ne  serait  point  ento^ 
dans  lescmipoldesvitesde  i’Autnehu.  L'Aulnche  elle- 
même  aurait  songé  à prévenir  la  |)crte  du  BndMnt , û 
se  défemire  contn*  la  Prusse,  à se  maintenir  sur  son 
territoire,  et  non  à iiitrigm  r pour  s imuiisccr  dans  lu 
révolution  frnnçjibe,  et  pour  rii^ger  les  iUiires  pniv 
sauces  dans  une  croisade  cmilru  m>u<.  Elle  n'aurait 
|H)iiit  excité  en  Si'cret  rt  soiilcau  miverlemcnt  les  ré- 
daniatîaii.<  des  priuci'S  posscssioniic.s;  les  notes  ofli- 
ciellesde  IL'iuiiilz  n'aiirnent  jamais  vu  le  jour,  et  von^ 

' (l’auriez  pas  etc  forcés  de  venger  |iar  la  guerre  les  uu- 
2 tra^s  faits  par  la  cour  de  Vienne  à la  souveraineté 
de  bi  imlion. 

i Ne  croyez  pus  ce|M‘ndaiit,  Messieurs,  que  vos  oo- 
oiilés  venillent  vous  faire  juger  M.  Montmorin  d'a- 
I près  les  événements  et  nun  d'aprè.s  les  pnncipC’i,  d'n- 
: près  les  Milles  (K'  sj  conduite  et  non  d’après  sa  cou- 
diiite  même.  Mués  iis  ne  peuvent  vmi.s  cacher  que  dans 
leur  opinion  cet  cx-minislre  est  cuupaidc  d'avoir  re- 
jeté uneailianoequi,  quelque  iicuavaiiLq.reii.se qu'elle 
I pût  être,  éLiiHoujoursuiunislumslcquccellequ’elle 
' rom|mil  ; qu'il  est  cmijiablc  de  s'élre  uii.stiiié  à inuiu- 
tenir  uii  systihne  politique  dunl  il  lui  était  impossible 
de  ne  pas  voir  Ici  désavantage»;  <[u'il  cvt  coupable 
d'avoir  fait  céder  riiilérét  naliuiial  a iiu  atlacliemunt 
criminel  pour  nue  maison  ciineniic  de  la  France,  oii 
à une  basse etserWlecoitdescend.iiiccpuurune femme 
qui  Ii'a  cessé  de  couspm'r  conlrr  la  nalloii  fraiioiifu, 
et  d en  être  en  même  temps  le  ver  rongeur  et  le  Déaii. 
L'avis  de  vos  cotuiU’S  est  donc.  Me.'-sienrs,  que  le 
premier  grieral'égné  contre  M.  Monlmoriii  est  londé. 
cl  que  ccl  cx-ministrc , en  rejetant  l'alliance  avec  la 
Prusse,  a été  infidèle  à .s;i  ]iatrie,cl.i  sacrilié  Ie.s  inté- 
rêts de  la  France  à ceux  de  i'Aitlriclie. 

Mecond  grief  contre  J/.  Monlmorin.  — U a caché 
à l'Assemblée  nationale  b ligue  cl  les  prép  n atifs  des 
puissances  étrangères,  el  n'a  pas  provoipié  eu  France 
des  mc.Niires  [lour  les  prévenir. 
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CVst  pflrsacirciilairftUr  Padoue,  du  Ojaillrt  1791, 

?[ue  IVmpmiir  Ldiipold  ajelc  1rs  rumlcnirnls  de  la 
imrttsr  eoalllioii  coiironmV , qui  a rtc  ensuite scrllt^ 
à Vienne,  riitre  lui  et  le  roi  de  Pnii^ , par  un  traité 
du  75  juillet , et  à Piluitz  le  27  aoAt  par  itnc  convro* 
tion  adüitiomiflle. 

Quel  était  If  luit  de  cette  coalition?  C’était , d'après 
les  propres  paroles de  Léopold , de  se  concerter  pour 
déclarer  à la  France,  qu'ils  regardaient  la  rause  du 
roi  de  France  coininc  la  leur  propre,  pourvcng<  r 
les  atteiiints commis  contre  sa  sûreté,  ton  honneur  et 
ceux  de  la  famille  royale,  pour  faire  cessi*r  lescnndalc 
d'une  usurnaliuii  de  pouvoir  qui  portait  le  caraclèrc 
d’une  révolte  ((inerte. 

Dans  le  traité  du  25  juillet  1791,  l'/mperrur  et  le 
roi  de  Prusse  s'engagent  à fournir  Jn  troupes  pour 
meltrc  ces  projets  a exécution.  Par  le  traité  postérieur 
du  7 février  1792,  ils  ont  lisé  leurs  contingents  ; • t c'est 
paruné.snltc  de  tons  evs  traités  (luc  la  coalilioii  at- 
taque aujuiird’liui  la  France  : clic  ne  cache  nas  que 
son  but  est  de  rdtal)lir  le  rui  sur  son  ancien  trune. 

Assurément  celte  coalition  (‘tiit  bien  lun*  vériLible 
conjuration  contre  la  constitution  française;  c'était 
bien  dans  la  force  du  tenue  une  hostilité  inimincnle 
qu'il  fallaitfchdterdcpréveiiir;  etci'pcmlaiit  M.Moiit- 
morin  l'a  cacliéc  à l’AsseniLléc  nationale  actuelle. 

Voki  ce  que  M.  Montmorin  a répondu  à ce  grief. 
Vos  comités  ont  dil  peser  scs  réponst's.  Il  a ditd’aboni, 
dans  son  interrogatoire  subi  à la  barre,  qu'il  ii'nvnil 
jamais  en  connaissance  de  l.a  circulaire  de  Padotie 
du  6 juillet  1791;  cl  crpendniit  M.  Noailles,  alors 
anibasKadeiir  à Vienne , lui  annonce  cette  circiilain* 
dans  M lettre  du  20  août , lui  en  donne  le  contenu , et 
lui  rrcouimaiidc  de  sc  tenir  sur  scs  gardes  cl  de  mettre 
les  frontières  en  étal  de  défense. 

Il  a dit  n'avoir  jamais  en  la  convention  de  Piliiitz , 
et  M.  Noailles  la  lut  a envoyée  avec  sa  lettre  du  10 
septemlire.  Ou  lit  sur  celte  icitreque  M.  Raynevat  l'a 
gardée. 

11  a dit  qu'il  nrntl  coinoiitniqiié  ces  lettres  et  l*lm- 
loirc  de  celle  coalition  nii  comité  diplomaliqiie  de 
l'assemblée  constituante.  Mais  on  lui  reproche  de  ne 
les  avotr  pas  communiquées  h l'Asscntblik  actnelle,  à 
laquelle,  il  n'nvnit  pas  encore  rendu  décompte  an  31 
octobre  1791.  Aiit  termes  di^  In  constitution , il  tievnit 
communiquer  à l'Assemblée  l'état  de  son  départe- 
ment; il  (levait.  |>oiiragir  en  homme  prolic,  le  Ini 
communiquer  arec  lideliié;  mais  il  a nmiseeite  partie 
(|ui  était  la  plus  importante;  il  a caché  cette  hostilité 
imminente,  qn'nnx  termes  de  la  constitution  il  était 
tenu  de  comiMiiiiquer. 

Il  s'excu&e  de  ne  l'avoir  pas  communiquée , parce 
qu'il  savail  par  ses  correspondances  que  l'empereur 
abandonnait  le  projet  de  coalili()n  et  voulait  vivre  en 
paix.  Mais,  .Messieurs,  on  ne  nent  vous  taire  qu'en 
parcourant  la  correspondance  lU  M.  Noailles  dans  les 
mois  d'août,  de  seplerabrccl  d'octobre,  on  y voit  que 
que  cet  ambassadeur  ne  cesse  de  lui  parler  de  di<posi- 
tions  hostiles.  S.a  Irltre  du  14  septembre  annoiicç  de 
grands  niouvemenls  de  troupes;  celle  du  28  du  meme 
mois , entre  autres,  annonce  60,000  hommes  pour  les 
Pays-Bas.  Dans  celle  du  19  octobre  il  ronimuni<|ue 
encore  scs  craintes  sur  la  gnorre  d'après  les  prépara- 
tifs des  cours. 

M.  Mniitmorlii  a dit  que  renmereur  ayant  reconnu 
la  coiistitiilion , et  suspendu  l'efTet  de  la  coalition  par 
une  seconde  circulaire , il  ti'y  avait  pins  eu  rien  à 
craindre.  Blais  fa  lettre  de  l'empereur,  par  laqiudlc  il 
recoiinatl  la  constilution,  est  du  14  septembre,  et  par 
coiisé(iueiit  anlérietirc  nu  discours  du  31  octobre. 
Celte  leltre  ne  pouvait  donc  rassurer  le  ministre  au 
31  octobre;  clic  u'est  d'ailienrs  rien  moins  que  très 
rassimiiile. 


Il  en  est  de  même , Messieurs,  de  la  seconde  circu* 
laire  ; elle  est  datée  de  Vienne  le  l*»*  septembre,  et 
par  conséqinml  elle  ne  pouvait  rassurer  le  ministre  à 
Paris  au  3 1 octobre.  D'pilleurs  on  ii’y  renonce  point  à 
la  coalition.  L'empereur  y exhorte  même  les  puissan- 
ces à SC  tenir  toujours  en  aelivilé , et  en  efTct  ce  con- 
cert a toujours  vté  en  activité. 

Quand  même  tous  les  faits,  alli'sués  par  Bl.  Monh 
moriri,  seraient  vrais,  vos  coniiitô  ont  pensé  qu'il 
sc'rnit  toujours  coupable  d'en  avoir  caché  la  (oimais- 
sauce  ù rAsscmldée  natiuualc.  Il  lui  devait  compté 
des  projets  furuu^  contre  la  nation  frauçaise.  .Alors 
FAssembUk  aurait  prisü(‘S  tiiestirrs,  ordonné  des  pré- 
paratifs, formé  un  plan  de  cuiidiiite.  Ce  silence  n'a-t-H 
jiS'  causé  |.oiil-4trc  iiuc  longue  inertie  et  beaucoup 
de  thallirurs? 

TroiAicme^ffrie/,^}\.  Moiilmorin  a cachéles  des- 
seins des  princes  rebelles. 

La  corres;K)iid.tiice  de  BI.  Noailles,  des  mois  d« 
sepu-mbre  cl  d'octobre,  aiiiiança.t  a Bl.  Blonimorin 
que  les  princes  Iraiiçais  faisaient  les  plus  grands  mou- 
vements pour  soulever  rAlleHingnc  et  rBiiropc  en- 
lière  contre  la  France,  Dans  sa  lettre  du  21  S('pt(*nibre, 
M.  Noailles  entre  dans  les  plus  grands  détails.  Il 
annonce  la  promise  faite  aux  princes  de  1rs  soutenir, 
les  25  millions  donnés  par  le  roi  Je  Prusse,  tVxpéUU 
tion  de  divers  ambassadeurs  par  Bl.  d'Artois. 

Les  lettres  dts  27  et  28  septembre,  5,19,  22 , 29 
octobre  1701 , coiitieimenl  (les  détails  frappants  sur 
les  Foliicilalinns  et  les  mouvements  des  princes.  Ou 
ne  peut  disconvenir  que  M.  Blontmorin  u'ait  caché  ces 
inuiivemeiits  hostiles.  Il  les  cachait  au  moimirt  où 
rAsscmbkii  s'occupait  des  émigrants.  Il  (st  bien  ex- 
traordinaire que  ce  fût  dans  ce  momenl  mâiiic  (^u'il 
gardât  sur  leur  compte  iiii  silence  pmfutid. 

Il  y a plus,  vos  comités  n'oul  pu  s'empêcher  do 
reconnailrc  que  Bl.  Monimoriii,  en  même  temps  qu'il 
laissait  ignorer  à l'Assemblée  notioaulc  les  criminelles 
in.-uioenvres  des  princes,  laissait  échanp(*r  danssa  cor- 
rc^spondaiice  de  coupables  maripies  d Jiilérêt  pour  ces 
conjurés,  û'urs  crimes  y sont  {leiiils  av(*c  le  pinceau 
irntie  indulgence  qu’on  ne  saurait  excuser.  • Sa  ma- 
jesté , dit-il.  di^sire  très  sincèrement  ([ii'ils  mettent  un 
Irrme  aux  (iémnrches  qu'on  liMir  impute,  et  il  est  vrai- 
semblable qu'ils  s'y  (lélermiiieroiit , s'ils  u'oiit  ancim 
espoir  d être  appuyés  iiohimcittent  p.ir  l'empereur.  Sa 
m.ij(‘>lé  lmpéri.iie  n'a  qu'à  se  rendre  nu  vœu  du  roi,  m 
leur  déebmini , de  la  manière  la  pins  précise,  ([u'ils 
u'uiil  aticunc.asslslancc  hostile  envers  la  France  a at- 
tendre de  sa  part,  et  que  le  parti  le  plus  sage  pour 
eux,  comme  le  plus  désirable  pour  leur  patrie, est 
d'y  rentrer.  • 

Vos  comités , Messieurs , ii'ont  pas  trouvé  dnns  ces 
expressions  le  langage  d'un  ministre,  ami  de  sa  n-> 
tioh'ct  t'iiiirmi  des  rebelles  (pti  travaillaient  à faire 
porter  dans  son  sein  le  fer  et  la  niinime.  Les  horreurs 
vumi(>s  publi<iueiiient  par  les  princes  contre  la  nation 
française,  leurs  projets  hostiles,  biirs  embauche- 
mcnls,  une  cour  formée  ù Cubicnis,  une  chancellerie 
moiité(‘ , une  wrméc  levée , des  cantonnements  sur  les 
frontières,  dt'S  ambassadeurs  expédiés  de  toutes  parts; 
c'est  ce  inic  Bl.  Muntmorin  appelle  *\cs  eü’inarcÂcs, 
et  des  démarches  qu'on  leur  tandis  que  la 

France  et  l’Europe  entière  attestent  ci»  armemeuU , 
ces  prépariitifs,  ces  ambassades,  ces  soulèvements  des 
nuiFs:inc('S  étrangères,  et  tant  de  crimes  qui  portent 
remprdntede  la  plus  odieuse  conjuration. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  percer  l'intérêt  du 
ministre  pour  les  rebelles;  mais  ce  n’est  pas  de  celte 
indulgence  (jite  tos  coinilés  lui  font  un  crime  ; c*(îst, 
encore  une  ro:i , d’avoir  gardé  le  silence  sur  ces  abo- 
minahii'S  manœuvre?,  c’est  de  n'avoir  pas  engagé  le 
roi  à démentir  solennellement,  par  un  acte  formel  et 
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public , tout  cc  que  les  rebrlles  faisaient  eu  son  nom. 
Ce  sileiide obstine,  celte  négligence  à faire  démentir 
les  oinuœiirrcs  des  rebelles  jiar  le  roi  conslitutiomiel, 
ont  paru  .à  vos  comités  une  violation  de  la  eoiblitntioiit 
et  un  grave  sujet  d'iiiciiipation  contre  M.  Moiitmorin. 

Telle  est , messieurs,  l’eirpositton  des  motifs  qui  ont 
délerininé  l'npiiiion  de  vos  cnntilés;  je  ne  rherclieni 
poiut  à ^ ajouter  par  des  toiiruunes  oratoires,  parce 

Sue  je  n ai  point  oublié  qu'un  rapport  ii’est  point  iin 
is:ours,  el  nn’lt  ne  fant  point,  qnend  on  accuse,  en- 
traîner par  ih‘s  inoiivcments',  niais  laisser  la  r.  ison 
froide , el  le  jugement  libre  do  toute  autre  iinpntsiun 
que  la  justice. 

Vos  comiléi  vous  proposent  ilc  décréter  qu’il  y 3 
lieu  à accusation  contre  M.  Munlmorin. 

Du  sumriH  l«r  svptcmbrr,  à neuf  heures  du  motin. 

Un  membre  annonce  que  le  département  de  la 
Haiilp-&iflne.vienl  de  fournir  6.000  gardes  nalioriaiix, 
indépemlamnient  des  six  b.ibnilnus  qu'il  cntretienl 
déjà  nnx  frontières;  il  a , en  outre,  payé  loiilcs  scs 
contributions.  — L'Assemblée  déclare  que  cc  dépar- 
trment-n  bien  mérité  de  la  patrie. 

On  lit  des  adresses  d'adlicsioii  di*s  membres  «lu  Iri- 
bunal  de  commerce  de  Paimnnl  , déparlemeiit  des 
CAles-du-Nord , des  citoyens  île  Monlfort-rAmaurv, 
de  ceux  de  Rambouillet,  de  Dole,  de  Bavonne,  de 
Cex , de  Fécamp,  des  districts  de  Semiir,  dé  Cliàtenu- 
Thierry,  des  administrations  di*s  ilépartements  de 
l'Aisne,  dit  I8*  ^‘g^ment  d’infartlcrip,  «u  bataillon 
d’ilic-et- Vilaine,  etc. , etc. 

peux  (k‘pulés  du  camp  de  Soissons  viennent  se 
idaindrc  du  dénucineiil  où  l'ancien  pouvoir  exécnlif  a 
laissé  ce  camp. 

lettre  des  Commissaires  à C armée  ilsr  Rhin. 

lisenToirnt  la  liste  des  officiers  de  l'armée  , ainsi 
que  desjiige^  aristocrates  qu'ils  ont  suspendus.  A Sche> 
b'Stadt  ils  oui  trouvé  la  garnison  cxcclietile  et  absolu- 
ment dévoilée  à la  liberté.  A Colmar  il  s'est  formé  des 
compagnies  de  volontaires  à cheval,  et  de  francs-ti- 
reurs armés  de  caratiincs  rayées.  La  garnison  de  Hu- 
ningue , ainsi  que  celle  qui  occujic  les  gorges  de  Po- 
rentrui , sont  aussi  dans  les  meilleures  dispositions. 
Mais  celle  dernière , commandée  par  le  patriote  Fer- 
rières, a été  laissée  par  Cnncieti  pouvoir  exécutif  dans 
le  plus  complet  dénuement.  ,M.  d Uaremlmre,  qui 
commandcà  .NetifBrisach.a  fait  une  déclaration  équi- 
Toqiie. 

L'Assemblée  renvoie  celte  dernière  piw  au  pouvoir 
exécutif. 

M.  Diicos  fait  lecture  d’une  lettre  des  mêmes  com- 
missaires, adressée  à la  commission  de  correspon- 
dance; elle  est  ainsi  conçu**  : 

Ao  qoartier-sénéril  d«*  Deléa  oni , It  SS  «oùt  I7W , 
r*D  IV»  de  la  libcrié,  1»»  de  l'é^aliié. 

M.  le  président , 

Il  est  iinportantquc  l'Assemblée  nationale  connaisse 
1c  plus  tut  possible  le  rrtuîH  de  la  négociation  qui 
a ou  lieu  hier  entre  nous  cl  les  député  de  la  répu- 
blique sui»e  de  Bienne , à lannelle  appartient  le  pas- 
sage de  Pierre-Perlnis.  Sur  l'avfs  qu'avait  reçu  cette 
république , el  qu'elle  avait  conmiuniqné  û celle  de 
Berne,  ûue  les  FrançaLs  devaient  s'emparer  de  ce  pas- 
sage, celie-ct  avait  sur-le-champ  fait  marcher  ueux 
ccnls  hommes  du  régiment  d'Lrnest  av<*c  deux  pièces 
de  canon  , pour  le  uéfeudre;  cependant  la  crainte  de 
doimrr  lieu  ù la  France  de  croire  que  li's  Suisses  ap- 
prochaient avec  des  iiitcnliüus  husiilcs , avait  cliaiigé 
celte  première  détermination,  et,  au  lieu  des  deux  cents 


hommes  du  régiment  d'Enuist , on  sc  contenta  de  pla- 
cer ou  rocher  de  pierre  Porluis  trente-deux  hommes 
des  milices -de  Bienne,  sans  canon.  Ci's  dispositions 
étaient  une  siiilr  um^ssairc  de  la  neutralité  armée» 
conclue  et  arrêtée  iiar  le  peuple  helvétique , et  de  la 
ferme  n^lulhm  ue  repousser  indistinctement  qui- 
conque tenterait  de  violer  son  territoire. 

Nous  avons  écrit  fa  veille  au  bougm«*strc  de  la  ville 
de  Biejiuc , pour  l'engager  à nous  envoyer  deux  dcjiu- 
lés  chargés  de  leurs  pleins  pouvoirs,  à l'«  fiel  de  con- 
certer avec  eux  des  mesures  conciliatoires.  Ils  arri- 
vèrent hier,  et  nous  ürciil  part  de  la  crainte  qui  les 
avait  déterminés  à mettre  une  garde  an  rocher  de. 
Pierre-Perluis;  ils  nous  parlèrent  a\*cc  franchise  et 
sensibilité  du  dé-sir  sincère  qnViix  et  toute  la  nation 
helvétique  avaient  de  ne  jamais  voir  s’altérer  l'amitié 
qui  les  unit  depuis  Unit  rie  siècles  à la  nation  française; 
lis  t ous  dirent  qu'ils  avaient  lien  de  croire  que,  si  leurs 
véritables  sentiiiiciils  eussent  été  mieux  connus  de 
l’Assemblée  nationale,  elle  n'aiimit  couru  aucune  dé- 
fiance conlrccui;  que  les  Suisses  ébieni  trfs  attacln^ 
aux  nouveaux  principes  de  la  constitution  française; 
que  .si  i'ou  avait  jiensé  autrement , c'est  qu'on  avait 
pris  le  vœu  d une  1res  petite  cask  aristocratique  qui 
existe  parmi  eux  pour  le  vmi  gtûiéral  ; nue  tes  événe- 
ments du  10  août  avaient  été  jugés  tr^  impartiale- 
nirnl,  et  que  les  mesures  prises,  a l'éganl  des  reglmcpts 
suisses , par  rAsscmblëc  nationale , étaient  reganlérs 
par  eux , aussi  bien  que  par  nous , comme  une  consé- 
quence nécessaire  à nos  grands  principes  de  liberté , 
cl  ri'avairnt  excité  que  le  méenuteutement  de  quelques 
fainilies,  mais  niicuii  de  nation  à nation. 

Les  députés  ajoutèrent , qu'avant  connaissance  in- 
time, par  leur  séiince  à la  diète  helvétique,  de  la  dl«po- 
sition  générale  dt*s  louables  cantons  et  états  confédé- 
rés, ils  s’offraient  polir  garants  des  assurances  qu'ils 
veiiaiciil  de  donner  aux  reprcsenlanls  de  la  nation 
française,  et  que,  pour  preuve  de  leur  sincérité,  ils 
allaient , à leur  retour  vers  leurs  coinmeUanls , faire 
retirer  aussilAt  les  troupes  envoyées  |»our  s'emparer 
du  passage  de  Pi'  rTe-l*erlii» , rn  y laissant  seulement 
In  garde  ordinaire  de  surveillance,  cinq  ou  six  hommes, 
pminii  que  ilc  notre  cAlé  nous  leur  donnassions  as- 
surance, au  nom  de  l'Assemblée  nationale , que  les 
Iroiqies  françoiise»  u'eiilreraienl  pas  sur  le  territoire 
suis.se  ; qu'au  reste  ils  nous  juraient  que  non  seuie- 
mefll  iis  ne  prendraient  coiilrt*  nous  aucunes  inrsiircs 
hostiles,  niais  qu'ils  étiient  d >m  la  ferme  résolution 
de  rejiousser  energH|iiemenl  qiiicon«.u  ■ vumlrait  sc 
faire  un  passage  à travers  leur  pays  pour  attiqiier  les 
Fi  ançais;  et  qu’ciiÜii  ils  étaient  déciutSî  à mourir  tous 
plutôt  que  de  trahir  leurs  aiicieiis  amis  cl  alités. 

Nous  n’avons  pas  hésité,  M.  le  président,  à leur 
ccrlilier  qim  in  France  otiserverait  toujours  religieu- 
sement scs  lraiU;s.  qn'cile.  di^irait  que  rien  ne  put  al- 
lérer  l'aiiiitié  qui  umt  les  deux  peuples,  qu'elle  avait 
In  plus  grande  cuiiliance  dans  les  bunsel  lidcles  lia- 
bitaids  ilc  b Suisse , qu'elle  n’oublierait  aucune  des 
mesures  capaldes  de  les  convaincre  qu’elle  ii’a  jamais 
eu  d'autre  objet  que  de  pourvoir  à si  propre  sûreté, 
et  qii'cn  coiiseqiiciicc  il  allait  être  donne  des  ordres 
au  général  pour  qu'il  eût  à s’abstenir  de  faire  marcher 
ou  cantonner  nucime  troupe  à ses  ordres  sur  le  terri- 
toire de  la  nation  helvéliijiic;  et , pour  les  assurer  da- 
vantage de  ces  dispositions,  nous  avons  écrit  au  lioiirg- 
mestrr  de  la  répul)li<jiie«le  Biciiiie,  a laquelle  appartient 
le  rocher  de  Pierre-Pertuis,  une  lettre  dont  copie  est 
ci-jointe,  ainsi  que  de  celle  que  nous  ont  remise , en 
nous  quittant,  les déptip^  de  fa  république. 

Nous  pensons  donc,  M.  le  présidcri,  que  l’Assem- 
blée nationale  ne  désapprouvera  pas  des  mesures  i|iit 
nous  ont  paru  les  seuies  dignes  de  In  loyniilé  fraii- 
caise  , qui  assurent  à l'cmpirc  raiiiilié  d'une  nation 
brave  cl  toujours  ûilèle,  et  qui  le  garantit  Uc  toute  in- 
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vtsinn  de  ce  cOh^,  en  Hi*jfmaril  Icj  projets  «le  ikm  en- 
nemfS , projets  dont  te  sitccfs  i^tait  fuiidd  snr  les  ma* 
■flpnrres  par  lesquelles  ils  es|>eniicMt  nom  nüdner  le 
petiple  heirétiqiic.  eit  nous  portant  h une  agression 
mutile  ru  rlliMndme  et  contraire  à la  foi  des  traites. 

Itmis  osons  r<Mis  assurer , M.  le  pn^sidcut , que  te 
îwuple  helvétique  uoiisreslej*o  fidèle, si  des  pmoijiirs 
ioalvriltante.s  ou  peu  instruites  de  la  disposition  des 
rsprtts  et  di*sinUTdts  respectifs  de-sdeux  puissances 
ne  porriennenl  pas  h trmnper  In  religion  de  TAssem- 
liléc  nationale,  eu  lui  f;iis:mt  prendre  des  mesures  vio* 
lentes,  (orsipril  iicfnnt  queilroiliireel  fraitchise. 

Ixs  Français  sont  très  aimés  daus  le  mvs  de  Po* 
reiitrui.  grâce  à la  conduite  sage  et  coneiriaiite  du  gé» 
néral  Ferrières,  dont  le  patriolisme  et  les  Uileiils  ioi> 
iitaires  sont  mi-dessns  de  tout  éloge.  Nous  croyons 
pouvoir  assurer  qu'on  peut,  avec  des  moyens  doux» 
gagner  eulièTeuieiit  raftccliun  de  ce  penale  paisible , 
mais  que  toute  violence  ou  urëcipildion  parlestiueiles 
un  voudrait  le  pousser  à des  nioiivements  extraurdi- 
iiaires  pourraient  faliciier  sans  retour. 

contmi^fnirex  tir  V Asiemhtér  nationtile  h 
tarm^rdu  Hhin,  Akse-Pibrrb  CuusTAno,  Prieur, 
Car*(OT;  RisTO."^  , arerrtahr. 

Des  iKipMicsdts  ndniiiibtralenrs  du  déparlrnieul 
de  là  Aleusc,  dait^  du  Si  août,  mmoncriit  qu'ils  ont 
appris  te  siège  de  Verdun , cl  que  cetic  nouvelle 
leur  a été  cnnrtriin^  par  ilt>s  gendanues  nationaux  qui 
u'uiil  pu  y pénétrer , et  qui  même  ont  été  poursuivis. 
On  lit  une  lettre  de  MU.  Jean  D'drt'y  et  Merlin , 
envoyés  en  qualité  de  roiniiiissaires  dans  les  déuartc- 
lUfiits  de  riiitèriéur  pour  In  levée  de  trente  mille  vu* 
lontRin'iS.  ils  écrivent  de  Brauv:tis  que  les  registres 
d'niscriptiou  ont  èb*  ouverts,  et  sc  nnnpiitseut  avec 
anieur;  c<iix  qui  lu:  iieiiveiit  s'enrûler  oontrilHU'iit 
pour  rnilretieii  des  vomiilairesiiiserib'.  Deux  vicaires 
oRt  oublié  qu’ils  èlaieiil  prêtres,  pour  se  souvenir 
qu'iU  étaient  citoyejis;  ils  volent  aux  frontières.  Dans 
le  déparU'iiienl  île  l'Oise, on  acontmiiiKbi  pmir  l‘ar> 
iiiéenetif  ccmLs  chevaux  de  carrosao,  trois  ceiilt  voi> 
liires«  t (rois  cenis  conducteurs.  Tous  les  chevaux  de 
carrosse  et  de  selle  des  émign^  tieronl  employés. 

Sur  la  demande  des  généraux,  Iransmice  par  le  nu- 
iiistri*  de  la  guerre,  fAssenihliV  décrèteque  riidniite- 
ne  sera  armee  dit  fusils  que  portaient  1rs  dragons  , et 
qui  ieiirélairiit  inniiles. 

Le  même  ministre  commiininue  des  lellres  de  Berne 
et  de  Varsovie.  — I.e  canton  ne  Berue  a demandé  à 
l'empertMir  des  secours  poorfaire  la  guerre  à la  France. 
!.e§  cantons  dimiocraliqiifs  sont  liieii  loin  de  partager 
1rs  mêmes  dl.sposilions.  Celle  dépêche  annonce  que 
les  mouvemeids  qui  se  font  en  P<dogiic  poniront 
faire.  bienlOt  re|»enlir  le  roi  de  PniS'e  d’avoir  Irahi 
scs  vénlabh*s  inlénMs , et  de  s'êire  réuni  avec  son  an- 
cien ennemi  pour  attaquer  son  ancienne  alliée. 

Sur  ta  dciimtide  de  M.  Rhnl,  le  district  dcSrdaii  est 
autoriM>  à disposer,  en  faveur  do  rarmée,  d'un  grand 
nombre  do  chevaux , de  licciifs  et  de  nioiilous  apparte- 
nants à fahhiye  aulncliieniu*.  d Orval. 

L‘Ass«*mbléc  décrèlo  <pi«*  l«*s  chevaux  de  luxe  et  do 
ciminimlité  pourront  être  employés  au  service  de  far- 
mér. 

Des  citoyeits  iK-  U soclioii  des  Halbf  apportent  six 
fusils  polir  armer  le.s  iiouveaox  dérenscQrs  de  la  patrie; 
lis  en  «clioleroiit  jus<;u’a  la  concurrence  de  P.Uüü  Uv. 

Le  iiiiiiisirr  de  f intérieur  rfiid  compte  de  plusieurs 
émoiili^ , survenues  eu  quelques  lieux  à cause  des 
sulisislaoces , exciloes  dans  d'autres  par  des  agitateurs 
qm  veulent  faire  servir  le  (leuplc  d'nislrunieiilà  leurs 
desseins  pervers. 

MM.  Qninrile,  Isiiard  et  Baudin,  commissaires  en- 


voyés à Seilan , rendent  nn  conipir  sommaire  de  leurs 
opérations. 

.Y.  B.  Nous  dotiuerotis  ce  rapport  dans  lUiprocbMD 
luiniéro, 

Sur  des  rapports  du  comité  militaire,  les  décrets 
suivants  ont  été  rendus  : 

> L*A»femlilé«  nailOiMl»  iMnese  qa’il  fait  une  levée 
(lei'lievevx  pour  le  «errtee  poWic.Mil  poarle  tnit,  aoll 
pour  le  eer>ioe  de  la  cavalerie;  rrllr  levre  tera  flûte  ■enti' 
inrat  paritii  In  dtrraax  ru»{<lojréa  par  lc«  rii«>«o»  4 des 
uMgea  iir  luxe  «i  coifiuKHlilé-  Dana  celle  levée  ne  «root 
point  l'onipria  Ira  eberanx  rmpiéyéa  à ragikolltire,  ao 
commrrcr,  on  4 IVxrreicr  d'une  profesaion  utile.  • 

■ l.^Aueinldée  nallonalr,  conaidérant  qur  learirennatance» 
aciurlira  exigrnt  que  le*  batiilfona  ilr  telonialrea  rt  teoa  Ira 
drfrnarnra  de  la  pairie  qnl  ae  portent  aux  froniierea  aoimt 
liromptreieni  armra;  qne  h»  rorpa  aiiminlairaïUW  et  lea 
nici|ialitfa  doireni  avoir  une  rniirrr  connaoec  dana  Ira  ope- 
leiiuna  du  pouvoir  rRécUtd,  et  ar  raaaurrr  «ur  l'eMptoi  dra 
armra  qui  ar  iiouvrni  üau*  leur  a4in,  décrite  qu'il  j a nr* 
irnrr. 

• L'\t*ruib1ée  nalionalr,  aptèa  avoir  décrété  rurxroer, 
ilécriir  ce  qui  anll  : 

B .Art.  t**^.  I.ra  cor|>a  adminiatraii's,  ruunicipaliiéi , noiam* 
mriit  oelirs  de  Maubrn(e  rt  Valrnrtrnnea,  rt  touira  Ira  vHIr^ 
qui  <mi  dc«  aramaus  ri  dra  anm  a de  rrari'vr , aeront  leoo» 
de  Ira  livrrr  aer  Ira  réquiaitlmu  du  pouvoir  rxéruUf. 

• IL  L'AaarniUiée  nationale  eetHdni  4 tout  rorpa  adtnioi^ 
traiira , «mntciiuilitéa,  d>a4arcr  rrxrruUoD  du  préarut  dé» 
cret  par  loua  Ira  uMjfena  qui  «ont  en  leur  ponvotn  • 

a L'Avacuiblee  mlionalr.  ron*ideranl  que  U nouvellq  ev- 
laniaat  on  rv  arctiona  armrra  de  la  vide  de  Paria,  décreiér 

le dr  rr  moia,  ne  dnil  »milfiir  aucun  rrtard;  euaaidrrant 

que  Ira  dialinctioni  riiirr  itrrnadirra  rt  chaaarnri  ont  été 
anppriméra  par  rHle  nrfantuamn*,  éooUnt  r«q»rndafiMAiyi- 
piérré  la  Irvée,  drvraw  impaaetblr.  dea  dcMii,<x>iapaiURir» 
de  grenadirriel  chaaaeura,  décrété  qu'il  5 a urgmee. 

• I.'Aavmbier  nationale  dectéte  qu'il  sera  fliit,  aur  la  tola- 
llté  dra  aeéttone  armera  dr  la  ville  de -l'ail*,  rt  profMtrlinn- 
nrlleiuritl  à leur  forer , une  lever  de  volmilairra  d nn  nombre 
épal  à criai  qn'auraii  produii  la  requlaibod  dre  detni-cem- 
painira  dt  grrnadâeri  ri  cèaaarora.  a 

La  M'ADce  i*sl  sitspniihu*  à quatre  heures. 

Du  smnrtii  l«v  frptenti>re , k ai.v  itetires  t(u  roir, 

M.  Iléranit  occupe  le  fatiteiiil. 

Un  lie  MM.  les  secrétaires  f.iit  lecture  de  nbhieurs 
lellres,  qm  ^ml  renvoyées  aux  comités  qu’elles  cun- 
ceriieiit , (riin  grand  nombre  d’adrossc.s  d'adhésion 
dont  la  mciilum  honorable  est  décrétée. 

Un  citoyen  pétitionnaire,  inlrodiiit  à la  liarre,  pru- 
posc  un  projet  |totir  lever  à riiisLiul  6üU,iHiO  hmnuics 
dans  tciil  le  royaume  . les  armer  , les  équiiier  cl  ap- 
pruvbiuniier. 

Il  e.&l  admis  aux  honneurs  de  la  sé.iiire  au  iniUrti 
des  npplamlissemeiils. 

Sun  projet  est  nmvoyé  an  comité  iniliL-irc  pour  en 
faire  le  rapport  demain. 

M.  Foiston , citoveii  originaire  du  département  du 
Doiilis,  qui  arrive  <(c  Rome,  fait  houiiiiageà  i'Asscni- 
bléed’ini  hu.slc  de  marbre  de  J.  Unilus,  ouvrage  de 
son  cis-mi.  (Ou  applniulit,} 

L'A>«eiubtéc  agrée  riiummagc,  en  ordonne  Oien^ 
lion  huuuralde , et  iuvite  cct  arUste  à la  st-auco. 

Deux  députations  soccemives  paraissent  à In  litrre, 
et  se  pbiigucnl  de  vexations  de  la  pai  t de  la  cotamiiRc 
provisoire.  Elles déiKMiceHtspécialemeiilM.  Dclaïutav, 
l’un  des  membres  de  celle  Ouiimiuiie. 

Ces  pUiiiles  sont  rruvovées  au  pouvoir  exiHîUlif. 

Une  ih'pnlalioii  des  admiiiislmleiirs  du  ihpnrteniefil 
de  Seiiie*el*Otse  et  de  la  municipalité  d^*  Vi  r<nines 
lait  i«irl  i 1’Assrtnbb‘c  des  mesures  énergiques 
qu'ils  ont  prises  pour  liahiller,  armer  cl  équiper  sur- 
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lc-ch;mip  1«000  volgniiiirr.'f  iialiuiiaiix.  Uitl  ù pied 
qti'à  rhfval  ; ils  ont , jrar  un  iirrdlé,  onioiiiié  1rs 
commis  rt  einploy/^sa  radmiiiistralioii  qui  parlirnirnt 
coiisn'vrraKiit  Ifiinplncrs.  qni*  moitic  dr  leurs  ftp- 
|N>intriNrnls  n leurs  i‘ponses  cl  à leurs 

tiiTanU;  que  les  iieiiinréiises  grilles  de  fer  qui  sont  è 
VersMll<es  seroieiil  conv(*rties  en  piques.  Ils  racniiterit 
les  d<Hails'louoh.inls  du  civhme  et  de  reiilixMisinsnie 
des  hniiit'iiits.  • Nous  avons  vu  . disent-ils,  des  ihèrrs 
venir  avocnti  fils  unH|iie  nous  airr  : • Voilà  mon  lils, 
c'est  Bi4m  t]iiM|iie  eonsol.ntidn;  la  patrie  le  demande, 
je  le  Uii  doiim'.  • Nous  avons  vp  des  |>èrcs  les  larmes 
4UX  yeux  ,nuiis dire:  n'ai  qn’iiii  enfant,  avex-en 

soin,  éleveX'le  ; je  pars.  • 

(De  fiomim'ux  applainiissemeniB  interrompent  frt^> 
quemuient  ce  rlMConrs , dont  rAsstunblf^*  ordonne 
1 iiuprcs&ioii  et  l'envoi  iHix  ddpartumenüi.) 

M.  CffAnrr  : Je  viens , nii  nom  de  votre  commission 
extraortiinaire,  vous  entretenir  d'iinpian  de  eonjnr.i- 
tion  , henreusement  di^oné  dans  la  ville  de  Grenoble 
et  ses  envirotis.  Il  v a un  moif  que  le  de  Nancy, 
>1.  Duqnesnoi,  adressa  à la  eoiriniis<t  m extraordi- 
dinaire  un  M.  Demorilloii,  qui  s'annoneait  Comme  dd- 
positnirr  deseoretv  ini|tortiiiils,  coniménymil  ni  idu-.  , 
siciirs  Oiiifereiipes  avec  les  emign‘s,  codiine  sacliaiil  : 
Ira  pions  iI'iimc  praude  conjnmtion  dam  le  Vlidi.  La 
ooainiisaion  ml  LN*aucotip  de  coiifmiices  avec  4*c  par- 
ticulier, av.inj  de  lui  accorder  quelqiio  oonliaticr. 
Ccpeiuknit , lui  reeunnaivaant  de  la  fraiicJiwe  et  de  (o 
droiture , elle  crut  pouvoir  ri&tincr  quelques  fomla 
pour  découvrir  CCS  ooiiiploU.  Bile  invita  Ai.  Oipot  de 
Saiiile-Crqix  à sc  rendre  an  lien  de  scs  ^‘aiices  et  ren- 
^Itea  à faire  un  fonds  de  ceul  louis  ; elle  ne  jii:;ea  pas 
a propos  de  lui  conlier le  serre!.  M.  Bi.401  Ht  beaucoup 
de  diniciiltés , il  insista  pour  que  lui , ministre , et  le 
roi  siuaent  rojijcl  de  celle  mission  set  rele;  qu'il  sau- 
rait déjouer  Ici  complots  tout  musi  bien  que  In  com- 
iiii.ssinii.  Kniiii,  la  rniiiinissimi  nyaiil  lueiinre  M.  6 gotde 
Sainlr-Croixdeie  déiiorKvr  à 1 Assemblée,  après  deux 
joursde  rësKlanceil  se  déteniiinn  à faire  les  fonds.  Le 
maire  de  Pans  choisit  iin  homme  pour  :u'Oomp.ipner 
M.  Demoriilon  , c'étail  M.  Noiiparel.  I.a  oomiiihsnm 
re^ut  il  y a qiuilrc  jours  une  JcUrc  de  ci!  «leriiier , 
<1(1  elle  n a lias  cuQiimmiqmc  de  suite,  à l'A^uililéc, 
de  peur  qii  eu  divuljniaut  le  seccfl  on  ne  doiiuiU  aux 
complices  là  factiMé  de  s’évader;  mus.  ayant  appris  ce 
soir  que  c était  une  alTaire  finie , elfe  sVsl  délerndiié  • 
à vous  m doBirr  connais^nœ.  M.  Nougaret  nous 
nian|ue  qu'à  leur  arrivée  à Greimtile  ils  se  sont 
transportes  hors  de  la  ville,  cliex  II.  Monnier  de  la 
Carn'c  ^ auquel  iU  sc  sont  présoult»  corn  nie  iimss.iiirs 
des  émigrés.  11.  Uonnier  leur  uioiiIm  la  correspoii- 
dauce  qu'il  cutrelcuait  avi^:  cc«  rebelles.  Il  lo  assura 
<]u1l  avait  21  à 3ü,uuo  bouime:!:  préLsà  seconder  Icuts 
coiiipldts.  L'arri-statiuii  de  cet  iiomnn*  est  un  coup  de  j 
fondre  pour  le  parti  des  eontiw  révoliitioiin  lires.  Il  a 
été  pris  avec  une  liste  (Je  plus  de  cent  cliels  avec  leurs 
noms  et  Icuis  ileuMiires.  M.  Oe.itorilloii , dtr  concert 
avec  la  municipalité  de  Grenoble,  sV.sl  fait  arrêter 
.tvec  M.  Moftiiier  de  la  Cam*c;  il  a manqué  même 
d'étre  mis  en  pièces,  ainsi  que  lui,  parle  peuple  en 
fiirenr.  M.  .Nougand  Icruiim*  sa  lettn*  eu  JmiaaulWs 
plus  grands  éloges  à la  fraiicbi.se  et  à riiitellii'cnce  de 
II.  DemoriMon,  au  zèle  des  uiuuicipalilés  et  dt^s  corps 
adiniiiislralifs  du  département  de  l'Isère.  (Ou  applau- 
dit.) 

Après  d('^  longs  débats  ndalifs  à la  liquidation  des 
dettes  de  l'Etat,  rAssemblée,  sur  la  propotilion  de 
U.  Cbarlier.  décrète  (|ue  les  créances  dont  les  litres 
auront  été  priisciitéa  depuis  le  Me  juillet  dernier  jus- 
qu'à ce  jonr , et  qui  seront  «n  règle , seront  admises  à 
la  iiqoid.itinn. 

La  séance  <*$(  suspendue  a dix  heures. 


JJu  J/jutuicJiC  a re/>/e«iAr<* , àntitf hautes  tiu  moVu. 

M.Gos.siiin,vcrétaire.riitledurrd'iinclel!reducon- 
seil  provisoire dtdcDsif  delà  viiledeVerilnii. rndatedii 
SI  audl.  Cecoiiseileirvote  la  ^miiiintion  faite  .A  l.v  ville 
de  Verdun  par  br  duc  de  Ürntiswick.  t>  rénéral  Àé- 
clarc.<tiic  leurs  oiajcst4‘s  impiiriaies  et  roynTe<,  n'n^ant 
d'antre  intention  que  de  rétablir , sons  In  doihina  ion 
ikaamaje^U*  Très-Ciiréticniieleroi  de  France,  U•sv}lh’s 
et  iMVK  que  coinnront  leurs  armées,  Ira  places  et  l<*s 
liauiûinb  qui  ne  se  midroiil  pas  seront  sninnisa  ?s 
discrétion  des  opérations  inililaires  et  à la  fureur  du 
soldat.  Cette somuialiuii  est  liatce  dncautp  Je  la  Graml'- 
Barre  , 31  août.  • 

M.  Goaaii.'v  : Le  conseil  üérensif  provisoire  de  U 
ville  de  Vcrdmi  aniiunci'  qn'ii  joint  à sa  lettre  la  ré- 

fiousc  Liitcà  la  sommatiou  du  duc  de  Brunswick. Celle 
eltrr  im  sVst  pas  trouvée  dans  lep.iquel,  mais  Ir 
courrier  a dit  que  la  ^rnisonde  la  vilie.se conforniaii 
à h résolnlioii  de  CfMo  de  la  citadelle.  Le  balaillüii 
volontaire  de  .Maine-el-Loire,  qui  la  compose,  a d.  - 
claré  qn'H  pér iriit  jtisqu'an  rieniier , avant  de  songer 
à S(‘  rendre.  (La  salle  retentit  d'appl.indisseiiiciiU.) 

Sur  le  rapport  faillir  M*’*.  rAssoiuIdéc  nulorUe  la 
rorntiinne  d Evron , déparlrmeiil  de  la  Mayenne  , à 
aci|tiérir  aux  frais  di‘s  admin  sln'-s , pour  faire  un 
champ  defuire,  les  linllrsetmieéglise,  estimés  0,300  L 

M.  Tiicnio'S  : Verdun  est  assiégé;  il  s'agit  de  savoir 
si  mie  arini'c  est  là  pour  enipéciier  l'ditM'ini  de  trioiu- 
pliiT.  Si  nos  nrnici'S  ne  soûl  pos  assez  fortes , il  faut 
prendre  di-s  mesures  pour  que  tous  les  clloyeiis  s ar 
ment  et  ni.7rclirnt  h I ennrnii.  (Les  tribunes  applau- 
disant.)  M is,  afin  d'opérer,  il  faut  assurer  l'élal  des 
eorps  mimiiiislratifs.  En  1789  les  éicclenrs  adminix- 
Iranl  h villçde  Paris  étalent  trois  cents;  ils  n'avaient 
à s’occuper  que  des  fnmrs  du  château  de  Versailles. 
Aiijotml  linj  la  eoinniiitie  aura  des  lr;jv.7iix  iumienses 
à fain*;  il  faut  donc  auginenler  la  représentation  de  la 
ville  de  Paris  : elle  doit  être  porter  a trois  crnls  per- 
sonnes. Ln  nitinicipalitéa  bien  repris  l'oxerclrc  de.se.< 

, foiiclions,  mais  el  le  <^l  insitflis.'inb'  ; le  conseil  général 
J est  (^alenteiil  ttKiifbsiiiil.  Je  pense  ijii'on  pourrait 
cnncilKT  les  inesnres,  (|n'exigent  les btsoins,  avec  le 
: décret  déjà  rendu,  en  ndoptant  ceint  tjnej'ai  l’Iinu. 

, neiir  d«  vmis  pn^iiter  : 

I k L'Aavniblée  niilonatr,  con»iilrraul  le  tlanxer  de  ia 
fiitfH*  tafini^ie.  iftie  t*  <nr<nlon  <fe»  nriu^»  priait  élie 
l>iitie>paleiii«nt  eohitc  Farb.qiCH  inn>nne  par  coii»r*pieAl 
quo  râdnnniklnition  de  celle  coeuuMiie,  dont  lea  fraraaa 
»oni  ai  aisltipliea,  aoil  aonreiJIfe  et  aidée  par  un  pliu  f rend 
noiubra  «le  cU«»yei«a;  ccnaidcnni  d’atilenn  qoe  l'cM-caitiic- 
tion  provitclie  du  touaeil  general  de  celle  commune  et  la 
flxaliuii  <lu  Doiuliie  de*  cuuiiui%u>rri  de  cliarfue  aveiion, 
dont  n peol  être  rurnié.  Minld*un  niqci  purement  Uical  et 
irarticolier  i la  ville  «le  Paria,  di  cr<  te  qii*il  y » iiigrncc. 

w l.*A«aemMre  nationale,  apié,  a<oir  dcaéié  Inrgcncr. 
tUVréte  ce  qoi  anit  ; 

» Alt.  I**.  Le  nooibic  dm  cito^^ns  qai,  aax  tatmea  de  U 
loi  do  SOaotii  demiiT,  <lfttTent  former  le  contell  général  de 
la  common  ■ de  Paiu,  aéra  anicmente  et  jmrlé  f MB,  non 
rowpria  Icauflicier»  mnoiripaux.  le  matre,  et  le  proeumn 
de  la  commune  et  am  aubalitiiia. 

V II.  1.C4  cuminiaMiiiea  en  exricioe  a U mataon coaimOf.e 
de  Parla,  depuis  le  lü  août,  aeruiit  membres  du  couseil  gé- 
néral de  ta  rommnne,  A muins  qu’iU  n’aient  été  irmplacrs 
par  leora  seriKins. 

» IU.  Le*  section*  qui.  en  exécution  de  la  loi  <ki  .70  aoOi 
derurer,  ont  nomuié  deux  ciiojrrn»  pour  être  membre*  du 
conseil  ficuéral  de  U coiumune,  désigneroot  ceux  üe  ieors 
six  eowinis&aires  qu’elle*  doivent  remplaeei. 

• tV.  Dana  le  jour  de  la  pulilUalion  du  preaeni  deorel,  le* 
teeliona,  dunt  le  nombre  des  comaUsMire*  n'e»t  |»u  com- 
plet, aeront  tenues  de  le  compléter. 

U V.  Les  mêlions  aaronr  loujonrs  le  droit  de  rappeler  Ir» 
membre*  da  i-imseil  général  de  ta  commnae  pai  elle*  nbm- 
més , et  d’en  rlire  de  uooveaax.  • 
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M.  Maba;<  : Je  dcm.mde  U*  renvoi  à la  commission 
extraordinaire,  faire  le  rap]iorl  séance  tenante. 

M.  Tulriot  : On  a reproché  aux  commissaires  de 
la  cummime  d’avoir  dé|ieiisé  S. 000  livres  pour  des 
écharpes;  mais  on  n • ^ dit  qu*iis  avaient  dik:idé  de 
rétablir  cette  somme,  eu  payant  ch.icun  leur  écharpe. 
On  a osé  dire  encore  que  la  conimiine  avait  dépensé 
lt6  iuiliioiis.Celo  est  faux,  tout  est  faux  : lesdé|>enses 
daus  lesqunlrc  ahiiées  de  la  révolution  ont  été  de 
60inilliûus.  Je  demande  qu’on  drlibi'resar-l.c* champ 
sur  le  projet  de  décrel  que  j'ai  pr.'senté. 

M.  Laorevolle  : La  commission  cxtraordiiia  rca  pré* 

fard  un  décret  ou  l’un  ménage  é^aléinciitre  qu'exigent 
intérêt  de  la  coinniuiie , et  le  rc5|>ect  qu'oii  doit  aux 
repiésentanls  de  la  nalion. 

Des  fédért^  de  la  Gironde  arrivent  à la  barre  cl 
demandent  des  armes. 

L'Assemblée  applaudit  et  leur  accorde  les  lioimcnrs 
de  In  scaiice. 

( La  suite  h demain, 

y.  B.  Le  défaut  de  place  nous  force  de  renvoyer 
à demain  les  détails  hitinimciit  intéressants  de  la  suite 
de  cette  séance. 

Le  conseil  général  de  la  commune  est  venu  faire 
part  de  suti  arrêté  relatif  à la  défense  de  Paris  ; il  a 
annoncé  que  des  cotumissaire.s  étaient  chargés  de  pu- 
blier â l'instant  la  proclamation  suivante: 

• CiloyeiLs  * rennemi  est  aux  portes  de  Paris  ; Ver- 
dun , qtd  l’arrête,  ne  peut  tenir  que  huit  jours.  Les 
citoyens  qui  le  défendent  ont  jure  de  mourir  plutôt 
que  de  sc  rendre;  c’est  vous  dire  qu’ils  vous  font  uu 
rempart  de  leurs  corps.  Il  est  de  votre  devoir  de  voler 
à leur  secours.  Citoyoii%  marchez  à t’inst.’ml  sous  vos 
drapeaux;  allons  nous  réunir  au  Cliamp-de-Mars  ; 
qu’rinc  ariiire  de  60,000  hommes  sc  forme  ù riiisl.uit. 
Allons  exprrersons  les  coups  de  reinicmi,  ou  l’cxler- 
miiier  sous  les  uOlres.  • 

A la  suite  de  celte  lecture,  M.  Vci’giiiaiid,  exposant 
avec  énergie  la  nécessité  d'une  mesure  grande  et  déci- 
sive , a représenté  combien  il  importait  que  Paris 
niontrJt  uaiis  toute  sn  grandeur;  combien  sornieiit 
dangereuses  en  cc  moment  les  terrreurs  paniques  que 
des  cmiss.iiresdc  la  contre-révolution  voudraient  ins- 
pirer au  peuple.  Elles  paralyseraient  notre  force,  tan- 
dis que  si  nous  niarchons  avec  courage  au-devant  de 
rciincini , et  si  nous  lui  opposons  uu  front  incna^nt , 
il  sc  trouvera  iDéviiablcmenl  ctTué , cou|>c  , taillé  en 
ièces  dès  sr»  premiers  pas  sur  la  terre  de  la  liberté, 
'est  aujourd'hui , a-t-il  ajouté,  nnc  le  peuple  de  Paris 
doit  montrer  pour  les  combats  i ardeur  que  luLinspi- 
raien!  naguère  les  fêles  civiques.  Où  sont  donc  W 
bêches  rtlcs  |)ii>chcs  qui  ont  clwé  r.iulcl  de  la  fédé- 
r.ition?  Les  citoyens  ne  montreraient-ils  pas  autant 
d’empressement  à construire  un  camp  qu’à  élever  les 
gradins  d'utic  fête!  Je  dcmamlc  que  l’Assembli^ 
nomme  chaque  jour  douze  commbs lires,  non  pour 
exhorter  les  citoyens,  mais  pour  piocher  eux-mêmes, 
pour  concourir  aux  travaux  du  camp. 

Ces  paroles  ont  excité  le  plus  rifenthousiasme.  l’As- 
semblée entière  s’est  levée;  dic  a décrété  la  proposi- 
tion de  M.  Vergniaud. 

Hue  lettre  du  ininîstrt*  des  alf.ifres  étrangères  a <ati- 
iioncé  qu'il  venait  de  rerevoir  de  Venise  l’avis  qu’une 
flotte  russe  de  onze  vaisse.iux  so  d sposc  à entrer , par 
ledétroitdcs  Dardaiiellcs.daiista  Médilcrram^;  qu’une 
autre,  de  six  vaisseaux  seulement,  s’cqiiiptàCronsladl; 
eiiüii  que  23,000  Russes,  sous  h*s  ordres  du  général 
Repnin . doivent  traverser  la  Pologne  et  rAlIciiiagiic 
pour  nous  attaquer  par  terre;  mais  iis  ne  pourraient 


être  arrivés  qu'a  l’entrée  de  l’hiver,  et  celte  dernière 
iionvcilc  mérite  d'ailleurs  coiilirniatioii. 

Un  courrier  extraordinaire  a appris  au. même  hirtaot 
qu'il  avait  entendu  une  canoiinaae  auprès  de  Verdun; 
que  les  habitants  dos  campagnes , loin  de  se  lûsaer 
abattre  \uir  ic  découragement , s'armaient  de  fusils,  de 
haches,  etc.,  et  se  réunissaient  pour  marcher  A ren* 
ncuii. 

Une  discussion  s’est  engagée  sur  les  moyens  de 
pourvoir  à ('organisation , i 1 armement , aux  Mibsà- 
tinccs  dt^  nombreuses  légions  qui  doivent  se  réunir 
entre  Châioiis  ci  Paris.  Le  pouvoir  exécutif  demeure 
chargé  de  ces  détails.  Cependant  ta  commission  ex<* 
traordiii.iirc  a été  chargée  de  projmser  uu  projet  de 
décret  pour  les  mesures  principales. 

Le  Iiulletin  du  ministre  de  la  guerre  a annoncé  que 
M.  Dumoiiricz  s'occupe  de  mettre  on  défense  les  gorges 
duClermoutois;quc  M.Riron  a envoyé  10^000  hooiiues 
qui  düivoulêtrc  rendus  le  3 .septemtire  a l’ariiiéc  du 
encrai  Kellcruiauii,  cl  qu'il  organise  un  second  corps 
e 15,000  hommes,  à la  tête  duquel  il  doit  se  |K>rter 
sur  Cliâlüiis,  « 

Sur  la  proposilioti  du  ministir  dé  la  justice,  conver» 
tic  en  motion  « l’Assemblée  a décrété  la  peine  de  mort 
contre  téulc  |iersonuc  armée  qui , requise , ne  voudra 
p.is  marcher,  ou  refînera  de  donner  son  fusil  à un  ci- 
toyen pour  la  remplacer. 

Tous  ceux  qui  apporteront  des  obstacles  iSrectc- 
ment  ou  indirectement  aux  opérations  du  pouvoir 
exécutif  national  seront  punis  de  la  même  peine. 

Ces  décrets  ont  été  adoptés  à l’unaiümitê  et  au  milieu 
des  acdanialions  du  peuple. 


NOUVELLES  DIVERSES. 

üc  Paris.  — Les  fédérc'î  viennent  de  décerner  des 
couruiiiics  civiques  à Lacomlre,  Tbéroigne  et 
Ri-me.  Andu , qui  se  sont  disiiiiguccs  |»ar  leur  courage 
d ms  la  journée  du  10  a‘)ôt. 

On  élève  la  pyramide  qui  va  n*mplacer  ta  $l.*itttc  de 
Louis  XI V à la  place  de  la  f 'ictoire  nationale, 

M.  D.diton  , ministre  de  l.i  justice , a ordouné la  ré- 
vision du  procès  de  M.  Moiitmoriii. 

La  section  des  Gobeliiis  a pris  le  nom  de  section  du 
Finistère,  eu  l'honneur  des  braves  Br»lois,  à <^i  elle 
fournit  dos  casernes. 

La  section  des  Quatre-Nntions  vient  de  former 
quatre  compagnies  tranehes.  L’une  d’cMrs  est  déjà 
prête  à partir  avec  la  garde  nationale  parisienne;  les 
trois  autres  pourront  les  joindre  au  premier  jour. 


CAISSE  DE  L*EXTSAbRDIHAiaB. 

SameJi  I*'  •eptembre  A 10  heores  da  matin,  U a été 
brûlé,  A rhôtel  di>  la  caiaae  de  l'extraordinaire,  rue  Vi« 
vienne, la  aomme  de  4 tnilliona  en  auignati,  laquelle, Jointe 
ans  007  milliona  déjA  brûiéa,  fera  celle  de  SM  milliotti. 


yoyagt  daaa  lea  départetnenU  üc  la  France,  enrichi  de 
tablcanx  géographi(|Des  et  d'catampo«;8*.0*  et  10*  livraison , 
contenant  la  dracription  des  dcpaitemrnts  Ue  l’Aisne,  des 
Ardenncaelde  la  Meuae.  Ou  aoiiacril  A Patiachrt  MW.  Brion, 
deiainatear,  me  de  Vaagirard,  n*tt;  Btiisaon,  libraire,  me 
UaQtrreullle,  n*  90;  Deaenne,  galeries  du  Palaia-Rojral , 
n**  I et  3;  madame  Lea*:Uparl,  rue  du  Roule,  n*  Il  t cfaea  les 
direcleura  üc  Tiaiprimerie  du  Cercle  social , rue  du  Tbcàtre* 
Français,  n*  4;  elcbetlm  principaux  libraires  de  l’Europe. 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  ilOMTElH  LMVEliSEL. 

H*  268.  Mardi  6 Sbptbm bas  1792.  — Van  quatrième  de  la  Libertin  et  le  premier  de  VÈgalité. 


POLÏTIQÜK. 

ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE. 

PhilatUffkit»  U ii^Hîn. — D«puU  que  les  F.Uts-UaU 
^eVAmérique  ool  adopté  Vcrmoni  et  Kenluky,  com- 
me des  pro>inces  indépendaotcs,  el  leur  ont  ac-conic 
des  députés  dans  le  sénat , et  «îaiu  U cluinibi'e  fies  re- 
préseniaols  du  peuple, quatre  autres éiats  sollirUenl  b 
même  faveur;  savoir,  1*  Haine,  entre  Haiapshire  et  U 
Noovelle-Ecossc  ^ colonie  ari|ileise , qui  compte  06,540 
habitanb  blancs;  2*  Cumberland,  sur  U rivièm  du 
même  nom  , avec  une  population  de  39,108  faabiunta; 
A*  Fraockliii , élabliisrmeol  nouveau  près  de  Cumber- 
l*nd,  a>aiil  50,000  habûants;  4^  Genaséc,  sur  la  ri- 
vière de  ce  nom,  à roccident  da  laPensylvanie.  A'rhaquc 
année  la  nopulation  et  la  prospérité  publi<pic  de  ces 
Mys  reçoivent  des  accroissements  extraordinaires  par 
V de  U )»aix  cl  l'énliére  jouissance  de  la 

Ubetic.  1/année  dernière  on  exporta  pour  17,571,551 
dollars  en  inarckaudîses,  dont  la  moitié  passa  en  An- 
gleterre , cl  un  quart  en  France. 

SUÈDE. 

SîoeKitotm,  te  lù  août, he  baron  WaclimeUtcr, 
qui  se  démit  il  y a trois  ans  de  toutes  scs  charges,  et 
«n^c  de  cefic  de  gouverneur  Hu  prince  royal , el  sc 
retira  sur  une  de  scs  terres  en  Poméranie,  a 'reçu  une 
astafellc  par  laquelle  on  lui  fait  l’offre  de' reprendre 
aa  nlacc  de  gouverneur  auprès  du  jeune  rot. 

Le  conseiller  deiuslkc,  àJunkoping,  M.deBoblen. 
a obtenu  U place  tic  conseiller  <Ic  la  conr  suprême  de 
cette  ville. 

M.  de  l^fsbonij  chancelier  de  justice,  et  commîs- 
aaire  auprts  du  inbunal  m'.litaire,  a demandé  el  obte- 
nu la  démission  de  res  «leux  charges. 

L’évéqne  et  aurntmicrWaliiuisl  avait  créé  sous  le  feu 
roi  une  sorte  d'offit*ial  ou  f1é)>artrnH:>nl  |»onr  les  af- 
faires édésiasiiqurs*,  le  régent  a éloigné  cet  évêque,  et 
son  inutile  ëlablisaemenl  a disparu  avec  lui. 

ANGLETERRE. 

De  tMdrts.  — On  attend  ici  avec  une  Inquiétude 
peu  juste  le  retovr  de  lord  Gower.  Les  papiers  amî- 
ff**^*”  •"****u**»l  ^ wn  occasion  les  soupçons  les  plus  ; 
wreax  et  les  plus  injurieux  pour  la  naiitui  française. 
Tantôt  c'est  çplord  lui  •même  qui  ruurt  risque  de  la 
Vie  B Paris;  tantét  ce  sont  deux  mille  Anglais  dont  on 
déplore  le  funeste  destin  aumilôt  nue  lordGon  er  aura 
quille  celte  résidence.  Depuis  Irdisjoiiisun  imrle  d'ar- 
nenicnl  et  d'utic  presse  pr«K  bainr  de  matelots.  l.c  gou- 
vernement, dit-on,  ne  prévoyant  pas  de  quel  oeil  on 
regardeia  en  France  le  rap|iel  de  son  ambassadeur, 

^ut  être  prêt  à tout  événement D’ailleurs  Ica 

Anglais  «lunt  le  jugement  a {ftieUfue  poids  ( et  nous  en 
a^ns  un  grand  nombre  de  celle  espèce  ) ne  sont  point 
ellaroarbes  de  ta  démarche  décisive  qui  a opéré  votre 
«ouvellc  révolution  du  I«;  voire  icide  rêroiution. 
Munail-on  dire.  Ou  a été  géuéralement  indigne  de 
I infime  proclamation  du  tluc  de  Brunswick.  L'Anglais 
O est  P»  homme  à |um«  r légèrement  sur  une  tmillc 
injure  bute  à toute  une  nation.  V«dU  une  faute  dont 
le  duc  ne  se  relèvera  jamais. 

^Quanl  aux  preuves  de  trahisonqu'eoflcrles  le  chèleau 
sam  Tuucrics,  nous  ii’en  sommes  |iæ  moins  indignés. 
Mous  contiaissoM  assez  bleu  lo  dogmo  de  U souverai- 
Mtéel  du  salut  du  {leuplc,  /^irr/fr /msi  contester  le 
aroii  qti  OH  omit  tle/aire  ce  </«  'on  a fait.  Le  coup 
est  fort  H graudemc  ni  porté.  Mais  H faut  aujonrd  hui 
que  votre  valeur  soutienne  voire  hardiesse.  Je  ne  peuac 
2«  Seru.  — 2't.w«  JK. 


point  nuo  ce  dernier  événement  vous  ait  aKri>é  l'opi- 
nion plus  qu’elle  no  l'élait  rAea  certaines  genx;  je 
dirais  presque  le  contraire.  J'pjuule  rricore  un  mot  : 
sachez  «|ue  umis  valons  qu'on  ne  nous  croie  point  aus- 
^ptiblcs  d'une  terreuf  panique  au  seul  mot  de  ré- 
publique y 

FRANCE. 

DE  MUS. 

Lettre  du  éonseil  de  Lucerne  à MM,  Joste  de  Tur- 
ler  et  Henri  P.  Sy/Jer  d*dltishoJ^en , eapitnine 
au  rrgimertt  des  OttrdesSuisses  a PaHs. 

Nous  avons  reçu,  âvêc  -voire  lellrc  du  l®’’  de  ce 
mois  , le  decret  de  i’A*«cuiblce  iialioiialr.  conccmnC 
le  drnbcemeiitdii  régiiiièiit  dos  Garde.x-Suis.vos,  et  les 
reumeiiUÜous  que  ic  cumle  d'AITry  a f.iiles  à ce  sujet. 

En  vous  rctnorciniil  de  celte  conimuiric.itiuii , nous 
formons  avec  vuu>  le  drsir  que  ecs  repn^iiUliotis 
produiscul  reffet  que  Toii  en  espèrr.'ei  nous  nous  ré- 
léroiis  au  surniiis  à la  leUrc  que  nous  vous  avoQ.*^ 
«idressée  le  3 de  ce  mois. 

Nous  vous  assurons,  rlc. 

Donné  le  8 août  1792. 

Par  lin  rcscrit  du  conseil  iiiUme  de  la  ré^ruhlique 
de  Bernct  adressé  à kl.  Charles  d'Erlacli,  eu  date  du 
6 août  1792,  cette  n‘publii|uc  témoigne  le  désir  qoe 
ce  réginieiit  reste  eu  rutirr  auprès  ile  la  )irrsumic  du 
roi  ^ et  parliculièmHeiitdaus  les  circonstances  ac- 
tuelles qu'il  soit  employé  à la  garde  de  la  famille 
tttjraie. 

Recoiinaissnnt  loiilefuis  qu'en  rlifTcrciits  temps  une 
parbe  de  ce  régiment  est  cutree  C4j  cnin  pagne . el  le  dé- 
clare que,  dans  les  circuiistaiiccs  exlrnordiiiain's  du 
toiniis  jirésent,  elle  ne  peut  «loiiner  d'antre  ordre  que 
de  fainî  fout  ce  qH'exigrroiiH7-iort/fr«r«/M 
el  ta  sûreté  de  ta  famille,  rojale^  et  charge  M.  d’Kr- 
loclt  de  f.iiré  port  tle  ce  vœu  et  dp  cct  ordre  à «<i  ma- 
jesté. 


ÜBTAlirSMB.NT  DU  KORD. 

Dm  emmp  4ê  àUtdié,  la  2S«wi}r.  — Il  né  se  passe  rien 
ici  d’extraordinaire.  Ce  camp  est  une  forteresse  ; les 
12  mille  liomiiiesqni  s'y  trouvent  priivotit  en  re|Kius- 
ser  60  mille.  L'cmteini;  qui  d'abord  avait  tenté  de  le 
forcer,  est  devenu  moins  hardi  depuis  qu'il  sait  comme 
on  s'y  défend.  R m ne  peut  foire  lever  le  camp , si  ee 
ii'est  le  in.iiK|ue  de  mutiiliuus,  ce  qui  n'arHvcra  pas, 
car  ce  camp,  servant  à couvrir  aiic  p;irtic  du  départe- 
ment du  Nord,  et  les  routes  des  villes  les  plus  inipor^ 
tantes,  comme  Valenciennes,  Coudé,  Bouchatii,  Lille 
etDoiiay,est  approvisionné  par  ces  villes.  Depuis  Ie2 
jiiilietquetecauip  est  formé,  il  n'a  |>erdiique3Uhom» 
mes,  cl  rennomi  plus  de  300  dans  les  fusillades. 

Les  déserteur*  arrivent  en  foule.  Le  décret  pro- 
duit uii  effet  incroyable.  Lesgàiéraiix  aiitncliieiis  eu 
ont  seiiii  le  danger.  Pour  servir  de  cmiire-poisoii , ils 
ont  fabrique  un  libelle,  où  ils  ap|>ellcut  les  Français 
fondeurs  de  cloches  et  marchands  de  chiffons.  Us 
jetteut  le  libelle  dans  tes  campagnes , et  il  ii'esl  n.-is 
rare  de  le  voir  tomber  eu  même  temps  que  notre  dé- 
cret. 

Le  brave  uiari^Ualdecamp,  kl.  Drf1crs,acté  atbHut 
d'une  ballcà  la  cuisse,  dans  uue  escarmouche  nue  iios 
flaiiqucursoiileue  mercredi  m.itinnii-dr$siisdc>iaulde: 
tous  les  soldats  et  ofliciers  prennent  uiUiiiuieut  de 
part  à cet  éréiiemeal , d'aiUaiit  plus  fécheux  qu'il  pa* 
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loi  lie  serai! 


r lit  nue  ci  lle  blessure  iiiellra  ee  dijgbt  (ifdcier  hors  |iciîontiP  , où  ilntinefnft  «drf  liiill.  Crili 
il  élal  «le  wrrir  |■rlldaul  leu!  le  n-*U  de  celle  caai-  j iws  saus  danger,  pour  lia  d«(iarleiiieiit!»de  l'mUiriMir. 

nui  sont  entre  Parti  el  les  IroMliélci,  et  iiu’uii  ne  lieu! 

Le  nièiiie"  jour  il  s'esi  niailiresle  im  Inceiillle  dans  I di^rmer.  Etie  serait  ilhisoire  1 Paris,  car  tes  nislts  du 
!•  châlean-lSilibayr;  mais  ret  eri’iienien!  u'a  eu  aiioiiue  | guuveriietiienlsuuf  mamf  n main,  rl  l’oii  ne 

sïiile  fdclirnse , et  les  progrès  du  feu  ont  éU'  prouip-  | sait  pins  iinejs  sont  les  cHoyens  ipii  ont  reçn  des  ar- 


tenu  nl  arrêtés  par  lessoinsdra  dillm  ula corps  qui  s'y 
trourmeiit  en  caiiUmnenieuL 

IICrABTCMEST  DES  AaDE.SSES. 

Du  ^nartirr  ÿénrrul  du  ¥eutun  , te  30  aoit.  — UflC 
grande  partie  des  linssards-iln  Launin  vient  de  passer 
eliez  l'ennemi.  Ces  inallieurrux  ont  été  sédnils  el  dé- 
baueliés  par  le  general  Paris , qui  cmnniand.i.tj'avanl- 
garde....  Ce  Pans  venait  d'obtimr  le  grade  de  maré- 
chal de  camp. 

Le  lieulenanl-géncral  Cliazol  et  ileiix  adiudaulssuiil 
arrives  le  ï'J  an  camp.  Leur  prwnce  a produit  un 
très  bull  effel. 

Metz  el  Tliionville  sont  sur  le  point  d'être  alLiqnês. 
Les  habitants  nmnlreiil  les  meilleures  dis|M»itions  et 
le  zèle  le  plnsarib  nt....  Montmêdy  si-rn  rcduilenei’n- 
dres  arani  que  reiineini  s>n  empare. 

Il  est  eertaiicqiie  M.  Lafavelterst  prisonnier  chez 
les .tnirinhirns -,  il  a été arrêlil.nrey  sa  trmi|  enii  des- 
sns-  de  Riieberorl-en-F.innne,  le  1»,  a huit  In  rires  du 
soir,  par  M.  le  comte  d'Hanninconrl , cnmmnmiunl 
des  volniitain  s linibuurgeui.<.  Culte  troupe  élailcom- 
poseerle  17  a Id  uflicicrs,  arec  un  nombrrégal  dedu- 
mestiqnes  et  10  ejievanx.  Tons  aviiiriil  encore  la  co- 
canle  nationale  que  l'on  a lait  qiiiUer  ans  ilunieali- 
qnes.  Ces  émigré»,  qneslioniiês  sur  leurs  inlenlions , 
ont  répondu  qu'ils  veiiaienl  de  Bonilloii,  el  qii'ils  i-s- 
pérzient  iiasser , sans  nndeiicanlre ,'  snr  les  derrièh's 
de  rarniTY  nnirichieiiiie.  M.  (tHarnoncourt  a , suMi*- 
rhamp , l'eril  à M.  (le  dm  ) de  Bourbon,  coipnie  pour 
lut  faire  hommage  d’une  pri.se  qu'ri  croyait  iiiquir- 
lantf. 

DêPAUrEMEST  DE  LA  MOSELLE. 

Ucit,  h 38  mat.  — Ou  iKiitv.-iil  croire  que  le  funeste 
exemple  de  lielieté  , i|auiie  |iar  1rs  habilaiils  rte  Luu- 
gwy,  ne  trouverait  )in$  du  moiiuî  un  seul  iiuitalenr.... 
Il  est  bon  cepeudaul  d'apprendre  & la  nation  eiiliétr 
que  des  Français , Ooargeois  d'Eatain  et  de  Briej' , 
sont  allés  au-devant  lies  Prussiens  avec  le  draiicuu 
bhme  , tcur>  armes  cl  ieiirs  troui/ielies.  Les  Prus- 
siens s’avancèrent  au  lioinbrc  de  «,000  homme.».  Il  est 
vrai  qu'il  n'est  |ias  reshi  une  |ioulnsa  Banville , dont 
les  liabilaiils  ont  eu  l’Iiouueur  de  ac  défeuilre. 

La  ville  de  Luiigiiyuu  a rie  ménagée,  à l'exception, 
de  qiiclqifes  uiaisoicH.  Un  Iraile  les  urislocnUrs  <mii- 
niis  avec  heaueoiip  d'egarils... — Luokuer  a été  (oicé 
lie  replier  les  deux  camps  de  FiMiUiy  et  de  Biebe- 
uitHil  dernère  Metz.  Il  alU-ud  du  rrnlurl  de  M.  Üii- 
inuunez.  Le  prince  de  llvlieuiobe  te  tieuteii  eclicc, 
el  paraît  vouloir  appuyer  l'armée  du  due  rie  BruuS' 
wiei,  — On  rient  ne  ehicsser  de  Metz  les  geiis  su- 
iwcts  et  les  prêtres  réfr.icUires.  Un  s'eat  proiiiia  de  ne 
pas  rendre  la  ville.  M.  Aotuinr,  maire,  a Juré  de  sau- 
ver MeU. 


BlILLETin 

DE  l’asse.mblée  nationale. 

raeuiKAB  Lûissarcau. 

Prittdtnee  de  H.  taerotj, 

SVIII  DE  LA  SEANCE  PEEMANB.NTE  DV  10  AOEI. 

Va  diwnnche^sejdeinbrc^à  neuf  heures  du  matin. 

M.  Lasovece  : Vous  avn  détrélé  qae  «Mil  ahsyen 
qui  • r«ça  ua  fntil  du  gouverueaieirt  morelurail  en 


mes.  M faut  rendre  la  loi  plus  gêuitrala  et  faire  sentir 
que,  comme  la  vie  de  tous  1rs  cilayensanparlieiilà  la 
piitrie,  i piqs  forte  raison  les  arairs  deslinêrs  A laxlé- 
rendre  lui  appartiennent-elles.  Je  deni.mde  qti'on  dê- 
erêle  que  lonl  citovrn  rnd  a un  fusil  le  donne , qii 
marehr.  Je.  saé-  qiroii  re|enid  dans  les  déparlemenls 
qn'im  vent  di-sannee  les  ritoyrns  pour  le*  livrer  A 
l'ennemi.  On  leur  dil  qn'il  Luit  iiUendre  que  les  Prn»- 
siens  arrivent,,  rt  non  pas  inarchec  wti-rfevanl  cTenx; 
conseil  linmlr  el  timesie  qui  divise  les  eiloyens  , rf. 
frnidit  leur  courage  , préwnleà  l'raneini  dê»  vjctinn!» 
isolées , an  ben  de  lui  montrer  des  lioniines  uni*,  ra'*- 
semblés  el  nnisi  forts  de  leur  ainnnr  que  de  lenr  râ- 
leur. Je  demande  ipte  snr  cela  il  soit  fciit  une  iiistntc- 
Hon  au  peuple , avanl  d’astreindre  chaque  citoyen  A 
duiiner  son  fusil. En  vain  crions-non* rive  lanaïmiv, 
viré  la  liheiii',  nous  ue  saurons  ni  l’nn  ni  l'aultd. 
Agissons , marchons , mais  parlons  au  priiplc  : il  faul 
battre  b géin'rale  dans  l’qpmion  pnbliqiie. 

La  proposition  de  M.  Lasourec  est  edoplA». 

L'Assniibléc  le  charge  de  la  rcdaclioii  de  celle 
adri'sse. 

Des  citoyens,  aiUiiis  à la  barro  , ib  maiidetil  qtui,|a 
cavalerie  Ih'  rarniéc  douiir  se*  tiiqnsqueUms  pour  ar- 
uuT  les  citoycusqui  serviront  à pied. 

CesctUiyeiis  oblH'nnent  les  bunneursile  la  Eranne. 

M.  Beéasd:  Je  demamh'  que  le  pouvoir  eiéailH 
donne  le  tibleau  des  mesuri’s  qn'il  a prises  pour  la  vlé- 
IviMr  de  l'Etal,  iijiii  que  vous  voyn-sce  qui  reste  à faire. 

M.  Fa vm;ois  ( de  NenfehJleaii  ) ; Il  y a des  ddtails 
de  défense  qu'au  ne  doit  pas  révéler,  si  1 mi  en  désire  le 
succès. 

M.  VuisAED  : Ne  faisons  pas  perdre  au  {uinvoii 
executif,  ni  lui  demandaut  des  compb s iniUilcs  ou 
dangereux,  un  lemps  qn'il  iloilcmpIqj-Tà  agir.Sih* 
niiinstrcs  uni  besoin  de  uouvglles  disposil’iuiis,  qu'ils 
vous  les  proposent,  el  vous  rendri  z dê*  décrets. 

M.Gossiia:  Il  (nul  du  moiqsqhi  l'Assemblée  exige 
de  scs  counlés  les  rapports  dos  lelircs  de*  uihiilM’cs 
renvoyées  depuis  quinze  jour»,  soit  aux  couiU»  diplo- 
matique, militaire,  el  des  armes;  soit  à la  cunimissioli 
extraurdhiairi'. 

M.  Bkéaed  : Je  demande  seulcoirnt  .le  comple  dss 
iiirsnres  prises  pat  le  pouvoir  exécuUL  pour  l'exécm. 
lion  de  vuEdién'Issiir  rarmcnient  el  les  approvisioii> 
nemeul*. 

L'i  proposition  île  M.  Oossuin  obtient  la  |vriorifé  et 
est  lUorelde. 

M.  Joseidv  Candète  donne  so  i fusil  et  son  boniiel 
pour  armer  uneiloyeii  marchant  liux  froiiiièrcs.  (Q)i 
applaniht.  ) 

Dlic  députation  de  cüoyens  iiui  ont  élé  employés 
aux  ateliers  publics  ilemamtcnt  le  paiement  de  leurs 
travaux. 

Us  *out  admis  aux  Iinnururs  de  la  séance. 

U"';  Votre  couiilé  ilesseooiirss'evt oecutiéde  l'ob- 
jet des  récluuuiUuusile  ces  citoyens,  li  m'a  chargé  de 
vous  présenter  le  projet  de  décret  que  je  vais  lira  : ■ 

*n  II  sera  remis  entre  lés  mains  iln  sinir  Sdvnulh , 
caissier  de*  ateliers  de  secours,  une  somme  de  4«,«é# 
livres  pour  solde  de  ce  qui  reste  dû  de*  aielier*  de  sei. 
cours,  déductMiii  faite  de  la  aoniinede  ll,8éi|  livres, 
produit  de  in  vente  des  broiietlcs  el  instminenls  dont 
ou  le  servait  dans  ces  ateliers  et  qui  appartefiaient  A 
la  nabon.  ' ‘ 
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t*  Vu  iliflVmiles  sonmintiont  failts  pr^îciMem- 
ment,  il  nr ser.i  ;u]m«s  aucune  (lotiiaudetMi  paic- 
luept  décr<'ancr$  relatives  aiiKuteUers  «le  secours. 

Ce  projet  de  U(V;rut  est 

I>es  citoyens  «I  eiloycmH'sde  SaioKCIùuH  vinmetit 
Ifdf^f  lesennetil  ôlVgoItt^^  à la  lü>ertr;  el  prësen* 
tcràrAiweiiddt^tlesfêlHHL'itiniissur  Iranu'StirirequVfle 

• |rri«»  et  le  C3»iiin||e  qn'«Ue  a niuiitrc  detiuis  In  d#cla> 
nUk>ii  du  daii/ter  lie  la  patrie, 

Cas  citoyens  «l>tiem»eiit  1rs  honimur>  ik  In  aéiiior. 

M*‘*  fait  («cliired’iin  projet  de  d<*cret  au  nom  de  |a 
eomttixsimi  det  amn>f. 

Ce  projet  tk*  déerrt  est  ndoptt*  en  çi'S  termes  : 

!•  !.e  mliiislrede  î.i  giieixft  p^l  aulorisd  à rdin  r à 
la  MT.ilcrîe  ses  mqn^quetniis. 

t»  Ces  armes  seront  remista  à la  disposition  du 
miiilslre  de  la  guerre , i|ui  les  emptoiera  de  la  luauière 
la  plus  utile,  et  notiiumeul  pour  le  cairip  de  Soissons. 

J*  Ces  firmes  ue  seront  remises  qirâ  des  ciloyeus 
qtil  anrnnt  difjà Imites  Ics.autrcs  pièces  de  leur  cum* 
l»ement. 

La  commissiüti  des  nroifs  présente  un  projet  de  dé- 
<^(  sur  le  Iraiisport  tkî  pliisinirs' iii^s  de-cniioii  à 
I arMkV.  Elk«*proj»ose  ipiknie  partie  des  chcvaiii  de 
(eada  sqit  employ<^  a ce  lr;tus]K)rt. 

CeltC'propositiün,est  décrétée. 

tJii  citoyen  Oc  Paris  rend  compte  la  niiauon  qu*il 

a remplie  avec  pliisieuradcseHcuucitoyeiis,'puur  aiiio.- 
ncr  a Paris  tes  prisuumers  de  la  iiamte  cour  nationale. 

Uu  citoyeii  d Orl<‘mis  tjemamle,  nu  mmi  de  tous  les 
imrjif  adiimii^lratirs  et  miut  cipaux  réiuds  en  cetlc 
v*Ue , qur  Je»  prisoHiiii'rs  soient  saus  ckdai  transkra 
4 Pans . et  i|Ue  1 As'seodikw  nomme  des  comrmssaires 
pour  aller  a Orlé.ms  régJiT  tontes  krsdiriicuités'mii 
•Vlèvenl  relativement  à celle  traiidütiou. 

Cette  pidiliuu est  renvoyée  à (a  comiiûssioii  cjtlraor* 
diiiaire. 

LeUre  de  MM.  C.inidt  l'ninê,  Rmiyer,-  Cimstanl, 

c^aïuiisaatresa  i armée,qmeuvo4eiitrufrr4iidc<ic  leur 
docoralioii  tuilit.iirc. 

Lettre  des  méoies  cuiiiibmairrs  ; ils  ont  visité  Be* 
»^çon  et  Bidorl.  Li*s  garmsoiis  et  les  ciluyeiii  île  cw 
plac^'S  sont  dévoués  4 Ja  palrn).  Us  <lem.imltinl  des 
armes. 

On  ajiuunce  I élecUon  de  M.  Hérault  à ia  présideu* 

• e:  il  a eu^ttSsufiragessurS^?, 

Lettre  du  mmisfre  des  t^faires  vlrttn'^ères, 

J‘ai  eu  occasion  d'ohvrvcr  à rvVssemblée  nalio- 
mieqiie,  si  rimpéralricefreRussieii'n  pnsju'.qit'ici  pris 
m»e  part  «ctire  i la  li^ne  ties  puisiumees  c<mtre  la 
Fnmce  . cVtiil  par  inipiesshnce  fdiitôl  que  jiar  mao* 
jaise  rokmlé.  Après  .avoir  guerroyé  avec  In  Turquie  et 
la  Pologne,  011  pourrait  présumer  qu’elle  nuraM  Iw- 
aom  de  la  pais.  Crpeml.mt  il  parait,  d’après'les  mfor- 
in  liions  que  je  viens  du  recevoir,  qu’elle  veut  aerau- 
5cr  parmi  les  emieiuü  que  nous  avons  û coiiibaltre. 
Une  lettre  du  clwrgv  iralTaires  de  France  à Vcoise 
uj  aimotice  qu'il  lui  a été  donné  avis  par  le  prtivédi*- 
leur  de  Corfou  qn*mie  flotte  russe  .1  ptiru  dans  la  nier 
."joire , oR  elfe  .s  lieaiicoup  eflr.iyé  les  Turcs  ; qiCelIc 
doit  se  rendre  pnr  k*s  Dardanelles  <kms  la  MeMÎierra- 
née;qidll  wi  pnrli  au^si . dii  port  d’ArcIiaiigel  pour  Co- 
penhague, onze  vaisseaux  et  quelques  frênaies,  qui 
4«mit«e  rendn*  »ii  |.orl  deCronst  tUt,  et  qu’ils  por- 
leiil  bemicoiip  de  uiimirtufis  de  guerre. 

Bidin  le  niinistre  de  France  d H.amhmirg  in*an- 
Busses  doivent  traverser  la  PologiK* 
et  rAremagne  nour  vmilr  aussi  imos  oornljaltre.  Celle 
d.fiiiefe  noHeelfe  mérite  conflnnation.  Le  min  stre  de 


France  en  Pologne  ircii  Lirt  aucune  mrntfon.  Au  sur- 
plus,  ces  troniics  ne  |>onrr;iieiit  être  arrivées  à leur 
destiii.*itiojt  (pra  t'eiitroe  dcriiiver,  étioque.S  laqti'  lle 
nous  aurotis  probaldeoiriil  irioniplié  de  nos  ennemis* 
La  même  obsertniion  est  i faire  sur  In  floUc  qui 
quipe  à Cronstadt.  Elle  oc  pourrait  nous  attaipier  que 

le  printemps  prochain. Quant  à h flulte  qui  (loit 

entrer  dans  ni  Médderrauée.  celte  nonvelfe  peut  en- 
core pariiître  suspecte  , altemln  qnVlle  n'est  donnée 
que  par  le  sénat  de  Venise.Crtiendanl, comme  elle  ii’es-t 
fiasinvraiMMidiIablc',  le  conseil  cxécntifi  a prendre  les 
mesnri‘$  nécessaires  pour  mettre  nos  côtes  eu  Inm  état 
dè  dék'iisc. 

Ou  ht  une  prucl.'iuiatioii  de  M.  Ûlaucbelaode  , qui 
nmiooce  que  l'ordre  est  parfaitement  rclabii  à 
Domiugue, 

M.  GeiisaniM^  fait  le  rapport  de  la  commtssioii  ex- 
IrMrdin&ire  snr  bi  pi^tîticMi  du  coueieîl  gâx^il  provi- 
soire du  Ui  couiinuiir  de  Paris.  Il  propose  de  iimiole- 
nir  le  décret  qui  ((nloimeson  rrnouTeilefD*ml , .«iiif  ia 
ru{H<*cltoit  des  tneinbres  quTunlcnDSi'né  la  coiiAanee 
pnbiiqm’.  et  en  larisaiit  aux  sections  à délibérer  si  elles 
vrillent  y envoyer  cliacuiiu  sis  commissaires  sur  lu 
piud'acliiel , ou  Kiiienieiit  deux  , U’oprès  Tordre  nn* 
cirmicinent  établi. 

M.  Tliiiriol  fait  oliserrrr  que,  dans  la  crise  actuelle, 
le  pouvoir  ex^^cuiif  m»  pouv.ml  pretnlre  les  commis- 
saires dont  il  n besoin  noue  ses  opérations  qne  parmi 
les  i»rrsonms  qui  qiit  (tonné  , dans  le  conseil  geiiéM! 
de  In  commnne,  des  preuves  deeapaisté  imur  telle  ou 
telle  (qiér.ilion , il  importe  que  ce  conseil  soit  provj- 
soirrmriil  plus  nnnihreux  que  dans  les  temps  ordinai- 
res, Le  soin  de  Tnppniriskmneinent  des  subsistances 
exige  surtortl  (pte  Ton  mettern  activité  un  graini  nom- 
bro-de  comniis<aires.  Il  reproduit  (*ii  conséquence  le 
projet  de  décret  qu’il  av.iil  présenté  au  commciice- 
ment  de  I;»  séonce. 

Ce  projet  est  adopté. 

M.  Rbiil  lit  une  letire  de  M.  Geibo , nvèinmeiit 
luiinmé  üomuiamliiut  » Metz  , tant  a cause  de  ses  U- 
UnibiuiililaircH  ipTàcanse  de  sou  palriolisuie éprouvé. 
Il  «imoitcc  que  cet  oflicier  est  <iécirli\  mtisi  que  toute 
la  garmsoii  rl  Ions  les  ciloymis  de.  MeU,  d(vs Viisevdir 
sous  ses  ruines  phitOl  que  de  lérrudre  à l'ennemi.  Il 
prèle  rji  son  nom  le  .srruictit  <k?  maintenir  jusi|M*â  ia 
mort  la  liberté  i-t  Pégilité. 

L'Assemblée  eu  accepte  i hommage  et  ett  oislonne 
la  mention  honorable  nn  procès-verbal. 

M.  Baudonin,  oulri  pmirtirde  l'imprimerie  n.itio- 
iinle , aiiiioiice  que  tous  s^*s  ouvrh*rs  se  disposent  à 
nbaiidoiiucr  leurs  travaux  pour  s'enrôler  au  Ciiarnp'- 
dr-Mars. 

L‘Assommé4'  ordoune  mriiliou  honorable  de  leur 
ciri5iu<%  cl  tlucrèle  qu'ils couÜimcruiit  les  travaux  qui 
leur  sont  coufuis. 

Deux  lueiubre*  du  corps  iuuuiei|K»l  de  Paris  sont 
ÎBlruduits  B la  barre;  ils  aiujo(iC(‘iit  que  lecoascil  go- 
iiérui  a arrête  ()ue  le  lucsin  serait  sonné  à l’iustaut 
dans  Paris;  que  lucniiou  d'abnue  seraittiré  , et  que 
tous  les  ciioyeus  patrioles  de  Pans  et  tk*s  déitarUmieiits 
circoiiVoîsiii9et.m‘Hl  invites  û se  réunir  au  Cbamp-de- 
Maiik  ixiur  OKirclier  à rciiuejiii  ; <}ue  le  cotiMul  euviMc 
<41  uiéNU!  b4ii|is  lies  commis&aires  sur  la  route  de  P.iris 
à Chiions,  pourinvih*r  les  ciloyeus  à se  réunira  ceox 
qui  partiruiil  doPurts. 

Ou  lit  Id  proeiainatioii  du  oouscil  de  I.1  coiiimiiiie  ; 
elle  est  viveineiit  applaudie. 

M.  r.RPRÉMDKXTauxdf^utcfs:  f.rs  rrprésenlîints  de 
la  nation,  jiréts  à mourir  comme  vous,  retidriil  justice 
à votre  patriotisme^  ils  vous  rrftterc^ift,  au  non  de  la 
France  entière,  ei  vous  invutent  à hi  séance. 
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M.  VEBG.'twLO  : CVsl  anjourd’Uui  que  Paris  doit 
vraiinonl  so.njoiilror  <laiislouto  sa  grandeur;  je  recon- 
nais sou  courage  à là  démarche  qu’il  viejit  de  faire, 
cl  Uiainlcnanl  on  iieul  dire  «jiie  la  patrie  est  sauvée. 
Depuis  plusieurs  jours  renuemi  faisait  des  progrî's, 
cl  nous  n'avions  qii’unc  cr.ninlc , c’est  que  les  citoyens 
de  Paris  se  nionlrassent,  par  un  2»'lc  mal  entendu,  plus 
occupés  à faire  des  motions  cl  des  petilipns  qu  à re- 
pousser les  ennemis  exlérinirs.  Aujourd’hui  ils  ont 
connu  les  vrais  dangers  de  In  patrie;  nous  ne  cra'i- 
gnons  plus  rien.  Il  paraît  que  le  i»lan  de.  nos  ennemis 
est  <lc  se  |torlcr  sur  Paris , en  laissant  derrière  eux  les 
places  fortes  et  ii(»s  armées.  Or , celte  marche  sera  de 
leur  part  la  plus  insigne  folie,  et  pour  nous  le  projet 
le  jdus  salutaire  , si  Paris  exécute  les  grands  projets 
qn  il  a conçus. 

En  effet,  quand  ces  hordes  étrangères  s’avanceçont, 
nos  armées,  qui  ne  sont  pas  assez  fortes  pour  les  atta- 
quer, le  sermit  assez  pour  les  suivre,  les  harceler,  leur 
couper  k*s  communienlions  avec  les  armées  extérieu- 
re.s.  Et  si,  à un  point  déterminé,  nous  leur  présentons 
tout  à coup  un  front  redoutable;  si  la  brave  armée  pp- 
risicnne  les  prend  en  lébi , lorsqu’elles  seront  cernées 
par  nos  bataillons  qui  les  auront  suivies  , c’est  alors 
qu'elles  seront  dévorées  pat  celle  terre  (|u’elles*aij- 
ronl  nrol^anée  par  leur  marche  sacrilège.  Klais,  an  inf- 
licii  (le  CCS  espérances  Ualteuses  , il  est  une  réflexion 
qu’il  UC  faul.pas  ilissininler.  Noscnneiiiisonl  un  grand 
moyen  sur  Iccjuel  ils  comptent  beaucoup  ; c’est  celui 
des  terreurs  paniques.  Ils  .sèment  l’or,  ils  envoient  des 
émissaires  pour  eu  exagérer  les  faits,  répandre  au  loin 
ralarmc  il  la  conslernuliuii  ; et,  vous  le  savez  , il  est 
des  hommes  pétris  d’nii  limon  si  fangeux  qu’ils  sc 
décoinpi  sent  U l’idée  du  moindre  dani  er.  . 

Je  voudrais  qu’üii  pût  signaler  cette  espèce  à ligure 
humaine  et  sans  âme , en  réunir  tous  les  imiividns 
dans  lamém«villc,à  Loiigwy,  par  c.vem|)le,qn’on  ap- 
pellerait In  ville  des  lîkhes,  et  là , devenus  l’opprobre 
de  la  nature,  leur  ras.seml)lemcnl  délivrerpit  les  bons 
cilovrnsd’nnc  pe  t*  bien  funeste  d’hommes  qui  sèment 
partout  des  idée.s  de  découragement , suspendent  les 
élans  du  patriotisme,  qui  prennent  des  nains  pour  des 

Séants,  la  poussière  qui  vole  devant  une  compagnie 
e hoiilans  pour  des  bataillons  armés , et  désespèrent 
toujours  du  .salut  de  la  patrie.  Que'l’aris  déploie  donc 
nnjoiird’liiii  une  grande  énergie,  qu’il  résiste  à ces  ter- 
reurs panu|ne.s , et  la  victoire  couronnera  bientôt  nos 
efforts.  Hommes  du  14  juillet  et  du  10  noftl,  c’est 
vous  que  l’invoque  ; oui,  l’Assemblée  nationale  |>eul 
coinpter  sur  votre  courage. 

Cependant  pourquoi  les  retranchements  du  camp 
qui  est  sous  les  remparts  de  celle  cité  ne  sont-ils  pas 
plus  avancés?  Où  sont  les  bêches,  les  nioches,  et  tons 
les  inslriimcnts  qui  ont  élevé  l’autel  de  la  fédération 
et  nivelé  le  Chain  p-de-Mnrs?  Vous  avez  manifesté  une 
grande  ardeur  pour  les  fêles;  sans  doute  vous  n’en 
aurez  pas  moins  pour  les  combats;  vous  avez  chanté, 
ctdébré  la  lil.erté  ; il  faut  la  défendre.  Nous  n’nvons 
pins  à renverser  des  rois  de  bronze , mais  des  rois  ea- 
viroimés  u’.irnn'es  puiss;uite.s.  Je  demande  que  la  com- 
mune de  Paris  concerte  avec  le  pouvoir  exécutif  les 
mc.sures  qu’elle  est  dans  l’intention  de  prendre.  Je  de- 
mande aussi  que  l’Assemblée  nationale , qui  dans  ce 
moinont-ci  est  plutôt.im  grand  comité  militaire  qu’un 
corjts  législatif,  cnvüieâ  l’instant,  etchaqnejour, douze 
commiss  lirosaiicamp,  non  pour  exhorter  par  de  vains 
discours  les  citoyens  à travailler , mais  pour  piocher 
eux-mémes,  car  il  n’est  plus  temps  de  discourir , il 
faut  piocher  la  fusse  de  nos  ennemis  ; ou  chaque  pas 
qu’ils  f^uiil  en  avant  pioche  la  nôtre. 

Des  acclamations  uuivcrscllcsse  font  entendre  dans 
les  trihniirs.  . 

L’Assemblée  si?  lève  tout  culière,  et  décrète  la  pro- 
position de  M.  Vergniaud. 


M.  Cambois  ; Le'  courrier  de  Strasbourg,  qui  avait 
été  ralenti  par  le  détour  que  l’avait  forcé  de  prendre 
le  siège  de  Verdun,  vient  d’arriver.  Il  a annoncé  avoir 
entendu  près  de  cette  ville  une  vive  canonnade.  On  lui 
a dit  que  c’était  l’armée  de  M.  Diimouriez  qui  sc  bat- 
tait avec  les  Prussiens.  H a vu  tous  les  habitants  des 
campagnes,  eu  étal  de  porter  les  armes,  courir  pour 
se  joindn*'ù  l’armée.  (Apnlatidissciiiciils.)  Je  demande 
qucdescoiirricrsexlraordinaires  portent  dah.s  tout  l em- 
pire. le  tocsin  général  qui  doit  s’y  sonner.  (Applaudi.) 

M,  Reboli.:  U ne  suffit  pas  d’imprimer  à l’empire 
uii  grand  moiivenient,  il  faut  que  ce  inouvcnieiil  sôil 
réglé.  11  ne  siiflit  pas  d’apneler  l’élite  des  Fr.uiçais,  il 
’aul  les  distribuer  avec  ordre,  il  faut  dessiibsiblanccs; 
c demande  que  le  pouvoir  exécutif  exerce  une  espèce 
de  dictature  on  tout  ce  qlif  concerne  les  mesures  mili- 
taires , et  qu’il  jircnne  toutes  les  précautions  nécessai- 
res à la  distrihnliou  et  aux  subsistances  des  troupes. 
'Applaudi.)  . 

M.  Mottaut  : Toutes  ces  mesures  sent  prises.  II 
suffit  d’envoyer  mie  adre-cseavx  Français.  Je  demande 
que  la  comùiissioii  extraordinaire  soit  chargée  d’ea 
présçiiler  le  projet. 

M.  Dumas  présente  des  réflexions  sur  Padresse  de 
. .Assemblée  utix  citoyens  pour  las  excilwà  volera  la 
défi'nsc  de  la  pairie.  Il  demaude  que  lu  pouvoir  exé- 
cutif, en  prciiaiil  sur-lc-chnnip  les  mesures  propres  à 
.nccclérer  un  armement  consiilérnble  , indique  les  dif- 
férents points  de  rassemblement  pour  le  diriger  avec 
ordre»  Il  demande  que  le  pouvoir  exéciitifsc  concerte 
avec  le  comité  mililnirc  pour. assurer  le  succès  de  ce 
grand  moiivnneiit.  Le  calme  et  la  confiance  doivent 
accompagner  la  force;  l’union  de  tons  las  pouvoirs 
coastitiu^  est  necessaire  pour  diriger  les  efforts  des 
citoyens. 

L’Assemhlée’adoplc  ces  propositions. 

Lettre  de  M.  Roland,  qui  annonce  ipi’iitiç  conspira- 
tion vient  d’être  découverte  dans  le  MorhihaiL  L’un 
dos  chefs,  M.  Caradeux,  et  deux  complices  oui  été  ar- 
rêtés; on  poursuit  les  autres. 

Une  foule  de  citoyens  de  la  section  de  l’Ohscrv.i- 
loire  vieniiciil  de  formerunc  compagnie  franche.  Ils 
demandent  leur  prompt  équibcmciil.  (Applaudi  cl  ren- 
voyé siii  pouvoir  exécutif.) 

Ûnc  députation  de  la  gctidnrinerie  iialionale  de  ser- 
vice auprès  du  corps  législatif  est  admise  a In  barre. 

M.  Galon  priiseiitc  le  procès-verbal  qui  constate  l’é- 
Iciiioii  de  liMirs  officiers.  I s dcincndciit  une  augmen- 
tation d’hommes. 

La  dépiilalion  prêle  le  serineiil  cl  demande  que  les 
galons  d’argent^  qui  décorent  son  iiiiiforine. , soient 
placés  par  uii  signe  plus  compatible  avec  l’égalité. 


reiiq . „ . 

M.  Dunms,  an  nom  du  comité  militaire,  fait  un  rap- 
port sur  la  pétition  des  sieurs  Louis  Rullenu  et  Louis 
Dumont,  qui  ont  proposé  de  lever  chacun  une  coiii- 
pagniadcAüü  liusihirus. 

Le  ministre  de  la  guerre,  coasulté  sur  ce  projet,  l’a 
approuvé.  L’ Assemblée  l’adopte. 

Une  dépuliilioti  des  canonniers  prête  le  serment. 

M.  I.E  PnÉsinENT  : Le  canon  fut  longtemps  la  der- 
nière raison  des  rois  contre  les  peuples.  Le  jour  des 
pins  justes  représailles  est  arrive;  il  faut  que  le  caiioD 
soit  la  dernière  raison  du  pcunic  contre  les  rois.  L As- 
semblée iialionnic  est  pcrsuauce  que  vous  vous  eu  ser- 
virez bien.  Elle  vous  invite  à sa  séance. 

M.  Dumas  fait  un  rapport  sur  la  proposition , faite 
par  les  sinus  Edcliiiami  ei  RoUc,  de  coiislruirc  des 
chariots  mécaniques  pour  la  guerre.  Il  |»ropose  d ap- 
prouver le  zèle  civique  de  ces  deux  citoyens  , de  ren- 
loycr  leur  proposition  au  pouvoir  cxéculifel  de  passer 
à I ordre  du  jour.  — Ces  proposilious  sont  adoptées. 
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Sur  le  rapport  du  uièiuomeubte,  le  decret  suivant  | 
est  rendu  : j 

« L'AMembWe  iMitoaale,  n«  voaiani  nêfl»grr  aucun  mojen  ' 
tTaUgmcnicr  nombre  ri  U boone  rbj>ÿi'«  Ua  iioopM  lègc* 
rct,  si  nlilct  pour  protéger  le  ilérrfopi>ruirnt  et  raciioii  ré> 
galiére  dra  forces  iisiioiulwi 

sConiiü^^untciae  soc  smprc^viucni  1 sccondrrtcs  rfr«>rts 
des  cUojtm.  qnk  se  <1<n*oaen(  à U dérrnse  de  Is  p«4tie  en 
dancer,  doit  éim  dgal  à leur  st>le  et  A leur  eonrage}  après 
avoir  entrnda  i«  rapport  de  son  rotniié  miliiaire  et  les  pro- 
poaiiloaa  da  minisire  de  la  goerre,  décrète  qu'il  y • ar* 
genee. 

a L'Àaseuibléc  nationale,  après  ufi>lr  ddcr>té  l’orfencc, 
décrète  ce  qoi  suU  : 

a Alt.  1".  II  sera  crée  deux  corps  de  Iroupra  légères  à 
ebevalsous  la  dénomination  dc*bussarda  de  la  liberté;  ces 
corps  aeront  composés  en  font  chacun  dr  400  hussard». 

a II.  Le  ministre  de  la  guerre  est  autorisé  k aorrpter  les 
propositions  (hites  par  les  si  cors  Loola  Roitean , ritoyen  de 
Parta,  et  Louis  I>umoot,  citojicn  de  Lille,  qn  oifrenl  à la 
nation  de  lever  cbacon  on  de  cea  deux  corps. 

a 111,  L'éiat*m^ur  de  ihacnn  decea  drox  corfMiaera  com- 
posé <Tnn  IicoienaiiUcolonel,  un  quartier-maître,  un  adju> 
dent,  on  cbimrgien,  un  maréchal  expert. 

B IV.  Chaque  cdrpssera  partage  en^ deux  divisions,  quatre 
escadrons  et  huit  compagnies  fia  couipagnie  sera  divisée  en 
deux  pdoions  et  qnaire  sections,  coroiuandérs  et  /oiméea 
de  la  manière  eKapree  i 

* Un  capitaine,,  nii  lieurenanl,  un  aoas-lieutenant,  an 

maréchal  des  togis  en  cbef,  deux  maréchaux  des  logia  en 
second,  nn  fourrier,  quatre  brigadiers,  un  Uoui(Mtte,  qua- 
ranta*fauit  bUsMida.  • . 

• V.  Les  oTncieri  seront  nommés  par  les  bnsaar<ls,à  l'cx- 
ceplion  de  i'élat-iuaior  et  dcscapilaiucs,  qui  |H»ur  celle  fuis 
sealemcnt  seront  nommés  par  le  |Kiavoîr  exécutif. 

a VI.  Pour  accéléier  la  levée,  l'inaeinent  et  I équipement 
decea  deux  corpa,  le  loinislre  est  autorise  à traiter  avec  les 
sieurs  Lonls  Dnmoni  et  Louis  Raiteau . h raison  d’une  somme 
qui  ne  pourra  excéder  800  lie.  pour  rbaqne  hnasard , reçu  et 
jngé  propre  amservice  par  le  commissaire  rhargé  de  suivre 
la  fbtvsaiioit.  engagé  t>onr  la  durée  de  la  guerre,  habMIé, 
armé,  munie . équipe,  homme  et  cheval,  coci,lbrioéiuenl  aux 
modelés  préM-nléa. 

m y 11.  Les  ap|iolntemenl,  solde  et  masse  de  en  nouveaux 
rorpa  aeront  payés  sur  le  ménu  pied  que  ^ans  les  rcgmiriits 
lie  hussards,  et  Im  roules  des  recrues  seront  aussi  payées 
cosformément  à la  loi  sur  le  recroît  ment. 

s \111.  II  ne  sera  reçu  dans  ce  corps  que  des  hommes  qui 
auront  déjà  servi  dans  les  troupe*  légère*  on  dans  la  ligne. 
Dans  quelqnr»  lieux  qne  soient  contractes  leé  cngagemrnli, 
ils  devront  être  constates  par  les  municipalitesi  et  le  ho*> 
tard  engagé  ne  sera  reçu  qu'autaot  qu'il  sera  pot  leur  d'un 
certiRcat  de  elvisme,  dans  la  forme  prescrite  i»ar  les  lois 
antérieures.  • 

M.  Gbrraii  propose , au  nom  de  U commission  des 
armrs , (raccorder  à M.  Barthélemy,  pour  des  décou- 
Tcrlc.s  précieuses , relatives  u ramelioratioii  des  pou- 
dres , une  somme  de  50,000 1.  à prendre  sur  les  roml> 
destinés  à, reticouMgemeul  des  artistes. 

L*Assemlile'c  ordonne  rajourncnicnt  du  projet. 

On  fait  Uclurcd'uuc  lettre  du  miublrcdcia  guerre. 

• M.!cprésidful,j‘ni  reçu  dcpitishierdeiix  cniirriers 
des  armées,  un  de  M.  Dumonriez,  et  l'autre  de  M.  Bi- 
rôo.Cc  dernier  m'aiinoncequ'il  adoiiité  onire  ■ 10,000 
hommes  de  joindre  lU'Ilermauti;  its  arriveront  le  a tic 
ce  mois.  Il  s*uccupe  maiiileiiant  à organiser  15,000 
hootroes  , à la  Icle  desquels  il  iiiorcbcra  à la  défense 
de  la  capitale. 

aM.Domooncs  se  porte  pour  défendre  lesgorgesdu 
Clermontois  et  les  Irouéi's  d'Aulrjr , et  m'expose  la 
nécessité  de  former  un  gros  corps  à Chàlons.  Le  he- 
.H>iiile  plus  urgent  est  celui  de  10  à 13,000  fustU.  Paru 
eu  contient  plus  de  80,000.  On  pourrait  iuviter  les 
bous  citoyens  à coolier  ceux  dont  iis  ne  voudront  pas 
SC  servir  cux-mémes.* 


I IL  Danton,  nlilli^lre.de  ta  justice  : U est  bien 
I faisaul,  lléssii'urs',  pour  les  initiislres  du  piu|iUMibr«‘, 

I d'avoir  a lui  annoDcer  que  la  patrie  va  être  sauvée. 
Tout  s'émeut , tout  s'cljraiile,  tout  hrCile  de  combattre. 
Vous  savez  que  Verdun  u’est  point  encore  au  pouvoir 
de  nos  ennemis. 

Vous  .savez  que  lu  garnison  a juré  inimiioler  le  pre- 
mier qni  propôsemil  de  se  rendre.  Due  p.triie  du  peu- 
ple va  se  porter  aux  frontières , une  nuire  va  creuser 
des  retranchements , et  la  troKième , avec  des  piques , 
défemirn  rinlérietir  de  nos  villes.  Paris  va  seconder 
ces  grnmLs  efforts.  Le.seommissaires.de  la  cnminnne 
vont  proclamer,  d'une  manière  solennelle,  rinvitition 
aux  Citoyens  de  s’r  rtner  et  de  marcher  pour  la  défense 
de  la  polrie.  C'est  en  ce  moment . Messieurs,  que  vous 
oiivcz  déclarer  que  la  capitale  n bien  mérité  de  la 
rance  entière.  C'est  en  oc  moment  que  l'Assemblée 
nationale  va  devenir  un  vérilible  comité  de  guerre. 
Mous  dcinaiidutLS  que  vous  concouriez  avec  nous  à 
diriger  ce  mouvemcul  sublime  du  peuple , eu  noiu> 
niant  des  commissaires  qui  nous  sccundcnml  dans  ces 
grandes  mc$ure.s.  Mous  demandons  que  quicon<|uc 
refusera  de  servir  de  sa  peronne , ou  de  remettre  scs 
armes,  Mil  puni  de  mort. 

Mous  demaiiduustju'il  soit  fait  une  instriiclioii  aux 
citoyens  pour  diriger  leurs  niouveuii  iUs.  Mous  ilc- 
maiiduns  qu'il  soit  envoyé  des  eoiirriers  dans  tous  les 
départements , pour  les  avertir  des  décrets  que  vous 
aillez  rendti.s.~Lc  tocsin  qu'on  va  sonner  n'esl  point 
un  signal  trntamie,  c'est  la  charge  sur  les  e nneniis  do 
h patrie.  (Ou  appl-iiidd.^  — Pour  les  vaincre,  Mes- 
sieurs, il  nous  f.iiit  de  laiid.iee,  encore  de  l'audace, 
toujours  (le  ramiacc,  et  In  F/aiirc  est  sauvée,  (tes  ap- 
piaudisstmeots  recoinmeneent.) 

M.  Lacroix  : Je  convertis  on  motion  les  difTérentes 
propositions  du  ministre  de  la  justice,  et  je  demande 
qn'on  tes  mette  aux  voix. 

L'Assemblée  rend  les  deux  décrets  suivants  : 
L'AMrmblér  nalînnate  ilécrd»,  !•  que  tous  ceux  qoi  re- 
fuseront on  (le  srmr  p«r*onnellrniml , on  de  n-mettre  leur* 
armrs  i ernx  qnl  vnudront  marcher  A l'mneml , seront  dé- 
clarés Inlimcs,  iraitir*  A la  |ialiie,  cl  dignM  de  la  peine  de 
mûri. 

S”  Sont  soumis  à la  n>rnia  peine  ceux  qoî  direclrroeni, 
ou  tudirectciiicnl,  (cfusTi  aient  d’exécuter,  ou  cniraversirnt . 
de  quelque  maniêrç  que  ec  soit,  les  ordre*  donnés  et  te* 
mesures  priaea  par  te  pouvoir  exéeutlf. 

3*  Que  dODse  cninmiaMirr*,  jiria  dans  le  *rin  de  i’Aa- 
«emblée,  seront  nommés  sur-le-champ  |Kmr  se  réiiuir  au 
pouvoir  exécutif  et  appuyer  »es  iiiesurr*. 

Renvoie  à sa  commission  cxlraordmaire , pour  pré' 
sciilcr  In  rédaction  de  ces  décrets  à six  heures. 

Le  conseil  général  de  la  coimnunc  de  )ietz  sollicite 
un  secours  de  4UO,OüO  liv. 

Le  miiiisDc  de  l'intérieur  est  auloiisé  à le  lui 
fournir. 

Plusieurs  officiers  offrent  U ur  croix  de  Saint-Louis. 

La  commune  d'Aumale,  dé|>artcoientdc  la  Seipe- 
Inférùmrc,  fait  hommage  de  sou  quart  de  réserve  sur 
la  vente  dos  domaines  nationaux. 

Plusieurs  citoyens  de  la  même  ville  font  don  d'ime 
somme  de  32,090  liv. 

L'Assemblée  applaudit  au  xcle  de  celle  commune. 

M.  Goujon  reprend  la  suite  des  articles  sur  la  vente 
des  biens  de.s  étiiigri^. 

Dc.s  gendarmes  du  département  de  Paris  demandent 
h voler  sur-lc'cliamp  à la  défense  des  frontières. 

La  séance  c&t  suspendue  à quatre  heures. 

Du  dimanche  3 septembre,  à six  heures  du  soir, 

UiK  députation  des  citoyens  de  la  section  de  l'IIc, 


.tdtnlw  ■ I»  harr#,  dnnionde  ^ilo«t  vr^iqiM  coriüHl 
du  pouvoir  rxi^uuf  ait , comme  raiinoncc  iin  arrêté 
du  ooirtcil  t^iu*ml  de  la  comiiiiinf  de  Pari»,  perdu  la 
founaurf  de  la  nnHot». 

t'Assemhlér  répond  imnnimement  ; Non,  non. 

Les  pelilioirnaim  promeUrnt  la  pitu  entière  sou- 
imsston  il  toiite»  le$  décisions  do  rAssoniblce  luiüO' 
iiale.  (On  appinudit.) 

UiM  dépiiLiUon  corps  adiniiiistralirs  dn  U ville 
«TOrléaiis  deiiiaidlrà  rAssemblée  si  ello  juge  à pio« 
poa  de  lran$rérrr  dans  une  antre  ville  du  royatiiue  la 
Iianlr  cour  n.iliouale.  ainsi  que  les  (irlso.iinicrsdeleaus 
«laiis  tes  prisons  d’Urléans;  que,  dans  ce  cas,  la  garde 
nationale  orb^iMisn  est  prèle  à bu  couduire  dans  le 
lifti  que  l'Asviiiblt^  voudra  indiquer. 

UnedépnPitimi  de  ta  division  de  In  gend.irmr« 
ne  iiolioiinb'.se  plaiiil  k ta  luirre  de  g’.ivoir  pas  encore 
reçu  d'ordre  pwir  voler  aux  froulières;  ils  aniioncmC 
que  leur  division  doit  partir  demain,  et  qu'ilt  revum* 
Jrmit  vainqueurs  on  qu'ils  niourruut. 

Un  citoyen  offre  un  billet  de  50  Iiv.  pour  les  frais 
de  la  gnerire. 

M.  Buric  remet  Un  fusil  de  munition  netif  qu'il  a 
lait  rabruiiier  à la  niamifacliire  de  Tulle , cl  prie  l*As- 
'^‘niblûc  <le  vouloir  Tagréer.  — Accepté. 

M.  Vautier  père  parait  à U lierre,  cldilqu’il  a trois 
ItUqui  |uirleut  en.<ieiiiblc  pour  la  frontière  ; mais  q^iiM 
ii'h  uu  eu  armer  4|uedeux.  M.  Borir  demande  qu«!  I As- 
M-tuuléc  lui  remette  le  fiUUl  qu'il  a remis.  Ces  pfopo> 
filions  sont  <iécrelées.  M.  Vautier  «‘St  .idmis  aux  huJi> 
ueursde  U séance. 

Une  députation  de  la  30»  di>*îsion  de  la  gnubrrne* 
(io,  aduiiM  s la  barre.  deuiamU*  à rAssiUiblée  le 
psM'iueutdr  la  graliliciiUou  qui  lui  a été  accortlée , en 
observant  qu'elle  part  deiiiain  pour  aller  au-devant  de 
l'ennemi.  ^Ou  applaudit.) 

M.  Duchentiii , cocher  de  place , admis  à la  barre , 
auiuinoe  à t’Asseiiiblée  t|ifil  quille  la  place  et  qu'il 
IMirt  avec  st^  chevaux,  qui  sont  toute s:i  propriété, 
(tour  le  service  de  i'nrmér. 

Des  citiiyeiines.  admises  à l.i  h.irre,  dcmrndeiit  que 
li-s  particuliers  déinitis  pour  dettes  ou  pour  nmis  de 
nourrice  soient  élargis,  et  qn’oii  pinnssc  les  traîtres. 

M.  Mulot  demande  qu'il  soit  remis  une  soniiue  dans 
les  mains  du  iiiimslre,  pour  fuiyer  les  frais  des  nour- 
rices. 

Celle  proportion  est  décréfée. 

Des  officiers  munictpaiix  de  la  commune  de  P.iris 
unèiiciit  à la  Iwrrr  M.  Virieii , amhnssadenr  de  l'In- 
fante  de  Parme,  qui  a été.  arrêté  .inx barrières,  muni 
d'un  passe-port  pour  s'cii  retmirner  dans  son  pars. 

L’Assemhlée  ordonne  le  renvoi  an  comité  de  sur- 
veillauce  pour  lui  rendre  compte  séance  Iruanle. 

Le  sieur  Bon)Oirr  vient  rcmmvelrr  h TAssembh^ 
^mt^-lien  nii'tl  fnildeiiuis  loiigleiiips  d un  ganle  iia- 
tinnn)  aux  rroiMières,  et  offrir  |M>ur  nouveau  wvliL'it 
sou  domestique,  tout  é<|m|»é  et  iiiiini  de  son  fusil. 
i.'Assemblée  accepte  l'uflre  et  duuuc  les  buimeues  de 
la  séance. 

M.  Lsquimo  : Je  demande  qu’il  soit  fait  mention 
honorable  et  du  don  du  pétilionnaire , et  du  xèle  pa- 
triotique du  serviteur  (‘sliiiiabte  qui  vole  pour  nous 
sur  les  frontières.  — Décrété. 

M.  David  , commis  dans  un  des  bureaux  de  l*As- 
scmhléo , offre  uii  h.ibilleineiil  comjilet  pour  un  ro- 
loiiUirc  qui  ro\n\r.\  partir  anx  frontières. 

Un  atoyeu  dépose  sur  le  iMireaii  deux  sabres  et 
deux  pistuirts  jiour  compléter  rarmcineiit  de  deux 
volüiftoires. 


Un  Anglais  nffèe  un  fusM  et  engage  tous  1rs  citoyeu 

français  a rimiler. 

Plitsiours  autres  péMlonnatres  d«^srnt  pareilW* 
ment  sur  le  hnretu  des  irmes  ou  de  Targeirt  pour  la 
défense  de  !.i  liberté. 

Des  oniciersitmuicipaiix,  a<Imis  :'i  la  barre,  amion- 
cenl  qu'il  se  f.iit  des  r.isscmbtcmenls  aulutir  des  pri- 
sons , et  que  le  pt'upie  veut  eu  forcer  les  iHirlrs.  Us 
pruml  rAsss'mbieo  de  délibérer  siir-U'-chnuip  sur  cet 
olqel , eti  lui  oluiervaiil  que  le  peuple  est  à la  porte  et 
qu'il  atteiiil  sa  decision. 

N.  Bxziax  : Je  demande  que  l'Assemblér  envoie 
des  coinnu'isaires  pris  dans  .son  sciu  pour  parier  au 
peuple  et  rétablir  h*  coltite. 

M.  Fauchi'l  atiiioiicc  que  300  prêtres  vietmeut  d'être 
égorgés  dans  l'église  des  Carmes. 

11.  le  pn^deitl  rumime  les  connnissaires.  Ce  sont 
MM.  Banre . Ousaauts,  Frauçoii  (de  Nenebâteou),  Is- 
nard,  L«  quinio.  M.  Aiidrein  sejoHit  à eux. 

Avant  de  Mriirde  la  saOe,  M.  Dussaulx  remet  entre 
les  mains  d‘un  jeune  citoyen  , qui  part  mi-devanl  de 
l'enneini , un  fusil  qu'il  regrette  <lè  ne  pouvoir  porter 
lui  même  à cause  de  sa  vieillesse. 

La  couipagiiie  de  gondaruirs,  employée  près  li'S 
IrilMJuaiix , demande  a pnriir  siir-le-cbaïup  pour  la 
défeiLsc  de  U patrie. 

Des  citoyens  ailmis  à la  Imrre  Hemamteiit  que  tous 
les  boitrgjpois  indistinelemeut  soient  lettus  de  p.'uiir. 

M"*  : M.  Virieii . ainba»uideur  de  riiifaiite  de  Par- 
me, vient  de  paraître  ru  comité  «le  surveillance , il 
parL'iit  |K)ur  Genève;  le  peuple  l'a  arrêté  aux  bar- 
rières. Il  est  niiiiii  d’un  p.iNSC-|>or(  et  d'iiitc  lettre  qu'il 
a lui -même  voulu  décacheter.  Le  comité  lui  a de- 
mandé si!  avait  reçu  ordre  de  riufaiilc  do  iiuiltor  bi 
Frauce.  II  .*i  répondu  que  non.  Eu  coiivéquciice  le  co- 
uitic  v(Mi«  |iroiK>so  de  décréter  que  la  uuiiistre  sera 
terni  de  vous  rendre  compte  îles  motifs  ijiii  Tout  en- 
pg«>  à ddivrer  le  |tasse-|H>rt , et  nu’rii  atloudaint 
M.  Virieii  soit  mis  sous  la  sauvegarde  de  la  loi. 

Ces  pmposilititus  smil  di^rétri^. 

M.  .Servau  demamie  à rA-i-embliV  qu'il  itii  soit  de- 
livre quatre  uiiliiuus  pour  futiruir  iiux  dé|M!ttses 
vüIoiit>>ires  des  froiilièn^s. 

Crila  deniaude  couvrrtie  eu  motion  e&l  décrétée. 

Une  députatitm  des  fdlérés  de  Marseille  demande  fi 
marcher  là  où  le  danger  est  le  plus  gr.nnd , et  que  le 
cri  du  peuple  ne  soit  plus:  {tt  nation,  mais  6'<im  ■ 

vont  la  nation. 

Uncitoveii  de  la-gardc  iialiouah:  annonce  quoies 
coimuissaires  dr  rAssombléc  n'ont  pu  parvenir  à cal- 
mer le  peuple,  et  qu’en  con-équeiice  il  faut  que  l'A.s- 
<cinb!êe  prenne  une  autre  mesure. 

topographe  de  rAvsejiihlée  iialimialc,oflrr«* 
à l'As-viublée  une  c.>rte  tupograplnqne  dés  environs 
«le  P.ïris,  pour  servir  de  guide  aux  commissaires  char- 
gés de  prendre  les  mesiin*s  pour  lu  diTetise  de  la  capi- 
Ule. 

Ou  lit  une  lettre  de  M.  l'ahtié  Sicanl,  p:vr  laquelle  il 
amioiicr  qu^l  vient  d'étre  sauvé  de  U fureur  un  pm- 
ple  par  le  disrouemeut  gruérenx  d'iiii  horloger,  noiii- 
uié  llmiol,  qui  a dit  nu  peuple  en  ouvrant  sa  (inilrme  : 
• il  faut  (pie  vous  peraez  ce  sein  ponramvrr  èceliii 
de  l'ablié  Sicanl.  • 

Sur  la  proposition  de  M.  Lagrrvolle,  rAssemblée 
nationale  décrété  que  11.  lioHut  u bieti  mérilti  de  La 
patrir. 

M.  Geiisonnc  , au  nom  de  la  eornmis.sion  exlrnonfi- 
itaire , proïKM  à l'Aiisembli^  de  Iraiisrérer  dans  le 
ebltemi  de  Blois  bai  prisoiinK’rsdétcmis  dans  les  pri- 
sons d’Orléans. 


Digitized  bv  ' 


Un  uieinbre  oWrTe4(Mf  kcltâlrnii  d«  BIms  n'nt 
point  ror|«  ft  <|ui*  ia  garde  iialKtimle  de  cette 
rille  est  intuflUauti*  |M)ur  ia  gante  des  pri'onniers. 

L'Assembli^e  rr neorr  te  projet  à fin  nottrel  examen 
de  la  coOiBiission  eztmnniinaire. 

ün  des  detix  cnmmksairrirenToyf^s  pour  visiter  tes 
eu? irons  du  Temple  inmoncc  que  le  calnie  règne  d.ms 
rinti^rienr  et  S t>xl<*rirur,  d qu*il  ii'j'  o aucniic  nppa- 
rence  de  rassemblement. 

M.  UissAri.x  : -Les  depofès  que  vous  are*  emorés 

S our  calmer  le  pcujdi:  sont  parvenus  avec  bi*aiictMip 
e peiüo  uux  Ourles  de  TAblnive.  Là , nous  ai  oiis  es* 
sayd  de  nous  i.iiic  cidcudre.  Uu  de  nom  est  iMunCé  sur 
Unech-'TÎse;  iiniisà  peiiic  cul-il  proiiumn’  quelques  |ui- 
roles  (pjcsa  voix  fut  couverte  |>ar  des  cris  tiiuiiiltueux. 
Un  aulr^oratenr,  M.  Ba/jie,ues&nyd  dcfU'  raln'^XMi- 
ter  par  un  tUltulaüroît;  luatSf  quand  le  peuple  ritqn'jl 
ne  parfait  pas  selon  sn  vues,  il  le  força  w se  laire. 
Cbneun  de  nous  {larlail  à'scs  voisins  à droite  et  à gnn- 
^e;  nmis  les  Inleuüuiis  pacillqucs  de  ceux  qqi  nous 
ecou^ii'tit  ne  pouv.ticnl  sc  ctNimmiiiquer  â desufil- 
hersil  liunimesrasscu)hlèï'«  Nousnuns  sumnics  rcüresi 
et  les  tenebres  ne  noiis  ont  uns  pcTiniH  de  voir  ce  «iiii 
te  passait. 

Sur  le.  rapport  Ciit  par  IL  Lrtmirui  ur  » au  nui*  de 
l«i  coniitiissiüu  inililaitC)  l'A'^mbltr  tiulHUiale  dèerek* 
ccqiirsuil: 

> L^AtMiuWc»  n«Ucici*4«,{ii«ibcrMif«ur  Nk p«i>|>o*ljinn  du 
uimuire  Je  la  gurtrt;coimJ«raal  U a«crMl>Stl  te^ 

ilikpotitions  (le  1<  loi  (lu  31  Aoai , lur  1«  foriuaiion  de 
ai«)or(la  rarap  m>u*  Pirik,  dreretr  qu'il  y • urgmec. 

L*AsMinblee  luiiotuite,  kprrs  «voir  rutmdti  krapixtit 
dr  «a  çiHonirwion  lAmtairv  rt  dvcreie  ritihcncc.  dëi  rèif  ce 
«|ttl  «ait  ; 

" Art.  1^.  Il  trr»  adjoint  quatre  offirjrrt  gi^rifranx  an 
edmaiaailtflf  ru  *h»l  aiilin*  d**  prraklrr  k I rnarmlilr  dr  ta 
deüaïuiae  do  camp  aum  l'arU  et  de»  posiea  avanrfv. 

• U.  Oairr  IVtat>ntajor  apdeiai  dit  eaoip  koo»  Parii  d^irtr 
par  lu  loi  du  SI  août , il  >«ra  «tuebë . au  arrrior  d*  t'arimre 
qui  J e»t  (ioünae,  qoaiiv  oflieiera  rainni  h»  tonetmaa 
(i*a(ljailafiia  gcntraiix.  un  directeur  géoenl  d'arim«v-t«, 
deux  couiiuivMires  gciicrliux  et  diux  (^ouiouiaaliea  orthuel* 
res  de»  guerres.  , 

« III.  Le  pouvoir  cxé<uuire«t  atilorik^  A (Vplôrrr  le  nota* 
bred'oniriprs  du  f(^nieqn’i)  jugera  necesakirc  pour  ruriifier 
et  dAMidr*  ka  po-tea  avancéa.  » 

11.  Gensoiiué  annuoce  <|nr  la  commission  rxlraor- 
ilimiire  a substUiie  le  chàlifaufte  8;iiimur  à relui  de  bi 
•villedr  Blo». 

CotIr  propositiuii  est  «ti'crf^^. 

M.  Liwmrer  Tait  tertirre  d nne adresse  aux  Frauâus 
pofif  tes  engager  A ilt^bqidrc  !.i  patrie. 

Ij  hîd.*)€tiou  en  oal  renvoyde  à iin  nouvel  cz-iuicn 
<iiT  U coitini!.s>ion  extraordinaire. 

de  cetU*  adrcisc , il  lit  un, projet  de  dilcrct 
pour  eii^iger  les  citoyens  qui  ne  peuvent  |ms  aller 
.sUx  froiilicrcs  a doiiuer  leurs  .'irmeti  à ceux  qui  y 
Vont. 

M.  Camlton  «Irmande  iiiic  les  citoyens  soieut  au»i 
uiviUis  à doum  r leurs  liubits  de  gardes  ualiouatiz. 

Ces  deux  propositiuussont  décrétées, 
ün  iiicinbrc  du  comité  de  marine  feit  an  rapport 
•tir  ra^iroVKtoiHteiiifnt  «les  porta  en  terow  de  paix  et 
Ad  guerre. 

Trois  Angt.iLs  detnnndenl  qu’il  leur  soft  délivré  des 
psasc-porti  pour  reloiimer  dans  leur  pays. 

Cette  dtanmide  est  renvoyée  au  ministre  des  uffinrCb 
étrangères. 

Un  membre  db  comité  de  l’onlinnire  des  linanees 
fait  lecture  d'une  longue  scru*  U’ariiclcs  relatifs  à 
des  rcctincatious  de  uonis , pniir  le  pai'cuicut  des 


Ces  .irticlrs  stmt  .adotdês. 

La  séauce  est  suspendue  à oiire  hettres. 

A une  lienrr  du  matin,  le  hmit  se  répand  dans  |a 
salle  que  le  désordre  conliniie  et  (prrm  tue.  toujours 
des  prisonniers. 

Les  coinmissaire.s  écrivent  à la  commune '(>our  en 
recevoir  des  iiifurmatiuiLS  précist'S. 

A deux  luHiri'S  et  deuuc.  trois  coiniuiss.'iires  de  la 
coiiruiune  arriveut. 

A/.  VHcAo/»  rô/u/«/Artf</r  ; ülossienrs , l.a  pltijinri 
des  prisomssonl  imiintensnl  rides,  environ  400  prison 
mers  ont  jiéti.  A la  prboii  <le.  Fpree , où  je  me  «ms 
trmisporle,-  j*ni  «ru  devoir  rairésorlir  tontes  Tes  pér* 
S(»nms  delemirs  (KJiir  dettes.  J’en  ai  fait  aiiUiit  a 
S*®-Pélade.  Rryemi  il  lu  çOmiiimie, je  uic^ui$  Mp|H*ié 
que  j'avais  onlilié  à J.t  prison  de  lu  rurcc  la  |iartie  mi 
sont  renfeimées  les  remnu's.  J’en  ai  fait  sortir  fiiigt- 
qunlre.  Nous  avons  principalement  mis  soils  noire 
prolcctioii  M”®  de  Tonrzelle  et  M®®  Saint  «Brice. 
J'olaervV  qtie  celle  dernière  cjU  eiiccinle.  Pour  noire 
prnpn*  «drelé,  lions  nonssônimrs  relin-s.rarou  nous 
nn  natoii  nussi.  îtoiis  avons  conduit  ces  deux  d.-)uies  â 
lasrciton  des  I)roiLv*de*nioinu>c  en  aUeudniit  qu'on 
les'juge. 

TnUitn , commlstah  t //e  Ut  cotutuutte  : Ou  s'est 
iFahord  [lorlé  .V  TAbbaye.  Le  peuple  a «lemamlé  au 
.irdicn  les  rrgistns.  l^*«  prismiuiei>  «leleniis  pour 
.*iOaire  ilii  fo  rt  pour  cause  d»*  fabrication  de  faux  as- 
signais oui  pên  sur-le  çliamp.*  Onze  seulement  oui 
été  sauvi'ÿ.  Le  euiiseit  de  la  coiiimimea  envoyé  une 
ffépnüdioii  pour  s’opposer  au  désordre.  Le  procureur 
«le  la  comoiunes’esl  pr«=84  idé  le  preiiiier  cta  emplové 
buis  l4*s  moyens  que  lui  miggériueul  son  zèle  et  son 
himianité.  Il  ne  put  sien  gagner  cl  vil  loiubiT  à ses 
pieds  phwirnrs  wclimrs.  Lui-même  a couru  destlm- 
gers.  et  rni  b été  obligé  de  renrerer,  d.-uis  la  crainb- 
qu’il  UC  périt  vicümcdestni  *êle.  De  là  le  peuple  s csI 
jHirir  nu  Châtelet , «»n  les  prisonniers  ont  aussi  éb* 
iiimiofes.  • 

,A  nimmt  eiiviroii . «i  *’cst  porté  H ta  Force.  No.s 
conmms,sires  s’y  sont  Innsporlés , et  n*oiil  pu  rien 
gagner.  D.s  déptitnlnirw  sc  sont  si|ccédé . et  lorsiiur 
nous  summrs  partis  pour  nom  main*  ici  une  nou- 
velle «iépMialion  niisll  eiic«irr  s’v  reinire.  L’urdr.*  a iHe 
donné  mi  coiiMiMiMLint  grt>ér.il  cTv  f.drc  tniisporter 
des  dt^ariicmrtils  ; mais  le  •mice  des  barrières  exige 
QU  ki  grami  iiombn*  il’hoimnrs  qu’il  ne  reste,  point  b 
SD  Uis|K>9il«on  asMi  d«*  momie  pour  nssnirr  u*  bon 
ordre.  Nascominiss;iires  ont  fait  ceqii’lh  ont  pu  pour 
eiiit>ècber  rbCdel  de  la  Force  d'éln*  pillé;  mais  ils 
ii’onl  pu  arrêter  en.  qiiejque  iorte  ia  juste  vengrantr 
du  ueiqUCftOtr,  nous  dèvous  le  dire,  «es  coujis  ont 
toriiiH*  sur  de.s  fabricateurs  de  faux  as'igiiala  qui 
étaient  là  depuis  fort  luugU'ii«ps  ; ce  qui  n cxdiU'  la 
V(  iigeancc , c'cxl  qu'il  n'y  avait  là  qiu>  îles  scélérats 
recouun-. 

kJ.  iiuuMutl,  commiMttirtxOrt  est  flllc  à Bicêtrr 
avec  7 pièces  de  canon.  Le  ftcnpic,  en  exerçant  sa  ven- 
geance. rviid.iit  aicei  sa  juslrce  ; .*iu  CliâU-let,  plnsirtirs 
prisoDUKTs  ont  éU*  élargis  an  milieu  des  cris  de  Dvr 
Ui  ntuion  et  au  cliquetis  îles  anut'S.  Les  prisons  du 
Palais^ont  absulumeiil  vides,  et  fort  |ieudeprisorf- 
iiiers  ont  échappé  à la  mort. 

AJ,  TaUien  : Voici  un  fait  imiMTrtnnt.  Bn  bomine 
vient  de  porter  à In  comniiiiiu  5 loals  en  or  et  83  llv. 
eu  argent  blanc  fmppé  au  rHiuvenii  coin.  M y a un 
depot  d étalili  pour  les  divers  effets  trouvés  sur  les 
|>risouniers. 

Af.Cuirflud  : Le  peuple,  sur  te  Pont-Neuf,  fai.-wll  la 
visite  des  CJiJavres.  et  dé|K>«.'Hl  l'argent  et  les  porte- 
feuilles. Lu  bnjDioe  lins  volant  mi  mouchoir  a été 
tué.  . r-“ 


/V.  Guiraud  : J*ai  oublié  un  fail  iinporlniit  pour 
l’hQiiiicur  (lu  |K.'ii|i)e.  Le  |>euplc  avait  urgaiiisé  dans 
\cs  prisons  lui  tribunal  compose  ilc  douze  pri>oniH>. 
D'après  l êcrou,  d'après  diverses  (|ueslioiis  faites  au 
prisonnier,  les  juges  apposaient  les  mains  sur  sa  tête, 
et  U saient  : • Cruycz>vous  <|uc  dans  notre  conscienct* 
noos  puissions  é\nr^r  Monsieur?  ■ Ce  mot  élargir 
éUiit  sa  coiidainnation.  Quand  on  disait  oui^  l'accusé 
était  lAclié,  et  il  allait  s**  précipiter  sur  les  piques.  S’il- 
«•tait  juge  innocent , les  cris  de  tà  nation  se  fai- 
saient ciitcmlrr,  cl  ou  rendait  a l'accusdsa  liberté. 
L'Asscoiblée  est  convoquée. 

Du  lundi  3 septembre , à neuj  heures  du  mutin, 

M.  Joiinau,  député  des  Deux-Sèvres,  fait  hommage 
d’iiu  fii^l  et  d'une  baïonnette  qu'il  avait  achetés  pour 
volera  la  défense  de  la  patrie  » au  sortir  de  sou  poste. 
(On  applaudit.) 

f.e  ministre  de  rinlcrieiir  fait  passer  ù rAsscmblée 
une  lettre  du  procureur-syndic  du  district  de  Sed^u , 
qui  annonce  de  grandes  inquiétudes  sur  la  marche  des 
eniieoiis  , et  qui  craint  (|ue  la  guerre  étrangère  » la 
pierre  civile  et  l'anarchie  no  laissent  bientôt  de  la  li* 
wrlé  (lu'un  triste  et  douloureux  souvenir. 

te  même  ministre  envoie  la  réponse  <iui  lui  a été 
faite  ec. matin  par  M.  Pétion.  te  maire  antiouce  qu'il 
ii'n  appris  les  événements  de  la  nuit  qu'au  moiuont  où 
il  n’v  avait  pins  do  reniôdo  à y apporter.  Craiguaut 
(pi'on  ne  se  norldt  nu  Temple,  Il  a nquis  le  commati- 
claiit  général  qui  s'y  Vsl  porte  lui-même.  Il  u'y  a point 
eu  (k*  trouble  n cet  endroit.  Il  l'a  rc(|uiscDCüro  de  faire 
inurcher  du  renfort  aux  prisons. 

te  niinislirdrs  afrjirc5*élrangèrcsinroraie  l'Assem- 
blée  (jii'il  ii'nvait  pu  se  refuser  à donner  un  passe-port 
à M.  Virieu , parce  qu'il  est  aifuistre  plcuiputniUairo 
du  duc  do  Parme , et  chargé  des  affaires  de  Malte  en 
France. 

t'A<srml)Iéc  renvoie  an  comilé  diplonintiiiue. 

Sur  le  rapport  d'un  nicodirc  du  comité  de  législn- 
lioii,  rAsaembléo  déciète  qu'il  ne  sera  retenu  dausjes 
g.ilcies  de  Franco  aucun  étranger  comlaniiié  |H>ur  des 
crimes  commis  hors  le  territoire  de  France. 

M.  Camus  sc  préscutc  à la  barre , et  se  plaïut  de  ec 
que  le  pn'sidciit  de  sa  section  exige  pour  convoquer 
rassemblée  de  section  uuc  ré(|iiisiüoo  légale  de  ciii- 
qiuiiU'  citoyens.  Il  domamic  que  l'Asscuiblée  uatio- 
iialc  ordunuc  i(itc,sur  la  requisilioii  d’un  seul  citoyen, 
le  pi'ésidcut  convoque  l'assemblée  de  section,  tant  qûe 
durera  sa  pcrinnucncc. 

OUc  dem.*iiide, convertie  eu  uiotiuu  |>trM. Lacroix, 
est  décrétée.  , 

Lu  citoyen,  admis  à la  barre,  prononce  le  discours 
suivant  : 

■ En  1789  je  fus  chargé  par  les  jeunes  p’iis  du  con  - 
ruercrdc  Paris  d'offrir  un  don  patriotique  de  S.3UU 
liv.  Jo  viens  mijourd'liui  les  offrir  eux-mémes  à l'A> 
sembit^.  Nous  pouvons  former  tur-lc-chaiiip  dent 
baUiillons.il  y a de  plus  parmi  uousplusdedeux  cents 
Uouiuies  «lui  savent  monter  A cheval,  et  qui  niénie  ont 
sen  i dans  la  cavalrric.  Si  l'Assemblée  veut  ordonner 
qu'un  donne  des  armes  et  des  chevaux  à ceux  qui  en 
inaiinuent,  nous  puuvous  partir  demain.  • (On  sp- 
plaiiiiit.) 

jqmt  Treilbard , marchande  au  Palais-Royal,  fait- 
hoiuuiagc  d'un  cheval. 

Les  acteurs,  actrices  et  employés  dû  Uiéàlre  de  Ma- 
demoiselle .MuiiUinsier , viennent  offrir  de  former  une 
compagnie.  (Ou  applatidil.) 

Ils  sont  admis  aux  hoiuicurs  de  la  sésucr. 

U.  Gmidel  fait  lecture  d'une  lettre  des  commissaires 
auprès  de  l'urmée  du  Nord,  adressé  à la  comnibsion 
extraordinaire,  du  quarlicr-gcnéral  de  Saint-Amond , 


If  2 septembre.  Ils  témoignent  letiramictioii  d'avoir 
été  accusés  par  leurs  coflègUM  d'avoir  outre- passé 
leurs  pouvoirs.  Ils  se  disposent  à obéir  an  ik^rct  qui 
les  rappelle,  en  désirant  que  VAssembléc  n'ait  pas  à sc 
rfjieiilir  de  celle  mesure  précipiliir.  Hier  le  couseil 
géiiiTuI  de  la  commiiiic  de  Cambraj  les  a iiiromiés 
que  l'ordre  public  avait  été  troublé  dans  cette  cité,  en 
partie  par  les  prêtres  réfractaires.  H v a eu  le  31  août 
uiK*  allaquc-ossez  vive  nu  camp  de  Maulde.  L'enncoii 
s'nvançait  sur  trois  colonnes  avec  13  pièces  d'artille- 
rie. La  ndtre  a été  si  bien  servie , que  rciinemi  a été 
obligé  de  se  retirer  après  avoir  perdu  330  hommes. 
Nous  eu  avons  perdu  trois , cl  noiu  avons  eu  1 1 bles- 
sés, eiieore  par  le  ricochet  des  boulets.  Nos  troupes  se 
sont  battiK*s  comme  des  enragées.  Soldats^  ofliciers , 
généraux,  tous  vivent  comme  des  frères,  et  la  disci- 
pline n'en  est  que  mieux  observée.  Le  30  M.  Deflers 
a été  bb'ssé  à la  cuisse.  C'est  une  perte,  car  il  est  bon 
oflicierel  pntriotctiia»n'Uptible. 

A cette  dé()échc  est  jointe  une  lettre  du  géuéral 
Dnmouriez , (jui  presse  les  commissaires  de  sc  rendre 
auprès  de  l'armée  de  Sedan;  et  une  adresse  des  com- 
mis à radmiiibtralioti  de  Valcucirnnes , qui  envoient 
300  lir, , et  s'engagent  à payer  la  même  somme  cha- 
que année  de  la  gutTre. 

I.e  ministre  de  la  guerre  fait  parvenir  à l'As^mbtée 
une  lettre  de  M.  Duinottriez , qui  lui  marque  que  soi 
avant-garde  a repoussé  les  Fnissietis  dans  une  eacar- 
inoucbe  , leur  a pris  deux  clicraiix , et  n |>erdii  deux 
hommes.  Il  marche  pour  couvrir  la  Chanq^gne.  Il 
sera  joint  par  le  camn  de  Ponl-sur-Sambre,  qui  est 
dans  un  étit  respcclalile.  Il  espère  donner  les  mains 
au  géiHfral  Kellrrmaim , pour  sauver  Verduu , s'il  en 
est  encore  temps.  — Le  ministre  aiiiioiice  que  M.  Du- 
hoiix  est  parti  à la  tête  des  troupes  uu'il  coimiunde. 
Sou  commissaire  urdoimaUmr  uiamte  que  tous  les 
citoyens  doiiurut  leurs  armes,  et  qu’il  y aura  a Reims 
un  grand  ris.^^'iublemciil;  Reims  couvrira  ChAUms  et 
Sob«uas.  Lnc  leltru  de  M.  Liickiicr  instruit  aussi  le. 
miiiistn'  que  son  avnnt-gardc  a rr|KUiS8é  arre  beau- 
coup d'avantage  une  iiumbreiisc  recuniiaissance  de 
reunrmi. Soyons  calmes,  feniies,  unis,  et  la  patrie 
est  sailvée.  (Ou  applaudit.) 

' • [L<x  suite  à demain.) 

N.  D.  Des  lettres  dt>s  commissaires,  chargés  d'accé- 
lérer U levée  dos  volontaires  nationaux  dans  les  dé- 
p.'irleiiiciils  voisins  do  Paris,  ont  aniionoéles  nlus  heu- 
reux résultats.  Ven»aiUes  a fourni  en  uti  seul  jour  UD 
bataillon  de  800  hommes  armés  et  équipés,  300  cava- 
liers et  3 pièces  de  canon , et  une  souscripliou  de 
63,000  liv.  Troyes  a fourui  un  nombre égijl  d'hommes 
et  uni’  souscription  de  73,000  liv.  ; Amiens  60,000  lir. 
Une  commune  a fourni  sa  garde  uaUoualc  tout  eti- 
ticre. 

Le  ministre  de  la  guerre  a annonce  (|itc  M.  Diihoux 
s'avance  aussi  sur  rrnnemi  avec  les  troujies  du  camp 
de  Soissons,  pour  su  joindre  aux  géiién  ux  Dumou- 
riez  et  Kciieriiiann.  Tout  s’avance  avec  concert  eu  bon 
ordre  et  avec  l iuipatience  d'en  venir  aux  mains.  Les 
liabiUiils , sur  les  roules , fourntsseut  avec  empresse- 
ment des  chariots  pour  accélérer  la  marche.  Les 
fours  sont  en  graude  activité. 

Le  commissaire  du  camp  de  Soissons  écrit  qu'il  y a 
tout  lieu  de  croire  que  le  corps  ennemi  qui  est  entré 
à Clcruiout-eu-Argonnc  n'est  que  de  troupes  légères , 
8.nns  letiuf,  dont  le  débusquement  est  facile;  il  ajoute 
qu'il  vient  de  recevoir  une  lellrc  de  M.  Lucàuer,  qui 
lui  écrit  que  son  avant-garde  a repoussé  uuc  forte  rc- 
cuiiiiüissaiicc  de  l'ennemi , et  fait  plusieurs  prison- 
niers. 

Une  Mire  des  commissaires  à l'aruicc  du  Centre  a 
..‘iniiüircéqiic  l emirmi  paraissait  sc  disposer  A lever  Iç 
siège  de  Verdun. 
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K*  S49.  Mtrcrtdl  5 Sbptsmiak  1793.  — Van  quatrième  deJa  Ubérlét  et  le  preinin'  de  CKgaiUc* 

POLITIO€E. 

POLOGNR. 


f *r$ûvU , le  15  mèt,  L'ancten  ajatémo  a reprit  par- 

tout. Bientôt  iUne  retiera  de  lacotaitîlulion  du  3 tuai 
qu*nn  triste  tonvenir.  Ceuxqaluut  etnpluvêl  leur  talent 
ou  leur  télé  à propasn*  let  priuripet  de  U lilierté  sont 
aujounl'hai  l’objet  litt  iiiqiiÎMtiuiu.let  plut  odiruaut. 
•—  f.«r»  Liiliuaniciit  te  préMntcnt  en  f^fand  noiulirc , 
pour  te  joindre^  la  oonfédératMO).  Jlaît  on  fah  un 
t*  , cl  tout  le  monde  n’est  paa  reçu.  On  rejette  ceux 
qui  ont  cotupoeé  ou  dttlribaé  des  ouvm|;es  tondants  â 
faire  si'nlir  ao  peuple  le  prt»  de  m oouvelleconstitut ien, 
à délru’m  ià  noinesse , le  religion)  ceux  qui,  réunis 
c/l  clubs f ont , selon  le  style  du  jourf  fonné^des  com- 
plots , nourri  des  jcictionsy  cxctié  le  peuple  aux  «/- 
tc/Unts.,.,  Telle  e*l  la  -fidélité  dé  Tiaspératrice  à tenir 
la  promusse  qu'elle^vait  (aile  de  ^eter  un  Toitc  eur  le 
paisé  î — ^ comte  Potocky  pt*éUde  la  confjdéhitiuu 
assemblée  à Dubno.  Il  en  est  déjà  sorti  un  acte , qui  or- 
donne^ aux  magiiUrats  de  cesser  leurs  fonctions , et  à la 
coimoission  du  trésor  de  suspendre  tout  paicmem,  jus- 1 
qu'à  l'e  qu’elle  aH  reçu  des  ordres  ultérieurs  de  U coiv 
futii-ralion. 

L’cn\uyë  de  Pnisae, marquis  deLucchcsnl,  et  lu 
cemte  de  Cols,  relournenli  Berliu , et  l’on  uroit  qiie 
H.  de  BucboUreyieodimici.  « 

Ou  18  ~ Malgré  ta  préséDcft*dea  troupcentstes , une 
(cimentation  inquiétante  règne  toujcmrs  d«ra  celte  ca- 
pitale. L«  peuple^licbeineol  abandonné,  Indjgnelnent 
trahi,  ne  renonce  pas  à la  liberté,  lue  occasion  ^us 
favorable  loi  rendra  les  moyens  de  la  reconquérir  un 
jour. 

Les  diélioessonlaasemblécs  dans  les  provinces.  Elles 
sont  presque  toutes  lr«  orageuses.  — On  fait  toujours 
dca  levées  du  troupes  considéiablee  pour  mettre  les  régi- 
ment>  au  complet.  — I.a  confédération  générale,  assem- 
blée à Dubofo,  multiplie  les  actes  <dé  deipotisme.  Lts 
nalriotn  consternés  tte  peovent  plus  que  gémir.  Leurs 
bms  iout  enchainés  et  leur  ^ago  inutile...  Le  désespoir 
no  les  a potn  tant  )>o«nl  abattus.  Le  droit  du  plut  Jort 
est  respecté,  jusqu’à  ceqiie  celui  qui  est  le  plus  fort 
cesse  de  l’éirc.... 

On  écrit  de  Pétersbourg  qu'on  y a rigné  le  renou- 
trllcmenl  d'alliance  entre  la  Russie  et  la  Prusse,  et  (lu'îl 
s‘y  trouve  un  article  relatifau  rcnvei*sonienl  de  la  cous- 
lilulion  du  3 mai,  ce  qui  n'a  étonné  personne. 

ESPAG^B, 

èludrid,  U 18  aaùt.  — Un  léger  mouvement  a troublé 
pentUfU  quelques  heures  la  tranquillité  à Saragossc. 
Deux  )>aroisses extérieures  decette  ville s’éiaicnt  donné 
un  defî  j les  habitants,  au  nombié  de  trente,  sc  sont 
attaqués  <lon$  bi  nuit  ; on  s' est  porte  de  part  et  d’autre 
plusinir*  coiijw  de  feu;  mais  la  présetne  de  1.1  force 
a méc  à dl«sij>é  ces  turlcux , tiui  avaiciti  été  hciireust- 
mcnl  assez  maladroits  pour  qiraiicun  d'eux  ne  fût  tué. 

Peux  Francis,  M.  «le  Gand,  ci-devant  colonel  du 
^gîincnl  de  Cliampjgue.  et  M,  Monlalcraberl  vieoneiit 
de  quitter  rtUpagne  |K>ur  se  rendre  à Coblentz. 

Ou  attend  i«*i  M.  de  CoUoredo,  envové  par  le  nou- 
vel empereur , pour  notifier  à tcUe  cour  son  avéïiemeol 
au  troue  impérial. 


FRANCK. 

De  Paris,  — M.  le  nuire  de  Paris  prévient  sps  con- 1 
CJluynis  que , pour  vaquer  ctilièrrment  à la  düfrusc  ' 
V$4n<.^  Terne  IP, 


dé  Paris  f(  à la  sAreic  rommtiiu',  il  va  siispriidrc 
tonte  aiulKiice  et  tonte  affaire  dir  d«'Uiil , jusqu  a cr 
mi'ü  ait  pourvu  atitaid  quUCcçteii  lui  aux  uioyeus 
d'oUifnir  sucçèjt. 

Uii  mmvel  avis  aiiuoiiccra  la  reprise  du  cours  ordi- 
naire des  eboses. 

Proclamation  du  conxeii  executif  provisoire  de  la 
'notion Jsauvnisc , du  ooiît  179Î. 

Citoyens,  le  dexpotisme* bb'ssil  cti  89  s'ctail  bimitôl 
relevé.  Couvert  d'tiii  masque  constitutionnel,  il  coiis- 
(Tirait  ;cVlail  nu  nom  de  vos  lois  nouvelles  qu’il  expé- 
raii  Tons  ramener  sous  le  joug;  et  cependant  de* 
despi.t  *s,  que  Icstraflres  aptudaient,  votis  ordoiiiiaieiit 
de  rrs|)ec(cr  les  traîtres.  I.assi^  de  tant  (te  prrtidies  , 
indignés’  tic  tant  d’insolences,  vous  vous  etes  levé.s 
ppnr  la  seconde  Ton.  LVimenii  du  dedans  n ét«i  frappe 
a mort,  et  colle  éner^iqiic  nmonse  est  la  seule  que 
vous  hyex  faite  à renneini  du  clehors. 

Citoyens,  il  p.ipaît  r.ivoir  entendue.  Les  lyranssem- 
blcnt  vouloir  ne  prendre  conseil  que  de  leur  déses- 
poir; ils  avaient  osé  dire  qu'ils  vous  ^nviraient  une 
partie  de  vos  droits,  nussitAt  vous  avez  dtrlaréquc 
rotfX.  Toalicz  In  liberté  tout  cnlièrc.  Maintrn.int  les 
anUfS  touclient  vos  frbnlières  , et  c'est  an  Diiljeii  de 
leurs  arinef  que  TOiis^)peb*z  celte  conyeniion  cliar- 
^«seduproclauier  tku  iiul  J'Euru|>c  la  soin  eraiueté  tics 
peuples  et  te.<  usurpations  des  rub. 

Qti  *1 8|)cct«icle!  il  n'eu  fut jani.nis  d'aussi  grand.  Ja 
mus  é|K>qiie  ntixsi  aolciinclle  ii'hunora  lesîastcs  des 
nations  les  plus  famettses  par  un  ardent  amour  de  la 
liberté  • 

Citoyens  gniéreàT*,  qoe  fatit-ll  roux  demander  en- 
core, siiiou  de  deuitimT  toujours  vous-méimM?  Ce 
u'est  point  9 votre  cotira;;c  qii’oii  doit  dissimuler  les 
nombreux  sacriliers  et  tes  basanls  nmaissaiils  aux- 

Î|uels  votre  cntrejirisc  vous  appelle.  le  peuple 
rançais  cl  les  rnis  sont  en  présence , déjà  le  choc  ter- 
rible coimiieiie<‘;  et  dans  cette  hiUr,  si  digne  (les  re- 
gards du  inmiile,  il  n’y  a plus  de  clioix  entre  la  vic- 
toire ou  la  mort 

Mais,  occupés  comme  vous  devez  l’t'lrc  du  soin  de 
vous  anner  tons  pour  la  défense  de  vos  iiiléréls  les 
plus  chers,  n'uuhliez  pas  qu'au  moineut  ou  vous  é.Ta- 
si*rcz  dans  mille  et  iniHe  combats  reimcmi  du  dehors, 
des  hommes  élus  par  v(*us  doivent  aiissi  torr.isser 
l'orgueil  de  tout  ce  que  la  France  peut  avoir  encore 
dVnitemis  intérieurs;  n'(>ubbez  pas  que  du  choix  (le 
vo«  «le'pulés  dépendent  les  de*liiiées  de  cet  empire  et 
de  riiinverx.  0'anti<|ues  abus  sont  à réformer , de 
grandes-  Iws  restent  à faire;  ces  cliaiigemeiiLs  indis- 
pensables et  difficiles,  à qui  sera-t-il  dunoc  de  les 
eulreprendreetde  les  consommer?  Le  talent  sans  cou- 
rage ne  l'oserait  pas , le  courage  sans  talent  l'oserait 
en  vntn.  Ce  n'est  donc  pas  seulement  réiiergic  du  pa- 
trottsme  qu'il  faut  à qaiconqi>c  prétend  a vos  suf- 
frages. I.e  triple  ascendant  (TiiM  talent  recomuuin- 
ü;d>le,  (1*11116  âme  forte,  il'iine  vie  s.ins  reproche,  voilà 
ce  que  d(Mt  réunir  riioinnie  .issez  heureux  pour  que 
vous  le  jugiez  digue  de  vous  n préienter  dans  ces 
temps  do  gloire,  mais  de  péril. 

Eu  atlembut,  ciloyeps,  pour  conserver  cette  union 
qui  seule  fait  votre  force,  vous  devez  vous  rallier  sans 
cesse  autour  des  rcprc^itaiiU,  au  choix  <l(‘squri^ 
l’empire  .1  tout  entier  concouru.  Vous  deves  provisoi- 
rement vous  imposer  le  devoir  d'(»bAcrrrf  les  lob  en- 
core cxistaiites;  ces  lois  dont  les  défauts , quels  qu'ils 
soient,  seront  incessaiiimeiit  réparés  par  les  nouveaux 
rfpn^iitaiits  que  vous  allez  éliir. 
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Il  sf rail  imifllr  de  vous  le  (tlssin:uî<‘r,  il  strail  îârhe 
ili'  S MI)  ^lotiiH  r,  H jattiars  (1rs  Français  u'ru  h*ss(*ii(i* 
roui  de  la  cramlr.  Les  |irrilss  au;:mfnlnil.  Nos  enne- 
mis preprenl  el  roui  porJer  les  drniicrs  C(»U|»s  de  la 
fureur.  M tires  de  L.oi>(itrv,  mimaçaiit  Thiunrille , 
Meir  et  Verilitii , iU  rnilenrse  frayer  une  roule  jiis- 
(|ii*A  Paris;  IH  penvml  v verur.  Quel  est  celui  d’enlrc 
vous  dont  râine  imligntV  ne  s’i  leve  lirremnil  à cell# 
idt^e  arec  le  juste  senliment  -de  ses  forci  s?  CiUiyens , 
aucune  nation  sur  la  Irrre  u'oliliiil  sa  liUerlé  sans 
coinljaU.  Vous  avez  de.-  traîtres  dans  rolre  seiu  : eh  ! 
.«ans  eux  le  combat  serait  iHenb'l  lini  i mais  votre  nr- 
livc  snrveinance  ne.’pwd  manquer  de  les  tle*)ouer. 
So\ez  uuNi  el  calmes,  deltberez  sageiueut  sur  vos 
moyens  de  dcfensi',  dcvclü|>|>ez-les  avec  courage,  cl 
le  triomphe  est  assuré. 

Nous,  c(-}K'nd.iiit , investis  de  l'exercice  dit  pouvoir 
exécutif  par  le  suiïrage  de  l'As-^i'iubice  naliuiuile  , qui 
seule  aujoni'd'hui  repi-(Senle  le  peuple  français  ; nous, 
les  primiiers  miiuslres  que  la  nalioii  ait  choisis,  uous 
nous  rllorceruiis  de  remplir  1rs  dévoirs  ()ue  sa  cuu- 
liance  'uous  impoM*.  Nous  UcImm'oiis  ip^'.  rien  ne  soit 
oiihiré  de  ce  qii  d faut  pour  assurer  le  liiompUc  de  l'é- 
galité;s't  nus  travaul , quoi  mi'il  nulsse  arriver  <ra- 
borci,  iraiiiüiil  |uis  élc  iunlilcs.  Oui,  dussions  nous 
périr  en  cuudtaUanl  pour  la  liberté,  nous  emporte- 
rons du  moins  cclU*  cuBSoUnte  pensée , iiue  lot.oii 
lard  les  eflprlsdii  plus  inagjiauiuie  des  peuples  ancdii- 
tiront  tuus  les  olislaclcs  et  tous  1rs  tyrans  ! , 

ro/riW/  ^xècu^J  pro^xftirr, 

Sifptr  Roi.a?(D  , Cuvifcsr  , pAîeTON , Mmicc,. 

Lebrun. 

Piir  Iv  conseil  y Ci:nt:>'EIX&,  stH-rêiairr, 


üCLLETiri 

DE  L’ASSEMBLEE  nATIOS.ALE. 


Prwtdcnrs  dé  M,  Uénuit. 

srire  DK  LA  SÉANCE  PFRSIANt.NTK  DU  10  AOlT. 
Du  iufit/i  3 septcmltret  n neuf  heurta  fim  inntin. 

Sur  la  proposilion  de  )L  Eiiuucry,  rAs^emblée  ré- 
vo()ue  le  decret  qiHorUouu.ut  le  rappel  de  MM.  Del- 
mss,  fiellegaidc  et  Dubois- Dubais,  comuiLvvaires  à 
rarméc  du  Nord. 

M**'  : J'ai  demandé  la  piirole  pour  annoocer  ù l'As- 
Idée  une  iioiivetle  snlutfaisaitlc  : la  lovée  du  siégr  de 
Verduu.  Bu  ImverSaiit  la  cour  des  Pelils-Pèns,  j'ai 
vu  un  grand  iKHubn*  de  i-iloyms  qui  se  lélicHaieiit  de 
celle  nouvelle  appuiiée  par  un  courri*‘r  arrirédsnsce 
louDM’id.Je  MUtallrâ  la  poste,  où  lesadHimistmleucs 
du  directoire  ni'uiit  dit  (|u'un  courrier  venu  de  Stras- 
bourg a aniHMtcé  que  Iuuh  k-s  endroits  où  il  a |>o»ié 
|ifts  Verdun  étaient  pleine  de  la  iionvellc  et  ik's  dé- 
Luis  de  cette  levée:  lesennemisoid  envoyai  demander 
U reddilnm  de  la  place.  La  rariii^n  et  les  citoyens 
ont  répondu  qn’elto  ne  se  rendrait  (}iie  quand  tl  nVxi.s- 
lerail  plus  personne  jiour  la  défendre.  A cinq  h«iires 
du  soir  le  boBibardemeol  n coinnieiice  et  a duré  jus- 
qu’au lendemain  sept  heures;  et  reuiieini  s'est  retiré 
à huit.  (On  appUuiht.) 

M.  Ebissot  : 1.0  directeur  des  postes  avpitdéjéetnn- 
iiiuniqué  cette  nouvelle  a la  commission.  U est  une 
orcuttsUnoe  omise  par  le  préopiiiaiit.  Cest  que  le 
courrier  venant  de  Sirasbonrg  n’a  point  pasK  par 
Verdun  , mais  à cinq  lieues  de  celte  ville,  où  il  a éMi 
joint  par  un  («stillon  oui  s'était  IrouW  ibns  Verdun 
au  moinenl  du  bomlNintrmrnt.  Ln  comnisBiuii  a trouvé 


furt  exlMordiiiaire  que  ; le  hnmtlrrrdemeiil  .ivaiil  fini 
samedi  malin,  le  uiiiusire  leeâl  pas  reçu  dreenr- 
rier.  (lejteinlaiit  il  petit  se  faire  qu’il  ait  été  arrêté  par 
des  détnchemriils  de  hiifans.  Le  posUfton  .1  .ijoiilé  que 
reimeni)  avait  cssaiyiime  attaque  cpnire  Monlinédv, 
et  s ciait  hieiittU  replié  sur  Lonçwy.  (Oiiapptauilil.)’ 

Madame  Bifodilie  offre  IromîilBils.  — .Madame  Vil- 
lanine,  marchande  mercière , pue  Saint-Martin , otTre 
de  monter  «a  garde.  Sa  lille  dépose  une  timbale  d'ar- 
Çrtil  «*t  une  pièce  île  13  soh«.  La  mère  donne  une 
croix  d'nrftiiti  cfctir  en  ôr  el  un  dé  d'argent.  (OnnjH 
pIninHt.) 

• 1^  j**nnrs  ciloyem,  attachés  mix  contributions  p«i- 
hliqites^  demandent  h se  former  en  compagnie.  Ms 
sont’  pmnt's,  vigntireiix,  ranionr  delà  patrie  est  là 
(dans  leitrcirtîr);  lieBrriix,  trop  heureux  de  wrser]»onr 
elle  la  ilennerr  gnnilede  leors.*mg.  fOii  appbiidil.) 

AL  Louvet,  an  nom  dit  cmnilé  de  légisblion , pro- 
pose ét  rAssembhT  adopte  le  projet  de  décret  sntvapt  : 

• L’A^mlilér  ii(itiürnile,comudérant  que  parmi  les 
personnes  condamnées  selon  1rs  formes  aneietmes  de 
la  proeéflnre  criminelle,  et* encore  virantes, 'il  est 
possible  qu'l!  S'en  trouve  plusieurs  dont  le  jugeaient 
.anrail  été  diffrrenlri  les  juges  rns.sctit  pn  comliiner  le 
fait  avec  rinlenlnm  el  If^circon.Matices,  et  prononcer 
d'.»prè%  Mir  cnirvicttoii  morale;  que  In  justice  el  l*hii- 
nvmiiié  ilmrmdeitt  qn*»m  riei«ne  promptrmt  utà  leur 
secours  p:irtme  loi  qm  rrpnre  à ledr  égard  . aiitaiif 
qu'il  i*st  possible,  rm.siiflis.incc  de  lu  procédure  an- 
cienne, eu  prrvriiaiil  l'arbilraire  nttnené  aux  lelln's 
de  grtiee , et  qni  dans  tous  les  cas  fasse  p rlicipcr  les 
côndnmiiés  vivants  aux  arioncissements  .que  notre 
nouveiui  code  peoai  a' ap|M>riés  aux  |N*il)Mi;  décrèle 
qu'tl  y a urgence. 

• L'AsHTinblëe  tialtoBilc,  après  avoir  décrété  l'ur- 
gencs,  drcrèl(‘ce  flui  luiit  : 

• Art.  I*v.  U'sueiiiaiides  en  aboliâon  ou  oommu- 

talioii  des  |ieiire.safnict>ves  011  iiifatuaiites,prunoncéeB, 
contre  dos  personneaipii  suueeiicotir  vivanles,  par  des 
jugements  rendus  en  dernier  ressert  sur  des  procès 
instruit  setou  les  forntes  sutiyttelles  a été  subUiturc 
la  procédure  par  jurés,  seront  priées  devant  1rs  luges 
des  tribunaux  crtùiinels  des  dé|iaitt*ineiils,  dans  le  res- 
sert de.<u|ads  les  procès  auroiil  été  mstruils  en  pre- 
mière iuslanco.  * 

• IL  Aussitdl  que  les  juges  d im  tribniwl  criminel 
de  dépiirU'menl  >#roiit  saisis  d’iuie  deouiiule  en  sbuli- 
lion  on  coiiiüMiLitioii  de  peines , ils  Si'  feront  envoyer 
.l'expédition  Un  proersa»<|uel  ortie deiiksiidcsera  re- 
lative, avec'luuies  les  piêres  servant  à charge  et  à 
déclnirge;  rl  ces  juges,  après  avoir  tout  vu,  tout  exii- 
iiiiné,  pris  tons  les  reti.«cigm‘roetitsqii  ils  croiront  né- 
cessaires pour  «'ClairiN'  li*ur  reiig>oii,  décideront  en 
leur  dinc  el  cuii'-cienee  sr  le  d<*1it  qui  n donne  lieu  a ta 
peine  nruiioncee  éLiit  excnsaidc  ou  uoum 

• ni.  S'ils  tnjuventipiti  le  liélitélait  excusable , ils 
pronoitccruiil  ta  réuiissivm  de  la  pciue,  quel  «lu'eii  soit 
le  genre. 

• IV.  S'ils  trouvent  ijiic  le  délit  n'élail  uas  excu- 
sable, ils  examineront  m la  |>ci(K‘  jirmionc^*  i^t  plus 
rtgoiireuM*  que  celle  portée  au  code  penal  acluelle- 
ineiilen  vigueur  coiitce  le  même  délit;  etdauscecas 
ils  la  réduiront  à celte  un'aurail  subie  le  coupable,  s'il 
rftt  pi(^étre  Jugé  sefou  i>‘S  di^possHmis  do  c<Hle  néiial. 

• V.  La  peine  des  fers , de  In  ri'Cliisiou , de  la  gêne 
et  de  la  détention,  ne  pouvanl,.dau.i  aucun  cas,  d’a- 
près le  code  pénal,  être  perpétuelle , la  perpétuité  des 
galères  on  drir  prisons  aiitrer»hienifs.*igrest,  & comp- 
ter (le  ce  jour,  anéantie  (lour  tous  ceux  qiti  ont  pu  y 
être  conÜJimiés. 

• En  conseil nence  les  coudaBHiés,  qui  auront  subi  ces 
sortes  de  p(*ines  peiHlanl  un  temps  égal  au  plus  long 

terme  fixé  par  le  code  prnol  potie  les  fers  et  la  rédii- 
sion , seront  deauilB , sans  qu'il  soit  besoia  d'anenn 
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)us<rfHrm , tfrs  fl  -mw  «n'fihrrtr.  è 

fnoimqii*lff  f«rs*Af;j«M*<rtit>rrTi(rivf  cbiet  If  cas  jirt*rn 
^Tafticlf  I*»  <tii  l»lrf  II  dn  cmlf  fydiml  ; «laiRr  ln|nrl 
fU'IH  «front, «iiTtfrmrs  dr  «rt  aHtd.f , Ir;iitif‘rës, 
pmr  le  rr«lMlr  Inir  vir,  »i|  licti  Üw  fonr  In  ildî»ottn* 
lion  4e%  maffaitmrs. 

• VI.  A IVgnrtl  dn  Ioiir  h*«  aulrts  comlamiu^^  amr 
Ol^rra  ou  aux  |iriwiia,  soit  |M'rin‘tnfUfK,«iiil  à 

qui  irauront  pus  rtteorr  «ihi  Inir  pciur  pfiulaiit  le 
lenqK  (ixf  par  Imr  jugetumt , ou  pend.iiit  nu  iriiTps 
4‘jplflitpliis  iOii)il«rmriixf  pnrlecodr|iritnlf  In  priiip,  ‘ 
n elle  est  drs  üalèrra.  sera  conmmrfî  ru  cpllr  d«**  fm. 
delà  riSîlmioti , utt  di*  l.i  selon  iiii’il  rsl  tyîjlé 
p:ir  locode  prua)  pour  le  dent  (|nt;iiirn  notuir  lim  à la 
ooiMtamtinliiHi^  ri  In  iicnir  de  la  priB'in  rticrlle  de  la 
diHnilioii.^ 

• Tpul  le  lem|ia , f»md-»nt  lequel  il*  auront  «ibi  In 
peme  qiit  leur  mira  iHi'infl  leur  seèa  couipli**.  ilr 
miiiif renne,  cc  teui|Xi  Mir|>»ssr  Qii  e4?aie  relui  li»* 
pnr  le  code  p<‘nal,il«R<'nml  de  suite  oiK  eu  lil>er(d;el, 
s'il  lui  est  iiiférifur,  IM  i»e  wdiiront  la  peine  siibshlim* 
que  pendant  me  temns  m^cessmre  pour  ccl^lplé^‘^  ki 
diir«*e  fixer  par  k coiie  p<lti;d. 

• yil,  tes  commissaires  du  coi  près  1rs  (rÜMmaux 
sîriminels  île  dépnrtemeftt.  d.uis  |.i  liiidmiie  ipu  suim 
la  pronuiicialioii  dnjiu;emenl,  en  enverront  li*s  expè- 
ililioits  au  iKHivoir  «xécutif,  qui  est  ehar^o  de  les  finre 
exéciileèsiiiis  delni.  • 

Les  iHèvfs  chirtirgir  offrent  de  former  une  com* 
pagine  frai^iir , nu  de  luarclirr  oonmie  cliiruqpeiu. 
lU  dd|i<)«etit  sur  Taulel  de  la  patrie , en  leur  nom , 
3,944  Itv. , K aa  muw  dr  M.  drsiiult,  9U0  üv.  ( Un 
Mppbiidil.) 

M.  Rku?<aI’i.t  BkaI'camrv  : Dans  le  moaietitoà  fa- 
riseiitH'r  a'éUuccaux  froiitierai,  ksdepartoaieios  de  la 
ui-<lrvanl'provinoe  de  Oiampn^ae  se  iiioiilmil  Q%*fc 
iiiic  éiMVgie  mm  moins  louable.  Lecoimigr,  lepa- 
triolisuic  sc  dévidopprut  d'une  Mteuière  éoiataalc.  Une 
IfUrequé  je  reçois  du  deparleaû'tit  ile.l’Aulie  en  est 
la  preuve.  EUe  ui'iwt  écrite  )Mr  ûii  iiirmbrr  de  l'ailfiii* 
fiistralion.  qui,  di*  cuucti't  avec  lis  autres  eorps  adiiii- 
inslratirs  de  Troyes . dont  je  dois  aii&d  faire  rêlo«o , 
veille  À la  chose  publique  avec  un  ai'le ’iiiUtiffable. 
Düiêe  des.irn<  disoir,  !«>'  du  moft.  je  vais  en  donner 
lecture  à I As>einblûe  ; idhj  uc  peut  qu'iuléresserdniis 
la  crise  où  nous  nous  trouvons. 

• Tout  est  en  iiimivenuitt  daps  notre  d«'|>artfmiciit; 
on  peut  dire  pour  le  coup  que  le  i»eiiple-sHèrc  tout 
entier;  U 4ml  vous  ihre  le  püunpioi;  ce  maliq  à ijua- 
Ire  licurrs  r.d  nrrrré  tm  courrier  du  dépnrtiitieni  de 
la  Marne,  iimiii  de  deux  lellrrs;  l'une  du  dwlricl  de 
Sainte- ^Wmdmuid , clalee  d'JiitT  après  midi,  laquelle 
pirrlait  que  Verdun  ctiil  a»sic^c«  qu'un  |mrh  uiilri- 
eliicn  s était  pork  à Clennoiit  et  dans  les  villaRrS  »«i* 
sms,  duid  ri  avait  désarmé  les  Ijabilaiits;  qii'.m  jno- 
nient  où  fou  écrivait  la  générale  UlUait  a haiuUs  llé- 
Jieliuidd  , que  toute  la  garde  iintioiiafe  all.nl  sr  porter 
à la  renctrnlrcd  uir|tarli  ejincuii  qui  paraissait  aii'^si 
disimseà  venir  désarmer  celle  ville;  le  dislrict  finis, 
ksii  par  deniniitier  des  si'eonrs  à .son  iléparteiiH'ut. 
1/aulrc  U*Ur»‘,  de  MM,  les  ailiimiislr.ih'nrs  île  la  UaiiU'. 
Marne,  portait  qu’a  la  réci’ptiou  de  raviaà  eux  vonu 
de  Sainte  Méneboidd  '.ilsunl  requis  toute  laforvear* 
luee  de  leur  dé|urliNiient , tant  en  grini.irmes  qu'en 
gardes  nationales^  cl  qn  i’s  e^Jn'rclIt  que  uuus  les  luii- 
Icroiis.  Pareil  ans  à Cliaumuut  que  uous  avons  en- 
voyé  lie  leur  pari;  averlUs^'ineut  par  nous  donné  i 
Auxerre.  An  surplus  on  a envoyé  iTici  ce  uiallii 
m|uuitions  a loiilx*  I.i  geudarunMte  «le  Si-  rendre  snr- 
te*champ  ici,  pour  se  imrter  rnsnite  à Cli51üns.T»iüU8 
•vous  faK  avertir  tous  les  drslricts  d'envoyer  luiilc 
leur  birec  armée;  savoir,  Nogent,  Bar-tiir-Aulicet  Ai* 
cis,  tlirectffiieiil  A OiAlous;  trvv  et  Bar-siir- Seine  Ici, 
pour  prendre  ensuite  la  même  roule. 


• Que  Yn-t-11  resnller  ilc  là?  que  ce  sriil  dé|HHte> 
ment  va  pmlnibletiienl  envoyer  eiiviroii  t3  mine 
bouimos  à £UdliMisi  Tit>y<‘*  viil  en  fournira  nrèi  de 
3mille;oiivailau5  lontf«Lics  RUisoiHtruiiver  ms  «i- 
mabir.1  <iu  jour  ( anpIaiidisscmetUs  réitérés)  et  leur 
dire  qu'il u’vn  posas  eu ikdlri*,mi'il  faut  qu'ils  soient 
de  h fêle.  (On  applaudit.)  Si  chaumotit,  Auxerre, 
Chiions,  et  tons  1rs  mitres  départements  ihi  voislnaer 
en  font  mittiiil,  comme  je  II Vfi  doute  pas,  je  ;>mse  qmtl 
vaseMssemblerihi  cOtédenosfrunilèresS  A soo  mille 
hommes,  et  penl-#lre  plus.  J'içnoreeominent  on  s'y 
nreti'lTîi  pour  nourrir 'et  loger  lout  ce  monde  là  : si 
ranuée  emieijiie  élait  «eiilemenl  à ÎO  lieues  nu-dodsns 
• du  J*nymniie,"ll  serait  im*isible  qu'elle  se  troiivit  in- 
vc'slle  por  4 mi  000  mille  lionimm,-el  qu'eilr  y redit 
tout  entière.  Nous  ne  sommes  f>as  tous  armés,  disci- 
plinés, exitts*.s  tfiimme  I*eimemi;'îim*.  nous  avons  iléjà 
des  Iromine^  exercés  à Imr  oiiposer,  eide  reste  ponr- 
rail  poêler  de  grands  coups.  Ntiire  troisième  Mitnillon, 
qui  di'vait  partir  lundi  pour  ^fetx  . prendra  , fe  crois , 
miai  demain  In  rmh*  de  Chiions  ; il  est  armé  et  com- 
posé «r,liomm<*s  siiperl>e<. 

• On  s*occiip;Hl  de  In  formatiniMriin  hal»il(on  tir 
grenadier*,  requis  fuir  le  général  de  l'armée  iht  Rhin  : 
mais,  nii  moyeu  de  celle  nvriilun*  lualtendiie,  et  si 
toute. notre  f.*rc  • se  remi  .à  ('hilioits , adieu  le  b.itail- 
ioii  de  greiuidiers;  an  surplus  tons  sont  <hs|ï<rti«  n 
mourir,  plutôt  que  de  porter  <ic  nouveaux  fers.*  (Ou 
applaudit.  ) 

L’Asse  nblée  ordonne  l'impression  tic  cette  Jeiire,  et 
fait  mfnlhm  hotiorablc  de  la  conduite  du  dépNrlement 
lie  l'Aube. 

Sur  le  rapport  do  M.  Lagreroilg,  le  décret  suivant 
e.st  rendu  : 

• L'Asseiuliléc  imliüiiaie,  considéraiil  qu'il  est  pres- 
sant de  rctidres  utile  leqdiistô!  possible  l'ur  et  l'argen- 
lerie  qui  se^troiiveruid  daii'«  Ils  maisons  c ■'devant 
royales  et  des  émigrés,  decrètrqH'il  y n iiri^rnce. 

• L'Assimiblép  iinliwuale,  Apres  avoir  ile^éié  l'ur- 
prtice  , décrèle  que  les  «léfNirtemeiils  oii  son»  Sll•llic^ 
Iles  maisons  ci-devaii*.  ravales  femiiHranspurier,  sous 
learsiirveilhirier  rld’.iprès  leshiTeiilnire»  «I  procès* 
verimitx , i In  Irtiwrerie  tiattotvde,  l'iu*  et  rarqnit  tpn 
si‘  Iroiiverotit  dans  leodiies  maisons,  bés  HépiirtrmenU 
feriHit  egiiietneiit  hemnllrr  aux  liOtels  ries  nimmaies.lr> 
plus  voisins  de  di.’iciiM  U eux  l'or  et  l'argenleric  Inm- 
vés  chec  1rs  émigrés;  le  loiil  en^e  confoniiniilaii-r  lois 
ri-ilerhiit  rendues  sur  les  moimaies.eli'argenlune  des 
églises.  • 

Al.  i.iifargne  enrôle  IHK)  liv.  en  assigoats.  Cf  citoyen 
enrôlé  |>otir  ni.ircher  à la  défense  ik  la  patrie  iiii 
nonce  que, si  les  périls  deviemieni  plus  i«HniiieiiU,  il 
.ooitwicrera  In  moilié  «le  ses  prttpHéU«  foiicères  et 
molnliafres  aux  Irais  de  la  guerre. 

Ou  iil  une  iellre  dC(i  commissairo;  n dionniix  en 
voyés  d.rtis  le  ikfiartemeiil  de  RtoiiO'et-Marne  .et  dé* 
p.iHements  voisins , pour  ncoélérer  la  kn  éedes  vo- 
iout.<iiT\  nalioiianx.  'RIk  estaiiisi  conçue  : 

• Flous  nous  empressons  de  vous  nmionci*r  que  le 
districl  de  Alelim  montre  le  patriotisme  le  plus  ardent  : 
les  milles  s ml  cmiverles  ik  eiloyeiisem-ôléa,  les  cam- 
n.utirs  mil  offert  leurs  rlummls.  la^  mis  a in-crivertl , 
les  autres  foumissent  bnirs  babils,  leurs  armes,  et 
soim  rivenl  des  engagements  js'cunmin’s  pour  secoii* 
rtr  Im  femmes  et  les  eiifmtsikeeiix  uni  iwiletiU  t'n- 
inourdc  In  lihe.lé  lu’ile  Haas  Ions  les  comrs.et  bi 
saillir  égalité  brdk  tcidnn<  bail  son  lustre.  Les  mères 
de  bmiilk  doimeut  leurs  hijoiiN. 

• Le*  mêmes  «entimriiLs  mî  matiifeslmlà  \mkos:  e'rsl 
évaluer  modérémeiil  les  tloiis  qui  uiit  été  f.ii:*  dmmis 
notre  mTîvéf  ilmis  celle  vrHe  , c'esl*à-il»eo  en  deux 
heiirestk  temps,  que  de  les  |>orter  à 6U,OOU  liv. 

• Lxconimmiede  M nllv  n'avait  que  60  giird<f  natio 
iMurx  : 1 4 élakut  déjà  >nr  kf  friHakeeft.  Le  surptnss'r  si 
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rendu  .irniti  otét|iii|>vsur  b |ilace,  cl  t'est  ninMë  pour 
partir,  rtc. 

• Sifinr  Mriu.in,  Jban  Debby,  roinmit$€Ùrtsdet  As- 

semblée  Jtttttnmtlf  ; , eommistture  du 

comeii  exécutif,  • 

Ou  lit  une  IrUrc  des  commisiciircs  rnvoyi^  «lotis  t«^ 
tlcpartrmculs  de  SciniM'lOisc,  Eun*,  Calvailos,  Stdiic- 
Inicricurr. 

• En  partant  de  Paris , nous  nous  sommes  rendus  à 
l'nssemldt^  prinuiire  du  cniituii  de  Sèvres;  elle  a four* 
ni  sur  le<cliump  1 jU  hommes  armes  et  é<|ui|>é5.  Arri- 

à Versailles,  lions  y avons  irotivè  tous  h*s  corps 
administralife  a.<S4'inliles  cl  la  p-trde  nationale  soils  1rs 
armes.  Un  aiiiphiliu'<llre  a clé  élevé,  et  bienlut  il  a 
été  chargé  de  citoyens  qui  veuairnl  souscrire,  soit  de 
leur  personne,  suit’ de  leur  fortune.  La  souscrip- 
tion |HTiiiiiairn  a produit  sur-lc-champ  64,00Q  liv.; 
un  Imtailioii  lie  Auo  hommes  va  être  arme  et  équitHr 
aux  frais  de  la  cnmiiiune;  clic  lui  iloime  d<mx  pièces 
de  canon  ; et  plus  de  ;t00  homrqcs  achevai  si*  rorinent 
en  compagnies  franches.  La  commune  de  Saml-Ger- 
maiii  a fonnii  l&O  hommes.  Arrivés  à Evreiix, chef- 
lieu  du  departetiient  de  l'Enre,  noiis  avons  fait  une 
proclainalioii.  \a'  rassenihlemeiil  de  tuvs  les  eiloyeiis 
sous  icsarmes,  le  xele  qu'ils  font  éclater,  nous  donnent 
res|>iTaiiceqnece  département  fournira  un  continrent 
houorahie.  L’esprit  piihlic  s'.mime  dans  tous  1rs  tieux 
de  manière  a cniiVamrre  que  , s’il  sV«l  refroidi  quel* 
ques  instants,  c’est  au  système.  <le  mudcrantisuie  des 
prétendus  honnêtes  gous  qu’il  faut  s’eu  preiidir. 

• .S/f'/u-  LKCOINTREelAl.BITTE.  * 

ïu'Ure  des  commissaires  à Varmec  tiu  Centre, 

Moll,  If  sa  tout,  l'an  IV  de  la  Ubrtlf, 
ft  Ir  I"  df  IVfilitc. 

Le  miiiislèreaticien  était  inniiiiiictilaUeiitif  à cacher 
tout  cc  qui  pouvait  nous  donner  de  .«^lutaires  alarmes, 
a ne  nous  jamais  (aire  connaître  te  itomhrede  nossoi- 
ihU,  le  CBractère  des  chefs , réUl  îles  place»,  souS  le 
vain  préU'xic  qiul  ne  fallait  pas  annoncer  res  détiils 
a l'ermi'mi.  Longtemps  tlous  avons  eu  la  faiblesse  de 
tuml^r  dans  ce  pie.ge  grossier.  Qu'eu  cst-il  résulté  ? 
i|ue  IIUU.S  avons  toutigiioré  et  que  nos  eimcniis  savaient 
tout. 

Si  nous  lions  étions  enlièrrment  reposés  sur  ces 
hommes  qui  sr  croient  priideuts  et  m*  sont  que  liiiiidi'S, 
nos  armées  seraient  aclueljeinenl  dt^org.uiisécs  cl  nos 
places  livrées.  Il  ne  faut  plus  qiio  la  vérité  reste  cachée 
dans  les  inireaiix  et  ilaiis  les  coinilcs  ; il  faut  <iuc  nous 
sachions  tout,  que  nous  disions  loulâ  l'Assiunhléc  lia- 
tionafe,  et  qu’elle  ili.s«'  tout  au  peuple,  (üii  applaudit.^ 
Si  doue  par  nos  dernières  <lé|techrs  nous  avons  donné 
qiiviqiies  légères  inquiétude^,  nous  avons  cru  le  dei  oir, 
parer  que  nous  nous  sommes  cntivaincus  que  l’As> 
semhiée  nalioiialc  et  le  miuWlère  palriole  rlaieiil 
trompés  par  des  nû'ils  iiiiidèles  ; qu’il  n'est  plus  temps 
de  dhsimiiler  ledatiger,  iiiaishiciide  rassembler  toutes 
nos  forces  polir  le  repousser.  Aujourd'hui  notre  mis- 
sion , qiKiiit  aux  évéïieiueids  du  10,  est  eultereiuenl  et 
heumisemeiil  ternnmr,  c’esl-â-üirc  que  nous  ii  avons 
plus  besoin  d’eiuloclriiier , de  haranguer  le  peiiphr  rl 
l'armée,  et  que  ceux  que  nous  voudrions  exciter  au 
patriotisme  sont  aussi  patriotes  que  iiou«.  Les  soldats 
ont  iuré  de  défendre  jiistiii’à  la  mort  la  liberté  et  l’é- 
galité. Ceux  de  leurs  chefs  qui  ont  montré  des  iiitcn- 
lioiis  peilides  sont  lellemrnt  déconcertés  pur  notre 
pniviice,  qu’ils  ii’oseiit  plus  se  periiieltre  aucun  mur- 
mure. 

L'arrivée  du  général  Kcllcnnatm  et  sa  réunion  au 
mari^hal  Liickucr  viennent  de  porter  au  plus  haut 
«legré  la  coiilintice  des  soldats  et  des  citoyens , él  déjà 
les  ennemis  qui  s'avançaient  sur  Verdun , et  qui  se 


ll.tlaietil  «le  Irouver  une  libre  route  jusqu'à  Paris  , 
coinmeiiceiit  à locsnrer  leurs  pas  cl  à re^rdc^en  ar- 
rière. Ms  ont  fait  mine  «rattaqiier  Thioiiville,  mais  on 
s'apprête  à les  recevoir  plus  vcrU'Oieut  qu’à  Lotigwy. 

M.  Wimpfeii  l«^a  reçus  À coups  «le  canon,  et  a fait 
en.«inle  une  sottie  rigonréusc  qui  les  a repoitssifs  et 
«i(i  diront  |N'rdu  plusieurs  hoiiiiiu^s.  Xous  avons  «‘cht 
au  géiM^rnl  Wimpfen  nii  lettre  de  saUsTacUon , et  nous 
I encourageons,  par  le  patriotwne  et  le  véritable  hoii' 
iieiir,  à tkï«*tidre  son  poste  ou  u |iêhr.  Le  conseil  géiié> 
rni  «l«>  In  cutuniutie  est  tlntis  li's  mêmes  «Itsixisilioits^ 
L«s  .«(oltlats  sont  rnyoïinanis  «le  joie;  quand  il  s'agit  «le 
cninbntlrc  ils.manire>teiitla  plus  lienren.H' ardeur.  t.e 
inur't^hal  Liickù«*r  a donlic  ici  la  plus  grande  idée  «le 
s«m  caractère  et  de  ses  talents  niililaires  ; lions  «Jcv«>us 
lui  rimdre  i'honiniage  ■public  de  «lire  qu’avant  notre 
arrivée  il  s'était  montré  fermement  attaché  à la  nation, 
h la  liberté  et  à r«igalilé.  Une  foule  d'actes  le  ihmion^rc. 
Parexenqile,  le  reginieiil  «le  ht«s<>ar<Ls  Derchiiii  s’e- 
tmil  retiré  à Ddeiie , il  «’erivil  nu  colonel  : • Au  nom 
de  In  iialtoit , Monsieur,  je  vous  onfuniic  de  sortir  «le 
Bilchc  et  de  revenir  au  c^imp.*  El  sur  1c  refus  «lu 
cninimiinlaiil  motivé  sur  la  suspension  du  roi , il  lui 
«•erivil  une  seconde  IcUre  eu  ces  termes  : • Si  v«ms  re- 
Insez  U’olicir  à i’Assemldét*  iinliutMle,]c  marche  sur 
vous  et  je  vous  envoie  à Orléans.  • 

D'après  cela , et  lorsqu'une  foule  «le  pa|iirrt  publics 
annonce  la  destitution  «le  ce  général , imiis  h'hésiton.s 
pas  «le  «leifiaiider.  comme  une  ri'|larnlinn  à la  srtissbili  te 
de  ce  généreux  lirillard,  que  l’Assi  nihUr  liii  «luiim* 
iiii  lémoignagc  «te  salisfaclion;  il  le  mérite  d'autant 
plus  qu’il  nous  a convaincus  que  la  conüaiiro  de  la 
nation  française hii est  hilinimenl chère, eHiu'il  ties«* 
cofistdernit  jamais  «le  l’avoir  {N-rdue. 

Les  soldats  lui  sont  attachés,  et  avec’ LiickiKr  et 
Kellcrmanii  il  ii’esl  rien  qu’ils  ne  fas'ciil*.  Nons  vous 
envoyons  la  liste  «les  oflieicrs  que  iiflus  avons  .suspen- 
dus, avec  les  actes  de  remplacement.  Nous  nous  oceii- 
poiis  de  pourvoir  aux  Ix'soins  les  plus  pr«>}.sauts  «b-s 
troupes,  et  surtout  à leur  hnbilb'nnmt,  etc. 

Laporte,  LAMAt^t'E- 

M.  Dl'HP.m  : Je  demande  qu'on  suspende  l<*s  remer- 
ciements et  les  lettres  de  felicibilioii  jiis«|N*à  ce  que 
le  Driilnuil  soit  libre , et  4|ue  Icsckclorah  soient  en- 
vahis. 

Sur  In  proposition  «le  M.  Kersaiiit,  l'.As-embUV  dé- 
cidé qu'-ilsera  rétiigé  tous  1rs  jours,  par  U coinmi'i<ioii 
extraordinaire,  nu  iHilletiii  nnltonal  jHitir  ri'Cimlhr  les 
Huiivellfs  de  l'armée  et  les  principales  opéraUoiis  du 
goiivcnmmfiit , rl  prévenir  ainsi  le  |>ciiplr  ccuilre  les 
rapports  iidiiUdes  par  lesquels  on  cherche  à l’alnrmer. 

U'S  citoyens  «le  CluH  lot  viennent  pn^’nter  leur  «lou 
palriblnpM'. 

L’ Ass«rnd»léc  «lécifle  que  les  matières  «l’nr  et  «P argent 
qui  seront  Iroiivi^s  «laiis  les  maisons  «b*s  émigrés  <<’- 
roui  immé«i»ateoienl  transférées  aux  hôtels  «!*•»  nuMi- 
haies  les  plus  voisins,  d’anrès  les  m«'m'S  règles  «le 
cptnpiahilité  que  relies  «Hanlies  pour  l’argenterie  «leji 
églises  supprimé«*s. 

M.  Jouneati  paraît  A la  barre  arcompamié  «le  «hx  .« 
doiixr  cilhyens  «iiii  lui  serv«ml  d’escorte.  (On  applau- 
dit;) On  invite  Al.  Jounenu  à monter  à la  triimne. 

H.  JorxKAU  : Avec  votre  ib'cret  air  la  poitrine , ie 
suis  sorti  de  ma  prison  nu  milieu  des  acclamations  «lu 
peuple.  Ces  brav«*s  citoyeits  m’ont  accompagné  avec  h* 
pliiÿ  grand  cmpre!wrnn*iit.  Leur  zèle  atteste  le  r«*speci 
«|u’nii  a partout  pour  vos  décrets. 

M.  Juimeaii  va  se  placer  au  initicii  de  ses  collègues. 

M.  Mo.xtavt  : Ce  serait  iiil«*rverlir  les  règles  or«b- 
nnirrs  <}uc  «le  laisser  .siéger  au  milieu  «b^  vous  un  do 
vus  ui«'iuhr«'S  itêcrété  d’accusatiou.  Je  deiuaiide  qu’il 
rosie  sous  le  glaive  de  la  loi. 
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U.  Lacioix  : M.  Jouiieau  n'cst  pu  soi»  un  dcorrl 
irsccuulkm  ; il  est  poursuiri  par  iw  de  scs  coliteurs 
>u|ir  une  querelle  particiilu're,  jugée  eoinme  telle  par 
‘teemlilir.  Cela  est  si  vrai  que,  fl  M.  Craiigi;iirure 
voulait  reOoiieer  ü scs  poursuites,  l|‘  Jounrati  se>ai( 
libéré  et  devrait  reprendre  sa  place  parmi  nous.  Je 
ilniunde  qne  , T Assemblée  cbnsidérant  qu'il  li’SniHit 
pu,sai»/isqner  pour  savie,  rester  ilaiis  ta  iBaisoli  «far-' 
réiqiii  liiravait  été  préserite , H tni  soit  donné,  pour 
en.tenir  lieu , ira  corailé  de  l'Assemblée  où  i|  restera 
soiissa  iiarole  d'hoiinçiir. 

L'Auriiibléc  adopte  la  propositioBile  H.  Lacroix. 

Un  ciloyrii  i|ui  occupe  AOO  oiivrirtp  à une  vrirerie 
ull're  ik;  venir  demain  avec  eux  roniineiicèr  les  Iraranx 
du  camp  sous  Paris.  . 

Une  dépiitalinii  île  la  section  dn  Marais  fait  lectiim 
de  l'arrête  qu'elléa  pris  des'eiinger  p.ar  seriueuià  lie 
jamais  porter  xUeiute  aux  |irécieux  otages  rcnfcrBiés 
au  Temple.  (Ou  applaudit.) 

On  fait  lecture  d’une  lettre  des  eonnuisciirrs  du 
conseil  de  la  commune. 

Au  Tempte  , ce  3 «out. 

L'usiie  <le  Loifit  XVI  (‘Mmrnnc<\  La  résistance 
ratl  Miipoliliqiic,  dan^crci w,  injuste  |M'iil*i'lrc.  L’har- 
immir  fies  rr|irésenUiits  <lii  pfiipUï  avec  les  coininis- 
sairos  de  la  comimme  |ionrrail  pianlir  le  désurdre. 
Nous  dcmaiidons  <]iie  vmi!v  vouliez,  bicii  iionmtvr  six 
fiiciit))rc.s  pour,  conjuiitièmentavec  iious's  calmci'  l*cf' 
fervesceiiCe. 

La  projiosiiioii  de  la  commune  conrertic  en  motion 
est  adojiléfè  , 

M.  le  président  iiomRie  notir  cotnmis.«aircs  MM.  La- 
croix,0a7.irr«CiiuiidiiUsTnuriotsDiiss;uilx  et  Cttabol. 

Des  cituyeu^  ptèls  à marcher  à rnincmi  vieiinetit 
prélcr  leur  sermrut. 

La  sifaiiee  r.st  suspendue  à quatre  heures. 

Da  iumU  n septembre  ^ à six- heures  du  soir, 

N.  Français  (de  Nantes)  occofte  le  fbatenil. 

M.  Snladin  annonce  une  adresse  desdix  assemblées 
primaires  d’Amiens  « qui  adhèrent  aux  décrets  rendus 
dopais  le  10 

Le  district  de  Marvejols,  département  de  la  Lozère, 
envoie  sou  adhésion. 

ünecilorrnnc  apporte  1(K)  libres  pçur  tes  frais  de 
la  piirrrr.  (On  appinmiil.) 

Une  députation  de  volontaires  nationaux  est  intro- 
dnile  à la  barre. 

AJ,  C^nlivr,  rf  dngert^  orateur  de  la  tlèputation  : 

Lecoininamianl  de  la  ville  de  Vcniini  et  du  batail- 
)nnd(‘  Maycmie>eM.oire  n Juré  de  ne  rendre  cette  place 
qu'à  la  mort.  Ce  serment  a rrlcnli  jii^qn’n  notre  cœur. 
Et  nous  aussi,  n<Mis  .«ommes  du  halaillon  de  Maxeniic 
el-Luire.  Nous  dt-mainlous  des  armes  pour  aller  mourir 
avec  nus  braves  concitoyens.  (On  applaudit.) 

H.  le  prë'ident  invite  les  pelilioniiaires  aux  lion> 
110111*5  de  la  séance. 

M.  Cordier  : Qnaiid  nous  aurons  vaincu  l’ennemi, 
sans  doute  il  nous  si'ra  bien  doux  d’obtenir  les  htm» 
nours  de  votre  séance.  Mais  dans  ce  moment  notre 
prrniier  objet  est  d'avoirtlcs  armes  et  de  partir.  (Nou- 
veaux applaudi&u'iiiciils.l 

M.  Cboldicl;  Qu'il  me  soit  permis  de  profiter  de 
celte  occasion  pour  faire  coiin.illn‘  à i*As.semblée  le 
dévouement  et  la  généreuse  délicatessedes  volontaires 
Un  bataillon  de  Maycnne-el-Loirc.  Ils  m’ont  fait  par- 
venir le  fruit  de  leurs  épargnes  ; ils  m’ont  chargé  de 
1rs  faire  passer  a leurs  parents  , de  les  consoler , en 
leur  disant  qu'ils  étaient  morts  pour  la  patrie.  (Oii 
applaudit.) 


JeUenuiitde  que  l’A^mblée  ordonne  meulioD  ho> 
tiori^le  de  ï iiéroUmc  des  vaUM>Uires‘  de  Mavennesît  • 
Loire,  et  qu’cfle  cbârj^e  le  pouvoir  exécutif  de  douner 
des  armes-  i ceux  qui  vicuneut  de  se  présenter  à In 
i>arre,  de  manière  qu’ils  puissent  partir  demain.. 

Ces  propositions  sont  aécrélées.  - 

Les  citoTeniv«  de  l.i  scctiao  de  l.i  UalIe-aux-Blés 
vicuitent  iféposcrsur  rnulet  (le  la  pairie  une  somme 
de  3,870  livTVs  eti  assignais  et  13  livrets  eu  orgentB 
produit  dNiue  collecte  eu  faveur  des  inaliienreusi^s 
I vk'lim^  de  lairahisondc  la  cour,  le  10  août.  (Ou 
apptmidit.)  . . . 

La  commune  de  Satiois.  d'strict  de  Sdut-Germain- 
cii-Laye,  envoie  un  détachement  de  voloulairL's  puiir 
marcher  à retmemi.  (Oû  applandiU) 

Un  citoyen  dc^laaecUcHi  Beaubourg  oOre  deux  che- 
vaux « un  chariot  et  son  cocher  à ses  Trais  pour  la 
^UTçe.  .. 

Les  ccoUcrt  du  collège  de  Br-y»  ilépartçoif  nt  de  la 
Hautc-Sadue,  envoie  300  livreâi produit  du  muiitanl  de 
leiirs  prix. 

Les  acteurs  du  Uiéâtrc  de  la  rue  R chclieti  se  pré- 
’s(Uil<^nt  à la  bapre  cl  prennent  rengagetnenl  de  vo- 
ler anx  TrunItèrcs,  si  les  <lnngers  de  la  p.'ilric  exigeut 
la  clôture  totale  des  spectacles. 

La  commiuie  de  Vanvn'S,  district  diiBoiirg-la-Reinc, 
envoie  ttue  nombreuse  compagnie  de  volouUiires  uni 
dclileiit , le  havresàc  sur  le  dos , devant  rAssembiee 
iialionaic.  . , 

Un  de  MM.  les  secrétaires  proclame  ptiÉHenradofts 
patriotiques. 

M.  Moreau  dépose  sur  rbdlel  de  In  p.itrie  , au  nom 
de  la  vîitFde  Sens,  une sommede  3,783  livn*s  3 fr., 
dont  348  livres  10  sous  en  espêct*s.  (Ou  applaudit.) 

M.  Pieyre  fuit  lecture  n’mie  adirsse  du  département 
du  Gard,  qui  nnnonee  qiiVn  (>cii  de  jours  il  n fourni  le 
double  de  son  contingent,  et  que  pins  de  &,000ci- 
toyens-suldaU  ont  u.arclié  vers  les  frunlières.  (On 
applaudit.) 

M.  Morivaiix , député,  dépo.^'  sur  l’hCtel  de  la  pa- 
trie, pour  les  frais  de  la  guerre , une  .somme  du  130  I. 
de  bi  part  de  M.  ReunuU,  ci-devant  majorcomman- 
daiit  (le  Cherbourg , à ipii  i'A:;c  et  }e.s  inlirmitéi  fouL 
regrellerdc  ne  pouvoir  servir  en  personne  la  cause  d.- 
la  liberté  et  de  l'égalité. 

La  inenlioii  honorable  de  tontes  ces  nflrandes  r<t 
décrétée.  ). 

On  admet  à In  bnrrc  une  (Mpntalion  de  la  vingt- 
neuvième  division  de  la  gciidaruictie  iulioualc. 

M,  Dupvret , orateur  de  la  députation  : .Nous  ve- 
nons vous  demander  encore , comme  hier,  l'honnenr 
de  voler  à la  défensi'  des  frunliért*s.  Nous  deni.*indons 
aussi  qu'il  nous  soit  prrinU  de  porter  une  aiguiliclle 
aux  trois  couleurs.  Qii.iiid  nous  1';  nrous  inéiitée,  iioik 
viemlroiis  In  di-posA'rnii  mîlii  u de  vuii^.Nfiiisdi'man- 
diins  qu’jl  iinuî  .soit  permis,  à la  gendannerie  à che- 
val, do  venir  oITrir  iio'j  mou  qin  tons.  Nous  nVii  avons 
paslH'soiii.  Nos  sabres  sont  bien  aignisés.  Nos  pistolets 
ne  ralrroid  pa.s.  (Onapplandil.)  Nmis  demandons  i|iie 
la  commission  extraordinaire  fa-se  son  npporl  snr  ia 
pétition  (lue  nous  avons préscnUTlix-r.  et  i|iiVllc  nous 

iirociirc  fe  doux  plaisir  d’aller  coml).*d(rc  .sous  ta  con- 
litile  de  ce  brave  homme  ({iii  nous  coiiiiiinnde,  et  qui 
a 4.1  ans  du  service.  Si  nous  ne  partons  pas  tous,  an 
moins  auruna-nons  des  n'préscntaiiU  aux  rronüèrcs. 
Ces  repréfiCiiloiiLs  siToiit  ours.  Ils  ne  trahiioiit  pas  le 
.«emieiit  (]u’ils  réitèrent  de  mminr  jmiir  la  liUTléct 
l'égalité.  (Nonvt  aux  applaudi-isuineiiLs.) 

&ir  la  propus.Üun  du  M.  Dumas  , i'Asscnthlée  dé* 
cK'tu  ((UC  le  iHUivoir  exécutif  pourra  faire  p;.i  tirsnr-lc- 
cliamp  tulle  p;:rbedula  geiuLriiicûe  à clieval  (jti'd 
< jugera  Ui'cessaire.  Elle  accorde  cccore  aux  pétition- 
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iiaire<«  raipiMI<*U<’  aux  lrui«  couleurs;  ils  la  mrU'iil 
tur  IVpaiili*  lie  leur  rointiMiiilaiil,  qu'tU  fmbr.rtseift 
«MX  y«ix  cl«  rAwmliliV.  (Ou  appla«i<lit.) 

Sur  In  |H'()|M)si(ion  du  même  membre,  rAsscjiitiIec 
«lêorète  ijur.  ilepnis  le  ^nde  de  gémT.iI  trnrimif  Jus- 
qu'à celui  lie  mnréchnr  ik  cnnip  iiiclusivetiienl , les  ! 
jtlactm  SiTiHit  nu  choix  rlu  poitvor  exikultf  si'tilemenl, 
snus  êgnni  à rniicieniieti^  de  se>  vice/peiidont  In  diirik 
lie  In-giiriTe. 

te  ministre  de  la  guerre  se  présciilo  ibiis  l'Asscin- 
btêi*,  accompngue  ihi  iiiini<tre  de  riulrrirnr.  11  nu* 
iioiicc  . d’npres  iiiic  trllpc  pnKicutièr*  de  Saiide-Me- 
iiêhnnld.clmie  Irllredii  directoire  de  la  H:iute-M;irn<‘, 

In  prise  deVerdiiii.  Il  voiiiiicl  qiieIi|Hrs  observations 
rel;ilivi*s  .1  tVUil  de  In  Fnuice  et  de  Paris.  • tes  eiiiie- 
mrs  li'oiit  jamais  compté  sur  leurs  arnicf^  pour  silb- 
jiuiMT  lui  grand  peuple,  mais  sur  les  dést*rdn*s  iitle- 
neur^  Leurs  espérancc-s  m-  re.jksiTiieiit  eile.s?  Ou 
a<s»ire  que  le*s  baiiirs  parliciiiicres  s'allument;  les 
sisnalaires  de  corbiHies  pétitions  sont  proscrits:  im 
répand  les  idért*  les  pluS.nlai  niantes  et  li-siiluscoillM- 
ilictoircs.  On  dit  dans  les  départeiiu’iits  frontières  que 
l'oti  veut  donner  à In  France  le  duc  d'Yorck  pqur  rui,  ' 
et  que  ce  sont  les  Parisiens  qui  nul  ce  projet.  A Paris 
011  iiisiime  que  TAssendtlée  iintKHhde  veut  réUldir 
tuuU  AVI  sur  le  Irùm*.  • ministre  deuiauili;  que 
rAsaemblee  Casse  une  adresse  au  |M'iip)r  pour  le  di':sn- 
iMiser;  qiiVlie  soit  enmplèk  toute  In  uuil,  se  faMc 
reiidre'L'iunple  de  la  silicition  de  P.iris^  et  ordoum*  de 
lUi-Ure  in  garde  luitiumile  sotis  les  armes. 

Ci*s  priqmsitions  sont  renvoyées  à In  comoiissiou 
extraordnwire. 

M.BRF.ASD  : Un  membre, ce  mnlm.a  aut/niict^mi'vm 
e'iHiTMT  arnvniil  de  Strasbourg  avail  publié  b ii'rée 
du  siège  fie  Verdun.  Je  liiuuaiHle  qu'ûn  piimüM*  œux 
qui  cbcrclieut  à induire  eu  erreur  l'A»ieiiiidëe  et  lus 
eitoyciis. 

M.Ciisaur.R:  Il  ne  faut  |M»sque  rAsaemblée  se  dt-* 

• onrage.  (A  rouie  deic  mol,  il  s'élève  un  murmure 
irindiguatiOM.) 

M.  IIeîsbi  Larivikre  : Je  dcinaude  que  M.  Charlier 
soit  rappelé  à Tordre. 

M.  Charlier  cal  rappelé  à Tunlre. 

M.  riisiti.iER:  Quoique  T.Vssemhiic,  qui  m'a  mal 
eolenilu.  lu'ail  rap|»ele  à Tordre,  o la  iiedoit  (ms  JVm- 
pécher  de  mVcoiiler.  Je  disais  dojic  »îuc  ce  iTe>t  pas 
des  revers  qu’il  faulêlre  dmuiragé.  (Nouveaux  mur- 
mures.) 

U.  Roux:  Je  prie  M.  Charlier  de  iie'iws  prendre 
>«Hi  üécouragemetil  pour  celui  <U'  TAssi'Oiblêe. 

M.  Hemi!  tARiviKfiB  : Je  demamle  que  la  parole 
soit  retirée  à M.  Charlier. 

t’.Asseniblêe  lui  retire  la  parole, 
tue  déiuilalioii  de  la  section  de  Marseille  vieul  de- 
iiiaudcr  le  rapport ilu  décret  arraclié  par  les  FayellTs- 
lescauln*  Marat. 

Celle  jiélilioii  est  renvoyée  à U cmumissioii. 

Sur  le  rapport  jde  M.  LafToiid-l.adelHit,  au  itoiii  du  j 
eomtlé  de  Tordiuaire  des  Tumiicrs,  TAssmiiblëefhicrch’ 
que  le  Iraileuieiildn  Kvn*tdre  du  eous**il  exi'culif  pro- 
visoire sera  de  2t»,iKW  livres,  y C4iu»|  rii  les  frais  de  lo- 
gement, de  commis,  et  de  bureau. 

Sur  le  rapport  de  M.  Mainrinè . nu  m>m  du  co  idlé 
deToplirMlre  des  liiiaiK'cs,  TAsseitiblrcfhkrèlcce  qui 
suit:  i 

d^maUrrsdeshOtelsganiis.locaUairesoiinrmiric- 
taires,  et  les  mnrchatnK  de  bois  dans  la  ville  de  Pari<,  • 
scroiitleniis  seulement  de  payer  In  moitiédii  prix  Tixé.  | 
iioiir  droit  do  patente , par  les  articles  XII  cl  MV  de  ‘ 
la  loi  du  17  mars  1791  , i raison  dn  monlmrt  du  loyrr 


ou  do  latraleur  loeatHN«dt*  i*ii:ihjbrtioti,  des  lKHilrt|iH!s, 
magfisips  et  ateliers  qu'ils  occnpcrtml,  et  ne  iNimronl 
être  assnjetlis,  dAiis  aïKim  cas,  è titi  prix  pins  fort.* 

M.  Gciküiuhs  an  nom  île  la  commissiuii  exlraurdi- 
iiaire  propose  et  T Assemblée  adopte  le  projet  de  dé* 
end  .spivmit,  rcUtr  aux  demandes  du  niiublrc  de  la 
guerre. 

m t'AsacoiUie«  iwUonftIr.  ouiuMtltrant  qae  l*na  \im  plM 
SniiUft  dàn(rr«  la  pairi«  <•*(  tiana  W ddaorUia  H «Uoa  la 
confuMmi;  qur,tûrde  ié*i«lt*rMUX  rfforiA <la  (ou«1eftra6e- 
inii  «|i]i  M-  »»iti  iignrA  cônlro  lui , la  prnpic  rraiiçai^  ik  peot 
ne  préiwrer  <W  r«Mr#nqn>p  te  Uvratilaai  exe^  do  Oéart 
l>oif  rt  ans  ruremp  dp  la  piaa  déploralik'  anarrhiPt 
m Qop  ( inatapl  AU  la  aàrpip  tira  ppraMNwa  et  dn  iimprié- 
tA  M*rAii  nieeniimtp  arrait  ceini  où  dn  hniiiru  parti 

cNulièri'a  anbuiiuée»  a racUoii  d<-  la  loi , t>ù  1 rapiit  d«a  feic- 
linn»  rrinpIaÇaiit  T'atiiour  Ur  la  ültpcié,  <*1  la  furenr  dra 
pruM-ripitQiu  >e  convranl  dn  masque  d'uu  Tans  xrir,  altu- 
ntemient  turniAl  ilana  i«ui  iVinpirr  Ira  flaHibrans  de  ta 
Cnrrrr*  « tvilé,  noua  livrrrai<-iH  «ana  defrmr  ans  attaques  de» 
MlrUilea  dr»  Ifran»,  et  fspoaeiaieal  la  France  eotirteuas 
dansera  tl’iiiir  cntiflaKi>>lion  univriarHe; 

X C'indderant  qur  1rs  i'p|>re*eiilaiijs  du  priiplp  Trançais 
ti'aiiront  pa^  rainement  jure  ür  tuainlrnir  la  Itberie  ri  rdga> 
Idc,  ou  dr  mourir  A leor  piiair-;  qu'lia  doivrni  rompèe  A la 
I fiaiiim  de  lonslea  rriutia  qn'iU 'auront  fuiu  ^ur  1a  i nnaer 
valmn  de  ce  préL-iens  «iépnitqtic  ta  rnnûancr )(cncrAle dont 
ilt  sont  iuvritU  rat  un  aui  garani  dr  iViiiptrsM  lorat  de  loua 
Ir^  riinynta  à.sq  raflirr  à leur  voix,  ei  A seieiinirà 
eux  pour  te  salut  dr  la  paVrir;  . 

a OirMlderMil  qoe  rpsrcration  dr  la  Franer  «nlJArv  et  ilc 
la  posiCiiié  poursuivra  ion*  crus  gui  oarraiesii  rrsislrr  à 
t’auMviie  que  U nalica  niiirre  leur  a délepuce,  el  qui.  Jus- 
qu'à l'épnqor  In-s  prorliainr  ou  !a  convrniioci  MAiopalr 
aéra  raMiiic , est  1a  j>rrujirre  que  des  homiur*  libres  pUMseni 
. rreonmitre;  * . 

• Cuuki'lérant  qnr  (r%  pin»  Haufrieos  ennemis  du  peuple 
sont  œas  qiM  chrrrhmi  A féparer,  à Ir  tjeerr  A IVxeAt  dn 
«Irirkpoir,  rt  à Ir  di.liairr  des  nirsnees  ordoomet  poor  aa 
littritM! , rt  qui  uillirout  à «a  mTiviô; 

CoiisMirrani  rnTin  coinhirn  H rst  iirgrnt  dr  rappeler  le 
pmplr  de  U ua|>iUle  à sj  d^tnilr,  a mhj  caraeiaav  et  A ses 
<lcvoiis;  dCi^reie  qn'il  jr  a urgeiicr, 

r l.'As>rmb>Be  tiBtiunule , apres  asoii  drcrcUé  l^rgmec 
drcrvte  crqui  BUU  . 

* Av',  i*'.  La  utonictpaiitc,  le  ixiftsril  féiiérnl  de  la  obic- 
iiiiiti**  ri  tr  r->iitmaiidaiO  fumerai  de  la  gatde  naouiude  4lr 
pji  I».  M>nt  charKé«  d’rmplnyi-r  Ion»  1rs  nioyi-tu  que  la  ton- 
Haner  dp  Imn»  ronHinyms  a fats  rti  lent  pnnroir,  et  de 
domirr,  rbacuit  rn  re  iiui  Ir  conorme.  rl  sa  a*  « laapon- 
sabililApetauimellt,  (uus  tus  nnlrea  uécessaire»  pane  que  la 
kûrCic  dr»  pera  mne»  rt  drs  pruprMté»  auU  i rspretéa. 

a 11.  Tous  les  bons  ctioyrns  sont  inviirs  à se  rallirr  plu» 
qnejamai*  A T*Ai«emb1ce  nationale  et  aux  aitiotitéscunsii- 
tuér»^  rt  à omroiirir,  |ai  l-'ii»  1rs  ninyrtis  qui  muU  en  teui 
poueuir,  au  r tabiisst-wenl  de  i'oidri  el  de  la  iranquilliu- 
IMrtdique. 

• tu.  (>e  pouvoir  emicalir  rendra  eompir  Umis  le  josii 
dm  uieaarrs  piisrsp'iui'  acuClertU'  le  dè|Mti  de»  4iuU|*r»  gui 
doireni  me  rmdrr  aux  üiiféreuta  campa  lomu»  rn  avant  dr 
Paris,  et  puur  fotliflea  les  hautriirs  qui  cpuvrrui  ccitr  villi'. 

» IV.  Le  maire  de  Paris  rendra  cuiopir  à rAtsrmblér  . 
■ou»  le»  Joun  A l'heurr  de  midi . de  la  sitnaiinii  de  la  rllle  dr 
Pari»,  rt  des  luesotea  faisM  pour  rexéuoiion  du  puéaeni 
deerrt. 

a > . ta  iuuuK:i|MiUld,  la  conaril  fdncial  de  la  eunuBone  , 
les  piealdcui»  dr  t-baque  aaclion,  le  cumraaudAUi  gcsséial 
dr  la  g..rJr  nationale,  1rs  (-uiiiiiiandaiiU  daio  le»  secünns. 
sr  rrnrironi  dans  le  Jour  à la  barrr.de  rAavntblrr  nationale  . 
p«»or  y prAter  iirdirldoeHmienl  le  arrment  de  maiotmir  dr 
tout  leur  ptMivoir  la  liberlé,  iVgslilr,  la  «nretA  de»  peraoit- 
nrset  dm  proprsAisa,  el  de  Mourir,  » »l  U Aaul,  imurl'exe- 
caliuo  de  la  lut. 

a ^ 1.  Lus  pré»aieuta  de  ekaqsir  section  ft’iuut  pecter  le 
luêue  srciurui  aox  ciluyen*  de  Icut  *rrundua<  uirul. 

h ^ JI.  I)un»  louiv  la  Ftanrc  ks  auloi'iîé»  cunaiiniées  pré- 
irroDi  le  nicuir  aecmnit,  et  le  fei<.ui  prrtrt  p-ir  le»  citojms». 

• Vllt.  Le  présrnt  üservl  sera  prurUme  kolruotllrnirnt , 
el  porté . dam  cbacuiir  de»  qoarante-luiit  srcltons  de  Paib , 
par  un  comioistaiir  de  rAiteinbb  e tiaitunaie*  'i 
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Lisio  <U’x  coin  mi  s. maires  nommes  f ai  l’ AsMinOlèe. 

AatoiiHI#,  Arÿna.  Nzirr,  BkhmiI  , BrnnTAis , Pfprvatt . 
Bràaoi,  fironttotiH , Canban , (jc/n<ft , Chabot,  (:h»iltar. 
C(Hi||D,  Laorots,  Diitsadla,  Dacoa,  Laebèsa,  FianfoD»  Ut* 

Nfurcliâicau) , FraTiçaif,  (ictiA4>niié  , GoIimt,  Gnfitiuiii.  Cran* 
gfnrovc,  fiUiidat,  <«amun,  (ra.'Jon , (^ujrtoo  , Laiivicrf. 
lanarii  , KvrsJint,  Lagiorultr,  l^noiircr,  iA*ctibilre-l'uyta> 
reaox,  Lejo^m*.  >taith*',Marbot,  M»\iiv(*r.  Montaut,  Qutiit-ne, 
RabonI , Rnmtna,  Ravrrp,Ruhi . SaUiiin  .Tartaiiac , Tbiuiol, 
Ton>é,  Vargniaod.  . 

ProciamatiOM  tit  V ^is^tmùice  rtuUonalv. 

CilOTi'nsvonsbiarchrzà  IVnnrini  , la  vicloirpvoùs 
aürnd  ; mais  pmir*  gor<U»  aux  Migg^ious  pt  riitiw  : 
ou  ♦‘gare  votre  zèle,  on  vint  iravancovous  ravir  le 
fruit  iK‘  Tos  efforts  , le  prix  de  voire  sang.  On  vous 
divisf*;  oR  sème  l.i  haine  , on  veut  allumer  la  guerre 
civile,  exciter  des  désordres  dans  Pans;  on  V fl. die 
qu’ils  ST  répaurfroiit  dans  rrnipire  et  dans  vos  armées; 
on  SC  flnllcqiMiivineihlrs,si  vous  éli*s  iiui>J,  on  itoiirrn 
par  des  dissensions  inteslines  vous  livrer  sans  défense 
aux  armées  élrniigères. 

Citoyens,  il  n’y  a plus  de  force  là  oit  il  n*y  ,i  plus 
d'union;  il  n'y  a pins  de  liberté  ni  pairie,  là  oiVla  force 
piTiid  la  ]dnce  de  lu  loi. 

CIloyeiis,  ail  nom  de  la  patrie,  de  rhumanité.  de  la 
liberté,  redoutez  les  lioniines  ()tn  nppelteht  la  lirscurdc 
cl  pruvouneiil  aux  excès  ; enU  udt  z la  voix  de.s  repré- 
Setilanls  de  la  nation,  qui,  1rs  premiers  uRt  juré  l'égn- 
lilë.  ComhuUez  l'AuU'iciio  et  U Prusse  : sous  peu  de 
jours,  la  Coiiveiiliuii  va  poser  les  hases  de  la  félioité 
publique.  Travaillez  à les  rendre  luèbraHlabioi  par 
des  triompbç.s  ; iiiStriiLSi'z , par  vulve  ezempW , « ri;s> 
pecler  la  toi. 

L'Assciitblee  uatiouàic  décréU*  que  la  présente 
adresse  sera  siir«le-cliaiap  irupriuu^c  et  aniclu'e.  et  que 
la  nitiuicipaiilé  la  terv  piuclaïuer  à soti  de  trouiiie,  et 
qiiVlle  sera  envoyée  u 'tous  les  dépai  teun  iiLs  et  à 
l'armée. 

Ou  fait  lecture  d une  lettre  de  M.Rolami,  aiinisUo 
de  l'iiitérieur.  Elle  est  ainsi  conçue: 

•M.  le  président,  je  vieiii  remplir  un  devoir  sacré, 
dont  raecompIbSi'itietit  petit  me  coétrr  dier:  mais  je 
u'ni^auiniscapiUdéavec  mn  eoitscietice,  et  je  serai  tio~ 
cile  B sa  voix,  quoi  qu'il  puisse  en  arriver. 

• Je  ne  mpfieiienii  |M>iiil  lot  quelles  eirconslnrices 

m’oiit|K)rtf  la  première  fois  dans  le  iniiii>lère  que  je 
narais  ni  désiré,  tu  aUendn  ; je.ii'y  ai  ru  que  t'oeen* 
lion  de  développer  ttes  principes  dont  l’antour  de 
rhunaiiité  fait  la  hase.  J'ni  dit  hautement  l.i  vérité  à 
un  roi  que  Je  voyais  eompronietlre  lesnint  de  l'empire, 
en  se  perdant  iiibméine.  Auciiite 'consnlérntiun  11*11 
influé  sur  mou  courage;  j'aiiDe  trop  mon  pays,  pour 
songer  même  a lu  gloire;  eiqinuid  il  s'agit  de  l inlér^t 
de  tous  je  ne  vois  pins  rien  qui  me  soit  pi  iMiiüiel.  Li 
eonUaucv  nahuuale  ni’u  de  nouveau  le  furdinm 

du  ruuibtère  , ihms  un  temps  plus  orageux  encore  ; |c 
l'ai  reçu  .sans  hésiter , parce  jkc  coüe  conliaaee 
m’eu  faisait  une  lui;  je  le  soutiens  sans  faiblesM*,  et  j'y 
sacrifierai  ma  vie  Uiiil  que  je  pourrai  le  porter  utile- 
ment; mais  je  devrai  le  déposer,  du  uionieut  où  je  uc 
serais  plus  qu  uu  fantôme  represeulutif , sausiictmu 
et  salis  influence. 

• Quel  est  cependant  l'état  des  clioses  dans  h quei 
nous  existons?  Quelles  suites  dnil-il  avoir?  Quelle 
obligation  impusi  -t-il  ? 

• Je  sais  que  les  révolutions  ne  se  calculent  point  (wir 
les  règles  ordinaires;  mais  je  sais  aussi  que  le  pouvoir 
qui  les  fait  doit  bientôt  se  ranger  sous  l’abri  des  lois, 
SI  l'on  ne  veut  qu'il  opère  une  eutiorc  dj.-^uliiüoii.  l..a 
colère  du  peuple  et  le  mouvi  uicntdcrinsiUTecliimsout 
comparahlt's  à l'action  d*uu  torri’iil  qui  renverse  des 
obstacles  qu’aucuiieautre  |missauce  u’aurait  anéanli.s, 


mais'  doul  le  déliordtiiient  va  porter  au  loin  le  ravage, 
et  la  dcvaSlatioii  s'il  ne  rentre  hirnlôl  dans  son  ht. 
Sans  la  journée  du  tu.  il  esl  éviilen)  que  nous  étions 
perdus;  la  cour,  préparer  depuis  louglenqis.  attendait 
l’heure  de  combler  lonli's  su  s liahÏM  ns  , de  iléplovrr 
sur  P iris  l étend.ti  d de  la  inoil  . et  d y régnrr  jKir  la 
terreur.  f..e  .S4‘ntimeul  du  |K‘iiple  , toupuirs  juste  et 
prompt,  quand  r(qiiiii(qi  n'est  pas  corromime,  a pri>- 
veiiii  l'époque  niarqiUr  pi.m  sa  perte , et  l'a  mutue 
falalè  aux  ct.nspiralenrs. 

• Il  e>l  dans  la  nature  des  choses  et  dan.s  celle  du 
cmir  hiiiiiaui  que  la  victoire  1 iitraiiie  qiielqm  s e.\cé>: 
la  mer,  agiter  par  Un  v luU'iit  orage  , mugit  encore 
longti  mpsaprès  la  leiiii  êli  ; mais  tout  à s<‘s  homes , 
on  doit  enliii  les  voir  délrrimnée.s. 

•'  Si  la  désorganisation  devient  niu‘  haldlude;  .si  de« 
homDii*8  zéh*<,  maïs  sai  s roniiai.svances  ♦ l sans  im  - 
snres.  prétendent  se  mêler  journellement  «le  rmlmi- 
iirstraHmr  et  entraver  sa  marche;  si  , à l'appui  de 
quelque  faveur 'populaire,  ohtemie  par  une  gramle 
ardeur  et  .smilrmie  par  un  pins  gi-.ind  p-'irl.ige,  ils  ré- 
j'amlenl  la  «léliance,  .sèment  tes  dénonciations,  exedent 

I:i  furenr.  dictent  les  proscrtplion-^ le  gonvmn’- 

nieiil  n'eft  plus  qu’une  omhrr,  il  n‘e<t  rien  : et  l’homme 
; de  hirii , commis  nu  timon  «les  alTnires , doit  se  retirer 
j ih'sqiril  ne  peut  pliK  le  diriger,  cnr  il  n’est  point  placé 
ponr  faire  image,  mais  pmir  agir,  l.à  conimniie  pro- 
visoire n remlu  de  gniiids  servir»*s;  elle  ii’n  [»as  /lesuiii 
démon  U^oiünage  à cetéganl^iiiaisje  le  lui  remis 
.avec  l'ffusion  de  cœur;  Ift  eoimnime  juuvisoire  s'ahnsi' 
acùielleineiitpiir  rekerniceçmitiinied'nn  pouvoir  ré- 
iNihiibmiiaire,  qui  iie  ihdt  jiimai.s  être  que  momentané 
|Nmr  n'étre  fias  destmcksir;  .et  elle  nous  prépare  de 
igrauds  iiuhix  , si  dlc  tnnrfe  encore  à se  rrufemirr  dans 
scs  justes  hmiles^  voihi  iiii  mitre  Icmoignsge  que  je 
retKls  aussi  hardiment  que  Ir  premier,  car  011  doit  h 
venté  aux  |tcrvph’8 comme  i^iix  rots;  et  je  ne  la  tairai 
pas  nliis  aux  uns  «fti'aiix  autri's. 

» L’Asscinhlée  .1  rendu  de  sag«*s  discrets,  qui  eoiifcr- 
Vfiit  eu  ro«.ïW/  gènémi  h«  commissaires  auxquels 
les  sections  coiitiiment  d'.'  Ci’ordrr  hiir  coiilianee  ; mais 
ce  conseil^  ntiisi  que  le  rKun  rindhpir , n'«  st  que  p«'iir 
les  délihératipns;  t'action  doit  «Mre  conci’Utrér  dans  le 
corps  municipal,  pour  dtn*  pins  une  et  pins  vive  : c'est 
lui  qui  est  charge  «le  I extVnlioii , c'r.sl  par  lui  qu’elle 
doit  être  faite.  Lo  maire  doit  jouir  «le  i'iiiflueiice  qui 
lui  i‘st  nttrilMK'rp.’ir  In  loi.  Opeudant  les  limites  irs- 
|>ec(ives  coiitniuent  d’«Hre  ouhüi-es  ou  ni> '00011(14*5:  les 
ordres  SC  croisent,  on  igimn*  soiivt'nt  de  qui  ils  éma- 
nent , et  1.1  responsabilité  «lu  miiiislre  et  du  maire  de- 
vietil  illusoire  et  ermdie,  pnisqtr«‘lle  (omiM*  sur  des 
faits  dont  ils  ii'oiit  point  coimms.sniioe  on  «pi’ils  ne 
peuvent  eiupéelii'r.  Jamais  rimité  d’aélion  ue  fut  pins 
iiéces-saire.  Des  eniioniis  aguerris  et  iionihreiix  sont 
établis  «nr  noire  lerril«iire;  ils  s'empan-iil  «le  quelques 
villes;  ils  nieiincent  la  capitah*;  c’est  vers  elle  fuie  se 
«ilrigi'iil  hur  r.ige  cl  l«  nr  dr^sp«ur  ; c'est  là  qu'ils  ont 
à exercer  d«*s  vengeances;  c’est  là  «m'ils  espèrent  dis- 
soudre le  goiiveriuuiient  et  protiler  «le  letirs  avantages. 
Sans  doute  l'énergie  dn  peuple,  bien  dirigée,  leur  op' 
posera  des  harricres  iiiMirmoiiüihies;  mais  c’est  pré- 
cis4‘meiil  pour  cette  direction  iju'ii  faut  de  retiseiiible 
et  d(^  l'activité  ; riiii  et  l'autre  >unl  impossibles  lors- 
que tout  Je  momie  üommaiMle.  J'ai  vu  le  miiiislre  de  U 
guerre  gémir  des  leuleiirs  i)u‘apporlait  à in  furinatioii 
du  camp  riuterveiilmii  d'ime  cuiiimiasiuii  ardente  et 
zélée,  mais  étrangère  aux  disposiUuas  de  celte  nature. 

■ Vi*  |H‘Upledaitélrclâ,eii  personne  ou  parsesconi* 
uiiss;iirüs,  pour  voir  ce  «pie  lait  le  pouvoir  exécotif, 
suit;  uiais  il  doit  le  laisser  agir,  sous  pleine  de 
rir  ju  milieu  de  ses  propres  délmts , car  de  deux 
cho.ses  ruin\  ou  les  personurscluirgées  de  ce  poiiv«)ir 
joui&seiit  «le  sa  cuuhance,  ou  ne  l'ont  pas;  dans  celte 
dernière  siipposilior,  il  faut  qu'elles  se  retimil;  daii.s 


612 


l. 1  iireiiiirrr,  rllfs  doivoiit  uwr  cUiij  (oiilc  son  Aiprjno 
clii  iwiivoiniiii  Jour  osl  coiiliiUJiic  jalouse  iih||ii<^ude 
fçrinciiUî  ri  »igril  riicorc  conlrc  cç  pouvoir,  cüiiiiiic 
s'il  rendait  csseiitietlcnient  ricieiix  les  hoiiimcs  am- 
qnels  il  est  rejiarli  ; coimno  si  l'idenlilii  des  noms  fai- 
stil  celle  des  cliqses,  et  que  des  niiiiislres  res|iniii.ibles 
pu-Sfiif  .irolr  rieirde  caniniiiii  avec  ce  qii  était  un  roi 
inviolalde  ! 

•Hier,  an  si‘i:i  infoie  de  la  maison  conimn  ne,  on  dé- 
nonçait les  niinislres,  vagnenieiil  quant  an  fond,  iiaree 
qn  on  inanqnalt  de  sujets  de  reproclies  ; mais  avec 
celte  clialenr  et  celte  force  d'assertion  qui  frapne  l’i- 
inagination,  la  srilnit  nn  momeni  ; qui  égare  et  détruit 
la  confiance  sans  laquelle  nul  itonnne  en  place  ne  doit 
> rester  daiis  nn  goucerncmenl  libre. 

• Hier  encore  dans  nnc  assemblée  des  présidents  de 
tontes  les  sections,  convoqnéc  par  les  ministres clicr 

m.  le  maire,  dan.s  rintenlion  de  coneibrr  les  rs|irits 
lie  sVclniriTinnlnellenicnl,j’.ii  recoilun  celte  inoliancc 
cini  suspecte,  interroge,  eiitrcticnl  le  trouble  et  cnlrarc 
les  operations. 

-Hier...  fnl  nn  jour  sur  les  événements  duquel  il 
rani  nenl-etrc  laisser  un  voile;  je  sais  que  le  peuple, 
terrible  dans  sa  vepgeance , y porte  encore  une  sorte 
de  justice  ; il  ne  prend  jias  pour  victime  I..11I  ce  qui  se 
|iri«nle  a sa  fureur,  il  la  dirige  sur  ceux  qu'il  croit 
avoir  etc  trop  longtemps  éjiargiiés  par  le  glaive  de  la 
loi,  et  que  le  perd  des  1 reonslanccs  lui  jiersuade  de- 
v.or  cire  immolés saiisi;.  .ai.  Mais  jesais qu'il  c.<t  facile 

tifS  sci'IcraUf  a di"*  i>  îlrcs  d'uLust'r  <le  celle  efler-  I 
' rscnicc.  cl  <iuM  f;iiil  1 ..rr^K  r rje  saU  que  nous  de- 
vousa  la  France eiilièrc.  1.1  dci^lanlioii,  que  le  iKuivoir 
oxcciilif  II  a iiu  prévoir  ni  rinpéclicr  ces  ckcè.s;  je  t.iis 
qn  il  est  du  devoir  duaulorilesconsliluéesd'yiueltn- 
nn  terme , ou  de  sc  regarder  comme  anéanties.  Je  sais 
l'ncore  que  cette  déclaration  m’expose  à la  ra"e  de 
onelipies  agitateurs.  Eli  birii  ! qu'ils  |ireuiiciil  ma  vie  ■ 
ja  ne  veux  la  conserver  que  pour  ta  liberté , l égalité  : 
SI  elles  elaicul  violées,  délrniles,  soit  par  le  règne  des 
despotes  étranger»,  ou  regaremeiil  d'iiii  peuple  abusé, 
j^.inr. Ils  assez  vécu  ; niais  jusqu  à nioti  dernier  soupir 
J mirai  imI  non  devoir , 0 4*31  loscQlinni  qurjanib*- 
tioiilic,  et  Ijue  nulle  puissance  sur  la  terre  ne  sanrail 
(Il  enlever. 

-leC  Miut  dePnrisexigc  que  lou*  les  pouvoirs  nm- 
hcnl  U I instant  dans  leurs  bonirs  respectives  : rni)- 
proclic  des  ciinoniii. , les  grandes  niciures  à prendre 
contre  eux  iH‘ccssilcnl,je  le  répète,  une  unité  iraction» 
un  enxeniMc  qui  uc  peuvent  sc  trouver  dans  le  conflit 
des  autorités.  C est  a r<Vssenibr<‘e  ti.itionale  ù se  prn- 
uoiicer  ù cet  l'gard  avec  lelevatioii  cl  la  vignrur  nue 
rtclaiiieul  d'HU.ssi  gramls  iiiUîrcU  J ni  dû  lui  peindre 
cet  état  de  choses,  afin  «lue  sa  sagesse  prit  nttss  tôt  les 
delrrininalions  coiiyeiuibles;  el  que,  rintis  la  «iniposi- 
tiou  alfligeanlc,  mais  gratuite,  que  ses  déteriiiiiiations 
n ciisseiil  point  l eirei  la  perle  de  la  capitale 

I»  cnlrai'uât  [loiiit  celle  de  l enipire. 

• Mais  le  penpic.fkicile  h h voix  de  ses  législateur» 
dès  qn  ils  sont  an  iiivraii  des  cireon*stinci*«,  éclairé  par 
eus  sur  ses  intérêts , rappelé  par  eux  à la  marche  ré- 
gulière qu  il  doit  tenir,  sentira  liienidt  qu’il  doit  ho- 
norer ^soii  propre  ouvrage,  et  obéir  ù ses  représi*ulanls 
ju.s<|u  « 1 époque  qui  va  les  renouveler  avec  de  plus 
grands  |K>QVoin;  iJ  apercevra  que  le  sort  de  la  cnpi- 
laïc  tient  à son  union  avec  l«  divers  départements  * il 
wit  que  le  Midi,  plein  de  feu,  d énergie  et  de  coiira» 
elaU  prtt  a se  Wparcr  pour  nssiiirr  son  iiidépoîid.ince’. 
lors(|uc  la  révolution  du  lu  aofll  nous  a v.ilu  iiim;  con- 
vention  qtu  doit  tout  r.illicr;  il  aperçoit  que  les  sages 
et  Iqs  tmitdes  sc  réuniraient  aisément  pour  élahlir 
cette  convention  ailleurs , si  Paris  ii’offrait  pas  la  réii- 
nioo  de  la  liberté  la  plus  grande  aux  lumières  qui  sou- 
tiennent I opioion  ; li  jugera , dès  le  premier  momeni 


J de  calme  et  de  réflexion,  cjne  les  seconr^etrapiHii 
qii  il  allrndde  tous  les  départements  tfe  peuvent  mre 
que  le  fruit  de  Tuiiion  , de  b eouliahee  (|u'étabfissetit 
cl  justdieiit  le  maintien  de  l'ordre  el  l’obserration  de» 
lois. 

• M reconnaîtra  ciilin  que  les  ennemis  cachés  peu- 
vent se  servir  de  sa  propre  .igilalioii  pour  nuire  ,i  ses 
meilleurs  .imis,  à ses  plus  rerloulables  défenseurs: 
déjà  IVxempIc  coiiuiieiicc;  qu’il  fréiiiixse  els’arréU*! 
üiic  juste  colère,  rindigiiatioii  portée  ii  son  comble 
coniiiif  iiceiit  les  proscriptions  qui  ne  Inniiient  d'abord 
ipicstir  1rs  coupables;  mais  «ans  l<*squGlle8  Terreur 
ou  les  passions  particulières  ciivcloi.penl  biciittM 
1 homme  juste. 

• Il  en  est  U ni ps  encore  ; mais  il  n’est  plus  iin  mo- 
meul  à perdre;  que  les  législaleiirs  parlent,  «nie  le 
peuple  écoule,  et  qnq  le  règne  de  In  loi  s'érablis  e.  - 

• Quant  à moi , qui  brave  également  Terreur  el  la 
malveillance,  parce  que  je  ne  veux  que  le  bien  de  tons, 
et  que  je  dois  le  faciliter  par  lous  les  moyens  qui  sont 
en  mon  |H»uvoir,  j m consacré  ma  vie  à la  iuslice,  à la 
vérité  : je  leur  serai  tidèle. 

• Je  reste  à mon  |M>sle  jusqu’à  la  mort,  si  j’y  suisiiüle 
et  nu  ou  méjuge  tel;  je  demande  ma  démiûion,  el  je 
Tl  donne  , si  4|ueiqii'uu  psi  reconnu  pouvoir  mieux 
I occuper,  ou  que  le  silence  des  lois  m'interdise  toute 
aciioii. 

■ Roland,  ministre  de  rintérieur.^ 

Celle  lellrc  est  interronipuc  par  de  fiéquenh  ap- 
plaudissements. 

L Assemblée  en  ordonne  Timpressioii,  Variielie,  l’en- 
voi aux  83  défuirteiiieiils,  el  le  renvoi  à lacouiiiiisdon 
rxlraordiiiaire. 

Sur  la  proposition  de  M.  Lnmoiirctte,  TAs^mbîét' 
ord(»iiiic  <jue  la  commime  de  Paris  rende  coiiiptr  sur- 
le-champ  de  Télat  de  h villejle  Paris. 

M.  CerfMi.'^,  canonnier  de  in  set'Hon  du  Luxetn^ 
bourfiy  ndutixcêla  hnne  :'}e  viens  vous  reiiiel  cicr  du 
dôi*rel  qiH*  vous  venez  de  rendre.  J’ai  entendu  ce  soir 
un  liiuiinie  qui  s’etait  eli<S(' p.irmi  le  peuple  dire  qu’il 
fallait  sc  porter  chez  les  fabricants,  les  luellpe  à con . 
trrimii  ui  el  le»  faire  partir.  Je  ne  soi»  pas  suspect  ; je 
{Mrs  aprè:*ieinaiu  ; mais  comment  veiit-oii  que  nous 
partions,  si  nous  ne  so(iimu.4  |>as  certiimi  que  lions 
labsutii  ici  nos  (lères,  uos  femmes  et  nos  eiifanls  eu 
sûrel«*?  J ai  fait  arrêter  le  quidam , que  la  section  rli? 
Marseilic'a  fait  coiidpiiT  eu  prison.  J'étais  éicclciir  ; 
j'ai  donné  ma  démission,  parce  «ne  je  serai  plus  utile 
aux  frunlières.  Je  vous  rends  grae.;  de  votre  décret , 
ou  nom  de  tou-s  les  patriotes  qui  marcheutà  Tennciiii. 
(Oii  applaudit.)  * 

L'Assemblée  ordonne  que  le  nom  de  M.  Gerliaissoit 
coiisigiit-  dans  le  procès-verb:d  , arec  nieution  hono- 
rable. 

On  reprend  la  suite  de  l.i  discussion  sur  Télat  civil 
des  citoyens. 

M.  Maraire  fait  décréter  la  dernière  partie  de  re 
projet  de  décret,  conerrnaut  les  décès. 

U:  c dépuLdion  de  l,i  section  du  Mail  vient  deman- 
der des  nouvelles  de  Verdun. 

M.  Bernord  (de Saintes)  ninioncequc  lecourrierqui 
a apporté  celles  que  le  ministre  de  la  guerre  a coin . 
mun  qtiées  a été  arrêté , conduit  au  couiilcde  siirrcil- 
lance , iulerrogé , s’csl  coupé  sur  plusieurs  points.  Il 
ajoute  que  ce  courrier  a été  interpellé  en  alleuiaud. 
qu’il  a répondu  eu  celle  langnc  qn  il  parle  très  bien  ; 

3 UC  s'apercevant  qu’il  avait  fait  une  imprudence,  il  a 
rôlaré  qu’il  avait  appris  quelques  moh  d'allennud  à 
SlrasfK)(ir;.  Le  comité  s'est  assuré  de  s.i  p-rsonir. 

Une  dépiilatioti  de  la  coinimiiie  de  Pari.^  tumoiice 
que  Paris  est  parLiilcmeut  lram|uille. 

La  séance  cslsusitendiic  à onze  heuréf. 
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K*  S£0.  % Samin»  1791.  — L'an  ^utUrième  Stf  ia  Liberté,  et  U premier  4e  CÈgaVtt^, 


POLITIQUE. 

PQIOGRE. 

y»rmtiê,  — Le  r<n  n'eell  cIchmk  île  tim 

poveiHr  mltheire  eatre  les  «eiM  de  In  romintsfttof»  de 
foerre.  t?n«  kftgide  4%  êevelerie  vienl  de  pneecr  dnr« 
dMIe  ville,  revenent  deTeraiée  cKi  prince  l\>niftlew8W: 
elle  ecixcîppeg—lt  40  pièces  de  ceaon  uêeO  toutes  ms 
MnitioiM  nÉSfiiimi  Pendent  que  le  peuple»  dans 
l*attilude  de  le  irtsleaic,eoàlenipbtl  ceux  dont  les  bref 
ormes  pourls  liberté  ceomwmeevoiemétésilécbeioeot 
enchaînés,  le  camp  des  Rnases,  comfne  pour  hasollerà 
la  douleur  pulUique,  relentiMÎi  de  salves  d'sriillerio, 
à.  ro<casioo  de  U nsiseeocs  d*uoe  fille  de  U grande 
duchesse.  ' , * 

La  pi‘<oence  des  Rusms,  loto  d’éteindre  Ténergie  pn> 
fonaûe,  ne  fait  que  rctilrcleoir  et  fomenter  la  haine 
qu'on  leur  porte  : .ceUe  haine,  plus  inéle  et  plus  fière 
cher  ces  hommes  dont  les  grands  talents  gmtlèrrnt  la 
marche  dc>  la  révolution , prend  un  antre  ( arurtèie  par* 
tUulier  dans  la  classe  la  moins  éclaii'ée  du  peuple. -On 
cite  des  femmes,  cunoues  par  l'eslréme  fecililé  ^ leurs 
mœurs,  qui  se  sont  promis  entre  elles,  par  serment, 
de  n'écouler  aucun  Russe.  nouveau  gouvernement 
n'en  a pas  moins  ordonné  des  impositions  pour  l’entre* 
lien  des  troupes  russes,  en  grain,  avoine,  paille  et  eau* 
dc*vie,etc« 

ALtmfiGRB. 

PInmw  « k It  weêt,  ^ L'affaire  de  la  déHmitatioR  des 
frontières  est  deveuue  asae/.  sérieoae.  Les  troupes  au* 
tfichiennes  occvpeni  loujoura  les  rorlereases  qui  doivent 
être  rendues  parie  traité.  Mais  les  Bosniatjues , foin 
de  ronseotir  à la  cession  de  leurs  plaixa, 'exigent  encore 
on  <lisirict,qai  aulrefoiv  a fait  pari  la  de  la  Boanie.^etie 
obatinatinn  réciproque  peut  enlralner  les  suites  I» 
plus  fâcheuses.  Ou  a donné  ordre  ans  iroupea  do  se  le* 
nir  prêtes  au  premier  signal  pour  marcher  sur  les 
■naniaques . et  l'on  a donné  14  cartou<-hes  a chaque 

ooUlal , rt  placé  des  canons  sur  le  bord  de  la  Sam 

Si  la  porte  savait  ^aivi^  les  occasions  favorables,  quel 
moment  pour  se  venger  de  ses  plus  cruels  ennemis  ! 
— Le  prince  Joseph  Poniatowsky  et  le  général  Wicl- 
bowsky  viennent  de  demander  à* rentrer  au  service  de 
l'eroperrur,  où  ils  étaient  sulrefuis.  Cet  objet  sera  sou- 
mis a la  déx'ision  de  l’empereur  Itii-méine. 

Le  conseil  auliqucde  guerre  a adressé  au  comman- 
dement général  de  Hongrie  l’ordre  de  meure  12,000 
hommes  en  état  de  man  her  vers  le  Rhin.  On  continue 
dans  la  Lombardie  les  pr.  |Mratib  militaires;  U*s  irou^K's 

rl’on  a miseï  sm-  le  pied  de  guerre  sont  3 divUioru 
dragons,  1 baUiilom  de  Caprara,  l.bataiUoos  de 
Belgiojoao , 1 hatailou  de  grenadiers  et  3 baiailiona 
d'uM  régiment  rie  garnison;  on  attend  en  outre  des 
irotipes  «U;  h Hongrie  et  de  la  Croatie. 

, Ba/«ftoNN«,  /•  ^ M.  Cailiard  n'a  pat  encore 

fm  réussir  a m faire  reconoaltic  par  la  diète.  Le  décret 
de  commiisioo , par  lequel  qn  invite  l’Empin;  à pren* 
dre  part  à U guerre  contra  U France,  et  que  l'oo  attend 
loua  tes  jour* , n'eat  pas  encore  arrivé. 

tJdge , k SO  aojî/.  — Le  café  le  plus  célèbre  de  cette 
fine , aupelé  ftecker^  était  orné  des  portraits  de  Mira- 
beau , de  Pélion , de  Sièyea,  de  Rabaud*Saint*Bttenne 
et  de  plusieurs  autres  membres  distmgnés  de  l'aaaero- 
bléc  constiiuanle,  groupés  .vitotir  d’u/i  tableau  dt*  la 
Déclaration  des  droits.  C'est  là  que  se  rassemblaient 
les  citovens  mi.  nioMmnl  sur  l’esclavage  de  leur 
pnirie,  cncrc^mÉlW  au  mAins  à se  consoler  en  s’enlrclc- 
f Série,  ^ terne  ir» 


i liant  des  efforts  de  la  nation  frao^:vi$e«  llo  émigré  dé* 
' couvrecette  réontqq  pntrioti«que.  et  avidede  vei.graiira 
cet  eapion  va  dénoncer  à M.  de  Regiiac,  commandant 
des  Autrichietn,  crt  korrfble  rruairr^  ce  club  de Ja» 
( cobins,  Regfiac  arrive  etconé  ne  Frkn^a'a  émigrés  at 
de  soldats.  Qui  étes-foqs?  dit  lecommamUnt  à ta  so- 
csélé.  — Nous  sommes  IJémx.  — Vous  êtes  une 
bande  de  coquins.  Si  vonene  Tétiez  pas,  voua  ne  sériai 
pas  ici.  **-A  rineianj’ Régime  arrache /e#J)ro/<r  de 
rffomme^  ses  vibsateUitcs,  brisent  les  portraits patrio* 
tes  ; et,  leur  mge  assouvie,  ils  aortèol  en  nuMmcaiH  ta 
maiaoQ  du  canon,  si  jamais  il  s’y  fbrméU  une  pareille 
•ociélé. 

HOLLANDE. 

Bxtnùtd'une  lettre  de  là  Ht^e  du  31  <sod/. 

,La  cour  italboudérienne  est  de  retour  ici  depuis  le 
39 , et  le  prince  msistc  depuis  ce  moment  à toutes  les 
flvfibérMions  dra  éints.  Le  projet  de  sc  joindre  aux 
pubsafKXslielligérantes  ronlre  la  Fraocen*a  pas  encore 
l'ormeUemeiit  passé , mais  on  n'eu  continue  pas  moins 
à fiiurnir  aux  armées  de  l'argent,  des  vivres  et  des  mu* 
niiiocis.  L.e  fameux  Lafayette,  trompé  dans  son  mpoir 
que  lesAulrirhicns  (ui  livreraient  «l'abord  un  libre  pas- 
sage, a écrit  ici  à quvlqttes  personnes  puissantes  aupirà 
du. gouvernement,  pour  .àcher  d'iniéresser  criui-d  et 
lui  obtenir  sa  liberté  auprès  de  U cour  de  üruxelles. 
On  pense  en  général  assez,  bien  de  M.  Ijafaveile  en  ce 
pays-ci,  et  l’on  est  fort  aise  qu’il  ait  doiinc  à gauche 
dans  ses  projets  particuliers  tPanibiiion,  qu’il  eût  pu 
pousser  loina’iL avait  soutenu  le  parti  populaire;  mais 
<l'un  auLix  côté  on  sesouvirnt  de  U part  qu’il  a eue  à 
riDdépciidatu'c  américaine;  et  la  cour  d'Orang«>,  non 
plu.s  quç  celle  d’Angleten  Ci  n'eat  pa«  d'avis  de  l'.ii  par- 
donner ce  tort.  Il  est-doiic  probable  qu'il  reslcr.i  pri- 
sonnier dans  la  citadelle  d’Anvers  juqM'à.lg  conclusioo 
des  événements.  Ainsis'accumplii  lapiMiciiondugrtnd 
Mirabeau  , dont  la  pénétration  avaU  par&ilctiimt  dé* 
masr|ué  le  petit  gC’iU'ial,  et  qui  le  fi  vanté  sa  jn<1e  Uift* 
sure  .avait  fort  bien  dit  qtio  j;imai.s  cct  homme  ne  serait 
.assez  grand  ni  pour  faire  du  bien,  ui  pour  faire  du  mal. 
On  présumé  qu'il  ita  c.aeher  sa  honte  en  Amérique,  où 
11  est  apparent  que  (lenouve.aux  mépris  iront  I ntiemirr. 
Les  Aitiéricains  sont  trop  éclairés  pour  ne  pas  appré* 
cicr  à leurjuslev.aleurces  vaincs  protcsiationv  d'amour 
de  ta  liberté , mises  à « ôté  de  ce  dévouement  si  perfide 
pour  une  cQur  dont  il  ii'y  a plus  que  les  aveugles  vo- 
lonhairesquipnissenlnicrlaconnivence  secrète  avec  les 
ennemis  de  Is  révolution.  Le  grand  champ  de  ba* 
taille  des  détracteurs  des  Français  est  aujourd'hui  le 
reproche  d’avoir  eux-mémes  détruit  leur  constiUitioii 
après  l’avoir  si  solennellement  jurée;  mais  quelle  est  la 
bonqc  foi  de  ce  reproche,  s'il  est  évident  que  même  dès 
le  commencement  on  s'est  récrié  en  France  contre  U 
manière  dont  celte  constitution  s été  dose  ; si  depuis  ce 
moment  quelques  membi-es  e%n%teT\é%  du  fameux  co- 
witr  de  révision  sont  tombés  dans  le  plus  horrible 
mépris;si  entin  latonr  rllc-méme.  (»roHiant  des  faci- 
lités que  lui  donnait  celte  même  ctmMitntion , trouvait 
par  son  propre  moyen  celui  de  l'anéantir  peu  à peu,  et 
de  U renverser  insensiblement,  en  ramenant  ctmslitu- 
tionnellemeni  le  despotisme? Or,  nier  ces  faits  serait 
folie  plus  encore  que  mauvaise  foi  ; la  conséquence  est 
facile  à tirer:  le  penptc  français  ne  {>ouvait,  sans  ria- 
quer  de  perdre  tout  le  fruit  de  ses  travaux,  se  dUpeo- 
ser  de  réformer  par  une  convention  nationale  tout  ce 
que  cette  coRsitotion  offre  de  vicieux  et  d'im*onséqueM. 

Nous  avons  tous  l'attemioo  tournée  vers  la  France, 
et  les  yeux  fixés  sur  Paris.  Nous  uesavous  rien  encore 
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(lu  pUn  tic  (Irfcnic  pour  celle  capilalc.  Il  faul  qu’U 
tuil  rupitlcmrnl  exérulé  pot  on  wnîion  de  luro»,  H !»*• 
vomwent  diripc  p*»r  une  ou  «leux  iwiUiU*.  Vo» 
dcpàiltiueulKÜtft  alriilouiB  sni4-iU »ur  pied,  en  ntar> 

I UcTctt  le»  Pai isicus  Silot  que  nous  ajtpiendron» 
•l»ePaii»«U<'/r/i»/i7//r«/c<nMMrt,  cUjuc  >i»gl  nojaux, 
•le  foicr»i»»t  iMl>l(  e»  rei.lüurciu  t u«  (ne.  prèu»à»«ivir 
l(«  (leparlcuu^uU  rcopeclil»,  iiou»  faiions  ibautor  on 
Te  Venw  pentlanl  que  vou»  culwincre»  \«is  rhan»uu5 
(le  baiaülc.  Mai*  lmli**\ous,  l»âU7-\ou», >uuî»  n’avez 
pa&  UD  jour,  uuo  lu  tue  à perdit’* 

Le»  oniUH'nuc»  de  re  p**)’»  »e  ploi^m  (Iclalrii- 
leur  de»  Auh  it  Im  lu  eulc»  Prw»*icn*.  Mais  leur»  plain> 
li«  fioul  ajuulcih,  jeu  »U'»  »ùr,  d*apic»lc*<tàiTcs- 
pumlamt  » (|ue  j'ai  tic  Uruxellcw  ^ 


FRANCE. 

D<  Pori$.  — Qucl«|ue  déconcfibs  ()np  ilussciil  tMrc 
lo  conjun\‘>  depuis  In  jounuT  du  K»  aoAt,  ri  la  dccoa- 
vrrlc  prfXintse  de  preuves  i/ijn  rqwivi^qnM  du  plu» 
horrible  conjplol  cuiilir  la  irtuTtr  pulilujtic,  ils  ii  n- 
vnicTil  pas  pour  rrhi  ahnndonne  lowl  espoir  rtv  succès, 
lies  prtjeLs  atisuliimcTil  ts«!es  Iruraraieiit  pani  wiis 
flootr  trop  iiiscjises;  les  calculwirt  iwrc  I aj>- 

pn'chi*  lie  rartiièe  ciitiemie.  arec  lesyslètnf  iK*  lerrrur 
dont  on  !’a  fail  prdedder,  rlsurtoirt-arrc  I mlfiilioo  de 
f.ii!T  <H’ailrrccint  des  leurs  qu’une  surTpilUtice  aelife 
avnil  inîs  liors  dViot  ih*  milrr,  ilçmlmrtirnifiil  cuewe 
tpicirjup  possihilili'  tk*  rewssir  rt  piYpnrsn^l  dcp- 
tiière  teitlntivr. 

On  avait  ni  coimnissaucr,  par  ilcsindicrs  finrticn- 
licrs , lies  areux  publies , des  detioncialioiis  sigtides  ♦ 
•|iic  pendant  In  iiiiil  les  prisons  srraîrttlritfrrrtpspmir 
lairp  cvailcr  Icsconspitaleiirs;  que  1rs  antres  dclpiiiis 
dont  le  üouihrpétiilcoiiMtlerîiblf,  et  aiixqitfls  on  de» 

\ ail  donner  des  armes  autant  qu’il -scriul  |mssiblp,se 
lepaiiilraieiil  itms  la  ville,  forcemipilt  les  corps  de 
garde,  désanmTaient  les  citoyens,  et , rèonisà-q^- 
qiitsaulrrs  brlfrands  , Viiitrodiiiraicnt  dmis  lesuiai- 
suns  pour  piller  et  incendier.  • 

Le  diinandic  * , laiidis  que- les  cilorens , dectrWs 
par  la  prucbinaliun  de  la  conimifiic  provisoire , se 
ra&aemblaienl  dans  leurs  sections  nour  s’enrôler , cl 
pour  y délibérer  sur  les  dangers  de  la  patrie,  seize, 
particuliers  iiriué.x  <le  pisloIcLs  et  de  noiguartfs  araienl 
ëUi  arrêtés  (rarchcvêniic  (f  Arles  (I;  cl  le  vicaire  de 
Süinl-Feriülde  Miirseille  éKiieiil  du  iioiiibre);  ou  veut 
les  conduire  de  la  cour  fin  Palais  au  comité  des  Qnalre- 
Nalious;  ils  font  rt^sisUmee,  cl  l’un  d’eux  tire  un  ctiup 
de  pislolcl  qui  blesse  mortellement  un  citoyen.  Alors 
ilsüeviniin  nlvicliBics  de  leur  propre  fureiir. 

Les  bruits  de  révision  prujeléc  de  prisouniers  ins- 
pirent nias  tic  examie  ; iU  s’accroissfiil  jiar  «le®  in- 
dices plus  CerUuut , et  prtmunn  une  telle  consiklaiice, 
que  plu-sieurs  sccüuiw  urnHcul  d’envoyer  autour  des 
pn^ults  de  uoutbreUscs  imUuuilles  pour  les  surveiller; 
mais  l imiigmiimi  du  peujilc  était  à son  comble,  et  il 
formait  déjà  la  rt  suluUoirla  plus  hardie  et  ta  plus  U r- 
ribio.  • Eh  l^ien  1 qu'ils  un  urent  tous  I s'écrie  un  ci- 
loyeu  qULveiiüit  de  s’enrôler  ; le  danger  de  la  patrie 
uous  appelle  , parlons  ; uiais  en  quitlaiil  nos  ramilles 
n’cuipoitmis  pas  la  cruutc  que  nos  coiidloyeus  , nui 
se  privent  pour  nous  de  leurs  armes,  ue  imisseiit  ué- 
(eudrcuosumines  et  nos  enfants  cujilrc  de  nouveaux 

euniplols  ; que  les  scéléraU  meurent  loiLs!  » 

Cette  rêsululiou  subite  se  pro|iagc  avec  que  acUvUé 
iiicro>ynbie.’Lc  peuple  se  porte  iW  toutes  parts  aux  pri- 
■soiè».  La  muuiopHliU’  fait  de  vaiius  elTurU-pour  l «urc- 
1er.  Tout  ce  qui  lui  est  poksibie  cc*t  de  prcmlrc  des 

(I)  Vfrrnliim  n Id  Hn  da  n”  2S2. 


mesures  de  prndeiice  pour  que  du  moins  rinnoceiil 
ne  so*l  pas  eoufmiiàu  avec  le  coipsbie. 

Un  grand  iuuubrc4e4irisouuittrs , réclamés  par  4sa 
citoyens,  ont  été  reudqs,  xAsi  bijuslice  du  peuple  a 
été  'terrible  il  est  constant  tpt^l  farç.til  l’claler  la  plus 
grande  iuie  quand  il  n’avait  point  à punir.  L’innocent 
était  délivré  é!  porté  en  Inoinphe  an  milieu  dès  cris  de 
wve  ht  tMtion,  On  cuiidin®éUi]U|H'Ct»  du  cxiÔMwd  ex- 
piraut  eeUK  qm  ii  éUienl  que  légèrement  coupaUei, 
et  le  speclade  de  terreur  dont  ils.dUieut  téu*oHi$ 
cédiiiL  le  moment  ü«’  leur  4eliv  rsuer*. 

M.  Juiiiiean , dé|Htlé,  ix’clnuré  par  tes  caUègue* , * 
été  acconipa^ié  jusiiu'à  i’A«<'mblëe  iialioualc:  il 
pvatl  le  décret  d’iiiviolRbilité  placé  sur  sa  poitrine. 

M.  d'Affry  a été  swrvé  ti  reconduit  chef  hri  par  lo  • 
peuple. 

Le  Irndemahi  M*®  EamImIfe  a eu  la  tWe  emipéf 
Son  cor[«  a c-té  traîné  dans  In  vtfle  et  pins  particil- 
licrrmeiit  .*iutonr  <iu  Temple. 

Mesdames  ih' Tnnrzrllc  cX  autres  dames  attachées  à 
1.1  feiiimc  du  roî  ont  été  s.mvéfs  par  les  commissaires 
de  la  comimine.  ‘ 

M"*®  Saint-Brice  cl  Al**®  de  Tourzelle  avaient  été 
saméev  la  vrille  par  les  soins  de  deux  cominlssairi’sdiL 
cuiiseit  lie  la  cuinniutjç  , qui  eux-mêmes  ont  Biaiiqur 
d’être  viclimcs’de  leur  zèle.  Ces  deux  dniiù’s  sont  ac- 
lueilcmcnt  eiisAriHé. 

L'abbti  Sulamuii , ex  couseillcr  au  parlement  ;,Uu- 
vcyrii’x.  ci  dcnml  secrétaire  des  sceaux;  Fabbé  Si- 
cavd  , Gtiillaonie,  nobire,  et  plusieurs  attires  ont  été 
sauvés. 

M.  Saiiit-.Me«rt,  accusé  de  traVairier  an  Journai  de 
ta  eourtiile  adlé  épargné  ci  rteouduil.cftiez 

uuaiiii  par  son  firopre  ju^e.  Q'iui-ci a refusé dui'ar- 
gont  qui  lui  était  offert  «uus  im  mouveuieiit  de  jiMt: 
cl  dé  reconnaissance  ; U n’a  accepté  qu’un  vcri^’eau» 
de -vin. 

Il  y a eu  iivunt-kier  quelque  fi’niieuUticMl  au  Tem- 
ple; niais  iNi  Tiiban  iiiun|tttmt  la  liuiilr  que  .le  peuple 
iH!  devait  pM  dépanrr  a élé  respecté  cl  a sulli  pour 
le  contenir. 

l|Bia  g|»g|  B oldetnt  un  pnsao-port , et  mi  •Uut’ 
rejoimlrr  M.  Necker,  à saterre  de  Lopii.  -s- 


UitnARTRUE^T  DB  AA  MaSBlXB. 

Extrait  d’une  letlre  du  càmp  'tte  Erc*ca^‘ ^ près 
Meti;  dp  ÜO  aoüL 

On  s'est  bien  üronipc  à Paris  sur  les  dispusitious  cl 
la  coniiuile  du  m.ireclial  Lnckner.  Sans  doute  il  a 
paru  vivi'iùimt  affeclb  dis  désagréiueuts  que  les  cir-, 
cüiisünices  lui  sasciiaienl  ; tuais  jauiaw  Luckuer  ne 
traUira  tdchemeiil  sa  patrie  adupiive.  Ce  vieux  guer* 
l ier  vient  île  doinier  une  pieuvu  toute  récente  de  sa 
franchise  Cl  de  soii  otbcufiucut  inviobiblc  à b cause 

sacrée  de  b liberté Le  général  aiilrichieii.  pnncT 

lie  Hoheiilohe , !m  a rent  tmr  leftn*  insi«lirti?e  , on  il 
ehrr^ie  .*i  séduirrcf  r«‘sfrelnble  marrehsl . ffi  le  ca- 
ressant d’abnrd  par  Péloge  de  ses  tskmts  militaire*. 
Apri^ivnir  Wl  niie  pel!iliire/er^A'/'^'*d«  l’éint  actuel 
(le  la  Fr.inee,  M.  de  Hoheidohenipjielle  oh  marechnl 
riObicUrmi  ni  qu  i!  a dil  vouer  au  vériuJds  inlcrèl  du 
royaume  cl  du  mi  son  n aîlrc.  • Li-s  plus  grauds  sou-. 
VGxaius  SC  àoiitaruu’S,  dii-il,  couUvIe  gouvernemeut 
r.icticnx  da  la  Fnuicc  , cl  les  viicidc  ces  souverains 
sont  aLsoluineut  d»*sjiiU*ressi‘es.  • Le  général  autri- 
chien proteste  de  U joie  qii’il  aurait  de  voir  le  mari*- 
chal  concourir,  avec  ces  illu.'-lrcs  ligm^,  au  rétablis- 
sement du  roi,  de  l’ordre  eide  la  yérilablc  liberté,  qui 
ne  gll  que  dans  rexe'culio»  dt*s  lois.  ...  • Que  je  serais 
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fin— i<U  4» rwwt 
M ^ J»MMe  tic  «4i4«t  ft)iiil<ilH  «mlQW«  btMbtftr 
4»4»FftMr«  •«  wàin  §9m  fHê  m- 

U Imü  IctrOfé»  Ai  mm- 

Le  mæréKai  ,i  )m  eelte  lettre  a'^ec  le  saiig'-rMiil  Un 
mépris.  Iiilerrugé s'il  réiHMabaît  : •Oui,  ;t  t il  ilit,  à 
<ou|fs  <te  cMMk.  • £t  ü a «üvpjrë  l'origitml  au 

iNiinieire. 

L'oKkter  U plus  Irollre  i|ui  (lU  Ams  t'armée  était 
tans  <hmle  ht  ItetitPtiaiil-géai'nl  Jorrv.  OC  konifiM* , à 
iMMiveilc  iks  évéueuMnits  du  10,  urait  lellciiient 
<lM(H>sé  l'ariiiit-garde  (|U'ii  cru]M«l  puiimir  compter 
•iirelle;  mais , i^râcr  uttXKoiiisA*  Liicfcurr,  qui  sms 
tloale  fut  ëelairé  h tâ*ta|«  sur  ce  hlclic  dtfserlciir,  les 
ttaiioaiivrea  de  Jarry  furent  S'ut<  effet  ;>ot  ce  fut  alors 

r.  royaiit  sou  coup  a.-niqiid,  il yissaM  sur  les  terres 
Deux -Ponts.  Il  éUit  pnrvmiu  à elfriyer  si  liicii 
l'avauC'gnrde,  quelle  croyait  aller  à la  hoticlierie.  La 
■ préseiieeilii  maréchal  n raastiré  1rs  esprits  et  rainerie 
ia  euiliaiice,  coiupagtie  de  la  vicloirr. 


BULLETIN 

DE  I/ASSEIIBIÉE,  nationale. 

téciSLArvBK. 

PrMéKÊtt  éà  .V.  mtmH» 

SUITE  El  |.E  /9^4ECC  rfiailà:«E»TB'IH}  10  EMIT. 

QuelquaiJoiMritatis  ayaul  reudu  l^aue  nuuière  peu 
uiacte  lu  leUn^  éerita  par  la  haute  cour  nationale  à 
l Asseiahlée  utiouale,  nous  la  douuous  eu  euLers 

I 

é cyie  de  la  leOre  écriut  h i'  dssemldée  tmiknuüe  » 

le  20  aoAt  ilW^fMtr  tes  gramd»  jages  tle  la  /uutie 

cne/'  tèoMoiuiie* 

OrlêMBvIettlMHit.  r<a  IV*U«|i 
•t  k- 1**  ij«  iVfaliit. 

Ili^lnirs.  nous  ne  potrvons  qfTfltre  rivement  alTec- 
Iré  desplatnles  qni  se  repmdnisiTit  toii^  |c^  jours  con- 
fre  la  hanlfcmir  nationale;  if  nousertl  été  Inen  dou.x 
que  rAs**nil)lée  nationale  cdl  daigné  inslniiro  etle- 
méine.l«*8  nombmix  pétitinnnaiirs  qni  sc  sont  présen- 
to,s  j s;i  l>am»,  des  vérilnhles  cntisp.s  qni  ont  entravé 
1.1  ni.ircbe  de  tft  irtlNinnl , et  <|iie  uot»  voin  .i^otis 
déiioucécs  plus  d'uue  fui.s.  Votre  comité  des  décrets, 
<|ui  eulretieut  une  correspondance  exacte  avec  MM. 
les  gmiids  procurateurs  fie  la  nation,  doit  connaître 
IVt.it  de  nos  travaux, et  nous  vous  supplions  de  lui 
4M‘doiitier  (iü  vous  eu  leiulrc  coni|de  in€esÿ.iMitiu'ut. 
Cette  mesure,  est  aussi  instiiitc  que  nécessaire  .pour 
ijolre  justiiicaüou  persomielle,  et  pour  fixer  eiiUii 
ropiiiiüli  pubiiqiw , qu  i!  c.st  toiijoiirs  £ieile  «l  égarer, 
mais  qui  pour  être  jUhto  n'a  bc^m  que  d'élrc  éciai- 
rée. 

Vous  pardoimei'ex  s uis  doute  , Mesdeurs  , notre 
seusibdité  à des  inog^traLs  atoyens  mii  ont  la  cuus- 
cieiice  de  ne  pas  avoir  mérite  de  penhe  l,i  coiiliaiice 
, du  peuple,  et  Allé  sol lûutcut  Li  jn-lwe  qu’ils  réclament 
f 4ioDnic  un  dtiJoiuttiagemenl  de  ces  memes  reprochai, 
auxquels  ils  sont  cii  hutte  depuis  trt>p  iougtom|)ê« 

, P*:ru<cll«-nous , Mnsiouia , de  vous  rappeler  une 
. Imtrc  impui'Liuitcqnc  nous  a>ous  eu  l'hotinoiir  de  vous 
adres.scr  le  22  de  ce  mais,  et  dont  il  iieparall[as  qu'il 
lA  foicore  été  donne  lecture  à rAssembiée. 

Cinq  ha&Ujurâsoutéftécouvoqués  depuis  iecoai- 
•ubneemeut  ilè  oc  mois , pour  autant  d afbiie»,  qni 
pourront  être  terminées  avant  la  réunion  de  la  CÙa- 


iMlia»  Dahatüi , «i  Tium  d'eUes  aurak  oséuM  été 
Jugép  i4mi»  k UMEs  du.  U seamine  derukre , si  Haas 
■'mwiniit  pai  été  forcés  (Tattcadre  le  rcm|ilaccaMiat 
da  ci  Âtraut  oumiuimaire  du  roi , qui  la  vaUk  au 
kigriiMt  arv^  U loi  qui  prononçait  sa suspenaan ; 
les  iustrucliobs  de  plitsieurs  autres  pTocès  se  troureht 
ta  oiitre  assr2  avancées  eu  tt  moment  pour  pernktire 
à nos  sncbesseurs  de  cdUTuqucr  d'autres  hauts  Juiiés 
aussîUA  qu'ds  si^rbiA  en  ocUviU^ 

Le»  gtemie  }egeà  de  U»  haute  cour  M^ùotnUe, 
Signé  AM.iirr,  J.-A.CuivEé,  CaiLLiaiès. 

E~rfrnit  dit  rapftort /ttif,  dont  la  féahee  da  fa/netit 
i*^  'teptewô/e , par  tes  comniis.'^airvs  envoyés  ti 
Sedan. 

. t.i  uihskmqiif  nna.s avons  reçue  de  l’Assembléb  un* 
timxde  l'mbrassait  trois  obtets':  la  fKMivrance  de  nos 
collègues  arrêtes  i SAvhm  , le  rétalilissenienl  de  l'as- 
l»rit  public  dans  le  dép.irleou'ui  des  Ardrniics , et  les 
nii'surcs  géuériiles  counuoiidées  par  le  salut  de  i em- 
ptrik  • . . 

.La  eunimiitic  de  Reiiivt  offrit  3,000  bouiiues  pour 
soulmir  toutes  nos  démarebos;  tiki».  pour  earocléri- 
seron  |>eu  de  mot^  l’esprit  public  qui  régné  dans  cette 
eÂt*  filous  vous  dirûiirqn'aVBut  qu'un  eût  appris  a«  * 
cuns  détails  sur  l'événement  du  lu  août , la  stdiie  de 
Loais ILV  avait  été  reiivcrsée  là  commo  à Para;  le 
bras  du  peuple  brisa  1rs  idoles  qui  ont  trop  fongtemps 
trompé  et  asservi  l.i  France.  Nous  fîmes  imprimer  «ae 
adresse  aux  «toyma  dis  AAknurs;  et.  taudis  i^uc  nous 
If lir  parlions  le  latig.>ge  de  la  vf'rité  et  de  la  persua- 
sion, nous  déployâmes  toute  l'étiergic  couveiubb*  à 
uotre  cafoclèrr  oublie  par  les  réquisitioiis  rormeUes 
et  prçssautt's  ai{rc.'sérs  aux  curju»  uduiiuistratirs  dfâ 
df|iartemrflbi  et  au  eoiisi‘i)  ip'iidral  de  la  coiumuiic  de 
Sedan,  avf'c  iaioncliuii  de  faire  cesser  rarrcstalion  de 
M.U.  Kersabit  , Aulünvlle  et  Pérakly.  Nuus  voulûmes 
auMÎ  iiieUre  .à  celte  épreuvr  dreisive  lu  général  La- 
Cayette  lui-UMhnr  ; nous  espérions  an  ulmti.s  ru  tirer 
cetavojituge  qii'iiii  n'fus  formel  de  sa  part  oietlroît  au 
jour  luiitc  sa  (M'rJidie  , cl  ferait  riiliit  retmiibcr  sur  Un 
les  forfaits  que  scs  lâches  intrigues  faisaient  exécuter 

fiar  des  hommes  égarés.  A l’appui  tic  ces  moyens,  des 
eltre.s  coniideiitielies  anx  cit  tyciis  les  plus  accrédité.s 
fin  d«‘parU’«ni'nt  des  Anleniie.s , des  coarérences  avec 
des  éuii>saires  sûrs  ijui  imus  déveluppaient  les  causes 
de  ceqiiisVlail  pas.se.  I envoi  dans  l’armée  d’un  "r.ind 
nombre  do  zélés  patrioJes  chargés  d'y  répnudir  Tins- 
frticlion  , et  défaire  coiinaîlre  aux  soldats  ronlr.tgc 
j‘  fait  en  leirr  nmn  à des  représenl.nts  du  peuple;  enfin 
! la  corre.s[)Onilaiice  ofiiciflle  la  plus  suivie,  et  IclICj  que 
I nous  expédhlmes  d.ins  nue  seuh’  nuit  cinq  coiimers, 

! prép.iraient , îuitiiil  qu’il  dépendait  de  nous,  le  srtccés 
] de  tmliT  mlssit>ij.  En  elfet  tontes  nos  opénlions  Icn- 
, dainit  u provoquer  celle  indignation  profomie  qni 
' .souleva , ail  iiiéiue  instant , le<  citoyens  et  !»"<  stddab 
contre  nn  géiiÎTal  qui  cmigr.ut  et  Louis  XVI  le  par- 
i jure. 

i Belliel  e.st  un  nlodèJe  parfut  du  patriuti'Anie  et  di* 
^ rnniuU  qui  iluit  régner  [nirloul  entre  (es  magistrats  et 
i les  citoyens. 

j Ce  Cul  à Mézières  que  nous  lions  réunîmes  ;i  MM.Kcr- 
saiul,  AuUmeile  et  Péraldy  \ la  puissance  de  l opinion 
I publique  avait  fait  ci'sscr  leur  .irreslalion. 

llsavaiiiit  pris  .sur  eux  de  maintenir  provisoirement 
les  iidmiuutrateurs  dans  leurs  fuuctiuus.  Dans  une 
place  «le  guerre  voisine  de  l'ariuée.,  les  mouveiueiits 
' eontiuueUiles  troupes,  leur  dislrilmtiuii  journalière 
! chez  le-slubitiiiUs hors de.s passages,  le  traiisi>ort  des 
vivres,  <lft  fourrages,  des  hagogrs,  des  uiunitious, 
exigent  dans  riMimiiii^lralioii  une  ncliv  ité  continuel  le , 
cl  pur  ouAséquent  des  hommes  qui  ont  déjà  La  cuii- 
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naissance  di^  afl'nircs  H l'hnbitudc  dn  travail  ; il  <^a{t 
doutctis  qifon  |»rtt  rrniplnerr  «ibilemcnl  le  crmsri! 
d*admiti  tiraliott  ni  Ircmisi'il  puerai  de  la  commniir 
de  Sedan,  niitri'  vilk*  de  gnerre  plus  considérable, 
plus  pmpfér  fl  pirts  rapprochée  de  r»rmrc  du  Nord. 

Nous  ne  pouvions  ui  ris<picr  rrcntr:«vrr  In  marche 
de  railiniiiislriiioii,  ni  surtout  alTmlilir  fitr  In  inubi- 
lilf  dc^  ilfciMons  la  Coiiüancf  qn'il  est  si  nécrssnre 
d’injpiimrr  nia  citoyens  envers  le  corps  lé^rislntif, 
coniiaiiee qui  est  le  principal  rêssorldcloiilcmiluritf. 

Nous  devons  ajoutr  (pic  larj^li*  pris  par  le  conseil 
Kénéral  l'ii  départoment  pour  Vrfiiser  In  piiblicntioii 
des  lois  du  10  août  tivnit  rie  delilM*ré  ru  prcs«MiCf 
des  unicier>  de  l’anmic  de  Larnycllf  ; il»  ri'iiipl'ssa'nit 
1.1  salle  des  sé.iiici^,  et  provoqn.iienl  pour  ainsi  dire 
un  acte  qui . de  In  p.irt  des  .idmiiiislraleurs , fut  iVlTet 
de  la  surprise  et  de  l'erreiir.  Le  procureur  géncr.il 
avait  d'aburd  requis  la  irnnscriplioii  sur  les  ro);istri‘s , 
et  une  minorité  de  huit  lu’iiilfres  y avait  adlirrê. 

L'arreslalion  de  nos  collègues  h Sedan  éiail  un  vé- 
ritable atleiitnt;  aussi  bit- ir  préparé  par  cU'  plus  sa* 
vantes  combinaisons;  une  lettre  du  général  Lafayelle 
en  avait  doimé  l'ordre  précis.  Ce  sont  les  éimssi^rcs 
du  général  qui  excitêrrut  le  smilèveiiirtildir  jicuplf , 
s'écriant  qu'il  fallait  lui  livriT  des  r.tctieux,  di9  mI.Iî- 
tieiix , et  que  c'élatl  à lui  d'en  faire  justice  ; tout  iHait 
rilspo&i’  pour  provoquer  le  dernier  des  criipi^  : telle 
était  la  cruelle  position  des  iiiagi>trals de Sedoti,  qu’ils 
n'étaient  pltiKüiic  les  agents  passtfsdesdrsseiiisprimi- 
oels  du  générni. 

Mais  la  désertion  Af  Lafayette.fut  nn  iraitdc  lumière 
|Kmr  li'S  magistral». 

D<*  Sedan  iiniis  sommes  rereims  sur  Mézières,  où 
régnait  la  plus  grnmle  frrnientatlon.  Les  citoyens  in- 
dignés , mais  non  pas  décuiiragi’*8,  de  In  prise  de 
Longwy,  avaient  demande  la  vHte  des  arsenaux  eldi^s 
reru|rarts,  dout  l.*i  seule  appnu'he.était  interdite,  imbue 
aux  canonniers.  On  venait  de  tout  vérilrer  et  de  cons- 
tater la  trab'soii  la  plus  criminelle.  Nous  réitérâmes 
nous-inéuics  la  visite  en  pn'sence  Ûe  plusieurs  admi- 
nistMteurs f t de  plusieurs  membres  oe  la  commune, 
des  coninii.^Siiires  ilrpulés  par  les  citoyens  et  des  chefs 
militaires  de  tontes  armes.  II  fut  reconnu  que  les  mu- 
nitions d’artillerie,  dont  1.1  place  était  pntimir , de->* 
venaient  iimlile»,  faute  d'avoir  été  préparées  et  110$!*$ 
en  ét;it  de  servir. 

La  gravité  de  ce  délit  nous  parut  exiger  line  mesure 

ral le  et  sévère;  il  r.illnit  mettre  les  coupables  sou» 
Vf  de  In  loi , et  faire  exécuter  snr«Ie  champ  les 
tr.ivaux  nécessaires  à la  défense  de  celle  place.  Nous 
primes  lai  arrêté  en  conséquence. 

A Charlovillr,  otLl.a  nianlifacliire  de»  armi*s  à feu 
attirait  notre  suncilbiice,  il  nous  fut  aisé  de  nous 
convaincre  que  le  pouvoir  exiciitîT  n’avait  négligé 
aucun  des  muvens  qui  pouv;iient  dimiiuuT  la  pm>* 
sauce  de  nos  ;.niiccs.  Voici  les  fails  ; la  nation  paie  ■ 
reiitrf|>re{ieur  de  la  iiiaiiufactiirc  15  poiif  a’utdii  prix 
d<  8 bâtiments  nésess.'ires  i son  explrii.ilion,  et  ce- 
peuilüiit  reiilrepreiiciir  f.ibrique  pour  Iceommerce  et 
non  pour  la  nation.  Aulirfois  1rs  ateliers  foiirnissaii-iil 
35,000  armes  par  an;  anjourirhiif  et  depuis  la  révo- 
hilioii,  ils  en  doimeiit  à peine  5,000;  encore  si  les 
armes  p.issaient  ilirec leuieiit  dans  nos  arsenaux  ; mais 
la  plupart  de  cc.s  fusils  vendus  3u  livres  la  pièce  en 
assignats  ont  été.  Mchctés  par  le  gouvememeiil 
comme  venant  de  l’étranger,  et  jKiyés  36  liv.  en  argent. 
Que  faut -il  meure  ponr  douter  des  trahisons  des  mi- 
nières de  Louis  XVI?  Et  cet  homme  était  encore  le 
chef  dû  pouvoir  ex^ulif,  quel  moyen  ntiriex  vous  de 
distribuer  des  armi'S  aux  iioinbrrux  défensimrs  de  la 
pairie? -Diinsles  années  on  distingue  les  iMtailloiis 
sorlis'du  sein  des  campagnes , dont  la  subordination , 
la  vigueur  cl  le  dévouemenl  *eront  snpéneurs  à toutes 


les  fatigues  et  à tous  les  périls  : partout  soM  on  entend 
«les  piaiiiirt  sur  le  défaut  d armes , de  vêlements  et  de 
munitions  : ce  démlment  décèle  la  trahison  la  plus 
profomie  et  la  plnl  scandaleuse.  On  n^rclta  que  Té* 
vériement  du  lu  aotU  ne  soit  pas  arrivé  plus  lAl,  cl  ti’ail 
pasroiiiuu  à trtii)d  le  Ül  de  toutes  les.ioUngiies  qui 
ont  lu»  1.1  p.ilrie  en  danger. 

Noi»  devons  détruire  une  erreur  qoi  afaroie  iMXilt* 
coup  (le  eituyens  : 011  représente  nos  armées  comme 
eut  enmieiit  dèiiuérs  de  généraux  et  d'officters.  Nous 
avum  reconnu  dam  MM.  Ciiosot  et  Ueitouc , l’yii 
cummamliiit  au  luinip  «tr  Vaux , l'autre  au  camp  de 
Siussotis,  une  activité,  ifui  ne  lient  être  que  le  fruit  des 
talriits  militaires,  et  du  désir  constant  qu'ils  ont  de 
bien  Mfrvir  la  |ralrie.  il  est  vrai  que  l'on  u'afierçoit 
plus  à la  télé  des  balaillniis  ces  jeunes  gi'tissn  renom- 
més par  leur  fatuité  cl  leur  ignorancè;  ils  ont  tous , 
dans  le  cours  de  la  révolution,  ou  viole  leur  stTmeat, 
oti  déserté  devuut  l'eniiemi:  ma»  ils  sont  remplacés 
pardesoniciersqne  le  mérite  , et  iiuti  la  fortune,  a 
nourris  dans  l'exercic**  Ut*  bnites  les  vertu»  tnrttUires; 
ce  sont  des  hommes  .iclifs , intellieeiits,  aiii»  du  sol- 
dat, amis  de  l’égalité,  incorniptinles'ùans  tes  temps 
(le  paix,  et  fermes  à leurs  postes,  lorsuin*  le  danger 
approdie:  oiipi'itt  coniptersnrde  tfUcn(*fs;  ilssau- 
roiil  SC  battre,  comme  ilssaveut  aimer  la  patrie* 

Lil>erté  chérie,  égaKté  s.iinte , pui^iiéil  faut  y«  us 
conquérir,  upjioli'Z  au  combat  tous  va»  amis  lidèles. 
Noi»  avons  enchaîné  reniienii  qui  itoi»  dévur-iil  dans 
riiilérii'iir,  (lévoroiM  à sou  tour  reuiw'iiii  étr.  nger, 
le  lyr.Hi  qui  vi<‘iit  profaner  la  terre  de  I.1  lilierlé!  Que 
iiO(»9errtrall<rav*oir  vajoeii  LouisXVI  et  la  cour.  s«  le 
PrusMcii  nous  opprime?  EiiQiiU  de  la  pairie,  surlex 
en  foule  du  sein  de  celle  captbile;  et,  réunis  a toi» 
vos  frère»  des  départements , fondez  tout  à coup  sur 
le^ esclaves  du  Nord,  éertsex  leurs  ch'*f»  insolents. 
Cf  ii'esl  pit»  dans  l'enceinle des  vllle.Nqn’il  faut  veiller 
pour  le  salut  de  la  juilrn*;  armex-vous.  il  est  temps  «le 
courir  sur  b'S  reaqiarts,  de  descendre  «lui»  la  plaine, 
de  garnir  les  hauteurs,  (i’occu|>er  tous  les  |K»les,  de 
défriidre  tons  les  pass.iges , «l'.iUnqurr  le  nombre  par 
le  nombre,  la  force  par  la  force,  et  de  tout  renverser 
pnr  le  courage,  enfin  d'imposer  à reimenii  par  la 
voluiilé  ferme  (te  périr  tous  plutôt  que  de  soulTrir  le 
joug.  Il  fanl  vaitKTf  un  mourir;  telles  .sont  les  dispo- 
sitions des  déparlemeiils  (jiie  nous  avoas  parcourus  : 
mais  un  ne  pnit  les  eonsitUTAT  que  comme  l'avaul- 
g irde  de  la  iialioii , et  le  momrul  est  .irrivé  où  la  na- 
tion lotit  entière  doit  marcher  à i'eimemi. 

Noi»  vous  souincUoiis  les  propositions  MÙvaiites  : 

• L’Assemblée  nationale  dikirète  quelle  approuve 
etcoulirinr  provisuirriiiiiit  les  nii^ures  prM  partes 
comiuissajrt's  pour. assurer  U lrani|uillilé  publique 
dai»  le  départ*  ment  des  Ardennes. 

• L'Assemblée  nationale,  coiisKiérnnt  que  les  citoyens 
lie  R(*(lirl  ont  (lonB«%dm»  «lt*s  niomnits  diflictles,  de» 
preuves  (l»liiigné«»  de  leur  dévouement  a la  claise  de 
la  liiierlé  rt  «le  ^«•gall(é , décrète  que  la  commune  de 
Rethel  a bien  mérité  de  la  patrie.  • 

C(*H  deux  propositions  sont  adoptées. 

Dm  mardi  4 trpUmbre , à neuf  heure*  du  matin, 

MM.  1rs  ouvriers  imprimeurt  du  MoiiitrnrmyoH*nt 
à l'Assemblée  le  cinquième  mois  de  leur  souscription 
pour  les  frais  de  la  guerre. 

Ou  lit  une  lettre  «le  M"*  d’Han  ille , ainsi  conçue  : 
• Tonchee  jnsqn’anx  l.irmes  de  lenipressement  hé- 
roTqiif  des  citoyens  qui  s’enrôlent  pour  la  patrie,  je 
prends,  de  c«meert  avi'C  mon  m.iri  qui  combat  dans 
iesamiéf»,  l’engagiMuenl  d’élever  13  enfants  jusqu’à 
l'àgede  10  nus,  et  de  leur  donner  tous  les  moyens  de 
choisir  on  étal.  • 


Dh'-i-'  • bv  ' 


(< 


617 


Ledépsit^inffit  dn  6inl  i^;ril<inVn  |>fii  (ie)<HtrA  te 
U>  paiieroeiit  o tiéjà  fouriii  le  (jotihir  ilf  t<m  coitliiigmit, 
et  oue  plus  de  3,U00  dloyeus  soldais  ont  niarrhé  vers 
les  rrontières:  c l’St  ainsi  «iiie  nos  Mlmiiitslrcs  proiirriit 
leur  cirbinc . disent  les  administraleiirs;  c'est  eu  ex* 
citant,  en  dirigeant  ce  zèle  que  nooi* nous  eilorçuiis 
de  (Denier  h conliance  |iubUi|uc,, 

Le  ministre  de  i’intennir  expose  que  plusieurs  üc> 
pArleuienIs;  savoir,  celui  de  l'Ailier,  In  plup^irl  île 
ceux  du  Midi,  ceux  de  1^  ci-devnnt  Murmnudie  et 
efux  de  la  Haiite-Giiycnne  dcniaiidcnt  des  secours 
en  grains.  Ils  proposent  d'arcorder  des  p'inies  d'en* 
eoiiragenient  aux  coiiimereants  qui  en  ri  |Hmt  venir  de 
l'étranger  iLviis  les  poHs  de  In  Mdlitcrranée,  rl  de> 
mandent  un  fonds  de  six  iiiiilioits  puureii  faire  venir  au 
compte  du  gouvenienieiit  par  l'Ucéan. 

M.  Emmssy  : Il  est  cerlatti  c|uc  si  quelques  dé|»nr> 
temeutscprouveiU  queiiinesdi>i'Uès  de  grains,  d'ati> 
1res  ont  fait  la  récolte  fa  pins  heureuse,  et  eu  oui 
pour  plusieurs  années;  niab  la  néCesMtc  de  caln.cr  les 
inquiétud(*s  populaires,  qui  p<>urraieiil  entraver  les 
commimiLMlioiisintéririires, rxigeijiie l’on  r4weiiir 
des  grains  de  l'etranger  pour  les  diqiarteinrnls  «lisi‘1-^ 
lenx.  A cer égard,  la  mesure  la  plus  efTieaee  me  na- 
ratl  être  de  les  ncheter  au  comple  de  la  mitimi.  l.i*s 
primi's  lie  servent  le  plus  souvent  qu'à  enrichir  quel- 
quea  pnrticiiliefs.  Quel  i^t  d'ailleurs  dans  les  circons- 
ûficcsactiiellej  rhuuiiiic  qui  aurait  le  courage  de  m 
cliargcr  de  pareil  cummerce,  <|ui  imiirrail  le  faire 
passer  aux  yeux  du  |»eiqdu  |M)ur  accapareur? 
vrve  que  la  surnbomlaneb  ne  peut  pas  être  uiibible, 
et  je  deniaiHle’qirii  soit  mis  à. la  disposition  du  «li' 
iiistre  de  l’iiiU  rieur  nu  fonds  de  dnuzc  millions  qu'il 
emploiera, etdont  il  rendra  compte  d’après  les  formes 
prescrites  par  les  lois  antérieures  sur  cet  (diicl. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Chabot  . l'uii  des  coiumi&saires  charges  du  par- 
courir 1rs  sections  de  Paris  : Vous  irignuiez  pas  que 
nos  eiiiienii."  « oercheiil  à de'sorg.tniser  toutes  les  aulo- 
rités  cunstitii  es,  qit'ils  cherchent  même  à dépopula- 
I iser  l'Assemblée  nationale , pour  élever  sur  elh*  luic 
autorité  usurpatrice  : je  vous  annonce  qu'ils  nont  pas 
réussi  à vous  dépopuLiriser,  car  partout  où  vos  Cuiii- 
nibsaires  pa&<u*iii,  les  erb  de  v/Ve  M /lor/oo,  vit'c 
tAneniUve  nationale,  sc  font  entendre;  mais  il  ne 
serait  pus  impossible  qu'ils  y réussis^nt,  et  certes  le 
moyen  qu'ils  emploient  est  le  plus  daiif^reux.  Oii  ré* 
patid  que  vot.s  n’avez  susiienuu  Loub  AVI  qiie  pour 
placer  le  dur  de  Brunswick  ou  le  duc  d'Yori-k  sur  le 
IrOiie.  (Il  s'élève  un  luouvement  d'mdignatioti.)  Je 
dois  répéter  ees  caloniiiies  alroces,  parer  que  je  lésai 
entendues  ; sans  doute  il  ne  vous  app.irticiit  pas  de 
juger  la  gnmde  question  de  savoir  si  nous  aiiroits  en* 
core  des  rob,  vous  n'étes  pas  conslituaiiU;  c'est  à la 
Convention  nationale  à prononcer,  et  au  peuple  à rati- 
fier,  et  vous  avez  fait  l'acte  généreux  dVii  apiieie r à la 
nation  eiihère;  mais  pouvez-vous  prriuettre  que  )*on 
cahimiiic  vos  intentions  et  vos  principes?  pouvei-vous 
souffrir  (|tie  l'on  publie  que  vous  êtes  disposés  ù voua 
^'nd^cau  parti  d'iiii  prince  étranger,  été  eUlrcreii  ca- 
pitiilatiuiiavec  lui?  noii,Jclb  dansions  vos conirsque 
vous  abhorrez  d’une  luamèie  égale  tous  1rs  rob  quel- 
conques. (Un  cri  unaiiinic . oui,  uut , se  fuit  entendre 
avec  force  dans  l’Assi'iublôc  et  dans  les  tribunes.) 
Voulez- vous  6trr  à vus  eimeiiiiS  cette  nrtue  dauxe* 
reuse , la  seule  qui  leur  n^lc?  eh  bien  ! laissant  a la 
naiiun  le  droit  de  sc  donner  le^piiveriieiiient  qu’elle 
jugera  coovtmablc,  déclarez  imlividiicllement  que 
vous  êtes  couvnittats,  par  une  funeste  expérience, 
des  vices  des  rois  fl  de  la  royauté , et  que  vous  1rs  dé- 
lesterez jnsfiu’â  In  mort.  (Nombn’ux  appl.iudb^r- 
riieuLs.) 

L’Assemblée  se  lève  ton!  entière  en  erhiut:  Ou/, 
nouf  tr  jurons  ; plus  tir  roi. 


M.  CfUDOT  : Vous  eu  faites  le  serment;  eft  hieu!  atec 
cette  déclanilioiî , m'engage  à détruire  tontes  les  ca- 
lomnies , à déjouer , sou  la  Capitale , soit  dans  l’or  • 

niée , soit  dans  les  dépnrli'iiie..,s,  toutes  les  inaïueavrrs 
de  nos  eimrtub.  Je  suis  persuadé  qm*  le  jieupie  îi  ituçais, 
quitte  veulplus  d’autre  roi  que  liti-iiiéine,  d'autres  lois 
que  celles  de  l.*i  libi'i't*'  et  dc-l'égalilé,  nous  conservera 
toute  ea  coultauci’  en  dépit  de  iio:»  calomniateurs* 

^ M.  Dubayct  ; Je  demande  que,  dans  le  momenl  un 
l'on  répand  (es  absurdes  iinpulalioiis  dénoncées  par 
M.  Chabûl,  nous  déclarions  en  meme  temps  que  nous 
UC  souffrirons  J iuiab  qit'uii  étraiigi'r  duiine  des  lob  à 
la  France,  et  que  Jamais  nous  ne  aqiUuleroiis  avec  lui. 
(Même  acclamation  de  rAsseiiihléc  iinammc.) 

M.  LARivifenr.  : Il  ii'est  p.vs  question  seulcmetil  d'é- 
trànger.N  ; nous  Jurons  par  tout  ce  qu'il  y a de  plus 
sacré  que  jamais,  de  notre  cnnsentemeut , ••tuciin  mo- 
narque m élraiigrr,  ni  fr.ytçals,  ne  souillera  la  terre 
de  la  iilicrlé.  (On  applaudit.)Je  demande i|tie  M.  Clia- 
bot  soit  invité  h rédiger  lu  formule  de  ce  serment. 

M.  Gvadet:  La  commission  extraordinaire  a pré- 
venu le  Tffii  du  préopipaut  cl  celui  de  l'AsscinDléc 
dans  sa  sé.ince  de  celle  nni(;  elfe  s’est  oenipcV  «le  ré- 
diger im  projet  d’adresse  qui  contient  IcM-rmcjil  que 
v«>«.s  venez  de  prêter;  elle  est  j-ilousi’  do  maiiifcsler 
IniiUeiiiciit  h cet  égard  quels  sout  ses  stmtiniciits. 

M.  Guadel  Ut  uii  projet  d’adresse. 

M.  TuuRtoT  : Je  dcmatide  à faire  une  observation 
sur  celte  adresse.  Je  déteste  les  tyrans  mitant  que  tous 
tes  rarnii>f<*s  de  1 Assemblée,  et  je  necrob  lias  qu'il 
soit  poasibtç  d'avoir  des  roiss.*iiis  tyrans;  ct^pendanl 
nous  devons  rédiger  notre  déclaration  avec  beaucoup 
de  précantioii , aliu  de  ne  pas  laisser  croire  que  nous 
vouions  nnltci|»er  sur  le  prononcé  de  la  Convention 
uaUonale. 

M.  FAtcBrr:  J’oliserveqneradrt^sscqui  vient  d’être 
lue  ne  laisse  aiicim  doute  à cet  égard;  ce  n’est  pas 
comme  légblalriirs , c'est  enmme  citoyens  que  nous 
venons  de  i»rêterce  seniient,  et  en  celle  qualité,  quand 
même  la  Cuiivéuiion  iinlîonale  rétnhiiniil  te  roi  sur  le 
IrAiie,  nous  aurions  encore  le  droit  de  ne  pas  nous 
smiineltre  à la  royauté,  rl  de  fuir  un  pays  qm  cunsen- 
jirait  à vivre  sous  le  jotig  «les  IVMtis.  (H  s'élève  des 
applaiidissenirufs  unanimes  et  réiti*rtb.) 

L'adresSi-  pribruléc  pur  M.  Guadel  est  adoptée. 

iV.  B.  Nous  donnerons  celle  adresse  dans  le  pru- 
chaüi  numéro. 

Plusieurs  balaillorLs,  formés  «bus  diffémiles  sce- 
llons de  Paris,  prrseiileiil  à l’AiMMiiblée  leurs  serments 
cldéfijent  ilaus  1.1  salle.  — On  remarqim  parmi  eux 
«UO  Auvergnats,  tous  rohnsli-s  et  bien  déterminés. 

M.  Gossiiin  : Ces  braves  gens  .«oui  très  mal  vêtus. 
J «vfTrf  uii  iiuifonne  complet  pour  i*ii  é«|uipfr  un  et 
j’iuvitr  tous  mes  collègues  ù en  faire  anl.int.  * 
L’olfn*  de  M.  Gossuiii  est  .nccurill.e  |>ar  de  nom- 
breux applamlbscuiciiU.  — Tous  les  membres  s’em- 
prej^iil  d'iuiilersou  exemple,  et  l'Assemblée  rend 
un  décret  formel  pour  les  inviter  ü dépos«'r  cliacuu  un 
iiiiiforiiif  û sa  srcliuu. 

M.  Degmon,  citoyeo  de  l'Ile  Bourlion,  fait  don 
d une  pension  de  800  liv,,  et  offre  ses  services  pour  la 
défeuse  de  la  patrie. 

U sc^oii  des  Te rmes-de-Julien  fait  lecture  de  l’ar- 
rélé«iu’ellc  a pris  d'employer  tous  les  jours  aux  tra- 
vaux du  camp  sous  Pans  fe  huitième  de  sa  popiila- 
tioii,  et  demande  qu'on  puiiiswoeux  qui  refuseront  de 
Coopérer  aux  mêmes  travaux. 

Ou  fait  lecture  d’une  lettre  de  M.  Lacombe-Saint- 
Nieliel,  qui  fait  don  de  sa  croix  de  Salut-Louis. 

Des  citoyens  et  citoretiites  de  Mrinii  uffreiil  850  llr. 


U lie  dame,  atloMse  à la  kute,  présente  à rAasondi léu 
nu  défenseur  <|u‘elle  a aniu.'  à ses  frais. 

M.  L^H , garçon  Cailleur , apporte  un  kabilioineiK  . 
eomplei. 

One  compagnie  frmwhf  prWeson  serment. 

Sur  le  rapport  fait  parM.  Dumas,  nu  boni  du  C(r>  | 
inîti?  des  armes , rA.wmbîAî  décrété  ijiie  le  ministre 
de  la  guerre  fera  pour  la  Im'e  iinrticiilièrc  des  corps  ' 
teUf»  iirances  qii’H  jugi’ra  coiiveiîa!)U*s.  1 

MM.  PiiLiultet  Dumont  demandent  que  les  chevaux  ' 
des  gardes  du  corps  et  des  antres  aristocr.ites  soii-til 
doiim^  ou  !•'“  régtinriil  des  ch.issi'urs  de  la  Liberté. 
Cette  propo<:ilioM  est  renvoyée  an  pouvoir  exéciitif. 
Le  1^''  régiment  de  liii$sjr«Ls  de  In  LiberUi  dôlile 
dans  la  s.ille. 

t)ii  ancien  g;rrde  de  fa  tiintMcipdité;  umiulimant 
rjcieur  de  la  poste,  olfre  ses  armes.  j 

M.  VKaoNiAUD  : Depiiisie  lu  rotro  commission  es* 
Irnnrilinaire  a reçu  de  l.i  nature  des  circonstances  une  . 
intlnencc  imprévue.  I.a  mulli;dicitc  de  sts  travaux  n 
éloigné  ses  membres  de  vos  séances.  Déjà  diverses  rai« 
sons  dont  elle  vous  a reudii  compte  IWaleiitcngagée  à 
demander  son  rcmmvelfemeut.  Vous  le  lui  avez  reTus(\ 
De  noitVentix  nioüfs  rengigent  aiipinrdiitii  it  repro- 
duire sa  demande.  Je  s.ih  uuels  ucrincex  sont  iinpusi'S  i 
a riiomine  public.  M.iis  (uranie  (.mt  de  persoimes 
penveiil  si  digiiemml  hmrpfif  les  foiicfiom  <|id  fions 
«oHl  conlMH4  , nom  siTioiis  cniipaidiv  de  sacnlier  à 
notre  uniour<propre  i'ntililé  gi^mirale.  Telle  est  notre 
position.  Votre  commissNin  est  <wm*7.  Ile re  de  m «fuis- 
oieiice  i>oiirvous  faire  ont  aven,  loi  c.ilonra«e  rst  dis> 
lillée  contre  elle  p.*tr  îles  homenos  kdnlrs;  des  brnits 
aJNWplet  aoiil  répandus  aiir  sou  compte;  ils  mil  été 
proclnmêsiians  le  seiii  de  la  coiiinmwe  et  ilc  diversi*6 
Motions  de  In  capitale.  Unis  ce4  niuiiietils  il«  oriae 
in  prudence  vous  coimuaudu  d a<iotiUr  le  projet  de 
décret  qiiVIfcvoiis  pro|H>se: 

• Il  sera  noiiiiiié  uii  couiilé  de  huit  luembrrs  ani> 
i|uçls  .seront  remis  Un»  1a  travaux  île  la  ronniHSiim  : 
«pu  deiiniire  suppmuée.  • | 

Doit*  lüiitrs  les  parties  delà  salle  on  rétrlimie  l'ordre  j 
du  jmir.  [ 

M.  I.ASÔracB  : Le  mouvimient  qui  sc  iiiniMre.sle  eu 
ce  tnoiiii'nl  dans  r.tssemblée  bonore  les  niendires  d * 
votre  commission,  mais  il  leur  est  Imposable  de  ne  ' 
pas  redoubler  leurs  instniccs.  C'rstnn  milieu  de  vous  ' 
que  nous  voulons  jiistilîer  ces  marques  de  conliauw.  ‘ 
\ii  nom  de  ('intiTet  public , remplacez-nous  daixs  un  ; 
poste  où  la  calomnie  nous  assiège.  Vous  ne.  manque-  ] 
m p.Ti  d’hommes  qm , avec  autant  de  zèle  cl  pliK  de  | 
moyens  pout>étre , pourront  rendre  de  plus  gramis  . 
^ervic^s. 

ül.  CaMbom  : La  conmrissiuii  vous  projiose  sou  ro- 
mmrèllemenl , parce  i|ue.,  dil-dlc,  ou  1 a caloiiinii^ 
dans  lcrfin  dé>  coiiiiiinnes  et  des  sec  tions.  Ehî  Mes- 
sieurs, qniltons  donc  aussi  cette  tribune;  car  on  nous 
ealominera  aussi.  Vous  vCtu-rde  Jnrer  que  vous  Cnin- 
Iwillriw  l»*s  rois  cl  ta  rovmilé,  cl  déjà  vonsconrlvez  la 
iMe  sous  je  ne  sais  ivrannie.  SI  nom  venions 
que  la  commune  gouverne  , sofimettorts-iimis  traii- 
trdii)|uillement.  LorsipH'  la  oommifsion  vum  a fait 
des  propociltom  qui  pouvaient  ■ibeuer  In  ciilifiisioii 
des  pouvoirs,  je  l'ai  combattue;  je  la  défends  aujour- 
d'hui <mt  dus  holuniA  qiti  pronneiit  le  niaai|iK  du 
palriotisuie  vomiraient  peul^élrc  asservir  leur  patrie. 
J6  Uriiiim^  par  une  lèçon  à cei  agiUilettn  qm  ii'»»- 
pireulqu'à  élreioHUinrsa  laCouveiiliou.  lisDhrrcheitt 
à égarer  le  peuple  contre  l'A-ssi'anblre;  ils  ImVietil  de 
uous  remplacer.  D'sulre»iiilngauU  leur  rendront  qvec 
usure  ce  qu'ils  auront  bit  contre  nous;  clle^  rruisiene 
qui  patciil  uos  agitateurs,  oprès  avoir  fait  égorger  Ia 


vraie  delaiscHirs  du  psuph* , rwa^roul  mm  «MéMbus 
et  ohïirgereut  de  fm  uoe  fromes  et  uœ  tiifeMfc, 

L’Atsemblée  peav  mmmmrmtrnit  è Totiire  dir  |udr. 

Da  titf^rtrt  qui  virtininiC  offrir  A rassemblée  4ai 
don*  palrtelMfnÂ  m phitgifent  de^ce  qu'ewswile  on  oe 
les  la««e  pes  sortir  de  la  viMe. 

L’AsscniblÂ  cluirge  la  commission  de  Ini  faire  an 
rapport  à ce  snjri. 

Ou  fait  h'clure  d'niu*  lettre  du  couseil  gién'ral  de  la 
cummiiMC  de  Cambray qiH  aimoucc  que  te  calme  est 
parbitemeiil  rétdiU  dans  eette  ville. 

. Sur  la  pre|M>.sitiüii  d’tui  de.  sa  membres  , rAssetn-o 
blée  4l(‘erèttf.  que  Ws  tambours  iIa  rrgimeiHi  feront 
ûtiT  de  (Ia\üs  leurs  lulnls  lu  livrée  du  roi. 

Une  compaghie  frarictiedr  cavaierie,qiir<iH|fiipef« 
ù ses  frais,  d«-maiidi‘  à- partir  sor*le-èlKin«p. 

L’Assrmbbr  chpnrr  le  ministre  de  Ib  gnerre  «Texa- 
niiner si  hiiis  les hi>mmes qni composent  ccttccompi. 
gnie  ont  •les  certificats  dé  civisme. 

Des  damesde  Saiiit-Dchis  font  un  don  palrioUqiic 
de  360  livres. 

Quatre  frères  s’oITrciit  à partir  sur  les  fiouldres. 

Une  dame  ]>césenle ses  trois  cufisiits  pour  k aidiar 
objet 

Un  Anglais,  avant  de  p.irllr  powt  l.i  d^fniscclo  h fi- 
herté , dniiamle  à l’Assembide  sa  bénéflietion  et  vn 
pnsü’-port  ponr  qne  s.*i  fi*mme  rl  sp  mère,  qu1l  nour- 
rissait ihi  fruit  de  son  travail , |HiMseiit  rchiumrr  dans 
leur  patrie. 

L’A«senil»lée  décrète  qne  fa  femme  et  In  mèrt  de  ce 
brave  homme  sertmt  tiotirrtcs  ant  tfepens  <Fn  t^ûor 
public. 

Sur  la  proposition  f.iiti^  par  M.  B.nzirc , TAssembléc 
di'crète  «pie  les  f.ibncaiits  «*(  in.-tiinrocluriers  vTeffets 
<fe  fruitpcmefits  ne  pouVrnnt  être  n*qiiis  en  p^Tiomie 
poor  mort-hcr  à h défenw  îles  rroiitières. 

Li  s<*aiiCè  Al  stL<{iciidae  à quatre  heures. 

Du  mardi  4 t^ptrmhrr , h xtx  henftt  du  rofr. 

I.e  mhihtredeln  guerre  feit  pnsserà  rAvSemhlér 
mie  lettre  di‘s  nittnmislratrdA  du  département  de  ta 
Meuse,  par  lat|aetle  ils  annoncrnl  que  la  viffede  Ver- 
dun s’est  n-iHlhe  le  g srptemlire  k HX  henr«*s  du  sorr. 

Un  votoiitaire  dépose  sur  te  bureau  son  fusil,  et  de- 
mande en  place  une  cnrnlunc  et  un  p:i.«vse-port , pour 
allèr  à VcAdllA  dire  .idi«ni  à sa  parents. 

Un  grand  nombre  d'aiiliesvoionburesiircUà  partir 
prêtent  serment  de  vaiiu.'re  ou  de  mourir. 

M.  Jagot,  au  nom  di^  M M.  les  «feolivA  du  collège  de 
N.iiitua.  dé|mrteruriK  do  l’A.it,  fait  hommafp*  a la  pa- 
trie. pour  Ia  frais  de  la  gUAre,  de  la  soaime  île  80 1., 
di-sUiice  a l'iiéhal  des  pria  «|ut  tk'Vaicni  coiimmier 
leOA  Imvaiix. 

L'Asaembiéc  Doinmale  décrète  la  mention  honu- 
Aille, 

On  feil  lecture  «l'un  extrait  du  procès-verbal  de  fh 
eofmimiie  de  VepsirillA,  qirt  cOiisLrte  qH*il  a été  truove 
dans  te  Hiltrait  i ,7(K)  marcs  d'argent,  ef  que  Ia  habl- 
taitts  de  Versailles  oat  h»rmé  «ne  musaede  tOO.OOO  I. 
pour  lesfeinmAet  1a  enfants  de»  cUoyens  qui  partent 
|iour  kl  défense  de  la  patrie. 

Da  officiiTS  muidcipnux  se  iiréüejilent  à b barre. 

L‘ü/1  ft eux  portant  la  parole:  Légisialaun  , les 

f irisons  sont  viib^,  rimiocencc  a échappé  auglaive  tk- 
a veiigcaucc  du  peupU.  Dm  citoyens  mnocenU  elaiept 
en  étal  d'arrAlaUon , Jenr  lélc  «'tait  nieuacéc  ; ils  ae 
sont  adrAsés  à nous.  Nous  avons  volé  à leur  secoure; 
imus  avoasdissi|ié  Ia  kiWuai’lU4,  et  un  ruban  Inco- 
lore a sufQ  pour  arrêter  uu  {leuple  ariué.(Oiisppbiu- 


(IH.)Los  joai(«  lie  Tnlibr  âicM’ii,  énslttaleiir  <lu5  SonriHt' 
HurU,  4lmeiil  nirnticé^;  al  élinl  atieDiiiili^ilr  ber6- 
tmi  dci  Quntrr  Nations.  Mous  l'nvoos  rëclHmi*  ; on 
iioas  Ta  r^ii , ci  nmis  r&fM(Winii«  à la  harir  <lc  i‘A»' 
sontl)lër  nttonair;  le  voici.  J'ai  eiioon*  n «lire  que  m>u 
coll^guCf  qui  avait  éU'srn^ténvec  lui«eet  mu$9i  «Hargf. 
LcslkTJve&atoycHi  lie  Iviectiou  îles  Qu.iirt  ’NaOoRS 
les  oui  acciNiijiaKoes  jusqu' toi' , eu  a^AurMlt  t|u‘ils  les 
fUsfi'Uilraù’ui  contre  loulv  violcuoe. 

L'aUf&Sionrd  : iji^xlninini,  jevirsis  exprimer  4e> 
Vftit  •vuw  la  riveeeoontMiiwaiicc  (loitt  )eeuis  pi^ln* 
pour  i'tnlértH  que  vuusjiveii  pris  à ui.i  ^>ers<miie  . èn 
luviUuUu  comuiiHie  à luAii  voir  à uu  M'àretè.  i«*  rcitüs 
jirAce  à M.  Muuut,  à qui  je  dois  la  vie,  et  à MU.  les 
cosHnissaires  de  In  nmimiiiir , qui  ont  m>9  tant  de 
soins  fl  if activih*  à me  pn*siTvpr  de  In  fureur  lî’un 
peuple  éjjard.  moi  et  mou  collègue  que  tous  voyez 
(levatU  vous;  mais  vous  ne  voyez  pas  ici  un  Iiomiur 
dont  le  souvenir  me  si  r.i  Uuuaiirs  cniT,  « l qui  labsera 
dans  mou  âme  iriiterucUr  crels,  M.Uiureiit,qui  avait 
eUiplougèavecmui  dans  iesTcrs;  ilaiitcouLssaciéàjnes 

câti‘1 Légisiuleurs.  lsisêi‘Z-.nuii  k pleurer.  Vous 

avez  beoM  faire  en  ma  fnvciM*,  vous  ne  n*|mrerev  jn- 
uims  la  perle  que  j*ai  faite  i*o  periltml  cet  «nii.  La 
senle  cniHOlalioii  nue  vous  juiissii-z  me  donner  encore, 
la  sriiîe  que  jr  nkriânie  de  vous,  de  me  rrudre  ù 
ma  Camlîie,  a mes  rnrsuts , à qui  roii  utV si  cruelle- 
ment et  si  iiijiislenieiit  arrurluv  0*^  eiifiUiU  sont  venus 
à celti*  liarn?  vous  redeiuander  leiir.p^rn , et  moi , je 
viens  vous  redeiuniider  nirs  enrsiits.  Jamais  mi  seul 
mol  injiirieiix'à  la  «nnsi'  dt*  In  liberk  n'a  pu  sMtir  de 
ms  plume,  et  cr|>eDdaiil  des  seules  insnilniils  pour 
une  liiie  pittriule  ont  été  sp|iosds  sur  mes  |Ni|Hfrs. 
Non,  cHui  qni  a jurésvee  provision  de  Mrur  soumis- 
sion n toutes  vos  toM.  oeiui  qin  ajurdtif  ii«ui»r>r  pour 
elles  ne  devait  pa.s  s'attendre  à être  traité  comme  uu 
ennemi  de  la  liberté.  Pères  de  !•'<  pairie,  apiimiez  à 
rBiiPO|ie  que  les  pèrm  ik  la  |talrte  savent  si  iMeii  h*- 
jiarer  les  maux  du  itnnvemerégtme,qur  ceux  mêmes 
qof  en  sont  les  victuues  sont  forcés  de  le  chérir  et  de 
le  défendre.  (Ou  applaudit.) 

M.  LE  PfiésinE!rr:  Ceux  qui  onl  si  bien  mérité  de 
rbiimanfté,  eiiisam  ant  un  homme  si  précieux  pour 
la  société,  eu  ont  trouvé  In  récompense  dans  leur 
cvnr.  L'tssemidér  ptmdm  eit  considéndioti  b*s  ob> 
jets  de  votre  pélilimi;  eu  ;ttteiid:iut,elle  tous  iuvile 
vous  asseoir  an  milieu  des  léj^isl.ileitrs  qui  ont  ta 
gloire  et  le  bonheur  de  vous  riqKlre  à vuscoucituvctis. 
/w  npplaiidil.) 

11.  CoABOT  : Je  viens  de  fa  section  des  Quatre-Na- 
lions;  c*esl  la  seclion  oh  ta  veiigrauce  du  peuple  a été 
exertéc  arec  le  phis  de  fureur  des  Jours  drnilrrs;  c’est 
laseotionde  Pnrisbplus  peuplée.  Eu^rrirnutnu  milku 
des  Htoyens  de  colle  section , je  leur  ai  fait  lecture  du 
difcrel  que  vous  tivri-r  reiiiln;  je  leur  ni  ajouté  qn'il 
était  temps  île  iiu'llre  lin  â leur  vengeance.  AiissHiyt 
tmip«rs  eilnyetis  ont  jiinMpi'd  ne  semil  piuscomutn 
la  moindre  violence,  ils  oiil^ris  l’arrête  de  ne  recon- 
naître d'antre  nutonté  que  celle  de  rAssrmbléc  na- 
tionale, qu'il  fallmtiqiio  ImiIvs  IsMitres  marchassent 
sous  sou  ordre.  Ils  ont  prêle  cuire  mes  mains  le  ser- 
ment de  maintenir  la  liberté  et  régnlîlc* , et  de  s’ense- 
velir poiirrAsseniMée  ualihii.-fle.  Je  leur  ai  demandé 
la  liberté  de  M.  l'abUiSicard;  M.  l'ablië  Sicard  éinjl 
libre avmit  que  jVu^si*  tiiiî  de  parler.  Je  demande,  au 
nom  lie  la  secliuu  d(^  pualrc-NoUiUs,  qucM.  l'abbé 
Sicard  .suilrcudu  à ks  tdèves. 

Cette  propoMtkm  est  déerviiv. 

l.ecofirrier  exlnordimiire,  qui  a remis  au  ininrsire 
de  b guerre  les  dépêches  qui  amtuuceiil  la  prise  de 
Verdun,  est  admis  j b barre;  il  oiiiu  ul  la  parole  : 

« M.  le  {irésidMit , le  a<idt  dl.  Üiiinounez  a fait 
faire  im  mouvement  à son  armée.  Il  a vaque  l'eunemi 


avait  pour  olqid  d*em]»êoher  qu'il  ne  cofnmtin'quât 
avec  1.1  g;»rtii80u  de  Verdun.  Alors  b»  géin'ral  n bit  la 
|dns  htiidle  luaiKvii  vre.  Il  a bit  traverser  n sou  artille- 
rie toute  hiThaine  «hi  Nent  Du*«.  Il  sNiît  porh*  sur  les 
(Aies  d'Argomie;  repembutepulmlesi  de  gagnerVa- 
rcfHirs,  «Mil  rt  doit  se  joindre  avec  Kelb  nn.iim,  de  mn- 
iiière  qu'il  iie  doute  pas  tjiie  IVniimu  ne  soit  rt  ppussd 
avec  le  fdns  grand  avonlnge.  Nous  n'fivcus  niicuiir 
nouvelle  de  Venimi.  Qiinnl  n moi,  je  pnruTais  cent 
cwiivr*  iinqiif  ceîle  ville  n'i-st  pas  prise.  Lorsque  !>n- 
m*mi  s%«l  jjofié  sur  Sienay  . ti  s'y  eel  présenlr  piidé* 
par  des  nrislocrales  de  rinlérieiir:  les  fiabilnnls  et  Tes- 
gtirde.s lia tioiMl esse  soot  luiUiiséonimr  desdiabU'A... 
Le  général  I)MiiUiUriez  ocoupe  aclui’ilemnit  les  gorges 
d’Argoimc;  il  va  s«  purltv*  sur  8 unle-lleu^ould  ; il 
est  aim  de  see  sohbts  ; il  couche  sur  b pnilk  comme 
eux.  Il  est  buti  de  vous  liu-e  qii'd  «i  trouvé  l'ariiiéc  de 
l^b^cttcplcsqll(^cllilè^t^cill  desorgaunu^,  mats  que 
l'ordre  y est  déjà  bUui  rétabli. 

• Le  ge'iir'ral  Dituumrkz  a reçu  ccUc  nuit  des  affi- 
elles,  (les  ordres  du  innire  de  Steiiay,  qui  tfs.siUTUt  que 
raiioieii  régime  e>l  juirbilemeut  rétabli.  Voici  îles 
pièc4*s  onguiales:  Nous,  maire  et  offîciers  municipaux 
•le  la  ville  de  8teuay,  pour  le  service  de  hirméi*  impé- 
riale, eh*.  Celle  pièie  C'I  n laliie  A In  taxe  des  den- 
réea,  lixdeaj»arAiimH|e&U*eiiipereiirelroi  1res  chrétien. 

«Nous  maire  et  olliciors  muiiieip.mx  . ru  vérin  d'un 
ordre  des  ounMuiaa.iires  de  sn  uiajetlé  l'in}  ereur  et  roi 
très  cbrélirii,  ordomioiis,  etc. 

• Je  li  uublH'riH  pas  de  dire  qu'une  femme  a rmpoi  - 
soiMw  doux  luAueaux  de  mu  , tpi'Wk  en  a bu  la  pre- 
inaTi'  et  qii'ullo  eua  bit  boire  a JUU  Aulricliiens  qui 
eu  sont  niurtjs, 

• Je  ii'ai  pas  cru  devoir  taire  tous  ces  détails , parce 
que  je  peiisi'quc  l'oxéculiou  de.crsprtqelssi  r.i  accom  ■ 
plie  avjiiit  qqc  J'runemt  luussecii  être  iiisiruiL* 

(Jil  p'ébÜoiuiajM  adiuU  â la  barre , lit  iiuc  procia- 
maliuii  du  giiiérul  Dumuuriez  à sc.s  soldats , |Hir  la- 
(Uiellc  il.kur  promet  qu'après  qu'iU  auront  dtsprraé 
les  bri^iiüsqui  ravagent  k territoire  françai» , il  iea 
conduira  daus  kur  jiay.s  {mur  y |wua*><ger  les  |iriuei- 
pes  de  cette  lik^tc  qu'd»  veukul  aiiéautir. 

L'AsseiublëeikUfTUul'iiupri'Asion  et  l'envoi  aux 
déiKurtraicuts. 

A>u  fait  leetuve  d'une  leltrc  des  commissiires  de 
l'Assenihtée.  natioiiaÿie  etiviq'm  dniis  k département 
d'Ëur&ot<)Luir  pour  engager  ks  citoyew  à vokr  à la 
deTeiise  de  b patrie.  lU  aimoiioeiit  que  doits  la  ville 
de  Chartres,  ou  ilz  oui  été  très  ravuraLlemeul  accueil- 
lis, 406  ji'Ulies  gens  sc  sont  priiseiités  tous  armés  cl 
é(|uipés  ; la  ville  de  Dreux , sur  1,200  bummrs , eu  a 
fourni  300  parelîlemciit  armés,  outre  les 3UU quelle  a 
déjà  fourms.  (Ou  applaudit.) 

On  lit  une  kllre  ihiiiislri'  de  ritUérieur  jiar  b' 
qnrilr  II  ruuionce  que  le  peuple'iiVüiiit  pas  encore 
calmé,  et  que  rassemblé  autour  des  |iri.S(;nsderAbbaYr, 
il  voutait  eucure  ••gorger  les  sigualmirs  de  b fréllirmi 
Guillaiiiiu'.-^ll  fait  passer  copie  d'niie  lettre  à M.  San- 
terre , (buis  bqiielie  il  lui  (*n|otiil  d'rmployer  tes 
luüjcus  qui  sait  eu  son  pmi^uir  pour  ouqu''€iier  qoe 
les  persoiuiesül  ks  prupiUjli’S  ue  m>UuI  violées. 

l.escomittis4airrs0iiVu«i4dBtn  les  sectimis  de  P.-ins 
|)our  iiivikr  les  cdoyrns  à sc  réunir  aiiminceiit  que 
tuii.s  ont  juré  de  se  rallier  iiulnur  de  l'Asaeiiiblik  ua- 
ÜMialc . qu'ils  m*  rei  ouiiamseut  d'autre  autorité  que 
la  sienne  , cl  qu'ils  combattroivut  toujours  rt  les  rots 
et  in  roymilé. 

M.  Rdi'f.  : Dans  ta  section  du  Luxembourg , un  ciV 
loyen  o dénoncé  b commission  extraordinaire , et 
pnrticniiêrefneul  l'rm  de  ses  membres,  M.  Brissot;’ 
•ju’il  eceina  d’stüir  voulu  vendre  Paris  à -M. 
wk’li.  Jé  hd  M répondu  que  cette  Incitlpalton  nbyant 
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flueun  fandcmcnt  ne  devait  être  re^rdéc  que  coiiime  « 
itue  calomnie  uLstirdr.  Le  prliciiTier  a ajoute  qu'il 
tenait  ce  fait  du  II.  Bobespierrr  : à quoi  j’ai  répondu 
que  H.  RobesjHerre  ne  pouvnil  être  remanié  que  comme 
nu  calmniiiatciir , tant  qu’il  u'atirait  pas  foimii  de 
prruvi's  du  culte  assertion.  Les  citovens  ont  applaudi 
et  ont  voulu  chasser  de  la  section  rauteiir  de  la  mo« 
tion.  Nous  avons  observe  aux  citoyens  n<^s«‘mblës  que 
Cf  citoyen  pouvait  n'étreqne  trompé,  et  que  peraenne 
lie  (KUivait  être  exempt  de  l'erreur.  U's  habitants  de  la 
seclioii  se  sont  rendus  à notre  obsiTvation , et  ils  ont 
passé  h l'ordre  du  jour. 

H.  Camboii  aiinoNce  quedaii  b sfflioii  des  Postes 
plus  de  âOO  citoyennes  étaient  occii|>éfs  à faire  des 
équipements  , tandis  qne  les  j<‘iiiies  gens  venaient  eu 
foule  s'enrôler. 

11.  Beltaire , rlinrgé  de  tracer  les  Invaux  du  camp 
dp  Paris,  demande  qu'il  lui  soit  fniirni  tonies  li*s  choses 
dont  il  .1  besoin  pouss4*s  opérations. 

La  séance  est  siispemlne  à onze  heures. 

Du  mercredi  S septembre^  h neuj heures  du  matin. 

On  fait  lecture  d'un  billet  des  grands  procurateurs  de 
la  nation,  ainsi  conçu  : 

•Nousavmis  la  douleur  de  vous  envoyer  notre  pro- 
cès verbd  qui  vous  prouver.1  |usqu'à>qnel  point  la  loi 
a été  iolee  par  ceux-là  mêmes  à qui  vous  en  aviez 
coidié  rexéculion.  . I 

" Les  prisonniers  smiL  en  roule  pour  Paris.  ■ I 

A ce  billet  est  jointe  uhc  lettre  des  a<immi<trntenrs  | 
du  déparlemeiitdii  Loiret,  qui  niinoneent  qu’ils  ont  fait  I 
ce  qu'ils  ont  pu  pour  s'opposer  à nette  violation  de  la 
loi , et-envoient  leur  proees-verbal. 

Ces  pièces  sont  renvoyi^s  à In  comihissiun. 

La  section  delà  PoiiUine,  delà  nie  Mfnit'!,iirlrr , 
envoie  un  arrêté  par  lequel  elle  déclare  à riinaMiiuitr 
tin’f  Ile  reçnrdemt  comme  marn  ais  eiloyrn  rpiiconqne 
nherchrrait  à al  mier  tes  ecciirs  de  l'Assemblée  iiatlo- 
nnlc.elqueloiis  ceux  qui  la  coiiiposml  broutde  leurs 
corps  un  bouclier  pour  la  défendre:  im[trouve  eu 
C(»nst‘*|uence  l'arréle  de  la  section  <lo  Rmile. 

Le  présitleut  de  la  action  d|*  Luxembourg  vient 
.1VCC  les  commamUiiits  du  bataillon  prêter  serment,  et 
lit  J’arrrlé  par  letjuel  la  section  adhère  imaiiiiiiemeni 
à la  lettre  du  uiimstre  de  l’intérieur. 

La  eommone  de  Montrouge  déposé  sur  raiilel  de  la 
patrie  l.OtO  liv.  pourl»  guerre. 

Une  citoyenne  ffarnissani h Ut  barre  : Avant  )irrdu 
mon  fils,  je  ne  puis  donner  que  la  moitié  rfe  ma  sitl)> 
aistancf.  Je  donne  donze  tomseii  numéraire.  (Ou  ap 
plaudit.) 

Une  autre  déposi'  un  écii  de  six  liv. 

M.  B.vyard  , de  In  section  cle  l'Oratoire , apporte  uii 
assignat  de  300  liv. 

M.  Elma  fait  hommage  d'une  gravure  représentant 
le  serment  du  Jeu  de  Paiiinc. 

L'Assemblée  agrée  cet  hoenmage. 

M.Goi'iOS*  Une  statue  de  Louis  XIV  en  bronze 
était  oubliée,  depuis  plus  de  soixante  anSy  daus  les 
broussailles  vuisiues  d<4  ruines  du  châtean  du  maré- 
chal BoufQers,  à qui  le  rii'spole  en  avait  fait  présent  en 
1703.  L'intendant  de  Paris  trouva  utile  à scs  vues  de  In 
foire  transporter  en  17H8  sur  In  grande  place  de 
Beauvais,  qui  n on  est  qu  à trois  lieues.  Ce  projet,  fa- 
ctlciueiit  adopté  par  ce  qii'ou  ap|>ei3il  alors  les  éche~ 
vins,  ftitrnîua  la  commune  diins  une  dé|>ense  de  plus 
de  40,000  liv.  La  prt^eiirc  d'un  tel  monumeut  con- 
traste fort  avec  l’esprit  beoiivoism.  Rien  ne  l’a  mieux 
maoUcaté que  la  chute  du  colosse,  précipité  de  sou 
piédestal  aussitôt  la  nouvelle  des  évéaemcnls  de  U 


journée  à jamais  mémorable  du  10  aoOt.  Celle  statue! 
est  atijoiira'liui  en  pièces.  La  eommiine  de  Beaavaû 
dciumide  à disposer  de  la  matière,  et  à en  employer  U 
valeur,  partie  n coiupléler  le  paiement  de  cinq  canons, 
dont  elle  a fait  boinmnge  à rAssembU^  nation^  il  y 
a six  mois , le  surplus  eu  achat  d’armes. 

<>  vœu  est  appuyé  par  le  directoire  du  départemeiil 
de  rOi.se,  maissimjilemént  comme  vceti,  à l’appui  du- 
quel les  pins  puis.santfs  eonsiciérations  vininent  se 
réun  r.  Par  son  arrêté  du  tO  août,  il  ai  réfère  à l’ As- 
semblée nnUminlo;  je  le  convertis  ai  motion  , et  Je 
vous  pi  upuse.  de  le  consacrer  par  le  déen't  suivant  : 

■ L’A^‘mlHéf  con»idàraht  qn’on  ne  Mtiralt 

miaux  miplorer  la  valriir  nuitprMrUf  det  monmiMOta  que  la 
vrviinUe  arail  cl«vra  a I orgocil  dit  de«|io(isiM,  qa'i  pw>> 
currr  aox  miiiia  KfnnnMM-a  <|ui  en  ont  weooë  k joaf  ka 
fuujreii»  de  «lérrnilrc  la  librric  et  l>s*tb(4  qn>Uaa  Tltnatiit 
de  contpirri,,  ddctCie  qu’il  y a orsence. 

» L’AuembliM'  iiatimiale,  aprfa  aroir  décrété  t'atopooe. 
üêerêtf  que  la  <;i»mi&uiir  de  lk«urai«  est  auloriace  à dupo> 
ser  du  métal  runipoaant  les  débris  dr>  la  atatoc  éqovatrr  yi 
existait  avant  k II)  a>tAi  sur  la  principale  place  decvfte  aine, 
et  à eti  emplo\  ar  la  vsb'ttr,  eonCarmemeiit  I Toreélé  pria  par 
le  conaeil  xeuersl  de  la  comnana  le  ti  dn  même  moia.  par- 
tir au  paicmrut  dea  camias  dont  bile  a’eal  pourvue  cm  dar* 
nier  lieu,  et  le  surplus  m usa  dVxré4laol,eii  achat  d'armaa. 
Le  métal , • i>e»t  juj;é  propre  i être  converti  en  aonirraire. 
ser.1  porté  à l’hôtel  dea  rïionnaies  k plus  pruebatn,  tt  la 
valeur  y sera  payée  comptaol  en  auifnats.  s 
Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

Al.  Caix)n  : L’asseiiiblée  électorale  thi  déportenieat 
dt^  l'Oise,  séante  à Beaumont,  adrrase  à rAsseiiihléc 
ualionalc  l'exprctoion  de  son  honitiiagf  et  de  soit  ad- 
luiMtioii  ; elle  adhère  à lotis  liéi  Bécreu  rendas  de(>ais 
i<’  10  ao(it.  Elle  II  nommé  à la  Convention  nationale 
MM.  Calou,  Copel  et  llossteu,  evéque  du  départemeul. 

(La  suite  à demain,) 

.V.  li.  Dans  la  lecture  qui  a étir  fiiiUt  à rAssemblée 
tialioiiale  d'une  lettre  de  H.Raiisouiu*t,eapîUined'utie 
t'utnpagiiic  franche , on  a eu  (Tes  preuves  ilu  courage 
de  cette  conq  a ;iiie  tq  de  ses  ciiefs.  C'est  Ih  première 
des  compagnies  franches  qui  s’est  rendue  à l'armée. 
Dans  resp.ice  de  deux  mois,  ellca  élé  levée , li..billée, 
ariiiiT  et  exercée  à tirer  ù bi  cible.  Elle  s’est  coiuluiti* 
avec  aidant  ilc  valeur  que  d'mlres>e  d.iiis  uim'  allaque 
qu’t  lie  n e.ssuyée  «le  bi  part  des  dr.'guus  aiilrichieits , 
vers  Steimy.  Àt.  Raiisoiiuet  se  loue  beaucoup  de  la 
bunne  enuduite  dy  s;i  troupe,  ainsi  que  de  la  bravoure 
de  SI.  Nagaiit,  son  iieiiteiiaid.  L'Assemblée  nationale 
a entendu  ce  récit  avec  braitcoiip  d'intérêt. 

François Buis.son,  libraire,  dans  la  st’aiice du  malin 
^septembre,  a fad  homman  à la  patrie  d'une  somme 
de  300  liv.  C'est  le  second  paiement  qu'il  fait  pour 
servir  à lasnlde  des  généreux  défeiisiiirh  de  la  liuerlé 
et  de  l'égalili*  qui  sont  aux  frontières. 

Jeau-Bauliste  Garnery,  libraire , a fiiil  également 
sou  secoua  paiemrni  de  150  liv.  pour  le  même  objet. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

VIII*  et  IX*  volaineda  Codt  frameait , oa  i|eei*e^/ 
rai  de»  decret*  de  t’A**enblee  nitiuiuk  cotuUioaale,  Htac- 
tionné*  par  le  roi. 

Cette  collpciion  »erx  conpoeée  de  13  vol.  lo-lt;  le  prix 
de  la  M>D*criptiun  pour  Ie«  ix  vol.  c*t  de  IS  liv.  payable*  en 
•ooccrivant  ; oaox  qui  n’aaroni  pa»  »on*cHt  avant  le  1*'  oc- 
tobre prochain  paieront  la  collection  s&  liv.  Le  port  de*  vo- 
lume* ae  paie  |>ar  la  po*ie  16  aoo*,  ce  qxi  qjoute  9 Itv.  li  a. 
aux  18;  eti  te  aervanl  de  la  tôle  dm  dilifence*  un  mcMage- 
tir»,  le  port  ne  sera  que  de  8 ».  par  %ol.  MV.  le*  directenr* 
rrcevioot  l’une  ou  Tantre  de  ce.  aoniioe*  que  l’on  kra  par- 
venir à M.  Couret  ü«  Villenetive,  Imprineur-libraire,  me 
ChrUtiuc,  a*  S,  A Faria;  et  A Or'éana,  me  du  Colombier, 
U*  74. 


OUETTE  \WIO\ALE  ™ LE  llOAITElli  LMVERSEL, 

W*  IM.  Vendredi  1 SErrsMiRB  1795.  — Van  quatnhne  de  la  Liberté^  ei  le  premier  de  l'Êgaiité, 


POLITIQUE. 

SUÈDE. 

Stoekkotm,  h 18  mm/,-»  Le  duc  l'égeiit,  meiileur  ob- 
Mrvalcur  q'ue  ne  le  sont  le»  princes  ordinaires  ^ a re- 
conno  c^uis  longtemps  que  la  révolulion  de  1772 
était  Porigine  du  ni^cooletiiemnit  qui  a souvent  éclaté 
parmi  un  |>eople  fier  et  indigné  de  son  humiliation.  Ce 
prince  travaille,  dit-on,  i tarir  cette  source  de  trooldes, 
et  à rendre  an  peuple  tout  ce  que  l'oppression  lui  a 
ravi.  En  attendant,  ce  prince s'ocxnipe  à donner  quH. 
que»  lob  utiles.  ~ Un  nouvel  édit  vient  de  paraître 
contre  1rs  jeus  de  hasard.  Tous  sont  prohütés  dans  les 
auherjgea  et  antn'S  lieux  publics.  — La  régence  f tyrit 
une  cirt*ulaire  à tous  le»  ronsisloires  du  royaume,  re- 
lativement à la  {.'aisse  erclésiasliquc  de  Laponie,  qui 
souflVe  un  grand  <héchcl,  d’un  coté  par  le  supplément 
qu  elle  foumit  à l'évéque  de  Linkioping,  de  l’autre  par 
les  appuimemenu  d’un  secrétaire  d état  ecclésiasiique, 
qui  sont  assignés  sur  elle.  — On  doit  asseinlder,  lasc 
luaine  prochaine,  une  députation  d’état,  pour  aviser 
aux  aflaires  de  finances  et  aux  moyens  clc  payer  1a  dette 
de  l’état , qui  se  monte  à S3  millions  rixdallers  en  es- 
pèces, et  celle  de  Poméranie  qui  va  à I9tt  rixdallers. 
Le»  membres  qui  Ibiméroot  cette  députation  seront 
le  chancelier  du  royaume , M . F.  de  hparre  ; le  cliao- 
«lier  de  la  cour,  M.  Engsirora  ; le  présklcnt , baron 
düReuterholm,  M.  Hackaoson  ; et 'pour  la  Pomeranie, 
le  secrétaire  d'elal , Zibel. 

I.C»  quatre  |*rtncipaux  complices  d'AnkarsIrom  ; 
savoir,^ Horo,  Ribbio);,  Lilieborn  et  Elirensvard,  vien- 
nent d’éu<  exUcsàpcrpéluiléi  CMiks  aconduilasurde- 
champ  aux  Tiontière».  Le  general  IVcklin  restera  pri- 
sonnier dans  la  Corterrssc  de  V\  arbourg.  Le  conseiller 
Engeslrom  gardera  la  prison  «à  Waxbolm  peodnm 
trots  années;  cl  le  major  Uartinansdurl' pt'iHiMiii  un 
an,  à Malmoe.  l.e  secrétaire  d'Engesirum  a élc  Mi*peu- 
du  de  son  emploi  pour  un  an.  Le  juge  Nurdcl  a été 
acquitté. 

FRANCE. 

Dt  PtrU.  — Le  parti , qu'a  pris  le  peuple  Ue  se  Jé- 
livrer  de  I existence  de  tous  les  |»rlsoiiiiiersco(ipablês, 
a.ail  lUipiré  les  plus  gruiides  inqiiicluilcs,  et  les  ci- 
toyens nclies  tresnLIaieiit  pour  leur  iieraonnc  et  leurs 
propriétés;  il  est  rrai  qu'il  circulait  un  bruit  iiiic  les 
**^"*y**tri  de  (letiliuiis,  les  agioteurs,  les  gros  niar- 
cbaiids , seraient  inquiétés  ; mais  un  doit  croire  que, 
par  IIIIC  suite  de  Taussi-s  espérancei,  les  conspiraleurs, 
Mulsinteresses  ail  désordre,  et  prolibinl  du  inoiiieiil 
de  I cqervescencc  du  peuple,  avaieiil  cru  poiiruir  l'ê- 
garer  jusqu  àccfiointtilsse  sont  trompes;  le  nombre 
des  lionimes  ca|iab  es  deces  elcis  est  petit,  et  la  niai«c 
du  peiipfe  lie  reut  toujours  que  ce  qui  est  juste,  iiiilmc 
Kirsipi  elle  le  reul  d'une  manière  terrible. 

Le»  bons  citoyens  n'ont  pas  nègligi- o-pendanl 'de 
derrjopimr  au  peu|ile  les  priiici|ies  sacrés  de  la  pro- 
pneUetde  la  liberté  individuelle.  Nous  avons  entendu 
B.  Saiitrrrr,  au  cuincil  général,  s'eipnmcr  ainsi  en 
s adressant  aux  tribunes  : • Ne  sentez -vous  pas  que  si, 
pour  poursuivre  un  citoyen,  il  vous  suflit  d'avoir  en- 
tendu dire  qu  il  a crié  vive  te  roi , ou  tenu  quelque 
autre  prupos  incivique,  vous  deviendrez  à tous  mo- 
ments des  lustruiiiciits  de  Jiaiiies  et  de  vengeances  ner- 
.sunnellcs?  Des  scélérats,  vos  cmieiiiis,  sc  déguisant 
wus  I babil  un  pauvre , pour  iiarailre  patriotes,  vous 
duiuicroiil  de  Idclirs  cuiuqils;  le  désordre  sera  sans 
terme,  vous  uientiTcz  de  perdre  restûuc  des  honiiiies 
2*  Stri».  — 1 ;■*,  ly^ 


juste,. , et  vous  cliasserez  la  libellé  de  voire  pairie, 
apres  l'avoir  rendue  in,illieuraise,  > Lr  n-stc  de  son 
discours  leudait  à jiistibcr  tes  ulili'S  spiciilatioiis  du 
comiiR-rce,  et  à les  préseiitiT  couimc  une  des  princi- 
pales causes  de  la  pruspérilé  publique  ; suii  éluqiicnce 
siiiipic  cl  persuasive  a fait  lieaucoa  t l'impression. 

Ce  qui  (iciit  consoler  les  Unies  wusildes  des  scènes 
nfOigcanb-sprodiiilrs  |>arilc  longues  Irabisoiis , c'est 
le  zèle  des  rriiiics  citoyens  qui  s'eiirAlriil  pour  voler  à 
la  déreiise  de  leur  pairie,  De|iiiis  le  premier  sepU-mbrr, 
le  nombre  s'élève  déjà  dans  Paris  a plus  de  30,000;  la 
section  des  Lumlianrs  en  a rounii  à elle  seule  environ 
1,800;  ils  sont  presque  loi»  irniés.  On  a distingué 
parmi  les  cumiiagiiies  rraiielms  celle  des  élèves  eu 
chirurgie , et  celle  des  arlisles,  cuinposée  d,ins  U sec- 
tion du  Louvre  ; cette  ileniirrc  est  formée  en  partie 
de  jeunes  peintres , cl  eiiire  autres  de  MU.  David  a 
Renon. 

La  confiiiiicc  dans  l'activilii  du  uiiiiisière  acbirl,  et 
dans  la  prolnlë  drsjcliefs  mililain's,  n'a  pas  moi  lu  con- 
tribué à ce  déveloiipeniciit  d’énergie  que  l'approche 
du  daqgrr.  Rien  ii'elail  plus  capable  de  concentrer  le 
courage  et  le  déroueuieiit  des  aluyens  que  le  sysléme 
d'inertie,  et,  si  l’on  |>cul  s'exprimer  ainsi,  l'activité 
inverse  des  aneici»  uiiiiisires.  Le  liesoin  de  sauver  la 
patrie  ou  de  mourir  pour  rlle  c,-4  dans  lecœuède 
tous  1rs  bons  citoyens  ; mais  ce  seiiliiiient  ne  croit 
posutà  l'ombre  de  la  déliaiicc  et  des  trahison.^. 

Un  a arrélé,  il  y a pliisieiirs  jours , un  valet  de 
chambre  du  ru.  qui  cliaiilait  l'.iir  : O Hiv/umt!  etc. , 
et  qui  facilitait  1rs  iiioyeiis  d'ciilrclciiir  uue  corres- 
poiidance  au  -dehhis. 

Le  riii  a été  mis  su  secret  avec  un  ,srul  Immme 
pour  le  si-rvir. 

L'exécution  des  praoiiuim  rriiferinés  daiu  les  ca- 
chots de  la  Force  durait  encore  hier.  La  tduparl  des 
guichebers , iiobiniineiit  celui  de  la  Coiiciurgcne  du 
relais,  sont  eu  étal  d'arresLiboii. 

Les  hnrriCTcs  oui  été  ourcries  arauj-li  er;  les  per- 
sonnes ttiiiiiin  dé  |iasse-porLs  iiriiveiil  sortir  de  Paris. 

H er  plus  de  70U  Su  sses,  qui  eiaieiit  à l'hùtel  Bour- 
bon depuis  la  joiirm^e  du  10,  uniélé  roiuliiits  a la  mai- 
son comniuiir,  au  milieu  des  cris  de  nn-e  ta  nation  et 
des  témoignages  de  la  |ilns  riresali.sfaclioudu  |ieiiple. 
Ou  doit  leur  faire  prêter  le  seriiiciil  de  l,i  lilicrté  et  de 
l'énlile,  et  les  incorporer  dans  les  coiiipagiiies  de 
volontaires  uulioiiaux. 


Lettre  ete  .1/.  Roianti,  nti/tisire  tte  l'intérieur^  à 
M.  Santerre  , commamtaal  général  de  ta  garde 
nationale  paririenne,  en  Haie  du  4 teptembre  , 
t’an  If'rJcia  tibeeté  ,lefr  de  1‘ égalité. 

Au  nom  île  la  nation,  cl  par  ordre  de  l'Asscnihlée 
nationale  et  du  pouvoir  exécutif,  je  roiiscnjoins  Mon- 
sieur, d'niiployrr  toutes  les  forces  que  la  lui  mot  dans 
vus  nuiiis,  pour  empêcher  que  ta  sûreté  des  personnes 
cl  des  hiciu  soit  violée;  et  je  mets  sur  vuire  respon- 
sabilité tous  alleiilats  commis  Sur  iiii  ciluyeii  qiiel- 
coïKfue  dans  U ville  de  Paris.  Je  vuus  eaivoic  un  exem- 
plaire de  la  loi  qui  vous  urdoiinc  la  surveillance  et  la 
sûreté  uiic  je  recommande,  et  l'informe  l'Assemblée 
nabobafe  cl  le  moire  de  Paris  '1rs  ordres  que  je  vous 
soumets. 

Répotne  de  M,  Santerre. 

Monsieur  le  ministre,  je  reçois  à l'iiitLuit  votre 
lettre.  Elle  me  somme,  au  uoiii  de  la  loi,  de  veiller  à 
la  sûreté  des  citoyrus  ; vous  reimurelrx  les  plaies  dont 
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mon  ctrur  osl  iilcm'.tn  niipmuiU  àcli:;iiiii’ inslnnl 
lii  viiilalioii  df  ers  infnirs  luis,  rl  lus  rxcw  aiiniiicls 
oiv  i’utl  Uvrd.  J ai  I huiuicur  ik  vuus  rri.rrsonlrr 
iiii'aussilôl  la  milivcllr  c|iir  Ir  |iruii1f  rlail  aux  priions, 
j'ai  doiim'  1rs  ordres  les  plus  pri'ris  aux  roiiiniandanis 
ilr  lialailinn  de  fornirr  de  nomI>rrii<rs  pniromlirs, 
l'I  aux  comnumilanb»  <hi  Ti’niplc  <*t  nuin’5  voisins  <h* 
4l(‘innirr  du  roi  rt  de  lljAtr!  de  In  Foire,  à .im  j ni 
recommande  celle  prison  qui  nVbil  |»ns  nicorc  alia- 

Je  vais  redouMer  d'efforts  niiprrs  de  la  pirde  «nlio- 
inlr,et  je  vous  jure  qtie  si  elle  reste  dans  I inertie 
mou  corps  servira  de  bouclier  au  premier  citoyen 
«)B*on  voudra  insiiltér.. 

Al  X lUIlITAsNXS  MS 

Digue  portion  de  I.»  si»cit*le,  habitants  des  cnni- 
pnpies,  nu  gmiid  dnii|rer  menace  vos  iiabiUtioiis,  des 
bnganils  dévnstalrurs  s avnmrnl  vers  elles;  ils  y por- 
teront le  fer  et  le  feu.  Faiidra-l-ilq«cvosino»s|Oiis, 
qiiecfs  frmts  de  vos  travaux  pénibles  iwjn  iit  la  proie 
«le  c«  S cruels  etrangers  I tlevcs  dans  1«*  melier  des 
armes  pour  servir  d’inslnimetiU  à la  Wi  ociU*  des  des- 
potes auxquels  ils  Sont  asservis , n'alletMle*  d eux  au- 
Clin  sentiment  diuimanite.  Si  ce  smtimeiil  n était  pas 
enlièremeiil  erfa«ê  de  leur  cœur,  viendraient  iU>coin- 
lialtre  nn  peupU’  giuiereiix,  «pu  ne  demande  pour  lui 
el  |wmr  l«»iis  le»  hommes,  que  la  liberté  rt  l\  falitc? 

\ • r 'itérons  sans  doiih*  à leiii»  alltquca;  la  iia- 

liou  iV  »'.«gilP‘î-clle  nas  pour  s<’  rennir  cts’oppua«T 
.11  lorienl  de  ce»  liorUres!....  Qui  (iciit  cnlciiler  les 
i^cneitieiiU?  ISoiiR  vniliomii»,  non»  exlermiuerons  en- 
lin  celle  hordiî  sangiiiMBlre  • iiiîtis  il  ne  faiitquis  so  le 
«li<snmiler,  le»  gr.»ml»<netRde  notre  oonragr,  non»  ne 
le»  obln'ndmiH  que  par  de  pramU  eftorls,  que  par 
rimiüii  la  plus  étroite  de  concorde  et  de  fralerniü\ 
«jiie  par  un  mncoiii's  de  prinlence  . do  précaiiliftns  et 
li'nctiMtt^  Deux  objets  importants  diiiv«  nt  rtRenliellr- 
ineiit  non»  m'Ciiper  ; fh>trr  tltjrnic  vt  /toire  subi>u- 
Pour  l'iine,  il  f uit  armer  Unis  or»  brave»  et- 
loyrns  ipii  hrdleiil  de  vider  à l’ennemi  coimnun.  Pour 
l’milre,  il  f.inl  inellrc  à l abri  Irtojijrls  pn'rKna  qui 
t»euveiit  îtssnrrr  imln’  exislcm^f.  C’ml  à quoi  jo  vous 
mrite  ri  vous  jH-e<se,  vous  surtout,  liabiUinlscJcscam- 
pagnes,  ri'»nl  !«•»  ricln«sos  sont  exposée»»  devenir. 
«I  un  m«>nM‘nl  à l’aiilrc,  la  proie  d«*S  fliimmes  el  du 
pillage.  Hdte/-voii»de  réaliser  vos  moisson»,  de  faire 
liallre  et  trmisporh  r tou»  vo.»  gniins,  soildaii»  Pans^ 
soit  dans  quelques  outres  villes  de  rintf^rlenr  de  rein- 
\nt*'  : que  Ig,  chacun  de  vous  ait  un  local  où  il  pnis--:c 
«lepo<rr,  .»o«i  la  foi  rl  la  f^arantlc natiMalej  sesbli^s, 
ses  lM*»liaux,  et  hml.çe  nu  it  vomir.»  pn^serverdes  iu- 
enr'ion»  «qraiigèri'.s  ; eï  1^111»  le  cas  ou  h'S  besoins  pu- 
Idus,  qu’on  est  pourlaiil  J«»iu  de  rwlouler;  forceia.ejil 
«le  puiser  •iaii’i  ces  drpAu,  que  ec  ne  soit  qu’a  la  eoii- 
«bliou  cKprosr  deu  iHr«»  pa)*»  snr-ltyflwuip  ri  au 
plu» haut  prix  couronl.  A celle  invitAliuii.ri'Conuonscz 
inasollicituile  pour  vous,  bous  liabilaiib  «les  caiiipa- 
pm*s,  et  le  iJesir  qui  m’embrase  de  monter  la  coidiauco 
dUinc  nation  généreuse  à laquelle  je  siii»  lUvoud  jiis- 
qu'à  In  moti. 

Ae  tnhristrc  flr  Pintèrienr.  Sff;né  Bo!.AXp. 


DITAUTTMrsT  PK»  ARPEXNBS. 
Extrwld'unc  UttredûCharUiriUe  ilu>  Kici\lcmhrt, 
On  vient  d'amMer  quatre  voilures chargéesd’armes 
cl  d’argent.  M.  Cliuzeau,  ju»pecleur  eu  chef  de  In  mn- 
luifaclurc  de  Charieville,  les  coi^uisail.  Il  vient 
d’être  arrêté,  conduit  à rhôlel-de-vil!r;  on  IVn  a a,r- 
raclid,  et  il  a «'lé  percé  de  coups  de  liaJoniieltc  ; on  a 
nropiené  sa  iClc  au  boni  d une  piqne.  — l.a  générale 
Bat  de  Ions  cAtés.  1,es  volontr.iri'S  el  les  bonrgt'ois  par 


lent  pour  Sedan’,  où  esl  Yéimcnu*;  Je -croîs  qne  nous 
ollous  partir  .’uis»(,  |Mr«»  qw#  uous  avoM  bi  cousi,(iie 
de  ne  pas  sortir  de  la  ville  el  que  nous  sommes  tous 
armés. 

Dt>ARTE»r»rr  du  sono. 

Lettre  d'un  }•! eruulicr  tlü  t*^  bataillon  de  Pari*. 

Do  camp  de  Slautle,  le  9 seiiU'nibre. 

l/uflnqiicqui  u eu  lieu  le  30»du  rôtddsDlolwri«fieX 
de  Rungy,  luirait  avoir  eu  pour  bulducuimoitrc,  lu 
pusitiun  du  nos  redoutes;  U*.  nOiubrt  de  uuslvoueitos 
H luu  ; l'adresse  de  nus  anlditiurs*  L’cnueoii  i»  dû 
être  plviUcim'Ul  $ali>£ait  sur  es  duruier  poiul,  curic 
liens  de  la  boucim  inêiue  du  gtiiieral  BeiimonviUtqiu} 
iiolru  arlAieriea  renverse  3b0.  uoeiuu's.  L«  maire  de 
Finies  a dedarc  quu  les  cuimuis  avait- ul  eininené  trou 
cbai  lois  du  morU  cl  de  idess*^.  ' Leur  jiestc  peut  dire 
cvali'iéé  à 340  liooiiues  envirou,  Uul  tués  que  blea»<^. 
Aucun  des  noln's  n'a  pérvdaiislc  combat,  mois  Mir  3 
bie.sMis  2 suul  morts  liivr,. 

Un  irflicier  géocral , dont  j’ignore  le  nom , sa  d«'- 
poiiilia  de  son  imifonne  dans  la  redoute  dite  du  Mou- 
lin; et  le  J>  luit  rntre  les  Indtifies  ri  s’admsr  n iim 
arüliciir»:  « ilnivcs  caitonincre  «te  Paris  ,-lriir  dii-it  ». 
vous  me  piiU'rcx  luoii  fiabil,  ai  l’ennemi  vifiU  le  pren- 
dre. » ibilip'd  les  Uuiilets  de  canon  de  l'ennrvin  d.iig**» 
.sur  celte,  mioulo.  eV«]ui  pasuieoi  eux  oreilles  de^ou- 
noiinier<,  to  géiu*r»l  bcuriionville,  monté  eur  te  para- 
]>el , rncli.iînail  l’iO^iMir  do  ifoecamar.ides  , qui  vou- 
Lient  im-Urclttf'euM^x  |iiècas*lHit  jout^roir  Çd  ira, 

• Quanti  je  me  haisâèr-il . dit^l  aux  cmioninen,  voit» 
jouerez  a votre  tour.  ■ Il  se  lieissa , M dr.*»goii»  de  la 
Tüiir,6  liüssord»  ito  Bianke>tein^soiH  renvemésv  (Jr 
lions  ce  dLrtiier  fait  d'uu  hiimard  tleor  nigimmt,  qn^ 
n Ueserte  00  soir,  et  qui  s'élatl  trouvé  à 1‘afl.  iae.) 

Le  second  coup  de  canon  démonta  urto  piéoe  de 
rennemi  placée  |»ré»  de  Blehane»,  ca»»a  le  eaisson  et 
tua  î chevaux. 

Furieux  de  se  voirTepotKsé  à Hongy  et  à Bleharb^, 
l’ennemi  se  jMUla  vers  Fline».  Sn  snpmorité  fit  retirer 
le  balaiKon  de  flanqiteiir»  dam  Mortatrne.  Fnidanl  ce 
temps  les  Anlrieliiens  pillémil  le  village,  el  lirisérenl 
luiil  ce  qii’iU  ne  purnit  enlever,  ünc  pièce  de  e.anon 
charg«‘e  à milraille  , el  »lacôo<lfu»  le  château  où  est 
ramlmlniicr  , mil  bieiilAl  lin  à leurs  r.ipines;  il»  ont 

cimneueliuisulia  iolB,Uutdpiuoiiaqiic<lcbtc9'S,  et 

iiolu  n'uvoiis  point  eu  de  bicMcs. 

A trois  lieiirnsllii  malin , il»  revinrent  A la  dl.1rg^ 
sur  rE.»cftMt,vis-â-v^xlccliàlcau  de  l’Al)biive;tt>  hou.- 
iiies  «lue  iiyns  .ivuins  snr  le  boni  do  la  rivirro  essment 
leur  i«*ii.  »*l  eu  lipoitant  leur  liianl  5 liomiin*»el  leur 

en  ld«i«»eiit  quatre,  s;tn8  aucune  pérlo  île  notre  eAie. 

B G. 

DdPA»TR>:CXT  DU  a.\»*iiiiiN'- 

Strûâlnvrs»  le  aâfUtmiré.  — M.  Victor  Broglio-ral 
.icluellemcnliivec  M.  Briclie  gux  cauxdoBouiboune- 
levBaiiiii  il  y doil  rester  jusqu'à  et  qua  ikts  déliliéfa* 
lions  ultérieiircssur  sou  complu  le  i»icllfutdaii»lec»s 
ou-du  rqjpuiüru  l’anin-c  ou  de  revenir  ici.  Il  <sl-tf«*» 
aniigt'  deshruiLsd'éiuigfaüoaque  la  calomuioialU- 
clic  dicpoiull'C  àsuii  ccurd;  jauieis  im  tel  |>arti  nt  lu* 
aélc  pluseuUoncur^rl  aucun  évûiiciucnt  m'.pnurrait 
Jauuûs  le  detamiuor  a l'adopter. 


VAlU^TltS. 

/.-r.  Brissot t député^  à ses  cow^ltojctis. 

Je  ctovah  avoir  donné  des  prenve»  assez  foi  t«j  «1 
.assez  constantes  de  mon  p.itriotisme,pour  être  .iii-des- 
SII8  des  sotip^oirt  ; mM»  la  talomnic  ne  respecte  nen. 


on 


Hier  rtininnoîie  on  ni’n  «U’noncé  à In  corntimnc  de  ; 
r;iris , ainsi  (|ii«  parlii*  des  dépOtt'S  de  la  Gironde  , dl 
d’aiilres  hommes  aussi  verlneox.  Oii  nous  accnsail  de 
vouloir  livrer  la  France  an  duc  île  Brunswick , d’en 
avoir  reçu  des-inillions,  el  de  nous  être  concertés  |mur 
nous  saliver  en  Angleterre.  Moi , l'élernel  ennemi  des 
rois,  et  iini  n'ai  pas  attendu  1789  pour  innniff.ster  ma 
haine  à leur  égartl;  moi,  le  partisan  d'un  duc!  idntôt 
périr  mille  fois  que  de  reconnailre  jamais  un  d(‘spole! 
Citoyens,  ou  nie  dénonenit  à dix  heures  du  soir , et  à 
cette  heure  on  e'gorgeail  dans  les  priS'ons  ! One  pareille 
dénonciation  était  bien  propre  à exciter  rindignfttiuii 
du  peuple  contre  moi,  et  elle  re.vdiL-iit  déjà.  Des  ûmes 
honnêtes , qui  ponseiit  qu'avant  de  croire  et  de  punir 
il  faut  convainere,  demamlèrenl  que  visite  frtl  faite ,dc 
mes  jinpiers  ; el  en  coiisfquetice  ce  mirtin  , sur  Iffi 
sqitnciires , trois  coinudssaircs  de  commune  sc  sont 
présenU^s  chez  moi.  J'niirifis  pu  n'efainer,  comme  dê- . 
piité  , contre  nnc'pareille  recherché  : mais,  dans  Fc 
danger  de  la  patrie,  tout  citoyen,  q^ncl  qn’ll  soit,  doit, 
à la  première  réquisition  de -la  loi , sc  monirrr  :i7iu. 
Les  cüinmissaires  ont  examiné  pendant  trois  heim*s , 
avec  tout  le  soin  possible,  tous  niespîqyiers;  je  les  leur 
ai  livré.s'nvec  l’abaudou  d'un  homme  qui  a lîi  coiis- 
cinrce  la  ]Hns  irréprochable.  Je  n’avais  qirun  regret^ 
«’esl  que  ic  peuple  , ce  peuple  aiijirès  (fuqiicl  Ou  me 
caloniiric , el  que  je  lie  cesse *le  défendre;  c’iisl  ijiie  Ce 
penplé’cnlier  ne  fdt  pas  témoin  de  l'eyamcn. 

Hn  voici  le  nistinut;  il  sert  de  réponse  à nicscalom- 
iriateiirs;  les  moments .sOnttrOp  précieux,  Ic.seircons- 
tanccs  sont  trop  critiques , pour  que  je  ilcsCéndc  à 4cs 
réfuter,  cl  tels  sont  nicOrele.s  molifsqni  m'ont  engagé 
à ne  pas  présenter  Cés faits  à l'Asscnihléc  nationale.  Il 
faut  d'ahurd  , cl  avant  tout , battre  nos  cimcmfs.'èt 
ajourner  nos  débats  pcTsormels.  le  petipté  ftrit,  tôt  ou 
tard,  justice  des  caVômnîatcdr!!. 

Extrait  du  procès-verbal  des  recherches , etc. 

L’an  IV*  «1^  ht  IJbort^,  pt  Ils  1”  de  l'égalilt-, 
le  3 septembre.- 

.'Sons , etc.  Après  avoir  fait  le's  recherches  les  plus 
exactes^  dans  les  papiers  «hidit  sieur  Brissot,  cla(n'ès 
les  avoir  examinés,  n’ayant  AvsotUBF..NT  rien  trouvé 
qui  nous  parût  contraire  à [ interet  du  bien  public, 
lui  avons  laissé  tous  ses  papiers. 

.y/jg/réBeaTHEi.TO.v  , GuriiMen,  Cow mi ssaitt -ad- 
joint, COUSTSAUT,  dit  Migxon. 
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UE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

1*11^)111:111;  LÛ6ISLAT0KK. 

Présidence  de  M.  IJirautt. 

Sl'ITB  DE  LA  SÉA?(CC  PERMA.XENTE  DU  10  AOLT. 

'Décret  rendu  dans  la  séance  du  samedi 
l®*"  septembre. 

■ L'Assemblée  nationale, voulant  assurera  l’avance 
à la  Couveiilion  tiation.tfe  les  moyens  de  pourvoir  an 
service  des  caisses  publiques , el  prévenir  les  rclartis 
lie  In  fabrication  des  papiers  d'assignats  pendant  l'hi- 
ver, décrète  rurgence. 

• L’ Assemblée  n.ittonale , ajifès  avoir  décrété  lur- 
gencc,  dérrète  ce  qui  suit  ; 

. Art.  !«•■.  Il  stern  sîins  délai  passé  des  marchés  t>onr 
la  fourniture  de  300  miltioiis  de  papiers  d’asSignals , 
dont  la  fabrication  coinnicnccra  immédiatement  après 
la  coridasion  desdils  marchés. 

• K.  Les  filigranes  et  FeS  couleurs  des  papiers  éi- 
tle.ssirs  Seront  Tels  tmhnnqnte  ceux  employés  polir  les 


assignats  de  300  livres  de  la  cré.alion  de'  1790,  el  pour 
les  assign.ilsde  2f»  livres  acluelletneiil  en  falirication , 
à IVxccption  <le  la  valeur  de  l'assignat , dont  le  lili- 
granc  ne  portera  pas  rénonct\ 

■»  Les  papiers  Mirinnés  seront  déposés  et  reçus  aux 
arcliives'de  l'Assemblée  nationale.  Le  directeur  géné- 
ral de  la  fabrication  des  assignats, sons  la  surveillanee 
du  ministre  des  eonlrilmfions  pnhliqncs  , prendiu  lés 
mesures  convenables  pour  assurer  la  prompte  cxéctr- 
lion  <lu  pré'Cul  décret. 

» L’Assemblée  nationale  . considérant  que  les  envois 
des  coupnrés  d'assignats  tians  les  déparlcnnmts  pour- 
raient éprouver  de.s  diriicullés  par  le  volume  coiisidé^ 
rahie  d'une  forte  somme  en  ‘petites  valeurs,  dérogcônl, 
quaill  !i  pré-seul,  à l'article  II  tle  smi  ddcn'tdn  21  du 
préseul  mois;';q.rèS  avc.ir  décrété  rurgeiice,  décrète 
que  lesadniinisie.*iteurs  de  la  c.dssé  dé  1 extrnimliuait'c 
coniménceronl,  à coinplcr  tlu  î>  septimibre,  les  trans- 
ports des  assignats  de  10  et  15  sous  d-àiis  les  déporlc- 
menls;  ils  adresse  roui  les  premiers  ciivoîs  à ceux  des 
(iéparlcincutsquisc  IroiiveuJLles  plus  éloignés  de  Paris, 
et  ils  lescoiilimiéroui  succe.ssieemeul  daii5le.s déparlç- 
mentsplus  rapprochés, au  rurel.Vmesnreuiin  los  petits 
assignats  leur  seront  appérlés  de  ralelienin  timbrage: 
tes  euvoisserout  dîvi<éseu  ptoiiortioii  des  sommes imi 
seront  portées  chaque  juur  à la  caissc^do  l'exlraorui- 
tiaire,  et  de  celles  qui  'seront  altnlifices  à chaque  dé- 
partement, coiiformémciit  au  décret  du  21  de  ce  mois.* 

Décret  sur  l’aliénation  des  biens  des  émigrés 
'rendu  le  2 septembre. 

•L’ Assemblée  iialionale,  considérant  que  la  loi  du^8 
avril  deriiier  , relative  àux  hiisis  des  émigrés,  en  les 
déclarant  affectés  à rimllMimilé  duc  à la  nation  pour 
les  perles  et  les  frais  immenses , anUtnl  qn’incalcnln- 
bles,  dans  lesquels  Ji’S  erfiises  el  les  suites  de  celle  émi- 
gration l’ont  enlr.ihiée,  les  a mis  sous  le  séquestre  ; 

*<Jae.la  iM'rsévénmce  des  émigrés  dans  la  désertion, 
depuis  le  (langer  diClaiY  de  la  patrie  , ne  permet  pas 
d'user  plus  longtemps  de  ménngcimnits  à leur  égard, 
et  que  les  pertes  que  les  suites  ont  entraînées  sont  dc- 
veuncs  jMiur  la  nation  aussi  iminenses  qu'incalctila- 
ble.s,  drcrèltf  qn'il  y n urgence. 

• Afirès  avoir  décrété  rurgence , l'Assemblée  iiatio- 
Haledécpèlc: 

» Art.  I®''.  Les  biens  tant  mobiliers  qu  immobiliers, 
séqncrirés  ou  qui  doivent  l’étrc,  en  exécution  de  la  loi 
du  8 avril,  K'Intiveaiix  hieusdes  émigrés , s*imt dès  à 
présent  acquis  elcoidisqm's  :i  la  nation,  pour  lui  tenir 
lien  de  riiideiimité  réservée  par  l'article  XX. Vil  de  la- 
dite loi. 

. II.  Les  mciihlos  seront  vendus  à l.i  criée , aux 
poursiulc  et  diligenccdii  pruciiieiii-syiidic  du  district, 
après  les  nfllohes  et  pulilicalioiis  ordinaires,  inventaire 
préalablement  fait,  en  coiiséiiuence  de  l'article  IV  de 
la  loi  du  8 avril  dernier,  et  sur  récolement. 

» FIL  Les  biens  immeubles,  réels  ou  liciifs,  seront 
aliénés,  soit  par  vente  el  à prix  comptant,  .soit  à bail 
à renie  raclictable  suivant  le  mode  cl  la  division  qui 
serônt  ci-après  expliqués.  . , 

■ IV.  Les  dettes  de  chaque  liniigré  seront  acqiult*?és, 

autant  iiénumoins  que  les  biens  conlisipiés,  tant  mcii- 
bles  qn’immeuldes,  pourront  siiflirc , el  iiou  au-dcla. 

• V.  Pbiir  fixer  préalablement  à toute  aliénn^ii 
les  droits,  soit  exigibles,  soit  évenliiels,  dont  les  bieiis 
ponrrmnil  être  grevés,  la  confiscation  îa.‘ra  proclaiiKc 
par  Irofe  affiches  suocc’ssives  de  qainzaine  en  quin- 
zaine, dans  les  imiincipalilés,  tant  du  dernier  domi7 
elle  de  la  personne,  que  de  la  situation  des  immeubles 

. . . . , 

. VL  Tout  crëancuT  ou  ayant  droit , a quciquiî 

titre  qmîte  puisse  être.,  pourra  faire  pendant  le  délai 
de  deux  mois,  à compter  de  hi  première  affiche,  sa 
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difelaratioii  r(  le  ild|iAt  de  los  lilrn  jiisliiiralib  au  K- 
erdlarial  de  l'aduiiilistratiuii  du  district  du  lieu  de  la 
situatiuii.  Ce  delai  passe , faute  de  dtxiaratioii,  il  sera 
déchu.  

• Vil.  Les  créances  et  droils  seront  limiidcs  de  grc 
à grc  par  le  dirccloirc  du  déparlcnicnl,  d apres  le  Ira- 
rail  et  sur  Taris  de  celui  ilu  dislricl,  cuire  le  proeu- 
renr-général-syiidic  cl.  les  créanciers  ou  ayants  droit 
nui  se  wronl  coiiforuics  au  pn-cédenl  arlicle.  En  cas 
Je  conle.slalions,  elli-s  seronl  réglées  p.nr  jugement  eu 
dernier  ressort  du  Irdiunal  du  district  du  lieu  du  der- 
nier ilomicilc  lie  Téinigré , sur  simples  mémoires  rcs- 
peclivemenl  conununiiiués,  cl  sans  frais. 

• VIII.  Les  portions  (Timmeuldes  ijui  par  Téréne- 
menl  de  la  liqiiidalion  .seront  reconnues  devoir  rc- 
poiidn-  des  droits  non  encore  ouverts,  tels  que  les 
donarres  et  antres  reserves,  soit  légales , soit  coiilrac- 
tuelles,  demeureront  distraites  de  Taliénalion  cl  con- 
tiiunront,  jusqu'à  Tonverture  desdils  droits , à être 
régies  et  administrées  au  prtdil  du  sr*queslrc  national, 
conforinéiuent  à la  loi  du  8 avril. 

> IX.  Il  5.  ra  ïcndiià  pris  eldenierscomplanls  au- 
tant de  hiens , soit  meubles , soit  immeubles,  qu'il  en 
faudra  pour  aciiuitter  les  délies  de  l'émigré.  En  cas 
d'iusnflisancr,  les  lois  .sur  Tordre  des  liypolbèqiies  ou 
la'  contribution  entre  créanciers  seront  oUservées.  En 
cas  d'excédant,  le  surplus  sera  alUnni , soit  à litre  de 
veille,  suit  à bail  à rente  en  argehl , laquelle  .sera  ra- 
chelalde  à perpétuité,  sur  le  pied  du  denier  vingt,  et 
fraiielie  de  toiilersin-eeile  relcnnc.  . , . 

. X.  Il  ser.i  procédé,  soit  à la  veule,  soit  an  bail  a 
rente, snivaiil  les  règles  el  les  formes  observées  pour 
l'aliénation  des  domaines  nalionaux , le  jour  qu  ludi- 
qiiera  la  troisième  afiiebe,  à l'expiration  du  delai  pres- 
crit par  le  ciiiqiuèmearliclrci-dessiis',sans  néaiiiiioitts, 

àTégardsenlemeiildesiibjelssusecpüblead'élrearrei- 

lés,  qiTil  soit  besoin  d'estimation  préalable,  et  «ns 
attendre,  pour  aucuns,  qu'il  ail  été  fait  de  soumission. 

• XL  Dans  la  vue  de  niiilliplier  1«  propriétaires, 
les  terres , tirés  el  vignes  seront,  soit  |iour  le  bail  à 
rente , soit  pour  la  vente,  divisés  le  plus  utilenient 
possible  en  petits  lois.  A Tégard  des  Ikus,  ainsi  que 
des  ci-devani  cbàleaux  , inaisoiis,  usines,  el  autres 
objets  non  susceptibles  de  division  en  faveur  de  l a- 
gnculliirc , ils  scr«»iil  vfiidus  ou  nrrciiiës,  c*n5Ciublr 
on  diviséineni , selon  qu'il  sera  jugé  par  les  corps  ad- 
miiiislr.ihfs  rire  le  plus  *»Tanl;i|;ciix. 

• XII.  EiicasdccoiicMrrcii«d'cuclicrepourleDoil 
à rcplc  cl  pour  la  vciilc  à |>rix  cl  Ucnii  rs  compUiiils , 
â funlilc  de  mire  la  somme  portée  pour  le  prix 
dcT.1  vculc,  el  le  cipilal  offert  de  la  rmlc  foncière  ra- 
chclal»lc , l*mchcrisseiir  à prix  ri  deniers  comptants 
aura  la  préférence. 

• \m.  LadjudiCsiUire  à bail  à renie,  en  relard 
d'ocquiller  de*»x  années  de  la  redevance  foncière  >t- 
puléc  par  ra<l]iidiejilioii,  sera  exproprié  de  plein  dro.l 
sur  la  simple  iioldicnlion  i|i»i  lui  eu  sera  faile , cl  mus 
qu’il  soit,  sous  aucun  prelcxle,  be^iu  de  jiigemenl , 
MUS  préjudice  aux  «rrerages  lors  écims , pour  raison 
desquels  le  délnlcur  sera  poursuivi  cl  coiilramt  par 
loulcs  voies  rtc  droit.  U prücurcur-gisicral->yudic 
fera  en  coiiscqncncc  procéder  à iiouveiui  bail  a renia 
de  la  manière  ci-dessus  prescrite. 

. XIV.  Ivcs  prix  des  rentes  el  les  capdaiix  des 
Tentes , birs  ûcs  rachats , seronl  vcrsi^,  a la  diligence 
des  procnreurs-syiidics  du  lieu  des  bieus  vendus,  en 
Ue  les  mains  du  receveur  du  dislricl, qui  eu  fera  passer 
si^essivcmciil  le  iiioiilniit  à la  caisse  de  1 cxlraor 
dinaire.  . . , 

• XV.  tes  renies  foriiiiinl  le  pnx  des  «djudicalious 
vroiil,  comme  les  fermages  cl  autres  revmus  des 
biens séqucslréi , verséi's  «Ta  diligence  de  la  réf  ic  des 
droite  d’cnreffislrcmeiil , dans  la  cause  du  séquesUe 
établi  par  la  Toi  du  8 aTril. 


• XVI,  L'adjudicataire,  à quelque  lilre  que  ce  soit, 
pourra  l•xpulser  Ife  fermier,  eu  l*iml<.‘iuiiiMnl,  pourvu 
loiilefoisüue  le  bail  ail  une  tlale  cerlainc  aiiléricurc  au 
W février  ucriiier.  ..... 

. XVII.  t’imk'iDuilé  sera  du  quart  du  pnx  du  bail 
pour  le  leuips  qui  i‘en  Iruuveni  rester  à parcourir,  si 
mieux  n*aiiuc  toutefois  le  fermier  le  dire  d’rx|H;rls  : 
dans  ce  dernier  cas,  les  frais  île  l eX|MîrUsc  sehiiil  â sa 
charge.  ^ . . . 

. . XVlll.  Les  femiuesou  enfante,  perespu  mères d« 
éinigri^,  rectiiinus  dans  le  cas  du  licsoiii  prevu  par 
l'arlicle  XVlll  de  la  loi  du  « avril,  pourront  obtenir  ; 
sivoir,  les  pères  el  mères  ainsi  que  les  femuia , en 
iisufriul , et  les  enfante  en  propriclé,  une  portion  des 
biens  conÜsqués , telle  qu'elle  sera  déleriiiinée  par  le 
Uirecloiredudépiirlemiul,  wrTnvi.  du  di»tricl;udile 
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iiortioii  lié  pourra  iiéaiiiiioiiis cxcédvr  lé  quart,  «iil 
du  ri'vriui  iict  pour  Tiiimfriiil,  »>il  de  la  vali-iir  esliuia- 
bve  ilcsdiUbivn:,  qiiaiil  à In  jiru|iriélc, 

. XIX.  Les  IHTSOIUICS  d»‘iigiicci  au  pri^Cédciil  ar- 
lielc  HC  jouiront  du  béiiélice  qu'il  leur  accorjte 
iMi'après qu'elles  auront  jiisliüé,  dans  la  forme  établie 
iioiir  les ci-rl Ocals de  rcsideiice , quelles iTuul cesse , 
di'puis-lc3seplémbrcl7»l,  de  demeurer  en  France, 
el  qu'eu  prélaiil  |iar  elles  le  serineill  du  10  août  l*9a. 

. XX.  Li-s  dispusiliuiis  Uni  du  présent  décret  ijuc 
de.  la  loi  du  8 avril  s'appliquent  aux  émigrés  en  éUl 
d'accusation;  I Assemblée  miliuuale  dérogeant,  à cet 
égard  snilemeiit , aux  articles  du  titre  IX  du  code  pé- 
nal , qui  coiiccriieiil  la  sajsie  judiciaire  des  biens  des 
acciiM'S  conluiiiaccs  ; eu  couséqiicDCc  celles  qui  au- 
rainil  pu  être  faites  jusqu'à  ocjoursoiiteldeuieiireut 
trausferées  dans  les  nioius  du  séquestre  général  des 
bieus  des  émigrés. 

. XXL  La  foi  du  8 avril  coiilmucra  o cire  exccutce 
eu  tout  ce  à quoi  il  u'esl  point  déroge  iwr  le  prcscul 
décrci,  ■ 

Adreue  de  l’Assemblée  nationale  aux  Fraaçais, 
décrétée  le  3 septembre. 

Cilovens  , c'csl  par  le  mciisoiigc  que  des  Français 
parjures  ont  excité  contre  leur  jiulne  les  nmies  de 
l’Aiilriclie  et  di--la  Prusse;  c’eslà  force  de  mensonges 
qu'une  cour  conspiratrice  était  jiorveiiiie  à cacher  la 
soiinle  desiriielioii  ou  la  destination  |>erliiledes  moyens 
que  vos  reiircsrnUiils  av.nieiit  pnip.nres  jmiir  la  délense 
lies  froiilicics;  c'est  aussi  en  euijdoyaiil  le  nieiisuiige 
que  ceux  de  vos  eiiiiemis  qui  sont  encore  au  milu-ii 
devons,  SC  nalleiil  d'égarer  votre  paliiolisme^uje 
refroidir  voire  valeur,  cl- qu-'ils  csiicrent  rcpaïuir» 
liariiii  vous  ou  le  découragement  ou  la  deliaiice. 

Ils  oui  dit  à ceux  qu'ils  voiilaieiil  irriter  que  1 As- 
semblée iialiüualc  se  préparait  à rétablir  Louis  XVI  ; 
ils  ont  dit , à ceux  dont  ils  voulaient  di  egurager  la 
résislaiieo  contre  les  soldats  de  la  tyrannie,  que  1 As- 
semblée nationale  avait  le  projet  d'ékvcr  sur  le  IrOiie 
un  iiriiicc  étranger,  el  meme  le  général  des  armées 
ennemies,  ce  duc  de  Brunswick  qui  s'est  o«l»ff  * «•-. 
iieiiii  de  la  souveraiiiclé  des  peuples  el  de  la  liberté 
du  genre  liuiiiaiii.  . 

Ciloseiis , vos  repritsenlanls  vous  oui  prouvé  qii  ils 
lie  Touiaieul  pas  d'un  pouvoir  qui  iielciiraurail  point 
éié  conféré  par  le  peuple;  ils  oui  appelé  une  coiiven- 
liuii  iialioualc,  cl  elle  seule  peut  régler  quelle  forme 
de  güuvcrueiiiciit  convient  à un  peuple  qui  veut  être 
libre , mais  qui  ne  veut  Télre  que  sous  la  loi  de  I en- 
tière égalité.  Usurjieraiciit-ils  uii  pouvoir  illegiliiiie, 
après  5 être  reiifcniics  avec  scrupule  daus  les  liimles 
de  ceux  iiiTilsavak  ul  reçus  de  la  coiistilulioii,  au  mo- 
iiifiil  mvmc  où  rtc*  circüu>tonce»  exlraorrtiiiaircs  ou- 
raient  pu  les  excuser?  , . 

Uira-l  on  qu'ilscherebcraieiitalon  a se  couvrir  du 
vmle  de  la  nécessité?  Non.  En  jurant  de  mourir  à leur 
poste  ou  de  maiiib'iiir  les  droits  du  peuple , eu  junuil 


C25 


4'y  allciKire  la  Convciiliou  lutiouale , iis  ont  juré  de 
ne  point  dimioiiorrr  par  dr  Idchcs  traites  les  dèrniers 
iiKMiieiits  du  leur  existence  ; ils  reiupliront  toute  I élrit- 
diir  de  leirr  serment , et  ils  pnMcniietil  celui  ()uc  res 
indignes  caloimiiesscmlilciil  exiger  d eux,  si  le  res|M'ct 

rur  rAsseinliléc,  chargée  par  le  peuple  de  déclarer 
Toloiite  ii3tinii.de;  si  le  respect  pour  le  peuple  lui' 
même  .*ui(|uel  il  .inpartieiit  d'accepter  ou  ite  refusiT  la 
constitution  qui  lui  est  offerte,  poiir.niciil  leur  per- 
mettre de  prévenir,  par  leur  résolution  , ce  qu'ils  at- 
tenchuit  de  la  nation  frnnçnise,  de  son  courage  et  de 
son  amour  pour  la  libcclé.  Mais  ce  serment  ait'ils  ne 
peuvent  prêter  comme  reprt^ntaiits  du  |>eupfe , ils  le 

firétetit  comme  citoyens  et  comme  iiidiridiis;  c’est  ce- 
nt tic  combattre  de  toutes  leurs  foixes  les  rois  et  ta 
royauté. 

Du  mercredi  5 septembre^h  neuf  heures  du  matin. 

MM.  Molé , Desessarts , Saint-Prix , sont  admis  à la 
barre. 

M.  Motif,  orateur  de  la  députation  : Législateurs, 
les  citoyens  et  les  citoyennes  composant  l.*t  société  de 
la  Comédie  française  viriineiit  déposer  >nr  Vmitel  de 
la  p.*dric  une  somme  de  t,500  liv.  |K>iir  contribuer  à 
la  guerre  de  la  lilterlé  cl  de  IVgidilé.  Ce  faible  bmu- 
mage  ne  les  dégage  pas  de  la  soumission,  qu’ils  otil 
faite  au  comineticcmcnr  de  la  guerre,  de  payer  tous 
les  ans  une  pareille  somme.  Ceux  d'entre  eux  qui  ne 
sont  pas  partis  popr  les  frontières  ^e  sont  riûinis  à 
leurs  seclions  potir  s'y  rendre  utiles  à la  chose  piihlt- 
que.  (On  appl.’imid  ) 

La  dépulatioii  obtient  les  honneurs  de  la  séance. 
Sur  ierap|K>rlde  M.  Dieudonné,  an  nom  du  comité 
de  rortlinairc  des  lîfùnçes,  rAssemblée  adopte  le  pro- 
jet de  décrtH  suivant  : 

« La  cai.sse  de  l'extraordinaire  versera  sans  délai  A 
li  lri‘Soreric  uaboaale,  14,899,732  liv.  pour  rem- 
plir la  différ.  liée  qui  s'est  trouvée  en  moins  entre  les 
recettes  et  Ii  h dépensas  ordinaires  du  mois  d'aoAt  der- 
nier ; 2»  2,317,3U1  liv.  pour  dépenses  exlraord  n ures 
de  rexercicc  1791,  acquittées  durant  le  cuursdii  luéiiie 
mois;  3^  98,934,201  liv.  pour  dépenses  extraord.- 
iiaircs  de  1792  , aitssi  acquittées  pendant  le  même 
mots.  • 

M***  : Je  suis  chargé  de  dénoncer  «î  rAsseuihléc 
qu'il  se  fait  sur  les  frontières  de  nouibreuscs  cxpur- 
patioiLsdc  iimiiériire  frippé  au  coin  étranger,  pour 
éluder  les  dis|»ositions  de  la  loi.  Je  demande  «,u  ■ TAf- 
scmblée  proliilM.*  toute  rxportathm  de  m.'itiëres  d’or  et 
d’argent , sons  peine  de  conliscation. 

Cette  proposil'ori  est  .*idoplée. 

Le  comité  de  commerce  est  chargé  de  la  rédiger. 

M.  Fiançais  : Je  projiose  â rAssemblée  un  moyen 
de  se  procurer  12,000  fusils.  II  existe  13,000  commis 
eoi|»Iovés  sur  les  frmillèirs.  Trois  mille  environ  sont 
oectipAs  à écrire;  les  autres  sont  armés  de  fusils,  de 
imToiinettes  et  de  sahrrs,  dont  ils  ne  se  serv  ent  jamais. 
Des  piques  leur  sttfiiseut,  au  moins  provisoiremeht , 
car  on  sait  que  lu  contrebande  a considér.iblement  di* 
mimtc.  Je  propose  en  conséquence  le  projet  de  dé- 
cret siiivaut  ; 

« L'Assemblée  nationale,  aprt'S  avoir  décrété  Tur- 
gence,  décrète  ce  qui  suit  : 

• Art.  |ar.  Deux  heures  après  ta  promulgation  du 
{irésetit  décret , les  directeurs  des  douanes  nationales 
enverront  des  couimissain's  dans  toute  h s p.irlies  de 
leurs  directions , pour  sc  faire  fournir  les  fusils  et 
baToniiettesde  tous  les  préposés  à la  police  extérieure 
ilii  couioirrce , faisant  uii  service  extérieur  cl  actif,  et 
qui  leur  sont  siil>ordoimés,  et  ils  remettront  ces  ,*irmes 
•4iissit0l  après,  soit  au  dirceluircdti  déparlenientoii  du 
district,  suit  au  clief-lieu  de  t.i  direction  des  douanes. 
• H.  Ces  armes  seront  estimées  à leur  plus  Juste 


rniciir  par  les  comniissaires , et  ils  les  reinellront  .iii 
secrétaire  aus%ilôt  qn'im  état  île  leur  estimation , 
atin  qu'elles  .soient  rendues  k chacun  des  propriétaires, 
après  la  guerre , ou  que  la  valeur  leur  en  soit  payée. 

• lll.  L'employé  ipii  sera  coiivaiitcii  d'avoir  caché, 
changé  ou  refusé  son  fusil  et  s.*i  iMTonneltc , serti  rr.- 
viXiué  snr-le-champ  par  le  directeur  des  douanes, 
sans  préjudice  des  peines  portées  par  la  loi  contre  ceux 
qui,  ne  pouvant  ou  ne  voulant  marcher  sur  les  fron- 
tières, refuseront  de  céiler  leurs  armes  aux  défenseurs 
de  la  patrie. 

• IV.  Les  directoires  de  dëparicment  et  de  district 
eiirerroiit  Icsdils  fusiLs  et  haToiiijelies , vingt-quatre 
heures  après  les  ordns  reçus , nu  uiiitislrc  de  la  guerre 
ou  aux  eéiiéMiix  de  nos  années. 

• V.  Les  régisseurs  il  s douanes  lieiidroiilla  main  à 
l'exéculion  du  présent  décret , et  ils  seront  lemi.s  (h* 
révoquer  et  dénommer  les  directeurs  des  douanes  cl 
aiilrcs  employés,  qui  pourraient  en  relarder  l'exécu- 
tion. 

• VI.  Le  conseil  exécutif  provisoire  enverra  dans 
les  viiigt-quütrc  heures  le  présent  décret  aux  direc- 
teurs des  douanes  nationales.  • 

Ce  projet  (ledécret  est  adopté. 

Sur  le  rapportée  M.  Destrem^  les  deux  décrets  sui- 
vants sont  rendus  ; 

• Art.  Acomplerdiif*'octobreprochaiii,Pim> 
puriaüoii  de  tuiiU*  espèce  de  tabacs  en  feuilles  est 
permis,  en  p.iyanl  10  liv.  du  qiiiiitil  pour  tes  lalucs 
qui  sont  assujettis  nu  droit  de  18  liv.  13 1.;  12  lîv.  pour 
ceiixqui  paient  25  liv.,  et  13  liv.  pour  tous  les  antres. 
Les  droits  de  lU  liv.  et  di!  12  liv.  seront  |>erçus  tant 
sur  les  tabacs  qui  seront  importés,  à compter  de  la- 

’ dite  épmine , que  .sur  ceux  qui  scnml  alors  eu  entre- 
pôt. Les  L'ibnes  du  Levant  seront  admis  en  balles,  ceux 
d'Ainersforteii  paniers,  etceiix  des  colonies  en  paquets. 

• II.  Les  t ih.ics  en  feuilles  importés  par  mer  joui- 
ront de  dix  huit  mois  d'entrepôt  ; ils  pourront  même 
passer,  par coulimuitioii  d’eijtre|idt,  d’im  porta  un 
autre;  ils  ii'acquitleront  le  droit  que  sur  le  poids  ef- 
fectif, et  seulement  à l’expintioii  du  délai  dcTcntre- 
pôt,  ou  lorsqu’ils  eu  seront  retirés  jmiir  la  cuitsomma- 
tioii  n.itionale  ; le  tout  A la  charge  que  les  magasins  ne 
pourront  être  nue  .sur  les  ports,  foiirtiLs  par  les  négo- 
ciaiilsà  leurs  frais,  cl  dont  les  préposés  de  l.i  régie 
auront  une  clef.  . 

y lll.  1 .es  tabacs  fahriqii(‘.s,  qui  seront  rendus  par 
suite  de  saisir,  seront  assujettis  au  droit  de  13  tir.  p.ir 
quintal. 

• IV.  Les  tabacs  saisis  sur  des  inconnus  et  non  ré- 
clamés pourront  être  vendus  trois  jours  opK's  In  si- 
gnilicatioii  au  priKüireur  de  la  commune,  etraflichc 
diijngemeiit  de  conliscation;  le  produit  net  delà  vente 
sera  rcuiis  de  suite  auxsaisissaitts,  répartis  d'après  les 
règles  ctaldieset  ù établir. 

• V.  Lorsijue  plusieurs  saisies  de  taiiacs  auront  été 
faites  sép.irémeiit  sur  des  incoumis  dans  le  ressort 
d’un  même  Irjbiinal  de  district,  et  que  la  rnlciir  de 
chaque  partie  s.ii'ie  n’cxcèdera  pas  50  liv.,  la  régie 
pourra  en  demander  la  connscaliuii  par  une  seule  re- 
quête, laquelle  Cüiilieiiilra  restimntioii  dccliaque  par- 
tie de  tabac;  il  sera  statué  sur  ladite  demande  par  un 
seul  et  même  jugement. 

■ VI.  Les  dispositions  des  deux  articles  précédents 
seront  exécutées  à l'égnnl  de.  toutes  lcss.iisics,  faites 
sur  des  iiicoimiis,  d'objets  qui  n'auront  pas  été  récla- 
més. • 

• L'Assemblée  nationale,  après  avoir  entendu  son 
comité  de  comité  de  commerce , sur  la  nécessité  d’uii 
décret  relntif  aux  ohjiUs de  coniptalnlilédont  les  deux 
chambres  de  couimcrcc  étaient  chargées , décrète 
qu’il  y n urgence. 

• L’Assemblée  nationale , après  oroir  décrété  l'iir- 
gcitci* , décrète  ce  qui  suit  : 


• Arl.  Los  (Iroibi  ijiio  porcfraicnl  1rs  cliniiibros 
•Ir  cmniiirrce  prorisoirmieiil  c.misfr»rs  ; le  |mîr- 
irtciit  ilrrrn  ni  cbn’  fait  jiisqti’à  ce«jn’il  ni  «oil  mitre- 
mciU  onloiiiu^,  et  1rs  porrepteiirs  sont  anlorwi%  à 
poursuivre  |wir  les 'voios  tir  droit  Ici  débrlriits  lulor- 
nrré. 

> H.  Les  direcloires  de  iléparleiitoiit  coiilicrottt  nui 
(listricis,  aux  iiiim  cipaliAos.  on  à Uds  aiKres  prqioirs 
«(u'its jiip'ronteoiivHioIdc  d'rlabiir , la  {lorcqttioii  de 
res  droits. 

• 111.  Lour  produit  son  einployc , comme  il  Tétait 
piirle«chamlnr^docomnioreo,à  accpnttor  lestlépensos 
;i  leur  rh :irç:o,  lostiïli‘n'l‘*  de  leurs  ileltes,  ot  les  diree- 
tfures  de  di*(iarlrnHMil  .sou!  eplomeul  diargds  de 
ptiurvuir  a Toxoculioii  do  eel  article. 

• IV.  Los  adminisiratoiirs  des  rhanihres  de  corn- 
nu'rcf  ri'inottroiU  leurs  cmuptos.de  liijniil.itmn , Irnr 
oint  de  silunlinii^  nnx  dln-cloires  do  défwrfrmeiii,  qui 
los  feront  pass«Tau  minisirr,  ot  4e  miuistrt*  en  don- 
ij  n comiaissimv  à rASNoniblec  nation. .le. 

- V.  r»;ins  la  ville  do  MnrseiHo,  les  ni.'urliandl’ir.s 
siijollos  à acquitter  les  droits  de  la  cliambrc  devant 
I lie  diVdiarçècs  au  Lazaret,  parce  qu'elles  vii^mw’iil  rte 
1.1  Tiinpiic, les  consorvalours  rtc  la  sanie  soiil  oliargés, 
par  le  présent  décret,  do  la  lirrcoplion  de  n*  droit,  ri 
•le  celui  do  10  sous  par  luillcrollc  «ur  b*s  huiles  im- 
{lorli^  d'Italie. 

• VI.  r.es  conservnlorfr»  do  la  sauté  vorsoront  Imw* 
liH  mois  lo  produit  rte  lmrs  rcCflles  dans  bi  came  du 
rreevonr  tlu  diSIlict. 

• VII.  Co.rocrvour  paiera  los  satairos,  poiisions,  re- 
traites, intcrélsdos  créances  et  autres  objets  dedc'jMiises 
que  la  chambre  était  autorisée  à payer,  et  dont  les  arl-. 
ministratours  snii]rrintés  lui  miiouVoiit  uu  ctil  .signe 
li'ciiv  rl  du  .sccrctairo, 

■ V111.  tes  négociants  qilicomposaifima  oliaiiihro, 
tors  rte  Sa  suppression , mimmcronl  entre  eux  quatre 
rommisvairt^lMiuidaleurs.  qui  veillermil  à la  cujiscr- 
v.itiuiMlosroiids  libres  doslintâ»  au  |Mirn>oiil  discrivaii- 
ciers,  et  «pu  L'ronl  dro^n  r les  coiupU'S  de  liqiiirUlion^ 
l'état  des  capitaux  cl  des  délies,  pour  incUre  TA-s^om- 
l)hV  nationale  à uiéme  de  pourvoir,  par  un  iiouviau 
«locrot.n  Taliénalioii  des  capitaux  cl  à fi^dicr  paie- 
niriit  des  créanciers. 

• IX.  Celle  commission  sera  pnNuloc  par  un  oflicier 
municipal,  au  choix  <lc  la  mu(ûci|uiiilé , ot  I>oruorn 
>05  ruiiclioiis  aux  seuls  objets  tic  liqmdalioa , suiis 
i'iinpecliüti  du  département. 

> X.  La  municipalité  ganlero  le  dépôt  des  archives 
de  In  chambre,  et  le  bureau  mtiuicipal  suppléa  ses 
fouctioiis  dans  tout  cc  qui  n’aui  a pas  été  prévu  par  le  , 
présent  décret.  • 

On  ht  une  IcUrc  des  présidentcl  procureur-géaéral- 
syiidic  du  département  de  la  Meuse;  elle  est  ainsi 
oeitçue. 

Bar-k-Duc,  la  4 arpiarabra  170i. 

fÇons  avons  riionueur  lîc  faire  passer  a TA-sscmblée 
nationale  copie  dcih'ux  ordres  qui  oiit-été  niilibirc- 
molli  intimés  au  préddeiil  ot  au  procureur-général - 
•«vmlfC,  auxquels  uous  avons  été  obl'gcs  (rubt^iporer 
d'après  l'avis  des  corps  admiiiisUatifs  et  du  conseil 
général  de  la  coin  mime  deUar. 

(’ofHC  ii7  sotti/tMiiott  rt  A/.  Corsfn  , procu' 
re»»r-  gt^itéral-  tymUc. 

Nous,  les  dé)uilés  du  grand  conseil  de  gtierre  rte  sa 
maji^  prussinmc , ou  nom  et  par  T.miorhé  rte  ta- 
ditf  nmjr.4lcet  <le  son  eommanrtant-géiiërtil  lo  maré- 
chal rtuc  régnant  tie  Dritikwick,  enjoignons  à M.  Gos- 
-in  de  sc  rendre  sans  faille,  deiiuni  4 «eptemlirc  , 
a trois  heiirt‘t  après  Nsidi  pr^im,  à VerrtnH , ponr  y 
régler  les  aff  aires  conccriumt  le  •département  ; et  eo , 


sous  peine  d'uiic  exécution  militaire,  cl  d'être  pour- 
suivi en  sa  |>erMfine  et  ses  Imms. 

La  même  ilépêche  a été  «dressée  au  président  de 
rmlmiiiistmtN)ii. 

I/Assemblée  charge  sa  commission  exlntonTmaire 
rte  lui  faire  un  rapport  sur  la  eonihiitc  de  cgs  adminis- 
trateurs. 

M.  Prieur,  Tua  des  commisuires  i Tarnu^ilu  BUia, 
fait  le  rapport  de  leur  mission. -7  II  aiiiioiia!  qiie  coUe 
froiitièrr,  depuis  Besançon  jiuiqirij  Strosbomg,  est 
très  lifcii  garantie,  qu'elle  est  «léfunduc  par  4B,U00 
hommes,  non  c*iiii|H*i$ les  vinuataircs  qui  arrivcutcu 
vertu  des  dernières  réquUitiüiis;  mais  un  Hianqiie 
d'armes  et  d'ofTots  uc  cimpeuient.  — A Uidloiis-sur» 
M.'irno  l'iHToic  d'artillerie  est  Lvrécà  une  ar'islocralk* 
(|ui  excite  dos  plaintes  universelle^.  La  conduite  de 
M.  Victor  Droglir,  ci-devatil  cin^f  de  t'élal-niajor  de 
rnrinée  du  Rliiii,  niii^i  que  celle  de  Al.  Jo>eph  Broglie, 
cninmaiKl.mt  iiii  corps  de  cuvairrto,  oui  parti  aux 
cormnissairo.s  être  des  plus  ciiminelles.  Le  premkir 
prcicciltiit  parluiit  1rs  cuinmiMairc.s,  pour  imUspéscr 
coiih-eeux  lesliubilauls;  lo  second  s’ust  luoalré  eo  ré- 
vulle  unvorte  contre  h's  Idis  nouvelles,  cl  a emplayë 
los  inoyeus  les  plus  vils  pour  carrotupre  aa  lroti|>e. 
— Le'lrihuiml  <lc  SavoriK.*  ;i41icho  ansai  Tariidocratie 
la  plus  révuUaulo , et  ]miaU  aux  coimnisaairrs  devoir 
cire  iU«ti(ué . coinme  eeliii  (U; Colmar.^ Sur  10,Mi 
canons  «le  ftMil  mis  au  rohuldaiis  Tarsetial  d HoniB- 
giie , à, 000  ont  paru  être  prô|iros  à a<  rrir.  — bans  ks 
villes  et  dans  Us  earupagiirs  m' la  ei-devanl  FraitelM- 
Lomté,  coinme  à Strasbourg,  l'opinion  pubHqticcat 
f<»rteiniiit  prmioncée  pour  uit  chaugeniml  «baotii  du 
gouveriieuMnil  :te(nel.— <A  l*ôlr , à Oi'snuçuit  Ica  atoCUcs 
uut  élt'  reiiveiWs,  etc. 

La  commission  extraordinaire  est  chargée  de  Ibire 
un  rapport  sur  la  conduite  de  M.M.  Irogtfe. 

l.e  mMro  «loP.sris,lecoinn4.-Mida«l  géiiérrt,4n  garde 
tiaiioualo.  lo  tmiMMlstr  la  rmnmutiè,  tntrmhilts  à la 
Ikhto,  «1  vertu  du  déerel  tThior,  le  serment 

«lo  imimlvalMh*  tout  leur  pouvoir  la  llherh%  Pégniité, 

1.1  sdroié  «h**  prpsmmw  et  d«*$  proi»riéh^ , et  TeXtHm- 
iioii  «le.s'Ior». 

f.e<  pr«*si«lnilv  «le  w*rtron  sc  priScntent  snccesslvc- 
mont  {rtiiirlc  même  objet. 

Üivdc  MM.  les  secrétaires  ftiîl  lecture  iTmic  lettre 
du  ministre  rtc  la  guerre. 

•L'üii  irarcçudi‘p«iistMerniicunc«»urricrinldrrcsaiit. 
Cc  malin  une  déq»ecU«‘  üfUciolle  a appris  Torrirdeà 
CliAluiis  du  maréchal  Luckner,  auquel  s'est  jointe  une 
nartio  de  In  garnisoirtlc  Verdun,  reuvoyée  avec  ormes, 
bagages  et  canons.  • 

Les  commissaires  lia liüiinux  acluelIcmciU  à Boche- 
forl  annuucciit  qu'ils  oiivuieiit  à Paris,  avec  u«c 
compa;;uic  de  cauoiiiiicr.sdc'la  nnirinc,  dont  U valeur 
ég  rtc  Tcspéricnce , 38  pièa'S  de  foule  de  18 , A de  ix, 
13  de  8, 1 pièces  longues  ilo  tO;i  luurlicis  de  8 pou- 
ces, 3 de  8 nonces  3 Ij^ms;  48  mortiers  ou  caro- 
’iudes  du  calibre  do  zù , un  iiiorlier  obusier  «le  6 poii- 
cesO  li;^ncs;  30  pièces  de  cauuiide  fer,  dusalibrede 
8 ; 3,000  fusils , 300  phtolels , 300  hacht*s  ü'ariuea , 
i00pii|ucs;  avec  les  boui!>cs,  bo«ilcU,alTûUet«steii- 
s-ilc.s  iiécessjiires. 

Les  octèiirs  W (lensiouiiairtvs  du  tliéAtre  do  la  rue 
Feydeau  apportefit,  |H>ur  les  frais  delà  gvH'crc,  4894. 

Un  jeune  eikvyea  ^ rurôlé.  pour  marclier  à Tetinowi, 
iipporle  900  livres  eu  assigimls,  et  150  livmenim- 
tm«raiir. 

f lusiciira  hataitlons  K camitagnies  de  Tohmtafres 
«Qtiouanx,  tertés  dmis  li^ssecUcmn  de  Pana,  tvrêtentle 
serment  de  comh.at1re  pour  la  IHierté  ell'i^ülé,  et 
dénient  fbvis  in  sidle. 

Sur  le  nippon  de  M.  Tergidaml , H wt  dé:rété  que 
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IcoouMÎI  au-4rv.*uit 

lie  la  furce  armer,  oui  comluil  les  |)ris<»iiiiH'r$ ü'Or- 
léi^à  Caris,  pour  L»  ra|^drr  au  n'kpecl  di«lu^,rt 
(jiAU  csl  cbiirgc^üc  Ttiro  Usiisrérrr  ce«  ^isomiiera 
oitis  imc  ville  qiicloouqMO  burs  du  dépariemeul  de 
Paris. 

Ce  décret  conlicut  eu  loC'Cie  teu)|)s  une  proclama* 
ti<9i  de  rA^snnbldc  iialioualc  à cW  é^d. 

II.  Laviguepropo»,  au  iwm  du  comitédes  assignats 
et  muuuaù«,  uu  de  dccrel  conU-iuiit  divers  dé- 
L^&pour  cuiii(ilcU.'r  le  corps  mom^airc,  et  pirUeii- 
lièrem€iitrelaLir$â  l'orgaiiisuliou  de  laeomuussiuuad- 
miui^r.ilivcdc  ce  dêpartemcuU 

Ce  projet  est  mU|)lc  s:uis  discûssiouJ 

Sur  les  rapports  de  MM.  Dunin&otC»lvet,au  nom 
(lu  comité  niililaire,ics.decrolsMùvaiiLssuiit  rendus  : 

•L’Assemblée  uatiowilc^eoiisklêriiiit  qn'ii  l'st  l'sscn* 
tiftl  de  compléter  rorgoiiiS4Üou  de  In  gciidariiu  nc  no- 
tionalu  do  Paris,  des  comi^iiesfrnucbes,  tmti  pied 
qua  cheval , de  seconder  iodivdr  qu  elles  mumieslent 
il'cuUcr  en  campagne  et  de.  comUilirc  les  riiueniis  de 
la  liberté  et  de  l'ègnlité,  décrète  qu'il  y a urgence: 

• L'Assemblt’e  üaÜoiulp,  nbrès  avoir  décrété  l’ur- 
genco  décrété  eu  qui  suit  : 

• Les  ofiieiers  ib*  la  gnjxlarm<Tirt}ulioiiale  ito  Paris, 
des  coRi)U)giiirs  tant  à pted  qu'l  cheval,  dont  les  em- 
plois sont  à la  uomiuaiioii de  leurs  (hTi*s  d'armer, 
obtieiulroiit  sans  délai  ihi  )>oiiyojr  exécutif  If»  brevets 
ou  coBunmioiis  de  leurs  grades  respeetifs,  sur  !>](• 
posé  du  procès-verbal  île  ïeur  <^ctiou.« 

• L’A&seuibU'c  iidtiooalo, considérant  ijiio  hxui  les 
moyens  d'aiigincnlcr  la  furee  année,  di*slmée  à com- 
ImUrc  les  CUUCUU&  di^  U Ironoe,  doivcwl  cire  saisis 
avec  cjiipre>smueiil,  décrète  qu'il  y a urgence. 

• L'A^’uiblcc  ualioualc,  après  avmr  décrété  l’ur- 
gence , décrète  cc  qui  smt  : 

• Art.  l«r.  Li'inuivuircxécuUr  pruvèsiprceslaiilurUc 
à faire  partir  pour  lesTrunliiTes*  tous  les  gcmlarmcs  eu 
«gccrciee  ..iiprèsdes  tribunaux  dija  giaTie,iim  u’ysout 
posatisolu'iicut  uéci'ssairefi  pour  le  servioc  de  ces  tri- 
buuaux. 

• IL  L<*  pouvoir  eaécuÜf  uuiirra  fur  ticr  dcscnyipa- 
quies  de  cavalerie  <lc  ceux  desdiU  geiida/iucs  ipd  uni 
servi  dans  h c.'ivaîeric,  et  qui  .suiil  eu  étal  iTeajusli- 
licr  par  des  cuugi'S  euUomie  forme.* 

• L*Assemblec  iintiuiialc,  âpre.;  .'ivoii  cnlçudn  le 
rapport  de  son  comité  militaire  sur  la  demande  auto- 

par  le  conseil  exécutif  provisoire,  de  îj  levée 
d’une  nouvelle  Légion; 

• OonsiffémiU  que  1rs  circonstances  exigent  imqaitg- 
motilntloii  de  forces  dans  nos  années,  et  que  cN’Sl  s»ir- 
toul  en  tronpnlégèrrsfpril  importe  (le  les  nitgmcnler, 
dderéle  qu'il  y a nrgem*e. 

• L’Assemblée  tialionale^  après  avoir  di^rétéTur- 
goner,  ilécrèlf  ce  qui  siiM  : 

• Art.  I«e.  Il  sera  formé,  d.itts  le  plus  court  délai , 
line  b‘gîoii  étrangère,  sous  le  nom  de  f;e/w<f//?f,dans 
inqnn'lte  ne  p<Hirrout  être  admis,  smis  ailfuri  prétexte, 
letdéærteiirs  de  i*unné<‘  fraiionise. 

• IL  Celle  légion,  comjiosi^  de  uttalre  escadrons  de 
cuirassiers  légers,  de  oiiatre  escadrons  de  piqnenrs  à 
cheval , de  (bmx  baUnllons  de  chasseurs  à pied,  d’nri 
haUilloii  d’aiqnebiiKiers,  et  <rime  coinpagiiie  (Tartil- 
lerie, no  pourra  étreportéenii-delA  de  3,om)  hoimnes, 
dout  ItOuo  à cbcial  cl  2,O0tt  à pied. 

• UL  Us  esciidrous  cl  UvUilloits  seront  divisés  eu 
oonpagiiies^  co&fonuéuiciit  ou  pLiii  annexé  au  pré- 
sent diwrct. 

• IV.  Les  divers  corps  dont  la  légion  des  Germains 
est  comu4^=c  bunt  assmiilés;  Mvuir , Ica  cuirassiers 
à chevof,  à la  cavalerie;  K-s  piqueurs  à cheval,  .lux 
qr^ous;  les  cbasttursà  |wc4,  «ux  balailhms d'infan- 
terlT-  îé^rc;  les  arquelmsiers,  û rmraiibTic;  et  les 


artilleurs,  à rBiiilIcric,  Us  auront  le  mémoarautase, 
la  même  paye  et  les  oiéuies  prérogatives. 

• V.  Lu  mliiisln» lie  La  guerre  est  notorisé  è reiDelIre 

entre  Ica  otaiiis  du  coiianl  d’administmlioii,  )>onr 
subvenir  aux  frais  indispensables  et  iirge.iils  pour  la 
formaliou  de  la  uiiesouiinc  de  7uo,ooo  livres 

duiit  le  tuuseit  coaipliTo  de  ctero  à uinitrr  m cc  les 
minUlnts. 

• VL  Cunrprthéineiit  à la  capiinlition  dont  tedou- 
ble^aigiié  des  parties  coutracLuilrs,  qui  sunt  le  mi- 
ublrc  «b‘  la  gluTrc.  et  lepousril  d ndiuuiislrat  on . es* 
annexé  au  prcitciit  décret,  lafurmiiliun  , orgiUBolmu. 
composition,  discipliné,  et  tout  cc  qui  a trait  au  ré- 
gime iulcrieiir.à  la  terme ,.â  l'luibilkmciiteiéqui|N- 
ment,  armemvlit,  aux  rcmonlcq,  rocrucs.  trnnstmrls, 
réparations,  apparUcniteiil  nu  eouscil  d'admiiiislni- 
tmii,  sous  lu  sucveillauce  du  imiivoir  eÂ:uUf  provi- 
soire. 

• VIL  La  tré^reho  ualiomilc  tiendra  à In  disposi- 
tion du  iuiui.slrc  de  la  guerre  les  sommes  iiéceasairTs 
|>our  i'aci{n>Ueuiciit  de  toutes  les  |»nrUe« , et  elles  se- 
ront <1011171*0$  au  fur  età  mesure  sur  scs  ordoniiqiiccs, 
jii^u’à  la  couciirrence  île  7üU,Ui)ü  liv. 

• VIII.  Le  minislrr  de  Ln  guerre  ik^âgucra  siir-lc- 
cbamp  le  lû-u  du  riiS6^Hiibii*uicut  de  la  légion;  il  eu- 
joiiiiira  aux  commissaires  d'assistrraux  rcv*ics  parti- 
cnlit^es,  de  faire.  [ia|er  k prêt  à mcstirc  que  In  tmiqn* 
sü£urm«Tn,cl  ilaceelèrerapartuiislcsmovetis  qui  sont 
eu  son  |H>uvoir,  ladiU  funn.qion  : il  rendra  cow|Ue 
iuceasamuienl  au  corps  lègislattf  du  sa  sUiuliou  et  de 
son  emploi  dans  les  armées. 

> U.  Comnitt  le»  arums,  à l'iimgeilecfitta  légion . 
ne  $uulpaslesi»ém<«  quçorllcsiisikcsikinslesontre.*; 
lronp^,'ct  que  la  falH^èatioii  d une  wTfiiliuti  iion- 
vclk  pn  iulra  lu^ssaireinenl  qnelqne  temps , le  dé- 
tiaili*iucul  <Lif  la  guerre  aura  soin  de  fournir  provisoi- 
remt'iU  h'»  arme.s  aux  prcMiiicres  rocriies.  pour  ipie  le 
service  ne  soulTrc  pas;  et  le  conseil  d'adroiiijsirn- 
lion  s’engagera  A mncUrc  le.>diles  amn’S  iI.iin  les 
nrstrn.iiu  les  pins  roûiiiH,  à mesura  qu'il  aura  fait 
fabriquer  et  diatribiiar  les  lumvelles. 

• X.La  légion  iU‘sGermaiiis,ii'claiit  point  composée 
dhotuiiicsenrOliâi.  luiùs.üe  rolotOairi's  libres^  Il  ne 
sera  rien  allogu  pour  cette  partir  ; mais  il  si  ra  accordé 
1(H>  livrra  au  oonti'il  d’adniini^Mliuii  pour  cliaqiie 
bouMuu  qu'il  aiimcugagiiau  scrvjoc  de.  In  noliuii  pen- 
dant trois  uns  de  guerre;  cl  oetlcsuimne  sera  répartie 
parle  conseil  d’adiiiiiustratioa  en  haute  paye,  sup- 
' jdéiiienl  d'éqiiipeineiit,  cl  masse. 

• XL  Mil  c.isdelicenHimient.  1rs  masses  seront  par- 
tagées entre  Uyi  sous-ofliciurs  ci  soldais,  et  iis  auront 

, un  mois  de  paye  en  sus;  mais  les  officiers  qui  n’anronl 
pas  ru  part  à celfc  distribution,  outre  ilcux  mois  de. 
paye  auront  la  f.ienüc  dVtre  reniidacés  dans  l’anjuv, 
siuv.iiit  le  nioile  qui  sera  détenniné  par  !’Ass<•mbî^^‘ 
nationale. 

» XIL  lx*s  canons  et  olniMcrs  mV<*5«aire!i  pour  le 
service  <le  l'artillerie  de  la  légion  seront  fournis  {Kir 
le  départeuiejit  de  lu  guerre^. 

• XilL  La  iiominalioii  des  oflieters  sera  faite  parle 
pouvoir  exécutif,  sur  la  prë>cnl(itiun  du  consc'il  d ad- 
minklMlion;  mais  les  lirei'eU  tant  do  rétat-niajurqiie 
de$  autres,  ofiieiers  no  seroal  delivres  qu'a  masun* 
que  lo  cor|rs  so  couip|èU*ta.  * 

AL  Saiiit-Uiiruge  so  présente  à la  bnrro.  Il  lit  une 
letlrr  particulière  de  Srd.m , en  d.ile  du  3 si'pteinhre , 
daus  LiqncUe  ü est  dit  qu'une  victoire  empiète  a ék 
remportée  par  les  Français  sur  les  Autriebiens. 

Al.  Ibitire  obsenro  que  îles  notiveUcs  de  cette  na- 
ture, qinsuntnu  moiusaiiocfyphrset  suspectes^  peu- 
vent eucorc  être  inugttices  à dessein  |K>ur  rénaaiire 
laulôl  une  fausse  aivtinté,  tantôt  île  fausses  alarme> 
dans  i'uspril  du  peuple.  Il  deiiiamie  et  rA<;semliji^‘ 
d(x:rètr  qno  désormais  aucune  lettre  particnllère  sur 
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les  éveoenienls  de  la  gorrre  ne  sera  lue  dans  son  sein. 

Ou  lit  une  lettre  lie  raüiiiiutstralion  du  district  de 
Vüussif,  en  daje  du  septembre,  qui  annonce  qu'au 
contraire  Sleiiay  a été  lâchement  livre  à l'ennemi,  que 
les  Priissirits  oôciiponl  tout  le  territoire  français  jus- 
qu'à fleaufort  ; que  3,000  homnies  se  sont  r.rsaenH)  1rs, 
sur  les  réquisitions  du  district , dans  les  bois  circoii- 
voisins,  mais  que  la  plupart  ne  sont  armés  que  de  faux 
et  de  hallebardes. 

Mi  Loiivrt  prcseiite,  .iu  nom  du  comité  ds  légisiu* 
tiou,  in  rédaction  du  décret4>énal , üi'stiné  à préve- 
nir l’exporUilioinlesmatièrra  d'or  et  d’argent.  Elle  est 
adoptée  ninsi  qu'il  suit  : 

• L'Assemblée  nalioiiale,  anVè~s  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  législation , considérant  que 
dans  un  moment  où  la  ntaivcillaiicc  et  rincivisnic 
multiplient  leurs  efforts  pour  cln(k*r  les  prohibitions 
l>rudemineiit  prononcées  d'exporter  le  nnméruire  , 
(aiitùt  en  cumertissant  le  numéraire  en  Imgoisoti  ma- 
liercs  oiivragiies,  Uiiitdt  en  le  coovertissaiit  en  mon- 
naies au  cours  des  piiissatices  étrangères  ; considérant 
aussi  que  Ira  lois  nrohibitires  rendues  jusqu'à  ce  jour 
ii'assujettissmciit  Ira  contrevenants  à aucune  peine, 
dccrèlc  qu'il  y a urgence. 

• L'Assetnbléc  nationale, après  avoir  décrété  l'iir- 
gence.  décrète  ce  qui  suit  : 

- Aii.-ter^.  Provisotremetil,  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait 
<‘té  autrement  ordonné, I exportafioii  horsdu  royaume 
des  oialièrrad  or  et  d argriit , soit  en  hiigots  ou  ou- 
\ rages,  soit  eu  monnaies  au  cours  de  France  ou  en  louis 
elrangcrs,  est  prohibée. 

• 11.  La  peine  contre  ceux  qui , allant  n l’étranger, 
seront  trouves  en  contravention  à l'nrliclc  ci-dessus , 
sera  , la  conliscatioii  des  objets  saisis,  qui  seront 
appliqmsaux  frarsde  la  guerre;  f une  amende  équi- 
valettU^  .Kl  quart  des  objet  saisi« , et  qui  .'ippartieudra 
a celui  ou  à ceux  qui  auront  arrêté  les  cuiilrevrnnnts  ; 

SIX  mois  de  détention. 

• lli.  Lra  élniiigcts,  autres  crpondaiit  que  les  nm- 
jiassiideurs  et  eiivoyrâ  des  pnissaners  eiran;*cres,  «•- 
roui,  connue  les  regnicoles,  assiijeltisaiix  dis|Kisilious 
ci-drasiis. 

> IV.  Néaiinioins  las  étrangers  qui,  rntraiit  en 
France  et  en  arrivant  sur  la  fronlicre , auront  Tut 
constater  la  nature  et  In  (pianlité  des  tnaticres  d'or  et 
d'argt'iit  oiuimayres  un  non,  dont  ils  seront  porteurs, 
IKiurroul  les  n ni  porter  eu  quitlant  la  France.  • 

La  séance  est  siis|>cti(iue  à quatre  heures. 

Du  mercredi  S septemLic,  à six  heurex  du  soir.  | 

M.  CamlK>n , vicc-présab'iit , occupe  le  faulriii]. 

M.  Fuuqiu'l  fait  lecture  d'uiio  adri*ASC  d'adlié^iou 
du  conseil  général  de  la  coimnunc  de  Saiiit-Am;ind. 

M.  Di'streui,  d'une  t>ari'itic  du  cutiseil  du  di>lrict 
de  Ciisleliiaiidary. 

M.  Archiuard,  d'niic  adresse  du  conseil  général  de 
la  commune  deCrcsI. 

M.  Leqiiiiiiu , d'une  adresse  de  Belle- Isle  en  mer. 

M.  Ilonestier,  d'une  autre  adresse  du  district  de  Flo- 
rac,  départeuient  de  la  Loxèrr. 

La  mention  honorable  rat  di^rétée. 

Sur  le  rapport  de  II.  loifotid  Ladebat , an  nom  du 
ccunilc  de  I extraordinaire  des  finances,  l'Assimihlée 
décrète  que  la  caisse  do  I extraordinaire  remi'tlra  dc- 
imun,à  U disposition  de  rhacune  des  quarante-huit 
S4‘ctiüusde  Pari«i,  une  somme  de  10,U0ü  liv.  «le  |>etits 
assignatsde  ioct  i5s.,puur  dcsassignalsd'autrc  valeur, 
et  que  les  sections  répartiront  ciTlc  somme  entre  les 
vuloutuiri'S  qui  volent  à U défense  de  la  patrie. 

La  secllon  du  Luxcndiourg  vient  faire  hommagi^  à 
l'Assemblée  d’une  vierge  en  argent  dore , qui  se  trou- 
vait dans  l’église  Sainl-Sulpice,  et  qui  forme , avec  ses 
ornciucnts  ,1e  poids  de  3B6  marcs.  Elle  dfmaiidccii 


écliangt^  une  vierge  de  marbre  qui  est  aussi  dans  la 
même  église. 

L’Assemblée  ordonne  l'envoi  du  méLil  à la  trésiwe- 
rie  nationale,  et  décrète  In  demande  des  pétitionnaires 
convertie  en  motion  )>nr  M.  Mnlot. 

Un  curant  de  cim|  ans  apporte  9 liv.  pour  la  guerre.  ' 
Une  députation  de  seize  citoyens,  envoyés  par  te 
peuple  qui  garnit  la  terrasse  des  Feuillants,  parait  à la 
iiarro  et  dénonce  nue  aHiche  intitulée  Marat,  Vami 
du  placardée  avec  beaucoup  d'affectation, 

conten.int  les  (dus  infimes  c.vlomnies  contre  plusieurs 
citoyens  et  plusieurs  membres  de  rassemblée  cousti- 
tiiaiitc  et  do  CCtfc  législature , Hi'Sigtiés  par  la  Senti- 
nelle pour  la  Convention  nalionale,  et  indiquant  à 
l'opinion  publique  le  choix  que  lu  peuple  doit  foire. 

L'Assenibli^r  rend  liomaiagi;  au  zMc  des  bons  d* 
toyens,  et  passe  à l'ordre  du  jour. 

Députation  de  canonniers  : Législateurs , vous 
voyez  à cette  barre  .14  c.-monniers  de  la  même  compa- 

§ nie,  qui  se  sont  réunis , organisés  au  |>rfmiercri  du 
angerde  la  patrie,  |iour  voler  à son  secours,  et  se 
sont  préserdrâà  la  s<*ctioii  de  In  Cité.  Ils  ont  hiit  en 
v.iiii  des  démarches  pour  obtenir  l’ordre  de  |tarlir. 
Leur  patriotisme  et  leur  courage  s’imligiient  de  Ce  re- 
tard. Ils  craignent  que  leurs  frères  ne  leurdisesit:<Mous 
avons  combattu  tel  jour , nous  avons  vaincu , et  vous 
ii'y  étiez  pas. •(On  applaudit.)  Nous  jurons  une  baioe 
éternelle  aux  rois  et  a la  royauté.  Nous  jurons,  uon  de 
mourir,maisdevaiDcre.(Nouveaiixapplaudiseiiietils.) 

L'Assemblée  renvoie  cette  pétition  an  poiiv'i  ir  exé- 
cutif, «pour  en  rendre  compte  dans  vingt-quatre 
heures. 

Ces  liraves  cntionniers  délilenl  arec  fine  compagnie 
de  volonUirra  de  ta  même  section,  le  havre-sac  sur  le 
dos,  au  milieu  des  applamltssemenls  universels. 

Le  babilloii  de  In  suctiun  des  Lombards , qui  part 
demain  matin  à cinq  heures,  vient  se  plnimire  des  in- 
culpations atroces  vomies  contre  fui  par  des  individus 
qui  savent  se  larguer  de  patriotisme , mais  ne  savent 
point  conibatln'  pour  la  patrie.  Dans  l'excès  de  leur 
sensibilité , ils  demandent  réparatiun  de  ces  outrages. 

L'Assemblée,  applaudissant  à leur  noble  dévoue- 
ment, leur  prouve  coinhien  e)!c  les  croit  au-dessus  de 
la  calomnie. 

Dépiit  il:oii  de  la  section  des  Arcic.  Elle  jure  qu'elle 
scrjllier.i  lonjours  autour  de  rAss  -niblcc  nationale, 
et  que  la  cunmiissioii  des  Vingt  Un  li'a  jamais  perdu 
sa  confiance. 

DépuLdion  de  la  si  clioii  du  M.nrnik , ci-devaut  des 
Eiifants-Ruiiges.  Elle  vient  coiiiiiiuni(|iirr  à l'Asieoi- 
bléc  une  délilicratiuii  par  laquelle , recounaissaiil  qu'il 
ne  surfît  pas  que  l’Assemblée  fasse  de  bdmict  lois, 
mais  qn'd  faut  iprellra  ik‘ soient  pas  inrructuenara,  la 
section  a arrête  ü’Uivilor  M.  le  présiiient  du  corps  lé- 
gislatif à Si*  f tire  rendre  compte  chaque  jour , a il  est 
possible,  par  le  comuiandani  Je  ta  section  armée,  det 
ordres  qu  il  aura  pu  recevoir  pour  la  sûreté  des  per- 
soiinra  et  des  propriétés,  et  pour  l’cxéculioii  de  la  loi  ; 
a arreté  eu  oiilre  de  tiieUresuus  sa  sauvegarde,  d’a- 
pres la  loi,  Ira  signataires  dcspélilioiis,  d'envoyer  celte 
délibération  aux  i^uaranlc-scpt  autres  sections , avc*c 
invitation  d’y  adberer.  (On  applaudit.) 

L'Asseniblcc  ordonne  rioiprcssioii  de  cet  arrêté. 

M.  Guiraull , membre  du  conseil  de  la  commuiie , 
présente  à l’Assenibléc  un  Anglais  qu'il  a sauvé  du 
massacre  au  collège  de  Büucuurs , et  dkrmaude  qu'il  soit 
mis  sous  la  sauvegarde  des  lois  et  de  la  loyauté  fran- 
çaise. (On  .applaudit.) 

L'Assemblée  ordonne  iiu'il  soit  fait , mt  procès-ver- 
bal, nieiiliou  honorable  ucla  conduite  de  M.  Giiirault, 
et  déiTêle  su  proposition  conriTtic  eu  ^motion  par 
M.  Ciiuudien, 
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Üupplémenl  à la  Gazelle  i^athna^c  du  Fcndrcdil  Septeudue  1702- 


I>4'*piiUilioii  <Ips  cili>)vn5  Pl  cilo\cnm*!<  dr  la  action 
du  Coiilral4>uci.*it,  ri-dfraiit  ilt‘$  Pusli's.  Ils  vipiiiiriit 
rendre  coni|ilr  «le  IVuthon^iasinc  «H  «lit  «Mlirc  ijirn 
• xcilM  parmi  eux  hier  la  visUrdesilc’puû^  de  TAsioiti* 
hl«îc  nationale,  au  monienluii  les  rrmmeset  I<»eiir.iiit5 
•'talent  occuptS  a travailler  à rr<iiii|ieiiirtit  des  vutoii- 
tairet4|i>i  partent  pour, défendre  la  patrie.  Aprt'S  avoir 
lu  le  d(*crct  à. la  sccUoii^lc^lilhTaiite.  ils  -0111  miiiuitce 
le  ternie  proçluin  «Te  leurs  traraux.  - Ah!  qiiel.'rrc* 
Srcls  nciiipcu-terorit  p.as  Jes  généreux  drfviis*Mirs , 
les  Trais  atitis  du  peuple  I Pnissent  criif  «pii  les  .Mii* 
vroiit  1rs  urrudre  pour  uiodèlesl  Les  di^mtiât  oui  lu 
aussi  le  decret  aux  reiiiiiies,  ef  ont  «|iiiUé  In  sectiou  au 
milieu  dcsapplniuiissrmctiis  universels , des  cuibra^ 
seiiienis  des  ciloy«*ns  et  cilnjeMnéi,  et  «l«‘s  cris  «le  vive 
la  nation}  rivent  (a  liberté  ettégnlité^  vire  T /issetn^ 
blèe  naùona/e.  • (üii  applaudit.) 

M.  Gens<u)iié , nu  nom  de  la  commission  extn  or.li- 
naire,  fnil  iiii  rapport  sur  les  piè.'es  arrivées  ce  matin, 
qm  constiteiit  la  lâche  iléreclioii  dit  president  et  du 
piücureur-génrral-symhc  du  dépnrümicirt  «h*  1b 
AUiise , et  propose  uû  projet  «le  décret  «pie  l'.Wsent' 
idée,  nprês  nue Iques  «lehals , n«h»pte  «m  ces  ^^•^ne«:  : 

• L Assetnldée  iMUoriaie^miî  le  rapport  de  sa  corn- 
uiissioii  extraordinaire,  coiisidt'raiit  que  AlILTerirnux, 
Gottiii,  président  et  procureiir-géiieral-syiidic  du  Ué* 
parlcniejil  ü«*  la  Meuse,  en  obtem|M.'raiit  a l'ordre  qui 
leur  a été  noldié  nu  pooi  du  roi  «le  Pi-uàc,  Tud  trahi 
kiir  serment  et  violé  par  la  plus  in^giie  lAchcto  les 
droits  et  la  souTcf.iinelé  de  la  natioii  française}  «lé* 
orela  <{u  il  y a urgence. 

• L'Assemhlre  nationale,  apres  avoir  détréli*  l'nr- 
gence,  décrète  ce  qiii'siitl  : 

• ArL  !•'.  Il  y a lien  A accusation  cnnire  MAI.  Ter- 
uaiu,  }>iTsidenl  du  dépaj:trmnit  «le  la  Meu*^',  et 
Gossiu,  procureur-général-svndic  da  même  dép.irfe- 
menl. 

• II.  Les  membres  «le  radmimstration  «lu  disirtet 
de  Bar,  «'t  ceux  du  conseil  géiu'ral  de  I.1  coininimr}  «tui 
ont  pns  |iart  à la  drliix'ralioii  par  laquelle  MM.  l’cr- 
Maiix  et  Gossin  ont  été  invités  • l’ordre  qui  leur  a.élé 
iiitimC}Soii(  deuitiiés  «;l  d«M?lan^  iiicapalucs  dVxercer 
en  aucun  teiii|«s  Ic.s  droits  de  citoyens  français. 

• III.  L asseni1>lé«‘él(*cloralepr«jCi‘drrnsiir*le>cii<imp 
au  rroipl.ictwcnl  de  toirs  les  membres  du  conseil  gé- 
iK^ral  «lu  deparleniriit  «le  la  Meii.se. 

• IV.  Li-s  corps  adiiiinistratif^  ut  électoraux,  dans 
tous  les  déparicmeiils  exposés  à J’iuv.Tsioii  «|«*a  troupes 
étrangères , sont  uiilnris«^  A transporter  l«T  su'ge  de 
leurs  Rances  dans  tous  |«^  lieux  ou  ils  jugeront  coii- 
TcnahlC}  comme  au'Si  à commettre  des  administr.n- 

huis  les  distrrcLs  oii  de  s«iu- 
nlahles  cnnimtssairc-  pourraient  devenir  niHu^ssaires. 

• Y*  TüUl  füiidioiiiiairr  public,  civil  ou  miliLnre, 
qni  obéira  aux  ordres  et  risiiiisitioiis  des  eimemis  de 
«a  France , ou  acceptera  d eux  iiiic  proposition  de 
qucloue  geure  quelle  soit . sera,  par  ce  seul  fait , dé- 
ehn  de  toutes  fonctions  et  puni  de  mort. 

• -Les  biens  di's  ronciioniiairéa  publics,  qui  se  trou- 
veront dans  le  ca.s  pr«h  u par  rarlicle  prrcédeiil , se- 
ront vendus  au  prolit  de  la  nation  et  «iaiis  b*s  foroics 
prescrites  pour  la  vente  d«*s  liicus  des  émigrés.  • 

^ M»  Roiigier-Labergcric  aiiiiuticequc  Al.  Garrand- 
l'Ouloii  a etc  immmé  par  le  dtparlemrnt  «lu  Loiret  à la 
^nventioii  nationale , cl  a obleuu  315  voix  sur  384 
(Ou  applaudiL) 

Sur  le  rapport  de  M.  Rovère,  rebtivemeiit  à l’ou- 
verlure  des  barrières , rAssemblée  décrète  les  articles 
mouvants  : 

• L As$rmbl«*c  nationale , coasidérant  qu'il  importe 
«lau  les  arconstances  acluelfes  d'etctiürc  et  mul- 
üplicr  le  plus  nromplemeut  possible  les  approvisioii- 
neoienls  daus  la  ville  de  Paris  pour  pourvoir  à lu  suù- 

2«  Série,  — Temê  ly. 


' sistance  soit  des  linbitaiiLs,so4  desnrméf^nuinbrtiises 
1 (]iii  vont  le  «liTemln'; 

• Considérant  «pi  il  iniporte  rgnlrmViil  «rncceléirr 
la  formation  des  camps  «lesliiirN  .-i  protéger  Pans; 

• CotisidémiU  que  l.'j  crainte  des  entrai  «'A  «]iii  géjient 
la  circnhlion  des  prrsoimrs  s'oppo^  à cet  .ippèovi- 
siotinemeut  et  nm'tr.l',irdeiir  desaloyen*  qui  sc  |H>r- 
tcraietit  avecTmp'n*s«eiiient  aux  travaux  du  cantp; 

• Coinidératit  rtil'Mi  que  la  loi  du  98  mais  sur  les 
p.isse-ports , eu  favnrtuiit  la  libre  etrciilalion  «b'S  ci- 
toyens, «luniie  des  sdretés  suflisantes  pour  arrêter  les 
conspirateurs,  déerrli?  qii*il  y a iirgenee. 

• L'A«senibi(Y  nationale , après  avoir  déc'ft'ld  Pur* 
gimre,  décrète  ce  qui  suit  : 

• Art.  !•*■.  Tonl«*s  les  barrières  de  Paris  seront  00- 
Tcrbs  sur-le-champ , et  tous  lr.s  citoyens  pourront 
mtrer  et  sortir  lihremi'Ul.  LAnutu'une  nécessité  iiidis- 
jirnvible  exig*’ra  la  feriiielnre  «ldi  barrières,  la  muiiU 
eipalité  srm  tenue  d'en  dotiner  snr-te-champ  aviéaii 
corps  l^•gislatif. 

• 11.  I.es  eiloyms  «pti  voudnuil  voyager  hors  du 
département  seront  lemts  de  se  munir  de  passe-port, 
c^mrorriM’iiient  à In  loi  du  38  mars,  «pii  si'ra  exécutée 
suivant  sa  forme  et  leticiu'. 

• III.  t<«  sections  «k  Paris s*Tonl  autorisées  à dé- 
livrt'r  des  passe-|>oris  eiisecoiiftirmaiit  â la  loi  du  38 
mari, et  les  passe-ports  seront  visés  |iar  les  piunicipa- 
litiv. 

• IV.  Le  iKmvoirextxulifesI.diargé  de  uoüru'r sur- 
le-champ  le  |i|i^‘ii('dixn*l  à la  niUiiiciiNiiilt',  qui  le 
trauimettra  aiiX  ipiaraiitc  huit  sections.  Il  sera  pareil- 
leiii«mt  charoi'  de  veiller  à sou  ex«xalioii  et  d’en  ren- 
dre .compte  dans  le  jour.  • 

■ V.  La  loi  du  38  mars  sera  imprimée  à la  suite  du 
priait  décret , pruclauiik  et  afiicliét*.  *• 

.Al.  Uircos:  Votreconimissionexlroonlinaln’ et  votre 
. comiuissioit  de  corre.spoiidauce  réiiiim  m'out  charge 
de  vous  falr<^  une  propoAition  , «pii  peut  influer  nvati- 
lageiiseineiit  sur  la  proinpb*  organisaliou  du  ctiiip 
qui  va  se  forrôcr  sous  iesuiur>«ïe  Chiions;  «k'jà  uu 

grand  iiuinlire  do  soldats  de  l.i  lilM*rlé  ,’ap|>clés  par  le 
aiiger  de  U patrie,  sc  ra&stmihteul sur  ce  pmiitde 
IVinpiré;  chaque  jour  vous  voyex  déliler  dans  votre 
seiu  «les  cohorLe.s  ctluytmucs , «pii  vont  rejoindre  et 
renforcer  leurs  frère.s  d'armes;  mais,  si  le  courage  et 
le  civisme  s«iUi<.ii<'ii(  à iiosarmci's,  des  loitglemp.s  les 
euiu*mis<ic  la  ld>érlé  auraient  «h.sp,*iru  «le  notre  terri- 
toire ; nos  ciiijciius  suppléent  au  counigc  cl  à l'anleur 
«i'hommes  libres  n.ir  U pri^siou  «le  leurs  iiiiincenvrcs 
cl  in  sévérité  .«le  leur  disciplme.  Eh  liicn  ! il  f.ml  h^s 
comliattre  avec  leurs  propres  armes.  Ce  ré^ullaf  heu- 
reux lie  peut  s*«d)lenir  que  par  In  prompte  furiuatioa 
du  eaïup  «le 'Chiions.  Àt  tous  les  cObrls  du  pouvoir 
cxiâ'Ulil  ne  se  dirigi'aieni  pas  vers  ce  but , les  hraviv 
Citoyens  qui  vont  protéger  la  capitale  uauramiit  de 
ressource  contre  les  atiaquesdcirrussieasctdcsAu- 
triehieiiStqiie  (iaos  leur  valeur  individuel  le,  «{ui,  loin 
de  leur  assurer  la  victoire,  ne  servirait  «|u’à  accroître 
leurdangeret  rendre  (eurdidaite  pliisiiicurlricre.  Vos 
comités  ont  pensé  «|u‘uu  moyeu  très  actif,  pour  hilcr 
I urputKitiou  de  Tarniée  de  Chiions,  c'élail  «I  en  cou- 
licr  la  surveillance  à trois  comiiiisNaires  pris  dans  votre 
sein  ; le  iniiii>tn*  d«'  la  guerre  «pii,  placd  au  centre  des 
opérations  militainîs , a jugé  des  luxircux  cJTi'ts  qu*a 

firmiuits  IViivoi  de  députa  aux  difTérciites  armées,  sent 
ui-niêine  tout  le  prix  de  la  mcMirr  que  nous  vous  pro- 
posons , et  vous  a priés  de  la  «Uxréter  dans  um*  lettre 
dont  vous  avex  ordonné  le  rcuvoi  à I.1  cuuimUston 
ejitraordinaire;  elle  vous  iuvilc  à coiisulérer  «|uo,daus 
la  crise  extraordinaire  où  nous  sommes,  U coiiüauce 
est  le  plus  certain,  |ieut-être  I unique  moyen  de  salut; 
et  i|ui  la  rcuiiira  plus  sûrement  que  les  délégués  du 
corps  législatif,  qui  eu  ont  d<  jâ  recueilli  les  consolants 
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(laits  le  cours  de  la  mi&^iuu  qu'ils  vieii- 
iieiil  lie  remi>lir  ? 

(Jii  autre  iiioUf  iiiHurra  sans  doute  sur  votre  iléter- 
ininatiuii  : au  milù'ti  des  luuuveuteiiU  jourualicrs  de 
nos  ariiiÀ's  et  d(*s  accalilaiites  uceuiialioiis  du  |tou* 
voir  exikriitif  (trovisutre,  lli’Sl(fifÜetledo.s*nNiur*rde 
l eUlde  nus  forces  et  des  (»|>ér.*lii'iis  de  nos  généraux; 
vous  are*  pn  muarquer  cc|M  iid.iiil  que  ces  cruelles 
iiicerlitudes  suspemiaieut  Tactiou  de  trivaui  et 
iiifluairtU  sur  lu  trauquillile  puldiqiie  ; cet  iiiuuivé- 
uieiit  dispnrnit  par  l'i  uvoi  de  eomims.saires , qui  ue 
inaii(|ueroul  pas  de  vous  reudro  ctuiipte  des  ëvéuc* . 
liieiiüi  propres  a dirigi'r  votre,  iitarefie  et  à s;ili>l<iire 
la  ciV  ipie  iiiipntiruce  des  eiloyeits  de  Vriupire.  Nous 
vous  proposons  ru  couseipiciicv  le  projet  de  décret 
suivant  : 

• 1/ Vssemldé(;  natioiinli'  . après  avoir  eutciidis  la 
lettre  du  uiimstnr  de  la  guerre  , ut  le  rap|iuii  de  ^'s 
ioiofiiussious  ex  trnordinaire  et  de  eorre>poiidaiiee  réu- 
nies , décrété  qu'il  SiM-a  iioiiinie-  ino'>  cuu)iuis.^ajres , 
pris  daiiv  sou  M.'iii , p(»ur  surveiller  et  accélérer  la 
prompte  urbanisation  de  l'armee  sous  les  iimrs  de 
Cliâluiis.  • 

Ce  projet  de  décret  l'St  adopCii. 

M.  t.elourueiir,  AU  nom  de  la  coniini<Moii  du  cniup 
■le  Pans,  propose  et  l’ Vssi'mhire  adopte  le  proj<*l  de 
décret  suivant  : 

« I/.V'senihlée  nationale , après  avoir  l'tilciiilii  le 
rapport  de  sa  euiiimission  militaire,  cotisnieraiil  qu'il 
importe  esseiitiellemeiit  au  bi«*trdu  service  de  déter- 
iniuer  d’uue  nianière  précise  et  par  uii  règlement  par- 
ticulier tous  les  objets  de  détails  relatifs  a l'organisa- 
tioii.  I l police  et  radniiiiistcition  des  camps  destinés  I 
ia  defeiise  de  Paris,  décrète  qu'il  j a urgence. 

• L'A'semliIre  iinllonale , après  avoir  décrété  l'ur- 
geiice,  (U'crèlc  ce  qui  suit 

TITRE  Urffa/n^a(iOfi.f/cs  atnjcfn  dertinvs 

h vamiicr. 

• Art.  Les  coinpagmescomnosées  de  lîfi  hom- 
mes chacune,  v compris  les  officiers,  que  devront 
fournir  les  si-clioiis  armées  de  Paris  pour  Ir  service 
des  camps,  seront  réunies  en  bataillons. 

• II.  Chaque  halaillon  sera  composé  de  la  nMitikui 
de  six  compagnies , formant  un  total  de  766  lioiiiiMfs. 

• III.  Toutes  les  Iroupes  d'iiifaulerie  nationale  sol- 
dées jiüiir  le  service  du  camp  seront  organisées  par 
hataillon.s,  coiiformémeiit  A la  loiduAmai  17V],  les- 
dits  balatlloii-s  a)  an!  nu  ép.it-major,  compose  de  deux 
lientrnanls-colottels.  nu  adjudant-mnjurrUn  quartier- 
malin*,  un  chiriir;iciMmijor , un  adjudant  et  nu 
armurier  : lesdits  batailiuiis  seront  fonnés  de  huit 
comimgiiiesde  fusiliers  elnm»  de  grenadiers.  Lts  com- 
pagnies de  lusjfiers  à H8  hommes  et  celle  de  grena- 
diers à 8D  ; total,  pour  rh;  cuii  desdils  bütaillons,  800 
hommes,  y compris  les  officiers. 

■ IV.  Les  Imlaillons  seront  divi<és  en  brigades; 
ijnatrc  liatailluns  formeront  nue  brigade. 

• V.  Deux  brigades  fomieroiit  uuedirWon,  Liqiielle 
sera  composée  ih*  huit  bataillons, et  commamlée,  ponr 
les  bataillons  île  gardes  soldées,  par  h*  pins  ancien 
commandant;  rl  pour  l(*s  bataillons  composés  de  six 
compagnies  des  seetHma  armées  de  Paris , par  le  plus 
ancien  capitaine.  Le  plus  ancien  adjudant  de  la  divi- 
sion sera  sons  les  ordres  du  eooiiiiniidnnl  de  ladite  di- 
risioti. 

• VI.  Chaque  section  armée  commettra  un  adjn- 
(tant  au  camp,  dont  le  service  sera  de  m evoir  les  com- 
pagnies lors  de  leur  remplacement  ; le  plus  igé  des 
.idjiidanls  de  cha«|tie  liataillon  fera  les  miietions  de 
quartier-maître  dans  choque  bripMle. 

• VU.  il  sera  altnché  à chaque  bataillons  piècesde 
canon , lesqneUes  riront  servies  par  18  hommes  ; sa- 


voir , I officier , 1 sergent , 1 caporal  et  16  canoji- 
uirrs.  • 

TITRE  II.  — CamlerU  mttioftaU, 

• Art.  !«>■.  L’organisation  de  la  cavab'rie  nationale 
.sera  établie  j>ar  compagnies,  par  rscidrous  et  par  bri- 
gades. 

• II.  Chaque  escadron  sera  formé  de  deux  coni- 
p.nggit*s,  org.iiiisi'es  coiifuniiéineut.â  la  loi  du  21  août 
deriuer. 

• III.  Ch.i(|ue  brigade  siTa  composée  de  six  csca- 
droii.s. 

• IV.  Il  sera  foriiid  par  brigade  un  i^at-major,  com- 

posé d'iiii  chef  (le  brigad(r  et  d'iiii  adjudant  : le  chef 
di'  brigade  et  rnüjii  lant  se  ront  choisis  parmi  les  plus 
anciens  capiiaincs.  • ^ 

TI  TRE  III.  — EJJci.1  th  r<w*f>rmfni  pour  VUf/an- 
terft, 

« \rt.  1^.  Il  sera  fourtii  itnc  tente  |»onr  16  hommes, 
et  il  st-ra  distribué  en  outre  à chaqiie  balaillun  , soit 
(le  troii|H's  MjJilôes.smt  desssctiôns  tirmées de  Paris, 
s(‘pt  teu:(‘5  tW'  8 homim*sct  qunlm  de  16  huroinrs, 
pour  le  bureau  du  qiiartur  maître,  le  petit  é<nt-ma- 
jor,  l(‘S  (Miyriris.  les  garder  doncjicecldo  c:>mp,  les 
ilun.i  Hliuues  , vivandiers  etc.  Lrsdites  lciib*s  seroirt 
gnrmes  (le  leur»  mdLs.  iraveràrs  et  pu(ueLs,et  nepoor- 
ruiit  (Mre,  telles  qu'elles  .sont  désignées,  auguienb'tsà 
J la  suite  de  L'Inique  balailiou , .sous  quelque  prétexte 
que  ce  puuM'  être. 

> II.  Il  s(*ra  foiinii.une  tente  pour  loger  chÎM|ne of- 
ficier supérieur  et  capitaine;  les  lieuleiiauts  logeront 
(leux  à (leux. 

• III. Chaque teiUi*  de  16  hommcsreprésmtuitd(*BK 
oriliiMir<*s,  li  sera  lotinu  pour  chaque  ordinaire,  c4Mb- 
posé  (le  huit  honimcs,  nue  inarniitc , une  gamelle , 
lin  gr.'iiiil  bidon  , nue  pioche , une  pelle , niie  hache, 
une  siTjie  cl  iiii  petit  Imlon  pour  chaque  homme. 

• IV.  Il  sera  fourni  deux  oiaiileaux  d'armes  et  leurs 
fuiscetiux  pour  cliaijue  cotupagiiin  , et  iiii  uianteau 
d'ariiies  de  pM|uet  guriii  de  sou  cltevaiot  pour  chaque 
iKitaillon. 

• V.  Ihdépeiidanimeiil  des»  di|}ér('iits  eflc'ts  de  eain- 
|M‘uu‘tit  ci-dessus  , il  sera  délivré  par  balniilou  d«'ux 
cordeaux  pour  tracer  le  camp,  dont  un  pour  le  frmit, 
fl  l'aiilre  pour  ia  prol(.*iid(*nr,  ainsi  qu'un  fainoii  |Kir 
compagnie.* 

TITRE  IV.  — EJf<ls  tic  ciunjtcment  pçur  lu 
Une, 

■ Art.  î«»‘.  Il  sera  fourni  une  lente  de  rnneien  mo- 
dèle n nfrrmatit  8 hommes;  it  sen  distribué  iinlépeiH 
damment  une  tente  de  16  hommes  et  deux  lentes  de 
8 , A la  suite  de  chaque  cvcailrun  , pour  le  |>etit  élat- 
nimor,  garde  de  pulice  , ouvriers  rl  duu)r>liqiics  des 
omidi'rs,  etc.  ; lexjui  lles  tentes  S(*ronl  gariiiés  de  leurs 
iii^ts.  travervs  et  ^jiijnets , et  un  manteau  d’arimv 
pour  lepiipiiq.  garni  lie  son  chevalet. 

• II.  A sera  fouriii  une  tente  pour  loger  clia(|tic  uf- 
(b’ii'r  stmérieiir  et  capitaine  ; les  Innitenunls  logcruiiL 
(leux  A (leux. 

• III.  Il  sera  fourni  pour  diaijue  ordinaire  de  8 ca- 
valiers mie  inarmile  avec  son  courerclr  et  son  sac , 
line  gamelle , un  petit  baril  garni  de  sa  banderole, 
i*t  qitafrr  outils  gnmis  de  leurs  éinfs  propres  à être 
adaptés  à la  selle:  savoir,  une  pelle,  une  pioche,  une 
hacne  et  une  servie  ; et  M sera  fourni  de  plus  un  petit 
iMiioii  8 chaqne  sims-oflieier  et  cavalier. 

• IV.  Il  sera  de  plus  fourni  par  conipngnte  denx 
cordes  à niquelA  ponr  nllacher  les  ehi'Vanx,  nn  piquet 
non  ferré  par  cheval , tant  |KHir  ceux  des  eompn^ies 
(jue  pcHtr  ceux  du  grand  et  du  nefit  état-major:  et  nue 
troifssière  pour  chaqne  cavalier , composé  w deux 
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cordes  pour  aller  au  fourrage.  C(  S rpurniturc^  seront 
cgalemcul  faites  aux  ofliciers. 

• V.lmlc(M>iiilaiiiaieiit  ües  diiTereiilsedVlsd-dessus, 
il  sera  deUvre  par  escadron  -trois  c«>rdt'mix  pour  tracer 
le  camp,  dont  un  pour  le  front  et  les  deux  antn‘s  pour 
la  profondeur  , ainsi  que  deux  fanions  par  escadron 
pour  raligneinent  dtidit  enmp. 

• VI.  Il  sc'raforuic^  dniis  chaque  cvinip  un  depot  pour 

un  Ii8pital  anibulaiit,  lequel  sera  assujetti  pour  sa  po- 
lice au  règleuiciil  du 

TITRE  V.  — Police  observée  dans  le  camp  pour  la 
tlisUibulion. 

• VrL  !«*■.  l’n  oflicier  de  rclal  majnr , f.dsnnt  les 
fond  uns  iradjiidanl  giinernl,  seraspeLnaUnioiit  char- 
gé , coujuinleineiil  avec  un  pouiuiUsaire  des  guerres 
altaclié  a celte  partie  d'aduiiiiislriilion  , de  la  sui*vnl- 
laiice  et  d<’  la  police  sii|iérioiirc  de  tontes  left-Hislrihu> 
lions  en  tout  genre. 

■ II.  Ledit  oflicier  d’étal  major  aura  sous  ses  ordres 
les  adjnd.;tit.s  de  rhacjiie  section  pour  riiif.iiilerie  yCl 
1(‘S  adjud. mis  de  chaque  escadrou  |<ourla  cavolerie. 

» IlUCel  oflicier  indiquera  l'heure  pour  la  disiri- 
billion  <h’  ciiaque  e$|M‘ce  ; ces  di>triliulioiih  ne  |U)ur- 
roui  être  hiiles  partiel leiiieiit;  1rs  ellets  de  cain peinent, 
les  v.vres  , la  paille  et  le  Iwis  seront  tnujoiirs  ilislri- 
bnés  à ciireque  qiiarHer-nnîlr  • de  lintailion,  lequel 
doimer.i  lesn  ens  portlciiliers  au  garde-jimgasiii  géné- 
ral de  In  iiatiop,  pour  décharger  et  pour  constater  les 
livraisons  qu'il  aura  failè^;  la  iiiéine  forme  sera  ob« 
servée  par  rapport  aux  requis  qui  » mut  donnés  par 
lesdils  t|uarliers’iua/lres  aux  gardes>iUngnsi|is  des  vi- 
vre» , à l’adiiiimsiratenr  lies  f<mrr«’)ges  , à renlrepre- 
iienr  des  bois,  à rentnqimienr  de  la  paille  à coucher 
et  à celui  de  la  viande. 

• IV.  l.a  viande  sera  fournie  aux  troupes  cpiifurmé- 
ment  à la  loi  du  29  février  1792,  à laisoii  d’uiiçdeini- 
livre  {mr  Jour  cl  par  bouinie  ; la  dislrihutioii  ta  $t*ra 
faite  couforniémeiil  aux  dispositious  des  deux  article» 
precedents. 

• V.  Il  sera  désigné,  sur  la  réquisition  qui  eu  sera 
faite  par  le  commissaire  nrdpnnatetiren  chef,nniiOHj-  ! 
lire  (h*  voitures  atteh-es  des  chevaux  nécessaires , tou- 
jours exislaiiU  au  camp  pour  faciliter  les  Iraii'uurls. 

> VI.  Les  IruuiK's  SiTonl  leuues  d'aller  pmiurc  au 
magasin  la  distributioli  du  pain  ; les  effets  de  campe- 
iiipitl  et  la  paille  à coucher  bmr  seront  Imiisportf*»  à 
la  tétc  du  camiv;  mais  les  distribution»  et  les  reçus 
auxquels  elles  mmnefont  lien  seront  ftiits  au  magasin, 
*le  nimnère  que  chaque  qiinrlier-mnftre  se  trouve 
chargé,  an  magasin  même , <le  surveiller  sons  sa  re«i- 
punsabiliié  le  Iransporl  di*a  efTels  de  campement  cl  la 
paille  alIVctée  à son  bat.iilloii. 

■ VII.  Il  sera  formé,  dans  remplacement  désigné  par 
l'oflicier  faisant  les  fonctions  d'adjudant  géin^al , 
charge  de  suru-iller  les  di.sii'dju(iuns  , trois  ilépols  : 
un  uii  centre  et  im  à ch  ique  aifo , pour  les  d^lribu- 
tions  de  la  viande,  lesquelles  seront  faites  au  camp 
dans  les  trois  euipla^ciucuts  désigut^ 

• V IM.  Il  sera  loruic  au  cfiilrc  du  camp  une  bum- 
que  pour  la  disirilmtion  pHudpate  du  bois,  et  un 
itépôl  gcuiTiil  , Ic4|uel  fournira  dciu  dépCu  particu- 
lier» de  Im>î8  ù ehiiciinc  des  deux  ailes  du  cauqi. 

• IX.  Tontes  les  distrihntions  en  fotit  , paille  et 
avoiuc.  pour  la  suhsislanci*  des  chevaux,  seront  faites 
égaieuient  auoiagasiii  générul  et  ossiijeUies  aux  Coriiic* 
prescrites  par  l'art.  Yldii  présent  titre. 

• X.  Les  ruurnitnres  de  pain,  viandes  et  fourrages, 
«eroot  failes  ovnforiucmeiit  aux  règleuieuts  du  a avri  I 
IT9t,  en  exécution  ilc  In  loi  du  J9  février  et  de  l'ail. 

X de  lu  lui  du  21  uuilt  1792  ; la  ration  de  pain  si'ni  la 
Uléma  , cl  lu  retenue  eu  sera  faile  coufoniiémeiit  à ce 
qui  a été  réglé  pour  les  Iroiipes  en  campagne  ; la  ra- 
tion de  viatiiie  sera  d'une  demMivre  par  boomie  et 


par  jour;  la  relcimc  en  sera  faite  sur  le  pied  d’un  ami 
six  deniers  p;ir  riition  ; il  uVii  sera  point  dd  aux  ufü- 
cîcrs  , iii  aux  enipluyés  aux  iIif]'cient»'M'rvic4‘8;-il  s«ira 
fourni  à chaque  hoimne,  sans  nienue,  mie  once  de  riz 
ou  deux  oncis  de  pois,  fèves,  haricots  ou  lentilles;  H 
sera  fourni  une  livre  de  sel  par  mois  et  par  hoiiiiue  , 
sans  relenue. 

- La  raliqii  de  fourrage  pour  ha  chevaux  de  la 
cavalerie  sera  de  vingt  livres  de  foin  et  un  boisseau 
d’avninc  , aiiiM  que  pour  le.»  chevaux  des  officiers  de 
l’état-inajor,  infanterie,  arlilleriei  gmiic,  Cummiss;)irc 
des  guerres,  et  pour  ceux  «le  l artîllerie,  desuvirs.di’s 
hôpitaux. 

. • Lu  ration  de  fourrage  pour  les  chevaux  ifc'pelo* 
ton  et  des  équipage.»  de  l'armée  sera  de  quinze  livres 
di'  foin  et  (leux  tiers  dn  boisseau  iravuiiie.  Il  sera 
fourni  une  botte  de  paille  du  poids  d<>  dix  livres  par 
hoijinie  , pour  le  cutfchage  , laqitidle  srr.i  reiimiveltV 
tous  les  quinze  jours  et  à chaque  chaiigrmcnl  de  camp; 
lesdites  fournitures  poimoiit  ncaiiiiuim.sélrcpliis  sou- 
vent retiomelée.s  , d'après  les  ordrr.s  du  gén-  ral  ou 
sur  la  réquisition  di  s eoniinistaircs  de  la  coininnne  de 
Paris.  Il  S4Ta  rie  plus  Imirni  quarante  bntl(*s  de  paille 
par  liaUnlloii.  La  fourniture  du  buis  sera  faile  à cha- 
I que  (Kilailloii  irnifanbTie  à r;i«son  de  trois  quarts  de 
j Corde  par  jour,  et  à chaque  escidroti  de  tronpesàclie- 
' val,  à raison  de  Irois  seizièmes  (le  corde  par  jour.  Il 
)>ourr:i  être  fmirui  du  bots  aux  ofliciers,  mais  il»  en 
paieront  alors  le  prix  à l'entrepreneur,  à raison  «le  son 
loardié. 

■ XI.  Les  commandants  de  ImtniMou  recevront  les 
distributions  des  iieiili'itatiLs  colonels. 

• XII.  Les  compagnies  fournies  tcni|>orairemeiit  par 
les  sections  arnn^  «le  Pari»  recevront,  sans  relrmie 
ct-sans  dislinclioii  di'  grade,  1rs  dislrilmtions  dr  pain 
eide  vuiiide  , conforuiéuTentatix  dispositions  de  l'art. 
X du  priant  titre. 

• XIII.  Le  coii.»eil  général  de  h commune  ayant,  en 
exécution  «le  la  loi  «lo  21  août  dirrnicr,  la  .^iirveillatice 
des  camps  , de  concert  avec  le  ministre  de  I»  guerre , 
ledit  conseil  nommera  deux  cotiiniissaire»  qui  r<m<le- 
ronl  hahituellement  au  camp  ; ce»  magistrats  da  peu- 
ple écouliToiit  b's  plaintes  que  pourraient  avoir  i faire 
le»  cttoyens  composant  1rs  sections  armées,  (H>iir  être 
statue  par  eux  ce  qu'il  appartiendra.  Le  coiiiniissairc 
ordoiiuateiirrnclief  du  cam|>  sera  teiindr  faiieauxdits 
cotimiissairc's  de  In  commune  lis  ri'iiuisitions  néces- 
saires pour  les  voituris  è foiinnr,  et  pour  lui  iloimer 
tous  les  moyens  de  transports , de  qindque  nature 
qu’ils  puissent  être. 

■ XIV.  Tonies  les  fuis  que  les  troupe»  élnidies  dans 
un  camp  se  porteront  dans  im  autre  , le  lumihre  des 
voilures  nécessaires  au  irniispHi-l  des  elTcls  de  Imite 
espèce  et  des  approvisioimenmiits  sera  donné  , sur  la 
re<|iiisi(ion  du  commissaire  ordormaleiir  en  ch<'f.  pur 
les  commissain'sde  la  ct)mii!iuie,«-ii  rxecnliondetenrs 
ordre». 

- W.  Le  paiement  desdites  voitures  sera  réglé  par 
les  counnissnircs  de  la  comniiine , cl  les  étals,  en  vertu 
desquels  (es  ordoimanci^  de  rtmibonrseiiieiil  siuoat 
expédiées,  devront  être  également  vi^és  par  lesdits 
coniuiissaires.  La  même  foi  me  sera  obseruV  pour  le 
{wieuient  des  voitures  habituHiemciitaffrcléesau  ser- 
vice du  camp.  • 

Une  ih'pulatiori  de  la  section  des  Tnileries  vient  of- 
frir 126  I.  en  ur,  produit  de  quelques  bijoux  trouva 
dans  b's  dii:umbn-s  des  bülitncnIsinceiMhéaaux  Tuile* 
riesetqu'clJeafuiidus;elledi^ircquecelortoitefnpl«»yé 
au  soiiLigeineiit  «les  veuves  «*t  urplieliiis  du  fOaow.' 

Une  rléputalioM  de  la  section  de  Miralieau  dénonce 
le  ponroir  ex«*culif , qui , sur  les  deimindes  réitér  es 
d'armes,  de  la  part  de  son  luitnitlon  au  camp  de  Stiul* 
de,aré[Kimln  qu'il  fallait,  torsqii’uii  dominait  une 
bataille,  qu  il  suivi!  l'arBiée  pour  preudre  les  fusiU  à 
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I.I  place  ilcü  morts;  elle  amioiicc  que  la  section  vient 
lie  fournir  au-delà  de  son  contingent.  (On  appl.milit.) 

Oltcilenonciatinii  est  renvoyde  an  |iouvoieexcn'iilir. 

Une  depiitntroii  do  la  commnne  du  Boiirg-la  Reine 
ailhàre  an*  di'creLs  de  r.\ssemlili‘e,  et  demande  à dire 
aiirorisiV  à prendre  le  nom  de  Bmirg-de-rÉgnlile. 

Celle  demande,  convcrlieen  motion  par  M.  RebquI, 
l’St  ddcréidc.  — La  scance  est  suspendue  à minuil. 


NOUVELLES  DIVERSES. 

Au  onip  <jr*»  itifnadifit  ilv  (.juit^rbnnr(r« 
le  ’JS  Boùl . I an  n * la  librrie. 

Ji»  itc'Ssnis  conmiriil  ça^.i  ailiciirs  ; niais  ici  au  nù- 
lipu  df>giTiiatliorsdi*  r»nn(H%  ji»|Uiis  assurer  que  Iniil 
va  au  niiPiix  ; que  nuire  |ialri«*lismc  n'a  pas  biilaiiccs 
que  loutes  vus  opersittuiis  soûl  SBiu  tioiimTs , qu'.nii 
niJieii  d'un  cli.mip  de  pommes  de  Urre  . de  dessus 
noire  paille,  vous  nos  loulrs  <|iii  l.imiseul  dialdemeul, 
•sms  couvertun*s  qui  nous  eiiipécheraieul  de  nous 
fuorfuiidrr,  nous  ne  nous  plaignons  que  de  nC  |>as  at- 
taquer IcsMir.ibean.  Ics  Priiv<icus,  les  Autrichiens  eii- 

scinble,  un  Irsdialdi^s Jesouhaile  que  voscoui- 

luisîhiin's  ?^oieul  re'rus  ndleiirs  comme  ici.  Ms  norlereiil 
la  saute  du  général,  ion  ripustn  par  celle  de  la  nation, 
et  moi,  dans  nmu  cœur,  Jr  portai  celle  de  rAssemlilee 
pour  stui  bon  cl  sase  decret  de  la  sii«>peusion.  Je  me 
trouve  ici  avec  ma  compagnie , au  milieu  de  12  com- 
p.igiiies  de  grenadiers.  Je  iic  juus  être  eu  meilleure 
L'oiiip.iguie.  |ji  plus  grande  g.dlé  règne  dans  notre 
petit  camp.  Encore  nue  fui$,  noire  seule  peine  <*81  de 
ne  pnsatiaqner. 

Hier  je  lus  visiter  le  poste  de  Laulrrlmiirg  qui  est 
en  face  de  celui  que  les  Mifalieau  occupent  aii-delii  du 
fthin.  Au  moment  que  j arrirai,  il  n'r  avait  que  la  sen 
tiiielle.  Ils  soi  limit  au  nombre  de  7 à 8 , allirés  sans 
doute  par  la  vue  de  mon  cheval  blanc.  Mais  ils  reii- 
Irèreiil  bien  vile,-on  dans  les  l>ois,  ou  dans  leur  nnlri’. 
Les  lâches  ne  peuvent  suuîenir  nii  inslniit  la  vnc  d un 
des  chevaliers  des  Droits  de  l'homme.  Co  iime  nous 
sommes  irauqiniles  le  jour  de  la  Saiul-Loii's!  Il  u’est 
pas  plus  question  du  soixanlc  sixicnic  Laprt  que  s'il 
n'avait  jamais  existé. 

Qiiaiidattaqiierous-nous  donc?. ...  Je  me  .soumets 
à notre  iiiartioii , finais  elle  me  cuAle  l>caiicoup  niusi 
qu’à  mes  frères.  


./u  RrtUteteur, 

>olre  joarpal,  Monüiror,  ajrant  drjà  plaMpam  foi»  «r- 
rurilli  dr*  niülrriüox  <|tie  rmi«  propret  A entrer  on  Jour 
•lan*  iinirr  té^itltiiuii  roimnercltle,  Je  %out  prie  «l’jr  imiter 
l'trlic'.e  siiiTint,  «ionl  le.  boinmei  d’éut  teonront  riiupoi 
lanre,  tant  qae  j'aie  hrtoin  de  U Urve'opper  paf  met  re- 
lit jiioii».  * 

Cotnmrrcr  rUnngrr.  tfant  /<’.v  itfs  an^/tiises 
de  VJiuêriquv. 

l/.^nulr  lerre  a drt  porta  franea  Jana  aea  coloniea.  Kinga- 
ton.  Savaiial-lJimar,  Mnnte-l«oiK*y , SanlarLot'a . iie  de  la 
Jamaïqoe;  Satnl-Grorie , tle  de  la  (iretpide;  ftoacan  , Uc  de 
la  Dominiqat* ; Nataau , Ue  de  la  IfoDveUt-Providcnce,  anc 
dea  lira  dr  Bahan.a. 

Dana  cea  aept  porta  franra  certaina  étrangers  tealement 
août  admia,  aqieant  le  mode  et  aua  condiiiona  ci-aprea; 

l.aiBe,  cui->n  oa  bourre,  indlfo.  coebenille,  dronnea, 
cacao,  iMit  de  teintare,  |>nox,  eolra,  aoif,  caator,  pelletr* 
ne» , écaillé  de  tortuca . boi»  brut  ou  Scié , acajou  et  autrea 
bot»  de  mcnaineric , chevaux , Auea,  mule»  et  bestiaux  eiant 
lia  cru  ou  produit  d*arie  colonie  en  Amérique,  aousla  do« 
miaation  d'aae  pobaaiire  étranxére  européenne,  et  tootea 
nspecea  on  bolHona, diamant»  et  p erres  précieuses , peuvent 
être  importé»  d'nne  telle  colonie  dan»  lea  port»  ci*deetoa, 
|iar  lont  bateau. xociette au  anire  biitaieat  etrapfer  n'ayant 
qu'un  aeuî  pont,  n'eUut  pas  an>draaaa  de  70  tunnennx  et 
étant  navigué  par  le»  sujeia  de  la'puitaaDce  étraiigeie  de 
l'Europe,  qui  poaaêde  celte  colonie,  et  éüiat  leur  propriété. 
Tonte»  autre»  productions  ou  marchandisea  ne  peuvent  être 
imponéesysoua  peine  de  coniscatloa  d'icellfaet  du  béliment. 


Le»  étranger»  p«-iirront.  surle»  Itâtlment»  Uctermlné»  rl- 
...'«iMi»,  exporter  le  rnm  produit  de  fonte  fle  anglaise,  le» 
iiegre»  qui  auront  été  importes,  dana  lea  colonie»  anglabe» 
ci'desans  nomracea,  par  dea  biliuienta  dea  conatroolion  m 
propriété  anglaisea,  navigué»  et  rr^iatréa  légalement,  et  tou- 
te» antre*  marchandise  légalement  importé»,  excepté  luâta, 
veigne»,  l»eanprêa,  poix . rédric,  goudron, et  tabac; elcepté 
ausftt  le  fer  iitiporlé  de»  colonie»  ou  plMtlalnma  anglafses  en 
Aroéiiqno.  En  easdedoiiie.  ai  le»  mairhandi»e»  qu'on  veut 
ex|»orieé  ont  été  légalement  hn portées  dtnt  Ira  Ile»  de  la  Ja- 
maïque,'Grenade.  Üoiiwnique,  Nooveîle- Ptoxidetice . la 
légalité  de  rimportation  aéra  prouvée  à la"  aatialAciion  de» 
rerevenri  et  ronirôleun^  de  la  douabe,  avaniqu  lia  permet- 
tent de  c harger  |w>iir  exporter. 

l.e»  objets,  dont  riinpoitaiion  eal  nefmise.aux  ctiangers, 
pooironi  être  exporté»  pour  la  (»r»nue-Btrtagne  ou  1> lande, 
otifbrmeiuent  aiix  règles,  revtrirtiofts,  eiiit.ou  . amende  et 
’onlUcali'Mi»  eoiilenue»  daps  l'actif  de  naylgatioo  briiaonl- 
(|iie,  et  auitra  loi»  »ur  eetle  matière. 

Aucune»  marchandises  quelconque»  de#  ciu,  pgotUnt  en 
mannfarinr.'s  d'Eumpe.  de»  Inde»- Ovienis  e»  ou  snwea 
lifiJX  au'dcla  du  cap  de  Bonne  J-ispéraute , ne  |B»urroal  eiiv 
t'X|K>ilée»de  la  Gi  eiiadc,  Duuiiinque  ou  de»  llv»  dé  Babama, 
a nnc  autre  colonie  ou  piaulallon  anglaise  en  Amcci'j^  ou 
le»  Indes-Orrideiitale»,  tons  peine  de  leur  confiscation  et 
relie  du  bâtiment.  Aocun  droit  de  pundee  A camm . ni  *u* 
cun  salaire  ou  réeouipenae  qiieioonque,  ne  aerm.  t«yé  dan» 
Ir^  poit»  francs,  i»oar  le»  bAi>menta  ou  le»  marchand^ 

lupui  Ire*  ou  expui  1er»  par  les  cttangera. 

Le»  provision»  et  le  boi»  dea  cru  ou  pioduii  du  lerfiiorre 
apiiaitenaiil  aux  Euu  l’ni»  d’Amérique  ou 
être  liuporiee»  dan*  le»  colonie»  anglaisea  de»  Inde»*Occi* 
dentales . d auctfUe  île  rti  ang ere  dan»  les  Indra-OcciJentale». 
Ifan*  le  cas  de  calamite  puliUqur,  le  gouv-emenr  angtau 
|ieul , avec  l’avis  et  le  con»enteisieiit  de  ayn  conseil , ^***J*^ 
»cr,  pour  un  lemp»  iiinae,  l'imporiflion  île»  faii«e. 
cuit , r»x,  graine»  et  bois,  de  toute  ile  daiw  liu  Indm-tK'O- 
di'iilale».  ' . 

Aucuiiev  denrée»  on  marchandisea  queleoinjuca,  excc|*ia 
poix  , résine,  goudron,  cliahv/e,  lin,  luiu,  \figur»,  b^“* 
pre»,  planche-»,  soliveaux,  mcrèrrte»  et  toute*  mii!*s  de  b»f*. 
animaux  et  beatianx  vivant»,  de  tonte  natuic,  ifOil,»»*^* 
cul» , pomme»  de  terre , fatine , biscuit , rtx  cl  graiu»  d*  loo  e 
iKirte,  étant  le  cru  ou  produit  de»  Euta-Uni»  d'Aménqi^. 
ne  potfiTpni  être  im)n>t<éc»  d'aucun  de»  Eiaia-L’m»  dans 
ilr»  anglaise»  de*  lodca-Oct  ideiilaie»,  laa  ile»  de  Dabaia^w 
les  Beimudc».  Le»  argoie»  vxccpie»  dv:  ta  priibibill.<»i 
raie  ne  pourront  être  impoiiéaque  par  de*  aujrU  a«g  »** 
sui  des  bâtiioenlade  con»tinctioh  cl  piopriçt6augla»a«- 
rum,  aurre,*  melaw,  cafq,  cacao  . gin,;embrc  ’ 

tmurroni  être  expon^tle»  llo»atiglai»c»  dan»  le*  Ei»t» 

d Amérique,  parde»  Aiiglal»  sur  d«  bàiimi-iita  de  vowW* 
lion  et  propriété  aiqjtaue».  et  en  payant  le»  même»  ■ 
auxquri»  Ica  même»  ârbetea  aoni  aouuiia , lorsqu  d»  *****  ^ 
|K*rié*  pour  une  colouie  ou  plaulalion  anglaise  rn  Aincnq 
ütcttt  a,  cofUMi  de  fruttee  dani  l»  Curo/ine  dB  X^td  ti 
£tau-Lnu  d\imenqite. 


LIVRES  NOOVE.VUX. 
Iie/tei!oire  natioutii,  ou 


itemonut  cbioin^giq®*^^ 


loiis'le»  atb*»  aulhcnlHiue»  rcUlU»  A la  révoluli^i»;  ' 
A;  pilx.Bliv,  A Pag»,  ebea  M.  Praull-Sainl 

Vqarp.ee 

runrH 


lici  U plan  de  cet  ouviage  chaque  page 
t de*  c^  rei»  du  corpa  l^islaiif , rt  de  tou»  ^ 

' - ..r  >Ims«  marireatl^^^rr 


Palan 
\ oici  la 

texte  de»  t»,.. ~ - - •,  .mm ♦ i*u»f  n»* 

Itouvoir  exécutif. esl  rutrloppérde  deux  _.e^p 

llKfue  la  date  de»  décreu.  l aut.a  indiqua  P«« 
oTl.  MUCtiofi.  Pour  Ir.  pnKl.m.Uaiu«l  “JJ;  „ 

|K)UToir  rxéculU,  unr  dr. 

Liane.  I.  d.lr  dr  la  preinoln<'on  #*•"'  "'2T|*r 

Cbaqnr  I.llr  dn  lou  rt  .clr.  dr.  drol 
■oas  d~  noiurro.  prufirwi.  rt  La.  n.n"’ 

laïur  cunliml,  m prlil  Ld'"' 

ai.lirrt,.  L'objrtqur  l’on  rliriçlir.rt  qal  ■ rt*  ■» 
oa  U circaMUncr  d'nor  lot, d aiir  |.rocUai.Ilo» > 
“,ri  an  U-  Ir  ...  l.o.ré  d*“  “ ™n»/r ^ 
l.t  Ir  trxtr  dr  la  lo.  qor  I uu  ebrrebr,  U datr  du  U 
crllrdr  la  «artinn.  .o..  noat  P«>* 

Ot  oavr.,r  M pabl.r  B*r«>a.cri|dlon,  I.  pr ^ 
t«  dr  • tir.  p«  .0 , rt  dr  7 tt».  10  .. . ff*ut.  dr  f* 

IKMtr.  Il  parait  n.»r  lirntUot.  Intt.  Ir.  njot.  . 
nCr.  foncti -nn.lrr.  pnbhc.  ironrrront 
dan.  r.  rrprrtoir»  r.r.nujc  dr  poaroir 
Manqar  H>  calWImn.  dont  .U  «nt  kIO  •' 

L.  ToluMT  qnr  non.  .nnonvon.  ronlirnt  Ion. 
pTomulgalion* de» année»  ITBfi,  W,#UétEI» 


U 


K’ïiî. 


G AZETTE  umm  0.  LE  HOMTElll  LMVEllSEL. 

Samedi  8 SEPTByBRC  1793.  Üan  tfualrièine  de  ia  Libertét  et  le  pt'emier  de  CÈgaUlê. 


POLITIQÜE. 

AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 

^«a-Yerck,  ic  üjmUtt.  — Un  corps  crimiieiis,  < «»m- 
snaoilé  pur  un  des  plus  Caaaus  ipierriei'S  île  la  liibti, 
vient  d’élrc  défait.  Le  chef  et  tpiH<|Ucs  cenlaîno?  lie  scs 
Reos  sont  restés  sur  le  champ  de-halailfe.  L’a'laque 
commenra  le  28  juin  au  malin  par  une  cumpaRnie  de 
troupes  réglée»,  aux  ordres  du  lieulenant  Morclon,  de 
cette  vidé,  soutenu  de  quelques  autres  troupes  j et  après 
un  combat  de  ti^is  heures  l'ennemi  fut  mis  en  fuite. 
On  n'accorda  aucun  nuarlier  aux  indiens  nui  tiMobè* 
rent  entre  les  mains  uo  nos  trouiics,*  afin  u'inspirerà 
ces  sauvages  une  terreur  qui  leur  ôtai  pour  long- 
temps l'envie  de  se  livrer  aux  déprédations  et  aux 
cruautés  qui  accompagnent  toutes  leurs  expéditions. 

SUÈDE. 

Stockholm,  U iSeoftt. — Leseciélaircd'élatScImcdrr- 
heiro  a été  nommé  gouverneur  d’Upland,  i la  place  de 
Af.  Elu'enbilt.  M,  Hakanson,  chef  du  département  des 
finances , sous  le  feu  roi , a demattdé  et  obtenu  sa  dé- 
mission. 

\j»  dàc  régetil  é convoqué  le  commandement  mîlî- 
laire  p«Hir  une  assemblée  générale  qui  doit  avoir  lieu 
le  1*^  novembre,  commandement  est  formé  par  lè 
rfief  et  un  capitaine  de  c-haque  régiment,  tant  d’rn- 
MBlerie  que  de  ceva|eric.  ^ 

ALLEMAGNE. 

yUnme,  Uitiaoüt.  — On  écrit  de  (Constantinople  que 
le  grand-seigneur  a fait  présent  d’nnc  pelisse  d'hon- 
neur et  de  25.000  piastres  à celui  qui  apporta  l'Keu- 
reusc  nouvelle  delà  défaite  du  rarsaireLainbro-Ga/ziu- 
m.  Ou  dit  uue  l'impératrice*  de  Russie  qui  avait 
déuvoué  les  brigandages  de  ce  pirate,  redemande 
aujourd'hui  les  va&seaux  qu'il  montait. 

I-ç*  Tuix»  commeiK'ent  peu  à peu  à réparer  les  forti- 
fications qui  ont  été  endummsgées,  et  l'iso  a commandé 
pour  Ismail  1,500  pavsaiisde  la  Moldavie  avec  15U 
cnariois. 

L'empereur  et  sa  famille  sont  de  retour  de  Prague 
nepuisfelT. 

Le  prince  de  Kauniu  a enfin  obtenu  la  retraite  de 
Cous  ses  emplois. 

Lord  El^  o va  remplacer  ici  le  chancelier  Reitx, 
envoyé  britannique,  rap|»clé  par  sa  cour. 

On  aura  peine  à croire  que  des  étals,  qui  se  disent 
représentants  r/'a/r aient  clroisr  lescircons- 
«oces  présentes  pour  demander  le  rétablissement 
uu^  plus  absurde  des  dmiis  b>odaux,  aboli  /mit  itn 
pnncc.  Les  états  de  Rohème  ont  demande  le  cImd- 
gment  de  la  (onstilution  élabliu  p.ir  Pemi>ercur  l’cr- 
atnand,  lunK|u*il  fit  la  <-om|uétG  de  ce  paysj  et  nolam- 
•**wl  le  rétablissement  de  la  mainmorte  des  paysan*, 
«bolic  par  Joseph  II.  Ucour  a été  obligée  de  leur  faire 
•entir  1 iodiscTétioii  de  leur  demande. 

It  90  mtit.  — On  allmd  sur  le  Rhin  le  rég i- 
D^lach*^*^  ^ ***  g»Hr»  à cheval  du  margrave  de 

î-*»  légion  deMiralieausera  emplovce  sous  les  ordivs 
du  prince  d Esierhaxy.  ’ 

*»«»oisct  viennent  de  s'étaUir  ici  au 
U .'«  * ^ «>iptd  émigré»  fran9ai»  à quitté 

P 18 . jHjur  so  rendre  dan»  1«  Luxembourg. 

U Sono,  ^ ly 


— -l.cs  princes  ont  établi  le  21  tenr  quartier- général  è 
AHon,  a deux  lieues  de  celle  dernière  ville. 

On  mamie  de  rrancforl  que  rexportation  de  toutes 
les  denrées  (picIcom|ues  a été  défendue  dans  les  pays 
qui  composent  l'Autriche  anlcneure.  — Une  résolution 
pareille,  prise  auparavant  par  l'Assemblée  nationale, 
a peut-être  sauvé  la  France  des  horreurs  de  la  disette. 
Le  gimverncmcnl  autrichien  ne  désirait  autre  chose 
que  d’en  tirer  le  plus  de  vivres  qu’on  aurait  pu,  et 
quand  les  magasins  auraient  été  remplis  il  aurait  inter- 
cepté les  rommunicalions  : ce  plan  a existé. 

/s  30  ~ Noms  des  |Krsonnes  qui  ont 

l'honneur  d'élre  exceptées  dans  ramnistic  qui  a ilû  être 
publiée  à Liege  le  28  août  dernier,  jour  où  la  cumiuu- 
sion  impériale  a cessé. 

MM.  Fion,  Levox,  Goussin,  Fabry,  Bazange  et  le 
général  Domwl. 

Les  bulles  du  nouveau  prince  duivcul  être  enregis- 
irées  le  même  jour  28. 

ESPAGNE. 

i/sihge,  k 92  êoàt  ^ T.egouvemeiuent  vient  de  don- 
nei*  les  oi^res  en  Catalogne,  que  chacun  ait  à déclarer 
le  nombre  de  ses  voitures,  charrettes , chinois,  che- 
vattx,  mules  et  mulets,  et  ù les  tenir  prêts  pour  être 
livres  l»  la  première  réqubilion. 

On  é(Til  de  Barcelone  que  le  roi  a fait  acheter  toutes 
les  paille»  qui  sont  de  Rarrclonc  à l’iguèiTS.  (^itc 
mesure  annonce  <|U'il  y auta  de  la  cavalerie  sur  les 
frontières. 

Ces  avis  prouvent  combien  il  serait  imprudent  de 
croire  à la  neult  alité  altsolue  de  l'Espagne  et  à sou 
inipamibililé  dans  ce»  cirioiistanccs  critiques. 

SUISSE. 

Ifcttfehéiclt  U 95  août,  — Le  magistral  de  ce  pays  est 
sur  le  poiul d'occasionner  ici  des  troubles;  il  s'oi>»lin«â 
favoriser  les.éiuigrés  Iranrais,  dout  tout  le  monde  est 
fatigué.  Deux  cents  hommes  viennent  de  s'armer,  et  U 
serait  possible  qu'un  prit  des  mesures  sévères  coulre  ces 
etrangers  lurbulnils.  Il  n'y  a pas  de  désordres  aux- 
quels il»  ncM  livrent.  On  prouve  jusqu’à  dt*s  vols  pu- 
blic*, faits  )>ar  eux  en  divers  cnJioUs.  Ues/^rrV/ezont 
dcuuaodc  la  bourse  à des  passants  sur  la  grande  roule. 
Une  pauvre  femme,  maltraitée  par  ces lirigands , est 
expirante,  (leux  d'culre  eux  qui  {teuvent  se  passer  de 
voler^n'ont  pas,  à d'autre»  égards,  une  mcnieure  cuia- 
üuile;  14  filles  viennent  tout  récemment  de  déclarer 
leur  grossesse. 

HOLLANDE. 

Leyéo,  h 30  aoAt,  — M.  LaCayelte  et  sa  suite,  arrêtés 
à Roebefort,  ont  fait  une  protestation  insérée  dans  la 
gazette  de  celte  ville. 

Rochefort , le  19  août. 

•Les  soussign  <s,  ci  toycosfrsncais,  arrachés  iiar  un  con- 
cours impérieux  de  circonstances  extraordinaires  au 
bonheur  de  servir,  comme  ils  n'ont  cessé  de  le  faire,  la 
liberté  de  leur  pays;  n'ayant  pu  s'opposer  plus  long- 
lemp  aux  violalious  de  la  couMîlutioo  que  la  voloolé 
naliunalcy  a établie, déclarent  qu'ils  ne  {veuvent  étrecoo- 
sidérés  comme  des  militaires  ennemis,  puisqu'ilsontre- 
ooncéà  leur  place  claii»rarméc  française;  cl  moinseneoie 
comme  celte  portion  de  leurs  cou»|>alriotcs,  une  des 
intérêts,  de»  sentiments  ou  dus  opioiuu»  alismument 
op|Misés  aux  leurs , ont  portés  à sc  lier  avec  les  puis> 
sances  en  guerre  avec  la  France  ; mais  romma  des 
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élraiifusqui  rétlunienl  un  libre  piasafc  que  le  ilioit 
ilf*  gens  leur  Msare  , el  <l«nl  ita  userool  pour  se  ren- 
«We  prumisUNnoiit  miv  ua  Icrrrilvue  iloul  le  gouverne* 
lOeiil  ne  i»)il  pas  avUieUettienl  en  cUl  ü'hüsJilité  contre 
leur  pairie. 

• LArAVKTTB,  L*Tui:ii*MirBof«c  , AutxA»i»a* 
LamktiIj  Lauvoy,  Dufcoti»F..  A.  ÎUass<»5,  Sicabd.  Bu* 
UAVX*Pt'AY|  VnTt>B*LAt4)4'B*^l  iirror»C.  A ÏCTOB  Goc- 

VIO» , I*A»üw>is, Sioxvii I E,  Aidtx*  Huïirifr,  Puil.-'C. 
DAUBEiXf  U Posirir,  CuiMiB-  Pillbt,  Lacolossb*, 
V.  JtoMKcr,  C.  LvTüVK'MAUiHjrno J A.  DabbliTj^ 
SariucYHA»  , Ch.  CsnicEAi*.  • 

PAYS-BAS. 

DrvxcUa,  le  Sd  ao'  l.  — Il  )>arail  que  Iris  tlccidémcni 
les  ciiit(  lomelUers  exclus  tonl  cire  n*inl^gr^s  suivant 
le  vœu  des  étals . qui,  à ce  prix  seulement , conæsiii- 
I ont  à Pii.augoralîon  de  renn»ere«r. 

I.4‘  prelul  Brnnnukuii  va  remplir  la  ii<uw*»aUire  du 
Saint-Siège,  v.xrnnle  depuis  les  ivuiiWe*. 

ün  apprend  que  parmi  les  oHîciers  franeaiSjrèfugit» 
sur  le  lei  riloirc  auh'»4  lnei>  depuis  le  tl>,  eH  W. /.o/ér- 
nutmly  premier  adjudant  de  M.  t.ajayrtte,  et  qui 
«'ommandait  le  nuiq)  de  Mcrvüle  deriière  Longuy;  il 
est  arri%é  le  2l>  à Luxembourg  , i*l  il  a été  toiuiuil  à 
U graud'gaulc  par  Iruis  hussauU. 

Il  parait  4|uu  Al.  LaCajelte  reslc»;i  p«»oiinier  i la  fi- 
(....I.  c d'AnTei"»  juï.qu’a  ce  qu’on  ait  rc»ju  des  ordres 
de  U cour  de  Vienne.  — Ce  général  dit  ; «pif,  • voyant 
••  son  armée  désorganisée,  prèle  a le  Uvfcr  à t|e*  corn* 
« niissairesde  rAssc  inldéc.  il  avait  pris  conseil  île  «â 

• amÂ',  cl  que  l«>us  eiiM'iiiLb:  avalent  rHolu  de  fuir 

• celle  terre  malheureuse  pour  se  retirer ,Vils  le  poo* 
vaieiil , à Maislilt  lil.  » 


PHANCE. 

tiR  PARIS. 

Mixirvrrox  XAiiovAir.. 

Elvctiom  dePttns^  Hohespierre,  naiiloii,  CoUot- 
d*n<*rhois. — />r^rtrreq/ew/r/f  f*t^rr,ThOBinsPi!yiir, 
Alucliarsis  ClooLs , Charles  VilIrUf , le  curé  MaWien, 
CotJiK*,  Caluii.  — f>épartcmr.nt  de  5<ïd/fe-e#-/^re, 

Thuriol.'Chariier,— /M/Atr/rw/c/ilrftt/.o/refiG.npami- 

Cuitlun. — Pt^pttfiemrnt dr  PMtsne^  QtitneKetCnn* 
dorcel.  — D^prtrtetnent  d'Eare-et-Lorrt  Brissot, 
Pélion,  Lacroiï.--ZV/îrrr/<‘w/rfrtr/e/#TiV<tme,8olaHin. 
^ Drfiurtcmentde  t.ofr-rt^Chrr^  Grérnin*.  Ctwhot. 
— Ih’paiitment  du  yord , Duhetn.— 
de  la  Schie  /n/MVn/-e,  Thouret , Tjrbé , Ihtcniliiï , 
Albittc. 

IJite  de  s adminisltaic.tHs  provhoh  es  cmnpmanti^ 
directoire  de  la  cy/^/«/^>fur4  a4iutnnlrtitivr  rem- 
plaçant  te  departement  de  Pans. 

M.  Regiiicr,  préadeal. 

MM.  Uchevnrdiére,  rlcp'ï>rési(îciit,  i,‘l  r.oiirn;:ml , 
lH)iir  les  i)Jcus|ialionauxcUrailcnietit<ccèlésiastiqiie5. 

M.  ùblaiiC,  pour  les  truvnux  piiblicf. 

' M.  Monioro,  érfew  n ilé|»Wies. 

Al.  Colliti , pour  la  police , justice , hôpitaux , man- 
dioité. 

m.  Dtthois , rrfew  el  rti^pécbc*. 

HfM.  Solmon  et  Piqnennrd , pour  les  contribulioiMi, 
finntices  et  bureau  miîilaire. 

M.  Berihclot,  procumtr*  général-syndic. 

11.  Jimié,  su|»pléjint  du  procitrenr  générRl  ayndic. 
II.  Rûifson,  secrétaire  gétiérul. 

Le  dirrctüffT  tient  ses  séances , n*  4 , place  VetK 
rtAmr , les  mardi , jemH  cl  snmevli , è Ht*  hetires  ilu 
matin. 


Il  est  dù  devoir  des  administridrurs  provisoires, 
éks  }Mr  h'  peuple,  de  (aire  couaatleei  ieursMaci- 
Inyoïis  que  le  jiruinirr  oitjet  qui  n UA  les  occuper 
In  publicité  de  Iriirs  séances,  et  qiéils  avaient  iii^iuc 
prévenu  le  vcrii  du  U loi -qui  liant  tPétre  rendue  à cet 
égard , eu  cluirgeaiil  des  cüiiimiss.*tin's  de  rhciclier  un 
etuplacemant  assez  vaste  pour  coHtmir  tous  les  bn* 
riMux  , et  pour  ndmctlrc  le  plus  de  citoyeus  pQSsibiex 
à leurs  séances. 


. DÉPARTRSenT  DE  PAtUS. 

taChepetU,  feét  Pfeis , 4 «rptemlrr.  — miinie4- 

paillé  de  I»  Chapelle  vient  de  donner  un  exemple 
qui  th'vriHl  être  suivi  par  kHiice  les  miinici|>altt(^dc 
renqûre.  Apri*«  s'élre  é|>uisée  deciU'vens  pmir  les  en- 
rôlrmenia , n île  lions  pour  les  envoyer  mix  frontières, 
elle  a tni  ri*eours  àii  moyen  suivant  pour  les  armer  et 
holHller.Lrs  municipaux  oiU  fait  apportera  râtelier  île* 
Banudiiles  près  le  Palais'  trois  de  leurs  cinq  cloches , 
loiiren  retirer,  aelou  les  décrets,  les  deux  tiers  de* 
eitr  poids  en  pareil  poids  de  sous  de  cloches,  alliés 
de  enivre.  Ils  vont  employer  Céssotis  à payer  les  ar- 
uiuners  et  les  Uiikurs  jâuiais  lesciufiiesVuMl  servi 
à mi  plus  saint  usage. 

DÉPARTKStlWT  01?  rt5ISlèltE. 

Iheii.  le  80  août •'  Les  assemblées  primairciMaoiit 

lerniméas  paanbleuiml.  CeUe  AraaqniUiUi * d8tts,.d<f 
Qi>ér:diuus  d’une  si  grande  intt^Unce , a fort  «joiiAt 
rrijuqiagn  d nue  barque  anglaise  qui  su  Itrouv^  akm 
iapuiir  AV'arios.  .•  Lu  Ait  jeUirrc , 4lisMtul<dlS(  ImIB 
des  assemblées , tmis  les1iuuwoa4aul2ÛliguliêctwcA(. 
agités;  les ^br>uti<|ues  sont  fermées;  le  lumiiUe  est 
partout,  et  le  prnple«s(  balloBé^iar  toutes  sortes  de 
hrignes  et  dqjnenécs;  nuiis  chez  vous  l’ouvrier  va 
«véc  tm  s«ng4rohl  élonnanl  dumier  ion  scriHîn,  pûis 
fi  rrt4mr«e  nu  trovail.  C’est  plus  lieaii  chez  vous.  • 

6es  Anglai*  ont  TU  à Bilbao,  d’aù  Ils- revietnieflt, 
une  grande  qmnilllé  (Témigrés  qui  leur  ont  dit  que' 
tout  m France  élall  .ferts  dersut  defsçur;  qiff  cette 
ville  ét.iit déserte;  qnelcscüiistnictions et  lestravant 
iHnieiil  iiilerronums.  Ces  étrangers  ont  été  bien  sur- 
ris de  trouver  a leur  orrivé*  une  «cadre  ea  rade, 
ien  amire , un  « quip.vge  plein  de  Miboribiwlion , et 
une  viUecalNie , unie , Mgnrgetint  d’habilanlt. 


BULLETIN 

DE  I.’ASSEJIBI.ÉE  NATIOXA.U. 


Prèildcmce  de  .V.  Uéremlt. 

6U1TE  DE  LA  l‘KaNAMWie,DU  40  aOUT. 

Dujentii  C scplciubrc , à neuf  heures  àa 

On  lit  une  lellre  des  admiiiislraletirs  du  déparU" 
nienl  tic  l’Ain  ; tis  adhérent  4 tous  les  déerels  de  l A^ 
semblée  nalkuialc , cl  t>réteiU  le  svruieul  de  mourir  a 
leur  imstr.  , 

Une  lellre  dn  ministre  4c  lu  justice  annonce 
s'csl  élevé  (tiielqiies  dlfTIcnltés  dans  le  tribunal  oe 
Uarsiilifi,  mu-  lAqur^uu  da savoir  ai  kacoautfi^ 
aanml  asMqcUis  AUX  droits  do  p;itoulaa.LoouuiKo*^ 
luaiiüe  que  l'Assemblée  prononce  sur  cet  olurt* 

Celle  demande  est  renvoyée  au  çaiwild.de  kgw** 

Un  membre  fait  part  4 rAsscmblée  que  ra»emWèé 
éteetArale  «lu  dét»artemenl  de  la  Srinc-InferûjWjJ 
nommé  an  preniivr  aeruHi  M.  AlWîlc  député* 
Gonventioti  imHonale.  fOn  applondlt,) 
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L*MnniWé(rëietter;i*B  é»  iTét»r!c«ie«t  d«  ks  SarUit 
•'ëlif  M.  Mdnmt. 

trnm*^ianl  deLnmlm  fffvoi^nn('îK)nimcdiîfW 
livres»  pour  le  soulacrnieM  de»  mim  el  «epMms  dé 
I»  journée  du  le  aoflt. 

II.  Leqiiinio f.iit,  üuiiuin  du  comib*  d'agriciiltiire , 
m rapport  sur  rmlrepriiNfd*Kii  canal  ifni  doit  join- 
dre le  BhôiK*  et  le  Rhm , H proposM*  soit  nièt  à la 
diopnmiioir  du  ministre  dt  I niiérietir  tme  soniine  de 
ts.ooo  livres  pour  la  levée  des  piatis  üc  oecei»l. 

Celte  proposition  esl  décrétée. 

DosdtajemK'sdemandriit  qu'il  lenrsoit  permis  de 
i .irmer  pour  îa  défense  de  fa  liberté,  el  rempheer 
li  urs  dieux  s'il  uieiireiit  eu  coinb.iMaiit  ponr  l.i  pdtrio. 
KiVs  font  hnmuîrtgrd'nnc'sommc  .de  315  Hvres,  cl 
ptrlmt  le  serment.  (Ou  applaudit.) 

Viiigl-qualre  ciloycus,  que  la  uelilc  commune  de 
^dutrculuu  U fournis  pour  sou  conlingi-ul,  sont  admis 
J fa  barre,  et  jurent  de  dêfeiidrcjusiiu'â  1j  mort  la  li- 
ixTlé  et  l'egalilé. 

Üft  officier  tPinJantcrie  f tléputé  par  Varnu‘4 
campée  à Sarnt-Louiij  sous  ffnniftguc  : Mes^iciurs , 
je  viens  vous  demander  la  dcsliloiion  de  M.  Marügiiac, 
<^ni  a eu  raudace  de  prendre  le  eommamlemrut  de 
I armée , quoiqu'il  ait-étéchass^de.  Laiul.iii  parle  tf»*- 
«énf  bückner.  le  décret  »pn  Hrsospeird , i!>s^ 
ciicarc  dans  celle  ville,  an  moment  ou  etfr  va  ÀVt» 
«liégée.  nous  sotHeiton»  aussi  la  destitntion  de 
•I.  d AigtiMIon  pur  le  pouvoir  ext^oiif.  Non»  voir»  in- 
dit|uoiia  un  Homme  Hicnfdif^  •e’iwirs  cbimumider  ; 
e’esi  n.  Pefrières,  oütmd  par  »m  tAienea  militaiiftt  et 
canna  par  ses  rrrtiB  avi^nts.  Un  sang  currooipa  mi 
cmila  ponrt  dam  ses  veiaes^  Fevrièn't  n'est  poinl 
uome;  il  n’est  poiiil  de  oetle  eaote  qtn  a arodaèt  tant 

erinea  et  si  peu  de  rerUis. 

1/ Assemblée  renroie  cetlc  pélHha  rni  pouvoir  e»é- 
eufif.  ^ 

PTusiciirs  baUilIonsde  g irdea  italionaiu  . prêts  à 
partir  pour  la  froiilièrc,  délîlcnl  dans  la  salle,  et 
prdb'nt  te  serment  de  défendre  jttsqu'â'  la  mort  la  U* 
lierté  cl  l’cgalili'.  ^ 

Uspcoliinsenrôlêi  du  domirtcmeiit  du  Puy-üu- 
Dome  jurent  une  haine  élrrncile  .lux  rois. 

O»  lit  une  lellrc  du  luiaistre  du  la  guerre.  Il  an- 
uooco  qiH*  la  géueral  Biron  a |iria  touic»  les  mesures 
propres  a uietlre  les  dë{uir(eRK’uU  du  Rhiu  à l'abri 
<1  invasion  ; »iuc  IcgéUéral  Liicknera  envoyé  plusieurs 
compagnies  de  preoadiersaveedes  luèees  iie  jiosilion, 

tour  i-euforcer  t'armée  de  M.  Dumouriex  ; euUu  ane 
I.  Calbcau  a pris  nne  bonne  poslüon  à Salnlc-Méîié- 
bould. 

Sur  un  ropport  fait  au  iioni  de  la  commission  ex* 
Iraordiuairc . le  dcc»a  suivant  est  rendu  ; 

• L'Assembli^!  nabonale,  cousidiiraut  que  la  sûreté 
de  Paris  exige  que  les  mesures  relatives  uu  camp 
Soient  concertées  entre  toutes  les  aulorilés  qui  doivent 
concourir  h sa  foroiat'on  ; 

• Considérant  que  toutc^laclc  qui  ciitr.iver.iitrcié- 

cuUou  de  cc*s  mesures  peut  reifdrc  iiiulilos  les  di«- 
posiüoiB  arrêtées  par  rAssemblée  nationale  et  le  pou- 
voir exécutif  provisoire,  décrète  qu'il  y a urgence. 

• t/Asvni!déè  nationale,  après  aVuir  décrété  Tur* 
gi'iice  • décrète  cc  qui  suit  : 

• Art.  1*^.  Le  coutil  général  de  la  commune  de 
1 Of»  uoBimera  dans  le  loitr  trois  couim}ssairiis»i'ii 
se  réiiniroiil  avec  les  ministres  de  la  guerre  el  de  riii- 
tnrteurà  Iron  coaaimssttires  de  l’Asseaiblée  nalieiNde, 
|»o»  imriin  cmix  nomtmés  inrelle,  le  13  août  drr- 
ow , pour  se  conôniev  sur  U eotifeeliefi  des  projets 
rt  9«r  Unies  les  aatres  nesures  d'exécaUoti  cpiel- 
ewwviwy  relalères  4 la  ooMimotiou  el  à b formolioa 


deecanip  et  relMiicheiueutssous  les  murs  de  PoriOk 

• H.  V»  comté  s’osseiiHilera  ch:ique  jour  chrs  k 
mÎMstre  de  la  guerre,  aux  heures  qui  seront  iod^ 
qiii^;  il  ser.i  tenu  un  registre  des  dVlibéral«oa»v  lA 
elles  senHtt  prises  en  quelque  nombre  que  soieni  les 
tnemiires  pré^tenU.  Le  uiinislre  de  la  guerre  et  eelni 
de  riiilérlèitr  deoieurerout  si*uk  cha  rg*.  dans  leur 
départemeitl  respectif,  de  rexdcuüoii  de  tout  ce  qui 
a idc  délibéré  et  arrêté,  l’Asieiubicc  nalioiiale  déro* 
gcaut  à cet  i^ard  à tout  ce  qui  pourrait  être  coiUroirc 
aux  dispositions  du  présent  décret 

• III. Toute  autorité, qui  porlorailiemotudrcolMtaolt 
à l'exécutimi  des  mesures  relatives  à la  coiislruclion 
et  à la  formation  des  c unp  cl  retranchements , est  dé- 
clarée cimciiiie  de  la  uoUou  française,  et  il  est  enjoint 
nu  pouvoir  exécalîf  «Pn^r  à son  égnra  dv  toute  la  ri- 
gueur de  la  lui.  • 

SI*'*,  au  nom  du  comité  des  (luancos  : Parmi  les 
mesures  que  vous  puiivex  prciulrc  pour  faciliter  te  dé- 
part iks  citoyens  qui  sc  dévouent  à Ja  défense  de  la 
jialrie , il  en  est  une  que  vous  approuverez  sans  doute 
avec  empressement,  parce  qu’dlc  aura  d'ailleurs  Ta- 
vautigede  repamlrc  avec  pHis  d'égalité  les  coupons 
d'assignats. 

Toutes  les  sectious  de  Paris  ont  dms  ce  momepldcs 
sooiiaes  assez  coiisitlcrabics  eu  dons  ulTerk  pour  lo 
défense  de  la  pntrie  ; je  vous  propose  de  tiécreter  que 
la  caisse  de  l'extraordinaire  «ichaugern  duis  la  journée 
do  dcm.'ilii  une  somme  de  f 0,000  liv.  à chacune  des 
lO.seclioui  tic  Paris  eu  coupons  irassigiiats  de  la  noo- 
vcHe  créatroli.  U*»  sections  échangvroui  eusuile  Ces 
coupons  ponr  les  sommes  qu'Hles  détermineront  k 
eh.icim  (1rs  dtoyeiis  qtti  se  rendront  aux  frontières. 

Vote»  Iff  projet  de  décret  que  j'ai  ilioimcur  de  vous 
proposer: 

• L*Assc4)il>léc  mitioiialo , cousitlérant  tjue  la  patrie 
doit  aux  citoyens  iiiii  so  dévouent  pour  elfe  toutes 
les  focdik's  qui  peuveut  cuuuoûfir  à accélérer  leur 
ix'Uiiiou  auxairiuces  ijui  la  défendent , décrète  qu'il  y 
a urgotice. 

• t'Assmblée  uaüoiiale , afirès  avoir  déoréU  rur*- 
geiiee,  décrète  ; 

• Que  lu  cuisse  de  rextra'irdiuaire  délivrera 
saos  délai  è ehoeunu  des  iO  scclious  do  Paris  une 
sofunC  de  lO.uoO  liv.  en  pcliLs  couuoiis  d’assignats 
pour  aïKfgulc  valeur  eu asMguals  du  plus  forte souioie, 
qui  scroiil  remis  dans  ladite  cau>Si'. 

• V Lkaeuiie  des  soclioiis  de  Paris  échangera  ou- 
suito  aux  citoyriis  (iréU  à partir  pour  la  fruiilière  la 
somme  qu  elle  jugera  convruaUe  pour  faciliter  leur 
'dép.irt. 

• 3*  Le  miiiialrc  de  riutérietir  osi  cliargé  d’en- 
voyer dans  liT  jour  le  préseut  décret  aux  43  sections 
de  Paris.  • 

Ce  projet  de  décret  est  wloplé. 

Les  chasseurs  de  la  Charente  préknt  le  scrineiii  de 
vainereui»  mourir. 

Uu  huissier  de  l'Assemblée  donne  33  liv. 

Deux  artistes  offrent  chacun  une  somme  de  50  Itv. 

L'AsSfiiiblécaiboinl  aux  commissaires  qui  doivent 
St  rendre  à ChîUoiis  M.  Crublicr-Opti'rre. 

Id.  Péiioii , maire  de  Paris,  est  iiilroduit  à la  barre. 

Jlf.  FMon  : VoUK  ara  voulii  être  iitslriiiU  diaqne 
jour  de  la  situation  de  P.iris.  IVrmcttvz-iuoidujeUr  lia 
voile  sur  le  paaaé;es|iérousqaccc<soèuesarûtgeai»lcs 
lie  se  reproduiront  plus.  Les  citoyens  les  moins  éclai- 
ré Si'rrteiil  que  l'ctal  d iusurrection  ne  peut  être  un 
étal  Habituel;  iU  Mulciit  que  le  règne  des  lois  est 
aiAsicoiui  delà  lihcrlé;  iissciiteut  qu'oii  fuirait  nne 
ville  où  les  propriétés  seraient  violées.  Tout  promet 
FordfOeiia  paix; les  iieus  du  Pailmiinstratton  vont 
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«•  rfSsriTfr,  ri  l'aclion  île  radmiiiislralion  va  avoir 
de  rmiitd.  Dtjà  In  frnlcnntd  reprend  ion  empire,  les 
passions  {Kirliciilièresse  calment , les  citovens  se  pres- 
senl  pour  reuWIlemenl  : les  balTi^Irs  de  Par»  vont 
s'ouvrir  à l’activild  du  commerce  et  a la  liberlc  des 
citoyens.  Compter,  sur  le  zelc  ilii  maire  de  Paris^.siir 
son  iimoiir  du  bien , et  sur  son  dévourmeiilà  l’Ariem- 
bléc  nntionnle.  (La  salle  retentit  d'npplamiisscmriip.) 

H.  I.E  Pbésidk.xt  : L’Assrnddêe  est  satisrailc  d op- 
poser à di*s  (^v<‘!iements  niallieprrtix  la  pn^sencc  d*mi 
nouime  <lc  bien  ; elle  sc  reposera  loirjours  sur  votre 
patriotisme  et  votre  sagesse. 

L’Awndilée  ordonm*  l'inipression  et  raffidie  du 
di^oiirs  du  maire  de  Paris. 

Sur  le  rapport  fait  par  !d.  Diciidoiiu<i , rAsscmblt^e 
rend  le  drcnl  suivant  : 

• L'AssiMuhléc  nalionalc,  avoir  entendu  le 

rapport  de  son  coiiiitv  de  l’ordinaire  des  finances,  sur 
la  cuiistiliiUoii  d'une  mile  viagère  d*un  million  sur  1.1 
tôle  de  Louis  XVI,  cl  sur  celle  dt‘  Stanislas-Xavier, 
son  frère,  faisant  partie  des  rentes  viagères  ilcl’èdil  du 
mois  de  janvier  17W:  coiisidèranl  qiril  est  très  ins- 
tant de  décharger  le  trésor  national  du  paieiiienl  des 
sommes  i]iii  n’unl  été  mises  au  rang  des  dépenses  pu- 
bliques que  par  une  suite  des  m.ilversaltons  et  des 
dilapidations  de  runcieii  régime,  décrète  qu’il  y a 
Agence.- 

• I.'Assembli'c  nationale,  .après  avoir  décrc'lé  l'nr- 
gcoce , décri'Ic  ce  qui  suit  : 

• Art.  I«<'.  La  rente  d'un  million  constiliiéi' , par 
coulrals  des  3U  avril  cl  23  juillet  l'84 , au  proiil  de 
LouLv  XVI , sur  sa  lète,  cl  celle  de  SUui.slas-Xavirr, 
.<011  frère,  sera  rayée  des  registres  cl  étals  des  payeurs 
de  n tiics.  Les  litres  qui  relablissaienl  sont  déclarés 
mils  et  non  .iveniis  : il  est  fait  défi  use  à tous  payeurs, 
agents  du  trésor  national  de  conliiiaer  le  paiement  de 
ladite  rente , soit  ,î  l.qiiisXVI , soit  û Slanislas-XaTier, 
prim  e franç.iis , soit  eiiliii  ù tonies  autres  personnes 
s«’  prétendant  les  fondée  de  pouvoirs,  ee*sto«nairi*s 
011  ayants  cause  des  nuilicrs.  sous  peine  pour  h‘S«lils 
payeurs,  lr«‘soriers,  .igeiils  de  deniers  publies  et  na- 
tionaux, d'élrc  poursuivis  comme  prévaricateurs  et 
coneiissiounnires. 

• II.  Usera  fait  à l.idiligei»ci*derageuldu  trésor  iw- 
tional  mention  du  présent  dikrel , laol  en  mnrge  d<*s  . 
ininiilM  dt*s  contrats  des  30  avril  cl  23  juillet  I7d4, 
que  de  l'article  des  registres  et  étals  des  p.iyeiirs  des 
rentesqincoiiceriie  In  mite  dont  li  s’agit,el»r:i , ledit 
agent  du  trésor  nalioiial,  obligé  de  jiislitierà  l*As- 
"emlilée  nalioiiale  de  l’exécution  du  présent  article 
dans  1.1  liiiitiiiic  de  la  publication  du  décret.  • 

Le  ministre  de  la  justice  fait  passer  u rAssembh'C 
une  lettre  du  corps  éleelorol  d'Eiire-cl-Loir,  qui  de- 
mande s'il  netil  ou  non  faire  d’autres  nominations  qii« 
relies  des  imputés  à la  Convention.  Il  a fait  choix  de 
>01.  Delacroix , Brissot  et  IVlioii. 

Ou  oiiserve  que  la  commission  est  diargéc  de  faire 
un  rapport  sur  cct  objet. 

Le  corps  clccloral  du  département  de  l’Oise  an- 
nonce à I As.'cmbléc  qu'il  a nommé , pour  dqiuU's  à 
la  Coiivciiliüii , MM.  Thomas  Payne  et  Jean-Baptiste 
Cloots,  à qui  les  droits  de  citoyens  franrais  ont  clé 
accordés. 

Le  corps  ëlccloral  du  déparlcmeiil  de  l’Ain  a nonimif 
M.  Quiuetle. 

Les  juges  du  tribunal  du  4“*  arrondissement  prê- 
tent le  sennent. 

La  section  du  Mail  adhère  nnanimemenl  à Parrélé 
pris  par  celle  du  Marais  ^ qui  rend  tous  les  clloveiis  de 
sou  .irroiulisscmcul  soliduirenienl  responsables  des 
atleiiilcs  qui  pourraient  être  portées  à la  propriété  : 
rrcominissant  en  outre  la  nécessité  de  cimenter  1 nnion 


entre  les  citoyens,  ctd’écarler,  autant  que  possible, 
toutes  1rs  dt'Iianccs,  elle  déclare  n'avoir  aticun  égard 
aux  listes  |»ar  lesquelles  on  propose  d’exclure  des 
cicctious  «les  citoyens  dé»iguc.<«. 

L'Assemblée  ordonne  la  mention  liouorable  ilc  œi 
amUi\ 

M.  DuiATBT  : L’AsseinWcc  a décrété  que  son  coinité 
de  Irgisialioii  lui  présenterait  aujourd'hui  des  arlioles 
pour  rexéculKiii  de  la  loi  do  divurceyicdcDiaiide  qu'il 
soit  entendu. 

Sur  les  diverses  questions  faites  par  les  a^eniblées 
primaires  et  corjis  électoraux , l’AssiMubléc  déclare 
nii’cllc  n’.i  aucune  loi  à leur  prescrire,  et  passe  à 
iWlrcdujoiir. 

Les  grenadiers , canonniers  et  volontaires  du  ba- 
t.iilIoii  «le  laTrmilé  préleul  le  s.-rmcnl,  cl  ib  maudent 
la  permission  de  porter  .lu  chemin  de  la  gloire  le  dra- 
peau <|u*ils  ont  cnu((iiis  A la  Bastille. 

L’Assemhlée  déclare  que  cet  .incieii  draneau  du  des- 
potisme sera  désormais  celui  «le  la  liberlc. 

L. 1  commune  de  .MimmIoii  présente  une  compagnie 
«pi’ellc  a «‘qniiM^  à ses  fn». 

Des  citoyennes  de  la  même  commune-fonl  nn  don 
pour  1rs  veuves  des  ciloyciis  liions  dans  la  journée 
(lu  10. 

De  jeunes  Anglaises  portant  le  büuncl  de  U liberté 
funlniiSM  un  don  palrioliqui'. 

MM.  Limarqiie,  Brual  rt  La|>orte,  commis-sairesde 
rAs.senibi(fe  dans  les  déjiarleuients  «le  U McurÜie  cl 
(le  la  Mosi'll^,  mideot  compte  de  leur  mission. 

Ils  ont  parcouru  les  dép.irlemeiils  dclAd  «fc'vant 
Lorraine  ; partout  ils  trouvent  «h’S  preuves  de  la  tra- 
hison cl  de  la  perfidie  du  pouvoir  exèculif;  les  villes 
dégarnies , rimporlantc  piocc  de  MeU  saas  canoM, 
sans  bbiichrs  ù feu  .«sur  le  rempart;  les sol^ls , soit 
gnrdi»  nationaux , soit  de  ligne  , mal  habilliis,  el  |du» 
sirnrs  sans  armes;  dr  faibles  arim^  à opposer  a des 
ai  niées  inunbreuses.  Tout  est  réparé;  MeU  est  «bus  e 
meilleur  état  de  défense,  les  citoyens  pleins  de  xèle 
et  do  coiiMge , ainsi  «juc  les  «oiivcaux  corps  aüuii- 
nistralifs  et  les  généraux. 

Sur  la  proposition  d'un  membre,  I* Assemblée  dé- 
crète «|up  M.  Larergne  sera  transféré  dans  les  prisons 
de  Liiigri». 

M.  Laporte  annonee  qu'il  n tontes  les  pièces  de  la 
rapitiilalion  de  Verdun,  et  les  lellrts de  sommation 
«•cril«-s  par  le  coi»eil  de  guerre  et  le  duc  de  Bruns- 
wick. 

Ou  en  ajourne  la  lecture  au  soir. 

M.  IIr.>RY  : Je  demande  qtio  M.  Ch.iudron,  moo 
ollègiie , s’explique  sur  le  transport  qtiM  a demande 
le  M.  Livergiie  hors  de  la  ville  «le  Bourniont;  si  c f» 
i.ir  suspicion  «In  jiatriotismc  des  corps  admimstraiils 
t des  cdüjens , rAssemblée  a va  l'adresse  patnoüquc 
les  adiniiilslrjteurs  cl  y n .ippUtdi. 

M.  Cliaudroii  s*expli«|‘ic  sur  la  iusUce  qu’il  rend  4 
•elle  ville , et  dit  que  c«î  n’csl  pas  là  le  motif  qu*  e*  a® 
a Irausl.itioii  «le  M.  üivcrgnc  dans  une  place  pi«» 
;dre.  (L’Assemblée  applaudit.) 

La  commune  «le  Ncuilly  vient  offrir  84  nouveau* 
léfcnseurs  de  la  liberté  française , qui  iront  en  joinure 
>0  autres.  Les  discours  prononcés  par  la  commuM 
iont  applaudis.  . 

La  séance  est  suspendue  à trois  heures  cl  demie. 

Da  jeudi  6 septembre^  à six  heures  du  soir, 

M.  Lacroix,  dloyen  de  Par»,  nommé 
[lar  la  commune  pour  l approTisioniiemetil  des  !W“ 

listanors,  rendcoinpicà l’Assembléedes observai 

iii’il  a recncUlics  dans  son  voyage.  Il  a Iroi^^ 
routes  de»  départements  de  Seiuc-el-llamc  coov 
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(k  tolünbi.  Oii  cnloïKl  partout  h bruit  des  forges  et 
(les  mnricnux  employds  ü In  rabricntiou  drs  piques. 
L'ardeur  des  citoyens  est  telle,  qu'ils  se  dwposrnl  à 
•ilrallre  les  fliri^ls  et  les  roules , si  les  opérations  oiili- 
taires  rexigrut.  fonrfnges  sont  en  abondance  dans 
oe  jiaya. 

Oq  a piopo*é  dans  le  corps  électoral  de  ne  plus 
soulTrir  1rs  ruis.  Un  tiuii  rcrmter  n proposé  de  faire 
fabri(|uer  à scs  frais  un  canon  du  calibre  de  la  tétc  de 
Louis  XVi. 

II  a été  fait  mention  honorable  de  sa  proposilion  an 
proci«-verbal. 

Le  peuple  mil  absolumrnlsc  riSrrrrr  le  droit  elr 
corriger  les  idi^ctionS  dans  lesquelles  sn  bonne  foi  au- . 
rail  ^é  sni^rise,  .c’est-à-dlrc  de  rappeler  scs  maii- 
dalnires  infidèles,  etc. 

A la  suite  de  ce  récit,  M.  Lacroix  sc  plniid  decc(|ue 
dans  plitsienrs  lieux  l.*i  circiiInHon  dessiibststaneescst 
arrêtée,  par  1rs  liK|uréludcs  (prinspirc  nu  peuple  le 
souvenir  des  nncictis  nceapnrcnieiits.  Il  demande  que 
tous  les  It'rmirrs  soient  tenus  de  porter  leurs  grams 
dans  les  inarclu^.  M rcpri^seiite  celle  mesnre^coronie 
très  propre  à donner  des  défenseurs  à la  patrie,  parte 
iiiic  les  citoyrtu  ne  seront  plus  rctetms  par  la  cminlc 
n>'  l.-ii^r  leurs  familles  livrtS^«,  sans  appui,  nqx  spe* 
culntiuiis  des  accapareurs. 

Cette  proportion  est  renvpvécà  l'examen  des  co« 
mités  lie  commerce  et  d'ngriciihure  réunis. 

On  lit  une  lettre  drs  pn^dent  et  proenrenr-géné* 
raLsyndie  du  dép.irtement  de  hllleiiv,  écrite  de  Bar- 
le-Diic,  en  date  du  5 septembre.  En  voici  le  con- 
tenu : 

• M.  le  president,  nous  vous  prions  ilc  ineltresous 
h's  yeux  de  l'Assemblée  notre  triste  position,  et  d'ap- 
peler sa  solÜcUndo  sur  les  malheurs' qui  nous  acea- 
bleul.  Nous  rtxiamoiis  de  prompts  secours.  — Nous 
nous  sommes  rendus  à Vcnliiti  ; et  par  nuire  dernière 
•iépédie  noti<  avons  en  rhonnciir  de  vous  adresser 
l'ordre  qui  nous  avait  été  signifié  de  la  |>orl  du  grand 
coBsal  de  guerre  du  roi  de  Prusse;  nous  avons  répon- 
du que  nous  ne  pouvions  ni  ne  devions  eiipgcr  tl'aii- 
cuiie  manière  notre  conscience  ; un  nous  a uonué  ordre 
de  rester  en  pcrtnaiieiice. 

• La  ville  de  Vrrdiiii  est  dans  un  éLit  déplorable  , 
elle  est  dépavée  et  brûlée  dans  plusieurs  eiidroits.Lcs 
Prussiens  puUlienlque  TliiouvilJeaétc  pris,aprèss’étre 
longlcoips  défendu.  On  croit  .i  Verdun  que  les  Anglais 
ont  débarqué  A Brest,  au  nombre  de  2O,0OU.  Le  pré- 
sident du  district  de  Vareitnes  est  arrête  et  actiicllc- 
nieuldans  les  cichots.La  caisse  d'Eslaiu  a été  eulcvée, 
elle  contenait  200,000  livres.  Celle  île  Verdun  l’a  été 
également.  Nous  avons  vu  les  habiUinls  des  com- 
pagnes récolter  leurs  champs.  Nous  ne  pouvons  rien 
vous  dire  de  plus  en  ce  moment;  mais  nous  réclamons 
des  secours. 

• .S7g/ré  TCRNAtX,  président;  et  Gossci,  procu- 
rcur-ffèn-^ral^syntlic  tlu  département.»' 

M.  Bazire  observe  que  la  craiitte  fait  agir  ces  deux 
administrateurs,  et  qu'ils  prétemlciit  en  vajn  éluder 
le  décret  d'accusation  déjà  porté  contre  eux;  il  de- 
mande l'ordre  du  jour.  L'Assemblée  y passe  â l'uiia- 
iMinité. 

M.  Beqiiillier,  commandant  de  Ncur-Brisaeh, écrit 
({ne  l'incivisme  de  M.  Capiul , commissaire  ordonna- 
teur ries  guerres , augmente  rie  itliis  en  plus.  Il  s'est 
aperçu  que  Neuf-Bris.ich  était  ilénuë  de  munitions  et 
dapprovisionnemcnt.s,  que  In  forteresse  n'avait  pas 
de  moyens  de  iléfeiise  pour  deux  joun;  mais  à force 
de  menaces  et  lie  surveillance  il  est  venu  ù t>out  ilc 
réunir  dans  celle  ville  tous  les  approvtsioiincmenU  né- 
cessaires. 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  pouvoir  exécutif. 


Le  oomilé  d<^  commerce  présente  un  projet  rie  dé- 
cret explicatif  delà  toi  Mu  mois  de  juillet  1799 , sur 
rimporlation  des  inandianriises,  pour  les  étoffes  el 
marchandises  étrangères  qui  tyaversrnt  les  riéparte> 
mentsdes  Haut  et  Bas-Rhin.  Lemiiibtrcdes  coiitribn- 
lions  demari(V  une  iiitertirétalion  à ce  sujet. 

Ce  projet  est  ajourné  a demain  itiatin. 

La  première  compagnie  lU*  la  scelioii  des  Droits-rie- 
l'Homnie  vient  donner  le  lioiisoir  à rAsscinblée,  parce 
qu'elle  va  partir;  elle  ntlrnd  avec  impatience  le  mo- 
ment de  donner  le  Itoiijotir  à i'eiiiienii.  Elle  jure  de 
conserver  son  nom  jiistpi'à  In  mort , et  rie  ne  rentrer 
iLms  ses  foyers  qn'après  avoir  terrassé  les  tigres  rie  la 
Germanie.* 

Les  volontaires  rieChoisy-sniis-Etioles  traversent  In 
salle  et  prêtejit  le  serment  ou  bruit  ries  plus  vifs  iip- 
plandissenieiit*. 

Un  fédéré , qui  a été  blessé  rinns  la  journée  du  10,  et 
qui  n perdu  son  porlrfetidlc  dans  la  mêhi',  se  trouve 
inaintenant  sni:s  moyens  : il  réclame  des  secours  auprès 
de  l'Assenddéc.* 

L'Assetobl^  accorde  à &'  citoyen  la  somme  de  lâu 
livres. 

Lrs  volontaires,  formant  le  contingent  de  la  com- 
mune de  Genlilly  ri  d'nne  putre commune,  viennent 
préler  le  sennent  de  hdélileà  la  patrie. 

M.  Laporte  fait  lecture  des  differentes  pièces  de  In 
capitulation  de  Verdun.  En  voici  la  substance  : 

Le  St  aoAt,snimiiatioiMle  la  part  du  duc  de  Bruns- 
wick au  commandant,  aux  troupes  et  .aux  habitants, 
de  reineîlre  celle  place  en  possession  de  leurs  majestés 
le  roi  de  Prusse  et  l'empereur,  an  uoiii  de  sa  majesté 
Tri*'*rhrtHiennc.  U y est  dit  (|ite  tonte  résistance  sera 
iiinlile,  nltenrin  que  les  opérations  militaires  seront 
|K)ussées  avec  tènte.  la  vigueur  nécessaire. 

Réponse  du  conseil  défensif  de  Verdun , en  date  du 
même  jour.  Ello.est  ainsi  conçue  : 

■ Le  conseil  ri^  guerre,  après  avoir  entendn  le  rap- 
port de  M.  Rtdlemoiid , commandant  du  génie  et  de 
l'artillerie,  .sur  la  situation  de  la  place,  arrête  qu'il 
sera  fait  an  duc  de  Rninswick  la  répoitsc  suivante  : 

• Le  commandaift  el  les  troupes  uni  l'honneur  d'ob- 
server à M.  le  due  de  Brunswick  que  In  défense  de 
celle  place  leur  n été  conlii^  p;ir  le  roi  des  Français , 
de  la  ioyaulé  duquel  ils  ne  [HUivent  douter.  En  conaé- 
(|iieiice  ils  ne  peuvent , sans  manquer  au  roi , à la  na- 
tion et  aux  lois^  In  livrer  Unit  (|ii'(*lle  si’ra  en  état  de 
défense.  Ils  croient  que , sous  ce  rapport , leur  résis- 
tance ne  peut  que  leur 'mériter  i'estimu  de  l'illu.stre 
guerrier  qu'ils  oui  rhniinenr  de  couibatlre,  ctuous 
comptons  sur  suit  hunianité.* 

Ré/>onsc  du  duc  de  BrunSivicl-, 

• Les  sentiments  de  géuémsilé  et  de  justice  qniaui- 
meiit  leurs  majestés  l'empereur  et  le  roi  de  Prusoe 
ont  siispemlii  les  opi'ratiom  quelles  aumiciil  pu  or- 
donner pour  mettre  sur-le-champ  la  ville  de  Verdun 
cil  leur  jiuiivoir;  cl  les  désirent  prévenir,  autant  qu'il 
(?st  en  elles,  l'effnsion  du  snn/.  Eu  consequeuce  l’offre 
ù la  garnison  de  livrer  aux  troupes  autrichiennes  les 
portes  de  la  ville  el  celles  de  la  citnilcile,  de  sortir 
dans  les  24  heures  avec  armes  el  bagages  , à l'excep- 
tion de  rarlillcrie.  Dans  ce  cas,  elle  el  les  habitants 
seront  mis  sous  la  protection  sp<xiale  de  leurs  majestés; 
mais  si  elle  rejetait  celte  offre  généreuse  elle  ne  tar- 
derait pas  d'éprouver  les  malheurs  qui  seraient  la  suite 
iUH:essaire  de  ce  refus;  elle  serait  soumise  à une  ex^ 
ciition  militaire,  et  les  habitants  livrés  à toute  la  fu- 
reur du  soldai.* 

Délibération  du  conseil  en  date  du  septembre, 

• Le  conseil  militaire ,coR5idéraut  qu'il  est  bien  plus 
avantageux  à la  nation  de  garder  les  3,M>9  hommes 
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<|«i  com(K>Sii)l  b ffxriiisoii , arrc  leiiri  ormes  et  Icur^ 
(|iic  de  faire  iiar  râiKbmcr  qai  no  retarde- 
rait que  da  qneJqsi’S  jnurs  la  |»ri»'  de  la  |ilaoe,  et 
l'extioserait  a une  rtihio  lolak;  coasidmnt  que  sa 
redwlion  dans  iVtat  oii  elle  se  trouve,  est  eonrtuniie , 
sinon  à In  lettre,  au  munis  à Tesprit  dé  déeri't  du 
*iG  jiiillel  ; qu'il  eslinipossible  d'.iUrim<’r  lc<  elCrls  ter- 
ribles de  in  Iwuibe,  atleiKlii  b sujiifriurité  du  temiiii 
Mtr  le<iuel  les  oiHiriniB  funl  jouer  ce  mobile;  que  In 
plus  grande  partie  des  rruqiarts  esl  sans  parafcts  ; 
«|u'il  ii’y  a on-deltur^  de  li  place  tii  dieuùiis  couverts , 
ni  traverse,  ni  confrcscariK*  ; i|irniie  autr«‘  partie  est 
liorsdVlatde  soateiur  longlenqis  l'effet  tW  rarliUene, 
et  i|u'elle  jieiit  lUrc  coii5i(K*ree  coinine  mm  gramle 
brèche;  qn'il  ti'y  a ni  retraiichcmeiiU intérieurs,  ni 
inoyeasd'en  pratiquer^  qn’i)  n'y  a que  3S  pièci'sdc 
canon  et  un  seul  cniKuiiiier  expérimeiilé  pour  le  ser- 
vice de  clucuae;  cousidémiit  .mssi  l'éut  de  destf^poir 
où  SC  Iroiiveiil  les  citoyens  à la  vue  de  niiccndiu  de 
leurs  iuaisüiis,  etc.,  etc.;  accepte  la  c.q)iluhiliuu  pro- 
püsi'e.  • 

[h'iihcrntion  <tu  conseil  général  tin  tlistrict  et  de 
celui  de  ta  t-ommunc. 

• Nous,  etc...,  coiiMdérnnt  que  la  loi  titi  96  juillet , 
relative  aux  moyens  de  défense  îles  (daccs  asuégées, 
ne  peut  être  exécnlée  daie»  coUe  circotisUiuce , par  la 
raison  que  daus  l'aUnquc  de  celle  pi.ice  il  u’est  ques- 
tion III  dt*  bri'clie  ni  d assatil  ; mais  que  l’on  parait  ne 
s'ütbclier  nu'â  incendier  les  imiisuus  des  liahitairts  ; 
que  le  boinbardemcnl  de  douze  heures,  qui  vient  d'a- 
voir lieu , |>eul  être  regardé  conmie  une  iirèehe;  ipic 
d'ailleurs  la  place  est  imur  ainsi  dire  ouverte,  daic^ 
plusieurs  narlics  : voulaiil  eu  préveaiir  b subversioii 
totale,  uilnéruus  à b capitubUon  proposée.  • 

iV.  B.  A b suite  de  ces  déitirèralimts , M.  Bcmirr' 
paire,  coimn.niil.iiit,  voy.itit  que  Irs  Imlntants  exi- 
geiùfiit  uuiHM'ii  uviiieiit  lu  reddition  (le  b placi',  sVsl 
linAk  In  cervelle. 

Lettre  de  ier  Jai-sant  les  J'omOotts  de  com- 

inandtinl^  au  duc  de  ftrunsivich^  en  date  du  29. 

• J'accepte  fn  cnpilnlnlioii  honorable  que  foiis  nous 
avez  proimsee  hier.  Je  n’y  njmilr  qu'une  demande, 
c'rsl  que  les  balndlmis  de’  Mayemie-el-Loirc  et  de  la 
Charente  conservent  les  quatre  pi«ci*s  de  cainpacne 
qn’eii  entrant  dans  celte  ville  ils  avaient  ainemTS  avec 
etix.  • 

Ca/ntMlation,  l^s  sentiments  triiniiianilè  cl  de  gé- 
nérosité qui  animent  leurs  majestés  impériale  et  pn>s- 
sienne  les  ont  délenniiiées  h préfénT  les  moyeiwdc 
douceur.  Eh  couscqueiiec  la  gariiisnii  de  V’eriimi 
sortira  sur-le  champ  par  la  porte  de  France,  avec 
armi’s  et  h:i«igi*s  et  avec  4 piaci's  de  c.inip.igiie,  6<m- 
fonnément  a la  dem.mde  du  conimand.int.  bile  sern , 
jusqu'à  la  prochaine  station,  accompagnée  par  des 
comliictcurs  priissieos,  et  i*He  sera , ainsi  que  les  lia- 
hitants,  mm*snm  la  protection  île  leurs  majestés  im- 
périale et  prusMcntir.  Cens  qui  roudrunt  sortir  pur  la 
porte  SimihVtohir  ponrroiil  se  midre)ir<qu*A  MeU, 
et  seront  aussi  sous  l.i  proleclion  de  leiiis  iii.i|cstés.  Il 
lettr  sera  detrvré  îles  roidin's  gratis.  Les  li.ihiintiU  de 
1«  Tille  «1  des  environs  joniroiil  de  la  même  protec- 
tion, 5UUS  enndtlion  qu'ils  remettront  ienrs  armes, 
lenis  dnipemix  et  lettrs  inmiitions.  — Les  oftkiers  et 
les  trmi|>es>  qui  rondronC  iiejiortir  qvte  domain  res- 
teront sous  b pmtecliofiihs  Iroupei  priwsimnes. — 
Si  ht  memhrrsdr  la  garnison  rerhmnent  ouinnie  par- 
ticuliers, ils  seront  traités  comme  parlieiilters. 

CcUe  lecture  est  plusieurs  fois  iiilcrruinpue  par  des 
mouvements  d'in  lignation. 

l»'Assraibk‘0  charge  tn  oomnmsion  extraordinaire 
de  tmfain*  iin  raptiortsur  celle  capiliilolioii. 


Oii  ht  une  lettre  du  oiimstre  de  In  guerre , aiuil 
conçue  : 

« M.  le  présitlenl,  j'ai  reçu  aujotird*huf  iinr<lé|ié- 
che  de  M.  KHIerniMii;  elle  est  datée  du  4'de  ee  mois. 
Ce  Knéral  va  faire  proclamer  Metz  en  éint  de  fliégr;  et 
y pbeera  uiic  forte  g.irnisoii.  Vous  ne  devm  point 
avoir  d inquiétude  pour  ceUe  ville,  qui  est  bien  apom- 
visionnéc  ; il  lève  son  camp  |ioiir  se  porter  vers  Ch4- 
lons.  Vous  wc  permetlrrx.de  g;ird<T  le  sileiicn  sur  sdU 
pl.iii  de  marche,  rdiis  n'igiforez  pas  que  c'est  U 1« 
crel  de  l'EUt. 

• Je  vous  ubservenii  que  l'opinion  ik  ce  général 
('ci.urc  est  que  reunemi  ii'a  pas  riiileiiliou  de  s avan- 
cer vers  Pans  , uu'il  v aur.ii[  beoiKuup  de  folie  de  M 
p.irt  4 le  faire.  .M.  Keilcriu.iuii  a vu  avec  pbisir  qu'un 
décret  de  rAssemblw  ii.itioiinlü  débarrasse  les  of^ 
ciers  etsoiis-oflleicrs  de  leurs  fusib,  pour  les  remettre 
.1UX  volontaires  nouvellement  arrivés,  et  qui  sont  sans 
iirnies'.  • 

Lu  séance  est  suspendue  â dix  heures  et  demie. 

/hr  veitrfredi  7 teptembtTf  h nenfhntres  du  matin, 

Uiicochcrqtii  a ijuntre enfants,  qui  n déjà  domiéSL 
pour  In  guerre  , qui  a |Hiyë  (Favaiicososiniposilioni, 
s'oblige  à payer  5 liv.  |Kir  mai4.*(0ii  applamlq.) 

La  ini’iiliu.i  honorable  e>l  décrétée. 

Le  cmisetl  de  ta  commnnn  du  lUvre  fart  parveofr 
l'rbl  (h’S  armes  quraont  dam  l'arsemJde  eelle  ville, 
et  qui  fieuvent  serxir  au  camp  de  Clulluiti;  savoir  «du 
mo«kle  <h*  17774  2,6lTfniihi;  trancien  modèle,  1,00t. 
Total,  5,039  fusils  service,  et  291  à réparer. 

L'As<n'nibliV  ordmiiic  uieiiliuii  honorable  et  renvoi 
au  ponvmr  rxérntif. 

Uin  lettre  de  M.  ^nsse,  prooiirrnr  du  la  eoinmmie 
de  V.iretiiies , qni  .irrêla  le  rot  an  mois  de  juin  1701 , 
annonce  tpie  les  emtemis  ont  exercé , principalrmeRl 
cnntre  Im,  leur  vimgeauce.  Il  craint  ponr  sn  femme  et 
ses  six  enbuls  ; il  desire  rorrivée  ri* nne  gr.»mk  foioe 
(KHir  tontfiersur  l'ennemi. 

Cette  leltf**  eut  miroyéo  au  comité  ile  correspon- 
.<lal»ce. 

M.  Trouvé , rmr  des  réd.ielenrs  du  M-mitenf , fait 
IioniHiage  d'une  ode  à l'égidilé. 

L'AfS5i*nihh‘e  agrée  i'hoiirtntige  et  en  onfomie  men- 
tion hmiorable  au  proccs-vcrlKiI. 

I.C  corninHsaire  de  r.icadémic  di*s  sciences , envoyé 
pour  mesurer  le  mérhfien,  se  plamtde  plusieurs  vio- 
lences eXiTcért  Contre  Im,  parla  incTrancc  de  plusieurs 
couimiine.s. 

L’As.semhléc  renvoie  nn  comité  de  snn'ellbüce, 

5}.  Grégoire,  au  nom  du  comllé  de  marine , repro- 
duit im  projet  de  dikircl  relatif  à M.  Fuissouiiicr,  exa- 
minateur des  omciers  disante  de  la  iiiarino. 

Gc  projet  de  décret  est  écarté  par  la  «|nesUon  préa- 
lable. 

M.  Goujon  f.iit  lecture  de  l'adresse  suivante  : 

Le  conseil  du  département  de  VOise  à ses  cond~ 
tôfens. 

m Ckovens.  la  patrie  esl  dan  le  plus  imminéiil  dan- 
ger; novfroniiè m sont  entamées; les  ennemis  ont  pé- 
nétré dans  l'mléneur;  le  canon  d'alarme  n retenti  dan 
la  eiqiimk;  i'A*semhlce  nationale  apj»rlle  au  secours 
de  b liberté  et  üv  l'égalilé  tous  cuiix’qui  sont  en  état 
de  porter  les  ormes.  Citovens , aUtuidex  ks  ordres  d« 
In  patrie  avec  un  courage  calme  , tis  ne  tirilerotil  pas 
àroinparvrinriqnc  toiiU»  tesdivtstoiis  iutéricurras'c- 
Icignrnl;  que  l'eiinoim  tremble  eu  vnyaut  que  tous  im 
Fr.inç.iis  >ont  fK'res,  et  qu'ils  ii'mit  tous  qu'un  inéiitf 
vœu,  celui  du  sauver  la  p.drie.Ue  vivn^iihmel  égatu* 
ou  périr  pour  une  si  belle  cau^e.  • (On  applaudit.) 

Les  adnimistratenrs  du  distriat  de  Briey  écrireiU  i 
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VJas^witivc  |M)ur  lui  «UHOum  quc , depuis  In  làohetc 
(les  h»lùUiiU  auiMBl«U«»Mieia«Ht.  tu^ileraiit  du 
PQldcPxusse»us  sesuut  n^Unlsii  MeU^oit  iU  iiitemloiii 
les  OMiltsilu  coc{)&liigi«UMf. 

Jf.  fiût  lecUipu  il’uue  4éuuucwUoii  d’abus  io> 
IreuMii*  pwies  d>arrrlkcs,^lMt<-i(S|MdetQOfHluc- 
tewrs-d'Mtulaj^cd'arüilaric.  fl4l«Mu«lequ«  M.  Marti* 
§uac»aui|uel  o siiocdiléll.  CiisUncdaais  le  cummaiule- 
aieutdeLafHUui  eU]uip  4litd4iUiBiUdcumnimulai»t  à 
Hnuiiiguu , suri  .destiUié  poûc  eâtise  U’^ûcivif  inr. 

L’Ausufitlilee  reuvoie  an  prayoN*  cxvouAif. 

La  i*  compogiiie  dcs  aaiillirurtde  Dijon  demnmle 
purür  a?  cc  une  pièee  de  «untre,  en  titéuie  temps  ipic  le 
bataillon  de  <grèiia<lim  U(5  la.  COl6*d’On  M.  Guytoii , 
veloUloire  de  cette  cumpngnie,  olwerve  que  sas  c'unci* 
tofeiis  oui  lait  refoiulre  à leurs  fra^  de  yieilles  pièces, 
et  ifiropose  île  leur  fiiirc  délivrer  des  alTAts  pour  ces 
pièces,  des  magasins  de  ParsMal  d’Auxonne. 

L’Assemblée  ordônnenimtioftbofKtrnbleetlemi- 
vui , Lant  de  la  pétiliou  (juede  ja  motion  , nu  ministre 
de  la  gMrrf , pour  doniRT , les  ordres  néoessaîM* 

M.  l^vière,  un  de  MM.  les  secvdtnires,  fjiit  Irrtiirc 
d’une  Ictlro  du  mkiistre  de  In  gnerre, 

paris.  If  i «q.teiiibfe  I79i,  l’«n  IV'  Uc  ta  libéré, 
î*'  J#  l'ôgniile, 

M.  Je  |)ri;'3i(]eu( , ic  vjt'USdf  rrctvuir  une  lettre  d« 

Icnureelul  UiGkaer.ctiuictWM.  DiiiUMiritz,  ilviit 
jejn^itiprcssc  de  vuits  duiiucr  cotuniirsuicr. 

U^Luckiier  jii'fiimo«oe<|inl  Julie,  lui 

e^  uowible , l'erguiiiwliva  iks  truitfiea  , i>  iiHsiire 
iluielles  lui  «rriveut  : il  ni'*iiii0ii«  iw»iurnU>liuii  aux 
lots  4U'iLc9t  iusiaat  (le  faire  cesaer;  c'eat  un  eui|ii’clir- 
«MUqu'oul  aiUai(tlé|iiirl  d:iin  couVoid*  farine,  4111 
iwaait  |iar  Soûtous-,  des  iiuliiilluusqiii  s'T.soiit  réu- 
nis. Voies  sentez,  M.  le  président,  que -si  1111  (wreil 
eiwple  était  suivi  la.friK)cç  .serait  perdues  Je  viens 
d*.uùce  partir  iiu  cuuirierezlniurdiiiaire  jiour  avertir 
H,  tatuuiduiuiaye  de  cette  CMiIrnvciitiuii,  et  pour  lui 
pfcsptirc  de  le  réprimer  sans  délai. 

iM.  ttuniouricz  lu'eiirnic  uuodé|>êcho  du  plus  grand 
ittlOTt.  Elle  contieul  le  détail  du  scs  projets  pour  ar- 
rêter la  marelle  de  reiuiepti , s'il  veut  pénétrer  on 
Fraitee,  et  de  seeplaus,  s’il  veut,  au  cuiilr.'dre,  retour- 
ner dmis  les  ilépartcmeuls  de  U Ueiise,  de  la  «loscllc, 
«tCs  Je  lu:  peux^4u'a|>ptuuTar >1$  vuge  de  U.  Diimou- 
nez,  p.irce  quelles  sout  exactéiiient  conronues  eux 
mieimes. 

Par  desiiiOMVCuieuts  que  ce  général  a faits,  il  ama, 
avant  Irés  peu  de  IcnqiSj-soi» ses  ordres,  .10,000  ijoiu- 
iiies  d'excelleiites  troupes,  qui,  [ileiiie.s  d'ardeur,  de 
civisme  et  de  coiiliaiice  eu  leurs  chefs , formoroiit  à 
L'enuetpi  uuc  Unrriere  impéaëlndile. 

lU.  Duwuiiriez  in'nnnoiiee  que  Ib  vHIo  de  Reims  lui  a 
•MirM,m>u  hninmei,  dont  800  grenadiers  ai  niés  et  hj- 
BNIés , et  qiinti  c jiiéecs  de  c.inon  : ce  renfort  joiiiiUa 
anjonnl’hm  le  geniTal.  Il  csl  hiril  iiupoilant,  .U.  le 
président,  que  les  Français  suivent  Ce  hel  exemple  ; 
mais  noiLS  ne  pouvons  assez  le  redire,  ce  sont  des  hom- 
mes armes  qu  il  nous  faut  ; les  autres  , loin  de  nous 
.servir,  nous  nirfsent. 

iiC  général  Uumoiiriez  me  trausuiet  une  aneodale 
4UI  trouvera  place  ikius  l'Iiistoire , cl  qui  silremont 
«MHiidr*  de»  applaiiilissenienis  et  îles  léiuoigiiages  de 
vtoonnaisMiiee  de  la  part  ihi  corps  législaljl. 

•Centdix  hommesde  la  pctilevilledeUouzoii,pieg- 
file  tous  véléraus,  ont  abandouiié  leure  foymoi  leurs 
Btopriétés , oui  uuvé  leurs  drapeaux  , et  oui  rsnieiH: 
Mux  chariots  d’effets  apparlenantsà  la  nation;  ils  ont 
voit  une  reiraite  henorable  devant  l’ennemi , sans  être 
*nt»inés,  clsj^lvemisse  jolndrç  #u  corps  do  Graud- 
Pré,  où  je  les  ai  to|'é-s,  et  d’où  ijx  (jiil  juré  de  partir  avec 
moi  pour  la  campagne..  Si  les  habitaiils  dcLongwy  et 


de  Venhin  avnécut  montré  In  niémccouvagreHeuidnie 
patriolismo,  la>  Fraeiee  iic  sendt  pas  eMnméo.  Je  o«is 
uéoetiiiMe.de  mNlre  cmaple  de  ce  Irsil  hnncrableff' 
l’Asaciubiéa  nationale,  et  desolliéUrrnne  léeuinjinBe 
honorable  pour  ocs  braviu  geus. 

.Vigne  SxnvAn. 

I.e  même  niiiiistie  deiiniido  que  l’.tssruibléc  pro- 
nonce 1.1  deslitiilioii  du  pieiiiier  lieuleiiaiilcolmiel 
coiiiiiinndaiil  du  2t'  régiment  d'infamerie  , .letiirllc- 
iiielit  en  giniisoii  à Chartres  , cliiiiiioiice  qu’il  envoie 
le  général  Ligoiiirr  pour  faire  partir  ce  1 éginicul  et 
examiner  la  eomluilr  de  ert  ollieier. 

Sur  la  prnpusitioii  de,  ,M.  Lacrtijx,  l’.isscmhlée  dé- 
crète la  suspeiisiun,  el  aiitorlsodésogiua^lc  (Uimstre  à 
hi  urouo|iccr  , a la  charge  d’eu  avertir  le  corps  lé- 
gislatif. , 

H.  Godet,  cilojcn  de  Paris , fait  don  ihiifflhtiit’ras, 
dont  moitié  pour  ht  guerre,  iiioilié  imur  Imvouvrseï 
oriihcliiis  des  ciluyeiis  iiiorls  à la  jouruée  du  IPaofft. 
(Ou  applaudit.) 

Sur  la  propo-iliou  de  il.  Canilmii,  l’Assemblée  dé- 
crète que  le  directeur  de  la  liqqidalioii  prétcniera  , 
avant  la  fin  de  cette  session  , iiu  mémoire  étahAiasniit 
l’ébit  acUiel  ilc  la  liquidatiou. 

Al . Coustard  (ait  leclui  e ik's  pièces  auivautrx  ; 

Copie  fU-  la  lettre  irrite  nu  gèuerat  Ferrières  par 
MM.  tes  maire,  boitrgmeiire  eteorntit  tlçja, ville 
et  rèpul/ttque  tle  Bièntie  tlu  31  août  iîOJ.  ’ 

Al.  le  général , (louriie  pus.  voua  JinnTd«»ln4iiié- 
tiides  que  notre  ieltre  d’iiier  pourrait  Tons  avoir  cau- 
sées au  sujet  du  séjour  ürs  troupes  bernoises  sur  uab  e 
territoire  , nous  nous  empressons  à Vous  oiauiirr  que 
nulle  député  u'a  ^ IroHVé  d'obtilaclesà  Irnr  rajipel, 
qm  doit  élredécitléaujuaril'liui  jnir  le  cvuseil  smive- 
raiii,qiiiavaitdumieordreaiiuouiiiiamJaiitilcs'i  Iraau- 
porter  ; de  quoi  nous  vous  aviserons  aussilùt.  Àu  sur- 
jilms  nous  pouvuiis  vous  assurer.  Ai.  le  général,  que 
la  diclaratioii  de  Al.M.  les  commissaires,  que  nous 
arous  rendue  aiis>i  publique  que  possible,  a jirodait 
la  SI  iisasioir  la  plus  lavor.drle  eliez  nos  vuisms,  pour 
le  imüiilieii  de  la  jia.x  et  bonne  barmoiiie  avec  la 
France. 

Nous  SOIUIIICS  avec  les  seutiuu'iils  que  vous  cuu- 
luissez,  U.  le  général,  vos  alTi'Cliuuué.s, 

Le.”  maire  , bourgmestre  et  cottsui  tle  ta  vMé  ile 
ilientèe. 

Copie  tle  la  lettre  écrite  par  M.  sicJlttrenyCO»Aoiau~ 
tliuit  tes  troupes  tlu  eautoit  tleJlerttesur  ta [ruMiére- 
tle  la  république  tle  Bieatieyau  gênerai  ter- 
riércs. 

Souceboz,  lo  n'  «.'ineuibcc  I7ps. 

Al.  lé  gi  uéful , j'ai  eu  l'Iioiiueur  do  recevoir  votre 
Ieltre  du  10  du  mois  passé;  j'ai  tout  aiisdlOl  expédié 
iiiuii  lilsà  mes  souverains  seigneoiK  à Denie  ; j'ni  reeii 
aujouril'Uiù  l'ordre,  à la.suilede  va8asiirineas,adx- 
(Uielles  je  UKlshiiite  laeouliaiiee,4Ui.ni’.<iDlaMivaiaeii 
(le  wamtéuir  la  booue  liariuuiiie  avec  Urs  vuiiiis  anasi 
cher-S  que  lu  France,  et  uiigéuéral  rovers  leijiiel  j’iii 
lotde  la  véuératioil- 

A la  suite  (le  vos  oriires'domiés,  nous  sommes  par- 
fodemeat  trauqiiillcs  (tons  uns  oaviroNX,  et  je  me  re- 
‘ tire  deouin  avceloiiles  iiieslrmipn,  qui  étaient  por- 
tées ici  dmis  uotfc  caillou. 

J'ai  du  Mgrcldoqinltrr  c«  pays,  saiisqne  j’aie  tTioni-' 
iieur  de  vous  voir  et  devons  assurer  de  bouche  de 
tous  les  srnliuieaa)  avec  lesqnrls  je  l eslcrai  toute  ma 
vie  avec  la  plus  haute  considération , 

A(.  le  géiiml,  le  colonel , membre  du  cousen  sou- 
verain de  l.ieépimliqiie  de  Berne,  et  ehcvalier  de  l’or- 
dre du  Ah'ritc  Militaire.  Signé  DE  Bl'rex. 
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M.  Léonard  Kobi^i  : Votre  amour  pour  la  liberté 
vous  faisait  désirer  deiiiiis  longtemps  de  I cUiblir  ou 
milieu  imbne  des  f.iiniilcs,  et  vutis  avez  ii(%ré(é.  que  le 
divorce  avait  lieu  ciiFraiice.  La  Déclantioii  des  droits 
et  l'article  de  la  constitution,  qui  veut  que  !•*  maritime 
ne  soit  regardé,  par  In  loi,  que  comme  un  contrat 
civil , vous  ont  psru  avoir  consacre  le  principe,  et 
votre  décret  n’en  est  que  la  déclaration.  Mais  quels 
doivent  être  les  causes , le  mod<‘et  les  cITcts  du  divor- 
ce? C'csl  ce  qne  ne  disent  ni  la  Déclaration  des  droiLs, 
ni  la  constitution  ; et  en  conséqiiciice  vous  avez 
chargé  rotn*  roinité  ilc  législution  de  vous  présenter 
un  projet  do  décret  sur  celle  imnorLintc  nialicre. 
Votre  comité  l’a  médité,  antanl  qtnl  était  possible,  il 
Va  profondément  discuté,  et  je  viens  vous  soiimctlrc 
le  résiitut  de  ses  travaux.  Le  temps  a à pdne  snfli , 
depuis  votre  décret,  pour  les  achever  ; et  vous  ven- 
drez m’excuser,  si,  au  lien  d iin  véritable  rapport, 
tel  que  senitdait  l’exiger  l'importance  du  sujet,  je 
me  borne  à une  exposition  sommaire  des  vues  et  des 
motifs  de  la  loi  que  je  suis  chargé  do  vous  prcseiilcr. 

Le  comité  a cru  devoir  consen'cr  ou  accorder  la 
plus  graiiik*  latitude  6 la  faculté  du  divorce,  à cause 
de  la  nature  du  contrat  de  mariage  , qui  a pour  base 
principale  le  consentement  des  é|K)UX  , et  parce  que  la 
liberté  individuelle  ne  peut  jamais  être  'niiéiiée  d'une 
manière  imiissoluble  par  aucune  coiivcnlioii. 

Ainsi  ; divorce  par  le  simple  cunseulcuieiit  mutuel 
des  époux. 

Divorce  par  la  volonté  d'im  de.s  époux,  seiileinenl 
sur  la  simple  allégnlioii  d'incompatibilité  d'humeur 
ou  de  caractère. 

Divorce  sur  la  demande  d'un  des  conjoints  pour 
différentes  c;in9rs  détermim'es,  qui  seront  expliquées 
dans  h'«iit  décret;  divorce  pour  séparation  ue  corps 
déjà  jugée  et  exécutée  entre  iq>onx;  divorce  pour  sé- 
paraUoii  de  fait  déjà  existante  depuis  longlemps  entre 
les  conjoiiiLs.  M.iis  le  comité  a cru  devoir  employer 
M»  soins  a prévenir  et  empreher  les  abus  de  lu  f i- 
eiillé  dn  divorce  hvn*  à une  si  grande  latitude. 

Il  a ronsiiléréqiic  le  mariage nVtait  point  lincontrnt 
de  pur  droit  naliiirl  «iiii  pAt  «'treabandunné  aux  ca- 
prices des  conjoints;  il  a vn  qm-  c'éLiil  aussi  une  iiis- 
titiilioii  poliliipic , coii$;icrér  par  la  loi,  que  sa  cou- 
MMTation  ii’iiitérrssait  pas  senlemcnl  les  epoux , mais 
encore  et  les  enrniifs  qui  en  sont  né.s  ou  en  doivent 
uallre,  et  la  société  entière,  pour  ia4|iirlle  le  mariage, 
sa  sainteté  et  s;i  durée  sont  les  garants  les  pins  assu- 
rés des  bonnes  mœurs. Dans  la  vue  donc  de  soustraire, 
autant  qu’il  est  posùbio,  une  aussi  importante  institu- 
tion sociale,  aux  bizarreries,  à l'instabilité  des  hu- 
meurs, du  caractère  et  desalfecliunsdes  conjoints,  le 
comité  a environné  le  d.vorcc,  dans  le  cas  ou  ces 
inconvénients  sont  le  plus  à craindre,  de  délais  et 
d'epreuves  propres  à les  l'cartcr,  otà  assurer  la  société 
de  rindisueiisanle  mwessité  du  divorce  pour  la  liberté 
et  le  büiiliesir  des  époux. 

A l'égard  des  chefs  du  divorce , le  comité  les  cond- 
dérant  |iar  rapport  aux  époux  y n trouvé  de  nouveaux 
uio>eiis  d'en  prévenir  les  alms;  d'un  cdté,  en  ne  |>er- 
mettaiit  pas  ce  que  l'hunnéteté  publique  semble  dé- 
fendre ; savoir,  que  les  époux  divorcés  puissent  eon- 
tracter  uu  nouveau  mariage  ensemble , ni  même  qiiMs 
puissent  convoler  arec  d autres  à de  secondes  noces 
imoiéüiateuiciil  ajirès  le  divorce  ; d'un  autre  côté , en 
privant  de  tous  les  avaiilagr4  pécuniaire*  du  preoiier 
mariage  celui  qui  en  a demande  la  dissolultou  sans 
cause  dcteriniaec,  on  celui  qui  a occasioiiué  celle  dis- 
solution par  des  faits  qui  iieuveiit  lui  être  reprochés. 
A rëgnrd  des  enfants,  cesetres  innocent*  des  fautes  de 
leurs  {>èrc3,  ces  êtres  qui  ne  peuvent  souffrir  qu'in- 
justement  des  divisions  on  de  ruistabililé  des  afttH:- 
tioiis  des  auteurs  de  leurs  jours , le  comité  s’est  s|»é- 


cialement  attaché  à pourvoir,  par  les  plus  sages  me- 
sures, à ie4irs  inti4^U  personnels  oii'pérnniaires. 

Le  divorce  o-l-il  lien  par  le  côrisentemeiit  mutuel 
des  époux,  le  législateur  peut  suivre,  pour  IVduca- 
lion  et  rontrrtieu  dv** enfants,  eeqn'itidiqne  la  rtalute, 
cl  ce  que  di*sirc  la  différence  des  sexes  dans  l’édoct- 
tion  des  gnrçoii*  et  des  lübs  : H |>eiit  eonlier  a la  mère 
tous  les  enfants,  quel  que  soit  leur  sexe,  Agés  de  tnomi 
de  sept  ans  : pas.sé  cet  dge,  les  garçons  doivent  être 
remis  au  [k‘re.  6i  le  divurcea  lieu,mirlademandede 
i'im  lies  époux  , stt/u  cause  déterminée , aucun  des 
enfants  ne  doit  être  laisse  a sa  charge  ctà  sa  coulianec,  il 
e.si.trup  suspect,  dans  un  partil  divorce,  de  légèreté  ou 
de  torts  graves,  ftbiis  si  c esl  |iour  c.i4isc  déleruiiiMsect 
juste  qu4l  a demumlé  le  divorce , en  ce  tout  les 
torts  sont  à son  conjoint , et  les  enfants  iluivnil  être 
cüiilics  à celui  «pii  s'est  vu  forcé  de  faire  dissoudre  un 
ben  üéshouorant  ou  justeineut  insupportable. 

Les  frais  üc  l'éducation  et  de  reiitrelien  des  eofasb 
ne  doivent  jias  moins,  dans  tous  les  cas,  être  à la 
charge  des  çpoux  divorcés,  cbacuti  en  proporlioa  de 
si’s  facullôs.  Dans  ious  les  cas  aussi , diacuii  d'eux 
doit  conserver  la  surveillance  sur  l'éducation  deseu- 
faiits  coiiliis  àlanlre;  cl  l’mkTiH  de  ces  enfants,  si 
cbers  à la  société,  exige  que  la  même  surveillance 
suit  également  accordée  ànx  familles  des  éimux  di- 
vorcés. Enfin , à l'égard  des  droits  et  int«‘n'ts  pccu- 
iiiaiiTs des  enfants,  ceux  qui  résuitcntdu  mariage  dont 
ils  sont  iié.s,  soit  par  la  loi,  soit  par  les  conventions 
inaliiuiunialrs,  doivent  leur  être  conserves  dans  tous 
les  cas  de  divorce;  ils  ne  doivent  pas  perdre  par  le  di- 
vorce, mais  aussi  ils  ne  doirrnt  |uis  gagner  contee 
leurs  |>ère  et  mère  divorcés.  Ainsi  l'otiverlure  de  ces 
avantages  tic  doit  loiiioiirs  avoir  lien  h leur  |irofit 
qu'aux  termes  des  luit  ou  üi's  con^'enltuus  qui  les  ont 
établis. 

Telles  sont  1rs  vues  géiMrales , tels  sont  les  prinei- 
|iaux  motifs  du  pn>j<U  de  déoi*el  que  je  suis  chargé  de 
vous  sourmqtrc.  Sa  léilacljon  , dtvisce  rit  quatre  sec- 
tions : Time,  sur  les  causes  du  divorce;  Taiitre,  sar  le 
iiiude;  la  troisième,  sur  sc.i  effets,  |iar  rapi>ort  fux 
époux  ; la  qiialrHune  . sur  s«*s  effet* , par  ràtqiurt  atx 
enfants,  vous  pnscjiU’rn  , je  |»ens<' . iiiélliodùjurineul 
tous  les  dévclop|icmetils  qne  vous  {Knivcz  dtisirer. 

II.  Rubin  présente  un  projet  de  décret , dont  l'As- 
semblée ordonne  Tiuipression  et  rnjouriH’utciit  à trois 
jours. 

(Lrt  suite  à demain.) 


ERRATUM. 

Danilr  n«3ZOi1  eu  tUtàl'articie  périt  qseM.  r*rcbeWqor 
ü’AH««  cisM  du  DouibtT  de*  iiertonnes  arrêté—  I»  (!«■—- 
che  3 . et  qui  oui  opjKi—  la  vudeoce  à leur  arrettoli— u Dm 
renseiaurtiimU  nitriirnn  no—  funl  un  devuii  «le  reincMr 
ce  bit  : M.  l*irrhr\i'qoe  d’Arle»  a |*vri  ans  Caru>—  arec  tu 
âoirr*  prtsonni’'nj|ui  j:  étsieai  dêltnu». 


LIVRES  ?IOUVEALX. 

M.  Devaux,  libraire,  me  de  Charir—,  n*  063;  «I  au  Palaé»' 
Hu}al,  n*  iSt,  vient  de  —MUT  en  vente  le  il*  voloaede  te 
a^nreiie  tcstt/atioe,  ou  CotUctiou  roinpieie.  et  |>ar  oede* 
de  nMliéiea,dcftdccrrU  reodui  |>ar  l'ataenablee  oo—Uluania: 
ce  volume  est  le  Code  de  la  marine,  eonten^ni  : I*  te  rapport 
de  M.  Barnaveaur  leseo!otnn;  y invtmetlou  par  le 
a*  loia  rdativeaA  la  marine;  4*  loi«  pt*'i:il«^:  V*  or|animite« 
du  la  — aiioe;  f*  caiasc  d—  tnvxbcira  de  U mattne  ; «colt 
de  maU>éinalN|—s  ei  d'bjdruRraphie  i ^ dubUiieni— I d'os* 
cour  uiariiale;  t*  adiaiiiislraUon  des  potu;  lu*  date  OM* 
iloe;  II*  lois  ti-Uliv—  aux  co!tm:cs;  U*  AiiaUurliiiu  p«or  tes 
colonie»  franeeUes.  Prix,  S lir,;  ri  pi»oi  MU.  Ita  — crip* 
leurs  lie  Parli,  Sliv.  ts  sons,  et  pont  craxdrs  itêpartrmnsl*, 
4 tir.  10  sons. 
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D'APRÈS  tSABEV. 


TffL  Haan  PU*.  Mitmfrwu**»  ét  ( hw*ra  Èhmttfmr.  ~ T.  &MI , fmft  tÈI. 

Dcvonemeni  Jilial  de  mademoiselle  de  Sombreuil  (3  sr|)U'nibrc  17i^2). 
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GAZETTE  \AT10\ALE  » LE  llOMTEUR  IMVEÜSEL, 

MJ.  Diinaiicke  9 Sxftihiu  179Î,  — Lan  quatriime  de  la  Ubtrii,  et  le  premier  dc{Ègatiti, 


POLITIQUE. 

ÀLLEM.iGNE. 

Francfort,  U 38  août»  ««  L«s  troupes  que  fuurni‘>stnt 
l’électeur  de  Trêves  et  les  landgraves  de  Ilcsse>CasscI 
«t  iTArrosladt,  ainsi  que  Ô^OUO  Autrlcbiens,  et*  qui  foit 
un  total  de  30,000  bonimrs,  resteront  sur  les  frnnlièi'cs 
du  célé  de  France,  pourlcs  garantir  de  toute  invasion. 

I/arcbiduc  CUaries  est  parti  le  30  de  Druselles,  pitur 
se  rendre  à Tarméc*  du  prince  de  Ilohenlubc. 

On  mande  de  Vienne  que  des  ordres  ont  été  envoves 
«n  BoUéoifl  pour  faire  marcher  vers  le  Rhin  30,000 
hommes.  Ces  piéparalÜs  immenses  absorberont  les 
ressources  d’argent.  Le  trésor  de  ^ ienne  e«t  épuisé,  et 
l’on  fait  la  guerre  avec  des  emprunts,  qui  totu  rcloin* 
beroot  sur  le  |tcuplc.  Ces  nouvelles  troupes  que  Ton  fait 
venir  prouvent  cUîrement  qu*oD  avait  d'abord  cru 
qu'il  ne  s'agissait  que  de  se  présenter  avec  quelque  ap> 
pareil  mililaire  sur  les  frontières  de  Fraiu.'C,  pour 
subjuguer  sur- le'champ  tout  ce  royaume. 

Il  faut  pourtant  croire  que  les  Français  se  balicnt 
braveroent,  puisqu’on  vient  de  conduire  k Mayence 
quatorze  chariots  remplis  de  hussards  et  de  cavsliers 


amb.*ivsadeurà  la  Hay  e,  reçues  le  37  au  matin . et  portée* 
auroisur-le-ibamp  parlecourricrdu  cabinet,  M.  Shaw. 

Le  colonel  Tarlcion  est  aile  en  î’ranoe  voir  les  cam- 
pement» et  autres  opérations  militaires. 

M.  deLiancmirl  et  M.  de  Narbonucsoiit  à Londres; 
le  bruit  court  que  le  prince  de  Puis  y est  aussi. 

fin  31.  _ niinfstre  de  France  à noire  mur  se 
Irottva  dons  une  position  vratincnl  embarrmaante,  ai> 
tendu  que  pour  toutes  les  alTaircs  diploinaiiqurs  il  ne 
|H*ul  rien  faire  jusqu'à  ta  Coarration  nattomxlc. 

Un  grand  nombre  de  Français,  presque  tous  émigrés, 
forme  ki  nne  cabale  contre  Frame.  On  remarque 
depuis  longtemps  qu'ils  ont  un  certain  plan  do  con- 
duite. I.>es  uns  écrivent  «lans  les  papiers  anlifrtin^jds , 
d'autres  arrangenldrs  ton  vm^alionsquisclicnnenl  dans 
les  lieux  publics.  I..a  cabale  a des  chefs  et  des  points 
de  réunion;  elle  a des  mrrnpondaifccs  à Paris-,  cToù 
elle  reçoit  les  odomnieslcs  plus  injurieuses  à la  nation 
françai»e.  On  ne  peut  se  dittimuler  qu’tl  y a dans 
nMre  gouvenicnvcot  des  personnes  qui  donnent  les 
mains  à ces  manceavres,  car  on  est  eiiBn  parvenu  a per- 
suader à une  partie  du  |>euple  anglais  uueHa  France 
est  devenue  un  repaire  de  monstres  et  d'sotauif». 


Le  magasin  de  Heidelberg  sera  transféré  à Cobieniz. 
ANGLETERRE. 

D«  londroa.  — Ccsl  le  l8  que  M.  Chauvelin  a reçu 
la  notification  officielle  de  ta  suspension  du  roi  des 
FraqraU. 

^ On  apprend  , par  des  lettres  partirulières  cl  des  pa- 

Juctvnouvclics  de  Philadelphie  et  de  New-Yoreb , que 
es  sauvages  conllmicul  leuis  dépréilations  sur  les  der- 
rières des  Etats-Unis;  que  (c  congrès  fait  informer  sur 
la  mauvaise  conduite  des  officiers  dans  la  dernière  gucr- 
4*e  contre  les  Indiens;  qu'on  a levé  celte  année  une 
armée  pour  les  rrpiuisscr,  et  qu'enfinily  a quelque  lieu 
d’espérer  <|u’on  pourra  conclure  avec  eus  un  indté  de 
paix. 

Lord  ilood  partit  lo  31  de  ramirauté  pour  aller  à 
Portsmoulb  reprendre  le  commandement  de  la  grantle 
flotte,  la  conduire  à Weymouth , et  donner  au  roi  cl 
à sa  famille  le  spectacle  de  la  revue  navale.  Le  même 
mur  n est  arrivé  tians  celle  capitale  beaucoup  de  familles 
françaises  de  dûiincikm. 

Le  33  le  roinisire  ilc  France  eut  une  entrevue  avec 
M.  PtU  à la  maisoii  de  campagne  de  M.  Dundas  à 
Wimbledon.  Oo  avait  reçu  le  même  jour  des  dépé«-bes 
de  lord  Aucklaodÿ  ambassadeur  à la  Haye,  dont  le 
conlcnu  parut  assez  important  pour  les  envoyer  a 
Wernoulb  au  roi,  dont  la  réponse  est  arrivée  le  35. 
Le  bruit  a couru  que  le  33  au  matin  l'amiral  Hood 
avait  fait  loos  les  préparatils  oéoeaaaires  pour  une 
presse  de  mate  lots. 

M.  Pitt  est  aujourd'hui  premier  lord  de  la  tiésorerie, 
chancelier  de  rechiquier, lord surveillantdescinq  ports, 
c rtinétab’e  du  château  de  Douvres,  el  miuisire  de  la 
Graad^Brctagne.  îlon  cousin,  M.  Grenville,  est  baron, 
aecrélftire  d'état  aux  alTtlres  étrangères,  et  conserva- 
teur des  parcs;  lord  Cbalam  se  trouve  premier  lord 
de  l’amirauté;  M.  Dundas,  l’ami  de  cette  puiasaïuc 
famîHe,  est  secrétaire  d'état,  Irrsorlcr  de  la  marine,  cl 
mlntsirc  pour  Ica  aflàtres  de  l'Inde. 

C*csi  >1.  de  Calonnc  qui  a fa.Tinséier  dans  Ica  pa- 
piers inînistérieU  que  les  Anglais  n*é  aient  pas  eusùrcté 
a Paris. 

Encore  Je  nouvriira  dépcihcs  do  loid  AutUaud, 
3*  Sortt.  — i Va 


FRANCE. 

DtPar.'t.  — Lejirociirrur  de  la  çoniniunc  a requis 
la  démolition  du  dliâlelet  : celle  déitioliltuii.  proietéc 
sous  l'nncieu  régime,  procurera  ravattlage  J**  débou- 
cher la  rue  Samt  Demis,  de  faire  jouir  ksciloyciis  nui 
riiabileut  de  la  vue  du  Poul-au-Cbangc,  et  de  rendre 
plus  pur  l’air  infecte  par  les  vanriirs  iK  la  Morgue,  du 
marcué  au  PuÎ!<80u  et  des  boucuerics. 

Les  rares  des  églises  soiil  ouvertes;  on  eu  relire  les 
plombs.  1.A  grillO'de  la  pl.ice  des  Fédérés,  ci-devant 
place  Royale,  scr.i  employée  à fabriquer  des  piques. 

Parmi  une  fuNle  de  traits  iiitéressauU,  où,  au  milieu 
de  la  colère  et  «le  la  vengrjiico  du  |>ctiple,- ou  aime  à 
retrouver  sa  boulé  naturellç  et  le  set:iimeiit  des  prin- 
cipes élcruels  de  la  morale  cl  «h*  niuni.itiité.  iiousot- 
tcroiis  les  faiU  sinraiils,  cniisignés  dans  la  Chromquce 

D.ins  In  salle  oit  se  (eiiait  l’espèce  de  tribiiiml  qui 
itigc.iit  les  prisonniers,  on  aniciic  un  vieillard  trem- 
blant, accompagné  ü’um' jeune  üile  éplorée  qui  ue  le 
<]uilbit  pas  depuis  htiUxours.  On  apprend  que  c’est 
H.  Sombreuii,  gouverneur  lies  liiraliues.  Ai>re.s  quel- 
ques qnestiotis,  celui  qui  remplissait  les  fouctums  de 
juge  SC  tourne  vers  les  aâsislants  : • luiioceut  ou  cou- 
pMile,  leurdil-il,je  eroisqiid  serait  indigne  du  peuple 
de  tremper  ses  waios  dans  le  sang  de  ce  vieillard.  • A 
ces  mots  un  cri  général  de  grâce  se  fait  entendre.  La 
jeune  lille,  en  poussaut  un  cri  de  joiCt  se  jeUe  dans  le 
sein  de  son  père,  qui  la  presse  de  ses  brasdefaillatils; 
et  les  tpeclateurs  les  plus  furieux  tic  peuireut  retenir 
lears  larmes. 

Un  M.  Cnhier,  qui  ii'cst  pas  rex-miiiistre,  était  retenu 
dans  ta  iiiénic  nnv>N:  un  homme  entre,  et  vovantson 
atrealmeil  tuiuit  : Voiisovrz  l'oird'un  lionuAie  homme; 
que  faites-vous  ici?  ie  suis  soupçonné,  répond  M.  Ca- 
hier , mais  ie  suis  inuoceiit.  — Eh  bteu  ! Je  veux  vous 
sauver  ; et  il  le  sauva  eu  efl'ot , lui  et  deux  autres. 


COMMU.NS  us  fABli. 

Do  4 «cptruiltre  ITM,  èan  IV*  de  la  llbrvté,  et  la 
1-*  d»  IVfaliU. 

Lccouscil  général,  constdéraul  Turgcnce  des  dan- 
gers de  la  patrie; 
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CoiisiiltT.iiil  cou|l)ii'ii  il  c.sl  iiii|iorlaiil  (le  lullcr  la 
foniiMion  «riMicnnii>  sons  l«*s  murs  de  Paris, ot  la  roii- 
moii  des  citoyens  soldalsj>onr  èU'c  prcL»  à luarciicr  an 
premier  sij:nâl  ; se  rappelant  avec  altemJrissemeiit  les 
sçcnes  lonciiaiilcs  cjiii  se  succédaient,  en  1790,  an 
Champ  de-Mars,  pour  ch  ver  l’antel  de  la  patrie;  per- 
snad«*tine  dite  ardeur  civique,  loin  d'ôlre  eteinle.  est 
encore  aiigmenldo  par  les  circonstances  ddliciles  dans 
lesquelles  nous  nous  trouvons  ; 

Le  conseil  gdneral  arrête  , 1®  que  tous  li*s  travaux 
des  hâtimenU  seront  suspendus  a l'instant,  atin  que 
lousoiivriers  jiuiss«*nl  aller  travailleraux  pnqtaralifsdu 
camp.  2®  Toutes  les  personmsqni  iront  Ir.ivaillersunt 
invitées  à se  munir  de  pelles,  pioches,  hromdte.s  et 
antres  inslniments.  3®  Les  ouvriers  s’adresseront  à la 
eommisMon  du  caniji,  elahlic  an  üaiiit-Iisprit,  et  se- 
ront payiis  par  le  ministre  de  la  guerre.  4"  Le  present 
arrête  sera  public  et  afliclic. 

.Si"riê  JonFnT,  prvxulcnl  ; Tai.i.IFN,  secrétaire- 
i^rejjier. 


CAISSE  DE  l’ESTHAOBDIMAIBE. 

Vendredi  7 septembre  1792,  ù dix  heures  du  malin, 
il  a été  brûle,  à lu  caisse  de  riiùtel  derexlraordiiiaire, 
rue  Viviemie,  la  somme  de 4,000,000 eu  assignats,  lu- 
iliielle,  jointe  aux  011,000,000  déjà  brûles,  fera 
n ll.>  de  015,000,000. 


DÉI'ARTE.MEXT  DE  LA  MOSELLE. 

Dn  camp  de  Frrsealy , près  de  lUels  , h k teptembre.  — 
il  est  cvideiit  que  les  eimemis  ont  des  projets  sur  la 
ville  de  Metz.  Mais  celle  ville  présente  l’aspect  le  plus 
formidable.  IMcinede  soldats  et  deciloyens  conr.igeiix, 
elle  est  encore  diTeiidne  par  tout  ce  qiic  l’art  mihüùrc 
a de  plus  terrible. 

Tbioiivillc  cl  Sarrclouis  sont  sous  l’enn.  La  résis- 
tance y sera  vigoureuse. 

Un  gros  de  Prussiens,  troupes  légères,  fort  de  3,000 
iiomnies,  avec  deux  pièces  de  canon,  est  venu  iiUu(|iicr 
un  de  nus  postcsavaiici^sàdeux  lieues  dcMetz;ce  pusti‘, 
oblige  de  céder  nu  nonibre,  s'est  battu  en  retraite  , en 
SC  dirigeant  sur  celle  ville  ; In  garde  iiulioiiale  a sur- 
le-champ  pris  les  armes.  Lnckiier  s'est  mis  aux  trous- 
ses des  ennemis,  cl  les  a oblrgés  de  rculrcr  dans  leur 
campdcHichenioni.  Nous  u'avonscu  (|ue  deux  morts, 
et  reniieuii  a coiisidcrablcmcnl  soiiircri. 

DÊPARTEMEM  DC  XOBD. 

I.Uh,  U 5 septembre,  IMcr  uu  dct.acheinpiit  venant  dii 
côté  de  Lnnnoy,  Honbaix  cl  Wnllrelos.,  est  rentré  en 
ville,  porlanl,  ùla  iHiiiilc  des  baïonnettes  et  des  i^abres, 
des  casqucties  et  des  lambeaux  de  haillons;  il  condui- 
sait aussi  deux  elievanx  éi|nipés  pris  sur  reimenii. 
Celte  rencontre  a coûte  la  vie  à neuf  Autrichiens , et 
lin  bon  tiers  , nssiiru-l-un,  de  leur  dctachrineiit  a été 
blessi*.  Üe  notre  cûlé,  nous  n’avuns  eu  que  quelques 
blessés.  Pendant  que  ce  détachement  rentrait  en  ville 
par  une  porte,  des  exprès  envoyés  du  Pout-Huugccu- 
traieül  aussi  par  celle  opposée' pour  venir  deinaiider 
dusccuursait  comniaiidaiil  de  lu  place. Les  Aulricliieiis 
étaient  à la  poursuite  de  (jualre  bélaiidres  chargées  de 
fourrages  et  antre.s  denréi-s.  ^’ayant  pu  s'en  emparer, 
ilsy  mirent  le  feu,  et  les  provisions  oiitélé  consumées. 
Cet  iucendie  à coûté  la  vie  à une  feinme  et  trois  enfants. 
A la  vue  des  gardes  nalkmaux  et  des  troupes  de  ligne 
accourant  de  tontes  parts,  ces  incendiaires  ont  pris  la 
fuite.  Le  détachement  français , indigné  de  tant  de 
lâches  brigandages,  a été  se  venger  dans  quelques  vil- 
lages du  territoire  ennemi,  et  leur  indigualioii  paraî- 
tra sans  doute  bien  excusable  ù ceux  qui  savent  que 
ces  nialhciireux  paysans  sont  toujours  les  guides  des 
brigands  autrichiens. 


La  nuit  dernière,  rennomi,aii  nombre  de  5,U00 
dit- on,  s'est  porté  sur  Roubaix.  Plusieurs  onloiiiiaiice 
sont  venues  à Lille  pour  requérir  de  prom^ils  secours  < 
et  ce  miiliii  ou  a tait  partir  dilférciits  dclachemciils 
avec  du  caiioii.  Ou  diLqneeeiix  drs  troupes  de  ligue, 
qui  caiiloiiiieiit  dans  ce  huiirgs  et  lieux  circoiivoisiiis, 
sont  bientôt  parvenus  à Se  r^mir,  et  qu’ils  nul  mêiiie 
élê  grossis  par  les  braves  gardes  iintiou.iux,  dont  nen 
ii’êgalc  le  courage  cl  l’activité  ; que,  réunis  en  masse, 
ils  SC  sont  hatltis  comme  des  lions,  et  ont  même  re- 
poussé vigoureiisenieiit  cette  horde  de  brigands , 
avide  île  hnliii  ; m.iis  qn’etilin , forcés  de  céder  au 
nonibre,*  remieini  est  entré  à Roubaix,  et  que  ce  bourg 
est  dans  ce  moment  en  proie  à tonies  les  borrrm-s 
d'niie  ville  prise  d'iissaiif.  On  attend  des  nouvelle» 
plus  sûres  et  pliisilétailléi's. 

Du  camp  de  Maiitde.  — L'alfairc  du  31  a étJ  assoz  sé- 
rieuse ; elle  prouve  si  bien  (e  courage  et  la  bonne  te- 
nue de  nos  troupes , qu’il  iic  peut  qu'être  utile  d'en 
faire  coiiunître  les  détails. 

Le  31 , à trois  heures  .inrès  midi , les  Autrichiens  se 
dépluyèiTiit  an  iiomhre  (le  3 on  4,000  bniiimcs  et  500 
cbevaiix,  à une  demi-lieuc  dirc.impde  Matilde. 

Ilsavaiiccrenl  une  baMeriedeforl  calibre  à 50u  toises 
(lu  camp,  et  a 200  loiscs  de  l.i  redoute  de  Maulde.  Ils  ti- 
l'èreiilOOcoiipsde  Canon  sur  la  redoute,  et  20  boulets  à 
toute  vulec‘i|ih  rinrenlan  iinlieu  dii  c.iiiip.Lcs  généraux 
lirent  passer  deux  pièces  de  12  à la  redoute  en  avant  de 
Manille:  elles  démoli  tèrent  pronqitemcnl  une  pièce  de 
la  battorieeniiemierà  celte  époiiue  reiineini  lit  retirer 
son  arlilieiïe.Oii  aperçut  des  reuoiiles  du  camp  un  ba- 
Uiilloii  de  cliasseiirs  ennemis  qui  débouchaient  lel>  baies 
du  village  de  blcliaiics.  Quand  il  se  fut  foxniô  dans 
une  prairie  où  il  se  croyait  un  peu  à couvert , on  tira 
12  on  rj  coups  (le  caimn-de  12  , qui  massacrèi-eut  cl 
lirent  retirer  ccbiilailloiiduiis  le  village  d'où  il  sortait. 
A la  droite,  l’cnneini  iiiquiéln  dans  le  même  moment 
le  vill.igc  de  Morlagne,  où  il  y eut  uncTnsilladc  U*uné 
demi-beim*  : qpetques  coups  de  canon  massacrèrent 
également  les  chasseurs  autrichiens  dans  crtlc  partie. 
Li-  licnteiianl-génémt  Marassr,  cbmtn.nndant  à Üonay, 
(T  le  maréchal  de  camp  DorbiL  inspecteur  d'arlillerie, 
SC  trouvaient  au  quarlier-génïral  pour  assî4er  à uu 
conseil  de  gin*rrc  pour  diirémils  objets  iiiqiorlnnts  dn 
service.  Ces  généraux  se  sont  joints  aux  lieulciiants- 
géiicraiix  Labouriloiiuaye,  Moreton  et  Beurnonrille , 
aux  man'ebaux  de  camp  Desforels  et  (îélin.  Tous  les 
géiicrnux  se  sont  divisé  les  postes  , cl  ont  dirigé  Ir.s 
upéraiioiis.  Les  soldats,  niitiiiés  par  leur  exemple, 
u'aspiraieiil  qu’à  se  mesurer  avec  les  ennemis.  Les 
cris  de  vivent  la  liberté,  l'égalité,  furent  répétés. 

l’eiidaiil  toute  lu  caiioiiiiade,  la  iuusM|ue  des  batail- 
lons u’a  pas  w*8sé  du  jouer  l’air  chéri  Ça  im.  Cent 
boulets  oui  traversé  le  camp,  percé  des  tentes,  et  ii’oiit 
fait  qu’auinicr  lu  troupe  ardente  et  qui  veut  vivre 
libre  ou  mourir. 

Le  général  Denrnoiivillc  a niunlré  pendant  ractiou 
un  sang-froid  qui  honore  son  courage  cl  sus  talents 
militaires.  Ou  assure  que  rciniemi  a eiiqiurlé  près  de 
vingt  voitures , tant  de  blessés  que  de  tues.  Ou  évalue 
sa  jierle  à plus  de  3üU  boiimius.  Mous  avons  eu  13 
bmiinies  blessés  cl  3 tués.  Lu  lendemain  le  poste  qui 
observe  le  passage  de  l'Ëscaula  été  attaqué;  Iccoui- 
niuudaiil  du  Cbdleau-rAbbayc,  M.  Desavenes,  s'y  est 
porté  avec  du  reiifoiT,  et  rciiiienii  y a étéluircelé  dans 
un  iiislanl. 

Vingl-nu  déserleuis  ont  proQlé  de  cet  instant  pour 
sc  rendre  au  camp.  La  perle  du  l’enucuii.  depuis  le  24, 
est  de  ulus  de  30U  boninics  tués  cl  plus  de  1,ÜU0  bles- 
sés ; plus  de  80  déserteurs  sont  venus  goûter  la  liberté 
au  camp  de  Maulde  ; 3 prisonniers  ont  jirls  du  service. 
Lesoniiemisonteu  une  pièce  cassée  et  trois  di'uioiitces. 

Puruii  les  dilTérciils  traits  de  bravoure  <:l  de  courage 
dans  l’affaire  du  31 , on  remarque  celui-ci  : 
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M.  ilurlrinait  arail  rrçii  \%  10  ao4t  uiif  blessure 
«l.itisl.n  poitrine;  il  ar:illfniYli  en  perdre  la  vie.  Saigné 
M*ptfoisen  viiigt><]ualrc  hrurfs,  il  était  à raiiibubtico 
deMortigiie  depuis  ccttrépnqoe.  Le  31  rennemi  vient 
avee  du  canon  nUatptrr  la  redoute  dr  Miiifde.  te 
régiment  SC  mil  en  marche  pour  aller  soiilenir  In 
re<lonlr.  M.  Mortemnrt  est  in^niit  de  la  destiiinhon 
de  son  régiment  ;il  monte  à sa  chambre,  s'halnlle  sur 
Ic-chnmp , prend  son  épée  et  sort  dr  rnmbulatice.  Un 
chirurgien  le  rencontre,  n lui  deiuande  oîril  va. 
Q'telqite  /tw/,  — que  i*oiir  n'aUez 
point  trouver  votre  rr^ment;  vous  êtei  encore  trop 
JaïUe,  — Je  vois  où  l'honneur  u'ofipelle  ^rô\\ou*\ 
le  liravf  oflicier;  le  canon  ni*rlectri.\e  et  Je  me  porte 
hien  iâ^squ  'd  s 'agit  d'tüler  tlêfemlrc  mon  ptiys.  En 
U joint  sa  eompapie,  eu  prend  le  conHimmlc* 
nu'iit  el  par.*iil  devant  Priini'iui.  Un  buulei  4r  cniioii 
tombe  à dix  pas  de  son  |M>atc . il  le  ramn^so  ot  dit  : 

■ PuÛM|(u'  je  ne  puis  pas  vous  I;  renvoyer  rj«  vais  le 
conserver  loiitc  ma  vie.  ■ Le  cuiirage  rl  le  patriotisme 
ne  sont  pas  U*s  seules  ciunlilék  de.  M.  Morlrmart.  Dd* 
fêreiits  ouvrages  l’oiil  lait  coimaflrc  avaiilagenscuniit 
du  publie. 

Au  HMa  tdur, 

Je  vous  prie,  Monsieur,  lie  vouloir  bien  reetirlUir 
«l.im  votre  fimille  le  trait  snivnnl  : 

• Un  citoyen  de  la  aecHon  des  Lomfiards , veuf  et 
avancé  ru  ilge,  avait  ({Untre  eiif.iiits,  .i]>pui>  de  sa  viell- 
Deux  S('  pré^'iiteidâ  lui.  l'air  triste  et  Itnniiet. 

-Qu'avcx-roüs,  me*  enfants?  Ieiiri1lt-ll. — Mon  perc... 
— je  devine  ce  qui  vous  agite;  vous  voulex  partir 
pour  las  f^orlli^pes. — .Cela  esterai,  mon  |»ére,  et  ce 
qui  nous  aflligc  (Test  'que  nous  voniltion«  paiiir 
tous  quatre.  — Quoi,  p.is  nn  devons  m*  veut  rester 
auprès  de  moi  ?....  Eh  bien  ! ne  vous  cliiignm'Z  pas . 
j’approuve  votre  zèle,  et,  quelque  pHiie  qne]’.iica  me 
séparer  de  vous,  Je  sens  que  vous  avez  r.iison , el  vous 
('Il  estime  darautage.  Ai|  inomeiit  du  «Irp.att,  le  hou 
vieillard  se  rend  au  boiilpv.wt  de  l'Oiiéra  : il  cherche 
fils  dans  tes  rrmgs , H Im  apcrçdit , et  Inir  srrr.mi 
1.1  main  tour  i loiir:  - Adieu,  nies  amis,  tcurdit>?t; 
allez , el  surtout  ballâ-voiis  bren.  • Le  bahllloii  se 
en  marche , le  vieillard  n hieiiUlt  ncnlti  de  vue 
scs  enfants:  il  suit  encore  des>euT  rctcudnrd;  des 
larmes  roulent  ■air  ses  joues.  -Mon  D.en , dit  ce  boa 

père,  comme  ce  draucau  s'iHoigue  vilcî \li  ! s!  je 

nVtais  pas  si  >ieux,  Je  les  suivrais...  • 

J‘«ii  tttë  Unnoiti  de  la  dernière  partie  de  celte  aiiec- 
duU'.La  prcniière,]alaLiru.sduvieiUard  uiéme.Av  ml 
Ir  de^rt  du  bataiihui  .Jolui  demandai  m la  pnvaliun 
de  tes  euCiiMls  ne  lui  bbaerail  pas  île  bc.soius.  — Mes 
ronettojens  auront  soin  fie  moi.  Telle  futsa  repoose. 
L***,  cUojre/ute  sle  la  section  dre  Lonthards, 


\jpK  eut  repreneurs  de  l'Opéra  vietmciil  Hc  lire  avec 
horrtur,  dans  Ir  Courriet  /•'rtmemis,  la  note  suivante  : 
• Les  ütrectenrs  «le  rO|iém  avaient  rrrn  d'arante  le 
prn  des  li»ge'< , loitéps  pur  les  ei-derant , paur 
trr  à une  repn*<rntniion  qui  dévnit  avoir  Itcti  le  13 
.vo4l,  et  oh  devaiviit  atnstrr  en  personne  sa  uüqrsté  le 
roi  de  Prii-ssi' , et  les  Bmm«rii:k,et  les  d'Artois,  etc. 
Le  terme  étael  possii,  on  prend  la  voie  do  Courrier 
t'rmiemia  |»oor  dem.iMder  à ces  prouriétaircs  s'il  iaiit 
paorogrr  ou  dispoarr  de  eet  fiMu^  eu  faveur  des 
veuves  du  S sepleiiibfc,  IV*  année  de  la  liberlé  et 
l‘'«  de  l'égaillé.  • 

Lesngrepreneurade  lOpèra  ti'ontiTsulres  uioycns 
de  repousser  celte  calumiiie , qu'en  oSraiit  au  publie 
rex.micti  lie  leurs  registres  de  kKUlioa,  dépasi'sà  la 
•ulle  de  rOpéca.  Us  |iromeUtiil  12,000  liv.  à aolui  qui 


pourra  trouver  des jtreiivcs  contre  eux , et  ont  déposé 
cette  sotume  chex  M.  Giard , notaire,  rue S*-Hofwré. 

La  calomnie  sofforceM  en  vain  de  détruire  Iw 
preuves  di*  palr/olismo  iiiic  donnent  joiimrlleinent  les 
entrepreneurs  et  tous  les  artistes  qui  composent  cfc 
specL'icle.  Depuis  PAiiues  aenlemml  ils  ont  verse , 
l.ml  A l'Assembléennlioualeflu'à  la  mumclpalilé,plos 
de  9.000  liv.,  non  compris  les  sommes  particiillèiTs 
qu’ils  ont  tlonuérs  dans  leur  section.  Déj.A  plus  A* 
Ireulf  d'eutre  eux  sont  tiartis  pour  les  frontières. 
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' Prn\ésat9c  de  il.  HémiUt. 

SLtrS  1)K  LA  SÉANCE  PEB)IANENTE  Dt  lO*  AOLf. 

D/t  vendredi  7 septembre , à neuf  heures  du  matfn. 

lino  (b'piitaliou  de  l'nssembiée  clrclonile  (la  Paa- 
de*>Calais,  chargée  par  STs  commellaiils  de  Mdliofter 
un  décret  |Minr  le  runoiivcUeMtciil  des  cor]is  admi> 
mstralifs,  Judictaires  et  iuuiiiei|Kmx , dmiinmk  un 
ordre  du  jour  motivé  sur  ce  qu*i  la  CouveiiUou  un' 
Uoiinle  üoU  prononcer  à cid  égard.  Elle  amumee  qui' 
rassciidilée  électorale  est  «onvomie  do  placer  le  ebof' 
lieu  du  déparleuieiit  à Aire  ; qu'ollc  a ordouué  <i^ue 
iiieulion  honorable  serait  faite  eu  son  nrucès- verbal 
de  la  conduite  de  M.  Bouifaoe,  député  de  ce  déMrtil> 
meut,  qui  le  premier  a dénoncé  U.  Auduuard,  son 
eull^ai',  poors'èlre  alucnté  desoii  poste,  sans  congé, 

rsudautdenx  mois,  et  avoir  touché  st'sapimiiitementi. 

Ile  (Kmaude  encore  que  rAs>embiéc  décrète  que 
tous  les  iirt^lrcs  sjkriés  parla  nation,  qui  rccevroat 
du  casuel , sr.rdiU  ü<  chus  de  leur  lr;iitemeiit. 

L'Assemblée (Iccièle  celte  deruière  propositiou,  et 
reiivoio  lesdeiix  {ircmièrrs  à la  Convciitiun  iialiotiale, 
ru  ordotiiiaut  la  müuliou  bonorablc  de  la  coiiduiU- 
de  rosvnddée  élçcioraîe  du  ras-de-Cnlnis. 

Ou  iuÉro'iuU  à la  b.irru  luio  dqmtaliun  d‘h<imitie5 
de  couleur  libres.  (Ou  spplaudU  ù plusieurs  reprises.) 

M.  Ai>70oW,  orateur  de  ladeputaiion:  Ainsi  que 
loi  Ersuçais,  nous désircus  de  VüUt  auxfruobères; 
nous  vous  prions  du  eliarger  le  ministre  de  la  guerre 
de  nous  orgAniscr  proHiplrmeiiL  Si  la  nature  nous  a 
faiU  d'uiiu  conteur  dtSerciilc , nous  vouIuim  prouver 
qu'elle  nous  u,  coauuc  à yuii>,  doiuic  un  cœur  brA* 
biiil  pour  la  liberté.  (Ou  applaudll.)  Je  m'engage 
porsouuellemenl  à payer  50i>  livres  |Miur  rUabilIt- 
muul , et  300  livres  pour  a'im  qui  fera  Jo  premier  une 
belle  aetioii. 

11.  LB  pRB^iuENT  : La  vertu  dans  l'hompie  est  indé- 
pend  Jute  lis  la  couleur  et  du  climat.  L'oilre  que  vou^ 
laites  à la  pairie  de  vos  bras  et  de  votre  force  pour  1a 
destruction  de  ses  ennemis  ; en  boiior.iiit  uue  grande 
partie  de  res|>ècc  Imiuaiue,  l'Sl  un  service  rcmlu  I la 
cause  du  genre  humain  lonl  entier.  l.'Asscnibiée  na- 
tionale niqirÂric  votre  dévotiemcnt  el  votre  coonge. 
Vos  dforU  seront  d'autant  idtw  préciriix,  que  ramonr 
de  In  liberté  et  de  l'égnlile  doit  être  une  passion  Ut- 
riblc  el  invniciblu  dans  les  enranU  de  ceux  qni,  sons 
un  ciel  brÂbinl,  ont  gémi  dans  les  fers  de  Li  servi- 
tude. Avec  la  réuniou  de  tant  d’Iiommes  qui  vont  Se 
presser  niUnor  drs  despotes  et  de  leurs  esclaves , il  (*sl 
lmpos^l!^le  que  b Tranee  ne  devienne  bientôt  la  cipi- 
taledu  uioniU'bbrc.  et  le  toininraii  de  tous  lestrÔné.s 
de  ruuivers.  (On  applandit.) 

L’Assemblee  ordonne  rnunrrssion  et  l’envoi  du 
discours  de  M.  Raymond  et  <h*  b rënon«c  de  M.  Ir 
pré.siileifl,  et  décrète  que  tes  hommes  oe  couleur  for> 
mcroiil  une  compagme  franche. 
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Uuc  tii*tiiiUüüu  tic  la  sccUiHi  de  179S  est  admise  à 
la  l>arre. 

iW.  Trr/oiUauif'^  omteur  de  la  dèputàtion:  Lascc* 
tioii  de  1792  tirut  oll'tir  riioiuiungr  uc  300  dtTenseurs 
de  la  |>;i(rie , ariiu's  et  cquijtcs  à leurs  Trais.  Us  ii'ont 
pasvoulii  vttusresi)riimroux*m4iue.s.|)ouré(rp|)lu5t0l 
rendus  aux  rrüiiUcre.s.  ( On  aiiptaudil.  ) Deiuam  uous 
faisons  partir  une  cump.ignie  de  lâO  hominc.s,  ainsi 
qu'nnc  cotu|>aguM'  de  cavalerie , années  et  equipdi-s  â 
nos  Tnds.  Sur  1.700  liomnies,Ia  section  a fourni  300 
hommes.  Les  coHretrs  faites  pour  les  retors  et  opplte- 
liiis  des  nnirlvrs  tic  ia  iilterlé , à la  journir  du  10  audt, 
inoiiteiil  à lè,ooii  li'v.  dont  nous  venons  faire  honi- 
mage  à l'Assemtdée.  (t)n  applnudil.) 

L’uritenr  lit  itnc  dtddM*r;itioii  de  In  int'ine  section  , 
par  Inqnelte  elle  arrête  de  veiller  à la  sitndc  des 
p<Tsoiines  et  des  preprnilt^.  non  seulement  daîis  l’é- 
t iniuc  de  la  seelion,  mai.s  même  dans  toutes  lt*s  antres 
S'clions;  pretnl  sons  sa  sauvegarle  les  sienulnires  de 
pétitions,  el  enjoint  au  eommandaiit  du  nataülou  de 
rendrt'  eoni{de  tons  les  jours  des  mesures  qiril  aura 
prises  pour  le  maintien  de  la  trniiquiilitc  publique. 
(On  npplnuilit.) 

L A'Senddêc- mlmet  les  ptHitioniiaires  ù la  sênnw, 
et  ordonne  luenlioti  lionor.ibte  de  leur  conduite. 

Le  ministre  de  là  jiïsiicc  prévient  IWsseinIdée  qu'i! 
a donné  «b's  ordres  pour  qite  les  personni's  arrêtées 
dans  les  environs  de  Parts  restassent,  vu  les  circons- 
biriees , dans  les  matsons  d’nrnH  îles  diverses  munici> 
paillés  o!i  elles  se  Ironvetit  matntenanL 

On  frit  feelnre d’une  îeUre  de  M.  le  maire  de  Parts. 
Il  nnnAncr  que  h çapiule  est  encore  livrée  an  reste 
d’.ijrflaliou  qni  sidt  1rs  grandes  crises;  que  des  inal- 
reillRnts  se  glissent  dans  les  groupes  pour  égarer  k 

fiennie;  il  espère  toutefois  que  In  journée  d’hter  sera 
a flrmière  qui  anr.i  ru  couler  du  le  maire 

appelle  les  regards  de  rAs.srmbléc  sur  un  pins  ton- 
chant  «pi'ctncle  : MO  Suisses  ont  prêté  sur  la  place 
de  la  maison  commune  le  serment  d'être  lldèles  à la 
nation,  et  de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir  la  liberté 
franeaise. 

L'\<<end)lée  envoie  des  commissaires  & 1a  section 
des  Chanjp'Elyse'es,  pour  y foire  part  de  la  loi  qui  ga  • 
rantil  In  sOrelé  des  personnes. 

Un  mendtre  dn  comité  de  snrveillnnce  propose  ù 
rAssrinblée  dViitendre  la  îeelnre  de  diverses  lettres 
qui  jnstilirnt  {deinrtnent  M.  Ftinssier , député,  contre 
lct|uel  on  avatl  clu  rché  à êh-ver  des  soupçons. 

L’AvscmbItV  pas<c  à Tordie  du  jour  motivé  sur  la 
certitude  (pi'vlfc  a de  la  pureté  des  intentions  de 
M.  Fda<>ier. 

Un  fédéré  du  camp  de  Soissons , admis  à la  barre , 
SC  plaint  de  ce  (|ue  ces  t>rnves  soldats  ne  reçoivent  pas 
iror<!rr  pour  marcher  à IVunemi. 

Les  prt^iiieiils  des  s<*ctions  du  Pont-Neuf  et  de  la 
Croix  Rouge  prfihiii  le  serment  prescrit  par  la  loi, 
rendue  dans  la  nuit  du  3 an  l de  ce  moh. 

L;i  commission  extraordinaire  donite  connaissance 
à rA.SM'nddéc  d’un  projet  de  Purre  Manuel,  procu- 
reur de  la  commune,  sur  rorganisatinn  d’un  tribunal 
de  sArvlé,  pour  remplacer  le  tribunal  de  police,  cor- 
rcclioiuh'llc. 

L’Ass*  mblcc  eu  ordoime  le  renvoi  à son  comité  de 
U^islatiun. 

La  mumci|uililû  irAubcrvilliers , près  Paris,  pré- 
sente « i'A>M>mbléc  les  citoyens  qui  partent  pour  la 
défvnst’  des  rrouLêrcs. 

L’Assetnblii! , sur  la  proposition  de.  M.  Dumas,  dé- 
crète que  les  citoyeiLS  artistes  des  théâtres  de  ta  Li- 
berté, d4*.  rEgalile  cl  du  Palais  formeront  trois  coui- 
l>agnic?  fraiicTii's,  lesquelles  feront allcrnaüvcraeiit  le 
.service  dn  camp. 

Sur  le  rapport  fuit  par  M.  Lacoste-Monllosier,  au 


nom  dn  comité  de  rordinirrc  de  rmanccs,  TAnemblée 
décrète  ce  qui  suit  : 

L*:iutorisa(ion  d'un  emprunt  de  30,000  ttv.  pour  la 
commune  d’Araoion»  département  du  Gard; 

De  10,000  liv.  pour  la  cumniuitc  de  Sarguemiues; 

De  14,000  liv.  |K)ur  le  district  de  K.aun,  dénarteaicnt 
du  Lot , pour  l’acqiiisiliou  dris  coscrues  de  la  geudar- 
merie; 

De  4,300  liv.  pour  la  commune  de  Nanterre. 

Sur  le  mppjrt  fait  par  M.  Lavigne  le  décret suiv.'Uit 
est  rendu  : 

• I/Assmiblée  nationale  décrète  qu'il  sera  accordé 


à M.  Lnrrvnlf 53,000  liv. 

• A M.  Malap.'^tix,  graveur  ......  35,000 

• A M»«  Cercirroud . 35,000 

• A Desgranges.  • • • 3,000 

• AM.  George? , gromir  1 3,000 

• A M.' Petit,  graveur 3,000  ‘ 


• Les  sommes  ci-drssiis  seront  payées  sous  U dé- 
duction de  celles  avancées  par  la  Inîmreric  nationale, 
pour  faciliter  la  découverte  de  faux  assignat*.  • 

M.  Ei.ir  Lacoste  : Je  p.irais  dari.s  ce  moment  à la 
tribune . pour  faire  un  rapport  sur  riiitéres.sanlc  péti- 
tion de  b venve  Poissouenu , que  vous  avez  renvoyée 
à volrccouiilé  des  secoues  publics.  Mère  de  vingt-deux 
eurant*,  dont  siqit  survivants  ont,  ainsi  que  leur  père , 
Si'rvi  la  patrie,  el  les  cinq  nui  restent  aujourd'hui  la 
servent  avec  le  dcvouemciil  le  plus  généreux , celte 
verlueuse  cilcqcuue,  dénuée  maintenant  de  tous  ac- 
cours , luvoque  votre  justicc  et  votre  Immanitc.  Daii.* 
un  temps  où  tes  services  fendus  è b patrie  sout^ii  bien 
reconnus  et  consacrés  ^ où  la  mérite  cl  les  vertus  sont 
récompciisi^ , où  b voix  dir  inulheirrcux  sc  fut  tou- 
joim  ciiteiidre  fnvürablcmeut  parmi  vous,  b veuve 
Poissoncau  sollicilc  des  secours  de  b patrie  recoo- 
iiaissante.  Si  le  sentiment, sublime  de  la  liberté  est  le 
germe  des  plus  grandes  vertus;  sM  exige  de  tous  les 
ciUqeiis  les  plurgrauds  sacriSccs  ; s'il  peut  devenir  le 
germe  des  plus  grandes  actions  ; s'il  est  d'un  législa- 
teur moraliste  de  le  développer  dans  tous  les  caurs , 
de  l'exciter  dans  toutes  lésâmes,  ü est  d'uiie  nation 
géiiémLsc  de  le  récompenser  par  des  bienbit*.  Heu- 
reux cet  emnire  où  la  voix  de  la  patrie  étouffe  celle 
du  sang  el  «le  la  nature!  La  liberté  est  assurée  d’y 
établir  un  Irôue  durable  , contre  lequel  virndronlsc 
briser  les  vains  efforts  des  tyrans,  l’énétrt*  de  loule? 
ces  vérités,  guidé  nar  les  principes  qni  dirig«-nt  par 
vos  mains  b bieitiaisance  nationale,  et  assuré,  par 
tontes  les  pièces  qui  sont  entre  mes  mains,  de  la  régu- 
larité de  la  pétition  de  la  veuve  Poissoncau , par  des 
certifical.s  d'nilletirs  .'lulhentiques,  voire  comité  des 
secours  publies  a riiomu’ur  de  vous  proposer  le  dé- 
cret siiivaiil  : 

« L’Assemblée  nationale,  considérant  que  la  veuve 
PoissoniMii , dont  le  m.iri  avait  servi  pendant  huit  ans 
b |Kitrie,  se  trouve  iiuiinteiiaiil  dans  l iiidigeiice  par  le 
dévouement  généreux  des  cinq  cnfatilsqui  lui  restent, 
el  qui  servent  aujourd'hui  sous  les  drn|^«iux  de  la  li- 
lierté  et  de  l'i^lilé;  cuiisidèraiit  que  c«'Ue  vertueuse 
otoyeiiiw  U des  droits  inconlesUbtos  etsacrési  la  bieO' 
faisauce  natioii.ilc, décrète  qu'il  y a urgence. 

• L'Assemblée  nationale,  après  avoir  décrété  Par' 
genoc , décrète  déhoitirement  : 

• Art.  I*'.  H sera  acconlé  à la  veuve  Poissoneau, 
sur  les  fonds  publics  dixrétés  pour  les  pensions  ou 
graliKcntions,  une  pension  annuelle  de  400  livres, 
tiayabte  en  deux  parties  égales,  et  toujours  d’avance. 

• IL  Le  priant  décret  scéa  envoyé  sans  delai  su 
dv'parlernem  de  Mayenne  el  Loire,  ou  habite  la  veuve 
Poissoncau.  » 

Ce  décret  est  adopté. 

M.  Dumas  propose  d’établir  des  eslafcllesqm  ter- 
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rirotü  è donnrr  ù Piiris  on  1res  pro  de  tciup.«  dot  i»ou> 
vrilcs  sdros  cirs  aniiHM. 

L'Assf'mhirc  reiiroie  cette  proposition  au  pouroir 
exoeulif. 

Jd.  Sëtiilirrs  aituonce  iiu'iin  courrier  a porte  à 
M.  Brissot  id  nouvelle  (pie  les  piisoiiiiiers  d'Orleaiis, 
sur  un  ordre  (pi'üsiivnicut  reçu  au  sortir  ü'EUimpes, 
dnieiil  miU(«  ibns  cette  ville. 

La  séance  est  suspcudiie  à (|uatre  heures. 

Du  vc/utrvdi  7 s^plcu^brê,  à six  heures  flu  soir. 

Un  de  MM.  les  srcréliirrs  Hiit  lecture  de  plusieurs 
adresses  (l’.idhésion  h tous  les  di^rrts  de  r.\ssciublée 
nationale,  parmi  lcs(|uel(e9' on  distin;;ne  eeMe  du  la 
sociéti^  des  AmLs  de  la  Cuiistitnlion  ambuluuls  du  de- 
partement de  la  Vendée. 

M.  Archinard  fait  lecture  (Tune  adresse  des  adminis- 
trateurs du  district  de  Ci*ff^ contenant  Texpression 
des  setitiiueiils  de  tous  les  habilniiLsde  ce  district,  et 
de  leur  adhesion  à tous  h*s  décrets  de  l'AsseiuldtV  ikh 
tionale,  nolaimnent  à ceux  du  lOnodlet  jours  .«iuivants; 
Vinscription  en  un  seul  Jour  de  t70  cHoyeiis  pour  vo- 
ler à la  défritse  di*s  froiitièn's,  et  une  sonccrj|)(ioii  par 
les  habitants  de  cetlu  ville  de  la  somme  de  25,000  liv. 
pour  aider  ces  généreux  citoyens  à former  leurs  éijtii. 
p3&‘S , ou  «(‘CoiiHr  leurs  feiunies  et  leurs  enfants. 
L’Assemblée  ihTrèlc  Imunilioti  hmiornblr. 

Un  pétitionnaire  liégeois,  habitanlln  France  depuis 
huit  années,  et  blesse  dans  la  journée  du  10  en  dé- 
fciid.iut  la  liberlé,  d(*mamle  des  secours  nécessain*s  à 
son  çxtsiente. 

La  Cüuuiiuue  de  Livri  écrit-^iue  les  voluiitalrcs  dr 
celte  cuiuiuune  élaietit  sur  le  point  de  se  mettre  lUi 
marche  pour  la  frontirrr,  lorsipVils  mil  (*ié  .arrêtes  par 
nue  lettre  ipii  leur  défeiidàlt  de  s'y  rendre. 

Cet  objet  est  renvoyé  au  pouvoir  cxiVntif  cl  au  co- 
mité de  siin’i  i'lnnce. 

II.  B.azir(‘  imnoucc  ù rAsscmbtée  mie  plusieurs  ci- 
toyens, par  un  zèle  inconsidéré,  ont  r.til  des  exliuma- 
lions  de  cercueils  ü(*  plomb  dans  toutes  les  égtis'-^,  et 
qu'elks  ont  répandu  iiiic  vapeur  méphitique. 

Sur  lu  proposition  de  M.  Bazire , organe  du  comité 
desurvciiluiice,  rAssciublée  défend  à tout  citoyen  de 
faire  de  pureillc.s  exhumations,  et  charge  le.s  gens  de 
l’art  de  rhercher  les  moyens  de  prévenir  les  uiauvaLs 
effets  qui  poiirraieut  provenir  des  exhuniatioiis  déj.i 
faites. 

Les  ni:irch.mds  de.  hojs  floUc  de  Paris  uifrenl 
4,047  liv.  pour  les  frais  de  la  guerre.  (Ou  applaudit.) 

Les  voloiilnires  du  district  de  Saint-Denis  défilent 
dans  rAtsemblée  pendant  plus  d'une  denii-bcure;  ils 
dcmandenl  à être  logés  à Paris,  jusqu’ait  monieiil  où 
ils  recevront  l'ordre  de  partir,  .itteuuu  qu'il  ii'y  a pas 
de  place  pour  rux  à Saint*  Denis. 

Cette  (icimuKh?  est  renvoyée  à la  commune  de.  Paris. 
Un  citoyen  offre  sa  personnne  et  les  armes  iln  lirnn* 
Gillet,  qui  sauva  riimocenoe  de  la  brutalité  de  deux 
brigands.  fOu  appIaudiL) 

On  lit  la  lettre  suivaiile  : 

• Depuis  ma  dernière  dcpéclu\  nous  avons  nommé 
Condorcet.  fVre  /a  futiion  / Je  clurge  le  courrier  de 
descendre  dircctcinent  à l'Assemblée,  afin  quetiolrc 
respectable  député , qui  s'y  trouvera  sans  doute , ap- 
prenne plus  tùt  cette  noDvelle. 

» Signé  Pbilippeau  , president  de  l'assemblée 
électorale  du  département  de  la  Sarthe,  • (On  ap- 
pIaudiL) 

Des  citoyens  demandent  à former  une  légion  de 
fenimes,  depuis  21  jusqu'à  40 ans,  qui,  s'organisant 

(le  m.mièrc  à être  uartagées  en  petits  pelotons 

(On  rit  et  ou  applaumt.) 


I.es  volontaires  di^  sections  du  fauboui^  S^-Deiiis 
etdcsGraviMiers  délilent  dans  1,^  salle,  au  milieu  des 
a|>pliiu(lisseiiieuts  unaninics  et  des  cris  mille  fois  ré- 
pétés de  vive  la  nation. 

On  lit  iiuc  leUre  du  iiiiiiislrc  de  lu  gu  rrc,  oinsi 
conçue  : 

•M.  le  présideut,  je  vicusde  recevoir,  par  un  courrier 
exlruordm  iiic,  une  lettre  du  géiién.l  Kellermami, 
daU'C  de  Tout  le  6 à trois  heures  du  matin.  Après 
avoir  mis  Metz  dans  nu  bon  étal  de  dérense.  cl  l'avoir 
déclaré  en  (*lul  de  siège,  il  s'est  ini<  en  murebesur 
Ponl'à  Moussun , et  de  là  sur  Tmil.  • Quant  à la  suite 
de  la  marche,  je  veux,  dit-il,  la  faire  sans  mettre  dans 
ma  conlideuee  bien  des  gens  imli.s(Tds.  • Je  prie  l'.\s* 
semblée  de  me  permeUre  de  ne  point  trahir  le  secret 
de  K(  llcrmaim,  qui  ( St  celui  de  l Ëtnt.  (Ou  applaudit.) 
Il  ajoute:  •Comme  jo  suis  Imnoiirs  pn'*!.  Je  lève  le 

n net  d’une  heure  à r.iutre.*  Ou  npplamlil.) 

I.  Dnissor  : Le  courrier  cxlraordmain».  qui  n rap- 
porté In  réponse  à la  lettre  aux  connnnmlanls  (J(»s 
troupes  qui  .nnicimient  les  prisonniers  de  la  haute 
cour  nationale , mmoncc  (jtie  cci  troupes  sont  dans  les 
iiicilleores  dispositions,  qu’elles  conserveront  les  pri- 
sonniers, qui  resteront  à Versailles.  (Ouajqdaudit.) 

M.  Cauux  : L'ass  'inblée  électorale  du  dép.'irtciiieiit 
de  l’Oise  (Imioncc  à l'Asseinblée  natioiialedriix  adres.si's 
du  difi'cloire;  l'une  relative  aux  évéïicmonU  du  20juiii, 
l'autre  tendante  à alnriurr  les  habitaiilsdescnmpagiics 
et  à empt^:hcr  les  ciloycms  de  marcher  aux  frontières. 

Sur  le  rapport  de  M.  Lnsource.  au  nom  de  la  coni- 
luissioii  extraordinaire,  le  décret  Miivaiit  (^t  reudu  : 

• L Asseinblee  n.'rtioiuihr , coiisuléraut  (|u'uiic  cour 
coDspiralrice,s('comlée  par  un  iuiiii>tèrc  perfide,  avait 
cncoiiram*  dans  toutes  les  ville.s  de  guerre  des  intelli- 
gences teiKiaiiles  à livrer  (*cs  places  à i’ciiucini,àiueâuro 
(fuVIIes  si'fsiieul  atlaiiiiées;  que  c’est  par  l'ettel  de  ces 
Iraiiisoiis  conibiiiécs  que  les  villes  du  Lougwy  et  de 
Verdun  ont  été  lâchement  livrées  aux  eniieiuisdela  pa- 
trie; (luo  ri(‘ii  u'imporlcplusaustlulpublicquedecou- 
lenirles  lra;tres,diulinmlurlescoii.spirateurs,  du  chas- 
ser 1(ïs  UTchi'squi  pourraieiilse  trouver  dans  les  places 
menacéi'S,  cl  empêcher  (jii’ils  ii’y  déslioiiorenl  le  nom 
français,  en  iniitaiiUa lia.s^esseet  la  pcrlidie  des  liabi- 
lauls  lieLonswy  eide  Verdun,  décrèle4|u’ii  va  nrgejiC(‘. 

• L'Assemblec  nationale,  après  avoir  déenh’  l’ur- 
grnee , discrète  ce  (pii  suit  : 

• Art.  ter.  Dans  toutes  les  places  eiiétal  de  si('ge,  cl 
même  mciiaci'es , le  coiiimniidaiil  militaire  pourra 
faire  sortir,  après  lesavihr  désarmés,  tous  lesc.toycns 
qui  lui  parnilrout  suspects  et  tous  ceux  dont  In  pré- 
seucc  pourrait  être  inutile  ou  nuisible  à la  défense  du 
poste. 

• II.  Tout  cumnimulnut  de  place  ou  de  poste  est  au- 
torisé a faire  exécuter  de  vive  force  et  militairement 
les  ordres  qu’il  aurait  donnés,  eu  vertu  de  rarticlc  ci- 
dessu.*;. 

• 111.  Pourroiit  ég.dcmeut,  les  commaiidanls  de 
place  assit'gée,  fain*  (Témolir  cl  r.iser  la  maison  de  tout 
ciloycu  (lui  aura  parlé  de  se  rendre; et  s'il  ne  pos- 
sède [asile  maison  scs  meubles  seront  brfll^  publi- 
qiicmeiil.  Il  sera  saisi  pour  être  puni , conforménienl 
à la  loi  du  20  juillet  deriiicr. 

• IV.  La  pr^ente  foi  «sera  Imprimée  à la  suite  de 
celle  du  20  juillet  demier,  et  cnvoyiV  par  des  cour- 
riers extraordiiiairisà  tous  les  commandatiUile  place, 
pour  la  faire  publier  et  aflictier.  • 

Sur  un  rapport  fait  au  nom  du  comité  des  tinanccs, 
le  décret  suivant  est  rendu  : 

• L'As.semblée  nationale , considérant  qu’il  importe 
de  donner  aux  défenseurs  de  la  patrie  la  solde  qui 

leur  est  accordée  par  la  loi  du décrété 

qu’il  y a urgence. 

• L Awenibice  oolionale , après  avoir  décrété  Tm- 
gcRce , décrète  ce  qui  suit  : 
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. Tous  1rs  Toloiitaires  n.i(iaiKiux  qui  M fwont  en- 
registrer (tour  Toler'à  In  ilrfriisc  des  frontières  rece- 
vront leur  solile  du  jour  de  leur  enrrgistrcuicnt  . 

La  sciince  est  ,siis|ienduc  à uiutr  heures. 

I)n  lanictli  8 tr/ilenil/rr  , à ncuj  heures  <tu  iiiatiii. 

M.  Goiipilleaii , secrétaire  , lit  mie  .idrosc  qui  .iii- 
noiice  l'arrestation  d'un  curé  (le  la  Brie,  qui  avait  prêté, 
ritroctr',  puis  encore  prêté  et  enliii  rétracté  son  ser- 
ment.— Mention  honorable  est  faite  de  cette  arrrs* 
tatinii. 

Du  «rlislc  offre  à l’Asseinbléc  une  espingolc  très 
nirurtriére. 

JIJI.  les  conducteurs  des  messageries  euvuieut 
t ,200  liv.  en  don  patriotique'. 

L'assrinlih'e  électorale  du  dé|iarlenieid  du  Loiret, 
elief-lieu  Orlé.ms,  écrit  à l'Assciuldée  (pic  ses  (k'pnti^s 
à la  Convention  natiouaie  sont  : MM.  Centv,  dépnt('  à 
la  législature  actuelle,  Garrand-Conlon,  Le.siige-Mou- 
targLS , l’ellé  Bcaiigency.  Laeli.iiix’ , maire  d'Orléans , 
llecüincï,  Guérin , C arilat-Colidorcet  et  Brissot. 

Celle  asseiulilée  électorale  uiaiide  aussi  i|u'elle  ii 
juré  haine  aux  rois , réprolialion  de  la  roiaulé. 

Cil  vill.ige  des  environs  de  Pans  vinit  tout  entier  l'i 
r Assemblée  |irésenter  cent  jeunes  gens  ariiiés  qui 
marchent  à reiinenii. 

Cil  (le  MM.  1rs  secrébiires  fuit  lecture  d'une  lettre 
de  M.  Hahaiiil-vSnint  Kliemie;  elle  est  ainsi  con(;ue  : 

. H.  le  priéinlint , j'ai  été  noinini-  dépiili'  à la  Con- 
vention icitionale  par  rasseinblib'  électorale  du  (kpar- 
tenicnt  (le  l'Aiilie.  Eu  .accojitant  celte  honornlilr  mis- 
sion, j'ai  juré  ih-  miiintcnir  In  hlierté,  l'égalité,  et  (le 
mourir  en  1rs  défendant  ;j'ài  Juré  siirloul  une  haine 
immortelle  aux  rois  et  à la  rovniité;  c'est  ma  profes- 
sion de  foi  civile , je  la  fais  puiilier,  et  c'est  la  réponse 
que  je  fais  à (|ui  Iqiies  eneiirs  iiio'S  à mon  sujet  dniis 
iiiim  pavs,  |iro|iagees  par  d'anlres  rrn-urs , et  .accueil  ■ 
lies  avec  f.acil.té  par  une  iiiélianee  que  jiisliliiiil  les 
traliisoiis  (jiie  la  nation  a éprouvées.  Mesécritf  nur.neiit 
dti  prévenir  ces  vains  tillages  ; ma  conduite  les  dissi- 
pera; je  le  jure  à la  nation.* 

IViix  officiers  dixîmés  font  sacrifice  à l'égalité  de 
leurs  décoratimis. 

M.  le  maire  (le  Paris  écrit  à rAssemIdée  pour  l'iii- 
lormer  de  la  siln.ition  de  la  ville.  Le  calme  renaît  ; In 
vigilance  des  sections  contrihue  beaucmqi  au  rélalilis- 
seraent  de  l’ordn'  ; les  eiirfllenienls  coiitinnent  toujours 
avec  le  plus  grand  siicei-s,  mais  ou  se  jilaint  (le  rc(|iie 
les  jeunes  gens  (msernés  ne  uiarclient  jias  4 1 eniieiiii , 
lanilis  que  des  pères  de  ftiniille  partent  avec  empresse. 
meut.  Hier , continue  M.  le  maire , je  fus  témoin  d'iiii 
Irait  bien  digue  du  peniilc  français. 

Dans  rassemblée  de  la  coimiiune . je  m'élevais  avec 
force  contre  les  jiroscrijitions . contre  les  agitalcm-s 
ipii  désign.iienl  encore  des  victimes.  Le  grand  con- 
cours du  peuple  qui  était  présent  s'écria  : Nous  les 
poursuivroiLS,  nous  les  arrêterons. 

L'Assemblée  ordonne  rim|ircssion  de  cctie  lettre  et 
le  renvoi  au  pouvoir  exécutif,  eu  ce  qui  concerne  les 
gardes  iiatioiiaiix  casernés. 

La  section  Montmartre  fait  ihiu  pour  les  frais  de  la 
guerre  de  ti.OOO  liv.  eu  umusTaire. 

HM.  les  musiciens  do  la  garde  iiatioiialo  de  Paris 
furniciit  entre  eux  luiecompaguie  qui  marche  à l'eii- 
ucui.  Elle  se  présente  à l'Asseuiblee  ; ou  admire  sa 
liellc  tenue , et  la  miisiqn-  guerrière  qui  la  précède 
imite  Ir  bruit  des  arine-s  et  des  eoiubots;  elle  fait  écla- 
ter oeseecents  gurrrien  qui  exaltent  la  valeur  et  qui 
changent  eu  belles  Uorreufs  les  scènes  sanglantes  du 
théitre  de  la  guerre. 

Le  miuisirede  l'intérirur  deaaandequr  l'Assemblée, 
jiour  accélérer  le  trviisporl  des  vmee  et  toutes  les 


comreuaicatioiis  qni  doiwiil  niMnIenaiit  Mnir,  terrer 
tuiis  1rs  Fr.inç.iiit , di'crèlr  c^ue  I'm  poiimi 
ilansUMJtei'étetiduecUi  rurminesam 

Ln  cüiiimissiun  i)c  sûrotc  geuorale  rst  cltar|^  de 
fairr,  trnaiitr,  le  rnp|>ort  de  eetlr  |>ropCMitiAa. 

M.  Vinrent  Tait  nn  rap|u^  sur  la  niotioti  ilè  rendre 
(Ir  Mntif  cnmnir  Irs  hiints  nnliotiaui; 

li'S  connU's  iliplomaliiitir  dr  frodaltlé  propotrnt  la 
vnitr.  — le'A««raibl(^  ajmimr  à Iruis  jours  ce 
L.1  (If  Paris  adresse  à l’A^'iubléR  une 

d(*  M.  Dillaml'Vatnmcs  , commissaire  de 
1.1  cuiiiiimiH'.  Eu  voici  la  copie  : 

Clût«ia-11iietT]r,dqb«rtraMHil  àc  TAune, 

7 »rpU-mUro,  l'ui  1 V*  Jp  U liberté,  et  le 
!•*  (le  1 es»Hlé. 

Je  iirtMiiprcs-sc,  um's  chers  coltèxues,  de  viuis  retidre 
coiuplc  d«!  uiu  preiiiière  stalioii.  Jii  suis  |»arli  hier  toir 
ë iteiir  heures;  lous  les  cli^oiiH-b  soit  des  cniiips,  toutes 
les  aulH'r^^es  sont  ;tuUut  de  Csisrroes.  Si  ]am;us  la 
Frouce  uVul  a suuUuiir  une  pierre  plus  redoutable  ai 
plu»  ilé(  i»ive , iain.iis  missi  elle  li  a trouvé  ui  hliis  de 
Liéieuseur.<,iii  des  üéfi'ust'urs.’iussi  auiiuésdu  désir  de 
vaincre.  Partout  un  s'enrôle  arre  un  Ud  ruiprrssc* 
mriil,(|iie  ceux  <]ui  S'Uil  on  trop  vieux  ou  tmp  jeiiucs 
pour  uiurcher  sous  les  dr.ijM'aux  delà  liU'rlc  pieu* 
rent  (H  M d(=S4!S|>crriiL  A Uuruinuf,  (|uaud  la  nouvel^ 

(le  1.1  priiu'  de  Verdiiii  y est  arrivée , luiutsoul  partis 
pour(.h;)luu5,  à IVxcrptioii  ï^ileuieut  ü('S  reiiiiafS  et 
d’un  vieillard  de  ans.  Vuiln,  mc.>  ^Uli^,  l'exp.iu^toa 
(lu  patriotisme  qui  se  développe  dans  tout  rmiipire, 
rt  (|u.iiid  iimis  allons  comh.'iltrf  1rs  esclaves  des  tyrans, 
je  vous  demande  m nous  ne  iiuirctioiis  pas  siVejiiciit  à 
la  victoire? 

Hier  >.uir  j*.ii  Irotivé  (très  de  Clavc  un  d(‘lachrment 
de  gemlariueric;  etOMualm  lekilaillon  dtiU.irais, 
ù la  FerU'-süus  Juaam*,  (^iii  iiiarclmicut  dans  le  mdl* 
leur  ordre  ; ils  ont  salue  vos  cuuiuiis.sairrs  n.ir  les 
cris  l'nlouhh's  de  f’tvr  Ut  nation  , vive  la  Ubcrtc. 
Je  suis  iualiJleii.'iil  à CliâhMU  Tliierrv  , oft  Je  vlwis 
d*apprci»(irtM{uc  h's  ciiucuiisélnhuil  bfotpu^s;  couinir 
vous  le  verrez  dans  la  cojii('  du  prüCtVs-vei1)rd  (j^nc  Je 
joins  a ma  Irllre . rl  que  je  vous  prie  de  Hitre  : fhchfr 
snr-lc-champ....  Je  p.*irsa  l’iMstmit  pourCMKins,  où 
M.  l.itckniT  est  dt*j.î , (*t  denniu  jVpfrc  ^tre  nu  camp 
dr  M.  Dunionrirz.  Je  vous  avoi/r  (|u‘ll  mr  larrtr  (Tirr- 
river  oit  je  pnnrmi  voir  de  prH  nos  ennemis.  Je  m*eti 
approche  nvre  nue  pnll^^(»  coiiHauce , rl  l'rspoir  que 
j’ui  de  les  voir  ('XlrriniiU’r,  en  me  promettant  le  salut 
de  mn  patrie,  l.i  mort  (ieslyruis  rl  la  lit»erlé  du  peu- 
ple , ne  laisse  place  tiniit  mou  Aim*  à ouctiii  anlre  sen- 
ti ment. 

Adieu,  mes  chers  collè^ies;  courofe  et  énergie,  les 
lioinu»fs  du  14  jinlleisont  incapables  d'en  luauquer; 
tiiais,eutnurés(l  citiieiuitqui  n’onl  que  les  resAOiirees 
(le  I astuce  pour  vous  rviiverser,  prrmrttrz-moé  4e 
vous  rap|»rler  que  k's  m.ichitiBtions  de  riutrigue  tout 
cent  fois  plus  rcdouUblcs  que  toute  t’arliUrric  des 
rrus&k'tis.  Veillez  doue  jour  et  unit , le  salut  puhlic 
vous  le  c(>nim.imir,  le  peuple  qui  vous  a chcMSis  vous 
en  fait  un  devoir  sacré.  Il  ii*cst  pas  moins  glorieux  dr 
()(Teiitlre  scs  (Imils  que  de  combattre  pour  lui.  Ainsi , 
qn'.^  P.tm  comme  au  camp , Ubertê^  nfrménr,  soient 
la  devise  oniverscllemeiil  adoptée. 

Buxaud-Vake.'^xes. 

V.  S.  J'apprends  daas  le  moment  que  rcnnniM  est 
bisqué. 

Eiinrif  efrs  procès -verbaux  fies  corpt  ndtnl/rt^ 
traVfs  tic  la  ville  tic  Chthcau-Thierry^ 

.Smacc  do  s aeptraWt  17tS,  r«ii  IV*  d« 

1j  liberté,  t**  de 

Les  corps  administratirs  de  b ville  de  Château- 
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Ttiierry,  réunis,  Nicolas  Fam|)eUc>Du^raii<l|»rrs,  colu> 
nci  4e  il  a<K  division  de  la  ^cmbruirrie  uulioiialc , 
nriivé  Cffourd’hui,  avec  deux  bstnlloiis,  ponr  si^  ren* 
dre  à Cbalons  nnjourd'Imî , a dit  qn'mi  nom  «le  toute 
la  gendorairrie  et  de  Ions  le»  citovens  il  importait  de 
statnrr  si  cette  nouvelle  était  mie  ou  tanssc  , pour- 
«moi  il  deinaïulait  à «Ul'e  autorisé  à <b*|>é(‘liercim|  ^eii- 
aannes,  lesquels  semicnl  préréilés  d'un  courrier,  fiOiir 
se  rendre  sur-lc-*chani|i  à Cliilous,  ou  partout  où  ils 
le  Jugeront  convenable pnur  corniaprc  la  situation 
d<;  )':irmée,  et  pouvoir  en  rop|iôrlcr  des  noiiTi’Iles  eei^ 
(aines , deniaiii , nv.iiil  le  «irp.irt  des  ImIuIIIoiis.  Les 
corps  adniinistratirs,  (rouvmtt  que  ceU<*  ileniamle  vn 
au-devant  de  leurs  désirs,  l onl  .idoplée  à rimauiuiité  ; 
en  consé<jocnce  ils  ont  arrête  que  M.  Fénneois,  maître 
de  la  poste,  sera  tenu  de  tmirnir  les  iiierlieiirs  che- 
vaine, et  reqriièmit  tous  tes  nudtres  de  poste  , au  num 
de  la  uatiuu,  de  £aire  de  oiéiiie. 

M.  le  in.'m'chal  Liicluier  reposant  dans  le  moment 
que  le  présent  arrêté 'a)*a  été  remis  pour  lui  être  pré- 
senté . et  pouvant  attester  que  l'ennemi  nest  point 
dans  la  proximité  de  Chilloiit , j'ni  cm  ne  devoir  pas 
irilert  oinpre  M.  le  mnréclial  dans  son  sommeil.  J'ai , 
en  cuiiséipience , doiiué  les  assurances  d-ütissus , en 
répoudaul  de  la  vérité  de  nwii  éuoiicé. 

Au  ainrticr-;;e'fit‘rat  de  ChAlons-snv^Mame . le  0* 
septemlire  179»,  à onze  heures  du  soir,  Tau  IV«  île  la 
liberté.  I»'"  de  l’égalité. 

Vniiic  fit  camp  da  marèduH  Lurtincr. 

Signé  KLP.a. 

Ensuite  est  écrit  : Noua,  offieten  uiwiicipaiix  en 
permanence  en  l'hotcl  coiiinmu  de  ia  ville  de  Chdious,  i 
dëcIaronsque,par  les  évemiiieiits  certains  arrivés  hier 
à notre  departefoeiit , i'eifticmi  qui  a paru  et  a passé  à 
Clermont-cn-Argoiine  , est  passé  eiisiiilc  «lu  coté  de 
Bap-Ie-rDuc,  et  que  la  cdle  de  Binine  , au  dessus  de 
Saiiitr-Méiiehould  , est  jicUu’Jleuieut  occiiiHr  par  M. 
Biron,  qui  cummatidc  ravani.pirde  de  M.  Dmiioii- 
riez  ; «{u'indc^  cndaïuiiient  des  ü,U0ü  homiNeatlui  cooi- 
poseiU  celle  avaiit-g:»rdc  , il  a requis  un  nombre  de 
citoveiis  dudit  Saiute-Méiiéliould  , «(ui  travail  lent  aux 
retraaehements  «le  »nn  camp.  M.  Biron  est  en  fiesse»- 
sion  de  celte  hauteur  <ravnut-hîrr  h midi.  On  regarde 
celte  |»osiUon  comme  très  avantageuse. 

Les  éieeleiirs  qui  s' «itak'ol  assemblés  à B;ii'-b>Diie 
piMir  dépiiUr  à la  Conveutiim  natiuoale  «mt  Iransleré 
le  siège  de  leur  assimiblée  dan»  notre  ville  et  la  com- 
mencent demain.  Les  corps  administratifs  do  Bar  ont 
été  requis  par  le  roi  de  Prusse  d'envoyer  des  dépuU%, 
sous  des  incuacesde  traitenu?nts  très  violents, cuufé- 
rcravec  lui  à Verdun.  Lorsqu'ils  ont  été  arrivés,  ila 
requis  que  le  «Uipartemeiit  lui  fourult  XO.UOO  saesde 
fanue  etdavuim»  suus  trois  jours,  ei  il  a ganh-  lesdiU 
dépuU^  en  otage. 

CesoiUlà  les  f.iits  qui  sont  à aolrc  coimai.ssaiicn  offi- 
cidle. 

Fait  en  l'hCdel  commun,  au  conseil  permanent,  le  7 
«ptembre  tTîFî,  Fan  fV'  de  lu  liberté,  1«''  de  Tégalilé, 
à uenii-hciirc  aprt^  minuit. 

Signe  RfiG.NàULT  et  Painsavoins. 

four  copie  conforme  : 

Mauoia,  vice~prt’sident. 

Coutre-signe  par  le  secrétaire-grenier  du  dislriet  de 
ChAleau-YhterTy.  A.  Lmras. 

CoiifuriHC  aux  origiunux  déposés  à U aiaUoD  coin- 
muue.  TiOUKii,  sncréuùre^grejfier. 

Sur  le  rapport  de  M.  Fouquet , le  décret  suivant  est 
rendu  : 


• l.'AsMmhlée  natioDale,  cousitlérairt  qu  rl  importe 
«le  préparer  et  réunir  dès  â présent  Ions  les  reiisw- 
giiemeiits  néeessoirvs  pour  que  la  Coiivenlioii  natio- 
unie  puisse  ooiiimîlre,  au  uioninrt  de  sa  formation , la 
situ.'ition  de  lotilcs  les  opérations  relatives  à la  fabri- 
calitMi  des  assigtkuts,  décrète  qu'il  y a urgence. 

• L'Assemblée  imtionalc  , après  avoir  décrété  l'ur- 
gciiee,  (kicrète  ce  qui  suit  : 

• Art.  I«v.  Le  ministre  descoiilnbnlions  publlqiifs, 
les  adniinistralriiis  ù la  cotifi-ctmii  des  ^«ssiimals,  et 
trésorier  dy  la  caisse  de  rexlruoriUuairc,  chacun  en  ce 
qui  le  cuiiccrne , s«'  coiicerleroiit  poui*  pri‘Sl‘iilcr  dans 
la  linilaiiie  à l'A'sseinblée  nationale  un  inéinuire  uo- 
iiiiiialif  de  In  situation,  au  de  cc  mois,  de  la  fubn- 
eatiüuel  du  compte  des  assignais  proveu^uisdes  dilfé- 
mites  créations  cl  fabricutious  qui  «mt  eu  lieu  jusqu'à 
cejogr. 

• IL  Audit  oiéiuoire , signé  du  mhiislre  d(*a  coutri- 
Imtions  publiques,  des-mluitiiistriteurs  à ia  coideetiuii 
üfsassigiiaU:,  et  du  Irésorh'rde  la  caisse  de  l’extraordi- 
iiairc , sera  juiul  un  tableau  comparatif  et  à plusieurs 
colonnes  des  difrérenU's  créations  et  fabricidions  dout 
les  résultats  ik'vront  être  tels , qpe  ia  tuUlité  des  assi- 
gnats vtTsis  à U caisse  de  l'extraordinaire , et  de» 
papiers  fiutés,  tnU  ou  timbre  qu’à  riuiprcssioii,  eu* 
semble  les  bouts  de  chaque  série  l>rûlés  ou  à brûler, 
avec  l(‘s  papiers  blancs  «[ui  pourraient  rester  desditrs 
rabvtcalluiis,  compose  une  quantité  de  papiers  égaie  a 
reffe  déposée  aux  arcliivcs  nationales  pour  chaque  fa- 
brication. 

• Uf.  A coidptér  de  lundi  proelinin , fl  sera  proccilé 
«Icsnile,  et  sans  Interruption  , p;ir  railiniuistralcui  à 
In  fiibi  ication  di*»  assignais, sous  la  surveillance  et  n^- 
)M>nsahilité  dn  nirnislrc  des  contributions  publi(|ues , 
cl  par  le  InSoner  de  la  caisse  de  rcxtraordiiiujre , 
clioenii  eu  ci*  q(ii  le  coiicrrnc , nu  comptage  et  au  bnl- 
lemeiil  des  assignats  fantés,  tant  au  timbre  qu'à  rini- 
nrinirrie  ;^lo  tout  en  présence  des  couimussaires  d«‘ 
i’Asscmblee , èonformément  aux  lois  qui  ont  ru  lieu 
|K)iir  les  précéd«.‘uLs  brûlements. 

• I V.  Les  brûleinents  pourront  avoir  lieu  à la  caisse 
de  l'extraorilinuire.  on  en  tout  autre  bru  , suiv.ujt  ce 
qui  5«va  )ugé  le  pbiscouveunble. 

« V.  Le  tniiûatre  des  coi|lnljutions  puldiques est  au- 
torisé à premlrc , de  l'.'iucieii  commissaire  du  roi  de 
service  U la  cuiibsetion  ik's  assignats , tels  renseigne- 
nictiU  qu'il  jugera  nécessaires,  relativement  aux  opé- 
mtious  désignées  dans  les  articlea  préct^ents  ; il 
pourra  même  l'y  emproyer  à leur  avancement,  cl  dans 
çc  cas  les  éiiiolumciiL'i  dudit  commisuire , peudaut  le 
temps  débites  opérations,  seront  les  mêmes  «|ue  ceux 
du  commissaire-admiuisti'aU'ur  à lu  coufectioii  des  as- 
signats. • 

Uu  incinbre  du  comité  d'agriculture  fait  lui  rap- 
port sur  lè  mode  des  partages  conmiuiuaix. 

M.  Camboii  demaiHle  que  ci*»  partages  se  fassent  par 
tête,  de  iMiiuièrequ’iiii  pèrede  famille  refoive  aiitaiil 
dcportionaqu'il  ad'miLüiU. 

Plusieurs  membres  proposent  divers  autre;  change- 
nt enta. 

L’Assemblée  ajonmc  I.i  disci.ssion  à nue  procliaiue 
séance. 

Ou  lit  use  letUu  du  ministre  de  lu  guerre.  Il  an- 
nonce qu'il  a reçu  depuis  hier  quatre  eutirriers;  l'un, 
de  M.  Luckner,  ne  lui  apporte  que  des  débuts  mili- 
taires qu'il  ne  peut  Eaiis*  connaître. 

Le  second,  envoyé  par  m.  Laboiirdominye,  a apporté 
la  tiouvelle  de  Parfivée  au  camp  de  Sois-soiis  de  toutes 
tes  fil  ri  RCS  nécessaire»  a son  approvisioiincnieut.  M.  La- 
hountonnaye  ajoute  qu'il  o envové  à Cbâloiis  tout  cc 
ui  est  nécessaire  pour  le  cmiip.  Il  prie  le  ministre 
ctnpéehcr  qnc  les  citoyens  se  présentent  an  cmip 
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sons  arinos,  parce  que,  dans  ce  cas, ils  ne  font  qu'y 
consoiiiiiior  (les  vivres. 

Le  troisième  coiirri('r  de  M.  Moreloii , commandaiit 
de  l'arim'c  du  Nord,  annonce  le  départ  dn  secours  qui 
doit  reururcer  M.  Ünniouriez. 

Le  qnnlrièine  courrier  est  de  M.  Duniouriez,  11 
écrit  (|uc  les  rmssieus  sont  toujours  au  camp  d'Ou- 
«leville,  sous  Verdun.  L('  ge'iuùal  Dumouriej' com- 
muuii|ue  au  ministre  les  plaiis  pour  tomber  à propos 
sur  reimemi. 

Mh  Scrvnu  d(•elaré , sans  découvrir  le  secret  d»' 
M.  ÜiimoiiHez , (pi'il  est  satisfait  des  vues  de  cet  actif 
et  prudcul  olliner. 

Le  iniiiislre  de  la  guerre  commimiquc  une  autre  dé- 
pêche dallée  de  Chnrleville  du  i de  ce  mois.  Deux 
voilures  cliargi'cs  dVirnres  partaient  de  Cliarleville 
pour  le  camp  deClKlIous  Le  peuple,  sous  prélexfcque 
«îes  ariiu's  l'Iaient  destiiUTS  pour  les  enn('iiiis,  h's  a ar- 
réUieset  a massacn'  l'oflicier  d artillerie  qui  eu  avait 
la  comluitf'.  (Il  s'élève  un  mouvement  (rindiguatiou.) 
Les  magasins  de  cette  ville  qui  conli(;imeut  ims  armes 
sont  menacés  d'être,  incendicis  ; je  prie  l’Assemhléc  de 
jtrendre  les  mesures  nécessaires  poiu*  arrêter  ces  excès 
inlinimeut  dangereux  aux  moments  .actuels. 

L’Assembli^e  renvoie  cette  notilication  à la  commis- 
sion extraordinaire',  pour  en  faire  le.  rapport  ce  soir. 

Le  ministre  de  la  justice  annonce  à l'Assemblée  <|uc 
m.  Adrien  Duport,  ex-député  à l'assemblée  consti- 
tuante, vient  d'être  arrêté  à Melun  ; il  communique  à 
rAssemble'e  le  pro(ù’S- verbal  qui  lui  a été  adresst?à  ce 
sujet,  etjl  dit  qu’il  a ordonné  <iu*on  ne  le  Iran.xférdl 
p.is  en  ce  moment  à Paris. 

Imimidiatemenl  après  cette  noliüealiou  du  ministre, 
l'Assenibb^c  a entendu  la  lecture  de  la  lettre  de 
M.  Adrien  Duport, (|ui,  dans  la  iirison  où  il  est  délenn, 
proteste  de  son  innocence , cl  demande  sa  mise  en  li- 
berté. 

L'Asseud)lé  renvoie  s.i  pétition  au  pouvoir  cxt'cul.r. 

Sophie  Lan’rL'-Seiineterre  sollicite  depuis  long- 
t(|n|i)S  de  la  trop  lente  justice  la  possession  de  son  étal 
civil  que  la  calomnie  lui  refusait. 

Elle  allait  eiijtiii  r eiiliii,  lorsipic  le  si.\ièiiie  tribu- 
nal criminel  de  Paris, saisi  de  sou  procès,  pensant  être 
en  ycc.iuces,  parce  que  les  prisons  sont  vides,  refuse 
de  juger.  Elle  s’cii  plaint  à r Assemblée. 

L’Assemblée,  prmionçnnt  sur  la  demande  de  l’iiité- 
re.ssaiile.  pétitionnaire  , charge,  le  pouvoir  exécutif 
d'cmpêcUer  que  le  cours  de  la  justice  soit  ralenti. 

M.  Lasoiirce  fait,  nu  nom  de  la  commission  extraor- 
dinaire , un  rapport  sur  la  demande  d.t  ministre,  de 
l’intérieur.  Il  pnqioscdeiix  projets  de  décrets  qui  sont 
adopli's  eu  ces  termes  : 

• L’Assembli'c  .latiomnle  décrète  (|iie  la  libre  circu- 
lation des  choses  et  des  personnes  est  n'tablie  dans 
tout  le  royaume.  La  loi  du  28  mars  sur  U*s  passe-|>orls 
UC  sera  exécutée  «|u'à  dix  lieues  des  froulières.  » 

• L’ Assemblée  nationale  décrète  que  le  pouvoir  ext'- 
culif  est  cliargii  de  faire  transporter  des  (u'partcmeiils 
menacés  tous  les  vivres,  loules  les  munitioiis  qui  s’y 
trouveront,  dans  des  départements  moins  exposés.  • 

La  séance  est  suspendue  à quatre  heures. 

C’est  par  erreur  de  position  que  dans  le  numéro 

du  Bulletin  , l’on  a attribué  au  directoire  du  Pas-de- 
Onlais  la  lettre  circulaire  qui  proposait  une  coalition 
entre  les  (lépartemciits , pour  que- la  Coiiveiiiiuii  na- 
tionale tienne  scs  séances  dans  une  autre  ville  que 
Paris.  Celle  proposition  a été  faite  par  le  directoire  du 
déparleiiK'iil  des  Côlcs-du-Nord.  Une  lettre  du  nii- 
uislre  de  l’iiiléricur,  adressée  le  24  août  nu  directoire 
du  Pas-de-Calais,  est  une  preuve  de  rall.ichemeiil 
pur  et  couslaul  de  ce  directoire  aux  v.''ais  priucip(‘s. 


Nous  avons  reçu  une  lettre  dn  président  du  conseil 
géiuT.-il  du  département  de  Seine-ct-Oise,qiii  rcilresse 
la  manière  dont  nous  avons  rendu  compte,  dans  le  nu- 
méro 235,  du  discours  prononcé  .i  la  barre  de  TAs- 
semblée  par  deux  ndiniiiislrateiirs  de  ce  (k'pnrtemeiil. 
• Ces  deux  administrateurs  étaient  niojnbres  du  con- 
seil giùiéral  de  notre  départeAiient,  et,  en  cette  qualité, 
envoyés  par  lui  à rAs.semblée  nationale  pour  lui  donner 
cumiaissaiicc  de  l’arrété  pnrlc(|ucl  ledit  conseil  géné- 
ral venait  de  suspendre  le  directoire,  qui  lui  avait  dé- 
claré avoir  perdu  la  cohliancc  publique.  » 


Nous  avons  imprimé  le.  nom  deDuveyrier  nu  nombre 
de  ceux  qui  ont  clé  sauvés  le  jour  même  où  te  {tcupie 
s’est  porté  sur  l’Abbaye. 

. C’est  mie  erreur  ; il  a été  mis  à l’Abbaye  le  vendrwli 
24  ‘août , à onze  lieures  du  sofr.  Dès  le.  lundi  27, 
l’ordre  éüiil  duiiné  pour  la  levec  des  scellés  apposés 
chez  lui.  Ils  put  été  levés  le  mardi  28,  cl  le  mercredi 
29  il  a été  mi.s  eu  liberté  en  vertu  de  l’arrêté  ci-joint 
dn  coiniléde  siirveillaiice*. 

« Lecture  faite  du  iirocès-verbal  de  la  levée  des 
scdlésapiiosés  chez  ledit  sieur  Dnveyricr, et  des  papiers 
tTüiivi's  cirez  lui , attendu  qu’il  ne  s’y  est  rien  trouvé 
de  sus|>ect,  utais  au  contraire , beaucoup  de  letlrcx 
miii.\ives , papiers  imprimés  et  manuscrits  qui  a‘~ 
tntent  le  palripiisme  de  M.  Duveyriei\  jious  avons 
ordonné  (ju’il  sera  remis  en  liberté  et  rendu  à son  do- 
micile cl  a ses  aHaires. 

• Signé  Panis,  Martin  et  Leclercq. 

• Pour  copie  conforme  à l’original  : 

« Signé  Pams,  Jül'rbrt  et  Dlfurt.  • 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Le  -parfnit  Cnerrier,  oti  t’ Esprit  mflitnire,  onrrage  in- 
(lUiiPiivablc  aux  trou|M-a  iIp  ligue  iT  anx  ganlea  natinnalra 
(le  Fi  anrc , pour  acquérir  eu  tria  |n*u  de  tetupa  nne  indmc- 
tion  exacte  sur  l'ari  de  la  guerre,  (Tapre.i  le  drveiuppemmt 
prurund  des  cbapitres  que  cei  ouvrage  reiirciiue.  Cca  chapi- 
tres ftoiit':  De  la  constilulion  militaire  de  France.  — De  la 
coiupu^itioii  (ici  trou|>es.  — De  la  levée  des  Iroiqies.  — De  la 
qnaiiiiic  propoi  tioiinelle  des  lmu|>es  d'amiea  dinérentes.  — 
De  la  lactique.  — Des  annea  oflenslTea  et  défensives.  — De 
la  diacipliiie.  — De  la  auburdinaiJun.  — Des  récompenses.  — 
Di-k  vertus  niililnirrs.  — Du  courage.  — De  l’Iioiitieur.  — De 
l'amour  de  la  gloire.  — De  la  frugalité.  — De  l'cdncalion  mi- 
litaire. — Des  officiers  généraux.  — Du  général  d'armée.  — 
Ou  ministre  de  la  guerre.  — Du  souverain.  — De  la  marine. 
— De  l’art  de  la  gnerre  en  général,  I vol.  iii-8*  de  3S0  pag. 
Prix  , 3 liv.  pour  Paris,  ei  3 liv.  10  sons,  franc  de  port  par  la 
poste.  A Paris  , ebrs  Lauieiit  le  jeune,  libraire,  rue  Saint- 
Jacques,  n*  37. 

De  t'Etat  civil  des  personnes  cl  de  la  condition  des  I er- 
res , dans  les  Gaules,  des  les  temps  celtiques,  jiisifu’*  la  ré- 
daction des  coutumes;  3 vol.  iii-4*,  papier  de  Uullande; 
priz,3t  liv.  A Paris,  cliex  M.  Royez,  libraiie,  hdicl  Bouil- 
lon, rue  J. -J.  Rousseau. 

M.  Devaux,  libraire,  rue  de  Chartres,  n*  383,  et  au  Palais- 
Royal.  n*  181,  vient  de  mettre  en  vente  le  14*  volume  de  la 
Nouvelle  législation,  ou  Collection  complète,  cl  par  ordre 
deiuaiièrcs,  des  dcL-rcts rendus  par  l'assemblée  constilnante. 
Ce  volume  est  le  Code  de  la  niariueet  eoutient , I*  le  rapport 
de  M.  Barnave  sur  les  colonies;  3*  instroctioii  |iar  le  même; 
3*  lois  relatives  i la  marine;  4*  lois  pénales;  S*  orgaiiisaikni 
de  la  marine;  0*  caisse  des  Invalides  de  U marine;  7*  école 
de  malhéiualiqat'S  et  d'hydrogiaphie;  8*  établissement  d'une 
cour  marliale;  0*  admiiiUlralioii  des  porta;  10* 'de  la  ma- 
rine ; 11*  lois  reiallves  aux  colonies;  13*  iiistruclion  |tonr  ica 
colonies  françaises.  Prix,  b liv.,  ot  pour  M.M.  les  souscrip- 
teurs de  Paris,  3 liv.  16  sous , et  pour  ceux  des  départeuaenu, 
r liv.  10  sous. 


25^1.  Lundi  10  Skpteuske  1799.  ~ l*an  qualricme  de  la  lÀba'lé,  cl  le  pranur  dt  l'KgaUlc, 

POLITiQGE. 

POLOGNE. 


r«nor^  16  a^wl.  — M.  SxTdlowsky.  M.>ro>te  de 
Mietnick,  e»t  parti  en  courrier  |>our  Peter«botirg.  M 
JH» rie  à l'impéralrice  l'acte  d'odliésiun  du  roi  è lacon* 
rédéralion  géf»érale  de  Tarfçow^u.  M.  Niel>orow^ki, 
itaroate  de  Gourcyck,a  été  envoyé^a>e«'  une  tomblaUle 
<v>mmiMion , par  la  conlé<léraliôfT  de  Varaoric  à celle 
«le  Targowitz. 

Ou  mande  deCracorie  <|ue  ce  palalinal,  où  Ton  di» 
aait  (|u*on  renennirerait  le  plu»  d'ui>po«ik>ns,  vient 
d'accéder  à la  cunfédcraiion  gëncraic.  Le  pal.ilin  de 
Siradie,  M.  Walcw«ki , ne  pouvant,  comme  »cnnleur, 
4-lrc  du  marécUiiU  a rend»  »a  dignité  entre  Ica  uialm  du 
rui,  cl  prêsiilera  la  diélloe. 

Suivant  le»  dentière»  leltres  requea  de  Peterabourg  , 
le  traité  d'alliance , renouvelé  entre  rimjtérairK'e  de 
Itussie  cl  lu  roi  de  Prusse,  y a été  signé  le  3 niai  dur- 
tner,  jourdc  raimivcmirc  de  la-coiislituiioii  que  les 
Polonaia  s^élaieDl  donnée.  Ou  s'était  fait  un  Jeu  royal 
«le  ce  perfide  rapprocheiucnl. 

Nous  recevons  chaque  jour  de  nouvelles  ordoimanrca 
de  UconCe<lération  générale,  quiciiaugenlou  qui  ahro- 
geni  tout  ce  qui  est  établi.  Les  impriuieries  ne  tb>ivent 
imprimer  aucUn  éirit  contre  la  conrédératiuo. Toutes 
les  cours  de justiiesoutsusnendurs. Toutes lo  patentes 
rovalcs  cl  tous  les  postes  trlionneur  conférés  depuis  le 
3 mai  1791  sont  cassés  par  la  conrédcrnlion.  On  o dé> 
claré  incapable  de  remplir  kucun  emploi  tout  homme 
«]ui  a été  envoyé  comme  député,  pour  adn'ssrr  des  rc- 
snerelmenls  tùr  la  connitutiou^  ou  oui  est  cite  aiijuur» 
«l'hui  devant  le  triliunnl  tfc  la  eonrédéralion.  Les  olH- 
«•im  qui  ont  servi  sous  le  comniandemeiu  du  prime 
Poniatowski  lui  ont  fait  parvenir  une  adrv^'r  Hc  rc- 
ntercimtat, A la  place  du  comte  Maladniwskj,  qui 
s'est  retiré , on  a établi  pour  crand  référen «taire  un  de 
ses  parents,  le  slarustcMalacnowiskf. 

PIÉMONT. 

!$  90  asAf.  — Les  assurances  de  neiitralilc , 
toujours  réitérées  par  la  cour  de  Turin,  sont  démenties 
depuis  longtemps  par  la  rouduile  du  i-oi  sarde , il  faut 
ae  garder  il’y  sjotiicr  fol.  Cette  cour  est  dans  la  eoali^ 
tion»  Qui  peut  donicr  aujourd'hui  que  celte  a|ipa« 
rente  neutralité  ne  soit  autre  chose  (|u'une  ruse  pour 
sabir  une  occasion  favorable  de  comiiicm  er  la  guerre? 

On  peut  compter  «pie  larmée  destinée  à couvrir  la 
Üapolet  concert  apecler  ^uuses^  eslde  16,409  fau< 

soutenu»  par  i,700  cavalier»^  celte  armée  se 
«listriliuc  à Monlmèltany  à LhawOcty  cl  à jlnned  j 
puis  elle  fondra  p.vr  irub  «xiloiines  sur  la  ville  «le  Lyon 
où  les  contre-i'évoluiioanaires  ont  des  iulclligeoces 
usmréer. 


FRANCE. 

Pari»,  le  I*' sepiciubre,  Pau  IV*  «le  ta  libeité, 
et  le  l«  de  PéfalUé. 

COKCITOTEKS , 

L inviolabdité  d'uii  seul  homme  («fleiuLiil  à luus 
les  Couspiralciirs.  Ce  inul  fatal , mais  coii'dilutiuimcl, 
ecfil  snr  la  purle  Tiiilcrirs,  prolégcait  dans  suii 
eue»  lülc  les  plus  vils  et  les  plus  amlacicux  cuiiiplot'*. 
luai^Uit  oc  la  Irgu  inaiiifrslu  insuflismce  des  luis,  las 
UC  11  avoir  que  des  sotipçoii»  pour  diTcnse,  U lU  x 
î*“  Séné.  — Tome  /f'. 


voir  nMiiil  à de  vagues  et  Im'giirNTes  eominolions, 
h*  pt-Ujilc  a eiitoiirü  cette  tioiivclie  Bnsttllc;  il  en  a 
forcé  l'eiilrée , et  tous  ce»  moncenii^  di*  m«irts  dont  il 
a rallii  Joiirhrr  cea  lieux,  Jnt«pie-là  timioins  dé  bnit 
de  pi'rlidies;  elles  se  sont  riiliit  Irmivées  ces  preuves 
nue  n'clamnient . avec  tant  d'affeetjttioif , fk*s  honitues 
hiibles  ou  complices,  et  de  rextslenec  desquelles  les 
ardent^  aimsde  la  patrie  avaient  eu  1 Iteiireiix  cmira|K 
donej.amnit  douter.  Il  ne  s'agit  pins  94'iileiii«*iil  rie 
soupçons  ni  de  déliaiice.  Des  pièces  écrih'S , niTachées 
de  CM  archives  du  crime,  vuiil  eiilin  .apprendre  à i'ii- 
niveiseiil  er  ce  qu'il  devait  ficu'er  de  cm  ri^îlanmlions 
alTct  t ‘4’S  de  la  coustitiition  et  di^  lois , de  ces  serments 
si  compl.iisamiiieni  r«‘|fétés  , «le  ces  lemoiguages  hy- 
I pocribs  d'aflection  pour  fc  peuple,  à l'aliri  desquels 
on  soudoyait  des  assassins,  on  piiyaildes  |MUnplilels, 

{ ou  (h^riail  les  assignats , ou  siiboriiait  «les  régiimMits, 
ou  dispersaU  nos  armées,  oq  ouvrait  uos  frotiliéres, 
un  préjiarnit  eiiKii  le  ravage  de  nos  propriétés,  le  mas- 
sacre (le  nos  familles , (a  ruine  de  la  liberté  et  les  es* 
perancM  de  i'Iiumanilé  ciilière. 

De  tels  crimes  ne  peuvent  rester  impunis.  Un  grand 
procès  va  s'instniirc,  et  rAsscmhlée  ualroiinlr  obéit 
on  plus  imlispeiisable  des  devnirs,  eu  en  r«*«:ucillaul, 
ru  eu  pnlinaiit  lc.s  pièces.  Mais,  pour  nssttrer  tout  h 
la  fois  ei  le  repos  ne  rempire,  et  le  cours  régulier  de 
crtlc  affaire  importante,  il  ne  doit  rrsler,  snr  1rs  faits 
ri^iiltauts  de  ces  pièces,  ni  incrrtiludr,  Miilntile.  Il 
faut  qu'il  n‘y  ait  pas  un  srtti  Français  qui  ne  les  con- 
naisse; il  faut  qu'au  moment  mi  ropininii  publique 
devra  prononcer,  elle  soit , s'il  est  possible , cninpiète, 
gï'nérale,  unanime. 

: Si  rimportance  et  In  rapi  lité  des  évimemetils  n'rits* 

sent  pas  empêche  rAssemhlée  nationale  de  s'occuper 
«les Jais  relnlivr<à  riiislruclioii  piihlitpir,  elle  aurait 
.>talné,  sans  doute,  sur  les  moyen.s  d'np|»rler  tous  l«*s 
citoyens  de  l'empire  .â  lîisctilrr  lc.s  gniirls  iiib'rêts  tir 
la  patrie,  et  de  les  mettre  au  cniirant  de  tout  ce  qui 
peut  y êlr«'  relatif.  Le  besoin  de  mesures  de  ertlc  es- 
jièce  UC  fut  J imaîs  plus  sensible  que  «Inm  les  Circons- 
tances préseiilcs,  et  l aClivilé  du  goiiveriiemenl,  le 
zèle  (les  liumiue.s  l’clairés , doivent  Suppléer  à cc  qui 
n'c.st  |H)int  encore  prescrilr  A ce  sujet. 

Conformement  aiix  iulculioiis  de  r\.«$eDiblcc  on- 
tioiialu,  de  nombreiis  exemplaires  «le  toiib  s les  lois  et 
de  toutes  (e.s  pièces  relatives  aux  grandes  dt^îouvertes 
du  10  aoAt  SC  rrqiaiidcnl  eu  c«^  monirut  d.ans  les 
déparlenu'iits.  Mais  les  runiies  actuelles  de  In  didrilm- 
tioii  kiident  mallirurciLseiiieiil  à la  concentrer  pres- 
que exclusivement  parmi  ceux  qni  ont  le  temps  ou 
Im  moyens  de  lire  ; et  comment  s'assurer  que  la  lu- 
mière et  In  v«‘nté  parvinment  jus«iu'à  ces  hommes 
nrécienx  à qui  le  defaut  de  moveiLs  et  In  coiitimiité  de 
leurs  travaux  enlèvent  bmt  d'occasions  de  savoir  cc 
qui  se  passe,  et  déjuger  avec  discernement  des  inté- 
rêts de  la  chose  publique?  Cc  sont  eux  cependant 

3u*il  ist  pres.saiit  d'instniirc,  puistpie  c'est  tir  irur 
otim^c  prii.cipalrment , et  de  leur  réhabilitation, 
qu'il  s'agit,  dans  ce  grand  combat  de  IVgalité  de  tous 
contre  les  usurpations  du  petit  nombre. 

llexlstepoureiix.ilaiisquclqiicsciidroits,  unusage 
simple,  et  dont  la  loi  avail  inê  > e impose  le  üeviqr 
aux  cures,  celui  des  lectures  faites  à haute  voix  au 
peuple  rassemblé.  Cet  usage  devait  être  général  ; et, 
au  uéfaut  des  curés,  les  jug«-sdc  paix,  les  notaires, 
tous  les  hommes  publics  aur..ieiil  dit  s'occuper  de  le 
ré|Kiudre  et  de  le  mamlenir.  Ce  supplément  de  tra- 
vaux eût  honoré  leur  zèle,  niiiobli  leurs  fouciiuiis,  il 
cil  eût  même  diminué  la  fatigue,  car  la  cofinance 
adoucit  tout;  et  les  hommes  publics  qui  sauraient 
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t'(ilUcnirs'i‘|)nr^iicraicnl  Ir  liMiihs  ri  1rs  |»oim'S  qu'ils 
irnnploiriit  que  trop  soin'fntà  In  siipplrrr. 

Il  csl  dtgnp  de  roiis , coiicilovriis,  ihuis  cr  moiiioitl 
solemu’l . ilr  reparor  les  rÛrls  tic  la  iicsiip'iico , ti  <!« 
rliiTclirr  à établir  cri  us.i)(r  dans  1rs  lieux  <|m;  vous 
haüiU'X  ou  que  vous  l'irs  dans  le  cas  de*  parcourir.  Iii- 
vitt‘2  le  peuple  à se  rassembler  dans  1<  s jours  desliiids 
.1  le  reposer  de  SOS  Ira  vaux  jutirualuT';  qu'il  soiiouimc 
lies  Icclcurs  pris  dans  son  M'in , qui  li>eiil  périoiliqne- 
inoiil  et  à li.mle  voix  lentes  1rs  pièces  de  conviction 
et  U'iiislrucUou  que  rAssciiibliv  nationale  cl  le  guu- 
veriiouieiil  rêtnindeiit  daii'<  roiiqiiie.  Qu'ils  suietit  les 
deposiuires  de  ces  écrits  utiles;  qu'ils  en  réi>êleiit  sou- 
vent la  lecture,  qu'ils  yjuigneut  celte  üt^  papiers  pé- 
riodiques et  diS  bons  ouvrages  qti'eiix-méities  ou 
d'uuti'i*s  citoyens  poiirruiil  procurer.  Il  en  e>l  un  entre 
autres  que  je  vous  reeoiiiinamie , parce  qn'il  ciMitleiiL 
les  plus  précieux  déveluppciuents  sur  celte  inatitri' 
iniportanle, c'est  réenlinlilulê  : Ih  x iocictci  popu- 
fotn  i f tvniidrrèt^  ciunme  une  Oratu  hc  t^iscnlivllc 
à l'instructiuli puhlupte  (extrait  de  la  cbruiiiqne  du 
iiiuisd^avril),  Uoiilj'..i  fait  lépaiidre  iingiMiid  iimiibrc 
d’exeinplaiies  durant  ma  priMiiicre  uüininrstnition. 
Tdclie/.  d'éleadre  et  d'organiser  partout  où  vous  le 
pijiirrey  cet  éUiblisseuieiil  que  soIticiK'iit  la  patrie  et 
riiumauite.  Je  vous  prie  de  m'indriiirc  de  toiilcequc 
vous  ferez  û cel  égard , eide  m'indHjtierlrèsproiiiple- 
re’nt  les  lu  ux  oii  vous  aurez  réussi  à ruiuirrcet  usage. 
V r..idc  dect's  reuseigiu-ineiits,  je  dirigerai  mes  envois 
li'uiir  inaitière  encore  plus  utile  que  je  u’ai  pu  le  faire 
jusqu'ici.  Ce  iiuiiveaû  service  à rendre  ù la  chose  pu- 
idique  est  trop  es.sciiliel,  il  tient  de  trop  pr&5  nu 
hüiilieiirdirsliuimnes,  pour  que  je  ne  doive  pas  com|der 
sur  tout  votre  zèle  et  sur  toute  votre  Mlivilé.  N ou- 
blions pas  ijiie  les  vices  et  Iü  tyrannie  naissent  de 
l'igiinraiice , et  ''eiitretieiiiient  par  le  incnsonse.  Eclai- 
rons li'S  huiMtues;  lU  embrassent  In  rciilé  dès  qu'ils 
la  coimaissi'nl;  ils  sont  bum»  dès  qu'ils  en  fout  la  règle 
de  leur  cuiiduile;  lissoutheureuxqnand  ils  pratiqiMd 
in  juslict'.  Songeons  que  les  premiers  principes  de  lu 
politique  sont  aussi  ceux  de  U morale:  qu'on  ne  petU 
rien  faire  de  solide  pour  l'avantige  de  l'esp^'c  hu- 
maine, frius  améliorer  les  mœurs  par  les  inspiratiuits 
du  seutiuienl,  en  initie  temps  qu'ou  détermine  les 
nclions  par  lu  loi. 

Sif>né  ic  miniiUt  de  Cmtérieur^  doLA.XD. 

Du  9 itpumhrt. — Uaiis  ce  moment  u(i  In  siirreillniicc 
la  plus  active  soniiiet  tous  les  fonctioimaires  publies  à 
mie  grande  responsabilité , il  est  JiiNtc  qu'en  même 
temps  qu'en  dénonce  )i*s  adiiiinistraleurs  inlldcles, 
i'uii  offre  à la  ri'cuimaissnnce  nubliqiic  ceux  (|iii  se 
sont  toujours  montrés  dignesde  la  cuiilialiccdu  peuple, 
rariiii  tes  compagnies  aumimslralives,  il  en  est  deux 
qui  depuis  leur  cicaUoii  ne  C(‘S:>enl  de  donner  des 
preuves  d’un  zèle  et  d'ime  aulivilé  consLmlc  : c'est  ta 
trv.'Orerie  hutioNotc  çitn  camadi^ion  ^p'nèrale  des 
aïotwait-i^ — La  preiiuèrc  ii'a  cc.^sé  depuis  sa  formr» 
lion  d'alimculiT  lesliùt  ls  des  luotmates  di  s mnlièrcs 
uécessaircs  pour  faire  des  espèces,  et  ceux  ci  n*unt 
cessé  de  les  fabriquer  avec  une  gr.  nde  célérité.  La 
réunion  des  oiH'raliuus  des  deux  commtssioDsa  fonriii 
un  prêt  régulier  eu  esjicces  aux  armées,  un  salaire 
assure  à tous  les  salariés  de  IVinpire,  rtc. — La  tri^- 
rrric  a tiré,  pnr  d'heureuses  combinaisons,  de  (ou« 
fc5  pays,  de  l'Amérique  même,  le.s  mélntix  pi-édenx; 
et  li's  lumières  ont  égalé  son  zèle  cl  son  assiduitc  an 
travail. 

La  cotiiinissioii  des  monnaies  et  tous  les  fonction- 
naines  des  liCtols  des  monnaies  de  France  travaillent 
sons  rcldcbe  depuis  quinze  mois,  sam  que  leurs  ga- 
ges soient  encore  fixés  par  ancnii  décret.  Le  niiiiistre 
actuel  des  contributions  publiques  vient  de.  rendre  à 
in  commission  des  monmiles  une  partie  de  sn  sirr- 


vcillaiice  et  de  fC'«  Tônetions,  que  (es  minisiref , scs 
prédécesseurs,  nv.itent  rrteimc  par  deveneiix. 

Du  îo  trptembre.  — Los  gazelim  à la  solde  des  en- 
nemie de  la  Fniicc  ont  eu  ordre  de  rendre  les  Frati- 
r.its  odieux,  à quelqiie  prix  mie  et'  fût.  Il  est  impossible 
de  nieiitir  avec  une  impuucur  |dii<  grossière  que  ne 
l'a  fait  celui  île  Cologne , dans  sa  gazetti*  du  27  aoûl, 

en  parlant  de  la  sitiiotioii  de  Fuiis Voici  se»  rx- 

pre>sioiis: 

• Le  sang  coule  toujours;  on  n'a  pas  mémelesohi 
li'ndever  les  cadavres.  Les  nifiiiitsjmifntilmis  les  nies 
avec  les  télés  de  morts.  Ln  Iwiie  ue  sew  bienidt  que 
du  sang  coagulé.  • 

Le  conseil  nér.il'a  arrêté  samedi  que  1rs  sertroiis 
seraient  inviliVs  à ne  délivrer  des  pa!Ok<wp(,rts  que  sur 
In  rrpr -senLilion  di'S  quiitanees  de  loiitrs  lesinqipst- 
lions,  et  d'en  Cure  nienlion  sur  les  passe-porlS. 

Sur  l'obsenalioii  faileparM.Sanlenr,  que  la  place 
des  Ft*dén*s  ( riace-Royale  ) peut  devenir  nn  local 
très  lilile  à la  force  ai  imk*.  b commane  a annulé  son 
arrêté,  portant  Mlle  la  grille  qui  enlouro  celte  pince 
servirmi  à faire ibs  piques. 

Sur  90  M:irseill.*iis  blessés  an  siège  dit  châtenn , 20 
sont  morts.  Ou  a retiré  de  |rüm  blessures  des  IkiI les 
imlclu'fs,  du  verre , et  des  Imulons  de  eompo^ition. 

M.  Ueiniyer,  iiotiMnéeumniniidnnl  général  dncaïup 
de  Parts,  est  arrivé  hier  d.in.s  celte  capitale. 

On  avait  répandu  le  I>niit  que  le  théâtre  de  made- 
iiioisetb'  Monlausier  recéiail  un  grand  nombre  de  fu- 
sils et  Mitfc.s  arnu.'s;  maifoinuistme  Montaiisier  a re- 

f toussé  celte  catomiiic  dans  un  placard;  mais  ce  qui 
a juslilic  encore  mieux  c'est  sa  déniarctic  à r.ASBcni- 
blee  nationale,  à la  tête  de  artistes  et  ouvrière  de 
son  théâtre,  qui  ont  formé  une  compagnie  frauche 
([lie  le  inini'>tre  de  In  gmire  va  employer  dans  les 
avanl-pustes  du  csuip  ne  Paris. 

Après  avoir  cité  avec  plaisir  In  furinaliou  de  la  cuui- 
nagiiic  di">  ai  t sles , Il  nous  csl  |M‘uible  iTuvoir  à pu* 
Llier  le  inailieitr  arrivé  à un  jeune  homme  de  cette 
cump.'igmc,  disliugué  par  .ses  Uleiils,  et  ncumiuamla- 
ble  par  scs  verlu>  civiques. 

L'a  cuiiipagiiie  ib'S  .irlistes  était  caseniée  ou  Loiirre; 
dans  la  mut  du  snitieili  ;mi  dimanche,  IL  Jourdain, 
peintre,  elèvede  .M.  Vincriit,  est  tombé  dn  balcousur 
le  paré.  Tous  les  si'coors  ont  etc  imitilrs,  il  mi  mort 
deux  iicures  aprev. 

£jctrail  d'uffc  leitreJu  quarder-gêHvral  iU  l'urmêe 
du  Midi,  iiu  3 

Un  grand  mouvenieiil  v.isVpe'rerdans  notre  armée: 
1 ,000  chevaux  sont  commandes  (lOiir  îc  seul  train  (Tar- 
lilierir.  Le  eamp  de  Ccysrirti  vu  se  réiinir  à cfhii  Bar- 
raux, «Mont  cari  nous  nimoncf  une  inv.nuon  prtœhninc 
en  Savoir.  Iftrssohhts  I rû'eiitdr  combattre;  ils  sont 
iiidigm^  de  la  conduite  liKUr  ri  crinnnellc  lirs  habi- 
tants de  Longwy  ; ils  veulent  vengi  r un  tel  aBwiil,  et 
viennent  de  pmnlre  à ce!  elïrllecie!  à témoin  , de 
ne  jamais  capituler,  ni  transiger  entre  la  mort  et  la 
liberté. 


DÉPAnTrMEÜT  Dl'  BAS-RIltS. 

Dit  qiiartitr  gitdratds  ff'^tumkourg,  tê  31  août.  — Ull 
corp<  cunsidiTubIc  de  notre  armiù*  e.<l  allé  hier  ren- 
forcer le  e.am)i  de  Lticktier  près  de  Frescati , à une 
lieue  de  Metz.  Dans  cc  corps  se  trouvent  cinq  régi- 
ments de  cavalerie;  chaque  régiment  ti'ébiit  composé 
que  de  trois  escadrons,  il  fini  qne  1rs  ennnnts  aient 
été  prévenus  aussitôt  de  celle  mesure  par  leurs  es- 
pions, car,  nu  moment  où  je  vons  écris  cette  lettre, 
vient  ni!  rnpiiort  qn'nn  corps  de  quelques  mille  sol- 
dats s’approche  de  la  forêt  de  Birnmwald.  Nous  nous 
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tiri*|)aruiisà  lesbien  recevoir, s’ilsscmonlrcntà  notre 
|)orléc,  et  nous  ne  quiltcruns  ce  caiu|i  , iiui  nous  cou- 
vre si  bien,  qu’à  bonnes  enseignes.  Le  gumjrul  Sbcl- 
doji  a Tait  une  chute  avec  son  cheval , cl  ^est  blesse  au 
point  (Téltc  obligé  de  garder  le  lit.  . 

DÉPAHTEME?«T  DU  :<0BD;  ’ . 

FakneUnntt , U 6 tepUmbre, — Ol»  il  entendu  hier 
malin  à Mniildc  le  bruit  du  canon;  on  ne  voyait  point 
encon^  paraître  lc.s  Autrichiens,  et  en  ii.|)i'ésiuné  qu'il 
T avait  du  trouble  dans  le  BralKiiit.  Cependant,  vers 
les  huit  heures  du  matin,  on  a vu  Icsciineiiiis  s avancer 
en  face  du  camp,  avec  du  canon,  iis  ont  même  tiré 
quelques  coups, et  on  était  disposé  à les  Inisst'r  avancer 
pour  mieux  les  accueillir;  maisilssesont  retires  aussi- 
tôt, et  il  n'y  n en  aucune  aflaire.  Ou  ne  sait  point  ce 
que  signilie  cc  inouvctnciit.  — L’armée  est  toujours 
nien  disposée,  parfaitement  coiitiiinh'  en  ses  cltefs  et 
prête  à |>érir  pour  la  défense  de  la  lihcrUi  et  de  l'é- 
galité. 

La  déstîrlion  continue  cl  augmente  cousbléraléc- 
meut.  Les  Autrichiens  arrivent  par  bandes. 

Ü6  Lille,  te  6 tepXemjrc — Oii  n'a  on  êtrc  instruit  au 
insle  des  brigandages  exercés  dans  la  unit  précédente 
par  les  Autrichiens,  au  uoiuIut,  dit-on,  do  4 à 5,000. 
CcUc  troii|>e  s’est  porlé’e  sur  Roubaix  avec  du  canon  , 
a tiré  sur  ce  bourg  comme  s’il  eût  été  furliiié,  et  i'u 
traité  comme  uuc  ville  prise  d'assatil.  Le  détaclicuirnt 
l^u  iiombrejix  qui  y était  caiitôimé,  ni  la  g.irde  ita- 
liouale,  ne  |>uuvaiciit  s’opposer  û ces  brigands  beaur 
coup  plusuumbreux,  ni  résisterÂ  des  voI(h<s  iki  coups 
de  caiiou  chargé  à mitraille,  sans  ^ trouver  (me  mori 
certaine.  Peu  de  maisons  ont  été  cxempU.'s  du  piiingr; 
üs  s’étaicut  fait  soivve  mr  des  charrcUcs  pour  empor- 
ter leiir  buliu.  Dès  six  heures  du  malin  iis.so  sont  l o- 
Urés riches  lic  marohaiidUcs,  do  linges  et  meubles.  Eu 
sortant  de  Roubaix  on  dit  qu'ils  se  sout  portés  sur 
Latiuoy , où  ils  out  commis  les  mêmes  ati  ociU^s.  Ces 
lâches  ne  sc  porleut  que  daus  les  lieux  ot'i  ilssavoul 
qu'ils  u'cpruuverout  point  ou  |>ou  de  résislauc«‘.  Les 
habitants.des  campagnes  alarmés  ont  abniiduimé  leurs 
habitatiuiu:,  elsesont  rclirésà  Lilicnvcc  les  cfl'eLsqu’ds 
out  pu  emporter. 

Dh  7 — La  jounicc  dMucr  lions  n .imeiié  au  moins 
(iO  ,i  80  désirrteiirs  autricbioiis.  Une  eompagiiie  de  45 
lionimes  est  entrée  en  ville  avec  armes  et  bagages. 
Celte  troupe  av.til  causé  une  telle  alarme  ilaiis  1rs  en- 
virons des  villages  d'où  ils  avaient  été  aperçus , que  le 
eiiltivalcur  fuyait  sou  liabitalioii  avec -ses  elfels,et 
déjà  l'on  publiait  en  ville  que  reiinemi  était  à nos 
portes.  Il  est  vrai  que  voulant  devenir  nos  pension- 
naires, et  redoutant  de  rencontrer  nos  nalroiillles,  ils 
cherchaient  à gagner  Lille  à travers  les  Imis  et  les 
ehamiis.  Le  nombre  et  cette  marche  suspecte  faisaient 
eraiiidre  avec  raison  qnc  ce  ne  fût  l'avaiit-courenr 
de  «jiudqiie  fort  dclnchemcnt  qui  s'avançait  pour  exer- 
cer sur  iioUe  territoire  les  pirateries,  les  vols  et  les 
hrigaiidiiges  qui  sont  si  familiers  à ces  hordes.  Peu 
apres  les  chasseurs  belges  ont  amené  hnil  prisoiiiiiers. 


f.O.W  T.XTION  X.(TIO\ 

( 

<hi  r<ïA*Wa..  — MM.  Kauciict,  Du- 
n!.li::;s.  Henri  L.U’iiière,  Lomuiit. 

Peins.  — Camille  Desmoulins. 

^aôui'-ct- Loire.  — Gciiii;C.-L.  Masuyer,  iiiembre 
de  la  législature  actuelle;  Carra;  Merle,' de  l'assem- 
blée cuiisliluaiite. 

L’Eure.  — Maréchal,  ex-député;  Topsens,  capi- 
laiitc  dans  la  marine;  Carra , Condorcet. 

V.-lude.  — Rabaud. 


jSeinc-et-Ou:e.—  \^.  Lccoinlre,  Ilaussnian.  , 
Càta-dOr.  — Guylou,  B;izirc,  Prieur. 
L’Eure.-r-Huzaiy  Liiu.lel’f;  Lindet,  député, Bris- 
sot,.RichüU,Alb>ttc.  , 

$ei/te'InférieHre.—~K.\\i\VLc\  Pocliollc,  luairo  de 
Dieppe;  Diivdl,  Hardi.  ,, 

(C’i'St  par  erreiw  qu’on  a auiioncé  la  nomiuaiitHide 
MM.  Thourct,  Ducastel  etTarbé.) 

Ji/ià/te-et~Loin\  — C\vtiUvt.  ••  i 

Sarthe.  Richard , Condorcet. 

Nord.  — Merlin , Gossiijn.  ® 

Ü6it-ei-thct.  — Brîsso.u  ; Frécinc,  dépnlé;  Ber- 
nardin de  S* -Pierre. 

iVor^/.— Merlin, derassembléeconsÜluante;Duhcm, 
Gossiiin,  Henri  Coiber,  Forkedey;  Briex,  procureur- 
syndic  du  district  ib;  Valciicicuncs;  CarjR’iiticr,  Lesage- 
Scnault,  Sallciigros.  j, 

iV.  B,  Un  courrier  U été  dépêché , par  l’açscnddée 
électorale  du  département  dé  la  Sarthe,  à M.  l'abbé 
Stèyrs,  ))our  lui  annoncer  sa  nominatiuii  par  cette  as- 
semblée à la  Convention  natiuiinte.  M.  Siêyes  ii'était 
pas  à Paris;  le.  courrier  l'a  cherché  iniitilemeiit , et 
nous  insérons  ici  cet  avis  dans  respérance  qu'il  par- 
viendra à M.Siuyes.  Il  imnorlc  que  celui-ci  fasse  .sa- 
voir à r.-isseiiil)tcc  élccloraic.qui.esUuujuurssiégeauttt 
eu  atteudant  .<=a  réponse , s'il  acce|tlera  ou  non. 


Voyage  à la  mer  du  Sud,  aitrepris  par  .ordre  de 
S.  H.  hntaimiquc,  pour  introduire  aux  liuies-Ocoi- 
deiibdes  l'arbre  à pain  et  d'autn’S  niantes  iitilc.s.  Par 
le  lieutunaui  G.  Bligh , avec  une  relation  de  la  révolté 
à bord  do  son  vaisseau.  Traduit  de.  l'anglais  par  Fr. 
Soûles;  I vol.  iii  8«.  A P.irls,  clicz  M.M.  Garnrry , li- 
braire, rue  Sejrpeiite;  Diiissou,  rue  Haute- Feuille  ; 
Deseuuc,  au  Palais-Royal;  Dlanchuti.  rue  Gil-le- 
Coeur.  J 

DULLETl» 

DË  l’assemblée  nationale. 

rKEaiK>E  LéOlSL.lTURC. 

Piétidaute  de  M,  Uemull. 

Décret  rendu  dar.s  'a  séance  du  samedi  nu  matin. 

• L'Assrml)léo  uatiouale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port rtc  .son  comité  de  commerce,  considérant  (pic  le 
commerce  d<î  l’étranger  à l’étranger  mérite  toute  pro- 
tection; considérant  encore  qu’il  convient  de  donner 
quelque  extension  k la  loi  du  10  juillet  dernier  , pour 
que  les  départements  des  Haut  cl  Bas-Hli:u  jouissent 
pleinement  «le  la  justice  que  l’assemblée  cunstttuaiile. 
voulut  leur  rendre  par  ladite  loi;  consirtéMiit  enlin 

Î|u*il  y a des  mesures  à prendre  pour  emp(*rher  la 
raude,  et  que  ces  mesures  n’oiit  pn.s  été  toutes  pré- 
vues par  la  loi  dont  il  s'agit,  (kkirète  : 

» Art.  !«•■.  Le  transit  de  l’étranger  à l’étranger,  par 
les  <lé])jir!cmcntsdes  Haut  et  Bas-Rhin,  de  la  .Meuse  et 
de  la  Moselle,  et  l’entrepôt  .i  Strasbourg  des  niarelian- 
rti.ses  qui  peuvent  en  être  l’objet,  Cfuitimieronl  d'avoir 
lien  . ’iionobslaiit  le  cliaiigeiueül  de  régime  de  ces  (l< 
partemeiiLs  relativement  aux  droits  (le  traite,  en  reni- 
|ilis.saiit  1rs  formalilé.s  (jui  seront  ei-après  prescrites. 

» II.  Les  luarcbaiuliscs  importées,  sur  voilure,  rte 
l’élrauger  à Slr.asbourg,  p :r  le  pont  du  Rbiii , soit 
pour  y attendre  leur  de.sliualioii,  coitformémeul  à cr 
qui  sera  réglé,  ei-après , soit  pour  p:is.ser  de  suite  à 
1 etranger,  par  l’un  des  départomcnls  désignés  dans 
l'article  I®*",  u«>  seront  point  vériliécsnu  bureau  placé 
'sur  ledit  ponL  Les  conducteurs  seront  seidemont  teiiu.s 
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de  rriir^siMitiT  .'uix  |>ri-pos(l«  d<*  la  régie  des  doaanoâ 
audil  hureau , pour  lUrr  viv’CS  par  eux , les  teltrcs  «le 
voilnre  contrinnl  lese^jj^crs  poids  et  «muntitiii  drs- 
dilcs  iiiarciiaiuiiscs,  cl  la  iiiari|iie  de  cii;H|iie  colH; 
après  niioi  chaque  ruilure  sera  plomUk'  par  capacitCf 
cl  coïKiiiite  a la  iloiiniic. 

• 1^  mnrchaiKlises  clmngèrt’s  arriraid  audit  Slras> 
boiirg.pnrlaiiavigatifUidiiRhiiioiide  inrivirrcderiil, 
srruiil  égnteinriil  dispensé«*s  de  la  vi^itL‘  au  dél>.'iri|iie> 
meut.  Lon  UnU'Iiers  seront stMilemenUenus,  avant  de 
faire  cc  deltnrqiieinenl,  dVit  piwciiir  les  préposés  de 
la  régie , cl  «k*  repr«^eiiler  1rs  letlres  «le  vuUurc  dont 
ils  seront  porteurs,  et  «{ui  «levroiil  éire  dans  la  forme 
ci-dessus  proscrite, el,  après  le  vt^a  des  lettres  de  voi 
turc  par  (es  préposés^  les  marchaudiscs  seront  cou- 
duilés  à la  douane. 

• Dans  les  deux  cas  ci-dc.ssus,  la  déclaration  dé- 
tailler des  marcliaii'lises  sera  trnuscrite  et  signée  niis- 
sitdt  leur  arrivée  à la  donniie , et  celh's  qui  «Wronl  y 
rester  seront  déposées  de  suite  dans  un  inagaviii  par- 
ticulier, sons  la  clef  respective  des  prépos^^dc  la  ré- 
gie et  «lu  commerce. 

• III.  Les  mnreii:tndi<es  présentées  nu  bureau  de 
Kulsheim  ou  de  Saiul-Lotii«,  avec  «lestinatioii  pour 
l'eutrepôt  de  Straslioiirg,  et  pour  lesqtielh's  lescoii- 
düctriirs  n'pn^nterotil  «tes  lelires  «le  voiture  dans  la 
forme  pr«‘scrile  par  rnrlicle  II . «eront  égalemeul  «lis- 
peustrs  de  la  visite;  m:iisapr«*s  la  déclaraliou  Iraus- 
crile  et  sigiu'c  chaque  colis  sera  liceié  et  plombé,  et 
li*s  itiarehandisi'sexpéihces  par  nrqiiit  à cmtion.  Il  eu 
.sera  u^i  de  iiième  pour  ce  qui  sera  présenlé  à ces  bu- 
reaux à la  «lestiiiatioii  directe  de  rétraiigrr,  en  pas- 
sant |>ar  les  départements  «lu  Haut  ou  du  Bas-Rhin. Dans 
le  premier  cas,  les  marchaudises  pourront  être  vi'rr- 
liéis  n leur  arrivée  ù rentrerujt  de  Strasbourg;  dans 
I autre,  les  pr«>posés  des  (lonaiics  aux  bureaux  «le 
sortie , «|iii  reconnaitronl  <]uc  les  plombs  et  cordes  ap- 
pos«^  aux  colis  et  sur  la  voilure  n auront  reçu  aucune 
altération,  dédiargiTonl  les  acquits  ù caution  sans 
visite. 

• IV.  Dans  le  c.'is  où  une  partie  des  marchandises 
présr'iiUVs  aux  bureaux  de  Rulsiieiiii  ou  de  S^*Louis 
UC  serait  destinée  ni  pour  Straslwurg  ni  pour  l'étran- 
ger. et  que  le  surplus  du  clinrgemcitl  aurait  l'ime  ou 
raulrc  desliu.itiuu , les  premières  acijiiitleroiil  les 
droits  au  premier  bureau  d’entrée;  les  aiitrt^s  seront 
pIoiiilHTS  et  expédiées  par  acquit  à caution , qui  si  ra 
déchargé  à la  douane  de  Strasbourg,  on  au  dernier 
luireaii  de  sortie. 

• V.  L«‘S  iM'gociaiils.ù  qui  les  marcIiaodist'slais^Vs 
à la  «iuuaiic  auront  «'té  adressivs,  seront  tenus  de  faire, 
dans  les  i mois  du  jour  de  leur  arriv«le , la  déclaraliou 
de  celles  qu'ils  voudront  fuirt'  entrer  dans  ta  coiisom- 
inaboii  du  royaume,  et  de  celles  qit  ils  dcsliticruiil  à 
faire  uassi'r  à l'idrauger.  Ils  acqiiiUeruiil  les  droits  fies 
marcliaudises  déclarées  pour  Je  royaume,  elsi'ruut 
tenus  de  les  retirer  sur-lc-chauip  de  I Vulrcpût.  Les 
autres  .stToiit  riitn'posées  dans  un  magasin  sépare , 
«l'üù  elles  ne  pourront  être  retirées,  pendant  la  durée 
de  l'LMilrcpôl,  que  pour  transiter  a rétranger.  Ce 
magasin  s<Ta  sous  la  cb  f respective  des  préposiis  de 
ia  régie  cl  du  commerce,  et  on  ne  pourra , «lins  .au- 
cun c.is,  y diviser  les  uiarchatidiscs  contenues  dans 
chaque  colis. 

• VI.  La  durée  de  rciitrep«M , ù complcr  du  jour  de 
l'arriréc,  ne  pourra  excéder  uneaiinée, à rexpiralion 
de  Liqiielie  b'S  marcliaudises,  qui  n’aiiroiit  pas  étéex- 
])C(liérs  en  Iraiisil  pour  l’étranger , y seront  envoyées 
S.IIIS  pouvoir  être  retirées  pour  la  consommation  du 
ruyaiiîiie,  cl  sans  que  celles  arrivé«*s  par  les  bureaux 
du  p«)ul  du  Rhin , ou  la  rivière  de  rui , puissent-être 
rcexporliTS  par  les  mêmes  bureaux. 

• Vil.  Le  transit  des  luarcliandises  eotrepoie'cs  à 
Strasbourg  ne  pourra  avoir  lieu  par  terre  que  par  les 


bureaux  de  Riilsheim, Saint-Louis  cl  du  pont  du  Rhin, 
par  la  rivière  de  1*111;  et  la  tiavignliondu  Rhin,  que  nar 
les  btircaiix  de  la  Waulrenau  ou  Drussenheini.  Cria-* 
que  colis«|ui  devra  être  cxnorU^  par  Ces  «leux  premiiîf» 
biireatix  ^era  plombé^  et  fa  voiture  qui  Icscoiilicndr? 
i«’cevra  un  plomb  par  capacité. 

• Les  ma rchaiidiso  qui  seront  exportées  de  rentre pdl 
de  Strasbourg  pour  Iflranger , par  le  pont  du  Rhin  , 
ne  seront  plombées  que  paccapaaU’de  voiture.  Celle? 
qui  d«‘vroiit  suivre  leur  destiiulioii  par  la  navigation 
du  Rhin  ou  de  l:i  rivière  de  1111  seroul  plombées  par 
eolis.  Il  est  défi'iidit  aux  baleliert,  sous  peine  de  cou* 
liscaiiüuel  de  000  Iiv.  «rnmendrt^k:  décliarger  aucuuu 
p.ii  tiir  desditcs  marciiaiHlises  dans  les  (les  «lu  Rhin,  ou 
ii'alMir«lor,  sous  aucuu  préb^xte,  sur  la  rive  gauche 
de  ce  fleuve,  ailleurs  que  dans  les  lieux  où  il  y a des 
b<ireauxnudes  pn'pos«isélibUs;elque  les  conducteurs 
seront  ti'iius.à  peine  de  tOO  liv.  U’amrnde,  de  faire 
visiler,aussil«»l  leur  arrivée,  par  les  prépdsi^  «les  postes 
oulmriMux  où  ils  aborderont.  L«^  acquits  à caiitian  dé- 
livrés pour  celle  exportation  seroul  di^liargés  apres 
la  reconnaissance  du  nombre  des  colis,  et  que  les 
plombs  et  cordes  y appoH%  auront  été  trouvés  eu 
non  étal. 

• VIII.  Le  transit  et  l>iitropol  à Strasbourg,  con- 
servés , par  l'article  l*»*  «lu  priait  ilécrel , aux 
imirchnndises  qui,  pour  aller  «le  l'élrangerà  l'élrtn- 
g('r,  emprtmti’ronl  le  territoire  «les  départements  de 
fa  M<‘usc  fl  de  b Moselle,  ne  pourront  avoir  lieu  qn'aii- 
taiilqiieces  marchandises  seront  expf'diées  à IViilri^ 
et  ù la  sortie  pip*  les  biiirmix  de  lloiilmédy,  Longs'v  , 
TliionviileetSargnemines,  et  parf^ux  déstgufts dans 
i'nrticlc  VJI , et  qirelles  seront  a.ssujetties  a la  visite 
et  à toutes  les  autres  formolilfis  prescrites  p.ir  b loi  du 

août  179I , pour  assurer  leur  destination. 

■ IX.  Le  tnitnul,  dans  cesdiiïért-ULscas,  ne  sera  as- 
sujetti qu'aux  frais  (lu  plombage.  Quant  à reiilrrpdt 
éliibli  à Straslionrg , le  comineree  en  f«>urnira  rteii- 
tn  tu'ndrn  les  magasins  k scs  frais,  et  juiiera  égale- 
ment i(‘s  préjK>sés  (}u‘ii  chargera  de  fa  lémie  de  i une 
des  clefs. 

• X.  Les  entrepreneurs  des  maiinfactures  de  toiles 
|>riiites,  établies  actuellement  dans  les  «IrpartemenLs 
des  Haut  et  B.is-iUù»,  jouiront  du  remboiirsenient  des 
droits  du  nouveau  tarif  qu'ils  auront  acquittes  sur  les 
toiU'S  de  coton  blanches,  tirées  de  l'étranger  par  les 
bureaux  de  Sirnl  Louts  et  de  Strasbourg,  pour  être 
peiiilcs  dans  les  nMiiufaclnres  cl  rcexnorlccs  à l'ë- 
traiiger.  en  se  cuiiformniit  aux  furmafilcs  irrcscritcs 
par  {^.'irliclos  suivants. 

■ XI.  Le>  toiles  qui  auront  relie  destination  devront, 
nu  mumeiil  de  leur  introduction , être  üticlarm  pour 
celle  des  maimractures  d«*s  départeiiienls  di*s  Haut  el 
Bas-Rhin, à laquelle  elles  seront  ik&liiié*  t ; elles  seront 
pesées  par  les  pn*poscs  de  la  régie  du  bureau  par  le- 
quel elles  cutrerout , et  seroul  marquées  à la  rouille 
aux  extrémités  de  chaque  picce,  et  a toute  autre  partie 
que  U's  oégociaiils  désireront. 

• XH.  Le  remlKuirsi'meut  des  droits  qu'elles  auront 
acquitli's  ne  pourra  s'efl'i'ctuer  qu'aulaut  que  ces  toiles 
n'uurunt  pas  changé  de  main;  que  la  rét'X{H)rtaUoTi 
en  sera  faite  dansl'amiéepar  le  hureau  par  lequel  elles 
auront  été  importées;  quelles  auront  la  mantuc  pres- 
crilc  par  l’article  ci-dessus,  el  qu'elles  seront  accooi- 
ingiiées  de  l'acquit  de  paiement  clcs  droits  d'entrée  , 
eqiielsera  émargea  chaqueexpéilition  par  le  receveur 
et  le  contrôleur,  pour  les  quantités  cl  poids  dont  la 
sortie  aura  été  cmistatée. 

• XIH.  Le  remboursement  des  droits  accordé  par 
l'article  préctblenl  sera  rlfeclué,  par  le  reccv«»ur  de  la 
douane  qui  aura  perçu  les  droits,  sur  le  visa  du  direc- 
teur des  (iouaii'  s de  Varrouüissf'nicnt. 

• XIV.  Les  manufacturiers  qui  JusliOeronl  avoir 
fonnii  au  dirrcloiredc  leur  district  respectif  une  eau- 
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ito{iboimci*(vahbIr  rninim(‘ul)li*slibrrs«t  cxoïiipts  de 
loule  iiypothiS|iic,  duiil  In  vnirur  excfilr.nu  rnuiits  du 
tiers,  celle  ik*i  droits  qu'ils  ^Micnl  dniisle  ens  île 
IKiycr , un  pnitToiit  les  droîLs  t^iic  diiis  l'aiimH' , cl  seule* 
ineiil  sur  çrlles.dei  toiles  qii  ils  irmirnioiit  point  ex- 
|M)r(ces  dans  le  délai  prescrit  par  les  articles  prccé- 
üenU. 

» XV.  Pour  empêcher  Icsnbus  auxquels  (>eutdomu'r 
lieu  le  IrniLsU  accordé  par  les  articles  préçédeuls,  les 
conducteurs  seront  tenus , à peine  de  mille  livrt'sd'a- 
nionde,  dcsoulTrir,  à toute  réquisition.  In  vérinen- 
lioii  des  plombs  appos<^$  .iux  roitiirus  : dans  le  cas  où 
les  prépost^s  s'aperccrroiil  que  Icsdilsplomlwont  été 
détachés  on  I»  voilnre  débâchée,  üssontaiitorist^  à 
conduire  ladite  voilure  an  |dus  prochain  bureau  de  la 
roule,  où  le  nombre  des  colis  et  les  plombs  nui  y aa- 
roiil  ét'*  apposés  «Tont  recomiiis.  Eu  cas  de  d«  ficit 
de  colis,  ou  s'il  est  constaté  qu'une  niarchamlfsea  été 
suljstituécâcelleqiiiaiira  été  déclarée,  où  s'il  se  trou- 
ve des  colis  dépourvus  de  plombs,  le  voiturier  sera 
condamné  à 200  livrt^  d'amende  par  chaque  colis 
maiiqiiatil  ou  sans  plombs,  ou  dans  lequel  on  aura 
mis  line  marchandise  autre  que  celle  déclarée  ; pour 
sûreté  de  bunrlle  amende  l:i  voiture  et  les  chevaux 
seront  saisis.  L'amende  ne  sera  qne  de  f 00  lir.,  iursi]iic 
le  plomb  apposé  à In  voiture  aura  été  détaché,  sans 
qu'il  y ait  d'autre  coutraveution.  Elle  sera  de  500  iiv. 
si  la  voiture  est  Irouvi^  dcbdcliéi*  en  tout  ou  en  partie. 
S'il  s'n^'it  de  colis  que  Tüii  aura  vu  décharger,  le  colis 
sera  saisi,  cl  le  voiturier  coudamué  à 5U0  livres  ü'a- 
mepde.  St  cVst  un  colis  (iii'ou  a voulu  échanger , le 
eolisqiii  aura  été  vu  décharger , et  celui  qui  lui  aura 
été  substitué,  scruiil  saisis,  avec  pareille  amende  de 
500  livres,  • 

Du  samedi  8 septembre , à iix  ïseuret  du  soir, 

M.  Hérault  occupe  le  fauteuil. 

Les  canonniers  de  la  coin)>agtne  de  la  .section  Hau- 
conseil  se  pl  ugneiit  de  ce  que  le  ministre  de  la  guerre 
ne  leur  a p.is  encore  donné  l'onlre  de  se  porter  au- 
devant  de  rniiicini.  Ils  dcmaudciit  que  leur  plainte 
soit  renvoyée  mi  ministre  de  la  guerre  pour  y faire 
droit  le  plus  lût  possible. 

Cette  demande , convertie  en  motion,  est  adoptif. 

Un  {lélilionnairc , admis  a la  barre , iiro|K)S0  à l'Às- 
seuibléc  la  n foute  de  toutes  les  iiioimaics  de  l'anckm 
régime,  qui,  à certaine  époque,  ne  devraient  plus 
avoir  cours. 

Celle  péution  est  renvoyée  au  comité  des  monnaies. 

Les  (^uiiinssaires  «le  la  section  du  Lutrvre  présen- 
tent à t'AssemliIce  une  compagnie  de  chasseurs,  for- 
roi'e  de  Jruiics  artistes,  pour  laquelle  ils  üemaudeut  (a 
periutssioii  de  déliler  dans  son  sein. 

La  compagnie  entre  dans  la  salie  ; elle  s'arrête. 

IJ ojfider  porte  la  parole  : Les  jeunes  ortistes  ont 
entendu  la  trompette  de  la  guerre;  aus^ilûl,  abandon- 
nant leurs  travaux,  ils  se  sont  réunis,  ils  se  sont  armes 
pour  voler  au  combaL  Noms  reviendrons  ensuite  dans 
nos  foyers;  nous  animerons  sur  le  marbre  et  sur  la 
toile  lesbellesaclioii.s  dont  iioiisauroDSparUgélngloire 
cl  nous  nous  efTorcerotis  d'immortaliser  le  souvenir 
«le  cette  guerre , la  giirrre  de  la  Hlicrté.  ^Oii  apnlau- 
dil.)  Nous  jurons  de  maintenir  et  de  défendre  la  li- 
berté et  l'égalité,  nn  de  mourir  en  les  dércmlant. 

M.  LC  Pbésidekt  : Les  artistes  ont  toujours  été  les 
en D) lits  de  la  liberté,  puisqu'ils  ne  vivent  que  par  elle  ; 
et  sans  doute  aussi  celte  liberté  u'aura  pas  de  plus 
^lés  défenseurs  i)uc  vous. 

L'Assemblée  décKde  la  mention  honorable  «le  cette 
pétition. 

On  {ait  lecture  d'une  lettre  de  H.  Merliu,  dont  voici 
Pexlrait  : 


• lorsqu'on  nraimonçaqueThioDvitlc  était  menacé 
par  rennemi , je  < éjiûcbai  un  courrier  eximordinairc 
a mes  conciloyrits,  pour  leur  prometimde  leur  en- 
voyer bienldt  île  puissants  soconrs.  .Voici  la  réponse 
que  j'ai  rerue  des  liabitanlsde  Thiotivillc,  datée  du 
26  août  : 

• Nous  recevons  à l'instant  IndéptVheqite  vous  nous 
eiivoyex  par  im  courrier  extraordinaire  : nous  atten- 
dons IVimemi  arec  assurance , et  nons  sommes  dispo- 
sés à vaincre  on  « nous  ensevelir  sons  les  murs  dn 
notre  ville.  DiU*a  à rAssembUiî  nationale  que  nous 
lortuiis  la  patrie  dans  notre  cieiir.  Eh  que  ih!  peut 
'amour  bnllnnt  delà  liberté!...  Nous  aUcndnns  le  se- 
cours que  vous  tiüiis  promettez.  • 

La  commune  de  Sceaux,  qui  a déjà  fuiiriii  quarante 
hommes  pour  aller  aux  froulières , en  fournil  encore 
quarante  utilrcs. 

Tous  lès  citoyens  et  citoyennes  de  Sceaux  défilent 
dans  la  salle. 

Vae  des  citoyennes  f>ortant  ta  parole  : Législa- 
teurs, nous  oITronsà  la  patrie  une  modique  somme  de 
02  livres  en  cspcc(*s,  et  118  livres  en  assignats.  Mais  ü 
est  un  sacrifice  t>(us  grand  que  nous  faisons  aujour- 
d’hui à notre  patrie  ; nous  vciiuns  lui  pn's<'ntcr  iiu.s 
frèrt'S , nus  pères , nos  a-uis , nus  époux , et  ceux  qui 
devaient  bientôt  le  devenir.  Qu’ils  partent,  qiiils 
volent  à la  gloire  que  la  faiblesse  de  notre  sexe  uoiis 
empêche  de  partager.  (Ou  applaudit.)  . 

Bl.  I.E  PnÊsioKMT  : Le  patriotisme  e>t  la  plus  grande 
de.  toutes  les  verlm.  La  nature  semblait  ii'avoir  fut 
les  femmes  que  pour  le  charme  de  la  société,  le  pa- 
triotisme les  irnu  iiilréjiidcs,  courageuses,  guerrières; 
l'Assemblée  voit  avec  plaisr  lescntimcut  commiiu  qui 
vous  anime , vous  cl  vos  époux;  et  c‘i*sl  avec  salùijc- 
tion  qu’elle  v.i  vous  faire  prêU'r  un  scrmeut  commun. 
(On  applaudit.) 

Li's  citoyens  de  la  section  des  Lombards  sont  admis 
à la  iMrre.  Us  jurent  de  mainlcuir  de  tout  leur  pouvoir 
la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés,  et  deinandeut 
qu’il  ne  suit  donné  aucun  elTel  aux  118(1*5  par  lesquelles 
ont  été  puJiliés  les  noms  des  signataires  de  différentes 
pélitioüS,ct  parlicuÜèremcnl  ae  celle  dite  d(*s  Huit- 
Mille. 

( Nous  düuuorous  demain  un  cxtrjit  de  cctle 
adresse.  ) 

M.CBut’DiBr  : Je  demande  que  les  pétitions  relatives 
au  camp  des  20  nulle  homuH's,  et  mitres  listes  capables 
lie  foiiieuter  la  désunion  parmi  les  citoyens,  soient 
brûlées  |>ar  ordre  de  1 Assemblée. 

M.  Brissot  ; Je  demande  que  rAsseniblde  déclare 
mauvais  citoyens  tous  cenx  qui  se  serviraient  de  ces 
li'^tes  pour  proscrire  les  citoyens  dont  les  noms  s’y 
trouveraient  inscrits. 

M.  Br.ssol  rédige  uti  projet  de  décret  qui  est  adopté 
en  ces  termes  : 

• L’Assemblée  nationale,  considéraul  qu’au  moment 
où  tons  les  Français  prennent  les  armes  pour  la  dé- 
fense de  la  iiberlé  et  de  l'égalité , tous  les  sentiments 
doivent  se  confondre  dans  le  seul  amour  de  la  patrie, 
Pt  (es  haines  parlienllèrrs  s’anéantir,  décrète  qu’il  y a 
urgence* 

• L’Assemblée  nationale  décrète  que  rorigiiial  de  la 
pclitiou  dite  des  HuiKMille  , et  celui  de  ^ pétition 
contre  le  camp  de  20  iniüe  hommes,  sera  brûlé. 

• L’Assemblée  nationale  invite  les  citoyeus  qui  au- 
ront des  listes  imprimées  h tes  anéantir,  et  aéclare 
ennemis  de  l’union  fraternelie,  qui  doit  régner  di%or- 
mais  entre  les  Français , ceux  qui  voudraicut  donner 
quelque  eJTel  a ces  listes.  • 

B1.  lk.xBi  Larivièiib  : L'Assemblée  a donné  un 
grand  exemple  eu  proscrivant  toutes  les  pétitious  tcii- 
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ilaiaes  à jclrr  la  division  dai>sl«‘scs|>riK  IlfxisU*  un 
autre  fsermc  de  discorde  : ccst  crlte  liste  conmic 
«)US  le  noli».  de  Tableau  comfiaratij  des  appels  mt~ 
minaux.  Si  cette  liste  it'esl  |^i  une  calomnie  atroce, 
elle  est  du  moins  bien  fautive,  car  elle  a com|>rumis 
les  meilUiirs  patriotes,  1rs  plus  vrais  diTrnseiirs  des 
droits  du  tteuplc;  il  Y a de  ih>s  cullègues  qui  ont  eu 
leurs  propriétés  détruites  |Kir  elic,et  je  pourrais  citer 
aussi  de  nos  collèt^ies  iiui  ont  Irav.iillr  à cette  liste. 
Je  demande  qu'elle  soit  q^alemeiit  proscrite, 

M.  Ciiornin'  : Je  crois  que  pour  lernunrr  crtle  dis- 
citssioii  il  faut  faire  précéder  le  «lécret  <1*1111  coiisi<lé- 
raul  ;dn<i  c<uien  : 

- L \<M*mldrr  nationale,  considérant  qu'au  nionieiil 
tous  les  Fran<;ais  preniu'iil  les  armes  pour  voler  à 
la  défense  de  la  paire,  toutes  l«*s  h »ir«*s  doivent 
s éteindre  1 1 loU'  les  sentiments  s<’  confomlre  <lans  un 
seul  seoliiiiriit,  l'nmour  de  la  patrie,  dii^rèle,  etc.  • 
(Ün  applaudit.)  — Celle  priqioMliou  est  udopUn;. 
Députation  de  la  niunicipalilé. 

M,  Petinn  : Nous  venons  vous  offrir  un  pn»jfl  que 
nous  crovons  utile.  I.a  salle  où  vous  siégeR  iiiainle- 
nant  présente  les  pins  grandes  incommodilt^  ; elle  est 
étroite,  malsaine  ; elle  ne  peut  contenir  qii’iiii  petit 
nonilirc  de  speclalcnrs  : elle  ne  convient  point  à la 
inajwté  nationale , à l’importance  de  vos  disenwions; 
les  nveimes  qui  y conduisent  sont  difllciles.  Qii’on  ne 
iToie.pasipie  ta  disposition  <ln  local  soit  indifférente. 
Noiis^vons  jeté  les  yeux  sur  un  cadre  plus  vaste;  il 
fait  partie  du  château  des  TtiihTies:  c’est  ran:ieimc 
salle  du  théâtre  Français.  Les  |wlaw  .jusqu’à  ce  jour, 
<Hi(  été  tmur  les  rois,  il  est  temps  que  le  (leuple  ail  le 
Mcn.  (On  applnudil.)  Nous  vous  prions  d‘aUoch«r 
fjuolqiir  imporlaiice  à nos  observations. 

I/Asvmbh^  accorde  les  honneurs  de  In  s^mct'  à la 
.’épiilaliuii , et  renvoie  la  pciilioii  au  comité  d’iiis- 
iruclioii  publique. 

Une  compagnie  de  volontaires  armés  défile  dans 
1.1  salle. 

M,  Arthur,  manufacturier  de  parler:  LégjsJa- 
r.  urs,  130  lioinmcs  libres  cl  dignes  de  I être  sc  pré.scn- 
lent  devant  vmisiils  marclu’iil  aux  frontières.  Les 
hommes  maries  nous  ont  chargés  de  vcillei»,  en  leur 
ahsencr.â  In  sffrdé  de  leurs  femmes  et  de  leurs  eii- 
fanls  ; les  g.<i  rons  nous  ont  recommandé  les  ennemis 
du  dedans,  qui  sont  encore  eu  grand  nombre.  Nous 
leur  avons  juré  que  nous  ne  souffririons  pas,  non  .seu- 
lement les  orislocrnlcs , in:iis  pas  même  les  mQ<h*rés. 
<Oii  applandil.)  Nous  leur  avons  chiclaré  que  nous 
)4‘ciuons  sous  notre  pmlccUou  ( car  c est  sous  notre 
j*roleclioii)  ceux  qui  jusqu'à  présent  ont  iiioulrc  de 
riiicivisinc , mais  que  nous  ne  pouvions  leur  accorder 
ni  placi'S  civiles,  in  places  miliLiir<*s.  (Ou  ap|daudil.) 
U c^impagnie  que  v<ius  voyez  est  la  seconde  fournie, 
nous  eu  (lüiineroiis  hieutiH  une  troisième.  (Nouveaux 
applaudisseinculs.) 

M.  Carra,  admis  à la  barre . dépose,  pour  coiilri- 
huer  aux  frais  de  la  guerre  contre  (es  tyrans,  une  ta- 
l alÜTC  qui  lui  fui  envoyée,  il  y a qmdqucs  années, 
t ur  le  prince  royal,  aiijourdhui  le  roi  de  l'russc, 
sqiiel  il  avait  dédié  un  ouvrage  eu  4 volumes, avec 
.»•  s<  ui  eloge  ; Qu'il  esi'cmifiu  un  jaut  sur  /p  trAne 
■ 1 taU  un  hmniuc.  U déehiie  cii  uiétuc  temii^  la  si- 
in.itnr  de  la  IcUrc  du  roi  de  rrus».  (Ou  apidaiidil  ï 
plusieurs  rejiriscs.) 

M.  i.F.  rRÉsioBNT  : Qii*y  a-t-il  de  comimiii  entre  un 
roi  et  un  peuple  libre?  cotre  un  despote  couronné  et 
lies  hommes  qui  oui  eonsacn*  !i-ur<  talents  à la  défense 
lies  ilroiLs  lies  nations?  L’Assemblée  partage  votre  in- 
•lignalioii  verlncusc  et  votre  amour  pour  la  Idierlé; 
dlc  vous  accorde  les  honneurs  do  ta  séance.  (Ou  op- 
ptaiiUit.) 


L’imursssion  ihi  discours  de  M*  Carra  et  de  la  ré- 
|K>iiie  tlii  présNlcnt  est  décrétée. 

M.  Brissot  L’Assemblée  appriiidra  nvéo  satisfec- 
lion  que  le  patriote  Carra , qm  dê|Hiis  quatre  ans  s 
défeiHlularevoInliim,  vient  de  rooevoirla  récompeutr 
de  ses  travaux,  li  a été  nommé  par  deux  départements 
à la  Coiiveulioii  nationale.  (On  applaudit.) 

On  fait  l<x:lure  d’une  adrt^se  des  .’idiniiiistrateuri 
du  département  de  l’tsi^re,  qui  dcinaudimt  la  gueiTf 
contre  le  roi  de  Sardaigne. 

Elle  est  reuvoyée  au  pouvoir  cxi^cutif. 

Lue  lettre  de  II.  Antoine  Üuuard,  présideut  du 
conseil  de  guerre  de  Itézières,  auiioiicc  uii'il  a été 
décidé  eu  pleiu  conseil  <)ue  L place  M'cait  uéfemlue  è 
toute  oxlremilé,  et  que  si,  par  uii  malheureux  hasard, 
il  se  trouvait  un  seul  hommoa.sscz  lâche  pour  con- 
seiller de  se  rendre , il  serait  poursuivi,  dégradé  de  sss 
droits  de  citoyen  actif.  (Ou  applaudit.) 

Sur  io  rapport  de  M.  Briand,  au  nom  des  comités 
diploiiintiqiie  cl  de.i  secours,  l’AssiTnblée  accorde  à 
M.  FrauçuisCaziiUXfCaii.idieii,  un  secours  de  6,000  L, 
etcb;irgé  le  pouvoir  exécutif  de  donner  au  miuistit 
de  France  près  Ira  Elnls-Utiis  d’Amérique  tous  les 
ordres  iirce.vuiirra  pour  agir  auprès  du  congrès,  cl 
taire  rcmiiuurM'r  à oc  citoyen  Ira  sommes  ipi'ila  avan- 
C(^  <i.ms  h)  <lernièrt'  guerre. 

Un  pétilioimaire  dépose  1,900  tir.  sur  rantel  de  II 
patrie. 

Un  membre  du  comité  militaire  propose  et  FAs^* 
blée  adopte  un  projet  de  décret  pour  que  le  paiode 
munition  soit  d<*snrniats  de  pur  fronieiil. 

Sur  la  fimposition  de  M.  Saladiii.  au  nom  du  00- 
mité  de  (égid.’it.on  , l’Awmblée  dck:rète  que  les  six 
tnliuiiiux  ('rimmels  do  Paris  seront  dissous»  elles 
procès  uni  y resli'iil , portés  aux  différents  tribunaux 
d’nrruii(itss4*nieiils. 

Un  membre  propose  un  projet  de  décret  relatif  à un 
moulin  construit  sur  la  nvière  d'Oise  par  M.  Vaillant* 
Mal. 

L'Xssiiiihléc  ne  sr  trouvant  plus  assez  complète, b 
séance  c-^t  stisî»i‘iiduc  à iKx  heures. 

Du  dimanche  0 sefAembre,  à neu/heunu  du  matin. 

Sur  la  proposition  dut!  membre,  rAsscroliIre  dé* 
crête  que,  les  mots  sert  roral,  qui  se  trouvent  daw 
les  acle.s  notariés , seront  converlrs  en  ceux  de  scfuu 
de  la  uttlion. 

On  lit  une  lettre  du  second  halaillon  du  régiment 
ci-devant  irAngoiiléme , qui  sc  plaint  de  oe  qne  le  ré- 
gimeiit  rtiiier  s’rai  trouvé  enveloppé  dans  l'.icciisation 
d’.TViiir  juré  de  ne  jamais  prendre  W armes  contre  h 
roi , tandis  que  celte  ncciisalioii , fnilc  par  M.  ülertin 
pi  re,  ne  )»eiit  s'appliquer  qu’au  premier  hatadioa, 
alors  eu  garnison  a Verdun. 

L'Assenihiée  reconuait  I.1  justice  de  cette  récitai- 
tion , applaudit  au  zèle  qui  l’a  dictée , rl  ordona 
qu’extrait  du  procès-verbal  sera  envoyé  au  Uatadloa. 

Un  rapporteur  du  comité  de  division  présente  w 
projet  de  décret- sur  des  pincements  de  notaires. 

L’Assemblée  ajourne  les  décisions  de  cc  genre  à b 
ConviMib'uii  nationale. 

Sur  la  prupodlkm  lU*  M.  Lecoiulrc-Puyravcaiix,  d 
est  décrété  que  les  ci-devant  cominisiaires  à tenrir| 
ne  pourront  désormais  s’immiscer  dans  le 
des  coutcst'itions  fi^dales,  et  qu’il  est  défendu 
Irilmnnnx  de  les  recoiinatlrc. 

JV.  B.  Nous  donnerons  deoiain  le  texte  de  oe  décret* 
L'assemhtéf  électorale  du  département  <’-6 
annonce  qu’elle  a nommé  à la  C^TCOtioc  nihosa» 
le  docteur  Priestley. 
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M.  FAtcHET  : Vuus  nvoz  hirr  aiilitrâu'  im  sieur  rrat 
à lever  une  légion.  Dt'ji  le  coiiiil^  de  surveillaiire 
nvoil  reçu  des  |iiatnles  graves  conlrc  lui  ; aujourd'hui 
il  vient  de  recevoir  coititiinniealmii  d'une  lettre  de  ee 
particulier  «‘crilr  à un  jeune  oflicicr,  ptuir  ritifiterà 
eiilraiiier  ses  solilata  ibus  le  |mrU  du  roi.  NoiM'avuns 
en  niFtiieIrmpsU  preuve  <)u‘ii  <^Uil  un  agent  secret  de 
Labyelli*.  D'après  cela  uous  vous  prupusous  le  rap- 
port du  di’crct. 

11.  Fauche!  fait  lecture  de  la  U-ttre  qii ï)  vient  d'an' 
noncer. 

L’A&arnihlée  r;ipporle  son  décret. 

Le  ministre  de  In  guerre  Tait  i>art  des  plaintes  du 
gémirai  llontesquiuu  <iir  ta  eoiHlnile  anticiviqne  du 
toi®  régiment,  ci-i|evnnl  Lii^eois,  et  sur  lesexe^ 
auxquels  il  vUmt  de  se  porter  conlrc  le  culoiicl  p.i- 
triote  qu'on  avait  mis  à sa  tête. 

Sur  la  demande  de  M.  Montcsqiiloii , convertie  en 
motion  par  M.  Regnier,  rAssenibléc  drcrèle  imc  le 
101®  r»^nienl,  ci-devant  Royal-Liégeois, est  licen- 
cié, et  ^arge  le  pouvoir  exécutif  de  prendre  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  o)»érer  ce  licenciement, 
placer  les  ofliciers  |Kilrlotes,  et  pour  fiïriner  tette  lé- 
gion nn’il  trouvera  c >nrenal)ic  nu  bien  du  s rvicc, 
des  sold.ds  qui  auront  donué  îles  preuves  de  clU'^me, 
et  qu'il  rroir.i  devoir  conserver. 

Stu*  line  nuire  lettre  du  miiii.strc  de  la  guerre  , 
l'Assemblée  l'autorise  ù laisser  dans  les  dé(>artemeuts 
maritmies  de  rexlrèmc  rronliêrc,  coiifonnémenl  à la 
demande  des  administrations , Içs  bataillons  qui  vien- 
nent d y être  formés. 

Lettre  tie  MMm  Albitte  etLrcwntre^  commutniret» 

lis  aimuncent  que  le  dtqtarteuieiit  de  l'Enre  a fourni 
flOO  hommes  arim^.  et  iin'il  doit  en  fonruir  ciirore  ; 
que  Truyes  fuiirmt  360  hommes  armes  et  équipés, 
quatre  nièces  de  enuon  , et  une  couu»agnic  pour  ha 
servir;  AIrneon  f<Mirnit300  huiinncs.  Ibrtuul  les  sous- 
cripUoiis  nccunûiii'cs  gn>ssisscjit  el  se  iimltipliciit. 
Cne  émeute  nidictisr  a eu  lieu  à Cat‘U,  rxcitec  par 
l’aristocratie  et  Ip.  fntiatismc.  Le  (trocurrur-gt'uéral- 
syndic  y a été  massacré.  Le  calme  est  ocUicliciueiil 
rétabli. 

M.  Marbol  fait  lecture  d'im  exlrotl  des  ilcrnières 
dépêches  (les  cumimssnires  uationuiix  envoyés  à Clid- 
Ions.  Le  voici  : 

ChMkms,  lv0  Mpinabre,  qosir*  heure*  du  aoir 

Le  maréchal  l.uckner  est  encore  id  seul  de  son 
état-major;  le  reste  arrivera  cc  soir  oo  demain  inalh). 
Il  a en tnyésnccessi ventent  d*îci,  6 farinée  deDiimoii- 
riezel  à ceHe  de  Keilrrmann  , quelques  hatailions 
armés  qin  sVlnlimt  rendus  Id,  oA  il  ne  rt’Sle  H,  ni  er 
moment  pas  plus  de  2,U(mi  volontaires;  ninè;  leur 
nombre  s'alimente  à chaque  instant.  Le  iiiari*eli;il  ne 
compte  pas  Kirder  ici  plus  de  13,800  hommes.  Il  fera 
passer  aux  dent  années  l’excédant  qui  sera  eu  étal 
de  servir. 

Le  c;mip  de  CbAloiis  va  être  établi,  an  premier  jour 
elsoccessivfinent , sur  la  rive  giuiche  de  la  Manie , à 
côte  du  pont.  Ce  cmip  est  de  commodité  el  d’instme- 
tioii , car  il  n'y  o pas  de  posüiou  militaire  à prendre 
dans  CCS  environs.  Le  maréchal  est  résolu  i renvoyer 
sur  les  derrières  tout  ca  qui  u'ml  pas  arHié*  ou  qui 
n'a  pas  la  force  de  corps  suflisanlc , et  ce , pour  ne  pas 
épuiser  les  vivres , et  prévenir  la  tiirliulencc  des  gens 
oisifs. 

Observez  que  Châloiis  doit  être  iVnlrepOt  de  la 
presque  totalité  des  vivres  nonr  les  arim^  Dumon- 
riçi , Kcllermaiin,  et  pour  le  camp  à éLiblir  ici.  Ou 
doit  donc  avoir  la  pUis  grands  aUrnliuu  ù ne.  |ias  s'en- 
combrer de  bouches  inutile?.  Nous  oc  saurions  dune 


trop  insister  j onr  que  le  pouvoir  exi^Mf  et  la  corn 
mime  de  Paris  ne  iHissenl  partir  pour  ChâltTUsqiw  les 
gens  vahiles  et  armés,  rt  qn'après  avoir  pn^nlahlement 
donné  avis  de  leur  nombre,  tant  an  tnnréchal  qii'an 
régisseur  deS  rivr«*s  <{ui  e.*H  ici.  bans  ces  précautions, 
nous  vous  pn'Venons  qii'ii  {murrait  en  résulter  de 
grands  iiiailirtirs.  l.es  régisseurs  des  vivres  Invailleiit 
avi*c  activité  aux  apprQVisioimeuienta  dm  farines,  et 
à la  coiistrnclioii  des  fours,  lis  louent  lienuconpdes 
secours  qti'iU  reçiuvenl  a eel  «^ani  ütscor|«  ndmi» 
nblrnUCs  cl  de  ta  mijnici|uilité.  Ou  fait  avec  acMivité 
des  balle.s  ; on  en  ruiirnit  |iar  jour  le  poids  de  tfou  bv.; 
il  va  120  mille  cartouches  de  fatles. 

Voici  lesdétaiLs  succincU  que  la  ninréchul  nous  a 
donnes  sur  la  positiou  des  rtinemis  et  snr  Irsnrméra 
Kellerninnn  cl  biimouriez. 

L'orniiH}  du  duc  de  Brunswick  est  placée,  entre  Ver- 
dun cl  Cleriiioiit;  il  t'évalue  à M.üOO  hontines.  I^ejr 
(huigr^  sont  au  numiire  de  l&.ooo  en  amère  de 
Longwy,  avec  envirou  boniuics  d'.’iitres  troupes. 

Le  général  Cl^yrfait  est  iivi'C  30.U0U  Aulrndiiciis  du 
ctHr  Hi!  Cnngiuiti.  Environ  33,000  Antrieiiicns  sc  Irou- 
vuul  entre  bai  rclouis  ci  Longs  y ; ce  qui,  avec  d'antres 
petits  corps,  fart  eu  .tout  envirou  33,uuo  hommes,  nnii 
compris  l(>s  troii|re.s  du  Rrisgau  et  du  la  Fl. nuire,  qii'ü 
évalue  un  tout  à HO.üOO  hommes., 

il  dit  qu'il  SC  furme  aussi  des  troupes  dans  l’Em- 
pire, mais  (pi’eitcs  uuserout  pus  eu  acliriU  pcndaul 
celle  campaguc. 

Les  niiiemU  tireol  des  fourrages  de  Verdun  pour 
Im  faire  passer  dans  le  Lnxenilioai^,  ce  qui  fait  pré- 
sumer qu'ils  fil  mampienl. 

Les  projets  des  armées  ennemies  ne  sont  ikis  assez 
dévclüiqH'spoiir  qu'oii  puuua^  savoir  quel  est  leur  but, 
et  si  elles  renient  pénétnTdès  eu  moment  dans  i inté- 
rieur , ou  fà  elles  chercheront  iiii|mrnvairt  à s'eninarer 
de.Tliionvillcet  Melr.Lf  moreehal  cmqectnreqii  elles 
rtotveiil  prendri*  ce  drmlrr  parti.  La  coinmiinicatiuii 
deTInouviilc  û Metz  est  interceptée. 

Le  muréclia)  reçoit  uii  courrier  {ur  jour  des  armées 
Üiimouriez  et  kcllcnuauii. 

L«‘  général  Uumourk-z  occupe  avec  swi  armée  In 
posilimi  duGraïuInn*;  sou  avntit-garile,  cmnmamli^r 
par  11.  Ai'tiHir  Dilloii,  esté  9ninlc-M(Stéhonld,  et  un 
poste  de  celle  avant-garde  ccciipe  le  point  qui  est  au- 
drssoBs  d(?s  licites , village  outre  nermuiil  et  S.ihilc- 
Méiiéliotild  ; la  uianièrc  dont  ces  diiTéreiUs  cor|tssoni 
nUcés  mid  ces  passages  iiiallaquahlcs , poreo  que 
la  mitiir.'  ôlTre  ù l\irl  îles  re?souroes  inliiiios.  L'armée 
de  kclltTuiami  est  aux  l'tirirviis  de  Bae-lt*-Duc  ; les 
généraux  Duniourieset  Rellermomt  correspotidenlfa- 
cHenietil  avec  Liicktier,  aucun  obstacle  ne  s'y  oppose 
ponr  le  moment. 

L’avnnl-garde,  commandée  par  M.  \ilîmr  Ditlon, 
eslde  7,0JU  bumme?.  Le  13  du  ce  uiuls  laiiiMMjde 
Diimoiiriez,  y compris  cette  avuit-garde , ser.i  do 
ê2,00n  hiinniies.  L'année  de  kelieriinnin  cnI  du 
16,00ü  hommes.  Le  nonibrv  d'houiiin'S  de  ces  deux 
armées  est  Imléjirndant  de  celnl  dont  le  niartVdiai 
Liicfcfier  pourra  les  nnginenler,  etc. 

I.e  niinhlrc  di*s  aff.dres  étnmgères  aunonec  »|uu  les 
gardes  nationaux  de  Béfort. sont  nlîés,  avec  du  canon, 
s'emparer  de  la  ville  de  Montbéliard:  mats, comme 
celle  ville  appartient .!«  duc  de  W’urlomberg.  avec  le- 
wl  nous  ne  sommes  point  en  giierrr,  le  nireclolre 
U Haut-Rhin  vient  de  prendre  des  mesures  pour  In 
restilntioA  de  celte  place. 

Des  citoyens  viciment  demander  qu'l!  soit  porté  une 
loi  qui  suspende  les  poursuites  pour  dettes  contre  les 
citoyens  qui  sont  on  service  de  ta  patrie  sur  les  froii- 
lièrés. 

Lo  coinih*  de  législation  est  chargé  d’examiner  ocnc 
pétition. 
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Le  niiiiUlrc  üe  In  guerre  rciit  ù l'Assemblée  pour 
la  prier  d'eUiiüre  le  ütTrel,  qui  ^cb'iui  aux  gtirçoiis 
boulangers  de  sriirûlrr,  aux  oiivnVrscii  fers  et  en 
bois.  — L'Assriiiblde  ilt^rèle  celle  propusiliuii. 

Les  éb'cleiirs  de  la  Sarllie  envoient  à l'AssiMiiblec  In 
liste  des  députes  de  la  Convention  nationale;  ce  sont 
MM.  Richard,  François, Salnion  et  Boutruue. 

Si  les  antres  départements , ajoutent  ces  diecleurs , 
dlisent  des  députés  aussi  palriott'S,  ou  pourrn  mettre 
sur  h*s  aflichcs  : Tr&nc  à venttrr. 

Le  lieiiteti.ml-colonel  de  la  gendnrnierie  près  de 
l’Assemblée  but  hommage  à la  patrie  de  sa  décoration 
militaire. 

Sur  la  nroposilion  du  comité  de  législation,  l'As- 
seroblée  dirrete  que  la  ville  de  Beauvais  aura  iiti 
commissaire  de  police. 

Sur  In  proposition  de  M.  Français  (de  Mantes) , il 
est  d«i  été  que  le  gouvernement  aehèlera  les  fusils  de 
iiiuniliuu  de  rerormn  qui  sont  dans  les  inngasiiis  des 
Oégocinnts  qui  futil  le  trafic  sur  la  côic  de  Gnmée. 

M.  Dumas,  an  nom  du  cumilc  militaire,  fait  dé* 
créler  la  formation  d’un  corps  de  chasseurs  à cheval , 
sous  le  nom  de  hussards  braconniers.  M.  Aiidrieii  est 
autorisé  a faire  In  levée  de  ce  corps.  Le  ministre  lui 
loiiniira  les  füiids  nécessairos. 

Sur  la  proposition  du  même  membre,  le  décret  sui- 
vant est  rendu  : 

• L'A.»sotiibie<>  nationale,  rontan)  nnpeihrr  qoe  t'acradi , 
«ju'il  rUif  lie  aon  di-voir  de  faire  aux  ciloyena  qui  ont  pro- 
puaé  de  lever  diffeietiiB  corj»a  de  Iroapea  léferra,  ne  piiiite 
*enrir  de  ina»qur  r»  de  pteiexie  aox  enoetuia  de  la  eboae 
pultliqiie,  qui  feiairnl  iMuadeduii  faux  irte  pour  iraiiir 
}ilui  Siin  niriii  !a  caitae  de  la  liberté  et  Je  l>«;aiiié,  dérrete 
qu'il  J » nreenre. 

• L'Am  inbine  iiaiionale,  après  avoir  décrété  Purfence, 
decféle  ce  qui  suit  : 

« An.  U'.  Il  ne  sera  plus  k l'avenir,  et  rr  qiril  en 

ail  été  aulteiui'ul  utdonné,  forme  aocun  curpt  de  timipea 
legèn'!,  sou»  quelque  iléiioiuiiialiun  que  c.-  pulsar  i lir . avec 
ètat*major  cl  jdiiiinislralion  |tarlicaliMC. 

•-  II.  Ti.iiiev  11  V limipes  iéfcre» , soit  « pied,  soil  clieval, 
•èTOiil  fl  r-veiiîr  levees  par  e»m|aRnies  ftandies.  ronfornu- 
ment  aux  üct  ieis  qui  uni  deierminè  leur  ftirmaiion,  leur 
solde  et  Irar  leivive.  et  pour  li*squdle«  le  (MMivuir  exrratif 
eat  aiUfivaïuiuent  aiiiuriae  par  le»  Iota  anléneiires. 

■ lit.  Tout  cilojrrn,  qui  se  proposera  de  lever  uiifcrmi* 
pafnle  de  lioupea  Icsrres,  sera  tenu  de  faiie  •llirbrr.  peit- 
danl  trois  pmrs,  dans  U settion.ua  dauasa  raonicipaliic, 
ton  nom.  te  précis  de  scs  services,  oa  deses  ü'irea  civiques, 
et  ta  profession,  et  d'en  rap|torter  an  cerlillrai.  soit  k PAv 
venablee.a'il prcaenie  atie  |>eiition,aoii  au  poovoir  exécaiif, 
s'il  s'adresse  directement  à Ini. 

• IV.  Tout  citoyen  qui  voudra  s'ea^(er  dans  an  coipa  de 
nonvell*  ievec  aéra  tenu  de  prodaire  an  certiikat  de  civisiiie 
de  aa  section , ua  de  «a  luuiiidpaliie,  d'une  date  pmirrieure 
au  IV*  aepteiiibrr  de  la  prrvcnte  aniice.  et  de  juvlilicr  d'aÜ- 
ieura  qu'il  a fait  un  ai-rvice  actif  et  personnel  dans  la  gaide 
isationale.  ■ 

MM.  Icsarlislis,  aclciirs  , ilansnirs  et  machinblrs 
de  I Opura , vinmcut  déposiT  nu  d*m  paU  ioUquc , cl 
annoncer  rciirôlcnirnl  de  plusieurs  d’eiilre  eux. 

L’Assemblée  nptdaudit  ou  civisme  de  ces  citoyens. 

M.  Clootz , né  prussien  , fruneais  adoptif,  vient  à 
1 Assemblée  avec  plusieurs  cilu)riis,  iiiipniueurs  de 
profession,  lui  demander  ra|iolliéosr,  dans  le  Pan- 
théon, d' U 11  des  bieiibiilruis  de  rbuutaoilé  , de 
GutteniIxTg,  inventeur  de  l'iiupriuirrie. 

L’Assemblée  charge  le  comité  d’inslructimi  de  lui 
foire  un  rapijorl&ur  1rs  humu  urs  à décerucr  à Guttew- 
Le  rg , cl  onlonnc  fini  pression  dudi.>^ufsdc  M.CIouU, 
et  de  la  repouse  du  président. 

(Mous  le  • dutuicrons  dciiiaiii.) 

Sur  1j  proposition  de  M.  Rhul , l’Assemblée  décrète 
t)ue  les  pères  dont  1rs  liU  ii’liabilriit  pas  la  même  mu- 
uicipalué  qu'eux  scruul  ternis  d’y  jusUÜcr  de  leur  ré- 
sidence dans  le  royamne  ; à iléraut  de  foire  cette  preuve, 


Iruri  ciifanls  seront  présumés  éiuigrt'S , et  tes  |>cm 
seront  tenus  de  |>ayer  oui  receveurs  du  district  l'é- 
i|ui(>emriil , armement  cl  entretien  d'aiilaiit  die  roton- 
liiires  nalionaux  qn'iU  auront  d’enfants  hors  île  la  mn- 
inci|iaiilé. 

L. 1  comniunc  d’Arciicil  pn^scutc  13t  jeunes  gens 
qu’elle  destine  ù la  défense  de  la  pairie. 

Un  oflicier  anglais,  è qui  il  n’est  pas  permis  de  ser- 
vir du  x rélruigir,  présente  à rAsscniolée  mitionale 
Miii  e|K'c,  pour  être  remise  à un  défenseur  de  la  li- 
berté. 

Le.s  féilén^  des  83  üepafb'mcnls  sont  admis  à It 
barre. 

L'oiaicar  : l.cs  hommes  du  10  nniU  se  soûl  vus 
avec  douleur  acensésâ  votre  lurrc  d’insoticiaiice  sur 
le  salut  de  la  pairie.  On  a osi^tous  dire  qm*iio« 
voyions  rrnii  œd  froid  les  |>èrestlc  laiiiillc  nbaiiduiiner 
leurs  foyers,  et  que  nous  restions  traiiqiuiles sjircta- 
leur.':;  et  nousaiissi  nous  avons nbundntim^  nos  loyers, 
nos  pères.  Pourquoi?  Pour  réveiller  avant  Piirn  Ir 
patriotisme  de  ses  hab'laiib,  engourdi  dans  la  jouméi' 
du  10.  ils  ont  rempli  leur  tAcbe  ; ils  se  sont  uiOiitnb 
aux  Tuileries , et  ifs  osent  dire  que  tiepiiis  ce  jourU 
France  est  libre.  Législateurs-,  nous  brâlont  de  com- 
battre les  eiin>  mis  du  dehors,  mais  nous  n’avons  p;i 
d’armes.  Qu’on  nous  en  délivre,  et  à l’iustaut  uous 
partons. 

Les  fédér»  prêtent  le  serment  de  maiuleitirUb- 
bcrléel  régalilé. 

Le  pouvoir  exécutif  est  auloVisé  A fournir  des  artucs 
aux  fédénv*. 

I.K  MiMsrne  de  la  GLEasE:  M.Berriiyer,liçuU'i»anl- 
géiiéral,  üetdmé  à coiiiiiiaudrr  le  camp  de  Fard,  de- 
mande à prêter  son  senneni. 

M.  Bemiyer  prtHc  son  serment  au  milîeii  des  a;** 
plattdiss  meiib. 

Le  mimstrk  de  la  crEnnE  : Pliisieties  |'ersnim« 
désirent  coniiahre  le  tioiiibre  des  hunintcs  qui  corn- 
pitsi'iil  nos  .irnin'S,  leur  nnsition,  et  1*01.11  rtc  ii«' 
places;  erla  )>ourr:itt  rntmiiier  îles  incoiirriiieiib, l'a 
instniisnnt  reiinemi  des  points  futbli'S.  Si  eejMijdaiit 
l'Asseiiihh^e  rordomic,  je  suis  prêl  à doiitier  tous  le* 
rmseigiiemeiils. 

I. 'Assemblée  passe  à l’ordre  du  jour. 

Le  iKiiaillmi  de  la  Fontaine  de  Grenelle  défile  ibup 
la  salle  et  prête  son  serment. 

^urla  proposition  de  M.  Cboudieu,  rAssemblée  A** 
crèle  (juc  ceux  des  ofiicicrs  de  la  gemùrUMTie  qui  se- 
ront cJiuisis  par  les  volontaires , pour  leacuumiauder, 
repremlroul  leurs  places  apres  la  guerre. 

Un  citoyen,  adomà  la  barre,  detuaiidc  qu'il  soif 
établi  aux  Tuileries  une  maunfacturc  d'arnM*s. 

L'A<seuibU^  renvoie  la  pétition  au-comité  mijlairr. 

M.  Muraire  préseiile , au  nom  de  la  commissioaci* 
lraordiu.iire,  un  projet  de  décret  temlaiiia  onlawifv 
f envoi  de  commissaires,  pris  dans  le  sein  de  l'Assem- 
blée, dans  k*s diverses mamifBCturesd’amie*. chargés 

de  surveiller  l’exécution  des  luis  relatives  à la  fabcûa* 
lion  des  armes.  — L’Ass«*mbléc  l'adopte. 

La  commission  est  chargée  de  rédiger  des  iiisimc- 
lioiis  |H>iir  ces  conimitsaires. 

La  commiiBe  de  C lieby  présente  une  rotnt>sgtik  q»' 
part  |)cur  la  froutièrr. 

La  séance  est  suspendoe  à trois  heures. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

De  /'£/<7f  cirit  tir»  jitnonnrt  cl  île  U coiubni'n  ûf*  Ui’ 
lèi,  dans  Ica  Gaulas,  Jea  Ica  iciiipa  cdiiquc»,  i»*'!"’*' f^* 
daciion  Hct  coutuoics;  a vol.  in«4*,  peplrr  dè  Bolboort 
prix,  14  lir.  A Ferla,  chnM.  Rnyra,  ltbr*iiè,1tCtd8udlèe, 
rue  J. ‘J.  Rooeeraa. 
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GUETTE  \ATIO\,UE  » l E ÏÏOMÎEIÎR  lAlVEIISEL. 

25».  Uordi  il  SgPTlHiRE  1792.  — L'an  quatrième  tU  ht  Liberté,  et  le  pretmir  de  CÉgalilé. 


POLITIQUE. 


FRANCE. 


POtOGNK. 


I ariovie,  U 23  attûf,  — -Pendant  r.-iljscncc  mumenla- 
51.  Tarai  II, son  bean-fi  ère,  rein- 
|»lil  If*  fondions  de  chargé  d'aflaircs  de  Priiwe.  L'nr> 
•née  du  (;énéral  Kockowski  s'esi  approchée  de  rcUe 
‘^•pUalc,  et  campe  entre  Vilmowcl  Zerniakow;  clic  i «t 
deU,üÜOlioaiine».Lr>divislondu  général  Ko>sakovvdki 
'«  prendre»  dîl-on,  |ç  ckcniin  de  la  (iramle-Pulognc. 
On  fait  (oojoun  dcûlcudc  cc  tùté  une  grande  quauiîlc 
de  troupes. 

On  nnnonce  de  (ouïes  parts  Pacepssion  de  dilTcreois 
palatinaU»  terres  et  dbtricls  » k la  conféflératioD  de 
rai  govriiz.Cetlecoafédéraliona  créé  tant  de  nouvelles 
places,  que  la  lisic  des  roéconicnU  rfe  /a  ci-dvvaul 
• o//«4r7////o/^,.qnoiqMCcDflée  d‘un  nombre  immense  de 
ilarostcs  et  d'aocltns  juges,  rsl  à peine  capable  d’y  siif- 
tiiv.  Ceux  qii  on  nommcii  c(>s  places  n’om  pa^ln  lihcrié 
de  rcruscr.  Leur  accepialiun  est  lorccc  ; tant  il  wt 
' la*  que  la  confiance  publique  est  loin  de  ac  rclabîii 
dans  ce  malheureux  pays,  où  la  douleur  cl  la  cous- 
icrnalion  régnent  encore,  cl  régneront  longtemps. 

daneAiarck. 

/«  SS  L'escadre  russe  de  5 \ais> 

seaux  de  ligne  et  d’une  frégate  est  toujnura.â  la  rade 
de  cc  port.  On  ne  parle  point  de  sa  dcslination;  bcan- 
<*wp  de  gens  prétendent  qu’elle  sera  renforcée  par 
d’autres  vatsscuux  allcmius  de  Cronstadl,ct  qu'elle  est. 
destinée  à agir  contre  la  France.  Si  c’csi  là  sois  but, 
il  est  cviileiil  alors  que  riinpéralricc  de  Russie  est  en 
iritelligcnre  avec  quelque  puissance  maritime  voisine 
de  la  France,  qui  recevra  ses  vaisseaux  dans  ses  ports, 
lorsque  la  mer  ne  sera  plus  tenable.  Cette  princesse 
parait  vouloir  se  mêler  des  alfaircs  ilc  France  à tout 
prix.  On  assure  comme  très  pnsUir  qu’elle  a donne  à 
une  partie  de  ses  troupes  en  Pologne  l'ordre  de  mai  • 
shervers  le  Rhin;  mais  il  est  ptusqiie probable  que  ( elle 
marche  ne  s’eiïcctucra  pas  si  m omptenient,  puisqu’il  est 
certain  que  les  troubles  en  Pologne  vont  en  augmen- 
tant, que  les  diélines  sont  très  orageuses,  que  la  diète 
le  sera  aussi , en  un  mol  que  la  nation  est  divisée.  Os 
circonstances  exigent  absolument  la  présence  des  trou- 
pcsnis^pour  conduire  à sa  fin  la  conlre-ré\o!ution 
exécutée  par  elles,  et  qui  ne  se  soutiendra  que  par  ce 
moyen. 

ALLEMAGNE. 

f itnne,  ü août. — On  sait  que  le  prince  du  Kau- 

i.iU  a demandé  à plusieurs  reprises  » rempcrcur  la 
permission  de  quitter  le  ministère.  S.  M.  ayant  égard 
4u  grand  4gc  de  cc  ministre  a enfin  déféré  à ses  ins- 
tances, en  SC  réservant  néanmoins  de  pouvoir  encore 
n courir  à scs  soffcs  coa»  ti/s  <Uns  les  cas  d’un  inlérvt 
cl,  pour  lui  laisser  un  doux  souvenir  de  la  fa- 
vettr  et  de  rabondauce  ou  il  a vécu,  Pempcreur  lui 
ia-3*c  pour  demeure  i'botel  qu'il  occupe , et  fixe  sa 

j^nsion  de  retraite  à 80,000  florins Le  comte  de 

Cobcnlzel  remplira  par  intérim  les  fonctions  du 
prince  de  !■  auiiiu. 

Frmmeftrt.  h 81  mài,  — On  assure  qtté  le  roi  d’An- 
en  sa  qualité  d'électeur  de  Hanovra,  a dû 
«eceder  a tacoaliiion  contre  la  France,  et  que  0 raille 
Uanoyricos,  dont  J,S00  ko  tu  os  es  de  ctvnlcrie  , ont 
reçu  I ordre  de  se  melire  eo  marebe , cl  de  joindre  les 
années  rombiuérs. 


I Je  la  Fohtniiic  Aloiitmartrr 

I a arrcle  qiril  n’y  avail  pas  lien  à tlchbtTOrsnr  l:i  pro- 
püsiliou  (le  la  coiimiiim^  riiite  iiar  un  de  .ses  commis- 
faircs , que  In  commiinc  de  Chnrlrrs  eût  à retirer 
W.  Pcliojjdc  S.T  pl.icc(li'dcpii((-'  n la  Convention  nnlio- 
unie,  sous  le.  prcloxle  t|itesrs  imporlnnls  S(Tvice.<,  à la 
place  de  maire  de  Pari>j,  le  ri'lcnaicnl  à cc  poste, 

M.  Leymri\c  , sccrcbiirc  de  celle  sccliou . a fait  re- 
iiiarquer  que  ce  pic'*gc,  imiir  ('ilcr  de  la  Cuiiventioii  iia- 
tjoiialc  mi  immibre  aiis.si  iiib‘rei<nul , clnil  Irop  gros- 
sier pour  (lu'cllo  iii‘  s'eu  aperçût  p.ts  ; cl  c'csi  sur 
celle  remarque  que  rassemblée  a pris  l’iirrélé  ci-des- 
sus. 

le  ministre  de  l’ intérieur  aux  corp*  udministra~ 
t'/s , et  par  eux^  a tous  ses  eoudtvj  vus, 

Paris,  le  ï**  fcptenibrc.  l’an  IV»  U-  L liberté. 

l'nc  ligne  sembbibte  à celle  qui  se  rornin  contre 
vous  cti  89  SC  niaiiifi*ste  uujoqrd  jiui  par  des  com- 
plots pareils,  on  plutôt  les  mêmes  parti-sans  du  despo- 
tisme, tjui  cherchaient  .i  prévenir  les  tuiles  de  h con- 
vocation des  Etals,  sellorceiil  d'ané.anlir  Icsefl'eti  de 
1.1  révolution.  Quelle  est  l'.iriiuî  favorite  d(*s  tyrans? 
la  division.  Commetil  parvient- on  ù divi.ser  rapide- 
ment? |>ar  1.1  défiance.  Sur  quel  objet  c«t-Hle  pins 
ai*cmcnt  excitée?  sur  celui  ijui  tient  de  plus  près  :i 
l'exislenee.  De  quoi  doue  \e.  peuple  s'iiM|uictc-t-i! 
d’abord  ? des  subsislaiices.  Voilà  pouniiioi , dans  tous 
les  moDicnls  de  crises,  les  ennemis  de  la  clio.se  publi- 
(jiic  rt'pomleiit  des  crainti*s  pour  arrêter  la  circulalioii 
des  grains  ; c’est  ainsi  qu’ils  détuiirnent  ralb'iitimi  des 
maux  qu’ils  nous  préparent  et  <Um  soins  qu'il  nous 
faudrait  prendre  contre  eux,  pour  la  cmicentn’rsiir  an 
mal  imaginairi? , .ilin  de  nous  affaiblir  par  nos  |iropr(*s 
quorclU^s,  durant  lesiiuelles  ilsprofilenlde  tous  leurs 
avàid.i;;es. 

La  Providence,  qui  n’a  cesst*  de  nous  favoriser,  nous 
donne  en  vain  de  .su|M'rbes  r*i!olirs  ; de  fausses  ter- 
reurs semées  à des.xem  s empareiil  de.s  esprits,  et,  sous 
le  prélcxlc  des‘oj>(>o.ser  à des  accaparements,  oii  inti- 
mide, on  pmirsiiit  racqHéreur,  on  fernm  le.s  denrées, 
et  l’on  produit  réelb  nieiil  la  di.ylte  au  milieu  de  Fu- 
boudaiice.  C’est  ainsi  «luc  des  municipalités  trompées 
s’opposent  an  hbre  cours  divi  grains  ; elles  retiennent 
sur  leur  territoire  ceux  qui  doivent  approvisionner  les 
villes  et  fuiimlr  les  marrhi^s  ; c'est  ainsi  que  le  peuple 
t^giird  s’est  laissi* enlruîiier  à la  fureur,  et  a iiuinolé 
dc.s  hommes  qui  s’occiipaieiil  .i  le  nourrir.  Dtqâ  Nerers 
H Lyon  ne  reçoivent  plus  les  provisions  qu'on  a cou- 
liinm  de  leur  porter  ; le  même  inconvénient  a lieu  r4ir 
plusieurs  points  de  l’eûipire;  juirtoul  on  reconnaît  la 
trame  ourdie  pour  nous  perdre.  Forts  p.ir  notre 
rnn^ , forts  par  In  bonté  de  notre  cause,  nous  sommes 
invincibles,  SI  iimisdoiiieiiroiis  iihis  et  que  nous  acls- 
j sioiis  de  concert  en  nous  rép.irlissanl  toutes  nos  res- 
I sources , tous  nos  moyens  de  dércnsi* , en  nous  préUot 
un  mutuel  appüj. 

I Scrnit-il  possible  que  dans  lin  moment  an«sî  crilî- 
ue,  aussi  solennel , où  l'intérét  génénd  doit  nous  lier 
troitemciit , on  parvînt  à nous  combattre,  à nous  tié- 
chircr  les  uns  par  les  autres  ! 

Les  propriétaires  et  les  fermters , qui  ont  fait  Je* 
veilles  avaiiLigcuscs  dans  les  demièrrs  onul^'s , iieu- 
venl-iîs  calculer  froidement  sur  iin  gain  jdiis  cou  Idé- 
rable  et  conserver  opiiiiitn*moiit  leurs  denrées  dans 
cette  coupable  es(iéraDcc? 


5«  Sévit.  — TçmelF, 
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Eh  qiit)i  ! s»  le  peuple  sntiITn* , '*u  si  la  «liiiiiiiiilion 
(h*ft  npprovisioiuuMiiruls  eNcite  une  fiTuinUaliou  fii- 
nestV  , nu'arriviTa-l  H ? ücfupii  de  cts  craluh*s  cl 
ilivi'i*  par  elles , il  eu  s<‘r.»  luoiii»  foi  l coulre  renueiui, 
1(111  déjà  s’empare  de  ims  villes,  ravage  les  campagnes, 
massiicrc  nos  hères,  cl  ne  songe  qu’à  etciulre  ses 
horn'urs , d<Mil  les  proprietaires  et  les  fermiers  seront 
partout  les  premières  victimes. 

Qu’ils  sont  coupables  ri  qu’ils  seront  terrihlcmeut 
punis,  ces  lAclu'sque  rjqq  relK'usiou  de  voir  iKuiihar- 
iliT  leurs  maisons  a porlés  à se  rt  iidre  à I euneiui  ! 
Couverts  d’iufaniii*,  en  horreur  à leurs coiupalrioles, 
luépriM’s  de  leurs  vaiuqiieiir' *.  déjà  cuurhés 'ons  Ws 
charges  que  ceux  ci  leur  iiu|ioseut , et  hieulol  acca- 
Idi^s  des  vexations  les  plus  crmdlt's , ils  pleureront  en 
vain  <iir  ces  Irisles  (iroprièli's , à la  con«ervnlton  des- 
quelles ils  oui  saei’ilié  leS  devoirs  les  (dus  cliers,  et 
dont  ils  demeiireul  honleuseinriil  Irt  économes  pour 
le  {!ps(»o|isuie  iusnleut  qui  i U ilev«ire  les  fruits.  Le 
même  sort  alleiul  les  hommes  avules.  ou  le  |)euple 
aveugle,  tjui  ne  voil  ipie  son  intérêt  particulier  on  ce- 
lui du  moment. 

Il  n’v  a (dus  de  s..lul  que  dans  le  (dus  pai  f.iit  eji- 
sniihle*,  dans  la  fialeruilr  la  plus  étendue . dans  la 
eirciilatiou  la  (dus  proiuple  de  tous  le.'»  moynts  i‘t  de 
tous  les  s<‘Ci>iirs. 

Frappés  de  ces  (irioci|M'.s  iuvariahles,  dont  I appli- 
ralmn  ne  fut  jamais  plus  mressaire , que  les  coi  |-s 

i>ti.ilils  , le.s  luumcipaliit^  , toutes  les  aulurilês 

coiislilnèe.> , s’empres-Hiil  de  h*  ré|iaii<ire  et  de  les 
dcvelo|>per  ; que  tous  les  aloyeiis  s'en  (léuctrent  ; 
qu’ils  sc‘ les  raïqu  lient  les  uns  aux  uutre.s,  et  que  (>er- 
sonne  ii^souiire  <}u’il  y soit  poric  aUeiiile. 

Ui  circulnitou  des  grains  dans  un  empire  est  corn- 
(inral'le  à celte  du  sang  dans  le  corps  humain;  si  clic 
est  gênée,  ralentie  un  m*uI  inslaiil,  le  nialais4|  deyieul 
général . ile.s  accideuls  gravis  ne  larilenl  pas  à suivre, 
la  niachine  dé|iéril;cl,.si  qiudqne  {imssaiict' eXU'rieure 
l'aliaqiie  dans  eellc  cirronslaiici* , il  e.sl  impossible 
quelle  n*sisle,  elle  doit  soueonUr.  .\c  perdons  punit, 
par  une  dé(dorable  mésintelligence,  le  glorieux  rc>ul- 
tat  de  tant  d’etlorls  et  de  travaux.  Ajtrès  quatre  ans 
d’uiie  révidulinii  Ir.i'eis  e p.nr  tant  tl'mlrigues , de 
|>ertiüu’s  , de  tr.ihivoiis , nous  laivvei niis-iiuiis  enlever 
la  hlKirlc,  qui  déjà  iiou,s  a délivriisde  tant  d’abus up- 
nresM  iiis;  régablé,  dont  le  règne  nous  assurerait  le 
bonlietir? 

Uatssoiis  donc  un  libre  cours  à tous  les  a|qirovisioo- 
nenieiil'»;  que  les  grams  sollieiU^  im'picmeiit , .sui- 
vant la  diversité  des  besoins,  rrchen  nés  par  l'olive 
iiidnstrir,  ne  .soient  pas  cruetb'uienl  releims  par  rignu- 
rance  qui  s'eliraie  , ou  la  cupidité  qui  établit  smi  gain 
sur  le  mallieor  public;  que  les  dofiarkmenls  tri  les 
vilksjüuiN^aut  du  siiperllu  le  laissent  reüuer  dans  les 
dé|»arU-meiih  il  te»  villes  où  manque  le  nécessaire; 
que  la  loi  levoive  |iailoul  .‘■ou  exi^ituu  pleine  et 
prompte  ; que  t’aUcnliun  cl  l’aclivitc  de  tous  se  (lor- 
U‘iil  vers  les  moyens  ile  défousi*;  Uarloul  le  fer  doit  si* 
convertir  en  piqiu'S  et  >e  fondre  eu  boulets;  partout 
les  femmes  mêmes,  dont  la  faiblesse  ii’exclnt  pas  la 
généreuse  acUvilé,  le  noble  di^’om  ineut,  doivciil  s'ho- 
norer de  travailler  aux  habits,  aux  teules  îles  défi  li- 
seurs de  1.1  pairie.  De  toutes  parts  ces  défeiLMUirs 
doivent  se  lever  et  accourir  vers  la  c.ipiiale.  C'est  sur 
elle  que  tes  troupes  rniumùs  dirigent denr  course, 
parce  que  c'est  là  qu'ils  espèniit  disperser  et  dissoudre 
le  gouvcruemeiil,  produire  un  mouvement  d’anarchie, 
et  SC  venger  d'uiie  manière  cclaUnle  sur  U ville  cé- 
lèbre qui  renversa  la  Bastille,  dumia  l'éveil  au  peuple, 
etsoniHi  le  tocsin  pour  le  renverstumiilde  la  tyrannie; 
c'est  de  là  uu’iU  veulent  ré|i;iiidre  la  terreur  cl  res- 
susciter le  urspolisme.  Lève- toi  dans  la  force,  lève- 
toi  tout  entière , nation  française  * voilà  rheurc  du 
combat,  i^uc  ce  soit  celle  de  Li  victoire!  Il  faut  la 


mnporhT  ou  périr . car  lu  n’as  jiplnfde  ménagement 
à iiUemlre  de.s  despob^s  qui  te  lia’iS'^iit  ; ne  songe «k>uc 
|)liis  qu’à  réunir  etfaire  voter  tes  Uilaitlons  nombreux; 
Uml  ;>nlre  soin,  toute  autre  inquiétude  est  une  perfide 
suggestion  de  les  eiUHtn'is* 

iinnistrcfle  t' i/ttvht’ur^  signé  Rol.A^D. 

(’uféc  truitf  U'Utc  t'crilc  ftar  M»  Truguctfcontrt- 

antinil  ^ commatniant  les  Jorccs  uavales  tic  l<t 

Mrt/itcrrnnrc  , au  uiiuhtt  t de  ta  marine, 

TotiluD.  ao  Kiût  i7es,  l‘an  ]V*  de  la  l»4»nié  rt 
l«  l"  lia  l'realiia. 

Je  suis  arrivé  hier  à Toulon , et  j'al  pris  le  malin  le 
commnndemetil  de  l’escadre;  j »i  cm  ne  pouvoir 
arriver  S'Uiv  de  meilleurs  nu5|uces  ou  inilteii  des 
brive»  inarms  que  je  cuoimande,  qu'eu  m'empressant 
di'  renmivelrj*  au  milieu  d'eux  le  senuent  de  mainte- 
nir 1.1  liberté  et  Kégalilé,  et  de  leur  fhirc  (irendre  le 
même  eng.igeinenl.  J’ai  i)rri.sé  que  je  pouvais  à cet 
ég.ird  prévenir  l’ordre  ofliciel  que  je  n'avais  point 
encore  rerii. 

Je  ne  pni';.  Mnihieur,  voiis  exnrimer  l’eiithou.^iasme 
et  la  joie  de  ces  braves  marins.  Nous  nous  sommes  tous 
jure  réciproquement  d^*  ne  jamais  nous  désunir,  et  de 
(irésenter  toujours  une.  luiité  indivisible  et  inipofaiite 
aux  riineinivdti  dehors. 

Kniis  étions  tous  atlcmlris,  et  jo  crois  pouvoir  vous 
assurer  qn’il  résultera  de  cei»  uagagenietils  mutuels, 
de  ce»  engagements  qui  ne  sont(>as  vains,  un  es|mt  de 
li.itnulisine  qui  consolidera  celle  sainte  Ü4»cipiiiie , 
sans  Lupieilu  on  ne  peut  avoir  une  armée. 

CoiiqiU'z , Uonsbmr , sur  mou  cèle , sur  la  feruielé 
du  mes  (iruicipcs  t l sur  mou  ardcul  amour  pour  la 
liberté  et  légatilé. 

Je  î^iiis , etc.  •Signé  te  eonlrc^amirnl  Tat'OVET. 

Pour  coiûc  conforme , Cn.  Taillebis. 


COiNVENTION  NATIOMALB. 
i)Li'AaTr.Mr..\T  uk  nuo.xK-KT-Loiaa. 

5din/-£u«i<nd,  5 septembre,  ---  ?toUS  DOIIS  flliprci- 
sous,  Monsieur,  de  vous  duniier  l'agréable  nouvelle  de 
la  numitialion  du  celcbru docteur  Priestley  père,  à U 
Conventiüu  nationale.  Le  choix  de  ce  phdanlbropca 
excité  la  joie  la  plus  vive  dans  l'asseiublcu  électorale; 
elle  l’a  cxiirimécpar  les  cris  de  ta  liberté  uni*er^ 
selle  f vive  Uituition  eutglaisc.  Le  canou  a auiu»ncé 
uu  |k*U|dc  celte  uomiuatiou,  et  des  danses  ont  succédé 
à ces  (iremiers  témoignages  d'un  si’iitiinent  honorable 
(1UUI*  lions  et  pour  celui  qui  en  est  l’objet. 

Signé  tes  élecietirs  du  département  de  Rhône- et~ 
Loire, 

NoniinaVons  de  notre  dé^Hirtcmcnt  — MM.  Chos- 
sey,  juge  du  Inhunal  de  cassation,  Dnpiiy,  député  , 
vAel,  maire  de  Lyon,  le  docteur  Priestley,  Dulmu- 
chef,  dépuliL 

DéiHirtemcnt  du  Va%~de~Calair, — MM.  Robes- 
pierre «lîiié,  Carnot  aîné,  Duquesiioy,  Lebas,  Tho- 
ma.s  Pavne. 

Merfcnne^'t-  /.o/Ve.— MM.Delaiiiiay,  député,  Delà»- 
iiay  son  féère , Choudieu,  Larcvellièrc  Lépeaux. 

Meurthe.  — MM.  M.ilarnié , Lev.isseur , Boiuieval , 
députés  à la  légistalure  actuelle.  Salle,  ex-député, 
Molievaud,  LaUude,  évêque , Mtclid , Zafigûcoai. 

Haute-Loirû.  — MM.  Hevbaml,dq>ulé  à la  léffisl»- 
ture  actorllc , Faure , DelcHrr,  député  à la  légtalabir* 
actuelle,  F.  Lanlhenas , Rontter , dépuk*  à la  légtM»- 
lure  actuelle , Bonnet , Lecanuia,  ex-di^ulé. 

Paris,  — MM.  5l.iral , Lavicomlcrie. 

Orne.^  MM.  VaUxe,  Berlraiid , Lhosdicuières , 
A.  Dülogiiy,  Priestley,  Anglais. 
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CaAfttdos,  — UM.  Büiiiici>de'Maulri.,  Variloii , dc> 
puté. 

Sartht\  — MM.  Phi'lIppiMtix  . Sicyc.s. 

Lûir-et-Cher.  — MM.  Cara  , Li'ch*rc , LaiKhciias , 
Legras,  Fousscdoirr. 

ISasi-Rkin^ — M)1.  Rhiil,  Lnurcnt,  Btulabollc , 
Dciitzel. 

3 o«//e. -7- MM.  Mcolas  Maure  abiê  , ué;;ociatit  à 
Auxerre,  Loiiis-Miehel  Lepellrlier,  ex-consUluaiit, 
Louis  Ttirroatl , Jaci]ues6uilcau,  jugeiio  paixà  Aval- 
fou,  Jean  Préci , Pierre  RutirlmUe  , Jeaii-Bajilisle 
Hernnl , Elieiiuc  Finol,  Jeaii-r.lnu'lr  Chalelain. 

Anlvche,  MM.  Boissy  irAllglas,  CX-COU  liluaul, 
ï liiil-Prix , depulé  à la  législature  actuelle. 

Corrèze.  — MM.  Borie , Brival,  Vet  luuac  , réélus; 
Ch::iiiboii , Laiiau  , Liiluu. 

Gtrotule.  — MM.  Verguiauil,  Cuadel,  Grnsoiim', 
Comlorcd,  Sièyes,  Graugeneuve , Jav,  deS‘c-Fuy, 
I^iicos. 

Htiute-flennc.  — SIM.  Lacroix,  Leslher,  Borde, 
Guay-Veniali. 

DÉPARTEMENT  DE  I.A  MOSELLE. 

Metz,  le  4 tepiemire.  — M.  Luckiior  avait  porte 
4,000  hommes  près  île  Mai"s-ln-Toiir,  pour  fuir»*  di- 
version à retiMcmi  qui  sVtcmiait  vers  la  Wojvre.  Des 
forces  considérables  s elaul  approclnN*s  , ils  ont  eU* 
obligés  dose  replier  sur  b*s  Geuivatix.  M.  Luckm-r  a 
égalentent  porté  au-devaut  Je  Bletz  , vers  In  Maiso  t- 
Buiige,  eiivtroTi  3, OüO  hommes , tant  cavalerie  i|u'iit' 
Linlerie.  Hier  celle  lroit|>e  a été  attaqifi^  Ii.ar  uiictirps 
de  cavalerie  prussienne  vetniil  sur  trois  points  dilTé- 
reiils  et  soiilcmie  d'iuraiiterie.  Les  Prussiens  oui  éu* 
repotissês  vigounuisetiicut;  ils  ont  fait  uur  perle  üVii- 
viroii  50  houimes.  Nous  ii'avoiis  en  que  quelques 
blesses.  C était  nire  fniisse  nllaqiie  que  reiiiienii  a faire 
pour  faciliter  le  passage  de  In  .Mos*‘He  à ses  troupes, 
qui  maintenant  coupent  au-delà  du  11  iivc  la  commuai- 
c.-ilion  avec  Thiouvilie. 

D’anri's  un  or«lre  de  M.  Favart , cmnmaiidnul  de  l.i 
ville  de  MeU  , les  riverains  dr  la  Seille  sont  prévenns 
que  rinondation  est  sur  le  point  d'élre  tendue. 

ThionvWe,(c{t<-pten\brt — [.a  position  de  reuiiemi 
li  a pninl  cbango  sur  la  rive  gmehe  iîe  la  Moselle.  || 
occupe  toujours  les  lianleurs  qui  nous  envirtuim  nt 
hors  de  la  portée  du  canon  , et  toute  In  pai  lle  depuis 
Richemnul  ju>qu'a  CaUenom.  Là  sont  des  Autri<  biens 
et  des  émigrés.  Sur  la  rive  droite,  IVnnemi  s’étend 
jusqu’à  S erek.  Il  fait  rcmmib  r p;»rlnMos<*lleiri  train 
Cüii'adérable  de  grosse  artillerie.  Ses  pairanilles  s e- 
tendcnl  instin’â  la  rive  snpérieurr;  du  fleuve.  Le  gros 
de  la  troupe  est  campé  à deux  lieues  :iii-.lessuus  de  ta 
ville.  Les  vi!lag<'s  sont  toujours  uns  à coutribulkm  , 
et  souvent  le  même  Imirult  à la  fois  pour  les  camps  de 
fa  petite  Ftauge  et  de  Ridieuioiil. 


BÜLLETIW 

DE  L’ASSEMBLEE  lUI  lONALE. 

L^«i«LATrKe. 
t*rè»iUenc6  d.:  if,  Iléra  ult, 

SVtTit  OB  LA  SÉANCE  TtînM.^îVENTE  DU  10  AOUT. 

Décret  rendu  te  smncHi  8 septembre.,  an  matin^  sur 
ie  rappoi't  de  AS.  S'erfpilaud. 

« L'AsseiiibleViialion.‘ilo,coti8hk’raiitque  les  armées 
euiieunes  oui  déjà  siiccssivi'ineut  enlevé  dans  leur 
marche  et  transporte  jiisiiuesur  le  territoire  étrungiT 
uuo  gr.inde  partie  des  snksislances  qui  se  trouvaient 
dans  bf  départements  qu  elles  ont  envahis  ; 


• Considérant  qu'il  est  de  l.i  plus  urgente  nécessité 
de  prévenir  la  eoiilinuatiou  d’une  telle  manœuvre,  et 
d'cm|>écher,  eu  les  im-ltnnt  sous  ta  protection  de  nos 
années,  que  nos  denrées  ne  soient  la  proie  de  rennemi, 
cl  ne  lui  préparent  à nus  dépens  de  nonveaiix  moyens 
desubsistmcc,  ou  d’exciter  des  troubles;  décrète  qu’il 
y a urgence. 

• L’AssemIdée  nationale,  .après  avoir  décrété  l’ur- 
gcncc , décrète  que  le  pouvoir  exécutif  pruvlsoire 
•rendra  sur-le-champ  les  mesures  les  plus  propres  à 
aire  sortir  des  départeim  uts  rm'u.acés  tout  le  superflu 
des  grains . fourrages  cl  nnli'es  dnirées  qu’ils  peuvent 
contenir  ; à démuulrer  aux  iiahilaiiLs  la  néiessité  de 
les  lr.ansporlcr  aux  lieii.x  h*s  moins  exposés  ; à leur 
acheter  tout  ce  qu’ils  sruoiit  di'posé.v  à vciidi*c , pour 
le  compte  de  rKUl,e(  à employer  ainsi , dé  concert 
avec  eux,  tous  lt*.s  moyens  d nssurer  leurs  siibsislaiiccs 
et  d'en  priver  l'eimeini.  ■ 

Extrait  de  C athesse  de  ta  section  des  Lonihards , 

prononcée  par  V.-M,  Joly^à  ta  sêtutre  de  samedi 

soir. 

Législateurs,  les  citoyens,  tes  eitoyenm^s  de  la  sec- 
tion des  Lombards , toujouri  prêts  a in  voi.x  de  In  pa- 
irie, vieniieiil  tous  en  corps  dans  le  .saiidtia’n’  di*s 
luis  jim‘r  de  défi'itdre  la  liberté,  l'égalité,  et  déclarer 
qu’ils  inniiitiemlnnU  jusqu’à  La  mort  la  sdrelé  des  per- 
sonnes cl  des  propriétés. 

Lo  ]ieitplc  a porté  une  vengeaiiee  terrible , in.ais 
juste,  mais  lu^cessaire,  sur  les  tele.s  des  coiipabh's  et 
descoii»])imte.iirs;  Il  vient  d’y  meUrc  un  terme,  ni.its 
nous  savons  que  dt*5  agikiteiirs  secrets  qui  se  cachent 
au  milieu  <ie  nuu$,  soii.s  le  manteau  du-civisme , veu- 
lent étendre  ci'sscèncs  terri!»le.s  jusqueil.iiis  nos  foyers; 
mais  qu’ilslremident,  les  Citoyens  de  101111*5 )(*A  sections 
oui  fait  une  coiifi^iéralioii  sainte  et  eoiLservatriee  ; ils 
ont  mis  sons  leur  sauvegarde  , et  les  propriétés  et  les 
persoiiues.  Tous  1rs  yeux  sont  ouverts;  nous  veillons, 
nous  chercherons  et' nous  «lecoiivrirotis  les  scélérats 
qui  égarent  le  peuple,  proserivrnl  b*s  citoyens,  fo- 
iiieiiteiit  le  brlgaiidiige , eiiiretieuncnt  riiiiarchic  et 
iiidriNseiil  la  gui-rre  civile;  nous  les  |HnirÂiiivron.s , et 
en  les  décl.imiil  infdmeset  traîtres  ata  patrie  nous  les 
livrerons  à In  loi  qu'ils  voulaient  anéantir,  et  son 
glaive  seul  vengera  li*s  citoyens  et  la  liberté. 

Législateurs,  vous  le  savez,  une  diHéreiiee  d’opi- 
liions  avait  éloigné  de  noustpiebpirs  citoyens  trompés 
et  égarés.  Mais  à la  voix  de  la  patrie  ils  se  sont  réveil- 
lés; lis  ont  iN'pris  l'énergie  qui  convient  à de.s  hoinmes 
libn*s;  rts  sont  venus  nous  avouer  rraiielieiiieut  leurs 
fautes,  et  se  jeter  dans  nos  bras;  la  rrateiinté  nous  a 
réunis,  et  c est  sur  l’autel  de  la  p itrie,  c'est  entre  vos 
mains, que  uutisjuruiis  de  ne  faire  qu'ttii.  I Is  vicmli  ont, 
ces  citoyens  au  milieu  de  nous  dans  nus  assemblées  ; 
ils  ap|irendrunl  avec  nous  à bien  servir  la  pairie,  à 
défendre  ses  intéréls  sacrés , et  la  h. due  do^  tyrans  sc 
placera  dans  leur  cœur  à càlé  de  I nmonr  de  la  li- 
l)crté. 

Législateurs , anéantissez  donc  ce  germe,  de  divi- 
sions ; faites  disparaître  ces  listes  de  |)roscription  , ces 
IxHitioiiS  aiiticiviqiios , connues  sous  la  déiiuininalion 
des  20, UUO  et  d(*s  8,0ou  , et  qu’il  n'en  reste  d'autre 
trace  qnenutn'gimérosiléet  le  repentir  des  signataires. 

Législateurs,  neuf  cciils  de  nos  frère.s,  de  bi  section 
des  Lonibard.s,  tous  arnir.^  cl  tquipés , volent  dans  ce 
moment , avec  deux  pièces  de  canon , combaUru  les 
esclaves  que  des  brigands  courumiés  ont  fait  venir  à 
grands  frais  du  fond  du  Nord. 

Eu  ce  mnmeiit,  de  malheureux  Suisses  sont  .iu  mi- 
lieu de  nous,  nous  les  traitons  en  frères  avec  nous;  ils 
combaltruiit  les  tyrans.  Oui,  législateurs,  eu  dépit  des 
lyratis,  vous  resterez,  nous  restorous  tous  libres,  nous 
en  faisons  le  srnnenl,  et  périsse  le  tâche  qui  oserait  te 
violer  ! 
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Lc^'islaU  iiri , 0,000  «le  nos  citnyfns  , lous  pit'ls  à 
vous  couvrir  «K*  Irurs  rnrps,  nUciidcul  rhoiuicur  de 
déülcr  ili  v.uil  vons;  diderez  à leur  impatience , et  re- 
cevez In  plus  diuice  récompense  de  vos  trnr.mx,  les 
bciredultoiis  du  peuple. 

Celle  ailrrsse  ,i  soiivi  iit  élé  iiitrrMmpiic  par  «le 
nombreux  applaud:ssemenls  , et  rAsscmblcc  eu  a or* 
donne  l'iiupressiuii. 

Discout  »•  [.'rtmoncr  ti  lu  hant’  i/t'  C Axscinhtce  w/i- 
tionnlc.nu  nom  Art  imjtriniciirs^par  Ànm  hnrsis 
CtooU^  orateui  <Ut  '^''urc  humain ^ le  9 septembre 
J 702,  tlnns  la  si'tvn  c tîu  matin. 

Li-gislalenrs  philanthropes  , arcliitecles  «h*  ta  cofis- 
tiliition  tmiv<T’ell«î , vous  les  voy«'z  devant  vous  ces 
artistes,  dont  les  mains  habillas  êièvenl  les  mat«*rianx 
du  vaste  «Milice  «Imit  vc>lre  gi'nie  conçoit  le  plan  et 
calcule  J«‘S  proporliojïs.  Le  bnmze  «le  leurs  aleliiTS 
prèle,  une  vo<x  son  'Vc  à vos  cunceplions  .sid)limi's;  et 
la  vérité,  «pie  bron;:c  «In  canon  ebniITe  souvent,  sort 
toujours  vidoritmsc  et  retentissante  à l'.aiile  du  tnèla! 
typngraphiipie.  Si  Dii'ii  inventa  le  soleil  , l'honnnc 
inventa  rimprinierie.  Le  soleil  de  Dion  dissipe  les 
bhii'hre.s  pIiysi(]ii<‘S , U\  soleil  de  riiomnic  dissipe  l«‘s 
leiièlnes  morales.  L’nn  éclair»*  silencumsemeot  IVs- 
«dnv.i^'e;  l'antre  foudroie  les  tyrans  avec  li*s  ins[)ira* 
lions  «lu  gthiie. 

Nous  vous  demantlons  les  apntlufoses  du  Panlliéon 

Pour  GiTTFueFiîG ; pour  un  homme  «liviii , qui,  à 
in?tar  «le  riih'rnel . dit  : Que  la  lumière  scjasxc , 
et  la  Inmièri’  se  fil...  O en’atenr  «le  la4>arole,  le  verlfe 
«les  phibt&fiplm'i,  vécnl  daiis  nnc  «le  n«)s  principales 
coniminie>,  à Slradjonrg,  ville  cidcbre,  que  la  G«  r- 
manie  ne  ilivputiTa  pins  à la  France  , car  tons  les 

liomin«‘s  seront  «les  frères , des  germains Le  criim^ 

ne  trouvera  pins  «l'asile  nulle  part,  «d  l’iimocence  cos- 
inoiiolile  cessera  de  g«miir  sur  les  forfaits  de  rimpn- 
nite  localt*.  Le  morcellement  des  i>enples  fut  trop 
longtemps  la  .s.mvesanle  «les  scélérats  siibaUerncs,  et 
des  sctdéraU  conr«)im««.  Le  crime  s«*ra  très  rare,  les 
lmsli(it«^  seront  bannies  Jn  monde  , lorsiiuc  l(*s  na- 
tions ii'.mronl  phjs  «le  frontières,  lors«|iie  fc  criminel 
se  trouvera  partonldans  le  centre  «lcr«‘mpirc,  lor.<«iim 
les  humines  ne  coimaitront  pas  d'autre  corporation, 
d'antre  alli.aiice , d'autre  traité  que  la  coafetltTalmn 
des  intliridiis  sur  l'autel  «le  In  loi , «le  la  voioiité , «le 
bi  force  iinivers^dle.  To«il  ce  qui  c.sl  utile  sera  juste, 
et  la  prilitifjne  «le  Thêmistocle  iK*  5<Ta  plus  en  uppo- 
stfiou  avt'c  la  morale  d'Aristidi*.  Un  peuple  solitaire 
ne  saurait  être  vicieux. 

11  appartient  an  sihiat  du  genre  tiuinain  d honorer 
la  mémoire  du  premier  n^olutionnaire,  du  premier 
bienfaiteur  di*s  humains,  Nous  trnnvoiis  «Inns  la  main 
de  Guttnnherg  le  lit  «le  la  régém*ration  du  momie.  Et 
vous,  législat«*urs,vous  DCcéI<Trerez  le  déroulement  des 
féliciti'S  liiiiiiaiiies  , en  decréinrit  la  translation  sol«*n- 
iielle  dt'S  cendres  d'iin  homme  qui  rallie  tons  les 
hommesdniisla  rmternité  commune,  dans  laGeriiianit* 
des  deux  hémisphères.  Célébrons  un  inventeur  .sans 
lequel  nous  serions  comme  muets  cl  isolés  sur  la  h*rre, 
sans  leipie)  lions  n’niirious  ru  ni  un  Voltaire,  ni  un 

Rousseau,  ni  im  Panthéon C'était  donc  à l'orateur 

«lu  genre  humain  à v«nis  pn^eiihT  In  piMiliun  des  im- 
priincnrs  du  chef-ticii  du  globe , cheMieii  qui , par  sa 
nature,  sou  intérêt,  sa  niasse  et  <^cs  liimièrc.s,  porte 

dans  son  sein  tous  b-s  éléments  de  riiiiiou 

Ma  nii.ssion  , saiicUonnéc  par  la  h'gislalnre  consli- 
tiianl»’,  m’a  fait  découvrir  un  v.isle  horizon  j cl!r  a été 

rioiir  moi  ce  i]nc  In  pomme  tombée  d'un  arbre  dans 
c j ariliii  de  ^cwlou  fut  pour  le  philosophe  anglais. 
Lci  lois  «le  la  pc.'antcur,  calculées  par  Kepler,  riireiil 
les  préliminaires  du  sysii'mi*  de  l.i  graviintion  uni- 
verselle. Les  lois  de  la  souveraineté  partielle  me  con- 


duicirenta  In  di‘coitver(e  de  la  souveraineté  indivUtblr 
du  l'espèce  hiimnitie 

VüuU’Z-vous  exlenniiier  d'un  seul  Irait  lous  Ic'* 
tyrans , «féclarez  nuthentiqucinent  que  la  Simycrai- 
iielé  est  h-  patriotisme  commun  et  solidaire  de  la  to- 
talité «K-s  liomm«*s  de  la  nation  unifpie.X.r{\t  latitude 
«’si  d'aiibnil  plus  iialurrile  <]ii'aiicmi  de  nos  arlicb*^ 
«le  ta  nèchuation  Ac»  droits  ne  s'adapte  à la  Franci* 
exclusivement.  Les  principes  étemels  ne  mesiirciil 
pas  surdes  noms  fugitifs,  sur  de.slocaliliis éphémères, 
sur  des  rivalib^  homicidi'S.  L«*s  Français,  les  Angtai.s  , 
l«‘s  AllVniands  « t tous  î«*.s  nicinbrc.sdn  souverain  p«'i  - 
«Irnnt  b nréliqiirtli*  gotliiqne,  leur  isolement  harbar«*, 
leur  indéjinidance  nspcclivc,  c«uilrntieiisc,  bcllig*’- 
raiite , nitiHMise  ; ils  perdront , dis-je  , le  souvenir  «le 
tuii.s  les  maux  poliliipius  «latis  la  fraternité  universelle, 
d.itis  t'immi*iisc  cité  de  Phtlnde^ihie.  La  na(ur«? , plus 
puissante  que  b s hommes  dénatures,  nous  ramène 
impériensi'inent  à l'arbilragc  de  ta  ramillu  humaine, 
et  cette  lamille  e.-l  nniqiie  co:nn;e  la  nature. 

Le  premier  peuple  voisin  «pii  s’ani.tlgamera  avec 
lions  il'.iiiiiera  le  signal  de  la  conrédératiuii  uiiirrr- 
s«*lle.  La  failaciense  bascule  des  tyrans  sera  rompui* 
briis«|iiemrnt.  Les  circonslniices  nous  pri^si'iil;  ocen- 
poiiS'iimis  de  In  solution  d uo  grmd  problème.  Noirs 
trouverons  dmis  la  nation  unique  le  meilleur  gou- 
vernement pos<ibtenvec  lciuoin$duiiépnis«*s  possible-i. 
Les  linmaiiis,  (li'barra.s.si^  «k*  leurs  fers,  noos  «Icniaii- 
(loroiitconseil  ; nous  tes  délonnirronsde  lu  fédéniioii 
nriMaire  «b-s  mn<ises,  en  b*s  invitant  à la  fédt'ratioo  so- 
Itildre  d(*s  iiirtividns.  Il  n*y  a qu’un  Océan,  il  n'r 
aura  qu’une  nation.  Législateurs,  décrétez  le  prm- 
cipe. 

La  rt'puhlique  unh'erseüe  des  Français  fera  des 
progn's  pins  rapides  et  plus  h<*nreiix  que  l'eglisc  uni- 
vrrsetle  «les  chrétiens.  La  catholicité  «Vun  catéchisme 
éternel  l'emportera  sur  la  catholicité  «l’un  principe 
sacerdotal.  L’erreur  prosterne  tous  les  musulmans 
v«  rs  la  Mi'cqim  ; la  viTité  relèvera  b*  fnmt  de  lous  les 
liomnies  fixant  l«*s  yeux  sur  Paris.  Une  opinion  fauss«* 
est  le  tyran  «lu  monde;  une  opinion  sage  ostia  législa- 
ti'ice  du  monde. 

L’énergie  de  notre  constitution  remonte  de  la  base 
an  sommet,  elle  remonte  de  la  soei.dé  au  goiiverne- 
innil.  Mais  chez  les  esclaves  tonte  la  force  coercitive 

Cari  du  .somnnd  pour  tomber  lourilcmeiit  sur  le  pn- 
hc.  Ch>*z  nous  le  niouvemcnl  di*  la  inonlrc  fait  iiiar- 
clicr  raigiiille;  (es  rouages  de  l’horlogi*  font  frappci* 
l'heure  an  marteau  : c'est  le  contraire  eu  Russie,  en 
Turquie,  en  Prusse,  ni  Autriche.  Plaignons,  écl.iiroiK 
les  ciloyni.s  drimmiaircs  qui  shniagtnent  qu'en  sur- 
chargeant  l'aignillc  exécutive  d'iinc  fleur  de  lis 
d'or  ou  dVmerainle , elle  en  ira  mieux.  Je  soulien.s 
qu'un  ne  s.iurait  trop  alléger  le  poids  du  cadran.  Une 
constdiilion  est  vicieuse  lorsqu'elle  n-çiiit  l'impuls  on 
du  gonvonienieiit  ; nous  donnuiis  rimpiilsion  au  nôtre, 
car  la  Sf>ciété  ne  perd  pas  son  droit  «l'aîiMfSse;  elle 
cxi'tt*  par  elle-inéiiie  et  pour  cllc-méme.  11  ne  s'agit 
qui*  d'écarter  «le  la  rontc  civique  tout  ce  qui  tnspiredn 
nié(i.iMce,  tout  ce  qui  sème  la  zirauic,  tout  ce  qui  iiiül- 
tiplie  bvs  frollcmeiils.  L'agrandissement  dn  territoire 
aflâibiit  les  ressorts  «l'uii  goiiveniiwiit  arbitraire; 
mais  cette  extension  forlitic  les  ressorts  d'un  goiiver- 
neiiieiit  cuiislitné.  L'attr.iction  sc  développe  (bms  ce- 
lui-ci, la  répulsion  sc  dcvelopnc  dans  l'nulrc.  Il  faut 
des  nioyriis  violents  et  absiirdt'S , des  sbirt's  et  des 
prêtres,  tics  janissaires  et  «les  satrape^,  un  manteau 
royal  et  des  rol)cs  sénatoriales  pour  retenir  une  im- 
mense |u>pu)alioii  sous  le  joug  ({o4>  aristocrates;  il  iic 
faut  que  I instinct  «le  l’ordre,  le  «Icsir  d’exercer  son  iii- 
dnstne  « l «le  jouir  dr  son  travail , pour  faire  régner 
rtitiion  sur  le  globe  organisé  à la  française,  organisé 
départementalcment.  La  confîancc  «*st  notre  centre  «le 
grjviLiliun.  Le  vrai  système  social  est  simple  comme 
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liî  vr;ii  syst4?mc  plonotairc.  Le  génie  le  trouve , le  bon 
sens  l'adopte.  IMus  le  iiunibrc  (|(*s  déparleinoiits  aug- 
mentera , pjns  la  majorité  pacilimie  imposi'ra  à la 
minorité  turbulente,  üii  milliard  (rhommcs  couvrira 
mille  déparlomcnts  qui  enverront  chacun  deux  dépu- 
tes à la  législature  cosmopolite. 

Supnose.-t-on  que  la  dist:;uce  des  lieux  serait  uii 
obslactea  la  propagation  d(?  la  république  universeUe? 
comme  si  la  lil^rté  avait  moins  de  vigueur  que  le  des- 
potisme qui  contraint  le  Kamschatkn  / voisin  (to'l'A- 
mériqiie  et  du  Japon,  à subir  la  loi  d'un  trône  voisin 
de  la  Suède.  Le  despotisme  fait  trembler  l’aulre  bc- 
misphèrc.i  l'nspecl d’un  prêtre  papiste,  d'un  familier 
•le  Valladolid.  Le.  despotisme  soumet  le  Canada  et  le 
Bengale  aux  .Vnglais;  JavaetSurinam  aux  Hollandais, 
malgré  ta  distance  des  lieux  et  la  résistance  dt‘S  op- 
primé.s.  Les,  rois  européens  ont  des  sujets,  dc.s  forte- 
resses cl  des  armées  par-delà  les  tropiques , «d  l’oir  ne 
voudra  pas  que  la  liberté  maintienne  tes  hommes  dans 
la  fraternité  universelle!  L’art  de  Gultembergsera  dé- 
sormais notre  principal  véhicule.  Ce  grand  art  vous 
a faits,  non  pos  les  mandatiires de  quatre-vingt-trois 
départements,  ni  de  six  mille  cantons,  mais  les  repré- 
sentants de  vingl-ciii(|  millions  d’imlividns;  il  vous 
fera  un  jour/les  représentants  d'un  milliard  de  frères. 
L’univers , casé  en  nul  le  départements  égaux,  per- 
dra le  souvenir  de  ses  anciennes  dénominations  et  con- 
testations nationales,  pour  conserver  éternel lement  la 
paix  fraternel  le  sous  l’égide  d’une  loi  qui,  n’avant  plus 
a combattre  des  masses  isolées  et  redoutables,  ne  ren- 
contrera jamais  la  moindre  résistance  iinllc  part.  L'u- 
nivers formera  un  seul  état , l’état  des  in  Vu'iilu.t  unis, 

I empire  immuable  de  la  Grandc-Germanle répu- 
blique universelle, 

M.  LE  PnKSiDE.NT  ù la  députation  : L’homme  pour 
la  cendre  duquel  vous  venez  réclamer  une  place  au 
Panthéon  français , l'homme  qui  par  sa  sublime  dé- 
couverte a sauvé  toutes  les  vérités,  a révélé  à l’univers 
les  crimes  de  la  tyrannie  et  les  bienfaits  de  la  liberté , 
Guttemberg  a droit  à la  reconnaissance  d'une  nation 
dont  la  destinée  est  d’aCTranchir  l’espèce  humaine. 
Lorsque  l’imprimerie  rutdécoiiverte,la  Sorbonnejugea 
ce  ressort  politiijue,  inconnu  aux  anciens,  et  prévit 
avec  douleur  sa  toute  puissance;  elle  persécuta  les 
compagnons  de  Gnttemncrg. 

L’A^emblée  nationale,  qui  ne  tient  sa  force  que  de 
l'opinioii  éclairée  de  ses  contcmponiins,  et  de  la  vo- 
lonté du  Français,  se  chargera  sans  doute  d'acquitter 
la  dette  du  monde  entier  ; et  dans  un  moment  ou  tous 
les  citoyens  demandent  des  armes  elle  consacrera  la 
mémoire,  elle  recherchera  religieusement  rnrnc  du 
grand  homme  qui  a fourni  des  armes  in:péri.ssables  à 
la  raison  et  à la  liberté. 

L’impression  du  discours  d'Anacharsis  Cloots  et  la 
réponse  du  président  sont  décrétées. 

Du  tlinmnche  9 septembre  ^ h six  heures  du  soir. 

Des  députés  du  conseil  g«ûie'ral  de  la  commune  de 
Beaunc,  admis  à la  barre , rendent  compte  à l’Assem- 
blée d'uu  mouvement  qui  s'est  muïiilesté  parmi  le 
(leuplo  de  cette  ville,  le  31  août  dernier , à l’occasion 
d’hommes  suspects  de  trahison.  Ces  députés  annon- 
cent que  le  conseil  a fait  arrêter  les  particuliers  sus- 
pecls,  et  que  tout  est  rentré  dans  l’ordre. 

L’Assemblée  décrète  la  n;enlion  honorable  de  la 
conduite  du  conseil  général  de  la  commune  de  Bcaune. 

Sur  la  proposition  d’un  de  scs  membres,  l’Assem- 
blée décrété  que  le  décret , qui  établit  des  tribunaux 
pour  juger  les  crimes  de  conspiration  , sera  étendu  à 
tous  les  départements. 

Une  compagnie  des  gendarmes  accuse  plusieurs  of- 
iieiers  de  leur  corps  (l'avoir  jeté  la  division  parmi 


eux,  en  renversant  leur  jiremière organisation.  Ils  dé- 
noncent particulièrement  MM.  Boutidoux  et  Chasal. 

Ou  lit  une  adres  e du  district  de  Nemours , qui  au- 
nonccque  cedistriet  fournit  une  graudeiiinulitéd'hoiii- 
me.s,  d’armes  et  de  chevaux  pour  di  fendre  la  patrie. 

UndLisseur  de  la  6®  division  réclame  la  paye  qui  lui 
est  due  depuis  (pi’il  a été  injustement  renvoyé  (Je  son 
corps. — Cet  te  pétition  est  renvoyée  nu  comité  militaire. 

M.  Clavière  , ministre  des  contributions  pu- 
bliques : Je  viens  me  plaindre  de  la  difliculté  qu’é- 
pr()uvc  le  conseil  ex('culif  provisoire  à obtenir  l’expe 
dilion  des  décrets.  L’envoi  des  décrets  urgents  est 
retardé  de  la  manière  là  phis  reman|uable,  et  quand 
l’aristocratie  se  ser.dt  glissée  dans  yos  bureaux , lc.s 
choses  n’iraient  pas  |)lus  mal  ; je  vous  prie  de  remar- 
quer que  la  plupart  des  décrets  que  vous  rendi’Z  de- 
puis quehjuc  temps  sont  tri's  urgents,  et  qu’il  n’en  est 
pas  un  qm,  rendu  le  matin,  ne  liuive  être  le  soir  entre 
les  mains  du  pouvoir  ex(‘culif.  Il  y a plus  (le  dix  jours 
que  vous  avez  rendu  un  (h-cret  relatif  à. la  d«i^crtion 
des  soldats  étrangers  eu  France  ; depuis  ce  temp.s 
nous  n’avons  cessé  de  le  demamlersans  pouvoir  l’ob- 
lenir  ; acluellemrnl  il  se  trouve  perdu.  Vous  avez 
rendu  un  decrét  (|ui  afl'ranchit  du  droit  d'entrée  le.s 
armes  importi'cs  en  France  de  l’étranger,  djjniisce. 
décret  plusieurs  in'gociants  étrangers  ontenÿpyédes 
armes  en  France  ; et  ils  ont  payé  un  droit  d’enihie , ci 
cela  parce  que  le  décret  n'avait  pas  été  exptidu;,  etc. 

Je  prie  rAs.scmbU‘e  do  vouloir  s'occuper  incessa/n- 
uient  des  observations  que  vous  adresse  le  conseil  exé- 
cutif provisoire. 

^ Sur  la  propo.silion  'de  plusieurs  de  scs  membres , 
r.Assembléc  décrète  : 

1®  Que  les  secrétaires  absents  seront  immédiate- 
ment remplace's; 

2®  Que  les  comniis  des  bureaux  qui  auront  donné 
des  preuves  d'incivisme  seront  renvoyiis  ; 

3®  Qu’il  y aura  deux  commis  près  du  bureau  des 
secrétaires,  pour  prendre  copie  des  decrets  rendus. 

Sur  la  proposition  du  même  ministre,  convertie  eu 
motion,  l’Assembli'o  ilécrète  (lue.  toute  l’argenterie  qui 
SC  tniuve  actnellementdans  la  tr(i.sorerie  nationale  sera 
distribuée  dans  les  hôtels  des  monnaies,  pour  y être 
convertie  eu  cspècc.s. 

Sur  le  rapport  d'un  membre  du  comité  militaire , 
rA&'Cmblée  décrète  ce  qui  suit  : 

• Art.  1®''.  Les  sous-oiliciers  et  geudarme.s  faisant 
partie  de  la  ci-devant  inarc’chausscie , cl  qui , d après 
I art.  l®*"  ou  V®  de  lu  loi  du  29  avril  dernier,  doivent 
être  payés  de  leur  Iraitemeiit , ù compter  du  l®v  Jan- 
vier 1791,  sur  le  pied  lixé  par  l'art.  IV  du  titre  IV  (le 
la  loi  du  IG  février  de  la  même  année,  recevront,  pour 
tenir  lieu  de  supplément  au  trailemcnl  qu’ils  onlreçti, 
et  pour  toute  indemnité;  savoir,  chaque  maréchal 
des  logis,  200  liv.;  chaque  brigadier,  230  liv.;  et 
chaque  cavalier,  23  Lv.  Celte  indemnité  aura  lieu 
indépendamineiit  du  compte  de  la  masse  pour  1791. 
La  gendarmerie  nntiounlc  du  département  de  Paris 
n’esl  pas  comprise  dans  la  dis|iosilion  de  l’urticle  pré- 
cédent, non  plus  que  les  .soiis-ofliciers  et  gendarnics 
qui  faisaient  partie  de  la  ci-devant  uiaréchaii-iS(=c  (le 
I lIc-de-Francc  : ces  derniers  auront  le  droit  seule- 
ment au  compte  de  la  masse. 

» 11.  En  conséi|ucnce  du  pr^isent  décret,  l’Asscm- 
bléc  nationale  amende  les  dispositions  de  l’article  1®® 
du  tit.  V de  la  lui  du  29  avril  dernier.  ■ 

M*’*,  au  nom  du  comité  de  marine,  propose  et 
i’Asscmbhie  adopte  le  décret  suivant  : 

• L’Assemblée  nationale,  après  avoir  entendu  le  co- 
mité de  marine , décrète  ce  qui  suit: 

• Art.  I®v.  Il  sera  payé  pour  tonte  indemnité  à cha- 
cun des  sergents  des  regimeiiLs  de  l’Ile-de-France  et 
de  Pondichéry  la  somme  de  75  Iiv.  pour  chaque  an- 
née , pendant  laquelle  le  service  est  réputé  continué , 
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fl  commencer  (lu  l«»‘janti«T  1778,j»sqii«el  y compris 
rannée  1790  ; la  sommr  de  GO  liv.  à caftorOl , 

fl  celle  de  &0  IW.  à chn«iii>' sulibt  : et,  u l'é^nrU  de 
crux  qui  sont  entrés  au  84Trice  postêriciirruieiit  ou 
l*r  janvier  1778,  le  nuinbre  des  ;tiini*es  ne  se  comp- 
tera qu'à  dater  dn  jour  de  leur  entrée  an  service. 

• 11.  Il  S4'T.1  payé  P ciiacnn  des  sergenls  de  rarlille- 
rie,  90  iiv.;  à chaque  caporal , 75  liv.,  et  so  hr.  ù 
chniiuc  soldat,  pourehnqiiuaiHicc  de  service,  à coup* 
ter  oes  mêmes  e (MMjucs. 

• Itl.  Il  srr.1  versé  par  la  c.aissc  de  rcxlraurdiuairf, 
à la  tn^rcrie  ii.*itimiale,  In  souimc  île  150,000  Iiv., 
quisern  mise  à ta  deqinMlion  du  ministre  de  In  niirtne.» 

Lue  compagnie  ilechassrurs,prétc  à voler  aux  fron- 
tières, dêllle  lîiins  le  sein  de  rAs^mildée. 

L'un  tfrux  fiorUmt  la  parole  : LémNlatenrs , les 
amis  de  la  liberté  viennent  ilemamier  à leurs  pèrei  In 
béiiéilielion  nalioiwle.  Ntms  jurons  sur  cet'  sabres  de 
vous  en  faire  un  remiNirl,  et  île  ne  les  poser  qn'après 
avoir  purgi=  la  France  des  briganiis  qui  la  désolent. 

tt  vous  chasseurs, qui  m avez  donné  rhonm  ur  de 
vous  comniaiidcr , je  ne  vous  tiendrai  pas  de  longs 
discours  frour  vous  cagnger  au  combat  ; je  vous  dirai 
seulement:  Voilà  reiinemt,  marchons. 

La  compagnie  sort  en  tm'me  lemn^  de  la  s:dU‘. 

Les  écoliers  du  college  île  B.igiiolsidrivnlà  la  patrie 
une  somme  de  UO  Iiv.  pour  les  fr.iisdc  la  guerre, 

D<-nx  Anginis  réclament  di*s  chev.mx  qui  leur  ont 
été  eiilevtHi  pour  servir  à I aiiillrrie. 

Celle  réclaniRtioii  est  renvoyée  au  pouvoir  exéciiti  f. 
Un  oflicier  de  iroiipei,  admis  à la  harre  « réel.mie 
contre  le  rapport  •!  un  décret  qiii  l'autorise  à lever  inie 
compagnie  Iraiiche  ; il  rai>ije!le  les  preuves  de  |wlno- 
tisnie  et  de  courage  qirii  a doané(*s  lUms  h*s  dil'é- 
reiites  alt'u|iirs  i{ui  ont  eu  lieu  depiiisie  commence- 
ment  di*  la  giierie;  il  se  plaint  di'S  manœuvres  qu'un  n 
emplovées  pour  Int  faire  perilrc  l.i  coidiancc  de  ses 
soldnû;  il  rappeHc  la  iiéces.silc  d'avoir  des  compa- 
gnies frmudies;  et  il  offre  à prmivir  qu'avec  deux 
compagnies  frnnchesil  a coinhallti  4,(X>0  Aiiinchtetis, 

Il  demande  avec  In  plus  viieiiistmiee  que  l'Asi^mbléc 
rélahlisse  le  dirrel  qu’elle  a nipporlé. 

La  pétition  est  renvoyée  au  roimié  militnire. 

Un  ojfiiier  tir  tiuixu'urx  athuis  ft  tn  btutTi  Lé* 
gwliilenrs.il  s'agit  de  In  vie  de  quatre  |>ersonnes.  Dans 
la  si*clioii  de  roii^ervalnire,  il  s'élail  onverl  mie  liste 
d’rnrAleinent  pour  la  foriiiatioii  ih*s  coinpngnieN  de 
chasseurs  : 3U0  hommi'S  s'étaient  inscrits , ri  deux 
compagnies  fiirrut  foriiiirs,  La  première  est  celle  que 
je  commande;  la  seconde  s'est  présenléi*  à votre  barre 
ponrdcinninlerirétre  iimiéeeti^iuqur.  Vous  lui  avex 
promis  de  prendre  sa  demande  en  considéralmn.  Elle 
•>5l  imsiiiie  pri^scnlée  chei  le  iniiiisire  de  la  guerre; 
il  lui  a répondu  qu'il  ne  {muvnit  ni  réqui|M*r,  ni  loi 
fournir  de  pn'l.  Depuis  huit  jours  ciîs  chasseurs  ont 
vécu  aux  dépens  de  qnidqnes  particuliers  de  la  sec- 
tion. Ms  sont  prêts  à partir , mais  ils  ne  peuvent  avoir 
ni  équipement  lit  prêt.  Ils  s adressent  à ceux  qui  les  ont 
enrrdrs , mais  iniiis  n’avons  pos  le  son,  et  nons  ne  pon- 
vous  rien  leur  fournir.  Les  eiloyeiis  qui  (es  comman- 
dent coiimil  des  dangers.  In  compagnie  est  dans  le 
plus  grand  dièmnire,  etc.  Ordonner  an  pouvoir  exé- 
ciitif  de  pourvoir  .stir-le-chamn  A ré<|mpcmciil  de 
celle  eompagnie , ri  sur  ce  simple  décret  tout  milrrra 
dans  i orore. 

M.  OrMAS  : Il  n'y  a là  qirnti  itialenleiHlii.  Ce  niatm 
nous  avon^  décrété' qu'il  serait  mis  à la  disposition  du 
miiiislrc  les  foiid^  nécessaires  pour  solder  et  équiper 
les  troupes  h'gères.  Ainsi  les  pélitioiinaires  doivent  se 
rassurer,  et  se  persuader  qu'il  n'y  a de  In  faute  de 
pers'ume.  Je  demande  que  .puisque  la  chose  est  iir- 
grnle.  dèsee  soir  ou  envoie  au  ministro  l’extiéililioii 
du  décret  rendu , pour  qu’il  ail  à pourvoir  à la  solde 
et  à l'équipement  de  cellceompngnie.il  noos  appartient 


ausRÏ  de  donner  à nos  ooncitoycni  celle  iiistnietioii  fra- 
ternelle, qu’en  parlant  pour  aller  combattre  il  faal 
düiitier  l’exemple  de  rulHustance. 

Une  dépnbition  de  la  si'clion  l*ois$oiinière  annonce 
que  liw  ouvriers  qui  travaillent  au  camp  sous  Paris 
sont  prêts  a cesser  Iciu^  travaux  s'ils  n’en  obtiennent 
pas  le  prix. 

Du  voImiUiire  partant  pour  ie4i  froiitièriw  demande 
avant  soit  départ  la  Ihiuid.ition  d’iilie  mallrise  qui  se 
monte  à 5 ou  600  Iiv.,  seule  ressource  qu'il  Lusse  A 
sa  mère  imur  subsisUrr. 

Celte  (leniamic  convertie  eu  motion  est  dé«  rélée. 

Snr  le  rappoi  l fait  par  M.  (Wrem , au  nom  desco* 
niib's  de  commerce  et  d'agriculture,  le  décret  suivant 
est  rendu  : 

• L’As<4>uiblée  iialtonnie , après  avoir  eiilendu  le 
rapport  de  ses  comités  de  cuiunierce  et  d'agrirullnre , 
eoiisidéranlque  les  1ms  faib'S  coulre  rexporlatioii  des 
grains  à l’étranger  8onlsunis.mlc.i  pour  prévenir  tonte 
espece  de  fraude  ; 

• Coiisidértnl  que  celles  qui  ordunueiit  et  protègeot 
la  libre  circuLiliou  des  grains  dans  l'intérieur  prodoi- 
nieiil  un  bivit  général,  si  elles  n'éprotivaieiil  point 
d'cnlraves;coiisi«lér.int  encore  que  l.i  récolte  en  grains 
n été  en  géiiénil  aliondaule  cet.e  année,  et  que  ia 
France  adaitssoti  siin  plus  de  grains  qu'il  ue  Lut  |MMir 
U subsistance  de  ses  habitants  ; 

• Consitlérniil  enriu  qnc  approrisiatiiiciiiriits  qui 
uni  i‘li*  Lits  et  se  font  pour  nus  ariiitYS,  |Kiur  la  ville 
deP.iris,  pour  certains  déparleinrnU,  et  le  luaiiquede 
bras  dans  les  campagiu's  pour  baUre  les  gmins,  sont 
les  principales  c.'itiM's  <Li  défaut  d'upprovisioiiiiemettt 
des  iiiarciié^:  décrète  qu'il  y n urgence. 

• L’Assemblée  iiationnte,  api  es  avoir  décrélë  Fur* 
gence , déerètece  qui  suit  : 

• Art.  I^''.  Les  ninnicipatUés  sont  .ml'iri'ée-s  A rt* 
tenir,  chuenne  dans  sim  aiTomlisMmienl,  le  nutubre 
d'ouvriers  nécessaires  pour  le  balLige  des  grains  et  la 
ciiUiirc  des  let  res, 

• IL  LscorpsadminisIralifssi'rerünlreiKlrc  compte 
par  li*s  inmii'jin.ililéidc  l’elul  de  l’approvidoimeiueiit 
des  niarché:>;  ils  |)unrrünt,d'anrès  les  reusidgiieuirnls 
qui  leur  seront  dumiés,  faîre  ics  réquisitions  et  doo- 
niT  les  urdie.s  nécessairi's  à tuu4  propriétaires,  eulU- 
vnliurs  et  ferimers  qui,  ayant  îles  grains,  néglige- 
raient d'en  porter  aux  mjrciu’'s  do  tour  ai  romtissement 
^p^pccli^. 

• III.  1,0 conseil  exérulirprovisoire  lieiidra  b m«»n 
à IVxéculion  des  décrets  relalifs  à la  libre  circubtlOT 
des  grains  dans  riiilérienr  dn  roy.mine  ; il  doimtra  les 
ordres  les  plus  pn^cis  pour  qnc  les  lois  n’éprouvfBl 
point  d'obstacles  d.ins  leur  exécution.  • 

La  séance  est  sn^peiidnc  à onze  heures, 

iht  lundi  10  teptembrCf  à dix  hettret  du  matin, 

La  commune  de  Ris  présente  44  hommes  armés  et 
et  équipés,  nynnl  A leur  tête  mi  vétéran  de  75  ai»q*> 
a demandé  à les  eomhiire  à remieini. 

L'AssembhTnpplotidil  à la  lionne  lenur  de  ortie  petite 
trmt|ie. 

La  commune  d * S-iinle- Maure  nrésenle  50  citoyens 
aussi  armés  cl  éijnipés  aux  fnis  île  la  commune. 

Du  membre  donne  conimunic*iIion  eruuc  procb- 
malioii  de  M.  Dumouriexaux  citoyens  et  à la  gamuon 
de  Sedan , pour  la  réception  du  maréchal  de  camp 
Miuziii-ki . ci-devant  géiiénl  polonais,  comme  com- 
mandatil  de  celte  place.  Celte  ppocbmatioii  annonce 
une  15,090  lininines  de  l’année  du  Nord  doivent  ft'U* 
forcer i’nrmw  de  M.  Diimoiiries. 

Sur  la  (iToposiltou  de  M.  Camhnti , rAssembh'e  dé- 
crète que  tout  g.irdc-magasin , iiisi*ecii*ur  des  ai#' 
naiix , etc. , (|tii  ne  fera  f>ns  dans  Li  huitaine  la 
ralioii  drt  armes  coi.liées  A sa  garde , comme  dccdR* 
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quiserai<'iit  cnclicfts  dans  les  iiiagaMtis,  sera  |>'ini  fie 
SIX  ans  de  fers. 

Sur  la  proposition  de  M.  Goiipille.tn,  il  est  divréUi 
que  les  citoyens  (iirOirâ  dans  les  üilK'rriits  corps  de 
troupes  légères  ne  ponrrunt  partir  qu’après  avoir, 
pardevaiitdes  comniissatresdu  [ntiivoir  exécutif, jus 
tifié  par  acte  aullieiitiqtie  de  leur  ci»  isiiie. 

Snr  la  pn»po5itinn  de  M.  l.etotirm  ur,  au  nom  du  co- 
mité militaire,  lesilécrcls  suivants  sont  reinliis  : 

■ L’Assemblée  iialionaie,  délibérant  . sur  la  proposi- 
tion du  ministre  de  lu  guerre,  cuiisideiant  qu'il  iiii' 
porte,  à l'ordre  de  lu  coinplabiblcel  à la  sdrete  du  ser- 
vice des  camps,  d'employer  dans  les  armées  le  nom- 
bre de  coinnnssniirs  de  guerre  proportionné  anx  dif- 
férents détails  iloiit  lu  surveillance  est  cmibéc  à ces 
ofliciers , décrète  ipi’il  y a urgence. 

• L'A<^sembli'C  nutionule,  nnrès  avoir  entendu  le 
rapport  de  lu  comniissum  imlilairc  cl  üécrélc  l'ur- 
geiicc , dccrèle  cc  <|ui  suit  : 

• tu;  pouvoir  exécutif  est  autorise  à employer  ,aii 
service  de  ruruiée  destinée  à U défense  de  Paris,  le 
nombre  de  commissaires  île  gnerre  qu’il  jugera  né- 
cessaire pour  surveiller  les  ihllérents  dêlails  de  l’ad- 
ministr.itiM).  • 

• L’A>seinldée  nationale,  considérant  qu*il  e>t  du 
pins  pic$s<int  inbivt  de  rénoJr  tous  les  iiioyeusqni 
peuvent  conuourir  an  salut  <b'  la  cbase  piilibqiie,  et 
d’accélrrer  lu  confection  <les  elléts  de  campement,  dé- 
crète qu’il  y a mgence. 

• L'A‘Srmblée  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  la  comtnis.-ion  militaire  cl  décrété  Tur- 
gence,  décrète  cc  qui  soit  : 

• Art.  Toutes  les  toiles  de  cbassc,  uni  s»‘  trou- 
veront exis'erduiiNjes  établis- euients  dits  r/e  h nutraiif 
seront  mist^  à l,a  disposition  du  pouvoir  exécutif, 
pour  être  converties  en  objets  d'ntililé  publique. 

» U.  Il  sera  délivré.^  In  commiinede  Saiiit-Oermnin- 
cn-Lave,  sur  le  territoire  de  laquelle  se  trouvent  la 
plupart  (le  cesébibliscenietdSj  la  quantité  de  toile  né- 
cessaire à lVi|uipement  ibs  volontaires  nationaux , 
fonrni:»  I ar  ladite  cuininune. 

lîullctin  du  ministre  de  la  ÿuenc, 

•M.  Kellerninmi  m’annonce  niiM  arrive  à Sainl- 
Arold  et  à Vry-Boiil.iy  : il  .«;p  loue  iidiiiiinent  des 
bonnes  di5|H>$i lions  des  troupes,  de  l'ordie  et  de  la 
discijdine  qui  lègnrnl  enlrc  viles.  Ce  génrr.il  est, 
comme,  vous  voyez,  très  à portée  de  si*  réunir  aux  gé- 
néraux Üiiuiouriez , l.abourdouuaye  et  Lnckm  r : niiim 
le  chemin  de  Paris  ne  sera  pas  oii.ssi  facile  à pareonrir. 
M.  Biron  ne  niViivoieqnrdes détails  militaires.  M.  BuoI 
me  rommnnrqne  de.s  crainles  sur  Lille  : quoique  je  ne 
voie  n.LS  1rs  clioscs  sons  le  même  point  de  vue,  je 
preiufs  des  ini'Mires  pour  lui  envoyer  des  secours.  Je 
u'ui  irru  aiiame  iiouvclie  de  ValeiicieniH!S , ce  qui  me 
parait  U'iiu  benn  ux  an^ture  : j'ai  écrit  à Jd.  Üumuurii-z, 
pour  lui  recomm.imler  cette  partie  de  In  frontièir.  Les 
ennemis  ont  fnit  sommer  la  ville  de  Thioiivilie  <)e  «e 
rendre  ; la  répons»’  ferme  que  les  ollicicrs  militaires 
et  admmislratifs  leur  ont  faite  donne  l’espoir  que 
les  ctrungi’rs  apprendront  çuÜu  avec  quel  courage 
lions  s iiij-oiis  gaiHkrr  nos  places,  et  tenir  notre  ser- 
ment (le  (b  femlrc  jusqu’à  la  mort  la  liberté  et  l’é- 
galité, cIc.  • 

Sur  le  rapport  deM.  Verneilh , le  décret  suivant  est 
rendu  : 

• L’Assemblée  nationale,  con.sidérant  qu’il  e.stdesa 
justice,  autant  que  di*  l'intérét  public,  de  prendre  au 
plus  lût  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  lesarqui 
sitions  faites  par  ic  roi , au  nom  «le  la  nation , décrète 
qu’il  V n urgence. 

> t'Asarmbléc  nationale,  oiu  le  rapport  de  son  co- 
mité de  législation,  et  après  avoir  décrété  rnrgeooe, 
décrète  cc  qui  suit  : 


• Art.  |f  •*.  A compler  du  jour  de  La  publication  du 
présent  décret , l'n^age  ib  s fynn.alit(‘.s  établirs  par 
i'édildn  mois  de jmlh  t 16U3,poiir  purger  tes  bypo- 
lbè(|nes  des  biens  acquis  par  le  |K)iivoir  exv^ulif  ati 
nom  de  la  nation , e.st  abrogé. 

• II.  LesacquisUiousfaitesjus(|n'àce  jour,  dont  les 
liypo(liè(|iies  n'iiucaieiit  pas  encon^  cie  purgées , et 
celles  qui  pourront  être  f.nU’sà  l'avenir  par  le  pouvoir 
exiiculif,  au  nom  de  la  nation,  seront  souihîm^  ù I.*i 
formalité  des  lettres  de  ralibcfituiu , suivant  les  règles 
éUiblies  par  I'édildn  muU  de  juin  1771. 

» III.  Ces  li’Ures  seront  prusrs  ù la  diligence  d<s 
commissaires  nationaux  près  lei  Inbuiiaiix  <16  district 
ou  d'airundisseiiicnt,  dau.s  le  ressort  di'squels  seront 
située  les  biens  vendus  oli . llciiés. 

■ IV.  Lllcs  sont  alliaiiebies  de  tons  droits  dus  d'a- 
près l'edil  de  1771,  !es(]iiels  ne  seront  portés  (|ue  |>onr 
mémoire  sur  les  registns  des  receveurs  cbaigé-de 
leur  perception  , et  elles  seront  scellées  sur  la  Miuple 
represeiilalioii  du  viui  des  perceplciirs,  qui  tiendra 
lieu  de  la  (piiUatiee  des  droits. 

• V.  Les  procédure  s coimncncécsd-iis  les  ci-devant 
parlemcnls,  et  antres  inlmnaux,  suivant  l'edit  de 
1G93,  qui  n’anraieul  pa.séU.‘  terminérs  par  arrêt  déli- 
niti/,  et  dans  kvsqnelles  le  prix  des  ac»|uisiliuu.s  n'aiirail 
pas  été  consigné,  sont  cl  deincurcnl  siipptimecs.  U 
sera  pris,  sur  tes  contrats  desd.tes  acqinsitions,  des 
lettres  de  ratilication , eoiifnrnuimcul  aux  articles  11 
et  ni  du  présent  décret. 

• VI.  Les  créanciers  qui,  ilaii-s  le  cas  de  rarticFc 
précédent,  auraient  formé  des  oppositions  aux  gieO'es 
(les  ci-devant  parleim  iils,  suivant  l’édit  de  1GU3,  se- 
ront tenus  de  1rs  renouveler,  suivant  les  formes  i»rcs- 
crileg  par  l’édit  de  1771,  à peine  dcdéebi^iicede  murs 
bypotlnnpii's. 

• ML  l'<^iir  donner  un  temps  sulllsanl,  ù ceux  qui 
peuvent  prétendre  des  privilèges  ou  Iiytmlbèques  sur 
les  immeubles  acquis  par  la  nation,  d(’ Liirc  leurs  op- 
posilioiis.  il  ne  sera  .scellé  à ci  l égard  aucune  lettre 
der:itilication,qne  trui.s  moisaprè^  ta  ptiblicaliou  du 
présent  décret.  » 

l'n  membre  du  comité  militaire  propou*  un  projet 
de  décret  (|ul  est  adopté  en  ci'S  U’riues  : 

> L’Assemblée  tulionnle,  après  .avoir  entuidu  le 
rapporl  de  son  cuinité  iniblaire , coiisidéranl  (Qu'une 
compagnie  de  bons  tireurs  peut  faire  le  servkc  Ig  plus 
utile  dams  nosarmécs,soilcu  liarcelunl  l'eum'uii,  soit 
en  lc;>  opposant  aux  cbas^-urs  l\rolicu.s,  etc  qu'il 
y a urgence. 

• L’A.sseinbtée.  milionaU*,  après  avoir  déci été  l’ui- 
gence,  décrète  cc  qui  suit  : 

• Art.  Il  sera  formé  une  couqnigiiie  fninche  de 
cb.isseurs,  soms  la  déiiuinimiliou  de  chasseurs  Ihiiis 
tireurs  des  di’parteiuenls  de  l’Oise  et  de  la  Souiinc* 

• 11.  Leltu  compagnie  sera  cumposci;  de  lào  buiu- 
mes,  cl  sera  coiiiMiandi’e  par  un  c.(piUiine-coniutan- 
daiit,un  capiUiinc  en  second,  deux  lieutenauts,  uu 
sergent  major  cl  deux  si’rgciiK;  lesquels  seront  tous 
chui.-is  à la  plnralilé  absolue  des  suOraees. 

• III.  La  paye  des  chasseurs  Si'r.i  de  ’ià  sous  pur 
jour,  celle  (les  sergents  de  30  sous,  celle  du  sergent- 
major  de  35  sous,  cl  la  paye  des  unicii  rs  sera  la  miUin; 
que  celic  qui  (ist  atlribiic'c  aux  ufliciers  de  chasseurs 
ù pied. 

• !V.  An  moyen  de  la  paye  énoncée  l'u  l’article  pré- 
cédent , les  cbü.sseurs  seront  obligés  de  sc  fournir  leur 
habilli'inentcl  anucmeiit,  ne  recevruut  aucuu  ei^- 
gement  et  ne  pourront  exiger  ni  lente , ni  autres  elfcls 
de  campemeiil. 

• V.  Le  ministre  de  ta  guerre  est  autorisé  à leur  dé- 
livrer, à compte  de  leur  paye,  cl  par  avance,  les 
sommes  nécessaires  pour  l’achat  de  leur  hnbillcincpt. 
Il  est  chargé  en  outre  de  prendre  les  mesures  iiécM- 
saircs  pour  que  celle  ’comp.ignic  soit  incessamment 
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formée,  et  sr>  rende  ù la  dcsliiijlion  qu'il  jugera  l.i 
plus  convenable.  • 

M.  Tobmî  : H e.\i.vtc  un  grand  abus  dnn5  les  colo- 
nies françaises,  abus  de  tous  les  U*iups  palpable,  qui, 
depuis  la  rt  voiuliun,  était  révollant,  et  qui  dans  les 
circoustaucos  préicntcs  est  intolérable. 

Le  pontife  romain  exerce  dans  toiileH  vos  colonies, 
par  di'S  préfets  niioslolique.s , une  juridiction  directe 
Niir  Itfs  niinislres  nu  culte  calliolique, établis  d ces 
ili^s.  Par  ce  moyeu  il  exerce  une  mlluence  indirecte 
sur  toutes  les  cuiiscieiici's,  tiaiis  b‘s  parties  iiuportaiiti^ 
de  l'empire  rr:inç.-ii«.  C'est  ainsi  que , sous  les  yeux  du 
goiiTersenieiit , une  puiss;nKT  étrangt're , esseiitieltc- 
meut  emiemie  de  notre  n^voliilioii , cmlsiTvc  et  met 
en  œuvre  de  puissants  mou-iis  de  l enlraver,  sans  que 
personne  paraisse  s’occuper  de  ce  désordre  politique. 

Ce  n’est  pas  qu’il  manque  une  loi  pour  le  faire  ces' 
ser;  mais,  soit  fraude  de  la  part  du  ponroir  exécutif 
précéilent,  suit  qu'il  attendu  que  le  législateur  dére> 
ioppâl  davantage  sa  lui,  elle  est  restée  nbsuluimiit 
sans  execution  dans  nus  colonies. 

Voici  le  décn'l  dont  je  parle,  quoique  tiré  de  la 
constitution  civile  du  clergé  ; il  est  conforme  aux 
grands  principes , et  vraiment  politique  : 

On  lit  nu  titre  article  V....  • Il  est  défendu  à 
toute  église  ou  paroisse  de  France  et  à tout  ciluycn 
français,  de  rrcotiiiaUre,  en  aucun  cas  et  sons  quelque 
prétexte  que  ce  soit , l'autorilc  d'un  évéqiie  ordinuirc 
ou  métropoliUiin  dont  le  sié^c  serait  établi  sous  la  do- 
mination d’une  puissance  étrangère,  ni  celle  de  ses 
délégués  résidants  en  France  ou  ailleurs;  le  tout  sans 
préjudice  de  i’unitéde  foi  et  de  comauiuion  qui  sera 
eiiiretcmic  avec  le  chef  visible  de  l'église  univer- 
selle.. 

Qui  pniirrail  croire  qu'au  mépris  de  cette  loi,  sans 
laquelle  on  ne  peut  assurer  l'iiicfépeiidancc  et  le  repos 
d'un  güiivernement  quetcuniiiie , ou  nit  toléré  que 
l'évéquede-  Rome  coiitmuâl  d être  l'évéque  de  nos  co- 
lonies, cl  d’y  exercer  par  ses  délégués  rauloiilé 
pontilicale? 

Qui  pourrait  croire  que  le  pontife,  à qui  ou  permet 
de  disposer  de  toutes  les  cures  des  colonies,  par  des 
moines  auxijuels  on  a ilélégtié  le  pouvoir,  soit  ce 
même  pontile  qui  dans  Rome  vient  de  publier  un  ju- 
bilé |H)ur  obtenir  du  ciel  qu’if  se  fasse  en  France  une 
contre-révolution  sanglante;  qui  ordonne  des  prières 
puhiiaues  pour  le  succès  des  armées  qui  nous  mena- 
cent aune  invasion , et  pour  I asservissement  éternel 
de  la  nation  franc;iise?  I 

Ici,  Messieurs , rindignalion  se  joint  à In  pluss.nine  | 
politique,  pour  vous  faire  adopter  In  mesure  de  chas-  ' 
scr  de  nos  colonies  ces  hoinmes  reréltis  d'un  pouvoir 
exotique , colporteurs  tl’opinions  nttramonlmiies,  ru- 
ncniis-nés  «le  la  tolérance  des  cnltes  et  de  la  libellé, 
vils  esclaves  du  Vatican,  «t  subordouiaiità  leur  m.iitre 
toutes  b*s  puissjinc«'s  de  la  terre.  Pressez-vous,  Mes- 
sieurs, de  (o  re  nue  réforme  aussi  iiécess.iire;  nous  ne 
pourrions  s.ms  houle  rabntidonncr  à nos  sucers- 
seiirs.  C’est  donc  avec  conlioncc  que  je  vous  propose 
le  projet  de  décret  suivant  : 

• L'Assemblée  nationale,  coiisidémnt  <pic  l'indépeii- 
dance  du  gimvernement  français  t'sl  inconciliable  avec 
la  juridiction  qu’exerce  i’évéquc  de  Rome  dans  les 
colonies  lraiiçai.s(*s , par  des  délégués  coumis  sous  le 
nom  de  /frr/f(s  et  que  dans  les  circons- 

tances pri^ites  mie  tri  le  autorité  doit  être  moins  to- 
lérée que  jamais , décrète  qu’il  y a urgence. 

> L’Assembit^  nationale,  oprès  avoir  décrété  l’ur- 
gence , décrète  cc  «lui  suit  : 

■ Art.  I"‘.  Les  délégués  de  l’évéquc  de  Rome , éta- 
blis dans  les  colonies  franç.jiis(  s , et  comius  sous  le 
QOD)  de  prr/vls  apostoliques , soûl  S4ippriiués.  • 

Ce  projet  de  décret  est  udopW. 


M.  Torné  propose  de  faire  nommer  par  le  pouvoir 
exécutif  des  commissaires  iiatioiuuix  cccli^iastiqiics , 
pour  remplir  provi.soiremeiit  les  fonctions  des  préfets. 

Celle  pr<>positioii  est  éconduite  par  la  question 
préalable. 

Sur  uti  rapport  du  comité  des  mojinaics  le  dii;rct 
suivant  est  rendu  : 

•I  L’Aurmt)!ce  naiiotialc,  cemsidrrant  qne  1rs  inrublcs. 
cfTrls  el  astrn»iles  rrt  ur  cl  en  argent  cmplorcs  au  acrvicc  du 
culte  dan»  le»  é^tisrs  cunsrrTèrs  sont  de  pure  ostentation, 
et  ne  conviennent  iinllrraent  k ta  simplicité  qui  doit  ac- 
corupagitcr  le  service  divin;  que,  lor»qnr  la  pairie  est  en 
danger  et  que  tes  br»oina  M>nl  urgents,  il  est  néresMire  d'.V 
pourvoir  par  Ira  ressuoiTrs qui  pcmrtil  être  uiiirmrnt  em- 
ployées sans  surcharger  tes  citoyei  a;  «|U'cnrm  luu»  les  objet* 
dont  les  églises  coiiHcrvcca  sont  ai  tuellruimt  gai  nies  ap|Mi- 
lieiinont  a la  noliun , qui  a Uruîi  d'en  faii'e  l’applicalion  ié> 
clamée  par  Ici  circoitsunces  aciuellcs;  dccicie  te  qui  suit  : 

» Art.  !•'.  Il  sera  fait  dans  les  vingl-qualrc  heures  qui  sni- 
vruiit  la  publication  dn  présent  décret,  par  des  viiovens  qm* 
choisiront  les  cdiseila  generaux  des  roiumonni  pris  dan* 
leur  sem , un  état  exact  et  détaillé  de  tous  le»  loenblea. 
(•rrets  et  iisiensiles  en  or  et  i n argent  qui  sc  irouveront  dans 
clur|ne  église  calbédiidc,  parois-stale,  strccursale,  oraloiu* 
on  chapelle  quelconque.  Cel  in«  crdaire  coniicudra  la  dési- 
gnation de  cha(|ue  pièce , sa  nature  et  aon  poids. 

» II.  Ce»  efUeti  serunl,  dans  le  jour  suivant,  h la  diligenci- 
et  aou»  la  res|>onsabitiié  de»  uiunici|>alités,  envoyés,  avee 
une  copie  de  l’inventaire,  énonce  dans  l’article  prévédeni. 
au  directoire  dn  diairici , qui  en  tlonnera  déchargé  aux 
municipalités,  arec  ta  même  désignation. 

B IIL  Le  directoire  du  dwirrét  enverra , par  la  voie  ta  plu* 
sûre  et  la  pins  prompte,  à rorsore  de  leur  recepliun , louie.* 
les  pièces  d'or  et  d'argent  qui  Ini  parviemlroiil,  à l'tiôtil 
des  monnaies  le  plu»  voisin  de  son  lerrituiie,  avec  ui.c  co- 
pie de  l'étal  détaillé  qui  en  sera  foriaé,  contenant  la  dési- 
gna lion  , I*  de  l'eglise  d'oii  elles  proviesnent;  t*  de  la  nature 
de  chaque  pi«  ce  ; 3-  de  son  poida.  ' 

» IV.  L'iic  autre  copte  de  ce  même  état  sera  adretiaée,  pat 
le  dkecloire  du  disliicl , n i^lul  du  drparlrmi-nl , qui  la 
iransiuetiia  sans  delai  au  luinisirc  de»  conUibuiiui.«  pu- 
bliques. 

B V.  Le  direeleur  «le  ta  monnaie,  après  avoir  véiinéie 
nombre,  les  pièces , le  poids  de*  pièces,  compr|.>es  en  l'etal , 
fcia  passer  au  |^focll^'ur•géllé^lt-s3r«l^^c  dn  deparlrmeni 
^ une  reconnaissance  |K>rUml  dccitaige , «t  ct  lui-ci  eu  rnve ria 
, une  au  diiicloiie  du  diMrirt. 

« > I.  Cxs  pièces,  à l'iiislant  de  l’anisée,  acront  convi-i- 
lii‘s  cil  iiianiiaie,  qui  sera  ciup.oyéeau  (Miit  llK-iil  du  prêt  d>  s 
difTereiiles  armées  française*. 

B \ II.  Los  frais  de  eai&se  el  emballage,  soit  de  la  paît  dr.* 
munictpalités.  soit  de  la  part  des  districts,  seront  reinboui- 
»és  sur  le  mémoire  justifie  qui  sera  anéte  par  le  dirrcluin- 
da  district,  viac  et  appioaré  par  celui  du  ilepartcuienl.  Le 
receerur  du  district  en  fêta  l'avance,  sauf  le  retuplacrmeni 
dans  sa  caisse  |>ar  la  treaorer.e  jtalionale. 

B V III.  Le  directeur  de  U monnaie  paiera  el  avancera  le 
port  dos  eaisses  qu'il  recevra  sur  la  facture  dont  seront  pot* 
irara  les  voituriers,  et  ces  déboursés  lui  seront  alloués  en 
dep»n«cs. 

B IX.  Sont  exceptés  des  dispositions  du  présent  décret 
les  calicia.  aaints-ciboires  et  autres  vase» sacré»  »rnlrmFni. 

B X.  Le  pouvoir  exécutif  est  chargé  de  donner  les  ordre» 
Ira  plu»  exprès  et  les  plo»  posiiifa  pour  le  prompt  envoi  et 
l'exécution  du  ptéjenl  décret.  » 

M.  Crcsliii  soumet  à la  deliberation  la  mite  du  )»ro- 
jel  (le  decret  sur  1 adiniiiistmtionet  la  ^lolice  des  eaux. 
— Un  grand  nombre  d'articles  sont  dccrctés. 

y.  B.  IS'ous  1rs  donnerons  dans  le  proeliain  numéro. 
La  séance  est  suspendue.  — 11  est  quatre  heures. 


Article  omit  dans  Ut  séance  du  4 septembre. 

Les  professeurj  cl  élèves  de  l’École  vëU  riiiaire  ont 
di'|)0.*é  .sur  le  bureau  de  l'Assemblée  iialioii.'ilc  un  don 
|talrK>tit|ue  de  4'iO  liv.  pour  la  guerre  ; et  ils  ont  olTert 
viligt-ileux  sujets  prétsà  rr|oimlre  1rs  nouveaux  corps 
à cheval,  en  «iiialité  de  maréchaux  experts. 


fiMETTE  MTIOMLE  ou  LE  SOMTELli  liMVEIlSEl. 

N”  Î5G.  Mercredi  12  SePTEXiinE  1792.  — Van  quatrième  de  la  Uberle',  et  te  premier  de  l'Kgalité. 


POLITIQUE. 

DANEMARCK. 

CeptnhagMa,  le  — On  t \u  pas«cr  (Uns  relie 

ville  ies  quatre  romplices  de  l'aMassinat  du  re(T  roi  de 
Suède,  Horn,  Ribbins,  Lilienhorn  el  Evrensward. 
E\ilés  de  leur  pairie,  iU  vont  rhrrrher,  di(»on  , un  sé- 
jour en  Italie;  d’autres  assurent  qu'ils  vont  en  France. 
On  avait  pris  beaucoup  de  mesures  pour  empêcher 
qu'ils  ne  fussent  reconnus  par  le  peuple.  peuple  les 
a cependant  reconnus,  et  le  comte  de  Hui  n a été  assailli 
de  pierres.  En  général  on  pense  d'eux  ici  ce  qu'on  en 
pense  à Stu<'kboiin.  ~ La  nouvelle  des  événements  du 
lu  h Paris  fait  ici  une  assez  grande  sensation.  On.  s'ac- 
corde à croire  qnc  l'ctivoyé  de  Danetnarck  a dt| 
quitter  ou  quittera  celle  capitale  ; el  toute  communica- 
tion va , dit-oo , cesser  avec  le  -ministre  de  France , jits- 
qu'au  monientoiion  lèvera  la  suspension  du  roi  des  Pran- 
L'escadre  russe , de  cinq  vaisseaux  cl  une  frégate,  i 
est  coujoors  dans  ce  port.  On  ne  sait  quand  clk  doit 
mettre  à la  voile. 

ALL£Bf\GVE. 

f'ûniu,  le  S6  août.  — On  apprend  de  Constantinople 
que  le  méconleniemcni  fenDcoie  toujours  parmi  le 
peuple  de  rette  capitale  de  l'empire  ottoman.  Le  nou- 
veau visir  lui  est  uuieux;mais,  commesa  voix  opprimée 
oc  peut  arriver  jusqu’aux  rbels  du  gouvernement,  H 
avcrlil  de  sa  haine  le  ministre  du  sultan  par  des  incen- 
dies nocturnes.  Si  Icgraud  visir  est  maintenu,  ou  ne 
peut  prévoir  à quels  excès  repeuple  irrité  se'porlera. 

Ou  n'a  pniiit  ici  de  nouvelles  de  Moldavie  , et  l'on 
ignore  cousémiemmenl  si  le  corps  d’armée  ruKc,  éta- 
Idi  près  de  Clioczim,  a conservé  cette  position. 

PRUSSE. 

Rsr^in,  /eT7«eAt. — L'envoyé  du  roi,  comte  de  Goltr, 
est  parti  pour  Copenhague. 

Le  marquisde  Lucchrsini,cel  industrieux  arlisén  des 
malheurs  de  la  Pologne,  vient  départir  pour  Francfort, 
où  on  lui  ménage  sans  doute  les  movens  de  remettre  à 
profit  ses  talents  pour  les  intrigues  diplomatiques. 

Le  colonel  Briensen  est  nommé  nar  le  roi  comman- 
dant du  régiment  de  Slanenfvidl  ; le  colonel  de  Lens, 
commandant  du  régiment  des  hussards  d'Elien  ; et  le 
colonel  de  Drosse,  commandant  du  se<*ond  bataillon. 

On  envoie  sans  cesse  à l'armée  du  Rhin  des  boufan- 
gers  et  des  muaitlom. 

ANGLETERRE. 

De  LondrM.  — Le  roi  el  sA  famille  sont  toujours  à 
WcNmoulh  ! c’est  dans  cette  ville  qu'on  adresse  au 
roi  ICS  dépêches  les  plus  imj>orlanles.  Sa  romeslé  bri- 
taniiiijiie  fournira  6,000  hommes  contre  la  France  en 
qualité  d’élccicur  de  Hanovre.  George  III  prcndra-t-il 
une  part  plus  directe  à celle  guerre  inutile?  Nous  rigno> 
rons  encore;  mais  nous  espérons  que  M.  Pill  lui  fera 
sentir  que , roi  cTun  état  libre , il  ne  doit , îl  ne  peut 
même , sans  se  rendre  suspect  à son  peuple,  entrer , au 
nom  de  la  Grande-Bretagne , dans  la  coalition  qui 
veut  étouffer  l^liberlé  en  France. 

Il  court  ici  une  pièce  diplomatique  dont  nous  ne 
garanitssoDs  pas  l'aulhenticiié.  Ce  morceau,  qui  fait 
suite  à tous  les  naaifestes  publiés  contre  la  France,  est 
•ne  déclaration  des  princes  fi  ères  deS.M.T.  C.el  des 
priru-es  du  sat»g,  à la  France  el  à toute  l Europe.  Ün 
•'est  empressé  de  l'insérer  dans  nos  gazelles,  malgré 
«»n  exceuive  longueur.  Ou  dit  que  c’est  M.  de  Ca- 
tonne  qui  a coiiiposc  cc  chef  d’œuvre, 

2*  — JViHs  /f". 


I.C  sloop  de  guerre  i’Anely  parti  de  Madras  le  10 
.avril , apporte  les  nouvelles  ssuvanies  de  i indc.  Loivl 
Cornwallisa  quitté  Srritigapalnam  lc26  mai-s  , il  a (ait 
évacuer  lefort  Rarurnhaid  ; Il  devait  restituer  h Tîpoo- 
Saîb  les  autres  forts  du  Maîsaoiir,  dès  que  son  armée 
se  serait  retirée. 

C’est  à Madras  que  resleronl  en  otage  les  deox  jeu- 
nes princes  indiens  , sur  la  demande  expresse  de  leur 
père,  à laquelle  le  vainqueur  »cnnscnii. 

!.rs  forts  el  leurs  garnisons  en  la  puissance  des  trou- 
pes britanniques  ne  seront  rendus  que  seize  jour» 
après  la  réception  »1«  nivlrcs  <lu  gmérnl.  — Des  vais- 
sem  t de  ta  Chine  aideront  ceux  du  BCnpile,  qui  ne  sont 
pas  en  assez  grand  nombre,  à ramener  1rs  lioupes  et 
les  trains  d'ariiHerie  qui  attendent  au  fort  Saini-Géor- 
gc  leur  transport. 

Une  lettre  de  Dublin,  en  date  du  M aoAl , annonce 
qu’il  y a eu  quelques  irpubles  à Dungarvan,  parce 
qu'on*  a voulu  priver  les  habitants  du  voisinage  du 
ilroit,  «lotit  iisjourasaleul  depuis  un  temps  imiiiènrtorial. 
de  faire  p.illre  leurs  troupeaux  sur  une  contmune  très 
étendue.  Ils  se  sont  assemblés  le  13  eu  grand  nombre, 
el  ont  opposé  la  résts'ance  à l'injustice  lorcée  de  céder. 

SUISSE. 

dénué,  le  2 eeptembre.  — Les  lettres  de  Berne  ont  np 
pris  qu'on  avait  fait  sortir  de  l'arsenal  de  celle  ville 
pièces  de  canon;  el  les  Ici ir»  du  p.-»vs  de  Vaud  par- 
Iciil  «l'une  levée  provisoire  de  18  titifle  sujets  desikr- 
Buis.  Il  s’en  faut  Lien  que  les  nouvelles  du  10  aient  été 
reoiic’S  partout  avec  le  même  plaisir  «pi'a  Lausanne. 
Les  habitants  des  vMIagt's  , qui  ont  généralement  un 
parent  ou  nn  ami  à regretter,  ont  manifesté  beaucoup 
d hn>DeQr,en  sorte  tpie  Hans  Icscirconslancesactuellc» 
les  Bernois  peuvent  assez  compter  sur  la  généralité  de 
Icar  sujets. 

Entre  plusieurs  traits  que  l’on  potirmit  citer  de  leur 
haine  pour  les  Français  , en  voici  un  qui  prouve  jus- 
qu’à quel  point  ils  foulent  aux  pieds  l'opinion.  Un 
jeune  homme  «le  Sain'-Gaîl  était  comm's  dans  une 
maison  de  commerce,  à Lausanne,  dq>tiis  plusieurs 
années,  et  avait  en  sa  faveur  l’opinion  génér,ile.  Les 
Bernois  informés  que  soa  frère établi  à MorsoiMe,  était 
I membre  du  club  di-s  jacoliins  de  celle  ville , ont  en- 
voyé ordre  à M.  F>larh , baiUi  à Lausanne , de  faire 
sortir  ce  jeune  homme  dans  24  heures,  sam  lui  allé- 
guer aucun  motif  de  cet  ordre  arbiiraû'e.  L’adminbtr» 
lion  de  Genève  eh  a usé  do  même  envers  une  infinité 
de  patriotes  fraD^ais;  et  celle  de  Caroujort,  en  Sovoie, 
est  si  ridu-ule,  que  deroièretncntelle  rcafusa  de  laiastf 
séjourner  une  couple  de  jours  un  nègre,  parce  qu’il 
étaiinéàSaini-Doraiague  sur  la  partie  française.  On 
craignait  qu'il  ne  (ùt  envoyé  par  les  tciriblcs  yacobins. 


FRANGE. 

De  Perte.  — La  scclioii  dé  r.\bb«Te,  pour  prêrenlr 
les  horribles  brigandages  qui  se  médilaifiit  à P.iris, 
el  empêcher  que  les  ciloyens  ne  dcvinvseiil  les  vic- 
times du  désordre , a proposé  à toutes  les  sections  une 
confédération  géniale  entre  elles  el  tous  les  citoyens, 
pour  se  garantir  réciproquement  leurs  propriétés  et 
leurs  ries  : chaque  ciloycn  ser.a  terni  d'avoir  une  carte 
signée  de  sa  section,  sur  cerlilicats de  voisiits;  il  la 
portera  toujours  sur  lui.  Tous  l«  corps  de  gardes, 
piquets,  patrouilles  auront  le  droit  d’arrêter  tous  les 
passants;  ceox  qui  ne  pnVnleront  pas  leurs  cartes 
seront  arrêtés;  si  c'est  oubli,  ils  seront  reconduits  à 
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leurs  sections,  qui  le5  recoiiaiUrMUl.  Les  elraiv^rrs  sC' 
roui  munis  <Ip  leurs  |»a.ss<‘-[>orts,  qui  leurst  rinroiil  ilc 
caries.  Aussilûl qu’un  cUoycu,  portriir  rte  carte,  ré- 
clamera , pour  lui  ou  pour  ses  pro|>riéli‘S,  tks secours, 
tous  s<'roiit  tniiis  rty  voler,  et  la  maison,  la  rue,  le 
uunrlicr,  la  srclion  et  Ionie  In  ville  devront  s’y  reurtre. 
Celle  Mge  disposUiou  raïqM’lle  1««  lois  des  Ugyplieus, 
qui  metlaieiil  chiiqiie  citoyen  sous  la  iirulècUuu  de 
tous,  et  qui  pronoiiçaieiil  même  une  p^’ino  contre 
UiHOiiis aiin  assns'^inal  ou  d'iui  vol,  lorsqu’il  était 
prouvé  qu'il  avait  été  eu  leur  puissance  de  prévenir  te 
crime. 

Dans  la  séance  du  7 au  soir,  rAasendrtée  ualiouale  a 
rendu  un  rtmel  qui  enjoint  aux  cor|>s  administratifs, 
île  veilli'f  à ce  qn'il  nesoit  op|iorléaiu'uu  ol  f .acie  aux 
travaux  de  MM.  Dehmilirc  et  Mrdiaiii  pour  la  mesure 
rtc  In  mérirtieime  entreprise  en  vertu  üc  la  loi  rtu  22 
.loAl,  Plnqeiirs  joiiniaiix  ont  cité  le  nom  rte  M.  ücla- 
lande;  celte  erreur  vient  sans  rtuiite  de  cc  que  le  nip- 

rtorlMirn  dit  que  M.  Lefrmiçais,  neveu  rte  M.  I>cfu-' 
amie,  et  astronome  lui  inêiiie,  aide  M.  Delauibrc,  et 
avait  déjà  été  arrêté  deux  fois  avec  lui,  coiuiue  claul 
soiqvçüiiiMfs  de  levn  des  plans  pour  les  emteiius. 
M.  Jklechaiii  qii'oii  n compris  dans  le.  deoret  est  ac- 
liielleoieut  à Catupredon,  sur  U frunlièie  d’Ëspagne, 
pour  cuiMfUeucer  l.i  uu'sure  qui  doit  s'élcmire  juMpi'à 
Barcelone.  On  n'a  pus  appris  qu'il  ait  été  troublé 
daiiv  ' CS  opérations. 


Irtsiructiun  fieitinée  à tlirif^r  In  cotHhtU<* Hex  twr/- 

mtssairei  patriotes  ettroÿrs  ftans  tes  départe- 

tnents. 

H,  Dans  U*s  premiers  momenLsqui  ont  suivi  les 
événemeiits du  lOaoAl,  le  )u>uvuircxéciilir provisoire 
.1  jugé  convenable  rt'aici'pirr  Ic^  ofl'res  du  plusieurs 
Ikihs  citoyens  d aller  luslroiru  leurs  frères  dr’S  dépor*' 
temeiits  du  véViUNe  detail  deoeséviïnuueuls,  cl  y ré* 
püiidre  tes  pièces  d'instruction  ou  de  conviction  dout 
rAsseiublée.  luüonalc  décrétait  Mica'ssivemeut  la  nii- 
blicilj\  Le.s  inslnictions  suivaiite.s  leur  ont  été  doiiiices. 
Les  rrrt  tirs  qui  lumnaicnt  s'élever  sur  le  Jmt  et  les 
bornes  de  ce.s  imssioiis,  et  1rs  iticouTéuieuls  ijui  Mour- 
raient eu  résulter,  delermineiil  à les  faire  couuaitrc 

• Art.  Ceteuminîssaires  visiti'ronl  lus  socmIcs 
potrlotiqncs,  leur  n^meUroiilrtesimpriOMM.,  et  les  in* 
vilerontà  b's  nqiaudiv. 

• IL  ItspnreourrnAt,  aulunl qu'il  leurs4*r.i  |K»aMlde, 
lc.a  petites  villes  et  Irseainpaffiieséloigitéesiles  roules. 
ll»trtchrrontrt'y  rtt'comvnrues  patriotes xélés,  ourik, 
reetrun décote,  juges  île  paix,  notmrmou  autres  , 
qui  se  diargtvd  cie  reaevüir  les|>apiers,  d'eiiélreks 
iléposiUires,  et  de  les  lire  exactOoMiiil  aux  citoynis 
asseinliléx. 

• III.  lisseront  cxfcls  à envoyer  au  laïutslro-les 
cdrmspsrtc  tous  li'S|Hi(riotesf}uc  ieitff  xùiotiurii  portés 
âse  ciuirgerde  celle  dislribulioii  ou  de  ce.s  lectures, 
nliti  qn’oii  p<iisse  leur  faire  tenir  successivement  cc 
qui  paraîtra  de  nouveau.'  • \ 

• IV.  Ils Dverliruiit, ^ursquMs  àiiroiit épuisé  la  pro- 
Turton  reque  ou  ctiifHirlu'de  Paris,  et  douucrqu|  l'u- 
dresse  preciscà  laquelle  ils  pourront  recevoir,  à puaic 
resUntc  ou  autreiueut , de  uouvc;mx  eovuis. 

• V«  ils  UciHlruul  note , sous  furnic  de  rentre  ou 
de  yournai,rtfs  lieux  etrtes  persoones  à qui  iTs  aurout 
fait  quelque rtislnboliou,  ainsi  que  rtu  titre  rto  pièces 
et  du  numbru  rt«>  exeuqdaiccs  (Ustrduiés. 

• VI.  lis  distribueront  les  rtiiréreutts  iiièecs,  nuu 
pas  avec  lOouoiuK' , mais  avec  rtiscerncuieul,  car  il 
vaut  Qiicux  distribuer  peu  à la  fuis  eu  beaucoup  de 
points  » que  rt'ex^scr  les  distribuUous  à {a  |Mressc  ou 
ô rùisuiiciauccrtcsrtislribulcursrtcsecomie  luain. 

• VIL  Ils  exciU'roiit  l'éuergic  rtu  peuple  par  loubs 


les  raisonspuissautesqui  doivent  eu  elTel  l’élcver  cl  la 
snuletiir  .‘*.11  plus  liant  degré  d’iirdriir  et  de  fermeté; 
mais  itslui  fermil  sentir  la-vn-italde  imlij^aHon 
n'est  point  lumuUneuse  ,4jue  b véritable  force  est  celle 
qui , .soùiuisi*  ù une  urgatnsatimi  qurlcOiiqne , iic  cesse 
jamais  de  prendre  polir  guûlcS  ( umon,  iVnirc  cl  les 
lois  ; qu'il  s'.i^it  snrtüiil , dans  le  grand  effort  qui  doit 
sauver  Teuipirc , d'avoir  un  but  lire,  dt-s  principfS  rtc 
conduite , et  une  direction  dti^TUiinre, 

• \ III.  Ils  s’allacberojil  surtout  à ne  sc'rvir  la  pii» 
iielie  rt(*s  caii-'Cs  que  par  des  moyens  constamment 
dignes  d'elle:  ils  mettront  en  cuiistqticiiee  lé  pins 
grand  soin  à a'auuoncer  par  des  manient  simpte.s  et 
graves,  |uir  une  cundiiitopurc,  léguliire,  irrépro- 
âiablc. 

• IX.  Ils  SI  rveilItTonletcomlMttroniavec  soin  et 
zèle,  mais  avec  mesure  et  |>rurt<‘nce,  tousoes  pcléls 
inouvciueuts  rtc  jalousie,  d'égolsiae  ou  de  ooneentrii- 
lions  locales  qui  jMiirraiiiil  tendre  à iin'aililir  l'union 
l.*i  plus  intime  entre  toutes  les  parties  rte  l’einpire;  ils 
r:ipt»elleronl  viveiiieut  et  dans  toutes  les  occastons-  le 
rtnùgcr  rte  i'isuleiiicut,  lu  besoin  pressant  de  réunir 
tons  Ic.s  efibrls , toutes  les  volonUs  ^ lo«is  les  intér^b  è 
celui  rte  la  défense  coiiiBiiine . 

• X.  lis  engageront  par  ces  motifs  irs  citoyens  >i 
seconder  de  tout  leur  ponixiir  les  Hu’sures  de  sûreté 

Sénéralcqiic  le  gonvernemeut  .sera  dans  le  cas  d’ur- 
uiiiKT.  ils  inviteront,  |iar  exeni]He,  de  proehe  en 

Smciif  les  diverses  communes  à faire  nvitneer  leurs 
étacheimuils  rte'dix  lirufs  enrtix  lieues  sur  les  routes 
rte  Paris  ou  des  ikqiartevneuts  menacés,  de  ninnlère  à 
former  d'un  point  a l'oiitre  de*  chaînes  de  postes  qui 
puisseiit  se  relever  réeiproqiiemetft , ou  sc  servir  mu- 
liieliemeutde  réserve.- 

• XI.  ils  rng.vgrront  les  ertovens  è Iransfomiereu 
armes  toutes  b*s  matières  métalliques  dont  ils  puiir- 
roiil  se  passer,  telles  (pw  leurs  pelles,  pincelles, 
ClieiieLs  , et  aiitrivi  tistensilr.s. 

> XII.  Ils  anrunt  soin  de  SC  U'uir  p.*irraitonienl  ins- 
truits de  toutes  les  lois  rci.itives  ;tnx  circonstauci*$  ac- 
lnclU'.s  que  l'iLsseinbb'e  tuiliuiiale  sera  succossivcmcnt 
dans  te  C.IS  de  rendre , ain.si  que  de  l'tuiporLucc  rela- 
tive île  ces  lois,  suivant  (es  lieux , les  persoimes,  cita 
disposition  locale  des  esprits;  ils  ferout  particulière- 
mriil  sentir  le  rapport  que  ren.si‘mbtc  de  ci‘S  lois  sera 
siiscept.blc  d'avoir  avec  la  défense  comumne,  et  U 
tranquillité  générale.  . , 

> XIII.  Dans  fe  cas  où  le  zèle  d#  quoique» autorités  » 
roiistiluée.s  |K)Ur  i’exéailion  de^  luis  aurait  besuiu 
d'élre  excité , dans  celui  même  où  elles  iiumlreniient 
de  la  répuguaucc  ou  rtc  la  mauvaise  volonté,  ces 
commissaire.^  u’oublieroiil  point  que  leur  niistiou  est 
pureuK’iil  morale , et  de  simple  iiilluencc  ; ils  sc  bor- 
iKTOut  Cil  cduséqnciicc  àiüi'S  observations  cl  à des 
avis  imliviiluels;  et,  si  la  gravité  ou  l'urgence  des  cir- 
coustanees  exigeait  quelque  chose  de  plus  de  leur  zèle, 
ils  .iiirout  soin  de  mesurer  de  telle  sorte  leurs  iiisLui- 
ces,  qu'eu  «vortis&inl  les  admiiiislrés  de  leurs  droits 
et  les  artiniiiislraleurs  de  leurs  dcvoiis,  elles  uc  por- 
tent jamais  les  premiers  ;i  des  convulsions  désorgani- 
Mlnce.s,  cl  conservent  toujours  aux  seconds  celle  far 
ciillé  .'tu  moins  provisoire  d'agir,  sans  laquelle,  le 
iiiouvTnu’utrtc  radminislMtioti  une  (bis  arrêté,  la  ma- 
chine politique  risquerait  bii  ntOl  rte  sc  rti.<4oudrc.  > 


C0KT£^^0!<  NATIONALE. 

/Wn  — ‘ NM.  Légenrtr«t  R«ff«*ii*-*l-'IV(Witllél.  ^ 
Ftenne.  — MM.  Piory,  Ingraod  » Boiinière , Marti-  , 
iiaux  ,Blon,  Creuzé-Latonche , ex • constituant , Thi- 
baiidcau. 

VAude.  — M.  Azema,. 

Tarn,  — U.  Lasoiircc. 
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Puy^flV‘D6me.—-  MM.  Coulhon,  Gibiicrgiics,  Mn- 
fnMvRoumif , Soubranjr* 
oirr,  — MM.  Tomé,  AluMeiir,  Faiire,  BUc,  Lâ~ 
Imiyère,  Boifch^roii  fil». 

^/.nvr.o-MM.  Jean  Otbry,  Saint  Just,  Carrier, 
Bounefor,  NoisrJle. 

jlfctfre.— MM.  Moreau,  député,  M ir<|uis , e i-dé- 
üulé,  Tocqnol,  député,  Pniis,  Baroclic , ex*d>^uté, 
noulhct,  lianiiaml,  lluml>ert. 

Seine-rt-Oise,^  M.  Bassjl. 
lUé-ct^ViiaJne.'^  MM.  Frrmonl,  ex-dépulé,.Lan* 
jiiiiiais,  ex  dépiilé,  C.  Üuval,  St'reslre,  Chauiliuul , 
I.vlm'toii,  député,  Débigiioii. 


L'opitt  tla  la  lettre  écrite  tut  mitiiUtv  tle  la  marine 
par  iM.  Latoucke  t comntaiultmt  le  vaisseau  te 
Languedoc. 

En  roda  de  Brext , le  SI  août  17M,  1'^  IV*  de  la 
liberté,  rt  le  1*'  de  i'éaalité. 

J ai  reçu  le»  inslriictions  que  vous  m’avez  fait  ex- 
pédier, ainsi  que  1rs  nouveaux  signaux  de  recounals- 
sancr,  doutj'aurni  soin  de  rrnietlrc  un  exemplaire  à 
cliiiCim  des  vaisseaux  qui  composent  lun  division.  Je 
fais  toutes  mes  dispositions  pour  iitcUre  sous  voile 
anssitdt  que  le  Tent  me  le  permettra.  Jo  compte  n]v- 
pareilier,  Inndi  27  au  plus  tard,  pour  uic  rendre  k nia 
destination.  Je  suivrai  ponetucileiiNuit  c»  qui  m’ist 
prescrit  par  mon  insIriKtiou,  et  jVapôre  «kiaiier, 
dans  le  cours  de  cidte  canquiguc , des  preuvrs  iiop 
dqui«oquf*demonq).*rinolouic.  Laji;«Uoii  peutooiup> 
1er  sur  mou  zèlo  à là  siTvir,  rtqueie  teiuplirai  le  ser- 
ment qtw  fai  prêté  de  niaitiUiiir  la  liberté  , l'iiguiitd , 
et  de  Bioarir  à moii  poste. 

L’inauguration  du  bonnet  de  la  lilwrtë  a eu  lien 
bievà  bordde  tous  les  vaisseaux  tk  l'escadre» à ta  st- 
tisfiiction  de  tous  les  vrais  auii»  de  In  patrie,  i'avais 
invite  In  directoire,  In  imiuioipulitê  et  les  chiTs  de 
corps  à être  léiiioins  de  celte  céréuionie,  qui  s’i^t  Liile 
avec  pompe,  L'étinipngc  dn  tttnfpietlor , li*»  oTUciers 
et  mol  avons  pniHé,  en  présence  îles  autorités  cousli- 
luécs,  le  nouveau  siTmHit  décrété  par  l'AMciublée 
nationale.  CVst  avec  le  plus  grand  plaisir  que  j'ni 
rhoiuicur  de  vous  assurer  qnc  Ions  les  ofliclera  cl 
éijuipages  des  v.7isseatix  sont  dans  les  meilleures  dis- 
positions , et  Je  fai»  des  virox  |w>nr  que  tous  le»  corps 
militaires  soient  aussi  bien  ilisposés  que  nous  le  som- 
mes iciàremplir  le  serment  de  vivre  libres  ou  tuotirir. 

Pvur  eopie  coR/orme  » Cu.  TaillerU. 

Ihyotuf,  Ulbao&t.--^  Lc  roi  d’Espagnc  .i  chargé 
fton  ttxcellcuce  M.  le  coûte  d’Araiida  de  faire  ai- 
iioncer  aux  portiHirs  tUa  contrats  sur  le  canal  de 
Murcie quitSiTaitaocordc  uiic  pruloogaliuii , eu  fa- 
veur de  ceux  qui  uc  se  sont  pas  présentés,  jus<|u'su 
mois  de  janvier  procliaiu , pour  f'exliiiclioii  d’iceux  ; 
u'eu  coiisécittenca  ils  devruuts’adresser  aux  consuls 
e S.  M.  C.  dans  les  villes  qui  leur  seront  plus  à 
liartce. 


DÊI>AlITCIlB.Tr  M7  B1S-RB1IV. 

Lettre  du  Ifeutenaat-^néral  Cnstiae  au  généml 
Biron,. 

Ua  qQirUer-xénrnl  de  W«>itiembonrf , le  4 teptembro. 

Mous  soBioies  si  occupés  i placer  les  troupes  qui 
nous  vicniieait  du  vos  cotés,  i\ue.  je  n’ai  pas  pu  vous 
écrire  depuis  quelques  jours.  Et  vous  sentez  bien  qp» 
u lUS  nous  piquons  à bien  recevoir  nos  frères  d’ariiue»' 


et  à les  loger  de  même.  Comme  vous  savez  le  nombre, 
In qualité , etc.,  des  troiipcsquinrrivent  du  Bas-Bhin 
pour  renfort  notre  camp,  |c  ne  vous  parlerai  que 
lin  bon  usage-que  uou.sen  forans,  (ddes  (bsposUioas 
qui  ont  «Hé  fuileapour  Hoiiileuir  noire  ezoelIciiWpo- 
sitkm. 

Notre  enmp  oousitbi  aetuctlcment  à peu  prèa<en 
l&.ooo  hommes,  tous  de  Inraves  gens,  parmi  lGS«|Uflis 
vous  vous  voudrez  bien  aussi  me  compter.  Il  est  der- 
rière les  lignes  qui  seul  pamUèies  avec  la  L.iuler,  et 
s’étendent  de  Weissembourg  jusqu’à  Lnuterhourg,et 
défuiidii  par  iNuiticuup  «le.  rodonlcs.  L'aik  dniilu  s'ap- 
puie sur  WoèsseBjlKMir:;,et  l.i  gauche  touche  un  grand 
«Jéliié.  Tous  les  psis.'i^c.-i  jusiiu'à  UHitertmurg  sont 
gardes  par  de  forts  deLrclienieiits , i»rotéigés  par  des 
fortiiicatioiis et  garnis  de  bouches  à feu,  de  manière 
que  si  chacun  fait  bien  s<n«  devoir,  comme  il  ne  faut 
pas  en  douter,  nous  pouvons  tenir  tête  à tU.OUO  hom- 
mes au  iisoias.  Il  e»t  iiiqio&ublo  que  rcnacuii  puisse 
nous  tourner:  il  Caudrail  qu’il  passât,  ou  par  les 
vallées  de  Fi  cbbacb  et  de  Dabii , ou  qu'il  péuélrât 
p«ir  le  Dieueiiwulii , si  reuviv  le  jireuait  de  nous  en- 
velopper ; cl  tous  les  (uiasages  Im  présmileiit  une  des- 
truction certaine.  11  ne  lui  reslo  «loue  que  le  cliemin 
ouvert  par  LiiiigeiduuMlel  et  Alstadt.  El  eu  ce  Cas  il 
faut  espérer  que  L'a  ligiie.s,  les  mloiitcs  et  la  Lauler 
iiims  iiieUront  Im'ti  eu  éUU  de  tenir  tête  à un  uuiiibrc 
triple  d'eiiiieuii'>'.  Veillez  de  votre  célé  niix  postes  du 
Itlun.  liest  d>‘  la  plusgraiideiuiportaHCi^decoiiM'rver 
la  coimmiuicatioii  eulrc  toutes  les  forces  diilribiiécs 
le  loug  de  ce  fleuve. 

Avant-biér  on  aperçut  uae  ctuquauUiiiA  d'imp^ 
riaux  dans  le  Biciieiiwald,  qui  ayant  |>assé  le  Bbin 
«surent  la  hardiesse  d’aller  jusque-là  ; il.s  furent  bicn- 
l6t  cliassivs  de  leur  .nsile , et  se  sont  sms  doute  féli- 
cités d’ovuir  pu  repasser  le  Rhin  près  de  Gerpiers- 
heim. 

Il  IIÜUS3  fallu  envoyer  un  renfort,  plus  considérable 
ou  nu  uti  l’avait  demaudé,  à Inrinéc  du  Centre,  alin 
lie  faire  place  anx  nouveaux  venus. 

Voici  les  régiments  cl  les  UaUillous  qui  nous  ont 
quittés. 

Les  8®  et  10«  rouimenls  de»  cliasscnr»  à dicvnl  ; le 
1®^  des  dragons;  le  4®  et  le  t9*  de  cavalerie;  les  l*r 
et  3®  bat.ulloiis  des  grenadiers  ; un  bataillon  du  30® 
régiiiieut  ; un  dit  du  0‘i®  ; un  «lit  du  96®  ; un  iKitsillon 
de  .S.iôiic-01-Loire;  le  2®  halailtoii  de  la  Miinclie,  le 
8®  de  la  Uaute-SnOnc  ; les  4®  , 3®  et  6®  du  B.as  Rhin. 

Ortlonnance  de  Pmipereur^  publiée  le  2 septembre 
1792  dans  V Autriche  nmtèricure. 

1®  Il  est  défendu  à tous  1rs ambassatleurs  et  magis- 
tr.it$  de  délivrer  des  passe  port»  aux  Français  jmur 
pass  r sur  terre  aiitrichieime. 

2®  Il  est  défendu  aux  sujets  de  rempenuir  de  com- 
mercer avec  les  Français , ou  de  leur  envoyer  des  es- 
pèces. 

3®  M est  ordonné  de  fermier  tou»  les  pass.-ig«s  par 
lesquels  on  pourrait  communiquer  ;iv«o  la  Pnu»ce. 

4®  1\)tit  Français  voyitgenr  doit  dorénavant  être 
regardé  comme  espion , et  être  traité  eu  cotiaéquence. 

StTMékemrgt  I®  9 mptembru  ~ En  même  temps  «HIC  les 
rois  et  lea  aristocrates  lignés  cbcrcheul  à reuure  les 
Français rhorreor  «le  l'umvcrs . à force  d'ioiposlures, 
ilstravailirut  ausai  à paraître  mlércssauts  par  des  mco* 
stHiges.  Le  luvu  «}uc  l'ou  «ht  des  lucchauts  est  pure 
coiouwe.  JJuc  fRuiile  aiiemande,  qui  s'imprime  avec 
privikge , et  passif  au  creus«'l  de  la  censure , a fabri- 
qué U pflUU  aueciiuU:  aUctidrissanle  qui  suit  : 

Lanfwjtlrjs  ao&r;  paroAc  fktafrtt», 
i «s  M.-toioi  ik  PriHM  poMaat  pir  un  TiUageà  peu 
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df  distance  <ir  Longwy^  nccompapiw  de  qitrlqucsdra- 
20IU , les  InilMtni  l5  maiiirestHent  d'abord  ime  grande 
joie  de  le  roir;  mais  tout  à coup  on  entendit  quatre 
coups  (Pannes  à feu,  et  i’on  vit  lumiter  leclievül  du 
roi  et  le  roi  à côté  »lu  cficval.  La  stiite,  furieuse  de  celle 
trahison» se  nûtà  massacrer  les  halntants  et  à détruire 
les  maisons.  l.es  premières  |»iiroles  du  ruonantue  après 
être  retenu  à Un-niéiiiefiireiit : /frrewes /<* 
ce  d»  iotdat\  et  en  sc  releraul:  Je  ne  sais  ftonii 
blessé  f éparf'ncz  te  som^  humain.  O’t  aocidrut , 
ajoute  le  gazelier , a toutefois  déterminé  le  rui  à faire 
partir  9ur*le«chnii;p  un  courrier  rxtraortliuaire,  por- 
tiiit  l’ordre  de  faire  marcher  eiioorc  30  luiilc  hommes 
aux  frontières  de  la  France.  • 

DEPARTEMENT  DE  L l'îÈRE. 

CremobU,  ie  6 ttpitmbre.  — Lc  eamp  de  Cevssieii  est 
sur  mi  pied  respecUdde.  t.c  palriotisme  pur  y est  eu 
vigueur.  Les  soldats  de  ligne  et  les  volontaires  qui  le 
composent  se  phTignenl  ^e  u’avoir  point  à partager 
les  |Wrils  de  leurs  frcirs  des  arniér«  du  î'tord;  mais 
sans  doute  on  va  les  délit rrr  hienlCu  «!■•  eeite  inaelioii 
qui  leur  pèse.  Le  camp  se  porte  sur  Griitol)le  : là  , il 
sera  divbé  en  deux  coloiioes,  dont  l’une»  dit-on,  en- 
trera en  vSavo.c  par  Poncharra,  et  raulnî  par  Cha- 
pareillan. 

Le  général  Monlesqniou  montre  la  pins  grande 
vigilance;  il  fait  arrêter  iniintoynhlenjent  les  esjuoiis 
et  les  gens  suspects.  — Lu  voiturier  qui  avait  favorisé 
la  désertion  d'im  oflicier  vient  dVlrc  saisi  et  mené  au 
camp. 

DtP.VUTEÏlENT  DU  NORD. 

ValrncUnnts,  le  8 icptemlre.  — Ult  événement  3U(|uel 
personne  ne  s'éluit  uUeiidu  vient  de  jeter  l'alarme  et 
Îj  cuiistcrnalion  dans  celte  ville.  Le  camp  de  Maulde» 
ce  camp  qui  valait  une  forteresse  . et  faisait  le  déses- 
poir de  rennejni , vient  d'élre  sulnlcment  évacué. . 
Voici  les  détails  de  celle  opération  cxlraordinaire  : 

Lc  lieutenant- gciiéra!  Beurnouville , ayant  reçu 
jeudi  l'ordre  de  M.  Duuioiiriez,  de  faire  avancer  une 
division  du  camp  de  Maulde  du  côté  de  Sedan  et  Ver- 
dun » les  généraux  tinrent  unc-  iisnl  de  guerre  le 
même  jour»  dont  le  lésulUl  fui  de  lever  lolalemenl 
le  Kin»p  de  Maulde.;  et  à cet  efii  t les  ordres  les  plus 
précis  fuiviil  donnés  à tous  les  chefs  et  comuiaudanls 
des  ddlVrenls  bataillons  de  mî  lenir  piêLs  à faire  la  re- 
traite. En  couséiiumce  hier , à deux  heures  du  nialiii, 
tous  les  pitslesde  Maulde  oui  été  abamlonmS;  les  gre- 
nadiers n'ont  laisse»  pour  déleiiseursde  la  rcdüulcqii'on 
avait  fuite  à rexlrémUédececamp,que  deux  homines 
de  paille  en  faclion  » sur  les{piels  les  AulrichiVns  ont 
d’abord  lire  G coups  de  canon  vers  les  G heures  du 
iiiathi. 

L'arnïéc  a pris  la  roule  de  Brûle,  et  il  paraît  que 
l'inteiiliuii  des  généraux  était  on  do  liarccler  rennemi 
en  se  reüraul»  ou  d'élablir  en  cet  endroit  sur  les  horiLs 
dti  l’Escaut  leresle.  di'S  forces  du  c;uiip  de  Maulde  : 
en  couüéqnence  les  lroiHM“s  ont  marché  toute  la  unit  el 
le  jour;  mais  soit  «juc  a-llc  position  n'ait  pas  paru  asst  z 
avaiilngeti.ie,  .«oit  que  1rs  généraux  aient  eu  d antri's 
plans,  tontes  les  troupes  exlrèiiiemciU  fatiguées  cl 
liarassées  se  sont  repliwssur  Valenciennes. 

On  avait  donné  ordre  au  troisième  bataillon  île  la 
Côle-il  Or.  qui  se  trouvait  à Morlngne,  el  au  4®  bii- 
taillon  du  P.is-de-Calais,  caiiloniié  au  Châtcau-l’Ab- 
baye,  desc  replier  aussilêl  qu’ils  se  verraient  alUqiiés 
par  des  forces  snpéricnres;  1rs  Aulriehiens  cLiiitsans 
doute  mslrutls,  vers  le  lUidin»  qu’on  avait  évacué  le 
camp  de  M.iuldr,  se  sont  présentés  an  noinhre  de 
quatre  à cinq  mlllo  hommes;  l'intrépide  bataillon  de 
la  Cole-d  Or, ruse  reliraiil,  n soutenu  un  long  com- 


bat, où  il  a montré  la  plus  grande  énergie,  et  un  cou- 
rage digne  des  soldats  français  : rruiiemi  a éprouvé 
une  pertecousidéral)le,el  nous  avons  perdu  9 homuirs 
de  ce  hnlnilloti.  Celui  du  Pas-de-Calais  a également 
fait  la  plus  vigoureuse  résistance,  et  a montré  uii  cou- 
rage éloniiaiil;  nous  avons  eu  le  inalheiir  de  perdre  î 5 
lumiiues  de  co  b. ave  bataillon,  qui  est  parvenu  a 
Siiuver  son  trésor,  et  son  drapeau  en  trois  morceaux. 
Mais  tout  annonce  que  ce  valeureux  bataillon  a fait 
per«lre  beaucoup  de  inonde  à rennemi,  car  mi  seul 
coun  de  caiimi  a iLdriiil  les  trois  quarts  d’un  [lelolon, 
sur  lequel  le  coup  a porté  directement. 

Tontes  les  troupes  soûl  arrivées  ici  ; partie  a campé 
à Fani.irs,  et  l’aulro  a logé  chez  les  bourgeois  cl  dans 
les  dillérenU  couvents  el  églises  supprimés.  Le  mc- 
conlentemenl  ébiil  à son  comble , et  celle  journée  nous 
repnwMbiil  dans  Valenciennes  celle  du  30  avril.  Les 
commissaires  de  l’Assemblée  natimialearrivi^  le  malin, 
vers  les  10  heures , du  Qnesuoy  et  de  leur  tournée  sur 
celle  frontière,  ont  appris  eetle  retraite  ou  évacuation 
de  Mauldi'  avec  suriirise;  ils  ont,  à 8 lioitres  du  soir , 
fait  assembler  les  generaux  à la  municipalité,  où  après 
d.fféreiils  r.appoiU  MM.  les  couimissain’S  ont  jugé 
cumeualile  de  convuqU'T  un  conseil  île  guerre  aii- 
joiird  hut  à 10  liemes  du  malin,  cl  d y appeler  les 
dilfémils  généraux,  Marassé  , Ouiuraii,  cic. 

Nous  avons  perdu  le  commamiaut  du  Chàleau- 
l’Abbaye,  M.  De&avenues,  qui  a été  Uillé  eu  pièces 
par  les  Autrichieiii;  on  l’accuse  d’imprudence. 

Dans  cette  reiraitequi  ii'aéléaucnDeaieiit  forcée,  el 
dont  on  n'ose  deviner  les  motifs,  nous  avons  abau- 
doiinéa  l’ennemi  une  grande  quantité  do  fouriages, 
et  environ  II  cordes  de  bois  qui  sont  restées  «ucamp. 
Le  premier  bofoiHon  de  Paris  a fait  une  adresse  éner- 
gique à l’Assenihléa  nationale,  pour  l’inslruire  des 
craintes  que  fait  naître  cette  opération. 

Les  ennemis,  prolilaiil  de  l’évacuation  du  camp  de 
Maulde,  sont  entrés  dans  la  petite  ville  de  Saint  Arnaud, 
un  ils  ont  dû  IrouTcr  beaucoup  de  fourrages. 

Camltray,  t^umbrs.  — Celle  ville , dans  le  coni- 
inencemenl  de  la  révolution,  riait  livrée  aux  divisions 
el  aux  Iruiibles  religieux.  Foyer  ardent  du  fanalisine, 
elle  ri^célnit  dans  sou  sein  tout  ce  qui  peut  amener 
une  explosion  terrible.  Elle  ne  présente  plus  aujour- 
d’hui que  lespecUicle  lieumix  de  l’uniuu  el  de  la  con- 
corde. Les  prêtres  mêinc>  vivent  ensemble  fralernclle- 
ineiil.  Quelques  Insermentés  avaient  été  détenus  dans 
une  maison  d’arrêt;  ils  out  écrit  de  leur  prison  que, 
rendus  par  des  réflexions  aux  grands  principes  de  A» 
A7/<rrfr  c/r/er/'^^rtA/é.ilsdésiraieiil  fa?  réunir  si ncere- 
ineulà  leurs  cüiicitovcns.  Crlle  lettre  entraîna  Us  es- 
prit^.Les  imniicipairx  en  écharpe  .iltcmil  délivrer  ces 
détenus,  et  les  amenèrent  à la  maison  commune.  Là, 
ces  nouyeattx  repenlir  [irêlèreiil  le  scrmenl , cl  furent 
cordialement  enilirassés.  Te  Deum  , cris  de  joie,  illu- 
niiiiation  g«  néralc. 

DiPARTCMENT  DE  LA  SElNE-INrÉniBURE. 

Dieppe,  le  istplembre.-^CflXt  vilic,  quoique siluéc 
daiistmilépMl'  incnl  où  le  tlierinomèliv  du  palrio- 
lisinc  ne  s est  pas  toujours  élevé  au  plus  haut  degré , 
montre  cependant  (fcxccHeiiles  dispositions.  Ceux 
mêmes  qui,  par  faiblesse  peut-être  ou  par  excès  de 
siiisihildé , ii^ivaîent  pu  se  mettre  au  niveau  des  cir- 
constances. sentent  aujoiird  hui  qu’il  était  impossible 
de  sauver  la  patrie  sans  une  grande  mesure  rcvohi- 
tiunnaire...  La  paix  règne  ici. 

On  a embarqué  ici  iH-ancoup  de  prêtres,  qui  passent 
à Bi  Igihleinstonr.  de  Üriglhlcmslouc  à Douvres,  cl  de 
Douvres  à Üsb  nde. 
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BULLETIN 

DE  l’assembler  N.ATIOMALE. 

rKEXiÊHB  LÉCtSLATVftK. 

frétidtiue  Jù  M.  IliruuU, 

SUITE  UE  I.A  SÉANCE  PEr.MANENTR  DU  10  AOUT. 

Décret  rernlu  le  8 iepteml/rc y aur  le  rapport  de 
Ai.  Morel. 

• L*As«^'iiili!L'e  nalion;i)c,  .*i|>rès  avoir  nitcmln  le 
rapport  dr  son  comité  de  liiiuidation  » <|iii  lui  n rendu 
complc  des  itiCi  rlitudes  qu'eprutivc  le  (hrccU'iir  gtMié- 
Tül  de  la  licpiidüliuii,  relalivemcid  aux  Lüotiuus  et 
augmoiilatious  <le  subsistantes  nu  denier  vingt 
et  an-dessous,  désirant  ne  pas  priver  {dns  luiigtemns 
les  prupriétaires  de  ces  taxations  et  auginentatiuns  mi 
naienicat  des  arréro^t^  auxquels  ils  ont  droit,  et  à 
regard  desquels  il  n a pas  été  statué  par  les  lois  d«s 
33  octobre  1700  et  13  mal  1791  ; comme  aussi  après 
avoir  entendu  les  trois  lectures  du  projet  de  décret 
qui  lui  a été  préM'Uté  dans  sesM^iuces  des  30  Juiilet , 
l®**  et  9 sepleinbrc , et  avoir  décidé  qu'elle  est  en  état 
de  rendre  sou  decret  deHiiilif;  décrète  ce  qui  suit  : 

• Art.  Ive  Toutes  taxaliuiis  cl  augiueuladous  des 
gages  créées  hén-dilaires , acluclleuiciil  no>sedée^  pur 
toulcs  aulres  personnes  i|iic  par  les  titulaires  des  of- 
lices  auxquels  elles  avaient  été  aUriliuccs , cl  dont  le 
produit  est  au  deiiiiT  vingt  et  au-dessous , ou  qui  ont 
clé  réduiUs  à ce  taux  par  r.irlicie  XI  de  ledit  du  mois 
d’août  1781,  apparticiidiout  ù la  deUc  pnbli<|uc  cons* 
tituée,  et  m:  seront  pas  susceptibles  de  rcmboursi;- 
uieuU  A l'égard  de  celles  qui  ont  été  de  tout  iciiips 
possédées  par  les  titulaires  d’ofiices,  jiayées  sur  les 
mêmes  étals  et  assnjeUies  aux  iiiOmeS  (ormes  nue  les 
anciens  gages,  elles  seront  remlHmi’Mvs  avec  te  prix 
üesdits  ofTices,  lors  de  la  liquidation  qui  eu  sera  faite , 
pourvu  luut<  fois  qu’elles  aient  été  furmrllenieiit  ex- 
ceptées des  t vnluations,  conroriuénient  à rarlicie  11 
du  décret  du  j mai  1791. 

• H.  propriétaires  des  taxations  et  augmenta* 
lions,  dénommées  en  rurticlc  précédent  ut  non  sus- 
ce'pliblcs  de  reinboursement , seront  tenus  d'en  rap- 
porter les  quittances  de  nuances  décliargées  du  con- 
trôle, et  les  autres  litres  J cnseinbic  les  pièces  HTvant 
à étalilir  leur  propriété  individuelle,  entre  les  mains 
du  directeur  général  de  la  liquidation  , le<|uei , en 
édiaiige  de  la  quittance  à (in  de  recoiLstiluliou  qu'ils 
düiiiiciuiit  par-devant  les  notaires  résidants  à Pari'’, 
diuapitai  desditestaxationsel  augmcitlalioiis  dégagés, 
cl  di  s arrérages  échus  â compter  du  l*'"  janvier  1791, 
leur  délivrera  une  reconnaissance  délimtive  de  Iji|ui* 
dation  en  pareheniiu,  portant  intérêt  à compter  du 
même  jour,  et  dont  le  capital  ne  pnmra  en  aucun  cas 
être  plus  for:  que  le  denier  vingt  du  i i'odml  net  de  la 
rente,  conformément  à rarticteXI  ne  l edit  du  mois 
d’août  17S1  ; laquelle  rccunnaissaiice  tiendra  lieu  aiix- 
dils  proprié  air< s d'anciens  titres,  et  leur  vaudra  con- 
trat ou  litre  nouvel,  on  sorte  qu’ils  puissenten  dis- 
poser par  voie  de.  reconstitution  ou  aulremcnt,  comme 
de  toute  autre  rente  dno  par  l'Etat , en  se  coiiformaiit 
d’ailleurs  aux  furnialiU^  prc5crilcs  pour  semblables 
dispositions. 

• III.  Les  arrérages  altachés  à ces  reconnaissances 
déliiiitives  seront  payés  sur  le  même  taux,  auquel  ils 
l'étaient  précédemment , par  les  payeurs  des  rentes  de 
rhOtcl-de-villo,  et  de  la  même  manière  que  ceux  des 
antres  renies  sur  l'Etal. 

• IV.  Il  ne  pourra  cependant  être  délivré  de  recon- 
naissances délinitivcs  sur  des  parties  de  taxations  et 
aiigmeiilnlions  de  gages  po.'-stméi's  par  di*snon-(  our- 
vns  d'ofliccs,  antérirumnent  an  30  décembre  1775, 
qui,nyîiiil  négligé  d obtenir  des  titres  nouvels,  au- 


raient encouru  In  déchéuncr  proiionréc  par  l'ar- 
'licic  VIII  de  la  déclaraliou  du  30  Juillet  de  la  inênie 

année.  • 

Du  lundi  tO  septomhre ^ à six  heures  du  soîr. 

H.  Cambou  occiipo  le  fauteuil. 

Les  caiioimiers  de  la  section  du  Litxeuibonrg  font 
hommage,  ovaiil  de  partir  pour  les  fronl«èrcs  , d'un 
drapeau  blanc  conquis  sur  le  ile>{)ulismc  dans  la  jour- 
née du  lu  août,  (üii  applaudit.) 

ils  délilenl  dans  la  s.illr,  ainsi  que  les  canonniers 
de  la  section  du  faubourg  Monlmarlie  et  les  vuioii* 
laii't'sde  la  scHilioii  du  Mail. 

Une  dépulalion  du  conseil  généia!  de  la  commune 
apporte  à rAsseinblée  copie  d une  lettre  de  M.  Billauil 
de  Varenties,  I nn  des  coinmibS,iires  de  la  cuiiiiuune 
aux  armées,  et  dont  voici  lu  sulislance  : 

««  Chà.'ons , Cr  9 «rplmibrc. 

■ Sur  1.1  roule  de  Cbâtcaii-l'liierrv  à Cinllons,  nous 

.1V011S  rcmarqini  que  la  marcIie  des  Irmipi^s  se  raleu^ 
lissait.  Ce  qui  nous  a élonms  c’était  de  voir  des  vo- 
loiil.iirfis  lie  l;i  gariii.i.n  <li'  Vcrdmi  qui  mardiaient 
, iTs  pour  y formiT  uii  coiiip.  Ces  liuiiimt'ÿ,  qui 

loiiniaii’Ul  lu  ilosà  IVniii  iui,  |u  r.usNiiciil  iiiuiiisiror- 
(Ii  tsilii  iiiuruclul  Lucliiiur.  Pour  iliiu  l,i  vùr.te , nous 
avons  Irom  d CliÜous  dans  mi  ulat  de  qiiiélinli'  bien 
idonnaiit , quand  nu  a rrnnnni  à dix  lieues  de  soi. 
■Nous  avons  reconnu  que  l'esprit  qui  aniiuail  Loiij-wv 
etycrdun  lépiic  ici.  .Nous  avons  cuininriice  par  r.iiie 
visilc  au  luaredial  l.uolviier.  .\ous  ii’avoiis  i.bleiiu  de. 
lui  que  (les  |•l•poll^es  lusi^iiilianles.  Il  semble  1res  peu 
au  fait  des  tletailsd  adiiiiiiislraliuii  ; il  nous  a paru  siir- 
tmil  avoir  liés  peu  de  uieiiioire,  car  il  ne  se  suiiveiiait 
pas  des  ordres  qu  il  avait  doiiiiés  viiigl.qinilre  lieiires 
auparavant.  La  iiiaiclie  reirograile  ile.s  lruu|ies  venant 
de  Vcrilnii  dUiil  bien  ilaiigereiisi'.  Ces  buiniiics  se- 
maient sur  leur  tonie  la  cimslernalniii  et  la  .seeiii  ilc  ; 
la  cimsteiiialion,  eu  publiant  que  Verdun  avait  cld 
livre  par  les  corps  adminislralirs  cl  les  habitaiils  qui  y 
avaieiil  force  la  ganii.'.im  ; la  seciirile  , eu  aiinoiiçant 
que  c roi  de  Prusse  et  le  duc  de  Briiuswick  les  avaient 
coinblré  de  bienfaits,  cl  leur  .nvaient  dit  ; . ^ous  ne 
. voulons  pas  vous  faire  la  giirrie;  mais  nous  venons 

• ITlablir  Louis  XVI  sur  le  Irùnc.  Voire  iiileidl  exi"c 

• que  vous  rcsli.  r Iraiiqiiilles , ou  que  vous  vous  raîi- 
■ itiez  sous  nos  ilr.  peaux , car  vous  ii’avca  pas  de  forces 

• pour  lions  rdsisler,  et  vous  êtes  Iraliis  partool. . .Mal. 
In  iireiiseuieiil  Ions  lins  F r.meais  ne  sont  pas  eiieoic  au 
niveau  de  ceux  qui  pendant  quatre  ans  ont  liille 
coiiire  le  despotisiiic,  et  ont  liiil  par  le  terrasser.  Nous 
avons  demandé  au  maréchal  Liickiicr  où  en  élail  la 
foriiialion  du  camp  de  Clidiuiis.  Il  nous  .1  répondu 
<(ue  rien  ii'élail  eiicoïc  cumiiirncé.  (On  iiinrinure.i  K 

I inslanl  nous  l’avons  requis  de  donner  les  ordres  ih^- 
cissairesponr  les  Iravaiix  de  ee  camp.  Déni,  in  vrai- 
.'emblablemeiil  le  cainpemeiil  sera  forme  ; il  nous  l'a 
promis. 

■ En  .sortant  de  chez  lui  nous  nous  sommes  trans- 
portés Il  la  miimeipalilé,  où  nous  avons  trouvé  les 
corps  aduiiiiistralifs  : là  , 11011.S  avons  rccuiiiiii  le  prin- 
iipeile  celte  tiédeur  gém  raie;  iiiiiis  ii'avuns  vu  aucune 
de  ces  iiieMirrs  vigoureuses  propres  à éleclri-cr  le 
peuple  : ileslici,  comme  parloiilailleiir.s,  sans  armes. 
.Nous  nous  jiroposons  de  faire  mic  proclaiiiatioii  pour 
ramener  le  réveil.  Il  entre  dans  noire  projet  de  c.isser 
le  directoire  et  la  municipalité (011  iiiurmiirej.si  nous 

II  oliteiiuiis  la  ccrliludc  que  la  iiiajoi  ilé  csl  dans  b s 
principes  de  la  révolution.  Le  citoyen  Piiciir,  députe 
de  I assemblée  coiistiliianle,  et  app’eli'  a la  toiiventioii 
luilionale,  SCI  trouve  membre  de  ce  ilé|iarlemeul  ; c'est 
le  seul  palriole  prononcé  que  nous  ayons  rciicoulré. 
Les  provisions  UC  inainiiieiil  pas  encore,  mais  il  est 
instant  de  faire  arriver  des  iiumitioii.s  de  guerre.  Il  y a 
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ici  JcssniiKHri-srl  pru  de  (tondre , pnrcc  qu'on  n en 
vo)d  20u,üü0  cnrlouches  a Siiiile-Miinchwild.  On  n 
nrréle  hier  un  premier  em’oi  de  252  Imtilel^  deiuniidéti 
p.tr  le  ministre  de  tn  m.iritie  pour  P.ihs;  nuits,  coiiiiue 
il  n y en  n pas  iin  seul  |ioiir  le  c.niip  de  CliBluiis , et 
(iii'il  fnut  munir  d'abord  IVudroit  le  plus  expose  à 
I ennemi,  nous  avons  cm  devoirsouscrire  à cette  arres- 
tation : encore  mie  fuK  le  dénuement  d'armes  de  toute 
espèce  est  ici  absolu.  D;iiis  dilTémits  points  de  r.itlie- 
nient  il  n'y  a point  de  commissaires  dci;  giiemvt,  ou  . 
s'il  r ru  a , ils  ne  peuvent  snfUre,  on  qurlqnes-ims 
sont*  gariCTriics  d'arislocralie.  Il  n'cxiste  à Châluiis 
qu'im  seul  commissaire  des  guerres,  et  nous  avons  re- 
coimn  en  lui  niitint  d'incivisme  que  de  iiuilité.  On  a 
grand  besoin  d'iiu  dél  chement  de  garçons  boulangers 
pour  le  camp  île  Soissons.  Nous  nous  Irmivous  avec 
quelques  ih'putés  de  l'Assemblée  ii.itionale  : W.  Broiiv 
sonnet,  riiii  d'eux,  nous  les  a tait  recoiiiiattre.  Dans 
ce  moment  de  conrasion  , il  est  heureux  de  voir  ras- 
semblés des  mandataires  d(*s  dilféreiitcs  autorités  cons- 
tituées. Voilà  quelle  est  la  sitiMtiou  de  Clidlotis  : an 
reste,  rimiiulsioii  est  donnée;  demain  te  canin  sera 
forme;  les  liniiimcs  du  tOsoiit  là;  ils  bravent  la  fureur 
des  Aiilrichirns,  autant  qu'ils  méprisent  les  iierlldes 
caresses  île  Bnmswiek.  Soyez  Irauqultlrs;  st'cuinlez 
iim  rflorts  : puissent  les  despotes  de  Ixiirope  sc  réunir 
à nos  enyciitis  pour  remlrc  iiotn*  victoire  plus  déci- 
sive! il  ne  MOUS  en  coûtera  p.as  davantage.  Nos  armées 
soiitdaiLS  l:i  mi'illeiirc  position;  elles  tiennent  en  échec 
celle  di's  ennemis,  mais  il  est  instant  de  les  rcnfurci  r, 
car  Brunswick  travaille  à nugmenlcr  ses  lignes.  Nous 
nttriiduiis  ici  le  général  Lahuiirdoiinayc:  ci'St  lui  qui 
doit  comiuaiider  à Soissons,  nii  tuiit  était,  à notre  ar- 
rivée, en  aussi  mauvais  uixlnr  qu'ici.  t'eiiiN'iiii  doit 
trembler,  car  lesHanvicns  ne  sont  qu'à  1 0 lieues  de  lui.* 

Celte  lettre  est  reiivoyéc  à la  coininissioii  cxlraor- 
dtiiaire. 

M.  Ciunf.iEn  : Je  dois,  cmiimc  citoyen  de  Cliàlons, 
rendre  compte  it'iiii  fait  <pii  m'a  été  aimoiicé  par  le 
p.itrinie  Prieur.  fKis  qu'on  a cm  que  CliAloiis  allait 
être  attaqué,  les  citoyens  ont  volé  à Sainte-Uénéhoiild 
demander  des  armes.  Ils  av.iieiit  de  la  qiiictiide,  parce 
que  de  lotis  cAtés  1rs  Imiis  cilo\ens  iinrchaieiit  aii- 
il(*vniit  de  renne  ni;  ils  nv.nient  de  la  quiétude,  parce 
que  Je  leur  avais  marqué  qu'on  envoyait  de  Pans  des 
patriotes  à leur  secours;  il  y a dans  mou  pays  autant 
de  civisme  i|u'ajllcurs,  niit.iut  qu'à  Paris;  niais  Chd- 
loMs  u'ist  point  une  S’die  de  defeiise.'ll  n'a  point  de 
furlilicatioii;  c'est  à Sainle  Ménéhouid  qu'il  faudrait 
placer  nos  forces.  Un  autre  fnil.  c'est  qu'à  mesure 
que  les  volontaires  arrivaient  à Châlons,  on  les  en- 
vovait  à MM.  Rellermaim  et  Dumoiiriez. 

Les  volontaires  de  la  section  de  l'Arseiinl,  à la  veille 
de  h'iir  départ,  viennent  rendre  leurs  hommages  à 
r.AssomhUV.  Us  sont  accompagnés  d'une  troii[>r  d'en* 
fantH  aveugles,  de  l'un  et  do  l'autre  sexe,  qui  peudaiit 
qu'ils  liéiileut  exéciilciit  l'air  : Auxnrmrsy  c/Vo/c/ïj  / 
au  tiiilieii  des  applatidissemeiits  de  l'Assemblée  et  des 
vjieclatèiirs,  électrisw  parcelle,  musique  sublime. 

Les  volontaires  delà  section  du  Marais  entrcnt'daus 
ta  salte. 

M,  Targrt , orateur  : Les  volontaires  do  la  si'Clion 
du  Marais  partent  pour  aller  combattre  les  CMUfitii.s 
de  L*t  liberté  et  de  ('égalité.  Ils  partent  avec  In  con- 
iionce  du  succès,  et  cette  cunliance  ne  sera  jioint  troiii- 
|>ét\  La  section  du  M.irai.s  à invité  tons  les  citoycas 
chez  qui  ces  jeunes  gens  ont  des  places,  à les  leur 
cons4*rvrr,  pour  les  leur  rendre  après  la  victoire.  Elle 
a désiré  que  rAssenihlëc  nalionrde  consacrât  celte  in- 
vitation parundécretet  la  rendit  générale,  (ün  ap- 
plaudil.] 

Cette  invitalîon  est  diWtée  comme  principe,  et  U 
rétiactioii  renvoyée  à la  commission  extr.iordniaire. 

M.  Brissot,  ait  nom  du  cpiuitc  d inslructiuii  pu- 


blique et  de  la  coiund^mi  cxlHordinairc,  présente 
un  projet  de  décret  pour  transférer  mu  Tuileries  les 
S4'aiice.sdv  la  Cunveiitioa  uatiouaU\ 

Il  s’élève  de  vifs  débats  relatifs  nu  devis  des  dépenses 
que  cette  mesure  peut  ocenswnner. 

Sur  la  prupositiou  de  If.  le  ranportenr,  qui  promet 
de  présenter  demain  ce  devis,  rAS54Miiblce  ajourne  à 
demain  le  pnijet  de  dtfcrel. 

Une  dépulaliuii  de  la  section  de  la  Fontaine-de-Grc- 
itrile  demande  que  l'on  soit  forcé,  pour  sortir  d«' 9a- 
ris,  de  prendre  d(*s  passeqKtiHs.  qui  iie  pourront  être 
refusiis  qu'aux  fcuiuit^  et  aux  cnlauts  di«  émigré. 

Ci'lle  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  snrvcil- 
laiice. 

Sur  le  rapport  d'tiii  membre  du  comité  de.s  secours 
publics,  r Assemblée  adopte  le  projet  de  décret  .suivant  : 

• L' .Assemblée  iialioiiafe , coiisuleraût  nu'rn  atten- 
ilaiil  le  moyen  <le  l'orgainsaliou  génémte  riuslrua- 
timi  publique,  il  est  iiLstant  de  pourvoir  urovisoirement 
à la  subsistance  des  éièresdes  deux  étanlissementsdes 
sourds  et  muets , et  des  avengles-nés , tb‘crèle  qu'il  y 
a urgeuee. 

• L Assemblée  iialioiinfe,  après  avoir  décrété  l'ur- 
gence, et  eiUemtu  tu  rapport  doses  comité.s réunis , 
d'iiuslriidioii  publique  et  des  secours  piildic«,  di^:rèle 
ce  qui  .suit  : 

• Art.  Les  pensions  gratuites  .accordées,  pour 
raiiiiée  t79l , à viiigt-qualre  élèves  de  réUiblisscmail 
di-s  sourds  et  muets,  par  l'art.  IV  de  la  lot  du  29  jniUet 
1791 , et  a trente  élèves  de  rélnhtissçnieiit  des  avnigles- 
m^,  par  l'art.  Il  du  décrcldu  28  septembre  de  la  même 
année,  cuiilimierunt  h être  f.sTées  parla  Ircforerie 
lintionflie , jusqu’au  moment  de  la  uonvelle  organi 
salion  de  t'instnicttoti  pnbiiqiie. 

■ II.  Le  pouvoir  cxéCNlif  cmtdoM*rr  tonsNinoyen*' 
qui  sont  à sa  d spositiuii  pour  faire  Jonir,  dans  le  plus 
brefdélni,  rélahlissriitgnl  des  atrtigh*s-ifAdessomme.v 
ni  lui  sont  altrllmées'itnrlc  »Iécrrtdn  VS-^ilembre 
eniier,  ni  préJevaut,  sSi  y a lieu,'  la  part  que  pctivenl 
n*clamer  cent  de<  trente  élèves  qui  n'qiit  pas  été 
nourris  dans  l'éLiblissetnenl,  nu  qui  ont  des  droits  à 
exercer  sur  K^^dlles  somuics , à quelque  litre  que  eu 
soit. 

• lit.  Le  pouvoir  exi^tiflixera,  sans  délai,  d'après 
la  loi  fl  les  prmcqies  ih*  l'équité,  Tépoque  m'i'doil 
C'inimeiicer  lu  traitement  de  chncnn  des  maîtres  qui 
ont  été  ou  sont  encore  cji  activité  dans  rétablissemenl 
des  avengles-nés. 

• |V.  Il  pmidr.i  les  infomintrons  les  plus  pOMtires 
pours’assurerdii  degré  rrutiliti^  decbacuiic  îles  pLiccs 
de  maîtres,  qui  restent  à remplir  dans  ledit  établisse- 
ment, et  il  cil  rendra  compte  à rAssemblée  natio- 
nale , pour  y êlrc  statué  par  elle.  • 

La  séance  est  suspendue  à onze  heures  et  demie. 

Da  mardi  11  septrmàre , tnteuf  heures  du  matin. 

Un  iMlailloii  delà  secliuii  de  FArscual  et  deux  com- 
paguics  de  la  lectiou  des  Fédérés  prêtent  le  serment  de 
maiiiteair  la  liberté  et  rcgalité,ct  délitent  dans  la 
salie  au  sou  d'uiie  umsi(|uc  uiilitairc. 

Le  ministre  de  l'inlum'ur  aiuionce  à V <Vssen1blée  que 
le  conseil  exécutif  iiruvisoire  a levé  la  suspeusion  du 
dépnrtcuieut  de  i'Aiu. 

L'Assemblée  passe  à l'ordre  du  jour. 

On  Ut  plusieurs  adresses  ü'adli^ion. 

Sur  la  proimsiiioii  faite  parM.  Labcrgcrie,  l'As- 
semblée «rdmmc  le  dessèchement  des  étangs,  dont  les 
eaux  slaguaiiles  iufi'Ctent  l’air  cl  le  rrudeiil  iusalubi'C. 

L'A'^mblée,  .sur  la  pnqiosiUou  du  même  uiciubn*. 
accorde  uue  somme  de  400,090  !iv. , qu'elle  dcsline  à 
i’eueouragenieuLües  découvertes  utiles  à lagriculturc. 

Le  président  et  le  coiimiaudaiit  de  bataillon  de  la 
section  d^v  Fédérés,  iirêtciit  le  serment  de  luaiiitciiir  la 
liberté  l'égalité,  lasurcléella  propriété  des  pcrsouues- 
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Un  oflicirr  itn  1$^  ré^imnit  offre,  au  iioiii  de  son 
corps,  un  don  patrioli(|ue  de  80®  tiv. 

Sur  robserrnlioii  f:iite  à rAssombleC  pnr  un  de  scs 
membres,  que  lu  |irésiiieiit  du  <li‘nnrlemeiil  de  h 
Mrtisc  n’a  point  eu  cnmiîiissance  ofiicirlle  dudecrel 
qui  le  mamie  à la  barre , suspend  le  rti^*rel  du  27 
qui  ordonne  qu'il  y sr-rn  conduit  de  brigade  en  brigade. 

On  f;Ht  lecture  d’mie  lettre  des  commissaires  des 
guerres  du  camp  de  Soissons,  qni  demnmleiit  iiir  dé' 
cret  particulier  , à IVffet  te  corps  éleclorui  snsr 
pende  lt*s  nommations  aux  diverses  pinces  .ulminis- 
tratirrs  de  ce  département , pour  que  le  service 
n’épruuve  anenne  entrave. 

L’Assemblée  passe  à l’ordre  du  jour. 

Une  dumitation  de  la  séctiun  Quinze  Vingts 
présente  ues  rites  pour  nccèlcier  U fabrication  Ui's 
armes. 

L’Assemblée  en  ordonne  lerenroi  à son  comité  mi- 
litaire. 

L’Assemblée  ilécrêle  ane  les  plombs  et  fers,  qui  sc 
trouvent  maintenniit  dans  les  maisons  royales, 
seront  convertis  en  balles  et  mitraille. 

La  compagnie  rraiicbc  des  cli.i&s4>nrs  <)i'  ta  Mort 
prête  le  serment  de  maintenir  la  liberté  et  l’égalité  , 
cl  fait  ini  don  ih?  30U  üv. 

Le  tribunal  criminel  de  la  ville  de  P.irls  c.d  admis 
è la  Itarre.  Il  annonce  qu'un  rassemblement  considé- 
rable demande  le  jngi'menl  prompt  de  deux  particu- 
liers prcrcniis  d'avoir  enlcv’é  ta  caisse  de  leur  régi- 
ment. Il  présente  un  pmjei  de  d«cnt  qui,  en  garan- 
tissant la  justice  aux  accusés , calme  l’irrit  ilum  du 
potpie. 

La  in’opositionilii  tribunal  est  cuiivcrtir  en  motion, 
et  décréti^  en  ces  tenm's  ; 

« L'AueiublCe  nationnlp,  aiuCi  «voir  dtcirie  l’urKince, 
décrèlr  ce  qui  suit  : 

» Le  tribiuul  crtiuiiiri , cLibli  p:ir  la  loi  «la  17  août  tlci'iiipr, 
coniuiira  provisotmnrnt , jua<|ii*j  ce  «lu'il  rn  ail  cié.-tutic- 
muil  octloiiiie,  et  üaDalra  rorim*a  pre^rren  par  U k>i  du  la 
da  mente  de  loua  Ira  crimoa  coiuiuia  dans  iVlcitdHe 

di/  drpartt’iuviit  de  Vai  i«. 

M II  «ria  nomme,  pal  chniitie  raidon  üi’B  didiivl^  du  b«>ur^ 
de  rEjfalItô  n de  Salht-brnls,  «Iriix  jurri  d‘ar«-Uialir»n  rl 
deax  jarn  «le}nsenirnr,  dont  ;l  lera  formr  tinr  Uarr»r|Kii  re, 
et  Ma  no  iew»otccaiivOi|aés  4^iie  (mmiv  le  «let  dêliti 

coaaM  dnna  l'ctendoe  «laadiia  distrieu.  a 

H.  Dihiim  {trésenie  un  projet  (KHir  accétérer  la  re- 
mlscdes  amies  par  les  diverses  rtumieqKiiilt^. 

L’Assembk'e  en  iortkmnr  l'njonrneinent  jnsuiraprès 
Iceolnple  rcvidii  du  nombre d'arniA  que  Ir'dépiirtc- 
meittde  Ingiierneii  inoHiteiKmt  à sa  disfiositiun. 

On  fait  Irstiiro  d'une  letiir  d«4s  a^bidm^tralcors  du 
dépattcaieiildf  In  {^eitie-juféneure. 

ftOacri , If  10  sr|ttcnibrc  IT92,  l'an  IV*  de  la  bbeite. 

Jf.  le  préslik'iit  , trois  lie  nas  balnitUNS 
op|»u^eéi(  à reauvini  un  Irout  iiupoamt:  un  uiiUo  tm*> 
venMi  les  n»e#s  pour  rétablir  b*  CAlinn  d uK  nos.  colo- 
nies. Nous  venons  de  r.tirc  partir  deux  comp.igihcs 
ar4M«i'S  pour  escorter  iWtwc  pièei's  de  cation  «bmiau- 
ddes  par  leourts«ul  iiaMvual  fûuir  bidbifeBsedc  Parist 

DemMin  biiit  autrascoiupsgiiies  atinécssedirigfront 
vere  ifcaïupdoMi'SMX.  N<umi  le  (iMsident, 

qu'il  se  pi’i^eiilera  encore  des  .ilQieaseiirSv<quuiqne: 
notre  déparUmisnt  fuiu'iii  une/gniiNb' qiisiitilé  tle 
recrues  pour:  r«ov«MK  de  ligm,  et  q«e:lo  itombro  de 
DOS  nui  Udot&puisstts'sb'aluer  «litre  tisiuieaiiâiemitle. 
(L’Assemblée  applamiil  à t>Ubicurs  repriiws.) 

U.  Carnot  |irofogc , miinutti  liiicumilé  uiilitaiiT,  le 
pnÿeldDdiVrnt  suivant  1 

« i>*AaKi«Ulé<;lM«iMnlewcOaaliiéraBl  4fiM,  («roir- 
eoBjUaneei  J»  oM«itdre««eioéd«ns  iM-itawax^det 

foy|fÀ|aab*M-dii«  Mivlciit  irrep.mblr , «(  4<i>l  «l  aCcBatatie 
df  noarvoir  à ^ale».  It»  Urpeoaca  nui  } auiii  relaïur*,  et 
p^iédlIèrèaieAt  I ceilrs  ««casioiiru^ts  par  d«vi  travaa^rs- 
monfibutiva  H ImprCvui , décréro  qn'il  y » ar^FoCe. 


V l.'AMenihicc  naiionalF,  a|u6*  avoir  décrète  I urgence, 
dècrCtF  FF  qol  «uil  ; 

M Art.  1**.  IndéperMlamnimt  de*  Toedv  décrclèa  le  |«  avril 
dernier,  il  «iva  remia,  S In  dlapoaitioti  du  iiiinîMre  delà 
gaerre . par  la  li'è^oreriF  nationalF,  uni*  aoniimida  H vHlioRa 
pour  Ctrl'  employée  aux  travaax  cxlraordinaitn  dea  luriit- 
cation»  pour  l’aiiiuc  1792. 

V It.  Les  foiuU  ncces.sairrs,  Uni  pour  la  coiiatruciion  rt 
Fniretien  de»  pUinn  rn  relief,  que  pour  (ouirs  de|iFn»ri  re- 
lBliTt-.n  an  eomliè  dra  forrinraliont  cl  nn  d« -pAt  de  .\e«  arrhi- 
vcs.crén  parla  loi  du  lOjaillet  1791. HÎu^iiqn'.mB  fntlrmnilca 
k accorder  aux  agMitnqoi  y seront  emplorés,  coniinttFroiM 
h être  pria,  d’aprè*  Ifs  ordres  du  miiiblrr  de  la  giitn  e,  sur 
les  fbiid^  ordinaiica  des  forliiicalioua , cl  en  ciiiiaéqiKnoc 
des  couples  rrndo»,  sriiiblablea  à ceux  qui  oiU  lieu  pcor 
If4  places  foi  titièes.  > — Ce  dêcrci  *»t  adopté. 

Sur  le  rapport  fait  pur  M.  Lcmallurd , le  di'cret 
.Mtivaiil  esl  rendu  : 

■ « l.'Asseiulilée  naliortalf,  coniiJcraiit  qae  plusieiira  ci-  i 
tojrausont  acquis  di>a  blriis  naiiotiaux  daus  l'esiKor  du  rem- 
bourseiDFnt  «les  «liiuea  infeodevs  qui  uni  «le  supprimées  par 
h*  (léciFt  du  25  août  deriiier,  et  que  parTeiiet  de  cette  sup- 
piesMon  il»  penvpni  »r  trouver  hors  d’état  de  payer  le  prix 
de  leurs  ac(|uMtions,  deeréie  qii’M  y a ni  prnep  * 

>*  1/AwenihtPF  naiionalc,  nprét  avoir  décrété  l’urgmeV*, 
déevète  ce  qui  tnti  . ( 

s Art.  n*.  Les  xo^oersurs  de  biana  uatiomnx  qui  n’ont 
point  donné  en  paieinent  du  prix  de  leur  aequiaiiion  le  > 
Nioniani  des  liquidations  deüaïUeesou  pruviMmes  qui  leur 
ont  éic  drliVri-es,  à raison  desüimfs  iuréodtrs  {lar  eux  pté- 
teiidiir»,  ainsi  que  roux  (|ni  auront  justifié  im  jusiifictont, 
dan»  lendehiis  et  les  forrues  prrscril»  par  les  decreti,  qu’il 
leur  éi«it  <lâ  d>*s  dîmes  de  erite  nainre,  auront  la  faconé  de 
reiioncFT  A leur  acqnlaliion. 

•■II.  Ils  serorri  iflniu  de  faii*  cetie  renouciaikiii  dans  In 
delaj  de  deux  mois,  à eoinpser  de  coiow,  au  seen-tariat  d<‘ 
chaque  directoite  du  disinct,  de  U siiuation  drs  biens  vrii- 
dus.  sou»  peine  d'tu  deiueurer  «Icchus  sans  retour,  et  d'étre 
poursuivis  pour  rexeciilion  de  lepi»  asijuüicahons,  conioir 
tout  antre  acipiérinir. 

U ni.  Les  somme»  que  les  rpUonçants  .vnrünt  payées  lenr 
seront  ivtuhic»  parles  rreevrors  de  dlstrli’t  dans  I»  caissr 
d‘-sqaels  eltea.  aaioniéfe  versees.  sur  la  représentatimi  de 
i'nrie  de  rFnoiteiali«ii,  ceniKe  par  le  ilirecfoire  du  district, 
et  vise  (Hir  celui  du  depatlenaeaitt  l'iuiéréi  üeediies  aoinae» 
d«MS<  urera  compense  avec  les  jouiasancvs  |>vrvves. 

>'  |V.  Le»  liiiHts  ainsi  rentres  dam  hs  mains  de  la  üalion 
seioiit  remis  en  vuile  dans  le»  roiiue»  pits.-iili;-»  par  les 

dc.TFfS.  >1 

M.  I.Ecaz  : l/t  commune  de  nemirs  ilonl  les  iiiépui- 
$n)ib’.ssacrilii'e.<»(loiv('itl  étonner  d'aiiiaiil  pltis  que  cette 
ville  a,  piif  la  révoluliou,  perdu  tons  les  établissements 
publics  auxqiicU  tenait  siièoii  son  exUlence , Ju  moius 
toute  son  {lissinee,  la  commune  de  Reiines,  intimité 
«pic  II!  d.mgi'rdela  pairie  angmcnlail , s'rsl  hfiléc  rte 
réunir,  tout  ce  ipti  lui  re:>tail  ilc  ji-auesgensen  uUl  de 
nurler  les  armes , dans  un  corps  de  volonlairfs  sous  - 
le  nom  de  vompugma  th  Hvnnrs.  Cw  jfiiitfs  gens, 
bien  ex'Tccs,  bien  urimis,  et  complétcineiit  éi|uii>éi  , 
les  nus  à liuirs  propres  frais,  les  autres nux  frauiilc  lu 
commune,  se  sont  rrmliis  dinTlcmenl  aux  fronliére*. 

Ils  ilemaiident  d'y  être  placés  le  plus  nrès  possible  rte 
reunemi , et  dans  le  puslc  le  plu.s  jiérilleux.  . 

L'AsKembk'o  nationale  appb’mdit  è rardenr  de  ces 
jfHiiies  citoyens  de  Rennes,  et  décrète  ipril  en  sera  fait 
meiiliuii  Uüiiornblcau  procès-verbal. 

U.  DiroNT-GtAMuiARDirr  : II. vous  a été  présenté 
quantité  de  plaintes  .Mir  rincivisiiic  de  plusieurs  cora- 
tnissaircs  des  guerruf. 

Il  vous  eu  a clé  {i*rté  un  plus  grarni  nombre  encore 
sur  bv  disproportion  qu’il  y a entre  le  nombre  de  oes 
unieiers,  charges  du  rauiuinistraliou  luiiilaire,  et 
riuiiiicnsilcdes  tmvoux  dont  la  rapide  et  mcrvctileusn 
iiUMetttfttioR  rtc  nos  armées  Ii’s  siircliargc. 

On  s’est  plaint  aussi  de  la  lenteur  des  |>rocédiire« 
qui  s'instruisent  daiis  li»  cours  marti:ileS(  leulcur<iu'>l 
esl  facile  d'apercevoir  provenir  ou  de  riiisur&.sauce  ou 
des  occnpattuus  trop  multipliées  des  eoimiiissüires 
QuditcuK  qui  lé$:  président. 
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Vülre  comité  militaire  vous  av<  z renvoyé 

ces  differenli‘8  {ituintes  les  n jirisrs  cii  la  plus  grainle 
couaidéraüon.  Ellc2>  luiont  tuuU'S  piru  rundées,  et  il 
s'coiprt'S.se  de  vuu>  proposer  les  iiiuyensd  y remédier 
promptemrni. 

Vous  écarterez  les  maux  occasionnes  par  Vincivisme 
descommissaires  des  gnern'sei  par  leur  petit  nombre, 
en  auturisiint  le  pouvoir  exécutif,  sur  la  probité  du* 
quel  vous  devez  vou>  reposer,  â destituer  ceux  qui  se 
Sont  iiiüiilrés  indignes  des  foiictious  où  la  conü.mcc  la 
plus  entière  est  inuistieiivible,  à les  remplacer  par  di'S 
hommes  à talents  et  patriotes,  et  à en  augmenter  le 
nombre  snivaiil  qu'il  le  jugera  nécessaire. 

il  est  pliisdtilicile  de  remédier  aux  nbu^  proveii.int$ 
de  la  mauvaise  organisation  di‘s  cours  martiales. 

I.es  coniiiiissmres  d»*^  guerres  ne  doivent  être  consi- 
dérés que  comme  d&suffîeiersd'.tdmiiiisl  nation  chargés 
de  tout  ce  qui  est  rrhitirnii  service  mililaire. 

La  plupart  ne  parais<M:ml  pas  avoir  tes  cmmnissaiices 
et  rexpérience  néct's&.lreft  pour  remplir  ti'S  roiiclions 
judiciaires,  dont  ils  ont  ch*  cioigués  par  la  nulurc  de 
celles  dont  ils  ont  été  toujours  occu)iéà. 

11  vous  paraîtra  plus  convenable  d'attribuer  aux 
juges  des  Iribuuatix  ordinaires  l.i  coniiaissiitice  des  dé* 
lits  militaires  en  leur  adjuignaiit  des  ofiiciers  et  sous* 
ofticiers  des  trvuiies. 

Dans  ce  cas  , et  pour  simplifier,  autant  que  pour 
accélérer  les  opérations  du  inbiinal  militaire  qui  con- 
itatlrait  eu  meme  tenips  de  Ions  b*s  objets  de  police 
correcUonneile  uiilitairc , et  de  ceux  relatifs  aux  juges 
de  paix,  il  vous  paraîtrait  peut-être  coiivenabie  de 
supprimer  les  Jures  d'accusation,  dont  le  immlire 
et  la  frequente  convocation  nuisent  à la  célérité  des 
procédures,  et  sont  cause , am-i  que  ^ln^u^l^allcc  des 
comnnssnires  desgtiern  s.  qu'un  grand  nombre  d*oc- 
cusés  ont  été  détenus  plusieurs  mois  eu  prison  sans 
pouvoir  ublemr  un  jugeiiieul.  Il  serait  facile  de  trou  ■ 
ver  un  inoveii  de  suppléer  à ce  juré. 

Je  ii'eiilrcrai  pas  pour  le  nioinent  dans  un  plus 
graud  developiiemenl,  parce  que  vous  nVit  avez  pas 
chargé  votre  comité  mitiUure  ; je  me  bornerai  à vous 
proposer  en  son  nom  de  lui  ordonner  de  vous  pré 
senter  incessamnieiit  iiii  nouveau  plan  sur  rorgnniNi- 
tioii  de  la  cour  martiale  et  sur  lesjugeiiieiiU  miliLures. 
Ce  sera  l'objet  du  cinquième  article  du  projet  de  décret 
dont  je  vais  avoir  l'honiieiir  do  vous  donucr  lecture. 

•-  L'Asi«mlil*e  nai<on«Ie,  apres  arolr  enleudu  le  rappori 
dt  ton  romiié  militaiie  aiir  la  dnotuide  du  pouvoir  rircu- 
tif  proviaoirr,  Irmlatiie  à rt  (lu’ll  iioit  fait  une  nourrllr  oi- 
faniMiioit  de*  comiiit«»Mi«t  tira  gurrrra;  conaiüerant  mi'il 
e»t  de  luuir  uCcrMltr  d’a.*urrr  prumplcniriit  le  aervice  dans 
toutes  1rs  |iani(*s  de  i'adiuitd»tiy|iim  Dülilaiie,  e(  de  fane 
disperailrr  les  obstacles  qui  s’oppovrni  au  ebolx  dra  sujets  el 
a leur  re|>atlilion  daiia  les  arwees;  décrété  qn'il  y a nrgeiire- 
••  L'Asseiublee  naijouale,  après  avoir  décrété  rurgencc, 
décrété  ce  qui  suit  : 

• An.  l**.  Il  n’r  aura  plus  de  enmmisaaires  or<lannatriirs, 
dacomniiseaires  nrüiiwiirre  et  d'aides-eominiasaii-ra;  en  con- 
séquence le  tiire  de  commissaire  auditeur  est  anppriuie. 

» II.  Le  minisliv  ilc  la  gtseirr  cal  aul»i»sÿ  4 etuplujcr  lea 
aide»<«ommiswires  qui  ont  aitriiil  l'à^e  de  ving(>un  «us,  ri 
les  citoyens  au-drIA  de  quaranioctoq  ans,  qui  auront  etc 
jugés  capables  de  remplir  les  ptares  qui  viendront  i vaquer. 

y (II.  Le  niiiilvire  pourra  desliluei  reua  des  coinmiasairea 
ordonnaimrs, auditeurs  ou  ordinaires,  qui,  par  im-ivisiiir, 
incanacilé  ou  mauvaise  adminUtratioii  , se  sont  rendus 
iiibabiles  à exercer  des  foiurtionB  ou  la  conOance  ia  pios 
enlirre  est  abaoluiuent  lAdispenaaldr* 

• IV.  Le  ministre  de  la  guerre  rat  autorisé  A choisir,  sans 
dulinctiuii  de  grade  el  de  rang , ceux  des  commissaires  or- 
dmairea,  aadiicora  ou  aidei  qttt  seront  juges  susceptibles 
d'élreciiiploTés,aoit  dans  tes  aruirrs.anildans  lea  dolsions. 

V . Le  mlntsirr  de  la  guerre  est  autorisé  A augmenter  le 
nunbra  des  comioissaires  des  guerres  atiiaiii  qu’il  jugera 
ncoMMire  pour  le  ptompi  et  bon  servieedmarraFea. 

• > I.  Le  comité  pi-e»ciiti-ra  iiireuaionirui  un  uouvean  plan 
sur  rorgaiiisaiioii  de  la  cour  insriiale  et  leajugeiiienu  uii- 
liiaims.  > Os  articles  sont  adopte*. 

M.  Marbot  fait  part , an  nom  de  la  commission  de 
correspond.iiice,  iriine  lettre  dei  culnfnl^saire$  de  l'As- 
femblee  à Cliâlons;  ils  tolliciteul  un  décret  qui  en 


joigne  aux  troupc.s  mainleiinnt  en  marche  de  rester 
dans  lesdiverse.simiiiicipalitésdc  la  route  où  l'un  peut 
les  loger,  jiiS4|u'à  ce  i[ue  les  elTels  de  calilpemeiit  leur 
aient  été  pré|>arés. 

L'Assemblée  charge  sa  commission  de  lui  présenter 
un  projet  à ce  .sujet. 

Le.s  mêmes  coinnnsNaire.s  annoncent  nue  conjointe- 
mcnlavcc  M.  Prieur  il.s  ont  été  assez  heureux  pour 
ramener  aux  senlimouls  de  justice  et  d'humaiiitc  le 
peuple , qui  sc  portait  aux  prisons. 

Les  cuniiiiiS'aire^i  du  pouvoir  exécutif,  dans  le  dé- 
p.irtemcnt  de  la  Somme,  rendent  compte  de  l'heureux 
succè.s  de  leur  mission. 

Oii  fuit  lecture  d'une  lettre  du  maire  de  Paris,  ainsi 
conçue  : 

•>l.  le  président,  la  Iraiiquiililé  publique  a faüliêlrc 
troublée  hier.  Deux  geiidarme.«,accusi^  d'avoir  enlevé 
la  caisse  du  régiment,  ont  été  coudiiits  à la  maisoa 
cumimine.  Le  peuple,  qui  la  remplissail,  sc  serait 
peut-être  porte  à des  excès,  sans  le  zèle  des  uiagts- 
Irais;  le  calme  s'est  rétabli.  Les  préüicaliuns  |>our 
exciter  le  trouble  et  l'anarcliie  couiinenccul  à être 
sans  effet.* 

On  fait  lecture  d'une  lettre  des  commissaires  de 
rA'Seinblik*  dans  les  départements  du  llidi.  Partout 
ils  reuconlrcnl  le  patMolisme  le  plus  pur;  partout  ou 
est  plein  detuiiliaiicc'  en  l'Asscuibléc  nationale.  Avi* 
eiioii  retentit  comme  toutes  les  autres  villes  des  cris 
ae  vit'C  la  Hhertv^  vive  Vègaiiié. 

On  ht  une  lettre  du  général  Morreton. 

• M.  Ic)>r(^ideiil,j'ai  l'iioimenrde  m'udri'sserâ  vous 
pour  la  réparation  d'une  injustice  dans  la  vi.sile  de  ma 
maison  à Paris.  M.  Delal>orde,  commissaire,  a or- 
donné qu'on  prit  mon  argenterie  et  mes  armes.  Il 
ignorait  sans  doute  qu'elles  apparlcuaieiil  à uii  ami 
de  la  lilicrlé.  • 

J^tire  (lu  tHtfiiilre  de  la  guerre. 

M.  le  président,  j'ai  reçu  des  lettres  de.s  eénéraiix 
kturrelon , Kellermaunel  Biron,  Le  général  Morreton, 
par  une  lettre  datée  du  9,  m'aioioucu  la  levée  du  camp 
de  M.iulde.  Nos  tiampes  se  sont  rcliréis  avec  ordre  et 
courage.  Nous  avons  a iiuu.s  luiier  de  la  bonne  défense 
de  Murtagne,  par  le  baUiillon  de  la  Cùle-dOr;  du 
CliàleaU' l'Abbaye,  |>«r  le  biilaïUon  du  Pas-de-Calais, 
cl  de  la  imiiiie  évacuation  de  Saiiil-AmainL  Nous  avons 
perdu  peu  d homm>'S.  Le  général  ketleimaoii  m'écrit 
(le  Ligiiy,  où  il  occupe  une  |>o$itioii  qui  le  met  è por- 
tée de  se  pbrler  au  besoin,  soit  sur  les  bords  de  la  Mo- 
selle,soit  sur  Cbàloiis,soitsurla  Meiisc-lnrerieure. 
Le  général  Biron  me  mande  que  parmi  les  ofticiers 
suspendus  il  y ni  a quelques-uns  de  l'arlillene  cl  du 
génie,  dont  il* est  urgent  de  lever  la  sus|>ciisîon.  J'in- 
vite l'AssrmIilécà  sLituer  sur  cet  objet. 

Lettre  de  M.  Arorlut,  qui  sollicite  la  prorogation 
du  terme  de  rigueur  pour  la  circulation  des  coupons 
d'ossigiiats.  — Elle  e-t  renvoyée  au  comité  des  fi- 
nance.». 

Lettre  du  ministre  de  l'intérieur,  qui  annonce  que 
les  assemblées  primaires  de  la  ville  de  Tours  se  sont 
déclarées  permanentes.  La  niunicipohté  de  cette  ville 
a pris  à ce  sujet  un  arrêté  sur  lequel  il  est  important 
que  l'Assemblée  statue. 

L'arrêté  est  renvoyé  à l'eiamen  de  la  commission. 
IL  Guylon  fait  un  rapport  sur  les  dégrèvements. 

L'A^mblée  destine  la  séance  de  demain  pour  s*oc- 
ctiptT  de  cet  objet  miporlant. 

IL  Lasource  prupi^,  nu  nom  de  la  commission, 
de  lever  les  scel lis  apposés  sur  les  papiers  de  M.  Bun- 
iiccarère,  ci-devant  directfur  général  des  .iHaires 
étrangères.  — L'Assemblée  adopte  cette  proposition. 

Le  patriote  Palloy  vient  â la  tête  du  détachement 
qu*ilcomniandeprèlcrleserinentdrniaiiitenirl;i  liberté 
et  iVgalité. — La  séance  est  suspendue  à trois  heures. 
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POLITIQUE. 

• FRANCE. 

DE  PARIS. 

ministre  (h'  l'intérieur  aux  Parisiens, 

Je  suis  accu.se  dcvaul  vous,  je  viens  inc  dcrt'iKlrc. 
Jcsaistjuc  riioitmic  eu  place  esle.vposeà  beaucoup 
de  soupçons  chie  proi)os,auxiiuels  il  iicdoil  n-poutlre 
(|uej)ar  la  coiiliuuili'ue  sesbmuies  aclioiis;  bien  faire 
et  laisser  dire  est  la  maxime  des  gens  de  biiMi  dans 
les  temps  ordiuairc.s , et  celle  (|uej’ai  souvent  mise  eu 
praliijue;  mais  il  est  des  ciieoustaiices  où  il  nesuflit 
nas  (le  repousser  la  caluumie  par  sa  comluile , et  où 
l’on  d()it  encore  eu  faire  sentir  la  profondeur  et  les 
consiû|ueuces.  Ccst  lorMjiic  celle  calomnie  paraît 
tenir  a un  systi’me  de  diir.iuiation  imagine  pour  opé- 
rer des  boulcVerscuienb  politicjucs;  c.:r  alors  il  ne  s’a- 
git pas  seulement  de  la  n'pulaliou  ou  de  rexistence 
d'iiii  individu,  il  est  question  de  la  Irauquiililé  pu- 
blique et  de  ce.  qui  leiid  à la  compro  i.ettre. 

Avilir  l’Assembiée  nationale;  porter  contre  elle  à la 
révolte;  exciter  les  craintes  sur  le  minislèrc  acluel;le 
reiin-senter  coniinc  traître  à la  patrie;  répandre  la  dc- 
liancesur  toutes  b's  autorités  du  mOnuuil  et  les  géné- 
raux d'arim'c;  appeler  un  reuversemVnl  ; préleudrc 
tjn'i!  est  nécessaire,  et  désigner  bâillement  le  dictateur 
qu'il  faut  donner  à la  France:  voilà  très  évidemment 
le  but  d’aniebes  qui  |iarai.sseiil  sous  le  titre  de  Marat, 
lami  du  peuple,  aux  bons  J'rancais.  Si  ipielqu'uii 
en  doiile,  qu'il  lise  celle  publiée  le  8 septembre,  où 
l'on  donne  une  prétendue  lettre,  par  laquelle  on  veut 
faire  croi're  aux  correspondances  des  députi’S  avec 
nos  ennemis,  où  l'on  traite,  de  cbifl'uns  les  décrets  du 
corps  législatif;  ort  l'on  pnesente  tous  les  imiinlres, 
excepté  le  patriote  Danton  , couime  des  malveillants 
et  des  macbiiialeurs  occupés  à paralyser  les  mesures 

1 irises  pour  sauver  la  ebose  |iubli(|iie;  où  l’on  veut 
lier  toute  conliance  à keilermann,  Dumouriez  et  Luc- 
kuer;  où  m.i  lettre  à l’AsNemblée  naliuuale  est  traitée 
de  cbef- d'œuvre  (Fasliice  et  de  perlidie  ; où  je  suis  ac- 
cusé de  macluner  avec  la  faetiou  Urissot;  où  l’oii 
dit  enlin  qu'il  faut  un  président  du  conseil  à voix  pré- 
pondérante , eu  dé.signanl  quel  il  doit  être. 

Que  toutes  ces  pro|)osiliou.s  soient  placardées  au 
coin  des  rues  .sous  le  voile  de  raiionyme,  elles  n’ex- 
citeraient (lue  le  mépris;  (|ii’elle.sy  parais.seut  .sous  le 
nom  d'un  iiomine  iiui  s’oilVe  au  peuple  comme  sou 
ami,(|ui  a pri.s  de  la  consistance  dans  cette  révolution 
(|iic  le  corps  (decloral  compte  parmi  .sc.n  inembrc.s , et 
(|iie  déjà  plusieurs  voix  portent  à la  Convention 
(j’apprends  qu’il  vient  d’élre  notnuié)  ; ou  s'éloiiiie  et 
l’on  réllecbit. 

Est -ce  l’erreur  d'iiii  liomme  ardent  et  soiipeoiiiieux, 
qui  prend  ses  craintes  pour  de.s  vérités  et  (jiii  sème 
de  bonne  foi  l.i  deliaiice  dont  il  (‘.st  pénétré?  N'exi'-le- 
t-il  donc  point  d’ambitieux  adroit , ireniiimii  cadi.- . 
(jui  nourrit , pour  sou  prolit,  l'in(|uietiide  d'iiu  espnt 
atrabilaire,  et  le.  dirige  à son  gré?  Avons-iion.s  dans 
notre  sein  des  émissaires  de  Brunswick  (]ui  ciiercheiit 
à nous  all’aiblir  par  des  divisions  intestines,  ou  des 
scélérats  qui  viuilcnt  tout  renverser  jioiir  s’élever  sur 
des  riiiiie.'ï?  ne  puis  résoudre  ces  questions;  mais  jc 
vois  qu  il  y a lien  de  les  faire,  et  (pie.si  ci's ébnssaires 
ou  ces  scélérats  existaient  parmi  nous,  ils  s’elforce- 
raient  (le  |iroduire  la  détiance  et  l'agitation  que 
nous  vnjoiis  e.xciîer  et  perpétuer. 

Quant  a mm,  ipii  veux  le  bien  de  tons , «ans  accep- 
tion de  per.Süiiue,  j'étudie  li'S  faits  avant  d'accuser  qui 
(]ue  ce  soit  au  oxmde  ; j’appelle  rtiUciition  publique 
2®  Sirit.  -•  ’/’eiac  jf', 


sur  ces  faits,  et  je  v.ds  retracer  ma  profe.'sion  de  foi. 
Heureux,  .si  c'e.st  un  lestamenl  de  mort , de  le  rendtr, 
do  quelque  utilité  à mon  pays  ! 

Né  avec  (]iielqiie  force  daii.s  le  caractère,  j'ai  dù , aux 
bons  exemples  dont  une  saine  éducation  environna 
ma  jeunesse  , de  la  diriijer  tout  entière  sur  les  priu- 
cip(îs  les  plusjuslères  de  la  iiioraîe.  l.’iutérét  gtùiéral 
et  le  sacriliee  conliiiuel  des  p:is.sieu.s , des  g(  iils  , de 
tout  ce  qui  est  individuel,  à eet  iiitri  él  sarn^’  voila  ce 
qui  m'a  été  pré.senlé,  ce  iiue  j’ai  lunjoitrs  devant 
les  yeux  , coniine  la  ba.se  de  la  société  et  la  règle  iii- 
variiiblc  do  quicompic  veut  exister  au  milieu  d'elle. 

Jcmcpri.se  la  fortune,  parce  que  j'ai  appris  à ('*lrc 
heureux  sans  elle , et  (luc  je  bais  les  moyens  par  le.s- 
quels  on  a cniilume'île  la  lixer;  j(^  suis  sensiiile  .’i  la 
gloin*.,  mais  je  ne  l’ai  jamais  mi.se.  en  Imlance  avec  la 
vertu  ; j’ai  besoin  du  témoignage  de  ma  conscience , 
je  puis  me  passer  de.  tout  avec  lui,  et  rien  iic  saurait 
m'en  tenir  Ik'u.  J’aime  la  liberté,  l’i'galilé,  au'c  l’eii- 
tliousiasnic  d’im  être  .sensible  ipii  les  regarde  comme 
la  source  du  bonlieiir  sur  la  terre,  avec^  la  constance 
et  la  ténacité  d’un  bomnic  réfléchi,  qui  en  a calculé 
les  avantages.  J '('U  ai  profe.ssé  les  principes  dès  mou 
plus  jeune  Age  ; jc  l’ai  lait  avec  fermeté,  avec  énergie 
sous  le  règne  du  despotisme;  je  leur  ai  .sacrifié  mon 
avancement.  Qu’on  prenne  ma  vie  et  qu’mn  lise  me.s 
ouvrages,  je  délie  la  plus  cruelle  malveillance  de 
trouver  dans  la  première  une  seule  action,  de  décou- 
vrir dans  les  autres  un  seul  .sruitimeiitdont  il  ne  soit 
permis  de  s’Iioiiorer  et  de  s’applaudir. 

J’ai  passé  quarante  anm-es  dans  une  partie  d’adnii- 
iiistratioii  où  je  n'ai  jamais -fait  ipie  du  bien  , parce  ijnc 
je  n’ai  voulu  y trouver  que  des  moyens  de  soutenir  le 
faible,  (le  proUigcr  l’art  s’e  indigent,  de  recueillir  et 
de  répandre  les  connaissances  iitil(‘s.  J’ai  vu  la  révo- 
lution avec  transport  ; elle  r('pundait  aux  vœux  (pie  je 
formais  de|uiis  longtemps  pour  la  classe  inalheureme; 
elle  détruisait  d('S  abus  contre  le.s(|ue!s  j’avais  si  sou- 
vent réclamé.  Je  l'ai  soutoiiuc,  pour  ma  part,  de 
mon  courage  et  de  mes  travaux,  elle  m’a  cunduit  .m 
ministère.  I.a  Friiiice  peut  témoigner  de  l'iiiUigrilii  de 
mon  administration , de  la  vigueur  de  mes  principes, 
de  runiforniité  de  ma  c(  ii  liiile. 

Je  u’aime  point  le  pouvoir,  et  je  ne  l’ai  pas  recber- 
clié;  soixante  ans  d'une  vie  laborieuse,  et,  j’o.M*  ledire, 
riiabitude  des  V(Ttii<  ipii  embellissent  la  retraite,  me 
la  reudeiil  préliùalde  à une  existeuee  agitiâ*. 

J’ai  accepté  deux  fois  nu  far.le.au  ipie  je  me  .sentais 
capable  de  porter,  et  dont  b'S  circons  tances  me  fai- 
saient un  devoir  (le  me  charger;  j altendais  la  Cu;>- 
vent/ou  pour  lcdépn.ser,  parce ipie  je  croyai.s  (|u’alors 
j’aurais  rempli  ma  tddie,  et  qu’il  me  serait  permis  do 
la  termiiier  à celle  époque  où  la  viirneiir  d’un  nou- 
veau corps  repré'cnt.itif  promettra  à la  France  d’heu- 
reuses (b'.slinee.s.  Jc  .^ais  (jue  dan.s  le  cmirl  intervalle 
(;ui  resie  à s’(*couler  bi'aucoupd’or  ige.s  peuvent  sVle- 
vi’r  encore,  car  c'e.st  pn'ci.sémenrcel  intervalle  que 
veulent  saisir  pour  tout  bouleverser,  ou  le-s  .agents  de 
nos  ennemis,  ou  les  ambitieux  qui  r.niMienl  intérêt  de 
nous  troubler.  C’est  un  moment  ['érilleux,  et  c’e.st 
parce  qu’il  est  tel,  que  peut-être  je  ne  doi.s  pa.s  en- 
core me  retirer,  ,i  moins  que  le  silence  des  Iqis,  comme 
je  l’ai  déjà  exprimé,  ne  rende  lioiiteux  do.  rester.  Ou 
répand  de.s  déliniices  sur  mou  administration;  (m’oii 
vienne  l’(\\amiiier  ; mes  biiri'aux  sont  ouverts  au  pu- 
blic; jc  n’ai  pa%une  .seule  opération,  comme  une  .seule 
pensée  , qui  ne  puis.sc  être  niaiiifi-.sùie.  Croii-on  (lu’mi 
vil  intérêt  ait  sur  moi  quel(|iio  empire?  qn’oii  suive 
scrupuleusement  l’ciiiploi  de  mou  revenu,  et  qii’oti  de- 
mande au.x  pauvres  le  coiiiulc  d’uuc  partie. 
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1.  iuiiliT  U lUi  mitltuii  (h  ilépciisc.-i  sr- 

cièti.‘S  ù 1.1  «lisposilioii  (lu  coiist'ii  ; j‘;}i  i!«'Ciar«*»  «l;iiiS 
]('  coiiM'ii  tnniM',  liU'  jiiir.iis-^iil(|iram'im  di'iiuits 
nVii  (lt  vait  u^('r  «jii'à  in  cniiii^ivsitiia'  de  tous  li*s  au* 
très,  car  cVsl;  au  cnujaMi  qu'il  i*.sl  (Inuiiê;  c'csl  pour 
ce  qui  p<’(U  iiiUurssiT  cl  m rvir  In  diO'C  puljtujuc,  d 
lioiit  uni  inim-lrc  ii’a  ilcsccrrl  û faiiv  .ists  collc^uos; 
aussi  <loi$'j('  njouln  qur*  je  un  (iiftjH)SciMi  pas  il'titi  de- 
nier dont  je  lie  puis-e  iiioiilrer  cl  justilier  I'etn|doi. 

Un  nrnccusc  de  uincliimT  .avec  In  faciiun  Bri'Sot. 
Je  ne  raimais  pas  plus  le*^  iii.u  hiiialiuus  ipie  riiilr.^ue, 
el  je  ue  crois  poitil  à ecUe  prétendue  f.iclioji.  Je  cim- 
u:us  et  jV.stiiiie  M.  Brissot,  parce  uu'avniil  In  révolu- 
tion il  en  pit'^chait  les  principes  dans  m*.s  (MniMi;es, 
coiniuejt*  taisais d.ins  lesmietis;  je  le  vuisnvec  plais.r, 
ji.irce  ipie  Je  lui  recominis  uillanl  de  piir<  te  d'Auie  que 
d'esprit  et  de  talenis.  Je  n'ni  pas  tuiijunrs  partage 
toutes  ses  opinions,  p.irce  que  clinciiu  u >a  iii.ini.'rc 
d>-  voir.  Je  lui  ai  simeeut  repr«^lié  la  coidiance  ou  In 
It'gcreldqui  doiine  de  l’avaulageà  ses  etniciuis , parce 
qu  elle  lui  Inil  in  gliiier  sa  propre  defeiisc,  els'cqqiose 
à ce  developpciiM'Ul  de  caractère  et  de  force  souvent 
iu.k'cs>aii  e dan>  iiui‘  asseiuhlee.  Je  res|  ccte  le  corp.s 
legislalil  , parce  (pi'il  est  cotnpo.se  des  iTpri-.senl<til.s 
de  In  nalioii , «pi.iiqite  j'.iie  souvent  géiin  de  s ut  (!>'. 
f ni  de  vigueur  (]ui  a necessilii  nu  supplcmenl  de  ré- 
voliilimi. 

J .li  adgiirc  le  10  .nofdj'ai  fa'iiit  .sur  les  .sudes  du  '2 
scpteinlire;  j'ai  Iiieiijuge  cetpic  la  pnlieucc  longue  et 
trompé!'  du  peuple  et  ce  que  sa  jusiiee  avaic.d  dd 
produire;  je  n‘ai  point  iiicmisidérémeiil  hlàméun  ter- 
rible et  pienuer  mouvement;  j'.ii  cru  qu'd  fall.i.t 
éviter  sa  contiiiuilé,  et  que  ceux  qui  travail laii-nl  à le 
perpétuer  élnicul  Irompé.s  par  l.  ur  imaguinliuii , ou 
par  des  iimmiies  cruels  et  uiuüuleulioiines. 

J'ai  doue  parle  , parce  que  je  b*  deV^ais  pour  le  bien 
de  ceii.v  mcuiC'.  à qui  je  risipiede  déplaire,  c.:r  on 
sV.\poseà  être  blc''^é  en  voulant  retenir  ceux  qui  sont 
encore  dans  mi  transport  dont  iIssiT.iienl  victimes,  si 
Tun  ne  parvenait  a iecabner.  Je  n'.d  .«^ti  que  plusieurs 
jours  après  que  nitu-méme  j'avais  edé  dés  gué  comme 
un  peifi.ie  , que  le  jour  même  du  2 septembre  le  co- 
lidlê  secret  de  la  ville  avait  lancé  contre  n.oi  un  mandat 
d'arrêl.  lil.dl-ee  pour  me  liaduiie  à i'Abbave  et  lu'y 
laire  rüt'j'i/  av  ec  des  scéléral>?  MM.  t'éli  ni,  S..nlerrc 
et  L)  ;iituu  ont  vu  ce  mandat  auquel  on  ne  donna  pas 
de  suite;  mais  ce  jour  même,  sur  les  six  lieur.s  eu- 
vimii,  deux  eeiils  citoyens  SC  reuilirenl  luimdtiieusc- 
meiil  à riiêdel  de  rinlérieur,  où  ils  venaient , disi^eii'- 
iLs,  deim  iider  (b  s m ines , quoique  la  distnliutmn  des 
nnne.s  léappai tienne  point  à laun  departement,  et 
([u'il  ii'y  en  ait  point  à ma  disposition.  Il  tôt  vrai  qu'ils 
avaient  élé  elnx  te  minisU“c  de  la  guerre,  absent  pour 
rnistaiil,  ainsi  <|uc  moi,  puismie  mms  étioii.s  .soi!i.s 
eiisemlde  pour  nous  rendre  à la  commime,  où  je  le 
la  bS  li,  et  d'où  j'allai  cbex  le  miid'tre  de  la  m.,nne  où 
le  conseil  devait  se  tenir.  Un  bomiiie  éciiaiilie  enait  à 
la  trabi-oii , et  semblait  vouloir  excrt  'r  ie.s  autres  ; ou 
leur  répéta  à tons  la  simple  vérilé  ; le  grand  iiombie 
reideiiilil , tous  .se  ivlirèieiit,  mais  en  eiumeiiant  arec 
eux,  cuimiie  otage  el  gar.mt  de  ce  qu'on  leur  avait 
as^iiiv , uu  sujet  employé  au  service  du  .seen  t irial , et 
qu'ils  ne  lais'èmil  aller  qu’après  avoir  vérilié  que 
nous  avions  paru  a rhêdel  cumimin. 

Jamais  je  ii’aurais  ivlcve  ce.s  circonstances , si  la 
fontiiiiulé  des  caloinmes  contre  In  majorité  du  conseil 
en  général , et  moi-même  en  particulier,  ne  seinbiait 
iiiiiioncer  le  projet  do  faire  encore  un  rciiverseuienl. 
11  faut  puiirtaiit  «pic  le  peuple  suit  mis  a même  d'ap- 
pri'cier  ce  qu'il  doit  piiiser  üe.s  soupçons  (|u’oii  veut 
lui  ih.spim'.  Si  ces  calomnies  el  ces  soupçons  uc  sont 
que  le  fruit  de  rimpiielude  et  de  la  crainte  , ma  fruri- 
ciiisc  doit  les  tempt  rer.  J'invite  ceux  inêmei  qui  les 
répumlcnl  au  pins  svvèrc  cxumeii  de  uia  conduite  pu- 


blif|ue  rt  piivéi'.  Si  rlU'A  lieninid  à quelques  desseins 
pervers,  de  qui  que  ce  piiis.se  être,  je  ne  s.iis  y opposer 
que  la  iiiêmefraiiclnseot  la  même  publicilé,  jiarceqiic 
ce  sont  li'.s  luoveus  de  la  vertu  , cl  cimu  dont  remploi 
est  le  pins  utile  au  buui  de  tous  , car , en  suppusarit 
qu'ils  m'exposent  n périr,  ma  perle  si'rail  même  utile 
à la  Fiance , piil<qn'ellene  pourrait  résulter  que  d'un 
complot  dont  elle  (ni  dévoilenit  rexisteiice  et  la 
mettrajl  .i  même  de  prévenir  les  suites. 

Qii  ‘ de.s  lèches  on  des  traîtres  provoqiitfiit  les  .is- 
sa.ssius;  je  les  aU('inls  ; je  suis  à ma  place , j'y  fais  mou 
devoir,  et  je  saurai  mourir.  Si  de>  frère*  ogans  re- 
coiirnisseul  qu'ils  sont  trompés  , (iii'ils  viennent , mes 
bras  leur  sont  mivi’rts;  je  l(»s  appelle,  Je  ne  crains  l'(cil 
de  personne , et  Je  ne  h.ais  <pie  les  eum  niis  de  ma 
patrie,  ce  sont  ceux  de  rhiimauilé. 

Signe  Roland. 

Extrait  d’u/ic  lettre  de  Seduji  <lu  seiitcmbrc. 

Moire  |)lace  ii'cst  p.is  encore  attaquée,  mais  imus 
nous  attendons  d'un  instant  à Fautre  a lu  voir  investie, 
l'avant-garde  de  l'cimemi  étant  venue  prendre  poste 
àCarigi)an.M.lnmiüunr7,qutimtqu'à  8liems,nur.ile 
temps  île  lui  porter  du  secour>.  N uis  n'imiterons  pas 
la  l.icjielé  des  gens  de  Longwy  cl  Verdun,  la  ville  .sera 
réduite  en  remlres  plntAt  qm*  de  se  rendre;  et  quand 
il  ii'yaiira  pins  de  maismis  ii  nous  rester.i  encore  les 
retnjiarlsp’utrii'jusdi;  endre.  Nous.simnm'.s  parveims, 
en  barrant  les  .irchrs  de  Torcy,  à iitondiT  toute  In 
plaine  de  Sedan  et  Bnlaii , qui  est  le  côté  te  jdiis  buble 
de  notre  ville;  et  nos  fus.ses,  qui  sont  remplis  de  'J  à 
tu  pieds  d'i'.'iti , snid  miobslacle  invincible  pour  l'eu- 
iiemi.  Le  snii  côté  par  lequel  il  pût  nous  attaquer 
(st  Ibniqné  d un  bmi  c.iutp  reiranebe  qui  opposera  mie 
Vigoureuse  ré.sislîutce.  Vous  jiigi-z  que  nous  aurons  le 
temps  de  recevoir  les  renforts  de  votre  brave  capitale, 
dont  le  patriotisme  sauvera  la  France. 

M.  Dinnouhez  vient  de  tiuiu  envoyer  le  général 
Mtacryeu-ky  pour  la  défense  de  notre  place  , et  sous 
lui  le  lienlenaid-coloiirl  Natilzier,  du  83«  régiment, 
t/est  un  bouline  plein  d'expérii  ikt  , t{ui  comialt  les 
d'-tai!s  de  l'artillerie  el  la  d b um*  des  places,  l.e  géné- 
ral, qui  nous  a passé.s  hier  en  revue,  a promis  qu'il  sè- 
virait  rigoiireust'ineut  eonlrc  ceux  qm  truiibuTaient 
l'ordre  public,  et  qm  uttenteraient  à la  sûreté  cl  à la 
propriété  des  cilo}eu*. 

Il  est  arrivé  à propos  pour  rétablir  l'ordre  et  empê 
du  r rexécutiou  de  la  liste  des  proscrib  , dont  la  un- 
jeuie  partie  u'est  po  ni  eoii|iable.  Ou  livrera  à la  li- 
gueur di’.s  luis  les  ]iersijiuie«  prévemu's  de  trabivun  , 
parce  que  mil  I(^  pai  ton  ne  doit  suiillrir  des  ir.idre^  qui 
ont  jeté  la  France  sur  le  bord  du  précipice;  mais  leur 
règne  est  liasse. 


CONVI.XTIO.N  NATIONAIC. 

Cofiie  de  la  lettre  écrite,  par  l'assemblée  èleclotulc 
du  dvpanvmenl  du  Euj'de-Dàme  „ à Thomas 
Vit)  ne, 

Rium  , le  8 M*j»tt*ii]brr. 

Thonms  Payne  , l'assemblée  électorale  du  Puy-de- 
Dome,  dans  sa  séance  de  ce  jour,  vous  a ixmimé  dé- 
puté à la  Coiivenliou  nationale.  Voire  amour  |>our 
l'buimmiU’,  pour  la  liU'iléet  l égalité,  L'A  ouvrages 
utiles  qui  Soûl  sortis  di*  v'ulre  cuur  d <k‘  votre  plume 
pour  les  défendre  ont  ilétermmc  ce  uliuix.  U a élé 
accueilli  par  des  appl.iudissi'im’iits  universels  cl  réi- 
térés. Veite/.,  .'uni  des  buiume>,  augnieiiler  le  nombre 
des  p.ilrioles  il  une  assi'mblée  qm  do.l  lixer  le  sort 
d uii  gr.md  peuple,  et  peut-être  celui  du  genre  bu- 
uiaiu. 

Les  temps  du  boulicur  que  vous  avez  prédit  aux 


nniimis  sont  nrriv^,i.  Venez;  ne  tromi>rz  pas  liiir  at- 
tente. 

Si^jne  les  nieinbi  vs  th  l'ii.wcinOlèü  t'hciornlc  du 
dt'pai  temcnl  du  Pu)  ‘dc-Dàmi', 

Loiret.  — M.  I.onvet,  auteur  ihr  la  StcutineNe, 

Eure^t-I.oii\  — >ni.  Cliex'anl , Lesa|r«\  l.uiscaii. 

.SW/ftf-////rWe/f/r.  — MM.  ViiiC’iit,  Lelevre,  Faure, 
Bailletil,  Blutel,  Mariette,  DouMet,  Kuaiilt,  hoyaux. 

Àrdvnnes.  — MM.  Ferrii , Alex.  Vernuuit,  Vuieeut, 
BnurÜn,  Dii!»ois-Crancé,  Robert  Voiicy,  Raiix,  ex- 
con.stitunnt. 

Scinc  cl-Oise,  — MM.  Corsas,  Auilouin. 

Charente-lnjèrienre.—  MM.  Deriianl,  Escliassv*- 
rianx  , Ruaiups,  Niuii , Bréard,  députés. 

j4ude.  — MM.  Bonnet,  Rauicl-Nugaret,  Foiiruier. 

Euie. — MM.  Leroy,  Riclion. 

Bas-Hhin.  — MM.  Louis,  Denlzler. 


M.  François  Rom.aud,  électeur  de  1790,  tic  la  s«*e- 
tion  (lu  Ponceau,  déclare  à ses cujiciloyens qu'il  u'a 
jamais  été  du  club  de  la  Sainte-Chapelle  , et  que  c’e>t 
par  erreur  ou  parcalumuie<{ue  suu  iiuiu  m'  trouve  mu* 
uue  afücliéc  dans  Paris.  Fua.nçoi^  Roji.v.nd. 


LIVRES  ?iOUVE\LX. 

Exsai  sur  In  théorie  tniUiaire , i l*iisaî;e  des  trou- 
pes (b;  la  patrie;  por  M.  Bacon, électeur  de  1790. 

Cet  ouvrage,  (|ui  uniis  a paru  le  fruit  d’une  longue 
expérience,  peut  être  dans  lc<  circojislanepsncluetlos 
de  la  plus  p-:>nd(Mititité  aux  niilttaires  palriotes.  Ou 
le  trouve  chez  hrauenu|ule  lihraires  de  Paris,  et  par- 
liculièrenn  ul  chez  M.  Dtsemie,  au  Palais-Royal. 

BÜLLETm 

DE  L’ASSEMUI.ÉK  nationale. 

PKKMlfclir  l.lCMLATrike. 

Pré$\dtnt€  de  .V.  IJerauU, 

SLITK  DK  LA  SBANCK  PRRMANKNTE  DU  10  AOUT. 
Du  mardi  11  septembre , à six  heures  du  soir, 

M.  Canibou  occupe  le  fauteuil. 

Deux  comiuissaires,  uoiuiiiés  par  le  pouvoir  exécu- 
tif pour  aller  prendre  1rs  reiiseignemeiits  nécessaires 
sur  l'rlat  des  prisons  et  des  procédures  de  la  haute 
cour  nationale,  sc  présenleut  à la  barre  ,*pour  rendre 
compte  de  leur  mission. 

Surin  proposition  de  M.  Vergiiiaud,  lAsscmbléeles 
renvoie  au  pouvoir  exécutif  qui  les  a aouiiiiés. 

Une  nouvel  le  compagnie  de  voloiiLuns  de  la  section 
1792  vient  offrir  ses  hoiiininges  à l'As'emblée,  et  dé- 
filer dans  sou  sein,  avant  (li'aller  rejoindre  :tOU  de 
leurs  frères  qui  sont  au  cliemiii  de  la  gloire.  (Un  ap- 
plaudit.) 

lin  député,  envoyé*  par  le  caum  et  les  autorités 
coi^tilmvs  de  SoissoiLS,  paraît  à la  barre;  li  rend 
compte  d’un  lait  .arrivé  au  camp  le  lü  de  ce  moi*. 
Dent  particuliers  élrangei-s  Sont  venus  s’y  promener, 
ont  fait  plusieurs  questions  sur  le  nombre  uliuiumexi, 
sur  la  quantité  d'ajiprovisinnuemeuts , de  eniiniis , de 
fii'^Üs.  Un  les  a | ris  pour  des  espions;  arn’tés  et  con- 
duits à la  imiuicipaÜlé  ils  ont  elé  reconnus  )iuiir  de 
lions  citoyens,  mais  leur  vie  courait  qucluiie  danger. 
Aussitôt  le  coumiaudüut  requiert  un  balaillun;  en  un 
denii-qiurt  d lieure  vous  eussiez  vu  les  voloiil.  ires , 
l'arme  au  bras,  le  bavrcsac  sur  le  dos  : c’était  dit  le 
pé;|liouuaire,uuplaisirdcvoircc  zèlccl  cette  promp- 


littide.  fôn  anplandil.)  Les  particuliers  sont  mis  en 
liberté  Nos  freres  de  Soi.«sous  brdlcut  de  cuiub.illrc , 
mais  ils  m:in<^nent  d’armes. 

L'Assembtec  renvoie  cette  pétition  nu  pouvoir  exe- 
cutif. 

M.  Ct.AVïLnE,  ministre  dii5  contrilnitious  publiques: 
Jedemainleâ  rAsst'iiihléc  la  periui<sioii  de  lui  douner 
queli]iies  éelnircisscmeiits  qui  importent  à ma  tran- 
quillité. M.CaniboiisVstélevéhier  coulre  une  me.surc 
qui  met  2,0U0,niiu  à la  disposition  du  pouvoir  exécu- 
tif. Il  iû*sl  anciiu  temps  où  le  pouvoir  exéeiilif  d'iuie 
grande  nation  ne  soit  exposé  à faiiv  quehiius  dépeu- 
.sesqui  échappent  à In  prévoyance  du  calculateur  le 
plus  uiimdieiix. 

L'Assemblée  a doue  pris  une  mesure  sage,  hirsijue, 
pour  des  dépenses  iin|uissi!des  à calculer  (Favaiice, 
elle  a mis  ers  2.000,000  à la  (lispusitioii  du  pouvoir 
exéeulif  : tniil  pérrn , si  l'on  u’u  plus  de  coniiaiicc  eu 
cc  pouvoir. 

Le  pouvoir  exécutif  a réparti  ces  2,000,000  entre 
leu'iii’i  minivtres,  auxquels  il  n’a  élé  rien  alloué  pour 
des  dépenses  exir-  oidiuaires  et  seerèle.s.  C’est  par  cet 
îirmoLjemeitl  (ju’ils  ont  clincmi  f00,U00  liv, , dont 
moitié  pour  eu  rcii  li  c coiiiple,  |■{Ultrc  inoilu^  pour  eu 
faite  Tus  ge  que  les  eirconstauees  i't  la  prudence  exi- 
gemiif.  L est  cet  niTaugtMiientqiie  M.Caiiibon  appelle 
presque  une  dilapidation.  Je  ii’ai  pu  .jusqu’à  présent, 
répondre  que  par  mou  impui>saiice  aux  demandes 
d'iiiic  fmilc  de  maliieumix  jières  de  fainilie,  privés , 
par  la  révo!uliiiu,<lé  lemscmiiluis.  Je  n'ai  pas  cru  qii<', 
(luis  la  plU' tcrnble  des  crisi-s,  il  me  fût  défendu  de 
i-.'p.iiiflrc  quelques  secours  numieutuiés;  il  faut  cle 
l’ordre  dans  hs  linnnees  ; oui;  je  (’ai  prcehé  avant 
M.  Camboii  ; mais  il  ne  Lurt  pas  de  paminouie;  mais 
il  faut  se  gardi  r (1  ' ciilonmier  des  ministres  irrepro- 
cbables  : unis  il  t.ml  savoir  faire  des  sacrilices  au  ln> 
soiu  de  Million,  do  la  cunliauee  et  du  courage.  (Ou 
applaudit.) 

Ou  demande  le  renvoi  aux  comités  des  finances. 

M.  Thi  nior  : Lor^que  l’Assemblée  a accordé  ces 
2,000,000  au  jx  uviiir  exécutif,  ce  n’est  pas  sans  de 
uirtrcs  réfle.xions  : il  faut  avoir  ei  iiliance  eu  lui  : je 
m’oppose  au  renvoi , cl  je  demande  l’onlre  du  jour. 

M.  Hérault  remplace  M.  Cambuu  nu  fauteuil. 

.M.  C.oion.N  : U f.iul  que  rAsseiiddée  se  rappelle  les 
motifs  du  décret  par  lequel  elle  a mis  les  deux  uiillioiis 
à la  dispovitioii  du  pouvoir  execiilif.  Ou  repri^'iitait 
(j'jc  le  muiislrc  de  la  giu'rre  ne  rerevail  pas  a.vsez 
prompletueitl  les  mmvelles  de  l'armée;  ou  profila  de 
cette  occasion  pour  deiiMinler  qu’il  fut  mis  à la  dis- 
positmii  du  pi  iivoir  exécutif  un  uiilliuu  qui  servirait 
a avoir  plus  lot  les  nouvelleN.  Si  u >us  écuuouii.son.s 
il'iin  eùlé . re  nV>l  pas  pour  aiiguienler  de  l'aiilre  nos 
(Ié|ien.ses.  Vous  avez  «lé'.ermiiic  que  la  déj  eure  de  ces 
deux  tnillioiisse  ferait  eu  uoiii  cidlrclif;  et  voilà  que 
le  conseil  ai  range  cela  dinVivnimeut  : il  arrête  queces 
deux  mil  lions  seront  répartis  par  portions  égales  entre 
les  cini|  uiiui>lres,  lamlis  <]iie  le  minislre  de  la  guerre 
seul  a des  besoins  urgents,  des  besoins  comsideiables 
p'UirS'm  déparlemeul.  L’Assmubbv.  peut,  tout  nu^si 
bien  (|iic  (c  pouvoir  ('xéculif,  faiiedcs  aiiim'iiies  cl  des 
charités.  Ou  iiuus  vient  dire  qu’il  f..iit  de  l'ordre, 
iiiais<|u'il  lie  faut  pas  (Mie  parciinmijcux  : c’e.'-l  tou- 
jours arec  cc  gr.iud  mot  qu'on  vous  ai  r.idie  de  i'ai'- 
geiit. 

riiideiirs  membres  l éclameiil  là'i  dre  du  jour. 

M.  Tin  iilor:  (I  e.st  bien  élouiiiiit  qu’aprè.s  lâjours, 
M.  Camboii  viemie  s'élever  eoiilre  un  diVrel  reinlii 
dans  mi  ninmeut  où  f'As'a'mbléc  av.ét  .*eiili  le  besoin 
d'un  grand  nombre  di- dépenses  si  crète>.  Si  M.  Cambuu 
av.iil  r«  lléelii  de  bonne  foi  sur  l'arnMé  du  conseil  exé- 
eultr,  il  y aiir.nt  vu  la  couveulioii  précise,  <|iie,  dans  le 
cas  où  lessniimies  atlribm  es  à chacun  des  njim<lres, 
«’auraient  p ;s clé  employées,  il  eu  serait  fuit  rêver- 
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.Mun  |irolU  do  l.i  n.’iliuii.  (M.  Cambon  : d.ms  io5 

I';;rro!(‘  du  con>oii  , jo  ii‘y  voH  ciolli*  cou- 
voidinii  ) M.  (’andioti  iio  vont  |».is  s.itis  dmilo  dôlniire 
I < nilKihri'  iKius  lo  Jo  •iivii.tiidi'  (|uo, 

s’jujiMor  .1  rr<  itUMT.iljl»-'  iniiinlios,  rvssi’iublôe 
.‘ipj'i'oiivo  !i's  di\ilitfiiitto:is  clu  ot  j 

l’or  iro  du  ,l<»ur.  ,n  uv*  ms  l'hlnl,  ;)îi  lieu  do  i;«us  uc- 
ui|'«‘r  à ôooniHiùsor  Um  ou  iOü,o:)ft  lie. 

M.  Camiî.:-N  : .lo  jtoiTuxjus  ;);in  «ju’ou  juM  ruo  f.uro  îc 
roj'ioi.lio  dr  \i-ul')ir  ouiovcr  li»otiniu[ieod  ;:iiouii  |!Oii- 
vi'ir.  C'o-'l  moi  qui  Ijirniirs  ici  ni  juvotu*  i;iio  lo  ourj*s 
Itvidntil  <l(  vail  .ivo;r  c-udlnnco  d.ms  to  mm*  c 11  pou- 
V- ir  oxivuM*.  Ji";  iMua-ôtro  Idiro  il  f.ml  frdro 

»*o  ur.uids  s.irr  lioes;  of,  ipioiquo  jo  vuie  ave  • l'fiiir 
li‘ . flojioiisi  s oiii  ruio.s  (ji.e  iiuu-*  r.H-  OMS , uronlouii-  ou 
deniaudor  l'i  M'culiou  dos  foniies  pour  Tachnl  dos 
ariuo.s , <!os  ajtiinivbioni;!M. ouïs?  S'il  f.ul«los  saer.- 
fioo.s  pers-'imoU  , il  ii*4  sl  ici  persomio  »]Uo  jo  110  puisse 
didior.  Mais  eidîii  d esltdniiuniil  i|u'uii  pouvoir  exé- 
ciii  r(pn  .1  doja  ou  0 imlliuns  pour  11*5  dopousos  so 
oreJos  en  oldieuuo  eiicoir  *i  autres,  sans  jiislilior 
do  ses  IjosoiiH.  S'il  est  iiéeossairo  d'uiroetor  201111!- 
lioMS  à des  dépensés  .smèhs,  avons  le  C'Uira^o  de 
l'avoueràln  intiori;  el  qu’uii  no  vii-unc  pas,  en  de- 
m.Uid.iMt  .1  iiidliuiis  un  jour.  2 luillioiis  1111  autre, 
doran^'or  INu-dro  do  l.i  couiptabililé.  V oui -ou  avoir  .six 
miiu'lns  indopoudnu's  les  uns  dos  aulros  ? je  uo 
!o  crois jai'î.  Sms  doulo  lo  iniuislre  do  la  guerre  peut 
avoir  à faire  «les  «I  penses  Secièle.s  : niais  moi,  qui  ni 
f-il  doVrélor  «raccus.-dirm  un  miiii'-lrc  pmir  avoir  fait 
-111,0(10  liv.  «le  dopi'ii'os  secrètes,  je  déclare  «luo  je 
poursuivrai  luuiours  tout  miuisloe  <|ui  .sc  trouvera 
daiis  le  imbm  cas,  do  «piehpiii  parti  ({ii'il  soit.  J‘ai 
coiiii.iiico  diiis  tes  iiidivnlps  «|iii  .sont  au  uiitiislère; 
mais  d.iiis  «'(‘Ue  dtstr.lmîioii  do  fOU.UOQ  liv. , jo  m*  vois 
qu'iui  uloyou  d'appaiiu  ir  la  uatioii . el  d'enrichir  cer- 
taiiu’s  por>unnoi  : car  on  pourrait  encore  iiiettre  eu 
dcpoiiM'  rauioiddoiueiit  de  corlaiu  iiolel  pour  leqiiol 
ou  nous  a cimiplé  80,uuu  liv.  (Ou  nmrimire.)  Si  les  9 
indlii'tissoul  dopeiiso.s,  (pi'il  faille  de  nouveaux  fonds, 
nous  l«’s  «l«rr«*leiüus,  c.ir  nous  voulons  être  lîluos.  Si 
l«s  «!i-ponses  oxîraordiiiaires  doivent  êlre  coiuuies, 
elli  < P -U,  eut  être  pièvms.  S’il  e.vi'.ledes  iHfc«‘ssileux 
«{u'il  faille  soiila.;<T,  il  faut  ohtenir  r:mtoris:iliou  du 
eorpsh'gispitif.  Je  demande  «]u’oii  ii'iulei  vertisse  point 
l'ordi  e «!«*  la  «'omptahiliUf , el  «pie  !e.s  100,000  liv.  du 
liv  ro  rouge  sninil  vcrsôi's  à (a  Iri  sorerie  nationale. 

la*  niim.sti  e domaiide  et  obtient  la  parole. 

^1.  (.l  Avii.nr  : M.  Camboii  a confondu  lesolijet'  des 
dèpejiM’s  sen «•tes;  elle.s  sont  «le  ilrux  ir  fiir«*>  : c«  ll«'s 
du  imindre  «les  afl'.iirt'S  élr.iiigères,  Iec«ms«'il  u'a  rien 
:i  y Von  ; etc  Iles  «pie  poiiiTail  occa  doii:i«T  le  paie- 
111  ut  «!e  tels  ou  tels  agents  emplovi^s  par  li-s  autres 
nniiisln’s,  el  «pii  voiuliont  rester  seer  1-.  .M.  O.iinhon 
a |iai-l(*  lie  9 uiilluins;  mais  M.  Canilioii  n'a  pasdil  «lue 
Cl  «le  c«'S  millions  s«ml  .1  peu  près  dep«*iiM‘S,  pm«iu  ils 
nul  < !«=  alK>iié.s  à M.  Iiiimounez,  auquel  a siiccé«fè  un 
II!^ll^^lre  sur  les  dil.  pid;drous  «Inqttcl  il  ne  reste  {dus 
;:i:eini  doiile.  M.  Camboii  dit  <|u'il  a c mliance  dans 
l«s  jmluidiis  «pli  sont  an  minislêre,  el  il  fait  eutcmlrc 
que  l(‘l  «lu  tel  mini'lre  pourrait  enqdoyer  les  fonds  «le 
I bl..l  à .s’enriebir.  Je s«t  us  le  plus  malKeurcuv,  le  plus 
l.b  lie  «li-s  liouuueSjSij’.iv.iis  eu  quelque  niaiiièrc  justi- 
fie It  s. soupçons  de  M.  Cambuii.  Je  demande  qu'il  soit 
nqij  eltiâ  l'oiilrc.  (Il  s’élève  «le  violents  murmures.) 

M.  iJioi  uiEi:  : Pour  riionneurdu  cor|>s  législatif , 
je  demande  <|ue  celle  dtseti'Sioii  üiiisse,  et  que  l'As- 
semMée  p isse  à l’ordre  «lu  j«iur. 

i'.  Ile  prop«)siti(iu  e-*!  dècivUT. 

i :i  iitHubre  de  In  coimmme  vient  pn*senler  à l’As- 
semM(-c  ini  oflicièr  de  garde  nationale  «|ui  a arrtU<*,  à 
7 lieues  de  Péris,  r.niicieii  archeiu’quc  de  avec 
i:înle -.ese«dlègu«*s.cl  los  U cuiiduU)  à la  municqia- 
I fiù  (On  applaudit.) 


i)ur  l<i  proposition  de  M.  Dumas,  au  nom  du  comité 
militaire , les  décrets  suivants  son!  remliis  : 

« l.'AssriiihIrp  nalionalt* . ityanl . parMMi  it^creldu  IB  août 
[tpriiior.  liet'ticié  le>  ollirii'rs  <lr  la  grnitirniei'ir  nationale» 
(lu  <l4*l<ari(‘iu' ni  de  t'aria.el  Irnr  ayant  doitiiA , par  son  «Jr- 

rr<‘t  (II) Ir  dtuo  de  prétriolrr  à «le»  pruoiuii»  pioponion* 

iipct  à irnr  arr%'icr;  coii»iüAi.mt  qrtr  la  plupart  «ir  ira  ntiU 
orts  sont  pfrra  dr  ramtlle,  rmitinlp,  cl  nu'i'a  uni  l>e»oîu 
u*4in  prompt  rt  juste  sccoori . drci  rie  qu’il  y « tirernrr. 

» 1.  Asiriublrr  iiatiorinir,  npr6i  avoir  ddrrctr  l'ar|;mcc, 
divrrlc  rr  >pii  miÜ  : 

<•  -Vit.  I“.  Toii.%  Ira  oniriPin  df  la  grn'larmrrir  naiioiiair, 
lic.'iK'i«a  pirlrtlécirl  du  I-l  .iixit  drtiiirr,  rrcrvioiil  jHJur 
pr*n«ioi)  anmtrilr  autant  dr  {-inquaiili'-iiM'i  pailira  «Ira  ap- 
poiitU'inrnls  r.  >pi'Oiifs  de  leur  i;r4dr  qu'ils  uni  d'aiiiivra  de 
sri  vire. 

i>  11.  l.cs  cainpsitnn  an  milianpirments  rninplnooi  pnnr 
deux  niiiM^ry  dc  service,  d'tpir»  le  rooiU*  i-lnldi  |>ar  la  lui  du 
■11  août  I7W. 

M Ml.  Trux  qui  «Mitrrroiit  dari'i  las  voioiilairrs  nationaux 
l'niisrrxrrotil  la  moitié  lic  trur  traitviiirnt , cuurotmi'iiirnt  à 
la  lot  du  rt.  dairs  Ir  ras  où  Irsdits  olücirrs  obtinidraiiMit 
ili-s  p'aers  d-111%  lr«  armcc»,  tnirs  }>euaioiis  rcssrront  du  Jour 
ou  lia  loïK'iirroiit  1rs  appomtrau'iiU  dr  l'ruipiui  qa'ils  au- 
tout  obirou. 

» I V . I.rs  appointoinrniaafrrrtrs  an  pradr  dr^  nnîclrrs  !ri*r 
srrism  p.i)ra  iiictiisivniifnl  Jusqu'au  Jour  dr  Irnr  luTtirie- 
iiirnt . rt  Iriiin  |>rii»iotis  i-umnirncrronl  .t  courir  des  le  (ni- 
driuaiii.  •• 

L'Assemblée  ualiunaie  décrète  «{ii'il  sera  accordé 
aii\  voloiilaiie.s  forim^s  en  Iroupi's  qiieli’omiues , c«ni- 
fonm-truMità  la  loi,  par  le  pouvoir  exi^nUr,  un  sup- 
pléiiient  de  paye  de  insous,  di  puis  te  jour  de  leur 
iiiscrijttioii  jiisipi’â  celui  de  leur  dép.irl  incltisivement. 

Le  |iouvuir  rxéeutif  est  autorisé  à faire  les  avances 
uéce.ssaires  pour  l’équipement  cl  niabiiiemeul  des  ci- 
toyens «pu , ayant  clé  recuimus  uai*  1 assemblée  cmis- 
lituaide  pour  avoir  couanini , le  1 1 juillel , à la  prisu 
de  la  Bastille,  ont  été  admis  à sc  fut  mer  en  gendar- 
merie nationale. 

M.  Lavigne  propose  el  rAs'iCiiiblée  adopte  le  projet 
de  di‘crel  suivant  ; 

M L'AssCiiilii- c nalinnnlr,  aprr.«  avoir  rnlrmlii  la  irclure 
dr  |j  Irllrc  drs  roiiiiui\*aim  dr  la  trcsnrci  ir  uaiionalr  Mir 
l'oiTir  civi(|tir  Tailr  par  1rs  admiiitslralrtirs  dr  la  caisse 
«l'rscrmiptr  d'cvliangrr  rontir  Je*  as>if;ria(s  une  souiiiir  de 
UiSi  luiilr  iivit*s  1*11  niimriMirr;  ronsidrrant  qu'rlle  nr  prnt 
donner  aux  b«tiiitni>h.'iieurs  de  ta  caisse  d'rsctunpir  un  té- 
n)oicmi(^)'  p'(i«  relatant  dr  sa  satisTaclIoti  qo'en  acceptant 
rr  l<*  •■flrr  fî«Mirrcnsr.  ürcr.  Ir  qu'il  y a marner, 

•t  natimiair,  apres  avoir  d«‘citflé  rurgrnr*, 

dr.'rrti*  cr  <|ui  suit  : 

» Ail.  I".  i.rs  comiiiisuirr*  dr  la  Irrsorrrîr  nationale  sont 
miluriscs  a rrTrt-iiirr  réchaiigr  dr  Vto  niillr  liv.  prnpo  é par 
1rs  adiuinistrairurs dr  la  c■l»^e  d'rscoinpir,  ri  a y laue  eu- 
lirr  rti  r uipuicv  ü'a.vsignals  et  ni  monnaie  de  cnivie  la 
siuumr  («ur  Uu  a«Jn<imsllatrurs  eux  u.rtur»  JtiRrioiit  iiCvr*' 
.s:)irr  :.n\  .ippoiuls  des  iils  ilr  la  misse  dV-.e<uapie 

ni  uljsmant  de  ne  la  %ci>ri  <|Ur  Micccssitcniriil  cl  p>r  in- 
terval 1rs. 

a II.  l.'Assmihlrr.  nalïona’r,  lonebrc  dr  l'adr  civiqur  rt 
drsinlerrssr  des  avimioislrarears  de  la  caisse  d’escompir,  de* 
crctc  q*)'il  en  sera  fait  mrnimn  bonurable  dans  son  proecs- 
vcibiii  ,«-t  qu'rxpcdiouii  du  prcseiil  decret  s(  ra  aüicsia;  aux- 
d:ls  adminisM'at('U.''s. 

» 1/AtseinblfO  iialii.nalc  sc  rcservr  dr  sluliirt  sur  l»s  iiou- 
velirs  proposiiions  «pii  pourrairnt  èlir  iain-s  aux  eoniiuis- 
ssirrs  dr  la  tre^oi'*!  ir  natioualr  pour  de.s  échangés  de  nu- 
inéraiir  coiilie  des  aMignals-coupurts.  •> 

àSiir  In  pnqiosiiioii  dt*  M.  Borie,  l’Assi'nibléc charge 
le  comité  imlitiire  «le  f.iii’c  un  r.qiport  sur  la  qiie.stioii 
lie  savoir  si  les  ingéimqirs  qui  se  suiil  iii.<^nU  pour 
ntlcr  aux  rronUcrc.<>  coiiSii  v«-runt  la  muitic  «le  leur 
IrailemeiiL 

M.  Chabot,  nu  nom  ilu  comité  «le  surv«*iil:mce , 
rend  compte  «le  rnrreslaliiqi  .l'uii  «les  principaux  agents 
de  la  coiilir  n^'olution , qu'il  ne  veut  pas  iioiiimer, 
parer  «inc  î.r  .^ecr«*l  «‘•'t  enfin*  mve»airc.  Il  tUqioso 
sur  le  bureau  77,192  livres  ni  or,  désignecs  sous  le 
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nom  de  feuilles  dans  un  billet,  que  ce  particulier  a 
voulu,  mais  eu  vain,  déchTCr.  Il  rend  boiuninge  nu 
zMe  des  cniniiiissaires  de  in  section  du  Paiilhêon- 
Fraiiçais,  et  de  M.  l’riêre , commissaire  de  In  section 
du  Luxembourg  , et  à In  vertu  d'unjeuii(;s.'iiis-eulolte, 
garçon  meiiujsiei , c.  poral  (le  la  section  armée  du 
Paritlu^oii- Français , nomme'  Dnclialnl  ,i|iii,  (inoiijue 
devant  partir  demain  pour  les  frontières,  n'n  pas 
quitté  les  coininissnires  depuis  2 heures  du  matin  ; et 
qui , laisse  à la  garde  des  pniners  du  conspirateur, 
engagé  iiar  lui  à lui  laisser  ilécliirer  le  billet  ci-dessus 
dénoncé,  sous  l’appslt  de  3^000  livres,  lui  n répondu 
que,  pourvu  qu’il  eût  du  pniii  et  de  l’eau  pour  faire  la 
giK’iTc  aux  contrc-révolulionnaircs,  il  serait  content. 
(On  applamlil.) 

L’Asseiubiéc  ordonne  mention  honorable  de  la  con- 
duite (les  coin III issniri‘.s  et  du  jeune  Ducbnlat , et  sur 
la  proposition  de  M.  Tliiiriot  accorde  à ce  dernier 
une  gralilication  de  3U0  liv. 

La  séance  est  siispciidue  à dix  benres  cl  demie. 

Du  mercredi  12  'iepteinbre,hnciif  heures  du  iiuitin. 

L(^s  ndmiiiLstra leurs  du  département  du  Noni  adres- 
sent h l Assenihli-c  une  protestation  qui  leur  a clé  si- 
giiiliiw  de  la  part  de  .M.  Kobaii , ci-devant  arclieréi|ue 
de  Cninbray,  contre  la  vente  (le  scs  biens.  Celte  pro- 
tejitation  était  appuyée  d'niie  copie  de  la  diiclaralion 
du  (lue  de  Brunswick,  cl  d’un  grand  nombre  de  décla- 
mations contre  la  révolution.  M.  rarchevèiiui;  rond 
les  admciislratcnrs  et  les  membres  du  corps  li'gislalif 
pcrsonnelleuient  respon.sables  de  toute  dilapidation 
de  .son  mobilier,  et  njoiitc  qu'il  espère  tirer  sous  peu 
une  vengeance  éclatante  de  cet  attentat. 

L’Asscnililée  charge  le  comité  de  surveillance  d’a- 
viser aux  moyens  de  faire  poursuivre  .soit  le  ci-dcvanl 
arclicvé()ue  Kohan , soit  scs  émissaire» , et  l’oflicier 
public  qui  a reçu  sa  proleslotion. 

Les  adiiiinisliMU'urs  du  district  de  Vilicfraiicbc  an- 
iionceiil  (|u’ils  ont  enri'de  et  équipé  1,121  volontaires. 

Deux  ofliciers  se  présciitenl  a la  barre,  pour  y dépo- 
ser leurs  croix  de  S;iint-Loiiis  ; ils  prêtent  le  .s'erniciil 
de  mainleiiir  jusqu'à  la  mort  la  liberté  cl  l'égalité. 

M.  Baignoiix,  rapporteur,  nu  nom  du  (niinité  de 
l’ordinaire  des  linaiices,  propose  cl  rAssenibl(=e  adopte 
le  projet  de  décret  suivant  : 

• L'A.Momblt^*  naiioiiair,  voulant  a.isnrrr  avec  |>roni|>ti- 
tiiUe  la  reiitice  des  Tonds  qui  doivMit  sorvii  li  t'cdiicaiion  ri 
«Il  sreours  des  ciioyrns  qui  iroiiveiit  un  asile  dans  les  liupi- 
taux,  «■(■oli’s,  cnlU-ges  el  auties  vtabtissciiiciits  de  cetii'  na- 
ture, décruie  qii'i  y n urgiiiee. 

» l.'Asifiiililt'c  iialiuiialc,  (i|ué»  avoir  décrélé  rui{;cncc, 
décri  te  re  qui  suit  : 

■ Art.  !•'.  I.cs  dispositions  du  dci'rrt  du  7 fcvri'r  dr:ni:-r, 
relativeuirnt  aux  arrémites  <le  raiinre  1791  de.s  r iifrs  diie.s, 
sur  les  ilruuaiiirs  p|  aniirs  revenus  sar  le  ci-devant  <-trr{;e, 
sur  les  ciii|ii  unls  des  anciens  pays  il’élats , aux  liôpitaiix, 
collèges,  Taliri'jues,  ccules  et  aiitrr.s  ctaliliasenirnts  de  celte 
iial.irc,  s'ctciidi'uiii  aux  nrrei.’igcs  de  rannée  1792,  qui 
coiitiiiiieroiit  d'èlie  acquittés  et  iciuis  par  Ica  ji.sycuis  de» 
rente». 

U II.  Il  rsf  enjoint  aux  .'libniulsiratrun  desdits  éialili.ssr- 
luenis,  à coox  iiO>  districts  et  ilep-srleincnrs,  et  û ions  »nin  s 
agent»  du  pouvoir  excciilit , dVxéculer,  ch.iruii  eu  ce  qui  le 
concerne,  dans  trois  mois  pour  tout  délai,  u conipirr  c'a 
Jour  de  la  pnblieuiiuii  du  piuseiit  decret,  tnut  ce  qui  est 
prescrit  par  celui  du  l!i  auûi  I7UO,  à peine  de  dciiieurer  prr- 
sounelleuicnt  et  solidaireiiieiit  rcspunsables  des  suites  de 
leur  tiêg’lgeiice.  » 

Des  ouvriers  de  la  iiinrinc,  employés  à laconrection 
des  voiles,  deinanilenl  une  (.ugmciiLiliou  du  salaire. 

Leur  pétition  est  renvoyée  au  comité. 

Un  soldat  (le  l’armée  ci-devant  Larayellc  admis  à 
la  barre  se  pl.'iul  d avoir  clé  arbilr.iiietnent  cnipri- 
.sciiiié,  sons  le  faux  prétexte  qu’il  avait  parlé  contre 
le  loi, 

L'.Ls.sciiibléc  le  ivnvoic  au  pouvoir  c.\ceulif. 


Des  citoyennes  réclament  contre  le  privilège  exclus!  f 
des  parasols  ou  abris  mobiles  substitués  aux  échoppes 
dans  les  marchés  de  Pans. 

.M.  Goujon  fart  à riiislatil  le  rapport  de  cette  péti- 
tion, cl  l’AsNembléo  supprime  le  privilège,  en  ren- 
voyant le.^  I.aillc.  rs  à l.i  cotnniissiun  de  iiqiiiilalion 
pour  les  rcinbonr.seinents  ijui  peuvent  leur  élrc  dus. 

On  lit  une  adres»e.  d'adhesion  du  corps  électoral  du 
dép.irlemeiit  dc.s  Vosges. 

Les  uommi.<saircà  d’inic  section  de  Paris,  dite  dit 
.M.nil,  présentent  la  seconde  conipngnii*  qu'ils  ont  for- 
mi'e.  Ces  citoyens,  très  bien  .innés  et  éipiipé.s,  et  (rnne 
très  lionne  tenue,  déiilent  dans  la  salle  pre’cédés  d’tin 
grand  nombre  dceitoyeiim»  qui  ont  cunlribiié  de  leur 
torliiiie  et  de  leur  travail  à leur  é<|uipeinent. 

Lu  président  leur  f.iil  prêter  le  .serinent  de  inaintc- 
iiir  jiisipi'à  In  mort  la  lilii'rlé  et  régalilo. 

De.s  citoyens  de  Cb.^tillon.  petit  bourg  qui  ne  con- 
lieiil  que  cent  hoiniiiesen  état  de  porteries  armes, 
dont  vingt  .s’êtaienl  déjà  engagés  dans  les  troupes  de 
ligne,  annoncent  ipi'ils  viennent  de  lonriiir  encore 
trente-cinq  bommrs  .irmi’s,  éqnipi»  et  ap|irovisjonné.s 
aux  frais  de  la  coinniuiie. 

Sur  1.1  propovilion  de  M.  Baigiioiix , il  est  décre'té 
que  les  payeurs  di-.s  rentes  présenteront  sons  deux 
mois  un  état  des  rentes  , pour  qu'il  soit  fait  In  radia- 
tion des  noms  des  émigrés.  — Voici  le  texte  de  ce 
(l(•cret  : 

« L'.Axseinblre  nationale,  cnnsidoraiit  qn'il  impôt (0.1  Pin- 
lérct  national  de  coni.ailic  sans  driai  le»  rentes  et  pensions 
qui  peuvent  appartenir  aux  l'iiiigré»,  pour  en  prononcer  la 
radialion  en  conTormite  des  décrets  des  13  février  et  aoiuatx 
dernirr,  décrété  qu’il  y a nrgi  ncr. 

U L’AsNeinblée  nationale,  après  avoir  décrété  l'urgence, 
dér'i'rle  ce  qui  suit  ; 

U Le»  payeurs  des  renies,  ticsuriers  cl  autres  agents  du 
pouvoir  cxecutiT  s«>roii(  tenus  de  fournir,  dans  1e  délai  de 
lieux  mois,  A compter  du  jour  de  la  publication  du  présent 
décret,  et  .hous  peine  de  responvnliiliié,  nn  état  des  renie.sei 
pensions  qui  ii'aiiront  pas  été  p^yres  à défaut  de»  certificats 
de  résidence  exiges  par  la  loi,  lesquel»  c»ats  scroi.t  adresses 
au  iiiiiiistre  des  coniiibiniuiis  publique», qui  les  ti ansiiieltra 
ù l'Assemblée  nationale,  pour  la  meure  à purléedr  pronon- 
cer la  radiation  de»  ernies  et  pen.siun»  de»  emigrc».  >* 

On  lit  une  Ictlro  du  général  Cusünc,  qui  su  plaint 
du  ce  que  lu  iroisiéme  l alatlluii  tlu  la  Cbareiile-iiiré- 
liuiire,  quoique  formé  depiiU  lu  1.3  mai,  su  trouve,  au 
moiiiciil  de  uoiiibaltru  et  à I approche  U'iai  hiver  ri- 
goim  nx,  dans  I étal  du  iiiiddé  le  plnsernul. 

L’Assumbléu  décide  lu  ininibircdu  la  guerre  eii- 
verr.i  sni-le-eli.inip  à Wei  seinl>unrg  des  draps  pour 
l’iialiillrinenl  du  eu  balail  Ion,  et  qn  il  exauiniera  la  coii- 
dmtu  des  adininis'.ratt  nis  du  departement  du  lu  Cha- 
rente. 

Sur  la  prapi  s lion  du  M.  Lequinio  , i’.Vssuinblce 
étend  aux  cijtes  de  rOcéan  et  de  la  .Médilerr.inée  la 
prubibilion  de  l’exporbilion  des  bestiaux. 

Les  .nliniidstiMteurs  du  déparlciiieiit  du  Nord  nii- 
iioüceiit  que  rassemblée  élcctor.ile  a arrêté  de  proctiler 
an  renoiivelleinenl  de  tontes  les  autor.tes  constituées. 
— Ils  demaiideiit  une  règle  du  eondnite  dans  cette 
c ri'Oii.stance.  — L’.Assembléc  passe  à l'ordre  du  jour. 

Sur  la  propodlioii  de  M.  Vincent,  le  poiivoir  oxi'en- 
tif  est  chargé  de  nommer  des  comniissaircs  pour  pro- 
céder à rinvenlaire  des  ell'els  de  lu  uiannf.icturc  tic 
porcelaine  de  Sèvres,  rentrée , de|»uis  la  suspuusiou 
du  roi , sons  les  mains  de  la  nation. 

.M.  Itlinl  pré.seiile  la  riMlaction  du  décret  préc  'dcm- 
menl  rendu  .sur  sa  propositioii , rrlalircmriit  aux  pa- 
rents dont  les  lils  ont  cniignL 

Celte  rédaction  est  adoptée,  ainsi  qu'il  suit  : 

« .Art.  l*'.  Ton»  '>ca  pères  el  mères  dont  les  fils  sont  absents 
soin  toiiii»  lie  ju»iilirr,  dan»  le  délai  do  Iruls  semaines,  à 
leurs  muiiicipalilc»  ii-sprclivcs,  de  IVxislvnce  ni  France  de 
Unis  fils  d.-»pa;ua  ou  de  leur  mort,  ou  de  leur  nu,  lui  eu 
pays  étranger  pour  le  service  de  la  nativn. 
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» If.  |»èrfi  H qui  ii«  ptwmmt  |Mt  f^rrtlr  U 

prvave  (>xiKA»  |Mr  l’artirk  pitWtl«nt,  spronl  ifnas  de  fniir» 
nir  cl  dVqui|)cr  à leur*  fi-ai»  deqx  soldat!*,  en  place  de  cl>a> 
t'un  de  ieuis  fils  éiuigrés,  k la  solde  dt  vingt-cinq  sons  par 
jour. 

• Les  pères  et  nu-rea  qui  oui  des  enfants  ^iiiigrès  sont  tenus 
de  nnirnir  i'IialtiHemciit , aiiui'uif  ni  et  soliir  de  deux  liom* 
mes  par  ciiaqiie  enfant  émigré,  et  d'en  veivr  li  valeur  dsns 
la  catase  du  rere*  enr  du  ditirici  de  la  situation  de  leur  du- 
nticile. 

* (>  vmeBieni  sera  fait  dans  la  quinzaine  de  la  pnhücalinn  ' 
du  prirent  deerrl  ; le  mou  tant  de  la  aolilr , à raison  de  15  s. 
par  jour  par  chaque  hnoinie,  sera  verse  d’avance  {M»ur  cha- 
que annee,  tant  que  tluivia  la  guerre;  ru^annimiis  les  snui'- 
mes  qii'tls  aiiroiit  payées,  en  cxévulion  du  pre^eni  deeirl, 
seront  impulses  sur  les  pnrUons  hèiéihtiires  des  enrants 
absent*. 

» llî.  P«>nr  rexreutlnn  de  l'arUcle  It , 1rs  oTncteis  munir  1- 
panx  de  clia<|ue  coniiiiune  rrrnnl,  à |M*ine  de  destiiiitiori . 
|>aaser  * radiuinislraiiun  de  district  le  (alileaii  de  tous  ceux 
deadits  peres  et  mères  qui  n'auront  pas  fait  la  preuve  or- 
donnée. M 

Le  colonel  adjiplunl  gcniTuI  <lc  l'firimv  du  iUiiii 
dcmniide  des  iinm's  pi'ur  le  camp  sons  LauU'rLuurg. 
Q(m.(}iic  re  c.tnip  nil  dlô  aH'.iiiili  de  û,nuu  Iioimms,  i|ui 
onlelcriivoywà  r.innée  iln  Cenlrr,  il  espère  pouvoir 
fdiie  une  Louik'  dèreii.se^  en  cas  (rinvastun  de  eccuUf. 

L'.Vs'-einblèeappl.tudilim  rèle  du  ce  patriote  lialave. 

M.  Hui:L  : Je  crois  devoir  faire  comiailre  à rAssrni- 
lilée  quels  sont  les  trophées  sur  lesijnWs  Mirnlteaii 
cadet,  aiitrcim'iit  dit  Mirabeau-Tonneau  , vient  d’éta- 
blir S.I  gloire.  Neuf  batebiTS  de  S’.rasbonrg  sVtanl 
appruché.s  un  neu  trop  près  de  la  rive  droile  du  Klnn, 
il  est  (oiubê  valetirettseineiil  sur  eux  avec  sa  irotipe  . 
et  a voulu  les  faire  prisoniiters;  mais  ils  se  sont  jetés 
à In  nage,  et  ont  regagné  la  rive  gauche,  et  le  général 
Mirabe.nu  n'a  en  tjite  ie?;  Iialenux. 

M.  Destrcm  : D.1US  un  moment  où  l.i  nation  est 
obligée  à îles  (ii’pense.s  très  ctuisiilérables,  l'A.ssem- 
blée  ne  doit  rien  négliger  pour  faire  cesser  cellt's  qui 
sont  inutiles;  il  y a tians  ce  moment  à Orléans  près 
de  400  personnes , tant  Juges  que  jurés,  nn  témoins 
appelés  auprès  ik*  la  hante  cour  iialionnle,  qin  coOirnt 
pins  de  4,000  livn’S  par  jour  à la  nation;  celle  cour 
étant  aiijotird’hiii  s.aiis  bmetions  à remplir,  et  ta  Coii- 
w»tjonnationate<leT;nils'iMTiiprr  incessamment  d'une 
nonrelle  et  meilleure  orgnms;ilioii , je  propose  à l'As- 
seinbléeile  charger  le  pouvoir  exécutif  de  donner  des 
ordres  nécessaires  aliii  que  les  hanU  jurés  et  les  té- 
moins qui  avaient  été  appelés  ;mprès  <le  (n  h.inle  cour 
natiomilc  a Orléans,  vu  t|iic  leur  pn^enec  est  oujonr- 
d’hui  innlile,  se  n lirent  chez  eux. 

Celle  motion  est  adoptée,  et  le  renvoi  au  pouvoir 
exécutif  dccnHé. 

I.C  même  propose  di‘  charger  le  comité  de  législa- 
tion de  faire  demain  un  rapport  pour  savoir  fTil  ne 
conviendrait  pas  de  rappeler  les  grands  juges  et  les 
grands  procnratmis  de  fa  nation , pour  que  chacun 
(IViix  puisse  reprendre  ses  fonctions. 

Le  renvoi  est  dixnHé. 

M.  Ixtournciir,  an  nom  de  la  commission  militaire 
dn  camp  de  Paris , propuse  el  r.V.ssemhléu  adopte  les 
deux  décrets  snivaitLs  : 

« L'A'Ncmhlée  naiùiiiale,  consi<!êr;.nl  qa*il  importe, à l« 
sàrctr  «Irv  divpovilloiiv  iflatîtrs  la  dcO-n!**  de  Paris,  de 
prendre  k I avance  lonlev  les  mesnirs  qui  penvciit  y con- 
courir efUcacement,  ilécrèle  qifll  y a urRence. 

H L'A>*cmblce  nationale,  apiéa  avoir  rnieruln  le  rapi>ort 
•tu  sa  enmmKùoii  niJilaire  du  ranqi  do  Paris,  rt  dcctlt(é 
rur({ence,  «léctcle  ce  qtii  siiil  : 

M 1.0  pouvoir  eatniiiir  est  au:*Hiai  .i  donner  les  ordre* 
nécesiairrs  pour  Tair-  les  abatls  et  démolitiona  qui  seront 
jnxés  indi. pensable»  par  le  généiaî  de  Paraît'*®.  cliar<cr  dr  la 
iléfenve  de  Paris,  sauf  Pindcitmird  prÿalablemetit  réglée,  s'il 
y a tien.  ■ 

*•  L'A»>cmblèe  nationale,  après  arolr  entendu  le  rapport 
d«  sa  commission  miliiaire  dn  ramp  de  Pails;  c«>nsldé.am 
qu'il  çst  convenab'c  de  procurer  au  t;euèral  *le  (-  tir  armée 


loofM  IM  resaourves  qui  pwm<  fbHliitr  PoivlNi  « diabllr 
dans  iea  difTerentes  paiiiea  da  M'tvice,  et  lui  donner  lus 
moyens  de  placer  ae«  aidt  s de  camp  el  »ea  bureaux  dan»  un 
lorat  cuimntHle  qui  le  luHie  à poitée  d'exeicer  la  surveil- 
lance qu'exigent  le»  déUif»  iuipurl.iiit»  qui  lui  sont  confiés, 
décrété  qu'il  y a urgence. 

H L'As*einbîée  nationale,  après  avoir  décrété  Poigence, 
décrèle  ce  qui  suit  ! 

a An.  I*'.  La  maison  S'inée  rue  |.oni«.1e-4iranH , ei-devani 
occupée  par  II.  Degraoiit-Pignatelly.  notoircnicnl  émigré, 
sera  mise  à la  <ll»positioii  du  général  de  l'amirc  destinée  à la 
dereiisc  de  Paris. 

w II.  Le  cotiscil  géiiéial  de  la  commune  de  Pari»  est  auio* 
liié  à faire  lever  les  scellé»  appose*  sur  le»  rfleis  de  ladite 
maison , Ies((uel»  efTet.*  resleiont  a la  dispositioti  du  général , 
sur  le  reçu  qu’il  sr*a  tenu  d'en  donrrvr,  d'aptes fiiiventairo 
qui  en  sera  fait  dans  le  plu»  bref  délai.  » 

M.  Gi  ytüx-Mürveai  X,  an  nom  rfu  comité  tic  l*or- 
ilin.'iire  dos  nnnneos:  Dès  que  les  a(li]iinistr;:lioiis  de 
{féoartomrut  ont  on  connaissance  ilo  la  |»nrt  ilo  coii- 
triimliun'*  iliroctos  qui  était  mise  à lotir  charge , mie 
juste  sollicitiulc  a noi  té  leur  atlonlioii  vers  cet  olijet 
il'nu  si  grand  iidértq  pour  les  citoyens  de  leur  arrnii- 
dis'.omoiil;olles  ont  examiné  les  hases  qui  avaient  servi 
à celle  rci>ai'ti( ion , vdrdié  les  csicnis,  comparé  l'c- 
tendue,  ia  fertilité.  In  populatrnn,  l'iitdiislrK' des dé- 
(uirlements  voisins,  rt  ircueiMi  avec  soin  tonies  les 
circoiistrmccs  qui  poliraient  motiver  une  exception  X 
la  règle  «dopli  e pour  mesure  coinniune  de  l’usiette 
de  i’im)H)l. 

De.  là  le  grand  tiomhrede  pétitions  qui  vous  ont  été 
successivi-mcnt  .idi*esséi>s , alin  tl'cddenir  des  dégrève- 
ments,et  dont  vous  avez  renvoyé  l examen  a voire  co- 
mité (le  l'ordinaire  des  (iiiaiices , pour  vous  faire  un 
.seul  et  même  rapport  «le  taiiti«  les  demandes  ; pnqu- 
graitl  ainsi , arec  tonte  raison , que  s'il  fallait  dislri- 
biier  par  forme  de  dégrèvement  la  somme  ajoutée  à 
la  contribution,  excédantcelle  qui  devait  entrer  effec- 
tivemeiit  dans  le  trésor  public,  celte  distnbulioii  ne 
puiivnil  SC  faire  avec  équité  tpi'après  avoir  entendu  et 
apprécié  toutes  les  réclamât  uns,  qti’après  les  avoir 
jugées  en  quelipie  sorte  contradictoirement. 

C'est  c‘c  raïqmrl,  Mejnieiirs,  que  je  suis  chargé  de 
vom^  prt^'iilcr  avec  l'avis  rie  votre  comité. 

Soixante  dénarlements  vous  oiiladrcssr'  leurs  rccla- 
nialions  : ils  tirinnndeut  tous  un  dégrèvemeitl  plus  ou 
inuins  considérable  ; la  plupart  ont  déterminé  la 
somme,  le.s  autres  s'eu  sont  rnpporU's  à votre  justice 
(H)iir  la  üzrr  : mais  en  lui  donnant  la  plirs  faible  esli- 
iiiation,  d'a|»rèa  les  nmlifs  de  leurs  pétitions,  elle 
.s'élève  à un  total  rie  plus  de  48  nnitinns,  tandis  que  l.i 
portiou  des  fonds  de  noi  -taleur  reservée  à la  dispod- 
tioii  du  corps  légi.ctatif  nVst  que  de  8 milliunssur  la 
coniribuliou  foncière . de  3 imiLonssiir  la  coiUrilui- 
tioii  uioidUaire,  el  qu'au  moyeu  de  dt'grèvemeuls  nc- 
curdés  pour  1791  |mr  rassemblée  iialionnle  coiisti- 
liiaiile,  it  ne  vous  reste  à disposer  pour  celte  année 
IIP  de  4,519,800  Üv.  sur  la  cmilriluitiou  foncière , cl 
e 2,312,000  liv.  sur  la  contribution  mubiliaire;  et 
vous  n'avez  pas  perdu  de  vue  que  ces  fonds  de  non- 
valeur  üuiit  ad'ecU'S  non  seulement  aux  rédiietions  à 
accorder  aux  déparlcineiils  qui  apportent  des  preuves 
de  surcharge»  UKi:s  eucore  ù ceux  à qui  des  malheurs 
monieiitaiics  (loiutriil  ilrmt  à une  inoderatioii. 

Votre  couiité  a dd  examiner d'alKtrd  s'il  y avait  lieu 
à pmcéder  à un  dégrèvemeitt  g»-n(Ta! , et  sneerssivr- 
inent  s il  ne  comvnait  pas  du  moins  de  disiriburr  une 
p.utieilii  fomlsde  non-valeur,  réservêà  l;ulis|'odti(>ii 
dn  corps  léghlalif,  eitlrr  ceux  des  dépnrlemeitls  récla- 
mants ipii  auraient  le  ttiienx  prouvé  in  surcharge. 

La  soluliuii  de  ces  questions  déjiendant  absntnmeiit 
des  mêmes  principes,  il  sufllra  d'en  faire  une  f*>is  le 
riipprochrmriit.  pour  en  déduire  ensuite  h*s  consi'- 
qiiences  applicables  à l'uue  el  l’aulrc  de  ces  proposi- 
tions. 

Vous  arex  r\i . dans  la  j’remlère  partie  de  ce  rap- 
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port,  qu  it  y nvait  une  gritude  (lilli-ieiico  «fuire eutre 
ce  que  les  preiuiércs  lois  de  rAsseinliiéu  nuüoiiale 
coiisütiianle , sur  les  cuiilributiuiis,  appellent  dé- 
chargé ou  réduction , et  cti  qu’uii  decret  postérieur  a 
imniiiié  dégrève  ment. 

Ce.  n'est  pas  ici  une  pure  dislinctioii  de  mots  : la  ré- 
duction est  une  voie  do  recours  régulière  et  toujours 
ouverte  aux  départements  lés«ts;  le  dégrèvement  est 
une  opéi'atioii  purement  arbitraire,  justiliée  momeii- 
lanémeiit  pur  la  itéce-ssilé  de  revenir  sur  une  répar- 
tition trop  évidemment  inégale.  La  /v.'V///c7/o/Hixc  le 
conlingeiit  du  département,  même  pour  les  années 
suivantes  ; elle  opère  te  rejet  de  l'excédant  sur  tous 
les  autres  déparlenients;  \e.  dégrèvement  ne  produit 
qu'un  émargement  sur  les  rôles,  il  ne  préjuge  pas  en 
rigueur  lu  continuation  de  la  décharge.  La  réduction 
n'est  prononcée  que  sur  des  faits  vériiiés,  qu'après  les 
preuves  ac((nisAs  de  l' impossibilité  de  rejeter  sur  les 
uuliTS  districts  du  département  l’excès  dont  s«  nlai- 
giicnt  avec  justice  quelqm's  districts,  qu'ei  saitc  u’iiiie 
instruction  eoiilrndictoire  avec  les  départements  voi- 
sins; \a  dégrèvement- m suppose  pas  toutes  ces  for- 
malités, il  s'accorde  sur  le  simple  exposé  do  l'ad- 
ininislration,  qui,  sans  légit. me  contradicteur,  souvent 
trompée  elle-méiue  par  les  murmures  (pi’excite  en 
quelques  parties  une  répartition  appuyée  sur  de  fausses 
liases,  n'a  plus  qu'à  suivre  les  mouvements  de  sou 
zèle  pour  procurer  aux  citoyens  de  son  ressort  lu  con- 
dition la  plus  avantageuse  possible. 

Il  n’est  pas  surprenant  apri'S  cela  que  cette  forme 
de  ri'clamation  ait  été  adoptée,  de  iMréférenoe  et  comme 
de  concert  par  tous  Ira  départements  qui  se  sont  crus 
dans  le  cas  de  présenter  à ce  sujet  leurs  pétitions  au 
corps  législatif,qii(ii(|ii'il.sn'aicnlpu  ignorer  lamarclic 
plus  régulière  qui  leur  était  prescrite  par  b'S  décrets 
des  20  novembre  1700,  13  janvier  cl  4 août  1701.  K 
la  vérité,  le  rapport  (lu  comité  de  coutribution  de 
l’assemblée  nationale  constituante,  (pii  a préci'dé  le 
discret  (lu  20  .septcmlnT,  a pu  Contribuer  à décider  les 
départements  à donner  ci  tte  forme  à leur  réclauiatioti, 
eu  ce  (jii'on  y annonçait  la  possibilité  d’un  dégrev(‘- 
mciit  général  ; mais  on  supposait  eu  même  temps  (|ue 
la  coufccliou  des  rôles  .serait  achcv(‘e  avant  le  l*^*" 
janvier  suivant  ; on  sup|>osait  qu’à  celle  époque  la  lé- 
gislature aurait  pu  rassembler  des  renseigii(‘mcut.s 
plus  précis , des  (dais  comparatifs  plus  concinaiils  ; 
eii  un  mot,  des  bases  plus  fixes,  qui  lui  manquent 
encore  aujourd'hui;  et  dans  les  priiicipe.s  mêmes  de  ce 
rapport,  ce.  ne  devait  être  qu’une  seconde  recliticalioii 
de  i^partition , déterminée  priiicipaleuieut  par  la  né- 
cessité (le  couiirmcr,  après  un  nouvel  examen , les 
dégrèvements  qui  n'élaieiil  accordés  que  pour  l’année. 

Dans  res  circonstaiicos,  votre  comité  a pc4isé  qn’il 
n’çL'iit  pas  possible  de  procéder  à iin  dégrèvement  g(f- 
néral  , à moins  d'abaiulomu'r  tous  les  principes 
établis  par  les  luis  existantes  sur  les  contribulious;  et 
que  meltricz-vous  à l.a  place  de  ces  princi|)(*s,  (|ui  pût 
dans  retai  piTSeiit  des  choses  mieux  concilier  les 
deux  grande  iiilérèts  de  la  fortune  puhln|ue,  et  de 
l’i^g.ilite  de  tons  les  citoyens?  Le  premier  nqio.se  .sur 
la  nécessité  d'niie  eouiminiication  prùdidile  des  motifs 
de  la  pétition;  si  l'on  dispense  de  cette  instruclion 
avec  des  contradicteurs  légitimes  , excités  par  Injuste 
appréhension  de  porter  une  plus  graiiile  part  de  la 
coar^  commune, il  n'y  a plus  de  terme  au  délicit  que 
le  trésor  iiaiiomil  peut  éprouver.  Le  second  iiiténU  , 
d-inidc  Injustice  distributive,  r.stmisà  couvert  p.nr 
In  loi  qui  réduit  tonte  cote  à niie  proportion  determi- 
iiée,  qui  a.ssure  à tout  conlrihuahlc(|u’il  ne  peut  être 
contraint  à payer  au-delà.  Liilin  ces  deux  dispositions 
coiuiourriil  U former  progrcüsivcmeiit  lU'S  buses  plus 
fixes , à corriger  en  connaiss.-mee  de  cause  les  crnuirs 
de  la  première  assietb',  à aiucm'r  eidin  i'égaliti^ 

Où  peut  donc  concinre  qu'un  dégrèvemrut  général 


ne  serait  désormais  qu'une  opération  arbitraire  pour 
les  départements,  inutile  pour  les  contrilHuhles,  et 
onéreuse  pour  le  trésor  public. 

Ce  serait  une  opérntion  arbitraire  : il  est  certain 
qn’üii  n'a  pas  les  duniiées  suriisantes  pour  comparer 
les  forces  do  cliacnii  des  dop.-irtcmcnls  réclamants;  et, 
.suas  celle  comparaison,  de  i|iicl  droit  accorder  aux 
uns  et  refuser  aux  antres?  üii  serait  donc  réduit  à 
juger  à l’aveugle,  et  sur  de.s  faits  non  vériiiés.  Autant 
vaudrait  sans  doute  distrdmer  le  fonds  de  non-va- 
leur au  marc  la  livre  des  d(miaml('.s,  et  c'est  ce  que 
|)crsoiiue  u’oseru  projipser.  Les  deiiiaiides  s'élèvent  à 
cuviroii  50,OUO,OOU  liv.:  le  fonds  de  iiou-valeur  u'est 
que  de  13,4G0,ü0O  liv. , si  l'on  prélève  pour  17U2  le 
montant  des  dégrèvements  particlsaccurdés  pour  17ttl. 
Au  lieu  de  (iimiuucr  le  nombre  des  inéeonteuts,  ou  ne 
pourrait  que  rangineiiler,  et  les  murmures  produi- 
raient une  iuipression  d'autant  plus  filcbeusc,  que  l’on 
pourrait  reprocher  avec  quelque  apparence  <lc  fonde- 
moiit  (|iie  cette  application  des  fomls  de  non-valeur 
serait  plutôt  l'cflet  d'uiie  chance  que  irnn  jugement. 

Celte  opération  est  inutile  pour  les  contribuables  : 
on  a vu  que  lu  loi  avait  prononcé  d’avance  la  réduc- 
tion de.s  cotes  de  tons  ceux  qui  vérdieraieat  qu’ils  suut 
surtaxés,  c'c.sl-à-dire  qu'ils  sont  imposés  au-dela  de 
la  quotité  de  revenu  net  déterminée  pour  chaque  an- 
lié(‘  : cette  loi  répond  à tout,  et  si  l’on  y ajoute  les  dis- 
positions nécessaires  pour  qu'aucun  uc  puisse  être 
coutramt  au  paicuicnt  de  plus  forti;  somme,  même 
pour  les  terme.s  échus,  ainsi  (|iie  le  comité  a arrêté  de 
vous  lo  proposer,  c’est  tout  ce  que  l’on  peut  de- 
mander. 

Il  parait  que  quelqiies-ims  ont  pensé  que  la  loi  du 
maximum  n'assiirait  la  décharge  aux  coiilribuabies 
surtaxés  que  jusqu'à  in  concurrena;  d'une  certaine 
somme,  et  (|0'ils  ont  fondé  celle  opinion  sur  ce  que 
le  fonds  de  nun-valciir  était  divisé  en  (Jeux  parts,  dont 
l'une  était  l.ii.>^ee  aux  admiiiistrations,  et  l'autre  riiser- 
vée  à la  disposition  du  corps  législatif.  C'ext  une  erreur 
muitifesle , errmir  di’uioulrcc  par  I nrliciK  mdme,  qui 
prévoit  le  cas  où  le  uiontaui  des  réducliuns  pronoii- 
eéixi  (m  faveur  de.<  coulrilmabli'S  d'uiio  cunimtinc 
excéderait  le  sixième  de  la  part  contributive  qui  fui 
aurait  été  assigmie,  pnisipie  ce  sixième,  absorbé  ii’em- 
|ièche  pas  i|ue  de  uuuvcuii.x  réclamants  ne  puissent  en- 
core iiivO(|iier  avec  cll'ct  la  même  disposition.  Qui  ne 
voit  d'ailleiira  (|n'iiiie  pareille  liiiiilalioti  rendrait  tu 
foi  tout  à la  fois  injuste  (7  illasoire? 

Lors  (le  la  lixalion  dti  iiioiitaiit  d((  la  coutribution , 
les  be.suins  de  l'Etal  clai(‘iit  bien  coiiiiiis;  il  n'eii  éüiit 
pas  de  même  de  la  matière,  iniposdile  ; il  a donc  fallu 
s'assurer  une  i(^ssonrcc  pour  couvrir  b»  délicit  aux- 
quels on  devait  s'altnidre  : voilà  la  véritable , ou  pour 
mieux  dire , la  princi|iale  de.'-biialion  d-i  f nids  de  noii- 
valeiir , car  mie  partie  est  alTeelée  aux  secours  à ac- 
corder (Iniis  les  cas  de  calamités.  Celle  (Icsliiialioii  se 
trouve égalemeiil  rempiie,  soit  que  le  corps  h'gislatif 
en  dispose , en  réduisant  le  cuiitiiigeiit  de.  quelques 
départciiicnls;  suit  que  les  réductions  prononcées  ré- 
giilièmneiil  par  lc.s  corps  ndiiiini.stratir.sdimimieiit  le 
verscimml  cifcctif  au  ln%or  iialiuiial  ;si  ces  réductions 
s’élèvent  au-dessus  du  montant  de  ce  fonds  non- 
valeiir,  c’est  un  sacrilice  que  la  nation  a consenti, 
qu  elle  a dû  consentir  pour  qu'aucun  citoyen  ue  fût 
victime  des  erreurs  de  la  première  a.ssieUe  du  nouvel 
impiôt. 

Èiiliii  colle  np(-rali<m  txraiX préjudiciable  à lacha\e 
publique,  car  si  le  foiiils  d<‘stiué  à couvrir  les  iioii- 
valeiirsestdislribiiéiravaiiceàquelqiicsdép.-irteniciils, 
cela  ii’empi^cbera  pasiiii'il  n’y  ait  et  dans  ces  départc- 
iiK'iils  et  ailbuirs  d'aiilres  non -valeurs  prodiiilra  par 
les  nblitclioiis  proiioiicdes  en  faveur  des  iiidiviilus,  des 
comimiiies  et  (les  districts  (| ni  se  seront  pourvus  dans 
les  formes  ctablk'S.  Ainsi  l'elfct  le  plus  sûr  d'une  pa-> 
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mlledistribnlion  s<'rail  d’occasionnor  mi  d«*ficif  bien 
{iliia  considi'rabic  iMir  la  renlr^r  contritmliom, 
sms  nlU’iiMln*  le  but  de  l'egalil^  , sans  dninipr  d«*  smi- 
lairniii'iit  sfusil)!!*  à cnix  i{tii  nesuiflrntt  (|ue  drs  via's 
de  I»  ropnrtitioti  dans  rmtrriiMir  des  de|iiirlt’tm‘iils  ; il 
serait  d epuisi  r bmi  à foiip  1rs  ressources  pr^^panTS 
|)Our  les  deparlemcnts  ipii  éprouveraient  iiinineiiloné- 
ment  des  pertes  par  des  aeejdeiils , puisr|ue  t‘esl  iini- 
queineiit  sur  le  produit  du  sou  addiliotiiiel  que  l'on 
f^ut  prendre  les  soimues  à accorder  dans  cescircoiis- 
lanc«>^  par  forme  de  nioilt mhon  ou  <ie  seconr\. 

Mais  si  l'oper  lifni  d’un  dégrèvement  général  est 
reconnue  cntilraire  à tons  les  pnnripes  , on  opposition 
nvi'c  tons  les  iidéréLs,  ne  convient-il  pas  du  moins  de 
sortir  de  la  classe  commune  mi  cerlaiii  nombre  de  dé- 

riartemeiits,  ({iti  anraienl  ru  l'avantage  dedotincr  à 
eiir  Pécl.îiiialion  une  plus  grande  nppareiire  de  fon- 
dement, sans  allendreipi'ils  aient  rempli  les  foMiaütés 
de  riustntiilon  c<uilr;o!icloire  avec  tes  départements 
voisins?  I.e  comité  a pensé  uti’il  y avait  ici  mé  ne  rai- 
son de  déciiler  que  pour  le  ilégrévemenl  généra! , car 
à ipiel  litre  les  uns  seront- ils  préférés  aox  niitres,  •■i 
la  comparalsmi  ne  les  embrasse  tons;  si  elle  ne  porte 
que  sur  d«'s  basi*s  lucerlaines  ou  non  regiilièremeiil 
vérillées?  On  ne  pourrait  donc  faire  qn'im  ehoix  très 
hasardeux,  et  il  serait  d’anlaiit  pins  imprudent  de 
s’expos<*r  au  reproche  d'une  erreur  même  Involon- 
taire nue,  eonime  je  i’ai  fait  voir  précédemment,  l’in- 
tërét  des  contribuables  est  d'ailleurs  sufiisamnient  à 
couvert. 

Ou  objectera  peut-être  qu'il  faut  an  moiiLs  distin- 
guer ceux  des  départeim  nU  qui  oui  relevé  des  erreurs 
dans  les  upénitiuiis  qui  ont  servi  à tixrrleiir  part  con- 
tributive, puisque  ce>t  moins  itue  réduction  qn'ime 
rectilicalion  de  calculs  qit  ils  réclament  ; mais  colle 
objection,  qui  présente  au  premier  coup  d œil  quelque 
chose  de  spt*cienx,  ne  soutient  pas  rexameii  de  la  ré- 
IlexioM.  Il  eft  très  possible  en  enel  qu'une  erreur,  S4iil 
dans  la  fixation  dt*s  bases  élémentaires,  soit  dans  le  ré- 
sultat des  opératiniis  nrilhméliqu<‘s , ait  biit  porter  à 
une  plus  forte  somme  la  part  contributive  d'un  dépnr- 
tcmrtit,elcepen*lmit  qii  il  ne  soit  pas  encore  au  niveau 
des  départements  voisins,  on  même  que  ertie  somme 
soit  encore  au-ikssoiis  du  taux  proporlionnei  avi-c  te 
revenu  net;  il  faudrait  ii’avuir  aucune  idée  de  rme^a- 
lité  des  impositions  directes  ilniis  It's  aneicnnes  géné- 
ralités, et  de  riiiipei  feclioii  avouée  du  système  que 
l'on  a été  forcé  d'adopter  relativumenl  à û di-^tribu- 
tioii  présuimr  des  impôts  indirects , pour  eonlester 
cette  possibilité  : or,  ce  ii’esl  pas  le  vice  des  éléments 
de  la  répartition,  r esl  la  surcharge  proiiTt^  qui  doiiiu' 
droit  à une  rcdiiclion.  Il  faut  donc  toujours  revenir  à 
cet  urgnnieiil  : si  les  cotes  dirs  cuntrilmabies  s'éicvcnt 
au-  des>ns  du  mtixtnnnn , ils  ont  la  voie  ouverte  pour 
faire  prunonaT  leur  decliargc;  si  elles  ne  I atteignent 
pas , il  n'y  a pas  lien  à rcclajnatiun. 

La  Mille  exaqition  qmT  votre  comité  croie  devoir 
vous  proposer  .mtb  doue  eu  f.iveiir  de.  17  dépi  rlc-  ' 
nuiils  (kiKiinmes  au  Uddeau  des  dégrèvements  du 
tt>  août  17DI,  et  pour  1rs  mêmes  sonmies  pour  Ics- 
qneilesits  y sont  compris.  C'est  pnxisénicnt  parce  que 
nous  ne  summes  pas  plus  nranci^  dans  la  coun.-ussance 
des  rjchesses  territoriales,  parce  que  nous  ne  .sommes  , 
pas  en  étal  de  comparer  les  forces  des  divers  déparle- 
iiienls  , que  ceux  dont  il  s'iigd  sc  trouvent  d.uis  la 
même  position  on  ils  étaicul , quand  rAssrmbléc  iia- 
tiiuiaie  a décidé  qu'il  y avait  de.s  motifi  asfiv.  piii;^niits 
pour  leur  accorder  cette  décharge  sans  Nllendre  leur 
iM  l.tiofi,  sens  lessoniiicilre  â rol>servatiuii  des  forma 
Ides  ngoiireu  es  état d , es  par  les  loys  pre'oilenle'i.  ^on^ 
avons  vu  i|u«  le  comité  de  euntr.biituMi.  en  imipusaiit, 
le  VU  se|ilembre,  à rAssembiec  iiati  uiale  cou'iil liante 
de  porliT  ces  départe.»  eiilsau  même  taux  qn'en  1791, 
dans  l étal  general  de  réparliuop,  a cxpress^emcnt  dé- 


claré que  son  intention  n’était  pa«  de  les  priver  de  ce 
sontagemriil , mais  setiirment  de  laisser  à la  législa- 
ture à prononcer  d'après  les  lumières  qu’il  présiimntt 
qiiVllc  pourrait  avoir  recnrillies.  Si  l’on  njoulp  qu'il 
it'v  a rien  à imputer  à ces  departements  des  diHicultés 
qui  éloignent  encore,  le  moment  où  il  sera  possible  de 
perfixtionner  les  bases  de  la  répaiiition,  on  ii’liésttera 
pas  de  concliire  qu'il  serait  nn.ssi  dûr  qu'injude  di* 
tromper  les  cspcr.inci  s que  les  administrations  de  ces 
dép^rteiiu'iils  ont  été  autorisées  à conem’oir;  ttutis  en 
leur  accordant  pour  1792,  le  mémedëgrt'vemeiitqtiVn 
1791.  votre  comité  vous  proposera  d’v  apposer  b»s 
mêmes  conditions,  pour  nue  i on  ne  puAsc  en  tiidiiirr 
une  décision  ayant  caractère  de  nMluclion  prononcée 
dans  les  formes  rigoiiretiM-s,  et  qui  semblerait  exclure 
un  noiivd  examen,  lorsqu'il  sera  question  iTarrêter 
rélatde  répartition  de  1791. 

Avant  de  vous  présenter  le  projet  de  décret  arrélé 
par  Votre  comité  d’aprè-i  ces  pnuci|ies,  je  dois  vous 
prévenir  que  l'examen  approfondi  qu'il  a fait  des  lois 
rolaliye-s  aux  conlribnlions  ilirecl«*s  l'a  convainen 
qu'il  était  important  dç  suppléer  par  quelques  dispo- 
sit  ons  à ce  qui  y manque  pour  eu  assurer  1 exécution, 
et  pour  diriger  soit  b's  contribuables  dans  leurs  récia- 
mations,  suit  les  corps  administratifs  dans  leurs  dé- 
cisioiis, 

II.  Giiyton  présentcun  projet  conforme  â ces  bases. 
(Nous  le  donnerons  dematn.) 

Le  conseil  exécutif  rend  compte  ù l'Assemblife  d'un 
arrêté  qu'il  a pris  pour  interdire  toute  espèce  de  coin- 
inuiiic.itioti  avec  tes  pays  envahis  par  rennemi. 

t'Assf'iiililée  ciiarge  son  comité  de  législation  lU'  lui 
pnwtiler  un  projet  de  peine  contre  ceux  qui  coiilre- 
viendMinit  à cct  nriêté, 

La  séance  est  sus|H‘iidue  à quatre  heures. 


NOUVELLES  DIVERSES. 

Extrait  tVane  Ivttrc  tfitn  ndminislateur  du  dc^ 
parteineat  des  DcuxScprt's  à un  députe  de  ce 
département. 

Un  très  grand  nombre  de  rebelle-  ont  perdu  la  vie 
dans  le  district  dr  Chàtilioii,  d'autres  ont  été  faits 
prisonniers;  Ions  ees  mallieureiix  étaient  égarés  par 
les  uuimrijvrcs  des  prêtres.  Non , on  ne  croir.i  jamais, 
a niüiii'i  de  l'avoir  enlctidii  comme  nous  de  (a  boncliu 
même  de  ceux  ipii  oui  etc  arrêtes,  qii  nu  était  venu  à 
bout  de  pcisu.idrr  à la  plupart  d'entre  eux  , <|iie  parce 
(juc  leurs  armes  avaient  rtc  bénites, et  qu’ils  porlaieiit 
sur  eux  tle^  chapelets,  des  croix  , des  scapulaires,  des 
./gv/oj,  etc. , les  balles  des  patriotes  ne  les  ble>s»>- 
iMicnl  puiot,  ou  que  si , a cause  de  l3urs  tH-clies,  ils 
venaieiil  a être  lues,  ils  ressusciteraient  le  tioisièim* 
jour.  Lli  bien!  c'est  le  langage  que  tiennriit  presque 
tous  les  pri.'omiHTs.Que  ceux  qui  ont  abuse  de  la  cré- 
dulité de  ces  âmes  simples  sont  coiipablei! 

U‘S  gardes  ualiotiales  de  Niort  et  de  Sniiit-.Maixi'iil 
su  sont  p.iriaiieuieiil  bien  coiidtiilcs. 

Apres  dix  lieiires  de  uiuixlie,  s-mss'arrélrr.eliosar- 
rivei  eiil  devant  lu  ville  de  Bressuire,  qui  étailiiltaijiiee 
par  les  rebelles.  Siqil  a liuil  cents  de  ceux-ci  ocCU- 
pau'iil  un  pnvte.  Irè:^  avantageux  en  av.mt  d • la  ville. 
Fierre  baugier,  lieuleaatil-cubmei  d un  des  b.-itailions 
de  Niort,  qui  commamlait  le  délaeliemcnt  des  2111  des 
iiatioliaU'S,  le  lit  r.inger  en  liaUilIe  en  prcscurc  d*  s sé- 
ditieux , et  bientôt  iquès  cummeiira  I uUaqiie  sur  Iroii 
coioiines.  l>..us  imims  d'iitHr  demi-iiniie  il  se  rendit 
niallre  du  cliaiup  du  ItaUmie  ; JUU  des  relM'ilcs  lom- 
Imreiitsoiis  les  coups  de-  del'euseiirs  de  la  hiicrle;  le 
reste  lut  r.iit  prisoiiiiier  ou  mis  en  iuile  ; mais  eu  qu'il 
y a de  plus  hoiionthie  pour  les  pairiulcs  c »t  que 
vaincus  oui  etc  epurgiu^. 


K®  2ô8.  rcmü  edi  14  SEPTj:MBi;K  1792.  — Van  ifiiatriimc  th  la  Libn  :i,  ■ / premier  de  nC^aliuK 


POLITIQUE. 

SUÈDE. 

Sloekhohn  , /«  ISnoiîf.  — Le  réj;psU,  nUenlirà  poursui- 
vre les  aliuSf  iiaxaiile  à fnirud^s  rèj^lonik-iiU  sagts. 
l'ouics  les  |>Tt)clau}a!ii>ns  qu'il  a lait  parmiru  ont  eu  k* 
suerès  au(|ue)  ou  üevail  s'altemlrr....  Il  vieni  (t'eu  pu- 
blier une  nouvelle,  en  roniiio  <i'ad:c5tSo  exliorlniuii'e 
CMMiIre  le  luxe  etigct»êra[,nnru<  ulièremeul  l■e!ui  f|ii:  s'a- 
limente (les  |)ruduclioiis  ues  matiubieturcs  éirafi^*  res. 

Uu  envoyé  exirnorclinaire  <lc  rimperatriee  >le  llussic 
vient  d'apporlei'  au  jeune  l'ui  c*l  au  due  i é^eiii  tc*s  oe- 
il res  de  llu-tsic , r/o//<  sir  ioufr.'ahtr  leur  làl(  hnm- 
inafio. 

On  peéieud  que  Cailicrine  , Imijoiii-s  dévorée  tlu  dé- 
sir d'eU'iidic  partout  sa  dmiiinatuni,  veut  plaier  une 
lillcde  la  grande  dui  liesse  sur  le  (r6node  Suède.  Siée 
piojri  a tien  , les  nœuib  du  iiiaiiage  dcvicndt'oiit  |H-ut- 
é;re  un  jour  pour  ce  jeune  prince,  cl  pour  les  Suédois, 
des  ilmines  bien  pesantes. 

Le  baron  Giirverbielin  a clé  nommé  secrétaire  du 
déparU-mciii  lies  aflalres  étrangères,  à la  place  ilu  ba- 
ron d'Ebrenslruem. 

Le  baron  de  Dachtmister  a refus  > le  p istc  de  gouver- 
neur du  roi  ; il  vient  d'être  iioinnic  premier  inaréeluil 
de  la  reine  douairière. 

i.e  ebanedier  île  justice , de  llosenblad , a obtenu  b- 
poste  de  secrétaii'c  d'elal  au  dèpai  lement  des  atfairrs 
étrangères. 

Tous  les  capitaines  provinciaux  ont  rei-u  Tonlrc  de 
ne  recommander  il  la  pension  «pie  U-sveuvev  des  ém- 

ioyés,  (|ut  justifieront  de  leur  bimne  cumiuitcet  de  la 

onoe  éducation  qu'elles  dmment  à leurs  cniaiils. 

ALLEilL\GN£, 

Franefortt  te  4 — Le  manjuis  de  Luci  bc- 

stni  est  an  ivé  ici  de  Beilin  ; il  doit  se  rendre  auprès  du 
roi.  Son  vovage  a certainentetil  pour  but  de  rendre 
compte  à'son  maître  du  succès  do  toutes  si’s  menées 
en  Pologne  pour  réduire  ce  uiulhcui'cnx  rovaunie  au 
joug  des  Russes  qu'il  avait  voulu  secouer.  Si  les  pci  G- 
dies  sont  au  nombre  des  vertus  de  raueienne  diploma- 
tie, on  peut  dit  c ipieM.  deLuccbesini  en  est  orne  abon- 
damment, car  un  ne  saurait  tromper  plus  lutliilcincnt 
et  plus  insidieusement  que  ce  ministre;  on  n'a  i|u'à  se 
rappeler,  pour  s' L-nconvaim  re,  tout  cc  qn'il  a fait  pour 
pniler  tes  Polonais  à èlouRer  la  doniiriation  iu«e,  et 
rappiociier  celle  eomUtiie  de  celle  qu'il  a ioiiue  icccin- 
nnni  en  P<»logne.  Il  croit  sans  tloulc.  ou  Jri  ut  tlveiohv^ 
qu'il  a bien  servi  les  iiileiéLs  de  .«u/i  maître  \ m.iis 
tout  porte  à*croiic  que  ce  maittv  se  lepciitira  bit-nlùt 
d'avoir  suivi  des  ('onsiils]»n  li  les  en  aiiandnnn.mt  lu 
cutisc  des  Pol-muis,  qui  seraient  devenus  pmir  lui  un 
rcmpai  t rvilntilablc\v\  en  se  liguant  uvecilcux  cours 
qui  ne  peuvent  puséirc  ses  mnies. 

Le  gn/elier  de  Ncuvvied,  ce  fnlMc  inierptète  îles 
sentiments  des  arètoeraliS,  et  (U*sco.u*s  coali.'-ce»,  an- 
nonce dans  son  n^  jO  tes  projets  h:iiuiriis  di'S  li  oupes 
étrangère.^  qui  d(»ivt-nt  cmnbullre  les  i'r.iiicnis;  il  dit 
qu'elles  ne  rcspireiit  tjnv  vcnf’raiu  e , et  qtu-  Un  i'raii- 
çnis,  cpi’il  qnuliile  de  eannibulc.^  ^ rcievront  un  Ouf/- 
u'mv  lie  'auii  ffour  redevenir  des  élu ètictit. 

Le  cenlc  du  R-ivièru  sc  met  en  monveiueiit  pour 
fournir  son  eontingent  en(roupi*s.(.'/esUiqv>'>ili«>i)S  »un( 
le  resulhii  de  ncgociatioii»  paiiii'ulièrr»;  quand  liuilt!. 
les  uKNurcs  ptovisolres  seront  prUui,  on  lera  fane  ai- 
sément à la  dièle  de  Ualiibuniic  la  dernière  dcinaii  he  , 
ceWtde  déclat  crj'ormcllvmcntla  guerre  à Ui  [•'rance, 
2®  Sirit.  ~ ï'cw?  ff'. 


Cependant  la  lenteur  de  ew  dispoiitions  fait  pn  su- 
im  r qn'on  ré-'Ci  vc  ec  im»u  r>  jmur  la  e(vupa*^ne  pro- 
v/utiae.  La  coalition  sait  bien  qtt'il  ne  peut  pas  lui 
éi  liappcr,  et  elle  en  a besoin  pour  tous  les  cas.  l'iii 
clfcl,  vi  elle  ne  réussit  pas  dans  son  projet,  il  est  bien 
évi'lenl  qu'on  laissera  les  étais  d'Allemagne  paver  la 
folle  éin  liêre;  cl  si  elle  réu''sit  il  sera  toujours  bon 
d'avoir  faii  intervenir  ces  éiat  i dans  une  n(T.iire  où  il  y 
ama  bcamoiqt  de  f.inx  frais  as-ipporler:  car  bien  en- 
lcn<bl  l'nvantnger  sera  pour  U coalisation. 

IhiJcUa'g,  A 0 «-/ï.'cMiirr.  — Vingl-einq  mille  Pnis- 
sienv  (inl  rc«'U  ordic  de  s.-  iin'tire  en  maicUc  pour  ren- 
roret  r rarmetMpii  agit  e.mlre  la  |''raii(  e.  — Les  inicl- 
iigcoe<*s  nombii  Uses  q:i  on  s'ctail  li.utü  d'avoir  dans 
l'inléiienr  tlu  pays  ne  prunietleiit  pas  un  succ'ès  qui 
s'étende  au-delà  il'uiiu  un  iluuv  ir.iliisnris.  Le  rot  du 
Prusse  ctni.m.-iiec  pcul-circ  à senlii  ipi'U  u'cst  pas  si  fa- 
eile , i/ii'oa  le  lui  a pvrMtadê ^ tle  comballre  un  peu- 
ple tpii,  tians  les  temps  du  disj»>tinue,  n prtnivù  aux 
troupes  ctrangi  rcs  ([ti'il  n'csl  [uissi  lacilc  du  soi  tir  de  U 
France  que  d'y  enti . r. 

Trêves,  le  27  août.  — ■ Avant  d'entrer  sur  le  territoire 
fram^a'»,  l'armée  prussienne  a r.eu  un  renibrl  de 
l&0,n00  inrsures  d'uvtiine  et  attlant  do  seigle.  -^Tous 
les  couvents,  touslts  nmijies,  lousles  prêtres  ont  envoyé 
à l’cnvi,  à tle  ta  /r  ./«/o//,  <lu  vii),<bi 

priin,  delà  bière  e;  tb'  la  viande.  lj‘ul.|ms  pères  pne- 
eurctirs  lesonlappele.stlans  leur  rouipliinenl  les  vènè- 
raldes  croises. 

Le  roi  do  Prusse  /.fait  dblribiier  ii  ses  solilats,  avant 
la  levée  ilu  camp  , l*i Juder\  «le  vin.  et  a fait  répandre 
le  bruit  qu'il  ne  quitterait  l'urmce  qu’après  la  prise  de 
MeU, 

ANGLKTEÎÎUK. 

De  Londres.  —«On  .xssnr.vil  que  , tics  tpic  le  duc  de 
Brunswick  ciilrcrail  sur  le  lerriloirre  tli*  France,  j res- 
t|ue  loiilc  lallation  st' éénnirail  u lui.  On  ilisail , avoc 
la  mente  confiance,  dates  la  guerre  t-onlreics  Ftal>-ll>iis, 
que  , dès  (pie  lord  Uowc  nui'all  arboré  le  pavillon 
royal,  ions  les  Américains  x'cmprcssn*aient  dose  ranger 
sous  ce  signe  véuérablc.  I.Æ  lalismnn  du  général  ptn«- 
sicn  ne  parait  pas  avoii  plus  d'clliiaeile  <|ue  celui  de 
l'amira)  nug'.ais. 


FRANCE. 

De  Ports  — Dimniiche  9 les  prisomiirrs  d Orb^ins, 
que  l’oM  lrrui.<rrr.i!t  à V(*rsnillc.i , ont  clé  mas-sacn^  ;i 
leur  arnviv  «I ms  la  rue  tle  I Oraiigcric,  Trois  pièce.-i 
de  c anon  picmlaient  les  vuîlures , quaire  autres  sui- 
vaient el  se  Irmivaienl  un  peu  élo>,i;iiet‘S.  Déjà  deux 
fois  lo  peuple  avait  fait  des  ellorts  pniir  s'emparer  di's 
prixonniris.  Au  nioiiieiit  de  passer  la  îrnilfi  de  l'Orrm- 
jçene,  le  Uuiiiillc  lievint  pluseou.siilérable,Qitelqn’uu 
disait  que  si  on  les  menait  à l’OiMiigeric  ils  serauMtt 
sntivcs,  parce  qn  il  y avait  ileiix  mille  personnes  e;i- 
cluû*s.  A a*s  mots,  (a  imillitiide  qui  croissait  inani- 
fe>la  iiae  r(Nüiuliüu  pins  prouuiicre  tic  forcer  ceux  :'i 
qui  l.i  g .rtle- di  s piiionniersclait  cüiiliéc  d qui  voii- 
laieiit  lesg.traulir. 

An  s:lOl  que  b s trois  pièce.t  de  canon  enmil  passi» 
l:i  grdle  , le  peuple  l.i  fcrni.i  ; alors  on  se  jeta  .sur  les 
voriuro,  et  louv  les  prisoimiris  furent  massacres.  Ciii- 
(piaiiie  sur  cui.iu.inle-truis  ont  iiéri;  les  trois  autres, 
qui  n avaienl  p is  paru  assez  coupables,  oui  été  épar- 
gne.'. O.i  as.'ure  qu  au  nombre  de  ceux  qui  ont  été 
liuàéla.eiil  .\!M.  Berlruml,  révtupieile  Peipigtiaii,  lo 
cumin  tul.nil  de  celle  meme  ville , le  juge  de  paix  La- 
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ri^  ii‘ir , M.  Brls^ac , (jiti  , , «i  liiiUf  contre  scs 

inrurlricrs  avec  lïcaiicoiip  tic  courage. 

Nous  avons  rclanlo  jusiju'à  prcM’ut  le  recil  4e  celte 
re|.elilion  d ev(wmnits , <|ui  ne  pcm'ciit  rester  igno- 
res, innis«|uc  tout  iioiiimc  sage  voudrait  couvrir  il'uii 
\oile  i l ravir  ù l liidoiiT.  tu  «-fTel  ces  inouvenienls 
l'exuliitioiin.iiiTSonl  beau  Otre  en  qiielijne  >oi  teutlon- 
eis , (|itnnil  ou  calcule  Ions  les  niulirs  <|uieii  alUninent 
la  violence  i*l  lacrnuule;  le  scnilnneol  tie  Turdre, 
l'ulir.  de  la  Irgaiilê  neci'ssaire  dans  la  {ininlioii  des 
ciiines,  l'image  des  lionnes  lois,  siirioul  des  lois  des 

K les  libres,  <|m  ciieiciu  ni  avec  laiilde  scrn|>nie 
icrnlaii  nnheu  des*  oti|i.d)lrs:  tonies  ces  {lensées, 
chères  à ta  |iliil<>s  >|ihie  i}iii  a |irodiiit  les  révoiiuioii.s, 
s'arrachent  diriieileiiieiil  du  rtcur  des  \im:s  amis  de  la 
hlHTlé.  Cnuihn  II  ils  oui  hi‘*»oin  île  sc*  ri*lr  icer  les  per* 
tidies  et  les  tr.Jtisons  pour  soulager  hur  «hue  con- 
tristée! Ail!  sans  «loiite,  quahd  ou  luel  d >us  h ba- 
lance, avec  lie  si  justes  uiolifs  d'aftl  dion  , es  projets 
fioidemeiit  et  longuemeiit  lèlh'cliis  par  des  hotiinies 
eapahh*s  de  juger  leurs  | ropres  «lêniardies,  d'appre-  ' 
cier  ce  qui  est  jii''le , l't  de  ne  pojiiL  sc  mepreadn  sur 
les  vtTifahies  droiLs  des  peiiph’s;  qintn)  on  ronsidère 
que  ces  liuuiims  n'oiit  point  etè  arrèiis  dans  leurs 
luaiirruvres  par  In  a’rltludede  livrer  un  pi-iipie  entier 
aiiv  eatari  i.'es  de  l'anarrliieet  des  divÎMO::s  nitestmes. 
Mirloul  ativ. succès  dèsaslivux qu'ils  préparaient  à de> 
i-iitieinis  eoalnés  avrciio.s  fugihrs  reheiu  s ; ijuaud  un 
ne  pi  iil  plus  se  divsimuler  que  rurgueii  îles  Iraiircs  a 
spi  eule  sur  le  s;iiig  des  homines  mèine  les  plus  pai- 
sibles ; ipt'eulin  ils  ont  èle  i>ien  aiilrt  uit  ut  barli.in  s 
une  quelqui's  vengeurs  illèg;iux  dc  b nrs  forf.its; 
rliuniamte  n'est  pojul  con  uJee,  mais  l'isprit  reste  ; 
moins  troublé;  et  il  le  faut  ainsi,  car,  de  quelque 
luauiei  e <|iie  ce  soit , t'oii  a l>esuiii  d'asscoir  iiii  juge  ■ j 
meut  sur  les  faits;  il  importe  doiicqiiecc  jiigeimiit  | 
lie  Süil  |nis  moins  jiMc  <|ue  sévère.  I 

Pour  nous  qui  nimoiis  s..us  auci.n  mélange  ée  pas- 
sions la  bberle  et  la  patrie , nous  eioymis  tenir  iei  le 
langage  de  la  raison  , et  *:m.  dm. b-  on  ne  nous  fera 
point  un  reproche  de  c<  Ue  nipaiiiabte  linnorable  «[ui 
toiijnnrs  juge , apiirouvc,  cundamue,  et  s'allbge  avec 
équité. 

Ou  ne  g ):  ne  rien  pour  In  Irninpiiliité.  pnidiqne  à 
heiirbr  avec  trop  d'amei'liime  la  pai  lie.de  rtqumon 
du  peuple  qti;  n'i'sl  pas  sains  ipielques  motifs  il  exciise. 

Il  faut  peiil  étie  réserver  Itmte  la  force  et  I nuMerilé 
des  CoiiSjmIs  pour  le  garaiilir  des  siiggesliuiis  d-'  C'-ux 

qui  croient  pouvoir  tout  trgilimer  à m-s  yeux 

I.es  veiigi*aucesillei;..le.sel  précipitées  que  le  peuple 
a exeicéi's  >iir  des  1 1 isxiimer.s , sinon  loU'  eoujiables , i 
ilu  moins  bus  prt ruais,  ont  délivré  la  .^oeietc  de  I 
l'exl'^lence  d'iiomiiies  dangereux,  klles  ont  dA  époii-  I 
vanter  b s Iraiircs.  M.>:s  ces  actes  ne  peuvent  se  cou-  ! 
tiiiiter  d.iv.-mtage  , et  il  est  do  devoir  de  tous  les  ' 
ciluvens  individuiilemeiit  de  réiMiudre  telle  morale  | 
piditique  et  conservât. ice  , que  tonte  pro.4:ri|.lion  , : 
tout  alleiilat  au.\  { ropru  te.s,  à la  suret*'  de.s  pc^^ulit:es, 
qucliiitVti  suit  le  prétexte,  iiV.sl  pa.sseutemei;l  un  rcti- 
versement  «le  tout  unbe  et  de  toute  jiisl  ce  , mais  nu 
iiiujeii  iiiévilalde  dc  ruine  pour  tous;  riches , indi- 
gents, tout  SCI  ail  englouti  daii.s  i:n  pareil  dcsordtc. 

Fonfttittcbleau , le  ÎO  srpUmbre.  — î,.1SOCiidC  tlC"  Auiis 
de  la  Idierlé  et  dc  l'égalité  , '•é.mie  à f on!a;neb:e;:ii. 
•avait  miveil  dans  sou  sein  une  .voiiscriplioii  pour  les 
Veuves  et  b s orplieliri.s  tie.s  cont|uéraiils  tIe  1 égalité , 
mnris  tiniis  la  Jourmr  du  tP  aoAt;  m.'iis,er:tigiu*inl  que 
les  citoyens , i|in  ne  sont  point  membres  de  la  sociidé 
et  dniil  le  p.alrioli>tne  n'en  est  p is  moins  ardent , fus- 
sent bUlirs  tIe  ne  pas  p.artager  | lioitnenr  de  cet  acte 
iriiiiiiianitc  et  dc  riTotimos  ancc  , 1.1  société  chargea 
le  eiiré  de  la  nnroisse  de  raiinoneer  un  pronr;  ce  pa.s- 
tciir  remplit  lesdvSin  et  tes  ru'uxde  la  suciclé,  et 


zMe  actif  eut  le  sticc^  le  plus  snttsftilsent.  Tous  les 
citoyens  ont  ioiirtii  à la  collecte.  Les  plus  imligeiils 
ont  fait  des  («ffraiides,  et,  maigre  les  faildc.s  ressom  et*s 
de  cette  ville  isolée  , la -simtme  s>sl  élev**e  à I.Olï  I., 
que  lions  envoyons  h l'A'-st-mblée  iiat  onaie  par  un 
membre  de  la  soeiélé.  M.  Fevrel,  soii-oflicier  inva- 
Mlle,  y a eoiilrib..é  ilti  montant  de  sa  solde  de  t Jours 
elil’mie  paire  i|.*  Imncles  d'argent  ; ce  lirave  vélt-ran , 
Couvert  d'bonorabb*s  blessun's,  vole  aux  frontières. 

La  eomuimie  de  Fonlaineldeaii  à fait  célébrer  un 
service: cli  rii  tnin'iir  lie.s  ciloyeits  luorls  dans  la  jnur- 
tit«ilu  lu  noùl.  Lile  viriit  d*'  renoitvehT s.i  innmcipa- 
litd,  rélat-major  et  le  (lilmnal  de  p.iix.  Elle  a établi 
im  comité  de  surv<*ill.ince,  eoinpusé  ilc  ilix-lluit  mem- 
bres , 1*1  nommé  deux  cmmiiissaires  pour  apposer  bis 
scellés  sur  le  cli^U-aii  et  scs  dépctidaitces. 


nKl'VlITKVIEVT  DU  .NORD. 

Lille , h io  — L'ennemi  s’**.sl  avancé  sur 

S.aint-Vni  ind,  un  il  n'y  af.iît  plus  personne;  il  a pillé 
tontes  b'v  niaistms,  et  s'e.sl  occupé  ensuite  tl'allcr  se 
me:ir<‘  i-n  sAicté  chez  lui.  — Son  exj»editioii  d'Or- 
cliies  a etc  moins  heureuse  ; il  iiaraü  qu'on  l a n-çu 
vigoureusement.  — Un  petit  coinnal  a eu  lieu  .lUx  en  • 
virons  d'HelIfiijes;  1 ,0Uü  Autrichiens  sVlaienl  avancés 
<le  ce  cote  pour  aller  au  pillage  , fiu  chas'euis  belges 
les  arrêt  -ut.  Ces  CU  br.ives  gens  m*  battirent  av.  c tant 
de  c 'iirag*!  *|ue  le  cummaiid mt  de  Lille  eut  le  temps 
d’envover  à leiirseconr>.  Les  i.niKI  Autrichiens  furent 
mis  en  fmle.  Les  Uriges  iTont  perdu  qiii'  9 hommes. 
Leurs  iiumbreiix  riu.emis  ont  renipurtc  di'S  chariots 
remplis  de  morts  et  de  hJt^M*s.  — Les  d«  serlcnrs  arri- 
vent .Hueeessivcmenl  avec  leurs  armes  on  sous  des  Ué- 
gut.snm  Mis. 

DÊP.UîTEViENT  DE  I.A  MAtlNB. 

l'huhMâ,  le  10  tcplfmbrc.  — Cps;  lialaiJloUS  SC  Suiveilt 
rapnlenieiit.  De  ii  >nibreux  défi-iis*‘nrs  accunrent  de 
t»Mis  le.s  départements;  Ions  sont  pleins  de  conr.ige , 
animés  ilu  même  esprit  et  eiiflamiiié-»  dn  meme  .imonr 
de  la  patrie.  La  pi  Im*  île  Verilnn  a .sauve  la  Friiiee.... 
Lu  h.iCiillon  <b-  Paris  . mve  ileaiain  ici.  Un  ledit  in* 
li  é, >ide  , comme  tons  et  nx  que  celle  capitale  a déjà 
envuv«  s U la  tléii  ii-s*'  île  la  n trie.  La  geiidarmeri*'  à 
cheval  se  r.is-einliîe  , et  va  lut  mer  un  lu  .n  cor, -s  *1*! 
4,u  m huinnics.  (.«  s nmlrs  scml  c«iuwrles  de  gner- 
rlers;  b-s  «ns  allendeut  vh  s a.  mes,  les  antres  vu'jent  .i 
IVniicmi.  I n monveinenl  Ii4'lli4|n«*it.v  agite  el  vivitie 
tuiib'  celle  coiiiié*'.  l'unr  que  i euiieini  .s'avance  plus 
loin , jl  faut  t|ii'i!  lr..vei>e  *les  luotilague.s  dc  cadav  res. 
Noim  ii'..muiis  à gémir  *p  c de  la  bicbeié  de  Verdun  et 
de  Loiigwy.  Au  milieu  de  1 *>ppr.  bre  doiil  c«'Ue  der- 
nière Ville  ed  4 i.vi  bq.pi  c , mt  aime  à <I.slmguer  «lu 
iimins  *|Ui-!ijiie>  de  i'>niiage  qui  cunsol*  rmit  les 
dînes  aniigccs  de  t.;iit  j|e  b.i>M‘>'e.—  cau  n.nicr>, 
pour  ne  pu. ut  tomber  a.t  p nivoir  de  l'4’iiuemi,  .-e  sont 
éch  ippés  par  les  rcmiarls  el  les  smib-riams.  — Lu 
d'euv  mourut  à la  bnii  br  .le.s  >ncaiioii  <pi'il  avait  albi- 

nn-  lui  — D-nboa,  cwlevunl  ndign  iise, 

encoiir.ige.iil  , pend.iut  r..ll.ipie,  ^cs  coiicMojens 
effrayés;  et  ils  étaient  déj.i  rendus  , qu'elle  les  acca- 
blait eu’ore  d * se.s  reproche-,  et  de  tr:nts  d'iio  ne. 

Le  hat.'iilloii  des  gendanni's  iiatiiin.iiix  p.irisiens  eu 
iiiarcln'  pour  .se  reinb  e ici  a reneiiiili  é,  le  8 de  l e ino.s, 
a Fi>i>sv  près  ['o.m.ihs*,  un  drlaeheinent  d'environ 
20U  hoinme.s  ilu  9’^®  régnnenli  i ib-v.  iil  al  h.  (les 
lâches  f.iis  .ient  partie  de  la  g.trmson  i|e  Verdun,  lors- 
que cette  ville  s'i  sl  reinhie  hmiteusenn-iit  à I armée 
eiiiientie;  ils  ava  < iit , en  emiv4'«|nrnce  de  la  rapilnla- 
lioii , retliié  sur  Clidiuns  , et  le  gciuTa!  LiiekmT  leur 
avait  donmf  Toi  dre  de  se  porler  au  c.mip  dc  Meaux. 
Les  üflicicrs  dc  Walsh,  par  leur  extérieur  gène,  cl  les 
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soldats  , par  Pincivisimî  de  leurs  propos , paraissent 
suspects  aux  gemlannes  parisiens  , i|m  al  l aient  aussi- 
tôt ee  détachement  entier,  et  le  désarment;  ils  les  con- 
duisent à Epernay,  et  là,  en  piéseuee  dej»  corps  admi- 
inslratifs  et  de  trois  cuinnussains  de.  la  cmnimine.  de 
Paris  et  du  |ionvoir  exécnlif,  ils  foui  la  visite  de  ipiel- 
qiies-unes  d<!  leurs  cais.ses , dans  rime  desi|iie|lfs  se 
trouve  mi  nombre  prodigieux  de  coeanles  blanriies. 
Ces  traîtres  ont  été  amenés  ici  hier  , sur  les  trois 
heures  de  relevée , et  mis  en  ét  it  d'arrestntion  provi- 
soire. 

DÉPAnTr.aiE.NT  DK  I.  V MOSELI.B.  ^ 

Tiiionctlle,  le  9 tepU  mbre.  — L'ennemi  garde  sa  même 
position  .'^iir  la  rive  gauche  de  la  Mosi'lle.  Il  est  ton- 
jouis  maître  des  haiilenrs  ipii  environnent  la  ville 
liors  de  In  portée  du  canon  ; les  Autrichiens  et  les 
émigrés  occupent  ton!  riiilervalle  de  nichemoiil  à 
Catlcnom  ; il  attend  par  la  Moselle  iin  train  considé 
rallie  de  grosse  artillerie.  Les  paysans  sont  sommés 
de  porter  des  vivres  sous  peine  de  mort.  L’eiine.mi 
pousse  scs  patrouilles  fort  avant.  Tons  ses  nioiive- 

menls  aimuiiccnt  pue  alluqiie Mais  Thiuiivillc  se 

défendra  tant  iprniie  pierre  et  Félix  Wiiiiphm  y reste- 
ront  Voici  la  ré|Km«p  Incoiiiipie  de  ce  brave 

homme  aux  avis  de  M.  de  nmiiswiek  : • Vous  poiivex 
peut-être  mettre  tout  à feu  et  à saii-'  dans  Tbionville; 
vous  pouvez  y coinmetlre  toutes  les  horreurs  ; mais 
vous  ne  ferez  , ni  à ceux  que  je  commande,  ni  à iiioi , 
commet  li  e une  hlclieté.  Vonsiie  hrùlerczpas  an  moins 
les  remparts.» 

BULLETIN 

DE  I.’ASSEMDLEE  NATION.VLE. 

r n F.  n I K R r.  1. 1:  g i s i.  \ t c n e. 

Prèsidincc  de  M.  Hêntull. 

SUITE  PE  I.A  SÉANCE  PEUMANENTE  DU  10  AOUT. 

Article  omit  dans  la  séance  du  11  septembre, 

M.  Laderokiue  , an  nom  du  comitc  d agricnllnrc  : 
l.a  féodalité  avait  asservi  à smi  empire  tontes  les  pro- 
priétés territoriales;  l’orgueil  i*t  riiitérêt  étaient  ses 
jirincipaiix  satellites;  toujours  actifs,  lonjoiirs éveil- 
lés , comme  le  sont  Ions  les  tyrans  , les  seigneurs  des 
liefs  éiiiaieiil  les  occasions  on  ils  pouvaient  s enriciiir 
et  dominer;  la  nature  avait  destiné  plusieurs  cours 
d’c.iu  à fcrliliser  les  prairies,  à grossir  les  riiis.'eanx 
et  rivières.  Des  lioinmcs  avides  les  ont  arrêtes,  en  ont 
forme  de  vastes  étangs.  Sans  homes  dans  li-iir  avidité, 
comme  s;iiis  hiimanilc  pour  les  habitants,  ils  uiiti-levc 
snccessiveiiieiil  les  chaussées.  Cette  élévation  , en  ap- 
parence modique,  faisait  inonder  on  couvrir  d'eau  des 
terrains  immenses. 

Le  muiiacbisme,  digne  compagnon  de  la  fe'odalilé, 
n'a  pas  moins  créé  d'étangs  ; mais  il  inêlail  dans  son 
e.iiYiihissenicnt  la  cause  de  la  religion,  et  son  envahis- 
sement était  religieusement  respecté. 

Une  quantité  immense  du  territoire  île  re.n.pire  est 
encore  couverte  d'étangs  ou  de  marais;  leur  iilililc  est 
I resqnc  douteuse , et  le  désastre  qu'ils  occa'ioiinent 
est  certa.ii.  Ils  sont  la  pliqiart  le  foyer  de  pin  ieiirs 
maladies  qui  aecabiciil  les  liahitaiits  de  la  eanipagne, 
surtout  pendant  les  aiilumiies.  Le  retour  périoiliqiie 
de  ces  maladies  les  rend  lii>tes  et  laiigiussanlv  et 
abrège  de  heanconp  le  cours  de  leur  vie. 

-■  Le  niallienreiix  paysde  la  Bresse,  piiisicnrs  contrées 
■lies  déparlcmeiits  de  la  Corrèze,  de  l'Aube,  de  l'Eure, 
de  la  V ienne , du  Cher,  de  l'Indre , sont  réduits  à ce 
sort  déplorable. 


Parmi  ces  étangs  il  y en  a snrloiil  dont  les  émana- 
tions sont  plus  riineste.s,  et  oîi  la  décomposition  des 
matières  végétales  et  animales  se  fait  avec  plus  de 
facilité  et  d'abondance,  soit  par  la  nature  des  (irodiic- 
lion.s  on  de  la  vase , soit  p ir  la  retraite  snecessivc  des 
eaux  qui  laissent  au  soleil  tonte  raclioii  po<s.b!e  pour 
exciter  la  ferineiitalion.  (/est  à ces  effets  qu'il  faut 
altribner  tonies  ces  lièvres  miliaires , ces  épidémies  et 
ces  épizooties  ipii  ravagent  nos  campagnes;  en  (|iiel- 
ijiies  endroits-,  l'agriciilleiir  semble  ne,  pas  s'en  plain- 
dre, parce  qii'il  n en  connaît  pas  la  cause  ; l'b  -biliide 
d'ailleurs  et  le  sentiment  qn'il  deineiire  dans  Icsi-joiir 
de  scs  pères  lui  font  garder  nn  silence  laciliinie. 

M.iis  en  d'aiilres  eiidroils  , l'air  pur  de  la  liberté  a 
failsenlir  |diislùtaiixciioyenseirinjiisticedes  boni  mes, 
et  l'iiilliience  moi  bdiqiie  de  ees  étangs  ou  marais  ; 
égares  on  indignés,  ils  se  sont  fait  eiix-mêmes  une  jus- 
tice que  les  ti'ibiinaiix  on  lesadmiiiistrnlioiis  rendaient 
trop  lentement.  Ils  ont  brisé  la  cliaiissée;  les  eaux,  en 
s'éehajipant , ont  fait  de.  grands  ravages , et  les  pro- 
priétaires ont  supporté  di'S  perles  considérables  qn'il 
eôl  été  possible  de  prévenir. 

C'est  dans  de  telles  circonstances  que  le  législateur 
doit  se  féliciter  de  |ioiivoir  rendre  à une  vie  saine  et 
pure  des  milliers  de  ciloyeiis  ipie  leur  existence  inéiac 
imporinne  en  qiielqiie  sorte,  pour  rendre  à l'agriciil- 
tnre  des  milliers  d arpents  depuis  si  loiiginnps  coii- 
dainnésîi  l'inciilUire  , >t  à servir  la  tabl  ■ de  moines 
fainéants  on  de  privilégiés  despotes;  de  pouvoir  faire 
diqiaraîtrc  du  voisinage  do  ces  éiaiigs  on  marais  des 
bestiaux  maigres  , chélifs  cl  mal  conformés  . pour  y 
cil  faire  élever  d'aiilres  qui  rivaliseront  avec  ceux  de 
nos  contrées  les  plus  riches  en  pîUnragi  s. 

Toutes  les  sai>uns  ne  sont  pas  propres  nu  dessèche- 
ment (les  étangs.  L’entnV  de  l'hiver  est  la  seule  ciii  on 
piii.sse  ehoi'ir  ; alors  l'air  est  moins  .susceplihic  de. 
véhiculer  lis  miasmes,  le.  froid  lais.se  moins  faire  d'é- 
vapnr.itions  , et  les  éniaiiatiuiis  .sont  moins  funestes. 
Cette  précaiilioii , nn  siirpliis,  sera  sentie  et  exacle- 
nienl  oh.-.ervée  par  Ions  Ic.s  corps  admiiiisti'atifs.  Il  ne 
faut  pas  néaiiiiioiiis  confomlre  les  étangs  marécageux 
an*e  ceux  dont  les  imiix  limpides,  reposant  sur  nn  sol 
.sal)!o-iiieiix,s.!iit  raviv.es  par  des  sources  on  des  rnis- 
s aux  , et  qui  .miiiI  utiles  on  iiéc.'ssaires  à des  irriga- 
lioii.s  , .à  dc'  II  ines.  à la  sa'nlirilé  de  l’air  et  a la  ferti- 
lilé  des  ch  mps  ; il  faut  encori-  éviter  d'exciter  des 
rivalités  entre  des  piojiriélaires  d'usines  le  long  des 
rivièri’s , et  entre  ceux  qui  en  aurainit  au  bas  des 
étangs. 

Vous  iieii'erez  sans  doute,  Mes.<ieurs,  que,  .si  l'inté- 
l êl  publie  et  l'humanité  «olliciteiit  ci’lle  ineMiP'  d'.ad- 
minislralioii  piibliipie,  il  <*st  juste  aiis.>-i  qu'eu  détrui- 
sant des  élaiius  plus  on  moins  protlnelds , des  usines 
on  moulins  loiijonrs  précieux  aux  propriétaires  , on 
accorde  une  indemnité  proporlioiinéc  à la  perte. 

Votre  comilé  vous  prop  ose  le  projet  de  décret  sni- 
vanl  : 

• l.'AssPiiibléc  nationale , considérant  qn'il  exi«le 
dans  plusieurs  départeme  nts  nn  grand  nombre  d'é- 
tangs maréc.agoux  , dont  les  éiiiaiulioiis  occa.sioniieiit 
de.s  nialadios  cl  des  cpizootics;  que  riuiiiiamlé  cl  l'a- 
griciillnre  en  commandent  la  (li'stmclion  ; décrète 
qu’il  y a urgence. 

» L’As.srmliléc  nationale , apres  avoir  décrète  l'nr- 
gciice , décrète  ee  qm  suit  ; 

» Art.  !*•■.  l.orsqiie  r|i-s  iMaiigs,  d'aprè.s  les  «avis  et 
procès-verbaux  d'*s  gens  de  l’an  , pmiiTonl  occasion- 
ner, par  la  stagnation  de  leurs  eaux,  des  maladies  épi- 
démiques on  lies  épizooties,  ou  que  par  leur  position 
ils  sei  ont  sujets  à des  iiiondalions  qui  envabis  amt  et 
ravagent  les  [)roprielê.ç inferieures,  consi’ils  géné- 
raux des  départements  sont  autoriS(*s  à en  ordonnQr 
l.i  desiniction , sur  la  dcinaiulc  furinclic  de»  conseils 
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Ci^r^iix  tlrsconmiuii^’F,  vl (rnjuii»  Icsuvis4iesai!:iii> 

> II.  I.r«  romniiiiii'  , «ji.iaiiroiit  rt  oit'i'nu 

);i  (K^inuiion  de  i|iti't>[ites  (‘taii;'S  , S(ipp(>rlrriml  1<'S 
fra  ^ (pi'rlh*  |Hitrrr.i  ncr  s oinicr,  ainsi  i|ue  tes  ni  .'{'ni' 
y.ima  iini  d'arcorder,  |ioiir  la  ilAoIrnetiuit 
(rn<(iiu'<i  ri  0->  fr  i’tci  iiiilr:uiiili'.sscr<nil  il  '- 

lernmiis  par  U»:  lürrduirrs  ili*  «Irparlriiinit,  que 
lonlps  itmU*sl:ilions  qui  y serunl  relatives.  • 
l/:irt  I'*»’  }*riil  a rlê  d.'rrrJ^ 

M.  LAOi:rnKi:!E  » ::u  ikmm  du  nu^nie  eomilé  : L'abri* 
ritliuri'r>i  h*  pivniirr,  le  plus  uliie  üi*  (uns  tes  ai  L^; 
erpriiilant  l'.>t>sriiil»lri‘  c.iiislduanle  l'avait  mildiée 
dans  1rs  dépetsi  s puhliqurs.  (àd  art,  eu  app  ncuce  si 
lacitr,  l’St  riicoiT  an  iM  icoaii , le’..  Kvenirnl  a l'econo- 
iide  paldiqiii*;  le  besutii  Si'iil  seinlile  le  sliimiier  dans 
nue  jrrinidr  parlie  de  reiiqiirr;  il  f ini  donc  rm  cnn- 
ra^er,  rinimurr;  ce  fi'iiUuienl , d ri^é  vers  riiUlllé 
publique,  e.sl,  pour  les  vrais  l'iaiie.  i , le  plu'î  |'iii'>aiil 
luululc;  il  serait  donc  de  la  plti)>  ‘ iuipiM’tanee,  et 
eu  im'iiie  Icuips  de  la  jdus  slri  te  jn  ’it-e,  d noeanlcr 
à cliaqiie  dêpai  teuieiit , sur  les  d«  nx  .liions  d 'slinés 
ativ  ciicoiiragemenls  des  nrls,  iii:e  s-  imuk*  qid  M-r.til 
eniployécà  lécompeuser  le.s  e«iUi\. drus  qui  aiir. ieiil 
bien  iiirrilê  par  leurs  travaux  nu  y ir  leurs  deeon- 
vrrlrs.  I. PS  conseils  feuer.iiix  de  drpai  teineid  elioj- 
siraienl  Ir.s  époques  m'i  II  y aurait  nue  iitramle  rémiioii 
deciloxens;  ils  douuer.deiit  a cesrérovipeieesrappa- 
red  de,-,  fêles  des  peuples  hhres;  la  fr.derniU’ eu  serait 
lo  symbole  le  plus  marquant;  la  lil  erté,  l'egiiMlé,  en 
seraient  les  cmnpaî;iies  inséjiarnldes  ; elles  se  forlilie- 
raiciil  muluelletueiit  ; Ions  les  détail  > eu  serait  ni  lais- 
sés aux  corps  administratifs , qui  sAnnueiit  les  varie- 
raient d'après  les  localUi^,  les  iineu-r'-  «levholutaid«,el 
1rs  besoins  du  commerce  et  de  ragrienUure. 

Ce  moyeu  peu  dis^iciiiliimx , qui  ne  coiltera  d’ail- 
Irurs  aucun  nouveau  fonds  au  tvésor  mdioual , fe- 
rait disparaître  des  millier.-^  de  préjugés  si  diflieilcs  à 
vaiiK're  sur  les  habitants  de  la  c.nnp.  gue,  ri  idiis  eii- 
rore  sur  certains  cnUivalcnrs  tln-urieirus  et  abolr.iU; 
ferait  éleviT  des  bêle.s  à laiin*  des  pins  belles  races  ; 
améliorerait  celles  qui  sont  cbe'tives  et  peu  pr.dlla- 
blej».ui  cmmiiierce;  ferait  prospérer  toutes  nos  maii  i- 
ladiires,  aiigiiieiilerail  la  main-d’a'uvre  du  imirua- 
lier  ; ferait  encore  croîlre  et  imillij'Iior  des  arbirs 
précieux,  ou  aeclitiialer  des  plantes  ou  ariiri.sseatiX 
utiles  aux  Iiomuie.s  aux  animaux  et  aux  ai  Is. 

(iV<l  ru  toimiaul  ses  ie\rnr«ls  vers  ragrlciiîluie  que 
le  Iraiirai.s  sentira  et  gravera  dans  sou  duie  mi  alla- 
ciiciMuil  invincible  pour  la  liberté,  pour  l'égaldé, 
c.'ir  rc  u'est  que  dans  les  c.imiKigur.'’  quccciUMienuère 
iliviuilc  a eu  uii  culte  cunslmmnetit  suivi  et  respecté. 

CVsl  rn  nous  livrant  à ers  nobles  et  iililes  travaux, 
que  nous  bénirons  tons  la  irvolutiou.  I.V'^ricnhuit 
Stniic  peut  faire  mdiHcr  les  hochets  cl  1rs  délasscineuts 
iiivetilés  sous  le  règne  du  despotisme. 

L<^  législateurs  d'un  pcitpie  libre  et  agricole  ne 
peinTiil  donc  faire  un  meilleur  em)dui  des  sommes 
desltnét'S  aux  arts. 

-le  propose  le  projcl  de  dérrrt  suiv.anl  : 

• Il  sera  mis  à l.i  di'po«ili'm  du  mi’ii'ifre  de  l‘inîé- 
ricur,  sur  le.s  *i  niilliou.di  >!.o' aux  cnri  ungruii’ids 
des  arts,  une  somme  de  lUU.uJü  liv..  pour  èlre  ivp.ir- 
tie  par  purlioiis  ég.ilr-»  e.dî'e  Ions  Ir.»  déparlcjurids  ; 
celle  somme  s*Ta  euiployée  a réemupen'-erb  s ir.ivanx 
fl  les  découvertes  u.ile.s  à ragricuUun’.  Les  cons.  ils 
généraux  de  déparlemriil  sont  charges  à cliaipie  ««s- 
siou  de  f.dre  celte  dislnlmtnmile  l.i  inaïueie  qu'iN 
croiront  la  plus  convenable  et  la  plus  utile  à l’art 
flgrkoie,  aux  nia  iirs  cl  usages  des  citujeus^  et  de  ré- 
gler tous  les  details  qui  y seront  relatifs.* 

Ce  dviirclcsl  odnpté. 


Dccn’i  Aur  /cj  ilèf*rèvvnii'nt.s , promu  ihtm  le  tm- 
/ucio  </'/«>/  , 

♦.  f'\  rriii'inalc,  .1} .mt  rntomln  Ir  rsprinil  dr  son 

CMMÎ'i*  de  r<.iiUii«jic  tl.'H  liiuntM*»,  Mir  priltioii*  ipii  loi 
«>iil  r-ft  imIk'^-cs’.s  |mm'  |i7nsietir*  ü(*p-utfineci(ft  , «(in  «l'obirtiîr 
iiM  (l<  liifictiicnt  ^^v  ii'iir  |t»i1  «lans  tes  contrU>otion«  drt 
iimi<  t'«  iTül  (U  I7a2;  ainsi  qiie  Ira  iroia  du  d« 

ti'-*'.'.  t ü ma  H'i  ^é.incr«  df.«  l",{>  rt....  auûl,  cldc^i'tiic  «|u'cllc 
«'lait  <u.  t-tai  du  «ItKincrrr  Ji'.iiiiU^i’mcni ; 

• (Joii'-i.lrr.iiil  «pi'ÿiin'iiu  de  rra  d.  |uirtt*uiriila  n'a  auivi  la 
m ii'<  !.o  tia<  Ci*  pse  |i*»  ilc.-rcta  drs  l*o  nosniilitc  ITW»,  la  jan- 
si.'r  rl  I a. ml  iTyi,  n IVffr»  it<»  vrrilier  la  wircli«rx«*  de  coiii- 
iiiiinr*  .1  <-onminne,  de  «li.stiK  l h «ii-Orirt , et  J'nhienir,  ensuite 
d(*  c.iii  .irni.'.Uinii  d<‘  leiirt  iCcl.iinatiuiiS  aux  dciiaiienienta 
|iniiln>|dv'..  nnr  ié>lMrti<»n  surira  f^ruls  de  iion-T*tean; 
«{u’iui -.in  n'ii  « noire  kniisr^tit  h r<.bUs«*lion  «(ne  lui  impoMÎt 

r. irlii'l  ■ ni  du  li'ielV  delà  Icm  do  1“  dixendire,  en  es* 
voji'tif  nu  l'orjM  le^i>.laiir  m*«  dc*ci»ions  «or  I«'a  t.-ilasMiioiu 
dok  ilikli  u'ia.  uv  l'i*  Ica  tut.iila  de  cra  donsiana;  tfuo  pluaieiir* 

pii.s  distii<};né  Ira  uiti>riis  qui  pouvaieiil  apiiuynr  celle 
(il  III  «il .II-,  (’(-■  iinmîriiis  qui  ne  leur  donnaient  droit  qu'A  un 
ar.  (<iii  s nioiiK  lit  M.r  ; 

V (NtnNi.l.'r.  ut  d uiUr  ' pai  t qu'nn  d^iir.  renient  c^nenl  ne 
pmi.  ino  i-lrc  d(*rcnniné  daiii  cea  cirrnnatancea  «]ue  snr  clee 
pritliabililrs , d;*»  r«i(a  non  anflUaiaiment  c«>n>tatra,  et  dee 
(‘on :>i:(«'r.>iions  qui  iciidniieiit  cette  opcralion  plua  arbi* 
iruire  cl  tinil-rite  p!iis  dcrccinroae  qne  celle  que  l'on  voa* 
drail  ih*!  leclioniici  ; que  rinU'-.^t  des  ronIribualjUa , de 
n'>'ln*  |(a«  fnreva  au  |ateiiirnt  ait-ddâ  d.  a auiuim-s  i|ii*ila 
.loiienl  en  propnrium  de  leur  rt-veiiii  net,  sc  trouvera  siilfl- 

s. tiiiiiu*.il  .'t  rouvrit  par  la  loi  qui  lise  le  maximum  de  la 
con'i  iliril.mi , eu  arcordani  :i  ces  cmilrdmalilrs  le  délai  né- 
rrwMire  pour  Faire  prnuoiicer  l.i  («‘dnrHun  de  Nuira  rotes 
asai.t  (pi'ils  puiaaent  être  conltaiiits  pour  la  totalité  dca 
échus  ; 

» Om.id.Tant  uéainnoiii»  qi;r,  «l'apn'a  Ira  priucipr's  qui 
ont  d' I iiuiiié  le  d«'*giévemf ut  a< cnnle  par  le  deerrl  du 
Ifl  sont  à «lucljpifs  départcu'Ciil  ».  roinine  ronde  sur  des  nio- 
liFs  rap'iLIcs  de  jiialilirr  une  imsiiir  exliaordiiiairr,  rt  «{Ui 
piéi’Oüdl  les  forilial-tr'i  riRoiirciti' « aoiquclle»  les  drinaïuics 
en  rrJurhons  ont  été  aaauj.  üie*,  N est  Juste  de  cunaener  à 
(rri  ilepatU'iiii'Uts  jour  |7di  la  im'iiie  décharge  qui  leur  avait 
de  acconice  | tmr  îTül  ; 

■ Considrrnni  enliit  que  lel  lois,  concernatil  les  dcchni'icea 
et  Inductions,  lai  sont  drWirer  p'usieurs  diipustimns  rK«lr- 
ui'iil  iiupiulaiKo.  pour  metlie  à rouvert  lea  Intnrrls  des 
rontribdshlrs,  et  .lisnrer  i«  rentré?  du  pr«Hluit  des  coetii- 
buiiona  au  tit'-sor  public,  deeréu;  ce  (|iii  soit  : 

■ Art.  l'f.  I.es  déciiargrs  srcordées,  en  foiiiie  de  désrrve- 
nirnl , par  h*  di  errt  do  li»  soûl  ilrmtrr  aur  l(*s  cnnlribulions 
(lin-rlrs  de  I70J,  aux  dix  sept  departriiieiila  déi.uiimK^a  d..ii« 
le  l.sbieau  qui  y « .*t  annexé,  aurunl  lien  )k>ui  1793  . dr  la 
tiiôme  uiaiiieiv  d |n>iir  ira  «.miturs  p>  ui  loqurllr»  ils  y ont 
ülv  ctmipda,  d , conCoi  luriiteui  «n  lablrsu  qui  tora  Joint  au 
présent  décret,  IrartiU  dép;iit( ment»  itemeorant  chargé»  d'«n 
fAÎre  la  iTparlItinn  suhant  1rs  dispoaitioni  du  décret  dmlii 
jour  16  août  1791. 

».  II.  11  ne  8«  m aec«>r«lr  à ravenlr  aucune  drrhargr  m>us  le 
li're  de  dé^iévdurni,  caiiFaux  administralious  de  dé|»ait(*- 
ntrnl,  qui  SC  prétendraient  Imés  dans  II  ré}Mr<ilion,  a se 
puiirvoir  sinri  i(U'(l  eat  ptescril  par  les  tlccreis  des  su  no- 
semble  13  jsuvirret  « août  i79l,  |>our  ubirnir  réduc- 

tion Il  iinpiilrr  Mir  la  parue  lirs  fonds  de  noii-vatcuis  à la 
di.sp  -kil  an  du  4oi|t>  b gisîalir,  d l'oiifuiniénirnt  i n-  qui 
sfia  ifglé  ci-apr. 5,  iirllcics  X , XI , XII , XII l et  XIV.  ■ 

Du  niorrcili  12  septembre  ^ à six  heures  du  soir. 

.M.  ll  'i.tiiîl  occ'ipe  lo  LiiiUMiil. 

M.  ri  vé.jtio  tlo  r.i’imet  fait  p;irl  i\  rAxsfinliléc  clos 
movoiiN  pcrlldos  cmploiés  par  Bnmswick,  ptmr  oor- 
mnipro  les  régiments  (|iii  conibalteiil  pour  l.i  caitîu’  do 
lu  librtlo  frimçniso.  li  .'tmiimciMpio  le  régiment  irian- 
(l.ii.s,  eu  garmsmi  à Vmliin  , .sur  le  point  «le  sorlir  du 
!Hj1  lie  bi  i.i>erlé.cbeiTb:iil,  iiv.iii!  s;i  relrailo,  à loiirmT 
les  l'SpriLs  « n f.iveur  «lu  iüi  do  rrusse  et  du  duc  «le 
nniiiswick  , et  qu’il  a été  dtvsanué  el  tous  los$r>|ilats 
faits  prisumiiors  par  tirtix  bataillons  du  la  goud.imic- 
rio  ualiomilo.  )|  ajoitte  que  l'un  a trouve  tiitcdo  b un 
c.u>srs  mupbc  de  cociudes  bldich'S. 
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Le  uiéiiH*  mriulirc  lit  uuc  lettre  q^ui  lui  est  ndrea^t^e 
(le  r^nneede  11.  Duuiouricz.  Celte  leUreaiuumcc  que 
les  suliials  siuil  animés  du  pliLs  ardent  patriotisme  » 
mats  (|iril  y n encore  des  chefs  véreux  ; ipie  M.  Du- 
mouriez  jniiit  de  la  pleine  confiance  de  rarim^  ; quo 
le  solii.'it , intli;;nr  de  la  Irniiison  de  Verdun  el  citi  la 
Idchvié  du  {ténrral  déserteur,  im  deuntnde  nu’à  euni- 
baltre  et  à cl):l^ser  l'ennemi  de  la  terre  Shierec  de  In  | > 
hcrlé  ; (|n*c>diii  rarimv  du  M.  Diiuiourie/.a  mampiu 
pendant  deux  Jours  de  vi\res  et  de  fourra;;!^,  et 
({uVIle  n'.i  subsisté  mraux  (Vais  des  cultivateurs , <pii 
ont  fourni  tout  cc  qu  ils  avaient. 

On  fait  lecture  de  plusieurs  adri*sses  d'adia^io  i. 

Sur  la  propoMlimt  de  M.  Ver^iiauii , rAsseuddér 
décrète  (|ueriucim  dos  comités  fern  imprimer  iiu  (a- 
blfBii  raisuiint'  dt'  tous  •t(*s  diwU  qui  ont  été  rendus 
sur  les  objets  qui  les  concernaient. 

Le  même  membre  propov  et  rAiwmldi'e  décrMe 
(MIC  le  iiiliitslre  de  riiitérirur  rendra  complr , sons 
deux  ^urs , dv  montant  des  dons  palrioli(|iirs , d a- 
près  I état  qui  doit  en  avoir  été  remis  par  ic  coiiset) 
general  do  la  euiumunc  de  Pans. 

Un  de  Mil.  les  seerélaires  fait  Ireltire  d*unc  lettre  de 
M.  Servan,  niini'>trc  de  la  gueriT;  en  voici  l'extrait  : 

•J‘ai  roçu,d(q)iiis  nui  ilernière  lettre  ;ui  corps  légis- 
Inlif,  les  dépêches  de  M.  Rti.tiilt  , coiiiumiidaiit  A 
Lille,  de  M.  le  innréchnl  l.uckticr,  de  M.  l.rd>oiirdoii- 
iiaye,  de  II.LcIlermarm,  de  11.  Dnmunr.cz etde  M.  Ri- 
ruii.  Je  vais,  II.  le  président , faire  passer  sous  tes 
yeux  du  corps  législatif  une  esipiii'^e  fidèle  de  cos  dit- 
féreiiles  déjiérhes.  II.  Runiilt , commandant  è Lille , 
m'anuonoe  que  les  (Mineints  ont  voulu  attaquer  .ses 
nvniil-|K)al<'s;  mais  il  me  mande  en  même  temps  que 
des  troupes  qu'il  n fait  sortir  tes  ont  déterminés  h 
faire  leur  retraite. 

• Ce  général  m'aiinoncequo  losAulrtcldeiissefurtl- 
fiotit  :i(i  bourg  de  Lamioy  , el  qu'ils  envoient  des  di^ 
tociiemciitsponr  piller  et  faire  contribuer  nos  villages 
Iroiiliêres.  J'ai  donné  des  ordres  à M.  Moreluii . com- 
mandant par  intérim.  J'en  ai  adressé  à M.  liNhoiir- 
Uuimayc,  iiour  lui  procurer  d«s  renforts.  J*ui  de- 
mande ntl  (les  chefs  de  rarnur  de  M.  Diimoitneji  pour 
les  cummaiulf r.  M.  Dmiioiiricz  n envoyé  des  iihtruc- 
lions  sur  la  conduite  à tenir  sur  crtle  f'ruiiticrc  , (pi'il 
coimoft bien.  Je  léai,  en  un  mot,  rien  néglige  pour 
r.  ssurer  les  esprits,  et  pour  nous  faire  reprendre  n mil 
peu  l'uileU'ive,  que  nousavous  été  uiumcnUiium  nl 
uliligt^  d abanUumier  , pour  nous  pr<-parcr  à fnquM  r 
un  grand  coup  sur  la  graiidu  aruiée.  Nous  atUclier 
forteibriit  au  tronc,  c'est,  je  crois,  M.  le  président,  le 
|»:<rli  que  nous  devons  prendre.  Üi  nous  parvenons  a 
le  déraciner,  nous  serons  aiséinciil  iiiaiires  des  bran- 
dies. Il  Serait . M.  ic  president , iiiliuniiciit  utile  que 
les  cituveiis , cçiivaiiictis  de  cette  vérité  , ne  pris.seiil 
pas  de  refiVoi  pour  de  poliLséréiieincitU  qui  i.o!it  in- 
si'paraldes  d une  guerre  défetisive  .^ur  uuc  froulicic 
aussi  étendue  que  celle  de  la  France, 

• M.  Dmnouricz  m'a  fait  passer  une  .adresse  qu'il  a 
üiile  aux  citoyens  des  deparlenicjits  (|iii  nvot>inriit  anti 
nrimv  : celle  adresse,  doni.je  joins  ici  nii  excmplatn', 
rsl  digne  d'élrc  cmimir  du  corps  irgbialif;  il  y rccni.- 
iiahrn  IViiergie  d'un  Frnnenisqni  ne  respire  que  pour 
être  libre,  et  prêt  à tout  sacrifier  pour  l'indépendance 
de  son  pays. 

• )l.  Dumoiirirz  m’annonce  que  les  eiiiieniis  ont 
abandonné  un  di*  leurs  camps  avec  une  pn  cipilalioii 
exlrcme  ; fis. soldats  di.'U'iilquc  celle  tirecipiüiliim  e^t 
IMTet  det|iieli|ni‘  grand  évihiemciil  mrfvé  dans  I Itilé- 
rieur  de  rariiii^  ennemie.  M.  Dmnonnrz,  saitsiToire 
à la  caus4‘ , n pndité  des  efTcLs , en  s'einp  iranl  do  (oui 
cc  que  les  ciiiH  iiiia  avaient  iiliauiiouué, 

• Dans  une(lé|KVhedii  lo,M.Duiuo(ir*ezmr  fait  pas- 


ser le  plan  de  dtlTéi'eulcs  upératious  militaires  des  plus 
iiiiportaiitrs , et  <|iii  pourront  amener  avant  prudes 
éveiieineiitsmajeurs.  Si  lafurtiine  lie  trahit  pas  les  plans 
$>'igemeiitcoinbiiu^  de  nos  généraux  , peut-être  liicn> 
tiH  appmidroïK-noits  que  nusciiiiemis  ont  eu  tort  do 
penser  que  les  Français  ressemblent  Unis  à ceux  qui 
uni  Idcheinciil  veudii  Verdun  el  Longu  y« 

• M.  kellenDaiin  iii'amtonce son  arrivéeà  Sainl«Di« 
skr.  l.«*s  hussards  de  .sa  légion  se  sont  plusieurs  fois 
niesiiirs  avec  t'eiinciuj  ; lotijoiirs  ils  ont  eu  lui  arun- 
lage  nianiiié  ; ils  ont  fait  qiirlqiU'S  prisonniers  do 
guerre . pns  queh|iies  chevaux  et  tmi  (jiirl(|ues  hom- 
imrs.  L'accord  parfait  (hns  Ic^  vues  et  l(^  moyriH 
d'exccntioii , (|ui  règne  entre  M.\l.  kellennaiin  cl  Dii- 
iiioui'icz,  me  parait  du  plus  heureux  augure. 

• Lamarche  des  ennemis  <^t  eiieore  iiirerluitie;  mais 
comme  iis  sr  sont  ébranli  8 nous  saurons  avant  peu 
quels  srroul  leurs  vrais  projets  ; nos  gériératix  parais- 
sent les  avoir  tous  prévus. 

• M.  Biron  me  dit  qu’il  ne  s'est  passé  ancmi  (>éiie- 
menl  militaire  dans  rétendue  de  son  commamlmnenl; 
mais  il  iii'annoiice  qu'une  furie  inondation  n f.iit  miel- 
que  ravage  à ses  lignes  de  la  Loutre;  le  général  Cus- 
ime  <occnpe  delà  manière  de  remédirr  icecontte- 
temps.  M.  Birnn  m'aiiuonce  en  im^me  temps  que  le 
géiionil  Ferrîèn‘S  vient  d'élrc  établi  par  lui  commim- 
daiil  à lluiuiigné. 

• M.  t^alxxirdoimaTe  n commenc(!à  mettre  de  l’i’rdrc 
à Reims  el  à Chütoiis  ; {‘espère  tout  du  zèle  et  du  ci- 
visme de  ce  géiiéfitl  ; H fait  rabrit|iier  un  grand  nom- 
bre do  piques. 

• SigfiC  ÜCBVAM.  • 

yivi»  à totu  ies  cito)  ens  fi  ttn^ais  tlex  deux  dv/utfte- 
tur/iti  dés  Ardennes  cl  de  la  Marne , cl  parlicu^ 
lièremcnl  des  disUtcls  de  Vouzièrçs^  ilronditrCf 
Sainte^ Mènehouidf  CUnnont,  ScdnUt  Mvzicres^ 
Hocroy  et  Jiclhet. 

Citoyens , rennetni  fuit  des  progrès  sur  le  lei  riloire 
des  lioiimuri  libres  . parce  que  \oiiS  ne  prenez  pas  la 
unk^aution  de  Mre  battre  vos  grains,  «le  les  porter  sur 
les  dei  rières,  pour  qu'ils  >oient  soi. s la  protection  des 
Irtiiijit  s françaisi’S  ; d apporb t au  camp  de  V 's  fh*n*s 
les  ronrrages  et  li*s  p.dlli*s  qui  vous  seraient  payes 
c niiplanl  par  vos  compatriotes , qui  re^prctenl  vulro 
propriété.  Ali  tien  de  cela,  toutes  i uS  subsistances  sont 
devon’cs  par  les  satellites  dis  despote»;  leurs  chevaux 
sont  nourris  de  vos  fourrages  sans  «jii'il  vous  eu  re- 
vienne .aiiciui  |uiieiiieiit:  c est  ainsi  (jiie  rous-métnes 
vous  «lonnez  i vos  cruels  ennemis  les  tm»Teiis  de  sub- 
sister an  nnbi  u de  vous,  de  vous  necahler  d’outrages, 
et  il(»  vous  remrtlre  dans  l'escl.ivage.  Citoyens,  Je  tons 
somme  an  nom  de  Li  p.ilrir  et  delà  lilx^rlé  de  faire 
.'■tqiorter  dniis  nos  diflémils  camps  vus  grains  cl  vos 
fourrages  . en  f.iisant  constater  par  vos  ufiiciers  mti- 
iiicipaiix  les  quantiti^  une  vous  apporterez.  Je  vous 
somme  paretlleiiit'iilde  uire  retirervos  liestiaiix  et  vos 
chevaux  derrière  nos  canins,  sinon  je  serai  obligi* , 
pour  le  saiul  de  la  patru’,  de  SiicriUer  vos  intérêts  par- 
ticiilier^,  de  me  conduire  avec  vous  cutiiine  se  coiidiii- 
8*nl  nos  b.irb.ires  rmrmis,  et  de  faire  fourrager  , et 
tout  enlever  dans  vos  villages , afin  i{u'ciix-niémes  n'y 
trouvent  p.is  a sulisisler.  Vous  parlieulirremenl , dis- 
Iriets  deSixl.in,  Mezièrei,  Gramipré,  Voiiiicr«*8  et 
Saiiile-.Meitéhould,  jevoiis  invite  n profiter  de  l'àprelé 
de  vos  iiioiilagueset  rie  rép»ivNenr«lr  vos  forêts,  pour 
m'atiK’r  a emirécher  rrimemi  d*y  iM-in  lrrr. 

Rn  cou  éi)tience  je  vmiv  atiimiice  que,  si  les  Pnis- 
siens  et  1rs  Autrichiens  s ur. mcmit  pour  traverser  les 
dclilé.s,  que  je  gante  en  force,  je  ferm  sonner  le  tuesm 
dans  toutes  les  |iaroi(seh  en  avant  et  eu  ai  nère  des  fo« 
r«Hs  d Argcimr  cl  de  Uaxarin;  fi  cc  son  terrible , que 


tous  erax  dViitre  vous  qui  ont  des  armes  à feu  se  por- 
tent, chnciiii  Ch  araiit  <ie  sa  paroisse , sur  la  lisière  «lu 
bois,  depuis  Chereugre  jusqu’à  Pnssav.nnl*  que  {«•s  au- 
tres, munis  de  pelles,  dejjNoehes  et  de  hn«t!S,eou|ienl 
1rs  bois  sur  la  lisiîTe,elen  fissent  desabntis  jioiir  em- 
p«Vber  les  ennemis  «le  pénétrer  ; par  ce  iu''ven  prn- 
«ieiil  el  eonragenx,  vous  conserverez  votre  libertc^  on 
vous  nous  ai(i(Te7  à donner  In  mort  â ceux  qui  vou- 
dront vous  la  ravir.  Je  requiers,  an  nom  «le  la  loi  et 
au  nom  de  In  patrie,  tons  les  adminislratenrs  de  dé* 
partemenlrl  de  district,  tous  les  ofüciers  muuicipanx, 
de  donner  li'S  ordres  , sous  leur  n'simnsabilité. , pour 
i'cx«'Cution  desdiiréreiitsidqels  de  celte  proclamation; 
«(uiconqne.  y mettra  obstacle  sera  dt'iioncé  à rAssein- 
blée  nationale,  comme  lâche  on  parjure;  mais,  comme 
cette  mesure  serait  trop  lente,  je  déclare  «|ii’en  cas  «jiie 
j'y  SOIS  forcé  j'emploierai  tous  les  moyens  militaire.s 
que  j'ai  dans  !<;s  mains  pour  faire  exécuter  ce  «pie  je 
crois  n«•cessaire  pour  le  salut  «le  la  patrie. 

Les  eitoyens  «le  la  enmmtiiie.  de  Mongi'rou , district 
de  Corbeil  , j)ri-senlent  à l’Asseinbb'C  22  volontaires 
aniiiis  et  «ûpnp«>s.  après  en  avoir  dijâ  fourni  10  égale- 
ment armés.  Ils  renouvellent  le  serm«-nt  «l«-  vaincre  ou 
de  mourir  , el  demandent  ù aller  au  poste  le  plus  pé- 
rilleux. 

Iæs  pétitionnaires  observent  que  le  service  de  la  pa- 
tri<‘  l«’s  ayant  priv«‘s  d«'s  ^eedarnu'S  qui  veillaient  à la 
sfirelé  publiipie  et  â rexecnliuii  des  lois,  neiifcitoyens 
mariés  s’«)|frenlà  faire  leservicc  des  grndarm«‘.s. ils  ne' 
demandent  pour  cela  que  d«'sclirvanx. (On  applaudit.) 

Cette  pétition  «-st  renvoyt'c  an  pouvoir  exécutif. 

Le  curé  de  Meaux  annonce  «pie  le  maire  de  celle 
commune  a refusé  de  doiiiu'r  à la  patrie  nnealiced’or, 
un  soleil  d'argent  et  deux  chevaux , qu’il  se  prtiposail 
de  venir  offrir  demain. 

Plusieurs  pi^titiunnaircs  admisà  la  barre  offrent  d«'s 
dons  patriotiipies. 

On  lit  une  lettre  de  M.  Santerre , par  laipiellc  il  «le- 
mande  qu’on  lui  délivre  de  petites  eoiijnin's  «l'assi- 
gnats,  |H)iir  fonruir  nu  prêt  qui  doit  être  «hstribné 
aux  volontaires  qui  |iarlcnt  pour  l«>s  frontèri's. 

Celle  lettre  est  renvoyée  au  pouvoir  exécutif. 

M.  Dei.acxay  (d'Angers);  M.  Beaurepaire,  loiiiDian- 
dant  du  l®*"  b.itaillonde  Majeniii’-et- Loire,  s'i'sl  «lonné 
la  mort  à Verdun,  en  présence  d«-$  foncliuniiaires  pu- 
blics Idclus  et  parjmvs  i|ui  ont  livré  le  pu.->lc  conlié  â 
son  courage. 

Les  volontaires  qu'il  commandait  ont  cm  «pie  |«‘s 
cendres  «run  ami  «le  la  liberté  s'indigneraient  d'èlrc 
ensevelies  «lans  une  terre  souilhfe  par  l«‘s  de.'jpoU's 
étrangers;  ils  ont  porté  ses  restes  à Samte-.Xlciiéliould, 
et  ils  uni  Juré  sur  sa  tuiiibc  de  le  venger. 

Je  viens,  au  nom  de  la  coiiiniissioii  extraordinaire, 
vous  proposer  de  rendre  à sa  iiiéiiioire  le.s  honneurs 
que  vous  di'ceriicz  aux  citoyens  «pu  oui  bien  mériié 
(le  la  patrie  ; celui  qui  u'a  pu  soiiteinr  la  peiistT  «pie 
lies  Fraii«;.iisaii'iit  clé  capables  de  craindre  iiii  eiiiieiiii, 
et  de  céder  ù ses  sommations  meii.içaiitcs , celui  «pu  a 
iiinnix  aimé  mourir  que  de  doiiiier  a ta  France  le  .spec- 
tacle d’uii  général  capitulant  avec  des  despoti's  : un 
tel  lionniic  «si  un  héros  ; la  recomiaissance  nationale 
doit  rimiiiorlaliscr  dans  les  fastes  de  la  patrie,  ou  plu- 
tôt elle  «luit  solennel leiiuMit  reconnaître  son  immor* 
Udil«‘,  car  un  grand  liniiime  ne  meurt  pas;  et,  lorsque 
c'c.'t  par  itii  .seiitinienl  piofuml  «In  sidiit  du  peuple 
qu'il  périt  pour  le  P -iiple  , il  coiilimic  de  vivre  pour 
ses  cuiitemporuins  cl  pour  la  postérité.  .1 

Nous  devons  regretter  sans  doute  que  Beaurepaire 
tic  SC  soit  pas  conservé  pour  la  patrie;  mais  en  devons- 
lions  moins  applaudir  .lit  sentiment  sublime  «pii  lui  a 
fait  désirer  la  mort?  et  parce  qu'il  a tranché  lui-uiéine 


le  fil  de  son  existence,  devoir-iious  en  être  moins 
justes  et  moins  reconnaissants?  Qu’il  tombe  d'‘vant 
lions  le  pri'jiigé  iiisi'iisé.  «pii  trop  longiem|>s  nous  a 
fait  donner  le  nom  «le  faiblesse  «1  «le  fureur  au  courage 
des  Briitiis  et  «les  Caton. 

Ceii’esl  pas  «pie  je  croie  que- celui  «pii  n’invoque  la 
mort  <]iie  pour  fuir  l’adversité  et  parce  qu’il  ne  .sait 
pas  «Hre  malhenreiix,  fasse  niic  action  glorieuse;  mais 
Beaurepaire  ti’«’sl  pas  mort  en  homme  faible  et  «le.si;s- 
péré;  son  trépas  u’a  «-lé  que  le.  refus  de  revoir  la  lu- 
mière après  qu'elle  a «■claire  «les  trahisons  et  des  per- 
litlies  ; il  a |«igé  que  sa  mort  nous  serait  plus  utile  «pic 
sa  vie  , «pi’i!  Tallail  «pic  celle  gr.andc  et  terrible  h'çoii 
eiicoiirigeât  les  timides,  rnilerinîl  le~s  chaiictdaiils , 
«pi’ellc  d«;viiit  le  prenii«*r  supplicia  des  cœurs  lâches 
«pii  ont  abjuré  In  liberté , el  «]u'eiiliii  elle  apprit  aux 
.satellites  «le  la  l’rus.se  el«l«!  rAiitriclie  qu’oii  ii’asser- 
vit  punit  iiii  pays  tant  «pi'il  existe  «les  liüiiiincs  qui  ii’oiit 
pas- vaiiiciiicnt  juré  «le  vivre  liliics  ou  mourir. 

Nous  vous  proposons  de  trait<T  Beaurepaire,  comme 
Rome , si  elle  rôt  conservé  sa  lilnü  té . cdt  traité  Catuil 
et  Brnlns.  Pla«;uiiK  sa  cendre  dans  le  Panthéon  frm- 
ç.iis,  que  $«m  nom  y .soit  gravé  pour  In  honte  de  ceux 
«pii  ont  mluil  celle  dîne  énergique  à rexlréiiiitc  de 
niioiicer  à servir  son  paysaiilreinenl  que  par  l'cxein- 
pli'.  «run  rare  «;t  .siihliine  (l(büiieinent. 

Le  lernloirc  fran«;ais,  depuis  le  l’aiiliii^ii  jiisipi'à 
Saillie- Moi  éhoiilil , est  couvert  de  bataillons  lién.S'^éS 
de  Ij.iïuniirlte.s  el  de  piques.  Imaginez  «le  «pielle  im- 
pression prulbinlc  sr'ront  fr.qipés  tuiis  nus  guerriers , 
en  voyant  pass«-r  an  milieu  d'eux  un  char  fuiiebre  por- 
tant les  restes  d'ilii  liumnie  mort  pour  la  lilierléJ  celle 
vue  élèvera  les  dînes,  inspirera  le  c«<iiragecluniiucra 
tons  les  cœurs  du  désir  de  la  vengeance.  . 

[)ira-t-on  que  les  honneurs  du  Panthéon  doivent 
être  réservés  aux  grands  lalenLs?  Le  plus  beau  des  ta- 
leiils  c'est  de  .servir  sa  patrie  et  de  mourir  pour  elle. 

Chez  uii  peuple  libre,  u'alloiis  pas  peser  dans  une 
froiib;  balance  lis  récompenses  dues  nu  courage  el 
celles  dues  au  génie;  liunuroiisdans  un  soldat  parve- 
nu à «les  grades  supérieurs  après  quarante  aniu'ts  de 
s«Tvioe  sans  reproches;  honorons  celle  classe  de  mi- 
litaires si  dédaigneusement  traitée  par  l'orgueil  nnslo- 
cratnpie  , el  cliez  laquelle  cependant,  depuis  la  révo- 
liitiuu  , nous  u'avons  trouvé  que  du  |ialriulisme , du 
courage  « t des  talents. 

<!r.imdriez- vous  de  multiplier  les  honneurs  pu- 
bMcs?  Lh  ! quel  homme,  illustré  par  un  grand  génie, 
oii  par  «les  serv  ices  ecl.dants,  ne  sera  p.'S  honoré  d «dre 
placé  à côté  de  celui  dont  In  iiioi'l  fut  nn  trdiol  à la 
gloire  de  la  nation , et  qui  s'esl  montré  véritiihleincnl 
tm  Fr.mçais? 

Croy  zqnecelactede  la  r connaissance  pnbliqtienc 
.sera  pas  pcrilu  pour  votre  gloire  ; il  rappellera  a nos 
di'scenilanls  «les  smivenirs  honorables  pour  Vous  ; ils 
fliroiil:  l).m<celte  urne  reposent  les  cendres  d’iin  sol- 
dat citoyen  qui  s'immola  pour  la  liberté  le  jour  où 
les  représenlaiils  du  peuple,  rassasii^s  «les  rois,  vouè- 
rent la  tyratimeù  l exécration  puhli>|uc,et  jurèrent  de 
nous  délivrer  des  rois  et  de  la  royauté. 

Voici  le  projet  de  décret  que  la  commission  vous 
propose  : 

• L’Assemblée  nationale  décrcle  que  le  corps  «le 
Beaurepaire,  commandaiil  du  premier  bataillon  «le 
Mayenne-et-Loire,seratr.liisporlé«lcSaiiite-Mcuéliould 
cl  déposé  au  Paiitlnom  français. 

• L'in5cri[>lon  Miivanlc  sera  placée  sur  sa  tombe  : 

//  aima  muut.c  .»<•  dotmer  ta  mort  <juc  de  capiltncr 
avi’c  les  tyrans. 

• Le  président  e>l  chargé  d'écrire  à la  veuve  cl  aux 
ciifpiits  de  Beaurepaire. 
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• pouvoir  exéeiiüf  est  chargé  du  rcxcctUioii  du 
présoul  décret.  • 

Ce  {irojet  de  décret  ext  ;ido|)lé  à riinaniiidté»  nu 
milieu  des  vifs  .‘ippiniidissemeiits. 

Un  menibre  du  h.iiil  juré,  srlaiit  à Orlisins,  de- 
iiinndc  im  congé , atUMidu  que  depuis  le  départ  des 
prisonniers  il  ne  lui  reste  plus  rien  à faire  dans  celle 
ville. 

L'As^emldée  p.isse  à l'ordre  du  jour. 

La  se  utee  est  suspendue  h onze  heures. 

Du  jcitfli  13  ieptembre^  h neuf  heures  du  nmtin. 

Un  riloyen  deRiiiïee,  déparlenient  de  la  Charente- 
Inh^rsenre , offre  XO  liv.  pour  La  guerre. 

Un  citnvrn  de  la  section  des  Arcis  fait  hommage 
d'un  bouclier  de  sou  iiiveidion. 

La  cotmnmie  «le  Langrcs  envoie  un  procès-verbal 
coii'lalnnl  l'arresLation  de  M.  Victor  Broglie,  et  l’ap- 
posilion  des  sccdlés  sur  ses  papiers. 

M.  Vassal,  ciloveii  du  district  de  Rosoy,  départe- 
uient  lie  S«‘itic-el- Marne , envoie  deux  épaulettes  et 
une  dragonne  en  or,  un  plat  à barbe,  un  coquetier, 
des  éperons  en  argent,  un  fusil  et  une  iiaire  de  pis- 
tolets. (On  .nppiandll.) 

La  tuenliuu  honorable  e.sl  décréU’c. 

M.  B.ugnonx , an  nom  du  comité  de  l'ordinaire  des 
rm;mr<>s  propose  cl  l'Assemblée  adojde  le  projet  de 
décret  suivant  : 

••  l.'Aui'iuhlé'*  tialionale,  r<}nM(iérAt>l  <*st  nrce<i<»ire 
Ue  fournir  un  prompt  nccopi!»  anx  ppiisioniiairr»  et  geiM  m 
«)ui  ‘U*  vouent  anlnaru*hui  !»  I.1  «lt>f{*n«iP  itp  la  patrie, 
«près  avuir  él^  an  nervio*  de  Lniiis  XV  | et  d**  km  rrerej.;  lur 

l. 1  d>‘ét>am(p  dti  iuMii«iic  il<>  l'inicrirnr  cl  »ur  le  rappoil  du 
4-iiiii.lv  il«-  ro(ü>ti4iie  dr«  ritu^ees,  apré»  avoir  ddcielc  t'ur- 
i;ei.re,  dc<  rcie  t e <(ui  >uil 

U Ai  1.  I".  La  l(>torrrir  iiat>ona!r  tii  ntlix  h b di{|Ht»iiiun 
tilt  m.iiitlie  de  l'iiitei  ieiir  une  Kiminede  GO,iM«  lit . putit  êtie 
iciuKe  par  loi  i la  iiinnlrip.i'iie  de  Vri  uilirs 

a If.  La  m:inici|Hilltc  tle  Vcrvirllr»  e»t  autorisée  à payer 
sur  ladite  sonitor  un  qnsrliei'  de  E»se*  ou  |H’ii«ior)s  k tous 
renx  dos  potisinuiiairi-H  ou  çoii*  h saftr.\  qui  «-1.11010  au  mm- 
vicc  de  Loiiit  XV  I ou  de  ms  fri-rrs,  vt  «{U*  ^ *“>U  «00101 
ilaiiv  les  lialailloitsdr  voloiiiwiros  iiiarvluiiil  cniiiitf  IVniu  lui; 
ru  SC  ooitruiiiiaut  ju  mnjiuium  fixe  par  lo  décret  du  St  août 
driitivr. 

> Ilf.  La  ntiinicipalilé  do  Vrrsaillpa  liondr.i  rrgistics  sépa- 
rés dos  soninirs  i 00s  pon.su>iinairrs  ou  «rns  à Ragea, 

ou  di'tiiicitant  ooiix  qui  oiaiout  an  sorvico  de  Louis  XVI  nu 
do  sra  fror»*s;  olle  Hondia  coiiiplo  ilo  ladite  soinmo,  ri  vor- 
aora  aa  Irrsor  public  U-s  stiBunos  «(ut  ii'aurab  ni  |vas  été  rtii- 

I V . Los  soniino»  « xaux  priisioiiuairt  a et  gons  à gn^os 
dci  frcM  s lie  l.onts  XVI  m-iuiiI  a vidoii  Mir  (es  routia  apana* 
gi-ros.  afri-cléca  aux  créanciois  üi  sdils  fiéa  es  de  Louis  XVI.  > 

Uu  de  .MM.  les  sirrêLiires  fait  lecture  de  ]ilnMeiir.s 
pièce.i  udre.véei  a rAs-'-citibiée  par  les  C(unuoS>nires 
au  département  du  Nunl,  cuiilenant  le  rapport  des 
évéïienieiils  •|iii  s’y  ftoiil  |t:*«.ses  les  7 et  8 «le  ce  mois  , 
ia  ievi-e  du  e.tmp  de  M iiMc,  les  iiiesnres  prises  de 
cuncert  avec  Mvl.  Ibuiriionviile  et  Moreton,  la  .soiii- 

m. itinn,  faite  par  le  général  eiiiM’iiu,  de  reluire  la  ville 
de  Saint- Ani'iiid*.  le  eonr.ige  d:  S citoyeir;  (|iii,  pour 
fil  vie  l'exemple  de  la  garde  nationale  de  Valencien- 
nes, .*iinieid  mieux  livrer  leurs  propriétés  û renm  mi 
nue  lit-  subir  le  joug  des  tyrans;  le  iii.)S.s;icre  du  (ils 
du  maître  de  poste  de  Samt-Aïuaud,  arrêté  comme 
espion  des  Aulricbiens,  et  près  d être  jugé;  le  I coii- 
ciemeut  du  légimcnlde  Coiirten,  Miose,  qiielesouii- 
«iiss;itre>propi>*cnltr«rgain*cri'ii  légioii>,  compns(*«‘.<, 
iiioilie  di-  t-r.ineais,  uu  d'enqtinvrr  ilaiis  rarlilleric  , 
iiiiisiqiiepliisients  Sms.>es  l'unt  liemanilé ; desplainUs 
sur  la  deSs>rgauisaliou  cl  les  ditapidutiuns  des  cuit)- 


p.agnies  franches;  les  déiioncialioas  contre  prestiuc 
tons  les  tribunaux  tin  département,  dunl  ils  deman- 
dent l'eulière. suppression;  la  siisptmsiou  du  maréchal 
de  camp  Gélin,  qui  cixtunatuiail  à Druiue  le  7,  cuu- 
pable,  noit  d’incivisme , mais  d’ignorance  et  «l'iiupé- 
ritie.  — A ces  d<  pèches  esl  jointe  une  lettre  des  ad- 
mini.strateurs  du  tiép.ai lemeiit  du  !Sord,  qui,  jionr 
garantir  leurs  frontim^,  dégarmes  par  la  Icvee  du 
camp  de  Maulde,uiit  requis  gü  mille  gardes  milio- 
iniix  à IVuIrelieu  (Icsipiels  le  conseil  générai  s'occupe 
de  pourvoir. 

Ces  pièces  sont  reuvü\  dc.s  au  comité  de  correspon- 
dance. 

I/Ass<‘mblée  charge  son  comité  militaire  de  lui  fa»n' 
(lemaiti  uu  rapport  sur  le  moyen  d'employer  te  pins 
ulileiueiit  les  sold.ds  suisses. 

bes  canonniers  naliotiatix  prêts  à partir  prélent 
leur  ferment  devant  l' Assemblée,  et  demandent  la 
permisMun  d emmener  avec  eux  deux  piècei  de.  eanun. 
Leur  pétition  est  reiivoyeuau  jionvoir  exécutif. 

Lettre  tla  umire  de  Pari», 

Aueiin  moiivemeiil  ne  s'est  fût  sentir.  Paris  est 
calme.  Les  deux  iiarlieuliersaecnsés  d'avoir  enlevé  la 
e.iissc  lie  la  gendarmerie  ont  été  jugés,  ils  étaient 
inuocenls.  Le  peuple  a apolandi  à leur  absolution. 
Les  siMilioiis  ^eilbiit,  les  bons  citoyens  veillent,  les 
patrouilles  se  font  avec  exact:ttide,  les  travaux  du 
camp  avanceni , tons  les  regards  comme  Ions  lessni- 
timeiils  se  tournent  vers  la  liberté.  .Péflox. 

(On  applaudit.) 

Une  dame  |irésenlcâ  l'Assemblée  un  vieillard  trouvé 
dans  Ie>  pi-i>uns  de  Bicétre , où  il  a été  ab.-ams  par  la 
justice  lin  peuple.  — Hile  lui  a donné  lis  piviiiièns 
coiisoiatioii.s  et  les  prem  ers  .secours , et  sollicite  eu  s.i 
faveur  la  Jiisttcc  de  rAssciiibléc. 

Les  commissaires  iiatiommx  envoyés  à Caen  font 
part  de  l’émeute  .survenue  dans  celte  ville  à l'oeca- 
sioii  de  rélargissement , tenté  par  auton.salion  du  tri- 
bunal ,de.M.  bayeiix,  convaincu  de  correspondances 
Misneetfs  avec  M.M.  Montniorm  et  Üelessarl.  Le  slra- 
t igeme  employé  pour  revavioii  de  cet  accuse  a tel le- 
ment  irrité  le  peuple,  qu'il  1 a immolé  .i  sa  verige.ince. 
Ainsi  cel  évelnenieiit  n'e.st  encore  que  iVIfet  de  t in- 
civisme des  corps  cuiislitué'i.  — Li  sciuq  d<‘pai  l>'mriits 
de  la  ci-devaii(  Murmamlic  doivent  fomnir  l.'>à  10 
mille  b'/innies.  La  ville  de  Caen  vient  d'..ruuT  et  d'é- 
quiper BcU  boinmes,  auxqiiel.s  elle  doimeru  deux 
pièces  de  canon  ; imii.N  ilsont  voulu  assnri  r av.mt  leur 
départ  la  sûreté  de  leurs  fauiilies  et  de  letirs  fover.«. 
Piu-.ieurs  diàb-anx  ont  été  incendiés,  des  luétres  fac- 
tieux ont  été  ra>és,cteiismte  il  eu  a été  Lut  une  im- 
mersion dan.s  lu  rivière...  Aujoiml  hui  le  c.dmet'st 
rétabli.  Lu  pelllc  ville  de  FaI.iise, qui  avait  déj.i  fouru) 
1ÜU  iiommes,  vient  d'en  équiper  jUU  antres,  l'ii  bon- 
l inger , père  de  si-pl  enfants , dont  «quatre  coniliallent 
sur  les  frontières , a env'oyé  les  (rois  autres  an  camp 
de  Meaux. 

On  lit  une  b tire  du  ministre  de  rinléricur  ainsi 
courne  : 

■ Je  crois  devoir  jn.slriiire  l'As'^embléc  que  des  eoiii- 
mksatre.s  delà  munieipaiité  de  Pars  circulent  daius 
les  ilépartcmenb,  et  y exercent  nneaiilorilé  qui  e.\c  te 
de  l‘iiinuiétnde,  et  qui  no  me  pernieliraU  pa>  «le  snp- 
porfer  la  rsj  oas;ibi:ite  ib  s événemcnls.  Deux  de  ci*s 
commiss;.ires  viennent  de  se  transporter  d.ms  ic  ebd- 
leainl  l.ouvois.i  l en  mit  enlève  rargeiderie.  Leurs 
poiivoiiS  sont  Signes  de  quatre  membris  de  la  muni- 
cipalilé , qui  s'y  qnntiiirnt  d adinintsirateiir.s  du  sa'ut 
publie.  Ms  sont  aiinsi  conçus:  • Nous  invitons  itoscnii- 
ciloycn.s  armes  des  viltcd  où  p.:SM*roiit  M.M rom- 


eîc  la  mnnicîpalil^^  tlp  , h ]fur  prôlcr 
aitlp  et  avsiHancf:  pour  ex^cnlrr  1rs  ordres  dont  ils 
sont  portpnrs.  Nous  leur  «rflomimis  principalrmcnt 
dp  se  lrml^p|)rtt•r  dans  In  TÜle  d‘Arcv*le-Franc  , i><iur 
sVtn  parer  flrs  pfrsonin'S'Usppclcsrl  drs  rfletspn'xiruï 
(im  s y Iroiivi  uL»  — D’auli  rs  commissaiirsont  pouvoir 

(l’riainincr  la  cotnliiUe  drs  [MTsoimrs  snspreU^. — Le 
mèuic  cumit<^  <!u  snhJt  ptildtcn  adressé  aux  adminis-  , 
Ir.tfrnrs  griirraiix  drs  puslrs  dii>  n‘t|nisiiians  p(nir 
«ju'ils  airulà  faiirnirà  srscomnii<sajri’.s«lrs  ciirvaiix, 
des  voitures  , Cl  tout  cr  dont  ils  aiiroul  besoin  polir 
opérer  le  saliil  public.  — A Rouen  U‘auln‘s  commis- 
saires oui  déployé  mie  milorilé  qui  domir  de  rmquié- 
tude  aux  corps  adiiimbtralirs  i ils  vrulctil  lucuie  ri- 
valiser les  cuiiiiuiss^uresdu  cuiiscil  executif. 

• Deux  aiilrrs  se  sont  rendus  dHnsras<emtilée  élec- 
lonle  de  Meaux,  où  (|c  copie  leurs  cxptvssions)  ils 
ont  eu  In  satisiaclion  lie  voir  prévaloir  culiii  les  prin- 
ci|>es  de  Kl  tiberic  et  de  l’égaiité  par  une  salciinitc  iiti* 
jiosaiitc,  dans  un  arrèbi  qui  porte  que  lesdepiités  se- 
ront nommés,  à baulr  voix  , eu  même  nombre,  que 
ceux  de  la  première  asscmbli<  constituante  ; que  les 
curés  seront  élus  par  les  communes  ; ijii’il  sera  fondu 
mie  pièce  de  canon  du  calibre  de  la  têtu  de  Louis  XVI, 
aüii  <|u'en  cas  d'invasion  ou  puisse  envoyer  oiix  ciiue- 
mis  lu  tête  de  traître.  • 

l/A'^srmidêc  charge  son  comité  de  surveillance  de 
lui  faire,  dans  le  jour , un  rapport  sur  la  conduite  de 
ci'S  ndininistrntpurs. 

M.  Guytoii  expose  i|ue,  b prücli.iine  4miissioti  di» 
P'  liles  coupures  d’assigunts  ayant  affaibli  le  e.rédil  dus 
billets  de  confiance , les  adininislrnleurs  des  postes  sc 
Tojenl  dans  rimpossihilité  de  contimirr  le  service . iic 

fionvaiit  plus  recevoir  ni  donner  en  appoints  cc.s  njl- 
eLs  de  cotdiance , dont  pltisienrs  d’ailleurs  oui  clé 
fuisiliés. 

L’Asscinldée  décide  qu’il  leur  sera  aceurdé  , en 
(khange  d'assignats  de  forte  valeur , pour  30J  liv.  de 
coupures  de  tO  eU5  suils  |>ar  semaine. 

lin  bataillon  du  volontaires  de  Paris,  armés  et  équî- 
)>és  |uir  les  soins  de  leurs  eouciloyens  et  curiciloyeii- 
UPS,  prêle  son  sermcnlel  délile  dans  la  >alle.— - L’As- 
sumlitée  applainlilà  la  bonne  teiimi  de  celle  troupe  cl 
aux  nipities  progrès  du  son  iuslruetioii. 

t>ciix  comimnies  de  canipngiic  défileiit  successive- 
meut  au  bruit  irmie  musique  inilitnjre  et  du  cliquetis 
d4*s  armes.  — Des  femmes,  armées  de  piques,  oiivrent 
la  marehe.  Les  ofhciers  mmiKipanx  evprimeiil  à la 
barre  b*s  sentimnits  civbjin-s  île  leurs  coneiloyeiis;  ils 
aiitionceiitqiie  déjà  I une  île  cescommimes  avait  fourni 
ftn  hommes;  elle  en  présente  8l»anlres.  Il  ne  reste 
plus  dans  le  vill.age  que  les  pcn’S  de  famiîle,  et  si  les 
dangers  tievieunent  plus  immmeuls  ii'Sanrmil  ré.di- 
s«T  iiMir  serment  de  mourir  plutôt  que  de  recevoir  des 
frrs. 

La  petite  comimiiie de  Fonlenny,  piès  Viuccnnes,a 
armé,  équipé  et  approvisionné  to  jeunes  gens. 

Des  soldais  de  U garnison  de  Pliilipueville  envoient 
W7  livres,  produit  de  la  vente  d'nn  clieval  qu'ils  ont 
privsur  IVniiemi.  ilsdolineiit  telle  somrneaii  soulage- 
ment des  familles  des  iiéros  de  in  liberté  morts  dans 
laJiinrMéedii  10. 

M.  Raynioni,  dirocleur  du  speeLiele  de  Charlcville, 
en  oie  3UI)  bv.,  p,  oiluît  d'unu  ivpré.'^i'nlalioii  doitnee 
au  I l'oltl  des  veuves  et  orphelins  des  citoyeus  uiurLs 
dans  Kl  juiiruéc  du  îO. 

( /.n  Mfflc  a (h’main.) 


N.  B.  Kt'inirrUsêiiteni éÊU  sujet  tiu  chnnf^cmfnt  (ta 
commi'i.xaire  f^ènérat  danx  l'armée  tlu  Mitli  , Jait 
par  MM,  les  c(>mmissaires  de  C Assemblée  rmito- 
fiotef  et  annoncé  daru  notre  numéro  33S. 

Sur  Icsrécbmnlionsdc  Miliin-GraiidmaLson,  ende- 
vant  cotumissaire  général  dans  l'armée  du  Midi  , qui 
a craint  que  nos  tecleurs  n'eussenl  pu  croire  que  cet 
article  le  ri'gardail  ; et  d’après  les  pièces  qu'il  nous  a 
communiquées,  nous  nous  faisons  un  devoir  (rntt(*ster 
que  cet  oflicier  u'n  p.iaclé  destitué;  que  pour  des  mi- 
sons de  sArclé  il  avait  drin  mdé  sn  retraite  an  mini.stre 
le  de  juillet,  et  r.-irail  t>bteiiuc  le  lf>;  qu’il  n'a  |ws 
laissé  que  de  remplir  st'-  fonctions  encore  pendant  six 
semaines,  M que  sa  conduite  a êlê  très  estioiable  : tels 
Minl  les  témuignogrs  de  M.  Laconibc-8.iinl-Michel , 
l*undcNCotuuiis(Mjrc>,cl(lugéiicrnl  dcruriuceduMidû 


Aitu.lc  omis  dans  lu  séance  du  10  septembre, 

M.  Vcrgiiiaiid  offre  à h p.atrie , mi  nom  de  deux  da- 
mes qui  ue  veulent  pas  être  connues , une  somme  de 
AOiiv.  en  . assignat:,  et  84  liv.  en  espèces,  pour  l'équi- 
pcmenldc  deux  gardes  nationaux. 


Lettre  de  M,  f'ietor  BrogUe  nu  jtrésident  de 
V Jsscmblce  nationale, 

k B lui'honiip  Ifn-tUinn,  d^pariemcnt  d«  la  Hanie- 
Marnp,  le  S arpIrmbi'R  17M,  l'an  IV*  de  la  liberté 
et  1*'  de  l'égaliU. 

M.  le  président , au  inomciil  oi'i  je  m'éUis  retiré  à 
Bourbonne  pour  s.ilisfAin’  nu  décret  de  t'Assemblée 
untioiiale,  qui  nnlonne  aux  oflicicrs  .siispetniiis  de 
leurs  fonctions  de  s'établir  h 10  lieues  ib’S  armées  et  à 
20  lieuc.s  des  froiibèr.'S,  j'ai  appris  que  tes  ennemis  so 
sonlpinpan^dc  la  place  île  Luiigwy.  Celle  nouvelle, 
f.iiU’  pouraflliger  luiil  Imii  Français,  devait  sut  tout  af- 
lecter  un  eduyeu  aussi  dcvotiéque  je  le  sms  à la  couse 
«le  la  liiicrlé  ; aussi  u’ni-je  pu  résister  au  ib’^ir  de  vous 
témoigner,  M.  le  pré>ideu(.  eom)>irn  il  m'eu  coûterait 
d être  longletiips  privé  de  ta  faculté  de  servir  ma  pa- 
trie dans  une  circoiistnnce  aussi  importante. 

Je  suis  loin  de  prétendre  accélérer  la  décision  qui 
pourra  être  j>rlse  à mon  égard;  mais  ce  que  j'ambi- 
tionne en  ce  niomeiit , ce  que  JC  regarde  comme  uim 
faveur  a l.tquclIej'uUaclierai  le  plus  grand  prix,  cV^l 
la  permiSNiuii  d’aller  M'rvir  comme  vuloiituro  à t'ar- 
niée,  aiibi  <juc  j'en  avais  ohlcmi  l’agrémeul  du  général 
tliroii. 

All  ichéà  b conslilnlion , parCfM|nVlle  émanait  de 
la  volonté  Souveraine  du  peuple,  je  n^pede  celte  vo- 
lonté qui  se  nianifcste  niijonrd’hui  par  rasM  iitiment 
de  toute  ta  nation  aux  deeprlsd'*  I* Assemblée,  et  per- 
sonne n'y  oliéira  avec  pUisdc  iidéiité  que  moi. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Mannet  des  Jurés,  on  Co^le  complet  Jpb  loi*  concernant 
Ira  Juré»,  claasrrs  dau»  un  ordre  méihodiquc  el  arcuin|Mi* 
gfirc*  iTinalrurtinns  i>ro)>r,  a ù rri  rain*  roniiidlrr  Prspril , h 
en  rarilitrr  rinlHUxrner  it  iVaernlion;  uorrj.'e  imliapoii- 
>>abtr  « (uns  Ira  riioTrns  qiir  ta  lui  nl)1i;;r  à ar  l'airr  Iiim-i  iie 
«ur  ta  lij.tr  d«  jHre<i  par  M.-H.-rt.  Ciatilirr . «lUrur  iln  Oie- 
iiunni*ire  de  I*  rou'iiluUon  r(  du  Anuvrrnrmriit  Trerçiii*: 
I vul.  in-li.  l’ri*.  I liv.  16  »•  ponr  Parii.rt  2 liv.  pour  le* 
di-paitciiM'iils.  A Wns,  ebra  M.  (îiiid.ianit'  junior,  libtaire, 
i|u«i  des  AUfualitM,  u*  li. 
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K*  259.  Samedi  15  Septeudive  1792.  — Van  qaalrième  de  la  Ubcrtét  et  le  premier  de  C Égalité, 


POLITIQUE. 

ÉTATS-UNIS  D’AMÉRIQUE, 

PhUade/pliùy  le  ^Juillet.  — BiMucoiip  «le  Colons  de 
Saint-Duiniiiguc  viennent  d’Mquérir  ki  di^propi  Iclé^. 
Mais  un  doute  braucuup  que  dt^  gens  é)e\és  dans  la 
mollesse  et  rorgiieil  5’acc«)ulument  aux  mœurs  simples 
et  champêtres  de  rAmérique.  VrgaVttv  les  gênera  sans 
'rioule.  — Les  sauvages  continuent  d'inqniélcr  les  fron- 
tières. 0»>  SC  dispose  cepentlant  n prendre  h'S  intsuj'es 
les  plus  vigoure-ises contre leuiY  brigandages.  — Il  vient 
de  se  rornier  dans  ccUe  ville  une  nouvelle  coin|>agnie 
de  milice , qui  s'est  distinguée  des  anciennes  par  In  dé- 
nomination de  gurtUs  nationaux.  Uc  nom,  heureu- 
sement inspiré,  doit  éli'e  d’un  favorable  augure. 

L'mivet  turc  du  congrès  aura  lien  au  commcnceinenl 
de  novembre. 

Du  ljuitkt.  Le  4 on  a célébré  , avec  toutes  le* 
démunsU’atiuns  de  la  joie,  l'aniitversairc  de  la  liberté 
américaine.  Un  feu  d'artificcqui  devait  avoir  lieu  pour 
celle  Cétc  ne  sera  eiéculé  uue  le  U , anniversaire  mé- 
morable de  la  révolution  française,  dont  on  duii  asso- 
cier la  célébration  à celle  de  la  fcle  auguste  de  l'Amé- 
rique libre. 

Extrait  de  la  Sentinelle  de  Boston. 

On  dit  qu'immédiatement  après  l'arrivée  de  la  noti- 
fication üfUcicHe  des  hostilités  entamées  contre  les  pa- 
triotes français,  il  fut  question  de  lever  cl  d'envoyer 
prompleinent  un  corps  <lc  volontaires  , armés,  équipés 
et  pourviade  tout,  au  secours  des  bons  alliés  qui  leur 
ont  aidé  à conquérir  la  liberté  dont  ils  jmiisscnl.  Ce 
témoignage  de  gratitude  ferait  encore  plus  d'honneur 
aux  Améiicains  (|u'it  ne  serait  utile  à la  I-’r.mce.  Au 
reste,  on  Ci  oit  t|ue  si  ce  plan  s'exécute  l'état  de  Mus- 
.s^huseiis  aura  la  gloire  de  fournir  le  premier  son  con- 
tingent dans  celte  contre-coalition  de  déleiiscuis  de  la 
liberté  , d'autant  plus  motivée  que,  si  les  rois  de  l’Eu- 
ropc  parvenaient  a la  détruire  daus  leur  continent, 
peut-être  ils  essaicraleol  d aller  la  renverser  en  Améri- 
que, de  peurqu'd  ne  lui  restât  sur  la  terre  un  asile 
où  elle  pùl  rassembler  ses  adorateurs  cl  les  rallier  au 
combat  contre  la  tyrannie. 


FRANCE. 

Ve  Para — La  iiittnicipaliU?  a nommé  des  commis- 
saires pour  vérilîcr  les  cncls  cl  les  paniers  des  prisoti- 
niots  trOrléiiiiS, 

Trois  cents  milliers  de  poudre  vkunciil  d'élrc  cn- 
vovésà  rartiiefti  il  y eu  a 300  milliers  Uni  à Paris 
qu  à Saiiil-Dctiis,cl  ron  en  altemi  de  plus  700  milliers 
avec  400  pièces  de  ctmoii.  40  tnillicrs  arrives  mer- 
credi oui  clé  conduits  aux  Invalides  pour  etre  em- 
ployés à fait  e des  c;ii  touches. 

Oiia  troiivédansIcsëfniuairedeSaiiil-Firmin  beau- 
coup d’or,  d’argent,  d'assignats  et  de  btjoux. 

Ou  prépare  ù Louis  XVI  un  appartement  au  .second 
dans  la  cour  du  Temple  : il  c.st  compoeé  d'une  anli  - 
chambre,  d'une  chambre  à coucher,  de  deux  ctd)i- 
QcU,  chacun  dans  une  tourelle;  (Tune  salle  pour  les 
commissaires  et  d'uae  clitiiubre  pour  les  domestiques, 
avec  uii  cabitiet.  Les  fcuétres  sont  grillées  eu  fer.  Sur 
Jes  plaques  de  foute  de  la  cliemiuée,  on  lil  ces  mois: 
Liberté^  égalité ^ propriété ^ sûreté.  Au  pri'tmcr  et 
au  trocûènie  sont  des  corps  de  garde.  Le  rez-«le- 
chiusséc  de  la  tour,  composé  de  cinq  ou  six  pièces , 
Série,  — 7om«  IP', 


scraoccnpé  par  Ir  prince  royal.  Les  petits  apparlc- 
nients  adjacettlsà  l.n  lonr  sont  4U‘Slimi.s  à réponse  île 
Louis  XV 1 , à sa  fille,  el  à mad.tine  Eli.^abclli. 

Louis  XVI  est  toujours  acconipagtié  tic  deux  ofli 
ciers  intiiiicipaiix  ; il  passe  la  jdiis  giaiidc  pnrlic  de  la 
journée  au  milieu  de  s.i  fainilic,  un  idni  il  se  pro- 
iiicno  en  lisant , ainsi  que  madame  Elisabeth. 

Du  H.  Ce  matin  plusieurs  individus  se  sont  ré- 
jnndns  daiiH  la  ville,  .arrachaitt  avec  violence  des  pen- 
tl  mis  d'oreilles,  des  monires,  boucles  cl  antres  bi- 
joux aux  personnes  qu’ils  rencontraient , smt«  le  pré- 
texte des  hesoitisde  la  pairie.  C’est  pnrlictilièremenl 
dans  le  quartier  de  la  Hidlc  que  ce  brignntlage  a 
commencé.  M.  Sanlerre,  instruit  à temps,  s’y  est 
Qtissitdl  transporté  et  a donné  des  ordres  en  consé- 
quence; le  rappel  a élélKiltii,  de  noiiihreiises  et  fré- 
quentes pnlroitillcs  ont  circulé  pendant  tonte  In  jour- 
née dans  la  ville;  et  ce  mmreau  moyen  d'ngitalion 
n’n  point  en  de  .suite.  On  assure  que  te  ]}eu|de  s’est 
jeté  sur  pliisietirs  de  ces  brigands , cl  que  trois  ont  eu 
la  uHc  coupée.  Une  femme,  sur  le  Pont-Neuf,  en  a 
tué  un  avec  son  couteau. 


CONVENTION  NATION.II.B. 

Bas-Rhin. — MM.  CrafTenaner,  Bertrand,  Arho- 
gast,  député  ù In  législature  actuelle. 

Tarn. — MM.  Lacombe-Saiiil-Miclicl , Solumiac, 
Canipmus. 

Pas-de-Calais.  — MM.  Personne  , Gnfroy,  Enlard. 

Corrèze.  — MM.  Brival , Germignac,  Boric,  Chas- 
snignac , Barbou  , Chamhon  . Lniinii. 

Maine-et-Loire.  — MM.  Dehoutières , dépiiU*  à la 
législature  .acUiclle,  Pdastre  , Leclerc , ex  députés; 
Damlenac,  r.iîné,  Perard,  Damiciiac  le  jeune,  Loinei- 
gnan. 

diinc,  — MM.  Belin,  Fiquet,  Thomas  Payne,  Du- 
pnin. 

C6tes-:ln-Nurd.  — MM.  Coupé,  Palanc,  ex-consti- 
tiiants,  Gautier,  Giiyaomac. 

Paris.  — MM.  Pnnis,  Sergent , Dussaiilx. 

fendée.  — M.  GoupiKeaii,  cx-const<liiaiit. 

Lot,  — XI.  Sainl-Aiidré,  miuisirc  prüle5Lant. 

Loiret.  — XI.  Bourdon  (de  la  Cronière). 

Hfxute-yien/te.  — MX1.  Lacroix,  Lcslhcr,  Borde, 
Giiay-  Vernon , éréque. 

y^/Vï.  — MM.  DeyUier.  député,  Gniilhier,  Desor- 
cières,  Royer,  évé(|uc  du  déparlcmont , Jagod  , dé- 
puté, Mulld,  Merlinot. 

Orne.  — MM.  Sieyes,  Carra , Corsas. 

Nièvre.  — MM.  Sautereau,  Dnmeroti,  Viol,  Le- 
gendre , Giiillcrot , Lnpianche , Jourdan. 

2.o//-e-/;//îV/etfrr.— MH.X1eanI!e,Chaiivières,  Vil- 
licrs , MoHinet , Chaillou,  Boucher,  Jarry,  Coustard. 

HauU’-Garonne. — M.  Mailhe. 

Diàme,  ~ MXI.  Julkn,Saul.iyra  , Olivier,  députes 
ù la  législature  actuelle,  fiigaud,  Xlarbos , évêque  du 
département,  Boiss4‘t. 

Denx-Sépres,-^  MM.  Lecoiritrr-PnyroTftox,  Jard- 
Pntivillier,  Anguis,  Diicitàlei , Duhrcuil-ChnmlMrdeî, 
Loflicinl,  cx-coiislituant , CoLdion-Lappnrciit , ex- 
coiistituanl. 
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Copie  de  fa  lettre  écrite  par  M.  Afooterijainn  , 
orrai  <fc  fariore  du  Mail . au  batmllon  det 
grcnti'Itcrs  du  dc‘/-'urU‘tU(’ul  dr  l firnudl. 

kn  camp  de  Oyisitu,  le  7 sppienilirc  f|). 

FRÈnes  PT  cam.mi^ubs» 

Lorsnm'  la  voix  ilo  la  palrir  vous  ai.pcllr,  lors- 
qu’une noble  anlcnr  vous  rassenibh* . »1  esl  iln  «cvoir 
Je  voliu  général  de  d.ss.ner  tonU*s  es  imnuetmles 
que  imurra.l  vous  laisser  Vabnmliui  b'^roîque  »-t  vo- 
lontaire que  TOUS  avez  fait  de  vos  famil  es  .i  de  vos 
affaires.  Vos  baliiillüus  ihî  «uil  \nnui  destines  a un 
servie*!  pmnauciil,  vos  batniUous  u »*xislc‘nl  que  i>»‘Ur 
nnirùierà  l’eiinviiii,  le  vuuw;re  et  rapporter  vus-uiie 
(loiiti  vos  l«*>ers  la  recoièüiiLssaiKC  et  l'adMuraUon  ue 
la  France  entière.  . , , , , u 

Vous  lies  vruiuiml  b-s  luros  ilcla  liberté;  c est  ii- 
breuieiil  que  vous  marcliez  ; et,  s’il  est  mi  seul  de  vous 
qui  cnne  mieux  si  rvir  sou  pays  eu  reloiiriiant  dans 
.sa  patrie  qu’en  portant  li*s  aimes  pour  elle,  u i*eul 
.s'eu  riîtonnier-  üii  ne  souviemlra  que  du  xc|e 
qui  lui  a UiilculrepreDilre  plus  qu’il  n*i  pouvait  exc- 
ciiUt.  ^ 

J’iguoreiuiqu’a  ce  lUoiMeiil  si  nous  recevrons  l or- 
dre d’attaquer  ib-s  voisins  qui  nous  nouiaeenl  depuis 
longli-mp'*.  Jusqu’à  ce  que  lu  |k>uvou*  execrild  ni  an 
Iruisiius  la  volonlé  nationale,  je  vous eparguei.u  les 
fiilignes  des  camps.  Je  tous  place  dans  des  canlonuc- 
meiils,  (i  oii  Irois  marciu'S  vous  nieltronteu  présence 
de  renneiiii , on  d’où  \ mis  relournerez  dans  vos  pays 
SI  mais  ii'avous  pas  l ordre  d’allaqiier. 

Si  nous  marclions  à reimemi,  vous  passerez  par 

Grenoble,  et  vous  y recevrez  le  peu  d’armes  qui  vous 

iiianquenl , loul  ce  que  je  pourrai  vous  foiinrtr  en  gi- 
licrnes  et  toutes  les  lumnlions  de  guerre  notit  vous 
avezlwsoin.  , , 

Je  n’ignore  pas  que  d«s  Idjellislnv  ni  oui  deiioiicc 
comme  un  Iraùrc,  p.'rcequej’avaislcm®i|5nedc  l es- 
time pour  un  lionime.  que  tmile  la  France  a 
longtemps,  et  paroi*  que  je.  n jù  pn  croire  qu  il  fui  ca- 
paille  de  ilcuieiitir  toute  sa  vie.  Maisj'espcre  quej  au- 
rai l'occasion  de  me  faire  connaître,  et  ce.^l  devant 
rennemi  que  voussiuirez  qui  je  suis.  Je  vous  declai'e 
H’avauce  ipie  le  plus  zidé  d cuire  vous  n aitne  pas  son 
paysplusqiie  le  u»*l‘aiiiic,el  quejusqii’àce  que  la  Frau* 
ce  suit  trioiinvlianle  je  serai  ou  votre  général  ou  vertre 
camarade.  D'avance  je  vous  demande  une  pince  dans 
vos  l iing.s,  si  je.  d’occuper  In  pince  oujesuj.*'. 

A votre  tète  ou  à vus  ciiU's , mon  s;mg  est  à ma  patrie, 
el  mon  honneur  qui  m’appartient  sera  intact.  Je 
jiiemls  cet  engagement  solennel  nvi*e  les  citoyens  du 
dêparletm  nl  du  Gard,  où  j’ai  reçu  tantde  marques  de 
bieuvedUiiicp.  Lorsqiw  ji‘  vous  ifemaiide  de  jouir  siiisi 
parmi  voms  des  droits  »lc  concitoyen,  certes  ccsl 
parce  que  je  Miis  Ineu  sur  de  m’en  montrer  loiijoiirs 
digne.  Signé  (r  f^enr/ui  de  i'oniiàr  du  Midi 

l)Û*ARTEMtNT  DF.  LS 

£xtrait  d'une  lettre  de  Chdloni,du  tO  yepteiuù/e. 

Il  y n appnmvce  qne  l’ennrmi  s'en  tiendra  an* 
lieux  villes  dont  nouî»  lui  avons  lidt  présent  ; l armée 
du  Cf  litre  cl  c«.'lk‘  du  Nord  .sctanl  approchéit,  ju  ne 
crois  pas  qu’il  (’iilrcprcnne.  autre  cbo.'‘e  celle  ^j*'**" 
pagiic.  Il  aura  d’ailleurs  bien  de  la  peine  a vivre  dans 
un  pays  où  nous  avions  tléjà  eonsominc  bwicoop  de 
■obsistatices , et  où  dans  ce-  moment  il  en  reste  fort 
peu. 

Le  pfoellfe^l^gélM‘^Q1•f)lldle  du  déportement  In 
.VeuM  qaii  s’elail  wiuin  à Verdun,  f est  wrtc’  en 
ttlagC. 

(I)  Voynirvmirii  q«i  W trouTf  i la  Sa  du  noméro  du  a 
octobre. 


H est  arrivé  le  8 nu  corps  de  900  hommes  de 

la  griidarineric  iialiouale  de  Facis;  ce  sont  de  beaux 
hommes;  on  espère  que  de  jour  eu  jour  ils  si’iiliroiit 
le  besoin  de  hsubordmalion. 

Il  est  arrivé  avatH-liief  nu  nouveau  balmllon  de 
volontaires  nationaux  el  une  compagnie  franche  de 
Paris. 

On  as-uire  que  M.  Berthier  cM  suspendu. 

nÉPAurKMCNT  nu  noa». 

î'ttUncicunêi,  fc  tl  La  Icvee  du  cauïp  de 

Miiiiltù*  a produit  dans  celle  ville  une  grande  femcii- 
tglioii.  Le  peuple  agité  se  dexuamlail  s il  al  lait  cti  e en- 
core viclune.  d une  tralii.^oii«  Au  luilieu  de  celte  ag^ta- 
liua  lies  i*sprlU,  on  ;q»nrvnd  qu’uu  Uoiuinc,  couuw  par 
un  aiiücivisine  impudeul».  M.  Duloidou* , uwure  de 
poste  à Saint-Am-nd , mï  tr<uive  à VaLncienues.  I)  W 
af télé  fl  traîné  au  corps  ik  g '«de;  on  le  J*  )•* 

inaisou  CHunmuo.  Le  iu)U|df  demande  »»  lUe.  fcn  vain 
vcul-üii  iesouslrauc  a la  fureur  p»ipuumc;  ce  imee- 
rable  meurt  frapp'-  de  mille  coups.  Sa  lève  promciice 
üfire  nue  uflrciise  leçon  à ces  hommes  perlidcs  ou  ni- 
ronsiderés  qui  pn»voqoeht  aViT  tant  de  conslnBce  '•» 
fureur  populaire.  — l.cs  eiloyciis  .-mnés  ont  bienPd 
ri  laliii  lecilmedmis  la  ville. 

I.adivisiüu  aux  ordres  de  M.  Bournonvillc  doit  ar 
ri'ev  le  Hi  Bethel. 

Le  curé  «l<-la  K-chefanl  est  parti  pour  combattre 
reimemi,  avec  15  de  ses  paroissiens,  tu  Uwservant 
dira  la  mcs'e  ù sa  place. 


Hr<  it  dr-f  eWiremeivie  arrh'^s  1er  9 1 1 et  9 septem- 
hre  17»»',  parte  Moretnn. 

Coiiforinémeiit  au  Vtt«  unanime  ihiooweil  de  guerre 
temiàMcinIdc  le  « septembre,  of  cmnp  a été  levé  »e 

même  jour  à on»f  hrurr*  d«i  soir;  j’ai  cnmtuil  If* 
troupra  et  làvîMiiié  avec  elb*aô  Bwille,  et  l«  cmni»  a 
éUi  tracé  el  établi  vri*s  li*s«i  heure#  du  malin. 

.Après  rétahlissementdn  cuinp.  le  général  Beiirnoii- 
Tille  qui  iif  devait  partir  qilf  le  8,  ayant  téimngiié  le 
désir  d^aller  camper  le  même  jmrr  sous  Valencicnms , 
i>onr  laisser  hmooer  le  lendemain  ses  troupes  ♦ j‘‘  n ai 
pas  cru  devoir  in'y  refaser.  Il  est  parti,  avec  sn  diyw 
slon,  vers  les  neuf  heoresdu  malin.  J avais  renforce  r 
perte  de  Wortagne  et  j’y  avais  mis  deux  pn-res  dr  c.v 
lion;  il  V en  avait  autant  fl  un  ImUillon  .1  celui  de 
CbÀlean-rAbbaye.  Le  coniaiaiMiant  de  Mortagne  avait 
eu  ordre  de  tourner  les  deux  jmiils  qui  sont  sur  h 
Sc.irpe  fl  l'Escaut;  de  lenir,  Imit  qu’il  pourrait,  s il 
était  allaquc;  et,  dans  le  cas  où  il  aurait  contre  lui  des 
fon'es  U 01*  Mipérieurrs , i!  devait  se  replier  sm  Cha- 
tenu-l’Abbaye  : ledernter  poste  en  pareil  cas  devait 
en  faire  aulànlsur  lecamp. 

J’t^fais  reremt  sur  Ir**  dixbetm^  ;ui  quartier-général 
fl  Saint  AniamI,  pour  y fauT  qiiel.^ues  dispositions  re- 
latives j rétîibHïSement  chMumvrau  mirirtier-géiieral 
à ftaisnies,  et  prendre  ensnite  un  pm  de  nourriture  et 
quelque  repos;  j avais  lars.sé  nu  camp . pour  le  ctun- 
iiimider.  M.Céliu,manxhal  de  r mp,  avecM.PulhwI. 
tidjivdaiit  géiiérol  à ses  ordres.  Vers  une  heure,  je 
rems,  presque  coup  sur  coup,  leots  onk*mram‘«-s , 
qni  iii'mHirirent  iuco«S6ire»irnl  h»  prise  de  Morlagne , 
apfèx  une  défense  très  vifioiM’»*»**’  de  l*rbotorilo«de 
la  Côte-d’Or;  et  crtfe  3r  Chile«i-rAhhnyo . oè  fe 
terbotoitfen  duPas-de-Cidai»  wait  perdü  une 
raatsitie  d'hcmiiu»,  son  p»fmifrliriiirii»nl‘«oMwlel 
m cainev  La  précipiUliop  CTtc  fcMtuelfe  on  cwt  era 
devoir  ooillrr  ta  poeitioii  c’*c  Mmildo.  d’après  \ avis  do 
CDineil , n’ avait  pas  laaaé  le  tenq‘i>  di*  rôlirer  le®  ba- 
I teaiix  de  fuutrogequi  étolent  sur  l.>rivièmfe8c»ri»e; 
I et  ce  font  ces  bolèaox  qni , fccîlifeiil  le  passage  de 
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l'eiMieiiii , ont  éUi  lu  cause  4e  la  pfite  4e  ces  4cux 
postes. 

Efflin  j'ai  ft'çti  wtc  li»«w  4e  , (|tii 

iiraiiiionçMl  que  rmtiPmî  w thrr'r‘’:Til  sur  le  c.inip  sur 
Irois  cotoiiiK’s:  je  ni')'  lefercineut;  mais  (iêjà  le 

inarrchal  ilc  Ciimp  Gélin.  se  nis[Mis.iiil  à se  retirer, 
avait  4«mu^  orrtre  nii  conimniKlant  d'.irlrllerif  de  faire 
marcher  en  rrlrnUesrs  pièces  de  position;  puis.cd- 
daiit  au  désir  que  les  troupes  m iripuiient  de  coiuhnl- 
tre,  il  co»iiueii<;.iil à *es  mettre  eu  bitailie  lorsipie 
j'amvni  sur  le  terrain.  Je  lis  snr-le-cliuoip  mi«&  dispo- 
sittoM;  je  plaçni  l'iiifanterte  stir  deux  lignes  fnisant 
fnee  à I Créant . et  la  cav.ilene  sur  les  ailes  ; ntnis,  à 
riiistantoii  j'nchesrais  imni  moitvement,  le  comman- 
dant d’arüllrro*  Tint  m'averl  r ipir  1rs  ptèces  ele  posi- 
liui*  ayant  déjà  elTn  lné  leur  retraite  par  l'ordre  dti 
ft<*uéral  Gélin.  et  étant  sur  le  cliemiii  de  ^ alcnciuiines, 
il  lie  punvail  rélru^ra«ler  ; il  ajouta  ipie  , le  général 
Heiinioiiville  ayant  eminem'  avec  sa  division  Su  ou  OU 
canonniers  vulontain's  des  bsitaiMoris  de  Paris . il  ri'eti 
restait  pas  nsM’Z  pmir  wreir  ces  pièces , e!  qu’il  avait 
fort  peu  de  intirntioiiv. 

Voyant  rimpossibihlé  de  inc  servir  de  ma  grosse 
artitliTie,  MianiMian'l  de  canonniers  et  presque  de  tmt- 
intinii.  jecrus  pluss.*igede  Uire  une  retraite  piuilejile, 
4|ue  d'eiL|M>S4'r  uies  bravr's  coiupagnous  d'armes  à être 
boUus  par  «les  foices  (lu'oii  ui'unnouçail  très  supt*- 
rienres,  et  piMit-ètn*  tournés  cl  enveloppés  |mr  les  f.i- 
l’ilités  offrait  à retmemi  In  prise  de  Morlngne  et 
«le  Chàlcati-rAbbaye.  Je  me  décida»  «inne  à ft»lre  re- 
tirer ma  colnime  (riiiraiilprlc  par  (e  bois  de  Kaisnies . 
que  j’eus  soin  de  faire  éclairer,  ma  c.avalerie  déployée 
pi  olégeant  ma  retraite  et  formant  «'itsuile  uion  arrière- 
garde..  Lis  troiqies  urrncreièti'ii  1n>u  ordre  aux  portes 
«le  VnliHicieiiiM-s , «di  elles  sont  entréss  vers  les  neuf 
heures  du  soir,  et  oh  elles  sont  cntrtoimécs,  Iniit  dans 
la  ville  que  dans  h’s  faubourgs. 

Aujomd  but  8 j'ai  fait  partir  deux  balainniis  pour 
nufforcer  le  camp  de  Maube»ige , que  le  «léparl  de  la 
dividonde  M.  Dauqiierre  avait  affaibli  ; j'ai  jeté  ilcux 
babdiloiisà  Uonay,  un  nu  Qm-snoy,  deux  à Coudé,  et 
j'eii  ni  InisMO  cinq  ;'i  ValeHONUiiws.  Je  me  disjHruiis  à 
renforcer  le  poste  de  Samt-Amnnd  d«‘dei»x  h.ilnlllons 
arec  une  ptèce  de  8,  «les  mmiitlons  «»t  ries  vivrez  qui 
diaieiit  arriver.  1 irsqiie  j'appiT; , rers  dix  heures  du 
iiiüliu  , mu*  rciniemi  Si*  porbit  ni  forc«*  'ur  eu  pos'«’. 
J ai  sur-le  chainp  cominamlé  trois  batailloiLS  avt*c  le 
:{iiic  régimeul  de  cavalerie  et  environ  r>u  dragons  «|ui 
\’r  sont  iMirltSi,  sous  les  ordres  «lu  muréciial  de  caaip 
laini(»rlièrc,  nvee  urdi'e  de  protéger  la  retruiltMie  la 
gnniistui  de  ce  p«jsle,  s;  ouefepce  snpépîeitre  le  forçait 
à r«^acuer. 

Cefte  relraile  s'est  effectiiée  sans  perdre  un  srn! 
Itonime,  et  j'ai  ap|iris  «pi'environ  COO  Autrichiens  s’é- 
tant p»rU‘S  sur  ce  poste . le  cuiuaiainlant , sommé  par 
le  général  Latour,  de  s«r  rendre,  avait  si  bien  manœu- 
vré', qu’il  avait  dégager  sa  troupe  avaiU  que  reniieiiii 
Idt  Mirivé  rnu'ia  pince,  rt  <]n'il  a fait  sa  retraite  sans 
être  inquiété;  qsieî.ffou  hommes  environ  élaietit  on- 
tn*s  d ms  la  ville  et  sV  étaient  élaWis.  Noln*  garnison, 
dans  ce  poste, n'«qanl  «jne  «le  hih)  homm'‘s,  je  faisais, 
comme  je  viens  «le  le  dir«*,  part  r «leux  b.dailtons  pour 
le  renforcer,  an  inoment  où  j'ai  appris  «jiruii  c«irps 
cu(»sii!'’rahle  ni.m:li.rit«lé‘«us,  etqne  n'élnnt  point  for- 
tifié il  ser.ill  rm]»f'sul»le  de  le  coiRervpr. 

Le  gtuiéral  Omoraii , C Mnmmnl.tnl  A GiHidé,  vieiit 
lie  me  rfn«lre  compte  qu'il  avoil  rsivoyé  ce  main  à 
ttroille  nn  d«iUclicmeul  qui  avait  rainaSM  ü««cU|ues 
HFt'is  do  oanlunneweiH,  fl  que  le  dd.mt  de  coarHils. 
aiMiiuiMulde  la  letinite,  avait  laissés  sur  le  terram. 

J'ai  enroyi*  ordre  au  poste  «l'Ofxrhies  de  se  replier 
%iirOAiiM’,  Vil  (HaIi  ailiiqiiépcir  des  forons  trop  cousi- 
dérabtrs^et  qu'il  ne  p4t  tenir;  et  Je  n'ai  encore  en  ce 
mmuetil  aucune  nouv^ic  de  cet  tnidroit. 


Il  résulte  des  évéïiemoiil»  dont  je  vioiu  de  n'ndre 
oomple  : 

P Que  la  levt^ducamp  «le  Maqlile  est  le  rtisulUl 
de  l'opinion  d'un  coikseil  général; 

2»  Que  la  levée  de  «k'Iui  de  Brnille  a été  impërieu- 
semeiit  dictée  |>ar  les  circoui»laiic«‘s,  et  par  les  dispo- 
sitions préliminaires  faites  avant  mon  irrivée  sur  le 
terrain  ; 

3*  Qu'à  rcxceptioii  du  poste  deCliâlenn-rAbbayc, 
<|ui  a été  maltnnié,  nous  avons  perdu  fort  peu  de 
monde  ; et  (|u'cii  reniorç mt  uus  giiniistms  des  troupes 
canipt*cs  a bniille , je  it'ai  fait  qii  avancer  de  quelques 
jours  l.i  mt'suru  que  de.s  nnnnbre.s  du  consi'ii  rie  guerre 
m avaû'iK  iiidupiév.,  pour  l'itistaut  «lù  l«s  plaC4*8  de 
guerre  st*  raient  cumpiéteinent  •ippruvi>ionu«  es. 

Vtrtrivmtni'^-nérnlt  rnntm/vifiant  .^ur  ffffrott- 
fin  .Vo/v/,  en  Cuhxrnif  ttu  ^rni-ml  d' armée. 

Copie  de  la  lettre  écrite  à .V/.  Aforeton. 

Du  ile  Bt-uillr , le  7 lepterabre  179:». 

G«*nér.7l,  on  me  clinrge  rie  vous  marqiuT  «lUe  l’en- 
nemi s’avance  sur  le  camp  de  Bniitle,  avec  f««rce,  et 
sur  Irois  eoloniies:  on  eiit«'h«l  b*  feu  «le  sa  nmusque- 
hTiee.:  desoneauoii  : nolr>  eamp  n’rd  pas  enctre  bien 
ét-»bli;  que  faut-il  faire?  On  <b‘m.*Hn!«*  une  prompte 
r*'pou.se.  PUTHOU,  tuljuduul  générai. 

( opte  delà  sommation  /aile  à lagar/d»un  de  Saint 
Amand, 

Le  général,  comte  de  Lalonr,  à la  g.iruison  rie  Saint- 
Amnnri,  fait  les  propositions  suivantes  au  cutninatidant 
rie  In  ganiisüii; 

De  renrirc  la  ville  telle  qn'cllc  «t,  sans  en  faire 
sortir  lc.<  cations  ni  la  gnnii-ion,  s«*s  troupes  danl  en 
tnarchc  sur  celle  ville  sur  «leux  colmm  ’s. 

Signé  le  baron  Cü.VNLEiUME,  capitaine. 
Pour  copie  coururme  irax  originaux  : 

l.e  leetdertanl-gi^nérai , vonimandwd^ur  la  fron- 
tière du  Nord^  rn  fabtence  du  fff'ftéral  d'armée-, 
J.  H.  ^lOHETOX. 

Uli  appnuiri  que  MM.  S nilieiran,  c.ipit  une,  Crepm. 
liriileiKint,  Lehon  et  Lrmereier,  Maus-|jeut«'iiants  «In 
j)r<‘n»irf  bnlaillon  «lu  liis-rie-tinb.is,  dont  on  «léplorait 
le  sort , n’oiil  p«unl  rté  tués  «Lms  la  malheureuse  af- 
faire «le  Chàteaii-rAbbaye  ; ils  sont  senlemeiit  htils 
privoiiidi'r.s  : on  les  a conduits  à Alh,  et  rie  la  à An- 
vers. Il  n’y  a pas  de  dmit**  «pie  tous  U*s  autres  hrives 
onicHT-svt  soldats  de  ce  iMtailloii  ont  été  saeriliés. 


fCvfai  xurla  législation  rivilv,  «lk*rih*  à la  première 
législaliiiv;  )Mr  un  palriute  de  Tours.  A Paris  die?: 
M.  Qaciiette,  libraire  cl  commis.sû»mMii*u  (H»ur  la  pro- 
vince, rue  rie  In  Harpe,  ii®  172. 

On  Iruuve  chet  le  même  libraire  1«*.  Code  de  ta 
Justice  de  /mis,  t Vül.  iii-S®,  el  tous  les  aulr«*s  ou- 
vrages du  md.m*.  auteur,  Imiiuf  édition  ; la  Âcligion 
rétablie,  bruchurc  iu-8®;  prix,  b s. 


BULLETI1>I 

DE  L’aSSEMüU-E  nationale, 

rilENlVUK  I.  IXiSI.  Vt  I n !.. 

Peèmémee  d»  kt.  Uiremit, 

BÜITB  DC  LA  CKAXCE  I>£RM.VNEXT£  OU  10  AOUT. 

Jétuii  1.1  septembre  y n neuf  heures  dn  malin. 

M LAVinxiE,  nn  nom  du  cr»mité  «les  asri^rals  : L’.\>- 
senririéc,  parsôn  décrdriu  îOaoûlrierriiiT,  a ordonne 
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qu'il  serait  fnliriqiK^.  par  préTOTancc,  du  papier- 
assigit.ll;  mais  cllo  lûi  point  voulu  lixer  la  valeur 
qu’niirail  ce  papier,  cl  elle  uVn  n délcnnim^  ni  les  «!i- 
meusious,  ni  la  <iiiaiitité  de  rames.  Cep  'iidaul  l.i  sni- 
soti  avance;  iHts  uepen«*s  aiismenlenl;  ef.si  Ton  latslc 
à stiliier  sur  la  luesurc  de  l,i  fahricalioii  du  papier, 
on  expose  In  Conveulinn  iiafiounle  à manquer  de  res- 
sources, tju.ind  intime  elle  aurait  le  temps  tic  c:ilciilf  r 
nos  lïesoins.  Il  faut  donc  lui  disposer  des  moyens  font 
préparés;  el,si  l’on  ne  veiil  pas  lixer  l.i  v.ilenr  que  re* 

firiisenteront  les  .issigiials,  il  faut  au  mollis  déterminer 
a grandeur,  l.i  division  dt's  fentilcs , et  le  nombre  de 
rames.  Vos  comités  se  sont  attachés  à riiypotliése  où 
la  Convention  se  dériderait  pour  des  assignats  de  200 
liv.  et  de  50  llv. . et  ils  vous  proposent  dVn  adopter 
le.s  dimensions.  K.  ste  à prononcer  sur  la  quautiU^  Les 
Cüinitcs,  pour  fixer  leurs  idées  sur  ce  (lonit,  ont  cal- 
culé les  probabililés  d'iiiie  guerre  dont  le  .succès  est 
assuré  pour  nous,  mais  dont  les évéïiemeiils  varient 
cl  multiplient  iiusdépeiises.  Ilsonl  porté  leurs  regards 
au-delà , et  ils  ont  pensé  qu’il  ne  suflirait  pas <|iie  celle 
fabn'catiüD  prtiparatoirc  rouvrit  ù ravance  les  besoins 
de  la  guerre , qu’elle  devait  encore  conduire  vos 
limtnces  jitsi|u'.'iu  uxmientoù  l’on  aurait  eneclué  riiii- 
portante  opération  de  la  refonte  des  .issignnls,  dont 
i'Iiouneiir  est  rcsi-rré  à in  Convention  nalionale. 
Tonle.s  vos  fabrk'.itions,  sollicitées  par  riirgence,so 
5onl  ressenties  de  in  précipitation  que  l’on  y mctbiil. 
Vous  avez  eu  un  papier  et  il«  s assignais  indignes  du 
faste  national  qui  doit  se  prononcer  dans  tonies  les 
institutions  d nii  gr.md  peuple.  1/inlérét  même  de 
l’El.it  vous  conim.indc  de  porter  a une  perfection  su- 
prême les  papiers  iiatâuniiix  pour  les  avantages  de 
leur  crédit,  et  pour  déjouer  sArenicnl  les  conirefac- 
lenrs  : on  imite  le  médiocre;  on  n’atteint  pas  au  (iiii. 

Votre  fabrication  de  papier  aura  donc  à subvenir 
non  seulement  aux  Iksoius  qui  sc  produiront  pemlant 
l’hirer,  mais  encore  nii  laps  de  temps  qui  s’écoulera 
jusqu’au  moment  où  nos  successeurs,  après  .avoir 
mûrement  compare  tous  les  moyeius  de  p4'rrectiblHté, 
jironuiicerunt  d’un  seul  jet  la  refonte  gcuérule  de 
nos  assignats.  I^.s  lr.ivaux  préparatoires  peuvent  nous 
conduire  jusqir.iu  printemps.  Le  panier  que  vous  dé- 
ci’élcrc/  doit  en  cousé<{iicnco  satisfaire  à toiit<'S  U*s 
émissions  qui  auront  lieu  jns<{ua  cc  temps;  et, en 
.supimsaul  qu’il  devienne  necessaire  d'émcllrc  indé- 
peudammeiit  des  fabrications  courantes  GOO  millions 
pmirnlteiüüre  le  mois  de  mai  procluiin,  vous  pouvez 
les  composi'r  avec  75U  rames  d'une  .sorte,  et  3,0ü0  | 
rames  d'imc.iulre.  L.i  Convention  nationale  qui  preu-  i 
drn  conuaissani-e  des  buses  que  vous  aurez  suivies 

Iioiirra , selon  rexigence , réduire  ou  élever  c.'lte  v.i- 
eiir,  pnis4|ue  le  papier  ne  la  désignant  pas  la  recevra 
de  rimpressiou. 

M.  L ivigiic  propose  trois  projets  de  décrets  qui  sont 
adoptés  en  ces  termes  : 

Premier  decret, 

* I/Anembléfl  nationalr,  considérant  qnc,  ponr  aMorer 
à l«  Conrcniion  nationale  1rs  moyens  d'rffcrlui'r  ta  rrronlo 
gcnërair  «irn  a\»ignals,  et  la  nieilre  à poriëe  de  le  faiie  avec 
sDcrCa  et  cëlcritr,  il  est  de  son  devoir  de  lui  preparrr  un 
dépôt  dr  papier  d'asti^nali  proportionné  au  besoin  d a ser- 
vice des  caiues  pul>tir|urt,  décrété  qu'il  y a urgencr. 

■ L'AsaemhIre  nationale,  apres  avoir  décrété  l'urgeace, 
décrrle  ce  qui  suit  : 

■ Art.  I'*.  Il  sera,  sans  délai,  fait  des  marchés  pour  la 
rabiicaliun  de  750  raines  de  papier  d'assignats,  de  la  forme 
des  assignats  de  300  liv.,  et  de  trois  mille  rames  de  la  forme 
des  assignais  de  M)  llv. 

*»  It.  Os  deu&  sortes  de  papier»  seront  préparés  en  blanc 
et  dan»  la  grandeur  urdioairc,  c’est-à-dire  de  4 assignats  par 
feuille. 

> Mt.  Le  directeur  général  do  la  fabrication  des  asaignats, 
sons  la  surveillance  du  niinislrr  des  couiribotioni  publi- 
ques, fera  parvenir  le  pins  piotupicinent , au  coniiié  des  as- 


sinBala  et  monnaies,  les  doobtes  des  marebés  qu'il  aura  pas- 
sés, ponr  être  raliflés  par  l'Assemblée  nalionale,  et  il  se 
concertera  avec  le  comité  pour  déterminer  la  nature  de* 
liligranes  qui  devront  être  eiaploÿés  auxdiu  papiers,  s 

Second  décret. 

« L'Assemblée  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  son  conjiié  des  tW^^nats  et  monnaies,  cuusiüéi.'iiil  qu'il 
iinpmtr  essentirllemcnl  de  favoii>et  loutc»  les  mesures  pro- 
pn-sà  .lerélérer  l'avam-tinenl  de  larabticalion  de*  a*signats, 
décrrle  qn’ll  y a nigence.  et,  après  avoir  décirté  l'tirgrncc, 
décrété  ce  qui  suit  : 

■ Art.  I*  I.e  marché  passé  le  20  aotil  dernier  avec  le 
sieur  Pierrr-Fiançois  Didot  le  jenne,  pour  la  fonrnitnre  do 
papier  des  assignats  de  50  sous,  à i aison  de  .10  sou*  la  livre , 
la  rame  ii'cxcedant  pas  dix-liojl  livres  pesant;  X"  lea  cou* 
ventions  passées  le  nièoïc  Jour  par  le  dirri  leur  générai  de 
la  ronrcction  des  assignats,  sous  le  vint  du  iiiinislre  de* 
conli ibiiiions  piibltqnrs,  avec  l.i  dame  vnive  Lejajr  et  le 
sienr  Fairi»  .-in>prin»eors,  pour  l’iinprcasion  des  auignata 
tie  50 rt  de  U.1  sous,  à raison  de  IS  liv.  la  rame,  auront  leur 
pleine  et  entière  eseculion  aux  clauses  et  condiuons  portées 
par  iekdites  convention*. 

a 11.  L'Assemblée  nationale  approuve  également  cl  cun- 
llruie  les  niarciira  suivants;  savoir,  cenx  passes  le  £0  août 
dernier  avec  les  sieurs  Pierre  Didol  et  Eleutlièie-lreiiée  Du- 
{Kint . nis.  |*nur  rim pression  des  as»ignals  de  15  et  10  sous  , 
à raison  de  10  lie.  la  rame  ; 

s Itl.  Ceux  passé*  le  30  août  dernier  arec  madame  veuve 
Delagarde,  copropriétaire,  avec  ses  lils,  des  inaiiufaclorea 
tie  t^urialin  et  Duraarais,  pour  la  ronmiture  du  papier  de 
cinquante  iolllimu  d'assignats  de  lOu  liv.  et  de  veut  millions 
d'asvign^ls  de  50  liv. , dcciéics  le  <11  Juillet  deruicr,  a raison 
de  50  liv.  ta  rame  ; 

» Olui  passéavcc  lailame  veuve  Delagarde, le  3i  août  der- 
nier, pour  la  fourniture  du  papier  des  50  miUions  d'asslgnais 
de  5 liv.,  décrétés  le  SI  jnillet  dernier,  à raison  de  15  vous 
la  llv. , la  rame  n'excédaMl  point  le  poids  de  36  à 39  livres; 

■ Celui  passé  avec  ladite  dame  Delagarde  , le  i se|>leaibre 
piésent  mois,  jmiir  la  fourniture  dn  papier  des  cent  millions 
d'aMigliats  de  50U  livres,  deciétes  le  ai  juillet  deruicr,  à rai- 
son de  50  livres  la  raïue; 

U Ctiui  passe  le  2C  août  dernier  avec  le  sieur  \xe,  ponr 
rniiprcs.ioii  rn  laüle-doace  des  aisignats  de  55  liv.  et  10  llv., 
à raivon  de  10  liv.  te  cent  de  bonnes  fenille»; 

a Enfin  ceux  passés  les  10  et  11  du  courant  avec  le  sieor 
Pierre  Didot  el  le  sieur  Patris,  pour  l'inipreasion  des  tssl- 
guat*  üc  35  liv.  et  10  liv. , à raison  de  15  liv.  la  rame. 

M Tous  le»  marches  Ci-dessus  auront  leur  plctne  et  entière 
exécution, aux  clauses  et  conditions  ci-dcssu»  cnunccis. 

a IV.  I.ra  marchés  passés  le  31  août  dernier  avec  la  dame 
veuve  Delagarde.  pour  la  fourniture  »Iu  | a,  icr  de*  50  mil- 
lion* d'aatignal»  de  ino  liv.,  décrétés  le  Ct  jniltet  dernier, 
demenreiil  résilié»,  aitemlu  la  conversion  d?  celte  nature 
d'assignats  en  celle  d'assignats  rie  35  liv. 

» V.  Le  ma  relié  passé  le  SI  août  deruier  avec  la  dame 
veuve  Delagarde.  pour  la  fabrication  du  papier  des  lOO  mil- 
lions  d'assignats  de  50  livres,  décrété»  !e  31  Jrndci  dernier, 
n'aura  lieu  que  pour  la  fournituro  de  5U  imibuns,  coiifor- 
mément  au  ibaiigcmeDt  jiortc  par  le  décret  du  31  août  der- 
nier. » 

Sur  la  proposition  dn  même  membre  le  décret  suivant 
est  rendu  ; 

• L'A»semblé«  nalionale , après  avoir  entendu  ton  comité 
des  asaignsls  et  monnaie»,  décrète  que  1rs  adiuinUtratenrs 
de  la  caiaae  de  l’exiraordinane  sont  autorisé*  à donner,  en 
échangé  d'assignats,  à la  section  du  Tbeàlic-Eiançais,  la 
somme  de  10  mille  litre*  en  coupure*.  |Kiur  le»  ap|H>">^ 
avance»  que  fait  ladite  srdi.m  aux  volontaires  el  ciloyeua 
qui  inarchrnl  anx  froiitière».  • 

M.  le  nrêsitlciil  lit  la  lettre  qu'il  écrit,  en  veiTu  du 
(U’crcl  U hier  soir,  à la  veuve  de  M.  Bcaurepairc, 
con«maiidaiil  de  Verdun. 

L'Assemblée  en  ado|ilc  la  rédaction»  La  voici  : 

. Madame,  l’intrépide Boaiirepoirc,  votre  époux, 
a terminé  par  une  mort  héroïque  quarante  années 
d’une  vie  guerrière.  Il  n’a  pu  *e  résondreà  rivre  tians 
une  ville  qui  ne  voulait  plus  être  fraiiçaise  ; il  laisse 
nn  grrtntl  modèle  i tous  les  soldats  de  la  liberté» 
L'AssïniWi’e  nalionale,  wnsiUlc  a rotre  perle,  <|Ui 
esl  à la  fois  iiiie  perte  publique , nie  charge  ilc  vous 
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écrire  et  de  vous  envoyer  le  décret  qu'eUe  vient  de 
rendre.  Vous  y verrez»  M,id:une , que  b n.ilion  frm- 
çaLse  est  di^iie  U avoir  «Us  BriiUis  jiour  l:i  tiérendre. 
fUiiNSc  In  recunnnU-aiicc  de  la  (latric  cuiisoler  voire 
douleur  cL  celle  du  ÜU  qui  vous  reste  1 Sou  itère  est 
mort  pour  In  liherlé,  puisse  cet  eiifnul  vivre  long* 
tciups  pour  clic!  Il  ne  peut  innuqiierdVlrc  un  citoyen 
précieux  à son  pa\s , s’il  se  rappelle  toujours  «pi* il  est 
le  iils  de  rinlreprde  Benurepuiro.  • 

M.  S^Diu.EZ  : Vous  nvi'z  adopté  ic  divorce  : c'est 
moins  une  loi  iiunvelle que  vous  alic4  faire,  qu'un 
retour  à lu  loi  tiaturcUc. 

Je  ii’examiiierais  {>as  11*3  elTcls  moraux  ou  poliü<|Ues 
qui  peuvent  en  résulter;  j’ulisrrverai  seulement,  en 
passant,  que, si  le  principe  en  est  utile, s’il  tteul  coii* 
venir  à nos  mœurs,  il  me  semble  que  lor^Miuavec 
beaucoup  il'art  et  de  sentiment  on  a cberelié  ù inté- 
resser Votre  sensibilité  en  faveur  d’iin  ^'xc  alteriiati* 
veulent  adoré  et  opprimé,  on  a produit  sur  vous  uii 
grand  l'Det,  sans  faire  un  grand  raisoiinciuent  eu  fa* 
veiir  du  divorce. 

Eu  effet , ll^^sieurs,je  ne  pense  posqu'à  tout  pren- 
dre ce  soient  les  femuies  <}ui  gagiauit  le  plus  à celle 
uoiivelie  institution. 

Il  est  à craindre  que  «Iniis  les  mains  du  mari  cc  uc 
soit  un  moyen  de  plus  d’abuser  de  sa  |lui^sance;  car, 
oserai-je  le  dire?  la  liberlé  et  fi'gatilé  irrsistvnl  |k«s 
encore  en  France  pour  les  reiiimes.  Le  divorce  ne  sera 
jamais  pour  ellt*s  (|irnn  Irislc  remède  : et,  coimiiu  l'a 
«iit  lin  iioiiimc  célébré , • C'est  toujours  uii  graml 
maiheiir  pour  une  reimiie  d'étre  r.uutraiiitc  d'aller 
ciicrciier  un  s«'Coiid  mnn , lors4|ii'iliv  a |K>i’dti  la  plu- 
paît  de  scs  agrüineiits  cbez  iiu  aiilre.  C'est  im  des 
uvaiilngesdrscbariiies «le  la  jeuucssed.uis  li*s  femmes, 
((lie,  daus  un  âge  avancé,  un  mari  se  porte  à la  bien- 
veillance par  le  souvenir  de  ses  plaisirs.  • 

Je  fais  celte  it'Hcxion , non  i>our  critniuer  nii  priii- 
ci|ie  que  tant  d'autres  raisons  peuvent  avoir  sollicité 
de  votre  s igesse . mais  parce  qu'en  matière  de  légis* 
iatioii  surtout  il  peut  être  dangiTcux  de  laisser  croire 
qu'un  s'est  dcteruiihé  à une  boiiue  loi  par  un  motif  in- 
sunisaiil. 

Voici  d'après  quels  principes  je  pense  qu'un  pour- 
rait faire  une  loi  très  courte  et  trèssiinplesur  Icüivurcc. 

Le  mariage  est  iin  contrai  civil. 

II  est  de  la  nature  des  contrats  de  se  résoudre  de  la 
métiic  manière  dont  ils  ont  été  formés. 

Le  mariage  é,uut  formé  par  la  volonté  de  deux  per- 
sonnes. il  est  naturel  qu'il  puisse  se  dissoudre  par  une 
vulüiilé  contraire. 

Et  voilà  d'abord  ce  qu'on  ap|>cllc  proprement  le 
divorce,  qui  n'est  antre  chose  que  lu  dissiilotion  du 
munagi'  par  le  coiiseiiteuieiit  imiUid  des  parties  qui 
l’avaient  contracté. 

Il  est  cependant  de  la  sag«'ssc  de  la  loi  de  préserver 
les  citoyens  «le  louU*  nrécipiulioii  dans  une  démarche 
«ms&i  importante,  cl  «l'avoir  à se  repeuLr  de  quelques 
mouTcmeiils  d'humeur  dont  les  meilleures  unions  ne 
sont  pas  toujours  exemples  : elle  doit  les  forcer  do 
preiulrc  le  temps  nécessaire  pour  y réQéchir , et  pour 
assurer  leur  propre  volonté. 

Il  me  semble  qn’on  aUeindraitcc  buU 

En  mettant  nu  intervalle  nécessaire  entre  le.  pro- 
jet de  divorce  elsa  Cüiisonimnlioii; 

En  permclLuit  aux  parties,  pendant  cet  inter- 
valle , de  vivre  quelque  temps  séparément,  pour  dis- 
siper et  éteindre  le  premit'r  feu  uc  la  passion; 

3^  En  les  obligeant  cnsiiilc  de  se  réunir,  de  vivre 
cl  d'habilcr  ensemble  quelque  temps  avaut  la  décla- 
ration «lélinilivc,  pour  essayer  les  derniers  moyens  de 
rupproc  bernent. 

4*  Eu  impriiiiniil  à cet  acte  solennel  un  grand  ca- 
ractère de  n flexioii  «jui  empêche  qu'il  ne  sou  livré  au 
caprice  et  a la  légèreté,  il  est  convenable  d'onlomicr 


que  ceux  qui  nuroul  iisi^  de  la  voie  du  divorce  ne 
puissent  plus  sc  léuiiir  par  un  nouveau  mariage. 

Lorsque  deux  époux  auront  eu  le  tempsde  reHéchir 
sur  une  déuiarclic  sur  lai|uclle  U loi  uc  permet  pins 
aucun  retour , il  est  vraisemblable  «|u'ils  ne  s’y  déter- 
mineront que  daiis  k.  cas  où  clic  serait  absolument 
nécessaire  a leur  boiilirnr. 

Les  autres  effets  «lu  divorce  sont  a>scz  .simples. 
Quant  aux  intérêts  pécuniaires  des  pnrIù'S,  tout  sc  ré- 
unit à peu  près  à imc  espèce  de  |iarlagi*  de  société  \ et 
C(M|ui  concerne  les  enfants  .sc  lègle  d'aprèsie  prin- 
cipe général,  que  leur  éducation  et  leur  etilrelieii  soûl 
une  (diarge  coiiiiiiune  «lu  inarin:;e. 

Jus«ju*ici  je  ii’ai  parlé  que  du  divorce  qui  s'opère 
par  le  coiisciitemeiit  iiuitiiel  des  parties. 

Mais  il  est  des  C.IS  où  il  est  «également  Juste  que  le 
mariage  soit  dissous  par  la  volonté  d'une  ^eiile  des 
parties,  iiHiépciidnimiieiil  de  la  volonté  de  l'antre;  cl 
c'est  cc  qu'un  appelle  répudiation. 

C«dte  seconde  espèce  de  divorce,  qui  parait  moins 
iMtureilr  que  la  première,  dérive  cependant  du  même 
principe,  que  le  mariage  a été  contracté  dans  la  vue 
d’un  buniieur  commun  : si  l'une  des  parlie>  n'y  peut 
trouver  cc  bonheur,  il  est  ju-Mettuc  la  lui  vienne  ii son 
secours. 

Ou  saisit  aisimient  les  différeiiles  cuiiséquciicis  i|ui 
résultent  (lu  divorce  et  «le  Li  répudiation. 

Dans  le  divorce,  les  deux  par!û*s  cou.-eiUent;  tout 
est  lcrmiiic  par  rellel  s«'ul  de  leur  volonté  ; la  loi  n'a 
puiiildc  inulifsà  ieiirdeiiiaiider. 

Dans  ta  rénudiatioii  an  coulru  rc,  rime  des  parties 
sc  plaint  ; la  loi  lui  doit  pruU'ctiuii  ; maiscDcduit  exa- 
imiier,  car  elle  doil  justice  et  protection  à tous  ileiix, 
ce  sont  (le.s  iiiléréls  divers  à concilier.  Il  ne  suffit  p.as 
que  l'un  dise  i|u'il  pus  heureux  ; il  faut  qu'il 
prouve  qu'il  ne  peut  pas  1 être  par  le  fait  de  l’autre, 
il  est  (loue  iuüi>peiisubic  de  déduire  des  causes;  et 
c'i'Sl  la  ic  point  délicat. 

Je  uc  veux  rutrer  dans  aucun  détad  ù cet  égard  , cl 
je  nie  contenterai  du  posi'r  le  principe,  que  la  répu- 
diation sera  admise  pour  toute  cause  grave  qui  itérait 
à celui  qui  réclame  toute  espérance  de  trouver  dans 
i'iiuiuii  (|u'il  a coulruclée , le  boubeiir  (|ii'il  devait  ua- 
lurellciiieiit  y ciivrciier. 

Je  lie  vois  qn'iiii  moyen  de  préciser  le  nriiicipe  que 
je  viens  de  puMr^elde  uurveuir  à cc  (|u'il  en  soil  tou- 
jours fuit  une  juste  application  à celui  qui  réclame: 
c'est  d'établir  eu  cc  cas  un  Jury  de  irjmdititiün , et 
de  Courier  ù la  conscience  de  ceux  (jui  le  coiiipuserunt 
le  .soin  «rappliquer  le  principe  po.sé  par  lu  lui. 

Le  seul  moyen  «le  nous  procurer  une  justice  ex  ictu 
c'est  de  nous  former  une  conscience  Judiciaire , 
seule  règle  de  tous  li*s  jugements  : c'est  ce  que  i'etn- 
blis^mcnl  du  jury  a opiTc  au  criminel,  ^ous  ne 
pouvons  trop  etciulrc  cette  pri'cieuM*  iiisliliitiuii  ; et 
ce:  ne  sera  ([ue  par  dc.s  lois  inliniinent  simples  que 
nous  pai  vieiidruitsà  l'éLiblir  au  civil. 

Je  propose  «le  rappliquer  en  particulier , cl  dès  cc 
inomeut  ei,  au  jugcmeul  des  causes  de  répudiation  ; 
nuis  il  faut  pour  cela  <)ue  la  loi  que  vous  ferez  sur 
ci‘ttc  matière  soit  iiiliiiiuiciit  simple. 

Je  crois  que  cc  jury  aurait  atb'iul  te  degré  désirable 
Uc  perfection,  s'il  était  compo>é  de  personnes  Hum- 
iliées en  nombre  égal  par  chacune  des  parties,  cl  par 
le  procureur  de  la  coiimiuiic  du  lien. 

Je  basanicrai  aussi  de  proposer  de  composer  le  jury 
de  répudiation , de  femmes , si  c'est  le  mari  qui  pro- 
voque; etd’homnies,  si  c'est  la  femme  «jui  veut  répu- 
dier. (Ou  applaudit.) 

Je  prie  de  considérer  qu’il  est  ici  question  de  citoscs 
dont  les  femmes  duiveul  être  de  très  bous  juges , et 
nu*me  des  juges  assez  sévères  ; et  d’ailleurs  n'est  il 
pas  temps  enUo  de  compter  pour  (|uc)qiic  ebuse,  dans 
uoUc  gouYcrncmeut , dam  noire  Icgislal  on,  la  raisuu 


CoogU 


rt1*csprit cl<*s  rrmnifs,  (|0i,  sons  plnsicnrs  rapports, 
ne  le  ci'rliMil  ni  rirn  à l'esprit  et  à in  rnhoii  des  hom- 
mes? (Nouveaux  npphndfssnnmls.) 

Si  le  jury  de  n'piidiatioii  est  adopté , In  loi  r«t  Tnitr, 
pnisqiie  toiit  le  reste  se  pn^sera  corunie  d.itis  le  cn«  du 
divorce  prnpremi'iil  dit  ; à cette  seule  différriKT  près, 
que  je  ne  délemlr  is  p:is  il  irs  le  cas  de  répmiintion 
fin  nouveau  mariage , si  tes  parties  jugeaient  à prujios 
de  se  réunir. 

Voici  la  raison  de  celte  différence, 
l.e  divorre  est  le  friiit  de  la  réllexion  cl  de  In  vo- 
lonté imiliielle  des  deux  épnnx;  il  snppose  une  in- 
couipntihiliié  de  cnrnclére  bien  reconnue  par  tous 
deux  : il  esl  jusle  iju'il  soit  irrévoenhle;  s;ins  cola  ne 
serail-ee  pas  se  juner  égnlütncnt  du  nianage  et  du  di- 
vorce? 

La  répudiation  n’«*sl  l’effet  qne  d’une  sente  volonté; 
ei  celte  volonté  tient  souvent  à des  causes  (pti  peuvent 
ctiangiT,  et  qui  peuvent  rativ  espérer  un  rapproche- 
ment  durable. 

C’est  d’après  ces  priticipes  ([ue  j’ai  re'digd  le  projet 
de  décret  suivant. 

M.  Si’dilli*x  présente  im  projet  de  décret  conforme 
aux  hases  posi'cs  dans  son  upininn. 

M.  Dicastfx  : Le  seul  point  de  contradiction  qui 
existe  entre  le  projcl  du  comité  et  celui  de  M.  Sétiillez, 
c’est  que  le  cninitc  propose  de  permettre  le  divorce 
sur  la  demande  d’iiiif  si’nle  di-s  pavti'*s,  pour  cause 
d’iiicompalibililé.  Un  caprice  sunir.i.ilît-oi»,  pour  que 
le  divorce  soit  prononce^  Nous  avons  nunéilié  autant  I 
que  po^siîde  à cet  inconvénient  en  priv.uit  ili*  qnHqnes 
avanta;;esla  partie  qui  demaiolen  le  divorce  et  en  In 
condamnant  aux  dommages.  Mais  il  est  impossible  de 
tnî  pas  le  permettre;  parer  ipi’nne  femme  peut  avoir 
.1  SC  plaindre  d'injures  graves,  dont  elle  rungiratt  petit» 
être  d’alléguer  les  preuves,  vous  ne  devez  pas  la  ré 
dnire  a dévorer  ses  larmes.  La  loi  doit  en  ce  cas  lui 
accorder  faveur  ; et  c est  ce  qui  a déterminé  l'avis  de 
voire  comité.  — L'Assemhlee  ferme  la  discussion. 

La  priorité  est  nceordée  au  projcl  du  comité. 

Les  deux  premiers  articles  sont  décrétés  ainsi  qu’ils 
suivent  : 

• An.  l«v.  I.e divorce,  c’est-à-dire  la  dissolution  du 
mariage,  peut  avoir  lieu  par  le  couseulement  mutuel 
du  mari  et  de  la  femme. 

• 11.  Le  divorce  pourra  avoir  lieu  sur  la  demande 
d'ni:c  de<  p:irliescmitiactaiiti’s,<oit  sur  la  simple  allé- 
gation d incompatibilité  d'humeiir,  soit  sur  des  nto 
tjfsdétiTiiiiiiés  •—  Les  spectateurs  applaudissent. 

La  séance  e.st  suspendue  à quatre  heures. 

Ou  jt'tuli  13  scjficmbrej  à tix  heure*  *iH  ioit\ 

M.  Camhon  occupe  le  fanteuil. 

M.  nFGs.\rLT-BEArcAims  : J’ai  i faire  pwl  à l'As- 
semîdée  d un  fait  imporLinl , qui  intéresse  ù la  fois  la 
législatimi  et  l'hnmaiiilé.  IMiisienrs  prétii's  inserint’it' 
tés,  domiciliés  dans  quelques  departements  de  f’em- 
tifre , qui  élment  précisément  dans  le  ras  de  In  dépftr- 
f.'flion  |»:tr  vous  décrtUcT,  ont  «lemnndé  des  passr-porLs. 

T u grand  iiouibre  île  personnes  cniignant  qu'ils  n’ail- 
lenlgroS'ir  l’armée  des  lûnieréss'oppo-enlà  ce  qu'ils 
f.irlenl.  Il  en  ré«nlle  qiieli-s  passe-ports  leur  sont 
ierii'»i‘'s,  et  qu'ils  sont  cottsigués  et  gardés  à me. 

Si  la  loi  est  exécutée, re'.pnHres  liiscTmeiités  cou- 
lenl  le  risque  d «Mre  unmolés  : '•x  elle  ne  Vefit  pas,  ih» 
eofirrnl  celui  d'élre  déportés  à tn  Gniane  française. 

cidte  allem.ilive  est  crtndle,  et  il  est  de  Votrt 
juslfeedr  I.aT>révrtnr. 

R<'n-h*z  donc  à la  loi  sou  éner::ie,  aux  airtifrîtés  com- 
litnéis  liMir  pouvoir,  an  pnrpletw  tr •tiq^ullhé  , aux 
[iréln**;  m«ermenlé<  la  mViMc  de  leur  extst«lice. 

Ce^  oîijelssoui  digues  ih*  votre  attnili'ui  suri*ei?bn- 
te.  Je  dtift  unie  doue  qtie  votre  coaimiscfon  exlraor- 
dinam's  occupe  do  l'oblelile  mt*sohsprTaltotw.el  vous 


en  fasse  son  rapport  deinatu.  — Cetle  proposition  est 
adoptée. 

Un  de  WM.  les  seen  taires  proclame  la  nomination 
<le  M.  Camhon  :i  lu  roriveiiliôn  nationale  par  le  dé- 
partement de  l'Hératilt.  (On  tp|damlil  à pli. sieurs  re- 
prisi's.) 

Deuxoflicierspélitiotuiain'snppoflenIpInsieTirspièces 
contre  M Martrgn.ar.  ci-devant  commandant  à Landau, 
et  demamlonl  qii’on  ne  conserve  diUis  les  armées 
anrini  chef  <(ni  ii’i.ft  passé  par  un  scrutin  épnfateirc. 

L’Asseml*lée  renvoie  les  pièces  au  coniiti*  de  sur- 
veilhnceel  pass<‘  n l’onlre  du  jour  sur  la  proposition. 

Unecnmpagitii! franche  dr  itnaecliou  du  Louvre dc- 
lile  et  prête  sernirnt.  (On  applaudit.) 

Ln  enniinnnedeCn'Hdl,  près  Paris,  offre  une  coni' 
pagine  de  volontaires  qui  traversent  In  salle  au  nulieu 
des  applaudissement''. 

Une  d(‘piitaiion  rte  citoyens  se  {intente  h la  barre  , 
exprime  quelques  plaintes  cotifr<^  rtes  ofîieters  tinini- 
eipaux , propose  d'aller  iravajlhT  gnitnitement  au 
camp,  d’y  conduire  leurs  feninieset  leurs  (iirmtts,  de- 
mande que  l'Assemblée  ordonne  que  chaque  section 
ait  sou  atelier,  qu’on  surveille  btj  travoilieiirs,  alln 
qn’ds  n'emporU'iit  pas  les  outils,  comme  cela  est  déjà 
arrivé.  (Un  .•qipL  nilit.l 

Sur  la  projmsdioii  de  Al.  Tlitiriol,  relativement  à 
relie  pétition  , le  décret  siiivnfit  est  rendn  : 

• L'Ass«*ni!dée  nationale,  après  avoir  d<*cr<dé  l’ur- 
gence, déerètece  qui  suit  : 

• Art.  I®''.  Les  ofhriers  ch  ifgés  de  l.i  diri'cllnn  des 
travaux  dn  camp  retranché  Bons  Paris  dé.signeront 
T8  p05U»s  et  p.  rlies  de  retr  iiichcineiit  pourchactme 
des  48  sections  de  Paris , et  il  sera  posé  sur  chncuue 
lies  48  parties  un  |ûqnet  qui  portera  le  nom  de  In 
sitlion  qui  devra  y travailler. 

• II.  Le.s  atoyens  de  chaque  section  qai  vondraient 
concourir  aux  travaux  se  i vndrontà  lenr  wclion  à 
l'henre  indiqiiA*.  et  seront  coiidmts  sur  le  teiTtiii  par 
nu  coiirmksain*  de  Indih'  section. 

• Kl.  Les  citoyens  payxk  pour  travailler  jnnrnelle- 
menl  un  retranehemenl  seront  divi»^  eu  4H  posti*s 
dérignés  à ees  sections.  Ils  si  ronl  tenus  de  se  rendre  à 
l'heure  indiqm^*  powpwhr  avec  les  antres  citoyens. 
Li-s  direoleurs'deslrffvanx  poiUTont  cependant  former 
une  réserve  des  pcrsotiitcs  payt^,  pour  li*s  employer 
où  le  besoin  l'ettgerart. 

• IV.  Il  ser^MKRi  destiné  rb's postes  particuliers  aiiv 
communes  volldncs  qui  le  dériiy^raieiit , cl  los  cîio^'ens 
dcMÜles  coitinmnes  seront  conduits  an  lien  mdiqné 
par  ntl  ofticier  tminicipal  ou  jinr  un  rnendire  du  conseil 
général. 

• V.  I.es  citoyens  se  muniront  ironlils  et  d'instru- 
ments ntM<9  |Kuit  les  travaux,  et  lor>qn’ils  seront 
rendus  an  poste  indiqué  a leur  section  mi  rommnne. 
Ils  smit  invités,  au  nom  de  l'intérél  publie,  à veiller 
àc«'qne  l'ordix*  si  ui^orwnre  an  jw^mipt  achèviimiciil 
des  ouvrages  ne  soit  jnnmls  trooldé.  • 

Une  compagnie  de  vok>filair(*sdéli!i*  dans  la  salle. 

L'orntrur  -l.a  seconde  compagnie  de  la  section  ,ar 
mée  des  Droits-dc-l’Homme  se  prési’ute  devant  vous , 
législateurs,  avec  quelques  Suisses  que  nous  .irons 
embrassés  comme  des  frcn*s.  t>  sont  des  mf.inbs  ten- 
dres et  soumis,  qui  viennent  donner  le  bonsoir  à teiir> 
pères  jivani  de  partir.  (On  applaudit.)  On  rmis  a de- 
in.mdé  si  noirs  voulions  aller  a Perpignan , n Soissons. 
an  camp  de  Paris:  Non,  avons-nous  répondu  d’nne 
voix  unanime,  non,  a rcimemi;  et  nous rnarctiutis  an 
pas  de  ch.irge,  afin  que  la  première  comp-  gnie  n'ait 
pas  avant  nous  l’avantage  de  donner  le  bonjour  à ri?ii- 
m*mi.  (Nonvenux  appl.iudissements.) 

L<*  ministre  de  I intérieur  iiilurme  l’Assemblée  qur 
le  conseil  exéciitff  provisoire  a cru  devoiT  mspemlr»- 
les  C(n*ps  adiiiinistralirs  rtc  Sedan  Cl  dn  département 
de  la  W.ime. 


D'APRÈS  UN  DESSIN  DE  LA  RÉVOLUTION  DE  PARIS. 


Di- 
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Camp  tout  Parti  (13  septembre  17^). 

A U suite  de  U prise  de  Verdun  psr  les  Pruttieos,  les  Psrisleas  forment  un  camp  depuis  Clirhy  jusqu'à  Montmartre. 
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M.  Giiytoii  |»ro|>osc  et  rAsAriiililéo  ailuitlc  la  Ün  Un 
projrt  (le  dtfcrcl  sur  les  «le^rèVeaiciiLs. 

sur  if  rapitort  de ÜL  Ginijoii,  an  nom  du  cuiiiitr  des 
domaines , rAsscmblcc  décrèLc  eu  ces  termes  deux 
nrticics  additionneisà  la  loi  sur  les  biens  desiimi(;rcs: 
« L'AMeuiUléf  n»üun«l«,  «{trèit  aroir  •icfrcic  l'urgenoc, 
Jécreip  eequLanit.: 

» Af».  I»*.  La  l«H  dn  » rf^miar»  rrlativf  au  ^nralir 
ÜM  rmigm,  l'appluiiittMr  iMrscf|Mic»M 

à iou>  F(Miçai»aorUkùu  luwauwv,  MMt  à l*r}wqu«  de  la  jmi- 
bUralioD  dn  décrrl  du  0 Fcviler  uiék.é«li'nl , soil  doitui»»  «t 
qui  vt«WNliâienl  par  la  aaite. 

» Il  En  rnri*^}urtire  ttma  rcaz  <p»i,  i rawin  de  iMr  re* 
Miicnco  da^-»le  rujramue  4>'Wia  a»&  luoi»,  m i^poque  ri-tlrv 
•Uï,  aoriirnl  envoyé,  an  Jirretoire  Ai  ileMi^'iueiil  de  la 
aimaUfMt  lie  teur«  Inenv,  le  t'erliSear  rxitetrfux  par  J*art.  & 
de  la  lui  lis  n aeril , aeeimi  tenM . dani  & woi«  de  In  pnbli« 
''^Uundu  preacui  iùui«i,aa  piodMin* daua  U mviue  rortoe, 
la  jiivnhcauon  «le  leur  i^iJmce  aaiurlle  ei  liabiiur*l|c»raul« 
(teqmil.  ri  le  delai  ftntv*.  lev  lAt<i.  enno'i'uanr  le  arqneali'e 
«t  l'al’dfialion  dtetoirita  dre  éiulfiéii,  kentnl  exdoaiee*  à leur 
e^ard. 

* in.  I.ea  peraonnea,  qui  ont  «Ira  hiciu  liura  le  déparie* 
mem  oA  elle»  (bni  Iror  r^'denre  aaloefle,  «err>nt  en  noire 
■••ora.  apoa  let  mfaica  pi'tiiM,  d»r^trter  «le  dea<  m<iU  en 
deux  fsotv,  àcniHpietdu  I**  ovUiüae  yrnoha^a.  I'<v»v#i  «Ja 
paieila  ceiliil<'at<«au  diiecluiic  du.déuarli4uci>t  de  la  ailuai* 

<ion  de  lenra  bien»,  a 

Ibif  di^nutation  de  In  secliuii  d«i  Moliète  cl  Lafoii* 
ia:ije,  ci  ilcvauiroiiUiiic-M  luliijvmicy,  est  iulrjdMite 
à h barre 

'*■  y*?*!**!  owlciirde  1.1  d^'/julaliou,  preseiilr  à PAs* 
semblée*  rhouimagc  de  la  locoimaiss^iiux  de  lu  sec- 
lioii.  fl  (e  voeu  qu'eue  forme  pour  (|uc  le  cor^is 
iatif  ri’abaiidoiiiic  point  un  poste  qu'il  honore,  avant 
qtic  în  Cnnmiiiüi)  nationale  soit  eu  élit  do  le  mnida* 
cer.  Il  prmmsc deddaigtierunlieuoùcllcs'assemljWs 
pour  vérifier  ses  pouvoirs.  (Ou  appIauilU.) 

Celle  pétition  est  renvoyce  h la  cuinuiissiou  exli  aar- 
dinairr, 

Sur  le  rapport  de  M.  Crestiiu.-ni  nom  du  cooiiuidrs 
domaîiics,  te  décret  suivant  est  reiulu  : 

'«  L'Aft>roiiil«r  rwiionale,  âpre*  avuir entendu  aoa  ceaiilé 
•le»  dofhaines  et  décrété  l'urgence»  üccrcte  ce  «|oi  suit  ; 

■ Arf.  !•.  Toole»  le»  rente»  mnsHSiirei  k prix  cTariîenT  .ip- 
)«rtrMaiiies  à la  nation,  m «ktni  la  |>rrcrption  et  la 

• ml  clé  oonicaa  « U rvj(i«  itatioiuil««avrviit  immo  en  venta, 
van»  délai , à U foriar  u>-»  autre»  bien»  ttationanx. 

«•  fl.  f.e»  débiieon  desdlte»  rente»  MToai  admi»,  ronrnie 
louio»  anlrva  pet-sonne»,  à Air»  leora  aoiiMitalun»  pour  la 
vente,  et  aux  enchère»  al  adittiücai»on»,  et  A pris  égal  Un 
auioiit  la  prcrrrroce. 

» III.  F«>iir  raüjndicallon  »nr  lea  ancre»  rarhérHarnn, 
aoeane»  deaditc»  rrnCr»  ne  poarronl  être  dirtarra  |>onr  être 
mtaaa  en  «rnta,  al  Ica  »oautiaaiona  psirtcBunl  Mtr  la  loialtcé 
du  exilai. 

» !▼.  Le»  «mtidsilnns  néc^ntire»  pour  «otoriser  le»  affl- 
''^«•nthere»  et  tul|wlkratlona,cie  puoartMMéireinrérieurca 
eux  uiixui*apiv»  detacniiiica  ; 

• Pour  lea  rentes  à S pour  cent , ellea  seront  de  16  foi»  le 
revena  net  ; 

• Pour  eeèlaa  A 4 et  Oenu  poor  œnt , «le  !»  (Mi  pK»  un 
Jeau  k revenu  iteli 

• Ptiar  ce|1r»  è i pour  rrnt , de  lé  foU  le  rervino  nrj;. 

m Pour  Cfd*»-»  A 1 et  demi' pour  eem , de  I7  fnla  le  revrtm  net; 
apfiueei<iii»»j»:i  p«tix  cent , de  IS  fet»  le  r»v«mi»  «et; 

N Piai»)  9-iir*  il  a «t  de«n*|h  u«nt.,éo  aêruia  |o  cvveno  tari; 

• Pour  celle»  il  2 ponr  ceiit , de  22  foi»  I®  revenu  net. 

• V-  l.ea  adjudicataire»  M*at  tenu*  de  payer  le  montaïUde 
icmv  an^adicarion,  dans  Panné».  avec  flrileeét,  an  prerau 
éuoaÿ^l  |iav«<ixacqma,ei,r«  oaad'ineaéemkaii,  t/y  aara 
Mou  a la  folle  e.iohére,  et  antre»  pourauiiea  pietcilie»  pour 
le  paièntent  de»  antre»  nieti»  miionanx. 

»VL  UMncdiau-wrHt  ayta»  U |UM«nioot  de»  iiam'aut  lo'*l 
•le  I adjuilicaiioii,  l'adjiultcaisuc  r«rc«tvni.dia  diiccioue  du 
«listrici  la  2itM»e  dt  la  rente,  y cnmprf»  tmitr»  amét*»  uifre» 
«c  r»naai(f  eictent»  acpeaaawea;  l«  aeeréuire  du  diatner  th-n- 
dcA  raiiatra  de  ceur  srmum- 

■ VIT,  Il  aéra  retiu»  aux  prepoK-aà  U perceuticm  de»  dreûta 
«In  timbre  et  rTenreffsireitient  de»  extrait»  de»  procra'Ver* 
baux  d’adjudication , dan»  la  huitaine  d'iorlla,  par  la  ae> 
ufciaire  du  «lui/tot. 

a Vin.  Du  jonr  de  celte  ramiæ  te  préuo»é  eraacra  la  par* 
c^ion , et  ne  pourra  recc»u,rrer,  nrr  le  debitenr  de  la  rente 
*é}niree,due  la  pvociiia  dn»  intérêt» éclinajoa’|ti*aa  foar  de 
i’adiddkaicua,  et  l«a  teraMo  atriérak 

• IX.  Le»  rrcevMi»  <ir  diaCrici  compteroul  à la  aaûMê  «Li 
rexrraordlnairt*  dn  noiitant  de»  adjnvilcatlotia  en  la  Auiim 
preserito  pour  tes  nacre»  bten»  naiic*fiaas. 

» X.  L.‘êêana»bleê  oadonala  «léroga  anx  lois  prêoAdrati^ 
rii  tout  çt  qui  j;  «rraii.cpijifnira  au  pmeul  déertu  a 


On  observe . que  l;i  stérililé  île  cflle  parliu  Uf.s 
cq|til.iux,  surluiil  püiirdrAreole«:m*deM(>iiMJe  4 pour 
tOi)  devient  plus  scusihle,  si  Fou  coiiaidère  Ic’S  frms  <le 
pcrceptiuiis  de  couservullous  d'iiypulbêques.  et  In  re> 
tenue  du  (imirt  <|ue  IcsdebiU'urs.sôul  «lulorisi^ù  fairf; 
^2<>Qije  In  suspetmun  du  lavculit  ddt*cUc  espt’Cf  de 
bien  ibitioiuJ  tpii,  d'abord  avaii  été  orduiiiM^  {Kir  I'm'*' 
lic'lc  i dit  lUre  de  la  lui  du  27  uiat  1790,  im  saurait 
être  prolütt;;ce  plus  lou;;tt‘W[is  sans  accéleror  teru** 
pk  i U'uue  des  impurltiiU’scl  c'xlriHues  ressourus  tie 
b ludii'U,  celle  de  ruIiriuiUfitdesfürèU. 

Ua  Si'oiicc  est  .sué}iciiduc  ii  dix  beurv.s  cl  demie. 

/?A  i4  frptrmbre,  h neufhetncs  dit  niafitt. 

Sur  la  propo.*ûlinude  M.Mamti,  l'AaseiiihléedcxIare 
UiiUltS  reiuj  laeemi'iils<|iii  scraicul  bit.aduiis  1rs 
miitearaiioMs  fl  les  IribiiiMUX  juir  dts  corps  eleclo- 
ruux  qui  u'uuiMieitl  pua  reçu  de»  assnoiblées  pniiiu»- 
rcs  une  mission  .spt'ciiUe  à cet  cfiéL 
M.  Lacroix  oflVe  de  la  port  d'un  ctcolier  18  livi^iseii 
miiueMire. 

Des  dc'putdsde  la  sisrUnn  do  hiris , dite  tle  Beaitrê- 
pMirc* , iiUuitaû  la  barm  , <lcMa.»itdeiil  ()ui*  l'Assi'mblc^* 
pruimiMT  im-essiimniFiitsnr  lu  qu(*sttoii  rfe.saroirdaiis 
quel  cas  les  tribuatuux  doivcNl  élreaulurisc^  à.sn»- 
les  poursuitcv  pécuniaires  contre  les  citoyens 
qw  oui  abiimioaiié  leur  commerce -pour  m.ircher  ^i» 
lea  tirapeauv  de  la  liberté. 

Le  coniilé  de  lèi;isl.iiam  est  chargé  de  faim  son  rap* 
port  sur  celle  qiiealiuii  liinis  min  proclinmo  scqincN*. 

Un  jcimu  houuUe  dont  lifs  forenc  physiques  ne  rc> 
poia/Uiil  pas  encore  à son  zèlu  fh'posc  sur  le  bureau  la 
aumiueüe  tOD  liv. 

l’Iiiaictin  compa^iirà  de  rolnnt.iires  rormét'tdnns 
des  communes  voisines  du  ParrMléfilent  dans  la  salir, 
cfciléjMKseiilrulrc  lesiiiams  du  rAasemblée  le  serment 

de  défendre  jii.sqna  la  mort  la  liberlé  et  IVgahté. 

Touscesvuloijtsircssoiitaraies  «L  eqtiiitésaux  frais 
des  commiioes. 

M.  Lacroix  expose  la  nécessité  de  rlomicr  des  admi> 
uiai-aleurs  mu  lûoiis  lulionaiix  qui  avaient  été  affer- 
més nus  prêtres  non. srrnienti^qni  iloiventélre  déitor- 

të.s.  1)  propose  en  consé(|ueiicc  un  projtd  de  décret  ttiii 
A$i  adopté  en  ces  termes  : 

• Les  baux  dr«  biens  nntionanx  pasM’s  par  les  nd- 
mitüstr.ilk>iisdc  dttpartrment , au  profil  des  prêtres 
qui  n'otil  pas  prêté  le  serment , on  c|ui , après  l'avoir 
prêté,  l'oiil  rétracté,  deiiieiiretit  aiwniltk  et  n^illés,  à 
comnler  du  dentier  tenue.  I.c>s  acquéreiini  de  ces  mé* 
mes  biens  en  JimiroiiCaii.vsiidl  après  lo  pnblirtifton  du 
prdsenl  décret.  • 

Sur  la  proposition  de  M.  Bnllel,  rapporteur  du  co- 
mité de  rixlruurdiüaircdesliiiaiicrs.ledt^retsiiivanl 

est  reiulu  : 

• I. 'Assemblée iia|î«tuale,.nprèsavoir  rnlcndu  le  rop- 
porl  lie  sou  conulc  de  / exlr..urlULare  lies  linaiice.i, 
forsidérani  que  le  mnlwursc'mviit  des  actions  et  por- 
tinifs  d'orfiiihs  de  l\nicicitue  compagnie  dm  Indes 
dont  le  tirage  a i^é  fait  la  22  août  deruier , eu  «xéeu- 
tioii  du  décret  dn  9 iniird  prccéd«  id,,iiedüil  éi*ronr«r 
aweim  rel.ipd , dckîreif  qn’d  y a urgence. 

• L'A.sspinldee  iiahoiïak^,  iqirès  avoir  dérrélé  Pur- 
gence,  diTrèle  ce  <pii  s'iil  : 

• Lacais.se  de  rextraordinaire  ouvrira  iiicessnniineiil 
l«  rciQbourseuu-iit  ilo  I,l77,2u0  liv.  pour  le  mmbonr- 
seiuciildeKactiuuscljKtrtinns  d'aeborts  do  r.i»icicmio 
compagnie  des  Indes,  dont  il  est  )wrlé  c^dnsiis,  • 

M,  CouHlard  «Niionce  que  la  vilio  ileNniitMt  envoie 
110  pièces  decaumt  de  loulcnlibre  p<mr  la  défemr  de 
Paris. 

üii  Français,  rékidaiiL  r n paya  étranger,  envoie  im 
assignat  de  au  libres. 

Ci>uiiuismir<s  à Farm  du  Midi  envoiont  M 
croix  4o  SsuiL-Louis  des  olliciera  gmêratis  eommair- 
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dnnl  ranné«‘  du  Var.  — C<  s officiers  en  deslincnl  le 
prix  pour  li^s  veuves  et  or|ilu'lins  des  citoyens  morts 
a In  journée  du  10.  — Ms  nnnnneent  que  les  pbiiites 
mulliphées,  portées  contre  Lehhinc,  ndinmislrn- 
trice  des  poslcvà  Avignon,  rl  l’avis  des  corps  ndmiiiis- 
Irntifs , les  oui  déterminés  à la  suspendre  de  scs  fonc- 
tions, et  à la  remplacer  pirM.  Safiin-Toiirunl. 

On  lit  nue  lettre  du  ministre  de  la  giiern* , datée  du 
14  senteiiilire  au  malin.  Elle  est  ainsi  conçue  ; 

• 11.  lepr»^idenl,commeje  n‘ai  reçu  hier  que  des  dtl- 
lails  sur  des  motivemenls  iniremeut  initilaliTS,  je  n en 
ai  point  rendu  compte  à i'Asseinldée  nationale.  Si  je 
n’ni  pas  communiqué  au  corps  législatif  une  note  que 
M.  Galhenit  m’a  adressée  liier  , cVst  qu'il  ne  me  don- 
nait , sur  une  caiiomnde  qu'ü  entendait , que  des  no- 
tions infiniioenl  vagues;  n'ayant  reçu  depuis  celte 
époque  aucune  nouvelle  de  M.  Duni'mrier.  je  ne  puis 
irausinetlre  celte  nouvelle  comme  officielle.  Je  viens 
de  recevoir  trois  lettres  de  M.  Kellerniann;  une  du  12 
à sept  hcMires  du  malin,  une  du  mé/nejonr  à huit  heu- 
res (lu  soir, et  eiilin  mie  du  li  à onze  heures  du  matin. 

• rurs.1  dépêche  dul2  à sept  hciiri'sdu  matin,  datée 
de  Saiut-Dizicr , M.  Kellcrmann  ni'nnuonce  qiril  sc 
porte  sur  Bar-le-Duc.  Par  sa  dépêche  du  12  A huit 
iieurcs  du  soir,  datée  de  bar,  ce  général  me  mande  que 
du  iiioiiieut  où  les  Prussiens  ont  appris  l'arrivée  de 
ravaiit-gardede  six  mille  hommes  qui  s'étaient  avan- 
cés sur  cette  ville,  ils  se  sont  repliés  siir-ic-champ  , 
et  sont  allt^  rejuiudre  le  gros  de  ranné<*. 

• 11.  Kelleniianii  me  mande,  du  13  .septi*mhre  à six 
heures  d(i  lualiii,  qu'il  vient  de  roci'voir  une  lettre  de 
M.  Diimoiii'iez  , par  laquelle  il  lui  aiiiioiice  qu’il  est 
aüaipié  sur  trois  pniuls  dtlVéïents.  M.  KHIerni.iim  ne 
doute  pas  que  le  gém'ral  Dimiouriez  ne  rc^isle  : ce- 
peml.uit.  coiiiiiic  M,  kellcrmnim  ne  veut  rien  donner 
au  ha>anl , il  prend  le  parti  de  sc  rendre  à Saiiit-Di- 
zicr,  pour  couvrir  Chdloiis  et  Paris. 

• il.kcllermMuum’aiinouce  encore  que  sesémtss.nirf8 
lui  ont  appris  qu'il  s<‘  lais;nt  un  motivemeiit  général 
dans  le  camp  ennemi;  ils  {ijoiiteiit  que  la  contagion  est 
dans  l’année  prussienne  , et  que  les  soldats  meiimit 
soii-s  la  lente.  Les  iiahitaiils  du  pays  soiipçomienl 
qn'im  grand  iiouibre  de  U’iites  n'est  point  occupé. 

• Dans  sa  IroisÙMue  lettre,  M.  kellermatin  m'envoie 
nue  copie  du  compte  rendu  p.ir  M.  Wimpfen  , com- 
mandant de  Thionville;  l'Assemblée  apprendra  avec 
plaLsir  que  l('s  ennemis  rebutés  par  le  courage  do  la 
garnison  des  citoycnss'eii  sont  éloignes.  Si  Verdun 
et  Lnugwy  nvaieiil  iuiité  ecs  braves  ('mtiçais  . notre 
territoire  serait  encore  dans  toute  son  intégrité. 

• Dès  c)ue  j'aurai  reçu  ih'S  détails  de  M.  Diiiiioiirici, 
je  m'enqiresscrai  de  les  tninsmetlrc  au  corps  législatif. 

■ Sif'nê  Serval.  • 

M.  Mi-ri.in  : Je  vais  vous  faire  le  rapport  de  la  mis- 
sion dont  vous  m'avez  chargé  , cunjoiuteineul  avec 
M.  Jean  Dehry,  dans  les  départeuienls  de  l’Aisne  cl  ûc 
la  Somme;  mais  aiiparavniit  je  vais  vous  faire  h'cture 
de  la  lettre  suivante  qui  m'est  ad:es.«cc  de  Metz,  cl 
dont  Je  garantis  raiitlieiilicité. 

Hclation  vcritahlc  de  l'uttnqje  tiv  Thiondlle  ^ qmi 

a eu  lieu  dans  ta  nuit  du  j j.u  ^septembre , et  de 

in  l'if^onreuse  rêsistann  de  üà  garnisQn  de  cette 

place . 

Lcsoiineniis  avaient  p acé  leurs  balleiies  prèA  de  la 
clupellc  Saiute-Aunc , euirc  la  porte  de  Luxembourg 
et  de  Metz,  et  dans  In  petite  plaine  que  commande  le 
fort  au-dessus  de  la  llniile-Guse,  sur  la  rive  droite  de 
la  fcluscile.  Les  militùres  chargés  de  la  défense  du 
flirt  se  Sont  aperçus  que  reimeini  travaillait  à former 
des  rctraiichcmciitH  et  une  tranchée  |K>ur  élahlir  ses 
haitenes  dans  l(‘s  d(‘iix  endroits  indiqués  ; ils  sont 
convenus  de  le  laisser  faire,  et  d’ogirquand  il  ruserait 
temps.  Les  assiégés,  informésqiic  le  signal  de  retmemi 


était  un  coup  de  canon  , ont  attendu  pntiommenl  jus- 
qu'à minuit,  les  canonniers  couchés  à côte  de  leurs 
pièces;  aussitôt  que  le  signal  a été  donné  de  la  part  des 
assiégeaiiLs,  leurs  haUencs  ont  commencé  à jouer , le 
feu  ii*a  duré  (lu'un  ijuarl  d’heure,  neudaiit  lequel  trois 
bombes  sont  tombées  dans  In  ville;  riiuesur  la  pa- 
roissi';  la  seconde  sur  la  maison  de  M.  Heiiriou,  dans 
la  Graiide-Rue,  sans  doimnage;  la  troisième  est  entrée 
par  la  fenêtre  du  premier  étage  de  chez  M,  Josse,  rue 
UC  niôpilal  ; (die  n fracasse  les  mcuhles  clbrfilé  le 
lit  ; le  tout  s’csl  borné  lÀ. 

An  boni  de  ce  quart  d’henre  , les  InUeries  de  b 
ville  et  du  fort,  «flairées  par  des  pots  à feu  , ont  joué 
pcmlanl  trois  heures;  la  première  décharge  à milraille 
n tué  beaucoup  d’niiiemis  qui  s’avaneaieut  pour  len- 
ter  une  escalade  ; ce  feu  conlhiué  a*  forcé  les  assié- 

f;eaiits  d’alKimlonucr  U place.  garnison  a eu  pour 
ors  la  liberlc  de  faire  une  sortie  pour  aller  raiiusser 
le  hutin  abandonné  par  les  enhetuis  ; on  a trouvé  jii$- 

au'à  des  planches  destinées  à escalader  les  reini»arts 
Il  fort.  Apres  avoir  reniré  tous  ces  objets  dans  b 
place,  une  seconde  sortie  sc  fait  pour  détruire  et  corn- 
hier  tous  le.s  ouvrages  qir.'tv.ajl  faits  rcnin'iui.  L’oii 
est  assuré  qu’il  y a eu  trois  princes  de  tués  dans  celle 
action  , du  nombre  desquels  se  trouve  le  prince  Val- 
deck  , qui  a eu  au  moins  le  bras  emporté  , et  que  les 
ennemis  ont  enlevé  six  voitures  de  cadavres.  D.tns  la 

f remière  sortie  on  a trouvé  du  côté  des  hallcries  de  la 
luitc-Gusc,  bras,  cuisses,  r.nnes  de  ton h‘s espèces, 
manteaux , montres , rtc.  Les  rtnemis,  conlenls  de  ce 
premier  échec,  n’onl  rien  tenté  depuis.  Les  déserteurs 
du  camp  de  Richemont  disent  qu’ils  ont  perdu  dans 
cette  ullaire  4 jO  hommes  , et  que  l'un  en  aurait  bien 
doiiiié  4,000  pour  eonserver  le  prince  Valdeek.  Les 
environs  de  la  ville  sont  inondé^'à  présent  par  la  ri- 
vière de  Seilli-,  dont'ou  a nrrêlé  Iccmr.H.  On  vient  de 
renouveler  aux  citoyens  l’avis  d ahallre  tout  ce  qui 
est  en  deçà  de  250  toises  des  glacis.  L’armée  de  Kel- 
lcnnann,'coniposéeàprésctitac.'l5,00U  humim^.  dont 
12,000  de  cavalerien  quitté  samedi  Vuid  sur  I»  Meii^c. 
pour  se  porter  du  côté  rte  Bar;  d’ontres  veulent  qu’uiie 
partie  de  cette  armée  sc  suit  réunie  à celle  de  Dumou 
riez,  et  que  ces  deux coloiioes  tiomicnl  Verdun  bloqué 
dans  ce  moment.  On  ajonic  que  le  roi  rte  Priisfo  y est. 

Voici  ce  (|ui  se  passe  à Limgwy,  sur  le  dire  d’un  par- 
ticulier arrivé  de  cette  ville,  pnr  pcriiii.ssioiiiln  coui- 
mnitrtaiit  de  la  place.  On  n'y  a laissé  que  t.Boo  Imni- 
meset  les  pièces  de  siège,  les  mortiers  cl  les  ohusiers 
ont  éié  coudaka  é rarmée  de  Thienville.  Ln  mitnicU 
nalité  continue  ses  opérationa*  ledistrk  t n’existe  plus. 
La  mortatîté  est  parmi  les  chevaux,  parce  qu'un  les  a 
bourrés  de  froment  à peine  mûr.  Le  camp  de  Richc- 
monl  a paru  faire  un  mouvement  ce  matin,  en  se  nor- 
tiuil  du  côté  dcBriey.On  prclnul  que  c'est  la  cavaliTic 
qm  cnest  i>arlie,ct  qtid'iiifimter  e est  descendue  dans 
la  plaine  do  Thionville,  où  il  paraît  que  l'on  veut  fniru 
le  siège  en  règle. 

Si  tel  est  leur  projet,  et  s’ils  ouvrent  une  fois  la  brè- 
che, lot  voilà  retenus  pour  trois  mois.  (On  applaudit.) 

{La  suite  n demaitt.) 

N.  B.  La  séance  a été  terminée  par  la  lecture  d’une 
lettre  du  miiiislrc  de  la  guorre,  que  voici: 

• Je  vicii.s  de  recevoir  uue  lettre  de  M.  le  maréchal 
Luckner,  dans  laquelle  il  me  donne  b copie  d'une  dé- 
pêche qu'il  rient  de  recevoir  de  M.  Dumouriez,  dont 
voici  l’extrait  : 

• Je  suis  trop  embarr.iss*',  M.  le  maréchal,  pour 
pouvoir  entrer  dans  aucun  détail  .nvcc  vous.  L'ciiiicmi 
a percé  hier  au  travers  des  abatis,  par  la  trout^  de  la 
Croix-aux  Bois;  ce  n’rsl  qu’une  très  petite  tête  de 
troupes  légères.  J*a1  envoyé  sur-lc  chauip  le  général 
Chazol  avec  siqit  balailluiis  et  ciii«|  Cbcadruns  et  de 
rartillerra,  psnir  reprendre  eel  abatis  et  le  renforcer. 
J'espere  qnccela  sera  fait  â l’heure  où  je  vousécris.» 


GAZETTE  N'ATIOVALE  <.  LE  MITËllIt  liMVEIISEL. 

N®  260.  Oimaneke  16  Sbptbubrb  1795.  — L'an  quatnèmc  üe  la  Ubcrlé,  cl  te  prunier  de  C Égalité, 


POLITIQUE. 


lÎTATS-UMS  D’AMERIQUE. 

Blhton,  k — Un  nombre  con»i<lcrablr  des 

|>(us  honnéle^  habiliinls  ür  celle  iriUc  a réiébrû  au- 
jourd  hui,  à l’Iiôiet  de  Fraucklin,  raniiivei'Miire  memur^ 
É>le  de  noire  indé|>endaiice.  Il  v a eu  un  forl  beau  diiier, 
où  l'on  a porté  l<a  toasU  aulvanU  : 

I.  A Pimiépendaïu'e  de  l’AmiTlquc. 

î.  Au»  viTluquxrt  coura^ux  |>airio|e»  qui  ont  dê- 
rlaré  celle  indépetidaiice. 

3.  Aux  F.lala^Unis. 

4.  Au  prêftidenldea  EiaU-Uuia. 

0.  A la  iDénioire  des  braves  soldais  qui  oui  sacrifié 
leur  xiepour  noire  indépeiulanrc. 

6.  Puuaeiil  1er  olfieier»  el  les  soldiUs  de  la  «lernière 
artoee  américaine  ne  jamais  sentir  le  besoin  ! 

7.  A I Assemblée  naliunale  de  France.  * 

H.  A 1 élablisaemcnl  duraUe  de  là  libcrlé  française. 
9.  A la  mémoire  de  Mirabeau. 

11).  Au»  ami»  de  la  libellé  sur  tout  le  gloire. 

II.  A l'agiicullure,  au»  manufaclutes  el  au  cuns- 
inerce  de  l'Améiique. 

IS.  Au»  Droits  de  l'homme. 

13.  Aux  belles  filles  de  Columbia. 

^".’r®?“‘*'®‘'®^^P*‘*‘^*'‘I"«l»«>rté»danaun  dîner 
de  miUlait  es  dan»  Pelai  de  Vermoot,  on  remarque  le 
suivam  : • Puisscnl  les  Elais-Uim  de  PAtnerique  éii-e 
longtemps  préservés  de  la  submersi  >n  génémle  dom 
ils  sont  ntenaiés  par  Paccroijacinem  prodtcieux  des 
arislcxralc»,  qui  oc  désirrnl  que  des  villes  ricbcs  et  de» 
campagnes  pauvics,  ont  licsoin  de  la  tête  d un  grand 
psrsunoage  sur  la  monnaie  couranie,  el  suntd'sv»  que 
les  portes  du  sénat  restent  fermées  aux  ciiovens  I 

POLOGNE. 

ytrmtvtt,  k 33  m0ùt.  — La  confédéraUun  a depuis 
peu  établi  un  conseil  rocnpusé  d'évétiucs,  de  sénateurs 
etdeniiuistresd  éial.Ou  ignot'coù  la  diète  produiiie 
tiendra  ses  scances.  Plusieurs  pensent  que  ce  sera  à 
flrrsca.  au  gran>l  duché  de  Uibuaiiie. 

^ casiellao  O/arowski  a été  nommé  conunandaiit 
Varsovie  et  de  la  division  de  la  Petite- Pologne. 

On  compte  plus  de  300  officiera  nui  ont  deinaadé 
leur  démiaaion  el  motivé  leur  demande. 

IHilorki  el  Rrewuski  sont  en  horreur. 

Nous  sommes  environnés  maintenant  de  doux  camps 
n»es,  ce  qui  peut  donner  une  idée  de  la  position 
«1rs  malheureux  palrioict. 

flaire  dcpuiés  de  la  confédération  générale  sont 
privés  ici  avec  des  pouvoirs  presque  illimités  ; ils  sont 
chargés  de  traiter  sur  tout  ce  qui  est  rdalif  à Padmi- 
niBirsiioa  politique  et  drilc,  et  de  s«  faire  rendre 
<*OfBple  de  l’emploi  des  deniers  qui  ont  été  tirés  du 
trésor  public. 

HOLLANDE. 

Extrait  tPune  lettre  de  la  Ht^-e  du  7 septembre, 

La  désolation  qui  s'est  uianifrsléc  a la  bourse  d'Am- 
sterdam, a Poccauun  du  dd ni  sur  les  effets  au  por- 
teur el  fuiids  publics,  a été  bien  augmentée  encore  par 
la  Douyelicqui  s'est  répandue  qu-:  l'Assemblée  nalionale 
avad  décidé  qu  elle  prendrwtp  comme  secours  nè~ 
cassaiie  dans  ce  moment^  le  quart  de»  tnlérél».  Celle 
nouvelle  dunt  on  ne  oonuali  pas  encore  au  juste  la 
source  a cb'culé  d abord  comme  l’éclair,  cia  rallume  les 
passKMi.de  1 intérêt  qui  sont  les  plusirascibimdcloules. 
!•  Sén#.  — Toms  IV, 


Si  ce  bruit  se  confirme,  la  nation  française  |>etit  s'at- 
tendre à une  grande  augmentation  d'cnnctiiK  dans  ré 
pa)S,  uù  les  alfrctions  se  calculent  Por  à la  main. 

Toutes  les  démarches  qu'a  faites  ci-dcvaiit  M.  de 
Maulde,  Parrcstattoti  rl  Pexlradilion  îles  rnbrica- 
leurs  de  faux  nssignats  à Amsterdam  cl  à UoUerdom  , 
se  trouvent  aujourd'hui  réduitesau  néant.  Dc|»uis  que 
<-e  ministre  u'est  plus  reconnu,  la  magiqraliirc  d'Am- 
sterdam ne  jugeant  plus  avoir  aucun  iutéiél  à garder 
CCS  prisonniers^  qui  cialenl  ■ la  charge  de  la  France,  a 
cru  |Mm\oir  les  rcUclier.  11  est  sûr  du  moins  que  la 
majeure  partie  de  ces  gcns-lii  a déjà  re^ti  la  libcrlé. 
Les  circonstances  où  se  Irnavr  la  France  dans  ce  mo- 
ment l'obligent  à dévorer  tout  sans  Hen  dire;  «‘epetidani 
il  semble  que  le  commerce  en  général  était  IméreMé  à 
ce  que  ceslauisaircs,  loin  d'étrcrcHcbés,  fussent  punn. 

L'eionnemenl,  où  Pon  avait  stijM  d'être  en  France 
de  voir  dUnaraltrc  le  numéraire  à mesure  qu*il  sortait 
des  mains  tics  in-'tmavcurs,  doit  enser  maintenant,  en 
■ppicnant  qnr  c’était  dans  cr  pays-ci  que  rct  a gent 
s’écoulait,  ei  qu’il  allait  l'enrorcer  les  caisses  prumen- 
nés,  autrichiennes,  et  ivourvoir  a b cuisine  desfri'rcsdu 
rui.  Harel  de  la  Vertu,  arrêté  ici  jiar  les  soins  de  M.  «le 
Maulde,  mais  maintenant  relAchc y ou  près  de  Péire, 
était  l'agent  principa!  de  ces  nianœiivres.  Toulcetpiise 
frappait  d’es|>èces  oenves  en  or,el  1rs  dons  palnoliipies 
eux-mémes,  sur  lesquels  on  a pu  mettre  1a  maiu.  sont 
venus  arroser  les  même»  canaux. 

C'est  une  bizarrerie  bien  cam«  lériaéc  de  Prsprit  hu- 
main de  voir  des  républicaiMs  ( br»  Hullamlaissladiou- 
tlériena  ) montrer  un  achananicmcnl  ‘»i  amer  coulre 
ceux  qui  veulent  établir  le  même  gouvernement  dira 
eux.  Quel  contraste  ridicule  ii’tMt-crpa»  d'entendre  des 
ministres,  des  prédkanls,  piirr  dans  leurs  s^'rmuus 
pour  le  maintien  du  gouvernement  républicain  en  Ilol- 
uiidCy  et  analhématucr  la  répuli  iipie  qui  |K>urrnil  s'é- 
tablir en  France!. Mai» quelles  folies, (iticllustonlradic- 
lions  MC  pcul-on  pas  faire  sortir  de  la  bouche  des  hom- 
mes eu  leuf  oûi  aiil  PappAi  de  l'argrnl , des  Iiouneursy  ou 
des  plates  I 

Ledit  rendu  par  le  duc  régcitl  de  Suèilc,  pour  la 
liberté  de  la///c#ac  dan»  cc  rovaume,  est  regardé,  par 
beaucoup  de  personnes,  comme  illusoire,  et  lah  seule- 
ment  pour  jeter  de  )a  poudre  buv  >bux  du  la  nation 
suA^oise.  Qii'csI-ccen  clfui  qu'une  liberté  dela/<rcrje 
qui  ne  permet  de  p.xrlei  ni  tic  lu  religion , iiî  de  la  /lo- 
htique  f ni  de  Ui  morale  t ni  du  gouvernement  du 
/Kl/'/,  ni  rien  de  ce  qui  \\eu\intères»er  les  p dssattee»? 

Est-on  bien  convaincu  niaiiitcuant  en  France  qu’on 
aurait  bitu  fuit  de  tomber  il  y a six  mois  sur  ton»  tes 
l*ay»  électeur»?  Quand  le  pouvoir  executif  n’aurait 
commis  d'autre  trahison  tpie  celle  d'ciiipécher  qil'on 
ait  pris  à Icmjps  ces  ou'surt'S  nécessaires , c'en  serait 
plu»  qu'M  n'en  faut  pour  le  rendre  aiainais  odieux  aux 

amia  de  U libcrlé Et  du  ciité  des  provinces 

belgiques  ^ y a-t-il  jamais  eu  de  trahison  plus  noire  ? 
Quels  hommes  que  fa  plupart  de  vos  miutsires  à cette 
époque!  maitics  de  donner  la  liberté  à vos  voisins  , 
comme  la  vôtre  se  serait  mise  ensûrété! 

P,  S,  Dans  ce  moment  nous  apprenons  la  prise 
de  Verdun,  Voilà  une  très  favorable  et  bien  cruelle 
occasion,  pour  les  agilatettm  que  notre  cabinH  soudoie 
à Paris,  rte  mettre  à exéeulton  le  plan  de  terreur  dont 
je  vous  ai  déjà  parlé.  Que  va-t  il  arriver?  Le  courage 
des  Français  est  la  dernière  espérance  du  monde. 

ALLEMAGNE. 

Ds»  horéâ  du  Bhig,  ft  33  aoAt.~^  Le»  émigrés  sont  en- 
fin tous  partis  de  Biogrn,  mais  ils  laissent  prodlglense^ 
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incnl  üf  ilcUet , fl  on  a éh*  nUII{;é,  pour  sali^faîrc  leur» 
cifanriprs,  de  »»Uir  nn  ma^^nsin  ronaidéraWe  (|u  iU 
a«aU>ni  datu  celte  cille.  Ou  cuunaU  mainlciianl  leur 
n<ui)bu:  aewasM*/  dVaacliluile . L’es  frère»  du  roi  i»nl 
un  coipa  de  ly.ÜüO  himiines^  le  prineo  de  Comlé  ri  le 
dur  de  lk>urlH>fi  ont  i Uaruii  un  rorp  de  5,lMH)honi- 
rac»;  total,  2*2. UOO  homm«.  Mnic  rettr  armée  manque 
de  ibsciptine  et  <rargcnl  ; elle  e»l  dirîaéc  par  Teaprlt  dr 
paili. 

On  craml  beaiironp  une  îm  nr»>on  de»  l-VaneaU  tlana 
les  eiuîrrtns  de  B'ngen,  cPaulant  plus  <jue  le  p*tçs  e*l 
ouvert  de  Imis  cAtes.  cl  ipir  les  liobllanis . par  la 
rondti'le  qu’ils  ont  tenue  à l'égard  de^  rmisu*».  i»e]»eu- 
veul  *p  di<*iimilereux-mémcs  qu’ils  mrnlenl  d’éprnu- 
ver  le  rcN»ciiliiuent  delà  ualion  franraise. 

i.itr9mb^ur$ , U — Il  est  ai  rivé  ici  de  la  Bo- 

héiur  une  compagnie  ik  iiûueur»  el  une  de  sapeurs.  — 
Une  dtxikion  de  caiiuiiniera  est  partie  d ici  le  2b  août 
ppurau  rendre  à rarmeu  comhincci  le  inèiiie  jour  I ar- 
tillerie priLvsiruiie  v'est  nme  en  uiuniiepour  l.uiigM^. 
{j€  coips  lusfruis  a deble  parcelle  \iilc  avec  suu  arlille- 
rie  du  canipagru* 

Le  general  Jarrv  , cet  incendiaire  de  Cuuriray  ( on 
lut  donne  ausaiu  i celle  épiilu  te),a  été  ronduit  ici  te  30 
août;  il  a eleanvté  à Grevenmaclici n avec  un  colonel 
<U  hussards  ootuuiu  rroisvy, 

ANGLETERUE. 

Dt  f.mtim.  — AI.  Pitt  a eu  le  10  un«  cnnfrreiire 
arec  l’ambassadeur  de  Hollande. 

Le  9 un  vaisseau  «hi  HUvre  a débarqué  vingt* deux 
prêtres  réfractaires  ii  Porlsmoulh  j et  le  8 rnn)Uar«tc* 
cinq  ont  été  dépo-es  à Douvres. 

Le  même  J<»ur  AL  Bridsav  ©M  arrivé  de  Pari»  avec 
M.  BUmdel  : de  sorte  tiu’il  ii'y  reUe  plus  personne  de 
l’ambassade  d’Anglelerre. 

Un  Aniéric  ain,  écrivant  de  Paris  à l’éditeurdu^/or- 
Mw^”Aro/ï/f/r,  rendant  justice  d’ailleur» an  «'on  espor>- 
daiU  qui  lui  donne  d«*sn<»uvelfe»  de  cetlP  ville,  termine 
sa  lettre  p,ir  ces  mnl»  : • Quand  je  lis  le*  papiei  s »n- 
glaui,j’j  vois  qu'on  est  pailafé  d’opinion  à Londres 
sur  la  juMîi  c cl  la  convcnaïue  des  événements  du  10. 
—,  Cela  n est  p.as  diltiede  à expliquer.  Vous  ave*  tlicx 
tous  beaucoup  tic  létugîé»  franrats  qui,  comuu*  les 
royalistes  duiunt  la  gtiene  d*Amérit|iie , se  plaKenI  el 
réussissent  à empoisonner  Topintou  publique.  Vous 
avex  une  roitr,  un  elwgê,  des  h»ids  , dr»  t timmum» , 
des  i rêant  iert  publii'»*,  mus  ces  gtn«  là  doivettt  lenir 
beaucoup  à ta  v IcilletItK  iriiie  lom  hant  l’oint  du  seigneur. 

sMatsJepui»  vous  assiuir  que  Im  aiisto«raU-»  eux- 
mêmes  u’«Kient<*‘ml<’>l<'>'*“‘'  wulde»  faits  jnvlifiealifs  de 
cetio  journée.  Etes-vous  mrm>e  à savoir  en  AngletMTc 
que  IVgclil  tl‘  » Fi  tnraisa»  ail  été  IniligTtemeiit  «lilapidé 
jusqu’au  court  minisicre  de  l>fifBouriex,  el  (piede|>uis, 
iUS4|U*uu  inini-tèiT  présent,  on  a envoyé  à Ij^mdres 
t^auioup  tl'or  sous  prélexic  iTatdieler  jM,ur  la  nal  on 
des  urines,  ipti  ont  Clé  poi  lées  à CobWnt/?  Pr^rsonne 
prut-il  eiicwre  douter  tple  le»  cniigraiil»nVi»qu>i10Hsen» 
de»  brevets  en  blanc,  signés  el  ct»ulr«*-sig»é- 

qu’on  rempbksallâ  Coblerü/?...  » 


('aA^CK• 

Os  Pm.  — Duits  b'  récit  des  viokuees  conuniM's  I« 
14  Diir  ooe.lqiic»  brigiuids,  nous  avons  oublie  uiip  or- 
MMümce  Bssex  singulière.  Qoelqurs-uns  s’daiciU 
munis  4'uu  ruban  Irtcolure,  pour  fain^  crytre  qu  U« 
étaient  ofliciers  niuiiicipaux  ; d’aiilres  les  accoiiipa- 
giiaient  avec  de»,  babuires,  pesaieul  li*s  bijoux,  cl  don 
uatrni  des  reçus  du  ponts  de  (ptselîfls,  le.loiitau  nom 
d«  ta  patrie.  Le  peuple  a proiivé,  par  la  prompic  jds- 
lice  qu'il  a fSile  ne  cinq  de  ces  vnlenr»,  qn  I!  a én  vi’nt 


nir.-iiix  traTtrrsot  aux  fripons  ét  qu'il  sera  dinicilc  de 
diriger  ses  inoiivruteuls  sur  1rs  proprûdés.  Les  ch 
toveiis  drsc^inipagties  doivent  sc  tenir  en  garde  contre 
l;i*Npéciil»lion  ndroilr  dé  ces  iiluu». 

Le  même  jour  un  accident  grave  ,i  excité  d'abord 
In  plus  grande  fcrmenlalion;  un  grand  itonihre  de 
))ersoniie.sqiii  travaiireut  ilaiis  régKsi*  des  Augiistinsà 
•!c.s  objets  destinés  au  camp  de  Pans,  se  sont  crip'S 
empoisonnées;  ou  a rtVlamé  Itts  si'coiirs  les  plu.s 
protiipts , et  birnlèt  il  » été  recnuiiii  que  cet  accident 
avait  pour  cause  In  vqpeur  du  charbon  et  les  exhalai- 
sons niépliitiqiies  des  cercueils  de  plomb.  Les  secours 
adiiiimstresavcchenncoup  drzêlc  ont  eu  le  plus  gr.iud 
succè-s. 


COXVKXTION  :<atio>ai.b. 

'Paris.  — AI.  Fn*roii. 

— AIM.  Moiimtllé,  Duiiml , 
Rebccqiii,  B irbaroux,  Om*T-Gr.me.  Diiruid  Maiflane. 
cx-coiisiihiniit , Gn*5pnrin.  Woï<e,  Fiifn*  Bayle. 

Hriault.  — MM.  Bonnier,  curé,  Roiihier,  Canibn- 
cércs , Cnnilmtt. 

C,irt»ut<‘.  — AIM.  Garraii-SaintP*Foy,  Boyer,  Foii- 
fmlc , Deleyrc,  HupLintier. 

.Se///e-eMJip>e.  — AIM.  l îilHcii,  auteur  de  l'Ami  des 
crt^iveiK,  HrrvtiK-SiHqieUe'i. 

Pus-tic-l’alais.  — MM.  Coslel . Ilniiier,  ÜaunoiL 

Hautr-f  if/irit.  — AlAI.  Beativnis,  Bonlus,  Rivant, 
Suiilignac. 


DéPAITB9B?IT  DB  LA  MAaUB. 

CluiloMê,  U — Le  lUrectoirc  de  uotra 

dé|kirtemeul,  sus|>eiidu  par  décret  de.  rAsseniblés  na- 
tionale, a cté  renouvuk  provisuireuicui  le  IQ  de  ce 
moi». 

O;  iiiémcjour  un  dt'lacbeiurul  de  volonUurea  pft* 
risieui , accuiiipagué  de  deux  ofUctera  aiuimùpasu  eu 
écharpe , a rté  ciilevrr  «leux  drapeaux  nuliLiires  sus- 
peiidu.s  par  décret  de  rAssouihlér  uatioiiale  à la  voûte 
de  In  principale  égliî*e  de  celle  ville.  Ces  drapeaux  , 
déshoiiorrs  par  de»  emhléines  an'‘locraliqHo8,  on!  éle, 
avec  li’a  armoiries  en  liois  <Ni  defiinl  chapitre  épisco- 
pal , livrés  aux  flammes  sur  In  Ptace-au-Blé.  Les  vo- 
lontaires nnlHUinux  ont  dansé  la  farandole  autour 
(le  ce  comique  aulo-du-fé. 

A la  suite  de  celle  rxprililioti,  iia  M porta  an  fuule 
nia  présons , dans  te  dessein  de  lea  évacuiT  eonune  à 
Fari»;  uiaii,  §ràco;uix  iustauccs  de  UM.  les  coumtis- 
saircs  (le  rAs.<iembUw  h'Hislalivc , du  maréchal  Liick- 
iier  et  de  M.  l’ncur,  diqmk  il  la  Louvculnm  u.itiouale, 
un  seul  houiiue  est  tumlic  »yu»  Ica  coup-»  du  peuple  ; 
(jurlqucs  priaomuers  pour  cause  de  deUi'S  oui  été 
el.irgis. 

STt/ait  trtmr  frftrr  rAe  /./We  rfa  12  weptr/nÙrf. 

UipiiKIa  levée  du  oaïup  de  AUulik»  tes  euuemis 
vu'uiHxitprs  queaur  Irsgûciadc  laiilace.  Avaulrhier 
lUruaBtlaqiie  iio.^  pofttea  à trois  quarts  du  lieue  de 
Lille.  Hier  il»  mil  surpris  à nue  distance  égale  >ur  la 
roule  de  Douay  un  lialaïUQu  du  deparleinenl  du  Nord, 
qui  marchait  dans  lé  mène  dc.sordre  que  s il  eût 
voyagé  dans  le  neutre  du  roy  autur.  Feudant  ces  diflé- 
reiites  jiffaire»,  les  arisloCiales  miiuaiciil  un  peu  dans 
la  pl.tce;  et  hier,  pour  ht  Iroisi^ie  fois,  ou  a tiré  des 
mabumsdela  ville  phisieur»  coups  de  fusil  fur  les  fao- 
fioniiaires  des  remparls. 


fffmveite  pmctrlurt^  rHmfnrttr,  ou  Olwervatioii» 
I relatives  à la  loi  concrntaiil  la  ppitce  de  sdnié,  la 
jiistire  criiniiielle  e!  rétahlisfement  des  jiirrt , thi 
I t9  sepfemlire  Itfl  ; sur  le  (Jécert  du  16  (hi  même 
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aiuis , 3TCC  fies  furmulcs  poer  loïKcs  sur  1rs  ilaeles  ; 
par  M.  Levavcrnr,  iu:e  du  tribitnni  el  ilîr<rctnir  fin 
âislricl  (le  Doiscomiiiun , <l«*|)arl'iiieiit  du  Luirel; 
I vol.  tn-S^.  A Paris,  chez  M.  Cttninutiie junior,  im* 
Ifrimeurdibraife , quai  di‘s  Augiistius , 43. 


BULLETIN 

DE  L’ASSEMBI.EE  NATIONALE. 

racwiLfcB  LifiisLAToac. 

F*térUmf9  fit  3f.  ftiMaft. 
at  ITB  DE  iJi  SllASkCB  ^EeM  A^B^TK  Ot  10  AOITT. 
i)«  wntJrceli  ii  iC/?U'ml/rt\àrti^/'Acures  ttu  mutin, 

M.  Merun  : Je  vais  tiraintmaiit  vous  taire  le  rap- 
port (les  uperalinits  fl'Uil  vous  m'.ivez  chargfi , coii- 
(ointeiuiiuiit  avec  M.  Jf^aii  Dcliry.  Nous  avons  parlé  (4i 
^ulre  nom  : à ce  nom  chéri  id  res|iecli’,  la  cuiinaue(* 
volant  aii-ilevaiil  d<*  nous,  uoits  a répondu  : \ votre 
Voix.  la  terre  de  In  in>erté  s‘eeil  couvcrlc  »h*  déh-iiseurs 
•jiii  sjudigneiit  de  ne  ponvoir  prouver  à llnslmil  aux 
lynms  contre  nous  que  ce  iiVst  pas  en  vain  que 
lums  avons  juré  de  mourir,  s’il  le  tant , pour  assurer 
le  triomphe  de  IVg  dité  el  des  droits  du  innipfe. 

Mous  |tarcourduiCs  ainsi  le  dép.artenu*ol  de  l’Oi-sr. 
A Beauvais  nous  fûmes  accueillis  avec  transport.  Ln 
garde  iialinuale  y motiire  Icxidelc  plus  ardent.  En  un 
iiisUuL  le  registre  d'eiirolenieiil  est  ctmrert  de  signa 
turcs.  Deux  Vicaires  épiscopaux  donnent  rexeuiple  ; 
nu  ci(oy<’ti  n’a  plus  rpie  sa  inoiUre , il  la  f^ad  n niellrc 
et  ne  vent  pas  être  nommé.  Le  pr<^i<lciit  du  (listrict 
«tivuM  sts  ihmx  eUevaux  : on  les  atleikaux  conons, 
et  à rnistant  il  ajoute  un  d»n  pécuNiaire  de  1.2UO  Itv. 
^ adiiiiiiistrAtiuiis  réunies  appellent  2,OüO  h iniiiies 
ô la  défen.^e  de  1.1  pairie  ; Senh.s,  Crt'spy,  Poiil-Sainl- 
Unix  ence,  Noyoïi,  Compiègne,  Boye,  funl  marcher 

K lus  de  l,)o0  citoyens  iiabiltés  et  .irunls;  Beauvais  <‘t 
is  autres  districts  cuiiiplètriit  lu  lUMiibre  deiiiniidé,  et 
cusdtuyeiks  .vmt  suivis  de  OuU  Jicvaux , 300  voitures 
et  .300  couducteurs. 

Nous  u'avoits  (MS  Voulu  sortir  de  BtMuvais  s.ins 
«.ssisler  à la  société  des  Amis  de  IA  hlw*rté  el  de  tVgn- 
lité.  Oriieiers  HiuiHcipaux , aihiMiislrateurs  et  adiiii> 
lustrés,  tonie  la  ville  y élail,  el  toute  la  ville  y a juré 
avec  Hotisliainciderneileaux  rois  et  à la  roy.iutuav.iut 
(|uu  rAvsetiibliie  naliomde  ne  fît  même  ce  serment. 
Â|urs  .ivoir  r(‘vii  plusieurs  commissaires  du  pouvoir 
exéeiilif  qui  avaient  l'U  partout  le  même  succès . nous 
arrivAiiies  dans  le  tlcparlenirul  de  la  Smiime.  Qne  les 
ftdttinidn's  y dilVereiil  d<«  anciens  adHMlll^tMUnlr5  ! 
Paisthles  el  iMiiquilles,  mais  eoiirageiix  et  .idor.iiit  la 
liberté,  les  mloyein  y sont  ctraugersn  l'iutrigiie,  et 
ne  niin:>aieiit  pas  avec  ces  esclaves  sur  les  marches 
d'Oii  tr.W  souillé  pur  les  crimes  du  plus  vil  des  ly* 
raiis.  Nous  leur  avons  f.ut  eiitendri*  les  id  dûtes  du  la 
patrie,  et  des  larmes  d'nHeudriskSfMiieiil  uireait  le  pré- 
Mite  des saenhoes  iucroyaldesqiii  rureul  f.iits  en  n<»trt! 
m*é^icc  pour  In  stuver;  le  père  ahamlomic  sa  lille , 
le  Hlss.-!  uièrv,  IVjmkix  8<hi  é|H>use,  et  ceux  qui  iiu 
pimvent  roiti'  aux  m»nttt‘cvs  hahiUeiil,  anoeiil  et  en- 
trelieiment  C4‘ux  qui  si^  dévouent  au  salut  de  l'empire. 
Nous  avons  vu  de pmnes  ciloyeiiue.s  donner  leurs  bi- 
joux, des  enfaiiK  leurs  épargniv.el  phnirer  de  ne  pou* 
voir  faire  d.iv.uiUge.  Sous  entreprendrions  en  v.dn  de 
vous  |>eiiidru  le.s  scîoics  aUciidu».saiilcs  qui  .susuccé- 
d.Heal  lUns  U ville  d Amiens, ilevani  plus  de  to  mille 
dtoytns  et  dfS  corps  admiiiislraurs  réunis.  Il  munira 
de  vous  apprendre  qu'eji  moins  «le  trois  lieure.s  le  Inj- 
rtau  fut  couvert  (le  idusde0a,00.)  lîv.  destimV>,soîl  à 
l'aruieMiont,  soit  à r«.juipeméul  ih»  ciloyciu  qui  i*tn> 


râlaient,  soit  à reiitrciicn  de  Irurs  feauiies  et  de  leurs 
euraiits. 

Une  lettre  que  nous  avons  reçue  depuis  d’un  admi- 
instrati'ur  nous  dit  que  h*s  dons  continuent  ; qu’un 
seul  citoyen  a düiiué  t4,UÛ0  liv«;  M.  nuiirier , procu- 
reur-géiiéraNsyiidic,  diurne  .soiicliéval  h rarlinerie., 
ri  sicrifie,  ainsi  que  .Si.  Mausmironge,  sou  ctdlègiie,  Ife 
produit  des  cIumparLs  et  de.s  dhnesque  l’Assniiblée 
nnliouale  leur  fait  g^guer.  Ceux  riiüti  qui  jusinilci 
avaient  vu  avec  lUiTiffi  rence , avec  dépit  peul-clre, 
arriver  le  règne  de  l'égalitc,  énitis  A li  voix  de  la  pa- 
irie. enlrahié.s  nor  l’exemple,  vinrent  .ibjurer  leur 
erreurel  promeure  desc  sacrifier  imiir  une  aussi heîle 
c.iiisr  ; it.s  grossissent  le  ln*sor  des  veifves,  d»‘S  épouses 
el  desenfauts  dt*s  géiuTeux  dtTenseiir*  de  I.i  patrie. 
'Eiiliu  I I pairie  peut  compter  snr  f ;0<J0  huiumesdé  ce 
déparliuneul,  900  clH’S.inx  , 30o  voiturès  el  3oo  con- 
ducteurs; ils  iiarleut  ou  sont  déjà  partis  pour  Reims , 
j.ipirs  le.s  ünlres  du  muiislre.  Nous  avons  d«*jà  rendu 
Compte  du  dévouement  sublime  de  l.i  cniumiiiic  de 
M.iilly  ; elje  n’avait  que  <10  gardes  n.itiouanx.  33  fiaient 
partis;  la  patrie  appelait  à son  .secours  Ions  scs  en- 
miiLs,  les  .17  autres  marchaient  sur  Reims  ; eu  un  mot, 
les  perfides  adiiiiiiistroti  ur..  de  Ce  déparleiuenl  avaient 
ülTerl ‘iOO h.daillous  à latyraïuoe,  ils  ii'aurait  ilt  t»As 
trouvé  un  seul  houiiiic;  el  ii'’U.>^  lions  |hhivuiis  vous 
n^poiidre  que  si  la  [lalrie  eu  a hc.Noin  U lie  r«*stcra  |>as 
un  habitant  dans  ses  foyers. 

Arrivits  U S iuit-Queuliii , les  U'uioigmiges  les  moins 
é(piivo(|ni's  de  r'Spect  pour  r.^sstMubtée  iialioliate , rl 
d'allacheineiit  à lu  lüierlé,  nous  environnèrent.  Noos 
nVdmesrienà  ydire.  Nous  ne  trouvâmes  pfnsdanscdte 
vil  le.  riche  et  ii.ilriute  que  les  enfants  ,Vs  femmes  él 
tes  vieillards.  Tous  le.scitu)cn>  capables  de  porter  les 
armes  venaient  de  nartir. 

Nous  iKMis  reiiiihoes  àVerviiis,  berceau  de  J(‘sn 
Debry,Li,  luiil  le  monde  lui  ressemble,  el  nous  pou- 
vons vous  dire  avec  vêrilé  ipi'il  ne  re>le  plus  dans 
celle  ville  que  de?  admifd>lr.»teiirs.  T>*us  les  citoyens 
.soûl  aux  froiiticre.s,  et  chérisseut  d’  ntlaut  plus  b K- 
berté  qn*Us«rvaieril  braVer  le  despotisme  loul-puis- 
S.1llt. 

A l.aon , chef-lieu  du  déparlemeut  de  . ville 

ei-deinnt  peujdée  de  préires,  de  moines  eide  prati- 
ciens , nous  trouvâmes  cependant  bc.iucoitp  de  zèle 
d IMS  les  ndiiiiuistrateiirs  du  départemenl,  pnrgé  du 
prêtre  Rivoire.  Les  citoyens  avaient  déjà  fait  di‘s  sacri- 
lices  â la  patrie  ; el  celte  ville,  déel.irée  eu  étal  de 
guerre,  quand  elle  e-il  déinaiilehr  et  désarmée,  croit 
cependant  devoir  sc  g-mler,  et  ne  pas  éloigner  les  ci- 
toyens. Nous  y avciyis  trouvé  un  e.tiuniamlaUt  militaiVc 
1res  actif.  Le'iC*  bataillon  dt^  rrdér«*s  non's  n adrefté 
ses  plaintes;  nom  r.ivnns  sal’sr.iit.  L*  palrioUsiRc,  1c 
d<‘siriiecomh.illre,  animent  re.<  gruérettï  d.  rmsnirs 
de  la  p.drie;  nmis  en  avons  vu  jdrurer  d indignation 
de  se  v ir  imilile’^  el  "ans  armes. 

D ms  le  district  de  Soissom  tous  les  citoyens  veb- 
teiii  marcluT;  d ne  manque  <pic  des  arine.s;  le  c.itRp 
s’uidigne  de  ne  pas  eu  reCooir,  et  ce  (fémleiUeiit, 
preuve  non  équivoque  de  la  perlidb  de  l.i  cour  et  de 
Si'S  agents,  augmente  partout  l’horreur  ponr  tes  ri^is 
el  la  roy.iuté  : partout  le  peuple  n aime  plus  que  la 
libf'rlé  (d  régatité;  partout  il  .ipprend  û scs  etiiicDéis 
impiiissaiits  a rc^speeter  li  voioiilé  suprême.  Nous  bu 
avons  iiionlrii  toute  IVbiidpé  de  sCs  droits,  mais  ilobs 
lui  avons  rappelé  îmS  devoirs,  el  nous  l’avons  laissé  sr 
convaincre  qu'*,  p«>ur  cou-iervcr  l'éxere.ee  de  sa  sob- 
veniiiirlé,  Il  faut  l.i  soumission  ta  |llus  riilièro  ahx 
lois  auxqimlle^s  i|  a concouru,  et  ^ r.’mlorllé  légillttic 
des  iiiagislraLs  qu’il  a ch  ods;  ainsi  nous  avons  «iicyiv 
ragé  lAs  administrateurs  eu  les  inveslis>aul  de  la  rtm- 
üaiice  |Hil)li<pie.  Les  officiers  municipaux , (iresipw 
partout  Lremidaut  sous  raiitorité  départeideiilal^*  ; 
t^resipm  j>.irloül  hêsibut  cii  travaïUant  an  bonfréui 
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public , aTflirnt  besoin  d’être  nsmiVs.  fSotis  svons  dit 
aux  uns  cl  aux  aiilrcs  que  leurs  pouvoirs  ressaient 
seiilriurnt  là  m'i  s'arr^tainit  1rs  nmrens  de  sauver 
rem|>ire;el,  npr^S  avoir  uni  ainsi  les  corps  ndminhi' 
tmürs  entre  eitv , ideitlilit^  les  ndministratenrs  avec  le 
peuple  pour  qui  ils  rxi-teiit.  et  sans  l(‘qtiel  ils  ne  sont 
rien,  nous  ovoiis  ou  la  rniisolatimi  de  les  mir  marcher 
de  fmitt  r(  nuis  par  les  tiens  de  b fraternitt*  la  nlits 
iiiliiiie.  Pions  flifdroiis  qnc  la  Convetilion  nalionalese 
serve  de  ces  mesures.  I.e  |>enp)c  a liesoiii  ilc  voir  ses 
repn[^erit.ints,  les  tyrans  seuls  sc  reudaieni  importants 
eu  cachant  leur  uiiltilj*;  il  leur  adresse  ses  plaiiiti*s 
avec  confiance , et  il  est  consoU'  quand  il  voit.qiie  l'un 
I ruse  s<$rirusenient  à son  bonbeiir. 

En  lin  mot,  nous  pouvons  vous  dire,apràs  avoir 
consiilti*  rexpëriencc , (pie  pour  sauver  rempire  il  iic 
vous  faut  plus  que  des  .armes.  Un  mitlk)n  irhommcs 
qui  veulent  ^tre  libres  sont  pr^Ls.î  att  iquer.  à ren- 
verser, à atu^'iiilir  nos  rniu'mis.  Ne  nous  occupons 
donc  plus  d'autres  mesures  «pie  de  celles  qui  peuvent 
fotmiir  des  armes  et  des  nuiiiilioiis.  Quant  aux  subsis 
tances , tes  récoltes  ont  été  âboiHlantes , et  elles  stifli- 
ront.  Ce  n’est  pas  mie  Ton  ait  rouln  inqii'étcr  le 
pciinle;  mais  il  voit  bien  mie  l’on  est  forci^  d'amasser 
des  dI(^  pour  b*s  soldats  de  la  patrie.  Les  enneniLs  di* 
la  cFiüsc  (iiibliqiic  chercheront  en  raîii  à le  dKIsrr  : la 
discorde , les  troubles,  les  haines  ne  seront  désormais 
que  le  partage  des  ennemis  (Tmi  peuple  de  frères. 
Foiirlant  nous  avons  pris , avec  1rs  corps  ndmihl«tra- 
Üfs,  des  mesures  iiécessitires  pour  nissu rer  les  ciloyens, 
et  nous  avons  droit  d'espérer  qu'aueiin  s:irriflce  ne 
cofltern  au  p<*uple  pour  conserver  la  paix  dans  l’inlé* 
rieur  : et  que,  quand  nus  emiemiseiivaliissciilquelqiK's 
lieues  de  terrain  que  nous  saurons  bieiilOl  leur  arra- 
cher, noiisreiiiporh'rous  dt*s  victoires  aussi  priTieiises 
sur  b's  eiutemis  de  rmlérirur,  dont  le  front  courbé 
sons  le  poids  de  rignominic  est  un  présage  certain 
que  lions  ferons  sulvr  te  même  sort  aux  hordes  éli  a:i- 
gère.s.  (On  applaudit.) 

M.  Jkam  Deory  : Il  est  une  vériUf,  une  grande  vc> 
rité que  partout  nous  avons  fait  sentir  au  peuple,  et 
nutis  avuus  vu  avec  plaisir  qu'il  est  nidr  pour  cette 
vérité.  Nous  lui  avons  dit  mt'aiicun  sacrifice  ne  ibvrait 
cudUr  pour  maintenir  la  liberté  et  f égalité;  qii.e  cc 
n'e^l  plus  le  uiomrnt  de  calculer  1rs  jouissances  per- 
soiiiudles;  et  partout  1rs  citoyriis  nous  mit  ré^Mnidii 
qu'ils  sentaient  qui'  le  règne  de  rintrigue  était  passe; 
que  les  tyrans  exlérinrrs  n'ayaiit  pliisdcntpporb  arec 
ceux  de  rinlérieur  alluiciit  lions  faire  mie  guerre  si*- 
rieiise,  et  qu'il  faut  par  consiuinciil  songi  r à leur  faire 
une  vigoureuse  résistance.  Nous  avons  dit  au  riche  mie 
le  soin  de  son  commerce  relient  chez  lui  : Quamf  ic 
pauvre  arrose  de  ses  sueurs  et  de  son  sang  l'arbre  de 
la  liberté,  tic  lui  devcz-vuus  pas  le  sacrifice  d'iiiic  té- 
gèn*  porlioii  de  votre  furliine , puisqu'il  comliat  pour 
vous  conserver  l'autre?  Ne  comjdrz  pas  sur  vos  pro- 
priétés si  rcnneiiii  est  vainqueur.  Il  s indemnisera  sur 
vous  des  frais  de  In  gm-rre;  parlmit  où  il  arrivera, ce 
sera  rhomiue  riche  qu'il  aura  intérêt  à regarder 
comme  patriote  : il  n'ira  pas  piller  In  cabane  du  pau- 
vre: riiomiueopulciit  doit  donc  savoir  nue  son  intén't 
est  dans  le  inaiiilieti  de  la  lilierté  et  de  IVgalilé,  et  qu'il 
faut  qu’il  en  ajourne  (es  joiiis.sancçs  |us(ju'à  ce  qu’il 
en  ail  recouvré  les  droits.  CeS  veriU^  ont  clé  furtriiieul 
senties.  Le  peiipli'  r.st  fait  pour  la  lilierté;  il  ta  veut;  il 
raiira.  Pat  luut  où  nous  avons  pas^^é,  nous  avons  trouvé 
des  cœurs  de  Romains,  cl  des  volontés  de  Briitns.  (On 
applaudit.) 

L'Assemblée  onloiine  l'impression  du  rapport  tic 
M.  Merlin , avec  les  oliservaliuns  de  M.  Jean  Debry. 

Un  autre  membre  fait  un  rapport  au  nom  des  côm- 
missaîre-s  envoyés  dans  \vs  déparlements  d'Indre-et- 
Loire,  tic  Loir-cl-Ciier,  du  Loiret.  Ils  annuncent  que 
leur  mission  est  hcureusetiieiil  terminée , et  qu'elle  a 


produit  un  grand  nombre  d’enrôlements.  Si , à leiir 
arrivée  dans  1rs  diffiirnles  villes  qii‘|ls  ont  parcon- 
riies,  ils  n’ont  nas  partotit  trmiré  le  peuple  à la  han- 
teiir  de  In  révoiiilion,  ils  ont  éproiivé-qu'il  siiftisait  de 
l'instruire  poiirfy  élever.  L’esprit  public  a marqné 
leurs  p;is  par  les  progrès  les  plii«  npides.  Les  pères  de 
laTrapiH*  faisairiil  expiirtct  fiirlivemeut  un  convoi  de 
mobilier  apparb-nant  à In  nation.  Les  comnits.<airc5 
oui  fait  rélrugrader  le  cunvoi , et  ont  ramené  les 
révérends  pères  à' l'esprit  de  leur  institution,  qui  ne 
leur  commande  ni  le  vol  ni  la  rapine. 

La  ville  de  Chartres  était  sotipçonoét!  d’avoir  été 
atliimie  par  le  séjour  d'un  grand  uoiiihre  do  prétrr.s 
réfractaires.  Elle  a bieolôt  uéiiieiiti  Ces  soupçons  en 
foiirnlsiMiit  pliisicor8CompagnieS4levolonl:Mre&  Il  fut 
proposé  d'éiever  une  p\  ramide  iiifaiiiante  pour  insenre 
les  noms  des  gareoiis  qui  ne  ilonneraleut  pas  i la  pa- 
trie le  secours  de  leurs  bras.Tous  parlimil;  les  com- 
mis de  rndminislraliou  en  doiiiièront  les  preniMTS 
frxi*mp!e.  Les  grus  marh^  leur  doniicreiit  leurs  ha- 
bits, et  .se  chargèrent  do  remplir  gratuitenient  leurs 
fonctions  pendant  tout  le  temps  de  leur  alisence. 

A Dreux  tous  les  jeunes  gens  ont  suivi  la  inémeim- 
pnbion,  et  se  sont  rnrôié'S  sans  exception.  Un  prêtre 
réfractaire  s'approçha  de  rtin  d«*  ces  jeunes  citoyciis 
et  lui  donna  un  O'Up  de  p<»ign:  ni.  Il  allait  être  mis  en 
pièces.  La  pn'si'ncc  des  coiniuis.s.iircs  de  i'A.ssemldéc 
nationale  a tout  à coup  eiichahié  ta  fureur  du  peuple, 
comme  par  un  enchantement  magique.  Le  conpalde 
a été  conduit  dans  les  prisons  pour  être  puni  Ic^le- 
ment. 

La  petite  ville  de  la  Flèche  s'élail  depuis  longten  ps 
mise  a la  hauteur  de  la  révolitlfon.  Les  uHicirrs  inuiii- 
cipaux  montrent  le  patriotisme  le  plus  :.rdenl.  Le  pas- 
sage des  commissaires  dans  celte  ville  a été  marqne 
par  dé  iioinhreux  enrôlements,  et  par  une  grande  af- 
fluence de  dons,  La  famine  régnait  à Tours.  Les  admi* 
iibtralenrs  élalnil  accusi's  par  le  peiqile,  et  leur  rie 
était  (*n  danger.  La  imiincipaltté  avant  ordonné  la 
baisse  du  |irix  du  pain,  le  calme  s'est  rélahli.  Lcscotn- 
misuHres  .*<  sont  occup*^  de  rechercher  les  cntises  de 
celle  élomiaiilediseUe  à la  suite  d une  rêr^olte  ties  plus 
ohondantrs.  Ils  ont  remanitié  qu'elle  était  l'effet  d nne 
grande  cuiijiiralioq.  L<*s  grands  propriétaires  sr  font 
payer  leurs  fermages  en  blés,  et  les  mrerinent dans 
leur.'*  magasin*.  Les  prêtres  parcoiirrul  h s campagnes, 
el  font  entendre  aux  cullrvatenrs  que  l'tiiva<d<»n  des 
ariiH'es  étrangères  va  faire  lomlwr  les  n<«ignaU,  et 
qu’il  est  d.ans  hiir  Intérêt  de  conserver  leurs  graïus  en 
grauge,  plutôt  que  cle  les  porter  dans  les  marchi^,  où 
Ils  ne  reccvraîMil  en  paiement  que  du  papier  sans  va- 
leur. A ce  niai  Ils  ont  opposé  .avec  siiecèi  le  remêilo 
de  f iiislniclion.  A Blois  le  premier  specinclc  qui  s'?sl 
offert  à leurs  yeux  a été  celui  d’un  bataillon  partant 
|)Onr  les  frontières,  sous  les  onire*  du  secn'laire  gi  - 
iM'ral  du  département.  La  plus  heureuse  harrooiiu* 
règne  dans  celte  ville  entre  les  niitontés  coiislilnérs 
et  entre  les  citoyens , effet  de  riuflueiice  de  réséi|ue 
Grégoire  : les  comm»ssain*s  l'ont  vu  partageant  tous 
ses  soins  eiiire  lrsadiiiiiii*>lratioiis,  les  volontaires,  à 
la  formalioti  desipiels  il  a pn'sidé , les  affaires  de  son 
diocèse,  etc.,  et  embrasant  de  son  civisme  tout  ce  qui 
se  Iroiive  dans  la  sphère  de  son  activité. 

L*iiiipre«sioii  de  ce  rapfwirl  est  décrétée. 

On  lit  une  Icllir  des  commissaires  nationaux  eii- 
vovésfbns  le  département  de  la  Seine-Inférieure.  Elle 
e^l'écrile  do  Rouen,  en  date  du  13  septembre,  el  cou- 
lienl  III  snlislnnce  les  détails  siùvaiils  : 

• Nous  avons  été  témoins  de  plusieurs  seèiH'S  affli- 
geantes d.ins  le  disirict  de  Lriieiix.  Le  chàieait  de 
M.  Contnre , prêtre  réfraelairo.  a été  ravagé.  A Ponl- 
Audeincr,  un  château  a été  eoiisiimé  par  les  flammes. 
Quelques-uns  des  conpables  ont  été  emprisonnés.  O s 
malbeiireux,  mus  par  un  potriotifme égaré,  croyaient 
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('xcrci'i-  une  |us(e  reiigetiifie  contre  <lfft  muerais  de  la  I 
; rt  t s^nus  s'cmi  doiiU'r,  ils  ml(*v.iirnt  à ja  nation  ! 
une  ressource  pour  tes  comlnittre.  Nntif  les  nroi4s 
f nous  avons  ponst'  que  le  metUehr  iih>ycii  dr 
provenir  tic  seniblAldes  désordres  était  de  ralrèexc- 
enler  les  lois  «pii  ordonnent  le  dt^irmeiiiciil  des  ^ens 
suspects,  1.1  d 'i'orlatioii  dos  prêtres  iiist'rmentés,  et  la 
vente  du  inokiiirr  tpii  sc  trouve  .dohs  les  maisoiti  des 
émigrés.  Nous  eu  avons  recommandé  la  prompte  exé> 
eulioti  aux  corps  administratifs  ; et  les  tiabitniits  uous 
ont  fatt.aermciit  <ie  maiiitcuir  l'orilre  public. 

• Nous  nvona  repris  te  émirs  de  nos  opérations.  La 
rillr  de  Lisieux  roiirnit  400  hommes  anniis,  étpii|>és, 
et  pleins  do  bonne  volonté.  lions  avons  trouvé  le 
méiDc  xèlc  et  la  même  bonne  volonté  dans  la  |>rtitc 
ville  de  Pont-Aiidemcr  ; elle  amie  et  écjniiie  80  volon- 
taires. A Caitdrbec  nous  avons  été  a^rneiiiis  avec  le 
jnétaç  emprosscroeiit  Celle  prtilc  ville  qui  a déjà  aux 
froiitièrrs  iieauronp  d*homines  , et  d’autres  qui  sont 
en  marche,  nous  a promis  d’eu  foiiniir  encore  &0.  A 
Boueu  nous  voyions  avec  cl^riii  beaucoup  d’eimo- 
mis  de  la  révolutûm.  Los  lois  rrlalivos  au  salut  pu- 
blic V sont  nuil  rxoculéos.  L’espctl  public  ost  plulOt 
ëtoulTé  t)ii  excité  par  les  aduiiiiislralioiis  ; leur  inci- 
visme a d(Horniim!  les  éleclciirs  à se  trrmsnnrler  de 
Cnudcbec  ici,  pour  les  renouveler.  Nous  allons  faire 
tous  nos  efforts  pour  exciter  le  patriolisiiic  des  ci- 
toyens, leur  donner  l'éveH  sur  les  dangers  nui  les 
oicnncetit,  et  les  üctermiucr  à concourir  u la  uéfeuse 
de  la  pallie,  etc. 

• Signé  AlBITTë,  LkcOIMBB.» 

On  lit  nue  lettre  du  ministre  de  rintérieiir,  en  date 
du  24  septembre  au  matin;  elle  est  ainsi  conçue  : 

• De  nouveaux  cxci'S  sc  coinmetleut  à Paris.  Ou  en- 
lève aux  passants  les  moiilres,  les  boucles  d'nrgent 
et  les  boucles  d'oreilles.  Ces  brigandages,  s'ils  n'é- 
taieiil  prompli'iiiciit  réprimés,  ppurrairul  aller  plus 
loin.  J écris  eu  coasi'qucuceau  maire  de  Paris  la  lettre 
suivante  : 

• Mousietir,  j'npprendsà  rinslaiit  qu*ii  sc  commet 
dans  Paris,  et  nolan^menlsur  le  boulevard  du  Temple, 
des  excès  très  im|uiélants.  Vingt  individus  sc  jettent 
sur  les  passants,  leur  enlèvent  leurs  boucles,  leurs 
chaînes  de  montre  , etc.  Du  gmtid  iioiiibrc  de  cos  vols 
a été  conunis,  et  In  force  publique  reste  tranquille 
Sp4'ctatricc  do  ces  désordres;  elle  se  fonde,  pour  jiis- 
tdier  celte  iunclivilé,  sur  ce  qu’elle  n’est  pas  ri'quise. 
Si  cepemlaiit,  lorsque  des  crimes  se  comnielteiil  ainsi 
piibbi|uemeiil , elle  attend  la  réfpitsilioii  au  lien  de 
saisir  les  coupables  en  flagrant  délit,  elle  n't'sl  plus 
qii'iuie  ressource  presque  illusoire.  Avant  que  lés 
ordres  aient  été  doniuis,  les  malveillants  amassent  le 

iieuple,  récii.uiirent,  t’enlmfneiit  dans  leur  parti,  et 
t uial  s'accroît.  Je  vous  prie  donc  de  donner  le  plus 
prumplcou'iit  les  ordres  riécessain's  |iour  faire  prêter 
foi'cc  à la  lui.  Ces  nouvelles  scènes  ne  peuvent  être 
l'ouvrage  du  peuple.  11  s’est  motUrë  trop  lovai  dans 
toutes  les  circuiisUmces , et  il  secondera , j’en  suis  ga- 
rant , les  i-fforLs  que  vous  ferez  pour  faire  cesser  ces 
brigandages,  imaginés  sans  duiitc  pour  l'avilir  pai 
des  horreurs  doul  il  est  incapable. 

Un  citoyen  apporte,  de  la  part  de  quelques  sans- 
culoltc.s  descüiumiinfs  voisines  de  Paris,  une  somme 
dc50liTre<. 

Une  lettre  de  M.  Biron , general  de  rarniécdu  Rhin, 
annonce  que  b*s  relations  qu’il  a «Hahlies  eu  Suisse  lui 
doniieiil  rassiirance  îles  bonnes  dispositions  de  In  ma- 
jorité des  cantons  envers  h France;  mais  qn*H  ser.iit 
iiiliiiinieut  utile  au  m.iintien  de  in  bonne  harmonie 
de  leur  donner  une  preuve  île  conliance  et  de  bonne 
a:niti<‘,  eu  laissant  partir  en  corps  les  soldats  suisses 


fine  kora  propriéh^  rappellent  chez  eux , al  avec  leurs 
drvpcaux  et  leurs  armes,  11  ne  doute  pas  que  U%  caii- 
toiix  lie  revendent  siir-ie-chaïUp  ersar  i esà  la  France, 
et  le  colondkpropriétaire  du  régiineiilde  Vigier  en  a 
déjà  pris  rcugagcmeiit.  M.  Biron  (H*nse  qti  li  Siérait 
Irèa  avauiageux  d'envoyer  uu  ou  pliisieiiis  couuuis- 
i^irct  revdtiB  lacouliàiioe  do  rAssciiibléo  natio- 
nale • pour  parcuiirir  Ica  cantons. 

Cette  leliro  sem  l'olqrl  d'uo.rapporl  du  comité  iiii- 
liLiirc. 

Sur  le  rapport  de  M.  Lavigiie , le  décret  sniv.anl  est 
rendu  : 

• L'Assemblée  nalionale,désiraiit(aire  jouir  promp- 
tement les  citoyens  de  Paris  des  cotqNirfS  d'ussignaLs 
de  10  et  15  sous,  décrète  qu'il  y u iirgriice. 

■ L’Asvsiihlée  nationale,  après  avoir  décrété  l'ur- 
gence , décrète  ce  qui  suit  : 

■ Art.  1er.  Il  sera  formé  d.nns  chacune  des  48  sec- 
tions de  Paris  un  bureau  il'échatige  en  coupures  de 
10  et  15  sous  contre  des  billets  de  cotiliaiier,  de|Hiis 
50  sous  et  au-dessous  seulement  : les  valeurs  plus 
fortes  ne  seront  pas  admissibles  à récbaiige.  Fii  con- 
séquence chaque  section  iioinmem  dans  son  sent  des 
comiuissnires  pour  la  formation  dn  bureau  d'échange.' 

• U.  Les  ndniiriistrab'urs  de  In  caisse  de  l'cx  traor- 
tiiunirc  verseront  dans  les  malus  «les  commiss.iirvs  di'S 
sections  la  somme  «le  2,400.000  lirre.i  divisée  entre 
les  48  sections,  par  portions  égaies , en  éciiange  de 
pareille  somme  eu  assigiiat.s.  Cette  somme  sera  un 
à-compte  do  celle nUrib^  au  «léparteinnit  de.  Paris, 
conforiiithnciit  à l'ariiiele  111  du  décret  du  24  aoflt 
dernier. 

• III.  Les  cotiqKignics,  I»atiques,cai<iscsoucUo\'eiis, 
qui  ont  émis  des  liillets  de  conliauce  de  50  soîis  et 
an-tlessons , sons  (|uel(|iic  déiKninnaliou  que  ce  soit, 
feront  cuncurrniiu.eut  le  dépût  üi'S  2,400,000  livres 
en  assignats  deslimis  ù iVdiange  des  coupures,  eu 
proportion  de  leurs  émissions  respectives  de  InlIeLs 
de  cuunaoce.  C<lm  suimne  leur  sera  rctni)i)ursét;  en 
bilIcLsde  leurs «:aisse.<,;m  furet  à im‘suic  qu'ils  auront 
été  retirés  cl  échangés  dans  les  sections. 

• IV.  Après  répuismuenl  de  celle  première  somme 
«le  2,400,000  livres,  il  eu  sera  versé  ,une  (lareille  et 
succ«>ssiv«Mnciil,  ju^qii  a l’extinction  totale  «b's  billets 
de  confinneo,  et  en  vertu  d'un  ihuivimu  décret  île  l'As- 
si'niblee  naliouale.  Préabddeinent  à un  iioiivenii  ver- 
scKienl,  iessecliuii.sjaslilieroiit  «|ue  toute  la  somme 
eu  coiipim’s  mise  à leur  dis|>osil:on  a élé  exclnjuve- 
menlcmpluyéc  û éijhanpT  les  bill<  Is  de  conlumce,  et 
qu'elles  sc  sont  acquittées  d'.-mUiiit  euvei's  les  compa- 
gnies , banques,  caissi-s  on  citoyens  eincUciirs. 

• V.  Le  dépilt  d' assignats  ordonné  par  l'article  lit 
aura  lieu  .ivaiit  le  versement  de  la  caisse  «le  l'exlraor- 
diuaire;  les  sections  «Iniis  l'arrondiioiement  «les<|iielles 
s«^  trouveront  U's  atbninistniliotis  des  billets  de  con- 
liance les  inviteront  à former  ce  d«‘pOt,  comme  de- 
vant élrc  le  gage  de  l échaogc  à la  caisse  de  l'extraor- 
dinaire. 

• VI.  Lesenmpagnies, banques, caitsesoucitoyens 
dont  les  billets  doivent  être  retir<^,  poiirrout  ail- 
joindre  niix  coimnissaires  «les  sections  des  commis- 
saires uuursurv«'iller  la  Udélilc  des  billets,  cl  cepen- 

, danl  il  s«va  remis  aux  commlss«ijri‘s  dm  s«'clioiis  un 
' bdlet  de  chaque  valeur  reconnu  i>un  par  les  caisses 
ou  compagnies,  pour  servir  de  pi«^  de  comparaison. 

I • Vil.  LesbillctsoucoupoosdeoonliaitceéciiAng<<s 
I seront  iiuiiié«iiatcment  annulés  par  les  commissaires 
I préposés  par  l«'s  si'ctton.s,  de  manière  que  ces  billets 
I on  coupons  ne  puissent  plus,  sous  aucun  prétexte, 

I être  remis  dans  la  circulation.  • 

Sur  la  proposition  de  M.  Choudieu , te  décret  relatif 
aux  habitants  de  Verdun  et  de  Longwy  est  adopté  eu 
CCS  lerim‘5  : 


702 


• ArU  |>niempnh,  qui  doirent  étn;  falU  pnr 

)f  trésor  tintitmal  niix  habitants  des  rfi*  Lon|twy 
cl  de  Verdun  pour  ofticcs  on  .mires  créniicrs  tintionn> 
ks,  sont  susiMMidits  jusqu'à  cr  qu'il  ait  élé  prononcr 
sur  I»  cnndintr  des  hnhitaidsdc  ces  deux  villes. 

• II.  Il  est  fait  diTenK  nu  cnmmis^ire  liquidateur 
de  délirn’r  .aux  hnbilniit^  de  Uiupwy  él  deVerrtim  an- 
cuiH*  rrcoimaissnijce , soit  provi'Oire,  soit  déliiiUive, 
ou  autre  iUitnd.it  sur  la  trésoh*rie  iiatioiinle,  elù  (üiit 
payeur  ou  atilres  a;;eiiU  publics  de  payer  aiiritue 
somme  sur  lesdiles  rceoiinaissaiices  ou  mandats  déli- 
vres ou  U délivrer. 

• III.  Il  est  également  fait  défense  à tous  receveurs 
dcdisirici  de  recevoir  en  p.iienieiit  de  biens  iwliuiintix 
di^dite.s  riTOtiiiaissaiiees  ou  ni.nndals , soiis  pehifi 
pour  les  uns  et  les  autres,  dVii  être  persouiiellcmeiit 
resjionsables.  • 

Sur  un  r ipporl  du  comité  d'agriciilUire,  le  décret 
suivant  est  remitt  : 

• Art.  Les  dispositions  dn  décret  du  î9  aoAt 
tî92,  relatif  .mx  mines  du  dénarleruenldii  Finistère, 
.tout  applicables  aux  mines  situées  d.iiis  le  departe- 
ment d'llle.et-V»l.niue. 

• II.  Bu  con<éqiieiiec  U ser  t libre  aux  concession- 
naires des  milles  du  déuarleiheiit  d'Ille-et-Vilanie 
d’v  faire  parvenir  succe^ivemeiit  b*s  sommes  néres- 
ë.viri's  à leur  rxptoitution , eu  jiislilimil  Milidois  par 
le  cerlilical  dn  «lin’cteiir  de  la  oi'uiunie  de  Paris,  et 
par  celui  tli'S  cuiiiiiii^snires  charg«‘s  de  eel  objet  » que 
CCS  sommes  seront  le  produit  des  iingnis  proremuts 
des  inênies  mim^  remis  mi  directeur  île  la  tiiouiiaif 
de  l^lrls.  • 

M.  Btmeher-Longebsnip  propose,  mi  uorti  dn  co- 
mité lies  d'imaiiies , un  projet  de  décret  qui  est  adopté 
vil  ces  tenues  : 

■ Art.  I”**.  Louis  Philippe-Joseph,  prince  fèaiiçais. 
pourra  couliimer  les  aliéiialinns  qu’il  a étésntoTis<‘dr 
faire  pur  les  lellrvs-paleutes  du  mois  d’n«»flt  1T84,  et 
la  Im  du  îo  mars  1791 , sous  le  titn-  de  ventes  pures 
et  simples,  en  imposant  aux  nrqiiéretirs  rob!i;;alion 
d nue  rente  foncière  et  apaiiagère  de  T livres  19  sons 
par  totse  de  terrain , exempte  de  toute  retenue  « t hn- 
liositimi  prévue  nu  imprévue,  rachetabte  au  deiner 
viupt. 

• II.  Lorsque  les  acquéreurs  voudront  s’affranchir 
desdiles  miles , ils  scroiil  tenus  dVn  verser  le  eapital 
sur  le  pied  fixé  par  raritcle  du  préseiil  décret , 
entre  les  mains  d«*s  c<unniivsaires  du  roi . réirisseiirs 
des  dom.*iines  nationaux . cnnforméinenl  aux  lois  ren- 
dues sur  les  rach.1t  et  amortissement  de  rentes  dues 
à la  11.1I1011. 

- III.  En  cas  d'.iinortisv'nieiit,  la  nalinit  demeurera 
cliar{,Te  des  nmles  envers  le  pnnee  et  ses  desc<*ndaiils, 
et  elle  le»  .tcqiiiUera  sur  le  même  pieil  que  le.s  nei|tié- 
reurs  .iiir.iiml  été  (l'iiiis  de  le  faiii*,  Luit  «pie  reflet  de 
1.1  loi  du  iU  liitrs  1791  siibustera. 

• IV.  Les  eomliliolis  portées  |>ar  les  précimeitCs  ar- 
ticles s«‘roiit  énoncées  daie»  tous  les  contrais  passés 
eu  exé'culum  du  présent  «léeret,  alin  que  les  droits 
hvpothé'aircs  de  la  nation  demeurent  expressibneut 
eousené». 

• V.  Le  prince  ser.i  tenu  de  mneitre  aux  archives 
ualiuiiaies  une  exp^htiun  m furme  île  chaque  con- 
trat , au  plus  binl  dans  le  mots  de  sa  date. 

• VI.  Il  dé|Hisera  également  aux  archives,  dans  trois 

mois,  a compter  de  ta  publiealton  du  dikret, 

«le»  eX|Nmttioiis  eu  tmiiiie  furtne  de  tons  les  contrats 
d’aliéiMltoii  qui  ont  été  faits  jusqu  ■ ce  jour  en  vniu 
des  teUres-jMiteiilcs  de  1784,  et  delà  Mdu  to  mars 
1791. 

• Vil.  Seront  au  surplus  les  lettres  pat«*nlrs  d«i  1784 
exrcuté(‘s  selon  leurs  forna'  rt  lem  ur,  en  tout  ce  qui 
tl>.^l  p.is  contraire  au  prt'scnl  décret.  • 


^urte  tic  4a  tltjrevsstoa  sur  4e  Ht^oree. 

M.  RuIhm  présente  la  rédactioii  dénnilivc  des  nr- 
(iclcs  iléjü  (Iticrclc.v.  ^ 

• Art.  K>‘.  L«'  mariage  se  dissout  par  le  divorc«'. 

• 11.  Le  «livürcc  a lieu  par  le  «wiseiiteaieiil  mutuel 
descüiijoiut». 

• IIL  L'mi  des  cuiijoiiiU  peut  aussi  faire  pmiumoer 
le  di\orc«'C(Hiirr  l'autre,  sur  ta  simple  {ittegnlmn  d'in- 
compnlihilité  «rhiliiieur  un  de  earactèrr. 

• IV.  Cliueiiii  des  coiijoiiits  peut  égairmrtit  f.iiro 
proiimicer  le  divorce,  sur  «les  motifs  ilrterniinés;  sa- 
voir , P '>iir  la  «lémeticr  , la  folie  on  la  fumir  de  l'un 
ib'.s  Conjoints  ; sur  la  coiulamualiou  de  riiiid'etix  i 
des  peines  afflielives  ou  iiifam.iiitrs  ; 3*  sur  les  mincSt 
les  vices  ou  iiijiirrs  irraves  de  l un  liivers  raiiim  ; 
4^siir  l«ulén^h*itieiilile moeurs imloire;  S^surl'aban^ 
«tonde  in  feiuuiepar  leiHan,«jii  «hi  m.in  jiariaferomey 
peiiduiil  deux  ans  au  inouïs  ; ft*  sur  i'alisenc«'  de  I im 
d'eux,  sans  iiouvclliS,  au  moins  penciaiil  ciiii)  itci.  > 

M.  Mau  iir  : Je  uropnse  «le  nudlre  ali  nombre  déi 
c.nuses  «lu  divorce  niiHvisiiie,  et  rémigratioii  d'iitiè 
des  parties coiitractaiiles. 

M.  Drc\sTEi.  : Il  est  impossible  de  pénuellre  le  di- 
vorce pour  ciiiisc  «nuClvl'inc  ; «n  siil . sairt  qu’il  soit 
liesoin  de  d«^'eloppemenl , qu’il  est  impossible  de  fon- 
der une  nccusaliunde  ce  genre.  Quant  a tViuigraliéh, 
les  épouses  s'entendMieiit  avec  leurs  maris , «q  ce  se- 
rait nu  «‘xcelleiit  uioveii  de  retenir  une  purliun  dés 
biens  an  préjudice  de  l.i  nation. 

M.  CnE.sTiN  : Eu  Prusse  i‘émigr.itiuii  «*st  une  cause 
de  divorce. 

L'  sstmibb'c  d(K.*rî*te  qne  IVtnigration  est  une  ransc 
de  divorce,  dniis  Ira  cas  prevus  par  la  loi  du  8 avril. 

Oïl  fait  l«’cturc«riiiieleUre  dn  maire  de  Parts: 

« Au  moment  où  j’nllats  vous  niiiimirer  que  P iris 
était  Imnqmfle , nu  est  venu  me  dire  que  des  nioiivei- 
meiils  se  fHisaient  s«itir;  des  scellés  apposés  Sur  les 
caisses  (b'^  bdlelsde  10  à 20  sous;  la  HiiS|irilsinu  de 

riaienieiits.  o)»er<-e  par  celte  apposiliou,  ont  n^rui  nu 
leii  rie  l’ebiMisseiiuAit  un  très  grand  nombre  «le  ci- 
lüvetis  niéeonteuls  ; des  ufiicieés  ttiunielpsux  s’y  sont 
tmMsporiés  pour  les  calmer;  In  scelb^  vont  être  In- 
vés,  et  le  cours  des  paiements  se  rétablira,  eu  versant 
des  fonds. 

» Des  b.indils  réji.nndus  dans  «lifft’rents  «juartiers  ont 
voulu  roiUraimhe  desrttoyiuis  à leur  rmuettre  leitr> 
cbatm*s  de  montre , leurs  boneles  de  sunliers,  sous  le 
prétexte  d'en  faire  offr.iiide  i In  (ifitrie.  J'ai  donné  tes 
ordres  1rs  jiiiis  positifs  pour  ijiron  arrêtât  ces  perliir- 
b driirs  , et  qii'oli  les  cnmimstt  d'.ilmrd  devant  les 
commisMiirrs  de  seoti«Mi , sauf  ensuite  à les  remettre 
aux  Iribiimmx. 

• M , leeominaiidant  gémirai,  |»iVvi*mi  de  ces  excès, 
.irait  ilevanci*  mes  Olilii*^  ; d«n  iv<enr<*s  soûl  eomman- 
«fées  «Iniis  chaque  seclion , ih»s  palrtmilles  ordmmres; 
«les  persomies,  que  J'al  mises  eu  marebe , ohtél  ' «Inn^ 
quelques-uns  «les  ehdnuts  idi  Ton  disait  que  res  dé- 
Mrdres  avaient  Heu  ; elles  ii’oul  rien  vu  de  semblable  ; 
je  me  plais  A cr«dre  qu'ils  ont  été  rares , cl  qu'ils  le- 
roiil  siûèrenicnl  réprimés. 

• Des  honOiies  qui  ne  veulent  que  l'aiiarcliie  sêmeiil 
les  bruits  les  plus  alarmants  pour  échauffer  le  |ieujiie, 
et  pour  inquiéter  les  bons  citoyens. 

• Des  ordr«’s  sont  énlemenl  donnes  pour  surveiller 
et  arrêter  les  iiiatveillants. 

• Di’4  niaUMitemlus  ont  fait  arrêter  des  chevaux  rt 
des  voitures  destiiu'S  à conduire  des  efleU  «le  campe- 
ment; il  faut  espérer  <|ue  rexpéricnce  pronvera  de 
plus  eu  plus  la  tiéei'ssile  de  l'omrc  et  «le  l’imilé  dans 
raclioii.  Siffné  Pûtion.  • 

M.  Robin  fbK  lecture  des  crticlés  V et  VI. 
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• Art.  V.  Les  QiMjiitnirii)  sépares  Ae  corjis 

j»«r  tiigi‘ineiil  ex»'*ciiti\  auront  muluollcgjpul  la  facuUé 
lie  faire  prononcer  leur  rtirorce. 

• VI.  ToiiU^  (IcniniHlcs  et  instances  en  S4*paratton 

de  cor  jHi.  non  sont  ^irinl»^  cl  aholics;  chacune 

lies  p.irhe^  païen  ses  frais]  les  iiigenifiils  de  s<*para- 
tion,  non  cii‘cnfi%.  ilemenrenl  Cnninio  non  ovemis;  le 
tout  sauf  aux  cou(oiiits  a rertuirir  à In  TOie  du  iH- 
vorce,  aux  termes  de  la  pr^<ente  loi.  • 

Ils  sont  (h^rêti^. 

• Arl.  Vif.  Les  epoux  , eixanl  de  fait  en  séparation 
lie  corps  depuis  plus  de  deux  ans,  auront  mntneHe* 
ment  In  f.icnlti^  de  faire  prononcer  leur  diroree. 

• VIII.  A ravpuir  mienne  «‘pantîon  de  corp^  ne 
pourra  dire  prononcée  ; le?  dponx  ne  pourront  être 
dàuilMl  que  par  le  divoree.  • 

Le.s  artici(*s  Vil  et  VIII  sont  f*carlds  comme  tnn- 
Uies. 

• Art.  IX.  Lo  divorce,  «eloii  qu'il  sera  demnudd  par 
1m  deux  époux  eonioinlement , on  par  rini  d'eux  , 
pour  simple  pause  d’iiH’ompalvIiiliié , on  sur  t'mt  des 
motifi  déterminds,  ei-dess»?  déMfpnu.  sera  MSiijelli 
JMix  dilTermits  iiioiles , et  priHliiira  tes  effets  lÜTvrs  ex- 
plHuiés  d.ias  Iis  articles  qui  siiivriil.  • 

Luifticle  IX  est  décrétât 

^ 11.  Alotits  du  dii  oriiCt 

• Krt.  !•»■.  Lorsque  le  diroree  si  ra  drni.aiidé  par  le 
mari  et  par  la  femme  ronjoinlemenl , ils  fi'aiiront 
(Tanlre  c.iiisi*  A nlléfpier  qne  leur  consriilenipnt  nin- 
tucl  ; m.iis  ils  seront  a.'^M^cUis  aux  formalités  et  aux 
délais  suiranis. 

• II.  Le  mari  et  la  femme  sont  tenus  de  çonro(|iter 
une  ayseniblér  de  six  nu  moins  des  plus  proches  p,i- 
renls  on  amis  qu'ils  auront  dans  le  district  du  domi- 
cile Hit  mari. 

• III.  Trois  des  parents  011  amis  seront  choisis  par 
le  mari  ; les  trois  autres  seront  choisis  par  la  femme. 

• IV.  L'assemblée  sera  convoquée  dans  un  lieu  dési- 
gné et  ft  jour  fixe;  il  y aura  au  ffinius  un  mois  d’in- 
tervalle entre  le  jour  de  la  convocation  et  celui  de 
rassemblée. 

• V.  Les  deux  conjoints  se  présenteront  en  personne 
à l'assemblée  ; ils  y exposeront  qu'ils  detnandeut  le 
divorce;  les  parents  ou  amis  assemblés  leur  feront  les 
représeutaliofis  ftu’jls  jugeront  conrenahles;  s’ils  ne 
pMiteiil  réussir  è les  déluiiriier  de  leur  ileasein , ils 
délivreront  anx  conjoints  un  certificat  eonteuanl  qu'ils 
Im  ont  entendus  en  assemblée  duemeut  convnqm^,  et 
qu'ils  n'oiit  pu  les  concilier;  ce  crrtUicat  sera  rédigé 
MUS  frais,  par  un  oflicier  municipol , qui  en  gardera 
minulc  , làifueile  si'M  signée,  tant  par  lui  que  {tar 
tons  les  nombres  de  rasM>inl)lér  et  l«s  deux  conjoints  ; 
m qiielqii'uQ  d'eux  ue  sait  ou  ne  |ieul  sigucr,  il  en  st'f  j 
fait  inenlioii. 

> VI.  Un  im.ûxMi  >lit,u«,  «(sixiduisau  plu5«apixs 
la  d.ite  du  n-rlilical,  les  ronjoiiiK  pourront  se  jin'M'ii* 
ter  dwuul  r ofticirr  public  de  rccerou  fesaclet 

de  mariage,  d.ins  la  miimeiiialité  où  le  mari  a son  do- 
nM(-de4  et,  sur  leur  <loin:iaiM,  oet  officier  public  MÙ-a 
tenu  de  prononcer  I«m‘ diroree,  sans  entrer  en  cou- 
(MÉMUice  de  eaulir.  Les  parties  et  rolKcicr  ptddiose 
OdiifoniieroulauxfbrniisiireurritasàctiMijel  daasta 
loi  sur  lc.s  actifs  de  nais.sance,  niariagi'  et  dix'éUb 
^ de  M iMir  UkeuliuMiic  daus  le 

précéileni  article , 1rs  conjoinls  ne  pourrout  être 
hUius  au  diviiTCC  pgr  consrute<pfut  iMiiluel  quVii 
iHtterTiiul  de  nouveau  les  wcnvçs  (uruialitco  et  les 
pémes  délais. 

• VIII.  I.TS  différrnLs  délais  seront  üuuUIff , eu  cas 
ds  iiiiuuriU'  deii  cocqQinls , ou  de  l'un  deux  , ou s*îl^ 
oui  des  l'ulauLi  nés  de  leur  mariage. 

V IX.  Uwixjc  cas  uù  ie  ilivuxce  kw  demandé  par 
run  des  éànjdints  cotilré  Tautre,  pour  csMéC  d'iucqui-  ' 


patibilild  (l’humeur  oii  de  caractère,  sans  autre  iridi- 
cation  de  motif,  il  convoquera,  <hms  la  fornieci-des- 
.sus , une  jireniière  nssemldcr  de  parents  , amis  04 
voisins , laquelle  ne  pourra  avoir  heii  qu’im  mojs 
apres  In  couvnrnfion. 

• X.  Le  cotijoinl  demaudenr  en  di'’orce  sc  présen- 
tera VII  personne  è rasseniblée  ; il  enlendra,  amii  que 
le  roiijoml  rféfrurlenr,  s’il  cmupgraît,  les  reprv'seuUi- 
lions  nés  parents,  amis  on  voisins,  à IVffet  de  les  coif 
ciiter  ; si  !a  corcifiatipu  n’a  pas  lieu  , l’asst  inbtéc  se 
{ir«»rogefa  f deux  mois;  le?  conjoints  j dciunireroiil 
ajournés  • 

On  lit  tinc  lettre  du  ministre  de  la  guerre  ainsi 
euneur:  * 

• Je  viens  de  reeevoir  une  lettre  de  .V.  te  maréchal 
Lnekner,  dans  ln>]urlle  it  me  doiine  la  copie  iruiic  dé- 
(lèche  qu’il  vient  de  recevoir  de  M.  DumournT , ilonl 
voici  rextrail  : : 

• Je  suis  trop  embarrassé,  M.  le  man'cha! , (mur 
pouvoir  entrer  dan?  aiiruii  dét.iil  arec  r^iii'i.  L'enuetui 
a perce  hier,  au  travers  des  ahalis,  |iar  la  trouée  de  !;i 
Crmx  Buv  Buts  ; ce  n’csl  qu'une  très  petite  léle-de 
troupes  légère^.  J ai  envoyé  .sur-la-chamii  le  général 

I Chaxut  nvi*c  si’pl  balailloris  et  cinq  rsradrons . i*l  de 
rartlMprie.  pour  reprendre  ce!  abalis  et  le  r nforccr. 
J’espèrr  que  cela  sen  fait  à Thenre  (»ù  je  vous  écris.» 
La  séanct*  est  suspendue  à trois  heures. 

Dh  i^ndfrdi  14  h iix  heures  du  soir. 

M-  Cauhou  occiqHs  le  fautrtul. 

Loi  idlicicri  de  la  garde  Malionalc  du  cmilon  d’Ar- 
pajuii,  departi'nietit  (le  Seine-et-Oise,  apportent  leurs 
cpaiiieUci  dur , pour  oottlribiier  anx  frais*  de  In 
guerre. 

^ Une  citoyenne  qui  a onze  çiiLirits  au  service  de 
l’Elal,  et  dont  le  mari  est  fgé  de  86  ans,  vient  sollici- 
ter «les  siconrs. 

tlleesi  admise  aux  honneurs  de  la  sé;nice,au  milieu 
des  applandisscmciiL? , et  sa  pétition  renvoy  ée  au  co- 
mité des  secours  publies. 

La  section  de  la  Butte-dps-Monlins  présente  un  ha- 
Uiilon,  composé  d’hommes  d'élite,  et  supérieurement 
armé  et  équipé. 

Il  deliledmis  la  «illc  su  milieu  des  plus  vifs  applan- 
ditsenietiüi. 

M.  Rii.<mps , au  nom  de?  commissaires  envoyés  par 
rAssritildée  naliounle  à Rochefnrt , fait  un  rapport, 
dn<(Ufi  il  réNolte  que  leur  uiission  a procuré  pour  no? 
armées  canons  dn  bronxeduenlibreftr  18,  A de  19, 
la  «loft,  6 de  4 , 43  e«ron«d<s  ou  olinsivr?  de  .X8,  A 
mortiers  de  8 pouce?; total,  112  bouches  à fm  de 
br^>uzr  : 30  rauoiis  de  fer  du  calibre  de  8 , s,ouo  fn- 
?îis  400  piqm'S.  600  haches  ü'armrs,  350  pislolvt?, 
15(1  IkiuIcU  ou  pisleaux  de  oiilranie,  obus  et  immbvs, 
(>ar  bouche  à feu,  avec  fous  IfS  iisleusilrs  uéeessairts. 
Les  Ciloyviia  de  i-eUe  ville,  «fiii  a d^à  fourni  un  grand 
lutiuhrc  d«  soldais  à uus  ariurvs.  et  pliii  de  300,000 1. 
en  dons  patriotiques , ont  |>rié  les  coniuussairvs  d'of- 
frir i I Assetiihlee  le  reste  de  leur  forUiiie  et  de  Wur 
vie  (iqur  le  maintien  de  ses  luis , de  U liU'rlé  et  de 
1 égalilé.  (On  applaudît.) 

L'Assemblée  ordojiiitf  ou  uliun  honorsbkdii  pulrta- 
tismc  des  cjloyeqs  du  Roolieforl, 

Le  lUMiisIre  du  rîiiléiiciir  envoie  un  mémoire  sur  h 

il  est  reuvoyé  à la  eumniissifMi. 

Uiiç  citpye^me  offre  uue  paire  de  pistolets  à deux 
coups  e^ini^  pomnve  d pr.  Deux  autres  olmeuncs  üë*  ^ 
po.senlsur  lo^eldola  isdrie  2OU  liv. , fruits  de  leurs 
é|»argncs. 

H.  Üqcus,  au  poiu  du  çoQiibi  du  oorrrs|m»daMe , 
uilh'clprod'nnq  IvUrc  di‘Scuaiiiiissair4*s(^€hêloii?. 
Eu  voici.  VvMeati; 
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Cbiloas,  le  13  eeptenibre,  i dix  betires  da  aotr. 

• Nous  rtvons  continué  ù nous  occuper  sans  rohlclie 
des  moyens  d’accélérer  la  foniialioii  du  camp.  C'est 
arec  salisracliuii  que  nous  pouvons  vous  aimoiicer 
que  tous  les  travaux  sont  dans  la  plus  grande  activité. 
Les  l)a(ai)luu.s  de  Paris,  qui  arrivent  successivement, 
ne  campent  qu'iniou  ^ux  jours,  et  se  rendent  aux 
armée>;  iis  ont  tous'deux  cations.  Le  succès  de  nos 
amies  dépend  moins  du  nouibrc  d'iiommes  que  de 
l'ordre  et  de  la  discipline.  Faites  donc  en  sorte  que 
tous  les  liatnilloiis  et  les  compagnies  franches  qui 
parlent  de  Pans  soient  organistes  et  dqiii|H^  d'une 
manière  uniforme.  On  fabrimie  des  piques.  11  serait 
possible  de  se  procurer  sur-ie-ehainp  10,000  fusil'i, 
eu  crdüiiiiniit  d'en  dininnasser  l'arüllerie.  La  niasse 
des  approvisionnements  augmente  de  telle  sorte, 
qu'on  ne  doit  conserver  aucune  inqukUude.  (Ou  ap- 
plaudit.) L’iiupital,  qui  est  très  bien  situé  et  conve- 
nablemeul  di>posé,  cuiitieiit  8ü  malades.  Les  effets  y 
arrive  nt,  et  sous  peu  de  Jours  il  sera  snnUniit  pour 
2,00ü  personnes.  Ou  fuiiniira  aux  malades  des  cou- 
clietb.s , qu’on  ira  prendre  d.Tiis  les  maisons  des  émi- 
grés. (On  applaudit.)  Le  dUricl  de  Uiillousa  choisi 
dans  son  arrumÜsst'mciil  des  caiitonucuiculs  pour  80 
eonipngiiics.  On  a mis  eu  liberté  les  solil.iis  du  régi- 
inrnl  de  Wabls,  cl  ou  a jirûlé  les  cocardes  blauclies 
qui  se  Iroiivaieiil,  à leur  iusu,  mises  avec  les  vieux 
etli  Is.  L'interrognloire  n'a  laissé  aucun  doute  sur  leur 
civisme;  iis  ont  crié  v've/it  la  nation,  la  ithcriê  et 
l’egaliti.  L’ardeur  de  nos  volontainrs  rerionhie  à nie-  i 
sure  que  reiineiiii  approche.*  (Nouveaux  applaiidisst'- 

meiits.) 

JSur  Î.1  proposition  de  M.  Lacroix , rAsseniIilée  dé- 
crè'e  que  (e.s  fusils  seront  ôli^  à l arlillerie. 

On  fait  lecture  d’une  lettre  du  ministre  des  affain» 
élr.ingèrcs,  qui  annonce  qu'une  b llro  de  .M.  Coudé, 
trouvée  depuis  la  désertion  du  régimeiil  suisse  de 
Chût  nuvieux,  prouve  que  celte  désertion  iieiloilêlrc 
attribuée  ni  aux  événements  du  10  août,  ni  au  Isceii- 
ctement  des  r**gimeuls  suisses , nuis  a l’arislocratie  et 
.iiix  traliisons  îles  ofHciers. 

Le  ministre  de  i'iiitérii'ur  adres.se  iiu  rapport  sur  1rs 
évenemeuls  imdlieureux  arrivés  à Lyon,  dans  la  nuit 
du  9 54'ptenibre,  où  des  forcenés  sont  allés  massacrer 
les  pri.^ouniers,  malgré  tout  le  zèle  dc.s  ofüciers  mil 
nicinaiix  qui  les  ont  couverts  de  leurs  cor|>s,  et  de  la 
garde  nalioiinlc  qui  les  secondait. 

L'Assemblee  ordonne  mention  honorable  de  la  cou- 
duite  de  la  imiiiicipalilé  et  de  la  garde  nationale  de 
Lyon. 

Le  ministre  de  rintérieur  envoie  :iu.s.si  les  plan  et 
devis  dressé  par  M.  Vignon,  polir  les  eonslructioiis 
et  disinbiilionsû  faire  aux  Tuileries  dans  la  salle  des 
macIdiHS.alin  d’y  recevoir  .lu  !•(' novembre  la  Con- 
vciitioii  nationale.  U n'y  aura  point  de  construclion  en 
maçonnerie,  et  les  travaux  ne  coûteront  pas  plus  de 
300,000  liv. 

Sur  la  proposition  de  M.  Bri.ssnt,  au  nom  de  la 
commission  cxlrnordlnaire,  rAssembléc  décrète  que 
le  ministre  de  rintérieur  sera  tenu  de  faire  préparer 
aux  Tuileries  un  emplacement  propre  à recevoir  la 
Convention  nationale,  et  qn’it  sera  misa  sa  disposi- 
tion une  somme  de  300,000  liv. , au-delà  de  laquelle 
UC  pourront  s'élever  les  travaux  qui  seront  faits  d'a- 
■ près  le  plan  de  M.  Vigtion. 

Un  membre  du  comité  des  domaines  propose  et 
^rAKembliH*  adopte,  en  ces  termes,  un  projet  de  dé- 
cenridatif  ù l’échange  de  la  ci-devant  principauté  de 
Di^nibe.s  : 

« L’A»«uiiblëe  nalionsie , après  avoir  enleiKln  le 
ripporl  de  son  comité  des  <k>maines , considérant  qo’H 
est  de  l intérét  nationul  de  ne  pas  payer  pliw  long- 


temps des  .sommes  considérables,  eii  conséqiitnccd’uo 
acte  rratidnb-ux,  dé-crète  qu’il  y a urgence. 

• L'Asstuiiblée  nationale,  après  avoir  euleiidu  le 
rapport  de  i»ui  comité  des  domaines  cl  décrété*  l'ur- 
gence, décrète  : 

• Art.  l***.  L'AsscnihIéc  nationole  révoque  les  trai- 
t(4>,  vente  cl  écliange  passés , le  3 octobre  1786,  rutre 
les  commissaires  du  roi  d'une  part,  CharlesRohau, 
ci-devDiit  prince  Soubise,  comme  fondé  de  la  procu- 
ration de  Jules-Hcrculc  Rohan  et  Guéinené , et  Hruh- 
Loms-Marn*  Rohan-Gncniéné;  et  tout  ce  qui  a précédé 
et  suivi;  décrété,  en  coiiMM|ncuee,  qm;  tons  le.s  do- 
muim'scétlés  au  nom  du  roi  sont  riUiui.s  an  domaïue 
naüoiiai , pour  être  niliiiiinltn^  par  les  |)ré)K>.si^  « la 
régie  des  doniaiires  natiouaux , à compter  <le  la  pnbli- 
caiioti  du  prêsriil  décret. 

• II.  L'.ngentdu  In-sor  nalioml  se  pouroira  par  les 
voies  de  droit  en  restilulkni  dt*s  sonunrs  payions  eu 
coiuséqucnce  du  contrat  ci-ilessiis,  tant  rti  capital 
mi'eii  rentes  viagères,  sous  la  dédncLiuii  néauiiioiiis 
(les  femiages  cl  autres  revenus  perçus  au  {irolit  de  la 
nation,  et. provi-nanls  des  biens  vendus  par  M;  Gué- 
mené. 

• III.  L'agent  du  trésor  national  se  pourvoira  éga- 
lement en  remises  des  titres  et  pièces  relatifs  aux 
terres  et  ci-dcvaiit  seigneuries  deTrévonx,  et  autres  ci- 
devant  seigneuries  rormant  l'ancienne  principauté  île 
Dombes;  lesquels  biens  seront  dès  à présent  mis  en 
vetiU\  suivant  les  formes  décrétées  pour  la  vente  des 
biens  iialiuiinux. 

• IV.  Le.s  terres  du  ChÛtel,  Carmaiil  et  autres  ven- 
dues ou  cédées  par  le  sieur  Guéimmé  par  ledit  acte  du 
3 octobrt:  1786,  dnncnreiit  eu  nantis.semeiit  entre  les 
mains  de  la  nation  jiisqii':t  parfait  rembünr>emenl  «Ica 
sommes  payée.s,  soit  audit  sieur  Guémene,  suit  a ses 
créanciers,  tant  en  ca|iit-il  que  rentes  viagèr«*s. 

• V.  La  terre  de  Lorient  ii'a\anl  pas  ccs.st-  d*.  p.>ar- 
Iciiir  .111  ibminine  national  y csl  dclinilivemenl  léuiiie , 
|ionr  être  admiiiisLrée  comme  tous  les  aiilreis  biens 
nationaux;  les  biens  en  dépendants  stTunl  vendus 
suivant  U‘S  furuii's  décrétées  pour  la  vente  dea  biens 
nationaux. 

• VI.  Tous  paiements  d(‘  reutes  cunsh luttes  ou  via- 
gères, faits  jusiprù  ce  jour  |iar  la  Invoreric  ii  itionab', 
en  vertu  dudit  acte  du  3 <»ctobr<r  1786 , soit  au  sieur 
Giiémeiic,  soit  à ses  créanciers,  ces6r‘ronl  à compter 
du  jour  de  la  publiention  du  preseal  di^rel.  • 

One  députation  de  la  ville  de  Coinpiègiie  demande 
une  aviiiice  de  30,000  livres  sur  le  10»*«  qui  lui  re- 
vient de  la  vente  des  dumaitH*s  italioiiMix , aiiii  de 
|>ourvoir  à rapprovisiuiiiiemeiil  des  itonibreux  ba- 
taillons de  volontaires  qui  arrivent  dans  cette  ville. 

L'Assemblée  charge  le  comilé  des  liR.inces  de  lui 
faire  demain  un  rapimrl  à c«*l  éganl. 

La  séance  est  suspendue  à dix  heures. 

Du  samedi  13  septembre , à neuf  heurts  du  matin» 

Lettre  de  M.  Duboucliage,  ci-devant  ministre  de 
lu  marine , qui  envoie  son  compte. 

Sur  sa  demande,  l’Assemblée  l’autorise  k se  rendre 
à scs  fonctions  d’ios|>octeur  des  ports  et  srsenanx  de 
la  marine. 

La  commune  de  Chambord  envoie  S4  marcs  d’ar- 
genterie. 

Les  adniinisiralenrs  dn  départcincfit  de  la  Seme- 
Inférieure  annoncent  que  «léja  11  compagnies  de  vo- 
lontaires armiîes  cl  cijuipées  sont  parties  depuis  8 
jours  de  Rouen.  , 

Les  administrateurs  dn  département  de  la  Moselle 
adretseot  à l’Assemblée  une  dépêche  nui  leur  a été 
adressée  par  t'admiuixtrationda  districtuc  Ttiionville. 
En  voici  l’eftfait  r 
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• Vot  dprnièrm  4«<fiéchpa  not»  ctnmimt  plus  d'en- 
coiiragcoieiit  qtir  d'pspi^miKT.  Lv  pfimlr  « princ  à 
se  persujidfr  <|hr  Itutdis  que  le  K«‘liemi»iiii 

nous  quitté  pour  marcher  no  9e.*<iars  île  Pnris,  eelte 
Tille  eiiToie  à notre  speour*  une  force  île  5o.6oo  honi- 
mes.  Noos  vous  envovoos  copie  ili*s  iIimii  souiaiations 
qui  nous  ont  été  envoyées  par  les  priticrt,  freri'S  du 
roi , et  des  ré{H>iises  fertnesqiie  iiotiv  leur  nvnns  faites. 
Ces  dennéri’slnir  oui  teHeiuenl  déplu,  iiue  U nuH 
siiiTaiite  >n  Prussiens  ont  occalA^  Is  Tille  d'iiii  miliier 
de  houilles,  lis  sont  vrum  |K»rter  leur  artiHerie  smis 
empéchenii'iil  à In  disiniiee  de  drtix  porti^es  de  fusil 
des  pnhswdes.  Lenr  feu  a duré  li  tiiiniiles;  il  b dté 
siTYi  nrec  ime  Tilesse  inororalde;  nihis  le  nôtre  n*a 
nas  dté  moins  chaud.  V«uts  etissiex  admiré  le  «ans- 
froid  et  rinlréfiidité  de  no«  citoyrs^an  milieu  de  cette 
pluie  (le  feu  et  de  fer.  Ancnn  iiieendw  n'a  en  lieti 
malgré  les  lunnbrenx  ^tiHces  qu'ils  lions  jetaienl. 
Nousaront  eu  un  militaire  tue,  nn  Toluitlaire  mort 
de  ses  l)lrs<(irt*s,  un  bourgeois  servant  rartillerte  , 
aussi  mort  de  ses  blessures , et  5 à A blessé*.  Il  résulte 
des  Mfiports  qui  nous  ont  été  faits  qm*  les  ennemis 
ont  eu  RU  moins  40  hommes  lii«^ , parmi  lestpiels  irms 
pi^rsoimes  de  marque,  et  A on  7 cliariots  de  liles^. 
Le  tnétne  bouirta  fiiiporb*  le  bras  au  prjiiee  de  Nassau- 
Sifgeii , et  tué  deux  émigrés  français  à côté  de  lui. 
Nous  craignons  maintenant  que  les  ennemis  s'occtiptul 
de  grands  projets  de  vefigeaiice.  Cependant  ils  ne  lutil 
encore  aiicima  disposition  pour  fatreMa  siège  en  règle. 
Nous  aroBs  fait  ijurlques  sôrliea  pour  protéger  des 
conTois  de  bestiaux , et  il  y a en  quelques  cnnonnades. 
Hier.  d.-if»s  une  reconnaissance,  le  général  Wimpfen 
aurait  inxiianqiiableipeiil  nileré  un  poste  ennemi , 
communilr  par  M.  d’AoticlNiiripf  s*il  eut  eu  700  hom- 
mes de  cavalerie  de  plus.  H.iis  noos  n'avons  que  ftO 
cavaliers.  Il  nous  faudrait  encore  au  nioiits  deux  es- 
cadrons, et  1,000  limiimes  <riufanterie  • car  notre 
garnison  est  absoinnmnl  insunisante  pourgar^r  rim- 
niense  front  de  not  fortilicntions.  • 

M.  Mentin  : Je  di'm.mde  que  la  ville  de  Pari* , qui 
dans  tons  les  (emps  a donné  des  pretiïes  du  plus  .*r- 
denl  patriotisme,  envoie^  Thioiivifle  siir-le-ehn  np 
dmx  nataillons  de  rolonlaires , qui  y nupreinlronl  à 
recevoir  avec  sang*froid  le  fen  de  Tarlillerie , el  qiie 
le  ministre  de  In  gnerre  soit  terni  d’y  eiivoyc^  iin  ré- 
giment de  cavalerie.  Je  réponds  qn'.ilors  celte  for- 
teresse fera  échouer  Unis  les  rforts  des  Aiilrtchiens  et 
Prussiens , en  qiielqne  nombre  nn’ils  soient. 

Les  jiropositinns  de  M.  Merliii  sont  renvoyées  au 
pouvoir  exéontif. 

Snr  le  rapport  de  M.  Debmnges,  membre  du  comité 
de  bqiiidüUon,  l'Aasanblée  décrète  le  renibourieiiiéiit 
des  jurandes  et  maîtrises,  dettes  arriérées  desdéparte- 
inents  de  la  maison  du  mi,  de  la  gui*rre,  tie  la  niarme 
el  lies  linaitces,  ildim  du  olergé  el  pays  d'étals,  ptmr 
la  somme  de  8,OAd,97S  livres,  enirc  3,959  parties  pre- 
mmtes. 

Sur  le  rapport  du  nubne  rnemlire,  il  est  ilécrélé  (pril 
sera  fait  un  fond*  |>nr  la  tn^orerio  naliotialr  entre  les 
mains  du  sieur  Vallet  de  Villeneuve,  trésorier  des  dé- 
penses de  la  ville,  pMir  le  paiimicBl  des  mutes  ilnes  aux 
anciens  pmpriétiires  des  maisons  driuoliesà  P.irtssur 
les  Poiil-M.irie . Ponl-.m-Cliatige , rue  el  ({uai  de  Gè- 
vres,  et  rue  de  Is  Pelieleric. 

Bnlin  M.  Debrimges  |»r^se  deux  projets  de  décrets 
()ui  sont  adoplds  ru  ces  Imues  : 

•Siirlv  rapport  fait  par  M.D>'brange*,au  iiomdnCo- 
mité  de  lii|iiidali<m , t’A>'smiiblée  nationale  dt^rète 
que  le  diriTteiir  gintcral  de  l.a  li(|iiidatioii  liquidera, 
sons  sa  reqionsnlnltté.  conformément  nu  décret  du  3ü 
septembre  1 70 1 . les  indemnités  dues  pour  les  inramlcs 
el  mnfirises  ; «pie  c<*s  indemnit.^s  qni  seront  r^laïuéirs 
par  tous  citoyens  enrMés  pour  les  camps  et  armées 
5®  Sérit.  — Tom$  ir. 


seront liquidéetsans  retard  et  sans  suivre  à leur  égard 
Tordre  îles  eiiregistrciBcnts  ; et  niie  les  paiciueiils  de 
oes  objr.b  b(|iiidés  Brroiil  f.iits  i Taveuir  sur  l«  sim- 
ples qniUaiices  dcscré-iiiciers,  sur  papier  timbré , en 
exéeniton  des  droits  d'enrt'gistréiinnil,  viséi's  et  cerli- 
tiéen  des  commissair(*s  des  sections , pour  la  ville  de 
Paris , et  des  miinicipabtés  cl  directoires  de  district, 
IHHirles  dii|isirlements.  • 

Sus  le  rapport  ilc  H.  Ueliranges , membre  du  co- 
mité de  Inpltd.dion,  l’Asseiilblén  uationale  rend  le  dé- 
cret «uivinit,  reintivrment  au  paH*menf  des  reutes  dues 
par  lfscor\is,  comiimiiaiiti^ct  établisæiiieiits  suppri- 
roét,  et  par  les  pa\s  d'états,  pour  t79*i. 

« Art.  k«'‘.  Les  créaucim  des  rentes  dues  par  les 
corps,  coiuniunatilés  et  ébddisscmenis  supprinitis,  et 
par  les  ci-devmil  pays  d ébits  pour  li‘iircompic  parü- 
citlirr , qui  iTonl  pu  ubtcttir  jUM)u'â  ce  jour  la  recon- 
iiai<a.mc(*  de  ces  rentes  an  iioni  dtA  étala,  seront  payés, 
eti  detix  terai(*s,  des  arrérages  échos  el  i échoir , jus- 
qu’au tfv  jnmier  1793. 

• II.  Ils»'  fcruid  d«‘livrer  par  le  directeur  généMi  de 
la  iiMutrlatiow,  nu  sous  sa  reapoiisabddé  . par  Tiiii  ch^ 
aesenefs  do  bureau  , un  cerlilicat  du  dépôt  de  leurs 
titres,  de  Tavi*  des  coiqis  adinnnsirjlifs.  s'il  s'aipt  de 
crdoiiees  sur  les  corps  el  conimuiiHiib'S  supprimés;  et 
de  TéUrt  des  lit'uoners  et  feoevenrs  vi«é  par  les  diqiar- 
temeiiLs,  s’il  s’agit  de  créances  sur  les  ci-devant  pays 
d'ëbits. 

• HL  Les  certilicats  seront  préseiibîi  aux  dilTéreiits 
|i.*iyeurs  di*  TEtat  chargé  de  oes  parties,  qui  aoqmtle- 
runt  le  premier  terme  i^u,  et  en  feront  iitenlioii  sur 
le  certilical  qu’ils  remetlrmd  aux  créaiiCH'rs. 

• IV.  Les  paveurs  lieiidrunt  un  registre  particulier 
de  cette  ctas.se  de  creaumeri  qui  u'auruut  |ms  encore 
obtenu  la  reconnaissance  de  leurs  rentes,  et  des  paie- 
ments qu’ils  leur  feront. 

• V.  Les  p.vyeuw  ne  pnnrroid  acquitler  les  six  der- 
niers mois  de  1795  , sans  avoir  vérihé  A la  fi»  de  Ton- 
iirc  Tétai  des  créanciers  qui  auront  été  liquidés  posté- 
rieurement au  prjwid  fh^cret,  les*piels  seront  rayés 
du  registre  particulier,  el  sermil  jtayés  comme  les  au- 
tres cré.tuci4'rs  de  Tl*Xd.  dont  les  rrii(i*s  auront  été  re- 
conniit'S  el  constatées  legilinies. 

• VI.  Ceux  des  créanciers  qui  voudront  être  payés 
dmii  û'urs  districts  feront  renu  Ure , ù luaiiu  des 
payeurs,  lur.s  ik  la  pré&enUboii  du  cturtilicai  du  direc- 
teur géiiéi;al  de  l.i  liquidation  , leurs  quilbinces  ri-ées 
par  les  municipolrtéset  fr-s  dircctuiri's  de  di>lrtci,et 
Ips  payeurs  leur  remettront  en  écliaiige  un  crr1ific.it 
des  qiiitlauces  rounnes,  el  au  lias  niK*  rescription  du 
monlaul  de  la  aumme  sur  le  receveur  du  dislricL  • 

Plueieurt  pélitioniiftires,  admis  à la  Itarre  |Hiur  des 
objets  d'iiiténU  particulier,  aoiii  renvoyi^  nui  comités 
que  leurs  demafnT's  conoeriieut. 

O»  lit  une  Icllrc  du  niiiiwlrc  desaffaires  étrangères, 
ainsi  conçue  : 

• M.  le  président,  toutes  les  déjiéches  que  Je  reçois 
d'Allemagne  nous  niiiiorioeiil,  connue  Ui‘s  procitaiiic, 
la  guerre  de  TEmpirr. 

• Le  4 de  ce  mois  fa  dicte  de  Rntidionne  s'attemuit 
à recevoir  sous  jK*udi’ jours  le  <h*crel  de  commissioii 
pour  liiviler  \e*  princes  d’Allemagne  à celle  guerre  ; 
Temprmirdemaiidera  «ne  décision  prompte  et  non 
acmjetlir  à In  formalité  du  délai  de  six  semaines. 

• La  négoriation  des  contingents  est  depuis  quelque 
temps  commencée  ; et  d est  a reiiinrqurr  que  c’est  un 
mimslrr  haitovrteit , Il . Eiieliel , qui  en  est  chargé.  Il 
parcourt  succi'ssiveutem  tous  les  rerclcs.  Il  était  le  8 
à Dnix- Pouls,  mais  salis  doute  pour  un  autre  objet 
que  les  conimgrtils  , jniistpie  le  duc  de  Deux- Pouls 
B à ricii  à liMiruir  pour  1rs  guerres  d Empire , Teliîc- 
teiir  palaUH  s’en  éUnt  chargé  |mr  un  traité  lurlicu- 
lier.  Lcclioixqu'oRa  fait,  pour  cette  iH'gocialioM,d'uu 

78  • 


Dk  - . C . -'k 


706 


mioifitrf  (te  TiHi'ctornt  do  Hanorro  no  saur»iUro|>  fixer 
raitonliüii  de  rA^cmlttêi*  intioiinlit  ; il  soinbh'rait 
propre  ù dévoiler  des  vues  dopiMs  i|iicl(|ite  terapj  pré- 
fumé.-s.  ' . 

• Ceiixilo^pridces  d' Aliomngne  (pii  on!  fp»f  Iqiiopiiis- 

sance  .nMHjncetil  linnUdneitl  liMir  oi'iiiitoii.  Les  priHCi'A, 
dont  les  forces  sont  lK>rnéfs,  se  Inisent  el  :i(r«'ti(leiil  le 
résiilhil.  IK?  ce  iimnhropnrut  èire  le  dur  de  Wui  U'iii- 
brr^:  presSenlirqiriisi'Cünrurmora  au  inngage 

et  siiix  desseins  des  aiilres. 

• Tols-sont , iM.  le  t>rosidi*id  , les  faits  préliminaires 
qui  nous  nnnoncciit  i{<‘(>iMHv’enieiit  In  ipiorre  de  rEiu* 
pire  : on  en  peut  voir  aussi  des  «vaut  courrurs  cer- 
tains dans  1rs  procéih^s  de  la  diète  de  UatislnjiuR*  en- 
vers le  minisire  de  France. 

• Il  fut  signilié,  te  l«>*sfDtembre,àM.  Caillard,  par 
le  secrétaire  de  b’gation  an  directoire  de  Mayence, 
une  rt.solntiun  de  1.*i  diète , dn  8 1 août , qui  Uii  ôte  le 
caractère  et  l'existonce  de  mmrstro  de  France.  Deux 
jours  après,  M.  Boirii^  niinistre  d'Aulriche  , appuyé 

ar  le  ministre  de  Priissi*  et  la  ninjoritc  de  l'ussem- 

lèe  , Ht  ciinrertir  eu  conclu^um  une  déclaration  <jui 
rrgawle  M.  Caillard,  siiioit  comme  dnn;;('n'ux , au 
moins  comme  suspect  pour  la  diète-,  «d  qui  en  coiisé 
queticc  doinnnde  son  éloisnemenl  rftVctif  de  Ratis- 
bonne,  • conduxvm-  a «é  étendu  à tous  ceux  des 
Fnmçais  qui  ne  sont  poinCélablis  à RaUsboiiiic  Ucqmis 
plusieurs  années. 

• M.  Caillard  en  a prérenn  lannljllcaliori,  qui  devait 
lui  être  rnile  p.ir  le  grand  mart^hal  de  TËinpire.  Je 
dois  ajouter  ipie  la  cour  de  Vienne  travaille  à faire 
éprouver  le  mémo  sort  à tous  le^  nniiistrcs  de  Franc  • 
eu  Alieiûa^ne. 

*Si^nr  LEorrn,  mînUtrc  riex  affaires  tUrangères,- 

Des  députés  du  corps  des  représentants  provisoires 
de  lj  comiuiinc  de  MeU  amumcciit  qu'ils  ont  cru  de- 
voir suivre  Ii5  memt'es  du  silul  public , prises  par  les 
représentants  de  la  commune , et  qu'ils  ont  exclus  de 
la  ville  lou'i  les  gen<  su'pecls. 

L*As^cail)lec  approuve  b'ur  couüuite* 

Lettre  fin  ministre  de  la  guerre. 

• M.  îc  prisidenl,  j*ai  apprisavec  peineqftr  les  enm* 
missaires  d<'  l'Assemblee  iiationalo  à l'armée  du  Midi 
ont  ilevlitiié  M.  Félix  Ditniiiy  . lientenanl-général, 
sons  prétexte  qirif  était  absent.  Ils  ignori'nt  sans  doute 
qn’d  avait  nue  mission  )iarliciiljènérii  $ui5vio.  P.iriine 
«li-pécho  itno  je  nw'ois  aiijnnrd'hin;datée  de  Huiiiiigiie» 
il  m'apprt  iid  qu'il  siTa  bieirtôl  rendu  à Paris  pour  ren- 
dre compte  de  sa  mission.  Je  prie  PAsseiiildéc  de  re- 
garder la  destitution  de  cet  o^icirr  commemiie  menr 
iiivolonUiirr,  et  en  conséipteiice  comme  non  avenue. 

» Signé  Servax.  • . 

La  proposition  du  minislir,  convertie  eu  motion, 
est  dt^rèlér. 

Luc  dépntalion  de  la  section  de  Parus,  dite  des  Or  a- 
villiers.  est  introduite.  File  se  pluptt  des  intrigues  ipii 
agitent  ie  corps  électurai,  dans  leipiol  l'envie  s'arme 
impimémeiil  de  la  calomnie  ronlre  les  citoyens  ver- 
tueux et  patriotes  qui  ne  partagent  pas  les  tiireurs  de 
qiiHi|ues  factieux.  M.  Léonard  Boiinloii,  électeur  de 
celle  srctioii , rtiii  des  représentants  de  ta  commune 
de  Paris,  et  députe  à la  Convenlioii  par  les  dép.irlc- 
roents  de  l'Oise  et  du  Loiret , vietil  d'élre  cxcuis  de 
ras&coiidée  clector.ilc  par  l'eiret  de  ces  intrigues.  i.a 
section  (k'maiidc  justice  en  faveur  de  ce  citoyen,  i{ui  a 
consUinnieiit  montre  le  patriuli>me  ie  plus  pur,el  qui 
est  le  prîiià|Ml  auteur  de  la  révolution  du  10. 

M.  l.ecoiNTRR-PvYRAVRAüx:  Cette  exclufiioiirsluiM; 
alleiiile  portée  aux  droits  des  assemblées  primaires.  Je 
demande  que  la  décision  de  rassemblée  électorale  soit 
unnu'éc. 


M.  Casibon  : Je  n*potids  qu'en  «Ifet  celte  exclusion 
est  une  nsiirpnlinn  de  pouvoir,  un  .acte  arbitraire  i|iu 
itifrclera  d'nn  vice  radical  toutes  les  éiretioiis  posté- 
rieures à cct  acte;  tuais  l'Asscinbléi*  nalioiiaîe  actuelle 
n'est  pas'compélente  pour  promitKrcr.  Les  assemblées 
eU'ctoral(*s  ont  été  formées  pt-ir  Ja  seule  volonté  dn 
peuple.  L'Assemiiiéc  i provoqué  l.i  tmmitialiond'mie 
eonveuliim  nationale  |mr  une  inviUihon.  et  non  par  un 
dtvr(d.;  elle  n'a  prescrit  ù cetégîini  aucune  règle  de 
.conduite.  Ce  ii'esl  dotic  qu'à  la  Convention  natiounli' 
qi}c  celte  conlest.tlion  |M>urra  êln*-  {K»rli^.  Elle  véri- 
fiera les  pouvuirsjies  députés liiidéparlenieiit  de  Paris; 
et  si , comme  je  ie  (icnse.  rcxcinsiim  d'un  clccleiii' 
frappe  ers  pouvoirs  de  mil lité,. elle  ordonnera  qu'il 
soit  prociHle  à de  nouvelles  élccUons.  Je  demande 
donc  le  renvoi  de  la  pétUion  de  la  scclioti  des  Gravit- 
lierià  la  Convention  imUonale. 

Sur. la  proposition  de  M.  i.a.grevollr , .-ni  u<>m  tie  In 
commission  de  correspunddiice , le  décret  suivant  ai 
rendit  : 

• L'Asaeuiliiée  nationale,  considérant  que  les  enne- 
mis de  la  eiiosepiibüqiiecfierclientà  égarer  l'opimon, 
cil  dérialnrant  le  récit  dr^'évéïieiDeuts  irausinisii  l'As- 
srml  lée  itationalo,  en  répnmlant  th*  fau>ses  iiunvellcc 
rt  des  terreurs  dénuées  de'fomlemenl;  cmisidéraiit  qi»e 
'de  pareilles  machuialiun»puurr.iieiit  üèvriiir  funestes 
ù lu  litierlé,dansiin  inoineiit  oii  il  iniporicque  la  vé- 
rité retentisse  prpmpteineur  Mir  tous  les  jioiots  de 
reU{Mre  pour  y rallier Hoiis  1rs  ciloyei»,  pour  y dé- 
conccr.ÜT  les  projets  de  là  malveillance  , pour  entrv- 
Uqiir  eulin  entre  le  pculpic  et  scs  repré^itanls  crKo 
eoiitiance  et  celte  unité  d'opinion  qui  font  la  force  dt  s 
pcuplAs  lilnres,  décrète: 

• Art.  I***.  Le  bulletin  iuipriiiié  nar  ordre  de  FA»- 
semblée  natienate  sera  envoyé  par  le  nnmsfre  de  Tm- 
lérienr  à tous  les  départonieiiisel  districts  du  royaume. 

• 11,  Lvs  corps  admirûslrnlifs  seront  icuiLsde  pren- 
dre louslesiBoyenscoiiveiisblespoiir(|U4l  >oit  promp- 
teiiind  répandu  rl  afftebé  dans  tous  Uvrcfieài-iicux  de 
distiHl  rt  atilri's  lieux  dont  la  population  excédera 
2,000  à.m% 

• IIL  Toute  personne  qui  sera  couvaincue  d'avoir 
arLiclié  Icsdits-bnllclins,  oucmpéclic  leurpublrcatiim 
’ulufligheySi'ra  poursuivie  devant  irs  triUiiMiixcutiiuie 
eniiciiiie  du  peuple cLeoupoble  d’(>néu.M'  ù i.i  loi,  à la 
diligence  du  p roc  tireur  de.  Ui  coiniiinnc  du  lu’U  où  se- 
ront fades  les-Iitcs  afiiclic  et  publicâiiu.a , et  con- 
damnée à lOü  Uv.  d'amende  pour  la  preiiiicic  fuis;  i l 
en  cas  de  reeidive,  ô deux  mois  de  | rLson.  • 

On  (ait  lecture  d'une  lettre  du  niiitisircde  la  guem  . 

•.M,  le  président, dans  un  moinenl  uùitos  anudrs  du 
Midi  sout  Fiir  le  pofnt  peuC-étri*  d'èvtrer  en  Savoie  , 
l'Assniiblée  natimude  ne  croinit-clie^ias  digne  de  sa 
prudence  eldesa sagesse  dVnvoyeràscs  imià  cumuiis- 
snires , qu'e.bc  n rappelés  du  Midi , de  iiouvennx  pou- 
voirs semldiible^  à ceux  doiim»  aux  coinuiissaireseii- 
voyes  à Cliàlouv;'  elle  connaît  la  conliance  enlièrr  que 
le  peuple  accorde  :i  scs  cotiimissüircs,  ils  ne  pourront 
donc  qti  être  tres  iitiU-s  dans  rexdcutioo  d'un  projet 
qui  doit  porter  nosaniuk*s  au  milieu  d’un  peuple  qm 
par.tfl  désirer  aussi  ardcimnenl  de  marcher  comme 
nous  à l'égalité  et  à la  liberté.  ■ 

Le  bruit  .se  rtVdiul  dans  la  salle  qtic  M.  Dumoiirieic 
a reiimissé  l'eimemi  et  lui  a tué  4,000  honiiiies.  — 
M.  le  priNideiil  envoie  chfx  le  ministre  de  hi  guerre 
pour  prendre  di*s  informations. 

Lettre  tin  wf«rVlrr  de  la  guerre. 

II  circule  dans  le  public  des  oouvclle.s  très  avanta- 
geuses de  l'arutée  de  .M.  Oumourirz.  J'es|»ère,  et  j'ui 
(oui  lien  d'espérer  qu  elles  se  cunlirnieroiil  ; mais, 
comme  je  u'ai  rien  reçu  d'ofliciel  à wt  égard,  j’ai  cru 
de  mon  deiuir  de  vous  en  instruire.  Je  regarde  celle 
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inc.  rtiludf’  comme  tVuu  henp.*ns  .-îngnre , les  manrai-  i 
!«*<  nmivclles  arrivMjil  loiijourj  avec  une  prumplilmlc 
cxlrèine. 

Je  rrr')i«;  chaipic  joiir.ilet  ri'cl.nmatioMs  de  la  part 
J'iUi  entul  nombre  <lr  militaire^  qui  onl  «lié  wi^pen- 
dns  |üir  l«*s  coMiiiiIssaircs  «le  rA'i^euibb'e  nalintmle. 
lA«iplqins-uTi.s  ilis  citoyens  provis  ujvlnrnl  snspènJiis 
Je  leurs  fuiiclious  rapporlciil  auiourJ’hui  ili*s  lêmor 
gnages  favorables;  «l'auln^i  sont  «leiuamlés  avec  iiis- 
tiiM:c  par  des  généraux  dont  le  patrmlisme  i»l  iucoii- 
tesiablc.  Jcn'ai  pas  le  droil  de  leterces  SHSiKnisions... 
P«*ül-^tr«*  «rait-il  iililequc  rAsseinbb'r  natroiiale  V(mi- 
Idl  iiTM  rtidégtiPT  à quelque  aiilorrté  le  «Iroit  «b*  juger 
ces  suspensions  eu  dernier  ressort.,  Je  vous  prierai, 
U.  !c  président , do  vouloir  bien  engager  le  corps  lé- 
gislatif h faire  couiuiilrc  i|uct  est  le  tribunal  qui  doit 
Juger  de  ct'ü  objets.  Si^nr  Ssnv.vx. 

On  Ifl  une  lettre  de  M.  DIéIrIcli , ci  devant  maire  de 
Straslmurg.  — Elle  csi  datée  de  BJb*. 

INit  qucsoninlentiuiiéUnt  do  venir  se  justilierâ  la 
bori^,  lorsqu'il  apprit  que,  par  iiu  décivL  roiidii  siu*  la 
proposiliüii  lie  M.  Merlin,  il  devait  v être  anieiié  «le 
Drigade  en  bnga>le,  Cel  acte  «le  séviTilé,  et  les"  avis 
certains  qu’il  recul  des  «jangers  qu'il  p uivail  courir  , 
roui  i!élrrminéa  qiiiltcrsa  patrie.  Il  proinH  d’y  reve- 
nir , lorsque  la  llliorté,  les  vrais  principes  de  IVgalité 
et  de  l’ordre  social  y seront  réclamés. 

Le  miiiislre  des  affaires  étrangères  fini  part  de  l’ar- 
rêté pris  |»ar  le  conseil  oxi^nbl  de  déclarer  au  roi  de 
Sardeigho  la  guerre,  (|iie  la  prolcclion  ouverte ace«ir- 
«léc  dans  ce  pays  aux  Français  relielbs,  lésinjnnN 
faillis  à nos  ambassadeurs,  et  vexations exercees 
contre  les  Français  amis  de  la  liberté;  r«'inlrrrt  imlis- 
pensable.  (Nous  rapporloioiis  dans  le  prochain  n®  le 
rapport  du  iniuistre.) 

On  f.ht  lechire  d'ui»c  lettre  des  adiHiuislralcnr.s  du 
département  des  llautes-Pvrenécs,  qui  sollicitent  l en- 
voi «le  commis-.iires  (le  l’Assembliv  nationale,  pour 

suspendre  les  ofé. cierssuspectés  d’iucivisnn*  qui  se  trou- 
vent dans  le  département,  menacé d’iiiic invasion  par 
l’Espagne. 

Sur  le  rapport  fait  |M»rM.  Lasonree,  le  deciflsni- 
rani  est  rrnou  : 

• L'Assemblée  noLioaale.coiisidéruutque  t«*corp.'  lé- 
gislatif «‘sl  le  centre  d iiniti*  où  abontiss«*nt  tous  les 
mouvemenUi  qui  font  la  vie  et  In  force  du  corps  poli* 
ti«iuc  ; que  le  niomdre  intervalle  «mire  la  cessation  d«* 
l«i1.*gislalure«  trouvcrlnre«le  la  Conviuitionmilionale 
pourrait  laisser  aux  ennemis  du  bien  public  les  moyens 
d'«‘xcili*rdi'S«lésordres,.d«krèleqiMlya  urgence. 

• L’Assemblée  nnliouale,  aprêi  avoir  décrélé  l’ur- 
g«Min*,  décrète  c«‘-  qui  suit  : 

• Art.  I«^  L’arcliivisle  do  r\ssemnlée  nationale 
tenu  «le  lui  faire  parvenir  la  liste  des  «léniilés  à bi  C«m- 
veiilion  nationale  aossilôt  que  le  nombre  s’élèvera  à 
SOO. 

• II.  Le  ministre  de  rinléricurfera  pn'parrruiirssdle 
dans  r«:«lilice  national  des  Tuileries,  pour  y recevoir 
les  «l«qml(^  à la  CoiivciiUon  naliouale  j^udanl  la  vér> . 
ücalum  de  leurs  pouvoirs.  • 

La  sé.iiice  est  suspendue  û trois  heures. 


Ai  liclc  Oiuît  dan^  (a  svance  da  vendredi  sofr. 

M.  Vergniaud,  au  nom  de  la  eonimission  extraor- 
dinaire, fait  uu  Mpport  sur  les  plaintes  adress«S's,  tant 
contre  les  commissaires  dü  pouvoir  exécutif,  que 
contre  ceux  qui  se  disent  envoyés  par  la  municipalité, 
et  propose  «leux  projiHs  de  (lérrels  «jui  sont  adoptés , 
sans  disciLSsioii , en  ces  tenues  : 

« L'Assemblée  initiuiiale,  après  avoir  décrété  Pur- 
gencc,  décrète  ce  qui  suit  : 


• Art.  !•'.  Les  corn  nissalr*s  nommés  par  le  pouroir 
exécutif  pour  aller  <l;m»  li*s  il«‘parl'*menls  «e  renfer- 
iniTüul  rigoiirensiuneid  «bus  le>  iMirne^  d • fiiîstrncUo» 
et  des  pouvoirs  qiü  leur  seront  donii«*'i. 

• 11.  lisseront  tenus  «K;  iiioiiirer  leurs  pouvoirs  et 
leurs  iiistructioas  aux  atilorib's  constituées  des  lieux 
où  ils  auront  une  missioiYà  remplir. 

• 1 1 1.  S'ils  rm  se  conforment  pas  aux  arlieles  ci*d«9siis. 
on  s’ils  SC  pTineUeril  «l«^  minisitioos  imile'i  actes  aiix- 
«juêls  ils  ne  snieiil  pas  expiv'sséiuenl  aiit6ris«5s,  ils  se- 
ront arrêtes  sur  le.s  ordres  des^antnrilés  cotisütnécs  , 
qui  SiTOiil  lomies  dVii  donner  avis. sans  d Mai^  au  pou- 
voir exéciUif,  «piieii  Inslrniin  TA  semblée  nationale.- 

•L  Asseinblee  nalioiijle,  cüusidéraiilq.u<;  i'oidic  ne 
peut  exister  dans  l'empiré  «)u'milaiit  que  <'.i)ui|ue  auto- 
rité cotislilnéc  se  rentermem  dans  les  iimib^  prescri- 
tes par  la  loi.  «li<crètc,qn'il  y :i  urgence. 

• L'As.scml)!ée  nationale, après  avoir  d«fcr«qé  Purgrii 
ce,  ilécrèle  ce  qui  suit  : 

• Art.  IQ''.  LestiiiniicipaliU^sn;'  pouvant  donner  «rur* 
drcouüuvoyer  des  cmiiuiissuires,  ni  exerix'r  aucune 
foitcUon  uuiincipale  «|Ue  dans  leur  lerntuire . il  «Nt  dé- 
fendu ,i  tout  corps  adüiiui.stratif  on. mililain* . et  ;i 
tout  citoyen  d'obi'ir  n aiieuiM?  réipiisitton  «iiti.  leur  s«'- 
nil  faite  par  commissaires  d'une  nmnicip.iltlé  hors 
de  r«*tendne  dr»  son  territoire. 

• II.  Si,  après  la  publication  du  présent  d«^‘iel , de 
prétendus  comnilssalres-f.iisaieiil  de  pareilbs  réipiisi- 
tioiis,  ils  si-rupt  arréliis,  et  leur  procès  leur  .«era  fut 
eomme  coupables  de  rélH'lIioii  à la  lu). 

• III.  Ils  ne  pourront  prononcer  aneime.snspeiisio)i 
ni  «lestitiiiioii  contre  l«^tonct;onMnire<  publics  uo’mines 
par  le  peuple,  sauf  n eiix  à faire  injrvebir  au  pouvoir 
exécutif  provisoire  les  rensiugneinents  et  les  pbiiit(‘s 
qu’ils  auraient  lien  de  faim  contre  lesdits  fuilctiun- 
naires  publics.  Les  suspensions  un  «[«'.ditiilions  qn'Ms 
ponrrajcnt  avoir  pronoiic«^‘s  ^soiit  déclarées  tiulies  , 
sauf  an  pouvoir  exmitif  à prononcer  In  suspension 
s’il  y a lieu.  Le  pouvoir  exéctilif  provwire  est  tenu  , 
sons  sa  rasponsahiHli',  de  rappeler  lesd^Ls  commis- 
sair«‘s  contre  U-squcls  il  csfparv«'mi  des  plniulcs  fon- 
dées . «le  leur  faire  reudre  compte  de  leur  coinluile. 

>(V.  Le  piésenl  décret. st'ra  envoyé  sur-lc-chainp 
aux  années  et  auxdépai  lemeuLs.  • 


VARIÉTÉS. 

Extrait  d’uhe  Udfrc  tron>  re  sur  Adrien  Du^toil , 
lors  de  son  (irrciUUion. 

21  jiùUct  nvi. 

Je  son  k riniUnl  de  ma  deoxinne  CY>nrrrsatinn  avc\' 
l’houtme  d'at/aiic  J'ai  |»a«a«'aTec  lui  lioîa  lu  iiirs 

toir  et  deux  beurea  ot  «uatiu Kn  deux  müUj'ai  CiC  plu» 

content  que  je  ne  l'rspi^Cils:  j’cii  ut  u-çu  im’me  drj  p;trolr' 
sall^J'aiaanles.  Le  s^Alêinedc  la  rtl  toiijonra  le  luèin». 

lualgrc  ciicoiHtaiicr»;  ou  « al  sù.  de  la  lilte  <M«ni'--U«toi* 
iieiti').  En  géocral  la  clef  de  celle  currcspundauci*  est  trr!« 
ractie  ft.aaiair,  quoiqa^etlo  ait  perxonitcJlqor'iit  on  cerlain 
fiei  de»  propua  tends  contre  elle;  tuais  il  se  maiMimdrait 
dans  cléjnates  bomet.  VoJr  finir  te  mal 'do  niai  i«‘;  le  von 
lo^é  d*one  manière  p)iu  saine;  enfin  èfrefng«<  d'nrie'uu- 
nière  i donner  Dne'cbamhre  & sca  ainti  : volt^^ee  qu'on  de- 
sirerttt.  On  futl  an  cas  particniler  de  rêtlxir  ainêiicain, 
mais  n ne  peot  servir  ditis  les  clrccinslai;rea  qu'i  un  remtde 
ètiaiige,  l(xjuel  seet,  à ce  qo*oo  croii,  jm'orrait  lui  tenir  le 

ventre  libre • Le  mot  remède  èlèan^  in*i  stKpria;  mai», 

mVi-il  dit,  vooB  en  avec  on  bien  «Itbpîe,  eie  sont  Tes  vulnr- 
raires  sui^s;  ieaaii  sûr  qn'ila  aorfiscot  poor  procorer  ta 
liberté  do  vcnlrt  nécraMin  à la  aanié.  Il  »e  tant  pas  pooi 
cela  alter  joaqn'aiix  Alpes;  qn'il  les  ftsae  venir,  ri  cboUisM; 
ebea  bai  one  portion  saine; H a do  choix  dans  tes  terre», 
les  plnl  expoàées  aa’vent  Un  nord  sont  tes  meit1eure!i.  » - 
Je  m’arrête  U , car  fl  est  entré  dans’des  details  qu'un  Uomoa- 
dn  métier  ne  saorait  pas  roienx.  C*est  an  homme  très  loyal 
qtic  Ci't  hotuinc  d'afTairc;  it  mépris  tes  ]>are:it«  qui  foni  cti 
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procp»  «rec  l«  de  la  famillp;  il  croii  qn’ils  ont  parmi 
pnx  dps  cliarlalaii»  loui  am>si  dangereux  qoe  cenx  qo'il  voo- 
ilrait  que  le  «arië  envnyAt  promener,  quoiqu’il  regarde  ce* 
dertiiera  comme  plu»  perfides  et  plu»  d'accord  sur  leur» 
dogmes,  qu'il  appelle  du  poison.  H pense  qn6  le  marié  doit 
singulièrement  éviter  de  tomber  dan»  le»  main»  de»  on»  en 
sortant  de  celle*  des  antre»,  y»  le*  voJnéraire»  sotane»  sont  le» 
roeillenrs  moyen»  qu'il  etiTlsage;  il  «lit  même  que,  sans  ce» 
vninénires  suisses,  toute»  ci>rres|>ondanccs  seront,  avec 
loiv-homme  d’affaire , comme  av«*c  la  mère  ou  la  fille, au»»* 
impossible»  qu*inattlea;  qu’au  demeurant , si  le  marié  ren- 
voie le»  charlatan»,  ce  doit  être  o*teiisiblcinen(. 

La  seule  chose  où  il  m'ait  lépondu  avec  ambiguité,  c’est 
Mtr  la  noce;. maU,  ai-je  dit,  quand,  où  la  ferei-von»? - 
Nou»  n'en  somme»  pas  là,  a-t-ll  répondit;  d’ailleurs  chacun 
son  tour;  »i  vons.sve*.  vonlu  la  ftiireche*  nou»,non»  ponr- 
rion»  jM»ol-êire  vouloir  la  faire  cher  voo».  La  manière  dont 
il  m'arteiin  ce  propos  a pu  diminuer  sa  valeur  h mes  yeux. 
I.e»  articles  vont  paraître;  Ils  sont'sirople»;  en  on  mot  il  est 
constant  qu  il  ne  vent  |>oiiit  s'immiscer  dan»  le»  détails  do- 
mesliqnes,  à moins  qu’on  ne  l'y  contraigne,  et  la  lillo  pen- 
sera coniiiie  la  mère,  malgré  les  coaseil»  de  la  cousine,  qu’il 
rej[.irde  comme  une  incchanic  femme,  dont  il  faut  bien  se 
défier;  mai»  moins  à craindre,  parce  qn’elleest  démasquée. 
Il  est  bien  d'ari»  de  ne  guère  lever  les  main»  au  ciel  pour 
cela,  c'est  fort  inuttle.  Quand  il  s’agit  de»  chose»  de  la  terre 
parlementaire,  c’e»t  encore  très  peu  de  chttse;  c’est  moins 
que  rien.  Il  faut  agir;  maia,  sur  l’article  de  l’orgueil , j’ai 
trouvé  notre  homms  plus  récalciiiaiit.  Voilà,  mon  ami, 
l’abrégé  de  tout  ce  que  je  t'expliquerai  .plus  au  long.  Je  par» 
demain , et  serai  probablenfc'nt  à Pari»  le  i ou  le  à d’aoàl. 


Lettre  (le  Ht.  Carüer-Saint-Jiené , député,  h MM, les 
rédacteurs  jle  la  liste  des  aftpels  (louÛHaux  de  la 
première  législature. 

' t ^ ‘ , 

Paris,  IS  septembre,  l’an  IV  de  la  liberté, 
I"  de  l’égalité. 

Je  soi»  rois  absent  sur  celte  liste  dan»  le»  deux  appels  re- 
alifs  aux  tribunaux  criminftls  et  à l'admission  de»  Suisse^, 
où  j’ai  voté  pour  l’affirmative.  Quant  au  premier,  je  n’ai 
d’autre  preuve  à vous  offrir  que  Ijassurance  que  je  vous 
donne,  â,  p"ur  le  second,  elle  ne  vous  suffisait  pas,  je  vOn» 
prierai  d’entendre  ptn.sietir»  témoins,  no»  côllègue»,  arec 
qnt  j’eus  même,  après  l’spi>el , une  conversation  énoncla- 
live  de»  aolifti  il'équitë  qui  ni'uvaietil  déiermhiô. 

J’ai  différé.  Messieurs,  de  vous  rappeler  cett*  méprise 
jusqu’à  la  nomination  à la  Convention  dan»  mon  départe- 
ment, et  voo»  approuvr-tc*  sans'tloute  ma  délicatesse  à cet 
egard.  Mai»  it  Inl  importe  aussi , il  importe  pour  voo».  Mes- 
sieurs, dniil  le»  intention»  sont  pore»,  que  les  miennes  ne 
soient  pas  mal  interprétée»  d'après  une  iadicalion  fautive. 
Pespère  donc  qti'aprés  on  nouvel  examen  vrtn»  m»  rendrez 
la  justice  qu’exige  l’amopr  de  la  vérité  qui  vou*  anime. 

C*at.iÊ«-SAixT-R«x*, 


Pendant  que  notre  héroa  jouit  dea  charinés  de  madame  de 
Ro.salba,  la  statue  de  Pasqùiu  sc  redresse,  .s’anime,  la  voilé 
vivante;  rien  en  cela  d éioiinant  pour  les  Roni.sins. 

« Qu'estrce  pour  les  Roroaiiis  qu’un  miracle  de  plus?  > 

Pasquin  va  trouver  le  pape;  et.  lui  présentant  ses  litres, 
lui  persoade  de.  le  nnnnner  cardinal  au  lieu  de  M.iary.  Le 
pn|*c  y coiiseiil,  et  prévient  le  sacré  collège.  Je  .sni»  vieux. 
dil-il,j'ai  besoin  de  quelqu’un  qui  m’amuse,  je  choisis  Pas- 
qnin.  II  e.st  plus  plai.sant  que  cet  abbé  friinçals.  On  sent  bien 
c|ue  le  rUIicnIe  ne  snfllt  pas  ponr  pars-enlf  i celte  Hn  ; antre- 
inent  qni  léserait  plus  que  c«>lniqai  fhtf  lesnjel  decé  poëmo? 
Un  homme  qui  dans  Pancien  ordre  de  cfioses  était  d*  M 
dernière  roture,  et  qui  preml  le ‘parti  de  la  nobleaae;  uM 
homme  A qni  sa  naissance  et  son  état  avaient  fairxic  la  sia» 
ptiçile  un  l>e.soin,  et  qnl  a quatre-vingts  fermes;  un  hoiiiiue 
enfin  qui  a fait  le  Brlilen,  et  qui  passe  du  boudoir  h Taulel, 
cl  qui  s’entend  dire  par  qnclqne»  préoiense»,  en  sortant  do 
premier,  et  nos  cednmns  nmori , est  sonveratnemeni  rtdi- 
cole. 

Pasquin  était  déjà  revêtu  de  la  pourpre,  lorsque  Maury, 
SC  réveillant,  s’arrache  de»  bras  de  Rosalb.s,  est  témoin  du 
triomphe  de  son  rival,  et  vent  loi  arracher  le  cha|>c^a. 
Grand  combat , dqnt  Pastiuin  ne  sort  vainqnenr  qu’à  j’aide 
dnn  tire-pied,  «rme  très  connue  de  son  adversaire  qui  eji 
fut  corrigé  étant  enfant. 

M.  de  Cnhlères  est  du  très. petit  nombre  de  no»  poètes  qui 
emploient  leur  isirnt  à la  cause  du  pairioiisnie.  Kous  au- 
rions voulu  qu’il  < ùfprl»  un  nom  p:n»  civique  que  celui  de 
U.,rat.  .Saint  Michel  corahaliait  le  mauvais  esprit.  Dorât  n'a 
coinbaltn  que  le  bon  goût. 

M.  Devaux,  libraire, me  de  Charires,n*3«S,ef  an  Péléls- 
Royal',  n*  Ifll,  vient  de  mèttrr  en  vente  le  15*  volume  de  la 
flfo«ee//e /é-rrffl/fo/»,  on  Coffeerton complète,  et  par  ordre 
de  matières,  des  décréta  rendus  par  rassemblée  constituante. 
Ce  volume  contient,  1*  aCfcirc»  d’Avignon;  2*  relation  avec 
reiranger;  3*  ponta  et  chaussées;  4*  postes  et  iness.sgcrits; 
5»  troubles  et  insurreçti«>n»;  6*  loi»  sur  les  émigrants;  7"  ju- 
risprudenpe  civile;  8**affaire»  particulières:  précédé  dn  rsp- 
port  de  M.  Menou  sur  Avignon.  — Prix  , 3 llv.  ta  sou»  pour 
.MM.  les  souscripteur»  ‘de  Pari»,  et  4 liv.  lo  sons  pour  ceux 
des  départemeuis  ; téparémeni  de  la  collection,  5 liv. 

...  . ...  ..  I J||V  ;'ivM  ^ ’^>1‘ 


SPECTACLES. 


TmtiTXE  »t  M.tBAi.s.  — Robert,  chef  de  brigùnés, 
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Bourse  du  16  septembre. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

» . . 

Les  Rieaux  au  cardinalat,  qq  la  Mort  de  l’abbé  Manry  ; 
poeme  héroïque  en  trois  chants,  par  Doiat-Cubleres.  A Pa- 
ris, de  l’imprimerie  de  M.  Uibain  Doraergnes,  rue  Salnt- 
Thomas-dq-Louvre,  maison  d’Orléans.  Prix,  .16  ». 

L*abl>é  Maury,  comme  on  sait,  touche  au  terme  de  se»' 
voeux;  il  est  déjà  cardinal  in  petto.  Sa  nuiicialiiro  A Franc- 
fort lui  assure  de  nouveaux  droita  à la  recunnaissance  de 
l’Autriche  et  aux  honte.»  Un  pape,  et  l’on  se  doute  bien  que 
l’évêque  do  Rome,  qui  a seul  Ic.droit  d’accunler  aux  cardi-» 
naiix,  par  une  ancienne  céiémonie.  la  permission  de  parler 
dans  le  consistoire,  va  /loiineruii  libre  cours  à la  loquacité 
lie  l’abbe'  Mau^,-  et  que,  malgré  la  jalouaie  des  prélats  ita- 
•'«*ta»..,q  >■!  1»»  »tn« 

•J  « A ee  grand  orateur  II  du!»  ùarrhp  lé  IkBvehe.  é'  •>*' 

L’événcineni  dg  la  nonciature  est  horsdu  poeme, cl  mémé 
il  n’av.lït  pas  encore  eu  lieu,  lorsque  M.  Cuhirres  le  faisait 
impriiuer;  mais  la  scène  pourra  se  passer,  lorsque  l’abbé 
Maury  reviendra  triomphant  à Rome,  et  que  le  pape  s'a|>s 
prêtera  à l’aflubler  du  chapeau. 
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K*  Î6I.  Lundi  17  REPTEunne  179Î.  — Van  quatrième  de  ia  Uberli,  et  le  pretnicr  de  t’ Égalité. 


POLITIOÜE. 

ETATS-UNIS  D’AMEIUQIE. 

PhUndttphU . lê  IjviUM.  — Il  n'esl  niiHoiiioiit  ^Miiiindl 
que  le»  lettm  des  gentlentrn  anglais  nous  irruni- 
mandent  ia  monarc/iit  héréiùùùre^  la  ftiëtUletteif 
hérëdituirey  elc.  Olterlaasr  d'Iionuites  a dt-aiirqii^ 
trop  aocirits,  trop  enracit»és  ni  laveur  di*  la  sutt'tMioii 
hértditairr  royale,  |>uiirs'i'aprinicr  auircnu  nl.— iJnis, 
St  lums  mettions  Bu»tim  à la  place  de  rAitgIcterrt'yCcUu 
ptoposiliou  parajlrtiii  un  peu  calia^agaiitc.  On  pro- 
page cepcodMiil  cette  doi-tnne,  et  l'oo  avança  ) a\ev  U 
plus  grande  •-onfiaiicc,  qu'uu  premier  mugislrat , suit 
<|u'U  soit  appelé  roi , empereur  ou  présitient , doit  être 
liérédiiaire  pour  cmpêrhor  les  conlesratiuiis  hnrt ütles 
qui  doivent  accompagner  chaque  nouvelle  dctiioii. 
Si  Pou  a le  soin  de  préserver  lci  eltxrtiotis  libres  >-t  pUres 
de  toute  iunueiice,  pourquoi  prcsuiuertons-noüs  assez 
maldu  lion  sens  du  |ieupluaiucri(  nin  ou  de  u‘lu!  desea 
rcpi^iaeolants,  pour  supposer  ipt'ii  tW  |Hii<«»>'  ( buisn  un 
president  des  r.lals-Luis  avec  nutatU  de  cabnc  et  de 
tranquillité  qu'ils  cboisisscnl  le  gouverneur  de  rbiquc 
étal?  Rendez  un  roagistralbéréditairc^cti  histoire  vous 
montrera  que  l'ordre  de  la  noblesse  est  la  consfqucucc 
paturelle,  et  api  es  celui-ci  l'ordre  des  paysans  ^ c'est- 
à-dire  des  esclaves. 

Dans  le  courant  des  mois  d'avril , mai  et  juin  1701 , 
il  a été  embarqué  dans  le  port  de  cette  ville  pour  l'o* 
tranger  161,344  barils  de  i'arine  première  qualité,  el 
1,418  de  farine  moyenne. 

Nous  apprenons  par  la  preite  de  Québec,  du  If 
mal,  que  la  coar  du  banc  du  roi  a tenu  sa  séance  dans 
celle  ville  le  l^decemo»,  et  qtir  durant  fa  tenue  il  fut 
porté  trois  bills  de  démmriation  contre  Jean-Baplble 
Caron,  de  Saint-Joseph  drlTBcaure  : te  premier  poor 
vid  de  sa  fille,  Judith  Caron  ; et  les  deux  aulnss,  pour 
violences  biles  par  lui  pour  commettre  le 'même  crime 
sur  ses  dent  autres  nlles,  Jn^éplilne  el  Geneviève 
Caron. 

Il  demanda  le  rapport  de  stm  procès  snr  la  dêmm- 
ctilion  du  viol  de  sa  fille,  Judith,  et  fut  convaincu. 

n csl  impossible  de  |H*indre  l'horreur  iju'éprouva, 
pendant  toute  l'iiisIrticiUm  du  procès,  l'aadiencc 
nombreuse  <|ui  i*  était  portée  dans  la  salle,  à la  vue  de 
trois  jeunes  personnes  lon.écsde  convainct  e leur  propre 
père  d'un  crime  qui  révolte  la  nature. 

ALLEMAGNE. 

Ptmne,  te  4"  tepUntbre.  —U  vient  d'être  résiduqu'un 
ne  recevra  plus  dsn.s|ea  étals  de  l'empereur  d'émigrcs 
allentamU,  à moins  qu'ils  ne  soient  munis  d’un  passe- 
port signé  du  magistral  de  l'endroit  d’où  ils  viennent. 

Les  Polonais  arrivent  en  foule.  Des  paysans  amè- 
nent leurs  rfirta  et  leurs  bestiaux,  et  vont  se  fixer  sur 
notre  lerriloire  | ils  foient  les  horreurs  du  despotisme 
étranger.  Le  pnneeC/artorinsky,  les  généraux  Wiclo- 
borsky  et  Rosgiusky  sont  dans  ccUc  cupiixle. 

Le  coips  franc  de  Micbalpwit/,  ce  ramas  de  voleurs 
et  de  brigands  armés,  devait  joindre  l’armée  du  prince 
de  Uobenlobe.  11  a re<pr  ordre  ca  Tyrol  d'aller  en  Italie 
rcf^orcer  t'armée  tarde. 

Les  états  de  Hongrie  ont  oflert  à l’empereur  un  cré- 
dit de  36  millions  de  Üorins, 

Les  éuudeBobémounidemandédeleui  propre  mou- 
vement rélabbMemenl  du  système  d’iinumtkmi  de 
Joseph  IL  ^ 

Prenefori,  le  8 Hpiemtire.  — Les  cours  dePctersImurg 
Série,  ^ Tome  IP, 


cl  de  fiei  liiiont  renouvelé  leur  alliance  sur  le»  basei 
! de  celle  qui  avait  été  conclue  en  1768.  AiiJî  le  roî  de 
I rrusse  se  trouve  aujourd'hui  l'allié  de  l’Aulrudie  el  de 
lu  Russie.  On  se  demande  si  cela  imprra  rliirer  long- 
; temps.  Des  gens  inslrnils  sont  pour  la  nt'g.vlivc , et  leur 
raisunnement  est  fondé  sur  la  raison  et  rex|»étience. 
U'almrd  il  est  une  vérité  incpntevtvble  en  politique: 
loisqu’un  faible  fait  une  alliance  avec  un  i'nrl , sans 
qu'il  soit  garanti  par  un  autiT  lort,  il  en  re^il 
lût  ou  tard  ta  loi  ; un  |>rut  citer  en  lemoigunge  de 
('Cite  assertion  la  position  de  Ut  Hollande , alliée  a 
l’Angleterre  et  au  roi  de  Prusse.  La  Hifllaride  cet  nulle 
par  cette  alliance  même , et  elle  ne  participe  aux  actes 
de  rca  alités  que  pour  ia  for*ne  cvlérieure,  el  |ieutHHre 
lorsqu'il  s'agit  de  faire  ilet  fonds\  les  n^oiiatioos 
|K)ur  la  pais  de  Sislove  lo  prouvent  stdfisammenl.  Le 
même  sort  attend  le  roi  tic  Prusse  : allié  aujourd'hui  à 
deux  puissances  colossales,  ses  voisines,  «lonl  l'une 
n’oubliera  jamais  la  perte  de  la  SUèsteg  U né  man« 
quera  pas  J'élre  la  vklttue  de  leur  ambition  el  de  son 
aveugle  Cl  odufilé  ciilrelenus  par  les  soins  d un  courti- 
san adroit  et  pciHde.  Quand  (es  l'ours  de  Péiersbourg 
cl  de  Vienne  n'auront  plus  Itcsoin  ilc^FrédériL-Guillau- 
me  et  dq  scs  trésors,  leur  amitié  SC  refroidira,  el  l'al- 
liance tombera  d'i-ile-méme , s'il  n'nrrive  pis.  Ensuite 
que  deviendra  alors  le  roi  de  Prusse,  qui  a trompé  l'at- 
tente de  deux  peuples  qui  anraicnt  soulerni  son  Irène, 
et  procuré  à sa  couronne  des  avatilages  solides , i|ue 
ses  alliés  actuels  se  garderont  bien  de  lui  asuirev  ja- 
mnts?  L'Autriche  et  U Russie  ont  Icuis  projets  qu'ils 
poursuivront.  !.«  grami  Frédéric  les  a devinés;  son 
neveu  a tort  de  ne  point  suivre  ses  errements.  Ce  mo- 
narque pbiloxipbe  savait  bien  que  jamais  une  alliance 
sini'iTe  el  dui  able  iic  pourrait  subsister  entre  la  Pniaso 
cirAutriche,  aussi  n'en  a-t-il  pas  fuit  avec  elle;  dsavaJt 
de  plus  que,  pour  conserver  scs  cuisquêtcs  sur  l'Au- 
(ricne,  It  avait  besoin  d'un  appui.  Voilà  le  véritable 
mulil  de  son  Mlliaiuu  avec  la  Russie.  Quand  la  <our  de 
Vienne  était  parvenue  par  scs  nicuéca  à siiniUiicr celte 
aiiiancc si coii  i.urcàses  vues,  et  ù former  ollc-mêuic 
unn  uibame  avec  le  cabinet  de  Pétc  slnmig,  alors  le 
génie  de  Frétlêiic-créa  la  ligue,  gt-rmaiiitjucjiour  son 
appui.  Qu<‘  fait  son  succrvscui  ? LIeoin  par  je  ne  sala 
quels  pi'csligcs , il  aajH'  b»  l'umlcdirnu  UC  l'édifice  du 
l'ui  pbilusAiphc  pour 'le  faire  crouler  plus  prompte- 
mnit;  scs  a liantes  Ai  (ui'IK'S  l'crrascront  apirs  l'avoir 
ruiné,  cl  il  a lui-niciiie  uOéanli  par  te  fait  la  Ogue  ger^ 
mamquCq  ce  seul  reiiiparl  qui  fui  restât  encore  niiilrc 
l'ambttiun  el  la  vengtanee  de  la  maison  d'Autrîclie. 
Les  ilaticurs,  les  vibvourlbans,  les  vbioiinuires  qui 
eutuui'unl  FrèUéiic-Guiliaume , le  conduiMul  au  bord 
du  précipice  et  üéiiuiscut  sa  puissante  qui , comme  on 
le  uil,  o'est  {lu'arlificirUe  ; son  ennemt  naturel , quoi- 
(|ue  aujtiurd  nui  son  allie,  le  voyant  arrivé  à c'a  point, 
aura  alors  peu  ou  point  d'efluiis  à employer  pour  le 
précipiter  dans  le  goulYre,  cl  réduit  cia  maison  de  Bran- 
debourg à l'étal  d'insiguifiauce  d'où  la  tirée  l’illustre 
ci  ealcur  tic  la  puis-atice  de  cette  maison. 


FRANCE. 


Commission  administratiee , élue  par  le  peuple, 
pour  remplacer  le  défsartement  de  Paris, 

Dm  19 mptemkre,  — Udirecloirc,  d'après  la  IccUirc 
de  la  loi  du  89  aoùl  deruier , rcUUve  à la  piddicilé 
des  scioccs  dtt  corps  admiuisIraUfs , rc^ue  ofUctclIe- 
uifDl  le  14  du  urésenl  mois; 

Le  procurcur-général-syudic  eiilcndu  ; 

Arrête  qu'eu  exécution  de  celle  loi  scs  séaoces  soot 
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(K's  à [>ri'sonl  ptiMiquos;  rpic  les  iiorUs  du  lieu  de^es 
seoiicc-  siToiit  toujours  oiivcrles  lors  do  ses  déiib('r;i- 
tious  ; (|ue  ses  st  ances  lictidrout  tous  les  jours  d dix 
heures  |UTcis<s  du  lunliti  ; nue  cet  jirr^le  sem  sur-le- 
Cham|i  iQipriiiié,  nriiclid  ilmfs  retendue  dn  depnrle- 
mi'iit,  eiivovéaiix  detix  districts  lunux  et  à In  muni- 
cipniitc  de  Pans,  et  irisêrt*  dnirs  les  pnpiers  publie». 

M^nê  LACUEVARDiiRE  , vice-)jri‘sidfiil  ; 

Baisso.’ü,  secrétaire. 


COMMUEE  DE  PARIS. 

Dir  ^ te  coiis<dl  j;êiieral  aridlu  qii'ù 

doter  du  3X  coiirniil  iV»'mblde  comuteiicera  à qua- 
Ire  heures  précisés,  ù iVtt'et  de  recevoir  les  comptes 
desAdniinistreleurs  de  In  municipalité.  Uni  ancienne 
que  nmirelte,  lesquels  séronl  leimsdc  se  présenter  nu 
eonvil  général  à cet  effet  ; 

Arrête  e4i  outre  que  ceux  desadmiiiitlraleurs  qui 
sont  nommés  dé|mtes  à la  tJonventioii  natioiMie  &e* 
ront  tenus  de  rendre  les  premiers  leurs  comptes,  et  ne 
pourront  siéger  luirini  les  représentants  de  la  nation 
avant  rnptiremenl  total  de  leurs  comptes  ; 

Arrête;  enliu  q«e  le  présent  sera  imprimé,  afliché, 
envoyé  aux  4S  sections,  et  iiolilié  à chaeun  des  adiiii> 
nistraUnirs.  Signe,  etc. 

Le  conseil  générai , cousidéraiit  que  les  lirTirtna- 
tions  des  créaitcnT:>  des  émigrés  seront  cxtrèmcuicnt 
iioiuhreiisi's  ; qu'il  est  indispensable  de  niidro  une 
prompte  justice  à cette  classe  de  citoyens  qui  a été 
vicliiuc  d une  cunfiaucc  aveugle  ; 

Arrête  que  les  secliuQS  de  Paris  noiumeront 
chacune  quatre  coinuiissaircs,  dont  deux  tous  les  jours 
se  ticiidruut  au  bureau  qu  ils  iiidiqiieraut  par  alliche 
dans  leurs  suctiuiLs  respectives , â i'eSel  de  recevoir 
les  réclamations  cl  afliruialious  des  créanciers  des 
émigrés.  etc. 

Sur  la  demande  de  Loiiis-Philippc-Josoph,  prince 
fraiiç.iis, 

Le  Cdüseil  général  arrête  : 1*  Louis-Philippe-Jnseph 
el  sa  postérité  poiieront  désormais  pour  nom  de  la- 
niitle  EoALm;. 

3^  Le  jardin  connu  ]us(iu*à  présent  sous  le  nom  de 
Palai.\-Hojal  s'appeller.i  désormais  Jardin  de  la 
Kt\oluiion» 

3®  Louis -Philippe -Joseph  Egalité  est  autorisé  i 
faire  faire  , soit  sur  les  registres  publics,  soit  sur  les 
actes  notariés,  mention  du  présent  arrêté. 

4®  Le  présent  arrêté  sera  imprimé  et  affiché. 

Signé , etc. 


Extrait  d'une  lettre  écrite  par  3}.  Cazin , ancien 
g!  enatVer  an  régiment  du  Pioi,  à son  fils,  soldat 
au  régiment^  désannéà  Lung»'^  , 

Paria,  c«  14  aeptenbra. 

Il  uVst pas  étonnant,  mon  fils, que  In  plupart  de 
vos  officiers  vous  aient  engagés  à coasrntirà  une  hon- 
teuse l'apitulation:  ils  étaient  presque  toiisdévoiu<s  au 
parti  de  Cohleiitz;  maia,  parce  qu'uue  ville  ou  deux  ont 
été  vendues  par  des  tMitn  s,  et  livrées  par  des  lâches, 
vous  rraigtiexpourle  destin  de  la  France  ; et  moi  je  dis 
ue  quaiîd  nous  aurions  perdu  uuenrm^  de  lOO.OUO 
om mes,  je  ne  déscspért'rais  pas,  parce  qu’eu  huit 
jours  nous  en  aurions  une  de  3UU,000. 

Vous  me  demandez  ce  qu’oii  pense  à Paris  de  l’ar- 
mée du  roi  de  Priis.se  ; uhe  réponse  juste  est  impossi- 
ble, car  à Paris,  comme  partout, chaciina  sa  manière 
de  penser  et  de  voir  les  choses;  inaiaje  vais  vous  dire, 
moi , ce  que  je  peuse , et  je  ne  suis  pas  leaeul  de  eet 
avis. 


Je  pense  qne  si  les  Pm^iiens  sont  enlnH  en  Fr.mcc 
ce  n'est  par  leur  force,  ui.ils  par  des  tralusous 
bien  cuiiibmees,  et  dont  iis  seront  dnpe.s. 

Quand  je  vois  l’ardeur  des  citoyens  pour  voler  à 
reniicmi , je  pense  que.  le  roi  de  Prusse  el  le  duc  de 
Brunswick  voudriinit  biru  n'étre  jamais  entrés  en 
France avix  leurs  lro«|ii'$d’Mciavei,  ri  q.i’ils seront 
.pliHpmlKirra.s.se.s  pour  en  sortir  qu’ils  iic  runtélé  pour 
y entrer. 

Je  pense  que  la  guerre  d’un  peuple  qui  veut  être 
libre,  contre  des  tyrans  couronnes  qui  ne  veulent  pas 
être  di*s  bomines,  ne  peut  duriT  long  temps.  Le  peuple 
a pour  lui  1(1  raison , sa  foreeet  sa  bravoure.  Dirillenrs 
les  roi, s ne  comptent  plus  parint  eux  des  Pierre-le- 
Gr;nid  , des  Charles  XII , ni  des  Frédéric  l®v.  jp  vois 
partout  le  peuple  delmiiCilira  qu  u dire;  jereux  être 
libre , et  ii  le  sera.  / ■ > 


Instntction  publique. 

L’inslriiclion  est  l'éme  de  Tesprit  public;  sans 
elle  les  mouvements  de  la  lilierlé  riégéiitTent  ni  une 
lièvre  (jiii  consume  le  peuple  et  qui  finit  par  le  livrer 
à In  tyrannie. 

Il  miporlc  exlrénieineiit  que  l'on  ne  larde  pris  d.i- 
v.mlage  a établir  des  eeoles  primair-s  et  secondaires; 
que  ceux  a qui  elles  serniil  conliée.s  soient  spéciale- 
ment chargés  de  lire  Ions  le<  jours  au  peniile  les  lois 
nouvelles  4 1 les  instnu  hons  dont  l’A-wniolée  natio- 
nale, ou  le  pouvoir  exécutif,  arrête  IViivoi  dans  les 
départeiueiits  ; et  que  les  salaires  de  ces  fonctions 
uble.ssoient,lcls  quMspiiKseiit  .suffire  à l'homine  ver- 
tueux qui  vûuitra  boiuer  son-  QDibitioii  A les  bien 
miiplir. 

L'opinion  piibli()uc  est  In  meroragmisa  snr  toqiHIe 
doit  naviguer  le  vai&^eau  de  l étal  et  de  la  Uherte; 
riuslrncUoii  est  couiim.  une  huile  salutaire  quiealwe 
les  Üob  élevés  pur  rigiiorunce  et  les  pssaïuu.  &mi» 
elle  l ugilubun  peut  a fa  lin  produire  usa  teiiipéAe 
qui  eiiglouU&sc  toutes  nu.s  espérances. 

Us  liuiuines  MC  se  gouvernent  que  par  Its  idées 
qu’lis  ont  aci|uiscs:  les  ugiLilcurs  ii'égurent  le  peuple 
qu'en  le  tromjiaiiL  Doimezaii  gouverMaaent  diin 
peuple  libre  un  moyen  .Miffisant  de  mettre  dans  toutes 
les  tètes  1rs  vérités  qu'il  a besoin  de  répaudre  |m}iii 
conserver  et  diriger  l.i  chose  publique,  el  elle  sera 
assurée  contre  tous  les  orages. 

Ce  uioveii  est  es.senticllemeiil  dans  les  écoles  pri- 
niaire.s  et  secondain-s,  élabiies  comme  je  le  deinamle. 
Jtfsullicile  tous  les  bous  ciloyeas  à se  réunir  pour  im 
obtenir  rétablissement. DélilHi'n*reiicore,  suustles  pré- 
textes frivoles,  sur  un  olijet  de  celte  évidence  el  aussi 
important,  c'est  coqiaicsi  l’un  délibérait  sur  la  néces- 
site des  subsisbiuces,  on  le  besoin  de  les  recueillir  el 
de  les  propager. 

F.  La.vtbe^ias. 


uvr.ns  ^orvE.^^':.  j 

Le  Féàeeutiete,  ou  CoUeeuoo  d«  nuelqn®*  certl»  cn-Ri- 
v«ur  dA  lu  cuuüUtauon , propoAce  «ux  £iat*>Lnia  üo  l’A»«- 
rlqtie  par  la  invention  couvuqaée  en  I7b7,  poblic*  dana  i«» 
Lla(»-riii*  |iar  .MH.  Uaiiiilloii,  Madi.NMin  et  Oa; , cilu>aoc 
de  I 4tat  de  IXew-Yorck  ; 'i  M>i.iii-S*de  pin»  dr  9Uu  pa|e%. 
Prix  . 9 liv. , broché . et  H‘  fiT. . frarjc  de  porl.  A Paris,  dier. 
M.  Biiuson,  libraire,  rue  UamefeuiHe,  n*  Si>.  Ou  en  a lire 
qodquM  axcoiplaMva  eo  |»apier  vcUO(  IA  lie.,  broché , ri 
14  lié. , Tranc  d«  porl. 


Le  prix  do  Système  untrersel  de  sténographie  de  1/ltéo- 
dore-Pierre  Berlin , ayant  efe  omit  dans  ce  Journal , supplé- 
ment ■>«  SU  , la  pobltc  aa«  avani  qua  eet  ouvrante  aa  Tend 
fl  liv.,  pris  rbex  raotear.  rue  de  la  Sonnerie,  mtaon  de 
M.  Geiiiil , ao  coin  dn  qoai  tie  la  Hé|;isaerle;  et  fl  liv.  lo  s., 
franc  de  port  parta  posW.  . - 
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BÜLLETIÎI 

DE  L’ASSEMBLEE  NATIONALE. 

rBENlfckC  LAftiStATC-KE. 

PtUùUnœ  dt  y.  lUrauii, 

-SUITE  DE  LA  SÉAXCE  PEnM.lNENTE  DU  10  AOIT. 

J)u  santetli  Ij  septembre  ^ h 6 heures  dit  soir» 

Ue«C4tiunjis^.iireMl<‘rAssem}iIcV  iiationalràCiiâloiis 
(*t  y.  UboiirdoNtiaYis  font  )>as>er  à l'Assoniblét'  une 
h'Ure  (k  M.  Billuiui- VarniucÂ,  .i|»|iorltk  nu  çeiivral 
LnUnirUoiHiiiye  |»nr  iiii  courrk'r  oitrnuntiiinire , lo 
14  a (Us  heuVe.s  (iu  soir;  Hii’  du  (}unrtior< 

géueral,  nu  camp  de  Grniidpré,  le  14  , et  com- 
mence «ùnsi  : 

Victoire,  général!  iiii  poste  emporté;  le  géiirral 
ennemi  tué,  aprc.s  4 à S heures  d'nction.  Lajoie  e.sl 
dans  l'armée  , cpii  s’est  vue  niijoiird  hm  nu  moment 
de  relever  le  cniupcl  de  se  replier  sur  Suinte* Mène* 
liuidd.  Après  iiin;  aussi  houue  nouvelle,  vous  ne 
reliiserez  pns  sans  doute  de  nous  envoyer  des  f*»rce.s 
miUul  qu'il  vous  sera  possible , pour  [iruliler  de  cet 
•ivmdage.  : 

Le  général  üellrminmi  doit  sc  ioiudre  à l'armée 
<le  M.  ï>nmpariez  le  17 , et  M.  de  Beunioiivilie  a 
dd  le  faire  le  15.  Ses  suidnts  sont  acc.ifaiés  de  fa- 
tigue et  sans  souliers.  M.  BillamI-Vareunefl  ilemaude 
au  général  Laboitrduimayc  d'en  faire  4>naser  le  plus 

l|tl  il  pOllfT.1. 

M.  Bnssnl  dénonce  In  section  des  Tuileries  pour 
îiY'idr,  au  mépris  de  In  loi  qui  permet  la  lihiv  ciretiln- 
tMiri  des  |>ersomies,  nrrélé  le  procureur  de  In  com- 
inime rte  Versailles , et  nonohstniil  In  diklnration  que 
lui . M.  Rass:il,  n ftiite  de  le  connaître.  Il  demande  que 
le  président  de  la  sectinii  soit  inaiidé  k la'  bnrre  pour 
rendre  compte  de  oe  tiit. 

relie  ppopoaitioti  est  déerétw.  ^ 

tTii  pétitionnaire  propose  que.  pour  arrêter  et  punir 
l iiicivisine  de  qui’lques  h..t)ilnuts  des  villes  frén- 
tières,  il  soifdécreté  que  les  uiaîsoiis  *4  IC'  piopriéîé' 
fimcières  de  ceux  qui  seront  conv.diicus  Je  le.s  av.oir 
livrées  n reniiemi  avant  r.iss.ml,  soient  partagées  eii- 
IH'  les  soldats  qui  .mroul  repris  ces  villes. 

1.'  Vsscmblée  pas.se  à l'ordre  du  jour. 

Lettre  du  maire  de  Partf. 

Les  violences  conimtses  hier  pour  arracher  des 
Imncles  et  des  chaltu’s  de  montre  ont  été  apaisées 
eu  un  instant.  Le  p«MipIea  été  le  premier  à s'imUgiier 
de  CCS  excès.  On  a même  iv|Mind«  le  bruit  «pu*  plu- 
sieurs rte  cMut  qui  les  fnrnuiit  excités  avaient  paya  de 
li-iie  tête,  mais  heu  ne  m'n  conürtiié  ce  lirait.  Des 
femmesréariiesen  iin  assez  ;;raml  nombre  dans  un  ate- 
lier mit  été  nttaqiiées  par  des  vapeurs  de  chiirhun  ; 
eiq  neeidnit  a causé  de  vives  iti<|uiétiides.  l*aris  au 
vnrplns  e.sl  trinquille,  tout  en  rimrerinniil  dan.s  son 
.sein  des  éléments  inflnriimnhies.  Il  faut  que  tous  les 
iii''gistrat6  se  réunissent  pour  veiller  sans  cesse. 

.Signé  PÊTioîf, 

M.Cimiii|irësi'uUj  un  rapport  et  un  projet  de  décret 
reialitsû  un  puits  salé,  dans  le  di-tncl  de  Sarguemi- 
lies,  et  cédé  à la  France  par  le  prince  de  Nris&iu- 
aS  larbrui'k,  moycuiuMit  une  redevance  de  sel. 

Üuf  la  {iropositMMi  dt  M.  Lacroix  , rAssenibtée 
après  de  longs  débats  dcci'èle  qu'il  sera  procédé 
smm  délai  à radjudiontron  de  ce  puits,  et  ren- 
voie au  jKmvoir  ex>k:utif  (tour  les  moyens  d'exë- 
eutitm. 


Lettre  du  minittre  de  la  guerre^ 

ParH,  ISs^pieiiibre. 

Au  montent  où  je  me.  mettais  en  chemin  pour  aller 
faire  part  à rA.sscmblée  d'une  lettre  que  j’ai  reçue  de 
M.  Biilaiid-Vareunes,  j'ai  appris  (yii’oii  venait  de  lui 
commmiiqiier  cette  heureuse  nouvelle.  Je  conviens 
qu'il  n'y  a rien  làd'ofliciel;  mais  .xommec'estM.  La- 
boiirdoimaye  qui  nie  fait  passer  cette  lettre,  je  nepiiis 
douter  que  nous  ii’ayoïis  remporté  un  avantage  con- 
sidérable. (On  applaudit.) 

f.e  |irési<lent  de  la  section  des  Tuiterics  sc  pré.sente 
à U barre;  il  expose  que  qik'tques  prrsoime.s  ayatit 
arreté  un  particulier  qui  p.>rtnit  arec  des  choraux 
qu'oii'rcconuaissail  êln*  ceux  de  Louis  XVI,  ce  ci- 
loycnrstvcimâlascctloiîréclanierlii  hbertédeson  dé- 
part. Lu  section  lui  a demandé  de  quel  droit  il  voya- 
ge.iiravTC  ces  chevaux.  I.e  particulier  a répoiithi  que 
a*s  chevaux  étaient  léellemejil  des  éciirie.s  dii  roi, 
mais  qu'il  avait,  pour  s'cii  servir,  uiic  permission  de. 
M.  Clavière.  On  lui  demande  rcxhihitioiide  cette  per- 
mission; il  ne  l’avait  point  sur  lui  ; la  section  n cru 
devoir  passer  à l'ordre  du  jour  jusqu’à  ce  qu’il  l’eÛft 
présenU'*©.  (.On  applaudit.  ) 

Aprè.s  des  débats  ass  -z  vifs,  rAsscmhlée  passe  à 
rordre  du  jour. 

M.  Chabot  ipri'scnlc  une  pétition  adressée  à l’As- 
semblée nationale  des  le  B août  par  les  riloyctis  db 
Strasbourg,  pour  la  déchéance  du  roi,  et  qui  avait 
été  égarée. 

(1  dépose  en  mèmé  temps, au  nom  d'un  citoVèh 
i|ui  veut  garder  l'ummyme,  35  liv.  pour  celui  nui 
rapportera  mie  oreille  du  roi  de  Prus.se.  ( On  rit.  ) 

Lettre  de  MM.  (.Vm.a//?,  Dnhetn  et  SaleugroSy  com^ 
iiii.ssaires  de  l’/tsrembt‘e. 

Mkub<*oge.  le  It  »cptrmbrr. 

Nons  ne  puuvou.s  dilFérer  d informer  l’A.sseinblée 
de  la  position  où  .se  trouve  la  ville  de  Muubenge. 
L'eimç.i  i,  qui  i^t  en  force,  cutoie  le  glacis;  il  dé- 
vaste et  pute  tous  les  riivmms.  Tout  :miioiice  que  le 
siège  se  fera  iiice.ssaiuiiieiit.  Les  hahttnnls  et  la  garni- 
son n'ont  pas  deçontiancedaus  lecomniniidaiit.  Com- 
me cet  objet  n'est  point  de  iK>lre  mi-ssion,  uoiis  avons 
ikrit  aux  cimimissaires  de  dariuée  du  Xunl  pour  les 
prier  de  se  rci  dre  au  iiiuib.s  deux  ici.  On  a par  trop 
dégnnii  le  cninp  sous  Manbeuge.  Olut  des  ennemis 
auguienle  toux  les  jours  ; tmu’«  t'écrivoits  .*111  iiiiniatre 
de  (Il  euerre.  Ixs  «miieuiM  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont  pu 
(mur  débaucher  1rs  ouvriers  de  la  inaiiuf.icture,  mais 
ils  n'ont  pas  réus.si.  Us  arrivent  sur  deux  colonnes. 

Lettre  du  niiiiistre  de  Vintvricur. 

ParjA,  IS  M>p(em1ire. 

U’sdildpid.diousqui  se  font  jonrnelicnicnt  dans  les 
doiiiaines  nationaux  me  forcent  de  dein.'iider  à l'As- 
semblée les  moyens  de  les  arrélcr.  Déjà  M.  Palloî,  à 
la  faveur  d'un  dtH.Tet  qui  rauloi  isait  à couper  cmirC  à 
riiicendic  des  Tmlehe.s,  a fiit  pour  300,000  livres  de 
dommages.  L'hôtel  de  Ccigny  et  plusieursniilres,  gaè- 
iiisde  nieul)[e.s,  qui  nppiirtieiincnlà  la  nation,  ont élé 
dépouillé.^.  Tous  lesjoiirs  de  nouveaux  visages  se  uK- 
seiilentavcc  l’écharpe  municipale,  cl  des  ordres  d'^- 
lever  ou  de  briser  Ic-^  portés,  ic  lie  dispute  pas  sur  les 
droib  de  la  coiumnne  de  Parts.  Ceprnd  ml  elle  n'en  .x 
pas  plus  sur  t(*s  d’>m:ùiies  iratlonafix  que  Icâ  coinmü- 
iies  ili‘  Perpignan  et  dé  Crafelirtés.  On  fait  ticaucddp 
il’ahus  dcrécharpc  municipale.  Tai  donné  ordre’aux 
gardiens  des  propriétés natronnles  de  nerim  laisser 
sortir;  cependaiitaiij’oiird'hui  même  on  a pitié.  (On 
murmure.  ) Il  est  instant  d«  pIxnrtFé  des  mesures  pro- 
pres à arrêter  Utic Spoliation  vraiment  scamlalcusé.' 

Signé  Rula>d. 
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W.  M asoyrr  : Je  roiirerlis  i h motion  les  deuiatnlt'fi 
du-miiiislru  de  riiitêrieiir,  clj«'  propose  j l'Asseniblée 
de  décréter  qu'il  ser;i  dêreiido  ;i  tous  particuliers,  se 
disant  ùfiieiers  iiuinieipaiix  ; de  se  prés(‘iiter  dans  les 
hdtcls^ nationaux , Vt  i|nc , s'ils  font  enlever  quelques 
objets,  ils  seront  punis  de  iiiori.  Si  l'Assemblée  ne 
prend  des  mesures  vi{»oureuses,  la  ville'de  Paris  sera 

}drc  que  la  forci dé^  Ardcpiies.  Il  faut  savoin|iielssoiit 
CS  souverains,  oqck-la  nation,  ou  «lesbrigainlsrevètus 
d'échurpesniniiici|ialés;jei]eniatideeacoreqtieqtiîcou- 

3 ne  sera  trouvé  re\étn  d'une  écliaipe,  sans  avoir  le 
roil  de  la  porter,  suit  arrêté,  Inuinit  en  prison  et 
puni  de  mort.  ( Ou  applauilit.  ) 

Siir  la  proposition  de  M,  M.irbot,la  coiiimissiuii 
extraordinaire  est  chargt-ode  [nésenter  une  rédaction 
de  ces  difTercntes  propositions. 

Sur  un  rapport  fuit  .lu  nom  du  comité  îles  (inances, 
le  décret  suivant  est  reiidii  : 

• L'Assemblée  iialioiiale,  après  avoir  décrété  l'ur- 
gence, décrète  ce  qui  suit  : 

• Art.  1er.  L,;  niiiiisti'C  de  riiitérieiir  est  autorisé  a 
rcmellre,siir  lesTuiids  inisà  sndisjiüsitioii,  tuio  somme 
do  20,000  liv.  à la  mmiicipalité  de  Couqiiègiic,  à la 
charge,  par  ladite  mimicipalité,  de  rembourser  cette 
.somme  sur  le  16"»®  <;ui  lui  revient  dans  le  produit  «le 
la  vente' des  biens  nationaux  à elle  aliénés  pur  les  dé- 
crets de  l'Assemblée  nationale.  ’ • 

^ II.  La  municipalité  de  Cum|)ièi4ue  tic  pourra  faire 
l'eniploi  de  ladite  somme  de  20,000  liv.  que  sous  la 
surveillance  et  l'anlorisuliou  des  corps  administratifs 
du  déparlcnii  ntde  rOi^'. 

III.  Pour  niclire  le  miiilslrc  de  l’inléfieur  à même 
de  poursuivre  le  miibuursemeiit  de.  la  somme  de 
20,000  liv.,  «lüiit  l'avance. est  orduiinée.  par  le  présent 
décret,  le  receveur  du  district  deCompiègne  hra  pas- 
ser incessamiiiint,  au  commissaire  aümifiistraleur  près 
la  caisse  de  rexlraordiuairc,  l’état  de  situation  des 
reGouvremciits  faits  par  lui  sur  la  vente  des  biens  na- 
tionaux aliénés  à là  municipalité.  » 

Sur  nii.  rapport  fait  par  M.  Thuriot,  au  nom  de  lu 
commission  extraordinaire,  les  décrets  suivants  sont 
rendus  : l < 

■ L'Assendiiûi  nationale , considérant  qu'il  est  du 
plus  grand  intérêt  pour  la- société  que  des  particuliers 
ne  puissent , pour  faciliter  l'execuiiàii  de  projets  cri- 
minels, se  revêtir  à volonté  de  la  dccontion  décrétée 
pour  les  juges,  K's  .'idministra  leurs,  les  magistrats  dn 
pajipic  et  tons  antres  uHiciers  publics  ; considérant 
qii'd  est  également  impurtanl  que  les  ciloyens  con- 
iiais-sent  les  pouvoirs  et  le  caractère  de  ceux  qui  se 
présimteiit  comme  ofliciers  publics  |iour  faire  des  vi- 
sites, nerquisiliuns  ou  actes  d'autorité  dans  les  mai- 
sons, décrète  qu'il  y a urgence. 

• L'Asscmbicc  iialionale , après  avoir  décrété  l'nr- 
gence , di  crèle  ce  qiii  suit  : . 

• Art.  I«e.  Il  est  expressément  défendu  à tout  ci- 
toyen de  SC  revêtir  d’une  décoration  décrétée  pour  les 
juges,  les  administrateurs,  les  magistrats  du  peuple 
et  autres  ofliciers  publics , à moins  qu'il  ii’ait  le  ca- 
ractère requis  par  la  lui  pour  la  jiorter. 

’ * II.  Tout  citoyen , qui  sc  trouvera  revêtu  d’une  dé- 

coration qu’il  u'esl  pas  autorisé  par  la  loi  à porter, 
sera  mmi  de  deux  ans  de  fers.  s 

^ * III.  Si  le  citoyen,  trouvé  revêtu  d’une  décoration 
ou'il  n'u  pas  le  droit  de  porter,  est  convaincu  d'avoir 
lait  des  actes  d’autorité  que  l'oflicier  puLlic  a seul  le 
droit  de  faire , il  sera  puni  de  mort.  , 

^ • IV.  Tous  cummi.ssaires  de  municipalité  ou  de 
^section,  chargés  de  faire  des  visites,  perquisitions  ou 
actes  d'autorité  publique  dans  les  maisons,  sciont 
munis  de  deux  expéditions  de  l’acte  qui  constatera 
leur  pouvoir  spécial,  et  tenus  d’en  remettre  une  au 
citoyen  chez  lequel  ils  feront  Ic.sdilcs  visites , perqui- 
sitions on  actes. 


> V.  Lorsque  les  visites  et  ])crqu'i.sUton$  on  actes 
d'autorté  se  fi-roiil,  en  exécution  d'une  loi  particu- 
lière ou  d’mie  délibération  Tégale<dans  tonte  l'étendue 
d’une  commune,  les  comunssaices  ne  seront  tenus 
que  d’exhiber  leurs  pouvoirs , et  de  les  faire  connaître 
.aux  citoyens  qui  U^s  deinattdcroiiL  • 

• L’As.senil)lée  nationale,  coii'^idérant  que,  si  dans 

tes  prenreis  monienis  qui  ont  suivi  l.a  journée  du  lu 
aodl  dernier  elle  a tlù  conférer , aux  re|irésentauts  de 
la  coiniiiufni  de  Pares , la  .sfii  veîllance  provisoire  et  la 
con.servalioH  de  Imis  les  effets  ijui  étaient  dans  le  chff- 
teaii  dés  Tuileries  el  dé[»eiKt.auCi*s,  e’esl  parce  qu’il 
n'éxistatl  pas  d'aclion  dans  le  pouvoir  e.vécutif  ; et 
que  même,  après  son  organisation  nouvelle,  il  ne 
poiiv.ait  embras'Cr  toutes  les  parties  (pii  appartenaient 
ii.’iturelleineiit  à son  admiiiislratioti  : que  iimintenant 
le  nunistre  de  l'inlérieiir  jieut,  sans  inconvénient, 
être  cimrgé  de  la  snrveillanre  et  de  In  conserv,itioD 
de  tons  les  uhjeLs  exislaiiU  dans  le  clnltcaii  (U’K  Tuile- 
ries et  dépendances,  et  dans  tüuti‘s  les  .autres  mai.sons 
ii.alionalcssisi's  à Paris,  et  qu'il  en  résultera  une  unité 
bien  iutért'ssaiite  dans  {'.administration  ; décrète  qu'il 
y a urgence.  ^ i 

• L’Assnnhléc  nationale,  aprè< avoir  difcrété  l’ur- 
gcnce , décrète  cc  qui  suit  : 

• Art.  !«•*.  Le  imtiislrc  de  l'intérieur  est  ehnrgé  de 
lasnrvrillauce  de  et  la  cuiiservatioii  de  tous  les  objets 
existants  d.iiis  le  château  des  Tuileries  et  dépendaïuos, 
et  dans  toutes  les  iimisons  ii.ation.aics  sis(<s  à Paris.  Il 
nominernet  placera  ciicoiis<!quencc,sonssarespoiisa- 
biUlib  dans  le  cliâteau  des  Tuileries  et  autres  inau^ns 
nationales  sises  à Paris,  des  honitnes  pour  Veiller  à cc 
qu’il  ne  soit  fait  .aucune  diiupidaüoii , et  à ce  que  lieu 
ne, soit  dté  sans  un  ordre  précis  signé  de  lui. |f 

• H.  Les  inventaires  cumnieiieés,  soit  au  château 

des  Tuilerh<s  et  dépendances,  soit  dans  les  maisons 
nationales  sisi-s à Paris,  seront  coii'limiés  en  présence 
de.-) cuuiniiss-iires nommés  par  le  corps  législatif,  cl 
du  niiiiistre  de  l'intérieur,  ou  des  fondés  de  pouvoir 
pour  le  représenter  à ci-t  effet,  et  nul  autre  citoyen 
.ne  pourra  y assistercomme  couiiiiissaire  iiuniiné,  soit 
'par  les  sections,  soit  par  les  représeiiLuils  de  lu  com- 
mune de  Paris.  ‘ ♦ , 

■ III.  Les  scellés  non  encore  levés , dans  bat  dépeu- 
daiices  du  riiâtcau  des  Tuileries  ou  dans  les  maisons 
nationales  sises  à Paris,  le  seront  par  le  premier  juge 
d(‘  paix  requis^  cil  présencedescomiiiissaires  iionuiiés 
par  le  corps  legisliilif , du  mini.slre  de  l’intérieur,  ou 
de  ses  fondés  de  pouvoir  pour  le  représenter. 

• IV.  Tout  hoiiiinc  qui,  sans  ordre  précis  du  niini.strc 
de  rinlérieur,  enlèvera  dos  effets  du  cliâteau  des  Tui- 
leries et  dépendances  et  autres  maisons  nationale  «ses 
à Pans,  scr.i  poursuivi  et  puni  comme  coupable  de  vol. 

• V.  L’A.tscniblée  nationale  déroge  à toutes  autres 
lois  antérieures  un  présent  décret.  • n<  » 

« L'Assemblée  nationale , considérant  que  des  som- 
mes eonsidcrables  Sont  encore  à recouvrer  pour  le 
cotiipledc  la  caisse  dite  de  Secours;.queM.  Guillaume, 
ci-clevaiit  ndiiiiiiistraleur  (le  cette  caisse,  en  rendant 
compte  du  soii  ndministraliou , peut  seul  en  Eaciiiter 
la  r(mtn*e;  que  lesavaHoeseoiittdérabiesfait(>sàcette 
caisse,  notamment  la  somme  de  1 million  700  mille 
livres , due  eo  Angleterre , exigest  que  ce  compte  soit 
rendu  dans  le  plus  bref  délai; 

• Considérant  nue  la  disparition  de  M.  Guillaume 
eompromettrait  ((videmnumt  le  recouvreuicnl  de  la 
m.’ijeure  partie  de  cès  avances , décrète  qu’il  y a ur- 

• L'Assemblée  nationale,*  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  sa  commisriou  extraonlmaire  et  décrété 
rui^eoce,  décrète  ce  qiHsnilî 

• Art.  1*^  ' M.  Gnilianme , aâmiuisirateur  de  la 
caisse  (Ûte  de  Secours,  rendra  les  comptes  de  son  ad- 
minislrutioii  dans  le  délai  d’un  mois,  à compter  de  la 
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«Lite  du  pr^ut  di^rct,  rl  füiiniira  en  méniP  Icmps 
aus  coiimùs5airc.s  diufgds  dt*  vcriliiT  cdU‘  c;iissc  tous 
les  rcuscigiMîDHiils  lu^fssaircs  |»our  ojHircr  In  mdrec 
d«*s  sommes  opparli’iinhlcs  à Inilile  c.u.s«c,  et  priuci- 
palemeiU  d’une  ujmiiic  de  1 million  700  nnUc  liv.  duc 
cil  Angleterre.  ’ . . 

» 11.  A IVxiiiralion  de  cc  ddni , les  commissnires 

riréseuteruijt  lesu<>iiii>(csdc  radministralioii  de  M.Guil* 
atimeà  la  inimicipalUd  de  P.iris,  qui  lesvéTiliern. 

• 111.  Si  d’après  l<*8  vêrilicalioiis  de  ces  comples, 

M.  Guillaume  est  présumé  coiip  dde  de  div4'rti^semclll 
de  deniers  ou  mitres  m.nlvcrsulions,  la  mimicipalllc 
de  Paris  le  déiioncen  à l’accnsaleiir  pulilic  du  tri- 
bunal, qui  eu  ponrsniera  le  jugement. 

- IV.  F.mlejiarM.  Guillaume  de  rendre  ses  comptes 
danv  le  délai  fixé  par  l’arliclc  !«*■ . il  sera  démmcé  ji.nr 
le  pr(>ciirctir  de  1a  commune  de  Paris,  et  noursuiv'i, 
ainsi  qu’il  est  pn'scrit  par  rurticle  II!  uii  présent 
difcret. 

• V.  Le  pouvoir  exécutif  prendra  les  mesures  les 
plus  eriicaces  et  les  plus  promptes , pour  que  les 
sommes  i recoutrer  d après  les  comptes  de  l’adinititS' 
tration  de  In  c-nissc  de  Secours  ne  pnrisent  être  com- 
proinisi*s  par  l’évasion  de  M.  Gnillmune.  • 

La  séance  est  suspendnc  à dix  heures  et  demie. 

/)«  tiintaHehe  16  septembre  ^ à six  heures  <tu  soir. 

tîu  député  du  département  • chef-lieu  Mdeun , rend 
comjitc  de  rciiipressiuiietit  avi'c  lequel  ses  cuncitoimis 
ont  ronné  qu.ilre  |j.ilailleiis  pour  In  défense  de  la  pa- 
trie. Us  équipent  en  c<‘  inumenl  encore  cent  lioiiiuics. 

U fallait  du  linge  pour  leur  équiprmciil;ledépart4*- 
mcntaacbetéw  In  toile,  et  les  cituyenue»  ont  iaÜlc 
et  cousu  elles-mêmes  te  linge  des  volontaires.  Les 
électeurs  informés,  au  muiiientdcleurrnssi*mbleiiicnt, 
du  bi*soiii  des  volontaires  du  premier  liataillou,  qui 
est  imiintenanl  à Ikdbrt,  leur  ont  donne  chacun  trois 
chemises. 

MM.  les se4-r  taires  lisent , après  ceUe  annonce.  In 
notice  d’uoe  foule  de  ieltres  d'adhésion. 

Sur  U proposition  du  comité  des  armes,  il  est  dé- 
crété que  V gouvernement  fera  l’pvance  de  60,0üU  liv. 
en  caiitionneuicnl  à des  entrepreneurs  qui  se  sont  obli- 
gés à mie  founiiltire  de  40  mille  fusils. 

Le  comité  des  linances  fait  mettre  h la  disposition 
du  ministre  de  riiitérieiir  les  fonds  nécessaires  ponr  la 
eonttiiuation  îles  travaux  de  Cherbourg. 

Un  membre  propose  d'ajouter  au  corps  d'arliileric 
des  vuloiiUnre.s  auxiliaires  auxquels  un  doiiiHTn  les 
fusils  des  artilleurs  et  canonniers , qui  en  ont  très  ra- 
renieut  besoin. 

Le  comité  militaire  est  chargé  d’examiner  ce  projet, 
ta  coiimiuiie  d’Eiiernay  adresse  des  procès-verbaux 
d'arrestation  de  persoimes  suspectes. 

L'Assemblée  en  onlonne  le  renvoi  au  couiité  de 
survetitance. 

Sur  b propositiûu  de  M.  GasUdicr , membre  de  la 
commission  des  assignats  et  uioimaies,  l’Assemblée 
accorde  dix  mille  livres  pour  la  découverte  d’un 
timbre  sec  perfccliomié. 

On  lit  une  lettre  du  ministre  de  b guerre  ainsi 
conçue  : 

•M.  le  président,  j’ai  rhonueiir  de  vous  adresser  les 
trois  dép&bes  que  je  viens  de  recevoir  de  rarméc  du 
Nord.  Le  général  Dumouriez , après  m'avoir  conilrmê 
b nouvelle  de  rciiiicmi  repousse  avec  quelque  perte  , 
le  général  eiiiiciiii  tué , me  transmet  uu  billet  de 
M.  Cbazot,  lieiitciiant-géiiéral , daté  du  14  à ouze 
heures  du  matin. 

Bi/iet  de  M.  Chatot. 

• Mou  gémVal,  après  avoir  eu  le  plus  grand  succès, 
je  viens  detre  forcé  à b retraite  par  des  forces  inlini- 


lucul  supérieures.  J’avais  cru  d’abord  que  l'i  tincmi 
n’avait  point  de  canon , mais  une  heure  .*iprès  l'atla- 
qiie  il  lions  a prouvé  le  contraire  par  des  pièces 
mêmes  de  position  et  des  o!>usiers;  d'ail  leurs  cinq  mille 
hommes  n ont  pu  tenir  contre  dix  a douze  mille.  Nous 
avons  perdu  quelques  hommes  des  deux  armées,  et 
peut-être  une  viiigbiiie  de  blessés. 

• Lcsriiiicmis  oui  üd  perdre  Iwancoup.  Ainsi  vous 
voyez,  mon  cher  général , que  cc  que  j avals  craint 
m'esl  arrivé,  bons  «M'roiis  plus  heureux  une  autre  fois. 

• Je  ne  peux  que  vous  parlrv  de  i.i  valeur  des  troii- 
|ics;Je  vais  me  retirer  à Voiuôers,  ct.je  croisqu'il  est 
intéressant  que  je  me  tienne  dans  cette  position , sans 
uégliger  de  porter  des  secours  nu  général  Diibouquel, 
lorsque  les  circoiislatioes  l'exigeroiit,  eu  altciidant 
l'arrivée  du  gétiénd  Beurnoiirilie  et  vos  ordres  ultn- 
rieurs.  • 

•Le  Corps  législatif  jugera  sans  doute , M.  le  prési- 
dent, qu’il  ebil  bien  dinicile  aux  troupes  du  général 
Chazot  de  se  conduire  avec  plus  de  valeur  quelles 
ii'oiit  fait,  et  que  leur  chef  a des  droits  a la  reconnais- 
soiKejialinnale . pour  b comluite  qu'il  a tenue. 

• M.  Dumouriez  iiiorend  comptcensuitrdi'sdisposi- 
lions  qu’il  a faites  pour  riiipêclier  (es  ''u-iemis  de  pé- 
nétrer plus  .avant;  il  m’instruit  aiivst  d..>  ordres  qu'il 
a donm*s  aux  différenls  corps  de  son  année  pour  opé- 
rer leur  réunion  tant  avec  les  troupes  qu'il  coniin.itule, 
qu'avec  l'année  de  Kellermann , qui , de  son  côté,  u 
marche  pour  couvrir  Chdlons  et  Reims.  J’mi.igine , 
d'après  les  rapports  qui  me  sont  parvenus  des  diffé- 
rents généraux , qu’ils  occupent  eiisemblv  une  pusi- 
lion  qui  n déjà  une  fois  servi  à des  généraux  français 
à arrébT  pendant  une  campagne  entière , avec  des 
forces  infLTieiiri'S , reniicmi  qui  voulait  pénétrer  sur 
Paris;  c’est  celle  rie  Suippe. 

• M.  Dumouriez  termine  ainsi  sa  dépêche  : 

« Nostruupi’s  SC  sont  très  bien  bdtueSj  Un  Autri- 
chiens ont  )>caucüup  perdu , et  nous  très  )iru.  Le 
priucc  Charles  de  Ligue  a clé  luc;  nous  avoits  pris 
lia  secrébire  du  roi  de  Prusse , chargé  de  di'péchcs 
pour  le  duc  de  Dniiiswick.  Je  vous  enverrai  les  lettres 
qu'unalrouvccssur  lui, et  qu’on  Iraduilen  ce  moment. 

• Sebva.N'  , ministre  de  la  gtterre,  • 

Sur  l'obscrration  faite  par  M.  Lacroix , que  des  re- 
lations mensongères  se  répandent  en  ce  mumfiil  dans 
Pari<,  l’A-senibléc  ordonne  l'impression  de  celle  lettre 
et  sa  pubhcMioii  par  afliche. 

On  lit  une  Mtre  du  ministre  des  affaires  étrangî'res 
ainsi  courue  : 

« M.  le  président,  j'ai  fait  part  à l'Assenibléc,  dans 
sa  séance  d'Iiier  matin,  des  indices  certains  qui  annon- 
çaient b guerre  de  l'Empire.  Les  dépêches  que  j'ui 
reçues  depuis  m'en  jnstrui'ieiit  ofiicicllenirut.  Le  dé- 
cret de  commisriuij  vientdc  parafée..  J eu  ai  plusieurs 
exeniplaires  ; j’cii  fai-  faire  dans  mes  bureaux  une  tra- 
duction liltéralc.Jc  vous  envoie, eu  attendant,  un  précis 
dea  huit  articles  qu'elle  coiilient  ; 

• Sa  ninjisté  impériale  s’attend  qu’il  sera  délibéré 
(bus  la  diète  : 

• 1<^  Qu'il  sera  répondu  par  une  déclaration  for- 
oielle  de  guerre,  au  nom  de  l’empereur  et  de  l’Em- 

riire , à b guerre  dtqà  véribbleoienl  commencée  par 
3 France  contre  l'Empire  par  des  invasions  et  des  ir- 
ruption.^ hostiles. 

• 3**  Qu’on  ne  doit  pas  regarder  comme  obligatoire 
i l’avenir  ce  i|ui  aura  été  concédé  à la  France  par  le 
traité  de  Munster  et  les  traitis  subséquents. 

• S’il  ne  convient  pas  de  lever  le  triple  des  con- 
tingents ordinaires  pour  ICS  employer  contre  b Frauce. 

* 4*  Ce  qu'il  faudra  régiersurl  ébblissement  d'une 
caisse  de  guerre,  et  sur  les  contributions  nécessaires 
pour  ratimciiter. 


• 9*  S'il  ne  convient  pas  de  rappeler  par  de$  lettres 
i'iipêrialcs  tous  (es  sujeis  de  l'Empire  <|qî  sont  au  ser- 
vice uiilibire  uû  civil  de  France. 

• fio  0e  dëieiidrc  par  des  lois  pénales  rcxportab'oii 
des  armes  et  luiuiitions. 

• Ce  qu’il  sera  neceKaire  de  régler  par  ra))port 
au  coaiiieree  avec  U France. 

• S'il  ne  convieiit  pas  de. défendre  la  neutralité 
à tout  ( cqui  appartient  a l’Empire.» 

• Telles  sont  les  propeations  portées  à la  diète  por 
l'empen^iir.  Tous  les  ministres  ont  d^à  reçu  leurs 
insIructioMi  à cet  égnnt.  Ainsi  la  réscilntioii  de  la  lUete 
sera iirise  très  promptement;  nais  l'adhésioti  «ne  fois 
décidée  t'exéciition  éprouvera  des  lenteurs  itiévv 
tables.  D'apn*s  un  examen  n'flédii  de  la  situation  des 
cereb-s.  je  erois  pouvoir  assurer  que  l'Empire  n’est 
pus  eji  fiat  d'iuquiéler  lu  Fraitce  avant  la  lin  de  celle 
aiiiice. 

• ministre  dfs  affaires  vtram^èrt'.s.  • 

M.  LETOLnNBL'K  : Les  travaux  qui  se  préparent  pour 
assurer  la  dtTeiise  de  la  ville  île  Paris  ont  paru,  a 
beaucoup  de  ciloynis,  susceptible^  d’une  plus  grande 
activité  , et  les  circonstances  exigent  en  cllél  que  les 
Uiuyeiis  les  plus  prompts  soient  ittu»  en  u<.ige  pour 
parvenir  ù ce  Inil  dé'sirahle;  niais  on  ne  peut  se  dissi  - 
muler que  , s'il  est  importnil  de  luHer  I cxécnlioii , il 
IM!  l’est  pas  moins  s.ius  doute  d’en  t nmbiiirr  toutes  les 
)i;irLie  de  niaiiiére  ù ulitenii  un  lieiireiix  résultat.  Il  a 
donc  fallu  Voccuper  prt^lablemciil  de  tous  les  détails 
nécessaires  pour  asseoir  mn-  boniie  drreii\ive,  oiga- 
IUM‘1'  regulièmiieiit  une  vaste  maebine , prendre  eniiti 
les  ineMircs  coiivennldes  pour  secoinlcr  eriii  aeciiieut 
et  sanscoiirusiou  le  zèle  «les  bous  citovens  animés  du 
dcMT  de  concourir  ù la  confr«  tiuu  de  c«‘S  importants 
travaux. 

Votre  décret  sur  la  formation  d’un  camp  sons  Paris 
fut  à peine  reihbi , qu«*  vous  sentUes  la  nécessité  de 
liomiiK'r  Uiie  commission  {irise  dans  votre  sein  pour  en 
surveiller  iViécution;  ellevoiis  a présenté  siicees.sivr- 
nieiit  tous  1rs  projets  de  loi  iflatirsà  In  nomination  des 
agi'iits  chargés  de  «lingeries  travaux,  et  à l'orgUHsa- 
tion  des  forcer  ninhiles  destiiuHiS  à les  défendre;  vous 
11*8  avez  adoptés  sans  lUdai. 

Le  sieur  B«‘lair  fut  propos**  :m  iniuistre  «le  la  gu«ure, 
par  le  < ousi'il  géiiiTal  de  la  comtmiiie  de  Paris,  comme 
un  citoyen  digne  «le  la  cuuli.mce  pubiu|uc  par  ses  ta- 
lenLs  et  sou  civisme;  il  fut  noiufuc  en  coiba'quenc«' 
«lirectciir  «les  travaux.  Dès-iors  votre  commission 
imiiLiire,  à qui  voii-^  n’aviez  c«iutié  aucune  iiispcclioii 
sur  les  moyens  d’arU,  a dû  sc  borner  à slimub-r.  l’acti- 
vité' «iii  ilinvU'ur  général  «d  de  se.s  coopéraleurs;  mais 
elle  s'e.st  convaincue  des  le  uniuMpu  que  leMiioyeiis 
d’exi'Ciitiou  n'étaient  pas  à luaucoup  près  dans  la 
proportion  des  vastes  pri>j«*ts  coii«;us  par  M.  Delair. 
Elle  a penV  qu'il  M rait  ulib*de  former  un  comité  cen- 
irai  vpéciali’meiit  chargé  d'imprimer  ù ses  travaux 
l’action  qui  b’ur  mninpiait  essentiel lement,  et  d’en  di- 
riger toutes  les  distiosiiions.  Vous  avez  décrété,  'ur  sa 
proposition,  que  trois  commiss lire.s  d«*  rAss«*mblée 
n.dioinle  se  rémiiraiciil  aux  ministres  «l«*  la  gnerre  et 
«!*•  riutérieur  et  aux  tr«ji.s  comml?s.iiies  tioimncs  par 
le  c«»nsril  général  ilc  ta  commune  de  Paris  pour  nnn- 
|dir  c«d  objeb 

C*‘  c«>uiile'  a j'orlé  ses  premiers  regards  sur  la  néces- 
sité de  déveloperb's  pi  us  grands  iiioyeusd'nccélératioti; 
le  général  de  l'arrm^c  suit  ex  ictcménl  ses  conféreiuîes, 
«d  tons  les  eoojHTnteurs  ont  été  appeb^  pouf  y pré- 
si‘tit«'r  leurs  vues  «d  y sounudtre  leurs  plans.  Celui  de 
M.  Üebnr.  «|uoiqn'il  n’ail  été  commuiii<tiié  jusqu’ici 
que  partielleineiit  cl  par  .Tpereu.  a paru  lell«‘m«‘iil 
vastt'  et  si  iiicerlain  dans  sa  marche , que  le  coiinlê  a 
iugé  impossible  que  ce  directeur  pût  rai'omiabieiiiont 


répondiT  de  son  exi^otlon  dans  Tespacr  de 
pn^snmé  à noire  «lispostlion  pour  sc  mettre  en  étal  do 
r.^ister  à IVmiemi , s'il  a vérilablemeiil  des  vues  lios- 
liles  stir  Pans. 

Le  seul  njoyen  de  remédier  fi  un  iriconrértîenl  oiissd 
gr.iv'e  est  d’augmenter  le  nombre  d«‘s  age«.ts  de  ma- 
nière «|u'en  les  chargeant  siiiniIl.iin'nieMt  d’iine  exécu- 
tion de  parties  disliiicles,  ces  travaux  {uiis^ent  ac«juérit 
en  peu  tie  temps  l«mle  l’aelivité  qu’il  dans  la^'uis- 
sance  humaine  «l'y  apporter. 

Le  cuiiiitc  s’est  «li  teriniué,  d’après  ct*s  coiisidénl- 
lioiis,  à faire  cuticourir  à i’i^i^eulioii  «b's  imm«‘n.sct 
travaux  qu’exig«‘  la  déreii-^e  de  Paris,  radministratioii 
, des  ponts  et  chatbs«rs,  «pii,  par  sou  orgatiisation  et 
I par  la  nature  de  ses  services,  peut  eu  rendre  de  Irèl, 

I iiUles  dans  cette  circonstance. 

I iiig(*nieiir.s  des  pouU  et  chait'vsées  ^ i|«*  concert 
j avec  d«v5  ofliciers  du  génie  , mainlés  à cet  l'ffet , seront 
j chargés  de  tracer,  d’après  tes  onln*»  du  général . iluiis 
> les  parlii'S  de  la  «bTensive  dont  M.  Bt'bur  ne  s' est 
encore  «iccupé , tuub's  les  ligues  et  ndrancla  meiiU  qui 
siTimt  jugés  nécessaires  par  le  gênerai , et  dont  iU  di- 
rigeront rexj’culmn  ; les  travailleurs  bénévoles  des 
seedirms  de  Pans,  «loiil  le  zèle  a été  jusi|u'ici  uifruc- 
liieiix  , pourront  iucessammi-ut  être  misi*ii  activité,  et 
chaque  jour  présentera  alors  un  réoiltat  qui , en  ras- 
surant l«\s  cit«*yeiis  sur  les  mo'cns  eniployvs  p-urr  la 
défense  «le  Parrs , mellra  biimUH  celte  imporlante  cité 
à l’abri  de  tonte  iiisult«*.  I.rs  batteries  seront  sncressi-' 
V ••meiil  établies  dans  les  pjisitinns  qui  eii  exigent  ; on 
iravaillean  pont  de  (‘omniiinicabnti . aux  clwaox  de 
frise  , aux  ji.itissades.  En  un  mol , Messieurs  , rien  ne 
sera  négligé,  et  loules  les  rat'tmes  que  nous  avons 
prises  vont  eoncoiirir  à seconder  I’;  rdnir  et  le  irntrio- 
t'snie  des  citoyens  qui  se  dévouent  à la  défense  df  la 
liberté  et  d«  regnlite. 

M.  Letoiiriicur  lit  un  [irt>jid  d j di^Cnd  qui  eil  ndbptif 
eu  CCS  termes  : . \ 

• L’Avsembluc  nationale , conshI<T;mt 'me  lé  vaste 

plan  ile  débuts*'  iiu'exige  la  Mlrclc  île  la  ville  «b*  Ihu  îs 
iux:essitc  un  grand  ni«iiibrc  d'agents  taui  civils  «|uc 
iirilitaire<s,  et  qu’il  csf  juste  de  leur  accorder  un  traite- 
ment propurtiuiiuê  à la  nature  de  leur  sexvicej  décrète 
qu'il  y a urgence.  • ^ i 

• L' Assemblée  nationale , après  avoir  etdend«  te 

rapport  de  sa  commission  iiiiliteire  et  décréie  l'ur- 
gencf,  décrète  ce  qui  suit  : . . , , 

Titre  !**■, — Orga/nsation des  tratuüjrdt  M,  Mêlais, 

> Art.  K''.  Il  s«‘ra  adjoint  au  dirr<  tfur  di*sdHa  tra- 
vaux, cr«h^  par  le  dérretdii d«*iix  ins|»fcleitrs , 

«inatorze  ingruieiirs,  et  nn  nombre  «le  condncb'urs  cl 
(le  pi«iu«-urs,  déterminé  pnigressivenifiil  siiivautb'S 
besoins  du  service. 

• II.  Les  nppoinliîmcnls  des  ofliciers  detrmf  gradé, 
employés  an  camp  •-uns  Paris,  y compris  te  trait«Miient 
et  la  gratilicnliuii  -le  guerre , seront  «rnin*  moitié  ert 
sus  d*'S  lix.ilions  dérrétéirs  pour  b'S  aiitn  s aniu'cs. 

• III.  Les  directeurs  eu  clnT  «b*  l'artilb'riC  des  irifi 
vaux  jouiront  du  tr.iilemriil  de  colonels  , et  les  «firec* 
leurs  en  second  de  celui  de  lieutenants  - colonels,' 
conformément  aux  dis(K»itions  de  i'nrlicle  11, 

• IV.  Les  inspecteurs  «les  travaux  recevronl  iému 

tement  des  capitaines  de  la  clas.se  de  2,ü00  livre',  ent^ 
pl«>yésà  Pans  sur  le  pied  de  guerre,  et  il  leur  fera 
délivre  à chacun  deux  rations  dt*  fourrages.  J 

• V'.  Les  iiige'meurs  seront  traités  comme 

tailles  de  lu  classe  de  l,GOO  livres  sur  le  même  |Hcd(fc 
guerre;  ils  recevrout  ohaeun  uii«  ration  de  fourrage. 

• VI.  Les  conducteurs  seront  payi^  sur  te  pied  de 
190  livres , et  tes  piqueurs  de  100  livres  par  mois. 

• VII.  Le  directeur  général  des  trav  aux  es*  autofiië 
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à einplovi'r  lous  les  oiivriei-s  -trarls  , ainsi  «|ue  les 
Umhours,  qui  lui  seront  i>éeessniro-<  pour  le  service  , 
Ies()uels  seront  payw  sni'  IVUil  qii*»!  en  dressera,  or- 
doiiiiancd  par  le  commissaire  des  guerres  charge  de 
cette  partie.  • 

Titbb  II.  ~ Organisation  des  travaux  diriges  par 
les  ingénieurs  des  /w/itr  et  rhuassces . 

• Art,  L adnimistmtiortdrslrarniiT  dirigt^  par 
les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  pour  la  défense 
de  Paris,  sera  cninposée  de  quatre  ingénieurs,  de  douze 
ëlèrrs,  çi  du  noiubrr  de  conducteurs  cl  de  piqueurs 
proportionné  à celui  des  Iruvailieiirs. 

• il.  U'S  ingénieur.s  jouiront  du  Irarteinent  de  capi- 
taines de  la  classe  d«2.uOO  livres,  fiiiploytis  à P.iris  sur 
lopied  de  guerre,  et  recerroiit  deux  rations  de  four- 
rsge. 

• Ilf.  Les  élèrcs^receirroiit  les  Irailemcnls  de  capi- 
taines de  la  clas.se  du  l,60i>  livres,  sur  le  ujéiiie  pied  de 
guerre,  cl  une  ration  de  fourrage. 

• IV.  Les»  cojMiucUmrs  et  piqueurs  jouiront  de  la 
solde  lixee  par  l’article  VI  du  titre  K^. 

• V.  Celte  aduiinwtratimi  pourra  également  em- 
jdoyer,  et  selon  la  même  forme  de  couipLdiililé,  lous 
les  ouvriers  J arts  et  les  lainhuurs  iju  elle  jugera  uc- 
cessaires  pour  le  st't  vice  de  sut  travaux.  » 

Titbb  III.  — T/tùtememt  des  emidr^.és  non  mili- 

tMres  dans  i’vtat>^Hajor^  et  aux  travaux  relatifs 

à la  défense  des  postes  avancés. 

• Art.  !«>■,  Les  adjoints  et  aides  de  camp  non  mi- 
litaires , employés  d.ms  rëlat-maior  de  rann^  de 
Paris,  jouiront  du  traitement  attribue  aux  capitaines 
de  la  classe  de  2.UU0  livres  d appointements,  sur  le 
pied  du  guerre , fixé  |>ar  l'article  11  du  titre  ei  re- 
cevront les  mêmes  distributions  de  Tourt  âges. 

• II.  11  sera  ndjoint,  aux  officiers  du  génie  employés 
à la  défense  de  Paris,  douze  coopéraleurs  divises  en 
trois  classes  d’iippoiiiU  meuts , suiViuil  leurs  lalcuts; 
savoir,  ti  ols  de  la  première  classe  aux  appointements 
de  S,60U  livres;  trois  de  la  seconde,  aux  appointe- 
ments de  3,000  livres;  .six  de  la  Iroisième,  aux  an- 
pointements  de  2,400  livres.  • 

Titbe  IV.  — Indemnité  pour  Ces  logements ^ frais 
de  voyage  et  de  bureau. 

• Art.  Ici".  Les  frais  de  voyage  pour  tous  les  officiers 
mandés  à Paris  [lour  servir  dans  l’aruiée  leur  siéront 
rembourses  sur  le  pied  de  5 iiv.  par  (losle  pour  les  ca- 
pitaines et  grades  oii-dessous,  et  pour  les  grades  supé- 
rieurs dans  lii  proportion  de  leur  Irailcmeiil,  tel  qu'il 
vient  d'être  n glé. 

• II.  Les  apiiis  non  militaires  qui  seront  déplacés 
pour  se  reliure  à Paris  recevront  Tiudemnité  aUribuëe 
aux  papilAîiie»;. 

• III.  Les  dispositions  des  deux  articles  ei  dessus  au- 
ront Icureircl  pour  le  retour  desagents,  tant  cîviU  que 
müHffircs,  n leurs  postes  respectiw. 

^ «IV.  Il  sera  alloué  aux  ofUcien  supérieurs  une  in- 
demnité pour  es  frais  de  leur  bureau;  savoir  , par 
mois,  au  génénil  de  rarmee,  2,400  b'v.  ; au  chef  de  l’é- 
Ul-niajor,  1,600  liv.;  au  couimiasaire  ordonoateur  en 
Miei,  l,60u  hv.  ; an  comniissaire  ordorinaleur  d'artil- 
lerie, 1,000  liv.;aucuinmiss;nreordoiinateurducaoip, 
IfOOU  liv.  ;au  commandant  do  génie,  l,OüOliv. 

• V.  Tous  les  agents  etvüseï  militaires  recevront  tm 
fogenieut,  sou  en  nature . soit  en  argcul , et  dans  ce 
dernier  cas  ifs  toucheront  la  louitié  eu  sus  des  sommes 
ëcrëb'es  pour  chaque  grade,  ou  celui  auquel  ils  se 
trouvent  assimliés  par  le  présent  décret. 


• VI.  Les  apnoinlcnirnls  des  o (icuTS  ou  .^uln’s  em- 
ployés dans  rarmée  de  Pans ‘seront  payés  chaque 
mow.  ■ 

Sur  nu  rapport  tiitaii  nom  du  comité  des  ünaiiccs» 
le  decret  .^nvmil  midu  : 

• .\rr. \«f.  La  trésorerie  nationaie  liviidra  à ladispo- 
silioii  du  ministre  de  i’iiilenetir,  pour  1rs  travaux  de 
17U2  cl  pour  les  frais  d’adniiiiistralion  des  école.s  gra- 
tuites des  pouts  et  cliaus.'‘ér.s,  la  .«miiiiuc  de  6,000, nüu, 
conformément  à l’état  présenté  pur  lu  comité  des  li- 
tiiince.s; 

• II.  Une  soiniue  de  1.000,000  pour  les  Iruvaux  ex- 
traordinaires des  punU  et  chaussées,  antresque  celui 
du  Cherbourg,  pour  l'eiitretu  n diS  ph  ires,  tours  à 
mer.  tonnes  et  balises,  |n>ur  lesquels  il  ii'y  a point  en- 
core de  fuiuLs  alTeclés. 

• 111.  Les  soiiiiut^  déjà  acquittées  parla  Irésurcni’ 
nalioualc  pour  le  service  de  17tt2,  pour  les  ponts  et 
cliausséi's,  charges  publiqm-s,  seront  aci]uiucjs  par 
celles  accord<fcs  par  le  prtisenl  déond, 

• IV.  V«n  la  lin  de  décembre  le  ministre  de  l'inlé- 
rieiir  rendra  compte  de  remploi  des  sommes  di^’réb'cs 
et  de  celui  des  travaux.  • 

If.  f E MiMSTTE  UE  i/imÉricm  : Chargé,  par  la 
nbipc  qui  in'tst  confiée,  de  la  surveillance  générale  do 
la  police  du  rovaiinic,  j'ai  cru  devoir  apprnfoiidir  une 
ruiiiciir  riqMinfuc  dans  P.iris.  Il  e.st  qurstion  de  l.i  li- 
berté naturelle,  civile  et  polilMnieiles  Fraiie.-iis.  .On  a 
répandu  dtins  l*aris  que  depuis  le  4 .on  3 dir îiiois  4 on 
300  arreslatioiis  ottt  défaites,  et  que  les  prisons  sont 
garniesTiii  moin«  autant  qii’nvnnt  la  journée  <lii  2 sep- 
tembre: j’ai  vpulu  vérifier  ce.x  faits;  mais  dans  aucune 
prison  jen'ni  trouvé  ni  regislre  ni  écrous.  J*ai  «Kmiandé 
quelles  étninil  les  personnes  qui  avaient  fait  consigner 
cMpriS'iimirrs  ; les  concierges  ont  été  ti  cs  erubarra<- 
sês  de  me  le  dire.  J*ni  exi::é  que  li*s  ordrr.s  me  fn>-sent 
apporli's;  il  résulte  eu  effet  iV  ces  onlres  qpe  depuis 
eetle  époque  4 ou  300  personnes  ont  été  emprisonnées 
par  onlrc , soit  de  la  munici|ialité,  soit  des  seclions, 
soit  du  peuple , soit  même  d’individus , quelques- 
nii.s  de  ces  ordres  .sont  motivés;  la  plupart  ne  le  sont 
pas.  Je  n’fii  examiné  ni  les  personnes  ni  les  choses; 
j'ai  cru  devoir  apporter  à l’Assemblée  les  ordres 
mêmes  signés  par  lc<  ]iarticiiliers  qui  le.s  ont  don- 
iM^s,  et  je  les  remets  sur  ie  Imrfati,  pour  que  l’Assem- 
blée  puisse  les  examiner  e!  ordonner  ce  quelle  croira 
convenable. 

M.  Masuvbr  : Je  demande  que  la  coinmis.'>iori  ex- 
traordinaire nous  fas-s»;  cc  soir  un  rapport  sur  eus  piè- 
ces; la  vie  etrhouueurdesciloycn.ssuntcoiii|iromis, 
il  faut  que  la  loi  règne,  que  le  sort  dc.s  Français  soit 
assuré,  car  ou  ne  peut  pas  vivre  dans  Télal  d anxiété 
où  l’on  nous  met. 

La  proposition  de  M.  Masuyer  est  adoptée. 

M.  Coit.mitD  : On  n cherché  à agiter  le  peuple  de 
Pans  pnrd"sl)rnits  tintdt  exagérés,  tnntêt  alarîrr'nf'. 
Hier  on  répandait  la  nouvelle  d'une  grande  victoire; 
aujourd'hui  nii  débite  que  notre  armée  a éb‘  com- 
plnement  défaite , que  ,M.  Dumourii-z  a (Ué  fait  t»ri- 
somiier  , etc.  Je  me  suis  ininstiorlé  par  ordre  ne  1.“ 
commission  extraordinaire  dans  les  bureaux  du  minis- 
tre de  la  guerre , pour  vérifier  les  différents  rapports 
qm  s’y  trouvent  : il  en  résulte  que  M.  Dmnnuriez, 
avec  26,000  linmme.s  seulement,  a rtisisté  à 60,000. 
qui  l'ont  attaqué  sur  trois  points;  qu'il  lésa  repoussés 
sur  deux  du  ces  uoinLs,  mais  que  reiincmia  pénétrti 
surletroisièinc.  Dan.sie  moment  présent,  M.Dumou- 
riez  doit  avoir  80,000  hommes;  savoir  , son  armée. 
22,000  fcooiiiies  que  lui  donne  le  général  Kellerounn, 

1 1,000 homim^que  lui  «'uncucM.DeuruüitvilIc;  18,000 
hommes  des  batalJloiis  de  Paris;  ce  qui  fait  80,0üo 
hutnmea,  sans  complerhuit  bataillons  qui  doiveitt  lu 
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arriver  du  Mi<li,ctlc.s  gardes  iiatioiiaux  qui  arrivent 
de  toutes  parts.  Avec  cette  réiiMion  de  forces  il  y <*i  uoii 
pas|)robabjltW,  mais  il  y a certitude  que  b cuu.si'  de 
la  !il)erb  triompliern.  * (ùi  iuHc  à f/vw/if/t.) 


NOUVELLES. 

Extinil  tt une  lettre  de  /fcinir,  t n date  du  samedi 

15  septembre,  l'on  If  '^  de  la  liberté^  à midi. 

J’arrive  de  Relhc),  oiijVlnis  entré  Ijicrau  soir.  J*iii 
trouvé  celle  ville  rcm|ilic  d'ofliciers  et  de  soldais.  Les 
troupes  du  Cîunp  de  Maiiide  venaient  de  s’y  rendre 
après  une  marche  très  f;it«g:inle  el  très  rapide,  soute- 
nue  avec  heaucoun  de  courage  par  un  temps  et  des 
chemins  ahomimibies.  Bien  îles soldalsoiU  perdu  leurs 
souliers:  tous  étaient  harasst^,  croUés,  mais  joyeux. 

< A .Maulde,  dis:iieiit-ils«  nous  voyions  icnnen>r  tons 
les  jours;  quand  le  reverrons -nous?  Nous  serons 
bieiulédoinmngés  de  nos  fatigues,  si  l ou  nous  donne 
demain  séjour  pour  uclloyer  nos  armes,  et  après- 
demain  baUiÜlc.  • C'est  sur  ce  texte  que  roulaient 
toutes  les  couvers.iüuus  de  nos  br.'ivcs  déieiiseurs 
volouUiires  nationaux  et  soldats  de  ligue.  Le  général 
Ccumonvillc  est  adulé  : son  armée  le  voit  >ans  cesse 
à sa  tête  jour  cl  mut.  Il  sccoiiduit  comme  un  vrai  sol- 
dat. .Menée  par  Itu  sous  les  urdro^  de  Duinouricz,  elle 
se  croit  iiiviiKiblc-tl  a écrit  pour  demander  le  séiour 
tant  dt^iré.  Cependant  toute  la  nuit  l'ordre  a été  de  se 
Unir  prêt  au  premier  signai.  Personne  n’a  imtrnmré; 
tout  le  inonde  obéissailavec  résigualiun,  tout  le  monde 
était  pi;êt.  Ce  matin  il  n'y  avait  rien  de  iiunveaii.  Il 
parait  qu'iiprès  sa  retraite,  le  gcueralChazut  était  dans 
une  noMlion  sitre  près  de  Vuuzuts,  puisqu'il  ii'a  pas 
appelé  de  renfurL  Sou  alTaire,  dunt  les  imnu'lres  lyi- 
roulsûrcuient  diâ  détails  dcscunnicisdu  hardi  et 
prudent  Duimmrii  z,  est  toute  simple  cl  fort  lieun  usc. 
Avec  5,000  lioiiuues,  il  u ballii  im  eniieiui  supérieur. 

A Parrivée  d’un  secours  prussien  de  lü,00ü  tiummes  , 
il  a fait  sa  relrnileavec  son  canon  cl  dans  lu  lueilieur 
ordre.  11  a coupé  les  pmil<,  eu  qm,  en  rmnpunl  les 
conmiiinicüliüiis,  ui’u  euipécbé  d aller  plus  loin. 

1.C  eaiiip  du  général  BiMmiouviile  est  à trois  quarts 
de  lieue  <ie  Kelhct  ; il  partira  pcml  être  ce  soir.  l,uuu 
Belges  et  Liégeois  .soûl  dans  celte  année;  ou  en  attcml 
5 ou  GOO  autres  ; le  reste  demeurera  probabiemcnlsur 
la  frontière  du  Nord,  employé  aux  avaiit-posles  <le 
Lille.  On  est  patriote  à Bcllirl  comme  à Paris,  et  quoi- 
que bien  près  de  lemiemi  on  est  plus  trauqudle  que , 
dans  votre  capiUde.  Ou  compte  sur  voire  devoiieinciit 
à la  lihcrié  ; armez-vuiis  toujours,  marchez  en  av.nil  ; 
nous  vous  seconderons  bien,  et  les  tyr;  n^s'en  souviei.- 
drout.  Ils  promettaient  à leurs  soldats  de  le- tiieuer 
bientôt  dltuT  an  Palais  Buyal.  En  attendant  tes  mets 
de  vos  rc.'>lauralcurs,  et  pour  leur  ouvrir  l'appétit , ils 
ne  leur  donnent  que  3 i|uarls  de  ration  d'un  pain  fait 
avec  delà  farine  de  la  guerre  deSept-Ans,  ou  avec  du 
blé  de  la  dernière  récolte.  L’autre  jour  ils  avaieul  volé 
quelques chariolsde  gerliesdans  tevuisinage deBoux, 
cliislcsfais.iienlbaUn'Surlc*cbamp.LegeiiéralChazol 
a laisse  battre  les  gerbes;  il  a battu  rcuuemi  cl  rendu 
le  blé  aux  fcniiici's  auxquels  ilaupartonail.  BriniswicE 
a de  rhunieur;  Dumouricz  lui  donnera  bientôt  des  rc- 
gt  cL<.  Adieu. 

€ON>*BNTIO!«  NAT10SAI.8. 

' J I 

Paris.  •—  51.  Beauvais. 

Seine-et-Marne. — MM.  MauduU,  Bailly  de  Joillv, 
Tellier,  Cordier,  Geoffroy , Viquy  de  Bray,  Bernaru , 
Defrance,  Himberl,  Opoix,  Bcrtiicr. 


Extrait  ttune  lettre  du  ministre  de  l'intérieur  a un 
citoyen  de  la  ville  de  Tours. 

Ce  qoi  m'âffrctc  b^auroap  c*eil  d «prrccroir  celte 

pcnuric  de  kabtisuince*  qae  vutia  dites  éprotiter;  c'rsl  d'è- 
leo  forcé  de  rjUril>uei-  i de»  Spccoliiliuns  crimineUr*  üsiM 
les  arconataiirrs  où  nona  sOniraes,  paiaqu'il  e»l  de  fait  quff 
la  récolte  a etc  très  favoratile,  et  qu'il  ne  faut  qu’on  peu  d« 
zèle  et  de  ridelilé  ]>uur  nagrr  dan»  l'abondance.  Les  uiuiiici- 
palitrs  doireiil  user  de  tous  les  niejeiis  possibles  de  per- 
suasion enree»  le»  leruiier»,  pour  le»  engai;er  à garnir  la# 
iiiarciir»;  car,  je  vous  le  dis,  ai  le»  pOaseMCUia  de  grain» 
résistent  à ers  invitaiinns  pati-i  iielles,  on  sera  Lieu  contraint 
ifemplojrerenTeis  eux  les  moyen*  exticiiu'»  : la  joatlce  et  U 
liécessilé  en  feronl  la  loi.  (>n  »e  repose  sur  les  secours  qoa 
pourra  procurer  le  goaverneiisrnt.  Quelle  bonté  que.  dans 
un  psy*  emume  ta  France,  et  dans  un  temps  de  re^éiier»- 
tioii , ce  aoii  encore  au  gotiverHeuieiil  à poiu  sitir  uiia  saka* 
.sihtanee»  des  citoyens , Inn dis  qu'il  n'en  eat  ancm<  <|ul 
uft'iir  â la  patrie  la  portion  de  celles  qu’il  pOMMrdef*v:b  quoi, 
à U vue  de  tant  de  hras'cs  gens  qui  »c  (U  robenl  ù ce  qu'il» 
ont  de  plus  cher,  4 leurs  remmes  et  a leur»  purauts,  qui  sa- 
rrifient  les  inlrcêls  1rs  plus  précieux,  en  abundonnafil  leurs 
cotnincrce  et  entreprise»,  il  est  des  ^ire»  asses  étrangers 
aux  srniimrnt»  de  I buiuanii^.  du  pairjoiisnic,  pour  cou- 
liincr  leur  fortune  aux  ürpen»  des  souffrance»  publique»! 
Vlathror  à ces  enfaMl»  ingrat»  de  (.s  pallie!  Qu'il»  soi  lent  do 
«on  sein  , qu'ils  la  rnnihatteiTl , mais  qn’its  ne  »*alini<  iiti  ni 
plu»  du  sang  que  leurs  tiMniriivres  nipides  font  répandre, 
ni  irupir.mt  la  terreur  au  peuple  sur  l'objet  iMi|K>rlanl  qnt 
le  frappe,  sa  subsistance!  Youa^mèine,  Monsieur,  erlairra 
rca  huiuiiie»  égarés  sans  doute  par  des  suggestions  pedides, 
Cl  rap|>c)cz-ies  au  senliusent  sublime  de  fratvrnilé  ««ui  réunit 
tous  1rs  Fcaiiçai»  rn  frères.  Quand  les  tyran»  rrgnairoi  sur 
eux.,  que  leurs  safrlliie»  déponillaituit  le*  rxinipagiir* . Us 
ctb'.*i»saient  au  moindre  signai  sam  aucune  certiiudc  de  |>ai«- 
meni  ; et  aujoard'hui  que  la  pairie  ies  presse,  qu  elle  ne  leur 
dentande  des  grain»  et  de»  denrées  qu’au  prix  le  plus  arao- 
lagenx,  qui  pent  le*  arrêter?  qui  j*eul  le»  disculper?  qui 
répondra  de  lenrajoiirx?....  Les  magitirals  peuvenl-ils  les 
proiégi-rau  nom  den  lu:a  auxqarlle»  Us  résistent  ? Que  l’in- 
tnél  ]it  rsonnej  qui  les  guide  les  Urtenuine  du  moins  A se 
soustraire  aux  me^uies  sérieuses  qui  vont  «ire  pri«e»;  qu'ils 
fH-iscnt  battre  »jn*  rHâvIie;  qu'ils  vienuent  i rguiicmiienk 
»pp:oTl>ionner  le»  iiiarclié\;  que  Ir»  municipaiiiés  veillent 
.♦  in  srirclr  de  lenr  personne  et  «le  leur»  pr«H)riétc*,  et  as- 
snn  iit  lenr  paiement  : In  France  alors,  n’ayant  pins  A s'oc- 
cuper que  des  emieuiis  étranger»  qni  oa«'iit  l'attaquer,  lenr 
aura  birnt«st  fWil  connaître  cc  qu'on  doit  redontir  d'una 
nation  flere  et  généreuse  qui  vent  la  lllteriè  «t  t'égulilé. 


PAIFVIKNT  DES  HENTES  DE  L*nÔTEb*ÜE  VII.I.8  DK  PAÜIS. 

Six  premiers  mois  MM.  les  payeur»  sont  A la  leiUe  /. 

Cituis  des  chnnjiet  étrangers  à 90  Jours  .f«  dnie. 

AmsIerUaiu  ....  04  1/^1  « Ca«lix  . . • . . SSI.  IBl. 

Hambourg | (•rues  116 

Loiidre».  .....  19  I/f  I Livourne tiüd 

9f  «dii<l.  . . . 4S  I.  «.V.  I Lyon , P.  de  Pà^ties.  |;1  b. 

güutie  lia  IC  sepieml/e. 

Actlons«les  inriesdeSMUtlv . CO90,  10,  1700 

Furtioiis  de  IGUU  liv.  A3M 

«Ie3l2liv.  lus . . ass 

— (le  itxj  liv.  no 

Kjupmut  d'octobre  de  MO  lir »:I4 

Emprunt  de  dec.  I78i,  quill.  de  Ûn.  10A|4,  1/4,  l/S,6l/ip, 

de  l'iS  millions,  tlcc.  l7Kt.  3 if%  1/t,  3/8,  l/X,  6,'8  p. 

— de  NO  altlions  avec  bulleiins.  .....  .i  1/3  o. 

— un*  bulletin.  ....  3 7/8  p. 

— sort,  en  rugvr 1/2,9/4,1/3  1». 

BùHetins 

Reeonnaiaaance  de  bulletins 78 

Action  nouv.  de»  Indes.  »B6, 94,  93,  M,  69,  87,  90.  99  94,  96,  M 

Caisse  d’escomjite 3746, 7U,  78 

l>emi-cai*se 1879,80,81.83,80 

Quittanue  des  eaux  de  Paris  ..........  410 

Lmprutiide  nuvemiirc  1787,  ù b 

— 8 4 p.  ”/ 1 p. 

<ie  NU  militons,  d’aoùt  1789  . » 8 3/4,0  1/4,8  1/3  p. 

Asanrancea  contre  les  incendii^  ....  4u9,  li>,  IS,  14,  9 

— à vie 440,38,33,36,94 

Actions  delà  came  patriotique  dit 


(ilZETÎE  MÎIU.\,UE  U.  LE  llOMÎElll  LMVEIISEL. 

N*  565.  Mardi  18  SepTCMsnE  1795,  — L’an  tjtuttriime  de  la  IJberté,  et  le  premier  de  CÈfraUté* 


Ift  «onwnptmn,  ddnt  rabonncra^nt  rxuiir  • U En 
d»*  Cf  moi*,  aont  de  If  rcnotivelfr  nt  bIim  lAt,  afin  de 
of  pas  éprouver  d'inieri option  üsn«  tcnr  aervicr;  et  *msi  de 
ne  pas  raroyer  en  patfiaeiu  de«  bsllrl*  de  raisae  de  Irar  dé* 
bdlfli  n'ayani  pa«  cours  ici.  Il  ea  nt^rsorire 
de  rnaner  les  lettres  qni  renfernient  dca  a>*icnats  ou  d'au* 
très  valenrs.  • 

POLITIOÜk. 

POLOGNE. 

^ fnmtitf  U Stvoût.  — [.c,  C<iMf]urs  qui  .icnnonl 
K-i  pourinrllre  la  police  iiirmcni  «II,  mallirumiM 
ville  <1,  li'un  brigaiidagr,.  nirn  n’csl  ueri  pour  eux. 
» .nixovie  „t  coinmc  une  forél  ouverte  i tour  leverimrs. 
I.a  hxinc  pour  re>  vplrun  ni  li  namie,  <|trmie  lillc 

fuhiiqiic  vient  il’en  KMmraer  un  a coups  île  hache. 

adélilpilion  de  la  ronrèdÿration  générale  est  arrivée 
dans  cette  capitale  , où  elle  s'occupe  à recueillir  /errer- 
«ie/7»r . «à  inultqilicr  In  acin  de  dcspoiisnie.  Elle  a 
fité  a la  commissiiin  ilv  guerre  le  commainlcnienl  de 
l'arinér  Je  la  république.  — On  ne  se  fait  pas  une  idée 
«IC  I acbarncmcnl  avec  )e«|uel  Irsennrmia  tira  auteur»  cl 
«IcapariUanacie  la  révolution  pourauivenl  cca  généreux 
citoyens.  Ces  hommes  misérables  mciu  nl  jusqnc  dans 
leur  haîne  une  pclitrase  qui  trouvci'a  des  incrédules 
dans  la  postéi  itc. 

On  rcmaniue , dant  une  des  dernières  déclarallons 
tie  la  nouvelle  confédération , l'arlicle  auivnm  : «La 
ronfédéralioh  générale  supplie  et  conjure  lotis  les  ci- 
toyens des  palaiinats,  terres  etdistricu^de  ne  pas  nom- 
mer aux  nouvelles  places  et  dignités  ceux  qui  ont  sous- 
crit le  3 mai  aux  lois  d'esclavage  et  attentatoires  a lali- 
berié  r^ublicaine)  ceux  tpii  se  sooi-chargés  d’t'ire  les 
interprètes  tic  la  reconnaissance  d‘un  prupkr  trompé 
*'t-rnineu  parta  p<'ur;  ceux  enfin  qui  s<»nl  cités  aux 
tribunaux  pour  leurs  inacliinalioi»  contre  la  lépobll- 
qoe,elr. . ^ 

Tous  les  jours  des  querelles  s'élèvent  entre  les  sol- 
dais  rua^  et  ceux  de  la  république.  l.c  peuple  ac  met 
ile^  I action , et  le  sang  coule.  Les  officiers  russes  en- 
voient en  prison  )et  ballants  et  les  battus. 

ALLEM.LGNE. 

I*  * *»ptBmbre,  — alTaires  Je  France  sont 

I objet  de  toutes  les  conversations.  Les  uns , ce  sont  en 
général  les  hommes  inslinits,  sont  fiers  de  la  noble  at- 
titude que  le  peuple  fnin«;ais  a prise,  et  protciieiitque 
les  pandoures  auii  k bieiis  ou  les  hussards  de  la  Prusse 
vmont  érhouer  leurs  efforts  devant  plus  d'on  million 
d hommes  libres  smis  les  arm-s;  les  autres  ré|Hiem, 
d après  les  gazettes  ministérielles  qui  sont  leur»  oracles, 
(|ue  les  Français  sont  des  anthropophages  e\  des  liér^ 
tiques.  Le  r^il  des  stenes  du  tU  août  a fait  Ici  une 
sew.'iiion  1res  vive.  L'empereur  s'est  écrié  : «Ceci 
manquait  pour  pot  ier  1a  sréiêratesse  a soit  comble  ; il 
uut  espérer  ou’un  déitturagement  général  a'nuparcra 
des  coininaïulaiils  cl  des  tnmpes  de  ligne,  et  nos  ar- 
mé» l'éusiiront  plus  facilcmeiit  à terras>er  les  tigres.» 

— On  dit  astex  iMutcment  qup  le  plan  des  rois  ligués 
s«  rtduil  tout  simplement  Si  l'invasion  de  l'Alsace  et 
de  la  Lorraine , et  l’on  veut  être  cru  sur  parole. 

L»  travaux  de  1 arsenal  sont  daus  la  plus  grande 
~ 9.“  **■*  espèce  de  tribu- 

nal d inquisition.  Tou»  les  Français  y seront  présentés. 
On  Ignore  encore  l'objet  de  «xUe  mesure.  — On  con- 
tinue d établir  dans  la  Sitmie  de  nouveaux  villages  qui 
*e  trouvent  peujilés  par  le  concours  estraurdinaire  des 
«H  rangers. 

Du  3.  Quelques  personnes  espcrcnt  ici  que  la  con- 
naiHsauccdcs  événemenis  du  lOdetcrroincralEspagnei 
2«  Sérit,  — 2Vinv  Z#'. 


rompre  avec  la  Frame,  ce  qui  serait  déjà  fait  sans  la 
crainte  de  l'AiigleteiTe,  car  on  attribue  le  sileme  qu'a 
gardé  j»s<priii  la  cour  de  Madrid* à de  grandes  raisons 
ri'inléiét  nationsl.  On  croit  en  gênerai  que.  cesrsisoos 
majeures  extvtani  encore , 1a  rôtir  de  Madrid  se  tien- 
dra vis-à-vis  de  la  France  dans  les  bornes  d'une  utile 
fieiitmlité. 

On  fait  passer  a l'armée  60,000  fusils  destinés,  à ca 
que  l'on  prétend,  aux  Français  qui  juindroiii  les  armées 
combinées. 

Les  état*  du  royaume  de  Bobèine  ont  représenté  à 
l'empereur  que,  eoinme  il  se  trouv.vil  une  dÜference 
consHiérahIe  dan»  la  manu-re  dont  1rs  terres  claieol 
iinpost>ev,  au  détriment  surtout  des  pa)sahs,  il  était 
invtanl  de  corriger  ce  vice  dans  la  pcn'eptioii  des  con- 
Uribultons  dn  pa)*.  En  conséquence , {>our  |>arvenir  à 
unejiute  répartition  des  impôts,  l'emperetir  vient  de 
prescrire  le  mode  une  le  gouveiuenacnt  doit  suivre 
pour  «altsfiiîre  à la  «Icmande  «lesdits  états. 

De»  avis  de  la  Hungi  ie  apprennent  que,  malgré  les 
dil'ticultésqui  s'claieni  présentées  pour  artéler  l'affaire 
de»  limites  «lu  roté  de  la  Bosnit*,  un  est  cependant  par- 
venu à la  terminer  le  20  juillet  di-ruier.  On  ne  connaît 
encore  «(u'impaiTaitrinetu  ccl  arrangement  ; on  sait  seu- 
lement que  les  places  «le  DiesnA  cl  de  Caclliu,  avec 
leur  terriloinr,  qui  renferme  une  forél  superbe j nous 
restent. 

Cumme  cet  arrangement  ii'a  pas  encore  été  publié 
ofiit  ii'lirmrnt , il  y a beaucoup  de  pcixonnes  qui  en 
düUlenI,  «I  qui  pensent  que  <|rs  raisons  poliüquc'S  ont 
rnzagé  le  gouverneueiila  faire  iiuérer  dans  les  papiers 
publics  l'avis  vague  dont  on  vient  de  parler, 

/W/êrl.  I«  10  brait  se  confirme  de 

jour  en  jour  que  deux  géii  ;raux  ro*ses  se  rendent  sur 
le  Ithin,  pour  aller  reolôrcer  l’armée  du  duc  de  lli  uns- 
wick.  3 *1  faut  en  croire  ce  bruit,  qui  n'est  pas  sans  fon- 
dement, tes  généraux  Fersen  et  Mitllxn  sont  partis  de 
la  Pologne  avec  un  corps  de  16,0tK)  h«>mmes,  et  sont 
■Itendus  inrcasammctil  surl«s  bords  «lu  Rhin. 

On  sjoule  nn'iinc  escadre  russe  ayant  a Imrd  huit 
awlle  hommes  de  lrou|H*s  de  débarquement  a fait  voile , 
par  la  mer  Notc,  dan.» la  .Métiitrrranée ; qu'iUe  d<ut 
taire  d’abord  une  leniaiivc  sur  nie  de  Corse,  et  ensuite 
se  porter  sur  lesrûtes  de  France,  et  uirfoutsurlc  port 
de  Marseille.  Queh|uc  extraordinaire  que  ce  plan  doive 
paraître,  il  ne  faut  pas  le  regarvicr  «'ommo  chiinéri«|ue. 
Qu'il  n'y  ait  qu'une  chose  impossible  à la  fureur  des 
rois  contre  les  Français,  qui  soit  de  les  vaincre! 

à^yenee,  k 7 srptsmàre.  — Tpus/rx  petite  ftotentats 
«le  l'AilemagiiH  s'agitent  {^outUmrxùr  leurs  contingents, 
Ix»  troupes  de  Navsau-Usingen,  do'AA'eilhourg  et  de 
Ful«le,  sont  en  marche  pour  venir  remplacer  ici  le 
•ecoiid  bataillon  des  troupes  mayencabes  fournies  par 
I eieclcrur.  L'évéque  «le  Fulde  envoie,  pour  renforcer 
cette  garnison , son  armée  de  300  faommrs.  Toute»  ces 
troupes  se  ren«lronl  ensuite  au  camp  dn  général  d'Er- 
bach , près  de  Landau. 

I..e  pri  mier  bataillon  des  troupes  mayen^ises  s'«l 
rendu  à la  même  deMiniiiiori  par  Wonns. 

Un  atrélé  du  «^eri  le  de  Souabe  vient  de  défendre 
l'imporlalion  en  Frani^  de  louirs  soi  les  de  denrées. 

ESPAGNE. 

Madrid,  k bMptêmàrt.  — La  résolution  «l'un  grand 
problème  agile  aujourd'hui  celle  capitale.  Quel  pmxi 
prendra  la  cour  de  Madrid  dans  I»  «irconstancea  ac- 
tuelles ? Le  bruit  général  c'est  qu'immanquahlement 
elle  déclarera  la  guerre  à la  France.  On  pouvait, dit-og. 
avant  le  10  aoài  croire  à la  liberté  «lu  rot  des  t'ran^ 
^is;  maisaujourd'hui,  qu'on  a publiquement  compro- 
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)ui.f  la  dignité  de  la  nuùson  de  Bourbon^  un  mwnhre 
couronné  de  celte  bmilU  peutFil  coi»-  cet  milrei^e  acec 
intiillTéienre?....  Ainsi  r.iisonncnt  ceux  (^ui.  m*  cftUu- 
lenl  que  iPaprêa  la  marche  onnnahe  des  «hoses.  Mais 
les  homme»  éi-lairés  M»r  U siluahuo  p»»lil*quc  «le  l E*- 
p«f;ne  preiendcnl  que  le  minislcre  oes’eimapers  pas  dju* 
une  guerre  qui  ne  |Knil'  qu’eroharnisaer  le»  tiuaoces , 
épuiser  la  iialion  espatnoli*  et  lui  ametier  d«>»  revers 
dont  ilvc»l  impossible  de  calculer  le  lerinc.  La  crainte 
de  l’Angleterre  |»aralt  d’allleur»  agir  le  plus  puissam- 
ment sur  les  tètes  uiini>teriellcH,  Au  i este  les  mesure» 
qn'on  aprisesiusqu'iri  ne  paraiaaeut  paa  être  hisalilcs. 
Le  miiitstre  c(e  France  est,  à la  veille,  sus|>cudu  de 
ses  (onctions olficirllcs , mais  c'est  unr  suite  de»  iitcsurM 
pitses  en  Frame  «onire  le  monarque  qu'il  represeuUil 
auprès  du  nsi  il'Fspagne.  On  oc  lui  a d aiucur»  pas 
même  insinué  de  ne  plus  ^raiCre  a la  cour,  et  il  y a 
en  elFet  paru  le  jrmr  de  la  Samt-I^uu. 

ITALIE. 

home,  feS!  aedl. —Toute  la  capitale  du  momie  tbrê- 
lien  ne  parle  qne  de  la  noinpc  avec  laquelle  oo  a célé- 
bré le  de  ce  mon  U fête  du  hienhrûrtux  satnl 
LoidSy  roi  île  France.  M.  le  cardinal  de  Uernis  en  a fait 
les  honneurs.  salnH>êre,  ^ui  avait  b‘cn  voulu  prêter 
sa  muMque  pour  Isi  rérrmono*,  a célébré  tiii.inème.  le 
jeudi  d'apri-s,  U messe  dans  la  chnp«  Me  de  S«ini-Louis. 

De  frAcnlesprièrcs  lureid  adressées  au  ciel  en  laveur 
des  fidèles  et  du  rrd  de  h'ntnre.  Mesdantes  ont 
paru  irè*  édifier»  : et  tout  cela  s'est  fait  avec  un  sang- 
froid  admirable. 

C.inquanUMieox  fon;ais,  écba|ipèstleCiviia*Veccbia, 
dêioletd  les  cnmpagurs  voisine». 

On  attend  ici  M.  I*»bhé  M»mi7  , »rcl*evèque  de 
Nlcêe,  qui  revient  de  sa  imncialure  a Francfort. 

S.  S.  tiendra , comme  oii  l’esfière,  un  coiwntoire  le 
10  septembre,  pour  notifier  au  sacre  collège  relecliou 
du  nouvel  empereur. 


FRANCE. 

Ih  Parii.  — Les  cmninisMiire*  envoyés  p:«r  l’AMem- 
I)léc  iialiotialerl  par  le  puuroir  exécutif,  pour  porter 
renthtHisia.'une  de  la  lilwrld  dans  les  cœurs  de  nos  fre- 
resdes  departenieiiU,  ublieiiiient  partout  le  plus  grand 

SUCCi’S. 

A Hondan,  |iclile  ville  du  départefnent  deScmc-et- 
Oisc,mi  brave  miliLiire  décuré,  et  chef  de  la  garde 
nalioiiale,a  tioniu'  la  première  impulsion  : é peine  les 
commiss»,ire»  OMl*ils  rnidii  compte  de  i'objd  de  leur 
missHHt , qu'il  fend  la  presse , arrache  ses  cpaulelle» 
et  sa  croix , les  diqiose  sur  le  bureau,  et  s'enrôle  coin- 
me  simple  volontaire.  Ce  vetérau  se  uoiunie  Police; 
il  e.*il couvert  de  blessuiées,  et  coiiKrve  encore  toute 
la  vigueur  de  l’âge.  Son  tiévoueineut  a électrisé  les 
citoyens.  lTcM)ue  loua  b'S  jeunes  grm>  sont  partis,  et 
l'autel  de  U pairie  a été  couvert  de  bijoux , de  numé  • 
rairerlU’ai.ai,;iiaU. 

A MeulKHirg , déparienirnl  de  1 Eure , 1rs  jeunes  ci- 
toyeiine^onl  promis  de  u'accepler  pour  é^toux  que  des 
soldats  de  la  lilierlé.  l.e  Dieu  de  la  (Wlrie  a reçu  leur 
«Tincut.  Témoin  «le  celte  promesse  touclmiitc  et  subli- 
me, le  oiarécUal  des  logis  de  1a gendarmerie  dit,  les 
Urines  aux  yeux  : < Qu  ai-je  donc  fait  |Kmr  être  privé 
du  bonheur  de  volera  la  défense  des  frontières?.... 
Mes  camarades  pailcul;  rctmruii  est  en  France,  et 
roii  me  condamne  à rester  ielt»  Le  directoire  du  dé- 
partement a promis  de  faire  droit  à ta  demande. 
Jamais  pétition  ne  fnt  présentée  arre  moins  d'art, 
ni  accueillie  trec  plus  de  reconniisssnceel  de  plaisir. 

A Lisieux  le  ritoyeti  Lernv,  |»ère  de  sept  fils,  dont 
quatre  sont  lux  froiilières,  vfnil  arec  les  trois  qui  lui 
restent . les  présente  i la  |>alrie , et  t’offre  pour  rem- 
placer le  premier  qui  périra  oi  la  défendaiil. 


Arrêté  tfr  Vaisemblée  gônvèote  delà  section  dv\ 
OuaUe-yutiùn^^à  Cocaudm  dt  Ut  Hommativn 
<te  Péliüiirt  PasAcinblce  convjtntîonnclle;  en  date 
du  fl  septembre. 

Les  citoyens  de  la  srclioii  des  Qiialre-Natioua,  réu- 
nis eu  asseitibItT  génénle  et  imrmanrnte  poer  le 
salut  de  la  palrir  , félicitent  les  éfeclcurs  du  dépar- 
ti'hiciil  d'Eurc-el-Loir  des  vertus  qu’ils  coiUiiiueiit 
de  iiianifotcr,  et  de  la  justice  i^u’ils  ont  su  rendre 
an  cit4>veii  IVlioii,  en  le  {daeanta  la  tête  d'une  «léfw- 
talion  dont  il  a déjà  fait  riiutuieur  diiiis  rassemblée 
Constiiiiaiile. 

M.iis,  coiisidér.iiit  que  peod.iiil  les  nouveaux  orages 
révoliilionnairrs  qui  se  pré|Mreiil  dans  l'oiiibrc  paur 
se  développer  peut-être  sous  leiuasuiie  du  plus  ardent 
patriotisme;  considérant  une  pcpduit  les  secoussi's 
violentes  qui  srroul  iiiévilanics  an  milieu  de  la  guerrr 
et  pnidaiit  rassemblée  conveiitiüimellc  de  la  njüuu: 

agitiliou  populaire jierlurhalions  potiliqiies...., 

euniplols  libcrtii'ides  euiiuL...  qui  pariirunt4  tantôt 
de  la  part  ili  S euiieniis  intérieurs  et  extérieurs  dcrcg;i- 
lité,  Umtüt  de  la  pari  de  toutes  les  puissances  étrau- 
gèrrs,  inii  ont  eu  et  les  uns  et  les  autres  leurs  émis- 
saires an’ub?  dans  nos  clubs,  dans  imsa5semblivs  po- 
litiques, et  qui  les  aiiruiit  peut-être  aussi  daus  ras- 
semblée cüuveiitiomirMe  ; 

Peisuadi'S  que,  pemhulles  troubles  intérieurs  qui 
peuvent  Mirvenir  à la  suite  de  combiiiuisotis  coujurn- 
IriCe.s  et  de  réactions  eniri'prciianles . il  cmiviculà 
riiiterét  général  elsurtonl  à la  .sôrelé  des  limitants 
de  Paris  de  conserver  pour  chef  de  la  muniopaiile 
adiii  qui , par  la  puisvancc  de  ropiuioii  publique,  ii'a 
Jamais  eu  liesoin  que  de  se  couvrir  (le  l'aruiure 
d'unn  popuiarili*  honurable;  que  ce  citoyen  m doit 
encore  toiitculicr  à la  coiiliauceqU  " lui  oui  maiiifcslée 
les  habitants  de  la  capilolc,  surtout  dam  ce»  derniers 
iiiooii-iits;  enliiipersu  idésque  la  Uclie et cuuséquem- 
iiieiit  la  récuDipensede  PéUon  ne  peuvent  se  complé- 
ieruuc  dans  le  dévelopucincnl  d'uii  nouveau  courage 
et  (le  toii(e.s  les  vertus  dont  il  ne  coimattra  lui-même 
les  derniers  succès  qu’au  milieu  des  cireonslaiices 
tiimullueiises  qui  vont  encore  fatiguer  la  coiixiaucc 
des  citoyens,  iiiquiéler  la  liberté,  et  iiioUre  à de  nou- 
velles épreuves  le  caractère  des  magistrats  du  (leupie: 
Déclarent  que  l’expre-ssioii  imnuMi.üe  de  leur  vo- 
lonté libre  et  réfléciiie , ou  loid  »u  moins  de  leur  vœu 
pour  l'iiiterêt  public,  est  que  le  aloyen  Péliou  con- 
tinue de  lemplu'  li'S  fouclious  iiuporUmtes  de  pre- 
iiiirr  magistrat  du  peujde,  en  inêmc  tempe  qu'il 
portera  scs  lumières  et  sou  patriulisnic  au  milieu  des 
représentants  de  la  nation. 

Et  ils  arrêtent  que  la  pi  ési'ule  dixlaraliuttsi'ra  por- 
tée à i'AsM-mbiéc  natiouale,  au  corps  élecliiral,  aux 
47  autres  sections,  et  adn*ssôe  au  conseil  gêner  al  du 
département  d'Eurc-ct-Loir. 

Note  du  redacUeur. 

Nous  avous  reçu  une  réclamation  civique  sur  rem- 
ploi que  îtons  «vous  fait  d’un  prétendu  arrêté  de  la 
section  (K*  l'Abbave,  dite  aujourd’hui  section  des 
Quatre^Natfons.vioxa  l’aviotisliré  i\w Patriote  Fran- 
çais »•  1,H8,  et  Dousnavons  inséré  dans  notre  feuille 
n*  iSfl. 

Nos  eoncitoyens  qui  réclament  auprès  de  lions  ont 
donné  des  preuves  si  dislingnées  irun  civisme  recom- 
mandable, et  des  exemples  d’un  palriolisrae  si  éclairé, 
que  nous  nous  empressons  de  publier  leur  désaveu, 
La  section  des  Quatre-Nations  a bien  mcrilé  de  La 
cnnilalc;  elle  a le  droit  de  prétendre  à l’honneur  de 
n’etre  pas  même  soupçonm^  d’avoir  commis  une  faute 
grave  contre  les  vrais  principes. 
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OKPARTBME.’IT  0'lU.E‘ET-V|UlüB. 

Smint-Hah,  /«U  tepumir^,  — Ou  Vient  fie  Inuisferer 
prisons  lie  HeiiiMS  dnns  noire  çhâtejiii  ISO  nri^lres 
rëfnictiires.  Ihnoiisunl  éfë miicnfs par  imtmii£he- 
ment  de  200  BavdeK  ual>oii4UX.  On  va  les  ilëporliT  à 
Jersey,  fl'nà  ils  iront  où  il  pluirn  a Dru,  car  U n'est 
p.is  vraLsrmblnblf  que  ieshnbiUinU-les  soiiflreiil  lnu^> 
teaipscbex  eux  ; Q(i  {uirbit  de  la  Guiaoe  rnntcafau' ; 
innii  ce  serait,  dil•(ln.  les  rnvoyer  à la  mort,  et 
nous  ne  voiiluiia  pns  in  mort  du  (>ëcheur. 

Notre  garde  nationale  a fëlë  nalilf  irruimt  cidle  de 
Rennes.  Les  canons  de  Inul  calibre,  depuis  4 jitat|ir& 
48,  ontêlë  tirës.l.es  Idnncs  ëUitciil  a tuie  distance  pro- 
porliootiee,  et  uns  frères  de  Bennes,  uni  ont  d'excel- 
Irub  cntHUUiirrs,  ont  n*in;irqné  arec  planir  que  nrea> 
i|ir  tons  les  cou^  portiirnt . et  que  tons  les  hlMU« 
ont  ëlë  rois  en  rnèoes.  La  soirée  a Uni  pac  l’eiu'rcice 
(le  la  bombe  tirée  d(*  (b's<iL5  iiii  de  nos  forts.  La  justesse 
de  rexéculiun  a été  bi  même. 

On  nmis  menace  d’une  liei^ccnte  des  Anglais.  Nnos 
serions  bien  fSchês  de  voir  cette  brave  etextinuihle 
nation  bronilliw  avec  la  iidtre , devenue  ibgae  de  son 
aliiancr.  Nous  regrelleriofis  i'ninitir  des  Anglais  ; roms 
•i\ec  la  p‘iines84*noinliretise,rxerc(T,iiilrépiile.ipii  bor- 
de nosrdtcs. avec  lea  niniulioiisiictontci^liècedônliios 
ports  et  nos  forts  ^nt  nnnpl»,  avec  la  brévoiin'  et 
Tudresae  de  nos  urliilcurs,  nous  ne  craiguuus  ni  les 
Anglais  ui  peiEuuiif . 

DÉPARTRME.Vr  DU  XORD. 

ü^Liih,  hiZitptêtnUc^  — L'ennml  remmenée  u 
lions  ccTîier.  Il  oocnpe,  dans  ce  moment , une  grand*' 
«'teiidiir  de  terrain  stir  celte  frontière  ; mais  ou  «père 
l>n  chasser.  Le  timide  paysan  sNniagiiiailéeai-ler  scs 
brigandages  en  allant  sn-devant  de  Im;  mats  II  un 
que  trop  senti  lepoidadn  joug  amricHkMi,  et  A présent 
il  sgmic  le  locsin.et  sc  lève  |K>nr  rioigiier  cesbrigniiÂi. 
<pii  sont  venus  fHirter  le  fer  et  le  feu  dniw  s:i  paisible 
ctnHMlestccli.iumière.Lesboiirgs^vHlages  et  hameaux 
ae  rénnnseiit  pour  s'amirr  de  piques,  de  l^nx,  de 
fonrelies  et  aiitrr<  instrnsients  meurtriers  j j|  Tant 
coiirtr  ans  à cet  ennemi  ntmee , qui  ne  fait  In  guerre 
(IUP  pour  Tamonr  dii  pHlàge,et  s'adresse  ton joars  à 
des  famines  paisibles  et  sans  déleiiiie.  Cette  ca*dtfioti 
mettra  sur  pied  an  moins  20  mille  himmtes.  81  eeth' 
>ng«  résolution  av.-iit  rté  prise  pins  lAl,  elle  niimit 
épargné  bieiides  maux.  Elle  vient  drjà  d être  consentie 
(uir  un  grand  nombre  de  cnmmmiantés  dn  caidon 
d'Hanbonrdin,  le  bmg  de  la  Lys;  cl  d n‘esl  pas  dontenx 
«{lie  sons  peu  de  jours  celle  réuiiion  rratcriielki  ne 
soit  générale.  Il  nous  arrive  des  troupes  à force,  et 
di  s déserteurs  à tous  les  instants. 


COKVENTIOS  NATIONALE. 

fUe^’i-yUaitte.  — MU.  Laiijiiinais,  Fernioiit,  cx- 
i:o}isUliMiits,  Charles  Üuval,  député . *icliiel,  Si*ve.>lre, 
Canuioiit,  U'brciou,  dépiiU'  acUirl  , Dubigiiuu  , 
Tardireau,dé[>iité  actuel , Beaujarü  , Kergal. 


BDLLUTIW 

DE  l/AS5BitfBLER  NATIONALE, 

eKAaiaiB  t.Vi.i«LAttiis. 

PnioVeitre  4r.  M.  tièmiÊlt, 

HtlTB  DE  LA  SÉANCE  PERMANENTE  DU  10  AOUT. 
thi  dtmtffKhe  16  reftiemhre , à dix  heures  dn  mutin. 

M.  Vkbcniaud  : Les  détails  que  vous  a donnés  M. 
Cuiistardaoiit  sans  doute  très  rassurants;  cr|i('nd.iiit  il 
esltmpossiblc  dcscdéfiudri:  de  quelques  in  {uiétilde^. 


qumid  ou  a été  au  camp  sous  Paris.  Les  travaux  avau* 
ccot  Irè.'i  IcnteAiifiil.  11  va  braucuuji  d'ouvrim,  mabi 
|M*ii  travailicnt:  lui  grand  iiüuibn*  se  reposouL  (je  qui 
afflige  surtout  c’est  de  voir  que  lus  bêches  ne  soûl 
maillées  que  par  di*s  lusiiis  sabiriiTS,  et  point  par  des 
Uiains  ({ue  dirige  riiitérét  commun.  U’oîi  vient  cette 
espèce  de  tor|ieur  dans  laquelle  miraisst'Ut  ensevelis 
lus  citoyens  restés  à Paris?  NHc  uissiinuloiis  plus:  il 
est  leuips  entin  de  dire  lajténb*.  Les  pro^riptious 
{lassées,  le  bruit  de  proscriptions  rnlur  s,  les  troubles 
iiilcrienis,  ont  répandu  la  ounstimalion  et  Teffroi. 
L iiofimie  de  bien  se  cache , quand  ouest  parvenu  à 
oet  état  de  cliuses  «nie  le  crfaïc  sc  amiiueUe  impuné- 
ment. Il  est  des  lioniiucs,  .111  cunlraiix,  qui  m^sc 
montrent  que  daiiÂ  les d.il.*imit<U  publique>, cummeil 
est  des  insectes  mairaisaitUqnrla  terre  ne  produit  que 
dans  les  ur.iges.  Ces  liuumics  ré|i;m>lent  sans  cesse  les 
soupçons,  ICsinéGances, les jalousies, le» h»ines,  les 
veugeacecs;  ils  sont  livides  de  sang;  d ais  leurs  propos 
séditieux,  ils arislocraüscnt  la  vertu  iiiéiiie,  pour 
acquérir  le  droit  de  la  fouler  aux  pieds;  ils  démocra- 
Usent  le  rriuie,  nuiir  pouvoir  s’cii  r.issiudrrsansavoir 
à redouter  le  glaive  de  la  justice.  Tons  leurs  elTorts 
tendent  ù déshonorer  anjourd'luù  la  plus  belle  des 
causes , niiii  de  soulever  contre  elle  tontes  les  naUuos 
aUites  de  rhuni.iniU\ 

0-citovens  de  Paris!  je  vous  le  demande  avec  Li 
{dus  profonde  éiiiuliui»,  ue  déuias(|iK*reX*vous  jamais 
C4S  hoinims  pervers , qui  ii'oot  pour  obtenir  votre 
cuuliaiice  d'aiitresdroitsque  labAssessedcIcursinoveas 
et  l'aiidact*  de  lenrs|iréienUons?Ciloyeus  lorsque  l'tfa* 
lu’où  s’avauce,cl  i|u  un  bouline,  au  lien  de  vous  inviter 
à {ireodro  l'cpée  pour  le  repousse  r , vous  en  gi^e  n 
égorger  rroi(ieii,enl  des  femuics  on  des  citoyens  dé* 
sarmt»;  cclui«-là  4-$!  emuuui  de  votre  gloire,  de  votre 
boûiieur;  il  vous  IroUipc  jioiir  vous  (Mordre.  Lorsqu’au 
contraire  un  liuuiuie  ne  vous  parle  des  Prn&ieus  qut* 
pour  vous  indiquer  le  ounir  où  trous  dt*vez  frap{>cr, 
lorsqu  il  ne  vous  {l^<lpu^e  li  victoire  que  par  des 
moyens  dignes  de  votre  courage;  celui  ni  est  noii  4e 
votre  gloire,  ami  de.  voire  bouheur,  il  veut  voussau- 
V('r.  Citoyens,  abjm  ex  donc  vus  disseusiuns  iiiteAÜurs; 
(pu:  votre  prorande  indigiialion  pour  le  crime  encuu> 
rage  1rs  boinnies  de  bien  à sc  moidrer.  Faites  cesser 
les  proscrmtious,  et  vous  \yrrez  aus^ittU  se  rénuir  à 
vous  une  foule  de  défen  cnrs  de  la  liberté.  Allez  touN 
eiiSi-mblc  au  camp , cVst  là  qnVsl  votre  salut. 

J'eatciids  dire  cikique  jour  : Noua  pouvons  éprou- 
ver uneüeT^it'.  Que  rer.ml  alors  les  Fnissieus?  Viea* 
drouUilsà  P.iris.'  Non,  ai  Parb  est  d.iiiNUii  rL*it  de  dé* 
feiise  rrsjiecUiblc  ; si  vous  préparez  des  postes  d'oii 
l'üiis  putsvjfx  ujiposi'r  une  forte  résislAoce;  car  uliffs 
rcuneiiii  craiuorail  d'élrc  nuiirsuivi  et  cuveUqqiépar 
les  débris  mêmes  des  ariinA.‘S  (|M’it  aiirail  v.inicnes,  et 
d’en  être  i^iasé  comme.  Samsuii  soU'i  les  ruiues  du 
temple  qu’il  renversa., Mais, si  une  terreur  paniqpeou 
uue  fausse  .séeiiritéciigourds^ejil  notre  cour.igeet  oos 
bras;  .«-i  nous  livrons saiisdéfense  les  poste.A<ruù  1*011 
pourra  Imiiibarder  Ci'ltc  cité,  il  srs'ait  bien  insensé  de 
ne  }ins  s’avano  r vers  imu  ville  qui  put;  son  inxüan 
aurait  p.irti  l’appi'ier  elle  iiiéine;  qui  n'aorait  pas  su 
s’emporer  des  pu»iliuus  où  elle  aurait  pu  le  v.tiucre. 
Au  camp  doue,  cîloyons,  au  cani|>!  Eh  quoi!  taudis 
que  vos  frÎTos,  que  voseouciloyens,  par  un  dévoue* 
iiieiit  bénnquc.uDaudonneut  cc  (jiie  la  nature  doit  leur 
faire  chéiir  le  {dus,  leurs  fetmiu'5,  leurs  curants , de- 
meurerez-vous (iluugi^  dans  une  luAlIe  oisiveté? 
N’avez  vous  d'aulrr  manière  de  prouver  votre  zèle 
(in’eii  demandant  *^>us  cesse,  comme  1rs  Athéniens. 
Qu'y  a*l*it  aujourd'hui  de  iioureair  An  camp,  citoyens, 
au  campl  Taiidi>  que  nus  frères,  pour  ouln'  défense, 
arrosent  prut*êtr('  delciirs.ing  les  pl.iînrsdf  laCÎmoi- 

fiagne . ne  craignons  pas  irntTOser  de  qiieh)ucs  sueurs 
es  plaines  de  Saml-Di  uii,  pour  protéger  leurrelrfdle. 
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Je  lirmandc  <]uo  h comnii^sioii  du  camp  nojs  fasse 
ce  suir  un  rnj>|u»rt  sur  !Vlat  rlc’s  Irnvaiix , et  qu'il  soit 
fait  une  proclamation  pour  iuriter  1rs  ciloyons  à se 
rdunir  aux  ouvriers,  car  loulciloyon  doit  t'Irrouvrier, 
pUijMiu’il  s’nsil  de  la  défense  ilr  fous.  (Oii  applaudit.) 

L*Assenibitc  iiiTilc  M.  Vergtiiuud  à lui  présenter  cc 
soir  ce  projet  de  procloiuatiuti. 

Le  maire  de  Paris  écrit  qu'aucun  évéïi  ment  remar- 
quable n*a  (rouble  la  traiiquitlilé  de  crtie  ville,  i.c 
calme  règttc.  Lors<|trim  aussi  gi  niid  nombre  de  ci- 
toyens part  pour  1rs  fronbércs,  on  est  surpris  d'en 
trouver  encore  autant  pour  vriller  à la  sûrriéde  l'in- 
léricur.  Les  citoyens  rrconii;iissent  que  la  prosnrhtr 
de  Paris  dépend  de  s;i  tranquillité,  comme  le  s.ilul  dr 
la  France  dépend  de  uolrr  rétntiou. 

M.  OuRAYET  : Je  demande  la  parole  ]>our  une  mo- 
tion d’ortlre.  Dans  pru  de  Jours  celle  scî-^ou  sera  ter- 
minée. Une  jiartir  des  mrnibrcs  qui  la  composent  rc- 
tiirllrineiil,  invcstiiMle  la  conliaiice  publique,  va  cou- 
coiinrà  prénarer  à la  France  un  gmiveritemenl  sage 
autant  que  aurableaine  autre  ira  défnidre  sur  les  fron- 
tières , au  prix  de  sou  saii;,  la  cause  stiblinie  de  la 
liberté  et  dr  régalitc;unc  autre  cnÜn  Coiilribuen,  par 
ses  lumières  et  son  palriolismr,  a eii  pro|>aeer  1rs 
princîpcsau  iniliru  dr  ses  concitoyens,  La  joiirjie<’  mé- 
inorable  du  IDaortl  a dessillé  les  yeux  de  ces  honnnrs 
timides  qui  hésitent  à croire  à l'existrnce  des  traîtres: 
elle  a découvert  l‘abînie  erriisé  sons  nos  pas.  Tontes 
les  pièces  trouvées  chez  le  roi , chez  l inlriidant  de  la 
liste  civile,  ont  ajouté  à la  rorieconriclion,  que  celle 
journée  avait  fait  naître,  de  In  iraliisonde  la  conr.  Ces 
pjèces  ont  été  exaininéi'savec  la  plus  irramir  soletini- 
lé.  Je  <Iésirrrai$  que,  par  rorganr  di*  M.  le  président , 
.M.  Collier,  ruii  des  commissaires  charges  par  l As- 
^mbltTde  compulser  ces  archives  de  lu  perlidie,  fill 
interpellé  de  déclarer  s'il  s'est  trouvé  lu  niointire  iinfi- 
calion  de  Irahisoii  contre  un  d<*s  membres  de  celle 
Ass«'mblée.  (Ou  np|)laudi(.) 

M.  Gühier  : Je  it  aurais  pas  attendu  rinterpellatinii 
de  M.  Dnbayet,  pour  dénoncer  à l'Assembléu  les  traî- 
tres qu'elle  aurait  pu  avoir  dans  son  «eiii,  si  nous  eus- 
sions trouvé  quoi  que  cc  soit  qui  e(U  pu  compromelti  e 
mi  de  nos  colièsni^;  mais  j’aurai.s  cru  faire  injure  au 
corps  législatif  de  lui  nunoncer  qu’ai. cm  de  scs 
inembri'S  ne  se  trouve  di^igné  dans  les  pièces  qui  sont 
i)as>érs  suus  nos  veux.  Nous  les  avons  examinées  avec 
la  plus scrnpnlrtise  altenlion,  en  présence  de  com- 
missaires de  la  municipalité  et  du  (ouUs  les  sections 
de  t’ari.s,  et  je  pnisnfv.smer  qu’il  ne  s'est  rien  Iroiivé 
qui  plusse  porfi  r Je  inoindru  soupçon  sur  riiii  des 
membres  de  rA'senililéc.  Un  seul  a ététraîlre,  c'est 
Blaucgily,  et  Blatii  gily  est  en  état  d'accus  dion. 

M.  TaI!Ta.xac  : Vainement  la  calomnie  a cherché  à 
perdre  dans  ropinioii  certains  repriscnbuts  du  peu- 
ple..Ceux  qui  SC  sont  montres  Constamment  les  an  is 
lie  Fégalifé  et  delà  liberté  recueilleront,  à leur  retour 
«[ans  leurs  foyers,  Ictémnignagr  d'esliine  eldecoii- 
tiancc  dA  aiix  verlu^  civiques  qu'ils  n'unt  ccs^c  de  faire 
éclater , et  qu'ils. se  nionlrerotil  de  plus  m plus  jalmix 
de  développer  aux  yeux  de  leurs  concitoyenc.  Siée 
témoignage,  garanti  par  uiic  conscience  pure  et  aprè.s 
leq^iiei  doit  tendre  tout  foiictiouunirc  public,  p.ir.dt 
avoir  été  snspendti  daas  plusieurs  sections  de  la  repre- 
.«ctilulbo  iiatkiiiale,  n'aUribuuiiS  ctdte  erreur  pure- 
nient  du  niomeul , et  qui  sera  dissipée  par  la  vérité  et 
le  patriotisme  recoimns,  qu'aux  inipn^ssions  .«nbites 
qnc  rioipostorc  s'etait  empressée  de  jeter.  (On  ap- 
ptauditj 

L* Assemblée  passe  à Tordre  du  jour." 

Les  volontaires  du  district  d'Evreux , dép.’irtemenl 
de  l'Eure,  armés  et  guipés , cl  prêts  il  voter  aux  fron- 
tières, déÛtentau  miliiii  de  l'Asscuiblée,  et  prêtent 

leur  servent. 

La  séance  est  suspendue  à trois  heures  et  demie. 


Du  dimanche  16  septembre , à six  heures  du  ^oir. 

Pritidtnet  éc  .V.  C aminm. 

Un  député  suppléant  admis  à la  barre  demande  que 
l(*s  députés,  nommés  à la  Conveiitiou  nutionnic  et  qui 
sont  déjà  rcudus  à Paris,  rrniplissciit  la  tribune  des- 
tinée aux  députés  suppléants  de  la  législatiirr. 

Sur  la  proposition  de.  M.  Benoitou  • l'Assemblée  dé- 
cide que  (es  députés  à la  Convention,  déjà  rendus  i 
Paris,  seront  Bdmi.sdaiis  l'iiiU-rieur  de  la  salle. 

On  f.iit  lecture  de  plasiriirs  adresses  d'adhésion 
L'.Assembléecn  décrète  la  niention  bohurable. 

On  lit  une  lettre  des  cibqçns  de  la  Croix-fiuuge,  par 
laquelle  ils  annoncent  à rXsscnibléeque  dans  la  visite 
domiciliaire  faite  ch<*x  N.  Moreton  lis  n'uul  eiitevé 
t'argciilmc  que  celui-ci  réclame,  que  parce  qti'ellu 
était  cachée,  et  que  M.  Morrtoii  pouvait  être  n‘gartlé 
comme  un  homme  suspect. 

Cette  lettre  est  i^eiivoyi^  à lu  commission  extraor- 
dinaire. 

M.  Clavière  rx|K)scà  l' Assemblée  les  deiuaiidet  faites 
par  divers  pnrtieuliers  des  .omîmes  qui  leur  sont  dues 
pour  le  paiement  des  iistens>les  nécessaires  à la  fabri- 
&ition  de  In  nouvelle  moiiunic. 

Celte  lettre  l'ai  renvoyée  au  coniilc  dt'S  domaines  et 
de  l'ordinaire  des  linaiices.  * 

Une  lettre  des  administrateurs  du  département  du 
ra$-4le- Calais  .innonce  <)ue  b^s  rAb's  des  impositions 
pour  1793  sont  fiiiU  et  uns  en  recuiirreiiieid. 

On  ht  un  extrait  des  proeès-verlKiux  de  rassemblée 
électorale  du  départeiucnt  delaSouiinc,  quicoiiMate 
qu'elle  a révoqué  lu  noniiuatioii  quelle  avait  faite  de 
plusieurs  membres  à la  Conveutioii  imlionaie. 

Une  coftipagiiie  de  vuioiiUircs  du  déparhniieiit  de 
l'Eure  liiUiledaus  la  salle,  reçoit  un  drn|>cau  des  mains 
du  président,  et  prête  le  sermeut  de  le  rapporter  ou 
de  mourir. 

Un  de  MM.  les  socrclaires  lit  une  lettre  du  miiiblre 
de  la  marine,  dont  voici  l'extrait: 

•M.le  president,  i'ai  i'Iionneiirde  faire  |>Mserà  l'As- 
semblée  une  lettre  de  M.  Trugûet,  clnTd'escaüre,  ac- 
Uiellemriit  ni  rade  à Toulon,  et  un  extrait  du  procès- 
verbal  de  tout  ce  qui  s'rst  passé  à i'occaskm  de 
Tiiiaugiiratiou  du  bouiietde  ta  liberté  sur  le  vaisseau- 
coiuiiuiiidaut  d.(tts  cc  port.  Les  oflicirrs,  soii.s-oflicicrs 
et  soldais,  tous  sont  aniiin^s  du  même  esprit.  Il  rn«* 
seiiibic  uii'oii  doit  compter  surtout  sur  le  palriolisnio 
éclairé  «le  M.  Tnigiiet,  dont  l'expérience  rt  les  lu- 
mières me  ioiil  coiiceioir  les  plus  heureustf  es|»«i- 
ra  lices.» 

lixtiait  de  la  lettre  écrite  par  M.  Tru^uet  ^ ront- 

nnuidaut  l'escadre  netuellement  en  tade  h Tou- 
lon^ au  niinistie  de  la  marine. 

J'ai  riioimeiir  de  vous  adr«*i‘ier.  Monsieur,  un  ex- 
trait du  procès-v«Tb;il , relatif  à l'imuiguralion  du 
liomiet  de  la  liberté , sur  le  vaisseau  que  je  commande. 
Vous  y n coimallrez  la  pureté  des  senlinieiils  qui  ani- 
ment les  nmrihs.  Tous  ni'ciil  juré  souiuissioM  et  amitié. 
Comptez  «|i«e  je  ne  iiégligenn  rien  |MMirjnslilier  la  cori- 
liaiicc  qu'ils  ont  dans  leur  chef.  J'alleiids  l'arrivi^  «les 
coninuss;iires  de  l’Aî-scniblée  nationale;  j'espère  qu’ils 
Si'rout  coiiteuLs  de  l'espril  «jui  règne  dans  l'cscaflre. 

On  lit  l'exlr.iitdu  procès-verbal  qui  constate  la  joie 
nii'üulfail  éclahT  les  matelots  dans  la  cérémonie  de 
rinaiiguralioii  du  bonnet  de  la  liberté. 

L'As.Si'nibléc  eu  décrète  la  iiienlioii  honorable  et 
l'impression. 

Le  minislre  des  coulribulions  envoie  à l'Assenibiée 
un  méinoirerelalifà  rémission  des  iiouvcKcsiuoimaies. 

Sur  la  (iroposilion  de  M.  Reboul , l'A-Ssembléc  ren- 
voie cc  mémoire  à In  commission  uioiM'laire. 

Des  citoyens  admis  à la  barre  proposent  i TAssem- 


I»U^  lu  cirque  du  l^alüts-Royal  pour  i}Lr«  lu  lifiidis 
sÛMicusdt' I3  Cuiiveiiüunualioiitle. 

Ln  parttculifr^  aecomnugnè  de  plnsieurs  jeune-i 
admis  a ta  hwte  ; Li'gi^laUnir»»  vous 
vuyrz  ilevaiit  voui  dus  ruf.iiiU  dont  lus  |>èrus  sont 
•illusaiix  fronûûr^'S  coiuUaUru  pour  la  liburlr.  llsru- 
groUnit  qm*  K ur  âge  ne  leur  puriiiellc  pas  eitcure  do 
voler  Mir  leurs  Irau's.  Ils  vous  dcmotidoiil  dts  piques 
pour  s exercer  d’aviuice,  cl  se  uietlri*.eii  élal  d’aller 
ensuite  ti’coiider  Icscd'nrtsdu  leurs  (>ùrcs. 

Les  curants  prêtent  le  serment  de  mainUMiir  In  li- 
bvrtc  fl  rd^ülile , ou  de  mourir  eu  \vi  di’reiidaul. 

M.  Do,  au  uoiii  de  la  coiuniissioii  dc<  su  mes,  pré* 
seule  à rAsscmbléu  IVUl  des  uruius  exislautes  dans 
les  niagasms.  Lu  nouibrc  total  di*s  fusils':i  eeUe  é|K)quc 
était  de  160,336 , celui  des  pistoirts  de  10,939. 

Le  même  uieiuUre  présciile  uii  itrujcl  du  décret  ru- 
lalif  a In  permission  a accorder  à M.  VelloiuI«Stad  de 
coitflruire  un  moulin  à poudre,  à in  ciurge  deluuruir 
par  mois  a la  nation  33.6(0  livres  de  poudre. 

Ou  demande  la  question  pit'alable  sur  ce  projet; 
après  quelques  débals  elle  est  adopU>. 

On  Hiil  lecture  d’ime  adressc^lu  conseil  général  de 
la  commune  de  Klnnbeuge.Ëu  voici  l'extra. t:«La  ville 
de  M.*)ubi‘ijgf  est  a la  veille  d’iUre  ussiégée.  Le  li  du 
ce  mois,  ù neuf  heures  du  matin , les  liiqH'riaux,  au 
Douibre  de  i.OoO,  se  sont  prcsiuilés  aux  environs 
d'un  de  nus  postes  nvaiicés.  Ce  iioste,  ph^é  environ 
à une  di'iui-lieiie  le  la  ville,  était  gardé'par  un  dé- 
tachciiieiil  de  1.300  homiucs.  Déjà  rcuncuiL  eu  T^rce 
se  prép.iMil  à IVuyelüp|>er. 

• Le  générai  LaiioUi*  arrive,  mais  avec  des  secours 
tron  faibles  pour  niusler  nu  choc;  il  se  replie  très 
precipilaoiiiiciit  ; mais  ce  qu'il  y a d’iMonccvablc 
c'esi  que  ceUcoperaliou  a laissé  le  centre  ù découvert, 
et  les  Autrichiens  sont  enircs  dans  Te  Liuhourg , où  ils 
oiit  commis  beaucoup  de  brigandages.  L'eunuiui  sjest 
campe  près  de  Hatibeuge , et  noire  poste  avancé  u'csl 
plus  qu  a uii  petit  quart  de  lieue  de  U ville.  Cependant 
la  garnisou , qui  ii’est  composée  que  d'tiii  bataillon , 
n'a  rien  qui  puisse  présenter  une  defense  iinpusaute; 
elle  est  si  (léiiuéc  de  ce  qui  est  uéccssaire  pour  soii- 
ti’iiir  an  siège , que  ricu  ne  pourrait  résister  au  iiioiiidre 
effort  des  eimeniis.  Nous  ne  savons  par  quelle  faUlilé 
OQ  nous  a enlevé  les  troupes  légci es,  qui,  harcelant 
conlimielleinent  i'enuemi,  l'empédieraicut  de  rester 
caiiijn^  si  près  ih*  la  ville,  et  d'exercer  impimcmeut 
scs  brigandages  dans  tous  les  faubourgs  cl  villages 
voisins.* 

Celle  adresse  est  renvoyée  au  pouvoir  exéculif. 

Lemixisixr  oe  la  GiESRB  : Je  viens  annoncer  à 
rAsseiiiblée  un  objet  qui  me  parait  de  la  plus  haute 
imporlaiice,  et  qui  mérite,  je  crois,  tout»*  I aUeution, 
et  peut-être  un  décret  de  l'Assernhléc  nationale.  La 
nmnicipalitc  de  Rouen  a pris  l'arrélé  de  su8)>ffidrc 
l'envoi  de  loule.»  farines  et  grains  ; elle  a donné  ordre 
au  gardc-iuaga.su  du  Havre  de  faire  passera  Rouen 
4 uiillesacs  de  grains  et  farines.  Je  crois  ij^u'il  est  liés 
urgeut  de  meUreuu  frein  à ce  désordre,  d autant  plus 
que  cet  exempte  |H>urrail  être  très  fuucsle.  Déjà  la 
ville  de  Perpignan  s‘op|>ose  aussi  au  départ  des  farines 
iioiir  les  armée?.  Je  prie  donc  l'Assemblée  de  déli- 
vrer siir-le-cbamp  sur  cel  objet. 

M.  Lacroix  : L*A.sscinbIéc  doit  prendre  des  mesures 
vigoureuses  coulrc  les  citoyens  qui  s'opposent  à la 
libre  circulalioii  des  grains;  mais  ces  mesures  doivent 

fiorter  priiicipalciueiit  sur  iescoriis  adininbtraiirs  et 
es  ngen Is  du  jionvoir e.\écu tif.  I..CS admiitislrés  doi v eut 
avoir  du  grain,  mais  les  adniini«lratcnrs  doiveut  veil- 
ler i ce  que  les  magasins  nalionnux  ne  servent  qu’à 
l'uLige  auquel  ils  sont  deslini*s.  C’est  aux  cnlliva- 
Icurs  à iounur  les  marchés  de  blé , et  jamais  les  ad- 
miuistr.itcurs  ne  doivent  puisi’r  dans  les  mansiiis 
pour  founiir  aux  besoius  des  particuliers,  car  iiurri- 


verait  que  ces  magasins  se  Irouvatil  épuisés  ou  u'au- 
rait  pas  de  quoi  approvisionner  nus  armées.  Je  de- 
iniinde  que  rAssi'uibléc  renvoie  la  demaude  du  mi- 
nislreà  la  conimissioii  extraordinaire  pour  en  faire 
son  rapport  séance  Icnanle;  que  la  peine  de  mort  soit 
prononcée  contre  les  ciloyeiis.(mi  enlraverauMiUa  eir- 
culation  des  grains,  et  contre  W ndin  uistralcursqui 
iion  srulcmcnt  iic  prulégi  r.nviil  [las  celle  circulation, 
mais  qui  scnieiil  assi'Z  taches  pour  consentir  à en  que 
l'on  prît  des  farines  dans  les  uiagasins  destinés  à ap- 
pruvtsioimer  les  iléfenseiirs  de  la  patrie.  Je  demande 
que  les  adminbtratcurs  soient  antorisi's  à faire  le  re- 
censement des  grains  dans  loiiU^  tes  communes, 
parce  que  lescniüvaleurs  à qui  1*011  inspire  des  craintes 
sur  la  valeur  dc.s  assigiiuls  aininit  mieux  garder  leur 
blé  que  de  le  porter  bux  marchés.  Lorsque  ce  recen- 
sement sera  fait,  alors  les  départcmeiiLs  enjoiiulront 
aux  communes  de  fuiirnir  chacune  leur  contingent  de 
grains  dans  tes  marcluit.  Par  ce  moyen  li*s  anminis- 
Iraleurs  ayant  des  grains  pour  la  subsistance  des  par- 
ticuliers ûc  seront  pas  forcés  de  toucher  aux  maga- 
sins iialKmaux. 

La  propusilion  de  M.  Lacroix  est  adoptif. 

Les  deux  commissaires  nommés  pour  sc  rendre  ;i 
Rom  ii  sont  MM.  Lacroix  et  Arciia. 

Le  colonel  du  101*  régiment  iTinfantcrie  admis  à la 
barre , après  avoir  témuigné,  nu  nom  des  soldais , le 
plus  prul'ond  mépris  pour  les  calomnies  répandues 
contre  ce  rcginicnt  par  un  habitant  de  Valenciennes, 
offirc  a l'Assemblée  nue  somme  de  1,361  liv., produit 
d'niie  collecte  faite  dans  Son  régiment  pour  les  veuves 
et  orphelins  drs  citoyens  morU  dans  1.1  joiinuk:  du  10. 

M.  Medli.n  : Les  sinitiniciits  du  101*  régiment  sont 
s.)usduuleccuxdc  touU*  rarméefrmieaisc.  Je  demande 
né.iiiiuuiiis  ()ur  le  régiimiit  reroivc  de  l'Asscaibléc  un 
Uinoignagedesidisfaction  de  î'Assemhlée,  une  le  pré- 
sident suit  chargé  de  lui  écrire,  et  ipie  sa  pétition  soit 
imprimée  et  envoyée  à 10011*5  les  aruiécs  de  France. 

Les  citoyens  du  la  section  des  Amis  de  la  p ilrie,  ci- 
dev.iiit  Ponceau , sont  admis  à la  barre , et  dénoiicciit 
rincivisine  d'une  grande  partie  des'liuss.ardsdc  la  Li- 
berté, casermii  à VCcoie-Mihtaire.  Ils  disent  que  la 
plupart  de  ceux  qui  coiu)u>scnl  ces  compagnies  n'ont 
pas  rempli  lus  rurnialili^  prescrites  par  le  décret  nui 
porte  que,  pour  être  admis  dans  ces  corps,  il  faïufra 
produire  drs  lireuvcs  du  civisme  et  île  patriotisme. 

On  dt-mauue  que  M.  Coulidotix , qui  i*st  ù Li  barre, 
soit  entendu  sur  cet  ohjul. 

vl/.  £<ui/idoux  : J'ai  élé  nommé  commissaire  pro- 
visoire pour  divers  objets  militaires,  entre  autres, 
pour  faire  la  revue  des  mdividui  qui  s’ciirdlent  pour 
aller  aux  frunlières,  et  qui  sont  acliidlemcnt  casernés 
dans  l'Ecolu-Mililaire.  Beaucoup  de  personnes  m'a- 
vaient déuuiicé  ces  compagnies  cumme  éLml  très  mal 
compusée.s  ; qu'on  y trouvait  des  dirixteiirs  de  inaisoiu 
du  jeu  et  d’auti  cs  lieux  pliysiqucmciil  plus  dangereux 
encore.  Il  y eu  a (|ui  soûl  accusés  d’avoir  dit  qu'ils 
tratleiiilnieul  que  des  dievaux  pour  aller  se  joindre  ù 
reimemi.  Presque  tous  les  chefs  sont  de.s  hommes 
suspects,  cl  jtlusieurs  jeunes  gens  ui'oiil  dit  qu’ils  ne 
voiilaieiit  pond  servir  sous  leurs  or  Jrc5. 

J'avais  proposé  de  faire  une  nouvelle  organisation, 
afin  de  dissoudre  toute  espèce  de  colerie , car  on  m'a- 
vait dit  qu'un  grand  nombre  d'iudividus  étaient  venus 
su  pn^uler,  et  avaient  formé  uusumble  des  com- 
p.*igiiics. 

Ou  m'a  répoudu  que  les  compaeiiirs  resteraient 
formci*s  comme  elles  l’avaient  étii  d'abord.  J'ai  dit 
que  j'exécuterais  la  lui,  et  qu'il  faudrait  bien  qu'on 
s y soumit. 

Enliii  je  puis  assurer  l’Assemblée  que  les  compa- 
gnies sont  très  mal  composées,  cl  que  si  elles  ne  sont 
purgées  de  3 ou  400  mauvaissujels  ce  sera  uu  rc{>aire 
de  coiitre-révolulionuaires. 
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L'As<rmbl(^i*ordoniN‘ le  renvoi  niix  coniiu^de  mr* 
THIIorrrr  PlntiltUiire|>onr<»n  hlrf  iom  rapporl  demain. 

La  srmicr  esl  «(ti5ppiMliir  i oujte  hriirw. 

Dm  tmmdi  17  yà  t/ijs  heur^M  du  mutin. 

Un  üe  MM.  It's  <(rcrfU.iir('S  fait  Ifctiirc  d'iinr  Idlrr 
adressée,  par  lo  miiiislrede  rintérirnr,  n rAwiublér 
pendant  la  iiuil,;tniirtnçaiil  flue  I»’  Cnnlc-Menjile  a été 
forcé  ri  rolé.  On  a arrêté  drnx  des  Voleurs;  mais  les 
dianianh  ont  été  einparld^.  ti’  ininistri'  a iT<iuis  la 
force  publii|iie. 

Le  m.iirc  de  Nantes  fait  parTenk  à TAssemblée  le 
serinent  jirêtr  iiulividiiellemcnt  par  h>s  députés  de  la 
Loire  iiiii  rieiirf  a la  Convention  nationale.  En  voici 
la  teneur  : « Je  Jure  de  niaintenir  de  tout  mon  pouvoir 
la  lil)ertéel  IVgalité,  ou  de  mourir  a mon  poste  pour 
les  défendn*;  je  jure  de  in.iintenir  de  toutes  mes  forces 
rnnilé  de  reinpirc  français;  kjurc  de  concourir  à 
faire  une  constitution  qui  u'ait  d'antre  ba.se  que  la  sou* 
veraineté  nationale;  je  jure  de  maintenir  la  "âretc  des 
p'TSoimes,  et  le  droit  sacré  des  propriétés,  etc.  • 

I. <e  conseil  gemTal  de  la  commune  d'Amiens  adresse 
et  dtiounce  à rAsseinlitéc  un  érrit  iinjirimé  qui  lui  n 
été  envoyé  sous  le  contre-stong  dn  mmUtre  de  ta  jus- 
tice. C<  l écrit,  signé  des  administrateurs  du  conseil  de 
sûreté  publique  a l’.iris,  te  3 s<  plenibrc . contient  une 
iiicnlpaliuii  contre  plusieurs  njrm1>res  de  l’ Vsseinbld^’ 
nationale , qu'il  aecu:e  de  se  trourrr  couiproini*  dans 
les  coniploU  du  10  août  ; des  plaintes  contre  l'Assem- 
btée  pour  avoir  prononcé  la  destitution  de  la(u>mmiiue 
de  Paris,  de  celte  comni'une  qu'elle  av.iit  déclaré  avoir 
mérité  lu  recunuaissance  de  la  patrie;  invitation  à tous 

déparlemontsd'iimter  la  mesure  par  laquelle  leurs 
frères  tbî  Paris  se.  sont  délivrés  des  conspirntcuri  fé- 
roces qui  se  trouvaient  dans  les  prisuii'. 

L'Assemblée  renvoie  ù la  commission  extraordinaire 
et  au  cunuû  de  surveillance  pour  en  faire  leur  r.q>- 
port  driinnn  à l lieure  de  inidu 

M.  DupliénieuX.  déjuilé  du  Lot,  malade  depuis  le 
38  juillet,  prête  le  Armont  qu'il  avait  déjà  adressé  par 
écrit  à rAs.siMi)l)lik. 

Le  ium'L.lrc  de  riiitérieur  entre  dans  l'Assemblée  et 
oblieul  la  parole. 

II.  ]Ioi.a:«ü  : Il  a été  commis  cette  nuit  un  grand 
aUenlal,  Ce  ii  esl  pas  d'aujourd'hui  qii'oii  «'en  occupe. 
Ou  a Voté  an  Garde-Meuble  les  diaiu.1nls  et  d'autres 
elfels  préeieiix.  Deux  personnes  ont  éléarrétées.  Lenrs 
réponse*  dénotent  des  g«*ns  qni  ont  reru  de  l’éduca- 
tion . et  qui  tenaient  i ce  tproit  spiNdaft  autrefois  des 
personiu**  an-dessus  du  commun.  J*ai  dimné  des  or- 
dres relativement  à ce  vol.  Mars  il  faut  .s*r>ccuper  de 
remédier  aux  abus  qui  meihtcfiit  la  tranquillité  piihli- 
«pie.  On  rénaud  des  bruits  de  grandes  victoires  et  de 

Îrandes  dérailcs.  Ces  bruits  ne  sont  aucunement  fon- 
és.  Nonsn*avonsen  ni  grands  revers  ni  grands  suc- 
cès. Mais  cela  sert  à ag  ter  les  esprits.  On  d«V’lama  hier 
à la  Ir  bune  de  l'assemblée  électorale  contre  le  jHm- 
voir  PXi'-ciitif,  On  veut  porter  missi  le  peuple  à la  veti- 

8*anci*  contre  les  d«*piilés  qui  ont  vt»ié  pour  Lafayette. 

Il  prép^ire  des  afÜcbes  pour  convrir  les  miennes  qui 
ont  été  liiesà  f’As-semblée  ri  np|inmvé«‘s  par  elle.  Il  y 
n huit  jours  que  j‘ai  pné  l’Assemblée  (et  dans  les  cir- 
• oifslances  on  nous  nous  tronvons  b‘S  jours  s«mt  des 
siècle')  de  premlre  des  mesures  pour  assurer  fi»rce 
à la  loi.  Sans  cela,  bon  seulement  PurK,  mais  tout  le 
royaume  sera  bouleversé. 

L*As.seiubIe>  ordonne  l^mpression  et  l'nflkhe  du 
di-scours  du  ministre  de  ritibkR  tir. 

On  demande  te  renvoi  à b commwston  extr  jonH- 
noire. 

M.  LalT«iut-Liid.'bat  oceiipe  lr  fmilenil. 

11.  Cambor  : Nous  avons  juré  de  nionrir  è notre 
poste;  ce  serment  ne  arra  yrfsvain  : lions  avons  jirré 
«raballre  toutes  lejaiilonlésd«potiqtïrs,etiK«t8  pour- 


rions renvoyer  à des  comib**,  lorsqiie  lo  «ouveraincté 
est  usurpée  ! et  par  qui?  par  trente  mi  qRarmle  per- 
sonnes ^olfdoyées  jmr  la  nation.  On  lions  a dit  souvent 
qtie  nous  ii'é  lous  pas  en  étB(  île  iimis  élever  à la  tiaq* 
leur  des  circfnisl.iuces;  prouvons  qiiejKuis  sommes 
digues  de  la  France  entière.  On  ih>u<  a promis  de  iioiw 
s<Milentr;  il  est  temps  qir'on  se  lève.  Nous  avons  fait 
notre  ^^•voi^.  Nous  avons  appelé  un«*  Convention  im- 
tkiimte.  Mourous.s’il  le  faut,  poiirswiV(*r  la  Franoe, 
et  que  la  Fr.snee  soit  sauvée.  Anjourl'biti  ou  pDldfe . 
on  imprime,  on  afHche  que  quatre  cents  députés  sont 
des  traîtres  ; «A  lions  resterions  ici  à nous  lo  dire  à l'o- 
reilir  ! Crrous , il  en  est  temps , ijne  tons  les  citoyens 
s’arnient;  ret|oéroiis  In  force  aroHe.  et  ta  force  armée 
écrasera  ees  e^klnves . ces  gens  de  hone  qui  vettdeirt  la 
liberté  pour  de -l'or.  (On  applaudit  à plnsienrs  re- 
prises.) Je  demaodr  que  leenntonlés  constituées  soient 
qqiflées  à In  Imrre,  pour  que  rA'Scmblée  leur  itoane 
cnniiats*4inre  ik*  l'état  de  h oapiUile.et  leur  rappelle 
leurs  serments. 

M.  Tiirator  : le  riens  du  Garite-  MeiiMe,  o6  j'ai  ré- 
riüé  im  fdt  de  la  plus  gmude  importance,  r'eat  «|iw  le 
jnge  de  paix , qui  est  un  hmiuiie  de  bien . n'a  point  les 
coim.i»s«>auces  riéci*S8niros  iKjur  accdléref  ortie  alTnlre. 
Je  dematnle  qu'on  bil  adpMgne  i{Matre  memiMrtH  de 
c«iinilé  de  surveilbmce.  Il  ru  ri'siillem  qu’aujourtriiiii 
mémo  on  pourra  arrêter  la  pliqiar^  ilec  yut<*nrs , et 
recouvrer  ti  |>bis  gnuide  partie  «les  effi  ts.  (On  np- 
piniidit.) 

I. Assemblée  a«lupte  hi  proposition  de  M.  Thuriot, 
cl  décrète  qu'iJ  sera  du  iiunibre. 

Après  quelques  déhnLs  fmnr  des  nmeudemrnU . la 
proposition  de  M.  Cnmlioii  est  décrétée. 

Le  dirrrtrur  du  piré  du  tribunal  *iu  premier  nrron- 
dè-semetil  écrit  à F Assemblée  qu'on  lui  a remis  les 
pièc(*s  rebitivfs  i raffoinr  de  MM.  Jouneau  et  Oraoct* 
neuve , et  denuiide  ses  ordri^  (>our  faire  eompaniRre 
le  prtmiicr  devant  lejurc^ 

sur  la  nrnpositton  de  H.  Thuriot.  l'Assemblés  pro- 
Noneeè  rnnaniniilé  une  amttiahe  pour  tomes  |irurq^ 
eatMuis  de  duel  jnsqu'à  ce  jour,  si  ims|ieiid  pour  tro’w 
jours  le  m-tiid^t  d arrêt  dêorrné  contre  M.  Jousesa. 
(On  applaudit.) 

M.  tlamhon  reprend  le  fauieutl. 

M.  Baigiioux.  rapporteur,  au  nom  du  emnilé  de 
rordiii.ilrc d(*s rinances,  propose etrA<semblé«*n<bq>te 
les  articles  additionnels  suivants,  à la  lot  dn  3T  août 
dernier,  concernant  le  viftt  et  renrrgt'lrenieni  des 
effets  au  porteur. 

M L*A««embté<>  ii;ilioiNil«,  conquemil  qaM  ttt  néresUiirr 
cèajottirr  è la  tni  do  S7  aoSi  iWtii«>r  .««nrmMim  hr  nksm  et 
rtmraiatrmimi  «Ira  '•fllKi  tm  portauT.  qwlqora  ëU|waitioni 
poor  «Il  rMMirc  l'vxicattvn  pJiii  faoUe  a«x  asvni*  umor 
SoLlie.  SécreW  qa'il  f a «rsraer 

* L'AMMib^  natiooalt,  apiêa  avoir  déerrié  l'arseMc, 
(iSarcin  cc  «joi  auU  ; 

• An.  t**.  Lri  pajrrtiii  CuUpon»  d'inter#!!  drs  rm- 

pratiU  public*  poof  rnnl  tir  nai  irnlr  In  jovroaiia  vtr«-fH- 
irtm  nicntionD#»  an  Parllcte  aV|1  da  la  lai  du  SV  andi  19Bi; 
mal!  ahm  il«  «erotti  de  emaaianiqiivr  Ira  coapatt» 

d'iniSrSi*,  par  aax  aaqullMa  «buM  l'OMtca  laça  cmmuleat  la 
prtaMaata , aux  prcpaaaa  «la  l’anrafiiUMaani , à Irer  réqiai  - 
Mtieii . 

» 11.  Let  prépoMâdal’rnrrfiaii'cniant  aérant  lenai  de  por- 
ter, aur  cbacQo  de»  coopoB»  i échoir,  lea  nuin»  dn  proprié- 
taire  denomind  dau»  chaque  menlîon  d’enreslstmnentTaitr 
»ar  refTel  public  repréaeniant  le  capital;  en  cnn^éqimie* 
Il  aamra  ans  pajrenr»  deadit»  envponft,  pour  aaliaAlraSi 
Part-  XVI  de  ladite  loi , üa  Im  paver  sar  ta  liapla  iB|irèiaB- 
lation  du  raapoci  al  a«r  I aaqail  da  denaéer  proprialaira  ? 
ddoaiaaié. 

» Quant  aux  aaopoua  écbna  aoiérieoreoieni  au  1**  JiùUei 
damier,  lia  aeroai  pajréa  comme  par  la  paaaé,u'éunl  |m» 
campria  dan»  laa  di*pa»ilioo*  de  ladite  loL 

a III.  Lr»  aollon*  de  Panrienne  rompa* nie  de»  Index  qai . 
aax  (arme*  de  la  lot  dn  SS  Juillet  detniev,  dolveiti  rira  ta- 
noovrléea , ne  veroni  drtaugée»  qu'au  joaUSalil  par  tc«(pro- 
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pri^iaire*  r|oe  Irnrs  aciion»  ont  été  vidées  rl  roirf i&lié**» 
JaM  lea  dèiaia  ixei  pour  l*a  aulm  rfli-u  pubUea  : «c  Ira  ao- 
Uona  donnera  en  érbMife,  portant  le  oi^u*  ntimrmqor  |r« 
aactwnra,  arroot  vnrryiaïc^  f^aloilrrarul  ilaoa  k d«lai 
d*an  moia»  aprèa  le  rrnouarlleiurnt  effretot^. 

« IV.  t’ha<|nr  riidu<aeiuetit  on  lraui|>ort  dra  bullrliiia  dp 
redU de déeawbt»  iTKb,  non  aorHa  par  ka  tirapea,  arra  aoii* 
«ia  à IkMFfiùlrenatit  et  à aa  daoèt  Axe  de  l»  aima  pour 
«àaone  haUetiu. 

a V.  ;(p  iMiai  paa  compii»  dana  lea  «liapotiiiooa  de  la  toi 
du  S7anût  I7t3  Ira  rtcépiaaradc  ll<|uidaiion  pour  rrrufiali* 
fotlon,  déliaiëa  par  Ira  tiquldairma  dr  la  tiéioirrie  naUo- 
nair. 

a Vf.  Lea  qolttanm  de  flnanre  de  TAHt  de  deœinbre  171®, 
aortiea  en  rMibonramipat . contlniteroiit  d'^irradnibea  à la 
unavtraion  viagère  acnarikk  par  Tedit  de  crratton,  avec 
tonie*  MipnlaïuNu  de  i«iu*aMnre  et  de  rarvivance  comme 
par  le  paaâe.  pourvu  (•éauittoiaa  qn'tiD  de*  ajanu  droit  l|  la. 
tente  liaKrrr  *uit  dèilaré  propriétaire  par  U dciotèrr  lurii' 
Unit  de  rpnnHt'^rfmriit.  Quant  aux  vmttrata  cunaliluc»  du 
même  édit , rortia  en  muhonraemenl , Ma  pourront  être  coii- 
▼ertia  en  viafoi'  camme  par  k paaac, 

* Vil.  Lra  conrenioiia  de*  quitiaucei  de  ünance  au  por- 
teur, m contrats,  peritiisea  par  le*  édita  de  décrmbte  I7U2, 
déenahre  I7H4  rt  décembre  I78& , et  par  le  décret  du  t9  août 
17^.  eonremant  1‘enipntnt  national,  auront  Ilea'Mtr  la  re* 
nii*e  de  I VlTei  an  |ioi  leur  dùm'  ni  visé , et  après  qae  inna  lea 
eoiloaaemrnt*  qui  y »eront  portés  éunuit  rte  enrpgi.\U«S, 
»aul  an  propiktsireii  faire  Imputer  et  déduite  le litoii  d en« 
iegiUix-uu'iil,  par  lut  payé  pour  le  derum  transport,  *ur  k 
droit  J’rni'fgUireinent  amiuel  sciait  assujriii  le  runUat  de 
constitution  passe  à son  profll. 

« VIH-  Les  capitaux  des  efTèrs  an  |Mirtcur  compris  dans  la 
loi  do......  qni  les  aainjeitit  à k formatiié  de  t’enregistre* 

ment,  devenant,  per  l'efrei  rie  cette  loi,  de  véritableaerean- 
cua  ro  nom,  ka  propriétaires  on  ceestonnaires  de  cunx  de 
cca  «flfeta  qui  seront  aoiià  par  ke  lirogea  seront  teona,  pemr 
en  rocesoii-  le  rembuttraeturni , de  faire  lea  )oaiilkaiiom 
exif  eca  par  Ira  décrets  des  34  Juin , Sé  joiüai , ét  aotrea  aob- 
AéqoeniB.  Cette  disposition  n'sura  pas  lieu  pour  lea  coo|K>ns 
d'intérêts.  i 

a IX.  Les  rrssiorsnaires  ne  seront  tenus  dans  tout  les  cas 
qae  de  learsjoftidearlonf  personnelles,  et  non  de  celles  de 
leurs  cedants. 

a X.  Le  délai  accordé  (mr  l'article  II  de  ladim  loi,  poor  le 
v/ta  des  pfTris  publics  stipuies  ao  porteur,  est  prorogé  jtu* 
qu'an  éi  octobre  piocbaiu;  rn  cnnséqurm^  la  acdllle  piu* 
noDcée  pac  rarttcle  Vlll  de  la  même  toi  n'aura  lico  qn'aprèa- 
l'expiraiion  de  ce  nouveau  délai. 

a XI.  l.a  régie  nationale  de  renreclsitetncnt  clablira  et 
nommera  sons  Tepprobation  du  rainislr«*dea  coiilribntloiis 
publiques , danvehaeone  des  villes  de  Londres,  Amsterdam , 
ii^nes  et  Genève,  un  préposé  assermetilê.  lequel  procédera 
à l'eorcgisimimit  et  ao  iHsa  sans  frais  des  elfeta  ao  porteur 
qui  loi  seront  preseotes  dana  ta  Tonne  prescrite  par  la  toi 
du  37  août  dernier. 

a XII.  Le  bur**ao  de  l'enregistremcat  et  du  vitm  aéra 
placé  dansl'hé>tri  de  renvoyé  ou  chargcd’arfalres  de  France, 
autant  qu'il  sera  possible,  et  son  élabilsaeiuMit  sera  annoncé 
dana  le*  papier*  publics,  avec  mention  qu’il  ne  snbsisieia 
<|M  pendant  trois  mol*. 

» Xlll.  Gc  terme  exptré,  le  registre  sera  clos  per  l'envoyé 
ou  chargé  des  afTiitres  de  Fnnce.el  rapporte  par  k préposé, 
qui  es  fera  k dépôt  à l'bôlel  de  U aégic  a Faris. 

» XIV.  Lea  frau  de  voya^  et  le  traitement  de  cm  prépoaés 
-erout  aHoués,  eu  Jépetuc,  à U tégie,iuumui  fiais  exiraor* 
dinatre*,crapr«-alaQxation  qui  seia  faite  par  le  miuialre  du 
contribnrfnns  publique»,  a 

H.  le  iiiorvchal  tiickfier  a tk^ril  au  uiinislre  de  U 
guerre  t\wt  de  Iruis  bataillons  voloulairesniiiqiiels  il 
ayail  duimc  l'ordre  de  se  reudre  à l'aruice  de  Uimiou* 
riez,  im  seul  avait  voulu  inarclief.  Un  officier  du  ba» 
(uUou  des  Loubards,  allaot  à Suippe,  reiicoulra  plu* 
sieurs  TolotiUires  qui  fuyaieuU  lIs  Uii  dirrtU  que  leur 
baUilioii  avait  éle  rrucoulré  par  l'ennemi  el  laiilé  en 
pièces.  BieiUOl  après  deux  ccusseurs  viuront  quros- 
surèreot  que  l’ariuee  de  Duipouricz  avait  été  atUiquèe 
et  défaite,  el  que  son  avant-garde,  commaud^  par 
M.  Diilon,  avait  été  iiacbée. 

Des  nouvelles  reçues  de  M.  Dillon  eofitrarimt  ce 
failet  annouceni  que  le  coqié  d'année  qu'il  commande 


élail  eu  bon  ordreà  SaiaU'-Métiéhouidà  l'heure  à la- 
quelle ou  pn'leiid  qu*il  n été  battu. 

D*n|irès  les  differrntcs  leUrcs,  rt  le  rapport  tTnn 
oflicier  «le  l'nrinéf  de  Dniiiotmrx  arrivé  aujourd'hui , 
les  faits  se  rétlursenl  à Itcî  : M.  Dnnionriex  a levé  sou 
camp  lie  Graiidptr,  et  s'est  rendu  à Doiiiniartin,  oè 
son  nmère-gnrue  a «Mé  nUaqtiée  avec  quelque  succès 
par  IViuH’ini.Desv'îviiiKlierscl  tlescoiulucfeiir?,  frap- 
p«^  de  tifreiir  panique,  ont  pris  l.t  fuite.  M;*i.s  le  15,  ü 
oiizi'  heures  ilii  sotr.  soit  urnu  e était  arrivée  à .Sainte- 
Méneliould,  el  rurnreélail  irtohli.  Le  IC  i!u‘caui|H’ 
:t  Hranx,pri's  de  celle  ville;  tonies  ses  forces  étaient  réu- 
nies, les  esprits  étaient  calmes  ; les  fuyards  ont  été  ar> 
rétrs,  tic.s}iab»llësfl  renvoyés  garrottés;  ils  ii'éLiient 
i(u'au  nombre  (le  ciitqiiaiilê. 

Ce  (|ui  doit  dter  toute  lutruiéliide  cVst  (|iie  Paris 
est  immilenant  couvert  par  rarniée  de  kellerinanti, 
campée  à V ilry,  et  que  tu  celle  de  M.  DiHon  , ni  celle 
de  M.  Beuriioiiville  ii  imt  été  .iltatpiées. 

Le  miiiistrr  de  la  '^tiern^  pense  (|ii'il  serait  bon  de 
faire  une  adre.sse  aux  volontaires  rrtinis  à Cliâlons , 
|M)urlrnr  rappeler  qne  sans  discipline  il  h'rxlste  pas 
d’armée,  cl  que  dès- lors  un  ne  doit  plus  compter  sur 
la  viotoirr. 

M.  OniOMii,  Gonim.amlaiit  sur  la  fronltfredii  Nqrd, 
a rcnousH^rcs  loin  reimrmi  qui  ciiluurait  Coudé.  Il 
rriMf  le  cmipte  le  plus  avantageux  de  rnrdeiir  et  du 
( ouragtî  lUt»  clicb  rt  soldats  qui  oui  concouru  à cette 
rxprdiUun. 

Lu  cituyi'U  arrivé  aujoiird'iiui  de  Vaieiicicunes  a 
rapporte  que  nus  Iruapcs  avaient  remporté  près  de 
Daiigy  un  avuulage  très  ctduûdi'riibie.  Mai.s,  coibidc 
cotte  nouvelle  u'cvt  point  oQicieltc,  le  niinislrc  ne  la 
cerliür  pas. 

Lettrt  du  maire  de  Parts. 

Il  s*esl  passé  hier  d.ius  le  Corrouscl  une  scène  afili- 
zcaritc.  .^u  milieu  des  drconibn’s.drs  qu'on  a 

aéinolirs,  le  public  aperçut  l'ouverture  d'une  cave. 
Plusieurs  persoituus  y arsceudimit , et  s'y  ruivrèreoL 
On  ouvrit  une  autre  cave  où  il  y avait  des  touiieaux 
d’IiuÜe.  Quelques-uus  furriil  emportés.  Instruit  de 
cette  violi-ucc  , j arrivai  sur  la  place;  }c  parlai  au 
peuple;  je  parvins  à le  di&siprr,  r(  je  üs  luftlrrdes 
.scntuirlles  aux  c'ives.  Ou  avait  iK'rsuadé  au  peuple 
que  ces  vins  avaient  été  destinés  aux  Suisars,  cl  que 
c’étatrnl  des  prises  de  conquête.  Il  y avait  des  hommes 
bien  vélos  qui  achetaient  des  bouteilles  5 liv.  I.i  nit^e, 
jioiir  exciter  le  |»etiple  d en  prendre,  j’iitrrçow  des 
germes  de  division  prêts  à éclater  enire  l'nwmbléc 
électorale  rt  les  srctimis,  entre  la  eonimunurt  les  stx- 
lioiis.  Ëst-il  possible  que  nous  nous  décltirious  ainsi 
iious-méuies,  lorsi|ue  rriiiiriui  est  à nos  portes,  et  que 
nous  avons  besoin  de  toutes  nos  forces  pour  le  re- 
imusser!  Ptnox. 

Sur  le  rapport  de  IL  Leloiirik  ur,  rassemblée  rend 
pitisii-iirs  drcrels  supplrnictitaircs  à rorgniiisalioa  de 
la  marine.  Deux  sont  rela!ir>  aux  aspirants;  Ir  Iroi- 
sièincaiix  reinptacemrutsdesonicicrsrt  aux  rclrailes; 
nn  dernier,  à la  décisiou  irun  objet  particulier. 

M.  Dbbiy  : Je  vtrns  dr  recevoir  une  lettre  d'un 
je^e  Frauçai.s  patriote,  nclurllcmeiil  â Cobleutr,  qui 
ni’.sété  lraiismi.se  pardon  père.  La  coimri&siourxtra- 
onlinaire  a arrête  que  je  vous  en  femU  la  lecture.  La 
voici  : 

« Cobleiitf . k S septembre  I783,  i'xa  IV*  «k  k 
■ liberté,  et  k l"  de  regMltté. 

• Je  saisis  Poccasion  iruii  déserteur,  ri  nai  que  le 
temps  de  le  dire  que  la  fière  allHiide  de  la  ville  ue  Pa- 
rM,  depuis  la  inéiuurablejoururedii  )Oaoût,a  allongé 
d'un  qu.art  ta  figure  de  nos  ci-di'Viiiit.  Bien  ue  trans- 
pire sur  les  projrLsde  campagne  de  Brunswick;  ma» 
je  sais,  à ne  pas  en  douter,  que,  s'ils  ne  réutsissenlpas 
nos  ^néreux  princes,  pour  dernière  ressource. 


comptent  soudoyer  dos  sccléraU  a Paris  pour  tenter 
UM  insurrection,  et  faire  assassiner  la  ci  tU'vant  fa' 
iQifte  royale.  Si  et  malheur  arrtte,  ma  pall  ie  esl  per- 
due; clic  sera  iucoatcsUbleiuciit  cernée  par  tuuUs  les 
puissaoers,  et  rAoÿeterre  mAmc  lèvera  le  masque. 
Profite  de  oioii  avis , éens  à Paris  (|iie  Tun  se  mcilc  en 
gar|tc  contre  les  agitateurs,  que  l'uu  couserve  précieu- 
sement CCS  otages, .que  la  Coi^'eiitiuii  nationale  pro- 
nouce  sur  leur  sort,  et  ça  ira.  ' 

• Je  noso  point  encore  tVnvoyer  mon  adresse,  tout 
ce  qui  vient  et  loui  ce  qui  part  puur  la  France  est  sur- 
veillé A un  point  incroyable.  Tou  ami , A.  L.  • 

M'**  : Je  connais  Tauleur  de  celte  lettre  ; J'atteste 
rauthenlicilé  de  la  signalure,  cl  j aHirme  qu'elle  est 
d’un  bon  |>alriotc. 

L* Assemblée  ordonne  rimtiression  de  cette  lettre. 

La  S4'Cundc  Cumpaguie  des  volonUnires  de  la  dion 
de  P.iris,  dite  du  PaiiUiéou,  compostée  d une  partie  des 
élèves  du  él-(k'vui)UbUégc  de  Lf*u>s-)e-Graud,  dclilc 
dans  la  salle.  Sur  crut  vingt  boursiers  tic  ce  coltégc, 
cent  dis,  qui  depuis  la  déclaration  de  la  guerre  se 
soüt  exèrctis  au  mélier  des  arint^,  se  sont  ciirtilés. 

L’Assemblée  | ■,  iwlit  à la  bonne  tenue  de  celte 
troupe  , et  déclare  que  ce  collège  a bien  luérite  de  la 
patVie. 

Lettre  du  ministre  de  Cintetieur, 

II.  le  président,  je  crois  devoir  faire  part  à l’Assem- 
bléc  iialiuiinlc  de  l’extrait  d une  lejlre  du  canton  de 
Polio, .ilislrid  du  Mans,  département  de  la  Sarlhc, 
• M.  RaSel,  procureur  de  la  commune  de....,  quoique 
marié,  s'est  cnrdië  le  premier;  quatre-vingts  jeunes 
gens,  tous  très  vigoureux,  oui  imité  son  exemple.  Le 
cure  Bello  et  ses  confrères  sc  chargés  de  paver 
une  piirlie  des  frais  de  la  guerre.  Un  laboureur  s'est 
chargé  de  cultiver  les  terres  des  absent.  Un  fermier 
a olTerl  les  deux  bœufs  les  plus  gras  de  .sa  ferme  pour 
la  nourrilitre  des  voloiilairrs , et  deux  chevaux  pour 
conduire  leurs  bagages....*  Ancieiineincnt  le  î8  oc- 
tobre était  un  jour  oc  fête  où  l’on  sc  réunissait  pour 
cultiver  les  terres  des  pauvre?.  Ne  serait-ce  uad  le  ino- 
ment  de  renouveler  cette  Wle  'tombée  en  désuétude 
sous  le  dc.<potisine?  One  inviutioii  faite  par  l’Assem- 
blée nationale  aux  citoyens  des  campagnes  de  cultiver 
les  terres  des  absents  serait  suivie  partout  avec  em- 
pressement,  et  prodùiruit  les  plus  lieureux  effets. 

Signé  Roland. 

L'Assemblée  ontonne  mention  honorable  au  pro- 
cès-verbal du  civimtc  des  citoyens  de  ce  canton  ; 
ordoiuie  que  le  aoin  du  cultivairur  ()ui  s'tst  chargé 
de  labourer  les  Urres  de  doux  vulunUires  sera  inséré 
au  nrocès-vcfbal. 

CsMIMSTlEUS  LA  üLEBUR  : Je  vious  dc  recevoir 
fine  lettre  deM.  Diimoiiricz;  je  m’emprrssi*  dc  la  com- 
muniquer à rAssenibléc: 

• Soyez  sans  inquiétude.  La  personne  que  vous 
m’avez  envoyée  a vu  niM!  rclrailo  sur  plusieurs  co- 
îonnes.  Mon  arrière-garde  esl  uiuiiilcnaiitcti  bon  ordre. 
L’ennemi  n*a  pas  paru,  fl  sVst  borné  à rociicillii  ce 
qui  a été  abmidouné  par  les  nôtres,  qui  ont  vu  quelles 
peuvent  être  les  suites  terribles  d une  terreur  pa- 
nique. il  n’y  a pas  eu  d’action,  mais  une  fuite  de  10 
mille  hommes  devant  15  cents.  Si  t'ennemi  eût  poussé 
sainte.  Il  eût  pu  dissoudre  toute  l'armée,  j’ai  ic<  25 
niillf  hoimnes  dans  uu  bon  camp;  et  si  l'ennemi  pa- 
rait il  sera  battu.  N.  Bcurnonville  inc  rejoint  demain 
avec  10  mille  hommes.  Pourvu  que  vous  m’envoyiez 
des  munitioRS,  je  nuis  répondre  encore  du  salut  de 
ma  patrie.  J’ai  diji  commencé  les  exécutions;  J’en 
ferai  dc  tembics,  (Ou  applaudit.)  Je  vais  vous  ren- 
voyer les  bataillons  qnl  ont  abandonné  leurs  canons. 
Jepré^avoir  millcüu  deux  mille  hommes  de.  moins, 
ti  ne  point  avoir  de  lô^et.  J’ai  fait  chasser  tous  ceux 
qui  ont  pmhi  leur  fusil.  Quatorze  fuyards  ont  été  ar- 


rêtés et  g.vrrollés,  Je  vais  traiter  df  même  plitrieurs 
ofiiciers.  11  faut  purger  cette  armée  avant  de  s‘en  ser- 
vir, cl  sous  ce  rapport  cet  événemcnl  ne  fera  pas  de 
niîd.  Dlmoi  RIEZ.  • 

Sur  un  rapporle  de  ta  commission  extraordinaire , 
t'Asseoiblée  «lécrèle  qu'il  ii'y  a pas  lien  à délibérer  sur 
la  drniaiidc,  formée  par  les  Suisses  qui  rentreiil  dans 
leur  patrie,  'rétre  autorisés  à marcher  en  corps  jus- 
qu'à In  frontière,  avec  armes  et  drapeaux.  Ce  décret 
e.st  motivé  sur  notre  besoin  urgent  d armes,  sur  les 
troubles  que  pourrait  faire  naître  la  imircbc  dc  ces 
troupes  licenciées  réunies  en  grandes  masses;  eiiliu 
sur  ce  que  rhuoneur  des  soldais  suisses  ii’est  nnU«> 
ment  compromis  par  ces  disposibons  do  police , puis- 
qu'à  la  tète  du  décret  qui  les  renferme  .se  trouve  un 
témoignage  solennel  de  I»  satisfaction  de  la  nation 
frnnçnisc  envers  ces  fidèles  alliés. 

yota.  Nous  duhneroiis  demain  le  texte  de  ce  discret. 

Sur  le  rapport  do  M.  Claiizrl , il  esl  décrété  une  le 
couvent  dos  ci-devant  Minimi'S  à Lille,  cl  celui  ues  ci- 
devant  .Vtigiisliiis  à L:>iidau , demeureront  aflcclos  au 
département  de  la  guerre. 

M.  SÊ0II.LP.Z  : Le  A de  ce  mots  deux  tiaviiTS  p«artisde 
Rouen  moinilèmit  à Quillel>euf.  Ils  porlaintt  cent 
huit  prêtres  iiisermeiilés,  munis  do  p.i’ist'-poiis  pour 
Oslende.  Le  soupçon  qu’ils  allaient  sc  rouiiir  à nos 
ennemis  ocusioniia  nn  grand  rassembloiiiculiloscoiii- 
muncs  voisines.  Sans  le  zèle  des  ofUciers  municipaux, 
du  maire  etde.scumiiiissairesdu  pouvoir  exi^Utifqui 
sc  Iruuvjieiti  là,  leur  vie  aurait  été  exposée.  Voire 
commission  m'a  çbargéde  vous  proposiT  de  dét‘réler 
que  les  prêtres  iiuu  asseriiirnlcs  ne  pourraient  prendiv 
lie  passt^-porls  pour  les  pays  eu  giiern’  a>  cc  la  France. 

L’Assemblée  adopte  colle  proposition. 

Ou  fait  lecture  d*uuc  lettre  écrite  par  le  liriileiiant. 

f;énéral  Maras.se  au  maréchal  de  camp  )Uuirluii  ; il 
III  amiunce  qu'il  a repoussé  renm-nii  duus  un  vill»g«'. 
nrès  d Orebies,  qu'il  lui  a tué  quelques  hommes  et 
lait  qiielqiK'S  prisotmier.*. 

lu.  I.ASoirBce:  Vous  avez  renvoyé  à votre  commis- 
sion l'examen  d’une  foule  d'objets  relatifs  aux  circoiis- 
Liiiccs  critiques  dans  lesipiellcs  nous  nous  trouvons. 
Plusieurs  rapports  étaient  prêts  lorsqu'elle  s’^.^t  aper- 
çue que  toutes  ces  mesuri's  parLelle^  étaient  iiiulilcs , 
et  uu'il  Cl)  f.iitait  prendre  nue  graïule  qui  atlaqiidl  te 
uial  dans  sa  racine.  On  n'a  pu  enchaîner  la  France, 
ou  veut  la  désiionorer  ; on  fait  courir  le  t>ruit  «pie  les 
députés  à la  législature  actuelle  seront  égorgés;  des 
émi’iSaircs  répandus  dans  lesdé|inrtcments  accréditent 
celte  calomnie.  Vmilez-vous  savoir  quel  c>l  le  but  diî 
ces  manœuvri-s?  c’est  d'iiiliiuider  les  iticmbres  de  la 
Convciiliuii  pour  les  einpéelierdcsc  réunir,  dedetruire. 
ainsi  le  ctuitrc  ü' unité,  et  préparer  par  là  (arrivée, 
lies  lrou|H's  emiemies. 

Poiirdermère  ressource,  ou  vent  piller  et  incen- 
dier Paris.  Les  bons  citoyens  veillent  sans  doute  pour 
déjouer  toutes  ces  conspirations.  C'est  parles  haines 
individuelles  qu'on  veut  amener  celle dcsorgaiiisuliuu. 
Que  le  peuple  sache  doiic"qi)c  tous  ceux  qui  lui  con- 
seillent le  crime  sont  ses  véritables  ennemis,  sont 
ceux  qui  veuleitl  détruire  la  liberté  publique.  Au  nom 
du  serment  que  nous  avons  prêté , de  rhonneur  na- 
tional que  nous  sommes  chargés  de  niaitilenir,  for- 
mons un  faisceau  de  courage  que  rien  ne  puisse  ébran- 
ler. Ou  ne  |ieiil  trop  le  re|>éler  : désunis,  nous  som- 
mes vaincus;  réiitiis,  nous  pouvons  donner  la  liberté 
à l'Europe  entière.  Nous  ii'ignoroiis  pas  qu'il  y a dans 
celte  capitale  cinq  à six  cents  hommes  soudoyés  par 
Brunswick  et  Cobtentz.  J'annonce  qn'on  a pris  contre 
eux  des  mesures  sévères,  et  que  bientôt  ou  s'a5sun*ra 
de  leur  |>ersoiiue. 

La  commission  fera  son  rapport  ce  soir. 

La  séance  est  suspendue  à trois  heures  et  demie. 


GAZETTE  NATIONALE  o.  LE  MOMTËlIll  LMVERSEL. 
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POLITIQUE. 

DANEMARCK. 

Copenltague , te  uptcmbrc.  — M.Vibrayc,  nûiiistrc 

(le  E'rance  à cette  cour,  parait  être  à la  veille  <lc  son 
départ.  11  a,  dit-on,  remis  lui-mcineà  M.  de  Haxlliau- 
«en,  ministre  des  alTaires  ctrangcrrs,  unf  noir  dans 
laquelle  il  annonce  que,  vu  le  serment  qu’il  a fait  à la 
coustitiition  et  au  roi  ^ il  ne  se  croit  plus  en  état , tlc- 

Imis  la  suspension  de  ce  dernier,  <le  continuer  de  gérer 
es  aiTaircs  de  France. 

On  assure  que  M.  de  Blohme , notre  ministre  à 
Paris , a quitte  cette  capitale  pour  passer  en  Angletetrc. 

La  suspension  des  communications  ministérielles 
avec  la  France  vient  d'être  notifiée  onicicllemeut  â.M. 
Vibrnye.  On  déclare  que  rcniprisonnement  bien  cons- 
taté du  roi  Très-Chrétien,  cl  Icsseènes  du  lu  août,  ne 
permettent  plus  de  le  reconnaitre  comme  ministre  de 
France.  • 

ALLEMAGNE. 

f lennc,  le  4 septembre.  — On  fait  toujours  dans  la 
Hongrie  des  levées  de  troupes  considérables  ; plusieurs 
bataillons  de  grenadiers,  fusiliers  cl  régiments  de  cava- 
lerie, ont  ordre  de  se  tenir  prêts  à marcher.  On  a en- 
joint à tous  lesofliciers  absents  derejoindre  leurs  régi- 
ments.— Le  second  bataillon  du  cor|>s  franc  de  Micha- 
lovitz  , qui  est  actuellement  en  marche,  arrivera  le  5 
à Marbourg,  dans  la  Styrie.  — ■ Le  chevalier  Keith,  am- 
bassadeur d’Angleterre , a eu  son  audience  de  congé. 
— M.  Borie,  ^ui  se  retire  à cause  de  son  grand  âge,  va 
être  renmlacé  à Rnlisbonnc  par  le  baron  de  Spielmann. 
— M.  Charxioni , ambassadeur  de  Venise , a eu  sa 
première  audience.  — Le  ci-devant  ambassadeur  de 
France  à la  Porte,  M.  Choiscul-Gounier,  s'apprête, 
dit-on,  à retourner  dans  sa  patrie.  Son  fils,  arrivé 
depuis  quel(|uc  temps  dans  eette  capitale,  se  rendra 
très  probablement  à l’armée  des  émigrés. 

On  assure  que  l’empereur  se  dispose  à accorder  aux 
états  de  Brabant  tout  ce  qu’on  leur  avait  jusqu’ici  re- 
fusé avec  tant  d’opiniâtreté.  Ils  ont  insisté  sur  l'éloi- 
gnement  de  toutes  Ic's  personnes  dont  la  conduite  n’a 
pas  mérité  la  confiance  de  la  nation.  Celte  désignation 
est  bien  vague,  et  donnera  des  inquiétudes  à bien  du 
monde. 

L’empereur  avait  résolu  de  limiter  scs  audiences,  et 
de  renvoyer  les  pétitionnaires  aux  ministres.  Celte  me- 
sure inouïe  depuis  trois  règnes  a cauÿ  un  murmure 
général;  les  représentations  ont  été  chaudes;  enfin 
l’empereur,  frappé  des  observations  »|ui  se  multipliaient , 
a révocpié  la  nouvelle  ordonnance. 

Le  comte  de  CobenUel , vicc-chancclier  d’étal , a 
communiqué  au  coqvs  diplomatique  assemblé  une 
note  dans  la(|uellc  ce  ministre  donne  à connaître  aux 
cours  respectives  de  l’Europe,  la  situation  |>érilleusc 
où  l’a  jelee  la  guerre  aflligeaiite  avec  In  France , et  jes 
invite  en  même  temps  à nrendré  avec  les  puissances 
coalisées  les  moyens  les  plus  ellicaces  pour  réprimer 
le  fanatisme  contagieux  de  la  liberté,  et  rétablir  l’or- 
«ire  des  choses  en  France. 

Franefurt , le  10  septembre. 

Extrait  d'une  dépêche  du  camp  de  l'armée  com- 
binée. A Hichemont y le  6 septembre. 

Une  partie  de  l’armée  s’est  portée  depuis  plusieurs 
jours  devant  riiionville.  On  a sommé  le  commandant 
de  rendre  cette  ulace,  et  sur  son  refus  on  a commcucc 
cette  nuit  à la  bombarder.  Les  assiégés  ont  ré(M>ndu 

2«  SirU,  — 2am#  IV. 


vivement  par  le  feu  de  leurs  bnlterios.  Le  prince  de 
Waldek  a eu  le  malheur  de  perdre  le  bras  gauche , 
emporté  par  un  boulet.  On  continue  de  faire  jouer  le 
canon  sur  cette  forteresse , dont  la  prise  sera  de  la  plus 
haute  importance. 

Un  corps  considérable  de  Prussiens  est  posté  entre 
Metz  et  Thionvillc;  les  Autrichiens  avancent  du  côté 
«le  Châtcau-la-Gr.ingc  ; les  émigrés  sont  postés  à Mal- 
tingen , à une  lieue  de  Thinnville  ; le  camp  des  princes 
français  est  à Kcstenliufcn,  h trois  lieues  de  Thionville; 
le  camp  des  Hessois  est  près  de  Longwy. 

L’ordre  des  prélats  du  Cercle  de  Suuahc  a arrêté  de 
faire  gratuitement  une  fourniture  de  denrées  à l'armée 
cond)inéc. 

On  apprend  de  Ratisbonne  que  l’un  a fait  connaître 
à M.  Cadlard,  ministre  de  France  à la  diète,  qu’il  fe- 
rait bien  de  (|uilK'r  cette  ville. 

HOLLANDE. 

Extrait  d'une  lettre  de  la  Haye  du  \ { septembre. 

Si  les  armées  prussiennes  font  autant  de  progrès  en 
France  qu'on  le  débile  en  ce  pays-ci,  la  nation  fran- 
çaise ne  tardera  pas  à grossir  la  liste  des  peuples  qui  ont 
vainement  tenté  de  coiKpiérir  la  liberté,  tels  que  les 
Liégeois,  les  Brabançons,  etc.  Des  courriers,  arrivés 
hier,  ont  apporté  la  nouvelle  que  Verdun,  Stenay, 
Thionville  et  Châluns  ont  reçu  garnison  prussienne , 
et  que  le  duc  de  Brunswick  s’avançant  à grands  pas 
vers  Paris  n’a  plus  d’obstacles  à craindre  pour  s’y  ren- 
dre. On  se  ilattc  qti’avant  le  20  de  ce  mois  tout  sera  ter- 
mine, l’ancien  régime  rétabli-,  ou  du  moins  que  tout 
sera  remis  à cet  égard -entre  les  mains  du  roi , pour  en 
agir  au  gré  de  sa  générosité. 

Le  commerce  des  elTets  est  absolument  tombé  à 
Amsterdam.  Chacun  s’est  dépêché  de  vendre  à perte. 
Ou  lient  pour  soûls  les  gens  qui  .achètent;  il  s’en  trouve 
cependant;  et,  comme  ils  le  font  avec  un  grand  avantage, 
il  leur  en  résultera  une  belle  fortune,  si  leur  espoir 
dans  le  courage  du  peuple  français  n'est  pas  déçu. 

Depuis  plus  de  30  ans  les  pnivinccs  de  l’union  bata- 
ve  étaient  en  discorde  sur  la  proportion  numérique 
dans  laquelle  les  contribution:  de  l’étal  d 'vaient  être 
répartiesentrcellcs.l.a  Frise,  l’Over-Yssel  se'plaignaient 
de  payer  trop,  eu  égard  à leur  faible  population  et  à 
la  diminution  de  leur  commeixc.  Le  prince  stalhouder, 
choisi  avec  son  conseil  pour  arbitre  et  modérateur 
entre  les  parties  intére^isées,  est  enfin  parvenu  à faire 
adopter  un  règlement  priqmiTionncl,  qui  a été  accepté, 
cl  qui  met  fin  aux  plaintes  respectives.  La  Hollande  , 
comme  la  province  la  plus  riche,  a consenti  li  une  aug- 
mentation danssaauotc-paiT;  cire  //«vAn/// satisfaisant 
a resserré  les  uceuus  de  l’union  , qui  depuis  1787  pa- 
raissaient un  peu  relâchés.  Avant  celte  époque,  la  Hol- 
lande payait  environ  l>2  pour  cent  de  toutes  les  dépen- 
ses publiques,  et  la  seule  ville  d’Amsterdam  en  four- 
nissait 48  centièmes.  Celle  proportion  est  maintenant 
augmentée.  La  province  1a  plus  soulagée  est  celle 
d’Utrecht.  Ce  plan  conciliatoire  est  sorti  du  comité 
secret  stathoudérien , cl  ne  laisse  pas  de  lui  faire  hon- 
neur. Le  grand  pensionnaire  Vander  Spiegel  y a beau- 
coup de  part.  Il  est  vrai  que  les  esprits  dc-s  régents  et 
députés  ont  été  sondés  et  disposés  d’avance.  Tout  dé- 
pendait de  quelques  têtes  principales , car  il  ne  faut  pas 
croire  qu’il  soit  ici  question  de  vœu  national.  Le  peu- 
ple n’cnlre  pour  rien  dans  aucune  do  ces  décisions;  ce 
sont  les  régents  i{ul  sont  tout  pour  lui. 

Les  puissances  étrangères  suivent  à peu  près  toutes 
le  même  système  cnversla  France,  depuis  la  suspen- 
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•ion  do  roi.  Le  usnrma^k  vient  de  dét-îarei'  quMI  ne 
veut  nltts  oomnuniqorr  avec  le,  minnire  français. 
L^Aa^elcrre  en  a r<it  de  môme  , et  en  n donné  coo- 
naissanceaux  F.latvGénéraiiv . en  ap^irouvntil  leur  cnn- 
dnhe  vis-à-vrs  do  M.  Maitlde.  La  journéo  du  10  août 
a commencé ronml^losévéneinenlsduïaeptenalireront 
actievé;  il  ne  pins  quelle  firouvor  qne  r’esl  un 
bien,  n faudrait  entendre  à notre  iKHirsc  le  cri  univer- 
sel  contre  Paris.  Si  les  Français  ont  la  bonté  de  ae  lab- 
sar  vaincre  par  la  dur  de  Brunswirk , c'en  est  fini,  leur 
opprobre  aéra  éternel  : maiSf  s'ils  s«>nt  vainqueurs,  s'ils 
le  repoument.  s'ils  lui  font  mordre  la  poBseièreâ  lui 
et  à en  troupes , alors  l'opinion  chasij^era  d'el(u>inénw, 
et  tel  qui  hurle  contre  les  Ft'ançois  embouchera 
U trompette  en  leur  honneur,  soivantcetadaite  si  vrai: 

Hii  deslin  qui  fait  loul , tri  est  T-irrél  ernet  \ 

St  j>us»e  été  vaincu  .jh  serai  i ciimiiicl. 

Z\1SK. 

'Contre  toutes  les  déclaointions  dont  retentit  aujour^ 
d'hui  l'Europe,  rl  qui  toutes  représentant  la  nation 
française  comme  un  peuple  de  cannibales  qu'il  est  de 
l’inlérél  de  l'miisers  enlàm' d'étoulfer,  M n’y  a qu'une 
seule  demande  à faire  . qu'une  seule  question  à résou- 
dre: Les  preuves  de  la  connivenee  «lu  roi  aver  1« 
ennemis  de  lu  consiiluiion  sont-elles  vraies  ou  faus- 
ses? Si  elles  sont  fausses,  lu  nation  iloil  rire  extermi- 
née; si  cllc^  sont  vraies,  mille  fuis  honneur  au  plus 
hardi  peuple  de  la  terre!  Prouvez  , nation  ;;encrcu9c, 

rirouvez  i^uc  vous  ave/  raison,  et  battez-vous  contre 
es  rois  qui  ne  voudront  pas  vous  en  croire. Au  reste 
les  puissances  n*ont  gar«le  de  vouloir  approfondir  ce 
dilemme  : La  France  a-t-e/Ze  tort  ou  rai^oa  ? "Lu  vi»;- 
toire  seule  décidera  la  (|uesiion  peureux.  Français,  si 
vous  oc  savez  pas  vaincre,  vous  êtes  le  rebut  du  genre 
humain,  le  dernier  de»  peuples,  l’opprobre  de  ta 
nature. 

Six  des  ofTiciers  de  l'cUt-niajor  dcM.  Lafayelle  ont 
eu  des  passe-ports  du  gouvernement  autrichien,  cl  sont 
arrivés  en  Hollande.  IL  ont  fuit  publier  dans  les  gazet- 
tes un  adieu  dcM.  Laravcltcà  son  armée.  Voilà  encore 
des  conspirateurs  en  activité.  Il  est  si^r  que  15  à 20 
niiUe  Russes  avancent  ; il  <^l  5l^r  «{uelc  roi  de  Sardaigne 
va  ae  déi-larer  et  vous  attaquer.  Au  nom  de  la  patrie, 
qu'on  ne  sc  Inisae  pas  endormir  et  IxTcer,  comme  on 
iSi  fiiit , drpnre  le  temps  <|u'on  vous  annonçait  la  inar- 
cBr  des  Prussiens. 


FRANCE. 

J)9  Pmù,  1$  iêMptemère.  — Hifroii  a dêcoiiverl  dam 
le»  déooBihrfs  dc.s  coiirsdes  Tiiilfries  une  cave  garnie 
de  VIII.  Le  peuple  qui  était  rnsoentbléae  l’est  partagé. 
L’agitation  t'ausée  par  relie  découverte  et  æs  siiiti'S 
u^uréiles  nsi  devrnnrassez forte pourqucM.  Icmairr 
s Y transportât,  li  n'y  a punit  eu  aieeitleiit  grave. 

1,41  iiiiil  .T  favorisé  nit  grand  nlhul.'tl  à In  propriété 
ndtionalc.Des  bripmit  armés,  au  nom  lire  de  quarante, 
ont  volé  le  Garcîe-Mrtible  de  la  cnnrorme.  Ils  sont 
mantés , au  iiinycn  de  n»r»Ies , par  les  potences  des  ré- 
verbérés qui  donnent  sur  la  place  Louis  XV  , et  sont 
entrés  par  les  fenêtres  qu'ils  ont  brist-es.  Deux  ont  éb! 
pris , et  snbisvnt  interrogatoire  depuis  ce  malin.  On 
cppére,  d’après  qiielques-uiie.s  de  leurs  réponse.s,  en 
tff»r  d’importantes  lumières.  Ils  se  précipitaient  de  la 
^«riesur  la  pince,  lorsqu'on  les  a arrêtés.  Ou  a 
trouvé  beaucottn  de  diamants  dons  leurs  poches,  entre 
autres  le  riche  nocMet  du  dauphin.  Presque  tous  les 
diamiints  et  bitoiix  ont  été  emporté  par  ceux  qui  se 
sont  sauvés.  Ils  en  nvaieiil  semé  sur  leur  roule,  car 
an  domestique  a rainnssi‘ , à huit  heures  du  malin  , 
aMenq>erbe  émenuide  on  milieu  de  la  rue  8tint-Flo- 
MBti«i;4l  Fa  rapportée  au  Oerde-Meuble.  Nous  don- 


nerons 1rs  détails  nnssitêt  qiills  nous  seront  connus. 
Le  ministre  de  l’intérieur,  le  moite  et  leconiiMn- 
dont  gênerai  ont  pris,  dès  deux  heures  du  matin,  des 
mesures  pour  gard«*r  les  is'vnes  de  Paris.  Les  deux  de’- 
(emis  uni  donné  plusieurs  dusses  adresses  pour  indi- 
quer leurs  complices.  Cepeiid.ini  qnehiiies  persoones 
unt  clê  arrêtées  sur  des  iidieeiquisemDlciit  graves. 


Numérus  sortis  de  la  loterie  du  17  septembre  : 77 , 
88,  33,  89,  88. 


COMMtrtB  DE  PAIIS. 

Du  i5  sepumbre.  — Lt'  coiiseil  général  arrête  que 
tous  les  citoyens  scpoiil  nrévenus  que , d'après  k\s  or- 
dres de  M.  le  ministre  ifc  la  guerre,  cent  pièces  de 
canon  tirées  de  la  fonderie  d’Indiel  doivent  arriver 
incessamment  pour  In  défense  de  Paris. 

Le  premier  convoi  doit  orriver  h*  22;  h*  second , le 
25;  cl  les  deux  derniers  seront  à Paris  le  le^oclobre. 

Les  deux  premiers  convois,  composés  de  20  voitu- 
res attelées  de  120  chevaux  , seront  escortés  de  49  ci- 
toyens y compris  26  voituriers. 

Le  patriotisme  di'S-dloyens  de  Paris  ne  lajsse  aucun 
lien  «ic  douter  que  nos  freres  qui  pourvoieul  à uoirc 
diTen.se  trouveront  dans  la  capiLile  toutes  les  facililés 
que  mérite  leur  eiu)>r<'sseim'nt  civique. 

Dans  le  nuinitrc  de  ci'S  citoyens,  il  .sc  trouve  à la 
suite  de  chaque  convoi  deux  canonniers  qui  sont  oc- 
cupés aux  travaux  de  la  fonderie  d'Indrel.  Il  leur  a etc 
promis,  en  partant,  qu’ils  ne  seraient  pa.s  tenus  à plus 
do  deux  jours  de  .séjour  à Paris.  Tous  les  citoyens  suiil 
invités  à favoriser  leur  prompt  départ,  lorsquiUau- 
ront  rempli  leur  missi«jii  dans  cette  ville. 

Le  présent  avis  si'ra  imprimé,  anichéeteovoyéanx 
48  sections. 


COIfVCNTIOn  NATIONAbB. 

Dordogne. — MM.  Lainarqiie , Pinet  aîné , Eiie  La- 
coste, Roiix-Fasillac,  Taillrier,  Pelssard. 

Somme, — MM.  Saladiii,  Sillery, Merlin,  Delaunay, 
Demailly , Carra , Gantois , Dumont  ,Osaelio , Hourter- 
Eiui,  Dufelet,  Martin,  Devenue. 

Lot.^  MM.  Laboissière , Cledid , Salelet , Jambon , 
Cavatgiie,  Drlbret,  Bonifies,  Arbonis,  Monmajon, 
Ceila. 

Haute-Marne.  — MM.  Laloi,  Valdruchc,  Chau- 
dromRoiisseau , Ouyar^in,  Nonel,  Vandelaincour , 
l^roiix. 

A’/’/i/Vrére.— fIM.  Bohan,  député , Blad , Gnezno. 

Morbihan. — Leqninio  , Audrehi. 

Paris. — MM.  Fahre-d’Fgbnline,  O.sselin,  Robes- 
pierre jeune,  David. 

Hautes-  Py renées. — M.  Barère,  ex-constilnanl. 

Seine-et-()ise.  — .M.M.  D.ucrc , R.cUutd , nai;c  de 
Versailles,  Kersainl. 

CaLados. — MM.  Bonnet,  Vardon,Doiilcet,Tavans, 
Longchainp,  Duinont-Cnssy , Legot,  Deileville. 

Aube. — MH.  Courtois,  Bobin,  Perrin,  députés, 
Duval,  Douge , Pieiret , Garnier. 

Haut-Hhin. — MM.  Jean  Rewbell , procareur-génê- 
rnt-syndic  du  département,  F.-J.  Ritter,  député,  Jo- 
haimut,  Pnifger,  dépuléà  ras.«emblée constituante, 
Delaporte,  député,  Bernard-Albert,  dépnlé à I'mbcei- 
blée  constituante,  Lonis- Esprit  Dubois. 

Puy'de-Dôme. — MM.  Courlhon.  Gibergues,  Mai- 
gnet,  Romme,  Sonbrany,  dépotés  i l’Assemblée  na- 
itonale,  Henri  Bancal,  Girod,  Pouzoi,  Rudei,  Ar- 
taud-Blaiival , Be noit4lonfst>er , Thomas-Payne , Du  - 
lattre. 
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/OU  aujç  tUc^oriUe^t  à léfK’U*  duuà 

um*  letj€Mti  mM-K-^ 

Il  est  insUnt  que  In  ÇuiiveiiliuJi  nnlionnlr  puisseou* 
VTîr  le  plus  prumptrinviit  possible  ses  minneet.  Elle  ne 
peut  les  ouvrir  qu'il  n'y  ml  deux  cciiU  membres  ins- 
rrils,  et  les  meiiiün's  i»c  peiiveiil  s'inscrire  qu'avec  le 
procès  verbal  de  leur  iiptiminliuii.  Les  nsseiiihlées 
«leclorales  sont  iiivildt^à  faire  p;>sser  i l'Asseuiblèc 
nationale»  le  plus  proniptcmeiil  possible,  tous  les 
prooès-rerbmix. 

BÉrARTRMEHT  DU  KORD. 

Üê  LifU,  le  14  uptembre,  — üu  voit  partout  riiUo 
l'iubitaiil  de  l:i  caiitpat^ic.  Us  dca  vexations  u iiu  (U« 
iiciui  cruel,  sc  lever  avec  énergie  et  jurer  de  le  re- 
pousser di'  son  U'rriloirc.  On  a vu  des  ïcgioiis  arnuk'S 
de  ct«  braves  l'eus  venir  deinauder  aux  üflicû'rs  su- 
périeurs, au  disli  ici,  à la  niuuici|>aiilc.  des  chefs  |Mjur 
les  conduire  au  combat.  On  compte,  dans  l'arroudis* 
^icmciitde  notre  district,  plus  de  130  petiti'S  villes  , 
bourgs  et  villages,  qui  peuvent  uieitrc  sur  pied  cha- 
cun jusqira  HOO  à 1,200  noiniucs.  Cette  sainte  ligue, 
qui  ne  veut  point  être  à charge  à la  ualiou,  a résolu 
de.se  nourrir  et  d«-  sVidrelenir  pendant  six  semaines. 
Celte  année  civique  arrêtera  s.iit.s  doute  cet  cniiunii  dé- 
vastateur, qui  vil  dans re.4pn|r, s'il  f.iiil  en  croire  les 
gnxeltes  oflicieHes  des  Pays-Bas,  c/e  ne  ptm  fipre  la 
guerre  que  sur  noire  ierritoire.  Partout  oU  les  Au- 
trichiens SC  sont  rendus  mattres,  ils  out  ndnslallé  les 
curés  rêfraclaires;  et  la  hmouuetle  dans  le  dos,  iU  fuc- 
cenl  Ici  habitant  de  qudU’r  Umrs  travaux  pour  aller 
entendre  prêcher  l«  ineurlre,  le  carnage,  le  pillage  et 
la  guerre  civile. 

Hier  au  .soir  la  diligence  d’Arras  cl  celle  de  Paris 
n'êtoicDt  pas  encore  arrivi-cs.  On  dit  que  celle  de  Paris 
avait  été  arrêtée  par  une  bande  de  brigands,  (|ui  la 
conduisait  à Orcliies  avec  les  voyageurs;  nuis  qu  uu 
déticheiiieiil  de  nos  braves  hussards  du  3«  régiiiieiil 
en  ayant  été  informé  a couru  sus,  cl  que  layaul  a- 
perçu  les  Autrichiens  ont  pris  la  fuite,  en  abauduu- 
iiaiit  leur  capture. 

Beaucoup  de  dé^Tteurs  sont  encore  vernisse  ranger 
sons  les  drapeaux  de  b liberté. 

Ou  16.  ~ Des  Autrichiens  contiiment  leurs  ravages 
(bus  notre  dislriel;  its  réliibUvaeul  les  aiicieits  curés 
qui  éUieut  réfugiés  dans  les  Pays-Bas;  iU  furment  des 
corps  de  inagislr.ilnre  dmis  les  iiourgs  et  villages;  ils 
■>omfuent  lus  couiiuuues  de  Uuir  aineiicr  d«*s  gratus , 
inurrages  et  busüaux,  qu'ils  fout  conduire  à Tuiiniay. 
Ils  occupmil  b ville  de  Laiiuoy  et  le.s  bourgade  Tur- 
vuing,  RouUiix,  Couiiues;  ils  out  plusieurs  petits 
camps  eu  avant,  et  de  là  ils  coupeut  les  cuininuuici- 
tkiue  arec  Valeucieiiues,  Douay,  Arras,  Anueulières 
et  Dunkerque.  La  Lys,  si  nlile,  esteu  leur  possession, 
lie  sorlf  que  nous  ne  (uiuvoits  plus  faire  rien  parvriiir 
pureau  à i>ouay,iiiüc  Uouay  ici  par  b Lyset  la  Deiile. 

Ueiix  OU  trois  nulle  iioiinnea  epar-i  dans  ce  district 
loul  (oiilce  mal , parce  qu'un  lus  bisse  faire  sans  leur 
0)*poser  aiieuiiu  résistance.  Ou  reste  slupideiNunl  à 
Lille,  coalise  si  fou  avait  |K*iir  que  celle  potgiuàe  de 
lieigaiids  ii’ru  Ht  leuége.Uu  proaiel  des  secours, cl  il 
iiruesl  pasanivé.  U sera  bien  teiupsquaud  ni«ittiMS- 
sons  sirrvut  riilevéesl  Viiigl-deiix  bébiidrrs  ciiicgées 
ont  ëlé  coiiduilesà  Tiuirnay,  unis  conipUir  celles  brû- 
lées el  ptlloes  près  de  Wariioluii.  Nus  campagnards 
sûntd^»UMgéseicrH‘ulà  lu  lrahis<iti.  tes  orixiocra- 
tas,  très  uouibreux  ici,  b leur  iiersu.ident,  el  les  ru- 
nriuis  de  la  chose  publique  se  grussisseni  ici  tous  bs 

JOUIS. 

DÉPARTBMRflT  DI!  MMOTàaE. 

^rtu,  k 9 uptembre*  — MM.  Laçrosse  et  Aubette  , 
hculguiuits,  coniRUiainil  U»  frégates  b trliaté  et  la 


Géofuiue , sont  .*ur-vés  bs  3 et  5 dç  ce  omis  do 
Manche,  et  IMS  nous  apportent  aucune  uouvcUe. 

ta  division  aux  ordres  de  M.  taloiichc,  comppsée 
des  vaisseaux  le  Ltmguetloc , dé  dO  ; l' Enlt  e^renant , 
de  74  ; le  / eugeur  et  Vüriun , de  74  ; et  1a  ftfpùuUe^ 
de  18  chinons,  Cstappareilléi;  le  5 de  notre  rade.pouf 
aller,  nous  croyons,  dans  la  Médibrraiiée.  Ce  capi- 
taine est  le  premier  qui  rasstMléUlcrlesvaisseauxUe  ^ 
nation  sous  le  bonnet  de  la  lilicrtë. 


DULLETIIN 

DE  L'ASSEMBLEE  NATIUNALE. 

OeatiBC  LSciSLATrMR. 

Pritidene»  de  U.  ( tmhon, 

sure  ÜE  LA  SÉANCE  PERMAtVENTB  DIT  10  AOUT. 
.drtiele  omit  flans  la  séance  Uu  dimanche  soie* 

Après  le  disconrs  de  M.  Lacroix  sur  1a  libre  circu- 
lation dt*s  grains,  /ûea  .* 

M.  Vkruriai'o  : Le  ministre  de  In  gmuT  - étiiil  veuu 
ù la  comiui^siuii  i‘Xtraurdmairo,  cl  lui  ayant  rendu 
compte  des  entraves  mises  à l.i  libre  circulation  des 
;;rMus  par  un  arrêté  de  In  municipalité  <b  Rouen,  de 
l'ordre  donoi'  par  celle  iiiéiue  nmiiicipalUc  au  garde- 
magasin  du  Mivrv,de  faire  passer  à Ruueu  4,OÔUA9PS 
de  tirine,  b comiuissiun  extraordinaire  lu'a  chi^rge 
de  vous  propo-«r  (o  projet  de  decret  suivant  : 

« L'.ksseiiiblée  ualioualc,  considérant  que  raboa- 
dance  de  b r«<oUu  eu  groins  est  uotoire;  que  b uial- 
veillance  ell'iiicivisuie  peuvent  seuls  les  birc  resser- 
rer ; que  lurio|ue  tous  les  cito>  cu-s  se  dévouent  pour  b 
défense  do  b patrie  , toute  spéciitatiuu  sur  les  subais- 
Uiices  serait  uu  crmu;  ; que  tous  les  propriébircs  de 
grains,  dans  les  doi^ers  qui  menacent  lo  liberté,  doi- 
veiil  se  regarder  coânnc  de  souples  dépositaires;  con- 
sidérant quf,  dans  une  ville  coiiimv  Rüiteii, et  aprèsunr 
lirnreuse  récidle  , il  ot  inq>os>ible  de  prusqr  que  bs 
corpAjidmini'>lialifsii'uiit  pas  pris  de  nriN;autionspoiir 
l'approvieiuiincincnt  nécessaire  aux  liahitiiits;  qu'ils 
seraient  conpabh's  de  In  ni^ligenre  la  plus  crinmiclb 
si , pour  cet  .ipprovisioiiiiement , ils  avaient  compté 
sur  les  magasins  nationaux  rxcln«ivcnieiitdestiiiés  pour 
b subsistance  de  nos  .irmé<^,  décrète  qu'il  y a urgence. 

• L'Assonibl.  e ii.ntionale,  après  avoir  décrété  l’ur- 
geiicc,  décrété  ce  qui  suit  : 

• Art.  l^.  Il  sera  envoyé  à Rouen,  pour  vérifier  les 
faits  dénoncés  par  te  ministre  de  la  guerre,  deux  coin- 
iiiissaires  pris  n«ns  le  sein  de  rAssciiiblee  naüoEab. 

• II.  Ils  seront  aiitorÎMfs  à sus[ieiiüre  les  corps  admi- 
nistratifs, s’il  y a lieu. 

• lll.  H est  défendu,  sous  )>eiiie  de  mort,  aux  cow- 
missaiiTs  du  pouvoir  exi^ulif  ikr  r«(|uérir,  et  aux  corfks 
admiiii.dratiis  de  consentir  ou  d’ordonner  U disjMxsi- 
iiuti  dus  grains  et  briiies  amassés  dans  les  magasins 
nationaux,  exclu -ivenienl  tlesiiiiésà  bsubsibtiuce  des 
années;  cl  il  est  di  fciidu  aux  gardea-magashis  d'obbi 
à (b  |ian'illi-s  té«|ulsilious.  Tous  lr.s  corps  adiiiuiistra- 
tifs  devant,  sous  leur  responsabilité,  assurer  l'exécu- 
tion des  lois  suf  1a  libre  circulation  des  grains,  toiit 
admimsirulcur  qui  contrariera  ou  n’assnrera  p.is,  par 
les  rét|ii|saiou.s  nécess.iires,  cl  par  tons  les  moyens  q«i 
souteu  son  pouvoir,  rcxccntion  desdites  lois,  sera 
puni  de  mort 

• JV.Les  dé^iarlomcnls  ordonneront,  dam  le  Jour  de 
b publication  du  présent  décret , qu’il  sera  fait,  dans 
chaque  coiuniuncelcliex  les  marchands  de  blés  el  tous 
amrc.«  déimsibires,  nii  receiisiuneiit  de  leurs  grains. 

• V.  Li*  rcccnscuK-nl  fait,  les  départements  iinli<iue- 

roiil  par  uu  qrréb  pris  quantité  de  grains 
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que  chnqne  euinmtiiie  <Ifvn  porter  aux  marchés  pu- 
blics, dam  la  proportion  «le  celle  qu’elle  possède. 

• VI.  Si  quelques nillit'aleurs,  propriêlairesoii  mar- 
chands de  bli^  refusa. eut  d’obéir  aux  «rrélés  du  dé- 
partement et  aux  réquisitions  des  municipalilw  a cet 
éganl , lenrs  gr.diis  wroiil  coidi^iu^ , tranijiortés 
.suMe-chnmp  dans  les  magasins  nnliouaiix, et  ils  seront 
punis  d'un  an  de  géiie. 

• VII.  Les  corps  adniîntslralifsqni  auront  fait  pren- 
dre des  groius  ou  farines  dans  les  iiiagasinsualioiiuiix 
seront  tenus  de  les  faiic  rétablir  ou  nature  dsns  le  delai 
de  huiUiine,sous  peine  de  trois  mois  de  gène. 

• VIII.  Les  Cüinmi'isairrs  de  l’Assi'ii^lée  nationale 
feront  toutes  les  proclamations  nécessaires  pour  l’ins- 
truction du  peuple  , et  feront  parvenir  à rA^inbléc 
nationale  les  renseignements  sur  les  motifs  qui  ont  dé- 
terminé l’arresintioii  des  grains.  Ils  sont  aiitortM^s  n 
siispciulrerexéeution  üe.S(7élib('rntiuns  qui  lendruicnt 
à faire  retirer  des  grains  des  magasins  nal-omiux , ou 
qui  seraient  coutnnn^  en  quelque  manière  aux  dispo- 
sitions du  prést'iil  (b^ret. 

• IX.  Le  présent  discret  sera  ehroyé  aux  8)  départe- 
ments. • ■ 

Déi  rtt  rendu  dans  la  séance  du  lundi  17  septembre 

relativement  à une  réclamation  des  Suisses, 

• L’Assemblée  nationale,  considérant  que  la  satis- 
faction qu’elle  n :!élâ  témoigm^  et  qu’elle  niitère , an 
nom  de  la  iintimi . i1csservic<*s  des  régiments  suisst's, 
et  riiiteulroii  qu'elle  a tiotiliéc  de  continuer  à vivre 
arec  In  nation  s«iis«e  en  bonne  Inlelligeuec  et  en  f>on 
voisinage  , i»e  priiveiit  faire  reganler  le  licenciement 
et  If  désanneinent  de  ces  régiments  que  comme  niic 
mesure  m^'s.Mtée  par  les  eirconstaivces  du  nouvel  or- 
dre de  ehoses  établi  en  France,  et  par  In  pénurie  trop 
certaine  d’amies  , renvoie  les  réclamations  des  ré;gf- 
menls  suisses  au  pouvoir  exécutif,  à l'effet  de  négocier 
avec  la  dignité  et  la  générosité  convenables , soit  les 
indf iiiiiilés  qui  peuvent  résulter  du  licenciement,  soit 
pour  te  nnx  amu^,  sauf  la  ratilication  du  corps 
légrsbilif.  • 

Du  lundi  il  septembre  f à six heuf  es  du  soir. 

Lci  députés  de  la  Rochelle  offrent,  au  nom  de  In  ci- 
toyenne veuve  Duime.iu  (de  la  Rocbelle)  et  de  ses  pen- 
sioniuires,  mie  Mmiineife  75  bv.  pour  subvenir  au  .se- 
cours des  veuves  et  orphelins  des  patriotes  qui  ont 
péri  dans  la  journée  du  10  août. 

MM.  Ha.;ierel  Moiinier  , dt*piil«4,  commissaires  de 
rAsseinbléc  auprès  de  la  fabrique  d’Aiinoiiny , font 
passer  SOOliv.  pour  rhabilicmeutetrt'quipemeutdes 
voloiiLiires. 

Le.s  prisonniers  de  Saiiile-Pélagic  adressent  à l’As- 
semblee  une  (lélition  pour  la  supplier . en  altenibnt 
leur  jitgenieni , de  veiller  à leur  sArelé.  Us  craignent 
à chaque  moniciit  d’étre  égorgés. 

Un  membre  fait  oliserver  que  In  commission  extraor- 
dinaire et  le  comité  de. «urveillance  ont  un  rapporta 
planter  ce  soir  à ce  sujet. 

M.  Vergnuio  : La  commission  extraor»litnire  et 
le  comité  de  surveillance  se  sont  déjà  concerli^s  ; mais 
il  y a un  grand  nombre  de  pièces  à examiner.  Le  rap- 
port ne  pourra  élre  fait  que  ilcuiain  , peut  être  même 
a la  séance  du  soir,  et  il  importe  de  ne  pas  relardei  les 
pri’caiitions  ; s’il  ii'y  avait  que  le  peuple  à erdindre,  je 
dirais  qu’il  y a tout  à espén*r , car  le  jietiple  est  juste, 
et  il  abiiorre  le  crime  ; mais  il  y a ici  des  saleihlcs  de 
CubleiiU.  il  y a des  tcélérats  somloyés  pour  semer  la 
disconle,  répandre  l.i  conslemalion  . cl  nous  pnîîipi- 
ler  d.ms  raiiarcbie.  (On  applaudit.)  Us  ont  frémi  de  la 
Ucinarclic  frdtcrnellc  que  vous  ovex  faite  auprès  dc.s 
aectiuiis,  du  succès  qii  clic  a eu.  Us  ont  frémi  du  ser- 


ment que  les  citoyens  ont  prêté  de  proléger  de  toutes 
leurs  forces  la  siîrelé  des  nersomies , les  propriétés  et 
rexéciitioii  de  la  loi  ; de  la  fédération  <|u'iU  ont  for- 
niéc  pour  donner  de  l’effîcaciléà  leur  serment.  Us  ont 
dit  : Ou  veut  faire  cesser  les  proscriptions,  ou  rcut 
nous  nrrneber  nos  victimes.  On  ne  veut  pas  que  nous 
puissions  tes  assassiner  dans  les  bras  de  leurs  femmes 
et  de  leurs  enfants.  Eli  bien  ! ayons  recours  aux  man- 
dats diarré.t.  Dénonçons, arréluns,  entassons  dans  les 
êaehots  ceux  que  nous  voulons  perdre.  Nous  agite- 
rons èiisuite  le  peuple,  nous  IdcluTOiis  nos  sicairrs  ; et 
dans  11  8 prisons  nous  établirons  une  boucherie  de  etiai  r 
liuni.'iitie,  oîi  lions  pourrons  à noire  gré  nous  déKilttv 
rerdesang.  (Applaudissements  mintiimes  et  reitérés 
de  rAsseiiiulw  cl  des  tribunes.  ) El  savex-vous , Mes- 
.sieurs  , comment  disposimt  de  la  lilnTlc  des  citoyens 
ces  hommes  qui  s'imaginent  qii'ou  a fait  la  réroliitiqn 
pour  eux,  qui  croient  mllemeiit  qu’on  a envoyé  Louis 
XVI  an  Temple  pour  les  in  trôner  eux- mêmes  auxTui- 
ieries?(Oii  applaudit.) 

SaveX'Tous  comment  sont  décernés  les  mandats 
d’arrêt?  La  commune  de  Paris  s'en  repose  à c*’l  égard 
sur  son  comité  de  surveillance.  Ce  comité  de  surveil- 
lance, par  un  abus  de  tous  les  pnnriprs,  ou  une  con- 
n.iiice  lien  folle,  donne  à des  individus  le  terrible 
droit  de  birearrêlrrccuxqui  leur  paraîtront  suspects. 
Ceux-ci  ic  snbilélègiient  encont  à a autres  alfidéi  dont 
il  faut  bien  seconder  les  vengeances  , si  l’on  veut  en 
être  secondé  soi -niême.  Voila  de  quelle  étrange  scorie 
dépendent  la  liberté  cl  la  viedescitovens;  voilà  ênirc 
qiieltfs  mams  repose  la  sfIreU*  publique.  Les  Pari- 
siensavciigles  osent  sc  dire  libres!  Ah  ! ils  ne  sont  plus 
csclnrcs,  il  est  vrai,  des  tyrans  couronnés,  mais  ns  le 
sont  des  hommes  les  plus  vils  , des  plus  délcsLiblcs 
sctMérab.  (Nouveaux  applauJissemcnls.)  Il  est  temps 
«le  bris«’r  ces  chaînes  honteuses , d’écraser  celle  nou- 
velle tyrannie;  il  est  temps  «jiie  ceux  uni  ont  fait  trem- 
bler les  hommes  de  bien  tremblent  à leur  lonr.  Je  n’i- 

§norc  pas  qu'ils  oui  «les  poignards  à leurs  or*lres.  Eli  ! 
ans  la  nuit  du  î septembre,  «laiis  celle  nuit  de  pros- 
cription, ii*a-l-on  pasvoulu  Icsdirigcr contre  plusieurs 
députés,  et  contre  moi!  Ne  nous  a-t-oii  pas  dénoncés 
au  [H’iipic  comme  des  traîtres!  Ilenreuscmciil  c’était 
en  effet  le  peuple  qui  était  là;  les  ass-iSMiiséUicid  oc- 
cup(^  ailkiirs.  La  >oix  de  la  calomnie  ne  produisit 
aucun  efTel,etla  mienne  peut  encore  sc  faire  cnlemlre 
ici  ; et,  je  vous  en  atteste,  elle  loimeia  de  tout  ce 
qu’elle  a de  force  contre  les  crimes  et  le*  tyrans.  Eh  ! 
que  m'imporleiil  des  poignards  cl  des  sicairesl  iiu’ini- 
|M>rle  la  vie  aux  représciiloiits  «lu  peuple,  quand  il  a a- 

Sit  «le  son  salut!  Lor.«que  Guillaume  Tell  ajustait  la 
i'cbe'«|ui  devait  abattre.  In  ponuiie  fatale  qu'uu  mons- 
tre avait  placée  sur  la  léle  «k  sou  lils,  il  s Wriait  : Pé- 
rissent mon  nom  et  ma  mémoire,  pourvu  que  la  Suisse 
soit  librel  (Ou  applaudit) 

Et  nous  aus.<i  nous  dirons  : Périsse  rAsscmblée  na- 
tionale et  sa  mémoire , pourvu  «|uc  la  France  soit  li- 
bre! (Les  définies  se  lèvent  par  un  iiiouvenieut  unn- 
uinie  en  crintil  : Qui , oui , périsse  notre  mémoire , 
f^ourvu  fjue  la  l'itvice  soit  libre Les  Irilmiics  se 
lèvent  en  même  temps,  et  répondent  par  des  applau- 
«lircmeiits  réiién»  au  mouvement  ne  rAwmblée.) 
Périsse  l'Assemblée  nationale  et  sa  mémoire,  si  elle 
épargne  un  crime  qui  impriiiicrail  une  tache  au  nom 
français;  si  sa  vigueur  apprend  aux  nations  de  l’Eu- 
rope «tue,  malgré  les  wloniiiies  dont  ou  cherche  à 
Oétrir  la  France,  il  est  encore,  cl  au  sein  même  de  l'a- 
iiaichie  iiiomciilaiiée  où  des  brigands  nous  ont  plon- 
gés. il  Cîl  encore  dans  notre  pairie  quelques  vertus 
publiques,  et  qu’uu  y respecte  rhuinainléî  Périsse 
rAssciublec  iialiunalc  cl  sa  uiéoioirc , si,  sur  nos  cen- 
«Ires  , nos  successeurs  plus  beurtmx  peuvciil  établir 
l’édilice  d'inie  conslilulion  qui  assure  le  bonheur  de 
la  France,  et  consolide  le  règne  de  la  liberté  et  de  I é- 


Je  demande  que  1rs  membres  de  la  commane 
re|iontle»f  sitr  leur  léte  de  la  sflretë  de  tous  les  pn- 
aoueiers.  (Les  nppiamltsseoèeQts  rceoflUDeucetit  ef  se 

p»uloa§tal.) 

L'Aseemblt^  dëm«te  unaiiHnement  la  pH^positioB. 

Une  dëpitlaiioti  de  It  commune  se  prësenk  è la 
barte. 

M.  le  mttire:  Ua  Idte  a lotijoiin  ëtë  dcvoiiëc  à la 
liberté  de  mon  pays:  elle  lombiTa  avant  que  le  maire 
de  Paris  cesse  de  remplir  son  devoir.  (On  applnmlit.) 
Je  ne  suis  pas  à goniir  des  excès  qui  se  cumnictlrnt 
ehnque  jour.  J'ai  souvent  été  désespéré  de  mon  iui* 
pnissaiice  ; mais  jai  loiijuiirs  Fait  ce  qui  a dé[iendu  de 
moi  ponr  le  mniiitûii  de  l'ordre  et  le  rétal>iiss4‘inriit 
de  la  trampiillité.  Il  est  temps  quelle  règne  , cl  que 
Paris  devienne  la  ville  sûre  pour  tous  les  citoyens.  Ce 
n'est  pas  fc  pcmde  qui  se  livre  à ces  excès  fcc  sont 
des  hommes  perfides  qui  $r  mêlent  an  rnilien  de  lui . 
cl  sons  les  dehoi*s  d'un  patriotisme  exagéré  lui  font 
coinmeltre  des  horreurs  dont  il  est  le  premier  à gémir. 
AiÉSSildt  que  vous  pouvez  l'éclairer,  aussitôt  il  recon- 
naît set  loris.  Nous  avons  parmi  nous,  |u:r$ontie  n’en 
pqut  douter,  des  a^mts  payés  nnr  nos  ennemis.  J’ai 
appris  qu’il  y avait  de  la  ft’rmenbitioti  aulonr  dos  pri> 
sons.  Je  me  suis  rendu  à la  Cuiieiergi^rie,  et  le  peuple 
a promis  <)iic  tous  les  prisonniers  seront  respecté*. 
(On  applaudit.)  Je  l'ai  conjuré  d'arrélcr  le  premier 
qui  porterait  la  main  sur  un  prisonnier,  et  il  l'a  pro- 
mis. Le  moment  premier , le  moment  d insurrection 
est  passé.  On  persuade  au  peuple  iiu’il  est  toujours  en 
insurrection.  On  lui  dit  qii’oii  va  fiiiiri*  imc  constitu- 
tion, on  lui  fait  accroire  qu'il  est  sans  lois.  Un  lui  dit: 
Vous  allez  retomber  dans  les  fers  si  vous  iic  continuez 
à déployer  voire  énergie.  C’est  par  ces  manceiivrcs 
abominables  qu’on  veut  faire  du  peuple  le  plus  doux 
un  peuple  sanguinaire  et  féroce.  Ils  venicnl,  ceux*  là, 
non  pas  nous  conduire  à la  liberté,  mais  nous  entraî- 
ner a l'esclava^,  car  l’anarchie  nous  aurait  bientôt 
replongés  dans  les  fers.  J’ai  donné  les  ordres  les  plus 
plus  précis  cl  les  plus  vigoureux.  M.  le  commandant 

général  était  absent  ; je  ne  doute  point  qu'il  ne  vienne 
lentut  vous  rendre  compte  des  mesun^s  qu’il  aura 

tnises.  Dans  ces  iiioroenls  de  crise,  il  importerait  que 
•s  magistrats  fusseiil  les  premiers  avertis.  Eh  bien! 
k te  dis  avec  douleur;  c’est  toujours  moi  qu'on  avertit 
le  dernier.  (On  murmure  d’ÎDaignation.)  Les  citoyens 
devraient  toujours  se  porter  à In  niuiiicipulilé , iis  me 
trouveraient  limjonrs  prêt;  quand  on  est  ux  erti  du  mal 
avant  qu'il  cnumiencc,  on  le  previent  toujours  ; mais 
il  est  bien  difücilc  de  l'airéter  lorsi|u‘oii  n’a  pas  été 
prévenu.  Vous  avez  mandé  la  commune  par  un  décret. 
Elle  attend  vos  onires.  (On  applaudit.) 

M.  le  président  notitie  à M.  le  maire  et  à Udépota- 
lion  les  décrets  rendus  ce  malin  i et  celui  qui  vient  de 
l'étre  sur  la  proposition  de  M.  Vergniaud. 

M.  Pêtion  : On  a parlé  de  mandats  d’arrêt  comme 
émanés  de  In  commune;  mais  la  cominnne  n’en  a au- 
cune connaissance.  Ces  mandats  ont  été  décernés  par 
nn  comité  de  police  de  sôreté,  duquel  sont  membres 
quelques  reprt^ntnnls  de  la  commune. 

M.  VERGTUAt'D  : Dans  la  loi  qui  altribiic  à la  com- 
mune de  Paris  le  droi  l île  décerner  des  mandats  d'nrrét, 
il  n’y  a pas  un  seul  article  qui  l autorise  à déléguer  cc 
droit.  La  corainuiM*,  qui  a été  soustraite  i la  surveil- 
lance de  la  couiinission  administrative,  aurait  même 
dû  informer  le  eoqis  législatif,  au  moins  dans  les  vingt* 
quatre  heures,  des  mamials  d'arrêt  qn’clle  aurait  pu 
décerner.  Mais  eulin,  puisque  la  loi  ne  s'explique  pas 
àcetég:ird,il  cside  son  devoir,  cl  de  son  devoir  rigou- 
reux , de  sc  faire  rendre  compte  de  ces  mamials  u ar- 
rêt 

H.  Kebsat?it  : Je  demande  que  la  commune  soit  te- 
nue de  nous  rendre  compte  do  tous  les  mandats  d’ar- 
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rêt  qu*c)le  a décernés  on  fait  décerner  , de  ta  qMniilé 
de  jiorsonties  qhl  ont  été  arrêtées . et  w la  nature  dès 
délits  dont  elles  sont  prévenues.  (On  applaudit.) 
Celte  proposition  est  décrétée.  ' 

M,  commaudaut-géiiéral  : Je  viens  de 

recevoir  uu  de  vos  décroîs  qui  me  mande  i voti«  b^re. 
Je  m’empresse  do  m’y  rtîiitlre.  Qu’il  me-  soit  permis  de 
vous  assurer  que  tes  dé.sordres  dont  on  nous  incuace 
u’aiiront  point  lieu.  La  garde  nationale  est  active;  elle 
UC  refuse  aucun  service*.  Celte  nuit,  quand  j’ai  été  ins* 
truit  du  vol,  j'ai  re<|ui5  une  force  nombreuse,  et  deux 
heures  après  tontes  1rs  barrières  étaient  gardées.  Je 
vais  encore  doubler  la  forw;  c’est  uii  n‘stc  d’aristo- 
cratie qui  expire.  Ne  craignez  rien , elle  ne  pourra  ja- 
mais se  relever.  (On  applaudit.) 

If.  Vincent  propose,  et  TAsscuiblce  adopte  le  projet 
de  décret  suivant  : 

• L’A^mbléeuationale,  voulant  encourager  l'agri- 
culture et  le  commerce  ; après  avoir  rccoimu , sur  le 
rapport  de  son  comité  des  aon]aiiic.v,  riililib’  de  réta- 
blissement de  MM.  Dciporte  frères,  dans  le  départe- 

I ment  du  Pas-de-Calais,  pour  réducatiou  de  moutons 
anglais,  décrète  qu'i'  y a urgcticr. 

> L’Assemblée  uationalc , après  avoir  dé.  rété  Pur- 
gi'iicc,  coiiGriJic  racenscmeiit  du  fonds  de  Perne,  fait 
au  sieur  Dciporte  le  0 avril  1779.» 

Sur  le  rapport  de  M.  Jacob  Dupont,  au  nom  du  co- 
mité des  Unnnofs,  le  décret  suivant  est  rendu  : 

• L’Assemblée  nationale,  reGoniinissant  la  légitimité 
de  la  demande  porU'ê  dans  la  p^ition  que  la  munici- 
paillé  de  Paris  lut  a présetitée  te  16  août  dernier , dé- 
crète qu'ri  y a urgence. 

t L’Assemblée  iialionaîe,  après  avoir  décrété  Tur- 
geiice,  décrète  ce  quit  suit  : 

• Les  pehicpteurs  des  recettes  des  contributions  de 
Paris  verseront  à la  caisse  municipale  la  somme  de 
1 .800,000  liv.  des  premiers  deniers  de  leurs  recettes,  à 
titre  deeoutinuatioii  dcsecourspour  les  b^insnrgeots 
de  la  capitale,  et  particuHèrmeat  pour  les  suDsis- 
tauces,à  la  charge  par  la  monkipaliié  de  restituer  sur 
le  rcsüint  des  sousadüitiomtels  de  1791 , et,  s’ils  ne  suf- 
fisent, surceux  des  six  premiers  mois  échus  de  1792.* 

M.  Lambert-Lauterbourg  propose  la  stipiircssion 
de  la  poste  4c  Versailles. 

$3  proposiUonu’est  pas  appuyée. 

Lasoütion  armée  du  Théàlrc-Frnttçais  ofra  h l’As« 
^n^ée  une  comitagnic  pour  sa  sûreté.  (Ou  applaii- 

La  députation  est  introduite  aux  honneurs  de  la 
séance. 

Une  dépnlaiion  de  la  sretion  du  Contrat-Social  pré- 
sente une  |»élillon  pour  que  lapeine  de  mort  soit  portée 
contre  le  vol  dans  ce  moineiil,  afin  d’arrêter  les  brigan- 
d.iges;  et  iiii'il  soit  établi  douze  tribniiatix  criminels 
pour  jngrr  les  prévennsdans  les  vingt-quatre  heures. 

Le  ministre  de  la  guerre  envoie  à l’Assemblée  copie 
de  la  li-tlro  <le  M.  Morelon,  lue  à la  séance  du  malin 
et  aiinoiice  nu’il  vient  de  recevoir  de  Chiions  la  non- 
vclle  que  M.  Beurnonvillc  y est  arrivé  avec  11,000 
hommes  de  bonnes  troupes.  (On  applaudit.) 

La  séance  est  saspenduc  à dix  heures  cl  demie. 

Du  mardi  18  septembre  y à neuf  heures  du  maiim» 

^ M.  François  fait  lecture  d’une  lettre  par  laquelle 
l’imprimeur  de  l'administration  du  département  de  la 
Meurlhe  lui  annonce  que  tous  ses  ouvriers  se  sont  en- 
rôlés, ce  nui  retarde  le  travail  de  l’impression  des  lois. 

II  demande  que  la  loi  qui  dispense  les  commis  di  s ad- 
ministrnlions  du  service  militaire  soitéteoducaux ou- 
vriers imprimeurs  qui  leur  sont  attachés. 

Celle  demande,  convertie  en  motion , est  décrétée. 
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_ IjutWpiiUdcradmiHistniUoii  du  Ui^NirtcaifiUd'InT 
4rr*€ULCMre  aiiiiüiicc  qu  unr  disetlr  effroyable  se  fait 
sentir  a Tours»  luaUrc  lis  mesures  uuiitipUêi-s  prises 
pour  la  iinfreiiir  ; que  In  luuuicipaliiê  a été  ubli^  » 
par  lautorUe  des  cmiimissaires  de  rAssenihItkr  natio- 
nale . de  reluire  la  tne  du  pain  de  3 sous  3 deniers  à 
isous  la  livre,  ce  qui  l’oblige  à dt'siiidemniirt  envers 
les  boulangers  de.  plus  de  ‘i,00Q  lir.  par  jour.  If-de- 
mande  un  veoursde  .HlUnETIÎv.  noiir  subvenir  à celte 
dépense  niuuientsinée,  et  pour  lyinblisvinenl  d’un 
atcher  decliaril<^,  et  se  plaint  de  ce  que  dans  ce  nio* 
ment  deertsr  pinsieiirs  adiniiiistrnleurs  ont  donm^  leur 
d(imi<sion.  Il  dénoncé  les  cniissair<‘s  qui  xemiilent 
n’nvoir  etd  ettvoyi^  île  Partsdans  les  di^partemeiils  que 
pour  agiter  le  p<*iiple  et  propagiT  les  sêdilions. 

Sur  1*1  prujiositiuii  de  M.  B ticnoiix » c tle  pétition 
est  reiivovéc  nu  ininislrt'  de  riiilerieiir,  (iiii  pourvoira 
.lUX  lüî^o^ns  de  In  ville  de  Tours,  avec  Vs  roiicUqui 
sont  à sa  disposilion. 

Ou  lit  uuc  lettre  du  man-ciial  de  camp  Mnskinski  » 
comiunii'lant  dans  le  ikfpnrtemcut  des  Ardennes.  Il  an* 
noiiccqu  eu  arrivant  à &*daii  il  a trouvé  celte  ville  dans 
un  état  de  désolalluii  inconcevable  ; que  le  peuple, 
.tgité  parla  crainte  irunc  invasion,  et  irrilé  par  les 
iMliisoiis  des  anciens  Èhefii  mtlilnims,  s’esl  porte  h ilc< 
violences  envers  plnsieiirs  pnrtieiiliers  suspects;  mais 
qiiescs soins oiitlMeiitôt  rt'lntib  le  calme. II. ijontc  ipi  il 
est|KirveDuà  itieilre  ceito  place  daus  un  éla(impo* 
^anl  de  défense.  Cinq  niiiie  honunvs  comrmsent  la  g.ir* 
iiuon  nusiedaiis;  un  camp  rclranolié,  défendu  par  un 
liOiiibrr  égal  d’huiiunvs  cl  par  six  riMlütites,  In  protège 
aU'dehors  dans  la  parbo  qui  ii’ust  pas  g irauUie  (wr  les 
inondations.  Ainsi  aucune  inqniéludo  loudéo  no  {>cnt 
élrccouçuosur  la  defeusedo  ce4to  place. 

Le  ininislre  de  la  guerre  demande  qu’il  soit  mis  à sa 
dtspoMtMMiuB  fntiiUilt)3U.uü0,00U  pour  les  dë|>cnftes 
«les  camps  di*  Soisseiis,  Cbdlous,  Heaux  , etc.,  et  tm 
fonib  supidémenUira  de  4.0i)iMmo  pour  le  ser* 
v«or  dw  étiipM  cl  conveus  mibbures.  *~  Cette  leUro  est 
letivoyéc!  aux  comités  mditaire  et  de  l'extraordinnin! 
des  Mûaiiees. 

M.  Fsi’tçms  (de  Ni'urchàieau)  : Puisqu’il  est  ques- 
tion deca!iip>uilerinédiaires,je  croisdevoir  mus  coin* 
mtmiqnrr  ne<  vues  qui  m'ont  été  fournies  par  >1 . S illes, 
ci-tievant  déptiléà  l‘asst*inblëeconslilit;mle,  et  .ictTieî- 
leinenl  Ji  la  Joiivonbon  nation  de.  Dans  les  dép.irte- 
meids  ib  bi  Meitrthe  et  îles  Vos:;es,  on  a coiMHlère 
qv'il  était  impossible  que  Ici  gardes  nationaux  séden- 
taires, malgrti  leur  bonne  volonté , piis^iit  résister 
dans  l«svtUcaetvillH  .*«souverU.etr<Hien  sent  facile- 
meut  lesraisoin.  Hiis,  pour  hirceirr  l>nnemi , ponr 
rcUré^r,  pour  c niper  sa  marche,  ils  fieuveut  rur<‘  n i 
service  très  ulilo  diiu  des  riHloub«  et  daus  do  p«iiiis 
camp-.  Les  aiiuiiuiur.itMnis  de  ces  deux  départntunuU 
uMt  en  coiisi'quimcc  chargé  des  iu;émeuci  lio  ohots  r 
<b'Xpoftt.3»avaulHg«'44X  oi  ib'sjioiiiioiis  imiitatiys.  Ou  y 
pLicede  rarlillrric  eX  l'ou  y tonuede  p.'.Uisc  itups  •ui 
lüü  liQniuiescaoiiieul  imudaut  ileuxjoun,  et  sont  ro* 
Icviis  par  ceiilaulrcs.  Des  sigu  iui  .sont  i‘tablis,  .ui 
uioyoïi  tlcuimds  i ou  '»/'')')  g urd  a uali  ni  Mix  peuvent 
se  réunir  en  un  mitant  d mscesc  uupsoù  ds  ontchacuii 
un  poste  déliTuiiné  à l’avance.  Ce  système  de  defni^o 
Ci5t  très  Imn:  m ii<,  pour  ipriî  sVxitcnb*  'rnm;  ni  niière 
ituü«>riUO  •(  oouipiele,  d faut  qn  d soit  tbrigé  par  un 
rentre  unii|ue  d' lulorité  ; il  f.iut  que  des  règles  soient 
établies  ponr  rétiblisaem  *nl  et  rapproviiioiiiM'nieiit 
de  ees  pi«P>s.  D.qà  M.  Kersitnt  vmis  avBÎt  |»is»po$é  nn 
«yuléme  de  défense  partielle  a |irii  |»rés  MUibtalde.  de 
dea;m«l(*qiic  lo  otMSHté  iiiilMair»  nous  eu  fasse.  S4ms 
(rois  jOHfs  un  mpport. 

Cette  prop'>sitiut|  l’St  décrétée. 

Lo  luiuistre  du  la  gucrxc  r«md  couvpU  des  mesures 


prises  uuur  le  prouial  équipe  moût  du  sccnml  baiwUos 
des  vüloutaires  du  uvparlnuwt  itc  U Charente. 

Le  commanttant  gdNéMl  de  hi  garde  nationale  de 
Paris  donne  des  éclaircissements  pour  se  jusbfler  de 
l’iuoul(ialiott  qui  bii  a été  fwte  hier  i la  iMrre  par 
deux  eiloycus,  rrUiiveuumt  à la  g mk  des  Tuileries. 

L'Assemblée  en  trmoigiic  si  s-itisfactioii , en  ordon- 
u.int  qu'il  en  sera  btil  une  mention  liouoraidc  au  pro- 
eènvtTbal. 

M.G  unon,  riin  des  serrélain-s , fait  lecture  d'une 
rnlrrssedii  conseil  général  de  la  commune  du  bourg 
Saint'Andéol  » ilép.trtemiMit.  de  l'Ardèche,  qui  fait 

Casser  à l'Assamblée  une  somme  rie  2M  livres  imiir 
•s  veuves  et  enfants  des  braves  dloycus  qui  mü  péri 
d.uis  la  journée  du  IQ  aoAt. 

L'Assendili^  applaudd  aux  oenlitiieiiU  oiviqiief  di 
cecüuseil  i^néral,  et  ordouuc  la  uieutiou  iiouonibhi 
de  i'oiTnmuc. 

MM.  Gasparin.  Lac^imbe  et  Rouyor,  commiê*aires 
mvoyés  à i'arnié<>  du  Midi,  rrudcal  un  couiple  so«i- 
mairê  de  leurs  opéiMlioiis.  Ce  compte,  lu  pnr  M.  Gns- 
pariu,  n'est  que  le  résitmédesdifi^entesIrUn'Squ'tll 
ont  sncceNsiveiiKitt  irrites  à l'Aswuibliie.  La  nouvelle 
des  évétiemeiits  et  des  décrets  du  lü  aodt  Ira  avait 
précédés,  et  partout  U sagesse  de  cea  luis,  le  patrio- 
tisme éclairé,  et  l’eiilhousmsmo  des  citoyeiM  Im  dis- 
|N*iis;inmt  de  tout  commentaire  et  de  toute  iti'Urnction. 
i.e  fanatisme,  avait  fut,  1rs  couleurs  nationales  flot- 
tnicot  sur  les  elorhersét  sur  lirs  édiüces  publics.  Les 
fcuimes  qui , même  dans  les  tem]>s  d'agitation , ne  re- 
noncent |ws  nu  désir  de  plaire  » chan^tMieiit  de  [uirnrf, 
s’ornaient  del'emblènie  de  la  liliorte;  et  depuis  elles 
se  ooiH'ent  u'uii  bonnet  ronge  .'tu  retroussés  bien  et 
btaiic,  qui  leur  sied  très  bien.  L'ar«m*e  du  MnN  est  en 
très  bon  état , et  remplir  des  plus  hriireusm  disposi- 
lioss.  Aucuiiecraïutrd'invacifliide  la  p.irlile  lnS.»voic: 
aucontmire,  leadéfiarleineiits limitrophes  viniilrntent 
se  intnsporter  tout  onliers  sur  code  terre  esclave.  Il 
Uovient  mémo  trài  itrgeiil,  uon  pns  d’ordonner,  mais 
de  jterrat'Ure  estte  expédition.  La  lenteur  des  iippio- 
rinuiiiitmimts  eti  armes  |i««irratt  isettlo  y apporter 
quelque  roUrd.  Le»:  cotnmiNSainuise  louent  iiihiiifiienl 
(lu  xèla  di  s snciéb’S  populaires  trop  calomniées  par 
ImennoHiii  de  la  révolution  pour  qu'on  uedH  pasesi 
aUeiidre  les  plus  grands  services.  1^*  plus  parfait  ac- 
cord règne  eigrr  elles  ol  les  autoritiis  constituées.  Le 
club  de  HoittaiiUan  a fourni  en  iinryonriuie  deux  oom- 
IMgiiirs  franch^K  armiiot  et  équipét>s.  Les  commis- 
stires  ont  teeinioé  leur  iiiitsioii  par  la  revue  du  ]iort 
de  Tmiloii.  ('4nq  vaisseaux  de  ligmt  et  c«nq  fréii^les 
armés  d ms  ta  raile  sont  en  très  tlon  ét.it;  l'éqin- 
pagf  pifiiage.  le  patriulisma  et  l'ardimr  «leson  chef, 
(«  contrivomirai  Trugnel,  rt  «Ira  cipibièncs  qui  com- 
maiid  ‘lit  soM  ses  ordnrt.  Mau  rmspectioii  ib*  l’ar- 
Miual  4 iUuulré  duuA  (ouUt'Imir  uoir«;<rur  bis  Ir  üiisons 
de  i'ivocicii  pouvoir  uxécubf.  A peine  lynferuie.l-âl 
des  miiiiitioiis  pour  1 v«i«k‘aax,  tautliÀquo  LL  doivent 
dire  armév  11  n’y  a ni  smcx  de  cauims.  ni  aa^'xibt 
poudre;  plusieurs  vaisst'aux nul  biuoiii  de  radoube^ 
mi'iit.  Les  câbles  cl  les  cordages  sont  eu  quoiililé  Uès 
iusiiflis.iute.  Le  fort  qui  g.ir.intit  la  rade  ii*s-t  eu  état 
dcdéf  ii-^ique  depuis  un  mois. 

M.  Rouver  s examiné  le  loat  en  liomme  de  l’art , 
et  ari'Ctti'illi  de  nutnbreiix  renseigiiemouts,  à l'aide 
dc.sqnelsie  {louvoirrxécubfactuel  pourra  réjinivr  Im 
trabuonsde  l'ancien. 

Ds  iiomfmmx  b.itiillons  de  girdt*s  nalloiiiiix  pir- 
tnit  dns  dépirteineats  du  Midi,  piiir  couvrir  la  capî- 
Lde,  etc. 

M,  MicAel  t l‘un  dfis  cofMtifis- 

s0ires  : J'apporbi  ici  eu  bomuigc  à régdilc  Su  dgeo- 
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Mlioiw  «iMtteirfs,  qaHqiies  Vc«!aorKi  (Viirgfnt  miv 
troM  flftirs  de  lis  rl  uiie  décoretiwii  de  tn  socii^t^  de 
Cincimiatus  ; ces  marqut's  de  loups,  pénibles  et  hono- 
rables services  nous  oui  clé  ofl'crles  pour  le  soub^- 
nrut  des  veuves  de  ces  cîIo^tbs  Tslewreox  morts  a la 
oiéraorable  Journée  du  tu  aoAt.  Les  militaires  citoyens 

Euis  présenUiil  cette  oft'raïuic  n'jelleiit  des  m«r* 
de  distmcUoii  qui  leur  fumil  dounées  par  le 
tisoie,  el  Iroiiveiit  lenr  récompense  dans  lessrr* 
vices  iiiém*  s «pt'ils  ont  midiH  à In  patrie  : il  lie  inVst 
pas  poasibU'  aiipHud  Imu  de  vous  eu  dire  tous  les 
noms,  je  le  ferai  deiiiaiti  ou  après,  et  vous  demait' 
demi  que  inenliou  houur.ibk'  eu  suit  faite  ou  prucès- 
verlnil. 

J’ojonterni  peu  de  mots  à ce  que  vient  de  vous  dire 
le  4)rcopii.aiil  ; il  a {i;<rcouru  successiveiticnt  et  avec 
une  rapidité  attachante  les  difléieules  parties  du  ser> 
vice  militaire  que  rAs>eiiihlée  nationale  nous  avait 
chargés  d’in'-iK  cter;  le  département  de  l'Isère  uousa 
ÔITerl  le  spectacle  de  raccord  parfait  de  tous  le^  corps 
coiislitués  el  des  sociétés  populaires;  niissi  cette  union 
•sj»réeiettseexeite'l>elle  l'eiilhoitsinsiiie  des  citoyens 
de  ces  belles  contrées;  la  nature  est  leur  temple;  IV- 
galité  leur  cullc  ; c'est  dans  la  ville  île  Grenoble  que 
nous  avons  vu  l’esprit  se  réunir  nnx  talents,pour  jeter 
*fr  la  tombe  des  héros  de  In  Saint  Laiirent  ( îO  aofll 
1792)  les  fleurs  que  devront  à leur  mémoire  les  races 
futures  des  lioiumes  librea.  Qm  ne  puis-je,  beureiix 
babilanls  de  l'Isère , psindre  dans  mon  discours,  avec 
autant  de  feu  que  vous  savez  en  mettre  dans  roction , 
renthoiisiasiiie  que  vous  avezioaiiifeslé  pour  lesbien- 
faits  de  l’Asseinblce  nationale  ! Pères  du  peuple,  veil- 
If^  sur  tous  les  points  de  l'empire;  mais  soyez  dans  la 
plus  gronde  sécirrilé  sur  le  sort  de  nos  contrées  méri- 
dionales. Les  gorges  du  département  de  l’Isère  et  le 
«oorn^  ardent  de  ses  habittnis  vous  assurent  qne 
cette  vallée  restera  le  séjour  de  la  liberté  , ou  ne  sera 
plus  qn'un  désert. 

J'aurai>  les  mêmes  choses  à vous  dire  de  tons  les 
départements  que  nous  avons  parcourus;  nos  dilTé- 
reiilcs  dépêches  ont  dû  vous  donner  A ce  sujet  des  dé- 
tails satisT.usants.  En  général , Messieurs,  nous  avons 
distingué  les  udniiiiistrés  des  administrateurs,  autant 
qu'il  bilUil  toujours  distinguer  les  peuples  des  gou- 
vernements; ce  n’est  qu'eu  remontant  à la  source 
qu'on  retrouve  la  pureté  des  eaux.  Les  administrés 
sont  excellents , les  administrateiirs  sont  quclauefois 
dépendants  de  leurs  passions;  ce  n'est  que  de  la  for- 
mation de  l'esfirit  punlic  que  nous  pouvons  attendre 
ce  qu'ils  nous  Inisaeiit  à désirer. 

Parmi  les  fonctions  qne  vous  nous  avez  données  à 
remplir,  la  plus  pénible  sans  doute  a été  lorsque  nous 
avons  ûté  à des  ofiieiers  un  état  acquis  par  de  longs 
services  ; nous  :ivons  fait  à ce  sujet  notre  devoir  à re- 
gret, mais  sans  faihieS'e;  tes  liens  du  sang  doivent 
ftre  onbltés  ; toute  considéralioii  doit  disparaître  lors- 
qu'il s'agit  du  Saint  de  l.i  {alrie.  Nous  avons  fait  des 
kuspensioiis  et  des  rcmplaceineiits  provisoires,  noos 
cspiToiis  que  l'Assemblée  mUionale  les  ratilicra.  Il 
n'ezisle  en  France  que  cette  autorité,  et  vous  sentez , 
Messieurs,  combien  il  est  important  que  les  opéra- 
tions des  (iépusitaires  de  sa  contiance  nient  leur  eflet. 

Il  est  un  objet  sur  lequel  Je  dois  attirer  votre  atten- 
tion. Nous  vous  avons  fait  part  que  nous  avions  fait 
arrêter  environ  50  personnes  qui  avaient  été  dési- 
gnées comme  suspectes;  ces  personnes  sont  dans  les 
prisons  de  Marseille.  Si  elles  sont  coupables,  il  est 
affreux  pour  les  citoyens  de  lesavoiraii  milieu  d'eux  ; 
« elles sont  innocentes,  il  est  bien  pénible  pour  elles 
d’être  détenues,  et  d'être  sons  le  poids  d'une  accusa- 
tion aussi  grave.  Si  le  ciloyen  doit  au  salut  public  le 
Mcritice  uiooitittlané  de  sa  liberté , il  est  du  oevoir  du 


iégéslatenr  de  le  laisser  1c  moins  poonldc  dans  «s 
lit  ns.  Grand  nombre  sont  réchmvés  par  leswtiétdi 
{KipuiMircs  cânuiif  d'exeellenls  citoyens.  Je  demande 
i|ne  I Assemblée,  sans  nnctin  délai,  nomme iin  tii- 
biinal  roisrii,  pour  iescondarnner  on  les  mettre  en 
Illierti'. 

Vous  ponvt*z  compter  sur  votre  armée  do  Midi,  et 
vous  y prometlrc  des  succès:  il  lègue  le  plus  | arnit 
accord  entre  les  lro«i|iesde  ligne  et  les  gardes  mdio- 
.miles;  ils  ne  pronoucenl  tnlrr  eux  que  le  nom  de 
frère  , et  leur  bouche  n'est  jamais  qiu'  l'interprète  de 
leur  cœur.  Nous  avons  « lé  b-inoins  du  spectacle  at- 
leiidrLssnnl  d«*  voir  tes  citoyens  de  Ions  nos  déparle- 
inenls  inéridioiiftiix  se  rendre  à l’armée;  ils  aban- 
donnent leurs  affaires;  ils  quitienl  leurs  fenimrs,  leiin 
eiifanls;  ils  doublent,  triplent  les  jouriiée.s  pour  voler 
pins  vile  à la  défense  de  la  patrie,  pour  soutenir  iitie 
révolutioirà  laquellcilanettgiiciil  rien.  E«t-ce  pour 
le  peuple  que  sont  ci‘s  ricTies  abbayes?  Hélas!  il  ne 
coiiiiail  1rs  assignats  que  par  la  perle  que  l'agio- 
Inge  leur  fait  éprouver.  Que  demande  cette  < lasse  de 
cihiyens  qui  n'a  ]>our  toute  richesse  que  des  bras  et 
des  vertus.^  Ce  que  la  nature  ne  lui  a pas  refusé  , Té- 
giditeih's  droib.  Qui  soûl  omx  qui  la  ralomuîml? 
Ceiix-hi  fiu'iiics  qui,  enfants  gât<«  ue  la  patrie,  rakwn- 
douiieiit  au  moment  de  b secourir,  et  vont  rejoindre 
nos  eiiMt‘iMi»,  dans  l'espoir  de  porter  le  poignard  dans 
le  scia  de  cette  patrie  qui  les  nourrit  et  qui  les  proté- 
gea. Transfuges!  que  tout  lien  soit  désormais  rompu 
a ce  vous  et  nous  I 

Législateurs,  le  peuple  ne  voit  que  vous,  ne  voyez 
que  le  peuple  ; vous  êtes  dans  la  ligne  des  principes , 
qu'aucune  considération  ne  vous  la  fasse  ab.mdoiiiter. 
Consultez  votre  sagesse,  consultez  voire  courage; 
piHirriez-voMs  douter  de  vos  forces,  le  peuple  fran- 
çais est  derrière  vous?  (Ou  appiamlil). 

On  lit  une  lettre  dit  maire  de  Paris. 

• M.  le  président,  hier  les  esprits  étaient  agités. 
On  répandait  h's  bruits  les  plus  alarmants;  le  peuple 
s’.'iUroiipait  dans  les  lieux  publics.  Ou  homme  qui 
était  au  carcan  sur  la  place  de  la  Maisoii-Commuoe 
courait  des  risques  pour  sa  vie.  Je  m’y  suis  rendu  à 
temps,  cl  le  peuple  a écouté  la  voix  de  la  raison  et  de 
la  jnstiee.  On  parlait  de  sr  rendre  de  nouveau  avix 
prisons,  notamment  à celle  de  la  Conciergerie.  J’y 
suis  allé  sur-le-champ;  j'ni  harangué  les  citoyens 
égarés  par  des  suggestions  |fcrlide.s ; je  lenr  ai  pro- 
posé d'arrêter  eux-mêmes  le  premier  qui  voudrait 
aller  violer  cri  asile,  et  porler  une  main  barbare  sur 
l.a  personue  d'un  prisoiiiuer.  J'ai  été  viveineut  ap- 
plaiHÜ.  H est  aisé  de  s'apercevoir  que  ce  n'est  qu’nn 
très  petit  nombre  d’hommes  qui,  anus  les  groupes, 
cherche  à échauffer  les  esprits.  J'ai  requis  le  comiuaii- 
daiit  général  de  faire  doubler  les  postes  de  réserve, 
et  de  faire  taire  des  patrouilles  nomt>reoseg.  Il  n'«t 
.arrivé  ce  imiliii  aucun  évéïieinent  ; mnis  il  est  besoin 
d’une  snrvcillauce  très  active  de  ia  part  des  personnes 
qui  ont  l'antorité  en  main. 

• PlîT!0>.  • 

M.  Crahi.ier  • Il  y a des  agitateurs  <lc  plusieurs  es- 
pèces. Vous  avez  entendu  , par  exeniph',  M.  Billaud 
de  Vareiuu':»  vous  dénoncer  In  munieipaliUi  de.  C\ià~ 
Ions  couiine  contre-rêvuliiüoiioaire.  Cette  dénoncia- 
tion a été  réfutée  et  pur  le  témoignn^e  des  cnmoiis- 
saircs  du  conseil  cx<*cutif , el  par  une  adresse  remplie 
de  sentiments  patriotiques , qui  vons  a été  envoyée 
par  le  conseil  général  (le  la  commune  , et  dont  vous 
avec  démélé  l'impression  avec  une  mention  hono- 
rable. Eh  bien,  malgré  ces  témoign.iges,  la  dénon- 
ciation n’a  pas  moins  produit  sou  effet.  Plmtears  de 
nosfrères  d’armes,  trompés  par  ces  snggestiotis,  ont 
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braauë  leurs  cmuoiis  tleraiil  l:i  DiaUon  commune,  ont  i 
voulu  assassiner  lemnirc.  JiMlcmnmle  que  rAussembli^  ' 
venge  le  civisme  de  celte  commune,  et  quelle  or*  ; 
donne  que  le  décret  qu  elle  a rendu  à cet  ég:ird  soit  i 
envoyé  siir-lc-dianip  à Cbàlons,  aliii  que  ma  mal- 
heureuse patrie  iieso  t pas  exposée  à un  déchirement 
iutestiii.,  eu  même  temps  qu*a  riiivasiou  des  riinemis 
extérieurs. 

La  proposition  de  M.  Charlier  est  adoptif. 

M.  Rohin  reproduit  la  suite  des  articles  de  son  pro* 
jet  sur  le  divorce. 

Plusieurs  sont  décrétés , sauf  rédaction. 

Les  niemhres  de  la  législature  actuelle,  nommes  à 
1a Convention,  sont  invités  à aller  se  r.iire  inscrire 
chez  rarchiviste , quoi<]tie  les  procès-vcrhaiix  d'élec- 
tion ne  soient  point  encore  parvenus. 

II.  Guiraud,  commissaire  de  la  commune,  est  ad- 
mis à la  barre.  II  expose  que,  chargé  par  le  conseil 
générai  de  la  commune  de  lever  les  scellés  mis  sur  la 
caisse  de  la  compagnie  de  la  coiiiiiiission , il  a trouvé , 
après  la  vériKcatiou  fuite,  mie  l.i  ina.sse  des  moyens 
ne  sufiisait  pas  pour  le  reniooiirsement  des  billets  eu 
circiihition.  Loiiimc  c'est  priiicipalrment  la  classe  in- 
digente qui  en  r^t  munie,  il  sollicite  nu  décret  qui 
autorise  M.  Amelol  à délivrer  une  somme  de  lO.OüO  liv. 
en  coup  uis  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  caisse. 

ta  proposUion  de  M.  Guiraud , convertie  en  mo- 
tion , est  dt^rélée. 

La  séance  est  suspeixluc  à trois  heures. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Titrif  ginérnt  rt  pnpetuel  de»  conlribationt  direcm,  uo 
Maimet  fies  contnhnûbles , drs  olQcicn  munici|»aiix , de* 
«dmmislraiears,  de*  recereun  et  de  ton*  les  preposrs  i la 
léparüUon,  à la  percepliott  et  recouvrene nt  de  cra  contri* 
buliofui  cuiitciiaHt  les  lois  sur  1rs  coiilribuliuiia  dirt-cie, 
foncière  ei  mobiliaire.et  celles  sur  1rs  pstcnrrs,  rapprochée» 
rt  classées  dan*  on  ordre  mciboiliqoe,  ri  .tecampasnées 
d'iiistmclinns  propres  à en  fhcililer  rmteltigence  et  l'exé- 
coUon;  avec  le  tarif  perpéiaal  de  la  conlribuiton  fondeie, 
de  la  coniribauon  nobiliaire. et  de  la  retenue  sur  les  rentes; 
celui  do  dioii  de  patentes  rt  celui  de  patentes  nationales, 
ou  brevets  d'invention  ; précédés  dw  luis  constiluiionnelles 
et  de»  priiiri;»es  généraux  »ur  les  coninbuiiuns  publique»; 
de  radresse  de  l'assemblée  nationale  consliloanle  aux  Frau- 
faii  sor  les  noovrMes  contributluns;  et  du  labirao  coapa- 
raUf  de  cet  conlrib'ition*  et  des  anciens  Par  M.  P. -N 

Gauthier,  aatrar  dn  Diciionnaire  de  la  conslllnlion  et  du 
gouvcrormenl  français.  I vol.  ln-0*;  prix.  4 liv.  pour  Paris, 
el  6 liv.,  franc  de  port  |iar  la  pcssle.  K Paris.cbes  M.  Guil- 
laume Junioc , libraire,  quai  des  Augiistlns,  n*  4V. 

0/Niren/e  on  Esteti  lendsnl  à rerliflerdes  préjegr»  nnid* 
blet,  el  k foriurr  de»  verlueux  éclairés;  par  an  anii  du  genre 
liuiDaiii.  A Londres.cbri  M.  David  Fuwier,  libraire,  n"  IS, 
piûttn  Covem^CnrtteM. 

On  dit  que  les  quaker»  ne  combaiieni  Jamais;  on  se  trompe. 
Ils  ne  cherchent  pointé  luer  des  bommes,  leurs  setoblablca, 
mais  il»  combaiieni  ce  qu'ils  appellent  no*  pins  grand»  en- 
nemis, les  faux  préjugés  et  le»  vices.  Leur  chrisiisnisme  ne 
prêche  que  la  loleraniM  et  l'amiisé  fratemrilr.  Cest  dans  la 
vue  seoIcRient  d'étre  otite  qu’un  de  ces  ami»  de  l'bomafiité 
et  de  tonies  les  nations  a fsil  iiiiprimer  A Londrea,  en  fran- 
çais, cei  Optttcttie,  que  son  imnrtmeor.  le  celcbre  J.Gooper, 
vient  d'envoyer  é la  plupart  de  nos  prlrici|»aux  libraires,  A 
Paris.  Ce  livre  pbilosopbiqu*,  d'une  très  belle  impression  et 
fort  correct,  est  un  aniidoie  egalement  utile  contre  linto- 
lérancc  do  fanatisme  et  contre  cHIe  de  l'irréligion.  Sa  forme 
est  ccMnmod*  rt  poitaiive.  Piix,  4 lie. , broché. 

On  trouve  chrx  M.  Voland.  libraire,  quai  des  Aufosüns, 
n*  tf,  les  Uvrra  auivanis,  broché»  : 

Dtctiomsusirt  roiaoMwé  universel  d'htsioire  Mturelle,  eon- 
tenant  l'hiitoire  de»  animaux;  par  Valmont-Bomare;  qua- 


irinae  édition,  revue  et  ennsitlërablerarni  augmentée  par 
l'aDicor;  IA  vol.  in-h*,  1791;  76  liv.,  franc  de  port  dans  toen 
le»  drpai  temenU. 

De  itt  mosHtrehie  prnui*nHt  sons  Prédéric-le-Grand  ; per 
Mirabeau  l’ainé,  dépoté  A l’AsseusbIéc  naiiouale;  édiiion  de 
M.  Didoi  ; sans  cartons  : 8 vol.  in*^,  13  liv.  au  lien  de  61  Hv. 

Le  même  onvrage,  I vol.  in-9>  rt  I vol.  in-fotin  d'allas, 
coniertani  lo  cartes  géographiques,  d'aprr»  M.  Menirile; 
*d00  tableaux  el  93  planches  pour  le  système  niihiaire  de  la 
Prusse;  37  liv. 

Le  même,  4 vol.  in-4*,  arec  alla*  el  tableaux;  84  liv.  au 
lien  de  oO  ilv. 

Le  même,  4 vol.  in-4*.  papier  d'Annonay,  64  liv.  au  tieo 
de  141  liv. 

Œuvres  complètet  de  J.-J.  Rousseau;  10  voL  iii  4*,  y 
compris  la  demiere  snilr  de»  Coofessiotu.  avec  38  Hgurrs'de 
la  plus  grande  beaulr  , d'après  te  dessin  de  M Murrau  ; 94  1. 
an  lieu  de  160  liv.  , 

Les  mêmes , 14  vol.  in-4*,  avec  le  portrait  seoiemeni  ; 6k  t. 
au  liea  de  137  liv. 


SPECTACLES. 


AcAaâmr  »s  HtsiqcK.  — Vendredi  31,  Aennnd,  opéra  en 
3 actes,  le  ballet  de  Teléma^ue. 

Taùaras  Italibb.  — Demain  89,  une  représentation  ponr 
coarourir  anz  frais  de  la  guerre,  .itemiss  ou  Us  Samvmgest 
ia  Eoune  Métc;  Stratouice. 

Tuésrax  sr  la  bi  b Fetbbac.  — Ln  CotouU;  VAsssour 
fitiai  ou  ta  Jambe  de  bots. 

TBXtTac  ai*  MsaAis.  — Ponr  b-s  frais  de  la  gneiie,  drtké- 
mldore,  tragédie;  ia  Fausse  Agnès. 

TaeAtUB  ntl  Vat  sbvillb.  >■«  Vendredi  31 . an  proilr  de* 
femmes  et  det  enfants  de  nos  frères  qui  sont  partis  pour  le  i 
fèohlièret,  ia  Revanche  forcée;  îèteaisei  U Frsx  ou  VEm- 
barras  du  choix. 

SsLo>  Ds»  EraAscass,  roc  Saint-TboBNM-du-Louvre,  bé- 
tel de  Marigni , n*  17. 


PAIEMETT  DES  RB?tTCS  DE  l.*flOTet.-DE-Vlt.l.B  DE  PARIS, 
blx  premier»  nsol»  1793.  MM.  le»  payeur*  sont  A la  lettre  J. 


Court  des  ehstnges  étrangers  4 40  jours  de  date. 


Amsierilam  . . ..  36  1/3  I Cadix 33  1.45  ». 

HamlMmrg  ....  8*0  1 Gène» M5 

I.ondrr» 19  1/4  Uvoame.  .....  IM 


Madrid.  *,  *.  I . 33 1.  0 ».  * Lyon,  F.  de  Pâques  1/4  b. 
gourte  du  16  septembre. 


Actions  d<*s  tiMles  de  360n  1700 

Portion»  de  louu  liv 434 

— de3l3liV.  lOs . . 8860 

_ de  iuu  liv Su 

Emprunt  d'oetnlire  de  600  liv 437.33 

— . de  dée.  ITBl.  qniliance  de  An .8  1/8,  p. 

~ del86tiiilllun».déc.  17NI.  43/4,3/H,  1/3,  6/8, 6 7/8, 8/4  p. 

— de  SU  nMllinns  avec  buMelins 

— sans  boHeiit 4,4  3/4, 1/3  p. 

M sort,  eu  viager  \th%  1/3  b. 

Dnlletiiis 

Reconriaisaanres  de  bolleüns 73 

Artions  iioav.  des  Inde».  M3,  86,  83,  64,  84 

CaiMW  d’escompte.  . . 8740,60,40.36,30.  36,90,311,80,8» 

Deitii-csii*e.  ............  1406,  Su,  66, 00 

(Quittance  des  eaux  de  Paris 418 

Emprunt  de  novembre  1787, 1 i p.  */• 

— à 4 p.  */• * P‘ 

— de 8u  millions,  d’aoât  1789.  ....  Il,  U 1/4  p. 

Assurances  contre  les  incendie*.  . . • 404,  40U,  1,3.8  4 

> a vie.  ...  433.  «b  84,  34,80,  19,  t».  If,  17,  81,  83 

Actions  de  la  caisse  patrtotiqua.  é>4 

CoaiasTi  |r*  ciasae  A 6 p.  */• 84  8/4 

— 9*  idem  à 6 p.  "/■  suJ.  au  16* 77  l/liT? 

— 3*  Idem  A 6 p.  */•  MU.  an  10* 84 

— 4*  idem  A 6 p.  •/•  an],  an  IV*  et  9 s.  p.  1.  . 87  l/x 


fiIZETTE  XAÎIÜWLE LE  llOMÎElill  liMVEllSEE. 

K*  264.  Jeudi  20  Skptrmiiiir  1792.  — L'an  quairihne  de  ta  Uùerlét  et  te  premier  de  C Égalité. 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

t arsovit,  /«  — I.i»  roi  a 5Îgn«î  Imit  »t  (|uV\i- 

la  conlédéraiion  de  Targotiir.  Un  <‘ourrlcr  en  a 
jK»ilé  rhenreuse  nouvelle  à Pêlcr»bo«rg.  Ton*  le#  nil- 
ni^lrei,  inus  le#  officier*  |>ul)lic*  ont  d^jà  prélé  le  ser- 
ment. 

Le»  palatinals  seroni  leiuit  dViivoxer  letir  accession 
î*u  nouveau  seiment,  d'après  une  lorinule  prescrite, 
san*  {|uoi  U*  ne  semicnl  pas  admis. 

l'ne  {Miriie  des  troupes  russes  forinant  le  camp  de 
IVaga  s'esi  portée  voit  Grodno  cl  WenproH  ; le  reste  a 
passe  par  Varsovie , pour  se  Joindre  au  camp  du  géné- 
ral Knchnwsky,  près  CKcrniakow.  — On  renvoie  les 
recrues  dans  leurs  palaiin.its. 

Il  n'est  p.is  un  Pulunat*  qui  puisse  faire  un  pas  sans 
I aveu  d«*s  agents  de  Catherine.  Ue*nas#c-por(*  de  voyage 
sont  signes  «le  M.  Kickyrrnarêchnlde  ht  confédération 
de  Narsovie,  et  <lu  ininisirc  russe,  Utilhnkovv  ; ô 
houle  ! 

Les  nouvelles  de  Posen  annoncent  l'adhésion  des 
palatinals  de  Posen,  Kalisch  elGnesne.  k la  confédéra- 
tion générale. 

ANGLKTEKRE. 

Or  Lvndreg,  U W «oùt,  — Ces  jours  dernier*,  un  An- 
glais célèbre,  el  grand  ami  de  la  lll)erlé  cl  de  régaliié, 
parlait  des  araires  de  France;  il  est  très  bien  informé, 
cl  «l»*il  rélrej^il  a dit  que  l’Angleterre  ne  fera  jamais  la 
guerre  a la  tVancc,  si  Ion  respecte  la  vie  «lu  roi  et  de 
In  reine,  mais  qu'elle  ta  fera  si'irenicnl, si  les  Français 
gâtent  b bonté  «te  leur  cause  p.ir  cette  action  impoliti- 
fluc  - d a ajouté  que  si  la  nation  française  conuail  ses 
vrais iiileréisclle opposera  à lacruaiiléileses  vimcmisla 
générosité  unie  au  courige;  «(u’alors  elle  subjuguera 
tout,  et  qu'on  regarde  la  vie  du  roi  cl  de  la  reine  com- 
me très  csaeiilielie  â ses  succès;  que  si  l«rs  Français  sont 
detidés  à ii'avtûr  plus  de  roi  ils  ii'oni  qu'un  p.nrli 
digned'ciis  a iiremli  e,  c’est  de  bien  inelire  au  Jour,  de 
bien  prouver  les  « rimes  dti  roi  et  de  la  reine , cl  de  leur 
dire  alors  : • Vus  forlaits  vous  ont  déchus  du  Irùise;  nous 
pourrions  vous  ôtcfla  vie , roab  nous  attendrons  que 
nous  SOVOD8  aussi  forts  que  nous  sommes  généreux  ;el, 
«piand  le  temps  en  sera  venu,  nous  vous  renverrons 
« he*  rAulrichicn,  où  vouspoiiercx  votreinfamie  el  vos 
vaines  fureui's.  • 

Un  roi  chassé  dt  t'oupable  est  un  objet  de  mépris, 
un  roi  tué  peut  devenir  un  objet  de  pitié.  L’exempte 
«le  Tarquio  vaut  mieux  que  celui  de  Charles  1*';  Tar- 
«|uiit  n'eulpas  de  successeur,  Charles  I"  en  a encore. 

Üii  assure  ici  qu’il  se  forme  en  France  un  complot 

dangereux, «{oiconsisieà  forcer iaCoiivention  nationale 

«le  s occuper  avant  tout  du  procès  de  la  famille  royale^ 
eidc  Mrdre  ainsi  un  temps  précieux  dans  les  longueurs 
lui  bulentes  d'une  grande  opération , qui  doit  nécessai- 
rement être  son  dernier  ouvrage.  {Extrait  de  la  Ca- 
zrtte  nationale  de  France^  n®  177.) 

/>«  15  ttpUmbrt.  — Nous  n'avons  pas  Ici  moins  de 
l,CW)  prcli-cs  arrivés  de  France  depuis  six  jours  : la 
plupart  manquenl  de  tout.  On  a ouv  ert  en  leur  faveur 
une  souscription,  dans  laquelle  M.  de  NoaiMcs  a élé  le 
premier  â s'intéresser,  exemple  que  beaucoup  de  nos 
« ompatriotea  ont  suivi. 

PATS-BAS. 

nruxdm , /•  0 — Le  sort  des  ollii  ters  fri.n. 

t;i«is  arrêtés  au  poste  de  Roebefort  a élé  difl'èrcmment  ^ 
Sérw.  — / T. 


décidé.  Le  général  T.afnyetle,  M.  I.alonr«Maiibonrg , 
m.iréchal  «le  camp , M.  Alexandre  Lanielh,  maréclial 
de  camp  , et  M.  li’ireau\-Pu/.y,  capitaine  «le  génie, ont 
clé  Iransftrrès  de  Nivelle*  à Luxembourg , pour  y être 
I prisonniers  au  «-bâteau  : ils  avaient  chacun  iinoificier 
autrichien  «Uns  leur  voilure,  et  une  «^ortc  de  trente 
hussards  les  accompagnait.  La  rigueur  avec  Intjitelle  on 
les  traite,  malgré  leurs  rèclamnti«ins  fondée*  sur  le 
droit  des  gens,  parait  avoir  pour  mütir«|u'ils  ont  été 
memhi'cs  de  l'asscinhiéc  convliluanlr.  M.duRoure, 
mar«Vhal  de  camp,  le  colonel  SIcai«l , le  lieutenant- 
colonel  Langlois,  radjutlatil  géttéral  «rAiblay,  l'adju- 
dant général  d'Agrain,eI  lelieulenanl  Victor  Komeuf, 
ont  pu  (Xintimirr  leur  voyage  |K)ur  U Moll.indc , sans 
reparaître  dan*  lesprovim-es  autrirhienm'S.  Ixt  autre* 
r<^erunt  jtiM^u  a nouvel  ordre  à Nivelles  ou  à la 
citadelle  de  Naiiuir.  — M.Breleuil,  qui  résidait  ici 
(lr|>uis  quchjue  lemj)*,  a élé  rappelé  près  «l«'S  princes 
frèrés  du  rot  immcdtalenieni  aprl-sla  prise  de  Longwy, 
d'où  fort  inlêrc  iprihij  reprisses  fonction*  minhiérielles. 

Kn  quittant  son  .vrniée,  M.  Larayellelui  avait  adres- 
sé des  adieux  le  jour  im'me  de  sun  «léparl.  Celte  pièce 
o'a  encore  élé  publiée  mille  part,  et  nous  n'nvons  pas 
appris  que  l'intention  du  général  fugitif  ait  clé  rem- 
plie, puisqu'un  n'a  pa*  appris  «iireîtc  ait  été  lue  a 
cette  année.  En  voici  une  copie  fitlcle  : 

• Loistpraprès  avoir  concouru  à «leux  grandes  révo- 
iuliuas,  JC  jouissais  dans  la  retraite  du  succès  de  mes 
constants  elfurts  pour  la  cause  du  peuple,  les  dangers 
tie  la  pairie  m’arracInTeni  â la  vie  privée^  je  vins,  au 
milieu  des  applaudissements  «le  la  nation,  commander 
rarinéc  que  Icroî  in'avaii  confiée;  cl  l'Asseinhlec natio- 
nale daigna,  par  l’organe  de  son  pre#i«ienl,  me  «lire 
• qu’elle  opposerait  aux  ennemis  coallséseonU  c nous  la 
OiiMlitution  et  Lafajetic.  • Depuis  «-elte  cp<M|ue , vous 
ave#  élé  à portée  de  tue  juger.  Notre  «onliauce  m'a  <le- 
monlréque  vous  approuviez  ma  eon«luilc  ; votre  amitié 
répondait  au  tendie  allachcinent  «pn*  je  vous  ai  voué. 
Ileurcu  X de  défendre  , au  milieu  de  soldats  rhers  à mon 
cœur,  les  priiieipcs  aux(|ucls  ma  vie  entière  a élé  «'on- 
Mctxhi , el  la  l'onsiitulion  «pic  l.i  souveraineté  nationale 
nous  a dunnt^,  je  trouvais  dans  cette  lutte  d'une  na- 
tion libre , contre  tant  d’cRbi  ts  réunis  coDire  elle,  tout 
ce  qui  pouvait  s.ilUfuire  mes  sciilimcnls  et  animer  mon 
2clc.  Vous  vous  rappelez  avec  (|uelle  inquiétude  je 
rra'giiis  qu'une  faction  lurbulenlc,  cl  dont  les  mou- 
vements nie  parurent  corrcs|K>iidrcavec  veux  dc-s  enne- 
mis extérieurs , ne  chei  chût  à uous  eidev  ce  ce  «|ui  fait 
la  foix*e  de#  peuples  libre» , le  respect  de#  lois  et  la  fidé- 
lité à une  conslttution , «|ui  dan#  ce  moment  de  « risr 
me  semblait  être  notre  plus  sûr  ralliement.  4les  démar- 
ches vous  furent  connues,  el  mes  opinion*  furent  par- 
tagées par  vous.  Ma  franchise  anima  de  plus  en  plus 
contre  moi  tous  les  ennemis  de  la  constitution  ; mais , 
quelsquefusscul  leurs  efTorls  elleurs  menaces,  l'Assem- 
blce  nsiionaie , à une  majorité  des  deux  tiers  des  voix, 
repoussa  les  accusations  absurdes  qu'on  avait  amonce- 
lées contre  moi. 

• Vous  av  ez  su  les  violences  faites  dès  le  lendemain  à 
l’Assemblée  iiaiionale,  celles  qui  furent  exercées  le  10 
août  contre  le  roi  ; l'étal  où  Paris  était  au  moment  où 
la  suspension  du  roi  fut  décrétée,  les  meurtres,  l<»  pros- 
criptions qui  ont  eu  lieu,  non  seulement  pendant  la 
combat  des  Tuileries,  mais  encore  les  joui-s  suivants. 
Je  m'en  rapoorte,  a cet  égard , aux  arrêtés  du  dépar- 
tement des  Ardennes,  de  la  municipalité  de  Sedan,  au 
peu  de  renseignements  qu'on  a laissés  passer,  tandis 
que  tous  les  papiers  voués  au  parti  jacobin  ont  élé 
répandus  avec  profusion.  Il  est  évident  uue  les  mesures 
prises  le  10  août  étaient  «molrairo  • l’acte  coos- 
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filulionncl,  Pl  quVIles  avnipnl  été  arrachées  par  des  i 
violences  o l'Assemblce  nalronalv  ; celto  eonvkiion  a | 
pHtlo  «M  conduite.  Les  (‘uriisadimnialralifs  cl  iminici- 
naux  vous  ont  leauis  de  renouveler  U- set  ment  civique. 
La  coitsliiiilion  ;i  délerminècesenuenl.  et  vnusurdonne 
d’obéir  aux  réi|uisîliitns  th  s auloiîlés  civiles.  (l’rsl  aver 
regret  que  j'ai  vu  iim-  patile  de  rariiiéc  tellcinenl  éloi- 
gnée de  remplit  ce  <U  voir,4jur  j'ai  voulu  loi  épargner 
le  tort  de  s'v  i cfusrr.  Les  s»uns  4|ii'ou  a pris  de  i aloin- 
nier  Buptvs  tlcvous  mon  opinion  ont  r<'iivsi  à m'alirner 
une  partie  «U*  voiro  cmiÜtnie.  O'iiti  autre  côté,  les 
cominisvaircstle  l'Aî-scmblecrtnlionalc.  qui  ont  aiTcplé 
le  10  août  l'cvéculimi  <run  des  décrets  que  laviulcm  e 
lui  avait  ariachés  , m'ont  tlesliltié  ih'  la  partielle  mon 
cominaiidemenldeiniis  Dunkc-npiejustpi’a  Maulveuge; 
et  Ton  se  ptupusail  egalement  de  me  destituer  de  celle 
qui  m'unissait  a vutls.el  de  ronmivel«T  contre  mot  des 
accusations  sur  IcsquelItsI’As-emblcr,  les  jures  , ni  1rs 
juges,  ii’étaienl  plus  libirs  de  pi  oinmcer  datts  l’état  ou 
la  violence  le»  réduisait. 

» Dan»  eesi'iremis’iitucs.  cl  lorsque  la  factionactncllc 
v’at  liante  spé.  lalciin  iil  contre  Ls  priin  iinuix  utoieurs 
de  la  révoluli«>i>,  contre  les  vt  ais  amis  (le  la  cnnstiiu- 
liüii , je  tcs»ai»  d'ètre  vloliné  à combalire  à votre  tête , 
et  je  ne  pitiivals  plus  espérer  une  mort  utile.  Q«ic  me 
restait-il  à faire?  FloigmT  de  vous  un  général  auquel 
on  allait  vous  déf*  iidicvrobéir,  cl  coiisci  ver  à la  liberté 
un  défenseur,  dont  riiiflexibîlilé  lui  a mérilé  «laits  ce 
moment  l'Iionneur  d être  proscrit.  Je  m'éloigne  donrj 
je  m'éloigne  avec  un  sentiment  de  douteur,  qu'il  m'est 
«loux  au  moins  d'épanrher  dans  le  sein  de  ceux  de 
mes  romptignons  d'armes  qui  m'ont  coitw.-rvé  leur, 
afTeclinn.  J'ui  pris , avant  de  partir,  toutes  les  mesure* 
qui  me  répondaient  de  votre  sûreté;  et  je  vais  loin  de 
ma  patrie,  où  règne  un  parti  qui  me  proscrit,  loin  de* 
ennemis  coalisés  (ontre  elle,  et  que  j'esperaie  com- 
battre à voire  tête,  goûter  dans  ma  retraite  la  coo- 
solaitoii  d’niie  conscience  pure,  et  faire  des  xmux 
ardents  pour  que  la  lil>erié  française  puisse  un  jour 
triompher  de  toutes  les  factions  .qui  cberclienl  à 
l'asservir.  LArAYEira.  • 


FHAhCE. 

LcUf  f tir  d/,  If  ituurc  ilc  Pari.''  ttujc  iC(.tion^  ; 
du  li  ie/jlr/uùre. 

Cilovcn'5,  ]o$  mnrqiié.s  de  cniiflance  que  vous  me 
donnc7  me  tourlmtit  el  m'honorciil  ; la  plus  douce 
coninie  lapins  noble  récompense  de  l'homme  de  hieii 
est  re.Hlime  de  ses  ctJticiloyeiis.  Ma  c.irrière  n’a  pas  été 
longue,  mais  elle  a cilr' pénible.  Leséréneiuenlsse  sont 
))|TSMS  aiilour  de  moi , ils  ont  souvent  été  diTliciles. 
J’ai raileii sorte  de  tue  nieltred  leurnivcau.  Il  in’n  fallu 
quélipie  cntir.ige,  quelque  prudence,  et  surtout  cet 
esprit  de  suite  si  essentiel  au  succès  des  nffaitxit.  Je 
me  suis  Cüiis'auiment  npp!û|iié  à déjouer  h*s  complots 
de  tout  genre,  îi  défendre  les  hiléréts  du  jTtip!c,  :) 
lui  dotiuer  de  IVlévation , de  la  di^mtc  ; j’ai  surbjuU* 
et  celle  idée  fera  la  consulalion  delà  vie.  j’.iî  (*pargn , 
le  sang  des  hommes. 

Sans  aucutm  si’cou.vie  violente,  «ptoiqiie  toujours 
au  milieu  dt‘s  écueils  et  He.s  (ir.ages , nous  soniim*.s  ar- 
rivés à une  convrntmu  nalionare.  Cenxau  milieu  des- 
qiteisj’ai  pris  nnis«ancr,  ceux  qui  les  pn-miers  m'ont 
appelé  à l'jissrnildér  constituante,  lu’out  appelé  à 
cette  convention;  le «rutinienl et  le  devoir m ont  fait 
la  loi  de  répondre  n reveeu. 

LA  je  serai  lonjnurs  avec  vous,  l.i  je  tlcfendr.ii  vos 
droits,  CM  défendant  ceux  de  la  France  entière;  là  ori 
irttrra  lc.sb»»esdi'  l.a  fé’icité  des  peuples;  là  je  no  .serai 
jéftl  iHrr  pas  sans  auenne  nltlilé  à mon  pa\s. 

Je  dois  vous  dire  irnillenrs  avec  franchise  ce  que 
JC  pense  deia'ptrce  de  ii  aire  do  P.ins  pour  raveiiir. 


I II  me  soinble  que  1o  maire  de  Paris  u'atira  pas  los  tué- 
! mes  difücultés  ù vaincre,  les  ludmes  oüsUiclos  à sur- 
monter. 

M avait  à se  défendre  contre  un  départément  qui 
le  |iriuinit  et  doutrespriliiVUiit  |Misccliii  delà  liherlé; 
les  monibres  actuels  de  ce  corps  paraissent  animés  de 
hütme.s  vues , et  les  liens  de  la  fraterinté  entre  eux  et 
la  muulcipuhlé  rcmplaceroijt  leschah»es  de  la  dosii- 
ualioii. 

llavoitii  garantir  la  police  des usurpalionsdesjugcs 
de  paix,  qui  abusaient  »uuveiit  de  leur  autorité  pour 
persécuter  les  palriules.  Le  choix  des  juges  actuels 
nous  doiiuc  les  lueilleiires  esiHirauces. 

Itav.'âlàcunib.iUi  e une  cour  ({uiconspiraitsans  cesse 
contre  la  liberté  avecd’iinmcii.ses  niovcns.  Cette  lutte 
(‘xigeait  tout  à la  fuis  du  caractère  et  do  la  pruüiuce  ; 
et  la  cour  ii’existe  plus. 

II  avilit  à surmonter  uticsprilpuhlicquichaqupjour 
se  curroiupait;  cl  un  gi.mil  mouvemeul  a purilie  cel 
esprit  public. 

Ainsi  lesfunctions  de  maire  de  Paris S4'trouv.int  dé- 
gagées de  Umlesces  imlravcs  ücvicudroul  de  joiireu 
jour  plus  faciles. 

Je  ne  vi  us  priîsi-ntc  ce.s  idées  que  parce  que  vous 
nvc7.  paru  croire  que  je  u'élai.s  pa.s  au-dessous  uc  nu 
plaee , et  que  je  Tarais  remplie  avec  qneliiue  succv»; 
lu.its  uuuibieii  ne  trouverez  vous  pa>  decîlojeus  qui 
s'eu  nciptîUeionl  tnieu-x  (|iie  moi } 

Recevez,  Je  votis  prie  , tous  les  témoignages  de  ma 
viverccoiinaksancr.  Jen’oublicniijaniaiscequcla  coni- 
uiuue  de  .Paris  a fait  |mui*  moi,  etju  mettrai. nioii  iHin- 
heur  à conserver  toujours  quelque  place  tûns  sou 
souvenir. 

Votre  frère  fl  coocitoycii, 

Lettre  ètrite^imr  M.  le  muire  de  Parix^  au  eomei/ 
^ructol  fie  la  eomuitifie  le  17  xeptemhre. 

Citoyens, en vons témoignant  tons  mos regrets  de 
m’éloigner  de  voas , J’ai  eu  Thouneiir  dt*  vous  préve- 
nir que,  nommé  à la  Convention  nationale,  i’amis  ré- 
pondu à ce  vœu;  qu’il  iu'(*tail  im]>o^5rble  de  remplir 
eu  même  temps  les  fonctioiis  de  maire.  La  Convention 
va  s’omrir,  et  à dalerde  ce  moment  je  ci'SsedVxércer 
ma  place.  Je  vous  prie  donc  de  prendre  toutes  les  nn‘- 
sures  néce.ssnires  pour  mou  remplacement. 

Je  vais  vous  parler  avec  frauehise.  Non  setilement 
ma  place  , mais  celle  de  procureur  de  la  commune, 
mais  celle  de  pliiMeurs autres ofllclers.  vontv.aquereii 
im'me  temps.  H me  par.tîtinüispeusabledeprocédcrà 
des  nominations  noiivelifF.  Quand  la  loi  fiemiettmil 
l’exercice  par  intérim, il  ne  vaut  rii’ii,  .^iirtoutdansdes 
lempsurngeiiX.  bii faisant  desélecboiis,vousne  Icsfe- 
rez  pas  sans  doute  [ imn*  Inus  sematiM'S , uii  mois. 

Il  .serait  ridicule  <|u’un  procureur  de  la  comimine. 
qiTiiii  maire , enlr.'uweiil  eu  foiirtioiis  ikhu*  u:i  temps 
aussi  court, et  qu'mi  passàlniHutcàuaulrisélectioii.s. 

La  raioufi  et  Tutilité  publique  exigeait  doac«inek* 
tisnuc  de  la  h'*Hbi»Lii(  âuiiav.iuo-,  qiut  ioi  inkim  m 
lions  soienlfuilcs  pourdeux  mis,  ei  que  lasnuniQipiililt* 
tout  entière  suit  muHirelée. 

La  m^essib'  d'mie  orgouisaUon  aê  fait  sentirohaque 
jour,  et  j’avoue  que  je  vois,  avti; autant  de  douleur 
que  d'inquiétude , le  clioc  qui  est  toujours  .sur  le 
point  (favoir  lien  enlie  le  conseil  général  et  le.ssix- 
tiniis , entre  Tas-^etubléc  éleclor.tlc  et  les  sections. 

Tous  les  bons  ciloyeus  doivent  .sc  réunir  pour  éviter 
cette  lutte;  nu  lieu  de  se  supposer  respectivement  de 
maiivaist  s intentions, nu  lieu  de  s'injurier^  de  s'irriter, 
il  faut  chercher  a s’entendre , à se  conednT,  à s'unir. 
Une  nouvelle  orgnnisaliou  ne  contribuera  pas  peu  à 
celte  bonne  hariiioni<'. 

Votre  frèreet  coiicttoym.  Wr«>\. 
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J U Riûloctfuf, 

tVrnMtox,  Monsieur,  i|iic  jcine  serM  de  lo  voie  de 
vuUe  jourinti  imiir  coiiiiiiimi4|uer  à mes  concitoyens 
uiieiiidcqucjc  croi.s  inliiiimenl  nUle. 

Dansie  nKmie.nl  où  une  espèce  t)i>  terreur,  que  les 
uialveiiUtiLs  llcheiit  d’aiigmeiUiT,  s'empare  des  pru 
priëlaircs  et  de  presi^ue  tous  l<*s  Citoyens , il  ser.iil  fu- 
cUe  d'établir  mie  surveilbiiicc  capable  de  déjouer  U>s 
spéciil;ilion>  des  voleurs  et  des  perturbateurs  pulili- 
ques.  U suflirait  pour  cc!a  que  In  porte  de.  chaque 
uihIsou  fût  gardée  par  imcitoven.  loc;itaire.  de  cette 
maison.  Lor.s4)ue  chaqiiecorps  de  bdliuicnt  aiimsa  sen- 
liiiel!e,  je  doute  que  le.s  brigands  el'lt^  incendiaires 
suieiit  tentés  d'eiiapproclier.  Point  de  scutiiiclb'  is<dée. 
Toutes  se  prêteraient  une  sécurité  respeclivc  , et  .se- 
raient assurées  d'uiie  force  imim'tise.en  ea.s  d'altaque 
avec  violence,  qui  serait  iiiême  impossible,  eu  èî»arJ  à 
la  comrminicntrori  aussi  prompte  que  facile.  Si  Ton 
•hjecte  que,  beaucoup  de  maisons  iio  contenant  que 
très  peu  de  localaire.s,  cela  p«HiiTa  interrompre  l'en- 
semble  de  ce  moyen , je  répondrii  que  la  mesure  in- 
diquée est  à la  vérité  purement  de  cou«ieil , et  nuHe- 
inenl  coercitive,  mais  qu'eu  ce  cavlà  même,  les  mai- 
sons voisines  se  tmuvnut  gardées,  les  lîiciinesser.tieiit 
>a».s  incoiivéi lient  grave.  Celle  oli)(*ction  ne  me  pandt 
doue  pas  capable  m»  faire  rejeU*r  un  moveu  de  sûrele 
utile  sous  tous  les  rapports,  et  conimiiiidé  par  tous  les 
intérêts  individuels. 


AVIS. 

P'yrft f initie  perdn,  en  msmqnin  ronge,  turc  <tech  rr , 
'I  daii»  Irqnel  on  aura  ironv^  h**  efTMs  auivants  : 


I lie  la  caiaae  (Tetoompie  üe l,üuolir. 

t aMtgnala  de Uw 

II  a»»igiiBls  de 64j 

l^uolqiie»  av.lf'nal*  de.  . . i 

l'ne  qnitlanci*  de  Itijrr  lie  inai»on  de.  . . . 1.200 
bn  billet  a ordre  acquilté  de.  ......  30i> 


t-  n*  aatre  q oit  lance  iodiqnant,  à ce  qn'oii  croit,  un  paie- 
iMCfti  d'Qoe  MiniiiM  de  300  liv.  en  aasignau,  et  on  autre 
paieotent  anterieur  eu  bilteta  à urdro. 

Une  lettre  cachi’tàe  dont  ou  déaigoera  radreaa**. 

If  Vy  irmivc  eiicore  d'autres  objets  qu'on  désignera  & la 
l»eitonne  qui  l'aura  Uonié. 

It  a été  perdu  aranl-hiev,  tS-aeptembrr,  entre  midi  et 
deux  lieitm,  depuis  la  me  $aint*Thoniaiedti-Liui«re . pr*« 
nast  par  le  Palata-Royai , la  me  Vivienne,  te  pasaafe  du 
ihi-àlre  d«  la  me  Feydeau,  jusqu'à  la  rue  de  Ricbelien. 

Celui  qui  l’aurait  trouvé  est  prié  de  te  rviuettrr  au  buu-au 
de  la  Ciazelie  nationale  de  France,  Taubuurg  Saïul-Get  mam , 

B*  1 

Il  y a cent  éctis  de  récompense. 

BDLLETIIt 

0C  l’ASSEMBI.KE  NATIONALE. 

eaKUiBiB  LkOiaLATcac. 

Présiéinee  de  il.  Cambom, 
lOllTB  DF.  LA  8BAMCB  PERII.VIIF.MTS  DU  10  AOUT. 

Dn  mardi  |S  trptfmbre , à six  heures  du  soir. 

M.  Tbiiriol  occupe  le  fbutciiil. 

Le  minittre  t\t  Ia  tiiarine  dcmeiHltf  une  loi  exp^ics' 
tire  pour  tm  nrticie  do  code  fiéiial. 

S*  IcUre  est  renvoyée  au  comité  de  législation. 

M.  Pon«.ird  admis  à l;i  barre  fait  limnoiage  à l’As- 
semblée  d une  decouverte  utile  poiirla  subsistance  des 
années.  Elle  consiste  en  nn  moulin  propre  à moudre 
avec  le  secours  des  chevanx. 

l.’.Assenihb'c  ordonne  le  renvoi  an  comité  d*agricut- 
ure  et  de  commerce. 


Un  citoyen  qui  n servi  dans  la  guerre  de  Corse  dü- 
iiKimle  à ftre  employé  pour  la  défense  de  la  liberté. 

Un  ouvrier  ofl'rc  à rAssetublée  la  .somme  de  '20 sous 
pour  les  frais  de  la  guerre. 

L'.Vssemblcc  applaudit,  et  eiL  ordonne  la  niCDÜoit 
honorable. 

M.  Cuussut-Lechaiid,  ofiieier  de  cavalerie  de  l'ar- 
ihée  du  Khiii , oirn'iiii  a.ssignal  deM)  liv.  pour  le  sou» 
lageiiicnt  des  veuves  et  orphelins  des  eituyeiis  morts 
d cinsla  juurnci' du  10. 

H.  et  RoIxtI  oiïreiil  une  médaille  d argent,  sur 
laquelle  est  n'préseiitée  la  ligure  île  Lafaudte. 

L'ii  particulier  fait  boiumage  de  riiiveiilioiHruii  ca- 
non de  bms  renforce  de  pluMciirs  cercles  île  fer  et  de 
cordes.  Il  [iroposc  que  chaque  municipalité  ail  six  de 
ces  canons  à sa  ib.spDSitioii. 

L'\s>euiblêt‘  renvoie  sa  pétition  à la  commi.ssion  des 
armes. 

Un  Anglais  ;idmis  à la  barre  dciioiice  à l'Assemblée 
tiii  vol  comoiri,  dans  une  maison  occupée  par  lui  k 
Clmillül , par  deux  huissierset  leurs  saleJlib^.  Ce  vol 
consiste  en  12  doubb'S  lonis,  S gninées , 5,ouu  liv.  co 
assigiiaUs,  et  plusieurs  autres  edels.  Le  pariinilierse 
[ilniiit  (le  n'avoir  pu  ublenir  inshee  du  tnliunal  du 
deuxième  arrunilisseiiient;  il  demande  à être  autorisé 
à coiitimier  la  poursuite  contre  les  auteurs  de  ec  vu)  ; 
et  qu'il  soit  enjoint  à ce  Iribiiital  de  porter  un  juge- 
ment sur  celle  affaire. 

Celle  pétition  e.st  renvoyéeaii  ministre  de  la  justice. 

M.  Ukrsaint  : Il  ne  reste  qu'une  nation  en  Europe, 
dont  (a  iienlralilé  soit  bien  proiiniicec  relativement 
aux  alTain  s di*  la  France'  ; c'est  rAngleteri  e.  Uli  bieu! 
il  u’v  a pas  de  moyen  qu’on  n emploii^  pour  aigrir  les 
.Aiigiais  4|iii  se  trouvent  actnellement  en  Fr.incc.  Et 
vous  devez  savoir  que  lu  Imiil  de  Toulrage  fait  a un 
Anglais  dau<iqueh|ue  partie  île  l’Europe  relenlil  hicii- 
tôt  en  Angleterre.  Vous  savez  que  celte  nation  ne  souffre 
pas  qii'oii  viole  iinptuténiiMit  dans  nndeses  membres 
le  droit  sacré  du  riiospilalilé.  Dans  ce  moment  il  n’v  a 
pt  s d'uhstAClo  |xir  h^piels  on  ne  cherche  à gêner  lus 
étrangers,  et  particulièrement  les  Aiiginis.  Il  it'y  arien 
que  la  coinmum^  n aît  fait  depuis  le  tu  pour  irriter 
ceux-ci,  soit  en  leur  refusant  des  passft-porLs , soit  en 
les  inquiéLaiit  de  tniile.s  les  iiiaii  eres  dans  leur  donii- 
eile.  Je  demandit  (|ue  la  couduilu  de  la  commune  de 
Pans  soit  eiilin  examinée,  et  qu'un  rapport  de  la  coni- 
roission  exlcaurdinaire  alIraiieiiiS'C  les  étrangers  de 
celle  odieuse  tyrannie.  Je  ifciiiaude  la  peine  Je  mort 
contre  ceiui  qiii  violerait  rusib*  d'iiii  ciluyeu  (leiidaiil 
la  nuit;  l'œile  du  oiloyen  doit  être  sacré  depuis  le  uio- 
meut  où  le  soleil  se  c-iuchejiist)u’â  celui  oùd  i-c  lève; 
et  que  rarrest  itioii  d'uii  individu  ne  puisse  se  faire 
que  peixiant  le  jour  ; l’astre  qui  éclatru  le  monde  doit 
aussi  éclairer  Ujui^tice.  Pour  moi  , je  déclaré  que  je 
regarde  ma  demeure  comme  sacrée  pendant  la  iiuit , 
et  ()iie  celui  <|ui  voudra  y pcliélrer  le  paiera  de  sa 
tête.  (On  applaudit.) 

Di'S  cdoyetis  de  la  section  des  Quinze.- Vingis  sr 
pisigneiil  dV  la  icideiir  des  travaux  du  camp.  Ms  ik- 
uiandnit  que  le  salaire  des  ouvriers , porté  à 40  sous 
par  jour,  soit  réduit  à 30,  attendu  que  les  ouvriers 
quittent  leurs  lioiiliques  pour  aller  gaguer  40  sous  au 
camp. 

L'Asscinblec  ordonne  le  renvoi  à U comiuisston  du 
camp. 

M.  Moxtau  : Ji*  demaiMle  que  les  travaux  du  camp 
snieiit  divisés  en  qn.*iranlc-buil  jurties,  el  (pie  len  séc- 
hons de  Paris  soient  invitées  à y aller  travailler. 

M.  Canmi'i:  Je  demande  que  le  pouvoir  cxécnhi 
soit  ctmrgé  (le  donner  par  entreprise  à des  onvriers 
le  tr.mwpnrt  des  terre?. 
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metilion  do  M.  Camlion  est  ai)i>uyôc,  mise  aux 
Toix  e[  ndupliT. 

M.  Cîi.llcait  Giiaiid,  du  dôpnrtcrueiil  du  Morldhati, 
offre  lino  snmmo  do  livres  ol  huit  chevaux  pour 
rA|tiipomeiil  dos  fédérré  volontaires  <lo  son  departc- 
uienl. 

r/Assombloe  ordonne  la  iiionlinnhouurahle  de  cotio 
offrande. 

.M.  OnimUto  dépose  sur  le  bureau , au  nom  d'un 
particulier,  une  sonuno  de  9 liv.  eu  argent. 

Do»  citoyens  du  dépnrlcmonl  do  Soino-ot*Maruo 
réclament  un  secours  au  nom  iU*s  viii;^l-six  paroisses 
du  district  de  Nemours,  qui  ont  clé  ilévastécs  par  la 
grêle. 

Celte  pétition  est  renvoyée  au  comité  dos  secours. 
Sur  les  propositidns  faites  par  M.  Cambon,  l'As* 
semblée  décrète  que  les  remises  faites  aux  comniis- 
s.iires  do  renn*"islroiuoul  sont  supprimées,  que 
leur  traitomeiit  lixo  est  réduit  à 1?,000  livres,  et  que 
le  maTumnn  du  traitement  des  directeurs,  y compris 
les  nmiiscs , et  sauf  a y ajouter  les  frais  de  bureaux  , 
sera  mluit  à 6,000  liv. 

M.  Saladifi  demande  un  rongé  de  quelques  jour» 
|K>iir  des  affaires  très  importantes. 

L'A<^srniblée  passe  à l'ordre  du  jour  sur  cette  de- 
inniido. 

Sur  la  proposition  de  M.  Cliondicii , rAsst'mblée 
rapporte  le  décret  ijui  accorde  un  congé  ù MM.  Du- 
quesnoy  et  Taîllefer. 

M.  Laiiiarqiie,  an  nom  de  In  cominissinii  extraor- 
dinaire,  fait  Iccturo  d’une  adresse  aux  bataillons  dos 
volontaires  de  Cliîîloiis,  pour  les  rugagor  à observer 
rigotireusement  les  lois  du  la  discijiiiite  cl  du  la  siibor* 
diiiatiun. 

L’Avs«*mbléc  adopte  la  rédaction  «le  C'dic  adresse, 
dont  elle  ordonne  i'miprcssion  et  i'envoi  à t*ariucc. 

Nous  la  donuciuiiseu  entier  dans  im  prochain  nu- 
méro. 

M.  Delaunay  (d'Angers)  fait  li'clure  d'iiue  lettre  ile 
M.  Lebci'gne,  secrélairi:!  de  la  Quiumission  ualiouale 
civile,  datée  du  Cap  le  2Djiiillet,etadressée  au  mi- 
uistre  de  la  itiariite  et  des  colonies.  Eu  voici  l'exlrnit  : 

• La  ville  du  Cap  ne  pré>enle  plus  ilaiis  les  trois 

coiileiirs^(|irnn  rassemblemenlde  frères  eld’niiiis  prêls 
H sc  dévouer  pour  faire  reiiaitre  de  scs  cendres  la  par- 
tie du  nord,  souIIUh!  de  tous  les  forfaits  commis  par 
les  brigands.  ' 

• Celle  n-iiu  'oii  s'est  opérée  à la  fédération  du  H jnil» 
let  dernier;  le  soir  les  gardes  nationaux  donnèrent  un 
repasfnign!  aux  citoyens  de  couleur,  nègres  libres,  et 
aux  troupes  de  ligne.  LN-galilé,  celle  première  vertu 
civique  , pnnit  effacer  mêinc  jusqu’aux  nuances  de 
couleur  qui  dislinguaieiit  les  «ppressimrs  des  oppri- 
més, el  la  fralemilc  étouffa  loules  les  haines  et  toutes 
les  rengcaiici'S. 

• Une  seconde  fête  patriotique , ilnul  les  noirs  tirent 
les  frais,  eut  aussi  lieu  le  2U  du  même  mois.  La  con- 
liaiicefiit  plus  intime  des  deux  eduis.  Quand  le  ueuple 
n'est  pas  trompé , il  c^-t  toujours  le  premier  a donner 
dans  tous  les  pays  rcxeinplc  de»  vertus  civiijucs  cl  du 
l’olM^ssatice  aux  lois. 

•Il  est  bien  important  qu’il  nous  arrive  un  général 
connu  parson  ailacliement  a la  France,  et  des  troupes 
patriolicpies,  pour  dumier  à l'cqiiniuii  publique  uii 
mouvement  uniforme  et  suivi. 

•Déjà  les  citoyens  de  couleur,  quoiqu’ils  aient  pre^ 
que  tous  perdu  leurs  propricUis,  se  proposciild  ouvrir 
une  souscription  patriotique,  pour  eu  offrir  le  moiw 
tant  à rAsseinblée  ualiouale,  comme  im  hommage  de 
leur  recoiiiia'ssance  pour  lu  titre  glorieux  de  citoyens 
français  qu'ils  en  oui  reçu.  ■ 


L'impression  et  l'envoi  de  cette  lettre  airx  63  dépar- 
tements et  à Tarmée  sont  décrétés. 

Uli  <le  MM.  les  secrétaires  fait  lecture  d'une  lettre  du 
ministre  du  l'intérieur  ainsi  conçue  : 

• M.  le  nrésiileiit , je  crois  devoir  faire  connaître  à 
rAsséiiihlee  quelques  fait»  qui  me  paraissent  impor- 
tantspar  leurs  résiiUals.oii  par  les  coiKUMpiences  «m’il 
convient  dVn  tirer  pour  les  nn^iires  à prcinlrc  rela- 
tives à ta  sdrclé. 

• Le  vol  extraordinaire  du  G irde-Meulilc  n’aurait 
point  été  commis . sans  doute , s’il  y eût  eu  une  garde 
plus  iiomhreuse,  ut  surtout  plus  vigilante  ; cependant, 
pinsiems  réituisilion»  avaient  été  laites  à ce  sujet . er 
réitérées  de  la  manière  la  plus  pressante;  j’cii  fais 
joindre  ici  les  copies  ccrlili«*es. 

• La  garde  envoyée,  au  lieu  «le  fuclioimer  aii-dehors,  * 
s'esl  tenue  daii.s  rinléricur,  et  c’est  parce  qu'idlc  y 
était  n'iifermée  que  les  voleurs  oui  pu  grimper  jjur 
rcxléricur  de  la  coloimaile. 

• Pourquoi  les  réquisitions  ii’onl-cllcspasélé  suivies 
de  plus  d effet?  Telle  est  la  première  «luesUon  à faire  , 
ou  la  première  chose  à réfléchir. 

• Je  sais  t|uc  cette  nuit  mêuic,  après  ramionce  faite 
hii'i  di^s  dangers  qu’oii  |HUivalt  courir,  le.sooslesde 
t'Assemblée  nationale  éUienl  généralement  dégarnis . 
et  j'ai  été  prévenu  à deux  heures  du  inaliii  qu  on  n'n- 
vail  trouvé,  depuis  le  lieu  de  vos  séances  jns<]u’ù  U 
rue  de  la  Féronnerie,  qu’une  seule  patrouille  de  cinq 
ciloyetis. 

• Je  n'ignore  pas  que  le  premier  fait  a élé  expliqué 
par  l’ailégaliuii  «lu  froid,  qui  avait,  dit-oii,  f.iil  reulrcr 
les  liomiiirs  daus  le  corps  de  garde. 

• San»  examiner  si  l'excuseestappuyéc  par  l'exacti- 
tudi*  de  l’allégation,  je  dirai  qu’elle  est  détestable 
dans  la  dtscipTinc  militaire,  et  inadmissible  dans  les 
circonstances, 

> JVii  conclurai , ainsi 4|ue des  considérations  précé- 
dentes, i|u'il  faut  il  r Assemblée  iialhmalo  une  force 
année  citnliimellcment  à sa  réquisition,  et  capable, 
par  sa  constance  et  son  activité,  de  muiiitrnir  à l'abri 
du  toulealteinlc,  et  les  représentants  du  la  nation  , et 
son  trés«ir  et  ses  archives,  cl  scs  nif.mts , car  il  iic  faut 
pas  ipi’iiu  seul  individu  puisse  craiinire  d’élro  troublé 
dans  sou  repus  par  l'audace  d’uiiseul  lu  igniid. 

• Noseniifniiscxtérieursjiigeiilbiniqii'uniieupleeu- 
lior  (|ui  vent  se  didemlre  1*81  iiivincihie,  et  «pie  pour 
l’asservir  il  faut  le  iliviser.  Les  moyens  «le  division 
sont  noinliri  ux  ; toutes  les  passions,  loules  le»  erreurs 
en  fout  partie,  et  l'égulsmc  malhcureiisemcut  trop 
comniim  en  est  le  plus  pnissaiil.  Le  moyeu  de  défense 
est  tini«]ue  ; c’est  la  loi , parce  «lu’cUe  réunit  tout  sous 
elle , et  donne  à tout  imc  iiiarcnc  coiKStaiitc , égale  et 
ferme  ; mais  h lui  sans  force  est  une  voLmté  sans  ac- 
tion; il  faut  donc  une  force  dont  la  loi  seule  pius.»«* 
disposer,  p«iiir  qu’eHc  ne  «leviuiiue  jamais  arbitraire; 
et.  dans  O'n  moim  nls  d«»  troubles,  à nui  peut-elle  êlrr 
mieux  coiiliée  «}u'aux  ie|M-éseulaiilsuu  peuple? 

• Je  saisjjue  b's  modén^  de  la  constitution  ont  Iclle- 
nu'iit  nlm»é  «lu  nom  de  la  loi,  qiie  c'est  s’exposer  à 
quelque  tlef.iveiir  «pie  ilr  s'opiniâtrer  ù la  réclamer; 
mais  j'ai  lait  im  s preuves  eu  civisme  : il  s'agit  aujour- 
d hui  de  sauver  le  peuple,  cl  non  de  le  flatter. 

• Je.  dois  observer  encore  que  Icnomméd'Aubignx, 
dont  les  vols  ont  «lésbonoré  1 écharpe  qu’il  avait  usur- 
pée , a élé  relàclié  dans  Ie.s  jours  des  cxccutioiw  |»opu- 
laires;  ou  s’iiiqiiièle  de  sou  inijumilé  ; oii  ri'pè.lc  avec 
scandale  qu’il  aspire  à être  employé  d.ms  une  com- 
uiissnm. 

• Je  «léelarc,  pour  mon  compte , «|uc  je  u’en  signerai 
aucune  dontjciic  coiiimisse  le  sujet  ; que  je  me  r«v 
peu»  d’en  avoir  signé  précédemment  dans  le  conseil , 
non  que  je  veuille  inculper  les  Intentions  de  qulcon- 
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*iui‘  a choisi  les  pcrsotiHcs,  mais  parce  qii'on  a pu  se 
tromper  avec  «le  bonnes  iiiteiilioiis , ainsi  «jii’il  le  pa- 
rait par  les  plaintes  auxquelles  |)lusienrs  «le  ces  com- 
missaires ont  «lomié  lieu  ; je  le  ih'clarc , pour  infirmer, 
autant  qu’il  est  eti  moi,  la  portion  «le  euuliaucc  que 
pourrait  faire  acconler  ma  signature  à ceux  «jui  sc 
trouveraient  eajiahlos  «l'eu  abus  r. 

• S'il  était  vrai  que  «l  Aubi^iiy  pût  cspi'rer  une  com- 
mission et  osill  rauuouc«'r,  il  faudrait  «lu'iiii  parti  «le 
malveillaiiLs  sc  criU  bien  eu  force  p«>ur  abuser  ou 
«Itiper  les  liommes  eu  place;  cl  cela  mdme  amioucc- 
rait  une  coalition  coiilre  la«]uellc  la  force  armée  est 
nécessaire  pour  soutenir  rempire  des  lois. 

» P.  S.  J’observe  à rAssemblée  «juc  la  uoiiiinalion 
qti’elle  a faite  de  commissaires  iiris  dans  sou  siûn,  pour 
recevoir  les  «leposilions  des  voleurs  arrêtés  et  donner 
coursa  eellcairaire,  m’a  «léchargédusoiii  «l’eu suivre 
les  «létails,qui  d’ailleurs  ii’eu'isent  pas  éUi  compa- 
liblesavec  m«\s  nombreux  devoirs;  mais  je  «lois  la  pré- 
venir que  m’étant  transporté  ce  malin  au  Ganle  Meu- 
ble, Je  ii’ai  trouve’  a la  |)lace  «les  commiss<'ures  qu’une 
seule  personne,  à <[ui  ils  avaient  trausiuis  leurs  fonc- 
tions. Sans  «loulc  ils  ont  fait  nu  bon  choix,  et  je  ne 
fais  celte  reniar«iiie  que  pour  m'aciiuitlcr  «le  loulc  es- 
pèce de  r«‘spousabililc  à cet  «‘gard.  • 

M.  Tiiuiuot  : Eu  cxtlculiou  du  «b'crel  qui  a été  rendir, 
lesconumssain’sderAssembléeiialioualesesoutlraiis- 
porlés  hier  au  Garde-Meuble,  où  ils  ont  travaillé  de- 
puis trois  heiifcs  jusqu'à  onze.  Ils  ont  été  étoiiiii's  dc 
n’y  point  voir  arriver  «laiis  cet  intervalle  M.  le  minis- 
tre «le  l’intérieur.  Les  eftels  «lu  Garilc- Meuble  ne  sont 
point  en  sûreté;  persoime  iic  veut  s’eu  charg«^r  sous 
sa  responsabilité.  Quant  à nous,  commissaires  de  l’As- 
scmblée,  nous  ne  sommes  charg«'-s  «le  rien  ; il  eût  été 
à désirer  que  le  ministre  de  rintcrieiir  fondât  la  garde 
iiutioiiale  à veiller  à In  garde  de  ce  «lépOt  précieux. 
C’est  donc  après  avoir  laissé  faire  nue  déprédation  ma- 
nifeste, que  le  ministre  vient  vous  «lire  «|u’il  n’est 
chargé  «1  aucune  responsabilité?  f On  muriniire.  ) Il 
ni’cn  coûte  d être  obligé  de  dire  ta  vérité.  Personne 
u’est  plus  disposé  que  moi  à rendre  justice  aux  vertus 
de  M.  Roland.  Mais  s’il  savait  ce  qu’ont  fait  les  com- 
missaires, sans  doute  il  ne  viendrait  pas  les  accuser 
devant  vous  de  n’avoir  pas  rempli  leur  «li’voir.  Oui , 
Messieurs,  j’ose  le  dire,  nous  avons  rempli  notre  de- 
voir, et  l’on  sera  ébuiné  de  voir  qu'en  aussi  peu  «le 
temps  nous  lyoïis  fait  tant  de  choses.  Nous  étions 
«rhargés  de  surveiller  riustruction  de  l’aflàiie,  et  non 
de  garder  le  Gar«lc-Meul)le  ; c’est  le  ininislrc  «juc  ce 
soin  regarde.  Et  «|u’il  ne  vienne  d«)iic  pas  vous  dire 
«in’il  est  déchargé  «le  toute  responsabilité.  Du  reste  , 
I annonce  à l'.Asscmblee  que  nous  avons  vu  apposer 
les  scellés  sur  la  porte  extérieure  du  Garde-Meuble,  et 
qu’il  y a une  force  suflisante  pour  le  garder. 

Lk  mimsti’.e  de  t-’iNTÉniELT.  : Je  suis  venu  faire  à 
riVsscmbléc  une  simple  exposition  «le.  faits , et  non  pas 
inculper  personne,  elj’iùais  loin  de  m'attendre  à l in- 
cnlpalion  (ini  m’«îst  a«lr«;ss«-e.  Le  fait  c.-t  que  je  suis 
passé  à trois  hcun’S  au  Garde-Meuble,  cl  «|u’on  m’a 
«lit  alors  que  je  n’y  étais  pas  utile.  J’ai  cru  devoir  aller 
là  ou  des  alfair«*s  plus  pressantes  m’appelaient.  On  me 
reproche  de  n’avoir  pas  été  au  Garde- .Meuble.  Je  de- 
mande si  les  füiiclions  «lu  ininislrc  «le  rinlérienr  sont 
de  surveiller  le  Garde-Meuble.  Non,  Me.ssieurs,  j’ai 
une  correspondance  immense  à enlreleiiir  avec  tous 
les  dcparlemcnts  «lu  royaume  ; je  suis  commis  à la 
surveillance  de  la  France  entière,  et  certes  ce  soin  est 
bien  plus  important  que  la  survciilaiice  du  Garde- 
Meuble  ; du  reste , je  suis  venu  « xposer  la  situation  des 
choses  à rAssemblée  : le  dépôt  du  Garde-Meuble  n’est 
point  en  sûreté,  et  il  m’a  été  impossible  d’avoir  une 
force  publique  suflisante  pour  le  mettre  en  sûreté. 
(On  applaudit.) 


L’Assembb'e  satisfaite  «b'S  expositions  faites  par  les 
commissaires  et  le  ministre  passe  à l’ordre  du  jour. 

Le  ministre  «le  la  g«icrrc  fait  part  à l’Assemblée  des 
dépêches  «lu'il  a reçues  «le  M.  Diimouricz. 

•Monsieur  le  pr«'si«lcnt.  les  dépêches  de  l’armcc  m’an- 
noncent que  M.  Dumoiiri«‘Z  a été  attaqué  le  17  au 
matin  dans  son  |ioste  diis  lletlcs,  et  que  les  ennemis 
ont  été  repoussés  avec  perle.  M.  Dnmouriez  croit  qu’il 
sera  attaqué  de  nouveau  le  18.  Mon  armée,  dit-il, 
brûle  «le  se  battre;  «lè.s  qu’elle  verra  du  secours  elle 
sera  invincible. 

• .M.  Kellermann  «Hait  le  17  au  soir  à R lieues  «le 
.M.  Üninonriez  ; il  a été  averti  par  MM.  Luckner  et  Du- 
mouriez  de.se  mettre  en  marclie.  Je  connais  le  zèle  cl 
l’aclivilc  de  ccl  oflicicr,  ainsi  je  ne  doute  point  qu’il 
n’opère  sa  réuiiion. 

■ M.  neurnonvillc  a dû  partir  aussi  pour  opérer  sa  ' 
jonction;  il  emmèiio  avec  Ini,  outre  scs  11  mille, 
hommes,  7 hnlaillons  co«nplets.  Voilà  donc,  M.  le 
président,  l’ariiu'C  française  réunie , du  moins  je  l’es- 
père, et  en  état  par  sa  masse  «le  s’ojiposer  avec  force 
aux  projets  des  ennemis  «le  la  liberté  et  de  l’égalité. 

• Les  nouvelles  onicicllesdu  Rhin  n’ofTrcnlrien  d’in- 
téressant. 

> Le  camp  de  Cbàlons  continue  toujours  à sc  grossir; 
j’espère  que  la  discipline  y fera  promptement  des 
progrès. 

• Les  citoyens  qui  le  composent  sc  souviendront  .sans 

doute  que  les  penpl«*s  les  (iliis  fibr«’S  an  Forum  cl  dans 
la  cité  .sont  ceux  «pii  ont  donné  à l’armée  des  marques 
lielasiiborilinalioii  la  plus  grande;  ils  connaissent  cette 
grande  vérité , «pic  c’est  moins  du  nombre  des  hommes 
«jiie  dépend  la  force  «li‘S  armées,  que  de  leur  soiimis- 
sioii  aux  règh's  «le  la  «iiscipline,  et  de  leur  obéissance  à 
la  voix  des  généraux.  Signé  Servaj».  ■ 

M.  Gensonné,  au  nom  de  la  commission  extraordi- 
naire, propose  un  projet  de  décret  pour  ramener 
l’ordre  et  assurer  la  tran«|uillité  des  personnes  et  le 
respect  pour  les  propriétés. 

.M.  Diicos  prop«)se.  un  projet  de  décret  pour  le  rem- 
placement di-scomnùs.sairesdii  roi  dans  les  hôtels  des 
monnaies,  et  de  leurs  adj«)ints. 

M.  Cnmbon  «lemande  «ju’il  ne  soit  point  proctidé  au 
remplacement  des  adJoiiiLs. 

.M.  Saladix  ; Je  «lemande  que  ceux  qui  sont  actuel- 
lement en  place  ne  pnissenlêtre  réélus. 

Ces  divers  amendements  et  le  projet  de  décret  sont 
adoptés  en  ces  termes  : 

• Art.  [^ps  commissaires  du  roi  «lans  les  hôtels 
des  monnaies,  «hisigués  sous  le  nom.de  commissaires 
des  hôtels  des  moiiiiaic'S  par  le  «léeret  du  7 «lu  présent 
mois,  sont  destitués,  et  ne  pourront  être  renommés. 

• II.  Le  conseil  e.vécutif  provisoire  est  autorisé  à 
renommer  sans  délai  auxdites  places. 

• III.  L«*s  places d’aiijoints  aux  commissaires  des 
hôtels  des  monnaies  demeurent  délinitivcment  simpri- 
m«ù*s,.et  il  ne  sera  point  procédé  à leur  remplace- 
ment. ■ 

M.  Reboni , au  nom  du  comité  des  assignats  et  mou- 
naies,  propose  un  projet  de  décret  sur  Ta  fabrication 
des  pièces  de  2 et  4 sous. 

Ce  projet  est  adopté  en  ces  termesf 

• L’Assemblée  nationale,  après  avoir  décrété  l’ur- 
gence , décrète  ce  qui  suit  : 

> Les  espèces  dont  la  f.ibrication  a été  ordonnée 
par  le  décret  du  25  août  seront  frappées  en  pièces  de. 

2 sous  et  de  4 sous;  celles  de  2 sous  seront  à la  taille 
de  «li.x  au  marc,  et  celles  de  4 sous  à la  taille  d«;  cinq 
au  marc. 
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• Le  prix  de  la  fabrication  ileinciirc  Fixé  à 8 sous  le 

marc.  • i ! . 

« Le  conimissairo  des  moiinnies  di^Iivrern  les  ins- 
iruclions  nécessaires  pour  régler , conformément  à ce 
(ldi  est  prescrit  par  le  décret  du  août,  les  details 
(H*  la  surveillance  des  controleurs  luonétuires. 

• l.e  décrrt.du  23  août  sera  exéentt*  sans  delai,  sous 
la  responsaliiiité  du  luinislre  des  con  tri  butions  publi- 
iIU(4,e^i  toutceqni  n’est  pas  contraire  aux  dispositions 
du  pr^nt  décret,  • 

La  séance  est  suspendue  à loiiiiirt. 

Du  menu  edi  19  sef)tcmhre,n  dix  heures  du  matin. 

W.  Ichon,  an  nom  de  M.  Joseph  Lesage,  citoven 
Iruirais,  capitaine  de  In  garde  nationale  de  CanfTen, 
district  de  (iomiom,  département  du  Gers,  offre  en 
(ion  patri:>li(|iie , pour  les  fr;iis  de  la  guerre,  un  con- 
‘trat  de  4(Hl  liv.  avec  l(‘s  iidéréts  échus  au  mois  de  fé- 
vrier dernier. 

t.a  mention  honorable  est  décréU'e. 

M.  Pnenr,  nommé  à |a  Convention  nationale,  écrit 
h l'Assemblée  pour  pistilier  les  citoyens  de  Cbdlons 
(les  reproches  que  leur  a faits  M.  Billaiid-Varennés;  il 
g.irantit  leur  patriotisme  , que  son  séjour  dans  la  ville 
de  ('hélons,  depuis  son  départ  de  l’assemblée  coii-S- 
tituautc  , l’a  mis  à.  portée  de  eoiinaître. 

rrois  volontaires  du  bataillon  de  la  Seine-lnférieiiri' 
se  plaignent  de  la  conduite  de  leur  d(*parlemeiilà  leur 
l'gard;  soit  incivisme,  soit  migligence,  il  n'a  point 
ibp.Hé  avis  de  la  marelle  du  bataillon,  de  sorte  qu'il 
n'a  trouvé  sur  sa  route  ni  ])aiii  ni  paille. 

On  fait  lecture,  d'une  lettre  de  M.  Laroque,  coin  ■ 
mou  laiit  à iMiilippeville,  qui  assure  l'AssembUie  du 
7.èlc,  du  courage,  et  des  sentiments  patriotiqnes  de 
lagurni.son,  ({ui  fait  Jioiumagcd'uu  jour  desi  paye; 
il  aniiüiice  en  même  temps  (pie  cette  garnison  a re- 
poussé environ  5,000  liommes  qui  s’étaieiit  présentés 
sf>iis  les  innrsde  la  place,  et  qui  se  sont  élnigiiés  après 
avoir  tiré  dix  coiip.s  de  canon,  (On  applaudit). 

L’Assemblée  ordunne  mention  honorable, 

M.  Depéret  fait  un  rapport  sur  le  dépouillement  du 
Il  VIT- ronge,  dénoncé  p.ar  M.  Serran,  ministre  de  In 
guerre,  et  propose  le  décrt>l  suivant  : 

• L’Assemblée  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  ses  coiumissaircs,  coiisiUéraiil  qu’il  est 
(‘vseiiliel  pour  la  clarté  el  la  .survi'illance  de  la  couip- 
tabilib;  (jii'il  ii’y  ail  qu’iiii  centre  uiiiipie  de  recettes 
el  dépenses,  et  pour  opérer  l’execiilioii  de  son  décret 
du  28  août  dernier,  qni  met  à la  disposition  du  con- 
seil exécutif  provisoire  1 million  pour  dépenses  se- 
erèti'S,  il,ins  la  coinposilioii  du({uel  entre  le  reliquat 
(le  la  caisse  de  liquidation  des  anciennes  dettes  des 
troupes,  décrète  qu'il  y a urgence. 

• L’Aiseiiibléc  nationale,  après  avoir  décrète  l’iir- 
geiiee,  dik:rèle  ce  qui  suit  : 

• Art.  l*:^  La  caisse  de  la  liqiiid.ition  des  anciennes 
ilettcs  des  troiines,  celle  de  la  ehaiicelleric  niiblaire  , 
l’HIc  du  ei-devaiil  ordre  de  Saint-Louis,  et  gêne- 
ra Icmetil  tonies  les  caisses  particulières,  sons  quelque 
'l'biomin  ition  tpi’elies  soient  et  dans  qnelqtic  dépar- 
leineiil  des  agents  du  pouvoir  executif  (pi’clles  .se 
Ij'onveiit , sont  et  (leaneureiit  supprimées. 

• II.  Les  caissiers  chargés  des  fonds  de  caisses  snp- 
priili(*es  seront'  tenus  de  remettre  dans  le  jour  de  la 
notilication  du  présent  (bicret , à In  trésorerie  natio- 
nale, les  reliquats  (le  leurs  comptes  en  nnniéraire,  i‘f- 
fets  et  as-signuU;  ils  seront  vaLibleiueiit  décitargé-s  par 
reçu  (kisigiialif  de.s  sommes  et  v.Ueu  s qu'ils  auront 
leuiises  au  caissier  de  l.i  trésorerie  n itioiuii^. 

« NI.  Les  rentes  (|ui  appartenaient  aux  corporations 
doul  les  caisses  sont  sup|>rimées  seront  éteintes  au, 
proüt  de  la  nation , et  les  titres  en  seront  rem  s à la 
(ré.soivrie  nationale  par  lousceiix  (ptieiisoiitcliargcs. 


• IV.  Toutes  les  ilépeuses  ou  pensions  qni  sont  an- 
(orisiies  par  d ‘Süécnisda  corps  législatif,  elqni  étaient 
payées  par  lescais.ses.siipprim(^,  seront  dorénavant 
acijuittées  par  la  tré.$urcne  nationale  , d'après  les  or-  ' 
doiinances  du  conseil  exécutif  coiitrr-.signces  jiar  le 
ministre  ordoiunteur. . 

• V.  L'Assemblée  étant  $atisf.iitc,  du  caissier  de  Ui  ‘ 
comptabilité,  du  caissier  de  la  cbancelterie  militaire  ’ 
et, de  la  liiiiitdatiuii  des  anciennes  dettes  des  troupes  , 
il  sera  valableiueiii  déchargé  des  pièces  juslilicatives 
de  la  comptabilité,  ni  les  lai-ysant  dans  le  biimiti  indi- 
(|uc  pat  le  ministre  de  ta  guerre,  et-snr  la  recomiais- 
saiice  qu’il  lui  ou  délivrera. 

• VI.  L'agent  du  tré.sor  public  est  chargé  (ie  ponr--' 
suivre  la  risliluliuu  el  lesiniéréls  ci-apiù->  mentiunni^: 

• 10  I5,üu0  li<  reset  les  intérêts  depuis  le  l^r 
1882,  el  113,6IU  livres  avec  les  iut‘-rêl$  depuis  le  lor 
juillet  1784  , pour  pertes  œca.sioniiécs  à lu  nation  sur 
les  quilt.mra?s  de  iinaiiccs  donuéi'S  eu  |iaiemeut  part 
.M.  do  Muiitbarey,  sous  le  ministère 'de  M.  Ségur. 

• 20  Ui  somme  de  24,000  livres  el  b‘s  iiitérèlt  depuis 
1781,  mjustenieiit  aflouée.  à M.  Batliiigor,  sous  le  im>} 
nistère  (le  M.  Ségur. 

• :)o  Celle  de  8,000  livres  avec  les  intérêts  deiMÛS' 
1784,  accordi'can  sieur  Cultin  par  le  miiii.slre  Ségur. 

• 4“  La  somme  de  10,000  livrc.s  av('c  les  intérêts  de- 
ppis  1781,  iiiju.stemnit  payée  à M.  Cliui>cul-Guufticr, 
sous  le  ministère  de  M.  ^'gur. 

• 50  La  somme  de]30,0U0  livres  avec  les  intérêts  de- 
'piiis  janvier  1785,  prise  p.ar  le  miiiislrc  S(‘gur  sur  un 
lum  du  riii  ; 

,«Et  celle  de  100,000  livres  avec  les  intérêts  ilepuis 
juillet  178G,  égaleiiioiil  pri.-)C  par  le  niêiiie  mini.strc  S«- 
giir  sur  un  bon  du  roi. 

• 60  La  somme  de  25,500  livres  arec  les  intérêts  ffe- 
|)iiis  janvier  1787,  accordée  par  le  même  mimslre  nu 
sieur  Cliarin. 

»7Ç  Cclle.de  40,000  livres  avec  les  intérêts  depuis 
juillet  1789  injiislemeiit  |irise  par  le  mimslre  Ségur 
sur  un  bon  iln  roi.  Il  appeller.i  en  giraiitie  les  sieurs 
La  Tour-du-f'iii,  Ségur  eliSeck(‘r,  comme  ayaut  autori- 
sé les  paiemeuls  f iits  injustement. 

• 8®  La  somme  de  30,000  livres  avec  les  intérêts  de- 
puis le  10  jiiiilol  1790,  accordée  au  sieur  La  Toiir-du- 
i’iii , iniiiUU'c  de  la  guerre,  sur  un  bon  du  roi  pris  p.ir 
M.  Neckev. 

• 90  Le  même  agent  du  trésor  public  appellera  en 
garantie  de  ces  olijcls  les  .sieurs  .Montbarey  , Ségur,, 
LaToui'-dii-Piiiel  .Wcker,  cliacua  diiis  ce  ipii  le  con- 
cerne comme  ministre  de  la  giierro.coami:' ayant  au- 
torisé ou  tüiiriié.  à son  jirolil  des  paiemcab  injustes 
et  dilapidé  le.s  deniers  publics.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopte. 

LElI(.\isniBOBL'lNrkiUEiJn;M.Pjll<)yuéléc1iargé, 
par  un  diicrot  du  10  août,  d'arrêter  riiioeiidic  (les  pe- 
tits bitüiiieiiLsaltenants  au  cluUe  iu  des  TniU*ri(‘.s.  Au* 
heu  d.;  se  borner  <î  exécuter  cette  inis-noii,  il  a fait  des 
démolitions  considérables,  el  a occasionné,  .m  pn‘jti- 
dicc  dè  la  nation,  une  dépense  d.:  plii'»  de  30,0  10  liv.  ‘ 
Il  est  parti  pour  les  fruiilières,  à la  tête  d'une  compa-* 
gnie  de  vainqueurs  de  la  B islillc , .sans  laisser  aucun  ‘ 
compte,  cl  même  saits  p lyer  les  ouvriers  : ceux-ci  ré- 
clament à grands  cris  le  prix  de  leurs  journées;  et, 
comme  Us  ne  doivent  pas  pêlir  de  la  faute  de  l’eiitrc- 
preiieur.  el  que  li'iirs  besoins  leur  doimcnt  des  droits  ’ 
a uneiauemuité,  jcdematidc  à être  aiiloriséa  les  payer. 
Je  crois  miintciiaiit  devoir  instruire  i’Vsa-.mblée, 
qu'une  caliale  inexplicable  trouble,  et  arrête  tous  les 
travaux  publics,  notamment ci‘ux  de  la  sillede  la 
Convention  nationale;  ou  parvient  presque  tous  les 
jours  àexeiter  des  insurrecliou.s  p irmi  les  ouvriers. 
Le  même  e^rit  de  macliiaaiiou  fait  que  l’on  démolit 
l'aiicicm  bftimcnt  du  Louvre,  p.ir  ordre,  dit-on,  de  la, 
iiiuiiicipalité , et  sans  que  l’on  veuille  ubaiidoiuier  ce 
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triiTvil  »nii5  mi  coiilr(‘'or(lrc  f^maiir  d'iMIr.  Jr  n <ii 
|iu  obtenir  niicim  rnifurt  pour  In  g:ir«lc  (l(sTui1«'rir'« 
tii  crllf  Hii  G.mh*  >1ruble;  et,  mnlgrrlcs  reuui^itions 
mnltipl  écs  ipiej'.ii  faite*:,  le  )jos!i'  d<‘  eu  dqiul,  réduit 
à uii  très  {M'iit  lioiiibru  ü’)koiutiic.s  . ii'a  p.is  clé  ivicvé 
depuis  48  hiHires.  Je  ne  sais  si  c*<-s(  par  dclùmce  du 
miiiistêrr  i|ue  sou  action  se  Ironvit  aiu!>i  parntysér  ; 
mais,  JC  l'ai  déjà  dil  plusieurs  fois.  mes  jirm- 

cipes  et  ma  comlinte  à In  miMin*  In  plus  srr(i(in!ctts<': 
iju’uii  me  imntlie  la  pUH.sdnlili-  de  metln>  dans  mes 
luiictjous  pînsde  viriI  mee  d'art  v. te  et  de  drsiiiterrs- 
frment , et  |e  p ;*•><  e oid  nmi  itiot)  à I ii  stint  même  ; 
({u'mt  nrtiniienn  M'iil  f.  ItMiiIre  !:i  proliité  de^  agents 
(jur  j’ai  clmi'i'-  ; ipi'on  nie  nomme  ii’i  plus  huuuête 
hoiliinr,  par  exemple  , «pie  ee.ie  ipti’ j’gi  cliari^i'  de  ia 
^arde  du  Gniil'  •Mtodile.  M.  festui.l,  n Je  ii*ctèrr  nu- 
cuiie  rfclaiii.diuucoulreccsoI'SUcles.(Oiiappinitdit.) 

II.HtHori.:  l’A^si'mldeen  «leereltMinr  les  «‘«li- 

lices , ci'drv.-inl  myaiiv,  :iujo::uriiiii  imliunnnx,  ne 
sont  tiassniiuiis  à I ndminisir  linn  mimicipnie.  Je  de< 
mnmir  ipie  ce  «lecrrl  soit  nflirliê  dans  In  jmirm'e,  pai 
tout  où  il  existe  «les  édilices  nationaux  , et  où.  si.it 
la  mumcipaliti’,  suit  lessccliuns,  iiHdtenllcs  oiivucrs, 
snus  i|uc  l'on  sache  pourquoi. 

U.  Govson:  Ot  olijeti^tdii  ressort  «lu  pouvoir  exé- 
cutif; O ms  ce  r ssc*rl  est  siiiis  force  , rl  le  mny«ii  dr 
lui  en  domxT  est  dr  réorganiser  !«•*  «uPiHli  s.  Je  de- 
mnnde  que  le  «lécirl  d’hi«*r  soir  s.iil  terminé  et  exp«i- 
dic  dans  le  jour. — Ci  ttr  proposUion  est  adopU'e^ 

Lc.Mi.MsTiiEDEL’iMT&BiKLR:  Jedaiseuciremr  plniii* 
dre  de  ti’avoir  pas  pu  parvenir  depuis  «piin.ee  jmirs  à 
rassiiubler  le  uouilircde  juges  de  |mix  iiéct*ssnifTponr 
proccsicrà  la  levée  «les  sotdlés  mis  an  Garde-Meuble  , 
et  dans  le  château  des  Tuileries.  Ce|>en«l<int  «les  cfl'ets 
prêcnmx  dépérissent  par  ce  retard.  J * iic  puis  rien 
i^aire  sans  une  dt^isioii  de  l’Assembliv. 

I/Assrinblée  décide  qn<;  ces  sçollés  seront  levés  dans 
le  jour,  « t liumim*  deux  cumiiiissaircs  pour  y asMsU*r. 

On  fait  lecture  (foiie  lettre,  par  latpielle  M. Canins, 
archiviste  ,aiiiiouce «pie  :tui  «ieputés  à la  Convctittoii 
sont  venus  si*  faire  inscrire. 

M.  ÜEi.At-NAY  («l'Angers)  : Vuln^  commission  ex- 
tranrdiiinirr,  iiistrnite  parth'S  rjipporls  offtoiels  «luc 
dessrél«‘nts  ont  forme  le  complot  d’assassiner  plii- 
sicnrs  d(' nos  collègues  ausMt«7t  après  la  cossiition  de 
leurs  fonctions  de  députés  à la  tégtslalnre.  a cru  qu’il 
sufüsaiL,  pour  iircwiiir  cet  attentai,  «le  le  dénoncer  nu 
peuple  hii-iiicme.  Elle  m'a  en  cousi-quetioe  «liarge 
«le  vous  préseiiU'r  le  projet  d'adresK  suivant. 

A irt'sse  aux  Français» 

Des  h«>mm«‘S  perfides  et  ngilnlenrs  provofjiieiit  les 
vengvanci'S  populaires  contre  ceux  des  represciitaiils 
(lu  |/i*iipie  «pii  ont  maiiif«‘stc  «les  upini.Mis  (pi'ils  pou- 
vait ni  éineUre  libivmeiil.  im'me  en  les  Mippnsatil  er- 
ronées et  dangev<uises.  Un  aiuwiice  «pie  le  jour  où  ils 
ces«eronl  lenj-s  r/i.Lliüiis  est  le  jour  «pii  doit  éclairer 
ces  vejigoauces. 

L'Assemblée  nnlioiiale  est  toindecroire  qu’un  peu- 
ple bon  cl  juste  ail  conçu  l’idée  d'mi  systuue  de  dé- 
sordres et  (ra.ssa5siuuLs  nui  souillerait  la  révuliition  , 
qui  serait  une  tache  ineflaçable  au  nom  fronçais  , et 
aui  détruirait  à jamais  ta  liberlu  et  riudépcmlancena- 
Uoiiale. 

Elle  a reconnu  dans  cc  projet  crimiii<*l  le  caractère 
de  la  eomiivencedeseriiiemis  iiitiTinirsavec  les  tyrans 
coalisés,  (pli  espèrent  détruire  par  {«‘shorreurs  de  Ta- 
narebie  riuipiilston  qui  réunit  tous  les  Français  à l’in- 
t«^t  commun. 

Elle  y .1  r trouvé  les  traces  «le  cc  plan  désorganisa- 
leur  elcoiitre-révoUilioimaire  «pie  suivent  «‘iicore  avt  c 
uneNuoh'iitcmidaM  lesogentsstiiiendiésdeColdeiilz, 
de  la  Prusse  et  de  l’Aulricne. 


Elle  n considéré  «|ue  les  coiispirnteurs  qui  veiiUnft 
rassembler  les  débris  «*pnrs  «lu  despotisme,  et  empê- 
cher lu  re’itnioii  «le  laCoiivenlieii  nationale,  n’out  ima- 
gini*  ce  projet  de  meurtres  que  pour  rénandre  la  ter- 
reur dans  ios  di'parleineiits  , t leimire  I «’sprit  ptiblie 
l>ar  la  sliijirur  , et  urréler  la  marche  (h's  «lépniés  p:ir 
iVponvoiflr  des  désordres  et  des  excès  dont  ils  iiM.^na- 
ceitl  la  capitale. 

Elle  n senti  (pir  de  tontes  les  perfidies,  h pltrs 
diiigen'iisc  peul-éln*  est  celle  qui  terni  à drmi- 
iKiii:  le  nombre  des  «léfeiiseurs  «le  la  révolution , >7i  lu 
rendant  odieuse  , en  Isolant  de  sa  cause  le>  cUoyett*. 
faibles  et  timides  qui  ne  professent  pr.s  des  principes 
au-vsi  rigoureux  «pie  tevinminK's  forts  et  ritergiipies 
pour  i)ut  la  lilKi'Ié  est  tout , et  n «pii  elle  tient  lieu  de 
tout. 

Dans  CCS  eircoiislaucrs,  l’Asseiiiblée  ualioiialc  a cru 
tpi  elh?  devait  déjouer  ces  iionvcmix  complots,  et  rap- 
peler an  peuple  les  principes  garants  «'term'ls  «K*  in  h- 
liei'ti'  publique  et  individuelle. 

Français,  si chn«|ue citoyen  n uiidroitég.il  n la  pro- 
tection de  la  loi.  .son  influence  «luit  garantir  plus  acti- 
vement encore  l«*s  représentants  de  la  nation  , parce 
«pie  tel  «’st  le  caractère  d'inviolabilité  «pn  Ile  leur  im- 
prime, et  ipt'dstieiiuentde  la  nature  «les oliose*:,qn’iiim 
senh*  yioience  qui  ourait  pour  prétexte  leurs  opuiioiis 
et  l«mr  cumliiile  politnpie  allmpierait  In  tÜXTté  même 
jiisipie  d .ns  S('s  lomleinenLs  les  pins  .saenHi. 

reprt^ntaiits  dé  la  nation  appartiennent  au 
peuple  entier;  il  ii’y  a pins  de  liberté,  ni  d'égnlités’ih 
p«  iivenl  être  dépondunU  d'une  |>orUoit  «|uelc«>mpie  <ki 
peuple,  soit  de  odic  «lui  se  trouve  avoir  la  imhne  ré- 
silience «ju'eux  , suit  «le  celle  «jui  les  nomme  à fa  re- 
prtssciitaliüii  nalionale. 

La  liiicrlé  entière  et  absolue  dos  opinions,  une  in- 
violabilité s'étendant  à tous  les  temps  et  à tous  les 
Ik'ux  telle  est  une  comiiUon  essentielle  de  toute  corn - 
UUitiuii  représeiilolive. 

Autrenu-nt  leur  vœu  ne  serait  pas  celui  «le  leur  ju- 
gement ou  d<*  leur  coiisciriK.'e , mais  le  résultat  de  la 
poiiliqUi'  ou  de  la  crainte.  Il  ii'cxprimerail  plus  la  vo- 
lonté générale  de.s  cituyens,  mais  celle  «runecoUec- 
tion  d imiividus,  qui  datis  un  point  du  territoire  fran- 
çais s'iiiiparcrauml  d'une  puissaïuu^  inoinentnuée. 

Toute  mttiuii  oti  l<‘-  c.iractcre  de.  repr^sruia/tLr  n'est 
p;.ss.tcré  est  nccea-airenniit  une  iiatimi  sans  gouver- 
nement et  sans  lois,  ptiis«|ue  les  organes  riiîs  iota, 
puisque  ceux  entre  les  mains  de  qui  repose  1a  mi- 
jiréme  puis&nuceile  la  société,  ue  peuvent  agir  par 
leur  volonté  propre. 

Dans  les  temps  d’Iiisumxüoii , et  lorsque  le  iteuplr 
se  lève  pour  opposer  à la  tyrannie  et  à ruppnssioii 
uuc  résistnnct*  légitimé,  il  peut  qoelqiiefois,  enlraitni 
pardi's  hommes  pus'iioniiés  |mnr  la  liberté,  regarder 
r.ictivib*  «l«‘S  lois  comme  trop  lente  pour  lui  g.irantii' 
sasùreti^;  iii  is  l’nlee  d’altenlals  coiitn*  ses  propre» 
ri’présenlants  ne  pourrait  lui  «'Ire  iii'ipinx  que  par 
de  véi'itabb  s eimeinis  de  la  n.dion,  i .ir  dis  liumine> 
qui  voudraji  iit  rompre  le  nfémi  «lui  unit  ensemble 
tontes  les  portions  de  rorg:inisa!ir»i  -oeule.  afin  d«* 
livrer  la  France  divisée  à ses  eiiiiemi>  ; par  tl>'S  hmn- 
mes  qui  vniidraieiit  que  lu  rrpn-stMiUlioii  uiLuitalo 
lût  avilie  auprès  des  citoyeuset  des  elraïuers , ci  que 
tout  oc  qu'elle  a fait , et  «{ue  tout  sv  qu  elle  pourrait 
faire,  fût  rei’Bnh'Coniinei'onTrnire  «le  la  violence;par 
des  homm«‘S  qui  voudraient  nnéniitir  les  effets  de  hi 
révoinlinn  du  lo  nofll  : eh!  qui  en  effet  l.n croira  le 
vœu  du  pciqilc  français,  si  si's  repré  ('iitaiib:,  qui  l’ont 
consacrée,  parassent  u’avuir  agi  qiic  sous  La  furue 
d une  simpli'  pnrUmi  de  ee  peuple? 

Mais  le  piège  nouveau  que  l'on  vous  tend  est  triqi 
groatier  pour  vous  séduire.  Vons  semireE  qu’nnseitl 
attentat  n h personne  ou  aux  propriétt^s  dr  vos  repré- 
seutiinls  donnernit  un  prétexte  nux  ennemis  de  la  M- 
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bertc,  pour  frap{)cr  üe  nullité  tout  ce  qui  aurait  etc 
fait  et  tout  ce  qui  serait  fiiit  par  une  representatiun 
nationale  quelconque  ; ainsi  vous  sentirez  que  les  dé- 
crets  sur  les  troubles  religieux,  sur  les  émigrt^ , sur 
la  supprission  des  droits  féodaux,  sur  l.i suspension 
du  roi  et  de  sa  liste  civile  ; c|ue  k's  décrets  memes  de 
Tassenèblée  constituante  sur  labulition  des  dîmes, 
de  la  gabelle  et  de  la  noblesse;  i]ue  toutes  les  lois 
sanctionnées  par  l'op  iiiou  publique  seraient  anéan- 
ties, parce  quon  pourrait  toigours supposer  que  la 
majorité  qui  lésa  faites  ne  jouissait  pas  d une  liberté 
absolue;  etiUii  vous  sentirez  que  ce  serait  perdre  la 
conbancc  des  peuplesou  des  iiidividusqui  voudraient 
s’unir  à vous  et  diTcudi  o votre  cause  ; que  vous  ces- 
seriez déformer  vériUiblcmcnt  un  corps  de  nation, 
puisqu’il  n’y  aurait  pas  un  citoyen  qui  piU  pailer  en 
votre  uoiii,  et  stipuler  pour  vous,  d^  qu’il  ne  pour- 
rait le  faire  avec  liberté. 

Français,  tonte  vengeance  populaire,  toute  pu- 
nition , niéine  d'un  ennemi  public,  qui  ii'esl  pas  re 
^élue  des  formes  légales,  est  uii  assassinat;  loin  de 
servir  la  cause  de  la  liberté,  eilir  ne  peutquelui  nuire; 
et  ceux  qui  sc  livrent  a ces  excès  traliisseiitcelte  cause 
en  croyant  la  défendre. 

Ce  n’csl  (|u'en  rcs{>ecUiut  les  lois, les pii'sonuos  et  les 
propriétt^;  cc  ii't'Sl  qu’en  conservant  la  tranquillité 
piililinuc,  que  vous  pourrez  déployer  vos  forces,  triom- 
uher  (le  vos  iioinbreiix  caiieiius;  que  vous  mériterez 
l'estime d(‘s  nations,  cl  que  vbus  prouverezâ  l'Europe 
que  vous  n'étes  pas  égarés  par  des  factieux,  et  divisés 

Îiar  des  partis  opposes,  mais  que  vous  êtes  animés  de 
a volonté  ferme  de  maintenir  la  liberté  et  régalilë, 
ou  de  périr  en  les  défcmhiiit. 

L’A^'iiiblée  adopte  cc^ltc  adresse,  et  décrète  que  tes 
décrets  sur  riiiviolabililë  seront  imprimés  à In  suite. 
On  fait  lecture  d'une  lettre  du  maire  de  Paris. 

Le  calme  a régné  hier  dans  Paris.  La  surveillance  a 
été  très  active;  et  les  principaux  postes  ont  été  ren- 
forcés. 

Les  acteurs  du  théâtre  de  la  rue  Feydeau  envoient 
838  liv. , produit  de  In  réprésentation  donnée  hier 
pour  les  frais  de  la  guerre. 

L’Assemblée  décrète,  sur  la  proposition  de  M.  La- 
grevolle , que  les  commissaires  de  la  salle  seront  au- 
torisés à délivrer  des  passe-]N)rts  à ceux  des  députés 
non  élus  à la  Convention , qui  désireront  retourner 
dans  leur  pays. 

Le  ministre  de  l'intérieur  est  autorisé  à mettre  en 
vente  les  niatcriaiix  provetiaiils  des  d('coml>r(^  de  la 
salle  de  thé^àtre  du  ci-devant  château  des  Tuileries, 
les  fers  et  plombs  exceptés. 

La  commune  de  Paris  sera  tenue  de  choisir,  pour 
les  exécutions,  un  lieu  autre  que  la  place  du  Palais 
de  la  Couvention. 

M.  Vinci  lit  propose,  nu  nom  des  comités  diploma- 
tique et  des  domaines , et  rAsscmbIce  adopte  ic  projet 
de  décret  suivant  : 

« L’AueinliIce  nationale,  comiderant  qn’il  eat  de  ISntcrél 
de  la  nation  de  ne  |>as  conserver  dans  sea  mains  les  domai- 
nes qui  sont  à sa  iiis|»oMlinn , drrrèle  qa'il  r a orgcnce. 

» L’ Assemblée  nationale,  après  avoir  décrété  Turgence, 
décrète  ceqai  sait  : 

••  Arl.  !■*.  Les  biens  dont  Tordre  de  Malte  jonit  en  France 
aeroBt  des  à présent  administrés,  ci  les  iumeobles  rcels 
«endos  dans  ia  même  forme  ri  mox  mêmes  conditions  qoe 
les  autres  domaines  nationaux. 

» U.  Les  usufraitirr»  ac(ui-la  ilesdiu  biens,  tels  que  les 
prieurs,  baillis , comtnamlt-urs , servants,  ducos  et  pension- 
naires, seront  psyes  »ur  le  trésor  public , leur  vie  durant , à 
thre  de  pension,  du  revenu  net  des  bénelloes  de  Malte,  ou 
pensions  sur  letdiis  benénres  dont  ils  jonistairni,  sur  le 
pied  des  banx  à ferme , en  forme  antbenliqne , snlértenri  an 
I*'  janvier  I7M,  à la  déduction  des  dîmes,  droits  féodaux 
Mpprimés  sans  indemnité,  des  pensions  dont  ils  penreni 
êtn  frevéa,  et  du  liera  du  testant  dcsJhs  revenus. 


» IIJ.  Il  sera  retenu  on  dixièsne  de  moins  à ceux  qoi  ne 
Jouissent  que  des  |»ensions  sur  les  comnisudei  tes. 

H IV.  Toiia  ceux  auxquels  ü est  accordé  des  pensions,  u 
raison  <lcs  biens  üe  Malle,  qui  jotiimient  en  même  leiups 
d'un  iraileiiienl , à can-e  d'un  service  en  France,  conseive- 
rnnt , avec  la  toialilc  de  la  pension  , la  moitié  dq  Irattenierit , 
•’il  est  infériror  à la  pension;  ou  la  moitié  de  celle.ci  avec 
l'entier  iraiiemeni , ai  ce  dernier  est  aoperieur. 

» A l'expiraiion  du  traitement  avec  le  service,  ils  r^sreti- 
dront  la  totalité  de  la  pension. 

••  V.  Les  Français  qui . reçus  k Malte  josqu'à  ce  joor, 
aveieni  l*ea|iecialive  sur  les  bénéfices  de  cet  ordre,  sitaé» 
dans  le  ro>aunie,  reervroni,  à litre  de  pension,  dix  poui 
cent  des  avances  qu'il*  ont  failca  pour  leur  réception,  les- 
quelles avances  seront  liquidées  sur  les  titres  anibcniiqurs 
par  te  comniissaire-ilirrctear  delà  liquidation , dans  les  trois 
mois  de  la  poblicalîun  du  présent  decret. 

e VI.  La  décoration  de  Malte  est  prohibée  en  France  à 
tous  1rs  |»ensjnnnaii'es,  s ésisoii  des  biens  de  ret  ordre.  Le» 
coiiimvcniioiis  à cette  dUposition  seront  punies  de  la  perle 
de  la  pension. 

*•  VII.  Le»  pensions  ci-dessus  courront  du  premier  trimas- 
Ire  qui  suivra  la  publication  du  présent  déciet;  elles  seront 
payées, de  trois  en  Iroit  mois,  par  le  receveur  du  «lislrict 
o(i  1rs  pensionnaires  fixeront  leur  domicile,  et  par  U*  rece- 
veur du  district  de  Marseille,  piinr  cenz  qui  établiront  lent 
résidence  à Malle  j cependant  le  premier  terme  sera  acquitte 
par  le  receveur  du  di-tlrn-l  oit  se  trouve  le  citef-lieo  du  béné- 
fice, ou  de  celui  du  plus  grand  produit,  en  cas  de  pluralité 

•>  Vin.  Le  règlement  des  pensions  sera  fait  par  les  direc- 
toires. confonnément  aux  régies  établies  dans  le  décret  du 
Il  août  1790  par  les  articles  IV,  V,  VI,  VU,  IX,  XI,  XII. 
XVII,  XVIII,  XX,  XXI,  XXIX,  XXX,  XXXN  II.  XXXVITI. 
XXXIX,  snr  le  traUcmeiii  du  clergé,  lesquels  articles  sont 
déclarés  communs  an  piéseni  décret. 

• IX.  La  nation  se  charge  d'acquiiier  les  pensions  anto- 
iiiennes;  cHes  le  seront  dans  la  même  forme  qoe  les  pensions 
eedésiostiquea  êulrlies  par  la  loi  du  14  Juillet  1790. 

» X.  Le  pouvoir  ezéculirest  chargé  de  régler  arec  l'ordre 
(le  Malle,  sous  i’aiiiorite  du  cor|>s  Irgislaiif,  la  somme  an- 
nuelle pour  laquelle  la  France  coulnburra  à renirelien  du 
port  et  de  t'hépilal  Je-  Malte,  et  pour  les  sect>ur«  <|ue  le-n 
vaisseaux  de  cel  ordre  donneront  au  commerce  maritime 
français  dans  la  Hédiierranée. 

» XI.  La  langue  bavaroise  de  Malte  aera.trailée  pour  se» 
posscMions  en  France  comme  les  princes  d'Allemagne  pos- 
ses»lonnes. 

» Xll.  Quant  aax  proprieiéa  qoe  les  langncs  française» 
ont  dans  les  états  voisins,  on  que  les  langue»  éirangcres  ont 
réciproquement  en  France,  le  pouvoir  exécutif  est  charge 
de  ttégocler  un  arrangement  ; tant  avec  Tordre  de  Malte 
qu'avec  les  poisMnees  respectivea. 

> XIII.  Le  pouvoir  exécutif  prendra  les  mesnres  les  pin» 
promptes  et  les  plus  actives  pour  la  conservation  des  litres , 
papiers  et  doenments  relstifs  aox  propriétés  dont  l'ordre  de 
Halle  Jouiauii  en  France. 

» XIV.  Il  sera  accordé  790  Hv. , à litre  de  pension , au  sieur 
Uacbel,  huioaier  de  Tordre  an  grand  prieuré  de  Franot.  » 
imite  à ilemmi».) 


SPECTACLES. 

AcaaéntR  »e  MtaïqtiK.  — Vendredi  11,  Jlemiarf,  opéra  en 
S actes;  le  belict  de  Téiémafme, 

TnésTBK  Italirx.  — AuJoanThoI  90,  une  représentation 
ponr  concourir  aux  féaia  de  la  guerre,  Aeémim  on  tes  Smn- 
rages;  ia  Semne  Mère;  Stratemiee. 

TfléATSSBKLA  scB  FETBEAr.  — tes  Fisit<in<Umes\  Ca- 
ilichntt  on  Ict  Dohémitnnes.  — Demain  lelàchc. 

TnÉATaB  Bc  Maxxis.  — RelAche.  — Demain  Aoêerr,  cAe/ 

de  brigands. 

TnÉanB  bv  VACiBsvicLE.  — Vendredi  11,  eti  profit  des 
fetnmes  et  des  enfanta  de  nos  féères  qoi  sont  partis  pour  les 
frontières,  la  hrramche farede ; fiieaise;  te  t*rix  on  f'f/n- 
barras  de  choix. 

ftaLoE  MS  firBAMMaf  rue  Seint-Thomm  dn-Lonvrè,  hètel 
de  Marigni,  n*  17. 


ou  iAj  J 


liUAIIEilll  t.Uf  UUk3Llii 


N**  2G5.  Vendredi  2 T Septembre  1792.  — Van  qnatrihne  de  ta  IJberté,  et  le  premier  de  rÊgatité. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

( OMst^ntinppü,  ie  1*»  août.  — Oi)  SAil  aujourd'hui  nue 
la  défaite  de  l^ambra-Ca/zioni  e»t  piinripalcmeiil  <iue 
n one  frégate  fraiicaiae , dont  le  romroandant  a auâsi 
reçu  du  capiian>pacha  une  pelifuie  d'honneur  ? 1*01  ami- 
ral turc  a fait  distribuer  une  somm"  considérable  parmi 
l'équipage.  I>e  commandant  vénitien  de  Carigo  doit 
avoir  fait  délivrer  à ce  pirate  des  canons  et  de  la  inu- 
iMtion , ce  dont  la  Porte  est  fort  irritée:  elle  a fait 
ilemander  satisfaction  à rainbasaadrur  de  ^'cnis<^  ré- 
sidant ici,  et  elle  insiste  pour  qu'on  lui  livre  Irrclicllc. 

(.CS  jours  passés , le  muRi  Meyin  effcnrli,  qui  non 
seulement  est  le  chef  de  l'église,  mais  qui  jouit  encore 
d'une  grande  influence  sur  les  affaires  politiques,  a été 
déposé  et  exilé  : Uurri-Zade  cfTendi  a obtenu  sa  placée; 
U est  d'une  famille  distinguée  cl  a été  chef  de  lajusiic-e 
CO  Romélie.  — Le  grnnd-seigneur  venait  <lc  nommer 
ian  du  Couban  le  prince  tnrtarc  Bachti-Gliirai , qui, 
pendant  la  guerre  avec  les  Russes,  avait  commandé 
eo  chef  les  troupes  tarlares.  Il  devait  résider  à Anape,  et 
M juridiction  devait  s'étendre  sur  tout  le  pays  entre  le 
neuve  Couban  et  la  mer  Noire.  Ou  lui  avait  assigné 
un  apanage  et  de  grands  revenus  pour  soutenir  son  i 
rang  et  sa  dignité.  Le  10  du  mois  passé,  U fut  invité  à 
Bebec  sur  le  canal , par  le  grand  visir  et  le  rninislcie , 
au  nom  du  ^and-seigneur,  à une  fêle  magnifique,  où 
le  sultan  lui-nicmu  sc  trr>uva  incognilo.  Pendant  le 
5®  prince  tarturc  ctit  riinpiudence  de  déclamer, 
d une  façon  indécente,  contre  la  paix  ()ui  venait  d’clrc 
conclue  avec  la  Russie,  et  cmilrc  les  ministres  qui  v 
avaient  travaillé;  U s'exprima  même  l.wdcssus  avii: 
eiuportcmeni.  Pour  le  punir  de  celle  imprudence,  il 
'bguilé  et  envoyé  en  exil  dans 

J lie  de  Miivtcnc. 

L'épouse  de  l’audiaMatleur  de  France  est  partie  avec 
ses  trois  ülirs  pour  Malte. 

L’ambassadeur  de  Pologne  a rmi  son  rappel. 

La  récolte  des  grains  a nul  iVndu  dan*  les  envi- 
ions  dcSmyrue,cl  il  y a en  Egy  pte  une  vraie  famine. 

SUÈDE. 

Stockholm,  Ifi  30  août.  — Les  émigrés  français,  en 
qui  les  cours  liguées  avaient  d'abord  reennuu  une 
|Kiissam'e,en  avaient  obtenu  des  envoyés  aerrédilés. 
La  Suède,  gouvernée  alors  par  Icchcvâlier  eirant  de 
la  cooirc-révolotion  , avait  la  prcmicrc  donné  cct 
exeinjde,  bientôt  siiivi  par  les  rois  coalisés.  Le  ba- 
mn  d Oxensliern  résidait,  auprès  des  princes  français 
cmigrcs  , en  qualité  d'envoyé  accrédité Cet  élai'de 
< hoses  ne  pouvait  subsister  sous  l'administration  du 
duc  regenl.  Il  y a long-temps  que  M.  d’Escare  0 dû 
J*  en  apercevoir.,..  Le  baron  d'Oxcnsliem  vient  d’élrc 
rappelé,  et  pour  ne  pas  le  laisser  oisif  on  l'envoie  à 
Lislronne;  toute  correspondance  a cessé  avec  les  émigrés. 

M.  de  Wlllebrandl  démis,  il  y a trois  mois,  de  son 
emploi  desMi'élaire  de  la  guerre,  a été  nomme  depuis 

genéral-major.Lelicutcnanl-généralGuslafichildt, 

as  Umeux  dans  U révolulmi.  de  1772,  vient  de  demau- 
derson  c<^é.  Le  culoucl-major  de  la  garde  suédoise, 
baron  de  Blixcn , a été  nomcDé  à sa  place  chef  du  ré- 
giment du  roi  de  Suède. 

DANEHARCK. 

rofcnhague.  h i Kplemirt.  _ I/«ca.lrc  ruue  e.l 
<'iy<nii-s  a la  ladc  de  te  pou,  et  onoeuit  pas  quand 
î«  Sirû,  — Turntt  ly. 


elle  rcpailira;  elle  attend  trois  vaisseaux  qui  sc  sout 
égarés  en  route. 

Depuis  le  28  août  jusqu'à  hier  on  a compté  227  na- 
V 1res  de  diveiscs  nations  qui  ont  passé  par  le  Sutid. 


FRANCK. 

De  Paris.  — Mercredi  19  im  parliciilicr  nommé 
Roussel , coiidaniné  ù mort  par  le  trihmiai  chargé  de 
la  (loiirsuitc  des  crimes  du  10  nudt,  a éic  cxiiculé  ù 
deux  heures  apres  midi  ; il  a etc  convaincu  de  trahi- 
s<in  contre  sa  patrie , en  sc  chargeant . pour  üO  s.  par 
jour,  de  répandre,  dans  les  groupes,  dans  les  cafés  cl 
dans  les  sociétés  |iu|tu)aiiTS,  des  principes  contraires 
au  gouveriUMiUiil  établi,  lin  nommé  la  personne  char- 
gée par  riiitondaiit  de  la  ünIc  civile  de  payer  tous 
ceux  qui  vendaient  leur  zèle,  cl  cmp'oyaieril  leurs 
difTércnts  ffcnrcs  de  talents  à corrompre  l'eqiril  pu- 
blic , et  à faire  des  prosélytes  au  parti  conlre-rérolu- 
tioiinaire. 

Du  20.  — Il  paraît  une.  afflclic  signée  Marat^  dans 
laquelle  M.  Roland  et  M.  Duuioiiriez  sont  présentés 
comme  des  traîtres. 

Par  une  lualheiircusc  cuiiicnhmce , une  partie  des 
usscrliuiis  publiée.s,  depuis  larcvuliition,  par  M.  Ma- 
rat, contre  plusieurs  iiidivnins  qui  jouissaient  do  la 
coniiance  publimic , se  sont  vériliécs  et  lui  ont  donné 
un  grand  ascciuiantsur  l’esprit  tlu  peuple;  lesiiicul- 
paliuns  qu’il  dirige  actuellement  contre  uii  homme 
courageux,  dont  il  présente  la  veiiu  comme  un  objet 
de  déiiancc,  sont  plui  duiigerenses,  dans  leurs  al- 
Iciiitcs,  pour  les  citoyens  peu  éclairés.  Mais,  si  l'on 
considère  l’eflel  qnedoiveiit  produire  dans  nus  armées 
les  soupçons  vagues  jetés  sur  la  droiture  des  généraux, 
<lnns!cscircoustîmcesaclnellcs,oii  ne  penteroireà  un 
tel  abus  de  la  popularité;  tm  esl  foreé,  oti  de  supposer 
l'habitude  tl'im  .soupçon  sans  règle  ni  prinlence,  aug- 
mentée par  quelques  réalis;Hions  fortuites,  ou  de  croire 
h une  coniiiveure  avec  les  ennemis  de  la  Franco  cl  de 
la  lil)çrli\  Quoi  qu’il  en  soit , celle  production  a été 
conseillée  on  commandée  pour  effiayer  les  citoyens  cl 
jeter  In  désorganisation  lîaiis  nos  troûpv's  ; cl  nos  géiie% 
renx  volüiilaires  nr  sauraient  trop  sc  tenir  sur  leur 
gnnie  contre  d'aussi  fniiesles  suggestions. 

Lettre  de  M.  le  ntw’re  de  Paris  aux  48  scrHont\ 
du  19  septembre. 

Ciloyeas,  rrdoiiblotis  de  zèle  cl  d'activité,  réU- 
blissons  l'ordre;  ii:iajroMS  ie  pcuplesurle  piège  qn’on 
lui  tend.  Ces  mouTcmenis  continuels  tendent  À tout 
dé^rgaiiiser,  à faire  fuir  de  nos  murs  tous  les  citoyens 
(Misibies,  à empêcher  la  Convention  nationale  d'y 
fixer  son  séjour,  à ruiner  Paris,  à motire  les  citoyens 
en  guerre  les  uns  contre  les  autres , et  à favoriser  nos 
ennemis.  Nous  ne  pouvons  périr  que  par  l’anarchie  ; 
nous  ne  pouvons  |»erdre  la  liberté  que  par  l’anarchie; 
évilons-fa  0 qiMiqiie  ]irix  que  ce  soit.  Que  ceux  qui 
veulent  l'ordre  sc  montrent  ; qu'ils  .lient  le  coursgo  de 
parler  hautement , et  celte  poignée  de  [lerturbateurs 
qui  troublent  tout  rentrent  dans  le  nénnt.  Que  chaoun 
se  fasse  un  devoir  de  faire  son  service  avec  exactitude  ; 
qu'au  premier  coup  de  tambour  il  se  reude  à son 
poste,  et  que  la  force  publiqueimpose  aux  hommes  sur 
qui  la  raison  ne  peut  rien,  et  pour  qui  rien  n'est  sacré. 

Qui  peut  donc  nous  diviser  maiiitniaiit?  La  royauté , 
cc  germe  de  tous  nos  maux,  est  déracinée  du  cœur  de 
tous  les  Français.  La  grande  majorité  de  la  nation  ne 
peut  routoir  cfu'itn  gouvememt*til  libre  et  qui  rende 
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l'homme  heureux.  Mais  ce  n’esl  pas^u  miliou  desfac- 
Uous  €t  des  désordres  qu'un  |>cul  élever  le  temple  de 
la  liberté.  Cciix-lâ  sont  donc  les  ennemis  de  leur  pays 
et  de  tout  bien, qui  fuinrutent  les  divisions  et  les  par- 
tis. Liguons-nous  tous  contre  eux  ; étouffons  le  mat 
dans  sa  naissance.  Union,  tranquiMilé , et  lu  France  est 
sunsée. 

^’otrej^ére  ttconciioyen.  Péri  OR. 


CORVENTIOR  RATIOR.VLR. 

Paris.  — MH.  Leignelol, Thomas  , Ph.-J.  Egalité, 
( i-ilemtitd'Orlruns , BuucliiT-S.iiut-Saiiveur. 

Seine -et-Oisr.  — MM.  Mercier,  Richaud. 


KOlVELLfiS  DES  ABMÉRS. 

Du  J6,  « dlas  heures  du  soir.  ■ — U(*s  ennemis  qui  sont 
à Cloruiunt  ne  peuvent  iMint  penélrer  dans  d ite  par-  | 
lie,  à causer  de  la  cfilt  de  Bienue  qui  est  très  bien  dé- 
rendue  , et  ravaiit-g;irde  les  empêche  de  |>asscr  à 
Villcrs  : ils  dirigcul  aussi  leur  marche  sur  Voiiziers, 
et  leur  projet  est  de  se  porU'r  sur  Soissoiis,  laissant 
Reims  à leur  gauche. 

Les  grenadiers d<'S  vtdontaires  nationaux,  en  g.irni- 
son  à NaiicVy  Lunéville,  Sitrrrbourg , Phaltzlniurg , 
Bouqiu'iion,  FénrstiMiige  et  Dieuze,  ainsi  que  9Uü 
hommes  par  bataillon,  bien  habillés  et  arou^,  se 
rendent  à MeU.  Cette  augmentation  de  troupes  mettra 
cette  ville  dans  un  bon  état  de  défense  et  servir.!  égale- 
ment à donner  du  secours  à Thionville. 

U il.  — Plusieurs  têtes  ont  été  men.icers  encore 
hier  soir  par  les  volontaires  parisiens,  entre  autres, 
celles  du  inarcclial  et  de  ses  aides  de  camp.  On  les 
croit  des  traîtres.  — Il  faut  dire  que  ce  n W pas  la 
lulalité  des  Parisiens  qui  nciise  ainsi,  et  l’on  ne  peut 
pa.s  nu'Ure  en  doute  que,  uans  le  nombre  de  ceux  qui 
se  sont  engagés  dans  ces  voluiiLiires  , il  n'y  ait  ues 
gens  payés  pmirmettre  le  trouble  elsemer  la  discorde. 
Ce  qui  prouve  encore  qu’il  j n des  agitateurs  dans 
cette  armée,  et  que  si  iVii  n veille  ils,  seront  Irèü  à 
craindre,  c'est  le  fait  qui  voici  : Des  voloiilaiies  qui 
étaient  partis  pour  répondre  l'armée  de  Dimiouriez 
rarmée  de  Dumouricz  iiiterinédi.iirr)ont  appris  que 
ennemi  riait  à 6 liein's.  Ils  sont  revenu.s  ru  disant 
qu  ‘on  les  nu  naità  la  boucherie.  Plusieurs  reprennent, 
assnre-t-on  , la  route  dtr  Paris,  où  ils  ne  ni.niqueront 
pas  de  crier  à la  trahison.  Ils  diront  eVé 

poursuivis  pa^  l'ennetm  ; ils  n'en  ont  ftos  vu  un 
seul.  Les  mis  disent  qu'ils  UC  sont  pas  assez  iuslruits, 
qu’ils  ne  savent  pas  manier  1rs  armes,  que  leurs  fusils 
sont  rouilles;  enliii  cela  Init  piüé,  s'il  y a lâcheté;  si 
de  teur  part  c'est  l'envie  «k  nous  nuire,  cela  but 
horreur.  Mous  u'avoiis  point  d'eoiiemM  plus  redou- 
tables. 

Ueureusement  11,Ü00  hommes  lie  ceux  qui  ont  été 
<lc  t'armée  du  Nord  sont  arriver  luer  soir,  ei  |*aiieiit 
oelte  nuit  pour  rejoindre  Duuioaricz,  qui  recevra  de 
l'armée  du  Centre,  en  uiéoie  tempe,  13  ou  I4,00U 
hommes  qui  sont  bons;  de  sorte  qu'il  y aura  demain 
50,000  hommes  en  état  de  se  défendre. 

Il  MTive  encore  ces  jours-ci  des  troupes  de  ligne 
qai  renforceront  l'annee.  Ces  troupessont  très  esti- 
mables dqiuis  qu'elles  ont  secoué  les  suggestion  ée 
raristocrntie.  Le  soldat  sait  qu'il  est  citoyen,  et  il  en 
vs«t  mMux. 

On  dit  qu'U  vient  encore  des  gardes  nationales  qui 
sont  bannes  aussi,  et  qui  brûlent  également  d'ap- 
prendre à obéir  à ta  discipline,  et  à combattiT  l'eti- 
iienii. 

L’armée  Duniouriez  est  parfeitement  réunie.  Il  a 
ittéde  sévérité  envers  ies  fuyunts  ; cela  a bien  fmt.  Ce 


moyen  n’nurait  pas  réossi  hier.  M.  le  maréchal  a voulu 
l'essayer;  il  dit souirment  à quelques-uns  uni  étaient 
ici,  et  qui  lui  p.nrlaicnt  dans  la  foule,  qu'il  les  ren- 
verrait a leurs  régiments  ; nussitCt  ces  gciis-lâ  se  sont 
écriés:  Que  ton  n'étwt  fMwf  sous  Pancien  régime, 
qu  ‘on  ne  pom'oit  pas  traiter  ainsi  fies  Jrères , qu  ’U 
/allait  at r/ter  le  générai.  Plusieurs  tenaient  déjà  la 
bride  du  cheval;  heureiiseineiit  il  s'est  trouve  des 
gens  raisonnables , et  à foi  ce  de  pérorer  oit  est  par- 
venu à faire  qu'on  s'eiiUnidît.  Certes  de  pareils  aol- 
dabiiesout  point  nos  frères;  mais  ils  se  trompent 
s'ils  pemeut  nous  désorgauiser;  comme  l'eunani  se 
lrom|)erait  de  croire  que  les  services  des  agikiteurs  et 
de  noscamiisetdeiios  villes  lui  prëporcnt  des  con- 
quêti's  faciles. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  agitateurs  dont  je 
parie  un  grand  nombre  de  citoyens,  qui,  pleins  de 
courage  (railleura,  ne  coimnimeiit  point  les  canins, 
ignorent  entièrement  la  guerre.  L'agitation  de cesacr- 
im  rs  est  un  accident  $ uw  doute  assez  «rare , mats  il 
est  passager.  Par  exemple , on  ii  euleiKl  parier  que  de 
pétiUoiinaires;  les  uus  veulent  qu’un  les  fasse  camper 
en  avant  lie  la  Marne  (ils  soûl  derrière) , les  autres  a 
gauebe,  les  autres  à droite;  ils  veulent  qu'on  change 
leurs  armes  ( il  n'y  en  a pas  ici  ) , qu'on  bisse  raccom- 
moder celles  qu'iis  ga>  «lèrout,  etc. 

il  sullira  sans  doute  de  faire  connaître  ces  misères 
, pour  que  Is  cause  en  dis|)aniisse;  on  aurait  tort  de  s'en 
effrayrr.  Qu'y  a-t-il  d'étonnaiitque  des  citoyens,  qui 
, ii'apportfiit  que  bravoure  et  zèle  au  milieu  descamps, 
ii'y  soient  pas  tout-à- coup  transformés  en  bons  sol- 
dats obéissants  et  bien  exercés.  Ils  sont  d'ailleurs  si 
près  de  l’ennemi,  qu'ils  ne  doivent  pas  tarder  à ap- 
prendre que  la  discipline  fait  lu  force  des  armées,  et 
que  sans  l'oltéissaDce  la  plus  passive  il  n’y  a point  de 
victoire  pour  les  soldais  les  plus  braves. 

Quant  au  mouvement  d'insunretion  suscité  contre 
le  maréchal  Luckner,  c’est  le  tort  d'un  petit  nombre 
de  soldats.  L’armée  tout  entière  s.iit  bien  qu'une  tra- 
hison , même  lie  la  part  de  ce  général,  si  elle  était 
possible,  serait  mille  fuis  iiiüins  funeste  à in  FraiK** 
qu'un  attentat  de  l’armée  sur  sa  personne. 

DBPABTBaiERT  DE  LA  HAERB.. 

Chihms,  h il  Mf  r«màr«.  — L'armce  de  BeumuiivÜU* 
est  arrivée  hier  à huit  heures  du  matin.  Il  y a bien  des 
volontaires  campés  et  en  ville;  nous  les  é>*aluous  a 
10,000;  nous  en  attendons  aojourd'hui  un  grand 
iioinbre.  Voilà  les  forces  qui  se  réunissenU  kcller- 
iiiaiin  est  à Vilrv;  sous  deux  jours  sou  armée  sera 
jointe  à celle  de  Dumouriez,  qui,  malgré  l’échec 
qu'file  vient  d'avoir,  est  en  avant  de  S^*-Héiudioiitd, 
et  »'esl  portée  à Daimnarliii.  11  ik:rit  qu'il  u'y  a ricu  à 
craindre;  mais  7 régimonls  à cheval  m:  sont  laissé 
écraser  par  1,500  PruLsiens  seulenieut.  Cejiendanl 
rannèe  honteuse  reprend  courage,  ri  veut  allereii 
avant;  suiis  peu  elle  sera  forte  de  100,000  iMmiines. 
Nous  avons  a rlis  plu»  à ctaimirc  <l<  i iumikt’n.t  uis 
intérieurs  que  des  euneuiis , car  nos  plus  cruels  en- 
nemis sont  les  agiLteurs.  — Uier  on  a cou|ni  la  tête 
à un  espion.  11  faut  rétablir  la  couliauce  et  ramener 
l'ordre,  ou  cunseuÜr  a tout  perdre. 

népABrCMERT  DC  RORD. 

c'ajNàruy,  b IS  septsmir*.  — Le  16  on  « vu  l'ennemi 
s'avaiicmr  près  de  Douay,  jusqu'au  P<mt-è-Ractie.  Re- 
poussé avec  la  plus  grande  vigueur,  il  a laissé  entre 
1rs  mains  d'une  patrouille  moins  nombreuse  30  pn- 
sonniers  cl  un  capitaine.  — A peu  près  dans  le  même 
moment  un  détachement  frutifaH  attaquait  un  poste 
assez  important  des  ennemis  au  village  du  Couliche. 
Ce  poste  s’est  trouvé  enveloppé  avec  De.iucoup  d’art. 
On  a tué  à l'enncnri  31  hommes  et  fait  23  prisonniers, 
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l*arnh  se  trouve  M.  Tosbach,  oftider  de 

Aulnchien.  On  le  traite  à Douay  avec  beaiicouf» 
a'vgards.  — Le  ci-devaiit  orebev^iie  de  Caiiibray 
vient  d'adreaaer  une  lettre  nuiiaeieuse  aux  adiiiiabtra' 
leurs  de  oette  vUlo.  Poun)uui  riiisolenee  est  elle  une 
des  mauvaises  qualilcs  InirediUires  de  ta  maison  de 
Bohan?  Voici  rdte  lettre  : 

■ K Uontf  le  7 septembre. 

• J'aupmids,  Mes.sicurs.  avec (itoiiiiement que  vous 
pretouiicx  vendre  les  meubles  et  elTetsiiue  j'ai  laissés 
dafis  mon  arcberOché  ; et  que  cette  ppdeudtie  vente 
est  afOduie  i-t  indiquée  pour  un  terme  trèa  prochain. 
Je  pourrais  niclanicr  les  soHlisaiit  lois  que  vous 
vous  des  fabriquées  |M>ur  in'opi»userau  vol  que  vous 
allez  me  biire«  jmisqii’cu  ellet  je  ue  saurais  d'aprits 
cesméoies  luis  dlrccoitshlde  couiiiicé/ji/^ré.  attemJu 
que  jeMiUau  poste  que  j'occupais  avant  17ëti,etque 
vos  décrebt  ne  compremirut  que  ceux  qui  suut  |iass<'s 
chez  rétranger  depuis  ccUc  epoi|ue.  Il  vous  aurait 
s;ms  doute  été  hieni  facile  de  faire  d«^:iüer  la  question 
contre  moi , eu  la  suumeitiiit  à vos  législateurs  , vous 
vous  seriez  au  inuius  mis  par  là  à couvert  tie  la  ro5- 
poiisahilité  personnelle;  nuis  malhrureiisemeiit  pour 
vous  il  n'eu  est  plus  b'inps.  La  loi  que  j'invoque,  et 
dont  j'auniiyir/x'Art//ieme/»r  justice,  c’est  1»  dcclar.!- 
(ioH  ci'joiiite  du  duc  de  Bnntswick,  dont  vous  ferez 
Itien  de  lire  cl  de  méditer  l’art.  VI.  Je  vous  déclare 
donc  mol , Messieurs , que  je  vous  rends  Ions , cl  cha- 
cun de  vous  en  parliciilier,  responsahles  des  pert<*s 
que  TOUS  tue  &rex  éprouver  par  la  dllnpidation  de 
luûii  mobilier  et  autres  poasrasiotis  ; et  vu  l’iinpoasU 
hilite  oîl  je  suis  ,770/*  /e.»  horreurs  dont  vou»  êtes  en- 
vhonnrs^  tic  vous  siguilicr  juridiquement  mes  justes 
réclamations  contre  vos  vexations,  et  mu  soumission 
formelle  à notre  malheureux  roi,  votre  maùrc  ^ je 
les  dépose  ici  ebez  un  ofiieier  public,  et  j'y  aurai  re- 
cour.s  nu  besoin.  Je  su. s,  etc. 

• Pft.  Fsid.  tMt  Boba:<  , 

• arckeiféque--<iuc  de  Cetmbrar.  • 


VARIÉTÉS. 

flous  croTOlK  titils  (I.  pnbltn*  Ips  rrflpxioKs  siii- 
v.iites  (It  M.  Conilorci't,  nrisrs  dans  Is  Chroiiidiif, 

II»  *M. 

■ On  sait  qne  l.i  guerre  est  I"  théâtre  où  s’exerenit 
parliciaiùriwiriil  les  jeux  de  l,s  rurluiic;  on  a doncilù 

rréroir  qne  nous  serions  exjmsés  à des  revers;  mais 
on  a dû  penser  en  même  temps  aux  ressources  im- 
aiHises  que  nous  avions  pour  les  surmonter.  C’est 
dans  oes  calculs  raisonn^  desévéuemeuts  de  la  guerre 
qn  UH  peuple  doit  pnistT  celte  eoiiKauce  dans  ses 
prtipres  forces,  é^alctuciil  éloignée  du  décourage- 
im  ul  et  de  la  prt^omplimi , et  qui  ileviciil  à la  longue 
le  gage  Je  plus  sûr  tIe  la  victoire. 

• Fraiickljii  était  à migocier  à Paris  pour  les  iuU'n'ts 
tli?  Noii  pays,  Iûrs(|uc  les  milices  amiTlciiincs  nouvelle* 
meut  furmées  soutenaient,  sur  (es  bords  de  ta  Dela- 
warç,  les  effurts  des  troupee  le.s  mieux  disciplincrs 
de  1 Eiiroj>e.  Lors4{u*ou  lui  uniiouçait  la  nouvelle  de 
quelques  rtîvers  essuyés  par  ses  concitoyens,  il  ré- 
poiulait  sans  s’éiimuvoir  : Cela  c.«;l  fJcIieux,  mais  ca  ira, 
i.  i sl  ainsi  qu'eu  lionunc  supérieur  il  avait  jugé  d'a- 
vance l’issue  des  événeiueiils , et  qu'il  s’élail  bien  cou- 
vmiicu  que  les  colonies  anglaises  ne  .seraient  plus  rc- 
imses  sous  le  joiig.  Ccpnitluit  qu'ebiient  alors  les 
ressources  des  Américains , en  comparaison  de  celles 
que  In  France  possède  aujourd’hui? 

■ Il  wriiilà  souh.nitrrciup  le  peuple  se  pénétrât  bien 
une  fo»  de  ew  vérités , pour  »e  plus  passer  par  ces 
Hiti'rsatives  de  téonrité  et  de  crainte  qui  ragilenl  pofir 


l’ordinaire  à la  veille  des  grandi  éveuemeafts , elqia 
août  le  plut  grand  obatacle  au  développomeot  bm 
combiné  de  ses  moyens  et  do  ses  ressourçai.  » 
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8UITC  ns  LA  SdAKCS  PCtUA^IBFITE  DU  10  AOOr. 

Du  tuererctU  10  septembre,  h nei{f  heures  du  matin. 

On  fait  lecture  d'une  lettre  du  ministre  de  la  gnetre. 

• M.leprésidont.J’avaisdonné  Tordre  de  transporter 
1,900  fusils  de  Saint-Omer  à Reims.  A leur  passage  ü 
Saint-Quentin,  des  bataillons  qui  s'y  tronvaient  se 
sont  permis,  malgré  les elTorts de leiireoniciers,  de 
se  saisir  de  oes  armet;  tin  grand  nombre  a été  brisé 
au  milieu  du  tumulte;  ainsi  mes  calculs  ponr  l'arme- 
ment d'tiiie  partie  des  troupes  cantonnées  à Reims  se 
Iroiiveiit  détruits;  il  serait  mk'essairc que  TAssomblée 
nationale  Ht  mie  proclamation  pour  rappeler  aux 
troupes  la  discipline  et  l'obéissaiicc  aux  luis.  • 

L'Assemblée  charge  le  pouvoir  exécutif  de  main- 
toAÛr  Texi'CUlion  des  lois  par  tous  les  moyens  qui  août 
cil  sou  pouvoir. 

Jd.  DxTMAa  : Vos  conités  diplomaliquert  militaire, 
reitois  à la  commissioii  extraordinaire , se  sont  oocu- 
pés  de  l'objet  important  de  rechange  des  prtsoniiiers. 
Les  bases  sur  e«'  point  sont  dinkilcs  à poser,  car  votre 
iiilentioii  ne  peut  être  de  suivre  les  anciens  erreraenb. 
Dans  les  guerres  iTAllem.agne  il  y avait  un  tarif  p<^- 
ninire;  uni  lietiteiiaiit-général  se  payait  25  mille  florins, 
et  un  capitaine  ne  se  payait  que  lu  Borius;  il  y avait 
aussi  des  tirifs  inégaux  suivant  la  diflereiiee  des  gra- 
des. Du  capitaiae  se  rendait  ponr  tant  de  soldats;  et 
un  gi'néral,  pour  uii  uomlire  déliTiuiiié  d'officiers. 
Vous  ne  voudrez  pas  que  Thoiiiine  libre  perde  ainsi 
de  $.1  dignité , et  que  ce  que  fait  tel  soldat  ij.-ins  la  réu- 
nion de  ses  fiirces  physiques  et  momies  ne  soit  pas 
n^iité  valoir  ce  que  fait  un  autre  avec  plus  de  üilents. 
Vous  rendrez  ain*i  le  Français  plus  ardent  au  combat. 
Malgré  les  difficiiUt^,  tioiis  vous  proposerons  donc 
d'établir  1rs  pri  nci|ifs  sur  TéchnitgeiTiionimcè  homme 
H de  grade  a grade.  Encore  qu'il  suit  choquant  d’éta- 
blir échanges  pour  de  l'argent,  le  malheur  de  la 
guerre  veut  qu’ils  soient  aussi  iiéccssiiires , car  l’cn- 
iieint  peut  être  plus  frappé  d'nn  avantage  momentané 
que  de  la  retenue  d’un  Don  onicicr. 

M.  Dumas  présente  un  projet  de  ihkrret  conforme  à 
ces  bases. 

M.  Tuuriot  : Je  demande  que  ta  rançon  soit  pro- 
portionuéf  à Tiinpurtmice  du  grade;  nous  ne  pou- 
vons pas  rendre  un  général  euiicmi  comme  un  simple 
soldat. 

M.  Dubaykt  : Si  nous  prenions  le  général  Brunswick, 
le  rendrions-nous  m facilement?  Quant  à moi , si  ceU 
arrivait,  je  voudrais  qu'on  lui  fit  payer  tous  les  frais 
de  la  guerre.  J’apprécie  tout  ce  que  vaut  un  Français 
libre , mais  il  faut  que  le  cartel  soit  synallagmatique. 
Si  le  général  Diimoiiricz  était  pris,  il  faut  qtTil  sache 
que  pour  (e  ravoir  nous  soiiiuies  prêts  a tous  les 
saccilices. 

L’Assemblée  adopte  la  proposition  deM.  Thoiîot. 

Le  décret  proposé  par  M.  Dumas  est  ado[dc  ainsi 
4n'il  suit: 

• L’Assemblée  MtioDalc,  consiiléraut  la  nécessité  de 
pourvoir,  le  plus  promptement  iiossible , n T«obaage 
des  prisumiiiTS  de  guerre,  et  de  répondre  au  j^iste 


744 


emprt*ssrrociit  de  eetix  de  nos  frères  d'amirs  qui,  en 
corobnltant  pour  In  pairie,  sont  tunibés  dans  les  mains 
de  i'eiinrmi;  ,• 

• Considérant  que  1rs  hnsrssnr  te^qiiellrs  ic  pouvoir 
exécutif  ou  1rs  gém-raiix  d’année  coiiclnronl  des 
trnitrs,  convriilions  ou  arnUrs,  doiveiiléire  foiidtVs 
sur  les  pnneiprs  de  In  lilierlé  rl  dr  IVÿilllé , dtH^rrle 
comme  principe  pour  les  échanges  des  prisanniers: 

> Art.  I'*'’.  Il  n'v  mm  aurmi  tarif  pi^iiiiiuirc  pour 
réchange , selon  les  diffémils  grades , que  dans  les 
termes  relatifs  aux  gradi's  coiTCS|>ouilants  dans  les  ar- 
mées ennemies. 

• II.  Il  n’y  aura  point  de  tarif  d'i^:hange  tel,  qu’im 
officier  ou  sous-onicier,  de  quelque  grailc  mi'il  soit, 
puisse  être  écliaiigd  eonlrc  un  plus  grand  nombre 
d'imlividiis  de  grade  inférieur. 

• III.  Ln  base  commune  des  échanges,  qu’aucune 
mod.flcalion  ne  pourra  aUérer.serndVaiaiiger  homme 
pour  homme,  grade  pour  grade.  » 

M.  Gensomie  présente  la  rétlacliou  de  rarlicle  qui 
rend  l’asile  du  cdoyeii  inviolable  pemiaiil  la  unit. 

Elle  est  adoptée. 

Le  ministre  de  l’iiiUTieiir  fait  passer  à l’Assemblée 
une  lettre  des  membres  compos.'int  le  département  de 
l'Auhe  ; en  voici  l'extrait  : 

• M.  Yon  est  arrivé  ici  muni  de  pouvoirs  Mlitnilés. 
Les  autorités  constituées  éhiit  réunies,  il  a inculpe 

ravement  le  département  ponr  sa  lettre  relative  à 
affaire  du  30  juin.  Qnciques  voix  ont  demandé  la 
tête  do  ceux  qui  composent  le  dé(>artcnient,  malgré 
la  pit'cnulioii  priM*  par  ce  comiiiissnirc  de  faire  jurer 
icrespi'ct  pour  nos  personnes,  tant  que  nous  serions 
en  place.  Qiicliiues  eifurU  que  nous  puissions  faire, 
nous  UC  pourrons  regagner  la  coiitiance.  Nous  vous 
supplions  avec  iiuslnncc  de  faire  .agréer  notre  démis- 
sion û l’Assemblée  nationale.  Nous  avons  tout  lieu  <ki 
craindre  l'effet  des  menaces  mii  nous  ont  été  faites,  si 
le  renipirtcemriit  brdnit  à s'effeclaer.  - 

Celle  lettre  rst  renvoyée  à la  commission. 

M.  Camus  envoie  In  liste  de  deux  cent  vingt-un 
inscrits. 

M.  Tiii:riot  : Je  prie  t' Assemblée  de  vouloir  bien 
faire  im  acL*  pour  amiouccr  (jiie  les  tlépiilés  à la  Cnn- 
veiiliüii  peuvent  se  réunir  dos  demain  pour  conrérer 
ensemble. 

La  proposition  de  M.  Timriot  rst  renvoyée  à la 
commission. 

Les  gramts  juges  iiomiiu^  jHgeiuout  dos 

princes  fraiirnis  sullicileiil  un  congé. 

Le  tirage  des  hauts  jurés , pour  rmptacer  ceux  qui 
demandent  des  congi^ , si'ra  f;ul  ce  soir. 

Le  con>ejl  du  déparU*meiil  du  Piiy-dc-Duuie  «le- 
inandc  ce  qu'il  doit  faire  des  effets  Irouvtls  cliex  le  ci- 
devant  cvéqnc  de  Clrrnioiit. 

Le  ministre  de  riutérionr  dénonce  Tarrélé  pris  p.ir 
le  dép.ulemnit  du  Var,  pour  convoquer  à Avignon  nue 
réiimoii  de  coinmisc.iires,  i IVIfel  ilc  pourvoir  /i  I.» 
défense  de  ces  conlriv?.  Celle  mesure  subversive  de 
tout  gouvernement  rend  iiiilles  les  dispositions  géne- 
rnles  du  pouvoir  exécutif. 

I/Assi'mbléc  renvoie  à sa  commission  exlr^ordi- 
iiairc. 

Les  commissaires  de  la  trésorerie  nationale  rendrnt 
compte  des  mesures  qu’ils  ont  piiscs  pour  Tnpprovi- 
sioimcmcnl  du  numéraire. 

11.  Prieur,  l'im  di*s  commissaires  envoyés  ûCbalons, 
rend  compte  de  l'objet  tie  sa  mission,  de  l’étal  des  vi- 
vres , effels  de  campement  et  iiinnitions  de  guerre.  11 
donne  des  éloges  à II.  Donnner,  chargé  en  chef  de 
l’adininistratiuii  des  vivres,  au  lèle  de  tons  les  offi- 
ciers, et  notamment  du  lieutenant-général  Labour- 
donnaye. 


M.  Beaupuis,  autre  conmihoaire,  présente  des  ob- 
scrvaüoiis  sur  les  différents  points  qui  lui  ont  paru 
mériter  le  plus  ü'imporlaiice. 

Elles  sont  renvoyées  à In  commission  extraordi- 
naire, |K>tir  en  faire  le  rapport  .i  la  séance  de  demniii. 

Les  officiers  municipaux  de  l.i  commune  de  Rts 
dénoncent  les  vexations  cxerciVs  dans  celte  commune 
et  d’antres  voisines  par  di'S  hommes  se  disant  com- 
missaires de  In  commune  de  Paris;  iU  prennent  tous 
les  chevaux,  même  ceux  ntt.”*qMés  de  m.iladie.  Hier, 
après  des  visili*s  domicîli.'iirrs , ils  ont  emporté  les 
armes  des  eiloyeiis.  -l  a commune  de  Paris, disent  ces 
commissaires , ti’a  pas  plus  de  droit  à Ris  que  la  com- 
mune de  Ris  ii'a  de  droit  à P.iris,  à moins  uu’clle  ne 
juge  de  réleiidne  de  scs  pouvoirs  par  le  nombre  de  scs 
iiabilaiils.  C’est  à vous,  législateurs,  qu’il  appartient 
de  réprimer  celte  licenre;  nous  venons  vous  ifemander 
ce  que  nous  devons  faire  de  ces  cominis<.iires,  que 
nous  avons  mis,  ainsi  que  les  gend.irnti*s  qui  les  ac- 
compagnaient,sous  la  garde  des  citoyens  de  Ris.*  (On 
applaudit.) 

M.  i.B  PiiKsioEST  : L'Assiunbléc  a entendu  avec  le 
plus  vifiiilérél  le  récit  que  vous  venez  de  lui  f.iire;  elle 
prendra  voln*  demande  en  grande  cuusidération. 

M.  Caxiqon  ; Lcsuriiciers  imtuicinaux  ont  la  imlice 
de  leur  terriloire.  Ils  ont  fait  arrêter  de  pirleuUus 
commissairi's;  ils  ont  bien  fait.  Ils  n’ont  mainteuaiit 
mi’à  faire  rendre  les  chevaux  pris  aux  citoyens  à qiu 
ils  npparlienrieid. 

M'**  : A Mnriy  de  prétendus commis.saires ont  aussi 
été  arrêté.  (Ou  applaudit.) 

L’Assemhh^  ordonne  le  renvoi  à sa  commission, 
pour  en  faire  le  npport  ce  soir. 

La  si%iiicc  est  suspendue  à quatre  heures. 

Du  mercredi  19  fe//fenihre,  à six  Ae/tres  du  soir. 

M.  Tbiiriot  occupe  le  fauteuil. 

Le  ministre  des  affaires  élraiigèrcs  adrCASC  à l’As- 
semblée  In  traduction  littérale  du  brevet  de  coiumis- 
sioti  impériale  à la  diète  de  ftniisbonne. 

Un  de  M'I.  les  secrétaires  commence  la  leclure  de 
celle  pièce.  Mais,coninic  elle  u'est  qu'une  répétition 
faslidiciist*  des  décUinalioiis  cl  des  caloiiiuies  de  In 
iiiaisou  d Autriche  contre  In  révolution  française, 
r Asseinlilée  riiiterroinpl  pour  p.isser  à l'ordre  du  jour. 

Un  pélitioiiiiaiie  vient  déiiuhccr  la  commune  pour 
avoir  fait  i nlcvei  de  chez  M.  Chevalier  4,OüO  marcs 
d'argenlcric,  prot  ennnls  des  maisons  des  émigrés,  en 
lui  eu  rcmcllaiil  In  décharge. 

M.  HAStvrn  : Puisqn  il  existe  dans  les  mains  A* 
M.  Chevalier  une  décharge,  je ilemande  «in'il  soit  tenu 
«le  la  remettre . afin  de  voir  quelles  sont  le-S  personnes 
qui  la  lui  ont  donnée,  et  quelles  soient  mandées  .n  la 
barre. 

M.Cambon  ; J’npimie  la  proposition  de  M.  Masuyer, 
parce  que  les  représcul.iiils  de  la  commune  ont  violé 
le  droit  des  cens  eu  allant  prendre  chez  un  fonction- 
naire public  i’iirgeiiteriequi  ye'lait  en  dépôt.  Je  demande 
en  üulre  que  le  pouvoir  exécutif  cl  les  comniiss.nires 
de  In  trésiirerie  nationale  présentent  l’étal  de  loiile 
r.irgeiileric  portée  à rbôlcl  des  monnaies,  soit  par  des 
particuliers,  soit  comme  provenanledes  églises.  Celte 
dernière,  des  mains  des  prêtres  qui  l’ont  assez  lue» 
gardée,  aurait  pu  tomber  en  des  mains  plus  dures  à 
Fa  «lesserre.  (On  applaudit.) 

Ces  proposilions  s<mt  décrétées. 

M.  Goujon  piüpüscet  l’Assemblée  adopte  le  projet 
de  décret  suivant  : 

• L’Assemblée  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  scs  commissaires  à la  reconnaissance  des 


n|ipoft«-s  Ail  Carroiisot,  niix  Tuil>TÎ<*s  rtnctros 
m.iisons  ci-dovniit  royales;  coiisidérnnt  que  le  refus 
des  conimissairtsdc  In  commune  ou  ntilres,  pnr  qui 
Icsilits  scelles  ont  pu  être  apposés , de  procéder  à leur 
rccounnis-'niice , ne  snnnit  faire  obstnde  n une  opéra- 
tion qu'il  importe  à In  chose  puhhque  d'accélérer,  lié- 
crète  qu'il  y a urgence. 

« L'Asseiithléc  nationale  décrèleque  demain  à trois 
heures  du  soir  ü sera  procédé  à la  recoimaissaiice  des 
scellés  apposrsaii  Carrousel,  aux  Tuileries  et  autres 
ci- devant  maisons  royales,  soit  par  ceux  qui  les  ont 
apposés,  et  à qui  le  présent  dt^retsera  notilié,n  la 
diligence  du  conseil  exécutif  provisoire  ; >oit.  à leur 
défant,  par  le  juge  de  section  de  la  situalion  desdils 
établissements;  le  tout  en  présence  des  comuiissaires 
nommés  par  le  décret  de  ce  jour.  • 

MM.  Fabre  d'Eglantinc  et  Robert,  eu  vertu  d'une 
commission  du  mjiiistrc  de  la  justice,  sc  présentent 
pour  assister  an  tirage  du  juge  do  cassation  qui  doit 
remplacer  M.  Alhnret,  grand  juge  de  la  haute  cour  na- 
tionale. 

Une  députation  des  citoyennes  de  h section  du  Pont- 
Neuf  apporte  une  somme  de  I,5î7  liv.io  sous,  produit 
d’une  collecte  qu'elles  ont  faite  ru  faveur  des  veuves 
et  orphelins  <lu  lOaufiî.  (On  applaudit.) 

Sur  une  dénonciation  fuite  par  M’'*,  le  décret  sui- 
vant est  rendu  : 

• L'Assemblée  nationale,  iristniitc  qu'au  préjudice 
de  la  loi  du  8 de  ce  mois,  laquelle  ordonne  la  libre 
circiihitioii  lies  personnes  et  des  choses , ri  s.^iis  passe- 
port dans  riiilénnir,  et  jusqu'à  lu  lieues  des  frontières 
et  des  armées  étrangères , les  voyageurs  cl  h s voitu- 
riers étaient  inquiètes  dans  leurs  voyages;  que  iiotam- 
rneiit  la  cornimniede  Charcnlou  av:iitarréled(*sinalk*s 
et  des  voilures  au  préjudice  de  celte  loi;  considérant 
que  rinlérél  du  commerce  et  In  tr.*inquillité  des  ci- 
toyens exigeni  i gaiement  la  pleine  et  entière  exéculioii 
de  cette  loi,  «léiTèlc  qu’il  y a urgence. 

• L’Assemblée  nationale,  après  avoir  décrété  l'nr- 

Sence , décrète  que  les  oflii  lf  rs  municipaux , commnn- 
anls  de  gardes  iiatiotiairs,  qui , au  préjudice  de  la  loi 
du  8 du  courant,  arrêteraient  on  retarderaient  dans 
leurs  voyages  on  leurs  transports  les  personnes  ou  les 
choses,  seront  condamnés  aux  dommages  et  iiitérêls 
envers  les  iMTSoimes  qu’ils  auraient  troublées  dans 
rexercicc  de  voyager  ou  de  faire  transporter  librement 
leurs  meubles,  effets  ou  marchandisi's;  ainsi  qu’aux 
dommages  et  mlérêlsdes  voituriers  ou  condiiclnirs  ; 
et  qu'ils  Seront  condamm^,  en  outre,  par  les  tribu- 
iiniix  de  police  correctionnelle,  sur  fa  dénoiiri,ition  ' 
des  voyageurs , conducteurs  ou  voituriers  qu’ils  au- 
raient troublés,  à une  détention  qui  durera  autnit  de 
jours  qu’aura  duré  la  détention  on  l’arrestation  des 
personnes  ou  des  choses  qu’ils  auraient  déteimcsou 
retardées , en  coiitruvcntiuii  à la  lui  du  8 du  conrauL* 
Les  Commissaires  du  conseil  cxmitif  ikTivcnt  du 
Hâvre  que  les  eiirdletiiejits  et  les  dons  patriotimiess'y 
multipticut  chaque  jour.  Us  aiinoncenl  qu'a  Qiiille- 
beuf  ils  ont  été  entre  la  vie  et  la  mort  pour  sauver 
108  prêtres  qui  s'embarquaient;  mais  ils  mit  éprouvé 
qu'avec  de  l.i  fermeté  un  ramène  aisément  le  peuple 
à la  raison  et  ù la  justice. 

M.  Robiu  reprt  nd  la  suite  de  la  discussion  sur  le  di- 
vorce. La  ûn  en  est  ajournée  à la  séance  de  demain  au 
matin. 

La  séance  est  suspendue  à dix  heures  et  demie. 

Du  Jeudi  20  septetuOrc , à neuf  heures  du  matin. 

Une  compagnie  «le  volonlaircs,formécdaiisln  cotn- 
imme  de  Gonesse,  rt  partant  pour  l'armée,  déliledans 
la  salle,  et  prêle  son  serment  entre  les  mains  de  l'As- 
semblée. 


Plusieurs  dons  pntrloliques  sont  proclamés. 

Sur  nii  rapport  de  M.  Gnyton  , nti  décret  est  rendu, 
qui  règle  les  formes  particulières  de.  la  comptabilité 
(|t‘sci-iievant  trésoriers  cl  receveurs  ds's  étals  «fc  Bour- 
gogne, fait  ces!^er  leurs  fonctions,  poorvoil  à l’a- 
chèvmifnl  de  leur  exercice,  et  détermine  le  mode 
d’exécnlion,  parlicniier  à la  ci-ilrvant  province  de 
Bourgogne,  des  dispositions  du  décret  du  3 juillet 
dernier. 

M*”  : An  nom  du  comité  de  surveillance  : Vous  nous 
aver.  chargés  de  vous  faire  un  rapport  sur  l'îirreslalion 
de  M.  Charles  Lamelh  , ordonnée  par  la  iinmicipalité 
de  Bamitiii.  Le  coniilé  a pensé  que  la  mnnicipniiira 
agi  prudemment,  attendu  que  de  fortes  présomptions 
racciisent  d’un  délit  militaire  très  punissable  , celui 
d’avoir  désemparé'-on  poste,  et  d’avoir  voulu  se  rendre 
an  Hàvre,  malgré  les  ordres  réitérés  des  ministres 
Lajard  elDahaneüurt.qni  lui  enjoignaient  impérative- 
ment de  SC  rendre  sur-le-champ  à rarniée  du  Nord. 
Il  vous  propose  en  conséquence  le  projet  de  décret 
suivant  : 

• L'Assemblée  nationale,  considérant:  P qu’il  im- 
porte essenliellementà  la  sAreti*  publique,  à riionncnr 
et  an  succès  des  armées  françaises,  que  dans  In  hié- 
rarchie militaire  li'S  ordres  des  supérieurs  eu  grade 
soient  poiictnellcnient  exécutés  par  leurs  inférieurs; 

• 2^  Que  d'après  le  rapport  qui  lui  a été  fait  par 
son  comité  de  sAreté  publique  sur  rnrrcslalion  de 
M.  Charles  Lamelh,  ù Barentin,  dans  le  département 
de  In  Seine-Inférieure , il  existe  des  faits  dnnrès  les- 
quels il  est  pré.'iimahle  (|iic  cet  oldcier  a négligé  d’o- 
béir an.Y  ordres  du  ministre  de  la  guerre  qui  lui  avait 
enjoint  de  sc  rendre  plus  lAl  à rarinéc  du  Nord; 

• 30  Que  le  sieur  Lamelh  est  détenu  dans  In  iiinisoii 
d’arrêt  de  la  ville  de  Rum'ii,el  que  la  présomption  ci- 
dcssiis  pourrait,  dans  les  circonstances  aclncllcs, 
compronieUre  In  sAreté  de  cette  per>oiirie,  en  l'expo- 
sant à des  voies  de  fait  arbitraires  et  illégaU^,  décrète 
qu'il  y a urgence. 

• L’.issemhlée  nationale,  après  avoir  décrété  l'ur- 
gence, décrète  cc  qui  suit  : 

• Art.  1er.  Lg  pouvoir  exécutif  est  chargé  d’exami- 
ner dans  le  plus  court  délai  les  faits  qui  ont  donné  lieu 
à l'arrestation  du  sieur  Charles  Lamelh  à Barentin, 
lions  le  déparlemenldela  S<*ii»-lnférienre,  cldelehiirc 
juger  s'il  y a lieu  par  im  tribunal  compétent. 

» II.  Il  sera  envoyé  au  pouvoir  exécutif  di^  copies 
cerliliécs  de  toutes  les  pièces  relatives  à cesUils  faits. 

• III.  Le  pouvoir  exécutif  prendr.'i  1rs  mes.siire.s  que 
sa  sngc5se  lui  dictera  poiirqiic  ledit  sieur  Lnmetli  ne 
soit  exposé  à aiicnnc  voie  de  fait  dans  la  maison  d’arrêt 
on  il  est  déteiin.* 

M.TiiÊübORE;  Lambtii  :M. Charles Lameth  n’a  point, 
comme  on  l’a  prétemin  , qnillé  son  poste,  car  il  était 
mniii  d’nii  congé  du  inaréchnl  Lnckner.  Ce  congé  qui 
lui  indiquait  la  villede Beauvais  ne  renqiêchait  point 
d'aller  partout  ailleurs  jusqu'à  son  expiration.  Il  n’é- 
tait pas  n*vé[ii  du  visa  d'un  commissaire  des  guerres, 
parce  que  le  maréchal  Lnckner  a constamment 
négligé  cette  formalité.  Quant  à la  question  de  savoir 
s'il  a désobéi  aux  ordres  des  ministres,  il  est  facile  de 
l'éclaircir.  Comme  l’armée  de  M.  Lafayetlc  occupait 
30  lieues  de  terrain,  il  a cru  qu’il  était  plus  prompt 
d'écrire  à M.  Lafayette  pour  lui  demander  sur  quel 
point  il  devait  prendre  son  commandement,  et  il  ex- 
pédia aussitôt  un  exprès  au  ministre  pour  le  consulter 
sur  le  parti  qu'il  primait.  Il  ne  fallait  à cet  exprès  que 
six  heures  ^ur  aller  et  revenir.  C'est  à peu  près  le 
temps  qui  lui  aurait  été  itidispensablemcnl  nécessaire 
pour  les  préparatifs  de  sou  départ.  Le  ministre  lui  ré- 
jiondit  : Vous  voudrez  bien  voua  oonfurmer  aux  or- 
dri‘s  de  M.  Lafayetlc  dès  que  vous  les  aurez  reçus.  Je 
demande  s'il  est  possible  d iutorprclcr  celte  réponse 
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autreaient<|ticU.  Laraycltelui  im^JHcncraiiiU*rpn{toe. 
il  têt  iiarli  pour  le  Hâvre  pour  y coiuluire  sou  eiioase, 
et  pour  y ré^er  des  alfmres  de  la  plus  haute  impur- 
(aiioe.  Il  devait  être  de  retour  à Barciitin  deux  joues 
après  pour  j recevoir  ta  re|M>a<ie  de  M.  Lnfayetle;  it 
Il  )T  avait  donc  de  sa  part  aucune  iiilenlion  de  d^obëir: 
ceoeudantje  ne  m'oppose  pas  à ce«|uc  raccusnlioii  de 
délit  militaire  soit  examine^  par  le  ministre  de  la 
guerre. 

de  dois  oliserver  que  le  comilë  de  surveillance  n'a 
trouvé  uHCmi  indice  qui  puisse  faire  soiipçoimer 
M.  Charles  Lameth  de  cumplicile  dans  l’afTairedu  lu. 
(>ti  l'avait  aussi  enveloppé  dans  les  accusations  portées 
coulre  H.  Lafayclte.  Jr  délie  qui  que  ce  soit  de  prou- 
ver que  M.  Charles  Lameth  ait  eu  auciiue  relation  avec 
M.  Lafayettc;  nu  contraire  il  a toujours  existé  « otre 
eux  une  op)iosilton  de  caractère  tH  d'opinions.  Je  me 
borne  a demander  qu’il  soit  fait  mention  dans  le  coii- 
aid^niit  du  décret  uu  il  ii'i'xiste  aucune  charge  contre 
M.  Charles  Lametfi,  relativement  aux  événements 
politiques. 

L'Asaemblée  adopte  le  projet  de  décret  prot>osé  par 
le  comité  de  surveillance.  — Sur  la  deinaude  de 
M.  Théodore  Lameth . elle  passe  à l'onlre  dti  joar 
motivé  sur  ce  qiraucime  accusation  de  délit  politique 
n'a  été  faite  euHire  son  frère. 

On  lit  une  lettre  du  ministrr  de  la  gueire  ainsi 
conçue: 

• M.lc  président,  j*.ii  reçu  depuis  hier  des  courriers 
de  M.  Kellermaiiti  et  do  Chdiuns.  Je  n'ai  point  encore 
de  certitude  ofliciclle  que  la  juiictiuii  se  soit  opérée 
av.iiit  que  rciiiieini  ait  attaque  M.  Diimouriez;  mais 
j'ai  tout  Heu  de  croire  qu'il  ne  l'a  point  été.  En  effet 
W.  Kellermaim  m'écrit  le  19  septembre  du  miarlier- 
général  de  D.impierre,  situé  à 2 lieues  de  M.  bumoU' 
nez;  et  il  ne  parle  point  <|iril  y ait  eu  d'cietiuii.  Une 
lettre  que  j’ai  reçue  de  Cliâlons.  d iliMî  du  19  à neuf 
heures  et  deinie  après  midi , inc  dit  qu’on  n'a  point  de 
Muiivelh^  d'une ntLinue.  J'ai  appris,  d'un  autre  cOté, 
qne  M.  Beurnoiiville  a dd  partir  du  camp  d'Eure  à 
minuit,  pour  se  porter  sur  M.  Dumotiriez,  et  qu'il  a 
dA  y arriver  de  hoiitie  heure.  • J'avise , dit  te  généra  1 
Beurnonville,  j’avrse  le  g^méral  Kellernnnn , qui  est 
é Dampierre,  de  mon  arrivée  à Eure  et  de  mes  dispo- 
sitions. le  lui  envoie  eu  communication  l.i  lettre  du 
général  Dnniouriez,  et  je  rengagea  me  donner  un 
point  de  réunion  cette  nuit,  afin  de  faire  les  mêmes 
inoavemeola;  et,  dans  le  cas  où  le  général  Diiinouriez 
serait  aUaqué,  de  pouvoir  porter  euseniblcdrgraiHis 
coups  sur  reimemi , qui  ne  lui  suppose  pM  de  si 
arandes  forces.ll  serait  très  heureux  pour  nom  peut- 
etre  qne  le  général  Dummiriez  fût  attaqué;  nous 
pourrions  pciit-élre  écraser  rcnneiiii.  Ma  troupe  est 
bien  lassét*,  mais  disposée,  ou  uc  |»eut  mieux,  a se 
bien  battre.  • 

• Eu  rapprochant,  M.  le  président,  lesdiffénuits  faits 
• |iic  je  viens  de  vous  transmettre,  il  me  parût  que 
M.  Uninouricz  u'a  point  été  attaqué  avant  la  jonction, 
ou  que  s'il  l'a  été  il  aurait  été  assez  puissamiiieiit 
^tHuiuru  pour  faire  de  la  bonne  besogne. 

• Aujourd'hui,  \1.  le  pri9ident,ilm*8*açit  donc  plus, 
pour  ssHver  la  France,  que  d'iiMpIrer  ■ nos  l>ravi*s 
h'ère8d'.irnie.s,  (os  vnloutainw  iiatioiianx,  l’amour  de 
la  discipline  militaire,  qni  seule  peut  assurer  U vic- 
toire; la  coutfaiice  dans  teiir.i  généraux  qui  la  méri- 
tent sous  tous  les  rapp<»rts,  et  un  peu  de  calme,  iors- 
qoe  des  oireoiistane4's  contraires  ne  permetieiit  pas  rh* 
leur  procurer  dans  les  camps  tons  les  secours  dont  ils 
xfraient  entoiiriis  si  les  personnes  qui  m'ont  précédé 
au  ministère  n'avaient  pus  tant  fait  f»onr  cinpAeher  le 
triomphe  dota  Hberté  et  de  t'ég.ilité. 

• Signe  $eivâ«. • 


Sur  la  proposHiuii  deM.  Lagrevolie,  l'AsseBiblde 
reiKl  lin  décret  adililiomiel  à ceux  des  tO  juillet  et  9 
dik:enibre  179U,  relaifs  aux  rfligiotinaires  fugitib 
rappelés  à recueillir  les  biens  qui  ont  été  saisis  sur 
eux.  — Ce  décret  est  amsi  conçu  : 

• ArL  l***.  Il  sera  mccssanimetit  fait  un  tableau  oé- 
nérd  de  tons  les  biens  saisis  sur  les  rrligionnaircs  ra- 
gitifs  et  antres,  pour  cause  d’abseoce  de)>uis  la  révo- 
cation de  l'i^it  (le  Nnniea,  tant  de  ceox  cumpriadans 
le  bail  général , que  de  ceux  dont  le  gouveriH'inent  a 
disposé,  avec  réiiuiiciatiou  de  leur  situation  et  indi- 
cation  des  pritpriélaires  ancteos  : lequel  tableau  sera 
imprimé  et  ariichc  daus  chaque  tribunal  de  district, 
qui  enregistrera  ceux  qui  sc  trouveront  dans  sou 
ressort. 

• 11.  Pourront  lesdits  reltgionnaires absents, et  leurs 
siiccesseiiK,  en  se  conrormaiitaux  décrets  des  10  juil- 
let et  9 (I(H:enil)re  1790,  renlrrr  dans  lesdits  biena 
dans  le  délai  de  trois  auuécs,  ù compter  de  ce  jour. 

• III.  Le  temps  écoulé  depuis  le  15  diHiembre  1790, 
jusqu'à  eu  jour,  ne  comptera  p.as  pour  acquérir  la 
prescription  île  trente  ans . eu  faveur  des  hénliers  ou 
.succcsst'iirsdt'  ceux  à qui  1rs  biens  dt^  religiunnairos 
fngitifs  avalent  été  donnés  on  concédés  à titre  gratuit. 
An  surplus  il  ii'rst  ru  rien  dérogé  à la  loi  du  15  dé- 
cembre, et  antres  antérieures.  • 

M.  Monestier  fait  nartà  rAssriublér  du  vœuexpriiBé 
le  7 de  ce  mois  par  le  corps  éh'ctoral  du  département 
de  In  Lozère , qui , pensant  que  les  raisons  qui  avaient 
délerminé  la  translation  provisoire  de  radmiiiislra- 
tion  du  même  dé|iarleinent  eu  la  ville  de  M.irvejols 
n’existaient  plus,  deiiiaiidc  le  retour  de  celle  atîmi- 
iiistratioii  en  celle  de  Mende,  où  son  siège  a été  iudi- 
qué  par  la  loi.  Il  a en  outre  donné  connaissance  de 
(feux  arrêtés  pris  par  la  même  administr.ilioo  : t'im 
du 8,  portint  qu'cllo  va  transférer  l'cxcrcicc  de  ses 
fonctions  à Mende  ; et  l'autre  du  10 , qui  prie  J'.Uscm- 
hlée  de  prononcer  sur  cette  transi, ilion. 

L' Assemblée  passe  à l'ordre  du  jour. 

Le  ministre  DK  L'txrÉaiBUa  : Je  vitms  pour  prévenir 
les  meiubri'ft  île  rAs.s<nubli'e  qui  sont  députes  à la  Coq- 
ventiou  nationale  que  la  Mlle  des  Tuileries  eU  |)fdle 
pour  les  ri’cevoir.  J ai  cru  d'aiiUut  plus  mk;4t.s6aire  de 
taire  cette  iiiinoiioe  , qu'une  afliclic  a été  f.iiie,  .lU  nom 
de  quelques  députés  de  P.uris , pour  inviter  leurs  col- 
lègues a se  réunir  ce  matin  anx  J;»cohins  pour  s’y 
constitner. — Comme  il  existe  encore  quelque  rumeur 
à Versitilles , je  prie  l'A'^eiubléede  ra  aïuoriserà  sus- 
pendre re.xéculion  du  décretqui  ordonne  l'enlèvciucnt 
des  niomimenU  d'arts  qui  s'y  trouvent. 

L’ Assemblée  déclare  s'en  remettre  à la  prudence  du 
miiiistri*.  — Il  sort  an  bruit  des  ap|ilau(lissemciits  de 
rAsseitiHléc  et  des  spectateurs. 

Un  membre  lit  mie  lellre  du  iirocureur-généml- 
syndic  du  département  de  la  Ilaule  Saône.  Elle  est 
ainsi  conçue  : 

M ChaiBiUiUr , 1«  IS  Mpianbre. 

• Doux  pré hnidus  commissaires  de  l.i  commune  de 
Paris  Pt  du  pouvoir  exi*ciitif  ont  été  arrêtés  hi«T  en 
noire  ville  : nous  envoyons  cojiic  de  notre  déliliéra- 
(ion  an  (lonvoir  exécutif.  Je  vous  pri(‘  de  faire  l.i  plus 
grande  alleiiiion  à cette  atfaire,  nt  de  vouloir  bien 
m’instruirede  l'ciTet  «(u’aura  produit  cette  arrestation. 
Je  vous  prie  aussi  de  faire  en  sorte  que  tons  ces  com- 
missaires désorganisateurs  soient  promptement  rap- 
pelés. ■ 

Le  cnmité  de  sûreté  publique  est  chargé  de  faire  un 
rapport  sur  l'objet  de  cette  lettre. 

Lettre  d>t  maire  de  Paris , tO  septembre. 

M.  le  président,  Paris  est  tranquille,  malgré  les 

efforts  des  agitateurs.  Le  peuple  coininciicc  ù ii'élre 
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plus  dupe  des  pl.ncnrds  uù  i'on  pi  tHrbo  chaque  jour  la 
discorde  et  l'anarchie,  ru  lui  parlant  de  sa  libel  lé  et 
de  sa  soiiveraiiidé.  Il  sent  qu’on  le  pousse  ù sa  perte, 
et  que  ces  agitateurs  sont  payés  par  ses  eimeims.  Ln 
surveillance  des  bous  citoyens  reilouble,  et  lescon»* 
pirateurs  lie  pouvant  plusse  Qatter  de  riropuiiitévunl 
dire  obligés  de  fuir.  Cnaquc  section  se  fait  un  honneur 
el  un  devoir  de  protéger  ce  qui  se  trouve  dans  son  en- 
cdnle.  Si  ce  xéle  conthme,  les  intrigues  seront  dé- 
jouées, et  le  réfriiiMles  luis  aft'erniirn  le  règne  de  la 
liberté.  (On  applaudit), 

L’Assetiiblée  ordunue  riinnression  de  cette  lettre, 
et  sa  pnblicaliuu  |Mir  afUrhe  dans  Paris. 

L’évéque  du  dénarleiuent  do  rArriège,  accusé  d’a- 
voir touché  cumuiiitiveuieiit  les  deux  tr.iitemeuU,  ré* 

fiond  à ce  repruche,  et  rAsseiiibléc  décLireétrc  saiis- 
aite  de  ses  cxpiicatiuiis. 

Deux  autres  iiieiiibres,  absents  de  la  séance,  contre 
lesquels  la  méiiieacxusntiou  est  portée  pnrM.  Clauzcl, 
sont  invités  à s^'  jiislilier  dans  celle  du  soir. 

Sur  un  rapport  de  M.  Lasoiirce,  iiii  décret  est  remlu 
ui  réintègre  dons  ses  fonctious  M.  üubac,  oflicier 
ans  l'arinéu  ci-dcvant  commandi^  par  M.  Lafayetle. 
Cetorijcier,  siispi'iidii  par  les  comniissnires  de  l'As* 
•emblée,  ti'étnil  coupable qued’une  erreur  bientôt  ab- 
jurée dans  le  jugement  qu'il  avait  porté  du  général 
Lafayelte.  Dès  le  2^  juillet  il  demandait  à rAsscmblée 
nationale  les  décrets  qu'elle  a depuis  rendus  à l'occa- 
sioii  des  évéïieineiits  du  tOaoût. 

On  lit  une  seconde  lettre  du  ministre  de  la  guerre. 
Elle  est  ainsi  conçus: 

• M.  le  président , j'ai  l'honneur  de  vous  adresser 
relirait  d'uiie  dépêche  que  j'ai  reçue  de  M.  Oomou- 
riez.  Ce  général , après  avoir  rendu  compte  des  diffé- 
rents évéïiemeots  qui  ont  eu  lieu  dans  son  armée; 
après  m'avoir  assuré  que  le  petit  échec  qu*eile  a 
éprouvé  n'a  pris  sa  source  que  dans  la  négligence 
très  naturelle  à une  armée  dont  tous  les  liens  de  la 
discinline  iiiililaire  avaient  été  désorganisé  et  rompus, 
me  ait  : «D’après  ce  que  j'ai  fait  jusqu’à  nrés^mlavec 
une  poignée  de  monde  contre  une  armée  lormidabie , 
vous  jugez  qu’il  n'y  a plus  rien  à craindre  à présent 
qtse  jc  suis  ^1  en  force.»  En  effet  N.  Duinourwa  doit 
avoir  à prési'tit  près  de  70,000  hommes  réunis,  dont 
plus  de  12,000  de  cavalerie.  En  me  rendant  compte 
de  la  juimnée  du  14,  M.  Dumooriez  m’auiiouce  que 
quand  les  fuvards  auront  rejoint  la  |>erte  se  montera 
a peu  nrès à hommes.  «L'armée, ajoute-t-il,  m’a 
demaiiué  elIc-mémc  la  punition  dei  lâches  et  des 
traîtres.  J'ai  déjà  fait  raserctchasser  plusieurs  fuyards 
et  maraudeurs.  Je  les  renvoie  sans  iiuiforme;  ils  ne 
sont  point  dignes  de  Iv  porter.  Ou  ne  peut  se  dissimu- 
ler, d’après  ce  qui  s'est  passé , qu'il  ii'y  eût  dans  celte 
armee  des  hommes  veiimis  ù nos  ennemis;  et  ce  fut 
eUï  qui , eu  criant , .S'aupr  qni  peut  ^ nous  sommes 
trahis , jetèrent  le  <lésordre  dans  l’armée.  » 

' M.  Duuionriez  me  mande  par  post-senntum  : 
• 40  hussards  du  régiment  ci-devant  ChamLorau , 
dont  j’êLiis  inquiet , sont  rentrés  hier,  animant  chacun 
un  cheval  prissur  l’ennemi.  L'avant-garde  de  M.  Duval 
a pris  hier  d’un  coup  de  filet  un  lieutenant  et  vingt 
hussards  prussiens  du  régiment  de  Kœniler.  M.  Dorai 
me  mandait  hier  au  soir  <in’on  lui  amenait  encore  des 
Prnssieiis.  • 

• M.  Dumouriez  m’envoie  aussi  la  copie  d'une  lettre 
du  général  Dubousqnet , datée  de  Bellicl  du  17,  dans 
laquelle  il  lui  maiiae  : • Nous  avons  tué  aux  ennemis 
une  cinquantaine  d'hommes,  fait  deux  prisonniers, 
pris  dix  déserteurs,  etenvirou  dix  chevaux.  • 

»De  tous  ces  faits, M.  le  président,  il  me  paraît  que 
nous  pouvons  conclure  que  uotre  position  actuelle  est 


d'autant  plus  heureuse  que,  dans  toutes  les  circons- 
tances particulières  oi'i  nos  troupes  ont  vériLiblemenl 
comliattu , elles  ont  montre  une  résolution  digne  d'é- 
loge. Signé  Sepvax  , ministre  fie  la  guerre,  • 

M.  : J'ajonte,  aux  délanssatisfai.sanl8  don- 
nés par  le  ministre,  un  fait  non  moins  important; 
c'est  que  le  renfort  qu’il  destinait  pour  Thionville  y 
est  eitlré , et  que  les  ennemis  ti'en  ont  été  instruits 
ipie  sept  heures  après. 

L’Assemblée  termine  son  décret  sur  le  divorce , 
sauf  quelques  diniciiltrs  de  rédaction. 

N,  D.  Nous  üouncrons  et  décret  dans  le  numéro 
de  demain. 

La  séance  est  suspendue  à quatre  heures. 

Décre  ts  rendus  dans  la  séance  tCfn^nt-hier  soir. 

« L'Assemblée  nationale,  considérant  qu'il  est  ins- 
tant de  pourvoir  au  remplacement  des  uer>orincsqui, 
sous  le  nom  des  Soeurs  de  la  Ch.irilé , s Vtnient  parti- 
cuheremenl  dévouées  au  service  de  riniirmerie  de 
l'hôtel  national  des  militaires  iiivalidt's; 

• Considérant  que  les  veuves  cl  orphelins  des  dé* 
fenscurs  de  l'Etal  qui  ont  péri  les  armes  à la  main  ont 
des  droits  particuliers  à la  reconnaissance  nationale, 
décrète  qii  il  y a urgence. 

• L'Awmblée  nationale,  après  avoir  décrété  l’ur- 
gencc,  décrète  ce  qui  suit  : 

■ Art.  Les  veuves  et  orphelins  des  défenseurs 
de  la  patrie,  tués  à la  guernf,  .seront  de  préférence 
emnlo>és  pour  le  service  des  iiitirmerics  des  invalides, 
et  (les  hospices  militaires. 

• II.  Le  conseil  d'administration  de  l'hôtel  national 
des  militaires  invalides  procédera  sans  ddlnj  à l'orgu* 
nisalioii  du  service  d(S  mlirmeries  dudit  hôtel  en  sa* 
conformant  à l’article  l«^  du  présent  décret.» 

• L’As.semblée  nationale  décrète  que  le  ministre  de 
l'intérieur  et  le  commissaire  de  la  tt^orcrie  nationale 
rendront  compte  demain  matin  de  l’exécution  de  la 
loi  qui  les  charge  de  recevoir  tous  les  cITels  d’or  et 
d'argent  ou  bijoux  provenants  des  églises,  maisons 
dites  royales  ou  particulières,  qui  doivent  leur  avoir 
été  remis  par  les  représeutaiits  de  la  cummiuie  de 
Paris,  commissaires  des  sections  ou  particuliers.  • 

• L’Assemblée  nationale  décrète  <{ue  l’archiviste 
coiivoqiicn  les  députés  à la  Convention  nationale  pour 
demain  20  septembre  à 4 heures  après  midi,  dans  la 
salle  de  l’édihcc  nation.il  des  Tuileries,  qui  leur  est 
destinée.  (Seconde  pièce  des  grands  appai  teiiuMils  .iii 
haut  du  grand  escalier.) 

« Le  maire  de  Paris  donnera  les  ordres  nécessaires 
pour  faire  fournir  une  garde  aux  députés  à la  Con- 
vention nationale. 

« Le  présent  décret  sera  afiiché  celle  nuit.  » 

«L’Assemblé(Mi.itionale  décrète  que  les  officiers  mu- 
nicipaux ou  autres  particuliers  qui  ont  dessaisi  le  sieur 
Chevalier,  huissier,  des  effets  [irécicux  en  vase  d’or, 
argent,  ou  vermeil  qim  hulilsieurClu  valieravriil  saisis 
dans  les  differcnlcs  maisonsdesci  devani  princes  fran- 
çais , sous  le  prétexte  de  les  faire  Innsporlcr  ù la  tré- 
sorerie nationale,  seront  mandésà  la  barn*  pour  rendre 
compte  (le  leur  conduite , et  représenter  les  effets  en 
nature  sur  les  bordere.iiix  du  sieur  Chevalier,  ou 
les  récépissés  (le  la  trésorerie  iiation.i(e.  • 

• L'Assemblée  nntional(‘,con5idérnntque  citoyens 
qui  ont  servi  l'Etat  sur  les  vaisseaux  ne  la  ci-devant 
compagnie  de.s  liulcs  en  (|ualilé  de  soldats,  caporaux, 
sergeiits,  canonniers,  matelots,  charpentiers,  etc. , 
et  qui  uut  obtenu  d«  ladiU;  compagnie,  poar  des  ser- 
vices rendus  à la  guerre,  ou  pour  hs  blessures  qu’ils 
ont  reçues,  un  Iraitemeul  couim  sousic  nom  de  suide 
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ou  de  demi-solde^  ont  des  droits  à la  rrconitaissaucc 
nationale,  et  ciu'il  est  instant  de  les  faire  jouir  des  ré- 
compenses qu'ils  ont  iiiéritecs,  décrété  qu'il  y a ur- 
gence. 

• L'Assemblée  nationale,  après  avoir  décrété  lur- 
geucc , décrète  ce  qui  suit  : 

■ Art.  Les  soldats,  caporaux,scrgcnls,caiion- 
liicra,  matelots,  charpentiers,  etc.,  qui,  )>ar  leurs 
luDÇS  services,  leurs  c;impagiies  ou  leurs  blessures 
avaient  obtenu  de‘la  ci-devant  cüm{>agnic  des  Indes 
une  pension  de  retraite,  connue  sous  le  nom  de  solde 
ou  demi-solde,  jouiront , à dater  du  Jour  de  la  publi- 
cation du  présent  décret,  du  luéine  trailenieut  que  U*$ 
sous-oflîciers  et  soldats  des  armées  (rançaises,  et  ce , 
sur  le  pied  lixé  par  le  décret  du  30  avril  dernier. 

• IL  Les  agents  chargés  de  la  liquidation  de  l'an 
cieiuic  compagnie  des  Indes  remetlront,  sans  nul 
délai,  au  conseil  de  riiôtel  national  des  militaires  in- 
valides, tons  les  papiei*s  documents  et  registres  qui 
seront  nécessaires  audit  conseil,  pout  assurer  Texé- 
ciitioii  du  présent  décret.* 

Sur  le  rapport  de  M.  Ducos,  au  nom  de  la  commis- 
sion de  correspondance,  l'Assemblée  adopte  le  projet 
de  décret  suivant  : 

• Art.  11  sera  fondé  un  établissement  de  cour- 
riers, composé  de  citoyens  élus  dans  cliaquc  section. 

• II.  L'objet  de  cet  établissement  de  ces  diflérciiLs 
i.onrricrs  sera  de  porter,  soit  aux  différentes  armées, 
soit  dans  les  dépurtcmeiiLs  de  reinpire,  les  dépécbes 
de  l'Assemblée  nationale  et  du  pouvoir  exécutif  pro- 
visoire, et  d on  rapporter  des  nouvelles  ; ils  pourront 
étrcchargésdc  commissions  de  conliance. 

• III.  Le  pouvoir  cxé'culif  provisoire  demeurera 
chargé  de  iixer  rurgaiiisalion  de  ccl  établissemriit,  de 
manière  à en  accélérer  et  faciliter  le  service. 

• IV.  Il  sera  alloué,  sur  les  fonds  accordés  pour  dé- 
jienses  extraordinaires,  à chacun  desdils  courriers  , 
«les  appointements  (ixes  payés  par  trimestre  à raison 
de  60U  livres.  II  leur  sera  compté  en  outre,  lorsqu'ils 
seront  en  course,  4 livres  p.ir  jour  iudéprmdaumient 
«les  frais  de  poste.  • 

irtfclc  omis  flans  la  séance  du  samedi  lâ  scfi- 
tembre. 


Rien  ji'eti  »i  beau 
«^ue  mon  liâineau. 

A Pari»,  de  l'imprimerie  de  C-P.  Perle! , rue  Seinl-Andi^*- 
dei-Art«,  I79i.  Peüt  vol.  in-e«de  liS  paffes. 

Parmi  lei  images  sangtanlei  de  la  guerre,  au  iiitliea  des  «é- 
v*r«  idêei  qu'iiiapire  de  toutes  paru  la  France  armée  et  de- 
Imut  pour  lea  cambats,  le  titre  seul  de  cet  oovrage  récrée 
rimgiiutioii;  sa  lei'tiiie  repose  râme  et  l'attendrU  aana  l’af- 
fjiblir.  Le*  de»cri|>tioiu  de  la  nature  et  U peinture  des  maura 
champ«*trcs,  quoiqu'elles  fassent  aimer  e<  désirer  la  paix, 
ii’ont  rien  qni  amolliaae  le  courage;  elle*  ne  réveillent  dam 
I homme  rie»  de  fscticc,  rien  de  corronipa;  elles  le  rappel- 
lent , au  contraire,  A ses  aireclions  les  plus  nobles,  tes  plus 
imret;  elles  peorent  donc  exalter  encore  en  lut  l'anoar  de 
la  pairie,  et  cet  eiiilionsiasme  de  la  s «leur  néccssaiiT  pour  la 
défendre. 

L’auteur  du  Hnmcim  île  Lagnielat  po»«^le  le  \rai  sccict 
du  talent  de  peindre;  il  a te  don  de  sentir.  Ses  cuuteuis  sont 
aninu^  et  fidèles;  sea  aeutinenta  doux,  sa  philosophie  «i- 
iiiable;  on  lai  doit  déjà  un  autre  ouvrage  plus  étendu,  où 
l>riUe  le  même  (aient,  dans  une  matière  plus  élevée  et  plus 
grave.  C'est  le  Ciloren  Ues  Alpes  ou  Obieivattons  morales 
erpo////ÿMer,  qn'li  dédia  en  I7SH  aux  éuis  dn  Dauphiné. 
(S  roi.  in-8-.  A Paria,  ebea  M.  Buiason,  me  Bautefeuille.)  Il 
SC  plaint  quelque  part  du  silence  absolu  des  Journalistes  sur 
ectie  proiluction  de  sa  plume,  fious  vonions  reparer,  autant 
qu’il  est  en  nous,  ccl  négligence  ou  cet  oubli  ; noos  engageons 
MOS  lecteurs  A réunir  ces  deux  ouvtagcs  de  H.  Pollin,età 
Joindre  A la  description  de  son  Hameau  colle  des  Alpes  ma- 
jestueuses qui  s’élèvent  eu  face  de  cette  humble  èl  diarmantc 
demeure. 


SPECTACLES. 

Ac.ta£air.  »c  Mesiqt  a.  — Aojourd'hai  tl,  Renaud,  o|iér.t 
eu  3 actes;  le  lullet  île  TeUinaiiue. 

La  représentation  dnimée  pour  les  frais  de  la  gticrie,  mardi 
dernier,  n’ayant  prodnit  <|ue  I.3hoIîvits  qui  ont  été  remi  cafi 
la  section  do  Bondy,  on  donnera , la  semaine  pn>cliaii)r,  une 
autre  représentation  |K>ar  la  même  dcstinatioM. 


PAIBMCNT  DBS  BEf«TES  DE  I/HOTRI.-DE-VII.I.K  DE  PARIS, 
biz  prenien  mois  1793.  MU.  les  payeurs  sont  A la  lettre  J. 


On  lit  uiic  adresse  de  la  commune  de  Pnrnac , prtil 
village  dams  le  département  du  Lot.  Ses  haliitaiils  iu- 
relit  de  maiiitciiir  de  tout  leur  pouvoir  la  liberté  et  l'é- 
galité. Sur  36  gardes  luiliuiiaitx  on  état  de  porteries 
.limes,  13  ont  volé  au.x  frontières,  le  re.slc  est  |in*l 
à partir  pour  l'endroit  qui  lui  sera  dt^igiié.  Les  ]>eres 
def.miillcse  sont  emprcs.sés  de  payer  leurs  imp(>siltoii.s; 
lenrrOlc  iIedoiisp:itriütique.s  est  arrête;  lc.s  deux  tiers 
et  demi  de  leurs  autres  impositious  sont  payé^;  ets  >us 
peu  de  jours  le  re.stc  sera  enfièremeiit  acquillé. 


COXVEMIOX  KATIOXALB. 

371  députée,  réunis  dans  une  des  salles  du  palais 
des  Tuileries,  après  avoir  vérilié  le.s  procè-S-vcrbaiix 
qui  constatent  leurs  élections,  oui  déclaré  que  la  Cou- 
venlioti  natioitalc  était  coiislitiiée. 

Il  a été  procédé  à haute  voix  à la  nomination  d'nn 
président.  Si.  Pétion  a obtenu  la  presque  unanimité  des 
suffrages. 


LIVRES  NOUVEAUX. 


l.e  /fameau  de  [.agnielas , inivi  du  Ruisseau  et  de  Cécile 
et  Blondel  ou  l'Oratoire , dn  IS’id  de  la  Fauvette,  etc.;  par 
•’auteor  du  Citoyen  des  Aiptt  \ avec  cette  éjügnipbe  : 

i 
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Court  (tes  cHanges  etruugers  U eu  jours  de  date. 
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